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ENCYCLOPÊDIË 

METHODIQUE, 

OU 

PAR  ORDRE  DE  MATIERES; 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES, 
DE  SAVANS  ET  D’ARTISTES; 

Précédée  dun  Vocabulaire  univerlèl,  fervant  de  Table  pour  tout 
V Ouvrage,  ornée  des  Portraits  de  MM,  Diderot  ÔC  d' Alembert, 
premiers  Éditeurs  de  /‘Encyclopédie. 
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ENCYCLOPÉDIE 

MÉTHODIQUE. 

AGRICULTURE, 

Par  mm,  Tessier,  Thouin  et  Bosc,  de  LTnstitut  de  France, 
du  Conseil  d" Agriculture  près  le  Ministre  de  rmtérieur , de  la  Société 
royale  et  centrale  d!  Agriculture , et  autres  Sociétés  savantes , nationales 
ou  étrangères. 


TOME  SEPTIÈME. 


DICTIONNAIRE 

DE  LA  CULTURE  DES  ARBRES 

ET  DE  L’AMÉNAGEMENT  DES  FORÊTS, 

Par  mm.  B O s c et  Baudrillard,  Employé  supérieur  de  V Administratioti 
' forestière. 


A PARIS, 


Chez  M""'.  veuve  Agasse_,  Imprimeur -Libraire,  rue  des  Poitevins,  n°.  6', 


M.  DCCCXXI. 


AVERTISSEMENT. 


Les  sarans  préliminaires  que  mes  collaborateurs  Tessier,  Thouin 
et  Boïtaterre  ont  placés  à la  tête  de  la  partie  de  V Encyclopédie  mé- 
thodique que  complète  le  volume  aujourd’hui  livré  au  Public  , me 
dispensent  d’entrer  dans  aucun  développement  sur  les  avantages  de  la 
culture  en  général  et  sur  ceux  de  celle  des  arbres  en  particulier.  Je  dois 
donc  me  borner  à justifier  la  mémoire  de  M.  Panckoucke  d’avoir  séparé 
cette  culture  des  autres  , quelqu’inconvénient  qu’il  y eût  à le  faire. 

A l’époque  où  M.  Panckoucke  conçut  le  grand  et  hardi  projet  de 
refondre  l’ancienne  Encyclopédie  y pour  la  mettre  au  niveau  des 
connoissances  d’alors  , c’est-à-dire  , en  1786  , le  goût  de  la  culture  des 
arbres  étoit  extrêmement  circonscrit. 

Après  M.  Thouin  , en  ce  temps , comme  encore  aujourd’hui , à la  tête 
de  tous  ceux  qui  en  étudioient  la  théorie  et  la  pratique  , il  n’y  avoit 
que  des  amateurs  qui  eussent  quelques  connoissances  , et  ils  étoient 
ou  fort  occupés  par  les  fonctions  de  leurs  places , ou  plus  disposés  à se 
procurer  des  jouissances  qu’à  instruire  les  autres.  Cependant  M.  Thouijv  , 
étonné  de  l’immensité  de  l’engagement  que  M.  Paî^ckoucke  exigeoit 
de  lui  , chercha  , parmi  ces  amateurs  , celui  qui  pourroit  le  mieux  le 
seconder,  et  il  détermina  M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  neveu  et  élève 
du  célèbre  Duhamel  , héritier  de  son  goût  pour  la  culture  des  arbres', 
ainsi  que  de  la  plus  grande  partie  de  ses  propriétés  , à se  charger  spécia- 
lement de  la  culture  des  arbres  de  pleine  terre  et  de  l’aménagement  des 
forêts,  pour,  les  articles  qu’il  fourniroit , être  imprimés,  à leur  rang 


AV  E R T I s s E M E N T. 


alphabétique,  avec  ceux  de  MM.  Thouiît  , Tessier  et  autres.  Mais 
M.  Fougerotjx  de  Boi^daroy  ëtoit  âgé,  étoit  infirme  , et  par  caractère 
remettoit  toujours  au  lendemain  ce  qu’il  avoit  projeté  de  faire  la  veille  : 
aussi  , quand  les  premières  feuilles  fournies  par  mes  collaborateurs 
furent  prêtes  à être  livrées  à l’impression  , n’avoit-il  pas  encore  écrit 
une  ligne  et  ne  put-il  indiquer  une  époque  pour  remplir  ses  engage- 
mens.  Il  devint  donc  indispensable  à M.  Pai^ckoucke  , ou  de  retarder 
indéfiniment  la  publication  du  manuscrit  du  Dictionnaire  d* Agri- 
culture , ou  de  faire  paroître  séparément , malgré  les  graves  incon- 
véniens  qui  en  dévoient  résulter  relativement  à l’ensemble  de  cette 
partie  de  son  entreprise , la  partie  dont  s’étoit  chargé  M.  Fougeroux 
DE  Bondarot.  C’est  à cette  dernière  détermination  qu’il  s’arrêta,  et 
il  fît  imprimer , en  conséquence  , au  verso  du  faux  titre  du  premier 
volume  du  Dictionnaire  Agriculture , la  note  suivante  : ouvrage 

de  JM.  Fougeroux  de  Bondaroy  sur  les  bois  et  forêts  formera 
uii  Dictionnaire  séparé ^ dont  la  première  partie  paraîtra  Vannée 
prochaine.  Malgré  cette  promesse  , la  première  partie  de  l’ouvrage 
de  M.  Fougeroux  de  Bondaroy  ne  parut  pas  en  1787  , car  son  état 
physique  et  moral  s’aggravoit  de  jour  en  jour.  Il  ne  put  fournir, 
aux  pressantes  sollicitations  de  M.  Panckoucke  , que  deux  ou  trois 
feuilles,  dont  la  moitié  n’étoit  pas  de  luij  enfin  la  mort  vint  le  frapper 
en  1789. 

Alors  la  révolution  éclatoit  j alors  le  commerce  de  la  librairie  s’anéan- 
tissoit.  M.  Panckoucke  fut  forcé  d’abord  de  ralentir,  ensuite  de  sus- 
pendre l’impression  de  V Encyclopédie  méthodique , et  par  conséquent 
il  ne  fut  plus  question  du  Traité  des  Arbres  et  de  V Aménagement 
des  forêts. 

Lorsque  l’ordre  commença  â se  rétablir , M.  Panckoucke  n’étoitplus. 
Son  commerce  étoit  passé  entre  les  mains  de'M.  Agasse,  son  gendre. 


AVE  R T I S S E M E N T.  ylj 

Ce  fut  donc  lui  qui  me  proposa , en  1810,  de  me  chai  ger , seul , par 
l’impossibilité  où  se  trouvoient  MM.  Tessier  et  Thouin  de  reprendre 
la  suite  du  travail  auquel  ils  s’étoient  engagés  originairement,  de  com- 
pléter la  partie  de  l’Agriculture  de  V Encyclopédie  méthodique ^ ce  que 
j’ai  fait  depuis  le  mot  Fenil  jusqu’à  la  fin  de  l’alphabet,  en  me  rap- 
prochant, autant  que  possible,  du  plan  primitif,  dont  plusieurs  des 
collaborateurs  suppléans  s’étoient  trop  écartés  , à mon  avis.  Au  reste , 
j’ai  procédé,  comme  le  Public  a pu  en  juger,  d’après  les  mêmes  erre- 
mens  que  ceux  des  savans  cités  plus  haut  , qui  sont  mes  premiers 
maîtres. 

Aujourd’hui  j’offre  au  Public  le  Dictionjiaire  de  la  culture  des  Arbres 
et  de  r Aniénogement  des  forêts  ^ que  devoit  rédiger  M.  Fougeroux 
DE  Bondaroy  , Dictionnaire  qui  doit  terminer  cette  partie  de  V En- 
cyclopédie. M.  Baudrillard  , si  instruit  dans  la  science  forestière  , 
a dû  être  appelé  à y coopérer  , et  il  l’a  été.  J’ai  cru  indispensable 
d’y  insérer  , comme  supplément , les  connoissances  acquises  sur  les 
cultures  de  toutes  les  sortes,  depuis  1786  jusqu’aujourdhui , et  je  l’ai 
fait.  Ainsi  donc  les  deux  Dictionnaires  sont  intimement  liés  l’un  à 
l’autre  , et  on  ne  peut , en  parcourant  ou  les  six  premiers  volumes  ou 
le  dernier , supposer  un  article  oublié  ou  pas  assez  développé , sans 
chercher  le  même  article  dans  le  dernier  ou  dans  les  six  premiers. 

Comme  M.  Baudrillard  est  mon  seul  collaborateur  et  qu’il  a 
signé  ses  articles  , j’ai  pu  me  dispenser  de  signer  les  miens.  Tous 
ceux  qui  ne  portent  point  de  nom  sont  donc  de  moi. 

BOSC. 


Mai  1821. 
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A AL.  Arbres  cités  par  Run'phius  comme  pro- 
pres à rîle  d'Amboine  , où  l^ur  écorce  fert  à 
aromatifer  le  vin  de  fagou.  On  ignore  le  genre 
de  ces  arbres. 

AALCLIVÎ.  Nom  de  pays  d’une  Bauh[NE  de 
l’Inde,  qui  s’emploie  en  médecine  comme  émol- 
liente. 

AAVORA.  Synonyme  d’AvoiRA. 

ABUBANGAY.  Plante  donc  on  mange  les 
feuilles  en  guife  d’ofeille.  Il  eft  à croire  que  c’ell 
la  Begoc'IE  de  l'Inde. 

ABUBAYE.  Synonyme  de  Papayer. 

ABABOUY.  Nom  de  pays  de  la  Ximénie. 

ABACA.  C’eft  le  Bananier  aux  Philippines. 

ABACADO.  Le  Laurier  avocatier  porte 
ce  nom. 

ABAISSEMENT  des  hanches  et  de  la 
CROUPE.  { Médecine  vécérinaire.)  Mouvement  que 
fait  le  cheval  lorfqn’il  piffe  du  repos  au  mouve- 
ment, & qui  eft  d’autant  plus  marqué,  que  cet 
animal  eft  plus  vigoureux.  Il  faut  donc  y faire 
attention,  lorfqu’on  en  achète  un,  & pour  cela  le 
faire  partir  brofquement  au  trot  fur  un  terrain 
plat.  l^oye[  Cheval. 

ABAISSER  UNE  BRANCHE.  On  dit  plus  com- 
munément Rabaisser. 

ABALON.  Nom  de  I’Helonias  dans  les  ou- 
vrages d'Adanfon. 

ABAMA.  Nom  donné  par  Adanfon  au  genre 
aujourd’hui  appelé  Nartece. 

ABANDION.  Synonyme  de  Bulbocode. 

ABANGA.  On  donne  ce  nom  au  fruit  d’un 
Palmier  de  l'île  Saint-Thomas. 

AB  ANUS.  Nom  arabe  du  Plaqueminier 
ébène.  . ~ 

ABAPUS.  Synonym.e  de  Gethylis. 

ABATAGE,  fub.  mafc.  L’aétion  d’abattre  les 
bois.  L’ordonnance  du  mois  d’août  1669  défend 
de  rien  abattre  dans  les  forêts,  à compter  du 
15  avril  jufqu  au  1“  oétobre  (1).  En  cas  de  con- 


(i)  Titre  XV,  article  4°. 

Dici.  des  Arbres  6’  Arbujies. 


tr.avention , elle  prononce  contre  les  a ijudicat.aires 
une  amende  ôc  la  confilcation  des  objets  coupés. 

Prefque  tous  les  auteurs  qui  ont  parié  des  bois, 
les  marchands  qui  les  exploitent , les  ouvriers  qui 
les  mettent  en  œuvre , s’accordent  également  à 
prétendre  que  la  faifon  excUilîvement  convenable 
d Vahatage  des  arbres  eft  celle  de  l'hiver.  Ou 
croit  généralement  qu’après  la  chute  des  feuilles, 
les  végétaux  contiennent  moins  de  fève  que  pen- 
dant le  refte  de  l’année  j qu’ainfi  les  bois  abattus 
en  novembre,  décembre,  bec,,  doivent  arriver 
plus  tôt  à l’état  de  liccité  qu'on  defire,  pour  les 
employer  aux  divers  ufages  des  arts. 

M.  Duhamel  du  Monceau,  connu  par  fes  Tra- 
vaux aufli  nombreux  qu'utiles  , s’eft  juftement 
défié  de  toutes  ces  idees  reçues.  Il  a confulté 
l'expérience  (i),  & l’expérience  a démontré  que, 
s’il  eft  quelqu'époque  où  les  bois  renferment  une 
moindre  quantité  de  fève  , cette  époque  eft  conf- 
tainment  en  juin  & juillet.  D'exaétes  pefées 
faites,  de  mois  en  mois,  fur  des  pièces  de  même 
elfence,  de  même  âge  , de  même  volume  , prifes 
toutes  d’ailleurs  dans  le  même  terroir,  dans  la 
même  fituation,  à la  même  expofition,  ne  lailfent 
aucun  doute  à cet  égard. 

On  ajoute  que  la  fève  n'éprouvant  point  de 
fermentation  durant  les  froids  , le  bois  qu’on 
coupe  alors  n’a  pas  à courir  le  danger  qu'elle 
l'altère. 

Ce  raifonnement  n’admettroit  guère  de  ré- 
plique, fi  l’hiver  contribuoit  efficacement  à fé- 
cher  les  arbres  abattus  ; mais  il  n’en  eft  pas  ainfi. 
Tant  que  dure  l’abfence  du  foleil,  le  bois  fépaté 
de  fa  (ouche,  comme  le  bois  fur  pied,  ne  fe 
dépouille  fenliblement  d’aucune  humidité  : à très- 
peu  de  chofe  près  les  chaleurs  y retrouvent  toute 
la  fève  de  rautomne.  Un  abatage  précoce  n’évi- 
tera donc  pas  cette  fermentation , fi  vraiment 
elle  doit  avoir  lieu. 

Laiffons  d’aiileurs  les  raifonnemeiis  ; M.  Duha- 
mel nous  met  encore  à portée  de  parler  d’apres 
l’expérience,  cc  J’ai  fait,  dit-il  (1)  , abattre  dans 
« chacun  des  mois  de  l’année  1733  quatre  chê- 
M neaux  d’environ  huit  à neuf  pouces  de  dia- 
« mètre.  J’ai  eu  l’attention  d’en  faire  abattre  deux 
M dans  les  premiers  jours,  & deux  autres  à la  fin  de 
» chaque  mois.  J’ai  fait  réduire  en  foliveaux  ces 
M arbres  auftitôt  qu’ils  ont  été  abattus,  & je  les  ai 
« dépofés  fous  un  hangar,  où  ils  fontreftés  jufqu’à 
33  la  fin  de  l’année  1736.  Alors  je  les  ai  fait  tirer 
» pour  Iss  examiner.  Comme  la  plupart  avoient 


(1)  Voye'^  celui  de  les  ouvr.iges  intitulé  : de  1‘ Exploita’ 
lion  des  bois,  liv.  III  , chap.  V. 

(2)  Ibidem. 
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M de  l’aubier  fur  les  arêtes,  voici  en  quel  état  j’ai 
« trouvé  cet  aubier , ce  qu'il  n’eft  pas  inutile  de 
:>:>  connoîtrei  car  l'aubier  étant  un  bois  impar- 
« fait,  il  femble  railonnable  de  conclure  que  ce 
M qui  altère  fenfiblement  l’aubier  & en  peu  de 
w temps,  caufera  bientôt  le  même  dommage  au 
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bois,  & l’a  peut-être  déjà  caufé  d’une  manière 
« moins  fenfible. 

Nota.  Chaque  mois  présente  une  épreuve  fur 
fix  foliveaux.  Leur  total  feroit  donc  foixante- 
doiize , mais  deux  d’entr’eux  fe  trouvèrent  égarés. 


Abatage  de  Soliveaux  dont  l’aubier  Soliveaux  dont  l’aubier  Soliveaux  qui  lors  de  leur  Soliveaux  perdus, 
s’ell  retrouvé  en  bon  s’eft  retrouvé  en  niau-  équarriffage  , n’avoient 

état.  vais  état.  point  d’aubier. 
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Cette  expérience  prouve  certainement  que  j 
l’aubier  des  24  arbres  abattus  en  mai,  juin,  juil- 
let, août,  feptembre  , odobre  , avoit  moins 
fouffert  que  l’aubier  des  24  autres  abattus  en 
novembre  , décembre  , janvier  , février  , mars 
& avril. 

Il  reftoit  à découvrir  fi  le  bois  des  mêmes 
foliveaux  donneroit  les  mêmes  réfultats.  On  fent 
qu’un  efpace  de  quelques  années  n’auroit  pu 
l’altérer  comme  l’aubier.  Pour  avancer  fa  décom- 
pofition,  il  falloir  donc  recourir  à des  moyens 
fad:ces.  M.  Duhamel  fit  enfouir  à demi  plufieuts 
ds  ces  pièces,  en  ne  perdant  point  de  vue  la 
date  des  coupes.  .\u  bout  de  trois  ans  il  déterra 
la  portion  enfo  ’ie,  & chaque  abatage  cffrit  indif- 
tindement  des  pièces  gâtees  &:  des  pièces  faines. 

« Ce  n’eft  donc  pas.  conclut  l’auteur  (i)  , la 
33  faifon  dans  laquelle  les  bois  ont  été  coupés 
33  qui  a pu  occafionner  la  prompte  pourriture  de 
33  quelques-uns  de  ces  pieux,  mais  le  tempéra- 
33  ment  des  arbres,  dont  les  uns  font  de  nature  à 
33  durer  long-temps  , & les  autres  ont  une  difpo- 
33  fition  prochaine  à fe  pourrir.  J'ai  encore  (en 
»3  1763  ) plufieurs  de  ces  pièces  au  fec  & dans  un 
33  lieu  frais  : tout  ce  qui  n’eft  pas  aubiereft  bon.  33 
Le  même  obfervateur  voulut  encore  s’alTurer 
fi  la  différence  d.  s faifons  choifies  pour  V abatage 
n'infiueroit  pas  fur  la  force  des  bois.  Cette  nou- 
velle épreuve  s’exécuta  fur  feize  autres  chênes 
qu'on  coupa  fucceflîvement  depuis  le  24  décembre 
jufqu’au  14  novembre  fuivant.  Leur  circonférence 
étoit  de  24  à 30  pouces  : on  les  équarrit  à mefure  , 
bi , pendant  trois  ans  entiers , onles  tint  à couvert  ' 
fous  un  toit.  On  les  mit  enfuite  dans  un  four  ou  1 


la  chaleur  étoit  tiès-vive.  Ils  y féjournèrent  deux 
fois  vingt  quatre  heures.  Alors  on  les  divi'a  par 
barreaux  d'un  équatrilfage  abfolument  femblable  j 
&:  les  ayant  placés  tour  à tour  fur  deux  tréteaux 
écartés  , on  chargea  le  milieu  julqu’à  ce  qu’ils 
rompilfent. 

« On  vit,  dit  M.  Duhamel  (i),une  variété 
33  confidérable  entre  les  barreaux  qui  ont  été  pris 
>3  de  la  même  pièce  de  bois  ; Sf  de  quelque  ma- 
>3  nière  que  l’on  con.bine  ccS  expériences  , il  n’eft 
3!  pas  poffible  de  reconnoîire  de  différence  conf- 
33  tante  entre  les  bois  qui  ont  été  abattus , foit 
•3  dans  le  courant  de  l'hiver  , foit  en  été,  au  prin- 
33  temps  ou  en  automne  ; ce  qui  me  détermine  à 
33  conclure  que  les  bois  abattus  en  differentes 
33  faifons  ont  à peu  près  une  force  pareille, 
33  pourvu  qu’ils  foient  également  fecs.  *3 

Examinons  maintenant  ce  qu’on  doit  penfer 
des  diverfes  lunaifons  relativement  à Vubatage. 

Si  l’on  interroge  les  bûcherons,  les  charpen- 
tiers, la  plupart  des  archittêfes  &:  des  auteurs 
mêmes  qui  (e  font  attachés  à l’étude  des  bois  (2), 
tous  affûtent  que  les  phafes  de  la  lune  font  un 
point  effentiel  à confulter.  Caron,  dont  l’ouvrage 
eft  un  des  plus  eftimés  en  ce  genre,  écrit  » qu’il 
» faut,  autant  qu’on  le  peut,  obferver  que  toutes 
33  fortes  de  bois  , & particulièrement  le  chêne, 
>3  foient  coupés  dans  le  décours  j qu’il  en  devient 
33  meilleur  & fe  conferve  mieux  que  s’il  l’étoit 
33  depuis  la  nouvelle  lune  jufqu’à  fon  plein,  l’au- 
33  bier  en  étant  plus  ferme.  »3 

Cette  affertion  fuppofe  néceffairement  une  in- 
fluence bien  reconnue  de  la  lune  fur  les  végé- 


(1)  Exploitation  des  bois,  liv.  III,  chap.  V. 


(i)  Exploitation  dfj  bois,  liv.  III,  chap.  V. 
(a)  Le  iVluet,  Joulfc,  Gautier,  Mélange,  &c. 


j 
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taux.  AJmettons-la  cette  influence  ; mais  alors 
pourquoi  refufer  au  croiflant  les  effets  qu’on  prête 
au  décours?  A l’une  comme  à l’autre  époque , cet 
aftre  réfléchit  pareille  quantité  de  lumière  : la 
chaleur  qui  peut  en  réfulter  doit  donc  être  égale. 
A l’une  comme  à l’autre  époque , fa  diflance  de 
Ja  terre  fe  trouve  auffi  la  même  ; la  compreflion 
ou  l’attraélion  qu’il  exerce  alors  ne  diffèrent  donc 
abfolument  en  rien.  Quelle  efl  d’ailleurs  pour 
nous  la  chaleur  de  la  lune  , fi  le  thermomètre  le 
plus  fenfible  n’en  annonce  point  l’exiftence  ? com- 
ment enfuite  fon  attraction  ou  fa  compreffion 
agiroient-  elles  fur  les  bois  de  manière  à conftiiuer 
fubitement  leur  bonne  ou  leur  mauvaife  qualité  ? 
Un  arbre  qu’on  abat  ne  meure  pas  comme  un 
animal  qu’on  égorge;  long  temps  après  fa  chute 
il  conferve  encore  fon  organifation  : les  plantards 
& les  greffes  en  fourniffent  la  preuve.  Coupés 
dès  l’automne  J les  plantards,  au  printemps  Sui- 
vant , pouffent  d’excellentes  racines.  Les  greffes 
tirées  depuis  plufieurs  mois  réuniffent  tout  aulfi 
fûrement  que  les  greffes  employées  à l’inftant. 
Enfin  les  arbres  eux-mêmes,  lorfqu’on  les  abat 
en  hiver,  ne  manquent  guère  de  reproduire  en- 
core des  feuilles  & des  bourgeons , quand  les 
chaleurs  d’avril  mettent  en  mouvement  la  fève 
dont  ils  font  abreuvés.  Or,  fi  des  troncs  ifolés 
confervent  auffi  long-temps  jufqu’à  leur  faculté 
végétative,  comment  concevoir  que  les  bois 
abattus,  par  exemple,  le  premier  jour  du  croiffant 
d’une  lunequelconque,  feront  inférieurs  à d’autres 
qu’on  auroit  coupés  le  dernier  jour  de  la  lune 
précédente  (i)? 

M.  Duhamel  a fait  mi'ux  encore  que  de  rai 
fonner  ; il  a pefé , à quatre  reprifes  différentes, 
tant  pendant  le  décours  que  pendant  le  croif- 
fant, des  bois  femblables  , & qu’on  venoit  d’a- 
battre. Sur  trois  épreuves  , ceux  coupés  durant 
le  croiflant  l’emportèrent  par  leur  poids.  On 
mit  à couvert  les  pièces  des  quatre  expériences, 
8f  trois  ans  après , c’efl-à-.lire  , lorfqu’ellrs  furent 
complètement  fèches,  on  les  fournit  à une  pefée 
nouvelle.  Toutes  celles  des  abjtages  pendant  le 
croilfant  fe  trouvèrent  alors  & fans  exception 
les  plus  pefantes , &:  conféquemment  les  meil- 
leures. Nous  fommes  loin,  au  refle  , d’inférer 
que  l’époque  des  lunaifons  foit  la  vraie  caufe  de 
cette  fupériorité  : elle  provenoit  ceitair.ement 
plutôt  de  la  qualité  des  aibres  , malgré  les  foins 
qu’on  avoir  apportés  à les  choilîr  & de  rrê.rie  ef- 
fence  & de  même  bonté.  Mais  enfin,  dans  quatre 
expériences  confécutives , & conduites  par  un 
homme  très-éclairé , rien  du  moins  ne  s’eft  mrsntré 
favorable  aux  coupes  qui  s’opèrent  pendant  le 
décours  (a"). 


(i)  Exploitation  des  bois,  même  livre  &:  même  cha- 
picre. 

(a)  Un  auteur  tres-moderne  &:  très-recommai»l.tble 
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Il  nous  refle  une  dernière  queftion  à difeuter. 
Doit-on,  pour  Vabatjge  des  bois,  avoir  égard 
ou  non  aux  vents  qui  régnent? 

Beaucoup  de  gens  foutiennent  l’affirmative.  Si 
cependint  il  efl  prouvé  que  ces  grands  végétaux  , 
quoiqu’enl.evés  de  leur  fouche  , ne  changent  d’é- 
tat que  long-temps  après , fur  quel  avantage 
pourra-t-on  raifonnablement  compter  en  les  cou- 
pant même  pendant  les  vents  les  plus  fecs  ? Sans 
doute  leur  extérieur  alors  préfentera  moins  d’hu- 
rridité;  mais,  abattus,  comme  lorfqu’üs  font 
debout  , ils  d-meureront  également  fufceptibles 
de  partager  toutes  les  viciflltudes  prochaines  de 
l’atmofphère.  « Je  conviens  néanmoins , reprend 
« M.  Duhamel  (i),  que  les  arbres  qu’on  aura 
» coupés  dans  une  année  t ù les  vents  auront 

prefque  toujours  été  au  fud  , ou  fud-tft  , ou 
» fud-ou-.ft,  feront  plus  expofés  à s’altérer  que 
» ceux  qui  l’auront  été  dans  une  année  où  les 
« vents  de  nord  & de  nord-oueft  ou  de  nord  efl 
» auront  régné  plus  fréquemment.  Mais  il  me 
»»  paroît  très-inutile  de  coiifu'.ter  les  vents  qui 
« pourront  fouffler  dans  les  temps  précifément 
« qu’on  abat , puifqu’on  ne  peut  être  fût  que  tel 
» ou  tel  vent  qui  régneroit  alors  ne  changera 
■>  pas  en  peu  de  temps.  Si  un  vent  de  fud  fuccé- 
« doit  alors  à un  vent  de  nord  , il  efl  certain  qu’il 
» prodairoic  fon  effet  fur  les  bois  nouvellement 
M abattus. 

» J’ai  auffi , dit  encore  M.  Duhamel , prêté 
« attention  aux  fentes  & aux  gerçures  de  tous  les 

>j  bois  que  j’ai  fait  abattre 11  m’a  paru  que  ceux 

» qui  avoient  été  abattus  au  printemps  & en  été 
» n'étoietit  guère  plus  gerce's  que  les  autres.  « 

D’après  ce  que  nous  venons  d’expofer,  on  fa 
croira  fans  doute  exempt  de  s’alîervir  pour  la 
coupe  des  futaies  à des  époques  particulières 
ou  de  (aifons,  ou  de  mois  , ou  de  jours  , comme 
auffi  de  confulter  la  féchereffe  ou  l’humidité  des 
vents  qui  régnent.  Toutes  ces  attentions , même 
réunies  , ne  perfeélionneroient  point  un  bois 
médiocre  , & jamais  leur  négligence  ne  diminuera 
les  qualités  d'un  bon. 

Si  cependant  on  vouloir  obtenir  des  Touches, 
un  nouveau  recru  , je  confetllerois  d’abattre  avant 
le  pri  temps  ; car  toute  fouche  qui  n’efl  pas  garnie 
de  brins  , quand  les  chaleurs  furvicnnent , fe 


d’ailleurs  par  d’excellentes  ahftrvations  relacivcs  aux  bnis, 
M.  Teüês  d’Acofta  , grand-maître  des  eaux  & forêts  de 
France,  prélêre  Vahaiage  en  pleine  lune  à ïabarage  en 
décours.  Mais  M.  d’Acofta  n’a  fait  fur  ccr  objet  aucune 
expérience  particulière.  Il  préfente  (îinplement  l’opinion 
des  ouvriers  Sc  des  marchands  qu’il  a confultés.  Ainlî  le» 
fentimens  varient  d’une  province  à l’autre  , & cetre  contra- 
riété teule  prouve  alTcz  que  les  marchands  comme  les  ou- 
vriers n’onr  rien  examiné,  Si  que  chacun  d'eux  tient  mécani- 
quement au  préjugé  de  fon  canton.  Voyez  InJîruSlionfur  Us 
bots  de  la  marine,  tit.  IX  , Paris  , 1783. 

(i)  Ouvrage,  livre  §£  chapitre  déjà  cités. 
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defTèche  d’onlinaire  & ne  repouflfe  plus.  Mais  , 
d’un  autre  côté , les  j ;'ts  qui  renaiflcnt  de  ces  par- 
ties durcies  , niées  par  l’âge  , font  conflamment  fi 
füibles  , que  le  mieux . feroic  d’enlever  toujours 
la  Touche  avec  l’arbre.  Tel  eft  le  fentiment  de 
M.  Duhamel  (i),  & foixante  ans  d’une  expé- 
rience raifonnee  lui  donnoient  de  grands  droits  à 
prononcer. 

En  Catalogne  & dans  le  RoulTillon  on  n’abat 
le  chêne  que  pendant  les  mois  de  juillet  & 
d’août.  M.  B yer,  conÜruéteur  à Toulon,  dit 
qu’il  en  eÜ  de  même  dans  le  royaume  de  Naplts 
& dans  pliifieurs  contrées  de  l’Italie.  Les  H >1- 
landais  ne  pratiquent  leurs  coupes  importantes 
que  dans  l’été  (2).  Tout  concourt  donc  à prouver 
que  l’aéaiuge , reltreint  à la  feule  faifon  de  l’hi- 
ver , fournis  d’ailleurs  aux  phafes  lunaires  , n’a 
d’autte  fondement  que  la  routine  & les  préjugés 
loca'ix. 

Qu’on  fufpende  les  coupes  durant  les  fortes 
gelees,  qu’on  les  fufpende  furtout  pendant  les 
grands  vents;  la  moindre  pratique  enfeigne  ces 
deux  exceptions.  Dans  les  gelées  fortes,  les  arbres 
font  trop  difpofes  a fe  rompre  en  tombant.  Dans 
les  gratids  vents  ils  tombent  avant  que  la  hache 
‘ait  achevé  les  entailles;  & fouvent  Cctte  chute 
anticipée  arrache  du  tronc  des  tragmens  dont  la 
foultraêtion  met  hors  de  fervice  une  portion  im- 
portante de  fa  longueur.  Dans  les  grands  vents 
d’aillturs  on  ne  conduit  plus  l’arbre,  il  niaîtrile 
l'ouvrier;  cependant,  pour  la  confervation  de 
certaines  branches,  comme  aulîi  pour  les  arbres 
voifins,  il  tll  intéreffant  que  le  côté  de  la  chute 
ne  foit  point  à la  décifion  du  hafard  (}). 

Des  différentes  manières  d’abattre. 

Suivant  les  réglemens  relatifs  aux  forêts , « les 
» firaies  doivent  être  coupées  le  plus  bas  que 
» faire  fe  pourra  , a la  co'gnée  , à fleur  de  terre, 
« en  forte  que  les  tvins  de  cepées  n’excèdent  pas 
53  la  fupeificie  de  la  terre  (4).  » Les  marchands 
appellent  cette  coupe  à la  blanche  taille. 


(1)  « Ces  fouches  , néccfTairemeiu  fort  grofics  , étant 
n coupées  a fleur  rie  terre,  comme  le  veut  l’ordomiancc, 
3)  pouflent  à la  vérité  quelques  jets  entre  le  bois  & l’é- 
3)  force  -,  mais  comme  l’aire  de  la  coupe  ne  fe  recouvre 
33  jamais  d'écorce,  le  bois  fe  pourrit  & endommage  la  iiaif 
33  lance  des  nouscaia  jets,  que  le  vent  enfuite  éclate  très- 
33  aifémenr.  Les  ratines  de  ces  arbres  abattus  périflent  pour 
33  la  plupart  en  terre,  & les  aurres  fe  trouvent  ufées  On 
33  peut  clone  dire  qu’une  baute  futaie  , ainlî  ab.itcüe  , ne 
33  peur  jamais  faire  p.ir  la  fuite  une  belle  fut.ue  ni  un  beau 
33  taillis.  C'efr  là,  fuivant  moi,  une  des  plus  grandes  caufes 
33  de  la  de'lruétion  des  forêts.  Pour  y remédie-r,  je  penfe 
>3  qu’il  ne  faiidroit  adjuger  les  baures  futaies  qu’à  condi- 
33  non  d'arracher  les  arbres.  33  Traite  des  femis  & plantations , 
liv.  VI , chap.  VU. 

(2)  Exploration  des  bois,  liv.  III,  chap.  V. 

(a)  /bidsm, 

(.j)  Ordonnance  de  1G69  , tit.  XV,  art.  .''(2. 
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Une  antre  manière  eft  d’extraire  la  terre  qui 
recouvre  le  pied  , de  couper  à leurnaiiTance  toutes 
les  racines  latérales,  & cVenlever  avec  l’arbre 
toute  fa  culée  : cette  autre  manière  eft  appelée 
coape  à noire-cul  ou  coûte  en  pivotant. 

On  a vu  plus  haut  combien  peu  le  rejet  des 
vieilles  fouches  dédommageoit  du  facrifice  qu’il 
faut  faire  des  fotiches  mêm  s lorfqu’on  abat  à la 
blanche  taille  , 8t  le  bois  qu’on  laide  en  terre  n’eft 
pas  l’unique  perte  qu'ent;aîne  cette  méthode. 
Les  entailles  prolongées  qu’elle  néceflîte  retran- 
chent encore  du  tronc  f.ne  partie  précieiife  , & 
d’atîtant  plus  confidérablc  que  l’arbre  a plus  de 
diamètre  S«r  par  confëquent  p us  de  valeur. 

On  épargueroit  du  moins  cette  partie  du  trorc 
en  employant  la  feie.  Malheureufement  les  ordon- 
nances en  ont  proferit  l’ufage  , & , fans  examen 
iiltériour  , on  s’eft  [ effeadé  que  la  feie  n’étoic 
point  admilfible,  que  On  frottement  brûloit  le 
bois,  qu'à  plus  d’un  pied,  de  diftance  elle  en  dé- 
trnifoit  l'oiganifation  , qu'es  fin  les  fouches  fur 
lefqiiell  s elle  pafloit  ne  repoulfoient  jamais  (1). 

M.  Duhamel  fit  cependant  couper  diflért-ntes 
branches,  les  unes  à la  coignée  , les  autres  avec 
l’inftrument  condamné  , en  laiftant  à chacune  un 
chicot  ou  moignon  d’environ  fix  pouces  de  lon- 
gueur. « Toutes  ces  branches  (2)  ont  produit 
33  des  bourgeons  , à la  feule  différence  qu’aux 
33  branches  qui  avoient  été  coupées  à la  coignée, 
33  une  partie  de  ces  bourgeons  foitoit  d’entre  le 
>3  bois  & l’écorce,  eu  lieu  qu’aux  branches  fciées, 
>3  prefque  tous  les  bourgeons  fortoient  un  pouce 
33  on  beux  au-deffous  de  l’tnlroit  fcié.  33 

Voilà  fur  le  même  fait  une  contrariété  cer- 
tair.emcnt  bien  manif.fte  ! tout  l’article  abatage 
en  préfente  de  fembLbles.  M.ds  quand  un  homme 
habile  , & d’ailleurs  incapable  d’en  impofer  , 
oppofe  conftamment  l'expérience  à ce  qui  n eft 
que  routine  aveugle,  & fouvent  entêtement, 
il  me  fcnable  qu’on  eft  exempt  de  flotter  long- 
temps dans  l’incertitude. 

Nous  décrirons  ci  après  les  moyens  d’enlever 
les  arbres,  non-feulement  avec  leur  louche,  mais 
encore  avec  leurs  principales  racines.  Eoycf  le 
mot  Arracher.  (Article  de  M.  de  Isept- 
Füntaines.  ) 

ABATARDISSEMENT.  Ce  mot  s’applique  à 
un  animal  domcltique  ou  à une  pLnte  cultivée  , 
appjitenmt  à une  race  qui  eft  affoiblie  par  une 
circonftance  quelconque.  Il  eft  fynonyme  de  De- 
genération. 

ABAT-FOIN.  On  donne  ce  nom  dans  quelques 
lieux  à une  ouverture  faite  au  plancher  du  Fenil, 
lorfqu’il  eft  au-deflusde  I’Ecürie,  de  I’Etabie 


(1)  InJttuSlion  fur  les  bois  de  la  marine,  tit.  IX. 

(2)  Exploitation  des  bois,  liv.  III,  chap.  Vil. 
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OU  de  la  Bergerie,  & par  lequel  on  jette  la 
nourriture  aux  animaux. 

Si  un  abat-foin  eft  commode,  il  offre  finconvé- 
nient  de  favorifer  conlhmment  Tadion  des  exha- 
laifons  fur  les  fourrages,  & de  donner  lieu,  au 
moment  du  fervice , au  développement  d'une  pouf- 
lîère  fouvent  conlidérable.  Pour  diminuer  ces  in- 
convéniens,  il  convient  de  le  placer  dans  un  coin 

de  le  garnir  d'un  couloir  en  bois. 

ABATIA.  Abatia. Gtnre  déplantés  de  la  po- 
lyandrie monogynie,  voifin  du  Moutalier  & 
de  I'azara,  qui  réunit  deux  arbres  du  Pérou 
dont  l’introdudion  n'a  pas  encore  eu  lieu  dans  nos 
jardins. 

ABATIS.  Synonyme  de  Coupe  en  langage  fo- 
reftier.  On  a fait  un  grand  abatis  dans  cette  forêt, 
eft  une  expreflion  fréquemment  employée.  Voye^ 
Abatage  et  Bois. 

ABATTEMENT.  Médecine  vétérinaire.  Symp- 
tôme delà  plupart  des  maladies  dans  les  animaux, 
& qui  difparoît  avec  la  maladie.  Il  eft  aufli  quelque- 
fois la  fuite  de  l'excès  de  la  fatigue  ou  du  man- 
que de  nourriture.  Les  excitans  le  font  quelquefois 
mom-nnnément  difparoître;  le  repos  eft  le  meil- 
leur remède  qu'on  puifle  directement  lui  oppofer. 

ABAVI.  C'eft  le  Baobab. 

ABCES,  maladie  des  arbres.  On  donne  ce  nom 
a un  écoulement  fanieux  qui  fe  montre  fur  le  tronc 
de  quelques  arbres,  principalement  aux  deux 
époques  des  mouvemens  annuels  de  la  fève,  & 
qui  cil  produit  par  l’extravafion de  cette  fève,  foit 
par  l’effet  d'une  lefion  extérieure  de  l'écorce  , foit 
par  celui  d’une  mdadie  interne,  telle  que  la  Ca- 
rie SÈCHE,  le  Carreau  , &c. 

Lorfqu’un  abcès  eft  la  fuite  de  l’infiltration  des 
eaux  pluviales  , caufée  par  la  caffure  ou  de  la 
' coupe  d’une  branche,  il  s'appelle  Goutière. 

On  ne  connoît  pas  d’autre  moyen  de  guérifon 
des  abcès  des  arbres  que  leur  amputation  jufqu’au 
vif;  mais  ce  moyen  défigure  prefque  toujours  le 
tronc,  Se  fouvent  accélère  fa  perte.  Beaucoup  de 
jardiniers  fuppléent  cette  opération  en  recouvrant 
l’abcès  d’ONÛUENT  DE  SaiNT  FlACRE  , d'AR- 
GiLE,  de  PeaïRF  , 8cc. , ce  qui  réuffit  quelque- 
fois, mais  ce  qui  plus  fouvent  augmente  le  mal, 
la  fanie  s’étendant  d’autant  plus  loin  dans  l’inté- 
rieur du  tronc,  qu’elle  eft  gênée  dans  fa  fortie. 

ABDELAVI.  Efpèce  de  Melon  cultivé  en 
Egypte. 

ABÉADAIRE.  Le  Spilante  acmelle  porte 
ce  nom. 

ABÉCÉDA1R.E.  Nom  de  1’Aga.ve  d’Améri- 
que aux  environs  de  Perpignan  , où  il  eft  employé 
comme  propre  à former  des  Haies. 
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ABELICÉE.  Genre  de  plantes  qui  ne  paroît  pas 
différer  du  PlanÈre. 

ABELMOSC.  C’eft  la  Ketmie  ambre  tte. 

ABEREME.  Aberemoa.  Arbre  de  Cayenne  qui 
feulconftitue  un  genre,  & que  nous  ne  cultivons 
pas  en  Europe. 

ABILDG A ARDIE.  AMIdgaardia.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  Souchets.  yoye^ 
ce  mot. 

ABIME.  On  appelle  fouvent  ainfi  des  trous 
très-profonds  & dont  les  parois  font  à pic,  lef- 
quels,  dans  les  pays  à couches,  ou  exirtent  d’an- 
cienne date , ou  fe  font  formés  inftantanément. 
Leur  origine  eft  due  à l'adlion  des  eaux  infé- 
rieures. Je  ne  les  cite  que  pour  recommander  aux 
cultivateurs  de  les  entourer  ou  de  murs,  ou  de 
haies,  ou  de  palilfades,  ou  de  barrières  pour  em- 
pêcher les  hommes  ou  les  animaux  d’y  tomber 
pendant  la  nuit. 

ABLE.  Petit  poiffon  du  genre  Cyprin  , qui  eft 
très-abondant  dans  certaines  rivières  6c  qu'on  pê- 
che pour  en  retirer  I’Essence  d’Orient,  ma- 
tière qui  entoure  fes  écailles  & avec  laquelle  on 
fabrique  les  perles. 

Après  que  ce  poiffon  a été  dépouillé  de  cette 
matière,  on  l'emploie  dans  beaucoup  de  lieux  à 
l’engrais  des  terres;  mais  il  ne  faut  pas  le  prodi- 
guer , parce  qu’il  donne  un  mauvais  goût  aux  pro- 
diiétions. 

Ce  poiffon  eft  trè^-avantageux  à introduire  dans 
les  étangs  ou  il  y a des  brochets,  car  il  multiplie 
beaucoup. 

ABOLBODE.  Abolboda,  Genre  de  plantes  de 
la  triandrie  monogynie  6c  de  la  famille  des  reftia- 
cées , qui  réunit  deux  efpèces  de  l’Amérique  méri- 
dionale. Comme  elles  ne  font  pas  encore  introdui- 
tes dans  nos  cultures , je  n'ai  rien  à en  dire  de  plus. 

ABOLE.  Abola.  Genre  de  plantes  qui  ne  différé 
pas  de  celui  appelé  Cinna. 

ABOUGRI,  RABOUGRI , RACHITIÀ  , R A- 
FAUT.  Expreftions  admifes  pour  défigner  les 
bois  mal-venans,  d’un  arpeèt  défagréable,  6c  fur 
lefquels  on  ne  doit  fonder  aucune  efpérance  de 
réuffite.  D’après  l’ordonnance  de  1669  (i),  les 
grands-maîtres  ^oient,  dans  les  forêts  du  Ro!  , 
la  faculté  de  farW  remplacer  ces  plants  vicieux  , 
par  de  nouveaux  plants. 

Depuis  l’édit  de  1716,  les  mêmes  officiers 
doivent  fimplement  dreffer  procès-verbal  des  dé- 
gradations, & le  Confeil  décide. 

Différentes  caufes  peuventégalemenr  concourir 
à rendre  les  bois  abougris  ; 1°.  la  qualité  du  fol  ; 
z°.  l'ombre  & le  dégouteement  d’arbres  anciens , 


(i)  Tit.  III,  art.  i6.  ^ 
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lorfqu’ils  font  très-mu!tipliésj  3'’.  la  fatigue  de  la 
louche,  quand  on  1 epuife  par  des  coupes  trop 
fréquentes. 

Les  deux  dernières  caufes  font  faciles  à préve- 
nir. Pour  l'une, ils'agit  de  mettre  plus  d'intervalle 
entre  les  exploitations}  pour  l'autre,  de  réduire 
le  nombre  des  arbres  anciens}  & le  feul  change- 
ment d'efpèces  remédiera  certainement  à la  pre- 
mière, car  il  n'eft  pas  de  terrain  qui  ne  foit  pro- 
pre à la  végétation  : l’art  confiée  à ne  le  point 
contrarier. 

Quelques  auteurs  confondent  les  mots  abougri, 
rabougri,  rachitis , rafaut , avec  celui  abrouti  ; 
mais  c'eft  de  leur-partuneerreur.  V oye\  Abrouti. 
( Article  de  M.  de  Sept-Font^ines.) 

ABOUZALA.  Arbre  de  Madagafcar  dont  le 
genre  n’tft  pas  connu.  Ses  feuilles  s'emploient  en 
decoétion  dans  les  maladies  du  cœur. 

ABR  AC-A-PALO.  Un  des  noms  de  I'Angrec 

NOUEUX. 

ABRICOT.  Fruit  de  I’Abricotier. 

ABRICOT  SAUVAGE.  C’eft,  à Cayenne,  le 
fruit  du  CouROUPiTE. 

ABRICOTÉE.  Variétés  de  Pêche  & de 
Prune. 

ABRICOTIER.  Armeniaca.  Arbre  du  genre  des 
Prunifrs,  originaire  des  montagnes  de  l'Afie 
mineure,  & qui  fe  cultive  en  France  depuis  l’ar- 
rivée des  Phocéens  à Marfeille,  pour  fou  fruit 
d’une  belle  forme,  d’un  excellent  goût,  d’une 
o leur  fuave,  furtout  dans  les  départemens  du 
Midi. 

Le  véritable  abricotier  fauvage  n’eft  point  con- 
nu, quoique  Michaux  & Olivieif  l’aient  vu  en 
Perfe.  Ainfi  je  fuis  obligé  de  donner  ici,  comme 
type  de  l’efpèce,  le  franc,  c’eft-à-dire,  celui  qui 
provient  des  femis  des  amandes  d'une  des  varié- 
tés cultivées. 

On  cultive  un  affez  grand  nombre  de  variétés 
d’obricots , & on  en  obtient  fréquemment  de  nou- 
velles dans  les  pépinières.  Les  indiquer  toutes  fe- 
rnit  fort  long  & fort  peu  utile.  Je  me  contenterai 
donc  de  mentionner  celles  qui  font  le  plus  recher- 
chées dans  les  jardins  des  environs  de  Paris. 

L’Abricot  précoce  mûrit  dâlts  les  premiers 
jours  de  juillet.  II  a rarement  plus  d’un  pouce  & 
demi  de  diamètre.  ( Pcyej  Duhamel,  pl,  i".)  Sa 
chair  eft  jaune  & mufquée  dans  le  midi  de  la 
France , d’uù  le  nom  à’ abricot  mufqué  qu’il  y porte, 
& fon  amande  amère.  Ses  femences  le  reproduifent, 
de  forte  qu’il  n’a  pas  befoin  d’étre  greffé. 

L’Abricot  blanc.  Il  ne  diffère  prefque  du 
précédent  que  parce  que  fa  chair  eft  blanche  & a 
un  léger  goût  de  pêche.  II  fe  reproduit  également 


par  fes  noyaux}  mais  on  préfère  le  greffer  fur  Da- 
mas noir.  Une  grande  chaleur  lui  eft  avantageufe. 

L’Abricot  angoumois.  Sa  forme  eft  alon- 
gée  & fa  couleur  rouge,  foit  en  dehors,  foit  en 
dedans.  ( Voye\  Duhamel,  pl.  3.)  On  peut  paffer 
une  épingle  par  les  trous  fervant  de  communica- 
tion entre  fon  amande  & fa  chair } c’eft  un  des 
meilleurs;  fon  amande  eft  douce,  furtout  dans  le 
Midi.  L’arbre  dont  il  provient  aime  les  terres 
calcaires,  le  grand  air  & la  liberté;  aufli  produit- 
il  peu  en  efpalier. 

L’Abricot  commun.  C’eft  un  des  plus  gros, 
fon  diamètre  étant  fouvent  de  deux  pouce'. 
Il  fe  colore  peu  & devient  prefque  toujours  ga- 
leux du  côté  du  foleil.  (Foyei  Duhamel,  pl.  2.) 
Sa  chair  eft  jaune,  pâreufe  & peu  aromatique.  On 
le  cultive  beaucoup  pour  la  vente,  parce  qu'il 
charge  confidérablement  & exige  moins  de  cha- 
leur pour  mûrir  que  la  plupart  des  autres. 

L'Abricot  royal,  trouvé  depuis  peu  à la 
pépinière  du  Luxembourg , eft  plus  gros  & a la 
peau  plus  unie  que  celle  du  précédent;  mais  fa  chair 
ne  paroît  pas  beaucoup  meilleure.  On  le  recornoît 
à la  large  rainure  qu’offre  la  future  de  fon  noyau. 

L’Abricot  de  Provence  diffère  de  l’An- 
goumois,  principalement  parce  que  fes  deux  moi- 
tiés font  d'inégale  groffeur , & qu’il  eft  légèrement 
aplati.  Comme  lui,  il  eft  très- coloré;  mais  fa 
chair,  quoique  très-vineufe  & très- aromatique, 
eft  inferieure  à la  fienne. 

L’Abricot  de  Hollande  fe  rapproche  en- 
core beaucoup  de  l’angoumois  par  la  couleur  & la 
faveur,  mais  il  eft  plus  fphérique  & a la  chair  plus 
fondante.  Voye-{  Duhamel , pl.  4.  C’eft  greffé  fur 
Prunier- SAINT -Julien  , qu’il  profpère  le 
mieux. 

L’Abricot  de  Portugal  eft  petit, arrondi, 
peu  coloré,  même  du  côté  du  foleil. Sa  chaireft  fine, 
délicate , fondante , avec  un  noy  lu  alongé.  ( V oy. 
Duhamel,  pl.  3.)  Il  mûrit  au  milieu  d’août.  L’ar- 
bre qui  le  produit  eft  très-peu  vigoureux. 

L'Abricot  alberge  eft  petit,  aplati,  un 
peu  alongé.  Sa  peau  eft  d’un  jaune  brun,  rougeâ- 
tre du  côté  du  foleil.  Sa  chair  eft  fondante,  légè- 
rement acide  & amère.  Il  fe  multiplie  de  noyau. 
L’arbre  qui  le  fournit  n’aime  que  le  plein  vent. 

L’Abricot  d’Alexandrie  , fe  voit  rarement 
dans  les  jardins  de  Paris , mais  il  eft  très-eftimé 
dans  le  Midi , à rai  fon  de  fa  faveur  très-fuciée.  Il 
eft  de  groffeur  moyenne. 

L’Abricot  - pêche  ou  Abricot  de  Nan- 
cy, DE  WiRTEMBERG,  de  NUREMBERG.  C’eft 
le  plus  gros  & le  plus  variable  dans  fa  forme,  fa 
couleur  & fa  faveur.  ( J^oye^  Duha'nel , pl.  6.)  Il 
eft  excellent  quand  il  mûrit  bien  , mais  cela  lui  ar- 
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rive  rarement  dans  le  climat  de  Paris.  Son  noyau 
eft  très  renflé  J contient  une  amande  amère,  &:  le 
reproduit.  On  peut  pa0er  une  épingle  par  les  trous 
qui  fervent  de  communication  entre  cette  amande 
& la  chair.  L’arbre  qui  le  porte  eft  très-vigoureux, 
charge  beaucoup  & fupporte  fort  bien  le  plein 
vent. 

L’Abricot  a feuilles  de  prunier  & 
I’Abricot  VIOLET  , qu’on  appelle  TA  BRicoT  du 
Pape  , font  une  feule  efpèce  fous  trois  formes 
différentes.  ( le  Nouveau  Duhamel , par  Tur- 

pin  & Poiteau,  où  elle  eft  figurée.)  Sa  peau  eft 
d'un  rouge  obfcur  & fa  chair  d’un  rouge  de  fang.  Il 
ii’eft  mangeable  que  dans  fa  parfaite  maturité. On 
le  cultive  uniquement  par  curiofité. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fait  voir  que  la  plupart 
des  vaiiétés  d’abricots  fe  reproduifent  par  le  femis 
de  leur  noyau;  mais  ce  moyen  eft  cependant  peu 
employé,  & cela  parce  que  les  arbres  qui  en  pro- 
viennent font  foit  lents  à croître,  & par  confé- 
quent  à porter  du  fruit.  En  effet , ce  n’eft  guère 
qu’à  fa  fixième  année  qu'un  abricotier  de  femis 
commence  à fe  faire,  & dès  fa  fécondé  année  ce- 
lui qui  eft  greflé  fur  amandier  en  produit  quel- 
ques-uns. 

Comme  les  amandes,  les  noyaux  d’abricots 
doivent  êtrefemés  avantl’hiverouftratifiés  avec  de 
Il  terre  pendant  cette  faifon  ; dans  le  fécond  cas, 
les  amandes  font  ordinairement  germées  8c  on  Us 
met  en  terre,  après  avoir  caffé  l’extrémité  de  la 
radicule,  lorfque  les  gelées  ne  font  plus  à craindre, 
c’eft-à  dire , à la  fin  de  mars  ou  au  commencement 
d’.avril.  On  les  place,  dans  l’un  8c  l’autre  cas,  à fix 
pouces  de  diftance  , dans  des  rigoles  écartées 
d’un  pied  8c  profondes  d’un  à deux  pouces,  félon 
que  le  terrain  eft  plus  compadte  ou  plus  léger. 

Comme  le  pivot  <-ft  utile  aux  arbres  en  plein 
vent,  on  fème  ordinairement  en  place  les  noyaux 
deftinés  à rendre  leur  efpèce,  8c  alors  on  ne  leur 
pince  pas  la  radicule. 

Au  bout  de  deux  ans  on  repique  le  plant  qui  eft 
provenu  du  femis  en  rigole  ôr  qui  eft  arrivé  à un 
ou  deux  pieds  de  hauteur,  en  quinconce  à deux 
pieds  d’écartement. 

Le  plant  repiqué  r'-çoit  les  mêmes  façons  que 
dans  la  planche  du  femis,  c’eft-à-dire,  qu’on  lui 
donne  un  labour  d’hiver  8c  deux  ou  trois  binages 
d’été. 

L’hiver  qui  fuit  celui  delà  plantation  on  recèpe, 
rez  terre,  tous  les  plants  qui  ont , le  plus  fouvent , 
la  tige  mal  faite  ou  trop  garnie  des  branches  , pour 
déterminer  la  fortie  de  pouffes  plus  droites  & plus 
vigoureufes,  pouffes  dont  on  enlève  les  plus  foi- 
bles  dans  l'intervalle  des  deux  fèves,  la  feule  con- 
ftrvée,  acquérant,  ordinairement,  avant  l’hiver, 
toute  la  hauteur  qu’avoit  la  tige  qu'elle  remplace. 

Les  pieds  d’abricotiers  font  taillés  en  crochet 
pen  fant  l’hiver  de  l’année  fuivante  8c  peuvent  être, 
ou  mis  en  place,  ou  greffés  pendant  celui  qui  liti 
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fuccède,  quoiqu’ils  gagnent  à refter  quatre  ans 
dans  la  pépinière. 

C’eft  le  plus  fouvent  en  écuflbn , quoique 
toutes  puiffent  y être  applicables,  que  fe  fait  la 
greffe  de  [‘abricotier^  tant  fur  lui-même  que  fur 
prunier  8c  fur  amandier. 

Cette  dernière  greffe  eft  peu  pratiquée , parce 
qu’elle  eft  fujette  à fe  décoller;  cependant  elle 
convient  lorfqu’on  veut  faire  des  plantations 
dans  des  terrains  très-fecs  8c  très-fablonneux. 

L’obfervation  conftante , fans  qu’on  en  connoilTe 
la  caufe,  eft  que  la  greffe  de  l’<;Ar/ccir/cr  fur  les  pru- 
niers cérifette  & damas  rouge  donne  de  meilleurs 
fruits  que  celle  fur  les  autres  variétés. 

Elle  conftate  également , mais  ici  on  fait  que 
c’eft  à caufe  de  la  gomme,  que  les  abricotiers  d’An- 
goumois,  de  Provence  8c  les  albergiers  veulent 
être  greffés  fur  des  pruniers  venus  de  noyau.  Ceux 
greffes  fur  pruniers  provenant  de  rejetons,  s'é- 
puifent  promptement  par  fuite  de  leur  foiblefle  8c 
de  leur  tendance  à tracer. 

Généralement  les  abricotiers  réü((\ffëm  mieux  8c 
donnent  des  fruits  plus  nombreux  8c  plus  favou- 
reux  en  plein  vent  qu'en  efpalier;  cependant  on 
donne,  autour  des  grandes  villes,  cette  difpofi- 
tion  à quelques-uns,  principalement  à l’uà/'/cor/cr- 
pêche , pour  affurer  la  maturité  de  leurs  fruits , qui, 
d'ailleurs,  font  alors  plus  gros.  Dans  ce  cas  on 
préfère  les  demi-tiges  aux  nains,  8c  la  greffe  fur 
amandier  à la  greffe  fur  prunier,  laquelle  produit 
des  fruits  plus  précoces.  Comme  on  peut  diffici- 
lement lesaffujetîir  à la  taille  du  pêcher,  on  leur 
applique  celle  du  Poirier.  Foyei  Eventail. 

Les  abricotiers  en  plein  vent  font  ou  totalement 
abandonnés  à eux-mêmes,  8c  alors  on  fe  contente 
de  les  débarraffer  de  leur  bois  mort  8c  d’arrêter 
leurs  Gourmands,  ou  taillés  en  Vase,  autre- 
ment Buisson  , à i , 4 , 6 , 8 pieds  de  terre. 

Ce  dernier  mode  eft  préféré  dans  les  jardins  des 
environs  de  Paris,  parce  qu’il  fait  durer  plus 
long-temps  les  arbres,  les  empêche  de  fe  dégar- 
nir de  branches  par  le  ba-,  8c  leur  fait  porter  de 
plus  beaux  fruits. 

La  diftance  à mettre  entre  les  abricotiers , foie 
en  efpalier , fuit  en  plein  vent , eft  d’environ  trois 
roifes  dans  les  mauvais  terrains,  8c  fix  toifes  dans 
les  bons.  On  gagne  toujours  à les  écarter  davan- 
tage. 

La  taille  des  buifTons  ne  peut  pas  être  auffi  ri- 
goureufe  que  celle  des  poiriers  de  la  même  difpr- 
fition,  mais  il  faut  s’en  rapprocher  le  plus  poffible. 
Elle  a lieu  au  moment  où  la  fleur  commence  à fe 
développer.  On  doit  conftammenc  fuppiimer  les 
branches  qui  ont  cru  dans  rintérieur,  8c  couper 
court  les  branches  à fruit,  8c  longues  les  branches 
à bois,  pour  égalifer  la  ptodiiélion  du  fruit  chaque 
année. 

Il  arrive  fréquemment  que  les  gelées  du  prin- 
temps frappent  les  abricotiers  au  moment  de  kur 
floraifon , 8c  alors  leur  récolte  eft  perdue;  mais 
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£ela  n’infl'ie  pas,  comme  dans  la  vigne  & dans 
d'autres  arbreSj  fur  celle  de  l'année  fuivante,  parce 
que  les  feuilles  ne  font  pas  ordinairement  déve- 
loppées à cette  époque,  ^ que  ce  font  elles  & 
l'abfence  du  fruit  qui  déterminent  l'abondance 
des  prodiidions  fuhféqtientes. 

Dans  les  années  où  la  floraifori  s’eù  paflTee  dans 
les  circonftances  les  plus  favorables,  cette  abon- 
dance efl  telle  qu'il  faut , fi  on  veut  avoir  de  beaux 
& bons  fruits,  en  ô;er  le  quart,  la  moitié,  même 
les  trois  quarts.  A Montreuil  on  n'y  manque  ja- 
miis,  un  gros  abricot  précoce  fe  vendant,  à Paris, 
dix  fois  plus  qu'un  petir  abricot  tardif. 

Une  fois  noué,  les  abricots  ne  craignent  plus 
que  la  grêle  & l'cxcès  de  la  fécherelfe,  excès  qui 
les  enipêi^he  de  grolfir  & les  fait  mêrrie  tomber 
avant  leur  miturité , S: , s'ils  arrivent  à cette  épo- 
que , leur  ôce  toute  faveur. 

Souvent  on  ôte  une  partie  des  feuilles  des  abri- 
cotUrs  pour  donner  au  foleil  le  moyen  de  colorer 
leurs  fruits.  Cette  opération,  exécutée  modéré- 
ment, remplit  fon  objet,  mais  exagérée,  elle  pro- 
d lit  les  mêmes  effets  quela  fécherefife,  6c  nuit  aux 
produi'.sde  l’année  fuivante. 

Les  abricots  font  d’autant  meilleurs  qu’i's  naif- 
ffciu  dans  un  climat  chaud,  dans  une  terre  plus 
légère  & à une  expofition  plus  méridionale.  On 
ne  peut  en  manger  i Paris  quand  on  eff  accoutumé 
à ceux  de  la  Provence  & du  Languedoc.  Au  rap- 
port de  Pûckoke  , d’Olivier  & autres  voyageurs, 
ceux  de  la  Peife  font  des  boules  de  m'el  parfumé, 
auxquelles  aucun  autre  fruit  n’eft  comparable. 

Non-feulemenc  les  abricots  fe  mangent  tels  qu’on 
vient  de  les  cueillir,  mais  on  en  fabrique  des 
compotes,  des  marmelades,  des  confitures , des 
liqueurs  de  table,  des  pares  fèches.  Ct-s  dernières , 
qui  fe  confervent  deux  ou  trois  ans , font  l’objet 
d’un  commerce  de  quelqu’importance  pour  plu- 
fieurs  cantons  de  la  France. 

Le  boi,  lie  V abricotier  eff  d’un  gris  jaune  & 
rouge  ; on  l’emploie  aux  ouvrages  de  tour  i il  pèfe 
49  livres  1 1 onces  7 gros  par  pied  cube. 

APROMF.  Abroma.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  CACAOYEas  , &r  qui  renferme 
deux  efpèces  , I’Abrome  fastueuse  & l’A- 
BROME  a FEuitLES  ALONoÉES  , originaires 
des  Indes,  ni  l’u.te  ni  l’aurre  cultivées  dans 
nos  ferres  , & fur  lefquelles  il  n’y  a pat  confé- 
queut  rien  à dire  ici. 

ABUOSE.  Tricratus.  Plante  annuelle  , de  la 
monadelphie  monogynie  , qui  croît  naturelle- 
naent  dans  la  Californie,  qui  fe  cultive  dans 
nos  écoles  de  botanique.  On  fème  fes  graines 
dans  des  pots  fur  couche  nue,  6c  on  tient  les 
pieds  qu’elles  ont  donnés  à une-demie  ombre. 

Quoiqu’afiez.  belle  lorrqu’eile  eff  en  fleur,  la 
difpofition  rampante  des  tiges  de  Vabrone  ne  per- 
m'^t  pas  de  l’employer  à l'ornement  des  p.arterres. 
Elle  a dejàdifparu  deux  ota  trois  fois  du  Jardin  du 
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Muféum,  parce  que  fes  graines  ne  milriflent  pas 
toujours  dans  le  climat  de  Paris  ; mais  il  en  a été 
renvoyé  par  ceux  du  midi  de  l’Europe  qui  en 
avoient  reçu  de  cet  établiffement. 

AEROTOME  femelle.  C’eft  la  Santoline. 
Abrotome  mâle.  C'eft  I’Aurone. 

ABROUTJS,  ABROUTISSEMENT.  C’eft, 
en  terme  foreliier  , le  délit  caufé  par  un  animal 
qui  a brouté  les  poufies  des  arbres,  délit  qui  eff: 
puni  par  une  amende  d'autant  plus  forte,  que  le 
bois  dans  lequel  il  a eu  lieu  eff:  plus  jeune. 

En  effet,  lorfque  le  fommet  d’une  poulfe  (bour- 
geon ) , qui  fort  immédiacement  de  la  racine  , 
eff  coupé  la  première  année  de  fa  naitTance , non- 
feulement  fa  végétation  eff  retardée  , les  rameaux 
qui  fe  développent  fur  fes  côtés  font  fujets  à être 
gelés  faute  d'AOUTEMENx  , & alors  il  eff  rare 
que  l’aibre  puilTe  fe  former  ; il  rifque  de  relier  en 
buidon. 

Le  même  effet  a lieu  tant  que  la  pouffe  n’eft  pas 
arrivée  au  point  que  les  chevaux  & les  vaches  ne 
peuvent  plus  atteindre  la  Flèche,  c’eft-à-dire, 
à la  pouffe  qui  continue  la  tige  de  l’arbre. 

Le  mal  eft  encore  plus  grand  lorfque  le  broute- 
ment  a lieu  fur  un  Brin  , c’eft-à-dire,  un  arbre 
venu  de  graine. 

On  ne  peut  donc  punir  trop  févèrement  ceux 
qui  lailTent  aller  les  beftiaux  dans  les  taillis , non- 
feulement  p.'ir  rapport  au  droit  de  propriété,  mais 
encore  à raifon  du  dommage  qui  en  réfulte  pour 
la  fociété  en  généra'.  C’eft  d’après  ces  derniers 
principes  qu  il  eft  défendu,  même  au  propriétaire, 
d’envoyer  fes  beftiaux  dans  fes  bois  avant  qu’ils 
aient  atteint  l'âge  de  fept  ans  , & qu’on  devroic 
défendre  la  confervacion  des  cerfs , des  che- 
vreuils & des  daims  dans  tout  lieu  planté  en 
bois. 

L'abroutijfemenc  eft  d’autant  plus  à redouter, 
que  les  bois  font  en  plus  mauvais  terrain  , parce 
que  là  le  défaut  de  force  végétative  ne  permet  pas 
aux  bourgeons  latéraux  fiipérieurs  de  reprendre 
la  perpendiculaire.  M iis  s’il  eft  nuifible  lorfqu’il 
a lieu  fur  le  ramtau  qui  continue  la  tige  , il  eft 
avantageux  quand  il  ne  s’exerce  que  fur  les  bour- 
geons latéraux  , parce  qu’alors  il  produit  l’effet 
de  la  Taille  en  crochet.  Uojq  ce  mot. 

Il  peut  donc  être  fouvent  bon  de  mettre  les 
beftiaux  dans  les  taillis  de  quatre,  cinq  & fix 
ans. 

Les  plus  dangereux  des  beftiaux  pour  les  bois 
font  les  chèvres,  paice  qu’elles  aimenc  mieux  les 
bourgeons  des  arbres  que  les  feuilles  des  grami- 
nées & autres  plantes  des  pâturages.  Après  elles 
viennent  les  brebis , puis  les  vaches  6c  les  bœufs. 
Les  chevaux  & les  ânes  recherchent  peu  les  bour- 
geons & les  feuilles  des  arbres. 

Chaque  arbre  eft  aimé  des  beftiaux  à un  degré 

different. 


A C A 

diîFérent.  Il  en  efl:,  comme  des  aunes  en  bour 
geons,  auxquels  ils  ne  touchent  jamais. 

U abrodüjjlment  du  chêne,  au  printemps,  donne, 
aux  BÊTES  A CORNES  , la  MALADIE  DU  SANG. 

ABSUS.  Abfus.  Genre  établi  aux  dépens  des 
Cass:  s. 

ABUFALI.  Genre  de  plantes  établi  fur  le 
ThYMBRA  en  EPI. 

ABUMON.  Nom  d'une  efpèce  d'AcAPANTHE. 

ABUTA.  Abuta.  Arbufle  du  genre  des  Mé- 
NISPERMES  , originaire  de  Cayenne  , dont  les 
racines  font  employées  en  Europe  contre  les  co- 
liques néphrétiques  &c  les  calculs.  Il  n'eft  pas  en- 
core cultivé  dans  nos  jardins. 

ABUTUA.  Abutua.  Deux  arbudes  grimpans , 
l'un  de  la  Cochinchine  & l’autre  de  la  côte  d'A- 
frique , conüituent  le  genre  de  ce  nom , qui  a été 
établi  par  Loureiro. 

Ces  deux  arbuftes , fort  voifins  des  PareiRES  , 
ne  fe  cultivent  ni  dans  leur  pays  natal,  ni  dans 
nos  jardins  3 ainfi  je  n'ai  rien  à en  dire. 

A.CÆNE.  Acena.  Genre  de  plantes  qui  ne  dif- 
fère pas  de  celui  appelé  Ancistre. 

ACAIA.  On  donne  ce  nom  à Cayenne  au 
Mozumbé,  & au  Bréfil  au  Mombin. 

ACAEALIS.  Arbriffeau  d'Egypte  , qui  appar- 
tient peut-être  au  genre  Acacie,  mais  qu'on  ne 
connoït  que  fort  incomplètement.  ' 

ACAMETL.  Efpèce  du  genre  Agave. 

AC  ANE.  Acana.  Genre  de  plantes  qui  paroît 
devoir  être  réuni  aux  Bejars.  Il  renferme  deux 
arbuftes  du  Pérou  qui  ne  font  pas  encore  cultivés 
dans  nos  jardins. 

ACANTHODION.  Acanthodium.  Genre  de 
plantes  extrêmement  voifin  des  Acanthes.  Il 
ne  renferme  qu'une  efpèce  naturelle  à l'Égypte , 
& qui  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

ACANTHOPHORE.  Acanthophora.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  VarÉcs,  qui  renferme 
cinq  efpèces  étra  igères  aux  mers  de  l’Europe 
& qu'on  ne  peut  pas  cultiver. 

ACAPATLI.  Nom  de  pays  de  l'IvA  frutes- 
cent. 

ACAPiICABA.  On  donne  ce  nom  à I’Hydro- 

COTILF.  EN  OMBELLE. 

ACARIDE.  Famille  d'infeéfes  parmi  laquelle 
il  fe  trouve  des  efpèces  qui  font  très-nuifibles  aux 
agriculteurs,  tels  que  les  Ixodes  du  Mouton, 
du  Cheval,  du  C hien,  &c.  , qui  caufent  la 
Gale  de  ces  animaux  , telles  que  la  Mitte  du 
FRO.MAGE.  ce  mot. 

Diâ,  des  Arbres  6’  Arbuftes, 
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ACAPvNE.  Acarna.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placerl’ATRACTYLiDE  prisonnière.  Voy. 
ce  mot  & celui  Cirselle. 

ACAWERIA.  C'eft  I'Ophyoxylle  à Ceylan. 

ACCOUPLEMENT.  Voyez  aux  mots  Géné- 
ration , Fécondation  , Éspèch  & Race. 

ACCRUS.  Synonyme  de  Rejetons. 

Il  eft  des  arbres  qui  fe  multiplient  beaucoup 
plus  facilement  par  des  accrus  que  d'autres  : ainll 
le  peuplier  grüard , l'orme , le  prunier  en  four- 
nilTent  beaucoup  plus  que  le  chêne  , que  le  frêne , 
que  le  poirier. 

On  peut  augmenter  le  nombre  naturel  des  ac- 
crus en  coupant,  ou  feulement  en  blelfant  les  ra- 
cines des  arbres,  en  les  mettant  à l'air,  &c. 

L'emploi  des  accrus  eft  tres-fréquent  pouf  mul- 
tiplier les  arbres  5 cependant  il  eft  confiant  que 
ceux  auxquels  ils  donnent  naifl'ance  ne  font 
jamais  aufli  vigoureux,  ni  d’une  auftî  longue  du- 
rée que  ceux  provenant  de  femences.  De  plus  , 
leurs  racines  étant  plus  difpoEes  à tracer,  ils 
épuifent  plus  rapidement  le  fol  & nuifen:  davan- 
tage aux  récoltes.  Voye^  Plantation. 

Souvent  il  y a impolfibilité  d’empêcher  les  ac- 
crus des  arbres  fruitiers  ou  des  avenues  de  fe  mul- 
tiplier, ce  qui  contrarie  beaucoup  les  vrais  amis 
de  la  culture. 

Après  trente  ans  d’ufage,  les  arrrw  des  bords 
des  forêts  appartiennent  au  propriétaire  de  la  fo- 
rêt. Ainfi  celui  des  champs  voifins  doit  les  faire 
arracher  de  temps  en  temps  & faire  conftater  fon 
bornage. 

ACER  AS.  Accras.  Genre  de  plantes  établi  pour 
placer  I’Ophrise-homme. 

ACHAC.\NA.  Cacte  du  Pérou  dont  on  mange 
la  racine.  11  fe  rapproche  beaucoup  du  Cacte 
mamillaire. 

ACHANx\CA.  Plante  de  l’Inde  dont  le  fruit  eft 
employé  contre  le  mal  vénérien.  On  ignore  à quel 
genre  elle  appartient. 

.^CH.ANIE.  Achania.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  de  celui  appelé  Mauvisque. 

ACHAOAVAN-ABIAT.  Plante  qui  paroît  fe 
rapprocher  de  la  Cinéraire  maritime. 

ACHAP.\LAS.  Plante  voifine  des  Pitcair- 
nes  , de  la  moelle  de  laquelle  les  habitans  de  la 
Nouvelle- Andaloufie  fe  nourriffent.  Elle  ne  fe 
cultive  pas  en  Europe. 

ACHARIE.  Ackarla.  Genre  de  plantes  de  la 
monœcie  triandrie,  qui  ne  contient  qu'une  efpèce 
dont  on  ne  connoït  pas  le  pays  natal , & qui  ne  Ce, 
cultive  pas  dans  nos  jardins. 

ACHIA,  ACHIAR  ou  ACHAR.  Rejetons  du 
Bambou  confit  dans  le  vinaigre  & dont  on  fait 
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une  gran<^e  confommation  dans  l’Inde,  en  guife  de 
Cornichons.  On  en  apporte  quelquefois  en 
Europe. 

ACHIME.  Achîmus.  Plante  de  l’Inde  qui , félon 
quelques  botaniftes,  doit  être  réunie  aux  Tro- 
PHIS,  & félon  d’autres  former  un  genre  particulier 
qui  a été  appelé  Streble  par  Loureiro.  On  ne  la 
cultive  pas  dans  les  jardins  d'Europe. 

ACHIMENE.  Ackimencs.  Genre  déplantés  qui 
a été  appelé  aufll  Cyrille  par  Lheritier,  Tre- 
viRANE  par  Willdeno»',  & Columnee  par  La- 
martk.  Voye^  ce  dernier  mot. 

ACHIO.  Un  des  noms  dû  Roucou. 

ACHIRA.  Le  Balisier  s’appelle  ainfi  au  Pérou. 

ACHIROPHORE.  Ackiropkora.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  la  Porcelle  minime. 
Voyei  ce  mot. 

ACHMÉE.  Achmea.  Plante  du  Pérou  qui  conf- 
titue  un  genre  dans  l’hexandrie  monogynie  & 
dans  la  famille  des  afperges.  Nous  ne  la  cultivons 
pas  dans  nos  jardins. 

ACHNATHERON.  Achnatherum.  Nouveau 
genre  de  graminées  établi  pour  quelques  Agros- 
TiDES  qui  n’ont  pas  les  caractères  des  autres. 

ACHNERIE.  Achneria.  Autre  genre  de  grami- 
nées qui  ne  contient  qu’une  efpèce,  laquelle  faifoit 
partie  des  Eriachnes  de  R.  Brown. 

ACHNODONTON.  Encore  un  genre  de  gra- 
minées qui  réunit  quelques  efpèces  de  FléOles  & 
de  Phalarides.  Voyei  ces  mots. 

ACHOCHON.  Synonyme  de  Leonie. 

ACHONRON.  Efpèce  de  Myrthe. 

ACHOU.  C’efl  le  Bresillet. 

ACHOVAN.  On  donne  ce  nom  à une  efpèce 
de  Camomille. 

ACHYOULOU.  Une  Malpighie  porte  ce 
nom. 

ACHYRONIE.  Achyronîa.  Arbulle  de  la  Nou- 
velle-Hollande , qui  feul  conftitue  un  genre  dans  la 
diadelphie  décandrie.  Nous  ne  le  cultivons  pas 
dans  nos  jardins. 

ACHYRY.  Efpèce  de  Periploca  des  Antilles. 

ACIA  ou  ACION.  Acia.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  du  Goupi. 

ACIANTHE.  Acianthus.  Genre  de  plantes  de  la 
gynandrie  diandrie  & de  la  famille  des  orchidées, 
qui  renferme  trois  efpèces  originaires  de  la  Nou- 
velle-Hollande 8f  qui  ne  paroilTent  pas  pouvoir  être 
cultivées  dans  nos  jardins. 

ACICARPHE.  Acicarpha,  Genre  de  plantes  de 


l’Amérique  méridionale,  qui  feule  forme  un  genre 
dans  la  fyngénélie  féparée  6i  dans  la  famille  des 
cynarocéphales.  On  ne  la  cultive  pas  en  Europe. 

ACIDE.  On  appelle  ainfi  une  fubftance  folide, 
liquide  ou  gazeuze,  qui  eft  piquante  fui  la  langue, 
qui  rougit  la  plupart  des  couleurs  bleues  végétales, 
qui  forme  des  fels  avec  les  alkilis,  les  terres,  les 
métaux , &c. 

Les  cultivateurs  faifant  emploi  de  quelques  aci~ 
des , je  crois  devoir  les  mentionner  ici. 

L’Acide  sulfurique  eft  la  combinaifon  du 
foufre  avec  l’oxigène.  On  l’appeloit  jadis  huile  de 
vitriol.  Avec  la  Chaux  il  forme  le  Gypse  ou 
pierre  d plâtre;  avec  I’Argile,  I’Alun;  avec  la 
Potasse,  le  Sulfate  de  potasse  ou  tanre 
vitriolé;  avec  la  Soude,  le  Sulfate  de  soude 
ou  fel  de  Glauber-y  z\ec  laMAGNESiE,  le  SUL- 
FATE DE  MAGNESIE  ou /è/  (tEpfomy  fel  de  Sedlit^; 
ces  trois  derniers  fels  font  d'un  grand  uiage 
comme  purgatifs;  avec  le  Fer,  le  Sulfate  de 
FER  ou  vitriol  vert,  ou  couperofe  verte;  avec  le  Cui* 
VRE , le  Sulfate  de  cuivre  ou  vitriol  bleu , ou 
couperofe  bleue , poifon  très-violent  ; avec  le  ZiNC, 
le  Sulfate  de  zinc  ou  vitriol  blanc. 

Uacidefulfuriquetxhs-éttnéiXiA’ezü  (une  goutte 
pour- chaque  verre),  a une  agréable  acidité  & 
peut  être  employé  en  boiffon  dans  les  chaleurs  8c 
dans  les  maladies  putrides.  Moins  affoibli,  ikfavo- 
rife  fingulièrement  le  blanchiment  des  tôiles 
écrues. 

Lorfque  Y acide  fulfurique  contient  une  plus  grande 
quantité  d’oxigène,il  devient  gazeux  & s’appelle 
acide  fulfureux.  On  l’obtient  en  bi  filant  le  foufre. 
Il  eft  mortel  pour  tous  les  animaux  qui  le  ref- 
pirent,  mais  très-propre  à blanchir  le  linge,  à faire 
difparoître  les  taches  de  fruits,  &c.  ^^oj.Soufre. 

L’Acide  nitrique  eft  lacombinaifon  de  l’azote 
avec  l'oxigène.  Il  ne  diffère  de  l’air  athmofphéri- 
que  que  par  fes  proportions.  Combiné  avec  la  po- 
taffe , il  forme  le  Nitre  ou  Salpêtre  , fel  qui  eft 
d’un  grand  ufage  en  médecine  & entre  dans  la 
compofition  de  la  poudre  à canon.  La  pierre  infer- 
nale eft  du  nitrate  d'argent  fondu. 

L'Acide  muriatique  eft  le  conftituant,  avec 
la  fonde,  du  fel  marin,  fi  utile  dans  la  cuifine  ; fur- 
chargé  d’oxigène,  il  eft  tiès-prnpre  à blanchir  inf- 
tantanément  les  toiles  & à ôter  les  taches  produites 
par  les  végétaux;  mêlé  avec  facile  nitrique,  il 
forme  Veau  régale  qui  eft  le  dififolvant  de  l’or  ; com- 
biné avec  I'Ammoniac,  il  produit  le  fel  de  ce 
nom  , donc  l'emploi  dans  la  médecine  îk  dans  les 
arts  eft  fort  étendu. 

L’Acide  acétique  eft  une  des  parties  confti- 
tuantes  des  végétaux  dont  on  le  retire  par  la  dif- 
tillaiion.  Etendu  d’eau,  il  forme  le  vinaigre  dont 
on  fait  une  fi  grande  confommation  dans  les  cui- 
fines , dans  la  médecine  & dans  les  arts. 
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Les  Acides  malique,  citrique,  tarta- 
REUx,  &c. , qui  fe  trouvent  également  dans 
les  végétaux,  n'en  font  que  des  modifications, 
pour  le  furplus  le  DiÜionnaire  de  Chimie. 

Des  cultivateurs  doivent  toujours  avoir  une  pro- 
vifion  de  vinaigre  pour  en  donner  en  boiffbn  à leurs 
ouvriers  à leurs  befiiaux  pendant  les  chaleurs 
de  l'été.  Voye^  fon  article. 

L'Acide  carbonique,  qui  eft  la  combinaifon 
du  Carbone  & de  I'Oxigène,  joue  un  grand 
rôle  dans  la  végétation.  Il  elt  par  conféquent  bien 
important  que  les  cultivateurs  connoilîentles  phé- 
nomènes qu'il  préfente.  Toujours  il  eft  ou  fixe , 
c'eft  I’Air  fixe  de  quelques  auteurs,  ou  fous 
formedeCAZjC'eftle  Gaz  acide  carbonique. 
Dans  ce  dernier  état  il  ne  diffère  phyfiquement  de 
l’air  que  par  fa  plus  grande  pefanteur,  car  il  eff  in- 
vifible  comme  lui.  On  en  trouve  toujours  dans  les 
couches  inférieures  de  l'atmofphère  5 mais  il  n’eft 
pas  inhérent  à leur  compofition  , car  il  tend 
conftamment  à fe  combiner.  11  ne  peut  entretenir 
ni  la  vie  des  animaux,  ni  la  combuftion.  Les 
végétaux  en  fermentation  en  développent  de 
grandes  quantités  , principalement  le  vin  , la 
bière.  L'eau  l'abforbe,  mais  ne  le  retient  pas 
long-temps  ; de-là  la  néceflîté  de  tenir  les  eaux 
minérales  gazeufes  , foit  naturelles,  foit  artifi- 
cielles, dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

L’^état  d'un  homme  ou  d’un  animal  qui  a perdu 
la  refpiration,  & par  fuite  le  mouvement,  pour 
avoir  refpiié  du  gaz  acide  carbonique , s'appelle 
Asphyxie.  Tant  que  le  corps  n’a  pas  perdu  toute 
fa  chaleur  naturelle  J il  y a efpoir  de  fauver  cet 
homme  ou  cet  animal  par  le  moyen  des  excitans 
& rinfufflation  de  l’air  dans  les  poumons.  Voye^ 
Asphyxie  & Noyé. 

V Acide  carbonique  fe  combine  avec  les  mêmes 
corps  que  les  autres  y avec  la  Chaux  , il 

forme  la  Pierre  calcaire  } avec  la  Potasse, 
laSouDE,  le  Fer,  le  Cuivre,  le  Zinc,  des 
carbonates. 

Tous  les  végétaux  donnent  de  Vacîde  carboni- 
que y non-feulement  par  la  fermentation  , mais  en- 
core par  la  combuftion.  Mais  d'où  vient-il,  dira-t-on 
peut-être?  fans  doute  & de  l’atmofphère  dont  il  eft 
foutiré  par  les  feuilles,  ainfi  que  le  conftatent  les  ex- 
périences d’ingenhouze,  de  Sennebier,de  Théod. 
de  Sauffure  & d’un  grand  nombre  d’autres  phyfi- 
ciens,  & des  racines  où  il  entre  avec  l’eau  de  la 
végétation.  C’eft  à Sennebier  qu’on  doit  de  con- 
noitre  que  le  gaz  acide  carbonique  eft  décompofé 
pat  la  partie  verte  des  feuilles , que  le  carbone 
entre  comme  partie  conflituante  de  ces  feuilles , 
ainfi  que  du  bois  , & que  l’oxigène  eft  verfé  dans 
l’atmofphère  dont  il  amélioroit  la  compofition.  Le 
dernier  de  ces  phyficiens  a de  plus  reconnu  ; 

1°.  Que  la  végétation  des  plantes  eft  arrêtée  par 
leur  expofition  au  foleil  dans  des  yafes  contenant 
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de  la  chaux  éteinte  pour  abforber  tout  Vacide  car- 
bonique de  leur  atmofphère. 

z°.  Que  l'air  qui  contient  un  douzième  A'acide 
carbonique  eft  plus  favorable  à la  végétation  que 
celui  ordinaire,  & que  celui  qui  en  contient  une 
plus  grande  quantité  eft  mortel  pour  les  plantes, 
qui  ne  peuvent  en  décompofer  davantage. 

3*^.  Que  le  terreau  qui  fournit  ce  gaz  à la  cou- 
che inférieure  de  l’atmofphère  eft  avantageux 
fous  ce  rapport,  lovfqu'il  eft  à l’air  libre  , mais 
fouvent  devient  nuifible  lorfqu’il  eft  recouvert 
d'une  cloche  ou  d’un  châffis.  Les  jardiniers  di- 
fent  que  le  plant  eft  Fondu  lotfqu’il  périt  par  cette 
caufe. 

4°.  L’eau  chargée  à' acide  carbonique  femble  d’a- 
bord n’avoir  pas  d’effets  fur  les  plantes,  mais 
enfuite  elle  accélère  beaucoup  leur  végétation. 

Les  plantes  nourries  dans  une  atmofphère 
furchargée  A'acide  carbonique  fourniflfent  une  plus 
grande  quantité  de  carbone  ; dans  ce  cas , il 
faut  les  tenir  au  foleil , car  elles  périlTent  plus 
ou  moins  promptement  à l'ombre. 

6”.  Le  gaz  acide  carbonique  pur  s’oppofe  à la 
germination  des  graines. 

Voyei , pour  le  furplus , les  articles  correfpon- 
dans  du  Diciionnaire  de  Chimie. 

ACIDOTON.  Acidoton.  Arbriffeau  originaire 
de  la  Jamaïque  , que  Juflieu  a réuni  aux  Adelies, 
mais  qui  en  paroît  fort  diftinêf. 

On  cultive  cet  arbriffeau  depuis  fort  long-temps 
dans  nos  orangeries,  où  il  fleurit  tous  les  ans,  mais 
où  il  ne  donne  jamais  de  fruit.  Il  fe  multiplie  fojt 
facilement  de  rejetons  qu’on  enlève  au  printemps, 
& plus  difficilement  de  boutures  qu’on  place  dans 
des  pots  fur  couches  & fous  chàlfis.  Les  pieds  qui 
proviennent  de  ces  deux  fortes  de  multiplications 
fe  repiquent  l’année  fuivante  & fe  conluifenc 
comme  les  vieux.  Une  terre*  à demi  confiftante 
& des  arrofemens  fréquens  en  été  font  favo- 
rables à l’accroiffement  de  cet  arbufte,  qui  ne  porte 
aucun  iotérêt  à tous  autres  qu’aux  botaniftes. 

ACIER.  L’emploi  que  font  les  cultivateurs  des 
différentes  fortes  à‘ acier  doit  les  déterminer  à étu- 
dier les  caractères  auxquels  on  reconnoît  leur 
bonté.  Je  n’entreprendrai  pas  ici  de  développer  ces 
caractères,  attendu  que  cela  ne  peut  fe  faire  en 
peu  de  mots,  & que  ce  n’eft  réellement  que  par 
la  pratique  qu’on  s’en  forme  une  idée  pofitive; 
mais  j'engagerai  à faire  , foit  à la  forge,  foit 
à l’ufer,  toutes  les  obfervations  qui  peuvent  con- 
duire à n’employer  ni  les  aciers  trop  durs,  ni  les 
aciers  trop  tendres. 

ACINARIA.  On  donne  ce  nom  au  Varec 

FLOTTANT. 

ACINIER.  Le  Néflier  aubépine  porte  ce 
nom  dans  quelques  lieux. 

ACINOPHORE.  Acinophorus.  Champignon  ori- 

B i 
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pinaîre  de  Penfylvanie,  qui  forme  feul  un  genre. 
II  ne  peut  être  cultivé  en  Europe. 

ACINOS.  Le  Thym  basilic  &le  Clinopode 
COMMUN  portent  ce  nom. 

ACIOCA.  Plante  qu’on  fubftitue  au  Thé  du 
Paraguay  , mais  dont  le  genre  n’efl  pas  connu. 

ACLADION.  Acladium.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Moisissures. 

ACLADODE.  Adadoda.  Arbriffeau  du  Pérou , 
conflituant  feul  , dans  la  diœcie  odandrie  & 
dans  la  famille  des  faponacées , un  genre  fort 
voifin  des  Talisiers.  On  ne  le  cultive  pas  en 
Europe. 

ACOMAT.  Homalium.  Genre  de  plantes  de 
la^  polyandrie  trigynie  & de  la  famille  des  rofa- 
céeSj  qui  réunit  deux  efpèces  d’arbres  de  l’Amé- 
rique méridionale , dont  l’un  , I’Acomat  a 
GRAPPES,  fe  cultive  dans  nos  ferres. 

Comme  cet  arbre  a été  apporté  vivant  de 
l’île  Saint-Thomas , on  n’a  encore  pu  le  multi- 
plier que  par  marcottes  en  l’air,  marcottes  qui 
prennent  allez  difficilement  racine.  Il  exige  une 
terre  confiftante , des  arrofemens  fréquens  en 
été  & une  grande  chaleur  en  hiver. 

L’Acomat  a épi  eft  le  Roucouier  d’Aublet. 

L’Acomat  a cloches  eft  unHEisTER. 

L’Acomat  blanc  eft  un  Symploque. 

L’Acomat  violet  n’eft  pas  connu  fous  fon 
nom  générique. 

ACONTAONIA.  Efpèce  du  genre  Agaty, 

ACOSTE.  Acofta.  Deux  genres  de  plantes  por- 
tent ce  nom,  tous  deux  ne  contenant  qu’une  efpèce. 
L’une  de  ces  efpèces,  originaire  de  la  Cochin- 
chine,  a été  depuis  réunie  aux  Airelles  ; l’autre, 
qui  eft  un  arbrilTeau  du  Pérou  à rameaux  grimpans 
& épineux  , à feuilles  alternes  & à fnfit.bon 
à manger,  fe  rapproche  beaucoup  du  Moutabié. 

On  ne  cultive  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  efpèces 
dans  nos  jardins. 

ACOTYLÉDONS.  Clafle  des  plantes  dont  les 
graines  n’ont  point  de  cotylédons  , ou  mieux 
dont  la  peti'efte  des  graines  ne  permet  pas  de  voir 
les  cotylédons.  Elle  eft  compofëe  de  fix  familles, 
les  Hépatiques,  les  Lichens,  les  Hypoxy- 
LONS  , les  Champignons,  les  Algues.  Voyei 
ces  mots. 

ACOUCI.  Efpèce  d’Apocm. 

ACOüLERON.  Nom  vulgaire  d’un  Cacte. 

ACOULIARANNE.  C’eft  I’Euphorbe  en 
tête. 

ACOURILLI.  La  Tamone  lappulacée 
porte  ce  nom.  1 
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ACOURVA.  Acourva.  Arbre  de  la  Guyane, 
qui  feul  forme  un  genre  dans  la  diadelphie  dé- 
candrie.  Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

ACOUTÉ.  Synonyme  d’HYDNE. 

ACREMONION.  Acremonium.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  Moisissures. 

ACRONICHIE.  Acrontchia.  Foifter  a donné 
ce  nom  au  genre  appelé  Henné  par  les  autres 
botaniftes. 

ACRORION.  Il  y a quelques  motifs  de  croire 
que  c’eft  la  Nivéole  d’été. 

ACROSARQUE.  Sorte  de  fruit  dont  les  Gro- 
SEiLLERS  & les  Chèvre-feuilles  offrent  des 
exemples. 

ACROSTICHE.  Acroftkhe.  Genre  de  plantes 
établi  par  R.  Brown  pour  quelques  plantes  qui 
ne  diffèrent  pas  des  Styi  helies. 

ACSIN.  Nom  arabe  du  Liseron. 

ACTIGÉE.  ABigea.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  champignons,  fort  voifin  des  V’esse- 
LOUPS  , 8c  qui  renferme  deux  efpèces , l’une  de 
l’Amérique  feptentrionale  , l’autre,  de  Sicile. 

ACTINÉE.  ABinea.  Arbriffeau  de  Buenos- 
Ayres,  qui  feul  conftitue  un  genre  dans  la  fyngé- 
néfie  féparée  & dans  la  famille  des  corymbifères. 
Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

ACTINELLE.  ABindla.  Arbriffeau  d’Améri- 
que , qui  feul  conftitue  un  genre  dans  la  fyngé- 
néfie  fuperflue. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

ACTINOCARPE.  ABinocarpos.  Genre  de 
plantes  établi  par  R.  Brown.  Les  efpèces  qu’il 
contient  font  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande 
6c  ne  fe  cultivent  pas  dans  nos  jardins. 

Actinocarpe.  ABinocarpus.  Genre  de 
plantes  qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Dama- 
soNioN.  Voye\  ce  mot  & celui  FluteAu. 

ACTINOCHLOE.  ABinochloa,  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  graminées,  qui  a été 
auffi  appelé  Chondrosion. 

ACTINOPHYLLE.  ABinophyllum.  Genre  de 
plantes  fi  rapproché  des  Sciodaphylles  , qu  il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’il  doive  être  confervé. 

ACTINOTE.  Plante  de  la  Nouvelle- 

Hollande  , qui  feule  conftitue  un  genre  dans  la 
pentandrie  monogynie.  Elle  ne  fe  cultive  pas  dans 
nos  jardins. 

ACUA.  Nom  indien  de  I’Amome  a larges 
feuilles. 

ACUNNA.  Acunna.  Genre  de  plantes  qui 
rentre  dans  celui  appelé  Bejare. 
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J\CYNOS.  Efpèce  de  Thym. 

ACYPHILLE.  Acyphilla.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  affez  des  Lasers  pour  être  con- 
fervé. 

ADAKAMANGEN.  C ’cft  le  SrHÉRANXE  de 
l'Inde. 

ADAKODIEN..  Apocinée  qui  s'emploie  dans 
rinde  contre  les  maladies  des  yeux. 

ADALY.  Les  brames  appellent  ainfi  la  Ver- 
veine NODIFLORE. 

ADAMASAN.  On  appelle  ainfi  le  Badamier 
au  Malabar. 

ADAMBE.  Un  des  noms  du  Lagestrome. 

ADAMBO.  Une  Munchausie  & une  Qua- 
MOCLiTE  portent  ce  nom. 

ADAMSIE.  Adamfia.  Plante  qui  feule  confiitpe 
un  genre  dans  la  décandrie.  Nous  ne  la  polTédons 
pas  dans  nos  jardins. 

ADATHODE.  Adaihoia.  Genre  établi  aux 
dépens  des  Carmantines  , mais  qui  n’a  pas 
été  adopté. 

ADENANTHOS.  Adenanthos.  Genre  de  plan- 
tes établi  par  Labillardière  pour  placer  quatre  ar- 
biilleaux  de  la  Nouvelle-Hollande  fort  voifins  des 
Protees.  Aucune  de  ces  efpèces  n’eft  cultivée 
dans  nos  jardins. 

ADENOCARPE.  Adenocarpus  Genre  de  plantes 
établi  par  Decandolle  aux  dépens  des  Cytises. 
Voye^  ce  mot. 

ADENODE.  Adenoda.  Arbre  de  la  Cochin- 
chine  , qui  feul  conftitue  un  genre  dans  la  dodé- 
candrie  monogynie.  Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos 
jardins. 

ADENOPHORE.  Adenopkorus.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  V arecs  , if«:  dont  aucune 
des  efpèces  ne  peut  par  conféquent  fe  cultiver. 

ADENOPHYLLE.  Synonyme  de  Schlech- 

TENDALE. 

ADENOS.  Sorte  de  Coton. 

ADENOSENE.  Adenofena.  Plante  herbacée  de 
la  Nouvelle-Hollande  , qui  conllitue  feule  un 
genre  dans  la  didynamie  gymnolpermie  & dans 
la  famille  des  acanthes.  Nous  ne  la  pclfédons 
pas  vivante  en  Europe. 

ADENOSTÈME.  Adencfiema.  Genre  de  plantes 
qui  s'appelle  aufli  Lavinie  & GomortÈgue. 

ADENOST  YLE.  Adenoflylis.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  la  Cacalie  des  .\lpes. 
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ADHÂR.  Les  Arabes  nomment  ainfi  le  Nard 
schenanthe. 

ADICETON.  Scopoli  a donné  ce  nom  à un 
genre  établi  aux  dépens  des  Alysses. 

ADIMA.  C'elf  une  Sauvagésie. 

ADLIN.  Nom  atabe  du  Pastel. 

ADMIRABLE.  Variété  de  Pêche. 

ADOLI.  Deux  atbrifTeaux  de  Madagafcar , for: 
voifins  des  Nerpruns,  portent  ce  nom.  Nous 
ne  les  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

ADOULATI.  Efpèce  d'ÉRiTHRO sperme. 

ADRACHNÉ.  V'oyei  Andrachné. 

ADULASSD.  La  Carmantine  bivalve 
po; te  ce  nom. 

ADULTE.  Animal  qui  efi  paivenu  à toute  fa 
croiffance. 

On  n'employoit  autrefois  les  animaux  domef- 
tiques  aux  travaux  des  champs  , ainfi  qu’à  la  propa- 
gation de  l’efpèce,  que  loiTqu’ils  étoient  devenus 
adultes,  f5c  l’on  y gagnoit  en  definitif,  puifqu’on  leur 
donnoit,  par  cela  feul,  plus  de  force  & de  durée. 

Aujourd’hui  on  veut  jouir  aulTitôt  que  poflTible; 
on  met  les  chevaux  à la  charrue  à deux  ou  trois 
ans;  on  les  emploie  à la  monte  auffuôt  qu’ils 
le  défirent  : aufl'i  nos  races  font- elles  affoiblies. 
Voyei  Cheval,  Bêtes  a corne  & Race, 

ADUPLA.  Nom  donné  à un  genre  qui  ne  dif- 
fère pas  fiiffifamment  du  Marisque. 

ADURION.  Nom  arabe  du  Su.mac. 

ADYSELON.  Scopoli  a donné  ce  nom  à un 
genre  établi  aux  dépens  des  Alysses. 

ÆIDIE.  Voye-^  ÉciDiE. 

ÆGERITE.  Genre  de  Champignons  établi 
parPerfoon  aux  dépens  des  Moisissures.  Voye[ 
ce  mot. 

ÆGIALITIS.  Ægialitis.  Genre  de  plantes 
dont  les  efpèces  croilîent  naturellement  à la 
Nouvelle- Hollande  &i  ne  fe  cultivent  pas  dans  nos 
jardins. 

ÆGICÈRE.  Æglceras.  Genre  établi  aux  dé- 
pens des  Mangles. 

ÆGICON.  Synonyme  d’ÆGYLiPE. 

ÆGINÉTIE.  Æglneiia.  Genres  qui  faifoient 
partie  , l’un  des  Orobanches,  l’autre  des 
Carphales.  Voyet^  ces  mots, 

ÆGIPHILE.  Ægfphila.  ArbrifTeau  de  la  Mar- 
tinique , où  îLelt  connu  fous  le  nom  vulgair^  de 
bois  de  fer  , de  bois  cabric , qui  feu!  confiitue  un 
genre  dans  la  téîrandtie  monogynie  & dans  la  fa* 
1 mille  des  pyrénacées. 
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Cet  arbriffeau,  ainfi  qu'un  autre  qui  n’en  diffère 
que  par  la  grandeur  de  Tes  feuilles , fe  cultive 
dans  les  ferres  du  Jardin  du  Mufeum  d’hiftoire 
naturelle  , où  on  lui  donne  une  terre  à demi 
confinante,  qu’cm  renouvelle  tous  les  deux  ans, 
& des  airofemens  alfez,  abondans  en  été.  Il  ne  fe 
multiplie  que  par  boutures  faites  fur  couche  & 
fous  thâlfis  , au  printemps , boutures  qui  , au 
relie,  réulViffen:  allez  bien,  & dont  les  produits 
fe  cultivent  comme  les  vieux  pieds. 

ÆGIRITE.  Un  des  noms  du  Champignon 
DU  Peuplier. 

ÆGLI.  Ægli.  Genre  établi  pour  placer  le 
Tapier  marmelos,  qui  s’écarte  des  autres  par 
fes  caractères. 

ÆGOPIGON.  Synonyme  de  Maprounier. 

ÆGOPODE.  Ægopodium.  Genre  de  plantes 
réuni  aux  Boucages  par  Lamarck. 

ÆGOPOGON.  Ægopogon,  Genre  de  plantes 
de  la*  famille  des  graminées , qui  renferme  trois 
efpèces,  deux  d’Amérique  & une  de  l'Inde.  On 
n’en  cultive  aucune  dans  nos  jardins. 

ÆHAL.  Voyei  Casse  des  boutiques. 

ÆLHIN.  SoucHET  de  Ceylan. 

ÆLISPHACOS.  C'eft  la  Sauge  officinale 
en  Grèce. 

ÆMBARELLA.  C’eft,  du-on  , un  Noyer 
à Ceylan,  ce  qui  eft  difficile  à croire,  n'y  ayant 
point  d’efpèce  de  ce  genre  dans  les  pays  chauds. 

ÆMBILLA.  LaCÉANOTHE  asiatique  porte 
ce  nom. 

ÆMBULA.  Æbilya.  Efpèce  d’OxALiDE. 

ÆPALA.  Le  Lapulier  bartramie  s’ap- 
pelle ainfi  dans  fon  pays  natal. 

ÆRIDIE.  Ærides.  Plante  parafite,  fort  voi- 
fine  des  Angrecs  , qui  croît  naturellement  fur 
les  arbres  en  Chine  & en  Cochinchine  fans  s’im- 
planter dans  leur  fubftance  , & dont  j’ai  vu  un 
pied  à Paris  végéter,  fans  terre,  dans  un  panier  fuf- 
pendu  au  plafor.d  de  la  chambre  de  l’abbé  Nolin, 
feulement  au  moyen  de  l’eau  dont  on  l'arrofoit  de 
temps  en  t.mps.  Loureiro  rapporte  que  fts  fleurs 
font  très-odorantes. 

AÊROLITES.  Pierres  tombées  du  ciel. 

Les  anciens  auteurs  ont  fouvent  fait  mention  de 
pluies  de  pierres,  mai<-  les  modernes  n'y  croyoient 
pas , lorfqu'un  phénomène  de  ce  genre , arrivé  ' 
dans  l’Inde,  fit  ouvrir  les  yeux  aux  favans  d’Europe, 
&qu'un  autre,  qui  irut  lieu  le  6floreal  an  1 1,  auprès 
de  l’Aigle,  prouva  la  réalité  de  i e dernier.  En  effet, 
les  cirtonftames  du  phénomène  de  l’Aigle  furent 
obfervéès  par  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes 
inllruites , & fes  refuliats  furent  conftatés  par  un 
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membre  de  l’Académie  des  fciences,  d’une  ma- 
nière fi  pofitive,  qu'il  ne  fut  plus  permis  d’en  douter. 

Depuis,  on  a répété  la  même  obfervation  dans 
un  très-grand  nombre  de  contrées  en  Europe , 
en  Afie  & en  Amérique,  & partout  l.s  pierres 
tombées  fe  font  trouvées  identiques'.  y 

Toujours  les  aérolites  femblent  fortir  d’un  fort 
petit  nuage  qui  fe  montre  par  un  temps  ferein , 
& toujours  leur  chute  eft  accompagnée  d'un  bruit 
comparable  à la  décharge  de  plufieurs  canons. 
Elles  éclatent  en  tombant  & s’enfoncent  plus  ou 
moins  dans  la  terre. 

En  parlant  de  ce  phénomène  , je  n’ai  ici  d’au- 
tre but  que  d’éveiller  l’attention  des  habitans  de 
la  campagne,  afin  qu’ils  ne  négligent  point  de 
faire  connoître  aux  favans  les  chutes  de  pierres 
dont  ils  auroient  été  témoins, 

AERUA.  Aerua.  Genre  de  plantes  de  la  poly- 
gamie décandrie,  fort  voifin  des  iLLÉcèsRES. 

Les  efpèces  qu’il  renferme  ne  fe  cultivent  pas 
dans  nos  jardins. 

AÈS.  Synonyme  de  Myrte. 

ÆTHAKALA.  Efpèce  de  Haricot  cultivé 
à Ceylan. 

ÆTHAblON.  Synonyme  de  Fultgo. 

ÆTHtONEME.  Æihionema.  Genre  de  plantes 
établi  par  Aiton  pour  placer  le  Thlaspi  des 
ROCHERS.  Voyc:^  ce  mot. 

ÆTOXICON.  Æioxicon.  Arbre  du  Pérou  dont 
le  fruit  eft  vénéneux,  & qui  feul  conffitue  un 
genre  dans  la  diœcie  pentandrie.  On  ne  le  cultive 
pas  dans  nos  jardins. 

ÆTUNDUPYALY.  Efpèce  de  Sainfoin  na- 
turel à Ceylan. 

AFATONIER.  Nom  vulgaire  du  Prunier  de 
Briançon. 

AF.ATRACHE.  Arbriffeau  de  Madigafcar  donc 
l’écorce  eft  odorante. 

AFÉ.  Efpèce  de  Polypode  de  l'Inde  dont  les 
racines  fe  mangent. 

AFFENAGE.  Synonyme  de  donner  le  Foin 
aux  belliaux. 

AFFICHER  les  échalas  , c’eft-à-dire,  les 
Effiler,  les  Aiguiser. 

AFFOLÉ.  Terme  de  fleurifte,  qui  fignifie  qu’une 
ANEMONE,  qu’une  Renoncule  a pouffé  beau- 
coup de  feuilles  & point  de  fleurs. 

Beaucoup  de  circonllances  peuvent  fans  doute 
caufer  l’affolement,  mais  on  ne  connoîtbien  q e 
celle  qui  eft  due  à un  terrain  gras  3c  a une  année 
' pluvieufe.  f^oyei  Feuilles  & Écimer. 

AFFOLOlPv.  Synonyme  de  Croissant. 

AFFRANCHIR.  Synonyme  de  Châtrer. 

AFFRANCHISSEUR.  Ceux  qui  font  métier 
de  Châtrer  les  belliaux. 
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AFIORUM.  Variété  de  Liu  qui  croît  dans  le 
Levant. 

AFON  RANOUNOU.  Euphorbe  arboref- 
cente  de  Ceylan. 

AFOUTH  ou  AFOUCHE.  Figuiers  de  l’île 
de  France  avec  l'écorce  defquels  on  fabrique  des 
cordes,  & dont  le  bois,  lorfqu’il  eft  pourri,  tient 
lieu  d'AMADOu. 

AFRONSA.  Fraisier  des  Alpes  dont  le  calice 
eft  fort  grand,  & dont  le  fruit  a la  faveur  de  la 
framboife. 

AFZELIE.  Afidia.  Trois  genres  de  plantes 
portent  ce  nom. 

Des  moufTes  depuis  réuniesaux  Weissies. 

Une  GeraRDE,  girardia  af^eüana  , Mich.,  que 
j'ai  obfervée  en  Caroline,  8c qui  diffère  aflei  des 
autres  pour  condituer  un  genre  diftinél. 

Enfin,  des  légumineufes  d'Afrique.  Ce  dernier 
réunit  trois  efpèces  qui  fe  cultivent  dans  les  ferres 
des  environs  de  Londres , mais  qui  ne  font  pas  en- 
core dans  les  nôtres  & dont  la  culture  ne  nous  eft 
pas  connue;  ce  font  les  Afzelies  cassioïde, 
luisante  & A LARGES  FEUILLES. 

AGA.  Foyei  Chardon  de  Syrie. 

AGAL.\NCÉE.  Un  des  noms  de  I'Eglantier. 
Voye^  Rosier. 

AGALOUS5ÉS.  C'eft  le  Houx. 

AGALUGEN.  Synonyme  d'AGALOCHE. 

AGAPANTHE.  Agapanthus.  Genre  de  plarces 
établi  aux  dépens  des  Crinoles.  yoyei  àleurar- 
ticle , où  la  culture  de  la  feule  efpèce  qu'il  con- 
tient, la  Crinole  d’Afrique,  eft  indiquée. 

AG  ASSIN.  On  défigne  ainfi , dans  quelqu?s  vi- 
gnobles, le  bouton  le  plus  bas  des  bourgeons  de 
la  vigne  , lequel  ne  donne  jamais  de  grappe. 

AGASTACHYS.  Agafldckys,  Arbrifleau  de  la 
Nouvelle-Hollande  qui  conltitue  feul,  félon  R. 
Btovcn,  un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie  & 
dans  la  famille  des  protétoïdes.  Cet  arbrifleau  n’eft 
pas  cultivé  dans  nos  jardins. 

AGATACHÉE.  Agacacha.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  la  Cinéraire  amelloiue. 

oyei  ce  mot. 

AGATHEE.  Agathea.  Autre  nom  donné  au 
même  genre. 

AGATHIS.  Agathis.  Genre  établi  pour  placer 
le  Pin  damara  , bel  arbre  originaire  de  l'Inde  , 
qui  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

AGATHOMESiS.  Synonyme  de  Calome- 
Ri  as. 

AGATOSME.  Agatofma,  Genre  de  plantes  éta- 
bli aux  dépens  des  Diosma. 
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AGATY.  Nom  de  pays  des  Sesban. 

AGEN1LILAC.  Nom  de  pays  du  Lilas  de 
Perse. 

AGERATRON.  Les  Grecs  donnent  ce  nom  à 
une  efpèce  d'AcHiLLÉE. 

AGERIC.  Adamfon  appelle  ainfi  le  Prinos. 

AGERITE.  Agença.  Genre  de  champignon 
établi  par  Perfoon  , & qui  renferme  trois  efpècîs 
qui  croiflent  fur  l'écorce  des  arbres. 

AGERIC.  C'efl  I’Héliotrope  de  l’Inde. 

AGGRAVÉ.  Maladie  des  pattes  des  chiens,  pro- 
duite par  des  contiifions,  & qui  ordinairement  fe 
guérit  en  peu  de  jours  par  le  fimple  repos.  Lorfque 
la  fuppuration  a lieu,  il  faut  entourer  la  patte  d’un 
cataplafme  émollient. 

AGIH.\LID.  Petit  arbriffeau  de  la  Haute-Egypte, 
d'abord  placé  parmi  les  Xime'Iies,  Sc  dont  lulfieu 
fait  un  genre  particulier.  Ses  fruits  font  purgitifs 
& fes  feuilles  acides. 

AGLAÉ.  Aglaea.  Genre  établi  pour  placer  le 
GlaYEUL  A FEUILLES  DE  GRAMINEES. 

AGLAJA.  Aglüja.  Genre  de  plantes  établi  pour 
placer  un  arbriffeau  de  la  Cochinchine , où  il  fe 
cultive  à raifon  de  l’excellente  odeur  de  fes  fleurs, 
mais  que  nous  ne  poffédons  pas  encore  dans  nos 
jardins.  II  eft  fort  voifin  des  Murrais  & encore 
plus  des  Gatiliers. 

AGLATIA.  Fruit  dont  les  anciens  Egyptiens 
faifoient  la  réco  te  en  hiver.  J'ignore  quel  elt  l’ar- 
bre qui  le  fournir. 

AGNACAT.  On  donne  ce  nom  au  Laurier 
AVOCATIER  à Saint-Domingue. 

AGON.  C’eft  un  des  noms  de  la  Bugrane. 

AGOULALY. Nom  de  pays  desCLAVALiERS. 

AGOUMANS  DES  BOIS.  On  appelle  ainfi  le 
Phytolacca  decandre  à la  Martinique. 

AGOUREDELIN.  Voyti  Cuscute. 

AGRA.  Bois  de  fenteur  fort  eftimé  en  Chine. 

On  ne  connoît  pas  le  nom  botanique  de  l'arbre 
qui  le  fournit. 

AGRAHALID.  On  appelle  ainfi  le  Celastrb 
A feuilles  de  buis  en  Arabie. 

AGRAM.  Le  Chiendent  porte  ce  nom  dans 
le  département  du  Gers. 

AGR  ANTE.  Agrandis.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Agrostides. 

AGRASOL.  Synonyme  de  Groseiller  épi- 
neux. 
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AGREFONSou  AGREVONS.  Un  des  noms 
du  Houx  COMMUN. 

_ AGRENAS.  Le  Prunier  sauvage  fe  nomme 
ainfi  dans  le  midi  de  la  France. 

AGRETTA.  C’cft  ainfi  qu'on  appelle  I'Oseille 
RONDE  aux  environs  de  Montpellier. 

AGRÎOSTAN.  Efpèce  d'IvRAiE. 

AGRIPHYLLE.  Agriphyllum.  Genre  de  plantes 
de  la  fyngénéfie  fuftranée  & de  la  Fan.ille  des  co- 
rymbilères,  établi  aux  dépens  du  Gortères.  Il 
a été  aufîi  appelé  Apulye,  Rohrie  & Berk- 

UEYE. 

AGROPYRON.  Agropyron.  Genre  de  grami- 
nées établi  aux  dépens  des  Fromens  , & qui  a 
pour  type  le  Chiendent. 

AGROSTÈME.  Voyei  Githage, 

AGROUMA.  C’elt  en  Italie  le  CitronieRj 
&:  en  France  le  Prunellier. 

AGUACATE.  Nom  de  pays  du  Laurier 
avocat. 

AGUAPE.  Efpèces  de  Nénuphar. 

AGUARAPONDA.  Efpèce  d'HÉLiOTROPE. 

AGUILLON.  Nom  vulgaire  du  Cerfeuil 
peigne  de  Venus. 

.AGUL.  Le  Sainfoin  alhagi  porte  ce  nom  en 
Perfe. 

AGüTlGUEPO.  Nom  brafilien  de  la  Thalie 

GÉNICULEE. 

AHA.ATE.  CoRossoLiER  dont  le  fruit  fe 
mange, 

AHATA  HORI  AC.  Plante  aquatique  de  l’Inde^ 
qui  fe  rapproche  de  la  V'alisniÈRE. 

AHEDAVA.  Voyei  Dava. 

AHEGASPE.  Grand  arbre  des  Indes,  dont  les 
racines  fournilTent  une  couleur  rouge, 

AHE-PAITRI.  Efpèce  de  Sauvagesie, 

AHETS -BOLILE.  Un  des  nombreux  noms  du 
Chanvre, 

AHUGAS.  Nom  d’un  Corossolier. 

AIARARI.  Efpèce  de  Bois  jaune, 

AIBEIG.  Nom  d’un  Polypore. 

AICFIE.  Synonyme  d’AciiEE. 

AIDIE.  Aldia.  Grand  arbre  de  la  Cochinchine 
qui  feul  conffitue  un  genre  dans  la  pentandne  mo- 
nogynie  dans  la  fanulle  des  chèvre-feuilles. 
Nous  ne  le  pollédo.ns  pas  encore  en  Europe. 

AIDOURANGA,  Un  des  noms  de  I’Indigü. 


AIERSA.  Un  des  noms  de  I’Iris  fauve. 

AIGAIL  ou  AIGUAIL.  Nom  de  la  rofée  dans 
le  midi  de  la  France. 


AICRINE.  Nom  du  peiit-lait  mêlé  avec  du  fon 
pour  donner  à manger  aux  Cochons  dans  le  midi 
de  la  France. 

AIGUERE  ou  AIGUIÈRE.  Synonyme  de 
Maître  ou  de  Rigole,  c’eft-à-dire  , fillon  plus 
large  &p!us  pro.^ond , creufé  dans  le  but  de  donner 
écoulement  aux  eaux  pluviales.  Voye^  Labour. 

On  ne  peut  trop  multiplier  les  aigueres  dans  les 
terrains  argileux  ou  pourvus  de  fources  fuperfi- 
cielles. 

AIGUILLED.  Synonyme  d’ Aiguillon  àboeuf. 

AILLAM.  Le  Sorbier  dïs  oiseaux  porte 
ce  nom. 

A1LLEFER,  Efpèce  d’AiL. 

AILLER,  Nom  vulgaire  de  I’Agaric  al- 
liacé. 

AILLET.  Nom  vulgaire  de  I’Ail. 

AILLOSSE.  Nom  de  la  terre  argileufe  mêlée 
de  cailloux  qui  conftitue  les  Landes  de  Bor- 
deaux, C'eft  le  Grou  de  plufieurs  autres  lieux. 

• AIMIL.  Arbre  des  Philippines,  avec  la  fève 
duquel  les  voyag  urs  peuvent  fe  délaltérer.  Un 
ignore  à quel  genre  il  appartient. 

. AIN  PARITI.  Efpèce  de  Ketmie  dont  les  fleurs 
font  très-belles. 


AIPHANE.  Alphancs.  Palmier  de  la  Nouvelle- 
Andaloufie  , qui  feul  coiiflitue  un  genre  dans 
l’hexandrie  monogynie.  Il  ne  fe  cultive  pas  en  Eu- 
rope. 

AIPI.  Nom  vulgaire  d’une  Cynanque. 

AIRAI.  L’opération  d'ARRosER  les  prés  fe 
nomme  ainfi  dans  le  departeratnt  des  Deux- 
Sèvres. 


AIROPSIS.  Air^pfis.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  graminées,  qui  renferme  deux  elpèces 
alternativement  placées  parmi  les  CAN.HES,!es 
Agrostides&  lesMiLLEFS.  Il  rentre  dans  ceux 
appelés  Vilfa  & Spherobole. 

AUSADO.  Synonyme  de  Pioche. 


AISSELLE.  Variété  de  Betterave. 


AISY.  Petit-lait  aigri  qui  fert  dans  le  Jura 
pour  retirer  tout  le  Fromage  contenu  dans  le 
petit-lait  trais. 


AlZl.  C’ait  le  Froment 
de  Boulogne. 


retrait  aux  environs 
AJICUB.A, 
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AJICUBA.  Arbre  du  Japon  dont  le  fruit  fe 
mange,  Ett-ce  I’Aucuba  que  nous  cultivons j 
mai^  qui  ne  frudlrfie  pas  dans  nos  orangeries? 

AJOU-HOU-HA.  Ceü  I’Ocotée. 

A JOUVE.  Genre  déplantés  établi  par  Aubletj 
mais  depuis  réuni  aux  Lauriers.  C'eft  le  Dou- 
GLASsiER  de  Schrebsr. 

AKAENDA.  C’efi:  un  Calyptrante. 

AKAKA-PUDA.  Le  Rossolis  de  l’Inde 
porte  ce  nom. 

AKEKACOUA.U" oy.  Raisinier  d'Amérique. 

AKEESIE.  Aktepa.  Grand  arbre  d'Afrique  na- 
turalilé  en  Amérique  , ôr  qui  fcul  forme  un  genre 
dans  l'odtandrie  monogynie  & dans  la  famille  des 
favoniers  , voifin  des  Cupanis  & des  Pauli- 
NiES.  On  mange  Tes  fruits  crus  ou  cuits.  Il  ne 
fe  cultive  pas  encore  dans  nos  ferres. 

ALACALYONA.  Efpèce  de  Corossol. 

ALACOALY.  Nom  de  I’Agave  fétide  dans 
. fon  pays  natal. 

ALACU.  C’eft  la  Casse  glanduleuse. 
ALADER.  Synonyme  d’ALATERNE. 

ALADYS.  Foyei  CURCUMA  LONG. 

ALAFIA.  Arbriffeau  grimpant  de  Madagafcar, 
voifin  des  Périploques,  qui  feul  conftitue  un 
genre.  Nous  ne  le  polîédons  pas  dans  nos  jardins. 

ALAGAO.  Arbirifleau  des  Philippines  qui  pa- 
roît  appartenir  aux  Andaréses,  & dont  on  fait 
ufage  contre  les  maux  de  tête  & de  ventre. 

ALAINE,  L'Absinthe  porte  ce  nom  aux 
environs  d’Angers. 

ALAMATOU.  Il  y»a  lieu  de  croire  que  cet 
arbre  de  Madagafcar  appartient  au  genre  Flac- 
couRT.  Ses  fruits  le  mangent. 

ALAMBIC.  F'oye^  Distillation. 

AL  AMONT.  Synonyme  de  Sep.  Voyez 
Charrue. 

ALANGUILAN.  Un  des  noms  du  Canang 
aromatique. 

ALAPA.  C’eft  la  Bardane. 

ALATERNE.  ArbuHe  du  genre  des  Ner- 
pruns  . qui  croît  naturellement  dans  le  midi  de 
J' J 3infi  que  fur  la  côte  feptentrionale 
d Arrique  ^ Se  qui  fe  cultive  dans  nos  jardins, 
ou  il  conferve  fes  feuilles  tout  l’hiver. 

' ^ ''•"St  pieds  eft  la  plus  grande  hauteur 

a laquelle  parvienne  Valaterne  dans  fon  pays  natal. 
On  le  voit  rarement  s’élever  à plus  de  la  moitié 
de  cette  dimenfion  dans  le  climat  de  Paris. 

Diâ.  des  Arbres  Ô*  Arbuftes. 


C’eft  à faire  des  haies  qu’on  emploie  le  plus 
fréquemment  les  alaternes  dans  le  midi 'de  la 
France.  Lorfque  leur  tronc  eft  de  la  groffeur  du 
bras,  on  le  réferve  pour  l’ébénifterie  , Ion  bois 
étant  fufceptible  d’un  beau  poli  prenant,  facile- 
ment les  couleurs.  Les  branches  fervent  à chauf- 
fer le  four.  On  fubftitue  quelquefois  fes  baies  à 
celles  du  Nerprun  dans  la  médecine  & pour  la 
préparation  du  vert  de  velTie. 

La  culture  de  Valaterne,  dans  le  climat  de  Paris, 
demande  quelques  foins  , attendu  qu’il  craint  les 
fortes  gelees  de  l'hiver,  & même  , les  deux  pre- 
mières années , celles  de  l’automne  , quelque 
foibles  qu'éllês  foient  : en  conféquence  c'elt 
dans  des  terrines  remplies  de  terre  faéfice,  c’eft-à- 
dire,  compofée  de  terre  franche,  de  terre  de 
bruyère  & de  terreau,  qu’on  fème  fes  graines,  qu’il 
faut  faire  venir  du  Midi , çar  il  n’en  donne  jamais  de 
fertiles  au  nord  de  Lyon,  pour  pouvoir  rentrer 
le  plant  dans  l’orangerie  aux  approches  des  froids.  Il 
eft  bon  de  les  envoyer  ftratifiées  dans  la  terre  hu- 
mide, à raifon  de  ce  qu’elles  ne  lèvent  qu’après 
un  an , & même  point  du  tout , lorfqu’elles  ont  été 
deflechées.  Les  débarraflèrdeleur  pulpe,  comme 
quelques  auteurs  le  confeillent,  eft  plus  nuifible 
qu’utile,  par  le  motif  précité.  Pour  accélérer  leur 
germination , on  peut  enterrer  la  terrine  dans  une 
couche  à châifis.  Les  arrofemens  ne  doivent  pas 
leur  être  ménagés. 

Ce  n’eft  qu’à  la  fécondé  année  que  les  pieds  d’^r- 
laiernes  font  aflez  forts  pour  pouvoirêtre  tranfplan- 
tés  en  pleine  terre,  dans  un  lieu  expofé  à l’oueft  s’il 
fe  peut.  On  exécute  cette  opération  au  pririterr;ps, 
lorfque  les  gelées  ne  font  plus  à craindre.  La  dif- 
tance  à mettre  entre  les  pieds  eft  de  quinze  à vingt 
pouces.  Là  ils  font  couverts , pendant  l’hiver, 
avec  de  la  fougère  ou  des  feuilles  fèches,  & binés 
deux  ou  trois  fois  pendant  l’été.  On  peut  eTilever 
les  plus  forts  deux  ans  après  pour  les  mettre  défi- 
nitivement en  place  , &le  reft»  l’année  fuivante. 

La  multiplication  des  alaternes  a encore  lieu 
par  marcottes,  qui  prennent  racines  dans  l’année 
fi  elles  font  faites  avec  des  branches  de  la  dernière 
pouffe  & que  le  fol  foit  humide  & chaud  : dans  le 
cas  contraire,  il  devient  néceffaire  de  former  une 
ligature  ou  d’enlever  un  anneau  d’écorce  à chaque 
branche.  Le  produit  de  cette  multiplication  peut 
n’être  relevé  que  la  fécondé  année  , Sc  alors  fe 
mettre  direétement  en  place. 

Lorfque,  dans  les  hiv  ers  très-rigoureux,  les  tiges 
des  alaternes  ont  été  en  partié  gelées,  il  convient 
plutôt  de  les  couper  rez  terre  que  de  les  debar- 
raffer  fimplement  de  leurs  branches  mortes,  at- 
tendu que  la  repouffe  des  racines  forme  un  builfon 
d’un  afpeél  beaucoup  plus  agréable. 

Les  boutures  A'alaternes  faites  dans  des  pots  , 
fur  couche  à châffis,  peuvent  réufTirj  mais  on 
pratique  rarement  cette  méthode  de  multiplica- 
tion , parce  que  fes  réfiiltats  font  moins  vigoureux; 

& plus  fenfibles  aux  froids. 
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Peu  d’arbres  varient  autant  pour  la  grandeur , 
la  forme  & la  couleur  de  fes  feuilles  ; les  plus  jo- 
lies font  celles  dont  les  feuilles  font  marbrées  & 
bordées  de  jaune. 

Ces  variétés  fe  propagent  par  la  greffe  fur 
l’efpèce,  greffe  qui  réulfit  prefque  toujours  lorf- 
qu’elle  efl  faite  au  printemps,  en  éeuffon,  à œil 
pouffant. 

Le  placement  des  alaternes  dans  les  jardins 
payfagers  n’efl  pas  indifferent.  C’eff  contre  les  irurs 
&■  à une  petite  diftance  des  maflifs  qu’ils  produf- 
fent  le  plus  d’effet.  On  doit  éviter  de  les  expofer 
au  grand  foleil  & de  les  planter  dans  une  terre  trop 
humide. 

ALATIFR.  Un  des  noms  de  la  Viorne 

MANSIENNE. 

ACBAIGA.  Le  PSORALIER  GLANDULEUX 
s’appelle  ainfi. 

ALBERAC.  ‘Voyei  Uauphinelle  staphi- 

SAIGRE. 

ALBERGAINE.  Voye'^  Melongène. 

ALBERGINE.  Synonyme  d’AuBERGiNE. 

ALBOTI.  Synonyme  de  Grappe.  Fby.  Vigne. 

ALBOTIN.  Nom  arabe  du  Terébinthe. 

ALBOUCOR.  Liqueur  retirée  de  l’arbre  de 
I’Encens.  Voyei  Broswale. 

ALBUGO.  ( Médecine  vétérinaire.  ) Maladie 
des  yeux  des  animaux  domeftiques.  On  la  recon- 
noît  à une  tache  blanche  qui  couvre  en  tout  ou  en 
partie  la  cornée  tranfparente  , & à l’inflimma- 
tion  & au  larmoiement  de  la  circonférence  de 
l’œil.  Elle  paroît  avoir  plufieurs  caufes  , telles 
que  dts  coups  , le  fréquent  paffage  brufque  de 
robfcurité  à une  vive  lumière.  Une  légère  fuppu- 
ration  la  caiaéférirtà.  Souvent  elle  fe  gut  rit  d’elle-  ! 
même , ou  par  une  fimple  application  d'eau  tiède  | 
aiguifëe  d’tau-de-vie.  Quelquefois  elle  fe  com-  j 
plique  & exige  la  faignée,  un  féton , des  purga- 
tions repérées.  j 

Lorfque  \’ albugo  ne  cède  p^s  promptement  à ces  ' 
remèdes  , il  y a a crain  ne  la  perte  de  l’œ.l , & 
même  la  mort  de  l’animal  ; mais  ce  dernier  acci- 
dent eft  fort  rare. 

Des  écuries  ou  des  étables  peu  éclairées  Se 
peu  aérées  font  fréquemment  la  caufe  de  ïalbugo. 

Al  BUMINE.  Le  blanc  dOIuF  porte  ce  nom 
dans  le  langage  fcientifique. 

On  trouve  de  V albumine  dans  la  partie  féreufe  j 
du  f.âng,  dans  l’humeur  vitrée  de  l'œil,  dans  le  i 
lait  , la  lymphe  , d,ins  les  crucifères  & beaucoup 
d’autres  végétaux,  mais  janais  dans  le  b is.  Elle 
fe  reconnoîc  à la  propriété  de  fe  coaguler  & de 
devenir  llariihe  par  l’aétion  de  la  chaleur. 

\J  albumine  fert  à coller,  à vernir  les  tableaux, 


I à clarifier  les  vins , les  liqueurs,  & à d’autres  pe- 
tits ufages  économiques. 

■ ALCAN.\.  Un  des  noms  de  la  Buglose  tei- 
gnante & du  Henne. 

ALCH.ACHENINGE.  Nom  ancien  de  la  Co- 
RINDE  & du  CoQUERET. 

ALCHARAD.  Nom  égyptien  de  I’Acacie 

NILOTIQUE. 

ALCHEMECH.  Efpèce  de  Truffe. 

ALCHIMELECH;  C’eft  ou  un  Melilot  ou 
une  Trigonellf.. 

ALCHIMINIER.  Efpèce  de  Néflier. 

ALCHOOLou  ALKOOL.  On  ne  devroit  appeler 
ainfi  que  I’Espri f-de-vin  entièrement  piivé 
d’eau  & d’autrts  principes  étrangers  ; mais  ce 
nom  efl  devenu  fynonyme  d’efprit-de-vin  & même 
d’eau-de-vie  dans  les  écrits  de  quelques  chimilles. 

On  emploie  fréquemment  VaUhool , en  prenant 
ce  m.ot  dans  Ics  deux  dernières  acceptions, 
dans  l’économie  domeftique,  dans  la  médecine 
humaine  & vétérinaire;  mais  on  n’en  fait  ufage, 
pour  des  analyfes  chimiques,  que  lorfqu’il  efl  très- 
pur.  Kcyeif  Vin,  Esprit-de-vin  & Eau-de-vie. 

ALCHORNÉE.  Alchornea.  Plante  de  la  Ja- 
maïque qui  feule  conflitue  un  genre  dans  la  diœcie 
monadelphie  & dans  la  famille  des  tithymaloides. 
Son  écorce  , fous  le  nom  à‘ alcornoque  , eft  em- 
ployée contre  les  maladies  du  poumon  Ù.  du  foie, 
j On  ne  la  cultive  pas  en  Europe. 

ACIBIADION.  Ancien  nom  de  la  Vipérine. 

ALCINE.  Alcina.  Plante  annuelle  du  Mexique, 
qui  feule  conflitue  un  genre  d.ms  la  fyngénefie  & 
dans  la  famille  des  corymbifères.  On  la  cultive 
dans  nos  écoks  de  botanique,  où  fa  graine  fe 
fème , au  printemps  , dans  des  pots  fur  couche 
nue  , & où  fes  jeunes  pieds  fe  tranfplantent  en 
pleine,  terre,  à une  expofition  chaude,  aufîitôt 
qu’ils  ont  acquis  deux  ou  trois  pouces  de  haut. 

Cette  plante  efl  frappée  de  mort  dès  les  pre- 
mières gelées  de  l’automne,  mais  elle  a déjà  amené 
allez  de  graines  à maturité  pour  pouvoir  être  mul- 
tipliée i’année  luivante. 

ALCORNOQUE.  Voyei  Alchornée. 

ALCYONIDION.  Alcyonidion.  Genre  de  plantes 
établi  par  Lan.ouroux  aux  dépens  de  UiVtS, 

Ce  genre  lenteime  huit  elpèces  qui  ne  font  ni 
ne  peuvent  être  cultivées. 

ALDÉE.  Aldea.  Plante  viv.ace  du  Chili,  qui 
paroît  avoir  de  grau  's  ra  poirs  avec  J H lio- 
TRO  E PENNEE  N l’H YDi  OPIi YLLE  M .GELLA- 
MC./UE  , & qu’on  rrgaide  comir.e  b’imanr  feule 
î un  genre  dans  la  pentan  'rie  monogynie.  On  ne 
I la  cultive  pas  dans  nos  jardins. 
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ALDINE.  On  a donné  ce  nom,  i°.  à un  genre  ' 
établi  fur  un  arbre  de  la  Jamaïque  qui  refTemble 
beaucoup  à I’Aspalat  ebÈne;  2°.  à un  autre 
genre  mal  obfervé,  qui  a pour  typé  la  Carman- 
TINE  GANDARUSSE. 

ALECTORIE.  Alecloria.  Nouveau  genre  de 
plantes  étaoli  aux  dépens  des  Lichens  de  Linnæus. 
f^oyei  ce  mot. 

ALECTOROLOPHE.  Aleclorolophus.  Genre 
de  plantes  qui  a pour  type  la  CocrÈte  des 
PRÉS  & la  CocRÈfE  HERISSEE.  Il  ne  paroît 
pas  devoir  être  adopté. 

ALECTRE.  Aleüra.  Plante  annuelle  qui  croît 
au  Gap  de  Bonne-Efpérance , fur  le  bord  des  ri- 
vières, & qui  feule  conllitue  un  genre  dans  la 
didynamie  angiofpermie. 

Cette  plante  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins, 

ALECTRION.  AleBrion.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  faponacées , dont  les  caradères  font 
encore  incomplètement  connus. 

ALECTROB  APHOS.  Nom  donné  par  les  Grecs 
à plufieurs  plantes,  entr'autres  au  Velar  al- 
LiAiRE,  à la  Sauge  des  prés  & aux  Cocrètes. 

ALÉPIDE.  AUpida.  Plante  d’Afrique  qui  feule 
conllitue  un  genre  très-voifin  des  Panicauts. 
Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe. 

ALEPYRE.  Alepyrum,  Genre  de  plantes  qui 
rentre  dans  celui  appelé  Varoquier  par  Poiret. 

ALEURISME.  AUurîfma.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Moisissures. 

ALÉVPiITE.  Camirium.  Genre  de  plantes  fort 
voifin  du  Croton,  qui  renferme  trois  efpèces, 
dont  une  fe  cultive  dans  les  ferres  du  Jardin  du 
Muféum  d hilloire  naturelle  de  Paris  , mais  que 
jâMie  fâche  pas  oti’on  ait  encore  pu  multiplier, 
dfrlui  donne  une  terre  à demi  confillante  & des 
arrofemens  abondans  en  été.  Cette  efpèce  elt  le 
Croton  des  Moluques  de  Linnæus,  connu 
vulgairement  fous  le  nom  d’AMEiNux  dans  fon 
pays  natal,  & dont  les  fruits  s’appellent  Noix 
de  bancoul  dans  le  commerce. 

ALFONSIE.  Alfonfia.  Palmiers  de  la  Nou- 
velle-Grenade qui  conllituent  un  genre  dans  la 
monœcie  monadelphie. 

Nous  ne  les  polTédons  pas  dans  nos  jardins. 

ALFORÉSIE.  Genre  de  Palmier  établi  par 
Humboldt , Bonpland  & Kunth.  Aucune  de  fes 
efpèces  n’ell  cultivée  en  Europe. 

ALFREDIE.  Alfredia.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  la  Quenouille  a fleurs  pen- 
chées. 

ALGODAMOS.  C’eft  le  Fromager  hep- 
tandre. 
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ALGOROVA.  Acacie  du  Pérou  dont  les 
goufTcs  fervent  de  nourriture  aux  beftiaux. 

ALHAMET.  C’eü  I’Harmale. 

ALHANER.  Nom  vulgaire  de  I’Apocin  de 
Syrie. 

ALHENNA.  Synonyme  ,d’HENNÉ. 

ALIBOUFIER.  Styrax.  Genre  de  plantes  de 
la  décandrie  monogynie  & de  la  famille  des  ébé- 
nacées,  dans  lequel  entrent  cinq  efpèces  d’arbres , 
dont  quarte  fe  cultivent  "dans  nos  jardins  & deux 
fourniffent  des  remèdes  à la  médecine.  Voyez 
lUiiflrations  des  Genres  de  Lamartk,  pl.  369. 

Efpeces. 

• 

1.  L’Aliboufifr  offi  inal. 

Styrax  officina/is,  Linn.  Jj  Du  m'di  de  la  France. 

2.  L’Aliboufier  glabre. 

Styrax  Uvigatum.  Hort.  Kcw.  Jj  De  l’Améri- 
que fepten'ricnale. 

3.  L’Aliboufier  à grandes  feuilles. 

Styrax  grandi  folium.  Hort.  Kev/.  De  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

*.  4.  L’Aliboufier  pulvérulent. 

Styrax  pulverulentum.  Mich.  T?  De  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

5.  L’Alieoufier  benzoin. 

Styrax  benyoin.  Dry.  T?  De  Ceylan. 

Culture. 

Les  quatre  premières  efpèces  font  celles  qui  fe 
cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique  : toutes 
demandent  une  terre  fraîche,  légère,  & craignent 
les  fortes  gelées.  On  les  multiplie  principalement 
de  graines  tirées  de  leur  pays  natal , graines  qu’on 
fème  dans  des  terrines  fur  couche  à chafTis,  & qu’on 
rentre  dans  l’orangerie  aux  approches  de  l’hiver. 
Au  bout  de  deux  ans  le  plant  fe  repique  dans  les 
pots,  qu’on  traite  de  même.  Enfin  , à quatre  à cinq 
ans,  les  pieds  peuvent  être  hafardés  en  pleine 
terre  , à l’expoficion  du  fud-cTueft  ou  du  nord- 
ouell. 

Ces  aliboufiers  fe  multiplient  aufli , mais  rare- 
ment , parce  que  leurs  produits  fe  coiifervent 
peu  , de  marcottes  qui  , lorfqu’elles  font  faites 
avec  des  branches  de  l’année  précédente  , que 
l’été  eft  chaud  & qu’on  les  atrofe  convenable- 
ment , peuvent  être  le  plus  fouvent  levées  au 
printemps  fuivant,  quoiqu’il  vaille  mieux  les  laif- 
fer  deux  ans  réunies  à la  mère. 

Ces  aliboufiers  font  un  bel  effet  lorfqu  ils  font 
en  fleurs,  ainfi  que  j’ai  eu  occafion  de  l’obferver 
dans  leur  pays  natal  ; mais  ils  ont  toujours  une 
chétive  apparence  dans  nos  jardins,  par  1 effet  des 
gelées  qui  les  frappent  fouvent , & dont  on  peut 
difficilement  les  garantir  par  des  couvertures  de 
fougère  & de  feuilles  fèches.  Lorfqu’on  les  laiffe 
, dans  dos  pots  pour  pouvoir  les  abriter  de  ces  ge- 


20 


A L 1 

lées,  ils  reftent  conflamment  bas,  grêles,  & ne 
donnent  que  quelques  fleurs. 

C'eft  de  la  première  efpèce  que  provient  la 
rélîne  appelée  fiorax  fohde , dont  on  fait  un 
fréquent  ufage  en  médecine  & dans  l'art  du  par- 
fumeur. 

La  dernière  forme  le  véritable  Benzoin  , 
dont  l’emploi  eft  encpre  plus  étendu,  & qu’on 
fubftitue  fouvent  à I’Encens. 

ALISIER.  Voyei  Alizier. 

ALISMO'iDES.  Famille  de  plantes  qui  ren- 
ferme les  genres  Butome  , Fluteau,  Alis- 

MA  , FlÉCHIÈRE  , ScHEUCHZERIE  & TROS- 
CART. 

ALISMORKIS.  Alifmorkis,  Genre  établi  dans 
la  famille  des  Orchidées,  mais  dont  aucune 
des  efpèces  n’eft  cultivée. 

ALIUMEIZ.  Nom  du  Figuier  sycomore 
en  Égypte. 

ALIZIER.  Craugus.  Genre  de  plantes  de  l’ico- 
fandrie  monogynie  & de  la  famille  des  rofacées , 
renfermant  quelques  arbres  de  nos  forêts,  qui  , 
à raifon  de  la  variation  des  parties  de  leur  fruêli- 
fication , ont  été  tantôt  placés  parmi  les  Ne- 
ELiERS  , tantôt  parmi  les  Poiriers  , tantôt  parmi 
les  Sorbiers.  Ils  ont  cependant  un  caraêfère 
commun  dans  leurs  feuilles  larges  & fortement 
dentées , & dans  leurs  fleurs  toujours  en  corymbes 
terminaux,  yoye:^  pl.  43  3 des  lllufirations  des 
Genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

r.  L’Alizier  blanc. 

Crat/gus  aria.  Linn.  f)  Indigène. 

2.  L’Alizier  torminal. 

Craugus  torminalis.  Linn.  Indigène. 

3.  L’Alizier  à feuilles  larges. 

Craugus  lavfoUa.  Lamarck.  Indigène. 

4.  L’Alizier  nain. 

Crat&gus  humilis.  Lajnarck.  f)  Indigène. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  un  grand  arbre  qui 
croît  naturellement  dans  les  forêts  fituées  fur 
lès  montagnes  calcaires , & qu’on  cultive  dans 
nos  jardins  d’agrément,  3 raifon  de  la  beauté 
de  fa  forme  & de  fon  feuillage,  dont  la  blancheur 
contrafte  avec  le  vert  des  autres.  Je  l’ai  vu  ex- 
trêmement abondant  dans  celles  de  la  Haute- 
Marne , de  la  Haute-Saône  & de  la  Côte  d'Or, 
parce  qu’on  le  regardoit  comme  un  arbre  fruitier, 
& qu’en  conféquence  on  le  réfervoit  toujours 
lors  des  coupes,  à moins  qu’il  ne  fût  abfolument 
furie  retour.  Son  bois  eft  extrêmement  recherché 
& fe  paie  plus  cher  qu’aucun  autre  , loi fo^il  eft 
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d’un  certain  volume,  pour  faire  des  vis  de  pref- 
foirs , étant  liant  & tenace  au  plus  haut  degré , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  dur.  Les  tourneurs  l’em- 
ploient pour  faire  des  flûtes,  des  fifres  & autres 
petits  articles.  On  en  fabrique  des  meubles  qui 
prennent  bien  le  poli  & la  teinture.  Ses  fruits 
fe  mangent  après  qu’ils  ont  été  lailfés  fe  blossir 
fur  la  paille , & on  les  fait  entrer  dans  la  compo- 
fition  d’une  efpèce  de  mauvais  poiré  qu’on  appelle 
boijfon  en  Bourgogne. 

Malheureufement  cet  arbre,  intéreflant  fous  tant 
de  rapports,  croît  avec  une  extrême  lenteur,  bc 
pour  acquérir  toute  fa  hauteur  (trente  à quarante 
pieds)  & toute’fa  grofleur  (un  pied  & demi), 
il  lui  faut  plus  d’un  liècle  : aulfi  ne  peut-on  pas  le 
cultiver  avec  profit,  franc  de  pied  , dans  les  pépi- 
nières marchandes,  où  il  devroit  relier  dix  à douze 
ans  avant  d’avoir  acquis  la  valeur  d’un  poirier  de 
trois  à quatre  ans  ; auflî  n’en  trouve-t-on  que  de 
greffés  fur  épine,  fur  coignaffier  , fur  poirier, 
fur  pommier. 

On  multiplie  cet  arbre  par  le  femis  de  fes 
graines  en  pleine  terre,  dans  un  terrain  léger  & fec, 
par  marcottes , par  racines  & par  rejetons,  dont  il 
fournit  allez  abondamment. 

Ses  graines  fe  tiennent  ftratifiées  dans  du  fable 
frais  jufqu’au  printemps  , qu’on  les  met  en  terre  , 
à quelques  pouces  les  unes  des  autres,  dans  des  ri- 
goles profondes  au  plus  d’un  pouce.  On  bine 
le  plant  qu'elles  ont  produit  deux  à trois  fois  par 
an.  Au  printemps  de  la  troifième  année  on  relève 
le  plant  pour  le  repiquer  dans  une  autre  place,  à la 
diftance  de  vingt-cinq  à trente  pouces.  Là  il  reçoit 
les  façons  précédentes  jufqu  à ce  qu’on  le  mette 
définitivement  en  place,  c’eft-à-dire,  ainfi  que 
je  l’ai  déjà  dit,  pendant  dix  ou  douze  ans.  Il  meurt 
toujours  beaucoup  de  pieds,  quelques  foins  qu’on 
prenne  , à la  première  & à la  fécondé  tranfplanta- 
tion , à raifon  de  la  longueur  du  pivot  & du  peu 
de  chevelu  dont  il  eft  accompagné. 

Lorfqu’on  veut  introduire  \‘ alisier  blanc  îl^s 
une  forêt,  le  feul  moyen  économique  eft  d’en 
femer  les  graines,  réfervées  pendant  l’hiver, 
comme  il  a été  dit  plus  haut,  dans  des  petites  fof- 
fettes  formées  d’un  feul  coup  de  houe. 

La  multiplication  par  marcottes  n’eft  point 
difficile  lorfqu’on  a un  gros  pied  coupé  rez  terre, 
lequel  fournit  tous  les  ans  des  poulfes  qu’on  cou- 
che après  l’hiver  fuivant.  K oyei  MàRE. 

On  emploie  rarement  la  voie  des  racines,  mais 
fréquemment,  dans  le  voifinage  des  forêts  6c  dans 
les  jardins  payfagers  , celle  des  Rejetons, 
quoique  leur  tranfplantation  foit  encore  plus  in- 
certaine que  celle  du  plant  crû  dans  les  pépinières. 

C’eft  ifolé,  à quelque  dillance  des  maffifs  , que 
Vali:^ier  doit  être  placé  dans  les  jardins  payfa- 
gers. Il  ne  produit  aucun  effet  dans  les  malfifs  & 
s’y  conferve  même  fort  difficilenient.  On  cherche, 
dans  fa  jeiineirej.à  lui  donner  une  tête  régulière,, 
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au  moyen  d’une  taille  intelligente,  mais  enfuite 
il  perd  toujours  à être  touché  par  la  ferpette. 

Il  y a une  variété  de  cet  alisier  feuilles 

& à fjuit  en  forme  de  poire,  dé  la  grofl'eur  du 
pouce,  que  quelques  perfonnes  regardent  comme 
iine  efpèce;  elle  eft  connue  fous  le  nom  A'alouche 
de  Bourgogne , pays  où  on  la  cultive  comme  arbre 
fruitier  dans  les  vergers  & autour  des  champs. 
Elle  mérite  en  effet  la  préférence  , fous  tous  les 
rapports,  fur  l’efpèces  mais  combien  elle  eft  infé- 
rieure aux  plus  mauvaifes  variétés  de  poires  ! On  la 
greffe  ordinairement  fur  le  Poirier  sauvageon. 

La.  fécondé  efpèce  , vulgairement  connue  fojs 
le  nom  à‘allier , diffère  beaucoup  de  la  première 
par  fon  feuillage  , & elle  s’élève  moins  haut  } 
mais  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  lui  convient  par- 
faitement. J’engage  les  amateurs  à ne  pas  auffi  né- 
gliger fon  emploi  dans  la  décoration»  des  jardins 
payfagers , car  réellement  elle  y produit  d’ex- 
cellens  effets. 

La  troifième  efpèce  eft  vulgairement  connue  des 
pépiniériftes  de  Paris  fous  le  nom  à' aH[ier  de  Fon- 
tainebleau. Elle  tient  le  milieu_.entre  le  genre  dont 
il  eft  ici  queftion  & cefti  des  Néfliers.  On 
l’emploie  fréquemment  à la  décoration  des  jar- 
dins, où  fes  touffes,  fort  garnies  de  branches  & de 
feuilles,  lui  méritent  une  place  diftinguée.  C'eft 
fur  le  bord  des  mafllfs  & ifolée  le  long  des  allées , 
qu’il  convient  de  la  placer.  Elle  ne  s’élève  pas  or- 
dinairement à plus  de  quinze  à vingt  pieds.  La 
greffe  tfur  -épine  eft  le  moyen  le  plus  ordinaire  de 
la  multiplier,  &il  fuffit  aux  befoins  du  commerce. 

La  dernière  efpèce  eft  naturelle  aux  montagnes 
élevées.  On  l’appelle  quelquefois  alisier  du  Mont- 
d'Or^  parce  qu’elle  a été  trouvée"  dans  cette  partie 
de  ^Auvergne.  On  la  cultive  beaucoup  dans  les 
pépinières  des  environs  de  Paris,  où  on  la  multiplie 
de  graines,  dont  elle  donne  abondamment , & par 
greffe  fur  l’épine.  Son  beau  vert-foncé  & îbn 
peu  de  hauteur  (trois  à quatre  pieds  au  plus)  la 
rendent  propre  à fervir  à l’ornement  des  jardins- 
payfagers,  où  on  la  voit  en  effet  fouvent  ifolée 
dans  les  corbeilles  de  terre  de  bruyère  ou  le  long 
des  allées. 

FojÉf , pour  le  furplus,  aux  mots  Poirier, 
Pommier,  Neflier  & Sorbier. 

« 

Alizier.  Le  Micocoulier  porte  quelque- 
fois ce  nom  dans  le  midi  de  la  France. 

ALKARAZAS.  Les  habitans  de  l’Efpagne  mé- 
ridionale & de  l’Afrique  feptentrionale  donnent 
ce  nom  à des  vafes  peu  épais , de  médiocre  gran- 
deur, formés  d’argile  fablonneufe  Sc  peu  cuite, 
dans  lefquels  ils  mettent  l’eau  deftinée  à leur  boif- 
fon,  pour  la  rafraîchir  par  l'expofition  de  ces  vafes 
au  foleil. 

Cette  fingulière  propriété  des  alkara^as  ne  tient 
pas  à la  nature  de  l’argile  dont  ils  font  compofés, 
comme  on  le  croit  communément  , mais  à la 
petite  quantité  d’eau  qui  tranffude  pat  leurs  pores. 
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& qui , pour  fe  transformer  en  vapeur , enlève 
du  calorique  à la  portion  reftée  dans  l’intérieur. 
On  peut  produire  le  même  effet  avec  des  vafes  de 
métal  fort  minces,  qu’on  entoure  de  linges  im- 
bibés d’eau,  & encore  mieux  d’akhool. 

11  feroit  fort  à defirer  que  les  cultivateurs  qui 
font  ufage  de  l’eau  de  rivière  ou  de  marre  fuffent 
pourvus  à'alkaraias  pendant  la  moiffon  , car  la 
grande  chaleur  de  la  faifon  & les  travaux  forcés 
qu’ils  exécutent  alors,  leur  caufent  fouvent  des 
fièvres  bilieufes,  des  coups  de  fang  & autres  mala- 
dies dont  ils  fe  garantiroient  par  le  moyen  d’une 
boilTon  fraîche,  légèrement  aiguifée  de  vinaigre. 

Partout  on  peut  fabriquer  des  alkarm^as  & les 
vendre  au  meilleur  marché  pofTible,  c’eft- à-dire, 
trois  à quatre  fous  au  plus  , puifque  , pour  eux  , 
l’argile  la  plu^  ccrmmune  eft  la  meilleure.  Il  faut 
leur  donner  la-  forme  élevée  & le  diamètre  des 
pots  à l’eau  ordinaires.  On  dit  que,  pour  les  rendre 
plus  poreux  , on  fait  entrer  dans  cette  argile , au 
moment  où  on  la  met  fur  le  tour,  quelques  pincées 
de  fel  donc  les  grains  lailfent  .en  fondant,  un  plus 
grand  nombre  de  vides  dans  les  pjrois  du  vafe. 

ALKER.  Synonyme  d’AuGUE  ou  de  Varec. 

ALKITRAN.  Rélîne  du  CèüRE  du  Liban. 

ALKOOL.  Voyei  Alchool, 

ALLAHOND.\.  Nom  de  pays  d’une  Grena- 
DiLLE  de  Ceylan.  • 

ALLAITEMENT.  (^Médecine  vétérinaire.) 
Cette  fonét'on  des  femelles  des  animaux  domef- 
tiques  donnant  lieu  à quelques  accidens,  il  eft 
bon  que  j’en  dife  un  mot. 

Quelquefois  le  pis  fe  durcit  & devient  doulou- 
reux : il  faut  alors  retirer  le  nourrilfon  , traire 
la  mère  avec  le  plus  de  précautions  poflîble,  & 
mettre  fur  la  partie  un  cataplafme  émollient, 
qu’on  renouvelle  tous  les  jours.  En  même  temps 
on  donne  des  lavemens , une  nourriture  rafraî- 
chiffante  & une  boiffon  nitrée. 

Dans  quelques  cantons  on  ne  laiffe  jamais  teter 
les  jeunes  ani  naux.  Cette  pratique  contre  nature 
n’elt  pas  dans  le  cas  d’être  approuvée,  car  il  eft 
de  fait  que  plus  les  petits  confomment  de  laie 
dans  les  premiers  jours  de  leur  vie  , & plus  ils 
deviennent  forts.  Cependant  on  ne  peut  fe  difpen- 
fer  d’allaiter  artificiellement  ceux  de  ces  petits 
dont  la  mère  eft  morte,  dont  la  mère  n’a  pas  de 
lait,  dont  la  mère  repouffe  les  approches,  Scc. 
Dans  ce  cas  on  les  accoutume  à boire  dans  un 
vafe,  en  leur  mettant  la  tête  dans  ce  vafe  & le 
doigt  dans  la  bouche.  On  attache  aufli  au  fond 
du  vafe  un  tampon  de  toile  figuré  comme  un 
pis , qu’on  appelle  la  poupée , qu’ils  s’accoutument 
à teter. 

Généralement  les  animaux  domsftiques  refu- 
fent  de  donner  à teter  à d’autres  petits  qu’aux 
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kiiis  ; cependant  J lorfqu’üs  ont  perdu  le  leur, 
bc  mêine,  fans  cela,  avec  quelques  foins,  on 
parvient  quelquefois  à leur  en  faire  adopter  un 
autre.  Les  chèvres  font  moins  difficiles  à cet  égard 
que  les  jumens,  les  vaches  bc  les  brebis. 

Lorfque  le  lait  manque  d'abord  aux  mères  nou- 
vellemf  nt  accouchées  , il  eft  quelquefois  difficile  ' 
de  le  faire  paroître,  mais  on  doit  toujours  l’efpé-. 
rer  lorfque  le  retard  d^  fécrétion  efl  fans  caufe 
apparente.  Pour  cela  il  ed  nécefl'aire  de  fubftituer 
des  heibes  aux  nourritures  fèches,  de  leur  faire 
boire  de  Peau  blanche  nitrée,  de  leur  faire  pren- 
dre un  exercice  modéré , Sec. 

ALLANTODIE-.  Allantoita.  Genre  établi  aux 
dépens  des  Polypodes.  Il  ne  fe  voit  aucune  de 
les  efpèces  dans  nos  jardins. 

• 

ALLASIE.  Allafia.  Grand  arbre  de  la  côte 
orientale  d’Afrique,  qui  feul  conltitue  un  genre 
dans  la  tétrandrie  monogynie.  Il  ne  fe  cultive  pas 
dans  nos  jardins. 

ALLOUIA.  C’eft  un  Galanga  & la  Pomme 

DE  TERRE. 

ALLUGAS.  Synonyme  d’PlELLENiE. 

ALLUS.  Nom  arabe  du  Gouet  serpentaire. 

ALMACHARAN.  C'eft  la  Glaucienne. 

ALMACIGO.  Voyei  Gom’Art  gummifere. 

ALMERLEM.  L’^Amaranthine  de  Sicile 
porte  ce  nom.  ^ 

ALMEZERION.  Nom  arabe  de  la  Camelée. 

ALMIZELILLO.  Nom  péruvien  de  la  Mos- 
CAiRE  & de  la  Stramoine  en  arbre. 

ALOÈS  PITE.  Voyei  Agave  & Furcrée. 

ALCEXILE.  Alœxilum.  Synonyme  d’AGA- 

LOCHE. 

ALOUCAIOUA.  Synonyme  deCAssE  velue. 
ALOUCHE.  C'elt  le  fruit  d'une  efpèce  d'A- 

LIZIER. 

ALOUCHI. Gomme  réfine  formée  par  le  Can- 

NELIER  BLANC. 

ALOUCHIER.  Synonyme  d'ALiziER. 

ALOUTIBA.  L’Acacie  a larges  feuilles 
porte  ce  nom. 

ALOUZOA.  Alou:^oa.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Hémimeride. 

ALP.AME.  Alpama.  Arbriffeau  des  Indes  en- 
core peu  connu,  ^ qui  ne  fe  cultive  pas  dans  nos 
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jardins.  On  fait  avec  fon  fuc  un  onguent  fort  em- 
ployé contre  la  gale,  les  ulcères,  Ôcc. 

ALSADAR.  e’elt  le  Micocoulier. 

ALSASAFAT.  Nom  arabe  de  la  Luzerne. 

ALSEBRAN.  L'Euphorbe  a feuilles  de 
Cyprès  s'appelle  ainfi. 

ALSEESCERA.  Nom  arabe  de  la  Bryone. 

ALS1NÉ,ES.  Famille  de  plantes  propofée  par 
Decandolle,  pour  féparer  des  caryophyllées  les 
genres  dont  le  calice,  comme  celui  de  la  MoR- 
GELiNE,  feroit  polyphylle  ou  profondément  di- 
vifé. 

ALSODÉE.  Alfodeia.  Genre  de  plantes  de  la 
monadelphie»pêntandrie  & de  la  famille  des  Vio- 
lettes , établi  par  du  Petit-Thouars  pour  placer 
fix  efpèces  qu'il  a obfervées  à Madagafcar. 

Aucune  de  ces  efpèces  ne  fe  cultive  dans  nos 
ferres. 

ALSOPHILE.  Âïfo^ila.  Genre  établi  par 
R.  Brov/n,  aux  dépens  des  Polypodes. 

ALSTENST FINIE.  Alfienfteinla.  Genre  de 
plantes  de  la  gynandrie  diandrie  & de  la  famille 
des  orchidées,  qui  réunit  deux  efpèces  originaires 
du  Pérou,  qui  ne  fe  cultivent  pas  dans  nos  jardins. 

ALTAMISA.  Efpèce  de  Coréope  du  Pérou. 

ALTERN  ANTHERE.  Alternanthera.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  I’Illecèbre  sessile. 

ALTHÉRIE.  Altkena.  Du  Petit-Thouars  a 
donné  ce  nom  à un  genre  de  la  monadelphie 
pentandrie  & de  la  famille  des  tiliacées. 

Les  efpèces  qu'il  renferme  font  originaires  de 
Madagafcar  & ne  fe  cultivent  pas  en  Europe. 

ALTISE.  Altica.  Genre  d'infcéles  de  la  claffe 
des  coléoptères,  dont  il  eft  très-utile  que  les  cul- 
tivateurs apprennent  à connoîcre  les  différentes- 
efpèces  , à raifon  des  dommages  qu'elles  leur 
caufent,  furtout  dans  les  femis  de  Çdioux  , de 
Raves,  de  Colza,  de  Radis,  Sk.  Ces  ef- 
pèces, au  nombre  d'une  trentaine  , font  connues 
vulgairement  fous  les  noms  de  pi^ce , de  tique  y 
de  tiquet , de  puceron , de  pucerotte.  Elles  font 
petites  , offrent  généralement  des  couleurs  bril- 
lantes, & fautent  avec  une  grande  vivacité  par  le 
moyen  de  leurs  pattes  poftérieures , donc  les 
cuiffes  font  exceffivement  grofles. 

Les  générations  des  altifes  fe  fuccèdent  pendant 
toute  l'année  : auffi  font-elles  quelquefois  fi  multi- 
pliées, que,  malgré  leur  petiteffe,  en  peu  d’heures 
elles  dévorent,  ainfi  que  leurs  larves,  qui  font  des 
vers  alongés , à fix  pattes  & à tête  munie  de  m^â- 
choires  cornées,  le  femis  le  plus  étendu. 
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Ce  font  les  efpèces  fuivantes  qui  font  le  plus 
à redouter  dans  le  climat  de  Paris. 

L’AltisE  bleue,  altica  oleracea , Fab.  Sa  lon- 
gueur eit  d’une  ligne.  Elle  fe  jette  fur  toutes  les 
crucifères  , dont  elle  force  quelquefois  d aban- 
donner la  culture  .pendant  plufierirs  années.  Les 
feuls  moyens  direfts  qu’on  puiffe  oppofer  à fes 
ravages  J mais  qu’on  ne  peut  employer  fur  les  Te- 
rnis de  raveSj-de  colza  , de  navette  , Scc.,  font 
des  arrofemens  avec  des  décoctions  de  plmtes 
âcres  ou  de  mauvaife  odeur,  des  a^perfions  de 
cendre  , de  fuie^  de  chaux  éteinte.  Les  variations 
de  l'atmofphère  font  les  feuls  moyens  de  dellruc- 
tion  fur  lefquels  les  cultivateurs  doivent  compter. 
En  effet,  il  ne  faut  qu’une  pluie  froide,  continuée 
deux  ou  trois  jours , ou  une  grande  chaleur  pen 
dant  le  même  efpace  de  temps,  pour  faire  périr 
toutes  les  larves  & une  partie  des  infeétes  parfaits. 

Cependant  quelques  perfonnes  fe  font  E)rt 
bien  trouvées  d’avoir  enterré  dans  la  planche 
de  leur  femis  des  pots  de  terre  verniffés ,.  à ventre 
renflé  , d’un  demi-pied  de  haut , dans  lefquels  les 
aldfes  tombent  en  fautant,  & dont  elles  ne  peu- 
vent plus  fortir.  J’engage  à ne  pas  négliger  cette 
in  lication , même  pour  les  femis  en  plein  champ. 

Les  canards  recherchent  cet  infeûe  & en  dimi- 
nuent beaucoup  le  nombre. 

L’Altise  du  chou,  qui  eft  noire,  avec  une 
tache  couleur  de  rouille  fur  les  élytres. 

L’Altise  noire,  qui  eft  de  cette  couleur, 
avec  la  bafe  des  antennes  2c  les  pattes  brunes. 

L’Altise  bedaude  , qui  eft  de  même  couleur, 
avec  le  corfelet  rougeâtre. 

L’Altise  holsatique  , qui  eft  de  même 
couleur,  avec  un  point  rouge  à l’extrémité  des 
élytres. 

L’Altise  paillette,  qui  eft  de  même  cou- 
leur , avec  le  corfelet  & les  élytres  cendrés. 

Toutes  ces  efpèces  vivent  comme  la  première, 
aux  dépens  des  plantes  de  la  famille  des  crucifè- 
res, mais  elles  font  ordinairement  moins  com- 
munes qu’elle. 

L’Altise  de  la  mauve,  aliica  fulvîpes , 
Fab.,  eft  bleue, avec  la  tête,  le  corfelet  & les  pattes 
fauves.  Elle  ronge  les  feuilles  de  la  mauve,  de  la 
guimauve , & autres  plantes  de'la  même  famille. 

L’Altise  rubis  eft  d’un  vert  brillant,  a la 
tête  & le  corfelet  dorés,  gc  les  pattes  fauves.  Elle 
vit  aux  d-pers  du  faule  , dont  les  feuilles  font 
quelquefois  changées  rar  elle  & fa  larve,  en  réfeau 
femb:able  à de  la  dentelle. 

L Altisf  PLUTUS  , a/n'ea  helxines  y Fab.,  eft 
d’un  vert-dore  très-brillant.  C’eft  aux  dépens  du 


farrazin  S:  autres  plantes  du  même  genre  qu’elle 
fe  nourrir. 

ALU.  Efpèce  de  Cardamome. 

ALUCITE.  Genre  d’infedtes  établi  par  Fabri- 
cius,  aux  dépens  des  Teignes  de  Linnæus.  C’eft 
parmi  les  elpèces  qu’il  raffemble  que  fe  trouvent 
les  Teignes  des  Grains  & celle  des  Céréales, 
qui  caulent  de  fi  grandes  pertes  aux  cultivateurs 
des  pays  chau  is.  11  en  a été  fait  mention  au  mot 
Teigne. 

ALl^VIINE.  Terre  qui  fert  de  bafe  à l’alun, 
& qui  ne  diffère  de  I’Argile  que  par  une  plus 
grande  purete.  On  ne  la  trouve  pas  dans  la  nature. 

ALVA-QUILLA.  C’eft  le  Psoralier  qua- 

DRANGULAIRE. 

ALVIES.  Nom  vulgaire  du  Pin  cembro. 

ALVJN,  ALVINAGE.  Jeunes  Poissons  qu’on 
réferve  dans  la  pêche  des  Etangs,  pour  les  re- 
peupler après  qu’on  leur  a rendu  l'eau.  Foyei 
ces  mots. 

ALVINIERS.  Petits  e'tangs  dellinés  à fournir 
de  l’alvin  aux  grands.  On  ne  les  connoît  pas  en 
Fr.ir,ce  , mais  ils  font  fréquens  en  Allemagne. 
Leurs  avantages  font  décrits  au  mot  Étang. 

ALYPON.  On  croit  que  c’eft  une  Globulaire. 

ALYSICARPE.  Alyficarpus.  Genre  de  la  famille 
des  légumiiieufes , qui  ne  diffère  pas  de  celui 
appelé  Hallier. 

ALYXIE.  Alyxïa.  Genre  de  plantes  établi  fur 
des  efpèces  de  la  Nouvelle-FIollande  qui  n’ont 
pas  encore  été  apportées  dans  nos  jardins. 

ALZ.AROR.  Synonyme«d’AzAROLiER. 

AI.Z.ATÉE.  Al\atea.  Arbre  du  Pépou  qui  feul 
forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie. 
Nous  ne  le  poflédons  pas  dans  nos  jardins. 

AMACAS.\.  Nom  de  pays  de  la  Morelle 

LYCIOÏDE. 

AMADOU.  Matière  préparée  avec  une  ou 
plulieurs  efpèces  de  Bolets,  Sc  rendue  propre 
à s’enflammer  facilement  par  le  choc  d’un  bri- 
quet contre  une  pierre  filicenfe. 

Combien  de  cultivateurs  ignorent  ce  que  c’eft 
que  V amadou  dont  ils  fe  fervent  journellement , 
& qui  le  paient  chèrement,  tandis  qu’ils  pour- 
roient  s’en  procurer  pour  rien,  en  vifitanc  les 
vieux  arbres  qui  entourent  leur  demeure  ! 

Le  Bolet  onguiculé  , qui  fert  le  plus  géné- 
ralement à fa  fabrication,  eft  un  champignon  qui 
croît  fur  les  Chênes  , les  Hêtres  , les  Frênes, 
les  Poiriers  , les  Pommiers  , &c.  Il  a la  forme, 
la  C(  uleur  & fouvent  le  double  de  groffeur  d’un 
faboi  de  cheval.  11  vi:  un  alTez  grand  nombre 
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d’années,  mais  c’eft  entre  fix  & douze  ans  qu’il 
eft  le  plus  avantageux  à employer  pour  le  tranf- 
former  en  amadou. 

Après  avoir  détaché  les  bolets  de  l’arbre  à 
la  fin  de  l'automne,  on  en  ôte  de  fuite  l’écorce 
à l’aide  d’un  gros  couteau  ou  d’une  ferpe , enfuite 
on  met  le  cœur , qui  alors  cède  fous  le  doigt 
comme  une  pclotte , .pendant  quelques  jours  dans 
l’eau,  puis  on  le  bat  avec  un  maillet  fur  une 
planche  ou  une  pierre  polie,  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
bien  alîoupli. 

Après  cette  opération  on  coupe  la  maffe  en 
tranches  d’une  à deux  lignes  d’épaÜTeur^  le  plus 
fouvent  en  laiflant  les  tranches  liées  entr’elles , 
& on  les  bat  de  nouveau  ; on  les  étire  de  droite 
& de  gauche  avec  la  main,  puis  on  les  fait 
fécher. 

Lorfque  ces  tranches  font  bien  fèches , on  les 
bat  & on  les  étire  encore  jufqu’à  ce  qu’elles foient 
extrêmement  fouples,  puis  on  les  trempe  ou  dans 
une  dÜTolution  plus  ou  moins  forte  de  falpêtre  , 
c’eft  \' amadou  brun , ou  dans  une  diflToIution  de 
poudre  à canon,  c’eft  Vamadou  noir.  Ce  dernier 
s’enflamme  plus  rapidement  que  le  premier,  c’eft 
fouvent  un  inconvénient  ; .mais  il  a de  plus  celui 
de  tacher  les  doigts  : en  conféquence  le  premier, 
lorfqu’il  eft  bien  préparé,  eft  toujours  dans  le 
cas  d’être  préféré. 

Dans  cet  état  '^amadou  n’a  plus  befoin,  pour  être 
employé,  que  d’être  féché  & frotté  dans  les  mains, 
dans  le  but  de  l’affouplir  de  nouveau.  Il  fe  conferve 
un  temps  indéterminé  lorfqu’il  eft  renfermé  dans 
un  lieu  très-fec. 

On  peut  fuppléer  Vamadou  par  des  chilfons  brû- 
lés & par  des  poils  enlevés  fur  les  Chardons 
& autres  plantes. 

AMADOUVIER.  Efpèce  de  Bolet  avec  le- 
quel fe  fait  I’AmadcJu. 

AMAlOA.  Amaioua.  Genre  de  plantes  que 
quelques  botaniftes  ont  réuni  aux  Hamels. 
11. ne  renferme  qu’une  efpèce,  qui  eft  un  arbre 
tie  Cayenne  non  encore  introduit  dans  nos  jardins. 

AMALAGO.  C’eft  la  même  chofe  que  Poivre 

MALAMIRI. 

AMALI.  Nom  indien  de  la  Ver  veine  biflore. 

AMALTHÉE.  Sorte  de  fruit.  C’eft  celui  des 
Aigremoines. 

AMANDE.  C’eft  la  graine  de  I’Amandier. 

AMANDE  DUNDO.  Fruit  d’une  efpèce  de 
Quatelé. 

AMANDE  DE  TERRE.  Synonyme  û’Ara- 

CHIDE. 

AMANDIER.  Amygdalus.  Genre  de  plantes  de 
l’icofandrie  monogynie  & de  la  famille  des  ro- 
facées , dont  on  connoît  une  demi  - douzaine 
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d’fcfpèces,  toutes  intéreflantes  fous  le  point  de 
vue  de  l’agrément,  & l’une  très-importante  pour 
le  produit  de  fes  fruits  , les  amandes. 

Le  Pécher  appartient  à ce  genre;  mais  l’éten- 
due & la  perfedion  de  fa  culture  m’obligent  de  le 
rendre  l’objet  d’un  article  fpécial. 

1.  Amandier  commun. 

Amygdalus  commuais.  Linn.  "5  De  l’Orient. 

2.  Amandier  oriental. 

Amygdalus  orientalis.  Linn.f^  De  l’Orient. 

5.  Amandier  cotonneux. 

Amygdalus  incana.  Linn.  T>  Du  Caucafe.  - 
4.  Amandier  de  Tournefort. 

Amygdalus  georgica.Xythiom.  f)  De  Géorgie, 
y.  Amandier  nain. 

Amygdalus-  nana.  Linn.  1)  De  la  Chine. 

La  culture  de  Vamandier  en  Europe  remonte 
probablement  à l’époque  de  l’arrivée  des  colonies 
grecques  en  Italie,  en  Efpagne  & à Marfeille; 
car  cet  arbre  étant  originaire  de  l’Afie  mineure, 
a dû  n’être  pas  oublié,  par  elles,  dans  leur  émigra- 
tion. 

Quoi  qu’il  en  foit , Vamandier  eft  en  ce  moment 
l’objet  d’un  produit  très-important  pour  les  parties 
méridionales  de  l'Europe.  On  peut  même  en  tirer 
quelqu 'utilité  fort  avant  dans  le  Nord,  au  moins 
comme  propre  à la  greffe  du  pêcher. 

Quoique  le  climat  où  croît  naturellement  Va~ 
mandier  ne  foit  guère  plus  chaud  que  celui  de  nos 
déparcemens  méridionaux  , il  fleurit  de  lî  bonne 
heure  dans  ces  derniers  ( au  commencement  de 
janvier),  qu’il  arrive  fouvent  que  fes  fruits  man- 
quent par  fuite  des  gelées.  Cet  inconvénient  eft 
encore  plus  fréquent  dans  le  climat  de  Paris  8c 
plus  au  nord , Sc  de  plus , les  fruits  y ont  bien 
moins  de  faveur  8c  de  durée  de  confervation  , 
de  forte  qu’on  ne  l’y  cultive  que  très-fecondaire- 
ment  pour  la  récolte  de  ces  fruits. 

On  peut  croire  que  c’eft  feulement  depuis  Mar- 
feille jufqu’à  Valence,  8c  depuis  Fréjus  jufqu’à 
Perpignan  , qu’il  eft  réellement  avantageux  en 
France  de  cultiver  V amandier  ^ mais  il  eft  quelques 
vallées  du  Dauphiné  8c  des  Cévennes  où  il  prof- 
père  également.  Il  craint  le  trop  grand  chaud 
comme  le  trop  grand  froid.  Les  climats  humides 
lui  font  très-contraires , comme  j’ai  été  à portée  de 
l’obferver  dans  l’Amérique  feptentrionale,  Caro- 
line du  Sud. 

On  appelle  amande  le  fruit  de  Vamandier,  comme 
je  l’ai  déjà  obfervé. 

Tous  les  arbres  cultivés  depuis  long-temps,  Sc 
fous  des  climats  différens,  donnent  des  variétés; 
ainfi  Vamandier  doit  en  offrir , ôc  celles  qu'il  offre 
font  fi  nombreufes,  qu’à  peine  fur  cent  pieds  on  en 
trouve  un  ou  deux  de  femblables.  Il  eft  quelques- 
unes  de  ces  variétés  qui  forment  des  races  Scqui  fe 
reproduifent  plus  fouvent  que  les  autres  lorfqu’ôn 
les  lème  dans  le  même  canton  ; cependant  c'eft 

par 
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par  la  greffe  qu’il  faut  les  multiplier  fi  on  veut  être 
certain  de  leur  identité. 

D’abord  on  divife  les  variétés  en  deux  claffes, 
dont  les  extrémités  font  très-diftinéles,  les  aman- 
des amères  qui  fortent  probablement  du  type  de 
l’efpèce , & les  amandes  douces  qui  font  celles 
qu’on  cultive  le  plus  généralement. 

Les  amandes  amères,  mangées  en  grande  quan- 
tité , peuvent  donner  la  mort  , le  principe  de 
leur  amertume  étant  l’acide  prulfique  : aulîi  ne 
les  emploie  t-pn  qu’à  faire  de  1 huile,  de  la  pâte  de 
toilette^  auffi,  fi  fouvent  on  conferve  Ls  arbres  qui 
les  portent,  ne  les  multipbe-t-on  pas  par  la  gieffe, 
Sc  ne  diltingue-t-on  aucune  de  leurs  variétés. 

Ce  font  donc  les  amandiers  à amuiJes  douces 
qui  feront  principalement  l’objet  de  cet  article. 

Les  ama  des' douces  offrent  deux  fériés  de 
variétés  , celles  à coque  dure  & celles  à coque 
tendre,  c’ell-à-dire  , qui  peuvent  être  bnfees  par 
le  f.-ul  effoit  des  dents,  & même  du  pouce.  Toutes 
font  d autant  plus  recherchées  qu'eil  s font  plus 
greffes  ou  plus  multipliées,  & que  l’arbre  qui  les,; 
porte  fleurit  plus  tard  ; cependant  il  en  eft  de 
petites  dont  la  faveur  eft  plus  délicate  , de  de  hâ- 
tives dont  on  aime  à avoir  quelques  jieds. 

On  app  lie  Amandier  franc  les  variétés  à 
petit  fruit , à coque  très-dure  & bombée,  qu’on 
emploie , d tns  le  climat  de  Paris,  à la  greffe  du  pê- 
ch  er.  11  y a lieu  de  croire  que  ce  font  celles  qui . 
parmi  les  doutes,  fe  rapprochent  le  plus  du  type 
la  U âge. 

L’Amandier  a gros  eruit  et  coque 
DURE  elt  celui  qui  fe  cultive  le  plus  frequemm-^nt 
dans  le  midi  de  la  France , & auquel  peut  s’appli- 
quer ce  que  j’ai  dit  plus  huUt  de  l’importance  des 
produits  de  cet  arb.e. 

L’Amandier  a gros  fruit  et  coque 
TENDRE,  autrement  nommé  amand'cr  des  dames, 
abelan  ou  abriUart,  tft  d’un  grand  produit  dans  les 
années  où  fa  fleur  ne  coule  pas  , parce  que  Ton 
fru  t eft  très-recherché  pour  les  d-ffeits.  11  fleurit 
plus  tard  que  le  précédent,  & eft  par  tonféquent 
moins  fujet  aux  défaftieux  effets  des  gelées  du 
pnnum  >s. 

L’Amandier  sultane  & I’Amandier  pis- 
tachier ne  diffère;  t du  précèdent  que  par  la 
groilcur  de  leurs  fruits,  ceux  du  dernier  atteignant 
raremen.t  un  demi-po  ce  de  long. 

Ces  trois  dernières  variétés  paffent  pour  être 
plus  délicates  que  la  prerrnère,  mais  elles  doivent 
être  mangées  avant  la  fin  de  l’hiver,  car  elles 
ranciffetit  tiès-facilemenc.  Elles  donnent  auffr 
nioir.s  d’huile,  ce  qui  dt  ic  engager  à n’en  cultiver 
qu  autatit  qu’on  eft  affuré  d’en  vendre  pour  la  con- 
lom  nation. 

Je  dois  dire  un  mot  de  I’Amandifr  pêche, 
dont  le  brou  a beaucoup  d’épaiffeur  & fe  rap- 
proche quelquefois  de  celui  de  la  Pêche  , ce 
qui  a fait  croire  à quelques  perfonnes  que  cette 
Diâ.  des  Arbres  Arbufies. 


I dernière  n’étoit  qu’une  variété  de  l’amande;  epi- 
I nion  qui  ne  peut  fe  foutenir  lorfqu’on  conlidère 
I la  différence  de  contexture  de  l'enveloppe  offeufe. 
Cec  amandier  pouffe  plus  vigoiireufement  que  les 
autres,  mais  il  ne  peut  fervir  à la  greffe  , qui 
réuffit  difScüemenc  fur  lui  , comme  fur  touce^ 
les  variétés  amères , au  nombre  defquelles  il  fe 
trouve. 

La  hauteur  de  \' amandier  furpaffe  quelquefois 
quarante  pieds , mais  généralement  elle  eft  entre 
vingt  & trente.  II  eft  même  bon  de  l’empêcher  de 
s’élever  au-deffus  de  la  première  de  ces  mifures, 
pour  qu’il  fe  branche  davantage  & pour  qu’on 
puilfe  plus  facilement  faire  la  récolté  de  fes  fruits. 
Il  eft  rare  qu’il  conf.rve  une  belle  tête  au-delà  de 
fa  dixième  année,  perdant  (ucceffivement  de  grof- 
fes  branches,  fans  qu’on  puilfe  toujours  en  deviner 
la  caufe.  Le  railler  eft  prefque  toujours  nuifible. 
Le  RAPPROCHER  ( vuycf  ce  mot)  femble  le 
rajeunir,  mais  le  fait  le  plus  fouvtnt  périr.  Le 
vrai  principe  de  fa  culture,  c’eft  d’en  plant-r 
tous  les  ans  & d’arracher  , avant  leur  entier  dépé- 
riffement,  ceux  qui  font  les  plus  vieux. 

Ainfi,  les  feuls  foins  qu'ils  demandent  font  un 
labour  &:  un  émonJement  des  branches  mortes 
au  commencement  de  l'hiver. 

Il  eft  très-rare  qu’on  place  {‘amandier  en  efpa- 
lier , & il  n’y  fubfifte  pas  long-temp?.  II  en  eft 
de  même  lorfqu’on  le  met  en  quenouille , en 
vafe , &c. 

Il  flue  de  l’écorce  des  amandiers  , foir  natu- 
rellement, foie  par  incifion,  une  go  nme  d’abord 
bl.inchi  & tranlparerte,  enfuite  brune  & opaque, 
qui  ferc  en  médecine  & dans  les  arts.  Sa  lurabon- 
darce  annonce  la  fin  de  l'a'bre  & indique  qu’il 
convient  de  l’.irracher. 

Les  fleurs  de  Vamandier  parolffant  de  très- 
bonne  heure  au  printemps,  embelliffent  taujours 
les  jardins  & les  campignes.  Elles  varient  en 
grandeur,  depuis  fix  lignes  ju!'qu’.\  plus  d’un  pouce  ; 
en  couleur  , depuis  le  rôle- foncé  jufqu’au  blanc; 
en  ro  ubre,  depuis  quelques-unes  jufqu’àdes  rai'- 
liers  fur  chaque  braiich’^.  Ainfi  que  je  l’ai  déjà 
dit,  les  unes  s'épanouiffenc  de  très-bonne  heure, 
les  autres  un  mais  plus  tard  II  y en  a de  doubUs 
de  diverfes  grandeur  & couleur  qui  fui'firt.mt 
beaucoup  plus  long  temps,  & qu’on  préfère,  pour 
cette  raifon , dans  les  jardins  de  pur  agrément. 

Une  terre  légère  & fèche  , mais  cependant 
fertile,  eft  celle  où  les  amandiers  profpèrent  le 
mieux  & durent  plus  long  temps.  Iis  craigienc 
au  dernier  point  celles  qui  font  aquatiques.  L’ex- 
pofition  du  midi  leur  eft  la  plus  favorable  dans  le 
climat  de  Paris,  quant  à la  qua'ité  du  fruit;  mais 
c’eft  à celle  du  nord  où  leurs  récoltes  font  le 
plus  affûtées,  parce  qu’ils  y fleuriffent  plus  tard* 
C’eft  l’arbre  des  collines.  Il  fait  fort  bien  dans 
les  vignes,  auxquelles  il  nuit  peu , à raffon  du 
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petit  nombie  de  Tes  branches  & de  Tes  feuilles. 

La  trar.fp'antation  de  Y amandier  doit  être  faite 
à la  fin  de  l’automne,  c'tfl-à-dire,  dès  qu’il  a 
perdu  la  plus  grande  partie  de  fes  feuilles  (il  en 
e'd  des  variétés  qui  les  gardent  prelque  tout  l'hi- 
ver), attendu  que  poulinant  lepremi.rau  printemps, 
il  faut  donner  i la  teire  le  temps  de  fe  taifer  autour 
de  fes  raci’  es.  On  ne  le  prive,  pour  cette  opéra- 
tion , ni  d’une  partie  de  fes  racines  , ni  d’une 
partie  de  fes  branches , comme  pour  tint  d’autres 
arbreS  , ce  qui  fuppo  e qu’elle  n’a  lieu  que  pour 
des  arbres  de  deux  ou  irvdi  ans , 'es  feuls  qu’il  foit 
ordinairement  utile  de  planter. 

Dans  le  midi  de  la  Frai  ce,  où  il  faitunobj^t 
irnportant  de  revei  u , comme  je  l’ai  déjà  ob- 
fervé  , on  place  Y amandier  en  ligne  fur  la  lifière 
des  champs  eu  en  quinconce,  dans  les  champs 
mêmes.  Il  alterne  fouvent  avec  l’olivier.  La  dif- 
tance  er.ne  les  pieds  v rie  fuivant  la  bonté  Ju  fol , 
cette  didance  devai  t être  plus  coi  fi  .érable  dans 
le  meilleur.  On  peut  arbitrer,  fans  craindre  de  fe 
tromper  , celle  de  vingt-ciiiq  pieds  comme  la  plus 
convenable,  terme  moyen,  parce  qu’il  efi  très- 
i.npürt.rnL  que  l’ombre  des  uns  ne  nuife  ni  aux 
autres,  ni  aux  cultures  qu’on  peut  faire  emr'eiix. 

C’ed  à la  troifième  ou  quatri.'me  année  que 
les  commencent  à porter  du  huit,  & 

alors  il  tft*peu  abondant,  mais  fort  gros.  A 
huit  ans  il  elt  dans  toute  fa  foi  ce. 

Quelques  agriculteurs  ont  propofé  de  déchauf- 
fer les  amandiers  pendant  l’hiver  pour  retaidcr 
leur  floiaifon,  6c  par  conféquent  alfurer  leurs 
récoltes  J d’autres  ont  cru  qu’on  pourroit  produire 
le  rniême  téfultat  en  les  greffant  fur  prunier,  arbre 
d’une  végétation  réellement  plus  tardive  ; d'autres 
en  les  tenant  en  builfon.  Comme  le  terrain,  la  va- 
riété, l’année , détetm.incnt  l'époque  de  la  florai- 
fon  des  amandiers  , i!  n’a  pas  été  pollible  de  conlLi- 
ler  d’une  manière  pofitive  la  valeur  de  ces  moyens;, 
nuis  je  déclare,  après  avoir  beaucoup  (-bfervé, 
que  je  ne  vois  de  certain  que  le  c huix  des  variétés 
réellement  tardives  dans  un  teirain  donné,  varié- 
tés qui  fe  montient  toujours  dans  un  femis  un  peu 
conlidéiable,  & parmi  lefquelles  il  doit  s’en  trou- 
ver à fruit  doux,  gros  & .-abondant. 

Lhie  bonne  variété  une  fois  acquife,  on  la 
grcfluia  ; & fi  elle  perd  de  fa  précocité,  ce  fera 
de  fi  peu,  qu'il  y aura  rarement  à s’en  plaindre. 

J’ai  déjà  obfervé  que  les  amandiers  à fruit  à 
coque  tendre  etoient  plus  foibles  & plus  tardifs 
que  les  autres. 

On  greffe  Ycmandier  prefqu’exchifivement  en 
écuilon  a œil  dormant,  c’eil-à-dire,  à la  fève  d’août, 
niais  on  p^ut  lui  fiiblfituer  toutes  les  autres  fortes 
de  greffi  s.  Air.fi  que  je  l’ai  déjà  obfervé,  ce  n’efl 
guère  que  les  variétés  à coques  tendres  qui  fe 
placent  fur  lui  : aufi'i  en  cultiveroit-on  peu  pour 
cet  objet,  s’il  ne  fervoit,  dans  le  centre  6c  le  nord 
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de  la  France,  de  fujet  pour  la  greffe  des  pêchers 
deftitiés  à être  plantés  dans  les  terrains  fecs  6c 
légers. 

Comme  cet  emploi  eft  très-confidérable , prin- 
cipa'ement  aux  environs  de  Paris  , je  doii  entrer 
dans  quelques  détails  à fon  égard  , après  avoir 
parlé  de  la  récolte  des  aman.les  6c  de  leur  emploi 
dans  l’économie  domeftique. 

A l’époque  de  la  maturité,  le  b' ou  des  amandes 
s’ouvre  naturellement,  6c  celles  qui  font  le  mieux 
confticiiées  tombent,  miis  c’elf  le  plus  petit  nom- 
bre. La  plupart  for.t  retenues  , foit  parce  que  leur 
brou  ne  s’ouvre  pas  affe^,  foit  parce  qu’elles 
font  collées  contre  ce  brou  par  de  la  gomme. 
Ainfi  , fi  on  ne  veut  pas  attendre  que  ce  brou 
tombe  de  lui -même,  ce  qu’on  ne  doit  jamais 
vouloir,  parce  qu’il  ne  tombe  qu’en  hiver,  & 
même  quelquefois  au  printemps,  firtout  dans 
les  variétés  a^nères  à petit  fruit  , il  faut  ou 
les  cueillir  à la  main  , ou  les  faire  tomber  avec 
une  gaule  ( long  bâton  mince  ).  C’eft  prefque 
toujours  au  fécond  de  ces  moyens  , comme  plus 
I xpédirif,  qu’on  s’arrête  , quoiqu’il  nuife  à l’arbre 
lorfqu’il  ii’cll  pas  employé  avec  les  piécaunor  s 
convenables.  Monter  fur  l’arbre  eft  fouvent  dan- 
gereux , à raifo  i de  la  f agilité  des  branches.  F m- 
ployer  I es  échelles  doubles  ell  fort  coûteux. 
Un  long  bâton,  ou  fendu  par  le  bouc,  dans  la 
fente  duquel  on  introduit  l'anunde  , ou  terminé 
par  in  crochet  de  fer,  au  moyen  dnqu.l  on  tire 
à foi  l’amande,  font,  dans  les  petites  eu. turcS , d’un 
emploi  avantageux. 

Immédi  itement  après  la  récolte  des  aman-ies, 
on  les  porte  au  grenier  & on  h s y étend  jufq'i’.i 
ce  que  leur  brou  fe  foit  complètement  oiiverr, 
enfuite  on  les  en  fépaie  de  on  les  laille,  dans  la 
même  fitiiation  , compléter  leur  delhccation.  Les 
lailFcr  .1  l’.rir  libre,  comme  on  le  fait  dans  quelques 
Feux,  eft  moins  bien,  attendu  que  toujours  la 
fraîcheur  des  nuits,  6c  fouvent  la  pluie,  retarde 
leur  delliccation.  Ce  n’tû  ijue  lorfqu’cFes  font 
féchées  avec  excès  qu’on  petit  les  mettre  dans 
de>  fa. s ou  dans  dts  tonneaux  , car  elles  perdci  t 
tfe  leur  bonré  6c  p.ir  confequent  de  leur  va’eur 
loifqu’clles  font  n.oificS. 

Les  amandes  doivent  toutes  être  vendues  dans 
le  coin'  e ce  mer  t de  1 hiver,  parce  qu’elles  ionc 
e pofées  à ran,  ir  au  retour  des  chaleurs,  & 
alors  ne  font  plus  muchand'.s. 

Les  anaidts  douces,  foit  avant  leur  complète 
mituiité,  foit  dans  lestiois  mois  qui  la  fuivenc , 
font  fo't  agréables  au  goût  : les  enfans  furcouc 
les  aiment  aveC  [)aliion.  Il  ne  faut  cependant  pas 
ep  m.inger  trop,  parce  qii’elics  font  fort  in-i- 

Ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé  , on  tire  des 
amandes,  foit  douces,  foie  amères,  de  l'huile 
d’un  ufage  étendu,  tant  dans  la  médecine  eue 
dans  la  parfumerie,  i}<  ce,  foit  naturellement,  en 
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P''e!T:int  les  amandes  réduites  en  pâte,  foit  en 
les  fuTanc  légèrement  griller,  ou  en  les  arro- 
fant  d’eau  bouillante.  Cette  huile,  furtout  celle 
obtenue  au  moyen  de  la  chaleur,  rancit  prompte- 
ment; en  conféquence  or,  ne  la  retire  générale- 
ment qu’au  moment  du  befoin. 

En  Efpagne  on  fubftitue  quelquefois  les  aman- 
des douces , en  tout  ou  en  partie  , dans  la  labti- 
c.ition  du  chocolat. 

Le  refte  des  aman:les  dont  on  a tiré  l'huile  , 
s’appelle  pâce  d'amande,  & fert  dans  la  toilette 
des  dames  comme  cofmétique  adoucilTant , de 
forte  qu’on  en  trouve  toujours  à vendre  chez 
Ls  parfumeurs  des  g’andes  villes. 

Les  amandes  douces  ne  fe  fervent  pas  feu- 
lement en  nature  fur  nos  tables;  on  en  fait  des 
dragées,  du  nougat  brun  &c  blanc;  on  les  fait 
entrer  dans  beaucoup  de  fortes  de  pâriîTeries. 
Leur  émulfion  avec  de  l’eau  d’orge  fit  du  fucre 
CO  iftitue  l’orgeat. 

Les  amandes  amères  , outre  la  fabrication  de 
l’huile,  fervent  à Celle  des  maiïepains  Sc  de  quel- 
ques autres  fucreries  d'un  manger  agréable,  mats 
dangereux,  furtout  pour  les  petto quets,  les  ferius 
& autres  petits  animaux. 

Les  feuilles  de  V amandier  font  une  excellente 
nourriture  pour  les  chèvres  & les  moutons,  lorf- 
qu’on  les  mêle,  en  petite  quatitité,  avec  d autres 
fourrages.  Il  bien  des  propriétaires  , dans  le 
midi  de  la  France,  qui  ne  rirent  aucun  parti  de 
certaines  portions  arides  & roc-iilleufes  de  leurs 
terres  , qui  pourraient  en  obtenir  d’importans 
revenus,  feulement  en  les  plantant  à amandiers , 
qu’ils  couperoient  rez  terre,  par  moitié,  tous  les 
deux  ans, au  milieu  de  l'été,  pour  fervir  de  fourrage 
vert  dans  cette  faifon  & de  fourrage  fec  pendant 
l’hiver.  Ces  amandiers  donneroientpeu,  fansdoiite; 
mris  il  eft  fi  facile  d;  les  entremêler  avec  des  femis 
annuels,  qu'ils  protégeroient  de  leur  ombre, 
qne  cette  confidération  ell  de  nulle  impoitatice. 

On  tire  parti  du  bois  de  V amandier  l'ébé- 
îTiderie  &z  dans  la  menuiferie.  Il  eft  rougtâtre 
&r  palTjbleme'it  dur.  Sa  gomme  fe  vend  comme 
celle  du  cerifier , dont  elle  différé  fort  peu. 

Les  amandes  confervées  au  grenier  ranciffant 
& fe  defféchant  pendant  l’hiver,  & celles  mifes 
en  terre  avant  l’hiver  étant  dans  le  cas  d’être  man- 
gées par  les  mulots , d être  gelées  après  leur  ger- 
mination , il  ett  indifpenfable  de  les  ftratifier  dans 
une  cave,  ou  fous  un  gros  tas  de  fumier  ou  de 
feuilles,  pour  leur  conferver  leur  humidité  & 
€moêch.r  les  inconvéniens  précités.  Pour  cet 
effet  on  les  met  dans  des  vafes,  en  couche  alterna- 
tive avec  la  même  épaiffeur  de  terre,  & on  en- 
terre ces  vafes  à la  furface  du  fui  Lrfqu’ils  font 
dans  1 intérieur,  & à deux  pieds  de  cette  furface 
lorfqu  ils^  font  à l’extérieur.  Au  mois  d’avril, 
époq aeru  Es  amandes  font  prefque  toujours  toutes 
germées  , on  les  ôte  8f  on  les  plante,  une  à une, 
en  rangées  écartées  d’un  à deux  pieds , félon 
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l’objet  qu’on  a en  vue,  après  avoir  pincé  l’extré- 
mité de  leur  germe  pour  empêcher  le  pivot  de  fé 
former,  dans  une  rigole  creufeeavec  un  plantoir, 
rigole  qu’on  recouvre  avec  un  riteau.  La  pro- 
fondeur de  leur  enfouilfement  doit  être  d’en- 
viron un  pouce,  car  à deux  pouces  elles  font 
expofées  à pourrir,  & à moins  d’un  pouce  à fe 
deffécher.  Par  cette  pratique  on  a l’avantage  de  re 
planter  que  des  amandes  donc  la  végétation  eft 
alTiirée  , quoique  même  alors  il  en  manque  fou- 
venr  , ran  lis  qu’én  les  plantant  non  germées, 
on  eli  fondé  à craindre  qu’il  n’en  lève  jamus 
plus  que  la  moitié. 

Les  amandes  nées  dans  le  pavs  font  toujours , 
furtout  dans  le  nord  , préférables  à celles  venues 
de  loin.  On  doit,  d’après  ce  que  j’ai  annoncé 
plus  haut , conltamment  repouffer  celles  qui  font 
amères. 

Des  arrofemsns  pendant  les  féchereffes  du  prin- 
temps Sc  pen.Iant  les  ch.rleurs  de  l’été  font  fou- 
vent  néceifaires. 

La  poiifle  des  jeunes  amandiers  efl  fi  aêt've, 
pour  peu  que  le  terrain  foit  bon  Sc  la  faifon  fa- 
vorable, que  prefque  toujours  ils  ont  acquis  deux 
& même  trois  pieds  de  hauteur  avant  l’époque 
de  la  greffe  en  éculfon  à œil  dormant  : ainfi  on  les 
greffe  la  meme  année,  lorfque  l’objet  eÜ  de  les 
transformer  en  pêch-s  pour  efpaliers  , ce  qui  efl 
un  immenfe  avantage  pour  Ls  pépiniérifies  qui 
fpéculent  fur  la  vente.  C’ell  au  plus  à deux  pouces 
de  terre  qu’on  place  cette  Greffe. 

x\u  printemps  de  l’année  fuivante  on  coupa 
la  tête  de  \‘ amandier , & il  eft  transformé  en  un 
Pf.chsr,  qu’on  conduit  comme  il  fera  dit  à l'ar- 
ticle de  cec  ai  bre. 

Les  fujets  fur  lefquels  la  greffe  n’a  pas  repris 
font  greffés  une  fécondé  fois  l’automne  fuivant, 
foir  à la  même  élévition  de  terre,  foit,  ce  qui  eft 
mieux  , à quatre  pie  is  de  haut,  pour  faire  des 
demi  tiges  ou  des  pl.ins- vents.  Lorfque  cette 
fécondé  greffe  manque  encore  , il  y a lieu  de 
croire  que  le  fu;ec  porte  de^  aman  les  .imères, 
& il  vaut  mieux  l’arracher  que  de  perfilfer  à le 
regreffer,  encore  qu’on  puifïe  efpérer  de  réuffir. 

Outre  ces  amandiers  à Heurs  doubles,  on  voir, 
dans  nos  jardins  d’agrément , des  amandiers  à feuil- 
les panachées  de  jaune  nu  de  b'anc.  Ces  deux 
dernières  va-  iétés  fe  greffmt  comme  les  premières, 
& quoiqu'elles  foienc  de  moins  d’effeir,  on  peut 
en  tiret  parti  , lorfq  l’on  fait  les  placer  convena- 
blement. 

Vamandier  oriental  fe  cultive  également  d.ins 
les  jardins  d'agrément,  & s’y  fait  remarquer, 
foit  lorfqu’il  eft  en  Heurs,  foie  lorfqu’i!  eft:  en  fruits, 
par  le  contrafte  de  la  couEur  de  fes  feuilles,  qui 
foDt  blanches  , avec  celle  des  autres  arbres.  On 
peut  le  reproduire  de  fes  graines,  dont  il  donne 
tous  les  ans,  mais  on  préféré  le  faire  par  la  greffe 
fur  ['amandier  com  iiun. 

D I 
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\J amandier  cotonneux  & celui  de  Tournefort 
font  moins  beaux , & ne  fe  voient  que  dans  les 
écoles  de  botanique. 

Quant  à Y amandier  wûn  y il  fe  cultive  beaucoup 
dans  les  parterres,  furtout  fa  variété  double,  à rai- 
fon  de  fa  beauté  lorfqu’il  eft  en  fleur.  Il  ne  s’élève 
qu'à  environ  trois  pieds.  On  le  multiplie  de  mar- 
cottes & de  drageons.  On  peut  aufli  le  greffer 
fur  le  commun  , mais  il.  n'y  fubfifte  qu'un  an  ou 
deux,  à raifon  de  la  différence  de  leur  groffeur 
naturelle. 

AMANOIER.  Amanoa.  Arbre  de  la  Guiane , 
qui  feul  conflitue  un  genre  dans  la  pentandrie 
monogynie.  11  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

AAIANTIE.  Amantia.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  quelques  Varecs  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

AMAPA.  Arbre  laiteux  de  Cayenne,  dont  la 
décoétion  des  feuilles  eft  employée  contre  le  pian. 

AMARACUS.  C'tft  I’Origan  marjolaine. 

AM  AREL.  Synonyme  deCERisiER  m jhaleb. 

AMARGOSCIBA.  C'eft  I'Azederach  de 
l’Inde. 

AMARINIER.  Synonyme  d’OziER. 

AMAROUN.  La  Gesse  phaca  & I’Orni- 
THOPE  scoBPioiDE  portent  ce  nom. 

AMASPERME.  Amafpermp.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Conferves  marines. 

AMBA.  C’eft  le  fruit  du  Manguier. 

AMBAIBA.  Nom  vulgaire  du  Coulequin. 

AMBAITINGA.  Il  paroît  que  c’eft  l’arbre  pré- 
cédent. 

AMBA-PAIA.  On  croit  que  c’eft  le  fruit  du 
Papayer. 

AMBARE.  Arbre  de  l’Inde  dont  le  fruit  eft 
jaune  & fe  confit  pour  être  mangé. 

AMBARVALE.  Efpèce  de  Polygala. 

AMBARVATE.  C’eft  le  Cytise  des  Indes. 

AMBAVILLE.  On  appelle  ainfi  dans  l’île  de 
la  Réunion  , le  Millepertuis  lancéolé  & 
d’autres  planteSj  à feuilles  menues, qui  croifl'ent  fut 
le  fommet  des  montagnes. 

AMBELEA.  Synonyme  de  Cycas. 

AMBELLE.  Le  Nénuphar  lotus  porte  ce 
nom. 

AMBERBOA  ou  AMBERBOI.  Un  des  noms 
de  la  Centaurée  odorante. 

AMEETTI.  Nom  brame  de  quelques  arbres 
à feuilles  acides,  telles  que  des  Begones  , des 
KEiM.ES,  des  SONNERAIIES. 
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AMBINüX.  Synonyme  de  Noix  de  Bancoul. 
Foye:^  AlVRITES. 

AMBLYODE.  C’eft  le  même  genre  que  celui 
appelé  Meesie. 

AMBO.  Un  des  noms  du  Manguier. 

AMBON.  Efpèce  de  Mombin. 

AMBORA.  Foyei  Tamboül. 

AMBOTAY.  E.fpèce  de  Corossolier. 

AMBOUTON.  Plante  de  Madagafcar  employée 
à noircir  les  dents  & à rendre  l’haleine  agréaüle. 
On  ignore  à quel  genre  elle  doit  fe  rapporter. 

AMBREVADE.  Un  des  noms  du  Cytise  des 
Indes. 

AMBROME.  Voyei  Abrome. 

AMBUYA  EMBO.  Efpèce  d’ARiSTOLOCHE. 

AMCER  ou  AMECER.  C’eft  couper , avant 
l’hiver,  les  farmens  de  la  vigne  les  plus  foibles, 
c’eft  à-dire  , fur  iefqttels  on  ne  doit  pas  tailler  au 
printemps.  Cette  opération  anticipée  n'a  pour 
but  que  du  bois  pour  le  chauffage.  Foye^  \’igne. 

AMELI.  Arbriffeau  de  l’Inde  , qui  , feul,  conf- 
titue  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie.  La 
décoétion  de  fes  feuilles  s’emploie  contre  les 
coliques,  & fes  racines  paffent  pour  être  réfolu- 
tives.  On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins  d'Eu- 
rope'. 

AMELIÉ.  Synonyme  d’ÀMANDiER. 

AMELINE.  Nom  vulgaire  de  la  Centaurée 

LAINEUSE. 

AMÉLIORATION.  Rien  n’eft  ftable  dans  la 
nature;  donc  un  domaine  qu’on  n’améliore  pas, 
ne  pouvant  relter  dans  le  même  état,  fe  détériore 
nécefïairemenr. 

De  ce  fait  inconteftable  fe  déduit  la  néceftîté  de 
toujours  tendre  à augmenter  fes  produits,  foie 
en  perfedionnant  fes  procédés  de  culture,  foit 
en  fubftituant  des  produdions  plus  avantageufes 
à celles  qui  avoient  été  préférées  jufqu’alors. 

Il  eft  impoflible  de  fixer,  d’une  manière  gé- 
nérale, le  mode  àY  amélioraiion  le  plus  avantageux, 
attendu  qu'il  change  non-feulement  de  domaine 
à-  domaine  , mais  encore  de  propriétaire  à pro- 
priétaire, même  d’année  à année.  Ainfi  un  fol 
fec  & fablonneux  ne  peut  être  cultivé  frudueu- 
fement  de  la  même  manière  qu’un  fol  humide 
& argileux  ; ainfi  un  homme  très-inftruit  , ac- 
couturr.é  à méditer  , ne  conduit  pas  fes  opé- 
rations comme  un  cultivateur  ignorant  & fournis 
aux  préjugés  ; ainfi,  lorfque  les  oliviers  ont  été 
gelés  , la  culture  des  plantes  oléagineufes  eft 
plus  profitable  que  celle  des  céréales;  de  plus, 
chaque  partie  de  l’agriculture  exige  un  mode 
propre  à' amélioration  qui  dépend  du  climat  j du 
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fol,  de  la  pc/li’ion  pécuniaire  dans  laquelle  on  fe 
trouve.  Tanrôt  on  doit  piétérer  les  bois , tantôt 
les  prairies,  tantôt  les  vignes,  tantôt  les céiéales , 
tantôt  les  ai-i.T.aiix  dontelliques.  U amélioration 
de  ces  derniers  n'ef  pas  partout  la  même  : ici 
ce  (ont  les  chevaux  de  trait , Là  les  vaches  lai- 
tières, là  les  mérinos,  là  les  oies,  &c.  , qui 
donnent  le  plus  de  profit , & fut  lefquels  on  doit 
par  co’  féquent  fpéculer  de  préférence. 

Toutes  les  fois  qu’un  domaine  ne  rend  pas 
annuellement  en  revenu  net  , Ics  frais  de  nourri- 
titre  & d’entretien  du  propriétaire  prélevés,  une 
fomme  double  de  l'intéiêt  du  montant  de  fon  prix 
d’achat  8r  de  la  fomme  entployée  à fon  exploita- 
tion , il  n’tft  pas  en  état  àé amélioration. 

Comme  il  arrive  fréquemment  que  le  domaine 
le  mieux  régi  ne  fournit  pas  le  revenu  qu’on  en 
attendoit,  foit  par  des  caufes  naturelles , telles  que 
des  grêles,  des  inondations,  des  gelées,  une  mor- 
talité de  beOiaux , &c.  , foit  par  des  caufes  po- 
litiques , l'invafion  de  l’ennemi,  un  impôt. fur 
l’objet  principal  de  fa  culture,  une  furabondance 
telle  dans  la  produétion  de  cet  objet,  que  fa  valeur 
commune  foie  au-delfous  de  ce  qu’il  coûte,  &c. , 
il  eft  toujours  nécelfaire  que  fon  propriétaire 
poffède  un  capital  difponible,  fufceptible  de  lui 
permettre  de  rétablir  fes  pertes  ou  d’attendre 
de  meilleures  circonûances.  Il  eft  même  des  genres 
de  culture  , comme  les  vignes , qui  font  toujours 
ruineufes  lorfqu’on  n’a  pas  le  moyen  d’attendre 
un  moment  de  vente  avantageufe  de  leurs  produits. 

Ce  n’eft  peut-être  que  dans  les  États-Unis  de 
l’Amérique  feptentrionale  que  les  cultivateurs  font 
en  pofition  de  tendre  conftamment  & de  parvenir 
toujours  à améliorer  leur  culture,  parce  qu’ils 
font  prefque  tous  propriétaires , que  leur  pro- 
priété tft  d’une  étendue  confidérable , que  leur 
inftniêlion  eft  généralement  bonne , qu'aucune 
loi  ne  peut  gêner  leur  induftrie  : aufli  la  richeffe 
agricole  de  cet  heureux  pays  s’aiigmente-t-elle 
avec  une  rapidité  inconcevable.  Que  peut  faire 
un  fermier  pour  V amélioration , lorfqu’il  n’a  qu’un 
bail  de  neuf  ans?  Que  peut  faire  un  propriétaire, 
relativement  au  même  objet  , loifqu’il  ne  peut 
opérer  que  fur  quelques  perches  de  terrain  ? Que 
peut  concevoir  un  payfan  qui  ne  fait  ni  lire  ni 
écrire,  & qui  n’eft  jamais  forti  de  fon  village? 
Quelle  fpéculation  peut-on  faire  fur  la  culture  de 
la  vigne  , lorfque  tous  les  ans  les  impôts  fur  le  vin 
augmentent , foit  à la  vigne  , foit  au  lieu  de  la 
confommation , foit  aux  frontières? 

AMÉNAGEMENT  {terme  de  forêts).  Ce  mot 
patoït^  provenir  du  latin  barbare  admainagium  , 
compofé  de  ad  , vers,  à,  & de  mainagium  , qui 
a fignifie  manfo,  demeure,  l’aètion  de  conduire, 
d’apporter,  d’amener  à fon  habitation,  àéaména- 
ger , de  mettre  fes  meubles  en  ordre.  Aufti  , dans 
l’origine,  n’appliquoii-on  ce  mot  qu’à  l'aèlion  de 
débiter  les  bois  en  pièces  de  charpente  ou  autre- 
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ment;  Sc  il  étoit  fynonyme  d’exploiter,  de  tranf- 
porter  ces  bois  pour  les  approvifionnem.ens.  De- 
puis, ce  mot  a été  diverftment  entendu  par  les 
auteurs  foreftiers.  Ch.ail!and  dit  que  Vaménage- 
ment  co^nfifte  dans  le  récépage  des  bois  abroutfs 
& le  repeuplement  des  places  vagues  ; ce  qui  n’tft 
qu’une  partie  de  Y aménagement , tel  que  nous  l’en- 
tendons aujourd’hui.  Dumont  & quelques  autres 
femblent  indiquer  que  Y aménagement  fe  rapporte 
à la  régénération  d’une  forêt , & qu’il  co  fille  en 
quelque  foi  te  à la  meubler  de  différentes  efpèces 
d’arbies  appropriés  à la  nature  du  fol  & propres 
aux  befoins  de  la  confommation.  Cette  définition 
eft  incomplète  , puifqu’elle  n’indique  pas  tout  ce 
qui  conftitue  Y aménagement  dans  fa  fignification 
aduelle.  M.  Dralec , ne  confidétant  ce  mot  que 
dans  fon  acception  la  plus  limple,  le  définit  l’arc 
de  déterminer  les  parties  qui  doivent  être  cou- 
pées , chaque  année,  dans  une  forêt,  de  manière 
à procurer  les  produits  les  plus  avantageux,  tant 
au  propriétaire  aèlutl  qu’à  fes  fucceffeurs.  Voici 
la  définition  que  j’en  ai  donnée  pour  les  forêts  de 
l’Etat,  dans  mon  Annuaire foreftieràe  l8ll.  «C’eft 
« l'art  de  divifer  les  forêts  en  coupes  fucceffives , 
« ou  de  régler  l’étendue  & l’âge  des  coupes  an- 
« nuelles , de  manière  à affûter  une  fucceffion 
« confiante  de  produits  pour  le  plus  grand  intérêt 
« de  la  confervation  des  forêts , de  la  confomma* 
» tion  en  général  & du  tréfor  public.»; 

Je  place  en  première  ligne  l’intérêt  de  la  con- 
fervation des  forêts,  parce  que  les  bois  étant  une 
produdion  lente  du  temps,  tout  aménagement 
qui  tendroit  à abréger  le  terme  des  exploitations 
pour  multiplier  les  jouiffances  , augmenter  rro- 
mentanément  les  revenus,  feroit  un  attentat  aux 
droits  facrés  de  la  poftérité.  J’ai  traité  cette  ma- 
tière avec  de  grands  développemens  dans  les  dif- 
férens  Mémoires  que' j’ai  publiés  à ce  fujet.  J’en 
reproduirai  les  principes  dans  la  fécondé  f^ion 
de  cet  article. 

aménagement  des  forêts  eft  donc  ce  que  les  an- 
ciennes ordonnances  appeloient  réglement,  la  mife 
en  ordre  des  forcis.  On  procédoit  quelquef^ois  à ce 
réglement  par  Reformation.  Mais  l’j,72c^£2^e;wc«i 
n’étoit  qu’une  partie  de  la  réformation , qui  avoir 
deux  objets  : laréparation  des  dommages  caufés  par 
les  abus  & malverfations  des  officiers,  marchands, 
riverains  & iifagers,  & le  rétabliflement  de  l’ordre 
pour  la  confervation. 

Établiflons  d’abord  ce  qui  fe  pratique  d’après 
les  réglemens. 

Section  première. 

Des  aménagemens  fuivant  les  réglemens. 

Nous  emploierons  dans  cette  première  feélion 
une  partie  des  excellens  articles  du  Traité  du  ré- 
gime fore  fier , pat  M.  Dralet , ainfi  qu’il  a bien 
voulu  nous  le  permettre. 
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Autrefois  les  maîtrifes  obtenoient,  pour  chaque 
forêt  qui  n'avoit  pas  été  aménagée  , un  arrêt  du 
Confeil,  que  l'on  appeloit  arrêt  de  réformation  ou 
d‘ aménagement.  Cet  airêt  ordonnoit  la  reconnoif- 
fance  & la  fi'catioti  d;s  limites,  l’abornementj  le 
creufemarit  des  fodés  néceffaires  , l’arpentage  de 
le  levé  du  plan  d;S  parties  dégradées,  &:  le  re- 
peuplement des  clairières. 

Toutes  ces  operations  s’exécutoient  confécu- 
tivemenc  à la  ré  juificion  du  procureur  du  Roi  dans 
la  forêt  qui  étoit  l'objet  de  l'arrêt  obtenu  ; lorf- 
qu’elles  étoient  terminées,  on  s'occupoit  fucceflâ- 
vement  des  autres  forêts  du  relTorr. 

La  marche  de  i’adminiftration  adluelle  n'eft  pas 
la  même. 

Le  réglement  des  limites,  l'abornement  & l'ou- 
verture des  foliés  s'opéroient  par  des  mefures  gé- 
nérales , que  l'on  peut  regarder  actuellement 
comme  indépendantes  de  Y aménagement. 

D'autres  mefures  générales  font  preferites  pour 
les  récépages  & les  repeuplemens. 

Ainfi  , Y aménagement  d’une  forêt  ne  comprend 
plus  aujourd’hui  que  le  mode  d'exploitation  au- 
quel elle  doit  être  foumife,  l’âge  auquel  Its  cou- 
pes doivent  être  faites,  & les  réferves  à y établir- 

Mode  d' exploitation. 

On  connoît  trois  modes  d'exploiter  les  boisj 
favoir  : i°.  la  coupe  à tire  & aire  ; 1°.  la  coupe 
par  pieds  d’arbres , en  jardinant  p j®.  la  coupe  par 
éclaircie  ou  expurgades. 

Le  premier  de  ces  modes  eft  le  feul  qui  foit  au- 
torifé  par  les  anciennes  lois  ; elles  veulent  que  les 
coupes  fe  falTent  par  contenance  & de  proche  en 
proche,  fans  rien  lailTer  en  arrière.  (^Ordonnance 
de  François  i'‘. , du  mois  de  juillet  1^44.  — Etals 
de  Blois  , du  mois  de  novembre  1576. — Edit  de 
Henri  lll , du  mois  de  mai  1579.  — Ordonnance  de 
Louis  XIF'j  du  mois  d'août  1669,) 

Le  fécond  mode,  qui  confiRe  à couper  par  pieds 
d’arbres  en  jardinant,  eft  autorifé  dans  les  forêts 
de  fipins,  dans  les  fotêts  de  hêtres  & de  fapins. 
(Décret  du  30  thermidor  an  13.) 

Elle  eft  encore  antnrifée  fur  les  arbres  épars  & 
dans  les  boqueteaux  diiléminés,  furtout  lorsque 
les  arbres  qui  doivent  être  abattus  peuvent  tomber 
dans  des  vides  ou  fur  des  lifières  des  forêts. 
( Décijîon  du  miniflre  des  finances , rapportée  dans  une 
circulaire  du  20  août  i8c6,  334.  ) 

Quant  à l’exploitation  par  éclaircies  ouexpur- 
gales  , & qui  confifte  à enlever  à difftrens  âges 
des  coupes,  les  bois  moits  , dépérilTatis  & les 
morts-bois  qui  fe  trouvent  furabondans  & nuifi*- 
blés  à lacroillance  des  taillis  01  futaies  , elle  n’eft 
autorifée  oar  aucune  loi.  Mais,  lorfqu'il  eftnécef- 
faire  de  faire  l'application  de  ce  mode  d’exploi- 
à uu^  forêt^,  3c  furtout  aux  futaies  pleines, 
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Tadminiftration  le  propofe  au  Gouvernement  pour 
en  obtenir  l’autorifaiion. 

a4ge  des  co’ipes. 

L’âge  auquel  une  exploitation  qtie'conque  peut 
être  déterminée,  dépend  des  circonliances  locales  i 
cependant  les  réglemens  ont  pofé  quelques  prin- 
cipes. I, 'ordonnance  de  i)8o  permettoit  de  couper 
les  taillis  de  châtaigniers  à l’âge  de  fept  an<  ; Ls 
ordonnances  de  1563,  1^73,  1587,  1388  & 
1669  défendent  d’abattre  les  taillis  des  autres  el- 
fences  avant  l’âge  de  dix  ans. 

Depuis  l’ordonnance  de  1669,  les  arrêts  du 
Confeil  qui  ont  ordonné  Yaménagement  de  bois 
des  communes  & des  eccléfiaftiqaes , ainli  qus 
les  décrets  & ordonnances  rendus  en  dernier 
lieu  , fixent  l’âge  des  coupes  à vingt-cinq  aiisj  il 
y a tres-peu  d’exceptions  à cet  égard. 

En  général,  fi  le  fol  eft  bon  , on  obtient  des 
produits  en  matières  beaucoup  plus  confidérabies, 
lorfqu’on  recule  l'époque  des  coupes  jufqu’à  vingt- 
cinq  , trente,  quarante,  cinquante  & foixante 
ans. 

Quant  aux  futaies,  les  ordonnances  de  1544, 
1572  & 1 587  en  régloient  les  coupes  à cent  ans  ; 
mais  leurs  difpoficions  n’ont  point  été  renouvelées 
par  l’ordonnance  de  1669  , elles  font  tombées  en 
défuétude.  Il  eft  d'ufage  d’aménager  en  futaie  les 
bois  où  les  arbres  profitent  jufqu’à  quatre  vingt 
ou  cent  ans  & plus. 

Réferves, 

Pour  fournir  des  rellources  aux  conftrudlions 
civiles  & navales,  on  a fenti,dans  tous  les  temps, 
la  néceflité  de  deftiner  une  portion  de  chaque  forêt 
à croître  en  futaie.  Cette  précaution  confifte  en 
une  étendue  déterminée  de  bois  que  l’on  appelle 
défends,  réferve,  ou  en  une  quantité  d’arbres  qu’on 
appelle  baliveaux,  arbres  de  réferve. 

En  1573  il  fut  ordonné  qu’une  partie  des  bois 
domaniaux  feroit  mife  en  défends , & dans  plufieurs 
reformations  l’on  a en  effet  défigné  certains  triages 
pour  cri  ître  en  futaiej  mais  cette  mefure  n’a  pas 
été  exécutée  d'une  manière  générale  , fi  ce  n'tft 
dans  les  bois  des  communes,  des  eccléfiaftiqu  s 
& établillemens  publics,  pour  lefquels  l’ordon- 
na: ce  de  1669,  confit mattve  des  ordonnances  de 
1575  & 1 397,  a preferit  que  la  quatrième  partie 
feroit  toujours  tenue  en  nature  de  futaie. 

Quant  aux  baliveaux  , que  l’on  appelle  auftî 
futaies  fur  taillis,  futaies  éparfes,  3c , dans  quelques 
provinces,  des  fur-taillis , les  plus  anciennes  or- 
donnances veulent  qu'il  en  foit  établi  dans  toutes 
les  coupes.  ( Ordonnances  de  15J4,  IJ63 , 1575'  » 

I 376  & 1583.) 

L’ordonnance  de  16^9  ne  fait  pas  mention  du 


nomb'e  de  biliveaux  à réferver  dans  les  taillis 
des  loiêts  royales,  elle  preicric  feulement  une 
relerve  uniioime  ne  vingt  baliveaux  par  hectare 
de  futaie  i miis  on  tll:  dans  l'ufage  d'etendre  aux 
forêts  de  l'Eiat  les  difptfitions  de  cette  or.lon 
nance  , qui  veulent  qu’il  ioit  véfei  ve  dans  les  bois 
communaux  trente-deux  baliveaux  par  hedare  de 
taillis.  ( Ordonnance  de  i66p,  titre  XV,  art.  il, 
id  t t.  XXIV,  art.  3,) 

Dai  S la  pratique  on  ne  borne  pas  le  nombre  des 
baliveaux  à celui  prefciit  par  les  réglemens,  on  en 
conferve  toujours  un  nombre  beaucoup  plus  con- 
fidérab'e.  lleft  même  d’ufage  d’ordonner  aux  com- 
munes qui  obtiennent  la  coupe  de  leurs  q larts 
de  referve,  de  conferver  cinquante  baliveaux  de 
l’àgc  par  hedare  , outre  tous  les  anciens  bc  mo- 
dernes, fains  & d’efpéiance. 

Ajre'fu  des  opérations  relatives  a l'aménagement. 

Dans  les  aménagemens  on  doit  reconnoître  & 
conltater  la  fituation  des  foiêts  Sc  leur  afped , leur 
abornement  & confiltance  , leur  état  aduel , 
l’ordre  ufité  pour  leur  exploitation  & les  reliources 
qu’elles  préfentent  ; la  nature  du  fol , les  elfences 
dominantes,  leur  âge  & degré  de  croiflance. 
Ci.  l'es  qu’il  convient  d’y  favorifer  ou  d’introduire 
par  rapport  au  fol , à la  confommation  du  pays  , 
au  commerce  & aux  conftrudiot.s  de  tons  genres} 
h diflance  des  ports  de  mer  , des  routes,  canaux 
& rivières  flottables  & navigables , & les  débou- 
chés qu’on  peut  établir}  les  cantons  propres  à laif- 
fer  croître  en  futaie,  ceux  qui  ne  conviennent 
qu'aux  taillis,  & les  coupes  autour  defqueiles  i! 
feroit  avantageux  de  conferver  des  bordures  } 
l’âge  auquel  il  convient  de  régler  la  coupe  deS  uns 
& des  antres  pour  en  obtenir  le  plus  haut  degré 
d’accroiflement  & ie  plus  haut  prix  du  boisj  l’é- 
tendue des  vi  ies  Se  clairières,  les  endroits  abrou- 
tis  üe  malvenans,  les  teirains  marécageux,  les 
moyens  les  plus  économiques  de  repeuplement , 
récépage  & delîéchcrr.ent } les  délits  les  plus  fré- 
quens , les  moyens  de  les  reprimer  , les  ufages  & 
affcèt  liions  & les  moyens  propres  à les  reflreindre, 
fuivant  la  poiTibilite  des  iotêt'. 

Il  eft  entendu  qu’on  ne  procédé  à aucun  aména- 
gement qu’apvès  s'étre  aliuré  que  la  forêt  ii’eft 
point  dans  le  cas  de  fortir  des  mains  du  Gouver- 
nement. 

Le  projet  à' aménagement  doit  être  contenu  dans 
un  procès-verbal  di\.ilé  par  l’infpecfeur  foreflier. 

Ce  procès  vetb  il  elt  tranfmis  au  confeiller 
‘d’état,  direèteur-généra! , par  le  confervateur, 
qui  y joint  fes  obfetvations  & fon  avis. 

\J aménagement  eü  en'.uitt  fixé  par  une  ordon- 
nance renaue  fur  le  rapport  du  miniflre  des  finan- 
ces. ( Circulaire  du  14  floréal  an  \ i,  n°.  2.03.) 

Le  procès-verbal  dont  il  s’agit  ne  doit  pas  feu- 
lement contenir  le  projet  A' aménagement , il  doit 
leiifenner  tous  les  renleignemens  qui  peuvent 


éclairer  le  GutiVernement  & déterminer  fa  diei- 
fion. 

Des  infiruélions  concernant  les  aménagemens. 

Le  travail  ,des  aménagemens  étoit  trop  impor- 
tant pour  qu’il  n’excitat  pas  un  véritable  intérêt. 
L’.-idminil;ration  foreftière  s’ell  occupée^  de  dui>- 
ner  à ce  travail  li  prifsètion  dont  il  étoîc  fufeep- 
tible}  elle  a en  conféqnence  rédigé  luccelfive- 
ment  plufieurs  inflruèV.ons  que  nous  allons  indi- 
quer. Nous  y joindrons  l’iinication  des  dilpofi- 
ticns  ordonnées  par  le  Gouvernement. 

Une  proclamation  de  rAlTemblée  nationale,  du 
20  août  1790,  relative  aux  domaines  & bois, 
renferme  l’invitation  aux  aaminiftratior.s  de  com- 
muniquer leurs  vues  fur  le  meilleur  plan  d'aména- 
gement des  forêts  nationales , des  bois  communaux, 
& même  des  bois  des  particuliers. 

L’inftruètion  du  7 prairial  an  9,  art.  16,  con- 
tient la  iTiême  invitation  aux  confervateurs. 

Un  arrêté  du  G uvernement,  du  27  meflîdor 
an  10,  particulier  pourlesfoiêcs  des  departemens 
de  la  rive  gauche  du  Rhin  , ordonne  qu’il  fera 
procédé  aux  arp-entage,  aménage  nent  ^ bornage 
de  ces  forêts. 

Une  circulaire  deTadminiflration  .du  14  fl  iréal 
an  12,  n°.  203,  contient  une  infirudion  pour 
é aménagement  des  bois  communaux,  invite  les  ar- 
penteurs à fe  pénétrer  de  leurs  obligations,  les 
prévient  que  les  prix  fixés  pour  les  arpentages  bc 
réaipentages  par  la  loi  du  16  nivôfe  an  9 , ne  fau- 
roient  être  appliqués  conllamment  aux  bois  co;:  - 
munaux  } charge  les  confervateurs  de  prendre  l’at- 
tache des  préfets  pour  V aménagement  de  ces  bois  } 
ordonne  la  rédaifion  & l’envoi  à l’adminittrarion 
d’un  procès- veibal  indicatif  du  nom  du  bois  à 
aménager,  8é  des  divers  renfeignemens  propres  à 
eclaiier  le  Gouvernement } prévient  qu’on  ne  doit 
procéder  à aucun  aménagement  fans  un  arrêté  du 
Gouvernement.  Les  mefures  qui  doivent  précédée 
l’exécution , confident  à faire  choix  d’un  arpen- 
teur probe , iiifliuit } on  doit  profiter  du  levé  du 
plan  des  territoires  des  communes,  ordonné  par 
les  arrêtés  du  Gouvernement,  des  12  brumaire 
an  1 1 bt  27  vendémiaire  an  12. 

L'inftruètion  eft  fuivie  d’un  modèle  de  fouinif- 
fion  à fouferire  par  les  arpenteurs.^ 

Une  circu’aire  du  25  janvier  1809,0°.  387, 
ordonne  la  fufpenfion  du  paiement  du  dernier 
quart  de  la  rétribution  due  aux  arpenteurs  chargés 
de  aménagement  des  bois  des  communes,  jufqa'à 
l’approbation  donnée  à leur  travail  par  l’ad.mini;- 
tration}  elle  ordonne  en  outre  l’infertion  de  cette 
difpofitioti  dans  les  foumilfions  à fouferire  par  les 
arpenteurs  pour  la  mile  en  règle  des  bois  con;- 
mitfiaux. 

L’adminiftration  ayant  remarqué  qu’elle  pou- 
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voit  encore  améliorer  le  travail  des  aménàge-nens 
& le  rendre  plus  régulier,  s'ell  déterminée  a rédi- 
ger une  nouvelle  inftruétion  plus  complète  que 
les  précédentes , en  adoptant  des  mefures  qu'eile 
avoir  cru  prudent  de  n’introduire  que  fuccellive- 
ment  dans  les  opérations  des  arpenteurs. 

Ce  fut  l’objet  de  la  circulaire  du  20  feprembre 
1815,  n''.  , & d’un  nouveau  modèle  de  fou- 

mifîion.  L'enfeinble  de  ce  travail  renferme  les 
principales  difpolitions  à fuivre  dans  cette  partie 
du  fervice.  Nous  nous  bornerons  à préfenter  ici 
un  extrait  de  différentes  notes  rédigées  fur  cet 
objet  par  feu  M.  Chaniaire,  notre  collaborateur 
aux  Annales  forejli'eres . 

Vaménegement , fous  le  rapport  de  l’art , eft  la 
fixation  fur  le  terrain  de  l'ordre  dans  lequel  les 
coupes  d’une  forêt  entière,  ou  de  fimples  parties 
de  bois,  doivent  être  exploitées,  & de  l’époque 
cù  cette  exploitation  doit  avoir  lieu. 

Les  opérations  d’art  que  comporte  un  amén  tge- 
went  fe  divifert  en  deux  parties  diflinêles  & juf- 
qu’à  un  certain  point  indépendantes  l’iine  de  l’au- 
tre, quoique  compofant  toutes  deux  l’enfemble 
d’an  même  travail. 

La  1 ''®.  partie,  qu’on  nomme  préparatoire,  fe  com- 
pofe,  1°.  du  levé  du  plan  de  la  partie  de  bois 
qu’il  s’agit  d’aménager  ; 2°.  de  la  reconnoilTance 
& de  la  fixation  des  limites}  5“.  du  Mémoire  fia- 
tiftiqiie  &r  deferiptif  fervant  à donner  cous  les  dé- 
tails qui  la  concernent } 4°.  enfin,  du  projet  de 
V aménagement  qu’on  regarde  comme  le  plus  utile 
d’y  établir. 

La  2'.  partie  , appelée  définitive  , a pour  objet 
1 execution  fur  le  terrain  de  \' aménagement  adopté } 
ce  qui  comprend,  1°.  la  délimitation  dcTaffiette, 
tant  des  triages  (c’tlt-à--iire,  des  divifions  princi- 
pales ou  fériés  de  coupes),  que  de  chacune  des 
coupas  particulières  que  règle  \‘ aménagement  ; 
2°.  l ouverture  des  tranchées  cmi  lignes  féparatives, 
foit  des  triages,  foit  des  coupes  à y exploiter  fuc- 
çelfivtmentj  3®.  lamifeaunct  & les  expéditions 
tant  du  procès-vcibal  conllatant  que  l’amérage- 
ment  eft  exécuté  J que  des  plans  & autres  pièces  à 
l'appui. 

Reprenons  ces  points  dans  l’ordre  où  ils  vien- 
nent d’être  indiqués,  pour  chacune  des  deux 
parties  de  travail , & donnons  quelques  détails 
t^ui  trouvent  ndturellemenc  leur  place  ici. 

§.  1®''.  Travail  préparatoire. 

J1  comprend  , avons-nous  dit  : 

1°.  Le  levé  du  plan  du  bois  à aménager. 

2°.  La  reconnoilTance  & la  fixation  de  fes  li- 
mites. 

5®.  Le  Mémoire  deferiptif  & fiatiftique  de  ce 
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4°.  Enfin  J le  projet  de  \’ aménagement  le  plus 
convenable  à y établir. 

N°.  l'i'.  Le  levé  du  plan  s’exécute  fuivant  les 
procédés  ordinaires.  On  fe  borne  à dire  ici  que, 
pour  la  bonne  confeûion  de  ce  travail,  il  faut 
commencer  par  former  un  canevas  trigonométrique 
qui,  en  facilitant  le  rattachement  du  plan  du  bois 
que  l’on  veut  décrire,  aux  points  fixes  environ- 
nans  , alfure  l'harmonie  de  tous  les  détails  de  l’o- 
pération, en  donnant  des  moyens  aufii  fimples  que 
certains  de  la  vérifier. 

N°.  2.  La  reconnoififance  & la  fixation  des  limites 
du  bois  à aménager  s'opèrent  en  conformité  des 
règles  & inttruéfions  données  fur  cette  partie  du 
fervice,  & qu’il  feroit  trop  long  d’expofer  ici. 

N°.  5.  Le  Mémoire fiatiflique  owàQ{cr\\>t\î à 
objet  les  détails  à donner  fur  la  fituation  de  la  fo- 
rêt à aménager  } fur  la  nature  du  fol  de  cette  forêt; 
ftirlesfubftances  minérales  que  ce  fol  peutrecéler; 
furl’effence  & la  qualité  des  bois  qui  compofent  fa 
fupeificie;  fur  la  confiftance  6c  les  âges  divers, 
tant  du  taillisquedes  baliveaux  qui  le  furmontent; 
fur  l’érat  des  foffés  & des  bornes  de  la  forêt}  fur 
les  routes,  chemins,  livières,  canaux  de  naviga- 
tion ou  de  flottage  qui  traverfent  ou  fe  trouvent  à 
pioximité}  fur  les  maifons,  bâtimens  ou  ufines 
placées  dans  l’intérieur  ou  qui  peuvent  en  dépen- 
dre ; fur  les  enclaves  & fur  ce  dont  ces  enclaves 
fe  compofent}  fur  les  droits  d’ufage  dont  la  forêt 
peut  être  grévée;  fur  les  étabüffemens  ou  lieux  de 
confommation  des  coupes } fur  les  produits  des 
dernières  années  & fur  le  taux  moyen  du  produit 
annuel } fur  le  débit  du  bois  6c  le  prix  courant  des 
martlnndifes  qu’on  en  obtient}  fur  les  améliora- 
tionsdont  peutërre  fufceptible  la  forêt  à aménager; 
fur  les  délits  auxquels  elle  eft  expofée } fur  les 
frais  de  garde;  enfin,  fur  la  chaffe  & le  genre 
à' aménagement  le  plus  en  ufage  dans  le  voifinage, 
& fur  fes  motifs.  On  peut  confulrer  à cet  égard  le 
plan  général  de  ftatiftique  foreftière  qui  termine  le 
Traité  de  l’aménagement  des  forêts  , par  M.  Dialet. 

N°.4.  Le  projet  d'aménagement  à établir  fe  com- 
bineM’après  ces  données;  ildoit  embralfer,  1°.  le 
mode  d’exploitation , foit  celui  des  coupes  pir 
contenance , foit  celui  des  coupes  en  jardi- 
nant; 2°.  le  nombre  d’arbres  à couper  chaque 
année,  fi  le  mode  de  jardinage  eft  adopté;  l'âge 
auquel  doivent  être  faites  les  exploitations  par 
contenance,  ou  la  divifion  de  la  forêt  en  un  nom- 
bre de  coupes  relatif  à cct  âge,  fi  c’eft  la  mode 
d’exploi  ation  par  contenance;  la  défignation 
du  tri.age  ou  du  quartier  qu’il  convient  de  me'tre 
en  défends , s’il  y a lieu  ; le  nombre  de  baliveaux 
à réferver  par  heélare,  6c  leur  diftribution.  11  doit 
préfenter  auiTi  des  vues  fur  le  mode  d’exploitation 
des  baliveaux  dépérilfans,  & faire connoître  s’il 
convient  de  les  adjuger  en  même  temps  que  le 
taillis , comme  cela  fe  pratique  dans  le  plus  grand 
nombre  d’arrondiftemens , ou  s’il  ne  faut  en  taire 
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la  vente  que  l’année  fuivante.  Le  premier  mode 
préfente  l’avantage  de  n'avoir  qu’un  adjudicataire, 
de  prévenir  une  longue  fréquentation  de  beftiaux 
& de  voitures  dans  les  coupes,  & d’obtenir  par 
conféquent  une  vidance  plus  prompte,  ce  qui  eft 
important  pour  la  confervation  &r  le  fuccès  des  re- 
nailfans.  Mais  le  fécond  mo,le  a aulli  Tes  avantages; 
il  facilite  le  choix  des  arbres  à réferver  pour  la 
marine  dans  les  bois-dont  les  taillis  tiès-épais  ren- 
droient  ce  choix  difficile  avant  Ton  exploitation. 
L'adminidrarion  a permis  de  fnivre  à cet  égard 
l’ufige  établi  dans  chaque  forêt.  (^Circulaires  du 
2.%  frimaire  an  lo,  rt°.  jS,  èf  du  i floréal  de  la  même 
année ^ n°.  Sy.") 

§.  2.  Travail  définitif. 

lia  pour  objet  'a  fixation  fur  le  terrain,  de  V amé- 
nagement une  fois  qu’il  eft  définitivement  adopté, 
6c  ce  travail  comp;end  : 

1°.  La  délimitation  des  divifions  en  triages  & 
en  coupes  desbois  à aménager 

2°.  L’ouverture  des  tranchées  féparatives  de  ces 
divifions  ; 

La  mife  au  net  & les  expéditions  des  pièces 
6c  plans  conftatant  Y aménagement. 

N°.  I®'^.  La  délimitation  des  divifions  à’ipvbs  \e{- 
qiielles  fe  règle  l’exploitation  annuelle  , eft  la 
partie  importante , puifque  ce  travail  a véritable- 
m nt  pour  but  de  régler  ce  qui  doit  être  annuelle- 
ment exploité,  & l’époque  où  la  coupe  doit  avoir 
lieu.  On  fent  que  dans  un  bois  peu  confidérable, 
qui  ne  comporte  qu’une  coupe  à faire  annuellement 
fur  un  feu!  point,  la  fixation  de  Y aménagement  (üx 
le  terrain  fe  réduit  à ’a  délimitation  d-s  coupes 
réglées  pour  chacune  des  années  de  la  révolution 
adoptée  dans  cet  aménagement.  Mais  dans  les  fo- 
rêts de  grande  étendue,  où  il  eft  néceflaire  d’éta- 
blir plufieurs  coupes  à exploiter  dans  la  même 
année  & fur  differens  points,  on  établit  d’abord 
des  divifions  principales,  dans  chacune  defquelles 
on  règle  un  ordre  de  coupes  particulier.  Ces 
grandes  divifions  fe  nomment  aftez  généralement 
triages  OU  fériés  de  coupes  , & l'àge  des  coupes  de 
chaque  férié  peut  n’être  pas  le  même  à raifon  de 
la  variété  du  fol,  des  eflences  dont  il  eft  peuplé  , 
ou  enfin  de  la  nature  des  débouchés  plus  ou  moins 
avantageux  réfultant  de  la  fituation  de  telle  ou 
telle  partie  de  la  forêt. 

N°.  2.  L'ouverture  des  tranchées  deftinées  à in- 
diquer ces  divifions  fur  le  terrain,  ne  s'opère  pas 
dans  les  grandes  forêts  à la  même  époque  de  Yamé- 
nagement  que  dans  les  bois  moins  étendus,  & qui 
ne  comportent  qu’une  férié  de  coupes. 

En  effet  , quand  il  eft  queftion  d’aménager  une 
grande  forêt,  fufceptible  d’offrir  plufieurs  de  ces 
fériés  , on  commence  par  bien  fixer  le  nombre  des 
Diéi.  des  Arbres  6’  Arbufles, 
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fériés  qu’il  paroît  convenable  d’établir,  Sbpar  dé- 
terminer (même  avant  qu’il  foit  queftion  de  lever 
le  plan  de  la  forêt)  la  f rme,  ainfi  que  l’étendue 
de  chaque  férié.  Les  lignes  qui  doivent  féparer  ces 
fériés  font  tracées  fur  un  croquis  du  plan  qui , pré- 
fentant  approximativement  le  périmètre  ou  la 
figure,  de  1 enfe.mble  de  la  forêt,  donne  la  facilité 
de  bien  indiquer  la  diredtion  de  ces  lignes  ; elles 
font  le  plus  ordinairement  droites,  à moins  que 
des  circonftances  ou  les  accidens  du  terrain  ne 
forcent  à les  faire  obliquer. 

Une  fois  que  le  nombre  des  fériés  eft  réglé  & 
la  compofition  de  chacune  d’elles  déterminée,  on 
ouvre  fur  le  terrain  les  lignes  féparatives  de  ces 
fériés,  ce  qui  facilite  fînguiièrement  le  levé  du 
plan  de  l’intérieur  de  la  forêt  ; de  forte  que  , fors 
un  rapport,  cctre  ouverture  des  lignes  de  férits 
pourroit  être  mife  au  nombre  des  opérations  pré- 
paratoires, relies  que  le  levé  du  plan  & la  recor.- 
noilTince  des  limites. 

Ces  lignes  devant  fervir  de  chemin  de  vidange, 
ont  une  largeur  conven.ible  à leur  deflination  : cette 
largeur  varie  fuivanc  la  nature  du  fo!  Hc  fon  expo- 
Irion , qui  influant  beaucoup  fur  la  variabilité  de 
ces  chemins  ; mais  en  général  elle  eft  de  fix  à huit 
métrés. 

Les  tranchées  deftinées  à féparer  les  coupes  , 
foit  dans  chaque  férié  d'une  forêt,  foie  dans  les 
bois  qui  n’ofFrent  qu’une  coupe  annuelle  & dès- 
iors  qu’une  feule  férié,  ne  s’ouvrent  que  lors  de 
I execution  fur  !e  terrain  de  Y aménagement  défini- 
tivement adopté  : elles  n’onc  fouvent  qu’un  mètre 
ou  deux  au  plus  de  largeur  ; mais , pour  faci’iter  la 
vid.inge,  il  faut  combiner  leur  direét  on  de  manière 
qu’elles  abou'cilîent,  dans  les  grandes  forêts,  aux 
lignes  féparatives  des  fériés,  & dans  les  bois 
n’ayant  qu’une  férié  de  coupes,  à une  ligne  prin- 
cipale qu’on  nomme  affczorditiairement  magfirale 
ou  haut  trait , à laquelle  on  donne  de  quatre  à fix 
mènes  de  largeur  pour  le  pofiTage  des  voitures  fer- 
Vant  a la  vidange  des  bois, 

N°.  5.  La  mife  au  net  des  procès-verbaux  , plans 
autres  pièces  conftatant  l’exécution  entière  tle 
V aménagement , & faifant  connoître  les  bafes  fur 
lefquelles  il  repofe,  complète  le  travail. 

Nous  nous  bornons  à dire  que  pottr  la  conftnic- 
tion , comme  pour  U copie  des  plans , il  ex  fte  des 
règles  adoptées  dans  les  divers  miniftères,  8c  que 
ces  règles  font  fuivies  depuis  1804  dans  tous  les 
travaux  de  ce  genre  exécutés  par  ordre  du  Gou- 
vernement. 

Comme  elles  rendent  au  perfeélionnement  de 
cette  partie  de  l’art  de  l’arpenteur,  les  géomètres 
chargés  de  Y aménagement  des  forêts  de  l’Etat  & 
des  communes  s’y  conforment  néceffairement  : 
ajoutons  qu’en  général  tout  géomètre  inftriiit  fen- 
tirala  néceffité  de  s’y  conformer  de  mè.rie  pour  la 
bonne  exéciuion  de  fon  travail  particulier. 
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Deuxième  s ection. 

Théorie  des  aménagerr.ens  , ou  dijfertatlon  fur  Us  amé-  ^ 
nagerners  conf aérés  fous  les  rapports  phyfques  & 
économiques, 

J ai  publ  édan5  les  Annales  fo'-eflières  des  années 
i8iOj  i8ii  & fiiiv.'.ntes , pluliéurs  Mémoires  fur 
V aménagement  des  forêts  en  généra!.  Je  vais  les 
placer  ici,  en  y faifant  !es  clungemens  ür  additions 
qui  me  paroîtront  utiles  Je  traiterai  au  mot  Ex- 
PLOiTATiCN,  des  opérations  qui  fe  rapportent 
à cet  o'  jet  dans  notre  fyUème  or  linaite  d'exploi- 
tation &:  dans  le  fyftème  des  éclaircies. 

Je  diviferai  cette  feêlion  en  trois  parties  ou  dif- 
fertations  ; la  première  Era  confacrée  aux  d’ffé- 
rens  modes  A‘ aménagemens  p la  fécondé  aura  pour 
objet  les  futaies  de  chêne  Sc  de  hêtre  ; la  troifième 
traitera  des  taillis. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

JIxamen  desdijjéreiis  modes  d' aménagement. 

Ch  A P.  l'*".  Confdérations  générales. 

Je  vais,  dans  cette  première  partie,  pafTer  en 
revue  les  ditférens  modes  d’aménagement 
compte  des  opinions  auxquelles  ils  ont  donné 
lieu  , & examiner  les  réfultats  de  ces  aménugemens 
par  rapport  aux  produits  & à la  reproduêtion,  & 
par  rapport  aux  bois  de  marine. 

Ce  dernier  objet  efl  d'une  grande  importance, 
& c’eft  peut  être  parce  que  d'anciens  auteurs  de 
traités  d’aménagement  ne  lui  ont  pas  donné  le  degré 
d’attention  qu’il  méritoir,  qu’on  trouve  dans  leurs 
ouvrages  des  propofitions  qui  ne  tendent  pas  tou- 
jours à opérer  l’augmentation  de  nos  relfources 
en  bois  de  marine.  Quelques-uns  ont  plus  vifé  au 
maximum  des  produits  en  bois  de  chauffage  & de 
fervice  ordinaire  , qu’en  bois  propres  à la  conftruc- 
tion  des  vaiOeaux.  D’autres  ont  même  nropofé  de 
fupprimer  le  mode  d'exploitation  qui  nous  offre 
le  plus  de  refîoutces  en  ce  genre;  je  veux  dire 
l'exploitation  avec  léferve  de  baliveaux  fur  taillis. 

Avant  de  procéder  aux  aménagemens , on  doit 
faire  les  \ hites  & reconnoilTances  que  nous  avons 
iniiquéts  plus  haut,  fous  le  titre  d' Aperpu  des 
opérations  relatives  à l aménagement. d'après  ces 
reconnoilTances  , qui  ont  pour  objet  de  conftater 
toutes  les  circonüances  locales  , qu’on  fe  déter- 
mine à adopter  tel  ou  tel  aménagement  , & c’eft 
à l’a'de  des  renfeignemens  qu'elles  procurent, 
qu’on  peut  faire  l’application  des  principes  fur  la 
matière. 

On  aménage  en  taillis  les  bois  où  les  arbres  dé- 
pétiffenc  après  6o  ou  70  ans  j &;  on  peut  aménager 
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1 en  futaie  ceux  où  les  arbres  profitent  jufqu’à  80 
I ou  ICO  ans  & plus. 

Ch  A P.  II.  Des  'éferves  prefcriies  par  l’ordonnance. 

Les  forêts  8c  bois  s'exploitent  en  futaies  pleines 
& en  taillis.  Le  premier  mode  , abftradtion  faite 
des  confidérations  que  nous  venons  d'expofer, 
a lieu  furtout  dans  les  pays  ricnes  en  forêts, 
tels  que  l'Ademagi  e & la  Ruliie,  & quelques 
parties  de  la  France. 

Le  miode  d’exploitation  en  taillis  efi  fuivi  plus 
particulièrement  dans  les  Etats  p puleux  , parce 
que  dms  Es  premiers  temps  les  forêts  y ont  été 
moins  ménagées,  foie  par  les  defiichemens , foit 
parles  maiivaifes  exploitations  qui  ont  amené  les 
anciennes  futaies  à l’ér.it  de  taillis,  & fouvent  à 
l'état  de  friches.  Lntfret, on  remarque  par  les  an- 
ciens procès-verbaux  de  réformation,  8c  notam- 
ment par  ceux  de  M.  de  Firidoiir,  que  les  forêts 
avoient  été  dégradées  par  les  exploitations  fré- 
quentes 8c  fans  règles,  8c  furtout  par  les  exploi- 
t-t’ons  en  jaruinai’.t.  Mais  alors  le  defordre  a fait 
nnûre  l’ordre;  & des  réglemens  confervateurs , 
en  ar'  étant  les  progrès  de  la  dévadation  , ont  pref-. 
ciit  des  ièj,les  fur  Es  coupes,  8c  ordomié  la  rélerve 
d’un  certain  nombre  d'arbres  pour  affurer  Es  re- 
peuplemens  8c  foitrnir  enfuite  Es  pièces  nécef- 
faires  aux  confiruétions. 

Le  dernier  de  nos  réglemens  forefiiers,  qui  ren- 
ferme des  dirpofitions  g' n raies  fur  cet  objet,  tft 
Celui  de  1669.  II  prefcric  de  réferver  dans  les  bois 
ue  l’Etat  dix  arbr.s  par  arpent  de  futaie  parmi 
ceux  de  la  plus  belle  venue,  8c  de  chêne  s’il  fe 
peirt;  8c  quant  aux  taillis,  de  réferver  tous  les 
baliveaux  anciens  8c  raiodernes,  avec  feize  bali- 
veaux par  arpent  de  l'âge  du  taillis , en  permettant 
néanmoins  d'aiurc'e /fi  téfrves  qui  pourraient  em- 
pêcher le  taillis  de  poujjer, 

C'eft  l’utilité  de  ces  réferves  qui  a été  l’objet 
d’une  controverfe  entre  les  auteurs  forefiiers.  Je 
vais  entrer  dans  la  difeufiton  , en  traitant  fuccelii- 
vement  des  futaies  pleines  8c  des  taillis. 

C H A P.  III.  Des  futaies  pleines,  & des  différentes 
manières  de  les  exploiter. 

Les  futaies  pleines  s’étab’ilfent  dans  les  meil- 
! leurs  fonds.  Celles  qui  font  compofees  de  bois  à 
{ feuilles,  c’efi-a-dire,  de  bois  autres  que  les  bois 
! réfineux  , s’exploitent  dans  l’intérieur  de  la  France, 
par  contenance  à tire  Sc  aire,  8c  à h réferve  de 
! vingt  baliveaux  par  h- étave,  pris  parmi  ceux  de  la 
; plus  belle  venue  , 8c  d’eiïence  de  cliêne  autant  que 
poflîble.  F es  âges  auxquels  il  convient  de  fixer  les 
coupes , dépendent  abfolument  des  localités. 

Je  vois  par  les  états  de  la  ftatiftique  foreftière. 
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<^ue  les  âges  auxquels  nos  futaies  font  aménagées 
varient  depuis  8o  ans  ju'qu'a  zoo  &:  zjo  ans.  Mais 
les  âges  les  plus  ordinaires  font  de  loo  à 1:50  ans. 
Quelques  futaies  font  exploitées  i ijo  de  180  uns, 
tk  fo.'-t  peu  à zoo  ans  & plus.  Quant  aux  demi- 
futai^s  , elles  s’txploitent  à 40  , 50,  60  6e  70  ans. 

N )us  ferons  connoîire,,dans  la  fécondé  partie 
de  cet  article,  les  rapports  des  produits,  en  bois 
& en  argent,  des  ditfeiens  âges  X amena^iment. 

Quant  aux  fu  aies  d'ab:es  réfineux,  tels  que  les 
pins,  faj’ins  8c  m?ièzes,  co.nme  ces  arbres  ne  fe 
repro duifent  que  de  femenccs,  on  les  exploite  à 
des  âges  très-variables  , & a’iez  genéralem mt  en 
jiruiuant,  quoique  ce  mo  le  ait  bien  des  inconve- 
ni.-us,  aiidi  que  nous  l’exp  i queroiis  plus  loin. 

Tout'le  monde  convier. t que  le  mode  preferit 
par  uoj  réglernrns  pour  l’exploitation  des  futaies 
de  chêne  8c  de  hêtre,  n'elt  pas  non  plus  le  plus 
avantageux,  ni  pour  les  p.oduits  en  nature , ni 
pour  la  facilité  du  repeuplement.  Mais  celui  des 
coupes  par  éclaircies  , qui  procure  aux  futaies  un 
accroilTement  rapide  8c  une  régénération  facile , 
eft  fujet  à des  abus  ; & c'ell  pour  cette  raifon  que 
nos  régleinens  ont  préféré  le  premier.  On  n’igtto- 
roit  point  les  avantages  phyfi:|ues  des  éclairries 
ou  expurgades ; car  plulieuis  auteurs,  tels  que  de 
FroiJour,  BufFon,  Duhamel  8c  Varenne  de  Fe- 
nille,  les  ont  cor.fi dérées  comme  infinimepr  utiles 
à raccroilfemenc  deS  bois.  Mais  de  Froideur, 
c infiiérant  tous  les  abus  qui  réfultent  de  ce  mode, 
furtout  dans  les  taillis , les  regardoit  comme  un 
montfre  en  matière  de  forêts  ; Buffon , comme 
une  opération  qu’il  ftudroit  pour  ainfi  dire  faire 
par  fes  mains.  Varenne  de  Fenille  confeille  aux 
propriétaires  de  la  frire  faire  fous  leurs  yeuxj  & 
Duhamel,  en  exprimant  le  defir  que  ces  expur- 
gades  foient  pratiquées  pir  les  particuliers,  fou- 
tient  qu’elles  ruineront  les  bois  de  l'Etat  8c  ceux 
des  établiilemens  publics. 

Les  auteurs  qui  font  venus  tfnfuite , 8c  nommé- 
ment M.  de  Petthnis  , ont  reconnu  dans  les  éclair- 
cies les  mêin_s  avantages  8c  les  mêmes  inconvé- 
niens.  M.  de  Penhuis  fils,  qui  a rédigé  l’article 
A:nénagcment  du  nrntveau  Coars  d‘ agricuUure  , peitfe 
que  Es  mêmes  naotifs  qui  ont  fait  profirire  les 
éclaircies  dans  les  fo:ê:s  de  l’Etat  fubfilfenc  dans 
toute  leur  force,  8cque  les  particuliers  eux-mêmes 
ne  voudront  pas  les  adnettre  dans  leurs  forêts. 

Voilà  fans  doute  des  autorités  impofantes,  & 
mê  ne  on  ne  peut  nier  que  la  méthode  des,  coupes 
par  éclaircies  dans  les  bois  régis  par  urre  grande 
adminiftration  ^ ne  prête  réellement  à des  abus.  Je 
tacherai  cependant  de  diminuer  les  préventions 
q'u’eJle  a infpirées,  8c  d’indiquer  les  modifications 
qui  pourroient  la  faire  admettre  dans  quelques 
futaies  du  Gouvernement.  Si  je  réufiis,  j’aurai  éta- 
bli un  point  important  d’économie  forefiièi'ej  car 
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i!  eft  reconnu  que  les  futaies  exploitées  par  éclair- 
cies fourniiîcnt  des  produits  bien  plus  confi  léra- 
bles,  8c  de  plus  belles  pièces  de  marine,  que  les 
futaies  qu’on  abandonne  à elles-mê  nés  jufqu’au  mo- 
ment de  leur  exploitation.  Je  vais,  avant  tout, 
expofer  brièvement  cette  méthode,  telle  qu’elle 
a été  fuivie  dans  pluliruvs  foiêts  des  départemens 
de  Rhin  8c  Mofelle,  de  la  Satre  , du  Mont-Ton- 
nerre 8c  de  la  Roér,  lorfqueces  pays  fiifoient  par- 
tie de  la  France.  Je  puiferii  la  deftription  de  ce 
mode  d'exploitation  dans  les  ouvrages  de  Hartig 
8c  di  Buresdorf  que  j’ai  tra  iuits , 8c  dans  les  opé- 
rations même  de  lacommilfion  <X aménagement , qui 
avoit  été  établie  pour  ces  dépattemensi  opérations 
qui  fe  trouvent  détaillées  dans  une  inflniêtion  ré- 
d'.gée  par  M.  Lintz , membre  de  cette  commilfioii. 

C H A P.  I'/.  De  V exploitation  des  futaies  de  chêne 
Ci  de  hêtre  par  éclaircies  02  coupes  fucccjjioes. 

0;i  prend  paur  exemple  une  futaie  de  hêtre, 
parce  que  les  principes  d’après  lerqiiels  on  opère 
potir  cette  elience  peuvent  s’a  ipliquer,  fauf  qiiel- 
q iCs  mo.iifications , aux  autres  efpèces  propres  à 
être  aménagées  en  futaie^ 

Une  jeune  futaie  de  hêtre  eft  fouvent  mêlée  de 
chênes,  fténes,  érables , bois  blancs,  8cc.  Plufieurs 
conli  jerations  phyfi  [ues  qu’il  elt  aife  de  fentir,  8c 
qui  lont  d’ailleurs  développées  dans  les  ouvrages 
allemands  que  j’ai  fait  connoître  , exigent  que  la 
confift  incc  de  c.tte  foret  foit  ferrée. 

Mais  il  arrive  une  époque  où  raccroilT.ment  Ce 
r.'.L  ntitd’un  ? inan  ère  (enfiblej  où  le  fol , furchargé 
de  brins  fiipetflus,  ne  peut  plus  fournir  à h maffe 
des  végétaux  une  nouriiture  fuffifante  ; où  l’air  ne 
peut  plus  circuler.  L“s  brins  doués  d’u.ie  confli- 
tution  plus  heureuf?  8c  p'us  forte,  ou  places  dans 
un  fonds  p'us  tiche  8c  pi  js  profond  que  les  .autres , 
s’élèvent  au-dtlTus  de  ceux-ci,  les  dominent,  les 
oppriment  Sc  les  piivent  de  l’air  8c  du  foleÜ;  un 
dépéri (fement  Enfible  fe  fait  remarquer.  C'dl 
alors  que  la  forêt  appelle  la  m.unde  l’homme;  c’eft 
alors  que  la  végétation  dépériffante  exige  de 
prompts  recours  ; enfin  , c’eft  à cette  époque  qu'il 
faut  procéder  à ruiile  opération  à laq  telle  on  a 
donné  les  noms  Xexpurgade  y de  nettoiement  8c  d’ex- 
tratiion  de  bois  dépérijfuns. 

Le  moment  où  cette  opération  devient  nécef- 
faire  s’annonce  aux  yeux  ; mais  il  ne  peut  être  fixé 
au  même  terme  pour  tomes  les  futaies.  Il  dépend 
du  clim.it,  de  l’expoficion , de  la  qualité  du  fol, 
de  l’état  de  la  jeune  futaie  Sc  de  fa  confiltance  plus 
ou  moins  ferrée. 

Dans  plufieurs  forêts  ces  nettoiemens s’opèrent 
fucceffivement  vers  les  trentième,  foixantième  8c 
quatre-vingt-dixième  années,  tandis  que  dans 
d'autres  forêçs  une  feule  ou  deux  éclaircies  font 
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fiiffifanter.  Mais  ces  opérations  exigent  de  la  part 
des  agens  foreftiers  une  grande  attention,  beau- 
coup de  difcernement , de  l’expérience,  de  la  pr- 
tience  & du  zèle;  car  autrement  le  rr-al  feroit  plus 
grand  que  le  bien  qu’on  auroit  voulu  produire. 

Par  la  même  raifon  qu’on  ne  peut  aflîgner  une 
époque  fixe  & générale  pour  opérer  les  netcoie- 
msns  , on  ne  peut  déterminer  le  nombre  exaét  des 
perches  ou  jeunes  arbres  qu’il  convient  de  réfer- 
ver  dans  chacune  de  ces  opérations.  Si  on  fe  per- 
mettoit  à cetégird  des  indications  précifes,  on 
retombemit  dans  l'ir.convénientdes  méthodes  gé- 
nérales. Il  s’agit  ici  de  procurer  le  bien-être  de  la 
forêt,  & c’efl  fon  état  feul  qu’il  faut  confulter. 

««  Une  fois,  dit  M.  Lintz  , les  bois  dépérilTans 
»5  extraits,  ou,  fi  on  aime  mieux,  les  coupes  pré- 
« paratoires  terminées , ôc  la  futaie  ayant  prelque 
>>  acquis  la  hauteur  à laquelle  elle  doit  s’élever, 
« elle  s’étendra  vigoureufement  par  la  cime  , ac- 
33  querra  de  la  force  Se  de  la  foüdité  , les  cou- 
33  ches  concentriques  augmenteront  vifiblement 
33  engrofleur.  Alors  les  aibres  approcheront  de 
»3  cette  vigueur  qui  ligiiale  dan»  tous  les  êtres  l'âge 
33  de  la  viiilité  & de  la  teproduétion. 

33  Ce  terme,  qui  tient  à V individualité  d’une  fo- 
»3  rêt , a été  porté  par  la  commidlon  aménagement 
»3  à l'âge  de  iio  à no  ans,  pour  plufieurs  malfes 
33  de  futaies  de  hêtre  dans  la  confcrva:ion  de 
33  Coblentz.  33 

Lorfque  ces  futaies  font  pavenues  à cet  âge , on 
y établit  l’aflîette  des  coupes  dites  de  réenfemen- 
eement, 

La  deftination  des  arbres  qu’on  réferve  dans  ces 
coupes  eft  d’une  grande  importance;  car  c’efi 
d’eux  qu’on  attend  le  repeuplement  de  la  futaie. 

î.e  nom  de  coupe  de  réenfemencement , qu’on 
donne  à cette  exploitation , en  indique  le  but  ; Se* 
celui  de  coupe  /ombre  ou  ferrée , fous  lequel  on  la 
dafigne  encore  . nous  peint  l’état  ou  doit  être  la 
coupe  après  l’exploitatior.  On  a dû  laiffer  afftz 
d’arbres , cia;  s ce  premier  abittis,  pour  que  leurs 
branches  pudent  fe  toucher  & fournir  un  ombrage 
épais  qu'on  peut  appe’er /ombre. 

Sans  vouloir  fixer  précifement  le  nombre  d’ar- 
bres à réferver  dans  une  coupe  de  réenfemence- 
me^nt,  RI.  J.intz  affure  que,  d’après  le  comptage 
qu  il  en  a fait  plufieurs  fois,  il  a trouvé  que  le 
te^rme  moyen  de  ces  réferves,  dans  une  futaie  de 
hêtre  m.ê'ée  de  chênes  &.•  âgée  de  1 10  à 1 20  ans , 
étoit  de  lyo  à 160  par  heéta;e. 

Ce  mode  d’exp'oitation  en  coupe  ferrée  pré- 
fente de  grands  avantages;  il  procure  à la  coupe 
un  enfemencement  abondant  de  graines  de  bonne 
qualité  provenant  d’arbres  fains;  il  s’oppofe  à la 
crue  du  gazon  Sc  des  mau^aifes  herbes  qui  empê- 
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cheroient  les  graines  de  germer,  fi  une  bonne  an- 
née de  femences  tardoit  à arriver;  il  fournit  un 
ombrage  & un  abri  néceffaire  aux  jeunes  plants  de 
hêtre,  qui  font  fi  délicats  dans  leur  jeunelTe  & fu- 
jets  à périr  par  la  gelee  & la  fécherefle  ; & par  cet 
état  ferré  des  arbres  de  réferve  , il  empêche  que 
la  terre  légère  qui  recouvre  les  petits  plants  à 
peine  enraciné's,  ne  fe*dejTèthe  à ''a  furface.  D’ail- 
leurs le  femis  ne  reçoêt  dans  cet  état  qu’autant  de 
lumière,  d’air  &r  de  pluie  qu’il  lui  en  faut  au  mo- 
m.ent  de  fa  naillance.  Enfin  , le  mode  des  coupes 
ferrées  procure  l’avantage  bien  effentiel  d’empê- 
cb°r  que  les  vents  ne  difperfent  le  lit  de  feuilles 
qui  favorifent  la  germination  de  la  femence,  qui 
protège  les  racines  des  jeunes  plants  contre  la  ge- 
lée & la  féchereffe,  & leur  fournit  par  h fuite 
les  fucs  nourriciers  qui  leur  font  nécefifaites. 

On  laifTe  la  coupe  dans  cet  état  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  couveite  en  grande  partie  de  plants  de 
huit  à douze  pouces,  ce  qui  exige  au  moins  trois 
ou  qu.atres  an*.  ; & comme  à cet  âge  ils  ont  be- 
foin  d’air , on  enlève  alors  une  partie  des  arbres 
réferves  lors  de  la  coupe  d’enfemencement.  Cette 
fetonde  exploitation  , qui  porte  fur  rous  les  arbres 
entourés  d’un  recru  complet,  s'appelle  coupe  claire 
ou  fccondtire.  Enfin,  trois  ou  quatre  ans  après, 
loiTque  la  coupe  ell  entièrement  repeuplée  , on  y 
fait  la  troifième  exploitation  , dite  coupe  définitive. 
Elle  enlève  tous  les  arbres  rellans,  à l’exception 
de  ceux  qui  font  deüinés  à parcourir  une  fécondé 
révolution  , & qui  par  confequent  ne  feront  abat- 
tus qu’après  iioou  12c  ans. 

Cette  dernière  réferve  , qui  doit  être  d’un 
grand  fecours  pour  les  confiruélions  civiles  Se 
navales  , ne  peut  nuire  à la  jeune  fu'aie  fi  le 
choix  en  eft  fait  avec  difcernement  , ÎV  fi  elle 
n’cft  compofée  que  de  douze  à feize  arbres  par 
hedtare. 

Lorfque  ces  exploitations  font  terminées , on 
abandonne  la  coujae  à elle-même,  jufquà  ce  qu’elle 
ait  befoin  d’être  nettoyée  par  les  éclaircies  dont 
nous  avons  parlé  en  vremier  lieu. 

Cette  manière  de  traiter  les  fut’ies  exige, 
comme  on  l’a  vu,  de  tix  à fept  opérations  pour 
une  feule  que  nous  faifons  d'après  le  mode  or- 
dinaire. 

Ces  opérations  font  bien  payées  p.ar  la  quantité 
des  produits,  par  la  meilleure  qualité  des  bois, 
par  la  promptitude  & l’abondance  des  repeuple- 
mens  naturels  , & l’avantage  de  recourir  rare- 
ment aux  femis  artificiels.  PuilTent  ces  avantages, 
qui  contre-balancent  fi  puilTamment  les  inconvé- 
niens  attachés  à ce  fyftème , engager  les  particu- 
liers à l’introduire  d.ms  leurs  forêts,  & le  Gou- 
vernement à ne  point  le  proferire  entièrement  des 
Tiennes,  mais  bien  à en  permettre  l’application 
aux  futaies  où  Tadminiltration  le  croira  avanta- 
geux ! 
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Il  tft  évident  qu’on  n’attend  pas  que  toutes  ’ 
les  exploitations  qu'on  vient  de  décrire  aient  eu 
lieu  fur  une  coupe  pour  palTer  à la  fécondé;  il 
faut  au  contraire  entamer  cette  fécondé  divifion 
de  la  futaie  l’année  qui  fuit  la  coupe  d’enfemence- 
ment  fur  la  première  j ik  ainfi  de  fuite,  de  manière 
qu’il  y a quelquefois  lix  à fepe  coupes  fur  lef- 
quelles  on  revient  fucceffivement. 

J’indiquerai  plus  loin  les  principales  opérations 
de  Vaménjgement  des  futaies  qu’on  deftine  à être 
exp’oitées  d’apres  ce  mode. 

Je  reviens  à l’examen  des  futaies  pleines  ex- 
ploitées d’après  l’ordonnance. 

Chap.  V.  Des  futaies  pleines  en  général , conjidérées 
par  rapport  aux  bois  de  marine. 

Quelle  que  foit  la  manière  d’exploiter  les  fu- 
taies pleines , on  n'y  trouvera  jamais  en  bois  cour- 
bes les  reffourecs  que  nous  offrent  les  futaies  fur 
taillis  D’un  autre  côté,  les  arbres  crus  en  maflif 
font  ordinairement  d’un  bois  plus  tendre  & plus 
léger  que  celui  drs  arbres  qui  ont  joui,  pendant 
la  durée  de  leur  croiiTatice  , des  avantages  de  l’air 
& de  la  lumière.  Mais  ils  tourniffent  en  revanche 
un  grand  nombre  de  belles  pièces  qu’on  ne  pour- 
roit  trouver  ailleurs  , telles  que  des  quilles,  des 
baux,  des  iloires  ou  des  précintes,  & autres  pièces 
droites  ou  d’une  légère  courbure.  On  y trouve 
bien  aufiî  des  bois  courbans , courbes  Sc  fourchus, 
mais  beaucoup  moins  que  dans  les  futaies  fur 
taillis  , que  fur  leslifières  des  forêts  , & que  dans 
tous  les  endroits  où  les  arbres  croiffent  ifolés 
&:  expofés  plus  particulièrement^  aux  influences 
atmof[  hériques. 

« Dans  les  bois  bien  touffus,  dit  Duhamel, 
» les  aibres  qui  cherchent  l’air  s’élèvent  pour  en 
« jouir  ; & les  plus  foibles  d'entr’eux  ne  femblent 
3>  croi  re  que  pour  empêcher  par  leur  ombre  les 
» plus  vigoureux  de  produire  des  branches,  puif- 
» qu’ils  périffent  ordinairement  après  que  ceux-ci 
« ont  pris  le  deflus  au  point  de  les  étouffer,  en 
K interceptant  aux  autres  la  tranfpiracion  qui  eft 
» une  des  principales  caufes  de  l’afeenfion  de  h 
« fève.  Les  aibres  d’un  bois  touffu  ne  peuvetst  ja- 
» mais  jouir  de  l’air  ni  du  foleil  que  par  leur 
« cime;  i s s’élèvent , pour  ainfi  dire  , à l’envi  les 
K uns  des  autres  pour  profiter  de  l'air  , & par- 
r>  ticulièrement  de  l’aéfion  du  foleil  qui  efl  abfo- 
« lument  néceffaire  à la  végétation  des  plantes. 

« Au  contraire,  fur  les  bords  des  bois  touffus, 
»?  environnés  de  vagues , de  landes  ou  de  terres 
w labourables  , les  arbres  s’inclinent  & étendent 
•O  leurs  branches  du  côté  de  ces  terrains  : on  voit 
» bien  qu’ils  font  forcés  de  prendre  cette  direc- 
M tion  par  leS  asbres  qui  font  derrière  eux  ; mais 
»>  la  principale  raifon  tü  , comme  nous  venons  de 
V le  dire,  qu’ils  theuhaiit  l’air,  & que  par  con- 


»»  féquent  ils  s’inclinent  & pouffent  leurs  bran- 
>»  ches  vers  le  côté  où  ils  en  trouvent  davantage. 
>»  C’efl  cette  tendance  ver  l’endi  oit  où  ils  peuvent 
»»  jouir  de  l’air , qui  fait  que  les  arbres  plantés  dans 
»»  les  lifières  J ou  ceux  qui  font  ifolés,  pouffent 
« plus  de  branches  que  ceux  qui  font  raflemblés 
»»  en  maflif.  Dans  le  dernier  cas  , les  branches  les 
»?  plus  biffes  périffent  faute  de  tranfpiratiori , & 
»»  celles  de  la  cime  en  deviennent  plus  vigou- 
»»  reufes;  au  lieu  que  les  branches  des  arbres  ifo- 
» lés , pouvant  jouir  pleinement  du  bénéfice  de 
« l'air  & du  foleil,  s’étendent  avec  force  & four- 
»?  niflent  beaucoup  de  bois  courbes. 

»>  Indépendamment  de  cette  raifon  phyfique  , 
»»  les  arbres  qui  font  produits  par  de  vieilles  fou- 
»»  ches,  & la  plupart  de  ceux  qu’on  élève  de  mar- 
»»  cottes  & de  bouturis,  ont  nferr.ent  une  difpo- 
M lition  aufll  naturelle  à croître  bien  droits  que 
»»  ceux  qui  font  fortis  immédiatement  des  fe- 
M mences;  néanmoins  on  aperçoit  encore  qu'entre 
»»  ceux-ci,  les  uns  ont  une  dilpofition  naturelle  à 
»»  s’élever,  pendant  que  d’autres  s’étendent  beau- 
»»  coup  en  branches.  » 

Duhamel  parle  enfuite  de  la  fupériorité  d‘s 
bois  courbes  naturels  fur  ceux  que  l’on  courbe 
après  les  avoir  abattus,  & il  finit  par  dire  qu’on 
peut  avoir  de  bons  bois  courbes  lorfqu’on  exploi- 
tera des  arbres  qui  auront  pris  cette  forme  dans 
les  lifières,  ou  lorfqua  les  arbres  font  ifolés , & 
qu’il  eft  perfuadé  que  la  marine  en  auroit  en  abon- 
dance & de  très-bons  , fi , par  une  exaête  police , 
on  pouvoir  parvenir  à ménager  les  arbres  des 
haies  ou  les  palis , qui  font  fi  communs  dans  les 
pays  de  bocages  (ij. 

On  voit  par  ce  qui  précède  , Se  la  raifon  &: 
l’expérience  le  prouvent , que  ce  n’eft  point  dans 
l’intérieur  des  futaies  pleines  que  l’on  peut  trou- 
ver le  plus  de  reffources  pour  la  marine,  mais  que 
c’eft  dans  les  bordures  & les  lifières  des  forêts 
& dans  les  arbres  ifolés.  Tous  les  jours  on  a des 
preuves  de  cette  vérité  dans  les  vieilles  bordures 
que  l’on  fait  exploiter,  & ces  preuves  feroienc 
encore  bien  plus  mult. pliées,  fans  l’ufage  où  l’on 
eft  dans  plufieurs  forêts  d'élaguer  les  bois  qui  bor- 
dent les  routes  & les  chemins.  Cr'S  élagages  , qui 
ont  pour  objet  de  conferver  à ces  routes  toute 
leur  largeur  & de  les  affainir,  privent  la  mâtine 
de  fa  plus  belle  reffource  en  bois  courbes.  On  de- 
vroit  donc  les  reftteindre  beaucoup  , malgré  les 
avantages  qu’ils  préfentent  pour  la  propreté  des 
chemins , & c’eft  furtouc  dans  les  forêts  de  chênes 


(i)  Di  iS  la  ci- devant  Bretagne  S:  en  Normandie  les 
propriétés  font  entourées  de  haies,  S:  fouvent  les  forêts 
elles -mêmes  font  défendues  par  ces  fortes  de  clôtures. 
Combien  de  relTources  on  ménageroic  à la  marine,  (îles 
chênes  ÔC  les  ormes  qui  croifTent  fur  ces  haies  n’étoient  pas 
mutilés  par  des  élagages  conrinuels  ! Ce  feroienc  les  meil- 
leures courbes  que  l'on  poutroic  fe  procurer. 
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qu’on  devroît  en  ufer  fobrement,  en  n’cbguint 
que  les  branthes  inférieures. 

Quoique  les  furaies  pleines  ne  proiuifent  pas 
autant  de  bois  propres  à la  mrrine  que  les  réferves 
ifolees  ou  en  bordures  . on  ne  peut  néanmoins 
partager  l’opinion  de  Pannelier  d’Annel,  qui  difoit 
politivement  que  fi  tous  Us  bois  du  royaume  étaient 
attendus  en  majfif  de  futaie  , ils  ne  fourniroieni  pas 
de  quoi  confiruire  un  feu!  vaijfeau.  Cette  erreur  a été 
relevée  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  après  lui , & 
nommément  par  Teüès  d‘ AcoOa.  qui  cite  plufieurs 
forêts  réglées  à cent  cinquante  & deux  cer^ts  ans , 
qui  fourniflent  de  très-beaux  bois  de  conlfruéfion, 

qui  ajoute  que  tous  les  bois  de  marine  que  la 
France  faifoit  venir  du  royaume  de  Cafan  , en 
Hulfie  J étoient  pris  dans  les  foiêcs  en  malfit  qui 
bordent  la  droite  du  Volga  ; qu’il  en  étoit  de 
mètr  e de  ceux  de  Piuffr  & deS  autres  bois  qui  ve- 
noient  de  Hambourg.  M.  Dralet  cire  de  fon  côté 
plufieurs  foièts  de  haute  futaie  dans  lefqu&lles  les 
conftruèfeurs  de  marine  trouvent  de  grandes  ref- 
fources,  telles  que  les  forets  de  Cranon  dans  la 
ci-devant  Bretagne  , & cdles  de  Lourdes  & de 
Querfan , dans  le  département  des  Hautes-Pyré- 
nees.  Je  pourrois  ajouter  les  forêts  de  Soignes , 
près  Bruxelles;  de  Mormal , dans  le  département 
du  Nord  ; de  Villers-Cotterets  & de  Coucy , dans 
le  département  de  l’Aifne  ; de  Senonches  , dans 
celui  d’Eure  & Loire;  les  forêts  des  bords  du 
Pihin  , celles  des  provinces  iliyriennes,  & une 
infinité  d’autres  qui  fourniffent  de  belles  pièces 
de  marine.  Si  Pannelier  avoir  dit  que  les  futaies  en 
maflîf  r.f  produifoient  pas  beaucoup  de  bois  cour- 
bes , il  auroit  dit  une  vérité  inconteftable  ; mais 
le  paradoxe  qu’il  avance  plus  loin  prouve  que 
telle  n’étoit  pas  fon  opinion  : il  prétend  que  les 
arbres  qui  croifTent  enfemble  , Se  ferrés  les  uns 
près  d es  autres  , ne  viennent  jamais  droits.  Affu- 
rément  il  faudroit  n’avoir  aucune  idée  des  lois  de 
la  végétation,  op  n’avoir  jamais  vu  de  futaie, 
pour  ne  prs  reconnoître  précifément  le  contraire  de 
Cette  fingiiiièrealT  rtion.  En  effet,  n’eft-ce  pas  dans 
les  futaies  pleines  que  fe  trouvent  les  arbres  les  plus 
droits  & les  mieux  filés,  & par  conféquent  les 
pièces  les  plus  longues  que  l’on  puifTe  employer 
dans  les  ccnfiruflions  civiles  & navales?  S’il  étoit 
befoin  de  prouver  une  vérité  aulfi  confiance , 
aufli  gé.néra^e  , au.fiï  abfolue  , on  citeroit  les  im- 
menfes  forêts  de  la  Rulfie  , qui  t refque  toutes 
font  en  futaie , Ëc  donc  on  tire  les  plus  beaux 
mâts  de  l’Univers;  on  citeroit  furtout  cel'es  du 
royaume  de  Cafan  dont  on  a déjà  parlé  , celles  des 
provinces  de  Wiatki,  Irkut'k  , K:ow  , Knllroma  , 
Minsk,  Nichegorod,  Orel , Per  m & Podolsk,  d’où 
l’on  peut  tirer  annuellement  des  millions  d'aibres 
pour  les  confiruétiuns  & la  mâture. 

Le  même  auteur  reproche  au  bois  des  furaies 
pleines  d’être  plus  léger  & plus  tendre  que  celui 
des  arbres  fur  taillis.  Ce  reproche  ell  mieux  fondé 
que  les  autres  ; mais  comme  il  y a une  foule  d’ou- 


’ vrages  pour  lefquels  cette  qualité  de  bois  fuffit , 
que  d’ailleurs  ce  bois  efl  trè^-propre  aux  ouvrages 
de  fente  , de  charpente  , & à tous  ceux  qui  exi- 
gent de  la  flexibilité,  on  ne  peut  difeonvenir  des 
avantages  confidérables  que  procure  ce  genre  à‘ a- 
ménugitnent.  J inîiflerai  donc  avec  Duhamel,  Va- 
renne  de  Fenille , de  Perthuis.,  AL  Dralet  & tous 
nos  bons  aurturs,  fur  la  nkeffité  de  conferver 
les  futaies  pleines  fituécs  dans  les  bons  terrains. 
Mais  j’indiqucr.ii  plus  1 dn  un  naoyen  qui  me  part/k 
propre  à leur  faire  produire  plus  de  bois  courbes 
Ëc  de  meilleure  qualit;  qu’elles  n’en  proùuifenc 
dans  leur  état  ordinaire  a'exploitation. 

ClîAP  A’I.  Des  taillis  & des  futaies  far  taillis. 

Circonflances  où  les  baliveaux  font  nuifibies  ou 

avantageux. 

Les  taillis  s’exploitent  p.ir  coupes  réglées  à 
desâgrsqui  doivent  varier  fuivant  la  mture  du 
fol  & des  eflei'ces  donc  ils  fonc  compofés.  Il  ell 
peu  de  terrains  où  il  ne  Toit  avantageux  d'attendre 
]ufqu’à  dix  ans.  Il  y a , quant  aux  produits  en 
matières,  un  grand  avantage  à reculer  l'epoque 
des  coupas  jufqu’à  vingt-cinq  , trente  , quarante, 
cinquante  & foixaute  ans , lorfque  le  fol  peut  le 
permettre. 

Nous  préfenterons  des  calculs  fur  cet  objet 
dans  la  deuxième  partie  ci  après  ; mais,  en  atten- 
dant, nous  dirons  que  la  plupart  des  taillis , dans 
les  bois  du  Gouvernement , font  aménagés  de 
vingt  à trente  ans  , ainfi  que  cela  réfulte  des  états 
de  la  llatillique  forciliète. 

L’ordonnance  veut  qu’on  réferve  trente-deux 
baliveaux  par  heélare  de  taillis  , deftinés  à former 
des  étalons  ou  porte-graines  pour  les  repeuple- 
mens  , &■  à devenir  des  arbres  robuftes  pour  les 
conftruélions  civiles  & navales.  Mais  , pourattein- 
dre  ce  double  but , i!  faur  que  les  réferves  foient 
faites  dans  des  terrains  qui  puilîenc  les  nourrir, 
& que  l’époque  des  coupes  ne  foit  pas  trop  rap- 
prochée. Ces  propofuions  feront  Jéuiontrées  par 
la  fuite. 

Comme  l’objet  principal  de  nos  recherches  ell 
de  nous  aflurer  du  mode  d’exploitation  le  plus  fa- 
vorable à la  formation  des  bois  p ur  la  marine, 
c’eft  particulièrement  fous  ce  point  de  vue  que 
non  allons  confiJérer  les  futaies  fur  taillis.  La 
choie  tft  aflTez  importante  , furtout  par  ranp.art 
aux  forêts  qui  avoifinent  les  rivières  navigables 
Sr  les  ports  de  mer,  pour  qu’en  l’examinanc  on 
ne  doive  pas  fe  lailfer  détourner  p.ar  quelques 
légers  inconvéniens.  Il  faut  favoir  facrirter  les  in- 
térêtsTecondaires  à un  intérêt  nrtajeur  . ou  plutôt 
à la  nécelTité  qui  commande  fouverainement.  Si 
donc  il  étoit  démontré  que  les  baliveaux  fur  taillis 
fournilfent  la  plus  grande  quantité  de  bois  cour- 
bes, certes  les  inconvéniens  qu’on  a reprochés  à 
ce  genre  aménagement  ne  devroi=iu  pas  être 
I mis  en  balance  avec  ces  précieux  avantages.  Exa- 
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mirons  donc  fi  les  réferves  que  Ton  fait  dans  les 
taillis  (.ffrenc  à la  marine  des  relîources  réelles  j 
& fi  les  reproches  qu’on  leur  a faits  peuvent 
motiver  le  rejet  d'un  mode  rec'  mmandable  fous 
cet  impo  tant  rapport. 

L’expérience  prouve  que  les  arbres  ifolés  pouf- 
fent beaucoup  de  branches,  que  les  vents, 
les  neiges,  le  givre,  la  p!u;e  ik  autres  circonflances 
atmofphéi  iques,  leur  font  prendre  des  formes  plus 
ou  moins  irrégulières.  Ces  formes  , qui  font  rares 
dans  les  futaies  pleines,  où  les  arbres,  prefies  les 
uns  par  les  autres , s’élèvent  toujours  en  droite 
ligne,  font  précieuses  pour  les  conftruétions  na- 
vales. Or,  c’efi  dans  les  futaies  fur  taillis  que  fe 
rencontrent  les  circonflances  propres  à produire 
ces  effets.  On  y voit  des  arbres  dont  la  tête,  ayant 
été  trop  forte  pour  la  tige  lors  de  l’exploitation 
des  taillis,  a forcé  cette  tige  à s’incliner  fk  en  a 
fait  un  arbre  cfurbant;  d’autres  qui,  s’etant  d'a- 
bord courbés  , fe  font  relevés  peu  à peu  pour  re- 
prendre la  direéiion  verticale,  Ôc  fe  font  enfuite 
rejetés  dans  le  fers  oppofé,  ce  qui  a produit  une 
double  courbure  en  forme  de  revers,  & les  a 
rendus  prripres  à former  des  cornières  ou  eftains, 
& loiTque  ces  arbres  font  d’une  forte  dimenfion, 
des  lilîes  d’otirdi  ou  barres  d’arcaffes  j d'autres 
qui  ont  produit  de  fortes  branches,  qui  forment 
avec  le  tronc  des  courbes  précieufes  ; enfin,  il 
en  eft  qui  (e  divifent  en  deux  groffes  branches, 
plus  ou  moins  fortes  & écartées,  & qui  four- 
niifcnt  ainfi  des  fourcats,  des  varangues  acculées , 
des  courbes  & des  coui bâtons. 

Ces  diverfes  configurations  font  évidemment 
le  rél'ultat  d’une  végétation  en  plein  air  & de 
l’aéfion  libre  des  météores.  Mais  il  eft  encore 
une  autre  ciufe  qui  concourt  à rendre  propres 
à la  marine  les  réferves  fur  taillis  : c’efl  que 
fouvent  ces  arbres  proviennent  de  fouche,  & que 
cette  origine  influe  toujeurs  mr  la  courbure  de 
l’arbre  , tandis  que  its  brins  de  femences  ont  plus 
de  tendance  à s’élever  en  droite  ligne.  Je  fuis  loin 
de  croire  cependant  qu’il  faille  r eférer  les  arbres 
crus  fur  Touche  aux  brins  provenus  de  femences, 
attendu  que  les  premiers  font  ordinairement  vi- 
ciés , fu'tout  quand  les  fouches  qui  les  ont  pro- 
duits font  vieilles,  & attendu  d’ailleurs  que  les 
caufes  qui  déterminent  la  courbure  des  arbres 
dans  les  taillis  font  affez  nombreufes.  On  s eton- 
neia  peut-être  de  cette  dernière  aflertion  , vu 
la  difficulté  de  tirer  beanccup  de  pièces  courbes  , 
même  des  futaies  fur  taillis.  Mais  on  reviendra  de 
fa  fuvprife  quand  on  fera  attention  que  , fur  quatre 
arbres  marqués  pour  la  marine  comme  prefentant 
des  formes  avantageufes  , fouvent  il  en  refte  à 
peine  un  , après  les  vérifications  fticceffives  des 
prépofés  de  la  marine,  qu’on  puifTe  employer  dans 
les  conflruélions  , îk  cela  parce  qu’on  y a décou- 
vert des  vices  intérieurs  : c’eft  donc  moins  par  le 
défaut  de  la  configuration  particulière  des  arbres, 
que  par  les  vices  qui  leur  fonp  inhéjens , qjie  les 


pièces  de  marine  font  rares  dans  les  taillis.  Mais 
ces  vices  diminueront  à mefure  qu’on  apportera 
plus  de  foin  & plus  d’attention  dans  le  choix  des 
baliveaux,  & qu’on  n’en  téfervera  plus  indifférem- 
ment dans  toutes  fortes  de  terrains  & à tout  âge  , 
de  taillis.  On  doit  attendre  de  cette  attention 
fk  d’une  bonne  furveillance  fur  l’emploi  des  pièces 
marquées  pour  la  marine,  les  réfultats  les  plus  fa- 
tisfaifatis. 

Il  paroît  démontré  par  les  raifons  phyfiques 
qu'on  vient  d’expofer,  comme  il  l’eft  par  l’expé- 
rience , que  le  fyflème  des  futaies  fur  taillis  eft  la 
plus  propre  à la  produélion  des  bois  courbes  , & 
qu’une  légère  amélioration  dans  ce  fyflème  5c 
une  bonne  furveillance  peuvent  entretenir  l’abon- 
dance dans  nos  chantiers  de  conftruêlion. 

Voyons  maintenant  les  reproches  qu’on  a faits 
aux  réferves  fur  taillis  , 5c  les  moyens  qu’on  a 
propofes  pour  les  remplacer. 

Parmi  les  adverfaires  des  baliveaux  fur  taillis, 
qui  ont  appuyé  leur  opinion  fut  des  expériences, 
on  compte  MM.  de  Réaumur , de  Buffon , Du- 
hamel & Varenne  de  Fenille. 

Réaumur  préfenta  un  Mémoire  à l’Académie 
des  fciences  en  lyai  , pour  démontrer  le  tort 
que  les  baliveaux  faifoient  aux  bois  , furtout 
dans  les  taillis  coupés  à dix  ans.  Buffon  partagea 
cette  opinion,  & l’appuya  d’une  expérience  où 
il  avoit  reconnu  que  la  gelée  du  printemps  fai- 
füit  beaucoup  de  tort  aux  taillis  furchargés  de  b.a- 
liveaux.  On  avoit  confervé  dans  un  taillis  tous  les 
baliveaux  de  quatre  coupes  fucceffives  ; & dans 
un  autre,  voifin  du  premier , & fitué  fur  un  ter- 
rain abfolument  femblable,  on  n’avoit  confeivé 
que  les  baliveaux  de  la  dernière  coupe.  Il  a re- 
connu que  la  gelée  avoit  fait  un  fi  grand  tort  au 
premier , que  l’autre  taillis  l’avoit  devancé  de 
cinq  ans  fur  douze.  Il  attribue  cette  différence  à 
l’ombre  & à l’humidité  que  les  balive.uix  jetoient 
fur  le  tail'is,  & à l’obftacle  qu’ils  formoient  au 
defféchement  de  cette  humidité,  en  interrompant 
l’aêtion  du  vent  & du  foleil.  M.  de  Buffon  dit 
encore  que  le  bois  des  baliveaux  n’eft  pas  de  bonne 
qualité,  que  les  glands  qui  tombent  des  chênes 
refeivés  n'opèrent  pas  toujours  les  repeuplemens 
qu’on  s’en  promet , parce  que  le  petit  nombre  de 
plants  qui  lève  eft  bientôt  étouffé  par  l’ombre 
continuelle  fk  le  manque  d’air,  ou  fupprimé  par 
le  dégoutrement  de  l’arbre  & par  la  gelée  qui  eft 
toujours  plus  vive  près  de  la  furface  de  la  terre  , 
ou  enfin  détruit  par  les  obftacles  que  ces  jeunes 
plants  trouvent  dans  un  terrain  traverfé  d’une 
infinité  de  racines  5c  d'herbes  de  toute  efpèce. 
il  convient  cependant  que  l’on  voit  quelques 
arbres  de  brins  dans  les  taillis, que  ces  arbres  vien- 
nent de  graines,  attendu  que  le  chêne  ne  fe  mul- 
tiplie peint  par  rejetons  au  loin  &:  ne  pouffe  pas  de 
la  racine.  Mais  ces  arbres  de  brins , dit-il , font 
ordinairement  dans  les  endroits  clairs,  loin  des 
I gros  baliveaux,  5i  fonç  dus  aux  mulots  ou  aux  oi- 
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féaux  J qui , en  tranfplantant  les  glands,  en  fênent 
une  grande  quantité.  De  ces  diverfes  obfervacions, 
M.  de  Buffon  conclud  que  la  meilleure  manière 
d’exploiter  les  taillis  ordinaires  ell  de  faire  coupe 
nette , en  lailfant  le  moins  de  baliveaux  qu’il  eft 
polTible. 

Nous  examinerons  plus  loin  les  motifs  qui  dé- 
voient , à l’époque  où  ce  grand  naturalille  s'occu- 
poit  des  forêts  , lui  donner  des  préventions  contre 
le  fyltème  des  futaies  fur  taillis.  Mais  avant  de 
palfer  à cet  examen,  confultons  l’auteur  qui  s’elf  le 
plus  occupé  de  cet  objet  : Duhamel,  dont  l’opi- 
nion a tant  d’influence  pour  tout  ce  qui  intérelfe 
l’économie  forellière , & dont  les  principes  font 
en  effet  toujours  conformes  aux  lois  de  la  faine 
phylîqiie.  Il  vouloir,  en  fage  économe,  propor- 
tionner les  divers  produits  à nos  différens  genres 
de  befoinsi  & voyant  que  les  taillis  fouffroient 
de  la  préfence  des  réferves,  & ne  produifoient 
point  en  bois  de  chauffage  & de  petits  ouvrages 
ce  qu’on  en  pouvoir  attendre,  il  a propofé  de  les 
en  dégager  & de  remplacer  ces  réferves  de  diver- 
fes manières.  Ses  moyens  ont  paru  avantag-ux, 
& l’on  ne  peut  douter  qu’ils  ne  le  foient  en  effet  5 
mais  les  befoins  de  la  marine,  devenus  plus  con- 
fidérables,  exigent,  outre  l’emploi  de  ces  moyens, 
la  confervation  des  réferves  fur  taillis  qu’ils  étoient 
deftinés  à remplacer.  Voici,  au  refte,  l’opinion  de 
cet  obfervateur  relativement  aux  baliveaux  fur 
taillis. 

Il  confiJère  ces  arbres  comme  néceffaires  pour 
opérer  le  repeuplement  des  coupes  par  la  grande 
quantité  de  graines  donc  ils  fe  chargent  & qu’ils 
laiffent  tomber,  raifon  pour  laquelle  les  anciens 
réglemens  les  défîgnoient  fous  le  nom  d’étalons. 
Mais  il  ne  penfe  pas  qu’ils  aient  rempli  un  autre 
objet  qu’on  avoit  en  vue,  celui  d’en  obtenir  des 
bois  de  conflrudfion.  Sous  ce  rapport  ils  lui  pa- 
roiffent  inutiles,  & il  afiure  en  outre  qu’ils  font 
nuifibles  dans  tout-:  s les  circonflances  , foit  que 
les  taillis  repofent  fur  un  mauvais  ou  fur  un  bon 
fonds,  foie  qu’on  exploite  ces  taillis  à douze  ou 
vingt-cinq  ans.  H fe  fonde  fur  ce  que , dans  les 
mauvais  terrains , les  bah'veaux  ne  peuvent  donner 
des  pièces  de  fervice  & qu’ils  s’emparent  du  peu 
de  nourriture  que  fournit  le  fd;  fur  ce  que  , dans 
les  bons  terrains  où  l’on  exploite  les  taillis  à 2 j ans, 
les  arbres  de  ces  taillis  élevés  piès  les  uns  des  au- 
tres filent  beaucoup,  qu’ils  acquièrent  de  15  à 50 
j'ieds  de  hmr,  tandis  qu’ils  n’ont  fouvent  que  12, 
15  ou  20  pouces  degroffeur;  fur  ce  que,  enfin,  les 
t.2illis  étant  abattus,  ces  baliveaux  menus  & trop 
foibles  pour  fupporter  leur  propre  tête  fe  verfenc 
de  côté  Sc  d’autre,  que  le  givre  & le  vent  les  font 
ployer , & qu’ils  font  tellement  fatigués  que  la 
plupart  meure.nc  en  cime. 

Relativement  à la  première  affertion  qui  con- 
cerne les  baliveaux  en  mauvais  terrains,  on  ne 
peut  qu’en  reconnoître  l’exadtitude,  & que  voter 
avec  l'auteur  la  rédudfion  de  ces  baliveaux  au 
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nombre  firidfement  nécefiaire  pour  les  repeuple- 
mens,  toutes  les  fois  qu’un  fol  maigre  ou  fans 
profondeur  fera  reconnu  incapable  de  nourrir  de 
la  futaie.  Mais  ce  qu’il  dit  concernant  les  réferves 
dans  les  taillis  en  bons  fonds,  âgés  de  2j  à 50  ans, 
ne  nous  paraît  pas  anflTi  exaét,  & d’ai'leurs  ce  qu'il 
ccnfidère  comme  des  accidens  fâch.ux  pour  c:s 
arbres,  efi  fouvent  ce  qui  les  rend  propres  aux 
conftrudlions  navales.  En  effet,  l’agitation  que  re- 
çoivent cesjeunes  arbres  loiTqu'ils  fonttout-à-coup 
ifolés,  la  pefanteur  de  leur  tête,  celle  des  neiges 
&z  des  pluies  qui  les  font  courber,  enfin  la  liberté 
qu’ils  ont  d’ét  ndve  leurs  branches  , font  autant  de 
circcJiiltances  qui  leur  font  contrafter  des  formes 
irrégulières , qui  prefqiie  toutes  d;vi  -nnent  utiles 
dans  h conliruétion  des  vaiffeaux.  Ces  ertraves 
naturelles  qui  les  empêchent  de  continuer  leur 
croifTance  verticale , pour  vatier  leur  configura- 
tion, ne  font  donc  pas  des  inconvéniens  dont  on 
doive  charger  le  lyllème  des  futaies  fur  taillis. 
Ce  font  au  contraire  les  meilleurs  effets  de  ce  fyf- 
tème  ) du  moins  fous  le  point  de  vue  que  nous 
fixons,  & quand  ils  ne  font  point  portés  à l'ex- 
cès (i). 

Nous  ne  regardons  pas  non  plus  comme  généra- 
lement exaêfe  l’obférvation  de  Duhamel,  que  les 
arbres  meurent  en  cime  par  la  fatigue  qu’ils  éprou- 
vent; car  fi  le  terrain  eft  bon,  c’eft-à-dire,  fubftan- 
tiel  & profond,  fi  l’expofition  eft  avantageufe,  & 
fi  les  baliveaux  font  bien  choifis,  bien  efpacés  & 
d’âge  fuffifant,  ils  ne  tardent  pas  à prendre  affez 
de  force  pour  réfifteraux  intempéries  & continuer 
une  belle  croifTance.  Mais  il  faut  la  réunion  de 
toutes  ces  circonflances  pour  atteindre  le  but  que 
s’eft:  propofé  l’ordonnance;  car  fi  à un  terrain  de 
peu  de  profondeur  fe  joint  une  expofition  défavo- 
rable par  rapport  aux  vents,  on  a tout  à craindre 
pour  la  confervation  des  baliveaux.  L’expérience 
le  prouve  chaque  jour.  J’ai  obfervé,  nommément 
dans  la  forêt  de  Villers-Cotterets , qu’il  y avoit 
plufieurs  cantons  où  les  réferves  faites  fur  les  cou- 
pes de  futaies  en  exploitation  y mouroient  en  cime, 
tandis  que  dans  d’autres  cantons  elles  étoient  bel- 
les &•  bien  confervées  ; & j’ai  reconnu  que  ’es  pre- 
miers étoient  expofés  à la  violence  des  vents 
d’outft  & du  nord-ouett,  lorfque  les  autres  en 


(i  ) Parmi  les  caufes  accidentelles  qui  font  prendre  diverfes 
courbures  aux  arbres,  il  en  e<l  une  que  M.  Michaux  fils  a 
fouvent  remarquée  dans  les  forêts  de  r.\iuerique  fepten- 
irionale,  où  il  croît  plufieurs  efpèces  de  lianes.  Ces  plantes  far- 
menteufes  s’attacbent  aux  arbres  en  dilférens  feus  6c  leur 
font  prendre  des  formes  très-variées  3c  prccieufes  pour  la  ma- 
rine. fl  ell  vr.ii  qu’elles  font  quelquefois  mourir  l’arbre  à 
force  de  le  ferrer  , ce  qui  les  a fait  appeler  les  bourreaux  des 
arbres  , 6c  que  d’un  autre  côté  elles  ralentiirent  fa  croilFance 
en  pompanc  , à fon  préjudice  , une  partie  des  fucs  deftinés  A 
le  nourrir.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  pourroic  faire  l’efTai  d’uh 
femblable  moyen,  en  plantant  au  pied  de  quelques  arbres  des 
plantes  farmenteufes  , telles  que  la  bignone  grimpante  , la 
cfémacice,  U vigne  ordinaire  , la  vigne  vierge  , ôcc. 
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étoient  abritas  par  la  futaie  reliante,  parce  qu’on  1 
avoir  commencé  les  coupes  en  allant  de  l’eft  vers 
l'oueft.  C’ell  une  obfervarion  fort  importante  & 
qui  doit  engager  les  foreftiers  à confulter  la  direc- 
tion des  grands  vents  pour  commencer,  autant 
que  poflible,  les  exploitations  ^ers  les  endroits 
les  plus  éloignés  de  ces  vents,  & conferver  fuccef- 
fivement  des  abris  contre  leur  violence.  Il  en  eft  de 
rréme  des  vents  de  mer,  contre  lefquels  on  doit 
toujours  fe  ménager  des  abris,  furtout  en  arbres 
verts.  Un  foreftier  malhabile  provoqueroit  la 
coupe  des  lilières  expofées  à ces  vents , parce  qu’il 
y remarqueroit  le  dépériflement  des  arbres  ; mais 
il  ne  tarderoit  pas  à laire  la  même  remarque  dans 
la  coupe  fuivante. 

Deux  autres  caufes  concourent  encore  à faire 
mourir  les  baliveaux  en  cime  dans  les  premières 
années  qui  fui  vent  les  exploitations  : la  première, 
c’eft  que  ces  baliveaux  étant  dégarnis  toiit-a-coup 
des  arbres  qui  les  entouroient  & les  entretenoient 
dans  une  atmofphère  humide,  ils  ont  à fupporteri 
une  température  trop  forte  pour  leur  conIHtution  j 
la  deuxième,  c’eft  que  l’air  libre  provoque  l’érup- 
tion de  nombreux  bourgeons  fur  toute  la  longueur 
de  la  tige,  qui  fe  charge  alors  d’une  grande  quan- 
tité débranchés.  Cette  production  nouvelle  ab- 
forbe  la  fève,  l’empêche  de  gagner  la  fommité  de 
l’arbre,  & il  réfulte  de  cette  révolution  que  la 
tête,  qui  recevoit  précédemment  beaucoup  de 
nourriture,  s’en  troqve  privée  en  peu  de  temps 
&■  dépérit.  Mais  on  a aufti  remarqué,  & je  l’ai 
vérifié  moi-même  dans  plufieurs  forêts,  que  beau- 
coup de  ces  arbres  qui  s’étoient  d’abord  couron- 
nés, avoient  fini  par  fe  former  une  nouvelle  tête 
lorfque  les  caufes  de  cet  accident  avoient  diminué 
ou  difparu.  Ces  inconvéniens  ne  détruifent  donc 
point  la  vérité,  que  les  baliveaux  bien  c’ioilis  & 
convenablement  efpacés,  que  l’on  réftrve  en  bon 
fonds  &c  fur  des  taillis  de  15  à 50,  ans,  font  les 
meilleures  reftburces  que  l’on  puiffe  procurer  à la 
marine,  tant  par  la  forme  que  par  la  qualité  des 
bois.  On  l’av  oit  fl  bien  reconnue  cette  vérité,  que, 
par  des  réglemens  poftérieurs  à l’ordonnance  , on 
a défendu  d’exploiter  les  taillis  des  eccléfiaftiques 
& des  communautés  d’habitans  avant  ans 
révolus. 

Il  eft  probable , comme  l’obferve  très-bien  M.  de 
Perthuis,  qu’à  l’époque  où  Duhamel  de  buffon  ont 
écrit  fur  les  bois , le  plus  grand  nombre  de  forêts 
préfentoient  les  inconvéniens  qu’on  leur  a repro- 
chés , c'ell-à-dire,  que  les  coupes  étoient  chargées 
d’une  grande  quantité  d’arbres  n’ayant  prefque 
point  de  tige  & préfenrant  des  têtes  énormes  qui 
effurquoitnt  le  taillis.  Ce  mal  provenoit  de  ce  que 
les  relerves  avoient  été  frites  dans  de  jeunes  taillis 
de  10  à 10  ans  & en  trop  grande  quantité.  Mais  , 
ajoute  M.  de  Perthuis , fi  ces  hommes  célèbres 
avoient  obfci  vé  les  futaies  !ur  des  taillis  de  clalTe 
requife  & convenablement  aménages,  ils  auroient 
vu  que  la  h’uteur  de  la  tige  &c  la  largeur  de  tête 
DUÎ.  des  Arbres  & Arbt-flts, 
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de  ces  arbres  font  toujours  relatives  à l’âge  à' amé- 
nagement des  taillis,  touteschofes  égalesd'ailleurs, 
par  exemple,  que  les  futaies  lut  tarifs  aménagés 
à vingt  ans  & au  de  flous  ont  peu  de  tige  de  une 
large  tête;  que  celles  des  taillis  aménagés  à vingt- 
cinq  ans  ont  déjà  moins  de  largeur  de  tête  & un 
peu  plus  de  hauteur  de  tige;  enfin,  queles  futaies 
de  taillis  aménagés  à ans  de  au-delTus  ont 
encore  beaucoup  moins  de  largeur  de  tête  8e  beau- 
coup plus  de  hauteur  de  tige,  il  alfure  enftiite  que 
les  baliveaux  paient  bien  leur  pla'ce,  de  que  fi 
Buffon  de  Duhamel  ont  attribué  des  inconvéniens 
graves  aux  futaies  fur  taillis,  ces  inconvéniens 
n’étoient  que  l’.tffet  d'un  aménagement  trop  rap- 
proché de  du  trop  grand  nombre  de  réiérves  faites 
à chaque  coupe. 

Lesobfervations  de  M.  de  Perthuis  font  fi  exac- 
tes, que  dans  la  ci-devant  Lorraine,  ouïes  taillis 
de  l’Etat  s’exploitent  prefque  tous  à 50  8e  5 5 ans , 
de  les  taillis  communaux  à 8e  50  ans,  les 
nombreufes  réferves  qu’on  y a faites,  d après  les 
lois  particulières  du  pays,  ont  fourni  de  très- 
beaux  arbres  de  maintenu  les  forêts  dans  le  meil- 
leurétat  (i). 

Quant  aux  arbres  dont  les  tiges  font  baffes , 
comme  ceux  des  taillis  de  10  à 12  ans , Duhamel 
penfe  qu’ils  font  moins  expofés  aux  inconvéniens 
qu’il  a reprochés  à ceux  des  taillis  de  2Ç  ans  ; ce- 
pendant il  dit  que , lorfqu’ils  font  ifolés,ilsne 
manquent  guère  de  pouffer  des  branches  de  tous 
côtés,  de  mettre  toutes  leurs produ£bons  en  bran- 
ches, de  former  des  arbres  raffaux  ou  rabougris  , 
de  de  faire  ce  que  l’on  appelle  le  pommier ,-  il  ajouta 
que  ces  fortes  d'arbres  ne  promettent  rien  de  fa- 
tisfaifanc  pour  les  ouvrages  de  quelqu’iir  portance, 
de  qu’on  ne  peut  guère  efpérer  que  d’en  faire  du 
bois  à bi  filer,  dont  l’efpèce  même  n’eft  p:  s eftimée. 
Son  opinion  eft  fondée  fur  ce  que  tous  ces  bois  , 
qui , dans  leur  jeuneffe  , étoient  renfermés  dans  un 
taillis  épais , ont  leur  écorce  tendre,  de  que,  lorl- 
qu’üs  font  mis  à découvert,  ils  font  expofés,  les 
uns  à être  endommagés  par  la  gelée , les  autres 
par  le  foleü;  de  forte  que  la  plupart  de  ces  arbres 
renferment  par  la  fuite  des  vices  intérieurs.  Il  fait 
cependant  quelques  exceptions  en  faveur  des  ven- 
tes firuées  en  bon  fonds  & peu  expofées  au  vent, 
où  quelques-uns  des  baliveaux  qui  ont  des  tiges 
élevées  pourroient  former  de  bèaux  arbres;  mais 
il  affure  que  ces  cas  font  rares , de  que  quand  ils  fe 
rencontrent,  le  taillis  en  fouffre  beaucoup.  lien 
place  la  caufe  dans  la  quantité  de  baliveaux  qui 
s’augmente  de  feize  par  arpent  à chaque  coupe  , 


(i)  Le  nombre  de  réferves  fixé  en  Lorraine  p.ar  l’arrêt  du 
Confeil  du  2 mars  :^65  , écoic  pour  le  taillis  de  douze  bili- 
veaux  &c  dix  futaies  par  arpent  du  pays  , &c  pour  la  futaie  , 
de  quinze  arbres  par  arpent  auiîî  du  pays  -,  ce  qui  fait  cin- 
quante-cinq dans  les  premiers  & trtntc-fept  dans  les  autres 
par  arpent  d’ordonnance, 
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&r  dont  les  branchss  confi.iérablesC  des  anciens  & ' 
des  modernes)  eft'urquent  le  taillis. 

On  ne  peut  contefter  l'exadtitude  de  ces  obfer- 
vations , en  ce  qu’elles  portent  fur  les  réferves  fai- 
tes dans  les  jeunes  taillis  de  loà  I zans;  cependant 
il  eft  à übferver  que  l’ordonnance  de  1 669  a prévu 
le  cas  où  les  baliveaux  pourroient  empêcher  les 
taillis  de  croître  ^ & qu’alors  elle  permet  de  les 
faire  abattre.  A la  vérité  il  vaudroit  mieux  en  di- 
minuer le  nombre  dans  les  taillis  que  la  mauvaife 
qualité  du  fol  oblige  de  couper  à des  époques  rap- 
prochées, & même  n’en  lailferque  pour  produire 
des  femences,  puifque  dans  ces  fortes  de  taillis  il 
eft  rare  d’obtenir  de  beaux  arbi^s.*  On  devroit 
auffi  diminuer  de  beaucoup  le  nombre  des  réferves 
dans  les  taillis,  quoique  fitués  en  bon  fonds,  tori- 
que ces  taillis  font  compofés  d’elTences  telles  que 
le  châtaignier,  le  bouleau,  le  marceau,  le  cou- 
drier, &c.  , qu’on  exploite  affez  fréquemment 
pour  faire  des  échalas,  des  cercles  & autres  me- 
nus ouvrages  5 parce  que  la  fréquence  des  coupes 
ameneroic  un  balivage  lî  nombreux  qu’il  n’y  auroii 
bientôt  plus  de  taillis. 

Après  avoir  établi  que  les  réferves  font  du  tort 
aux  taillis , Duhamel  alfure  que , de  leur  côté  , les 
taillis  nuifent  aux  arbres  de  téferve  par  la  quantité 
de  fucs  qu’ils  tirent  de  la  terre  , & par  l’abondante 
tranfpiration  qui  entretiei.t  un  air  humide  au-delfns 
d’eux,  &.  qui  peut  rendre  les  bourgeons  plus  en- 
dommageables  par  la  gelée.  Cependant  il  m^t  ces 
inconvéniens  au-dtfious  de  celui  qui  réfulte  de  la 
préfence  de  baliveaux  qui  empêçhent  que  le  vent 
ne  diflîpe  ces  exhalaifons,  & font  que  les  taillis 
qu’ils  couvrent  font  très  iréquemment  endomma- 
gés par  les  gelées.  Nous  avons  déjà  rapporté  l’opi- 
nion conforme  de  B .ffon,  & l’expérience  faire 
fur  deux  taillis  femblables , dont  ceh  i débarrafte 
de  baliveaux  avoir  devancé  l’autre  de  cinq  ans  (ur 
douze.  Ce  phyfitien,  qui  regardoit  la  gelée  du 
pri  ttmps  comme  le  fléau  des  taillis,  avoir  taché 
d’en  prévenir  les  mauvais  effets  en  étudiant  la  ma- 
nière dont  elle  agit.  Il  réfulte  des  expériences 
qu’il  a faites  à cet  égard, que  la  gelée  agitbienplus 
violemment  à l’expofition  du  nord,  qu’elle  fait 
tout  périr  à l’abri  du  vent,  tandis  qu’elle  épargne 
tout  dans  les  endroits  où  il  peut  paffer  librement. 
Un  moyen,  dit-il,  de  préferver  quelques  endroits 
des  t.-rillis,  feroi’ , quand  on  les  abat,  de  commen- 
cer la  coupe  du  côté  du  nord. 

Les  mauvais  effets  que  Rëaumur , Duhamel  &r 
Biiffon  ont  attribués  aux  nombreufes  réferves  qui 
furchargent  les  taillis , font  vrais  dans  les  endroits 
humides  par  eux-mêmes  & privés  de  courant  d’air  : 
phifieurs  foiêcs  en  offrent  l’exemple  , & je  l’ai  vé- 
rifié furtout  dans  la  forêt  d’Orléans , où  desefpa- 
ces  confidérables  de  taillis  fitués  en  bas  fonds  A’ 
cffufqués  par  les  réferves  qui  retenoient  l’humi- 
dné , avoient  été  viélimes  des  grandes  gelées.  C’eft 
da.ns  desliiuations  femblables  qu’on  doit  diminuer 


le  balivage,  & procurer  aux  taillis  un  air  libre  8c 
fec  par  tous  les  moyens  polhbles.  M.ais,  dans  'es 
endroits  plus  élevés  , plus  à déc  ouvert  & plus  ex- 
poîés  à l’aétion  du  vent , on  n’auta  pas  à craindre 
les  inconvéniens  de  la  gelée  , ou  du  moins  ils  y fe- 
ront beaucoup  plu*  rares.  Quant  au  précepte  que 
donnt  Büffon  de  commencer  les  coupes  du  côté  du 
nord,  il  elt  fufceptible  de  modifications  fuivanc 
les  localités  ; car  dans  les  forêts  expofees  aux  vents 
de  mer,  dans  celles  où  les  vents  du  nord  & du 
nord  oueft  foufflent  avec  violence,  il  faut  leur 
conferver  des  abris  de  ces  côtés -là,  ainfi  que  le 
prouve  l’obfeivation  faite  dans  la  forêt  de  Villers- 
Cotterets. 

Duhamel  trouve  encore  que  les  baliveaux  qu’on 
réferve  dans  les  hautes  futaies  font  expofés  à un 
inconvénitnt  de  plus  que  les  autres  : comme  on 
choifit , dit-il , par  préférence  les  arbres  qui  font 
venus  de  femence , fouvent  leurs  racines  s’étant 
étendues  dans  le  terreau  des  Uuilles  de  la  fuper- 
•ficie  , elles  font  foibles  & tiennent  à un  fol  léger, 
ce  qui  fait  que  le  vent  les  renverle  aifément.  , 

Cette  obfervation  eft  jufte  , & je  l’ai  vérifiée 
dans  la  fotêt  de  Vi'ilers-Cottertts,  où  les  chablis 
font  très-ftéquens  dans  les  jeunes  ventes.  Mais  in- 
dépendamment de  la  caufeaflignée  par  Duhamel, 
il  en  eft  encore  d’autres  qui  font  : le  peu  de  pro- 
fondeur du  fol,  la  hauteur  confidéiable  des  bali- 
veaux, qui  eft  hors  de  toute  proportion  avec  leur 
foible  diamètre,  &r  l’état  feiré  (ù  étoient  ces 
aibres  avant  l’exploitation  , état  qui  n'a  pas  permis 
aux  racines  de  s’étendre  allez  pour  former  à l’ar- 
bre une  aflîette  folide;  car  on  fait  que  les  racines 
ne  s'étendent  & ne  grofliflent  que  dans  la  propor- 
tion de  l’accroilTement  des  branches.  Le  mode 
d’exploitation  des  futaies  pleines  par  coupes  fuc- 
ceflives  préviendroit  ces  pertes  énormes  , puifque 
les  douze  ou  quinze  réferves  par  htdare  qu’on 
laifleroit  fur  la  coupe  après  les  differentes  exploi- 
tations , n’auroient  été  mifes  à découvert  que  par 
gradation,  & qu'elles  fe  trouveroient  ainfi  prépa- 
rées à fupporter  les  intempéries  & affermies  con- 
tre les  ouragans. 

M.  Hartig  , grand-maître  des  forêts  de  la  PruflTe, 
dans  un  ouvrage  publié  en  i8cB,  qu’il  a bien 
voulu  m’envoyer,  a donné  un  fort  bon  traité  de 
Y aménagement  des  taillis.  Il  obferve  auflî  que,  dans 
les  coupes  fuichargées  de  ba'iveaux,  larecrue  des 
taillis  ne  peut  profpérer,  parce  qu’elle  eft  privée 
de  l’air,  du  foleil  & de  la  pluie;  mais  que  dans  les 
coupes  à blanc  étoc,  l'inconvénient  contraire  fût 
périr  la  repouffe,  parce  que  le  foleil , en  d.;ffeLhanc 
la  terre,  enlève  l’humidité  néceffaire  à la  nourri- 
ture des  fouchvs,  inconvénient  qui  fe  fait  d’au- 
tant plus  rem.irquer  que  les  terrains  font  plus  mai- 
gres & plus  expofés  aux  grandes  chaleurs;  d’où  il 
conclut  qu’il  eft  très-utile  de  conferver  des  abris 
contre  l’ardeur  du  foleil,  & que  le  nombre  des 
baliveaux  doit  être  calculé  d’après  leur  f rce  & 
l’ampleur  de  leur  tête,  de  manière  que  l’ombre 
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qu'ils  projettent  recouvre  la  vingtième  & même 
la  feizième  partie  de  la  furface  du  fol.  Cependant 
il  ne  veut  pas  qu'on  réferve  de  trop  fortes  tiges, 
attendu  qu'elles  donnent  une  ombre  qui  féjourne 
trop  long-temps  à la  même  place,  qu'el'es  retien- 
nent les  eaux  pluviales , & qu'elles  étouffant  bien 
plus  le  taillis  que  ne  feroit  une  quantité  plus  con- 
lîde'rable  de  plus  petits  brins  qui , pris  enfemble, 
ombragent  la  même  furface  , mais  dont  l'ombre 
e/l  plus  divifée. 

Il  diilingue  en  généra!  deux  efpèces  de  taillis, 
les  taillis  purs  & les  taillis  avec  réferve  de  futaies. 
Par  taillis  purs,  il  entend  ceux  dans  lefquels  on 
n'élève  point  d'arbres  pour  les  conllrudtions.  Ce- 
pendant, pour  fournir  de  l’ombre  à la  coupe  & 
des  femences  pour  le  repeuplement,  il  confeille 
d’y  réferver  à chaque  exploitation,  lcrfque  le  tail- 
lis eft  amén.rgé  à 30  ou  40  ans , de  yp  à ico  brins 
par  heélare , choifis  parmi  les  plus  beaux.  Mais  à 
la  coupe  fuivante  on  enlève  cous  ces  baliveaux 
pour  en  réferver  un  pareil  nombre  de  l'âge  du 
taillis. 

Quant  aux  taillis  fur  lefquels^on  élève  des  arbres 
pour  les  conflruêlions,  M.  Hartig  petife  qu’ils  ne 
produifent  pas  la  même  quantité  de  bois  que  les 
futaies  pleines  ou  les  caill  s purs , & il  recommande 
de  ne  point  taire  une  réferve  trop  force  des  gros 
arbres,  parce  qu’elle  nuiroit  trop  à la  croiffance 
du  taillis.  Il  veut  même  qu'à  chaque  coupe  on 
ébranche  un  peu  les  baliveaux,  pour  empêcher 
qu'ils  n'étoulFent  le  taillis  & pour  les  frire  monter. 
Le  norribre  d^  baliveaux  à réferver  à chaque  coupe 
feroit,  fuivant  lui,  de  à 50  par  heètare.  Je  re- 
viendrai fur  les  propofitions  de  cet  auteur. 

Enfin,  on  a reproché  aux  baliveaux  fur  taillis 
de  produire  de  mauvaifes  pièces  de  conftruétion. 
Varenne  de  Fenille,  qui  ne  veut  point  de  bali- 
veaux fur  taillis , convient  que  le  bois  d’un  bali- 
veau cft  plus  dur  & plus  denfe  que  celui  d’un  ar- 
bre femblable  crû  en  maû'if,  dans  le  cas  où  ce- 
lui ci  auroicécé  gêné  dans  fa  croiffance;  m.ais  il 
per.fe  que  le  baliveau  n’eft  pas  plus  fort,  parce 
qu’il  eff  tiès-chargé  de  noeud« , & que  les  nœuds 
alfoiblilTent  le  bois  de  plus  d’un  quart,  comme  le 
remarque  Buffon.  Il  ajoute  que  les  coups  fubits  de 
foleil  après  une  violente  gelée,  les  ait  rnacives  de 
fioid  '6c  de  chaud  & Es  violens  orag;-s  produifent 
dcs^gekivures , des  chnncr-s,  des  gouttières,  des 
rouluies,  des  btifures , des  accidcns  enfin  qui  dé- 
truiftnt  la  plus  grande  partie  de  nos  baliveaux  , & 
il  perfe  que  les  arbres  de  futaies  qu’on  éclairciroit 
fuivar.t  fa  méthode  feroic ne  exempts  de  ces  dé- 
fauts, comme  aulli  de  ceux  qu’on  reproche  aux 
arbres  des  malTifs  de  futaie  non  éclaircis.  M.  Plin- 
quet  va  plus  loin  : il  affirme  d’une  manière  géné- 
ra e que  la  charpente  qui  provient  des  futaies 
pleines  elf  infiiti-nent  fupérifure  à celle  qui  pro- 
vient des  baliveaux  fur  taillis. 

On  voit  qu’il  y a dans  ces  r proches  l’exagé- 
ration qai  accompagne  toujours  l'erpric  de  fyf- 
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terne.  Nous  ne  difeonvenons  pas  que  l?s  bali- 
veaux fur  taillis  ne  foient  quelquefois  ex,  ofes 
aux  inconvéniens  dont  on  vient  de  parler;  mais 
l’expérience  prouve  qu’on  tire  de  ces  arbtes  un 
parti  très  avantageux  pour  les  conftrudtions  , & 
qu’ils  fournill’ent  prefqu’exclafivement  des  bois 
courbes  à la  marine.  Cet  avantage  feul  contre- 
balance tous  les  reproches  qu’on  fait  à Cette  mé- 
thode. D’ailleurs  il  efl:  inconteffable  que  , cornttie 
bois  de  chautfige,  celui  des  ba'iveaux  fur  tai  1 s 
eft  bien  préférable  au  bois  des  arbres  crûs  en 
maffif. 

ChaP.  VII,  Des  bordures  & bouquets  de  futaie  qui 

oit  été  propi  fés  comme  moyens  propres  d remplacer 

les  baliveaux  fur  taillis. 

Pour  remédier  à tous  les  inconvéniens  dent 
on  vient  de  parler,  Duhamel  a propofé,  1°.  de 
réferver,  comme  le  veut  l'ordonnance,  les  pa- 
rois & les  arbres  de  lifière,  qui  ferviroient  à 
marquer  les  limites  des  coupes  &c  à répandre  du 
gland  pour  le  repeuplement  du  taillis;  1°.  de  ne 
réferver  que  fix  baliveaux  par  arpent , qu’on  laif- 
feroit  fubfifter  à toutes  les  coupes  du  taillis  , 
fins  en  laiffier  un  plus  grand  nombre  ; on  les 
choifiroit  vers  le  milieu  de  la  pièce  , qu’il  fuppofe 
de  douze  arpens , loin  des  parois , &c  aux  endroits 
qui  paroîtreient  les  moins  garnis  ; 3°.  de  réferver , 
au  bord  de  la  pièce  & dans  le  nreilleur  terrain , 
une  quantité  équivalente  à feize  baliveaux  par 
arpent  , qu’on  prendroit  parmi  les  plus  beaux 
brins  & qu’on  efpaceroit  de  fix  à neuf  pieds  , 
en  abattant,  comme  taillis,  les  plus  fuibles  & 
Ceux  de  médiocre  eftence  ; 4°.  de  faire  cette 
réferve,  autant  que  poffible,  du  côté  du  midi  8c. 
de  l’eft,  afin  qu’au  printemps  les  vents  du  nord 
& d’oueft  puifl'er.t  diffiper  l'humidité  & préferver 
le  taillis  de  la  gelée  ; 5°.  de  permettre  , à chaque 
coupe  de  taillis , d’abattre  dans  cette  réferve  les 
arbres  foiblesqui  feroient  étouffés  par  les  autres, 
& d’augmenter  la  réferve  d’une  quantité  de  bali- 
veaux pareille  à celle  précédemment  réfervée  j 
6°.  de  faire  cette  réferve  en  maffif  ou  en  lifière, 
fuivant  les  circonftances  particulières  qui  pour- 
roient  déterminer  à prendre  l’un  ou  l’autre  parti  ; 
7”.  enfin  , d’abattre  ces  réferves  lorfqu'elles  com- 
menceroient  à donner  des  fignes  de  dépériffe- 
ment , ici  plus  tôt,  là  plus  tard,  fuivant  la  diffé- 
rence qualité  du  terrain. 

Parmi  les  avantages  que  Duhamel  fait  réfulter 
de  la  méthode  qu’il  propofe  , il  place  en  première 
ligne  celui  d’obtenir  des  bois  tors  pour  la  ma- 
rine, tant  du  pourtour  de  ces  réferves  que  des 
fix  baliveaux  du  milieu  de  chaque  arpent,  ainfi 
que  des  pieds  corniers  , des  parois  Sc  des  tour- 
nans  , & enfuite  celui  d’affurer  le  repeuplement 
des  coupes  par  les  baliveaux  réferves  dans  le  milieu 
de  ces  coupes  8c  par  les  arbres  de  lifière. 

Ces  moyens  de  remplacer  le  balivage  ordinaire 
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ont  paru  propres  à remplir  l’objet  qu’on  s’étoit 
propofé  , & la  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit 
apres  Duhamel  les  ont  recommandés.  Cependant 
Pannelier  d’Annel,  qui  ns  vouloir  ni  grands  ni 
petits  malTifs  de  futaies  , s’eft  élevé  contre  le 
nouveau  ryftème  de  balivage  qu’on  propofoit  de 
fubfiuuer  à celui  prefcrit  par  l’ordonnance.  « Les 
M bouquets  de  futaie  , a-t-il  dit,  les  lifières  , les 
» bordures  ( n’importe  la  forme  & le  nom  ) , 
« font  de  moindres  mafllfs , mais  font  toujours 
« des  m.Tflifs  : ils  en  ont  tous  les  inconvéniens , 
w & ne  p’articipent  à aucun  des  avantages  des  arbres 
30  ifolés.  Si  l'on  y rencontre  quelquefois,  ainfi 
39  que  dans  les  grands  mafllfs  de  futaie,  des  arbres 
33  de  valeur , ils  proviennent  des  réferves  an- 
30  ciennes.  >» 

De  fon  côté  Tellès  d’Acofla  a penfé  qu’on  ne 
pouvoir  admettre  la-  méthode  de  Duhamel  que 
pour  une  petite  partie  de  bois  ; que  d’ailleurs 
rien  n’annonçoit  qu’elle  fût  préférable  à la  prati- 
que ordinaire.  Il  s’eft  également  prononcé  contre 
une  propofition  de  Duhamel , qui  tendoit  aufl't 
à fupprimer  les  baliveaux,  en  réfervant  une  li- 
lïère  dans  tout  le  contour  des  forêts,  & des  cor- 
dons de  taillis  de  fix  pieds  de  large  , au  pourtour 
de  chaque  coupe.  Ce  projet  a paru  à Tellès  d’A- 
cofta  devoir  nuire  à la  recrue  des  bois , parce  que 
les  coupes  annuelles  feroient  privées  d’air  & de 
foleil  fi  elles  étoient  compofées  d’un  petit  nombre 
d’arpens.  Il  propofe  lui-même  de  laifler  des  lifières, 
mais  d’une  ce^-ée  feulement , fur  les  chemins  & 
les  routes  pratiquées  dans  les  bois.  11  dit  que  ces 
lifières  fourniront  des  courbes  &c  des  bois  très- 
durs  pour  le  fervice  de  la  marine  j mais  que  pour 
empêcher  qu’elles  faflent  du  tort  aux  taillis,  il 
fuffàt  de  laifler  tous  les  bois  qui  fe  trouvent  dans 
les  alignemens.  On  doit  entendre  par  la  propofi- 
tion de  Tellès  d’Acofta  qu’on  ne  doit  lailîer  de 
bordures  que  fur  les  routes  & chemins , & non 
hors  de  ces  alignemens  autour  des  coupes  j que 
de  plus  ces  bordures  ne  doivent  être  compofées 
que  d’une  feule  cepée  fur  chaque  alignement. 

Je  partage  affez  l’opinion  de  Tellès  fur  les  in- 
convéniens qu’il  y auroit  de  laiffer  un  cordon  de 
taillis  de  fix  pieds  de  large  autour  de  chaque  coupe 
dans  l’intérieur  des  bois.  Ces  cordons  multiplies 
pourroient  en  effet  intercepter  le  paffage  de  l’air 
& nuire  au  taillis.  Mais  je  ne  puis  être  de  fon  avis 
lorfqu'il  dit  que  les  bordures  à laiffer  fur  les  routes 
& chemins  ne  doivent  renfermer  qu’une  cepée 
dans  leur  largeur.  11  me  paroît  bien  plus  avanta- 
geux de  fixer  la  largeur  de  ces  bordures  fuivant 
l’expofition  & la  largeur  même  des  chemins,  des 
routes  & autres  endroits  où  elles  feront  confer- 
vées.  Ainfi  , elles  devront  être  plus  largas  au  midi 
& à l’eft  qu’aux  autres  expofitions  ; fur  les  bords 
des  gran  es  routes  , fur  les  reins  des  forêts  & 
vis-à-vis  des  clairières  que  fur  les  ch:m!ns  ordi- 
naires, les  routes  de  chaffe,  les  allées  & autres 
cüiiirrmnicatiü.ns  de  peu  de  largair.  Par  exemple. 
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elles  pourroient  être  de  dix  mètres  de  large  fur  les 
grandes  routes,  aux  reins  des  firêts  & vis-à-vis 
des  terrains  vides;  de  huit  mètres  fur  les  chemins 
ordinaires,  & de  cinq  fur  les  routes  de  chafife, 
en  les  augmentant  d’un  cinquième  au  midi  & au 
levant.  Mais  il  fera  alors  important  de  dégager  ces 
bordures  de  toutes  les  brindilles  & cepées  qui  ne 
pourroitnt  vivre  jufqu’à  la  fécondé  révolution, 
ou  qui  eiUf-'êcheroient  de  profpérer  les  brins  d’ef- 
pérance  marqués  en  réferve , & qui  , d’ailleurs, 
intercepreroient  le  paflage  de  l’air.  Il  feroit  même 
utile  d’élaguer  un  peu  les  brins  confervés.  Au 
furplus  , ces  indications  pourront  être  modifiées  . 
fuivant  les  terrains  & la  quantité  de  brins  d’cfpé- 
rance  qui  s’y  trouveront  : je  penfe  encore  qu’on 
ne  peut  pas  prefciire  de  laifler  des  bordures  par- 
tout , car  il  y a beaucoup  d'endroits  où  elles  ne 
profpéreroient  point.  Dans  ce  cas , il  faut  inter- 
rompre la  bordure , en  coupant  fur  fon  alignement 
tout  le  bois  qui  fe  trouveroit  placé  en  mauvais 
fonds.  J'ai  reconnu  le  mauvais  effet  d’une  pratique 
contraire  dans  la  forêt  de  Senart,  où  l’on  avoit 
laifié  des  bordures*fur  toute  la  longueur  d’une 
route,  fans  difiindion  d’elîence  ni  de  terrain. 

Au  moyen  des  précautions  que  je  viens  d’indi- 
quer, on  ouvrira  des  paffages  multipliés  à l’air  & 
à la  lumière  ; on  favorifera  la  croilTance  des  ré- 
ferves , & on  évitera  des  pertes  de  produits  affez 
confidérables. 

Mais  il  me  paroît  indifpenfable  qu’en  adoptant 
le  fyftème  des  bordures  , tel  qu’il  vient  d'ê:re  mo- 
difié , on  conferve  encore  les  baliveaux  ordinaires 
fur  l’étendue  de  la  coupe,  toutes  les  fois  que  le 
fol  pourra  nourrir  de  la  futaie. 

ChAP.  VIII.  Obfervations  de  phyjtologie  végétale 
en  faveur  des  bordures,  ou  examendes  circonftanccs 
naturelles  qui  influent  fur  la  direclion  des  arbres, 

& qui  peuvent  leur  faire  contracter  des  formes  utiles 
aux  conflrutiions  navales. 

On  remarque  que  tous  les  végétaux , arbres  & 
plantes,  recherchent  conüamment  l’air  & la  lii- 
miè;e,&  qu’ils  fe  dirigent  toujours  vers  les  endroits 
où  ces  fluides  font  le  plus  abondans.  Duhamel  ob- 
ferve  , dans  fon  Traité  de  la  phyfique  des  arbres  , 
que,  quand  on  met  des  plantes  ou  des  arbuftes, 
qui  pouffent  vigoureufement , en  différans^en- 
droits  d’une  chambre  ou  d’une  croifée,  toutes 
les  pouffes  tendres  perdent  leur  perpendicularité 
pour  fe  diriger  vers  cette  croifée.  On  fait  auffi  que 
des  plantes,  mifes  contre  un  mur  ou  à l’estérieur 
d'une  croifée  fermée,  fe  courbent  du  côté  de  l’air 
libre,  & que  , fi  on  les  retourne  du  côté  du  mur 
ou  de  la  croifée,  peu  d’heures  fufîifent,  quand  ce 
font  des  plantes  heibacées,  pour  que  la  tige  fe 
replie  fur  elle-r.ême  & fe  dirige  de  nouveau  vers 
la  lumière.  Cette  force  d’attradion  eft  telle  , que 
des  arbres,  formant  paliffade,  & retenus  par  de 
fütis  ciochets  de  ftr,  brifent  fouvent  ces  crochets 
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8c  «déplacent  les  pierres  dans  lefquelles  ils  font 
fcellés.  Ce  font  des  faits  que  tout  le  monde  a pu 
obferver.  Enfin  , on  fait  que  les  branches  des  ar- 
bres , dans  les  forêts,  font  plus  fortes  8c  s’éten- 
dent davantage  du  côté  des  vides  & des  clairières 
que  du  côté  du  plein  bois. 

Ces  phénomènes  ont  occupé  un  grand  nombre 
de  phyficiens.  Bonnet  , Duhamel  , Sennebier , 
Teflier  8c  autres  ont  fait  des  expériences  curieufes 
relativement  à l'influence  de  la  lumière  fur  les 
végétaux.  Mais  il  nous  fufiàra  de  parler  de  celks 
qui  fe  rapportent  à l’inclinaifon  des  arbres  8c  de 
leurs  branches. 

Une  courre  analyfe  des  obfervarions  faites  par 
Bonnet  8c  Duhamel  fur  la  diredtion  des  tiges  5c  fur 
la  mutation  des  difF:rentes  parties  dcs  plantes, me 
paroît  néceiTaire  pour  faire  conncître  le  parti 
qu’on  peut  tirer  de  ces  obfervarions  , à l’effet  de 
favorifer  la  formation  des  bois  propres  aux  conf- 
trudlions  navales. 

Bonnet , ayant  femé  des  haricots  dans  une  cave, 
obferva  que,  dans  le  jour,  les  tiges  s’inclinoient 
vers  le  foupirail , 8c  que,  dans  la  nuit , ell  s fe  re- 
drcflbient  un  peu.  « La  même  chofe  arrive  en 
plein  air,  dit  Duhamel  ; car  on  peut  remarquer 
que  foiivetit  IcS  arbres  ifolés  pouffent  plus  vigou- 
reufement  da  côté  du  midi  que  du  côté  du  nord  : 
néanmoins  cet  effet  elt  fouvent  dérangé  par  la 
vigueur  des  racines,  parce  que  les  aibres  pouf- 
fent avec  plus  de  force  du  côté  où  les  racines  font 
plus  vieoureufes. 

n La  dirediion  des  tiges  du  côté  de  l’air,  ajoute 
l’auteur  de  la  Phyfîque  des  arbres,  eft  bien  autre- 
ment fer.fible  dans  les  maflrfs  d’un  bois  : un  jeune 
arbre  , qui  fe  trouve  entouré  de  tous  côtés  par  de 
grands  arbres  qui  ne  lui  laiffent  d’air  qu’au-deffus 
de  lui  , pouffe  tout  droit , toujours  en  s'élevant, 
mais  prenant  peu  de  corps  ; de  forte  que  cet  arbre, 
fort  mince , gagne  en  peu  de  temps  la  hauteur  de 
ceux  qui  l’environnent. 

» J'ai  particulièrement  fait  cette  obfervation 
fur  un  chêne-vert  qui  étoit  planté  entre  des  cy- 
près beaucoup  plus  grands  que  lui  ; H s’éleva  en 
un  an  de  près  de  quatre  pieds  , 8c  eu  peu  d’auuées 
il  gagna  la  hauteur  df=s  piincipales  branches  de 
ces  cyprès  : quand  fa  tête  fe  trouva  affez  élevée 
pour  profiter  de  l’air , il  cefia  de  croître  en  hau- 
teur 8c  prit  de  la  groffeur. 

« Si  un  jeune  arbre,  planté  dans  le  m.iffif  d’un 
bois,  n’a  pas  la  liberté  de  l’air  au-deffus  de  fa 
tête,  mais,  qu’à  une  certaine  diflance  il  fe  trouve 
une  clairière , toutes  fes  produétions  tendront  à 
gagner  l’air  que  leur  fournit  cette  cidre-voie  5 
de  lort"»  qu’elles  s’inclineront  de  ce  côté -là, 
comme  1:  s avbuffes  placés  dans  une  chambre  s’in- 
clinent vers  la  croifée. 

On  fait  que  toutes  les  branches  des  arbres 
plantés  en  efpalier  , le  long  d’un  mur  , s’en  écar- 
tent pour  gagner  l’air , 8c  il  m’a  paru  que  les 
branches  des  aibres  frappées  par  le  foleil  du  midi  ' 
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s’en  écartoîent  plus  que  celles  des  arbres  plantés 
à l’expofition  du  nord.  » 

Tout  ce  qui  vient  d’être  extrait  de  Duhamel 
eft  incontef  able  , 8c  je  n’ai  jamais  remarqué  un 
fait  qui  fût  contraire  aux  expériences  qu’il  rap- 
porte. Je  me  fuis  m.ême  affuré  que  ce  qu’il  dit  de 
la  plus  grande  inclinaifon  des  arbres  à l’expofi- 
rion  du  midi  éroit  fort  exad.  J’ai  vu  des  rangées 
d’arbr.  s plantées  au  midi  devant  des  maifons  éle- 
vées qui  ne  leur  permertoient  pas  de  recevoir  d’air 
ni  de  lumière  du  côté  du  nord  ; ces  arbres,  pour 
chercher  l’air  au  midi , s’étoiet  t inclinés  au  point 
que  plufieurs  cf entr’eux  foimoient , avec  le  ter- 
rain , des  angles  aigus. 

Duhamel  fai:  enfuite  une  obfervation  qui  ne 
mie  paroît  pas  de  la  même  exaditude  que  celles 
qui  précèdent.  11  dit  qu'en  examinant  avec  atten- 
tion la  diredion  des  bran  hes  des  arbres  touffus, 
on  remarque  affez  ordinairement  que  les  branches 
du  haut  font  un  angle  plus  aigu  avec  la  tige  que 
les  braixhes  du  bas.  Cela  eft  vrai;  mais  la  caufe 
à laquelle  il  rapporte  cette  différence  n’eft  peut- 
être  pas  la  feule  qui  la  ptoduife  : il  attribue  cet 
écartement  des  branches  du  bas  à ce  qu’elles  s’in- 
clinent pour  chercher  l’air.  Je  ne  penfe  pas  que  ce 
foit  là  la  caufe  principale  de  cet  écartement,  car  il  a 
lieu  dans  toutes  les  pofitions  où  puiffent  fe  trouver 
les  arbres , même  dans  celles  où  leur  tête  eft  plus 
expofée  à l’air  & à la  lumière  que  ne  le  font  leurs 
br.anches  inférieures.  On  peut  s’en  convaincra 
dans  les  hauts  taillis  où  les  futaies  réfervécs  n’ont 
que  le  tiers  ou  le  quart  de  leur  hauteur  au-deiïus 
du  plein  bois;  nonobllant  cette  circoi  (tance, 
qui,  d’après  l’opirion  de  Duhamel,  devroit  cau- 
fer  l’écartement  das»branches  (upéiieur>’s  , puif- 
qu’el'es  reçoivent  beaucoup  plus  d’air  & plus  de 
lumière  c]ue  celles  d’en  bas  , 8e  à l’extéiieur  de 
l’arbre  qu’à  l’intérieur  , on  remarque  toujours  que 
le  contraire  arrive  , 8<:  que  les  angUs  formés 
par  les  branches  inférieures  font  infiniment  plus 
ouverts  que  ceux  décrits  par  les  branches  de  la 
cime.  Mais  quelles  feront  alors  les  caufes  de  l’in- 
clinaifon  qui  a lieu  fuccefiivement  dans  les  bran- 
ches des  arbres  en  commenç  ait  toujours  par  celles 
d‘en  bas.^  Elles  réfidenc  principalement  dans  l’a- 
longement  que  ces  branches  reçoivent  chaque 
année;  dans  leur  propre  poids,  qui  augmente  à 
raifon  de  cet  alougemer.t  & de  leur  groffiffement j 
dans  le  poids  de  l’air  qui  pèfe  fur  elles,  8e  qui 
eft  d’autant  plus  confi -îérable  que  leur  fuvfaceeft 
plus  grande,  comme  dans  le  hêtre,  dans  le  cèdre 
du  Liban,  les  pins  & Lpin^;  elles  réfulont  encore 
dans  la  pefanteur  des  feuilles  8:  leur  perfiftance 
pendant  l’hiver  ; dans  la  farchage  des  eaux  plu- 
viales , des  neiges  8e  du  givre;  dans  l'oblitéia- 
tion  des  vaifleaux  de  la  partie  inférieure  des  bran- 
ches 8e  h diftenfion  des  fibres  de  la  partie  fupe- 
rieure  , où  la  fève  abonde  en  raifon  du  rétréciffe- 
ment  des  vaiffeaux  de  deflbus.  Ces  caufes  réunies 
me  paroifitHt  plus  efficaces  que  h caufe  unique 
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fiippofée  par  Duhamel.  D’ailleurs,  les  arbres  en 
plein  air  reçoivent  les  rayons  de  la  lumière  dans 
toutes  les  parties  de  leur  furface,  & même  beau- 
coup plus  vers  leur  cime  que  plus  bas,  & cepen- 
dant rinclinaifon  des  branches  inferieures  eft 
toujours  plus  confrdérable. 

« C'efl  probablem.ent  , continue  Duhamel , 
cette  même  raifon  ( celle  qu’il  a indiquée  ) qui 
produit  le  parallélifme  des  branches  des  arbres 
qui  font  plantés  fur  une  colline,  fuivanr  l'obft'rva- 
tion  de  M.  Dodart,  où  l’on  voit  qu’un  arbre  planté 
fur  la  croupe  d’une  montagne  élève  fa  tige  fuivant 
une  ligne  perpendiculaire , & qu?  fes  branches 
font  à peu  près  parallèles  au  terrain.  Comme  les 
branches  oppofées  à la  montagne  doivent  plus 
profiter  que  celles  qui  font  du  côté  même  de  la 
montagne,  & comme  elles  doivent  fe  porter  en 
dehors  , elles  forceront  les  branches  d’en  bas 
de  baiffer,  au  lieu  que  cette  caufe  ne  fubfrftant 
pas  du  côté  de  la  montagne,  il  en  réfultera  le 
parallélifme  que  ce  natura.ifte  a remarqué. 

» Une  obfervation  encore  bien  fingulière , 
c’eft  qu’un  arbre  qui  vient  de  femence  élève  fa 
tige  fort  droite  j il  en  eft  de  même  d’une  bouture 
qu’on  feroit  d’une  tige  droite  ; mais  celle  qu’on 
feroit  avec  les  branches  latérales  & des  jets  cour- 
bes fur  l’arbre,  fe  courbe  beaucoup,  furtout  fi 
t'eft  un  arbre  dont  le  bois  foit  fort  dur.  « 

Cette  dernière  obfervation  feroit  de  quelqti’im- 
portance  pour  l’objet  qui  nous  occupe,  fi  le 
chêne  & l'orme  fe  reproduifoient  de  bouture  ; 
car  elle  donneroit  les  moyens  de  multiplier  à 
volonté  les  bois  courbes  de  petite  &:  même  de 
moyenne  dimenfion.  Je  dis  de  petite  dimenfion  , 
arce  qu’il  eft  reconnu  que  les^rbres  provenus  de 
outures  ne  font  jamais  aufti  forts  que  ceux  qui 
proviennent  de  femence.  Mais  ce  moyen  de  re- 
produdion  ne  leur  convient  pas , quoique  plu- 
fieurs  auteurs,  & nommément  Varenne  de  Fe- 
uille , annoncent  que  l’orme  vient  de  bouture. 
Cet  arbre  fe  reproduit  très-bien  de  rejets  qu’otj 
appelle  crojfeites  , & c’eft  même  par  ce  moyen 
qu’on  multiplie  l’orme  tortillard,  dont  les  femences 
ne  reproduifent  pas  toujours  cette  variété.  Je  fuis 
perfuadé  qu’une  plantation  faite  de  rejetons  , pris 
parmi  ceux  qui  préfenteroient  quelque  courbure  , 
fourniroit  beaucoup  plus  de  pièces  courbes  pour 
la  marine  & le  charronnage,  qu’une  autre  qui 
feroit  faite  avec  des  plants  de  femence. 

Je  renvoie  au  Traité  de  la  phyfique  des  arbres 
de  Duhamel  pour  la  fuite  des  expériences  & des 
obfer.vations  faites  par  cet  habile  naturalifte  & 
par  Bonnet.  On  y verra  que  les  plantes  en  général 
fe  dirigent  conftamment  vers  la  lumière;  que  plus 
elles  font  dans  l’obfcurité,  moins  il  y a de  tranf- 
piration , & plus  elles  font  étiolées  ; que  les  tiges 
ne  font  pas  les  feules  parties  qui  s’inclinent  vers 
le  jour  ; que  certaines  plantes  penchent  leuis  fleurs 
du  côté  du  fcdeil;  qu’elles  quittent  leur  perpendi- 
tu  arité  & s’inclinent  par  leur  fommet,  de  façon 
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qu’elles  préfentent  leur  difque  à cet  aftre  ; que 
pour  cet  effet  les  fleurs  changent  de  fituation 
comme  le  foleil;  que  le  matin  elles  regardent 
l’orient,  à midi  le  fud , & le  foir  l’occident  : mou- 
vement qu’on  appelle  nutation  des  plantes  , & qui 
fe  fait,  ajoute  Duhamel  , non  par  une  torfion  de 
la  tige,  mais  par  une  nutation  réelle  , ou  parce  que 
les  fibres  de  la  tige  fe  raccourciilent  du  côté  de 
laftre.  On  y reconnoîtra  également  que  les  épis  de 
blé  qui , en  s’inclinant  par  le  poids  des  grains  , 
forment  ce  qu’on  appelle  le  cou  d'oie,  ne  penchent 
presque  jamais  du  côté  du  nord  ; mais  qu’ils  ne 
s’inclinent  que  depuis  le  point  du  levant  jufqu’au 
couchant;  que  les  feuilles  des  arbres  préfentent 
leur  face  fupérieure  au  ciel , & que  fi  on  les  tourne 
vers  la  terre  , elles  ne  tardent  pas  à reprendre  leur 
pofition  naturelle  ; enfin , que  la  chaleur  & l’hu- 
midité ont  pt  u ou  point  d’influence  fur  le  phéno- 
mène dont  il  s’agit , & que  c’eft  principalement 
à la  lumière  qu’on  doit  attribuer  les  differentes 
nutations. 

M.  Tcftier  a fait  fur  ce  fujet  des  expériences  cu- 
lieufes,  rapportées  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  fciences  en  lySj  , & mentionnées  par 
M.Bofcdans  \e  Nouveau  Cours  d‘ agriculture.  M.l'ef- 
fier  en  conclud  que  l'inclinaifon  des  branches  , 
dans  ce  cas,  eft  en  raifon  de  leur  jennefte , de  leur 
diftance  à la  lumière  , de  la  couleur  des  corps  pla- 
cés devant  elles,  de  la  facilite  plus  ou  moins  grande 
des  tiges  pour  fortir  de  terre. 

L’influence  de  la  lumière  fut  les  arbres  ne  fe 
borne  pas  aux  effets  dont  nous  venons  de  parler; 
elle  augmente  la  denfité  du  bois,  & par  conféquent 
fa  force  & fa  pefantcur.  Quant  aux  autres  eff  ts 
qu’elle  produit  fur  les  plantes  en  général,  comme 
d’augmenter  leur  vigueur,  d’alTurer  leur  fécon- 
dité, de  donner  de  la  faveur  à toutes  leurs  parties, 
d’en  tirer  le  gaz  oxiaène  en  décompolant  l’acide 
carbonique,  nous  n’en  parlerons  pas  ici,  attendu 
qu’ils  n’ont  pas  un  rapport  direét  avec  la  qiieftion 
que  nous  traitons. 

A l’égard  des  autres  obfervations  , elles  font 
très-importantes  pour  l'économie  foreftière , par 
les  conféquences  qu’on  peut  en  déduire  & les  ap- 
plications qu’on  peut  en  faite  à l’éducation  des 
arbres  deftinés  à la  marine.  Il  en  réfulte,  en  effet, 
que  toutes  les  fois  que  des  arbres  feront  privés 
de  la  lumière  d’un  côté,  ou  qu'ils  en  recevront 
moins  que  d’un  autre , ils  fe  courberont  & éten- 
dront leurs  branches  vers  l’air  libre;  que  leur  in- 
clinaifon  fera  en  raifon  de  l'iutenfite  de  la  lu- 
mière, & pat  'onféquent  plus  forte  du  côté  du 
midi  que  du  côté  du  nord;  plus  grande  dans  les 
endroits  fpacieux  que  dans  les  endroits  r-fferrés  , 
& plus  fcnfible  dans  les  jeunes  arbres  que  dans 
les  autres.  Ainfi;  d ns  les  forêts,  les  arbres  qui 
en  formeront  les  lifîères,  qui  borderont  les  routes 
8c  les  clairières , ceux  qui  fe  trouveto  t fur  les 
penchans  des  collines  , Sc  tous  ceux  qui  feront 
appuyés  fur  des  murs  ou  dominés  par  quclqu’elé- 
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vation  , fe  courberont  vers  les  lieux  qu’ils  trou- 
veront libres , & ils  y étendront  leurs  branches/ 
& par  confequent  leurs  racines  dans  la  même  pro- 
portion j car  on  fait  q j'il  exiile  un  rapport  intime 
entre  ces  deux  produdions.  De  plus,  les  arbres 
Crûs  ifolément  ou  convenablement  efpacés  , & 
qu!  jouiront  des  bienfaits  de  l'air  & de  la  lu- 
mière, produiront  un  bois  plus  foüde. 

Ces  arbres  en  général  offriront  donc  les  formes 
& les  qualités  recherchées  pour  la  marine  : les 
formes,  parce  qu'ils  préfenteront  beaucoup  de 
courbes,  foit  dans  leur  tige,  foit  dans  leurs  bran- 
ches } & les  qualités  , parce  que  leur  bois  fera  plus 
ferme,  plus  denfe  , moins  coriuptible  & pat  con- 
fequent plus  propre  aux  condrudions  navales , que 
Ct.lui  des  arbres  crûs  en  mallits  ferrés,  dont  le 
tlfiu  eft  or  inairement  lâche  ÿc  toute  la  contex- 
ture imprégnée  d’une  quantité  confidérable  de 
fluides  fermentelcibles. 

ChAP.  IX.  Réfumé  de  la  d'iffertatlon  contenue  dans 
cette  première  partie. 

On  a fait  voir  que  le  mode  d'exploitation  par 
txpurg  :de , éclaircijfement  o\i  coupes  fuccejftves  , pour 
les  futaies  pleines,  elt  le  plus  favorable  à la  crorf- 
fance  des  arbres,  à la  qualité  des  bois,  & au  repeu- 
plement naturel  des  futaies;  que  fi  les  difficultés 
qu'il  préfente,  dans  une  grande  adminillration,  ne 
permettent  pas  de  l'admettre  indiftindi.m^'nt  pour 
toutes  1-s  futaies  & dans  toutes  les  localités,  on 
ne  doit  pas  non  plus  le  proferirs  généralement , 
&■  qu’on  doit  au  contraire  en  permettre  l'applica- 
tion toutes  les  fois  qu'elle  aura  paru  avantageufe 
à l’adminiftraiion  generale;  mais  que  les  particu- 
liers foigneux  & int- lligens  ne  peuvent  fe  difpen- 
fer  de  i'admettre  dans  leurs  bois;  que  les  arbres 
crûs  en  maffif  de  futaie  font  ordinairement  d’un 
bois  plus  tendre  & plus  léger  que  celui  des  arbres 
qui  ont  joui  de  l’air  & de  la  lumière;  que,  quoi- 
qu'ils préfentent  des  formes  moins  utiles  pour  la 
marine,  on  tire  cependant  du  milieu  des  futaies 
pleines  des  piècesde longueur,  difficiles  à trouver 
dans  tout  autre  endroit  ; qu'on  en  tire  auffi  des  ar- 
bres dioits  &■  d'une  légère  courbure , des  bois  de 
fente,  de  charpente,  de  mer.uiferîe,  & beau- 
coup d’autres  qui  font  propres  à une  infinité  d’ou- 
vrages qui  exigent  de  la  flexibilité  ; que  cependant 
nos  principales  relToiircesen  bois  courbes  réfident 
dans  les  futaies  fur  taillis,  dans  l.’s  arbres  épars, 
les  bordures  & les  lifi'eres ; que  ces  tellources  aug- 
menteront à mefnre  qu’on  apportera  plus  de  foins 
dans  le  choix  & refpacement  des  baliveaux,  & 
que  1 exploitation  des  taillis  fitués  en  bons  fonds 
fera  retardée  jufqu’à  50, 40,  50  & 60  ans,  fui- 
vant  les  terrains  ; que  les  reproches  faits  aux  fu- 
taies fur  taidis  font  fondés,  furtout  par  rapport 
aux  taillis  fitués  en  mauvais  fonds  qu’on  exploite 
de  10  à rj  ans;  qu’il  ne  faut  faire  de  réferves  dans 
ces  fortt  s de  bois  que  pouren  affiirer  le  repeuple- 
ment & abriter  le  jeune  taillis;  que , dans  les  tail- 
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lis  coupés  à ly  ans  & au-deffus,  les  futaies  ayant 
beaucoup  moins  de  largeur  de  tête  & une  tige 
plus  élevée,  elles  n’offufquent  point  autant  le  jeune 
bois  & fournilfent  beaucoup  de  pièces  utiles; 
qu'on  ne  peut  cependant  difeonvenir  du  tort 
qu'elles  font  aux  taillis , furtout  quand  \' aménage- 
ment eft  trop  rapproché  & le  nombre  des  réferves 
trop  grand;  qu'on  ne  doit  pas  trop  multiplier  les 
baliveaux  dans  les  endroits  humides  & privés 
d’air,  parce  que  les  taillis  y deviennent  bien  plus 
endommageables  par  les  gelées;  que  les  réferves, 
fuit  en  bordures  , foit  en  petits  maffifs , propofées 
par  Duhamel  pour  tenir  lieu  de  baliveaux,  d'ar- 
bres modernes  & anciens,  produToient  certaine- 
ment de  très  bons  bois  de  marine;  mais  qu’elles 
ne  feroient  point  luffifantes , & qu’on  doit  dans 
les  bons  fonds  , non-feulement  faire  ces  réferves 
en  bordures,  mais  encore  conferver  & même  aug- 
menter le  nombre  de  baliveaux  prefciit  par  l’or- 
donnance, malgré  le  tort  qu’ils  feront  aux  taillis, 
attendu  que  c’tft  le  meilleur  moyen  d'alTurer  des 
reffources  à la  marine. 

Toure  cette  differtation  fe  réduit  donc  à prou- 
ver ces  vérités  : les  baliveaux  font  quelquefois  du 
tort  aux  taillis,  mais  ils  font  indifpenfables  pour 
le  repeuplement  des  coupes,  & pour  fournir  des 
bois  propres  aux  conftruétions  navales;  plus  les 
terrains  font  bons  & les  coupes  éloignées,  plus 
ces  arbres  font  utiles;  néanmoins  on  ne  doit  pas 
trop  les  multiplier , furtout  dans  les  endroits  hu- 
mides & privés  d’air;  il  eft  néceffaire  de  les  abat- 
tre à des  époques  rapprochées  dans  les  terrains 
maigres  où  ils  ne  profitent  point  : s'jls  font  utiles 
dans  ces  terrains  & dinsceux  brâ'és  par  le  foleil, 
c’eft  furtout  pour  abriter  le  jeune  taillis  & favo- 
rifer  le  repeuplement.  Un  bon  moyen  de  fup- 
pléer  à l’inlnffilance  des  baliveaux,  confideres 
con  me  bois  de  conftruction,  c’eft  de  conferver 
des  bordures,  & même  des  bouquets  de  futaie. 

Ajoutons  une  vérité  importante  qui  fort  natu- 
rellement des  obfervatious  ci-iefTus  : pour  avoir 
de  beaux  baliveaux  propres  aux  ufages  de  la  ma- 
rine , il  faut  les  réferver  dans  des  taillis  de  zj  , 50, 
40  & 50  ans;  les  particuliers  ne  peuvent  aména- 
ger leurs  bois  qu’à  18  ou  zo  ans , parce  qu'ils  per- 
droient  fous  le  rapport  des  produits  pécuniaires 
s’ils  attendoient  davantage  pour  les  couper;  donc 
il  n’y  a que  les  bois  tenus  par  le  Gouveriiemenc 
qui  puiffent  offrir  des  reffources  réelles  à la  marine 
& aux  conftriièfions. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Des  futaies  de  chênes  et  de  hêtres ÿ de  leur 
aménagement. 

ChAP.  I®*".  De  ê utilité  des  futaies  pleines  en  géné- 
ral , 6'  de  V avantage  de  ce  genre  d' aménagement 

pour  les  grandes  conjîruéîions  & pour  le  panage. 

Nous  allons  appîiyer  par  des  calculs  la  théorie 
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que  nous  venons  d établir  relativement  au^  futaies 
pleines,  en  commençant  par  expofer  l’utilité  de 
ces  futaies  en  général. 

Plufieurs  auteurs  ont  critiqué  le  mode  aéluel 
A‘ aménagement  des  futaies  pleines.  Ils  ont  trouvé 
que  le  terrr.ede  leur  exploitation  , fixé  quelquefois 
à 2 JO  & jco  ans,  écoit  beaucoup  trop  éloigné; 
que  ces  futaies  ecoient  en  trop  grande  mafle, 
qu’elles  étoient  privées  d’air  & étouffées  par  des 
brins  fupcrflus  & des  bois  blancs;  que  dans  cet 
état  elles  croilfoient  lentement  & ne  produifoient 
que  des  bois  de  foible  qiidite.  Frappé-,  de  ces  in- 
convéniens,  ils  ont  vote  la  fuppreffion  des  futaies 
en  madif. 

Les  vices  de  cet  aménagement  font  grands  , fans 
doute  ; mais  ne  peut  on  pas  y remédier , & dans  le 
cas  même  de  cctte  impo'dibilité , doit-on  renoncer 
à élever  des  futaies  pleines.^  On  ne  le  penfe  pas, 
& cette  opinion  efl  fondée  fur  les  reffources 
qu’ellcs  préf'entent,  même  dans  leur  état  aduel. 

Defroidour,  qui  écrivoit  avant  l’ordonnance 
de  1669,  regardent  le  réglement  de  1561,  qui 
avoir  ordonné  que  le  tiers  de  tous  le  bois  du  rto- 
inaine  & autres  feroit  confervé  pour  croître  en 
futaie,  comme  ayant  empêché  la  ruine  entière 
des  forêts  du  Roi,  qu'on  rédnifoic  toutes  en  tail- 
lis, & comme  ayant  auffi  empêché  la  diffipation  des 
bois  des  eccléfiaftiques.  Les  futaies  lui  paroffoient 
d’ailleurs  in  lifpenfables  pour  pourvoir  aux  nécellî- 
tés  publiques  , & ménager  à chaque  pays  une  ref- 
fource  dans  les  cas  d'incendie. 

Duhamel  regardoit  les  futaies  comme  pouvant 
procurer  aux  familles  des  fommes  confidérablts 
pour  acquitter  des  dettes  , établir  des  enfans , ré- 
parer des  hâtimens,  &c.,  & il  applaiidilfoic  beau- 
coup aux  fages  dirpofitions  de  l’ordonnance  qui 
avoi:  mis  des  entraves  à la  cupidité  des  ufufrui- 
' tiers , en  leur  preferivant  de  conferver  un  quart  de 
leurs  bois  pour  croître  en  futaie  , afi  1 de  (ubvenir 
aux  befoins  du  public,  & de  fournir  de  temps  en 
temps  aux  ufufruitiers  eux-mêmes  des  reîîources 
pour  rétabl'r  les  églifes,  chapelles,  hôpitaux,  ab- 
bayes, fermes  & autres  bâtimens  dép.ndans  de 
leurs  bénéfices.  Il  penfoit  au  furplus  que  l'Etat, 
en  confervant  des  futaies  pour  fournir  du  bois  aux 
conHruélions,  ne  perdoit  rien  du  côté  des  produits 
en  argent,  parce  qu’il  étoi:  indifférent,  dans  une 
foiêt  de  2,coo  arpens,  de  vendre  annuellement 
20  arpens  de  futaie  de  l’âge  de  ico  ans,  ou  ico 
arpens  de  taillis  de  2d  ans  (i). 

Plufieurs  auteurs  ont  confidéré  les  futaies  fous 
les  mêmes  points  de  vue  d’utilité,  &:  de  ce  nom- 
bre fe  trouvent  MM.  de  Réaumur,  deBuffon, 
Tellès  d’AcoIta , Varenne  de  Fenille  , de  Rei  thuis, 
Clauffe,  Dralet , Hartig , Burgsdorf,  Laurop,&:c. 

On  ne  peut  nier  en  effet  qu’elles  ne  fuient  de  la 


(1)  Nous  ferons  connoîcre  , dans  le  cours  de  ce  Mémoire,  i 
les  vérii.-.b!cs  rapports  des  produits  en  bois  & eu  argent  , des  J 
futaies  5;  des  taillis.  I 
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plus  grande  utilité.  Elles  fourniffent,  comme  nous 
l'avons  dit  précédemment,  de  belles  pièces  droi- 
tes ou  d’une  légère  courbure,  qu’on  emploie  dans 
la  conflriièlion  des  vaifîeaux,&qu’onnepour- 
roit  trouver  ailleurs;  elles  donnent  beaucoup  de 
bois  de  fente  & autres,  propres  à une  infinité 
d’ouvrages  qui  exigent  de  la  fouplelfe  & de  l’élaf- 
ticité;  elles  font  indifpehfables  dans  les  befoins 
extraordinaires  J tels  que  ceux  occafionnés  par  les 
incendies,  les  inondations,  la  guerre  & autres 
événemens  imprévus;  on  y trouve  des  poutres 
propres  aux  grandes  conflruélions , à celles  des 
palais,  des  églifes,  des  théâtres  , des  ports,  des 
ponts,  des  digues,  des  fortifications  Se  d’un  grand 
nombre  d’ufiues  ; elles  offrent  des  reffources  pécu- 
niaires dans  IcS  momens  diffiJles  (t).  On  peut 
donc  les  regarder  comme  des  magafins  dappro- 
vifionriemens  néceffaires  dans  une  infinité  de  cir- 
contlarices,  & comme  propres  d'ailleurs  à raffurer 
la  population  fui  les  befoins  à venir.  C’eft  particu- 
lièrement fous  ce  point  de  vue  qu’elles  ont  été 
confidérées  par  les  anciens  réglemens,  qui  ont 
obligé  les  communes  & gens  de  main  morte  à 
mettre  en  léfeive  le  quart  de  leurs  bois  pour  cr  ï- 
tre  en  futaie.  Elles  font  encore  utiles  pour  le  pa- 
cage & la  glan.lée  , objets  d’uue  haute  importance 
pour  la  nourriture  des  beftiaux.  D’un  autre  côté, 
elles  fervent  de  retraite  au  gros  gibier,  qui,  s’il 
n'efi  pas  trop  multiplié,  ne  peut  leur  faire  de  tort 
pen  ^ant  plus  des  trois  quarts  de  leur  durée,  tan  lis 
qu'il  nuit  prefque  toujours  aux  taillis.  Elles  font 
éminemment  utiles  par  l’heureufe  influence  qu'elles 
exercent  fur  ratmofphère  , en  rompant  la  violence 
des  ouragans,  en  attirant  & divifant  les  orages, 
en  entretenant  la  fraîcheur  & l’humidité,  principe 
radical  de  toute  végétation,  & en  donnant  naif- 
fance  aux  fourbes  Seaux  rivières,  qui  cariroient 
par  la  fuppreffion  des  grandes  mafles  de  futaies , Se 
notamnent  de  celles  qui  recouvrent  les  monta- 
gnes, où  d’ailleurs  elles  s’oppofent  à l’éboule- 
ment  des  terres  Se  aux  avalanches.  L’ancien  Se  le 
nouveau  continent  offrent  des  exemples  nombreux 
du  tanflement  ou  de  l’engorgement  des  rivières, 
occafionné  par  la  dcft.uètion  des  forêts  Se  le  dé- 
boifement  des  montagnes.  C’eft  furtout  dans 
l’Amérique  fepter.trionale  que  fe  font  remarquer 
ces  révolutions  étonnantes.  La  difparition  des 
niaffes  de  futaies,  incendiées  par  les  habitans , a 
caiifé  ranéantifïement  de  rivières  confidérables , 
Se  amené  des  chaleurs  Se  des  fechereflès  jufqu’alors 
inconnues  dans  plufieurs  parties  de  ces  vaftes 
contrées. 

La  fupprclTion  des  futaies  auroit  d’ailleurs  un 
grand  inconvénient  p.iv  rapport  à la  confomma- 


(1)  On  fe  rappelle  à cette  occafion  le  dévouement  d’un 
grand  niinillre  pour  la  caufe  d'un  grand  prince.  Sully  fît 
Couper  à blanc  etoc  la  forêt  de  Uofnv  , qui  lui  app.irtcnoit  , 
pour  en  offrir  le  produit  à Henri  IV  , que  la  guerre  avoic 
Plis  dans  le  cas  d'açccpter  ce  feço..rs. 
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tion;  car  en  fuppofant  même  qu’on  ne  les  abattît 
que  lucceflivement  & en  fuivant  l’ordre  déjà  éta- 
bli pour  leur  coupe,  il  en  réfulteroit,  pendant 
quelque  temps,  une  augmentation  confidérable 
de  produits  en  matières,  qui  habitueroit  les  con- 
fommateurs  à en  ufer  fans  difcrétion , & leur  ren- 
droit  d'autant  plus  lénfible  la  diminution  de  cet 
objet  de  confommaiion , & le  furhauflement  du 
prix,  qui  fuccéderoient  à cette  abondance  acci- 
dentelle. En  effet , cette  abondance  ne  dureroit 
que  pendant  le  temps  nécelfaire  à la  léduétion 
des  futaies  à l’état  de  taillis;  & à cette  époque  la 
maffe  des  produits  en  matières  feroit  au-deflbus  de 
ce  qu’elle  efl  dans  l’état  aètuel  ; car  il  eft  reconnu 
que  les  futaies  pleines,  bien  conduites,  donnent 
plus  de  bois  que  les  taillis  dans  le  même  efpace  de 
temps,  c’eft-à-dire,  qu’une  futaie  firuée  en  bon 
fonds  &:  exploitée  à 150  ans,  donne  une  maffe  de 
bois  plus  confidérable  que  celle  qu’un  taillis  de 
même  étendue,  fîtué  fur  un  fonds  analogue  & 
aménagé  à 25  ans  , peut  fournir  par  les  fix  coupes 
qu’on  y exécute  dans  le  même  efpace  de  teinps. 
Ce'te  vérité  fera  pleinement  démontrée  dans  le 
troifième  chapitre  de  cette  feconie  partie. 

Sous  tous  les  rapports,  les  futaies  méritent 
donc  d’être  confervées  & améliorées  par  tous  les 
foins  qui  dépendent  de  l’hom.me , furtout  dans  les 
forêts  de  l’Etat,  des  communes  Sc  des  établiffe- 
mens  publics  , dont  elles  forment  près  d’un  quart 
de  la  maffe , fi  on  y comprend  les  demi-futaies. 

Examinons  maintenant  quel  feroit  le  moyen  de 
les  rendre  plus  produdtives  que  dans  leur  état 
aéfuel. 

Ch  AP.  II.  Dis  éclaircies  comme  moyens  propres 

a accélérer  l' accroijfement  des  futaies  & à les  ré- 
générer. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  moyen  le  plus  cer- 
tain d’accélérer  l’accroifîement  des  futaies  pleines, 
& d’augmenter  la  maffe  & la  qualité  de  leurs  pro- 
duits, étoit  l’exploitation  par  éclaircies  ou  coupes 
fucceflives , dont  les  principes  fe  trouvent  décrits 
dans  plufîeurs  ouvrages  français,  & notamment 
dans  ceux  de  Varcnne  de  Fenide  6c  de  de  Perthuis, 
mais  dont  la  pratique  efl  expliquée  par  MM.  de 
Burgsdorf,  Havtig , Laurop  ÿc  pluficurs  autres  fo- 
reftiers  allemands,  qui  ont  complété  les  avantages  de 
ce  fyÜème  en  le  faifant  fervir  au  réenfemence- 
ment  naturel  des  futaies.  Nous  avons  rapporté  auffi 
les  difBcu'tés  attachées  à ce  m ’de  d’exploitation 
dans  une  grande  adminiflration.  Il  nous  refie  main- 
tenant à examiner  fi  ces  difficultés’  & tous  les  in- 
convéniens  que  l’on  reproche  au  fyflème  d;s 
éclaircies  peuvent  véritablement  contre- balancer 
les  avantages  de  ce  fyflème.  Pour  cet  effet,  nous 
allons  établir  ces  av.intages  par  des  calculs  tirés  , 
tant  des  méthode'  propofées  par  Varenne  de  Fe- 
rtile & de  Perthuis,  que  de  celle  de  M.  Hartig. 

Dici.  des  Arbres  & Arbuftes. 
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Cet  examen  nous  oblige  à rappeler  fuccindement 
les  principes  de  ces  méthodes. 

1°.  Varenne  de  Feuille,  dont  les  expériences 
fur  les  bois  font  fi  précieufes,  a reconnu  & cal- 
culé tous  les  avantages  des  écl.tircies , quoiqu’il 
ne  les  ait  exécutées  que  fur  de  petites  parties; 
mais  Ton  efprit  obfervateur  & la  rigueur  qu  il  met- 
tent dans  fes  effimations,  doivent  infpirer  la  plus 
grande  confiance.  Il  propofoit  d’éclai*cir,  non- 
feulement  les  fiita'les , mais  encore  les  tailii'^.  Nous 
le  fuivrons  particulièrement  dans  ce  qu’il  dit , con- 
cernant les  futaies. 

« Le  but  qu’on  fe  propofe,  dit-il,  en  établif- 
« Tant  une  futaie,  efl  d’obtenir  la  plus  grande 
M quantité  de  bois  dans  le  plus  petit  efpace  le 

moins  de  temps  poffible;  d’où  il  fuit  qu  il  ne 
M faut  établir  des  futaies  que  fur  un  terrain  pro- 
" fond  & fertile  (1);  qu'il  eft  à propos  d’efpacer 
« les  arbres,  de  manière  que,  fans  qu  il  y ait  au- 
» cune  place  perdue  , ils  ne  puilTcnt  fe  nuire  réci- 
« proquement  ni  ralentir  mutuellement  leur  croif- 
» fance  ; qu’il  feroit  défavantageux  , hormis  le  cas 
» d’un  fervice  urgent , de  couper  des  arbres  d’ef- 
” pérance  fuffifamment  efpacés,  avant  qu’ils  aient 
« acquis  leur  maximum  d’accroiffement  indivi- 
« duel.  M 

Cet  auteur  compare  l’accroiffement  des  arbres 
efpacés  convenabl  ment  avec  celui  des  arbres 
crus  en  maffif  trop  ferré,  & le  réftiltat  de  fa  com- 
paraifon  efl  qu’il  y a un  avantage  infini  à debarraf- 
fer  les  bois  des  brins  fupeiflus,  qui  difputent  aux 
autres  la  nourriture  que  fournit  le  terrain. 

11  fuppofe  un  arpent  de  taillis  , de  l’âge  de  20 
ans,  en  très-bon  fonds,  que  l'on  veuille  élever  en 
futaie  : cet  arpent  contiendra  à cet  âge,  d’après 
les  données  de  Duhamel , 900  brins  de  20  pieds 
d’élévation  à la  diflance  de  7 pieds  4 pouces. 

A 21  ans,  on  enlevera  la  moitié  des  brins,  ce 
qui  les  réduira  à 450;  à 40  ans,  on  enlevera  200 
brins;  à 60  ans,  on  coupera  1 10  brins  fur  les  2yo 
reflans  ; à 80  ans,  on  abattra  la  moitié  des  140  brins 
qui  rtfloient;  à 100  ans,  la  futaie  contiendra  70 
pieds  d’arbres  efpacis  à la  diflance  de  26  pieds 
& fi  ces  arbres  continuent  â croître  uniformé- 
ment, on  attendra  jufqu’à  lyo  ans  pour  en  faire 
la  coupe.  A cette  époque,  on  les  abattra,  on  ex- 
tirpera les  Touches,  & on  femera  le  terrain  pour 
renouveler  la  futaie.  L’auteur,  d’après  l'opinion 
où  il  étoit  que  les  bdiveaux  étoient  plus  nuifibles 
qu’utiles,  ne  propofe  point  d’en  réferver , même 
pour  faciliter  le  repeuplement.  Nour  verrons  plus 
loin  qu’aucun  des  auteurs  français  qui  ont  parlé  des 
éclaircies,  ne  s’ell  occupé  du  réenfenrvencement 
naturel. 

Varenne  de  Fenille  établit  en  m.ême  temps  la 
conaparaifon  delà  valeur  de  cet  arpent,  air.fi  élevé 
en  futaie  & éclaircie  , avec  celle  qu’il  auroit  eue 


(i)  H veut  que  le  terrain  ait  deux  pieds  & demi  â trois 
pieds  de  profondeur  au  moins. 
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s’il  eût  été  exploité  tous  les  iO  ans.  Pour  cet  effet, 
il  fuppofe  que  !e  grolfilfement  moyen  des  brins  de 
la  futeie  e(t  de  5 lignes  de  diamètte  ou  de  9 lignes 
de  tour  annuellement  (quoiqu'il  foit  quelquefois 
de  12  & 16  lignes  ),  .V  que  tout  le  bois  fera  réduit 
en  bois  île  chauffage  ; il  obferve  qu'il  n'aura  point 
égard  à l’augmentation  de  hauteur  que  les  arbres 
auront  pu  p-endre  au-deffus  de  20  pieds,  depuis  20 
ans  jufqu’ài  80,  quoiqu'à  cet  âge  l'clevation  des 
arbres  foie  bien  plus  conlidérable.  Ces  elémens  ne 
peuvent  faire  fufpetter  fes  calculs  d'exagération. 

A 20  ans,  les  brins  du  taillis,  qu’on  a fuppofé 
groflîr  de  3 lignes  de  diamètre  par  année  , avoient 
f pouces  de  diamètre  à 3 pieds  de  terre , & 20 
pieds  d’élévation.  A 40  ans,  ceux  qui  auront  été 
confervés  lors  de  l'éclaircie  de  20  ans  , auront  10 
pouces  de  diamètre  5 à 60  ans,  les  brins  réfervés 
dans  l’éclaircie  de  40  ans  auront  1 j pouces  de  dia- 
mètre; à Soans,  les  brins  reftans  de  la  dernière 
éclaircie  de  60  ans  auront  20  pouces  de  diamètre. 

Maintenant , pour  connoître  l’accroiflemirnt  des 
brins  d’après  ces  fuppofitions,  l’auteur,  prend  le 
carré  du  diamètre  dont  l’arbre  a groifi  à chique 
révolution;  parce  que  les  cercles,  & par  confé- 
quent  les  cylindres  de  même  hauteur,  font  entre 
eux  comme  les  carrés  de  leur  diamètre.  Mais  j’ob- 
ferve  qu'il  a fait  une  erreur  de  calcul  dans  le  carré 
du  diamètre  des  9CO  brins  compofant  fon  taillis 
de  20  ans , 8c  que  cette  erreur  a influé  fur  toutes 
fes  opérations  arithmétiques.  Le  diamètre  ind  vi- 
duel  des  900  brins  étant  de  5 pouces,  le  carré  de 
J eff  de  2y  , qui,  multiplié  par  900,qui£(lle 
nombre  de  brins,  donne  22  joo.  Or,  le  premier 
antécédent  de  toutes  les  règles  de  proportion  à 
faire,  devoir  être  ce  nombre  22,300,  & il  n'eft 
dans  les  calculs  de  l’auteur  que  de  12,300  SiS  ré- 
fultats  font  donc  erronés.  Je  procéderai  d’après 
fes  autres  données,  en  reét  fiant  cette  erreur. 

Les  430  brins  c.  upés  à 20  ans  avoient  3 pouces 
de  diamètre,  ce  qui  fait  en  carrant  ce  diamètre  & 
en  multipliant  le  carré  par  le  nombre  de  brins  cou- 
pés,_ii,  230  pouces  carrés.  Le  taillis  étant  eftimé 
120  francs,  les  430  brins  qui  en  formoient  la  moi- 
tié valent  60  francs.  Les  200  brins  coupés  à 40 
ans  avoient  chacun  10  pouces  de  diamètre  , dont 
le  ca-ré  pour  les  200  eft  de  20  000  pouces  cariés. 
Si  1 1,230  ont  donné  60  f.^ancs,  combien  donne- 
ront 20,000?  On  a cette  proportion,  ii,2jo  : 60 
::  20,000  : ic6  francs  66  centimes. 

Les  lie  brins  que  l’on  coupe  à 60  ans  ont  13 
pouces  de  diamè.re,  dont  le  carré,  multiplié  par 
J 10,  I fi  le  24,730.  Ainfi  on  a cette  proportion  , 
11,230-:  60  ::  24,730  : 132  francs. 

Les  70  arbres  que  l’on  coupe  à 80  ans  ont  20 
pouces  de  diamè  re,  dont  le  carré,  multiplié  par  j 
70,  eft  de  28,000;  on  a cette  proportion,  11,230.1 
: 60  : : 28,000  : 149  francs  34  centimes. 

Les  70  arbres  reltans  auront  à 100  ans,  fuivant  ! 
l’auteur , au  moins  30  pieds  de  tige,  portant  13 
pouces  d’équariiffage  au  gros  bout,  de  9 à 10 


pouces  à l’autre  extrémité.  En  cet  état,  il  les  ef- 
time(en  1792)  à 18  francs  dans  le  dépanement 
de  l’Ain;  ils  repréfenteront  dore  une  valeur  de 
1,260  francs.  Mais  fi  ces  arbres  continuent  à croî- 
tre & qu’on  en  diffère  la  coupe  jufqu’à  130  ans, 
ils  acquerront  depuis  100  ans  une  aitementation 
de  valeur  égale  à 1,373  francs  , c'efi- à-dire,  qu'ilS 
vaudront  2,833  francs  à 130  ans. 


RéunilTant  ces  valeurs,  on  a: 

Pour  la  première  révolution.  ...  60  fr.  » c. 

Pour  la  deuxième ic6  66 

Pour  la  troifième 132  » 

Pour  la  quatrième 149  34 

Et  pour  la  cinquième  à 130  ans. . 2,853  » 

Total 3,283  fr.  « c. 


Les  ra'culs  de  l’auteur  portoient  ce  produit  à 
3,393  francs  40 centimes,  à caufe  de  l’erreur  qu’il 
avoir  rommife.  Quoi  qu’il  en  (oit , les  3 ,28;  francs 
ci-de(Tus  donnent  par  feuille  21  francs  88  cenr. , 
au  li~  U qiià  l'ümé/iagerTient  en  taillis  n’eût  donné 
que  6 francs. 

Mais  comme  l’auteur  ne  calcule  ici  que  le  mùxi~ 
mum  (impie  de  la  valeur  du  bois,  fins  égard  à l’inté- 
rêt de  l’argent , il  ne  dillîmu'e  pas  que  1 s rap- 
ports chang'.ront  en  faifant  entrer  ce  nouvel  élé- 
ment dans  la  combinaifon  des  calculs;  car  il  efl 
cLiir,  dit-il , que  fi  le  propriétaire  fe  détermine  à 
vendre  fon  arpent  de  l'âge  de  icoans  i ,260  francs, 
ce  capital , joint  aux  intérêts  pcndant,30  ans,  s’é- 
lèvera à 4,410  francs;  tandis  que  fi  li  coupe  du 
même  arpent  eft  différée  pendant  cinquante  ans  de 
plus,  elle  n’équivaudra  qu'à  2,833  flancs,  perte 
à laquelle  il  faut  ajouter  celle  de  la  croiffance  , 
pendant  environ  30  ans,  du  femis  qui  auroit  été 
fait. 

Au  furplus,  V’arenne  de  Ftnille  penfe  que, 
quant  aux  forêts  ou  Gouvernement,  on  doit  mé- 
tamorphüfct  en  futaies  la  plus  grande  partie  des 
taillis  qui  en  feront  fufceptiblrs,  & qu'on  ne  doit 
permettre  l’abattage  d’une  foiêt  que  lorfqu’il  eft 
reconnu  qup  les  arbres  qui  la  compofent  font  par- 
venus à leur  maat/OTüm  d'accroiflement  in.h'vidujl. 

Nous  allons  mainttnint  fuivre  M.  de  P.rthins 
dans  l’expofé  de  fa  méthode,  qui  tient ’e  milieu 
entre  celle  de  Varenne  de  Fenille  82  celle  des  A!- 
1 mands  , c’eft-à-dire,  qui  eft  plus  perfedioiin  e 
que  la  première  & moins  complète  que  la  der- 
nière , en  ce  qu’elle  ne  parle  pas  du  repeuplement 
naturel  qui  diftingue  fi  avantageufement  la  nié- 
thode  allemande. 

2°.  M.  de  Perthuis,  avant  de  pafTer  à l’eypofi- 
tion  de  fon  fyftéme  , démontre  aiifli  la  néceffité  de 
prolonger  l’époque  des  exploitations  dans  les  bons 
terrains , 8<r  celle  d'établir  des  futaies  pleines  pour 
prévenir  la  difette  des  grands  arbres.  Mais  il  n’en- 
terd  point  parler  de  ces  futaies  abandonnée  s à la 
nature,  8.'  fituées  fur  des  terrains  qui  n’onr  pis  af- 
fez  de  qualité  pour  nourrir  IwS  arbres  pendant  la 
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durée  de  leur  aménagement.  II  rapporte  à cette  oc-  | 
calîon  que  les  plus  belles  puties  Je  futaies  de  la 
forêt  de  Fontainebleau,  aménagées  à 500  ans,  ne  [ 
fe  vendoient,  avant  la  révolution,  que  de  ^,coo 
à 3.fCO  livres  l'arpent,  parce  qu'elles  étoient 
clair-femées  (effet  de  leur  trop  grand  âge);  ce  qui 
ne  repré:entoit  que  11  livres  13  fous  4 deniers 
pour  le  prix  de  la  feuille.  Enfin,  il  reproche  aux 
vieilles  futaies  abandonnées  à la  nature,  des  vices 
qui  en  font  rejeter  les  arbres  par  les  architedfes  &r 
les  conftrudieurs  de  mariije,  & l'inconvénient  de 
prelenter  beaucoup  de  vides  lailTes  par  les  eflences, 
qui  n’ont  pu  atteindre  l i [évolution  de  \' aménage- 
ment.Vi  ajoute  qu’on  tll  obligé  de  remplacer  ces 
vieilles  futaies  par  des  plantations  parce  qu’elles 
font  incapables  d’aucune  reprodudtion  lorfqu’elles 
font  aoattues.  Cependant,  M.  de  Perthui>  fixe  à 
aip  ans  V aménagement qu’il propofe d’é- 
claircir.  On  verra  plus  1,  in  que  ce  terme  tft  encore 
trop  long.  Mais  il  a trouvé  qu’à  cet  âge  le  produit 
d’un  arpent  de  futaie  éclaircie,  calcule  d’apres  le 
prix  mot  en  du  bois  en  178S,  feroitde  20,449  liv., 
faiLtnt  plus  de  90  livres  pour  le  prix  de  la  feuille. 
Voie;  maintenant  l’expofé  de  fon  (ylleme. 

II  fuppofe  une  futaie  âgée  de  30  ai.s  , fituée  fur 
un  bon  terrain  fcmblab'e  à ceu;(  qui  forment  la 
feptième  clalfe  de  fon  fyfième  général  à‘ aménage- 
ment, c’tft  à-dire,  où  les  bois  prefentent  a ans 
une  ha  .teur  deqo  à yo  pieds.  11  preferit  d’y  faire  à 
cet  âg:;  un  premier  eclaircilfement , tel  que  les 
arbres  retfans  le  trouventefpacés  d’environ  3 pieds 

5 ponces  ( 1 mètre  y centimètres  ;;  à éoans,  un 
fécond  éclairciffemeiit , tel  que  ces  arbres  foient 
efpacés  d’environ  6 pieds  6 pouces  ( 2 métrés  1 1 
Centimètres);  à 90  ans,  un  troifième  éclaircilfe- 
inent , tel  que  les  aibres  foie nt  efpacés  de  1 5 pieds 
(4  mètres  22 centimètres)  ; & à 120 ans,  un  qua- 
t ième,  tel  que  les  art>res  reliai. s foient  efpacés 
d'environ  26  pieds  (8  mètres 46  centimètres). 

. On  voit  que  la  ûiitance  à lailE  r entre  les  arbres 
reflans  augmente  du  double  à chaque  éclaircifîe- 
ment , & qu'il  s’agit  par  confequent  d’enlever  t ha- 
que  fois  la  moitié  de  tes  arbres  après  la  première 
éclaircie. 

M.  de  Perthuis  eftime  que  le  deuxième  éclair- 
cifTemtnr  tnlevera  300  tiges  par  arpent;  le  troi- 
lième  , 180;  le  quatrième , 3y  ; & qu'il  reliera  pour 
4a  coupe  définitive  70  arbres. 

Il  démontré  que  les  éclairciffemens  , loin  d’être 
onéreux  , feront  profitables  ;&  que  la  val  ur  du 
prentier,  quoique  peu  confidérabl?,  excédera  en- 
core les  trais  de  rnain-.i’œiivre.  Quant  aux  trois 
aurres,  ils  préfentt  nt  des  produits  très-avantageux. 

Il  fêcomm.mde  de  ne  p.is  forcer  les  premiers 
eclairciffemeii<.,  parce  qu’on  ne  r treuveroit  plus 
les  diftances  dans  lefquelles  il  faut  faire  le  dernier, 

6 coiifequeri'merit  les  70  arbres  qui  doivent  ref- 
terfur  ch  que  arpent  de  et  s futaies;  que  d’ailleurs 
de  trop  grands  eclain  ilTcmens  empêcheroiviit  les 
liges  (its  arbtes  de  prendre  de  l'elevation.  il  re- 
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commande  auflî,  Se  avec  beaucoup  de  raifon,  de 
choilîr  pour  referves,  dins  ces  éclairciliémens , 
les  elTenccs  les  meilleures  J Se  parmi  el!es,!csar- 
brès  les  P us  beaux , jes  plus  faiiis  & le-s  plus  vi- 
goureux II  y a encore  quelques  formes  n’arbres 
qui  lui  paroiflent  d autant  plus  précieules  à con- 
ferver  pour  la  marine,  qu’.  Iles  le  trouvent  rare- 
ment Clans  les  foiêts:  ce  font  les  chênes  de  cour- 
bure uniforme,  6t  les  chê.ies  foiiichiis  à une  cer- 
taine h.>uteiirde  tige,  do^t  les  deux  branches  pic- 
fentent  de  fort- s dimenlions. 

Les  bons  eff  ts  de  ces  éclairciiremens  fe  trou- 
vent très  bien  décrits  par  cet  excellent  obfcrva- 
teur , & il  en  co.ielud  qu’à  1 20  ans , les  arbres  des 
futaies  aiiifi  écLircies  auront  déjà  de  4 6 pieds  de 

tour  ( I mètre  30  centimètres  à 2 métrés);  à lyo 
ans,  de  y à opieds  ( l mètre  60  centimètres  à 3 mè- 
tres ) : à 22  y ans , de  8 à 12  pieds  ( 2 mèttesôo  cen- 
timètres à 4 mettes)  ; S»'  que  leur  rige  pourra  pren- 
d e une  hauteur  de  30  à 70  pie*fs  (.oa  23  a êtres). 

D'un  autre  tore,  ces  arbres  étant  toujours  choi- 
fis  à chaque  eclairciff  ment  parmi  les  plus  beaux, 
les  plus  fains  8<r  les  plus  \ igoureux , il  s'en  trouvera 
bien  peu  de  gâtés  à 22y  ans,  & ils  (.ffriront  alors 
à la  marine,  aux  conllruétions  civiles,  ikc. , des 
pièces  de  bois  des  plus  grandes  diinenfions. 

Quant  au  tort  que  pourroient  faire  ces  éclaircies 
par  la  chute  des  aibres  & leur  fortie,  l’aur  ur  fut 
obfcrver  que  le  premi.r  éclaircilfement  fixé  à 30 
a.ns  ne  produira  que  des  perches  que  l’on  pourra 
tirer  à bras  d’hommes  de  delTou-.  les  bois  reftans  ; 
que  le  deuxième  éclairciifement  produira  des  ar- 
bres de  petites  dimenfi  ns,  dont  la  fortie  pourra 
caufer  quelques  dommages  aux  arbres  rtflais; 
mais  que  dé'à  cct  écl  urcillemuit  procure  entr’tux 
un  efpacement  de  6 pieds  6c  demi , intervalle  qui 
permettra  de  les  enlever  en  traîneaux  ou  en  char- 
renns(i);  qu’au  troifième  éclairciilcmenr , Us  ar- 
br.  s rt.llans  le  trouveront  efpacés  de  1 3 pieds  , 8c 
qu’alors  cès  dommages  fei  ont  moins  multipl  és  ; 
qn’enfin,  au  quatrième  ( cet  efpacement  fera  de 
26  pieds , 6c  1 txpioiranr  aura  toute  la  place  nécef- 
lairc  à ion  expioitaiion  (2). 

(i)  ,(ic  feco.ad  éclaircifUment  eft  celui  qui  préfente  le 
plus  c^e  difficulré  , O'ij  dans  le  fyftèine  de  M.  de  Perthuis  , 
foit  dpns  celui  de  IM.  Hartig.  Cependant  on  peut  l’exécuter 
fans  «Saufer  beaucoup  de  dommage  .i  la  jeune  futaie,  en 
prenant  les  précautions  qui  feront  indiquées  dans  le  qua- 
trième chapitre  de  cette  féconde  partie. 

(a)  L'expérience  que  m’oifrenc  tour  les  ans  les  pépinières 
confiées  à ma  lùrvcillance  , peut  taire  croire  que  M.  de 
Perthuis,  d nt  j’adopte  au  relie  les  principes  & dont  j’ai 
fuivi  la  pratique  avec  le  fuccès  le  plus  complet,  indi.jue 
un  trop  lou„  terme  au  premier  éclairci.  Il  ell  généralem-nc 
reconnu  que  les  piemièrcs  années  influent  prudigieufement 
fur  l’avenir  des  arbres  ; & en  effet,  c’ell  l.irfqite  leur  paren- 
chyme n’eft  pas  encore  confolidé , lorfqtie  les  canaux  ieveux 
ont  les  plus  grandes  dimcnfiuns,  que  leur  accroiir.inenc 
cille  plus  rapide.  Aulfi,  dans  les  pépinières,  rabat-on  rez- 
terre  , à deux  ou  trois  ans  & pendant  I hiver , tous  les 
plants  mal  venans  , pour,  en  fupprimant  à diverfes  repiifes  , 
dans  le  courant  de  l’été  fuivaut,  tous  les  brins  qu’ils  ouc 
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On  ne  peut  difconvenir  des  grands  avantages 
attachés  à la  méthode  propofée  par  M.  de  Per- 
thuis.  Mais  l’auteur  s’elt  arrêté  au  point  le  plus 
important  du  fyrtème  des  éclaircies  ; il  ne  s'eft 
point  occupé  du  repeuplement  de  la  futaie,  qui 
forme  chez  les  Allemands  l’objet  effentiel  de  leur 
manière  d’exploiter.  Sous  ce  rapport  fa  méthode 
eft  incomplète,  & préfente,  qiioiqu’à  un  degré 
plus  foible,  l’un  des  vices  reprochés  à l’ufage  or- 
dinaire. En  effet , en  ne  peut  obtenir  de  recrus  fur 
des  füuches  de  215  ansj  & comme  d’un  autre  côté 
on  abattroit,  lors  de  la  coupe  définitive , les  brins 
qui  auroient  pu  poufTcr  depuis  le  dernier  éclair- 
ciflfement  opéré  à 1 20  ans  , il  en  réfulteroit  que  la 
futaie  éprouveroit  encore  beaucoup  de  difficultés 
pour  fe  repeupler.  Quoi  qu’il  en  foit,  M.  de  Per- 
thuis  a donné  une  grande  preuve  de  fagacité  en 
traçant  une  méthode  dont  il  n’avoit  point  vu  le  mo- 
dèle, & en  fe  rencontrant  fous  tant  de  rapports  avec 
des  auteurs  à lui  inconnus  qui  écrivoient  d’après 
l’expérience  furce  point  d’économie  foreftière.S’ii 
n’a  pas  tout  prévu,  c’eft  qu’il  n’eft  point  donné  à 
l'homme  de  faire  une  découverte  complète  dans 
un  premier  effai , & l’on  ne  peut  douter  que  M.  de 


pouflès , excepté  le  plus  beau  , faire  parvenir  ce  dernier, 
«vant  l’hiver,  à une  hauteur  Sc  à une  grofleur  fouvent  triple 
de  celle  d;  la  tige  coupée.  Je  ne  donnerai  pas  ici  la  théorie 
de  cette  opération,  que  j’ai  développée  dans  divers  articles 
du  Nouveau  Diflionnaire  d‘  Agriculture , en  treize  volumes, 
imprimé  chez  Déterville,  ôc  principalement  au  mot  Pépi- 
nière; m.iis  je  demanderai  qu’on  l’applique  aux  jeunes  bois 
dans  l’année  même  de  leur  repoulTe.  Sans  doute,  elle  donnera 
lieu  à une  dépenfe  confidérable , parce  qu’elle  s’étendra  fur 
de  grands  efpaces  , Sc  demandera  à erre  faite  avec  lenteur; 
mais  fes  réfultats  feront  fi  profitables,  à mon  avis,  qu’il 
cft  .à  croire  qu’on  ne  regrettera  pas  les  fommes  qu’elle  aura 
coûtées.  * 

Ce  que  je  dis  ici  ne  s’applique  qu’aux  taillis,  parce  que 
je  fuis  convaincu  qu’il  ne  peut  pas  être  avantageux  de  for- 
mer une  futaie  autrement  que  de  femence,  Sc  que  dans  ce 
cas  les  arbres  font  cenfés  n-’avoir  qu’une  feule  tige. 

Ainfi  donc,  au  mois  d’août  de  la  première  aniié:  de  la 
recrue  d’un  bois,  des  ouvriers  intelligens  fe  porteront  vers 
chaque  fouche  , Sc  enlèveront  avec  la  ferpette,  le  plus  près 
polfible  du  tr.mc  , toutes  les  poufils  foibles,  toutes  celles 
qui  s’éloignent  beaucoup  de  la  diredlion  perpendiculaire, 
toutes  celles  qui  feront  trop  près  des  autres,  toutes  celles 
qui  feront  fourchues  , de  forte  qu’il  n’en  reftera  que  fix  , 
dix  , quinze,  plus  ou  moins,  félon  la  grotTeur  de  la  fouche 
Sc  la  vigueur  donc  elle  fera  pourvue. 

Cet  éhourgconnemcnc  n’empêchera  pas  les  éclaircies  que 
confeille  M.  de  Perthuis;  elle  les  rendra  feulement  moins 
iiécellaires  , ou  permettra  de  les  retarder  davantage. 

Et  qu’on  examine  des  bois  la  fécondé  , la  troifiêmc  , 
enfin  chaque  année  après  leur  recrue  jufqu’à  leur  nouvelle 
coupe  ; on  verra  la  nature  faire  ce  que  je  confeille  ici  , 
c’eft-à-dire-,  que  les  pouffes  les  plus  foibles  périront  fuc- 
cediveme.'it.  Ur,  qui  ne  jugera  pas  que  la  feve  qui  a fervi 
à alimenter  les  tiges  mortes  , auroii  fervi  à augmenter  les 
dimenfiuns  en  hauteur  Sc  en  groffeur  des  tiges  reftances? 

Je  regrette  de  n’être  pas  à portée  d’exécuter  en  grand 
Sc  comparativement  l’opération  que  je  confeille,  Sc  je  fais 
des  v-ceux  pour  que  quelque  propriétaire  fe  détermine  à me 
fuppléer. 

( Note  communiquée  à L'auteur  par  M.  Bofe.  ) 
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Perthuis  n’eût  deviné  tout  le  fyftème,  s’il  eût  eu 
le  temps  d’expérimenter  fa  méthode. 

5°.  Celle  de  M.  Hartig,  fondée  fur  une  longue 
expérience,  obvieà  l'inconvénient  dont  je  viens  de 
parler,  en  ce  qu’elle  alTure  le  repeuplement  natu- 
rel de  h futaie.  Elle  préfente  encore  un  autre 
avantage,  celui  d’un  aménagement  plus  rapproché 
Si  plus  produdtif.  L’auteur  allemand  borne  cet 
aménagement  à 1 20  ans  pour  les  futaies  de  hêtre  , 
&à  rôoou  180  pour  celles  de  chêne,  Ar  il  paroit 
qu’au  rrroyen  des  éclaircies  qui  favorifent  confi  lé- 
rablement  la  croilTance  des  arbres , ces  termes  font 
fuffifans  pour  obtenir  des  pièces  de  fortes  dimen- 
fions.  Mais  ce  qui  diftingue  furtout  la  méthode  de 
M.  Hartig,  c’eft,  comme  je  viens  de  le  dire,  fort 
fyftèine  de  repeuplement,  fyftèmeaufti  fimple  qu’il' 
eft  avantageux. 

Dans  cette  méthode , qui  fe  pratique  dans  beau- 
coup de  futaies  de  l’Allemagne  & même  dans  les 
pays  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  qui  faifoient 
partie  de  la  France  (i),on  fait  aiiffi  des  éclair- 
cies à des  époques  à peu  près  femblables  à celles 
fixées  par  M.  de  Perthuis.  Elles  fe  continuent  juf- 
qu’a  80  & 90  ans  pour  les  futaies  de  hêtres,  & juf- 
qu’à  140  & i6o  ans  pour  celles  de  chêne  ; en'uite, 
lorfque  la  futaie  de  hêtre  a atteint  l’âge  de  1 10  à 
120,  ou  la  futaie  de  chêne , celui  de  160  à 180 
ans,  fuivant  les  terrains  & les  climats,  on  y fait 
une  coupe  dite  de  réenfemencement  ou.  coupe  fornbre^ 
dans  laquelle  on  réferve  alTez  d’arbres  pour  que 
leurs  branches  puiflént  fe  toucher;  ce  nombre  de 
réferves  eft  ordinair  ment  de  150  à 160  par 
heébre.  Puis,  lorfque  les  jeunes  plants  provenus 
des  femences  tombéi.  s des  arbres  ré.^erves  ont  ac- 
quis de  8 à 10  pouces  ^ 21  332  centimètres)  de 
haut,  on  procède  à une  fécondé  exploitation  dans 
laquelle  on  enlève  tous  les  arbres  entourés  d'un 
femis  fuffifanr,  & 3 ou  4 ans  après  on  opère  la 
coupe  définitive  , en  ne  réfervant  que  1 2 à 1 6 ba- 
liveaux par  heétare. 

Dans  ces  dernières  coupes  qu’on  n’a  faites  que 
fucceffivement  en  9 ou  10  ans,  les  arbres. i (emen- 
ces,  réfervés  chaque  fois  & à une  égale  diftance  , 
donnent  lieu  à un  repeuplement  abondant  en  brins 
de  femences,  empêchent  le  terrain  de  s’engazon- 
ner  & de  fedeffecher,  retiennent  la  couche  de 
feuilles  mortes  qui  le  recouvre , abritent  les  jeunes 
plants,  & produifent  en  un  mot  tous  les  bons  effets 
d’une  régénération  complète.  Il  n’y  a donc  point 
de  doute  qu’en  adoptant  le  fyftèmedes éclaircies, 
on  ne  doive  en  augmenter  les  avantages  par  la 
manière  d’opérer  les  dernières  coupes  luivant  le 
mode  de  M.  Hartig. 

Comparons  maintenant,  d’après  les  eftimations 


fi)  J’ai  eu  occafion,  lorfque  j’étois  en  Allemagne,  de 
voir  pl  ifieurs  forêts  traitées  de  cette  manière,  £c  j’ai  été 
frappé  du  bel  état  de  ces  forêts.  C’elt  furtout  dans  celles 
des  environs  de  Cologne,  de  Diulh  ôc  de  Bjcn,  que  j’ai 
lait  cette  ubfervaciou. 
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des  auteurs  que  nous  venons  d’analyfer , les  pro- 
duits des  futaies  pleines  éclaircies,  avec  ceux  des 
futaies  non  éclaircies  & des  taillis  (i). 

C H A P.  III.  Comparaifon  des  produits  en  matières 

& en  argent  des  futaies  pleines  éclaircies , avec  ceux 

des  futaies  non  éclaircies  & des  taillis. 

Nous  avons  fait  connoître  les  calculs  de  Va- 
renne  de  Fenille,  defquels  il  réfulte  qu'un  arpent 
de  Futaie  aménagé  à 150  ans  &:  éclairci  tous  les  20 
ans,  depuis  20  jufqu'à  ico  ans,  donne  en  valeur 
lîmple  la  fomme  de  3 283  francs  (6,366  francs  par 
hedire),  ce  qui  fait  21  francs  88  centimes  pour 
le  prix  de  la  feuille  ; tandis  qu’un  arpent  de  taillis 
coupé  tous  les  20  ans  ne  donne,  mais  fans  les  in- 
térêts, que  900  francs  en  150  ans , faifant  6 francs 
feulement  pour  le  prix  de  la  feuille. 

M.  de  Perthuis  ayant  eflimé,  fuivant  le  prix 
moyen  du  bois  en  1788 , le  produit  en  argent 
d’un  heétare  de  futaie  pleine  éclaircie,  elfence  de 
chêne,  & aménagée  à 223  ans,  a trouvé  qu’il 
étoit,  déduétion  faite  des  frais  de  confervation 
&■  du  bénéfice  du  marchand,  de  40,387  francs 
36  centimes,  qui , div'ifés  par  223  , donnent  pour 
prix  déjà  fruiile  179  francs  30  centimes  par  hec- 
tare, tandis  que,  fuivant  la  remarque  du  même 
auteur,  certaines  bonnes  parties  de  la  forêt  de 
Fontainebleau,  aménagées  à 300  ans,  mais  non 
éclaircies , ne  fe  vendoient  avant  la  révolution  que 
3,300  francs  l’arpent  — y.coo  francs  l’hedare, 
ik  qu'  en  1778  des  futaies  de  ico  ans,  audi  aban- 
données à la  nature  , ne  s’étoient  vendues  dans  la 
forêt  de  Compiègne  que  2,830  francs  l’arpent  — 
5 ,660  francs  l'hedare.  En  prerrant  le  terme  moyen 
des  prix  pour  ces  deux  lorêts,  on  trouve  que  le 
prix  d’un  hedare  non  éclairci  eft  de  6,350  fr., 
qui,  divilés  par  230,  terme  moyen  de  300  & de 
200  ans,  ne  donnent  pour  prix  de  la  fcuiile  d’un 
ht  dire  que  23  francs  32  centimes.  I!  y auroit  donc 
en  taveur  des  futaies  éclaircies  une  différence  de 
1 34  francs  18  centimes  par  hedare  pour  le  prix  de 
la  feuille , c'eft-à-dire  , de  plus  de  f . 

D’un  autre  côté,  M.  de  Perthuis  a comparé  le 
produit  de  ces  futaies  éclaircies  avec  celui  de  s gau- 
lis  aménagés  à 70  ans,  & il  a trouvé  que  le  pro- 
duit de  ces  gaulis  n'étoit  que  de  9,177  francs 
24  centimes  par  hedare  5 ce  qui  ne  faifoit  que 
151  francs  10  centimes  pour  le  prix  de  la  Euille. 
D où  il  rélultoit  que  la  différence  en  faveur 
de  la  futaie  éclaircie  étoit  encore  de  48  fiancs 
40  centimes  pour  chaque  feuille  ou  année  com- 
niune  de  produit.  Cependant  les  terrains  étoient 
fuppofes  de  la  même  qualité.  La  différence  efl  en- 
core plus  grande  fi  on  compare  l’elfimation  des  fu- 
taies pleines-  éclaircies  avec  celle  des  gaulis  fans 
futaies  ; car  le  prix  moyen  de  la  feuille  de  ces  gau- 
lis  n’elf  que  de  68  francs  48  centimes  par  hedare, 

(i)  Je  réduirai  , d après  necre  fyûèuie  décimal  , les  cal- 
culs de  ces  auteurs. 
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ce  qui  fait  entre  la  valeur  de  la  feuille  de  ces  gaulis 
fans  futaies  bc  celle  des  futaies  pleines  éclaircies, 
une  différence  de  1 1 1 francs  2 centimes  à l'avan- 
tage des  futaies  pleines,  c’efl-à-dire,  de  plus  de 
moitié. 

Il  réfulte  de  ces  calculs  que  l’intérêt  du  Gou- 
vernement feroit  non-feulement  d’élever  des  fu- 
taies pleines,  & de  les  traiter  fuivant.  la  méthode 
de  M.  de  Perthuis,  mais  encore  de  prolonger  Va- 
ménagement  des  gaulis  & des  taillis  autant  que  I S 
terrains  le  permettent,  & d’y  faire  des  réfnvcs  de 
baliveaux.  Nous  reviendrons  fur  les  propof, 'rions  de 
cet  auteur  lorfque  nous  parlerons  des  taillis  ; mais, 
en  attendant,  voici  les  réfultats  defes  calculs  fui- 
vant  lesprix  du  bois  en  1788  , qu’il  a fixés  à 48  liv. 
la  corde  pour  le  maximum , & à 3 livres  10  fous 
pour  le  minimum  ; ce  qui  fait  pour  le  prix  moyen 
25  livres  13  fous  la  corde. 

Il  fuppofe  la  corde  de  boisde  chauffat  e dt  8 pieds 
de  couche  furq  pieds  6 pouces  de  hauteur,  & 3 pieds 
6 pouces  de  longueur  de  bûche,  total  laépitds 
cubes  ; & celle  de  charbonnage  , des  memes  lon- 
gueur Sc  hauteur  , Ôc  2 pieds  6 pouces  de  longueur 
de  bûche  , total  90  pieds  cubes. 


Tableau  du  ^produit  des  taillis,  fuivant  t âge 
de  leur  aménagement , avec  & fans  futaie. 


Aces  des  taillis. 

Prix 

moyen  de  la  feuille  d’ 
de  taillis. 

un  hecfaie 

Sans 

futaie. 

Avec  futaie. 

Déduliion  faite  du 
ton  de  la  futaie. 

12 

ans. 

9 

69  c. 

12  f. 

35  c. 

16 

I 1 

40 

»4 

36 

20 

i3 

44 

18 

97 

3 1 

70 

46 

67 

5o 

4‘) 

8.5 

87 

54. 

60 

G5 

67 

"9 

83 

;0 

üS 

8ü 

l'àl 

1 1 

Futaie 

éclaircie. 

225 

5> 

•79 

5o 

On  voit  par  ces  réfultats  que  le  prix  de  la 
feuille  du  taillis  avec  futaie  y dédiiétion  faite  du 
tort  qu=  la  futaie  peut  faire  au  taillis,  efl  beau- 
coup plus  confidérable  que  celui  de  la  feuille  des 
taillis  fans  futaie  y ik  que  d UH  antre  côté  il  s’e.c- 
croït  dans  une  progreiiîon  éio crante,  à mefiire 
que  V aménagement  tff  plus  prolongé,  puifque  dans 
{'aménagement  à 70  aï  s il  efl  de  I 3 i fr.  12  cent., 
tandis  qu’il  n’eft  que  dé  12  francs  33  centimes 
dans  t aménagement  à 12  ans.  Il  eft  vrai  que  dans  le 
fyftème  d'aménagement  de  M.  de  Pertluiis,  L-s  ter- 
rains des  taillis  deifinés  à un  aménagement  Ÿ^.üSfxo- 
longé  font  de  qualité  fupérieur-'  à ceux  des  rail.is 
d’un  aménagement  borné.  L’ant-ur  fuppofe  aiift'i 
que  les  futaies  né  nuiront  pas  beaucoup  aux  taillis 
il  l’on  fuit  les  principes  qu'il  a établis  pour  fixir 
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l'époque  de  l’cxploication  de  chaque  claffe  de  ces 

taillis. 

On  doit  conclure  qu'il  efl  d'autant  plus  avanta- 
geux de  retarder  l'exploitation  que  le  terrain  lera 
plus  fiibilancii-l  & profond,  & que  l’on  doit  éle- 
ver des  lutaiêsdans  les  tonds  de  première  qualité , 
à moins  de  circonllances  qui  s’y  oppolent.  Ctpen- 
diint  d eft  à obferver  que  fi  Us  aménogemens  proiOii- 
gés  donnent  Iq  maximum  des  produits  en  matières , & 
des  bois  de  pius  heLles  dimenfions  & de  meilleure  qua- 
lité que  les  dménagemens  bornés  a un  certain,  à^e  , ils 
ne  procurent  pas  toujours  U maximum  des  produits  en 
argent , comme  on  pourroic  le  croire  d'après  les 
calculs  de  M.  de  Perthuis.  En  eff^c,  cet  auteur 
n'a  point  fait  entrer  dans  fes  calculs  tous  les  elë- 
inetis  qui  devoientles  compofer.  11  a bien  pailé  des 
frais  de  conl'crvaticn  qu'ii  a fixes  à i Irancs  par 
heètare  annuellement,  eu  bénéfice  du  marchand, 
& du  tort  que  les  arbres-futaies  peuvent  fiire  au 
taidis,  ÿe  il  a déduit  ti.us  ces  irais  ou  dommages 
des  produits  bruts  pour  déterminer  le  revenu  net 
du  propriécair  j n ais  il  n'a  point  fait  entrer  en 
compte,  au  profit  des  taillis  exploités  à des  épo-, 
eues  rapprochées,  rinteiêt  réfultant  de  te.itiéts 
de  fonds  plus  frequentes.  On  ne  doit  pas  (ans 
doute  lui  en  faire  un  reproche,  cardans  un  traité 
à‘ aménagement  des  foiêtsdu  Gouvernement  , l'ob- 
jet piincipal  n'elt  prune  d’en  obtenir  le  maximum 
des  produits  en  argent , mais  bien  le  maximum  d-.  i 
produits  en  matières.  Or,  i!  tlHi  conteftablc  que, 
dans  les  bons  t rrains,  \e%  aménagemens  prolonges 
donnent  etmaximum  de  ^ roduits  eiim  .tieres.Nuus 
allons  cependant  faire  cor.noïtre  , u'après  les  ex- 
perienc  s & U s calculs  de  M.  Hartig  , les  vëiita- 
bles  rapports  qui  exiitent  entre  les  tai’üs  & Ls  fu- 
taie , tat  t pour  les  produi  s en  bois  que  pour  ceux 
en  argent, 

M,  Hartig  a pris  pour  exemple  un  arpent , me- 
fure  du  ilhin  (40  ares  54  centiares)  , elTc  nce  de 
hêtre,  aménage  à 110  ans,  (itué  en  bon  fonds  & 
traité  d’après  fa  méthode.  Il  3 calculé  le  prix  du 
bois  à raifon  de  5 & 4 florins  la  corde  de  144 
pieds  cubes  du  Rh  0(7  francs  91  cent,  à 10  francs 
j6  centimes  pour  f Itères  46  centiflères  ),  & l'in- 
térêt de  l'atgent  à 5 pour  tco.  V'oici,  réduits  d'a- 
piès  notre  lyltème  décimal,  l«.s  refuitacs  fan 
maires  des  calculs  qu’il  prefente  dans  un  nouvel 
ouvrage  ou’il  a publié  en  il'‘o8. 

Un  heèlare  de  futaie  de  hêtre,  fitué  traité 
comme  il  vient  d’être  dit,  donne,  en  1 10  ans, 
490  mètres  cubes  de  mujfe  réelle  C'U  fi  lidité  de  bois , 
failanr,  en  mefure  ordinaire  avec  les  interl  ices, 
846  ( èreS,  3 quoi  il  faut  ajouter  voitures  de 
branchages.  Ces  bois,  eftimés  fuivant  R s prix 
ci-defliis  établi,  donnent  enartent  1,956  francs 
77  centimes  e princi  pal,  1,185  francs  74  tent. 
pour  1 s iiité'êts  & i' térèts  Ues  intérêt  ; ce 
qui  forme  un  retenu  total  de  5,540  fratici  51  tenr. 
Ctç  réfiJ  rats  divifes  par  i ao  .<  nnent  pour  ih  'que 
année,  (avoir  : en  bois,  4 mètres  83  décimètres 
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cubes  ou  folidité,  faifanc  en  mefure  ord'naire7 
.fier es  5 centiflères,  8e  à peu  près  une  demi-char- 
retee  de  branchages;  il  en  argent,  17  francs  pour 
le  prix  de  la  feuille. 

D'apiès  les  calculs  du  même  auteur,  un  hec- 
tare de  taillis  de  même  eflence,  coupé  tous  les  30 
ans,  produit  en  110 ans  2.66  mètres  cubes  ou  foli- 
dité  de  brais,  reprélentant  en  mefure  otdi.aire 
avec  les  interflices  487  flèr. s & 56  charmées  de 
branchages,  en  arg  ne,  i,ozo  frat  es  95  centimes 
pour  le  prix  du  bois,  & 4,404  francs  36  centim  s 
pour  les  intérêts  &i  intéiêts  des  intérêts:  revenu 
total , 5,925  fiancs  29  centimes.  Ces  fommes,  di- 
vifees  par  120  ans,  donnent  p'ur  chaque  année 
2 mètres  216  cécimetres  cubes  ou  rolRlité , faifanc 
en  mefure  ordinaire  4 i;è'es6  centiflères , & envi- 
ron une  demi  charretée  de  branchages  ; & pour  le 
prix  de  la  feuil  e , 45  francs  21  centimes. 

il  refulte  de  ces  talcu's,  fondés  lur  des  expé- 
riences nombieufes , que  les  futaies  pleines  éclair- 
cies dt^nnent  d-s  pioduits  en  matières  beaucoup 
plus  confidérables  que  les  taillis;  mais  qu’à  raifon 
de  I inrérét  de  l'arge:  t , qui  doit  entier  en  compte 
au  profit  de  ces  dernier-.,  les  pioduits  en  argent 
font  beaucoup  plus  tons  pour  les  taillis  que  pour 
les  futaies.  En  eff:t , quoique  les  pro  iuics  en  l'ois 
des  futaies  foiciit  à ceux  des  taillis  comme  846 
font  à 487 , les  pioduits  en  argent  de  ces  mêmes 
futa  es  ne  lont  avec  ceux  des  t ;i  lis  que  dans  la  pro- 
portion de  5,540  à 5,425.  Ainfi  les  futaies  produi- 
fent  prefqu'uiic  fois  plus  de  bois,  8c  cep.  niant 
prèa  de  deux  cinquièmes  de  moins  en  aig-nt. 

St  l’on  compare  m.dntenant , 8c  toujours  d’après 
M.  Hartig,  les  pioduits  d’un  taillis  compofé  de 
bouleau  & Je  charoie,  également  fitué  en  bon 
fonds  &txploicé  tous  les  50  ans,  à ceux  des  fu- 
taies , on  trouvera  que  f-s  produits  en  argent  font 
encore  bien  plus  corfi  iér,bles  du  côté  deS  taillis. 
Un  heétare  de  taillis  de  Cette  efpète  donne  tn 
1 20  ans  554  mètres  cubes  ou  fl'lidite  de  bois  , re- 
préfeniant  en  mefure  ordinaire  597  Aères  8c  90 
chjrr- rées  de  blanches  ; en  argent,  1,204  francs 
16  cennmes  pour  le  prix  prit  cipal , fc  5,608  francs 

55  centimes  pour  les  interets  : total,  6,812  francs 
69  Centimes.  Ce  qui,  dtvifé  par  120,  donne  an- 
nnellcmcnt  2 mètres  783  décimètres  cubes  ou  de 
malfe  réelle  de  bois,  failant  environ  5 Aères  en 
mclurr  ordin.tire  ; 8c  pour  le  prix  de  la  feuille  , 

56  fianc'  77  centimes. 

On  voit  pai  les  tableaux  de  comnaraifon  dr-fles 
par  M.  de  Hartig.  8c  dont  je  n’ai  fait  qu'indiquer 
les  réfu'tats  , 

1°.  Que  les  futaies  exploitées  par  éclaircies 
donnent  en  1 2C  ans  , v compris  la  coupe  définitive, 
f une  m.ifle  de  bois  double  de  <e  que  d'xnr  ent  d.ms 
j le  même  efj.'.*'  e de  temps  les  taillis  aménagés  à 30 
ans  ; 

2°.  Que  V aménagement  en  futait  s procure  une 
bien  plus  grande  q antité  de  bois  de  corde  que 
! {'aménagement  en  taillis  ; car,  d’après  Es  calculs  du 
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îrême  nutfur , un  he ftare  de  futaie  de  hetre  donne 
en  I 20  ans  pj  ftères  de  fortes  bûches  &:  ftè- 

res  derondirSj  tandis  qu’un  h-étare  de  taillis  de 
n ê ne  efience  ne  donne  que  66  itères  4 déciitèies 
de  grod  s bûches,  420  itérés  5 deciûères  de 
rondins,  Quant  au  taillis  de  bouleau  de  charme, 
il  donne  une  fois  plus  de  gioiïcS  tûchesque  le 
taillis  de  hêtre.  Ainfi,  le  rapport  o’une  futaie  de 
hêtre un  taillis  de  mêine  c fi.nce  eft  pour  le  gros 
bois  v:  pi  : 6,  S’  celui  d’une  tnême  futaie  de 
hêtre  à un  taillis  de  bouleau  & de  charme  : : pi 
; lij 

3°.  Que  cependant , à l’âge  de  60  ans  , un  hec- 
tare de  futaie  de  hêtre  n’a  procuré  par  les  éclair- 
cies que  28  à 29  mètres  cubes  ou  folidité  de  bots, 
tandis  qu’un  heétire  de  taillis  de  nié  ne  efl.nce 
en  a procuré  i ' 9 ; 

4°.  Que  le  produit  en  argent  d'un  hcdire  de 
futaie  à 1 20  ans , époque  de  la  coupe  definitive  , 
n’eft  que  de  5,540  francs  pi  centimes,  tandis  que 
celui  d’un  hectare  de  taillis  de  mên  e efience  fe 
trouve  être  de  p,92p  francs  29  centimes,  à caufe 
de  l’intérêt  de  l’argent , qui  eft  de  4,404  francs 
26  centimes  pour  le  tiilîis  , & feulement  de 
l,p83  francs  74  centimes  pour  la  futaie  5 d’où  il 
fuit  qu’en  i 20  ans  un  heêtare  de  taillis  rapporte  en 
argent  2,384  francs  78  centimes  de  plus  que  la 
futaie,  c'eft-à-dire , prefqiie  deux  cinquièmes  de 
plus. 

Mais  il  eft  à obferver  que  M.  Hartig  a établi 
tous  fes  ca'ciûs  fur  les  bois  léduits  en  cordes;  qu'il 
ne  les  a confiderés  que  comme  bois  de  chauffage , 
& que  par  confequent  il  n’a  point  fait  entier  en 
compte  la  différence  très-grande  du  prix  des  bois 
d’œuvre  & de  conftruêlion  à celui  des  bois  de 
chauffage  ; que  , d un  atitre  côté , il  n’a  point  éva- 
lué la  glandee  & le  pacage,  qui  font  des  objets 
d’une  haute  importance  dans  les  futaies  éclaircies. 
Ces  objets,  comme  il  l’obferve  lui-mêine,  doivent 
élever  de  beaucoup  les  revenus  des  futaies. 

Il  demeure  donc  confiant  que  fi  l’intérêt  du 
particulier  eft  de  préférer  \‘ aménagement  en  taillis, 
il  n’en  eft  pas  de  même  à l’egard  du  Gouverne- 
nicnt,  qui  doit  avoir  en  vue  le  maximum  des  pro- 
duits en  n atières,  les  befoins  des  générations  fu- 
tures, & ceux  de  l'agi iculture  èc  des  arts.  D’un 
autre  côté,  le  Gouvernement  ne  peut  ê:re  affi- 
milé  à un  particulier  fous  le  rapport  de  l'i  térêt 
des  capitaux  ; il  poffede  des  futaies , ik  ces  f .taies, 
conduites  d’après  les  bons  principes,  doivent  don- 
ner en  principal  des  produits  même  plus  confidé- 
rablesque  les  taillis.  11  n'y  a donc  en  faveur  des 
taillis  que  Vintérét  rélultant  de  rentrées  de  fonds 
phis  fréquentes  ; & cet  avantage  peut-il  contre- 
balancer celui  de  donner  aux  arts  & à la  confom- 
mation  en  général  des  produits  plus  abondans  & 
de  meilleure  qualité? Une  dernière ronfidération en 
faveur  des  futaies  , c’eft  que  le  Gouvernement  eft 
le  plus  grand  confommateur  en  bois  de  conftruc- 
tion;  & qu’en  fe  ménageant  des  reffources  à cet 
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égard  dans  fes  propres  bois , il  s’évite  des  dépen- 
ds confidérables  qu'il  feroit  obligé  de  faite  pour 
s’en  procurer  ailleurs. 

Mais  il  cfl  ég.alem.ent  confiant  que,  pour  tirer  le 
meilleur  parti  p ifl'ible  des  futaies  pleines  , il  t-ll 
néccffiire  de  les  traiter  d’après  la  méthode  de 
M.  Hattig. 

-Deux  fortes  de  coupes  font  à difiinguer  dans 
cette  méthode  : les  preirdères  font  les  éclairaiffe- 
: mens  que  l’on  commence  fur  uns  jeune  futaie  de 
I 25  à 30  ans,  Ik  que  l’on  continue  tous  les  20011  30 
I ans  jufqu’à  ço , i 20  ou  140  ans , fuisant  1 --sefT.nces 

I&  1:S  circon'tan.  es  locales.  E les  onr  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  pour  objet  principal,  de 
donner  de  l’air  à la  futiie  & de  la  débarraffer  des 
bois  blancs  & autres  b-.ds  dépéiilfaiis , qui  difpu- 
teroier.t  h nourriture  aux  tiges  bi.en  venantes  des 
bonnes  efTrnces.  Leur  prodidt  n’eft  pas  confidéia- 
ble  ; car  , d’après  les  calculs  de  M.  Hartig  , les  trois 
éclaircie  s qui  précèdent  la  coupe  du  réenfemence- 
ment  dans  les  futaies  de  hêtre  ne  produi'.'ent  par 
heéf.are,  en  90  ans,  que  1 10  mètres  cub  s ou  foli- 
dité de  bois , tandis  qu’un  heêtare  de  taillis  produit, 
par  les  trois  coupes  qui  s’y  font  dans  le  uiême  ef- 
pace  de  temps , 192  mètres  cubes  de  bois , c’eft- 
à-dire,  | de  plus.  Le  produit  en  argent  pour  cet 
efpace  de  temps  eft  dans  une  proponian  même 
beaucoup  plus  foible  , n'étant  que  dans  le  rapport 
de  1 ,286  à 4,764 , ou  des  2 du  produit  des  taillis. 
Maintenant, fi  l’on  fait  entrer  en  compte  la  moin- 
dre valeur  qui  doit  refulter  de  la  difficulté  d’opérer 
les  éclaircies, le  produit  de  ces  éclaircies  diminuera 
encore.  Mais,  fous  le  rapport  des  produits  à ve- 
nir, Its  éclaircies  dnivePt  être  confidérées  comme 
infiniment  util.s,  & d’ailleurs  le  peu  qu’elles  rap- 
portent eft  toujours  un  produit  de  plus,  puifque 
les  futaies  abandonnées  à la  nature,  ne  donnent 
rien  jufqu'à  l’époque  de  leur  exploitation. 

Nous  n’avons  parlé  des  éclaircies  que  d’une  ma- 
. nière  générale,  & par  comparaifon  de  ce  mode 
d’exploitation  avec  celui  des  coupes  à tire  & aire. 
Nous  expoferons,  f.  n traitant  de  rexp!oitati''n 
des  forêts,  les  principes  de  ce  fyftème , 8c  le 
moyen  de  le  me  rre  à exécution  dans  les  'diffé- 
rentes pofitionsoù  peuvent  fe  trouver  les  forêts. 

TROISIÈME  PARTIE. 

De  t aménagement  des  taillis. 

C H A P.  P’’.  Osjervations  préliminaires. 

Nous  examinerons  dans  cette  partie  les  quef* 
tions  principales  qui  intéreffent  V aménagement 
des  taillis,  fous  le  rapport  des  pro  lui's  8c  de  la 
reproduêlion.  Il  nous  fera  peut-être  d-fficile  d’é- 
viter des  détails,  .affez  longs  , parce  que  nous  vou- 
lons motiver  convenablem-cnt  les  propofitions  que 
nous  aurons  à faire. N rus  naus  fomm.s  d’aiÜeuts 
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impofé  l’obligation  de  rendre  compte,  dans  nos 
Mémoires  , des  expériences  iaites  par  nos  bons 
auteurs,  & cette  méthode  qui  nous  a déjà  fervi 
à éclaircir  plufieurs  difficultés,  ell  d’autant  plus 
nérertaire  dans  cette  occalion,  que  la  matière 
a occupe  des  phyficiens  d’un  grand  mérite.  Un 
travail  de  ce  genre,  fur  les  diiférentes  parties 
de  l’économie  forelHère,  eft  devenu  indifpen- 
fable  pour  tirer  parti  des  obfervations  répan- 
dues dans  une  foule  d’ouvrages  plus  ou  moins  re- 
commandables. Ce  n’eft  point  une  nouvelle  com- 
pofition  originale  que  la  fcieiice  réclame  : elle  < lî 
alTez  riche;  mais  fes  richelies  font  éparfes;  mai 
les  vérités  qu’elle  renferme  font  mê  -es  d’errei  rs 
Se  fuivies  quelquefois  de  fauffis  coniéquenccs.  A 
quoi  ferviroient  un  fyftème  de  plus  ajouré  à tant  di 
fyftèmes  & des  hypothèfes  nouvelles,  nous  dirons 
plus,  des  nouvelles  expériences?  A multiplier  les 
doutes  & les  incertitudes.  Ce  qu'il  faiu,  c’elf  u 'e 
analyfe  raifonnée  des  expériences  faitts  eh  diffë 
rens  temps  & en  différens  lieux  ; ce  font  des  con- 
féquences  bien  déduites  de  ces  ex,,  ériences,  & une 
doétrine  établie  fur  ce  que  la  fcience  6i  la  léaif 
lation  peuvent  admettre  à la  lois;  car  il  ne  fuffit 
pas  qu'un  fyftème  foir,  phyfiquemeiu  pailanr,  meil- 
leur, il  faut  auffi  qu’il  puilfe  fe  prêter  aux  règles 
de  l’adminiftrarion,  fans  quoi  il  doit  relier  dans  la 
claffe  des  théories. 

Nous  ne  nous  diffimulons  point  les  difficultés 
d'un  fcml'Iable  travail,  qui  exige  des  recherches  & 
des  connoiftànces  fort  étendues;  mais  s’il  ne  nous 
eü  pas  permis  de  le  rendre  p triait , nous  tâcherons 
au  moins,  par  notre  exaèlitude  à rapporter  & à 
comparer  les  objets  de  nos  recherches,  de  ne  pas 
refter  trop  loin  du  but. 

Nous  allons  d'abord  elT.tyer  de  fixer  les  idées  fur 
le  caractère  diftinétif  des  taillis  & fur  celui  des 
futaies. 

§.  1®*'.  De  la  défiihion  des  taillis  & des  futaies. 

Une  bonne  définition  eft  une  chofe  toujours 
omnis  definitio  periculofd . Cette  vérité, 
qui  trouve  ici  une  application  particulière,  au- 
roit  peut-être  dû  nous  détourner  du  projet  de  don- 
ner une  définition  des  taillis  & des  futaies;  ntais 
les  recherchés  que  nous  avons  faites  nous  ont  paru 
offiir  quelqu’intérêt , & nous  nous  lommes  déter- 
minés à les  préfenter. 

La  plupart  des  auteurs  foreftiers  & des  commen- 
tateurs des  ordonnances  nous  difent  eue  les  taillis 
font  des  bois  que  l’on  coupe  avant  l’âge  de  40  ans, 
& (^\\e  Xts  futaies  font  ceux  qui  s’exploitent  après 
cet  âge.  Cette  diftinêtion  eft  alTcz  jufte  pour  un 
grand  nombre  d’tfpèces  de  bois;  mais  elle  ne 
convient  pas  à toutes,  & elle  ne  nous  apprend 
point  d’ailleurs  la  différence  n turelle  qui  doit 
exifter  entre  un  taillis  & une  futaie , ni  le  caraéfère 
propre  à l’un  & à l’autre,  Elle  tft  donc  infiiffilante 
bc  fautive. 

Le  mot  taillis  vient  de  talea,  taille,  branche 
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coupée.  Ce  mot  s’appliquoit  autrefois  plus  parti- 
culièrement aux  bois  que  l’on  coupoit  fort  jeunes, 
c’;ft-à-dire  , à dix  ou  quinze  ans,  & l’on  re- 
marque que  les  aménagemens  fixés  pour  les  taillis 
avant  l’ordonnance  de  1669,  ne  fe  pro'ongeoient 
pas  beaucoup  au  delà  de  cet  âge.  M Drftuidour, 
dans  fon  inliruêtion  pour  ks  ventes  des  bois  du 
Roi  (i),  annonce  c )mme  une  efpèce  de  révolu- 
tion qu'il  auroit  opérée  dans  \' aménagement  des 
forêts  de  la  grande/maîtrife  de  i’Ile- de- France, 
l’avoir  réglé  les  coupes  de  plufieurs  taillis  à ly , 
16,  18  Ce  io  ans.  11  dit  que  le  bois  taillis  eft  celui 
qu’on  coupe  de  10  en  10  ans , Sc  il  rappelle  les  or- 
donnances de  ijh?,  1575,  IJ 87  & ij88,  qui 
a voient  défendu  que  l'on  coupât,  non  feulement 
les  bois  du  Roi , mais  encore  les  bois  des  commu- 
nautés ecclefiaftiqiies  & féculières,  & même  ceux 
des  particuliers,  avant  1 âge  de  10  ans.  Il  paroît 
•fonc  bien  terrain  qu’autrefo’s  les  taillis  fe  cou- 
poient  très-jeunes,  & qu'ils  tiroient  leur  dénomi- 
iVition  de  la  fréquence  des  coupes.  On  les  appe- 
!oit  auffi  bois  de  ferpe , apparemment  parce  que  la 
ferpe  luffiloit  pour  le  façonnage  de  ces  bois,  & 
bois  de  coupe  lorfqu'ils  étoient  a i-deffus  de  lO  ans 
lufqu’a  jo.  Après  cet  âge,  les  bois  prenoient  la 
dénomination  àt  futaie  (2). 

Par  la  fuite  l'expérierce  ayant  appris  qu’il  y 
avoir  beaucoup  d'avantages,  tant  pour  la  profpé- 
rité  des  baliveaux  rélervés,  que  pour  l’utilité  des 
produits  en  matières,  à éloigner  l’époque  de  la 
coupe  des  taillis,  on  les  aménagés  à 20,  2y,  50  & 
40  ans,  & on  leur  a toujours  confervé  la  même  dé- 
nomination. Il  y a même  ajourd'hui  des  bois  amé- 
nagés à yo  & 60 ans,  qu’on  appelle  encore  taillis ^ 
hauts  taillis.  Aiiifi,  petit  à petit,  cette  dénomina- 
tion a pris  une  fignification  plus  étendue,  puif- 
qu'elle  nedéfignoit  d’abord  que  des  bois  fréqiiem- 
meiu  coupés , taillés,  üc  qu’aujourd’hui  elle  s’appli- 
que aulli  aux  bois  aménagés  à des  époques  alîez  re- 
culées. On  doit  la  refpedter  pour  tous  les  bois 
auxquels  peutconvenir  la  définition  que  les  Latins 
avoient  donnée  des  taillis.' Voici  cette  définition 
lirée  du  üigefte,  & rapportée  au  mot  Taillis,  dans 
l’ouvrage  de  Saint-Yon , imprimé  en  1610  : Sylva 
cidua  eflquA  in  hoc  habetur,  ut  adatur;  vtl  quefuccifa 
rursus  ex  fiirpibus  aut  radicibus  renafeitur,  (Uig  de 

verb.  fignif. ) Ainfi,  un  taillis  est  un  bois 

QUI,  ETANT  COUPE,  SE  REPRODUIT,  OU  DE 
SOUCHES  OU  DE  RACINES.  C'eft  auffi  la  défi  i- 
tion  que  l’on  a adoptée  en  Allemagne  : Ein  gantier 
Diflrici  Wtlcher  aus  folchem  hol\e  {Siockaufchl  g, 
W urq^elholf)  ^ befieht ,wird  niedenvald  genannt  (,). 
D’après  cette  définition , il  n’eft  pas  exad  de  dire, 
du  moins  d’une  manière  générale  & abfolue, 
qu’un  taillis  eft  un  bois  que  l’on  coupe  avant  40 
ans,  puifqu’il  eft  plufieurs  efpèces  de  bois  qui. 


(0  Ouvrage  terminé  en  jGGS. 

(2)  yoye-^  de  Saint-Yon  , au  mot  Taillis, 

(3)  Hartig  , Anweifung  fur  hol\\uchi. 


après 
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après  cet  âge,  fe  reproduifent  encore  de  Touches. 

Mais  quand  Texploitarion  eft  tellement  différée, 
que  le  repeuplement  doit  fe  faire  beaucoup  plus 
par  les  femences  que  par  les  Touches,  c’ait  alors 
que  les  bois  doivent  prendre  le  nom  de  futaie , & 
s’appeler/ùra/V  fur  fauches , fi  c’eft  un  taillis  qu’on 
a lailfé  élever  en  futaie,  & futaie  de  brins , fi  elle 
provient  de  femences.  En  effet , le  mot  futaie  vient 
defuft , haute  lige,  ce  qui  indique  qu’il  ne  con- 
vient qu’aux  bois  deftinés  à parvenir  à leur  plus 
h.îut  degré  d’élévation , & pat  conféquent  à fe  re- 
peupler de  femences. 

Voilà  donc  deux  moyens  de  reproduétion,  qui 
fondent  la  diltindtion  principale  qu’il  y a entre  les 
taillis  & les  futaies.  D’après  cela,  je  penfe  qu’on 
pourroit  établir  cette  définition  : un  taillis  eft  un 
bois  que  l'on  coupe  à un  âge  tel  quil  puijfe  fe  repro- 
duire de  fauches  & de  racines , tandis  qu  une  futaie 
tfi  celui  qui  eft  deftiné  à n être  abattu  qu'a  un  âge  oit 
la  reproduciion  ne  fe  fera  guere  que  par  les  femences. 

Cette  définition  nous  montre  la  nature  & la  pro- 
priété des  deux  états  de  bois  donc  il  s’agit,  & le 
mode  de  reprodudion  particulier  à chacun.  Elle 
me  femble  réunir  les  conditions  nécelfaires  à une 
définition  d’hilloire  naturelle , qui  font  de  préfen- 
ter  l’expofition  courte  & précife  des  principales 
qualités  propres  & diflindives  des  chofes  qu’on 
veut  faire  connoître.  Les  exceptions  rares  que  l’on 
citeroit  ne  peuvent  en  altérer  la  juftelfe;  car  de 
ce  que  , dans  la  coupe  d’un  bois  de  8o  à loo  ans , 
on  voit  quelques  Touches  fournir  des  rejets,  on  ne 
doit  pourtant  pas  conclure  que  la  définition  Toit 
vicieufe,  Sc  il  fuffit  que  l’efpoir  du  repeuplement 
foit  fondé  principalement  fur  les  femis  naturels , 
pour  que  le  bois,  dans  l'état  où  il  fe  trouve,  foit 
clalfé  parmi  le  futaies  (i). 

On  diftingue  au  furplus  les  taillis  & les  futaies 
fuivar.t  leurs  âges  : on  appelle  jeune  taillis  celui 
de  10  ans  & au-delTous;  moyen  taillis , celui  de  15 
à ans  j hauts  taillis,  hautes  tailles  ou  gaulis , 
ceux  dezj,  50 , 40,  yo  ans  & plus  ; jeune  futaie 
ou  recrue  de  futaie , celle  qui  commence  à s’élever; 
demi-futaie , celle  de  40  à 60  ans  ; haute  futaie  , 
celle  de  ICO  ans  ; vieille  ou  ancienne  futaie,  celle  de 
I JO  à 200  ans  & plus. 

J’obferve  erfin  que  la  diflindion  qui  a e'té  éta- 
blie plus  haut , quoique  fondé?  fur  la  nature  même 
& conforme  aux  anciennes  définitions,  n’a  pas 
pour  objet  de  déterminer  le  fens  dans  lequel  doi- 
vent être  entendus  les  mors  taillis  futaie  en  ma- 
^'^tss  de  droit.  Je  ne  la  préfente  que  comme  une 
définition  d'hiftoire  naturelle,  & je  renvoie  aux 


(i)  On  voit  p.ar  le  tableau  qui  termine  cet  article,  que  les 
fouilles  de  quelques  arbres  peuvent  repoulTcr  jufqu’à  cent 
quarante  8c  deux  cents  ans.  Mais  ces  ât;cs  font  les  plus 
clevcs  auxquels  la  reproduction  puilTe  avoir  lieu,  8c  on  ne 
fondeta  jamais  1 efpoir  d’une  renailFance  complète  fur  des 
fouclies  aulTi  vieilles. 

Dm.  des  Arbres  ii  Arbuftes, 
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mots  Taillis  & Futaie  du  Dlêiionnaireforeftierf 
au  Coda  civil,  &c.,  pour  avoir  l’interpretation 
néceffaire  fous  ce  dernier  rapport.  J'obferve  encore 
qu’elle  ne  concerne  que  les  taillis  & les  futaies  en 
maflîf.  Quant  aux  baliveaux  & futaies  fur  taillis  , 
ils  prennent  aufli  différentes  dénominations  fuivanc 
les  âges. 

On  appelle  baliveaux  de  l'âge  ceux  qu’on  ré- 
ferve  lors  de  l’exploitation  du  taillis  ; modernes  , 
ceux  de  la  dernière  coupe,  & anciens,  ceux  des 
coupes  précédentes. 

§.  II.  Des  produits  & de  la  reproduHion, 

Deux  objets  principaux  font  à confiJérer  dans 
l’exploitation  en  taillis}  favoir  : les  produtts  & la 
reproduAion. 

Il  y a deux  fortes  de  produits,  celui  en  matière 
Sc  celui  en  argent.  En  général,  il  faut  confulter 
l’un  & l’autre,  pour  déterminer  convenablement 
X aménagement  d’une  forêt  j mais  on  doit , dans 
certain  cas , avoir  plus  d’égard  à l’un  qu’à  l’autre, 
& c’eft  pour  ne  les  avoir  pas  affez  diftingués,  que 
quelques  auteurs  ont  donné  des  règles  fautives  fur 
l’art  des  aménagemens.  Ils  ont  confondu  dans  des 
préceptes  généraux,  l’intérêt  du  propriétaire  par- 
ticulier, avec  celui  du  Gouvernement.  Le  premier 
fe  trouve  fouvent  obligé  de  tirer  de  Tes  bois  le 
plus  haut  produit  en  argent,  tandis  que  le  Gou- 
vernement doit  prefque  toujours  vifer  au  maximum 
des  produits  en  matières,  pour  fatisfaire  aux  be- 
foins  de  la  confommation.  Les  règles  à fuivre  par 
ces  deux  clafles  de  propriétaires,  ne  font  donc  pas 
les  mêmes  ; &:  quand  on  a dit  que  le  Gouvernement 
devoir  aménager  fes  forêts  comme  celles  des  par- 
ticuliers, on  a avancé  une  grande  erreur.  Les  an- 
ciens réi'lemens  avoient  bien  prévu  que  les  bois 
des  particuliers  ne  pourroient  pas  être  fournis  à 
des  aménagemens  ^\.\^\  prolongés  que  ceux  de  l’Etar, 
& c’eft  pour  cette  raifon  qu’ils  fe  font  bornés  à dé- 
fendre qu’ils  fulfent  coupés  avant  l’âge  de  10  ans. 

J’ai  déjà  fait  obferver  que  le  moyen  d’obtenir  le 
maximum  des  produits  en  matières,  étoit  de  re- 
tarder les  exploitations  autant  que  la  nature  des 
terrains  pouvoir  le  permettre;  mais  que  fi  on  cal- 
culoit  les  intérêts  des  , ce  maximum  ne 

donnoit  pas  toujours  celui  en  argent,  puifqu'une 
futaie  de  izo  a^^s , qui  avoir  fourni  prefqu’une 
fois  plus  de  bois  qu’un  taillis  coupé  quatre  fois, 
de  50  en  ans,  n’avoit  rapporté  que  les  | de  ce 
que  ce  taillis  avoir  produiten  principal  & intérêts. 

Quant  à la  reproduAion , elle  fe  fait  plus  ou  moins 
bien,  fuivant  les  efpèces  de  bois,  leur  âge,  la 
faifon  où  on  les  coupe,  le  climat,  la  qualité,  la 
fituation  & l’expofition  du  terrain,  la  manière  donc 
fe  fait  l’exploitation  , &c.  Sec.  Ce  font  autant  de 
circonftances  qu’il  faut  encore  obferver,  pour  dé- 
terminer les  aménagemens , & pour  opérer  les  ex- 
ploitations. 

Tous  les  bois  à feuilles,  c’eft-à-dire,  tous  les 
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bois  autres  que  ceux  réfineux  , fe  reproduifent  de 
Touches  J & quelques-uns  de  racines.  Cette  repro- 
duftion  fe  renouvelle  à chaque  coupe  de  taillis, 
tant  que  les  Touches  ou  racines  confervent  la  vi- 
gueur néceffaire  pour  former  Ik  produire  de  nou- 
veaux jets.  Mais  M.  Hartig  penfe,  en  fe  fondant 
fur  l'expérience,  qu'une  louche  de  taillis  ne  vit 
& ne  fe  conferve  pas  autant  de  temps  qu'elle  eilt 
vécu , fi  la  première  tige  n’en  eût  pas  été  féparée  , 
& fi  on  n'eût  pas  fournis  cette  fouche  à des  am- 
putations aulfi  l'ouvent  répétées.  On  ne  peut  donc 
pas  compter , par  exemple,  fur  la  longévité  du 
chêne,  pour  croire  qu'un  taillis  de  cette  efpèce, 
où  il  ne  fe  feroit  ni  femis  ni  plantation  , puilTe  fe 
conferver  pendant  plufieurs  fiètles.  11  elt  certain 
que  les  coupes  fatiguent  les  racines  & hâtent  la 
caducité  des  Touches,  & que  plus  ces  coupes  font 
rapprochées,  plus  la  reproduétion  eft  affoiblie. 
11  exifte  à la  vérité  des  efpèces  de  bois  dont  les 
Touches  vivent  ôi  reproduifent  pendant  des  fiè- 
cles;  mais  il  en  eft  bien  plus  qui  ne  peuvent  fup- 
porter  l'exploitation  en  taillis  que  pendant  peu 
de  temps,  & qui  reproduifent  à peine  deux  ou 
trois  fois  , fi  la  révolution  eft  fixée  à 20  ou  30  ans. 

La  différence  que  Ton  remarque,  dit  M.  Hartig, 
à l'égard  de  la  durée  des  Touches,  entre  chaque 
efpèce  de  bois , doit  fervir  de  guide  pour  déter- 
miner Tépoque  où  il  faut  couper  les  bois  qui  pro- 
viennent de  femences.  Ainfi , quand  on  aura  à faire 
la  première. coupe  d'un  bois  élevé  de  femences, 
on  devra,  pour  quelques  efpèces , l'exécuter  dans 
le  premier  âge,  pour  obtenir  un  bon  recru  ; tandis 
que  pour  d'autres,  on  pourra  la  différer  affcz  long- 
temps, fans  compioncttre  la  renailiauce.  11  eft 


fans  doute  peu  de  bois  qui  ne  puiftent  fe  repro- 
duire de  Touches  jufqu’à  l’àge  de  ans;  cepen- 
dant il  en  eft  beaucoup  dont  la  pouffe  e1l  d'autant 
plus  foible,  qu’on  attend  davantage  à la  couper, 
& qui  finiffent  par  ne  plus  rien  produire,  fi'on 
laifle  trop  vieillir  les  tiges. 

Il  eft  donc  important,  avant  de  fixer  unarm'na- 
, d'examiner  les  efpèces  de  bois  qui  peu- 
plent la  foiêt,  les  proportions  dans  lefquelles  ces 
efpèces  font  mélangées,  la  durée  ordinaire  des 
Touches  de  chaque  efpèce  , Tâge  néceffaire  pour 
qu’elles  produifent  les  qualités  de  bois  qu’on  veut 
obtenir,  &c. 

Le  tableau  ci-après , compofé  par  M.  Hartig,. 
me  parcît  d’un  grand  intérêt  pour  cet  oojet.  Il 
fait  connçître  les  bois  qui  conviennent  le  mieux  à 
l’exploitation  en  tail  is;  Tâge  auquel  il  faut  couper 
ceux  qui  proviennent  tfe  femences , pour  obtenir 
un  bon  recru;  le  nombre  d’années  qu'il  faut  à^un 
taillis , pour  produire  des  bois  d’une  certaine  grof- 
feur;  enfin,  jnfqu'à  quel  âge  les  Touches  des  diffé- 
rentes fortes  de  bois  peuvent  donner  une  repouffe 
fuffi’ante.  J’obferve,  fur  ce  dernier  objet,  qu’il 
s’agit  de  Tâge  des  Touches,  & non  de  celui  des 
brins  du  taillis. 

La  fécondé  colonne  de  ce  tableau  indique  le 
mode  de  reproduûion  des  bois,  c’eft-à-dire  , s’ils 
fe  reproduifent  de  Touches  ou  de  racines.  Il  y eft 
dit , que  Fe  chêne  fe  reproduit  rarement  de  racines  ; 
cependant , j’ai  obfcrvé  dans  plufieurs  foiêts  un 
allez  gran  l nombre  de  pl  mts  provenus  de  racines  , 
& on  fait  qu'on  obtient  d’aflez  beaux  biins  ue  cette 
efpèce.  On  les  piéfère  même  aux  brins  fur  Touche 
dans  les  balivages. 
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TABLE  AU  faisant  connoîlre  Vd^e  ou  les  hois  repoussent  le  mieux  de  souches  , celui 
que  doivent  avoir  les  taillis  de  chaque  espece  pour  produiie  des  bois  d’une  certaine 
grosseur,  et  la  durée  des  souches  dans  i exploitation  en  taillis. 


NOMS 
des  efpèces 
de  bois. 


Manière  de  fe  repro- 
duire, foie  de  foucheSj 
foit  de  racines. 


Chêne  ...  / De  fouches , rarement 

1 de  racines. 

Hêtre 

Charme  .... 

Erable. i .... 

Orme 


idem, 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


Frêne 

Bouleau  . . . . , 

Aune 

Tilleul. 

Alizier  des  bois. 

CraUgus  l 
torminalis.  ) 

Allouchier , ou^ 

Alizier  blanc. . V [d, 

Cramgus  aria.  } 

Tremble / racines,  rart 

I de  fouches 

Peupliers j De  fouches  & de  racines. 


rarement 


Saules 1 

id* 

Tous  les  ar-\ 

brilTeaux  de  1.  ( 

première  gran-/ 

deur.  j 

Ages  auxquels  on 
peut  couper  les 
bois  provenus  de 
femences  , pour 
obtenir  un  bon 
crû. 


ans 

au 

plus 

10 

— 

60 

zo 

— 

40 

lO 

— 

40 

10 

— 

40 

10 

— 

60 

zo 

— 

40 

zo 

— 

JO 

zo 

— 

JO 

zo 

— 

60 

zo 

— 

JO 

10  — 

JO 

— 

JO 

ts  — 

IJ  — 

10  — 

zo 

Ages  auxquels  on  peut 
couper  les  taillis  dans  les 
terrains  de  moyennesqua- 
lités  & dans  les  climats 
tempérés , pour  obtenir 
des 

Ages  les  plus  élevés 
auxquels  les  fouches 
peuvent  encore  don- 
ner un  bon  recru  , 
lorfqu’elles  ont  déjà 

Rondins. 

Ramilles. 

pluikurs  fois 

de 

ans 

de 

ans 

ans 

au 

plus 

zo  à 

JO 

10 

à 

IJ 

IJO 

— 

ZOO 

zo  à 

JO 

10 

à 

IJ 

60 

— 

90 

zo  à 

JO 

10 

à 

IJ 

80 

— 

100 

zo  à 

JO 

10 

à 

IJ 

80 

— 

1 zo 

zo  à 

JO 

10 

à 

IJ 

100 

— 

IJO 

zo  à 

JO 

10 

à 

IJ 

80 

— 

I lO 

10  à 

JO 

10 

à 

IJ 

JO 

— 

60 

IJ  à 

8 

à 

I Z 

JO 

— 

80 

IJ  à 

ij 

8 

à 

I Z 

100 

— 

IJO 

zo  à 

J® 

10 

à 

IJ 

JO 

— 

80 

zo  à 

JO 

10 

à 

IJ 

JO  — 

Le  tremble  ne 

80 

repou  (Te 

IJ  à 

zo 

6 

à 

8 < 

que  de  racines  dans 
la  vicilleiTe. 

IJ  à 

JO 

6 

à 

8 

40 

— 

60 

10  à 

zo 

6 

à 

8 

JO 

MM. 

40 

— 

— 

6 

à 

8 

10 

— 

40 

Au  tableau  ci-deffus,  j'ajouterai  le  châtai- 
gnier qui  s’exploite  très-bien  en  taillis,  à l’âge  de 
li  à 15  ans,  pour  en  faire  des  cercles  & des 
échalas. 

§.  III.  Cas  oh  l'on  doit  aménager  en  taillis. 

Nous  ne  parlerons  que  des  principes  généraux  à 
cet  égard. 

h' aménagement  en  taillis  eft  adopté  pour  le  plus 
grand  nombre  des  bois  & forêts  , compofés  d'ar- 
bres à feuilles;  & il  doit  avoir  lieu  dans  les  cas 
fuivans  : 

Pre  mier  cas. 

Lorfque  le  bois  eft  compofé  d’eflences'  qui  ne 
font  pas  fufceptibles  de  devenir  de  gros  arbres,  & 
qui  parviennent  au  plus  grand  accroiflement  dont 


ils  font  capables  vers  le  milieu  de  leur  âge,  on 
doit  l’aménager  en  taillis,  & l’exploiter  à des 
époques  qui  foient  en  rapport  avec  leur  peu  de 
longévité. 

Deuxieme  cas. 

Quand  le  bois  eft  lîrué  fur  un  terrain  trop  mai- 
gre pour  qu’il  puiffe  prendre  beaucoup  d’accroif- 
fement  J c’eft  encore  le  cas  de  l’aménager  en  taillis. 
Si  on  vouloit  le  laiftér  croître  en  futaie  , il  dépé- 
riroit  faute  de  nourriture,  & fe  dégarniroit , au 
lieu  que,  dans  l’exploitation  en  taillis,  les  fouches 
pourvoient  à la  reproduftion , & les  poufles  qui 
en  proviennent  fe  trouvent  alimentées  par  des  ra- 
cines, qui , étant  comparativement  beaucoup  plus 
fortes  qu’elles,  pendant  pliifieurs  années,  leur 
fournilTent  une  nourriture  fuffiraute  jufqu'à  ce  que 
ces  brins  foient  devenus  allez  forts  pour  ne  pou- 
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voir  plus  fubfifter  dans  ce  terrain , & marquer  ainfi 
J’époque  de  la  nouvelle  exploitation. 

Troijieme  cas. 

Quand  une  foré:,  en  nature  de  futaie,  fe  trouve  ■ 
ëpuifée  par  des  coupes  forcées  , & qu'elle  ne  peut 
plus  donner,  fous  cette  forme  A' aménagement , des 
produits  fuffifins  pour  la  confommation  actuelle  , 
on  eft  forcé  alors,  pour  ne  pas  manquer  de  bois, 
de  l'exploiter  en  taillis,  foit  pour  toujours,  foit 
pendant  un  certain  temps.  Cette  exploitation, 
dans  laquelle  l’âge  descoupes  fera  rapproché,  don-  ' 
rera,  pour  les  befoins  prefens,  plus  de  bois  que  fi 
on  tût  confervé  la  divifion  de  la  forêt  telle  qu'elle 
étoit  fixée  p3.xVaménagement  en  futaie.  Mais  comme 
il  eft  démontré  que  les  taillis  dans  une  révolution 
donnée,  par  exemple  120  ans  , produifent  moins 
de  bois  que  les  futaies,  on  devra,  dès  que  les  cir- 
conftances  le  permettront , rendre  à la  forêt  fon 
premier  aménagement.  Pour  cet  effet,  il  convien- 
dra de  procéder  petit  à petit,  & de  réferver,  à 
chaque  exploitation  du  taillis,  un  nombre  de  bali- 
veaux affez  confidérable  pour  former  la  nouvelle 
futaie. 

Quatrième  cas. 

Le  propriétaire  particulier  n’a  point  d’intérêt  à 
laiffer  croître  fes  bois  en  futaie,  à moins  de  cir- 
conltances  rares.  Il  a , au  contraire , un  intérêt  réel 
à fuivre  V aménagement  en  taillis.  H tirera  ainfi  de 
fa  propriété  des  produits  rapprochés,  dont  la  va- 
leur calculée  avec  les  intérêts  & les  intérêts  des 
intérêts,  lui  formera,  dans  un  temps  donné,  un 
capital  beaucoup  plus  confidérable  que  celui  qu’il 
auroit  des  coupes  en  futaies  qu’il  lui  faudroit  at- 
tendre fort  long-temps.  Cependant,  fi  ce  proprié- 
taire polfédoit  une  haute  futaie  dans  laquelle  il  y 
auroit  des  bois  de  tout  âge  en  quantité  fuffifante 
pour  lui  donner  des  produits  annuels  proportion- 
nés à l’étendue  de  la  forêt,  & que,  d’un  autre 
côté,  il  fût  tenu  d’exploiter  cette  forêt  eu 
de  famille  , il  devroit  s’abllenir  de  convertir  fa  fo- 
rêt en  taillis,  parce  que  ce  fercit  diminuer  beau- 
coup fes  produits  en  nature,  & par  conféquent  fes 
revenus  en  argent.  Dans  ce  cas , il  exploitera  fa 
futaie  par  éclaircie  pour  favorifer  raccroifiTement 
du  bois , le  repeuplement  naturel , te  pour  obtenir 
des  produits  annuels  en  bois  de  chai  ff  ige  dans  les 
éclaircies,  ik  des  grands  arbres  dans  les  d;rnières 
exploitations.  Mais  hors  le  cas  que  nous  venons 
de  pofer,  c’eft-à-dire,  toutes  les  fois  qu’un  pro- 
priétaire pourra  ufer  de  fa  chofe  fans  avoir  égard 
aux  intérêts  de  la  fociété , il  trouvera  un  avantage 
particulier  à couper  fes  bois  en  taillis,  & il  com- 
plétera fou  fyÜème  d’explo  ration  , s’il  admet  la 
méthode  des  éclaircies  périodiques  & du  réenfe- 
mencement  naturel,  telle  que  nous  l’avons  fait 
conuoître. 
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Tels  font  les  cas  où  V aménagement  en  taillis  eft 
nécelTaire  ou  utile. 

Nous  avons,  en  parlant  des  futai'rs,  démontré 
que , fous  le  rapport  des  pi  oduirs  en  bois , V aména- 
gement en  futaie  étoit  beaucoup  plus  avantageux 
aménagement  en  taillis  j nous  ne  reviendrons 
point  ici  fur  cet  objet. 

Mais  nous  allons  préfenter  la  férié  des  expé- 
riences qui  ont  été  faites  fur  l'accroiffement  des 
taillis,  pour  en  déduire  {‘aménagement  le  plus  avan- 
tageux fous  les  rapports  des  produits  en  matières 
& en  argent , & de  la  reproduéfion. 

Ch  AP.  II.  De  t accroijfement  des  taillis  y & des 

différens  âges  auxquels  il  ejl  avantageux  de  les 

couper. 

Il  n’y  a point  de  partie  dans  l’économie  foref- 
tière,fur  laquelle  on  ait  fait  autant  d’expérience  s 
que  fur  l’accroilTement  des  taillis  , & fur  laquelle 
aulfi  on  .ait  ptéfenté  des  réfultats  plus  variés.  Que 
l’on  confulte  les  ouvrages  de  Duhamel , Biiffon  , 
Tcllès  d’Acofia,  P inguet.  Juge  de  Saint  Martin  , 
Varenne  de  Fcnille,  de  Perthuis,  Fontayne, 
Ha(I:nfracz,  Dralet,  Burg'dorf,  Hartig,  War- 
nek,  8:  de  touslesphyficiensqui  fe  font  occupas 
de  cet  objet;  on  verra  que  les  réfultats  qu’ils  ont 
préfentés,  diffèrent  entr’eux  d’une  manière  quel- 
quefois étonnante.  Cela  tient,  fans  doute,  au 
mode  fuivi  dans  ces  expériences  , aux  localitéioù 
elles  ont  été  fûtes , à h confifiance  plus  ou  moins 
ferrée  dest.iillis,  & à d’autres  circonitancirs  parti- 
culières qui  n’auront  pas  été  bien  appréciées.  Ce- 
pendant ces  expériences  fe  réunilTent  toutes  pour 
prouver  quelques  points  de  doélrine  fortfi  ère,  & 
furtout  l’avantage  des  aménagemens  prolongés  dans 
les  bons  fonds. 

Je  vais  préfenter,Ie  pl.is  fuccinélementpoflïble, 
l’analyfe  de  ces  expériences. 

1®^.  M.  de  Buff  mfi),  en  parlant  de  l’âge  au- 
quel on  doit  coii.ier  les  taillis,  difoit  que  c’étoic 
celui  où  l’accroifiement  des  bois  commençoit  a 
diminuer  , & il  faifoit  obferver  que , dans  les  pre- 
mières années,  le  bois  croiffuit  de  plus  en  plus  , 
c’eft-.à-dire,  que  la  produélion  de  la  fécondé  .annee 
étoit  plus  confi.lérable  que  celle  de  la  première 
année;  l’accroifiement  de  la  troifième,  plus  grand 
que  celui  de  la  fécondé,  & qu ‘ainfi  raccroiffement 
du  bois  augmentoit  jufqu’à  un  certain  âge,  après 
quoi  il  diminuoit.  « C'eft  ce  point , ce  maximum, 
» ajoutoit-il,  qu’il  faut  faifir  pour  tirer  de  fon 
« taillis  tout  l’avantage  & tout  le  profit  poflibie*^. 
» Mais  comment  le  reconnoître?  comment  s’afTa- 
» furer  de  cet  inifant?  11  n’y  a que  des  expé- 
>=  riences  fûtes  en  grand,  des  expériences  lon- 
» gués  & pénibles,  des  expériences  telles  que 
M M.  Réaumur  les  a indiquées,  qui  puiffent  nous^ 


(1)  Hiftoife  naiurelle  , p.artie  expérimentale. 
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M apprendrel’âge  où  les  bois  commencent  à croître 
n de  moins  en  moins.  Ces  expériences  conlîftent 
« à couper  Scpefer,  tous  les  ans,  le  produit  de 
M quelques  efpèces  de  bois  pour  comparer  l’aug- 
» mentation  annuelle,  & reconnoitre , au  bout  de 
M plufieurs  années  , Tâge  où  elle  commence  à di- 
>»  minuer.  » Il  eft  évident , par  cette  propofition , 
que  BufFon  n’avoic  en  vue  que  le  maximum  des 
produits  en  matières,  qui  eft  en  effet  le  plus  im- 
portant pour  la  confommation , abttraétion  faite 
de  quelques  efpèces  de  bois,  qu'il  faut  exploiter 
jeunes  pour  certains  ufages. 

Mais  les  expériences  qu’il  confeilloit  de  faire 
étoient  d’une  exécution  bien  difficile,  & Réau- 
iTiur , qui  les  avoir  indiquées,  ne  fe  le  diifimu- 
loit  pas  lui-méme.  Varcnne  de  Feuille  trouva 
quelles  feroient , non-feulement  peu  praticables, 
mais  encore  infuffifantes  & fautives  , & il  s’occupa 
de  rechercher  une  méthode  à l’aide  de  laquelle  un 

t>ropriétaire  pût  reconnoitre  de  combien  fon  tail- 
is,  fitué  en  bon  comme  en  mauvais  terrain,  au- 
roit  augmenté  chaque  année  en  valeur  intrinfèque. 
Plufieurs  autres  phyficiens  ont  fait  des  expériences 
fur  Cet  objet  : comme  il  eft  important  de  conrtoî- 
tre  ces  expériences  & d’en  comparer  les  réfultats, 
je  vais  en  faire  paffer  les  tableaux  fous  les  yeux 
du  leéteur,  en  lui  faifant  remarquer  les  points  où 
ces  réfultats  diffèrent  entr’eux  , & ceux  où  ils  fe 
réuniffent  pour  démontrer  quelques  vérités  effen- 
tie’.les. 

2°.  Duhamel  eftime  (i)  que  les  bois  de  chêne  , 
foit  taillis,  haut  taillis  ou  demi-futaie,  en  un  mot. 
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les  jeunes  bois  en  très-bon  fonds,  croifTent  en  hau- 
teur d’environ  un  pied  cnaque  année,  jufqu’à  6o 
ou  8o  ans;  qu'après  cet  âge,  ils  s'élèvent  très- 
peu , mais  qu’ils  groffiftciu  pendant  long-temps , 
à peu  près  d’un  demi-pouce  chaque  année,  c’eft-a- 
dire,  que  le  cercle  qui  marque  la  crue  de  chaque 
année,  a environ  yr»e  éigne  d'épaijfeur,  en  fup- 
pofant  toutefois  qu  i'.ya  des  années  plus  ou  moins 
favorables  à la  végétation,  & qu’il  s’agiffe  d’un 
bon  terrain.  Quant  aux  bois  blancs  qui  ont  la  fève 
plus  hâtive  & plus  abondante  , il  dit  qu’ib  croif- 
fent  & groffillent  plus  promptement , au  moins  de 
moitié;  mais  Qu’ils  vivent  beaucoup  moins  long- 
temps. 

D’après  fon  eftimation,  un  brin  de  chêne  me- 
furé  à 4 ou  J pieds  de  terre,  peut  avoir  : 

1°.  A 10  ans,  lo  pouces  de  groffeur  fur  lo  pieds 
de  hauteur  ; 

2°.  A 25  ans.  Il  à ij  pouces  de  groffeur  fur 
ly  pieds  de  hauteur  ; 

5°.  A 30  ans,  ij  pouces  de  groffeur  fur  30  pieds 
de  hauteur. 

Quant  aux  baliveaux  anciens  ou  modernes,  il 
dit  : quils  croijfent  tres-pea  en  hauteur  ; mais  qu’ils 
groffiffent  moitié  plus  que  les  brins  de  taillis,  à 
peu  près  de  9 lignes  par  an  ; en  forte  que  les  cer- 
cles annuels  ont  environ  une  ligne  & demie  d’é- 
paiffenr , à compter  de  la  coupe  du  taillis  où  ces 
arbres  ont  été  réftrvés. 

J’ai  réduit , dans  le  tableau  fuivant,  ces  évalua- 
tions d’accroiffement , tant  des  brins  de  taillis  que 
des  baliveaux,  & des  produits  en  matières  & en 
argent , des  uns  & des  autres,  à différeiis  âges. 


(1)  Exploitation  des  bois,  tome  I,  page  iqi. 
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TABLE  AU  déduit  des  observations  de  Duhamel  sur  V accroissement  progressif  des  taillis  et  des  baliveaux,  et  sur  les  produits, 
en  matières  et  en  argent,  des  uns  et  des  autres,  à dijférens  âges,  prenant  pour  exemple  un  arpent  en  bon  fonds. 
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On  voit  par  ce  tableau  que , dans  le  taillis  de  20 
ans  , les  brins , ainfi  que  les  baliveaux  qu’on  yré- 
ferve,  ne  départent  point  la  hauteur  de  20  pieds, 
tandis  qu’elle  ert  de  50  dans  les  taillis  de  30  ans; 
que  dans  les  uns  & dans  les  autres,  les  baliveaux 
aug  nentent  en  groiTeur , d’environ  9 lignes  par 
an , depuis  la  coupe  du  taillis  i que  dans  la  période 
de  30  ans,  chique  moderne  produit  trois  l'olives, 
& chaque  ancien  de  4 âges  18  fol.ves  | , ce  qui 
fait  1 8y  folives  f ; tandis  que  dans  ies  taillis  de  20 
ans, les  modernes,  tropfoibles  pour  produire  des 
folives  ,ne  donnent  qu’environ  une  corde  de  bois  à 
brûler  ou  quelques  petites  efpèces  de  charpente  , 
& que  le  s anciens  de  4 âges  ne  donnent  que  43  fo- 
lives;  que  par  conléquent  le  nombre  des  folives 
produit  par  le  premier,  eit  à celui  que  produit  le 
fécond  comme  185  f eh  à 43,  plus  une  corde  de 
bois;  que  la  marte  de  bois  que  do. ment  les  brins 
de  taillis  dans  la  période  de,  30  ans,  ert  prefque 
double  de  celle  produite  par  le  taillis  de  20  ans  ; 
qu’enfin,  les  produits  en  argent,  abÜradion  faite 
de  l’intérêt,  font  de  5’48  francs  pour  V aménagement 
à 30  ans,  lorfqu’ils  ne  font  que  de  206  francs  pour 
X aménagement  ï 20  ans,  ce  qui  établi;  pour  le  prix  de 
la  feuille  un  rapport  de  18  à 10.  Obfervons  encore 
que  l’auteur  n’a  point  eftimé  les  branches  des  ré- 
ferves  abattues,  & que  le  produit  de  ces  branches 
étant  beaucoup  plus  conûdérable  dans  les  anciens 
que  dans  les  jeunes  taillis,  il  eût  été  également  à l’a- 
vantage des  taillis  de  30  ans.  J'ajouterai  à tous  ces 
avantages  que  les  bois  de  30  ans  font  de  meilleure 
qualité  même  pour  le  chauffage  ; qu'ils  fe  vendent 
pius  cher;  que  les  fouches,  moins  fatiguées,  re- 
produifent  un  plus  b.  au  recru  ; que  les  bruyères 
font  étouffées  dans  les  taillis  d’un  certain  âge  ; que 
la  dent  du  bétail  & les  gelees  du  p; intemps  font 
plus  de  tort  aux  jeunes  bourgeons  qu’aux  taillis 
plus  âgés;  que  les  jeunes  taillis  de  chêne  ne  don- 
nent point  de  glands,  au  lieu  que  dans  ceux  de  20 
à 25  ans,  il  fe  trouve  beaucoup  de  brins  qui  en 
donnent,  Srque  ce  n’cft  que  dans  ies  taillis  de  2j 
à 30  ans  qu’on  peut  efpérer  d'avoir  des  arbres 
propres  aux  confiruêlions  navales , attendu  que 
dans  ceux  qui  s’exploitent  plus  jeunes,  ils  forment 
ordinairement  le  pommier ^ circonlfance  qui,  d'ail- 
leiirs,  nuit  beaucoup  aux  taillis.  Il  paroît  donc 
bien  démontré  par  le  tableau  ci-deffus,  que  l'un 
doit  prolonger  les  uménagemens  des  taü’is  autant 
que  la  qualité  du  terrain  le  permet,  c’eft  à-<lire, 
)u'qu’à  ce  que  ks  bois  fuient  ai  rivés  a leur  maturité. 

Si  maintenant  on  a égard  à, l’intérêt  de  laig.nt, 
les  rapports  ne  feront  j lus  lesn.ênnes.  C'epeii  iant, 
en  ne  calculant  que  les  intérêts  fimples  (de  je 
penfe  que  ce  font  ies  feuls  qu’on  doive  faire  en- 
trer en  compte),  on  trouve  encore  que  l'avan- 
tage fe  trouve  du  côté  des  tailhs  de  30  ans.  En 
effet,  l’intérêt  à 3 pour  ico,  pendant  10  ans,  de 
206  francs,  produit  liu  taillis  de  20  ans,  n’eft  que 
de  103  francs,  qui,  réunis  au  principal , ne  forment 
qu’une  ,<‘omnae  de  309  francs;  & en  y joignant  la 
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valeur  aêfuelle  du  taillis  , qu’on  peut  fuppofer  être 
de  103  francs,  le  total  n’ell:  que  de  413,  tandis 
que  le  prix  du  taillis  de  30 ans  eft  de  348  francs.  Il 
n’y  a donc  que  le  cumul  des  intérêts  qui  puiife 
faire  donner  la  préférence  aux  aménagemens  bor- 
nés ; &:  encore  faut-il  qu’il  y ait  une  très-grande 
diftance  entre  les  pour  que  ce  cumul 

d'intérêts  produife  des  réfultats  de  quelqu’impor- 
tance;  car,  fi  la  différence  d’un  aménagement  à 
l’autre,  toutes  chofes  égales  d’ailleurs,  n’eft  que 
de  3 ou  de  10  ans , comme  dans  le  tableau  ci-def- 
fus, le  cuinul  des  intérêts  n’appovte  que  fort  peu 
de  différence  dans  la  valeur  numéraire.  J’ai , pour 
m’en  alfurer,  calculé  les  intérêts  de  206  franco, 
cumulés  chaque  année  pendmt  dix  ans,  & j’ai 
trouvé  que  ce  principal  augmenté  ainfi  annuelle- 
ment de  l’intérêt  de  l’intérêt,  ne  produiloit  que 
319  francs  36  centimes , qui , avec  la  valeur  ac- 
cuel'e  du  taillis  fur  pied , ne  forme  qu’un  total  de 
422  francs  36  centimes.  11  n’y  a donc  que  10  fr, 
36  centimes  de  différence,  réfu'tant  de  ce  cumui 
annuel  d’intérêts  pendant  10  ans. 

J’ai  aurti  comparé  les  produits  pendant  60 
en  principal  & intérêts,  des  2 arpens  de  taillis 
mentionnés  au  tableau  précédent,  en  fiippofant 
qu’à  chaque  coupe  feulement,  le  propriétaire  fe- 
roit  le  placement  de  ces  produits.  Voici  les  ré- 
fultats  : 


Arpent  de  laiUis  aménagé 
à 3o  ans. 

A 3o  ans,  I''  coupe.  5 jS  f. 
Intérêt  jufqu’à  Oo 

ans • ^22 

A 6o  ans , 2'  coupe. 

Total 1918  t- 


Arpent  de  taillis  aménagé 
à 20  ans. 

A 20  ans,  I"  coape.  206  f. 
Intérêt  [ulqu’à  40  ans.  206 
A 4°  ans  , 2'  coupe.  206 
Produit  jufqu’â  40 

ans CiS 

Intérêt)ufqu’d6o  ans.  618 
A 6ü  ans  , 3'  coupe.  206 

'J’otal i4(2l. 


L’avantage  eft  encore  pour  \’ aménagement  à 
30  ans. 

On  peut  conclure  de  ces  calculs  que  le  maxi^ 
mum  du  pro.iuit  en  argent  fuivra  le  maximum  du 
produit  en  matières,  toutes  les  fois  qu’il  n’y  aura 
pas  une  longue  diftance  entre  les  âges  fixés  parles 
aménagemens.  Mais  aurti  les  rapports  du  produit  en 
argent  feront  d'autant  plus  à l’avantage  des  amé~ 
nagemens  bornés  à 23  ou  30  ans,  que  les  aménage- 
mens  qu’on  leur  oppofera  feront  fixés  à des  é;o- 
ques  plus  éloignées,  par  exemple,  390,  100  ou 
120  ans.  Nous  avons  fait  connoître  ces  rapports 
dans  notre  deuxième  partie. 

Ce  qu’ou  vient  de  dire  fur  Tavantage  des  cmé- 
nagemens  fixés  à longs  termes  ne  convient  point 
à tous  les  taillis  , &c  Duhamel,  airifi  que  tous  les 
auteurs  & praticiens,  reconnoî:  qu’il  faut  avoir 
égard  aux  modifications  apportées  par  la  nature  du 
I terrain  , l’effence  des  taillis,  la  fituation  & le  de- 
; bit  des  bois.  1!  y a des  tenaius  aflcii  mauvais  pour 
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ne  pouvoir  nourrir  un  taillis  que  Jufqu’à  lo  ans, 
& fi  on  le  lailToit  fur  pied  jufqu'a  40  ans,  on  le 
trouveroit  entièrement  dégradé.  Le  propriétaire 
éprouveroit  donc  une  perte  réelle,  au  lieu  de 
jouir  desavantages  que  promettent  les  fpeculations 
rapportées  plus  haut.  Relativement  aux  eflences, 
il  y en  a,  telles  que  les  bois  blancs  & le  châtai- 
gnier, qu'il  faut  couper  jeunes  pour  en  tirer  le 
meilleur  parti  ; & quant  à la  fituation  & au  débit 
qui  peut  être  plus  avantageux  dans  certains  lieux, 
il  faut  confidérer  fi  l'on  eit  à portée  d'une  rivière 
navigible,  parce  que  dans  ce  cas  i!  y aura  de  l’a- 
vantage à voiturer  les  pièces  les  plus  pefances, 
les  bois  de  cordes  , ou  ce  qui  tiendroit  le  plus  de 
place,  comme  les  fagots  & les  bourrées;  au  lieu 
que  s'il  y 3 une  grande  diftance  pour  rendre  les 
marchandifes  au  port,  on  préférera  de  convertir 
le  bois  en  charbon,  &c  dars  ce  cas,  l'âge  le  plus 
avantageux  pour  abattre  les  taillis , elt  celui  où 
ils  peuvent  fournir  beaucoup  de  cordes  à charbon. 
On  prendra  le  même  parti  quand  on  fera  dans  un 
pays  où  il  y a des  ufines  qui  confomment  une 
grande  quantité  de  charbon.  On  trouvera  de  l'a- 
vantage à faire  beaucoup  de  fagots  aux  environs 
des  grandes  routes  & dans  le  voilînage  dts  fours 
qui  en  confomment.  Si  l'on  ell  dans  un  pays  où 
l'on  tanne  beaucoup  de.  cuirs,  on  abattra  les  tail- 
lis à l'âge  où  leur  écorce  ell  dans  l'état  requis  pour 
ce  travail  ; il  faut  pour  cela  que  les  chênes  aient  9 
à II  ou  15  pouces  de  circonférence  (1). 

Enfin,  dans  les  pays  vignobles,  où  l’on  fait 
une  grande  confomma  ion  d’échalas  de  brins 
& de  cerceaux,  il  faut  abattre  les  taillis  de 
châtaignier,  de  chêne,  de  bouleau,  de  marceau 
& de  faille,  plus  ou  moins  gros,  fuivant  la  grof- 
feur  des  futaille;  qu’il  s’agit  de  relier. 

Revenons  à l’accroiffement  des  taillis,  & conti- 
nuons de  préfenter  l'analyfe  des  expériences  des 
obfervations  faites  fur  ce  fujet  important. 

5°.  Pannelier  d’Annel,  en  propofmt  la  fup- 

fireflTjon  de  toutes  les  futaies  pleines  , penfoit  que 
e meilleur  aménagement  des  foiêts  conliltoit  à Es 
exploiter  aux  âges  auxque's  les  fouthes  repouffent 
encore,  &:  où  les  baliveaux  fe  (outiennent,  pro- 
fitent & peuvent  devenir  de  beaux  arbres,  en  les 
réfervant  en  certain  nombre  pour  être  coupés 
aux  termes  où  ils  doivent  être  attendus.  Il  ajou- 
toit  que  ces  âges  étoient  ceux  de  20  à 40  ans  ; que 
c’étoit  aux  révolutions  comprifes  entre  ces  deux 
termes  qu’il  convenoit  de  couper  tous  les  bois 
fans  en  exploiter  aucun  au-dellous  de  20  ans  ( à 
l'exception  des  bois  plantés  en  coudrier,  châtai- 
gnier, bourfaylt,  &c.),  ni  plus  tard  qu’â  4030$. 
Mais  il  n’appuie  fes  propofitions  que  fur  des  hypo- 
thèfes  , & nullement  fur  des  faits  pofitifs.  Ainfi  , 
quoique  ces  âges  puiffent  être , en  général,  les 
plus  profitables  pour  les  produis  en  matières  & en 
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argent  dans  l’exploitation  des  taillis,  nous  ne  de- 
vons nous  y arrêter  qu'autant  que  les  expérien- 
ces faites  fur  cet  objet  confirmeront  qu’ils  font  en 
effet  les  plus  avantageux. 

4°.  Tellès  d’Acofta,  en  rendant  compte  des 
obfervations  de  Duhamel,  & en  infiftanc  avec  lui 
fur  la  néceflité  de  retarder  jufqu’à  30  ans  au 
moins  la  coupe  des  taillis  de  chêne  ficués  en  bons 
fonds , annonce  que  les  expériences  faites  â Saint- 
Dizier , dans  la  ci-devant  Champagne , ne  s’accor- 
dent pourtant  point  avec  celles  de  Duhamel;  que 
dans  ce  pays  l’accroiflement  des  taillis  eft  de  plus 
de  6 lignes  par  an  , à compter  Je  l’année  t ù il  y a 
zo  ans  de  fa  ts , & 7 à 8 pouces  de  gro'j  qu’à  30 
ans  le  taillis  a zy  pouces  de  gros,  ce  qui  fait 
I pouce  4 lignes  d'accroilTement  par  année  pen- 
dant 20  ans. 

Voici  les  réfultats  qu’il  préfente  pour  un  arpent 
de  taillis  firués  en  bons  fonds  : 


BRINS  DE  TAILLIS. 

ARBRES  FUTAIES. 

Années 

d’âgt. 

Grolfeur 
des  brins. 

Cou  DES 

de 

Rondins. 

Fagots. 

Age. 

Nombre 

de 

pièces, 
par  arbre. 

10  ans. 

» 

'4 

1000 

4o 

I ï 

35  ans. 

» 

>7 

1 100 

80 

4 à 5 

3o  ans. 

•25 

20  â 24 

1200 

100 

10  à i5 

Ces  expériences  ne  s’accordent  point,  en  effet , 
avec  celles  de  Duhamel.  D’un  côté,  on  remarque 
que  l’accroiffement  des  brins  du  taillis  évalué  par 
Duhamel  à 6 lignes  de  grolfeur  par  année , eft  éva- 
lué par  Tellès  à 16  lignes,  depuis  la  vingtième  an- 
née du  taillis.  D’un  autre  côié,  les  produits  des 
baliveaux  font  beaucoup  plus  confidarabUs  chez 
Duhamel  que  dans  l’ouvrage  de  Tellès  d’Acofta. 

« Ce  qu’il  y a de  plus  extraordinaire  encore, 
dit  Varenne  de  Fenille,  qui  a comparé  ces  deux 
expériences , c'eft  d'y  voir  que  l'arpent  de  Duha- 
mel , qu’il  fuppofe  compofé  à 30  ans  de  brins  de 
I r pouces  de  gros  ou  y pouces  dediamètre , donne 
18  cordes  & i8co  fagots,  tandis  que  l'arpent  de 
Saint  Dizier,  également  furchargé  de  baliveaux, 
& portant  des  brins  de  zy  pouces  de  gros  8c 
8 pouces  7 de  diamètre  , rapporte  au  plus  Z4  cor- 
des Sc  izoo  fagots.  Comme  les  cylindres  de  même 
hauteur , continue  Varenne  de  Fenille , font  entre 
eux  comme  les  carrés  ou  diamètre  de  leur  bafe  , 
l’arpent  fuppofé  de  Duhamel  eft  à l’arpent  de 
Saint-Dizier,  comme  le  carré  de  y eft  au  carré  de 
8 J,  ou  comme  zy  eft  à 69  Ainfi,  il  eft  clair, 

ou 


(i)  Duhamel,  Exploitation  des  taillis, 
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ou  que  Duhamel  s’eft  trompé  en  partant  d’une 
faufle  fuppofinon,  ou  que  l’arpent  de  Saint-Di- 
dier ne  porte  pas  900  brins,  ou  qu’il  devoir  don- 
ner au  moins  47  cordes.  » 

J’obferverai  à cet  égard  que  Duhamel  n’a  fait 
que  des  fuppofitions  , & qu’en  établiflant  que  le 
nombre  des  brins  du  taillis  feroit  de  900  à tout 
âge,  & que  l’accroilTement  feroit  uniforme,  il  a 
nécelTairement  commis  une  erreur;  car  il  eft  re- 
connu que  le  nombre  des  brins  d’un  taillis  dimi- 
nue toujours  à mefure  que  ce  taillis  avance  en  âge, 
&:  que  raccroilfe ment  varie  beaucoup  fuivant  l'âge 
&la  confiftance  plus  ou  moins  ferrée  du  bois. 
Quant  aux  produits  préfentés  par  le  grand-maître 
des  forêts  de  la  Champagne,  ils  paroilfent  fondés 
fur  l’expérience,  & il  eft  chir  que  l’arpent  dont 
il  parle  ne  comportoit  pas  90c  brins  à l’âge  de  30 
ans.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  fuppofitions  de  Duha 
mel , ic  les  faits  rapportés  par  Tellès  d’Acofta, 
prouvent' également  qu’il  y a un  très-grand  avan- 
tage à retarder  les  exploitations  des  taillis  de 
chêne,  fitués  en  bons  terrains,  jufqu’à  30  ans  & 
plus,  & que  le  moyen  d’accroître  encore  le  re- 
venu, eft  de  réfer  ver  des  futaies. 

, 5®.  Voici  un  troifième  tableau  des  accroilTe- 

mens  fucceflifs  d’un  arpent  de  taillis  pendant  40 
ans,  extrait  de  l’ouvrage  de  M.  Juge  de  Saint- 
Martin. 


Années. 

Grofleur 

des 

brins. 

Cordes. 

Fagot  . 

Val 

eur. 

PRIX 

de  la  feuille. 

10 

^ roue. 

3)  ' 

1000 

9' 

. »f. 

9' 

» 

r.  »d. 

1 5 

8 i 

33 

I25o 

I 12 

10 

1 

10 

» 

ao 

1 I 

8 

5oo 

.41 

33 

1 

1 

3» 

iS 

4 

I 2 

700 

217 

3» 

• 8 

i3 

7 

3o 

i5 

18 

gSo 

3oi 

10 

10 

I 

33 

35 

25, 

I 200 

î>8 

33 

1 1 

18 

10 

40 

20 

26 

1200 

027 

33 

i3 

3 

6 

Plus  100 

pièces 

d’équarr 

ifflige 

à I liv. 

Suivant  cet  auteur,  le  grofllftement  annuel  au- 
roit  donc  été  de  8 lignes  ~ pendant  les  10  pre- 
mières années , de  5 lianes  | pendant  les  j années 
fuivantes  , de  7 lignes  de  i j à 20  ans  , du  même 
nombre  de  lignes  depuis  20  jufqu’à  2 j . d’une  li- 
gne feulement  depuis  25  jufqu’à  30,  & de  la  même 
quancité  de  30  à 40. 

Ces  variations  dans  le  grofifilTement  annuel  pa- 
D:cl.  des  Arbres  6*  Arbufies, 
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roîtront  étonnantes  ; car,  comment  fuppofer  qu’un 
brin  de  taillis  qui  avoit  7 pouces  de  grofleur  à 10 
ans,  n’eût  augmenté  que  de  i pouce  6 lignes 
pendant  les  j années  fuivantes  ; qu’enfuite  l’aug- 
mentation ait  été  de  3 pouces  pour  le  même  nom- 
bre d’années  ; qu’elle  ait  continué  à être  la  même 
encore,  depuis  23  jufqu’à  30  ans?  L’expérience 
qui  nous  apprend  que  les  arbres  grofliffenede  plus 
en  plus  pendant  les  premières  années , contredit 
ces  vacations,  à moins  qu’on  n’admette  que  h tem- 
pérature ait  influé  fur  la  végétation  , au  point  de 
la  rendre  prefque  nulle  dans  quelques  années,  & 
de  la  favorifer  beaucoup  dans  d’autres.  Au  refte, 
je  ne  me  charge  point  de  concilier  toutes  les  con- 
tradictions que  l’on  trouve  dans  les  expériences 
relatives  à l’accroiflement  des  bois.  Je  n’ai  d’au- 
tre but  que  de  prouver  l’ütilité  des  aménagemens 
à longs  termes  dans  les  bons  terrains  , & le  tableau 
que  je  viens  de  préfenter , s’accorde  avec  ceux  qui 
le  précèdent,  fur  ce  point  d’économie  foreftière. 
On  y voit,  en  effet , que  les  produits  en  matières 
& en  argent  augmentent  dans  des  proportions 
avantageufes , vers  la  trentième  &c  la  quarantième 
année. 

6°.  Mais,  autant  les  aménagemens  à longs  termes 
font  avantageux  dans  les  bous  terrains,  autant  ils 
font  défaftreux  dans  les  mauvais.  Plinguet , dans 
fon  Traité  fur  les  réformations  des  forêts,  regarde 
comme  l’une  des  principales  caufes  du  dépériffe- 
meiit  de  la  forêt  d’Orléans,  le  trop  grand  âge  au- 
quel fe  faifoienc  les  coupes.  Le  fol  de  cette  forêt 
eft  généralement  mauvais;  il  eft  compofé  d'une 
première  couche  de  6 à ip  pouces-d’épaifleur  de 
terre  propre  à la  végétation  , repofant  tantôt  fur 
de  la  glaife , tantôt  fur  un  fable  jaune  ou  rougeâtre. 
Un  fonds  de  cette  qualité  ne.pouvoic  réclamer  de 
longs  aménagemens , puifque , d’après  Buffon  & 
d’autres  naturaliftes,  il  faut  au  moins  un  pied  Sc 
demi  de  bonne  terre  , pour  élever  des  bois  de  40 
ans;  2 pieds  5c  demi  pour  élever  des  bois  de  60  à 
70  ans  ; 5c  3 pie  is  & demi  au  moins,  pour  pro- 
duire des  futaies  de  icoans. 

Cependant,  un  réglement  de  1543  avoit  porté 
les  ufances  à 100  ans  ; elles  furent  enfuite  ré-luites 
à JO  ans , & en  17JI  , la  majeure  partie  fut  réglée 
à 40  ans.  Mais  M.  Plinguet  regardoir,  l’arrêt  de 
1719,  qu'on  n’avoic  point  exécuté,  comme  infi- 
niment fage , en  ce  qu’il  avoit  réduit  les  ufances  à 
30  ans  dans  les  meilleurs  fonds,  8c  à 2j  & 20  ans 
dans  les  moindres  terrains.  I!  penfoit  même  qu’on 
ne  dévoie  couper  à 50  ans  que  les  bois  de  cette  fo- 
I ê:  fitués  dans  le  fonds  de  première  qualité,  Sc  que 
le  plus  fouvent  \' aménagement  dtvoit  être  fixé  à 
2j  , 20,  I J 8c  même  10  ans. 

Les  obfervations  de  M.  Plinguet  fur  les  âges 
trop  avancés  auxquels  fe  font  les  coupes  dans  la 
forêt  d’Orléans  , paroilfent  fondée*^.  F.n  effjt  ,*  il 
y a des  taillis  qu’on  aur  mi.-s.la  couper  à zj  ou  30 
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ans  J & qui  font  aménagés  à 8o  & ço  ans.  Les  boiSj 
loin  d’y  croître  , dépéi  iflént , fe  couronnent , & , 
lorfqu’on  les  abat,  ils  ne  reproduifent  prefque 
point  de  recrus;  mais  le  nouvel  aménagement  de 
cette  fjrêt  fera  un  des  bienfaits  de  l’admmiftration 
aétuelle,  en  te  qu’il  ten  1 à rapprocher  les  cou- 
peî.  Iln'tft  cependant  pas  exaîtde  dire  que  , dans 
les  fonds  de  première  qualité  de  cette  torêt,  les 
bois  doivent  être  coupes  à 30  ans  ; car  M.  le  con- 
ftrvatf  ur  m’a  fait  voir  en  1808,  dans  rarrondilfe- 
rnint  de  Fleury,  une  réferve  de  4c  ans  qui  eft  de 
la  plus  belle  venue.  Le  fonds  en  tll  bon  & paroît 
pouvoir  nourrir  la  futaie  jurqu'à  i 20  de  1 jo  ans.  De 
femUables  léferves  fe  fort  dans  chaque  lons-inf- 
peétion,  pour  fuj-pléer  aux  futaies  fur  tailbs  qui 
font  généraLment  mauvaifes  dans  cet  te  forêt. 

Quant  aux  baliv  a'  x , M.  PHnguet  les  r gardoit 
comme  généralemei  t perttitieux  pour  le  taillis. 
Cette  opinion  de  la  paît  d’un  forelticr,  dont  la 
f lupart  des  cbLrvations  a\ oient  porte  fur  la  fo- 
rêt d OiléanSj  n'iü  point  étonnante;  car  les  ba- 
liveaux n'y  profpèrent  guère.  Il  rappoite  une  ob- 
fervat'.on  qui  efl  alfcz  in, portante,  concernjnt  les 
effets  de  la  gelee  fur  les  arbres;  c’eft  que,  dans 
les  h’Vi.rs  affez  rigoureux  pour  faire  geler  & ten- 
dre la  t'ge  des  arbies,  fait  baliveaux  , foit  taillis , 
on  remarque  dans  les  foiéts  qu’un  ha  iveau  anc  ien 
fe  rompt  plutôt  qu’un  brin  de  tatllis  de  30  ans  ; ce- 
L.i  de  30,  plutôt  que  celui  de  20,  & ce  dernier , 
plutôt  que  le  brin  de  dix  ans.  Il  endonne  la  raifon  : < 
un  anci’  n fe  fend  plutôt  qu’un  jeune,  parce  qu’é- 
tai  t plus  gros,  contenant  piiiS  de  tubes  ligneux 
convertis  en  "glace  , l’effort  fe  faifant  en  raifon  de 
la  maffe  de  fève  congelée  & tuméfiée  , il  doit 
rompre  plutôt  que  le  j^une  arbre,  dont  la  iTiaffe 
congelée  fe  trouve  beaucoup  moindre.  D’un  au- 
tre côté,  les  tubes  ligneux  de  l'ancien,  étant  plus 
formés  , plus  durs,  il  doit  fe  fendre  plusfûrement 
que  le  taillis  de  30  ans,  dont  les  tubes  font 
beaucoup  plus  eljftiques,  de  fe  prêtent  d.rvantage 
aux  tuméfadtior.s  de  la  gelee. 

Peu  de  forêts  fe  trouvent  plus  expofées  aux  ef- 
fets delà  gelée  que  celle  d’Orléans,  parce  que  le 
loi  en  eft  maigre  Se  plat,  & que  la  glaife,  qui 
forme  l.i  fécoi.dc  ou  h troifième  couche,  s’oppofe 
aux  infiltrations  de  l’eau.  Auffi  a t elle  beaucotrp 
fouffert  des  hivers  de  1709,  1740,  177681  17S8. 
IVlais  les  fofLs  confidérables , foit  de  defenfe, 
loir  d'afi  iitjilfêrnent  , qui  y ont  été  faits  depuis 
plufieurs  années,  diminmont  ces  effets  * en  fou- 
tirant  les  eaux  qui  enttetenoitnt  i.na  trop  grande 
hurtidité  dans  phîfieurs  parties  de  cette  fo;ê-.  j 

M.  Plinguet  n’etoit  poîrit  d'avis  qrre  les  parti- 
culiers élevalfent  des  futaies,  fV  il  penfoit  que  j 
leirr  intérêt  étoit  plutôt  de  faire  cinq  coupes  de 
20-^0  20  ans,  que  de  n’en  faire  qu’une  feule  à 
100  ans.  Il  appuyoit  fen  opinion  fur  les  calculs 
fui, ans  : 
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Le  produit  de  la  première  coupe , fuppofé  de 
ICO  livres  pour  un  arpent  âgé  de  vingt  ans  , 

fera  un  premier  capital  de 100  liv. 

Intérêt  de  ces  100  hvres  pendaht  80  ans?  *400 
A 40  ans,  la  deuxième  coupe  donnera  ^ 

un  fécond  capital  de 100 

Intérêt  de  ce  fécond  capital  pendant 

60  ans joo 

A 60  ans,  la  troifièrre  coupe  donnera 

un  troifième  capital  de 100 

Intérêt  de  ce  capital  pendant  40  ans.  200 
A 80  ans,  la  quatriètrre  coupe  donnera 

un  quatrième  capital  de ico 

Intérêt  pendant  20  ans 100 

A 100  ans , la  cinquième  coupe  donnera 

un  capital  de 100 

Intérêt « 

Total  en  capitaux  & intérêts 1500  liv. 

« Ainfi  , ajoute  M.  Plinguet , le  père  de  famiile 
» qui  n'auroit  peut-être  pas  vendu  i.çooiivr.s 
« fon  arpent  de  bois  à 100  ans,  aura  joui  & tl 
« aura  retiré  cette  fomme  ; & n ê.ne  fi  l’on  vrut 
» calculer  &r  y ajouter  les  itrtt'rê:s  des  intérêts, 
” il  aura  retiré  beaucoup  au  delà  (i),  « 

Il  en  conclud  que  le  Gouvernemert,  les  prince',, 
les  gens  de  main-morte  , les  établiffemens  publias,, 
font  les  ftuisqui  puiffent  élever  des  futaies;  que 
rr  êii.e  il  efi  à defirer  que  ces  futaies  foient  aména- 
gées à des  âges  qui  forre'nt  de  la  proportion  don- 
née par  le  plus  ou  moins  de  qualité  St  de  bonté 
du  fol. 

Aurune  de  res  obfervations  ne  contredit  ce  qui 
a été  avancé  fur  l’utilité  des  aménagemens  à longs 
termes  pour  les  bois  du  Gouvernement,  firuésen 
bon  fonds  Elles  prouvent  feulemetit  que  le  par- 
ticulier ne  doit  pas  être  guidé  par  les  mêmes  vues 
que  le  Gouvernement,  & que  fon  avantage  con- 
fifte  dans  des  rentrées  de  fends  plus  fréquent  s & 
dans  l’inréiêt  qu’ils  lui  rapportent.  Au  ftirplus  , 
nous  ne  devons  admettre  dans  ces  differtations 
que  les  calculsétablisfurdesexpériences  ; &quoi- 
qtie  ceux  qu’on  vient  de  rapporter  piiilfent  è re 
ex.aéi:s,  ils  ne  poiirroi  nt  b rvir  de  règle  i u’aiitant 
que  l’auteur  auroit  fait  connnîrre,  par  d s expé- 
riences bien  faites , les  rapports,  en  matières  8c  en 
argent , du  produit  d’un  arpent  coupé  cinq  f<  is  en 
100  ans,  avec  le  p'oduit  d’un  n.ê ne  arpent  coupé 
une  feule  fois  en  icg  ans. 


(1)  M.  Nnirot  , arpenteur- vérificateur  près  la  Confer- 
vation  <le  Dijon.,  a publié  un  oiivrap.e  fur  V aménagemeni 
des  forè's  des  particuliers  , qui  me  paroît  contenir  d'ex- 
cellentes obfetvations  , des  calculs  bien  établis , & des 
conféquences  fort  bien  déduites.  Les  obfervations  qu'il 
renferme  ne  font  que  confirmer  les  principes  que  j'ai 
établis  fur  la  différence  des  vues  qui  doivent  diriger  le 
Gouvernement  £c  les  particuliers  dans  Y aménagement  de 
leurs  forêts.. 
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Quant  à la  valeur  progreflîve  qu'un  taillis  peut 
acquérir  à mefiire  qu'il  avance  en  âge,  M.  Plin- 
guet  en  donne  l’idée  fui  vante  : il  établit  que  ce 
n'eft  qu’à  4 ans  que  l’on  peut  compter  pour  quel- 
que chofe  la  repouffe  d’un  taillis  ,&  qu’elle  dé- 
dommigeroit  des  frais  de  récepage.  Suppofant 
donc  qu’à  un  an^  le  récépage  coure  9 livres,  il 
dit  qu’a  2 ans  il  ne  coûtera  plus  que  6 livies,  à 3 
ans  que  3 livres , & plus  rien  à 4 ans , parce  que 
Its  brins  de  4 feuilles  feront  du  menu  liage,  qui 
indemnifera  des  frais  de  récépage.  Il  fuppofe  en- 
faite  qu’à  f ans  le  taillis  d’un  arpent  vaudra  10  li- 
vres ; à 6 ans  , 20  livres  ; à 7 ans  , 30  livres  , & 
ainfi  de  fuite  jufqu'à  16  ans  que  l’arpent  vauira 
1 20  livres.  Mais  il  ajoute  que  tout  ceci  ne  convient 
qu’à  un  bois  coupé  allez  j^une,  pour  ne  point 
éprouver  de  retard  dan^  fon  accroilfement,  & qu'il 
n’en  fera  pas  de  irê.ne  d’un  bois  fatigue  & d’un 
âge  outré. 

Pour  prouver  la  néceûlté  de  ne  point  trop  diffé- 
rer la  coupe  d’un  taillis,  fi  l’on  veut  ménager  les 
fouches,  il  fait  remjrcfiier  la  quantité  de  fucs  fé- 
veux  qu’il  faut  à un  taillis  parvenu  à 2 j , 30  & 60 
ans,  comparativement  à celle  qui  fuflit  à un  taillis 
plus  jeune,  & les  efforts  piogrtffifs  que  les  fou- 
ches doivent  faire  à mefnre  que  le  bois  avance  en 
âge.  Il  regarde  donc  la  coupe  d’un  taillis  comme 
un  moyen  de  repos  que  l’on  procure  aux  fouches, 
puifqiie , pendant  les  premières  années  de  la  re- 
pouffe , la  dépenfe  de  la  feve  fera  moins  forte.  Ces 
obfeivations  1:1e  paroiffen:  juRts  , & il  en  réfulte 
une  nouvelle  donnée  pour  fixer  l'époque  de  la 
coupe  d’un  taillis  i il  faut  donc  ca'culer  , non-feu- 
lement quels  feront  les  produits  en  matières  6c  en 
argent  de  tel  ou  tel  âge , mais  encore  fi  à cet  âge 
h fouche  ne  fera  pas  épuifée  par  les  efforts  qu’elle 
devra  faire  dans  les  dernières  années  qui  précéde- 
ront la  coupe  du  taibis.  D’un  autre  côt-e,  fi  on 
coupe  les  bois  trop  jeunes  , on  fatig  je  encore  les 
fouth.s  , parce  que  les  racines  qui  ne  pouffent 
qu’en  laifon  du  dé\ eloppement  des  tiges  6c  des 
branches,  refhtit  dans  iin  ct.t  de  foiblelfe  qui  ne 
promet  ri  n d’avantageux  pour  la  reproduction. 
Ces  combin.dfons  de  caiculs  rendent  très-diffi.ile 
l’art  d’a.i  éniger  les  taillis,  .\ufli  y a t-il  autant  de 
manières  de  l-s  trdt£r,qu’i  y a de  nianières  de 
voir  6c  d'iiuéiêts  diffeiens.  L’ufafruitier  n'aména- 
gera pas  comme  le  proprietai.'e  particulier,  ni 
celui-ci  comme  le  C mveinement  : l’un  voudra 
des  produits  fréquens , sans  s’occuper  de  l’avenir 
ni  des  belbins  de  la  confommâtion  ; l’autre  ne 
pourra  vikf  au  maximum  des  produits  en  bois, 
parce  qu’il  éprouver  it  de  la  peite  du  côté  des 
produits  en.  argent.  Il  n’y  a donc  que  le  Gouver- 
nement qui  ne  rr.euit  point  & dent  IcS  vues  em- 
br.,fr-  nt  l’avenir , qui  aaopter.i  le  fyllème  qui  réii 
nir.i  le  plus  d'avantages  fous  les  rapports  combinés 
des  produits  en  matières  6c  en  argent-  & de  la 
tcpio  juCti'.n. 
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Je  reviens  aux  calculs  préfentes  par  M.Plinguer. 
Il  admet  le  fiit  que  les  bois  croifl'enc  de  plus  en 
plus,  jurqii’à  un  certain  âge,&  qu’enfuite  leur 
accroiffemenc  fe  ralentit  6c  diminue  de  plus  en 
plus  , jufqu’à  ce  qu’il  ceffe  abro'iim  nt.  Puis  il 
fuppofe  que  la  'narme  bien  repofée  , après  la  coupe 
du  taillis , reprendra  fon  ancienne  vigueur , & que 
l’arpent  dont  il  a parlé  aug  nenter.a  en  valeur  de 
10  livres  chaque  année,  depuis  la  ciu  ijuième  iiii- 
qu’à  la  feizième;  de  20  livres  depuis  la  feizieme 
jufqu'à  la  vingtième;  6c  de  30  livres  depuis  la 
vingt-cinquième  jufqu’à  la  trentième  année. 

Voici  les  tableaux  qu’il  a dtclfés  fur  ces  fuppo- 
fitions  : 

T.j B Z.  CA  U figuré  de  la  progrejfi.on  des  bas  , depuis 
leur  âge  de  5 ans  jufqu  a celui  de  iG  y dans  lequel 
on  fuppofe  qu'à  5 ans  l'arpenc  vaut  10  livres  ,■ 
quil  profile  de  10  livres  chaque  année  , & par 
conféquent  que  la  raifon  ou  différence  qui  confiitue 
celte  progrejfîon  arithmétique , ejî  le  nombre  10. 


PRIX  VALEUR  DIFFÉREVCE 

d;  r.irpanc  de  la  feuille  dans  prjx  de  la. 

divifépar  cliacune  feuille 

l'âge  des  années  de  l'âge  d’une  année 

dubois.  dubois.  à l’autre. 


rn  liv. 

f. 

d. 

liv 

. f. 

d. 

5 ans. 

20  liv. 

6 ans. 

6 

g 

. de  5 â 6 ans 

6 — 7 

1 

33 

6 

19 

8 

.3o  liv. 

7 ans. 

6 

8 1 

7-8 

. 8—9 

33 

14 

4 

4o  liv. 

8 ans.  ^ 

13 

33 

I I 

l 

5o  liv. 

î T 

33 

9 .ins.  ^ 

60  liv. 

9-10 

33 

8 

1 1 

lü  ans, 

10  — I 1 

33 

y 

5 

70  iiv. 

7 

? 

I I ans. 

1 1 — 1 1 

33 

6 

I 

8rt  liv. 

6 

15 

4 

i'2  ans. 

IZ-I5 

33 

5 

I 

= rt 

18 

5 71 

i3  ans. 

15—14 

33 

4 

5 

ton  liv. 

= 7 

1 1 ans. 

* 1 ■ 

1 1 0 hv. 

1 

6 

10  i 

8 

14—15 

33 

3 

10 

an.s. 

,de  i3  — 16  ans. 

33 

3 

4 

120  liv. 

= 7 

16  ans. 

10 

33 

I 2 
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Tabltau  figuré  de  la  progrejfion  des  bois,  depuis 
ij  ans  jufiqu'à  ij  , dans  lequel  on  fuppofe  qu’à 
1 7 uns  , l' arpent  vaut  1 40  livres  y qu’il  profite  de  xo 
livres  chaque  année,  6*  que,  par  conféquent , la 
raifon  ou  différence  qui  confiitue  cette  progrejfion 
arithmétique  , eft  le  nombre  10. 


VRIX  VALEUR 
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Tableau  figure  de  la  progrejfion  des  bois  , depuis 
x6  ans  jufquà  50  , dans  lequel  on  f.ppofe  qu’à 
x6  ans  l'arpent  vaut  530  livres  q qu’il  profite  de 
3 O livres  chaque  année  , que  , par  confiéquent  , 
la  raifon  ou  la  différence  qui  confit  -e  cette  progref- 
fion  arithmétique  , ejt  le  nombre  30. 
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de  29  à 3o  ans  lo  j 


« On  obferveraj  continue  M.  Piinguet,  que, 
d-ins  ces  progrtflions , qui  font  repréfentatives  de 
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l’accroiffement  annuel  des  bois , plus  l’âge  avance, 
c'eft- à-dire , plus  le  bois  marche  vers  fa  perfec- 
tion, moins  la  différence  du  produit  d’une  an- 
née au  produit  d’une  autre  année,  doit  être 
grande.  Ainfi,  plus  on  laiffe  profiter  fon  bois, 
plus  on  a à gagner , pourvu  qu’on  l’anêteSr  qu’on 
, le  coupe  un  peu  avant  qu’il  foit  parfaitement  mûr  > 
c’eft-à -dire , loiTqu’il  eft  fur  le  point  de  ne  plus 
profiter  fi  on  le  lailîe  fur  pied. 

» Par  conféquent,  les  différences  doivent  être 
en  raifon  inverie  de  la  proportion  & raifon  droite 
qui  conftitue  la  progrefflon  de  l'âge. 

» En  effet,  dans  le  premier  des  exemples  ci- 
deffus,  pendant  que  la  valeur  de  la  feuille  va -en 
afeendant,  depuis  2 livres  jufq’j’à  7 liv.  10  fous, 
les  différences  des  feuilles  d’une  année  à l’autre 
font  defeendantes  depuis  i livre  6 fous  8 denieis, 
jufqu’à  3 fous  4 deniers,  parce  que,  plus  l’âge 
avance , plus  le  bois  prend  de  prix  j Se  parce  que  , 
plus  le  bois  prend  de  prix,  moindre  eft  la  différence 
d’une  année  à 1 autre. 

» Quand  cette  différencé  (^viendra  nulle  & 
égale  à zéro,  alors  les  bois  feront  fur  le  repos  : 
ils  refteront  là  pendant  un  peu  de  temps,  comme 
s ils  fe  foutenoient  en  bon  état,  par  leur  propre 
fubftancej  & enfuite,  ils  s’en  retourneront,  ils 
péi iront,  ils  décroîtront  par  une  progreffion  def- 
cendante,  dont  les  différences  deviendront  afeen- 
dantes. 

» Ce  font  ces  obfervations  bien  faites  fur  le  lo- 
cal dans  les  foré. s,  comparées  enfuite,  avec  les 
opérations  anciennes  & nouvelles  des  maîtrifes  , 
dont  il  faut  faire  le  relevé  dans  leurs  greffes,  qui  , 
entre  les  mains  d'un  artifte  intelligent,  connoif- 
feur  en  bois  , & habile  à différencier  les  terrains , 
doivent  opéier  ce  qu’on  peut  appeler  véritable- 
ment la  réformation  des  bois  d’une  forêt,  ainfi 
que  le  choix  bien  fait  de  l’âge  propice  pour  les 
couper.  » 

L’auteur  fait  remarquer  auflî  combien  il  eft  né- 
ceffaire  que  les  perfonne s th  rgées  de  propofer  un 
aménagement , éiuàitsnt  la  nature  en  phyficiens, 
en  naturaliftes , en  économiftes  i & il  penfe  qu’il 
feroit  rr.ê  ne  u.ile  que  le  Gouvernement  formât 
des  fujets  pour  ce  genre  de  travail. 

Relativement  à l’influence  de  l’âgefurla  qinlité 
du  bois, il  ditquel’arbre  augmente  de  bonté,  de  den- 
lité  & depefant.-ur  en  proportion  arithmétique,  juf-  • 
qu’à  ce  qu'il  Toit  arrivé  à fa  perfection.  Alors  le 
bois  de  les  différentes  parties  devient  d’égale  pe- 
fanteur.  Dms  le  cours  de  fon  accroiffem.nt , c’eft 
pareilLment  en  proportion  ari  hmétiqueque  cette 
pefanteur  diminue  depuis  le  pied  de  l 'arbre  julqu’à 
fbn  fommet,  ainfi  que  de  fon  centre  à fon  aubier 
ou  circonférence;  mais  une  fois  qu’il  eft  arrivé  à 
fa  perfection,  le  centre  ou  i’axe  s’obftrue,  il  fe 
dcffèche,  il  devient  plus  léger  que  l’aubier,  l’ar- 
bre fe  creufe,  & tout  cela  s’opère  graduellement. 
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fuivant  le  concours  des  circonflances  qui  contri- 
buent à fa  nutrition  & à fa  progreflion. 

Ce  que  dit  M.  Plmguet , fur  l'augmentation  de 
la  qualité  des  bois  à mefure  qu’ils  croiffent,  &r  la 
diminution  progreflTive  de  cette  qualité  lorfqu’ils 
font  fur  le  retour , a été  conftaté  par  des  expé- 
riences de  BufFonj  de  Duhamel  ^ de  Varenne  de 
Ftniile,  dcHartig^  &c.,  fur  la  pefanteur.  la  force 
de  ’^efillance  & la  combultib  lité  des  bois  à diffe- 
rens  â;'es.  11  en  téfulte , que  l’âge  oùle  bois  arrive 
à fa  ptrf.élion  , eft  auffi  celui  où  il  a le  plus  de 
pefanteur,  le  plus  le.  force  & le  plus  d’effet  à la 
combuftion. 

Quant  aux  calculs  de  l’auteur  fur  la  ptogreffion 
des  tailli*^ , il  eff  à remarquer  qu’ils  font  établis  fur 
la  fiiprofition  d’un  accroiffement  uniforme  pen- 
dant un  efpace  de  temps  déterminé.  Il  fuppofe  , 
dans  le  premier  tableau,  que  cet  accroiflement 
vaudra  lo  livres  par  an , depuis  y jufqu’à  léansj 
dans  le  fécond,  que  cette  augmentation  annuelle 
fera  de  20  livres  depuis  17  ans  jufqu’à  zp  ; Sc  dans 
le  troifième  tableau , qu’elle  fera  de  30  livres  de- 
puis 26  jufqu’à  30  ans.  Les  réfultats  de  ces  calculs 
peuvent  être  exaéts  , mais  la  marcha  fuivie  par 
l’auteur  n’eft  pas  celle  que  fuit  la  nature,  l’accroif- 
fement  dubois  n’étant  pas  uniforme  dans  une  pé- 
riode déterminée,  comme  il  l’a  fuppofé,  ik  ne 
paffant  pas  de  fuite  du  fimple  au  double  pendant 
une  autre  période.  Il  paroît,  d’après  les  expé- 
riences de  Laurent  Carniani  fur  la  progreflion  des 
bois,  que  cette  progreffion  feroit  pendant  10  ans 
dans  la  proportion  fuivante  : favoir,  la  première 
année,  comme  i , les  9 autres,  comme  4,  9, 
15,  22,  30 , .30 , 5’4 , 70  & 92.  Il  réfulte  de  ces 
rapports,  que  celui  qui  fait  2 coupes  de  j en  y 
ans , ne  reçoit  pas  en  totalité  la  moitié  de  ce  qu’il 
obtiendroit  en  ne  faifant  qu’une  coupe  au  bout  de 
10  ans , puifqii’il  ne  reçoit  que  112,  produit  des  5 
premières  années,  tandis  qu’il  auroit  reçu  337, 
produit  des  10  années  conlécurives. 

7°.  L’auteur  qui  paroît  avoir  mis  le  plusd’exac- 
t'.tude  dans  fes  re.  herches  fur  l’accroillement  des 
bois,  & avoir  embraffé  cet  objet  dans  toutes  fes 
parties,  eft  \’arenne  de  Fer.ille.  Nous  allons  indi- 
quer la  marche  qu’il  a fuivie  & les  réfultats  qu’il 
a obtenus,  parce  que  ce  n’eft  qu’en  rapprochant 
ainfi  , & en  comparant  un  granJ  nombre  d’expé- 
riences, qu’on  peut  tirer  des  conféquerces  utiles 
a la  meilleure  manière  d’aménager  les  ta  llis. 

Varenne  de  Fenille,  étonné  de  la  dil’cordance 
des  faits  rapportés  dans  les  divers  ouvrages  foref- 
nie.s  lur  l’accroillement  des  bois,  a cherché  une 
niechode  qui  pût  donner  plus  de  précifton  aux  ré- 
gules à fuivte  lur  l’âge  où  l’on  doit  couper  les  tail- 
lis. 11  reconnoît,  avec  Buffon,  que  c’eji  U plus 
ha.it  point  d accroijfement  qu‘ tl  faut  faijïr  pour  tirer 
d un  taillis  tout  l uvuniaee pojfi  'le  ; ik  , convaincu  de 
cette  vente , il  a penfé  que  le  meilleur  moyen  de 
reconnoître  ce  maximum  é'.on  un  idlrument  qui 
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mefurât  les  accroiffemens  fucceffifs  avec  exafli- 
tude. 

Pour  plus  de  clarté,  il  réduit  la  queftion  à fes 
plus  (imoles  élémens , & ne  confîdère  les  taillis 
que  comme  des  bois  de  chauffage  & fans  ba- 
liveaux. 

Puis,  il  examine  ce  qui  arrive  dans-  un  taillis  - 
fraîchement  coupé.  Ce  taillis,  dès  la  première  an- 
née, jette  une  quantité  innombrable  de  furgeons, 
dont  à peine  il  doit  fublifter  la  centième  partie 
par  la  faite.  Comme  les  fouches  fournirent  une 
nourriture  furabondante , l’élancement  brins 
eft  plus  accéléré  que  dans  un  ancien  taillis , les 
feuilles  font  plus  larges  , leur  fanege  eft  plus  bril- 
lant, & le  coûts  de  la  fève  ne  s’arrête  qu’à  l’ap- 
proche des  premières  gelées.  Auffi  ces  jeunes 
tiges,  encore  herbacées,  font  très-.'enfibles  aux 
gelées  de  l'hiver  fuivant,  &■,  s’il  eft  rigoureux, 
il  en  périt  beaucoup.  Telle  ell  la  première  caufe 
de  la  diminution  des  brins  d’un  taillis,  indiquée 
par  l'auteur. 

A 4 ou  y ans,  fi  le  bois  eft  fitué  dans  un  terrain 
fertile  & profond , & fi  le  bétail  en  a été  foigneu- 
fément  écarté,  les  brins  font  encore  très-rappro- 
chésj  mais  fi  on  pénètre  dans  rintérieur,  on  aper- 
çoit, dans  lagroffeiir  d.s  jeunes  pouffes,  des  va- 
riations confidérables  qui  comprennent  d&puis  i 
juiqu’â  4 & y pouces  de  tour.  A cette  époque  la 
partie  ligneufe  a encoie  peu  de  denfité  , & les 
forces  gelées  font  toii^ms  à craindre.  On  doit 
s’attendre  que  tout  le  meiBr  bois  fera  étouffé  par 
la  fuite,  foit  par  le  défaut  d'air,  foit  plutôt  en- 
core par  défaut  de  nourriture. 

Telles  font  le.s  autres  caufes  de  la  mort  d’urr 
grand  nombre  de  brins  du  taillis. 

A l’âge  de  8 à 10  ans,  continue  l’auteur,  le 
taillis  commence  de  lui-même  à s’eclairciri  mais 
il  y telle  encore  beaucoup  <le  brindilles,  qui  pé- 
riroient  indubitablement  fi  l’on  diffeioit  h coupe. 

Il  eftine  que  les  principaux  brins  peuvent  ê.re 
alors  moyennement  à la  diftance  de  3 pieds  entre 
eux,  8c  que  l’arpent  contiendroit  plus  de  yooo 
brins,  fi  le  bétail,  L gibet  & les  maraii  leurs  n'y 
portoient  aucun  dommage,  & s’il  ne  s’y  ren.on- 
troit  abfolument  aucune  clairière. 

Il  compare  un  taillis  de  10  ans  à un  carré  de  pé- 
pinière dont  on  n’auroit  erpacé  les  arbres  qu’a  5 
pieds  en  tous  fens.  Cet  efpace  fuffifant  pour  qu’ils 
y acquièrent  637  pouces  de  gros,  devient  infuf- 
fifant  palïé  ce  point,  & alors  les  brins  languiflent 
8c  grofiilfent  peu,  parce  qu’ils  fe  dérobent  mu- 
tuellement la  nourriture.  C’eft  cetre  confidéra- 
tion  qui  avoir  porté  Varenne  de  Fenille  à propo- 
fer  l’éclaircie  des  taillis;  opération  qu’il  a exécu- 
tée avec  b:  aucoup  de  fuccès.  Il  avoir  laide  dans  la 
première  éclaircie  les  plus  beaux  brins  à une  dif- 
tance  moyenne  de  6 pieds;  ce  qui  faifoit  14  à 
I yoo  brins  par  arpent.  Ces  biins  avoient  pris  au 
moins  y pieds  d'élévation  en  3 ans.  Il  fe  propo- 
foit  de  faite  uns  fécondé  éclaircie  lorfque  l’ac- 
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croiffement  fe  feroit  ralenti,  8;  de  donner  aux 
brins  la  diftance  moyenr^e  de  7 pieds,  ce  qui  .lu- 
roit  fait  les  900  brins  par  arpent  fuppofcs  par  Du- 
hamel. Enfin  , il  penfoir  qu'on  dtvoit  abattre  à ly 
ans  les  crois  quarts  des  brins  confervés,  & rél'er- 
ver  215  aibres  choilis,  bien  vrnans , élancés,  vi- 
gour.  ux  , qu'il  confeilloic  de  laifier  croître  en  fu- 
ta  es,  en  ks  étlaircilTant  encore  par  la  fuite  jufqu'à 
( c qu’il  n'en  r^fiât  plus  que  le  tiers.  11  modifie  en- 
fuite  les  règles  qu’il  vient  de  donner  quant  à l’âge 
<11  il  faut  faire  les  éclaircies,  & il  penfe  qu’à  l'é- 
gard des  bois  dont  les  coupes  ont  été  réglées  de 
tout  temps  à 20  ou  25  ans , on  pourroit  retarder  la 
première  éclaircie,  bc  peut  être  même  n’en  faire 
qu’une,  parce  que  les  fouch.s  étant  plus  féparées 
de  les  clairières  plus  fréquentes,  il  y a plus  d’efpace 
pour  nourrir  les  jeuiirs  brins,  & qu’il  y.  croît  par 
conféquent  moins  de  brin  tilles.  1!  ajoute  avec  rai- 
l'on  que  , pour  que  les  brins  s’elmeent  en  hauteur 
de  grodilient  tout  à la  fois,  il  faut  qu  ils  ne  foient 
ni  trop  y ni  trop  peu  ferrés.  Quant  à la  manière 
d’exécuter  ces  éclaircies,  il  veut  qu’elles  fe  faf- 
fent  à la  journée  & à forfait,  en  préfence  du  maî- 
tre ou  d’un  homme  affidé,  & qu’on  n’abandonne 
j.rmais  la  dépouille  qui  en  provimt  aux  ouvr:ers, 
en  dédutfion  du  piix  de  leur  travail. 

Mais  que  les  nill  s aient  été  éclaircis  ou  non  , 
il  alfure  que  la  règle  qu’il  va  établir  pour  conncî- 
tre  leur  plus  haut  point  d’tj^croiiTement , leur  fera 
egak  ment  applicable.  ^ 

Il  diltmgu?  dans  l'ac^^iITement  deux  fortes  de 
maximum , celui  d’un  arbre  confidéré  individuelle- 
ment , 8c  celui  d un  taillis  confidéré  en  maffe. 

Le  maximum  individuel  fe  prolonge,  f.iivant  lui, 
j'éfqu’à  l’inldant  cù  l aibre  commence  à s’altérer 
d.ms  le  cœur;  mais  il  ne  s’en  occupe  point  ici  , 
parce  que  ce  maximum  individuel  ne  concerne  que 
les  arbres  de  futaît-  & (^a^enue. 

Quant  au  maximum  d’un  taillis , confidéré  en 
majje,  il  le  fous-di'.  ife  en  fi  ; pie  Sc  en  compofe  ( i). 

« l.e  fimple ^ dit  il , qu’on  pourroit  également 
nonsmex  maximum  phyftque  ou  abfiolu  , eft  le  point 
tjù  , indépend-ammeut  ae  toute  adjonction  étran- 
gère, l’accToiffeme'nc  du  taillis  commente  à décli- 
ner phyfi-juement. 

Dans  le  maximum  cempofé , il  entre  une  don- 
née de  plus,  favoir  : l'uité  êt  pécuniaire  qu’etât 
rapporté  le  prix  du  taillis  vendu , & dont  on  elt 
privé  lorfqu’on  différé  la  vente.  Nous  ne  nous  oc- 
cuperons du  maximum  compoje  qu’après  avoti  éta- 
bli la  theorii."  du  rnax  m.im  [impie.  « 

L’auteur  diflmgue  d'abor.l  raccroifftiiient  du 
grolfiffement.  « Le  derui.  r peut  avoir  commencé 
à décroître,  quoique  raccroilîement  c întinie 
d’augnieiitéf.  Soit,  pat  exeimple , un  biin  de  tail- 
1 s de  l’âge  de  22  ans,  qui  .ai:  groîfi  de  î2  lignes 
par  at'.nee  commune.  Sa  tirconfetence  fera  de  240 


(i)  Ce  qui  va  fiiivre  n’étant  jns  .L-  nature  à être  anaiyfé, 
j’ai  du  le  co^'ier  te.xcuellcmciit. 
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lignes;  fon  diamètre  de  80  lignes  (environ) , Sc 
le  carré  de  ce  diamètre  de  6 40olignes  cairees. 

« Si  on  divife  ces  6,400  lignes  carrées  par  20, 
le  quotient  donne  320  lignes  carrées,  nombre  qui 
exprime  une  quantité  proportionnel  e à celle  dont 
ce  brin  a crû  moyenn  ment  cha.iue  année. 

« Siippofé  niaintenant  q le  le  grolfiffement  de 
ce  brin  commence  à décroître  à cette  époque  , & 
qu’amaigri  fucceffivemeut  par  le  voifinage  des  au- 
tres brins , il  ne  prenne  plus  que  1 1 lignes  de  gros 
à la  21®.  année,  10  lignes  à la  22®.,  9 lignes  à U 
23®. , 8 lignes  à la  24®. , 7 lignes  à la  25®. , fvc. , 
ce  brin,  par  la  fuppofuion  , aura  à 21  ans  , 
231  ligues  de  circonférence,  ou  85  lignes  & de- 
mie de  diamètre , dont  le  carré  elt  égal  à 7,000  li- 
gnes carré,  s ( plus  une  frabfion  ).  Mais  les  cylin- 
dres de  même  hautturfont  entr’eux  comme  les 
carres  du  diamètre  de  leur  bife;  donc  le  brin  de 
20  ans  efl  au  brin  de  21  ans  comme  6,400  elt 
à 7,000. 

« La  difféience  entre  6,400  Sc  7,000  eft  de  600. 
Donc  il  y a eu  à la  21®.  année  beaucoup  d’accroif- 
fement,  quoique  le  grofiifliment  ait  diminué,  puif- 
que  jufque-là  l’accroiffement  moyen , calculé  fur 
20  ans,  n’avoit  été  que  de  520,  &:  que  nous  le 
trouvons  de  600. 

« On  peut  faire  un  calcul  femblable  pour  cha- 
que année  ; mais  afin  d’abréger  l’exemple,  pafTons 
de  fuite  à la  23®.  année. 

« Par  la  fuppofition,  le  biin  aura  en  circonfé- 
rence : premièrement  les  240  lignes  qu’il  avoir  à 
l’âge  de  20  ans,  plus  1 1 , plus  10 , plus  9 , plus  8 , 
plus  7 lignes  de  grofîeur,  acquifes  pendant  les  5 
années  fuivantes  : total,  28)  lignes.  Son  diamètre 
alors  fera  de  93  lignes , (k  le  carré  de  ce  diamètre 
firta  égal  à 9023  lignes  carrées.  Divifez  9023  par 
23,  vous  aurez  au  quotient  ;6i  , nombre  qui  re- 
prélènte  l’accroiflement  moyen  pris  fur  23  an'. 

« Sur  quoi , deux  iemarcu:s  importantes  à faire: 
la  première,  que  malgré  U diminution  fucceffive 
dans  le  grouillement,  l’accroiffement  moyen  eft 
néan.Tioins  plus  tort  qu’il  ne  l’écoit  à l’âge  de  20 
ans , puifqu'il  n’étoit  alors  que  de  520  hgnes,  Se 
que  nous  venons  de  le  trouvt  r de  361 . 

« La  2®. , que  l’accroiflèiment  total  étoit  repré- 
fenté  à l’âge  de  20  ans  par  le  nombre  64CO , & 
3 ans  après  par  b nombre  9023  ; tiifference  très- 
forte  , & qui  montre  déjà  l'avantage  qui  fe  trouve 
à avoir  différé  la  coupe. 

A ia  26®.  année,  le  brin  , par  la  fuppofition , 
aura  291  lignes  de  circonférence,  97  lignes  de 
diamètre,  dont  le  carré  efl  égal  à 9409  lignes 
carrées. 

« La  différence  entre  9023  , carré  du  di.imètre 
d’un  brin  fuppofé  à 23  ans  , & 9409 , carré  de  ce 
même  brin  fuppofé  à 26  ans , n’efi  plus  que  de 
384  lignes  carrées.  Mais  l’accroiffement  moyen  de 
ce  brin  , à l’age  de  23  ans , étoit  de  561  lignes; 
donc  il  ii’y  a plus  de-  bénéfice  à fufpendre  la  coupe  ; 
dore  , à l’âge  de  23  ar.s,  il  avoir  acquis,  à fort  peu 
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de  chofe  près , fon  plus  haut  point  d’accroiffe- 
nient  (i). 

« Ceue  démonfiration  eft  la  bafe  de  ce  qui  me 
rcüe  à dire.  Ce  qui  a été  démontré  à l’égard  d’un 
Cul  brin,  efl  applicable  à tous  les  brins  à la  fois 
qui  cor'pofent  un  arpent  de  taillis,  quel  que  Toit 
le  groirifl’;ment  que  l'on  fuppofe  à chacun  d’eux, 
&■  quel  que  foit  l'âge  du  bois.  I.es  données,  & 
conféquemment  les  réfultats , peuvent  être  diffé- 
rers  ; mais  les  principes  , mais  la  formule  du  calcul, 
font  ïc  demeurent  eiTentiellement  les  mêmes. 

« Tous  les  brins  d’un  taillis  ne  fe  relTemb'ent 
pas , fans  doute  , ils  font  inégaux  en  grolfeur  ; auflr 
ne  prop<  fé-je  pas  de  juger  de  tout  un  taillis  par  un 
feul  individu.  Mais  on  en  jugera  par  une  approxi- 
mation qui  s’é’oignera  très-peu  de  l’exaêtitude  ri- 
goureufe , fi  l’on  choifit  un  certain  nombre  de 
brins  dans  les  différentes  ckffes  de  grolfeur,  & 
dans  les  differentes  efpèces  d’arbres  qui  forment 
l’eff-nce  du  taillis,  pour  en  former  une  moyenne 
proportionnelle  & la  foumettreau  calcul  , d’après 
la  formule  fuivar.te  : 

w I®.  ChoifitTez  20  brins,  ou  en  tel  nombre 
que  vous  voudrez.  Vous  les  défignerez,  numéro- 
terez & décrirez  de  manière  qu’on  puiffe  aifé- 
ment  les  rrconnoître  aux  années  fuivantes. 

» 2®.  Mtfiirez  le  diamètre  de  chacun  d’eux, 
au  moyen  du  compas  courbe  (2).  Prenez  votre 
mefute  confiamment  à lan  ême  hauteur , à 3 pieds , 
par  exemple,  parce  que  Ics  arbres  ne  font  jamais 
parfait?  ment  ronds  ; mefurez  les  par  le  plus  grand 
diamètre  : l’opération  s'en  fait  plus  facilement. 

» 5®.  Carrez  chacun  de  ces  diamètres. 

« 4°.  Addirionnez  les  20  produits  : formez-en 
un  total. 


(1)  « On  conçoit,  ajoute  l’auteur,  que  fi  le  déclin  du 
grolfilTcnient  fe  fait  avec  plus  de  lenteur,  le  maximum  fera 
nécfiraireiTient  prolongé.  Par  exemple,  en  fuppqlpnt  que  le 
gr;  ifiircment  fe  foit  maintenu  unilormémeuc  jinqu’à  l’âge 
de  vingt  ans,  & qu’à  dater  de  cette  époque  il  n’ait  décimé 
que  d’une  demi-ligne  par  an  , on  demande  à quel  âge  ce 
taillis  aura  acquis  fon  maximum? 

» Le  calcul  démontrera  que  c’eft  à trente-trois  ans  : 
car  , par  l’hypothèfe  , la  circo.nlérence  à trente-deux  ans 
d'âge  = 240  io5  = 345. 

» Le  diamrire  = ti5. 

» Le  carré  de  i i5  = i3,225. 

« ! 3,220  divifé  par  32  = 4i3.  Ce  dernier  nombre  re- 
préfente  l’accroilfement  moyen  pendant  trente-deux  ans. 

« A trente-trois  ans  d’âge  la  circonférence  = 35o  Sc 
demi. 

Le  diamct;-e  = iy6  1. 

« Le  carré  du  diamètre  = 

La  dilFerence  de  i3,Güo  à 1 3,225  eft  de  425  qui  s’é- 
loigne très-peu  de  4'3  , accroiflement  moyen  des  tret^- 
deux  années  précédentes.  * 

(2)  Voyez  la  figure  de  ce  compas  dans  l’ouvragJ^’de 
1 auteur.  On  peut  aulli  mtfurer  le  diamètre  avec  un  iiiftru- 
ment  femblable  â celui  dont  fe  fervent  les  cordonniers  pour 
leurs  meiures  , pourvu  qu  il  fort  fuffifamment  gradué,  ou 
employer  les  rubans  métriques  des  gardes. 


AME  71 

« 5®.  Divifez  ce  total  par  le  nombre  des  biins 
choiiis. 

« 6“^.  Divifez  le  quotient  de  votre  première 
divifion  par  le  nonibrv  des  -années  du  taillis.  Ce 
dernier  nombre,  au  fécond  quoiitnt  , vous  don- 
nera la  moj'erme  proportionnelle  ou  croifTance 
moyenne  du  caiiiis,  pendant  les  années  qui  ont 
précédé  le  mefurage. 

M 7®.  P.econimencez  la  même  opération  une 
année  après,  & .à  la  même  époque  (i).  Comparez 
les  deux  Guociens  de  l’aitirle  G.  Leur  différence 
vous  donnera  jufle  l’accroiffenient  du  taillis  pen- 
dant la  dernière  année.  « 

Exemple  : 

Soit  un  taillis  âgé  de  i y ans , dtmt  il  s’.igifTe  de 
connoître  l'accroillement  pendant  la  i6®.  ai  née. 

(1)  On  choifira  5 brins  parmi  les  petits,  10  par- 
mi les  moyens,  y parmi  les  grands. 

(2)  (j)  (4)  Suppofons  que  le  mefurage  foie 
conforme  à ce  qui  eft  indiqué  ci  après  : 

Premier  Tableau  ( de  ^’a^enne  de  Fenille). 


N t)  mÉBOS. 

DIAMETRE. 

CARRÉ  DU  DIAMÈTRE, 
réciuit  en  lignes  carrées. 

I 

3o  lignes. 

<)no 

2 

29 

84 1 

3 

28 

7«4 

» 

3i 

-fil 

5 

32 

I02.{ 

G 

35 

1220 

7 

33 

1089  ^ 

8 

347 

"92  4 

9 

3G 

1 296 

10 

34 

1 iTG 

1 1 

37 

1 36(1 

J 2 

36  f 

•'  r33-t 

i3 

38 

i4i4 , 

■4 

38  i 

i5 

36 

1296 

16 

44 

1936 

>7 

4o  , 

2025 

18 

46  T 

21  iG  - 

>9 

47 

220(.) 

20 

48 

23o4 

27980 

« (y)  Divifiz  27,98c  par  20,  nombre  des  brins 
choifis , le  quotient  i ^99  peut  être  c onfidéré 
coname  moyenne  proportionnelle,  ou  le  brin 
moyen  de  tous  les  brins  du  taillis. 


(i)  Il  eft  important  que  l’opération  fe  faftè  lorfque  le 
groüiirement  de  l’année  a tefte,  c’eft-à-dire  , apiès  lacbute 
: des  feuilles  , Sc  par  un  temps  à peu  près  femblable  chaque 
! année  ; car  on  fait  , d’après  les  expériences  de  Haies  Se  Je 
Duhamel  , que  le  diamètre  des  arbres  augmente  dans  les- 
j umps  humides,  Se  qu’il  diminue  dans  es  temps  fecs. 


/ 
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« (<^)  Enfin,  divifez  1599  par  ij,  nombre  des 
années  du  taillis,  vous  aurez  pour  quotient  934 
quinzièmes,  & ce  dernier  nombre  exprimera  le 
grofiifTement  moyen  du  taillis  pendant  chacune  des 
quinze  années. 

« (7)  Recommencez  un  femblablemefurage  fur 
les  mêmes  numéros  , l'année  fui  vante,  &:  fuppo- 
fons  que  chaque  numéro  ait  grolfi , pendant  la  16®. 
année,  conformément  au  fécond  tableau  ci-après: 

Second  Tableau. 


N ÜMÉr.OS. 

DIAMETRE, 

CARRÉ  DU  DIAMETRE, 

I 

36 

1296 

•2 

35 

1225 

3 

34 

1 1 56 

4 

38 

i4}5 

rt 

^9 

1 5 -2  I 

G 

43 

1849 

7 

40  , 

1600 

8 

42 

1764 

9 

44 

1936 

1 0 

46 

2016 

I 1 

45 

2025 

1 2 

47 

2209 

i3 

47 

2209 

>4 

48 

23u4 

1 5 

45 

2025 

)6 

53 

2709 

>7 

54 

2916 

18 

55 

3o25 

'9 

57 

3249 

20 

57 

3^49 

41827 

” Ces  41 ,817  divifés  par  20,  nombre  des  brins, 
donnent  au  qiiotient  2091  ^ , qui , divifés  prr  16, 
nombre  des  at.nées  , donnent  au  quotient  1 30  77. 

« Donc,  l'accroilfement  de  la  16®.  année  ex- 
cède raccroiff-..ment  moy^n  des  1 3 premières  an- 
nées dans  le  rapport  (en  négligeant  les  fraéiions  ) 
de  1 3c  à 93  ; c'tll-à-iire,  de  plus  d'un  tiers  en  fus. 

” Continuez  chaque  année  les  mefurages  juf- 
qu'à  ce  que  le  calcul  prouve  qu’il  n’y  a prefque 
plus  de  ditférence  entre  le  dernier  accroillement 
de  V accroijj'cment  moyen  pris  fur  toutes  les  années 
précédentes;  alors,  le  taillis  fera  parvenu  à ce 
point,  à cet  inllant  paffé  lequel  il  n’y  auroit  pref- 
q le  plus  que  de  la  perte  à en  ditferer  la  coupe.  » 
Il  ell  important  d’obferver  que  la  comparaifon 
doit  toujours  s’établir  entre  le  dernier  accroilîe- 
ment  & l’accroillement  moyen  de  toutes  les  an- 
nées précédentes,  comme  le  dit  Varenne  de  Fe- 
nille,  & que  c'eft  le  fcul  moyen  de  s’aiTurer  s'il  y 
a du  gain  ou  de  la  perte  à faire  la  coupe  de  fon 
railiis.  Je  fais  cette  obfervation , parce  que  l’.iu- 
teur  ne  me  paroît  pas  avoir  affez  infifié  fur  cette 
partie  de  les  calculs.  En  effet,  fi  pendant  2d  ans 
le  t.'iillis^a  crû  moyennement  chaque  année  de  12 
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lignes  de  circonférence,  & qu’à  la  21®.  année 
l’accroiffement  ne  foit  plus  que  de  1 1 lignes,  il  ell 
évidentquecet  accroillement  diminue,  &que dès- 
lors,  plus  on  différera  la  coupe , plus  il  y aura  de 
perte  du  côté  des  produits  en  matières.  C’eft  donc 
entre  la  moyenne  proportionnelle  de  toutes  les  années 
précédentes  & le  dernier  accroijfement  qu’il  laut  éta- 
blir la  comparaifon. 

Maximum  compofé. 

Mais,  jufqu’à  préfent,  l’auteur  ne  s’eft  occupé 
que  du  maar/mumlimple , abfolu  , phyfique,  tel  que 
la  nature  le  donne.  Il  va  s’occuper  maintenant  du 
maximum  compofé,  c’eft  à-dire , du  maaei/Trirm  en 
matière  & en  argent.  11  n’y  auroit  lieu  à confidé- 
rer  que  le  maximum  fimple,  fi  le  propriétaire  dé- 
voie lui-même  confommer  fon  bois  ; mais  le  plus 
ordinairement  il  le  vend,  & s’il  diffère  de  l’abattre, 
il  perd  l’intérêt  du  prix  de  la  vente,  plus  l’intérét 
des  intérêts,  fi  ce  retard  fe  prolonge  pendant  plu- 
fieurs  années.  Il  eft  donc  important,  dit  l’auteur, 
que  le  propriétaire  s’alTuie  fi  la  mieux-value  en 
matières,  qu’il  obtiendra  en  différant  fa  coupe  , le 
dédommagera  furabondamment  de  la  perte  qu’il  eft 
dans  le  cas  de  faire  fur  les  intérêts,  comment  il 
doit  agir  en  économe  attentif. 

Pour  réfoudre  ce  nouveau  problème,  Varenne 
de  Fenilie  prend  pour  la  moyenne  proportionnelle 
d’un  bois  taillis  de  i6arpens,  un  brin  qui  groffiffe 
uniformément  de  4 lignes  de  diamètre  par  an, 
& il  fuppofe  la  valeur  decetailliségaleà  lôooliv., 
à raifon  de  100  liv.  par  arpent  de  l’âge  de  10  ans. 

La  première  colonne  du  tableau  ci-apr'es  marque 
le  nombre  des  années  du  taillis;  la  fécondé,  l'ac- 
croilfement  fucceflif  du  diamètre  de  la  moyenne 
proportionnelle,  à raifon  de  4 lignes  par  an;  la 
troifième,  le  carré  de  chacun  de  ces  di  .mètres 
(Sc  chaque  ligne  carrée,  par  l'hypothèfe  , équi- 
vaut 1^0)  ; la  quatrième  colonne  indique  la  quan- 
tité de  lignes  cariées  dont  le  carré  du  diamètre  a 
augmenté  chaque  année  fur  l’année  précédente. 

« La  fixième  colonne  exige  une  explication. 
Paifque  le  taillis  valoir, pir  hypothèfe,  i6oo  liv. , 
à la  fin  de  la  10®.  année , il  eft  clair  que  fa  produc- 
tion a été, année  commune,  de  160  livres;  &qti3 
s’il  eût  é;e  coupé  & vdiJu  à 10  ans,  le  terrain  eût 
acquis,  à la  11®.  année,  une  valeur  égale  à ces 
méin.;S  160  liv  Or,  on  fe  prive  de  cette  valeur  en 
s’abilcnant  de  le  couper  à la  fin  de  la  lo®.  année. 
Voilà  ce  que  j’ai  ap'pelé  (colonne  6),  valeur  per- 
due par  la  non-reproduètion. 

» Cï-tre  perte  s’exprime  par  le  quotient  d’une 
divifion  , dont  la  valeur  acquife  par  le  bois  depuis 
|fa  derniere  coupe,  eft  le  dividende  ^ & le  nombre 
des  aimées  qu’il  a vécu,  le  divifeur.  Ainfi,  dans 
l’hypothèfe,  à la  12®.  année,  cette  perte  eft  ex- 
primée par  176  , quotient  de,  1956  ( valeur  du  tail- 
lisà  l’âgede  1 1 ans)  divifé par  1 1.  Semblablemenr, 
à la  1 5®.  année,  cette  perte  eîl  exprimée  par  192, 

qmnient 
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quotient  de  1504,  divifé  par  lij  ainfi  des 

autres.  ^ , j n- 

« Mais  cette  perte  J ou  plutôt  cette  dédudtion 
commune  au  maximum  fimpls  & au  maximum  com- 
pofé,  eft  encore  augmentée  dans  \emaximum  com- 
pofé  par  la  perte  des  intérêts  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  la  colonne  7^  ils  augmentent , comrne  on 
voit,  en  proportion  de  ce  que  la  valeur  du  taillis  a 
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augmenté  pendant  toutes  les  années  qui  ont  pré- 
cédé Tannée  quelconque  d'où  l'on  part  pour  fup- 
puter  cette  valeur. 

» La  colonne  8 donne  le  total  des  deux  pertes 
prir§s  enfemble. 

» Enfin , la  colonne  9 fait  la  balance  de  la  mieux- 
value  de  Taccroiffement  annuel  ( mentionné  à la 
colonne  4)  , avec  le  total  de  la  perte. 


Troijîeme  Tableau. 


AGE. 

« 

diamètre 

carré 

du 

diamètre. 

différence 

de 

l'accroiiTement 

d’une  année 
quelconque 
fur  la 
précédente. 

VALEUR 

en 

argent. 

valeur 
perdue  par 
la  non- 
reproiluélion 
du  terrain 
pendant 
Tannée 
précédente 

INTÉRÊTS 

perdus 
par  défaut 

de  vente. 

TOTAL 

de  la 

perte. 

excédant 

du  gain 

fur 

la  perte. 

lignes. 

lignes. 

lignes. 

livres. 

livres. 

liv. 

f. 

liv.  r. 

liv. 

f. 

9 

1 196 

1196 

>9 

99 

99 

99  >9 

99 

>9 

10 

40 

1600 

304 

1 600 

>9 

99 

99 

99  >9 

99 

99 

I I 

44 

1956 

33^ 

1936 

160 

80 

99 

140  99 

96 

99 

1 1 

48 

1504 

368 

1304 

176 

96 

16 

171  16 

93 

4 

15 

5^ 

2-704 

400 

1704 

191 

3 

307  4 

93 

4 

14 

3156 

4J1 

3136 

108 

133 

4 

345  4 

88 

I 6 

ÏJ 

60 

5 600 

464 

3 600 

114 

136 

16 

380  16 

83 

4 

1 6 

64 

4096 

496 

4096 

240 

I 80 

99 

4x0  » 

76 

99 

17 

68 

4614 

318 

46Z4 

136 

104 

16 

460  16 

67 

4 

18 

71 

5184 

3 60 

3184 

171 

2-3  I 

4 

303  4 

3^ 

16 

J5» 

7^ 

577^ 

59^ 

SI76 

z88 

239 

4 

347  4 

44 

16 

10 

80 

6400 

614 

6400 

304 

188 

16 

392  16 

31 

4 

at 

84 

7036 

636 

7036 

310 

3 10 

« 

6^0  « 

\6 

99 

XI 

88 

7744 

688 

7744 

33^ 

332 

I 6 

688  16 

perte 

I 6 

M Ce  tableau  démontre  qu'à  fuppofer  qu'un 
taillis  croilîe  d'une  manière  uniforme,  fans  aug- 
menter ni  diminuer  fon  gronTiflement  annuel , 
alors  le  maximum  com^o^é , le  plus  haut  point 
d’accroiffement  utile  que  Ton  cherche,  fe  trouve 
à la  fin  de  la  at'.  année,  puifqu’en  ne  coupant 
qu’à  la  ai',  on  commence  à être  en  perte. 

» Que  le  groflilfement  foit  lent  ou  prompt, 
pourvu  qu’il  foit  uniforme,  le  maximum  compofé 


n’en  portera  pas  moins  conflamment  fur  la  11'. 
année.  Les  mêmes  principes  & les  mêmes  confé- 
quences  s’appliquent  à Tune  comme  à Tautre  hy- 
pothèfes. 

» Voyez  le  tableau  ci-après,  où , à Tunifor- 
mité  près  dans  le  grolfiffement  de  la  moyenne 
proportionnelle,  toutes  les  autres  données  font 
différentes  J mais  le  réfultat  eft  abfolument  fem- 
blable. 


Diêl.  des  Arbres  & Arbufles. 


K 
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Quatrième  Tableau. 


AGE 

diamètre 

CARRÉ 

ÛU 

diamètre. 

DIPFÉRENCE  , 

d’une  année  * 

quelconque 

fur  la 

précédente. 

T ALEU  R 

en 

argent. 

VALEUR 

perdue  par 

la  non- 

reproduâion. 

. 1 

INTERETS 

perdus 
par  défaut' 

de  vente. 

TOTAL 

de  la 

perce. 

EXCÉDANT 

du  gain 

fur 

la  perte. 

lignes. 

lignes. 

lignes. 

liv. 

livres. 

livres. 

liv. 

f. 

liv. 

f. 

liv. 

f. 

lO 

20 

400 

d) 

1 200 

' >3 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

I 1 

IZ 

484 

84 

252 

1452 

120 

60 

33 

180 

» 

71 

33 

1 1 

14 

576 

91 

176 

1728 

151 

71 

I 2 

ZO4 

1 Z 

71 

8 

ï? 

lé 

6’]6 

roo 

300 

2028 

144 

86 

8 

8 

69 

l Z 

H 

28 

784 

108 

314 

13J1- 

loi 

8 

■ 117 

8 

66 

I Z 

II 

900 

1 16 

348 

2700 

168 

'17 

12 

283 

1 Z 

6l 

8 

I 6 

1024 

124 

371 

3072 

I 80 

MI 

33 

31I 

33 

17 

33 

17 

34 

1156 

132 

396 

3 4^8 

192 

IM 

I Z 

341 

12 

1° 

8 

i8 

36 

I 296 

140 

410 

3888 

204 

'75 

8 

377 

8 

41 

ir 

19 

38 

1444 

148 

444 

45  5^ 

lié 

194 

8 

410 

8 

53 

12 

20 

40 

1600 

156 

488 

4800 

228 

Z I 6 

I 2 

444 

12 

13 

8 

ZI 

41- 

17^4 

1 64 

492 

5292 

340 

Z 40 

33 

480 

33 

1 Z 

33 

22 

44 

1936 

172 

J16 

00 

0 

00 

264 

1 2 

I16 

12 

perte 

IZ 

» D’où  provient  donc  cet  axiome  & ce  prin- 
cipe dont  l’expérience  confirme  la  jufttfle,  que 
les  coupes  doivent  être  plus  rapprochées  dans  les 
mauvais  terrains  que  dans  les  bonsPC’eft  unique- 
ment parce  que,  dans  les  mauvais  fols,  les  brins 
s’affament  mutuellement  beaucoup  plus  vice  que 
dans  les  fols  riches  & profonds,  & que  le  grofl'if- 
fement  des  tiges  cefTe  beaucoup  plutôt  d’être 
uniforme.  Dans  cette  occurence,  un  propriétaire 
attentif  pourra  fe  fervir  avec  fuccès  de  la  méthode 
que  j’ai  indiquée,  afin  d’étudier  & de  reconnoître 
par  des  mefuragesletempsoù  ilconvientde  couper. 

» Mais  il  n’en  efi  pas  moins  vrai  & démontré, 
que  tout  excellent  que  foit  un  terrain,  le  maximum 
utile  au  propriétaire  qui  veut  vendre,  ne  fe  pro- 
longe pas  au-delà  de  la  ii®.  année , à moins,  qu’au 
moyen  des  éclaircies  dont  j’ai  parlé,  le  grofliffement 
après  20  ans,  loin  de  fe  ralentir,  n’augmentât; 
qu’au  lieu,  par  exemple,  de  continuer  d’être  de 
J 2 lignes  moyennement,  il  s’élevât  à 14  ou  16. 
Cela  peut  arriver  ; il  y a même  des  probabilités 
que  ce'a  arrivera  ; mais  l’expérience  peut  feule 
nous  éclairera  cet  égard , & je  ne  crois  pas  qu’elle 
ait  été  faite  (i). 

« L’ufage  prefqu’univerfellement  fuivi  dans  le 
royaume,  par  les  grands  propriétaires , de  régler 
la  coupe  de  leurs  taillis  à 20  ans,  s’éloigne  donc 
fort  peu  , comme  on  voit , de  ce  qu’annonce  notre 

(1)  Il  cft  afTez  remarquable  qu’aucun  de  nos  auteurs  qui 
ont  confeillé  les  éclaircies  n’ait  eu  connoilFance  de  ce  qui 
fe  pratiquoit  à cet  égard  dans  les  forêts  de  l' Allemagne,  & 
que  ce  fuit  ma  iraduûion  de  l’ouvrage  de  M.  Hattig  qui 


théorie  par  rapport  au  maximum  compofé.  li  me 
femble  que  cela  devoit  être.  Des  calculs  par  ap- 
proximation, fouvent  répétés,  ont  dû  naturelle- 
ment conduire  à des  réfultatspeu  différens  de  ceux- 
que  nous  avons  rigoureufement  démontrés.  « 
Après  avoir  ainli  expofé  fa  méthode  & les  avan- 
tages qu’il  y a de  différer,  au  moins  jufqu’à  20 
ans , la  coupe  des  taillis  fitués  en  bon  fonds , pour 
obtenir  le  maximum  compofé,  & même  à un 
terme  beaucoup  plus  éloigné,  fi  on  y fait  des 


ait  fait  connoîtrc  tous  les  bons  effets  de  ces  éclaircies. 
11  ne  l’eft  pas  moins  que  ces  auteurs,  qui  ne  pouvoient  rai- 
fonner  d’après  aucune  expérience,  aient  pu  établir  leur  fyf- 
tème  fur  des  principes  fi  certains  , que  ce  qu’ils  avoient  an- 
noncé s’eft  trouvé  conforme  à ce  que  la  pratique  avoit  dé- 
.Tiontré  dans  un  pays  voifin.  Cela  prouve  qu’il  ne  faut  pas 
rejeter  une  théorie  que  le  raifonnement  feul  auroit  fondée  , 
Se  qu’on  doit  l’examiner  toutes  les  fois  que  les  réfuhats 
qu’elle  promet  ne  font  pas  invraifemblables. 

Quant  à ce  que  dit  Varenne  de  Feuille  fur  la  probabilité 
d’une  augmentation  d’accroifïement  apres  les  éclaircies  , 
j’ai  fuffifamment  expliqué  cette  augmentation  dans  le  cours 
de  mon  Mémoire.  Aufurplus,  l'autear  rapporte  lui-même 
un  fait  , duquel  il  réfulte  qu’un  orme  qu’il  avoir  abattu 
treize  ans  après  que  la  futaie  ou  il  fe  trouvoit  avoit  etc  enle- 
vée, avoit  groffi  moyennement  de  vingt  lignes  pendant  ces 
treize  années,  tandis  que  fon  groffifTeraent  moyen  n’avoit 
été  que  de  neuf  lignes  par  an  pendant  les  vingt- lîx  années 
précédentes.  Il  n’y  a donc  point  de  doute  qu’au  moyen  des 
éclaircies,  le  grolTilîement  n’augmente  même  après  vingt  ans, 
8c  que  le  propriétaire  ne  trouve  du  bénéfice  à prolonger  au- 
delà  de  cette  époque  la  coupe  de  fon  taillis  , toutes  les  fois 
qu’il  pratiquera  les  éclaircies  8c  que  fon  taillis  fera  fitué  en 
bon  fonds.' 
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éclaircies,  Varenne  de  Fenille  fait  plufieurs  re- 
mirques  allez  importantes.  Il  obferve  que  les  an- 
nées ne  font  pas  également  favorables  a la  végé- 
tation, Sr  que  leur  vicilTîtuda  influe  néceffaire- 
menc  fur  l’épailfeur  des  couches  ligneufes.  Divers 
accidens , un  été  froid  -ic  pluvieux  , ou  fec  & brû- 
lant, un  déluge  d’infeétes,  &c. , peuvent  déran- 
ger la  marche  ordinaire  de  la  nature  j mais  les  ge- 
lées du  printemps  font  l'événement  le  plus  à re- 
douter pour  les  taillis.  — En  mefurant  les  arbres 
pour  en  étudier  le  max'mum  , il  convient  par  con- 
féquent  d'avoir  égard  à ces  événemens  particu- 
liers; fans  quoi , d’après  lemefurage,  on  pourroit 

F rendre  pour  une  diminution  permanente  dans 
accroilTement  celle  qui  ne  feroit  qu’accidentelle. 

Il  eft  certain  que  h végétation  varie  d’une  an- 
née à l'autre  d’une  manière  étonnante , ainfi  qu’on 
peut  le  voir  par  la  différence  d’épaiffeur  des  cou- 
ches ligneufes  fur  les  bois  abattus.  Les  grandes  fé- 
cherelTes,  en  enlevant  l’humidité  de  la  terre  & de 
l’atmofphère , privent  les  racines  8c  les  feuilles 
des  fluides  qu’elles  auroient  afpirés  pour  la  nour- 
riture de  l’arbre;  les  canaux  féveux  fe  rétréciffent 
& les  feuilles  tombent  de  bonne  heure.  Le  con- 
traire arrive  dans  les  étés  chauds  8c  pluvieux;  la 
végétation  acquiert  une  grande  vigueur , K l’aibre 
pouffe  & groffit  d’une  manière  remarquable  ; 
preuve  l’année  i8i  i , dont  le  printemps  a été  hu- 
mide 8c  chaud.  Les  froids  engourdiffent  la  vie  vé- 
gétale; la  force  attraélive  des  feuilles  8c  des  raci- 
nes fe  ralentit,  8c  enfemble  le  mouvement  des  fè- 
ves afcendante  ÿc  defcendante  ; il  ne  fe  forme  que 
peu  de  cambium,  8c  par  conféquent  qu’une  foible 
épaiffeur  d’aubier.  Les  chenilles  viennent-elles  dé- 
vorer les  feuilles  au  printemps  : l’arbre  ne  reçoit 
plus  les  fluides  qu’elles  afpiroient  dans  l’atmof- 
phère,  8c  il  n’y  a que  peu  ou  point  d’accroiffe- 
ment  tout  le  temps  que  dure  la  perte  de  ces 
feuil  'es.  Enfin,  les  gelées  du  printemps,  fi  elles 
arrivent  après  le  développement  des  feuilles,  les 
font  périr  & produifent  le  même  effet  que  les  in- 
feftes  ; elles  arrêtent  le  mouvement  de  la  fève, 
tuméfient  le  corps  ligneux,  occafionnent  fouvent 
la  deforganifation  de  l’aubier,  8c  donnent  lieu  à des 
crevaffes , à la  geli vure , 8c  à d’autres  accidens  non 
moins  funeftesà  l’économie  végétale.  Toutes  ces 
circonftances  doivent  être  appréciées  dans  les  ex- 
périences fur  l'accroiffement  annuel  d-S  arbres. 

Varenne  de  ^nille  n’a  eu  aucun  égard,  dans  fes 
calculs,  à la  hauteur  que  les  tail  is  acquièrent  par 
fucceflian  d’années , parce  qu’il  a cru  pouvoir  faire 
entrer  cet  accroiffement  en  compenfation  avec  la 
quantité  affez  confi  Jérabie  des  pnits  brins  étouf- 
fés fouslamaffe  des  tiges  plus  vigoureufes.  Mais 
comme, à lo  ans,  il  fubfifle  affez  peu  de  brindilles, 
i!  penfe  qu’à  cet  âge  l’accroiffement  en  hauteur 
d’un  taillis  pourroit  entrer  comme  donnée  utile 
dans  le  calcul , 8c  que  cette  donnée  ne  fera  qu’a- 
jouter au  bénéfice  de  la  prolongation  des  coupes. 
— il  fait  encore  confifter  le  bénéfice  de  cette 
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prolongation,  jufqu’à  31  ans,  par  exemple,  dans 
l’avantage  d’obtenir  des  bois  de  charpente,  8c  de 
procurer  aux  brins  plus  de  bois  parfait  Sc  moins 
d’aubier.  Comme  , d’un  autre  côté , plus  les  cou- 
ches annuedes  font  épaiffes , plus  le  bois  acquiert 
de  force,  de  denfité,  de  dureté,  ôc  moins  les 
couches  font  no  nbreufes,  il  en  conclut  avec  rai- 
fon  qu’il  efl  très-avantageux  de  faire  des  éclair- 
cies, qui  favoriferont  le  grodijfement.  Enfin  , plus 
un  taillis  elt  jeune  , plus  il  eft  expofé  aux  funeftes 
effets  de  la  gelée,  de  la  grêle,  aux  dégâts  du  bé- 
tail , de  la  bête  fauve,  8cc.Ge  font  autant  de  mo- 
tifs pour  éloigner  les  coupes;  d’ailleurs,  la  dé- 
penfe  de  la  clôture  revient  moins  fréquemment. 
L’auteur  auroit  pu  ajouter  qu’un  taillis  coupé  trop 
jeune  ne  peut  étouffer  les  bruyères,  gené:s,  ron- 
ces 8c  autres  plantes  parafites  qui  difparoiifent 
toujours  fous  les  taillis  plus  âgés;  qu’en  abattant 
trop  louvent  un  bois,  on  fatigue  les  racines,  &c 
que  comme  les  bois  ne  produifent  de  racines  que 
proportionnellement  à ce  qu’ils  croiffent  en  bran- 
ches , on  fair,  par  des  abattages  trop  fréquens , un 
tort  confidérable  au  recru.  — Il  combat  fortement 
l’ulage  où  l’on  eft  en  Breife  de  couper  les  taillis  à 
9 ans,  & pour  prouver  le  tort  que  les  propriétai- 
res fe  font , il  rappelle  que  d’après  fon  3®.  tableau , 
la  valeur  de  deux  coupes  d’un  arpent  de  taillis  ex- 
ploité â 9 ans,  n’eft  à celle  du  taillis  coupé  à 18 
ans,  que  dans  les  rapports  de  2400  francs  à y 184, 
ou  li  à 28-  — Du  refte , il  penfe  que  les  devoirs 
d’une  grande  adminiftration  8c  q le  les  vues  géné- 
rales 8c  profondes  qui  déter.minent  fes  décifions, 
ne  doivent  pas  être  circonferits  dans  les  limires 
étroites  où  peut,  où  doit  mène  fe  renfermer 
un  fimple  citoyen,  fage  économe  , 8c  que  cette 
économie  qui,  à l’égard  d’un  père  de  famille, 
feroit  digne  de  louange,  pourroit  devenir  très- 
blâ  Tiable  dans  un  ad.miniftrateur  qui  ne  fauroit 
pas  facrifier  l’intérêt  du  moment  à un  grand 
intérêt  public,  à un  intérêt  qui  fe  perpétue  d’âge 
en  âge.  Il  affure  donc,  8c  fon  opinion  eft  celle  de 
nos  meilleurs  auteurs , que  les  bois  de  l’Erat  ne 
doivent  être  abattus  que  lorfqu’ils  ont  acquis  le 
plus  haut  point  d'atcroilfement  phyfique  , le  maxi- 
mum fimple.  Ainii , le  propriétaire  particulier  fe 
dirigera  d’après  le  maximum  compofé , c’eft-à-iire, 
d’après  les  calculs  réunis  des  produits  en  matières 
8c  en  argent,  tandis  que  le  Gouvernement  ne  doit 
fe  diriger  que  d'après  le  maximum  fimple  , ou  le 
plus  haut  produit  en  matières , & ce  plus  h lUt  pro- 
duit fuivra  toujours  les  aménagemens  à longs  ter- 
mes. autant  que  le  permettra  la  qualité  des  terrains. 
Puiffentees  vérités  écarter  enfin  les  doutes  fur  l’uti- 
litédes  forêts  poffedées  8c  adminiftrées  par  l’Etat  l 
Je  ne  fuivrai  pas  plus  long  temps  M.  Varenne 
dans  fes  excellentes  obfer varions;  il  faut  les  lira 
dans  l’ouvrage  même.  Je  me  bornerai  feulement  à 
raopeler  que  fes  calculs  l’ont  porté  à penfer  que 
fi  le  particulier  devoir  couper  à 20  ans  fes  bois 
fituésen  bons  fonds,  le  Gouvernement  ne  s’écar- 
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teroît  pas  beaucoup  du  maximum  d’accroiflement, 
en  réglant  à 30  ans  la  coupe  de  fes  taillis  fitués  fur 
des  terrains  femblables  (i). 

8°.  Si  mainte  lant  nous  jetons  les  yeux  fur  le 
travail  de  M.  de  Perthuis , nous  nous  convain- 
crons de  plus  en  plus  de  l’avantage  des  aménage- 
mens  à longs  termes.  Cet  auteur  a donné  le  tableau 
comparatif  ci-après,  du  produit  des  bois  fur  les 
différentes  efpèces  de  terrains,  d’après  l’âge  de  leur 
aménagement,  tel  que  le  lui  avoient  fourni  les  réful- 
tatsdes  nombreufesexploitations  qu’il  avoitfaites. 

Il  annonce  que  pour  fimplifier  fes  calculs , il 
n’a  opéré  que  fur  des  bois  de  cl  êne  fans  mélange, 
ou  de  hêtre  fans  mélange,  ou  fur  des  bois  garnis 
de  ces  deux  effences.  Il  a compris  le  charbonnage 
& les  bourrées  dans  ces  évaluations,  afin  d’être 
plus  exaél  dans  les  produits;  & pour  ne  pas  mul- 
tiplier les  colonnes  du  tableau,  i'.  a compté  4 cor- 
des ^ de  charbonnage  & 150  bourrées  pour  une 
corde  de  bois  de  chauffage.  La  corde  de  bois  dont 
il  eftquefti  n,  eft  celle  dite  de  vente,  Ae  f pieds 
de  hauteur  fur  8 pieds  de  couche  ; les  bûches  de 
3 pieds  6 pouces  de  longueur  fur  6 pouces  de  tour 
au  petit  bout.  Cette  corde  contient  par  conféqueni 
140  pieds  cubes. 

Ta-»lt.au  du  produit  des  bois  en  matières  , fur  les 
diférens  fols  & d’apres  l'âge  de  leur  aménagement. 
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• Si  le  fol  le  meilleur 
eft  en  chêne  mélangé 
de  charme,  le  bois  pro- 
duira d'aucanc  moins 
de  macières , que  le 
charme  fera  en  plus 
grande  abondance. 

Le  charme  diminue 
auifi  la  quanché  de 
bois  d’induftrie  que 
l’on  pourroit  en  reti- 
rer , parce  qu’il  n’en 
eft  pas  fufceptible. 

11  faudroit  faire 
de  femblables  déduc- 
:i  ns,fi  les  boisétoient 
mélangés  de  bois 
blancs  qui  commen- 
cent à dépérir  à 4o 
ans,  & qui  difparoif- 
fent  enfui  te  i i3o. 


(')  C’eft  auffi  à cet  âge  qu’ils  font  le  plus  généralement 
aménagés.  { A'qyej  page  8l.  ) 
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S'il  y avoir  en  France  autant  de  bois  placés  ftir 
les  mauvais  terrains  que  fur  les  bons  , le  produit 
moyen  pourroit  fervir  à évaluer  les  produits  en 
matières  de  tous  les  bois  de  la  France  dans  leurs 
différens  aménagemens  ; mais  l'auteur  tient  pour 
certain  qu’il  y a peu  de  bois  fur  les  terrains  les  plus 
mauvais,  & il  ellime  que  pour  avoir  des  données 
aufli  jufies  que  poffible  pour  faire  cette  apprécia- 
tion , il  faudroit  ajouter  un  fixième  à chaque  arti- 
cle des  produits  moyens  de  ce  tableau  comparatif. 

Avant  de  paffer  aux  conféquences  qui  réfultent 
de  ces  différens  produits,  l’auteur  fait  obferver  : 

i".  Que  l’on  convertit  dix  fois  plus  de  menus 
bois  en  charbon  qu’en  fagots , & qu'alors  une 
corde  de  bois  de  chauffage  vaut  mieux  fous  ce 
rapport  que  4 cordes  & demie  de  charbonnage, 
parce  qu’t  lie  produit  plus  de  charbon  ; 

1°.  Que  les  bois  âgés  de  10  ans,  ne  produifent 
point  de  bois  de  moule  ; 

3°.  Que  ceux  âgés  de  15  ans,  en  produifent 
très-peu  ; 

4°.  Qu’à  zoans,  les  taillis  en  produifent  da- 
vantage, & qu'à  2 J ans  & au-deffus,  le  produit 
s’augmente  progrefCvement  jiifqu'à  ce  qu’il  com- 
mence à^dépérir; 

5®.  Que  le  prix  du  bois  de  moule  provenu  de 
bois  âgés  de  i y ans,  ell  inférieur  à celui  qui  pro- 
vient de  bois  plus  âgés,  & que  la  progreffion  de 
ce  prix  eft  toujours  à l'avantage  de  ces  derniers 
jufqii’à  l’âge  de  50  ans; 

6®.  Qu’au-deflus  de  cet  âge,  la  qualité  du  bois 
de  chauffage  provenu  de  taillis  ou  gaulis,  ou  fu- 
taies, va  en  décroiJJ'ant  à mefure  quils  vieilhjfent  , 
de  manière  qu’à  150  & 200  ans,  fa  qualité  n’eft 
plus  qu’égale  à celle  du  bois  de  chauffage  pris  dans 
des  taillis  de  2;  ans  ; 

7®.  Que  le  bois  fcus  un  même  volume  pèfe 
moins  à 10  qu’à  20  ans  ; à 203ns  qu’à  30  ; à 40  ans 
qu’à  yo;  ô*  qu  après  cet  âge , fa  pefanteur  fpécifique 
diminue  à mefure  quil  vieillit  davantage.  Il  y a donc 
beaucoup  plus  de  matière  combultible  dans  une 
corde  de  bois  rondin  de  2y  à 70  ans  que  dans  une 
corde  de  bois  de  chauffage  tirée  de  taillis  de  ly  à 
20  ans;  il  s’enfuit  donc,  que  fi,  à ayans,  &en 
fuppofant  les  ptfantems  l^pécifiqu  s des  bois  de 
2y  ans  & de  i y à 20  ans.  dans  le  rapport  de  6 à 
y , un  arpent  de  bois  produit  1 8 cordes  de  bois  de 
chauffage;  ces  18  cor  les  entretiendront  un  feu 
auffi  long-temps  que  21  cordes  déçois  piifesdans 
un  taillis  de  i y à 20  ans  : avanta  f^oujours  croif- 
fant  à mefure  que  la  pefanteur  fpécifique  du  bois 
augmente  ; 

8”.  Que  plus  les  bois  font  jeunes,  & moins  ils 
font  fufceptibles  d’être  employés  en  bois  à œu- 
vrer. De  10  à 20  ans,  ils  ne  peuvent  fournir  que 
des  cerceaux  & des  echalas  communs;  à 2y  ans, 
ils  en  préfentent  déjà  une  certaine  quantité , & ils 
en  produifent  d’aiit  nt  plus,  8c  d'une  qualité 
d’autant  meilleure  , qu’ils  ne  font  coiipésqu’à  l âge 
que  la  nature  a fixé  pour  la  maturité. 
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En  préfentant  les  obfervations  ci-deflTus,  M.  de 
Perthu;s  a eu  pour  objet  de  démontrer  de  plus  en 
plus  l’avantage  des  aménagemensj>xo\oT\^if>  jurqu’à 
un  certain  âge,  mais  il  me  paroît  s’être  trompé  en 
énonçant,  d’unemanière  générale,  que  les  bois  à po 
ans  perdoient  de  leur  pefanteur  fpécifiqiie , & par 
conféquent  de  leur  qualité  rour  le  chauffage.  Pour 
admettre  cette  opinion  , il  faudroit  admettre  atid'i 
que  l’agede  yo  anseftcdiii  où  les  taillis  des  meilleurs 
fonds  cefferoient  de  croître , Sc  où  les  bois  feroiciit 
dans  leur  perfedlioo.  Mais  il  a été  reconnu  par  les 
expériences  de  plufieuri  phyficiens,que  tant  que  les 
bois  croifTent  en  hauteur  ac  en  groneur,ils  augmen- 
tent auflî  en  denlîté,  en  pefanteur,  en  force  & en 
qualité  pour  le  chauffage.  Ce  ii'eft  que  lorfque  l’ac- 
croiffement  fe  ralentit  fenfiblement  que  ces  quali- 
tés diminuent,  parce  qu’alors  le  centre  de  l’ar- 
bre venant  à s’obflruer  , le  bois  du  cœur  fe 
delfèche  faute  de  nourriture  fuffifante,  &c  de- 
vient plus  léger  que  le  bois  de  la  circo.ilércnce  : 
effet  qui  arrive  ^us  tôt  ou  plus  tard  , & qui  eft 
proportionné  à la  profondeur,  à la  difFérence  du 
terrain  & aux  circonftances  qui  peuvent  prolonger 
ou  raccourcir  le  temps  de  l’-iccroiffement  cies  ar- 
bres. D’après  les  expériences  de  Buffon,  le  bois 
augmente  en  p#fàiiteur  & en  force  juCqu’à  un 
certain  âge  dans  une  progretfion  arithmétique, 
après  quoi  cette  pefanteur  diminue  à peu  près 
dans  la  même  proportion;  mais  ces  effets  varient 
prodigieufement  fuivant  les  climats  & les  diff  rens 
terrains  Duhamel  a prouvé  auflî  qu’on  ne  devoir 
s’arrêter  à l’âge  ni  à la  groffeur  pour  décider  du 
temps  cù  il  faut  les  abattre  ; que  cet  âge  étoit  celui 
où  ils  ceffoient  de  profiter.  De  fou  côté  , M.  Har- 
tiga  calculé  la  pef<nteur  d-S  bois  “v  leur  quadté 
pour  le  chauffage  , à différens  â^es , & l'on  ne  voit 
pas  qu’il  y ait  un  âge  fixe  où  ils  aient  plus  de  den- 
lité  & où  ils  produifent  un  meilleur  chaufîige  ; ces 
expériences  prouveroienc  même  plutôt  contre  que 
pour  l’opinion  de  M.  de  Perthuis,  en  ce  que, 
a^^e^  ordinairement,  les  bois  au  deffus  de  50  ans 
produifent  un  meilleur  chauffage  qu’avant  cet  âge  ; 
il  ré'’ulre  en  effet , du  tableau  que  j’ai  placé  à la 
fuite  de  l’ouvrage  de  M.  Ha  tig,  que  les  bois  de 
80, 90,  100  îi«:  izo  ans,  valent  pour  la  plupart  un 
tiers  de  plus  que  ceux  au-deiTous  de  yo  ans.  Aiufi, 
on  ne  peut  pas  dire  d’uire  manière  abfoiue,  qu'à 
cet  âge  les  bois  perdent  de  leur  qualité  pour  le 
feu,  parce  que  fi  cette  affertion  étoit  vraie  pour 
quelques  taillis,  elle  ne  le  feroit  point  pour  ceux 
dont  l’acctoiffement  fe  prolonge  au-delà  de  ce 
terme. 

Je  reviens  aux  conféquences  que  M.  de  Perthuis  a 
déduites  de  fon  tableau  précédent.  En  voici  l’ana- 
lyfe,  qui  proi.ve  que  dans  ks  âges  inférieurs  , deux 
arpens  ne  produifent  fouvent  pas  autant  de  bois 
qu  un  feul  arpent  dans  les  amémigemcns  plus  pro- 
longés , & que,  dans  ce  dernier  cas,  les  bois 
d’oeuvre  von:  toujours  en  augmentant. 


AGES. 

Nombre  1 

d’arpens  1 

Cordes 

de  bois. 

QUALITÉS 

des 

Bois  fuivant  les  ân^es. 

J 

..  lo  ans. 

1 

6 j; 

Bois  de  chauffage  de  la 
qualité  la  plus  infé-» 
lieare. 

1 

t 10 

1 

97 

/;/.  ijiialicé  moins  infe- 
rieure. 

i 

Z 

II  * 

% 

Bois  de  chauffage  très- 
médiocre. 

► 5° 

1 

Id.  de  bien  meCleBrc 
qualité. 

< 

po 

1 

18  ^ 

Bois  de  chauffage  affez 
bon. 

1 40 

I 

Id,  d’une  qualité  bien 
fupéiieure. 

. 0 

^ J-J 

1 

16  i 

Bois  de  chauffage  d’un 
bon  ufage. 

4 • < 

! 

I 

31 

Id.  de  première  qualité, 
& bois  propre  aux  mar- 
chandiies  d’induftric. 

(,0 

Z 

357 

Bois  de  chauffage  de 
fort  bonne  quaité. 

^ ^ 

60 

I 

37  1 

Id.  de  femblable  qua- 
lité & plus  de  bois 
à œuvrer. 

j 

f” 

Z 

Bois  de  chauffage  de 
bonne  qualité. 

70 

[ 

1 

41 

Id.  un  peu  inférieur  , 
mais  beaucoup  de  bois 
d’induftiie. 

J 

' 40 

Z 

49 

Bois  de  chauffage  d’une 
excellente  qualité. 

80 

1 

467 

Id.  de  qualité  infé- 
rieure, m.ds  beaucoup 
plus  de  bois  d’œuvre. 

8°  / 

' JO 

Z 

61 

Bois  de  chauffage  de 
première  qualité. 

1 

ICO 

I 

JI 

Id.  qualité  toujours  in- 
férieure, m.iis  encore 
plus  de  bois  à œuvrer. 

9°-  < 

60 

Z 

7J 

Bois  de  chauffage  d’une 
qualité  inférieure  à ce- 
lyi  de  JO  ans. 

( 

II  lO 

70 

1 

1 

00 

La  quantité  de  bois 
d’œuvre  augmente  tou- 
jours. 

140 

I 

71 

Des  bois  à œuvrer  en- 
core en  plus  grande 
quantité  , & des  mar- 
chandifés  plus  chères. 
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AGES. 

Nombre 

d’arpens. 

Cordes 

de  bois. 

QUALITÉS 

des 

Bois  fuivant  les  âges. 

" I 00^^^ 

1 

ICI 

Les  bois  d’œuvre  aug- 

J 

mentent  encore  en 

plus  grand  nombre. 

( 

^ 200 

I 

^7 

lyo 

Z 

118 

dois  de  chauffage  en- 

core  alT:z  bon. 

1 

I 

35 

On  tire  un  grand  profit 

• 

V 

le  ces  bois  loiJque  les 

arbres  fe  trouvent  en- 

CO  e fains  à cet  âge} 

ce  qui  n'atrive  pas 

toujours. 

“ Ces  rapprochemens  font  frappans  , dit  l’au- 
teur, Sr  peuvent  fervir  de  réponfe  aux  partifans 
des  amétiagemens  rapprochas}  mais  comme  je  l'ai 
déjà  cbfervé,  pour  déterminer  encore  mieux  le 
véritable  produit  moyen  des  bois , il  faudroit  aug- 
menter d'un  lixième  chaque  article  de  la  colonne 
des  produits  moyens  de  mon  tableau  qui  a fervi  à 
faire  ces  rap’prochemens  , & alors  la  différence  du 
produit  des  bois  , fuivant  leur  âge  à’ aménagement , 
fe  trouveroit  encore  plus  à l’avantage  des  longs 
aménagemens  lorfque  toutefois  la  natuie  du  fol^ 
lesefltnces  & les  localités  le  permettront.  « 

M.  de  Perthuis  ne  s’eft  pas  borné  à faire  con- 
noîtreles  avantages  des  aménagemtns  prolongés, 
fous  le  rapport  des  produits  eu  matières  ; il  a en- 
core formé  un  grand  nombre  de  tableaux  par  lef- 
quels  il  démontre  que  les  produits  des  coupes  , en 
argent,  feront  d’autant  plus  c-onfidérables  que 
l’accioilfement  aura  été  plus  reculé.  J’ai  déjà  pré- 
fenté  dans  ce  Mémoire  l’extrait  de  fes  tableaux, 
où  l’on  a vu  que  le  prix  de  la  feuille,  qui  n’éroit 
que  de  1 1 francs  35  centimes  pour  les  taillis  de  1 1 
ans , s’élevoit  jufqu’à  1 3 i francs  1 1 centimes  pour 
ceux  de  70  ans.  Mais  j’ai  fait  obferver  en  même 
temps  que  l'auteur  n’ayant  point  eu  égard  à l’inté- 
rêt de  l’argent,  fa  propofition  d’aménager  à longs 
termes  ne  convenoit  pas  autant  aux  propriétaires 
particuliers  qu’au  Gouvernement.  J’ai  faitconnoî- 
tre  aulfi  les  expériences  de  M Harcig  , defquelles 
il  réfulte  que  des  taillis  aménagés  à 30  ans  ne  don- 
nent en  4 coupes  que  la  moitié  desproduits  en  ma- 
tières de  ce  que  donne  une  futaie  de  120  ans, 
mais  que  dans  cet  efpace  de  temps  les  intérêts 
de  l’argent  élevoient  le  revenu  des  taillis  à \ au- 
di  (fus  de  celui  des  futaies. 

Après  avoir  démontré  que  l’intérêt  du  Gouver- 
nement & celui  de  la  confommation  exigeoient 
que  les  bois  de  l'Etat  fulTent  aménagés  à des  âges 
iïuHi  prolongés  que  les  circonftanc,es  locales  peu- 


vent le  permettre , M.  de  Perthuis  indique  an 
moyen  (impie  de  reconnoître  la  maturité  des  bois 
dans  les  différentes  efpèces  de  terrains.  Nousavons 
vu  que  Varenne  de  Fenille  confeüloit  de  s’alfurec 
du  grofliffement  annuel  des  brins  d’un  taillis , & 
de  couper  ces  taillis  lortque  le  grofliffement  ce  la 
dernière  année  n’att^ignoit  plus  la  moyenne  pro- 
portionnelle des  années  précédentes.  C'étoit 
donc  fur  raccro.lfement  en  circonférence  qu’il 
tondoit  fa  méthode  de  vérification.  M.  de  Per- 
thuis a établi  la  fienne  fur  l’acctoiffement  en 
hauteur}  elle  n’exige  l’emploi  d’aucun  inltru- 
ment;  elle  ne  conlute  que  dans  rinfpeêfion  des 
pouffes  annuelles,  foit  des  baliveaux,  foit  des 
brins  de  taillis.  L'auteur  avoir  remarqué  qu’à  'un 
certain  âge , l’alongement  annuel  des  branches  ver- 
ticales des  taillis  prefentoit  de  grandes  différences 
(uivant  les  terrains}  que  fur  les  miuvais , les  pouf- 
fes diminuoient  progreflivement  de  longueur  , à 
mefure  que  les  taillis  avanç.ffeçt  en  âge,  tandis 
que  dans  les  bons  elles  reltoient  long-temps  de  la 
même  longueur}  par  exemple,  q le  la  pouffe  an- 
nuelle des  toiilis  de  1 2 à 1 5 ans , litués  fur  de  mau- 
vais terrains,  n'étoit  plus  que  de  2 à 6 lignes, 
lorfque  fur  les  bons  elle  étoit  encore  de  12  à 24 
pouces}  que  depuis  ly  à 2^am,  la  pouffe  des 
taillis  en  mauvais  fonds  n'étoit  plus  que  de  la  hau- 
teur du  bourgeon^  quclqut-fois  même  que  ’a  cime 
des  taillis  comm  nçoit  à fe  dclTecher,  mais  que 
leur  tige  groflifloit  encore  } que  fi  elle  ne  gagnoit 
plus  rien  en  hauteur,  elle  ptoiuifoit  un  bois  de 
chauffage  plus  gros  , plus  pefant , plus  diirab'e  au 
feu  (i),  & qui  ie  vendoit  plus  cher  que  celui  du 
même  taiflis  coupé  à un  âge  moins  avancé.  L’âge 
de  25  ans  lui  paroiffoit  celui  de  la  maturité  des  tail- 
lis placés  fur  les  plus  mauvais  terrains,  maturité 
qu’on  pouvoir  rcconncïcre  à la  cejjation  de  leurs 
poujfes  annuelles. 

Telle  eff  ia  méthode  propofée  par  M.  de  Per- 
thuis pour  claffer  & aménager  les  taillis.  Il  re- 
commande d’obferver  de  préférence  les  pouf- 
fes de  chêne,  & à défaut  de  chêne,  celles  dja 
hêtre,  enfuite  celles  du  charme  ou  du  châtai- 
gnier, & de  taire  ces  obfervations  fur  l.s  bali- 
veaux de  20  à 30  ans,  & à défaut  de  ceux-ci,  fur 
les  taillis  de  20  à 25  ans. 

11  divife  les  bois  en  7 claffes , chacune  dérer- 
nainée  par  la  longueur  des  pouffes  annuelles  fur  le;S 
différens  terrains,  à un  âae  commun.  Dans  ces  7 
claffes  ne  font  pas  compriEs  les  futaies  pleines. 

1°.  Clajfement  des  bois  déterminé  par  les  pouffes 
annuelles  aes  baliveaux  de  20  a ^Oans. 

Première  clajfe.  L’auteur  comprend  dans  cette 
claffe  tous  les  bois  dont  les  pouffes  annuelles  des 
baliveaux  ne  s’alongent  plus  à l'âge  de  20  ans  Sc 
au-delfous,  & tous  ceux  dant  Ics  arbres  ou  plu- 


(i)  Cette  obfervatiiin  eft  conforme  aux  expériences  d« 
M.  Hartig  fur  la  combuUibiiité  des  bois. 
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fîeurs  d’entr’eux  fe  couronnent  à jo  ans  & au- 
deffous. 

Deuxième  clajfe.  Tous  les  bois'  dont  les  poufTes 
annuelles  des  baliveaux  ne  s’alorgtnt  plus  à 25 
ans , & dont  plufieurs  fe  couronnent  à 30  ans. 

Troifîème  clujfe.  Tous  les  bois  dont  les  n êmes 
pouffes  ceffent  de  s’alonger  à 30  ans ^ & dont  plu- 
iîeurs  fe  couronnent  335  ans. 

Quatrième  clafe.  Tous  les  bois  dont  les  mêmes 
pouffes  s'alongent  à 20  ans  de  4 à 8 pouces  ; à 25 
ans,  de  2 à 4 pouces;  & à 50  ans,  de  i à 2 
pouces. 

Cinquième  clajfe.  Tous  les  bois  dont  les  mêmes 
pouffes  s'alongent  à 20  ans  de  8 à 12  pouces;  à 
25  ans,  de  4 à 8 pouces;  5c  à 30  ans,  de  2 à 4 
pouces. 

Sixième  clalfe.  Tous  les  bois  dont  les  pouffes 
s’alongent  à 20  ans  de  12  à 18  pouces;  3*25  ans, 
de  8 à 1 y pouces  ; & à 30  ans , de  6 à 1 2 pouces. 

Septième  clajfe.  Enfin,  l’auteur  comprend  dins 
cette  dernièreclaffe  tous  les  bois  qui,  à ces  diffé- 
rens  âges,  pouffent  encore  plus  vigoureufement. 

M.  de  Perthuis  répond  à ceux  qui  regardent 
cette  divifion  comme  étant  d'une  application  dif- 
ficile dans  les  que  les  erreurs  que 

l’on  pourroit  commettre  en  plaçant  dans  une 
claffe  des  bois  qui  devroient  appartenir  à la  claffe 
précédente  ou  à la  claffe  fuivante,  ne  p'îurroienc 
jamais  être  bien  graves,  & qu’au  fur; lus,  il  eft 
impoffible  de  confondre  ceux  qui  doivent  être 
rangés  dans  les  premières  claffes  avec  ceux  des 
trois  dernières. 

2°.  Clajfcment  des  bois  par  la  hauteur  des  taillis  a. 
un  âge  commun. 

P remi'ere clajfe. T C\i'î\tS  qui,  à 20  ans,  ne 

préfentent  que  6 i ÿ pi  ds  de  hauteur,  & dont  les 
pouffes  annuelles  ne  s’alongent  plus. 

Deuxième  clajfe.  Tous  les  taillis  qui,  à 2y  ans, 
n’ont  qu’une  hauteur  de  9 à 12  pieds  Sur  Cette 
efpèce  de  terrain  les  tailds  ne  preienent  plus  de 
hauteur  à cet  âge,  5c  fouvent  p'us  tôt. 

Troifième  clajfe.  Les  bois  dont  les  taillis  ne  pré 
Tentent  à 25  ans  qu’une  hauteur  de  i2à  ly  pied?. 
Dans  cette  claffe,  les  bois  ne  prennent  plus  de 
hauteur  entre  ay  & 30  ans. 

Quatrième  claffe.  Les  bois  dont  les  taillis  ne 
prélentent  à 2y  ans  qu’une  hauteur  de  20  à 2y 
pieds.  Ces  bois  ne  prennent  plus  de  hauteur  de  30 
à 3 y ans. 

Cinquième  clajfe.  Les  bois  dont  les  tai  lisà  2 y 
ans  préfentent  une  hauteur  de  20  à 2y  pieds,  5c 
qui  prennent  encore  de  la  hauteur  à 40  ans , S: 
même  à yo  ans. 

Sixième  claffe.  Les  bois  dont  les  taillis  à 2y  ans 
préfentent  une  hauteur  de  2y  à 3y  pieds.  Les  tail- 
lis de  cette  claffe  croiiLnt  encore  à 70  ans , 80  & 
100  ans. 

Septième  clajfe.  L’auteur  place  dans  la  feptième 
clafe  tous  les  bois  dont  les  t.tiilis,  à 2y  ans,  pré- 
fencent  une  hauteur  de  40  à yo  pieds.  Les  bois  de 
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cette  claffe  prennent  encore  de  la  hauteur  à 100  8c 
J 20 ans,  & quelquefois  même  au-deffus  de  cet  âge. 

Je  ferai  conncître  plus  loin  les  objeêtions  que 
l’on  a faites  contre  cette  méthode  de  claflifi- 
cation. 

M.  de  Perthuis  établit  enfuite  Y aménagement 
des  bois  des  différentes  claffes  qu’il  vient  de 
décrire. 

J’ai  réuni  dans  le  tableau  ci -après  l’ana’yfe  de 
fes  propofitions , tant  fur  les  aménagemens  àt  cfnTi.- 
que  claffe  , que  fur  le  nombre  des  baliveaux  de 
tous  âges  à conferver  lors  de  chaque  coupe. 

Aménagement  des  bois  des  diférentes  clafes. 
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Si  le  bouleau  domine. 

M.  de  Perthuis  fils,  qui  a publié  l’ouvrage  de 
feu  M.  Ion  père , en  a auüi  prélenté  l’analyfe 
d.ans  les  articles  qu’il  a inférés  dans  le  nouveau 
Diüionnaire  dé  Agriculture.  Ivîais  il  y a fait  quelques 
changemens  dans  ce  dernier  ouvrage.  Il  n’établit 
que  y claffts  au  lieu  dey,  pour  é atr.énagement 
taillis,  qu’il  fixe  à 20  ans  pour  la  première  claffe, 
à 2y  ans  pour  la  fécondé , à 30  8c  y y ans  pour  îa 
troifième,  à 40  5<r  yo  ans  pour  la  quatrième,  Sc 
yo,  60  5c  70  pour  la  cinquième , fuivant  les  eflen- 
ces  qui  dominent. 
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Ces  (kiix  auteurs  propofent  a'iffi  quelques  ex- 
ceptions pour  les  cas  fuivatis  : i°.  Loifque  les  bois 
des  premières  cliflts  font  compofés  en  m;ijeure 
partie  de  coudriers ^ de  châtaigniers , de  mirceaux, 
ou  quelqueiois  même  de  tréncs  & de  chênes,  & 
qu'ils  Te  trouvent  dans  des  localités  où  le  cerceau, 
léchalas,  les  fagots  & L-s  bourrées  fe  vendent 
fur  la  place  à un  piix  excédant  celui  relatif  du  bois 
de  chauffage,  il  ton'eille  de  les  aménager,  favoir  : 
à iz  ans,  fi  le  coudrier  domine,  & à 1 6,  fi  ce 
font  les  autres  effences.  i°.  Lcrrqiie  les  bois  des 
dernières  claflTes,  peuplés  en  quanti  é «lominante 
des  efTen.es  de  la  plus  grande  longévité,  font 
fitués  dans  dis  localités  privées  de  débouchés, 
& où  conféquemment  le  bois  de  chauffage  efl  à 
vil  prix,  il  confeille  alors  de  les  aménager  en  fii- 
tai-s  pleines.  11  penfe,  au  furplus,  que  les  aména- 
gemens  qu’il  a propofes  pour  les  trc  ifième,  qua- 
trième & cinquième  cln(re‘,  ne  peuvent  être  a.fop- 
tés  que  par  les  gr.in.ls  propriétaires,  qui  font  en 
pofition  de  pouvoir  attendre  le  bénéfice  qui  doit 
rélulter  de  l'eloignement  des  coupes. 

9°.  M.  HafTenfratz  a prefente  dans  Ton  Traité 
de  l'art  du  charpentier , un  grand  non  bre  d'obferva- 
tions  fur  la  cro’flance  des  arbres  j mais  c o.Tim  e elles 
s’appliquent  principal  mentaux  futaies , & qu’elles 
ne  font  point  connoitre  les  quantités  de  flères  de 
bois  produites  par  les  tail  is  à différens  âges,  je 
n’en  parlerai  pas 

10°.  M.  Fontayne,  dans  un  Mémoire  fur  l’a  'mi- 
nillration  des  forêts,  imprimé  en  l’an  9 (1801), 
mertoit  au  nombre  des  caufes  qui  avoier  t con- 
couru au  dépériffement  des  forêts,  l’ufage  afifez 
ordinaire  de  couper  les  bois  trop  jeunes.  Il  en  rap- 
pelle tous  les  inconvéniens  , dont  les  p'us  remar- 
quables font  de  n’obtenir  que  du  figotage,  point 
de  beau  bois  de  chauffage,  point  de  futaie,  point 
de  bois  de  fervice,  parce  que  les  brins  qu’on  ré- 
ferve  dans  les  coupes  de  très-jeunes  taillis,  étant 
une  fois  aérés,  ne  s’élèvent  plus  & ne  produifent 
que  des  branches  latérales.  L’âge  de  5p  à 40  ans 
lui  paro'fibit  être  en  général  l’époque  la  plus  favo- 
rable pour  exploiter  Tes  taillis  ; plus  tard  , le  recru 
feroit  trop  clair,  lent  & diffici’e.  Cependant  il 
penfe  que  les  taillis  de  charme  pourroient  n’être 
coupés  qu’à  4P  ou  po  ans, 

Suivant  lui , la  différence  des  produits  en  ma- 
tières & en  argent  des  aménagemens  à ip  , à pO  & 
PP  ans,  feroit,  en  prenant  pour  exemple  un  hec- 
tare ficué  en  bon  fonds  , celle  ci-après  : 


K Ç20  cordes  de  bois  marchand  , à 6 f.  120  f.'i  „ 
* ed®  idem  de  bois  de  charbon , à 2 80  J ' 


3o  an 


35  ans 


!3o  cordes  de  bois  marchand  , i Q 180 

55  idem  de  bois  de  charbon,  3 2 i 10 

(O  cordes  de  bois  marchand,  à 6 240 

idem  de  bois  de  charbon,  à 2 i5o 
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1 290 
1 390 


Dans  ces  produits,  l’auteur  ne  compte  pas  les 
Jjois  de  feivice  & autres  provenant  de  la  futaie 
furnuBiéraiie  îk  dépéiiflante. 


11°.  M.  Dralet  rapporte  que  V aménagement  ds 
zo  & ip  ans  efi  celui  qui,  dans  tous  les  temps,  a 
paru  convenir  au  plus  grand  nombre  des  fo;êts, 
c’oll-à-dire . à celles  qui  font  atfifes  fur  des  ter- 
rains d’une  médiocre  qualité. 

« C’efl  à cet  âge,  dit-il,  que  veis 
Defroidoiir  aménagea  la  plupart  des  forêts  du 
Midi , notamment  celles  appaitenant  aux  commu- 
nes ; c’eft  l’âge  de  2p  ans  qui  fut  fixé  par  l’édit  diî 
1719,  & l'arrêt  du  confeil  d’Etat  du  9 mars  1729, 
pour  la  coupe  des  bois  des  eccléfiaftioues  & des 
communautés  d lubitans.  Pannelier  d’Annel  pré- 
lend  qu’aucun  taillis  ne  doit  être  coupé  avant 
1 âge  de  20  ans.  M.  ClaufTe  affûte  que  c’eft  à l’âge 
de  2C  â 2p  ans  que  doivei  t être  coupés  les  taillis 
excrus  fur  des  fonds  médiocres.  Enfin,  ajoute 
M.  Dralet,  j'ai  tous  les  jours  occafion  de  me  con- 
vainci^que  dans  les  forêts  des  pays  métiiionaux 
de  la  France,  cet  aménagement  eft  le  plus  généra- 
lement convenable  ;&  long-temps  avant  que  mes 
foudtions  m’appelafTent  dans  ces  contrées,  j’avois 
fait  les  mêmes  obfervations  fur  le  fol  foreftier  de 
la  ci  devant  provi'ice  de  Lorraine.  » 

M.  Dralet  parle  enfuite  de  \‘ aménagement  à 
ans , qui , fuivant  Telles  d’Acofta,  étoit  le  plus 
avantageux  pour  les  forêts  de  h ci-devant  Cham- 
pagne, & qui,  fuivant  Varenne  deFenille,  ne 
s’éloigne  pas  beaucoup,  qinnt  aux  bois  nationiux 
fitués  en  bons  fonds,  du  maximum  qui  a fait  l’ob- 
jet de  fes  recherches. 

L’âge  de  3 P à 43  ans  oaroît  à M.  Dralet  conve- 
nir affez  géntrdemrnt  à la  coupe  des  taillis  où  do- 
mine la  charmille. 

Il  psnfe  , au  furplus,  que  1 stiillis  de  châtai- 
gniers doivent  être  coupés  à p , 6 7 ans;  que 

l’âge  de  10  ans  convient  aux  b lis  fi  ués  dans  les 
terrains  où  il  n’y  a pas  de  fond  , & il  affure  que 
dans  le  Midi  il  y a beaucoup  de  bois  de  particu- 
liers dont  les  tiges  fe  couvrent  de  mouffe  îk  les 
cimes  fe  d .ffèchent  vers  l’âge  de  lo  ans  ; que  , dans 
la  Belgique,  c’eft  à cet  âge  que  s’exploitent 
beaucoup  de  taillis,  parce  qu’on  y a befoin  de 
gaules  bc  de  perches  pour  la  culture  du  houblon, 
ufage  qui  eft  encore  luivi  dans  les  pays  de  grands 
vignobles,  où  la  vigne  fe  cultive  en  hautins  ou 
avec  des  échalas.  Il  rappelle  auflî  l’affettion  de 
Duhamel  &:  de  M.  Fontayne,  que  le  meilleur 
charbon  eft  celui  qui  fe  fait  avec  de  jeunes  rondins. 
Enfin  , les  âges  de  i p , i6  &■  i8  ans , auxquels  M. 
Defroidour  avoir  aménagé  les  forêts  de  la  géné- 
ralité de  l’Ile-de-France,  lui  paroiffent  avoir  été 
fagement  déterminés  , & il  dit  qu’on  trouve  auffi 
dans  les  départemens  méridionaux  des  forêts  qui 
doivent  être  ainfi  an  énagées. 

Je  pourrois  pouffer  plus  loin  l'examen  des  ob- 
fervations faites  fur  l'accroiffement  de>  taillis,  & 
fur  les  âges  auxquels  on  doit  les  aménager  ; mais  ja 
craindroisde  fatigu-r  le  ledteur,  & je  penfe,  au 
furpl-is,  qu’il  eft  inutile  de  rapporter  un  plus  grand 
nomjjre  d’obfervacipns.  Les  expériences  & les  opi- 
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nions  que  je  viens  d’analyfer,  font  fiiffifantes  pour 
fonder  les  principes  du  meilleur  aménagement  des 
tail  is. 

11  paroît  que  Y aménagement  de  20  à 50  ans  efl 
celui  qui  réunit  le  plus  de  fuffrages  peur  la  plu- 
part des  taillis  de  la  France,  & qu'il  y a fort  peu 
de  terrains  qui  ne  puiffent  nourrir  le  bois  jufqu’à 
20  ans.  Ce  dernier  âge  feroit  donc  le  moindre 
terme  auquel  il  feroit  permis  de  fixer  la  coupe 
des  t.iillis  dans  les  terrains  de  foible  qualité,  & on 
devroit  porter  Y aménagement  Ats  autres  taillis  juf- 
qu’à 25’,  50,  40,  50  ans  & plus,  félon  que  les 
terrains  s’éloigneroient  davantage  de  cette  foible 
qualité.  J’ai  voulu  m’affurer  fi  h pratique  étoit 
d’accord  avec  les  indications  de  la  théorie,  & j’ai 
trouvé,  en  confultant  les  états  de  la  ftatillique  fo- 
reftière  , que  nos  aménagement  de  taillis  ne  s’écar- 
toient  pas  beaucoup  de  ces  indications.  En  effet , 
la  plupart  font  fixés  de  20  à 30  ans.  Cependant  il  y 
en  a beaucoup  au-deffous  de  cette  période,  & je  ne 
doute  point  que  parmi  ceux-ci,  le  plus  grand 
nombre  ne  puififent  être  portés  à 20  ans.  Voici  un 
court  aperçu  de  nos  aménagemens  en  général. 

Arrondiffemens  forefliers. 

Paris.  Plus  de  la  moitié  des  taillis  aménagés  à 
20  ans  dr  au-deffous.  Près  du  tiers,  de  21  à 30  ans. 
Un  dixième  , de  3 1 340.  Le  refte,  de  41  à yo.  Les 
futaies,  de  80  à 120  ans.  EJfences  dominantes  : 
chêne , hêtre , bouleau , charme , châtaignier. 

Troyes.  Les  taillis  font  généralement  aména- 
gés de  20  à 30  ans  -,  beaucoup  à 25,  Prefque  tous 
les  taillis  font  mélangés  de  futaies,  & il  y a auflî 
beaucoup  de  demi-futaies.  EJfences  dominantes  : 
chê  ie,  hêtre,  charme,  bouleau , tremble. 

Rouin.  Les  aménagement  des  taillis  varient 
depuis  10  ans  jufqu’à  30  ans.  Les  demi-futaies, 
aménagées  à 40 , yo , 60  & 7 o ans.  Les  futaies , à 
ICO  ans.  EJfences  dominantes  : chêne,  hêtre  , bou- 
leau , charme  , quelques  pins  & fapins. 

Caen.  Beaucoup  de  taillis  à 20  ans  & au-def- 
fous. Le  refte,  à 2y,  30  & 40.  Les  futaies,  à 100& 
120  ans.  EJfences  dominantes  : chêne,  hêtre,  bou- 
leau, tremble,  aune,  peuplier,  faule.  Beaucoup 
de  vides  & de  bruyères. 

Rennes.  Prefque  tous  les  taillis,  de  20  à 30  ans. 
Beaucoup  à 2y  ans.  Beaucoup  de  futaies,  à 120 
ans;  le  refte,  à loo  & 130  ans.  EJfences  dominantes  ; 
chêne,  hêtre,  bouleau,  tremble,  pin,  châ- 
taignier. 

Angers.  Beaucoup  de  taillis  à 20  & au-def- 
fous. Le  refte,  de  20  à 30.  Beaucoup  de  futaies,  de 
100  à l yo  ans.  Effences  dominantes  : chêne,  hêtre, 
b.juleau,  pin  maritime. 

Orléans.  Beaucoup  de  taillis  à 20,  14  & 2y 
ans.  Le  refte , au-deffous  de  20 , & à 30  & 40.  Les 
Di^,  des  Arbres  & Arbujles, 
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futaies,  de  yy  à looz'n^.Effences  dominantes  : chêne, 
hêtre,  charme  , tremble,  bouleau. 

Poitiers.  Beaucoup  aménagement  de  taillis 
à 20  & 2y  ans.  11  y en  a au-defiouj  de  cet  âge  , & 
au-deffus,  comme  à 30, 40  & yo  ans.  Les  furaies, 
à !00  Sc  120  àns.  EJfences  dominantes  : chêne, 
châtaignier,  hêtre,  érable. 

Moulins.  Beaucoup  de  taillis , de  ly  à 2y  ans. 

Il  y en  a à 30,  40  &■  yo  ans.  Les  futaies , de  80  à 
100,  120,  lyo  & 180  ans.  Beaucoup  de  futaies 
dans  les  montagnes  de  l’Auvergne  & autres,  fort 
compofées  de  hêtres  & fapins,  qui s’exploittntcii 
jardinant. 

Bordeaux.  La  plupart  des  taillis  aménagés  de 
20  à 2y  ans.  EJfences  dominantes  : chêne  & pin 
maritime,  charm.e,  chêne  noir,  chêne-liége,  châ- 
taignier. 11  y a plus  de  6o,ooo  hectares  de  fables, 
landes  bi  bruyères  dans  la  Gironde. 

Pau.  Prefque  point  de  taillis.  La  plupart  des 
forêts  des  Pyrénées  font  en  futaies  mélangées  de 
hêtres  & de  fapins,  que  l’on  coupe  en  jardinant, 
EJfences  dominantes  : hêtre,  fapin,  chêne. 

Toulouse.  Beaucoup  de  tai’lis,  de  20  à 2y  ans. 
Il  y en  a au-deffus  de  cet  âge  jufqu'à  40  ans.  Il  y 
a beaucoup  de  futaies  & de  demi-futaies  j la  plu- 
part compofées  de  hêtres  &:  de  fapins,  que  l'on 
exploite  en  jardinant.  Environ  le  cinquième  de 
chêne  eft  en  maffif  de  futaie.  EJfences  dominantes  : 
hêtre  & fapin  fur  les  montagnes;  chêne  blanc, 
chêne  bâtard , chêne  rouvre  & hêtre  dans  les  fo- 
rêts de  plaine. 

Montpellier,  Peu  de  taillis  ; ils  font  aména- 
gés à 10,  ly,  20  & 30  ans.  Les  futaies  & demi- 
fut.aies  font  compofées,  notamment  dans  les  Py- 
rénées orientales,  de  hêtres  , chênes,  pins  8c  la- 
pins mélangés;  quelques  pins  d’effencespures.  Elles 
s’exploitent  en  jar.ünanc  & à divers  âges. 

Nîmes.  Les  raidis,  de  10  à 20  ans.  Les  futaies 
font  compofées,  pour  la  plupart,  de  pins,  fapins 
8c  hêtres  mélanges,  que  l'on  coupe  en  jardinant. 
EJfences  dominantes  : chêne -vert,  chêne  blaric, 
pin  , fapin  8c  hêtre. 

Aix.  Il  y a beaucoup  de  futaies , la  plupart  en 
pins,  fapins  8c  hêtres;  quelques  unes  en  ell'ences 
pures;  d’autres,  8c  c’eli  dans  les  Alpes,  font  rtiêlées 
de  fapins,  de  quelques  mélèzes  8c  d’ifs.  Les  futaie.s 
d’effences  mélangées  s’exploitent  en  jardinant , à 
divers  âges  : 60,  80,  100,  120  8c  180  ans.  Le 
refte  des  forêts  eft  en  taillis  compofés  de  chêne 
ordinaire,  de  chêne-liége,  d’érable,  8cc. 

Grenoble.  La  plupart  des  forêts  8c  futaies 
compofées  de  fapins,  épicéas,  hêtres  8c  chênes, 
qu’on  exploite  en  jardinant. 

Dijon.  Prefque  tous  les  taillis  font  aménagés  à 
20,  2y  8c  30  ans;  la  plupart  à 2y.  Les  effences  do- 
minantes font  le  chêne,  le  hê;re  8c  le  charme, 
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Besançon.  Beaucoup  (ie  taillis,  de  lo  à 50  ans. 
Q.  èlques-Lins  au-dc-ffous  de  10,  & d'autres  de  30 
à 40  ans,  li  y a des  futaies  ic  des  demi-futaies.  Les 
futaies  du  J^ra  font  mêlées  de  fapins,  de  hêtres 
& de  chênes  J qu'on  exploite  en  jardinant.  EJJ'ences 
dominantes  : chêne  , hêtre,  charrre  & fapin. 

STR.AstoURG.  Les  amènacemens  des  taillis  trèt- 
prclo.'igés  i iis  font  cou  munemertde  30, 40  5c  yo 
ans.  Il  y en  a cependant  à i 5 & 10  ans.  Près  de 
la  moitié  des  foiê  s eft  en  futaies.  Ejftnces  domi- 
nantes : pin,  fapin,  liêtre,  chêne  & bois  bltnc. 

Nancy.  Piefque  tous  les  bois  aménagés  à zo, 
:o  &:  40  ans.  Les  f.  taiis  dans  les  V'ofges  font  m.ê- 
lees  de  fapins,  chénis  & hêtres,  qui  s'exploitent 
en  jardinant.  Ejfences  dominanus  : chê.  e , charme , 
hêtre  & fapin. 

Metz.  Piefque  tous  les  taillis  à zy  Sc  30  ans. 
Les  demi-futaies,  à 40  & yo  ans.  hjfaices  domi- 
nantes : chêne,  hêtre,  bouleau. 

Lille.  Beaucoup  de  taillis , à zo  ans  î<  au  def- 
foiis.  Le  relie,  à zy  & 30  ans.  Les  futaies,  à 90  , 
100  & zyo  ans.  Ejfences  dominantes  : chêne,  hê- 
tre, charme,  bouleau,  tilLul. 

Amiens.  Les  taillis , à ly,  zo  8c  2 y ans.  Beau- 
coup defu'-aies,  à izo  & 1 50  ans.  Les  demi  futaies 
en  réferves  à 30  & 40  ans.  Ejfences  dominantes  : 
chêne  , hêîte , charme,  bouleau , tiemble,  tilleul. 

Corse.  Point  de  taillis.  Les  futaies  font  com- 
pofées  de  pins  maritimes , de  laricio  , qu’on  appelle 
larix  dans  le  pays,  de  chênes,  hêtres  Sc  chênes- 
verts.  11  y a oes  ifs  & des  genévriers.  Les  futaiis 
s'exploitent  en  jardinant. 

On  voit,  par  ce  tableau  , que  la  plupart  de  nos 
taillis  font  aménagés  de  zo  à 30  ans.  Il  s'en  trouve 
C£pend.int  un  aiïtz  grand  nombre  dont  \‘ aménage- 
ment tll  berné  à des  âges  au-dclTous  de  20  ans. 
Quant  aux  futaies,  il  en  exiflepeu  dont  Y aména- 
gement dépafTe  1 20  8c  130  ans.  Celles  qui  font  mé- 
langées d'arbres  à ferti  les  8c  d'arbrtS  réfineux 
s'exfioirent  généralemenr  en  jardinant,  mode  vi- 
cieux que  nous  avons  fuffifamment  combattu,  & 
qui  devroit  fair^  p'ace  à l'exploitation  par  éclair- 
cies. 

Réfumé  de  cette  dernière  partie  du  préfent  Mémoire, 

Nous  avons  établi  dans  cette  dernière  partie  les 
caraêferts  principaux  qui  diltirguent  les  futaies 
plein. s des  taillis,  & la  définition  de  ces  deux 
états  de  bois  tirée  de  leur  ét.at  de  reprodudfion. 
Nous  avons  en  même  temps  appelé  l’attention  du 
leêteur  fur  h néceffité  de  confulter  les  produits 
préfumables  en  nature  & en  argent,  ptur  déter- 
miner V (.ménagement  d'une  forêt,  8c  fur  la  diver- 
lîré  des  vues  qui  doivent,  à cet  égard,  guider  le 
Gouvernement  & les  propriétaires  p.irticuliers. 

Une  autre  confidération  à faire  entrer  dans  les 
projets  à‘ aménagement  celle  de  la  reprodudtion. 
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qui  eft  plus  ou  moins  avantageufe,  fuivant  les 
âges  auxquels  fe  coupent  1-s  différentes  efpèces  de 
bois  dans  tel  ou  tel  terrain.  En  effet , un  proprié- 
taire qui  coiiperoit  fes  bois  fréquemment , (oit 
pour  profiter  d’une  cherté  momentanée  , foie  pour 
fatisfaire  à des  befoins  preffans,  les  ruineroit  in- 
failliblement , en  fatiguant  les  Touches  ; en  mettant 
obffacle  au  développement  des  racines  qui  ne  croif- 
fent  que  dans  la  proportion  des  branches  8c  des 
feuilles;  en  expofant  plus  fouvent  les  recrus  aux 
effets  de  la  gelée  3c  aux  abroutiffemens  ; en  s'op- 
pofant  au  repeuplement  par  les  femences  qu’au- 
roient  données  les  brins  des  taillis  dans  un  âge 
avancé  ; en  favorifant  la  multiplication  des  genêts , 
des  bruyères  8c  autres  plantes  tiuifibles,  qui  ne 
font  étouffées  que  fous  les  taillis  d'une  certaine 
force.  D’un  autre  côté,  il  eff  d’obfervation  que 
les  bois  ne  fe  reproduifent  pas  en  taillis  arUfi  long- 
temps qu’ils  auroient  vécu  s’ils  n’euflent  pas  été 
coupés,  8c  que  plus  les  coupes  font  rapprochées, 
plus  la  reproduétion  efl  affoiblie.  D’où  il  fuit  qu’un 
taillis  exploité  fréquemment  donne  un  recru  plus 
chétif  8c  exige  plus  de  réparation,  qu’un  taillis 
dont  les  coupes  font  plus  éloignées. 

Mais  fi,  au  contraire,  on  retarde  trop  l’exploi- 
tation d’une  forêt,  les  Touches  dépénffent , un 
gr.tnd  nombre  d’elîences  dirparoiffent , 8c  les  clai- 
rières fe  forment.  Il  eft  donc  certain  que  la  repro- 
duéf  ion  eÜ  l’objet  principal  qu’on  doit  fe  propofer 
dans  \‘ aménagement  d'une  forêt,  8c  l’expérience 
qui  a démontré  cetre  vérité  prouve  également 
que  l’on  obtiendra  le  maximum  des  produ  ts  en 
matières,  toutes  les  foin  que  l’on  retardera  allez 
l’exploitation  pour  que  les  bois  fuient  en  état  de 
donner  les  plus  belles  produélions.  Mais  quelle 
fera  cette  époque,  utile  à la  fois  à l’intérêt  pré- 
fent  8c  à l'intérêt  de  l’avenir?  C'eft  celle  où  le 
dernier  accroilTement , comiparé  à l'accroifTement 
moyen  des  années  précédentes,  commencera  à di- 
minuer ; obfervation  qu’en  peut  faire  en  compa- 
rant les  produits  des  coupes  aménagées  à des  âges 
differens  fur  des  terrains  IVmblables.  Il  t ft  entendu 
qu’on  ne  parle  point  ici  de  l’intérêt  de  l’argenr, 
ui,  comme  nous  l’avons  fouvent  obfervé,  ne 
oit  pas  entrer  comme  donnée  dans  Y aménagement 
de  f rêts  de  l'Etat,  où  l’on  doit  tendre  unique- 
ment à obtenir  les  plus  forts  produits  en  matière 
8c  la  plus  belle  reproduétion. 

Les  expériences  faites  fur  la  croiifance  des  tail- 
lis par  un  grand  nombre  de  phylîciens  8c  dans  diffé- 
rentes localités,  s’accordent  toutes  à démontrer 
hutilité  àesaménagemens  prolongés  dans  les  fonds 
qui  ont  quelque  qualité  8c  pour  les  effences  quien 
font  fufceptibles.  Il  réfulte  en  rffet  de  ces  expé- 
riences, que  Y aménagement  à 10  ans  ne  donne  Ibu- 
vent  pas  la  moitié  des  produits  en  nat  ire  de  ce  que 
donne  Y aménagement  à 30  ans;  que  fi  l’intérêt  Ces 
capitaux  peut  engager  le  propriétaire  particulier  à 
couper  fes  bois  à 20  ans,  celui  du  Gouvernement 
qui  ne  confidère  que  le  maximum  phyjique,  eft 
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d'atten<^re  50,  35  & même  40  ans;  que  ce  der- 
nier âge  convient  furrout  aux  bois  où  le  charij|^ 
eft  l’elîence  dominante;  que  les  bois  gagnent  en 
pefanteur,  en  force  & en  qualité  pour  tous  les 
ufageSj  lorfqu’ils  parviennent  à leur  maturité;  que 
les  éclaircies,  qu’on  re  peut  trop  recommander 
aux  particuliers,  leur  donneroient  des  produits 
intermédiaires  qui  les  mettroient  en  état  d’attendre 
un  plus  long  terme  pour  la  coupe  de  leurs  bois,  & 
augmenteroient  confidérablement  leurs  produits  en 
favorifant  le  groHilTement  des  brins  de  leurs 
taillis. 

Quant  aux  taillis  fitués  dans  des  fonds  médio- 
cres, l'âge  de  20  à 25  ans  eft  plus  généralement 
convenable  pour  leur  exploitation;  celui  de  1 2 à 
IJ  ans  peut  être  adopté  lorfque  les  bois  font 
comaofés  en  grande  partie  de  coudriers  , de  châ- 
taigniers, demarceaux  , ou  quelquefois  de  frênes 
& de  chênes  dans  les  localités  où  le  cerceau  , l é- 
chalns , les  fagots  & les  bourrées  fe  vendent  mieux 
que  le  bois  de  chauffage;  celui  de  10  ans  eft  le 
plus  bas  auquel  on  puilfe  aménager  les  bois  fitués 
dans  des  terrains  où  il  n’y  a pas  de  fond.  C’eft 
auflî  ce  dernier  âge  qui  a été  fixé  par  les  réglemens 
comme  le  terme  avant  lequel  les  particuliers  ne 
pouvoient  faire  la  coupe  de  leurs  taillis. 

Enfin,  les  bois  de  l’Etat,  fitués  en  bons  fonds, 
compofés  d'effences  de  la  plus  grande  Iongévi:é  , 
& placés  dans  des  localités  privées  de  débouchés, 
ou  dans  celles  où  les  bois  d'œuvre  & de  coiiftiuc- 
lion  trouvent  du  débit , doivent  être  attendus  en 
futaies. 

Quant  aux  moyens  de  s’affûter  de  l’âge  où  l’ac- 
croillement  des  bois  diminue,  on  en  a propofé 
plufieurs,  tels  que  le  cubage  & la  pefée  des  bois 
exploités  fur  un  même  canton  à des  âges  différens  ; 
le  mefurage  d’un  certain  nombre  de  brins  pendant 
plufieurs  années;  l’examen  des  branches  & leur 
inclinaifon  vers  l’horizon,  l’cxam.n  des  pouffes 
annuelles,  &c. 

Je  parlerai  de  ces  moyens  & de  quelques  autres 
au  mot  Exploitation  ; je  réunirai  les  divers 
fignes  ou  caraéfères  qui  annoncent  la  maturité  des 
bois.  Mais  je  penfe  que  le  moyen  le  plus  fiîr  & 
le  plus  facile  eft  celui  propofé  par  M.  de  Perthuis , 
qui  conlifte  à s'affûter  de  la  longueur  des  poufles 
de  chaque  année  , en  faifant  cette  obfervation  de 
préférence  fur  les  baliveaux  de  chênes  ou  fur  les 
brins  de  taillis  de  cette  efpèce.  L’époque  où  ces 
pouffes  ne  s’alongent  plus  que  de  la  longueur 
do  bourgeon,  eft  celle  qui  marque  la  maturité  des 
bois. 

J ai  fait  connoître  qu’affez  généralement  les 
taillis  de  la  France  étoient  aménagés  de  20  à 30 
ans  ; que  ceux  dont  aménagement  étoit  au-deflous 
de  20  ans,  pnurroient  donner  des  produits  plus 
avantageux,  fi,  comme  tous  les  bons  auteurs  le 
confeillent,  on  en  retatdoit  l’exploitation  jufqu’à 
20  ans  ui  au-deffus;  que  cependant  il  y a des  loca- 
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lités  où  les  arr.énagemens  au-defibus  de  cet  âf.e 
peuvent  être  maintenus. 

Enfin , il  réfulte  des  expériences  de  s auteurs  que 
j’ai  cités,  que  le  produit  moyen  en  bois  d’un  h-,  c- 
tare  fitué  dans  un  fonds  de  qualité  ordinaire, 
peut  être  évalué  de  la  manière  fuivante,  d’epn-s 
les  différens  âges  du  bois  : 


A 

10 

ans,  environ 

6 

cordes 

A 

15 

ans,  — 

1 2 

id. 

A 

20 

ans,  — 

20 

id. 

A 

ans,  — 

28 

•id. 

A 

30 

ans,  — 

36 

id. 

A 

40 

ans,  — > 

46 

id. 

Futaie  A 120  ans,  — 212  id.  Se  erA’i- 

ron  JO  voitures  de  bra"ches. 

Ainfi  , celui  qui  coupe  Ion  taillis  à dix  ans,  ne 
livre  à la  confomimti  n que  26  cordes  de  bois  par 
les  4 coupes  qu’il  fait  en  qo  ans,  tandis  que  la 
t.iillis  qui  n’tft  coupé  qu’une  feule  fois  dans  le 
même  efpace  de  temps,  procure  46  cordes.  Si  l’on 
compare  maintenant  le  produit  d'une  futaie  de  1 20 
ans  avec  celui  d’un  taillis  coupé  tous  les  10  ans, 
on  trouve  que  le  rapport  du  produit  de  la  futaie 
eft  à celui  du  taillis  comme  17  à 6. 

De  tes  cbfervations  naiffent  deux  vérités  in- 
contc  fx..bles  : la  première  , c’tft  que  les  aménage- 
mens  a longs  termes  font  infiniment  plus  avanta- 
geux à l'approvilionnement  en  bois  de  toute  efpèce, 
que  les  aménagemens  fixés  à des  âges  bornés  ; la 
fécondé,  c’ett  que  les  particuliers  ne  pouvant  en 
général  différer  leurs  coupes  jufqu’à  2J,  30  & 40 
ans , leurs  bois  font  moins  utiles  à la  confommation 
générale  que  ne  le  font  les  bois  de  l’Etat  & ceux 
d;  s communes,  dont  les  coupes  font  beaucoup 
plus  retardées. 

Si  donc  tout  le  fol  foreftier  paffoit  dans  le  do- 
maine des  particuliers,  on  verioit  inévitablement 
les  produits  en  matières  diminuer,  de  manière  à 
ne  plus  fuffire  aux  befoins  de  la  confommation. 

On  verroit  de  plus  une  difetre  abfolue  de  bois 
de  conftruétion,  puifqu'on  ne  peut  en  élever  dans 
les  taillis  de  10  à i j ans,  & enfin  la  deftrudion  de 
toutes  nos  reflburces  en  bois  de  marine. 

Pourquoi  ces  vérités  pr<  clamées  tant  de  fois, 
l’objet  d’une  légiflation  qui  remTonte  à des  temps 
fi  reculés,  démontrées  par  l’expérience  comme 
elles  avoient  été  aperçues  par  la  faine raifon  , pour- 
quoi , dis-je  , ces  vérités  importantes  font- elles  au- 
jourd’hui fi  peu  appréciées  ? Sully  , Colbert,  De- 
froidoure,  Buffon,  Duhamel,  Réaumur,  n’ofera- 
t-on  plus  vous  citer?  & cette  poftérité  que  vous 
embrafllez  dans  votre  prévoyance,  ne  prolicera-c- 
elle  poiht  de  vos  fages  avcrciifemens  ? 

Troisième  section. 

De  l'aménagement  proprement  dit  des  futaies , trai~ 

tées  d‘ apres  la  méthode  du  t éenfemtncement  naturel. 

Nous  avons  détùllé  toutes  les  opérations  qui 
I conftituent  la  méthode  importante  du  réenfemen- 
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cernent  naturel  des  futaies.  Nous  allons  compléter 
ce  oui  concerne  cet  objet,  en  expofant  le  mode 
à' aménagement  de  ces  futaies.  On  verra  que  fon 
exétution  exige  des  connoiflances  et.  ndues,  C'efi: 
l'une  des  principales  parties  de  la  fcience  foref- 
tière  ; elle  efl  enfeipnée  avec  beaucoup  de  foin  en 
Allemagne , à M.  Manig,  qui  a porté  le  flam- 
be au  de  fa  grande  expeiieuce  fur  tous  les  points 
de  l’économie  foreftiere  , l'a  traitée  avec  la  pro- 
fondeur qui  caraé'tériie  fts  écrits,  dans  fon  ou- 
vrage allemand  Çur  La  taxation  & La  ciefeription  des 
forêts,  (i  vol.  111-4°.)  Mais  détails  dans  lefquels 
j!  entre  font  beaucoup  trop  étendus  pour  un  article 
de  diddionnaire. 

M.  Lintz,  ex-membre  de  la  commiflion  à’ amé- 
nagement pour  les  forêts  de  la  rive  gauche  du 
Rhin,  fous  l’adminiAration  françaire,&  aujour- 
d’hui employé  comme  infpeéteur  da’  s le  grand- 
duché  du  Bas-Rhin  , a publié  en  i8ii,  dans  les 
Annales  forejîi'eres  françaifts  , Si  en  l8i6,  dans  ks 
Annales  allemandes  , les  principaux  détails  de  ce 
genre  é‘ aménagement , qu’il  a extraits  en  grande 
partie  des  ouvr.ices  de  M.  Hartig.  Il  a rédigé 
aulh  un  petit  traire  de  V aménagement  des  forêts  , 
d’après  la  bafe  qui  avoir  été  adoptée  pour  celles  de 
la  confetvation  dent  le  fiége  éteit  à Coblentz. 
C’eft  de  l’analyfe  de  ce  traité  que  nous  compofe- 
rons  notre  article. 

ChAP.  R'.  Comment  on  doit  procéder  d C aménage- 
ment des  forêts  foumifes  au  fyfijme  des  éclaircies 

ou  du  réenfcmencemeni  naturel. 

§.  I'*'.  Obfervations  préliminaires  fur  cet  objet. 

M.  Lintz,  après  avoir  rappelé  les  confidéra- 
tions  qui  ont  dû  déterminer  V aménagement  des  fo- 
rêts pour  en  affurer  la  confervation  & les  foullraire 
à des  exploitations  arbitraires  & mal  calculées, 
s’occupe  particulièrement  de  celles  qu’on  exploite 
par  éclaircies.  Il  frit  remarquer  que  dans  ces  forêts 
l’exploitation  d'une  coupe  ne  fe  fait  pas  en  une 
feule  fois  comme  dans  les  autres;  & qu'indépen- 
damment  des  éclaircies  périodiques,  il  s’y  fait  or- 
dinairement trois  exploitations  l’uccefTives  à l’épo- 
que où  le  bois  efl  devenu  exploitable.  Ces  exploi- 
tations font,  1°.  la  coupe  d' enfernencement P 2®.  la 
coupe  d' éclairci Jfement  ou  coupe  claire  ; J®,  la  coupe 
définitive.  On  fait  que  le  repeuplement  naturel 
d’un  canton  où  l’on  a établi  la  coupe  de  réenfe- 
mencement,  eft  fubordonné  à diverfes  circonftan- 
ees  qui  le  retardent  ou  l’avancent  comparativement 
à un  autre  canton  ; d’où  il  fuit  qu'on  ne  peut  afli- 
gner  une  époque  précife  aux  coupes  fecçndaires. 
D’un  autre  côté,  comme  c'eft  \’ exploitabilité  (i) 
feule  d’une  forêt  qui  doit  régler  la  première  ex- 


(i)  J’emploie  ce  mot  , aiiilî  que  celui  A' explorrabU  , parce 
que  nous  n’en  avons  point  d’autres  pour  déligner  l’érac  d’une 
Jbrét  qui  , eu  égard  aux  circonftances  locales  , 6c  non  à la 
niaturiré  du  bois , ïfl  arrivée  à l'âge  qui  en  doit  déterminer 
rcxfloitation. 
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ploitation,  la  coupe  fombre,  il  feroit  illufoire 
d^'ouloir  déterminer  long-temps  à l’avance  l’âge 
ou  telle  ou  telle  coupe  fera  exploitée,  & par 
confequent  de  divifer  les  futaies  en  coupes  an- 
nuelles. On  reviendra  fur  cet  objet.  Cependant 
il  faut  avoir  une  bafe,  un  régulateur  pour  faire 
les  exploitations.  On  l’obtient  en  formant  des 
fériés,  des  périodes  qui  renferment  les  coupes 
que  l’on  fera  dans  un  temps  donné.  M.  Hartig 
a pris  pour  bafe  de  fon  fyllème  d'aménagement , 
la  période  de  50  ans  , c’efl-à-dire,.  qu’il  déter- 
mine une  quantité  de  coupes  ou  de  divifions 
de  forêt,  dans  lefquelles  les  exploitations  pour- 
ront s'étendre  pendant  50  ans.  .Mais  pour  s’affurer 
que  la  même  quantité  de  bois  fera  coupée  annuel- 
lement, il  la  fixe,  lors  de  \ aménagement , par  l’ef- 
timation  des  produits  aétuels  & futurs  de  la  forêt. 
Cette  divifion  par  périodes  de  50  ans,  dans  lef- 
quelles on  coupe  fiicceflîvement  à mtfure  qu’elles 
arrivent  en  tour  d’exploitation,  laiffe  beaucoup 
de  latitude  à l’officier  fortftitr , puifqu’au  lieu  de 
procéder,  comme  chez  nous,  par  coupes  annuelles 
déterminées  à l’avance,  il  eft  le  maître  d’aflfeoir  fes 
exploitations  dans  une  étendue  qui  comprend  U 
valeur  de  30  coupes.  On  fent  déjà  que  pour  faire 
marcher  ce  fyftème , il  faut  des  âge  ns  fort  inftruits 
& capables  de  fe  guider  par  l’inlpeêfion  des  bois 
compris  dans  la  période  ou  divifion  à exploiter  en 
30  ans.  Une  autre  difficulté  s’attache  à ces  grandes 
divifions;  c’eft  qu’il  eft  difficile  de  vérifier  fi  l’offi- 
cier forellier,  pendant  qu’il  exploite  une  période, 
ne  fait  point  couper  plus  de  bois  que  \' aménagement 
ne  l’aprefcrit  ; difficulté  qui  eft  d’autant  plusgrande 
en  France,  que  nous  n’exploitons  point  par  nous- 
mêmes  comme  en  Allemagne,  & que  nous  ne  con- 
noi fions  pas  totqours  les  quantités  de  bois  que  les 
adjudicataires  retirent  de  leurs  exploitations. 

La  commiflion  d' aménagement  des  départemens 
dé  la  rive  gauche,  ayant  fenti  ces  inconvénîens  & la 
nécefllté  de  créer  une  méthode  plus  analogue  à 
nos  h ftini'ions  & à l’organifation  des  forêts  en 
France  , avoir  baféfes opérations,  dans  les  futaies, 
fur  une  divifion  décennale;  c’eft-à-dire,  qu’elle 
avoir  arrêté  que  ch.aqtie  exploitation,  feit  ex- 
traétion  de  bois  dépériffant,  foit  coupe  de  réen- 
femencement , foit  coupe  fecondaire  , qui  fe  feroit 
pendant  une  période  de  10  ans,  feroit  défignée  & 
marquée  fur  la  carte  figurative  du  triage  ; que  l’é- 
tendue de  chacune  de  ces  exploitations  feroit 
portée  dans  l’état  général  de  V aménagement  de 
chaque  triage,  & que  les  produits  figureroierrt 
dans  les  colonnes  refpeêtives  de  la  période  décen- 
nale pendant  laquelle  ces  coupes  auroient  lieu. 

Nul  doure  que  cette  divifion  par  décennies 
ne  fok  en  France  préférable  à celle  de  30  ans. 

§.  II.  Des  opérations  qui  précédent  celles  de  l' amé- 
nagement. 

aménagement  des  foiêts  doit  être  précédé  de 
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leur  abornement  & arpentage;  c’eft  par  le  plan 
geoiTietrique  & par  les  détails  renfermés  dans  le 
procès-verbal  d’arpentage  que  l’on  parvient  à con- 
noître  les  lieux.  11  eft  important  que  l’arpenteur 
ait  des  connoiflances  foredières  & puifle  aider  le 
foreftier  par  Tes  obfervations,  de  même  qu’il  eft 
nécelîaire  que  le  foreftier  ne  foit  pas  étranger  aux 
connoiffances  de  la  géométrie.  Ces  deux  officiers 
pourront  alors  travailler  de  concert  & fe  reilifier 
mutuellement. 

Lorfque  les  limites  de  la  forêt  font  fixées  Sr  qu’on 
en  connoît  la  contenance,  l’officier  forellier, 
chargé  de  l’üOTér/ag'fOTenr,  doit  y faire  une  vifite  gé- 
nérale . en  fe  failant  accompagner  de  l’arpenteur. 
Il  examinera  dans  cette  vifue  l’âge  &c  la  nature  du 
bois,  la  qualité  du  terrain,  le  climat , l’expofition, 

en  généralil’état  dans  lequel  fe  trouve  la  forêt , 
&:  les  améliorations  qu’elle  réclame.  La  qualité  du 
terrain  fe  juge  par  la  nature  des  fubftances  qui  le 
compofent,  par  leur  état  de  mélange,  par  fa  pro- 
fondeur, & furtout  par  l’état  de  la  végétation 
des  arbres  qui  y croiffient.  Il  y a plufieurs  fortes 
de  climats;  le  climat  géographique  & le  climat 
local.  Ce  dernier,  qui  varie  d’un  lieu  à l’autre, 
d’un  canton  à un  canton  voifin , dépend  de 
circonftaiices  locales,  telles  que  la  fituation  plus 
ou  moins  élevée  du  terrain  du  voifinage  des  eaux, 
des  courans  d’air , &c.  Ces  deux  fortes  de  climats 
doivent  être  foigreufement  conftatées  & prifes 
en  confidérarion.  L'expoficion  marque  fon  in- 
fluence fur  la  croifTance  des  arbres  d’une  manière 
non  moins  fenfiblé  que  le  climat  & la  nature  du 
fol. 

On  pourra  déjà,  dans  le  cours  de  cette  opéra- 
tion, déterminer  d’une  manière  générale  l’exploi- 
tation future  dechaque  diilrièt,  St  indiquer  au  géo- 
mèirelesdivifions  principales  & les  fous-divifions. 

Une  fors  que  la  vifite  préliminaire  dans  une  fo- 
rêt a été  faite,  & qu’on  a examiné  toutes  les 
circonftanc.'s  dont  nous  avons  parlé,  reconnu  les 
cantons  bons  à être  exploités,  ceux  qui  fontcom- 
pofés  de  bois  encore  trop  jeunes,  les  qualités  de 
bois  recherchées  par  les  confommateurs,  les  dé- 
bouchés&  moyens  de  débit  ou  de  tranfport,  &c., 
on  pourra  déterminer  quelles  font  les  parties  de  la 
forêt  àexploiter,  foil  en  taillis  , foit  en  futaies. On 
procédera  enfuite  à la  délimitation  des  diftriéts. 

§ III.  DeS'  djJirîBs , divifions  & fous-divifions. 

Pour  faifir  d’un  coup  d’œil,  dit  M.  Lintz , les 
parties  dontuire  forêt  efl  compofée,  pour  rappro- 
cher les  divers  objets  que  nous  y rencontrons  & 
faciliter  la  diflribution  périodique  des  produits  ;• 
enfin  , pour  éviter  des  longueurs  dans  les  rieferip- 
rions  , on  divife  les  foré. s en  dijlricis  , divifions  & 
füus-divifiions,  défignés  fur  la  carte.  Cette  cliffift- 
cation  ne  doit  pas  être  faite  au  hafird;  il  faut, 
au  contraire,  qu’elle  foit  faite  avec  difeernement 
■ & qu’elle  rempliffe'le  double  objet,,  i°.  d’êue 
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régulière  autant  que  poffible  ; i°.  de  renfer- 
mer dans  un  même  diftriêt  ou  dans  une  même 
divifion  des  parties  fembiables.  Obfervons  cepen- 
dant que  plus  elle  fera  régulière,  moins  les  parties 
encadrées  feront  homogènes  ; que  fouvtnt  la  pie- 
mière  de  ces  cohfidérations  doit  céder  à la  fécondé. 
Il  efl  vrai  que  rien  n’eft  plus  fimple  ni  plus  fédui- 
fant  que  l'emploi  des  lignes  droites  dans  une  divi- 
fion de  forêt;  l’utilité  de  ces  belles  percées  a été 
démontrée;  mais  il  convient  quelquefois  de  les 
négliger,  principalement  peur  les  foiêçs  montueu- 
fes,  où  la  réparation  des  dillriéts  par  des  lignes 
droites  ne  feroit  pas  toujours  fans  de  graves  incon- 
véniens.  Là  où  la  circonftance  varie  à chaque  pas, 
ainfi  que  le  mode  d’exploitation,  on  fera  bien  de 
bafer  la  divifion  d’une  forêt  fur  celle  tracée  par  la. 
nature  rrême;  il  vaut  mieux  voir  quelques  diffor- 
mités dans  le  deffin,  que  d’augmenter  les  fous- 
divifions  dont  l’accumulation  prouve  prefque 
toujours  , ou  le  défaut  ou  le  défordre  d’un  aména- 
gement tracé  dans  le  cabinet,  fans  avoir  consulté 
ni  la  nature  ni  le  terrain.  Tout  ce  qui  vient  d’être 
dit  a peu  de  rapport  avec  les  taillis , dont  la  divi- 
fion fe  fait  facilement  & prefque  toujours  par  des 
parallèles  qui  fe  coupent  à angle  droit. 

On  aura  foin  de  comprendre,  autant  poffible, 
dans  chacun  des  dilf  riéfs , des  bois  de  même  nature 
Sc  de  n ême  confiiftance y c’eft-à-dite,  de  même 
venue  & également  ferrés.  Cependant  comme  il 
y a des  cas  où  cela  feroit,  finon  impoffible,  du 
moins  défavantageux , on  les  compofe  quelquefois 
de  deux,  trois  8c  de  plufieurs  divifions  qui  feront 
différemment  traitées.  L’une,  par  exemple,  de 
ces  divifions  pourra  être  un  bois  réfineux  8c  l’au- 
tre un  bois  à feuilles;  la  i“.  pourra  être  un  taillis 
8c  la  1®.  une  partie  de  futaie,  8cc. , c’eft-à-dire  , 
que  les  différentes  divifions  dans  lefquelles  un 
diffriét  fe  partage,  ne  font  jamais  comprifes  dans  la 
rrême  exploitation.  En  cela  elles  diffèrent  effen- 
tieliement  des  fous-divifions,  qui,  quant  à la 
confiffance,  peuvent  être  fort  différentes  entre 
elles,  dans  le  moment  où  fe  font  les  opérations? 
mais  qui  doivent  être  amenées  au  même  point  au 
bout  d’un  certain  temps  limité,  Sc  à la  fin  de  la  ré- 
vo'ution  de  la  forêt.  Pour  mieux  faire  fintir  la 
différence  qu’il  y a entre  les  divifions  8c  les  fous- 
divifions  y M.  Lintz  compare  les  premières  aux  ef- 
pèces  dont  le  type  eft  invariable,  8c  les  dernières 
aux  variétés,  qui  difparoiffent  8c  finiffent  par  fe 
confondre. 

Le  tableau  A indique  les  diftriéis,  divifions  & 
fous-divifions  d’une  forêt;  les  diftriêts  fonr  mar- 
qués par  des  chiffres , les  divifions  par  les  lettres 
majufcules  initiales  de  l’alphabet,  8c  les  fous- 
divifions  par  des  petites  lettres.  Un  état  fem- 
blable  eft  néceffaire  au  taxateur  (eftimateur  ) peut 
conftêlionner  la  defeription  d’une  foiêt. 

§.  I V^.  De  la  divifion  des  taillis  en  coupes  réglées.. 

Nous  avons  vu  pLue  la  divifion  en  coupes  an- 
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nueÜes  des  futaies  dont  le  repeuplement  fe  fait  par 
le  réenfemencement  naturel , ne  feroit  d'aucune 
utilité,  & que  celle  par  exploitation  décennale 
doit  lui  être  préférée. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  les  taillis  ; au  con- 
traire , La  divilion  en  coupe  annuelle  leur  convient 
très-bien,  fi  toutefois  leur  étendue  eft  afifez  con- 
fiderable  pour  qu’on  piiilie  y faire  une  Vente  cha- 
que année. 

Plufieurs  autfurs  qui  tiennent  beaucoup  à éga- 
lifer  les  produits  annuels,  règlent  cette  divifion 
d’après  la  quabté  du  fol.  Cette  mefure  peut  être 
nécilTaire  dans  un  petit  pays,  où  l'emploi  de  cha- 
que relTource  eft  calculé  avec  une  précifion  qui 
léroit  minutit-ulé  dans  un  grand  Etat.  On  n’en- 
trevoit pas  d’ailUurs  le  but  d’une  telle  précaution 
dans  une  forêt  dont  une  partie  eft  en  nature  de 
futaie  ôc  l’autre  en  nature  de  taillis;  car,  en  fup- 
pofant  que  dans  une  sonnée  le  produit  des  taillis 
foit  de  la  moitié  plus  foible  que  celui  de  l’année 
fuivante,  rien  n’empêchera  , dans  ce  cas,  de  ren- 
forcer le  produit  du  taillis  par  une  plus  forte  ex- 
ploitation de  la  futaie.  Le  contraire  auroit  lieu 
l’année  fuivante. 

§.  'V.  De  l' accro  jfement  des  bois  d'une  forée , Ù de 
la  nécejfiié  de  les  conflater. 

Le  moment  où  il  conviendra  d’abattre  uns  forêt 
ne  peut  être  trouvé,  ni  le  produit  de  fa  révolu- 
tion déterminé , fi  l’accvoiffement  des  bois  dans  les 
différentes  époques  de  leur  vie,  n’tft  pas  connu. 
Il  eft  donc  nécelfaire,  avant  de  fixer  le  terme  de 
la  maturité  des  futaies  & des  taillis,  & avant  de 
faire  un  état  des  produits  des  diflrids,  de  s’oc- 
cuper de  cet  objet  important,  & de  conftater  à 
différentes  époques  de  la  vie  végétale,  la  force  de 
raccroiffement. 

Veut-on  favoir,  par  exemple,  à quel  âge  une 
jeune  futaie  de  6o  ans  fera  exploitable,  & quel 
fera  fon  produit  au  bout  de  la  révolution  donnée? 
On  voit  d’abord  que  cette  double  connoiffance  ne 
peut  être  bafée  que  fur  fon  analogie  avec  une 
f^orêt  femblable,  parvenue  au  moment  de  fon  ex- 
ploitation & dont  le  produit  eft  connu;  & que, 
par  conféquent,  il  eft  indifpenfable  que  les  agens 
chargés  de  cette  opération  apportent  beaucoup 
de  foins  à établir  une  comparaifon  entre  des  dif- 
triéfs  différens  en  âge,  mais  fournis  aux  mènes 
influences  locales  & portant  l'empreinte  du  même 
caractère. 

Des  tables  d’expérience,  dans  lefquelles  on 
aura  porté  le  produit  de  plufieurs  exploitations, 
avec  des  obfervations  fur  la  confiftance,  le  fol , &c. 
de  la  partie  de  forêt  exploitée , feront  à cet  égard 
de  la  plus  grande  utilité  ; elles  foulagent  beaucoup 
le  travail  de  l’efpric. 

On  fait  bien  que  ces  foi  tes  de  calculs , qui  re- 
pofent  fur  des  fuppofiiions  plus  ou  moins  exactes. 
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n’approchent  jamais  de  h précifion  mathématique  ; 
mais  on  fait  auffi  qu’on  s’écartera  d’autant  moins 
de  la  vérité,  que  les  parties  qu’on  comparera  entre 
elles,  feront  plus  homogènes.  C’eft  à la  fagacité  & 
à l’expérience  du  foreflier,  qu’il  appartient  d’éta- 
blir de  pareilles  analogies. 

Le  calcul  de  l’accroiffement  des  bois  exploita- 
bles , n’cit  pas  à beaucoup  près  aflujetti  aux  mê  nés 
difficultés:  les  couches  concentriques  & annuelles 
d’un  arbre  parvenu  à un  certain  âge,  font  fi  mar- 
quées, les  augmentations  en  volume  fi  vifibles,  ^ 
l'efpace  de  temps  fur  lequel  il  s’agit  de  juger  fi 
bien  déterminé , qu’on  peut  compter  fur  l'exaèti- 
tude  dcfirable  dans  les  lélultats. 

Rien,  en  effet,  n'eft  plus  facile  que  de  parvenir 
à la  connoiffance  pat  f dre  des  accroilfemens  pério- 
diques d’un  arbre,  depuis  fon  âge  adulte  jui'qu’à  la 
décrépituile.  C’tft  principalement  fur  les  expé- 
riences & obfervations  faites  fur  l’accroiftemert 
d’un  bois  parvenu  à un  certain  degré  de  maturité , 
que  nous  fommes  obligés  de  bafer  les  calculs  des 
produits  en  bois  des  exploitations. 

Toute  recherche  faite  antéiieurement  à cette 
époque  , quelque  favante  que  foit  l’hypothèfe  fur 
laquelle  elle  s’appuie,  peut  être  illufoire;  qu’on 
ait  compté  les  plants  ou  les  perches  d’un  jeune 
bois  ; que  leur  hauteur  , leur  groffeur  nous  foienc 
parfaitement  connues  ; il  ne  nous  fera  certainement 
pas  permis  d’établir  un  calcul  fur  ces  foibles  indices  ; 
car,  n’avons-nous  pas  l’expérience  que  les  jeunes 
bois  d’un  fonds  très-riche  ne  font  ordinairement 
pas  auffi  peuplés  vers  l’âge  de  à 40  ans,  que 
d’autres  parties  de  forêt  d'un  fol  moins  bon,  & ne 
voyons-nous  pas  fouvent  qu'une  jeune  futaie  de 
la  plus  belle  venue  trompe  nos  efpérances  dans  un 
âge  plus  avâncé  ? Des  phénomènes  femblables  fe 
paffent  tous  les  jours  fous  nos  yeux , & nous  ap- 
prennent qu’on  ne  peut  jamais  être  trop  circonf- 
peét  ou  trop  févère  dans  le  choix  & l'ufage  de  ces 
fortes  d’obiervations.  L’expérience  & rinfpeèlion 
de  l’enfemble,  c’eft-à-dire,  de  tout  ce  qui  peut 
influer  fur  la  profpérité  d’une  forêt,  nous  paroif- 
fentdonc  des  gaians  plus  fûrs  de  l’exaélitude  des 
réfultats,  que  ces  calculs  purement  hypothétiques. 

§.  V I.  De  r exploitabilité  d'une  forêt  & de  la  révolu- 
tion a déterminer. 

Un  des  objets  les  plus  importans  dont  s’occupe 
y aménagement  des  forêts,  c’eft  la  durée  de  leurs 
révolutions.  Il  y a autant  de  danger  à en  précipiter 
l’époque,  qu’il  y en  a à la  trop  reculer. 

L’exploitabilité  des  bois  dépend  de  leur  matu- 
rité & de  leur  accroiffement  ; la  révolution  doit 
fe  régler  d’apiès  le  même  prit  cipe  ; cependant,  des 
circonftances  particulières  donnent  quelquefois 
lieu  à une  modification  indifpenfable. 

La  futaie  eft  parvenue  à fa  maturité  , lorfqu’elle 
eft  en  état  de  fe  repeupler  par  le  réenfemen- 
cement naturel;  le  taillis  eft  toujours  exploi- 
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table,  en  ne  confiJérantque  la  maturité,  pourvu  j 
que  le  repeuplement  par  les  rejets  & par  les  ra-  < 
cines  foit  alluré. 

Le  plus  fort  accroifiement  d’une  futaie  n’a  ja- 
mais lieu  avant  1 âge  de  la  fécondité,  de  manière 
que  ces  deux  principes,  qui  conliituent  fon  ex- 
ploitabilité, ne  fe  font  jamais  oppolition. 

Il  n’en  ' U pas  de  même  des  bois  taillis  j il  y en  a qui 
for  t placés  dans  un  fonds  riche  , & qu’on  pourroit 
lailfer  fur  pied  j ifqa'à  l'âge  de  JO  à 6o  an^,fi  on 
ne  devoir  pas  prélumer  avec  raifon  que  leur  re- 
peuplement foiiffriroit  beaucoup  de  ce  retard  j il 
ell  donc  plus  fage , en  ce  dernier  cas , de  faire  un 
petit  facnfice  en  produit  pour  afTurcr  la  repro- 
dudtion  & l'intéiêc  permanent  de  la  foiêt. 

On  peut  donc  dire  que  l’exploitabiiite  d’une  fo- 
rêt, fe  détermine  par  le  maximum  des  produits 
confécutifs  de  plufieurs  révolutio.,s. 

Mais  on  s’aperçoit  que  la  connoilTaiice  du 
maximum  des  pioduits  ne  peut  être  acquife  , fans 
pofléder  celle  de  l’accroilTement  ; que  par  confé- 
quent  il  importe  beaucoup  de  connoitre,  avant 
de  déterminer  l’exploitabilité,  l’âge  où  la  force 
végétative  fe  prononce  le  plus  vigoureufement , 
de  comparer  les  produits  refpeétils  de  la  même 
forêt,  exploitée  en  differentes  époques , & de 
fixer  ainfi  l’âge  auquel  la  forêt  peut  & doit  être 
exploitée,  afin  de  réunir  le  plus  d’avantages , tant 
pour  les  propriétaires  aêtuels  que  pour  ceux  qui 
leur  fuccéderont. 

Obfervons  encore  que  l’époque  de  l’exploitabi- 
lité d’une  forêt,  qui  nous  promet  le  maximum 
d:S  produits  en  bois,  n’eft  pas  toujours  celle  du 
maximum  en  argent.  Le  particulier,  qui  ne  confi- 
dère  pas  fa  fo  êt  dans  fes  rapports  avec  l’utilité 
publique,  mais  qui  la  regarde,  au  contraire, 
comme  un  objet  de  commerce,  ne  la  traitera  pas 
d’après  les  mêmes  principes  que  le  Gouverne- 
ment, qui  ne  s’an ê:e  pas  à ces  idées  mercantiles, 
& qui  s'occupe  de  conferver  aux  générations  fu- 
tures le  dépôt  qui  lui  a été  le^ué. 

§.  VII.  Dt  la  defeription  des  diflriBs  Ù de  Veflima- 
iipn  de  leurs  produits  préfens  & futurs. 

La  divifion  d’une  forêt  en  diftriêfs , divifions  & 
fous-divifions,  & les  expériences  fur  l’accroilfe- 
mtnt  étant  faites,  & la  révolution  de  la  futaie  & 
du  taillis  dét  rminée,  on  procède  à la  deferip- 
tion des  diftrids,  en  s’occupant  en  n é ne  t>.mps 
de  l’état  des  produits  qui  doit  l’accompagner. 

L’état  des  produits  d’un  diftriét,  fans  la  deferip- 
tion qui  doit  renfermer  toutes  les  notes  & obfer- 
vations  qui  peuvent  intéreffer  l’économie  foref- 
tière,n.  feroit  intelligible  que  pour  celui  qui  l’au- 
roic  fait,  Sf  la  defeription  d’un  diflrid,  fans  l’état 
des  produits , ne  rempliroit  pas  l'objet  qu’on  fe, 
propofe  de  faire  connaître  , c’eft-à  dire  , les  ref- 
fuurces  auxquelles  on  peu:  prétendre,  & ne  rriet-  , 
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troit  pas  à même  d’établir  une  balance  entre  les 
produits  de  chaque  décennie  de  la  révolution. 

Le  premier  tableau  ci  après  efi  celui  qui  avoit 
été  adopté  dans  les  forê'S  de  la  rive  gauche  du 
Rhin  pour  n odèle  des  deferiptions  des  d ftricts. 
Ces  defciiptions  doivent  être  audî  brieves  que 
polhble,  & ne  compiendre  que  les  caraélères  prin- 
cipaux de  la  fo  êt. 

Le  mode  d’exploitation  d’une  forêt  fe  règle 
fuivanr  la  révolution  & les  principes  de  culture 
adoptés  : l’eftimatioti  des  bois  fur  pied  , combinée 
avec  les  lois  de  l’accroiffemenc , fert  cie  baie  à la 
recherche  des  produits  des  différentes  exploi- 
tations. 

Divers  moyens  s’emploient  pour  parvenir  à une 
connoiffance  exaète  de  la  confiftance  & du  produit 
aétuel  des  foiêts. 

L’eftimation  des  bois , au  moyen  des  arpens  d'ef^ 
fais , eft  employée  avec  avantage , tandis  que  quel- 
quefois, furtou:  dans  les  parties  de  forêts  unifor- 
mes, le  comptage  & l’efiimation  par  clafTes  lui  eft 
préféré. 

L’eftimation  par  pied  d’arbres  n’eft  préférable 
que  dans  certains  cas,  & lorfque  les  deux  pre- 
n.ières  méthodes  ne  peuvent  être  appliquées. 

Plufieurs  taxateurs  (eftimateurs)  fe  fervent  de 
ce  dernier  moyen  pour  faire  une  eftimation  de  la 
réferve  définitive  des  jeunes  futaies.  M Lintz  dit 
qu  il  n'entrevoit  pas  la  néceflîté  ni  le  but  de  cette 
opération,  qui  ne  contribue  en  rien  à l’évaluation 
des  exploitations  futures,  dont  le  produit  eft  bafé 
fur  la  confifiance  plus  ou  moins  pleine  & l’ac- 
croiffiment  plus  ou  moins  rapide  des  jeunes  bois. 

Il  ajoute  que  l’expérience  qu’il  a acquife  dans 
ce  travail , lui  a prouvé  que , fi  d’un  côté  il  eft  in- 
diïpenfable  qu’on  s’étaye  des  principes  d’une  faine 
théorie,  il  ne  faut  pas  non  plus  s’en  rendre  efclave. 

Ainfi, en  apportant  aux  opérations  de  Vamena~ 
gemeni  tous  les  foins  & la  précifion  qui  doivent 
les  caraêtérifer  , il  ne  s’agit  pas  de  vouloir  fuivre  à 
la  lettre  tous  les  procédés  recommandés  par  tel  ou 
te!  auteur;  ce  feroit  fouvent  perdre  le  temps  en 
minuties  dont  l’application  ne  rendroit  le  travail , 
ni  plus  parfait,  ni  plus  intéreffant;  car  ce  qui, 
dans  une  foiêi,  paroît  mériter  une  attention  parti- 
culière, n’eft  d’aucune  utilité  dans  telle  autre. 

La  théorie  s’occupe  à donner  des  principes  gé- 
néraux qui  embralTent  tous  les  cas  qui  peuvent  fe 
préfèneer  dans  la  pratique  ; mais  ce  feroit  fe  don- 
ner beaucoup  de  peine  pour  rien,  que  de  recou- 
rir à des  moyens  compliqués  , l.mfqu’iin  jugement 
fait!  & un  certain  tact  acquis  par  l’expérience  y 
peuvent  fuppléer. 

§.  VIII.  De  l’état  général  de  l' aménagement 
des  forêts.  «r 

Lorf-iue  la  defeription  d’un  triage  ou  d’une  fo- 
iêt eft  faite,  on  réunit  les  différens  états  des  pro- 
duits particuliers  pour  en  compofer  l’état  général. 
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Avant  de  faire  ce  travail  j purement  mécanique, 
on  fera  bien  de  faire  les  totaux  des  produits  de 
chaque  decennie , ô’  de  Ics  comparer  entr’eux; 
car  nous  fas'ons  que  la  fuccejjioa  conjlanie  des  pro- 
duits eft  une  des  premières  obligations  de  V aména- 
gement, qui  doit  toujours  é:re  rempli  , fi  toute- 
fois le  produit  total  de  la  foiêt  n’elt  pas  diminué 
par  cette  répaitition  uniforme  dans  les  époques 
fucreifives  de  la  révolution, 

Suppofant  que , d’après  l’exploitabilité  d’uiie  fu- 
taie réglée  à izoaris,la  coupe  de  réenfemence- 
ment  d'un  difttiét  quelconque  dût  être  allife  dans 
la  fixième  décennie;  fuppofant  encore  qu’il  fût 
vrai,  d’après  le  réfumé  des  produits,  que  la  fixième 
décennie  donnera  20,cco  Aères , & b feptième 
12,000,  & que  le  produit  de  l’exploitation  du 
diliriét  dont  s’agit,  s'élève  à ^ooo  Aères,  pendant 
la  fixième  décennie;  alors  il  n’y  aura  aucun  incon- 
vénient de  reculer  cette  exploitation  de  quelques 
années  , fi  toutefois  la  conliAance  ou  d’autres  rai- 
Idns  importantes  ne  s’oppofent  pas  à cet  ajourne- 
ment. On  aura,  par  ce  moyen,  fans  porter  préju- 
dice à l’intérêt  de  la  forêt,  rapproché  les  produits 
des  deux  décennies. 

Les  extradions  des  bois  dépériffans  donnent  à 
cet  égard  de  grandes  facilités. 

Souvent  il  importe  peu  que  ces  nettoiemens 
foient  faits  lo  ans  plus  tôt  ou  plus  tard  qu’on 
l’avoit  d’abord  fixé  , de  forte  qu’on  eA  alors  libre 
de  renforcer  les  décennies  foibles  par  le  tranf- 
port  de  ces  exploitations  des  décennies  plus  fortes. 

Mais  on  aura  l’attention  de  ne  jamais  faire  un 
changement  femblab'e  lorfqu’il  pourroit  pécher 
contre  les  principes  & devenir  défavantageux  à la 
forêt;  car  alors  il  vaut  infiniment  mieux  que  la  ré- 
partition des  produits  foit  inégale,  qu’une  partie 
de  forêt  foi't  coupée  avant  fa  maturité  ou  réfervée 
jufqu’à  fa  décrépitude. 

Le  ledeur  qui  voudra  fe  donner  la  peine  d’exa- 
minerles  tableaux  ci-après,  fera  à n ême  de  juger, 
en  comparant  l’état  ^'aménagement  ti\ec\z  deferip- 
tion,  comment  on  s'acquitte  de  la  double  obliga- 
tion de  ne  pas  s’écarter  des  principes  de  l’exploi- 
tabilité, fans  nuire  ou  déroger  à la  fuccefiîon 
confiante  des  produits. 

Il  eA  difficile  d’atteindre  ce  double  but  dans  une 
^mêt  qui  a été  autrefois  irrégul  èrement  traitée, 
& il  eA  prefqu’impoffible  de  parfaitement  remplir 
l une  de  ces  deux  conditions,  fans  porter  quel- 
qu'atteinte  à l'autre. 

§.  IX.  pes  moyens  d'affurer  l’exécution  des  travaux 
de  i aménagement. 

lA^iénagement  d’une  fotêt , quelque  parfait  & 
achevé  qu’il  puilTe  être,  ne  fera  pas  cependant 
couronne  de  tout  le  fuccès  qu’on  a le  droit  d’en 
attendre,  files  conditions  ftiivantes  ne  font  pas. 
remplies.  ' 

jX.  Les  forêts  aménagées  doivent  être  traitées 


I fuivant  les  principes  établis  dans  les  deferiptions , 
j & être  exploitées  aux  époques  indiquées  dans  les 
éta's  d’aménagement. 

x°.  Les  améliorations  prop  tfées  & arrêtées  par 
l’ad niniAration  générale  des  forêts,  doivent  è re 
ponèt  .tellement  exécutées  à l’époque  indiquée  dans 
l’état  d’amélioration. 

3°.  Une  vérification  fera  faite , au  moins  tous 
les  dix  ans , à l’effet  de  s’affurer  de  la  conformité 
des  cahiers  avec  l'état  des  forêts. 

Quant  au  article  concernant  la  Ariêle  exé- 
cution des  principes  établis  par  l'aménagement,  il 
eA  aifé  de  voir  qu’elle  repofe  entièrement  fur  le 
zèle  & l’intelligence  des  agens  locaux  ; il  eA  donc 
eflTentiel  que  ceux-ci  foient  non-feulement  des 
hommes  entièrement  dévoués  à leur  état,  mais 
encore  qu’ils  aient  les  connoiffmees  requifes , 
pour  remplir  ks  obligations  qui  leur  font  impofées. 

Il  eA  également  certain  que  le  produit  de  plu- 
fieurs  diAiiêls  n’approchera  pas  de  celui  qui  figure 
fur  les  états , fi  les  améliorations  ne  font  pas  faites, 
ou  même  fi  elles  le  font  trop  tard. 

C’eA  donc  un  devoir  des  agens  locaux  de  fixer 
en  temps  utile  l'attention  des  chefs  fupétieurs 
fur  cet  objet. 

Quant  à la  vérification  à faire  de  temps  en  temps 
dans  les  parties  de  bois  exploitées , elle  aura  effen- 
tiellement  pour  objet  de  conAater  fi  ces  difiriêts 
ont  été  traités  d’après  les  principes  adoptés , fi  les 
produits  eAimatifs  des  états  coïncident  avec  ceux 
des  exploitations , & enfin , fi  aucune  anticipation 
n’a  été  faite  fur  le  produit  réel  de  la  forêt.  Il  feroit 
très-avantageux  que  les  employés  forefiiers,  cha- 
cun en  ce  qui  concerne  fon  arrondi ffement , fuffent 
tenus  d’inferire,  dans  un  regiAre  patticiilier , des 
notes  fur  l’exploitation  des  ventes  annuelles,  en 
faifant  mention  de  leur  étendue  & des  produits 
qui  en  proviennent , des  améliorations  faites  , & en 
général  detoutee  qui  peut  fe  rapporter  à la  milfion 
de  l'agent  vérificateur,  & de  l’éclairer  dans  fes 
recherches. 

M.  Lintz  propofoir,  pour  affurer  l’exécution 
des  travaux  de  l'aménagement , de  nommer  des 
agens  dans  chaque  confervacion  où  Vaménagement 
des  forêts  auroiteu  lieu  , pour  y exercer  une  fur- 
veillance  permanente , faire  de  temps  en  temps  la 
vérification  dont  il  parle  , & de  rabaiffer  ou  re- 
haulkr,  fuivant  les  circonAances,  la  quantité  de 
bois  à exploiter  annuellement.  Mais  ces  fonélions 
entrent  dans  les  attributions  des  infpcêleurs-gé' 
néraux. 

CHAPITRE  II. 

Application  des  principes  cl-dejfus. 

M.  Lintz  a donné  pour  exemple  l’application 
des  principes  qui  viennent  d’être  rappelés  , l’ar?;/- 
nagernent  qu’il  avoir  exécuté  dans  la  forêt  de  Kir- 
kel , qui  Uifoit  partie  del’infpeéfion  JeSarrebruck, 
département  de  la  Sane.  Nous  en  extrairons  quel- 

ques 
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ques  tableauXj  avec  les  détails  qui  en  font  connoî- 
tre  les  objets. 

§.  Ohfervatîons  générales  fur  la  ftuation  , les 

limites  et  l'étendue  de  la  forêt  de  Kirkel. 

La  forêt  de  Kirkel,  divifée  en  14  diftriéts,  eft 
ütuée  fur  le  ban  des  communes  de  Kirkel  & de 
Bierbach. 

Les  ti°L  1 , 2,  J , 4 & 5 J la  plus  grande  partie 
du  n°.  1 1 & les  n°L  ü,  13  & 14  (ont  enclavés 
dans  le  ban  de  la  première  commune,  & les  n°L 
6 J y 3 ^ ^ , 10  une  partie  du  n°.  il,  dans  celui 
de  la  dernière. 

Les  limites  font  ; favoir  : 

Au  nord,  les  terres  des  communes  de  Limbach 
& de  Woeifrhweiler  > 

A l’eft,  des  terres  de  la  commune  de  Bierbach; 

Au  fud , la  forêt  domaniale  de  Bierbach  ; 

Al'ouell,  de'  terres  des  communes  de  Kirkel, 
Ncuhaeufel  & de  Limbach. 

C tte  forêt  contient  666  heélares  52  ares  86 
centiares.  Prefque  tous  les  diftrids  qui  la  compo- 
fenr  font  très-montueux  & occupent  une  pofition 
élevée. 

§.  IL  Sur  l'état  & la  confiflance  de  ce  triage  en 
général. 

Jufqu’à  préfent  ce  triage  entier,  provenant  du 
duc  de  Deux-Ponts , a été  traité  en  futaie.  La  mé- 
diocrité du  fol  & de  la  confiftance  de  plufieurs 
diftrids  nous  a conduit  à faire  un  changement 
dans  ce  mode  de  culture,  & j"ai  propofé  d'en  ex- 
ploiter une  partie  comme  taillis  & d'enfemencer 
une  autre  en  graine  de  pins. 

La  gran  ie  quantité  de  gibier  de  tout  genre  qui 
fe  nourriffoit  autrefois  dans  cette  forêt,  étoit  la 
caufe  principale  de  fa  dégradation. 

Aucune  coupe  réglée  na  pu  y être  faite;  les 
fuites  du  furetage,  dont  l'application  étoit  ici  en 
vogue , font  trop  connues  pour  ne  pas  s'apercevoir 
que  ce  triage  n’eft  pas , à beaucoup  près , dans  le 
meilleur  état. 

Il  n'y  exifte  pas  un  feul  diftrid  exploité  dans  ce 
temps,  qui  ne  foit  peuplé  de  bois  venus  en  diffé- 
rentes époques;  cependant  la  confiftance  de  ces 
bois  y eft  affez.  forte,  & li  plus  grande  partie  de 
la  forêt  offre  encore  un  vieux  maflif  duquel  pourra 
renaître  un  jour  une  belle  futaie,  dont  fans  doute 
le  produit  fera  plus  fort  du  double  que  celui  des 
exploitations  aftuelles. 

L'fcffence  dominante  dans  ce  triage  eft  le  hêtre; 
le  chêne  & le  charme  y font  plus  ou  moins  mêlés. 

§.  III.  Des  plantes  forejlières  qu  on  trouve  dans  ce 
triage. 

En  jetant  un  coup  d'œil  fur  cette  forêt,  en  re- 
marquant qti  aux  changemens  fréquens  de  l'expo- 
lîtion  des  diftriéls , elle  réunit  la  diverfîté  de  la 
pofition,  quelquefois  baffe , plus  fouvent  élevée, 
Dià.  des  Arbres  & Arbufles. 
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tantôt  en  plaine,  tantôt  montagneufe;  en  obfer- 
vant  que  le  fol  même  admet  des  variétés  infinies 
pour  fa  qualité,  on  eft  tenté  de  croire  que  la 
Flore  forefti'ere  de  cette  forêt  eft  très-riche.  Cepen- 
dant, fi  on  fait  des  recherches  fur  cet  objet,  on 
eft  furpris  de  s’apercevoir  que , non-feulement  la 
plupart  des  arbuftes  ordinaires,  tels  que  le  néflier, 
l'amelanchier,  le  genêt  épineux  & celui  des  tein- 
turiers, l'épine-vinette,  le  fufain,  le  bourgué- 
pine,  &c.,  ne  s'y  trouvent  pas,  mais  encore 
qu'une  quantité  d’arbres  très-communs  dans  les 
autres  forêts , comme  le  tilleul , lesérables , l’orme, 
le  frêne,  l'alifier  blanc  & torminal , y manquent. 

Il  eft  vrai  que  le  fol  ( qui  en  général  a le  fable 
pour  terre  dominante  ) , quoiqu'il  varie  fouvent 
pour  la  qualité,  eft  néanmoins  toujours  le  même 
quant  à la  nature  des  principes  conftituans. 

Je  fuis  loin  cependant,  dit  M.  Lintx,  de  vou- 
loir en  conclure  que  cette  nature  confiante  du 
fol  foit  la  caufe  unique  de  cette  difette  en  effences 
foreftières ; mais  il  feroit  poffible  quelle  y eût 
contribué. 

Deux  efpèces  de  bois  affez  communes  dans  les 
parties  marécageufes  du  triage  de  Limbach  fe 
rencontrent  aulli  dans  cette  forêt,  mais  plus  rare- 
ment : c'eft  le  betula  tomentofa  & le  vacciniurn 
uliginofum  de  Linné.  Ces  deux  eflènces  font  affez 
rares  dans  les  autres  forêts  de  la  28'.  confervation; 
c’eft  pourquoi  j'en  fais  ici  mention. 

§.  IV.  Du  terrain  de  la  forêt  ^ des  mines  & carrières. 

Le  fable  eft  la  terre  dominante  dans  tous  les 
diftriéls  de  ce  triage;  il  eft  plus  ou  moins  allié 
de  terre  glaife,  mais  jamais  en  affez  grande  quan- 
tité. pour  pouvoir  le  nommer  fable  gras.  Souvent 
on  voit  la  roche  de  fable  à jour,  fans  être  cou- 
verte d'une  couche  de  terre  végétale  : tel  eft 
l'état  du  fol  des  divifions  B des  n°L  8 & 14;  il 
eft  au  contraire  fort  bon  dans  une  grande  partie 
du  n°.  I & dans  les  n°*.  9,  10  & ir. 

Le  fol,  qui  eft  en  général  très-montueux,  pré- 
fente le  tableau  d'une  infinité  de  collines  & da 
côtes , fouvent  très-rapides  , coupées  par  des 
vallons  très-profonds.  Il  eft  hériffé  , fur  plufieurs 
points,  de  rochers  immenfes,  & partage  les  in- 
convéniens&les  avantages  des  forêts  placées  dans 
un  fonds  de  cette  nature.  Des  veines  de  terre 
excellente  alternent  avec  d'autres  terrains  im- 
propres à la  culture  des  bois,  & à côté  des  fous- 
bois  on  voit  des  arbres  fuperbes  qui  s’élèvent  fort 
haut.  Plufieurs  diftriéts  ont  été  arrêtés  dans  leur 
végétation  par  l’enlèvement  continuel  des  feuilles 
qui  auroient  amendé  le  fol. 

Une  furveillance  févère , pour  prévenir  cet  abus, 
produira  le  meilleur  effet. 

Aucune  mine  n’a  été  exploitée  jufqu’à  préfent 
dans  ce  triage  ; plufieurs  diftrids  fourniffent  un 
grès  de  bon  grain , propre  à la  bâtiffe. 
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§.  V,  Du  climat-^  des  ouragans^  givres  & gelées. 

Le  climat  de  cette  forêt  eft  en  général  froid, 
furtout  dans  les  fix  premiers  numéros , qui  s’éten- 
dent fur  une  hauteur  alfez  élevée.  Les  n°L  3 , 
4 & Il  , jufqu’à  préfent,  ont  fouffert  le  plus 
par  la  neige  fcê  les  vents. 

Les  gelées  font  le  plus  à craindre  dans  len®.  ii 
& dans  la  partie  balfe  du  n°.  5 ; elles  viennent 
de  détruire  pendant  deux  années  confécutives 
les  jeunes  plants  de  chêne  & de  hêtre  : c’eft  pen- 
dant le  mois  de  mai  que  la  forêt  a elT'uyé  cette 
perte. 

Le  moyen  d’obvier  à ce  dégât , c’eft  de  creu- 
fer  des  foliés , qui  ferviront  à mettre  le  terrain  à 
fec. 

§.  V I.  Prix  des  bois  & débouchés. 

Le  prix  aéluel  du  ftère  de  bois  de  hêtre,  dans 
ce  triage,  eft  de  2 francs  p centimes  environ. 
11  eft  cependant  à préfumer  que  dans  peu  d’années 
il  augmentera  du  double.  Le  débit  le  plus  conli- 
dérable  s’en  fait  à Deux-Ponts  ou  aux  environs  de 
cette  ville. 

Les  bois  de  conflrudion  font  recherchés  de 
plus  loin. 

Les  arbres  de  marine  , dont  cette  forêt  a fourni 
une  quantité  allei  confidérable,  font  traniportes 
au  dépôt  de  Sarrebruck. 

Les  plus  beaux  hêtres  font  réfervés  fendus 
par  quartiers,  pour  en  faire  des  fabots  & des 
pelles  , qui  font  tranfportés  dans  l’intérieur  de  la 
France  & à l'étranger. 

§.  VII.  Efpérance  en  bois  de  marine. 

Quoique  le  hêtre  foit  l’ellence  dominante  dans 
cette  forêt,  le  chêne  cependant  y eft  égalemert 
abondant  , & acquiert  dans  pr.fque  tous  les  oiL 
tridls  de  belles  dimenfions  j aulh  tous  les  diftriâs 
qui  vont  être  exploites  lucteflivement , offrent  des 
relfources  dans  ce  genre. 

La  ûivifion  A,  du  n°.  i , eft  particulièrement 
peuplée  en  beaux  chênes , & les  anciennes  re- 
ferves  dans  les  n°®.  9, 10  & 1 1 , prouvent  que  cette 
ellence  s’y  plaît  fort  bien. 

Les  arbres  venus  dans  ce  terrain  font  très- 
eftimés , par  les  qualités  fupérieures  qui  les  font 
préférer  a ceux  qui  croilïent  dans  les  forêts  voi- 
fines. 

§.  VIII.  Délies  qui  fe  commettent  dans  cette  Jorêt. 

Cette  forêt  eft  très-expofée  au  vol.  Plufieurs 
villages  & fermes  qui  font  à fa  proximité,  doivent 
être  retenus  dans  leuts  entrepriles  par  une  exaête 
furveillarice  : tels  font  les  villages  de  Kirkel  & de 
Liml  ach  , qui  font  très-dangereux  , le  premier 
pour  le  n*^.  14,  & le  dernier  pour  les  n°L  1,3  & 4 ; 
les  n°L  6 & 7 exigent,  pour  ainfi  dire , la  préfence 
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permanente  du  garde,  à caufe  de  la  proximité  des 
fermes  dites  Sckwar^enacker , Ober  & Unter- 
Woerfchweiler , Guttenbrunnen  , Glashutter , des 
villages  nommés  Boeden  & Einced , Ht  du  paffage 
fur  la  grande  route  de  Paris  à Mayence. 

L’exercice  de  quelques  droits  d’ufage  dont 
jouiflent  plufieurs  communes  & fermes , néceflite 
que  le  garde  foreflier  redouble  d’aéfivité. 

Nous  obfervons  cependant  ici  qu’il  feroit  très- 
avantageux  pour  cette  forêt  qu’il  exiftât  une  mai- 
fon  foreftière  dans  fon  enceinte. 

En  effet , tous  les  villages  qui  pourroient  fervir 
à la  réfidence  du  foreftier  font  fitués  à une  des  ex- 
trémités des  bois  confiés  à fa  garde,  & au  bas  du 
mont  fur  lequel  ils  s’étendent.  Il  eft  aifé  de  fe 
convaincre  combien  cet  éloignement  eft  nuifible  , 
& de  quelle  utilité  feroit  au  contraire,  pour  la 
confervation  de  la  forêr,  la  demeure  du  garde  dans 
fon  centre. 

C’eft  dans  la  vue  de  procurer  à cette  forêt, 
moyennant  une  dépenfe  modique  , des  avantages 
réels  & importans  , que  nous  propofons  a l'admi- 
n.ftration  générale  des  forêts  de  vouloir  bien  con- 
fentir  à ce  qu’une  maifon  foreftière  y foit  conf- 
truite.  Le  heu  propre  à cet  établillement  feroit 
le  n°.  Il,  difiriêl  dit  Tiefenthal,  parce  que  fortant 
de  ce  point , litué  fur  la  hauteur , & au-milieu  de 
la  forêt,  la  furveillance  feroit  auffi  facile  alors 
qu’el'e  eft  pénible  dans  ce  moment. 

§.  1 X.  Droits  d'ufage  exercés  dans  cette  forêt. 

Les  cinq  triages  de  Neuhaeufel,  Limbach  , Kir- 
k.l,  Bierbach  & Rohrbach,  n’en  compofoienc 
qu’un  feul  fous  le  gouverntment  du  prince  de 
Deux-Ponts. 

Cette  maffe  de  forêt,  connue  fous  le  nom  de 
forêt  de  Kirkel , etoit  furveillée  par  un  garde  fo- 
reftier chef,  qui  a voit  plufieurs  aides-gardes  fous 
fes  ordres. 

Les  droits  d'ufage  qui  pèfent  fur  cette  forêt 
font  exercés  par  les  communes  ci-après 

Ici  on  donne  lucceffivement  les  noms  des  com- 
munes ufaeères,  en  failant  connoïtre  les  titres 
& les  décifions  en  vertu  defquels  elles  jouiffent. 

§.  X.  Exploitabilité  de  cette  forêt  y & principes  de 
culture  d' apres  lefquels  elle  fera  traitée. 

La  révolution  de  la  futaie  a été  fixée  à 120  ans 
■■  & celle  du  taillis  à 40.  La  futaie  s’exploitera  par 
les  coupes  de  réenfemencement,  d’éclairciffement 
& définitive,  précédées,  quand  il  fera  jugé  né- 
ceffaire,  par  les  extradions  de  bois  dépériffans  : il 
eft  démontré  qu’en  négligeant  ces  dernières,  la 
futaie  ne  parvient  pas  au  degié  de  pertedion  qu’on 
peut  en  attendre. 

Confidérant  que  l’accroiffement  lent  de  cette 
forêt  pendant  les  quarante  premières  années,  exige 
que  les  jeunes  bois  foient  élevés  dans  un  état  très- 
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ferré , &r  que  le  produit  peu  confidérable  que  don- 
neroit  un  nettoiement  anticipé  ne  compenferoit 
pas  les  foins  & le  travail  minutieux  d'une  telle 
opération,  nous  avons  jugé  convenable  de  pro- 
pofer  cette  extraction  vers  l'âge  de  6o  ans. 

Les  coupes  de  réenfemencement  feront  diri- 
gées, autant  que  les  circonftances  locales  le  per- 
mettront, de  l'eft  à l’oueft. 

L'expérience  ayant  prouvé  que  dans  cette  forêt 
on  peut  compter,  tous  les  fix  à fept  ans  , fur  un 
repeuplement  affez  complet , nous  avons  adopté 
pour  bafe  de  la  répartition  des  coupes  fecondaires, 
que  les  coupes  d'éclaircilTement  & celles  défini- 
tives feront  exploitées  dans  la  décennie  fuivante  , 
après  la  coupe  de  réenfemencement. 

En  nous  réglant  d'après  le  comptage  fait  dans 
les  jeunes  bois  de  yo  à 6o  ans,  nous  avons  fixé  le 
nombre  des  jeunes  arbres  à conferver  après  l'ex- 
traClion  à laoo&jufqu'à  1400  pieds  parheCtare; 
500  à 600  arbres  ftront.réfervés  après  la  deuxième 
extraction  à faire  dans  les  parties  peuplées  en 
pins. 

Les  coupes  de  réenfemencement  les  plus  régu- 
lièrement exploitées  nous  ont  fervi  de  modèle 
pour  régler  la  réferve  néceffaire  au  repeuplement 
naturel.  Elle  fera  compofée  de  180  arbres,  à 
réduire  cependant  à 160,  & à moins  dans  les 
didriCts  qui  feront  exploités  dans  un  âge  plus 
avancé  que  120  ans,  & dans  le  cas  qu'elle  fe 
compofe  principalement  d’arbres  anciens  & mo- 
dernes. 

Le  fnccès  d'un  repeuplement  dépend  effen- 
tiellement  du  choix  des  arbres  réfervés,  qui  doi- 
vent être  d'une  conftitution  propre  à porter  beau- 
coup de  graines. 

La  coupe  d'éclaircilTement  ne  doit , dans  aucun 
cas,  enlever  que  les  arbres  entourés  d'un  beau 
recru  des  elTmces  de  hêtre  & de  chêne. 

La  réferve  définitive  par  heCtare  fera  compofée 
de  douze  à quinze  arbres  de  l'âge  de  120  ans. 

Ce  nombre  nous  paro'it  réunir  le  double  avan- 
tage de  ne  pas  fatiguer  les  jeunes  coupes  d’un 
ombrage  trop  épais , & de  fournir  en  même 
temps  des  gros  bois  d’une  forte  dimenfion. 

Nous  obfervons  que  cette  dernière  réferve, 
deftinée  à ftirvivre  jufque  vers  la  fin  de  la  fécondé 
révolution  , fera  choilîe  parmi  les  arbres  les  plus 
fains,  qui  ne  doivent  être  ni  trop  forts  & à tiges 
trop  longues,  ni  avoir  la  couronne  trop  rameufe  : 
dans  le  premier  cas , on  rifque  de  les  voir  ren- 
verfés  par  les  vents,  Sc  dans  le  dernier,  ils  re- 
tardent , comme  il  a été  dit , la  végétation. 

Dans  cette  forêt,  le  chêne  fera  toujours  préféré 
au  hêtre  pour  la  réierve  , & cela  pour  les  raifons 
fuivantes  : 

‘î'J®  cette  première  elTence  y acquiert 
une  hauteur  confidérable  , & que  fon  bois  efi 
d un  tilTu  fort  & ferré,  & d'une  excellente  qualité  ; 

2 . Pour  nous  ménager  des  reffources  pour  la 
manne  i 
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3”.  Parce  que  cette  efience  gêne  moins  la  jeune 
futaie  que  celle  de  hêtre. 

Il  eft  à defirer  que  les  coupes  fecondaires  fe 
faffent  en  deux  exploitations,  favoir,  par  la  coupe 
d’éclaircifiement  Sc  par  celle  définitive.  La  belle 
venue  de  la  jeune  futaie  dépend  furtout  de  la 
bonne  exploitation  des  coupes  fecondaires  , en 
hâtant  le  plus  que  l'on  pourra  la  vidange,  qui 
doit  toujours  être  terminée  vers  la  fin  du  mois 
d’avril.  L'état  déplorable  dans  lequel  nous  voyons 
fouvenc  des  diftriêfs  aifez  confidérables,  ne  peut 
être  attribué  qu’à  l'omifiion  de  l’une  ou  de  l’autre 
de  ces  deux  précautions. 

Il  eft  donc  urgent  que  la  coupe  de  réenfemen- 
cement foit  faite  avec  la  plus  grande  attention 
pour  afiTurer  la  réuflîte  d'un  bon  repeuplement, 
& que  les  coupes  fecondaires  foient  dirigées  avec 
la  même  attention  pour  pouvoir  fe  promettre  une 
belle  futaie. 

La  confervation  & la  profpéiité  de  nos  forêts 
dépendent  elfentiellement  des  foins  alfidus  & de 
l’expérience  éclairée  des  agens  locaux. 

Il  y a des  cas  que  l’on  ne  peut  prévoir , & 
c'eft  là  que  la  fagacité  & le  zèle  de  l’agent  local 
doivent  fe  faire  remarquer. 

Dans  certaines  circonftances  & époques,  le 
parcours  des  porcs  eft  néceffaire , & dans  d’autres 
nuifible. 

L'enlèvement  des  feuilles  mortes  fera  entière- 
ment prohibé , au  moins  pendant  une  dixaine 
d’années , dans  les  n°L  i , 2 , 5 , 4 , 5 & i ^ & 

dans  la  divifion  B du  n'^.  14.  L’entrée  des  bêtes  à 
cornes  fera  défendue  quelques  années  avant  l'af- 
fiette  des  coupes  de  réenfemencement.  La  jeune 
futaie  ne  fera  déclarée  défenfable  avant  qu’elle 
n'ait  au  moins  40  ans  , & le  taillis  ne  le  fera  point 
avant  l’âge  de  10  ans. 

Les  bois  de  taillis  feront  toujours  coupés  rez  de 
terre,  & leur  exploitation  ne  commencera  point 
avant  le  mois  de  mars. 

§.  XI.  Suite  des  exploitations. 

La  grande  faute  qui  a été  faite  dans  l’exploita- 
tion de  cette  forêt  eft  d’avoir  placé,  il  y a quinze 
ans,  l’aftiette  d’une  coupe  dans  le  n”.  ii. 

Ce  diftriét,  qui  fut  peuplé  de  bois  fuperbes , 
comme  l’on  peut  s’en  convaincre  encore  par  les 
bois  réfervés,  n’auroit  pas  dû  être  entamé  avant 
ies  n°'.  6 8c  7 , qui  font  mal  fournis  & les  plus 
avancés  en  âge. 

C’eft  aufli  par  ces  derniers  que  commencera  la 
férié  des  coupes  qui  fe  fuivront,  d’après  l’âge  des 
bois  Se  d’après  le  terme  d’exploitabilité  adopte. 

Il  eft  un  principe  foreftier  bien  -tabli  , c’eft 
celui  de  diriger  les  exploitations  de  manière  à 
entamer  fucceflivement  les  dillriêts  voifins. 

Nous  n’avons  pas  perdu  de  vue  cetee  règle,  &: 
nous  ne  nous  en  fommes  écartés  que  lorfque  fon 
application  auroit  donné  lieu  à des  pertes  trop 
confidérables. 

M 2 
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Les  coupes  de  réenfemencement  & définitives 
dans  les  parties  à repeupler  en  pins  pendant  la 
première  décennie , (e  feront  avant  ou  après  la 
onzième  ou  la  douzième  décennie,  époque  pen- 
dant laquelle  les  coupes  de  cette  nature  s’exploi- 
teront dans  le  triage  voifin,  dit  Bierbach. 

Il  nous  a paru  avantageux  de  ne  pas  accumuler 
les  produits  des  bois  rélineux  de  ces  deux  triages 
au  même  moment. 

Nous  avons  par  conféquent  réparti  les  extrac- 
tions de  manière  que  les  coupes  des  parties  qui 
font  en  bon  fol  foient  faites  après  les  deuxdernières 
décennies  de  larévolution  de  120  ans,  & celles  des 
autres,  dont  le  fol  eft  mauvais , avant  ce  temps. 

Telles  font  les  obfervations  que  nous  avons  cru 
devoir  placer  avant  la  defcription  particulière  des 
difiriéh.  D'autres  remarques,  qui  ne  fe  rapportent 
qu’à  une  ou  à quelques  parties  de  cette  foiêt, 
trouveront  leur  place  dans  cette  dernière  , qui 
renferme  tous  les  détails  qui  nous  ont  paru  afléz 
intérelTans  pour  y être  inférés. 

§.  XII.  Defcription  particulière  des  difiriUs. 

N®.  I.  H O H EK  O P F. 

Ce  diftriéi:  eft  limité  , au  nord  , par  le  n®.  3 , 
à Teft , par  le  n®.  2 , au  fud  , par  le  n''.  1 5 , & à 
l'oueft  , par  les  champs.. 

La  contenance  de  ce  diftriéleftde  41  86  66 

dont  chemins » 88  00 

fol  foreftier 40  98  66 

Il  fe  partage  en  deux  divifîons , A & B , dont 
la  première  fera  traitée  en  futaie  de  hêtre,  & la 
deuxième  en  futaie  de  pins. 

Divijion  A du  n®.  r. 

Les  limites  de  cette  divifion  font,  au  nord , à 
1 eft  & à l’oueft,  les  mêmes  que  celles  du  diftriét 
entier  j au  fud , elle  touche  à la  divilion  B. 

Cette  divifion  contient 36  60  66 

dont  chemins 6H  00 

fol  foreftier 3 y 92  66 
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Cette  divifion  , qui  a une  pofition  très-élevée  , 
s’étend  fur  une  tête  de  montagne  qui  a une  forme 
conique , & dont  la  pente  principale  va  vers  le 
fud-oueft. 

Le  fol  eft  en  partie  bon  & en  partie  médiocre  ; 
il  eft  compofé  de  fable  , de  terre  végétale  & d’un 
peu  de  terre  glaife. 

Celui  des  diftrifts  fuivans  eft  compofé  des  mêmes 
élémens,  quoiqu’il  diffère  fouvent , tant  pour  la 
profondeur  que  pour  le  mélange. 

Cette  divifion  eft  une  futaie  de  hêtres  & de 
chênes  en  nombre  égal , qui  ont  différens  âges. 
Nous  regardons  100  ans  comme  terme  moyen. 

Ce  defordre  , qui  fe  retrouve  dans  prefque 
tous  les  diltriéts  de  cette  forêt,  provient  du  mau- 
vais fyftème  qu’on  avoit  adopté  autrefois  pour 
l’exploitation  de  ce  triage,  livré  pendant  une  lon- 
gue férié  d’années  aux  dévaftations  du  furetage  &C 
d'un  jardinage  déréglé. 

La  confilfance  de  ce  diftridl:  eft  affez  bonne,  & 
l’accroiffement  des  bois  y eft  rapide. 

La  fous- divifion  (A),  qui  contient  2 hectares 
16  centiares  , doit  être  mife  en  rapport  foreftier 
pendant  la  quatrième  décennie , lors  de  la  coupe 
de  réenfemencement  de  la  divifion  entière. 

La  fous-divifion  (B),  qui  contient  4 heftares 
30  ares,  non  comprife  dans  l’étendue  du  diftriét, 
eft  également  une  place  vague,  qui,  à caufe  de 
la  proximité  de  la  grande  route  de  Mayence  à 
Paris  , ne  pourra  guère  être  mife  en  nature  de 
foiêt , & il  conviendra  de  la  réferver  comme  terre 
foreftière  au  profit  du  garde  du  triage. 

üne  extraftion  des  bois  dépériffans  aura  lieu 
dans  la  deuxième  décennie , la  coupe  de  téenfe- 
mencement  dans  la  quatrième , les  coupes  d’éclair- 
ciflement  & définitive  dans  la  cinquième  , 8c 
une  extradlion  dans  la  jeune  futaie  pendant  la 
dixième  decennie. 

3 yo  arbres  par  heétare  feront  réfervés  après  la 
première  extraélion  i 

160  arbres  dans  la  coupe  du  réeniemencement  ; 

12  arbres  dans  celle  définitive; 

I2CO  perches  dans  la  deuxième  extraélion. 


État  du  produit  de  la  divifion  A du  n®.  I. 


MODE 

ÉTENDUE 

PRODUIT 

B ÉXPLOITATIOW 

DÉCENNIES. 

des 

de  chaque 

total 

de  la  divifion. 

- 

EXPLOITATIONS. 

EXPLOITATION. 

DE  LA  DIVISION. 

C 0 ü P E s 

H. 

A. 

C. 

Stères. 

Stères. 

par  cxtraûion  , . . 
lie  réenfemencc-  ^ 

: 

34 

0 0 

0 0 

10  iO 

l584  ' 

ment - 

34 

2640 

J 10,656 

d’éclaircilTemcnt 
& définitive.  . . 

J 5®. 

34 

60 

5o 

4752  1 

par  cxtraâion  . . 

10'. 

3G 

60 

66 

1680  J 

1 

OBSERFATJONS. 


La  fous-divifion  ( A ) 
de  1 heâares  iti  centiares 
fera  repeuplée  en  glands 
Sc  taînes. 

Un  folle  fera  fait  le 
long  des  terres  limitro- 
phes. 
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Dîvljîon  B du  n“.  I. 

Cette  divifion  eft  limitée  >. au  nord-oueft  & 
au  nord-eft,  parla  divifion  A du  même  diftrid; 
au  fud  , par  le  n°.  13  , & à l’oueft  par  le  ban 
communal  de  Kirkel  ôc  Neuhaeufel. 


h.  a.  c. 

Sa  contenance  eft  de 5 26  00 

dont  chemins » 20  00 

fol  foreftier 5 06  00 


L'expofition  de  cette  divifion  eft  celle  de  l'oueft. 
Le  fol  eft  mauvais,  aride,  pierreux  & peu 
propre  à la  culture  des  bois. 

La  confiftince  eft  auffi  mauvaife  que  le  fol  j 
elle  n’eft  compofee  que  de  quelques  chênes  & 
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hêtres  âgés  de  iio  ans,  mal  venus  & étant  fur  le 
retour. 

Le  folde  cette  divifion  étant  trop  mauvais  pour  y 
élever  un  bois  feuillu,  nous  avons  jugé  convenable 
de  la  réparer  de  la  divifion  (A)  , & nous  l'avons 
deftinée  à être  enfemencee  en  pin,  p/nus  füveflris. 

En  conféquence , les  bois  y exiftans  dans  ce 
moment  feront  abattus  à blanc  étoc  dans  la  pre- 
mière décennie. 

Une  extrattioB  aura  lieu  dans  la  feptième, 
la  coupe  de  réenfemencement  dans  la  dixième  , 
& les  coupes  d'éclairciffement  & définitive  dans 
la  onzième  décennie. 

1200  perches  feront  réfervées,  après  l’extrac- 
tion , & 1 20  arbres  après  les  coupes  de  réenfe- 
mencement. 


Ê TA  T du  produit  de  la  divifion  B du  n°.  I . 


MODE 

d’exploitation 

de  la  divifion. 

DÉCENNIES. 

ÉTENDUE 

des 

EXPLOITATIONS. 

PRODUIT 

OBSERFATIONS. 

de  chaque 

EXPLOITATION. 

cotai 

DE  LA  DIVISION. 

. 

C 0 U r ES 
à blanc  écoc.  . . 
par  excradiun  . . 
de  réenftmcnce-  < 

ment * 

d’éclaircilTcraenc  ( 
ûc  définiiive.  . ' 

I”. 

r- 

: 

H.  A.  C. 

5 26  00 

5 26  00 

5 26  00 

5 26  00 

Stères. 

640  ' 

160  j 

64o  1 

640 

Stères. 

^ 2,080 

Cette  divifion  fera  en- 
femencée  en  pins.  Pen- 
dant la  première  décen- 
nie , lo  fblTé  de  la  divifion- 
A fera  prolongé. 

N®.  2..  SAU  BERG. 

Les  limites  de  ce  diftriét  font  au  nord  les 
n°*.  4 & 5,  à l’eft  les  n°*.  12  & 13  , au  fud  le 
n°.  15,  & à l’oueft  le  n°.  4. 

b.  a.  c. 

Le  diftrift  contient.  23  57  82 

dont  chemins « 88  ro 

fol  foreftier 22  69  82 

Il  s’étend  fur  une  côte  affez  élevée  , qui  a 
fon  penchant  vers  i'eft. 

Le  fol  en  eft  médiocre;  il  eft  même  mauvais 
dans  certains  endroits. 

Ce  diltritt  eft  peuplé  en  hêtres  , chênes  & 
bouLaux,  âgés  de  70  ans  & d’une  confiftance 
peu  ferrée. 

L’accroilTement  peu  confidérable  de  cette  par- 


tie de  forêt , dans  un  âge  avancé , nous  a déter- 
miné à propofer  qu’elle  foit  aménagée  comme 
taillis , ik  nous  avons  fixé  la  révolution  à 40  ans^ 

Ce  diftriét  comprend  dans  l’ordre  des  coupes 
annullées,  les  n°*.  14,  ly,  i6,  ij  3c.  i€. 

La  coupe  du  réenfemencement  ( j’appelle  ainfî' 
la  première  coupe  de  cette  demi-futaie  ) , parce 
que  le  taillis  doit  être  élevé  de  la  femence,  aura 
lieu  pendant  la  fécondé,  & la  coupe  définitive 
pendant  la  troifième  décennie. 

Le  taillis  fera  exploité  à la  fixième  & à la 
dixième  décennie. 

100  arbres  par  heétare  feront  réfervés  à la 
coupe  du  réenfemencement; 

60  arbres  par  hedfare  dans  celle  définitive  3c. 
dans  chaque  coupe  du  taillis. 
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État  du  produit  du  diflrlH  n°  1 , dit  Sauberg. 


MODE 

1 

ÉTENDUE 

PRODUIT 

d’exploitation 

DÉCENNIES. 

des 

du  diftridt. 

EXPLOITATIONS. 

de  chaque 

cota! 

OBSERVATIONS. 

exploitation. 

nu  DISTRICT. 

Coupes 

H. 

A. 

C. 

Scères. 

Stères. 

de  réenfemcnce- 

nient J 

23 

5/ 

82 

1760 

définiiive 

3'. 

23 

57 

82 

1408 

^ 9)056 

du  caillis 

6^ 

23 

57 

82 

2944  1 

Idem 

1 0®. 

23 

57 

82 

2y44 

1 

N®.  3.  Gengelsberg. 

Ce  difltidl  eft  limité  au  nord  par  des  terres 
appartenant  à la  commune  de  Limbach,  à Teft 
par  le  n°.  4 , au  fud  par  le  n°,  i , & à l’oueft  par 
des  terres  de  la  commune  déjà  citée. 

h.  a.  c. 

La  contenance  de  ce  diftriét  eft  de  41  58  34 

dont  chemins  ....  « 61  zo 

fol  foreftier 40  97  14 

d<  nt  places  vides.  .13  11  90 

Ce  diftriél , donc  la  partie  fupérieure  a une 
polition  élevée  , s'étend  vers  le  nord-oueft. 

Le  fol  eft  en  partie  médiocre  & en  partie  mauvais. 

La  confiftance  de  ce  diftriét  eft  la  même  q ie 
celle  du  numéi  o précédent.  La  qualité  inférieure  ou 
fol  & le  mauvais  état  des  bois  nous  ont  déter- 
miné à traiter  ce  diftriét  dorénavant  comme  taillis, 
& de  fuivre  ici  le  même  mode  à! aménagement 
que  pour  le  numéro  précédent. 

Ce  diftriêl  formera  en  conféquence  la  férié  de 
dix  coupes  annuelles,  à compter  du  n°.  31  jufqu’au 
n°.  40 , compris  dans  la  partie  des  bois  de  ce 
triage,  deftinée  à être  traitée  en  taillis. 

Etat  du  produit  du  dijlru 


La  coupe  de  réenfemèneement  de  ce  diftriêl 
fera  exploitée  fucceffivement  pendant  la  qua- 
trième , & celle  définitive  dans  la  cinquième 
décennie. 

La  coupe  du  taillis  aura  lieu  pendant  la  hui- 
tième 6i  la  douzième  décennie. 

La  réferve  pour  ces  differentes  coupes  eft  la 
même  que  celle  fixée  pour  les  numéros  précé- 
dens. 

Les  fous-divifions  (A)  & (B),  la  h.  c. 

première  contenant 6 94  14 

& la  fécondé 6 17  76 

feront  repeuplées  par  femis  en  chênes  & charmes 
dans  les  premières  années. 

Toute  la  partie  du  d’ftriél  fituée  vers  leschamps, 
du  côté  du  nord-oueft,  doit  en  même  temps  être 
garnie  d'un  fofTé. 

Ce  diftriêl  étant  très-pauvre  en  terre  végétale, 
il  eft  néctfl'aire  que  le  bétail  en  foit  entièrement 
exclus  pendant  la  première  révolution  de  qua- 
rante ans,  & furtout  que  l’enlèvement  des  feuilles 
mortes  y foit  févèrement  prohibé. 

n°  3 , dit  Gengelsberg. 


MODE 

ÉTENDUE 

PRODUIT 

P EXPLOITATION 

DÉCENNIES. 

aes 

de  chaque 

total 

observations. 

du  diliriâ. 

EXPLOITATIONS. 

EXPLOITATION. 

Dü  DISTRICT. 

Coupes 

H. 

A. 

C. 

Stères. 

Stères. 

de  réenfemeiice-  "J 

• 4'- 

58 

3,200 

ment ^ 

34 

^ 16,000  * 

définitive 

5'. 

4' 

58 

34 

2,56o 

du  caillis  .... 

8». 

4* 

58 

34 

5,120  1 

Idem 

12®. 

4' 

58 

34 

5,120  / 

( 

Nous  bornerons  à ces  exemples  ce  que  nous  pafîer  aux  états  généraux  qu'a  rédigés  M.  Lintz, 
avon.s  à dire  de  la  defeription  des  di)*riêh.  Ils  pré-  favoir,  celui  de  la  contenance  de  la  forêt  qui  nous 
fentent  la  plupart  des  ciiconftanr-es  que  le  foreftier  ’ fert  d'exemple  , celui  de  fa  defeription  , celui  de 
doit  indiquer  dans  cette  defeription.  Nous  allons  i V aménagement , & celui  des  améliorations.  Mais 
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nous  nous  contenterons  de  donner  les  numéros  T 
& les  titres  des  colonnes}  cela  fuffira  pour  faire 
connoître  la  manière  dont  on  doit  conflruire  les 
tableaux. . 

A.  Etat  de  la  contenance  de  la  forêt  de  Kirkel. 


Nota.  Cet  état  fe  compofe  de  fepc  titres  principaux  & de 
onze  colonnes. 


3*  & 4'  idem  : Dénomination  des* 


J”  colonne  : Numéros  des  diftriéls  ou  cantons  de  forêt, 

a'  idem  : Noms  des  diftriâs  ou  idem. 

diviiîons. 
fous-divifîons. 

, f rliftriûs  , he£t. , are,  c. 

5*  , 6'  fie  id.  : Étendue  des  < divifions  , h.  a.  c. 

lldus-diviiîons , h.  a.  c. 
8'  fie  q*  idem  : Contenance  des  f 

/-•L  ' J'  1 • * divilions  , h.  a.  c. 

Cneminsa  deduires 

^ iiftnas  , h.  a.  c. 

ro'  idem  ; Contenance  totale  de  la  forêt  , li.  a.  c. 

Il'  idem  : Obfervations.  On  y fait  connoître  les  places 
vides  à repeupler. 


Tableau  faifant  connaître  l'étendue,  la  confiance 
l'expofiiion  , le  fol , l'âge  & l'état  du  bols  de 
la  forêt  de  Kirkel. 


Nota,  Ce  tableau  eft  compo/e  de  plufieurs  titres  princi- 
paux , qui  fe  divifenr  e»  titres  fecondaires  fit  en  vingt 
colonnes. 


!''■  titre  ou  colonne  : Nom  fie  étendue  de  la  forêt. 

2'  titre  ou  colonne  : Numéros  des  diftridb. 

3'  titre  ou  colonne  : Noms  des  dillrias. 

4'  titre  ou  colonne  : Divilîons. 

5'  titre  ou  colonne  : Etendue  fie  conlîftance  des  diflrias 
fie  des  divifions. 

Ce  dernier  titre  fe  divife  en  plufieurs  titres  fecondaires  fie 
en  neuf  colonnes. 

/ ^ f Chênes,  heftare , are,  centiare, 

l Bois  à feuilles,  e Hêtres  , hed.  a.  c. 

Futaie.  C iKfpêces  mêlées,  hed.  a.  c. 

\ rfins , hed.  a.  c. 

I Bois  réfineux.  Sapins  , hed.  a.  c. 

\ Ihlfpèccs  mêlées  , hed.  a.  c. 

ï Chênes,  hed.  a.  c. 

Taillis  < Bouleaux,  hed.  a.  c. 

, lElpèces  mêlées  , hed.  a.  c. 

r4'  colonne  : Étendue  totale  des  dillrids  , h.  a.  c. 
i5'  idem  : Expofitions  des  dillrids  ou  des  divifions. 
i6'  idem  : Nature  du  fol. 

17'  idem  : Qualité  du  fol. 

18'  idem  : Age  des  bois. 

19'  idem  : État  des  bois. 

20®  idem  ; Obfervations. 


Etat  général  de  V aménagement  de  ta  forêt  de  Kirkel 
par  ordre  des  numéros,  avec  indication  du  produit 
par  exploitation  j divifion  j dijiriU  êd  décennie. 

Nota.  Ce  tableau  eft  compofé  de  neuf  titres  , dont  quel- 
ques-uns fe  divifent  en  titres  fecondaires  fie  en  colonnes. 

I ^ titre.  Nom  de  la  forêt  & fa  contenance 
totale , qui  eft  de  666  heftires  ja  ares  86  centiare*^. 
2®  titre.  Numéros  des  diftridts. 

3'  titre.  Noms  des  diftridts. 

4'  titre.  Étendue  des  f j!^.’-**^** 

C-ûivilions, 


5*  titre.  Mode  d’exploitation  des  diftridts  ou  des 
divifions  dans  les  décennies  indiquées. 

On  fait  connoître  dans  cette  colonne,  pour  cha- 
que étendue  des  exploitations , les  opérations  à 
faire,  telles  que  exnadtion,  réenfemenccmenr, 
éclaircilfement , coupe  définitive  , coupe  à blanc 
étoc,  coupe  des  taillis. 

6®  titre.  Étendue  des  exploitations.  On  indique 
le  nombre  d'hedtares , ares  &■  centiares  que  con- 
tient chaque  exploitation  de  la  décennie. 

7®  titre.  Décennies.  Ce  titre  embraffe  douze 
colonnes , dans  lefauelles  on  indique  le  produit  de 
chaque  exploitation.  Voici  le  texte  de  chaque 
colonne  & les  quantités  qui  y font  portées  pour 
exemple. 


H® 

colonne,  . 

1809 

à 

1819. 

. ftères.  . 

640 

2® 

idem..  , . 

1819 

à 

1829. 

. ftères.  . 

1384 

e 

idem.  . . 

1819 

à 

1839. 

. ftères.  . 

4^ 

idem.  . . 

1839 

à 

1849. 

. ftères.  . 

2640 

5' 

idem.  . . 

1849 

à 

1839. 

. ftères.  . 

475  i 

6® 

idern.  . . 

1839 

à 

1869. 

. ftères.  . 

» 

7" 

idem.  . . 

1869 

à 

1879. 

. ftères.  . 

160 

8® 

idem. . . 

1879 

à 

1889. 

. ftères.  . 

>3 

9' 

idem.  . . 

1889 

à 

1899. 

. ftères.  . 

10® 

idem, . . 

1899 

à 

1909. 

. ftères.  . 

2320 

II® 

idem. . , 

1909 

à 

1919. 

. ftères.  . 

649 

12® 

idem.,  . . 

1919 

à 

1929. 

. ftères.  . 

3* 

S des  coupes , Itères, 
des  divifions,  ftères. 
des  diftridts , ftères. 


Nêta.  On  donne  les  détails  défignés  par  les  titres  tk 
colonnes  , fie  on  additionne  les  quantités  d’abord  pour 
chaque  diftriél,  fit  enfuite  pour  la  totalité. 

Etat  des  améliorations  à faire  dans  la  forêt  de 
Kirkel , avec  indication  des  époques  pendant  lef- 
quelles  il  fera  nécejfaire  de  Us  entreprendre , d'apres 
le  projet  d' aménagement  arrêté  le 

Nota,  Cet  état  eft  compofé  de  feize  colonnes. 

colonne  : Nom  & contenance  de  la  forêt. 
Numéros  des  diftridts. 

Noms  des  diftridts. 

Étendue  des  diftridts. 

Divifions. 

Décennies  dans  lefquelles  lesamé- 
liorations  auront  lieu. 

Foffés  à ouvrir.  Métrés. 

8®  idem  : Chênes,  h.  a.  c. 

9®  idem  : Hêtres,  h.  a.  c. 

IG®  idem  : Chênes  & hêtres,  h.  a.  c. 
Il®  dem  : Bouleaux  , h.  a,  C. 

12®  idem  : Pins  ,.  h.  a.  c. 

13®  idem  : Autres  effences,  h.  a.  c, 
14'  idem  : Quantité  de  graines  à 
femer. 

rj®  idem  : Nombre  de  plants  à 
employer. 

x6®  idem  : Obfervations. 


Semis  & 
plantations^ 
à faire. 
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Second  mémoire  de  M.  Llnt^. 

Nous  avons  imprimé  ce  Mémoire  dans  nos 
Annales  forejli'eres  de  iSll. 

L’auteur  y traite  ces  deux  queftions  : 

1°.  Z’aménagement  des  forêts  doit-il  avoir  pour 
objet  la  connoijfance  de  leurs  produits  en  nature? 

z°.  h U d.vtfion  en  coupes  annuelles  des  futaies 
( traitées  d’apres  la  théorie  du  repeuplement  naturel ) 
préfente-t-elle  les  mêmes  avantages  que  pour  les  taillis? 

L'auteur  penfe  que  la  recherihe  des  produits 
en  nature,  des  futaies,  eft  indifpenfable  pour  afTurer 
la  fucccjjion  égale  & confiante  de  ces  produ  ts.  C’eft 
d’après  ces  obfervations  qu’il  définit  Vaménagt- 
ment  : Le  travail  qui  a pour  but  d'établir  un  mode 
de  culture  6’  d exploitation  raifonné , dont  l'applica- 
tion ajfure  les  produits  les  plus  avantageux  dans 
une  fuc.ejfion  égale  confiante. 

U aménagement  des  taillis,  dit  il  , tft  à peu  de 
chofe  près  reftreint  dans  les  bornes  étroites  d’une 
opération  géométrique.  Le  fol  , le  climat , les 
elTences  & quelques  autres  circonftances  accef- 
l’oires  déterminent  leur  révolution.  Leur  produit 
préfumé  étant  facile  à trouver,  la  divifion  en 
coupes  annuelles  fe  fa't  fans  aucune  difficu'té. 
Leur  étendue  fuit  la  raifuii  inverfe  des  produits. 
La  fuite  non  interrompue  des  exploitations  ell 
trop  avantageufe  pour  s'en  écarter.  Si  même, 
comme  il  arrive  fréquemment,  on  fe  voyoit  obligé 
de  remettre  des  parties  exploitables  , d’entamer 
de  foibles  renaiflans , & de  paffer  enfuite  aux 
taillis  plus  âgés  ; ce  petit  défordre  , inféparable 
des  premières  opérations  régulières  , difparoîtra 
à la  fécondé  révolution  , qui  procurera  une  belle 
férié  décroiflTante. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  à l’égard  des  futaies, 
dont  le  rapport  & X aménagement  font  d’un  ordre 
fupérieur.  Je  commence  par  obferver  qu’il  n’eft 
prefqiie  jamais  poflîble  d’établir  dans  ces  forêts 
une  fuite  d’exploitations  non  interrompue,  fans 
faire  violence  à la  nature  & fans  éprouver  des 
pertes  fouvent  irréparables.  En  effet,  quel  eft  le 
foreftier  qui , ayant  obfervé  une  futaie , ignore 
qu’elle  fe  compofe  ordinairement  de  parties  qui 
s’éloignent  autant  les  unes  des  autres  par  l’âge  , 
qu’elles  diffèrent  entr’elles  par  la  confiltance  ? Si 
cette  irrégularité  eft  quelquefois  l’image  de  l’a- 
bondance, elle  eft  auflî  très-fouvent  le  réfultat 
d’un  vice  dans  le  traitement  de  la  forêt.  Cette  di- 
verfité  eft  infinie  : on  voit  des  futaies  exploita- 
bles â côté  de  recrus  qui  font  encore  loin  de 
leur  maturité,  & des  parties  qui  diffèrent  autant 
par  l’âge  qu'elles  font  rapprochées  par  leur  fitua- 
tion  locale.  Vouloir  établir  une  exploitation  fuc- 
ceffive  dans  ces  bois , foit  en  réfervant  les  parties 
les  plus  âgées  jufqu’â  la  coupe  des  parties  les  plus 
jeunes  , foi:  en  coupant  le  jeune  bois  lorfqu’il 
eft  encore  incapable  de  fe  reproduire  par  les  femis 
naturels,  cç  feroit abandonner  les  bois  âgés  au 
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dépériflement , Sc  , à l’égard  des  autres , facrifier 
l’efpoir  de  la  poftérité,  en  contrariant  les  vues 
de  la  nature. 

Ce  qui  vient  d’être  dit,  fuffit  pour  prouver  que 
la  fuccejfion  locale  des  coupes  dans  les  futaies  feroit 
très -défavantageufe , & que  ces  divifîons  ne  doivent 
fuivre  aucun  autre  principe  que  celui  de  Vex- 
ploitabilité  ( i). 

On  fait  que  l’exploitation  des  futaies  (traitées 
d’après  la  théorie  du  réenfemencement  naturel) 
fe  fait,  non  compris  les  nettoiemens , en  trois 
coupes  , dont  la  première  s’appelle  coupe  de 
réenfemencement  ou  coupe  ferrée  , la  fécondé,  coupe 
d'éclaircljfement  y & la  troifième,  coupe  définitive. 

On  fait  auffi  que  , fous  un  climat  tempéré , 
abftraélion  faite  des  modifications  apportées  par 
la  nature  de  chaque  effence  dont  la  futaie  fe 
compofe,  par  l’état  plus  ou  moins  ferré  de  la  coupe 
de  réenfemencement  & par  l’expofition  , il  faut 
ordinairement,  dans  nos  futaies  de  chê  le  & de 
hêtre,  fix  à fept  ans  jvant  que  les  jeunes  plants 
foient  en  afTex  grand  nombre  & affez.  forts  pour 
qu’on  puiffe  enlever  une  partie  des  arbres  laiffés 
lors  de  la  coupe  ferrée. 

La  nature,  qui  fuit  des  lois  particulières,  dont 
nous  ne  connoiftons  que  les  effets,  ne  s’embarraffe 
guère  des  divifîons  annuelles  que  nous  traçons  fur 
les  terrains,  dont  nous  abandonnons  le  repeuple- 
ment à fa  fécondité  j & il  arrive  fouvent  que 
telle  coupe  qui  vient  d’être  exploitée  en  réenfe- 
mencement fe  trouve  être  parfaitement  repeuplée, 
lorfque  d’anciennes  exploitations  font  encore  dé- 
pourvues de  toute  recrue  ; mais  le  foreftier  fait 
que  les  coupes  fecondaires,  qu’on  ne  peut  ref- 
ferrer  dans  les  limites  que  la  géométrie  leur  auroit 
tracées,  font  d'un  rapport  important  & d’un  pro- 
duit deux  & trois  fois  plus  fort  que  celui  de  la 
coupe  ferrée. 

A quoi  ferviroit  donc  de  déterminer  d’avance, 
d'année  en  année , les  coupes  de  réenfemence- 
ment , lorfque  ces  divifîons  ne  feront  d’aucune 
utilité  pour  les  coupes  fecondaires  ? De  quelle 
utilité  feroit  d’ailleurs  cette  indication  des  coupes 
annuelles  à afleoir  dans  les  futaies  ? 

Le  produit  annuel,  fuivant  l’idée  que  nous  avons 
de  Y aménagement , doit  être  égal  6*  confiant  ; du 
moins  on  doit  chercher  à s’y  procurer  cette  égalité 
de  produits  annuels,  autant  que  poffible  , & ne 
s'en  écarter  que  lorfqu’on  y eft  forcé  par  les  cir- 
conftances  : or,  le  produit  des  coupes  claires  en 
définitive  ne  peut  pas  être  déterminé  d’avance , & 
la  détermination  fur  une  étendue  donnée  feroit 
une  indication  fauffe  & illufoire. 


(i)  exploitabilité  & la  maturité  des  bois  , quoiqu'analo- 
gues  dans  leur  acccptiçn  , ne  font  pas  fynonymes.  La 
première  eft  réglée  par  l'art  , tandis  que  c’eft  la  nature 
qui  fixe  le  terme  de  l’autre. 

J’obferverai 
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J’obferverat  en  dernier  lieu  que  l’employé  qui 
ne  lerost  pas  foreftier  , & auquel  les  ccnnoif- 
fances  de  fon  état  ne  leroient  p?s  familières  ne 
fe  trouvera  pas  plus  foulagé  dans  l’exercice  de  fes 
fondions  , qui  font  celles.de  conferver  &^d'amé- 
liorer  Jes  forêts,  lorfque  V aménagement  lui  ap- 
prendra qu'il  faut  opérer  dans  tel  numéro  de  la. 
fuite  des  coupes  annuelles,  que  (i  on,eût  confié  à 
fon  expérience  & à fa  fagaciié  la  variation  des 
exploitations  dans  tel  ou  tel  diftnd,  ou  dans  telle 
divifion. 

Dans  le  dernier  cas  , fes  opérations  feront 
d’accofd  avec  la  nature  & les  circoiiftances  , tan- 
dis qu’étant  lié  j^r  l'ordre  des  exploitations  an- 
nuelles , il  fe  verra  fouvent  obligé  de  propofer" 
une  coupe  ferrée,  lcrfqu’il  fera  certain  , par  l’inf- 
pedion.  des  lieux,  que  c’eft  une  éclaircie  qu’il 
faut  faire,  ou  bien  il  fera  forcé  d’opérer  une 
coupe  fecondaire  avant  que  la  nature  ait  pourvu 
au  réenfemencement  qui  dq^t  précéder  cette  ex- 
ploitation. • • 

M.  Lintz  fait  obferVer  enfui  te,  relativement  à 
l’avantage  de  fe  procurer  des  proiufts  égaux  dans 
une  fucceflion  confiante,  que  ce  but  ne  peut  pas 
être  atteint  dans  une  forêt  irrégulière,  & qui 
depuis  long-temps  n’auroit  pas  été  traitée  avec 
méthode  , mais  qu’on  lie  doit  pas  moins  tendre  à 
arriver  à ce  réfulrat.  ^ 

Il  iiififie  fur  l’importance  de  former  l’état  maté- 
riel des  produits  , comme. étant  une  condition  in- 
difpenfable  de  V aménagiment , & il  s’attache  à dé- 
montrer que  la  fuccejjion  égale  & confiante  de  ces 
produits  ne  peut  être  un  des  refultats  de  V aménat 
^ewe/2r  .qi!'’autant  que  V efiimation  en  fera  ajoutée  à 
la  divifion  géométrique  des  futaies. 

Je  fais  bien  , dit-il  , que  les  partiî'ans  dtifyfième 
de  la  divifion  des  ^réts  en  parties  , fuit  égales 
éntr’fclles  par  leur  etendue,  (oit  proportionnelles 
aux  moyens  produdtifsdu  fol  ( fyfième  qui  féduit 
par  fa  fimpücite)  , prétendent  qu’il  efi  beaucoup 
plus  ficüe  de  comparer  deux  terrains  entr’eux  & 
de  régler  l’étendue  des  exploitations  , fuivant 
la  qualité  du  fol , que  de  rapporter  tous  les  calculs 
à Vaccroijfement  des  bois  j ils  ont  l’ait  de  douter  de 
la  certitude  des  produits  futurs , & en  cela 
fis  n’ont  pas  tout-à-fait  tort , parce  qu’il  n’y  a pas 
de  calculs  qui  , dans  la  pratique  , ne  fubiffent 
q telque  modification;  mais  je  deniîinde  s’il  qfi 
plus  facile  à l'eftimateur  , chargé  de  régler  les 
exploitations  fucceflî  ves  d’une  forêt , de  découvrir 
les  rapports  produêiiifs  entre  plufieurs  diftriêîrs, 
par  la  fimpla  infpeêlion  de  la  qualité  des  terrains 
& des  bois  fur  pied  , que  de  parvenir  a ce  but,, 
en  confuliant  les  prô.luits  de  l'exploitation-  des 
parties  de  bois  coupées  à leur  maturité  , & qui  , 
par  leur  nature  & leur  confiftanre,  font  femblables 
à cJles  foumifes  à l’examen? 

Je  demande  encore  s’il  n’eft  pas  confiant  que  le 
réfulrat  d’obfctvations  fondées  lur  ^es  faits  cer- 
tains, n’a  pas  plus  de  droit  à notre  confiance* qu’un 
Dici.  des  Arbres  & Arbufics. 
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tâtonnement  vagué  & infuffifant,  qui  n’a  rien  en 
fa  faveur  que  la  fimplieité  de  fon  procédé. 

Sans  doutç  qu’une  théorie  fimple , mais  pro- 
fonde , qui  part  d’un  premier  principe,  auquel  fe 
rartachem  tous  les  faits  particuliers  que  l’on  ob- 
ferve,  mérite  la  préférence  fur  une  méthode  dont 
l’application  fera  difiicik  & compliquée,  furcout 
fi  fes  réfultats  ne  font  [m  plus  heureux;  mais  lorf- 
que cette. méthode  efi  puifée  dans  la  nature  même, 
lorfq  ue  ce  ja’eft  que  par  elle  qu’on  approche  de  la 
vérité,  alors  les  d fîîcultés  attachées  à une  telle 
entreprise  ne  peuvent  être  un  motif  pour  l’aban- 
donner. 

La  connoilTance  des  produits  ne  peut  donc  être 
retranchée  des  opérations  de  V aménagement  fans 
détruire  l’objet  de  cet  aménagement  lu-i-même. 
Sans  cette  connoiflance,  la  fiatifiique  forefiière  , 
qui  efi  une  des  branches  principales  de  la  fiatifti- 
que  politique  , fera  très- incomplète  ; fans  elle,  la 
fuccellion  égale  des  produits  ne  peut  pas  être  af- 
furée  , & les  cahiers  à' àméndgement  fefont  ref- 
treints  dans  les  bornes  d’un  bulletin  purement  def- 
criptif,  intérefi'ant  pour  les  apprentis,  mais  qui 
n'obtiendra  jamais  la  confidéracion  particulière  qui 
efi  la  récompenfe  des  travaux  auxquels  le  bien  pu- 
blic efi  intérefîé. 


Maintenant  que  je  crois  avoir  mis  en  évidence 
qiie  la  recherche  des  produits  efi  inféparable  des 
aménagemens , qu’elle  doit  être  réunie  à la  divifion 
du  terrain,  & que  les  indications  des  exploita- 
tions dans  la  futaie  q^e  peuvent  être  annuelles , il 
refie  à s’entendre  (ur  les  exploitat’ofts  fuccefives. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  futaies  doit  fuffire 
pour  prouver  que  l’on  ne  peut  indiquer  à l’avance 
les  années  où  devront  fe  faire  les  coupes  fecon- 
daire*. ; que  c’efi  la  nature  qui  en  règle  les  épo- 
ques, & qu’il  n’y  a qüe  le  produit  total , provenant 
delamalTe  des  exploitations  de  réenfemencement, 
d’éclaiïcilTemenr  & definitive  d un  difiridt  ou 
d’une  divifion  de  difirict  d'une  contenance  con- 
nue , qui  puiffe  être  déterminé  avec  certifude. 

Les  règles  de  l'art  doivent  fixer  d’avance  le 
moment  auquel  l’exploitition  d’un  difiridl  doit 
être  commencée,  en  y établilfant  la  coupe  fer- 
rée ; les  mêmes  règles  doivent  encore  faire  con- 
nbître  dans  queüe  année  la  dernière  coupe'défi- 
nitive  y doit  être  afi'ife. 

Les  exploitations  fuccéfiives  doivent  donc  au 
moins  comprendre  autant  d’années  qu’il  en  faut, 

fpuis  L’alfiecte  de  la  coupe  de  réenfemencement 
qu’à  la  co'ape  definitive  , & l'étendue  de  ces 
coupes  doit  fournir,  par  la  inaiTe  des  exploitations, 
un  produit  égal  à cegii  annuel,  multiplié  par  la 
nombre  d.e  ces’années^ 

Je  crois  que,  prcfque  d.ins  tous  les  départemens 
de  la  France  , le  terme  moyen  du  temps  qui  s’é- 
coule entre  une  première  & dernière  coupe,  efi 
de  dix  ans.  On  feroit  donc  tenté  de  croire  qu8  les 
exploitations  fucceiTives  peuvent  être  déterminées 
par  é^ques  décennales  ; mais  fi  on  confidèra 


98  AME 

qu’une  coupe  de  réenfemencement  bien  établie 
ne  donne  que  le  quart  , -raveiTient  le  tiers  du 
produit  total  des  trois  exploitations,  on  fait  par 
conféquent  ( fi  on  ne  veur  pas  s’écarter  de  la  fuc- 
ceflion  égale  des  produits)  qu’on  efi  obligé,  pour 
obtenir  le  produit  annuel,  de  faire  la  coupe  de 
réenfemencement  trois  fois  plus  grande  que  ne 
feroit  une  coupe  du  rrêwle  produit,  fi  les  trois 
exploitations  fe  réuniffoient  en  une  feule.  , 

Or,  un  difiriét  dont  la  malTe  de  Ijois  fournit 
pendant  dix  années  le  produit  annuel  déterminé  , 
ne  peut  pourvoir  à la  même  délivrance  qu’environ 
pendant  trois  ans  en  coupes  de  réenfemencement. 
Alors,  comme  il  n’y  a prefque  pas  d’année  dont  la 
récolte  en  graines  forefiières  foit  nulle,  & qu’il  y 
a bien  quelqiies  plants  épars  qui  fe  préfentent 
dans  les  premières  années , après  la  coupe  ferrée 
on  pourroit  déjà  faire  un  léger  éclaircilfement; 
mais  les  inconvéniens  des  exploitations  répétées 
mal-à-propos  fut  un  m.ême  terrain  font  trop  con- 
nus poufles  relever  ici  : nous  favoris  au  contraire 
qu’on  ne  peut  guère  compter  fur  un  repeuplement 
affez  avancé  pour  qu’on  puilfe  entreprendre  la 
coupe  d’éclairciffernent  avant  cinq  ans,  dans  les 
pays  d’une  température  modérée,  & avant  huit 
fous  les  climats  un  peu  durs-:  il  réfultercit  dotK 
une  ftagnation  dans  l’exploitation  qui  feroit  con- 
traire au  premier  principe  de  \’ aménagement. 

Il  paroît  donc  prouvé  que  h fucceffion  des 
produits  égaux  ne  peut  être  détenrdnêe  de  dix  en 
dix  ans;  cette  détermination^,  combinée  avec  la 
divifion  de  la^utaie  fur’  le  terrain  , fe  fait  mieux 
de  vingt  à vingt  ans  (i).  Pour  éclaircir  cette  pro- 
pofitîon  par  un  exemple , fuppofons  qu’une  fu- 
taie de  950  h^étares  foi:  aménagée  à 110  ans, 
c’efi-à-Jire , que  l’exploitation  définitive  des  cou- 
pes de  cette  futaie  fe  fafl'e  à 120  ans  ; fuppofons 
encore  que  les  exploitations  fucceflives  foient 
réglées  de  la  manière  fuivante;  favoir  : 

160  heâ.  à couper  dans  la  période  de  20  ans. 


180 . — dans  la  2^.  idem  de  id. 

l’jo dans  la  3'.  idem  de  id. 

1^0 dans  la  4'-  idem  de  id. 

i5o dans  la  5®.  idem  de  id. 

i5o dans  la  G®.  idem  de  id. 
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(1)  Les  belles  futaies  de  hêtre  du  pays  de-Nalîau-Dillen- 
burg  ont  été  divifées  par  M.  Hartig,  qui  a diri’gé  lem 
aménagement  en  parties  de  trente  en  trente  ans  , c'elf^-â- 
dire  , que  les  diliriâs  de  chaque  triage  réunis  dans  un 
même  aménagement  font  claffés  dans  quatre  périodes  "de 
trente  ans  chacune.  # , 

Le  climat  froid  de  ce  pays,  dans  lequel  les  coupes  fe  re- 
peuplent très-lentement,  & la  grande  confiance  que  M.  Har- 
tig a placée  avec  raifon  dans  les  lumières  des  agens  foreiliers 
locaux  , qui  ont  cous  coopéré  aux  opérations  de  \' amé- 
nagement, font  les  deux  raifons  qui  lui  ont  fait  préférer  les 
périodes  de  trente  ans  à celles  de  vingt. 

Je  penfe  cependant  qu'en  France  il  eût  préféré  la  divi- 
fion périodique  de  vingt  ans.  * 
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Suppofens  d’un  autre  côté  que  le  produit  total 
préfumé  des  ifo  heélires  definés  à être  exploicé's 
dans  la  première  période  de  vingt  ans  ait  été  eftimé 
à 76,000  ftèrei;  que  par  conféquent  le  produit 
annuel  de  la  période  fort  de  5,800  Itères  (i). 

Suppofons  enfin  que  dans  les  cantons  qHÎ  vont 
être  exploités  penda  it  cette  première  période,  la 
coupe  de  réenfemencement  enleve  le  tiers  des 
produits  réunis  ( y compris  les  aecroilTcmsns  pro- 
grclfits  de  la  referve  pendant  les  coupes  fecon- 
daires  ) , alors  cette  coupe  de  réenfemencement 
s’étendra  annuellement  fur  une  contenance  de 
24  heélares,  vu  qu’il  faudroit  la  malle  de  bois 
provenant  des  exploitations  r^imies  de  8 hec- 
tares pour  obtenir  les  5,800  Itères  qui  font  l'objet 
de  ce  même  produit  annuel. 

Les  cinq  premières  années,  pendant  lefqiielles 
il  ne  fe  leva  probablement  aucune  éclaircie,  feronj 
donc  porter  la  coupe  ferrée  fur  une  étendue  de 
120  heétares  ; les  cordes  fecondaires  qui,  fuivant 
notre*  fuppofition  , commenceront  à la  fixième 
année  , fourniroient  notffe  produit  jufqu'à  la 
fei'iième  ann^e  ; mais  comme  il  faut  dix  ans  pour 
terminer  l’exploitation  entière  d’une  coupe  de  fu- 
taie, en  comptant  de  la  coupe  de  réenfemencement 
jufqu’à  celle  définitive,  & que  les  40  h-.étares 
int^ds  qui  re fient,  déuuéfion  faite  de  110  hec- 
tares fui^  160  , doivent  par  conléquent  être  enta- 
més dans  les  premières  années  de  la  deuxième 
décennie  de  la  période , on  ne  term.inera  donc  p:.s 
en  entier,  dans  les  quinze  premières  années,  la 
coupe  définitive  de  no  heftai^s  fur  lefquels  s’eft 
portée  la  coupe  de  réenfemencement  pendant  les 
cinq  premières  années  : la  continuariort  de  cette 
coupe  fur  les  40  hedlares  refians  rem.placera  'le 
produit  dè  la  coupe  d finitive,  réfervé  fur  les 
no  heélares  & transféré  %px  cinq  dernières 
années , pendant  lefquelles  l’exploitation  entière 
des  diltriéts  fe  terminera. 

Il  efi  évident  que  le  produit  des  -coupes  de 
réenfemencement  ne  peut  fe  féparer  de  celui  des 
coupes  fecondaires , parce  qu’il  efi  impoflible  de 
prévoir  d’avance  l’époque  & les  eflf-ts  des  repeu- 
plemens  naturels  fur  lefquels  fe  règlej-m  toutes  les 
autres  opérations. 

Si,  dans  cette  année,  on  a jugé  à propos  d’alTeoit 
une  coupe  du  premier  genre,  l’année  d’après,  les 
circonftancei  auront  peut-être  engagé  à faire  une 
ccupe  définitive  ; un  autre  moment,  une  coupe 
d’éclaircilTement  prendra  fop  tour,  ou  la  réunion 
dé  deux  coupes  de  deux  ordres  fera  avantageule. 

M.  Lintz  conclud  de  touteequi  vient  d'êire  dit  : 

1°.  Que  les  aménagemem  doivent  faire  con- 
noîfre  les  produits  en  nature  des  forêts.  , 

2°.  Que  la  divifion  en  coupes  annuelles  d’une 


(i)  Il  eft  a obferver  que  le  produit  annuel  peut  varier  dans 
chacune  des  ériodes -,  cepei.dincil  ne  doic  pas  changer 
fafls  des  raifons  particulières. 
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futaie,  traitée  d’après  la  théorie  du  réenfemence- 
ment  naturel,  neprefence  aucune  utilité. 

3°.  Que  les  forêts  de  cet  ordre  n’admettent 
que  la  divifion  en  autant  de  parties  ( dont,  bien 
entendu , chacune  peut  fe  compofer  d’un  ou  de 
plufieurs  diltriéts)  qu’il  y a de  périodes  de  vingt 
ans  dans  la  révolution. 

4°.  Que  le  produit  annuel  de  la  futaie  peut  & 
doit  même  ê^re  un  réfultat  des  opérations  de  l’a- 
ménagement , mais  que  V étendue  des  coupes  annuelles 
n’en  peut  pas  être  donnée.  ^ 

Que  le  foreftier  ne  doit  jamais  fe  permettre 
de  propofer  une  coupe  hors  de  la  férié  pé- 
riodique dans  laquelle  il  exerce  ; que  l’aifiette 
des  coupes  dans  cette ’férie  doit  fe  bafer  furies 
règles  prefcrites  dans  les  cahiers  àé aménagement , 
mais  que  la  force  l’étendue  des  exploitation#ne 
peuvent  fe  régler  que  fur  le  produit  annuel  de  la 
péiiüde.  • 

(^Article  communiqué  par  M.  BAUDRiziARré) 

AMENTACÉES.  Famille  de  plantes  qui  doit 
intéreffer  infiniment  les  cultivateurs,  à raifon  des 
genres  qui  y entrent,  qui  font  ceux  des  Peu- 
PUERS  J des  Saules  , des  Bouleaux  , des 
Aunes  , des  Coudriers  , des  Charmes  , des 
Hêtres  , des  Châtaigniers,  des  Platanes  , 
& même  des  Ormes.  Ses  caradères  font  : fleurs 
monoïques  ou  dioïques , difpofées  en  chatons 
& privées  de  pétales. 

AMERA.  Efpèce  de  Mombin. 

AMERI.  C’efl  I’Indigo. 

AMERIMNON.  Amerimnon.  Deux  arbres  d'A- 
mérique portent  ce  nom.  Ils  forment  fe^uls  un 
genre  dans  la  diadelphie  tjécandrie.  On  ne  les 
cultive  pas  dans  nos  jardins. 

AMJ  DE  L’HOMME,  Nom  vulgaire  du  Gail-^ 
let  accrochant. 

AMIROLE.  Amirola.  Arbrifléau  du  Pérou  qui 
conllitue,  dans  la  monœcie  polyandrie,  un  genre 
autrement  appelé  Lagunee  Nous  ne  le  cultivons 
pas  dans  nos  jardins. 

AMMACO  MACHO.  Efpèce  de  Scævole. 

• 

AMMONIAC.  Gomme-réfine  qui  nous  vient 
de  l’Orient  8c  qui  eli  fournie  par  une  Ferule.  On 
l’emploie  fréquemment  en  médecine,  comme  ré- 
folutive,  anîihyftérique  & antiaflhmatique. 

Ammoni  Ac.Onappel'eainfi,dans!e  commerce, 
un  fel  qui  te  reiiroit  excliifivement  jadis  dans  les 
déferts  de  l'Egypte,  auprès'  du  temple  de  Jupiter 
Ammon  , de  la  luie  des  cheminées  dans  lefquelles. 
on  brûloit  de  la  boafe  de  châmeau  & de  vache  eu 
place  de  bois,  & qui  eft  com(  ofé  d’AcjDE  mu- 
riatique & d’alcali  volatil,  fel  qu’aujourd’hui  on 
forme  de  toutes  pièces  dans  nos  laboratoires & 
qu’on  emploie  dans  Es  avts  Se  dans  la  médecine. 
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Ce  mot' s’<ttpplique  auiTi  dans  le  langage  de  la 
fcience,  à la  bafe  du  /el  ammoniac,  c’eil-à  dire, 
à l’alcali  volatil. 

Tüucés  les  ma'ières  animales  Se  quelques  végé- 
tales , comme  les  plantes  de  la  famille  des  crucitè- 
re's , fourniflent  ce  dernier  ammoniac  par  la  putré- 
faction : il  joue  donc  un  gnnd  rôle  dans  la  nature. 
Il  ell  faeilemenc  abforbé  par  le  charbon  -,  de-là 
l’avantage  d’entei-rer  dans  le  charbon  les  viandes 
dont  on  crai  ;i  l’alteration;  de-là  la  pratique  de 
mettre  .iu  charbon  dans  les  vafes  où  on  fait  bouil- 
lir des  viandes  altérées. 

f.a  propriété  de  X ammoniac  pur  ( alcali  volatil 
fluor  des  anciens  chimifles)  , & même  du  CARBO- 
NATE d’ .AMMONIAC  {alcali  volatil  concret,  fel 
d‘ Angleterr,e  des  anciens  chimijles  ) , d’être  très- 
fulorifique  & éminemment  llimulant,  le  rend 
d’un  ufage  fréquent  en  médecine  ; auflT  les  agri- 
culteurs ifolés  ne  doivent  jamais  fe  refufer  à en 
avoir  un  flacon  chez  eux  pour  en  fairé  avaler  quel- 
ques goûtes  & en  frotter  les  lèvres,  l’anus,  &c. 
des  perfonnes,  i°.  qui  feraient  tombées  en  af- 
phyxie  en  entrant  dans  une  cave,  en  defceniant 
dans  un  puits,  dans  une  fofTe  d’aifance,  qui  fe 
feraient  expoféesaux  effets  délétères  du  gaz  acide 
carbonique  dégagé  du  charbon  en^combuition, 
du  vin  en  fermentation,  &c.  ; qui  auroient  ete 
mordues  par  une  vipère  , par  un  chien  enragé  , 
quoique,  dans'  ce  dernier  cas,  la  cantérifation  de 
la’plaie  avec  un  fer  rouge  ne  doive  pas  être 
négligée. 

AMMYRSINE.  Ammyrfîne.  Genre  établi  pour 
placer  le  Lède  a FLUiLLhS  DE  buis. 

AMOLAGOf-Erpèce  de  Poi^Et 

AMOMËES.  Synonyme  de  Drymmyrrhy- 

ZEES. 

AMOMIE.  Un  des  noms  du  Mûrier  blanc. 

AMONGEARA.  On  croit  que  c’clt,  au  Bréfil , 
la  Houque  en  EPI. 

AMORI.  Les  Moutons  attaqués*  du  tournis 
s’appellent  ainfi  dans  le  ^epartement  de  la  Haute- 
Garonne. 

AlÂOVéXlW^Amorpha.  Genre  de  plantes^da 
h diadelphie  d^andrie  & de  la  famille  df^s  légu- 
mineufes,  qui  renferme  quatre  arbnlTiaux  qui  (e 
cultivent  en  pleine  terre  dan^  les  jardins  de.  Paris. 
Il  fe  voit  figuré  pl.  6zi  des  llluflrations  des  genres 
de  Larnarck. 

Ejp'eces.  ^ 

I.  L’Amorpha  arborefcent. 

Amorpha  fruticofa.XiWin.  f)  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale.,  . 

,1*  L’Amorpha  frutefcenr. 

Amorpha  frtitejcens,  Walt.  T?  De  1 Ameriqus 
feptentrioaale. 

Ni 
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3.  L’Amorpha  glabre**. 

Amorpha  glabra.  Desf.  De  T Amérique  fep- 
teiurioBale. 

• 4.  L' Amorpha  hefbacé. 

Amorpha  nana,  Mich.  T?  De  l'Amélique  fep- 
tenrrionale.  • 

Culture. 

J’ai  obfervé  toutes  çes  efpèces  dans  leur  pays 
natal.  Les  frutelcentes  croident  dans  les  terrains 
argileux  fertiles,  & l’herbacée,  mal  nommée, 
car  fa  bafe  cft  ligneufe,  dans  ceux  qui  font  fablon- 
neux  & arides. 

Dîi  appelle  vulgairement  indigo  bâtard  la  pre- 
mière efpèce,  la  feule  commune  dans  nos  jardins 
payfagers  , & qui  eft  li  peu  différente  des  deux 
autres  , ,qu’on  pourroit  les  coniîdérer  comme 
fes  variétés,  li  elles  ne  fe  trouvoient  pas  fauvages 
dans  leur  pays  natal.  On  les  multiplie  par  graines, 
qui  mûriflént  fort  bien  dans  nos  climats  , par  mai- 
cottes,  par  rejetons,  par  racines  , & même  quel- 
quefois par  boutures.  La  première  manière  doit 
etre  préférée,  puifque  c'eff  elle  qui  donne  les 
produits  les  plus  abondans  & les  plus  ruÜiques. 

Quoique  les  jeunes  an}orphas  foient  fiifcepwbles 
d’être  gelés.,  on  fème  la  graine  en  pleine  terre, 
au  printemps,  dans  un  fol  léger,  mais  frais,  à 
l’expofition  du’fud-oiieft , en  rayons  écartés  d’un 
pied.  Le  plartt  eft  laifle  deux  ans  dans  la  place.où 
il  a levé , en  lui  donnant  deux  ou  trois  binages 
pendant  l’été  & en  le  couvrant  de  feuilles  lèches 
ou  de  fougère  pendant  l’hiver.  Au  piintemps  de 
la  rroifième  annee , on  le  repique,  à deux- pieds 
de  dillance  , dgps  une  planche  bien  qrréparée, 
où  on  lui  continue  les  mêmes  fo§is  pendant  l'été. 
Deux  ou  trois  ans  après , les  pieds  font  affez  forts 
pour  être  mis  en  place. 

C’eü  i foies  , au  milieu  des  gazons , ou  le  long 
des  allées,  à quelque  dillance  des  mafiifs,  que 
les  amorphas  produifent  !§;  plusd’etfet.  Les  gelées, 
qui  frappent  fou  vent  l’extrémité  de  lelirs.poulTes 
nouvelles  , déterminent  la  fortie  d’un  plus  grand 
nombre  de  ces  pouffes  au  printemps  fuivant,  de 
forte  que  cet  inconvériient  tourne  à l’avantage 
du  pied,  qui  en  prend  une  forme  plus  régulière, 
q«i  en  devient  plus  touffu,  & qui  porte  un  plus 
grand  nombre  d’épis  de  fleurs.  Lorlque , mais  cela 
eft  extrêmement  rare,  la  tige  entière  meuit  par 
fuite  d’un  hiver  très-rigoureux,  il 'convient  de  la 
couper  rez- terre  , pour  donner  lieu  à la  repoufle 
de  bourg  ons  vigoureux  qui' rétabliront  ia  touffe 
deux  ans  après. 

Les  marcottes  à’ amorpha  prennent  des  racines 
dans  l’année,  lcrfqu’elles  font  faites  avec  le  jeune 
bois.  On  traite  les  pieds  qu’elles  fouruiffent  comme 
les  plants  de  deux  ans. 

On  pratique  très*- peu  la  multif>Iica’ion  des 
amorphas  par  boutures,  à raifon  de  l’incertitude 
du  fuccès  de  ce  moyen  & de  l’intériorité  de  vi- 
gueur des  pieds  qui  en  proviennent. 
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La  réparation  des  rejetons  & des  racines  a lieu 
en  hiver  & réuflit  prefque  toujours. 

Je  n’ai  pas  pu  obtenir  d'indigo  des  feuilles  de 
cet  arbrilfeau  , quoique  j'aie  fucceflîvement  em- 
ployé tous  les  moyens  connus. 

La  derrière  efpèce  a été  cultivée  dans  le  Jardin 
du  Muféum  S:  dans  plufteurs  pépinières  ; mais 
comme  elle  ne  donnoit  pas  de  graines  , & qu’elle 
étoit  plus  fenfible  à la  gelée  que  la.  précédente, 
elle  a fini  par  difparoître. 

AMOURETTE.  La  Luzerke  Ei-J  ARBRE,  line 
efpèce  d'AcAciE  , la  Morelle  épineuse,  la 
Lychnide  fleur  DH  COUCOU,  les  Brizes, 
les  petites  efpèces  de  Saxifrages  , portent  ce 
nom. 

Amourette  de  Saint-Christophe.  C’eP,  à 
Saint-Domingue,  la  Volkamèuf.  épineuse. 

AMOURIER.  Synonyme  dé  Mûrier. 

AMOUROCHE.  On  appelle  ainfî  la  Ma- 

ROUTTE, 

AMPA.  Efpèce  de  Figuier  de  Madagafcaf. 

• AMPALI.  Synonyme  de  Murier-rape. 

AMPATHROUT.  On  donne  ce  nom  à une 
Grewie  à Madaçîafcar. 

AMPE.  Tragie  de  Madagafcar. 

AMPELANG-TFII-FOUHÉ.  Efpèce  de  Gen- 

TIANELLE. 

AMPELOPRASE.  Efpèce  d’Ait. 

AMPELOPSIS.  Ampelo'Jls.  Genre  de  plantes 
qui  enlève  trois  efpèces  à celui  ées  Vigiîes,  ef- 
pèces toutes  cultivées  dans  nos  jardins,  favoir,  la 
Vigne  en  arbre,  la  Vigne-vierge  U la 
Vigne  a feuilles  ln  cœur. 

AMPEUTR'E.  Synonyme  d’ÉPEAUTRE. 

AMPHIPOGON.  Amphipegon.  Genre  de  plan- 
tes de  la  triandrie  diftynie  & de  la  famille  des 
graminées  , qui  réunit  cinq  efpèces  originaires 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Nous  ne  les  cultivons 
pas  dans  nos  jardins. 

AMPFIISARQUE.  Sorte  de  Fruit. 

AMPHITRETIE.  Ce  font  les  Champignons 
spongieux. 

AMPHOP.KIS.  Amphorkis.  Genre  établi  dans 
la  gynandrie  diandrie  bc  dans  la  famille  des  orchi- 
dées, pour  placer  deux  efpèces,  originaires  de 
Madagafcar,  qui  ne  fe  cultivent  pas  en  Europe. 

AMPIAM.  Voyei  Opium. 
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AMPONDRE.  C’cft  la  Spathe  des  fleurs  des 
Palmiers  dont  on  fe  fert  en  guife  de  vaiffelle. 

AMPOU  FOURCHI.  Nom  vulgaire  d’un  Mi- 
cocoulier de  Bourbon. 

AMPOÜLAO.  Un  des  noms  de  I’Olivier. 

AMPOULES.  Tubérofitéf  qui  nàiflent  fous  l’é- 
• piderme  de  la  peau  des  chevaux,  fans  caufes  appa- 
rentes , principalement  au  printemps , & qui  ne  pa- 
roident  pas  les  faire  fouFFrir.  On  pourroit  les  con- 
fondre avec  le  farcin,  mais  leor  peu  de -durée  les 
en  diflingue  fort  bien.  Elles  fe  guérifTerrt  d’elies- 
mêmes,  à la  fuite  d’une  légère  fuppuration  , termi- 
née par  une  efcarre.  Des  aürnens  rafr.iîchifians,  des 
lavemens  purgatifs  & le  repos  font  les  leuls  moyens 
qu’il  convienne  d’employer  pour  aider  lenravail 
de  la  nature. 

• 

AMPOULETA.  La  Valéri  ANE-Mi^cHE  porte 
ce  nom. 

AMPOULI.  Plante  de  Madagafcar  dont  le  nom 
du  genre  n’cft  pas  connu.  On  l’emploie  contre  les 
défaillances.  * 

AMSALERIPvA.  Un  des  noms  du  CiccA*  dis- 
tique. . ♦ 

AMULl.  Nom  indien  d’une  Gratiqle  Se 
d’une  Hottone. 

. AMUSER  LA  sÉVe.  Expreflion  employée  U 
Montreuil,  ik  dgnt  l’application  eft  extrêmement! 
jufte. 

Oii  amiife  la  fève  d’un  membre  trop  vigou- 
•reux  d’un  efpaüer  , en  le  taillant  peu  & long, 
tandis  qu’on  rapproche  beaucoup  les  branches  du 
membre  oppofé  j alors  ce  dernier  notifie  des  bour- 
geons très-vigoureux  qui  rétablilEnt  l’équilibre. 
On  amufe  la  fève  dans  une  greffe,  en  laiffint  quel- 
ques bo.urgeons  fur  le  fiiiet  au-delius  qu  au-,itfibus 
d’élle  , pour  y attirer  la  fève  ; bourgeons  qu’on 
fupprime  dès  que  l’œil  de  la  greffe  eff  fuflsfam- 
. ment  développé.  Voye^  Sève.  • 

11  faut  beuicoup  d’intelligence  pour  bien  con- 
duire l’amufement  de  la  fève  ; mais  on  efi  afifuré 
d’obtenir,  par  fou  moyen,  des  réfultats  très-avan- 
tageux. Voyei  Espalier,  Greffe , Taille. 

AMUYONG.  Fruit  d’un  Cardamome. 

AMVALLIS.  Voye^  C'iCCA. 

AMWAGHARA.  Le  Manguier  porte  ce 
nom  à Ceylan.  . 

ANACHARIS.  Anachans.  Petite  plante  aqua- 
tique du  Brehl  ,qui  forme  feule  un  genre  dans  la 
diœcie  monadelj^jjp  & dans  la  famille  des  hydro- 
charidées.  Nous  ne  la  cultivons  pas^n  Europe. 

ANACO.  Un  des  noms  du  Filao. 

ANi\COoK.  Un  FIarîcot  porte  ce  nom. 
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ANACOLUPPA.  On  croit  que  c’eft  la  Ver- 
yEINE  nodiflor'e. 

ANADENIE.  Anadenia.  Genre  de  plantes  de  la 
tétrandrie  monogynie  & de  la  famille  des*protées, 
qui  renferme  trois  arbriffeaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  dont  aucun  rt^efe  cultivé  en  Fiance. 

• 

ANAGYRE.  Anagyris  fœtida.  Linn.  Arbrifîeau 
du  midi  de  l’Europe  & des  côtes  feptentriohales 
de  l’Afrique  , qui  feul  confiitue  un  genre  dans 
la  décarfl-liie  rhonogynie  & dans  la’famille  des  lé- 
gumineufes.  . 0 

Cet  arbriffeau  , dont  l’écorce  eft  fétide , ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  bois  puant , s’élève 
à huit  à dix  pieds  , fe  cultive  difficilement  dans  le 
climat  de  Paris,  attendu  qu’il  gèle  fouvent  lorfqu’il 
y eft. planté  en  pleine  terre,  & qu’il  pouffe  très- 
foiblement  lorfqu’on  le  tient  en  pot  pour  pouvoir 
Je  rentrer  dans  l’orangerie  pendant  l’hiver  : en 
conféquence  / & d’autant  plus  qu’il  n’offre  aucun 
autre  agrément  que  fon  feuillage,  on  ne  l’y  voit 
que  dans  les  écoles  de  botanique  Ôc  chez  les  ama- 
teurs de  colleétions. 

C’eft  de  graines  tirées  de  fon  pays  natal,  car  il 
n’en  donne  prefque  jamais  dans  celui  précité, 
qu'on  le  multiplie  le  plus  fouvent  j cependant  fes 
marcottes  s’enracinent  affez  facilement  lorfqu’elles 
font  conflamment  entretenues  en  état  de  fraîcheur. 

On  fème  les  graines  de  Vanagyre  dans  des  terri- 
nes placées  fur  couches  à châffis.  Le  plant  fe  repi- 
que l’année  fuivante  dans  de  petits  pots , qu’on 
place  pendant  l’eÇ  contre  un  mur  expofé  au  midi, 
&■  qu’oqarrofe  fréquemment.  Pendant  l'hiver  ces 
pots  font  rentrés  dans  l’orangerie.  A cinq  à fix  ans 
on  peut  mettre  les  pieds  en  pleine  terre,  dans  un 
terrain  un  peu  fort  8c  une  expofition  chaude,  où 
on  les  empaillera  pendant  l’hiver. 

Pcyrille  8c  Loife'eur  de  Longehamps  ont  conf- 
taré  que  la  décoétiôn  des  feuiffes  étoit  purgative 
& quelquefois  vomitive  à la  dofe  de  deux  à fix 
■gros. 

L’An/gyre  glauque  ne  paroît  qu’une  va- 
riété du  précédent. 

ANAKUEY.  Sensitive  à Madagafcar. 

ANALOGIE.  Les  agriculteurs  font  fouvent 
dans  le  cas  d'appliquer  leurs  oblervations  fur  i’u- 
naiogie  des  terres,  des  expofitions,  des  efpèces 
de  plantes , 8cc.  11  faut  donc  qu’ils  l’étudient  fans 
cefTe. 

Ainfi  , s’ils  placent  dans  un  fol  argileux  Sc  ex- 
pofé au  nord,  une  plante  qp!  a réulll  dans  un  fol  fa- 
blonneux  & expofé  au  midi , ils  font  expofés  à 
perdre  le  fruit  de  leurs  dépends  Sc  de  leurs 
peines  , faute  d’avoir  fait  aitention  au  défaut 
d'analogie  entre  ces  deux  fortes  de  terrains  &z 
d’expoittion. 

Ainfi  , Ir  on  vent  greffer  un  poirier  fur  un  ce- 
rifier  , fur  un  amahdrer,  il  ne  reprendra  certaine- 
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ment  pas,  par  défaut  èî analogie  entre  lui  & ces 
deux  efpèces  d'arbres  ; mais  il  reprendra  fi  on  le 
greffe  fur  le  coignaflîer  , fur  le  pommier,  fur  l'e- 
pine,  qpii  appartiennent  à fa  famille. 

Les  effets  de  \‘ analogie  fe  fout  fentir,  même  fur 
les  races  des  animaux  donjeftiques.  Un  lévrier  s'ac- 
couple moins  volontiers  avec  un  barbet  qu'avec 
im  chien  couchant,  & ce  dtruicr  avec'un  bàfTet 
qu'ivec  un  épagneul. 

ANA*NACHICARIRI.  Palmier,  du  Bréfil  qui 
fe  rapproche ^1  LoNTAR. 

ANANAS  DES ‘BOIS.  Nom  vulgaire  de  la 
Caragate  à épis  tronqués. 

ANANEMIE.  Ananemia.  Genre  de  pl.rntes 
aulÉ  appelé  Knowtonie  , .qui  ^enferme  cinq  à 
fix  efpèces.  L'Adonide  du  Cap  lui  fert  de  type. 

ANANTALI  MARAVARA.  Nom  malabar  de 
I'Epidendre  a feuilles  ovales. 

ANAPARUA.  C'eft  le  Pqtîios  grimpant. 

ANARGASI.  Arbre  des  Philippines  dont  l’é- 
corce fe  file.  On  ignore  le  genre  auquel  il  appar- 
tient. 

ANARRHINE.  Anarrhine.  Genre  de  plantes 
établi  pour  féparer  des  Mufliers  {antirrhinum 
Linn.  ) les  efpèces  dont  les  fleurs  n’ont  point  de 
palais. 

AN  A Pv  TRIE.  Anarihla.  Genre  établi  par 
R.  Brown.  Voye^  Viragine.  ' 

AN  A SC  HO  V ADI.  C’eft  I’Eléphantope 
scabre. 

ANASCHUNDA.  La  Morelle  du  Pérou 
porte  ce  nom. 

ANATE.  Le  Roucou  porte  ce  nom. 

ANATHERE.  Anatherum.  Nouveau  genre  da 
graminées  fort  voifi;i  des  Barbons.  Les  efpèces 
qu’il  renferme  font  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande  & ne  fe  .cultivent  pas  dans  nos  jardins. 

ANAXETON.  Anaxeton.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Perlières,  mais  non  adopté, 

ANAZE.  .Arbre  de  l’Inde  dont  les  parties  de  la 
frudtification  ne  font  point  cr^inues,  Sc  qui  ne  fe 
cultive  pas  dans  nos  jardins.® 

ANBLATE..(4ni/(iram.  Genre  de  plantes  depuis 
réuni  aux  Clandestines. 

ANCHOACPJA.On  croit  que  c’eft  I'Abutilon 

BLANC. 

ANCHOAS.  Nom  mexicain  du  Gingembre. 

ANCHORY.  Un  des  noms  du  Grias. 

ANDA.  Arbre  du  Bréfil,  voifin  des  AlVRITES, 
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dont  les  amandes  font  purgatives  & le  brou  af- 
tringent. 

ANDANAHYRIA.  C’eft  la  Crotalaire  rÉ- 

TUSE. 

ANpAPxA.  Nom  de  pays  de  I’Acacie.  cen- 
dre f...  ^ 

ANDERSONE.  Anderfonia.  Genre  de  plantes 
de  la  pentandrie  monogynie  & de  la  famille  des 
bicornes  , fort  voifin  des  Sprincelies.  Il  ne 
renferme,  qu’une  êfpèce  c]ui  ne  fe  voit  pas  encore 
dans  nos- jardins. 

ANDERTH.  Synonyme  de  Coquelicot. 

ANDI  MALLERI.  On  appelle  ainft  le  Nyc- 

TAGE.BELLE  DE-NUIT. 

ANDIjglA.  L’Angelin  & I’Hirtelle  portent 
ce  nom.  , 

A N DRÂCHAH  AR  A.  Synonyme  de  Jou- 
barbe. 

ANDPEE.  Andrta,  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  Mousses. 

AI^DREUSIE.  Andreufia.  Genre  de  plantes  dè 
la  pentandrie  monogynie  & de  la  famide  des 
plaqueminiers  J autrement  appelé  Myopore  & 
PoGONiE,  qui  léunit  quatre  arbriflèaux  qui  fe 
cuUivçnt  dans  nos  jardins. 

^ Efpetes.  • 

I.  L’Andreusie  glabre. 

And’'eujia  glabra.  Vent.  T>  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

2,  L’Andreusie  rude.  . 

Andreujia  fcabra.  And.  f)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

L’-Andreusie  à feuilles  étroites. 

Andreufia  angtifl: folia.  And.  fj  De  la  Nouvellc- 
Hollande.  ' 

4.  L’Andreusie  débile. 

Andreufia  debilis.  And.  Jj  De  la  Nouvcllc- 
Hol'ande. 

Culture. 

« 

Ces  arbriflèaux  demandent  la  terre  de  bruyère 
& l’orangerie.  On  les  multip'ie  aflTez  facilement  de 
marc'ottes  & de  boutures  faites,  les  premières  à 
toutes  les  époques  de  l’annee,  les  lecondes  au  prin- 
temps , d.ins  des  pots  fur  couche,&  fous  chàllis. 

ANDROCYMBIOxN.  Androcytr.bium.  Genre 
établi  pour  placer  quelques  efpèces  de  Melan- 
’thes.  0 

ANDROGlNJiTTE.  Stachygynandrum.  Genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  LyVo^podes. 

ANDROMÈDE.  Andromeda.Q&x\xt  de  plantes 
de  la  décandiie  monogynie  5c  de  la  famille  des 
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bicornes  (Erîcae  qui  renferme  près  de 

trente  efpèces  d’aibuües,  la  plupart  d’un  afpetl 
agréable  , & dont  une  afftz  grande  partie  fe  cul- 
tive dans  les'  jardins  des  environs  de  Paris.  Il  efi. 
figuré  pl.  365  des  1/IuJîrations  des  Genres  de  La- 
martk.  • • 

Effèces. 

I.  L’Andromède  en  arbre. 

Andromeda  arhoreci’  Linn.  Tj  De  l’ Amérique 
feptentrionale. 

2.  L’Andromède  du  M^yland. 
Andromeda  muriana,  Linn.  l’ Amérique 

feptentrionale. 

3.  L’Andromède  à feuilles  de  cafilüé. 
Andromeda  fpeciofa.  Mich.  T)  De  l’Amélique 
feptentrionale.  Vanéiéa  feuilles  glauques. 

4.  L’Andromède  luifant. 

Andromeda  n'tida,  Mich.  T)  De  l’Amérique 

feptentrionale. 

5.  L’Andromède  coriace. 

Andromeda  coriacea.  Ait.  T?  De  l’Amérique 

feptentrionale. 

6.  L’Andromède  à feuilles  aiguës. 
Andromeda  acuminata.  Ait.  T)  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

7.  L’Andromède  axillaire. 

Andromeda  axillaris.  Ait.  f)  De  l’Amérique 

feptentrionale. 

8.  L’Andromède  paniculé. 

Andromeda  paniculata,  Linn.  f)  De  l’Amérique 

feptentrionale.  Variéié  d rameaux  verts. 

ç).  L’Andromède  velouté. 

Andromeda  canefcpns.  Dest.  I7  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

10.  L’Andromède  à grappes. 
Andromeda  racemofa.  Linn.  L»  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

II.  L'Andromède  ferrugineufe. 
Andromeda  ferruginea.  Linn.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

. 12.  L’Andromède  ca'iculé. 

Andromeda  caliculaia.  Linn.  f)  De  l’Amérique 
feptentrionale  & du  nord  de  l’Europe.  Variétés  à 
feuilles  plus  étroites  & à feuilles  cfépues. 

13.  L’Andromède  à feuilles  de  polion. 
Andromeda  polifolia.  Linn.'5  Du  nord  de  l’Eu- 
rope. '•  * . 

14.  L’Andromède  de  Labrador. 
Androm.eda  labradorica,  Bofc.  T?  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

ly.  L’Andromède  du  Canada. 
Androm.eda  canadenfs.  Bofc.  I7  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

16.  L’Andromède  fafciculé. 

Andromedi^  faf.iculata.  Swaitz.  I5  De  la  Ja- 
maïque. 

■ 17.  L Andromède  de  la  Jamaïque. 
Andromeda  jamaieir.fis.  Swartz.  fj  De  la  Ja- 
maïque. 
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18.  L’Andromède  oélandre. 

Andromeda  oBandra.  S«'artz.T>  De  la  Jamaïque. 

19.  L’Andromède  à feuilles  de  faiije. 

Andromeda  fulicifolia.  Lamarck.  De  l’ïle  de 
France.  , 

20-  L’Andromède  à feuilles  de  buis.  , 

Andromeda  buxifolia,  Lamarck,  De  l’île  de 

Bourbon. 

21.  L’Andromède  à feuilles  de'  pyrole. 

Andromeda  pyro'Ufolia.  Du  Petit-Th.  f}  De  l’île 

de  Bourbon. 

22.  I/Andromède  à feuilles  de  houx. 

Andromeda  ikcifolia.  Lagafca.  I7  Dü  Pérou. 

23.  L’Andromède  rougeâtre. 

Andromeda  rubiginofa.  Perf.  T>  De  l’île  de 

Saint-Thomas. 

24.  L’Andromède  du  Japon. 

Andromeda  japonica.  "Willd.  f)  Du  Japon. 

23.  L’Andromède  des  rochers. 

A dromeda  ruptfiris.  Forft.  IfjDela  Nouvelle- 
Zélande. 

26.  L’Andromède  à feuilles  réticulées. 

Andromeda  anaflomofans’,  Linn.  T)  De  la  Nou- 
velle-Grenade. 

27.  L’xAndromÈde  à bradées. 

• ‘ Andromeda  braéieata.  Cav.  Du  Bréfil.  * 

28.  L’Andromède  à feuilles  velues. 

Andromeda  eryophylla.  Vand.ljDu  Brélil. 

Culture, 

• 

Les  quinze  premières  efpèces  fe  voient  dans 
nos  jardins , de  quoique  d’un  afpeéï  &c  d’une  épo- 
que de  floraifon  tres-variables , n’offrenfpoint  de 
dilférences  dans  leur  culture.  La  terre  de  bruyère 
& ui  e expofition  ombragée  leur  font  indifpenfa- 
bles.  Elles  aiment  les  acfofemens  pendant  les  cha- 
leurs de  l’eté.  On  les  multiplie  par  le  fenais  de  leurs 
graines , p'ar  le  déchirement  de  leurs  vieux  pieds, 
ou  par  éclats  de  racines  en  hiver.  La  première 
feul'e  fe  refufe  à ces  derniers  genres  de  multiplica- 
tion. Cette  même  F!.  , ainfi  que  les  4®. , 5®.  , 7'. 
& II®.,  font  quelquefois  atteintes  par  les  gelées; 
mais  la  première  feule  en  fouffre  affez  pour  ne 
pouvoir  arriver  à toute  la*  grandeur  & la  beaiué 
qui  lîii  eft  propre. 

Le  femis  des  graines  andromede  fe  fait  dans 
des  terrines  remplies  de  terre  de  bruyèrej  terrines 
qui  s’eftterrent  contre  un  mur  expofé  au  nord  ou 
fur  une  couche  fourde  à châïTis.  On  ne  doit  recou- 
vrir ces  graines  que  de  quelques  brins  de  mouffes , 
& il  faut  qu’elles  foient  arrofées  fréquemment , 
ifiais  peu  à la  fois  , pendant  les  chaleurs  de  l’étc. 
On  rentrera  dans  l’orangerie,  pendant  l’hiver, 
celles  de  ces  terrines *qui  contiendroieiTt  les  femis 
des  qiiatre  efpèces  indiquée^  plus  haut , & les  au- 
tres feront  laiiTées  en  plein  air , couvertes  feule- 
ment de  quelques  feuilles  fèches.  Le  plant  fe  re- 
lève la  fécondé  année  pour  être  mis , feul  à feiil  , 
dans  d’ùuties  pots  ou  en  pleine  terre,  à fix  ou  huit 
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* pouces  de  diftance.  La  quatrième  ou  cînqu’ème 
année  , il  elt  propre  à être  planté  définitivement. 

C'eft  pendant  l’hiver  qu'on  multiplie . les  an- 
drom'edes  par  féparation  des  vieux^pieds  ^ déchi- 
rement des  r.\,cines,  moyens  qui  fiiffi'ént  le  plus 
fm^vent  aux  befoins  du  commerce.  Ces  opérations' 
font  très-faciles  à exécuter , d’un  fmrcès  prefque 
certain,  &c  peuvent  fe  renoiweler  tous  les  ans, 
torfque  la  tt-rre  de  bruyère  eft  de  bonne  qualité 
& füffifammen:  profonde. 

Entre  V andromede  en  arbre , qui  s’élève  à une 
douzaine  de  pieds,  & celle  à feuilles  de  pàHon  ^ 
qui  arrivera  peine  à un  pied,  il  y^en  a de  toutes  Us 
hauteurs  : ainfi  on  peut  les  placer  par  étages.  Elles 
contraftent  fort  bien  les  unes  avec  les  autres  par 
la  couleur  dé  leurs  feuilles , l’époque  de  leur  flo- 
raifon,  la  difpofition  de  leurs  Heurs,  qui,  en 
général , foht  blanches  & de  peu  d’apparence.  Il 
elVbon  de  couper  les  vieux  pieds,  de  loin  en  loin, 
pour  les  renouveler,  & de  dunr.er  à tous  des  bi 
nages  annuels  pour  augmenter  la  vigueur  de  leur 
végétation. 

C’tll  moi  qui  ai  apporté  le  premier  en  France 
V andromede  a feuilles  de  cajft  lé , &C  fa  variété;  & 
en  cela  j’ai  fait  un  cadeau  aux  amateurs,  car  elle 
ell  unè  des  plus  belles  du  genre. 

A NDROPHI  L AX.  Synonyme  de  Wend- 

LANCE. 

ANDROPHORE.  Qtielques  botanifies  appel- 
lent ainfi  les  Ét*amin£s  à plufieurs  anthères. 

ANDRYALE.  Voyei  Andriale. 

ANÉÉBONG.  Palmier  des  Moluques  dont 
le  chou  eft  très-bon  à manger. 

ANEGEM.  Nom  arabe  du  Dictame. 

ANEILEME.  Aneleima.  Genre  de  plantes  qui 
répare  des  Commelines  celles  qui  n’ont  pas 
de  bradées. 

ANEMIE.  Anémia.  Genre  établi  aux  dépens 
des  OSMONDES. 

ANFRUS.  On  appeUe  ainfi,  à la  Guadeloupe, 
le  Maranta  arondinace.  * • 

» 

• 

ANGAR.  Toit  fupporté  par  des  pièces  de  bois, 
& fous  lequel  les  récoltes  & les  inftruqgens  de 
l’agriculture  peuvent  être  mis  à l’abri  du  foleil  &c 
de  la  pluie. 

Quand  on  confidère  les  -avantages  des  (ingars  , 
on  ne  peut  concevoir  comment  il  s’en  trouva 
fi  peu  dans  les  exploitations  rurales.  Sans  doute  il 
eft  des  cartfons  où  le  défaut  de  bois  rend  leur  conf- 
trudion  très-difpendieufe , mais  aulfi  il  en  eft  beau- 
coup où  cette  conflrildion  ne  doir  prefque  ooûter 
que  la  main-d’œuvre  ; car  qu’eft-ce  que  valent  fou- 
vent  une  vingtaine  de  pieds  d’arbres  de  quinze 
à vingt  pieds  de  long,  quelques  centaines  de 
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' perches  & deux  milliers  de  bottes  de  paille  da 
feigie? 

Un  angar  propre  à tous  les  ufages  , il  eft  vrai, 
.devroit  être  entouré  de  murs  de  trois  corés; 

; mais  ces  murs  peuvent  être,  fans  inconvéniens, 
,en  terre,  en. torchis,  en  pierres  fèches  , Sec., 
puifqu’ils  font  à l'abri  de  la  pluie  & qu’ils  ne 
fupportent  pas  le  toit. 

Non-feulement  les  angars  fervent  à dépofer 
momentanément  les  récoltes  qui  font  dans  le  cas 
d’être  foumifes  à des  opérations  fubféquentes , 
comme  le  chanVre  ,’ le  lin,  les  pois,  les  hari- 
cots, &C.J  maiijtücore  les  vgitur-s,  les  charrues  , 
les  harnois  & autres  objets  dont  les  alternatives 
du  chaud  & du  froid,  du  fée  & de  l’humide,  ac- 
célèrent la  deftrudtion.  Il  y a fouvent  à gagnetj 
fous  ces  derniers  rapports  , en  une  feule  année  , 
ce  qu’a  pu  occafionner  la  conftrudtion  entière 
du  angard. 

C’eft  fous  le  angar  qu’on  peut  le  mieux  tra- 
vailler à la  réparation  des  gros  inftrumens  de  I agri- 
culture , fendre  le  bois  , tondre  les  moutons, 
étendre  la  leilive  dans  les  jours  de  pluie,  &c. 

La  grandeur  d’ud  angar  doit  dépendre  du  be- 
foin  de  l’exploitation  , mais  il  eft  toujours  bon 
qu’elle  foit  plutôt  trop  forte  que  trop  f ible. 

■Je  voudrois  que  les  quatre,  ou  les  fix  , ou  les 
neuf  montans  qui  fupportent  le  toit , fulïent  po- 
fés  fur  des  dés  de  pierre  de  taille  d’au  moins  un 
pied  cube,  que  les  chevrons  qui  port-  nt  les  per- 
ches fur  lefquelles  la  paille  doit  être  fixée  faflent 
une  faillie  de  fix  pieds,  le  tout  pour  alTurer  la 
plus  grande  durée  de  l'édifice. 

La  pofition  du  angt^r  doit  être  telle  qu’il  ne 
reçoive  pas  les  émanations  dès  fumiers  : la  partie 
la  plus  élevée  de  la  cour  & le  voifinage  de  la 
porte  lui  conviennent  le  plus  fouvent. 

Un  angar  ouvert  de  tous  côtés,  qui  feroit  meu- 
blé da  grandes  claies,  pofées  au  befoin  fur  des 
fupports  de  divçrfes  hauteurs,  feroit  très-avanta- 
geux pour  recevoir  les  récoltes  mouillées  , les 
lécoltes  dont  la  maturité  n’eft  pas  complète,  les 
fumiers,  &c. 

ANGARI.  C’eft  I’Abutilon  d’Aisie. 

ANGEIDEN.  Efpèce  ‘de  Laser. 

, ANGELI  M^RAVARA,  On  appefte  ainfi  un 
Epidendre.  * 

ANGELONIE.  Angelonia.  Plante  vivace,  origi- 
naire de  Caracas,  qui  feule  conftitue  un  genre 
dans  la  didynamie  aneiofpermie  & dans  la  famille 
des,  fcrophulaires.  Elle  ne  fe  cultive  pas  dans 
nos  jardins. 

ANGHAPiAKO.  Efpèce  du_genre  Ludwigie. 

ANGHIVE.  Voyei  Anga.  * 

ANGI.ANTflE.  Angiantkus.  Plante  annuelle 
du  Cap  de  Bo.nnc-Efpéiance , qui  feule  conftitue 

» un 


10  3 


A N 1 

uft  g2nre  dans  li  fyngénéfie  polyganiie 
Nous  ne  !a  poirédoris  pas  dans  nos  jardiras. 

ANGINE.  Efpèc^d’EsQUi^ANciE.  ^ 

ANGIOPTÈRE.  Angiopteris.  Fougère  des 
îles  Marianes  qui  confticue  un  genre  aulli  appelé 
Clémentee.- 

ANGIRA.  Un  des  n(fn\s  de  I'Ortie  dioïque. 

ANGOPHORE.  Angophora.  Aibriffeau  de  la 
Nouvelle-Hollande  J fortvoifin  des  Métkoside- 
Ros  , qui  forme  un  genre  dans  l'icofandrie  mono- 
gynie,  11  n’eft  pas  cultivé  en  Europe. 

ANCORKIS.  Angorkis.  Genre  établi  dans  la 
gynandrie  diandiie  & dAis  la  famille  dès  orchi- 
dées, lequel  ralTemble  vingt-quatre  efpèces  toutes 
eÿoiiques  & non*cu!tivées  dans  nos  jardins. 

ANGUILLAIRE.  Anguillaria.  Deux  gepres  de 
plantes  portent  ce  nom.  Si  ne  paroilTent  pis  être 
dans  le  cas  d’être  confervés.  L’un  a été  établi  aux 
dépens  des  Melanthes  , & l’autre  aux  dépens 

des  Ardisies.  . 

♦ ^ • 

ANGUILLE.  PoilTon  d’eau  douce  qui  fe  met 
avec  quelqu’avantage  dans  les  étangs  bourbeux , 
parce  qu’il  y profpère,  & que  fa  vente  elt  avanta 
geufe  lorfqu’il  eft  d’uné  certaine  taille.  Il  ne  de- 
mande aucun  foin  particulier.  Je  croisdonc  que 
les  çultivateu’S , propriétaires  d'étangs  de  cette 
forte,  doivent  toujours  y en  mettre  quelques-uns. 
Une  fois  qu’il  y en  a eu  , ils  s’y  cftnfcrvent  é,ter- 
nellement /parce  que  beaucoup  fe  cachent  dans  la 
boue  au  moment  de  la  pêchie , & y attendent  plu 
fleurs  mois,  s’il  le  faut , le  retour  de  l’eau,  oyei 
Étaîjg. 

AJSGULOSE.^  Anguiofa.  Genre  de  plantes  fort 
voifin'des  Angrecs  , lequel  ne  renferme  qu’une 
efpèce  originaire  du  Pérou. 

ANGUSTURE.  Anguflura.  Ecorce  dont  on 
fait,  depuis  quelques  années,  un  alfez  grand  uTage 
en  Angleterre  & en*  Efpagne.  Elle  appartient  à 
l’arbre  appelé  Bonplandie  par  Willdenov/  & 
CusPAiRE  par  Hiimboldt. 

ANGZA-VIDL  Efpèce  de  Bruyère  qui  croît 
naturellement  à Madagafcar. 

ANZA  - VlDI  - LAHE.  Synonyme  d’HEMis- 

TEME,  • 

ANHAMEN.  Synonyme  d’ANÉMONE  des  Jar- 
dins. • 

ANICILLO.  Efpèce  de  Poivre  originaire  de 
l'Amérique  méridionale. 

ANICLA..  Fbyej  GithAge. 

ANICIANGIE.  AniBangium.  Genre  de 
Moussse  établi  aux  dépens  des  Sphaignes. 

«NIGOZANTHE,  Anigo^anthos.  Qenre  de 
plantes  de  l’hexanckie^monogynie  ik  de  la  famille 
Diâ.  des  Arbres'  Si  Ariufles. 
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.des  liliacées.  fott  voilîn  des  Arcoeazes  , & qui 
renferme  deir.j  efpèces  cultivées  d.ins  nos  jardins. 

Efpèces.  ■ 

I.  L’AnigozanThe  Jaunâtre. 

Anigo^ant/fos  favida.  Labrll.,2j;  Dô'la  Nouvel'e- 
Hqllande.  ' 

1.  L’AnigoZanthe  rouffe. 

Anigo-^antkos  rufa.  Labill.  "if  De  la  terre  de 
Van-Leuwin. 

•*  Culture. 

Ces  deux  plantes  demandent  l’orangerie , une 
bonne  terre  fubftantielle  & des  arrofemens  fré- 
quens  en  été.  Elles  lleurilTent  fort  bien  dans  nos 
climats,  mais  n’amènent  Jamais  leurs  graines  à 
bien  : en  conféquence  on  ne  les  multiplie  que  par 
le  déchirement  des  vieux  pieds , au  printemps, 
déchirern.eht  dont  les  réfultats  manquent  rarement 
de  fournir  dés  pieds  vigoureux,  lorfqu’on  les 
ti^nt  pendant  quelques  femaines  fur  une  couche 
à châifis. 

* •*.  • 

• ANILO.  Grand  arbre  des  Philippines,  imparfai- 
tement connu  & pas  encore  cu’tivé  en  Europe. 

ANINGA-IBA-  Plante  du  Brefi!  donc  le  genre 
n’elt  pas  connu.  On  fait  des  radéjux  avec  fes  tiges 
& (dit-on)  de  l’huile  avec  fes  racines. 

ANISILLO.  Plante  du  Chili  qui  a de  grands 
rapports  avec  (’Astranth. 

ANISOMELE.  Anifomeles.  Genre  de  plantes 
de  la  didynamie  gymnofpermie  & de  la  famille 
d-c^  labiées,  qui  réunit  trois  plantes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , dont  aucune^  n’elt  cultivée  dans  nos 
Jardins.  * , • 

ANJA-OIDY.  Bruyère  qui  croît  à Mada- 
gafc«r. 

' ANKILOSE.  Soudure  de  deux  os  formant  arti- 
culation. ♦ 

Cette  maladie , qui  empêche  les  mouvemens, 
elt  principa  em  nt  importante  à conltdérer  dans  le 
cheval,  qui  y elt  fort  fujet,  patcc  quelle  lui  tait 
perdre  toute  fa  valeur.  ^ 

Les  cauf  s des  ankllofes  font  la  courbe , 
par  vin , les  piqûres,  les  coups,  les  luxations,  les 
encorfes , les  défjots  , &:c. 

On  en  dillingue  de  deux  fortes,  la  vraie  ou 
complète,  hfjajfe  ou  incomplète.  * 

Dè.s  qu’on  s'aperçoit  qu’un  cheval  eft  menacé 
A'ankiLfe,  ou  feulement  d’iiiflammation  dans  une 
articüLiiiôn  , on  doit  le  laiifef  à l’tcurie,  le  fai- 
gner,  lê  foiimeittei  un^régime  rafraïch  (Tant , le 
purger  de  temps  en  teimps , appliquer  des  cata- 
plaljTifcS.émolliens  fur  la  partie  , & ne  pas  craiftdre 
<’e  prolonger  ce  traitement,  lors  même  qu’il  fetn- 
bie  ne  pas  produire  d’effers. 

Lorfque  V ankihfe  eft  ancienne,  il  n’y  a aucune 
èfpérance  de  h guérir. 

O 
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Un  bœuf  qui  a uns  ankilofe  aux  jambes  ou  au  ' 
cou  , doit  être  engrailTé  & envoyé  à- la  boucherie. 

Les  vaches  & les  brebis  peuvent  fouvent  'mar- 
cher & manger,  quoique  portant  «une  ankHofe  j 
mais  ft  elle  eft  venue  fans  caufe  apparence,  on  peut 
croire  qu’elTe  eft-organique , & que  leuis  petits 
feront  plus  fujets  que  ceux  des  autres  à cette^  ma- 
ladie ; e'rv  conféquenre  on  fera  bien  de  l’envojer 
egalement  à la  boucherie. 

ANNATCHIRI.  Efpèce  de  Çostus. 
ANNEAU  MAGIQUE,  f^oyei  Cercle  ma- 
c;que.  ' 

Anneau.  Foycf  Incision  annclaire. 

Anneau.  Difpolition  des  œufs  d’où  fort  U che- 
nille appelée  lixrét  par  Geoffroy  , laquelle  nuit^ 
beaucoup  aux  arbres  fruitrers.  Voye\  Bomeice. 

ANNEAUX.  Saillies  circulaires  qui  fe  forment 
fur  les  branches  à fruits-des  arbres  à pépins, 
de  qui  les  indiqueLt  au  jardinier. 

ANNESLÉE.  Annejlea-.  Pl.mte  vivace  qui  croît 
dans  les  eaux  Se  la  Chine  , & qui  fc  rapproche, 
beaucoup  des  Nénuphars  , quoiqu’elle  conOi- 
t..e  un  genre  dilfindl  dans  la  même  dalTe  & dans 
la  m.ême  famille.^  On  la  cultiva  dans  quelques 
jardins  des  environs  de  Londres , mais  je  n’ai  au- 
cun renfeignement  fur  la  nature  des  foins  qu’elle 
exige. 

ANODE.  Anoda.  Genre  de  plantes  de  la  mona- 
delphie  monogyaie. 

ANODONTE.  Anedonta.  Genre  de  coquille 
dent  l’eipèce  la  plus  commune  & la  plus  groti#fc 
nomme  vulgairement  moule  d'écang,  des  lieux  ou 
elle  vit. 

Je  le  cite  ici , parce  que  les  v-alves  de  l’efpèce 
précitée  fervent,  dans  beaucoup  de  lieux,  pour 
écrémer  le  lait,  opération  à laquelle  elles  font 
éminemment  propres,  à raifon  de  leur  forme  & de 
leur  peu  d'épaifleur.  Je  ne  puis  trop  recommander 
aux  ménagères  qui  emploient  des  cuillers  ou  autres 
inftrumens  analogues,  de  faire  les  démarchés  né- 
ceffaires  pour  fe* procurer  de  ces  coquilles  par 
la'voie  du^mnierce.  Avec  des  foins,  elles  peu- 
vent feavir  pendant  un  temps  illimité,  car  il  n y 
a que  des  accideps  qui  puifknc  les  rendre  im- 
propres au  fervice. 

Il  faut  avoir  foin  de  tenir  toujours  très-propres 
ces  coquilles,  qui.s’appellcnt  écrémieres  dans  quel- 
ques cantons , afin  que  le  lait  aigri  qui  s'y  attache , 
n’altère  pas  celui  dans  lequel  on  les  introduit. 

L’animal  àS  V anodonte  fe  mange  dans  plufieurs 
cantons , & n'a’  contre  lui  que  la  faveur  bourbeufe 

due  au  lieu  de  fon  habitation. 

• 

ANOECTANGION,  AnoeBangium.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Mousses,  établi  aux 
dépens  des  Mnies. 

ANOLING.  Arbre  des  Philippines  qui  fe  rap- 
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proche  des  Ardisies  , & dont  lecorce  efl  em- 
ployés en  giiife  de  favon. 

ANQMA.  Synonyme  de  Ben. 

ANOMATHEQUE.  Anomaihecn.  Genre  de 
plantas  établi  iur  une  efpèce  de  Glaïeul.  11 
rentra  dans  ctlui  appelé  Lateyrousie. 

•ANON.  Petit  de  I’Àn^. 

ANONDONTiE.  Anondontia.CeT\re  de  plantes 
de  la*  famille  d.s  MOUSSES,  établi  aux  dépens 
des  Bb  YS. 

ANOOGUE.  On  appelle  ainfi,  dans  le  dépar- 
tement du  Var,  les  bêtes  à laine,  depuis  leur 
première"  tonte  jufqu’à  Jeuac  ans  & demi. 

ANOPTÈRE.  Arbre  de  laNouvglk- 

H llande,  qui  feiil  conftitus  un  genre  dans  l'h:  xan- 
drie  monogynie  & dans  la  famille  des  gentianées. 
Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  les  jardins  d'Europe. 

ANOUAGO.  Un  des  noms  du  Haricot. 

ANOUlL.  C’elQ  la  noit^  d’un  jeune  BOEUf 
qu'on  defiine'à  ia-churrue  dans  le  Médoc. 

ANREDÈRE.  Anndera.  Plante  de  la  Jamaïque 
qui  a quelques  rapports  avec  les  Baselles  , &'  qui 
forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monegynie 
&■  dans  !^  famille  des  arroches.  Elle  ne  fe  cultive 
pas  dans  les  jardins  d'Europe, 

ANSARL^C*.ft  rOiE  en  Efpagnç. 

ANSERI^ET-TE.  Petite  Oie. 

ANIE'EE.  Antelea.  Atbre  de  Java  dont  on 
ne  connoît  qu’inccmpletement  les  parties  de. 
la  fruétincaiion. 

ANTENAIRE.  Amenaria.  Genre  de*"plantes 
établi  aux  dépens  des  CotoniÈbes  & des  Gna- 
phales.  Il  n’a  pas  été  adopté, 

ANTEUPHORBION.  Espèce  de  Cacalie. 

ANTHEPHORE.  Anthephora.  Genre  de  plantes 
établi  fur  le  Tripsac  hirmaphroüite-  Il  ne 
diffère  p.is  du  Calladoa. 

ANTHEPiURE.  Antherura.  Arbliffeau  de  la 
Cochihehine,  fort  rapproché  des  Psychotres  , 
rnaij  que  quelques  bptanifles  regardent  comme  lé 
type  d’un  genre  particulier.  On  emploie  fes  feuilles 
en  médecine,  ll.n’ell  pas  encore  introduit  dqns 
nos  cultures. 

ANTHERYLIE.  AncheryliLm.  Arbre  de  l’île 
de  Saint-Thomas,  qui  feul  conftitue  un  genre 
dans  l’icofandrie  nionogynie  & daais  la  famille 
des  falicaires.  Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos 
jardins. 

ANT^IILION.  C’eft  I’Héiianthe  annu^. 

ANTHISTIRIE.  Anthifitriâ,  Genre  de  plantes 
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établi  pour  placer  qi^plques  BARBONsJ^uelques 
SpARTHES,  & qui  rentctme  cinq  à fij^^pèces. 

AN  IHOBOLE.  Ànthoho’us.  Genre  de  plantes 
qui  pardic  ne  pas  différer  fuffifamment  du  Rcu- 
VET. 

ANTHOCF.RCIS.  Antfiocercîs,  Arbufte  de  la 
Nouvelle-Hollande,  auffi’ appelé  Uralier  , qui 
feul  coiiditiie  un  genre  Ans  la  didynantie  Rn- 
giofpermie  & dans  la  famille  des  per^onnées.  Il  ne 
fe  cultive  pas  dans 'les  jardins  d'Europe. 

ANTHOCONE.  Anthoconum.  Genre  établi 
pour  placer  la  Marchant- E connue,  qui  n'offre 
pas  tous  les  caractères  dts  autres. 

ANTHODON.  Anthodon.  Genre  de  plantes 
établi  fur  une  feule  epece,  qui  eft  un  ’a-briffeau 
grimpant  des  Cordilières  ^ que  nous  ne  cultivons 
pas  en  Europe.  Il  eft  de  la  triandrie  monogynie. 

ANTH(ENANTIE.  Anchœnântia.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  graminées,  établi  pour 
placer  le  Panic ‘A  calice  îierissé. 

ANTHOLOME.  Antholom^.  Arbriffeau  de  la 
Nouvelle-Calédonie , qui  feul  conliitue  un. genre 
dans  la  polyandrie  monogynie  & d«ns  la  famille  des 
ébetfiacées.  Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

ANTHGNOTHE.  Anthonotha.' de* 
la  côte  d’Osvarg  , dont  Palifo^eauvois  a fait  un 
genre  dans  la  décandrie  monogynie  & dans  la 
famille  des  légumineufes.  On  ne  l'a  pas  encore 
introdpic  dans,  nos  cukures. 

ANTHOTIE.y^nrAor/Vm.  Plante-de  la  Nouvelle- 
Hollande,  regardée  par  R Brown  comme  devant 
fervir  de  type  à un  genre  dans  la  JJentandrie  mo- 
nogynie & dans  la  famille  des  campanulacées.  Elle 
n'a  pas  encore  été  cultivée  en  Europe. 

. ANTHRÈNE.  Anthrenus.  Genre  d’infeCtes  de  la 
claffe.des  coléop'tères.,  dont  une  des  efpèces  , 
l’ANTHijtÈNE  DESTRUCTEUR,  caufe  fouvent  des 
dotnmages  aux  cultivateurs  , en  mangeant  leurs 
pelleteries  , leurs  peaux  , leurs  plumes  , leur 
lard , &c.  On  la  reconnoît  à fa  forme  prefque 
globuleufe,  à fa  couleur  *grile  , à fa  grandeur’ 
à peine  d'une  demi-ligne,  à fa  propriété  de  faire 
la  morte  dès  qu'on  la  touche.  Sa  larve  eft  blanche 
avec  la  tête.brune. 

11  n'ÿ  a guère  qâe  l'eau  très-chaude  & la  cha- 
leur du  four  qui  puiffent  faire  périr  Tes  antkrenes  & 
leurs  larves,  & la  plupart  des  objets  qu'elles  at- 
taquent font  altérés  par  l’emploi  de  ces  moyens. 
C'eft  donc  une  furveillance  aétive  que  je  recom- 
manderai contre  elles  aux  cultivateurs  ; ainfi  ik 
battront  fouvent  dans  leur  cour,  & au  foleil , les 
bouffes  de  leurs  chevaiix  , les  peaux  de  lièvre  & 
de  lapin  qui  attendent  l'acheteur,  les  plumes 
d'oie,  de  poule,  le  lard  ejui  n'eft  pas  bien  f^lé,  &c. 
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. ANTIIRISQUE.  Anthrifeus.  Genre  établi  pour 
réparer  dr-s  autres  quelquestfpèces  de  Cerfeuils. 

ANTIARE.  Anciaris.  Genre  de  plantes  de  la 
monœcia  monandrie  & de  la  famille  des  urticées, 
qui  contient  deux  grands  arbres,  l'un  de  J.iva  & 
l’autre  des  Terres  aii||hles , ni  l'un  ni  l’auHe  cul- 
tivés dans  nos  jardins. 

Le  premier  eft  fameux,  parce  qu'il  ferurnit  le 
fuc  jaunâtre  & vifquetix  , qu’on  mêle  avec  celui 
de  I'Upas  0*11  Bubon  upas  , pour  empoifonner 
les  flèches  & les  poignards.  ’ • 

ANTIMOINE.  Métal  dont  les  oxides  font  fré- 
quemment employés  dans  la  médecitie  vétéri- 
naire, & que  les  agriculteurs  doivent  au  moins 
cbnnoître  nominalement.’ 

Toutes  les  pvéparations  font  ou. 

purgatives,  ou  vomitives,  ou  fudorifiques,  Sc 
quelquefois  ont  ces  trois,  propriétés  en  même 
temps. 

L’antimo’rie  cru  çft  la  mine  même  A' antimoine  ^ 
c’eft  à-dire  , le  métaf  combiné  avec  le  Soufre. 

11  en  eft  de  même  du  verre  d'antimoine  , du  foie 
d'antimoine , qui  font  la  mine  plos  ou  moins  com- 
plètement fondue.  • 

L^antimoirie  dia^horétique ^ le  KeRMÈS  MINÉRAL 
& I’Emetiquf.  , font  des  préparaiions  du  même 
métal-,  dont  on  fait  ufage  dans  l.i  médecin,  vété- 
rinaire, & qu’on  trouve  chez  les  apothicaires. 

ANTITRAGUE.  Antitragus.  Nom  d’un  genre 
. établi  aux  dépens  des  Cripsides. 

ANTOLANG.  C'eft  une  Carmantine. 

ANTRON.  Sorte  de  Fruit  qui  ne  diffère  pas 

du  POMONE  & du^MELONIDIE.  * 

ANTS^A.C.  Il  y a lieu  de  croire  que  c’eft  le 
Figuier  des  pagodes. 

% 

ANTURE.  Antara*  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  de  celui  appalé  CalAc. 

ANVALI.  Fruit  du  Phyllante  emblic. 

ANXIÉTÉ.  Symptône  de  diverfes  maladiet 
des  animaux  , Sc  dts  inquiétudes  morales  qu'ils 
éprouvent.  Comme  il  dil'paroîc  toujours  avec  fa 
cau!e  , il  n’eft  pas  dans.le  cas  de  devenir  l'objet 
d’un  article  fpécial. 

ANYCHIE.  Apyck.a.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  la  QuÉRiE  DU  Canada,  qui  s'écarte 
des  autres.  . ^ . 

AOCACOU.A.  Efpèce  de  PstThotre. 

AORIVTER.  Nom  de  FOli-vier  dans  le  dé- 
paftement  du  Var. 

AOTE.  Aotus.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
monogynie  & de  la  famille  des  légumineufes, 
qui  réunit  ’plufieurs  arbriffeaux  de  la  Nouvelle- 
Hobande,  dont  aucun  n'tft  cultivé  dans  nos  jardins. 

O Z 
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AOUACA.  Un  des  noms  du  Laurier  avo- 
cat. y 

AOUCO  ou  AOUQUE.  Les  hal)itans  de  la 
Provence  appellent  ainlî  l’OiE.  ' . 

AOURAOUCHI.  On  d^^e  ce  nom  à l’huile 
concrète  de  TIciquier  sébifêre. 

AOURNIER.  Nom  vulgaire  du  Cornouîller 
dans  quelques  cantons. 

AQIJTIMOUTA.  Efpèce  de  Bauhinie.  . 

APACARO.  Arbre  fort  voilîn  du  Canang. 

• • 

APACTE.  Apaclis.  Genre  de  plantes  de  la  do- 
décandrie  inonogynie,  autremènt  appelé  Stixis'. 
11  ne  renferme  qu’un  arbre  du  Japon,  non  encore 
cultivé  dans  les  jardins  d’Europe. 

APAHU.  Nom  d’un  Liseron*  à Cey’an. 

APALANCHE.  Prlnos.  Genre  de  plantes  de 
Lhexandrie  monogynie  & de  la'famille  dts  rham- 
iioïdes,  qui  renferme  fept  efpèces  , prefque  toutes 
cultivées  en  pleine  terre  dans  les  jardins  de  Paris. 
Il  eft  figuré  pl.  Ijy  Jies  llluflrations  des  Genres  de 
Lamarck.  . • * 

Efpeces,  . 

1.  L’Apauanche  glabre. 

Prinos  glaber.  Linn.’Tj  De  l’Amérique  fep- 
unttionale. 

2.  L’Apalanche  luifante. 

Prlnos  lucidus.  Ait.  ïj  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

5.  L’Apaianche  verticillée. 

Prinos  *eriicillatus.  Linn.^l^  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

4.  L’Apajlanche  ambiguë.  * 

Prinos  amhiguus.  Mich.'  ï>  De  l’A'Tlérique 
feptentrionale.  • 

y,  L’Apalahche  à.  feuilles  lancéolées. 

Prinos  lanceolatus.  Desf.  1)  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

6.  L’Apalanche  à longues  feuilles. 

Pri  nos  longifotius.  Dcsf.  ^ De  l’Amérique 
feptentrionale. 

7.  L’Apalanche  à feuilles  de  prunier. 

Prinos  prunifolius.  Desïbnt.  1?  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

• Culture.  • 

La  prej^ièçe  efpèce  eft  un  arbufte  toujours 
vert  qui  s élève  Seulement  de  cinq  à fix  pieds,  & 
qui  orne  les  lieux  ou  il  fe  trouve,  par  la  couleur 
foncée  de  fes  feuilles  & par  l’épaifteur  de  fes 
touffes.  Un  fol  léger  & humide  elt  !.ê  feul  qui  lui 
convienne.  Les  gelées  de  l’hiver  le  frappent  quel- 
quefois, mais  il  repouffe  toujours  du  pied  , & fes 
jeunes  touffes  font  plus  belles  que  les  vieilles  j de 
forte  que  cet  inconvénient  eft  peu  nuifible. 
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La* feco^é  efpèce  , que  quelques  perfonnes  ont 
placée  parmi  les  hoiwc  {tlex  decidua , Walt.), 
eft  encore  plus  dans  le  même  cas,  car  îLeft  rate 
qir'elle  ne  fouffre  pas  un  peu  des  hivers  les  moins 
rigoureux. 

Toutes  lés  autres  efpèces  bravent  cette  faifon, 
profpèrent  dans  la  terre.de  bruyère  & à l’ombre, 
mais  font  moins  pr<jmes  à orner  les  j.irdins , 
p.rree  que  leurs  feuilles  tombent  & que  leurs 
fleurs  font  petites.  La  feule  d’entr’elles  qui  fe  voie 
communément  dans  nos* jardin?,  eft  la  troifième, 
arbufte  de  cinq  à fix  pieds  de  haut,  qn’on  peut 
placer, ainfi  qu^Ja  première,  fur  le  bord  des  maf- 
fifs , le  long  des  murs. 

La  multiplication  des  apaLnchts  a lieu  par  le  ' 
fèmis  de  leurs  graines,  dont  les  première  & troi- 
fièine  donnent  abondamment  dans  le  climat  de 
Paris,  par  marcottes , par  rejetons  & par  déchire- 
ment des  vieux  pieds  en  hiver.  Ces  deitiiers  moyens 
futfifanr  aux  befoins  du  commerce,  on  les  fème  ra- 
rement; mais  lorfqu’onle  fait,  c’ellauftitôt  que  les 
graines  font  récoltées,  & dans  des  teirines , qu’au 
printemps  fuivant  on  place  (ur  une  couche  a châffis. 

Le  plant  qui  provient  de  ce  femis  eft  repiqué , à fa 
fécondé  année,  dans  une  plate-bande  d.e  terre  de 
bruyère  expofée  au  nord,  à quinze  ou  dix-huit 
pouces  da  diftance  en  tout  fens.  On  donne  efeuî^ou 
trois  binages  pjt  an.  Les  pieds  font  en  état  d'être 
mis  définiti^ement^n  place  à quatre  ou  cinq  ans. 

APALATANGH-VARI.  Atbre’de  Madag.afcar 
dont  les  feuilles  font  digitées  & aftringentes. 

APALATOU.'érwa’itf.  Grand  arbre  de  la  Guyane, 
qrti  feui  coniritire  un  genre  dans  la  décandrie  mo- 
nogynie & dans  la  famille  des  légumineufes.  Il  ne 
fe  cultive  pas  ^n  Europe. 

APANA.  Nom  malabar  du  Ldntar. 

AP ANXALOA.  Plante  du  genre  Salicaire  , 
qu’on  emploie  comme  vuluérair’e  au  Mexique. 

APARGIE.  Apargla.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépet'.s  des  Lion  dents. 

■.  APÈRE.  Apera.  Gaare  de  plantes  établi  aux 
depens  des  Agrostides. 

APÉRIANTHACÉES.  Famille  de  plantes  in- 
termédiaire entre  les  Fougues  8i  les  Pal- 
miers, qui  réunit  les  genres  Zamie  Sc  Cycas. 

APHARCA.  C’eft,  à ce  qu’il  paroîtj  un  des 
fynon^mes  d'ALATERNE. 

•APHELANDRE.  Aphelandra.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  la  Carmantine  en  crête. 

APHÉLIE.  Aphelia.  Petite  plante  de  la  Nou- 
velle-Hoilan  Je  , formant  feule  un  g;enje  dans  la 
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monandlie  monogynie  , fort  voifin  des  Varo- 
QuiERs  ( centiolepis , Labill.  ).  Elle  ne  fe.fuhive 
pas  dans,  nos  jardins. 

APHTES.  Petite  ulcères  qui  fe  ferment , le 
plus  foiivent  fans  caufes  apparentes,  dans  la  bouche 
des  animaux  domefiiques , ulcères  qui  les  font 
fouffrir  & les  empêchent  dé  manger.  11  eix  elt  de 
deux  fortes , les  bénins  , dont  la  couleur  eft 
blanche  , & les  malins  , dont  la  couleur  ell  noire; 
ces  derniers  fe  transforment  fouvent  en  ÇkaS- 
CRES.  ( Voye^  ce  mot.)  Les  premiers  font  peu 
dangereux. 

M.  Morel  de  Vindé  nous  a appris  que  les  uns 
& les  autres  cédoient  toujours  à des  lotions  faites 
avec  1' Acide  nitrique  affoibli  (l'eau-forte). 
Ainfi  , les  cultivateurs  qui  éprôuveront  des  dom- 
mages par  fuite  de  leur  apparition , auront  à fe 
reprocher  de. n’avoir  pas  fait  ufage  de  ce  moyen 
fi  fur  & lî  prornpt. 

APHYLLOCAliLON.  Aphyllocaulon. Genre  de 
■plantes  de  la  famille  des  corymbifères , voifin  des 
Mûris  & des  Gerberies. 

APIABA.  Efpèce  d’HvpTis. 

APiCHU.  Synonyme  de  Patate.  ' 

A?\CRE.  Apicra,  Genre  de  plantes  établi  pour 
divifer  les  ÀLoâs. 

APîLIG.  Il  y a lieu  de  croire  que  c’eft  un 
Ebener. 

• • 

APLETER.  Synonyme  d’AccÉLÉRER  le  tra- 
vail dans  le  vignoble  d'Orléans. 

Un  bon  apleteur  eft  celui  qui  expédie  beaucoup 
en  peu  de  temps. 

^ APOBALSAMUM.  (jommt-réfine  provenant 
d une  Euphorbe  , avéc  laquelle  on  empoifonne 
leî  flèches  & les  poignards. 

APOCAFOUG.  Arbre  de  *Madgafear  dont 
le  huit , quoique  regardé  comme  un  poifon  , 
s’emploie  cependant  à fair.e  de  l'huile. 

APODANTE.  Apoianthus.  Genre  de  plantes 
établi  .peur  une  Mousse  prefque  microfeopique 
naturelie’à  la  Suède,  '6l  par’afite  d’une^utre  moufle, 
le  Splachne. 

■APOGON.  Nom  donné  par  Palifot-Beeuvois  à 
la  première  fdibn  de  la  famille  des  Mousses. 

APONCOITA.  V oÿe\  CANÉFfciER.  * 

aporétique.  A'poretiea.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  de  ceut  appelés  Gemellee, 
ORNITHROPHE  & PoURETIE. 

APOSTÈME.  Nom  ûu’on  donnoic  autrefois 
aux  Abcès  ou  aux  Depots.  f^oye:j^  cts  mocs. 

APOUCORICTA.  Efpèce  de  Casse. 
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APPAREILLER.  On  emploie  ce  mot  dans 
deux  acceptions,  c'elt-à-dire , que  tantôt  il  figni-^ 
fie  le  foin  de  choifir  deux  chevaux  ou  deux  bœufs 
pour  les  attéles  au  même  cariofle,  à la  même  char- 
rue; tantôt,  lorfqu’il  s’.igît  de  conferver  la  beauté 
ou  la  bonté  d’une  race,  oq  relever  une  race  abâ- 
tardie , il  s’applique  à la  copulation. 

Lorfqiie  clés  chevaux  de  carroflë  ne  font  pas  de 
foriYie  , de  taille  & de  couleur  fenjblables,  iis  ne 
préfentent  pas  un  coup  d’œil  fi  agréable.  Lorfqiie 
des  chev.aux  de  charrette  ne  font  pas  d’égale  force, 
d’égale  docilité,  ils  fo.nt  un  plus  npuvais  fervice. 
On  donc  déterminé  à chercher  à les  appareil- 
ler, 8c  on  le  l'ai.t  autant  que  poflible.  Voyei^ 
Cheval.  . 

Il  en  êfl  de  même  des  bœufs  pour  le  trait  & l.v 
charrue;  car  lorlqu’uii  de  ces  animaux  tire  vigou- 
reufement  &r  lorfque  l’autre  fe  contente  de  inar- 
cher , noa-feulerrènt  le  prerwier  porte  toute'  laf 
fatigue  & s’ufe  plus  promptement,  mais  encore 
le  travail  fe  lait  irrégulièrement,  & par  confé- 
quélit  mal  : de- là  le  proverbe  une  charrue  mal  nttelée. 

Dans  l’accouplement  des  animaux  domefiiques, 
il  faut  faire  attention  à la  grandeûr , à la  force  , à 
la'  bonne  conftitution  , à la  beauté  , aux  qualités 
morales.  Il  feroit  abfurde  de  chercher  à obtenir 
des  productions  d’une  jument  de  race , au  moyen 
d’un  cheval  de  dernière  chfle , par  exemple  de  pré- 
férer un  cheval  cornard  à un  cheval  fain,  un  che-- 
val  rétif  à un  cheval  doux,  pour  faire  faillir  cett* 
même  jument.  Voye^  Race. 

APPÉTIT.  Difpofition  des  animaux  â manger. 
Ellé  eft  produite  par  l’aCtion  des  fücs  digeftifs 
fur  l’fcftomac. 

Un  appéeit  modéré  & égal  eft  le  ligne  d’une 
bonne  fanté.  Sa  fatisfaCtion  a pour  fuite  le  renou- 
vellement de  la  vigueur  mufculaire  & de  la  graifla 
abforbée  par  l’aCtfon  vitale. 

Un  défaut  &' appétit  annonce  une  difpofition  à 
des  maladies  , & même  un  commencement  de 
maladie.  On  s'oppofe  fouvent  à l’ins^afion  de  la 
uaaladie,  ep  laiifant  repofer  l’animal , en  changeant 
fa  nourriture*,  en  lui  donnant  des  purgatifs,  8cc. 

Il  eft  des  appétits  dépravés,  c’ell-à-dire  « qu’on 
voit  des  animaux  manger  de  la  teire,  dts  cendres, 
du  linge,  ifcc.  C’eft  un  effet  de  l'altération  des 
fucs  djgeltifs  , qui  cède  le  plus  fouvent  à un  chan- 
gement de  régime.  Fbyej  Digestion. 

APPÜYÉE  (Récolte).  C’eft  celle  qui  eft  â 
demi  verfee , 8i  qui , par  ce  fait  même,  s’annonce 
comme  devant  être  tiès-produâ.ve. 

Les  révoltes  appuyées  agilTent  même  fur  celles 
de  l’annëe  fuivante,  en  ce  qu'elles  étouffent  les 
mauvaifes  herbes  & entretiennent  une  humidité 
conftante  fur  la  terre,  yoye^  Etiolement,  Pois 
GRIS,  Vesce,  Gesse  & Trèfle. 

APULÈGE.  Apuleja.  Genre  établi  aux  dépens 
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des  Gortères.  II  ne  diffère  pasderAcRYi'HiLLr, 
du  Rohr-ie  Si  du  Berckheye. 

■ APULI".  La  Can.v’e  d’Ihde  porte  ce  nom. 

AQUILAIRE.  Aqui/d>’ia:Arhre  de  l’île  de  Java 
& Voifines , qui  forme  feul  un  genre  fort  voifin  de 
I'Agalloche,  & dont*le  bois  ed  un  de  ceux  qui 
fs  vendent  fi  chèrement  dans  l'Ind-  , fous  le  nom 
de  bois  d’algie.  Nous  ne  ie  cultivons  pas  dans 
nos  jardins,  ll'iie  diffère  p.*s  de  TOph; sperme. 

ARA.  Charrue  à deux  oreilles  ^ ufirée  dans 
le  departemeni>des  Deux-5èvres.  Foy.  Araire. 

ARABOUTAN.  Un  des  noms  du  Bresillet. 

ARACÂ-GUACU.  ARACA-MIRI. 
La  Goyave  porte  ce  nom  au  Bréfil. 

AR.iCHOtjCHINL  Baume  de  I’Jciquier  de 
la  Guyane.  , 

ARACK  ou  RACK.  Nom  de  I’Eau  UE-viE.dans 
rinde,  & principalement  de  celles  tirées  du  Riz 
& du  Coco. 

ARACUS.  No»n  ancien  des  Vesces  , Gesses 
& Orobes, 

ARADECH.  Synonyme  d’AiRFLLE. 

AR*AIGNÉE.  Engorgement  du  pis  des  brebis, 
attribué  à la  piqûre  d’une  araignée , mais  dû  à la 
mal-propreté',  à des  contufions^  à la  fuppreflion 
de  la  tranfpiration',  Sic,  , 

Cette  maladie.efî  peu  dangereufe  & fe  guérit  le 
plusXouvent  feule,  mais  quelquefois  elle  donne  lieu 
à la  Suppuration  , à I’Uecère  & à la  Gan- 
grène. Voye^  ces  mots. 

ARAOAROU.  Courge  qu'on  mange  en  Amé- 
rique. 

ARAOEBAR.A.  Efpèce  d’EuPHORBE. 

ARAPABACA.  Synonyme  de  Spigèle  an- 

THELMENTIQUE. 

ARAR.  Le  Mirobolan  citrin  porte  ce. 
nom. 

ARATICU.  Fruit  du CoRossoLiER  hérissé- 

ARAUCAIRE.  Araucaria,  Genre  de  plantts 
de  la  monœcie  monadeI)ihie  & de  la  famille  des 
crucifères  , fort  voifin  des  Pins  , & qui  réunit 
deux  arbres  qui  fe  cultivent  dans  nos  jardins , 
mais  qui  y font  très-rares,  f^oye^  pl.  818  d^s  lUuf- 
trations  des  Genres  àe  Lamaick,  où  il  eft  appelé 
Dombey. 

Le  premier , I’AraucaiRe  du  Chili  , eft  ufi 
des  plus  grands  & des  plus  beaux  arbres'connus. 
11  croît  naturellement  au  Bréfil  & au  Chili,  où 
on  mange  fes  femenoes",  qui  ont  quelques  rapports, 
pour  le  goût,  avec  celles  du  Pin  pignon  , & où 
■on  tire  un  parti  très-avantageux  de  fon  tronc  pour 
la  charpenté  & la  mâture.  C’eft  feulement  depuis 
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deux  ou  trois  ans  qu’il  en  eft  venu  de  bonnes 
graines  en  France  , Si  le  petit  nombre  de  pieds 
auxûuefs  elles  ont  donné  naiff’ancè  / ne  permet  pas 
encore  d’établir  lo  mode  de  leur  culture. 

Le  fécond,  I’Araucaire  de  la  Colombie, 
a éaé  rapporté  en  Angleterre  des  montagnes  ro- 
chc-uils  où  font  les  fourccs  du  Mifîouri.  Qn  n’en 
poffè’Je  que  deux  ou  trois  pieds  francs  en  France. 
On  le  greffe,  mais  avec  peu  de  fuccès,  fur  l’Epi- 
CEA  , par  la  difficulté  de  lui  faire  pouffer  une 
flèche.  C’eft  un  arbre  d’une  élégance  remarquable. 
Si  qui'deviendra  un  jour  un  des  plus  beaux  orne- 
mens  de  nexs  jardins. 

ARBOIS.  Un  des  noms, du  Cytise  dfs  Alpes. 

ARBOUSE.  Fruit  de  1’.'\rbousier.  • 

ARBOUSE  D’A  S T RA  CA  N.  Variété  de 
Courge. 

ARBOUSIER.  Arhutus.  Genre  d"e  plantes  de 
la  décandrie  monogynie  & de  la  famille  des  bi- 
cornes , qui  raffemble  une  cWjuz.aine  d'efpèces , 
dont  la  moitié  font  cultivées  dans  nos  jardins.  Il 
eft  figuré  pl.  366  des  lllujîrations  des  Genres  de 
Lamarck. 

Efpeces. 

I.  L'Arbousier  commun. 

Arbutus  unedo.  Linn.f)  Du  midi  de  la  France, 

2.  L’Ap.bousjer  à feuilles  de  laurier. 

Arbutus  laurifolia.  Petf.TjDe  I’Améii,)ue  fep- 
tentrionale. 

3.  L’Arbousier  à longues  feuilles. 

Arbutus  longifoiia.  Dum.-Courf.  ïj  De  l’île  de 
Ténériffe. 

4.  L’Arbousier  à panicules. 

Arbutus  andrachne.  Linn.  îj  De  l'Orient. 

J-,  L’Arbousier  ♦ feuilles  entières. 

Arbutus  ir\}egrifolfa.  Lamarck.  Tj  De  l’Orient. 

’ 6.  L'Arbousier. fetnigineux.  • 

Arbutus  ferruginea.  Perf.  b De  l'Amérique. 

•7.  L’Arbousier  d'Asadie. 

Arbutus  acadienjîs.  Perf.  ^De  l’Amérique  fep- 
tentrionale.  , 

8.  L’Arbousier  mucrone. 

Ariuius  mucronata.  Lam.  T>  De  la  Terre  de 
feu.  , . " • 

9.  L’Arbousier  boufferole. 

Arbutus  urva  urji,  Linn. T7  Des  Alpes. 

. 10.  L’Arbousier  des  Alpes. 

Arbutus  alpina.  Linh.  b Des'  Alpes. 

II.  L'.Arbousier  nain. 

* Arbutus  integrifolia.  Wtlid.  bDe  la  Terre  de 
feu.  . . 

12.  L’Arbousier  à feuil'es  de  filaria.  . 

Arbutus  phyllireifolia,  Petf.  b Pérou. 

• Cuivre. 

La  première  efpèce  , connue  fous  le  nom  vul- 
gaire de  fraijkr  en  arbre  , à raifon-  de  la  forma 
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& de  la  couleur  de  Ton  fruit  , couvre  des  ëten-  | 
dues  confidérSbles  de  terrain  en  Italie  & en  EI- 
pagne  , &c  même  dans  quelques  cantons  du  midi 
de  la  France,  on  on  emploie  fon_bois  à brûler , 
les  feuilles  à tanner  les  cuirs , & on  en  mange 
Tes  fruits,  qui  /ont  d'un  goût  fade  fucré.  Elle  s'é- 
lève au  plus  à quinze  pieds  , & refte  verte  toute 
l’année.  On  la  cultive  dans  les  jardins -de  Paris, 
mais  elle  ne  produit  jamais  un  bel  eftet,  pafee 
que  , foit  les  gelées  de  l'hiver , foit  le.s  empaille- 
mens  deftinés  à l’c-n  garantir,Ia  mutilent.  Ilefl  une* 
variété’ à*fleurs  rougeâtres , originaire  d’Irlande  & 
d'Allemagne,  qu’elles  l'efpeéfenti davantage,  tan- 
dis qu’une  jutre  à fleurs  doubles  en  eU  beaucoup 
plus  affeétée.  On  ne  peut  donc  regarder  cet  arbrif- 
feau  que  comme  defliné  à orner  les  orangeues, 
fie  c’tft  à cette  dtftination  que  je  crois  qu’il  f.rut 
fe  borner.  • , 

La  multiplication  de  Varboufier  commun  autre- 
ment q^ie  par  graines,  efl  fort  difScüe,  & les  pieds 
qui  proviennent  des  marcottes,  des  rejetons/&c., 
lont  d’une  reprife  incertaine  & ne  font  jamais  de 
beaux  arbres  : en  conféquente  je  ne  parlerai  que 
de  celle  par  femis. 

La  graine  A'arboufier  commun  mûiic  affez  bien 
dans  nos  orangeries , mais  elle  n’efl  pas  d’anffi 
bonne  q.  alité  que  celle  du  Midi  ; aulii  ell-ce  cette 
•dé^niète  qu’il  faut  préférer  lorfqu’il  efl  pqfiib'.e  de 
s’en  procurer;  On  la  répand,  avant  l'hiver  ,/ur  la 
furface  d’une  terrine  remplie  de  terre  de  bruyère  ' 
qu’on  place  fur  une  couche  à châflis  au  printemps 
fuivanr,  & qu’on  arrofe  au  befoin.  'Ctttéterrineeft 
renciéedans  l’orangcue  aux  approches  des  ge|éq^, 
8:  mife  , l’été  fuivatit,  contre  un  mur  expofé  au 
midi,  légèrement  ombragé,  & arrofée*  comme 
il  a été  dit  plus  haut.  On  peut  repio^rei  le  plant, 
à-  deux  ans  , dans  des  petits  pots , qu  on  reture  & 
place  comme  ci-fleiTus.  A quatre  ou  cinq  ans,  ce 
p’ant  a plqs  d’un  jiied  de  haut  & fait  déjà  orne^ 
ment.  Ce  n’eft  guère  qu’à  fix  ou  huit  ans  qu’il  corn- . 
mertee  à fleurir.  On  ne  doit  lui  faire  'fentir  le 
tranchant  -de  la  fçrpette  qtie  la  mojns  pollible. 
Parvenu  à cet  âgs,  il  faut  le  mettie  en  cailfe  & kii 
donner  de  la  nouvelle  terre  tous  les  trois  ans  au* 
moins.'  ORANGERit. 

On  a ptopolé,  dans  ces  derniers  temps,  d’em- 
p'oyec  les  fruits  de  cet  arbiiffeau  à la  fabrication 
dufucre,  & les  expériences  qui  ont  été  faites,  tant 
en  Elpagne  qu'en  Italie,  ont  prouv^]ue  cela  eût  été 
très-poitible.  Mais  une  cire onüance  à laquelle  les 
pevfonnes  qui  fe  font  livrées  aux  recherches  rela- 
tives à Qi(t  objet  n'ont  pas  oenfé,  ne  permet  pas 
d’efpérer  qu’on  puifTe  mettre  ce  fucre  daris  le  com- 
merce a jan  taiyc  propre  à fourenir  la  concurrence 
avec  celui  de  canne  : c’eft  que  fes  fruits  mûrilfent 
fucceffivement  fur  chaque  pied;  qu’ils  ne  peuvent 
être  confervés  plusd’un  jour  ; que  les  pieds  fauvages 
font  fouvent  fort  écartés  ; que  ces  pieds  font  pref- 
qu  aufli  difficiles  à cultiver  dans  leur  pays  natal 
qu’icî,  & que,  par  fuite,  le  prix  de  la  récolte  de 
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ces  fruits  abforberoit  tous  les  bénéfices  de  la 
fabrication.  • ' 

Varboujier  a panicules  efl  encore  plus  fei  fibîe 
au  froid  que  celui  dont  il  vient  d'être  queftion  ; 
aufli  le  lienpon  conflamment  dans  l’orangerie 
dans  le  climat  dê  Paris.  Il  fe  fait  remarquer  par  fou 
beau  feuillage  & fa  tige  unis,  dont  l’écorce  fe  re- 
nouvelle tous' les  ans.  Ses  fruits  font  très-petits 
& mûriffent  quelquefois  dans  le.cliu.at  de  Paris  , 
m.ais  y offrent  rarement  de  bonnes  graines.  C’eli 
exclufiveraent  par  h greffe  en  flûte  ou  à oeil  dor- 
mant & rez'terre,  fut  l'efpèce  commune,  qu’on 
le  multiplie  ; cependant  fes  marcottes,  au  moyen 
de  l’incifion  annulaire,  s’enracinent  quelqu-tois 
au  bout  ne  deux  ou  trois  ans. 

Iæs  arboufiers  a feuilles  de  laurier-^  à longues 
feuilles  fe  voient  dans  quelques  coll  étions,  & s'y 
cultivent  pof, rivement  co  mme  le  dernier. 

'[/arhoujicr  boujferole , ou  llmplement  lu  bujfe- 
role  ,’  errnt  abondamment  dans  les  Alpes  & autres 
montagnes  él.vées.  Ses  fruits  font  rouges  & 
fort  recherches  des  ours  : de-là  le  nom  de  rai- 
fn  d’ours  qu’il  porte.  On  le  cultive  en  pleine 
terre  dans  les  écoles  de  botanique,  où  on  le  mul- 
tiplie par  graines,  par  marcottes  & pardéchirement 
des  vieux  pieds.  If  demande  la  terre  de  bruyère, 
une  expofition  ombragée  & beauçoop  d'arrofemens 
pendant  les  chaleurs  de  l’été. 

L'arboufier  des  Alpes  efl  également  tampanr 
& encüie  plus  petit.  ’Scs  fruits  font  noirs  & 
d’un  goûc.agréable.  Prefque  feuls,  ils  font  l’agré- 
ment 5es  peuples  de  la  Laponie,  du  Kamtchatka 
& autres  encore  plus  voifins  du  pôle.  Il  fe  cul- 
tive comme  le  précédent,  mais  plus  difficilement, 
attendu  que,  quoique  couvert  de  neige,  dans 
l’état  naturel,  pendant  fix  à huit  mois  de  l’annéf, 
il  craint,  les  gelées  du  printemps,  & qu’il  lui  faut 
une  humidité  plus  confiante. 

ARCANS.ON.  Nom  vulgaire  de  la  RÉ’sifïs 
qu’on  oBtient  du  Pin  maritime  par  l’incifion 
de  fon  tronc. 

ARC-ECEUF.  Synonyme  d'ARRÊTE-EŒUF. 

ARCESTHIDE.  Sorte  de  fruit.  Celui  du  Ga- 
NÉVRIER  lui  Lit  de  type. 

ARCHELOT.  Synonj^me  d’ARçoîi,  de  Sau- 
terelle, de  CouRBAU,  Sec.  Voye^  Vigne. 

ARCHENAS..Un  des  noms  du  Genévrier. 

ARÇON.  Tantôt  c’eft  une  ou  deux  pièces  de 
bois  qui  foutiennent  la  Seile  du  cheval  & lui 
dfJnnerit  la  forme , tantôt  c’eft  un  farm.ent  de 
Vigne  de  l'année  précédente,  qu’on  recourbe 
dans  le  but  de  lui  faire  produire  plus  de  fruit, 
Voyei  ces  deux  mots. 

ARCTOTHÈQUE.  ArBotheca.  Genre  de 
■plantes  établi  aux  dépens  des  Arctotides.  H 
ne  parole  pas  dans  le  cas  d’être  adopté. 
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ARCTOTIDÊES.  Farniib  depLnîc-s  qui  a pour 
type  lô  genre  AacroTiiiE. 

ARCYRIE.  Synonyme  de  Tjiichie. 

ARDARAR.  C’eft  un  Gouet.^ 

ARDENE.  On  donne  ce  nom  à h Mélam- 

PYRE.  • * 

ARDILLON..  @n  appelle  ainfi,  dans  quelques 
paysj  l_a  corde  aveo  laquelle  on  attache  les  Vaches. 

ARDISI  A.CÉES.  Famille  -de  plantes  qui  rentre 
dans  celles  appelées  Myrsinee  Ce  Ophios- 

PERME.  • • 

ARDISIEi  ArdJJia.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrje  moiiogy  lie  & de  la  famille  des  ophiof- 
permes  (voyf;j-  l'article  ptécédent),  qui  renterme 
treize  efpèccs , dont  la  moitié  font  cultivées  .dans 
nos  ferreî.  J1  a aullî  été  appelé  Tinneeier.  Il 
fe  rapproche  infiniment  des  genres  A>iGUiL- 
LAIRE  , ICACORE*,  StYPHILIE  , AthRUPHYL- 
LIE,  Wallenie,.  Rapanh  , Bladhie,  We- 
DÈLE  , Mangille’j  Caballaire  , Heberde- 
NJE  & BaDULE.’ 

' . Efp'eccst 

I.  L’Ardisie  élevée. 

Ardifia  excelfa.  Willd-T?  De  l'Amérique  méri- 
dionale., . , 

2.  L'Ardisie  à feuilles  de  môrelle. 
Ardifia  fulanacea.  Willd.fj  Des  Indes. 

3.  L'Ardisie  à feuil  es  aouminé^s. 

Ardifia  acuminata.  Willd.  T)  De  l'Amérique 
niéridionalé.  • 

4.  L’Ardisie  élégante. 

Ardifia  eUgans.  Bot.  Refp.  î)  De  .l'Amérique 
méridionale. 

y.  L'Ardisie  à feuilles  étroites. 

‘ Ardifia  littoralis.  Bot.  Refp.  T>  De  l'Amérique 
métidionalé. 

6.  L'Ardisie  crénelée. 

Ardifia  crenulata.  Vent.I?  Des  Antilles. 

‘ 7.  L'Ardisie  à feuilles  de  laurier-thym. 
Ardifia  thymifolia.S'^znz.f)  De  la  Jamaïque. 

8.  L'Ardisie  coriace. 

Ardifia  coriacea.  Sw'artz.fj  De  Saint-Domingue. 

9.  L'Ardisie  pyramidale. 

Ardifia  pyramidalis.  Cav.  De  l'Amérique 
méridionale. 

10.  L'Ardisie  à feuilles  dentelées. 

Ardifia  [errata.  Gav.  T?  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

II.  L’Ardisie  naine. 

Ardifia  humilïs,  Vahl.  Des  Indes. 

, 11.  L'Ardisie  à fleurs  latérales. 

'•  Ardifia  laieriflora,  Svzartz.  T?  De  l'Amérique 
méridionale. 
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13.  L’Ardisie  .parafite. 

Ardifia  parafitka.  Herf.  '[)  De  la-Dominique. 

• Culture. 

Ce  font  les  premières  efpèces  qui  font  cultivées 
dans  nos  ferres  ou  dans  nos  orangeries;  celles  dès 
n°®.  I 8c  6 priiicip.alement  fe  contentent  de  cette 
•dernière  température.  Elles  demandent  une  terre 
à demi  confifttnre,  renouvelée  tous  les  deux  ans. 
On  ne' les  multiplie  que  de  marcottes , car  leurs 
•boutures  ne  réufTilïent  pas,  & elles  ne  donnent 
jamais  de  graines  dans  nos  climats.  Ce«f6nt  des 
arbres'ou  aibufl;;s  toujours  verts,  & qui  ornent 
les  ferres  ou  les  orangeries  par  leur  beau  feuillage. 

. ARDOISE.  Pierre  d'un  bleu-grifàtpe  pins  ou 
moi/is  foncé,  difpofée  en  couches  très-minces 
& fufceptibles  d'être  f^arées  avec  facilité,  qu'on 
emploie  pour  cmivrir  Tes  maifons , & à plufieurs 
aunes  mages  économiques. 

11  faut  diftinguer  les  ardolfes  des  Schistes, 
quoiqu’il  y ait  le  plus  grand  rapport  entr'eux, 
parce  qu'elles  ne  fe  trouvent  que  dans  les  pays 
à couches,  & que  l^s  febiftes  forment  une  grande 
partie  de  la  malfe  des  montagnes  dites  primitives. 

On  n’exploite  «en  France  que  deux  carrières 
A’ardoife , celle  d’Angers  & celle  de  Givet  ; auflî , 
hors  les  environs  de  ces  locajités , les  ardoifies 
font-elles  trop  chères  pour  être  employées  par  Es* 
cultivateurs  peu  fo'r-iunés. 

En  Angleterre  & dans  l’Amérique  f ptentrionila 
il  n’eft  point  de  rhaifon  rurale  , quelque  peu 
appar^pnt.e  qu’elle  foit , ©ù  on  ne  trouve  une  ou 
dieu;!  ardoifes  fufpendues,  avêc  un  crayon  de  même 
matière,  contre  le  mur  de  la  chambre  d’habitation, 
pour  po’uvoir  écrire  toutes  les  notes  , -faire  tous 
les  calculs  t*mporaires.  Il  eft  fort  à defirer  que  cet 
ufage  s’introduire  en  France,, pour  l'avintage 
de  l’agriculture;  car  ce  n'eft  qu’en  fe  rendant 
compte  de  fes  dépenfes  & de  fes  recettes,  qu’en 
mettant  un  ordre  régulier  dans  fes  opératioyis , 
que  les  cultivateu.s  peuvent  profpérer. 

Dans  les  mêmes  pays,  & depuis  peu  en  France , 
o'n  emploi,e  ces  mêmes  ardoifes  pour  apprendre 
**3  écrire  & à compter  aux  enfans,  ce  qui  eft  fort 
économique. 

Les  terrains  à ardoifes  font  peu  fertiles , tant 
à caufe  de  la  décompofition  de  cette  pierre , qu’à 
ejufe  qu’elle  contient  toujours  une  aflfez  forte 
proportion  de'MAGNÉsiE.  Ce  qu?*je  dirai  des 
terrains  Ichifteux  leur  conviîndra  complètement. 

ARDOURANGA.  Un.des  noms  de  ^'Indigo. 

ARDUINE.  Arduina.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  des  Calacs.  , • 

ARECA-GOLE  On  appelle  ainfi  le  Figuier 
BENJAMIN  dans  J’ Inde. 

AREKEP-A.  Le  Cotule  stilant  porte  ce 
nom. 

ARENG. 


ARE 

ARENG.  Palmier  des  Moluqiies,  con- 

fondu avec  le  Romdier,  mais  donc  Labi.lardière 
a reconnu  les  caractères  diliindlifs.  Il  ne  fe  cultive 
pas  eu  Europe. 

Cet  arbre  efl  de  première  utilité  pour  les  habi- 
tans  des  pays  où  il  crpîr.  En  effet , fon  tronc , en- 
tier ou  fendu , fournit  les  poteaux  qui  fervent  de 
charpente  àleurs  maifons , les  pétioles  de  fes  feuil- 
les à lier  ces  poteaux  entr’eux  & à taire'  les  plan- 
chers J fes  feuilles  à couvrir  ces  maifons  ; ces  mê- 
mes feuilles,  divifées  en  lanières,  s'emploient  à 
fabriquer  des  nattes-  On  retire  de  fon  tronc  un 
excellent  fagou.  L’amande  de  fon  fruit  elt  très- 
bonne  à manger , mais  le  brou  qui  la  recouvre  eft 
vénéneux.  En  faifant  des  incifiôns  à fes  régimes, 
on  en  obtient,  pendant  la  moitié  de  l'année,  une 
boiffon  agréable,  qui  fe  change  en  vin  & en  vinai- 
g e , b»"  qui , évaporée  de  fuite  , fournit  du  fucre 
en  abondance. 

ARÉOMÈTRE.  On  a donné  ce  nom  à des  inf- 
trumens  dont  l'objot-eft  de  connoître  la  pefanteur 
des  Huides  J &,  par  fuite,  des  folides  qu'on  y 
plonge. 

Ces  inflrumens  font  de  deux  fortes  : les  uns 
fervent  à indiquer  feulement  la  pefmteur  des 
fluides  j les  autres,  la  pefanteur  fpéciflque  des' 
folides. 

La  première  forte,  vulgairement  appelée pè/tr- 
liqaeur , eft  un  globe  ou  un  cylindre  ordinairement 
de  verre,  dans  lequel  on  met  du  mereure  ou  autre 
fubftance  pefante,  furmonté  d'un  tube  de  même 
matière,  fur  lequel  eft  une  graduation.  Lorfqu’on 
mec  cet  infiniment  dans  un  fluide,  il  s’enfonce 
d'autânt  plus,  que  ce  fluide  eft  moins  pefant  : ainfi 
il  s'enfonce  davantage  dans  l'efprit-de-vin  que  dans 
l'eau-de-vie,  dans  l'eau  diftillée  que  dans  l'eau 
chargée  de  fel. 

Pour  les  agriculteurs , les  aréomètres  de  cette 
forte  ne  Lrvent  qu’à  la  coimoiffance  de  la  force 
des  eaux-de-vie  & des  eaux  de  lefîive  ; mais  ces 
deux  objets  font  a(T=z  importans  pour  qu’ils  doi- 
vent faire  l’acquifition  de  deux  de  ces  inflrumens, 
un  pour  les  liqueurs  fpiritueufes , un  pour  les  li- 
queurs falinés. 

Pour  éviter  les  calculs,  on  conftruit  des  pèfe- 
li-jUeurs  comparables,  c’eft-à-dire,  dont  le  pre- 
mier degré  eft  celui  de  leur  enfoncemet^t  dans 
l’eau  diftillée.  Celui  propofé  par  Beaumé  obtient 
généralement  la  'préférence. 

La  fécondé  forte,  qu’on  appelle  auffi  balance 
h-j drolatique , varie  beaucoup  plus  dans  fa  forme 
que  la  précédente.  Elle  eft  d’un  emploi  trop  diffi- 
cile pour  que  les  cultivateurs  puiffent  en  faire  ufage  : 
en  conféquence  je  me  difpenferai  d’en  parler  plus 
au  long.  On  s’en  fert  principalement  pour  connoî- 
tre la  pefanteur/pecifique  des  métaux,  des  pierres, 
des  refînes , en  général  de  tous  les  corps. 

ARESON.  On  croit  que  c’eft  I’Andarèse. 

APxESQUE.  Synonyme  d’AREc. 

Dicl,  des  Arbres  &'  Arbufles, 
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ARÊTE.  Sorte  d'ÜLcÈRE  qui  fe  d'veloppe 
fur  les  jambes  des  chevaux.  & des  ânes,  & qui 
même,  quelquefois , les  recouvre  .en  entier,  en 
forme  de  croûtes  Qjillantes.  , 

Il  y -a  de  deux  fortes  d'arêtes , les  fèches  8c  les 
^humides,  qui  ne  different  que  parce  que  ces  der- 
nières fuppurent. 

Les  meilleurs  remèdes  à employer  contft  bette 
maladie,  font  les  cauftiques  falins,  tels  que  les 
fulfates  de  fer  & de  cuivre  mis  en  poudre  Sc 
mélangés  avec  du  miel , 8c  encore  mieux , fans 
doute,  d'acide  nitrique  affoibli,  ou  eau-forte  du 
commerce. 

Comme  la  caufe  de  Varéte  eft  une  arreté  dans 
les  humeurs  , il  convient  d'accompagner  ce  trai- 
tement d’un  régime  rafraîchiffant.  Aitifionne'  don- 
nera aux  animaux  qui  en  feront  affeéfés , que  des 
foins  d'excellente  qualité,  que  des  boiffons  d'eau 
blanche  , ou  mieux  on  les  mettra  au  vert,  après  les 
avoir  purgés,  car  fouvent  on  a vu  des  arêtes  fè- 
ches guérir  par  ce  ftul  changement  de  régime. 

ArIte.  Prolongement  qui  termine  ou  accom- 
pagne fouvent  les  fleurs  des  Gramikées. 

ARETIE.  Aretia.  Genre  de  plantes  que  quel- 
ques betaniftes  réuniffent  à qelui  appelé  Prime- 
vère. ( ce  mot.  ) Il  renferiTie  les  Areties 

HELVETIQUE,  ALPINE  8c  "fATELIENNE. 

ARGALOU.  Synonyme  de  Paliure. 

ARGENTAIRE.  Synonyme  d’ARGYRÈJE. 

ARGEROLA.  C’eft  I’Azerolier. 

ARGIELAS.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques 
lieux,  au  Spa-rtion  scorpion. 

ARGILLETTE.  Nom  vulgaîre  ^ Phasque. 

ARGLANTIER.  Synonyme  uÉglantier. 
Voyei  Rosier. 

ARGOLASE.  .Tuflieu  a donné  ce  nom  à un 
genre  de  plantes  qui  avoir  été  appelé  Lanaire 
parThunberg,  8c  qui  eft  très-voifin  du  Dilatris. 

ARGOUSIER.  Hippophae.  Genre  de  plantes  de 
la  diœcie  triandrie  8c  de  1 a famille  des  éléagnoï  les, 
qui  réunit  deux  efpèces,  dont  l'une  eft  commune 
dans  le  midi  d%la  France,*  8c  fe  cultive,  aiiffi 
que  l’autre  , dans  les  jardins  payTagers  d^s  e.ivi- 
rons  de  Paris.  11  eft  figuré  pl.  8o8  des  llLfiraiions 
des  Genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  L’Argousier  rhamnoïdie- 
Hippophae  rhamnoides.  Linn.  Du  midi  de 
la  Fiance. 

i,  L’Argousier  du  Canada. 

Hippophae  cunadenfis.  Linn.  f?  De  l'Amérique 
feptentiionale. 

Culture. 

La  première  efpèce  , vulgairement  appelée 
rhamnoïde  8c  grlfct , ne  s'élève  pas  à plus  de  huit 
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à diif  pieds  dars  les  vallées  des  Alpes,  où  elle  eft 
extrê nement  abondante;  mais  j’en  ai  vu  dans  les 
j.rdins  de  Verrailles  qui  avoient  plus  de  trente 
pieds*de  htuteur,  & la  groff^yar  de  la -jambe. 

Un  fol  léger^  humide  & chaud,  e(t  celui  qu’aime 
Vargoujur.  Sa  croilfance  eft  fort  rapide.  11  peut  êcre^ 
avjiuageufement  employé,  & il  l’eft,dan5  beau- 
coup (fe  lieux  , à ftmmct  des  Haies  ou  à garantir 
Ls  cultures  des  ravages  des  torrens,  i raifon  du 
nonib.e  de  Tes  epines  & de  la  dif^ofition  traçante 
de  fes  ratines.  Le  plus  grand 'inconvénient  dont  il 
foit  pourvu  , c’eft  que  les  feuilles  8^  Us  bourgeors 
L )nt  extrê  nement  du  gcûc  des  beftiaux , & qu’il  tft 
dégrade  par  eux.  Sous  ce  djrnier  rapport  furtout, 
cet  arbutte  rend  des  fervices  immenfes,  ainfi  que 
j’ai  eü  occafion  de  l'obferver  dans  les  vallées  ita- 
liennes des  .Alpes , où  on  lui  rend  , au  relie , toute 
la  juftice  qu’il  mérite.  Là  on  le  coupe  louvent,  mais 
on  ne  l’arrache  jamais,  même  lorlque  les  grandes 
eaux  ont  mis  à déeduvert  fes  racines;  on  le  re- 
garnit de  terre,  on  le  recouvre  de  gros  quartiers 
di  roches  pour  lui  rendre  la  vie.  Là  il  eft  beau- 
coup de  plantations  de  cet  arbre  qui  appaitiennenc 
à la  commune  & font  la  fecurité  d’une  très-grande 
étendue  de  champs  ou  de  prairies , même  de 
village,  & qui  fonj  par  confequent  con’senable- 
ment  foignée». 

L’argoujier  fournit  un  bois  très-dur  & pref- 
qu’incorrnptible  ; mais  on  le  laifle  , ainfi  que  je 
l’ai  déjà  obfervé  , rarement  venir  affez  gros  pour 
pouvoir  l’employer  à des  ouvrages  de  tour  d’un 
certain  volume  , & encore  moins  à l’ébènifterie. 
Les  fagots  qu'on  en  fair  font  ires- propres  à 
chauffer  le  four  , à conftruire  de  lies  fèches, 
des  faftinages , &:«  Ses  fruits  font  acides  & aftrin- 
gens.  Les  enfa^le s m.ngent  avec  plaifir.  En  Sibérie 
«n  les  emploie  , comme  ici  la  Pomme  d’amour, 
à l’affaifonnement  dès  viandes. 

La  multiplication  de  [‘o'-gou/itr  trè.s-facile  , 
puifqu’on  peut  l’opérer  par  tous  les  moyens  con- 
nus. Ses  graines  font  très-abondantes  8e  man- 
quent rarement  de  germer.  On  les  fème  en  ligole. 
Clans  un  terrain  léger  , humide  & chaud  , 8e  elles 
oonnent  du  plant  qui  peut-être  mis  en  jlace  dès 
la  troifième  année.  Ses  marcottes  s’enracinent  dans 
le  piemier  été,  6e  font  également  fflfceptibles  d’être 
uviüfée's  l’année  d’après.  Le  déchirement  des  vieux 
pieds,  l'enlèvement  des  rejetons,  l’enterrement 
ties  m.orceaux  de  raxine,  ne  manquent  prcfque 
jamais  à la  reprife. 

Par  (a  forme  pyramidale,  par  fa  couleur  grife, 
par  les  graj^pes  de  fruits  jaunes,  V argoujier  elt  très- 
propre  à entrer  dans  la  compofition  des  jardins 
payfageis  , & il  y entre  prefque  toujours.  On  doit 
le  placer  au  fécond  ou  au  •troifième  ja’ig  des 
maflifs,  pour  qu’il  centrafte  avec  le  feuillage  dt^s 
autres  aibres.  I!  produit  moins  d’effet  loifqu’il  eft 
ifolé.  Toujours  j’ai  vu  qu’il  ne  pgnoit  pas  à être 
tourmenté  par  la  ferpetee,  quoiqu'il  n’en  craigne 
point  l.s  af:eià''.tes. 
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Vargoufier  du  Canada  n’eft  pas  encore  connu  dans 
nos  cultures.  Son  afpeèl  eft  fort  différent  de  celui 
du  précédent.  Je  n’en  ai  pas  encore  vu'd’une  certaine 
groffeur.  La  terre  de  bruyère  lui  convient  p’us  que 
celles  qui  font  plus  fortes.  On  le  multiplie  exclu- 
fivement  de  marcottes,  n’ava^  pas , à ma  connoif- 
fance,  encore  donné  de  fruits,  quoique  nous  poffé- 
dions  les  deux  fexes  ; mais  elles  prennent  racines 
en  peu  da  mois , 8e  peuvent  être  , comme  celles 
du  précédent,  mifes  en  place  l'année  fuivaate. 

ARGUELL.  Efpèce  de.  Cynanque  de  la 
haute  Egypte  ; dont  on  mélange  les  feuilles  avec 
celles  du  Sene. 

ARGüENITA.  Nom  d’une  Calcéolaire. 

AR.GYREJE.  Argyreja..  Genre  de  plantes  de 
la  pentandiie  monogynie  8c  de  ,1a  famille  des 
convolvulacées,  fort  voTin  des  Aquilices  Si 
des  Lv.es  , qui  renferme  trois  arbrlTeaux  grim- 
pans.de  la  Chine  8c  de  la  Cochinchine  , Icfquels 
ne  fe  cultivent  pas  dans  nos  jardins. 

ARGYROCHETE.  Argyrocheta.  Gerre  établi 
par  C'avanilles  pour  placer  la  Parthenie  hys- 
‘xÉROrHORE. 

A R G Y Pv  O C O M E,  Argyrocoma.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  Perlières  Sc  des 
iMMORTELLts.  Il  renferme  un . grand  nombre 
d’efpeces  mentionnées  à ce  dernier  mot. 

ARlA-PEPOy.  Synonyme  d’AzÉDARAC. 

ARIA-VELLA.  Le  Mozambé  visqueux 
porte  ce  nom  au  Malabar.  • 

ARILLE.  Enveloppe  propre  de  quelques  Grai- 
nes. L'arille  de  la  Muscade  s’appelle  Macis. 

APvIN-DR.ANTO.  Arbre  inconnu  de  Mada- 
gafear. 

ARISTÉE.  Ariflca.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  la  Moree  d’Afrique. 

• 

ARlSTOTÈLE.^r/^rc/U.AibrifTeau  du  Chili, 
qui  Lui  conftitus  un  genre  dans  la  décanciiie  mo- 
nogynie. 11  fe  culrive  dans  nos  orarf^,eries  8e  peut 
être  mis  en  pleine  terre  dans  le  midi  de  la  Fiance. 
Voyei  fa  figure  pi.  399  des  lUuflt^ations  des  Genres 
de  i.amarck. 

■ . Dans  fon  pays  natal  on  fait  une  boiflpn  rafraî- 
chüîante  avec  les  fruits  du  maqui  ( c’eft  le  nom 
vulgaire  de  Varijioiele)  , à raifon  de  leur  acidité  6c 
de  leur  faveur  agréable;  mais  ici,  quoiqu’ils  mû- 
rifiént  fort  bien,  ils  font  trop  peu  abondans  pour 
qu’on  en  puiffe  tirer  un  parti  utile. 

Le  maqui  fe  multiplie  de  femencés,  qui  avortent 
fouvent , de  miarcoctes  8c  de  boutures.  On  fait 
peu  ufage  du  premier  moyen,  les  deux  autres 
fuffifant  aux  befoins  du  commerce.  On  peut  le 
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marcotter  en  tout  temps  j mais  on  préfère  ordi- 
nairement le  printemps.  C'elt  à la  même  époque 
qu'on  fait  Tes  boutures,  ces  dernières  dans  d;S 
pots  fur  couches  à châflis  , & avec  du  bois  de 
l'année  précédente.  Les  pieds  repris  fe  repiquent 
au  printemps  fuivant. 

Cet  arbrilTeau  demande  une  terre  de  quelque 
confidance  & des  arrofemens  fréquens  en  été.  La 
ferpette  doit  le  toucher  le  plus  rarement  poflîble. 

J'en  ai  vu  des  pieds  en  pleine  terre  , en  Italie, 
qui  avoient  quinze  à vingt  pieds  de  haut , mais 
' ne  produifoient  pas  plus  d'effet  que  ceux  de  fix 
à huit  pieds^ui  fe  trouvent  dans  nos  orangeries. 

ARISTOTELÉÉ.  Arîflotelea.  Plante  annuelle 
de  la  Cochinchine,  que  Loureiro  fait  fervir  ds 
typa  à un  genre , mais  qui  paroîc  devoir  être  placée 
parmi  les  Neotties. 

ARJONE.  A'jona.  Plante  vivace,  à racine  fubé- 
reufe,  qui  feule  forme  un  genre  dans  la  pentan- 
drie  monogynie  & dans  la  famille  des  thymelées. 
Elle  eft  originaire  de  l'Amérique  méridionale  , 
où  on  mange  fa  racine  fous  le  nom  de  defeado. 
On  ne  la  cultive  pas  dans  les  jardins  d'Europe. 

ARMERIE.  ^rmsrïa.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Staticés.  . • 

ARNANCHO.  Nom  péruvien  du  Piment. 

ARNERE.  C'eft  I’Araire  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne. 

ARNRRIE.  Arneria.  Genre  de  plantes  établi 
par  Forskhal,  mais  qui  ne  diffère  pas  affez  de  celui 
des  Gremils  pour  être  confervé. 

ARNIQUE.  Arnica.  Genre  de  plantes  de  la 
fyngénèfie  fuperflue  & de  la  famille  des  corymbi- 
fères,  qui  a été  réuni  aux  Doronics  par  Lamarck, 
& dont  la  culture  efl  mentionnée  à l’article  de  ces 
derniers. 

ARNIVE.  Synonyme  d’ARGALOU. 

ARNOPOGON.  Arnopogon.  Willdenow  a donné 
ce  nom  au  gfenre  de  plantes  qui  a été  appelé 
Urosperme  par  Scopoli  & Barbouquine  par 
Durr.onr-Courfet.  ’ 

ARNOSÈRR.  Arnoferis.  G^nre  de  plantes  étab'i 
pour  placer  I’Hvoseride  minime  de  Linnæus. 

AROCIRA.  Synonyme  de  Molle. 

AROIDES.  Famille  de  plantes  qui  réunit  dix 
genres;  favoir  ; Lagajnée  , Gouet  y Galle  , 
PoTHos, Oronge,  Houtiuine,  Ambrosinie, 
ZOSTÈRE  , DrACONTE  &C  AcORE. 

.AROt^E  DES  ALPES.  On  donne  ce  nom  au 
Pin  cimbro.. 

APiONGYLE.  Arongylium.  Genre  de  Cham- 
riGNO.NS  établi^ux  dépens  des  Trichodermes. 
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J ARONIE.  Arenja.  G'-nre  de  plaates  établi  aux 
dépens  des  Aliziers  , 3e  dont  le  type  efl  I'Ali- 
2IER  nain. 

ARORN.AS.  Un  des  noms  du  Genévrier. 

AROUAOU.  L IciQUiER  de  la  Guyane  porte 
ce  nom. 

AROUM.A..  C’eft  le  Gal.anga  effilé; 

AROUNIER.  Arouna.  Arbre  de  la  Guyane  , 
qui  feul  conftitue  un  genre  dans  la  diandrie  mo- 
nogynie  & dans  la  famille  de^  léguniineufes.4Vahl 
l’a  réuni  avec  les  Dilris.  Il  ne  fe  cultive  pas  da;« 
nos  jardins. 

ARRAGONE.  Un  des  noms  de  la  Julienne. 

ARRATCHO.  On  donne  ce  nom  à I’Avoins 
dans  le  département  du  Gers. 

ARRAYAN.  Voye[  Myrte  du  Pérou. 

ARRHEN ANTHÈRE.  Arrhenantherum.  Genre 
' de  plantes  établi  aux  dépens  des  AvoiNES,  8c 
auquel  I’Avoine  elevee  fert  de  type. 

, ARRHENOPTERE.  Anhenopterum.  Genre  de 
Mousse  établi  aux  dépens  des  Brys. 

ARRIÈRE-FAIT.  Voye\  au  mot  Délivre. 

ARRIÈRE’GRAISSE.  Ce  nom  s’applique,  dans 
la  ci-devant  Flandre,  aux  Engrais  qui  n’ont  pas 
été  corffommés  par  la  récolte  pour  laquelle  ils 
ont  été  répandus  , & qui  doivent  améliorer  la 
fuivaïue.. 

Toujours,  lorfqu'une  terre  change  de  fermier, 
V arriéré- graijfc  eft  pay/e  par  l’entrant  au  fortant, 
à dire  d’experc.  Cette  louable  coutume  feroic 
très  utilement  introduite  partout,  en  ce  qu’elle 
empêcheroit,  comme  ils  ne  ’e  font  que  trop  , les 
fermiers  fortans,à  rendre  une  terre  épuifée.  ^oyei 
Ferme, 

ARROUMA.  Le  Bihai  des  Antilles  porte 
ce  nom.  . 

ARROUSE.  On  appelle  ainfi  la  Lentille  dans 
quelques  lieux. 

ARROUY.  Un  des  noms  de  la  Sensitive. 

• • • 

ARROZ.  Altération  du  mot  Riz. 

ARS.  Les  vétérinaires  appellent  ainfi  la  partie 
intermédiaire  entre  la  poitrine  & l'épaule  des  che- 
vaux, laquelle  eft  fujette  aux  écorchures  ^ Se  par 
fuite  aux  inflammations.  Dans  ce  cas  ils  difçnc 
qu’un  cheval  eft  frayé  aux  ars. 

Ce  mal  n'eft  point  dangereux  &:  fe  guérit  en 
peu  de  temps  par  le  repos  & des  fomentations 
émollientes,  Plaie.* 

ARSÉ.  C’eft  un  monceau  de  Paille  dans  le 
département  du  Var. 

ARSEROLLE.  Foyei  Azerolle. 

P Z 
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ARSIN.  En-langage  foreftier-,  ce  mot  fignifie  ' 
im  arbre  qui  a été  altéré  par  le  feu.  !l  eft  peu  em- 
ployé aujourd’hui , mais  les  afires  arfms  n’en  font- 
pas  moins  communs  i car  , dans  1;S  pays  de  mon- 
tagnes fiirtout,  tout  arbre  ifolé  eft  mis  dans  cet 
état  par  Ics  pâtres , qui  fe  moquent  des  régiemens, 
à raifon  de  ce  que  leur  jeune  âge  ou  leur  profonde 
m;'ere  les  mettent  à l’abri  des  punitions.  • 

ARSIS,  Arfis,  AiBufte  de  la  Cochinchine  , 
qui  fciil  ccnftitüc  ua  genre  dans  la  polyandrie  mo- 
nogynie.  Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

ARSURE.  Efpèce  de  crifpation  que  les  grandes 
fecherelfes  font  naître  fur  le  pafiel,  & que  les 
Plu. ES  ou  les  Arr  osEMbNs  font  difparoître. 

AP.THANITA.  Un  des  noms  du  Cyclame. 

ARTIIETIQUE.  On  appelle  ainfi  la  German- 
DREE  iVETTE  dans  quelquts  lieux. 

AR'EHONIE.  Anhonia.  Genre  établi  aux  dé- 
pens des  Lichens. 

ARTUR ATHERON.  Anhrüthcrum . Genre  de 
graminées  établi  pour  placer  quelques  Aristides 
qui  n’qnt  pas  Its  caractères  des  autres. 

ARTHRODIE.  Anhrodia,  Genre  de  plantes 
établi  pour  les  Coneerves. 

A RTHROPODION,  Arthropodium.  Çenre  de 
plantes  qui  ne  paroît  pas  fufEl^amment  différer  des 
PlIALANGÈRES. 

ARTUROSTYLIS.  Arthroftylis.  G nre  de  plan- 
tes qui  femble  devoir  rentrer  dans  Celui  de^  Soü- 
CHETS. 

ARTICIOCOCCO.  Un  des  noms  du  Cacte 
raquette. 

ARTIGNE.  Colique  qui  attaque  fréquemment 
les  Bœufs  dans  le  département  du  Gers,  & qu’on 
guérk  au  moyen  de  Lavemens  emolliens. 

ARTISI.  Synonyme  de  Cep,  ci  fis. 

ARTISON.  Nom  vulgaire  des  Teignes  qui 
mangent  les  étetfes  de  Uine  , les  plumes  , les 
fourruies  ,.le  lard  , &rc. 

ARTOCARPÉES.  Famille  de  plantes  qui  fépare 
quelques  genres,  entr’autres  celui  des  Jacquiers 
de  celle  des  Urticées. 

AR^ROLOBION.  Arirolohlum.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  Coronilles. 

ARTURO.  C’tft  la  Celsie  arctuf.e'. 

ARTY.  On  donne  ce  nom,  dans  l’Inde,  à la 

Quamoclite  du  NTalabar. 

• 

ARUNDINAIRE.  Arundinaria.  Genrede  plantes 
qui  lie  diîfère  pas  de  celui  appelé  tantôt  Lueolfif, 
tantôt  Mugie. 
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' ARY  AMUCHA.  Nom  caraïbe  du  Piment. 

ARZ.  Synonyme  de  Riz. 

ASAHASAFRA.  Efpèce  d’ORCHis. 

ASARIA-PALA.  C’eft  le  Donc  brûlant. 

ASARINE.  Efpèce  de  Muflier. 

ASAROIDES.  Aristoloches. 

ASCARICIDE.  Afcaricida.  Genre  établi  par 
H Caflini  pour  placer  la  Conyze  anthelmên  ti- 
que qu’il  trouve  pourvu  de  caraèlèrts  particu- 
liers. 

ASCARIDE.  Afearis,  Genre  de  \^rs  inteflirs* 
dt>nt  deux  efpèces  fe  trouvent  fréquemment  dans 
le  corps  de  l’homme  & dans  celui  des  animaux 
qu’il  s’eft  affujettis  ; toutes  deux  peuvent  donner 
lieu  à des  irconvéniens  graves,  & même  à la 
mort,  lorfqu’fclies  font  trop  multipliées. 

L’Ascaride  vermicul.aire  eft  celle  qui 
tourmeqte  le  plus  fouvent  les  hommes,  ou  mieux 
les  enfans  ; & I’Ascaride  lombricale  , celle 
qui  tourmente  le  plus  fréquemment  les  chiens__,  les 
chevaux  , &c. 

Toutesdeuxannoncentleurpréfence  par  des  cha- 
touiilemens  qui  correfponder.t  à*l’anus  & au  nez* 
On  les  combat  avec  fuccès  au  moyen  de  l’huile 
empyreumatique,  tirée  par  la  diftillation,  à feu  ru, 
des  ongles  des  chevaux,  des  cornes  des  boeufs.  Sec. 
Cette  huile  étant  fort  âcre,  doit  être  doni.ée  à 
petite  dofe. 

ASCARINE.  Afcarina.  Genre  de  plantes  de  la 
diœcie  monandiie  , qui  renferme  plufieurs  aibres 
& ajrbuftes  des  Indes  & des  îles  de  la  mer  du  Sud , 
dont  aucun  n’tft  cultivé  dans  nos  jardins.  Il  fe 
rapproche  beaucoup  de  la  Morellane. 

ASCHIL.  C’eft  la  Scille  maritime. 

ASCLÉPIADÉES.  Famille  de  plantes  que 
R.  Brf)wn  a cru  Revoir  établir  aux  dépens  des 
Apocinées.  . * 

ASCOBOLE.  Genre  de  Champignons  étab'i 
aux  dépens  des  Pezizes. 

ASCOFHORE.  Autregenre  de  Champignons 
foit  rapproché  des  Moisissures. 

ASE.  Nom  de  l’âne  dans  le  midi-de  la  France. 

ASEPvOE.  Aferoe.  Champignon  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,-Yiécrit  & figuré  par  Labillardière  , 
comme  devant  former  genre. 

ASJAGAN.  Un  des  noms  du  Jonhse. 

ASMENI.  Syno’nyme  d’iRis. 

ASMONICH.  Efpèce  de  Quinquina, 

ASONATOU.  Nom  vulgaire  du  Figuier  de 
l’Inde. 

ASP.  Nom  perfan  du  Cheva^. 


ASP 

ASPALE.  Foyei  Léersie. 

ASPARAGOÏDEi.  Foyei  Asperges. 

ASPERGiLLE.  AJpagilla.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Moisissures. 

• 

ASPEROCOQUE.  Afperococus,  Genre  de 
plantes  établi  aux  uepcns  des  Ulves. 

ASPHYXIE.  On  a donné  ce  nom  à un  état  de 
mort  apparente , produit  par  la  celTation  du  )eu 
des  poumons. 

La  Urangulation  J la  fubmerfion  dans  l’eau  , la 
paralylie,  le  froid  exceli'il , empêchant  l’air  d’en- 
trer dans  i<.s  poumons,  produilet  t une  véritable 
cfphyxie.  Foyei  ÉTRANpLEMt*N T éc  NoYE. 

Mais  ce,  lonc  principalement  les  afphyxies  occa- 
fionnées  pa*le  développement,  dans  un  lieu  fermé, 
des  gaz  acide  carbonique  &^zote,  impropres  à la 
lelpiradon,  dont  il  doit  être  queüion  dans  cet  ar- 
ticle, parce  que*ce  fort  celles  auxquelles  l'igno- 
rance 8es  agriculteurs  les  expofe  le  plus  fouvenr. 

Du  chai  bon  allumé  dans  une  chambre  bien  dofe 
développe  une  grande  quai  tiré  de  gaz  acide  car- 
bonique qui  fait  iinmajaquablement  tomber  en  àf- 
phyxie  tous  les  hommes  & tous  les  animaux  qui  fe 
trouvent  dans  cette  chambi'e , & par  fuite  les 
fait  mourir,  s’ils  ne  font  pas  fecourus  à temps. 

La  vendange  qui  fermente  foit  dans  la  cuve, 
foic.danj  les  tonneaux,  en  dégage  également  & 
produit  les  mêmes  effets  fur  les  hommes  qui 
entrent  fans  précaution  dans  les  cuves  ou  dans  les 
caves  qui  renferment  cette  venda'nge. 

La  fermenration  du  cidre  , du  poiré  & de  la 
bierre,  produit  des  effets  femblablts. 

Ceux  qui  defeendent  dans  les  mii^s,  dans  les 
puits,  dans  les  fefTes  d’aifance  où  il  fe  ^dégage 
naturellement  de  ce  gaz  acide  carbonique  ou  du 
gaz  azote,  font  fouvent  dans  le  même  cas. 

Comme  ces  gaz  font  plus  pefans  que  l’air , ils  fe 
trouvent  en  plus  grande  abondance  fur  la  lurface 
des  liquidas  qui  les  c^égagenr.  On  peut  fouvent  fe 
tenir  debout , dans  un  lieu  où  il  y en  a héaûcoup, 
fans  en  être  affeéfé,  & en  être  fubitement  frappe 
lorfqu’on  fe  baiffe. 

Les  fymptômt  s avant-coureurs  de  Vafphyxie  font 
un  mal  de  tête  & des  étcurdiffemens  immédiate- 
ment fuivis  de  la  perte  de  la  connoifTance.  Il 
ne  faut  que  deux  ou  trois  minutes  pour  Dire  pafler, 
par  fon  effet,  l’hcyrime  le  plus  lobufte,  de  la'vie 
à La  m.crr.  ^ • 

_ Les  gaz  précités  agilfent  fur  les  corps  en  combuf-, 
tien  comme  fur  notre  poumon,  d’eù  il  fuit  qu’on 
peut  s’affurer  de  leur  préfence  au  moyen  d’un  corps 
enflammé.  Air'fijcn  attachant- une  chandelle  allu- 
îTiée  à^un  long  bâton  , & en  la  promenant  à la  fur- 
,face  d’une  cuve  en  fermentation  , à l’entrée  d'une 
cave  , en  la  üefeendant  dans  une  mine,  dans  un 
puits , dans  une  folfe  d’aifance,  on  peut  toujours 
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connoître  s’il  y a du  danger  à y defeendrej  car, 
dans  ce  cas,  fa  Hamma  pâlit,  & ne  tarde  pas  à 
s'éteindre. 

La  chaux  vive,  en  fe  combinant  avec  le  gaz  acide 
carbonique  qui  caufe  Viifpliyxic,  détruit  fes  effets  5 
ainfi,  en  en  jetant  fuffifa  nment  dans  lesfoflés  d’ai- 
fance , on  peut  f entrer,  de  fuite  , fans  danger. 

La  quantité  de  cultivateurs  qui,  tous  les  ans, 
font  viéfimes  des  circonflances  que  je  viens.d’é- 
noncer,  elt  très-confiJérable , & c’tft  un  devoir 
•à  tous  ceux  à .qui  l'habitude  de  la  réflexion  les 
fait  prévoir,  de  les  avertir  du  danger.  A ^ris  &c 
autres  grandes  villes,  il  y a , dans  difîerens  pojnts , 
des  moyens  de  fecoui  s & des  infliucfions  pour  les 
employer , qtTi  fauvent  beaucoup  de  viéfimes. 

Voici  un  court  aperçu  de  ce  qu'il  convient  de 
faire  dans  le  ta»  à'afphyxie. 

Au  moyen  ci’une  éponge  irnbibée  d'alcali  (le 

■ volatil  de  préférence  ) , épongé  qu'on  s’applique 
fur  le  vifage  , de  manièÆ  à relpirer  par  fes  pores  , 
on  peut  entrer  dans  une  atmofphère  de  gaz  acid; 3 
carbonique  , fans  crain*dre  fes  effets  ; &c  c’eif,  ainfi 
garanti , qu’on  va  relever  le»  corps  des  afphyxiés 
pour  les  apporter  à l’air  libre  , ou  on  les  désha- 
bille, on  les  enveloppe  d’un  linge  chaud,  on 
leur  jette  de  l'eau  froide  fur  le  vifage,  on  en 
frotte  leurs  parties  les  plus  fenfibles,  comme  les 
lèvres  , le  nez  , l’anus  , le  gland  , le  clitoris , foie 
avec  les  doigts,  foit  avec  une  plume,  foie  avec 
de  l’alcali  volatil  ; 013  leur  fait  avaler  de  l’eau  dans 
laquelle  on  a mis  quelques  goûtes. du  même  alcali  ; 

■ on  leur  donne  des  lavemens  de  déccéfion  de  tabac, 
de  favon,  SYc.  Pendant  l’tmploi  de  tous  cesmoyens 
on'leur  fouffle  , de  temps  en  temps,  d&  l’air  dans 
les  pouijions , foit  par  le'  nez  , foit  par  la  bouche. 

Quand  le  corps  des  afphyx-iés  eü  encore  chaud, 
au  moment  où  on  commence  ces  opérations , il 
eft  prefque  certain  que  leur  effet  fera  prompt} 
majs,  quand  il  eff  froid,  il  faut  fouvent  les  répéter 
des  heures  entières  avant  d’arriver  au  but  , & on 
n’y  arrive  pas  toujours.  En  général , il  faut  moins 
facilement  fe  rebuter  en  été  qu’en  hiver , fur  un 
erfant  que  fur  un  homme  dans  la  force  l'âge  , fur 
ce  dernier  que  fur  un  vieillard. 

Les  premierffympt0m.es  de  vie  que  manifc-flenc 
les  afphyr^és,  font  le  foulèvement  de  la  poitrine  , 
la  refpiration , de  s hoquets , l'ouverture  des  yeux , 
une  bave  écumetife,  des  vomilTernens.  Alors  on 
les  porte  dans  un  lit  chaud,  on  les  fn  te ‘dou- 
cement fur  tout  le  corps , on  leur  donne  quelques 
gouttes  de'bon  vin  & on  les  laiffe  repofer. 

Lorfqu’après  avoir  donné  quelques  lignes  de 
vje,  l'afphyxié  retorr  be  fans  fentiment,  en  peut 
craindre  fa  mort  effeètive  } mais  il  ne  faut  pas 
pour  cela  perdre  courage. 

Je  le  répète,  l’important,  dans  le  traitement  de 
Vafphyxie  , c’eft  de  rétablir  le  jeu  des  poumons  & 
de  rappeler  la  chaleur. 

Dans  ce  court  expofé  je  parle  non-feulement 
d’après  les  autres  ,*  mais  d'après  ma  propre  expé- 
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rience  , ayant  été  alTez  heureux  pour  ramener 
à la  vie  deux  jeunes  filles  qui  avoient  été  afphyxiées 
par  le  charbon  , & qui  ne  donnoient  plus  aucune 
efpérance  à leurs  parens.  J’aurois  pu  également 
(a  ver  une  mère  de  familleyfi  un  prêtre  nes’yétoit 
oppofé,  fous  le  prétexte  de  l'indécence  de  mes 
müyens*&:  du  crime  de  tenter  ôicU. 

ASPICARPON.  Afpîcarpon . Plante  de  la  mo- 
nandrie  triandrie  & de  la  famille  des  orties,  dont 
on  ignore  le  pays  natal,  & qu'on  cultive  au  Jardin» 
du  IVUféum  d'hilloire  naturelle  de  Paris,  où  on 
la  tient  dans  l'orangerie. 

ASPIDION.  Afpid/on.  Genre  d^  Fougères  , 
établi  aii-x  dépens  des  Polypodes. 

ASPIl.IE.  Affilia.  Genre  de  la  fyngénéfie  fuper-_ 
flue  & de  la  famille  des  corymbitères  , établi  fur 
ileux.plaHtes  de  Madagafcar,  que  nous  ne  culti- 
vous  pas  dans  nos  jardins. 

ASPINALSACH.  C’elV  IWrmarinte  du 
Liban. 

ASPLENIUM.  Synonyme  de  Doradelle.^ 

ASSA  DOUX.  Un  des  noms  du  Benjoin. 

ASS  ARMENTER.  Dans  les  environs  d’Or'éans, 
t'eft  enlever  les  Sarmens  de  la  Vigne  après  la 
Taille. 

ASSAZOÉ.  Plante  d’Abyflinie  qui  ne  nous  eft 
complètement  pas  connue. 

ASSI.  C'eft  le  Dragonier  umeraculifère. 

ASSILIS.  Un  des  noms  du  Selin  sylvestre. 

ASSIMINE.  Sorte  de  fruit.  C’efi  celui  du  Co- 

ROSSOLIEir.  • 

ASSIMINIER.  Efpèce  de  Corossolier'  & 
genre  de  plarus  établi  aux  dépens  des  CoROS- 
SOLIERS.  Ce  genre  a aulfi  été  appelé  Orchido- 
CA  Rl'E. 

ASSOBIR.AN.  Synonyme  de  Bugr.ane  dans  le 
département  de  la  Haute-Vienne.' 

ASSONIE.  Ajfonia.  ArbrilTeau  de^’île  de  la 
Réunion  , où  on  l'appelle  bois  de  fenieur  bleu , 
qui  feul  conliitue  un  genre  dans  la  monadelphié 
monogynie  & dans  la  famille  des  miU’acéts.  Nous 
ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

ASSOUPISSEMENT.  Quelques  animaux  do- 
mefiiques  ont  une  telle  difpofition  à dormir,  qu'ils 
ne  travaillent  que  lorfqu’ils  font  excités.  Les 
bœufs  & les  vaches , dans  ce  cas;  font  très-propres 
à être  mis  à I’Engrais  j mais  les  thev.\ux  , les 
mulets,  les  ânes , les  chiens  & les  chats  qui  s'y 
trouvent  également,  ne  font  bons  qu'à  tuer,  poi  fque 
cette  maladie  tll  organique,  & cju'aucun  moyen  ne 
•peut  leur  donner  l'adivicé  defuabie. 
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A^UJETTIR  LES  animaux.  On  épronve 
fouvent  de  la  réfillaiice  de  la  part  des  animaux  do- 
meliiques  lorfqu’on  veut  le»r  faire  quclqu’opé- 
ration  chirurgicale,  ou  feulement  ferrer  ceux  qui 
font  dans  le  cas  de  l'être.  Il,fiut  donc  les  mettra 
hors  d'état  de  fe  défendre  & de  blefier  ceux  qui 
les  approchent.  C'eft  par  leur  ajfujcurjj'ement  qu'on 
y parvient. 

l\  ûjfujcttir  les  aniiraux  AeboüX , OU  il  faut 
les  coucher  auparavant  fur  le  côté. 

On  emploie,  dans  le  premier  cas,  tantôt  un 
linge  dont  on  leur  enveloppe  la  tête  de  manière 
qu'ils  ne  puifTent  ni  voir  ni  mordre , tantôt  on  leur 
pince  le  nez  avec  une  Muraille  ou  un  Torche- 
nez  , tantôt  on  les  place  entre  quatre  poteaux, 
auxquels  ils  font  attachés  par  les  pattes,  la  tête, 
la  queue.  • . 

Dans  le  fécond  cas  on  paffe  à leur^ pattes,  par 
couple,  une  corde  à nœud  coulant,  qui  , ferré, 
.les  fait  tomber  & les«mpêche  de  remuer , enfuite 
on  leur  fixe  la  tête  avec  le  gen  avec  un  licol. 
Ce  font  des  hommes  fort?  6c  accoutumés  à cette 
opération  qu'on  doit  toujours  préférer  Sans  ce 
cas , pour  évite*-  les  accidens  qui  font  fouvent  la 
fuite  de  l'oubii  des  précautions  qu’il  faut  prendre. 

ASSY.  Dragonier  Madagascar. 

ASTE.  Synonym*e  de  Sautrelle,  de  CoUR- 
BAU,  de  Cerceau,  Scc.,  dans  les  environs  de 
Bordeaux.  Voye^^  Vigne. 

Aste.  On  appelle  ainfi  le  timon  de  fa  Ciîar- 
RUE  dans  le  département  de.  la  Haute-Garonne. 

ASTÉLIE.  Aflella.  Plante  parafite  de  la  Nou- 
velle-Hollande, qui  feule  coniûtue  un  genre  dans 
la  polygamie  monœcie  & dans  la  famille  des 
alphodèles'  fort  voifin  des  Car  agate  s.  On  ne 
la  cultive  pas  d,ns  nos  jardins. 

ASTERE!  LE.  Aflerella.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Marchantes. 

ASTERISQUE.  Genre  de  plantes  réuni  avec 
les  Bupthalmes.  , - 

ASTEROME.  Afleroma.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  desXYLOMES,  6c  contenant  cinq  ef- 
pèces,  toutes  vivant  aux  dépens  des  feuilles. 

ASTEROPE.  'Afleropia.  ArbrifTeâu  de  Mada- 
gafear  , conflituant  feul  un  genre  dans  la  monâ- 
deJphie  décandrie  & dans  la  famille  des  rofacées. 
U ne  fe  cultive  pa^en  Europe. 

ASTÉROPTÈRE.  A/leropterus.  On  a donné  ce 
nom  à un  genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des 
Leysères. 

ASTOURBE.  Nom  vulgaire  des  MolÈnes 
NOIRE  & LYCHNITE , 'dont  les  graines  fervent 
à enivrer  le  poiiion. 

ASTR-\NTE.  AJlranthus.  Arbre  de  U Cochin- 
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chine  , qui,  félon  Loureiro,  forme  feu!  un  genre 
dans  l’heptandrie  tétragynie.  Il  ne  le  cultive  pas 
dans  les  jardins  d'Europe^ 

ASTREPHIE.  Afirephïa.  Genre  établi  aux  dé- 
pens des  VALERIANES. 

AS7  RES.  Nom  commun  au  foleil,  à la  lune,, 
au*  planètes,  aux  étoiles  & aux  comètes. 

C"eft  au  Soleil  , le  principal  des  aflres  , que 
route  exiltence  eft  due  i auffi  a-t-il  été  l’objet  de 
de  l’adoration  des  premières  fociétés  agricoles. 

C’eft  principalement  l’aélioh  de  la  Lune  fur 
l’air  âtmofphéri^ue  , dont  elle  modifie  l’état  par 
fon  attraélion  , qui  caufe  le  plus  fouvent  les  chan- 
gemens  de  temps. 

Les  autres  aftns  paroiffent  trop  éloignés  pour 
influer  fur  les  animaux  ou  fur  les  végétaux  d’une 
manière  fenfible. . 

On  doit  donc  croire  que  l’ignorance  «41  la  feule 
raifon  de  l’opinion  que  beaucoup  de  perfonnes  ont 
eue  dans  tous  les  fiècles,  & ont  encore,  que  les 
ûftres  règlent  les  defiinées  des  états  & des  particu- 
liers. On  doit  donc  regardet  comme  des  fourbes 
Ceux  qui  prétendent  chan|Ær  les  événemens  par 
des  invocations  aux  aftresj^x  prétendent  lire  dans 
l’avenir  par  l’obfervation  des  combinai  Tons  du 
mouvement  des  a[îre^’tk_c.  Au  refte , fi  quelques 
cultivateurs  perdent  encore  leur  temps  &•  leur  ar- 
gent pour  apprendre  leur  bonne  aventure,  le  nom- 
bre en  eft  petit  tk  diminue ious  les  jours. 

ASTROLOME.  Aflroloma.  Genre  qui  ralTem- 
ble  quatre  plantes  de  la  Nouvelle-Holland?,  dont 
aucune  n’elt  (,ulti\  ée  dans  nos  jardins. 

A£WAN.\.  Efpèce  de  Sparmacoce. 

ATALANTIE.  Atalantia.  Genre  de  plantes 
de  la  farriiiie  des  Hesperidees,  formé  fur  une  ef- 
pèce  qug  nous  ne  culiivcns  pas  dans  nos  jardins. 

ATAIIER.  La  Viorne  mancjene  porte  ce 
nom  dans  quelques  cantons. 

ATAMAR  AM.  Un  des  noms  du  Corossolier 
A FRUITS  Ecailleux. 

ATCHAR.  On  appelle  ainfi , dans  l’Inde,  les 
bourgeons  de  Bambou  confits  au 'vinaigre , & 
en  généra!  toutes  les  parties  des  plantes  confites 
de  même.  Voyei  CORNICHON.  \ 

A TE.  Fruit  du  Corossolier  a eruIts 

ÉCAILLEUX, 

ATEGOCUDO.  Un  des  noms  du  Laurose 
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A TER  LUS  I.  Efpèce  d’ARiSTOLOCHE  de 
l’Inde. 

■ ATÉTÈRE.  Nom  d’une  Eupatoire. 

ATHAD.  Nom  hébreu  du  Lyciet  d’Afrique. 

ATHAME.  Aihamus.  Genre  de  plantes  qui  ne 
Siftère  pas  fuffi.amment  du*CARLOVi2E. 

A-THAMOS.  Synen;  me  de  Ch.che. 

ATHF.CIE.  Aikecia.  Genre  établi  fur  Je  fruit 
d’une  plante  originaire  de  ia  met  du  Sud. 

* ATHÉNAÉE.  Athenaea.  Genre  de  plantes  qui 

ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Ana.yikgue. 

• 

ATHÉROPOGON.  Atheropogon.  Plante  de 
l’Amérique  feptertrionale,  qui  feula  conflitue  un 
genre  auffi  appelé  Bouteloue.  11  eli  de  la  po- 
lyandrie triandrie  & de  la  famille  des  graminées. 

I ATHÉROSPERME.  Achcrofperma.  A bre  de 
la  Nouvelfe-Hollande,  qui  lèul  conUitue  un  genre 
dans  la  moncécie  m.onaJeiphie  & dans  la  famille 
de  fon  nom.  On  ne  l a pas  encore  introduit  dans 
nos  jardins.  ^ 

ATHÉROSPERMÉES.  Famille  de  plantes  qui 
répare  le  genre  précédent  & le  genre  Parome 
de  celle  des  Monimiées. 

ATHON.  Voyei  Linaire  élatine. 

ATHRODACTYLE.  Genre’.établi  fur  le  Ba-  ' 

QUOIS  ODORANT. 

ATHYPJON.  Athyr'üm.  Genre  de  fougères 
établi  aux  dépens  des  Polypodes. 

ATIMOUTA.  Efpèce  de  Bauhine. 

ATIPOLO.  Eff  èce  de  Jaquier. 

ATITARA.  Il  y a lieu  de  croire  que  c’efl  le 
Fagarier  heterophylle. 

ATLÉ.  Efpèce  de  Tamarix  qui  creï:  fur  le 
berd  du  Nil. 

ATMOSPHÈRE.  Ce  mot  défigna  toute  émi- 
nation  aérifoime  qui  fort  d’un  corps,  & plus 
fpécialement  la  maffe  de  l’air  qui  entoure  ia 
terre,  fk  dont  l’épailîeur  eft,  félon  quelques  phyli- 
ciens,  de  quinze,  félon  d’autres,  de  croîs  ccnis 
lieues. 

Comme  c’eft  dans  \‘ atmofph'ere  que  fe  forment 
les  météores  qui  igAuent  le  plus  fur  l'agriculture, 
les  cultivateurs  doivent  l’étudier  tiès-fpécialemeni; 
cependant  la  plupart  d’entr'eux  n’ont  aucune  ijea 
de  fa  compefition. 

• Outre  l'air  proprement  dit,  on  trouve  toujours 
dans  V atmofph'ere  , mais  en  des  proportions  très- 
diffiieiités  & continuellement  variables  , de 
I’Eau,  fuit  diffoute,  foli  vaporifée  ('es  Nuages), 
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de  I'Hydrogène,  de  I’Acide  carbonique, 
de  I'Electricité , du  Calorique,  • &c.  Le 
\’tNr,  la  Pluie,  le  7’onnerre,  la  bouleverrent 
iiéquemmeiu. 

Une  des  plus  influentes  des  propriétés  de  \'at- 
mofph'cre,  c’efl  de  pefer  fur  la  terre  ( voye^  Baro- 
mètre & Air).  Mais  iln'efl  pas  donné  à f homme 
d'agir  fur  elle  j il  peuj  tout  au  plus  diminuer  cette* 
pelanteur , en  fe  tranrpoitant  fur  de  très  - hautes 
montagnes,  ou  l’augmenter  en  defcendant  dans 
les  mines  les  plus  profondes. 

Ainfi  que  la  terre,  Y atmofph'ere  fournit  des 
clémens  à la  vegétationj  par  exemple.  Ion  oxi- 
gèiie  forme  avec  le  carbone  des  animaux  & des 
plantes,  l’acide  carbonique  qui  fe  fixe  dans  les 
plantes:  par  exemple,  c’efl  elle  qui  organ^fe  la 
ieve  dans  les  feuilles  &:  lui  donne  la  faculté -de  fe 
transformer  ^n  Cambium, enfuite  en  Bois. 
C’tfl  aux  variations  continuelles  de  fa  température 
qii’efl  probablement  dû  le  mouvement  d’afeenhon 
6:  de  defcenfion  de  cette  feve. 

L'aétion  de  Ya:mofph'ere  'efl  également  très- 
puifl'ante  fur  les  hommes  & les  anwmaux.  Qui  ne 
s'tlt  pas  plaint  des  incommodités  du  chaud,  du 
troid  , de  la  pluie?  qui  n’a  pas  reflTenti  le  mahife 
qui  précède  les  orages,  celui  qu’on  éprouve  dans 
les  pa*ys  marécageux, Src.  ? Il  efl  des  médecins  qui 
lui  attribuent  les  épidémies  & les  épizooties. 

Les  confidérations  que  préfente  Y utmofphere , 
fous  les  rapports  de  l’agiicuiture,  font  fi  étendues, 
qu’un  volume  fuffiroit  à peine  pour  les  développer  ; 
unis  je  les  ai  préfentées  avec  détail  aux  articles 
Air,  Gaz,  Lumière,  Chaleur,  Secheresse, 
Eau  , Pluie , Nuage,  Brouillard , Neige  , 
L.lectricite  , Tonne.cre  , Grhle,  Orag.e  , 
Baromètre,  Thermomètre,  HygromItre. 

ATOA.  Un  des  noms  du  Corossolier  épi- 
neux. 

ATOCA.  C’eft  I’Airelle  canneberge. 

ATOCHADOS.  La  Lavande  staechas 
porte  ce  nom  en  Grèce. 

ATOM  AIRE.  Atomaria.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Varecs. 

ATOPO.  Efpèce  d’EurnoRBE, 

ATRACTION,  AtraUlum.  Genre  de  ChAM- 

riGNOM. 

ATPvACTYLlDE.  F'ojq  Quenouillette. 

ATPvAGÈNE.  Atrjgene.  Genre  de  plantes  de 
la  polyandrie  polyginie  & de  la'famille  des  renon- 
tulacées,  qui  réunit  deux  efpèces  fort  rÊlTem- 
blafitcs  aux  clématites,  avec  lefquelies  quelques 
botanirtes,  & entr’autres  Lamarck,  les  ont  placées. 

On  trouvera  au  mot  CeÉxMatite  les  indica- 
tions relatives  à leur  culaue. 

ATRÎCHIE.  Atrkhiurn.  Ge.nre  de  plantes  de  la 
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famille  des  inouflTes,  établi  aux  dépens  des  Brys. 
Il  porte  aufli  le  nom  d’OEiGOTRicHE. 

ATRIPLICÉES.  Synonyme  de  ChenopodÉes. 

ATROCTOBOLE.  Acrocîobolus.  Genre  de 
plantes  de  la  faiTiille  des  champignons. 

ATROPHIE.  On  donne  ce  nom  à la  maigreur 
excefiive  des  hommes  & des  animaux  , caufee  par 
line  caufe  interne  & le  plus  fouvent  inconnue  : 
c’efl  donc,  plutôt  un  fymptôme  qu’une  maladie. 
J^oyei  au  mot  Maigreur. 

ATSCHI.  C’eft  le  Piment. 

ATTACHEMENT  des  bestiaux  pourieur 
MAITRE  F.T  entr’eux.  Ceux  qui  ne  fe  refu- 
fent  pas  à reconnoïtre  une  influence  morale  fur 
les  animaux,  ne  peuvent  s’em|  êcher -de  gémir 
fur  la  barbarie  avec  laquelle  on  les  traite  dans  une 
grande  partie  de  la  France.  En  effet , combien  de 
brutaux  exigent  d'eux  un  travail  aii-deflus  de  leurs 
forces,  & les  alFomment  de  coups  pour  le  faire 
faire  ! combien  d’avares  leur  lefufent  le  né- 
ceflaire  ! 

Je  ne  citerai  ni  les  a^es  mémorables  de  recon- 
noilTance  des  lions  , dis  tigres  pour  l’homme  , ni 
les  preuves  d’attachement  .des  chevaux  & des 
chiens  pour  leurs  maîtres,  eonfacrés  par  l’hiiloire; 
mais  je  rappellerai  que  les  befliaux  de  toutes  fortes 
donnent  plus  de  profit  en  Suifl’e,  en  Angleterre  , 
en  Hollande,  qu’ils  fent  plus  forts,  plus  gras, 
plus  reprodudifs , parce  qu’ils  font  traités  avec 
plus  de  douceur  & mieux  nourris. 

D’ailleurs,  n’eft-il  pas  plus  faiisfaifant  pour  le 
cœur  de  voir  tous  les  animaux  d’une  exploitation 
rurale  accourir  à la  fimple  vue  de  leur  miîtve , té- 
moigner leur  joie  par  des  trépignemens  & des  cris, 
au  lieu  de  fe  fauver  à fon  approche,  comme  cela 
a fi  généialement  lieu  ? * 

11  en  efl  de  m.ême  de  Y attachement  des  animaux 
de  la  n ê*ine  efpèce  les  uns  pour  les  autre^.  Corn-» 
bien  de  fois  n’a  t-on  pas  vu  des  chevaux,  des 
bœufs  fe  refufer  au  travail,  paice  qu’on  les  avoir 
éloignés  d’un  compagnon , & ne  pouvoir  fupporter 
fon  fucceffeur!  Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  vu 
des  vaches  vendues  loin  du  treuaeau  où  elles 
avoient  été  élevées,  y revenir  dès  qu’elles  étoient 
libres  de  le  faire  ! 

Parkrai-je  du  chien,  qui  efl  le  fymbole  de  l’atta- 
chement & de  la  reconnoiffince,  lui  qu’on  malttaite 
à outrance  dans  tant  de  lieux  ! 

Tous  les  animaux  domefliques  font  t'ès-fufcep' 
tibles  d’attachement , & . pour  leur  intérêt  propre  , 
leiTrs  proprietaires  doivent  exciter  cette  heureufe 
difpofiticn  en  eux  par  de  bons  traitemens  de  toute 
efpèce.  Voyci  Education. 

ATTALÉ.  Efpèce  de  Palmier  dont  on  a fait 
un  genre  dont  les  caraètères  ne  me  font  pas  connus. 

ATTALÉE.  Attalea.  Talmier  du  Choco , 

qui 


ATT  A T Y 121.' 


qui  feul  confiitue  un  genre  dans  la  monœcie  po- 
lyandrie. Nous  ne  le  poflëdous  pas  dans  nos  jardins. 

ATTALERIE.  C’efl  la  Coutarde  de  Cey- 

LAN. 

ATTELABE.  Attelabus.  Linnaeus  a donné  ce 
nom  à un  genre  d’infeâes  qui  avoir  été,  jufqu'à  lui, 
confondu  avec  les  Charançons  , & qui  en 
diffère  en  effet  fort  peu.  C'elt  le  Becmare  de 
Geoffroy.  Fabricius  lui  rapporte  plus  de  foixante 
efpèces  vivant  toutes,  foit  fous  letat  de  larve, foit 
fous  celui  d'infeéte  parfait,  aux  dépens  des  bour- 
geons des  arbres,  auxquels  elles  nuifent  fouvent 
beaucoup. 

Les  plus  communes  de  ces  efpèces  font  : 

L’Attelabe  vert  , attelabus  bachus  , qui 
caufe,  certaines  années,  des  dommages  conlidéra- 
bîes  aux  pays  vignobles , où  il  eft  connu  fous  le 
nom  à'urbery  curbéy  diableaUy  b'ecke,  lifette,  dejîraux, 
velours  vert.  Il  coupe  à moitié  , foit  le  bourgeon  , 
foit  le  pétiole  des  feuilles,  tant  pour  fe  nourrir 
que  pour  faire  faner  ces  dernières,  & pouvoir 
par -là  les  contourner  plus  facilement  pour  y 
dépofer  fes  œufs,  & fournir  un  abri  contre  les 
ardeurs  du  foleil  & contre  leurs  ennemis,  aux 
larves  qui  en  doivent  fortir.  Comme  c’ell  fur  le 
bourgeon  que  fe  développent  les  grappes,  que 
ce  font  les  feuilles  qui  les  nourriffent , il  en  ré- 
fulte  une  diminution  plus  ou  moins  confidérable 
fur  la  récolte.  De  plus,  il  coupe  aufli  fouvtnt  le 
pédoncule  de  la  grappe,  qu’il  croit  probablement 
e:re  le  pétiole  d’une  feuille.  SiS  ravages  commen- 
cent lorfque  les  feuilles  font  à moitié  dévelop- 
pées , & ils  ceffent  lorfque  celles  du  haut  du  bour- 
geon le  font  complètement.  J’ai  vu  des  cantons  où 
plus  de  la  moitié  des  bourgeons  étoient  coupés 
& plus  de  la  moitié  des  feuilles  de  ceux  qui  ref- 
toient  étoient  defféchées,  & où,  par  conféquent, 
la  récolte  courante  étoit  prefque  nulle  pour  l’an- 
née & fort  affoiblie  pour  l’année  fuivante. 

La  multiplicaticn  exceffive  des  attelabes  dans  un 
canton,  devient  prefque  toujours  un  motif  d’efpé- 
rer  d’en  être  débarraffé  pendant  plulieurs  années, 
parce  que  leurs  larves,  manquant  de  fubfiftsnces, 
ne  peuvent  arriver  à tout  leur  développement  Sc 
tneurent.  Souvent  aulfi  une  pluie  froide  , con- 
tinuée pendant  plulieurs  jours  , ou  une  grêle  de 
quelques  minutes,  les  font  difparoître  pour  long- 
temps. 

Les  feuls  moyens  artificiels  de  s’en  débarralTer 
confiftent  : 

i’.  A faire  la  chaffe  aux  infedes  parfaits , le 
matin , lorfqu’ils  font  encore  engourdis , & pour 
cela  promener  un  grand  entonnoir  de  fer  blanc  , 
dont  le  goulot  débouche  dans  un  petit  fac  , ou  une 
chauffe , montée  fur  un  fil  de  fer,  fous  les  ceps, 
& d y faire  tomber  ces  infeftes  au  moyen  d’un 
léger  coup  de  bâton  fur  leurs  tiges,  pour  les 
écrafer  enfuite.  Lorfque  le  foleil  eft  ardent, 
cette  chaffe  devient  infruétueufe , les  attelabes  fe 
Dici.  des  Arbres  & Arbuftes. 


laiffant  tomber  à terre,  ou  s’envolant  dès  qu’on 
s’approche  d’eux. 

2°.  A fe  promener  avec  un  panier  dans  la  vigne , 
huit  jours  plus  tard,  c’eft  à-dire,  lorfque  les  larves 
font  nées,  & d’enlever,  à la  mam,  toutes  les  feuil- 
les fèches  contournées  qui  les  recèlent , pour  les 
brûler  enfuite. 

Cn  fent  que  ces  deux  moyens  ne  peuvent  avoir 
de  réfuLits  utiles  que  lorfque  tous  les  propriétaires 
d’un  vignoble  les  emploient  fimultanément,  puif- 
que  les  infeéles  des  vignes  voifines  fe  jetteront, 
dans  le  cas  contraire  , fur  celle  qui  en  a été  pur- 
gée : c'eft  un  des  cas  où  la  loi  peut  intervenir  pour 
forcer  l’aélion  de  ceux  à qui  leur  ignorance  ou 
une  économie  mal  entendue  feroit  négliger  de 
les  employer.  Voye[  aux  mots  Charançon 
PVRALE. 

L’Attelabe  æquate  vit  fur  le  poirier,  le 
pommier  & autres  arbres  de  la  même  famille.  Il  leur 
nuit  de  la  même  manière  que  le  précédent;  mais 
comme  il  eft  beaucoup  plus  petit , & que  la  perte 
de  quelques  bourgeons  influe  peu  fur  le  produit 
de  ces  arbres,  on  fe  plaint  plus  rarement  de  fes 
ravages. 

L’Attelabe  du  pommier  dépofe  un  œuf  fur 
le  fruit  de  cet  arbre  peu  après  qu’il  eftnoué,  & coupe 
à moitié  le  pédoncule  de  ce  fruit.  La  larve  vit  dans 
fon  intérieur.  Il  combe  à l’époque  où  elle  a acquis 
toute  fa  croiflance  , & elle  va  fe  transformer  en 
nymphe  dans  la  terre.  Certaines  années  lui  font 
plus  favorables  que  d’autres.  J’ai  vu  plufieurs 
fois  le  deffous  des  pommiers  jonché  de  fruits  au 
mois  de  juin,  par  fuite  de  fon  exceifive  multipli- 
cation. 

ATTI-ALU.  Voyei  Figuier  a grappes. 

ATTIER.  Nom  vulgaire  du  CorossolieR 
A FRUITS  ÉCAILLEUX  dans  les  Antilles. 

ATTI-MEER  ALOU.  Figuier  d’Inde. 

ATTIRER  LA  sève.  Les  jardiniers  difent 
qu’un  COURM  .ND  attire  la  fève  y qu’un  bourgeon 
lailTé  à côté  d’une  Greffe  à œil  pouffant  attire  la 
fève , & ces  expreflions  font  en  concordance  avec 
la  théorie.  On  voit  en  effet  que , dans  le  premier 
cas  , la  partie  de  la  branche  fupérieure  au  Gour- 
mand ne  prend  prefque  pas  de  nourriture,  &c 
que  fi  , dins  le  fécond  cas  , on  fupprime  le  bour- 
geon , I’QEil  de  la  gieffe  fe  defleche,  yoyei  ces 
mots  & ceux  Sève,  Amuser  la  seve. 

ATTRAPE-MOUCHE.  Nom  vulgaire  de  la 
Lychnide  visqueuse  & d’un  Silene. 

ATY.  Un  de^  noms  du  Piment. 

ATYOUERAGLE.  C’eft  la  Parthenie  hys- 
terophore. 

ATYRION.  Atyr-um.  Genre  de  Fougères 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Aspidion. 
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-AUBA.  Synonyme  de  Saule  8^  d’OsiER  dans 
le  département  de  Lot  & Garonne. 

AUBARÈDE  , ALIBAREiN.  Lieu  planté  en 
Saules  ^ & BouuôtON  d osier  dans  le  départe- 
ment de  ia  Gironde. 

AUBÉE.  Synonyme  d’OsiER. 

AUBERGUE.  On  donne  ce  nom  , dans  le  dé- 
partement de  l'Aveyron,  à une  Marne  où  I'Ar- 
GiLE  domine  , qui  repofe  fur  des  pierres  fidîles 
remplies  de  bélerr.nites,  de  cornes  d'ammon,  Sec. 
Cette  terre  eft  peu  fertile  dans  les  meilleures 
années,  & redoute  autant  les  longues  fécherelTes 
que  les  pluies  prolongées.  11  eft  fort  difficile,  en 
général,  de  tirer  un  parti  avantageux  des  fols  ap- 
pelés PRIMITIFS  par  les  géologues. 

AUBERTIE.  Auhertia.  Arbre  de  l’île  de  la 
Réunion,  qui,  avec  les  Ampacs  de  Rumphius, 
cqnftitue  un  genre  dans  ia  tétrandrie  monogy- 
nie.  On  n'en  cultive  aucun  dans  nos  jardins. 

AUBIER.  Partie  la  plus  extérieure  du  bois 
des  arbres,  qui  eft  généralement  regardée  comme 
un  bois  encore  imparfait. 

En  effet,  il  eft  compofé , comme  lui,  de  pa- 
renchyme formant  des  vaiffeaux  longitudinaux  & 
des  vaiffeaux  tranfverfaux } feulement  ces  vaif- 
feaux font  plus  larges. 

On  diltingue  d'autant  plus  facilement  Vaubier 
du  bois,  que  ce  dernier  eft  plus  coloré  : ainfi  il 
eft  très  vifible  dans  le  chêne,  & à peine  apprécia- 
ble dans  le  peuplier.  Les  arbres  qui  font  dans  ce 
dernier  cas  s'appellent  généralement  bois  blancs. 

L'épaiffeur  de  Vaubier  varie  non-feulement  dans 
chaque  efpèce  d’arbre,  mais  encore  dans  les  indi- 
vidus de  la  même  efpèce,.  félon  la  fituation  où 
iis  fe  trouvent  ; ainfi  un  chêne 'crû  fur  un  fol 
humide  , ou  au  milieu  d’une  futaie  , en  a plus  que 
celui  qui  végète  fur  un  fol  aride  & à l’expoficion 
du  midi.  Cela  fe  montre  même  fur  le  même  arbre, 
par  exemple , du  côté  du  nord  & du  côté  des  plus 
greffes  racines. 

11  n’y  a point  de  moyen  de  féparer  Vaubier  du 
bois,  car  leur  union  eft  intime  & leurs  fonélions 
ne  (ont  point  diftinéfes  : feulement  le  dernier 
n’a  plus  autant  d’influence  fur  la  formation  du 
Cambium. 

Il  eft  difficile  de  fe  refufer  à croire  que  la  tranfmu- 
tation  de  en  bois  s’exécute  par  le  dépôt  de 

la  fève  dans  les  vaifleaux  , piiifqu’il  eft  reconnu  que 
les  vaiffeaux  de  ce  dernier  font  d’autant  moins  lar- 
ges, qu’ils  font  plus  près  du  cœur,  & que  les  ar- 
bres dont  on  empêche  la  fève  de  redefeen  ire  aux 
racines,  en  enlevant  un  large  anneau  à leur  écorce, 
perdent  prefque  tout  leur  aubier  avant  leur  mort. 

Beaucoup  d'obfervations  tendent  à faire  croire 
que  c’eft  par  Vaubier  que  la  plus  grande  partie  de 
la  fève  monte,  & cela  doit  être,  pui.fque  Tes  vaif- 
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féaux,  ainfi  que  je  l’ai  obfetvé  plus  haut,  font  plus 
larges.  > 

La  fève  qui  eft  dans  les  vaiffeaux  de  Vaubier 
s'écoule  en  partie  naturellement  par  les  pores  de 
leurs  utricules,  puifque,  lorfqu’on  écorce  un  arbre 
au  mois  d’avril,  on  la  voit  paroître  en  gouttelettes 
fur  fa  furface.  C'eft  probablement  par  ce  moyen 
que  l’écorce  en  eft  abreuvée  , car  il  ne  paroît  pas 
que  cette  dernière  jouiffe  de  la  propriété  de  la 
charrier.  V^oye^  Écorce. 

Toutes  les  obLrvations  tendent  à faire  croire 
que  Vaubier  ne  s’accroît  d’une  nouvelle  couche 
que  lorfqu’il  a tranfporté  fuffifamment  de  fève  au 
Commet  de  l'arbre  pour  développer  Its  feuilles, 
qui  renvoient  cette  même  fève  élaborée  8e  fur- 
chargée  de  carbone,  c’ert-à-dire  , transformée  en 
Cambium,  vers  les  racines,  lequel  cambium  s’or- 
ganife  dans  les  vaiffeaux  les  plus  voifins  de  l’é- 
corce & fe  fixe  à la  furface  de  la  couche  la  plus 
extérieure  de  Vaubier  en  grains  alongés , plus  ou 
moins  gros,  grains  qui,  par  leur  réunion,  au 
moyen  d’autres  grains  intermédiaires,  forment 
d’un  côté  ur  e nouvelle  couche  À' aubier  , & de 
l’autre  une  nouvelle  couche  très-mince  d’écorce. 
Voyei  Couches  ligneuses.  Couches  corti- 
cales & Liber. 

L’arbre  grofllt  ainfi  à chacune  des  deux  Sèves, 
mais  plus  à la  fécondé,  parce  que  la  fève  d’août 
ne  fert  qu’à  l’accroiffement  des  tiges  & des 
racines,  tandis  que  la  fève  du  printemps  eft  em- 
ployée non  fculement  à la  même  fonétion  & à 
l'alongement  des  branches , mais  encore  à la  pro- 
duction des  feuilles,  des  fleurs  & des  fiu’ts. 

Non  feulement  Vaubier,  ainfi  que  je  l’ai  an- 
noncé plus  haut , eft  plus  tendre  que  le  cœur  du 
bois,  mais  encore  il  eft  plus  fufceptible  & de 
pourriture  & de  vermoulure  ; auffi  eft-on  obligé 
de  l’enlever  des  bois  deftinés  pour  les  conftruftions 
civiles  & navales,  pour  le  fervice  de  la  menuiferie, 
de  l’ébénifterie,  &c.,  ce  qui  occafionne  de  grandes 
pertes  de  bois,  environ  le  quart  dans  le  chêne. 
Vaubier  eft  même  très-peu  propre  à être  biûlé, 
donnant  un  feu  peu  aétifSè  peu  durable.  On  a 
donc  dû  defirer  un  moyen  de  le  faire  difparoître  , 
8:  on  a cru  le  trouver  dans  I’Écorcement,  cité 
comme  avantageux  par  Vitruve,  mais  trèsptu 
pr.itiqué. 

Buffon  , le  premier  , &r  enfuite  Varenne  de 
Fenille  , ont  fait  un  giand  nombre  d’expériences 
dont  je  crois  devoir  configrer  ici  le  réfultat , quoi- 
que quelques  écrivains  allemands  aient  jeté  der- 
nièrement quelque  doute  fur  leur  exaétitude. 

Voici  l’extrait  que  j’en  ai  publié  : 

« En  1787,  le  51  mai,  Buffon  fit  écorcer, 
fur  pied,  quatre  chênes  d’environ  trente  à qua- 
rante pieds  de  hauteur  & de  cinq  à fix  pieds  de 
pourtour,  très-vigoureux,  bien  en  fève, ‘âgés 
d’environ  foixante-Jix  ans.  1!  fit  enlever  l’écorce, 
depuis  le  fommet  de  la  tige  jufqu’au  pied  de  r.ir- 
bre,  avec  une  ferpette.  Cette  opération  eft  tiès- 
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aîTée,  l’écorce  fe  féparant  facilement  du  corps  de 
Taibre  dans  le  teu)ps  de  la  fève.  Quand  ils  furent 
entièrement  dépouillés  de  leurécorce^  il  fit  abattre 
quatre  autres  chênes  de  la  même  efpèce  (le  chêne 
blanc  , quercus  peduncuiuta)  dans  le  même  terrain, 
& aufi'i  feniblables  aux  premiers  qu’il  put  les  trou- 
ver. Il  en  fit  encore  abattre  fix  Si  éct  rcer  fix  autres. 
Les  fix  aibres  abattus  furent  conduits  fous  un  han- 
gar , pour  pouvoir  fécher  dans  leur  écorce  & les 
comparer  avec  ceux  qui  en  étoient  dépouillés. 

Les  arbres  écorcés  nioururent  l'uccefiivement 
dans  l’eTpace  de  trois  ans.  Dès  la  première  année  , 
BufFon  fit  abattre,  le  17  atût,  un  de  ces  arbr.s 
morts  : la  cognée  ne  pouvoir  l’entamer  qu’avec 
peine.  L'aubier  fe  trouva  fec.  Si  le  cœur  du  bois 
humide  & plein  de  fève;  ce  qui,  fans  doute, 
futcaufe  que  le  cœur  parut  moins  dur  que  V aubier. 
11  fit  fcier  tous  ces  arbres  en  pièces  de  quatorze 
pieds  de  longueur , qui  lui  fournirent  chacune 
une  folive  de  même  hauteur,  fur  fix  pouces  d’é- 
quarriffage.  11  en  fit  rompre  quatre  de  chaque  ef- 
pèce , afin  de  reconnoître  leur  force. 

La  folive  tirée  du  corps  de  l’arbre  qui  avoir 
péri  le  premier  après  l’écorcement,  pefoit  242  li- 
VI es ,&  fe  trouva  la  moins  forte  de  toutes,  & 
fompit  fous  7940  livres. 

Celle  de  l’arbre  en  écorce  qu’il  lui  compara, 
pefoit  234  livres  & rompit  fous  7320  livres. 

La  folive  du  fécond  arbre  écorté  pefoit  249  li- 
vres; elle  plia  plus  que  la  première.  Si  rompit  fous 
la  charge  de  8362  livres. 

Celle  de  l’arbre  en  écorce  qu’il  lui  compara, 
pefoit  256  livres;  elle  rompit  fous  la  charge  de 
738)  livres. 

La  folive  d’un  arbre  écorce,  qu’on  avoir  laiffé 
exprès  à l'injure  du  temps,  pefoit  258  livres, 
plia  encore  plus  que  la  fécondé.  Si  ne  rompit  que 
ibus  8926  livres. 

Celle  de  l’aibre  en  écorce  qu'il  lui  compara, 
pefoit  239  livres  Si  rompit  fous  7420  livres. 

Enfin  , la  folive  de  l’arbre  écorcé,  qui  fut  tou- 
jours jugé  le  meilleur.  Si  qui  mourut  le  plus  tard, 
fe  trouva  en  effet  pefer  263  livres.  Si  porta,  avant 
de  rompre  , 9046  livres. 

La  lolive  de  l’arbre  en  écorce  qu’on  lui  com- 
para , pefoit  238  livres  & rompit  fous  7^00  livres. 

Les  autres  arbres  fe  trouvèrent  défcdueux  Si 
ne  fervirent  pas. 

On  voit , par  ces  épreuves,  que  le  bols  écorcé 
Si  féché  fur  pied  eft  toujours  plus  pefimt  & con- 
fidérablement  plus  fort  que  le  bois  gardé  dans  fon 
écorce.  Ce  qui  fuit  eft  encore  plus  favorable. 

De  l aubier  d’un  des  arbres  . corcés,  BufFon  fit 
tirer  plufieurs  barreaux  de  trois  pieds  de  longueur 
fur  un  pouce  d’équai  rifïige,  entre  lefqtiels  il  en  choi- 
fit  cinq  des  plus  pa  faits  pour  les  rompre.  Leur 
poids  moyen  étoit  à peu  près  de  23  onces  -j’.  Si  la 
charge  moyennequi  lesfit rompre,  à peu  prèsde  287 
livres.  D un  des  chênes  en  écorce  , le  poids  moyen 
te  trouva  être  de  23  onces  & la  charge  moyenne 
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de  248  livres.  Ayant  enfuite  fait  la  même  épreuve 
fur  plufieurs  barreaux  du  même  chêne  en  écorce, 
le  poids  moyen  s’eft  trouvé  de  2y  onces  , Si  la 
charge  moyenne  de  236  livres.  Ceci  prouve  que 
l'aub;er  du  bois  écorcé  tfl  no;i-feulemein  plus  foie 
que  l’aubier  ordinaire,  mais  même  beaucoup  p'us 
que  le  cœur  du  chêie  non  écorcé,  quoiqu'il  foit 
bien  moins  pefant  que  ce  dernier. 

Deux  autres  épreuves  confirmèrent  encore  cette 
vérité,  Si  même  les  différences  furent  bien  plus 
confidérables  dans  la  fécondé  , puifqn’une  folive 
d’aubier  écorcé  ne  rompit  que  fous  le  poids  moyen 
de  I2J3  livres,  tandis  qu’une  autre,  tirée  d’un 
arbre  non  écorcé,  fe  brifa  fous  la  charge  moyenne 
de  997  livres. 

Il  faut  remarquer  que,  dans  ces  expériences,  la 
partie  extérieure  de  l’aubier  tfl  celle  qui  réfifte 
davantage  ; en  forte  qu’il  faut  conftamment  une 
plus  grande  charge  pour  rompre  un  barreau  d’au- 
bier pris  à la  circonférence  de  l’arbre,  que  pour 
rompre  un  pareil  barreau  pris  en  dedans  5 ce  qui 
eft  tout-à-fait  contraire  à ce  qui  arrive  dans  les 
arbres  traités  à l’ordinaire,  dont  le  bois  tft  plus 
léger  & plus  foible  à mefure  qu’il  approche  de 
la  circonférence. 

C’fcft,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé,  à l’accu- 
mulation de  la  fève  qu’il  faut  attribuer  l’endurcif- 
fement  de  l’aubier;  Si  il  ne  devient  fi  dur,  que 
parce  qu’étant  plus  poreux  que  le  bois  parfait,  il 
tire  la  fève  avec  plus  de  force  Si  en  plus  grande 
quantité.  L’aubier  extérieur  la  pompe  plus  puif- 
lamment  que  l’aubier  intérieur,  par  la  même  raifon  ; 
mais  , à la  longue,  tout  fe  remplit  à peu  près  éga- 
lement ; voilà  pourquoi  l’arbre  mort  la  troifième 
année  étoit  le  plus  fort,  Si  l’arbre  mort  la  première, 
le  plus  foible.  L’aubier  de  ces  arbres  ne  doit  donc 
plus  être  regardé  comme  un  bois  imparfait,  quoi- 
qu’il ait  pris  , en  une  année  ou  deux  , la  folidité 
Si  la  force  qu’il  n'auroit  autrement  acquifes  qu’en 
douze  à quinze  ans  , qui  eft  à peu  près , dans  les 
bons  terrains,  le  temps  qu’il  faut  pour  transfor- 
mer l’aubier  du  chêne  en  bois  parfait.  J'obferve, 
en  paffantj  que  le  chêne  pédonculé  eft  de  tous  ceux 
de  France  celui  qui  a le  plus  d’aubier.  Voyez  l’ar- 
ticle ChÊNB. 

Quels  immenfes  avantages  ne  peut-on  donc 
pas  efpérer  de  tirer  de  l’écorcement  des  arbres? 
quelle  économie  de  bois  de  charpente  furtout? 
On  ne  fera  plus  contraint  de  retrancher  l’aubier, 
comme  on  l'a  toujours  fai:  jufqu’ici , & de  le  re- 
jeter. On  emploira  les  arbres  dans  toute  leur 
groffeur  , ce  qui  fait  une  différence  prociigieufe , 
puifqu’on  aura  foiivent  quatre  folives  d’un  pied 
dont  on  n’auroit  pu  en  tirer  que  deux.  Un  arbre 
de  quarante  ans  pourra  fervir  à tous  Es  ufages  • 
auxquels  on  em,>lf>ie  un  aibre  de  loixatite  ans  ; en 
un  mot,  cette  pratique  aifée  donne  le  triple  avan- 
tage d’augmenter  le  volume  , la  force , la  folidité 
Si  la  dureté  du  bois. 

Q i 
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Les  mêmes  réfaltats  ont  été  obtenus  par  di- 
verfes  perfonnes  en  France,  en  Allemagne  & 
en  Angleterre  , fur  toutes  fortes  d'efpèces  d'ar- 
bres. Seulement  on  a remarqué  ( Varenne  de 
Fenüle)  que  , dans  les  bois  blancs  , il  y avoit  un 
retrait  confiderable.  Ces  bois  blancs  acquièrent 
une  telle  force , qu’un  peuplier  de  vingt  ans , em- 
ployé fans  être  equani , équivaut  à une  folive  de 
chêne  prife  fur  un  arbre  de  même  diamètre. 

11  fembleroit , d’après  cela  , que  , depuis  l’épo- 
que où  BtifFon  a publié  le  réfultat  de  fes  belles 
expériences  , tous  les  arbres  deftinés  à la  char- 
pente ou  à la  marine  auroient  dû  être  écorcés; 
mais  le  vrai  tft  que  nulle  part  on  ne  pratique  ce 
moyen  précieux  d’augmenter  leur  valeur.  A quoi 
attribuer  cet  oubli  des  véritables  intérêts  des 
individus  & de  la  fociécé  en  général?  A l’igno- 
rance & à l’inertie.  L’adminiftration  foreftière 
de  l’ancien  régime  a pu  s'oppofer  à ce  que  l’é- 
corcement  fût  mis  en  ufage  dans  les  forêts  qui 
appartenoient  au  Roi,  même  peut-être  aux  main- 
mortables  ; mais  la  loi  ne  pouvoir  atteindre  les 
propriétés  particulières. 

Quoique  l’écorcement  des  arbres  faffe  certaine- 
ment mourir  les  louches  , ce  motif,  qu’on  a mis 
en  avant,  eft  fans  valeur  aux  yeux  des  hommes 
inlfruits.  En  effet , je  ferai  voit  dans  beaucoup 
d’endroits  de  cet  ouvrage,  i“.  que  les  plantes  fe 
lubflituerit  les  unes  aux  autres;  qu’un  chêne  de 
plus  d’un  fiècle,  qu’on  coupe  rez-terre , ne  donne 
que  de  foibles  rejetons  qui  périlfent  bientôt,  & 
eft  remplacé  par  des  frênes,  des  charmes,  des 
hêtres,  des  érables  , &c. , félon  la  nature  du  fol  ; 
2°.  qu’on  gagne  à n’avoir , dans  un  bois  deftiné  à 
devenir  futaie , que  des  arbres  venus  de  femences. 
Les  futaies  provenues  fur  vieilles  Touches  ont  été 
de  tous  temps , même  avant  qu’on  en  connût  les 
raifons,  regardées  comme  mauvaifes,  & jamais 
on  n’a  pu  faire  venir  immédiatement  une  futaie 
de  chêne  là  où  il  y en  avoit  déjà  une.  ( Voye^ 
Assolement.)  Il  eft  donc  avantageux  d’empê- 
cher les  gros  chênes  de  donner  des  rejetons,  afin 
de  faciliter  l’accru  des  efpècesdont  les  graines  ont 
germé  dans  le  voilînage  ; il  eft  donc  avantageux, 
fous  le  point  de  vue  de  la  reproduction  des  bois, 
de  les  écorcer  fur  pied.  Je  fais  des  vœux  pour 
qu’enfin  les  propriétaires  & les  pe'fonnes  qui  em- 
ploient des  arbres  pour  la  charpente,  furtout  le 
Gouvernement,  pour  la  marine,  profitent  des 
expériences  de  Buffon  , & faffent  écorcer  tous 
les  arbres  dont  ils  ont  befuin. 

AUBINER.  On  donne  ce  nom  à l’opération  de 
mettre  en  Rioolk  les  boutures  de  la  vigne  pour 
leur  faire  prencre  des  racines. 

C’fcft  toujours  dans  un  fol  humide  ou  dans  une 
expofition  otirbragee  qu’il  convient  d'aubiner. 

Quelquefois  on  laitfe  le  plant  pendant  trois  ans 
dans  la  ^)lace  où  il  a été  aubmé,  pour  lui  donner  le 
temps  de  fe  fortifier.  Foyei  Vigne. 
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AUBLETIE.  Aubktia.  Trois  genres  de  plantes 
portent  ce  nom  : celui  fait  aux  dépens  de  la  Ver- 
veine A longues  fleurs;  celui  conftitué  fur 
des  PALETUVIERS  ( voyq  Blatti);  celui  qui 
rentre  dans  les  Pâli  u res. 

AUBRE.  Synonyme  d’ARBRE  dans  le  départe- 
ment de  Lot  & Garonne. 

AUBRESSIES.  Synonyme  d’AuBÉPiNE. 

AUBRETIE.  Aubmia.  Synonyme  de  VÉsi- 

CAIRE. 

AUCUBE.  Aucuba.  Arbîiffeau  du  Japon  qu’on 
cultive  dans  nos  orangeries  depuis  quelques  an- 
nées, & qui  feul  forme  un  genre  dans  la  monœcie 
tétrandrie  & dans  la  famide  des  thamnoides.  11 
eft  figuré  pl.  759  des  lllujlrations  des  Genres  de 
Lamarck. 

Ce  ne  font  point  fes  fleurs,  petites  & d’un  bleu- 
verdâtre,  qui  rendent  Vaucube  du  Japon  intéref- 
fant  aux  yeux  des  cultivateurs;  ce  font  fes  feuilles 
larges,  épaiffes  , luifantes,  d’un  vert-pâle  & ta- 
chetées de  jaune.  On  le  multiplie  avec  la  plus 
grande  facilité  par  le  moyen  de  boutures,  qui  , 
placées  , au  printemps,  dans  des  pots  remplis  de 
terre  de  bruyère,  fur  couche  & fous  châflîs, 
prennent  racines  dans  le  courant  de  l’été , & fleu- 
rififent  fouvent  l’année  fuivante. 

Deux  ou  trois  pieds  eft  la  plus  grande  hauteur 
auquel  parvienne  cet  arbre  dans  nos  orangeries, 
mais  j’en  ai  vu  en  pleine  terre  en  Italie,  qui  avoient 
plus  du  double.  On  doit  lui  donner,  pour  le 
faire  profpérer  aulFi  bien  que  pofllble,  de  la  terre 
de  bruyère  mêlée  de  terreau  , & des  ariofemens 
abondans  en  été , mais  rares  en  hiver , car  il  craint 
beaucoup  l’humidité  de  cette  faifon  : le  lailferdans 
fa  forme  naturelle  eft  toujours  le  meilleur. 

Les  pieds  qu’on  hafardera,  en  pleine  terre,  dans 
le  climat  de  Paris , feront  placés  dans  une  terre  de 
bruyère,  à l'expofition  du  nord. 

AUDIAN-BOULOHA.  Voyei  Pithone. 

AUDIVILINE.  Nom  du  Seneçon  vulgaire 
en  bas  breton. 

AUGÉE.  Augea.  Plante  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  , que  nous  ne  cultivons  pas  dans  nos 
jardins.  Elle  forme  feule  un  genre  dans  la  décandrie 
monogynie. 

AUGEI-OT.  Petite  Fosse  carrée,  creufée  avant 
l’hiver  dans  les  vignobles  des  environs  d’Auxerre, 
pour  y planter  la  vigne  au  printemps.  On  appelle, 
dans  ce  canton  , cette  méthode  de  multiplication, 
planter  à C auge  lot.  Voyez  ViGNE. 

AUGIE.  Augia.  Arbre  de  la  Chine  & de  la  Co- 
chinchine,  qui  feul  conftitué  un  genre  dans  la  po- 
lyandrie monogynie  & dans  la  famille  <ks  guttiers. 
On  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

Cet  arbre  eft  d’une  grande  importance  pour  le 
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pays  où  il  croît,  attendu  que  c’eft  des  entailles  faites 
à fon  écorce  que  découle  cette  liqueur  réfineufe 
qu*on  appelle  vernis  de  la  Chine ^ donc  on  fait  un  fi 
grand  Si  fi  produélif  emploi  dans  ces  pays.  V oye^ 
Vernis. 

A raifon  de  fon  âcreté,  l’extradtion  du  vernis 
de  la  Chine  eft  accompagnée  de  quelques  dangers  5 
aiifli  les  réglemens  exigent-ils  que  ceux  qui  s'y  li- 
vrent foient  frottés  d'hiiüe,  & en  outre  pourvus  de 
gants,  de  bottes  & d’un  mafque.  Trois  entailles 
fuffifent  pour  épuifer  un  arbre  en  un  jour,  mais 
on  peut  renouveler  ces  incifions  tous  les  mois  de 
l’été. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  vernis  de  la 
Chine  y mais  on  ignoie  fur  quels  motifs  font  éta- 
blies leurs  différences.  On  lui  unit  fouvent  l'huile 
du  Tong-chu. 

L’application  du  vernis  de  la  Chine  demande  de 
la  pratique  pour  être  bien  faite.  Chaque  couche 
efi  extrêmement  mince,  & fe  polit  avant  de  placer 
la  fuivante. 

AUGUENILLA  . C’efi  uneJovELLANE. 

AUGUO.  Un  des  noms  de  la  Zoostère. 

AUJON.  Altération  d’AjONC. 

AULACIE.  Aulacia.  Arbre  de  la  Cochinchine, 
fort  peu  différent  du  Vampi  de  Sonnerac,  qui 
feul  conflitue  un  genre  dans  la  décandrie  monogy- 
nie.  On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

AULAX.  Aulax.  Genre  de  plantes  établi  aux 
dépens  des  Protées. 

AULX.  Voyei  Ail. 

AUMAILLE.  On  appelle  ainfi  la  Vache  dans 
quelques  lieux. 

AUMELIERE.  C’efi,  aux  environs  de  Boulogne, 
une  vieille  Vache  qu’on  fait  faillir  de  manière 
qu’elle  mette  bas  aux  approches  de  l’hiver  & 
qu’elle  puiffe  donner  du  lait  pendant  cette  faifon, 
après  lequel  on  la  met  à l’engrais. 

AUNAFIER.  Synonyme  d’AuNÉE. 

AUNE.  Alnus.  Genre  de  plantes  de  la  monœcie 
& de  la  famille  des  amentacées , qui  a été  léuni 
aux  Bouleaux  par  Linnæus  , mais  que  la  plupart 
des  botaniltes  en  diftmguent.  Il  réunit  plufieurs 
efpèces  d’arbres,  dont  un,  fort  commun  en  France, 
eft  , fous  plufieurs  rapports,  très-utile  aux  culti- 
vateurs. 

Efpeces. 

I.  L’Aune  commun. 

Alnus  gluiinofa.  "Willd.  Indigène. 

2.  L’Aune  à feuilles  oblongues. 

Alnus  oblongata.  Willd.  ^ Du  midi  de  l’Eu- 
rope. , 


5.  L’Aune  blanchâtre. 

Alnus  incana.  Willd.  T>  Des  Alpes. 

4.  L’Aune  à feuilles  arrondies. 

Alnus  fubrotunda.  L’Amérique  feptentrionalg. 
p.  L’Aune  à feuilles  en  feie. 

Alnus  ferrata.  Willd. T? De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

6.  L’Aune  à feuilles  en  cœur. 

Alnus  cordata.  Desf.  f)  De 

7.  L’AuNii  à grandes  feuilles. 

Alnus  macrophylla.  Desf.  I7  De.  .... 

8.  L’Aune  rouge. 

Alnus  ruhra.  Willd.  f)  De 

9.  L’Aune  à feuilles  ondulées. 

Alnus  unduluta.  W illd.  fj  De  l'Amérique  fepten- 
trtonale. 

Culture. 

Tous  les  aunes  profpèrent  principalement  fur 
le  bord  des  eaux  courantes , dans  les  lieux  fouvent 
inondés , dans  les  terrains  conftamment  humides, 

Vaune  commun  croît  avec  une  très-grande  rapi- 
dité , parvient  à une  hauteur  & une  groffeur  très- 
confidérables,  fournir,  1°.  un  bois  propre,  à raifon 
de  fa  longue  durée  dans  l’eau  & dans  la  terre,  à 
faire  des  tuyaux  de  conduite  , des  pilotis , des 
fafeinages,  & , à raifon  de  fa  grande  légèreté  , des 
fabots , des  vafes  de  ménage , des  échelles  , des 
chaifes  , &c.  J 2°.  une  écorce  très-employée  au 
tannage  ou  corroyage  des  cuirs , à la  teinture  en 
fauve  des  mêmes  cuirs,  des  filets  , &c.  ; 5*’.  des 
feuilles  qui  peuvent  être  données  aux  beftiaux  , 
foit  fraîches  , foie  fèches  , quoiqu’ils  les  rebutent 
d’abord.  A ces  avantages  il  joint  celui  de  relever 
très-promptement  le  fol  des  lieux  fufceptibles 
d'inondation  , par  le  moyen  de  fes  racines  fuperfi- 
cielles,  qui  s’élèvent  & forment  des  réfeaux  ca- 
pables d’arrêter  les  terres.  Malgré  cela  il  devient 
de  plus  en  plus  rare  en  France;  ce  qu’on  doit 
attribuer  aux  defféchemens  qui  ont  eu  lieu  dans 
le  cours  du  fiècle  dernier. 

La  croifTance  de  Vaune  eft  très-rapide  dans  fa 
jeuneffe.  On  peut  le  couper  en  taillis  tous  les  fix 
ou  huit  ans,  & en  obtenir  des  perches  de  quinze  à 
vingt  pieds  de  hauteur  & de  la  grofteur  du  bras. 
Lorfqu’onle  lailFe  en  futaie,  il  diminue  fuccefl'ive- 
ment  de  vigueur  ; cependant , s’il  eft  fur  un  feul 
brin  ,il  ne  lui  faut  que  trente  à quarante  ans  pour 
arriver  à une  hauteur  de  foixante  pieds  & à un  dia- 
mètre de  deux  pieds’.  Rarement  un  aune  de  cette 
grofteur  eft  fain  dans  fon  intérieur  ; auflî  doit-on 
le  couper  lorfqu'il  en  a acquis  la  moitié,  époque 
où  il  peut  être  employé  à tous  les  ufages  auxquels 
il  eft  fpécialement  propre. 

Il  fut  une  époque  où  les  futaies  A’aune  rappor- 
toient  plus  que  les  futaies  de  chêne  de  même 
âge  , parce  que  les  fabotiers  fe  les  difputoientf 
mais  la  confommation  des  produits  de  leur  in- 
duftrie  ayant  diminué,  la  matière  première  a du 
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perdre  de  fa  valeur.  Cette  caufe  a pu  auffi  con- 
courir à la  ciifpaiition  de  ces  futaies. 

Le  bcis  de  Vaum  eft  rougeâtre  Sr  tendre;  on  ne 
peut  lui  donner  un  beau  poli^  mais  il  prend  fort 
bien  toutes  les  couleurs  > principalement  la  noire. 
11  pèfe , vertj  6i  livres  i once^  Se  fec,  31  livres 
10  onces  I gros  par  pied  cube.  Sa  retraite  eü  d’un 
douzième  de  fon  volume.  Les  fculpteurs , les 
lourneurSj  &r  furtout  les  l'abotiers,  le  recherchent 
beaucoup.  Ainfi  que  je  lai  déjà  annoncé,  c’elt 
lui  qu'on  dcic  chcifir  pour  faire  des  conduites 
d’eau,  d-S  étais  de  mines,  des  pilotis  dans  les 
marais  , des  faftines  pour  élever  & deflecher  les 
teriains  trop  humides  J parce  qu’il  pourrit  moins 
vite  en  terre  qu’aucun  bois  indigène  , le  chêne  à 
peine  excepté. 

La  verdure  de  Vaune  eft  fombre,  mais  n’en  eft 
que  plus  propre  à contrafter  avec  celle  des  autres 
arbres  : en  conféquence  on  doit  le  placer  dans  les 
j rrdins  payfagers,  en  fol  humide,  ou  dans  le.^quels  il 
le  trouve  des  eaux  courantes  ou  ftagnantes,  furtout 
fi  on  le  tient  en  btiiflbn.  L’ombre  qu’il  fournit 
fcft  très-épaiffe.  Il  i ffre  une  variété  à feuilles  très- 
profondément  découpées,  trouvée  par  M.  l’ro- 
chereau  de  la  Berlière,  dans  des  femis  faits  à Saint- 
Germain  près  Paris,  qui  fe  cultive  plus  fréquen.- 
inent  dans  nos  pépinières  que  l’efpèce  même, 
parce  qu’elle  fe  vend  mieux.  J’engage  les  amsa- 
teurs  à fe  la  procurer. 

La  caufe  qui  fait  que  Vaune  fe  cultive  rarement 
dans  les  pépinières,  c’eft  d’abord  qu’elles  font  pref- 
que  toutes  en  terrain  fec  ; enfuite  qu’il  efi  très-fa- 
cile de  s'en  procurer  à volonté  des  bois  voifins  de  fa 
demeure , en  levant  de  jeunes  pieds  ou  des  racines 
des  vieux,  ainfi  qu’en  faifant  des  marcottes,  des 
boutures,  & en  femant  des  graine  s. 

Les  jeunes  pieds  venus  de  g aines  font  prefqiie 
-toujours  très-nombreux,  pour  peu  que  l’aunaie 
offre  des  clairières;  leves  en  hiver,  leur  reprife 
efi  affurée. 

Une  racine  de  cinq  à fix  pouces  de  long  & de 
la  groffeur  du  doigt,  mife  en  terre  à la  même  épo- 
que, de  manière  que  le  gros  bout  foit  à jour,  pouffe 
une  trochée  qu’il  elf  facile  de  mettre  fur  un  brin 
dès  la  même  année. 

Les  marcottes  du  bois  de  deux  ans  reprennent 
dans  la  même  année  , & peuvent  par  conféquent 
être  levées  dès  l’hiver  fuivant. 

Les  boutures  faites  avec  le  jeunes  bois  réiiffiffent 
rarement  ; mais  en  coupant  une  branche  d’un 
pouce  de  diamètre,  & la  couchant  en  terre  hu- 
mide, de  manière  que  les  extrémités  des  rameaux 
fe  montrent  à la  furface , on  obtient  autant  de 
pieds  qu’il  y a de  ces  rameaux. 

Comme  celles  du  bouleau , les  graines  de  Vaune 
ne  lèvent  pas  pour  peu  qu'elles  foient  recouvertes 
de  terre.  C’eft  donc  en  les  répandant,  pendant 
l'hiver,  à la  furface  du  fol,  qu’on  peut  efpérer  d'en 
obtenir  d’abondans  produits;  je  dis  pendant  l'hi- 
ver , parce  que  celles  qui  font  gardées  plus  long- 
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temps  dans  des  facs , ranciffent  fV  ne  lèvent  pas. 
Lorfqu’on  veut  en  envoyer  au  loin,  il  faut  les 
(fratifier  dans  de  la  terre  humide  ou  dans  de  la 
moufle,  du  bois  pourri,  &:c. 

On  voit  par  cet  expofé  i]ue  les  moyens  de  mul- 
tiplier Vaune  ne  irianqu?nt  ras,  Sc  que  ce  n’cft 
pas  la  faute  de  la  n-ture  s'il  devient  de  plus  en 
plus  rare. 

Toutes  les  autres  efpèces  à’aune  indiquées  plus 
haut  ne  fe  cultivent  que  dans  les  écoles  de  botani- 
que, à raifon  de  leur  peu  de  dilfemblance  avec  celui 
dont  il  vient  d’être  qu  iffion.  On  les  multiplie  ordi- 
nairement de  couchage,  mais  en  pourroit  le. faire 
par  toutes  les  autres  manières,  même  par  greffe. 
Celles  de  ces  efj.ètes  qui  s’y  voient  le  plus  fré- 
quemment, font  celles  des  5, 4,  5 , 6 & 9. 

AUNEAU.  Synonyme  de  Sautelle  , Cer- 
ceau , Arc,  &c.  yoyti  Vigne. 

AUQUE.  C’eft  le  nom  des  Oies  femelles  dans 
le  département  de  Lot  & Garonne. 

AURANTIACÉES.  Synonyme  d’HESPÉRi- 

DEES. 

AURATTE.  Variété  de  Poire. 

AURÉLIE.  Aurélia.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  des  Donies.  Koye-^  Inule. 

AURICUL.MRE.  Aurîcula'la.Geme  de  plantes 
de  la  famille  des  Champignons,  établi  par 
Bulliard  , & qui  contient  plîifîeurs  efpèces  com- 
munes aux  environs  de  Paiis. 

AURICULE.  Voyei  Primevère. 

AURiÈRE.  Ce  font,  dans  le  département  de  la 
H.iute-Garonne  , les  bords  de  champs  que  la  Haie 
empêche  de  Labourer  à la  Charrue  , & 
qu’en  eft  forcé  de  floUER.  y^oye^  ces  mots. 

AURINIE.  Aurinia.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Alysses  & des  Peltaires. 

AURIOLE.  Synonyme  de  Laureole. 

AURONE  DES  CHAMPS.  C’eft  I’Armoise 
DES  champs. 

AURORAS.  yoyei  Quamoclit  du  Pérou. 

AURUELO.  C’eft  la  Centauree  solsti- 
ciale. 

AUSERDA.  Synonyme  de  Luzerne  dans  les 
environs  de  Perpignan. 

AUTA  ou  AUTAN.  Vent  violent  qui  foufHe 
du  fudreft  , du  fud  ou  de  l'oueft,  dans  les  départe- 
mens  voifins  de  Lyon,  & qui  y caufe  fouvent  de 
grands  ravages. 

AUTRON.  Sorte  de  fruit.  Voye^  PoMME. 

AUVERNOIS.  Variété  de  Raisin. 
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AlîZUBE.  Auiuha.  Arbre  de  Saint-Domingue , 
encore  incomplètement  connu  , & (lui  paroït  de- 
voir connituer  un  genre  voifîn  des  Argans. 

AVA.  Liqimur  qu?  fabriquent  les  habitans 
d’Otahiti  avec  la  racine  d‘un  PciVKitR. 

AVACARl.  C'eft  un  Myrte  de  l’Inde. 

AVALANCHES.  MalTes  de  neige  qui  defcen- 
dent  des  montagnes  , font  périr  les  hommes  & 
les  animaux  qui  fe  trouvent  dans  leur  diredtion  y 
& engloutilfent  rr.ême  des  villages  entiers. 

Plus  les  montagnes  font  hautes  Si  leurs  pentes 
rapides,  & plus  \t.%  avalanches  font  dangereufes  ; 
auffi  eft-ce  dans  les  Alpes  & dans  les  Pyrénées 
qu’on  les  redoute  le  plus.  C’eft  à la  fin  de  l’hiver , 
lorsque  les  neiges  commencent  à fondre  , qu’elles 
font  les  plus  communes. 

Je  les  cite,  quoique  hors  de  l’influence  humaine, 
parce  qu’elLs  ont  fouvent  une  adtion  nuifible  fur 
les  propriétés  rurales. 

En  effet,  1°.  lorfqu’elles  ne  fondent  pas,  à 
raifon  de  la  groffeur  de  leur  maffe,  elles  empêchent 
les  produits  des  vallées  de poufTeren  temps  utile, 
ou  empêchent  de  femer  ces  vallées  ; 2°.  fouvent 
elles  enlèvent,  par  fuite  de  leur  rotation,  toute 
la  terre  du  chemin  qu’elles  parcourent  j 3°.  fou- 
vent elles  couvrent  le  fol  des  vallées  des  débris 
qu’elles  ont  également  enlevés  aux  rochers  qu  elles 
ont  rencontrés. 

Aucune  confirudion  en  terre  ou  en  pierre  ne 
peut  être  regardée  comme  aulfi  fûre  qu’une  fuite  de 
grands  arbres,  pour  garantir  les  villages,  & même 
les  grandes  routes,  de  l’aétion  des  avalanches  ,•  ainii 
les  habitans  des  montagnes  doivent  planter  des 
bois  de  haute  futaie. 

Il  en  eft  beaucoup  en  Suiflfe  qui  ont  cet  unique 
objet  , & dont  h confervation  eft  protégée  par 
des  lois  très-févères. 

AVANACU.  Nom  malabar  du  Ricin. 

AV  ANC  ARE.  C’eft  un  Haricot  des  Antilles. 

AVANGOULE.  On  donne  ce  nom  à la  Len- 
tille dans  quelques  cantons. 

AVAOUSSÈS.  Le  Chêne  kermès  porte  ce 
nom  dans  le  midi  de  la  France. 

AV'ARAMO.  Nom  d’une  Acacie  au  Bréfil. 
AVARA-PALU.  Haricot  de  Ceylan. 
AVARU.  Un  des  noms  de  I’Indigo. 

AVAUX.  Le  Chêne  kermès  porte  ce  nom. 
AVAZ.  Nom  arabe  de  l’OiE. 

AVENA.  Synonyme  d’AvoiNE. 

AVENERON  ou  AVERON.  Efpèce  d’avoine 

( üve’:a  fatua , Lii'.n.). 

AVENKA.  Nom  d’un  Adiante. 

AVI  HI- AVI.  Efpèce  de  Si  alite. 
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AVILA.  Le  fruit  de  la  Feuillée  à feuilles  en 
cœur  porte  ce  nom. 

AVOINE  DES  CHIENS.  C’eft  le  Phare  la- 

PULACE. 

AVONG-AWNG.  Foyei  Gastone. 

AXERAS.  Nom  arabe  de  I’Asphodèle. 

AXIE.  Axia.  Arbriffeau  rampant  de  la  Cochin- 
chine,  qui  feul  conftitue  un  genre  dans  la  triandrie 
monogynie,  fort  voifin  des  Taseols. 

Nous  ne  cultivons  pis  dans  nos  jardins  cet  ar- 
brilTeau,qui  jouir,  dans  fon  pays  natal,  de  la  même 
eftime  que  le  Genseng  à la  Chine. 

AXINÉE.  Axinea.  Genre  de  plantes  de  l’oélan- 
drie  monogynie  & de  la  famille  des  mélaftomées , 
qui  eft  conftitué  par  deux  arbres  du  Pérou  fore 
voifins  des  Valdésies  & des  Blakees. 

Nous  ne  cultivor  s pas  ces  arbres  dans  nos  jardins, 

AXIS.  Un  des  noms  du  Chanvre. 

AXNEC.  Les  Arabes  appellent  ainfi  les  Mous- 
ses. 

AXONGE.  C’eft  li  matière  graiffeufe  qui  en- 
toure les  inteftins  des  cochons,  après  qu’elle  a 
été  débarraffee,  par  U fufion  , du  tiffu  cellulaire 
dans  lequel  elle  fe  trouvoit  renfermée.  On  l’ap- 
pelle Sain  doux  lorfqu’on  la  deftine  à la  prépa- 
ration des  alimens. 

Pour  préparer  Xaxonge  , on  coupe  la  Panne  par 
petits  morceaux  , qu’on  met  dans  un  chaudron, 
fur  un  feu  doux  ; bientôt  les  membranes  fe  crif- 
pent,  la  graiffe  fe  liquéfie  & fe  rafTemble  au  fond 
du  chaudron.  Pour  lui  conferver  toute  fa  bl.in- 
cheur,  on  l’enlève  de  temps  en  temps  pour  la  dé- 
pofer  dans  des  vafes  de  terre.  Les  dernières  parties, 
que  la  compreflîon  de  la  cuillère  de  bois,  avec  la- 
quelle on  remue  continuellement,  pour  empêcher 
la  panne  de  brûler,  a forcé  de  foitir,  fonr  ordi- 
nairement colorées  & fe  mettent  à part. 

On  purifie  V axonge  en  la  fondant  de  nouveau  , 
jufqu'à  ce  qu’elle  ne  pétille  plus,  fur  des  charbons 
ardens.  Pendant  ce  temps  on  l’écume  avec  foin. 
Lorfqu’elle  eft  en  partie  refroidie  , on  la  tranfval'e 
doucement  dans  les  pots  où  elle  doit  être  confer- 
vée  , afin  que  les  impuretés  qui  fe  font  précipitées 
au  fond  ne  fe  mêlent  pas  avec  elle. 

On  fait  un  grand  ufage  de  V axonge  dans  les 
cuifines&  dans  l'économie  domeftique.  Elle  rancit 
peu  facilement,  fupp'ée  le  beurre  & l’h  die  dans 
les  fritures  & dans  tous  les  affaifonnemens,  & fert 
à conferver  les  odeurs  (pommades  de  graiffe), 
les  viandes  qu’on  ne  veut  pas  faler,  à brûler,  à 
grailTer  les  roues. 

Il  ne  faut  conferver  Y axonge  ni  dans  des  vaiffeaux 
de  cuivre,  ni  dans  des  vafes  de  poterie  commune, 
parce  qu’elle  oxide  les  premiers  Se  difout  la  cou- 
verte de  verre  de  plomb  des  derniers,  c-  qui  lui 
donne  la  qualité  de  pcifor:.  A'tiyf^,pour  le  furplus. 
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les  mots  Cochon,  Graisse,  Sain -doux, 
VlEÛX-OING. 

AXONOPE.  Axonopus.  Genre  de  plantes  éta- 
bli dans  la  famille  des  graminées , aux  dépens  des 
Paspales.  Il  renferme  cinq  efpèces,  toutes  étran- 
gères. 

AY.  On  donne  ce  nom  aux  Essieux  de  Char- 
rette dans  le  département  de  Lot  6c  Garonne. 

AYALLA.  Arbre  des  Moluques , probablement 
du  genre  des  Myrtes,  dont  l'écorce  fe  mâche 
pour  ranimer  les  forces. 

AYALLI.  Graminée  de  Saint-Domingue,  dont 
le  genre  eft  inconnu. 

AYA-PANA.  Efpèce  d'EuPATOiRE  originaire 
du  Bréfil  , & portée  à l’île  de  France  comme  une 
panacée  univerfelle.  On  l'a  cultivée  pendant  quel- 
ques années  dans  les  jardins  de  Paris , où  on  la  te- 
noit  dans  la  ferre  chaude.  Quoique  vivace,  on  l’a 
perdue  faute  de  moyen  de  multiplication, 

AYEZ.  Synonyme  d’AiL. 

AYLANTHE.  Aylanihus.  Arbre  du  Japon  & de 
la  Chine,  que  Linnæus  avoir  placé  dans  le. genre 
Sumac  ver/t/A:) , mais  que  Desfontaines  a 

reconnu  conflituer  feul  un  genre  dans  la  polygamie 
décandrie  & dans  la  famille  des  terébinthacées. 
Voyei  pl.  857  des  Illuftraüons  des  Genres  de  La- 
marck,  où  il  eft  figuré. 

Cet  arbre  , appelé  auftî  vernis  du  Japon  & lan~ 
gît , qui  s’élève  à plus  de  foixante  pieds  , & dont 
le  port  eft  fuperbe,  figure  également  bien  au  mi- 
lieu des  maftifs  & ifolé,  à quelque  diftance  ou 
loin  d'eux.  C’eft  avec  le  noyer  noir  qu'il  a le  plus 
de  rapport , lorfqu'on  le  regarde  de  loin.  On  lui  a 
reconnu  deux  inconvéniens  ; le  premier,  d’être  très- 
caflant , & le  fécond,  d’émaner,  pendant  la  cha- 
leur , une  odeur  défagréable.  Les  terrains  légers 
& humides  font  ceux  où  il  profpère  le  mieux,  mais 
il  s’accommode  de  tous.  Jamais  il  ne  convient  de 
le  mutiler , car  on  ne  peut  lui  faire  artificiellement 
une  plus  belle  tête  que  celle  qu'il  fe  forme  natu- 
rellement. Comme  il  donne  rarement  de  bonnes 
graines  dans  le  climat  de  Paris , & que  fes  rameaux 
font  trop  caftans  pour  être  facilement  marcottés, 
c’eft  ptefqu'uniquemem  de  rejetons  qu’on  le  mul- 
tiplie, & ce  moyen  fournit  des  pieds  plus  qu’il 
n’en  faut  pour  les  befoins  du  commerce;  car  plus 
on  enlève  de  ces  rejetons,  plus  il  en  repoufte. 
Dans  les  pépinières  on  emploie  auftî  les  racines, 
dont  un  feul  pied  procure  plufieurs  centaines  de 
morceaux  tous  les  ans , fans  qu'il  en  foutfre.  Ces 
rejetons  & ces  racines  font  plantés  en  quinconce, 
à trois  pieds  de  diftance,  dans  une  terre  bien  dé- 
foncée. Les  pieds  qu’ils  ont  fournis  (ont  difpofés 
fur  un  brin,  puis  taillés  en  crochet  & labourés  pen- 
dant deux  ou  trois  ans  , après  quoi  ils  font  bons  à 
être  mis  en  place.  Ils  croiflent  avec  une  éton- 
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I nante  rapidité,  quelquefois  de  huit  à dix  pieds 
I par  an. 

[ Il  y a lieu  de  croire  , d’après  les  rapports  des 
I voyageurs,  que  cet  arbre  donne,  dans  fon  pays 
i natal , une  liqueur  refineufe , qui  s'emploie  pour 
j vernis;  mais  ce  n'elt  pas  de  lui  qu’on  retire  ces  fa- 
meux V ERNis  de  la  Chine  & du  Japon  , ainfi  qu’on 
l’a  cru.  11  n’en  lailTe  pas  couler  dans  nos  climats,  ou 
du  moins  fi  peu  , qu’il  devient  impolfible  de  le 
tamalfer  avec  quelqu’efpérance  de  profit.  Son 
bois  eft  pefant  , dur  6c  fulceptible  de  poli  , mais 
il  eft  très  caftant  & d’une  couleur  blanche  peu 
agréable. 

Je  ne  doute  pas  qu’il  fût  profitable  d’introduire 
Vaylunthe  dans  nos  forêts,  où  il  fe  reproduiroit 
(après  chaque  coupe)  comme  I’Orme,  comme 
le  Tremble,  Stc.,  par  fes  rejetons;  car,  y 
étant  feul  de  la  famille  , le  terrain  ne  fe  refufetoit 
pas  à le  nourrir  avant  plus  d’un  liècle. 

AYMIRI-AMIRI.  C’eft  I’Hernandier  so- 
nore. 

AYMOUTABOU.  Synonyme  de  Moütabié. 

AYON.  Jeune  Cochon  dans  les  environs  de 
Philippeville. 

AYOS.  Nom  efpagnol  de  I’Ail. 

AYOUALALI.  Voyei  OCHROXYLIE. 

AYOUINTOBOU.  On  appeloit  ainfi 
I’Agnante  dans  la  langue  caraïbe. 

AYOULIBO.  Nom  caraïbe  d’une  Eupatoire. 

AYPI.  Efpèce  de  Cynanque  du  Bréfil. 

AYRAMPO.  Efpèce  de  Cacte, 

AZAIGADOUIRO.  Synonyme  d’ARROsoiR 
dans  le  naidi  de  la  France. 

AZALA.  Les  Arabes  donnent  ce  nom  à la  Ga- 
rance. 

AZALÉE.  A^alea.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  monogynie  de  la  famille  des  rhodora- 
cées  , qui  réunit  onze  efpèces  d’arbuftes  , donç 
neuf  fe  cultivent  dans  nos  jardins.  Il  eft  fi  ;uré 
pl,  iio  des  llluflrations  des  Genres  de  Latnarck. 

Pfpeces. 

i.  L’Azalée  à fleurs  nues. 

Aialea  nudijlora.  Linn.  J)  De  l’Amérique  fep- 
tentrionaie. 

2.  L’Azalée  vifqueufe. 

A^alea  vifcofa.  Linn.  I?  De  l’ Amérique  fepten- 
trionale. 

5.  L’Azalée  glauque. 

AT^alea  glauca.  Linn.  l)  De  l’Amérique  fçpten- 
tionale. 

4.  L’Azalés 
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4.  L'Azalée  chèvre  feuille. 

A:^atea  pcryclimenoides.  ,Mich.  f)  De  l'Ame* 
tique  feptentiionale. 

5.  L’Azalée  blanchâtre. 

A\alea  canejcens.  Mich.  f)  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

6.  L'Azalée  écarlate. 

A^alea  calendulacea.  Mich,  I7  De  l'Amerique 
feptentrionale. 

7.  L’Azalée  pontique. 

A[alea  pontica.  Linn.  T?  De  l’Afîe  mineure. 

8.  L’Azalée  des  Indes. 

A[aha  indica.  Linn.  Des  Indes. 

9. 'L’Azalie  couchée. 

A^alea  procumbens.  Linn.  f)  Des  Alpes. 

10.  L’Azalée  de  Laponie. 

A^alea  laponicii.  "f)  De  Laponie. 

II.  L’Azalée  à feuilles  de  romarin. 
Al^alea  rofmarini folia,  Lamai'ck.  T?  Du  Japon. 

Culture. 

Les  fîx  premières  efpèces  fe  rapprochent  beau- 
coup entr’elles  & fournilTeiit  des  variétés  nom- 
breufes  par  le  femis  de  leurs  graines,  qui  rendent 
difficile  leur  détermination.  On  les  cultive,  dans 
nos  jardins,  à raifon  du  nombre  & de  l’excellente 
odeur  de  leurs  fleurs.  Je  les  ai  obfervées  en  Amé- 
rique dans  l’état  fauvage , & j’ai  pu , par  con- 
fequent,  me  former  une  opinion  éclairée  fur  leur 
compte.  Toutes  demandent  la  terre  de  bruyère, 
une  expofition  ombragée  & des  arrofemens  abon- 
dans  en  été. 

On  multiplie  ces  fix  efpèces  par  le  femis  de 
leurs  graines,  par  marcottes  & par  rejetons. 

Les  graines,  qui  mûrilfent  allez  fouvent  dans  le 
climat  de  Paris,  fe  fèment  fur  la  furface  de  terrines 
qu'on  enterrecontre  un  mur  expofé  à l’oueft,  qu’on 
tecouvre  de  quelques  brins  de  moufles , & qu'on 
arroITe  fouvent,  mais  peu,  penlantles  féthereflfes. 
Au  printemps  de  la  fécondé  année  on  repique  le 
plant  en  pleine  terre,  dans  une  plate-bande  ex- 
pofée  au  nord,  à douze  ou  quinze  pouces  de  dif- 
tance , puis  on  le  farcie  & arrofe  au  befoin.  Deux 
ans  après,  les  pieds  font  aflez  forts  pour  être  mis 
en  place.  La  ferpette  ne  doit  toucher  ces  pieds 
que  dans  le  cas  de  néceffité  abfolue. 

Les  marcottes  fe  font  au  printemps,  repren- 
nent ordinairement  dans  l'année.  On  les  repique 
après  l'hiver,  & au  bout  de  dix  mois  on  peut  les 
meitie  en  place  , fi  elles  ont  été  bien  conduites. 

Les  rejetons  fe  lèvent  en  hiver  & fe  repiquent 
en  pépinière,  ou  fe  mettent  de  fuite  en  place,  félon 
qu  ils  for  t foibles  ou  forts. 

Les  pieds  des  avalées  ont  rarement  une  forme 
régulière  , ce  qui  tient  principalement  aux  tailles 
inconfidérées  auxquelles  on  les  foumet  ; mais  leur 
irrégularité  n’eft  pas  toujours  un  mal , en  ce  qu’elle 
les  tait  contrafler  avec  les  arbuftes  placés  à côté 
d’eux.  Il  eft  quelquefois  utile  , cependant,  pour 
Diil,  des  Arbies  & ArbuSes, 
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faire  di'*paroître  cette  irrégulariié  &r  avoir  des 
fleurs  plus  belles,  de  les  couper  rez- terre.  C’ell 
dans  des  corbeilles  au  nord  des  m.affifs  , le  long 
des  allées  médiocrement  ombragées,  qu’il  convient 
de  les  placer  dans  les  jardins  payfagers.  Les  i''®., 
1®.  & efpèces  font  celles  dont  les  fleurs  font 
les  plus  odorantes.  L'époque  de  la  chute  du  jour 
eft  celle  où  leur  odeur  fe  développe  le  plus.  Cette 
odeur  difparoît  peu  de  temps  après  qu’elles  font 
coupées  ; de  forte  qu’on  ne  peut  les  faire  entrer 
dans  la  compofition  des  L ouquets,  ce  qui  eft  fâ- 
cheux, car  elles  y tiendroient  bien  leur  place, 

L’Azalée  pontique  fe  cultive  & fe  multiplie 
comme  les  précédentes;  & fi  je  l’en  ai  féparée, 
c’eft  qu’elle  s’en  éloigne  par  fes  caradères  & fes 
propriétés.  Ses  fleurs  font  grandes,  d’un  beau 
jaune-fafran  , n’ont  point  d’odeur,  & diftillent 
un  miel  qu’on  dit  d’un  ufage  dangereux.  Elle  elt 
aujourd’hui  fort  commune  dans  nos  jardins. 

On  cultive  I’Azalée  des  Indes  chez  quelques^ 
amateurs  d’Angleterre  & de  Flandres  i mais  je  ne 
fâche  pas  qu’elle  fe  voie  dans  les  jardins  de  Paris. 
Elle  exige  l’orangerie.  Ses  fleurs  grandes  & rouge^ 
engagent  les  Japonois  à la  cultiver  dans  leurs  par» 
terres,  où  elle  offre  de  nombreufes  variétés, 

L'Azalée  couchée  eft  un  très-petit  arbufta 
qu’on  ne  cultive  que  dans  les  écoles  de  botanique, 
où  on  le  multiplie  de  marcottes  & de  rejetons. 
Il  demande  les  mêmes  foins  que  les  autres  ef- 
pèces du  genre. 

AZARA.  Aiara.  Genre  de  plantes  de  la  polyan- 
drie monogynie,  qui  réunit  trois  atbriffeaux  du 
Pérou , qui  paroiffent  avoir  de  nombreux  rapports 
avec  les  Prokies. 

Nous  ne  cultivons  aucun  de  ces  arbriffeaux  dans 
nos  jardins. 

AZE.  C’eft  I’Ane  dans  le  midi  de  la  France. 

AZÈBRE.  Synonyme  de  Zèbre. 

AZER-ALSACMEL.  Nom  arabe  de  I’Hépa- 
tique  des  fontaines. 

AZERRES.  La  Muscade  sauvage  porte 
ce  nom. 

AZI.  Synonyme  de  Rouille  des  blés. 

AZIER  MACAQUE.  Efpèce  du  genre  MÉ- 

LASTOME. 

AZIGADE.  Les  Pâturages  enclos  portent 
ce  nom  dans  le  Cantal. 

AZIMÉNE.  Arbriffeau  de  Madagafcar  qui  fe 
rapproche  du  Volkamère. 

AZOTE.  C’eft  un  des  principes  desmatières  ani- 
males, la bafede  1’ Ammoniac,  duf^;{  a^o/e,&c. 
On  ne  peut  fe  le  procurer  pur  , tant  font  grandes- 
fes  affinités.. 

R 
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Le  gaz  aïote  eft  mortel  pour  les  aniitijux  qui  le 
refpirent , comme  pour  les  plantes  qui  végètent 
dans  fon  atmofphère. 

On  a reconnu  que  les  Engrais  font  d’autant 
meilleurs,  qu’ils  contiennent  plus  c’eft 

pourquoi  les  charognes,  h s excrémens  des  ani- 
maux carnivores  & granivores  font  excellens  pour 
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augmenter  la  fertilité  des  terres.  Voyei , pour  de 
plus  grands  développemens , le  Dicîionnaire  de 
Chimie. 

AZOU.  Synonyme  d’ARBRE  à Madagafcar. 

AZUZENO.  Le  QuiN(;ruiNA  A giiandeS 
FEUILLES  porte  ce  nom. 


BaBAN.  Inffde  qui  nuit  beaucoup  aux  Oli- 
viers dans  le  midi  de  la  France.  Il  appartient 
au  genre  Thrips  de  Geoftroy.  Foye[  Coche- 
nille. ; 

BADIANE.  Babijna.  Gavler  a donné  ce  nom 
à un  genre  de  plantes  qu'il  a établi  aux  dépens 
des  Antholyze  , d-s  Glayeuls  & des  Ixies. 

On  cultive  plufieuis  de  fes  efpèces  dans  nos 
orangeries. 

BACA.  Baca.  Plante  de  l’Ile-de-France  qui  ne 
fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

BACASIE.  Bacafta.  Deux  arbrilTeaux  du  Pérou 
portent  ce  nom,  mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  font 
cultivés  dans  nos  jardins. 

BACCAURÉE.  Baccaarea.  Genre  de  plantes 
de  la  polygamie  diœcie , qui  renferme  trois  arbres 
médiocres  de  la  Cothinchine,  dont  deux  fe  cul- 
tivent àraifon  de  leurs  fruits,  qui  font  gros  comme 
des  coings  & agréables  à manger.  Ces  fruits  font 
des  baies  triloculaires,  bifpermes  &^d’un  jaune 
d’or. 

Je  ne  fais  rien  de  pofitif  fur  la  culture  de  ces 
deux  arbres,  qui  n’ont  pas  encore  été  apportés 
en  Europe. 

BACCHIERI.  Melon  d’hiver  qu’on  cultive 
dans  les  îles  ioniennes.  Il  eft  jaune  à l’extérieur  & 
blanc  à l'intérieur. 

BACHASSE.  La  chauflee  des  Étangs  porte 
ce  nom  en  Brefle. 

BACOMETRE.  Bacometra.  Genre  de  plantes 
établi  par  Salisbury  pour  feparer  le  Mélanthe 
UNiFLORE  des  autres. 

BACONE.  Buconia.  Arbufte  d’Afrique,  qui 
feul  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  nos  ferres. 

BACTRIS.  BaBris.  Palmier,  fort  peu  différent 
du  Cocotier,  qu’on  trouve  dans  les  îles  de  l’A- 
snériquç , & qui  feul  conftitue  un  genre. 


On  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

BACTRYROLOBION.  BraBryrolobium.  Genre 
établi  par  Willdenow',  fur  la  Casse  des  bouti- 
ques. Il  ne  diffère  pas  du  Cathaktocarpe. 

BAGNAUDIER.  Coluua.  Genre  de  plantes  de 
la  diadelphie  dérandrie  & de  la  famille  des  légu- 
mineufes , qui  réunit  une  quinzaine  d’efpèces , 
dont  plufieurs  fe  cultivent  dans  nos  jardins,  foit 
en  pleine  terre,  foit  en  pots. 

Observations. 

Le  genre  Lessertie  a été  établi  aux  dépens 
de  celui-ci  pour  placer  les  dtux  dernières  efpèces. 

Efpeces. 

I.  Le  Bagnaudier  en  arbre. 

Colutea  arborefeens.  Linn.  E)  Du  midi  de  la 
France. 

1.  Le  Bagnaudier  d’AIep  , bagnaudier 
orienial. 

Colutea  alepica.  Lamarck.  Ij  D’Orient. 

3.  Le  Bagnaudier  moyen. 

Colutea  media.  Willd.  T)  De 

4.  Le  Bagnaudier  de  Pococke. 

Colutea  Pocockii.  Willd.  T)  D’Orient, 
y.  Le  Bagnaudier  à feuilles  roides. 
Colutea  rigida.  Thunb.  I)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  Le  Bagnaudier  à feuilles  obtuf^s. 
Colutea  obtufa.  Thunb.  Du  Cap  de  Borne- 

Efpérance. 

7.  Le  Bagnaudier  à feuilles  linéaires. 
Colutea  lintaris.  'I  hunb.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpéranre. 

8.  Le  Bagnaudier  à tiges  couchées. 
Colutea  proflrata.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

9.  Le  Bagnaudier  à feuilles  fendues. 
Colutea  excifa.  Thunb.  Ij  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

10.  Le  Bagnaudier  à goufle  orhiculaire. 
Colutea  vejjîcularis.  Thunb.  T?  Du  Cap  de 
1 Bonne-Efpérance. 
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II.  I.e  Bagnaudier  velu. 

Colutea  tomentofa.  Thunb.  Dj  Cap  dé  Bcnne- 
Efperance. 

11.  Le  Bagnaudier  d’Eihiopie. 

Colutea  frutefcens.  Linn.  çf'  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

13.  Le  Bagnaudier  vivace. 

Colutea  perennans.  Dec.  De  Sibérie. 

14.  Le  Bagnaudier  annuel. 

Colutea  herbacea.  Linn.  Q Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  celle  qui  eft  la  plus 
généralement  cultivée.  Il  elt  peu  de  jardins 
d’agrément,  payDgifles  autres,  où  elle  ne 
fe  trouve.  Cette  préférence  , elle  la  doit 
principal:  ment  à la  fingularité  de  fes  gcufles, 
qui  font  véficuleufes  , demi  - tranfparentes  & 
crèvent  avec  bruit  lorfqu’on  les  comprime  for 
temtnt;  circonftances  qui  les  rendent  un  jouet 
pour  la  plupart  des  enfai  s.  D’ailleurs,  cette  eC 
pète  forme  un  haut  biiilTon  très  touffu , qui, 
foit  ifolé  au  milieu  des  gazons , foit  place  .à  peu 
de 'diltance  des  maflifs,  foit  employé  à garnir  le 
premier  rang  de  ces  maffifs  , produit  beaucoup 
d’effet,  furtout  de  loin,  par  fes  feuilles  d’un  vert 
tendre  , fes  fleurs  d’un  jaune  pâle  il  difpofées 
en  grappes  à l’extrémité  des  rameaux,  & fes 
fruits,  offrant  la  même  difpofition.  Elle  fleurit  à la 
fin  du  printemps,  & fouvent  une  fécondé  fois  à 
la  fin  de  l’autorrme.  l es  gelées  de  l’hiver  lui  font 
rarement  du  mal,  & n’agilfent  jamais,  quelque 
fortes  qu’elles  foient,  fur  fes  racines. 

Les  vieux  bagnaudiers  fe  dégarniffant  du  pied , 
à moins  qu’ils  ne  foient  placés  dans  les  pre- 
miers rangs  des  arbres  des  malfifs  , perdent 
beaucoup  de  leur  beauté.  On  doit  donc  récé- 
per , tous  les  cinq  à fix  ans , ceux  qui  font  au 
milieu  des  maflifs , foit  en  tout  ou  en  partie. 
Je  préfère  ce  dernier  mode  , parce  qu’il  n’intet- 
rompt  pas  la  jouifîance  5 en  conféquence,  je  fais 
couper  t'  Us  les  ans  les  deux  ou  trois  plus  fortes 
t'gis  des  buiffons  rez-terre , lefquelles  font  rem- 
placées chacune  par  trois  ou  quatre  autres,  ce 
qui  augmente  l’épaiffeur  de  ces  buiffons. 

Rarement  il  eft  nécefîaire  de  faire  autrement 
feutir  au  bagnaudier  le  tranchant  de  la  ferpette  ; 
il  eft  toujours  élégant  lorfqu’il  croît  librement,  & 
il  fe  déforme  plus  fouvtnt,  lorfqu’on  le  taille  aux 
cifeaiix  ou  au  croiflânt. 

Comme  le  bagnaudier  fe  contente  des  plus  mau- 
vais terrains  & croît  rapidement,  il  a été  propofé 
de  le  femev  en  grand  dans  les  landes  , pour  le 
couper  tous  les  cinq  à fix  ans  8c  en  faire  des  fagots  } 
mais  je  ne  fâche  pas  que  cela  ait  été  nulle  part 
exécuté. 

Les  feuilles  du  bagnaudier  font  purgatives  ; 
de-là  le  nom  de  faux  jéni  qu’il  porte.  On  le?  em- 
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ploie  dans  quelques  lieux,  mais  à plus  forte  dofe 
que  le  vrai  féné.  Lesbeftiaux,  malgré  cette  pro- 
priété, ne  K s repouffent  pas  5 même  les  brebis  & 
les  chèvres  les  aiment  beaucoup  5 cependant  il  eft 
probable  qu’il  ne  faudroit  pas  leur  en  donner  fou- 
vent  ou  beaucoup.  Les  abeilles  trouvent  à buti- 
ner fur  fes  fleurs. 

Multiplier  le  bagnaudier  eft  chofe  très-facile  , 
puifqu’il  ne  réfifte  à aucun^oyen  connu  de  repro- 
dudlion,  tels  que  femis  de  graines , divifion  des 
vieux  pieds,  feéfion  de  racines,  marcottes  & 
boutures  j mais  dans  les  pépinières  on  n’emploie 
que  le  premier,  Sc  dans  les  jardins  que  le  fécond  , 
qui  fuffifent  à tous  les  befoins  ordinaires.  C’eft 
pendant  le  cours  de  l’hiver  qu’il  s’exécute  , Sc 
rarement  il  eft  dans  le  cas  de  manquer. 

Les  graines  du  bagnaudier  fe  fèmeiit  au  printemps 
dans  une  terre  légère  & fubftantielle  , bien  labou- 
rée , &r,  autant  que  poflîble,  à l’expolîtion  du 
levant.  Il  faut  les  répandre  peu  épais,  ne  les  re- 
couvrir que  de  deux  ou  trois  lignes  de  terre,  & les 
arrofer  dans  les  grandes  féchereffes.  Le  plant 
qu’elles  donnent  atteint  prefque  toujours  , avec 
ces  précautions,  & lorfqu’il  n’eft  pas  dévoré  par 
It-s  limaces  & les  efeargots  qui  l’aiment  avec 
paflîon  , plus  d’un  pied  de  haut  dans  fa  premièrô 
année  , & peut  être  mis  en  place  dès  l’hiver  fui- 
vant.  Il  cela  eft  néceffaire.  Lorfqu’on  veut  cultiver 
ce  plant  en  pépinière,  on  le  repique  à un  pied  de 
diflance  en  tout  fens , dans  un  autre  terrain  , cri 
on  lui  donne  , pendant  un  ou  deux  ans,  deux  bi- 
nages d’été  & un  labour  d'hiver  ; toujours  il  elt 
propre  à former  huiffon  à fa  troifième  année. 

Le  bagnaudier  d’Alep  eft  plus  petit  & plus  fenfi- 
ble  à la  gelée  que  le  précédent.  Ses  feuilles  font 
plus  blanches  & fes  fleurs  plus  rougeâtres  ; du 
refteil  partage  fes  avantages  &fe cultive  de  même. 
On  le  place  dans  le  voifinage  de  la  maifon  , 
ou  dans  les  parterres. 

Il  en  eft  de  même  des  bagnaudiers  moyen  & de 
Pococke  , qui  font  fouvent  confondus  avec  lui, 
& qui  , de  fait,  en  diffèrent  fort  peu. 

Le  bagnaudier  d’Éthiopie  eft  un  petit  arbre  tou- 
jours vert  , d’un  très-agréable  afped:  lorfqu’il  eft 
garni  de  fes  fleurs  rouges  & nombreufes.  On  le  cul- 
tive en  pot  dans  le  climat  de  Paris,  pour  pouvoir  le 
rentrer  dans  l’orangerie  aux  approches  des  froids 
qu’il  craint  beaucoup.  Il  ne  .raint  pas  moins  l'hu- 
midité , & c’eft  parce  que  c’eft  toujours  elle  qui 
le  fait  périr  dans  le  climat  de  Paris , où  il  fubfifle 
rarement  plus  de  quatre  ou  cinq  ans.  Sa  multipli- 
cation a lieu  prefiqu’exclufivement  par  graines  , 
dont  il  donne  fouvent  beaucoup  , quoiqu’elle 
puifle  auffi  avoir  lieu  par  marcottes  & boutures. 
On  les  feme  dans  des  pots  fur  couche  & fous 
châffis  dès  les  premiers  jours  du  printemps  , on 
fépare  les  pieds  lorfqu’îls  ont  acquis  cinq  à fix 
pouces  de  haut,  &i  on  les  met  feul  à leu!  dans 
d’autres  pots  , où  ils  fleuriffent  la  même  année, 
i Les  bagnaudiers  vivace  & annuel  ne  fe  culti- 
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vent  que  dans  les  écoles  de  botanique,  & fe  trai- 
tent comme  le  précédent. 

BAGUE.  Synonyme  de  Greffe. 

BAHIE.  BaK’a.  Aibufte  du  Chili , qui  conhitue 
un  genre  dans  la  fyngènéfie  fupeiflue  & dans  la 
famille  des  coiymbifères. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  en  Europe. 

BAHINIÇHE.  La  Ketmie  esculente  porte 
ce  nom  en  Egypte. 

BAILE.  Les  Bergers  fe  nomment  ainfi  dans 
le  Crau. 

BAITARIE,  Baitûrza.  Plante  du  Pérou,  formant 
genre  dans  la  dodécnnirie  mo.nogynie  , mais  qui 
ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

BAJASAJO.  Plante  grimpante  de  l’Inde  , fort 
incomplètement  connue  bc  non  cultivée  en  Eu- 
rope. 

BALANGUE.  Plante  de  Madagafcar,  dont  on 
ne  conncît  que  le  fruit. 

BALANIFÈRE.  Nom  donné  à la  famille  de 
plantes  autrement  appelée  Quercinees. 

BALANITE.  Genre  de  plantes  qui  ne  diffère 
pas  du  Xymesie  & de  I’Hymassoli. 

BALANOPHORE.  Plante  des  îles  de  h mer  du 
Sud , qui  paroîc  avoir  quelques  rapports  avec  le 
Cynomoire  , qui  par  cela  feul  ne  fe  cultivera 
probablement  jamais  en  Europe. 

BALANOP'I  ÈRE.  Synonyme  de  Mollavi. 

BALAT.  Synonyme  de  Fossé  dans  quelques 
lieux. 

BALAYURE.  Les  balayures  de  la  maifon  étant 
prefque  toujours  compofées  de  matières  animales 
& végétales  atténuées  , & la  terre  qui  s’y  trouve 
mêlée  étant  azotée  , il  fetnble  qu’on  ne  devroit 
jamais  les  perdre;  cependant  prefque  partout  on 
les  jette  dans  les  rues,  fur  les  chemins,  dans  les 
cours. 

Ils  agiflent  donc  dans  leur  intérêt  les  cultiva- 
teurs éclairés  qui  font  chaque  jour  ajouter  au  tas, 
dans  un  coin  abrité  de  la  pluie,  les  balayures  Je 
leur  maifon  , & les  font  enfuite  ou  jeter  fur  le  fu- 
mier, ou  porter  dans  leurs  jardins,  dans  leurs 
champs. 

Les  balayures  des  rues,  des  routes,  font  recher- 
chées dans  quelques  parties  de  la  France  & négli- 
gées dans  d’autres.  Elles  font  , comme  les  précé- 
dentes, fouvent  très-riches  en  principes  fertilifans, 
principalement  par  la  fiente  des  chevaux  , des 
boeufs,  des  moutons,  &c.  J'ai  vu  avec  fatisfaélion 
que  dans  les  lieux  où  on  n’en  faifoit  pas  de  cas,  il 
y a quelques  années,  on  fe  les  difpute  aujourd’hui. 
Voyei  Engrais  & Fumier. 
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BALBISIE.  Balbîfia.  Plante  du  Mexique , voV- 
fine  des  Ameli.es. 

On  ne  la  voit  pas  encore  dans  nos  jardins. 

BALDENGÈRE.  Baldev-gera.  Welter  a établi 
ce  genre  de  plantes  pour  placer  I’Alpiste  arun- 

DINACE. 

BALDUINE.  Baldaina.  Genre  de  plantes  établi 
par  Nutial,  pour  placer  deux  efpèces  de  l’Amé- 
nque  feprentrionale , qui  paroiflent  appartenir  à 
celui  des  Galardilnes. 

Nous  ne  cultivons  en  Europe  ni  l’une  ni  l’autre 
de  ces  efpèces. 

BALIVAGE.  Opération  de  choifir  dans  les  par- 
ties de  foiêts  qui  doivent  être  abattues  l'hiver 
fuivantj  les  arbres  qui,  d’après  l’ordonnance  de 
1609,  doivent  être  réÈrvés,  foit  pour  devenir 
porte-graines,  foit  pour  fournir  des  bois  de  haut 
iervice. 

Pour  bien  exécuter  le  balivage , il  faut  non- 
feulement  avoir  une  connoilfance  approfondie  de 
la  nature  du  fol  , de  l'efpèce  des  arbres,  des  be- 
foins  de  l’induftrie  ck  du  commerce , mais  encore 
juger  dans  l’avenir  des  changemens  que  la  loi  des 
afîolemens  doit  opérer. 

C’tft  ordinairement  au  milieu  de  l’été  qie 
s’exécute  le  bahvage.  A cet  effet,  dans  les  foiêts 
du  Gouvernement , un  infpeéteur , accompagné 
du  garde  général , du  garde  particulier , du  garde- 
marteau  , &c.,  fe  tranfportent  dans  les  ventes, 
les  parcourent  dans  tous  les  fens , choififfent  les 
baliveaux  à conferver  dans  tous  les  âges,  leur 
font  une  entaille  à l’écorce  & leur  infèrent  une 
marque  fur  l’aubier. 

Il  y a pour  le  nombre  à conferver  des  baliveaux 
modernes  & anciens,  des  règles  qui  feront  déve- 
loppées à l’aiticle  précité  & à celui  Martelage. 

Il  eft  des  écrivains  qui  , avec  raifon  , fe  font 
élevés  contre  l’ufage  d’entamer  l’écorce  pour 
fixer  l’empreinte  du  dos  du  marteau  fur  l’aubier  ; 
mais  il  n’y  a pas  moyen  de  faire  autrement,  fans 
s’expofer  à des  inconvéniens  d’un  autre  genre 
encore  plus  graves. 

Après  que  Tes  bois  font  coupés  , les  mêmes  per- 
fonnes  qui  ont  marqué  lesbadveaux  vont  vérifier 
s’ils  ont  été  confervés,  & dreffent  procès- verbal 
de  ce  qu’ils  remarquent.  On  appelle  Recolle- 
ment cette  nouvelle  opération  , fur  laquelle  oa 
donnera  quelques  détails  à ce  mot. 

Voyei  l’article  fuivaur- 

BALiVEAU.  Arbre  choifi  dans  un  bois,  qui 
doit  être  coupé  l’hiver  fuivant  , foit  d’après  la 
volonté  du  propriétaire,  foit  en  exécution  des 
ordonnances,  pour  être  réfervé  d in>  le  but  de 
fournir  de  la  graine  aux  repeuplemens  & du  bois 
de  haut  fervice  aux  conftruétions  mtiitimes  & 
civiles,' ainfi  qu’aux  arts. 

En  langage  forefticr  on  dillingue  trois  fortes 
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de  baliveaux  : ceux  de  Vâge , qui  ont  le  rriêine 
temps  de  croifîance  que  le  taidis  ; ceux  modernes  , 
qui  font  deux  ou  trois  fois  plus  âgés  que  les  pre- 
miers; ceux  anciens,  qui  ont  au-delà  de  Tâge  des 
précédens. 

On  voit  que  le  nombre  d’années  des  baliveaux 
de  chaque  efpèce  doit  varier  félon  la  nature  de 
la  terre  & félon  la  volonté  du  propriétaire,  puif- 
que  les  coupes,  dans  les  mauvais  fols,  doivent  être 
plus  rapprochées  que  dans  les  bons , quoique  l’in- 
verfe  ait  lieu  très-fouvent  , & que  des  co^fidera- 
tions,  entièrement  étrangères  à la  reproduêtion  , 
obligent  fouvent  le  propriétaire  à avancer  ou 
retarder  la  coupe  de  fes  bois. 

Depuis  deux  fiècles  on  difeute  la  queflion  de 
favoirs’il  eft  utile  ou  nuifiblede  lailTtrles  baliveaux 
dans  les  taillis.  Les  opinions  de  ceux  qui  ont  entre- 
pris de  la  réfoudre  font  tellement  divergentes, 
qu’on  n’eft  pas  plus  avancé  que  le  premier  jour; 
& de  fait  elle  ne  peut  être  refolue  telle  qu’elle  a 
été  pofée , car  les  avantages  & les  inconvéniens 
des  baliveaux  fe  balancent  au  point  que  ce  n’eft 
qu’en  précifant  une  localité,  qu’un  homme  éclairé, 
dans  la  phyfiquedes  arbres,  peut  entreprendre  de 
la  réfoudre. 

Ce  font  d’abord  les  chênes  qu’on  choifit  pour 
baliveaux,  & furtout  ceux  venus  de  femence, 
parce  qu’ils  font  pourvus  d’une  vitalité  plus  forte 
que  ceux  pouffés  fur  fouche.  Après  eux  ce  font 
ceux  de  fiêne,  de  bouleau.  Dans  les  forêts  de 
châtaigniers,  ainfi  que  dans  celles  de  hêtre,  ces 
deux  eff  èces  tiennent  la  place  du  chêne.  Après 
eux  viennent  les  charmes  , les  érables  , les 
tilleuls  , S:c.  Rarement  on  lailfe  des  baliveaux 
de  tremble  & autres  bois  blancs.  Avant  la  révo- 
lution il  étoit  d’ufage,  dans  beaucoup  de  forêts, 
fous  le  prétexte  de  futilité  de  leurs  fruits  pour  la 
nourriture  des  pauvres  , de  laiffer  en  fus  des 

marqués,  tous  les  arbres  fruitiers  d’une  belle 
venue,  comme  merifiers,  poiriers,  pommiers, 
aliziers,  &c.  ; aufii  y étoient-ils  devenus  li  abon- 
dans,  qu’ils  s’oppofoient  à la  repouffe  des  taillis  : 
l’aiminiftration  foreftière  les  a fait  difparoître. 

L’habileté  du  forefiier  fe  remarque  principale- 
naent  dans  le  choix  des  baliveaux  d’âge,  parce  qu’il 
eft  fouvent  fort  difficile  de  juger  li  un  arbre  de 
douze,  quinze,  ntême  vingt  ans,  continuera  de 
pouffer  droit  8e  avec  vigueur,  né  fera  pas  atteint 
de  carie  ou  autres  maladies. 

Cette  difficulté  diminue  pour  le  choix  des 
baliveaux  modernes  , parce  qu’alors  ils  ont  pris 
le  delius  fur  le  taillis  ; mais  elle  fe  repréfente 
lorfque  les  baliveaux  anciens  ayant  pris  aiTez  d'âge 
pour  commercer  à s’altérer  dans  leur  intérieur, 
il  s agit  de  favoir  quels  font  ceux  qu’il  convient 
d abattre  les  premiers.  Voye^  Couronnemint 

DES  ARBRES. 

On  appelle  Futaie  sur  taileis  (voyep  ce 
mot),  les  bois  ou  le  nombre  des  baliveaux  réiervés 
eft  lupérieur  à celui  fixé  par  l’ordonnance.  Ces 


fortes  de  futaies  nuifent  prodigieufement  à la 
repouffe  des  taillis  , Sc  par  l’ombre  qu’ih  y portent 
(voyei  Étiolement),  & par  l’humidité  qu’ils 
y entretiennent , dont  l’effet  eft  de  les  rendre  plus 
ffnliblesaux  gelées, lorfqiie  les  chênes  & les  châ- 
taigniers qui  les  compofent , commencent  au  prin- 
temps à développer  leurs  bourgeons. 

Il  eft  reconnu  par  i’txpérience  qu’il  y a d’autant 
moins  d’avantages  à réferver  des  baliveaux  dans 
les  taillis  , que  ces  taillis  font  en  plus  mauvais 
fonds,  parce  que  cts  baliveaux  poullent  plus  len- 
tement Se  moins  droits.  D..ns  les  taillis  de  châ- 
taigniers exploités  pour  cercles  ou  objets  ana- 
logues, ils  (ont  toujours  nuifibles.  Ainfi  l'ordon- 
nance de  iGOç)  J qui  ne  fait  point  cette  diftir  dtion  , 
eft  viciéiife  ; ce  que  l’adminillration  ayant  re- 
ccninij  elle  s’elt  décidée  à ne  jamais  refiiftr  ks 
exceptions  qui  lui  étok-nt  demandées  par  les  pio- 
priétaires. 

Loifqu'on  coupe  un  taillis  placé  dans  un  bon 
terrain  , les  baliveaux  de  l'âge  poufient  une  grande 
quantité  de  branches  l uérales  qui  fe  garniftent  de 
larges  feuilles  ; auHi  anive-t-il  fouvent  qu’ils  font 
ou  courbés  fous  le  poids  de  leur  tête , ou  caffés 
ou  arrachés  par  le  vent.  Voye^  Bois  chablis. 

Élaguer  \ts  baliveaux  eft,  à toute  époque,  une 
très  mauvaife  pratique,  puilque  cette  opération, 
leur  enlevant  des  Feuilles  , retarde  leur  croif- 
fance  ; mais  il  eft  fouvent  utile  de  couper  les 
deux  ou  trois  branches  les  plus  baffes  de  ceux  de 
l’âge  , 8c  de  railler  en  crochet  les  autres,  c’eÜ-à- 
dite  , de  diminuer  d’autant  plus  leur  longueur, 
qu’elles  font  plus  greffes.  S’il  y a une  fourche  au 
fommet,  la  branche  la  moins  dir.ète  fera  complè- 
tement fupprimee.  Farces  précautions  onauratou- 
jouis  di.s  baliveaux  ëVincéi  y droits  , 8c  d’une  croif- 
fance  beaucoup  plus  accélérée.  Ko-yei  Ta.ille  8c 
Feuilles. 

Lorfque  le  taillis  eft  en  mauvais  fol,  fa  coupe 
enlevant  à la  terre  l'humidité  qu’y  entrctenoieiit 
fes  feuilles,  les  baliveaux  n’y  peuvent  plus  trouver 
afitz  de  lève  pour  entretenir  leur  végétation  , ou 
pouffent  foiblcment,  ou  fe  deffethent  en  cime, 
ou  périffint  entièrem-nr.  Que!  eft  l’obfeivateur 
qui  n’a  pas  vu  des  fuiêts  où  prefque  tous  les  bali- 
veaux , mê.Tie  ceux  de  l'âge  , étoient  couronnés  ? 
li  n’eft  pas  de  moyen  à oppofer  à ces  réfultats. 

Mon  opinion  fondée,  non-feulement  fur  tout 
ce  qui  a été  écrit  pour  ou  contre  les  futaies  fur 
taihis  , mais  et. cote  fur  ce  que  j’ai  remarqué 
dansdivtrlVs  parties  de  la  France  8c  de  l’étranger, 
eft  donc  que  Ls  futaies  fur  taillis  doivent  être 
confervées  , en  ne  poitant  pas  d..ns  h. s bons  tonds 
leurs  iu/iveut-ec  au-delà  du  noir.bre  exigé  par  l’or- 
donnance de  i6(j9  , 8c  que  ce  nombre  doit  d’au- 
tant plus  être  rc-flieint , que  les  fonds  font  p/lus 
mauvais  ; de  forte  qu’il  ariive  un  point  où  il  ne 
faut  point  du  tout  en  laiffer. 

^l.a  queftion  de  i’uci'ü'é  dés  hiliveaux  pour  la 
reptcduêîion  ne  peut  pas  êae  féiiciuemeut  ufffe 
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en  doute  J mais  il  faut  l’envifager  fous  un  point  de 
vue  que  peu  de  forefUeis  font  dans  le  cas  d’appré- 
cier. C lit  que  ce  font  feuLment  les  efpèces  les 
plus  rares  dans  les  forêts  fur  qui  porte  cette 
utilité.  Ainfijfi  c’eft  le  chêne  qui  domine,  il  lèvera 
peu  de  glands;  fi  c’eft  le  hêtre  , il  lèvera  peu  de 
faînes,  (f^oyej  Assclement.)  D’après  ce  principe 
incontelfable , mais  qui  ne  fe  remarque  bien  que 
dans  les  futaies  pleines  de  deux  ou  trois  fiècles,  ü 
convient  donc  de  laifftr  des  èa/iveat/x  de  l’efpèce  la 
moins  commune  dans  toute  efpère  de  taillis. 

J.amais  on  ne  doit,  quoiqu’on  le  faffe  généra- 
it ment  , réferver  des  baliveaux  à la  coupe  des 
futaies  , même  de  cent  ans , tant  à raifon  du  prin- 
cipe ci-delTus,  que  parce  que  le  fol  eft  conftamment 
garni  d’une  afftx  grande  quantité  de  graines  pour 
fi;ffite  aux  befoins  de  la  reproduêtion.  Le  feul 
foreflier  qui , à ma  connoiffance  , ait  fu  bien  di- 
riger, pour  les  âges  futurs  , la  coupe  des  futaies, 
cft  M.  de  Violaine  , infpeéfeur  de  la  forêt  de 
Villers-Cotteret$,parcequ'iI  a fu  étudier  la  nature. 
Sa  pratique  fera  expofée  à l’article  Exploitation 

DES  BOIS. 

Les  forêts  d’arbres  verts  ne  fupporteiit  pas 
facilement  raménagement  des  autres,  parce  que, 
d'un  côté,  la  privation  de  l’ombre  empêche  les 
graines  des  pins  & des  fapins  de  germer  , & que, 
de  l’autre , les  baliveaux  qu'on  y laifTe  font  prefque 
toujours  renverfés  par  1:S  vents , vu  .la  foibleffe  & 
le  peu  d’étendue  de  leins  racines. 

Le  bois  des  arbres  de  haut  fervice,  crû  dans 
les  futaies  fur  taillis  , eft  généralement  plus  dur 
que  celui  de  ceux  qui  ont  végété  dans  des  futaies 
pleines,  pareequ'il  a été  plus  expofé  aux  influences 
atmofphériques  ; mais  il  arrive  fouvent  qu’il  eft 
rempli  de  nœuds  , qui  ne  permettent  pas  de  l’em- 
ployer à la  fente  & à la  menuiferie.  Sous  ce  rap- 
port il  y a prefqu’égalité  dans  les  avantages  & 
dans  les  inconvéniens  de  ces  deux  fortes  de  futaies. 

Il  m’eût  été  poffible  d'étendre  mes  réflexions 
fur  ce  qui  concerne  les  baliveaux;  mais  tout  ce 
que  j’aurois  ajouté  à ce  qu’on  vient  de  lire,  eût  été 
la  répétition  de  ce  qu’on  trouvera  aux  articles 
Bois  , Forêt  , Exploitation  , &c. 

BALMISE.  Balmifa.  Le  Gouet  a capuchon 
fert  de  type  à ce  nouveau  genre,  établi  par  La- 
gafea. 

BALO.  Arbriffeau  à feuilles  fétides,  & ce- 
pendant fort  du  goût  des  beftiaux  , qui  croît  aux 
Canaries  , & dont  Brouffonnet  m'a  envoyé  des 
graines  qui  ont  levé  dans  nos  jardins  , mais  dont 
j’ai  perdu  de  vue  Les  produits  ; de  forte  que  je  ne 
fais  pas  à quel  genre  il  fe  rapporte. 

BALONEMENT.  Synonyme  d’ENFî.uRE  & de 
Tympanite  dans  les  animaux  domeftiques.  ' 

BALONOPHORE.  Balonophora.  Plante  qui  a 
té'.é  réunie  aux  Cynomoires,  & qui  ne  paraît  pas 
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' par  conféqiient  dans  le  cas  d'être  cultivée  dans 
nos  jardins. 

BALSAMARIE.  Efpèce  de  Calaba  de  U 
Cochinchine. 

BALSAMONE.  Nom  donné  à une  efpèce  du 
genre  Cuphée,  que  nous  ne  cultivons  pas. 

EALTRACAN.  Plante  de  la  Tartarie,  dont 
le  fruit,  qui  eft  une  capfule  , a une  odeur  agréable. 
Il  eft  polîîble  que  te  foit  la  Ketmie  ambrette. 

BALYSE.  Ce  nom  s’applique,  dans  quelques 
parties  delà  France, aux  Taillis  ou  aux  Futaies 
qu’on  lailfe  autour  des  coupes  des  bois  , d’abord 
pour  les  reconroître,  enfuite  pour,  dans  le  pre- 
mier cas , leur  donner  de  l’air  î & dans  le  fécond , 
fuppléer  aux  arbres  biffés  fur  les  coupes  pour 
fournir  des  bois  de  charpente. 

La  queftion  de  l’avantage  & des  inconvéniens 
des  balyfes  fera  difeutée  au  mot  Exploitation 
DES  forets. 

BALZANE.  Taches  blinches  qui  fe  voient  aii- 
deffus  du  fabot  de  quelques  chevaux.  Voyer 
Cheval. 

BAMBOU.  Bambufa.  Genre  de  plantes  de 
l’hexan  lrie  digynie  & de  la  Emilie  des  graminées, 
qui  renferme'  un  affez  grand  nombre  d’efpèces 
encore  peu  connues,  propres  à l’Inde,  à la  Chine 
& îles  dépendantes  , dont  on  tire  un  grand  parti 
dans  l’économie  rurale  8e  domeftit^ue , mais  dont 
on  n’a  pas  encore  pu  introduire  la  çuUure  dans 
nos  ferres. 

Quelques  plantes,  appartenant  à d’autres  gen- 
res, portent  le  nom  de  bambou,  parce  qu’elles 
ont  la  même  conftitution  8f  les  rr  êmes  ufages.  Le 
Naste  verticille  , la  Fetuque  MULTIFLORE, 
le  GRAND  8e  le  petit  Roseau  ( arundo  donax  8c 
calamagroftis  ) font  du  nombre. 

Il  eft  des  bambous  dont  la  tige  eft  pleine  , tel 
que  celui  appelé  arundo  fareta  par  Rumphius  > 
mais  dans  la  plus  grande  parue  les  tiges  font  creu- 
fes,  & reffemblent  à celle  des  rofeaux  de  notre 
Europe. 

Le  plus  grand  des  bambous  eft  le  fuîmat.  Il  ac- 
quiert au-delà  de  8o  pouces  de  diamètre.  On  fait 
des  coffres  8e  des  mefures  de  capacité  avec  fon 
tronc.  On  fend  ce  tronc  pour  l’employer  à prefque 
tous  les  ufages  du  bois. 

Le  bambou  teba  a les  articulrtions  inférieures 
feules  folides , toutes  font  hériffées  d’épines.  On 
en  fait  des  fortifications  , des  barricades  , des 
paÜffades , &:c. 

Le  bambou  eliy  eft  peu  inférieur  au  précédent 
en  grandeur.  Il  ne  fleurit  qu’à  l’âge  de  6o  a;  s 8c 
meurt  enfuite;  mais  pendant  cet  intervalle  il  s’eft 
immenfement  multiplié  par  fes  rejetons. 

Le  bambou  telin  eft  beaucoup  plus  commun 
que  les  trois  précédens  : c’eft  à lui  qu'on  appliqua 
fpécialemetu  le  nom  de  bambou  rbas  les  lies  de 
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l’Inde.  Les  Malais  &les  MacafTais  en  tirent  le  plus 
grand  parti  dans  leur  économie  domeftique.  Ils  en 
font  des  vafeSj  des  conduites  d’eau;  ils  en  conf- 
truifent  leurs  maifons . leurs  ponts,  leurs  clôtures, 
leurs  lîeges,  leurs  échelles,  leurs  mâts  de  na- 
vire, Sec.  Ses  jeunes  poudes  fe  mangent  par  les 
hommes  & par  les  bediaux. 

Le  bambou  apd,  quoique  plus  petit  (il  n’a  que 
quatre  à cinq  pouces  de  diamètre j , fert  aux  mêmes 
u.diges , & de  plus  à porter  les  palanquin', à fabri- 
quer des  paniers  , Se  à la  Chine  à faire  du  papir  r. 

Le  bambou  tallam , qui  n’a  qu’un  pouce  de  dia- 
mètre , fe  fend  avec  la  plus  grande  faci  ité , & 
fert  en  conféquence  mieux  que  les  autres  à la  fa- 
brication des  claies  pour  entour^  les  champs, 
pour  renfermer  Ics  animaux  domeftiques  , pour 
faire  des  barrages  à l’effet  de  prendre  le  poif- 
fon  , &c. 

Le  bambou  bulu  tuy  a les  articulations  ridées 
comme  une  peau  de  requin,  qui  fervent,  comme 
elle,  à polir  le  bois. 

Le  bambou  outic  a les  articulatiors  d’un  beau 
noir.  On  les  emploie  en  meubles  , boîtes , écri- 
toires , &c. 

C’eff  le  bambou  bvsha  qui  fournit  les  plumes  à 
écrire  des  Chinois  & autres  peuples  de  l’Afie 
orientale. 

Tous  les  bambous  pourriffent  très-difficilement, 
foit  a l’air,  foit  dans  la  terre.  Il  eff  dans  leur  com- 
'pofition,  principalement  dans  celle  du  bullu  tuy , 
une  grande  quantité  de  fi'ice,  qui  rend  leurs  arti- 
culations très-dures  (on  dit  même  qu’elles  font 
quelquefois  feu  avec  le  briquet)  : fans  eux  , une 
grande  paitie  des  peuples  de  l’Afie  ne  pourroient 
plus  fatisfaire  leurs  befoins  fans  décupler  leur 
travail. 

Partout  la  culture  des  bambous  fe  réduit  à leur 
plantation  ; & cette  plantation  s’effeêlue  foit  avec 
des  rejetons  J dont  quelques  efpèces  donnent  im- 
menfément  tous  les  ans,  foit  par  fedtion  de  ra- 
cines , foit  par  boutures. 

Le  ttlin  y comme  je  l’ai  déjà  obfervé , le  plus 
commun  dans  l’Inde  , parce  qu’il  s’accommode 
de  toute  efpèce  de  terrain,  fe  multiplie  par  ce 
dernier  moyen.  On  couche  une  portion  d’une  de 
les  tiges  dans  un  foffé  de  fix  à huit  pouces  de  pro- 
fondeur , & on  la  recouvre  de  la  terre  qui  en  a 
été  tirée.  A la  faifon  des  pluies.il  fort  de  chaque 
articulation,  en  deffdus  des  racines  , & en  deffus 
des  liges  qui  peuvent  être  coupées  un  ou  deux 
ans  après. 

Les  efpèces  plus  grandes  peuvent  fans  doute  fe 
multiplier  de  même  , mais  il  paroït  qu'il  y a de 
l’avanfage  à employer  le  pr'  cédé  fuivant.  On 
coupe  une  des  articulations,  en  lui  laiffant  de  la 
tige  en  deffous  & en  deffus;  on  l’enterre  droite, 
a cinq  à fix  pouces,  puis  on  remplit  d’eau  la 
cavité  fujérieure. 

Il  eff  prob.ible  que  ces  deux  moyens  réuffîroient 
également  pour  les  petites  efpèces  ; cependant. 
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pour  celles-là  , on  fe  contente  de  couper  leur 
fomme:  avec  leurs  feuilles , & de  les  mettre  en 
terre  un  peu  obffquement,  à la  profondeur  d’un 
pied. 

Les  mines  de  houille  offrent  foiivent  des  bambous 
très-reconnoiffables,  & d’efpèces  fort  diffindies 
de  celles  exiftantes , ce  qui  prouve  que  notre 
climat  a été  jadis  allez  chaud  pour  les  produire. 

BAN.  Synonyme  de  Levain  dans  le  midi  de  la 
France. 

BANCOUI.IER.  Aleurïtes.  Genre  de  plantes 
de  la  mnnœcie  monadelphie , qui  renferme  trois 
grands  arbres  des  îles  de  la  mer  des  Indes  , dont 
l’un  fe  cultive  pour  fes  fruits,  appelés  noh:  de 
bancoul  y non-feul-ment  dans  fon  pays  natal,  mais 
encore  dans  les  îles  de  France  & de  Bourbon  , 
lesquels  fruits  fourniffent  abondamment  de  l’huile. 

Ce  dernier  fe  cultive  également  dans  la  ferre 
chaude  du  Muféum,  où  il  a été  apporte  de  l’île  de 
France,  mais  il  y fait  peu  de  progrès,  & on  ne 
peut  l’y  multiplier. 

L'huile  de  bancoul  eff  l’objet  d’un  commerce  de 
quelqu’importance. 

BANGIE.  Bangia.  Genre  de  plantes  établi  aux 
dépens  des  Conferves. 

BANGON.  Synonyme  de  Bouteille  dans  la 
Pourriture  des  Moutons. 

BANGUE,  On  donne  ce  nom,  dans  l'Inde, 
à une  variété  de  Chanvre  qui  atteint  quinze 
pieds  de  hauterr  & tiois  pouces  de  diamètre. 

Cette  variété  a été  plufieurs  fois  cultivée  en 
France , mais  elle  a difparu  , du  moins  des  ja  dins 
de  Paris  , parce  que  fes  graines  n’arrivoient  pas 
à maturité  dans  les  années  froides  & pluvietifes. 

BANKSIE.  Banhjla.  Genre  de  plantes  de  la 
tétrandrie  monogynie  & de  la  famille  des  proté- 
toîdcs  , qui  renferme  une  cinquantaine  d’efpèces, 
prefque  toutes  remarquables  , & prefque  toutes 
fe  cultivant  dans  nos  orangeries. 

Obfervations. 

Les  genres  Lambertie  , Haké,  Conchion 
& DitYA.NDRE  ont  été  établis  aux  dépens  de 
celui-ci.  On  les  réunira  ici. 

Les  genres  Hagenie  bi  PiMELÉxont  porté  fon 
nom. 

Efpeces. 

I.  La  Banksie  à feuilles  oblongues. 

Bankfia  oblongifoüa.  Cav.  T)  De  la  Nuuvelle- 
Hollande. 

1.  La  Banksie  à petits  cônes. 

Bankjîa  microftackia.  Cav.  J)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

3.  La  Banksie  ferraturée. 

Bankfta  firrata,  Linn.  Ij  De  la  Nouvelle- 
Hollande.’ 
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4.  La  Banksie  dentée. 

Bankfia  dentata.  Linn.  1)  De  la  Nouvelle- 
Holla:.di. 

J.  La  Banksie  tronquée. 

Bankjtd  pnmotfa.  And.  T>  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

6.  La  Bank'ie  ff>inefcente. 

Bankjîa  fpinulofa,  Cav.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

7.  La  Banksie  à feuilles  de  bruyère. 
Bankfia  er'ic&folia.  Linn.  îj  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

8.  La  Banksie  à feuilles  entières. 
Bankfia  integrifolia'.  Linn.  f)  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

9.  La  Banksie  à feuilles  pinnées. 

Bankfia  grandis.  Willd.  T>  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

10.  La  Banksie  élevée. 

Bankfia  robur.  Cav.T>  De  la  Nouvelle-Hollande. 

11.  La  Banksie  bordée. 

Bankfia  marglnata.  Cav.  îj  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

12.  La  Banksie  à feuilles  d'olivier. 
Bankfia  oledfo/ia.  Cav.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande, 

13.  La  Banksie  glauque. 

Bankfia  glauca.  Cav.  'b  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

14.  La  Banksie  à feuilles  de  faille. 

Bonifia  falicifolia.  Cav.  I7  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

15.  La  Banksie  à feuilles  entières. 
Bankfia  integerrima.  Dum.  - Courf.  T)  De  la 

Nouvelle-Hollande. 

16.  La  Banksie  à feuilles  de  houx. 
Bankfia  ilicifoUa.  Dum.-Courf.  îj  De  la 

Nouvelle-Hollande. 

17.  La  Banksie  neétarine. 

Bankfia  neüarina.  Schrad.  f?  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

18.  La  Banksie  bofliie. 

Bankfia  gibbofa.  Cav.  îj  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

19.  La  Banksie  en  poignard. 

Bankfia  pugioniformis.  Cav.l^  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

20,  La  Banksie  en  alêne. 

Bankfia  acicularls.  Vent.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

21.  La  Banksie  à longues  feuilles. 

Bankfia  longifolia.  Dum,  - Courf.  De  la 
Nouvelle-Hollande. 

22.  La  Banksie  daétyloïde. 

Bankfia  daclyloiaes.  Cav.  fj  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

25.  La  Banksie  pyriforme. 

Bankfia  pyriformis,  CaV.  b De  la  Nouvelle- 
Mollande. 
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24.  La  Banksie  en  peigne. 

Bankfia  peHinata.  Dum.-Courf.  b De  la  Nou-- 
velle-Hollande. 

2j.  La  Bank'ie  à feuilles  de  faille. 
Bankfia  [aligna.  Vent,  b De  la  Noüvelle- 
Hollande. 

26.  La  Banksie  à larges  dents. 

Bankfia  grandi  dentata.  Dum.-Courf.  b 1^2  la 
Nouvelle  Hollande. 

27.  La  Banksie  denticu’ée. 

Bankfia  denticulata.  Dum.-Courf.  b 
Nouvelle- Hollanle. 

28.  La  Banksie  à petites  fleurs. 

Bankfia  pulchella.  Hort.  Angl.  b De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

29.  La  Banksie  à tête  ronde. 

Bankfia  fphirocepkala,  Hort.  Angl.  b D-  1^' 
Nouvelle-Hollande, 

30.  La  Banksie  penchée. 

Bankfia  autans.  Hort.  Angl. b De  la  Nouvelle- 
Holîande. 

I 31.  La  Banksie  occidentale. 

Bankfia  occidentalis.  Hort,  Angl.  b De  la- 
Nouvelie-Hollande. 

32.  La  Banksie  à fleurs  écarlates. 

Bankfia  coccinea.  Hort.  Angl.  b De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

33.  La  Banksie  à larges  feuilles. 

Bankfia  latifolia.  Hort.  Angl,  b De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

34  La  Banksie  fpécieufe. 

Bankfia  fi  eciofa.  Hort.  Angl.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

35.  La  Banksie  multiflore. 

Bankfia  multifîora.f)  De  la  Nouvelle-Hollande» 
36,  La  Banksie  armée. 

Bankfia  armata.  b De  la  Nouvelle-Hollande» 

37.  La  Banksie  élégante. 

Bankfia  formofa.  b De  la  Nouvelle-Hollande. 

38.  La  Banksie  plumeufe. 

Bankfia  plumofa.  b De  la  Nouvelle-Hollande. 

39.  La  Banksie  à feuilles  obtufes. 

Bankfia  obtufa,  b De  la  Nouvelle- Hollande. 

40.  La  Banksie  à fleurs  blanches. 

Bankfia  nivea.  b De  la  Nouvelle- Hollan  le. 

41.  La  Banksie  à feuilles  menues. 

Bankfia  teniiifolia,\')  De  la  Nouvelle-Hollande. 

42.  La  Banksie  pyriforme. 

Bankfia  pyriformis.  Hort.  Angl.  b De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

43.  [.a  Banksie  oblique. 

Bankfia  obliqua.  Hort.  Angl.  b De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

44,  La  Banksie  cératophylle. 

Bankfia  ceratophylla.  Hort.  Angl,  b De  la 
Nouvelle-Hollande. 

43.  La  Banksie  fleurie. 

Bankfia  florida.  Hort.  Angl. b De  la  Nouvelle- 
Hollandç, 

46.  La 
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4^.  Li  Banksie  luifant?. 

Bankjiti  nitida.  Hort.  Angl.Tj  Da  la  Nouvelle- 
Hollande. 

47.  La  Banksie  amplexicaule. 

Barlkjia  amplexicaulis.  Hort.  Angl.  Tj  De  la 
Nouvelle-Hollande. 

48.  La  Banksie  ondulée. 

Bankfia  undulata.  Hort.  Angl.'b  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

49.  La  Banksie  cendrée. 

Bankfia  cinerea.  Hort.  Angl.  b De  la  Nouvelle- 
Hüllande. 

50.  La  Banksie  à feuilles  elliptiques. 

Bankfia  eUiptica.  Smith,  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Culture. 

Toutes  ces  efpèces  fe  multiplient  de  graines 
venues  de  leur  pays  natal , graines  qu’on  fème  dans 
des  pets  remplis  de  terre  de  bruyère  , & qu’on 
place,  dès  le  mois  de  février,  fur  une  couche  à 
chaffis  ; le  plant  qui  en  provient  eft  arrqfé  fré- 
quemment , mais  peu  à la  fois  ; enfuite  , loffqu’il 
a acquis  deux  à trois  pouces  de  hauteur,  il  efl 
tranfplanté  dans  d’autres  pots  , feul  à feul  , & 
remis  fur  la  nême  couche  jufqu’à  l’hiver  , pour 
être  rentré  dans  l’orangerie  pendant  cette  faifen. 

Parvenues  à une  certaine  grandeur , les  bankfies 
peuvent  fe  multiplier  par  boutures  faites  au  prin- 
temps fur  couche  & fous  châd'is. 

Ces  plantes  aiment  l’eau  , mais  cependant  pé- 
riffent  fouvent  dans  les  orangeiies  trop  humides. 
C’eil  dans  les  urres  tempérées  qu’elles  profpèrer.t 
le  plus.  Les  fl  urs  de  pliifieurs  font  belles,  & la 
forme  des  fruits  de  la  plupart  eft  remarquable  ; 
qaelques-unes  en  donnent  dans  nos  orangeries. 

Il  paroît  qu’on  conn^'ir  mieux  en  Angleterre  la 
culture  des  bankfes  qu’en  France,  car  elles  fub- 
lillent  peu  dans  nos  orangeries , ce  qui  oblige  d’cii 
tirer  fouvent  de  nouveaux  pieds  de  Londres. 

BANTIALE.  Plante  de  l'Inde  , qui  efl  para- 
fit? , tubéreufe  & percée  d’un  grand  nombre  de 
trous. 

Il  efl  diffisile  de  décider  à quelle  famille  ap- 
partient cette  plante. 

BAPTÎSriE.  Baptiflia.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  quelqu--s  efpèces  des  genres  Crota- 
laiî.e  & Fodalvre. 

BAPv.ADIÈRE.  On  appelle  ainfi,  dans  le  dépar- 
tement du  Gers , des  folT  s deflirses  à diminuer  la 
rapidité  de  l'écouLment  des  eaux  pluviales,  pour 
leur  donner  le  temps  de  dépoferles  terres  qu’elles 
entraînent. 

On  ne  peut  trop  encourager  la  formation  des 
baradieret  dans  tf'us  les  pays  de  montagnes,  f^oye^ 
Torrens  & Averses. 

BARB.ACENIE.  Barhacenia.  Plante  du  Bréfll, 
qui  offre  des  rapports  avec  les  JussiES. 

Dicl.  des  A/bres  Ü Arbufies, 
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Nous  ne  la  cultivons  pas. 

B ARB  AL.  C’eft  , dans  les  vignobles  du  Midi,  ce 
qu’on  appelle  Arceau,  Ployon  , Sau telle 
dans  ceux  du  Nord. 

BARB.ARÉE.  Barbarea.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  le  Velar  des  boutiques. 

BARBEAU.  Poiffon  du  genre  Cyprin,  qui 
vit  dans  les  eaux  douces  de  l’Europe , mais  qui 
ne  fe  plaît  dans  les  étangs  qu’autant  que  l’eau  en 
efl  tiès-pure  & très-courante,  de  forte  qu’il  ne 
peut  pas  être  mis,  comme  la  carpe,  la  tanche,  le 
brochet,  l’anguille,  &c.,  au  rang  des  animaux do- 
meftiques. 

BARBENIA.  Barhenia.  ArbrifTeaux  farmenteux 
de  Madagafcar  , qui  forment  un  genre  dans  la 
polyandrie  digynie. 

Nous  ne  les  cultivons  pas  en  Europe. 

B.ARBOTINE.  La  Tanaisie  s’appelle  ainfî 
aux  environs  d’Angers. 

BARBOTTE.  Un  des  noms  de  la  Vesce. 

BARBULE.  Barbula,  ArbrifTeau  de  la  Chine, 
qui  conflitue  un  genre  dans  la  didynamie  gym  iof- 
permie.  S;s  feuilles  froilîées  répandent  une  odeur 
agréable.  Il  paroît  appartenir  au  genre  ELSiiCtr-. 
ziE  de  Willdenov. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

BARCKAUSIE.  Barckaufia.  Genre  de  plantes 
établi  pour  pincer  les  Crepides  des  Alpes, 

ROUGE,  FETIDE  , Scc. 

B APxGE.  Ce  nom  fa  donne , dans  les  îles  de  la 
Lf.ire  inférieure,  aux  tas  de  LiN  réunis  pour  que 
fa  graine  achève  de  mûrir. 

BARGYLLOT.  Synonyme  de  Chenevotte. 

BARIOSME.  Bariofma.  Nom  donné  à un  arbre 
des  Moluqu.s  , qu’on  a reconnu  appai tenir  au 
genre  Coumarou.  Il  ne  fe  cultive  pas  dans  les 
jardins  d’Europe. 

BAROMETZ.  Racine  d’un  Poiypode  qui 
croît  dans  la  Tai tarie.  Elle  efl  couveite  de  poils 
qui  l’ont  fait  comparer  à un  agneau  ; de-là  le 
nom  d’AcNEAu  de  Tartarie  qu’elle  poite. 

BAROSAIE.  Barofma.  Nom  donné  par  Willde- 
new  à un  genre  appelé PsR  apetai  ifÈre  par  Yan- 
deli.  Il  fe  rapproche  infiniment  des  Bucco  , des 
DiOSMA  & des  AgATHOU ATES. 

BARRALDÈGE.  Barraldeja,  Nom  d’arbrifleaux 
de  Midagafcar,  qui  conftitaent  un  genre  dans  h 
décandtie  monogynie. 

Ils  ne  font  pas  encore  cultivés  en  Europe. 

BARTHOLINE.  BanhoUna.  Genre  de  plantes 
établi  par  R.  Brown  pour  placer  I’Orchis  pec- 
tine. 
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Le  même  nom  avoir  été  donné  au  Tridax.  ' 

BARTOME.  Bartonia.  Plante  bifannuelle  de 
l’Amérique  feptentrionale  , qui  feule  conftitue  un 
genre  dars  Ticofindrie  monogynie,  fort  voifin  des 
Loases. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  encore  en  Europe. 

BARTRAME.  Bartramia.  Plante  annuelle  qui 
croît  dans  l’Inde  y & qui  fe  rapporte  aux  Lappu- 

LIFRS. 

Biidêl  avoir  donné  le  même  nom  à un  genre  de 
Mousse. 

BARTSIE.  Banjîa.  Gi.nre  de  plantes  qui  a été 
réuni  aux  Cocrètes  par  quelques  botanilles. 

BARYXILE.  Baryx'ilum.  Grand  arbre  de  la  Co- 
chinthine,  dont  le  bois  eft  extrêmement  dur  & 
fert  à un  grand  non,bre  d’ufages.  Il  conOitue  feul 
un  genre  dans  la  de'candrie  monogynie.  Sa  culture 
n'a  pas  encore  été  introduite  en  Europe. 

BASSE-COUR.  Partie  de  l'enceinte  des  bâti- 
mens  ruraux,  dans  laquelle  font  placées  les  granges, 
les  étables,  les  écuries  , les  bergeries,  les  toits  à 
porcs,  les  poulatlers,  les  colombiers,  les  fu- 
miers, 8lC. 

Quelquefois  on  circonfcrit  l’acception  de  ce 
mot  aux  vaches  & à la  volaille,  comme  dans  cette 
phnfe  : il  vit  des  produits  de  fa  baffe-cour^ 

Dans  les  maifons  de  campagne  habitées  par  de 
riches  propiietaires , il  y a le  plus  fouvent  deux 
cours,  & celle  dont  il  eft  ici  fpécialement  queftion' 
a une  entrée  différente}  mais  dans  les  fermes  il  n’y 
en  a qu’une  , qu’on  appelle  fpécialemert  la  cour  y 
quoiqu’elle  ait  toujours  la  dellination  indi.juée 
plus  haut. 

La  difpofition  d’une  bajfc-cour  ne  dépend  pas 
toujours  du  propriétaire,  parce  qu’il  eft  fouvent 
gêné  par  les  propriétés  voilines,  ou  par  des  confi- 
drrations  de  dépenfes  eu  autres  } mais  quand  il  eft 
le  maître  , il  doit , i°.  la  placer  au  levant  ou  au 
midi  plutôt  qu’au  couchant  & au  nord  } . lui 

donner  plutôt  trop  que  pas  aftez  d’étendue  } 
5°.  pl'^cer  les  granges  à l’afp- du  nord,  ik  l’ha- 
bitatirn  du  fermier , ainfi  que  les  poulaillers  & les  , 
bergeries  , à l'afpeél:  du  m.idi. 

Tous  les  grands  bâtimens  feront  ifolés  ou  liés 
par  des  petits , afin  de  prévenir  les  ravages  du  feu 
& les  Fumiers,  ainfi  que  l’abreuvoir,  rejetés 
dans  les  angles  oppofés  à la  maifon  d’habitation , 
afin  de  diminuer  les  réfultats  , pour  h Enté,  des 
émanations  qui  s’en  élèvent  p-ndanr  l’été. 

Il  doit  régner,  quoique  cela  fe  voie  trè  -rare- 
ment  , la  plus  grande  propreté  & le  plus  grand 
ordre  dans  la  baffe-cour  ; en  con''éqacnce  elle  fera 
ratilfée  & même  balayée  au  moins  une  fois  par 
lemaine.  Tous  les  inftrumr  ns  aratoires  ftrôrt  ren- 
trés, dès  qu’on  a cefféd'en  faire  ofrgî,  fous;des 
hangards  ou  dans  les  autres  bâtimens  qui  leur  font 
devinés.  On  aura  foin  que  toutes  les  portes  foieut 
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fermées  à la  nuit,  & les  chiens  détachés.  Le  maître 
ou  le  principal  valet  devra  en  conféquence  tou- 
jours y faire  une  ronde  avant  de  fe  coucher. 

Les  murs  intérieurs  & extérieurs  d’une  baffe- 
cour.  s’ils  ne  font  pas  tenus  en  état  confiant  de  répa- 
ration , expofent  à l’incroduftion  des  malfaiteurs , 
des  fouines  , des  belettes , des  lérots  & autres 
animauit  nuilibles  : il  faut  donc  n’y  pas  laiffer  un 
trou. 

Quelques  arbres  ifolés  & touffus  font  utiles 
dans  une  baffe-cour  y parce  quMs  fournilfent  de- 
l’ombre  aux  volailles}  mais  il  faut  que  leurs  pre- 
mières branches  foient  affez.  élevées  pour  que  les 
poules  ne  puiffent  pas  s’y  percher,  parce  que  celles 
qui  ne  font  pas  accoutumées  à coucher  au  pou- 
lailler perdent  ordinairement  leurs  œufs. 

Les  dindons,  qui  gagnent  de  la  fanté  & de  la 
faveur  à coucher  dehors,  auront  un  mât  à échelons, 
fur  lequel  on  em;  êchera  facilement  les  poules  de 
monter. 

C’eft  toujours  une  mauvaife  éconorie  que  de 
laifler  coucher  les  oies  & les  canaids  dans  le 
poulaiifer}  il  eft  mieux  de  donner  une  loge  à cha- 
cune de  ces  volailles. 

BASSIE.  Bafla.  Genre  de  plantes  établi  pour 
placer  la  Soude  muriquee. 

BATERSE.  Sorte  de  forte  charrue  employée 
aux  environs  de  Lyon. 

BATIER.C’fcft  celui  qui  fe  livre,  en  Auvergne, 
à I'EnoRais  des  bœufs. 

B AT  RACHOSPERME.  Batrachofpermum. 
Genre  établi  par  Vaucher,  aux  dépens  des  CoN- 

FERVES. 

BATSCHIE.  Ce  nom  a été  donné  à quatre 
genres  de  plantes  , dont  l’un  eft  I’Hümboltie  , 
l’autre  l’AauTA  } le  troifième  différé  fort  peu  des 
Gremils  , & le  quatrième  a pour  type  1 Eupa- 

TOIRE  AGÉRATOïDE. 

BATTARÉE.  Baitarea.  Genre  établi  aux  dé- 
pens des  Vesse-loüps. 

BATTRE  LA  TERRE.  C’eft  I’applanir  S: 
la  CONSOLIDER  avec  l’inftrument  qu’on  appelle 
Batte. 

On  dit  auffi  qu’une  forte  Pluie  a battu  la  terre, 
qu’un  domaine  a été  ^ttu  par  la  g èle. 

Ce  mot  s’applique  encore  à l’adicn  des  Vents 
fur  les  arbres. 

S’il  eft  fouvent  utile  de  battre  la  terre  légère 
ou  trop  labourée  pour  empêcher  l’évaporarii  rv 
de  l'eau  néceftaire  à la  germination  ( voyer  au 
mot  PLO.MBER  ) , il  eft  prefque  toujours  nüifinle, 
furtout  dans  les  fols  marneux,  que  la  terre  foie 
trop  battue  par  les  pluies , parce  que  fa  furface 
fe  recouvre-  alors  d’une  croûte  qui  em[  êche  l'ac- 
tion de  l’air  fur  les  giaines , & qu’elles  ne  lèyei.t 
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pas  ; c’eft  pourquoi  ces  fortes  de  fols  ont  befoin 
de  herfages  fréquens,  même  après  que  le  blé 
eft  germé. 

Les  arbres  trop  battus  par  les  vents  portent 
moins  fouvent  du  fruit , & parce  que  leurs  fleurs 
font  plus  expofées  à couler,  & parce  que  leurs 
feuilles,  étant  continuellement  froillées,  ne  four- 
niflent  pas  aux  racines  toute  la  fève  qui  leur  eft 
néceflaire.  Fbyej  Vent, 

BAUCHE,  fynonyme  de  Bauge.  Mélange  de 
terre  & de  paille  hachée. 

Bauche.  Les  herbes  de  Marais  deftinées  à 
faire  de  la  LiTiâRE  ou  à entrer  dans  les  Com- 
postes, fe  nontment  ainfi  dans  quelques  cantons. 

BAUGE.  Nom  des  tas  d'ÉcHALAS  dans  le 
vignoble  d’Orléans. 

Baume.  Nom  d’une  efpèce  de  Tanaisie 
dont  les  feuilles  froiflees  répandent  une  odeur 
agréable. 

Baume  du  Pérou.  Le  Mélilot  bleu  porte 
ce  nom  dans  quelques  lieux. 

BAUQUE.  On  appelle  ainfi , fur  les  bords  de  la 
Méditerranée  , les  feuilles  de  Zoostere  qu'on 
ramalTe  pour  feivir  à l’emballage  des  marchandifcs 
& fumer  les  terres. 

BAVEOLE.  Synonyme  de  Bluet. 

BAVERE.  Bavera.  Atbrifleau  de  la  Nouvelle- 
Hol'ande,  qui  forme  un  genre  dans  la  polyandrie 
digynie. 

Cet  arbrilTeau , que  nous  cultivons  dans  nos 
orangeries,  eli  d’un  bel  afpeét  qualrd  il  eft  en  fleur. 
Il  ne  perd  jamais  les  feuilles.  On  le  rr.ultiplie  de 
bvoutures  & de  marcottes  faites  au  printemps  dans 
des  pots  enterres  dans  une  couche  à chàflis. 

BAWANG  A ODEUR  d’ail.  Grand  arbre  des 
Moluques,  dont  les  fruits  fervent  à allailonncr  les 
aiiniens.  Il  eftimparfaitiment  connu  des  botanittes. 

BAXANE.  Arbre  peu  connu , qui  pafte,  dan^ 
quelques  pallies  de  J’in  ie,  pour  être  vcnéneux,  & 
,drns  d’autres,  peur  être  un  contre-poifon.  Il  y a 
lieu  de  fuppofer  que  c’tft  I'Ahouai. 

BEAUFORTIE.  Beaufonia,  ArbrilTeau  de  la 
Nouvelle-Hollande,  qui  feul  contlitue  un  genre 
dans  la  polyadelphie  icofandrie. 

11  ne  fe  culiivc  pas  dans  les  jardins  de  Paris, 
mais  bien,  dit-on  , dans  ceux  de  Londres. 

BEAUHARNAISE.  Beaukaruejîa.  ArbrilTeau 
du  Pérou , qui  n’a  pas  encore  été  apporté  en 
Europe.  Il  appartient  à la  polyandrie  técragynie  , 
ne  paroît  pas  différer  du  Marialva  de  Van- 
deii  de  du  Tovomite  d’Aublet. 

BEAUTIE.  Bcaucia.  Genre  de  plantes  qui  pa- 
role devoir  rentier  dans  celui  appelé  Thilaqui. 
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BECHARD.  Nom  de  la  Houe  fourchue  auc 
environs  de  Montpellier. 

BECKLE.  Beckea.  Genre  de  plantes  de  l’oéfan- 
drie  monogynie  , qui  renferme  deux  arbriffeaux  , 
l’un  de  la  Chine  &:  l’autre  de  la  Nouvelle-Hollande. 

On  ne  les  cultive  pas  encore  dans  nos  jardi.ns. 

BECKMANNE.  Beckmannia,  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  quelques  x\lpistes  & quelques 
Crételles  qui  diffèrent  un  peu  des  autres. 

BECMAR.  Nom  donné  par  Geoffroy  au  genre 
d’infeéie  appelé  Attela be  par  Linnæus. 

BEDOUTIE.  ArbrilTeau  de  l’Inde  encore  peu 
connu,  & qui  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

BÉÉNEL.  Arbre  de  l’Inde,  dont  les  racines 
s’emploient  contre  les  maux  de  tète. 

BEERE.  Beera.  Genre  de  plantes  établi  par 
Palifot-Beauvois  aux  dépens  des  Choins  : aucune 
des  efpèces  qui  y entrent  ne  fe  cultive  en  Europe. 

BEJAR.  Voyei  Befar. 

BELE.  La  Berce  a feuilles  étroites  porte 
ce  nom  aux  environs  d’Angers. 

Bele.  Synonyme  de  Claveau. 

BELETTE.  Ce  nom  s’applique,  dans  quelques 
cantons  , aux  Planches  minces  de  Peuplier, 
de  Saule  & autres  bois  blancs.  yoye[  Volige. 

BELLARDIE.  Genre  de  plantes  établi 

pour  placer  la  Cocrète  trixage,  qui  diffère 
un  peu  des  autres. 

BELLENDENE.  BelUndena.  Genre  .de  plantes 
étab'i  auxdépens  des  Protees,  mais  non  adopté 
par  les  botaniUes. 

BELLEVALIE.  Betlcvalia.  Genre  établi  par 
Lapeyroufe  pour  placer  une  plante  fi  voifine  de  la 
Jacinthe  romaine, qu’elle  avoii  été  julqu’alors 
confondue  avec  elle.  Cette  plante  fe  trouve  à 
foifon  dans  l_s  Pyrénées,  ik.  peut  fe  cultiver  en 
pleine  terre  dans  les  jardins  du  ciimat  de  Paris. 

BELLIDlASTRE.  Bellidiafirum.  H.  CalTnii  a 
donné  ce  nom  à un  genre  qu'il  a établi  fur  le 
DoRONIC  BELLIDlASTRE. 

BELLIE.  Bellium.GQnxe  de  plantesextrêmement 
voifiti  de  celui  des  Pâquerettes.  Il  renferme 
deux  efpèces  originaires  des  parties  méridionales 
de  l’Europe  & annuelles.  Oa  les  cultive  unique- 
ment dans  les  écoles  de  botanique,  en  femant  leurs 
graines,  au  printemps  & en  place,  Sr  en  ne  leur 
donnant  que  les  foins  généraux  à toute  culture, 

BELVISIE.  Belvifia.  Genre  de  fougère  établi  ' 
aux  dépens  des  Acrostiqües  , mais  qui  n'sn 
patoîc  pas  fuffifamment  diftingué. 
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Ce  n-.ême  nom  a été  donné  à la  Napoléone 
de  Palifot-Beauvois. 

BEMBICE.  Bembix.  Arbriffeau  grimpant  de  la 
Cochinchine  , qui  feul  forme  un  genre  dans  la 
cécandrie  triçvn'e. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

BERARDE.  BerarJîa.Ginre  intermédiaire  entre 
les  Onopordes  & les  Carlin  s , établi  par  Vil- 
lars  pour  placer  une  plante  qui  croît  dans  les  Alpes  i 
te  qui  eft  cultivée  de  loin  en  loin  dans  nos  écoles 
de  botanique  , où  elle  fubfifte  rarement  plus  d’un 
an. 

On  ne  peut  multiplier  cette  plante  que  par  fes 
gTain.s,  tirées  des  Alpes,  lemées  dans  des  pots, 
qu'on  place  contra  un  mur,  à l’expofition  du 
nord,  & qu’on  artofe  fréquemment. 

EERBÉRIDÉES.  Famille  de  plantes  qui  fe  dif- 
tingue  particulièrement  par  h déhifeence  des  an- 
thères, & qui  léunic  les  genres  Vinetier,  Léon- 
TICE  , Épimède  & Hamamelis. 

BERCHEYE.  Berckeya.  Nona  lionné  par  S.hre- 
ber  a I’Agriphylle  de  Jurtieu  ,qui  ne  diffère  pas 
de  I Apuleë  de  Garrtner  & du  Rorhie  de  Vahl. 

BERDIN.  L'Eumolpe  de  la  vigne  porte 
ce  nom  dans  le  département  de  l'Ain. 

BERGELADE.  Mélange  de  VESCE&d’AvoiNE 
ou  pour  la  nourriture  des  beftiaux  ou  pour  être 
enterré  en  fl.ur. 

BERGÈRE  Bergera.  Arbre  de  l’Inde,  qui  conf- 
ti  ue  un  genre  dms  la  déc.andrie  monogyiiie. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  en  Europe. 

Bergère.  La  Pervenche  fe  nomme  ainfi  aux 
environs  d'Angers. 

BERGERETRIE.  Bergereirla.  Genre  établi  par 
Defvaux  fur  la  Clypeole  a fruits  rudes. 

BERGERIE.  Habitation  des  Betes  a laine. 
VoycT;^  ce  mot  & ceux  Belîer,  Mouton  , Bre- 
ILS  èc  Méunos. 

Long-temps  on  a cru  que,  pourvu  que  les  bêtes 
à laine  ftiffei.t  abritées  de  la  pluie  bi  du  froid, 
toute  dtfpofuioi  étoit  indifférente  dans  une  ber- 
gerie i on  a mène  cru  que  plus  une  bergerie  étoit 
rendue  chaude  par  fou  peu  d’élévation,  par  l'en- 
talfement  des  fumiers  ou  le  no.mbre  des  moutons, 
üc  meilleure  elle  étoit. 

Aujourdhui  que  les  principes  de  la  pbyfique 
8c  de  l'hygiène  Ibnr  plus  généralem.nt  connus, 
les  cultivateurs  inftriiits  arfT.nt  tout  dtffeiein- 
ment.  Ceux  qui  pofTèdent  drs  n.érinos  furtout,  i 
le^  logent  dansdes  bergeries  élevérs,  aérées,  fon- 
vent  nettoyées,  & cù  ils  font  t:ès  à l'aife,  de  ; 
force  qu'on  ne  voit  plus  guère  de  ctll  s dont  il  a 1 
été  queftion  p’us  haut  J que  dans  les  départemriis 
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les  plus  reculés,  chez  les  cultivateurs  les  plus  pau- 
vres &:  les  plus  fournis  au  defpotifme  des  préjugés 
acquis  dans  leur  enfance. 

Daubenton  avoir  cherché  à établir  dahs  fes  ou- 
vrages, & à appuyer  fur  fon  expérience,  l'inutilité 
des  bergeiies  : en  conféquence  , fon  troupeau  étoit 
placé  1 hiver  fous  un  fîmple  hangard  , & il  parquoit 
toujours  pendant  l'été.  Ses  idées,  à cet  égard, 
ayant  paru  exagérées , on  s'eft  contenté  d’agrandir 
les  bergeries  , de  les  beaucoup  aérer.  Il  n’y  a que 
les  cultivateurs  qui  achètent  des  moutons  au  prin- 
temps pour  les  engrailler  Se  les  vendre  en  automne, 
qui  fe  contentent  de  hangards,  & même  d’appen- 
tis en  planches  contre  les  miits  d’une  cour,. pour 
mettre  leurs  bêtes  à l’abri  de  la  p uie. 

Il  faut  diftinguer  trois  fortes  de  bergeiies  , celles 
de  !.r  petite , moyenne  & grande  culture. 

Les  premdères,  deffinées  à l^ger  feulen'ient  quel- 
ques moutons,  peuvent  mètre  qu’une  pièce  du 
batiment  de  la  balfe-cour,  dans  laquelle  on  place 
un  tâtelier. 

L s fecondts,  principalement  applicables  aux 
fermes  où  on  n’a  que  des  m^  utons  ci  engrais , font 
ou  des  granges  , o.i  des  écuries  , ou  des  étables 
difpofées  pour  lecevoir  quatre  ou  cinq  cents 
bêtes  , ou  des  bâtimens  C'iiiffruits  fpécialement 
comme  ceux  de  la  troifième  forte,  mais  plus 
petits. 

Enfin  , les  troifièmes  font  les  véritables  bergeries, 
c’elH-dire,  cel'tsqui  font  conflruites  uniquement 
dans  le  but  d'y  loger  des  moutons,  &:  qui  ne 
peuvent  être  utilifées  que  par  cet  emploi.  Elles  ne 
doivent  pas  pouvoir  contenir  moins  de  cinq  cents 
bêtes,  & il  feroit  bon  qu’elles  n'en  ptiffent  rece- 
voir qu’environ  trois  cents  j mai.  il  en  eft  qui 
font  dans  le  cas  d’en  recevoir  le  double. 

L'ec  onomie  de  la  charpente , ainfi  que  le  befoin 
d’étab'ir  facilement  un  courant  d'air  dans  \t%  berge- 
ries , doit  engager  à leur  donner  plus  de  longutur 
que  de  largeur. 

« Les  dimenfio-iS  d’une  bergerie  , obferve  M.  de 
Pcrthu'S , font  fubordonnées  au  nombre  des  bét -s 
qu’elle  doit  contenir  ; elles  doivent  être  calculées 
félon  la  pofition  deS  CrÈches  , de  miar.ière 
que  toutes  les  l ûtes  puiffent  y prendre  tn  même 
temps  Lur  nourritu  e,  & fans  qu’il  y ait  de  terrain 
non  occupé. 

» Fare  .tmple,  dans  les  bergeries  qui  ont  peu  de 
latgiur,  ou  on  fixe  Ics  râteliers  le  long  de  h.  ursmurs, 
ou  on  h s place  , dos  à dos , dans  le  même  fens, 
lotfqu’clles  ne  peuvent  avoir  que  deux  rangs  de 
cic.  hes  ou  un  doiible  rang  ( ce  font  les 
f npLs')!,  Uiais  lorfqu’elies  (ont  aflex  larg  s pour  y 
j placer  un  plus  gransl  nombre  de  rangs  de  crèches, 
on  les  y difpofe  tantôt  dans  le  fens  de  Liir  lon- 
gueur, tantôt  dans  celui  de  leur  largeur  (ce  font 
Ls  bergeries  doubles'). 

O A oici  les  données  dont  on  'e  fert  pour  dét.r- 
miner  les  d'meufians  d s bergeries. 

L’expcrkiice  apprend  qu’une  bête  à laine. 
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en  mangeant  à la  crèche  , y tient  une  place  d’en- 
viron 14  pouces  j en  multipliant  cette  dimenfion 
autant  de  fois  qu’il  doit  y avoir  de  ces  bêtes, 
on  tiouvera  la  longueur  des  crèches  , &c  par 
conféquent  de  la  bergerie. 

D’un  autre  côté,  les  crèches,  y compris  les  Râ- 
teliers , prennent  ordinairement  une  largeur  de 
1 8 ponces , & h longueur  d'une  bête  eft  d’environ 
4 pieds  & demi. 

33  Ainfi  , en  fuppofant  qu’on  doive  placer  les 
ciè^.bes  dans  le  fens  de  la  longueur  d’une  bergerie  , 
& en  additionnant  la  largeur  du  nombre  de  tieches 
la  longueur  du  nombre  des  bêtes  à laine,  on 
trouvera  pour  fa  largeur  totale  , favoir  , pour  celle 
d’une  bergerie  à deux  rangs  de  crèches  & deux 
longueurs  de  moutofis  , 12  pieds  j pour'  celle  à 
quatre  rangs  de  crèches,  une  double  de  deux  fim- 
p'es , 24  I ieds  ; pour  celle  à fix  rangs  decrèthes, 
deux  doubles  8c  deux  fiinples,  56  pieds. 

33  La  b.rgeur  d’une  bergerie  ainfi  déterminée  , 8c 
la  longue  ur  développée  qu’il  faudra  donner  aux 
crée  h s étant  connue  par  le  non  bre  de  moutons 
que  la  bergerie  doit  contenir,  ii  fera  facile  d’en  cal- 
culer la  longueur  definitive. 

33  Quant  à la  hauteur  des  murs  , elle  doit  être 
au  moins  de  1 2 pieds.  » 

Toute  bergerie  doit  avoir,  lorfque  la  localité  ne  s’y 
oppofe  pas , 1°.  trois  portes  fur  chaque  longueur  i 
2°.  de  petites  fenêtres , de  fix  pieds  en  fix  pieds, 
fur  ces  rt  ê nés  longueurs  ; 5®.  une  ou  deux  fenêtres 
dans  leur  largeur  , pour  qu’elles  aient  toujours 
un  courant  d’air  frais,  8c  pour  qu’on  puifîe  y re- 
roavcler  l’air  à volonté  en  hiver  8c  en  été.  Quel- 
ques-unes de  ces  fcrê'tes  auront  des  vitres,  les 
autres  fe  fermeront  fimplement  avec  des  volets.  La 
moitié  rtftrta  habituelLment  fermée,  tantôc  d’un 
côté,  tantôt  de  l’autte,  félon  le  vent,  au  pri  - 
temps  & en  automt.e  : toutes  féront  tenues  ou- 
vertes en  été  J 8c  feulement  quelques-unes  en 
hiver. 

Tous  les  moyens  de  bâtilTe  peuvent  être  appli- 
qués aux  bergeries  , mais  on  doit  repoufler  ceux  qui 
font  trop  coûteux  , comme  les  piertes  de  taille, 
8c  ceux  qtii  font  de  peu  de  durée  , commie  le  pilay 
8c  les  Clayonacss  r^sêtiis  de  l'ORcms.  En 
général,  Luis  murs  doivent  être  confit  iiits  avec 
les  matériaux  communs  du  pays,  fait  pierre,  foit 
bois. 

Je  ne  crois  pas  devoir  m’étendre  plus  longue- 
ment fur  c:t  article  , qui  rentre  dans  celui  intitulé 
CONSIUCTION’S  Rua.'.LES. 

I es  ^trois  portes  propofées  dans  chacun  des 
tO'és  de  la  bergerie  ont  pour  objet,  outre  la 
fa.  i;ité  de  l’aéiation  de  for.  foi , fa  divifion  en  trots 
parties  , par  une  fitr.ple  feparation  en  cbyonage, 
lavoir,  la  plus  grande,  au  milieu  defiiné'au  trou- 
peau , 8c  detix  autres , qu’on  agrandit  ou  rétrécit , 
feion  le  beloin  , aux  deux  extréiaiiiés,  l’une  pour 
liS  br.bis  nourrices , l'auue  pour  les  agneaux 
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fevrés.  Les  béliers  doivent  toujours  être  placés 
dans  une  bergerie  fé parée. 

Dans  une  exploitation  complètement  bien  mon- 
tée, les  moutons  ont  aufli  une  bergerie  Çpédih. 

En  général,  il  eft  mieux  d’avoir  plufieurs  berge- 
ries , qu’une  feule  trop  grande  8f  trop  peuplée. 

Le  fol  des  bergeries  ne  doit  pas  être  pavé,  quoi- 
que quelques  ptrfonnes  prétendent  le  contraire  , 
parce  que  la  terre  qui  le  compofe , enlevée  tous 
les  ans  ou  tous  les  deux  ans , ôc  remplacée  par  de 
h nouvelle,  ptife  dans  les  champs,  efi  un  excellent 
engrais. 

Beaucoup  dç  bergeries  n’ont  point  de  grenier  ; 
celles  qui  en  ont,  lorfque  le  plancher  qui  les  en 
répare  ne  laifle  aucune  communication  , offrent 
plus  de  facilité  pour  le  fervice,  puifqu’au  ifioyen 
de  trapes  extérieures,  on  peut  y faire  defcendie 
dircélement  le  fourrage. 

Les  portes  des  bergeries  doivent  être  affez  larges 
pour  que  trois  bêtes  à laine  puilTent  y paffer  de 
front.  Leurs  jambages  feront  arron  lis  pour  qu’qlles 
ne  fe  blefient  pas  en  fortant.  Leurs  batrans  feront 
doubles,  pour  qu’on  puilîe , en  tn  fermant  un, 
compter  les  bêtes  , 8c  coupés  tranfverfalement , 
pour  que  leur  moitié  fupérieure  puiffe  refier  ou- 
verte à volonté.  Cette  dernière  condition,  au 
refte,  eft  de  peu  d'importance  lorfque  le  nombre 
des  fenêtres  eft  fuffilant. 

Dans  un  des  angles  de  la  bergerie  on  pratique  un 
retranchement  8c  un  étage,  dans  la  partie  fupérieure 
duquel  couche  un  berger.  La  panie  inférieure  fert 
de  magafin  pour  les  objets  utiles  au  berger  8c  aux 
moutons. 

Il  a été  publié,  dans  ces  derniers  temps,  un  grand 
nombre  d’ouvrages  fur  les  bergeries,  foit  en  France, 
foit  dans  l’étranger  , lefquels  pourront  fervir  de 
fupplément  à cet  article  , fans  doute  trop  court 
pour  l’importance  de  fon  objet , mais  que  l’article 
Beti s A L AINE , à raifon  de  fon  développement , 
m’a  obligé  de  reftreindre.  Ceux  que  je  confeille 
plus  particulièrement  de  confulter,  ont  été  rédiges 
par  mon  collaborateur  Tefi'icr,  par  M.  de  Perthuis 
ôc  par  M.  Murel  de  Vindé. 

BERGEROîsETTE.  Deux  petits  oifeaux  du 
genre  Fauvette,  fort  élégans  dans  leur  forme 
& fort  vifs  dans  leursmouvemens, portent  cenom. 
Je  dois  en  parler  ici,  parce  qû’ils  rendent  ftrvice 
à l’agriculture,  en  deiiuifant  au  printemps  les  in- 
feét?s  qui  tourmentent  les  beltiaux , 8c  dont  Irs 
générations  dévoreront  les  récoltes,  Ôc  que  l.s 
cultivateurs  doivent  s’oppofer,  par  ces  motifs  , à 
leur  deftiuiftion  , à laquelle  leurs  enfans  font  trè;- 
portés. 

Dans  quelques  magafins  de  blé  on  renferme  des 
bergeroneues  avec  des  baquets  pleins  d’eau,  pocr 
qu'eLes  mangent,  à mefure  qu’ils nailTent,  les  CH..a- 
RANÇONS,les  Aluciies  8c  autres  infeéfis  dcltruc- 
teiirs  de  ce  grain.  Elles  y deviennent  quelquefois  li 
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promptement  graffes,  qu'il  faut  les  renouveler  tous 
les  quinze  jours.  , 

BhRGUE.  Nom  de  l’AuNEdans  le  département 
du  Lct. 

BERJUS.  Altération  de  Verjus. 

BERNA  DIE.  Bernadia.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  du  Borye. 

BERNHARDIE.  Bernkardia.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Lycopodes.  Il  ne  diffère 
pas  de  ceux  appelés  Psilôton  St  Hoffmanne. 

BERTHIÈRE.  Benhiera,  Genre  de  plantes  de 
h pentanàrie  monogynie , qui  réunit  deux  ar- 
brilfeaux  de  Cayenne,  qui  fe  rapprochent  des  Hig- 
GiNsiES  & des  Zaluzanies.  On  ne  les  cultive 

р. is  dans  nos  jardins. 

BERTHOLÉ TIE.  Benholetia.  Genre  de  plantes 
incomplètement  établi  par  Hunboldt  pour  placer 
un  très-grand  arbre  de  l'Amérique  méridionale, 
qui  porte  des  fruits  de  la  groffeur  de  la  tête,  lef- 
quels  contiennent  chacun  fîx  à huit  noix  excel- 
lentes au  goût,  & dont  on  retire  de  l'huile  bonne  à 
brûler. 

Cet  arbre  n'a  pas  encore  été  apporté  dans  nos 
ferres. 

BESAIGRE.  Vin  qui  commence  â devenir 
acide. 

Tenir  les  tonneaux  bien  pleins  & les  fermer 
exaéternent  font  les  deux  moyens  les  plus  certains 
d'empêcher  le  vin  de  fe  changer  en  vinaigre,  parce 
que  cette  opération  ne  peut  avoir  lieu  fans  le 
concours  de  l'air.  Féyeç  Vinaigre. 

On  fait  Jifparoître  l'acidité  du  vin  avec  de  la 
Potasse  ou  de  la  Craie  ; mais  ce  moyen  , bon 
pour  un  moment  , empêche  fon  rétabliffement 
futur.  C'eft  en  mêlant  le  vin  befaigrt  avec  du  vin 
nouveau  encore  fur  fa  lie,  qu’on  peut  feulement 
aïfpérer  de  le  rétablir.  Voye[  V^iN. 

BESALICEROS.  On  appelle  ainfi,  dans  les  Cé- 
vennes,  les  petites  Rigoles  propres  à faciliter  lès 
Irrigations. 

EESALON.  Synonyme  de  Bas.\liceros. 

BESF-AU.  Synoryine  de  Maître  sillon. 
Voyei  Sillon,  Labour,  & les  deux  mots  pré- 
cédons. 

BESILLE.  On  donne  ce  nom  aux  Pois  gris 
ou  Pois  A BREBIS. 

BESSE.  Synonyme  de  Vesce. 

BESYON.  La  Gesse  chiche  poite  ce  nom  aux 
onvitons  de  Strasbourg. 

BETON.  Genre  de  maçonnerie  qu’on  n’emploie 
pas  aüez  dans  les  campagnes,  quoiqu’elle  foit  trè:- 
ïvantageule,  principalement  pour  les  conduites 
d'eau,  qu’elle  rend  imperméables  & inaltérables. 

Pour  faire  le  béton  ou  mélangé  de  la  chaux  vive  | 
avec  du  gravier,  ou  mieux  avec  des  recoupes  ca',-  | 

с. riies,  Sc  ca  veffe  ds  l’eau  defl'us.  Dès  que  a j 
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chaux  eft  fufée  , on  mélange  exaélement  le  fable 
avec  elle,  puis  on  l’étend  dans  des  moules  faits  en 
planches  , moules  qui  lui  donnent  la  forme  conve- 
nable à l’objet  qu’on  a en  vue. 

Airifi , fi  on  veut  en  faire  un  mur  da  clôture , ce 
moule  eft  formé  de  deux  larges  planches  écartées 
d’un  pied.  Lorfquela  première  affife  efteonfolidée, 
on  remonte  les  planches  & on  recommence,  ainfi 
de  fuite,  jufqu’à  ce  qu'on  foit  parvenu  à la  hauteur 
defirée. 

Ainfi,  fi  on  veut  établir  une  conduite  fourer- 
raine  , on  ne  place  qu'une  planche , la  terre  en 
tenant  lieu  d’un  côté.  On  recouvre  la  conduite 
avec  des  briques  du  même  béton,  fait  dans  des 
moules  portatifs. 

Quelquefois  le  béton  ne  fert  qu’à  confoüder  l’ex- 
térieur des  conduites  d’eau  en  terre  ou  en  bois. 

On  doit  confidérer  le  béton  comme  de  la  pierre 
calcaire  régénérée.  Plus  il  eft  vieux,  plus  il  eft  fo- 
lide.  La  meilleure  chaux  pour  le  fabriquer  eft  celle 
qui  a été  appelée  hydraaUqun  dans  ces  derniers 
temps,  c’eft-à-dire , celle  qui  contient,  dans  une 
proportion  voifine  d’un  quart,  du  fable  quartzeux 
très- fin. 

BETORTE.  Nom  vulgaire  de  la  Mélisse  dans 
l’Anjou. 

BÉTULACÉES.  Famille  de  plantes  établie  aux 
dépens  de  celledes  Am  en  taches.  Elle  ne  renferme 
que  les  genres  Bouleau  & Aune. 

BEURATJE.  Synonyme  de  Petit  vin,  c’eft-à- 
dire,  boifl'on  faite  avec  de  l’eau  jetée  fur  la  Rafle 
qui  fort  du  Pressoir. 

BEURRE  DE  BAMBOUC , BEURRE  DE 
G ALAM.  On  donne  ce  nom,  au  Sénégtl,  à une 
huile  concrète  qu’on  y retire  des  fruits  d’un  aibre 
du  genre  Illipé. 

BEZOCHE.  Sorte  de  Bêche  plus  hngue  que 
large,  avec  laquelle  on  arrache  les  arbres. 

BI.  On  appelle  ainfi,  dans  le  midi  de  la  France,  le 
Moût  de  vin  en  fermentation. 

BIATORE.  B/ütora.  Genre  établi  aux  dépens  des 
Lichens. 

BÎBACIER.  Nom  du  Néflier  du  Japon  i 
l’île  de  France. 

BIBREUIL.  La  Berce  porte  ce  nom  dans  les 
environs  de  Montreuil-fur-Mer. 

BICHON.  Ce  nom  s’appli -[ue  queL^uefo  s à 
1’(Eillet  mignardise. 

BICORNES.  Ce  nom  a été  donne  par  Ventenat 
à la  famille  de  plantes  appelée  Ericees  par 
Jaffieu. 

BIDONE.  Synonyme  d’AçoNTiE. 

Ce  geire  ne  diffère  des  Érinacks  que  par  la 
préfence  d’un  jéiicule. 
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BIEUSSON.  Nom  des  Poires  sauvages  dans 
une  partie  de  la  France.  Voye^  Poirier. 

BIFORE.  Bifora.  Genre  de  plantes  établi  fur  la 
Coriandre  bilobée. 

BIGBOG.  On  donne  vulgairement  ce  nom  à 
J’Aristoloche  clématite. 

BIGNE  ou  BIGNOT.  Synonyme  de  Vignoble 
dans  le  Midi. 

BIGNONÉES.  Famille  de  plantes  remarquable 
par  la  beauté  des  fleurs  des  efpèces  qui  la  com- 
pofent.  El'e  renferme  les  genres  Sesame,  Bi^ 
gnone  , Galène  , Incarville  , Millington  , 
Sacarande  , Catalpa  , Tecome  , Tourret 

&■  PÉDALIE. 

BIGAU  j ou  BIGNE  , ou  BIGORNE.  Houe 
fourchus  à dents  tantôt  plates  , tantôt  rondes/ 
qui  feit  à EiNtR  les  vignes. 

BILLARD.  Ce  nom  fe  donne  , aux  environs 
d'Orléans , aux  Fosses  dans  lefquelles  on  plante 
la  Vigne. 

BILLARDIÈRE.  Blllardiera.  Genre  de  plantes 
établi  par  Smith  dans  la  pentandtie  monogynie,  Sc 
qui  renferme  trois  efpèces  qui  font  cultivées  dans 
nos  orangeries. 

Efpeces. 

1.  La  Billardière  grimpante. 

' Blllardiera  fcandens.  Smith,  f)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

2.  La  Billardière  changeante. 
Blllardiera  mutabilis,  Smith.  1}  De  la  Nouvelle- 

HolUnde. 

3.  La  Billardière  à longues  fleurs. 

( Blllardiera  longtfiora.  Curtis.  T?  De  la  Nouvelle- 
Hüliande. 

Culture . 

La  première,  qui  efl  la  plus  commune,  porte 
des  fruits  de  la  forme , de  la  grclfeur  tt  de  la 
couleur  de  certaines  olives , renfermant  beaucoup 
de  petites  femences  noyées  dans  une  pulpe  de  la 
confiftance  & de  la  faveur  d'une  crème  d’entre- 
mets. C'efl,  jurqu’à  prérent,le  feul  fruit  mangeable 
iroùvé  à la  Nouvelle-Hollande. 

Le  fruit  de  la  troifièTie,  qui  fe  fait  remarquer 
par  fa  couleur  violette , ne  m’a  pas  paru  bon  ; il  eft 
d’adlleurs  plus  petit. 

Toutes  les  iiV/ijrcf/èrei  donnent  de  bonnes  graines 
dans  les  orangeries  de  Paris  , graines  qu'on  feme 
de  fuite  dans  des  pots  qui  fe  placent  dans  la  ferre 
tempérée.  Elles  fe  multiplient  de  plus  très-facile- 
ment de  marcottes  ou  de  boutures,  ces  dernières 
faites  au  pi  intemps,  fur  couche  & fous  châffis  : on 
lH'  peut  donc  s’en  procurer  autant  qu’on  en  defire. 
Le  foins  qu’exigent  les  hillardiereî  adultes  fa 
bernent  à leur  donner  des  tuteuis,  à les  arrofer 
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fréquemment  pendant  l’été  , & à renouveler 
leur  terre  en  automne.  Elles  font  prefqiie  tou- 
jours en  fleur  & en  fruit , mais  leurs  fleurs  ne 
font  ni  nombreufes  ni  brillantes. 

BILLE. Nom, aux  environs  de  Lille,  des  pouflks 
d’ORME qu’on eftdans l’intention  de  marcotter. 

BILLON.  On  taille  en  hillon , dans  le  départe- 
ment de  la  Côte-d’Or,  les  vignes  foibles,  afin 
qu’elles  pôulTent  des  rejetons  vigoureux , c’eft-à- 
dire,  qu’on  les  coupe  au  deflus  de  l’oeil  le  plus 
bas.  Foye^  Taille. 

EILOQUER.  Labour  très-profond  qu’on 
donne  avant  l’hiver,  dans  le  département  des  Ar- 
dennes. 

BINA.  Second  Labour  des  terres  arables  dans 
le  département  de  la  Haute-Garonne. 

BINADO.  Synonyme  de  Piquette  aux  envi- 
rons de  Montpellier. 

BINAGRE.  Synonyme  de  Vinaigre. 

BINÉE.  Petite  Auge  ulïtée  dansledépartement 
des  Ardennes  pour  mettre  le  manger  des  BtEuis. 

BINOCHON.  Petite  Binette  terminée  en 
pointe  d'un  côté. 

BIOUTÉ.  Le  Peuplier  porte  ce  nom  dans  le 
département  de  Lot  & Garonne, 

BIQUE.  La  Chèvre  porte  ce  nom  dans  les  dé- 
parteniens  de  l’Eft  Sc  autres. 

BIRAGO.  Nom  de  I’Ivraie  dans  le  départe- 
ment du  Gers. 

BIRETTE.  Efpèce  de  Rateau  de  bois,  à dents 
plates,  avec  lequel  on  recouvre  la  femence  du 
Lin  aux  environs  d’Angers. 

BIROLE.  Birola.  Genre  de  plantes  établi  pour 
placer  I’Élatine  hexandre  qui  fe  trouve  dans 
nos  marais  fangeux  , mais  qu’on  cultive  fort  ddli- 
cilement  dans  les  jardins. 

BISAN.  Un  des  noms  de  l’IvRAiE  anncelie 
dans  quelques  lieux. 

BISCUIT  DE  MER.  On  donne  ce  nom  a des 
pains  , au  plus  d’une  demi-livre  de  poids , d’ui  e 
forme  ordinairement  ronde  &r  aplatie  , qui  font 
delTéches  au  point  de  pouvoir  fe  conferver  , dans 
un  lieu  fec,  pendant  pluiieurs  années,  en  état  d’être 
mangés,  après  les  avoir  ramollis,  foit  dans  la  bou- 
che , foit  dans  un  liquide  quelconque. 

Quand , comme  moi  , on  a beaucoup  voyagé 
dans  les  campagnes , qu’on  a été  fréquemment 
réduit  à manger  du  pain  lourd , mal  cuit , fouvej  t 
moifi  , parce  que  les  pauvres  cultivateurs  veulent 
' économifer  & fur  le  bois  & fur  le  temps,  on  fe 
* demande  comment  ils  ne  préfètent  pas  fe  pourveit 
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<le  hifcuîts  qu’ils  fabriqueroient  feulemftit  tous  ks 
trois  mois  J tous  les  fix  mois  , tous  les  ans? 

Il  eft  vrai  que,  pour  fabriquer  de  bon  bîfcwt,  il 
faut  employer  de  la  farine  de  froment  non  altérée, 
Se  malheureufement  , dans  beaucoup  de  lieux  , la 
mifère  force  les  cuhivateurs  à fe  contenter  de  fa- 
rine de  feigle,  même  d'orge,  même  d'avoine  ou 
de  farrafin;  mais  enfin,  il  efl  des  lieux  où  on  ne 
mange  que  du  pain  de  froment,  & où  ce  pain  eft 
roujours  mal  fait,  toujours  malfain  pour  les  elto- 
macs  qui  n'y  font  pas  accoutumés,  & c'eft  dans 
ces  lieux  que  je  conftille  de  faire  du  bifcuit. 

Dans  l'origine  on  mettoit  fans  doute  le  bifcuit 
deux  fois  au  four , & c'eft  ainfi  qu'on  en  fait  une 
-forte  qui  eft  embarquée  par  les  perfonnes  riches , 
allant  dans  les  colonies , ou  qui  eft  employée 
dans  les  grandes  villes  pour  compofer  les  foupes 
de  luxe  , forte  qui  n’eft  autre  chofe  que  des 
pains  ordinaires  remis  au  four  après  en  avoir  en- 
levé la  mie;  mais  aujourd’hui  une  feule  opération 
fuffitpour  faire  arriver  le  bifcuit  ordinaire  au  point 
de  déification  convenable. 

Le  levain  qu'on  doit  employer  à la  fabrication 
du  bifcuit  doit  être  plus  abondant  Se  plus  avancé 
que  celui  qu'on  feroit  entrer  dans  la  même  quan- 
tité de  pain  , parce  que  la  pâte  du  bifcuit  eft  pétrie 
plus  dure  & ne  fermente  pas  aulfi  long  temps. 

Le  pétrilTage  du  bifcuit , à raifon  de  l'avant- 
dernière  circoriftance  , eft  fort  pénible.  Lorfqu'on 
ne  peut  plus  y introduire  les  poings , il  feroit 
bon  d’employer  un  long  levier  , fixé  par  un  bout 
dans  un  anneau,  levier  fur  lequel  on  fauteroit 
comme  quand  on  compofe  la  pâte  du  vermicelle  ; 
mais  ordinairement  on  fe  contente  de  frapper 
avec  un  mail'et  de  bois  fur  les  boules  deftinées 
à ê;re  aplaties  & à former  les  galettes. 

Peu  après  que  les  galettes  font  confeêlionnées, 
on  les  perce  de  plufijurs  trous  avec  une  pointe  de 
fer,  & on  les  place  , le  plus  prompt  ment  pof- 
fibie  , dans  un  four  moins  chaud  que  pour  la  cuif- 
fon  du  pain , &■  on  les  y laHTe  environ  deux  heures. 

Les  galettes  , vet'rées  du  four , font  portées 
daiîs  un  lieu  fec  & chaud,  c’eft-à-dire,  dans  une 
efpèce  d’étuve,  où  elles  font  étendues  fur  des 
planches,  & où  elles  achèvent  de  fe  delfécher 
( de  fe  n fuyer,  pour  employer  l'exprelfion  confa- 
t rée  ) , puis  on  les  met  dans  des  cailles  ou  dans  des 
tonneaux  pour  les  conferver  ou  les  expédier. 

U;i  bifcuit  eft  bon  lovfqu’il  léfonne  fous  les  coups 
du  marteau,  que  fa  calTure  eft  nette  Sc  luifante, 
qu’il  fe  gor.tie  fans  s’emietter  dans  l'eau  chaude. 

Le  bifcuit  des  officiers  ne  ddfe  c de  celui  des 
mateiois  que  parce  que  la  farine  uu  premier  eft 
choiiie  ik  que  les  galettes  font  plus  pentes. 

EISOTE.  Nom  vulgaire  d’un  Agaric,  voifin 
du  Prevat. 

BISTOURNER.  Autrefois  on  thâtroit  les  ani- 
maux domsftiques  feulement  en  tordant  la  partie 
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extérieure  de  leurs  vailTeaux  fpermatiques;  maii 
on  a renoncé  à ce  mode,  depuis  qu'on  a acquis 
la  preuve  qu’il  ne  remplilToit  pas  toujours  fon  ob- 
jet , & qu  il  donnoit  lieu  à une  plus  grande  mor- 
talité que  l’enlèvement  des  tedicules.  C’eft  ce 
mode  de  Castration  qui  fe  nomme  bijîourner. 

BITLME.  Sotte  de  Résiné  à demi  liquide  qui 
fuinte  de  la  terre  en  quelques  lieux,  & que  les 
cultivateurs  peuvent  employer  avec  avantage  , foie 
pour  adoucir  le  frotement  des  elfieux  de  leurs 
voitures,  foit  pour  retarder  la  pourriture  de  leurs 
inftrumens  agricoles. 

' On  peut  retirer,  par  la  diftillation  du  Char- 
bon DE  TERRE  OU  HoüILLE  , un  bitume  qui  ne 
différé  pas  elîcntiellcment  de  celui  dont  il  vient 
d’être  qneftion  , & qu’on  peut  employer  par 
co.nféquent  aux  mêmes  ufages. 

BLADIE.  Biadia.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  nionogynie , qui  réunit  quatre  plantes 
vivaces,  dont  l’une,  la  Bladie  du  Japon,  a 
les  fleurs  fort  odorantes. 

' On  ne  cultive,  à ma  connoiftance  , aucune  de 
ces  efpèces  en  France. 

BLAIRIE.  Blairia.  Genre  de  plantes  de  la  té- 
trandrie  monogynie  , fort  voifin  des  Bruyères  , 
qui  renferme  douze  efpèces,  touces  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  , parmi  lelquelles  deux  ou  trois 
fe  voient  dans  nos  orangeries. 

Comme  leur  culture  ne  diffère  nullement  de 
celle  des  bruyères  , je  renvoie  à l’article  de  ces 
derniers  pour  en  connoître  Ics  détails. 

BLAKOUEL.  Biakwelia.  Genie  de  plantes  de 
la  dodecandrie  pentagynie  , qui  renferme  fix  ef- 
pèces venant  de  Madagalcar,  d.-  Java  & de  l’j'e  de 
France. 

Aucune  de  ces  efpèces  n’eft  cultivée  dans  les 
jardins  de  Paris. 


BLANC  AUNE.  Nom  vulgaire  de  I’Alizier 

BLANC. 

BLANC  DE  CHAPON.  C’eft  la  Carie  kche 
des  Bois  dans  quelques  cantons. 


Bl.  ANC  DES  RACINES.  Champignon  fi'a- 
menteux  qui  n.'ît  fur  les  racines  des  arbres  Sc 
Ics  fam  périr.  Je  l’ai  obfervé  un  grand  Membre 
de  fois  fur  des  Pommiers  , des  Amandiers  , 
des  Ormes  , &c.  11  fe  commun-que  comme  le 
ScLEROTE  du  fafran  , en  rayonnant,  d’un  arbre  à 


un  autre. 

Il  n’y  a pas  d’autre  moyen  de  s’oppofer  à Es 
ravages , que  de  creuier  autour  de  l’arbre  ou  des 
arbres  affeélis,  de  profondes  tranchées  dont  la  terre 
fera  rejetée  en  dedans. 

Les  ifteis  défaftreux  de  ce  chimpignon  paroif- 
fent  pouvoir  fe  reproduire  pendant  un  grand 
nombre  d'années,  peur  le  furplus , le  mot 

SCLÉRpTE. 

BL.\NC  LIMON, 
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BLANC  LIMON.  Ce  nom  fe  donne  dans  guel- 
ques  endroits  aux  Terres  marneuses,  à rai- 
Ton  de  leur  blancheur  & de  leur  difpolition  a 
devenir  boueufes  après  la  pluie. 

BLANCS  GRAINS.  Les  habitans  de  la  Flan- 
dre diftinguent  par  ces  mots  le  Seigle  & le 
Froment. 

BLANCHARD  VELOUTÉ.  Nom  vulgaire  de 

laHoULQUE  LAINEUSE. 

BLANCHET.  On  appelle  ainfi  I’Agaric  pale 
de  Schaeffer. 

BLANDFORTIE.  Blandfortîa.  Genre  de 
l'hexandrie  monogynie  &■  de  la  tamille  des  afpho- 
dèles,  établi  pour  placer  quelques  plantes  de  la 
Nouvelle-Hollande  J qui  ne  fe  cultivent  pas  dans 
nos  jardins. 

BLANQUET.  Maladie  des  Oliviers  qui  en 
fait  périr  de  grandes  quantités.  Il  paroîtquecTft  le 
Blanc  des  racines  , forte  de  champignon  fila- 
menteux , analogue  par  fes  effets  à la  mort  du 
Safran.  Voye^  Sclérote. 

BLANQUETTE.  I,a  Soude  luisante  s’ap- 
pelle ainfi  aux  environs  de  Narbonne. 

Blanquette.  Produit  de  la  diftillation  des 
Marcs  de  raisin  , qui  eff  blanc , & qui  fe  dif- 
tille  une  fécondé  fois  pour  en  faire  de  l’eau-de-vie. 

BLANZÉ.  Variété  de  Froment  qui  fe  cultive 
^ aux  environs  de  Lille. 

BLASTE.  Blaflus.  Petit  arbre  de  la  Cochin- 
chine  , qui  feul  conftitue  un  genre  dans  la  gynan- 
drie tétrandrie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

BLÈCHE.  Bhchum.  Genre  établi  par  Juffieu 
pour  féparer  quelques  efpèces  de  celui  des  Crus- 
TOLES. 

BLÉDAL.  Synonyme  de  Terre  a blé. 

BLÉPHARE.  Blepharus,  Genre  établi  pour  pla- 
cer 1' Acanthe  comestible,  dont  on  mange 
les  feuilles  en  Egypte  & autres  parties  de  l’Afrique. 

BLET.  L’Arroche  de  Tartarie  porte  ce 
nom  dans  les  campagnes. 

BLÉTiE.  Bleûa.  Genre  établi  pour  féparer  des 
Limodores  quelques  efpèces  qui  n’ont  pas  ri- 
goureufement  les  mêmes  caraétères  que  les  autres. 

La  Limodore  de  Tankerville  en  fait, 
partie. 

BLIXE.  BUxa.  Genre  de  plantes  établi  par  Ri- 
chard pour  deux  plantes  aquatiques  de  l’Inde, 
qu’il  ne  fera  jamais  poffible  de  cultiver  en  Europe. 
Il  eft  de  la  diœcie  & de  la  famille  des  hydto- 
charidées. 

Di3,  des  Arbres  6’  Arbitres, 
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BLONDÉE.  Blondca.  Genre  de  plantes  établi 
par  Richard  dans  la  famille  des  tilliacées. 

Les  efpèces  qui  y entrent  ne  fe  cultivent  pas  en 
Europe. 

’BLOSSISSEMENT.  On  donne  ce  nom  à l’état 
* voifin  de  la  pourriture  auquel  parvietinent  quel- 
ques fruits,  principalement  les  Poires,  les 
Cormes  , les  Alizés  , les  Nèfles  , & avant 
l’arrivée  duquel  on  ne  peut  les  manger,  tant  ils  font 
âpres  au  goût. 

Il  y auroit  lieu  de  croire  , fi  on  en  jugeoit  par 
l’enfemble  des  faits , que  le  principe  de  l’âpreté 
eft  feul  détruit  dans  cette  opération  de  la  nature  ; 
cependant  les  poires  d’été  , fi  excellentes  à l’é- 
poque de  leur  maturité  , y font  foumifes  comme 
les  poires  fauvages.  Voye[  Bieusson. 

L’Académie  des  Sciences  a propofé  un  prix , 
dont  l’objet  eft  de  rechercher  la  caufe  du  blojjijfe- 
ment  j mais  les  différens  Mémoires  qui  lui  ont  été 
envoyés  n’ont  nullement  fatisfait  fes  commiffaires, 
& le  prix  a été  prorogé. 

La  pourriture  eft  plus  ou  moins  la  fuite  du 
blojfijfement  &c  s'en  diftingue  & au  goût  & à la 
confiftance  , de  forte  que,  pour  peu  qu’on  ait  d’ex- 
périence , on  ne  peut  confondre  ces  deux  états. 

Quelques  perfonnes  aiment  beaucoup  les  poires 
mol/es  , qui  font  les  poires  d’été  bloliies } mais 
les  bieuffons,  les  nèfles,  les  cormes,  les  alizés, 
qui  faifoie.'it  les  délices  de  nos  pères,  font  aujour- 
d’hui repouffés  des  bonnes  tables. 

On  rem.»rque  auffi  une  forte  de  blojfijfement  dans 
les  pommes,  furtout  dans  les  pommes  tendres  à 
cidre  : ces  dernières  pommes,  appelées  pommes  d 
.demi  pourries  , introduites  en  certaine  quantité 
dans  le  cidre , le  rendent  p’us  délicat. 

BLUMENB  ACHIE.  Blumenbachia.  Genre 
établi  fur  la  Houque  d’Alep. 

BLUTEAU.  Inftrument  deftiné  â féparer  la 
Son  de  la  Farine. 

Quelques  auteurs  ont  confondu  les  bluteaux 
avec  les  Cribles  -,  ils  ont  eu  tort 

Le  bluteau  le  plus  fimple  eft  le  tamis  de  crin 
ou  de  foie.  On  en  fait  encore  ufage  dans  quelques 
parties  de  la  France,  quoique  la'  perte  de  temps 
& de  matière  qui  eft  la  fuite  de  fon  emploi , doive 
le  faire  profcrire  partout , & quoique  fes  réfultats 
foient  une  farine  très-hétérogène  Sc  un  fon  encore 
très-chargé  de  farine. 

Il  eft  très  à defirer  que  partout  les  moulins  foient 
montés  à ce  qu’on  appelle  V économie , & que  le 
commerce  des  farines  s’établiffe  plus  générale- 
ment , parce  que  ces  moulins  rendent  le  fon  en- 
tièrement net  de  farine  , & que  la  groffe  farine  y 
eft  divifée  par  un  bluteau , qui  toujours  fait  partie 
intégrante  de  ces  fortes  de  moulins,  en  cinq  & 
même  fept  fortes  fort  diftinétes,  & d’un  prix  diffé- 
rent. V^oye[  Mouture  & Moulin. 

Les  petits  ménages  des  pays  où  les  moulins 
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montés  à l’écohomie  n’exiftent  pas , gagneroiyit 
beaucoup  à fubfticuer  au  tamis  la  machine  fui- 
vante. 

Dans  un  coffre,  en  bois  léger  , de  trois  pieds 
de  long  fur  deux  pieds  de  haut  & quinze  poucqs 
de  large,  dont  un  des  côtés  s'ouvre,  & dans 
la  partie  inférieure  duquel  font  trois  comparti- 
mens,  tourne  , un  peu  obliquement,  un  cylindre 
compofé  d’une  douzaine  de  cercles  peu  épais , 
recouverts  de  trois  morceaux  d’étamine  ou  de 
foie,  d'autant  plus  ferrés  qu’ils  font  plus  près  de 
la  partie  la  plus  élevée.  Le  mouvement  eft  donné 
à ce  cylindre  par  une  manivelle  qui  traverfe  fon 
axe,  & dont  le  manche  fort  par  la  partie  indiquée 
en  dernier  lieu.  Les  deux  extrémités  font  fermées 
par  un  difque  fixé  à l’axe,  qui  n’atteint  pas  le 
bord  , c’efi-à'dire , qui  y laifle  un  efpace  d’envi- 
ron un  pouce  pour  l’entrée  de  la  farine  d’une  part 
& la  fortie  du  fon  de  l’autre.  Au-deffus  de  la 
partie  la  plus  élevée  eft  une  trémie  deftinée  à re- 
cevoir la  farine  brute  & à da  conduire  dans  le 
cylindre  par  une  queue  légèrement  recourbée  & 
peu  large. 

La  farine,  mife  dans  la  trémie,  tombe,  petit 
à petit  , dans  le  cylindre  qu’on  fait  tourner  ni 
trop  lerrtement  ni  trop  fort  : fa  partie  la  plus  fine 
( fine  fleur  ) tombe  d’abord  dans  le  premier  com- 
pariiu.ent,  les  petits  gruaux  tombent  dans  le  fé- 
cond , les  gros  gruaux  dans  le  troifième , & le  fon , 
expulfé,  tombe  dans  une  augetie  placée  extérieu- 
rement fous  la  partie  la  plus  baffe  de  l’extrémité 
du  cylindre. 

Ces  trois  fortes  de  farines  ont  des  qualités  dif- 
férentes & peuvent  fervir  à des  emplois  diflinéts; 
par  exemple,  la  première,  qui  contient  le  plus 
de  fécule , donne  du  pain  moins  fufceptible  de 
bien  lever  & moins  favoureux  , mais  elle  eft  plus 
propre  à la  fabrication  des  pâtifleries.  La  dernière 
peut  être  plus  avantageufement  utilifée  pour  faire 
chi  vermicelle  ; ordinairement  on  réunit  les  deux 
dernières.  Voye^,  pour  le  furplus,  l’article  fuivant. 

BLUTERIE.  Opération  qui  confifte  à féparer 
le  Son  de  la  Farine  pour  pouvoir  n’employer 
que  celle-ci  dans  la  fabrication  du  Pain. 

Dans  les  temps  de  barbarie,  les  peuples  confec- 
tionnoitnt  leur  pain  avec  le  réfultat  d’abord  du 
pilage , eiifuite  de  la  mouture  groffère  du  blé. 
Plus  tard  ils  féparèrent  de  la  farine  le  plus  gros 
fon  , au  moyen  de  cribles  de  bois , de  peaux  , 
d’étt .ffes  peu  ferrées  ; enfin  , en  ce  moment,  non- 
feulement  on  veut , pour  le  pain  de  choix,  que 
tout  le  fon  foit  extrait  de  la  farine , mais  n.ême  que 
les  différentes  qualités  de  la  farine  du  même  blé 
foient  fépaiées,  afin  de  les  employer  aux  fetvices 
auxquels  elles  font  le  plus  fpécialement  propres. 
Voyei  Bluteau. 

Long-temps  on  a cru  que  la  farine  la  plus  fine, 
la  plus  blanche  , ce  qu’on  appelle  fleur  de  farine , 
faifoit  le  meilleur  pain  > mais  depuis  que  la  chimie 
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a porté  fes  regards  fur  la  boulangerie,  on  s’tft 
convaincu  qu’au  contraire  cette  farine  étoit  celle 
qui  donnoit  le  pain  le  moins  fufceptible  de  bLn 
lever,  de  devenir  auffi  favoureux  qu’il  eft  à defirer, 
parce  que  c’eft  le  principe  conftituant,  appelé 
Amidon  ou  Fécule  , qui  y domine,  qu’il  n'eft 
pjs  fufceptible  de  fermentation,  & qu’il  n’a  nulle 
faveur  propre. 

Il  n’en  n’eft  pas  de  même  de  la  groffe  farine , 
appelée  aujourd’hui  Gruau,  laquelle  eft  abon- 
damment pourvue  de  principe  glutineux,  principe 
fort  rapproché  de  la  narure  animale,  fort  difpofé 
à la  fermentation , fort  fivcureux  & fort  nourrif- 
fant.  Audi  , aux  moulins  les  plus  perfectionnés, 
qu’on  appelle  moulins  h.  tecoromit,  eft- il  toujours 
joint  un  bluteau  , qui , à mefiire  que  la  farine  fort 
des  meules , en  fepare  les  diverfes  qualités , au 
nombre  de  cinq,  ainfi  que  les  fons,  peur  enfuite 
remoudre  & les  gruaux  & les  fons,  & obtenir 
ainfi  fept  qualités,  & .même  quelquefois  plus,  de 
la  même  farine. 

Tout  doit  déterminer  les  vrais  amis  de  la  prof- 
péfité  agricole  de  la  France  à faire  des  vœux  pour 
que  tous  les  moulins  foient  montés  à l’économie, 
& que  les  propriétaires  des  campagnes  , au  lieu 
d’envoyer  moudre  leurs  blés  , le'  vendent  aux 
meuniers  & en  achètent  la  farine  toute  blutée; 
mais  malgré  les  reproches  continuels  qu’ils  font  aux 
meuniers , malgré  les  pertes  qu’ils  éprouvent  né- 
ceffairement  fur  le  blutage,  malgré  celles,  quelque- 
fois fi  grandes,  qui  ftmt  h fuite  de  la  plus  facile 
altération  dts  farines  lorfqu’elles  relient  mêlées 
avec  leur  ton,  il  fe  paffera  encore  bien  des  années 
avant  que  la  t rtalitédeces  propriétaires  fe  réfolvent 
a reconrioitre  les  inconvéniens  de  I .'rs  habitudes 
à cet  éaard.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  dans  les 
Etats-Unis  d’Amérique,  où  l’habitude  contraire 
eft  fi  bien  établie,  que  tous  les  meuniers  le  refu- 
fent  à moudre  pour  les  propriétaires  , parce  que 
les  uns  & les  autres  favent  calculer  & font  dans 
l’aifance. 

Je  reviendrai  fur  ce  fujet  aux  mots  Moulin  , 
Mouture,  Farine  & Pain. 

BOADSCHIE.  Boadfchia.  Genre  de  plantes  en 
ce  moment  réuni  aux  Clypéoles. 

BOBART.  Bobartia.  Ce  genre  de  plantes  avoit 
été  établi  fur  la  Morée  spatacee  : il  n’a  pas 
été  confervé. 

BOCTIER.  On  appelle  ainfi , aux  environs  de 
Charleville,  le  plant  de  Pommier  levé  dans  les 
bois. 

. BOCHMÈRE,  Bockmera.  Genre  de  plantes  de 
la  monœcie  triandrie,  qui  avoit  été  confondu 
avec  celui  des  Orties. 

Ce  genre  renferme  cinq  à fix  efpèces,  dont  la 
culture  a été  indiquée  à l'article  Ortie. 

BCEMYCE.  Bxmyces.  Genre  établi  aux  dépens 
des  Lichens. 
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BOCUETTE.  Nom  vulgaire  du  SaR-UAzin. 

BOGUIN.  Les  Moutons  qui  vivent  dans  les 
bois  fe  nomment  ainfi  dans  quelques  lieux. 

BOIS.  Ce  mot  a deux  lignifications,  que  les 
Latins  diflinguent  par  Iqs  mots  lignum. 

On  entend  par  la  première  un  lieu  d'une  cer- 
taine étendue,  planté  d'arbres  propres  à la  conf- 
trudion  des  édifices,  à la  charpente,  à la  menui- 
fetie,  au  charronnage  , au  chauffage  & à divers 
autres  ufages.  Ces  arbres  font  le  plus  communé- 
ment des  chênes,  des  hêtres,  des  charmes,  des 
bouleaux , des  pins , des  fapms.  Dans  ce  fens 
on  dit  un  grand  bois , un  petit  bois  , un  bois  de  cent 
heclares ^ un  bois  fur  Le  retour,  un  bois  épais , touffu, 
un  bois  de  haute  futaie  , un  bois  taillis , un  bois 
en  coupe,  un  bois  en  défends,  un  bois  défenfahle , &C. 
Lorfqu'un  bois  a une  grande  étendue,  on  l'appelle 
forêt i lorfque  fon  étendue  efi  moyenne,  comme 
cent,  deux  cents  hedares,  & même  plus,  il 
retient  le  nom  de  bois  ; mais  quand  il  n'a  qu'une 
petite  fuperficie,  on  le  nomme  bocqueteau,  bofquet, 
bouquet  de  bois  ou  garenne.  Par  la  fécondé  ligni- 
fication on  entend  la  fubftance  dure  & compade 
des  arbres,  ou  les  arbres  eux-mêmes , foie  qu'ils 
exiftent  fur  pied  ou  qu'ils  foient  abattus , cou- 
pés & même  mis  en  œuvre.  C'efi  dans  ce  fens 
qu'on  dit  bois  vert , bois  fec,  bois  dur , bois  blanc , 
bois  mou,  bois  pourri,  bois  veiné,  bois  de  chêne , 
bois  de  hêtre , 'de  fapin  , de  cèdre , de  bréfil , bois  d 
bâtir,  bois  de  conftruâion  , bois  de  feiage  , bois  de 
charronnage , bois  de  chauffage,  une  voie  de  bois,  bois 
neuf,  bois  flotté  ou  de  gravier , bois  de  moule  , bois 
de  quartier  , bois  droit  , bois  tortu  , &C. 

Enfin  on  diftingue  les  bois , conüdérés  dans  les 
deux  acceptions,  par  diverfes'  dénominations, 
fuivant  les  différens  états  dans  lefquels  ils  fe  trou- 
vent , foit  en  forêt , foit  lorfqu'ils  font  coupés  , 
& encore  fuivant  leurs  defiinations  & ufages. 
On  dit  bois  abrouti , bois  abougri , bois  arfln,  bois 
gifant , bois  vif,  bois  rufiique  , bois  de  chauffage , 
bois  flotté , bois  pelard , bois  de  délit,  &C. 

Nous  diviferons  notre  article  d'après  les  deux 
diftindions  fuivantes.  Nous  expoferons  d'abord  les 
différentes  dénominations  affedées  aux  bois , dans 
les  deux  acceptions,  fuivant  leurs  qualités,  leurs 
deftinations , l'état  dans  lequel  ils  fe  trouvent; 
puis  nous  parlerons  des  bois  confidérés  comme 
lieux  plantés  , fylvc , & à cet  égard  nous  diftin- 
guerons  les  bois  de  l'Etat,  ceux  où  il  a intérêt, 
ceux  des  comrnunes  & ceux  des  particuliers. 
Quant  aux  qualités  individuelles  des  différentes 
elpeces  de  bois , nous  fommes  forcés , pour  ne 
pas  trop  alonger  cet  article  , d’en  renvoyer  l’exa- 
men aux  mots  Physique  des  bois.  Nous  ren- 
voyons auffi^  a 1 Introduction  pour  les  confi- 
dérations  d intéiêt  général,  relatives  aux  forêts, 
& la  partie  hiftorique  de  la  légiflation  foreftière. 
On  peut  enfin  confulter  l'article  Aménagement. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Des  différentes  fortes  & dénominations  des  bois 

( dans  les  deux  acceptions  ) y & de  la  légiflation 

qui  les  concerne. 

Les  bois  portent,  dans  le  langage  foreftier,  dans 
celui  de  la  marine  , & dans  les  arts  en  général  , 
différentes  dénominations , fuivant  leurs  efpèces , 
états  , quiljtes  ou  nature  , leur  fituation  , l’ufage 
auquel  on  les  defiine.  Plufieurs  de  ces  dénorriini- 
tions  font  confacrées  par  les  ordonnances , d’au- 
tres par  l'ufage;  il  elt  donc  important  de  les  con- 
noître,  ainfi  que  les  difpofitions  réglémentaires 
qui  leur  font  applicables. 

Bois  abroutis.  Ce  font  ceux  que  les  beftiaux 
ont  broutés  dans  leur  jeuneffe  & qui  font  mal- 
venans.  L'article  i6  du  titre  III  de  l’ordonnance 
de  1669  veut  qu’ils  foient  récépés  & remis  en 
vale^ir,  même  par  des  fofles,  pour  la  confervation 
du  jeune  recru. 

Bois  A DOUBLE  AUBIER.  Ce  font  ceux  qui, 
par  maladie,  & ordinairement  par  l’effet  de  la 
gelée,  ont  une  portion  de  bois  tendre  comme 
l'aubier , qui  efl  enveloppée  par  une  couche  de 
bon  bois  & par  f'aubier  ordinaire. 

Bois  arsin.  C’eft  le  éo/r  qui  a été  maltraité  par 
le  feu,  foit  qu’on  l’y  ait  mis  par  malveillance , 
foit  qu’il  y ait  pris  par  accident. 

Bois  d'andelle.  C’eft  un  beau  éo/a,  le  meilleur 
à brûler,  qu’on  apporte  à Paris.  Son  nom  vient 
de  celui  d'une  petite  rivière  du  Vexin  normand, 
aux  bords  de  laquelle  il  s’en  façonne  beaucoup.  Ce 
bois  elt  très-droit,  fans  nœuds,  elTence  de  hêtre, 
mêlé  d’un  peu  de  charme.  Mais  comme , par  une 
exception  particulière,  ce  bois  n’avoit,  avant  le 
fyftème  métrique  , que  deux  pieds  quatre  pouces 
de  longueur  , il  fe  mefuroit  à l’anneau,  dont  il  en 
falloit  quatre  pour  former  une  voie,  avec  feize 
bûches  en  fus  pour  témoins.  Ce  bois  arrive  à Paiis 
par  la  rivière  de  Seine  & Oife. 

Bois  d’araignée.  C’eft  un  bois  qui  fert,  dans 
les  vaifleaux  , à former  & à maintenir  les  branches 
de  l’araignée  qu'on  étend  fur  le  bord  antérieur 
de  chaque  hune.  L’araignée  efl  un  affemblage  de 
plufieurs  cordons  tendus,  formant  un  réfeau, 
affez  femblable  à une  toile  d’araignée. 

Bois  d’arrimage.  Ce  font  des  rondins  bien 
droits,  propres,  qui  fervent  à maintenir  des  bar- 
riques dans  l’intérieur  d’un  vailfeau , aux  places 
qu'elles  doivent  garder. 

Bois  d’artillerie.  Ce  font  des  bois  deftinés 
aux  affûts  de  canons  & autres  ouvrages  d’artil- 
lerie. On  y emploie  l'orme , le  frêne , le 
chêne  , &c. 

T 1 
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Bois  a bâtir'  et  a réparer.  C’eft  le  bois  qui 
fe  délivre  aux  gros  ufagers  & autres  qui  y ont 
droit.  ( Foyei  UsAGE.)  L'article  lo  du  titre  XX 
de  l'ordonnance  de  1669  a révoqué  tous  les  droits 
d’ufage  en  bois  à bâtir  & réparer , à l'exception 
de  ceux  acquis  ou  concédés  à titre  de  fondation, 
dotation  , ou  par  poffellion  juftifiée  avant  l'année 
iy6o,  ou  autrement,  à titres  onéreux  , fauf  à 
pourvoir  à l'indemnité  ou  à la  décharge  des  inté- 
reffés.  Un  arrêt  du  Confeil,  du  7.  juillet  1^99,  efl 
conforme  à cet  article. 

Bois  blanc  ou  Blanc  bois.  Ce  font  les  arbres 
dont  le  bois  eft  blanc  & dont  la  contexture  eft 
légère  & peu  folide;  la  première  de  ces  dénomi- 
nations appartient  plus  l'pécialement  au  châtai- 
gnier , au  tilleul , au  fapin,  qui  ont  plus  de  fer- 
meté , & la  fécondé  au  faule  , au  bouleau,  au 
tremble& autre  efpèce  de  peuplier.  Les  arbres  dont 
le  boiseR  blanch'appartiennent  pas  tous  à la  claflTe 
des  bois  blancs;  c'eft  la' nature  du  tiffu  ligneux  & 
non  la  couleur  du  bois  qui  doit  déterminerleur 
claflTification.  Le  hêtre  & le  charme  font  dans  la 
claffe  des  bois  durs , malgré  la  couleur  de  leurs 
bois.  La  diflinêtion  des  bois  en  bois  durs  en  bois 
mous  prête  moins  à l'équivoque  que  celle  qui  efl 
tirée , à l'égard  de  ces  derniers  , d'une  qualité 
phyfique  qui  n'annonce  pas  toujours  une  foible 
contexture. 

Les  particuliers  ne  pouvoient , fous  le  régipie 
des  maîtrifes , abattre  même  les  bois  blancs , 
fans  avoir  obtenu  la  permiflfion  du  Roi , ou  fait 
la  déclaration  au  greffe  de  la  maîtrife  du  reffort. 
Chailbnd  cite  à cet  égard  un  arrêt  du  Confeil  du 
24  février  1711,  qui  approuve  une  procédure 
faite  en  la  maîtrife  de  Paris  contre  le  fieur  de  la 
Tournelle,  pour  avoir  abattu  des  bois  blancs  dans 
fes  jardins  d'Hyères. 

Le  décret  du  15  avril  1811  n’aflujetiit  les  pro- 
priétaires à comprendre’dans  leur  déclaration  que 
les  chênes  de  futaie  & les  ormes  ayant  treize  dé- 
cimètres de  tour.  L'ordonnance  du  Roi  du  z8  août 
1816  & l'article  47  du  réglement  de  la  même  date 
avoient  fait  revivre  les  difpofitions  de  l’arrêt  du 
Confeil  du  23  juillet  1748;  mais  par  une  autre  or- 
donnance du  29  leptembre  1819,  le  décret  du 
15  avril  1811  a été  remis  en  vigueur. 

Bois  blanc  de  la  Martinique.  Arbre  de 
cette  île  qui  paroît  appartenir  au  genre  Fusain 
ou  au  genre  Staphilier. 

Son  écorce  fe  fubllitue  au  Simarouba. 

Bois  blanc-rouge.  Foycj  Pouparxje. 

Bois  de  benjoin.  C’eft  le  Badamier. 

Bois  boco.  Foyei  Boco. 

Bois  bombarde.  Les  efpèces  du  genre  Blac- 
kouel  portent  ce  nom. 
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Bois  de  bouc.  C’eft  I’Andarése  à l île  de 
France. 

Bois  bombé  ou  bouge.  C'eft  celui  qui  a quel- 
ques  courbures  naturelles. 

Bois  de  bourdaine.  Foyei  à l’article  Ner- 
prun la  defeription  du  bois  de  bourdaine.  C’eft  un 
petit  avbufte  dont  le  bois  donne  un  charbon  ex- 
cellent pour  la  fabrication  de  la  poudre  à canon. 
Il  doit  être  réfervé  dans  les  ventes  pour  cet  objet. 
( Ordonnance  du  4 avril  1686  ; arrêts  du  Confeil  du 
Il  janvier  1689,  23  août  170I  6*  7 juin  1709  } 
arrêté  du  Gouvernement  du  ly  fruciidor  an  II  ; 
cahier  des  charges  pour  les  adjudications  des  bois  de 
l’Etat.) 

Les  adjudicataires  font  tenus  d’en  faire  faire 
des  bottes  ou  bourrées  de  deux  mètres  de  lon- 
gueur fur  un  mètre  cinquante  centimètres  de 
groffeur.  Le  prix  en  eft  payé  à raifon  de  30  cen- 
times par  botte.  (Arrêté  du  2y  fruciidor  an  II.) 

il  peut  être  fait  des  recherches  de  bois  de  bour- 
daine dans  les  bois  des  particuliers  , dans  l’étendue 
de  quinze  myriamètres  des  fabriques  de  poudre. 
( Décret  du  1 6 floréal  an  13.) 

Sont  exceptés  les  bois  des  particuliers  qui  font 
clos  & attenans  aux  h.ibitations.  (^Arrêté du  fruc- 
tidor an  II.)  Ces  ariêtés  be  décrets,  a n que 
plufîeurs  inftruêtions  de  l’adminiftratipn  de  forêts, 
déterminent  les  formalités  à remplir  à cet  égard. 

Bois  brai.  LcSebestier  a gra^nds  feuilles 
fe  nomme  ainfi  à la  Martinique. 

Bois  de  Brésil,  Foyei  Brésillet. 

Bois  be  breuil.  C'eft  un  taillis  enclos  de  murs 
ou  de  haies,  dans  lequel  on  met  paître  le  bétail. 

Bois  de  brin.  Ce  font  ceux  qui  proviennent  de 
graines.  Voyei  Baliveaux. 

Bois  a brûler.  Voyei  Eois  de  chauffage. 

Bois  cabri.  Foyei  Cabrillet  & Ægiphile. 

Bois  caca.  Le  Tong-chu  & le  Câprier 
ÉPINEUX  portent  ce  nom. 

Bois  cadranés  au  cœur.  Ce  font  ceux  qui 
ont  au  cœur  des  fentes  qui  font  comme  les  lignes 
horaires  d'un  cadran;  c'eft  le  ligne  de  la  mauvaife 
qualité  du  bois  du  cœur. 

Bois  caîpon.  Bois  de  Saint-Domingue  em- 
ployé dans  la  charpente.  On  ignore  à quel  genre 
appartient  l'arbre  qui  le  fournit. 

Bois  a caleçon.  Une  Bauhinie  de  Saint- 
Domingue  porte  ce  nom. 

Bois  A calumet.  Efpèce  de  Mabier. 

Bois  de  campêche.  Brésillet,  Cam- 

PÊCHE  & COMOCLADE. 

Bois  canards.  Ce  font  ceux  qui  vont  au  fond 
de  l’eau.  Les  marchands  doivent  faire  façonnée 
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leurs  bois  en  temps  convenable  , les  laillcr  fécher  , 
les  faire  voiturer  en  temps  fecs , près  des  ruiffeaiix 
flottables , & examiner  s'ils  font  fecs  & flottaiis 
avant  de  les  y jeter  bûche  à bûche  ; car  les  bois 
qui  tombent  au  fond , & qu’on  appelle  fondriers 
ou  canards  , doivent  être  réfervés  pour  un  autre 
flot,  & même  pour  celui  de  l'année  fuivante. 

Autrefois  les  feigneurs  ou  leurs  meuniers  fai- 
foient  pêcher  ces  bois  fondriers  vingt-quatre  jouis 
après  le  flot , & fe  les  approprioient  comme  épave. 

Depuis  , les  marchands  ont  eu  quarante  jours 
après  le  flot  pour  pêcher  leurs  bois.  Aujourd'hui 
que  la  ■police  du  flottage  n’eft  plus  dans  les  attri- 
butions des  agens  foreftiers , nous  ne  nous  en 
occuperons  pas. 

Bois  canelle.  Plufieurs  arbres  à feuilles  odo- 
rantes portent  ce  nom  , tels  que  la  Canelle 
BLANCHE,  le  DRYMis,le  Ganitre,  le  Lau- 
rier CUPULIFORME. 

Bois  a canon.  Voyei  Coulequin. 

Bois  canon  batard.  C’eft  le  Panax  chry- 

SOPHYLLE. 

Bois  A CANOT.  Plufieurs  arbres  portent  ce  nom. 
Les  plus  connus  font  le  Bouleau  noir  , le 
Cyprès  distique,  le  Tulipier,  le  Colo- 
phane, le  Calaba,  le  Badamier. 

Bois  cariés  ou  viciés.  Ce  font  ceux  qui  ont 
des  malandres  ou  nœuds  pourris,  ou  qui  font 
creux. 

Bois  carrés  pu  d’équarrissage.  Ce  font 
les  bois  qu'on  emploie  ordinairement  à bâtir. 

Bois  cassave.  Il  y a lieu  de  croire  que  c'eft 
I'Aralie  arborescente. 

Bois  catheux.  La  coutume  de  Beauquefne, 
article  1 1 , porte  que  tous  arbres  non  portant 
fruits , font  réputés  catheux  , fauf  les  chênes  âgés 
de  trois  coupes,  qui  font  réputés  immeubles,  de 
même  que  le  bois  à coupes  ordinaires  eft  réputé 
immeuble  , s’il  n’eft  ameubli. 

On  entend  par  le  mot  catheux  les  chofes  qui  de 
leur  nature  font  immeubles  , mais  qui  fe  divifent 
& échoient  comme  meubles. 

La  coutume  d’Artois,  titre  V,  article  143  , dit 
que  bois  à coupe  ordinaire  eft  réputé  immeuble 
& héritage  , s’il  n’eft  ameubli  & coupé  ; mais 
que  bois  blancs  non  féans , à coupe  ordinaire , 
font  réputés  catheux. 

Bois  de  cavalam.  Synonyme  de  Tong  chu. 

Bois  cayan.  Efpèce  de  Quassie. 

Bois  de  cèdre.  Voyei  Cèdre,  Genévrier 
& Anibe. 

Bois  cantiban.  C’eft  celui  qui  a des  Saches 
d’un  feul  côté. 
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Bois  capitaine.  Nom  du  Mourelier. 

Bois  capucin.  Efpèce  de  Balatas. 

Bois  de  caque.  L’Agnanthe  en  ombelle 
porte  ce  nom. 

Bois  chablis,.  Ce  font  les  bois  abattus  ou  rom- 
pus par  les  vents.  Saint-Yon  fait  dériver  le  mot 
chablis  ow  chables  y comme  on  difoit  alors,  éecaabUs 
ou  accablés  y parce  que  les  arbres  ainfi  dénommés 
tombent  comme  accablés  par  la  force  du  vent, 
arbores  vi  tcmptjlatis  confraéîi,  Pline  rapporte  , 
livre  VI,  chapitre XXXïI , comme  une  merveille, 
que  des  arbres  renverfés  par  les  vents  ou  d’autres 
caufesfe  font  relevés  d'eux-mêmes.  Saint-Yon  ex- 
plique ce  fait.  Il  a vu  des  fouches  de  vingt  à vingt- 
quatre  pieds  de  tour,  dont  l’arbre  avoir  été  coupé 
& enlevé , fe  remettre  dans  leur  première  poficion , 
comme  fi  elles  n’euflent  point  été  verfées  ; ce  qui, 
dit-il,  fe  fait  par  la  force  de  quelques  racines  de- 
meurées en  terre  du  <Sté  de  la  chute  de  l’arbre. 

Bois  de  cham.  C’eft  laTESPESiEfelon  Afzelius, 

Bois  de  chambre.  L’Agave  porte  ce  nom. 

Bois  charmés.  Ce  font  ceux  auxquels  on  a 
porté  quelques  atteintes  au  pied  ou  autres  en- 
droits pour  les  faire  périr. 

Bois  de  charronnage.  Ce  font  ceux  qui,  par 
leurs  formes  & leurs  qualités  fermes  ou  élaftiques, 
font  propres  à faire  des  roues,  des  voitures,  des 
timons,  des  ranchers,  des  fûts,  des  fcelles , des 
palonniers  & autres  ouvrages  pour  les  attelages. 
L’orme,  le  fiêne  &:  le  chêne  font  particulièrement 
deftinés  à cet  ufage. 

Bois  de  charpente.  Ce  font  ceux  qu’on  em- 
ploie à la  conftruêtion  des  édifices  : ce  font  les 
poutres,  les  foliveaux,  8cc.  ^oy^jBois  d’équar- 
rissage. 

11  feroit  bien  important  de  ne  point  débiter  en 
bois  de  feu  les  pièces  propres  à la  charpente, 
qui  deviennent  tous  les  jours  plus  rares,  & d’em- 
ployer davantage  la  pierre  dans  les  conliruêtions, 
auxquelles  d’ailleurs  elle  convient  mieux. 

Bois  de  chauffage.  C’eft  celui  qu’on  réduit 
en  cordes  ouftères , & qui  eft  deftiné  a être  brûlé 
pour  le  chauffage  ou  dans  les  ufines. 

Avant  l’etabliffement  du  nouveau  fyftème  de« 
poids  & mefures,  le  bois  de  chauffage  fe  mefuroit 
à la  corde  dite  des  eaux  & forêts. 

La  corde  de  bois  à brûler  devoit  avoir  huit  pieds 
de  long  & quatre  de  haut,  les  bûches  trois  pieds 
& demi  de  long,  y compris  la  taille,  & le  bois  de 
cotrets,  deux  pieds  de  long,  & le  cotret  dix-fept 
à dix-huit  pouces  de  grofieuv.  (Ordonnance  de  1669, 
titre  XX VU  y art.  ly.) 

Il  étoit  défendu  de  fe  fervir  d’autres  mefures, 
tant  dans  les  bois  du  Roi  & autres  dans  lefquels 
il  avoir  intérêt,  qu’en  ceux  des  eccléfiaftiques, 
des  communautés  d’habitans  & des  particuliers. 
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füit  en  cas  de  ventes  ou  de  délivrances  Je  chauffage. 
( Ibid.  & arrêt  du  Confeil  du  ii  août  ly^o  ) 

Il  étoit  du  devoir  des  officiers  des  maitfifeSj 
dit  Chailland  , non-feulement  de  tenir  la  main  à 
l’exécution  de  cet  article,  mais  encore  de  régler 
le  prix  des  bois  dans  l’étendue  de  leur  reflorr, 
étant  les  feuls  en  état  d’exercer  cette  police,  11 
cite  une  ordonnance  du  grand-maître  au  départe- 
ment de  Normandie,  du  4 mai  i68ij  poitant 
d fc-nfes  aux  adjudicataires  des  bois  du  Roi  ou 
des  particuliers  d’en  expofer  en  vente,  foit  dans 
leurs  bateaux  ou  fur  les  quais  de  Rouen,  que  le 
prix  n’en  eût  été  réglé  par  les  offi  i.rs  de  la  maï- 
trife.  Il  cite  encore  deux  autres  anêts  du  Confeil , 
l’un  du  4 juillet  17,0,  qui  déboute  les  maire  ik 
échevins  d’Abbeville  de  leur  d-mande,  tendante  à 
ce  qu’il  plût  à Sa  Ma;efté  les  maintenir  aux  droit 
& poflTeffion,  de  fixer  le  prix  des  bois  de  chauffage 
qui  Ce  débitoient  à Abb.«lle,  Scc. i l’autre,  du 
Il  août  lyfO,  qui  fait  défenfes  aux  mayeur  & 
échevins  de  la  ville  deLille  de  prendre  connoilfance 
de  ce  qui  a rapport  à la  mefure  des  bols  de  chauf- 
fage, fauf,  en  cas  de  contravention  de  la  part  des 
marchands , à y être  pourvu  par  les  officiers  de  la 
niaîtrife, conformément  à l’article  2 du  titre  de 
l’ordonnance  de  1669. 

Il  étoit  auffi  du  d^.voir  des  officiers  d’empêcher 
qu’il  fût  tranfporté  aucun  bois  dans  les  pays  étran- 
gers. (^Arrêts  du  Confeil  du  il  avril  1708,  18  août  & 
31  oüobre  ij'.l , 8 mars  1723  6’  z février  1734.  ) 

Les  lois  des  18  germinal  an  3 Sc  i 'h  vendémiaire 
an  4,  ont  preferit  l’établiffement  du  fyftème  déci- 
mal, dont  l’exécution  a été  ordonnée'  par  un  arrêté 
du  13  brumaire  an  9,  qui,  pour  la  faciliter,  a 
permis  de  traduire  les  noms  fyflématiques  par  des 
noms  François.  Cependant  la  dénomination  de  ft'ere 
pour  le  mefurage  du  bois  de  chauffage  a été  mainte- 
nue. Les  agens  foreftiers  doivent  veiller  à l’exécu- 
tion de  ces  jéglemens  pour  le  mefur  .ge  des  bois 
dans  les  ventes  en  exploitation. 

A Paris,  les  marchands  de  bois  à brûler  étoient 
tenus,  avantde  mettre  leurs  bois  en  vente,  de  faire 
porter  au  bureau  de  la  ville,  des  montres  de  chaque 
efpèce,  pour  y être  mis  prix  par  le  prévôt  des  mar- 
chands & les  échevins;  étant  expreflement  dé- 
fendu à tout  marchand  de  bois  de  le  vendre  au-delà 
de  la  taxe  qui  devoir  être  marquée  fur  une  bmde- 
rolle  appofée  à chaque  pile  ou  bateau  de  bois. 

Aujourd’hui  le  prix  des  bois  n’eft  plus  taxé  ; la 
loi  du  22  juillet  1791  fur  la  police  municipale  & 
corredtionnelle  détend,  titre  I,  article  30,  aux 
officiers  municipaux  de  le  taxer. 

L'approvifionnement  des  chantiers  de  Paris  & 
leur  police  ont  fait  l’objet  de  plufieurs  réglemens. 
Nous  nous  contenterons  d’indiquer  les  plus  im- 
portans. 

Des  abus  s’étant  introduits  dans  ces  chantiers 
& fur  les  ports,  relativement  aux  bois  de  chauffage, 
un  arrêt  du  Confeil  du  25  janvier  1724  a ordonné 
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l’exécution  des  anciens  réglemens  8c  y a ajouté 
fept  articles. 

Le  premier  défend  à tous  marchands  de  bois  à 
brûler  pour  l’approvifionnement  de  la  ville  de 
Paris , à leurs  faéleurs , &c. , de  mettre  , dans  leurs 
places  & chantiers,  les  bois  dans  les  membrures  & 
charrettes  qu’aux  heures  de  la  vente  , & aux 
charretiers  de  fortir  les  bois  des  ports  & chantiers 
dans  d’autres  temps  , & fans  être  accompagnés  de 
l’acheteur  ; il  défend  auffi  de  tranfporter  le  bois 
hors  de  Paris,  & d’aller  au-devant  des  bourgeois, 
à peine , contre  les  marchands  , de  jco  livres 
d’amende  , & contre  les  fadeurs  , gagne-deniers 
& ch.irretiers , de  prifon  ; & en  cas  de  récidive  de 
la  part  des  charretiers,  de  faifie  & confifeation  de 
leurs  chevaux. 

L’article  2 défend  de  faire  débarder  du  bois  de 
corde  pour  le  mêler  avec  du  bois  de  compte,  ou 
de  triquer  des  bois  tortillards  blancs  ou  de  menuife 
pour  le  mêler  avec  du  bois  de  corde  ou  décompté. 

L’article  3 ordonne  aux  marchands  de  bois  neuf 
de  triquer  leurs  bois  OU  de  les  charger  féparément 
dans  leurs  bateaux  , fuivant  leurs  différentes  quali- 
tés , & aux  marchands  de  bois  flottés  d’empiler  fé- 
parément \ts  bois  de  compte  & de  menuife , confor- 
mément à l’ordonnance  de  1672,  fans  qu’ils  puilTent 
mêler  ces  qualités  de  "bois  en  les  vendant  , & 
mettre  dans  la  membrure  plus  d’un  tiers  de  bois 
blanc,  le  tout  à peine  de  icoo  livres  d’amende 
contre  les  marchands 

L’article  4 fait  défenfe  de  délier  les  fagots  8c 
cotrets,  d’en  tirer  les  paremens  8c  de  refufer  les 
quatre  au  cent,  ni  de  rien  exiger  au-delà  de  la 
taxe,  à peine  de  1000  livres  d’amende  pour  la  pre- 
mière fois  contre  les  marchands 

L’article  y défend  aux  plâtriers  de  prendre  d’au- 
tres bois  fur  les  ports  que  des  bois  de  décharge  de 
bateaux, des  bois  blancs,  de  menuife  & de  rebut, 
à peine  de  3C0  livres  d’amende. 

L’article  6 défend  de  vendre  des  bois  nouvelle- 
ment arrivés,  à moins  qu’ils  n’aient  été  empilés 
ou  refluyés , à peine  de  confifeation  des  bois  qu’ils 
auront  fait  charger  en  charrette  & d’amende  arbi- 
traire. 

Enfin,  l’article  7 enjoint  aux  infpeêleurs  fur  les 
ports  8c  chantiers  détenir  la  main  à l’exécution  de 
cet  arrêt. 

Sur  la  requête  des  marchands  de  bois  flottés 
pour  la  provifion  de  Paris,  par  laquelle  ils  expo- 
foient  les  pertes  qu’ils  faifoient  de  leur  bois  dans 
les  différens  trajets  qu’ils  lui  faifoient  Lire  pour 
l’amener  aux  lieux  où  il  devoir  être  mis  en  train, 
afin  d’être  enfuite  envoyé  à Paris,  le  bureau  de 
la  ville,  par  une  fentence  du  17  février  1763, 
homologuée  au  Parlement  par  arrêt  du  25  du  même 
mois,  leur  a permis  d’établir  des  commis  fur  les 
rivières  8c  ruiffeaux  8c  ports  flottables  en  train, 
pour  garder  les  bois  exploités  8c  charroyés  ou  dé- 
pofés  le  long  de  ces  rivières,  dreffer  des  rapports 
des  délits  Sc  des  entrepriffs  préjudiciables  au 
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flottage,  faire  des  perquifitionsdes  bois  volés,  &c. 

Voyez,  au  Bulletin  des  lois,  l’arrêté  du  Direéloire 
du  26  nivôfe  an  celui  des  confiils  du  7 floréal 
an  9 , & le  décret  du  25  janvier  1807  concernant 
le  flottage  des  bois  fur  les  ruifleaux  & canaux  qui 
coulent  dans  la  vallée  de  Neuftadt. 

Relativement  encore  au  bois  de  chaufl^age  pour 
la  ville  de  Paris,  une  fentence  du  bureau  de  ville, 
du  10  mai  1763  , a décidé  que  les  marchands  de 
bois  ne  dévoient,  pour  l'indemnité  du  terrain 
occupé  par  leur  bois  fur  les  ports  des  rivières  af- 
fluentes  à Paris,  que  ce  qui  eit  fixé  par  l’article  14 
du  chapitre  XVll  de  l’ordonnance  de  1672,  & 
cela  pour  chaque  année  j favoir,  par  code  empilée 
fur  les  prés,  i8  deniers,  & fur  les  terres  en  labour, 

I f'  U. 

Un  arrêt  du  confeil  d’état  du  Roi  , du  29  mai 
1785  , ordonne  à tout  adjudicataire  des  bois  qui 
peuvent  fervir  à l’approvifionnement  de  Paris,  de 
mettre  en  bois  de  corde  de  la  longueur  prefcrite 
par  l’article  ly  du  titre  XXVIl  de  l'ordonnance 
de  1669  tous  les  bois  de  leurs  ventes  de  fix  pouces 
de  tour  & au-deffus , & de  les  faire  conduire  aux 
ports  les  plus  prochains  defdites  exploitations  5 
leur  fait  défenfes  de  les  convertir  en  charbon,  à 
peine  de  yoo  livres  d’amende  ; il  eft  défendu , fous 
la  rriême  peine,  aux  propriétaires  de  forges,  four- 
neaux, martinets  & verreries  de  fe  fervir  d’aucuns 
bois  propres  à être  convertis  en  bois  de  corde.  Cet 
arrêt  rappelle  celui  du  9 août  1725. 

Par  un  autre  arrêt  du  26  feptembre  1783,  le  Par- 
lement a confirmé  une  fentence  du  bureau  de  la 
ville,  qui  avoir  condamné  un  marchand  de  bois 
à une  amende  de  50  livres,  pour  avoir  refufé 
d'ajourer  dans  fes  membrures  le  nombre  de  bûches 
néceffaires  pour  compléter  la  voie. 

Voici  la  date  & le  titre  des  nouvelles  lois  & 
iiiflruéfions  rendues  fur  les  bois  de  chauffage. 

8 mai  1791.  — Loi  qui  affranchit  les  marchands 
de  bois  des  droits  d’entrée  des  villes  fur  les  qujn- 
tités  invendues  à l’époque  du  l'L  mai. 

8 mai  1791. — Loi  relative  à l’exportation  par 
le  cours  de  la  Meufe  de  quelques  portions  de  bois 
y défignées. 

15  mai  1791. — Loi  relative  à l’exportation  des 
bois  néceffaires  au  chauffage  de  la  garnifon  de  Mo- 
naco. 

i-7  feptembre  1793.  — Loi  qui  taxe  le  io/j  à brûler. 

27  pluv.ôfe  an  6.  — Proclamation  relative  à 
1 emploi  du  nouveau  fyfième  de  rrefure  pour  le 
bois  de  chauffage. 

^prairial  an  8.  — Arrêté  du  Gouvernement  qui 
caffe  Celui  par  lequel  l’adminiflration  centrale  de 
Maine  & Loire  avoir  autorifé  un  abattis  de  bois 
pour  chauffage  de  corps-de- garde. 

27  ventôfe  an  lo.  — Ordonnance  du  préfet  de 
police  concernant  l’arrivée,  le  départ  & la  vente 
des  bois  de  chauffage  dans  Paris.  Voyei  au  Recueil. 

21  ventpje  an  ii.  — Ordonnance  de  police  fur 
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la  vente  en  détail  d=s  falourdes,  fagots  & cotrets 
dans  Paris. 

février  1808.  — Décret  qui  permet  l’expor- 
tation du  bois  de  chauffage  des  Etats  de  Parme  & 
Plaifance,  pour  le  royaume  d’Italie,  en  acquittant 
le  droit  de  p pour  100  de  la  valeur. 

26  avril  1808.  — .A, vis  du  Confeil  d’état  portant 
que  les  bois  de  chanlfage  ou  d'affouage  doivent, 
d’après  le  décret  du  20  juin  i8c6  & l’avis  du 
20  juillet  1807,  être  partagés  pat  feux  entre  les  ha- 
bitans. 

12  janvier  1810.  Loi  portant,  article  ê,  que 
l’exportation  des  bois  de  chauffage  des  Etats  de 
Parme  & Plaifance  , pour  l’Italie,  efl  permis,  en 
acquittant  le  droit  de  y pour  ico  de  la  valeur,  &r, 
art.  7,  qu’elle  s'effedluera  par  le  Pô;  que  les  mar- 
chands ieront  tenus,  fous  peine  de  confifeation, 
de  diriger  leurs  tranfports  vers  les  bacs  déjà  établis 
fur  ce  fleuve  pour  la  circulation  des  communes, 
& de  fe  füiimettre  à l’exercice  des  prépofés  des 
douanes. 

29  feptembre  1810.  — Arrêté  du  préfet  de  police 
concernant  les  bois  de  chauffage  défeêtueux. 

22  juin  1813,  Décret  qui  autorifé  l’exportation 
dans  le  royaume  d’Italie  des  bois  provenant  des 
forêts  de  Cella  Saint- Albérique  & de  Bofeo-Longo, 
moyennant  le  droit  de  cinq  pour  cent. 

Bois  de  chauve-souris.  Efpèce  de  Gui  de 
l’île  de  France , du  fruit  duquel  les  rouITettes  fe 
nourrilfent. 

Bois  de  chêne.  ( Voyei  Chêne.  ) A Saint- 
Domingue,  c’eft  la  Bignone  a longues  tiges. 

Bois  de  chenille.  La  Volkamère  hétéro- 
PHYLLE  porte  ce  nom. 

Bois  de  cheval.  Syonyme  de  Bois  major. 

Bois  de  chique.  On  donne  ce  nom  au  Se- 
bestier. 

Bois  de  Chine.  Arbre  de  Cayenne,  dont  le 
bois  fert  à'l’ébénifterie.  J’ignore  à quel  genre  il  fe 
rapporte. 

Bois  de  Chypre.  Efpèce  d’AsPALAT. 

Bois  citron.  Synonyme  de  Bois  chandelle. 

Bois  de  clou  du  Para.  On  foupçonne  que 
c’elt  le  Myrte  giroflée. 

Bois  de  clou  de  Madagascar.  C’eft  le 
Ravenala. 

Bois  de  clou  de  l’île  de  France.  Efpèce 
de  Jamboisier. 

Bois  de  coches.  On  appelle  ainfi,  à Orléans , 
des  bûches  qu’on  marque  de  plus  ou  moins  de 
coches,  fuivant  leur  giolfeur,  & on  les  vend  au 
cent  de  coches. 

Bois  a cochon.  Le  Gomart  & I’Hedwige 
balsamifÈre  portent  ce  nom. 
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Bois  coilant.  La  Psature  porte  ce  nom  à 
l’île  de  France. 

Bois  de  colophane.  Voyei  aux  mots  CoLO- 
PHONiE  & Dammara. 

Bois  combugé.  C’eft  ceiui  qui  e(l  imbibé  & 
pénétré  d’eau. 

Bois  de  comboyê.  Le  Myrte  a feuilles 
rondes  s’appelle  ainfi. 

Bois  de  compte.  Tout  le  bois  qu’on  brûle 
à Paris  fe  didingue  fur  les  ports  en  bois  de  co-npte 
S>c  bois  de  corde.  Le  bois  de  compte  y que  l’on  nomme 
auflî  bois  de  moule  y doit  avoir  au  moins  dix-huit 
pouces  de  circonférence  ; il  fe  mefuroit  dans  un 
anneau  de  fer  que  l’on  nommoit  moule  y qui  devoir 
avoir  deux  pi..cls  un  pouce  de  diamètre  , c’eft  à- 
dire  , fix  pieds  trois  pouces  de  circonférence  : 
la  quantité  que  pouvoir  nt  contenir  trois  de  ces  an- 
neaux , plus  douze  bûches^  appelées  témoins  y 
foniioit  une  voie  de  bois  de  compte. 

Bois  de  corde.  C’efl  celui  qui  a moins  de  dix- 
huit  pouces  de  circonférence  .jufqu’à  fix  pouces, 
qui  eft  mêlé  de  bois  de  quartiers  & de  rondins. 
Voyei  Bois  de  chauffage. 

Bois  de  construction.  Ce  font  ceux  qu’on 
fournit  à la  marine  pour  la  conüruéfion  des  vaif- 
feaux.  On  les  diftingue  en  général  en  bois  droits  & 
en  bois  courbes  où  courhans , & en  particulier  fui  vant 
les  ufages  auxquels  on  les  deftine,  tels  que  varan- 
gues y allonges  , baux  , illoirs , &c. 

Les  bois  de  co  flruBion  font  aull'i  des  propres 
à la  bâtiffe  des  édifices  civils. 

Il  eft  défendu  d’exporter  des  bois  de  confiruBion 
& autres.  Un  arrêt  du  Confeil  du  i8  août  ijii 
prononce,  en  cas  de  contravention  à la  defenfe  , 
la  confifcation  des  bois  & une  amende  de  10,000 
francs.  Voye^  Bois  de  chauffage. 

Bois  de  corail.  C’eft  1’Érythri;te  & le 

CONDORI. 

Bois  de  corne.  A Amboine  ce  nom  eft  donné 
au  Mangostan  & au  Brindonier. 

Bois  courbes.  Voyei  Bois  de  construc- 
tion. 

Bois  courbans.  Ce  font  des  bois  qui  ont  une 
courbure  plus  ou  moins  régulière,  ou  qui  pré- 
fentent  deux  portions  d’arc  oppofées. 

Bois  de  cossois.  Efpèce  de  Millepertuis. 

Bois  de  crabe  ou  de  crave.  Il  y a lieu  de 
croire  que  c’eft  le  Myrte  giroflée  aux  Antilles 
& le  Ravenala  à Madagafcar. 

Bois  bE  cranganor.  Éfpèce  de  Pavette. 

Bois  de  crocodile.  La  Clutie  éleuterie 
porte  ce  nom. 
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Bois  de  Cypre.  En  Caroline  c’eft  le  Cyprès 
distique  , & aux  Antilles  un  Sebestier. 

Bois  de  décoration.  Ce  font  ceux  qui  font 
plantés  près  des  châteaux  & maifons  de  campagne 
pour  leur  embelliifement.  Ces  bois  font  fournis, 
pour  la  déclaration  de  la  volonté  d'abattre  , aux 
mêmes  réglcmens  que  les  autres  bois , à moins 
qu’ils  ne  foient  renfern.és  dans  les  murs  de  clôture 
des  habitations,  ainfi  qu’il  réfuite  de  l’ordonnance 
du  Roi  du  28  août  1816. 

Les  communes  , les  eccléfiaftiques  & les  éta- 
bliftemens  publics  ne  peuvent  les  abattre  fans  au- 
torifation. 

A l’égard  des  bois  plantés  pour  la  décoration 
des  maifons  royales  & des  plaines,  deftinés  pour 
les  plaifirs  du  Roi,  un  arrêt  du  Confeil  du  24  avril 
& une  déclaration  du  y juin  1705  les  ont  placés 
fous  la  direction  du  furintendant  des  bâtimens. 

Bois  de  débit.  Ce  font  de  jeunes  arbres  aux- 
quels on  ménage  toute  la  longueur  qu’ils  peuvent 
porter,  comme  trente  ou  quarante  pieds,  fur  quinze 
ou  dix-huit  pouces  de  circonférence  vers  le  petit 
bout.  C’eft  avec  ces  bois  qu’on  fait  les  traverfes 
& quantité  de  menus  ouvrages  j ils  fe  livrent  en 
grume  & de  toute  leur  longueur. 

Bois  de  délit.  Ce  fontceuxqui  ont  été  abattus, 
coupés,  rompus  ou  enlevés  en  contravention  aux 
réglemens.  Maison  ne  peutconfidérercomme  fim- 
ple  délit  le  vol  des  bois  coupés  & façonnés  dans  les 
forêts  ou  ailleurs.  Ce  vol  eft  rangé  dans  la  clafle 
des  crimes  , & puni  d’après  la  loi  du  2y  frimaire 
an  8 & l’article  388  du  Code  pénal,  attendu  qu’il 
s’agit  d’enlèvement  d’objets  confiés  à la  foi  pu- 
blique. La  Cour  de  caffation  a confirmé  ce  prin- 
cipe par  fa  jurifprudence  , & notamment  par  un 
arrêt  du  23  ventôfe  an  12. 

Voici,  d'après  Chailland,  les  difpofitions  des 
anciens  réglemens  fur  les  bois  de  délit  y difpofi- 
tions dont  plufieuis  font  encore  en  vigueur  pour 
n’avoir  pas  été  rapportées  ou  pour  avoir  été  tex- 
tuellement maintenues  par  les  lois  nouvelles. 

§.  l'L  Difpofitions  des  anciens  réglemens  fur  les 
bois  de  délit. 

Les  garde-marteaux  & fergens  à garde  étoient 
tenus  de  rapporter  leurs  procès-verbaux  de  tous 
les  bois  de  délit  qu’ils  trouvoient,  & de  les  met’tre, 
trois  jours  après,  aux  greffes  des  maîtrifes.  {Or- 
donnance de  i66<^  y tit.  y^Il,arc.  3.) 

L’article  10  du  titre  IV  prefcrit  de  vendre  les 
bois  de  délit  dans  les  forêts  royales  au  profit  du 
Roi. 

Les  délais  pour  l’exploitation  de  ces  ventes  ne 
doivent  être  que  de  huitaine,  quinzaine,  ou  un 
mois  tout  au  plus,  s’il  y a certaine  quantité  de 
bois  adjugés  à la  fois.  Voye^  en  Saint-Yon,  liv.  III, 

tit.  XIX, 


B O I 

tit,  XîX , pag.  ÎO40  J !e  réglement  du  (>  oftobre 
l6oy  pour  Villers-Cotterets. 

Le  prix  de  ces  adjudications  devoir  être  payé 
aux  mains  du  collecteur  des  amendes  , ainfi  qu'il 
étoit  ordonné  par  l’article  de  l’édit  de  mai 
1716,  &. l'arrêt  du  Confcil  du  y août  1717,  rendu 
fur  les  conteltarions  formées  à ce  ftjec  par  le 
receveur  particulier  dcs  buis  de  la  maîtrifê  de 
Dole  , par  lequel  Sa  Majefté  , exp.iquant  fes  in- 
tentions, ordonna  que  l'article  10  du  titre  des 
Peines  & Amendes,  & l’article  1".  de  l’édit  de 
mai  171(3  feront  exécutés  félon  leur  forme  & 
teneur  j qu'en  conféquence,  les  fomm-'S  provenant 
des  confifcations  & ventes  des  bois  de  délie  fe- 
ront employées  dans  les  rôles  qui  doivent  être 
arrêtés,  conformément  à l’article  6 de  l’édit,  & 
perçues  par  lefdits  colleêleurs.  Fait  défenfes  aux 
officiers  des  maîtrifes  de  déclarer  dans  les  ad)u- 
dications  qu'ils  feront  des  bois  de  délit,  que  le 
prix  en  fera  payé  au  receveur  des  bois , & aux 
greffiers  de  comprendre  dans  les  états  lefdites 
ventes  avec  les  venres  ordinaires. 

Aujourd’hui  le  prix  de  ces  adjudications  eft 
perçu  parle  receveur  des  domaines,  à l’égard  des 
bois  royaux , & par  le  percepteur  des  communes 
pour  leurs  bois. 

Il  étoir  exprelTément  recommandé  aux  officiers 
des  maîtrifes  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  em- 
pêcher le  débit  des  bois  de  délit  dans  les  villes 
à deux  lieues  des  forêts  ; à cet  effet  il  leur  étoit 
permis  de  f aire  perquifition  dans  les  mai  Ions  où  ils 
iavoient  qu’il  en  avoir  été  porté.  ( Art.  24  du 
tit,  XXf^îI  de  1‘ ordonnance.  ) 

La  même  recommandation  fubfifle  à l'égard  des 
agens  forefliers. 

Les  gardes  pouvoient  faire  les  mêmes  perquifi- 
tions  en  préfence  d'un  officier  de  la  maîtrife , ou 
à défaut,  en  préfence  du  juge  ordinaire  , du  pro- 
cureur du  Roi  ou  du  procureur  d’office.  {Ibid.  ) 

Les  gardes  doivent  aujourd’hui  fe  faire  accom- 
pagner d’un  officier  municipal.  {Loi  du  29  feptem- 
bre  1791,  tit.  IV,  an.  y.) 

Il  avoir  été  ftatué  par  arrêt  du  Confeil  du 
îo  mai  i7yy,  que  les  gardes  généraux  pouvoient 
feuls  faire  ces  perquifitions  dans  les  villages  8c 
hameaux  voifins  des  forêts. 

Les  religieux  , gouverneurs  des  places  , com- 
maridans  des  troupes,  feigneurs  & gentilshommes 
étoknt  obligés  d'ouvrir  leurs  portes  aux  grands- 
maîtres , maîtres  particuliers,  lieutenans  & pro- 
cureurs du  Roi , pour  faire  les  recherches  & 
procédures  qu'ils  jugeoient  à propos , à peine  de 
défobéiffance , & de  répondre  en  leur  privé  nom 
de  tous  événemens.  2y  du  tit.  XXVll.) 

Les  gouverneurs  & officiers  des  troupes  étoient 
obliges,  fous  les  memes  peines,  de  remettre  entre 
les  mains  des  officiers  des  eaux  & forêts  toutes 
perfonnes  aceufees  d avoir  commis  des  délits  dans 
les  forêts  du  Roi  , même  les  cavaliers  & foldats 
paffant  ou  tenant  garnifon.  {Ibid.) 

Diâ.  des  Arbres  & Arbujîes. 
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Toutes  ces  difpofîtions  furent  confirmées  par 
un  arrêt  du  Confeil  du  19  juillet  1749,  qui  ordonne 
qu’m  conféquence  les  officiers  des  maîtrifes  par- 
ticulières de  Rouen  & de  Lyon  feront  tenus  , 
chacun  en  droit  foi  , de  fe  tranfporter  incelfam- 
menr  chez  ceux  des  habitans  des  paroiffes  ou  vil- 
lages du  refforc  défaites  maîtrifes  qui  ont  des 
ateliers  &amas  de  bois , à l'effet  de  reconnoître  les 
bois,  de  les  marquer  du  marteau  du  Roi,  & du 
tout  drefîer  procès-verbal  pour  être  dépofé  au 
greffe  de  chacune  defdites  maîtrifes,  & fur  iceux 
ordonner  ce  qu'il  appartiendra,  au  cas  que  lefdits 
bois  fuient  reconnus  pour  bois  volés  dans  les  fo- 
rêts du  Roi. 

Suivant  les  réglemens  de  1565  pour  la  forêt  de 
Cuife,  articles  39  8c  40,  de  1 y84  pour  la  forêt  de 
Piouvray  , de  1387  pour  Dreux,  de  1(397  pour 
'Ville!  j-Cotterets , articles  16  & 59,  8c  les  régle- 
mens generaux  des  4 feptembre  1601  8c  13  dé- 
cembre iCo^  { Saine- Yon  , pag.  1107),  il  a été 
défendu  à toutes  perfonnes  de  porter  aucun  bois 
dans  les  villes , bourgs  8c  villages  voifins  des  fo- 
rêts du  Roi,  Sc  à toutes  perfonnes  d’en  acheter, 
s'il  n’étoit  marqué  du  marteau  de  l’adjudicataire, 
& s'il  n’y  avoir  un  billet  ou  étiquette  figné  d..  lui 
ou  de  fou  faéteur  (lequel  billct’ne  pouvoir  fervir 
que  pour  un  jour),  fous  peine  contre  le  vendeur, 
pour  la  première  fois,  d’amende  arbitraire,  de 
confifeation  des  bois  , chevaux,  charrettes  8c  har- 
nois;  pour  la  fécondé,  du  fouet,  outre  la  confif- 
cation;  8c  pour  la  rrcifième  , de  banniffement  à 
trois  lieues  des  forêts  j 8c  contre  les  bourgeois 
8c  habitans  qui  auroient  acheté,  du  double  de 
l’amende  au  pied  le  tour,  8c  de  confifeation  ou 
autre  plus  grande  peine  , s’ils  font  coutumiers  de  U 
faire: 

L’article  28  de  l’ordonnance  de  février  i yy4 
{Saint-Yon , pag.  41  y ) défend  aux  officiers  des 
villes  de  foufflir  la  vente  des  bois  de  délit. 

Suivant  l’article  8 de  l’or  lonnancede  mars  1597, 
les  confuh  8c  habitans  qui  permertoient  l’entrée 
des  bois  pris  en  délit  dans  les  foiêcs  du  Roi,  qui 
les  achetoient  ou  les  favorifoi.nt,  ceux  qui  les 
avoient  pris  , dévoient  être  condamnés  foüdaire- 
nient  à l’amende.  {Saint-Yon,  pag.  4 16.) 

Les  officiers  de  la  maîtrile  de  Befançnn  ayant, 
par  fuite  d’affaire,  faifi  ûu  les  ports  de  cette  ville 
des  bois  coupés  en  del  t dans  les  co  nmunaux  de 
Deluz  , le  fient  Dorival , maire  , donna  permiffion 
le  même  jour  aux  fœurs  de  S inte-Claire  d aux 
Carmélites  d’acheter  8c  enlever  de  detlusles  ports 
tous  les  bois  qu’elles  y trouver  dent  , de  quelque 
part  qu’ils  vinflent.  Le  procureur  du  Roi  à la  maî- 
trife fe  plaignit  au  Confeil  de  cette  eiitreprife  8c 
des  violences  du  maire  8c  des  échevins  en  d’autres 
occafions.  Le  maire , obligé  de  répondre  fur  ce 
fait,  dît  que  les  procès-verbaux  8c  la  faifie  n’a- 
voient  été  fabriqués  qu’après  Ton  ordonnance  ren- 
due ; que  d’ailleurs  les  maires  8c  migiftrats  avoient 
juiifdiction  fur  les  eaux  8c  forêts  dépendantes  de 
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la  ville  en  qualité  de  gruyers  ; qu’il  n’avoit  pas 
tu  connoiflance  de  la  faille  en  queftion  ; mais 
qu’à  fuppofer  qu’il  l’eût  fu  j il  n’auioit  pas  moins 
été  en  droit  de  donner  la  permiiiion  dont  étoit 
ueftion  , n étant  pas  à croire  que  les  officiers 
e la  manriie  euffent  droit  de  fuivte  les  bois  de 
û'fV/t  jufque  fur  les  ports  de  la  ville,  au  préjudice 
des  magiflrats , qui  avoient  droit  de  connoître  de 
tous  les  faits  d’eaux  & forêts  dans  leur  relfott; 
qu’à  la  vérité  les  officiers  de  maîtrife  pouvoierrt 
bien  arrêter  les  bois  de  délit  y les  faire  vendre  fur 
les  lieux,  & pun'r  les  coupables } mais  il  étoit 
injulle  de  leur  permettre  de  fuivre  ces  bois  au 
marché  de  la  ville , pai  ce  que  ce  feroit  troubler  le 
commerce  & la  jurifdiêtion  des  magiftrats  : pour 
quoi  j1  efpéroit  que  les  officiers  de  la  maîtrife  fe- 
roient  déboutés  de  leur  demande , ou  s’il  étoit 
trouvé  qu’il  convînt  de  leur  permettre  de  fuivre 
les  bois  de  délit  jufqu’au  marché,  il  devoit  être 
dit  qu’ils  ne  pouvoient  en  empêcher  la  vente, 
fauf  à faire  arrêter  le  prix  aux  mains  des  acheteurs. 
Sur  ce  intervint  arrêt  le  22  avril  1704 , qui  annula 
l’ordonnance  dudit  Dorival,  & ordonna  que  les 
pourfuites  commencées  par  les  officiers  de  la  maî- 
trife de  Befançon  , pour  raifon  des  bois  coupés  en 
délit  dans  les  communaux  de  Dduz,  feroient  par 
eux  continuées  jufqu’à  fentence  définitive  inclufi- 
vement , fauf  l’appel  , &c.  Fait  défenfes  audit 
Dorival  & tous  autres  de  troubler  les  officiers  de 
la  maîtrife  dans  leurs  fonêlions , & de  s’immifeer 
dans  la  connoiflance  des  matières  d’eaux  & fo- 
rêts , à peine  de  nullité  des  procédures , de  tous 
dépens,  dommages,  intérêts,  & de  yo  livres  d’a-  . 
mende. 

Par  arrêt  du  5 avril  1742  , le  Confeil  confirma 
line  fentence  rendue  en  la  maîtrife  de  Saint- 
Germain-en-Laye  , contre  un  particulier  de  Ver- 
failles  , pour  des  bois  de  délit  trouvés  en  fa  maifon, 
qu’il  avoir  achetés  au  marché  public. 

Par  un  autre  du  27  janvier  1750,  le  Confeil 
confirma  une  fentence  rendue  en  la  maîtrife  de 
Fontainebleau  , par  laquelle  les  Frères  de  l’Ecole 
charitable  & le  nommé  la  Fofle  avoient  été  con- 
damnés foii  iairement  en  32  livres  d'am=nde  & 
32  liv.  de  reftitution  , pour  avoir , lefdits  Frères , 
acheté  dudit  la  Folfe  une  corde  de  bois  de  délit , 
tiouvée  dans  leur  cour. 

Dans  tous  les  cas,  les  bois  de  délit,  les  harnois 
&:  chevaux  qui  en  font  trouvés  chargés,  & les  ou- 
tils des  délincuans  doivent  être  confifquésau  pro- 
fit du  Roi.  ( Art.  9 du.  tit,  XXXII.) 

Les  bois  de  délit  dans  les  bois  engagés,  &c., 
les  amendes  , rtftitutions  & autres  profits  qui  en 
proviernent,  appartiennent  au  Roi,  nonobftant 
toutes  lettres , claufes,  dons  , arrêts,  contrats , 
adjudications  , ufages  & poffeffions  contraires. 
( Art.  y du  tit.  XXII.  ) 

A l’égard  des  bois  de  délit,  que  les  gardes  ou  les 
«gens  n’ont  pas  vu  enlever,  & dont  ils  fe  bornent 
à énoncer  l’identité  avec  ceux  coupés  ou  enlevés 
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dans  la  forêt , il  faut  que  cette  identité  repofe 
fur  des  indications  raifonnables.  M.  Merlin  cite  , 
dans  le  Répertoire  de  jurifprudence  , un  arrêt  qui  a 
annulé  une  fentence  de  condamnation  dans  l’efpèce 
fuivante.  En  1783,  trois  gardes  fe  firent  conduire 
fur  les  terres  du  fieur  E.,.  ; ils  y trouvèrexit  de 
jeunes  chênes  récemment  plantés,  lefquels,  dirent- 
ils  dans  leur  procès-verbal  , ont  été  reconnus  par 
nous  pour  être  fortis  de  la  forêt  du  Roi , & ne  rejfem- 
bltr  en  rien  aux  jeunes  chênes  du  bois  taillis  du 
particulier  y où  i expérience  confiante  les  fait  couleur 
vert-brun  foncé  , en  fait  de  plant  du  même  âge.  Sur  la 
foi  du  rapport  , le  lieur  E...  fut  condamné  avec 
celui  de  qui  il  détlaroit  avoir  acheté  les  chênes. 
Mais  , fur  l’appel  qu’il  a interjeté  au  parlement  de 
Bretagne,  il  intervint  arrêt,  à l’audience  de  la 
Tournelle,  le  30 août  1784 , par  lequel  cette  Cour 
a cajfé  y rejeté , annulé  le  procès-verbal , le  décret, 
l’interrogatoire,  la  fentence  & toute  la  procédure  } 
en  conféquence,  a déchargé  le  fieur  E...  du  dé- 
cret & des  condamnations  prononcées  contre  lui. 

§.  II.  Difpofitions  des  lois  nouvelles  fur  les  bois 
de  délit. 

Les  agens  foreftiers  doivent , lors  de  leurs  vi- 
fites  dans  les  bois  , drelTer  l’etat  exaêt  des  chablis 
& bois  de  délit  qui  auront  été  reconnus.  {Loi  du 
29  feptembre  1791  , tit.  V,  art.  6.)  Ils  ont  un 
marteau  pour  le  marquer.  (Infi.  du  7 prairial  an  9 .) 

Les  gardes  font  tenus  de  rapporter  procès- 
verbaux  de  tous  les  bois  de  délit  qu’ils  trouvent 
{Loi  du  29  feptembre  1791,  tit.  I art.  3.)} 

De  fuivre'les  bois  de  délit  dans  les  lieux  où  ils  ont 
été  ttanfportés  & de  les  mettre  en  féqueftre  ; 
m.ais  ils  doivent,  pour  s’introduire  dans  les  ate- 
liers , bâiimens  & cours  adjacentes , être  accom- 
pagnés d’un  officier  municipal  ou  être  autorifés 
par  la  juflice  ( Ibid.  , art.  y.  ) ; 

De  féqueftrcr  les  chevaux  & harnois  chargés  de 
bois , ainfi  que  les  inftrumens  du  délit.  ( Ibid. , 
art.  6.  ) 

Ils  ont  enfin  un  marteau  pour  la  marque  des  bois 
de  délit.  {Infirucl.  du  10  ventôfe  an  li.) 

La  perfonne  chez  laquelle  fe  irouve  une  partie 
des  bois  de  délit , & qui  ne  veut  pas  déclarer  fes 
complices  , tft  refponfable  des  peines  encourues 
pour  le  tout.  {Arrêt  de  la  Cour  de  caffation  du  oc- 
tobre i8i  2.) 

Conformément  à l’article  10  du  titre  IV  de 
l'ordonnance  de  1669,  les  bois  de  délit  dans  les  forêts 
de  l'Etat  doivent  être  vendus  au  profit  du  tréfor. 

Il  importe  cependant  quelquefois  de  les  confer- 
ver  pour  pièces  de  conviêtion  dans  les  pourfuites 
dirigées  contre  les  délinquans , ainfi  que  l’obferve 
M.  de  Froidoure  dans  fon  Infiruclion pour  les  ventes 
des  bois  du  Roi. 

L’inflruêlion  de  l’adminiftration  des  forêts  du 
2 y ventôfe  an  x i porte  que  les  bois  de  délit  Sc  les 
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chablis  dans  les  lois  communaux  font  toujo  irs 
patrie  de  la  vente  ordinaire.  ]!  en  eü  de  même 
pour  les  bois  de  l'Etat.  Cepeiidarft,  .lorfque  l’é- 
poque des  ventes  eft  trop  éloignée,  le  conferva- 
teur  doit  faire  procéder  le  plutôt  pofTible  à leur 
adjudication,  (io/  du  iç)  feptembre  1791  , tit,  V, 
art.  16.  ) Lorfque  reftiination  de  ces  bois  n’cxcède 
pas  200  francs,  la  vente  fe  fait  comme  menu  marché. 

Bois  dépens  ables.  Ce^ont  ceux  que  leur  hau- 
teur met  à l’abri  de  la  dent  des  befiaux.  Dans  quel- 
ques localités,  les  bois  des  particuliers  étoienr,  d’a- 
près les  coutumes,  réputés  difenfables  à quatre, 
cinq  ou  fix  ans.  L’article  du  titre  XIX  de  l’or- 
donnance ne  fixe  point  l'âge  auquel  les  taillis  dans 
les  bois  du  domaine  peuvent  être  déclarés  défen- 
fables.  L^n  réglement  de  la  maîtrife  d'Orléans, 
du  20  janvier  1720,  avoir  fixé  ce  temps  à cinq 
ans  pour  les  bêtes  aumailles , & à trois  ans  pour 
les  chevaux.  Aujourd’hui  un  bois  n’eft  réput  ? dé- 
fenfable,  quel  que  foit  fon  âge,  qu’autant  qu’il  a 
été  déclaré  tel  par  les  agens  forefliers,  & il  n’y  a 
plus  d’exception  en  faveur  des  ufages  locaux,  ni  de 
différence  à faire  entre  les  ufagers  dans  les  forêts 
royales  & communales  & ceux  dans  les  bois  dts 
particuliers.  ( Arrêté  du  Gouvernement  du  j vendé- 
miaire an  6.  — Décret  du  17  nivôfe  an  15."  — Avis 
du  Confeil  d’état  du  18  brumaire  an  — Arrêt  de 
la  Cour  de  cajfaiion  du  avril  i 808  , ô*  plufieurs 
autres  cités  d l’article  PATURAGE  du  Diêiionnaire 
des  Forêts.) 

Bots  EN  DÉFENDS.  Ce  font  ceux  dont  on  a in- 
terdit l’entrée  aux  beftiaux  , ou  ceux  dont  on  dé- 
fend la  coupe  pour  leur  laiffer  prendre  tout  leur 
accro  ffiment.  bois  abroutis , dit  l’article  1 3 du 
titre  XXV  de  l’ordonn.ance,  feront  récépés  & tenus 
en  défends  jufqu'à  ce  que  le  rejet  foit  au  moins  de 
fix  ans. 

Bois  dentelle.  Voyei  Laget. 

Bots  DOUX.  Synonyme  de  Bois  cassave. 

Bois  doux  ou  tendre.  C’eft  celui  qui  eft 
gras , qui  a peu  de  fils  & moins  de  nœuds , & qui 
eft  propre  aux  ouvrages  de  menuiferie. 

Bots  DURS.  Ce  font  les  bois  oppofes  aux  bois 
blancs,  ou  plutôt  aux  bois  mous.  Un  bois  dur 
celui  dont  la  contexture  eft  ferme  & la  fibre  grolfe. 
Les  io/i  les  plus  durs  viennent  des  pays  chauds  ou 
des  fonds  pierreux  & fablonneux,  & des  endroits 
aérés , tels  que  les  bords  des  forêts  &:  les  routes. 
On  appelle  bois  durs  ceux  qu’on  apporte  des  Îles. 

En  France  les  bois  les  plus  durs,  quant  aux  ef- 
fpèces  , font  le  buis^  le  cormier ^ le  chêne-vert , 
le  cornouiller. 

Burgsdorf , dans  fon  Manuel foreflier ^ dont  j’ai 
donné  la  traduaion,  range  parmi  les  bois  durs  y les 
chenes , 1 orme  , \&  frene  , le  ketre , V aune  , le  charme, 
les  érables  y le  pin,  le  bouleau  y le  merifier,  Vali- 
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fier  J le  prunitr,  le  poirier  & pommiers  fauvages , le 
jorbicr , le  cornouiller  & le  néflier. 

Il  place  dans  la  clafie  des  bois  tendres  les  peu- 
pliers, les  faules  , les  tilleuls  , les  fapins  & Vépicia. 

Chez  nous  le  bouleau  , l’aune  & le  pin  font 
confidérés  comme  bois  tendres.  Quelques  auteurs 
y rangent  même  le  hêtre. 

Bois  dur.  L’Ostrye  d’Amérique  Sc  le 
Securinega  fe  nomment  ainfi. 

Bois  dyssentérique.  A raifon  de  Tes  pro- 
priétés, on  donne  ce  nom  au  Moureiller  Epi- 
neux. 

Bois  d’ébène.  Voye^  Ebène. 

Bois  d’échantillon.  Ce  font  des  pièces  de 
bois  de  différentes  longueurs  & groffeurs  que  les 
marchands  expofent  dans  leurs  chantiers.  On  donne 
auifi  la  même  dénomination  aux  bois  à brûler , 
dont  la  longueur  & la  groffeur  font  déterminées 
par  les  réglemens. 

Bois  échappés.  Ce  font  les io/j  qui,  pendant  le 
flottage , font  tranfportés  par  le  débordement  dans 
les  terres.  Iis  appartiennent  aux  marchands  dont  ils 
portent  la  marque. 

Bois  échauffé.  C’eft  celui  auquel  on  remarque 
de  petites  traces  rouges  & noires  qui  annoncent 
un  commencement  de  pourriture. 

Un  Champignon,  le  Mérule  détruisant 
( voycfcemot),  accélère  beaucoup  fa  décompofi- 
tion.  • 

Bois  éhoupés,  déshonorés.  Ce  font  ceux 
dont  on  a coupé  la  cime  ou  les  branches. 

Bois  d’émail.  C’eft  celui  qui  eft  fendu  & fcié 
du  centre  à la  circonférence. 

Bois  d’encens.  Voye\  Eciquier. 

Bois  encroué,  encorné  ou  encroûté. 
C’eft  celui  qui  a été  renverfe  fur  un  autre  en  l’abat- 
tant, & dont  les  branches  fe  font  entrelacées  avec 
celles  de  l’arbre  fur  lequel  il  eft  tombé.  oye^ 
Exploitation. 

Bois  a enivrer  le  poisson.  Voyei  Bois 
ivrant,  Galega,  Euphorbe,  Conari  & 
Niruri. 

Bois-  d’entrée,  ou  plutôt  Bois  d’entre. 
C’eft  celui  qui  eft  entre  vert  & fec , dont  les  arbres 
ont  les  houppiers  ou  quelques  branches  fèches  & 
d’autres  vertes.  Cette  dénomination  eft  confacrée 
par  les  ordonnances  de  1 376,  1388,  1 402  & i y i j. 
Elles  défendent  aux  coutumiers  de  prendre  aucun 
chêne  en  étant,  qu’ils  nomment  bois  d’entrée,  c’eft- 
à-dire , entre  vert  & fec  , ainfi  que  l’explique  un 
arrêt  de  la  Chambre  de  réformation  des  eaux  & 
forêts  de  Normandie  du  28  août  1578.  Cet  arrêt 
défend  aux  ufagers  de  couper  aucuns  arbres  , s’ils 
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ne  font  entièrevnent  morts  & fecs , pour  é\iter 
les  abus  & les  fraudes  que  comme  ttcient  les  ufa- 
gers  en  pelant  les  arbres,  les  coupant  entre  deux 
terres , les  perçant  avec  des  tarières  , &:  puis 
après,  dit  Saint- Yon,  en  mettant  dans  le  trou 
de  l'oignon  ou  de  l'huile  pour  les  faire  mourir 
peu  à peu.  Voye^  Saint-Yon,  pag.  376. 

Le  dernier  moyen  indiqué  comme  deftrué];if 
prouve  qu’on  n’étoit  guère  avancé  dans  la  connoif- 
fance  de  la  phyfique  végétative , car  les  fubüances 
délîgnées  comme  capables  de  faire  mourir  un  ar- 
bre, peuvent  tout  au  plus  exciter  une  fermenta- 
tion locale  & un  égout , mais  non  caufer  la  mort 
de  l’arbre. 

Bois  épineux.  Un  Clavalier,  un  Fro- 
mager & un  OcHROXYLE  portent  fpécialement 
ce  nom. 

Bois  éponge.  Un  Acinx  S:  une  Gastonie 
s’appellent  ainli. 

Bois  d’équarrissage  ou  Bois  carrés.  Ce 
font  les  bois  qu’on  équarrit  pour  les  ouvrages  de 
charpenterie.  Ils  doivent  avoir  au-dellus  de  fix 
pouces  d’équarrilTagej  au-delfous,  c’eft  du  che- 
vron. Les  carrés  prennent  difFérenfooms,  fni- 
vantlesufâgesauxquelson  les  juge  propres,  comrr.e 
des  faîtes,  des  foliveaux,  des  filières,  des  jambes  de 
force , des  poutres , poutrelles,  &:c. , & en  général 
ils  s’appellent  bois  de  charpente.  On  les  dit  Jtacheux 
quand  ils  ne  font  pas  équarris  à vive  arête  & qu’il 
refte  aux  angles  ce  qu’on  nomme  des  défournis. 

Les  éoia  de  charpente  & de  confiruftion  fe  ven- 
dent au  Itère. 

Bois  EN  ÉTANT,  C’eft  celui  qui  elt  debout  vif 
ou  mort.  Suivant  l’article  y du  titre  XVII,  il 
eft  défendu  de  vendre  aucuns  arbres  en  étant , 
fous  prétexte  qu’ils  ont  été  fourches  ou  ébranthés 
par  la  chutedes  chablis  ; ils  doivent  être  confervés, 
à peine  d’amende  arbitraire. 

Il  elt  également  défendu  aux  officiers  des  forêts 
de  délivrer  aux  ufagers  aucuns  arbres,  perches, 
moit-bois  fec  & vert  en  étant , & aux  ufagers  d’en 
prendre  autres  que  gifant,  nonobftant  tous  titres, 
arrêts  & privilèges  contraires,  à peine  d’amende, 
reftitution  , dommages  & intérêts-  ( Ordonnance 
de  1669,  tit.  XXh^ll , art.  33  , confirmé  par  arrêt 
du  l'L  février  17  fl.  ) 

Cet  article  elt  relatif  aux  droits  de  feu  loges 
qu’il  a révoqués. 

Bois  ÉTÉ.  Efpèce  de  Jamboisier  de  la  Marti- 
nique. 

Bois  étrangers.  Ce  ne  font  pas  toujours  les 
bois  exotiques.  On  difiingue  à Paris  les  bois  de  feiage 
en  bois  français  St  en  bois  étrangers.  Les  bois  français 
fe  tirent  communément  des  forêts  des  ci-devant 
provinces  de  Champagne,  du  Bourbo  nois  & de 
Bourgogne  : comme  ils  font  allez  ruftiques , on 
les  emploie  ordinairement  aux  ouvrages  folides 
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& expofés  aux  injures  de  l’air.  Les  bois  qu’on  ré- 
puté étrangers  fe  tirent  des  forêts  des  Vofges  en 
Lorraine.  S’ils  étoient  débités  fur  la  maille  , ils  fe- 
roient  excellens  pour  faire  les  plus  belles menuife- 
ries.  Ils  font  tendres,  d’un  grain  uniforme.  Ils  ont 
encore  moins  de  noeuds  & de  malandres  que  ceux 
de  Fontainebleau,  font  prefque  toujours  francs 
d’aubier  ôc  ne  fe  déjettent  ni  ne  fe  tourmentent 
point.  ^ 

On  leur  préfère  les  planches  minces  qui  viennent 
de  Hollande  , & que  l’on  nomme,  à caufede  cela, 
bois  de  Hollande  , quoique  ces  bois  foient  tirés  par 
les  Hollandais  des  forêts  voifines  du  Rhin  & de 
la  Lorraine.  Ils  ont  la  fuperiorité  fur  ceux  des 
Vofges,  parce  qu’ils  font  refendus  très-régulière- 
ment 8c  prefque  tous  fur  la  maille.  On  en  fait  les 
panneaux  des  beaux  lambris. 

Bois  exotiques.  Ce  font  les  bois  qui  ne  croif- 
fent  pas  dans  nos  climats  & qui  font  apportés  de 
1 étranger,  foit  pour  la  fabrication  des  meubles 
8c  des  ouvrages  délicats  , foit  pour  la  teinture. 

Voyei  la  defcription  de  ces  bois  dans  l’ouvrage 
de  M.  Varenne  de  Feuille. 

Bois  a FAUciLLaN  ou  Fauchillon.  C’ell  un 
petit  taillis  compofe  d’arbrifleaux  que  l’on  peut 
couper  avec  un  petit  ferrement  comme  une  faux. 

Bois  feacheux.  C’eft  celui  qui  n’eft  pas 
équarri  à vive  arête  Sc  auquel  il  refte  ce  qu’on 
nomme  des  défournis. 

Bois  de  flèche.  Le  Galanga  arundinacé 
eft  ainli  appelé. 

Bois  de  flot.  Voyei  Bois  liège. 

Bois  flottans.  Ce  font  ceux  dont  la  pefan- 
teur  fpécifique  eft  moindre  que  celle  de  l’eau  dans 
laquelle  ils  font  plongés  ; ce  qui  les  feutient  8c  L s 
fait  flotter. 

Bois  flotté.  C’eft  celui  qu’on  fait  flotter  fur 
les  rivières  pour  diminuer  les  frais  de  tranfport.  Si, 
comme  cela  fe  pratique  fur  les  rivières  non  navi- 
gables, on  jette  les  bûches  dans  l'eau  qui  les  en- 
tiaîne  par  fon  courant  , on  le  dit  flotté  à bois 
perdu.  Quand  ces  bois  font  de  bonne  qualité,  ou 
quand  ils  font  pénétrés  d’eau,  ils  vont  au  fond, 
8c  alors  on  les  dit  bois  canards  ou  fondriers.  ( V^oye^ 
ces  mots.)  Sur  les  grandes  rivières  on  forme  de 
grands  trains  de  bois  de  charpente  ou  à brûler, 
que  l’on  conduit  à leur  deftination  en  defeendant 
les  rivières  j c’elt  le  bois  flotté.  On  appelle  bois 
volant  ou  de  gravier , les  bois  à demi  flottés  ou  qui 
font  venus  en  trains  de  la  forêt  fans  être  fottis  de 
l’eau. 

Les  bois  flottés  ont  moins  de  valeur  que  les  bois 
neufs}  ils  font  une  grande  flamme  en  brûlant  fans 
former  de  braife  j il  refte  peu  de  fels  dans  leurs 
cendres.  11  eft  donc  certain  que  l’eau  altère  beau- 
coup la  qualité  des  bois  , en  ce  qu’elle  en  extrait 
la  fève  J ce  qui  fait  qu’il  ne  relie  dans  les  bois 
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f.ociés  qu’une  fibre  ligneufe  fèche  & aride  comme 
de  la  paille. 

Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  éois 
s’altèrent  d’autant  plus  qu’ils  font  plus  jeunes} 
que  le  flottage  endommage  beaucoup  plus  les  6ois 
blancs  que  les  bois  durs.  Le  bouleau  , le  peuplier 
&■  le  tilleul  perdent  prefque  toute  leur  fubftance 
& deviennent  très-légers.  Les  bois  qu’on  a été 
obligé  de  tirer  pluficurs  lois  de  l'eau  pour  les  laif- 
fer  fécher  avant  de  les  mettre  en  trains  , & ceux 
qui  ont  elTuyé  un  long  flottage  , font  bien  plus 
mauvais  que  ceux  qu’on  n’a  tirés  de  l’eau  qu’une 
feule  fois  pour  les  mettre  en  trains. 

Eois  DE  FENTE.  C’efl  celui  dont  on  fait  des  ra- 
mes ^ des  gournables  ou  chevilles , du  merrain  ou 
enfonçure,  & du  trayerfin  ou  douvin  pour  les 
tonneaux  & barils  , des  panneaux  pour  les  fonf- 
flits,  des  pelles,  du  cerceau  , des  éclifles  pour  les 
fromages,  des  fcrches  pour  les  féaux  6c  les  cri- 
bles, de  la  latte  J des  échalas,  6:c.  On  peut 
regarder  ces  bois  comme  des  bois  d’ouvrage. 

Cette  façon  de  débiter  \esbois  a plufieuts  avan- 
tages ; I de’tirer  des  bois  viciés  de  bonnes  billes  ; 
2°.  d’être  moins  difpendieufe  que  les  façons  .à  la 
fcie}  3°.  de  fournir  des  ouvrages  plus  folrdes  que 
ceux  débités  à la  fcie,  par  la  raifon  que  les  fibres 
relient  dans  leur  entier. 

Le  chêne  & le  hêtre  fe  fendent  mieux  que 
l'orme  } l’orme  à larges  feuilles  mieux  que  l’otine 
tortillard}  le  chêne  à grappes  mieux  que  le  chêne 
rouvre } les  arbres  qui  ont  pouffe  avec  force  mieux 
que  ceux  qui  font  venus  lentement;  le  bois  vert 
mieux  que  le  fec.  Les  bois  roulés,  les  bois  forts  & 
rufliques  ne  font  pas  propres  à la  fente.  Ceux 
qui  font  droits  6c  d’une  belle  écorce  fine  y font 
très-propres. 

Bois  DE  FEU.  Ce  font  ceux  qui  n’étant  pas 
propres  aux  ouvrages,  font  deftinés  à être  brûlés. 
Il  y en  a de  cinq  fortes  en  forêt  : le  bois  de  quar- 
tier, le  rondin,  les  fouches,  les  fagots  & bour- 
rées, les  copea'ux. 

Mais  dans  les  chantiers  on  diflingue  encore  le 
bois  neuf,  le  bois  flotté,  le  bois  de  gravier,  f^oyei 
Bois  de  chauffage. 

Bois  a feuillis.  Les  Allemands  divifent  les 
arbres  foveftiers  en  deux  grandes  clailj^  les  bois 
à feuilles  & les  bois  réfineux.  Ainfi  tous^eux  qui 
n’appartiennent  point  à la  claffe  des  arbres  réfineux 
font  des  bois  à feuilles  : tels  font  le  chêne,  le 
hêtre,  le  charme,  le  bouleau,  le  peuplier,  le 
faule,  &c.  Les  bois  réfineux  ou  bois  à feuilles  en 
aiguilles  font  les  pins,  les  fapins,  le  méièïe,  le 
cèdre  , Scc. 

Bois  de  foc.  Petit  morceait:  de  bois  tourné 
cju’on  place  au  fommet  d'une  voile  nommée  joc  y 
bc  qui  traverfant  les  deux  relingues  de  ce  foc  , len 
à maintenir  déployée  cette  , partie  extrême  de  la 
voile. 
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Bois  fondriers.  Ce  font  ceux  dont  la  pefan- 
teur  fpécinque  étant  plus  forte  que  celle  de  l’eau 
dans  laquelle  ils  font  plongés,  les  fait  tomber  au 
fond.  C'eft  la  même  chofe  que  Bois  canards. 

Bois  fossiles.  De:  pieux  de  chêne,  de  fapin 
6c  autres  arbres , fervant  de  pilotis  à des  puits 
eu  autres  ouvrages  d’arts  des  Pxoniains , ont  été 
trouvés,  dans  ces  derniers  temps,  aulli  fains  que 
lorfqii’ils  avoient  été  placés  , à l’exception  da 
leur  couleur  J qui  étoic  devenue  noire. 

Il  arrive  fréquemment  qu’en  rencontre  dans 
les  tourbières  des  arbres  entiers  , qui  s’y  trou- 
vent peut-être  depuis  plufieuts  milliers  d’années , 
& donc  l’altération  n’cft  pas  plus  avancée.  La 
vallée  de  la  Somme  en  offre  de  grandes  quantités 
tous  couchés  du  même  côté.  Des  faits  femblables 
ont  été  observés  dans  les  comtés  de  Lincoln  & 
dans  beaucoup  de  lieux  de  la  Hollande , du  Dane- 
marck  , de  la  Suède  , de  la  Ruflie  , 6cc. 

Une  autre  forte  de  bois  fofl'ile  eft  celle  qui  n’a 
jamais  été  recouverte  par  les  eaux.  Tel  elî  celui 
iî  célèbre  qui  fe  voit  près  de  Cologne  , & qui 
fournit  la  plus  grande  partie  de  la  terre  d’ombre 
employée  dans  la  peinture.  C’eft  à Faujas  de 
Saint-Fond  qu’on  en  doit  la  meilleure  defeription. 

La  mine  de  Wolfsetk,  dans  la  haute  Autriche, 
fi  bi;n  décrite  par  Bory-Saini- Vincenr,  offre  des 
aibres  plus  altérés  qne  les  précédens,  mais  cepen- 
dant tres-reconnoiflables.  On  les  exploite  pour  la 
bâtifle  6c  le  chauffage.  Voye^  Lignite.  {Bosc.) 

Bois  fragile.  C’eft  une  Cascaire  à l’île  de 
Bourbon. 

Bois  français.  On  diftingue  à Paris  les  Bois 
de  feiage  en  bols  français  8c  en  bois  étrangers.  Les 
bois  français  fe  tirent  communément  des  forêts 
de  la  Champagne,  du  Eourbonnois  & de  la  Bour- 
gogne. Les  tois  qu’on  appelle  mal- à- propos  bois 
étrangers,  font  ceux  que  nous  revendent  les  Hollan- 
dais , qui  les  ont  tirés  de  la  Lorraine  & qu’ils  ont 
fait  feier  fur  la  maille.  Voyeç^  Bois  ltjlangers. 

Bots  de  fredoche.  II  y a lieu  de  croire  que 
c’eft  le  COTELET. 

Bois  de  fustet.  C’eft  le  Sumac,  rhus  coti^ 
nus.  ( Linn.) 

Bois  de  frêne.  On  fuppofe  que  c’eft  à Saint- 
Domingue  la  Bignone  radicante. 

Bois  galeux.  L’Assonie  porte  ce  nonu 

Bois  de  garou.  Efpèce  de  Lauréole. 

Bois  gauche  ou  déversé.  C’eft  celui  qui  n’eft 
pas  droit,  par  rapport  à fes  angles  6l  à fes  côtés. 

Bois  gélif.  C’eft  un  bois  qui  a fles  fentes  inté- 
rieures qui  lui  font  venues  par  la  gelée. 

Bois  gentil.  Voyei  Lauréole. 
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Bois  de  GiRortÉE.  Ceft  la  M vrte  canf.lif. 
& le  Ravenala. 

Bois  de  glu.  Voyc^  Glutier. 

Bois  de  goyave.  Efpèce  de  Prockie. 

Bois  gisant.  C’eft  celui  qui  eft  coupée  abattu 
ou  tombé , & qui  eft  couché  fut  la  t^rre  : c'cB  le 
contraire  du  bois  en  étant. 

Les  ufagers  qui  n’ont  que  le  droit  de  ranafTer 
le  bois  ne  peuvent  prendre  que  celui  qui  eft  gifant. 
Il  leur  elt  i.nterdit  de  fe  fervir  de  crochet  ni  de 
ferrement. 

Bois  gras.  Les  arbres  qui  ont  végété  dans  les 
marais  ou  autres  lieux  très- humides  , ont  le  bois 
plus  tendre  & de  moindre  confervation  que  ceux 
qui  proviennent  des  terrains  fecs.  Ce  bois,  qui 
doit  être  repouffé  des  condruftions  navales  de 
de  la  charpente , s’appelle  vulgairement  bois  gras 
par  les  ouvriers.  • 

Voyei  l’article  fuivant. 

Bois  de  gravier  , qu’on  appelle  encore  bois 
•volant , eü  un  bois  à demi  flotté.  Si  les  bois  font 
venus  en  trains  de  la  forêt  fans  être  fortis  de  l’eau, 
ou  fi,  ayant  été  flottés  à bois  perdu,  ils  n’ont 
fait  qu’un  petit  trajet , de  que , pour  leur  faire 
lemonter  les  grandes  rivières  , on  les  charge  dans 
des  bateaux,  ces  bois  confervent  leur  écorce  j 
ils  font  alors  vendus  par  les  marchands  comme 
demi-flottes  eu  comme  bois  de  gravier , qui  dif- 
fèrent peu  des  bois  neufs.  Mais  le  plus  ordinaire- 
ment on  forme  des  trains  des  lois  qui  ont  été 
flottés  à bois  perdu  , pour  les  conduire , fuivant 
le  cours  des  grandes  rivières , aux  villes  ou  ils 
doivent  être  confommés. 

Bois  GRAS.  Ce  font  ceux  dont  les  pores  font 
grands  & ouverts,  les  fibres  fèches,  la  couleur  terne 
üi  d’un  roux  fale.  Ils  rompent  net  & fans  éclat. 
Les  copeaux  levés  avec  la  varlope  fe  rompent 
au  lieu  de  former  des  rubans , & fe  réduifent  en 
petites  parcelles  encre  les  doigts.  Majfé , dans 
ion  Traité  des  Bois  , penfe  qu’on  devroit  plutôt 
les  appeler  des  bois  maigres  , d’après  les  caradères 
ci-deffus.  Ils  fe  rompent  fous  une  petite  charge  & 
fans  éclat.  L’humidité  les  pénètre  aifément  , & 
une  futaille  dont  les  douves  font  de  bois  gras , dé- 
penfe  beaucoup  plus  de  liquide  que  celles  dont  les 
douves  font  de  laon  bois. 

Cependant  les  bois  gras  ne  font  pas  inutiles.  Les 
belles  menuiferies  font  faites  avec  le  bois  qu’on 
nomme  improprement  bois  de  Hollande  , & qui 
eft  fort  gras.  Le  bois  qui  n’eft  pas  trop  gras  fe  fend 
aftez  bien  quand  il  eft  vert , & c’eft  par  cette  rai- 
fon  qu’on  en  fait  de  la  latte  , de  la  cerche  , & 
même  du  merrain  ; mais , ayant  peu  de  force , 
les  ouvrages  qii*on  en  fait  font  de  peu  de  durée.  11 
ne  vaut  rien  pnnr  faire  des  poutres  , des  arbres  & 
des  roues  de  moulin  , ni  d’autres  ouvrages  qui  fa- 
tiguent beaucoup.  Le  meilleur  parti  qu'on  puilfe 
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f en  tirer,  c’eft  de  l’employer  pour  les  menuife- 
ries  de  l’intérieur.  Le  lois  des  arbres  crus  dans 
les  terrains  humides  eft  ordinairement  gras,  tandis 
que  celui  des  arbres  crus  dans  les  terrains  fecs 
& expofés  à l’air  eft  ferme  & ruftique. 

Bois  de  grenadille.  Foyei  Ebène  rouge. 

Bois  grignon.  Arbre  de  Cayenne,  dont  le 
nom  ne  rn’eft  pas  connu. 

Bois  gris.  Arbre  des  Antilles  qui  paroît  appar- 
tenir aux  Acacies. 

Bois  en  grume.  C’eft  celui  qui  eft  encore  dans 
fon écorce,  qu’on  amène  fans  êcreéquairi,  & qiii 
eft  tel  qu’il  eft  fur  pied,  comme  font  les  pilotis  , 
les  bois  de  charronnage  & d’autres  ouvrages.  On 
lailT.'  les  bois  en  grume  pendant  quelques  mois  pour 
éviter  qu’ils  fe  delTèchent  trop  promptement  & 
qu’ils  ne  fe  fendent.  Mais  il  eft  dangereux  de  les 
garder  trop  longtemps  avec  leur  écorce,  parce 
que  la  fève  fermente,  engendre  des  vers  & altère 
l’aubier. 

Le  mot  grume  vient  du  latin  grumus^,  qui  fignifie 
amas,  monceau.  Un  réglement  de  lôoj , pour 
Villers-Cotterets  , défend  de  charrier  les  chênes 
foit  en  troncs,  foie  autrement,  étant  en  grume, 
non  écuarris , parce  que  le  temps  qu’il  faut  pour 
équarrir  les  arbres  en  forêt  rend  les  enlèvemens 
furtifs  plus  difficiles.  Bois  grume  fignifioit  donc 
bois  en  tas  , en  monceau  j depuis,  fa  fignifi'âtion  a 
été  reftreinte  à exprimer  l’état  des  bois,  qui, 
abattus , fe  trouvent  revêtus  de  leur  écorce  & non 
équarris. 

Bois  Guillaume.  Arbre  de  Maiagafcar,  qui 
paroît  fe  rapprocher  des  Astères  & des  Bâ- 
chantes. 

• 

Bois  de  haute  futaie.  On  entend  ordinai- 
rement par  une  haute  futaie,  un  compofé 
d'arbres  qu’on  a laifte  parvenir  à toute  leur  hau- 
teur. C’eft  communément  aux  bois  au-deffus  de 
loo  ans  que  l’on  donne  ce  nom.  Il  fie  faut  pas  con- 
fondre les  bois  de  haute  futaie  avec  les  baliveaux  ou 
futaies  fur  taillis,  quoique  les  uns  & les  autres  foient 
fournis  aux  mêmes  lois. 

« Par  bois  de  haute  futaie  , dit  Ferrière  , on 
entend  ir^ftinétement  tous  les  bois  qui  n’étant  pas 
réglés  eWlupes  ordinaires  de  bois  taillis , ont  été 
laifies  pour  croître  depuis  50  jufqu’à  ico  ans,  ou 
pour  mieux  dire  , jufqu’à  ce  qu’ils  viennent  fur  le 
retour,  c’eft  à dire,  quand  il?  ne  profitent  plus.» 

Un  buis  de  haute  futaie,  dit  Mafte  dans  fon 
Dillionnaire  forefiier  , eft  coiffidéré  comme  im- 
meuble ne  peut  être  ab.attu  par  un  ufufruitier. 
11  eft  réputé  de  haute  futaie , quand  on  a demeuré 
trente  ans  fans  l«î  couper,  ou  qu’il  eft  planté  de 
temps  immémô.iul , & qu’il  eft  propre  à bâtir. 
Mais  les  coutumes  ont  diverfement  réglé  l’âge 
auquel  un  bois  eft  réputé  de  haute  futaie.  Il  pa- 
roït , d’après  ce  que  dit  M.  Berrier,  dans  fon 
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Commentaire  de  l' inflruBion  de  M.  de  Froidour , que 
la  jurifpiudence  du  Confeil  & de  tous  les  par- 
lemens  réputoit  toujours  un  bois  au-deflbus  de 
40  ans  bois  taillis , & ne  le  cor.fidéroit  comme 
futaie  qu'à  40  ans  & au-deffus.  Voye^  Futaie 
ans  le  Diciionnaire  des  Forêts. 

Les  délits  commis  dans  les  bois  de  futaie,  ap- 
partenant aux  particuliers  , ne  font  point  punis 
d’après  le  Code  rural  du  28  feptembre  1791  5 ils 
doivent  l’être  d’après  l’ordonnance  de  1669. 

Sous  de  régime  des  maîtiifes,  la  connoilFance 
des  contraventions  aux  lois  fur  les  hautes  futaies 

6 les  baliveaux  dans  les  bois  des  particuliers, 
tel  que  le  défaut  de  déclarations  de  volonté  d’a- 
battie  , étoit  de  la  compétence  exclufive  de  ces 
njaîtrifes , & 'es  juges  des  feigneurs  ne  pouvoient 
recevoir  ces  fortes  de  déclarations  ni  prendre 
connoiflance  des  coupes  ; ce  qui  étoit  fondé  fur 
ce  que  les  délits  concernant  les  hautes- futaies  & 
les  baliveaux  étoient  un  cas  royal.  ( Arrêts  du 
Confeil  du  11  feptembre  lyoo  , 6 décembre  1741  , 

7 décembre  lyf  I,  6 décembre  I73J,  31  juillet  174J, 
17  avril  17J3  J 29  janvier  17J4  , & 6 mai  17J5.  ) 

Bois  de  haut  revenu.  C’eft  celui  qui  eft 
demi-futaie  de  40  à 60  ans. 

Bois  de  hersage.  Ce  font  de  menus  bois  en 
grume,  propres  aux  charrons  de  la  campagne.  On 
les  nomme  ainfi  , parce  qu’ils  fervent  à faire  des 
herfes , & les  charrons  en  font  ufage  pour  tous 
les  ouvrages  où  leurs  dimenfions  permettent  de 
les  employer. 

Bois  indigènes.  Ce  font  les  bois  qui  çroifTent 
naturellement  dans  un  pays  fans  y avoir  été  trànf- 
portés  d’un  pays  étranger.  Ainfi  on  dit  ; bois  indi- 
gènes à l’Europe,  bois  indigènes  à l’Amérique  fep- 
tentrionale  j c’eft  en  un  mot  le  contraire  des  bois 
exotiques.  Les  bois  indigènes  à la  France  & ceux 
qui  y font  acclimatés  font  particulièrement  propres 
aux'  conftruétions  & aux  ufages  ordinaires.  On 
préfère  quelques  bois  étrangers , tel  que  l’acajou, 
pour  la  fabrication  des  mieubles.  Cependant  on  efl 
parvenu  à faire  en  France  de  très-beaux  meubles 
en  bois  indigènes.  ( V oye^  dans  les  Annales  foreflières 

1811  , pag.  167  & 469  , les  rapports  faits  à la 
Société  d’encouragement  fur  cette  fabrication.  ) 

Bois  jean.  Nom  vulgaire  de  I’Ajonc  dans  le 
département  de  la  Manche. 

Bois  iNSELiN.Le  Mourelier  piquant  porte 
ce  nom  à la  Martinique. 

Bois  Isabelle.  Un  Myrte  , un  Laurier 
& une  Schafferie  portent  ce  nom. 

Bois  jacot.  Efpèce  de  Jamboisier. 

Bois  de  la  Jamaïque.  On  donne  ce  nom 
au  Campeche. 

Bois  De  jamone.  Il  y a lieu  de  croire  que  c’eft 
le  CuPANi. 
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Bois  de  jasmin.  L’Ochna  s’appelle  ainfi  à 
l’île  de  France. 

Bois  jo^i.  Synonyme  de  Bois  gentil. 

' Bois  de  joli-cœur.  Arbre  qui  confiitue  le 
genre  Senacie. 

Bois  Judas.  C’eft  le  Cossinier. 

Bois  lardoire.  En  France  on  donne  ce  nom 
au  Fusain  , & à 1 île  de  France  au  Prockie. 

Bois  de  latanier.  Arbre  de  Saint-Domingue, 
qui  n’eft  pas  un  Palmier  , mais  dont  je  ne  connois 
pas  le  genre. 

Bois  lavé.  C’eft  celui  dent  on  a enlevé  avec 
la  bifaigue  tous  les  traits  que  la  feieyavoit  laiffés. 

Bois  de  laurier.  Efpèce  de  Croton. 

Bois  de  lessive.  Efpèce  ù’Anavingue  dans 
les  Antilles. 

Bois  lézard.  Un  Gatillier  porte  ce  nom 
à Saint-Domingue. 

Bois  de  liège.  Plufieurs  bois  légers,  tels  que 
, les  Fromagers,  les  Ketmies  , portent  ce  nom. 

Bois  de  LièvRE.  Le  Cytise  des  Alpes 
porte  ce  nom. 

Bois  long.  Arbre  du  Bréfi! , qu’on  a quelques 
motifs  de  croire  être  le  Cahouctchouc. 

Bois  lücé.  C’eft  à Cayenne  la  Mouriri. 

Bois  de  lumière.  Arbre  d’Amérique,  dont 
les  émanations  s’enflamment  comme  celles  des 
fleurs  de  la  Fraxinelle.  Son  genre  n’eft  pas 
connu. 

Bois  madré.  Efpèce  de  Gymnanthe. 

Bois  mafoutre.  Voyei  Antidesme. 

Bois  de  Mahogon.  Voyei  Mahogone. 

Bois  de  mai.  Nom  vulgaire  de  I’Aubépine. 

Bois  maigre.  C’eft  le  Psyloxylle. 

Bois  de  maïs.  Nom  vulgaire  du  Mémécylon, 

Bois  major.  Voye[  Érythroxylle. 

Bois  malabar.  Bois  malbrouck.  Efpèce 
de  Nüxie. 

Bois  malgache.  Le  Deforges  porte  ce  nom. 

Bois  A MALINGRE.  Efpèce  de  Tournefortis 
des  Antilles. 

Bois  MANCHE  HOUE.  Les  Nègres  donnent  ce 
nom  au  Clavalier. 

Bois  mandran.  Arbre  de  Saint-Domingue,, 
dont  le  nom  botanique  ne  m’eft  pas  connu. 

‘Bois  marbré.  Voyei  Bois  oeFérol, 
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Bois  DE  MENUISIER.  Efpèce  de  Trich.lie, 

Bois  marmenteaux  , marmaux  ou  de  tou- 
che. Ce  fon:  des  bois  plantés  autour  d’une  maifon 
ou  d'un  parterre  pour  leur  fervir  d’ornement & 
auxquels  on  ne  touche  point.  Maffé  dit  que  les 
ufufruitiers  ne  peuvent  les  couper , ni  en  haute 
fuiaie^  ni  en  tailiis  , quand  ils  fervent  à a décora- 
tion d’un  château  ou  d’une  maifon. 

L’étymologie  de  la  dénomination  de  hois  mar- 
menteaux afîez.  übicure.  Saint-Yon  ^ qui  écri- 
voit  en  i6io , rapporte  à cet  égard  les  opinions  de 
plufienrs  auteurs  ; ce  qui  prouve  q.ie  dé)à  l’oii- 
gine  de  ce  mot  étoic  incertaine.  Les  uns  le  fail'o'ent 
dériver  ce  bois  merveilleufemenr  ou  map'ement 
hautj  d’autres,  du  mot  latin  , bcftinix , 

parce  que  les  beftiaux  paiffent  dans  les  liei  x qui 
font  plantés  des  arbres  airdi  dénommés  : Ubi  ar- 
menta  pafeuntur.  Cette  dernière  étymologie  eft  affez 
fatisfaifante , puifqu'clle  conduit  à penfer  qu’on 
auroit  dit  bois  armenteaux  , par  corruption  bois 
marmenteaux^ 

Quoi  qu’il  en  foit , les  bois  marmenteaux  étoient 
autrefois  non-feulement  une  décoration,  un  em- 
bellilTement  d’un  château , d’une  maifon  ftigneu- 
riale,  mais  encore  une  dilHnétion  pour  ces  habita- 
tions. Saint-Yon  nous  dit  que  de  tels  bois  on  ordon- 
nait volontiers  être  abattus  ^ quand  on  condamnoit 
quelqu’un  pour  crime  de  lèze-majcfté  au  premier 
chef,  afind'ôter  les  marques  de  la  maifon  de  celui 
qui  avoir  commis  un  tel  crime.  Lesbois  marmen- 
teaux étoient  les  bois  de  plaifir  des  Romains  : Ne- 
mora  funt  fylvs.  amœn&  & voluptatis.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  les  Inflitutes. 

Bois  de  marine.  Comme  l’article  confacré 
aux  bois  propres  à la  marine  8f  aux  autres  fer- 
vices  publics  comporte  des  détails  d’une  certaine 
étendue  , nous  renvoyons  au  mot  Marine  du 
Diciionnaire  des  Forêts,  pour  ne  pas  interrompre  la 
nomenclature  des  bois , & ne  pas  trop  alonger 
P réf  ent  article. 

Bois  de  maronage.  C’eft  le  bois  que  les  ufa- 
gers  peuvent  fe  faire  délivrer  pour  la  conftrudlion 
& la  réparation  de  leurs  bâtimens. 

Les  anciens  réglemens  défendent  aux  ufagers 
de  prendre  bois  de  maronage  fans  manque  & déli- 
vrance préalables. 

Bois  de  menuiserie.  Ce  font  ceux  qui  font 
employés  par  les  menuifiers  à faire  des  lambris , 
des  croifét-s , des  portes , des  meubles.  Ils  font 
prefque  tous  de  feiage. 

Bois  MÉPLAT.  C’eft  celui  qui  eft  équarri  beau- 
coup plus  large  qu’épais , comme  les  membrures 
pour  la  menuiferie. 

Bois  de  mer:  e.  Un  Andromède  & un  Cé- 
LASTRE  portent  ce  nom. 

Bois  des  Moluques.  Efpèce  de  Croton. 
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Bois  MONDONGUE.  Arbre  du  genre  des  Bre- 

SILLETS. 

Bois  DS  MERRAIN  OU  MERREIN.  C’eft  du 
bois  fendu  en  petits  ais,  dor.t  on  fait  les  douves 
d;s  tonneaux,  des  cuves,  des  panneaux,  & qui 
ne  fert  point  du  tout  à bâtir.  On  l’appelle  encore 
bois  d‘ enfonpure  , bois  d baril , a.  douvain  , a pipes. 

Bois  mort.  C’eft  celui  qui  eft  fec  , foit  de- 
bout, foit  gifant. 

[ Corn, ne  les  maraudeurs  & les  picoreürs  font 
péiir  les  arbres  fur  pied  pour  ne  les  enlever  que 
quand  ils  font  morts,  cela  a donné  lieu  aux  défen- 
ds d’enlever  les  bois  charmés  ic  de  ramaffer  dans 
les  forêts  nvème  le  bois  mort.  Cependant  les  pau- 
vres gens  en  nmaflent , & l’on  ne  tient  pas  rigueur 
quand  on  voit  que  c’eft  pour  leur  neceftîté. 

Les  ufagers  qui  ont  le  droit  d’enlever  le  bois 
mort  & fec  ne  peuvent  couper  les  arbres  ayant 
feulement  lehoupierou  quelques  branches  fèches; 
il  faut  que  ces  arbres  foient  entièrement  morts 
depuis  h racine  jufqu’à  la  cime.  {^Ordonnance  de 
février  art.  1^.) 

Ceux  dont  le  droit  confifte  à enlever  le  bois  fec 
& gifant  ne  peuvent  fe  fervir  d’aucune  efpèc#  de 
ferrement  , à peine  d’amende  & de  conlifcation. 
{Proclamation  du  3 novembre  1789.) 

Le  droit  d’amaflér  le  bois  fec  dans  une  forêt  ne 
donne  donc  point  celui  de  le  couper.  {Arrêt  de  la 
Cour  de  cajfdtion  du  i ^ fructidor  an  10.) 

L’enlèvement  du  bois  mort  avec  charrette  eft  un 
délit.  ( Ibid.  , du  1 octobre  iScy.) 

Si  le  bois  mort  eft  abattu  par  les  vents  ou  autres 
cas  extraordinaires,  il  s’appelle  chablis  ou  bois  verfé^ 
& appartient  au  propriétaire,  fans  que  l’ufager 
puiffe  en  difpofer.  Le  bois  mort  diffère  du  mort- 
bois,  terme  qui  indique  des  arbrifleaux  de  peu  de 
valeur  , tels  que  les  neuf  efpèces  délignées  par  la 
charte  normande  de  1315»  favoir , le  faille,  le 
marceau,  l’épine  blanche,,  l’épine  noire,  appelée 
pwyîie  par  la  charte , le  fureau,  l’aune , le  genêt, 
le  genévrier  , les  ronces. 

' Bois  MOUSSÉ.  Arbre  de  Cayenne  , dont  le 
bois  eft  léger,  mais  qu’on  ne  peut  rapporter  aux 
genres  connus. 

Bois  DE  MUSC.  Voyei  BOIS  CAIMANT. 

Bois  DE  NAGAs.  Nagas.  — 

Bois  nagone.  Efpèce  de  Mirobolan. 

Bois  de  natte.  C’eft  tantôt  le  Bardottier, 
tantôt  le  Sapotillier. 

Bois  de  nèfle.  Efpèce  de  Jamboisier. 

Bois  de  Nicaragua,  C’eft  le  Campêche. 

Bois  de  moule.  V'oye^  Bois  de  chauffage. 

Bois  neuf.  C’eft  celui  qu’on  tranfporte  dans 

des 
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c^es  bateaux  ou  fur  des  charrettes  , & non  par  !e 
feco'.rs  du  flottage,  "il  elt  beaucoup  plus  eflimé 
que  le  bois  flotté,  parce  qu'il  n'a  pas  perdu,  comme 
celui  ci , une  partie  de  la  fubltance. 

On  diltinpue  à Paris  le  bois  neuf  en  bois  de 
compte  & en  éo/'ade  corde,  Bois  de  chauf- 
fage. 

Bois  mouliné  ou  carié.  C'eft  du  cor- 
rompu , pourri , & où  il  y a des  vers  & des  ma- 
landres. 

Bois  DE  Normandie.  L’article  4 du  titre  XXÎII 
de  l'ordonnance  de  1669  porte  que,  s'il  le  trouve 
quelques  bois  dans  la  province  de  Nocmandie  , 
pour  lefquels  les  particuliers  aient  titre  & poflTef- 
fion,  de  ne  payer  qu'une  partie  du  droit  de  tiers 
& danger,  favoir,!e  tiers  fimplerhent,  on  feulement 
le  danger,  qui  eft  le  dixième,  il  ne  doit  y être 
rien  innové. 

L’article  7 porte  que  tous  les  bois  fituésen  cette 
province,  hors  ceux  plantés  à la  main,  & les  morts- 
bois  exceptés  par  la  charte  normande  de  1515’, 
font  fujets  au  droit  de  tiers  & danger,  fi  les  polTef- 
feurs  ne  font  fondés  en  titres  authentiques  & ulages 
contraires. 

Malgré  la  difpofition  de  cet  article  , le  droit  de 
tiers  & danger  a été  éteint  & amorti  à perpétuité 
dans  la  province  ds  Normandie  , par  l’édit  du 
mois  d'avril  1673,  à la  charge  de  payer  au  Roi  par 
les  polTefléurs  des  bois  une  certaine  fomme  par 
arpent,  évaluée  fuivant  la  nature  des  bois. 

Le  droit  de  tiers  & danger  a été  aboli  comme 
féodal. 

Bois  noueux.  Ce  font  les  bois  tnaverfés  de 
noeuds  5 ils  ont  plus  de  dureté  que  les  autres , mais 
ils  rompent  plus  facilement  & font  moins  propres 
à fupporter  une  charge  dans  leur  longueur.  On  les 
recherche  pour  les  ouvrages  où  il  y a des  frotte- 
mens,  &:  on  ne  les  dédaigne  pas  pour  la  conftruc- 
tion  des  vaiflTeaux.  Les  bois  noueux  ou  ronceux 
trouvent  aufli  un  emploi  utile  dans  la  fabrication 
des  meubles,  auxquels  les  noeuds  donnent  des 
nuances  agréables. 

Bois  d’olive.  Voyei  Olivettier. 

Bots  d’or.  On  appelle  ainfi,  au  Canada,  le 
Charme  d’Amérique. 

Bois  d’oreille.  Nom  vulgaire  du  Garou. 

Bois  d’orme  d’Amérique.  FayqGuAzuMA. 

Bois  d’ortie.  Voyei  Cotelet. 

Bois  d’ouvrage.  C’eft  celui  qu’on  travaille 
dans  les  forêts  pour  en  faire  différens  ouvrages, 
tels  que  fabots,  fébiles,  faunières,  arçons  de  felle 
& de  bât , attelles  de  collier , &c. 

Bois  ouvrés.  Ce  font  les  bois  travaillés  & 
façonnes  de  maniéré  a former  les  ouvrages  aux- 
quels on  les  avoir  deftinés. 

Diâ.  des  Arbres  & Arbuftes, 
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Bois  (EUVrés.  Ce  font  les  pièces  de  bois  pré- 
parées pour  les  conftruétions. 

Bo.s  d’ceuvre.  Ce  font  les  bois  deftinés  aux 
conllrudions  & à la  fabrication  de  différens  ou- 
vrages. On  les  fépare  des  bois  de  chauffage , &:  on 
les  diftribue  en  plufieurs  lots,  fuivant  les  ufages 
auxquels  ils  font  propres,  favoir,  la  charpente,  la 
fente,  la  râclerie  , &c. 

Bois  DE  LA  PALILLE.  C’eft  le  DrAGONNIER. 

Bois  de  Palixandre.  On  ignore  quel  eft 
le  genre  de  l'arbre  qui  fournit  ce  bois  , dont  on 
fait  un  grand  ufage  dans  les  arts  du  luthier  & du 
tabletier. 

Bois  palm’ste.  On  appelle  ainfi  la  Géoffroye 
sans  EPINES  à Saint-Domingue. 

Bois  de  pêche.  Synonyme  de  Bois  de  nèfle. 

Bois  pelard.  C’eft  celui  dont  on  a enlevé  l’é- 
corce fur  pied  pour  en  faire  du  tan,  11  eft  mis  au 
nombre  des  bois  neufs  ; il  eft  menu , & communé- 
ment il  fe  confomme  par  les  cuifiniers  , pâcifliers, 
boulangers  , rôtifteurs.  Ce  bois  , qui  eft  f>rt  fec 
& de  pur  chêneau , fait  beaucoup  de  flamme  dC 
un  leu  très-ardent. 

Bois  pelé,  yoyei  Cotelet  & Proquie, 

Bois  de  perdrix.  L’Heistère  rouge  porte 
ce  nom. 

Bois  perdu.  C’eft  celui  qu’on  jette  dans  les  pe- 
tites rivières  qui  ne  font  pas  aflez  fortes  pour  poi- 
ter  des  trains  ou  des  bateaux,  afin  que  l'eau  l'en- 
traîne par  fon  courant  & le  porte  à la  deftination. 
Foyei  Bois  flotté. 

Bois  de  Perpignan.  Foyei  Micocoulier. 

Bois  de  perroquet.  C’eft  une  Fissilie. 

Bois  a petites  feuilles.  On  donne  ce  nom 
au  Jamboisier  divergent  à Saint-Domingue. 

Bois  a pian.  Il  y a des  motifs  de  croire  que 
c’eft  un  Fagarier. 

Bois  pigeon.  C’eft  la  Prockie  à l’île  de 
France. 

Bois  de  pin.  Le  Talauma  porte  ce  nom  à la 
Martinique. 

Bois  de  pintade.  Efpèce  d’ARDisiE. 

Bois  piquant.  Nom  vulgaire  du  Fragon. 

Bois  de  pissenlit.  Efpèce  de  Técomr. 

Bois  pliant.  Le  Rouvet  porte  ce  nom. 

Bois  PLIÉ.  C’eft  la  Brunsfelsie. 

Bois  de  poivrier.  Un  Clavalier  & un 
Fagarier  portent  ce  nom. 

X 
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Bois  pouilleux.  Synonyme  de  Bois 

icUAUFFE.  Koye^  CaRIE  SECHE. 

Bois  poupart.  Foyei  Poupartie. 

Bois  de  prinne  ou  de  eourdenne.  C'eft 
le  Bois  de  bourdaine  ou  la  bourgene , qui  donne 
un  charbon  très  léger  & propre  à la  fabrication  de 
la  poudre.  Voye^  Bois  de  bourdaine. 

Bois  en  pueil.  C'eO  un  taillis  qui  eft  à fon  fé- 
cond ou  troilième  bourgeon. 

Bois  punais.  C’eft  le  cornouiller  fanguin. 

Bois  carré.  Voyei  Bois  d’équarrissage. 

Bois  DE  ouassie.  Foyej  Quassie. 

Bois  de  quinquin.  Efpèce  de  Securinega. 

Bois  de  quivi.  Voyei  Quivisie. 

Bois  rabougris.  Ce  font  des  lois  petits , mal- 
venans  J de  mauvaife  apparence,  arrêtés  dars 
l.ur  croiftiance.  Plufieurs  caufes  réJuifent  \eibois 
à cet  état  : les  gelées  du  printemps  qui  font 
mourir  les  bourgeons  ; les  chenilles  qui  dévorent 
les  feuilles  & les  jeunes  bourgeons  ; les  grêles , 
furtout  celles  qui  font  accompagnées  de  grands 
vents  qui  rompent  & meunrifient  les  jeunes  bran- 
ches; le  broût  des  animaux  fauvages  & domefti- 
ques;  les  fécherelTes  long  temps  prolongées  qui 
font  languir  les  arbres  dans  les  terrains  arides  ; 
les  délits  multipliés  dans  lefquels  on  cafte  & l’on 
rompt  les  brins  des  cépées.  Si  on  les  laiflToit  dans 
cet  état,  ils  ne  feroient  que  de  foibles  produdtions , 
t:  même  ils  dépériroient  ; mais  fi  on  a foin  de  les 
récéper,  ils  feront  par  la  fuite  des  pouftes  vigou- 
reufes  & fe  rétabliront. 

Cette  opération  , qui  fe  trouve  prefcrite  par 
l'ordonnance  de  16^9  , fe  fait  avec  fuccès  dans 
les  mois  de  février  & de  mars.  On  coupe  tous  les 
brins  près  de  terre  avec  dcs  inftrumens  bien  tran- 
chans,  afin  de  ne  rien  éclater.  Mais  inutilement  on 
r képera  un  bois  dégradé  par  le  bétail  ou  le  fauve  , 
fi  l’on  ne  prend  des  précautions  pour  prévenir  le 
retour  de  pareils  accidens;  car  le  recru  de  ces 
arbres  récépés  fe  trouvant  plus  tendre  & plus  à la 
portée  des  animaux,  il  en  fera  encore  plus  endom- 
magé. 

Bois  R'Mier.  Un  Micocoulier,  un  Sa- 
VONiER  & un  Calabure  s’appellent  ainfi. 

Bois  ramon.  A Saint-Domingue,  c’eft  le  Mi- 
cocoulier a petites  feuilles;  aux  Antilles, 
c’eft  un  TroF'His  & un  Savonier. 

Eo:s  DE  RAPE.  Un  Sebestier  , un  Micocou- 
lier & une  Mcnimie  portent  ce  nom. 

Bois  de  rat.  La  Myonime  ovoïde  s’appelle 
ainfi  à l’île  de  France. 

Bois  de  raye.  11  eft  défendu  aux  marchands 
de  bois , dans  les  chantiers , de  faire  le  tiiage  du 
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bois  appelé  communément  bois  de  raye  , même 
fous  prétexte  de  le  réferver'  pour  les  charrons , 
les  tourneurs  S:  autres  ouvriers , à peine  de 
50CO  francs  d’amende.  ( Ordonnance  de  police  du 
23  août  lyBj.  — Ordonnance  de  police  du  17  ven- 
tôfe  an  10.) 

Bois  de  rebours.  Foyei  Bois  tranché. 

Bois  récépé  ou  de  récépa.ge.  C’eft  un  bois 
qui  , ayant  été  dégradé  par  les  délits , l'abrou- 
tiffement  des  beftiaux  , les  fortes  gelées,  les  in- 
cendies, Sec.,  a été  coupé  par  le  pied  pour  en 
faire  revenir  d’autres  de  plus  belle  venue. 

Bois  de  refend.  C’eft  celui  dont  on  fait  du 
merrain  , des  lattes , des  échalas  ; il  eft  ainfi 
nommé  à caufe  qu’il  fe  refend  par  éclats. 

Bois  de  remont  âge.  Ce  font  ceux  qui  peuvent 
être  propres  à remonter  les  pièces  de  canon  & à 
conftruire  des  affûts , avant-trains , charriots,  &c. 

Bois  résineux.  Ce  font  les  bois  qui  produifent 
de  la  réfine , tels  que  les  pins , les  fapins  & le  mé- 
lèze. Ces  arbres  fe  diftinguent  par  leur  élévation  , 
leur  utilité,  la  rapidité  de  leur  croiffance  & la 
propriété  qu’ils  ont  de  croître  fur  les  montagnes 
d’une  grande  élévation  , dans  les  pays  les  plus 
froids , fur  les  rochers  efearpés  & dans  les  gorges, 
où  les  rayons  du  foleil  ne  pénètrent  jamais. 

Us  ont  les  feuilles  fefl'iles , en  aiguilles  , tantôt 
longues , comme  dans  le  pin  de  Bordeaux,  tantôt 
courtes , comme  dans  le  pin  fauvage,  ordinaire- 
ment roides  , étroites  & aigues  ; folitaires  dans 
les  fapins  & réunies  en  pinceaux  dans  les  pins  & 
dans  le  mélèze  : ce  dernier  feul  les  perd  en 
hiver  , les  autres  les  confervent 'vertes  pendant 
cette  faifon,  & né  les  perdent  que  petit  à petit 
fur  les  vieilles  branches  : ils  font  par  conféquent 
toujours  verts. 

Les  bois  réfsneux  préfentent  encore  cette  par- 
ticularité , qu’ils  ne  repouftent  point  de  Touches 
ni  de  racines  , ou  du  moins  que  très- rarement. 
Leurs  branches,  jeunes  ou  vieilles,  n’ont  que 
des  boutons  & pas  d’yeux.» 

La  reproduction  des  arbres  fe  fait  par  leurs 
femences  , qui  , légères  '6z  garnies  d’ailes  mem- 
braneufes , font  emportées  par  les  vents,  & fe 
répandent  avec  profufion  & à une  grande  diftance. 
La  germination  de  ces  graines  eft  toujours  afiTurée 
quand  elles  font  abiitées,  mais  le  défaut  d’abii  &: 
le  parcours  leur  font  funeftes. 

Ces  propriétés  rangent  les  arbres  réfineux  dans 
une  clalfe  féparée,  & exigent  qu’ils  foient  fournis 
à un  genre  d’aménagement  & d’exploitation  par- 
ticulier. Voyei  AmENAGIMENT  & EXPLOITA- 
TION. 

Les  coupes  peuvent  bien  être  déterminées  par 
contenance  , miis  non  exécutées  à tire  & aire 
comme  dans  le;  bois  à feuilles.  On  les  exploite  or- 
dinairement en  jardinant , c’eft-à-diie,  en  prenant. 
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fur  tout  ou  partie  r^e  la  furface  d’une  forêt  , 
1;S  arbres  les  plus  rriùrs,  & ce  mode  efl  autorifé 
par  les  réglemensj  & en  dernier  liiUpar  un  décret 
du  30  thermidor  an  13. 

On  a cherché  à éviter  les  nombreux  inconvé- 
niens  de  ce  mode  d’exploitation  dans  le  pays  de 
Vaitd  , en  le  rapprochant  des  coupes  réglées , 
c’efl-à-dire  , en  coupant  d’abord  dans  un  triage 
les  arbres  vieux  & ceux  qui  donnent  le  moins 
d’efpérance,  pour  n’y  revenir  que  quelques  années 
après,  lorfqu’on  a ainfi  parcouru  les  autres  triages. 
Cette  méthode , approuvée  par  quelques  auteurs, 
a été  blâmée  par  d’autres.  On  a trouvé  qu’il  y 
auroit  de  grands  inconvéniens  à changer  tout-à- 
coup  le  mode  en  ufage,  parce  que  le  triage  qui  fe- 
roit  délîgné  pour  l’exploitation  ne  pourrait  four- 
nir la  même  quantité  d’arbres  qu’on  a coutume  de 
prendre  fur  toute  la  furface,  te  qu’on  expoferoit 
à fe  pourrir  beaucoup  d’arbres  qui  fe  trouveroieiit 
•fur  le  retour  dans  les  autres  triages. 

Il  eft  fans  doute  difficile  d’établir  l’ordre  dans 
une  forêt  qui  a été  exploitée  en  jardinant , mais 
ces  difficultés  ne  font  point  infurmontables.  Voye^ 
à l’article  Exploitation  ce  qui  concerne  les 
hois  réfineux. 

Ces  éo/f  doivent  être  exploités  par  éclaircie, 
c’eft  à-dire , en  commençant  par  les  arbres  de 
mauvaife  venue  & de  peu  d’efpérance  , fur  un 
efpace  donné  , 8c  en  tenant  la  futaie  toujours  dans 
un  état  ferré,  compofée  des  plus  beaux  arbres,  que 
l’on  conduit  ainfi  jufqu’à  l’époque  de  la  coupe  dite 
de  réenfemencement. 

Il  paroït  que  dans  un  projet  de  code  forefiier , 
publié  par  la  commiffion  du  Ccaftil  des  Cinq- 
cents,  en  l’an  7 , on  avoir  propofé",  comme  moyen 
de  parvenir  à un  meilleur  aménagement,  la  divi- 
fion  des  bois  réfineux  en  clafies  graduées  de  dix  en 
dix  ans.  On  auroit  fait  l’exploitation  , par  forme 
de  nettoiement,  quand  les  arbres  réfineux  auroient 
dominé  dans  une  forêt  fur  d’autres  arbres  d’ef- 
pèc^  différentes , & dans  ies  autres  cas  en  jardi 
nan“  Suivant  le  même  plan  , on  n’auroit  lailTé 
d’arbres  à feuilles  dans  les  parties  exploitées  par 
forme  de  nettoiement,  qu’autant  que  cela  eût  été 
néceffaire  pour  protéger  l'accroiffement  des  jeunes 
arbres  réfineux  ; & l’on  n’auroit  point  exploité 
de  fapins  au-delTus  de  fix  décimètres  de  tour , à 
moms  qu’ils  ne  fulTent  dépériffans , malvenans  ou 
nuifibles  au  repeuplement. 

^ projet  quelques  idées  analogues  au 

^ftème  d’exploitation  enfeigné  par  M.  Hartig, 
& que  j ai  expofé  dans  mes  Mémoires  fur  les  amé- 
nagemens,  mais  elles  font  préfentées  avec  confu- 
lion. 

L auteur  que  je  viens  de  citer  explique  d'une 
maniéré  fort  claire  les  motifs  qui  doivent  faire 
defirer  de  réduire  aux  feuls  bois  à feuilles  ou  aux 
feulsèo/f  réfineux  les  forêts  compofées  de  ces  deux 
clalTes  d arbres  ; c eft  parce  qu’ils  ne  fe  reprodui- 
fent  pas  de  même  & que  les  deux  modes  particu- 
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l'ers  d’explo'tition  qu’ils  exigent  ne  peuvent  mir* 
cher  enfemble.  Lorique  les  bois  réfineux  font  do- 
minans , ce  font  ceux-ci  qu’il  faut  réformer,  é^viee 
verfà.  Mais  le  changement  fe  fait  petit  à petit , ôc 
même  il  faut  y renoncer,  fi,  d’après  l’infpeêtion  de 
la  forêt,  on  ne  peut  efpérer  de  la  réduire  à une 
feule  nature  de  bois  , fans  la  trop  dégarnir. 

Quant  à la  divifion  des  bois  réfineux  en  coupes 
périodiques  de  dix  en  dix  ans, elle  confifte  à pren- 
dre à la  fois , fur  le  terrain,  une  étendue  Tuffifante 
pour  fournir  dix  coupes  annuef  es  , & à borner  à 
cette  éten  ue  les  coupes  à faire  pendant  dix  ans. 

Ce  mode  fe  trouve  expliqué  à l’article  E.xploi- 

TATION. 

Bois  sur  le  retour.  C’eftun  Jo.'a  trop  vieux, 
qui  commence  à diminuer  de  prix  & à dépérir. 
Il  n’y  a cependant  pas  d'âge  précis  où  un  bois  eft 
fur  le  retour  ; c’eft  fon  état  individuel , joint  à la 
nature  du  fol,  qui  hâte  ou  éloigne  l'époque  de  fa 
caducité. 

Eois  DE  RÔLE.  Tantôt  c’eft  un  Jamboisier, 
tantôt  un  Cabrillet. 

Bois  de  ronce.  La  Toddalie  porte  ce 
nom  à l’ile  de  France. 

Bois  de  ronde.  Foye^  Érythroxylle. 

Bois  rouge.  Les  arbres  prennent  fouvent, 
dans  leur  intérieur,  principalement  le  ChÈne, 
une  couleur  roug  âcre  : de  là  la  déno.mination 
ci-deffus. 

Ce  bois  étant  plus  caftant  & de  moins  certaine 
confervation  que  celui  provenant  d’arbres  plus 
jeunes,  eft  d’un  prix  inferieur , 8c  il  ne  doit  être 
employé  qu’à  brûler.  Prefque  toujours  il  offre 
quelques  indices  de  Carie  sèche. 

Bois  roulé  ou  roulis.  C’eft  celui  dans  l'inté- 
rieur duquel  on  trouve  des  fentes  circulaires  qui 
marquent  que  les  couches  ligneuses  ne  font  pas 
unies  les  unes  aux  autres.  Ce  défaut  eft  confidéra- 
ble  , il  augmente  lorfque  l'arbre  fe  deftèche}  & fi 
la  pourriture  s*y  mêle  , on  peut  défunir  les  cou- 
ches, en  frappant  à coups  de  mafte,  & quelquefois 
avec  11  main  , comme  on  tireroit  une  épée  d’un 
fourreau.  Les  vents  qui  furviennent  dans  les  temps 
de  la  fève,  ou  toute  autre  caufe  qui  les  fait  plier 
dans  ce  moment  , peuvent  octafionner  cette  ma- 
ladie, en  dérangeant  l’adhérence  de  la  nouvelle 
couche  d’avec  les  couches  précédentes. 

Bois  roux.  Le  chêne  de  bonne  qualité,  8c 
qu’on  travaille  avant  d’être  fec , préfente  une 
couleur  muge  pâle,  à peu  près  comme  la  rofe 
fimple.  Cette  couleur  fe  pafl'e  quand  il  devient 
fec  , 8c  il  eft  alors  couleur  de  paille  , au  lieu  que 
le  chêne  gras  eft  roux  8c  terne  ; on  en  voit  même 
où  cette  couleur  roulTe  tire  fur  le  fauvage.  Les 
arbres  fut  le  retour  font  fujets  à ce  -défaut.  Le 
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hois  roux  ne  vaut  rien  pour  la  charpente.  Voye^ 
BO  s GRAS. 

Bois  rustique  eu  noailleux.  C’eft  celui  qui 
a crû  fur  le  terrain  graveleux  , dans  les  fables  & 
expofé  au  foleil  du  midi.  Ce  bois  ne  peut  fe  fen- 
dre , fi  ce  n’eft  un  peu  vers  le  tronc.  On  l’appelle 
aufTi  Bois  madré. 

Bois  sagaie.  Synonyme  de  Bois  gaulette» 

Bois  sans  écorce.  C’eft,  à l’ile  de  France , le 
XUDIER  HETEROrHVLLE. 

Bois  sain.  C’eft  la  Lauréole  thymelée. 

Bois  sain  & net.  C’eft  celui  qui  n’a  ni  gales, 
ni  fiftules,  ni  noeuds  vicieux. 

Bois  sarmenteüx.  Le  Sebeseier  jaunâ- 
tre porte  ce  nom  à Cayenne. 

Bois  de  sauge.  Nom  de  deux  efpèces  de 
Camara  aux  Antilles. 

Bois  de  saule.  Efpèce  de  Savonier  des 
Antilles. 

Bois  de  savane.  On  appelle  ainfi  un  Cou- 
MiER  , un  Gatillier  & un  Agnanthe. 

Bois  de  savonette.  Efpèce  de  Dalberge. 

Bois  savoneux.  Foyei  Savonier. 

Bois  de  sciage.  Ce  fonteeux  qu’on  refend  avec 
la  feie  de  long  ou  dans  des  moulins  à feie  pour  en 
faire  des  madriers,  du  chevron,  des  membrures, 
des  planches,  de  l’obage  , de  la  volige.  Le  débit 
des  bois  de  feiage  , c’eft-à-dire,  la  manière  de  feier 
les  bois , eft  d'une  grande  importance , & cepen- 
dant il  a toujours  été  négligé  en  France.  Par  la 
méthode  qu’on  y emploie,  on  per.l  beaucoup  de 
bois  ,•  & les  planches  ont  moins  de  valeur  que 
celles  qui  ont  été  fciées  fuivant  la  diredion  des 
rayons  tranfverfaux,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
fur  la  maille.  Duhamel  décrit , dans  fon  Traité  de 
[exploitation  des  bois,  tom.  II,  pag.  66i  , les 
différentes  méthodes  de  débiter  les  bois  de  feiage. 
Tallès  d’Acofta  les  décrit  auftî  dans  fon  InfiruSion 
fur  les  bois  de  marine , pag.  1 18. 

Un  beau  bois  de  feiage  doit  être  ferme , fain 
& fans  noeuds.  Tous  les  bois  de  feiage  peuvent  être 
rangés  en  deux  chftes , les  bois  droits  & les  bois 
courbes.  Ces  bois  fe  divifent  en  deux  , en  quatre  ou 
cinq  planches.  La  durée  des  planches  dépend  de  la 
précaution  qu’on  a eue  de  les  faire  fécher  avant  de 
les  employer,  de  leur  pofition  dans  des  lieux  plus 
ou  moins  expofés  aux  alternatives  de  l’humidité  & 
de  la  féchereffe  , des  enduits  dont  on  les  recouvre 
dans  les  ouvrages , Scc. 

Bois  de  sente.  C’eft  un  Nertrun  épi- 
neux de  l’île  de  France. 

Bois  de  senteur  bleu.  On  donne  ce  nom  à 
I’Assone. 
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Bois  de  seringue.  L’Hevé  porte  ce  nom. 

Bois  dé  serpe.  On  appeloit  ainfi  un  jeune 
bois  de  dix  ans  & au-dtfTus. 

Bois  de  service.  On  entend  par  bois  de  fer- 
vice  les  bois  de  conftruètion.  Ces  bois  deviennent 
très-rares , & bientôt  on  n’en  trouvera  plus  que 
dans  les  forêts  du  Gouvernement  & celles  des 
communes.  Les  bois  de  haut  fervice,  tels  que  les 
grandes  pièces  peur  les  conftruêtions,  ne  peuvent 
le  trouver  que  dans  les  futaies  enmafilf,  & l’on 
fait  que  les  particuliers  n’ont  point  intérêt  à amé- 
nager ainfi  leurs  bois. 

Bois  siffleux.  Efpèce  de  Fromager. 

Bois  signor.  Un  Balatas  de  Cayenne  s’ap- 
pelle ainfi. 

Bois  de  source.  Voyei  Aquilicif, 

Bois  de  Sainte-Lucie.  C’eft  le  Mahaleb 
ou  Cerisier  de  Sainte-Lucie.  Voye^  Ceri- 
sier. 

Bois  tacamaque.  C’eft  ou  un  Peuplier  ou 
un  Calaba. 

Bois  taillis.  Ce  font  les  bois  réglés  en  coupes 
ordinaires  'de  lo,  ly,  20,  ly  ou  30  ans , foit 
d’après  un  aménagement  régulier  , ioit  d’après 
les  ufages.  Les  bois  ainfi  réglés  font  réputés  taillis 
i jufqu'à  3c  ans , fuivant  quelques  auteurs  , & 
jufqu’à  40,  fuivant  d’autres.  lis  font  confidérés 
comme  fruits  naturels,  & appartiennent  par  con- 
féquent  à l’ufufruitier. 

L’ordonnance  de  1669  enjoint  aux  particuliers 
de  régler  les  coupes  de  leurs  bois  taillis  au  moins 
à dix  ans.  Voyei  Bois  des  particuliers. 

Bois  tambour.  Voyei  Tamboul. 

Bois  tan.  Voyei  Bois  néphrétique. 

Bois  tapiré.  Arbre  de  Cayenne,  dont  le 
genre  n’eft  pas  connu.  ^ 

Bois  tendre  a caillou.  C’elt  I’Acacie  en 
ARBRE  à Saint-Domingue. 

Bois  tendres.  Ce-font  les  bois  dont  h con- 
texture eft  tüible  & molle,  tels  que  les  peupliers, 
les  faules,  les  fapins.  Un  bois  tendre , indépendam- 
ment de  fon  efpèce,  eft  le  même  que  le  bois 
gras.  Voyez  Bois  gras.  Bois  blancs  & Bois 

DURS. 

Bois  tête  de  jacot.  Synonyme  de  Bois 
natte. 

Bois  de  tézé.  Synonyme  de  Bois  quin- 

QUIN. 

Bois  de  tins.  Ce  font  ceux  qui  n’ayant  pas 
aflez  de  valeur  intrinfèque  pour  être  employés 
dans  la  charpente  d’un  vaiffeau,  fervent  feulement 
pour  des  bef«ins  du  fécond  ordre. 
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Bois  de  thsane.  Arbufte  fannenteux  de 
Cayenne  J employé  en  médecine.  Son  genre  n’eft 
pas  connu.  • 

Bois  TORS.  Ces  bois  font  l’oppofé  de  bois  droits. 

Ils  font  employés  dans  plufîeurs  occafions;  mais 
comme  bois  de  chauffage,  ils  fe  cordent  mal  & 
occafionnent  une  grande  perte  à l’acheteur. 

Bois  tranché.  C’eft  celui  dont  les  fibres  ne 
fuivent  pas  une  ligne  droite  , mais  font  des  in- 
flexions dans  l’arbre.  Ces  bois  font  rebours,  rul- 
tiques  , noueux,  difficiles  à travailler,  &:  ils  ne 
valent  rien  jrour  li  tente.  Ils  cèdent  au  moindre 
fardeau  & rompent  d'eux-mêmes  fous  leur  propre 
poids. 

Bois  de  traverse.  Dans  les  bois  flottés  on  en 
diftingue  quatre  fortes  , le  bois  blanc  , le  bois 
fotté  ordinaire,  qui  contient  au  moins  deux  tiers 
de  cl'.êae  , de  charme  ou  de  hêtre , D bois  de  gra- 
vier oi  demi- flotté , le  bois  de  traverfe  , qut  efl 
tout  pur  hêtre  ou  charme  dépourvu  d’écorce.  Il 
brûle  bien  & fait  une  belle  flamme.  On  le  vend 
à la  voie , comme  le  bois  de  gravier. 

Bo;s  VERMOULUS.  Ce  font  les  bois  perce's  par 
les  vers. 

Bois  verts.  Ce  font  ceux  qui  n’ont  pas  encore 
perdu  leur  fève.  Ils  font  d'un  mauvais  emploi  pour 
les  ouvrages  & pour  le  feu. 

Bois  vif.  C’eft  celui  qui  efl  fur  pied  prenant 
nouniture. 

On  oppofe  auffi  le  mot  bois  vif  à mort  bois , 
c’eft-à-dire  , que  fous  cette  dénomination  on  en- 
tendtoit  tous  les  bois , tels  que  le  chêne , le 
hêtre  , le  châtaignier  & autres  qui  ne  font  point 
compris  dans  les  morts-bois. 

Bois  vert.  Efpèce  de  Bignone  aux  Antilles. 

Bois  morts.  Ce  font  ceux  qui  n’ont  pas  encore 

f»erdu  leur  fève.  Ils  font  d’un  mauvais  emploi  pour 
es  ouvrages  & pour  le  feu. 

Bois  violet.  Synonyme  de  Bois  de  pa- 
LIXANDRE. 

Bois  violon.  F'oyei  Macarangue. 

SECONDE  PARTIE. 

De  la  physique  des  bois. 

Dans  cet  article  nous  nous  occuperons  princi- 
palement de  l’accroiffement  des  bois , de  leur  pe- 
fanteur  fpécifique,  de  leur  force  de  refiftance  & 
de  leurs  qualités  refpeêfives  pour  le  chauffage. 

Le  bois  elt  la  partie  ligneufe  des  arbres  , ou  la 
fubftance  dure  qui  forme  le  corps  des  arbres.  Il 
eft  immédiatement  recouvert  par  l’écorce.  On  1 
diftingue  d’abord  l’aubier,  qui  eft  le  plus  exté- 
rieur, Si  qui  enveloppe  le  cœur  ou  bois  parfait,  j 
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Le  premier  eft  ordinairement  blanc;  la  couleur 
du  fécond  eft  plus  fanée.  La  ligne  de  démarca- 
tion de  ce  deux  couleurs  eft  brufque , Sc  ce  chan- 
gement ne  fe  fait  point  par  nuances.  Ce  phéno- 
mène, dont  aucun  naturalifte  n’a  donné  l’explica- 
tion, eft  contraire  à l’opinion  généralement  adop- 
tée, que  la  nature  ne  fait  point  de  faut.  La  couleur 
des  bois  eft  fujette  à de  nombreufes  variations  : 
elle  eft  brune  dans  le  chêne , rougeâtre  dans  Vif, 
blanche  dans  le  platane , jaunâtre  dans  le  ceire  du 
Liban , noire  dans  V ébène. 

Le  bois  eft  compofé  de  couches  qui  fe  recou- 
vrent les  unes  les*  autres  en  forme  de  cônes  con- 
centriques. Chacune  de  ces  couches  eft  ordinaire- 
ment le  produit  de  l’accroilfement  du  corps  ligneux 
pendant  une  année;  je  dis  ordinairement,  parce 
que  les  viciftitudes  des  faifons  font  quelquefois  qu'il 
fe  produit  plufîeurs  couches  bien  diftinéles  dans 
le  cours  d’une  année,  & que  d’autres  fois,  dans 
un  même  efpace  de  temps,  celles  qui  ont  pu  fe 
produire  ne  fe  diftinguent  pas  de  l’aubier.  Elles 
font  elles-m.êmes  compofées  d’un  nombre  d’autres 
couches  plus  minces,  & pour  cette  raifon  plus 
difficiles  à découvrir.  Les  couches  font  formées, 
ainfi  que  l’écorce,  de  vaifteaux  féveux,  de  vaif- 
feaux  propres  Sc  de  trachées.  Au  milieu  de  l’axe 
commun  fe  trouve  un  canal  deftiné  à loger  la 
moelle  qui  projette  des  irradiations  médullaires, 
du  centre  à la  circonférence.  Ce  canal  s’oblitère 
à mefure  que  l’arbre  vieillir.  . . , 

Des  qualités  individuelles  et  relatives 
des  bois. 

Ltsbois  doivent  être  confidérés  principalement 
fous  les  divers  rapports  de  leur  croiffance , de  leur 
pefanteur  fpécifique  , de  leur  force  de  réfiflance  , de 
leur  corruptibilité  & de  leur  combuflibiltté. 

Nous  préfenterons  fuccinétement  les  réfultats 
des  expériences  qui  ont  été  faites  fur  ces  diffé- 
rentes propriétés  des  bois. 

Quant  aux  autres  propriétés  des  bois , telles  que 
leur  difpofition  plus  ou  moins  grande  à faire  re- 
traite , à fe  fendre  ou  à fe  tourmenter  par  l'effet 
du  defféchement , leur  élafticité,  le  degré  de  fi- 
neffe  de  leur  grain  8i  du  poli  dont  ils  font  fufeep- 
tibles,  leur  dureté  ou  mollefte, leur  couleur,  &c., 
.elles  feront  décrites  dans  les  différens  articles  con- 
facrés  aux  arbres , dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

§.  I"^.  De  la  croiffance  des  bois. 

Les  arbres  augmentent  annuellement  en  hauteur 
& en  groffeur  ; c’eft  le  produit  de  ces  deux  croif- 
fances  qui  donne  la  folidité  ou  la  cubature  du 
tronc  que  l'on  emploie  dans  la  conftruétion  des 
édifices. 

C’eft  entre  l’aubier  & l’écorce  que  fe  dépofe 
le  cambium  ou  la  matière  deftinée  à augmenter  la 
groffeur  des  arbres. 

1 La  croifl'ance  en  hauteur  dans  les  pleins  bois 
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eft  proportionnée  à l'état  où  fe  trouvent  les  ar- 
bres, c’eft  à-dire,  que  s’ils  font  dans  un  état 
ferré,  ils  s’élèvent  beaucoup  plus  que  lorfqu’ils 
font  dans  un  état  libre  5 & cette  croitlance  aug- 
mente encore  en  raifon  de  l’âge  où  l'on  coupe  les 
taillis  ou  futaies. 

Duhamel  a trouvé  (i)  que  dans  un  taillis  coupé 
tous  les  20  ans,  les  baliveaux  confervés  avoient  à 


circonférence.  hauteur. 

20  ans 6,5  mètres 0,17  mèt. 

40 6, y 0,6$ 

60 6, J i,c8 

. 8ü  6,  J'  


Dans  les  tailllis  coupés  tous  les  2^  ans,  les  ba- 
liveaux confervés  avoient  à 


2^ 8,1 

JO 8,1 

7J  

100  8,1 


c,5  5 mèt. 
9,81 


Dans  les  taillis  coupés  tous  les  30  ans,  les  ba- 
liveaux conferves  avoient  à 

30 5?, 7 mèt 0,40  mèt. 

60 9,7 0,97 

90 97 1,62 

lio 9,7 Z:,37 


D’où  il  fuit  quê  les  baliveaux  ne  croiiïent  plus 
en  hauteur  lorlque  les  taillis  font  coupés , & que 
plus  l’âge  de  la  coupe  eft  avancé,  plus  la  croif- 
fance  en  hauteur  e(l  confiderable.  En  effet , cette 
croiffance  eft  à 

20  ans  > de  6,  ç mèt. 

25’  8,1 

30  9^7 

ce  qui  donne  à peu  près  32  centimètres  (i  i lign.) 

de  croiffance  en  hauteur  par  année  , tant  que  les 
taillis  ne  font  pas  coupés. 

On  fait  combien  ileft  important,  pour  avoir  de 
beaux  arbres,  que  la  révolution  des  coupes  foit 
fixée  à 2j,  50  ou  40  ans. 

Suivant  les  expériences  faites  par  M.  Haffen- 
frati  (2)  , fur  plufieurs  chênes  des  hautes  futaies 
de  la  forêt  de  Cerilly,  département  du  Cher,  les 
croiflances  annuelles  des 


J premières  années  étoient  de  35  centim. 


y à 10  32 

10  à 20  29 

20  .à  50  27 

30  à 40 20 

40  à yo  12 

yo  à 60  2 


(1)  Traité  de  L’ EÊtploîtaiion  des  hois  , liv.  II,  pag.  i-3. 
(a)  Art  du  Charpentier. 


Donc,  la  plus  foite  croiffance  s’efi  faite  dans  les 

10  premières  années;  elle  a foiblement  diminué 
jufqu’à  305  enfuite  la  diminution  a été  confî- 
dérable. 

Suivant  d’autres  obfervations  du  même  auteur, 
la  croiffance  a été  foible  jufqu’à  3 ans , forte  juf- 
qu’à ly,  ftagnante  jufqu’à  30,  ik  décroiffante 
jufqu’au  couronnement. 

Mais  fi  la  croiffance  en  hauteur  des  badveaux 
eft  favorifée  p.ar  la  préfence  des  taillis , celle  en 
groflèur  devient  plus  confidérable  quand  le  taillis 
eft  coupé.  Cela  réfulte  encore  des  expériences 
de  Duhamel  : la  groffeur  étoit  dans  les  taillis  cou- 
pés à 20  ans  ; favoir  : 

pour  les  20  premières  années,  de  i3  milüm.  par  an. 

pour  la  2^  coupe,  de2oà4o,  de  19  idem  idem. 

pour  la  3'  coupe  , de  4o  à 60,  de  20  idem  idem. 

pour  la  4*  coupe,  de  Go  à 80,  de  18  idem  idem. 

Comme  la  croiffance  des  arbres  en  hauteur  ou 
en  groffeur  varie  en  raifon  de  l’état  ferré  ou  libre 
dans  lequel  ils  fe  trouvent,  il  étoit  néceffaire, 
pour  bien  déterminer  la  loi  de  croiffance  d’une 
efpèce,  du  chêne  , par  exemple,  de  la  déduire 
d’obfervations  faites  fur  des  bois  de  futaie  pleine , 
qui  ne  changent  point  de  fituation  par  rapport 
aux  arbres  environnans. 

M.  Haffenfratz  a en  conféquence  recueilli  des 
obfervations  fur  24  chênes  de  'différens  âges , 
parmi  lefquels  il  y en  avoir  de  deux  à trois  ans. 

11  a pris  la  moyenne  proportionnelle.  Il  eft  réfulté 
du  tableau  qu’il  en  a formé,  que  la  croiffance  a été 
foible  dans  les  premières  années,  qu’elle  a aug- 
menté fucceffivement  jufqu’à  20  ans,  qu’elle  a 
été  uniforme  jufqu’à  60 , & qu’elle  a diminué  très- 
fenfiblement  jufqu’à  200  ans. 

La  croiffance  annuelle  des  cinquante  premières 
années  étoit  de  ly  millimètres  (6  lign.  6y),  celle 
des  100  premières  années  de  ii  millimètres  4 
(y  lign.  04),  8:  l’augmentation  moyenne  des 
203  années,  de  8 millimètres  8(3  lign.  90). 

Quant  à la  folidité  ou  maffe  cubique  de  bols 
réfultante  des  accroiffemens  en  hauteur  & en  grof- 
feur qu’on  peut  obtenir  descoupes  faites  à différens 
âges,  voyez  les  mots  Aménagement  & Exploi- 
tation. Nous  y avons  démontré  q\ie  les  exploi- 
tations à des  âges  avancés  étoient  les  plus  favo- 
rables au  maximum  des  produits  en  matières,  tou- 
tes les  fois  que  le  fol  pouvoit  admettre  ces  exploi- 
tations. 

On  trouve  dans  le  Traité  des  femis  6*  planta- 
tions de  Duhamel , des  obfervations  fur  la  croif- 
fance annuelle  en  hauteur  & en  circonférence  de 
plufieurs  arbres.  En  voici  le  tableau  : 
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croissance  AN.n'UELLE 

ARBRES. 

en  hauteur. 

en  circonférence. 

Peuplier 

centimètres. 

13J 

millimètres. 

89 

Phitane  d’Occident. 

lOf 

46 

Aune 

97 

34 

Épicéa 

75 

40 

Cèdre  du  Liban.. . . 

6j 

37 

Bouleau 

6J 

i7 

Cyprès 

59 

i7 

Saoin 

57 

^9 

Pin  

54 

47 

Charme 

4' 

• 3 

Frêne 

36  • 

38 

Tilleul 

3^ 

30 

Noyer 

30 

3^ 

Chéne-vert 

30 

i3 

M.  Haffenfratz  a réuni  un  grand  nombre  d’ob- 
ferv allons  faites,  tant  par  lui  que  par  plufieurs 
cultivateurs,  furie  groifilTement  des  arbres.  Il  en 
a pris  le  terme  moyen,  dont  il  a formé  un  tableau 
préfentant  la  croilïance  annuelle  prife  fur  la  cir- 
conférence & le  diamètre  des  arbres.  Mais  il  dé- 
clare que  ce  tableau  eit  loin  de  l’exadtitude  & de 
Id  jüfleffe  qu’on  pourroit  defirer.  Il  ne  le  regarde 
que  comme  le  commencement  d’un  travail  qui  de- 
vroit  être  continué  par  ceux  qui  cultivent  les  ar- 
bres , qui  vivent  avec  eux  & qui  les  obfervent  tous 
les  jours.  Nous  remarquons  en  effet  que  certains 
arbres  figurent  dans  ce  tableau  p mr  une  croiffance 
comparative  bien  moindre  que  celle  qu'ils  doivent 
avoir.  Par  exemple,  la  croiffance  du  pin  fauvage 
ne  feroit  à celle  du  pin  laricio  que  comme  9 efi 
à 36.  11  eft  difficile  de  croire  à une  différence  auffi 
glande.  Ces  erreurs  de  fait  viennent  de  ce  que  les 
übfervations  n’ont  pas  été  affez  multipliées  à l'é- 
gard de  que'ques  arbres.  En  effet,  il  y en  a plu- 
fieurs fur  lesquels  on  ne  rapporte  qu’une  feule 
obfervation  comparative.  Quoi  qu’il  en  foit,  voici, 
d'aptès  le  tableau  f^crmé  par  NI.  Halfenfratz,  la 
croiffance  annuelle  des  principaux  aibres,  Cille- 
ment fur  la  circonférence. 


Tabltau  du  gro0Jfement  annuel  des  arbres  , d’apres  les 
obfervations  recueillies  par  M.  Hajfenfrat'^. 


arbres. 

CROISSAKCB 
annuelle 
prife  fur 

la  circonférence. 

Acacia  à trois  épines 

millimètres. 

^5 

^7 

— commun 

A.mandier 

1G7 


ARBRES. 


CROISSAî»CE 

annuelle 
prife  fur 

la  circonférence. 


Arbre  de  Judée 

Aune 

Bois  de  Sainte-Lucie 

Bouleau •.  . . 

Cèdre  du  Liban 

Cerifier  commun 

Charme 

Châtaignier 

Chêne  commun 

Chêne  de  Bourgogne.  . . . 

— rouge  de  Virginie 

— d’Amérique 

— vert 

-p-  à feuilles  de  faille 

Épicéa 

Érable  commun 

— à f-Liillcs  de  frêne 

— à fucre 

— de  Virginie 

— de  Montpellier 

— jâfpé 

— tomenceux 

Faux  acacia.  Voy,  Acacia  com. 
Févier.  Foy.  Acacia  a 3 Epines. 
Frêne  commun 

— à fleurs 

— blanc  de  Caroline 

— à manne •.  . . . 

Hêtre , 

If 


Liège  

Maironier  d’Inde 

Marfault 

Mélèze 

Merifier  commun 

Micocoulier  occidental. 

— auffral 

Mûrier  blanc 

Noyer  commun 

— noir  d’Améiique  . . 

Orme  commun 

— teille . 

— à feuilles  crénelées 

— de  Hollande 

— tortillard 

Peuplier  blanc 

— de  la  Caroline  .... 

— d’Italie  

— Hart 

— de  Virginie 

Pin  fauvage 

— d’Ecoffe  

— blanc 

— « laricio.. 


millimètits. 

^4 

19 

19 

21 

59 

22 

17  . 
\6 
»7 
IJ 

19 
îf 
If 

25 

^5 

20 

28  • 
i) 

54 

12. 

20 

31 


50 

^3 

21 

22 
20 

8 

57 

29 

19 

i4 

à 

Is 

^3 

JO 

39 

79 

3i 

J^ 

^9 

22 

i6 

39 

9 

^7 

9 

36 


i68 
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ARBRES. 

CROISSE  s CK 

annuelle 
prilc  fur 

la  circonférence. 

t 

Pin  du  Nord 

irillniètrcs. 

1 “7 

Pline 

3J 

1 y 

Platane  d’Orient 

d’Occ.i.ienr .* 

J 

1 1 



6 

Pommier 

y y 

Pruifter 

i8 

Sapin  argui'é 

20 

— picéa.  V^oyeq^  F.PrrÉA 

Saule  commun 

CO 

— - de  Babyione 

; / 

7^ 

A I 

Sycomore : 

Sorbier  des  oifeaux  

1 0 

Tilleul  commun 

^ y 

1~7 

— de  Hollande 

11 

I 0 

— argenté 

— des  bois 

^ y 

Z 1 

Tremble 

1± 

Vernis  du  Japon 

* ‘t 

48 

De  la  pefanteur  fpécifique  des  bois. 

On  entenil  par  pefanteur  fpëcifique  des  bois  y la 
comparaifon  de  leur  poids  à leur  volume,  ou  le 
rapport  de  leur  poids  fous  un  même  volume. 

La  pefanteur  dans  les  bois  eft  en  général  confi- 
déi  ;e  comme  une  qualité  importante.  On  attribue 
aux  bois  les  plus,  pefans  plus  de  farce  & de  durée 
dans  les  conftruétions , la  faculté  de  recevoir  un 
poli  plus  biillant  dans  les  ouvrages  délicats,  cel'e 
de  donner  par  la  combuüion  une  chaleur  plus  in- 
tenfe  & plus  durable,  & de  produire  un  charbon 
de  meilleure  qualité.  Cette  règle,  vraie  en  gé- 
néral, n’ert  pourtant  point  fans  exception  i car  il 
y a des  bois  plus  lourds  qui  n'ont  pas  la  même  forœ 
de  réfiftance  que  des  bois  moins  pefans,  & l'on 
fait  d'après  les  expériences  de  M.  Hartig,  que 
l'ordre  d^la  pefanteur  des  bois  ne  règle  pas  tou- 
jours ce*  de  leurs  qualités  pour  le  chauffage. 
Quoi  qu’il  en  foit,  le  principe  eft  fondé,  & les 
exceptions  ne  le  détruifent  pas. 

Quant  aux  caufes  qui  i fluent  fur  la  pefanteur 
des  bois  & qui  produifent  les  différences  qu’on 
remarque  à cet  égard  entre  les  bois  de  même  ef- 

f)èce,  elles  font  très-variées.  Ce  font  le  climat, 
a nature,  la  fituation  & l’expofition  du  terrain  , 
l’état  libre  ou  ferré  dans  lequel  les  arbres  croif- 
fent , le  degré  de  deiféchement  ou  d'humidité  de 
ces  bois  y la  partie  de  l’arbre  où  le  bois  eft  pris , 
l’âge  & l’état  de  vigueur  ou  de  dépériffement  de 
l’arbre,  la  faifnn  à laquelle  il  eft  abattu,  l’état 
de  l’atmofphère  au  moment  où  l’on  fait  ufage  du 
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lois,  Sec.  {k'c.  En  effet,  les  arbres  crûs  dans  les 
pays  chauds,  dans  les  terrains  fecs , dans  les  fi- 
tuations  aérées,  & ceux  qui  font  arrivés  au  maxi- 
mum de  leur  accroiflemen* , produifent  générale- 
ment un  bois  plus  denfe  & plus  pefant  que  celui 
des  arbres  qui  fe  trouvent  dans  des  circonftances 
oppofées. 

Les  chênes  de  Provence  S:  d’Efpagne,  pefés 
par  Duhamel,  fe  font  trouvés  plus  lotir  Is  que 
leurs  analogues  dans  l’inréiieur  de  la  France.  On 
fair  d’ailleurs  que  dans  les  arbres  fains  & vigou- 
reux , le  bois  eft  plus  pefant  au  cœur  qu’à  la  cir- 
confecv^nce;  qu’il  eft  aufli  plus  pelant  près  des 
racines  qu’au  fommet  de  l’arbre,  par  la  raifon 
qu’il  y eft  plus  âgé;  qu’enfin  le  bois  du  corps  de 
l’aibre  pèfe  plus  que  celui  des  branches  , par  la 
même  raifon.  Ce  font  des  vérités  démontrées  par 
les  belles  expériences  de  Duhamel,  de  Biiffon,  de 
MufTembrotk  & de  Hartig.  Mais  lorfque  l’arbre 
eft  fur  le  retour,  lorfque  le  cœur  commence  a fe 
gâter,  à fe  corrompre,  le  bois  eft  plus  pefant  à la 
circonférence  qu’au  centre,  parce  qu’en  fe  gâtant, 
en  fe  pourriffant,  une  partie  de  la  matière  propre 
s’évapore,  fans  pourtant  que  fon  volume  éprouve 
de  diminution. 

Toutes  ces  caufes  rendent  les  expétiences  com- 
paratives fur  la  pefanteur  des  bois  bien  incertai- 
nes. Audi  rien  de  plus  difficile  que  de  tirer  de 
toutes  celles  qui  ont  été  faites,  des  données  faiif- 
faifantes. 

Nous  avons  publié , en  1 8 1 j , un  Mémoire  dans 
lequel  nous  avons  analyfé  & comparé  ces  expé- 
riences. Nous  avons  fouvent  trouvé  des  différen- 
ces confidérables  entre  les  réfultats  préfentes  par 
un  auteur  & ceux  d’un  autre.  Mais  comme  nous 
avons  réuni  un  très-grand  nombre  d’expériences 
Sc  que  nous  avons  pris  la  moyenne  proportion- 
nelle de  leurs  réfultats , les  différences  du  fort  au 
foible*fe  font  en  quelque  forte  compenfées. 

Voici  l’extrait  de  ce  Mémoire. 

1°.  Des  auteurs  qui  fe  font  occupés  de  conftater  la 
pefanteur  fpécifique  des  bois, 

Plufieiirs  phyficiens  français  & étrangers,  parmi 
lefquels  font  Duhamel,  Buffon  , Muffembrock, 
Coffigny,  Varenne  de  Fenille , HalTenfratz. , Har- 
tig 8e  Werneck,  fe  font  occupés  de  ces  fortes  de 
recherches. 

L’un  d’eux,  M.  Haffenfratz , a réuni  dans  un 
tableau  de  fon  Traité  de  l'Art  du  charpentier  y les 
réfultats  obtenus  par  lui  &:  par  fes  prédéceffeurs. 
Il  a réduit  les  poias  mtfures  employés  par  eux 
en  milliftères  & en  grammes.  J’ai  cru  devoir  m’é- 
carter de  cet  exemple,  parce  que  je  fuis  perfuadé 

ue  la  maffe  de  chiffres  que  nécelfite  le  fyftème 

écimal  nuit  à la  clarté,  & que,  quand  il  s’agit  de 
préfenter  une  grande  quantité  de  calculs  compa- 
ratifs, il  faut  employer  le  moins  de  chiffres  pof- 
fible.  C'eft  encore  par  cette  raifon  que  j’ai  né- 
gligé 
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glîgé  dans  les  trois  premières  colonnes  de  mon 
tableau  les  fradlions  au-dedous  de  l’once.  J’ai  ré- 
duit en  poids  & mefures  de  France  les  calculs  de 
M.  Hartig,  qui  font  préfentés  dans  fon  ouvrage 
en  poids  de  Francfort  & ên  mefures  du  Rhin. 

1°.  Des  méthodes  employées  pour  déterminer  la 
pefanteur  des  bois. 

Diverfes  méthodes  ont  été.employées  pour  dé- 
terminer la  pefanteur  des  hbis.  L’une,  celle  de 
M.  Mulfembrock  , confille  à enduire  le  bois  d’une 
légère  couche  de  réfine  qui  le  rend  imperméable 
à l’eau,  à pefer  enfuite  le  bois  dans  l’air,  puis 
dans  l’eau  : la  perte  de  poids  qu’il  éprouve  dans 
cette  ftconde  opération  elt  exactement  le  poids 
d'un  volume  d’eau  déplacé  égal  au  volume  du 
corps  fubmergé;  S;  par  la  comparaifon  du  poids 
d’un  même  volume  de  bois  & d’eau , c’eft  à-dire, 
du  bois  pefé  dans  l’air  & de  fa  perte  de  poids 
dans  l'eau,  on  conclut  fa  denfité  bu  fa  pefanteur 
fpécifique  ; la  denfité  des  bois  comparée  donne  leur 
rapport  de  pefanteur.  ( Voyei  le  Traité  de  l' An 
du  Charpentier  par  M.  HaflTenfratz.  ) Cette  mé- 
thode a été  aufli  employée  quelquefois  par  Du- 
hamel. ( y oyeç  fes  Expériences  hydroftatiques  y 
Exploitation  des  Bois , liv.  III,  page  346.) 

La  fécondé  méthode,  plus  fimple  & plus  facile, 
confille  à couper  & équarrir  un  morceau  de  bois , 
de  manière  à lui  donner  pn  volume  déterminé  ; 
conno'.fiTant  le  volume  d’une  part,  & le  poids  de 
l’autre,  on  peut  comparer  la  pefanteur  de'  tous 
les  bois^  en  les  rapportant  à un  feul  & même 
volume.  C’eft  la  méthode  que  Duhamel  a le  plus 
généralement  employée,  ainfi  que  Biifïon,  Cof- 
Varenne  de  Fenille  Si  Hattig. 

Une  troifième  méthode  a été  employée  en 
grand  par  Hartig  pour  déterminer  la  pefanteur 
d’une  corde  de  bois.  Elle  cotrfifte  à melurer  une 
corde  de  bois , à la  pefer  dans  l’air,  à plonger  les 
bûches  dans  un  grand  vafe  à moitié  plein  d’eau, 
dont  la  capacité  foit  connue  , & à les  retirer  aullî- 
tôt  que  l’eau  a atteint  les  bords  du  vafe.  On  rem- 
place l’eau  qui  a été  enlevée  en  fortant  le  bois , 
& on  continue  l’opération  jufqu’à  ce  qu’on  ait 
toute  la  corde.  Par  ce  moyen  on  connoît 
la  loliaité  ou  la  cubature  des  bois  qu’on  a plongés 
dans  1 eau  ; Si  comme  on  en  connoit  aufli  le  poids 
par  h pelée  qui  en  a été  faire  dans  l’air,  on  dé- 
termine facilement  la  pefanteur  par  pied  cube  & 
celle  de  la  corde.  Cette  opération  fe  fait  en  petit 
comme  en  grand. 

_ Chacune  de  ces  méthodes  a fes  avantages  Si  fes 
jneonveniens , ainfi  que  l’obferve  M.  Haflenfr-atz. 
La  première  méthode  permet  de  faire  uCge  des 
bois  (ous  quelque  forme  qu’ils  fe  prefentent  ; mais 
la  neceflité  d oter  à l'eau  tout  moyen  de  pénétrer 
dans  le  bois , oblige  de  donner  à la  couche  de  ré- 
Cne  une  épaifleur  qui  porte  quelques  différences 
dans  les  réfultats. 

Dicl.  des  Arbres  & Arhujles. 
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La  fécondé  préfente  l’avantage  de  comparer 
enfcmble  des  poids  de  volume  femblable  , ou  qui 
peuvent  y être  ramenés  par  un  calcul  fimple  & 
facile  ; mais  elle  exige  auffi  que  les  bois  foienc 
réduits  dans  des  dimenfions  parfaitement  exactes  : 
la  plus  légère  différence  donne  des  variations  en 
plus  ou  en  moins  , qui  font  quelquefois  très-con- 
fi.lérables,  furtout  fi  les  échantillons  font  très- 
petits. 

Le  troifième  procédé  donne , comme  le  pre- 
mier, la  facilité  d'employer  des  bois  de  toutes 
fortes  de  formes;  mais  comme  rien  ne  s’oppofe  à 
l’introdüéfion  de  l’eau  dans  les  vaiffeaux  des  bois  ^ * 
il  en  réfiilte  que  le  déplacement  de  l’eau  opéré 
par  l’immerfion  des  morceaux  de  bois , ne  donne 
pas  exaélement  la  cubature  de  ces  morceaux , & 
que  la  différence  en  moins  eft  a’aurant  plus  forte  , 
que  le  bois  eft  plus  poreux,  ou  que  fon  féjour 
dans  l’eau  eft  plus  prolongé.  Cependant , je  crois 
que  cette  detnière  méthode  eft  encore  celle  c^u’on 
doit  préférer,  d’autant  qu’elle  peut  fervir  a des 
pièces  d’une  forte  dimenfion,  & qu'elle  évite  le 
travail  de  l’équarriffage  employé  dans  la  fécondé 
méthode,  & l’enduit  réfineux  de  la  première. 

J’ai  réuni  dans  le  tableau  fuivant  les  réfultats 
obtenus  par  les  divers  obfervateurs  que  je  viens  le 
citer.  On  y voit  des  differentes  afiéz  remarqua- 
bles, cela  n’eft  pas  étonnant  quand  on  réfléchit 
à la  différence  des  procédés  employés,  & aux  cau- 
fes  fi  nombreufes  qui  influent  fur  la  pefanteur  des 
bois  de  même  efpèce. 

5”.  Des  différences  dans  les  réfultats  obtenus  par 
divers  auteurs  y éi  de  leurs  caufes. 

Indépendamment  des  c.aufes  cl-deftus , qui  ont 
dû  apporter  des  différences  dans  les  réfultats  que 
j’ai  comparés  , il  en  exifte  encore  dans  l’état  ou 
fe  trou  voient  les  bois  fur  lefquels  lês  expériences 
ont  été  faites. 

Duhamel  obferve  que  les  bois  qu’il  a pefés  dans 
l’arfenal  de  Marfeilie , & qu’il  a regardés  comme 
verts,  ayoienr  été  abattus  depuis  quelques  mois  ; 
qu’il  ne  ponvoic  par  conféquent  connoître  la  quan- 
tité de  fève  qu’ils  avoienc  perdue  ; que  d’un  autre 
côté , il  les  a pefés  une  fécondé  fois , un  an  après, 
pour  déterminer  leur  poids  comme  bois  fecs , 
mais  qu’à  cette  époque  ils  n’avoienr  pas  encore 
tous  atteint  le  degré  de  deflechement  convena- 
ble ; qu’enfin  il  n’a  pas  toujours  été  poffible  de 
prendre  le  bois  vert  & le  bois  fec  dans  la  même 
pièce,  & que  tout  ce  qu’on  a pu  faire,  a été  de 
choifir  dans  l’arfenal  des  bois  qui  ont  paru  être  de 
même  qualité.  Toutes  ces  circonftances  ont  dû 
influer  fur  l'exaditude  des  réfultats  qu’il  a pré- 
fentés. 

Les  expériences  faites  par  Cofligny  onteu  lieu 
fur  des  bois  qui  avoient  déjà  fervi  à la  conftruc- 
tion  des  vaitièaux , & qui  éroient  extrêmement 
fecs,  ou  fur  des  bois  de  l’ Ile  - de  - France  ; ce 
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qui  a dû  apporter  quelques  variations  dans  la 
pefanteur. 

Quant  aux  réfuîtats  préfentés  par  Varenne 
de  Fenüle,  ils  doivent  être  afT^z  généralement 
juftes  prr  les  foins  qu’il  a pris  de  faire  fes  pefées 
au/Tito:  que  les  bois  étoient  coupés,  & de  les 
pefer  de  nouveau , lorfque  les  bois  ne  perdoient 
plus  rien  ou  prefque  plus  rien  de  leur  poids. 
Cependant  il  y a plufieurs  efpèceS  de  bois  pour 
Jefquels  irn'’a  pu  fuivre  cette  marche. 

M.  H.’.flenfratz , qui  s’eft  beaucoup  occupé  des 
qualités  comparatives  des  bois , en  a pefé  une  très- 
grande  quantité  d’efpèces,  & dans  chaque  efpèce 
il  a comp.aré  le  poids  d'un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux ; puis  il  a réuni  toutes  les  expériences  qu'il 
avoir  faites  fur  une  même  efpèce,  pour  n'avoir 
qu'un  feul  réfultat , il  a pris  la  moyenne  propor- 
tionnelle. On  ne  peut  douter  que  fes  pefees  & fes 
calculs  n'aient  été  faits  avec  exaétitude;  cepen- 
dant les  réfuîtats  qu'il  a préfentés  pour  quelques 
efpèces  de  bois , font  beaucoup  plus  forts  que 
ceux  obtenus  par  les  autres  auteurs.  Mais  il  expli- 
que lui-même  la  caiife  de  cette  différence  : les  bois 
étoient  dans  une  falle  balle  & humide  du  Jardin 
des  Plantes,  &r  quoiqu'il  ait  pris  des  précautions 
pour  diminuer  l'effet  de  l'humidité  des  bois,  ils 
ont  dû  néanmoins  en  conferver  affez  pour  don- 
ner heu  à la  plus  grande  pefanteur  qui  a été  ob- 
fervée. 

M.  Hartig  a fait  couper  hors  fève  tous  les  bois 
fur  lefquels  il  a fait  fes  expériences,  &.il  s'eft 
afluré  que  le  fol  & l'expolition  où  les  arbres 
avoientcrû,  étoient  relativement  d’égale  qualité^ 
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que  ces  arbres  fe  trouvoient  dans  des  endroits 
également  aérés,  & que  leur  âge  éioit  propor- 
tionnellement le  même.  Il  Ht  prendre  de  chaque 
tronc,  à 4 pieds  au-delTus  de  l’endroit  où  l’arbre 
avoir  été  coupé,  des  morceaux  de  bois  qui , pro- 
portion gardée,  avoient  tous  autant  de par- 
fait & d’aubier  l'un  que  l’autre.  Il  les  pefa  auflitôt 
pour  conn-  ître  leur  pefanteur  étant  verts  -,  puis  il 
les  fit  fendre  en  morceaux  d’égale  grolTeur  & lon- 
gueur, & les  lailfa  féther  jufqu’à  ce  qu'il  fe  fût 
alTuré  , par  plulieuis  examens,  qu’ils  ne  perdoient 
plus  rien  de  leur  poids,  & que  par  confequent  ils 
étoient  arrivés  au  plus  haut  degré  de  d--flication. 
Il  elt  permis  de  croire  que  des  expériences  faites 
avec  ces  foins  , ont  donné  des  réfuîtats  anfli  exads 
qu’il  eft  poflîble  d’en  obtenir.  Mais  elles  ne  font 
connoître  la  pefanteur  des  bois  que  du  pays  où 
elles  ont  été  faites. 

On  doit  croire , d’après  ces  obfervations  fur 
lés  caufes  ncmbreufes  des  variations  dans  la  pe- 
fanteur des  bois , & fur  les  différences  qu’a  dû  pro- 
duire encore  la  diverficé  des  procédés  employés 
dans  les  expériences;  on  doit  croire,  dis-je,  que 
le  tableau  comparatif  que  j’ai  dreffé  , préfente  peu 
d’accord  entre  les  réfuîtats  obtenus  par  les  favans 
qui  fe  font  occupés  de  ces  recherches.  Cependant 
ces  difcordances  ne  font  pas  aulfi  fortes  ni  aulfi 
nombreufes  qu’on  auroit  pu  le  penfer.  J’ai,  à 
l’exemple  de  M.  Haffenfratz,  tiré  la  moyenne 
proportionnelle  de  tous  les  réfuîtats  obtenus  par 
les  favans  dont  j’ai  comparé  les  expériences  ; ce 
terme’  moyen  peut  donner  un  aperçu  affez  jufie 
de  la  pefanteur  de  chaque  efpèce  de-bois  en  géné- 
ral , Sc  abftrailion  faite  des  localités. 
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4®.  (A)  Tableau  de  la  pefanteur  des  bois  d'après  les  expériences  de  plufeurs  auteurs. 


1 NOMS 

DES  AUTEURS. 

4 

ESPÈCES 

• 

DE  BOIS. 

Le  pi 

vert. 

ed  cube  de 

à demi  fec 

liv.  onc. 

lÎT.  onc 

Varenne  de  Feuille 

Abi  icotier , 

Flaireiifratz 

• 

33 

T î 

Terme  moyen . 

33 

(?0  f l)  ! Z 

Varenne  de  FenÜle 

Acacia.  ( robinier  ) 

58  II 

Haffenfratz 

' id > . . . 

33 

33 

Haicig 

id  hnis  J /j  

67  II 

l 'd.  

J ^ / 

Terme  moyen 

zd 

61  1 1 

J6  4 

Varenne  de  Feuille 

Acacia  à trois  éj'ines  (^gle- 

ditzia  ^ 

>3 

Hcflcnfratz.  . . .* 

id 

33 

33 

Mullembrock 

id.  fans  épines 

33 

33 

H-lTenfratz 

id,  zd 

33 

Terme  moyen 

33 

.\Iizier  des  bois  ( cratAgus 

torminalis  

Hartig 

rrorr  n nç . 

^3 

(Â  9 

JT  ^ 

id 

hrin  He  ;înç 

33 

Terme  moyen . . 

^3 

54  5 

X'arenne  de  Feni  le 

Alouchier  (erdraçaj  û/7fl). 

33 

33 

id 

ieL  de  Bourgogne  ..... 

33 

33 

Hall'cnfratz 

id 

33 

79  14 

Terme  moyen 

39 

*70  I aL 

Haiienfratz,  * 

Am  indier 

33 

77 

Varenne  de  Feuille 

Arbre  de  Judée 

33 

33 

Hallenfratz 

id. 

33 

33 

Varenne  de  Fenille 

.Anhppinc*  * * 

^8 

MulTembrock 

Aune  commun 

33 

33 

Varenne  de  Fenille 

id....: 

él  I 

33 

Hartig 

id.  tronc  de  70  ans 

63  : Z 

48  8 

îd 

id.  Krin  Hp  in  .... 

Terme  moyen 

62.  6 

48  8 

Varenne  de  Fenille 

Bais  de  Sainte-Lucie  .... 

3» 

33 

HalFenfratz 

id : 

33 

33 

Terme  moyen 

33 

33 

Varenne  de  Fenille 

Bouleau 

>3 

33 

Haffenfratz 

id.  \ 

33 

33 

Hariio 

67  1 

f 4 6 

De  Werneck 

id.  id. 

65  (^)  9 

33 

Hartig. ... 

id.  brin  de  zj  ans 

33 

33 

Terme  moyen  . . . 

6<  6 

HalTenfrutz..  . 

Bouleau  noir 

33 

33 

fec. 


liv.  onc. 

49  13 


49 
*54 

48 

50 
31 

49 
43 

ét 

5^- 

31 


44 

35 

48 

31 

33 

35 

48 

48 

37 

36 

33 

33 

51 

39 

3^ 

39 

48 

30 

4^ 


13 

1 

4 

9 


Z 

7 

10 

4 


Z 

3 

10 

1 1 

14 

4 

3 

6 

4 

Z 

13 


33  3 

43  I 

39  14 


(1)  ï.  HalTcnfraiz  obferve  que  la  plupart  des  qu’il  a pcfés  étoicnt  4ans  une  falle  baire  S:  humi  le  : ce  qui  ex- 
p ique  a plus  grande  pefanteur  qu’il  a trouvée  aiïcz  généralement  dans  fcs  pefées.  Cette  confidéraiion  m’a  déterminé 
a P aecr  ans  a colonne  des  kois  à demi  fecs  quelques  réfultats  trouvés  par  cet  auteur  , qui  s’éloignent  Icnlîblenient 

yl)  . e sVerneck  a pefe  les  fcois  dans  trois  états  dift'érens  ; favoir  ; vert  Sc  après  trois  8ê  fix  mois  de  d.fTéche- 
rnent;  mais  ces  termes  de  trois  & (iz  mois  ne  fuffifant  pas  pour  qu’on  ruillé  couùicr.r  les  bois  comme  pafaitement 
fecs , j ai  du  ne  rapporter  que  les  réfultats  de  fes  pelées  fur  les  bois  verts. 

Y i 
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NOMS 

DES  auteurs. 

ESPÈCES 

DE  BOIS. 

Le  .piec 

vert. 

• 

1 cube  de  bois 

à demi  fec. 

pèfc 

fec. 

liv.  onc. 

Ut.  onc. 

liv.  onc. 

Varenne  de  Fcnillc 

Buis  en  arbre 

80  7 

93 

68  01 1 

MuHembrock 

Buis  de  Mahon 

» 

33 

64  5 ■ 

\ arenne  de  Fenille 

Catalpa 

M 

33 

31  11 

Mulltmbiock 

Cèdre  du  Liban 

93 

33 

41  14 

Varenne  de  Fenille 

IQ  A 

Hallenfratz 

id 

J7 

33 

Terme  mÿyen 

*” 

57 

36  I 

Varenne  de  Fenille 

Cerilier  cultivé 

53 

33 

47  “ 

Mufl'cmbrock 

id 

>3 

33 

50 

. 

f 3 TT 

Terme  moyen 

>3 

33 

) ) * 

50  7 

Varenne  de  Fenille 

Charme 

6l  5 

33 

51  9 

Haflenfratz 

ernerlc 

rrnnr  rîe.  oo  

<3  1 ^ 

) *T  * y 

Hartig 

id.  id 

70  7 

63  4 

57  7 

hrin  He  j n 

33 

ç ? 1 

id 

branches  d'un  arbre  de  90 

ans 

33 

41  8 

Werneck 

Terme  moyen 

H 

57  (0 

51  II 

Varenne  de  Fenille 

Châtaignier 

é8  9 

• >3 

41  3 

Hafienfratz 

id 

33 

93 

54 

48 

MulFembiock 

Chêne  rouvre 

X T 11 

D .hamel 

id 

87  10 

76  8 

61 

iSc*r:(3nflnr . . .• 

id 

60 

Varenne  de  Fenille 

id 

33 

33 

59  7 

HafTenfratz 

f f 7 

Hartig 

id 

80  5 

67  II 

} J f 

.5^  13 

Terme  moyen 

83  3 

71  1 

57  II 

Duhamel 

Chêne  ( de  Frovence  ) . . . 

90, 

33 

60  (1) 

id 

id.  de  la  Bourgogne  .... 

70  . 

33 

55 

id  , , * 

id.  de  la  Champagne.  .. 

70 

33 

60 

id.  de  la  Saintonme 

70 

6 1 

id 

id.  de  la  Bretagne 

/ / 

33 

33 

60 

id 

id.  d’Efpagne 

33 

33 

id.  de  Bayonne 

7J.  * 

Duhamel 

id.  du  Canada 

8r 

Bulfon . . 

id.  des  environs  de  Mont- 

bart 

7*-  3 

33 

48  . 1 

.^prnndar 

Chêne  noir 

74 

Varf^nnf^  Fenille 

Chêne  pédonculé ' 

Ç 7 II 

id 

I / * * 

î 0 

Haiîi<^ 

tronc  de  1 90  ans 

78  I 

6 < 0 

} 

V 0 0 

W crneck 

id.  de  1 80  à 150  ans , . . 

75  9 

M 9 

33 

Hartig 

brin  de  50  ans 

33 

>3 

53 

1 Terme  moyen 

76  13 

6s  9 

5i  13 

1 Hartig 

même  efpèce  branchue. . . 

33 

33 

45  14 

(i)  J’ai  pris  pour  terme  moyen  la  proportion  qui  fe  trouve  entre  70  ôc  63  , à l’ariicle  de  M.  Hanig. 
(a;  Ce  chêuc  Ce  les  l'uivaiis  ne  font  point  défignés  par  efpèces. 
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Le  prix  cube  de  bois  pèfe.  j 

verr. 

a demi  fec. 

fec. 

liv.  onc. 

liv.  onc. 

liv.  onc. 

67  14 

33 

33 

33 

33 

39  4 

33 

33 

5i  15 

84 

33 

69  9 

33 

84  1} 

33 

33 

>» 

16  1 5 

• 33 

/ 

33 

49 

33 

V 

41  I 

33 

» 

69  9 

33 

3J 

45  I 

33 

33 

4d  I I 

33 

33 

45  14 

33 

33 

31  14 

33 

33 

52.  Il 

00 

33 

33 

33 

^7  5 

33 

60  15 

33 

51  7 

33 

33 

44  5 

^7  7 

y 6 6 

49  I 

64  J 

33 

33 

33 

33 

49  7 

^4  • 4 

S6  6 

48  9 

33 

33 

55  13 

6î  ^ 

33 

51  > 

61  9 

• 33 

51  >5 

33 

33 

52  12 

33 

33 

43  4 

33 

33 

44 

33 

33 

40  13 

33 

33 

'^9  3 

di  8 

33 

yo  II 

33 

59  7 

3> 

67  7 

56  6 

48 

63  I Z 

33 

33 

33 

33 

49  il 

64  9 

57  14’ 

49  8 

33 

33 

38  14 

3» 

40  3 

33 

47  8 

33 

33 

47  8 

39  9 

33 

33 

41  I 

33 

33 

59  10 

33 

48  7 

33 

33 

46  IJ 

dj  4 

33  • 

54  8 

33 

33 

50  10 

s» 

73  ‘ 

5<i  i 

! 44 

NOMS 

DES  AUTEURS. 


Werneck 

Hartig 

Vartnne*cie  Fenilie. 

id 

Haffeiifratz 

id 

Coffigny 


Varfnne  de  Fenilie. 

id 

MulTembrock 

HdlTenfiatz 

Terme  moyen 

Haflenfratz 

Vareiny  de  Ftnille, 

MulTenibro  _k 

HalTenfracz 

Varenne  de  Fenüle, 

Halîenfratz 

Hartig . . 

Werneck 

id 

Terme  moyen 

MiifTembrock 

Varenne  de  Fenilie. 

Terme  moyen 

Varenne  de  Fenilie. 

id 

HalTenfratz . 

id 

Varenne  de  Fenilie. 


id ; . . 

HalTenfratz 

Hartig. 

Werneck 

Hartig 

Terme  moyen 

MulTembrock 

Varenne  de  Fenilie. 

HalTenfratz 

Terme  moyen 

Varenne  de  Fenilie. 

MulTenribrock 

Duhamel 

Collîgny 

Varenne  de  Fenilie. 

HalTenfratz 

Werneck 

Hartig 


ESPECES 

DE  BOIS. 


même  efpèce  branchue  . 

id.  bois  échauffé 

Chêne  cerris 

Chêne-vert 


Cyprès  étalé 

Cytife  des  Alpes. . . . 

id : 

id  

Erable  fycomore . . . . 

id  ...  

'.d.  tro^ic  de  loo  ans. 

id.  id 

id.  brin  de  40  ans  . 


Erable  champêtre. 
id 


Genévrier  commun. 

Hêtre 

id 

id 

id 

id 

id.  de  110  ans... 

, id.  id 


Chêne  liège .*.  . . 

id.  écorce 

Chêne  provenant  d’un  vieux 

vaiileau 

Chêne  rouge  deV  uginie. . . 
Cornouiller  des  bois  .... 

Cyprès  pyramidal 

dd • 


Erable  durer 

Erable  plane 

Erable  de  Virginie 

Erable  jafpé 

Erable  de  Montpellier.  . . 
Faux  acacia.  Voye^  Aca- 
cia. 

Févier.  F'oye^  Acacia  a 

TROIS  ÉPINES. 

Frêne  commun 

id 

id.  tronc  de  100  ans 

id.  id 

id.  brin  de  3 o ans .*. 

Genévrier  d Efpagne 

id 

id 
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NOMS 

ESPÈCES 

Le  pied  cube  de  bois  pefe 

DES  AUTEURS. 

DE  BOIS. 

vcrc. 

à demi  fec. 

fec. 

Uv.  onc. 

liv.  onc. 

liv.  onc. 

H'  . . 

id.  biin  de  40  .ins 

JJ 

a.8 

Wcnicck 

id.  grolFcs  blanches 

64 

99 

99 

/ erme  musen 

6f  1} 

56  6 

•50  3 

Hiitig 

même  eluèce.  Bois  édiauf- 

fé : 

» 

9S 

3 y 10 

N'arenns  de- FeniUs . . . . 

Houx 

n 

99 

47  7 

Murtembtock 

If. 

CS’*  c 

\'^ai'cnne  de  Feuille 

id 

80  9 

93 

JJ  J 

61  7 

ïfallenfiatz 

id 

99 

46  1 

Terme  moyer t . . 

80  9 

93 

Î4  4. 

MufTembrock 

[.aii'ier  oïdinaiie 

» 

>9 

36  II 

Hdfleiifratz 

id , 

• 

” . 

59  14 

99 

MilTembrock 

Laurier- ccrife 

99 

57  8 

Varenne  de  Fenillc 

r.ierre 

99 

3 9 9 

id 

Lilas  ordinaire 

»» 

39 

7Ç  n 

Hiilenfr-tz.  . 

Liejuid  imbar . • 

99 

yo  6 

Varenne  de  F’enilie.  . . . 

Marionicr  d’Inde 

60  , 4 

99 

55  7 

H.  iFenfratz 

id. * 

•3 

46  1 

99 

Hardi» 

id  tronc  de  8 ) ans 

^4  1 

>9 

^9  4- 

Id 

/d.  brin  Hp  j n ;ins 

93 

99 

5 7 

Te:  me  moyen 

Cl’  5 

46  1 

37  3 

Marceau,  f^oye^  S avle.  . . 

^^arenne  de  Fenille 

Mélèze 

99 

yi  *8 

Flailenfiatz 

id 

>9 

99 

3 y 

Haitig 

id  tronc  de  jo  ans 

68  13 

51  14 

3 ^ 3- 

id. . 

id.  brin  de  ans 

9) 

>9 

3 3 

Terme  moyen 

68  1 3 

y I 14 

3 9 

Varenne  de  Feuille.... 

Merilier ! . 

6l  13 

99 

54  15 

Hartig 

id 

«7 

99 

48 

Terme  moyen 

64  ^ 

>9 

5 1 7 

HafFenfiatz .... 

Micoucoulicr 

99 

>9 

70  3 

Muflemb.ock  . . 

Mûrier  blanc . . . 

>3 

»9 

61  13 

Vai  ( nne  de  Fenillc 

id 

81  10 

• 39 

43  13 

Hailenfratz.  . . . 

id* 

99 

9» 

yo  14 

Ttrme  rnoyen. 

81  10 

99 

y 1 8 

Varenne  de  Fenille 

Mûrier  noir 

99 

99 

41  14 

Muiïembiock 

id 

99 

99 

5^  7 

Terme  rnoyen 

99 

99 

47  ^ 

ColTii^ny 

Mûrier  du  Canada 

99 

99 

64  y 

Varenne  de  Fenille .... 

Mûrier  de  la  Chine 

99 

99 

40  1 

Ha/Fenfratz 

id 

99 

99 

4 

Terme  moyen.  . 

99 

99 

46  3 

Varenne  de  Fenille  .... 

Néflier 

93 

9» 

55  15 

id 

Nerprun , 

93 

99 

54  4 

Muirembiock  . . 

Noyer  commun 

99 

99 

47 

Duhamel 

id 

57 

99 

48  4 

X'avenne  de  Fenille 

id 

60 

99 

44  » 

Flairenfratz 

id 

99 

99 

46  14 

’l'crrre  moyen 

58  8 

9» 

46  8 

rr'  ^ 

V.CllliDV 

Noyer  de  Virginie 

99 

99 

45  5 

FîalFcnfratz 

id . * 

>9 

93 

51  6 

Terme  moyen 

99 

99 

48  y 

Varenne  de  Fenillc.  .... 

Olivier 

99 

II 

69  7 

NOMS 


DES  auteurs. 


Varenne  de  Fenille 

Duhamel 

id 

id 

Coffigny 

Varenne  de  Fenille.... 

Hairenfratz 

Flartig 

Werneck 

Hartig!  ■. 

Terme  moyen 

Varenne  de  i^nille.  . . . 

Cofligny 

Varenne  de  Fenille 

HaiTeafratz 

Hartig 

Werneck 

id 

Terme  moyen^ 

MufTembrock 

Varenne  de  Fenille 

Haifenfratz . 

Terme  moyen 

MulTem’rrock 

Duhamel 

Varenne  de  Feuille.... 

Hartig 

id 

Te  rme  moyen 

Varenne  de  Fenille.... 

HaiTenfratz 

Hattig . 

id 

Terme  moyen 

Varenne  de  Fenille 

HalTenfratz . 

Terme  moyen 

HafTenfratz 

Duhamel 

Varenne  de  Fenille 

Haflenfratz.  

Hartig 

Werneck 

Hartig 

id 

Werneck 

Hartig 

Hartig 

Terme  moyen 

Duhamel 

id 


ESPÈCES 

DE  BOIS. 


Oranger  

Orme 

id 

id 

id 

id 

id 

id,  tronc  de  ico  ans 

id.  id 

id.  brin  de  50  ans.  . 


Pê;her  

Pcuylier-trenible . 

id 

id 

id  de  60  ans. . . . 

id.  id  

id.  brin  de  10  ans 


Peuplier  blanc  , 

id 

id 


Peuplier  noir. , . . 

id 

id 

id.  bois  de,6o  ans 
id.  bois  de  10  ans 


Peuplier  d'Italie. 

id 

id.  bois  de  jo.ans 
id.  bois  de  10  ans 


Peuplier  de  la  Caroline. . . 
id ; 


Peuplier-liart 

Pin  fauvage 

id  . . . 

id 

id.  bois  de  100  ans 

id.  id  

id.  bois  de  50  ans 

id.  bois  de  la  c me 

iii,  id 

id.  bois  de  50  ans,  terrain 



id.  brin  de  30  ans 

Pin  d’EcoiTe 

Pin  blanc  de  Provence. . . . 


Le  pied  cube  de  bois  pèfe  j 

vert. 

a demi  fec. 

fec. 

liv.  onc. 

liv.  onc. 

l.v.  onc. 

33 

57  14 

^4 

39 

(3 

66 

33 

56  4 

33 

33 

33 

33 

43  9 

81  II 

33 
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41  3 
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33 
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5^  7 

>3 

37 

33 
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33 
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33 

38 
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33 

58  3 

y 6 I Z 

37  U 

z6  II  1 

55  10 

33 

3 4 6 1 

68  13 

• 53 

ip  ! 

57  4 

4Z  13 

^7  3 

33  • 

33 

i6  1 

^.0  9 

4Z  13 

Z 8 II  ^ 

33 

*33 

M 3 1 

33 

>3 

30  8 

56  I E 

43  • 15 

^9  5 i 

33 

53 

î 8 4 

y 6 1 Z 

43  13 

^8  5 

33 

33 

3 4 7 i 

33 

33 

2-4  3 1 

>3 

t 

^9  5 i 

33 

33 

57  ^ 

33 

33 

41  3 

74  10 

33 

y8  II  1 

33 

57  6 

33 

67  14 

34  3 

4J 

33 

33 

33 

33 

• 40  3 

33 

>3 

34  ; 

14 

33 

33 

33 

33 

19  ICI 

33 

33 

31  10  1 

64  9 

55 

40  y i 

33 

>9 

i9  14 

60  J 

» 

49  4 1 

'17  b' 


B O I 


NOMS 

DES  auteurs. 


Duhamel 


Varenne  de  Fendle 

H ilTenfiacz 

Terme  moyen 

H iffenfratz . 

Muirembrock 

Vaienne  de  Feniile 

Haffenfratz 

Terme  moyen ......... 

Varenne  de  Feniile.... 

Muflcmbiock 

HilFenfratz 

Terme  moyen 

MulTembrock 

Varenne  de  Fendle... 
Hadenfratz 

id 

Terme  moyen 

HalTenfrdtz 

MulFembrock 

Duhamel 

id 

Varenne  de  Feniile.  . . . 

HalFenfratz 

Hartig s 

Werneck 

id 

Hartig 

Terme  moy/en ........ 

Malle  mbrock 


Hartig 

Werneck *. . . 

Hartig 

id 

Werneck 

Terme  moyen 

MulTembrock 

Varenne  de  Feniile... 

HalTenfraiz 

Terme  moyen 

MulTembrock 

Varenne  de  Feniile..  . . 

HalTenftatz 

Hartig 

id 

Terme  moyen 

Vatenne  de  Feniile  , . . , 

Hartig. 

id 

Terme  moyen 

HalTenfratz 


ESPECES 

DE  BOIS. 


Pin  pignon 

Plane  f^ove^  Erable. 
Platane  d'Occident  . . . 
id 


Platane  d’Orient. 
Poirier  fauvage  . 

id 

id.:. 


Pommier . 

id  ...  .9. 

id 


Prunier 

id 

id 

id.  de  Vi'ginie. 


Pteléa 

Sapin  argenté 

id 

id 

id 

id 

id.  tronc  de  80  ans. 

id.  id 

H.  bois  de  la  cime. 
id.  bois  de  40  ans . . 


Sapiii-épicia 

id.  tronc  de  160  ans. 

id.  id . 

id.  tronc  de  60  ans  . 
id.  tronc  de  40  ans.  , 
id.  bois  de  la  cime . . 


Sallafras. 

id 

id 


Saule  blanc 

id 

id 

id.  brin  de  50  ans. 
id.  de  10  ans. . . . 


Le  pied  cube  de  bois  pèfe 


vert. 


liv. 

7* 


7*9 


79 


66 
. 60 
S5 

61 

' 64 
59 


52- 

57 


Saule  marceau 

id.  bois  de  60  ans 

id.  de  zp  ans 


Saule  de  Babyloqe. 


14 

II 

8 


1 1 
1 1 


67 

75 

70 

69 

55 

6 1 


a demi  lec. 


liv. 

60 


onc. 

4 


54 

54 

49 

49 


•5 


51  14 

51  14 

>• 

45  1 

45  *• 


fec.. 


liv. 


51 

49 

50 

37 

46 

55 

48 

49 
5*- 
5« 

48 

5^ 

50 

55 

57 
60 

55 

44 

58 

53 

37 

5Î- 

55 

'41 


8 
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5 

10 

4 
1 

15 

6 

14 

5 
4 
8 

1 1 

4 

2 

9 

14 
1 1 
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1 1 


57  9 
36  4 
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35  i 


55 

35 

34 

35 
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47 

38 

40 

17 

50 
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41 

39 
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39 

35 
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15 
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14 
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Nous  avons  rapporté  beaucoup  d’expériences 
fur  la  pefanteur  des  bois  de  chaque  efpèce,  dans 
les  différens  états  où  ils  fe  trouvent.  La  moyenne 
porportionnelle  que  nous  avons  déduite  des  ré- 
fultats  fi  difFerens  trouvés  par  les  auteurs  j étoit 
le  feul  moyen  de  fe  fixer  fur  la  pefanteur  la  plus 
ordinaire  des  bois.  Mais  comme  l’état  de  d.fli- 
cation  eft  celui  qui  doit  déterminer  l’ordre  de 
leur  pefanteur  réelle,  puifque  c’eft  dans  cet  état 
qu’on  les  emploie  , nous  les  claflerons  dans  la 
récapitulation  fuivante,  d’après  cette  ccnfiJé- 
ration. 

Rèc  APiT uL.iTiotf  des  principales  efpeces  de  bois 
fuivant  L’ordre  de  leur  pefanteur  dans  L'état  de 
déification  , è*  d'apres  la  moyenne  proportionnelle 
des  expériences  de  divers  auteuis. 


liv.  OHC. 

Chêne  noir 74  „ 

Sorbier-cormier 71  » 

Lilas 70  II 

Micoucoitlier  d’Occident 70  5 

Cornouiller 69  9 

Olivier ^ 

Ruis  en  arbre 68  12. 

Ebéi.ier  des  Alpes 67  e 

B lis  de  Mahon 64  j 

Mûri,  r du  Canada 64  j 

Bois  de  S.’.inte-Lucie j9  4 

Oranger 5 7 


Dtct.  des  Arbres  Arpujles. 


Chêne  rouvre 

Laurier-cerife 

Aubépine 

Vernis  du  Japon 

Néflier 

Prunier 

Abricotier 

Merifier 

If. 

Nerprun 

Alouchier 

Chêne  pédoncuié. . . . 

Chêne  cerris 

Cyiife  des  Alpes 

Erable  durer 

Mûtier  blanc 

Pommier 

Pêcher 

Acacia  à trois  épines, 
Erable  champêtre.  . . . 
Sorbier  des  oifeaiix... 

Charme 

Epine  noire 

Acacia-robinier 

Cerifier  cultivé 

Liquidambar 

Platane  d’Orient 

Hêtre 

Frêne  commun 


liv. 

57 
57 
57 
57 
5 5 
55 
55 
54 
54 

54 

55 
5i 

51 

51 

51 

51 

52- 
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5i 
5 ' 
5 • 

51 

51 

51 

5^3 

50 

50 

50 

49 
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Poirier  faiivage 

Pin  blanc  de  Provence  . 

Noifetier  des  bois.... 

Erable-fyccmore 

Alizier  des  bois 

Orme 

Noyer  de  Virginie 

Arbre  de  Judée 

Châtaignier 

lîoüx  

Mûrier  noir 

Noyer  commun 

Mûrier  de  la  Chine. . . . 

Cyprès  pyramidal 

Bouleau 

Pceléa 

Erable  de  Virginie 

Erable  plane 

Sureau 

Genévrier  commun.  . . . 

Erable  jafpé 

Pin  fauvage -, 

Pin  d'Ecoffe 

Bouleau  noir 

Genévrier  d'Erpagm..  , 

Lierre 

Saule  marceaii 

Aune  commun 

Mélèz.e 

SafTafras 

Peuplier  blanc 

Platane  d’Occident . . . 

Peuplier  liarr 

Marronier  d’Jnde 

Tilleul  des  bois 

I aurier  ordinaire 

Sapin  argenté 

Cèdre  du  Liban 

Saule  de  Babylone  . . . 

Epicia 

Tremble 

Tulipier 

Cyprès  étalé 

Saule  blanc 

Catalpa 

Peuplier  de  la  Caroline 
Erable  de  Montpellier. 

Peuplier  noir 

Peuplier  d Ita  ie 

On  a objeéhe  que  'a  moyenne  proportionnelle 
que  nous  avions  déduite  des  réfultats  des  diverfes 
expériences,  ne  pouvoir  pas  être  exadle,  par  la 
raifon  que  les  auteurs  avoient  fuivi  des  procédés 
différensi  les  uns  .ayant  pefé  les  bois  fans  leur 
éco  ce,  tels  que  les  auteurs  français,  tandis  que 
Elartig  & de  Werneck  les  avoient  pefés  fans 
écorce.  Cette  obfervation,  jufte  au  fond,  n’eft 
pas  ici  d'une  grande  valeur  j car  fi  on  cempare  les 


réfultats  obtenus  par  les  auteurs  qui  ont  opéré 
diverfement,  on  trouve  fouvent  que  les  bois  qui  , 
à raifon  de  leur  écorce,  auroient  dû  pefer  moins, 
pefoient  cependant  davantage.  Le  fapin , par 
exemple,  ne  pèfe  fec,  fuivant  les  auteurs  fran- 
çais, que  de  32  à 38  livres  par  pied  cube,  tandis 
que  fuivant  Hanig , qui  l’a  pefé  avec  fon  écorce, 
fon  poids  eû  de  41  livres. 

Les  grandes  variations  qui  exiftent  en  général 
dans  les  réfultats  des  expériences,  nous  ont  fait 
penfer  qu'on  pouvoir  négliger  la  petite  différence 
provenant  de  la  préfence  ou  de  l’abfence  de  l’é- 
corce, & que  cela  ne  devoir  pas  nous  empêcher 
de  préfenter,  pour  toutes  les  expériences,  des 
termes  moyens  qui  pufTent  fixer  jufqu’à  un  certain 
point  l’appréciation  du  poids  des  bois. 

Nous  avons  auffi  traité  dans  le  Mémoire  qui 
vient  d’être  cité  , du  cordage  des  bois  de  chauf- 
fage , de  la  folidité  & de  la  pefanteur  d’une  me- 
fure  quelconque  de  bois.  Voye^  à cet  égard 
l’article  Cordage. 

§.  III.  De  la  rép fiance  des  bois. 

Un  grand  nombre  de  favans  fe  font  occupés  de 
déterminer  la  force  de  réfiftance  des  bois.  Parmi 
eux,  on  peut  citer  Mariotte  , Parent,  Varington , 
Bellidor,  Duhamel,  Buffon,  Lamblardie,  Girard, 
Perronnet,  Lecamus  de  Mezières,  Varenne  de  Fe- 
uille & Haffenfratz. 

Ce  dernier  a examiné  dans  fon  Traité  de  l'Art 
du  CharpentierXes  diverfes  recherches  de  ceux  qui 
l’avoient  précédé.  Il  obferve  que  les  géomètres 
ont  confidéré  la  réfiftance  des  folides  d’une  ma- 
nière abftraite  , &:  qu’ils  ont  conclu  de  cette  con- 
fidération , qu’elle  devoir  être  en  raifon  dire  été  des 
largeurs,  en  raifon  des  carrés  des  hauteurs  & en  rai- 
fou  inverfe  des  longueurs  ; ce  qui  veut  dire,  1 °.  que 
deux  morceaux  également  longs  & éga'ement 
hauts,  ont  des  réfiltances  différentes  dans  le  rap- 
port de  leur  largeur;  ainfi,  fî  l’un  ayant  cinq 
mètres  de  long  , dix  centimètres  de  haut  & dix 
centimètres  de  large,  fupporte  rriille  kilogram- 
mes , un  autre  ayant  la  même  longueur,  la  même 
hauteur,  & le  double  ou  vingt  centimètres  de 
large,  fupportera  deux  mille  kilogrammes; 

2°.  Que  deux  morceaux  de  bois,  également 
long;,  également  larges  , diffèrent  dans  leur  ré- 
fiflance,  en  raifon  du  carré  de  leur  hauteur;  fi 
l’un  aya' t cinq  n êtres  de  long,  dix  centimètres 
de  large  & dix  centimètr  s de  hauteur,  fupporte 
mille  kilogramm.es  ; l’autre,  avec  la  même  lon- 
gueur, la  même  largeur  & vingt  centimètres  de 
hauteur,  fupportera  quatre  mille  kilogrammes; 

3°.  Que  deux  morceaux  de  bois , également 
larges  & également  h.auts,  diffèrent  dans  leur  ré- 
filiance  , en  raifon  inverfe  ou  oppofée  à leur  lon- 
gueur ; fl  l’un  ayant  cinq  mètres  de  long  > dix  cen- 
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tîmètres  de  large,  dix  centimètres  de  haut,  fup- 
porte  mille  kilogrammes,  celui  qui  aura  dix  mètres 
de  long , & la  giême  largeur  & hauteur  que  l’au- 
tre, ne  fupportera  que  cinq  cents  kilogrammes. 
Cependant,  obferveencoreM.  Haffenfratz,  comme 
cette  loi  eft  déduite  de  l’hypothèfe  d’une  réfiflance 
uniforme,  & qu’il  eft  pollible  que  les  bois , par  leur 
ftruéture,  l’arrangement  de  leurs  fibres,  puifl'ent  fe 
trouver  dans  une  autre  hypothèfe  que  celle  de  la- 
quelle on  eft  parti , on  a cherché  à s’aflurer  fi  l’ex- 
périence y répondoit,  ou  fi,  d’après  les  'réfultats 
obtenus , on  pouvoit  déduire  une  loi  différente. 

Tel  a été  l’objet  des  expériences  des  favans  que 
je  viens  de  citer. 

Les  uns,  comme  Mariotte,  Parent,  Varington, 
Bellidor,  Buffon , Lamblardie,  Girard,  ont  cher- 
ché à déterminer  la  loi  de  réliftance  des  bois , en 
raifo'n  de  leur  dimenfion.  Les  autres,  comme  les 
deux  Duhamel,  ont  cherché  à déterminer  en  ou- 
tre le  rapport  de  force  ou  de  réfiftance  de  quel- 
ques bois  entr’eux,  & l’influence  des  armures  de 
quelques  afifemblages. 

Les  expériences  de  Mariotte,  Parent,  Varing- 
ton, Bellidor,  des  deux  Duhamel , de  Buffon , Lam- 
blardie, Girard  & Varenne  de  Fenille,  ont  été  fai- 
tes fur  des  bois  ^o(és  horizontalement  j celles  de 
Muffembrock,  de  Perronnet,  de  Lamblardie  & 
Girard  ont  été  faites  fur  des  bois  placés  vertica- 
lement; ainfi  les  uns  ont  cherché  la  réfiftance  des 
bois  pofes  à plat,  & les  autres  celle  des  bois  pofés 
debout. 

La  réfiftance  des  bois  pofés  horizontalement 
peut  être  éprouvée  de  deux  manières  : en  fuf- 

pendant  le  morceau  par  un  feul  bout  & plaçant  la 
force  à l’autre  extrémité;  i'’.  en  fufpendant  le 
morceau  par  les  deux  bouts  & plaçant  la-force  au 
milieu.  Kcyq  l’ouvrage  de  M.  Haffenfratz  & les 
figures  qui  l’accompagnent. 

La  théorie  & l’expérience,  dit  cet  auteur,  s’ac- 
cordent à prouver  que  la  manière  de  fufpendre  la 
pièce  de  bois  lui  fait  fupporter  des  poids  differens 
avant  de  fe  rrmi|  re.  Cette  différence  eft  telle  que 
fi  la  pièce  J librement  pofée  fur  fes  deux  bouts, 
exige  un  poids  pour  fe  rompre,  il  faulraà  un 
morceau  de  même  dimenfion  un  poids  double,  fi 
elle  eft  retenue  ou  ferrée  par  les  deux  bouts. 
Cette  différence  vient  de  ce  que,  dans  le  pre- 
mier cas,  rien  ne  s’oppofant  à la  courbure  du 
bo:s ^ cette  courbe  prend  néce^airement  la  forme 
que  néceflite  l’alongement  des  fibres  ; mais  lorf- 
que  la  pièce  eft  ferrée  par  les  deux  bouts,  elle 
épiouve  trois  comprertîons , celle  des  bouts  fer- 
res  & celle  du  milieu  fur  lequel  le  poids  eft  ap- 
plique. L alongement  des  fibres  éprouve  une  forte 
de  gêne  qui  retarde  leur  mouvement , & la  cour- 
bure, au  lieu  d être  continue  comme  dans  le  cas 
' revient  fur  elle-même  vers  le  point 
ou  le  bois  eft  ferre.  Dans  les  bois  ferrés  par  les 


B O I 179 

bouts,  la  rupture  fe  fait  dans  deux  ou  trois  en- 
droits à la  fois,  c’eft-à-dire,  au  milieu  & à l’un 
des  bouts , ou  au  milieu  & aux  deux  bouts , tan- 
dis que  dans  le  bois  pofé  librement , la  rupture 
ne  fe  fait  jarnais  qu’au  milieu  de  la  pièce. 

Chacun  a employé  des  méthodes  différentes. 
La  nature  de  cet  ouvrage  ne  permet  point  de  les 
détailler  ici.  Voyez-en  la  defeription  dans  le  Traité 
àe  M.  Haffenfratz. 

Nous  nous  bornerons  à extrai  e de  ce  Trahe 
les  principales  obfervations  & les  réfuhats  les 
plus  importans  qui  fe  déduifent  des  expériences 
des  auteurs  cités. 

Rien  peut-être  n’eft  plus  difficile  à déterminer 
que  la  réfiftance  abfolue  d’une  efpèce  de  bois  ^ 
parce  que  le  nombre  des  caufes  qui  contribuent 
à la  faire  varier,  eft  confidérable. 

Buffon  a obfervé  que  la  réfiftance  d’un  même 
bois  difteroit  du  centre  à la  circonférence;  qu’un 
morceau  de  bois  pris  au  centre  d’un  chêne,  qui 
avoir  befoiii,  pour  être  rompu,  d’un  poids  de  140 
kilogrammes,  n’en  exigeoit  plus  que  150,  lorf^ 
que  le  morceau  étoit  pris  près  de  la  circonfé- 
rence , & feulement  à 110  quand  on  le  prenoit 
dans  l’aubier.  Il  a obfervé  de  plus,  que  près  du 
pied  , lorfque  l'arbre  étoit  fain,  le  bois  étoit  plus 
réfiftant  qn’au  fommet.  Enfin,  il  a obfervé  qu'un 
morceau  de  bois  carré , pris  hors  du  centre  de 
l’arbre,  fiipportoit  davantage,  lorfque  les  cou- 
ches étoienc  placées  verticalement , que  lorf- 
qu’elles  l’étoient  horizontalement  ; la  dirféte.nce 
étoit  quelquefois  de  7 à 6. 

Duhamel,  s’étant  procuré  des  bois  de  chêne  de 
plufieurs  forêts , a remarqué  que  leur  réfiftance 
différoit  confidérablement  ; cette  différence  alloit 
quelquefois  de  jo  à 80,  c’eft  à-dire,  qu’un  mor- 
ceau de  bois  de  chêne  des  Bouches  du  Rhône , de 
5 mètres  de  long  & d’un  décimètre  d’équarriffage, 
[upportoit,  fans  fe  rompre,  1412  kilogrammes,  tan- 
dis qu’un  femblable  morceau  du  département  de 
Vauclufe  ne  fupportoit  que  888  k logrammes.  La 
réfiftance  moyenne  d’un  morceau  de  bois  de  chêne 
de  y mètres  & d’un  décimètre  d’équarriffage,  dé- 
duite de  toutes  les  expériences  de  Duhamel,  eft 
de  986  kilogrammes.  En  général,  tous  les  obferva- 
teiirs  ont  cru  apercevoir  qu’il  y avoir  un  rapport 
entre  la  réfiftance  & la  pefanteur  du  même  , 
aperçu  qui  s’accorde  paifaicement  avec  les  expé- 
riences de  Buffon. 

; Les  ouvriers  qui  emploient  à Paris  des  bois  da 
i différens  départemens , remarquent  fouvent  que 
, les  bois  de  chêne  qui  viennent  da  ceux  de  l’Ailier 
I & de  la  Nièvre  fe  caftent  avec  une  grande  diffi- 
t cu'té,  tandis  que  ceux  de  la  forêt  da  Fo.ntame- 
\ bleau  & du  bois  de  Boulogne  , prèsPaiis,  ont  affez 
i peu  de  réfiftance  pour  fe  rompre  feuls  & par  leur 
\ propre  poids,  en  tombant  d’une  petite  hauteur. 
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Girard  a remarqué  que  la  réfubnce  des  hols  varie 
avec  l'étac  de  l’air,  par  leur  influence  hygromé- 
trique, c’elt-à-dire , en  raifon  de  l’humidité  dont 
ils  font  pénétrés.  Cependant,  malgré  ces  caufes 
nombreufes  de  variations.  Parent,  Mariette, 
Varirgton  & plufieurs  autres  ont  crû  pouvoir  con- 
clure de  toutes  les  expériences  faites,  que  la  loi  de 
la  réfiflance  des  bois  étoit  en  raifon  de  la  largeur, 
en  raifon  du  carré  de  la  hauteur,  & en  raifon  in- 
verfe  de  la  longueur. 

Buffon,  qui  a fait  des  expériences  en  grand  fur 
la  réflftance  des  bois , a obfervé  que  la  force  em- 
ployée pour  faire  rompre  des  pièces  d’un  même 
équarriflage  ne  fuivoit  pas  le  rapport  inverfe  des 
poids;  qu’il  falloir  ajouter  à ces  poids  l’effort 
employé  par  la  pefanteiir  du  bois  i que,  par  le 
moyen  de  cette  addition,  l’expérience  s’accordoit 
avec  la  loi  annoncée  par  un  grand  nombre  de  géo- 
mètres & de  phyfîciens. 

Les  nombreufes  expériences  de  Girard,  Traité 
analytique  de  la  réji/lance  des  folides  , conduifent 
abfolument  à la  même  conclufion. 

La  machine  dont  Buffon  s’eft  fervi  pour  faire 
Ls  expériences,  confiftoit  en  deux  grands  tré- 
teaux fur  lefquels  on  pofoit  les  pièces  àt  bois  ; 
une  boucle  de  fer  alTez  grande  pour  entourer  ces 
pièces  de  bois  étoit  pofée  fur  leur  milieu.  A l’ex- 
trémité de  cette  boucle  étoit  fufpendu  un  plateau 
pour  placer  des  pierres  qui  formoient  des  poids 
de  loo,  de  jo  , de  20  livres,  &c.  C’eft  à l’aide  de 
ces  poids  qu’il  a rompu  des  pièces  de  9 mètres 
de  long  fur  25  centimètres  d’équarrilfage.  îl 
a auflî  rompu  des  bois  de  5 mètres  de  long  fur 
226  millimètres  d’équarriflage , pour  Ufquels  il 
a employé  jufqu’à  15,593  kilogrammes. 

Le  plus  grand  nombre  des  expériences  de  tous 
ceux  qui  fe  font  occupés  de  cet  objet,  ont  été 
faites  fur  le  bois  de  chêne.  Cependant  Duhamel 
en  a fait  a’uffi  fur  les  bois  de  faule  & de  pin  du 
Nord;  Colîigny,  à l’île  de  France,  en  a fait 
fur  plufieurs  efpèces  de  bois  , aiufi  que  Varenne 
de  Fenille  dans  la  BrefTe. 

Ce  dernier  s’tft  fervi  d’un  appareil  différent 
de  celui  de  Buffon.  Il  a fait  creufer  horizontale- 
ment , Sc  à la  hauteur  de  6 pieds  6 pouces , dans 
une  pierre  de  tadle  fai  'ant  partie  d’un  mur  élevé 
^ fort  épais  , un  trou  carré  de  3 pouces  de  pro- 
fondeur, & de  2 pouces  à chaque  f.ice.  II  a armé 
la  partie  inf  ricure  de  ce  carré  par  un  morceau 
de  fer  à fleur  de  la  muraille,  qui  y a été  fc  lié 
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d’une  manière  Inébranlable.  Il  a fait  condruîre 
un  anneau  de  fer  carré.  L’extrémité  des  folives, 
qui  toutes  avoient  2 pouces  d’équarriffage,  en- 
troit jufle  dans  cet  anneau.  Sur  la'partie  fupérieure 
de  l’anneau,  on  avoir  ajuffé  une  vis  qui  empé- 
choit  qu’il  ne  s’échappât  de  la  foiive  pendant 
l’expérience.  La  pattie  inférieure  de  l’anneau 
étoit  armée  d’un  fort  crochet , & à ce  crochet  ou 
fufpendoit  par  quatre  cordeaux  un  plat  de  ba- 
lance fait  avec  un  madrier  de  15  lignes  d’épaiffeur 
& de  18  pouces  en  carré.  Tout  cet  appareil  pe- 
foit  15  livres  & demie. 

A la  diftance  de  5 pieds  jufte  de  la  muraille, 
on  tenoit  verticalement  une  tringle  de  bois  gra- 
duée, afin  d’y  obferver  l’angle  parcouru  par  la 
foiive  avant  fa  fraéfure,  & de  juger  par-là  de  fou 
élafticité. 

Quelques  raifons  ont  déterminé  Varenne  de 
Fenüle  à préférer  cet  appareil  à celui  dont  Buf- 
fon s'étoit  fervi  , & qui  confilfoit  à placer  ces 
folives  de  forte  que  l'effort  du  poids  portât  fur  le 
milieu  de  la  foiive.  C’eft  de  cette  manière  qu’il 
eft  parvenu  à brifer  des  poudres  de  18  pieds  de 
longueur  & de  8 pouces  d’équarrilTage , fous  le 
poids  effrayant  de  près  de  28  milliers.  Mais  l’in- 
tention de  Buffon  émit  de  s’affurer  de  la  force 
abfolue  des  bois  d’une  même  efpèce,  fuivant  leurs 
differentes  longueurs  & leurs  differens  équarrif- 
fages.  Celle  de  Varenne  de  Fenille  a été  feule- 
ment de  chercher  la  force  comparée  des  diffé- 
rentes efpèces  de  bois  d’une  longueur  & d'un 
équarviffage  femblablcs.  Dès-lors  fon  appareil  de- 
venoic  d’un  fervice  plus  facile,  n’ayant  plus  be- 
foin , pour  calfer  une  foiive  par  fon  extrémité, 
que  de  la  "'loitié  du  poids  qu’il  eût  fal'u  employer 
pour  la  caffer  dans  fon  milieu.  D’ailleurs  comme  , 
fuivant  les  lois  de  la  mécanique , la  brifure  devoir 
s’opérer  contre  la  muraille  au  point  de  contaét, 
toutes  les  fois  que  la  brifure  s’eft  rapprochée  de 
la  puilfance,  cette  circonftance  démontroit  que 
la  foiive  étoit  viciée,  & qu’il  importoit  de  re- 
commencer l’expérience. 

Varenne  de  Fenille  a fait  dreffer  à la  varlope 
toutes  fes  folives  le  plus  également  qu’il  a été 
poffible;  après  les  avoir  fait  couper  à la  longueur 
égale  de  7 pieds  8 pouces;  après  avoir  choifi  & 
! marqué  le  côté  qui  devoir  entrer  dans  la  muraille, 
I les  avoir  numérotées  & pefées,  & s’être  muni 
; d’une  quantité  de  poids  (uffifante,  il  a commsncé 
; fes  expériences.  J’ai  réduit  dans  le  tableau  fuivjnt 
les  réfultacs  de  ces  mêmes  expériences. 
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Tableau  déduit  des  expériences  de  Varenne  de  Fenille  fur  la  réffance  des  bois. 


ESPÈCES  DE  BOIS. 


Peiiplîer  d’Iralie,  <^corcé  fur  pied. 


Id ..  no.n  écorce 

Id écorce  fur  pied. .. . 

Id 

Id id 

Id id 

Id , . . non  écoicé 

Id id 


Peuplier  blanc . . . 
Peuplier  ypréau . . 
Peuplier  ordinaire 
Id. 


Tremble 

Aune 

Hêtre 

Charme 

Frêne  

Sycomore 

Pin  fauvage 

Bouleau- 

Chêne 

POIDS 

de 

la  folive. 

POIDS 

qui 

l’a  fait 
rompre. 

degrés 
de  courbure 
avant 
de  caiTcr. 

0 B SE  RFA  Tl  ON  S. 

liv. 

onc. 

gf. 

liv. 

onc. 

degr. 

min. 

4 

9 

4 

37 

8 

J 

3° 

Calfé  au  point  de  contaCl. 

5 

6 

X 

101 

8 

7 

30 

CalTé  en  deux  endroits. 

5 

5 

3 

73 

8 

9 

IJ 

Caffé  à6  pouc.  du  point  de  cohtaft. 

J 

3 

6 

97 

33 

D 

Caffé  au  point  de  contact. 

5 

4 

3 

93 

8 

13 

30 

id. 

5 

4 

4 

99 

8 

13 

33  , 

id. 

S 

Z 

7 

88 

8 

10 

30 

id. 

5 

2. 

2 

105 

33 

17 

33 

id. 

7 

8 

2 

I I 6 

8 

16 

33 

id. 

7 

1 5 

J 

I 40 

33 

1 1 

30 

N’étoit  point  eruièrement  cafTè. 

6 

8 

6 

77 

8 

J 

30- 

IM’a  point  c.atré  au  point  de  contaCi, 

6 

8 

2 

144 

33 

13 

IJ 

Caffé  au  .point  de  contaci. 

6 

IZ 

I3i 

8 

1 0 

3° 

id. 

n 

14 

33 

DJ 

8 

1 1 

4J. 

id. 

1 1 

6 

3 

I 6z 

8 

10 

id. 

1 1 

8 

6 

118 

8 

10 

30 

id. 

lO 

i; 

33 

200 

8 

21 

33 

N’a  point  cefTé  ; la  balance  toti- 
choit  à terre. 

1 0 

10 

2 

117 

8 

8 

4 

Caffé  net  au  point  de  coniaff. 

7 

14 

f 

117 

8 

9 

33  . 

id. 

9 

1 

4 

I 90 

8 

19 

33 

id. 

1 î 

7 

6 

l8j 

8 

1 2 

» 

id. 

On  fera  fans  doute  furpris,  obferve  Varenne 
de  Fenille,  que  le  chêne  ait  oppofé  moins  de  ré- 
liftaiice  que  le  bouleau  ; cependant  la  folive  étoit 
parfaitement  faine  , fans  aubier  & provenant  d'un 
chêne  vigoureux.  Cela  prouve  combien  les  expé- 
riences en  petit  font  defeétaeufes , furtout  dans 
l'objet  qui  nous  occupe,  puisque  les  réfultats 
peuvent  changer  par  la  moindre  tirconftance.  Un 
nœud  ca.hé,  une  légère  fente,  le  defléchement 
plus  ou  moins  parfait , une  difpofition  particulière 
dans  l'arrangement  des  fibres  , une  qualité  de  bois  , 
en  un  mot,  plus  ou  moins  avantagtufe  dans*l'é- 
chantillon  foiinds  à l'épreuve,  opèrent  une  varia- 
tion dans  les  bois  de  la  même  cfpèce.  Ce  n'elt  dore 
que  par  des  expériences  variées  fur  un  grand 
nombre  de  Lois  de  divers  pays,  & en  prenant  la 
moyenne  proportionnelle,  qu’on  peut  arriver  à 
quelques  réfultats  qui  approchent  de  l’exaditude. 

, Les  peupliers  d'Italie  que  l'auteur  a fait  caffer  | 
etoient  dans  l'état  d'un  parfait  delïéchement;  ; 
na's  les  bois  plus  den'es,  tels  que  le  chêne,  le  i 
charme,  le  hêtre,  Src. , n'éioient  point  encore  j 
tota.ement  fecs , de  manière  que  les  expérien-  • 
ces  ci-defius  ne  conclurnt  pas  à leur  egard 
d une  manière  abiclue.  La  coniequehce  certaine  \ 
que  1 auteur  tne  de  ces  expériences  ^ c’eft  que  j 


l'opération  del’écorcement  n'a  prefqite  rien  changé 
à la  pefanteur  fp.écifique  du  peuplier  d'Italie,  ik. 
que  fa  force  en  a plutôt  diminué  qu'augmenté. 
Dans  un  Mémoire  fur  I’Fcorcemhnt,  nous  avo:  s 
démontré  que  cette  opération  étoit  loin  d’opérer 
dans  le  bois  l’amelioration  qu’on  s'en  étoit  pro- 
mife  d'après  les  expériences  de  Buffon. 

M.  Haflenfrat?.  a réi  ni  les  expériences  faites  par 
Duhamel  & de  Cofiigny  fur  la  refiftance  comparée 
de  plufieurs  effièces  de  bois  donc  les  échantillons 
étoient  de  longueur  & de  groireur  différentes,  ?c 
il  a rapporté  toutes  ces  expériences  aux  poids  que 
les  échantillons  auroient  fupportés,  s'ils  avaient 
eu  les  mêmes  d'menfions;  & cela  en  faifant  ufiga 
de  la  loi  en  raifon  direéf'  des  largeurs,  carrée  des 
hauteurs  & ir.teiTe  des  longueurs.  Il  a lui  iréme 
fait  des  expériences,  non- feulement  fur  les  mêmes 
efpèces  de  io/r  qu'avoient  éprt'Uvées  Duhamel  & 
Coflïgny,  nnis  encore  fur  un  bien  plus  grand  nom- 
bre d autres  efpèces.  Nous  nous  bornerons  à rap- 
porter un  extrait  du  tableau  qu’il  en  a dreflë,  en 
renvoyant  à fon  ouvrage  ceux  qui  voudroter.t 
prendre  une  connoilïance  dctaiilee  des  procé- 
dés qu'il  a employés , foie  pour  fes  propres  expé- 
riences, foie  pour  réduire  les  autres  à des  terme* 
communs. 
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Ta  b l e a V de  la  réjîjîance  moyenne  de  diffèrens 
bois  de  cinq  métrés  de  long  & d'un  décimètre 
déquarrijfüge  , déduit  des  expériences  de  Duhamel  ^ 
CoJJlgny  & Hajfenfrat^. 


NOMS  DES  BOIS. 

résistance 
moyenne 
en  kilogr. 

Acacia  à trois  épines 

750 

Albergier 

1004 

Alizier 

1 141 

Arbre  de  Judée. 

939 

Bois  de  Siinte-Lucie 

109; 

Boileau 

853 

Châtaignier 

937 

Charme 

1034 

* Chêne 

1016 

Ebénier 

1133 

Epine  blanche 

937 

* Erable  de  Virginie 

1094 

— jafpé 

1196 

Faux  acacia 

1303 

Févier 

1014 

Hêtre 

1031 

ïf 

1037 

Mahaleb 

1G93 

Marronier 

931 

Mélèze 

84} 

Noifttier 

1018 

Noyers 

^00 

— d’Amétique 

Orme 

1 077 

Peuplier  d’Italie 

Pin  du  Nord 

88l 

Plane 

718 

Platane  d’Otient 

776 

— d’Occident 

833 

Poirier 

883 

Pommier 

976 

Prunier 

I 147 

Sapin 

9 I 8 

Saule 

850 

Sycomore  

900 

S ^rbier 

963 

Tilleul 

730 

Tulipier 

363 

Thuya  de  la  Chine 

707 

V'^ernis  du  Japon 

73S 

\ 

M.  Haffer.fratz  obferve  que,  quoique  les  expé- 
< riences  fu>r  ces  quavante  efpèces  de  bois  aient  été 
faites  avec  beaucoup  de  foin  , il  ne  les  préfente 
que  comble  un  commencement  de  travail  qu'il  fe- 
roit  utile  de  continuer.  Nous  remarquons  de  notre 
côté  que  l'auteur  a fait  figurer  une  même  efpèce 
d'arbre  fous  deux  noms  différeriSj  & qu'il  lui  afligne. 
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fous  chaque  nom,  une  réfiftance  différente.  L’acacia 
à trois  épines  ou  févier  {gledit^ia  triacamhos)  eft 
une  feule  & même  efpèce  ; cependant , fous  le  pre- 
mier nom,  fa  réfiftance  eft  de  jjo  , tandis  qu'elle 
eft  de  1014  fous  le  nom  de  fevier.  Le  bois  de 
Sainte-Lucie  & le  mahaleb  ne  font  également 
qu'un  même  arbre;  mais  fa  réfiftance  fe  trouve  la 
même  fous  les  deux  noms. 

Le  bois  de  chêne  étant  le  feul  fur  lequel  on  ait 
fait  des  expériences  affez  multipliées  pour  en  dé- 
duire une  réfiftance  moyenne,  &:  ce  bois  étant 
aufli  le  plus  généralement  employé,  M.  Hafifen- 
fratz  a cherché  à obtenir  une  moyenne  de  toutes 
les  expériences, afin  d’y  appliquer  la  loi  générale 
de  la  réfiftance  des  bois  , & conftruire  des  tables 
qui  puftent  au  befoin  fervir  à faire  juger  la  force 
des  bois  dont  on  veut  faire  ufage. 

La  réfiftance  moyenne  déduite  des  expériences 
de  Buffbn,  le  premier  qui  ait  fait  rompre  degrof- 
fes  pièces  de  bois  de  chêne  , eft  telle  qu’une  pièce 
de  cinq  mètres  de  long  & d’un  décimètre  d'équar- 
riffage  , pofëe  horizontalement , les  deux  bouts 
libres,  peut  fupporter  dans  fon  milieu,  avant  de 
fe  rompre  , un  poids  en  nombre  rond  de  mille  kilo- 
grammes. La  moyenne  proportionnelle  des  expé- 
riences de  Duhamel,  de  Coffigny  & de  la  plupart 
des  obfervateurs  qui  ont  fait  rompre  des  bois  de 
cette  manière,  eft  à peu  près  femblable  au  réfultat 
de  Buffon. 

C’ert  avec  cette  donnée  que  M.  Haffenfratz  a 
formé  vingt  tables  fur  la  réfiftance  du  bois  de 
chêne. 

Depuis  un  mètre  ju'‘qu’à  fix,  les  tables  font 
faites  pour  des  bois  qui  augmentent  de  cinq  déci- 
mètres en  cinq  décimètres  de  longueur;  & depuis 
fix  mètres  jufqu’à  quinze,  les  tables  font  calculées 
pout  des  bois  qui  augmentent  de  mètre  en  mètre. 

Les  nombres  qui  indiquent  les  réfiftances  repré- 
fenteiit  des  kilogrammes,  & ces  nombres  com- 
prennent l'tffort  exercé  par  la  pefanteur  du  bois. 

Ces  tables,  trop  étendues  pour  trouver  place 
ici , feront  confultées  avec  beaucoup  d’intérêt 
par  ceux  qui  veulent  connoître  dans  quelle  pro- 
portion la  réfiftance  des  bois  augmente,  d’après 
1 JS  largeurs  & hauteurs  d’équarrilTage , & diminue 
d’»près  les  longueurs. 

Nous  voyons,  par  exemple,  que  pour  faire 
rompre  une  pièce  d'un  mètre  de  longueur,  ayant 
deux  centimètres  de  hauteur  & autant  de  largeur, 
il  ne  faudroit  qu’un  poids  de  40  kilogrammes, 
tandis  que  pour  faire  rompre  une  pièce  de  même 
longueur,  mais  ayant  trente  centimètres  d'équrr- 
riftage  fur  chaque  face,  il  fau droit  un  poids  de 
J 5 y ,cào  kilogrammes. 

Les  rapports  t hangent  fi  la  pièce  a plus  de  lon- 
gueur ; par  exemple,  fi  elle  a deux  mètres  cinq 
décimètres  de  Icngueur  & deux  décimètres  d'é- 
quariftage,  il  ne  faut  que  16  kilogrammes  pour 
la  faire  rompre.  A-  t-el'e  , fur  une  même  longueur, 
trente  déci.mètres  d'éq.ianiliage  , un  poids  de 
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54^000  kilogrammes  fuffit  pour  la  faire  roni- 
pre  J tandis  que  nous  avons  v^i  qu’une  pièce 
d’un  mètre  feulement,  avec  la  même  équarrif- 
fage  de  trente  décimètres,  exigeoit  un  poids  de 
i5fj00o  küog. 

Enfin,  une  pièce  de  quinze  mètres  de  longueur, 
ayaru  deux  décimètres  de  largeur  & dix  de  hau- 
teur , rompra  fous  un  poids  de  66  kilogrammes, 
&fi  elle  a quarante  décimètres  de  largeur  & autant 
de  hauteur,  elle  cédera  à l’effort  d’un  poids  de 
il, 333 küog. 

Ces  calculs  réfultent  de  cette  loi  : la  réfîflance 
des  éois  eft  comme  la  largeur  des  pièces  , le 
carré  de  leur  hiuteur  & l’inverfe  de  leur  longueur. 

La  rcfiflance  verticale  des  bois ^ c’eR-à-dire,  la 
force  avec  laquelle  les  bois  debout,  ou  pofés  ver- 
ticalement , réliftent  aux  preflions  ou  aux  poids 
qu'ils  fupportent  , a été  aufli  l’objet  de  plniieurs 
expériences,  qui  ne  font  pas  plus  concordantes 
que  celles  faites  fur  la  réfiftance  horizontale. 

Muffembrock  a trouvé  qu’un  morceau  de  treize 
décimètres  de  long  & de  dix-neuf  millimètresd'é- 
quarriffage  , fupportoit,  en  bois  de. 

Sapin 96  kilogr. 

Tilleul 86 

Hêtre 62 

Chêne 35’ 

D’après  ces  expériences,  le  chêne  feroit  le 
moins  réfiftant,  ce  qui  choque  l’évidence,  & fe 
trouve  contraire  aux  réfultats  obtenus  par  MM. 
Perronnet  & Girard. 

M.  HafTenfratz  fait  obferver  que  la  réfiftance 
horizontale  de  ces  mêmes  pièces  de  bois  auro'it 
été  : 


Hêtre . 
Chêne 
Sapin  . 
Tilleul 


27  kilogr. 
16 

H 

20 


Ce  qui  efl  très-différent  pour  les  nombres  &: 
pour  la  loi  5 que  la  moyenne  des  quatre  réfiflances 
verticales  de  Muffembrock  eft  de  foixante-dix  ki- 
logrammes, & celle  des  quatre  réfiftances  hori- 
zontales , de  vingt  quatre  ; d’cù  il  fuit  que  fi  l’on 
pouvoir  ajouter  quelque  confiance  aux  éxpérien- 
ces  de  Muffembrock  , la  réfiftance  verticale  feroit 
à peu  près  le  triple  de  la  réfiftance  horizontale. 

Suivant  les  expériences  de  M.  Perronnet,  les 
rapports  de  réfiftance  verticale  feroient  comme 
il  fuit  : 


Chêne 126  kilogr. 

Saule ^(5 

'“P'", 94 

Mn= 

Aune -O 

Les  réfiftances  des  mêmes  bois  pofés  hoiizonta- 
lement  feroient  ; 


Chêne i26kilogr. 

Saule J 07 

Sapin Il  y 

Peuplier 74 

On  voit  combien  les  rapports  obtenus  par  Per- 
ronnet diffèrent  d^  ceux  de  Muffembrock. 

M.  Girard  s’eft  auflî  occupé  de  déteiminer  l’é- 
lafticité  abfolue  des  Voyet^  fon  Traué  analyü- 
aue  de  la  réfîflance  des  folides. 

h' adhérence  des  fibres  du  bois  a été  calculée  par 
Muffembrock.  Il  a trouvé  qu’il  étoit  dans  les  rap- 
ports fuivans  : 


Hêtre 
Aune  . 
Orme  . 
Saule. . 
Prunier 
Sapin  . 
Cyprès 
Cèdre 


3 59  kilogr. 

2j8 

Mî 

163 


§.  IV.  De  la  corruptibilité  ou  pourriture  des  bois, 

La  corruption,  ou  pourriture  des  bois ^ eft  une 
décompofition  de  fubftances  ou  parties  confti- 
tuantes  du  corps  ligneux.  Mais  quelles  font  ces 
parties  conftituantesî  L’analyfe  en  a été  faite  très- 
fouvent  au  moyen  du  feu , & les  réfultats  des  expé- 
riences font , à cet  égard  , comme  dans  les  autres 
objets  de  la  phyfique  des  bois  : ils  préfentent  des 
variations,  loit  fur  le  nombre  des  parties  cqnfti- 
tuantes,  foit  fur  leur  proportion  refpeétive.  Ce 
qui  paroît  certain  , c’eft  que  le  bois  eft  compofé 
d’eau  , d’huile  , de  gaz  acide  carbonique,  de  gaz 
hydrogène,  d’azote,  de  quelques  acides,  furtout 
d’acide  pyroligneux,  d’un  peu  d'alcali,  de  terre  cal- 
• Caire, mignéfienne,  filiceufe,  de  quelques  atomes 
de  fer,  d’or  & de  beaucoup  de  charbon.  Il  parbîc 
que  l’analyfe  par  la  voie  humide  feroit  plus  rigo»- 
renfe;  elle  a été  tentée  par  divers  favanss  mais  on 
ne  voit  pas  qu’elle  ait  été  complétée  par  aucun. 
On  cite  les  expériences  de  M.  Mollerat,  qui  prou- 
vent que  des  bois  mélangés,  con.me  chêne,  char- 
me, hêtre,  &c.,  à quinze  ans  d’âge,  & après 
quinze  mois  de  coupe,  pefant  de  trois  cent  vingt- 
cinq  à trois  cent  cinquante  kilogrammes  le  mètre 
cube,  ont  donné,  par  la  diftillation,  dans  un  four- 
neau de  fon  invention  , de  quatre-vingt-quinze  à 
cent  ki’ogrammes  de  charbon  , environ  cent  litres 
d’acide  pyroligneux,  & de  vingt-cinq  à trente 
kilogrammes  d’huile  épailfe. 

Ces  parties  font  les  plus  abondantes  dans  la 
compofition  du  bois. 

Duhamel  a fait  des  expériences  fur  la  corrup- 
tion des  bois  & fur  les  caufes  qui  la  déterminent  ; 
& nous  devons  aufft  à M.  Halfenfratz  d’excellentes 
obfervations  far  cet  objet.  C’eft  principalement  de 
l’extrait  de  ces  obfeiYations  que  ce  paragraphe 
i fera  compofé. 
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La  décompofition  du  bois  peut  arriver  à deux 
époques  : lorfque  le  bois  eft  vivant,  & lorfqu’il  e(t 
mort. 

Dans  le  premier  cas,  elle  eft  communément  le 
léfultat  de  l'infiltration  de  l'eau  dans  l’intéiieur 
de  l’arbre;  cette  eau  attaque  peu  à peu  le  bois , y 
difTout  le  fuc  nourricier,  tct mente,  fe  décompofe, 
détruit  les  compofés  nécefTaires  à l'exiftence  du 
bois , le  charbonne  & l'amène  graduellement  à 
l'etat  de  terreau.  La  corruption  s'étend,  détruit 
le  cœur  de  l'arbre,  & il  ne  refte  fouvent  que 
l’aubier  &:  l’écorce  , entre  lefquels  les  fucs  nour- 
riciers font  portés  dans  les  branches  pour  les  vi- 
vifier & continuer  la  végétation. 

« Lorfque  le  éoz'a  eft  mort,  c’eft  par  le  calorique 
ou  par  l’eau  que  cette  corruption  ou  décompofition 
fe  lait  ordinairement.  Par  le  calorique  , toutes  les 
fubllani  es  vaporifables  contenues  dans  le  bois  , fe 
gazéfient , fe  dégagent,  & il  ne  refte  plus  que 
du  charbon  ; mais  cette  vaporifation  exige  pour 
chaque  fubftance des  températures  différentes.  D’a- 
b iid  c’eft  l’eau  furabondante  qui  fe  vaporife,  puis 
de  l'eau  néceflaire  à la  conftitution  du  bois  , puis 
de  l'hydrogène  carboné  , de  l’oxiJe  de  carbone  , 
de  l’acide  pyroligneux.,  de  l’huile  & du  goudron. 

« La  température  de  l’atmofphère  fuffic  pour 
(aire  dégager  l’eau  furabondante  au  bois;  mais  il 
faut  pour  les  autres  fubftances  une  température 
beaucoup  plus  élevée,  & qui  ne  peut  être  pro- 
duite que  par  l’art. 

« Quant  à la  corruption  par  l’eau  , elle  dépend 
de  fa  proportion  dans  le  bois  , de  fa  tendance  à la 
fermentation  , lorfqu’elle  tient  en  dilToliition  des 
fubftances  végétales. 

31  Du  bois  fraîchement  coupé  , recouvert  de 
manière  que  les  liquides  de  la  végétation  ne 
peuvent  fe  vaporifer,  fe  corrompt  promptement 
par  la  décompofition,  la  fermentation  & l’adtion 
de  ces  liquides  fur  le  bois. 

33  Les  liquides  de  la  végétation  font  ceux  que 
l’on  connoît  fous  le  nom  de  fève;  c’eft  de  l’e-au  qui 
tient  en  diffolution  des  fubftances  végétales  dans 
un  état  tel  que  le  tout  Lrmente  avec  une  extrême 
facilité,  lorfqu’il  eft  expofé  à une  certaine  tempé- 
rature. 

33  Si  le  bois  a été  expofé  à l’aêlion  combinée 
de  l’air  & du  foltil , les  liquides  très  fermentef- 
cibles  de  la  vcgéiarion  s’évaporirent , le  "io/a  fe 
fôche,  &r  perd  peu  à peu  fa  tendaiiceà  la  corruption. 

•3  Du  bols  lec  préfcrvé  de  toute  huoiidité,  fe 
tonferve  un  gr.and  nombre  d’-mnées. 

33  Du  bois  imbibé  d’eau,  & qui  conferve  fon 
humidité,  a uns  tendance  à la  corruption;  mais 
cette  tend^rnce  eft  moins  grande  que.  fi  le  bois 
avoir  confervé  les  liquides  de  la  végétation,  parce 
que  cette  eau  contient  moins  de  fubftances  végé- 
taks  en  diffolution. 

>3  L’eau  qi.i  a pénétré  le  bois , s’en  évapore  fa- 
cilement; les  liquides  'de  la  végétation  fe  féparent 
du  éura  avec  difficulté;  c’tft  pourquoi  on  parvient 
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à fécher  plus  promptement  àitbois  qui  ont  fëjourné 
quelque  temps  dans  l’eau  , que  ceux  qui  n’y  ont 
point  été:  l’eau  lave,  délaie,  entraîne  les  liquides 
de  la  végétation  & les  remplace. 

33  I!  eft  difficile  que  les  bois  employés  dans  les 
p.ans  de  bois,  les  planchers  & les  combles , foient 
prélervés  d humidité  : partout  où  l’eau  s’introduit 
& peut  féjourner,  elle  diffout  les  matières  végé- 
tales , fermente  & corrompt  les  bois.  Pendant  la 
corruption  , le  bois  s’échauffe,  ce  qui  prouve  qu’il 
ex'fta  une  véritable  combuftion  déterminée  par 
l’attion  de  l’eau  & par  fa  décompofition. 

33  La  corruption  occaftonnée  par  les  fucs  végé- 
tatifs oblige  le  conftruêteurà  ne  faire  ufage  que  de 
bois  tiès-fecs,  5<r,  autant  qu’il  eftpoffiible,  qui  aient 
féjourné  un  temps  très-coart  dans  l’eau  ; c’eft  ce 
qui  a donné  lieu  au  procédé  employé  par  quelques 
conftruêteurs , de  refendre  les  groffes  pièces  de 
bois,  ic  de  mettre  l’intérieur  en  dehors,  afii 
qu’elles  puiffent  fe  deflecher  & que  le  cœur  foit 
préi'ervé  de  la  corruption.  L’aêtion  de  l’eau  fur  les 
bois,  la  décompofition  qui  réfulte  de  cette  aêlion, 
doit  déterminer  à écarter,  à détourner  ce  liquide 
du  contaêf  des^o/j,  à l’empêcher  d agir  fur  les 
charpentes,  & à les  maintenir  dans  le  plus  grand 
état  de  fécherelTe  pofl'ible. 

33  L’aétionde  l’eau  n’eft  pas  toujours  d’un  danger 
évident  ; l’expérience  a appris  que  beaucoup  de 
bois  fe  confervüient  parfaitement  dans  l’eau  : on 
trouve  fouvent  dans  des  démolitions  de  ponts,  des 
pilotis  conftamment  mouillés  par  les  eaux , qui  ont 
confervé  toute  leur  force  & toute  leur  pureté. 

33  Ce  n’eft:  donc  point  de  l’imbibition  abfolue  de 
l’eau  qu’il  faut  pvéferveH^  bois  , niais  de  l'aêtion 
d’une  quantité  affez  confidérable  pour  diifoudre 
les  fubftances  végétales , conferver  ces  fubftances 
& fermenter  avec  elles. 

>3  Lorfquel’eau  eft  en  petite  quantité  dans  le 
Se  qu’elle  peut  y féjourner,  elle  s'uuh,  fe  combine 
avec  la  fubftance  du  bois,  exerce  fon  aêtion  fur 
elle;  le  jeu  des  affinités  commence,  le  baissé- 
chauffe,  l’aêtion  augmente  & la  décompofition  fe 
fait. 

>3  Quand  le  bois  eft  plongé  dans  une  grande 
maffe  d’eau,  Sc  .urtout  dans  l’eau  courante,  l’eau  , 
eu  cou'ant , eft  fans  celle  renouvelée  ; l'aétio.i  de 
fa  combinaifon  eft  fans  effet , & réchauffement  n 'a 
point  lieu. 

33  Ce  que  l’on  doit  craindre  le  plus  dans  les 
bois,  c’eft  la  fucceflioii  d’adtion  de  l’air  & de 
l’eau.  Ceux  qui  fout  expofés  à cette  double  aélion 
fe  décompolent  en  tres-peu  de  temps;  mais  ceux 
qui  font  expofés  à une  humidité  co  ntinuelle,  üc 
dans  lefquaiS  la  même  eau  féjourné  long-temps,  fe 
décompolent  encore  plus  vît?. 

33  Parmi  les  bois,  il  en  eft  dont  la  décompofition 
à i’air  fe  fait  plus  rapidement  que  d’autres.  Les 
bois  réfineux  font  Cciix  qui  fe  décompofent  le 
moins,  à caufe  de  la  léfine  do.u  ils  font  pénétrés; 
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er.fuite  viennent  les  bois  durs.  Les  bois  tendres , 
comme  le  faule,  le  peup'ier,  le  bouleau  , l’aune, 
font  ceux  dont  la  décompofition  à l’air  eft  la  plus 
prompte.  On  a vu  des  portes  de  cèdre  & même 
des  boiferies , confrrver,  après  un  ufage  long- 
temps continué,  la  fr.ûcbeur  du  moment  où  elles 
avoient  été  pofées. 

« Il  e(ï  desio/jqui  feconfervent  plus  facilement 
imbibés  d'eau  ; tel  eft,  par  exemple,  l’aune  : c’ell 
pourquoi  on  le  préfère  pour  la  condruétion  des 
tuyaux  deftinés  à la  conduite  des  eaux.  A défaut 
d’aune  on  emploie  l’orme,  qui  fe  conferve  allez 
long-temps. 

>•  La  pofition  des  tuyaux  de  conduite  n’eft  pas 
celle  des  bois  plongés  dans  l’eau  ; ils  font  au  con- 
traire dans  un  état  d’humidité  qui  accélère  leur 
deiltuélion.  C’ed  pourquoi  on  doit  faire  choix  de 
bois  propres  à réfifter  fortement  à cette  tendance. 

« Les  bois  ont  deux  propriétés  qui  influent  fur 
leur  corruption  j ils  font  hygrométriques  & ther- 
mométriques. 

» On  appelle  propriété  hygrométrique  , la  faculté 
qu’ont  certains  corps  d'arracher  à l’air  humide 
une  portion  de  l’eau  qu’il  contient,  pour  s’en  pé- 
nétrer , & rendre  enfuite  à l’air  fec  l’humidité 
qui  les  pénètre. 

« Lorfque  le  bois , par  fa  propriété  hygromé- 
trique, s'empare  d'une  portion  de  l’eau  diflbute 
ou  fufpendue  dans  l’air , & qu’il  s’en  pénètre,  il 
augmente  de  volume  ; lotfquil  rend  à l’air  l’eau 
qu’il  lui  avoit  enlevée,  il  diminue  de  volume. 

On  appelle  propriété  thermométrique  , la  faculté 
qu’ont  les  corps  d’augmenter  de  volume  par  la 
chaleur,  & de  diminuer  de  volume  par  le  froid 5 
ce  qui  fait  que,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs, 
les  bois  font  plus  longs  (i)  les  jours  d’été  fecs, 
que  les  jours  d’hiver  fecs. 

» Ainfi,  lorfque  ces  deux  propriétés  agilfent 
dans  le  même  fens,  les  ioir  augmentent  ou  dimi- 
nuent de  volume  avec  une  grande  vitelfejmais 
lorfqu’elles  agilfent  en  fens  contraire , l’augmen- 
tation & la  diminution  font  plus  lentes  j quelque- 
fois elles  font  nulles. 

M Lorfqu’il  fait  fec , par  exemple  , l’air  arrache 
au  bois  l’humidité  qu’il  contient,  en  même  temps 
que  la  chaleur  augmente  ton  volume  j mais  comme, 
par  la  fottie  de  l’eau  du  bois  , celui-ci  diminue  de 
volume  dans  un  plus  grand  rapport  que  celui  de 
fon  augmentation  par  la  chaleur , la  diftérence  des 
deux  effets  diminue  fes  dimenfions. 

« Ces  deux  propriétés  hygrométrique  & thermo- 
métrique , qui  augmentent  & diminuent  les  bois  ■, 
occafiqnnent  dans  les  alfemblages  des  variations 
confidérables , qui  tantôt  font  déjoindre  les  bois  , 
& d autres  fois  compriment  les  joints  avec  force. 


(i)  C eft  beaucoup  moins  fur  la  longueur  que  fur  la 
jgrolTeur  que  le  retraic  ou  l’augmencaiioa  de  volume  fe  fait 
fentir. 

Di3,  des  Arbres  & Arbujles, 
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Ce  travail , produit  par  l’augmentation  Si  la  dimi- 
nution dans  le  volume,  eft  une  des  caufesqui  con- 
tribue le  plus  à btifer  les  charpentes. 

« Il  eft  facile,  d’après  les  developpemens  que 
l’on  vient  de  lire  fur  les  caufes  qui  contribuent  à 
faire  corrompre  \e  bois , de  prendre  dans  chaque 
conftrudion  les  moyens  les  plus  propres  à diminuer 
leur  action.  « 

M.  Halfenfratz  rappelle  enfuite  plufleurs  obfer- 
vations  de  Duhamel , fur  la  corruption  des  bois. 
Voye^  les  expériences  de  Duhamel  dans  fon  Traité 
du  tranfpon  des  bois. 

Puis  il  obferve  que  dans  les  conftruétions,  les  bois 
font  dans  trois  pofitions  différentes  : par  la  pre- 
mière , comme  dans  les  barrières  , les  ponts,  ils 
font  expofés  à toutes  les  variations  de  l’atmof- 
phèrej  par  la  fécondé  , comme  dans  les  combles  , 
les  planchers,  l’intérieur  des  édifices , ils  font  pré- 
fervés  de  l’aCtion  des  eaux  pluviales , & ont  un 
contaét  continuel  avec  l’air  qui  y pénètre  ; par  la 
troilième  , comme  dans  les  planchers  plafonnés , 
les  pans  de  bois , les  cloifons  recouvertes  , \tsbois 
font  entourés  de  mortier. 

Dans  la  première,  \&sbois(e  poiirriffent  promp- 
tement lorfqu’on  n’a  pas  l'attention  de  les  peindre 
ou  de  les  goudronner.  Quelquefois  on  applique  d 
la  furface  goudronnée  un  ciment  gras  & réfineux 
que  l’on  faupoudre  de  fable  fin  , de  manière  à 
former  une  couche  pierreufe  qui  empêche  l’eau  de 
pénétrer.  Ces  enduits  fe  mettent  particulièrement 
fur  les  pièces  des  ponts  que  l’on  recouvre  de  fable, 
de  terre,  & que  l’on  pave,  conféquemmentqui  font 
expofées  à l’aétion  de  l’eau  qui  les  pénètre. 

Mais , s’il  eft  avantageux  pour  la  confervation 
des  bois  de  pein.lre  ou  goudronner  ceux  qui  font 
fecs  , il  eft  imprudent  de  le  faire  fur  des  bois  hu- 
mides, parce  que  ces  enduits  empêchent  l’humi- 
dité de  s’évaporer. 

La  fécondé  expofition  eft  la  plus  favorable  pour 
la  confervation  des  bois  , lorfqu’on  a foin  de  les 
garantir  des  eaux  pluviales  5 cependant  dans  les  lieux 
humides  & chauds,  tels  que  les  écuries,  les  bois 
font  fujets  à fe  corrompre  à caufe  de  l’évaporation 
continuelle  que  la  chaleur  produit , de  l’humidité 
donc  les  bois  font  conftamment  pénétrés  , & de  La 
température  qui  favorife  la  fermentation.  En  aé- 
rant les  écuries  on  diminue  cette  tendance  à la 
corruption  du  bois  , & on  procure  aux  animaux 
une  atmofphère  plus  faine. 

Dans  la  troilième  expofition , les  bois  fe  corrom- 
pent plus  ou  moins  vite  en  raifon  du  degré  de  fé- 
cherelTa  qu’ils  avoient  lorfqu’ils  ont  été  employés, 
de  l’humidité  dr  de  l’hygroniétricité  plus  ou  moins 
grande  dès  matières  qui  les  enveloppent.  Pour 
empêcher  l'effet  de  cette  humidité  &:  favorifer  le 
deflechement  des  poutres , on  perce  dans  le  mur 
différentes  ouvertures  qui  permettent  à l’air  de 
circuler  librement  entre  chaque  morceau  de  bois. 

A a 
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, §.  V.  De  la  comhuftibilité  des  bois. 

Sous  un  femblable  titre,  M.  Haiïenfratz  a traite 
dans  l’ouvrage  dont  venons  de  faire  des  extraits,  de 
l’aCtiondu  feufurles  bois  employés  dans  lesédifices, 

& des  moyens  qui  ont  été  propolés  pour  empêcher 
ou  au  moins  diminuer  les  effets  de  cette  aélion. 

Nous  confidérerons  la  combuftion  des  bois  fous 
un  autre  rapport  : fous  celui  de  la  quantité  & de 
la  durée  du  calorique  qu’ils  dégagent  par  l’aélion 
du  feu,  fuivant  l’efpèce  & la  qualité  de  & les 
diverfes  circonftances  de  la  combuftion  j mais  il  ne 
fera  pas  inutile  de  donner  une  idée  des  cauLs  de 
la  combuftion. 

« Les  bois  , dit  M.  Haflenfratz,  font  compofés 
de  deux  fubftances  principales  : le  carbone  & l’hy- 
drogène, qui  ont  une  grande  affinité  avec  l'oxigène, 
partie  conftituante  de  l’air  atmofphétique.  Lorfque 
ces  deux  fubftances  font  pénétrées  de  calorique, 
que  leur  température  s'élève  à 180  ou  zoo  degrés 
du  thermomètre  centigrade  , l’oxigène  de  l’atmof- 
phère  fe  combine  a-vec  elles  ; par  cette  combinai- 
fm  il  fe  dégage  une  quantité  confidérable  de 
calorique  qui  augmente  la  température  du  bois  , 
détermine  l’oxigène  à fe  combiner  de  nouveau,  &, 
par  fuite  de  cette  combinaifon,  élève  la  tempéra- 
ture à un  tel  point,  que  le  calorique  abondamment 
dégagé  fe  préfente  fcus  le  double  afpeél  de  cha- 
leur & de  flamme. 

» L’auteur  pofe  en  principe,  que  le  feul  moyen 
d’arrêter  la  combuftiou  àl ôter  tout  accès  à U oxi- 
genei  il  rappelle  les  procédés  qui  ont  été  propolés 
pour  cet  effet.  Voye^  fon  Traité  de  l'Art  du  Char- 
pentier. « 

D’après  l’idée  que  l’on  vient  de  donner  des 
caufes  de  la  combuftion,  on  voit  qu’un  agent  exté- 
rieur , Voxig'ene , eft  indifpenfable  pour  déterminer 
cette  combuftion  , & que  plus  cet  agent  pourra 
exercer  fon  aétion , plus  la  combuftion  fera  rapide  ; 

& comme  l’oxigène  forme  l’une  des  principales 
parties  de  l’air  atmofphérique,  il  en  réfulte  que  la 
combuftion  des  bois  eft  accélérée,  retardée  ou  dé- 
truite, félon  que  cet  air  fe  ren^mvelle  plus  ou 
moins  facilement,  & que  les  matières  embrafées 
y trouvent  plus  ou  moins  d’oxigène  pourentretenir 
leur  combuftion.  C’eft  ainfi  que  le  feu  eft  excité 
par  un  courant  d’air;  qu’il  languit  dans  un  efpace 
refferré  où  l'air  ne  fe  renouvelle  qu’avec  difficulté, 
ou  lorfque  le  bois  eft  enveloppé  de  matières  qui 
affoibliffent  fon  adlion  ; qu'il  s’éteint  dans  un  vafe 
clos  hermétiquement  ; que  même  on  parvient  à 
éteindre  le  feu  d’une  cheminée  en  fermant  les 
deux  ouvertures,  ou  en  l’enveloppant  d’un  gaz 
qui  ôte  tout  accès  à l’air  atmofphérique. 

Mais,  quelle  que  foit  l'adtion  de  l’oxigène  fur  la 
combuftion,  cette  combuftion  & fes  effets  parti- 
cipent aufti  des  qualités  individuelles  des  bois.  J’ai 
publié,  en  1807,  la  tradudfion  des  expériences  que  ' 
M.  Hartig  a faites  pour  déterminer  les  rapports  ' 
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des  lois  entr’eux , relativerr.ent  aux  effets  qu’ils 
peuvent  produire  dans  la  combuftion.  Ce  travail 
paroît  avoir  été  fait  avec  un  grand  foin , & avoir 
exigé  des  préparations  que  peu  de  perfonnes  font 
en  état  de  faire. 

Mais,  avant  de  rendre  compte  ici  de  ces  expé- 
riences, je  rappellerai  quelques  obfervations  que 
j’ai  extraites  des  Ejfais  économiques  de  M.  de 
Rumfort,  & que  j’ai  confignées  dans  la  préface  de 
ma  tradudfion. 

«Pour  fixer,  dit  M.  de  Rumfort,  avec  pré- 
cifion  les  mefures  que  l’on  doit  prendre  pour 
chauffer  une  chambre  avec  du  feu  allumé  dans  une 
cheminée  ouverte  , il  eft  néceffaire  de  favoir  com- 
ment & de  quelle  manière  le  feu  communique  de  la 
chaleur  à la  chambre  ? On  trouvera  peut-être  , au 
premier  aperçu,  cette  queftion  oifeufe  & fuper- 
flue  ; mais  en  examinant  loigneufement  fon  objet, 
on  verra  qu’elle  eft  digne  d’être  développée  avec 
la  plus  grande  attention. 

» Pour  déterminer  de  quelle  manière  une  cham- 
bre eft  échauffée  par  le  feu  d’une  cheminée  ou- 
verte , il  eft  néceffaire  de  favoir  fous  quelle  forme 
exifte  la  chaleur  occafionnée  par  l’inflammation 
des  combuftibles  ; enfuite,  comment  la  chaleur  fe 
communique  aux  corps  qui  en  doivent  fentir 
l’impreffion. 

« A l’égard  du  premier  objet,  il  eft  très-certain 
que  la  chaleur,  procréée  par  l’inflammation  des 
combuftibles,  exifte  fous  deux  formes  diftinétes& 
très-différentes.  L’une  eft  combinée  avec  la  fumée, 
les  vapeurs  & Pair  échauffé  qui  s’élèvent  du  com.- 
buftible  en  feu,  & paflent  dans  les  régions  fupé- 
rieiires  dfe  l’atmofphère  , tandis  que  l’autre  partie 
qui  paroît  n être  point  combinée , ou,  comme  quel- 
ques phyficiens  le  fuppofent , qui  n’eft  combinée 
qu’avec  la  lumière  , part  du  feu  , fous  la  forme 
de  rayons , dans  toutes  les  direètions  poflibles. 

” Quant  au  fécond  objet  de  mes  recherches , 
favoir  : comment  la  chaleur , exiftant  fous  diffé- 
rentes formes,  eft  communiquée  à d’autres  corps, 
il  eft  très-probable  que  la  chaleur  combinée  ne 
peut  être  communiquée  à d’autres  corps  que  par 
un  conraét  aétuel  avec  le  corps  qui  eft  combiné 
avec  elle.  Par  rapport  aux  rayons  qui  partent  du 
combuftible  enflammé , il  tft  certain  qu’ils  ne  com- 
muniquent ou  ne  procréent  la  chaleur  que  dans 
les  corps  qui  les  arrêtent  ou  les  abforbent.  En  paf- 
fant  par  l’air  , qui  f ft  tranfparenr  , ils  ne  lui  tranf- 
rnettent  certainerrent  aucune  chaleur,  & il  paroît 
tiès-probable  qu’ils  ne  communiquent  aucune  cha- 
leur aux  corps  folides  qui  Es  réfléchiffent. 

«Sous  cet  afpeéf  même,  ils  paroiffent  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  les  rayons  du  foleil.  Mais 
pour  ne  point  détourner  l’attention  du  leèfeur , 8c 
' ne  pas  l’eloigner  du  fujet  que  je  traite  aéluelle- 
j ment  , il  ne  faut  pas  que  je  m'engage  dans  des  dif- 
fertations  fur  la  nature  &c  la  propriété  de  ce  qu’on 
peut  appeler  la  chaleur  rayonnante. 

« C’eft  un  fujet  extrêmement  curieux  & digne 
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de  l’attention  des  phyficiens  ; mais  il  faudroit  puis 
d’étendue  que  je  n’en  peux  donner  à cet  elTai  j 
pour  traiter  cette  matière  d’une  manière  conve- 
nable ; il  faut  donc  fe  contenter  d’un  examen 
partiel  des  objets  qui  paroiflent  nécelTaires  à mon 
but. 

« Une  queftion  fe  préfente  naturellement  ; c’eft  : 
quelle  eft  la  proportion  de  la  chaleur  rayonnarite 
à la  chaleur  combinée  ? Quoique  ce  point  n’ait  pas 
été  déterminé  avec  une  efpèce  de  précifion , il 
eft  néanmoins  certain  que  la  quantité  de  chaleur 
qui  s’évapore  avec  la  furnée , la  vapeur  & l’air 
échautfé  j eft  beaucoup  plus  confidérable  ^ peut- 
être  quatre  foiSj  que  la  chaleur  qui  émane  du  feu 
fous  la  forme  de  rayons  j cependant,  quelque  mo- 
dique que  foit  cette  quantité  de  chaleur  rayon- 
nante, c’eft  la  feule  partie  de  la  chaleur,  procréée 
par  l’inflammation  du  combuftible  qui  biûle  dans 
une  cheminée  ouverte  , qui  puifte  être  employée 
à échauffer  un  appartement. 

« La  totalité  de  la  chaleur  combinée  s’échappe 
par  le  tuyau  delà  cheminée;  elle  eft  donc  entière- 
ment perdue.  Dans  le  fait,  on  ne  pourroic  en  di- 
riger aucune  partie  d’une  cheminée  ouverte  dans 
une  chambre , fans  y introduire  en  même  temps  la 
fumée  avec  laquelle  elle  eft  combinée  , ce  qui 
rendroit  l’appartement  inhabitable.  Il  y a cependant 
une  manière  de  fefervir  de  la  chaleur  combinée  qui 
s’élève  du  foyer  découvert , pour  concourir  à 
échauffer  une  chambre;  c’eft  en  la  faifant  paffer 
par  quelque  chofe  d’analogue  à un  poêle  allemand 
placé  dansla  cheminée  au-deffusdu  feu.  Je  parlerai 
dans  la  fuite  de  cette  nouvelle  invention. 

« La  quantité  de  chaleur  rayonnante , pro- 
créée par  une  partie  de  combuftible  quelconque, 
dépend  beaucoup  de  l’arrangement  du  feu  , ou  de 
la  manière  dont  le  combuftible  eft  confumé.Quand 
le  feu  eft  clair  & vif,  il  fournit  beaucoup  de  cha- 
leur rayonnante  ; mais  quand  il  eft  étouffé,  il  n’en 
produit  qu’une  petite  quantité,  & même  cette 
chaleur  eft  très-peu  utile.  La  plus  grande  partie 
de  la  chaleur  produite  eft  employée  immédiate- 
ment à communiquer  de  l’élafticité  à une  certaine 
vapeur  épaiffe  qu’on  voit  s’élever  du  feu  ; & la 
combuftion  n’étant  qu’incomplète , une  partie  de 
la  matière  inflammable  du  combuftible  eft  fimple- 
rnent  raréfiée , & pouffée  dans  le  tuyau  de  la 
K f^ns  avoir  été  enflammée  ; & le  com- 

buftible feconfume  avec  peu  d’avantage.  Il  eft 
donc  très  - important , fous  le  rapportée  l’écono- 
mie , de  la  propreté,  & même  de  l’agrément , de 
faire  attention  à l’arrangement  du  feu.  « 

Cet  extrait  concerne  en  partie  les  effets  de  la 
chaleur  par  rapport  à la  pofition  & à l'arrangement 
du  combuftible.  C eft  le  point  de  vue  fous  lequel 

es  çxpenences  de  M.  deRumfort  ont  quelqu’ana- 
logie  avec  celles  de  M.  Hartig.  Mais  celui-ci  a 
fait  connoître  la  différence  mathématique  qui 
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' réfulte  J quant  aux  effets  de  la  chaleur , des  di- 
verfes  circoiiftances  dans  Icfquelles  on  brûle  une 
efpèce  de  éo/s.  11  a prouvé  qu’un  feu  clos  pro- 
duifoit  un  effet  prefque  double  de  celui  d’un  feu 
ouvert,  & il  a fait  voir  quels  étoient  les  qu’il 
eft  avantageux  de  brûler  de  telle  ou  telle  manière. 

Duhamel  n’a  point  fait  d’expériences  fur  la  com- 
buftion des  éo/s,  mais  il  s’eft  affuré  des  propriétés 
des  différentes efpèces de  éo/s  8c  de  leurs  qualités, 
fuivant  la  nature,  la  fituation  & l’expofition  du 
terrain  où  ils  ont  ciû,  l’âge  & la  faifon  où  ils 
ont  été  abatci|ts,  & leur  état  vert  ou  fec. 

M. Hartig  a eu  égard  à toutes  ces  circonftances, 
en  comparant  enfemble  des  éois  du  même  âge, 
crûs  fur  des  terrains  également  propres  à chaque 
effence , coupés  dans  la  même  fai'on  , entièrement 
fecs  ou  verts.  Cette  attention  & les  foins  qu'il  a 
apportés  dans  tous  fts  examens,  infpirent  quelque 
confiance  en  faveur  des  réfultats  qu’il  a préfentés. 

J’ai  , pour  faciliter  l’intelligence  des  tableaux 
qui  offrent  ces  réfultats,  réduit  en  poids,  me- 
fures  & monnoies  de  France,  ceux  qu’il  avoir 
employés,  8c  j’ai  ajouté  un  troifième  tableau  in- 
diquant dans  un  ordre  décroiffant , la  qualité  des 
éo/s  de  ftu.  Il  m’a  fuffi,  pour  l’établir,  de  confulter 
les  dernières  colonnes  de  celui  de  l’auteur , où  fe 
trouvent  les  valeurs  relatives  de  toutes  les  fortes 
de  éo/s.  J’ai  donc  extrait  d’abord  l’efpèce  de  éo/s 
dont  la  valeur  étoit  la  plus  forte.  Ce  éo/s  s’eft 
trouvé  être  le  fycomore;  puis  j’ai  cherché  quel 
étoit  celui  qui  le  fuivoit,  8c  j’ai  vu  que  c’étoit  le 
pin  fauvage. 

Mais  une  remarque  importante  à faire , c’eft 
que,  bien  que  le  fycomore  paroiffe  être  le  premier 
des  éo/s  à brûler , il  ne  faut  pas  en  conclure  qu’un 
éo/s  de  cette  efpèce  qui  n'auroic  que  quarante  ans, 
vaille  plus  qu'un  bois  de  hêtre  de  cent  ans.  Les 
expériences  prouvent  le  contraire.  On  ne  doit 
donc,  ainfi  que  l’auteur  l’a  fait,  comparer  en- 
femble que  les  éo/s  qui  font  relativement  du  même 
âge.  Cependant  il  n’échappera  pas  au  leéteur  que 
le  même  ordre  , dans  lequel  fe  trouvent  les  éo/s 
d’un  accroiffement  parfait,  fe  retrouve  encore 
pour  plufieurséoâ  d’âges  inférieurs,  8c  que  même, 
dans  ce  cas,  la  proportion  des  prix  fe  foutient 
affezbien;  il  verra  par  exemple  que  , fi  le  fyco- 
more de  cent  ans  vaut  17  fr.  57  cent. , tandis  que 
le  hêtre  du  même  âge  ou  environ  ne  vaut  que 
ly  fr.  40  cent. , le  fycomore  de  quarante  ans  vaut 
encore  plus  que  le  hêtre  de  quarante  ans , puifque 
la  valeur  du  premier  eft  de  1 5 fr.  1 3 cent. , lorfque 
celle  de  l’autre  n’eft  que  de  1 1 fr.  j8  cent. 

Comme  l’ouvrage  de  M.  Hartig  eft  peu  volu- 
mineux, & qu'il  renferme  des  réfultats  précieux 
qui  ne  font  guère  fufceptibles  d’être  analyfés,  je 
vais  tranferire  la  traduftion  que  j’en  ai  donnée. 

I C'eft  donc  l’auteur  qui  va  parler , & dont  je  ne 

I ferai  que  l’interprète. 

A a î 
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Section  premièbe  du  §.  V. 

Des  procédés  employ  és  dans  les  recherches 

faites  par  M.  llartig , sur  la  combustibilité 

des  bois. 

Pour  s’affurer  des  rapports  de  combunibilité 
des  bois  entr'euXj  il  falloit  inefurer  le  plus  haut 
degré  & la  durée  de  chaleur  qu’ils  produifent , à 
folidité  égale  & dans  des  circonftanccs  toujours 
femblables. 

« J’ai  penfé,  dit  l’auteur,  que  le  moyen  le  plus 
fur  d’arriver  à ce  but , étoit  de  fufpendre,  dans 
lire  chaudière  remplie  d’une  certaine  quantité 
d’eau , un  thermomètre  au  mercure , de  Réaumur, 
très  fenfible  aux  variations  de  la  température;  de 
brûler  le  bois  fous  cette  chaudière  , èc  d’obferver 
tant  le  plus  haut  degré  de  chaleur  produit  par  le 
feu  , que  la  durée  de  cette  chaleur , & la  perte  de 
l’eau  occalîonnée  par  l’évaporation  dans  un  efpace 
de  temps  donné. 

t»  L’opération  qui  confifle  à ne  calculer  que  d’a- 
près l’évaporation  de  l’eau , fans  fe  fei  vir  du  ther- 
momètrej  eft  inexaéte;  je  le  favois  déjà  par  ex- 
périence, & je  m’en  fuis  encore  affuré  par  mes 
recherches. 

53  J’ai  pris  une  chaudière  de  cuivre  ayant  1 2 pou- 
ces de  haut  J 16  pouces  de  diamètre  à fon  ouver- 
ture, 14  pouces  de  large  dans  le  fond  (i) , & qui 
reffembloit  ainfi  à un  cône  tronqué.  Pour  la  ga- 
rantir de  l’aélion  de  l’air  libre,  je  la  fis  fceller 
dans  un  mur  de  10  pouces  d’épaiffeur,  de  telle 
manière  qu’elle  étoit  élevée  de  10  pouces  au- 
deffus  du  foyer.  Je  fis  faire  un  fourneau  de  10  pou- 
ces de  large  & de  6 pouces  de  haut.  Entre  la 
chaudière  & le  mur,  & vis-à-vis  du  fourneau,  je 
fis  pratiquer  un  tuyau  perpendiculaire  à la  hauteur 
de  la  chaudière. 

55  Je  mis  dans  cette  chaudière,  la  température 
marquée  par  le  baromètre  étant  toujours  la  même 
«U  à peu  de  chofe  près , qy  livres  (2)  d’eau  tou- 
jours également  froide,  '&  puifée  au  même  puits. 
J’allumai,  avec  une  quantité  de  pailla  conftam 
ment  la  mê.ne,  une  malfe  de  bois  parfaitement 
fec  , & qui , vert,  avoit  été  de  la  même  groiïeur 
que  tous  les  autres  cubes  de  bois  fournis  à l’expé- 
rience. EnfUite  j’obfervai  dans  quel  moment  le 
thermomètre  étoit  au  plus  haut  degré;  le  temps 
qu’il  falloir  pour  la  réJuéfion  du  bois  en  charbon; 
le  moment  011  les  charbons  s’éteignoient;  à quelle 
hauteur  étoit  le  thermomètre  dans  ce  moment; 
quelle  étoit  la  quantité  d’eau  perdue  p.ir  l’évapo- 
ration pendant  l’efpace  de  12  heures;  fi  le  bois 
avoit  donné  beaucoup  de  cendre  ; s’il  avoit  brû'é 


(1)  I.e  pifd  du  Rhin  ne  vaut  que  lignes  un  tieis  du 
pied  de  Paris.  Cette  obfervation , peu  importante  ici,  ne 
doit  pas  être  négligée  dans  les  calculs  qui  fuivront. 

(2)  La  livre  de  Francfort  v»i  1 1/49  de  celle  de  Paris. 
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vivement  ou  d’une  manière  durable  ; s’il  avoit 
produit  beaucoup  de  fumée;  s’il  avoit  été  dif- 
pofé  à s’éteindre;  fi  le  feu  avoit  pétillé,  craqueté 
ou  jailli  ; enfin,  j’obfervai  les  autres  différences 
qui  fe  préfentèrent. 

Je  n’employai  pas  au-delà  de  200  pouces  cubes 
de  bois  pour  chauffer  ma  chaudière.  Autrement 
l’eau  eût  bouilli,  & il  n'eût  plus  été  poffible  de 
mefurer  la  chaleur , puifqu’il  eft  prouvé  que  l’eau 
ne  peut  prendre  un  degré  de  chaleur  plus  confidé- 
rable  que  celui  de  l’ébullition.  J’ai  dû  auffi  faire 
mes  expériences,  lorfque  le  baromètre  & le  ther- 
momètre fa  trouvoient  au  niême  degré,  ou  à peu 
de  chofe  près , ainfi  que  dans  la  même  faifon , ou 
du  moins  dans  une  faifon  peu  différente , & tou- 
jours aux  mêmes  heures  dans  le  jour , & me  fervir 
pour  le  feu  de  morceau^f  de  bois  de  même  groffeur 
& de  même  force,  parce  que  toutes  ces  circonf- 
tances  pouvoient  produire  des  différences  remar- 
quables. Outre  cela,  il  m’a  fallu  mettre  beaucoup 
de  foin  à choifir  mon  bois , à le  préparer,  à le  cal- 
culer & à le  faire  fécher,  pour  éviter,  autant  que 
poffible,  de  faux  réfuhats.  Je  le  fis  abattre  peu  de 
temps  ayant  Noël,  par  conféquent  hors  fève,  & 
je  m’affurai , auffi  exaétement  qu’il  me  fut  poffible, 
que  le  fol  & l’expofition  où  les  arbres  avoient 
crû,  étoient  relativement  d’éga'e  bonté;  que  ces 
arbres  fe  trouvoient  dans  des  endroits  également 
aérés  , & que  leur  âge  étoit  proportionnellement 
le  même.  Après  cela  , je  pris  de  chaque  tronc , à 
quatre  pieds  au-defTus  de  l’endroit  où  l’arbre  avoit 
été  coupé  , des  morceaux  de  bois  qui , proportion 
gardée,  avoient  chacun  autant  de  bois  parfait  & 
d’aubiei  l’un  que  l’autre,  & contenoient , d’après 
le  calcul  le  plus  exaét , 200  pouces  cubes  du  Rhin, 
ou  312.044,665  fcrupules  de  Paris. 

55  Je  fis  pefer  ces  tronçons  au  poids  de  Francfort, 
ainfi  que  de  femblables  morceaux  provenant  de 
branches  de  grands  arbres,  & de  bois  qui  commen- 
çoit  à fe  pourrir.  Je  les  fis  fendre  en  morceaux 
d’égale  groffeur  & longueur,  & je  les  laifïai  fécher 
jufqu'à  ce  que  je  me  fus  affuré,  par  plufieurs  exa- 
mens, qu’ils  ne  perdoient  plus  rien  de  leur  poids  , 
& que  par  conféquent  ils  étoient  arrivés  au  plus 
haut  degré  de  ficcité.  Après  cts  préparations  mi- 
nutieufes,  ces  morceaux  furent  brûlés,  comme 
je  l’ai  dit  précédemment. 

»3  Indépendammeiit  de  ces  expériences , j’en  ai 
exécuté  fur  plufieurs  efpèces  de  bois  que  j’avois 
fait  couper  en  temps  de  fève  , & préparer  con- 
venablement , pour  voir  fi  cette  circonfiance  pro- 
duiroit  une  différence  , & quelle  feroit  cette  dif- 
féience.  J’ai  recherché  aufl'i  quel  eft  le  rapport 
qui  exifte  entre  l’fffct  produit  par  le  feu  d’une 
certaine  quantité  de  bois  brûlé  dans  un  endroit 
clos  (i)  , îi:  cel  i produit  p.ir  le  feu  d’un^-  n ê ne 


(i)  L’auteur  ei. terni  par  endroit  clos,  un  efpace  fermé  dans 
lequel  on  brûle  le  êors  ,•  tels  font  les  fours  , les  fourneaux , 
les  chauffes,  les  poêles,  Scc. 
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quantité  de  bois  brûlé  dans  un  endroit  libre  ou 
dans  un  foyer,  ce  dernier  feu  étant  d ailleurs 
également  entretenu.  Enfuite  j'ai  fait  des  expé- 
riences avec  du  bois  abfolument  vert , pour  favoir 
de  combien  l’effet  du  feu  de  ce  bois  feroit  moin- 
dre que  celui  produit  par  le  feu  d’une  même  quan- 
tité de  bois  parfaitement  fec  & de  même  efpèce. 
Enfin,  j’ai  recherché  quel  éfoit  le  rapport  du  feu 
d’une  certaine  quantité  de  livres  de  bois  de  bran- 
ches fèches,  avec  celui  d'une  même  quantité  de 
bois  provenant  du  tronc  du  même  arbre,  pour 
pouvoir  apprécier  la  valeur  du  bois  de  branchage. 
Quant  à cette  dernière  expérience , je  ne  l’ai 
point  faite  avec  toutes  les  efpèces  de  bois;  je  l’ai 
feulement  répétée  quelquefois  avec  difterentes 
efpèces,  pour  favoir  à peu  près  le  rapport  du  prix 
des  branchages  avec  celui  du  bois  de  corde.  Mais 
on  ne  peut  guère  obtenir  d’exaétitude  pour  cette 
forte  de  bois , parce  que  les  fagots  diffèrent  beau- 
coup entr’eux,  & qu’ils  contiennent  des  brins 
tantôt  plus  forts  , tantôt  plus  foibles  , ce  qui 
produit  une  différence  confidérable  dans  leur 
qualité.  « 

Section  seconde. 

Des  ejff^ets  et  des  propriétés  remarqués  dans 
le  feu  de  chaque  espece  de  bois. 

A.  Bois  coudés  hors  fève , parfaitement  dtfféches  , 

& brûlés  dans  un  endroit  clos. 

Bois  A FEUILLES. 

I.  Chêne  rouvre , Quercus  robur.  Bois  d'un 
tronc  de  200  ans. 

Ce  bois  produific,  en  yq  minutes,  6i  degrés 
de  chaleur,  & dans  le  même  efpace  de  temps  il 
fut  entièrement  converti  en  charbons  (i).  En 
5 heures,  les  charbons  s’éteignirent,  & le  ther- 
momètre defcendit  à 42  degrés.  En  12  heures, 
l’évaporation  de  l’eau  fut  de  4 livres  8 onces.  . Il 
refta  3 onces  7 gros  de  charbons,  & 3 gros  de 
cendre. 

Du  refte  , le  bols  brûla  avec  affez  de  vigueur  : 
cependant  Us  charbons  tendoient  à s’éteindre, 
quand  le  feu  n’étoit  pas  entretenu  avec  la  même 
foite.  Hors  du  brafier  , le  charbon  .mouroit 
très  vite. 

n fuit  de  cette  expérience  que  cette  efpèce  de 
bois  ne  convient  pas  beaucoup  au  foyer  ; mais  que 
dans  un  Itu  où  on  brûle  beaucoup  de  bois  à la 


(i)  Note  de  l’auuur.  Je  fais  obferver  une  fois  pour  toutes, 
que  pour  chaque  elpèce  de  bois  le  thermomètre  étoit  au  plus 
haut  degré  au  moment  de  la  derniere  flamme  , 6c  qu'^auflitôt 
que  la  flamme  e flbit,  le  mercure  s’arrêtoit  8c  defeendoit 
bientôt  d'ifhc  manière  remarquable. 
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fois.  Si  dans  un  endroit  clos,  il  produit  un  grand 
effet,  fl  d’ailleurs  il  eft  parfaitement  fec. 

On  peut  donc  l’employer  avec  beaucoup  d’a- 
vantage dans  les  fabriques  de  tuiles,  les  fours 
à chaux,  les  brafferies,  & autres  ufines  de  ce 
genre. 

2.  Chêne  à grappes  ou  d longs  pédoncules  y Quercus 
fœmina.  Bois  d'un  tronc  de  190  ans. 

En  4f  minutes , le  thermomètre  monta  à 62  de- 
grés, & dans  le  même  efpace  de  temps,  tout  le 
bois  fut  réduit  en  charbons,  qui  s’éteignirent  en 
2 heures  43  minutes.  Le  thermomètre  étoit  def- 
cendu  à 42  degrés.  La  perte  de  l’eau  par  l'épavo- 
ration  fut  pendant  12  heures,  de  4 livres  4 onces. 
11  refla  3 onces  6 gros  de  charbons,  & 3 gros  de 
cendre. 

Ce  bois  brûla  avec  affez  de  vivacité  ; la  flamme 
pétilloit , Si  les  braifes  tendoient  à fe  noircir 
quand  le  feu  n’étoit  pas  fort. 

Ainfi  le  chêne  à grappes  a toutes  les  propriétés 
du  chêne  rouvre , à la  feule  exception  que  ce 
dernier  procure  une  chaleur  un  peu  plus  longue. 

3.  Bois  de  grojfes  branches  d'un  chêne  de  190  ans. 

Il  produifit,  en  30  minutes,  éo  degrés  de  cha- 
leur. En  2 heures  40  minutes,  les  charbons  s’é- 
teignirent, & le  thermomètre  marqua  44  degrés. 
En  1 2 heures , l’eau  avoir  perdu  4 livres  2 onces 
4 gros,  & il  relloit  4 onces  de  charbons  Sc  2 gros 
de  cendre. 

Le  feu  qui  craquoit  beaucoup , étoit  difficile  à 
entretenir  dans  le  même  état,  parce  que  les  char- 
bons avoient  une  grande  tendance  à s’éteindre 
lorfque  la  flamme  n’étoit  pas  forte. 

4.  Bois  dé un  brin  de  chêne  de  40  ans. 

Ce  bois  prtaduilît,  en  37  minutes,  66  degrés  de 
chaleur.  En  2 heures  20  minutes,  les  charbons 
s’éteignirent,  Sc  le  thermomètre  redefeendit  à 
47  degrés.  En  12  heures,  l'eau  perdit  4 livres 
1 3 onces.  Les  charbons  de  réfidu  pefoient  3 on- 
ces, Si  la  cendre  3 gros. 

Le  bois  briûa  très-bien,  & le  charbon  n’avoit 
pas  la  même  tendance  à s’éteindre  que  ceux  du 
bois  de  tronc  Sc  de  branches  qui  avoient  fervi  aux 
expériences  précédentes.  D’un  autre  côté,  la 
flamme  ne  craquoit  pas  autant i d’où  l’on  peut 
conclure  que  ce  bois  eft  plus  propre  au  foyer  que 
le  vieux  bois  de  chêne. 

y.  Bois  d'un  chêne  ayant  un  commencement  de 
pourriture  , mais  n étant  pas  encore  pourri, 

II  donna,  en  42  minutes,  yô  degrés  de  chaleur. 
Les  charbons  s’éteignirent  en  une  heure  44  minu- 
tes, Si  le  thermomètre  marqua  yo  degrés.  En 
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iiheures,  l’évaporation  de  l’eau  fut  de  5 livres 
Il  onces  4 gros.  Les  charbons  pefoient  3 onces, 
& la  cendre  y gros. 

Il  étoit  difficile  d’entretenir  le  feu  dans  le  même 
état;  la  flamme  languiffoit  & les  charbons  ten- 
doient  beaucoup  à s’éteindre. 

6.  Hêtre  , Fagus  fylvatica.  Bois  a un  tronc 
de  1 20  ans. 

Ce  bois  donna  , en  45  minutes,  62  degrés  de 
chaleur.  En  3 heures  43  minutes,  les  chai  bons 
s’éteignirent,  & le  thermomètre  marqua  42  de- 
grés. En  12  heures,  l’eau  avoir  perdu  4 livres 

4 onces  par  l’évaporation.  Les  charbons  reftans 
pefoient  2 onces  2 gros,  & les  cendres  6 gros. 

Le  bois  brûla  fans  interruption  & avec  vivacité 
fans  craquer  ni  pétiller.  11  fut  facile  de  l’entre- 
tenir dans  un  état  d’embrafement  uniforme , & un 
charbon  qui  fut  ifolé  & expofé  à l’air,  y relia 
encore  long-temps  fans  s’éteindre. 

On  voit  par-là  que  le  hêtre  convient  particuliè- 
rement à tous  les  ufages  comme  bois  de  feu.  Il 
brûle  volontiers , il  brûle  d’une  manière  uni- 
forme, il  procure  une  chaleur  forte  & durable  , 
il  fume  peu,  & fes  charbons  en  plein  air  fe  con- 
fervent  long-temps. 

7.  Hêtre.  Bois  d'un  tronc  de  80  ans. 

Ce  éoif  produifit,  en  43  minutes,  34  degrés  de 
chaleur.  En  4 heures,  les  charbons  s’eteignirent, 
& le  thermomètre  marqua  37  ct-grés.  En  12  heu- 
tes,  l’évaporation  de  l'eau  fut  de  4 livres  8 gros. 
Il  relia  i once  2 gros  de  charbons,  & 3 gros 
de  cendre. 

Du  relie,  ce  bois  partage  toutes  les  propriétés 
d’un  arbre  qui  elt  parvenu  à fon  entier  accroif- 
fement. 

8.  Hêtre,  Grojfes  branches  provenant  d'un  arbre 
de  I 20  ans. 

En  44  minutes,  ce  bois  donna  37  degrés  de 
chaleur.  En  3 heures  20  minutes,  les  charbons 
s’éteignirent , & le  thermomètre  étoit  defcendii 
jufqu'à  41  degrés.  En  12  heures,  l’eau  perdit 

5 livres  1 3 onces  par  l’évaporation.  Les  charbons 
pefoient  i once  4 gros , Sc  les  cendres  4 gros 

6 demi. 

Du  relie,  ce  bois  de  branche  brûla  aulfi  bien 
que  le  bois  de  tronc;  feulement  la  flamme  étoit 
moins  vive. 

9.  Hêtre.  Bois  d'un  tronc  de  ans. 

Il  produifit,  en  41  minutes,  66  degrés  de  cha- 
leur. Les  charbons  s’éteignirent  en  3 heures,  le 
thermomètre  étant  redefcendu  à 44  degrés.  En 
Il  heures,  l’eau  perdit  4 livres  10  onces.  Les 
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charbons  pefoient  i once,  & la  cendre  4 gros 
& demi. 

Ce  bois  brûla  merveilleufement  bien  & préfenta 
dans  un  haut  degré  toutes  les  qualités  qu’on  a 
reconnues  dans  le  hêtre. 

10.  Hêtre , bois  d'un^ronc  ayant  un  commencement 
de  pourriture,  mais  n'étant  qu  échauffé  6*  non  pourri. 

Il  produifit,  en  38  minutes,  38  degrés  de  cha- 
leur. En  une  heure  27  minutes,  les  charbons  s’é- 
teignirent, & le  thermomètre  marqua  46  degrés, 
En  1 2 heures,  l’évaporation  de  l’eau  fut  de  4 livres 
4 onces.  Les  charbons  pefèrent  2 onces  4 gros, 
& les  cendres  3 gros. 

Ce  bois  brûla  alfez.  bien  ; cependant  la  flimme 
n’étoit  point  aulfi  vive  que  celle  du  bois  fain. 

1 1.  Charme,  Carpinus  betula.  Bois  d'un  tronc 
de  90  ans, 

11  donna , en  30  minutes , 64  degrés  de  chaleur. 
En  3 heures  30  minutes,  les  charbons  s'éteigni- 
rent, & le  thermomètre  defcendit  à 33  degrés. 
En  12  heures,  l’évaporation  de  l’eau  fut  de  3 li- 
vres un  gros.  Les  charbons  pefèrent  i once  ÔC 
un  demi-gros,  & les  cendres  5 gros  Sc  demi. 

Ce  bois  donna  un  feu  très-vif,  uniforme  & 
beau,  la  flamme  me  craqua  & ne  pétilla  point. 
Il  peut  donc,  ainfi  que  le  hêtre,  très-bien  fervir 
aux  feux  de  toute  efpèce.  Il  eft  propre  furtout  au 
foyer  & à la  c"heminée  en  ce  qu’il  fume  très-peu, 
que  fes  charbons  ifolés  à l’air  y relient  long-temps 
embrafés,  & en  ce  qu’il  procure  généralement 
une  chaleur  forte  & de  longue  durée. 

1 2.  Charme,  Bois  d'un  tronc  de  30  ans. 

Il  produifit,  en  49  minutes , 63  degrés  de  cha- 
leur. En  3 heures  30  minutes,  les  charbons  s’é- 
teignirent, & le  thermomètre  marqua  56  degrés. 
En  1 2 heures , il  y a eu  une  perte  d’eau  de  3 livres 
4 onces.  Les  charbons  reltans  pefèrent  1 once 
2 gros,  & la  cendre  5 gros  & demi. 

Il  partage  avec  le  précédent  les  autres  pro- 
priétés dont  nous  avons  parlé. 

15.  Charme.  Groffes  branches  d’un  arbre 
de  90  ans. 

Ce  bois  donna,  en  46  minutes,  39  degrés  de 
chaleur.  Les  charbons  s’éteignirent  en  43  mi- 
nutes , & le  thermomètre  defcendit  jufqu’à. 
39  degrés.  L’eau  perdit,  en  12  heures,  3 livres 
13  onces. 

Les  autres  propriétés  furent  abfolument  fem- 
blables  à celles  remarquées  pour  le  bois  de  tronc 
du  charme  d’entier  accroilTement.  ♦ 
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14.  Charme.  Bois  d’aï  brin  de  30  ans. 

En  52  minutes  J il  y eut  66  degrés  de  chaleur. 
En  4 heures  46  minutes,  les  charbons  s’éteigni- 
renD,  & le  thermomètre  étoit  tombé  à 33  degrés. 
En  12  heures,  l'eau  avoir  perdu  5 livres  7 onces 
8r  demie.  Les  charbons  pelèrent  i once,  & la 
cendre  3 gros. 

Ce  bois  fe  recommande  furtout  par  la  flamme 
extraordinairement  vive  & continue  qu’il  donne, 
par  la  facilité  qu'on  a de  l'allumer  & d’en  entre- 
tenir le  feu , & par  la  chaleur  forte  & durable 
qu’il  procure.  Ses  charbons  ifolés  à l’air  reftent 
embrafés  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  réduits  en  cen- 
dre. Ainfi  il  eft  particulièrement  propre  au  foyer. 

13.  AUiier  à feuilles  découpées  ^ ou  allier,  CratæguS 
torminalis.  Bois  d'un  tronc  de  90  ans. 

Il  produifit,  en *50  minutes,  58  degrés  de  cha- 
' or.  En  4 heures , les  charbons  s’éteignirent,  & 
thermomètre  marqua  37  degrés.  En  12  heures, 
évaporation  de  l’eau  fut  de  ^ livres  i y onces. 
Les  charbons  rcllans  pelèrent  6 gros,  & la  cendre 
4 gros. 

La  flamme  fut  vive  & continue  fans  pétiller,  & 
le  bois  brûla  parfaitement  bien.  Un  charbon  ifolé 
à l’air  y relia  long-temps  fans  s’éteindre.  Ainfi  ce 
bois  peut  être  employé  au  foyer,  & en  général  à 
toutes  fortes  de  feux. 

16.  Alisier.  Bois  d’un  brin  de  ^0  ans. 

En  45  minutes,  il  y eut  63  degrés  de  chaleur. 
En  2 heures  20  minutes,  les  charbons  s’éteigni- 
rent, & le  thermomètre  defeendit  à 47  degrés. 
En  12  heures,  l’eau  perdit  4 livres  13  onces.  Les 
charbons  reftans  pefoient  5 gros,  & les  cendres 
4 gros. 

Ce  bois  a toutes  les  autres  qualités  du  bois  de 
l’arbre  précédent. 

ij.  Frêne,  Fraxinus  excelfior.  Bois  d’un  arbre 
de  100  ans. 

11  produifit,  en  50  minutes,  60  degrés  de  cha- 
leur. En  4 heures  15  minutes,  les  charbons  s’étei- 
gnirent, & le  thermomètre  defeendit  à 38  degrés. 
En  12  heures,  l’eau  avoir  perdu  4 livres  6 onces. 
Il  relia  5 gros  de  charbon,  & 5 gros  te  demi  de 
cendre. 

Ce  bois  brûla  aufli  très-bien  & fans  pétiller. 
Les  charbons  expofés  à l’air  s’y  confervèrent 
long-temps  embrafés.  Ainfi  le  frêne  convient 
beaucoup  à toutes  fortes  de  feux. 

18.  Frêne.  Bois  d’un  brin  de  30  ans. 

Il  produifit,  en  46  minutes,  61  degrés  de  cha- 


leur. En  3 heures  50  minutes,  les  charbons  s’é- 
teignirent, & le  thermomètre  marqua  39  degrés. 
En  1 2 heures,  l’évaporation  de  l’eau  fut  de  4 livres 
10  onces.  Les  charbons  reftans  pefèrent  4 gros  & 
demi , & les  cendres  5 gros. 

Du  relie,  il  a les  autres  qualités  du  bois  de 
l’arbre  précédent. 

19.  Orne , Ulnus  campeftris.  Bois  d’ un  tronc 
de  100  ans. 

Il  donna , en  35  minutes  ,55  degrés  de  chaleur. 
En  3 heures  28  minutes,  les  charbons  étoient 
éteints , & le  thermomètre  defeendit  à 38  degrés. 
En  12  heures,  la  perte  de  l'eau  par  l’évaporation 
fut  de  3 livres  12  onces  4 gros.  Il  relia  7 gros  de 
charbon,  & 3 gros  & demi  de  cendre. 

Le  bois  brûla  alTez  bien  , fans  craquer  ni  donner 
beaucoup  de  fumée;  cependant  le  feu  tendoit  à 
s’éteindre  quand  il  n’étoit  pas  fortement  entre- 
tenu. Les  charbons , ifolés  à l’air,  n’y  reftoient 
pas  long-temps  embrafés  ; d’où  il  réfulte  que  ce 
bois  convient  mieux  à un  feu  confidérable,  dans 
un  efpace  clos,  qu’au  feu  d’un  foyer. 

20.  Orme.  Bois  d’un  brin  de  30  ans. 

Il  procura, ’en  45  minutes,  57  degrés  de  cha- 
leur. En  3 heures  10  minutes,  les  charbons  s’é- 
teignirent , & le  thermomètre  defeendit  à 36  de- 
grés. En  1 2 heures , il  y avoir  eu  3 livres  8 onces 
d’eau  perdue  par  l’évaporation.  11  relia  7 gros  de 
charbon  & 5 gros  de  cendre. 

Ce  bois  partage  les  autres  propriétés  du  bois  de 
l’arbre  précédent,  à la  feule  différence  que  fes 
charbons  ont  moins  de  tendance  à s’éteindre. 

21.  Erable  de  montagne,  ou  Sycomore  ^ 
Acer  pfeudo-platanus. 

Le  bois  d’un  tronc  de  100  ans  produifit,  en 
43  minutes,  64  degrés  de  chaleur.  En  3 heures 
45  minutes,  les  charbons  s’éteignirent,  & le  ther- 
momètre defeendit  à 48  degrés.  En  1 2 heures , il  y 
eut  5 livres  5 onces  d'eau  évaporée.  Il  relia  j gros 
de  charbon  & autant  de  cendre. 

Ce  bois  brûla  parfaitement  bien  , & comme  fes 
charbons  reftent  d’ailleurs  long-temps  à l’air  fans 
s’éteindre,  il  convient  à toute  efpèce  de  feux. 

22.  Sycomore.  Bois  d’un  brin  de  JfO  ans. 

Il  produifit , en  46  minutes,  65  degrés  de  cha- 
leur. En  3 heures  30  minutes,  les  charbons  s’é- 
teignirent, & le  thermomètre  defeendit  à 49  de- 
grés. En  12  heures,  je  trouvai  qu’il  s’étoit  fait 
une  évaporation  de  5 livres  9 onces  d’eau.  Les 
charbons  de  relie  pefoient  J gros , & les  cendres, 
4 gros  4 cinquièmes. 
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Les  autres  qualités  Jii  ho\s  de  l’arbre  précédent 
appartiennent  à celui  ci. 

23.  Tilleul,  Tilia  europara. 

Le  bois  d’un  tronc  de  80  ans  donna , en  40  mi- 
nutes ^ 33  degrés  de  chaleur.  En  une  heure  43  mi- 
nutes ^ les  charbons  s’éteignirent,  le  theimomètre 
étant  redefcendu  à 46  degrés.  En  ta  heures,  l’eau 
.avoit  perdu  2 livres  14  onces  par  l’évaporation. 
Les  charbons  reftans  pefèrent  une  once,  & les 
cendres  j gros  3 cinquièmes. 

La  flamme  fut  vive  & continue  fans  craqueter. 
Cependant  les  charbons  avoient  une  grande  ten- 
dance à s’éteindre  lorfque  le  feu  n’étoit  pas  for- 
tement entretenu.  Ainn  ce  bois  ne  convient  point 
au  feu  de  l’âtre.  Il  efl  plus  utilement  employé  dans 
un  efpace  clos. 

24.  Tilleul.  Bois  cC une  perche  de  ans, 

H fit  monter  le  thermomètre  à 30  degrés,  en 
40  minutes.  Les  charbons  s’éteignirent  en  2 heu- 
res , & le  thermomètre  defcendit  à 41  degrés. 
En  12  heures,  l’eau  perdit  2 livres  3 onces.  Il 
relia  une  once  de  charbon,  & 3 gros  un  cinquième 
de  cendre. 

Du  relie,  ce  bois  a toutes  les  autres  propriétés 
que  l’on  a trouvées  dans  celui  de  l'arbre  parfait. 

23.  Bouleau  y Betula  alba.  Bois  d'un  tronc 
de  60  ans. 

U produifit,  en  30  minutes,  37  degrés  de  cha- 
leur. En  3 heures  3 minutes,  les  charbons  furent 
éteints";  & le  thermomètre  defcendit  à 40  degrés. 
En  12  heures,  l’eau  perdit  3 livres  14  onces  par 
l’évaporation.  Il  refta  une  once  & demie  de  char- 
bon , & 3 grtifi  de  cendre. 

Ce  bois  donna  une  flamme  très-vive  Sc  très- 
ardente  ; le  feu  s’entretint  facilement.  Si  les 
charbons,  expofés  à l’air,  s’y  confervèrent  aflfez 
long-temps.  Ainfi  il  eft  très-propre  à être  em- 
ployé comme  bois  de  chaulfage  dans  les  foyers. 

l6.  Bouleau.  Bois  d'un  brin  de  23  ans. 

Il  produifit,  en  40  minutes,  37  degrés  de  cha- 
leur. En  2 heures  13  minutes,  les  charbons  s’é- 
teignirent , &c  le  thermomètre  defcendit  à 43  de- 
grés. En  12  heures,  la  perte  de  l’eau  par  l’évapo- 
ration fut  de  2 livres  ii  onces.  Les  charbons 
reftans  pefèrent  une  once  & demie , & les  cendres 
3 gros. 

Ce  bois  a,  du  relie , les  autres  qualités  de  celui 
de  l’arbre  précédent. 

27.  Aune  y Betula  ainus.  Bois  d’un  tronc 
de  70  ans. 

Il  produifit,  en  43  minutes,  49  degrés  de  cha- 
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leur.  En  une  heure  30  minutes,  les  charbons  s’é- 
teignirent, & le  thermomètre  defcendit  à 40  de- 
grés. En  12  heures,  je  trouvai  qu’il  avoit  eu  une 
évaporation  de  2 livres  d’eau.  Les  charbons  ref- 
tans pefoient  2 onces,  & ks  cendres  3 gros 
& demi. 

La  flamme  produite  par  ce  bois  étoit  fombre  & 
languiflTante,  & le  feu  avoit  fouventde  la  tendance 
à s’éteindre  quand  il  n’étoit  pas  fortement  entre- 
tenu. Ifolés  & expofés  à l’air  , fes  charbons  s’é- 
teignoient  bientôt.  Ainfi  ce  bois  convient  mieux 
pour  un  grand  feu  dans  un  endroit  clos,  que  pour 
le  foyer. 

28.  Aune.  Bois  d'un  brin  de  20  ans. 

Il  produifit,  en  42  minutes,  32  degrés  de  cha- 
leur. En  2 heures  12  minutes,  les  charbons  s’é- 
teignirent après  que  le  thermomètre  fut  defcendu 
à 49  degrés.  En  12  heures,  l’évaporation  de  l’eau 
fut  de  3 livres  2 onces.  Les  charbons  reftans  p'’ 
foient  une  once  & demie , & les  cendres  3 gros. 

Ce  bois  a les  autres  propriétés  du  bois  de  l’arbre 
fait;  cependant  il  brûle  avec  un  peu  plus  de  vi- 
vacité. 

29.  Tremi/c,  Populus  tremula.  Bois  d’ un  tronc 
de  60  ans. 

Il  produifit,  en  40  minutes,  49  degrés  de  cha- 
leur. En  2 heures  13  mirutes,  les  charbons  s’é- 
toient  éteints,  & le  thermomètre  marquoit  39  de- 
grés. "En  12  heures,  l’eau  avoit  perdu  2 livres 
3 onces  par  l’évaporation.  Le  poids  des  charbons 
reftans  étoit  d’une  once  2 gros,  & celui  des  cen- 
dres , 6 gros. 

Ce  bois  brûla  avec  beaucoup  d’ardeur  ; la 
flamme  pétilla,  & les  charbons  avoient  quelque 
difpofition  à s’éteindre  quand  le  feu  n’étoit  pas 
fort.  Il  convient  mieux'à  un  grand  feu  de  fourneau 
qu’à  un  feu  de  foyer. 

30.  Tremble.  Bois  d’un  brin  de  20  ans. 

Ce  bois  donna,  en  30  minutes,  36  degrés  de 
chaleur.  En  2 heures , les  charbons  étoient 
éteints,  & le  thermomètre  defcendit  à 44  degrés. 
En  12  heures  , l’eau  perdit  2 livres  13  onces 
par  l’évaporation.  Les  charbons  reftans  pefèrent 
I once,  & les  cendres  une  demi-once. 

Tout  ce  qui,  d’ailleurs,  a été  dit  du  bois  de 
l’arbre  précédent , appartient  à celui-ci. 

51.  Peuplier  nohy  Populus  nigra.  Bo'is  £un  tronc 
de  60  ans. 

Il  produifit,  en  31  minutes,  38  degrés  de  cha- 
leur. En  2 heures,  les  charbons  s’éteignirent,  & 
le  thermomètre  étoit  à 34  degrés.  En  12  heures, 
il  y eut  une  évaporation  d’.eau  de  2 livres  2.  onces. 

Le 
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Le  poids  des  charbons  reftans  fut  d’une  once 
2 gros , & celui  de  la  cendre,  de  4 gros. 

Ce  bois  brûla  avec  lenteur,  & donna  auflî  une 
flamme  fombre,  & fes  charbons  avoient  de  la  dif- 
pofition  à s’éteindre.  Il  ne  convient  donc  pas  beau- 
coup au  feu  des  foyers,  il  eft  plus  propre  à celui 
des  fourneaux. 

3 2.  Peuplier  noir.  Bois  d’un  brin  de  20  ans. 

Il  prôduifit,  en  30  minutes,  36  degrés  de  cha- 
leur.. En  2 heures,  les  charbons  s’éteignirent,  & 
le  thermomètre  wiarqua  29  degrés.  En  12  heures, 
l’eau  perdit  une  livre  12  onces.  Ce  qui  relia  de 
charbon,  pefoit  une  once  2 gros,  & la  cendre 
4 pros. 

Les  autres  propriétés  de  ce  bois  font  les  mêmes 
que  celles  du  premier. 

33.  Peuplier  d’Icalie  (fafligiata). 

Bois  d’un  tronc  de  20  ans. 

Il  donna,  en  30  minutes,  44  degrés  de  chaleur. 
En  une  heure  20  minutes,  les  charbons  étoient 
éteints,  & le  thermomètre  defcendit  à 39  degrés. 
En  12  heures,  la  perte  de  l’eau  par  l’évaporation 
fut  d’une  livre  12  onces.  Le  poids  des  charbons 
fut  d'une  once,  & celui  des  cendres,  de  3 gros. 

La  fl.'.mme  étoit  alT.z  continue,  cependant  un 
peu  languilfante , & le  bois  pioduilit  plus  de  fu- 
mée que  les  autres  peupliers  ; les  charbons,  ainfi 
que  ceux  du  tremble  , tendoient  à s’éteindre. 
Aiijfi  ce  bois  ne  convient  au  feu  de  cheminée  que 
dans  le  bcfoin. 

34.  Peuplier  d’Italie.  Brin  de  10  ans. 

Ce  bois  produilît , en  2j  minutes , 41  degrés  de 
ch.ileur.  En  une  heure  20  minutes  , les  charbons 
étoient  éteints , &.  le  thermomètre  defccndu  à 
37  degrés.  En  12  heures,  la  perte  de  l’eau  fut 
d’une  livre  7 onces.  Les  charbons  pefoient  une 
once,  & les  cendres  2 gros  & demi. 

Ce  bois  a les  autres  propriétés  du  précédent. 

3)'.  Saule  blanc  ^ Salix  alba.  Bois  a un  arbre 
de  10  ans. 

Il  produilît , en  40  minutes , 44  degrés  de  cha- 
leur. En  une  heure  40  minutes,  les  charbons  s’é- 
teignirent, & le  thermomètre  étoit  à 40  degrés. 
Eu  II  heures,  l’eju  avoir  perdu  une  livre  14  on- 
ces d foti  poids.  Les  charbons  pefoient  5 gros 

demi,  & les  cendres  2 gros. 

La  flamme  n etoit  pas  vive;  elle  craquoit  quel- 
quefois , & les  charbons  avoient  une  gran  ie-ten- 
dance  à s éteindre.  Ainfi  ce  bois  ne  doit  être  em- 
ployé comme  bois  de  chauffage  dans  les  foyets, 
que  dans  le  cas  de  befoin. 

Dtci,  des  Arb/es  & Arbujles, 
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36.  Saule  blanc.  Brin  de  10  ans. 

Ce  io/x  prôduifit , en  57  minutes , 50  degrés 
de  chaleur.  En  2 heures  10  minutes,  les  char- 
bons s’éteignirent,  & le  thermomètre  defcendit 
à 44  degrés.  En  12  heures,  l’eau  perdit  2 livres 
3 onces  par  l’évaporation.  Les  charbons  teflans 
pefoient  3 gros,  & les  cendres  2 gros. 

Ce  bois  partage  les  autres  propriétés  de  celui 
de  l’arbre  de  50  ans , avec  le  feul  avantage  qu’il 
biûle  avec  un  peu  plus  de  vivacité. 

37.  Saule  marceau  , 3hlix  caprea.  Bois  d’un  arbre 
de  60  ans. 

Il  donna , en  jy  minutes  , 58  degrés  de  chaleur. 
En  une  heure  50  minutes,  les  charbons  s'éteigni- 
rent, & le  thermomètre  étoit  à 46  degrés.  En 
12  heures,  la  diminution  de  l’eau  fut  de  3 livres 
8 onces.  11  refta  y gros  de  charbon  & 5 gros  de 
cendre. 

La  flamme  fut  aflez  vive  ; cependant  elle  cra- 
quecoit  fouveiu,  & les  charbons  tendoient  à 
s’eteindre  quand  le  feu  n’alloit  pas  fort.  Ainfi  ce 
bois  ne  peut  être  recommandé  comme  bois  de 
foyer. 

38.  Saule  marceau.  Bois  d'un  brin  de  10  ans. 

Il  prôduifit , en  42  minutes,  60  degrés  de  cha- 
leur. En  une  heure  47  minutes,  les  charbons  s’é- 
teignirent, & le  thermomètre  étoit  defeendu  à 
47  degrés.  En  12  heures,  l’évaporation  de  l'eau 
fut  de  4 livres  une  once  & demie.  Les  charbons 
de  réfidu  pefoient  3 gros,  & les  cendres  2 gros. 

Ce  bois  a les  autres  défauts  de  celui  de  l’arbre 
précédent. 

39.  Acacia  y Robinia  pfeudo-acacia.  Bois  d’un 
tronc  de  34  ans. 

Il  prôduifit,  en  42  minutes,  y8  degrés  de  cha- 
leur. En  2 heures,  les  charbons  s’éteignirent,  8c 
le  thermomètre  defcendit  à 43  degrés.  En  12  heu- 
res, l’évaporation  de  l’eau  fut  de  3 livres.  13  on- 
ces. Les  cltatbons  pefèrent  3 gros,  & les  cendres 
i gros. 

Ce  bois  brûla  vivement  à la  vérité;  cependant 
les  charbons  tendoient  à s’éteindre , lorfqne  le 
courant  d’air  n’étoit  pas  fort.  La  flannne  pétiltoir, 
■8c  un  charbon  qui  fut  retiré  du  fourneau  & expofé 
fur  le  fol,  ne  tir  la  pas  à s’éteindre. 

Deux  expér'cnc'  s faites  avec  le  bois  de  deux 
arbres  d?  c-tte  elïer.ce,  eurent  abfolument  les 
mêmes  réfultats. 

40.  Acacia,  Brin  de  8 ans. 

Ce  bois,  en  40  minutes,  fit  monter  le  thermo- 
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mètre  à 6o  degrés.  En  une  heure  j f minutes , 
charbons  s 'étoient  éteinw,  & le  thermomètre  étoit 
defcendu  à 46  degrés.  En  li  heures,  l'eau  avoir 
perdu  4 livres  5 onces  de  fon  poids.  Les  charbons 
pelèrent  4 gros  & demi,  &:  les  cendres  2 gros. 

Ce  èois  brûla  auflî  bien  cjue  le  précédent,  & 
préfenta  les  mêmes  propiietés.  Cependant  h 
flamme  pétilloit  moins. 

Bois  R É s I N £ 1/  X. 

41.  Mélèze,  Pinus  larix.  Bois  d'un  arbre 
de  50  an^. 

Il  produifit,  en  40  minutes , 56  degrés  de  cha- 
leur. En  une  heure  ^8  minutes,  les  charbons  fu- 
rent éteints,  & le  thermomètre  étoit  defcendu  à 
49  degrés.  En  12  heures,  il  y eut  une  évaporation 
o’eau  de  3 livres  une  once.  Les  charbons  reftans 
pefèrent  une  once  un  gros,  & les  cendres  un  gros 
& demi. 

Ce  bois  donna  une  flamme  aflez  vive , il  eft 
vrai  ; cependant  les  charbons  craquojent  & pétil- 
loient,  & ilsavoient  de  la  propenfion  à s’éteindre 
quand  le  feu  n’étoit  pas  très-fort.  Un  charbon 
txpofé  à l’air  libre  s’y  éteignit  très-promptement. 

Toute  autre  efpèce  de  bois  réfineux  foumife  à 
mes  expe'riences , brûla  mieux  que  le  mélèze  : ce  à 
quoi  je  ne  m’étois  pas  attendu,  & ce  qui  m’en- 
gagea à réitérer  plufieurs  fois  mes  épreuves}  mais 
les  réfuhats  furent  toujours  les  mêmes. 

42.  Mélèze.  Blinde  ^oans. 

Ce  bois  produifit , en  37  minutes , 3 1 degrés  de 
chaleur.  En  une  heure  20  minutes,  les  cha'-bons 
furent  éteints , & le  thermomètre  defcendit  à 
44  degrés.  En  12  heures,  l'eau  avoir  perdu  2 li- 
vres 10  oncts  de  fon  poids.  Les  charbons  pefoient 
une  once,  & les  cendres  un  gros  be  demi. 

Toutes  les  circonflances  qi^e  j’avois  remarquées 
à l’octafion  du  bois  de  l’aibtc  de  po  ans , furent 
les  mêmes  pour  celui  ci. 

45.  Pin  fauvage  , Pirus  filveflris.  Bois  d'un  arbre 
de  I2p  ans. 

Il  produifit , en  70  minutes , 70  degrés  de  cha- 
leur. En  une  heure  50  minutes,  les  charbons 
s'étoient  éteints,  & le  thermomètre  étoit  dtf- 
cendu  à 54  degrés.  En  11  heures,  je  trouvai  que 
l’évaporation  de  l’eau  avoir  été  de  y livres  4 on- 
ces. Les  charbons  pefèrent  une  once  3 gros,  & 
les  cendres  4 gros. 

Ce  bois  brûla  avec  une  grande  facilité  & beau- 
coup d’arder.r  ; cependant  il  produifit  une  fumée 
épaide  & défagréable.  Cet  inconvénient  le  rend 
incommode  dans  les  cuifines  ; mais  comme  il  s’al- 
lume très-promptemenc  & que  fa  flamme  dure 
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fong-temps  en  plein. air,  on  s’en  fert beaucoup 
pour  le  chauffage. 

44.  Pin  fauvage.  Bois  d'un  tronc  de  100  ans. 

II  produifit , en  40  minutes , 60  degrés  de  cha- 
leur. En  2 heures  yo  minutes  , les  charbons  s’é- 
teignirent , & le  thermomètre  avoir  defcendu 
jufqu’à  42  degrés.  En  12  heures,  la  perte  de 
l’eau  fe  monta  à 4 livres.  Les  charbons  pefèrent 
une  once  5 gros , & les  cendres  4 gros  2 cin- 
quièmes. 

La  flamme  fut  vive , le  feu  craqueta  , & la  fu- 
mée ne  fut  pas  très-forte.  Les  charbons  expofés 
à l’air  libre  durèrent  affez  long-temps. 

Ainfi  ce  bois  peut  être  utilement  employé  dans 
les  foyers,  en  le  mêlant  avec  du  bon  bois  à feuil- 
les. Mais  le  feu  de  charbons  purs  du  bois  de  pin 
n’tft  pas  de  longue  durée  dans  le  foyer  ; & même, 
quoique  ce  ioM  produife,  à feu  clos , un  haut 
degré  de  chaleur  en  très-peu  de  temps,  cette 
chaleur  ne  fe  foutient  pas  long  temps. 

45.  Pin  fauvage.  Bois  d'un  tronc  de  ans. 

Il  donna , en  38  minutes , yy  degrés  de  chaleur» 
En  2 heures  30  minutes,  les  charbons  étoient 
éteints , & le  thermomètre  marquoîr  40  degrés. 
En  12  heures,  l’évaporation  de  l‘eau  fut  de  3 li- 
vres y onces.  Les  charbons  pefoient  une  once' 

2 gros,  & les  cendres  4 gros. 

Tout  ce  qui,  d’ailleurs,  concerne  le  bois  de 
l’arbre  précédent,  eft  commun  à celui-ci. 

46.  Pin  fauvage.  Bois  provenant  de  la  cime  d'une 
tige  de  1CX3  ans. 

Il  produifit , en  40  minutes , 54  degrés  de  cha- 
leur. En  12  heures,  5 livres  d’eau  furent  enlevées 
par  l’évaporation.  Les  charbons  pefoient  une  once 

3 gros  , & Us  cendr  s 3 gros  & demi. 

La  fl  mime  n’éioit  pas  auflî  vive.  Se  les  char- 
bons avoient  plus  de  tendance  à s’étein  lre  que 
dans  le  bois  de  tronc  } mais  les  autres  circoiiftan- 
ces  furent  les  iiiêmes. 

47.  Pin  fauvage.  Bois  d’un  brin  de  50  ans, 

II  produifit , en  3y  minutes , y 3 degrés  de  cha- 
leur. En  une  heure  4)  minutes,  Us  charbons  s'é- 
teignirent, après  que  le  thermomètre  fut  defeenJu 
à 43  degré''.  En  12  heures,  il  y eut  5 livres  d’eaa 
perdues  par  l'évaporation.  Les  charbons  pefèrent 
une  once  2 gros,  Se  les  cendres  5 gros  & demi. 

Ce  bois  partage  les  autres  propriétés  du  bois  de 
l’arbre  fart}  feulement  il  fume  moins  & pétille 
plus. 

48.  Sapin  commun,  P’nus  abifs  (Du  Roy). 

Bois  d’un  tronc  de  80  ans. 

Il  dorua,  en  32  minutes,  y y degrés  de  chaleur. 
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En  une  heure  lo  minutes , les  charbons  étoîent 
éteints,  & le  thermomètre  étoit  à f i degrés.  En 
iz  heures,  l’évaporation  de  l'eau  fut  de  j livres. 
Les  charbons  pefoient  une  once^  gros,  & les 
cendres  4 gros. 

La  flamme  fut  vive  & pétilla  comme  celle  du 
pin  j cependant  elle  répandit  moins  de  fumée  & 
une  fumée  moins  défagréable. 

Ainfi , ce  bois  mêlé  avec  du  bon  bois  à feuilles, 
eft  propre  au  feu  des  foyers. 

49.  Supin  commun.  Bois  d'un  brin  de  40  ans. 

Il  produifit , en  36  minutes,  ;o  degrés  de  cha- 
leur. En  une  heure  jo  minutes , les  charbons  s’é- 
teignifent  , & le  thermomètre  defcendit  à 40  de- 
grés. En  iz  heures,  la  perte  de  l'eau  par  l’évapo- 
ration fut  de  Z livres  4 onces.  Les  charbons  pe- 
fèrent  une  once  z gros,  & les  cendres  3 gros. 

Tout  ce  qui,  d'ailleurs,  a été  dit  du  bois  de 
l’arbre  de  80  ans , eft  commun  à celui-ci. 

yo.  Sapin-pejfe  ou  Epicia  , Pinus  picea  (Du  Roy). 

Tronc  de  lOO  ans. 

Ce  bois  donna,  en  yy  minutes,  y9  degrés  de 
chaleur.  En  une  heure  30  minutes , les  charbons 
étoient  éteints,  & le  thermomètre  defcendit  à 
y Z degrés.  En  iz  heures,  la  perte  de  l’eau  par 
l'évaporation  fut  de  3 livres  14  onces.  F.es  char- 
bons pelèrent  une  once  z gros,  & les  cendres 
4 gros. 

Ce  bois  partage  les  autres  propriétés  du  fapin 
conmun. 

y I . Sapin-pejfe  ou  Epicia.  Bois  d'un  brin  de  40  ans. 

1!  donna,  en  36  minutes,  yo  degrés  de  chaleur. 
En  une  heure  40  minutes  , les  charbons  étoient 
éteints,  & le  thermomètre  defcendit  à 44  de- 
grés. En  iz  heures  je  trouvai  que  l’eau  évaporée 
éroit  de  3 livres.  Les  charbons  pefèrent  une  once 
un  gros,  & les  tendres  3 gros. 

Les-autres  propriétés  qui  appartiennent  au  bois 
de  l’arbre  précédent , font  communes  à celui-ci. 

B.  Bois  coupés  en  temps  de  fève  , parfaitement  fêchés, 
df  brû'és  dans  un  endroit  clos. 

Quoique  j’aie  fait,  dins  ce  cas-ci,  des  expé- 
riences nombreufes  fur  diverfes  efpèces  de  bois  , 
je  veux  me  borner , pour  n’être  pas  trop  long, 
à en  rapporter  quelques  unes.  La  proportion  cher- 
chée fe  trouve  prefque  toujours  la  même  dans  les 
autres.  Ainfi  il  fera  très-facile  de  juger  quel  eft  le 
rapport  de  l’effet  produitpar  le  feu  d'un  éo/j  coupé 
en  temps  de  fève  y avec  celui  de  l’effet  qui  réfulte  de 
la  combuftion  d’un  bois  coupé  hors  fève , fi  feu- 
lement on  veut  comparer  enfemble  quelques-qnes 
ûe  ces  expériences. 
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yz.  Hêtre.  Bois  d'un  brin  de  40  ans. 

Il  produifit,  en  44  minutes , 63  degrés  de  cha- 
leur. En  3 heures  10  minutes,  les  charbons  étoient 
éteints  , & le  thermomètre  defeeniu  à 4Z  degrés. 
En  I z heures , l’eau  avoir  perdu  4 livres  4 onces 
par  l’évaporation.  Les  charbons  pefèrent  i once, 
& les  cendres  4 gros  & demi. 

Le  bois  brûla  du  refte  comme  celui  coupé  hors 
fève  y n°.  9. 

y 3.  Charme.  Bois  d’un  tronc  de  yo  ans. 

Ce  bois  produifit,  en  yi  minutes, éo  degrés  de 
chaleur.  En  3 heures  10  minutes,  les  charbons 
étoient  éteints,  & le  thermomètre  defeeniu  à 39 
degrés.  En  1 z heures  l’évaporation  fut  de  4 livres. 
Les  charbons  peferent  i once  z gros , & les  cendres 
î gros. 

Ce  bois  eut  les  mêmes  propriétés  que  celui 
coupé  hors  fève , n“.  i z. 

y4.  Saule  marceau.  Bois  d'un  tronc  de^^o  ans. 

Il  donna,  en  45  minutes,  y3  degrés  de  chaleur. 
En  z heures  10  minutes,  les  charbons  s’éteigni- 
rent,& le  thermomètre  étoit  defeendu  à 43  degrés. 
En  iz  heures,  la  perte  de  l’eau  fut  de  3 livres.  Les 
charbons  reflans  pefèrent  y gros,  & les  tendres 
z gros. 

Toutes  les  autres  particularités  propres  au  bois 
coupé  hors  fève  y rapportées  fous  le  n°.  38,  furent 
abfolument  les  mêmes  pour  celui-ci. 

C.  Bois  coupés  hors  fève  , parfaitement  fèchès  & 
brûlés  à L’air  libre. 

Je  fis  aufli  plufieurs  expériences,  pour  faire  voir 
le  rapport  exiftant  entre  l’effrt  du  feu  d’une  maffe 
de  bois  brûlée  fous  une  chaudière  murée , & l’ieffet 
du  feu  d’une  même  maffe  de  bois  qu’on  bvûle- 
roit,  toutes  circonftances  d’ailleurs  égales,  fous  le 
même  vafe  non  muré  , mais  qu’on  auroii  élevé  fur 
un  trépied  dans  le  même  local. 

Dans  beaucoup  de  ces  expériences , le  rapport 
fe  trouva  toujours  le  même , & cela  dans  une  exac- 
titude étonnante > ce  que  l’on  pourra  facilement 
reconnoître  par  le  peu  de  celles  que  je  vais  rap- 
porter. 

yy.  Charrrt^.  Bois  d’  n tronc  de  yo  ans. 

Il  produifir,en  40  minutes,  43  degrés  de  chaleur. 
En4  heures  30  minutes,  les  charbonss’éteignirent 
& le  thermomètre  defcendit  à ij  degrés.  En  iz 
heures,  l’eau  perdit  1 livre  iz  onces.  Les  charbons 
pefoient  4 gros , 8c  les  cendres  y gros. 

Les  autres  patticuiaiités  remarquées  pour  l*. 

E b.  z 
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bois  de  charme,  n°.  1 1 , fe  trouvèrent  les  mêmes.  ' 
Peuplier  d’Italie.  Bois  d‘ un  tronc  de  20  ans. 

Il  produifit,  en  28  minutes , 26  degrés  de  cha- 
leur. En  I heure  40  minutes,  les  charbons  étoient 
éteints,  après  que  le  thermomètre  fut  defcendii  à 
23  degrés.  En  12  heures,  l'évaporation  de  l’eau 
fut  de  12  onces.  Les  charbons  pefèrent  6 gros, 
& les  cendres  3 gros. 

Les  autres  propriétés  obfervées  fous  le  n°.  33 , 
fe  retrouvèrent  ici. 

57.  Sapin  commun.  Bois  de  tronc  d’un  arbre  de 
80  ans. 

Il  produifit,  en  39minutes,  50  degrés  de  chaleur. 
En  I heure  60  minutes,  les  chaibons  s’éteignirent, 
& le  thermomètre  marqua  27  degrés.  En  12 
heures  , l’eau  perdit  en  évaporation  i livre  3 
onces.  Les  charbons  pefoient  r once  , & la  cendre 
3 gros- 

Du  refte , mêmes  propriétés  que  celles  ob- 
fervées n**.  46. 

58.  Epicia.  Bois  d'un  tronc  de  ico  ans. 

Il  produifit, en  37  minutes,  35  degrésde  chaleur. 
En  une  heure  30  minutes,  les  charbons  s’étoient 
éteints,  & le  thermomètre  avoir  defeendu  à 32 
degrés. En  12  heures,  l’évaporation  de  l’eau  fut  de 
1 livre  10  onces  & demie.  Les  charbons  pefoient 
7 gros,  & les  cendres  3 gros  & demi. 

Ce  bois  eut  les  autres  propriétés  de  celui  n°.  po. 

D.  Bois  coupé  hors  fève  , Ù brûlé  vert  fous  la  chau- 
dière murée. 

Les  réfultats  obtenus  par  les  expériences  faites 
avec  du  bois  vert , ne  fe  trouvèrent  pas  tout- à-fait 
dans  les  mêmes  rapports.  L’effet  du  feu  diminuoic 
dans  la  proportion  de  l’humidité  renfermée  dans 
le  bois.  Tous  les  bois  mous  brûloient  mieux  verts 
que  les  bois  durs , parce  qu’ils  fe  féchoient  plus 
vite  au  feu  que  ceux-ci.  Cependant  l’effet  produit 
par  le  feu  de  chaque  efpèce  de  bois  , fut  fenfible- 
ment  plus  foible  que  celui  des  bois  fecs.  Tous  ces 
Zioia s’allumoient  plus  difficilement,  fumoient  plus 
fort&avoient  plus  depropenfion às’éteindre. Jeme 
bornerai  à faire  cennoître,  par  un  feul  exemple,  le 
rapport  du  feu  de  bois  vert,  avec  celui  du  feu  de 
bois  fec.  Il  fuffira  pour  faire  voir  combien  fe  fait 
de  tort,  celui  qui  ne  fait  pas  fa  provifion  de  bois 
fec. 

y 9.  Hêtre.  Bois  de  tronc  d’un  arbre  de  80  ans,  brûlé 
- aujfitôt  après  la  coupe. 

Il  donna,  en  8j  m’nutes,  yo  degrés  de  chaleur. 
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En4  heures , les  charbons  s’étoient  éteints , & le 
thermomètre  étoit  defeendu  à 38  degrés.  Eu  12 
heures,  la  perte  de  l’eau  évaporée  fut  de  2 livres 
4 onces.  Les  charbons  pefoient  i once  & demie , 
& les  cendres  3 gros. 

Ce  éo/'i  s'alluma  très-difficilement.  Il  fuma  beau- 
coup , & avoir  une  telle  tmdance  à s’éteindre  , 
qu’il  fallut  employer  le  foufflet  ; ce  qu’on  n’avoit 
jamais  fait  pour  les  autres. 

E.  Bois  de  branchage  coupé  hors  fève , parfaitement 
féché  & brûlé  fous  la  chaudière  murée. 

Go.  Branchage  d’un  hêtre  de  I 20  ans  , d’un  poids  égal 
aux  ICO  pouces  cubes  du  bois  de  tronc  du  n°.  G. 

Ce  bois  produifit.  en  40  minutes ,.  37  degrés  de 
chaleur.  En  3 heures,  les  charbons  s’éteignirenr, 
&r  le  thermomètre  defeendit  à qq  degrés.  En  1 2 
heures,  l’eau  perdit  par  évaporation  3 livres  9 
onces  de  fon  poids.  Les  charbons  reflans  pefoient 
I once , & la  cendre  4 gros. 

La  flamme  fut  affez  vive  , elle  pétilla  un  peu  , & 
les  charbons  expofés  à l'air  libre  avoient  plus  de 
penchant  à s’éteindre  que  ceux  du  bois  de  tronc 
de  la  même  grolTeur. 

Gl.  Pin  fauvage.  Branchage  d’un  arbre  de  lOO  ans  , 
égalant  en  poids  les  100  pouces  cubes  du  bois  ae 
tronc  du  «”.42. 

Ce  bois  produifit,  en  24  minutes,  yy  degrés  de 
chaleur.  En  i heure  & 30  minutés,  les  charbons 
s’étoienc  éteints,  & le  thermomètre  marqua  50  de- 
grés. En  12  heurts,  l’eau  perdit  3 livres  ii  onces 
par  l’évaporation.  Les  charbons  reftans  pefoient 
G gros  , & les  cendres  3 gros. 

Le  feu  brûla  avec  vivacité  , pétilla  un  peu  & 
ne  fuma  guère.  Ce  bois  convient  beaucoup  au  four  ; 
en  très-peu  de  temps  il  y produit  un  haut  degré 
de  chaleur , & dans  ce  cas  on  ne  regarde  pas  à la 
longue  durée  des  charbons. 

On  peut  contioître  par  ce  peu  d’exemples  , le 
rapport  de  l’effet  du  feu  produit  par  le  bois  de 
branchage  , avec  celui  produit  par  le  boisAQ  tronc, 
l’un  & l'autre  de  ces  ioL  dans  l'état  fec  étant  d’un 
poids  égal.  P ufieurs  expériences  m’ont  prouvé 
qu’il  étoit  affez  femblable.  Il  ne  faut  pas  s’attendre 
à trouver  une  proportion  rigoureufement  exaéfe; 
elle  n'elt  pas  poffible  , puifque  la  force  des 
branches  varie  toujours  beaucoup. 

Tels  font  les  réfultats  des  expériences  que  j’ai 
faites  jufqu’à  préfent , fur  les  rapports  de  contbuf- 
tibilité  des  bois  ; je  les  ai  portés  au  tableau  A ci- 
après  , pour  les  préfenter  fous  un  point  de  vue 
plus  reflerré  & plus  convenable. 

Dans  la  troifième  feéfion  je  ferai  voir  de  quelle 
manière  on  peut  calculer  & trouver  le  prix  de 
chaque  genre  & de  chaque  efpèce  de  bois , sa 
i égard  aux  différens  effets  qu’ils  produifentau  feu. 
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Troisième  sectiok. 

De  Vavanlage  qui  résuUe  des  expériences  | 
Jailes  sur  la  combustion  des  bois. 

L’avantage  que  l’on  peut  ret'rer  des  expériences 
précédentes,  confiile  furtout  en  ce  que  les  ré- 
fultacs  qu’elles  préfencent,  nous  mettent  en  état 
de  proportionner  le  p;ix  du  bois  à brûler  à l'effet 
qu'il  produit  , & en  ce  que,  connoillant  les  pro- 
priétés de  chaque  efpèce  de  bois  de  feu,  nous 
pouvons  choilir  ceux  qui  conviennentà  nos  befoins. 

Pour  déterminer  la  valeur  proportionnelle  de 
deux  chofes  d’effet  différent , il  faut  que  le  prix 
de  l'une  de  ces  chofes  foit  déjà  connu  -,  autrement 
il  elt  impolTible  d’obtenir  aucun  rapport.  Qu’il 
s’agilTe  donc  d’établir  le  rapport  de  la  valeur  ou 
du  prix  de  deux  ou  de  plulieurs  efpèces  de  bois , 
il  faudra  néceffairement  que  le  prix  d’une  efpèce 
foit  déterminé.  Ce  prix  dépend  du  vendeur,  & fe 
maintient  félon  la  concurrence  des  acheteurs  , & 
le  manque  ou  l’abondance  de  la  chofe.  Les  autres 
I prix  de  chofts  femblaldesdoivent,  pourêrre  julfes, 
s’établir  d’après  Its  rapports  des  effets  que  cha- 
cune produit. 

Ainfi  on  ne  pourra  déterminer  le  prix  propor- 
tionnel d’une  certaine  quantité  de  bois  de  tremble, 
avec  celui  d’une  même  quantité  de  bois  de  hêtre, 
qu'au  préalable  on  ne  connoille  le  prix  du  hêtre. 
Quand  ce  dernier  fera  bien  connu,  il  fera  très- 
facile  d’établir  celui  du  tremble  , en  fuivant  la 
proportion  des  effets  produits  par  l’un  & par 
l’autre. 

Qu’il  s’agifTe  maintenant  de  refoudre  cette 
quéltion  : 

Comment  calcule-t-on , d'apres  les  effets  trouvés  par 
les  expériences^  le  rapport  du  prix  de  chaque  efpèce  de 
bois  d brûler , en  fuppofant  que  le  prix  du  bois  d‘ un 
hêtre  de  i lo  ans  foit  de  fx  florins  pour  ^8  pouces 
cubes  ? 

Pour  faire  ce  calcul  , il  faut  confidérer,  i°.  la 
différence  du  plus  haut  degré  marqué  par  le  ther- 
momètre ; 2°.  la  durée  de  chaleur  jufqu'au  moment 
de  l’extinèlion  des  charbons  ; la  perte  de  l’eau 
■ occafionnée  par  l’évaporation  : car  le  bois  qui 
procure  la  chaleur  la  plus  grande',  & qui  fe  foii- 
tient  le  plus  long-temps  & au  plus  haut  degré, 
doit  naturellement  être  le  meilleur.  Quant  aux 
circonlfances  de  la  facilité  avec  laquelle  brûle  une 
efpece  de  bois , de  la  prt  motitude  de  l’effet  qu’il 
produit,  de  la  moindre  te  ndance  qu’il  a à s’éteindre, 
du  moins  de  fumée  qu’il  donne , & autres  fem- 
blables,  elles  peuvent , il  efi  vrai , augmenter  ou 
, diminuer  le  prix  du  bois  ^ mais  elles  ne’doivent  pas 
. êfe  prifes  en  confidération  dans  nos  calculs,  at- 
tt  ndu  que  ces  propriétés  plaifent  ou  déplaifent 
plus  ou  moins  félon  l’ufage  que  l’on  doit  faire  du 
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On  fe  bornera  donc,  dans  ces  calculs , à cher- 
cher quelle  elt  la  valeur  d’un  bois , à l’égard  d’un 
autre  , fous  le  rapport  feulement  du  degré  & de 
la  durée  de  chaleur.  Quant  à la  diminution  que  la 
prix  d’une  efpèce  de  bois  ainli  déterminé  peut 
éprouver,  à caufe  de  certaines  propriétés  déla- 
gréables , elle  eft  arbitraire  & dépend  beaucoup  de 
circonlianccs  differentes. 

Je  fais  l’opération  de  la  manière  fuivante  : 

Suppofé  que  je  veuille  favoir  quelle  eft , fous  le 
rapport  de  la  combuftibilité  , la  valeur  d'une  cer- 
taine folidité  de  bois  de  tremble,  telle  que  celle 
du  n°.  29  , en  fuppofant  qu’un  • même  folidité  de 
bois  de  hêtre,  n°  6 , coûte  6flor  ( 15  tr.  40 cent.)  , 
je  cherche  d’abord  la  valeur  proportionnelle  du 
tremble  fous  le  rapport  du  plus  haut  degré  de 
chaleur  qu'il  produit,  à cet  effet  je  me  fers  de 
la  règle  de  trois , & je  dis  : Si  62  degrés  de  chaleur 
valent  6 florins,  combien  vaudront  49  degrés?  Je 
trouve  par  cette  opération  que  le  tremble  vaut 
fous  ce  rapport  4 flor.  44  kreutzers  2 pfenins  f i 2 
fr.  17  cent.).  Enfuiteje  cherche  la  valeur  propor- 
tionnelle de  ce  même  bois  de  tremble  avec  celle 
du  hêtre  fous  le  rapport  de  la  durée  de  la  chaleur, 
& opérant  parla  règle  de  trois  compoféa  , je  dis  : 
Si  3 heures  43  minutes,  ou  22)  minutes  de  chaleur, 
valent  6 florins,  le  thermomètre  étant  à 41  degres, 
combien  vaudront  2 heures  i)  minutes,  ou  13) 
minutes  de  chaleur , le  thermomètre  étant  à 39  de- 
grés? Je  trouve  3 flor.  20  kr.  a pf.  (8  fr.  59  cent.) 
Enfin  je  cheiche  le  rapport  d’après  l’évaporation 
de  l’eau  , & je  dis  :Si4  livres  4 onces  ou  68  onces 
d’eau  s’évaporant , le  bois  vaut  6 florins,  combien 
vaudra-t-il  s’il  n’y  a eu  qu’une  évaporation  de  2 
livres  ) onces,  ou  37  onces?  Je  trouve  que  fous  ce 
dernier  rapport,  le  tremble  vaut  5 flor.  i )•  kr.  3 pf. 
(8  fr.  38  cent.)  , j’addirionfre  les  trois  refultars,  & 
les  divifant  par  trois,  j’ai  3 flor.  46  kr.  3 pE  f (9 
fr.  72  centimes),  pour  prix  proportionnel  du  bois 
de  tremblé  , en  ruppofanc  qu'une  même  quintité 
de  bois  de  hêtre  vaille  6 florins  (t)  tr.  40  ceuc.). 

J’ai  calculé  de  cette  manière  le  prix  de  toutes 
les  efpè«es  de  bois , comme  on  peut  le  voir  parle 
tableau  A. 

Si  les  cordes  des  différens  genres  & des  diffé- 
rentes efpèces  de  bois  contenoient  toujours  la 
même  folidité  de  bois  , il  n’y  auroit  pas  de  réduc- 
tion à faire.  Mais  comme  la  contenance  cubique 
ou  foli  iité  de  bois  d’une  même  corde  varie  , félon 
que  i’efpace  renfermé  dans  cette  corde  fe  crouve 
plus  ou  moins  rempli , à raifon  de  ce  qu’il  l’eft  par 
du  bois  de  bûches  ou  des  rondins,  par  des  bûches 
ou  des  rondins  plus  ou  moins  forts,  par  du  bois 
plus  ou  moins  uni  ou  noueux;  j’ai  ciû  faire  fur  cet 
objet  des  recherches  aurtî  multipliées  que  minutieu- 
fes,  pour  m’aflfurer  quelle  étoit  la  maflTe  de  ch  ique 
efpèce  de  bois  que  contenoit  une  même  corde. 

Je  m’afturai , de  la  manière  ci-après , de  la  con- 
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tcnance  matérielle  ( i ) des  cordes  de  bois  de  bûches, 
ces  cordes  ayant  6 pieds  de  haut , fur  6 de  large  & 
4 de  long  , & formant  par  conséquent  un  efpace 
de  144  pieds  cubes  (2}.  Je  fis  fcier  en  tronçons  de 
4 pieds  de  long,  un  tronçon  dont  la  folidité  étoit 
exaétemenr  connue  , & j'en  fis  fendre  & empiler 
, autant  qu'il  en  fallut  pour  faire  une  corde.  Enfuice 
je  retranchai  de  la  contenance  cubique  de  tout  le 
tronc  , la  mefure  des  tronçons  non  fendus  qui  me 
rcftoient,  & je  trouvai  ainfi  quelle  étoit  la  véri- 
table malTe  de  bois  contenu  dans  la  corde  (0- 

Je  répétai  fouvent  ces  expériences  fur  du  bois 
de  fente  , foit  uni  ou  noueux  , foit  droit  ou  courbe. 
Puis  je  comparai  la  contenance  des  cordes  qui 
avoient  été  bien,  moyennement  bien  , 8e  mal 
faites,  8e  formées  pour  chaque efpèce  à^bois  de 
croiflance  différente,  de  bûches  provenant , tant 
de  troncs  plus  forts  que  de  troncs  plus  foibles. 
J’en  tirai  le  terme  moyen  que  je  portai  dans  le 
tableau  A. 

Quant  à la  contenance  matérielle  {folidité)  des 
cordes  de  rondins , je  la  trouvai  de  cette  manière  : 
j'emplis  d’eau,  à moitié,  une  grande  cuve  dont  la 
capacité  équivaloit  à une  folive  , & j'y  jetai  autant 
de  rondins  qu'il  en  fallut  pour  faire  monter  l'eau 
jusqu'aux  bords  du  vafe}  enfuite  jefortis  ce  bois  de 
ia  cuve  , 8c  je  remplaçai  l'eau  qui  en  avoit  été  en- 
levée en  fortant  le  bois  y 8<:  continuai  l'opération 
jufqu’a  ce  quej'eufle  mefuré  une  corde  de  rondins. 

Enfin  je  calculai  la  contenance  cubique  des  fo- 
lives  que  m'avoit  données  mon  bois  mefuré  de 
cette  manière;  cette  contenance  a dû  être  celle  de 
la  corde  foumife  à l'expérience. 

Je  me  fervis  encore  d'un  autre  moyen  : je  cal- 
culai la  mefure  cubique  de  plufieurs  rondins  unis 
8f  ronds,,  pris  dans  une  corde,  tant  parmi  ceux 
qui  avoient  été  cougés  dans  le  bas,  que  parmi 
ceux  qui  avoient  été  coupés  dans  le  haut  d'un 
brin,  attendit  que  le  bois  coupé  près  de  la  fouche 
plus  pefant  que  celui  qui  l'tft  près  de  la  cime. 
Je  fis  pefer  exaélement  ces  rondins  ; 8f  enfuite 
t lute  la  corde  , ^ je  cherchai , pour  avoir  la  con- 
tenance'cubique  de  la  totalité  de  la  corde,  le  qua- 


(1)  C’eft  à dire  , de  la  folidité  des  cordes  de  bois  de 
bâches. 

(2)  On  fait  obferver  que  le  pied  du  Rhin  ne  vaut  , 
relativement  à l’ancien  pied  de  Paris,  que  iSy  lignes  un 
tiers,  ou  ii  pouces  ']  lignes  un  tiers  , & que  la  coide 
dont  il  s’agit  ici  ne  vaut  qu’environ  i3o  pieds  cubes  de 
Paris. 

(3)  Cette  expérience  conhfte  , conirne  on  le  voit,  à tirer 
d'un  tronc  d'arbre  Icié  par  tronçons  de  pieds  de  long  , 
autant  de  bois  de  fente  qu’il  en  faut  pour  faire  une  corde, 
6c  à calculer  cc  qui  refte  de  l’arbre,  après  cette  opération. 
I.a  fouffraûion  de  ce  reliant,  de  la  folidité  connue  de 
de  l’arbre,  fait  connoître  la  folidité  réelle  de  bois  employée 
'pour  compofer  la  corde. 

Mais  cette  opération  n’cll  exaéle  qu’aut.int  que  les  troncs 
ont  une  forme  parùilçmcut  cylindrique  5 ôc  c'ela  ne  fe  ren- 
foutçe  guère. 
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Itriène  terme  d’une  proportion  compofée,  i®.  du 
poids  des  bûches  que  j'avois  mefurées  feparément; 
2°.  de  la  contenance  cubique  de  ces  bûches  ; 3°.  du 
poids  de  toute  la  corde.  Les  deux  opérations  m'ont 
donné  des  réfultats  abfolument  conformes,  8c  j’ai 
trouvé  par  la  comparaifon  des  cordes,  foit  bien, 
foie  moyennement  bien,  ou  rrial  arrangées,  8c 
formées  de  rondins  de  5,  4 8c  5 pouces  de  cour,  les 
produits  que  j’ai  placés  dans  les  tableaux  A 8c  B. 

Comme  j'ai'^trouvé  8c  indiqué  la  contenance 
cubique  de  bois  contenu  dans  mes  cordes , félon 
les  différentes  effences  ou  fortes  de  bois  , il  eft  fa- 
cile de  déterminer  la  valeur  réelle  d’une  femb’able 
corde  de  toute  efpèce  de  bois.  Il  fuffit  de  chercher 
le  quatrième  terme  d’une  proportion  dont  les 
trois  premiers  feroieht , 1°  la  folidité  de  la  corde 
de  bois  de  hêtre  que  j'ai  prife  pour  bafe  dans  mes 
calculs,  laquelle  eft  de  98  pieds  cubes;  2°.  le  prix 
d'une  autre  efpèce  de  bois  , calculé  d’après  une 
pareille  folidité;  3^^.  la  folidité  plus  ou  moins  forte 
de  cette  efpèce  de  bois. 

Ainfi , étant  reconnu  qu'une  corde  de  bûches  de 
hêtre  contient , en  folidité,  98  pieds  cubes  de  bois , 

8c  coûte  6 flor.  (15  fr.  40  c.),  quelle  fera  la^ 
valeur  d’une  corde  de  bûches  de  tremble  qui,  à 
pareille  folidité  , coûteroit  46  kr.  3 pf.  | ( 2 fr. 

I cent)  , mais  qui  ne  contient  réellement  que  90 
pieds  î 

On  cherche  le  quatrième  terme  de  cette  pro- 
portion : 98  pieds  cubes  eft  à 5 florins  46  kr.  3 
pf.  f ou  907  pf.  ^ ( 9 fr.  71  cent.  ) comme  90  eit 
à....  Le  quatrième  terme  cherché  eft  de  3 flor.  28 
kr.  I pf.  (8  fr.  91  cent.)  , formant  le  prix  propor- 
tionnel de  la  corde  de  bûches  de  tremble  avec  celui 
de  la  corde  de  hêtre,  qui  eft  de  6 florins  (i  j francs 
40  cent.  ). 

C’elt  par  ce  procédé  que  j’ai  trouvé  le  prix  de 
tous  les  bois  qui  avoient  été  coupés  à la  même 
époque , féches  8c  brûlés  de  la  même  manière. 

J ai  porté  les  réfultats  de  mes  calculs,  dans  U 
dernièie  partie  du  tableau  cotté  A. 

J'ai  porté  dans  le  même  tableau  A , fous  les 
lettres  B,  C 8c  D,  le  prix  en  argent  qu’une  foli- 
dicé  de  bois  y toujours  la  même  dans  l'état  vert, 
peut  valoir  relativement  à l'effet  qu'elle  produit 
Iprfque  le  bois  eft  coupé  d.ms  telle  ou  telle  faifon  , 

8c  brûlé  dans  telle  ou  telle  circonftance.  J’ai  fait 
connoître  auHi,  fous  la  lettre  E.  la  valeur  ( tou- 
jours fous  le  rapport  de  la  chaleur)  d’une  certaine 
quantité  de  branches  fèches,  qui  feroitd'un  poids 
égal  à une  corde  de  bûches  fèches  de  la  même 
efpèce  de  bois. 

Comme  les  effets  de  la  chaleur  8c  les  prix  font 
dans  des  rapports  exatls,  on  peut  voir  par  la  com- 
paiaifon  de  ces  prix,  de  combi  n l’effet  d’un  bois 
coupé  en  temps  de  fève  eft  au-de(Ius  ou  au-de(Tous 
de  celui  d’un  bois  coupé  hors  fève  p de  combien  U 
chaleur  du  bois  brûlé  à l’air  libre  eft  moindre  de 
cçlje  dy  bois  brûlé  en  LUu  (losp  8c  enfin , de  corn- 


bien  l’effet  d’une  folidité  de  bois  vert  eft  an-def- 
fous  de  celui  d’une  femblable  quantité  de  bois  fec. 

On  verra  premièrementj  par  la  comparaifon  des 
numéros  51&9, 53  Scii,  54&38,  que  le  bois 
coupé  en  fève  produit  uu  effet  à peu  près  d’un 
huitième  moindre  que  le  bois  coupé  hors  fève. 

Secondement , par  celle  des  numéros  j & 12, 

& 3 3 , j'7  & 48 , j8  & ;o,  que  le  bois  que  l’on 
brûle  à l’air  libre  ne  vaut  prefque  que  la  moitié ^ 
ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe  , ne  produit  que  la 
moitié  d’effet  qu’un  même  cube  de  bois  qu’on 
brûle  dans  un  efpace  clos.  Troifièmement.  par 
celle  des  numéros  59  & 7,  que  le  bois  vert  ne 
donne  que  les  trois  quarts  de  la  chaleur  que  pro- 
duit une  même  quantité  de  bois  parfaitement  fec. 
Quatrièmement  enfin  , par  la  comparaifon  des 
numéros  éo  & 6 , 6 1 & 44 , que  le  bois  de  bran- 
ches fèches  produit  un  effet  d’un  cinq-fixièmes 
moindre  de  celui  qui  réfulte  d’un  même  poids  de 
bûches  fèches  de  pareille  efpèce  de  bois. 

Veut-on  faveir,  d’après  cela,  ce  que  vaut  une 
certaine  mefurede  bois  de  branches  , par  rapport  à 
une  autre  mefure  de  bois  de  bûches  ou  de  ron- 
dins } il  fuffrt  de  faire  pefer.  les  deux  mefures 
lorfque  le  io/reft  parfaitement  fec,  de  calculer  le 
rapport  d’après  les  réfultats  qu’on  obtient. 

Suppofé  qu’une  corde  de  bûches  ( bois  de  hêtre 
provenant  d’un  arbre  de  120  ans  ) pèfe  58  quin- 
taux 28  ivres  ,ou  5, 8*8  liv. , & vaille  6 flor.  ( i p 
fr.  40  c.)  , combien  vaudront  100  fagots  de  hêtre, 
ptfant  2CCO  livres , la  valeur  de  3,828  livres  de  ce 
bois  de  fagots  n’étant  que  de  5 florins  1 1 kr.  (15  fr. 
55’  cent.  ) ? 

On  cherche  le  quatrième  terme  proportionnel 
de  3,828  livres,  de  5 florins  1 2 kr.  (i  3 fr.  3 p c.)  & 
de  2,coo  liv.  Ce  terme  elt  de  2 flor.  45  kr.  (6  fr. 
97  c.)  , formant  le  prix  de  20coliv.  de  branchages 
de  hêtre,  ou  de  100  fagots,  par  rapport  à la  cha- 
leur qui  en  doit  être  produite. 

Ici  fe  termine  l’ouvrage  de  M.  Hartig.  Cet  auteur 
a dreffé  deux  tableaux  fous  les  lettres  A B , que 
j’ai  fait  connoître  dans  ma  traduétion,  & auxquels 
j’ai  ajouté  un  troifième  tableau  faifant  connaître  la 
valeur  comparée  des  bois  entt’eux  , d’après  les  ré- 
fultats des  expériences. 

Je  reproduis  ici  le  tableau  A de  l’auteur , réduit 
en  poids  & mefures  de  France , & je  donne  , de  la 
valeur  comparée  desif)/i,  un  nouveau  tableau  plus 
complet  que  celui  que  j’ai  joint  à ma  traduéiion. 

Je  renvoie  à rna  traduélion  imprimée  en  1807, 
pour  le  ta'leau  B de  l’auteur,  qui  eft  relatif  à la 
ptfanteur  &:  à la  folidité  d’une  corde  de  bois. 

pas  ce  que  j’avois  à dire  fur  la 
combuftibilité  desAo/j,  fans  préfenter  les  obferva- 
tions  faites  par  M.  Féburier  à la  Société  d’agricul- 
ture de  Vêrfailles  , en  lui  rendant  compte  de  ma 
tradudion  inférée  dans  le  XI<=.  cahier  des 
de  l’agriculture franiaife  , de  181J. 


M.  Féburier,  après  avoir  donné  des  éloges  à 
l’auteur  des  expériences,  pour  les  foins  avec  lef- 
quels  il  les  a faites  , a mnnifeflé  fon  regret  de  ce 
que  M.  Hartig  eût  employé  , pour  en  faire  con- 
nt  ître  les  réfultats  , des  calculs  mal  fondés.  Voici 
en  quoi  il  trouve  que  ces  calculs  font  vicieux  : 

1°.  « L’auteur , dit  M.  Féburier,  a confidéré  , 
pour  établir  fes  proportions  de  valeur  entre  les  di- 
verfes  efpèces  de  bois  , 1°.  la  différence  du  plus 
haut  degré  de  chaleur , fourni  par  un  poids  déter- 
miné de  bois  ; 1°.  la  durée  de  la  chaleur  jufqu’au 
moment  de  l’extirélion  des  charbons  ; 3°.  la  perte 
de  l’eau  occafionnée  par  l’évaporation  ; mais  ce 
dernier  effet  étoit  la  conféquence  immédiate  des 
deux  premiers  qui  étoient  les  caufes  de  l’évapo- 
ration : d’où  il  fuit  que  l’auteur  a confondu  les 
caufes  & les  effets. 

M En  effet,  que  cherchoit  l’auteur  dans  fes  ex- 
périences? A conftater  les  rapports  de  combufti- 
bilité des  bois  entr’eux.  Qu’a-t-il  fait  pour  y par- 
venir ? Il  a calculé  le  degré  de  chaleur  & fa  durée 
produite  par  une  maffe  égale  de  chaque  efpèce  de 
bois.  11  a mefuré  cette  chaleur  avec  un  thermo- 
mètre, & pour  mieux  s’aftûrer  des  produits,  il  a 
fournis  à cette  chaleur  une  certaine  quantité  d’eau 
dont  l’évaporation  pût  fervir  à reétifier  fes  cal- 
culs. Cette  évaporation  pouvoir,  comme  le  ther- 
momètre, donner  une  idée  de  la  chaleur  produite 
par  chaque  efpèce  de  bois  : c’étoit , fi  je  puis  m’ex- 
primer ainfi  , un  nouveau  thermomètre  de  la  cha- 
leur, puifque  Y évaporation  efl  relative  a la  chaleur 
produite.  Ainfi  , pour  calculer  la  valeur  du  bois,  on 
ne  devoir  employer  que  la  chaleur  produite , ou 
l’évaporationde  l’eau  , & il  me  femble  qu’il  falloir 
dire  : Puifque  le  fycomore  a donné  tant  de  degrés 
de  chaleur  pendant  tel  temps  , ou  bien  puifqu’il  a 
fait  évaporer  telle  quantité  d'eau  , & qu’il  vaut 
17  fr.  57  cent.,  combien  vaut  une  maffe  égale  d’un 
autre  bois  qui  n’a  produit  que  tel  degré  de  chaleur 
pendant  tel  temps,  ou  qui  n’a  fait  évaporer  que 
telle  quailtité  d’eau?  Le  réfultat  trouvé  , on  cher- 
cheroit  combien  la  corde  de  fycomore  & celle  du 
bois  comparé  contienne!' t de  piet's  cubes  j ce  qui 
dépend  de  la  greffeur  des  bûches  & de  leur  forme 
plus  ou  moins  droite  ou  raboteufe,  fuivant  les  di- 
verfes  efpèces.  Le  nombre  de  pieds  cubes  trouvé, 
on  s’affureroit  du  poids  du  pied  cube  de  chaque  el- 
pèce  de  bois  , & on  auroit  alors  toutes  les  données 
néceffaires  pour  établir  le  prix  comparatif  de 
chaque  efpèce  de  bois,  m 

M.  Féburier,  en  adoptant  cette  manière  de 
calculer,  trouve  que  les  rapports  établis  par 
M.Hanig  font  changés;  que,  par  exemple,  \e  bois 
d'orme  qui , dans  le  tableau  comparatif,  fe  trouve 
placé  au-deffous  du  mélèzb  , feroit  mis  au  con- 
traire plufieurs  places  au-deflus. 

Il  a préféré  prendre  la  différence  de  l’évapo- 
ration Ce  l’eau  pour  fixer  la  chaleur  produite  , 

1 plutôt  que  celle  de  la  différencedu  plus  haut  degré 
j de  chaleur  & de  la  durée  de  cette  chaleur,  parce 
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que,  dit-i! , les  calculs  de  M.  Hartig  font  encore 
mal  fondés  fous  ces  rnpporcs.il  prend,  pour  le  dé- 
montrer, l’exemple  fuivant  L’auteur,  dit-:!,  vou- 
lant léterminer  la  valeur  du  chêne  rouvre  relative- 
ment à celle  du  hêtre,  a fixé,  d'après  fes  expé- 
riences, le  degré  de  chaleur  produite  par  le  hêtre 
à 6i  degrés  en  4^  minutes  , & le  degré  de  chaleur 
produite  par  le  thên  * au  même  nombre  de  degrés, 
miisen  54  minutes.  L’auteur , pour  établir  le  prix 
du  chêne , néglige  cependant  le  temps  qui  s’elt 
écoulé  pour  faire  parvenir  la  chaleur  de  l'eau  à fon 
maximum,  & il  trouve  que  le  chêne  & le  hêtre  ont 
fous  ce  rapport  la  même  valeur,  puifque  la  plus 
grande  chaleur  produite  ell  la  même.  Cependant 
il  eit  confiant  que  le  hêtre  ayant  fourni  62  degrés 
en  4 J minutes,  pendant  que  le  chêne  n’a  donna 
la  même  chaleur  qu’en  54  minutes , le  hêtre  a fourni 
en  ^4  minutes  un  degré  au  moins  déplus  de  chaleur 
que  le  chêne  , & a dû  déterminer  une  plus  grande 
évaporation  , dont  l’auteur  n’a  pas  tenu  compte.  « 
2°.  « L’auteur,  continue  M.  Feburier,  a trouvé 
queleschirbonsde  chêne  s’éteignirent  en  3 heures, 
bc  que  le  thermomètre  defcandit  à 42  degrés.  I-es 
charbons  du  hêtre  au  contraire  ne  s’éteignirent 
qu’en  3 heures  4^  minutes  , & le  thermomètre 
dafcenlit  également  à 42  degrés.  Ainfi,  l’auteur 
ayant  trouvé  le  même  nombre  de  degrés  au  mo- 
ment de  l’extinétion  des  charbons , n’a  eu  à cal- 
culer que  la  différence  du  temps  qui  eft  d’un  cin- 
quième ; ce  qui  , dans  fo  i calcul , réduit  la  valeur 
tilt  chêne  à 12  fr.  32  cent.  ; mais  l’évaporation 
produite  par  le  chêne  , au  lieu  d’être  d'une  part 
plus  foible  d’un  neuvième  , à raifon  du  temps  que 
la  combuftion  de  ce  bois  a mis  à élever  le  thermo- 
mètre à 62  degrés , Sc  d'un  cinquième  à raifon  du 
temps  employé  pour  l’extinéfion  des  charbons, 
époque  où  le  thermomètre  a marqué  42  degrés, 
ce  qui  réduifoit  ce  buis  à lo  fr.  37  cenr.  , a ce- 
pendant déterminé  une  évaporation  de  l’eau  de  4 
livres  8 once',  pendant  que  le  hêtre  n'a  produit 
qu'une  évaporation  de  4 livres  4 onces  ; ce  qui 
établit  les  rapports  de  ico  à 94,44,  & donneà  la 
folidité  du  chêne,  comparée  à celle  du  hêtre  , une 
valeur  de  16  fr.  51  cent.,  quand  le  hêtre  n'eû 
évalué  qu’à  13  fin-qo  cent. 

La  différence  du  prix  du  chêne,  calculée  par 
l’évaporation  & par  la  chaleur  produire,  efi  donc 
comme  16  fr.  c.  ell  à 10  fr.  57  c.,  ou  comme 
ICO  efi:  à 63,38.  Cette  différence  entre  la  chaleur 
produite  & l’ctfec  de  cette  chaleur  ed  énorme,  & 
je  ne  puis  l’attribuer  qu’à  la  manière  de  calculer  de 
l’auteur,  qui  n'a  vérifié  le  thermomètre,  p; niant 
l’opération  , qu'au  moment  où  la  chaleur  étoit  au 
puis  haut  degré,  & à l’époque  ou  les  cha.bons  fe 
font  ét  ints,  au  lieu  da  fuivre  confiam'^ient  le 
thermomètre  'le  de  ca'cti’er  la  gradation  de  cette 
chaleur  pendant  fa  réduction  jufqn'àqi  degrés.  En 
effet,  il  eft  certain  que,  puifque  le  bois  de  ciêiie 
a déterminé  une  plus  grande  évaporation,  il  a pro- 
duit une  plus  grande  chaleur  ; 6c  pour  la  produire 
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dans  un  temps  moins  long  , il  a fallu  qu’elle  fe 
foiuintplus  long-temps  à un  degré  plus  élevé. 

M 3°.  L’auteur  me  patoït  avoir  commis  une  autre 
erreur.  Pour  avoir  la  valeur  du  bois , relativement 
à la  chaleur , il  en  a calculé  le  plus  h.iut  degré , en- 
(ûite  la  durée  de  la  chaleur , & il  a fixé  la  val.mt 
de  ces  bois  fous  chacun  de  ces  rapports  ; puis  il  a 
additionné  les  deux  fommes , & en  a pris  la  moitié 
comme  valeur  proportionnel  e , au  lieu  d’ajouter 
ou  de  retrancher  les  différences  produites  par  celle 
de  la  chaleur  & de  fa  durée.  Ainfi,  en  fuppofant 
line  mafia  de  bois  indiquant  confiamment  au  ther- 
momètre 60  degrés  penlant  une  heure,  & évaluée 
100  fr. , & une  autre  maffe  de  bois  égale  à la  pre- 
mière , donnant  30  degrés  de  chaleur  pendant  30 
minutes , dont  on  cherche  la  valeur i l’auteur,  pour 
trouver  cette  valeur,  cherche  le  rapport  des  degrés 
de  chaleur,  & ce  rapport  étant  comme  2 à i*,  il 
fixe  la  valeur  de  la  deuxième  maffe  (ou  folidité) 
de  bois  à 30  fr.  ; puis  il  cherche  également  le  rap- 
poit  de  la  durée  de  la  chaleur,  & cette  durée  étoit 
audi  comme  2 à i.  L’auteur,  au  lieu  de  réduire 
fon  premier  réfultat  de  moitié,  ce  qui  porteroit 
le  prix  de  la  deuxième  mafie  à 23  fr.,  établit  fa 
valeur  à 30  fr.  fous  le  rapport  de  la  durée  de  la 
chaleur,  & adJiiionnant.  cette  fomme  à celle  de 
30  fr. , pour  la  plus  gr.  nde  chaleur  produite,  il  la 
divife  par  deux,  tfe  il  a 30  fr.  pour  la  malTe  du  bois 
relativement  à la  chaleur  précédente  8c  à la  durée 
de  cette  chaleur;  d’où  il  réfulte  qu’il  en  double 
la  valeur.  11  la  diminiieroit  au  contrai  e , fi  fa  cha- 
leur étoit  plus  durable  que  celle  de  la  maflé  à la- 
quelle on  la  compare. 

« Quant  à l'év.iporation  , elle  peut  bien  fervir 
pour  r--difier  les  calculs  fur  la  chaleur  produite, 
loifqu’on  en  3 trouvé  le  réfultat,  en  comparant  ce 
réfultat  avec  l’évaporation,  8c  en  établilfant  une 
moyenne  proportionnelle,  s’il  n’y  a qu’une  légère 
différence;  mais  réunir,  comme  l’a  fait  l’auteur, 
le  produit  de  l'évaporation  aux  produits  féparés 
du  degré  de  chaleur  8c  de  fa  durée,  pour  en  prendre 
le  tiers,  c’ell  lé  mettre  dans  l’impodibilité  d'avoir 
u.i  réfultat  fondé  en  raifon,  attendu  que  l’évapo- 
ration étant  retfjc  de  ces  deux  caufes  réunies  , ne 
peut  être  en  rapport  avec  chacune  d'elles  fé- 
pa'ément.  « 

Telles  font  les  principales  obfcrvat’ons  que 
M Feburier  a faites  contre  les  calculs  employés 
par  l’aiit-.ur  pour  déterminer  la  valeur  relpeâive 
des  lois. 

Je  fais  que  les  phyfi'iens  qui  fe  font  occupés  de 
déterminer  le  calorique  fpécifique  des  co'  ps  Sc  la 
quanûté  de  calori.me  dégagé  par  les  corps  en  com- 
bufiion,  n’ont  pas  employé  toutes  les  données  que 
M.  Hart'g  a fait  entrer  dans  fes  calculs.  Nous 
voyons  dans  les  Principes  de  pkyfiiue  de  Brijfon, 
qu'ils  fe  font  contentés  de  calculer  la  quantité  de 
glace  fondue  par  le  corps  mis  en  conibnfiion  dans 
le  calorimètre  donc  il'  i''e  font  fervi , pour  en  dé- 
duire la  quantité  de  calorique  dégage.  Mais  les 

expériences 
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expériences  de  M.  Hartig  n’avoient  pas  feulement 
pour  objet  de  connoître  cette  fomme  de  calorique  > 
l’auteur  vouloir  aulli  apprécier  la  durée  de  la  com- 
buftion,  qui  ell  une  qualité  importante  dans  les 
hois , & furtout  dans  les  bois  de  chauffage.  D’ail- 
leurs j fcn  appareil  ne  reffembloit  point  au  calori- 
mètre dont  MM.  Lavoilîer  & Laplace  ont  fait 
ufage  pour  faire  fondre  la  glace.  Dans  celui-ci  j il 
n*y  a pas  un  atome  de  calorique  perduj  tout  eft 
employé  à produire  l’effet  qu’on  fe  propofe,  tandis 
que  dans  l’appareil  fimple  de  M.  Hartig,  il  devoit 
y avoir  perte,  & cette  perte  devoit  être  d’autant 
plus  confidérable , que  la  combuftion  étoit  plus 
prompte , parce  que  le  calorique  eft  un  corps  au- 
quel il  faut  un  temps  déterminé  pour  pénétrer  les 
fubftances  foumifes  à fon  aéfion.  Or,  s’il  fe  dégage 
avec  une  grande  promptitude , & fi  l’appareil 
n’eft'pas  difpofé  de  manière  à ce  qu’il  ne  puifTe 
pas  s’en  perdre , fes  effets  font  moins  marqués 
fur  le  corps  fournis  à fon  adion  principale,  que  fi 
la  même  fomme  de  calorique  fe  dégageoit  par  une 
combuftion  moins  rapide.  Je*  crois  donc  qu’il 
'falloir  calculer  la  durée  de  cette  combuftion,  & 
c’eft  ce  qu’a  fait  M.  Hartig.  Il  obferve  lui-même  , 
dans  l’application  de  fes  procédés,  que  l’opération 
qui  confîfte  à ne  calculer  que  d’après  l’évaporation 
de  l’eau,  eft  inexaéte;  qu’il  le  favoit  par  expé- 
rience , & qu’il  s’en  eft  encore  affuré  par  fes  re- 
cherches. 

D’un  autre  côté,  les  degrés  marqués  par  le  ther- 
momètre étoient  des  moyens  d’appréciation  infuf- 
fifans,  parce  c|ue  la  durée  de  la  combuftion  eft  une 
qualité  effentielle. 

Enfin,  cette  durée  feule  eût  été  infignifiante  fans 
la  réunion  des  deux  autres  qualités.  Je  penfe  donc 
que  M.  Hartig  étoit  fondé  à faire  concourir  les  trois 
élémens  de  calculs  dont  il  s’eft  fervi  : le  degré  de 
chaleur^  la  durée  de  la  combuflion  & la  quantité  d’eau 
vaporijée.  Je  ne  prétends  pas  cependant  décider 
cette  queftion , dont  la  folution  exige  de  hautes 
connpiffances  de  phyfique.  Je  la  foumets  aux  fa- 
vans  qui  s’occupent  habituellement  de  ces  objets. 
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L’obfervation  de  M.  Féburier , relativement  à 
l’attention  que  l’auteur  auroit  dû  avoir  de  fuivre 
conftamment  le  thermomètre  & de  calculer  la  gra- 
dation de  la  chaleur , foit  en  montant,  foit  en  def- 
cendantj  me  paroît  jufte.  Mais  il  faut  convenir 
que  dans  des  expériences  auffi  longues  & aufli  mul- 
tipliées, que  celles  faites  par  M.  Hartig,  il  eft 
bien  difficile  d’obferver  & d’apprécier  les  plus 
petites  circonftances  ; & d’ailleurs , en  prenant  la 
moyenne  proportionnelle  des  trois  données  qui 
entroient  dans  fes  calculs,  l’auteur  a balancé  les 
petites  différences  qui  ont  pu  fe  rencontrer. 

Enfin , M.  Féburier  obferve  que  M.  Hartig  a 
commis  une  autre  erreur,  en  ce  qu’ayant  calculé  le 
plus  haut  degré  de  cette  chaleur  & enfuite  la  du- 
rée de  cette  chaleur , puis  fixé  la  valeur  des  bois 
fous  chacun  de  ces  rapports  & additionné  les  deux 
fommes,  il  en  a pris  la  moitié  comme  valeur  pro- 
portionnnelle,  au  lieu  d’ajouter  ou  de  retrancher 
les  différences  produites  par  celles  de  la  chaleur  & 
de  fa  durée. 

J’avoue  que  je  ne  comprends  pas  cette  obfer- 
vation.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c’eft  que  l’auteur 
avoit  trois  données  : le  degré  de  chaleur,  la  durée 
& l’évaporation.  11  a fixé  pour  chaque  efpèce  de 
bois,  les  valeurs  de  chacune  de  ces  données;  il 
les  a additionnées , enfuite  divifées  par  trois  : le 
quotient  lui  a donné  la  valeur  proportionnelle.il 
me  femble  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  manière  de 
faire  ces  calculs  ; & ce  qui  prouveroit  que  f.  s 
nioyens  d’appréciation  ne  font  pas  tout-à  fait  vi- 
cieux , c’eft  que  fes  réfultats  concordent  affez 
bien  avec  ceux  obtenus  fur  la  valeur  comparée  des 
charbons , par  M.  de  Werneck. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  la  difculfion.  J’ai  dû 
faire  connoître  les  obfervations  préfentées  contrô- 
les calculs  de  M.  Hartig , afin  que  les  phyficiens 
qui  fe  livreront  au  même  genre  d’expériences 
puiffent  profiter  de  ce  qu’elles  contiennent  de 
jufte.  Mais  je  n’en  dois  pas  moins  reproduire  ici 
les  tableaux  des  réfultats  obtenus  par  cet  auteur. 


Dm.  des  Arbres  £?  Arbuftes. 
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T ABLE AV X faisant  connaître,  dans  un\ 
ordre  décroissant , la  valeur  comparative 
des  différentes  especes  et  qualités  de  bois, 
sous  le  rapport  de  la  combustion , d apres 
les  expériences  de  M.  Hartig. 


I.  Tableau  indicatif  de  la  valeur  refpeclive  des 
bois  à niqffe  ou  folidité  égale  & non  par  corde. 

Bois  coupés  hors  fève , parfaitement  fecs  & brûlés 
fous  la  chaudière  murée. 


ORDRE  DÉCROISSANT. 

VALEURS 

comparatives. 

I,  Sycomore.  Bois  d’ 

an  tronc 

francs. 

cent. 

de • 

40  ans. 

17 

70 

2.  Id 

100  ... 

17 

57 

3.  Charme 

30  ... 

17 

19 

4.  Id 

90  . . . 

lé 

55 

'S>id 

30  ... 

15 

83 

6.  Hêtre 

80  ... 

15 

57 

7.  Frêne « 

100  ... 

15 

51 

8.  Id 

30  ... 

15 

50 

9.  Hêtre 

120  ... 

15 

40 

19.  Pin  fauvage 

123  ... 

15 

II.  Hêtre 

40  ... 

15 

34 

12.  Chêne  rouvre 

2.00  . . . 

14 

97 

13 . Chêne  à grappes . . . 

40  ... 

14 

85 

14.  Alizier 

30  ... 

14 

77 

13.  Id 

90  ... 

14 

38 

16.  Chêne  à grappes  .. . 

190  ... 

14 

4 

17.  Id.  bois  de  groffes  branches 

du  même  arbre. . . 

13 

82 

18,  Hêtre.  Grofles  branches  d’un 

arbre  de  120  ans  . 

13 

78 

19.  Pin  fauvage.Troncde 

100  ans. 

13 

^5 

20.  Orme 

100  ... 

n 

42 

11.  Bouleau 

60  ... 

• 13 

16 

22.  Charme.  Branche  d’un  arbre 

de  90  ans 

13 

14 

23.  Faux  acacia.  Tronc  de  8 ans. 

I 2 

91 

24.  Saule  marceau.. . . . 

20  ... 

12 

«54 

23.  Orme 

30  ... 

--I  2 

64 

26.  Mélèze 

100  ... 

I 2 

48 

27.  Faux  acacia 

3 4 • • • 

12 

3^ 

28.  Epicia. 

100  . . . 

12 

IL 

29.  Hêtre  J ayant  un  commence- 

ment  de  pourriture 

I 2 

II 

30,  Pinfauvage.  'Tronc  de  30  ans.. 

I I 

97 

31.  Chene  à grappes. 

ayant  un 

commencement  de  pourri* 

ture 

I I 

95 

Ï2.  Saule  marceau.T roncde  60  ans. 

11 

77 

zo5 


VA  LEURS 


ORDRE  DÉCROISSANT. 


cr^inparatives. 


Î5- 

H- 

35- 

i6. 

37* 

38. 

39- 

40. 

41. 

4Z. 

43- 

44. 

45- 

46. 

47. 

48. 
49- 

fO. 

51- 

51- 


Pin  fauvage.  Bois  de  la  cime 

d’un  arbre  de  65  ans 

Bouleaa.  Tronc  de  2. y ans 


Tremble 20  ... 

Mélèze.  Bois  d’un  tronc  de 

50  ans 

Sapin  commun....  100  ... 

Tilleul 80  ... 

Pin  fauvage 30  ... 

Epicia 40  ... 

Sapin  commun  ....  80  ... 

Aune 20  ... 

Saule  blanc 10  ... 

Aune 70  ... 

Tremble 60  ... 

Tilleul 50  ... 

Mélèze 2 y ... 

Sapin  commun 40  . . . 

Saule  blanc <0  ... 

Peuplier  noir 60  .. . 

Id 20  ... 

Peuplier  d’Italie  .. . 20  . . . 

Id 10  ... 


francs. 

I I 
I I 
I I 

10 

10 

10 

10 

10 

10 

10 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

8 

7 

7 

7 

6 


cent. 

63 

12 

5 

9t- 

79 

50 

46 
IJ 
1 1 
8 
8S 

70 

60 

31 

^■4 

8 

9Î- 

62, 

44 

7*' 


Bois  coupés  en  fève , parfaitement 
defféchés  & brûlés  à feu  clos, 

53.  Hêtre.  Bois  d’un  tronc  de 


40  ans 

54.  Charme 40  ... 

53.  Saule  marceau 20  . . .. 


Bois  coupés  hors  fève  , parfaitement 
fecs  & brûlés  a T air  libre, 

$6.  Charme.  Tronc  de  $0  ans. . . 

57.  Epicia 100  ... 

58.  Sapin  commun....  jo  ... 

39.  Peuplier  d’Italie.. . . 20  ... 

Bois  coupé  en  fève  & brûlé  vert  aujjleât 
fous  la  chaudière  murée. 

6q,  Hêtre.  Tronc  de  80  ans 

Bois  de  branchage  coupés  hors  fève, 
parfaitement  fecs  , de  poids  fembla- 
bles  d des  maffes  ou  folidités  de  bois 
de  troncs  de  mêmes  efpèces  également 
fecs. 

61.  Hêtre.  Branchage  d’un  arbre 

de  120  ans , de  même  poids  que 
le  n°.  C 

62.  Pin  fauvage.  Branchage  d'un 

arbre  de  100  ans  , de  même  poids 
que  le  bois  n°.  39.  • 


14 

13  83 

Il  4 


9 ^3 
6 46 

5 5^ 
4 JO 


Il  81 


13  35 


“ SS: 
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Comme  les  bois  fe  mefurent  plus  ou  moins  bien 
tlans  les  cordes ^ félon  qu'ils  font  plus  ou  moins 
gros,  droits  ou  tortueux , unis  ou  noueux,  il  en 
réfulte  que  ceux  qui  font  fpécifiquement  d'une  plus 
haute  valeur  pour  le  chauffage,  ne  confervent  ce- 
pendant pas  cette  proportion  de  valeur  par  corde. 
Il  réfulte  des  expériences  de  M.  de  Werneck  fur 
le  cordage  des  lois , qu’il  y a de  grandes  diffé- 
rences dans  la  folidité  & par  conféquent  dans  la 
pefanteur  des  cordes  de  lois , fuivant  le  nombre 
t<  la  qualité  des  bûches  dont  elles  font  compofées. 
On  pourroit  appliquer  à ces  réfultats  hs  expé- 
riences de  M.  Hartig  fur  la  combuflion  à folidité 
égale,  d’autant  que  ce  dernier  auteur  n’a  pas  fuivi 
des  procédés  très-rigoureux  dans  celles  de  fes  ex- 
périences qui  ont  eu  pour  objet  de  déterminer  la 
folidité  & la  pefanteur  des  cordes  de  chaque  ef- 
pèce  de  bois. 

Cependant,  pour  confcrver  ici  l’enfembls  du 
travail  de  M.  Hartig,  qui  au  furplus  efl  affcz  exad 
fous  ce  dernier  rapport , nous  allons  préfenter  le 
tableau  de  la  valeur  comparative  des  bois  d’après 
la  folidité  qu’il  a trouvée  dans  chaque  corde. 

II.  Tableau  Jiiifant  connoître , dans  un  oidre 
décwijjaut , les  rapports  par  corde',  de  la 
valeur  des  différentes  ejpèces  de  bois  de  feu . 
d’apj-ès  les  expériences  de  M.  Hartig 
Jiiieant  les  âges  refpeclrfs  de  ces  bois. 

PREMIER  ORDRE, 

rois  accroissement  parfait. 

Noms  & âges  des  Bois. 

Valeurs  comparatives 

N°’,  par  corde. 

1.  Sycomore  de  loo  ans 

2.  Pm  fauvage  de  115  ans 

3.  Frêne  de  100  ans 

4.  Hêtre  de  iio  ans 

J.  Charme  de  90  ans 

6.  Alizier  de  po  ans 

7.  Chêne  rouvre  de  100  ans.... 

8.  Melèze  de  100  ans 

p.  Orme  de  100  ans 

10.  Chêne  à grappes  de  ipo  ans.. 

1 1.  Epicia  de  100  ans 

I I.  Bouleau  de  60  ans 

IJ.  Sapin  commun  de  100  ans... 

14  Saule  marceau  de  60  ans 

IJ.  Faux  acacia  de  34  ans 

16.  Tilleul  de  80  ans 

17.  Tremble  de  60  ans 

18.  Aune  de  70  ans 

19.  Peuplier  ncir  de  60  ans 

^ zo.  S.tule  blanc  de  jo  ans 

zi.  Peuplier  d’Italie  de  zo  ans.... 


SECOND  ORDRE. 

BOIS  DE  MOYEN  AGE. 

Noms  & âges  des  lois. 

Valeurs  comparatives 

N • par  corde. 


I,  Sycomore  de  40  ans 13  fr.  ij  c. 

Z.  Charme  de  jo  ans iz  zy 

3.  Pin  fauvage  de  jo  ans n 97 

4.  Frêne  de  jo  ans ii  70 

5.  Hêtre  de  46  ans ii  j8 

6.  Chêne  à grappes  de  40  ans...  ii  zi 

7.  Alizier  de  30  ans ii  14 

S.  Acacia  de  8 ans 9 75 

9.  Orme  de  30  ans 9 jj 

10.  S.'.ule  marceau  de  zo  ans 9 jj 

11.  Bouleau  de  zj  ans 8 39 

II.  Tremble  de  zo  ans 8 50 

13.  Epicia  de  40  ans 7 

• 4*  Aune  de  zo  ans 7 J7 

IJ.  Saule  blanc  de  10  ans 7 47 

16.  Tilleul  de  30  ans *. . . 7 14 

17.  Mélèze  de  zj  ans 7 î 

18.  Sapin  commun  de  40  ans 6 pj 

19.  Peuplier  noir  de  zo  ans j 7^ 

zo.  Peuplier  d’Italie  de  10  ans....  j 7 


On  voit  par  ce  tableau  , que  la  qualité  du  bois 
de  feu  varie  félon  l’âge,  & que  cette  variation 
n’eft  pas  tout-à-fait  la  même  dans  chaque  eflence, 
puifque  tel  bois,  le  méleze  par  exemple,  qui , danj 
le  premier  ordre,  occupoit  la  huitième  place,  ne 
fe  trouve  plus  qu’à  la  dix-feptième  dans  le  fé- 
cond; & que  tel  autre,  l’acacia,  qui  n'avoir  que 
la  quinzième  place  dans  le  premier  ordre,  occupe 
la  huitième  dans  le  fécond.  Cependant  ces  varia- 
tions ne  font  pas  nombreufes,  & affez  générale- 
ment les  bois  qui  fe  trouvent  être  les  premiers 
parmi  ceux  d’un  accroiffement  parfait,  font  en-' 
cote  les  premiers  parmi  ceux  de  moyen  âge. 

(Les  articles  Bois  communiqués  par  M.  Bau-‘ 
drillart,  à l’exception  des  dénominations  d’arbres 
étrangers.) 

BOISSIÈRE.  Boijftera.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Thouinie  & Lar- 

DIZABALE. 

BOISSON.  Liquide  propre  à appaifer  la  foif 
des  hommes  & des  animaux. 

L’eau  eft  la  boiflon  la  plus  naturelle  8c  la  plus 
générale.  La  plus  limpide  eft  toujours  la  meil- 
leure. Celle  de  fource  & de  puits  peut  être,  à 
raifon  de  fa  grande  fraîcheur , d’un  ufage  dange- 
reux pendant  les  ch.ileurs.  En  conféquence  les 
hommes  doivent  en  ufer  modérément , & il  faut 
laiffer  à l'air  pendant  au  moins  un  jour,  celle 
qu’on  tire  des  puits  pour  les  beftiaux. 

Dans  quelques  parties  de  la  France  on  appelle 
fpécialemcntior^o/i , i**.  l’eau  jetée  furie  marc  de 


& 


17  fr. 

J7 

D 

67 

H 

51 

IJ 

40 

14 

%6 

14 

38 

13 

14 

I Z 

71 

I Z 

S9 

t Z 

IZ 

31- 

1 1 

90 

10 

99 

10 

81 

10 

31 

P 

64 

8 

8 

15 

7 

^3 

7 

8 

6 

84 
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raifinjaprès  qu’il  a été  privé  de  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  vin  par  des  preflions  réitérées,  eau  qui 
fe  charge  de  ce  qui  étoit  refté  de  ce  vin  6c  forme 
ce  que,  dans  d’autres  pays , on  appelle  le  Petit 
VINS  1^.  la  Piquette  , faite  avec  les  pommes  6c 
les  poires  fauvages,  les  cormes,  les  alizés,  les 
prunelles,  6cc.  5 5°.  l’eau  dans  laquelle  on  a délayé 
du  fon,  6cc.y  eau  nourriffante  à raifon  de  la  quan- 
tité de  farine  reliée  attachée  au  fon , 6c  qu’on 
donne  aux  animaux  malades.  Voye\,  pour  le  furplus, 
les  articles  Eau,  Vin , Bière  , Cidre,  Poiré. 

BOITURE.  Les  Rejetons,  ou  les  Accrus 
des  arbres  portent  ce  nom  dans  quelques  cantons. 

BOLASSE.  Nom  employé,  dans  le  départe- 
ment de  l'Ain , pour  défigner  une  forte  de  Terre 
intermédiaire  entre  les  fortes  & les  légères.  Laèo- 
lajfe  ell  très-produélive,  mais  fes  produits  font 
de  médiocre  qualité, 

BOLDOA.  Boldca.  Cavanilles  a donné  ce  nom 
à un  genre  de  plantes  qui  ne  diffère  pas  du  Sad- 
PIANTHE. 

BOLÉ.  Boleum.  Genre  qui  a été  créé  pour  fé- 
parer  le  Vella  rude  des  autres. 

BOLET.  BoUtus.  Genre  de  champignon  ap- 
pelé Agaric  par  les  anciens  botaniltes  {voyei 
le  Diâionnaire  de  Botanique  ) , 6c  auquel  Lamartk 
a confervé  le  même  nom. 

Il  reirferme  un  grand  nombre  d’efpèces  dont 
plulieurs  fe  mangent.  Il  fe  divife  en  deux  feélions, 
dont  les  efpèces  de  l’une,  croilTant  fur  la  terre, 
font  molles  & régulières,  Sc  les  efpèces  de  l’autre 
vivent  aux  dépens  des  arbres,  & font  fubéreufes 
ou  dures  & irrégulières. 

Les  deux  efpèces  de  la  première  divifion  , qui 
font  les  plus  connues  des  cultivateurs,  font  le 
Bolet  comestible,  vulgairement  appelé 
giroule , hruguet , & le  BoLET  ORANGE  qu’on  dé- 
figne  plus  fouvent  fous  les  noms  de  roujlle  ou  gi- 
rôle  rouge.  On  en  fait  une  grande  confommation 
dans  le  midi  de  la  France. 

Ceux  de  la  fécondé  divifion  qu’il  ell  le  plus 
important  de  citer  ici , font  : 

1°.  Le  Bolet  du  noyer  , connu  fous  les  noms 
vulgaires  de  miélin  ^ iangou,  oreille  d’ours , qui  le 
mange. 

1°.  Le  Bolet  du  mélèze  dont  on  fait  ufage 
en  médetine,  fous  le  nom  d’agaric  blanc,  poar 
faire  vomir  & déterger  les  ulcères. 

3".  Le  Bolet  odorant  qui  croît  fur  le  faule 
& que  fon  odeur  fuave  fait  rechercher. 

4°.  Le  Bolet  ongulé,  le  Bolet  amadou- 
VIER  & autres  voifins  qui  vivent  fur  les  arbres 
fruitiers , ainfi  que  fur  le  hêtre  , le  frêne , le  peu- 
; plier  , &c.  C’efi  du  premier  dont  on  emploie  la 

; chair  , après  jui  avoir  fait  fubir  quelques  pré- 
parations J feit  fous  le  nom  d’agaric  chirurgical , 
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jour  arrêter  les  hémorragies , foit  fous  le  nom: 
d’amadou , pour  fe  procurer  du  feu  au  moyen 
d’une  pierre  filiceufe  & d’un  morceau  d’acier. 

On  ne  cultive  aucune  efpèce  de  bolet,  quoi- 
qu’il fût  peut-être  pofl'ible  de  le  faire  : ainfi  je  n’ai 
ici  à parler  que  de  l’influence  des  bolets  fubéreux 
fur  l’altération  du  bois  des  arbres  aux  dépens  def- 
quels  ils  croifTent , dz  de  la  manière  de  préparer 
\’ agaric  chirurgical  & Vamadou, 

Les  bolets , ainfi  que  la  plupart  des  autres 
champignons  parafites,  ne  fe  développent  fur  les 
arbres  que  lorfque  ceux-ci  commencent  à s'altérer 
dans  quelques-unes  de  leurs  parties,  mais  ils  accélè- 
rent beaucoup  cette  altération  ; & en  conféquence 
un  grand  nombre  de  perfonnes  les  regardent 
comme  la  caufe  déterminante  de  la  mort  des 
arbres , ce  qui  n’eft  pas , comme  je  Te  prouverai 
au  mot  Carie. 

Ainfi  que  l’a  conflaté  Buliiard  par  des  obferva- 
tions  répétées,  le  bolet  ongulé  efl  le  feul  avec  le- 
quel on  puiflè,  en  Europe,  faire  le  bon  amadou, 
quelques  rapports  extérieurs  qu’il  y ait  entre  lui  3c 
deux  ou  trois  autres , parce  qu’il  n’y  a qift  fa  chair 
qui  foit  véritablement  fubéreufe. 

On  tire  à Paris , des  montagnes  de  la  SuilTe 
8c  des  montagnes  de  la  Souabe , les  bolets , appe- 
lés fimplement  champignons  dans  le  commerce, 
avec  lefquels  on  fabrique  Vagaric  chirurgical  & 
Vamadou  J car  les  futaies  de  hêtre  font  devenues 
fort  rares  en  France,  & c’ell  principalement  fur 
cet  arbre  qu’ils  deviennent  alTez  gros  pour  bien 
remplir  ces  deux  buts.  Il  y en  a qui  ont  plus  d’un 
pied  de  large  fur  moitié  d’épaiffeur. 

Voici,  d’après  Buliiard,  la  manière  d’opérer, 
manière  que  je  certifie  la  véritable  pour  l’avoir  vu 
exécuter. 

Pour  faire  Vagaric  chirurgical,  on  choifit  parmi 
les  jeunes  individus  ceux  qui  préfentent  le  plus  de 
furface;  on  en  ôte  l’écorce  8c  les  tubes  pendant 
qu’ils  font  encore  frais,  ou  après  les  avoir  fait 
tremper  dans  l'eau.  On  coupe  enfuite  la  chair 
par  tranches;  on  la  bat  avec  un  maillet;  on  la  dé- 
tire. de  droite  8c  de  gauche;  on  la  faitfécher, 
puis  on  la  bat  encore  à fec.  On  la  frotte  entre 
les  mains  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  douce , 
bien  moelleufe.  Plus  elle  eft  molle  , Sc  mieux  elle 
abforbe  le  fang  , le  fait  cailler  promptement,  8c 
par-là  remplit  parfaitement  fon  objet  , qui  ell 
d’arrêter  la  fortie  de  ce  fang. 

Rien  ne  peut  remplacer  complètement  l’agaric 
dans  les  cas  de  blelfures  8c  d’hémorragies  ; en 
conféquence  il  eft  à defirer  que  les  cultivateurs 
en  aient  une  petite  provifion  qui  fe  conferve  conf- 
tamment  bonne,  pourvu  qu’ellê  foit  tenue  à l’abri 
de  la  pouiTière  8c  de  l’humidité. 

On  verra  au  mot  Amadou  que  les  préparations 
I premières  qu’on  donne  au  bolet  font  les  mêmes , 

, I mais  qu’on  y ajoute  enfuite  une  opération  propre 
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à faire  prendre  l'étincelle,  c’eft  l'introdudion  du 
nitre  ou  de  la  poudre  à canon. 

BOLTON.E.  Boltonia.  Genre  de  plantes  de  la 
fyngénéfie  fuperflue  & de  la  famille  des  corym- 
bifères,  laquelle  ralTemble  deux  efpècesqui  fe  cul- 
tivent en  pleine  terre  dans  nos  jardins  & les 
ornent  à la  fin  de  l’automne. 

Ohfervations, 

Linnæus  avoit  p’acé  ces  plantes  parmi  les  Ma- 
TRiCAiRES , & Lamarck,  ainfi  que  quelques  autres 
botaniftes  , perfiltent  à croire  qu’elles  ne  doivent 
pas  en  être  féparées. 

Efpeces. 

I.  La  Boltone  aftéro'jde. 

Boltonia  afleroïdes.  Mich.  ij.  De  Virginie. 

2.  La  Boltone  à feuilles  de  paftel. 

Boltonia  glaflifolia.  Mich.  ’Jf  De  Virginie. 

P Culture. 

Ces  deux  plantes,  dont  la  faconde  eft  deux  fois 
plus  grande  que  la  première,  & dont  les  feuilles 
radical  s,  dans  leur  jcuneffe,  relTemblent  à celles 
du  Pastel,  fe  multiplient  & de  graines  famées 
au  printemps , en  place,  dans  les  parterres , ou  dans 
une  planche  convenablement  préparée,  & par  dé- 
chirement des  vieux  pieds , effectué  pendant  tout 
le  cours  de  l’hiver.  Comme  ce  dernier  moyen  eft  le 
plus  prompt  à fournir  fes  réfultats,  puifque  la  plu- 
part des  pieds  divifés  donnent  des  fleurs  dès  la 
même  année,  & que  le  befoin  de  ces  plantes  eft 
fort  circonfcrit , on  emploie  très -rarement  le 
premier. 

Les  pieds  de  boltone  ne  demandent  aucun  autre 
foin  que  ceux  qui  fe  donnent  à tout  jardin  bien 
conduit.  En  hiver  on  coupe  leurs  tiges  & on 
arrête  la  propagation  de  leurs  pieds,  qui,  fans  cela, 
s’étendroient  outre  mefure.  En  général,  pour 
qu’ils  produifent  tout  l’effet  defirabïe  dans  les  par- 
terres, au  rang  du  milieu  defquels  on  les  place, 
il  faut  que  leurs  touffes  ne  foient  ni  trop  foibles  ni 
trop  fortes.  Quant  aux  pieds  placés  au  bord  des 
maflifs  ou  au  milieu  des  gazons,  dans  les  jardins 
payfagers,il  n’eft  befoin  que  de  couper  leurs  tiges 
après  la  floraifon. 

Si  les  AstÈres  vivaces  étoient  plus  difficiles  à 
cultiver,  les  boltones  feroient  plus  recherchées; 
mais,  il  faut  l’avouer,  ces  dernières  font  infé- 
rieures en  beauté  à la  plupart  des  premières. 

BOMAREE.  Bomarea.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Alstroemêres. 

BOMBARDE.  Le  Salsifis  fauvage  s’appelle 
ainfi  dans  quelques  lieux. 

POMBICE.  Bombix,  Genre  d’infeête  extrême- 
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I ment  nombreux  en  efpèces,  tant  en  France  que 
I dans  les  autres  parties  du  monde,  & dont  quel- 
ques-unes font  très-nuifibles  à l’agriculture,  fous 
l’état  de  larves  ou  chenilles,  & dont  une  , le  ver  à 
foie  , eft  un  objet  de  produit  très-important  pour 
les  départemens  du  Midi.  Voye^  le  DiBionnaire 
des  Infelies, 

Sous  l’état  d’infedle  parfait , les  bombîces  ne  font 
nullement  nuifibles,  en  ce  qu’ils  ne  mangent  point. 
Tous  ont  le  vol  lourd,  furtout  les  feme'les , & 
s’écartent  par  conféquent  fort  peu  du  lieu  où  ils 
font  nés. 

Voici,  rangés  fous  des  divifions  tirées  de  leurs 
chenilles,  l’énumération  des  bombîces  le  plus  dans 
le  cas  d’intéreffer  les  cultivateurs. 

1°.  Chenilles  rofes  qui  portent  un  tubercule  a la  partie 
pojîérieure  de  leur  corps. 

Le  Bombice  du  mûrier.  C’eftle  Ver  a soie 
originaire  de  la  Chine  & vivant  fur  le  Mûrier. 
Voyei  ces  deux  mots. 

2°.  Chenilles  rofes  verticillées par  des  tubercules  garnis 
de  quelques  poils. 

Le  Bombice  grand  paon.  Elle  eft  verte,  avec 
des  tubercules  rouges , bleus  & jaunes  ; c’eft  la 
plus  grande  du  genre  en  Europe  , atteignant  trois 
pouces  de  long.  Elle  vit  fur  les  ormes  & les  arbres 
fruitiers,  qu’elle  dépouilleroit  annuellement  de 
leurs  feuilles  fi  elle  étoit  plus  commune.  Son  in- 
feéte  parfait,  qui  ne  vole  que  la  nuit,  infpire 
quelquefois  l’épouvante  aux  habitans  des  cam- 
pagnes. 

3“.  Chenilles  qui  ont  des  tubercules  chargés  d’uns 
grande  quantité  de  poils  , 'l'intervalle  ras. 

LeBoMBicE  DU  SAULE.  Elle  eft  noire,  avec  une 
férié  de  taches  blanches  & deux  fériés  de  taches 
fauves.  Elle  vit  fur  le  faule  & le  peuplier,  donc 
elle  dévore  quelquefois  toutes  les  feuilles.  Son  in- 
fede  parfait  eft  d’un  blanc  brillant,  & s’emploie 
avec  un  grand  fuccès  à la  pêche  à la  ligne  des 
gros  poiffons  d’eau  douce , principalement  du 
barbeau. 

LeBoMBicE  COMMUN.  Elle  eft  brune,  avec  deux 
lignes  rouges  fur  le  dos,  des  taches  blanches  fur 
les  côtés.  On  diltingue  fur  fon  dos  des  poils 
fauves  plus  courts  que  les  autres,  qui  fe  détachent 
aifément  & qui  caufent  des  démangeaifons  à ceux 
qui  la  touchent.  Elle  éclôt  avant  l’hiver,  paffe 
cette  faifon  en  commun  , fous  une  tente  de  foie 
blanche , & vit  aux  dépens  des  feuilles  des  arbres 
fruitiers,  des  arbres  des  haies  , & les  arbres  d’a- 
lignement au  printemps.  C’eft  la  chenille  propre- 
ment dite  des  cultivateurs , la  feule  à laquelle  les 
lois  relatives  à l’échenillage  puiffent  s’appliquer  , 

parce 
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parœ  qu’en  en’evant  & en  brûlant  Tes  tentes  avant 
le  développement  de  la  végétation  j on  fe  garantit 
de  fes  ravages.  Son  infeéte  parfait  eft  blanc  , avrc 
l’anus  fauve.  On  l’emploie  également  comme 
amorce  pour  la  pêche. 

Le  Bombice  dispar.  Elle  eft  bruns ^ avec  rrois 
ligneslongitiidinales  blanchâtres,  &,  dans  leurs  in- 
tervalles, des  taches  dont  les  antérieures  font  bleues 
&■  les  poftérieures  rouges.  Ses  faifceaux  de  poils 
font  fort  longs , & les  antérieurs  plus  que  les 
autres  , ce  qui  lui  a fait  donriier  le  nom  de  chenille 
a oreille  par  Réaumur.  Elle  vit  fur  les  n êmes 
arbres  que  la  précédente  & eft  bien  plus  difficile 
à détruire,  parce  qu’elle  naît  au  printemps  & refte 
toujours  folitaire.  Le  mâle  de  ion  infedle  parfait 
eft  brun  varié  & fort  léger  j la  femelle  eft  blan- 
châtre, avec  des  ftries  obfcures,  &■  eft  fort  lourde. 

4°.  Chenilles  hérijfonnées  , ce^-h~dire  , qui  font  cou- 
vertes de  touffes  de  poils  non  inférés  fur  des  tuber- 
cules. 

Le  Bombice  caja.  Elle  eft  noire,  avec  trois 
tubercules  nus  fur  chaque  anneau  , les  poils  très- 
longs  & fauves.  Elle  fe  trouve  prefque  toute 
l'année  courant  de  plante  en  plante  dans  les  jardins, 
car  elle  en  mange  de  beaucoup  de  fortes,  princi- 
palement des  laitues.  Rarement  elle  caufe  de  grands 
dommages. 

Le  Bombice  du  plantain.  Elle  eft  noire,  avec 
4e  milieu  du  dos  fauve.  Elle  vi  t en  fociété  fous  des 
toiles  qu’elle  établit  fur  les  prairies  fèches  où  croît 
le  plantain.  Je  l’ai  vue  nuire  beaucoup  au  pâturage. 

LeBoMBicEÉTOiLÉ.  Elle  eft  brune,  avec  le  dos 
rougeâtre  8e  noir,  & trois  longs  faifceaux  de  poils, 
dont  un  fur  la  queue.  Elle  vit  fur  le  prunier,  le 
pommier,  l’orme,  &c.  Je  l’ai  vue  quelquefois  affez 
abondante  pour  nuire  à la  récolte  des  arbres  frui- 
tiers. La  femelle  de  fon  infeéte  parfait  eft  privée 
d’ailes. 

Le  Bombice  ïeuille-morte.  Elle  eft  grife, 
avec  des  faifceaux  de  poils  au-deffus  de  toutes  fes 
pattes.  Elle  vit  fur  les  arbres  fruitiers  qu’elle  dé- 
vafte  quelquefois,  moins  par  fon  abondance  que 
par  fa  groffeur,  qui  eft  celle  du  doigt. 

Le  Bombice  livrée.  Elle  eft  d’un  gris-bleuâtre , 
avec  deux  lignes  blanches  & fix  lignes  rouges  pa- 
rallèles fur  le  dos.  Elle  vit  fur  les  arbres  fruitiers, 
auxquels  elle  fait  fouvent  beaucoup  de  tort.  C’eft 
une  des  plus  difficiles  à détruire.  Les  oeufs  de  qui 
elle  provient,  font  dépofés  en  forme  de  bague  au- 
tour des  petites  branchas , & portent  ce  nom 
chez  les  jardiniers. 

Le  Bombice  processionnaire  du  chêne  & 
DU  PIN.  Ces  deux  efpètes  diffèrent  peu  & ont  les 
mêmes  mœurs.  Elles  fe  tiennent  fous  des  toiles  fur 
la  partie  inférieure  du  tronc , & tous  les  foirs  en 
Dm.  des  Arbres  O Arbufles. 
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fortent  rangées,  d’abord  une  , enfuite  deux,  puis 
tro's,  quatre,  fix,  8l-c.,  & vont  ainfi  proceffionnel- 
lement  mmger  les  feuilles  dn  fommet  ; elles  ont , 
comme  la  commune  , de  petits  poils  qui  tombent 
aifément , qui,  reftant  dans  la  foie  de  la  tente , oc  - 
cafimnent  des  démangeaifons  très  - cuifantes  & 
très-dur.ibU  s à ceux  qui  y tourhent.  Elles  caufent 
fouvent  de  grands  dégâts  plus  remarqués  dans  les 
bois  de  pi  s que  dans  ceux  de  chênes. 

Le  Bombice  du  Gkzo'H.Bombixrubi.  Linn.  Elle 
eft  brune,  avec  des  cercles  fauves  & de  longs 
poils  noirs  au  milieu  de  chaque  anneau.  Elle  a deux 
pouces  de  long.  On  la  trouve  dans  les  pâturages, 
où  elle  vit  principalement  de  feuilles  de  ronce. 
Elle  ne  fe  transforme  en  nymphe  qu’au  printemps  ; 
fon  abondance  eft  quelquefois  telle  , que  les  bef- 
tiaux  peuvent  difficilement  paître  fans  en  manger, 
ce  qui  leur  donne  des  toux  nerveufes  qui  peuvent 
les  conduira  à la  mort.  Les  écrafer  avec  le  pied, 
en  parcourant  les  pâturages,  eft  le  feul  moyen 
d'en  diminuer  affez  le  nombre  pour  rendre  leur 
préfence  moins  dangereufe. 

Lesinfcdl;sappelésIcHNEUMONS  font  les  auxi- 
liaires les  plus  puiftans  de  l’homme  pour  la  deftruc- 
tion  des  chenilles  des  bomhices.  Deux  tiers  au  moins 
des  individus  périflent  chaque  année  par  leur  fait. 

BONAMIE.  Bonamia.  Arbufte  de  Madagafcar 
qui,  félon  Dupetit-Thouars  , forme  feul  un  genre 
dans  la  pentandiie  monogynie. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins  de  l’Europe. 

BONAPARTEE.  Bonapartea.  Genre  de  plantes 
depuis  réuni  aux  Car/  gates.  Le  Litsf.  , qui  ne 
diffère  pas  de  1’ Agave  GEMMiFLORE,yKcca  Bofeü, 
Desf. , a auffi  porté  ce  nom. 

BONATE.  Bonatea.  Très-belle  plante  du  Cap 
de  Bonne  - Efpérance,  qui  a de  grands  rapports 
avec  les  Orchis  , mais  qui  s’en  diftingue  fuf- 
fifammentpour  être  le  type  d’un  genre  particulier. 
On  ne  la  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

BONDON.  Morceau  de  bois  pris  à la  bafe  d’un 
.cône,  avec  lequel  on  bouche  les  tonneaux,  bar- 
iiques  & autres  vafes  de  bois  analogues. 

Les  bondons  fe  font  au  tour  pour  pouvoir  exaéte- 
ment  entrer  dans  le  trou  qu’ils  font  deftinés  à 
fermer,  lequel  eft  creufé  avec  une  tariè  e conique. 

La  plupart  des  efpèces  de  bois  peuvent  fervirà 
faire  des  bandons  , mais  c’eft  généralement  le 
chêne  qu’on  préfère.  ' 

L’épjiffeur  des  bondons  doit  être  double  de 
celle  des  douves , afin  qu’ils  tiennent  mieux  : leur 
diamètre  moyen  eft  d’environ  un  pouce  & demi. 
On  les  enfonce  à coups  de  maillet,  après  les  avoir 
entourés  d’un  morceau  de  linge  ou  d'un  tampon 
de  mouffe , jufqu’à  ce  que  leur  furface  foit  de 
niveau  avec  la  douve. 

Pour  les  ôter  on  frappe  avec  un  marteau  de  bois 
très-peu  épais,  de  forts  coups  fur  la  douv.e,  alter- 
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ria.iveir.ent  à c’roite  Sr  à ga-’cb?  , coups  dont 
l’éffct  eft  un  tréinoufTement  dans  Ils  fibres  de  la 
douve,  qui  produit  prefqiie  toujours  l’tffct  dtfiré. 
Dans  le  cas  cr-ntmire,  on  aide  la  fortiedu  london 
par  e moyen  de  la  pointe  de  fer  avec  laquelle  on 
ptrreles  tonneaux  pour  en.goiKer  le  vin. 

\..t%  hondoris  peuvent  fervir  plufieiirs  fois,  lorf- 
qidils  !or  t reflss  iitadis,  mais  ctla  arrive  rare- 
n eut.  Leur  peu  de  valeur  doit  engager  à ne  pas 
cft'ind.ie  ce  les  remplacer  plutôt  que  de  «.’expofer 
a des  pertes.  Kujfj  Louchon&'I  cnneau. 

EONDRÉE.  Un  des  noms  de  la  Carie  dupRO- 
îirrNT. 

BONLORIFO.  GlUzME  ou  Bale  des  graminées 
aux  environs  d’Aix. 

BONPLANDIE.  BonpLnd'uu  Arbre  de  l’Amé- 
rique méridionale  , qui  feul  forme  un  genre  dans 
la  inouadelphie  monogyiiie.  Il  n’ell  pas  cultivé 
dus  nos  jardins,  CL  fl  ’iii  qui  fournit  .à  la  n.é  lecine 
l'eccrce  appelée  anguf.urii. 

BONTÉ  Qualité  qi/on  délire  avec  raifon  dans 
tout  ce  qui  iert  à notre  iifage. 

Il  y a une  bonté  morale  Sc  un?  bonté  phylîqiie 
d.ms  l’homme  & les  animatix  F. a Ce unde  feule 
peut  txiUer  dans  Es  végétaux  &r  Us  minéraux. 

Toujours  les  cultivateurs  doivent  tendre  à aug- 
menter la  bonté  de  leurs  chevaux  , de  leurs  boeufs 
& autres  animaux  domeftiques;  h bonté  àt  leurs 
récoltes,  de  leur  vin  , de  leur  pain  & autres  ali- 
mens  ; ils  drivent  veiller  fur  la  bonté àt  leur  char- 
rue , de  leurs  faux  & autres  ii  flrumens. 

Je  peurrois  étendre  cet  a'ticle  d'une  manière 
prefqu’ir  définie  ; mais  comme  la  plupirt  de  ceux 
qui  tnrrent  dans  ce  Dictionnaire  oiir  pour  objet 
c’augmentér  la  bonté  e ce  qui  y elt  traité,  il  de- 
vient rupei  flii  que  je  le  faite. 

BOOPIDEES,  Famille  de  pEntes  établie  aux 
dépens  des  Synathérf.es  par  H C.ffini.  Ellefe 
i.ipp;othe  de  celle  des  Dipsacées. 

Les  genres  CalycHre  , Boorsis  & Acicar- , 
r:-:E  , font  les  feuls  qui  y entrenr. 

BOOPSIS.  Boords.  G^nre  de  plantes  de  h fyn- 
"énéfie  agrégée  & de  h fnmiBe  de  fou  nom,  qui 
léiiierme  deux  efpèces  originaires  de  rAmerique 
n éiidionale  , mais  que  nous  ne  cultivons  pas  dans 
nos  jardins. 

BOQUEi-.TIER.  LePoMXîiER  sauvage  porte 
ce  nom  dans  quelques  cantons. 

BORGXOS.  C’tfl  le  Charbon  du  mais. 

BORKANSÉNIE.  Borkanfenia  Genre  de  plaiites 
cui  ne  diffère  pas  de  celui  a;)ptlé  TÉedie. 

BORNAIS.  Sol  argilo  fablonneux,  qui  repnfe 
fur  du  calcaire.  On  le  rencontre  dans  le  départe- 
niïnt  d'Indre  & Loir.  Il  Ut  peu  productif  dans 
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les  années  lerhes  comue  dans  les  années  plu- 
vi-ufes.  U oye[  Terrain. 

BORONIE.  Boronia.  Genre  de  plantes  de  l’oc- 
tandrie  monogynie  , qui  réunit  quatre  efpèces, 
toutes  le  la  Noiivelle-Ho'lande  , donture,  la  Bo- 
RONiE  PRiMEE  , cft  cultivée  drns  nos  orangeries 
£v  exhale  utie  odeur  agréable  de  toutes  fts  parties. 

Je  ne  crois  pas  que  cette  plant?  ait  encore  porté 
des  gvaitirs,  quoiqu’elle  fieurilTe  abondamment 
tous  les  ans  ; mais  on  la  multiplie  fi  fac  lement  de 
l'O'.itures  , lorfqu’on  itjfait  dans  des  pots  fur  cou- 
che .à  châliis,  qu’on  n'ra  pas  lieu  de  b.aucoup  le 
regretter. 

Donner  un  tuteur  aux  jeunes  pieds  , les  arrofer 
fouveim  en  été  , ou  les  rentrer  de  bemne  h^ure 
dans  i’erangetie  après  leur  avoir  donné  delà  nou- 
velle terre  , font  les  feuls  foins  qu’ils  demandent.. 

BORRERIE.  Borreria.  Arbuflè  de  l'Améiique 
qui  feul  conffitue  un  genre  dont  les  caraCIèrcS  ne 
(ont  pas  encore  complétemt  nt  connus. 

Cét  arbufle  n’eff  pas  cultivé  en  Europe. 

BORYE.  Bcjryd.  Deux  genres  de  plantes  por- 
tent ce  nom. 

L’un,  de  l’hexandiie  monogynie  , eft  formé 
par  L..biilardière  fur  une  herbe  vivace  de  la  Nou- 
velle Hollande,  qui  ne  fe  cultive  pas  dans  nos 
jaidins. 

L’autre  eft  conftinié  par  cinq  efpèces  d’arbrT- 
Cau  deFA-nérique  fcptentiionale  , dont  trois  font, 
cultivées  dans  nos  jardins.  Il  ell  de  la  monoccia 
polyandrie. 

EfpUer, 

I.  La  EorYE  calünrïle. 

Borya  callinoïdes.  Willd.  I7  Des  Antilles, 

" Z.  La  Borye  poruleule. 

Borya  porulofa.  Mich.  T)  De  la  Floride. 

3.  La  Borye  à feuilles  de  troène. 

Bonya  liguftrina,  Mich.  T7  De  l’An.érique  fep- 
tentrionale. 

4.  La  Borye  acuminée. 

Borya  acuminata.^'ich,  De  l’Amerique  fep- 
tentrionale. 

J.  La  Borye  à fcu'lles  ondulées, 

Borya  undulaUl.  Bofc.  b De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

Culture, 

La  première  efpèce  fe  tient  dans  nos  oranger!  s 
& y flatrit  prefque  tous  les  ans  à la  fin  de  i’h'ver  , 
miis  elle  n’y  donne  jamais  de  graines.  On  la  m.ul- 
tiplife  par  marcottes. 

La  troifième  vient  fort  bien  en  plein  air  darS' 
le  climat  de  Paiis.  La  terre  de  bruyère  & l’expo- 
fjtion  du  nord  lui  conviennent.  On  la  multiplie  aufli 
de  marcottas.  Je  ne  l’ai  pas  vu  fletirir  en  Europe*,, 
mais  bien  en  Amérique,  où  je  l’ai  également  cul- 
tivée & où  elle  s’élève  à.  douze  ou  quinze  pieds. 
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Li  cinquième  ne  craint  pas  plus  la  pleine  terre 
8c  l’expofition  du  nord  que  la  préi  é dente  ; mais 
comme  elle  ell  plus  tare,  on  en  tient  quc;lques  pieds 
en  pot  pour  les  rentrer  dans  l’orangerie.  Onia 
multiplie  par  le  même  moyen. 

Tous  ces  arbulles  font  de  peu  d’effet  ne  doi- 
vent être  recherchés  que  dans  hs  écoles  de  bo- 
tanique & dans  les  grandes  collections  d’anu- 
teurs.  Le  bois  du  troifième,  le  plus  g: and  de  tous, 
eli  tiès-durSc  très-elaltique. 

BOSClE.  Bofcia.  Mon  nom  a été  donné  à deux 
genres  de  plantes,  qui  chacun  ne  renfeiment 
qu’une  elpèce. 

L un  , par  Thunberg,  à une  plante  de  la  tétran- 
drie  monogynie  , qui  croît  naturellement  au  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

L’autre  , à un  arbude  de  l’oClandrie  monogynie, 
qui  eft  originaire  de  la  côte  d'Afrique  voiline  de 
la  Gambie.  Les  nègrts  mangent  les  fruits  de  cec 
atbiide  , qui  a été  appelé  PoDORiE. 

Ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  efpèces  ne  font  cul- 
tivées en  Europe. 

BOSSE.  Maladie  des  Cochons.  Elle  ne  diffère 
pas  de  la  Soie. 

BOSTRICHE.  lîojîrichus.  Genre  d’infeét  s de 
l’ordre  des  coléoptères  , dont  les  cultivateurs 
doivent  delîrer  comioîrre  les  efpèces  qui  pondent 
leurs  œufs  dinsle  tronc  des  vieux  arbres,  œufs 
d’où  naiffent  des  laives  qui  perforent  le  bois  & 
alteren:  fa  valeur.  Il  diffè.e  fort  peu  de  celui  ap- 
pelé SCOLYTE. 

L’efpèce  la  plus  commune  en  Europe  eft  le 
Bosti-  iche  CAPüciM,  qui  a fix  lignes  de  long  , 
un  corps  cy'indriqiie  , noir,  & des  élytres  rouges  : 
c’elt  le  bo's  de  chêne  qu’il  ronge. 

Il  n'y  a moyen  de  s’oppnCerd  les  ravages  qu’en 
failant  la  cliaffe  aux  infeêtes  parfaits  avant  leur 
ponte,  c'elf-à-dire,  dans  la  première  quinzaine  du 
mois  e mai.  On  les  trouve  de  neuf  heures  du 
matin  à trois  heures  de  l’apiès-midi,  dansles  beaux 
jours , fur  les  arbies  équarrisdes  taillis,  & on  les 
écrale.  Il  faut  les  approcher  avec  rapidité  , car  ils 
fe  lailfent  tomber  dès  qu’ils  ont  lieu  de  craindre 
un  dang  r,  Se  on  ne  peut  Ls  retrouver  dans 
l’herbe. 

BDSWEI.IE.  Arbre  del’Insl  e qui  foLir- 

n t le  vérira'.de  Encens.  11  a été  décrit  comme 
genre  & figure  par  Roxburg,  mais  il  n’a  pas  encore 
été  apporté  dansles  jardins  de  l'Europe. 

BO rOR. Plante  d’Amboine  fort  voifîne  des  Do- 
ues , mais  qui  confiitue  un  genre. 

E.le  ne  fe  cultive  pas  daas  nos  jardins. 

^BOTR'\  E.  B'Jirya.  Arbriffeau  grimpant  de  la 
cote  de  Zangiiebar , voifin  des  Parf.ires  , qui 
fcu'  .conlhtue  un  genre  dgns  la  pentandrie  mono- 
gynie.On  mange  fes  bairs  £•;  en  emploie  fes  feuilles 
en  médecine. 


Cet  arbiiffeau  n’eff  pas  cultivé  dans  no'  jardins. 

BOTRVCERE.  Boiryceras.  Genre  de  plantes  de 
la  tétran  trie  monogynie,  fort  voilin  du  PR.oaEA  , 
qui  renferma  deux  arbrilleaux  du  Cap  de  Boniie- 
Efpérance,  non  encore  cultivés  dans  nos  jardttis. 

BOTRYCHION  eu  BOTRYPE.  Genre  de 
plantes  quYépare  qtielques  OSMONDES  des  autres. 

BOTRYTIS.  Genre  établi  aux  dépens  des 
Moisissures. 

BOUCHON.  Nom  de  ce  qui  fert  à emiê  hcr 
les  liquides  de  fortir  des  dames-jeanne  , d.,-s  bou- 
teilles, des  flacons  , enfin  de  cous  vafes  de  verre, 
de  terre,  ou  autres  matières  dont  l’ouvetture  elt 
étroite. 

C'tit  avec  un  Bondon  qu’on  ferme  la  grande 
ouverture  du  milieu  de  la  longueur  des  conneaux, 
& avec  un  [ ausset  qu’on  ferme  miomentanémtnc 
lei  petites  ouvertures  faites  dans  leur  pourtour. 

On  peut  fabriquer  des  bouchons  avec  toutes 
foires  de  matières  foiide.s , mais  gucune  ne  rem.  lit 
fi  bien  fon  objet  que  l'écorce  du  Chhne-liegk. 
En  conféquence  , dans  tous  les  lieux  où  les  Eu- 
ropéens ont  pénétré  , c’eft  toujours  de  ceux  de 
1 ége  qu’on  entend  parler  quand  on  dit  fimplemenc 
un  bouchon. 

Les  bouchons  de  verre  dont  on  fait  un  fiéquent 
ufage  pour  fermer  les  petits  vafts,  de  mêmefubl- 
tance,  deüinés  à renfermer  des  liqueurs  alcooliques 
o.loianres,  des  acides,  8c  c. . (e  diflinguent  par 
l’épithète  ufés  à C émtri , parce  qu’ou  les  ca'ibre 
rigouretifemerit  aux  goulots  dans  lefqiiels  ils 
doivencs’afapter,  en  les  frottant  avec  de  1' Emeri. 

QaelquefYis  J pour  fupjdéer  ces  bouchons  ujés  à 
rémeri  dans  la  fcnnetcre  des  dames-jeanne  r.i;- 
fermantdes  acides , on  en  luit  de  cire  un  morceau 
de  bois  un  peu  plus  petit  que  l’ouvertu  e de  ces 
dames  jeanne. 

Ce  qui  fait  mériter  à l’écorce  du  liège  h préfé- 
rence fur  toutes  les  autres  matières  coi.n  ies,  c’ei't 
que  les  bouchons  qui  tn  font  faits  , quoi  pa’ex.iê- 
rnement  dtirables  , poteux  Se  légers,  ne  laiiïei  c ja- 
mais pafler  les  liquides , lorfq  i'ils  eu  font  iuibioés, 
& fe  ptêcent  à un  affez  gran  1 reff  i rement  fr.reux- 
mê  nss  pour  ne  pas  faire  cr  indre,  dans  les  circonf- 
tanccs  les  plus  communes  , qii’uuc  boute  file  , dans 
le  goulot  de  laquelle  on  les  a fait  entr^  r de  fo-.ce, 
puiffe  fe  déboucher  fans  la  main  de  l'homme. 

C'eft  principalement  l’Efpagne  qui  foutnit  au 
commerce  le  liège  deftiné  à la  fabrication  des  boa~ 
ckons.  Il  y a auffi  des  cantons  dans  le  midi  de 
la  France  8c  de  l’halie  d’cu'i  on  en  tire  quelque  peu. 
La  grande  dépenfe  de  fon  iranfport,  refultat  de 
fon  exceffive  légèreté,  ne  permet,  pas  de  faire 
ufage  de  la  plus  grande  partie  de  ce'qi  des  E ats 
de  Maroc,  d’Alger  8c  de  Tunis,  où  il  eft  très- 
commun. 

I e bon  liège  poi\r  faire  des  bouchons  doit  être  ni 
trop  mou  , ni  ci oo  dur , ni  trop  poreux  ; un  tou- 
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ckon  trop  mou  s’enfonçant  inégalement  dans  le  | 
goulot , & fe  cafiant  facilement  lorfqu’on  veut  le  . 
retirer  dé  ce  goulot  ; un  bouchon  trop  dur  ne  fe 
prêtant  pas  aux  efforts  qu’on  fait  pour  l’introduire 
dans  le  goulot,  & faifant  craindre  qu’il  ne  le 
ferme  pas  rigoureufement  dans  tout  fon  pourtour  : 
un  bouchon  poreux  laiffant  paffer  quelquefois  les 
liquides  & fe  caflant  encore  plus  facilement  qu’un 
bouchon  mou.  En  général,  c’elt  l’âge  de  l’écorce  qui 
lui  donne  ces  qualités;  ainfi,  c’eft  un  liège  re- 
cueilli ni  trop  jeune  ni  trop  vieux  qui  eft  à pré- 
férer, quoiqu'il  arrive  quelquefois  que  des  arbres 
donnent  toujours  du  1 ége  poreux. 

Pour  fabriquer  les  ordinaires,  on  coupe 

les  planches  de  liège  dans  le  fens  de  leur  épaiffeur, 
qui  a le  plus  fouvent  deux  pouces  d’épailfeur , en 
parallélipjpèdes  d'un  pouce  carré,  & en  appuyant 
ce  parallélipipède  fur  le  bord  d’une  table,  au  moyen 
de  la  main  gauche,  on  fait  tourner  autour  un  cou- 
teau très-tranchant  qu’on  tient  de  la  main  droite, 
de  manière  à lui  donner  une  forme  légèrement  co- 
nique, puis  on  coupe  net  le  deffus  tSe  le  deffous. 

Une  machine  a été  inventée,  il  y a peu  de  temps, 
au  moyen  de  laquelle  on  fabrique  les  bouchons 
avec  une  rigoureufe  perfeélion  & une  grande  ra- 
pidité. Elle  nem'efl  connue  que  par  fes  réfultats. 

La  mefure  ordinaire  de  la  longueur  des  bouchons 
eft  un  pouce  & demi , mais  on  en  fait  quelquefois, 
^ principalement  pour  le  fervice  du  commerce  des 
vins  de  Bordeaux  , qui  ont  le  double  de  cette  lon- 
gueur ; alors  on  les  coupe  dans  le  fens  de  la  lon- 
gueur de  l’écorce.  Quant  à leur  groffeur,  elle  varie 
fans  fin  , principalement  dat's  les  limites  de  fcize 
à huit  lignes  de  diamètre  an  gros  bout,  qui  eft  le 
diamètre  des  bouteilles  à vin.  On  en  fait  qui  ont 
jüfqu’à  fix  pouces  de  diamètre,  pour  fermer  des 
vafes  à huile  5:  autres  en  verre  ou  en  terre. 

Les  bouchons  neufs  doivent  être  préférés  pour 
les  vins  fins  & les  vins  blancs  , parce  que  les  vieux 
font  dans  le  cas  de  prendre  un  goût  de  moifi  qu’ils 
communiquent  au  vin. 

Quelques  prrfonnes  battent  le  petit  bout  de 
leurs  bouchons , peur  les  rendre  propres  à être  im- 
prégnés 'de  vin  & à fe  gonfler. 

Oficonferve  les  bouchons  vieux  dans  an  lieu  fort 
fec  & fort  aéré,  après  les  avoir  fait  bouillir  pen- 
dant une  d-i mi-heure  & les  avoir  lavés  dans  deux 
autres  eaux  tièdes.  Il  faut  repoulT-r  tous  ceux  qui 
font  entamés  ou  qui  ont  été  traverfés  par  un 
tire-bouchon. 

Les  bouchons  hors  de  fervice  ne  doivent  pas  être 
jetés  , attendu  qu’ils  peuvent  être  employés  à 
plufieurs  petits  ufages  domeftiques  qu’il  eft  inutile 
de  détailler. 

Voyei,  pour  le  furplus , aux  mots  ChÊne  & 
Liège. 

BOUCLE.  Maladie  des  Cochons,  qui  pa- 
roît  de  la  même  nature  que  le  Poil  ; elle  fe  dé- 
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veloppe  dans  la  bouche  & eft  cariélérifée  par  un 
bouton  gangréneux. 

BOUFFER.  C’eft,  pour  les  Fruits  , prendre  , 
contre  nature , plus  d’amplitude  d'un  côté  que 
de  l’autre.  Les  fruits  à noyaux  font  principale- 
ment fujets  à cette  irrégularité,  contre  laquelle  il 
n'y  a pas  de  remèdes. 

BOUGAINVILLÉE.  BugainvUlea.  Arbre  épi- 
neux du  Bréfi! , qui  fei.l  conftitue  un  genre  dans 
l’odandrie  monogynie  & dans  la  famille  des  nyc- 
taginées. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

BOUGE.  On  donne  ce  nom  à la  partie  du  mi- 
lieu des  tonneaux , partie  qui  eft  plus  bombée 
que  Us  autres,  & où  eft  toujours  percée  l’ouver- 
ture par  laquelle  on  entonne  le  vin. 

C’eft  pour  rendre  plus  facile  le  rouler  des  ton- 
neaux Sf  pour  rendre  moindre  la  farface  du  li- 
quide après  fa  diminution  par  l’évaporation  & la 
filtration,  qu’eft  deftiné  le  bouge  ; mais  comme, 
pour  pouvoir  le  former,  il  faut  évider,  dans  leur 
milieu,  du  côté  intérieur,  Its  douves  du  corps 
de  ces  tonneaux,  en  trop  donner  les  «Fciblit  né- 
ceflTairement  dans  cttte  partie.  Il  femble  qu’un 
bouge  de  dix-huit  lignes,  qui  eft  celui  les  pièces 
d’Orléans,  devrait  fuffire,  au  moirK  dans  l’eft  & 
le  centre  de  la  France  ; mais  on  en  voit  fouvent 
du  double  Se  plus.  Voye[  Tonneau. 

Bouge.  Sorte  de  p:tite  Cuve  qui  fert  à tranf- 
porter  la  Raisin  de  la  Vigne  au  preffoir.  Voye^ 
ces  mots  & celui  Vin. 

BOUILLE.  Hotte  de  sapin  deftinée  à tranf- 
porter  la  Vendange  à dos  d’homme. 

L’ufage  de  la  bouille  eft  lent , mais  doit  être 
adopté  dans  les  vignes  en  pente  trop  rapide,  où 
les  voitures  ne  peuvent  fervir. 

BOUILLIE.  Premier  emploi,  comme  nourri- 
ture , des  graines  farineufes  , & premier  mecs  de 
l’enfance  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe. 
On  peut  faire  de  la  bouillie  feulement  avec  toute 
efpèce  de  farine  délayée  dans  l’eau  8c  mifrf  fur  le 
feu,  mais  généralement  on  y ajoute  du  fel,  du 
beurre  , ou  on  fubditue  le  lait  à l’eau. 

La  bouillie  faite  avec  la  farine  de  froment , du 
lait  8c  du  fel  , porte  plus  fpécialement  le  nom  de 
bouillie  la  plus  grande  partie  de  la  France. 

On  s'eft  avec  rarfon  élevé  contre  l’ufage  de  la 
bouillie , parce  que  le  froment  contenant  une 
grande  quantité  de  fubftance  glutineufe  lorf- 
qu’elle  eft  très-épaiffe , elle  devient  d’une  di- 
geftion  très-difficile  pour  les  eftomacs  délicats 
de  tous  âges,  & principalement  de  la  première 
enfance  ; mais  cer  inconvénient  difparoîc  quand 
on  la  fait  fort  claire,  qu’on  y ajoute  du  fucre  8c 
de  la  canelle,  8e  qu’on  n’en  mange  pas  avec  excès. 

Il  faut  donc  beaucoup  réduire  des  inconvé- 
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niens  attribués  à la  hoaiUie , il  y a une  trentaine 
d'années,  par  des  écrivains  (i'ail'eurs  fort  eftima- 
blés,  & en  donner  de  temps  en  temps  aux  enfans, 
fi  ce  n'eft  la  première  année,  au  moins  plus  tard, 
tous  l’aimant  lorfqu’elle  eft  bi;:n  faite. 

Les  autres  fubltances,  après  celle-ci,  avec  lef- 
qutlles  on  fait  le  plus  fréquemment  de  la  bouillie  , 
font  la  farine  de  Seigle,  d'AvoiNE,  de  Sor- 
gho, de  Millet,  de  Maïs  & de  Sarrazin. 
y oyei  ces  mots  & celui  Gaüde. 

Les  PECULES  , telles  que  celles  du  froment,  de 
la  Pomme  de  terre  , des  Orchis  , du  Sagou- 
tier,  du  Manihot,  Sec.,  font  autfi  des  bouillies. 
Voye[  Amidon. 

On  pourroit  aufii  donner  le  no  n de  bouillie  aux 
mets  compofés  avec  les  Haricots,  les  Pois, 
les  Feves  réduites  en  poudre,  mais  on  les  ap- 
pelle'des  Purees. 

De  toutes  les  fubflances  propres  à faire  de  la 
bouillie  tn  Europe,  les  plus  dans  le  cas  d’y  être 
abfolument  confacrées,  font  le  maïs  & le  farrazin, 
parce  qu’elles  ne  font  point  propres  à être  conver- 
ties en  pain , & que  fous  cette  ferme  elles  font 
plus  agréables  au  goût  que  fous  celles  de  Ga- 
lette, de  Crêpe  , &c. , qu'on  leur  donne  dans 
quelques  lieux. 

Je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  des  procédés 
ufités  pour  faire  de  la  bouillie , ces  procédés  de- 
vant varier  fans  fin,  à raifon  de  la  différence  des 
objets  qui  'eur  fervent  de  bafe,  & des  excipiens 
qu'on  y joint,  Ainfi  on  pourra  mettre  moins  de 
beurre  lorfqu’on  aura  du  bon  lait,  moins  de 
fucre  lorfqu’on  fe  fervira  de  farine  du  Midi,  moins 
de  fel  lorfqu’on  y mettra  du  fucre,  &c. 

La  bouillie  de  farine  de  froment  légèrement 
brûlée",  prend  une  faveur  particulière  qui  eft  fort 
eftimée  par  quelques  perfonnes. 

V oye^y  pour  ladeferif  tion,  les  articles  Gruau, 
Semoule  , Vermicelle  , Colle  de  farine. 

Bouillie.  Boisson  qu’on  fabrique  aux  envi- 
rons de  Calais  avec  de  la  Farine  de  Seigle  fer- 
mentée. 

Si  cette  boiffon  n’eft  pas  auffi  agréable  au  goût 
que  la  Bièbe  , elle  eft  bien  plus  facile  à faire  & 
tout  auffi  falubre. 

On  doit  defirer  que  les  cultivateurs  s’en  procu- 
rent pour  l’ufage  de  leu'-s  ouvriers  pendant  les 
récoltes  d’été,  principalement  à l'époque  des 
moilfor  s. 

BOULA'SE.  Les  cultivateurs  du  département 
eu  Cher^  nomment  ainfi  une  terre  argileufe  fort 
difficile  à labourer,  5c  peu  prodaéïive  dans  les 
années  très-fèches  & dans  les  années  très-plu- 
vieufes.  y oyei  Terre  forte. 

BOULBENE.  On  applique  ce  nom,  dan8*le  midi 
de  la  F rance , à la  terre  qui  conftitiie  le  fol  du  pla- 
teau des  montagnes,  & qui  eft  compofée  d’un  tiers 
d’argile  & de  deux  tiers  de  fable  extrêmement  fin. 
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Ces  terres  blarrthâires  (ce  qui  y fuppofe  du 
calcaire)  ont  la  confiance  de  la  cendie  dans  la 
fécherelfe,  Sz  de  la  boue  après  de  longues  pluies. 
L’humus  y eft  fort  peu  abondant;  aulfi  exigent- 
elles  de  fréquens  engrais.  Ce  n’eft  que  dans  les 
années  où  ces  deux  circonftances  ne  font  point 
exagérées  qu’elles  donnent  de  bonnes  récoltes. 
Con  me  leur  furface  fe  durcit  facilement,  ce  qui 
emrêche  les  graines  ce  germer  & tue  les  jeunes 
plantes,  on  devicit,  loifqu’eiles  foiit  femées  en 
céiéales,  les  gratter,  au  printemps,  toutes  les 
fois  que  ce  cas  exifte  , avec  une  herfe  de  fer 
à peiites  dents,  jufqu’au  moment  de  l’apparition 
des  tiges  de  ces  céréales,  ypye^  Froment  Sc 
Terre  blanceie. 

L’affolement  le  plus  avantageux  aux  boulbenes 
n’tft  pas  encore  connu.  On  fait  feulement  que  les 
récoltes  fardées  leur  font  extiêmement  favora- 
bles, & ce  par  la  raifon  que  les  farclages  1rs  divi- 
fent  & permettent  aux  influences  atmofphériques 
de  pénétrer  dans  leur  intérieur. 

On  la  'aboure  en  billons  fort  élevés,  ce  que 
quelques  perfonnes  blâment. 

BOUl.E.  yoyei  Pourriture  (maladie  des 
moutons)  & Bete  a laine. 

BOULE  DE  NEIGE.  La  VTorne  obier  à 
fleurs  ftériles  porte  vulgairement  ce  nom. 

BOULP  AU.  Betula.  Genre  de  plantes  de  la 
morœcie  polyandrie  & de  la  famille  des  amenta- 
cées , fi  voifin  de  celui  de  I’Aunf.  qu’il  lui  a été 
long-temps  réuni.  Il  renferme  vingt  efpèces  d’ar- 
bres, la  plupart  cultivées  dans  nos  jardins,  & dont 
une,  propre  à l’Europe , cffie  des  avantages  con- 
fidérablês  aux  habitans  du  nord  de  cette  partie 
du  monde,  & même  à ceux  d’une  partie  de  la 
France. 

Efpèces. 

I.  Le  Bouleau  commun. 

Betulu  alba.  Linn,  T)  Indigène, 
a.  Le  Bouleau  à feuilles  de  peuplier. 

Betula  populi/olia.  Midi.  T?  De  l’Amériqu» 
feptentrionale. 

5.  Le  Bouleau  pubefeent. 

Biiula  pubefeens.  VVilld.  f)  De  l’Allemagne. 

4.  Le  Bouleau  roir. 

Betula  nigra.  Linn.  T?  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

5-.  Le  Bouleau  à papier. 

Betul.i papyrifera.  Mich.  f)  De  l’ Amérique  .'"ep- 
tentrionale. 

6.  Le  Bouleau  jaune. 

Betula  lutea.  Willd.  T?  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

7.  Le  Bouleau  rouge. 

Betula  Tubra.  Mich.  T)  De  l’Amérique  fepten» 
trionale. 


8.  Le  Bouleau  élevé. 

Bctula  cxceffa.  Mich.  De  l’Amétii^iie  fep-  ; 
ttutrionale. 

9.  Le  Bouleau  laniBeiix. 

Betub  lanulofu.  Mieh.  T)  De  l'Amérique  fep-  ; 
tentrioiiale.  1 

1.'.  Le  EorLHAU  daourique. 

Betula  daouricd.  Pallas.  De  Sibérie  & du  i 
Cinada.  j 

II.  Le  Boule  AU  à ft  uilles  de  merifier.  j 
BiiaU  lenia.  Liiin.  L l’Ai.éiique  fepten-  | 
trionale.  I 

1 2.  Le  Bouleau  nain. 

Bctuld  nana.  Linn.  t)  De  Sibérie.  j 

13.  Le  Bouleau  des  Carpates.  j 

Bttula  carpatica.Vd î)  De  Hongrie. 

14.  Le  Bouleau  à Liiilles  ovaies.  i 

Bnulii  uvaui.  S-hieb.  T?  De  Hongrie.  ! 

13.  Le  Bouleau  du  Japon.  I 

Betula  jjponica.  Tminb.  1)  Du  Japon.  ! 

16.  Le  Bouler  u ciépu. 

Betula  crifpa.  Mich.  [q  Du  Canada. 

17.  Le  Bouleau  antarélique.  J 

Betula  aniurilica.  Forlter.L  De  la 'Terre  de  Feu. 

18.  Le  Bouleau  glan  iulciix. 

Betula  gluneiulofd.  Mich.  t>  Du  Canada. 

19.  Le  Boülea U friiti aiieiix. 

Betula  fruticeja.  Iq  De  Sibéiie. 

20.  Le  Bouleau  nain.' 

Bitulu  nana,  Linn.  Jj  Du  Canada. 

Culture. 

Il  r/cfl  point  d’arbre  en  Europe  qui  fe  prête 
n ieux  que  le  huuleuu  commun  di\xx  diverfes  natures 
du  tcnain.  Il  le  pl,.î:  egalement  entre  les  rochers 
les  rr.oins  gaaiis  de  terre,  dans  les  fables  6c  les 
craies  les  ( lus  arides.  Les  bonnes  te  res  Ibnt  pref- 
que  les  feules  qu'il  C-mble  repoulEr,  parce  qu’il 
y ell  etouff  -,  6i  qu'il  a beToin  d’air  6c  de  lumière 
pour  profpércr.  Les  (limais  méridionaux  le  lui 
c nvienne-nt  pis,  mais  il  cil  le  dernier  atbre  qu’on 
trouve  appioHiai  t du  pôle:  aufil  plufieurs  peuples 
duNord  ne  comptent-ils  que  fur  lui  pour  le  chauF 
Tige,  la  batille  & le  charron ige.  On  en  tire  cii 
France  un  pioduit  des  plus  avantageux  fous  ces 
trois  ratrpo'ts,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 

•Conlîdévé  comme  aibre  d’agvcm  nt , ü le 
bouleau  ne  fe  ciflingtie  ni  par  la  beauté  ni  l’o  leur 
de  Tes  flnirs,  il  le  fait  rejiuvquer  par  la  couleur 
blanche  de  f n écorce,  la  beauté  de  Ton  j'ort, 
i’élegince  de  fes  branches  6i  la  douce  verdure 
de  (es  feuilles  : aufli  un  vieux  bouleau  ifolé  cB  il 
partout  l’objet  des  empredés  régir  !s  de  toiic  ceux 
dont  les  fenfations  ne  font  pas  émotiuées.*  Une  de 
!es  variétés  kuffe  retomber  fes  branches  comme 
le  faule  phurenr;  une  autre  oflre  d.=  s fcuiiLcs 
d'une  déchiqueture  fort  fiaguÜèce.  il  lait  toujours 
beaucoup  d'effet  aux  premiers  rangs  ou  à quel  .|ue 
(iilhnce  des  maiTiis  des  jardins  où  on  le  place , 
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fo’t  pendant  Tété,  foit,  ce  qui  eff  rare , parmi  les 
arbres  qui  perdent  leurs  feuilles  en  hiver. 

Les  fl  'urs  de  bouleau  , foit  mâles,  foit  femel'es, 
(ont  difpofées  en  chatons  à Texcrémité  des  ra- 
meaux. Elles  fe  développent  au  printemps,  avant 
la  ponde  des  feuTiL-s.  Lts  chatons  feme'les  fublif- 
tent  jufqu’à  la  fin  de  l'automne,  6c  même  quel- 
quefois )ufqu’au  milieu  de  l’hiver. 

Ce  n’vll  qu’à  fa  troifième  année  que  Tépi- 
derme  du  bouleau  devient  blanc.  I!  ne  peut  être 
levé  qu'à  la  cinquième  ou  fixième.  On  peut 
l'employer  en  guife  de  papier,  comme  )e  le  dirai 
plus  bas.  S /n  écorce  elt  epaiffe,  rougeâtre,  prel- 
qu’incorriipiible , & contie  nt  une  h..ile  ellèn- 
tielle  lort  abondante.  Les  hibit.uis  du  nord  de 
l’Europe  en  (ont  un  grand  ufage  pour  couvrir 
leurs  maifons,  faire  d~s  vafes  de  ménage,  des 
(ouliers  , des  C(.rdesi  enfin,  on  L mange  dans 
les  momens  1.'  difetie.  Son  huile  effentielle  , qui 
s’obtient  par  la  con  bufiion  , ell  la  bafe  de  la  pré- 
paration des  cuirs  dits  de  RuÜie  ou  de  Rouflie. 

Le  bois  du  bouleau  eft  blanc,  ten  ire  , léger  & 
affez  folide.  Il  lèfe,  loif,;u  il  elt  fec , 48  livres 
2 onces  J gros  p.ir  pied  cube.  Il  biû'e  bien  , mais 
dure  ptu  au  feu.  li  s’erriploie,  comme  je  Tai  dit, 
.au  charionage  6c  à la  batilk  ; mai>  il  eft,  fous  Ces 
d ux  r.appoits  , bien  inférieur  à pUTieurs  autres. 
L’ufage  auquel  il  s'emploie  le  plus  en  France, 
après  le  feu,  eft  l.a  fabrication  des  Libots,  qui 
prennent  quelquefois  l’eau,  mais  qui  font  recher- 
chés à raifon  de  leur  légèreté  & de  leur  bas  prix. 
On  le  tournoit  autrefois  pour  en  fibriquer  des 
fébiles  , des  alTiettes  , des  vafes  à boire,  &:c., 
i ftenfiles  qu’en  repoiiffe  sipourd  hui  que  T.irt  de 
la  faïencerie  s’eft  perfedlionné.  Il  tll  fujet  à pouf- 
fer des  loupes  à intéiieur  marbré  que  Tebénif- 
terie  ne  dé  :aigne  pas. 

Lesjepnestig  s du  font  excellentes  pour 

faire  des  cercles,  Sc  il  eft  quelques  cantons,  les 
environs  d Or'éans,  par  exemple,  où  c’eft  fou  plus 
fnuSlaeux  emp-loi.  Ces  cercles,  lorfqu’on  leur  a 
confervé  Técorce  , durent  fort  long-temps.  Avec 
les  brin.iillés  de  fes  bran.hts  fe  conL-ètionnent 
des  balais  économiques  qui  font  très-recherchés, 
ce  qui  engige  à le  cultivtr  , pour  cet  objet,  d.ins 
quelques  endroits  en  têtard  qu'on  rond  tous  1 s 
deux  ans.  Avec  fes  feui  lé‘ , foit  fraîches,  foit 
fèches , on  nouiiit  les  heitianx,  6c  princip.ilem.nt 
les  n.oLHons,  qui  les  aiment  avec  pafl'ion. 

On  peut  juger  par  cet  expofe,  que'qiie  peu  dé- 
taillé qu’il  feir,  combien  li  mul  ip'.ication  du 
bou'eau  doit  être  encouragée  , & con.bieu  i!  eft  i 
defirer  que  fa  culture  en  grand  f it  introduite 
dans  les  mauvais  terrains,  fi  multipliés  en  France, 
où  elle  n’eft  pas  comme. 

La  rPprodudtion  du  bouleau  commun  fs  fa  tp'ef- 
qu’excluuvement  par  le  femis  de  fes  g-iines  , 
mais  on  peut  Teffedfuer  également,  en  pstit,  par 
les  marcottes,  qui  prennent  racines  dans  l’annee  , 
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pn  rejeton? , par  fedion  de  racines  &:  mè  ne  par 
boufires. 

Dans  les  pépinières,  le  femis  du  bouleau s^ exécute 
Ordinairement  dans  une  planche  expofée  au  nord  , 
ru  abiitée  du  folei!  piv  de  grands  arbres , chargée 
d’un  à deux  pouces  d’épaiffear  de  terre  de 
bruyère-  La  graine  ne  doit  pas  être  du  tout 
enterrée,  mais  'égèr-menc  recouverte  de  paille 
ou  de  moulT^.  Des  arrofemons  pc-ndair  les  g an- 
des  récherelT.'s  font  toujours  très -utiles.  Les  plants 
provenus  d.  ces  fends  peuveii!  ê re  relevés  , dès 
l'année  fuivante  , “e  être  r.piqués  autre  part  à 
un  ou  deux  pieds  le  ditiance,  félon  qu’o.)  veut 
les  mettre  plus  ou  moins  nrompte'iv'nt  en  pb;  e. 
Iis  ne  denan  lent,  pendant  toate  la  durée  de  b tir 
féjonr  d#ns  ce  lieu,  que  IcS  foins  dus  aux  pépi- 
nières en  génér.'l. 

Mais  la  culture  des  bouleaux  en  pépinière  eft 
fort  peu  étendue,  même  .aux  en\ irons  de  Paiis  , 
parce  que  1 s befo'ns  fe  bornent  aux  plants  def- 
tinés  pour  les  jardins  payriigeis  Sc  pour  !a  g effe 
des  autres  efpèces.  C'elf  donc  de  leur  femis  en 
grand  , pour  b formation  5c  le  repeuplement  des 
forêt.s , dont  je  d..is  plus  fpéciaiemen:  m’occu- 
per ici. 

ü.'ie  infinité  de  femis  de  bouleaux  ont  minqu-é  , 
p.arce  que  ceux  qu'  les  exécutoient  ne  fivolent  pas 
qu'une  graine  recouvei  te  feulement  d’une  ligne  du 
terre,  étei:  une  graine  perdue  pour  b reproduc- 
tion, & que  b plupart  font  par  confeqitent  trop 
enterrées  par  le  fcul  réfultatdcb  fonte  des  moites 
dans  les  terrains  nouveilemî nt  labourés. 

D'après  cela  y lorfqu’on  veut  Lmcr  un  terrain 
en  bouleau  , il  faut  fe  contenter  de  le  herfer  avec 
un-,  he-fe  de  fer  en  long  & en  large,  tant  pour  en 
ar.aiherh  moufie  qu’en  gratter  b furface,  de  d’y 
femer,  en  automne,. la  graine  à la  volee,  fans  s’in- 
qiiiétrr,  lorfqti’üs  ne  font  pas  multipliés  à l’excè=, 
dis  builîons,  des  bruyères  , des  g olT  s mottes  de 
gizon  l'cfiés  en  place.  Dans  le  cas  où  le  terrain  en 
broie  entièrement  co.ivert , on  l’cCobuei*oit  légè- 
rement, cette  opération  étant  toujours  trcs-ivan- 
t g ufe  à la  réüdi'.e  des  femis  de  cette  nature, 
ai'ifi  que  le  prouve  b pratique  f ivie  depuis  longues 
aînées  dans  b ff  lêt  d’Orléans. 

Un  terrain  ainfi  l'emé  ne  demande  plus  aucun 
autre  foin  que  de  le  défendre  des  beùiaux  ainfi  que 
des  maraudeurs  , Si  au  bout  de  quinze  à dix-hûit 
a s 1 donnera  une  coupe  de  bois  à b ûler  de  petite 
grolTeiir  . des  cercles  , des  éthalas  , du  char- 
bon, &:c. 

Si  le  terrain  à femer  étoit  un  champ  jufqu’alors 
cultivé  en  céréales  , il  convient  , pour  aflu'er  la 
reulîite,  de  Tombrager  par  des  plantations  dans  b 
diredtion  ilu  levant  au  couchant  , de  Ifgnes  de 
topinambouis  éiattés  de  cinq  à fix  pieds  au  plus, 
ou  de  le  reemn  tir  de  paille  ou  de  mouflfe. 

On  regarnit  L-s  bms  de  bouleau  en  couchant , 
dans  les  places  viles,  l’extrémité  de  qne'ques- 
unes  des  tiges  des  trochées  epui  les  entourent- Les 
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mircortes  prennent  racine  dans  l’année,  comme  je 
j’ai  déjà  obfervé,  & peuvent  être  fevrées  au  ptin- 
tem-s  (uivant. 

Si  les  places  à regarnir éroient  trop  grandes,  on 
y don  ieroit  de  loin  en  loin  un  coup  de  latilïoire  , 
& on  y femeroit  une  pincée  de  graine. 

La  non-réuirite  de^  femis  de  bouleau  , lorfqu’i's 
fe  font  fins  les  précautions  opui  viennent  d'être  in- 
diquées, a fait  croire  à b plupart  des  propriétaires, 
& mène  à l’adminiftration  forellière  , qu’il  e't 
plus  fur  de  le  planter.  En  conlequence  , ils  for  t 
lever  des  plants  dans  les  foiêts  où  il  eft  prefiiue 
toujours  excefiivement  abondant,  fk'  l’emploient  , 
foit  feul  J foit  intercalé  avec  du  chêne  ou  du  châ- 
taignier, en  le  plaçant  pendant  l’hiver  , les  jours, 
de  gelée  exceptés  , en  lignes  écartées  de  deux 
pieds  au  plus.  Ce  plant  , foit  qu’on  lui  conferve  , 
foit  qu’on  lui  coupe  b tête  , réulfit  affez  bien  lorf- 
que  l’année  n’eù  pas  trop  fèche.  Dans  ce  cas  on 
peut  ou  labourer  le  terrain  en  totalité  , ou  l.ibou- 
rer  feulement  les  lignes  ou  avec  b charrue  , ou- 
avec  la  bêche,  ou  avec  b pioche.  J'ai  vu  faire  foie 
économiquement  , fuit  expé.litivemient  & fors 
fruêteufement  une  plantation  avec  des  porteurs  da 
pioches  de  fer  , lefquels  faifeient  , en  marcha-  r 
devant  eux  , des  rigo'es  de  quatie  pouces  de  lar- 
geur Se  de  profondeur,  dans  lefquelles  ils  pbçoic-nt 
un  pied  de  bouleau  de  deux  pitds  en  deux  pieds. 
Je  confeille  donc  ce  mode  d-e  plantation  de  pré- 
férence à tous  I.s  autres,  lorfque  la  nature  du  foî 
s’y  mère. 

G.néralement  on  entremêle,  dans  les  planta- 
tions , le  bouleau  avec  d’autres  arbres,  piincipale- 
rnent  avec  le  chêne  & le  châtaignier  dans  les  ter- 
rains fablonm  ux  Sc-argileux,  Si  avec  le  faille  mir- 
ceaii  le  cciifier  mihabb  dans  Es  terrains  cal- 
caires. Jamais- je  ne  l'ai  vu  fubfifter  feul  en  tailii-i  , 
& j imais  je  n’en  ai  vu  de  futaies  uniquement  co!r. - 
polé:s,  quoique  j’en  .ai  vu  des  pie-s  de  plus  â'un 
fiée  b eiacore  très-vigoureux.. 

Un  des  avantages  du  bouleau , c’eft  la  rapidité  de 
fa  recrue.  11  n’ell  point  rare  que  fes  cc-pées  at- 
teignent huit  à dix  pieds  dans  l’année.  AiiP.i,  dans- 
les  mauvais  lerr.nins  , efi-il  très  - profitable  de  le 
couper  ous  les  cinq  à fix  ans  pour  faire  des  fagots, 
des  balais  , Sec. 

La  tranfeription  ci-defifous  d,  s noces  prifes  par 
Ltdteyne  pendant  fes  voyages  dans  le  nord  de  l’Eu- 
rope , complète ra  ce  qu’il  convient  de  favoir  fur 
les  ubgC'S  du  bouleau. 

« Les  familles  des  Lapons  nomades  que  nous 
avons  vues  en  Norvège  , à l’eft  de  Drontheim  „ 
coirfiruiE  nt  leurs  cabanes  avec  des  tiges  de  iua- 
leau;  les  branches  répandues  fur  le  fol  , & recou- 
vertes de  peaux  de  rennes  , 1 ur  fervent  de  fiegs 
durant  le  jour  & de  lit  paradant  la  nuit.  Ils  emi- 
plorent  indifiin6l=ment  le  (apin  ou  le  bouleau  pour 
faire  les  vafes  dans  lefquels  ils  confervenr  le  lait  , 
le  beurre,  l’eau  , ou  ceux  qui  Eiir  fervent  au  t,  n- 
nage  des  peaux.  Lis  fon;  encore  avec  le  bois  de 
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io.ileau , des  broITcS  j d.s  gobel-rts  , des  fuil'ers  , r 
des  aflicttes  , des  cotfjes  & autres  '.ïieitbk*s  a leur 
ufjge.  Ils  etilèvent  lecorce  de  l'arbre  & ils  en 
tonnent  des  provifions , foie  pour  allumer  jour- 
nellement le  feu  , foit  pour  faire  des  ceintures 
ornées  avec  des  plaques  de  met  il,  des  foiiliers , 
des  paniers  , des  nattes,  des  cordes  , des  boîtes, 
«iont  ils  léunillent  les  différentes  pièces  avec  du 
fil  d'étain.  Tous  tes  produits  du  loifir  & de  la 
patience  font  ordinairement  exécutés  avec  plus 
d'adrelfe  que  de  goût. 

» L’ait  que  les  Lapons  poffèdent  le  mieux  , & 
celui  qu’ils  ont  porté  à fa  perfeétion  , eft  l'art  de 
tanner  les  peaux.  Comme  le  chêne  & les  autres 
arbres  qui  nous  donnent  une  écorce  propre  au 
tannage  ne  croilfent  pas  dans  le  Nord  , les  Lapons 
emploient  l’écorce  de  bouleau  au  même  ufage  ; 
ils  la  coupent  par  petits  morceaux  & ils  la  mettent 
dans  un  t hau  lion  avec  de  l'eau  ; lorfqu’ils  peuvent 
avoir  du  Tel,  ils  en  ajoutent  une  poignée  par  chaque 
^eau  de  renne  qu’ils  fe  propofenc  de  tanner.  Après 
avoir  lailTé  macérer  ces  fublhnces  dînant  quarante- 
huit  heures  , ils  les  fontbouillir  pen  iant  une  demi- 
heuie  , & ils  verfent  unepaitiede  l'infiifion  qu’ils 
ont  obtenue,  furies  peaux,  en  les  frottant  avec 
force;  ils  les  plongent  enfuiie  dans  l’infufion  , qui 
doit  être  tiède,  & ils  les  laiffent  dans  cet  état 
pendant  deux  ou  trois  jours , après  quoi  ils  font 
tiédir  de  nouveau  la  liqueur  & ils  y lailïtnt  les 
peaux  le  même  efpace  de  temps.  Ils  les  font  fé- 
chtr  au  grand  air  ou  aupiès  d'un  feu  dans  leurs 
cabanes. 

35  La  peau  de  renne  ainfi  préparée  a une  couleur 
rouffâtre  ; elle  efl  très-fouple,  dure  long  temps, 
oe  fe  laiffe  difficilement  pénétrer  par  l’eau.  Les 
payfans  de  laNoiwège,  qui  préparent  eux-mêmes 
le  cuir  dont  ils  fe  fervent  pour  les  ufages  domef- 
tiques,  emploient  également  l’écorce  du  bouleau 
pour  cette  préparation  ; ils  en  font  aufii  une  dé- 
coétion  avec  laquelle  ils  teignent  en  brun  leurs 
filets,  ce  qui  leur  donne  plus  de  confilfance  & 
une  plus  longue  durée. 

>3  Les  feuilles  & les  jeunes  branches  du  bouleau 
offrent  une  nourriture  abondante  aux  troupeaux 
des  Lapons.  Ceux-ci  ne  font  aucune  provifion  de 
fourrage  pour  la  mauvaife  faifon  , foit  par  impré- 
voyance, ou  plutôt  à caufe  que  leur  vie  errante 
s’oppofe  à tout  foin  de  ce  genre  ; tandis  que  les 
cultivateurs  noiwégiens  ou  fuédois  ramaflent  les 
branches  du  bouleau  pour  affourrager , pendant 
l’hiver,  leurs  vaches  & leurs  moutons. 

33  On  nourrit  auifi  la  volaille,  dans  quelques 
parties  du  Nord,  avec  les  jeunes  feuilles  du  bou- 
leau. On  les  conferve  apiès  les  avoir  fair  fécher 
dans  des  fours  ou  dans  des  étuves  , & on  les  donne 
aux  poules,  aux  oies  & aux  canards,  en  les  mélan- 
geant avec  d’autres  nourritures.  Il  nous  feroitauffi 
facile  qu'avantageux  d’employer  au  même  ufage 
une  grande  quantité  de  plantes  que  nous  laifTons 
perdie  habituellement. 
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»3  Le^  Firi'anJaisrécol’cntles  feuilles  du  bouleau 
pour  faire  une  infufion  qu’ils  prennent  à défaut  de 
[ thé.  Les  payfans  fuédois  & norvégiens  font  des 
^ pmieti  avec  fes  racines,  6c.  des  torches  avec  des 
î bandes  d’écor^e  qu'ils  roulent  les  unes  fur  les 
j autres  ; leurs  femmes  favent  extraire  de  cettemême 
1 écorce  une  fubftance  infoluble  dans  l'eau  , donc 
j elles  fe  fervent  pour  enduire  les  fentes  des  pots 
de  terre.  Elles  torréfient  légèrement  l’écorce  , & 
elles  en  obtiennent  la  fubftance  par  la  maftication. 
Cette  écorce,  prefqu’incorruptible,  imperméable  à 
l’eau  & même  à l'hurrddité  , eit  employée  avec 
avantage  pour  différens  ufages  économiques.  On 
s’en  fert  pour  couvrir  les  maifons  dans  la  Nor- 
vège; & dans  le  nord  de  la  Suède  on  forme  les 
toits  en  planches  , fur  lefquels  on  pofe  cj^s  écor- 
ces de  bouleau  , qu’on  recouvre  avec  des  gazons 
très-;  pais.  Ces  toits  durent  long-temps;  ils  rendent 
les  habitations  faines  & pittorefques. 

33  Lorfqu’on  pôle  en  terre  des  pièces  de  bois 
pour  la  conftrudtion  des  maifoins  , ou  qu’on  en- 
fonce des  pieux  pour  former  un  enclos,  on  en- 
toure avec  l’écorce  du  bouleau  la  partie  du  bois 
qui  doit  relier  en  terre;  cette  enveloppe  la  ga- 
rantit de  l'humidité  , & fert  auffi  à prolonger  la 
durée  de  ces  fortes  de  conftrudtions. 

33  L’écorce  du  bouleau,  mince  & flexible,  offre 
aux  habirans  des  campagnes  une  matière  très- 
propreà  faire  des  femelles  defouliers  : auffi  l’iifage 
en  eft-il  général  dans  quelques  parties  de  la  Suède 
& de  la  Norvège.  On  coul  pkifieurs  pliqties  d’é- 
corce entre  deux  femelles  de  cuir  , & l’on  a ainfi 
des  fouliers  moins  coûteux  , plus  chauds  & moins 
fiijets  à l'humidité  que  les  fouliers  ordinaires. 

>3  Un  voyageur  rapporte  que  certains  peuples 
du  Nord  , Sc  furtout  les  habicans  du  Kamtchatka, 
fe  fervent  de  l 'écorce  du  bouleau  comme  d’une  fubf- 
tance  alimentaire.  Ces  peuples , moins  délicats 
que  Tes  nations  civilifées  de  l’Europe,  coupent 
cette  écorce  en  petits  morceaux  , 6i  ils  la  mangent 
après  l’avoir  mêlée  avec  des  œufs  île  poifTons.  L’é- 
corce de  fapin  triturée,  & mêlée  avec  la  farine 
d’avoine  , fert  également  à appaifer  la  faim  des 
payfans  norvégiens  , lorfque  la  récolte  ne  peut 
fuffire  à leurs  befoins  journaliers. 

33  Les  habirans  des  campagnes , en  Suède  & en 
Norvège,  qui  font  induftrieux  , & qui  d’ailleurs 
peuvent  difficilement  fe  procurer  les  objets  né- 
ceffaires  à leur  confommation,  exercent  dans  leurs 
ménages  différentes  efpèces  d’art;  les  femmes  em- 
ploient l’écorce  de  bouleau  pour  donner  à la  toile 
une  teinte  rouffâtre,  & elles  fe  fervent  des  feuilles 
pour  teindre  la  laine  en  jaune. 

>3  Le  bois  de  bouleau  qui  Croît  promptement,  & 
qui  acquiert  une  plus  grande  dureté  dans  les  pays 
du  Nord  que  dans  ceux  du  Midi,  eft  propre  à plu- 
fieurs  ouvrages  Sc  s’emploie  dans  différens  arts  , 
tels  que  ceux  du  tourneur,  dutabletier,  du  me- 
nuifier,  du  charron  & du  tonnelier;  on  en  fait 
toutes  fortes  d’infirumens  aratoires , des  cercles 
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de  roues  d’une  feule  pièce,  des  échelles,  des  balais 
& des  cerceaux  qui  réfiftent  mieux  à l’humidité 
que  ceux  de  bois  de  châtaignier. 

» Ce  bois  eft  très-propre  au  chauffage , & il 
efl  furtout  employé  pour  les  fours  & pour  les 
poêles  fuédois , où  il  faut  une  combuftion  vive  8c 
un  brafier  durable.  Il  produit  une  allez  grande 
quantité  de  potalfe,  8c  fon  charbon  fert  à faire  une 
poudre  à canon  de  bonne  qualité  ; enfin  , il  rem- 
place le  chêne  dans  les  pays  où  ce  dernier  atbre  ne 
peut  croître.  Giiibert  dit,  dans  fes  Démonflra- 
lions  élémentaires  de  botanique , que  les  feuilles  du 
bouleau  font  la  bafe  de  la  couleur  rouge  que  donne 
la  garance  , & qu’en  les  frifant  bouillir  avec  l’alun 
on  obtient  une  pâte  couleur  de  fafran.  Le  même 
auteur  ajoute  qu’on  en  retire  le  noir  de  fumée  utile 
aux  imprimeurs. 

« Je  terminerai  cet  article  en  parlant  des  ufaaes 
auxquels  on  emploie  la  fève  du  bouleau.  Les  Ruiïes 
s’en  fervent  pour  faire  la  bière  , en  place  de  la 
liqueur  qu’on  obtient  après  avoir  fait  infufer  la 
drèche  dans  l’eau  chaude;  ils  y ajoutent  du  hou- 
blon , de  la  levure  , & lui  font  fubir  les  mani- 
pu'ations  qu’on  donne  ordinairement  à la  bière. 

« On  a fait  en  Suède,  avec  cette  fève,  un  firop 
qui  fucre  moins  que  celui  de  l’érable,  mais  qui 
peut  cependant  remplacer  le  fucre  dans  phifieurs 
ufages  domefliques  : on  a obtenu  fix  livres  de  firop 
fur  quatre- vingts  cannes  , ou  deux  cent  quarante 
boutfcilles  de  fève. 

« Les  habitans  du  Nord , cherchant  à fuppléer 
au  vin  qrre  la  nature  leur  a refufé , ont  appris  à 
compoftr  des  liqueurs  fpiritueufes  avec  le  fuc  de 
certaines  plantes,  de  certains  fruits  indigènes.  Ils 
font  avec  la  fève  du  bouleau  un  vin  blaire  & mouf- 
feux,  qui  a à peu  près  le  même  goût  que  nos  vins 
de  Champagne,  & qui  eft  réputé  très  falubre.  Oi 
met  ordinairement  au  fend  du  verre  un  morceau  de 
fucre,  fur  lequl  on  verfe  la  liqueur , afin  de  don- 
ner au  vin  une  faveur  plus  douce  & plus  agréable. 

« On  emploie  plufieurs  méthodes  pour  obtenir 
la  feve  du  bouleau.  Celle  qui  eft  la  plus  ufitée  , 
confine  à perforer  le  tronc  de  l’arbre  à la  pro- 
fondeur d’un  ou  deux  pouces , un  peu  oblique- 
ment de  bas  en  haut.  Le  trou  doit  être  fait  à peu  de 
diftjnce  du  !ol  & à l’expefition  du  midi  ; unft  u!  trou 
fl  ffit,  quoiqu’on  puiife  en  faire  un  plus  grand  nom- 
bre. Mais,  dans  tous  les  cas,  on  doit  craindre  d’é- 
puifer  l’arbre  par  une  fouftraéfion  trop  abondante 
de  la  fève.  On  ajufte  dans  chaque  trou  un  tube  de 
bois , ou  un  tuyau  de  plume  , qui  fert  à conduire 
la  liqueur  dans  des  vafes  qu’on  place  au-delTous. 

” Quelques  perfonnes  coupent  l’extrémité  des 
branches  de  1 arbre  , & laiflent  couler  la  fève  dans 
des  vafes  clefiinés  à la  recevoir.  Lorfqu’on  a obtenu 
une  quantité  fuffifante  de  fève,  on  enduit  l’extré- 
mité des  branches  avec  de  la  poix. 

>•  Cette  operation  fe  pratique  toujours  au  com- 
mencement du  printemps  , 8c  l’on  obtient  d’autant 
plus  de  fève  que  l hiver  a été  plus  rigoureux.  Les 
Di  cl.  des  Arbres  6’  Arbujles.  ° 


arbres  de  moyen  âge  & ceux  qui  croiftent  dans 
les  lieux  élevés,  produifent  une  plus  grande  quan- 
tité de  fève.  C’eft  vers  l’heure  cie  midi  que  cette 
fève  coule  en  plus  grande  abondance. 

M Si  l’on  veut  conferver  l’arbre  dans  toute  fa 
vigueur  8c  en  retirer  chaque  année  une  récolte  , 
il  faut  arrêter  l’écoulement  lorfqu’on  a obtenu 
cinq  ou  fix  bouteilles  de  liqueur  : une  plus  erande 
extraétion  épuiferoit  l’arbre  8i  pourroit  même  le 
faire  périr. 

» Lorfqu’on  a rafifemblé  une  afîez  grande  quan- 
tité de  feve,  on  en  fait  du  vin  avec  une  addition 
de  fucre  , de  levure  de  bière  & d’aromates  ; on 
met  fur  cinquante  bouteilles  de  fève  fix  ou  huit 
livres  de  calTonnade;  on  fait  bouillir  ce  mélange 
à un  Lu  également  foutenu,  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
réduit  aux  trois  quarts , ayant  foin  d’enlever  l’é- 
cume qui  fe  forme  à la  furface  ; on  pafle  la  liqueur 
à travers  une  flanebe  ; on  la  met  dans  un  tonneau  ; 
on  y ajoute,  lorfqu’elle  eft  encore  tiède  , fix  ou 
fept  bouteilles  de  vin  blanc  8c  deux  cuillers  à 
bouche  de  levure  de  bière,  on  jette  dans  le  ton- 
neau fix  citrons  coupés  par  tranches,  8c  dont  on 
a ôté  les  pépins.  On  peut  aromatifer  cette  liqueur 
avec  delà  canelle,  de  la  mufeade,  des  clous  ds 
girofle,  8cc.  Quelques  perfonnes  y mettent,  au 
lieu  de  fucre , du  miel  ou  des  raifins  fecs.  Onlaiffe 
fermenter  la  liqueur  pendant  vingt-quatre  heures, 
après  quoi  on  la  verfe  dans  un  tonneau  qui  a con- 
tenu du  vin.  Ce  tonneau  étant  bien  fermé,  eft  dé- 
pofé  dans  une  cave  où  on  le  laide  pendant  trois 
ou  qaatre  femaines  ; le  vin  ayant  alors  fini  fon 
travail , on  le  foutire  8c  on  le  met  dans  des  bou- 
teilles dont  les  bouchons  doivent  être  goudronnés. 

« Si  le  règne  végétal  offre  des  plantes  dont  les 
ufages  économiques  foient  d’une  importance  plus 
grande  que  ceux  du  bouleau^  il  n’en  exifte  aucune 
qui  puilTa  lui  être  comparée  par  la  variété  de  fes 
ufages. 

» Pour  obtenir  l’huile  empyreumatique  avec  la- 
quelle les  Ruffes  préparent  les  cuirs  appelés  cuirs 
dcRjjfie,  8c  dont  on  fait  un  fi  grand  commerce, 
on  brûle  lentement  le  bouleau,  lorfqu’i!  eft  en  fève, 
dans  des  efpèces  de  fourneaux.  L’huile  ou  plutôt 
la  réfine  qui  abonde  dans  toutes  fes  parties , 8c 
furtout  dans  fon  écorce  , coule  avec  la  partie 
aqueufe  8c  l’acide  pyroligneux,  par  des  conduits 
ménagés  à ceteffvt,  dans  des  réfervoirs  pratiqués 
autour  du  fourneau.  C’eft  ce  mélange  dans  lequel 
on  met  les  peaux.  L'odeur  forte  de  cette  huile  fe 
conferve  long-temps  dans  les  cuirs  qu’on  a pré- 
parés par  fon  moyen.  » 

On  diftingiie  aflez  bien  le  bouleau  a feuilles  de 
peuplier  àü ^ïécéà&nt  , lorfqii’il  eft  encore  dans  la 
planche  du  femis  ; mais  iorfqu’il  commence  à 
donner  des  graines,  cela  devient  aflez difficile  pour 
tout  autre  qu’un  botanille.  J’tn  ai  cultivé  des  mil- 
liers de  pieds  dans  les  pépinières  de  Verfailles, 
provenant  d’abord  de  graines  envoyées  par  Mi- 
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chaux,  Srenfuite  de  celles  qui  s’y  récoltolent  tous 
Jes  ans.  il  offre  peu  d’utilité  dans  Ton  pays  natal. 

il  paroît  que  le  bouleau  pubefcent  diffère  fort 
peu  des  prétédens  par  fes  qualités,  mais  qu'il 
parvient  à une  moindre  hauteur.  Je  l’ai  cultivé, 
pendant  p'ufuurs  années,  fous  la  faiiffe  dénomi- 
nation à^boultau  brun  de  l' Amérique  feptentrionale  , 
dans  les  pépinières  de  \''erraii!es.  Il  le  multiplie  it 
par  marcottes  & par  le  femis  de  fes  graines,  dont 
plufieurs  pieds  donnoient  & donnent  fans  doute 
encore  de  gran  les  quantités. 

J’ai  envoyé  des  graines  de  ces  deux  efpèces  dans 
tous  les  départemens  & à tous  les  jardins  de  bo- 
tanique de  i’Europe,  mais  je  crains  qu’on  ait  piis 
partout  leurs  produita  pour  l’elpèce  commune. 

Beaucoup  de  botaniffes  ont  confondu  le  bouleau 
noir  z\ te  le  bouleau  a papier,  mais  il  paroit  que  ce 
font  deux  efpèces  diftindfes.  Si  j’en  juge  d'après  les 
deferiptions  & les  échantillons  que  je  poffède.  On 
les  a cultivés  tous  deux  dans  les  pépinières  des 
enviions  de  Paris,  mais  le  premier  s’y  trouve  feul 
en  ce  moment,  ^lichaux  fils  en  a donné  une  ex- 
cellente figure  dan  l'on  Hifioire  des  arbres  foref 
titrs  de  l’Amérique,  de  foi  te  qu'on  peut  le  re- 
garder aujourd  hui  comme  bien  connu.  C'tfl  un 
arbre  de  foixante  à foixant.-dix  pieûs  d’éléva- 
tion , fur  trois  pieds  de  diamètre,  terme  moyen, 
d’un  très-bel  ai'ptdf,  qui  paroît  ne  profpérer  que 
dans  les  bonnes  terres  un  peu  humides.  Long- 
temps je  ne  l’ai  multiplié  dans  les  pépinières 
de  Verfailles  que  par  marcottes  ou  par  la  greffe 
fur  les  deux  premières  efpèces;  mais  enfuite  plu 
lieurs  pieds  ayant  donné  des  graines,  j’ai  pu  en 
obtenir  chaque  année  des  milliers  de  plants,  c’eft- 
à-dire  , beaucoup  plus  que  j’en  pouvois  placer. 

Par  fa  forme  pyramidale,  par  la  couleur  foncée 
de  fes  feuilles  bi  par  le  blanc  éclatant  de  fon 
tronc  & de  fes  grofles  branches,  ce  bouleau  elt  très- 
propre  à l’ornement  des  jardins  payfagers,  foit 
ifolé  au  milieu  des  gazons , foit  groupé  à quelque 
diftancedesmaffifs  ; mais  ily  eil encore  rare,  parce 
qu’il  elf  peu  connu. 

Dans  le  Canada,  ainfi  que  dans  le  nord  des 
Etats-Unis,  cette  efpèce  remplit  , fous  le  nom  de 
bouleau  blanc  ■,  de  bouleau  a papier,  de  bouleau  à 
canot , les  mêmes  delfinations  que  la  première  en 
Europe,  & ce  avec  beaucoup  plus  d’avantages, 
parce  qu’il  vient  beaucoup  plus  gros,  Ainfi  on 
écrit  fur  fon  écorce  , qui  eft  prefqu’inalcérable 
par  l’humidité  j on  fabrique  des  canots  (r),  on 
couvre  les  maifons  , on  fait  des  vafes  avec  fon 
écorce,  également  inaltérable.  Quant  à fon  bois  , 
il  a le  grain  fin  & luflré  , rougeâtre  au  cœur  ix 


(i)  Pour  faire  ces  canots  on  enlève  , au  printemps  , l’écorce 
des  plus  gros  arbres  , dans  une  longueur  de  dix  à douze'  pieds, 
fur  deux  à trois  pieds  de  large  ; on  coud  ces  morceaux  avec 
Its  racines  de  la  SariNETTE  blanchf.  , & on  recouvre  les 
coutures  de  léfine  du  Pal.mieh  de,Grilead  [abies  balfamea, 
Linn.  ). 
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blanc  à la  circonférence,  & très- propre  à la  me- 
nuiferie  ; mais  on  l’emploie  peu,parcequ’on  en  a de 
plus  folides  & de  plus  durables  pour  les  ouvrages 
de  haut  fervice.  Tout  ce  qui  n’efl  pas  brûlé  efl  en 
conféquence  abandonné  à la  pouiriiure. 

Nous  polfédons  encore  , mais  moins' abondam- 
ment , les  bouleaux  jaune,  rouge  & élevé,  qui  paioil- 
fent  devoir  être  placés  aufli  dans  une  terre  fertile 
& légèrement  hun  ide  pour  profpérer.  Ils  ne  (e 
multiplient  encore  que  de  marcottes , parce  qu'au- 
cun d'eux  n’y  a donné  de  graines.  Les  tentatives 
que  j’ai  faites  à différentes  reprifes  pour  les  greffer 
lur  le  bouleau  commun,  n’ont  point  eu  de  réfult  us 
latisfaifans , quoiqu’elles  euflent  donné  des  efpé- 
rances  ; ce  qui  annonce  quelques  diffcrences  d’or- 
ganifation. 

11  y a encore  moins  de  rapports  entre  le  bouleau 
a feuilles  de  merifierbsL  les  autres,  car  non-feulement 
il  ne  peut  fe  greffer,  mais  miême  fe  marcotter. 
On  n'a  que  le  (émis  de  fes  graines  pour  le  mulii- 
plier,  bi  quoiqu'il  tn  ait  donné  à différentes  re- 
prifes  dans  nos  pépinières,  je  n’en  connois  pas 
un'feiil  pied  fur  lequel  on  puiffe  compter  à cet 
égard  , parce  que  cette  efpèce, qui  pouffe  fort  vi- 
goureulément  d’abord  , ralentit  fa  croilfance  au 
bout  de  quelques  années  & finit  par  périr.  Des 
mi  lions  de  pieds  qui  ont  levé  dans  les  pépinières 
de  Verfailles,  provenant  des.,  graines  envoyées 
d’Amérique,  il  n’en  relie  peut-être  pas  cent,  peut- 
être  pas  dix. 

J’ai  inutilement  tenté  d’échapper  à ce  réfultat, 
en  plaçant  des  pieds  dans  toutes  les  natures  de 
terre,  à toutes  les  expofitions.  11  paroît,  d’apiès 
les  remarques  de  Michaux  fils,  que  le  climat  de 
Paris  eft  trop  fec  & trop  chaud  pour  lui.  Cela  eft 
fâcheux  pour  nos  jardins  payfagers,  à l’ornement 
defquels  il  pourroit  beaucoup  concourir. 

11  n’y  a nulle  différence  entre  la  culture  du  bou- 
leau a.  feuilles  de  merifier  & celle  dts  efpèces  pré- 
cédentes provenant  du  même  pays  > ainfi  je  ne 
m’étendrai  pas  fur  elle. 

Lorfqu’on  n.âche  un  rameau  de  cet  arbre  , on 
éprouve  dans  la  bouche  une  fenfation  aromatique 
agréable,  qu’on  ne  peut  comparer  à aucune  autre, 
& que  j’ai  ii  utilement  tenté  de  faire  paffer  dans 
l’alcool  pour  l’ufage  de  la  table. 

Voici  ce  que  dit  Michaux  fils  fur  les  qualités 
du  bois  de  cette  efpèce  : 

« Son  bois  fraîchement  débité  eft  d’une  couleur 
rofée  , dont  l’intenfite  augmente  à mefure  qu’il  fe 
deftèche  & qu’il  eft  expofé  à la  lum.ière.  Son  grain 
eft  d’une  texture  très- fine  & très-ftr.  ée  , ce  q li 
le  rend  fiifceptible  de  prendre  un  beau  poli.  Il 
poffède  d’ailleurs  un  affez  grand  d;gré  de  force: 
.lufft,  dans  les  Etats  de  M iffichiiffet,  de  Cône  èt  eut 
& de  N w-Yorck,  après  le  ceiifier  de  Virginie, 
c’t  ft  celui  qui  , dans  les  campagnes,  eft  le  plus 

I employé  par  lesébeniftes  > on  en  fait  des  tab'ts& 
des  inontans  de  bois  de  lit,  qui,  entretenus  avec 
i foin  , fi.nlfènt  par  rtlfimblerà  l’acajau,  Ik,  à Buf- 
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ron , on  l’emploie  , à caufe  de  cela  , pour  la  char-  ; 
pente  des  fauteuils  & des  canapés.  Dans  cette 
ville,  les  carroflieis  s’en  fervent  pour  l’encadre- 
ment des  pann  aux  des  voitures  de  luxe.  « 

C’cft  fans  doute  fur  de  faux  renfeignemens  que 
Linnæus  a appelé  la  douzième  efpèce  bou'eüu  nain, 
car  elle* s’élève  dans  nos  pépinières,  où  elle'elt 
alfez  multipliée , à douze  à quinze  pieds  au  moins. 
On  la  multiplie  par  marcottes,  par  greffe  fur  le 
houUaa  commun  & même  par  graines,  car  je  lui  en 
ai  vu  donner  abondamment  une  ou  deux  fois.  Elle 
fe  rapproche  du  bouleau  noir , fe  cultive  & fe  place 
comme  lui,  mais  elle  produit  moins  d’tffct  dans 
les  jardins  payfagers. 

Le  jardin  du  Muféum  poffède  un  pied  du  bouleau 
frutiqueux  qui  fleurit  tous  les  ans,  mais  que  je  ne 
crois  pas  qu’on  ait  encore  cherché  à multiplier. 
Ses  rameaux  (ont  couchés  fur  la  terre,  8f  ont  par 
conféquent  beaucoup  de  difpofition  à s'enraciner 
fans  le  fecours  de  l’art. 

11  y a long-temps  qu’on  poffède  le  bouleau  nain 
dans  les  écoles  de  botanique  & dans  toutes  les 
colleôfions  d’amateurs.  Sa  hauteur  furpalfe  rare- 
ment un  pied  ; fcs  touffes  font  très-dtnfes  & en 
partie  couchées  comme  le  précédent  : auffi  fuffit- 
il  de  jeter  au  centre  une  poignée  de  terre  pour  en 
avoir,  l'année  fuivante , autant  de  pieds  qu’il  y 
avoir  de  rameaux.  Cutte  manière  de  le  multiplier 
eft  la  feule  employée  , quoiqu’il  donne  prefque 
tous  Its  ans  des  graines  ; mais  fon  peu  d’importance 
fait  qu’il  n’a  point  de  valeur  dans  le  commerce. 

BOULECH.  Nom  que  porte  la  Camomixle 
DES  CHAMPS  aux  environs  de  Touloufe. 

BOULESIE.  Boulejîa.  Trois  plantes  du  Pérou 
font  reunies  fous  ce  nom  pour  former  un  genre 
dans  la  pentandrie  digynie  & dans  la  famille  des 
ombellitèrcs , mais  aucune  d’elles  n’eft  cultivée 
en  Europe. 

BOUt.OIR.  Les  pêcheurs  de  rivière  donnent 
ce  nom  à une  perche  terminée  par  un  difque  de 
quelques  pouces  de  large,  avec  laquelle  ils  chaf- 
fent  les  poiir>n5  de  leurs  retraites  pour  le  faire 
aller  fe  jeter  dans  leuis  filets. 

BOULUP\E.  Ce  nom  fe  donne,  dans  la  ci-de- 
vant  Champagne,  aux  PvEJETONS  qui  pouffent 
fur  les  racines  des  arbres  & qui  fervent  à les 
multiplier. 

BOUQUET,  BOUQUIN,  BARBOUQUET, 
ou  Noir-museau,  Faux-museau  , Faux-nez,  ' 
Barbon,  Charbon  ,Pocre,  Verveine,  Feu 
SACRE  , &c.  Efpèce  de  gale  qui  fe  fixe  fur  le  mu- 
feau  deS  moutons  & même  fur  la  moitié  anté- 
rieure de  la  tête.  Lotfqu’elle  eft  récente  , elle  fe  i 

guérit  affez  rapidement  au  moyen  de  l’onguent  de 
foufre,  mais  fouvent  on  y parvient  enfuite  fort 
difficilement , furtout  dans  les  agneaux.  i 

Cette  maladie  obligeant  les  animaux  à fe  gratte:  * 
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continuellement  contre  les  barres  des  râteliers , 
ceux  qui  n’en  font  pas  encore  affaélés  la  gagnent 
en  mangeant.  Il  faut  donc , dès  qu'on  aperçoit 
un  individu  qui  en  eft  attaqué  , le  placer  clans 
uné  bergerie  pa  ticulièie  où  il  n’y  ait  pas  de  lâte- 
lier,  s’occuper  de  fuite  de  fon  traitement. 
yoye[  Gale  & Betes  a l.aine. 

BOUQUET  PARFAIT.  Nom  jardinier 
de  I'CEillet  de  poète. 

BOUQUETIN.  Synonyme  de  Bouc  dans 
quelques  cantons. 

BOUQUETTE.  Le  Sarrazin  porte  ce  nom. 

BOURASAIA.  Burafaia.  Arbriffeau  grimpant 
de  Madagafcar,  qui  cooftitue  un  genre  dans  la 
diœcîe  monadelphie  2c  dans  la  famille  des  me- 
nifpermes. 

il  n'tff  point  cultivé  dans  les  ferres  de  l’Éurope. 

BOURDON.  Bombas.  Genre  d’infeéles  de  la 
claffe  des  hyménoptères  & de  la  famille  des  apiai- 
res,  qui  diffère  fort  peu  des  Abeilles  par  fes 
caraélères,  mais  qui  s’en  diftingue  très  bien  par 
la  groffeur  & la  forme  plus  ramaff  e des  efpèceS 
qui  y entrent,  & par  fes  mœurs  moins  fociales. 

La  connoilTance  des  bourdons  eft  de  peu  d’im- 
portance pour  les  cultivateurs;  cependant  tous 
leur  font  utiles  en  favorifant,  comme  les  abeilles, 
la  fécondation  des  arbres  fruitiers  & des  plantes 
cultivées.  Une  feule  de  ces  efpèces  leur  nuit , 
c’eft  le  Bourdon  bleu  , qui  creufe , pour  y dé- 
pofer  fes  œufs,  les  bois  débités  8c  expofés  à l’air, 
principalement  les  échalas ; un  autre,  le  Bour- 
don CAVOSEUX  , fournit  afltz  de  miel,  qui  ell 
dépofédans  des  trous,  foit  en  terre,  foit  dans  des 
murs , pour  méiiter  d’être  recherché. 

Les  faucheurs  rencontrent  fouvent  dans  les 
prairies,  lorfqu’ils  les  coupent,  les  ni  Js  des  Bour- 
dons terrestre  & des  Mousses,  & mangent 
avec  délices  la  petite  quantité  de  miel  qui  s’y 
trouve. 

BOUREGS.  Synonyme  d’ANTÉNOis  dans  quel- 
ques lieux. 

BOURGÈNE.  Efpèce  du  genre  Nerprun. 

BOURGEON.  Le  Claveau  s’appelle  ainlî 
dans  quelques  lieux. 

BOURGEONS  SÉMINIFORMES.  Synonyme 
d’OvuLE  pour  quelques  phyfîologiftes,  mais,  félon 
moi,  fimplemenc  corps  reproduéleurs  des  Poly- 
pes, des  Conferves  , des  Varecs  , des  Cham- 
pignons & autres  êtres  organifés  qui  n’ont  point 
de  véritables  organes  de  la  génération. 

Ce  n'eft  point  par  germination  que  fe  dévelop- 
pent les  bou’geons  féminiformes  , mais’  par  fimplâ 
accroiffement  de  grandeur. 

BOUPxGIE.  Bourgia.  Arbriffeau  des  Indes,  qui 
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feul  connitue  un  genre  dans  la  pentandrie  mono- 
gynie  & dans  la  famille  des  borraginées. 

Il  n’eft  pas  cultivé  en  Europe. 

BOURNEAU.  Conduite  d’eau  recouverte 
de  dalles  de  pierre  deltinées  à deflécher,  fans  perte 
de  terrain , les  Marais  & les  Champs  trop  hu- 
mides. yoyei  Canal. 

BOURREAU  DES  ARBRES.  Foyei  Celas- 

TRE. 

BOURRET.  Dans  le  département  des  Deux- 
Sèvresj  les  Bœufs  à poils  rouges  & blancs  s'ap- 
pellent ainfi. 

BOURRETTE.  Les  Genisses  portent  ce  nom 
dans  la  ci-devant  Auvergne. 

BOURREYRE.  Les  Vaches  llériles  s'appellent 
ainli  dans  le  Cantal. 

BOURRIER.  Les  Bales  du  blé  portent  ce 
nom  dans  quelques  lieux. 

BOURRON.  Synonyme  de  Bourgeon  dans 
le  Midi. 

BOURRU.  Le  Vin  blanc,  pendant  qu’il  fer- 
mente encore,  s’appelle  ainfi  dans  quelques  can- 
tons, 

BOURSE.  Nom  des  enveloppes  des  Testicu- 
les des  animaux  domeftiques. 

Ces  parties  font  fujettes  à l’enflure,  foit  par 
fuite  d’une  inflammation  locale,  & dans  ce  cas  la 
maladie  cède  ordinairement  à des  fomentations 
ou  à des  cataplafmes  émolliens , foit  par  l’infiltra- 
tion, fuite  de  la  foiblefTe  organique , & dans  ce 
cas  il  faut  non-feulement  agir  fur  elles,  mais  en- 
core fur  le  fyflème  vafculaire  en  entier,  par  des 
fortifians  internes  & externes,  f^oye^  Œdème. 

Les  écoulemens  purulens  qui  ont  lieu  par  les 
bourfes  des  animaux  châtrés  , (ont  fouvent  impolli- 
bles  à guérir.  Voye^  Castration. 

BOURU.  Les  bales  du  Froment,  après  le 
Battage,  s’appellent  ainfi  dans  certains  lieux, 

BOUSIER.  Copris.  Genre  d’infeèles  de  la 
clalTe  des  coléoptères , dont  les  efpèces  rendent 
fervice  à l’agriculture  en  décompofant  les  excré- 
mens  des  animaux  domeftiques,  & princioalement 
ceux  des  vaches.  Il  y a peu  de  temps  qu’il  eft  fé- 
paré  de  celui  des  Scarabés. 

On  connoît  plus  de  deux  cents  efpèces  de  bou- 
fiers^  dont  les  plus  groflfes  des  environs  de  Paris  font 
celles  qui  ont  été  appelées  Luna.ire  , Emar- 
GiNÉ , Phalangiste  & Stercoraire,  & les 
p'us  grofles  des  départemens  méridionaux,  font  le 
Sacre  & le  Large-cou.  Ces  deux  derniers  ont 
été  mis  au  rang  des  dieux  par  l’antique  Egypte, 
problablement  par  la  même  caufe  qui  me  déter- 
mme  à leur  confacrer  cet  article. 

Dès  qu’une  vache  a dépofé  les  excrémens  dans 
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un  pâturage,  on  voit  les  boufiers , atti?és  par  l’o- 
deur, y arriver  de  toute  part,  y pénétrer,  s’en  nour- 
rir , y dépofer  leurs  œufs , qui  bientôt  devien- 
nent des  larves  qui  s’en  nourriflent  également. 
Souvent , au  bout  de  peu  de  jours  , ces  excrémens 
fi  morte's  pour  la  végétation  qu’ils  recouvrent, 
fi  peu  propres  par  leur  ténacité  à porter  la  ferti- 
lité au  loin,  font  réduits  en  poudre  que  les  pluies 
8e  les  vents  difperfent. 

Sans  doute  les  boufiers  abforbent  une  grande 
partie  des  principes  fertilifans  des  excrémens  des 
animaux,  mais  cette  perte  eft  compenfée  par  l’ac- 
célération de  l’époque  où  ils  ceftent  de  nuire  & 
où  ils  commencent  à devenir  utiles. 

Au  refte , nous  manquons  encore  d’obferva- 
tions  précifes  fur  cet  objet,  Sc  je  les  follicite  au- 
près des  agricu  teurs  éclairés  qui  ont  du  temps  à 
leur  difpofition.  Koye^  le  Dictionnaire  des  Infectes. 

BOUSIN  ou  BOUZIN.  Sorte  de  Marne  fo» 
lide , mais  ordinairement  très-poreufe  , qui  eft 
peu  différente  du  Tuf.  Voyei  ce  mot. 

Quoique  le  boufin  nuife  beaucoup  à la  culture 
de  certains  cantons , où  il  fe  montre  à la  furface 
des  terres,  à raifon  de  ce  qu’il  eft  toujours  elfen- 
tieilement  infertile,  il  devient  un  moyen  de  fer- 
tilité lorfqu’il  tft  mêlé  avec  les  terres  arables,  foit 
cru,  foit  calciné.  Koye^  Marne  & Chaux. 

BOUSSEROLE.  Efpèce  d’ARBOusiER. 

BOUTADO,  Nom  cévenois  des  Étangs  qui 
n’ont  pour  objet  que  de  faire  aller  un  Moulin 
Se  de  fervir  aux  Irrigations. 

BOUTEILLE.  C’eft  le  nom  propre  à tout 
vafe  de  verre,  de  terre,  de  cuir , &cc. , qui  a un 
gros  ventre  & un  long  col , Se  qui  fert  à renfer- 
mer des  liquides  8e  principalement  du  vin.  Lls 
très-grolTes  bouteilles  s’appellent  des  Dames- 
JEANE. 

La  forme  des  bouteilles  à vin  varie  félon  les 
pays.  En  Angleterre,  c’eft  un  cylindre  terminé  par 
une  queue.  En  France,  c’eft  un  cône  plus  ou 
moins  régulier.  En  Allemagne  8e  en  Suilîe,  les 
bouteilles  carrées  font  très  en  faveur,  parce  qu’elles 
fe  placent  mieux  dans  la  tave. 

On  fabrique  des  bouteilles  en  toutes  efpèces  de 
verre  , mais  principalement  en  verre  noir,  à raifon 
de  leur  bon  i.jarché.  (Ce  verre  n’eft  compofé  que 
de  fable  & de  cendres.  ) Celles  en  terre  font  le 
plus  fouvent  de  la  forte  appelée  grès.  Celles  en 
cuir  s’emploient  feulement  par  les  voyageurs. 

Quelque  finiple  Se  facile  que  foit  la  fabrication 
des  bouteilles  de  verre  noir,  elle  eft  foumife  à des 
variations  nombreufes.  Se  les  mauvaifes 
font  très-communes.  Leurs  défauts  tiennent  à 
la  trop  grande  quantité  ou  de  cendres  (chaux), 
ou  de  caffin  {\’\e.\\\ts  bouteilles),  qui  entre  dans 
leur  com.pofition  , étant  attaquables  par  le  vin  1 
dans  le  premier  cas , fujettes  à cafter  p-tr  le  feul 
eff.t  du  chaud  ou  du  hoid  dans  le  lècond.  Le 
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défaut  de  fiiffifante  recuite  & l’inégalité  de  leur 
ëpaiireur  occalîonnent  aufli  ce  dernier  inconvé- 
nient. 

On  peut  reconnoître  la  mauvaife  qualité  du 
verre  des  bouteilles  en  y laiffant  féjourner  un  peu 
d’acide  fulfurique  étendu  de  fix  parties  d’eau; 
mais  ce  n’efl  qu'à  l’ufer  qu’on  juge  qu’elles  font 
dans  le  cas  de  fe  cafler  feules.  Sous  ce  rapport  j 
les  vieilles  font  préférables  aux  neuves. 

L’autorité  a fait  des  réglemens  qui  fîxoient  la  ca- 
pacité des  bouteilles  y mais  il  y a long-temps  qu’ils 
font  tombés  en  défuétude.  Cette  capacité  étoit 
celle  de  la  pinte  ou  deux  livres  d’eau.  A Paris  fur- 
tout  , les  marchands  de  vin  ne  veulent  acheter  que 
des  bouteilles  plus  petites , de  manière  que  fur  dix 
légales  ils  en  gagnent  une.  Dans  d’autres  lieux  y en 
confervant  les  dimenlîons  extérieures  des  bou- 
teilles y on  a altéré  leur  capacité  intérieure  en  exa- 
gérant le  refoulement  nécefnté  par  le  befoin  de 
les  placer  facilement  debout. 

Toutes  les  bouteilles  neuves  ou  vieilles  doivent 
être  rincées  à l’eau  froide  , ou  légèrement  tiède, 
avant  d’être  employées.  Comme  la  paroi  inté- 
rieure des  vieilles  eil  foiivent  enduire  de  tartre 
ou  autres  dépôts , du  plomb  à giboyer  ou  une 
chaîne,  font  p.refque  toujours  utiles  à employer, 
pour,  parle  frottement  qu’ils  exercent  fur  cette 
paroi , enlever  le  dépôt.  Bien  rincer  une  bouteille 
n’eft  pas  auflî  facile  qu’on  le  fuppofe  orr.inaire- 
mert,  & c’eft  cepenaant  cette  opération  qui  af- 
fure  la  confervation  du  vin. 

Il  efl  des  bouteilles , furtout  celles  qui  ont  con- 
tenu des  liqueuts,  des  médicamens,  de  l’hui  e , 
qu’on  ne  peut  nettoyer  qu’avec  de  la  Lessive 
chaude  ; mais  il  faut  mefurer  fa  chaleur,  car  elles 
caflént  toujours  loi  fqu’elle  eft  trop  élevée,  f^oye^ 
Potasse,  Soude  , Alcali. 

L’arrangement  des  bouteilles  dans  la  cave  mérite 
toute  l’attention  des  cultivateurs , puifqu’il  arrive 
fouventque,  par  defaut  d’attention  à cet  égard  , 
les  tas  s’écroulent  & qu’on  en  perd  beaucoup  par 
la  cafie.  Toute  cave  devroit  être  en  confequence 
dans  un  ou  deux'de  leurs  côtés  , partagée  par  des 
petits  murs  de  fix  pieds  de  haut  Xr  quatre  de  large, 
en  compartimens  de  fix  pieds  de  large , d.ins  Icf- 
qucls,  au  moyen  de  lattes,  on  p'-urra  placer,  avec 
entière  fécurité  , les  bouteilles  pleines  ou  vides  fur 
deux  ou  trois  rangs,  félon  leur  nombre  & l’ef- 
pace. 


C eft  couchées,  les  bouchons  d’un  rang  fur  le 
d vant  de  les  bouchons  du  fuivant  fur  le  derrière, 
que  fe  dtfpofent  les  rangs  des  bouteilles , rangs 
que  les  lattes  précitées  petmecient  de  faire  auflî 
horiiontaux  que  pofiîble. 

Faute  de  précautions  , la  cafte  des  bouteilles  vi- 
des eft  énorme  chez  la  plupart  des  cultivateurs , 
bc  cependant  ils  ont  généra  ement  plus  befoin 
d’économifer  que  les  habitans  des  villes.  Je  les 
invite  à veiller  fur  elles  & à les  faire  mettre  en 


lieu  de  fureté,  au  lieu  de  les  laifter  traîner  fur 
les  tables,  les  cheminées,  Src. 

Les  bouteilles  de  grès  s’iitilifent  principalement, 
à raifon  de  leur  plus  grande  réfiftance  , pour  ren- 
fermer les  eaux  minérales  gazeufes,  le  cidre,  la 
bière  & autres  liqueurs  qui  laiflént  dégager  des 
gaz.  Alors  on  les  place  debout  dans  la  cave  , parce 
que,  dans  cette  poficion , l’effet  fe  diftribue  fur 
toute  la  bafe  du  col,  qui  offre  la  plus  forte  ré- 
fiftance. 

11  feroit  bien  à defirer  pour  l’économie  & l’a- 
mélioration du  vin,  que  les  cultivateurs,  au  lieu 
de  tirer  leur  vin  du  tonneau,  chaque  jour,  le  fiiTcnt 
tirer  , aux  époques  convenables,  dans  les  grandes 
bouteilles  de  grés  qui  contiennent  8,  lO,  iz  pin- 
tes & même  plus , pour  le  tranfvafer  de  ces  gran- 
des éourcî/Aj , à mefure  de  la  confommation  , dans 
des  bouteilles  ordinaires  de  verre.  J^oye^  Vin. 

Le  choix  des  Bouchons  influe  beaucoup  fur 
la  qualité  & la  c^fervation  du  vin  en  boutiille , 
parce  qu’il  en  eft,  les  uns  qui  lui  dorment  un  mau- 
vais goût  de  moifi  ; les  autres  qui , joignant  mal, 
laiffent  à l’air  toute  Ton  aélon. 

Bouteille.  La  Carie  porte  ce  nom  aux  en- 
virons du  Puy. 

BOUTELOUÉE.  Bouteloua.  Genre  établi  fur 
I’Atheropogon  APLui  oxDE  de  Vv'^illdenoV , 
pl.mte  qui  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

BOUTET.  Nom  vulgaire  du  Cucubale 
behen  & de  la  Nigelle  des  champs. 

BOUTONS.  Les  animaux  domeftiqiies  font 
fujets  à offrir  des  boutons  gros  ou  petits , qui  pief- 
cue  toujours  font  des  fymptômes  de  maladies 
port.irt  un  nom  particulier.  Voye^  aux  mots  Am- 
poule , Echaueoulure  , Farcin  , (Estre  , 
Claveau  , A’accine  , Gale  , Poireau  , 
Verru  e. 

BOUVARD iE.  Bouvardia.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  I'Uoustone  écarlate, 
plante  que  j’ai  apportée  à P...ris  des  ferres  du  Jar- 
din de  botanique  de  P4ilan,  & qui  fe  cultive 
aujourd'hui  dans  toutes  les  nôtres. 

BOUVREUIL.  Pyrrhula.  Oifeau  de  l'ordre 
des  Tylvains,  que  je  dois  fignalcr  aux  cultivateurs 
comme  un  de  leurs  ennemis,  à raifon  de  ce  qu’il 
vit  , ptn  iant  l’hiver  & le  printemps,  de  boutons 
d'arbres,  & qu’il  caufe,  ainfi  que  j’ai  eu  p'tifieuis 
fois  occafion  de  l’obferver,  de  grands  ravages  dans 
les  vergers. 

Les  amans  de  Porrone  doivent  donc  faire 
une  chaflé  continuelle  aux  bouvreuils  y & furtout 
une  chall'e  au  fufil,  qui  les  éloigne  des  vergers, 
où  ils  arrivent  en  troupes  nembreufes,  & donr  ils 
ne  fortent  volontairement  que  lorfqu’ils  ont  dé- 
truit tout  efpoir  de  récolte. 

BOUZARD.  Pierre  Calcaire  coqiiillière  qui 
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fert  de  bafe  au  vignoble  de  Beaune.  Elle  efi  pri- 
mitive & difpofée  en  couches  minces. 

BOVISTE.  Bovifta.  Genre  de  champignon 
établi  aux  dépens  des  Vesseloups. 

BOVVLÊSE.  BowUfij.  Plante  du  Pérou  qui 
confiitue  un  genre  dans  la  pentandrie  digynie  & 
dans  la  famille  des  ombellifères. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

Il  y a un  autre  genre  Bowlèse  qui  ne  diffère 
pas  de  celui  appelé  Dru  se  par  D-caodol'e. 

BOYAU.  C’eft  le  nom  vulgaire  des  inteflins 
des  animaux. 

Dans  une  grande  partie  de  la  France  on  mange 
les  gros  inteltins  des  Cochons,  fous  le  nom 
d'ANDOUtLLE,  & les  petits  fervent  à faire  le  Bou- 
din. Une  légère  partie  de  ceux  des  Bœufs  &c  des 
Moutons  tués  à Paris  & à Lyon  , font  employés , 
les  premiers  par  les  batteurs  d’u^*  ^ Iss  féconds 
par  les  fabricans  de  cordes  d’inürumens  de  muf- 
que  ; mais  combien  s'en  perd- il  tous  les  jours 
qui  pnurroient  être  utiülés  ! « 

En  Lfpagne  on  conferve  le  beurre  & le  fain- 
doux  d.ins  des  boyaux,  & on  s’en  trouve  bien. 
Poiirq  loi  ne  le  fait-on  pas  également  en  France, 
où  la  moindre  chaleur  du  climat  fait  croire  qu’on 
s’en  troaveroit  encore  mieux  ? 

Pourquoi  ne  frbrique  t-on  pas  de  la  colle- 
forte  avec  tous  les  boyaux  qui  ne  pourroient 
fei  vir  aux  emplois  précédens? 

Je  laiffe  aux  agriculteurs  éclairés  de  réfoudre 
ces  queflions. 

BOZ.\.  Bière  épiifle  qu’on  fabrique  en  Grèce 
avec  de  la  farine  d'ORGE  fermentae  & de  l'I- 
VRAiE.  Cette  boilTon  elt  d’un  ufage  dangereux , 
à caufe  de  ce  dernier  grain. 

BR  AB  El.  Brabeium.  Arbriffeau  du  Cap  de 
Bonce-Efpérance  qui  feul  confiitue  un  genre  dans 
la  polygamie  monœcie  & dans  la  famille  des  pro- 
tétoïdes.  Il  porte  deS  fruits  amers,  connus  fous  la 
nom  de  châtaignes  fauvages , qui  fe  mangent  après 
les  avoir  lailîe  long-temps  tremper  dans  l’eau. 

Cet  arb.ilfeau  ne  fe  cultive  pas  dans  nos 
jardins. 

BR  AC  H I OBOLE.  Brachloholus.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  les  Sisymbres,  dont 
la  filique  efl  courte  , entr’autres  le  véritable  Cres- 
son , 7»/3'r«4/-/a/w  najlunium.  On  l’a  auffi  appelé 
Radicule. 

BRACHIOLE.  Brackioglotis,  Genre  de  plantes 
dans  lequel  entrent  deux  plantes  de  la  Nouvelle- 
Zélande  qui  fe  rapprochent  intiniment  des  Ciné- 
raires, & qui  même  leur  ont  été  réunies.  On 
ne  les  cultive  pas  en  Europe. 

BR  ACHYCLYTRE.  Brachydytrum.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  Muhli nüergies 
( diUpyrçs , Mich.). 
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Nous  ns  cultivons  aucune  des  efpèces  qu’il 
renferme. 

BRACHYLÆNE.  BrackyUna.  Ger\xt  de  pan- 
tes  établi  fur  la  Baccharide  a feuilles  de 
LAUROSE. 

BRACHYPODE.  Brachypodlum.  Genre  de  plan- 
tes detliné  à féparer  quelques  efpèces  des  genres 
Brome  , Fetuque  & Froment,  prefque  toutes 
propres  à l’Europe. 

BRACHYRIS  Brackyrîs.  Genre  de  plantes  voi- 
fin  des  Verges  d’or,  établi  par  Nuttal,  pour 
placer  une  feule  elpèce  oiiginaire  de  l’Amérique 
feptentrionale,  efpèce  qui  ne  fe  cultive  pas  dans 
nos  jardins. 

BR.\CHYSCOME.  Brackyf.ome.  H.  Cifl'ini  a 
donné  ce  nom  a un  genre  de  plantes  qu’il  a éta- 
bli fur  la  Bellie  aiguillonnée. 

BR ACHYStiME.  Brachyfema,  Arbriffeau  de  la 
Nouvelle- Hollande  que  nous  ne  cultivons  pas 
dans  nos  jardins.  Il  appartient  à la  famille  des  lé- 
gumineufes. 

BRADBURYE.  Brad^urya.  Genre  de  plantes 
fort  voifin  des  Glycines,  qui  ne  renferme 
qo’une  efpèce  originai  e de  la  Louifiane,  & que 
nous  ne  pofledons  pas  dans  nos  jardins. 

BR.\GANTiE.  Bragantia.  -Arbriffeau  de  la  Co- 
ihinchine,  qui  fert  de  type  à un  genre  de  la  gy- 
nandrie hexaiidrie  S:  de  la  famille  des  afarojdes. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

BRAI  GRAS.  Poix  liquide  qu’on  obtient  des 
Pins  par  leur  combultion. 

Le  Brai  sec  efl  le  réfi  lu  de  la  Résine  des  mê- 
mes arbres  après  qu’on  en  a retiré  l’huile  eflen- 
tielle.  ' 

BRAISE.  Réfultat  de  la  combuflion  du  bois  à 
l’.dr , jufqu’à  ce  qu’il  ne  donne  plus  de  flamme  , 
après  quoi  on  l’éteint , en  le  privant  d'air,  foit  en 
le  mettant  dins  un  vafe  à couvercle,  foie  en  le 
recouvrant  de  terre  ou  autres  matières,  foit  en  le 
plongeant  dans  l’eau. 

La  différence  entre  le  charbon  & la  braife  con- 
fifle  en  ce  que  cette  dernière  a plus  perdu  des 
principes  du  bois  que  le  premier:  aulfi  etl-elle 
plus  légère  & donnert-elle  moins  de  chaleur. 

L’emploi  de  la  braife  efl  fort  étendu  dans  l’éco- 
nomie domeflique  pour  cuire  les  alimêns,  &c.î 
malgré  cela  on  n’en  fabrique  nulle  part  , à mi 
connoiflance,  pour  fon  ufage.  C’efl  le  Charbon 
qu’on  lui  fubllitue,  & avec  raifon,  toutes  les 
fois  qu’on  ne  peut  s’en  procurer  aux  dépens  de 
fon  foyer,  ou  qu'on  ne  peut  en  acheter  des  bo;^- 
langers,des  bralTeuts,  des  teiiuurieis  & autres 
manufacturiers. 

11  efl  cependant  un  moyen  fort  économique 
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de  faire  de  la  hraife , en  brûlant  des  brouffailles 
dans  des  foliés.  Je  l'ai  décrit  au  mot  Charbon. 

Comme  le  charbon , la  braife  varie  en  qualité 
félon  l'efpèce  du  bois  de  la  combuftion  de  la- 
quelle elle  eft  le  réfultat.  Celle  des  bois  durs  eft 
meilleure  que  celle  des  bois  légers. 

Toute  ménagère  devroit  toujours  avoir  une 
provifion  de  braife  , mûfe  chaque  foir  de  côté, 
lorfqu'elle  éteint  fon  feu;  mais  cela  eft  très-rare^ 
quelque  commode  & économique  que  ce  foit. 

Les  dangers  des  émanations  de  la  braife  dans 
un  appartement  exadement  fermé,  font  moindres 
que  ceux  du  chirbon  ; mais  ils  n'en  font  pas  moins 
dans  le  cas  d être  redoutés  : en  conféquence  il 
faut  rigoureufement  placer  le  fourneau  qui  en 
contient  fous  le  manteau  de  la  cheminée,  ou  t nir 
la  porte  & la  fenêtre  ouvertes. 

BRAN.  Dans  quelques  départemens  ce  nom  fe 
donne  au  Son. 

BR.\NC  DE  VIN.  Synonyme  d'EAu-LE-viE. 

Voyei  Alcool. 

BRANCHIELLE,  Branchiella.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  Brys. 

BRANDE.  Synonyme  de  Lande. 

BRASENIE.  Brafenia.  Genre  de  plantes  établi 
par  Schreber  dans  la  polyandrie  décagynie  & dans 
la  famille  des  alifmoïdes,  mais  dont  les  elpèces 
ne  font  pas  connues. 

BRASSAVOLE.  Braffavola.  Genre  de  plantes 
qui  fépare  des  autres  le  Cymbidion  d’Ander- 
son , efpèce  qui  ne  fe  cultive  pas  dans  nos 
jardins. 

BRASSENIE.  Braffenia.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  de  celui  que  j'ai  appelé  Ronda- 

CHINE. 

BRASSIE.  Brajfa.  Genre  de  plantes  de  la  gy- 
nandrie monandrie  & de  la  famille  des  orchidées, 
fort  voifin  des  Angrecs. 

On  ne  cultive  en  France  aucune  de  fes  efpèces. 

BRASSIER.  Nom,  dans  le  midi  de  la  France, 
des  Galettes  de  Mais  ou  de  Millet,  cuites 
fous  la  cendre. 

BRAU.NÉE.  Braunea.  Arbre  d?s  Indes,  qui 
feul  conllitue  un  genre  dans  la  diœcie  hexan- 
drie  , fort  voifia  de  celui  des  MÉNîspermes. 

On  ns  le  cultive  pas  dans  les  jardins  en  Europe. 

RRAUSSALS.  Les  Epis  callés  par  le  Dépi- 
quage, mais  non  dégarnis  de  leurs  Grains,  fe 
nomment  ainfi  dans  le  midi  de  la  France. 

BRÈCHE.  Ce  font , dans  le  Jura,  les  flocons 
b.aïus  qui  fe  ueveioppent  lors  du  braffrge  du 
penc-lait  lotti  c.es  Fpo.mages  cuits,  dans  le  but 
d en  obtenir  le  Serai, 
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BREDMEYERE.  Breimeyera.  Genre  de  plantes 
de  la  diade'phie  décandrie,  établi  pour  placer  un 
arbre  de  l'Amérique  méridionale  qui  paraît  peu 
différer  du  Securidaca  grimpant. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

BREGE.  La  Jachère  fe  nomme  ainfi  aux  en- 
virons de  Riom. 

BREGUA.  On  donne  ce  nom  à la  Vendange 
dans  le  departement  de  Lot  & Garonne. 

BRELIN.  Un  troupeau  de  Moutons  s’.tp- 
pelle  ainfi  dans  le  département  des  Deux-Sèvres. 

BRÈME.  Poiff'in  du  genre  Cyprin  , qui  fe 
plaît  dans  les  eaux  ftagnantes  des  pays  froids,  & 
dont  la  fécondité  eft  extrême.  C'tft  un’ de  ceux 
que  les  proprietaires  d’ÈTANGS  doivent  le  pi  is 
rechercher.  Sa  chair  eft  délicate,  mais  fade;  en 
conféquence  on  doit  la  relever  par  les  alîaifon- 
nemens. 

BR  ENA  DE.  Nom  d'un  mélange  de  Son  3c 
d' Herbes  de  diverfes  fortes  qu'on  donne  aux 
Cochons  , aux  Oies  & aux  Poules  dans  le  d.- 
partement  de  Lot  Garonne.  ' 

BRENÉE.  C’eft  la  compofition  précédente  dans 
le  departement  de  la  Vendée. 

BRETEUILLIE.  Breuuillia.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  du  Didelta. 

BRETON.  Nom  d'une  difpofition  d'arbres. 
Cette  diipofition  n'cft  plus  en  ufage. 

BREUIL.  Taillis.  Clos  dcftiné  à donner 
r^tiaite  au  gibier.  Ce  mot  n'eft  plus  employé. 

BREUVAGE.  Les  vétérinaires  appellent  ainfi 
les  medicamens  qu’on  donne  aux  beftiaiix  fous 
f ;rmi  liquide. 

Il  eft  peu  de  breuvages  (\\\s  les  beftiaux  boivent 
volontairement  ; en  conlcquence  il  faut  le  leur 
faire  prendre  de  forcé.  A cet  effet,  ou  on  met  le 
breuv-^ge  dans  une  bouteille  dont  on  intro  luit  le 
gou  oc  dans  la  bouche  de  l'animal  en  lui  relevant 
la  tête  , ou  on  emploie  un  entonnoir  de  Rr- blanc, 
de  corne,  ôcc.,  qu’on  difpofe  de  même.  Dans 
l'un  ou  l'autre  cas  il  convient  de  procéder  de  ma- 
nière à éviter  les  mouvemens  trop  violens,  à ne 
p-as  exciter  de  convulfions  dans  les  mufcLs  de  la 
gorge. 

Dans  quelques  lieux  on  appelle  auflî  breuvage  , 
breuvane,  les  alimens,  tels  que  le  fou,  les  vclc^s 
& les  fèves  cuites,  &c.  , qu'on  donne  aux  aiii- 
iffaux  dans  une  grande  quantité  d’eau  tiède  , lorl- 
qu’ils  font  malades  oir  qu’on  veut  les  engraiffer. 
yoyei  Boisson,  Cheval,  Bœuf,  Mouton 
& Cochon. 

BREV^ERIE.  Breveria.  Genre  de  plantes  de  l.a 
pentandrie  munogynie  b.e  la  f.iinilie  des  lileiuns. 
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qui  pouffent  de  l’aiffelle  des  feuilles  de  la  ViGNÉ, 
par  fuite  de  la  Seve  d’août. 

B RO  U A.  Haie  vive  dans  le  département  du 
Var. 

BROUSSE.  Sorte  de  Fromage  quife  fabrique 
prefqu’inûantanément  en  faifant  tourner  le  hit  & 
en  réutiiffanc  le  Caillé  avec  une  écumoire. 

On  mange  la  broujfe  dans  le  jour,  en  l'affaifon- 
nanc  de  fucre. 

BROUSSÔNNETIE.  Broujfonneiia.  Brotero  a 
donné  ce  nom  à un  genie  établi  apx  dépens  des 
SoPHORES.  yoyei  ce  mot  & celui  Mûrier. 

BROUSTILLE.  Petits  Fagots  formés  de 
Broussailles. 

BROWNÉE.  Brownea.  Genre  de  plantes  de  la 
monadelphie  décandvie  & de  la  famille  des  légu- 
mineufes,  qui  réunit  quatre  arbres  deTAmérique 
méridionale.  Les  Brownees  écarlate  & rose 
fe  cultivent  dans  ce  pays  pour  l’agrément  de  leur 
fleurs,  mais  leur  culture  ne  m'eü  pas  connue. 

L/ne  des  autres  efpèces  conûitue  le  genre  Pa- 
Lc  UE  d'Aublet,  & Ginanie  de  Schreber. 

BRUCHE.  Bruckus.  Genre  d'infeéles  de  l’ordre 
des  coléoptères,  voifinde  celui  des  Charançons, 
dont  la  plupart  des  efpèces  vivent  aux  dépens  des 
graines  légumineufes  & nuifent  beaucoup  à la 
reproduélion  de  ces  fortes  de  plantes , & à la  con- 
Ibmmation  de  celles  d’erur’eiles  dont  l’homme  8e 
les  animaux  domeÛiques  fe  nourrifftnt. 

C’eft  principalement  dans  les  pays  chauds  que 
les  bruches  exercent  leurs  ravages.  Il  elt,  en  Ca- 
roline, des  plantes  dont  je  n’ai  pas  pu  rapporter 
ure  feule  graine  en  Europe,  parce  que,  pendant  les 
deux  années  que  j’ai  féjeurne  dans  la  première  de 
ces  contrées,  il  m’a  étéimpoffible  d’en  récolter. 

Il  m’elt  arrivé  bien  des  fois  de  recevoir  des 
grauies  û’Acacies  & û’Ery riiRiNES , de  Cli- 
TORES,  de  Dalberges  , iL'c.  , du  S négal , de 
llnde,  du  Bréûl , 8:c. , dor  t pas  une  u-’étoit  fuf- 
eeptible  d’être  femée. 

Empêcher  ks  ravages  des  bruches  fur  les  plantes 
fauvages,e(l  complètement  impolfible;  mais  l’in- 
duftrie  de  l’homme  a trouvé  moyen  de  garantit  un 
des  objets  de  fa  culture. 

Cec  objet  eft  le  Fois  des  jardins  {plfum fu- 
tivum , l.inp.),  & l'efpèce  qui  l’attaque  , la  bruche 
des  pois  i appelée  par  Ge<  ffroy  le  mylabre  à croix 
blanche,  par  les  cultivateurs  le  puceron  , la  p'w- 
cette,  8cc.  Ce  rr.oyen  , c’eft  de  ne  cultiver  que  des 
pois  très-hâtifs  ou  des  pois  très-tardifs,  la  bruche 
pondant  conftamment  chaque  année  à la  même 
époque  , c’eft-à-dire,  dans  le  courant  de  juin. 

Non-feulement  les  bruches , ou  mieux  leurs  lar- 
ves, mangent  lurpied,  dans  leurs  gouffes  ou  coffes, 
ks  pois,  les  lentilles,  les  fèves,  les  geffes,  les 
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vefcès , mais  encore , furtout  dans  les  départemens 
du  Midi,  après  qu’ils  font  battus , mis  en  fac,  ce 
qui  indique  deux  générations  par  an.  Il  arrive  fou- 
vent  que  cous  les  pois  d’un  fac  embarqué  pour  la 
nourriture  des  marins  , font  réduits  en  poudre 
par  fuite  de  leur  multiplication,  avant  qu’il  ait  été 
entamé. 

On  nereconnoît  qu’un  pois  eft’attaqué  par  une 
larve  de  bruche  qu’en  le  coupant  ou  en  l’écrafant , 
car  elle  y eft  entrée  par  un  trou  imperceptible  , 8c 
elle  n’en  ronge  l’écorce  que  lorfqu’elle  eft  tranf- 
formée  eninfeêla  parfait,  8c  que  cet  infeêle  parfait 
fent  le  befoi.i  de  s’accoupler.  Alors  le  trou,  quitft 
de  près  d’une  ligne  de  diamètre , indique  que  la 
moitié  ou  le  tiers  de  la  fubftance  du  pois  n’exifta 
plus. 

Comme  c’eft  prefque  toujours  le  germe  des  pois 
qui  eft  d’abord  dévoré  par  les  larves  des  bruches  , 
parce  que  c’eft  la  partie  la  plus  fucrée,  il  eft  rare 
que  ceux  qui  font  attaqués  puiffent  être  employés 
aux  femis. 

La  ptéfence  des  larves  des  bruches  dégoûte  beau- 
coup de  perfonnes  de  manger  des  pois,  quoique 
ces  larves  foient  peut-être  même  aufti  agréables 
au  goût  que  tant  d’autres  que  les  gourm.ets  re- 
cherchent dans  les  parties  intertropicales  de  l’Inde 
8c  de  l’Amérique.  Le  matelots  feuls , qui  y font 
accoutumés,  ne  s’inquiètent  pas  de  leur  grand 
nombre. 

On  connoît  trois  moyens  d’empêcher  les  géné- 
rations futures  des  bruches  dans  les  pois  gardés  en 
provifion:  i°.  de  faire  fiibir  à ces  pois,  pendant 
une  heure,  une  chaleur  fèche  de  40  à 45  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur  5 de  les  faire 
cuire  à moitié  ?c  enfnitedeftécher  ; 3°.  de  les  mê- 
ler avec  du  fable  très-fin,  de  la  cendre , de  la  fciure 
de  bois,  ou  autres  matières  qui  empêchent  les  in- 
feétes  parfaits  d’en  fortir  8c  de  s’accoupler. 

C’eft  à ce  dernier  moyen  qu’il  faut  s’en  tenir, 
car  les  deux  autres  altèrent  beaucoup  leur  faveur} 
d’aiüeuis,  c’eft  le  feul  qui  permette  de  les  femer. 

BRUGHTf)NlE.  Brugheonij.  Genre  de  p’anres 
établi  par  .R.  Br-  wn  fur  des  plantes  de  h Nouvelle- 
Hollande  qui  ne  le  voient  pas  dms  nos  jardins. 

ERUGM  \NS1E.  Brugrnanfta.  Genre  de  plantes 
établi  fur  la  StRamoine  en  arbre  , mais  nem 
adopté  par  !ts  bocaniftes. 

BRUGUEL.  Le  Bolet  cscuLENT  porte  ce 
nom  dans  quelques  cantons. 

BRUGUIERE.  Bruguiera.  Deux  genres  de 
plantes  portent  ce  nom. 

L’un,  formé  aux  dépens  des  Mangles,  n’a  pas 
été  adopté,  yoyei  PALETUVtLR. 

I L’autre  eft  un  petit  arbre  de  Madagafcar,  de  la 
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décandrie  tnonogynie  &:  de  la  famille  des  onagres, 
eue  n.iu^  ne  eukivons  pas  en  Europe. 

BPvULiS.  Synonyme  d’EcOBUHR. 

BRLE^CK- ÉPINE.  I.e  Nerprun  purgatif 
fe  nonrnrie  ainfi  ù m le  Bo  ilonnois. 

BRUNEI, IF  R.  Èlrunt'.ia.  Gc.ue  de  pla.ntes  de  la 
dodccanJiie  monogynie  , qui  renfeime  fix  à huit 
arbres  du  Pérou.  On  n’en  culti/e  pa»  un  léul  dans 
nos  jardins. 

BRUNNICHE.  Bnmnichia.  PI  une  grimp-inte  de 
la  décandrie  trigynie  & de  la  lamiüc  dt  s iv'îygd- 
nées , originaire  des  îles  Bahama,  qui  ■'  ii'  forme 
.un  genre.  On  la  voit  dans  l’école  du  Mufeiim  d’h^f- 
toire  naturel'e  de  Paris,  mais  f'es  tig;sy  gèlent 
tous  les  hivers  , &■  on  ne  peut  l’y  rnukipiier  quô 
parla  divifion  dts  vieux  pieds. 

En  Caroline  , cù  je  l’ai  cultivée,  elle  s’élevoit 
au  fommet  des  p'iis  grands  arbres  & pouvoir  fervir 
à former  des  tonnelles  iinpé.jérrabics  aux  rayons 
du  folcil.  Là  je  pouvois  la  mulnpliir  de  graines 
dont  elle  fournilToit  abmdamment  , de  marcottes, 
de  boutures,  & par  le  moyen  indiqué  plus  haut. 

Je  defire  que  cette  belle  plince  foit  inrroduite 
dans  les  jardins  du  Midi  , où  elle  fe  conErveroit 
fort  bien  , & qu’elle  orneroit  pendant  tout  l’été. 

• BPxUNONIE.  Brunonia.  Deux  plantes  de  la 
Nouvelle- Hollande , à fleurs  réunies  en  tête, 
forment  un  genre  de  ce  nom  dans  la  pentaridrie 
monogynie. 

Nous  ne  les  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

BRUNSWIGIE.  Drunfwigia.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  I’Amaryllis  a longues 
FEUILLES  de  Linnæus. 

BRUSSAROTE.  Le  Pastel  affoibli  dans  fa 
poufle  par  fuite  de  la  féchereffe , porte  ce  nom 
dans  quelques  lieux. 

On  rétablit  fa  vigueur  par  des  Arrosemens. 

BRYOCLES.  Bryor/ca.  Salisbury  a établi  ce  genre 
de  plantes  pour  placer  EHémérocale  bleue. 

BRYOPHYLLE  Bryophyllum.  Genre  de  plantes 
fort  voifin  de  celui  des  Cotylédons  , qui  ne 
renferme  qu’une  efpèce  originaire  des  Moluques, 
aujourd'hui  cultivée  dans  toutes  les  ferres  des  jar- 
dins de  Paris , & qui  le  mérite  par  la  beaute  de 
fes  grappes  de  fleurs. 

Cette  plante  porte  rarement  des  fruits  dans 
notre  climat  -,  mais  on  n’a  pas  à le  regretter  , 
parce  que  non-feulement  on  peut  la  multiplier  avec 
la  plus  grande  facilité  par  le  déchirement  des 
vieux  pieds  & par  boutures,  mais  encore  avec  les 
folioles  de  fes  feuilles,  ou  même  leurs  plus  petites 
parties,  folioles  qu  il  fuffit  de  dépofer  fur  une  terre 
humide , fous  un  chaflis  ou  dans  une  bâche,  pour 
qu’elle  poufle  en  peu  de  jours  un  grand  nombre  de 
racines. 


t a plante  adulte  a befoin  de  beaucoup  de  cha- 
Ir-iir  pour  ll.-uiir.  E le  craint  la  trop  grande  humi- 
dité de  l’air  f.endant  l'hiver.  On  lui  donne  de  la 
nouvelle  terre  tous  les  deux  ou  trois  ans  feulement. 

BRYOPSIS.  Bryopfis.  Genre  établi  aux  dépens 
des  Ulvls. 

BU.  Synonyme  ds  Bœuf. 

BUAILLE.  Synonyme  de  Chaume  dans  le  fud- 
ouefl  de  la  France. 

BÜC  AILLE.  Un  de  noms  du  Sarrazin. 

BUCCO.  Bucco.  Genre  établi  aux  dépens  des 
Diosma,  mais  non  reconnu  p.u  les  botanifleî. 

BUCHARDE.  Buchardia.  Plante -vivace  de  la 
Nouvelle  - Hollande  , au  moyen  de  laquelle  un 
genre  a eie  conltinié  dans  l’iuxjndrie  monogynie 
& dans  la  famille  des  joncoides. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe. 

BUCHE.  Morceau  de  bois  de  plus  de  deux 
pôi!;.es  de  dianretre,  débité  pour  être  brûlé,  Voye^ 
Bois  a erulv.r. 

Il  efl  cependant  des  bûches  d’une  grofleur  fuf- 
fifante  à l'objet  qu’on  a en  vue, qui  s’achètent  pour 
être  employées  dans  les  arts  , par  exemple  d^s 
bâches  de  chêne  pour  faire  les  raies  d^s  roues,  des 
bûches  de  merifier  pour  faire  des  chaifes  , des 
bûches  de  buis  pour  tourner,  des  bûches  bois 
d’Inde  pour  teindre,  &c. 

D'après  les  ordonnances,  les  bûches  à bni'er  du 
commerce  doivent  avoir  quatre  pieds  de  long  , 
mais  prelque  partout  on  en  débité  de  plus  cour- 
tes, dont  on  tolère  la  vente. 

Les  petites  bûches  de  deux  pieds  de  long,  qu’on 
deftine  à faire  du  charbon  ou  à brûler  dans  les 
fours  de  verrerie,  de  faïencerie,  &c. , fe  nom- 
ment de  la  Chareonette. 

Rarement  on  difpofe  les  bûches  dans  le  foyer 
d’une  manière  auffi  économique  qu’il  feroit  à de- 
firer , à raifon  de  la  rareté  adtuelle  du  bois  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  Fra-ace.  J’invite  tous  les 
cultivateurs , tanv  dans  leur  intérêt  que  dans  l’in- 
térêt général , de  veiller  fur  cet  objer,  c’eft-à- 
dire , de  recommander  à leurs  ménagères  d’en- 
terrer une  groife  bûche  peu  fèche , dans  la  cendre, 
fur  le  derrière  de  leur  foyer,  & de  placer  de  pe- 
tites bûches  bien  fèches  fur  le  devant. 

Les  jeunes  orangers  que  les  pépiniérifles  des 
environs  de  Gênes  envoient  dans  les  contrées  du 
Nord,  s’appellent  auflî  ’ûches  , parce  qu'ayant  les 
branches  & les  racines  écourtées,  ils  reflTemblent  à 
des  bâtons. 

BUCHER.  Pièce  de  la  maifon  ou  bâtiment 
ifoié  où  fe  dépofe  le  bois  dc.fl:iné  à brûler. 

Il  eû  toujours  économique  pour  les  cultivateurs 
d’avfûr  un  bûcher,  non-feulement  parce  que  le  bois 
y efl  à l’abri  de  lapluie,  & parce  que,  laifle  à l’air, 
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il  s’altère  plus  rapidement  & donne  moins  de 
chaleur. 

La  crainte  des  accidensdu  feu  doit  faire  defirer 
que  le  bûcher  foit  dans  un  bâtiment  il'olé , & la 
crainte  d’ure  confommation  exagérée  ou  des  infi- 
délités fait  defirer  qu'il  ferme  à ciel  : dans  ce  cas , 
tous  les  matins  on  apporte  à la  maifon  la  provi- 
fion  de  la  journée. 

Pour  que  le  bois  fe  defTèche  plus  rapidement  & 
plus  complètement , il  eft  bon  qu’un  bûcher,  foit 
très-aéré  , c’efi-à-dire  , percé  de  plufieurs  fe- 
nêtres, ou  même  à claire  voie. 

Beaucoup  de  cultivateurs  ont  des  bûchers  plus 
grands  que  leurprovifion  annuelle  de  bois  l’exige, 
& enconfacrentune  portion  à leuratelier  de  char- 
perte  , de  mènuiferie  & de  charronnage,  c’elt-à- 
dke , au  placement  de  tous  les  bois  dont  ils 
font  dans  le  cas  de  faire  ufage  dans  leur  exploita- 
tion , & des  outils  propres  aux  trois  emplois  ci- 
dtfl'us.  Ces  cultivateurs  devroient  être  partout 
imités. 

BU CHERON.  Nom  des  ouvriers  cjui  fe  con- 
facrent  une  partie  de  l’année  à l’exploitation  des 
bois,  c’eft-à-dire,  qui  abattent  les  arbres,  les  fa- 
çonnent en  bûches  & en  fagots. 

Après  que  les  bûcherons  ont  mis  les  arbres  bas  & 
c^^u’ils  les  ont  dépouillés  de  leurs  branches,  les 
IQUARISSEURS  , les  SciEURS  DE  LONG  , leS  SA- 
BOTIERS, les  Boisseliers  , les  Douviers,  les 
Esseutiers,  les  Lattiers  , &c. , s’emparent 
des  gros  pour  les  difpofer  félon  les  vues  de  leur 
art,  & les  Charbonniers,  les  Cercliers  , 
s’^cmparent  des  petits  dans  le  même  but.  Voyei 
Bois. 

Un  bon  bûcheron  eft  un  homme  précieux  pour 
un  propriétaire  de  bois,  car  d’un  côté  il  fait  valoir 
chaque  arbre  en  le  réfervantpour  les  ufages  qui  en 
feront  donner  la  plus  grande  valeur,  & de  l’autre 
il  ménagera  la  longueur  des  pièces  principales  en 
le  coupant  en  Pivot.  Voye?^  Abattage. 

C’eft  une  mefure  très-fage , mais  peu  ufitée, 
que  de  divifer  les  bûcherons  en  efcouades  de  cinq  à 
fix  hommes,  & de  les  mettre  fous  la  direftion 
d’un  deux,  auquel  on  donne  une  rétribution  un  peu 
plus  forte.  Quoiqu'en  général  on  paie  les  bûcherons 
à tant  l’arpent  ou  à tant  les  gros  pieds  abattus 
(vieilles  écorces)  , ou  à tant  la  corde  de  bois  ou  à 
tant  du  cent  de  fagots , il  eft  toujours  profitable 
que  le  travail  aille  régulièrement  & rapidement. 
Une  portion  de  bois  mal  coupée  ou  coupée  trop 
tard  peut  repouffer  moitié  moins  bien  que  celle  qui 
a été  bien  coupée  & coupée  en  faifon  convenable. 
U en  eft  encore  de  même  pour  l’enlèvement  des 
bois  coupés  (vo^fç  Débardement)  , lequel,  s’il 
eft  fait  au  commencement  de  la  repoufle,  peut  di- 
minuer confidérablement  la  valeur  de  la  coupe 
fuivante. 
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BUCHETTE.  Petite  Buche.  Ce  mot  eft  peu 
employé. 

BUCHIE.  Buchia.  Plante  de  l’Amérique  méri- 
dionale, fort  voifine  des  Lippeis  & desPERAMES* 
qui  conftitue  un  genre  particulier. 

Nous  ne  la  cultivons  pas. 

BUCK.  Synonyme  de  Roche. 

BUDLÉJE.  Budleja.  Toy^BuLÈJE. 

BUÉE.  Nom  de  la  Lessive  dans  l’eft  de  la 
France, 

BUÈNE.  Buena.  Arbrifleau  du  Mexique , qui 
feul  conftitue  un  genre  dans  la  tétrandrie  mono- 
gynie , félon  quelques  botaniftes , Sc  doit  être  ' 
réuni  aux  Gonzalaguinies  félon  d’autres. 

îl  ne  fe  cultive  pas  dans  les  jardins  d’Europe. 

BUJS  ou  BOUIS.  Buxus.  Genre  de  plantes  de  la 
monœcie  tétrandrie  & de  la  famille  des  tithyma- 
loïdes,  qui  renferme  feulement  deux  efpèces,. 
toutes  deux  cultivées  dans  nos  jardins,  & dont 
l’une  fournit  à notre  induftrie  un  bois  d’un  emploi 
très-étendu  dans  les  arts  du  tour  & de  la  tabletterie.- 

. Efpeces, 

1,  Le  Buis  commun. 

Buxus  fempervirens.  Linn.  T)  Indigène. 

2.  Le  Buts  de  Mahon. 

Buxus  balearica.  Lamarck.  fj  De  Mahon'. 

Culture, 

Le  buis  commun  croît  naturellement  & en  abon- 
dance dans  toutes  les  parties  moyennes  & méri- 
dionales de  la  France  , dans  les  bois  en  terrain  fec, 
fur  les  montagnes  les  plus  arides.  Il  fe  trouve  éga- 
lement en  Efpagne  , en  Italie  , en  Grèce , dans 
l’Afie  mineure  & dans  le  Caucafe.  Partout  il  fe 
cultive  dans  les  jardins,  s’alfocie  aux  idées  reli- 
gieufes,  probablement  parce  qu’il  eft  toujours 
vert  & qu’il  fait  ornement  dans  les  temples,  rrêire. 
pendint  les  frimats. 

On  connoît  pLfi  urs  variétés  de  buis  ; d’abord 
Varborefcent,  qui  croît  dans  les  forêts  parvient  à 
quinze  à vingt  pieds  de  haut  & à un  demi-pied  de 
diamètre,  & \<cnam  qu'on  trouve  fur  les  montagnes 
pelées,  dans  les  fentes  des  rochers  expofes  au  midU 
quelques  botaniftes  les  croient  des  efpèces  di!- 
tintScs,  & je  me  range  de  leur  avis. La  première  de 
ces  variétés  offre  des  fous-variétés  à feuilles  plus 
alongées  & d’un  vert  plus  foncé , à feuilles  de 
myrte,  à feuilles  bordées  de  jaune  ou  de  blanc,, 
à feuilles  tachées  de  jaune. 

Le  buis  arborefcent  fe  cultive  fréquemment  dans 
les  jardins  payfagers,  où  il  produit  des  effets  fort 
agréables  pendant  toute  l’année,  & furtout  pendant 
l'hiver,  époque  où  la  verdure  eftrare.  C’eft  entre  les 
arbres  du  fécond  rang  des  maftifs,  en  petits  groupes 
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& en  ligne  contre  les  murs,  qu’il  Ce  place  ordinai- 
rement ; cependant  on  en  met  prerqtie  partout  fans 
trop  le  multiplier,  pour  éviter  la  monotonie.  L a- 
bandonner  à lui-même  vaut  toujours  mieux  que 
de  chercher  à lui  donner  une  forme  artificielle  , 
ce  qu’on  ne  fait  que  trop  fouvent,  parce  qu’on  le 
confond  avec  le  nain,  que  le  croillanc  efi  fréquem- 
ment employé  à tailler. 

Cette  fécondé  variété  efi  réfervée  pour  les  jar- 
dins français,, où  ellefertpriiacipalementà  faire  des 
bordures  aux  plates-bandes  , & des  boules  , des 
pyramides  , des  vafes , &c.  , dans  ces  mêmes 
plates-bandes.  La  mode  en  eft,  au  refte,  beaucoup 
toinbée  depuis  quelques  années.  Cette  fécondé  va- 
riété ne  s’élève  guère  qu’à  trois  ou  quatre  pieds  , 
& rarement  fes  tiges  ont  plus  de  deux  ou  trois 
pouces  de  diamètre.  On  le  reconnok  très-facile- 
ment à fes  feuilles  plus  rondes. 

Ces  deux  buis  Ce  multiplient  de  graines  dont  ils 
donnent  abondamment , mais  qu’il  ell  difficile  de 
récolter  bonnes,  à raifon  de  ce  qu’on  ne  peut  juger 
avec  certitude  de  l’époque  de  leu'r  maturité,  & 
qu’à  cette  époque  elles  font  lancées  au  loin  par  la 
rétraéfian  de  leur  capfule,  & qu’il  faut  par  confé- 
quetu  s’y  prendre  à l'avance.  Ces  graines  fe  fèment 
de  fuite  en  pleine  terre,  dans  un  fol  très -léger  & 
très  fubliantiel  , & à l'expofition  du  levant.  Des 
arrofemens  légers  pendant  les  chaleurs  de  l’été  fe- 
ront utiles  pour  accélérer  la  pouffe  du  plant.  Aux 
approches  des  fortes  gelées  on  couvrira  ce  plant 
de  feuilles  lèches,  car  il  redoute  leurs  effets.  Au 
printemps  de  l’année  fuivante  on  pourra  le  lever 
pour  le  planter  dans  la  pépinière,  en  lignes  écar- 
tées de  fix  pouces,  mais  il  vaudra  mieux  attendre 
une  année  plus  tard  écarter  les  lignes  du  dou- 
ble } à quatre  ou  cinq  ans  il  fera  bon  à être  mis 
en  place. 

Mais  on  fait  peu  fréquemment  ufage  de  la  voie 
du  femis  pour  multiplier  le  buis  ^ à raifon  de  ce 
qu'il  fe  reproduit  avec  plus  de  rapidité  & bien 
moins  de  pc  ine  par  celle  des  marcottes  , par  celle 
des  boutures  ^ par  le  déchirement  des  vieux  pieds. 

Ainfi  dans  les  pépinières,  ou  on  tient  bas  quel- 
ques pieds  de  buis  en  arbre  pour  en  coucher  les 
jeunes  branches  qui  prennent  racire  dans  l'année, 
ou  on  coupe  ces  mêmes  branches  au  corrmence- 
ment  du  printemps  pour  les  mettre  en  terre,  dans 
un  terrain  frais  & abrité  du  foleil. 

Air  fi  , dans  les  jardins  ornés,  où  on’eft  obligé 
de  relever,  tons  les  trois  à q uatre  ans,  le  buis  en  br  r- 
dure,  c’eft-à-dire,  lorfqu'il  commence  à ne  plus 
trouver  affez  de  nouniture  dans  la  terre  , on  di- 
vife  chaque  pied  en  autant  d’autres  qu’il  a de  bi  ins, 

on  les  replante  , foit  dans  la  même  place  , après 
en  avoir  renouvelé  la  terre  , foit  autre  part. 

La  ci-devant  Champagne  ell  ,je  crois,  la  partie  la 
P us  feptentrionale  de  la  France  où  croît  naturel- 
lement le  buis  nain.  Je  l’ai  vu  remplir  toutes  les 
fiffures  des  rochers  de  craie,  dans  les  plus  mauvais 
cantons  de  cette  ancienne  province. 
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Les  bordures  de  buis  fe  taillent  très-rigoureufe- 
menc  toutes  les  années,  & même  quelquefois  deu>i 
fois  par  année.  C’efi  pendant  l’abîence  de  la  feve  , 
c’e(t-à-dire  en  hiver,  qu’on  devroit  faire  cetteope- 
ration  j cependant,  l’époque  de  la  plus  adtive  vé- 
gétation de  cet  arbufie  efl  prefque  toujours  pré- 
férée , ce  qui  caufe  (cuvent  fa  mort. 

Le  buis  eft  excellent  pour  le  chauffage,  mais  ce 
font  feulement  les  rameaux  que  l’on  emploie  à cet 
ufage,  parce  que  for.  rronceft  extiêmement  recher- 
ché, bc  par  conléquent  payé  fort  cher,  pour  les 
ouvrages  de  tabletterie,  auxquels  il  eft  plus  propre 
que  celui  u’aucun  autre  des  arbres  indigènes. Ses 
feuilles  fervent  de  litière  & augmentent  lamaffe 
des  engrais.  Leur  décodfion  à haute  dofe  eft  pur- 
gative , à petite  dofe,  fiulorifique. 

C’eft  exclufi'vement  la  variété  ou  efpèce  arbo- 
refeente  du  buis  qui  fournit  le  bois  du  com- 
merce } jamais  elle  ne  conttiiue  feule  des  forêts , 
mais  eft  éparfe  d\ns  celles  de  quelques  pays  de 
montagnes. 

Les  lieux  où  il  s’en  trouve  encore  le  plus  font 
les  montagnes  du  Charolois , du  Jura,  du  Bugey, 
du  Dauf  biné  , de  la  Provence , des  Pyrénées.  Là  , 
non-feulement  on  ne  fait  rien  pour  favorifer  la 
reproduélion  de  cet  arbre  , mais  on  la  contrarie  t 
par  exemple , il  eft  de  fait  qu’il  n’y  a que  les  pieds 
venus  de  graines  qui  puiffent  former  une  tige  de 
quelque  groffeur , parce  qu’elle  eft  uniques  mais 
dès  qu’une  eft  devenue  marchande,  on  la  coupe,  &c 
les  repouffes  du  pied  font  coupées  tous  les  deux 
ou  trois  ans  pour  faire  des  fagots , de  forte  que 
ce  n'eft  qu’après  tin  grand  nombre  d’années,  après 
que  ces  touffes  font  arrachées  pour  avoir  leurs  ra- 
cines , plus  recherchées  que  les  tiges  à raifon  de 
leur  agréable  coloration  ( voyej  Brouzin),  qu'il 
en  peut  renaître  ; mats  alors  il  n’y  a plus  de  tiges 
fourniffant  des  graines  pour  le  repeuplement. 

Il  feroit  donc  important  au  commerce  aètuel  & 
futur  de  la  France,  que  dans  les  forêts  appartenant 
au  Gouvernement , il  fût  établi  des  gardes-plan- 
teurs chargés  de  raffembler  tous  les  ans  de  grandes 
quantités  de  graines  de  buis  , pour  les  répandre 
dans  les  clairières  de  celles  qui  en  contiennent 
naturellement.  La  dépenfe  de  ces  gardes-planteurs 
feroit  très-foible  , en  ce  que  deux  tiendroient  la 
place  Si  feroient  les  fonétiors  d’un  garde  ordinaire 
pendant  dix  mois  de  l’année  , le  mois  d’août  feul 
devant  être  employé  à h récolté  des  graines,  Sc  le 
mois  de  feptembte  à leur  femis.  Pour  effedluer 
ces  femis  il  fuflît  de  gratter , par  un  feul  coup  , la 
furface  de  la  terre  des  clairières,  avec  une  pioche 
de  fer  large  de  quatre  pouces,  de  jeter  quelques 
graines  fur  la  terre  mife  à nu , Sc  de  les  recouviir, 
au  moyen  du  pied  , avec  ce  qui  a été  enlevé  par 
la  pioche  , après  quoi  il  n’y  a plus  rien  à faire  juf- 
qu’à  la  coupe. 

Il  eft  cependant  des  cas  où  il  peut  être  utile  de 
faite  fentir  aux  buis  provenant  de  femence , Ife 
tranchant  de  la  firpette  ; ce  font  ceux  où.  ils  offri- 


roient  des  branches  qui  rivalifent  de  groffeur  avec 
celle  qui  e(t  l.i  plus  direde  ; alors  on  les  coiipeioit 
à quelque  diüance  du  rronc,  à deux  ou  trois  pouces^ 
piv  exemple.  Par  cette  opération^  qui  reporte  dans 
la  tige  la  plus  droite  la  fève  qui  en  étoit  déviée  , 
on  accélère  fingnlièrement  le  gronillement  de  ce 
tronc.  KojcjTaili.e  en  croch  r. 

Tout  buis  coupé  tft  expofé  à fe  fendre  j S:  lorf- 
qu'il  l'eft  pendant  qu'il  tll  en  végétation,  il  fe  fend 
bien  plus.  On  diminue  les  effets  de  ce  grave  in- 
convé.jiuit  en  le  dc-pofant , immédiatement  après 
qu’il  eft  coupé , dans  une  cave  obLiire  pendant 
trois , quatre  & cinq  ans  , après  quoi  on  le  débar- 
raffe  de  fon  aubier  & on  le  garde  dans  des  maga- 
fins  également  obfcurs , jufqu’aa  moment  de^  fon 
emploi." 

Souvent  aiiffi  on  fait  tremper  le  buis  dans  l’eau  . 
foit  froide  3 foit  chrtide  , pour  l’empêcher  de  fe 
tendre  ou  de  fa  déjeter , & cette  opération  rem- 
plit prefque  toujours  fon  objet. 

Le  bois  de  buis  efl  jaune  , d’un  grain  très -fin  , 
fiifceptible  du  plus  beau  poli.  H pèle  vert  8o  liv, 
yonceSj  de  fec,  68  iiv.  iz  onces  i gros  le  pied 
cube. 

Le  buis  de  Mahon  croît  naturellement  dans  les 
îles  Baléares , Ôc  prr.bablement  fur  la  côte  d’Ef- 
pagne  qui  en  eü  voifîne  , car  il  vient  Je  Cadix  un 
f’«/jd’un  jaune  plus  vif  qui  en  provient  fans  doute, 
ti  les  îles  Baléares  ne  font  pas  affez  étendues 
pour  le  fournir  feules  au  commerce.  Ce  buis  fe  dif- 
tingue  du  commun  par  fes  feuilles  plus  grandes  & 
plus  roides , par  fes  rameaux  toujours  érigés,  & 
parce  qu’il  craint  beaucoup  plus  les  gelées  du  cli- 
mat de  Paris , où  on  le  cultive  beaucoup  depuis 
une  quarantaine  d’années.  Ses  etf.ts  dans  les  jardins 
payfagers  ne  font  pas  fi  agréables  que  ceux  de  celui 
dont  il  vient  d’être  queffion  : auifi  fe  contente-t-on 
d’y  en  planter  quelques  pieds.  On  le  multiplie  pref- 
qu’exclufivement  de  boutures  faites  dans  des  pots 
liir  couche  & fous  châlfls  , boutures  qui  s’enra- 
cinent dans  les  deux  premiers  mois,  & qu’on  peut 
repiquer,  à cette  époque,  dans  d’autres  pots  qu’on 
rentre  dans  l’orangerie  aux  approches  de  l’hiver. 
Ce  n’eft  qu’à  leur  troifième  année  qu’on  doit  ha- 
farder  de  mettre  ces  pieds  en  pleine  terre. 

Comme  cetre  efpèce  paroît  croître  plus  rapide- 
ment & s’élever  davantage  que  le  buis  commun,  il 
feroit  probablement  d’un  grand  intérêt  national 
d'en  entreprendre  la  culture  fur  les  côtes  fran- 
çiifes  de  la  Méditerranée,  où  il  profpéreroit  fans 
doute. 

BUISSON  ( Arbres  en  ).  C’efl  ainfi  que  les 
jardiniers  appellent  lesarbresà  fruits  dont  la  tige'eft 
baffe  &:  dont  les  branches  font  difpofées  par  la 
taille,  de  manière  à repréfenter  un  entonnoir. 

Les  Poiriers  & les  Pommiers  d’abord  , puis 
les  Aerico  TIERS,  font  ceux  qui  fe  prêtent  le 
mieux  à cette  difpolition. 

On  donne  le  nom  d’ARBRES  vases  6c  d’AR- 


ERES  COBELETS  à dc's  formes  qui  different  peu 
de  celles  ci,  & qui  fe  dirigent  de  même  da  .s  toute 
la  durée  de  leur  txiRence. 

Nos  pères  faifoient  un  grand  cas  des  arbres  en 
buijfon , & les  vieux  jardins  en  font  encore  garnis  5 
m îis comme  ils  tiennent  beaucoup  de  place,  don- 
nent beaucoup  d’ombre,  offrent  beaucoup  de  dif- 
ficultés dans  leur  taille  & font  peu  agréables  à 
l’œil  , qiian  1 ils  font  trop  rapprochés  dans  les 
carrés , on  les  remplace  prefque  partout  aujour- 
d’hui par  des  demi-tiges  à tête  naturelle  ou  peu 
altérée , par  des  Quenouilles,  des  Pyramides, 
des  Nains.  Cela  elt  fâcheux,  parce  qu’ils  font 
tiès-produdifs. 

Quoi  qu’il  en  foit  , il  ni’eft  indifpenfable  de 
donner  ici  les  règles  de  la  première  formation  des 
arbres  en  buijfoti,  & de  la  taille  qu’ils  exigent  lorf- 
qu’ils  font  formés. 

Pour  difpofer  un  arbre  'à  cette  forme  , on 
choifit,  dans  la  pépinière,  les  fujets  greffés  depuis 
deux  ans,  foit  à quelques  pouces,  foit  à quelques 
pieds  de  terre  , félon  l'objet  qu’on  a en  vue , dont 
la  poulîe  eft  la  plus  vigoureufe;  on  en  coupe  la 
tige  à cinq  oufix  yeux  au-deffus  de  la  greffe*,  l’an- 
née fuivante  ces  yeux  ont  pouffé  autant  de  bour- 
geons, dont  on  ne  conferve  que  quatre  ou  cinq,  en 
fupprimant  le  plus  bas  ou  le  plus  haut  félon  la  dif- 
pofition  des  aunes.  Ces  bouigeons  tenus  écartés 
du  tronc,  & les  uns  des  autres,  au  moyen  d’un  cercle 
de  bois,  devenus  branches,  après  avoir  été,  l’hiver 
fuivant,  taillés  fur  deux  yeux,  donnent  huit  ou  dix 
bourgeons  également  écartes  du  tronc,  &:  entr’eux, 
par  un  fécond  cercle  plus  grand  que  le  premier, 
& ils  font  également  taillés  à deux  yeux  l'hiver 
d'après,  ce  qui  donne  feize  ou  vingt  bourgeons 
qu’on  foumet  aux  mêmes  opérations  , après  quoi 
l’atbre  n’a  plus  befoin  que  des  tailles  annuelles , 
parfaitement  analogues  à celles  qui  fe  donnent  aux 
Espaliers  , Pyramides  , &c.  Arrivé  à ce  point 
on  ne  conferve  les  cercles  , 6c  principalement  le 
dernier,  que  pour  affurer  la  co.iftance  de  la  direc- 
tion forcée  des  braiiLhes. 

Tous  ces  cercles  font  fuccefllvement  attachés 
à des  pieux  fichés  en  terre,  d’autant  plus  loin  du 
tronc  qu’on  veut  donner  au  buijfonune  plus  grande 
ouverture.  Cette  ouverture  varie  félon  le  terrain, 
fuivant  l’efpèce  ou  la  variété,  ainfi  que  fuivant  le 
fujet.  Ainfi,’  elle  eft  plus  grande  dans  les  bons  ter- 
rains, pour  les  poiriers  en  génér.il , pour  ceux  qui 
font  greffes  fur  franc. 

Les  attaches  des  jeunes  branches  à ces  cercles 
doivent  n’être  pas  alTe-o  ferrées  pour  les  étrangler. 
Lorfqu’on  elt  obligé  de  leur  donner  une  direétion 
trop  forcée  , en  les  garantit  de  l’aûion  de  ces  at- 
taches au  moyen  d’un  tampon  de  mouffe. 

Pendant  les  quatre  années  on  donne  un  fort 
labour  d’hivet  ik  deux  d’été  , au  terrain  où  ces 
arbres  font  plantés. 

Mais  il  ne  fuffit  pas,  les  deux  dernières  de  ces 
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années,  de  rai'piocher  les  nouvelles  pouffes,  ilfaut 
encore  tailler  celles  qui  fe  font  développées  fur  les 
quatre  ou  cinq,  ainli  que  fur  les  huit  ou  dix  pre- 
mières branches,  & t'elt  cette  taille  , qui  demanie 
le  plus  de  méthode  , qu'il  elt  le  plus  difficile  de 
bien  exécuter.  En  effet,  trop  fupprimer  de  bran- 
ches, affbiblit  le  pied;  trop  en  laiffer,  l'embarraffe 
& le  rend  diffus.  Pour  feguider  Scavoir  fureté  dans 
fa  détermination  , il  faut  confidérer  d’abord  qu’il 
ne  doit  point  rt  (ter  de  branches  en  dedans  de  l’en- 
tonnoir, Si  que  celles  confervées  en  dehors  & 
dans  l’intervalle  des  mères , dcdvent  être  également 
efpacées  & refter  toujours  foibles. 

On  taille  Us  nouvelles  pouffes  des  mères-bran- 
ches à deux,  trois  ou  quatre  yeux  , fuivant  la  foi- 
bhffe  ou  la  force  de  l'arbre  , toujours  le  dernier 
œil  en  dehors , i l’effet  d’augmenter  d'autant  l’ou- 
verture du  buijfon. 

Dans  le  cas  oii  une  des  branches  mères  menace- 
roit  de  périr  par  fuite  de  la  pouffe  d’un  Gour- 
WANi)  (voyii  ce  mot),  on  tailleroit  fur  ce  gour- 
mand Sc  on  fuppiimeroit  la  branche-mère. 

Il  eff:  avantageux  d'ÉcouxoNNER  pendant 
l’hiver  las  arbres  tn  buijfon  , pour  éviter  de  les 
Eeourgeonner  trop  levèrement  en  été,  cette 
den.ière  opération  affi/ibüffant  plus  Us  arbres  que 
la  première. 

Enfin,  je  le  répète,  il  faut  toujours  tendre  à , 
confetver  aux  branches-mères  la  fupériorité  de 
gruffeur , & à mettre  le  plus  d’égalité  poflîble 
dans  les  d fiances  de  toutes  les  autres. 

Chaque  année  on  taille  l’extrémité  des  branches- 
mères  à d.ux  yeux,  afin  qu’elles  fe  fourchent 
fans  ceffe. 

En  général,  il  eff  foi  t difficile  d’tfpérer  confer- 
ver  aux  arbres  en  buijfon  une  régularité  parfaite  , 
mais  on  doit  s’efforcer  de  le  faire.  Les  jardiniers 
qui  les  arrêtent  à fix  ru  huit  pieds  du  point  de  dé- 
pau  des  mères-branches,  ne  font  qu’accélérer  fa 
détéiior.rtion.  Duffent-ils  s’élever  jufqu’à  vingt 
pieds,  il  faut  les  tailler  de  même  tant  qu’ils  ont 
aflez  de  force  pour  le  fupporter. 

On  trouvera  ce  qui  manque  à cet  article,  à ceux 
des  aibres  qui  font  dans  le  cas  d’être  difpofés  en 
buijfon,  ainfi  qu’a  ceux  Taille,  Espalier, 
Cortr’espalier  , Pyramide  Sc  Qulnoüille. 

BULPjINE.  Nom  ancien  des  Jacinthes  a 
TOUPET  Si  A GRAPPE,  qui  a été  appliqué  par 
Linnæus  à ces  plantes  du  genre  AnehÉric,  & 
par  Gærtner  à une  Crinolf.  qui  conffitue  aujour- 
d'hui le  genre  Crypta  ni  HE. 

BLÎLBOCHE'T  E.  Bulbocketa.  Genre  de  plantes 
qu’a  établi  Agardhpour  féparer  la  Conferve  sÉ- 
TIGÈRE  des  autres. 

BULLIARDE.  Bulliarda.  Genre  établi  par 
Necker , mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  Xy- 

LOPIE. 

BUMÉLIE.  Bumdia.  Genre  de  plantes  de  la 
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pentandrie  monogynie  & de  h famille  des  hilo- 
fpermes,  établi  aux  dépens  des  Argahs,  ainfi 
que  des  Caimitiers,  Si  qui  raffeinble  quatorze 
efpèces,  donc  quatre  fe  cultivent  dans  nos  ferres 
ou  dans  nos  orangeries. 

Efpeces. 

1.  La  Bumelie  noire. 

Bumdia  nigra.  Sv/artz.  {)  De  là  Jamaïque. 

2.  La  Bumelie  pâle. 

Bumdia  pallida.  Swartz.  T)  De  la  Jamaïque, 
q.  La  Bumelie  à E-uihes  obtufes. 

Bumdia  retufa.  Sv/artz.  f)  De  la  Jamaïque. 

4.  La  Bumelie  très-fétide. 

Bumelid  fœcidijfma.  Swartz.  T>  De  Saint-Do- 
mingue. 

5.  La  Bumelie  à feuilles  de  faule. 

Bumdia filicifoUa,  Swartz,  T?  De  la  Jamaïque, 
6.  La  Bumelie  des  montagnes. 

Bumdia  moniana.  Swartz.  Ti)  De  la  Jamaïque, 

7.  La  BuMt-LiE  nerveufe, 

Bumdia  re'vofa.  Vahl.  T)  De  Cayenne, 

8.  La  Bumelpe  lycioïde. 

Bumelia  lycioides.  Mich.  J)  De  Caroline. 

9.  LaBuMÉLiE  foyeufe. 

Bumelia  tenax,  Mich.  T)  De  Caroline, 

10.  La  Bumelie  lanugineufe. 

Bumdia  lanuginofa.  Mich,  Ij  De  Caroline. 

II.  La  Bumelie  réclinée. 

Bumdia  rcclinata.  Mich.  fo  De  Caroline. 

II.  La  Bumelie  pentagone. 

Bumdia  pentagona.  Swartz.  T)  De  la  Jamaïque. 

13.  La  Bumelie  à feuilles  rondes. 

Bumdia  rotundi folia.  5 De  la  Jamaïque. 

14.  La  Bumelie  à feuilles  en  coin. 

i Bumelia  cuneata.  Swartz.  T?  De  la  Jamarque, 

Culture, 

Les  efpèces  que  nous  poffédons  dans  nos  écoles 
de  botanique  & dans  les  colleétions  de  nos  ama- 
teurs, font  les  8®.,  9®. , 10®.  & II'. 

La  bumélie  lycioide  paffe  en  pleine  terre , à une 
bonne  expofition  , les  hivers  ordinaires  du  climat 
de  Paris,  mais  elle  eff  frappée  par  les  fortes  ge- 
lées ; en  conféquence  il  eff  prudent  de  la  tenir 
dans  l’orangerie  pendant  cette  faifon.  C’eff  un 
atbuffe  de  dîx  à douze  pieds  de  haut,  dont  l’é- 
corce laiffe  Aller,  lorlqu'on  l’entame,  un  fuc  lai- 
teux, donc  les  fleurs  exhalent  une  odeur  très- 
fuave  & dont  les  rameaux  font  épineux,  très-nom- 
breux , extrêmement  difficiles  à cafftr.  On  en  fait 
en  Caroline,  fon  pays  natal,  cù  je  l’ai  obfervé  , 
des  haies  impénétrables  aux  animaux.  & même  aux 
hommes  dépourvus  d’inffrumens  tranchans.  Son 
introdudion , pour  cet  objet,  dans  le  midi  de  la 
France,  feroit  une  acquifition  fort  importante j 
mais  quelque  nombreux  qu’aient  été  les  envois 
de  fes  graines  par  Michaux  père  Si  fils.  Si  leur 
, diffribucion  par  mon  prédécetfeur  ou  par  moi , il 
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ne  paroît  pas  qu*il  y Toit  tant  foit  p^u  commun.  I! 
ne  donne  jamais  de  graines  dans  les  jardins  de  Paris, 
ni  en  pleine  terre  ni  en  pot  ; en  conféqtience , on 
eïl  forcé  de  le  multiplier  p ir  marcottes  ou  par  bou- 
tures, moyens  fort  incertains , firpar  fuite  de  fort 
peu  d’effet. 

Les  bamélies  foyeufe  & lanu^ineufe  fe  reffem- 
bhnt  tint,  qu'elles  ont  été  long-temps  confondues 
comme  variétés.  Ce  font  des  aibrilTeaiu  e.Ntrê- 
inement  élégar.s  par  le  luifant  doré  de  la  face  in- 
ferieure de  leurs  feuilles,  & dont  les  tl  urs  font 
odorantes  comme  ceil  s du  précédent,  mais  à un 
plus  foible  degré.  Je  les  ai  également  cultivés , & 
d.tnf!e*ir  pays  natal  fsrdans  les  pépinières  commifes 
à ma  furveillance,  à Verfailles  & a Paris.  i..i  téna- 
cité & l’tnrrelacement  de  leurs  rameaux  efi  encore 
plus  remarquable,  mais  leursépines  font  moins  lon- 
gues. Comme  utiles  & comme  agréables,  ces  ai- 
burtes  méritent  d’être  cultivés  dans  le  midi  de  la 
France,  où  j’en  ai  envoyé  également  des  graines 
bc  des  j)ieds  en  afïez  grande  quantité. 

Le  principal  caraéfère  de  la  burr.élie  réclinée  efl 
indiqué  par  fon  nom.  Je  neconnoi;  point  d’arbufJe 
pins  propre  à former  feul  des  haies,  ou  à garnir 
les  bords  de  celles  compofées  avec  d’antres  ar- 
buftes.  Fn  effet,  c’eft  à le  dégarnir  par  le  pied  que 
rendent  toutes  les  haies  , & au  contraire  les  ra- 
rèeaux  épineux  & pendans  de  cette  efpèce  les 
garniifent  le  plus  dans  cette  partie.  Ces  haies  , 
comme  je  l’ai  obfevvé  en  Caroline,  ont  la  forme 
d'un  toit  aigu  & ne  demandent  aucun  foin  pour 
être  rendues  impénétrables , même  a un  chu. 
(Combien  de  fois  ai-je  defîré  , en  les  voyant,  que 
l’arbulle  qui  les  compofoit  fût  exceffivement  mul- 
tiplié dans  nos  départemers  méiidicnaux  ! 

Tout  ce  que  j’ai  dit  des  qualités  & des  modes 
de  m’iliiplication  de  la  première  efpèce  , s’ap- 
plique à ces  trois  dernières,  excepté  qu’elles  ne 
font  pas  laiteiifes  bc  'que  b.s  fleurs  de  la  dernière 
ne  fenten:  licn. 

BLRASAIE.  Bwafaia.  Arbufle  de  Madagafcar, 
que  Diipetit-Thouus  a reconnu  devoir  conflituer 
un  ge'iie  dans  la  dioccie  monadelphie  & dans  la 
famille  des  ménifpeimes. 

Il  ne  fe  voit  pas  dans  nos  ferres. 

BURETTES.  Petites  Meules  que*  dans  le  dé- 
partement des  Ardennes , on  conftruit  le  foir  & 
difperre  le  matin.  Voyc[  foiN. 

BUPvGSDORFIE.  Burpfdo’fict.  Genre  de  plantes 
établi  par  Moenchs  pour  la  Crapaudine  ro- 
maine, mais  non  adopté  par  les  autres  botaniftes. 

BURON.  Cabane  en  pierre , conflruite,  dans  la 
ci  devant  Auvergne , fur  les  montagnes  cù  paif- 
Gnt  de  nombreux  troupeaux  de  vaches  , pour 
loger  les  Bergers  & les  fabricans  de  Fromage. 
V oye-^  au  mot  Chalet. 

BU'RSAIRE.  Burfarîa,  ArbrifTeau  de  la  Nou- 


velle-lJollande , fort  voi/în  des  Itées  , qu’on  ne 
cultive  pas  encore  dans  nos  jardins. 

BURSERIE.  Burferia.  Genre  de  plantes  établi 
par  Lœfling  pour  placer  la  Verveine  lappu- 

LAIRE. 

Il  efl  plus  connu  fous  le  nom  de  Priva. 

BURSHIE.  Burshia.  Genre  établi  par  Purfeh  , 
Flore  de  !"  Amérique  fcpientrionale  , mais  dont  les  ef- 
pèces,  ne  font  pas  encore  introduites  dans  nos 
jardins. 

BURTONIE.  Burionia.  Saüsbury  a établi  ce 
genre  pour  placer  I’Hibbertie  a feuilles  de^ 
GRO^EiLLER,  que  iious  cultivons  dans  nos  ferres. 

Le  même  nom  a été  donné  par  R.  Brown  à un 
autre  genre  qui  a pour  type  le  GomphaloeE 
SCABRE,  qui  fe  voit  également  dans  nos  oran- 
geries. 

BUSEAUX.  Groffes  Meules  qu’on  forme  fur 
le  Pré  , dans  le  département  drs  .\rdennes,  lorf- 
qu’on  ne  peut  en  enlever  le  F oiN  aufTitôt  qu’il  eft 
Fanne. 

BUSSON  S.  Petites  îles  de  la  Loire  couvertes 
d’OsiER. 

BUTÉE.  Butcd.  Genre  de  plantes  établi  par 
Roxburg,  mais  depuis  réuni  aux  Rudolphies. 

BUTOMÉES.  Famille  de  plantes  introduite  par 
Richard  aux  dépens  des  Joncoïdes  de  Juflieu,  des 
Aiismoïdes  de  Ventenat. 

Les  genres  qui  s’y  rapportent  font  Butome  , 
Hydroclevs  & Limnocharis. 

BUVÉE.  Eau  dans  laquelle  on  a délayé  de  la 
Farine  D’oRGEoudeSARRAZiN,&  misquelques 
poignées  de  vefee  , de  geffe  ou  grains  analogues. 

On  donne  la  buvée , foit  chaude,  foit  froide,  aux 
\''aches  malades  , qu’elle  nourrit  bien  , fans  leur 
furcharger  l’eftomac. 

BUX  ACEES.  Famille  de  plantes  établie  aux 
dépens  de  celle  des  Euphorbiacees.  Elle  ne 
renferme  que  les  genres  Buis  & Mercuriale. 

BYBLIS.  Byèlis.  Ce  nom  a été  donné  à un 
genre  de  la  pentanirie  monogynie  & de  la  famille 
des  roflfotis , ne  renfermant  qu'une  petite  plante 
de  la  Nouvelle  Hollande , qui  ne  fe  cultive  pas 
en  Europe. 

BYSSOCLADION.  Byjfocladium.  Genre  établi 
par  Linck  aux  dépens  des  Bysses  & des  CoN- 
ferves. 

BYSTROPOGUE.  Byjiropogon.  Genre  de 
plantes  établi  par  Lhéritier  aux  dépens  des  Men- 
thes , des  Cataires  & des  Balotes. 

Il  n’a  pas  été  adopté  par  laplupart  des  botanifles. 
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Ca.  Synonyme  de  Cep.  Voye^  Vigne. 

CAA  APIA.  C’eft  la  Dorstene  du  Bréfil  , 
regardée  comme  l’antidote  des  bleffures  empo# 
fonnées  & des  morfures  des  ferpens. 

CAA  CICA.  L’Euphorbe  en  tête  , qui  a les 
vertus  de  la  Dorstene  , s’appelle  ainfi  au  Bréül. 

CAA  OPIA.  Le  Millepertuis  BAccipèRE, 
dont  la  réfine  conftitue  la  Gomme  gutte  d‘ Amé- 
rique J porte  ce  nom  au  Bréfil. 

CAA  PÏNGA.  Trois  plantes  du  Bréfil,  dont 
les  feuilles  fe  mangent  cuites,  portent  ce  nom  ; 
l’une  eft  une  Amaranthine,  l’autre  un  Pour- 
pier : la  troifième  n’ell  pas  connue. 

CAB  AL.  Nom  que  portent , dans  le  département 
de  Lot  & Garonne,  les  beftiaux , les  uftenfiles  de 
culture  , les  femences , &c. , que  le  propriétaire 
remet  à fon  Métayer,  lors  de  Ton  entrés  en 
jouilfance,  & qu’il  doit  lui  rendre  lorfqu’il  fort. 

Il  eft  bien  defirable  que  ce  mode  de  fermage 
tombe  en  défuétude,  car  il  eft  nuifible  au  perfec- 
tionnement de  l’agriculture.  Voyei  Bail. 

CABALLAîRE.  Caballaria.  Genre  de  plantes 
de  la  polygamie  diœcie,qui  renferme  huit  ef- 
pèces  originaires  du  Pérou , dont  aucune  n’eft 
cultivée  dans  nos  jardins. 

Une  d'elles  a été  établie  en  titre  de  genre  fous 
le  nom  de  Manglille.  Toutes  fe  rapprochent 
des  Argans,  des  Ardésies,  & encore  plus  des 
Mirsines. 

CABANE.  Les  Fermes  ou  Métairies  por- 
tent ce  nom  dans  les  marais  de  la  Vendée. 

CABANE  DE  VERS  A soie.  On  donne  ce 
nom  aux  branchages  fur  lefquels  les  vers  à foie 
fixent  leurs  cocons.  Voyei  Ver  a soie. 

CABAT.  Petite  Charrue  qui  , dans  le 
Médoc,  fert  à labourer  la  vigne. 

CABAUX.  Ce  font,  dans  le  Midi , les  Bes- 
tiaux attachés  à une  métairie.  Tantôt  ils  appar- 
tiennent au  propriétaire  , tantôt  au  métayer , 
tantôt  à tous  deux.  Voyei  Cabat. 

CABOT.  Nom  des  Crocettes  de  vigne 
dans  le  Médoc. 

CABRI  LL  AT , CABEL.  Synonyme  d’ÉPi  dans 
le  Midi. 

Les  épis  calTés  s’appellent  Cabillans. 

CABRILLOU  ou  CABPvILLON.  Ce  font  de 
petits  Fromages  de  lait  de  Chèvre  aux  en- 
virons de  Clermont-Ferrand. 

Dici.  des  Arbres  & Arbufies, 


CACAHUETTE.  L’Arachide  porte  ce  nom 
dans  le  département  des  Landes. 


Ida! 


CAC  ARA.  On  donne  ce  nom,  dans  l’Inde,  à 
des  plantes  du  genre  Dolic. 


CACHANG.  Plantes  de  l’Inde,  qui  fervent 
à la  nourriture  des  beftiaux,  mais  dont  le  genre 
n’eft  pas  connu. 

CACHEXIE.  Maladie  des  animaux  domefti- 
queSj  ou  mieux,  fymptôme  ou  commencement 
d’autres  maladies.  Elle  eft  caraétérifée  par  la  foi- 
blefte  générale  des  organes,  & furtout  par  celle 
de  l’eftomac. 

Le  repos  , une  bonne  nourriture  , font  les  re- 
mèdes les  plus  aflTurés  contre  la  cachexie  , jufqu’à 
l’époque  où  la  maladie  qu’elle  précède  s’eft  carac- 
térifée. 

Un  bon  air  doit  toujours  entrer  dans  les  moyens- 
curatifs  ; ainfi  , fi  les  beftiaux  fe  trouvent,  comme 
cela  arrive  fi  fouvent , dans  une  écurie  , une 
étable,  une  bergerie  petite,  fans  courant  d’air, 
& par  conféquent  infeéte , on  ouvrira  toutes  les 
fenêtres  ou  on  en  fera  faire  ; on  enlevera  tout  le 
fumier  qui  s’y  ftroit  accumulé,  après  en  avoir 
fait  fortir  ces  beftiaux. 

CACOMITE.  On  appelle  ainfi  , aux  environs 
de  Mexico  , la  racine  d’une  Tigridie,  de  la- 
quelle on  retire  une  Fecule. 

CADAVRE.  Corps  d’un  homme  ou  d’un  ani- 
mal mort. 

Les  matières  animales  étant  le  plus  piiilTant 
des  engrais,  aucun  cadavre  w devroit  être  perdu 
pour  l’agriculture,  mais  ils  font  cependant  repouf- 
fés  prefque  partout. 

J’indiquerai  au  mot  Charogne  les  moyens 
de  tirer  parti  de  ceux  des  animaux  do:ne(liques. 
Voyei  de  plus  les  mots  Engrais  & Humus. 

CADIE.  Cadra.  Arbufte  d’A.rabie  , qui  feul 
conftitue  un  genre  dans  la  décandrie  monogynie 
& dans  la  famille  des  légumineufes , genre  qui  a 
aufli  été  appelé  Pantiatique  8c  Spaendoncée. 

On  cultive  cet  arbufte  dans  les  ferres  du  Mu- 
féum  d’hiftoire  naturelle  de  Paris , où  il  fleurit 
quelquefois}  mais  il  n’y  a pa,  encore  donné  de 
graines  , de  forte  qu’on  ne  peut  le  multiplier  que 
par  Marcottes  en  l’air',  qui  reuftilfent  diffici- 
lement : auffi  eft-il  rare. 


CADRAN.  Maladie  des  arbres  qui  ne  diffère 
pas  de  la  Roulure. 

Gg 
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CÆLACHNÉ.  Cdiichne.  Plante  graminée  de 
la  Nouvelle-Hollande,  que  R.  Brovrn  regarde 
comme  type  d’un  genre. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

CÆNOPTÈPiE.  Synonyme  de  Darée. 

•t  -'-'Si 

CÆSIE.  Ci/ia.  Genre  de  plantes  établi  pari 
R.  Brov/n  dans  l’hexandrie  monogynie  & dans  la 
famille  des  afphodèles. 

Aucune  des  huit  efpèces  qui  y entrent  ne  fe 
cultive  en  Europe. 

CÆ5ULIE.  C&Çulia.  Plante  vivace  de  l’Inde, 
qui  feule  conftitue  un  genre  dans  la  fyngénéfie 
polygamie. 

On  ne  la  cultive  pas  dans  les  jardins  d Europe. 
CAFÉ  BATARD.  Nom  vulgaire  du  Café 

OCCIDENTAL. 

Café  français.  On  a donné  cette  dénomina- 
tion à des  fubltances  qui  font  fubftituées  au  café 
dans  les  temps  de  cherté  , fubftances  parmi  lef- 
quêlles  il  faut  principalement  dillinguer  les  racines 
de  Chicorée  & de  Scorsonère  , les  graines 
de  Seigle,  d’ORGE  , de  Grateron  , de  Fra- 

GON  , dlRIS  DES  MARAIS. 

Tous  ces  cafés  donnent  de  la  couleur  au  lait, 
mais  ne  remplilfent  pas  le  principal  objet  du  café, 

CAFERAIN.  On  donne  ce  rom,  dans  le  nord 
de  la  France  , à un  mélange  de  cendre  , de  boues 
de  chemins  & de  rivières  qui  s’emploie  à l’engrais 
des  terres. 

CAGE.  Treillis  en  fer  ou  en  bois  qu’on  établit 
autour  des  plantes  dont  on  veut  garantir  les 
• graines  de  l’atteinte  des  oifeaux. 

CAILLEBOTTE.  La  Viorne  obier  porte 
ce  nom  dans  quelques  lieux. 

CAIPON.  Chionanthe  de  Saint-Domingue 
dont  le  bois  fert  à la  bât  ffe. 

CAJEPUT.  Huiüe  efllntielle  , odorante,  qu’on 
retire,  à Amboine.des  feuilles  du  Mélaleuque 
BOIS  blanc,  laquelle  eft  l’objet  d’un  commerce 
de  quelqu’importance , à raifon  des  propriétés 
médicinales  dont  elle  jouit. 

J’ai  tenté  d’obtenir  des  huiles  analogues  des 
Melaleuques  de  la  Nouvelle-Hollande  qui  fe 
cultivent  dans  nos  orangeries,  mais  ces  huiles 
m’ont  paru  bien  inférieures  au  cajeput. 

CAJOT.  Petite  Natte  en  Jonc  fur  laquelle  fe 
pofent  les  Fromages  de  Brie. 
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CALADENIE.  Catadenia.  Genre  de  plantes 
de  la  gynandrie  diandrie  & de  la  famille  des  or- 
chidées , qui  renferme  quinze  efpèces  dont  aucune 
n’eft  cultivée  en  Europe. 

C.\LADION.  Caladium.  Genre  de  plantes  éta- 
bli par  Ventenat  pour  feparer  des  Gouets  les  ef- 
1 ^es  donc  les  anthères  font  ft  Ailes  Sr  les  Aigmates 
r^biliqués.  Il  ne  diffère  pas  des  Culcasies  de 
Palifot  - Beauvois.  Les  Gouets  esculent  , 
ovale,  sagitté,  bicolor,  en  font  partie. 

CALAF.  Arbre  d’Egypte  dont  les  Aeurs  font 
très-odorantes.  Il  y a lieu  de  croire  que  c’eft  le 
Chalef. 

CALAMAGROSTE.  Calamagroflis.  Genre 
établi  aux  dépens  des  Roseaux.  Foye^  ce  mot. 

CALAMINE.  Calamina.  Palifot-Beauvois  a 
donné  ce  nom  à un  genre  qu’il  a établi  pour  placer 
I'Aplude  mutique. 

CALAMUS  AROMATIQUE.  On  donne  ce 
nom,  chez  les  droguiOes , à I Acore  odorant, 
au  Rotang  vrai  & au  Barbon  nard  , ou 
mieux  à leurs  racines. 

CALATHIDE.  On  a donné  ce  nom  aux  fleurs 
compofées  , non-feulement  de  la  Singenesie  , 
mais  encore  des  autres  familles;  ainli  la  Sca- 
BiEusE  , la  Dorsténe,  le  Figuier  en  offient 
des  exemples. 

CALBOA.  Calboa.  Plante  grimpante , originaire 
de  la  Floride  , qui  feule  conflitue  un  genre  dans  la 
pentandrie  monogynie  & dans  la  famille  des  life- 
rons.  Nous  ne  la  cultivons  pas  en  France. 

CALCUL  , maladie  des  bestiaux.  Comme 
l’homme  , les  animaux  domeliiques  , principale- 
ment le  cheval  & le  bœuf,  font  fujets  aux  calculs , 
vulgairement  appelés  pierres. 

La  difficulté  d’uriner  & le  peu  d’urine  qui  s’é- 
coule après  de  longs  efforts  , fouvent  le  fang  qui 
fort  avec  l’urine  à la  fuite  de  ces  efforts,  indiquent 
la  préfence  d’une  pierre  dans  la  veffie  ; mais  on  ne 
peut  en  être  certain  qu’après  avoir  renverfé  l’ani- 
mal fur  le  dos  , avoir  introduit  la  main  dans  le  rec- 
tum & avoir  palpé  la  pierre. 

Tous  les  régimes  ou  les  remèdes  indiqués  pour 
la  guérifon  de  la  pierre  ne  font  propres  qu’à  tour- 
menter l’animal  & à faire  dépenfer  de  l’argent  au 
propriétaire.  Il  faut  toujours  avoir  recours  en  dé- 
finitive à la  taille. 

Pour  difpofer  l’animal  à l'opération,  on  le  fait 
jeûner  deux  ou  trois  jours  auparavant  & on  le 
faigne.  Enfuite  on  le  renverfe  fur  le  dos  3c  on  lie 
[es  pieds  de  devant  avec  ceux  de  derrière  du  même 
côte.  Alors  on  fend , avec  un  biflouri , le  canal  de 
l’urètre  , vers  la  fymphyfe  des  os  pubis , dans 
la  longueur  d’environ  un  pouce  & demi.  On  intro- 
duit enfuite  une  fonde  cannelée  8c  courbée  dans 
l’urètre,  fonde  fur  laquelle  on  ouvre  la  veffie,  après 
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quoi  on  enlève  la  pierre  avec  des  lunules  plates , 

& les  graviers  avec  des  curettes. 

On  ne  met  point  d’appareil  fur  la  bleflure,  mais 
on  la  badine  ue  temps  en  temps  avec  des  lotions 
adouciirantes, 

Lcs  pi  rres  des  reins  ne  peuvent  être  extraites, 

& il  faut  que  l'a  dmal  les  garde  toute  fa  vié. 

CALEANE.  Cdleana.  Genre  de  plantes  de  la 
gynandrie  diandne  îir  de  la  famille  des  orchidées  , 
qui  contient  deux  efpèces  originaires  de  la  Nou- 
velle-Hollande, ni  l’une  ni  l’autre  introduite  dans 
nos  cultures. 

CALEBAS5E.  Les  Poires  verreufes  fe  nom- 
ment ainli  dans  quelques  lieux. 

CALECTASIE.  CaUBafia.  Plante  de  la  Nou- 
velle-Hollande , qui  feule  conftitue  un  genre  dans 
l’hexandrie  monogynie  & dans  la  famille  de^  joncs. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  les  jardins  de  l’Europe. 

C.ALEPINE.  Nom  d’un  genre  de  plantes  établi 
parAdanfon,  aux  dépens  des  Myagres. 

CALERIA.  Synonyme  de  Silené. 

CALEYE.  Caleya.  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  feule  conflitue  un  genre  dans  la 
gynandrie  monogynie. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CALICÈRE.  Calicera.  Plante  vivace  du  Chili, 
qui  fert  de  type  à un  genre  de  la  fyngénélie  agré- 
gée & de  la  famille  des  cinarocéphales. 

Comme  elle  ne  fe  cultive  pas  encore  dans  nos 
jardins,  je  n’en  dirai  rien  de  plus. 

CALICION.  Calicium.  Genre  qui  ne  diffère 
pas  de  I'Embole.  11  fe  diltingue  à peine  du 
TrichieA:  du  Stemonite.  Voyei;^  Lichen  & 
Moisissure. 

CÂLINÉE.  Genre  de  plantes  réuni  aux  TÉ- 
TRACÈRES  & aux  LitSÉES. 

CALISPERME.  Califpermum.  Arbrifleau  grim- 
pant de  la  Cochinchine  , qui  a fervi  à l'établiffe- 
ment  d’un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie. 

Cet'arbrilfeau  ne  fe  voit  pas  encore  dans  les 
jardins  de  Paris. 

CALIXHYMÈNE.  Calixhymenia,  Genre  de 
plantes  de  la  triandrie  monogynie,  qui  ne  paroîc 
pas  différer  de  celui  appelé  Oxybaphe  & Vitt- 
MANN.  Voye^  NiCTAGE. 

CALLADOE.  Calladoa,  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  de  celui  appelé  AnthÉphore. 
Voye[  Tripsac. 

CALLICOME.  CaUicoma.  Plante  vivace  qui 
feule  conflitue  un  genre  dans  la  dodécandrie  di- 
gynie,  mais  qui  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CALLICOQUE,  Callicoua.  Genre  de  plantes  i 
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qui  ne  diffère  pas  du.  Tapogome  & du  Cephae- 
Lis.  11  renfeime  plufieurs  efpèces,  dont  les  ra- 
cines de  l'une  font  mifes  dans  le  commerce  fous 
le  nom  d’iPECACUANHA.  Foye^  Psychotre. 

CALLICORNE.  Callicornia.  Genre  de  plan- 
tes qui  ne  ditlère  pas  de  celui  appelé  Aste- 

ROPTÈRE. 

CALLIDIE.  Callidium.  Genre  d’infeûes  de  la 
claffe  des  coléoptères  & de  la  famille  des  capri- 
cornes , qui  renferme  un  grand  nombre  d'ef- 
pèces  qui  toutes  dépofent  leurs  œufs  fous  l'é- 
corce des  arbres , dont  leurs  larves  percent  l’au- 
bier & rongent  le  bois^  ce  rjui  endiminue  la  valeur. 

Comme  il  n’y  a d'autres  moyens  de  s’oppofer 
aux  ravages  des  calUdies  que  de  les  tuer  lorf- 
qu’elles  vont  pondre , cV  qu’il  n 'efl  point  facile  de 
ics  trouver,  attendu  qu’elles  ne  vivent  que  peu  d e 
jours,  je  m’en  tiendrai  à l’indication  ci-deffus. 

CALLIPTÈRE.  Callïpteru.  Genre  de  fougè- 
res établi  par  Bory-Saint-Vincent  dans  fon  Voyage 
aux  iL-s  d' Af  ique , aux  dépens  des  Hémionipes 

des  Leterachs. 

Nous  ne  poffédons  dans  nos  cultures  aucune 
des  efpeces  qu’il  contient. 

CALLISTE.  Cdilijla.  Plante  parafïce*  d’un  très- 
bel  afpett,  qui  croit  a la  Cochinchine  fur  le  tronc 
des  arbres , & qui  feule  conflitue  un  genre  dans 
la  gynandrie  rnonandrie , fort  voifin  des  An- 
grecs. 

On  ne  la  cultive  pas  en  Europe. 

CALLIXÈNE.  Callixene.  Petit  arbriffeau  du 
Magellan,  qui  feul  conflitue  un  genre,  aiiffi  ap- 
pelé Enargee,  dans  l’hexandrie  monogynie  & 
dans  la  famille  des  afparagi/i des.  ~ 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

CALLUNÉE.  Callunea.  Genre  établi  par  Salif- 
bury,  pour  féparer  la  Bruyère  commune  des 
autres. 

Ce  genre,  quoique  fondé,  n’a  pas  été  adopté, 
fans  doute  par  les  inconveniens  de  donner  un 
nouveau  nom  à une  plante  fi  connue. 

CALLYSTAGHIS.  Callyflachis.  Genre  de  plan- 
tes de  la  decandrie  monogynie  & de  la  famille 
des  iégnmineufes , établi  pour  placer  deux  arbrif- 
feaux  qui  fe  cultivent  dans  nos  orangeries. 

Ces  deux  plantes  , appelées  par  Ventenat,  Jar- 
din de  la  Malmaifon,  callyflachis  lancio  ata  & cal- 
lyjlachis  dliptica  , demandent  la  terre  de  b.*.yère 
& des  arrolemens  fréquens  , mais  peu  abondans 
en  été.  On  Lur  donne  de  la  nouvelle  terre  tous 
les  deux  ans.  Leur  multiplication  a lieu  par  grai- 
nes, dont  elles  donnent  quelquefois  dans  nos  jar- 
dins , &■  par  marcottes  qui  reprennent  ordinaire- 
ment dans  l’année. 

Gg  1 
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Lts  callyjluchis  fe  font  remar  quer  par  leurs  fleurs 
jaunâtres  & difpofées  en  épis  denfes.  Ils  fleurif- 
fent  au  milieu  de  Tété. 

CALOCHILE.  Calochilus.  Genre  de  plantes 
de  la  gynandrie  & de  la  famille  des  orchidées, 
qui  raffemble  deux  efpèces  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande , non  encore  cultivées  dans  nos  jardins. 

CALOCHORTE.  Calochortus.  Plante  bulbeufe 
de  l'Amérique  feptentrionale , qui  feule  conftitue 
un  genre  dans  l'hexandrie  trigynie. 

Elle  n'eft  pas  encore  introduite  dans  nos  cul- 
tures. 

CALODION.  Calodium.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Cassyte. 

CALOGYNE.  Calogyna.  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  conftituant  un  genre  dans  la  pentandrie 
monogynie  & dans  la  famille  des  campanulacées. 

On  ne  la  poffède  pas  dans  les  jardins  de  l’Eu- 
rope. 

CALOMBRE.  Adanfon  a ainfi  appelé  le  MÉ- 
NisPERME  PALMÉ,  dont  il  faifoit  un  genre. 

CALOMÉRIE.  Calomerias,  Plante  bifannuelle 
de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  feule  conflitiie  un 
genre  dans  la  fyngénéfie  égale  & dans  la  famille 
des  corymbifères,  genre  auflî  appelé  Humee. 

On  cultive  cette  plante  dans  nos  orangeries, 
qu'elle  orne  par  l’élégance  de  fon  port  & par  fa 
bonne  odeur.  Sa  floraifon  a lieu  à la  fin  de  l'été. 
Elle  fe  multiplie  par  le  femis  de  fes  graines  & 
auffTi , je  crois , par  boutures.  Une  terre  légère  & 
des  arrofemens  fréquens , pendant  l’été,  font  ce 
qu’elle  demande. 

C.\LONNÉE  Callonea.  Nom  dontaé  à un  genre 
de  plantes  aujourd’hui  appelé  Galardie. 

CALOROPE.  Caloropus.  Plante  vivace  de  la 
Nouvelle-Hollande,  qui  conftitue  feule  un  genre 
dans  la  d œcie  triandrie  & dans  la  famille  des 
joncoïJes,  au  voifinage  du  Restio. 

Le  genre  Lepyrodie  de  R.  Brown  doit  lui 
être  réuni. 

Cette  plante  n'eft  pas  cultivée  en  Europe. 

CALOSTEMME.  Caloflemma^  Genre  de  plan- 
tes de  l’hexandrie  monogynie  & de  la  famille  des 
narciffbïdes,  qui  réunit  deux  efpèces  originaires 
de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  aucune  ne  fe  cul- 
tive dans  nos  jardins. 

CALOTHAMNE.  Calothamnus.  Arbre  de  la 
Nouvelle  - Hollande  , que  Labillardière  regarde 
comme  le  type  d’un  nouveau  genre  delapolyadel- 
phie  icofandrie  & de  la  famille  des  myrtoïdes. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

CALOTHEQUE.  Calotheca.  Genre  établi  aux 
dépens  des  Brizes. 


CALOTHYRSE.  Caloihyrfus.  Genre  qui  fépare 
quelques  efpèces  du  genre  Grevillee. 

CALOTROPI3.  Colotropls.  Quelques  efpèces 
d’AscLÉPiA  des  frutefcentes,  originaires  de  l’Inde, 
conftituent  ce  genre. 

Je  ne  crois  pas  qu’aucune  de  ces  efpèces  fe 
cultive  dans  nos  jardins. 

CALPIDIE.  Calpidia.  Arbre  de  l’île  de  France, 
qu’Aubert  du  Petit-Thouars  regarde  comme  de- 
vant conftituer  un  genre  dans  la  décandrie  mono- 
gynie. 

Nous  ne  poffédons  pas  cet  arbre  dans  nos  cul- 
tures. 

CALTHOIDE.  L’Othone  a feuilles  de 
GIROFLÉE  porte  ce  nom. 

CALYBION.  Sorte  de  Fruit.  L’If  , le  Hê- 
tre , le  Noisetier  en  offrent  des  exemples. 

CALYCANTHÈMES.  Famille  de  plantes  qui 
réunit  les  genres  Pemphis,  Ginore,  Henné, 
Salicaire  , Anthérilie  , Acisanthère  , 
Parsonsie,  Cüphée,  Isnardie,  Ammanie, 
Glauce  , Peplide.  Elle  ne  diffère  nullement, 
par  conféquent,  de  celle  des  Salicariées. 

CALYCOPTÈRE.  Colycopteria.  ArbrifTeau 
grimpant  de  Madagafcar,  qui  conftitue  feul  un 
genre  appelé  auflî  Getonie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CALYDERME.  Calydermos.  Ce  genre  de  la 
Flore  du  Pérou  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Ni- 
CANDRE  par  Adanfon. 

CALYMENIE.  Calymenîa.  Genre  de  la  Flore 
du  Pérou  qui  a été  appelé  Oxybaphe  par  Lhé- 
ritier. 

CALYPLECTE.  CalypleBus.  Genre  de  plantes 
établi  fur  un  arbre  du  Pérou.  Il  eft  de  l’icofandrie 
monogynie  & de  la  famille  des  myrtoïdes,  fort 
voifin  du  Lafœnsie  & du  Munchausie.  Ses 
feuilles  font  acides  & teignent  les  éteffes  en  jaune.. 

CALYPSO.  Calypfo.  Arbre  de  Madagafcar, 
fort  voifin  des  Salacies  & des  Hipocratées,. 
que  du  Petit-Thouars  regarde  comme  devant 
feivir  de  type  à un  genre  de  la  triandrie  mo- 
nogynie. 

Nous  ne  poffédons  pas  cet  aibre  dans  nos  cul- 
tures. 

Calypso.  Calypfo.  Salisbûry  a donné  le  même 
nom  à un  genre  de  la  gynandrie  monandrie  & de 
la  famille  des  orchidées,  qui  ne  renferme  qu’une 
efpèce  originaire  de  l’Amérique  feptentrionale, 
efpèce  qui  fe  cultive  dans  les  jardins  d’Angleterre. 

Je  fuppofe  que  cette  plante  fe  place  dans  des 
plates-bandes  de  terre  de  bruyère,  & qu’elle  y 
eft  abandonnée  à elle-même  : ce  qui  eft  la  feula 
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culture  qu’on  doive  dorner  aux  orchidées  j pour 
qui  les  labours  j les  arrofenaens  Ôc  autres  foins 
lont  mortels. 

CALYPTRANTHE.  Calyperaneftus.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  quelques  efpèces  de 
Myrtes  & de  Jambûisiers  qui  s’éloignent  des 
autres. 

La  culture  des  efpèces  qui  entrent  dans  ce 
genre,  a été  indiquée  aux  articles  de  ceux  de  ces 
genres  à qui  elles  appartenoient. 

CALYTRIPLEX.  Calytriplex.  Plante  herbacée 
du  Pérou  , qu’on  regarde  comme  le  type  d’un 
genre  de  la  didynamie  angiofpermie  Se  de  la  fa- 
mille des  fcrophulaires. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe. 

CALYTRIX.  Calytrix.  Arbriffeau  de  la  Nou- 
velle-Hollande, qui  feul  conftitue  un  genre  dans 
ricofandrie  monogynie  & dans  la  famille  desmyr- 
toïdes. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

CAMARE.  Sorte  de  fruit  dont  les  Renon- 
cules , les  Aconits  les  Pivoines  offrent 
des  exennples.  Elle  diffère  peu  de  la  Follicule. 

CAMBARLES.  Les  tiges  de  Maïs  portent  ce 
nom  dans  quelques  lieux. 

CAMBE.  Cambo.  Le  Chanvre  s’appelle  ainlî 
dans  le  midi  de  la  France. 

CAMBIUM.  Matière  organique  des  végétaux. 
On  la  voit  à la  fin  des  fèves  du  printemps  & de 
l'été  , fous  forme  de  mucilage , entre  l’aubier  & 
l’écorce  de  tous  les  arbres,  & principalement  du 
chêne.  Elle  eft  moins  fenfible  dans  les  plantes 
annuelles,  mais  avec  de  l’attention  on  l’y  retrouve. 

Comme,  lorsqu’on  écorce  un  arbre  dans  le  temps 
de  la  fève,  on  voit  \q  cambium  fuinter  de  l’aubier, 
on  a été  conduit  à croire  qu’il  venoit  de  la  moelle 
par  les  vailfeaux  dits  médullaires-,  mais  qui  empêche 
de  fuppofer  qu’il  fe  trouvoit  renfermé  dans  les 
vailfeaux  longitudinaux  du  bois  & de  l’aubier  ? 
Voyer^  Seve. 

On  ne  peut  plus  nier  que  le  cambium  foit  autre 
chofe  que  la  fève  élaborée  ; car  fi  on  fuit  cette  der- 
nière , jour  par  jour,  on  la  voit  s’épailfir , devenir 
granuleufe  ou  amilacée  , fe  fixer  d’un  côté  fur 
l’aubier  en  tubercules  alongés  dans  le  fens  de  la 
hauteur  de  l’arbre,  & de  l’autre  former  la  dernière 
couche  de  l’écorce  , ce  que  quelques  auteurs  ap- 
pellent le  liber.  Voyez,  AUBIER,  ÉcORCE  , LiBER. 

c eft  certainement  le  cambium  qui  , d’après  les 
expériences  de  Duhamel , que  j’ai  bien  fouvent 
vérifiées,  ainfi  que  beaucoup  d’autres  cultivateurs, 
rétablit  1 Ecorce  lorfqu’on  l’a  enlevée  , fournit 
aux  Greffes  les  moyens  de  fe  fouder  au  fujet, 
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TURES.  Foye[  ces  mots  & celui  Incision  annu- 
laire. 


Lorfqu’il  eft  furabondant  & que  l’arbre  fouffre, 
le  cambium  s’extravafe  & donne  lieu  à une  mala- 
die très- fréquente  dans  les  ormes  , & què  M.  de 
Saint-Amans  a décrite. Cette  maladie,  qui  fe  déve- 
loppe principalement  en  automne  , conlifle  en  une 
extravafion  épaiffe,  fucrée,  qui  noircit  l’écorce  & 
qui  attire  les  papillons,  les  guêpes  & les  mouches. 

CAMBON.  Les  Terres  de  bonne  nature  s’ap- 
pellent ainfi  dans  les  environs  de  Montbrifon. 

CAMBOSSE.  L’Age  de  la  Charrue  porte 
ce  nom  aux  environs  de  Lyon. 

CAMBRER.  On  donne  ce  nom  , dans  quelques 
lieux,  à l’opération  de  fertilifer  les  terres  en  y 
conduifant  des  Eaux  troubles.  V^oyei  AcouLis. 

CAMBROUZE.  Roseau  de  la  Guyane,  qui 
fert  aux  mêmes  ufages  que  le  Bambou. 

CAMDENIE.  Camdenia.  Genre  établi  pour 
placer  la  Liserole  alsinoïde. 

C.^MÉLIÉES.  Famille  de  plantes  qu’on  a pro- 
pofé  d’établir  pour  placer  le  Cameli  du  Japon, 
qui  ne  convient  qu’imparfaitemenc,  aux  Hespé- 
RiDEES , avec  lefquelles  il  eft  réuni. 

CAMIRI.  Arbre  de  Java  , qui  fait  partie  du 
genre  Bancoulier.  Ses  amandes  fe  mangent , 
fervent  à faire  de  l’huile  , & fe  fubftituent  , pi- 
lées, à la  graiffe,  pour  fabriquer  des  torches  & 
des  lampions. 

CAMIRION.  Le  genre  Alévrite  de  Forfter 
porte  ce  nom. 

CAMMETI.  Arbre  du  Malabar,  qu’on  croit 
appartenir  au  genre  Agalloche. 

CAMPAGNOL.  Animal  de  la  famille  des  ron- 
geurs & du  genre  des  Rats  , qui  caufe  de  très- 
grands  dommages  aux  cultivateurs  dans  certains 
cantons,  mais  qui  eft  cependant  à peine  connu 
d’eux  , parce  qu’ils  le  confondent  généralement 
avec  la  Souris  & avec  le  Mulot,  dont  il  fe 
rapproche  en  effet- beaucoup  par  fa  grofleur  & fa 
forme  générale. 

La  fouris  vit  dans  les  maifons,  le  mulot  dans 
les  bois,  & ce  font  les  champs  que  le  campa- 
gnol préfère.  Ce  n’eft  que  pendant  l’hiver  qu’on  en 
voit  quelquefois  avec  les  deux  congénères  précités. 
Ce  font  les  campagnols  qui  creufent  ce  grand  nom- 
bre de  trous  dont  font  percés  quelques  champs  & 
quelques  prairies,  qui  dévorent  tes  blés  en  herbe  & 
les  prairies  artificielles  au  printemps,  qui  coupent 

Iles  chaumes  en  été  pour  en  manger  les  épis,  foit 
verts,  foit  mûrs,  qui  dévaftentles  meules  les  mieux 
conftruites,  & forcent  d’augmenter  les  femis  en 
automne.  Ils  préfèrent  les  céréales , & furtout  le 


238  C A M 

froment  J à toutes  les  autres  nourritures-?  mais  à 
défaut  J tout  leur  eft  bon,  même  leur  propre  ef- 
pèce,  comme  je  le  prouverai  plus  bas. 

Les  trous  des  campagnols  ne  font  pas  très- 
profonds  , mais  ils  font  très  multiplies , parce 
qu’ils  en  qhangent  fouvent  , & que  jamais  ils  ne 
rentrant  dans  celui  qui  a été  abandonné.  Ces  trous 
feuls  font  un  fléau,  en  ce  tju'ils  dégan  iffent  le 
pied  des  plantes  & font  toujours  accompagnés  de 
chemins  de  communication  totalement  privés  de 
végétati  ;n.  Je  les  ai  vus  plufieursfois  fl  rapprochés, 
que  je  ne  pouvois  faire  un  pas  fans  rifquer  de  tom- 
ber, par  luite  de  leur  aftailTement  fous  mes  pieds. 

La  reproduêlion  des  campagnols  a lieu  deux  fois 
par  an  , & leurs  portées  ordinaires  fun;  de  cinq  à 
flx  (quelquefois  de  huit  à dix).  Les  petits  (ont 
aptes  à la  génération  dès  le  printemps  fuivant. 
Ainfi  , on  peut  calculer  quelle  doit  être  l’etendue 
de  leur  multiplication  lorfque  les  fubflilances  ne 
leur  manquent  pas , que  les  hivers  ne  font  pas  trop 
longs  ou  trop  rigoureux  , que  les  pluies  ne  font 
pas  trop  abondantes,  toutes  circonltances  qui 
les  font  périr  par  millions  certaines  années,  & 
qui  mettent  feules  des  obflacles  a ce  qu'ils  en- 
vahilîent  nos  campagnes.  En  général,  après  une 
formi  labié  apparition,  ils  lailfenr  quelques  années 
de  repos  aux  cultivateurs^  par  (uite  des  caufes  ci- 
delfus. 

On  a indiqué  un  grand  nombre  de  moyens 
pour  "létrnire  les  campagnols , mais  tous  font  d’un 
effet  à peine  apparent,  foit  dans  les  années  où  ils 
furabondent , foit  dans  celles  où  ils  font  rares. 

Les  principaux  font,  i".  de  les  empoifonner 
avec  du  grain  tiempé  dans  une  dilTolution  d’arfe- 
rtic , ce  qui  offre  quelques  dangers,  ou  dans  une 
décoêlion  de  garou  , de  noix  vomique  & fubftan- 
ces  analogues  , ce  qui  ne  tranquillife  pas  complè- 
tement; de  les  prendre  avec  toutes  les  fortes 
de  pièges  ufués  pour  les  fouris,  mais  cela  devient 
très-coûteux,  ou  emploie  beaucoup  de  temps; 
5°.  d’enterrer  dans  les  champs,  rez-terre,  des  pots 
de  terre  ventrus,  de  fix  pouces  de  profondeur  au 
moins,  ou  d’y  faire , foit  avec  une  bêche , foit  avec . 
line  tarière,  des  trous  multiplies,  pots  ou  trous 
dans  lefquels  ils  tombent  Std’où  ils  ne  peuvent 
fottir  ; 4^^.  de  drefler  des  chiens  à les  pourfuivre 
& à les  tuer,  fui  tout  à la  fuite  des  labours,  & à 
l’époque  de  la  deftruêtion  des  meules  : j’ai  vu  des 
chiens  fi  bien  dreflés  à cette  chafTe  & s’y  livrer 
avec  tant  d’ardeur,  qu’il  m’a  femblé  qu’il  fuffil’oit 
d’en  avoir  deux  ou  trois  pour  remplir  fiiflifamment 
bien  l’objet;  5°.  ne  plus  faire  une  guerre  aufli 
aêtive  aux  petits  oifeaux  de  proie,  furtout  aux 
oifeaux  de  proie  nodurnes,  qui  en  détruifent  d’im- 
mçnles  quantités. 

Je  ne  parlerai  pas  des  renards,  des  fouines  & 
des  belettes,  les  plus  grands  dellrudeurs  des  cam- 
pagiols  , parce  qu’ils  ne  peuvent  être  foufferts  par 
ks  cultivateuis. 
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CAMPELIE.  Campelia.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  la  Commeline  zanonie,  qui  a une 
baie  pour  fruit. 

C AMPOMANÈSE.  Campomanefia.  Arbre  du 
Pérou  qui  conllitue  un  genre  intermédiaire  entre 
les  Myrtes  & les  Goyaviers.  Il  paroît  fort  peu 
différer  du  Décasperme. 

Nous  ne  pofleJons  pas  cet  arbre  dans  nos 
ferres. 

CAMPSIS.  Campjis.  Arbriffeau  de  la  Cochin- 
chine  , à tige  radicante,  qui  a de  grands  rapports 
avec  I’Incarvillee.  Il  appartient  a la  didynamie 
angiofpcrmie. 

CAMPUL.AIE.  Campulaia.  Genre  de  plantes 
de  la  didynamie  angiofperrnie  & de  la  famille  des 
fcrophulaires , qui  réunit  deux  plantes  vivaces  de 
Madagafcar,  que  nous  ne  cultivons  pas  encore  en 
Europe. 

CAMPULOSE.  Campulofus.  Plante  vivace  de 
Caroiine,  dont  j’avois  fait  une  Creteile  & Mi- 
chaux un  Chloris.  Elle  efl  fort  élégante.  Quoi- 
que j’en  ai  rappotiê  beaucoup  de  graines , elle  ne 
!e  voit  point  dans  nos  jardins. 

CAMPYLE.  Campylus.  Arbriffeau  grimpant  de 
la  Chine,  qui  conftitue  un  genre  dans  la  pentan- 
drie  monogynie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CAMPYNÈME.  Campynema.  Plante  vivace  de 
la  Nouvelle-Hollande,  qoi  feule  forme  un  genre 
dans  l’hfcxandrie  trigynie  & dans  la  famille  des 
naicifloïdes. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

C AN  ABYSSE.  C’eft  le  Chanvre  femelle 
dans  le  Midi. 

CAN.WALI.  Canavali.  Genre  établi  pour  pla- 
cer les  Dolics,  dont  les  gouffes  ont  trois  carè- 
nes. Le  Dolic  en  epi  lui  fert  de  type. 

CANCAME.  Réfine  venant  d’.Afrique,  &■  qui 
s’emploie  contre  le  mal  de  dents.  On  ignore  quel 
genre  de  plantes  la  fournit.  Koytj  Encens. 

CANCELLAlRE.  Cancellaria.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  moiiffes,  mal-à-propos  con- 
fondu avec  les  Fontinales,  & qui  fe  rappro- 
che des  Trichostomes.  11  ne  renferme  qu’une 
efpèce. 

CANCES  ou  CANCÈRES.  Les  rangées  de 
Vignes  fe  nomment  ainfi  dans  les  environs  de 
Touloufe. 

CANDOLLÉE.  CandolUa.  Genre  de  plantes 
cryptogames  de  la  fimilie  des  fougères,  établi  aux 
dépens  des  AcrostiqüES  de  Linnaeus.  Il  a été 
appelé  Cyclophore  par  Defvaux.  * 

Candollee.  CandolUa.  Autre  genre  de 
plantes  de  la  polyandrie  polyadelphie  & de  la 
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fan  il!e  des  tulipifèies , qui  ne  contknt  qu’un 
arbre  de  la  Nouvelle-Hollande,  lequel  ne  fe  voit 
pas  dans  nos  orangeries. 

CANÉPHORE.  Canephora.  Genre  de  plantes 
de  la  pentandiie  monogynie  & de  la  famille  des 
riibiacées,  renfermant  deux  efyèces  originaires  de 
la  Nouvelle- Hollande,  ni  l’une  ni  l’autre  cul- 
tivée dans  nos  jardins. 

CANI.  Les  Boutons  à fleurs  fe  nomment 
ainfi  dans  quelques  cantons  du  Midi. 

CANNEBE.  Nom  du  Chanvre  dans  le  midi 
de  la  France. 

CANOL  ou  CANOUEL.  Le  Cerisier  ma- 
HALEB  s’appelle  ainfi  dans  quelques  lieux. 

C.\OUQUA.  Synonyme  de  Dépiquer.  Voy, 
Battage.' 

CAOURET.  Nom  du  Chou  dans  la  ci-devant 
Provence. 

CAOUSSANE.  Le  Licol  des  boeufs  porte 
ce  nom  aux  environs  d'Aix. 

CAPELADE.  Hangar  qui  fert  à mettre 
à l’abri  les  voitures  dans  les  fermes  des  environs 
de  Touloufe. 

CAPELET  ou  PASSE-CAMPANE.  Tumeur 
plus  ou  moins  greffe  qui  naît  dans  le  tiffu  cellu- 
laire de  la  peau  , à la  pointe  du  jarret  du  cheval , 
& qui  le  fait  le  plus  fouvent  boiter. 

On  guérit  le  capelet  par  des  fridtions  d’eau-de- 
vie  ou  de  vin  chaud,  lorfqu’il  n’eft  pas  encore 
fixé.  Plus  tard  il  faut  l’extirper. 

C.\PELLA.  Les  tas  de  Gerbes  s’appellent 
ainfi  dans  les  environs  de  Touloufe. 

CAPILLAIRE.  Capillaria.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Varecs. 

CAPILLINE.  Trichia.  Genre  de  plantes  de  la 
cryptogamie  & de  la  famille  des  champignons. 
On  en  compte  dix  efpèces,  toutes  croiifant  fur 
le  bois  mort  & accélérant  fa  décompofition. 

CAPITUL.\IRE.  Capitularia,  Genre  établi  aux 
dépens  des  Lichens.  Il  ne  diffère  pas  de  celui 
qui  a été  nommé  Pyxid.\rié  , Bæomyce  , 
Cladonie. 

CAPITULE.  Difpofition  de  fl  eurs  peu  diffé- 
rentes de  l'Eri.  La  Budleje  en  tête,  le  Ce- 
THALANTHE,  en  donnent  des  exemples. 

CAPNIE.  Capnia.  Genre  de  plantes  de  la 
cryptogamie  & de  la  famille  des  algues,  établi 
aux  dépens  des  Lichens. 

CAPNOIDE.  Corydalis.  Genre  de  plantes  éta- 
bli aux  dépens  des  Fümeterres.  Voye’^  ce  mot. 
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C.APNOPHYLLE.  Capnophyllum.  Plante  d’.A- 
frique,  long-temps  confondue  avec  les  Ciguës. 
Elle  eft  annuelle,  & repaud  la  mène  odeur  que 
le  céleri. 

CAPOLIN.  Petit  arbre  du  Mexique,  cultivé 
pour  fan  fruit,  qui  relTemble  à une  cerife.  Je  ne 
connois  pas  le  genre  auquel  il  fe  rapporte. 

CAPOTTE.  Sac  de  groffe  toile,  dans  lequel 
on  met  la  tête  deç  chevaux  mechaus  qu’il  s’agit  de 
Ferrer. 

CAPPARIDÉES.  Famille  de  plantes  dans  la- 
quelle fe  rangent  les  genres  Mozambe  , Ç.\- 
DABA  , SoDADA  , DuRION  . MaRCGRAVE  , 

Rossolis,  Norante,  Câprier,  Tapier, 
Mabouya,  Réséda  îk  Parnassie. 

CAPRICORNE.  Cerambix.  Genre  d’infèles 
de  l'ordre  des  coléoptères,  qui  intéreffe  les  culti- 
vateurs, parce  que  les  larves  de  fes efpèces,  dont 
plufieurs  font  très-groffes,  vivent  aux  dépens  du 
bois  des  arbres  fur  pied  & le  perforent  dans  tous 
les  fens,  de  manière  à le  rendre  impropre,  furtouc 
le  Chêne  , à plufieurs  genres  de  fervices. 

Comme  il  n’y  a d’autres  moyens  de  s’oppofer 
aux  ravages  des  capricornes  que  de  chercher  à les 
tuer  lorfqu’ils  viennent  dépofer  leurs  œufs  fur  le 
tronc  des  arbres,  & que  c’eft  ordinairement  la 
nuit  qu’ils  font  cette  opération  , je  me  conten- 
terai de  les  fignaler  ici  comme  les  ennemis  des 
cultivateurs. 

CAPRIFOLIACÉES.  Famille  de  plantes  dans 
laquelle  fe  réuniffent  quinze  genres  fous  quatre 
divifions. 

Ces  genres  font  : 1°.  Linnée  , Trioste  , Sym- 

PHORICARPE,  DieRVILLE,  CaMERISIER  , CHÈ- 
VRE - FEUILLE  } 1°.  Condonion,  Hélixan- 
THÈRE  , AiDIE  , LoRANTHE  , GUI  , PALÉ- 
TUVIER J 3°.  Viorne,  Sureau;  4'^.  Cor- 
nouiller. 

CAPSELLE.  Capfella.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  quelques  efpèces  de  Thlaspi. 

CAPUCIN.  Synonyme  de  Sautelle  , Ar- 
ceau, CouRGÉE,&c.  Koycf  Vigne. 

CA%\  ^IRADE.  Nom,  dans  la  Médoc , de 
l’entrémité  du  champ  où  on  tourne  les  bœufs  , 
extrémité  qui  n’eft  pas  labourée.  & qu’oa  re- 
prend par  des  filions  perpendiculaires  aux  pre- 
miers. 

CARABE.  Carabus.  Genre  d’infeèfes  de  l'ordre 
des  coléoptères,  que  les  cultivateurs  rencontrent 
à chaque  inftant  fur  leurs  pas,  & qii  eft  leur 
auxiliaire  contre  leurs  ennemis,  quoique  le  plus 
fouvent  ils  le  regirdent  comme  leur  étant  nuiû- 
ble.  Il  a été  appelé  Bupreste  (enfle-bœuf)  pat- 
Geoffroy. 

Les  efpèces  font  très-nombreufes  ( près  de  qua- 
tre cents  connues)  , mais  ce  ne  font  que  les  plus 
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froment,  à toutes  les  autres  nourritures?  irais  à 
défaut,  tout  leur  eft  bon,  même  leur  propre  ef- 
pèce,  comme  je  le  prouverai  plus  bas. 

Les  trous  des  campagnols  ne  font  pas  très- 
profonds  , mais  ils  font  très  multiplies . parce 
qu’ils  en  qhangent  fouvent  , & que  jamais  ils  ne 
rentr  nt  dans  celui  qui  a été  abandonné.  Ces  trous 
feuis  font  un  fléau,  en  ce  qu'ils  dégarrilTert  le 
pied  des  plantes  & font  toujours  accompagnés  de 
chemins  de  communication  totalement  privés  de 
végétati an.  Je  les  ai  vusplufieursfois  fl  rapprochés, 
que  je  ne  pouvois  faire  un  pas  fans  rifquer  de  tom- 
ber, par  luite  de  leur  aft'aiflement  fous  mes  pieds. 

La  reproduétion  des  campagnols  a lieu  deux  tois 
par  an  , & leurs  portées  ordinaires  fon;  de  cinq  à 
fix  (quelquefois  de  huit  à dix).  Les  petits  lont 
aptes  à la  génération  dès  le  printemps  fuivant. 
Ainfi,  on  peut  calculer  quelle  doit  être  l'e  tendue 
de  leur  multiplication  lorfque  les  fubflifances  ne 
leur  manquent  pas , que  les  hivers  ne  font  pas  trop 
longs  ou  trop  rigoureux  , que  les  pluies  ne  font 
pas  trop  abondantes , toutes  circunltances  qui 
les  font  périr  par  millions  certaines  années,  & 
qui  mettent  feules  des  obfl.icles  à ce  qu’ils  en- 
vahiflTent  nos  campagnes.  En  général,  après  une 
formi  labié  apparition,  ils  laiflent  quelques  années 
de  repos  aux  cultivateurs^  par  (uite  des  caufes  ci- 
delfus. 

On  a indiqué  un  grand  nombre  de  moyens 
pour  Jér-mire  les  campagnols , mais  tous  font  d'un 
effet  à peine  apparent,  foit  dans  les  années  où  ils 
furaboiidcnt , foit  dans  celles  où  ils  font  rares. 

Les  principaux  font,  i".  de  les  empoifonner 
avec  du  grain  tiempé  dans  une  diffolution  d’arfe- 
nic , ce  qui  offre  quelques  dangers,  ou  dans  une 
décodion  de  garou  , de  noix  vomique  & fubftan- 
ces  analogues  , ce  qui  ne  tianquillife  pas  complè- 
tement; z°,  de  les  prendre  avec  toutes  les  fortes 
de  pièges  ufités  pour  les  fouris,  mais  cela  devient 
très-coûteux,  ou_  emploie  beaucoup  de  temps; 
5°.  d'enterrer  dans  les  champs,  rez-terre,  des  pots 
de  terre  ventrus,  de  fix  pouces  de  profondeur  au 
moins,  ou  d'y  faire , foit  avec  une  bêche , foit  avec . 
une  tarière,  des  trous  multipliés,  pots  ou  trous 
dans  lefquels  ils  tombent  &d’où  ils  ne  peuvent 
fortir  ; 4'^.  de  dreffer  des  chiens  à les  pourfuivre 
& à les  tuer,  furtout  à la  fuite  des  labours,  & à 
l'époque  de  la  deflrudion  des  meutes  : j’ai  vu  des 
chiens  fi  bien  dreflés  a cette  chalTe  & s’y  livrer 
avec  tant  d’ardeur,  qu’il  m’a  femblé  qu'il  fuffiioit 
d'en  avoir  deux  ou  trois  pour  remplir  fuffifamment 
bien  l’objet;  5°.  ne  plus  faire  une  guerre  auHî 
aêfive  aux  petits  oifeaux  de  proie,  furtout  aux 
oifeaux  de  proie  nodurnes,  qui  en  détruifent  d’im- 
mçnles  quantités. 

Je  ne  parlerai  pas  des  renards,  des  fouines  & 
des  belettes,  les  plus  grands  deflrudeurs  des  cam- 
pagiols  , parce  qu’ils  ne  peuvent  être  fouflerts  par 
les  cultivateuis. 
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CAMPELIE.  Campelia.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  la  Commeline  zanonie,  qui  aune 
baie  pour  fruit. 

C AMPOMANÈSE.  Campomanefia.  Arbre  du 
Pérou  qui  conflitue  un  genre  intermédiaire  entre 
les  Myrtes  & les  Goyaviers.  Il  paroît  fort  peu 
différer  du  Décasperme. 

Nous  ne  pofleJons  pas  cet  arbre  dans  nos 
ferres. 

CAMPSIS.  Campfîs.  Arbrifleau  de  la  Cochin- 
chine  , à tige  radicante.  qui  a de  granls  rapports 
avec  I’Incarvillee.  Il  appartient  a la  didynamie 
angiofpcrmie. 

CAMPULAIE.  Campulaia.  Genre  de  plantes 
de  la  didynamie  arigiolperrnie  & de  la  famille  des 
fcrophulaires , qui  réunit  deux  plantes  vivaces  de 
Madagafcar,  que  nous  ne  cultivons  pas  encore  en 
Europe. 

CAMPULOSE.  Campulofus.  Plante  vivace  de 
Caroline,  donc  j’avois  fait  une  Creteilf.  & Mi- 
chaux un  Chloris.  Elle  eft  fort  élégante.  Quoi- 
que j’en  ai  rapporté  beaucoup  de  graines , elle  ne 
îe  voit  point  dans  nos  jardins. 

CAMPYLE.  Campylus.  ArbrifTeau  grimpant  de 
la  Chine,  qui  conflitue  un  genre  dans  la  pentan- 
drie  monogynie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CAMPYNEME.  Campynema.  Plante  vivace  de 
la  Nouvelle-Hollande,  qui  feule  forme  un  genre 
dans  l’hfcxandrie  trigynie  & dans  la  famille  des 
naicifloïdes. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

C AN  ABYSSE.  C’eft  le  Chanvre  femelle 
dans  le  Midi. 

CAN.^VALI.  Canavali.  Genre  établi  pour  pla- 
cer les  Doues  , dont  les  gouffes  ont  trois  carè- 
nes. Le  Dolic  en  epi  lui  fert  de  type. 

CANCAME,  Réfine  venant  d'.Afriqiie , &r  qui 
s’emploie  contre  le  mal  de  dents.  On  ignore  quel 
genre  de  plantes  la  fournit.  Voye-{  Encens. 

CANCELLAIRE.  Cancellaria.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  moiiflès,  mal-à-propos  con- 
fondu avec  l<rs  Fontinales,  &:  qui  fe  rappro- 
che des  Trichostomes.  11  ne  renferme  qu’une 
efpèce. 

CANCES  ou  CANCÈRES.  Les  rangées  de 
Vignes  fe  nomment  ainfi  dans  les  environs  de 
Touloufe. 

CANDOLLÉE.  CandolUa.  Genre  de  plantes 
cryptogames  delà  fimilie  des  fougères,  établi  aux 
dépens  des  Acrostiqües  de  Linnaeus.  Il  a été 
appelé  Cyclophore  par  üefvaux.  • 

CandOLLEE.  Candollea.  Autre  genre  de 
plantes  de  la  polyandrie  polyadelphie  & de  la 
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fa'i  il!e  des  tulij)ifères , qui  ne  contient  qu’un  1 
arbre  de  la  Nouvelle-Hollande , lequel  ne  fe  voit  I 
pas  dans  nos  orangeries. 

CANÉPHORE.  Canephora.  Genre  de  plantes 
de  la  pentandrie  monogynie  & de  la  famille  des 
riibiacées,  renfermant  deux  efpèces  originaires  de 
la  Nouvelle- Hollande  J ni  l’une  ni  l’autre  cul- 
tivée dans  nos  jardins. 

CANI.  Les  Boutons  à fleurs  fe  nomment 
ainfi  dans  quelques  cantons  du  Midi. 

CANNEBE.  Nom  du  Chanvre  dans  le  midi 
de  la  France. 

CANOL  ou  CANOUEL.  Le  Cerisier  ma- 
HALEB  s’appelle  ainfi  dans  quelques  lieux. 

CAOUQUA.  Synonyme  de  Dépiquer.  Voy. 
Battage.' 

CAOURET.  Nom  du  Chou  dans  la  ci-devant 
Provence. 

CAOUSSANE.  Le  Licol  des  bœufs  porte 
ce  nom  aux  environs  d'Aix. 

CAPELADE.  Hangar  qui  fert  à mettre 
à l’abri  les  voitures  dans  les  fermes  des  environs 
de  Touloufe. 

CAPELET  ou  PASSE-CAMPANE.  Tumeur 
plus  ou  moins  greffe  qui  naît  dans  le  tiffu  cellu- 
laire de  la  peau  ^ à la  pointe  du  jarret  du  cheval , 
& qui  le  fait  le  plus  fouvent  boîter. 

On  guérit  le  capeUt  par  des  friétions  d’eau-de- 
vie  ou  de  vin  chaud,  lorfqu’il  n’eft  pas  encore 
fixé.  Plus  tard  il  faut  l’extirper. 

C.A.PELLA.  Les  tas  de  Gerbes  s’appellent 
ainfi  dans  les  environs  de  Touloufe. 

CAPILLAIRE.  Capillaria.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Varecs. 

CAPILLINE.  Trichia.  Genre  de  plantes  de  la 
cryptogamie  & de  la  famille  des  champignons. 
On  en  compte  dix  efpèces,  toutes  croiifant  fur 
le  bois  mort  & accélérant  fa  décompofition. 

CAPITUL.'MRE.  Capituluria.  Genre  établi  aux 
dépens  des  Lichens.  Il  ne  diffère  p.as  de  celui 
qui  a été  nommé  Pyxidarie  , Bæomyce  , 
Cladonie. 

CAPITULE.  Difpofition  de  fl  eurs  peu  diffé- 
rentes de  l'Eri.  La  Budleje  en  tête>  le  Ce- 
FHALANTHEj  en  donnent  des  exemples. 

CAPNIE.  Capnia.  Genre  de  plantes  de  la 
cryptogamie  & de  la  famille  des  algues,  établi 
aux  dépens  des  Lichens. 

CAPNOIDE.  Corydalis.  Genre  de  plantes  éta- 
bli aux  dépens  des  Fümeterres.  Foyei  ce  mot. 
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CAPNOPHYLLE.  Capnophyllum.  Plante  d’A- 
frique, long-temps  confondue  avec  les  Ci.ues. 
Elle  eft  annuelle,  6c  lepaad  la  mê  ne  odeur  que 
le  céleri. 

CAPOLIN.  Petit  arbre  du  Mexique,  cultivé 
pour  fon  fruit,  qui  relTemble  à une  cerife.  Je  ne 
connois  pas  le  genre  auquel  il  fe  rapporte. 

CAPOTTE.  Sac  de  groffe  toile,  dans  lequel 
on  met  la  tête  des  chevaux  méchans  qu’il  s’agit  de 
Ferrer. 

CAPPARIDÉES.  Famille  de  plantes  dans  la- 
quelle fe  rangent  les  genres  Mozambe  , (Ea- 
DABA  , SODADA  , DuRION  , MaRCGLIAVE  , 

Rossolis,  Norante,  Câprier,  Tapier, 
Mabouya,  Réséda  & Parnassie. 

CAPRICORNE.  Cerumhix.  Genre  d’inf  êtes 
de  l'ordre  des  coléoptères,  qui  intéreffe  les  culti- 
vateurs, parce  que  les  larves  de  Tes  efpèces,  dont 
plufieurs  font  très-groffes,  vivent  aux  dépens  du 
bois  des  arbres  fur  pied  & le  perforent  dans  tous 
les  fens,  de  manière  à le  rendre  impropre,  furtout 
le  Chêne  , à plufieurs  genres  de  fervices. 

Comme  il  n’y  a d’autres  moyens  de  s’oppofer 
aux  ravages  des  capricornes  que  de  chercher  à les 
tuer  lorfqu’ils  viennent  dépofer  leurs  œufs  fur  le 
tronc  des  arbres,  & que  c'eft  ordinairement  la 
nuit  qu’ils  font  cette  opération  , je  me  conten- 
terai de  les  fignaler  ici  comme  les  ennemis  des 
cultivateurs. 

CAPRIFOLIACÉES.  Famille  de  plantes  dans 
laquelle  fe  réuiiiffent  quinze  genres  fous  quatre 
divifions. 

Ces  genres  font  : i°.  Linnée  , Trioste  , Sym- 

PHORICARPE,  DiERVILLE,  CaMERISIER  , ChÈ- 
vre- feuille;  z°.  Condonion,  HÉLIXAN- 
thêre,  Aidie  , Loranthe,  Gui,  Palé- 
tuvier; 3°.  Viorne,  Sureau;  q'*.  Cor- 
nouiller. 

CAPSELLE.  Capfella,  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  quelques  efpèces  de  Thlaspi. 

CAPUCIN.  Synonyme  de  Sautelle,  Ar- 
ceau, CouRGÉEj&c.  Koyq  Vigne. 

CA^VIRADE.  Nom,  dans  le  Médoc , de 
l’extrémité  du  champ  où  on  tourne  les  bœufs  , 
extrémité  qui  n’eft  pas  libourée,  & qu’on  re- 
prend par  des  filions  perpendiculaires  aux  pre- 
miers. 

CARABE.  Carabus.  Genre  d’infedlas  de  l'ordre 
des  coléoptères,  que  les  cultivateurs  rencontrent 
à chaque  inftanr  fur  leurs  pas,  & qui  eft  leur 
auxiliaire  contre  leurs  ennemis,  quoique  le  plus 
fouvent  ils  le  regirdent  comme  leur  étant  nuiû- 
ble.  Il  a été  appelé  Bupreste  (enfle-bœuf)  par 
Geoffroy. 

Les  efpèces  font  très-nombreufes  ( près  de  qua- 
, tre  cents  connues)  , mais  ce  ne  font  que  les  plus 
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grofies  & les  plus  communes  qui  doivent  être 
citées  ici , telles  que  ; ’ 

Le  Carabe  coriace.  C’eft  le  plus  gros.  Il 
eftnoir,  rugueux,  & n'a  point  d’ailes.  Quoique 
commun,  il  eft  peu  connu,  parce  qu'il  ne  fort 
de  terre  que  la  nuit. 

Le  Carabe  doré.  Il  eft  noir  en  delTous, 
d’un  vert  brûlant  en  delTus,  & n'a  p dit  d’aiies. 
On  le  rencontre  pend.int  tout  l’été,  courant  dans 
les  jardins  &-  les  champs , vivant  de  chenilles  & 
autres  larves  qui  dévorent  les  récoltes,  & de  vers 
^e  terre.  11  répand  une  odeur  forte,  dèlagréable, 
& laide  couler  de  fa  bouche,  lorfqu’on  le  prend 
entre  les  doigts,  une  liqueur  noirâtre  cauftique. 
Ecrafé  fur  la  peau,  il  y produit  l’effet  des  cantha- 
rides : avalé  par  un  animal,  il  donne  lieu  à des 
accidens  graves  qu’on  ne  peut  arrêter  qu’avec  des 
boifTons  adoucidantes , & guérir  qu’avec  des  boif- 
lons  acidulées  au  moyen  du  vinaigre.  Mais  cet 
événement  doit  être  rare  , à raifon  de  la  vivacité 
& de  la  légè.eté  de  cet  infeéle. 

Le'CARABE  GRANULAIRE.  Il  eft  noir  en  def- 
fous,  d’en  vert  bronzé,  régulièrement  granulé  en 
dedüs.  11  n’eft  guère  moins  commun  que  le  pré- 
cédent, & podède  les  mêmes  avantages  & les  ! 
mêmes  inconvéniens,  quoique,  peut-être,  à 
un  moindre  degré. 

Les  Carabes  violet,  purpurescent , a 

CHAÎNETTE,  BLEUATRE,  des  JARDINS,  deS 
CHAMPS , CONVEXE  , &c. , fe  rangent  a côté  des 
précédens,  & fe  trouvent  également  courant  dans 
les  jardins  & les  chaiwps. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Carabes  syco- 
PHANTE  & INQUISITEUR.  On  ne  les  rencontre 
que  furies  arbres,  où  ils  font  une  guerre  aêtive 
aux  chenilles,  "l’ous  deux  ont  une  forme  large, 
aplatie,  prefque  carrée,  S’  font  noirs  en  dedous. 
Le  premier  a les  élytres  d’un  vert  doré  très-bril- 
lant 5 le  fécond  les  a bronzés.  J ’ai  vu  le  premier , 
qui  eft  le  plus  grand , fi  abondant  au  bois  de  Vin- 
cennes  près  Paris,  une  certaine  année  ou  les  che- 
nilles en  avoient  rongé  toutes  les  feuilles,  que 
j’en  faifois  tomber  des  douzaines  de  chacun  des 
arbres  que  je  fecouois.  Cependant  ils  foacgéné- 
ralement  rares,  parce  que  leurs  larves  vivdnt  dans 
les  nids  de  la  chenille  procedîonnaire  du  chêne, 

& que  ces  nids  ne  fe  trouvent  que  fur  les  lilières 
des  bois. 

CARACOLLE.  Efpèce  de  Haricot. 

CARAICHE.  Synonyme  de  Laiche. 

CARAMEL.  Le  Chaume  encore  vert  des 
CÉRÉALES  fe  nomme  ainfi  dans  le  Midi. 

CARANDIER.  Carandu.  Genre  de  Palmier 
encore  imparfaitement  connu,  & fur  lequel  il  n'y 
a rien  à dire  relativement  à la  culture, 


CAR 

C.ARANGA.  Caranaa.  Plante  rampante  de  la 
diandrie  monogynie,  qu’on  emploie  dans  l’Inde  à 
guérir  les  fièvres , & qui  fert  de  type  à un  genre 
qui  paroît  fe  rapprocher  des  Gratioles. 

On  ne  la  cultive  pas  en  Europe. 

CARAQUE.  On  donne  ce  nom  au  Claveau 
dans  quelques  cantons. 

CARASSIN.  Poiffon  du  genre  Cyprin,  dont 
le  goût  eft  excellent  & qui  réuft'it  dans  les  eaux 
ftagiiantes  les  moins  étendues.  On  le  connoît  peu 
dans  nos  campagnes  , où  il  devroit  peupler  toutes 
les  mares,  mais  il  eft  fort  eftimé  en  Allemagne. 

CARASSON,  Ce  font  de  petits  Échalas  qui, 
dans  le  Mécloc,  fervent  à attacher  les  traverfes 
où  fe  fixent  les  Sarmens  de  la  V igné. 

CARRE.  Le  Chanvre  s’appelle  ainfi  dans  le 
Midi. 

La  carbegnal  eft  la  CheneviÉre. 

C.ARBCEUF.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  Bu- 

GRANE. 

CARBON  BLANC.  On  donne  ce  nom  à l’axe 
de  l’Epi  du  Maïs  dans  les  environs  de  Bordeaux. 

CARBONAT.  Synonyme  de  Carie  ou  de 
Charbon,  maladie  des  grains. 

CARBONE.  Principe  de  beaucoup  de  corps, 
qui  fe  diftingue  principalement  par  fon  affinité 
avec  l'oxigène,  affinité  telle  qu’il  n’eft  pas  poifible 
de  l’en  ifoler.  Voyei  Acide  carbonique. 

Il  réfulte  d’expériences  rigoureufes,  que  le  dia- 
mant n’eft  que  du  carbone  prefque  pur,  uni  à un 
principe  qu’onme  connoît  pas. 

Le  charbon  n’eft  également  compofé  que  de 
beaucoup  de  carbone , uni  à une  petite  quantité 
d’hydrogène,  d’oxigène,  de  chaux,  depotaffe, 
defilice  & de  fer.  üe-là  on  doit  conclure  que  le 
véritable  compofé  des  végétaux  eft  le  carbone. 

Le  compofant  principal  des  animaux  eft  l’A- 
ZOTÊ.  y^oye^  ce  mot. 

L’acide  carbonique  n’exifte  qu’en  très-petite 
quantité  dans  l’air  (deux  centièmes),  parce  que 
les  pluies  le  ramènent  conftamment  fur  la  terre. 
Ce  font  les  couches  inférieures  de  l’atmofphère 
qui  en  offrent  toujours  la  plus  grande  quantité. 

Comme  le  gaz  acide  carbonique  eft  le  plus 
fimpledes  compofés  dans  lefquels  entre  le  carbone^ 
& que  c’eft  lui  qui  l'introduit  dans  la  végétation, 
par  l’intermédiaire  de  l’eau  & de  l’air,  je  dois 
donner  ici  le  réfultat  de  quelques  expériences 
faites  tant  par  Ingenhouze,  que  par  Sennebier 
& par  Th.  de  Sauflure. 

« Le  gaz  acide  carbonique  pur  s’oppofe  à la 
germination  des  graines. 

M Le  même  gaz,  diffous  dans  l’eau , femble  d’a- 
bord ne  produire  aucun  effet  fur  le  jeunes  plantes  ; 
mais  lorfqu’elles  ont  pris  de  la  force,  il  accélère 
évidemment  leur  végétation. 

« L’air  qui  en  contient  un  douzième  eft  plus 

favorable 
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favorable  à la  végétation  que  l’air  atmorphériqiie 
ordinaire  i mais  celui  qui  en  contient  davantage 
eft  mortel  pour  les  plantes. 

» Le  terreau,  qui  contient  toujours  une  cer- 
taine quantité  de  ce  gaz,  eft  donc  utile  aux  plantes 
famées  furcouche,  &furtout  fur  couche  à châffis, 
lorfqus  Ton  émanation  ne  furpalTe  pas  la  mefure  in- 
diquée 5 mais  dans  le  cas  contraire , il  tait  inftanta- 
nément  périr  (fondre)  les  femis. 

« Les  plantes  qui  végètent  au  foleil  dans  une 
atmofphère  artificielle  où  l’acide  carbonique  eft 
en  excès  & dans  des  proportions  connues  , le  dé- 
compofent  & donnent,  par  leur  combuftinn  , une 
quantité  de  charbon  d’autant  plus  confidérable  i 
que  cet  acide  étoit  plus  abondant.  | 

Des  plantes  élevées  dans  l’eau  diftillée  au 
foleil  J ont  donné  par  leur  combuftion,  trois  mois 
après,  plus  du  double  de  charbon  que  la  même 
quantité  au  moment  de  la  mife  en  expérience. 
A l’ombre  elles  en  ont  peu  fourni.  Elles  fe  font 
donc  aiTimilé  le  gaz  acide  carbonique  dilTous  dans 
l’atmofphère. 

w Chaque  efpèce  de  plante  décompofe  une  quan- 
tité propre  d’acide  carbonique.  Les  feuilles  min- 
ces & très-décompofées,  & la  plupart  des  plantes 
aqu.itiques , en  décompofent  généralement  davan- 
tage que  les  autres.  La  Salicaire  , par  exemple, 
en  a décompofé,  en  un  jour,  fept  à huit  fois  fon 
volume. 

» Le  gaz  acide  carbonique  , en  fe  décompofant 
dans  les  plantes,  y àé^oîe  {on  carbone , & l’oxi- 
gène  , qui  eft  fon  autre  partie  conftituante  , fe  dé- 
gage dans  l’air  & l’améliore  pour  la  refpiration 
des  animaux,  comme  le  prouvent  d’une  manière 
indubitable  les  belles  expériences  des  célèbres 
phyficiens  précités.  Voye^  OxigÈne  & Feuille. 

11  y a lieu  de  croire,  ainfi  que  le  remarque 
Sennebier,  que  les  plantes  font  une  abforption 
& une  perte  çonùnntWe  Ae  carbone , & que  leur  | 
fanté  dépend  beaucoup  de  la  proportion  qu’elles 
en  confervent  ; mais  nous  u’avons  fur  cet  objet 
que  des  idées  de  théories  appuyées  fur  aucune  ex- 
périence politive. 

« On  peut  fuppofer  avec  quelque  fondement , 
que  le  carbone  joue  dans  la  végétation  le  même 
rôle  que  l’oxigène  dans  l’animalifation  , c’eft-à- 
dire,  qu’il  entretient  la  vie  des  plantes  en  ren- 
dant leurs  ‘fluides  plus  coulans  & leurs  folides 
plus  confiftans.  l,es  bois  ks  plus  durs  font  ceu« 
qui  fourn'ffent,  fous  le  même  volume,  le  plus 
de  charbon. 

« Le  carbone , d’après  tous  les  chimiftes  mo- 
dernes , eft  un  des  éiémens  des  huiles  , des  réfi- 
nes,des  gommes  , des  fels  vég.taux.  Chaptal  a 
prouvé  qu  il  étoit  en  plus  grande  quantité  dans 
1 cicidâ  acôtcux  cjiie  dans  i*acî  n.cétic'iu0.  sa 

Quelque  peu  avancées  que  Itient  nos  connoif- 
l^ances  fur  le  carbone , je  puis  afturer , fans  crain- 
çte  de  me  tromper,  que  tout  ce  que  feront  les  i 
cultivateurs  pour  augmenter  la  quantité  de  car- 
Pm.  des  Arbres  6’  Arbu-^es, 
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hone  dans  leurs  terres , fervira  à accroître  la 
beauté  de  leurs  récoltes  ; en  conféquence  je  leur 
ditji  : faites  de  bons  Labours  ..v.mt  l’hiver  pour 
fournir  des  moyens  à l'acide  carbonique  d’entrer 
' & de  fe  fixer  dans  le  fol.  Répandez,  i“.  des-Fu- 
MiERS  FRAIS  fur  les  récoltes  qui  doivent  refter 
plus  d’un  an  en  terre,  parce  qu’ils  fe  décompofe- 
ront  à mefure  du  befoin  de  ces  récoltes  , S:  des 
Fumiers  trfs-consommés  fur  celles  qii  d.o:- 
' vent  n’y  refter  que  quelques  mois,  parce  que  le  car- 
bone de  ces  derniers  leur  eft  moins  adhérent  ; 

des  détritus  de  pierres  Calcaires,  de  la 
Craie  , de  la  Marne  , de  la  Chaux  vive,  qui 
décompofent  le  terreau  , le  rendent  foluble  à 
l’eau,  & par-là  plus  propre  à entrer,  à l’aide 
des  racines,  dans  la  circulation  des  plantes,  & 
par  fuite  à céder  Ion  carbone  à la  fève  de  ces 
plantes. 

CARDOPATE.  Cardopatum  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Carthames.  Il  eft  aulli  ap- 
pelé Brotère.  La  feule  efpèce  qu’il  contient  ne 
fe  cultive  pas  en  France. 

CARDOUSSES.  C’eft  le  Scolyme  dans  le  midi 
de  la  France. 

CARDULORIQUE.  Synonyme  de  Salmie. 

CAREYE.  Careya.  Genre  de  plantes  de  la  mona- 
delphie  polyandrie,  fondé  fur  une  feule  efpèce  qui 
eft  herbacée,  originaire  de  l’Inde,  vivace,  & qui 
fe  cultive  en  Angleterre. 

Son  mode  de  culture  ne  m’eft  pas  connu. 

CARGILLIE.  Cargillia.  Genre  de  plantes  de  la 
polygamie  téirancfrie  & de  la  famille  des  plaque- 
miniers,  qui  réunit  deux  arbres  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  non  encore  cultivés  dans  nos  jardins. 

CARIARON. Plante  farmenteufe  du  Bréfil,  dont 
les  feuilles  fourniflent  une  teinture  cramoifie. 

CARLOWITZIE,  Carlcwîtya.  Genre  de  plan- 
tes inftitué  pour  placer  le  Car  i hame  a feuilles 
DE  saule.  Il  a auffi  été  appelé  Athame. 

On  a plufieurs  fois  cu'tivé  cette  plante,  qui  eft 
annuelle,  au  jardin  du  Muféum , ma  s je  crois 
qu’elle  n’y  exifte  plus  en  ce  moment.  On  femoit 
fes  graines  dans  des  pots  fur  couche  nue,  & lorf- 
que  les  pieds  qui  en  provenoient  étoient  arrivés  à 
avoir  trois  à quatre  feuilles,  en  les  plaçoic  à de- 
meure à une  bonne  expolition. 

C’eft  parce  que  les  graines  de  cette  plante  ne 
viennent  pas  à maturité,  dans  les  années  froides 
& pluvieufes,  qu'on  l’a  perdue. 

CAPxLUDOViQUE.  Carludovlca.  Genre  de 
Palmier  renfermant  cinq  efpèces,  toutes  origi- 
naires du  Pérou,  mais  dont  on  ne  cultive  aucune 
dans  nos  jardins. 

C.\I\M0NE.  Carmona.  Arbriffeau  des  îles  Ma- 
ïianes,foit  rapproché  des  Cabrillets,  lequel»» 
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conflitue  feu!  un  genre  dans  la  pentanirie  digynis. 

Nous  ne  le  polTedons  pas  dans  nos  jardins. 

CARNANDA.  Palmier  du  Bréfil , du  tronc 
duquel  fuinte  de  la  cire.  Voye^  Ceroxylle. 

CARO.  C’eft  ainlî  qu'on  appelle , dans  le  midi 
de  la  France  , le  mélange , dans  le  même  champ  , 
du  Fromeht  & de  I'Orge,  mélange  qui  offre 
beaucoup  plus  d'inconvéniens  que  d'avantages. 

CARODIS.  0;i  donne  ce  nom,  dans  l'eft  de  la 
France,  aux  Greniers  à céréales  ou  à foin  dont 
le  plancher  eft  percé  de  trous,  ou  compofé  de 
perches  qui  donnent  paflage  à l’air,  ce  qui  favorife 
le  defféchement  de  ces  céréales  & de  ce  foin. 
Kcyei  Batimeks  ruraux. 

CARONXULE  LACRYMALE.  Petite  éléva- 
tion formée  par  un  repli  du  grand  angle  de  l'ceil , 
qu’on  a cru  long  temps  être  l’organe  des  larmes, 
mais  qui  paroît  n'avoir  d’autre  objet  que  de  rete- 
nir les  matières  étrangères  qui  s’attachent  fur 
l’œil.  Elle  eft  fujette  à des  démangeaifons,  à des 
inflammations , à des  ulcères  qui  fe  traitent  comme 
les  autres.  On  eft  quelquefois  obligé  de  l’extirper  : 
cette  opération  n’eft  pas  très -difficile  pour  un 
vétérinaire  exercé,  mais  elle  eft  quelquefois  caufe 
d’accir'ens  graves. 

Il  eft  des  caroncules  lacrymales  fort  groffes,  ce  qui 
fait  croire  à quelques  maréchaux  ignorans  que 
c'eft  une  maladie  qu’ils  appellent  O.nglee,  & 
qu'ils  traitent  fort  mal-à-propos  par  l’extirpation 
ou  les  cauftiques. 

CAROSSE.  Dans  le  vigno’cle  d'Orléans , on 
appelle  ain.fi  les  farmens  liés  en  malTe  autour  d’un 
échalas. 

CARP. ADÈLE.  Sorte  de  Fruit.  Il  ne  diffère 
pas  du  Cremocarpe  & du  Polachène.  C’eft 
celui  des  Ombellieères. 

.CAR  P H A.  Carpha.  Genre  de  la  triandrie 
monogynie  & de  la  famille  des  fouchets , qui 
reunit  cinq  plantes  vivaces  de  la  Nouvelle  - Hol- 
lande, dont  aucune  ne  fe  voit  dans  nos  jardins. 

C.ARPH.ALE.  Carphalea.  Arbriffeau  de  Mada- 
gafcar , qui  feul  conlù'tue  un  genre  dans  la  tétran- 
drie  monogynie  & dans  la  famille  des  rubiacées. 

Cet  arbriffeau n'eft  pasencorecultivéen  Europe. 

C.ARPOBLEPTE.  Carpohlepta.  Genre  déplan- 
tés établi  aux  dépens  des  Varecs. 

C.AP.POLÉPIDE.  Carpolepides.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  ces  Jungermannes. 

CARPOLYZE.  Carpoly^a.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Strumaire. 

CARPONDONTE.  Carpodontos.  Plante  des  îles 
de  la  mer  du  Sud,  qui  a fervi  a l’étabüflèment  d’un 
genre  dans  la  pentandiie  monogynie,  mais  qu’on 
Cfoi:  n'être  autre  que  la  Céanothe  d’Asie. 
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CARPlEAU.  Pâ'urage  entouré  de  foffés,  où  les 
cultivateurs  des  marais  de  la  Vendee  biffent  leurs 
beftiaux  toute  l'année. 

C-ARR10LE.  Dans  la  plupart  des  départemens 
de  la  France,  ce  nom  indique  une  petite  voituie 
légère,  à deux  roues,  dtftinée  à porter  au  mar- 
ché voifin  les  produits  de  la  baffe  cour , du  jardin, 
ou  même  ceux  des  grandes  récoltes  qui  fe  vendent 
en  petites  parties. 

Un  cultivateur  qui  fait  calculer,  doit  préférer 
avoir  deux  carrioles,  plutôt  qu’une  grande  voi- 
ture, parce  qu’un  feul  cheval  traîne  proportion- 
nellement plus  eue  deux. 

Toüttcaniole  doit  être  peinte  ou  goudronnée, 
Sf  ren  ie  toujours  en  état  rigoureux  d’entretien. 
Comme  toutes  les  autres  voitures,  elle  fera  ren- 
trée chaque  foir  fous  un  liai  gar. 

La  forme  & les  dimenfions  des  carrioles  va'ient 
fars  fin.  Je  n’entreprendrai  pas  de  1=5  indiquer  ici; 
il  me  fuffit  de  dire  quelles  doiv.nt  réunir  au 
plus  haut  point  h légèreté  & la  fnlidité. 

Dans  le  département  de  Lot  & Garonne , le  nom 
de  carriole  eft  fynonyme  de  celui  de  Charrue. 

CARROUILLO.  L’épi  de  M.  ïs  s’appelle  ainfi 
dans  le  midi  de  la  France. 

C.ARTONÈME.  Cur/o/ze-ra.  Plante  vivace,  à 
racine  tuberculeufe  , originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , qui  feule  conltitue  un  genre  dans 
l’hexandiie  monogynie  & dans  la  famille  des  com- 
melines. 

Nous  ne  la  poffédons  pas  dans  nos  jardins. 

CARVÉ.  Synonyme  de  Chanvre. 

C-ARVIFEUILLE.  Carvifolium.  Genre  établi 
pour  placer  le  Selin  a feuilles  de  carvi. 

C.ARYOLOBE.  Caryolobis.  Genre  de  plantes 
qui  paioit  devoir  être  reuni  aux  Raisiniers. 

CASÉARIE.  Cafearia.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  quelques  Samydes.  Il  ell  fort  voifin 
de  ceux  appelés  Anavingue,  Clasie,  Irou-* 
cane  & PllO.VIBIER. 

CASERET.  Vafe  de  terre  percé  de  trous,  ou 
panier  d’ofier  àclaue-voie,  deltiné  à laificr  égout- 
tir  le  Fromage.  Forme,  Egouttoir, 
Echsse,&c. 

CASIMIR  A.  Cafimira.  Genre  de  plantes  autre- 
ment appelé  Melicoque. 

CASSER  LA  TERRE.  Dans  quelques  cantons, 
ce  nom  fignifis  donner  le  premier  Labour. 

C.ASSIDE.  Cajftda.  Genres  d’infeêles  de  l’ordre 
des  coléoptères,  dont  les  larves  vivent  aux  dépens 
du  parenchyme  des  feuilles  des  plantes.  On  en. 
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compte  plus  de  cent  efpèces,  dont  douze  feule- 
ment appartiennent  à nos  climats. 

Je  ne  dois  citer  ici  que  la  Casside  verte  qui 
vit  ordinairement  fur  les  Onopordes  & les 
Chardons,  où  fa  larve  fe  fait  remarquer  par 
les  paquets  de  fes  excrémens  qu'elle  foutient 
en  guife  de  parafol,  au-deffus  de  fon  corps  s mais 
elle  fe  jette  quelquefois  fur  les  Artichauts  , 
genre^fort  rapproché  de  ces  derniers,  & ne  lailTe 
pas  la  plus  petite  partie  de  leurs  feuilles  fufcepti- 
ble  de  remplir  fes  forétions  : d’où  réfulce  qu’ils  ne 
portent  pas  de  fruits  & que  les  pieds  s'affoibliffent 
au  point  de  faire  craindre  leur  mort. 

Le  feul  moyen  à employer  pour  s’oppofer  aux 
ravages  de  ces  infeéles , eft  de  faire  la  chaffe  . tous 
les  matins,  foit  aux  infeiftes  parfaits,  qui  reffem- 
blent  à une  petite  tortue  verte , foit  aux  larves  que 
leurs  excrémens  rendent  très-remarquables.  On 
peut  croire  qu’après  une  deftruiffion  aétive  pen- 
dant une  année,  on  fera  tranquille  fur  leurs  effets 
pendant  plufie'urs  autres. 

CASSINIE.  Cajjinia.  Plante  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande  qui  feule  conftitue  un  genre  dans  la  fyngéné- 
fie  polygamie,  & que  nous  ne  cultivons  pas  dans 
nos  jardins. 

CASSUMUNIAR.  Racine  d’une  AMOMEde. 
l'Inde  dont  on  vante  beaucoup  les  propriétés  mé-^ 
dicales. 

CASSURE.  Cajfupa.  Petit  arbre  de  l’Amérique 
méridionale,  qui  feul  conftitue  un  genre  dans 
l’hexandrie  monogynie,  fort  voifin  de  l’IsERTiE& 
delaGuETTARDE.On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

CASSUVIUM.  Nom  latin  de  I’Anacarde. 

CASTALIE.  Cciftaüa.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  leNÈNUPHARKOUGE.Ilne  paroît  pas 
devoir  être  adopté. 

CASTEL.  Caftda.  Genre  de  plantes  de  la  poly- 
gamie mor.œcie  & de  la  famille  des  nerpruns , éta- 
bli pour  placer  deux  arbriffeaux  de  l’Amérique 
méridionale,  fort  voifins  des  Quassies. 

CASTELIE.  Cûftelia.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  du  Priva. 

CASTIGLIONE.  CafiigHona.  Genre  fait  fur  le 
Médicinier  cathartique.  Il  n’a  pas  été 
adopté. 

CASTILLE.  Caflillea.  Arbre  du  Mexique,  voi- 
fin du  Perébé,  qui  fournit  une  réfine  analogue  au 
Caoutchouc  , & qui  forme  un  genre  dans  la  po- 
lyandrie polyginie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CASUARINÉES.  Famille  de  plantes  établie 
uniquement  pour  le  genre  Filao. 

CAT  ARROSE.  Catabrofa.  Genre  de  plantes 
établi  fur  la  Canche  aquatique. 
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CATHERINETTE.  L’Euphorbe  épurge 
porte  ce  nom  dans  le  Boulonnois. 

CATHET.  Catheius.  ArbrilTeau  de  la  Co  hin- 
chine  , lequel  conftitue  feul  un  genre  dars  la  diœ- 
cie  monandrie. 

Il  n’eft  pas  encore  introduit  dans  les  jardins  de 
l’Europe. 

CATIANG.  Efpèce  de  Donc  de  l’Inde. 

CATIMBION.  Caùmbium,  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  quelques  Globées. 

CATIMURON.  Synonyme  de  Ronce. 

CATOCLÉSIE.  Sorte  de  Fruit.  Les  Chéno- 
PODÉEs  en  offrent  des  exemples. 

CATONIE.  Catonia.  Arbre  de  la  Jamaïque , 
imparfaitement  connu  , qui  appartient  à la  tétran- 
drie  monogynie,  & qui  ne  fe  cultive  pas  dans  nos 
jardins. 

CAULERPE.  Caulerpa.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Varecs. 

C.AULINIE.  CaaUnia.  Willdenow  appelle  ainfi 
un  genre  qu’il  a établi  aux  dépens  des  Zoostères. 
C’eft  la  Fluviale  de  Perfoon. 

LcKernère  porte  aullï  ce  nom. 

CAULOPHYLLE.  Caulophyllum.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  la  Leontice  thalic- 

TROÏDE. 

CAUMON.  Petit  Palmier  de  Cayenne,  du 
genre  AvoiRA,dont  on  mange  les  fruits  & le  chou. 

CAURE.  Le  Noisetier  porte  ce  nom  aux 
environs  de  Boulogne. 

CAUSSANEL.  Banc  de  marne  durcie , mêlée 
de  gravier,  aux  environs  de  Caftelriaudary. 

CAUSSE.  Les  Plateaux  marneux  fecon- 
daires  des  Cevennes  portent  ce  nom. 

CA  US  TI  S.  Cauflis.  Genre  établi  pour  trois 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollanle  , qui  fe  rap- 
prochent infiniment  desSoLERiES,  & que  nous 
ne  polfédons  pas  dans  nos  jardins. 

CAVALAM.  Nom  indien  du  Tow-chu. 

CAVANTLLE.  Cavanilla.  Arbufte  grimpant  du 
Cap  de  Bonne- Efpérance  , qui  feul  conftitue  un 
genre  dans  la  monœcie  tétrandrie,  & que  nous  ne 
Cultivons  pas  en  Europe. 

Le  même  nom  a été  donné  au  Mabolo  & à la 
POURRETIE.  • 

CAVE.  Partie  du  Hâtiment  aq-deffous  dmni- 
veau  du  fol,  & deftinéà  renfermer  le  vin  & autres 
articles  de  confommation  qui  exige3>t,une  tempé- 
rature peu  élevée  & conftamment  ég^,  pour 
J être  confervés. 
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On  appelle  cependant  quelquefois  caves,  les 
cavernes , naturelles  ou  artiricielles  , voUines  des 
hibitatioîis,  lorfqu’elLs  font  confacrées  à l'objet 
que  je  viens  d'indiquer. 

Les  meilleures  caves  font  celles  qui  font  fèches 
& allez  enfoncées  en  terre  pour  que  leur  tempé- 
rature j en  été  & en  hiver,  fe  conferve  entre  dix 
& douze  degrés  du  thermomètre  de  Réauinur. 

Une  cave  doit  être  fèche,  pour  que  le  bois  des 
tonneaux,  des  chantiers , dre. , pourrilîe  moins 
vite. 

Une  cave  doit  être  condamment  aulE  froide  que 
polfible,  pour  que  la  ferm  . ntation  du  vin  s'y  con- 
tinue ave^  la  plus  grande  lenteur.  Or,  la  tempé- 
rature moyenne  de  la  terre  elt  dix  degrés. 

11  eft  de  s caves  qui , creufets  dans  la  roche  ou 
dani  une  argile  compadte  , font , fans  une  dépenfe 
extraordinaire,  auiii  fèches  que  pollible.  Celles  qui 
ne  jouiffent  pas  de  cet  avantage  peuvent  toujours 
y être  amenées  par  des  inurs  ép.:is  , condruits  à 
chaux  & à cinent,  8c  cor  oyés  à l'extérieur, 
ainli  que  par  un  double  pavé  également  corroyé 
dans  leur  intervalle. 

Les  anciens  châteaux  offrent  quelquefois  des 
cuve5  avec  un  plancher , mais  aujouru'hui  on  n'en 
conllruit  plus  que  de  voût.es  , ou  mieux  , toute 
cave  à plancher  s'appelle  un  Cellier.  Voye^  ce 
mot. 

Pour  qu’une  cave  ait  toujours  la  température  la 
plus  égale  pofTible  , il  faut  qu’el'e  foit  très-pro- 
fonde 8e  que  fa  communication  avec  l’air  extérieur 
foit  très-peu  conlîdérable.  Cette  communication 
s’établit  par  le  moyen  d’une  ouverture  longue  & 
étroite,  qu'on  appelle  foupirail , & par  la  porte 
qu’on  ferme  pendant  les  grandes  chaleurs  & pen- 
dant les  grands  froids.  Les  caves  qui  n’ont  point 
de  foupirail  font  plus  humides,  8i  le  vin  y eft  à 
une  plus  égale  teo  pérature.  Il  s’y  altère  plus  faci- 
lement par  la  pourriture  plus  rap  de  des  bouchons. 
Il  y a des  caves  qui  ont  plufieurs  loupiraux,  mais 
rarement  cela  eft  bon. 

Par  la  même  raifon  il  eft  avantageux  que  les 
caves  à vin  fin  & de  longue  confervation  foient 
précédées  d’une  autre  cave  deilinée  à mettre  les 
vins  communs  ou  les  huiles  , les  légumes , l’eau 
à rafraîchir,  &c. , afin  que  lorfque  l'on  ouvre  leur 
porte,  il  ne  s’y  introduife  pas  des  bouffées  d’air 
chaud  toujours  nuifibles. 

11  eft  très-avantageux  que  l'efcalier  des  caves 
foit  droit,  afin  d’y  defeendre  les  pièces  de  vinavec 
moins  de  difficulté''  & de  dangers. 

Outre  la  porte  extérieure  par  laquelle  on  def- 
cend  ces  pièces,  il  tft  commode  qu’il  y en  ait  une 
intérieure  pour  l’ufage  journalier  de  la  maifon. 

Generaltn  ent  les  poKes  des  caves  ne  ferment 
pas  exaêtement,  Sc  c’e%un  mal  fous  le  rapport 
précèdent. 

Quelquefois,  dans  les  villes,  où  l’efpacemanque, 
on  fait  deux  étages  de  caves  : alors  l’étage  infé- 
rieur n’a  d’autre  communication  avec  l’air  ex- 
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lérieur  que  par  la  porte,  ce  qui  eft  un  grave  in- 
convénient, comnie  )e  l'ai  obftrvé  plus  haut. 

Le  plein  cintre  elt  la  courbure  la  plus  avanta- 
geufe  &c  la  plus  économique;  cependant  on  eft 
quelquefois  forcé  de  leur  en  donner  une  plus  fut- 
baiflée. 

C’eft  la  largeur  des  bâtimens  qui  décide  le  plus 
foLivent  &c  qui  devroit  décider  toujours  de  celle 
des  caves.  Lorfqu’elle  tft  trop  confidérable,  on  les 
accouple.  Quant  à leur  longueur,  elle  varie  fans 
fin  chez  les  propriétaires  de  v!j,nes  & chez  les 
marchands  de  vin.  Cette  longueur  eft  quelquefois 
affez  confi  iérable,  par  la  neceffite  de  loger  une 
grande  quantité  de  tonneaux. 

L’entree  des  caves  doit  être  au  milieu  de  leur 
longueur , afin  qu’on  mette  moins  de  temps  à 
placer  les  pièces  de  vin. 

Souvent,  dans  les  caves,  il  y en  a de  plus  }.e’.ites 
qui  n’ont  point  de  communir  ation  direête  avec 
l'air.  On  les  appelle  caveaux  ou  caverons , Sr  on  y 
place  le  vin  en  bouteille  dans  des  elpèccs  Je  re- 
tranchemens  en  planches , ou  mieux  en  r,i:çon- 
nerie.  Ces  caveaux  ont  , à un  moin  te  degré  , par 
leur  ouverture  toujours  exaètemcnr  jtrirun  & don- 
nant dans  la  grande  cave  , les  inconvéniens  des 
caves  fans  foupiraux. 

Le  vin  en  tonneau  fe  place  , dans  les  caves , fur 
< ►deux  poutres  longitudinales  appelées  ckaneier,poü- 
tres  ordinairement  écartées  entr’elles  & du  mur 
d’environ  trois  pieds,  pofées  fur  des  dtlles  de 
pierre  d’un  pied  de  haut , pour  qu’elles  pourriffent 
moins  promptement.  La  diftance  à mettre  entre 
les  tonneaux  doit  être  d’un  pied,  pour  qu’on 
puiffe  tourner  amour  8e  les  examiner  partout,  hors 
la  partie  qui  eft  pofée  fur  le  chantier. 

Mettre  plufieurs  rangs  de  tonneaux  les  uns  fur  les 
autres  ne  fe  fupporte  que  dans  les  années  de  ré- 
colte extraordinaire  & chez  les  marchands  faifant 
un  grand  commerce  ; encore  cela  ne  doit  être  que 
momentanément. 

Dès  que  les  tonneaux  font  vides,  il  faut  les  re- 
tirer de  la  cave,  les  laver  à plufieurs  eaux  Sc  les 
dépofer  fous  un  hangar  , en  les  rangeant  les  uns 
fur  les  autres  , afin  qu’ils  ne  prennent  point  le 
goût  de  moifi  , qui  diminue  de  cent  peur  cent  la 
valeur  des  vins,  même  ordinaires.  F’oje^ViN. 

La  vifite  d’une  cave  doit  être  fréquente  lorf- 
qu’on  y a beaucoup  de  vin  en  tonneau  (en 
cercles,  comme  difent  les  marchands),  afin 
de  frire  réparer  ceux  qui  fuient  (qui  laiflenc 
couler  le  vin  ),  ceux  dont  les  cercles  pourriffent  , 
ceux  dont  les  fonds  fe  couvrent  de  moififfure,  &c. 
La  plus  grande  propreté  &c  le  plus  grand  ordre 
doivent  y être  maintenus. 

C’eft  par  ces  foins  que  les  vins  fe  conferve- 
ront,  même  s’amélioreront,  au  lieu  de  s’alterer , 
comme  cela  arrive  malheureufement  fi  (ouvent  au 
grand  détriment  des  propriétaires. 

yoye^ , pour  le  furpluSj  aux  mots  Cellier  j 
Vin  , Tonneau  , Bouteille. 
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CAVEAU.  Voyex  l'article  précédent. 

CAVERON.  Le  Prunier  sauvage  {prunus 
infititia  J Linn.)  porte  ce  nom  dans  le  Boulonnois. 

CAVINION.  Cavinium.  Arbriffeau  de  Mada- 
gafcar , qui  conditue  un  genre  dans  la  décandrie 
monogynie  & dans  la  famille  des  bicornes.  Il  ne  fe 
cultive  pas  en  Europe. 

CÉCALYPHE.  Cecalyphum,  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Mousses,  établi  aux  dépens 
des  Brys  , & fort  peu  différent  des  Fissidens, 
des  Bifurques  & des  Dicranes. 

CÉCIDOMYE.  Cecydornia.  Genre  d’infedes  de 
l’ordre  des  diptères,  fort  voifin  des  Tipules,  fur 
lequel  je  dois  porter  l’attention  des  cultivateurs , 
parce  que  la  plupatt  des  efpèces  qui  le  compofent 
nuifent  beaucoup  à plufieuvs  de  leurs  récoltes. 

La  plus  dangereufe  de  toutes  les  efpèces  de  ce 
genre  elt  celle  qui  détruit  les  chaumes  du  fro- 
ment, Sc  qui  :e  trouve  dans  l’Amérique  feptentrio- 
nale,  oii  elle  eft  connue  fous  le  nom  à‘ hejfîan  fly , 
parce  qu’on  croit , ce  qui  eft  impoflible,  qu  elle 
a été  apportée  avec  des  blés  tirés,  par  les  Anglais, 
de  la  Helfe,  lors  de  la  guerre  de  la  révolution  de 
ce  pays. 

J'ai  imprimé  , dans  le  tom.  70  de  la  première 
férié  des  Annales  d' Agriculture , une  notice  fur  cet 
inf.de,  a laquelle  je  renvoie  le  ledeur. 

On  trouve  aux  environs  de  Pans  les  cécido- 
myes  du  PiN  , du  GENEVRIER , du  Louer  . du 
Paturin  trivial  & du  Genêt.  J’ai  étudié,  dé- 
crit & deftiné  les  deux  dernières,  qui,  certaines 
années  , font  fi  abondantes , qu'il  n’arrive  pas  à 
bien  la  dixième  partie  des  fleurs  de  ce  paturin  & 
de  ce  genêt. 

C’elt  fur  les  tiges  du  paturin  qu’eft  pondu  l’œuf 
de  la  larve  de  l’une  , pour  y faire  naître  une  galle 
eu  filamens  recourbés,  extrêmement  remarquable, 
fous  laquelle  elle  vit  aux  dépens  de  fa  tige. 

C’eft  dans  le  bouton  à fleur  du  genêt  qu’eft  placé 
l’œuf  de  la  larve  de  l’autre,  & ce  bouton,  au  lieu 
de  s’épanouir , refte  vert  & prend  la  forme  d’une 
velfie,  dans  laquelle  elle  vit  aux  dépens  de  fa 
fubflance. 

Comme  il  n’y  a pas  poftibilité  de  porter  obftacle 
aux  ravages  de  ces  inleêtes,  je  renverrai , pour  ce 
qui  les  concerne  , aux  ouvrages  d’hiftoire  natu- 
relle qui  en  traitent.  Il  me  fuffit  de  les  avoir  fi- 
gnalés  aux  agriculteurs.  • 

CELACNEE.  Celacnea.  Petite  plante  de  la  Nou- 
velle-Hollande, quifeule  conftitue  un  genre  dans  la 
polygamie  triandrie  S:  dans  la  famille  des  graminées. 
Nous  ne  la  polTédons  pas  dans  nos  jardins. 

CÉLASTRINÉES.  Famillle  de  plantes  établie 
aux  dépens  de  celle  des Rhamnoides,  qui  a le 
genre  Celastre  pour  type.  Elle  diffère  peu  de 
celle  des  Hyppocraticees. 
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CELLI  ER.  Supplément  des  Caves  dans  hs 
pays  de  vignobles  bc  dans  les  villes  où  fe  fait  un 
grand  commerce  de  Vin. 

Un  cellier  deftiné  à ce  dernier  objet  s’appelle 
Chaix  à Bordeaux. 

Ordinairement  les  cellier^  font  des  pièces  an 
rez-de-chauffée,  dans  le  voifinage  des  prelfoirs,  bc 
dans  lefquels  on  met  le  vin  dans  des  tonneaux  dès 
qu’il  eft  preffé  , pour  qu’il  y continue  fa  fermen- 
tation , qu’il  bouille  , comme  on  dit  vulgairement. 

La  grandeur  du  cellier  eft  celle  du  bâtiment  ; 
fa  hauteur  eft  rarement  au-dtllus  de  huit  pieds. 
Le  plus  fouvent  il  n’eft  pas  voûté.  Il  doit 
avoir  au  moins  deux  ouvertures  lufceptibles 
d’être  fermées , la  porte  ‘àc  une  fenêtre  op- 
pofee  5 car,  comme  la  fermentation  développe 
beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  , dont  la  ref- 
piration  eft  mortelle  pour  les  hommes  & les  ani- 
maux, il  faut,  avant  d’y  entrer  le  matin,  pouvoir 
l’en  faire  fortir  en  y établilTant  un  courant  d’air 
froid,  & malgré  cela  il  eft  prudent  d’y  porter 
une  chandelle  allumée,  qui  indique,  par  la  pâleur 
de  fa  flamme,  le  danger  qu’on  peut  couiir. 

Les  tonneaux  dans  le  cellier  Çom  rangés  comme 
dans  la  cave,  fur  des  chantiers  eLvés,  autour  def- 
quels  on  peut  circuler. 

Affez  généralement  on  lailTe  le  vin  dans  les  ce/- 
/Aaj  jufqu’à  ce  qu’il  foit  refroidi , c’eft-à-dire, 
julqu’a  ce  que  fa  fermentation  fenlible  foit 
terminée;  après  quoi  on  le  defcend  à la  cave  ou 
on  le  vend  , car  il  eft  des  pays  où  la  récolte  , 
fauf  la  provifion  du  propriétaire , eft  livrée  à cette 
époque  au  commerce. 

Les  foins  à donner  au  vin,  dans  les  celliers,  font 
nombreux  & d’une  grande  influence , tant  fur  fa 
bonté  que  fur  fa  duree.  Ils  feront  indiqués  en  dé- 
tail à l’article  Vin. 

Dans  les  lieux  où  la  nature  du  fol  ne  permet  pas 
de  creufer  des  caves  fans  de  grandes  dépenfes  , 
comme  dans  les  pays  granitiques,  tourbeux  , Sec. , 
on  laifte  toujours  le  vin  dans  les  celliers  ; mais 
alors  il  faut  que  ces  celliers  foient  voûtés,  aient 
des  murs  très-épais,  & que  leur  porte  loit  bien  fer- 
mante & précédée  d'un  avant-cellier  ( deux,  s’il  fa 
peut),  à l’effet  d’empêcher  l’air  chaud  d’y  entrer, 
lorfqu'on  l’ouvre  pendant  l’été. 

Les  caves  & les  celliers  fe  lient  par  des  varia- 
tions infenfibles.  Souvent  il  eft  difficile  de  décider 
fi  tel  magafin  de  vin  doit  porterie  premier  ou  le 
fécond  nom. 

CÉNARTHÈNE.  Cenarthenes.  Athreàe  laNou- 
velle-Hollande  , qui  conftitue  un  genre  dans  la 
térrandrie  monogynie  & dans  la  famille  des  lau- 
rinés. 

11  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

GÉNIE.  Cenia,  Genre  de  plantes  de  la  fyngé- 
néfie  fuperflue , établi  aux  dépens  des  Cotules. 


246  CEP 

Il  ne  diffère  pas  de  ceux  appelés  Lancisie  & 
Lidbeckie. 

CÉNOBRION.  Sorte  de  Fruit  dont  les  La- 
biées préfentent  le  modèle. 

CENOMYCE.  Cenomyce.  Genre  de  Lichens 
qui  réunit  ceux  appelés  Cladonie,  Scypho- 
PIIORE  & Hèlopodie. 

CENTAURELLE.  Centaurdla.  Genre  de  plan- 
tes qui  rentre  dans  celui  appelé  Gentianelle. 

CENTOTHÈQUE.  Centoiheca.  Genre  de 
GRAMINEES  établi  fur  la  Racle  bardane. 

CENTRANTHE.  Centrantkrus , Genre  de  plan- 
tes établi  pour  placer  les  Valérianes  qui  n’ont 
qu’une  étamine  , & dont  la  corolle  elt  régulière. 

CENTR ANTHÈRE.  Centramhera.  Petite  plante 
de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  feule  conftitue  un 
genre  dans  la  didynamie  angiofpermie  & dans  la 
famille  des  fcrophulaires. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CENTROPHYLLE.  Centrophyllus.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  les  Carthames  lai- 
neux 8c  de  Crète. 

CÉODE.  Ceodes.  Genre  de  plantes,  encore  mal 
connu,  de  la  décandrie  monogynie , établi  fur  une 
plante  des  îles  de  la  mer  du  Sud. 

CEOMICE.  Ceomice.  Autre  genre  de  la  même 
famdle  qui  rentre  dans  ceux  appelés  Beombice 
& Phyllocarpe. 

_ CÉPHALANTHE.  Cephalanth  us.  ArbrifTeau  de 
l’Amérique  feptentrionale , qui  feul  conftitue  un 
genre  dans  la  tétrandrie  monogynie  & dans  la 
famille  des  rubiacées. 

Dans  fon  pays  natal,  ainfi  que  j’ai  eu  occifion 
de  l’obferver,  le  céphalanthe  croît  dans  les  flaques 
d'eau  & fleurit  au  milieu  de  l’été.  Il  fe  fait  re- 
marquer avantageufement.  On  l’appelle  vulgaire- 
ment bois  a bouton  J à raifon  de  la  difpofition  glo- 
buleufe  de  fa  fructification. 

Dans  les  environs  de  Paris,  où  on  cultive  beau- 
coup le  céphalanthe i il  fe  place  ordinairement  dans 
les  plates-bandes  de  terre  de  bruyère,  au  lieu  de 
le  mettre  fur  le  bord  des  pièces  d’eau,  même  dans 
l’eau  des  rivières  faélices  des  jardins  payfagers  : 
auffi  y profpère-t-il  foiblement. 

Les  plus  fortes  gelées  de  notre  climat  n’affec- 
tent point  le  céphalanthe mais  fes  graines  n’arri- 
vent point  à complète  maturité  dans  les  années 
froides  & humides , ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  pas 
tov’jours  le  multiplier  par  leur  moyen. 

Lorfqueces  graines  arrivent  à bien,  il  eft  mieux 
de  les  femer  dans  des  terrines  fur  couche  & fous 
châffis  qu’en  pleine  terre  j cependant  elles  don- 
nent du  bon  plant  dans  ce  dernier  cas  comme  dans 
Iç  premier,  lorfquon les atïofe  convenablement. 
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Mais  les  demandes  du  céphalanthe , dans  les  pé- 
pinières marchandes , ne  font  pas  afftz  nombreu- 
fes  pour  que  fa  multiplication  par  rejetons  8c 
par  marcottes  n’y  fuffàfe  pas.  En  conféquence , 
on  fe  borne  généralement  à ces  deux  moyens , 
d’autant  plus  que  le  plant  qui  en  réfulte  peut  être 
mis  en  place  (8c  même  donner  des  fleurs  ) dès  la 
première  année  de  fon  fevrage. 

Les  rejetons  font  plus  ou  moins  abondans,  félon 
que  les  pieds  qui  les  fourniffent  font  vigoureux , 
& que  leurs  racines  ont  été  plus  maltraitées  par  les 
labours.  On  peut  en  provoquer  le  développement 
en  coupant,  entre  deux  terres,  quelques-unes  des 
grolTes  racines.  Ils  fe  lèvent  à la  fin  de  l’hiver  8c 
fe  mettent  le  plus  fouvent  immédiatement  en 
place,  comme  je  l’ai  obfervé  plus  haut;  mais  fi  , 
comme  je  le  voudrois , au  lieu  d’en  garnir  les  pla- 
tes-bandes de  terre  de  bruyère,  on  les  employoit 
à orner  le  bord  des  pièces  d’eau , il  faudroit  les 
laiffer  fe  fortifier  un  an  ou  deux  dans  la  pépi- 
nière. 

Lorfqu’on  fait  les  marcottes  du  céphalanthe 
avec  des  branches  de  deux  ans,  elles  font  fou- 
vent  le  même  efpace  de  temps  à prendre  racines, 
même  il  faut  quelquefois  les  incifer  ou  les  ligatu- 
rer ; mais  quand  on  emploie  les  pouffes  de  l’année 
précédente,  elles  s’enracinent  en  quelques  mois, 
8c  on  peut  les  traiter  comme  les  rejetons  dès  la 
fin  de  l’hiver  fuivant. 

Généralement  on  laiffe,  dans  nos  jardins,  le 
céphalanthe  en  buiflbn  ; mais  je  puis  afl'urer  qu’il 
fait  plus  d’effet  en  demi-tige,  difpofition  qu’il  eft 
très  facile  de  lui  faire  pendre  en  fupprimant  fuc- 
ceffivement  fes  branches  inférieures. 

Ce  que  j’ai  dit  plus  haut  doit  engager  à arrofer 
fréquemment  8c  abondamment , pendant  les  cha- 
leurs de  l’été,  les  céphalanthes  des  plates-bandes  de 
terre  de  bruyère.  Je  fuis  perfuadé  que  c’eft  à 
l’oubli  de  ce  foin  qii’eft  due  la  mauvaife  figure 
qu’ils  y font  généralement. 

Deux  autres  efpèces  ont  été  rapportées  à ce 
genre,  mais  elles  font  peu  connues. 

CÉPHALODE.  Sorte  de  tubercule  dans  les 
Lichens.  Les  Stéréocolons  en  offrent  des 
exemples. 

CÉPHALOPHORE.  Cepkalophorus.  Plante  du 
Chili,  quL forme  un  genre  dans  la  fyngénéfie 
polygamie.  Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jar- 
dins. 

CÉPHALOTE.  Cephalotus,  Plante  formant 
un  genre  dans  la  dodécandrie  hexagynie  , origi- 
naire de  la  Nouvelle-Hollande,  8c  fort  remarqua- 
ble par  fes  feuilles  en  forme  de  bourfe. 

On  ne  la  cultive  pas  en  Europe. 

CÉPHALOXE.  Cephaloxis,  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  le  Jonc  rampant. 
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CéphAloxe.  Cephaloxis.  Genre  de  Mousses 
établi  aux  dépens  des  Mnies. 

CÉPILON.  Petit  Bolet  fauve  clair  j plus 
foncé  en  deffous , qui  ne  Ce  mange  pas. 

GÉRA  J A.  Ceraja,  ArbriiTeau  paralîte  de  la 
Cochinchine  , dont  les  feuilles  font  d'iifage  con- 
tre les  maladies  des  nerfs,  fort  voifîn  des  An- 
grecs  & encore  plus  des  Dendrobions. 

11  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CERAMION.  Ceramium.  Genre  établi  aux 
dépens  des  Conferves.  Il  elt  le  même  que 
celui  appelé  Polysperme. 

CÉRAMiON.  Ceramium.  Autre  genre  qui  en- 
lève quelques  efpèces  à celui  des  Varecs. 

CÉRAMOPSE.  Ceramopjîs.  Genre  de  plantes 
établi  encore  aux  dépens  des  Varecs. 

CÉRANTHE.  Ceranthus.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  affez  du  Chionanthe  pour 
être  confervé. 

CÉRANTHÈRE.  Ceranthera,  Deux  arbriffeaux 
de  la  côte  d’Afrique  conftituent  ce  genre,  qui  eft 
de  la  pentandrie  monogynie  & de  la  famille  des 
azédarachs. 

On  ne  les  cultive  pas  en  Europe. 

CERARE.  Synonyme  de  Serai.  Foyrj  ce  mot 
& celui  Fromage. 

CÉRATIOLE.  Ceratiola.  Aibufte  de  l’Amé- 
rique feptentrionale,  fort  femblable  à une  bruyère 
à la  première  vue,  qui  forme  un  genre  dans  la 
diœcie  diandrie  & dans  la  famille  des  bicornes. 

Cet  arbufte , que  j’ai  ob.^'ervé  dans  fon  pays 
natal,  & dont  j’avois  apporté  des  graines  à Paris, 
n’a  pas  encore  pu  être  introduit  dans  nos  jardins. 

CÉRATOCARPE.  Ceratocarpus . Petite  plante 
de  Tartarie,  qui  feule  conflitue  un  genre  dans  la 
raonœcie  monandrie. 

Nous  ne  la  polTédons  pas  dans  nos  écoles  de 
botanique. 

CÉR ATOCEPH ALE.  Ceraiocephalus.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  la  Renoncuie  en 

FAUX. 

CÉR  ATOCÉPH ALLOIDE.  Ceratocephalloides , 
Ce  genre  a été  établi  fur  la  Verbesine  ailée, 
mais  il  na  pas  été  adopté. 

CÉRATOCHLOA.  Ceratochloa.  Genre  de  gra- 
minées établi  pour  placer  la  Fetuque  uniolide 
qui  s écarte  des  autres. 

CERATOlDE.  Ceratoïdes.  Tourneforta  donné 
ce  nom  au  Diotis. 

CÉRATONÈME.  Ceratonemus.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  Bysses. 

CÉR.ATOPÉTALE.  Ceraiopetalont  Grand  ar- 


C E R 247 

bre  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  laiffe  fluer  de 
la  gomme  de  fon  écorce , & qui  feul  conftitue 
un  genre  dans  la  pentandiie  monogynie  & dans 
la  famille  des  bunoniacées. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  France. 

C ÉR  ATOSPER  M E.  Ceratofpermum.  Phv.xe 
cryptogame  peu  connue , qu’on  croit  appartenir 
aux  genres  Spherocarpe  , Spherie,  Vario- 

LAIRE. 

On  donne  ce  même  nom  à un  genre  établi  aux 
dépens  des  Xyris  5e  aux  Coccigrues. 

CÉRATOSTÈME.  Ceratcjlemum.  Plante  du 
Pérou,  qui  conftitue  un  genre  dans  la  décandrie 
monogynie  8e  dans  la  famille  des  campanulacées. 

Il  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

CERCEAU.  Synonyme  de  Cercle  Se  Pio- 
che à deux  branches , dont  on  fait  ufage  dans  1.x 
Vendée. 

CERCERIS.  Ccrceris.  Genre  d’infeéles  de  l’or- 
dre des  hyménoptères,  très-voifin  de  celui  des 
Philanthes,  qui'réunit  une  douzaine  d’efpèces 
qui,  toutes,  donnent  des  infedes  vivans  pour 
nourriture  à leurs  petits. 

Je  cite  ce  genre,  parce  que  j’ai  obfervé  que 
deux  de  fes  efpèces,  le  Cerceris  a quatre 
& le  Cerceris  a cinq  bandes  , dépofent  dans 
le  trou  où  ils  ont  pondu  leurs  œufs  , des  indivi- 
dus des  Charançons  oblong  & gris,  après 
les  avoir  fait  mourir  à moitié  par  une  piqûre  qui 
a porté  un  poifon  dans  leur  corps. 

Or,  les  charançons  oblong  & gris  font  au  nom- 
bre des  ennemis  des  cultivateurs,  puifqu’ils  man- 
gent les  bourgeons  des  arbres  fruitiers  & autres  , 
font  furtout  fouvent  manquer  les  greffes  dans  les 
pépinières  des  environs  de  Paris,  ce  qui  oblige, 
à celle  du  Luxembourg,  de  mettre  ces  greffes 
dans  des  facs  de  crin. 

Les  cerceris  font  leurs  trous  dans  les  terrains 
fablonneux,  8c  de  préférence  entre  les  pavés.  On 
voit  leurs  femelles,  pendant -tout  le  mois  de  juin,  1 
apporter,  vers  le  milieu  du  jour,  des  charançons 
dans  ces  trous.  J’en  ai  trouvé  jufqu’à  quinze  dans 
un  feul , & il  paroît  que  chaque  femelle  en  creufe 
plus  d'un,  & le  nombre  de  ces  femelles  eft'très- 
confidérable  dans  les  lieux  qui  leur  conviennent  ! 

On  peut  donc  affûter  que  les  deux  cerceris  pré- 
cités font  d’utiles  auxiliaires  aux  cultivateurs  pour 
la  diminution  des  deux  charançons  également  pré- 
cités. Voyei  mon  Mémoire  ^ pag.  570  du  vol.  LUI 
des  Annales  d‘ Agriculture. 

Une  autre  efpèce  de  cerceris,  au  rapport  de 
M.  Fayffole,  détruit  de  la  même  manière,  aux 
environs  de  Lyon,  le  charançon  du  blé. 

CERCLE  MAGIQUE.  11  eft  des  pays 
( la  chaîne  de  montagnes  calcaires  de  tranfition  , 
qui  exifts  entre  Langres  & Dijon,  eft  du  nombre) 
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ou  on  remarque  dans  les  pâturages  des  cercles  plus 
ou  moins  grands , où  l’herbe  eft  ou  plus  verte , ou 
moins  verte  qu’ailleurs.  Ces  cercles  paflent  dans 
ces  pays  pour  être  l’ouvrage  des  forciers,  des 
fées,  séc. , & pour  être  d’un  dangereux  abord. 
J’ai  inutilement  cherché  , pendant  plufieurs 
années,  à déterminer  la  caufe  de  la  formation  de 
ces  cercles^  qui  fubfiftent  rarement  plus  de  trois 
ans,  & qui  paroifTent  & dirparoilfent  irrégulière- 
ment i cependant  plufieuïs  fois  ils  m’ont  offert , 
la  fécondé  année,  une  récolte  de  Mousserons 

( agaric  odorant'). 

Davy  penfe  que  ce  font  des  émanations  de  gaz 
acide  carbonique  fortant  d’un  trou  de  la  roche  d: 
rayonnans;  mais  cette  explication  ne  fouffre  pas 
d’examen,  à raifon  de  leur  extrême  régularité,  8c 
de  ce  que  la  plupart  de  ces  cercles  ont  fort  peu  de 
largeur,  leur  centre  étant  de  la  même  nuance  de 
verdure  que  le  refte  de  la  peloufe. 

Dans  cet  état  d’incertitude,  je  ne  puis  qu’inviter 
les  cultivateurs  à multiplier  les  obfervations  fur 
ce  fingulier  phénomène,  8f  à faire  part  au  public 
des  réfultats  de  ces  obfervations. 

CERCLES.  Brins  de  bois  refendus  , avec  lef- 
quels  on  tient  réunies  les  douves  des  cuves,  des 
tonneaux  , des  baquets,  des  féaux  , &c. 

La  fabrication  des  cercles  a lieu  dans  les  forêts, 
& conftitue  pour  beaucoup  de  cantons  un  état 
particulier,  celui  des  Cercliers. 

Les  meilleurs  cercles  font  ceux  de  brins  de 
chêne  de  quatorze  à dix-huit  ans,  bien  droits; 
mais  comme  ce  n’eff  que  dans  les  forêts  en  excel- 
lent fonds  qu’on  en  trouve  abondamment  de  tels , 
on  en  voit  en  petite  quantité  dans  le  commerce,  8c 
ils  font  fort  chers. 

Après  ceux  de  chêne,  font  ceux  de  châtain 
gnier.  Comme  cet  arbre  pouffe  plus  vite  8c  plus 
droit  que  le  chêne,  on  peut  l’employer  à leur 
confeftion  dès  l’âge  de  cinq  ans  dans  les  bons 
fonds,  & de  fept  dans  les  autres  : auffi  en  fabrique- 
t-on  confidérablement  aux  environs  de  Paris,  dans 
les  environs  de  Saint-Brieux , dans  les  environs  de 
Périgueux  , dans  les  environs  de  Briançon,  dans 
les  environs  d'Alais  , &c. 

La,  forêt  d’Orléans  fournit  immenfément  de  cer- 
cles de  bouleau  que  leur  écorce  garantit  de  la 
pourriture,  mais  qui,  malgré  cela,  dursnt  peu  com- 
parativement à ceux  de  chêne  8c  de  châtaignier. 

Ce  font  les  noifetiers  8c  les  faules  marceaux  qui 
fournififent  la  maffe  des  cercles  employés  en  Cham- 
pagne 8c  en  Bourgogne  ; mais  comme  ils  font  infé- 
rieurs en  force  & en  durée  à ceux  dont  il  vient 
d’être  queftion,  on  les  intercalle  avec  quelques- 
uns  de  chêne  dans  la  reliure  de  tous  les  tonneaux. 

J’ai  vu  fabriquer  des  cercles  de  cuve  avec  le 
Frêne,  le  Merisier  8c  I’Aune,  mais  jamais  des 
cercles  de  tonneaux  ; cependant  je  n’ai  pas  de  mo- 
tifs pour  croire  qu’on  ne  puiffe  en  faire  également. 

§i  on  utilife  les  autres  efpèces  d’arbres  fous  le 
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même  rapport,  c’eff  trop  peu  fouvent  Sc  avec 
trop  de  défaveur  pour  qu’il  foie  néceffaire  d’en 
parler  ici. 

Plus  les  brins  de  bois,  n’importe  quelle  efpèce, 
font  droits  8c  d’un  diamètre  égal  dans  toute  leur 
longueur,  8c  plus  ils  font  propres  à faire  de  bons 
cercles.  Tous  ceux  qui  font  en  zigzag,  qui  ont 
beaucoup  de  noeuds,  dont  le  pied  eft  déméfuré- 
ment  gros , doivent  être  rejetés.  Il  en  eft  de  cour- 
bés qui  font  admis,  foutniffant  au  moins  un  cercle 
d’une  courbure  plus  facile,  8c  parce  qu'on  peut, 
comme  je  le  dirai  plus  bas,  redreffer  l’autre. 

On  travaille  à la  fabrication  des  cercles  pen- 
dant tout  le  cours  de  l’année;  mais  comme  le 
bois  fe  fend  8c  fe  coupe  incomparablement  mieux 
lorfqu’il  eft  encore  vert,  c'eft  prefqu’exclufive- 
ment  pendant  l'hiver  8c  le  printemps  qu’on  s’y 
livre. 

Quoique  l’art  du  cerclier  foit  un  des  plus  fim- 
ples  Sc  des  plus  faciles,  il  faut  de  l’intelligence  8c 
de  l’habitude  pour  l’exercer  convenablement  8c 
en  tirer  un  bénéfice  fuffifant.  Un  bon  ouvrier  doit 
faire,  terme  moyen  , en  châtaignier , trois  cents 
cercles  de  huit  pieds  de  long  par  jour . 8c  ne  point 
en  manquer  un  feul,  leur  donner  toute  la  force 
8c  l’égalité  dont  ils  font  fufceptibles. 

Pour  monter  un  atelier  de  cercles,  on  prend  un 
arbre  d’environ  fix  pouces  de  diamètre  8c  de  douze 
à quinze  pieds  de  long , dont  le  petit  bout  eft  en- 
terré obliquement  8c  la  gros  bout  foutenu  par 
deux  pieds,  à deux  pieds  de  diftance  de  la  terre.  A 
fix  ou  huit  pouces  de  l’extrémité  de  ce  gros  bouc, 
qui  eft  aplati  dans  une  longueur  d’un  à deux 
pieds,  endeffus,  avec  une  faillie  antérieure,  éga- 
lement aplatie  , de  deux  pouces  de  longueur  ; à 
fix  pouces  de  diftance  du  bout,  du-côté  gauche, 
eft  creufée  une  mortaife  dans  laquelle  entre  la  moi- 
tié d’un  tronçon  de  quatre  pouces  de  diamètre , 
entaillé  jufqu'à  fon  millieu , de  manière  que  la  por- 
tion entière  foit,  un  peu  obliquement,  à trois  pou- 
ces de  la  furface  de  l'arbre:  c’eft  la  nie.  A un  pied 
plus  loin,  du  côté  droit,  eft  une  cheville  un  peu 
oblique,  de  trois  pouces  de  haut  8c  d’un  pouce 
de  diamètre.  Cet  appareil  s’appelle  un  chevalet 
dans  la  forêt  de  Montmorency  près  Paris,  forêt 
d’où  on  extrait  annuellement  pour  de  groffes 
fommes  de  cercles  de  châtaigniers,  8c  où  j’ai  tra- 
vaillé quelquefois  à leur  fabrication,  pendant  ma 
profeription  fous  Robefpierre. 

Lorfqu’on  veut  opérer,  on  place  un  brin  de 
châtaignier  dépouillé  de  fes  bran  hes,  8c  coupé  à 
la  longueur  convenable  , fous  l’efpace  entre  l’ar- 
bre du  chevalet  8c  le  cran  de  la  nie,  en  difpofaiit 
latéralement  fa  courbure,  s’il  en  a une,  3c  on  palfa 
deffus  un  coin,  appelé  coignette  , au  moins  d'un 
pied  de  long,  y compris  un  autre  coin  qui  affu- 
jettit  très-fortement  le  brin;  enfuite,  avec  une  ha- 
chette à fer  long  de  huit  pouces , large  de  trois,  8c 
à manche  d’un  pied,  on  frappe  fur  le  gros  bout 
pour  comniençer  une  fçnte  qu’on  continus,  en  le 

tirant 
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tirant  fuccefTivement  à foi , jufqu’au  petit  bout  y 
par  un  mouvement  alternatif  de  droite  & de  gau- 
che, donné  au  manche  de  la  hachette.  Lorfque  le 
brin  eft  proportionnellement  beaucoup  plus  gros 
par  fon  grqs  bouc,  on  fait  une  levée,  c'eft-à-dire , 
qu'on  enlève,  par  la  même  opération,  la  partie 
excédante  de  fon  intérieur,  partie  qui  ne  peut 
fervir  qu'à  brûler.  Lorfque  le  brineft  très-fort,  on 
refend  chaque  moitié  par  le  même  artifice.  Ne 
pas  faire  la  fente  exaêtement  au  milieu,  ne  pas 
la  conduire  jufqu'au  petit  bouc,  font  des  accidens 
que  les  bons  ouvriers  évitent  prefque  toujours  , 
& qu'on  n'attribue  jamais  à la  malveillance  lorf- 
qu'üs  arrivent  aux  mauvais. 

Les  brins  fendus  fon:  placés  fur  une  traverfe  éta- 
blie près  du  chevalet,  à droite  ; puis , lorfqu'il  y 
en  a à peu  près  autant  qu'il  elt  polfible  d'en  planer 
dans  la  matinée,  on  les  reprend,  un  à un,  les  place 
de  nouveau  fur  le  chevalet,  à peu  près  au  milieu  de 
leur  longueur,  en  les  affujettilTant  encore  avec  le 
coin  à main,  & , avec  un  inflrument  qu'on  appelle 
plane  y on  diminue  alfez  l'épailîeur  de  cette  moi- 
tié pour  la  rendre  égale  à l'autre,  puis  on  donne 
un  petit  coup  de  plane,  en  deflous,  a l'extrémité, 
& fi  la  fente  a été  régulière,  la  baguette  eft  ter- 
minée. Il  arrive  cependant  fouvent  que  le  petit 
bout  ne  s'eft  pas  fendu  dans  la  direêfion  du  gros  , 
ce  qui  oblige  de  le  planer  comme  le  petit.  On  le 
fait  toujours  lorfque  les  brins  ont  été  fendus  en 
quatre , parce  qu'alors  chaque  morceau  offre  un 
angle  faillant  dans  toute  fa  longueur. 

On  n’enlève  jamais  l'é.orce  aux  cercles  dans  les 
forêts.  Lorfqu'on  leur  fait  fubir  cette  opération 
dans  les  villes,  c'eft  qu'on  eft  dans  l'intention  de 
les  peindre. 

La  plane  eft  un  couteau  à deux  manches , dont 
la  lame  eft  courbée  & a environ  un  pied  de  long 
fur  deux  pouces  de  large  ; cette  lame  doit  toujours 
être  très-finement  tranchante:  en  confequence  on 
la  fait  fréquemment  paffer  fur  la  pierre  pendant  le 
travail,  & on  la  fait  aiguifer  fur  la  meule  dès  que 
la  pierre  ne  fuflfit  plus. 

Les  baguettes  terminées  font  placées  fur  une  tra- 
vetfe,  fixée  fur  des  fourches,  à gauche  du  cerc  ler. 
Lorfqu'il  y en  a cinquante  fur  cette  traverfe  , on 
les  lie  fortement  tnfemble,  à trois  ou  quatre  en- 
droits, pour  forcer  à fe  redrtlTcr  celles  qui  ont 
une  courbure  défeêtueufe.  On  appelle  ce  nombre, 
une  botte. 

C'eft  dans  cette  difpofition  que  les  baguettes 
reftent  jufqu'à  ce  qu’elles  foient  fèches  & qu'on 
les  tranfporte  chez  les  propriétaires  ou  chez  les 
acquéreurs. 

Une  botte  de  baguettes  fe  vend  en  ce  moment 
(1810)  5 fr,  & a coûté  60  cent,  de  fabrication.  Le 
propriétaire  a de  plus  les  branches  & les  planures, 
dont^  on  forme  d autres  bottes  qui  fervent  à cuire 
le  pjâtre  ou  à chauffer  le  four. 

Lorfqu  on  veut  transformer  les  baguettes  en  cer- 
cles ^ on  met  tremper  les  bottes  dans  l’eau  pendant  au 
Dici.  des  Arbres  & Arbujies, 
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moins  deux  jours,  puis  on  les  contourne,  une  à 
une,  dans  des  enceintes  de  pieux,  longs  de  deux 
pieds,  gros  de  deux  pouces,  écartés  de  trois  à 
quatre  pouces,  enfoncés  à moitié  en  terre.  C:s 
cercles  reftent  dans  ce  moule  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
redevenus  parfaitement  fecs,  après  quoi  on  les 
réunit  vingt-cinq  par  vingt  cinq,  au  moyen  de  trois 
ou  quatre  liens  d'ofier,  réunion  qu’on  appelle  cou- 
ronne. 

Il  arrive  quelquefois,  lorfqu’on  fabrique  des 
cercles  avec  le  chêne,  le  coudrier,  &c. , que  les 
brins  ne  fe  fendent  pas  bien  ; alors  on  n'en  fait 
qu’un  avec  chacun  d’eux , ce  qui  fait  moitié  perte. 

CERCODÉENNES.  Famille  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  de  celles  appelées  Hygrobiées  & 
Halloragées. 

CERCOPE.  Cercopis.  Genre  d’inreêfes  de  l’or- 
dre des  hémiptères , dont  les  larves  fe  font  remar- 
quer des  cultivateurs,  dans  les  prairies  naturelles 
& artificielles , furtout  dans  les  luzernes , au  mois 
de  mai , époque  où  elles  font  arrivées  à toute  leur 
croiflance  & où  elles  fe  recouvrent , de  la  manière 
la  plus  apparente , d’un  amas  de  véficules  écumeu- 
fes  qui  reffemblent  à un  crachat,  d’où  leur  nom 
vulgaire  à' écume  printanière , de  crachat  de  coucou. 

Comme  les  larves  de  cercopes  vivent  de  la 
fève  des  plantes , elles  nuifent  néceiî-iirement  à la 
bonne  croilUnce  de  ces  dernières.  Cependant  il 
eft  rare  qu’elles  foient  alTez  abondantes,  hors  des 
terrains  arides,  pour  diminuer  d’une  manière  fen- 
fible  la  quantité  & la  qualité  des  récoltes. 

La  plupart  des  cultivateurs  attribuent  aux  lar- 
ves des  cercopes  mangées  par  leurs  beftiaux,  les  ma- 
ladies que  ces  befiiaux  éprouvent  au  printemps  ; 
mais  rien  ne  prouve  que  leur  aceufation  à cec 
égard  foit  fondée.  Ainfi  je  ne  crois  pas  devoir 
adopter  leur  opinion. 

On  peut  diminuer  le  nombre  des  cercopes  pour 
les  années  fuivantes , en  coupant  les  luzernes  un 
peu  avant  l’époque  ordinaire,  parce  que  toutes 
les  larves,  qui  alors  ne  font  pas  arrivées  à leur 
dernier  degré  d’accroifiement , meurent  imman- 
quablement faute  de  nourriture,  les  tiges  fanées 
ne  leur  en  fournilTant  plus. 

Les  infeétes  parfaits  des  cercopes  font  fort  du 
goût  des  poules  & des  canards.  On  les  emploie 
avantageufement  à la  pêche  à la  ligne. 

CERD.A,NE.  Cerdana.  Grand  arbre  du  Pérou 
qui  confticue  un  genre  dans  la  pentandne  monogy- 
nie  , fort  peu  différent  de  celui  des  SÉbestiers. 

Cet  arbre  qui,  lorfqu’on  le  coupe  , exhale  une 
odeur  très-fétide,  en  offre  une  très-agréable  lorf- 
qu’il  eft  df^ft^hé.  On  emp'oie  alors  fes  feuilles 
dans  la  préparation  des  alimens. 

On  ne  le  poflède  pas  dans  les  jardins  de  l’Europe. 

CÉRÉOXYLE.  Cereoxylum.  Genre  de  la  poly- 
gamie monœcie  , qui  ne  renferme  qu  une  efpèce  , 
originaire  du  fomnaet  des  Cordillères.  Cette  ef- 


pèce,  quî  eft  au  rang  des  plus  grands  arbres ^ 
îaifle  tranffuder  de  fon  écorce  un  mélange  de 
deujc  tiers  de  réfine  & d’un  tiers  de  cire , méiange 
qui  s’emploie  à faire  des  bougies  , des  torches , &c. 

Ce  genre  ne  diffère  pas  de  I’Iriartee. 

Combien  les  amis  de  la  profpérité  de  la  France 
doivent  defirer  de  voir  un  arbre  aufl'i  utile,  qui  y 
profpéreroit  partout  en  pleine  terre , introduit 
dans  nos  jardins  ! 

CÉRESIE.  Cerefia,  Genre  de  plantes  graminées, 
établi  pour  placer  la  Paspale  membraneuse. 

CERINTA.  Le  Sapin  pesse  s’appelle  ainfî  dans 
le  département  des  Alpes  maritimes. 

CERION.  Cérium,  Plante  annuelle  de  la  Co- 
chinchine,  qui  confticue  un  genre  dans  la  pentan- 
drie  monogynie  & dans  la  famille  des  folanées. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe.* 

CERISIEPv.  Cerafus,  Genre  de  plantes  de  l’ico- 
fandrie  monogynie  & de  la  famille  des  rofacées, 
dans  lequel  fe  placent  plus  de  quatorze  efpèces 
d’arbres , dont  plufieurs  fe  cultivent  pour  leurs 
fruits  excellens  à manger,  8c  dont  plufieurs  font 
recherchés  dans  nos  jardins,  à raifon  de  leurs  agré- 
mens  ou  pour  leur  bois,  applicable  à plufieurs  gen- 
res de  fervices. 

Ohfervations. 

Linnaeus  a réuni  les  cerijîers  avec  les  Pruniers 
8c  avec  les  Abricotiers  ; mais  la  plupart  des 
botaniftes  modernes , ainfi  que  tous  les  cultiva- 
teurs , les  en  féparent.  Je  ferai  de  même.  Il  ne  fera 
donc  ici  queflionquedes  cerijiers  proprement  dits. 

Efpeces. 

I.  Le  Cerisier  merifier. 

Cerafus  avium.  f)  Indigène. 

2.  Le  Cerisier  domeftique. 

Cerafus  domefiica.  De  l’Afie  mineure. 

3.  Le  Cerisier  faux-cerifier. 

Cerafus  cham&^erafus.  I)  De  Sibérie.. 

4.  Le  Cerisier  de  Penfylvanie. 

Prunus  penfylvanica.  b De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

y.  Le  Cerisier mahaleb. 

Cerafus  mahaleà.  b Indigène. 

6.  Le  Cerisier  à grappes. 

Cerafus  padus.  b Indigène. 

7.  Le  Cerisier  de  Virginie. 

Cerafus  virginiana.  b De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

8.  Le  Cerisier  tardif. 

Cerafus  ferotina.  b De  l’ Amérique  fepten- 
trionale. 

9.  Le  Cerisier  de  la  Caroline. 

Cerafus  caroliniana.  b De  l’Amérique  fepten- 

trionale. 

10.  Le  Cerisier  laurier-cerife. 

Cerafus  lauro-cerafus,  b Du  midi  de  l’Europe. 


II.  I.e  Cerisier  aza-ero. 

Cerafus  luficanica,  b Du  midi  de  l’Europe. 

12.  Le  Cerisier  elliptique. 

Cerafus  eltipiica.  Th.  b Du  Japon. 

13.  Le  Cerisier  occidental. 

Cerafus  occidentalis.  Svi'artz.  b Des  Antilles.. 

14.  Le  Cerisier  paniculé. 

Cerafus  paniculaia.  Th.  b Du  Japon. 

Culture.  * 

Long-temps  on  a cru,  tantôt  que  le  cerijîer  do- 
mefiique  étoit  une  variété  du  ccn/e/"  merifier,  tan- 
tôt que  le  cerifer  merifier  étoit  le  type  du  premier, 
quoique  tout  le  monde  ait  fu  qu’il  a été  apporté 
de  Cerafonte  par  Lucullus , 8c  que  le  merifier  eft 
naturel  à nos  contrées.  Aujourd’hui  les  idées  fe 
font  fixées,  8c  on  les  reconnoit  pour  des  efpèces 
dillinéfes. 

Le  cerifer  merifier  croît  naturellement  dans 
nos  forêts.  Il  eft  excelfivement  commun,  furtout 
dans  celles  des  montagnes  de  l’eft  de  la  France.. 
Son  bois  pèfe  vert,  par  pied  cube,  61  livres 
13  onces,  ôc  fec,  54  livres  ly  onces.  La  couleur 
rouge  qui  lui  eft  propre,  prend  de  l’intenfité 
par  un-  féjour  de  plufieurs  mois  dans  l’eau  pure, 
ou  quelques  jours  dans  l’eau  de  chaux.  Il  prend 
un  beau  poli  : aufli  eft-il  recherché  par  les  tour- 
neurs 8c  par  les  ébéniftes  pour  faire  des  chai- 
fes,  des  armoires,  des  lits,  des  tables , 8cc.,  qui 
ne  le  cèdent  qu’à  l’acajou , encore  pas  conftam- 
ment.  Rarement  l’emploie-t-on  à la  charpente  8c 
au  charronnage , parce  qu’il  eft  très-caflant  8c  pour- 
rit facilement  à l’air  dans  l’eau.  On  le  recher- 
che pour  le  feu  Sc  pour  la  fabrication  du  charbon.. 

La  fabrique  de  meubles  de  Paris  fait  une  im- 
menfe  confommation  de  merifier  ; aufli  eft-ce  le 
bois  indigène  qu’il  eft  le  plus  avantageux  d’y  ap- 
porter J cependant  nulle  part , à ma  connoiflance , 
on  ne  plante  le  merifier,  quoique  la  rapidité  de  fa 
croiflance  y invite.  Partout  on  fe  contente  de 
mettre  de  côté  les  pieds  qui  fe  coupent  annuelle- 
ment dans  les  forêts  ou  dans  les  haies  J’ofe  croire 
que  ce  feroit  une  bonne  fpéculation  que  d’en  plan- 
ter des  lignes  le  long  des  routes,  dans  tous  ffes 
terrains  de  bonne  nature;  car  quoiqu’il  s’accom- 
mode de  tous,  il  ne  vient  bien  que  dans  ceux-ci. 

Le  merifier,  quoique  fauvage , offre  plufieurs 
variétés  plus  ou  moins  grofles,  plus  ou  moins  amè- 
res, plus  ou  moins  colorées.  On  ne  diftingue  or- 
dinairement que  ceux  qui  donnent  des  merifes 
rouges  8c  des  merdes  noires. 

Soit  en  feuilles,  foit  en  fleurs,  foit  en  fruits,, 
le  merifier  eft  d’un  afped  fort  agréable  ; aufli  eft-il 
fréquemm.nt  employé  dans  la  compolition  des 
jardins  payfagers.  On  eft  parvenu  à en  obtenir 
deux  à trois  variétés  .à  fleurs  doubles  qui  fe  gref- 
fentfurl’efpèce,  8c  qui  font  un  fuperbe  effet  lorf- 
qu’elies  font  convenablement  placées,  c’eft-à-dire,, 
foit  ifolées , foit  en  petits  groupes , à quelque  dif- 
tance  des  maflTifs. 


C’eft  des  variétés  fauvages  des  merifiers  que 
proviennent  toutes  les  variétés  cultivées  des  ce- 
rifesà  chair  ferme,  telles  que  les  bigarreaux,  les 
griottes , les  guignes  ; mais  comme , parmi  ces  va« 
riétés , il  y en  a qu'on  peut  confidérer  comme  des 
hybrides  du  meriîier  & du  cerifier  commun,  je  les 
mentionnerai  à la  fuite  les  unes  des  autres. 

Quoique  petit  6e  peu  fourni  de  chair,  le  fruit 
du  merifier  (les  merifes)  fort  recherché  pour 
la  nourriture.  La  pointe  d'amertume  dont  il  elt 
pourvu,  laide  dans  la  bouche  un  arrière-goût  agréa- 
ble. C'eft  une  manne  que  la  nature  envoie  aux  oi- 
feaux  qui  ont  des  petits , & à ces  petits.  Des  con- 
fitures , des  ratafias,  &c. , fe  fabriquent  avec  lui. 
Ün  le  fèche  au  foleil  ou  au  four  pour  le  conferver 
pendant  l’hiver.  Les  foupes  au  beurre  dans  lef- 
quelles  on  le  fait  entrer  en  certaine  abondance,  à 
cetteépoque,  font  très-bonnes  6c  très-faines.  Ecrafé 
dans  l’eau,  il  fermente  & donne  un  vin  duquel  on 
retire  une  eau-de-vie  fort  recherchée , appelée 
kircftwujfi^  du  mot  allemand  kirchen-wajfer  (eau  de 
cerife). 

Clairegoule  eft  le  village  de  France  qui  pafle 
pour  faire  le  meilleur  kirchwalfe.  Là  , on  ne  cul- 
tive que  la  variété  noire,  on  ne  la  récolte  que 
quand  elle  ed  mûre  à l'excès,  ce  qui  oblige  de 
monter  trois  fois  fur  le  même  arbre,  & on  ne 
dilHlle  qu’un  mois  après  la  fermentation.  L’efprit 
retiré  elt  d’un  fixième  en  poidsde  celui  des  merifes. 

Pour  faire  du  vin  de  merifes,  on  les  met  dans  un 
tonneau  défoncé}  on  les  écrafe  & on  les  couvre 
avec  un  double  drap  ou  une  couverture.  La-fer- 
mentation s’établit  6i  on  remue  pour  la  rendre 
plus  égale.  Lorfqu’il  fait  chaud,  on  peut  tranfvafer 
le  liquide  dès  le  cinquième  jour  dans  un  tonneau, 
où  il  achève  de  fe  perfectionner.  Ce  vin  elt  agréa- 
ble , mais  foible.  On  peut  difficilement  le  garder, 
même  en  bouteille , jufqu’à  la  récolte  fuivante  : 
auffi,  depuis  que  les  vignes  font  devenues  furabon- 
dantes,  n’en  met-on  plus  nulle  part  en  France 
dans  le  commerce.  Tout  celui  qui  fe  fabrique  eft 
deltiné  à être  diltillé  & faire  du  kirchwafte. 

La  diftillation  du  kirchwalTe  a lieu  dès  que  la 
ferrr.entation  eft  effectuée,  & rarement  très  en 
grand,  parce  que  chaque  propriétaire  veut  opérer 
par  lui-même;  auffi  arrive-t-il  foûvent  que  la  li- 
queur fent  l’empyreume,  goût  que  les  marchands 
foutiennent  lui  être  inhetent.  On  concafte  une  pe- 
tite partie  des  noyaux,  pour  que  leurs  amandes  lui 
donnent  leur  fav.ur  & leur  odeur  agréable. 

C’eft  en  Suilfe , en  Souabe , & fur  les  bords  du 
Rhin  dans  les  Vofges,  qu’on  fabrique  le  plus  de 
kirchwaffe.  En  France,  on  le  vend  toujours  plus 
cher  quelameilleureeau-de-vie  de  l’année,  quoiqu’il 
dut  être  meilleur  marché,  puifque  les  merifiers  ne 
demandent  pas  de  frais  de  culture.  Comme  partout 
on  peut  en  fabriquer,  puifque  partout  on  peut 
avoir  des  merifiers  , ce  n’elt  qu’à  l’ignorance  des 
cultivateurs  que  ce  haut  prix  elt  du. 


On  peut  faire  du  kirchwaffe  avec  toutes  les 
efpèces  & les  variétés  de  cer  i.^es,  mais  il  eft  in- 
férieur à celui  des  merifes  fauvages. 

Pour  terminer  de  fuite  ce  qui  a rapport  à cet 
objet,  j’obferverai  que  le  marafquin , cette  liqueur, 
certainement  la  meilleure  faite  avec  les  fruits  de 
l’Europe,  dont  la  feule  véritable  fe  fabrique  à 
Zara  & autres  villes  de  l’ancienne  Macédoine, 
provient  de  l.i  diftillation  des  fruits  du  ccrifier  ào- 
meftique,  ou  griottier,  qui  eft  fauvage  dans  ce 
pays  comme  dans  l’Afie  mineure,  ainfi  que  je  m’en 
fuis  alluré  fur  un  arbre  provenant  de  noyaux  en- 
voyés de  Zara  & cultivé  chez  Cels,  & par  les  ren- 
feignemens  pris  pendant  mon  féjour  à Venife  , au- 
près des  naturaliftes  de  cette  ville,  qui  fait  un 
grand  commerce  de  marafquin. 

On  tire  des  merifes  fraîches,  par  la  diftillation, 
une  eau  bal  amique  trè)-avantageufe  à employer 
contre  la  toux,  la  coqueluche,  les  i.nfomnies , & 
dont  on  ne  fait  pas  affez  ufage.  Elle  fe  garde  deux 
ou  trois  ans  en  bouteille  dans  la  cave. 

Les  merifes  fèches  & bouillies  à grande  eau  , 
donnent  la  même  propriété  à cette  eau,  ainfi  que 
j’ai  eu  occafion  de  m’en  affûter. 

La  culture  du  merifier  eft  très  facile  , & d’après 
cette  circonrtance  & les  avantages  donc  je  viens 
de  donner  une  légère  i lée,  il  femble  qu’elle  de- 
vroit  être  très-étendue}  mais  le  vrai  eft  qu’elle 
n’eft  fuivieque  dans  les  grandes  pépinières  publi- 
ques & marchandes  des  environs  de  Paris.  Rare- 
ment on  plante  des  merifiers  dans  les  bois,  parce 
que,  dit-on,  les  oifeaux  en  fèment  toujours  affez; 
& lorfque  les  petits  pépiniériftes  des  départemens, 
ou  lorfque  des  particuliers  en  ont  befoin  pour 
greffer  des  variétés  de  cerifes,  foit  à chair  ferme, 
foit  à chair  molle,  ils  vont  en  lever  dans  les  bois. 

On  pourroit  tirer  parti  du  noyau  des  merifes 
pour  faire  de  l’huile , pour  fabriquer  des  émul- 
fions , pour  fervir  de  bafes  anx  dragées,  &c.  ; 
mais  la  lenteur  de  leur  extraélion  s’y  oppofe. 

Le  merifier  des  bois  à fruit  rouge  pouffe  beau- 
coup plus  vigoureniement  que  celui  à fruit  noir; 
mais  ce  dernier  eft  bien  plus  propre  à la  greffe, 
de  force  que  c’eft  lui  qu’on  eft  déterminé  à 
multiplier  de  préférence.  La  caufe  de  cette  diffé- 
rence n’eft  pas  encore  connue. 

Quand  on  veut  femer  des  merifes,  il  faut  les 
mettre  en  terre  peu  après  qu’elles  font  mûres, 
ou  en  lignes,  à un  pouce  de  profondeur,  ou  en 
maffe,  à un  pied  de  profondeur.  C'eft  ce  dernier 
procédé  qu’on  fuit  ordinairement,  & parce  qu’on 
ne  perd  pas  un  terrain  pendant  fix  mois  , & parce 
qu’on  ne  redoute  pas  les  ravages  des  mulots,  des 
campagnols , Scc. 

Au  printemps,  dans  ce  dernier  cas,  on  tire 
les  noyaux  de  terre , & on  les  fème  comme  il 
a été  dit  plus  haut. 

Le  femis  des  merifes  à la  volée  ne  doit  pas 
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être  employé  dans  les  pépinières,  parce  quMI  ne 
permet  ni  de  les  enterrer  aflez , ni  de  biner  fa- 
cilement le  plant  qu’elles  foiirniffent. 

Dans  les  bois,  lorfqu’on  veut  regarnir  en  mé- 
rifiers  des  places  vides,  & on  devroit  le  vouloir 
fouventj  il  ne  s’agit  que  de  donner,  au  printemps, 
nn  coup  de  pioche  fur  le  urrain  , de  jeter  trois 
ou  quatre  noyaux  fortant  de  terre  , dans  le  trou  , 
& de  les  recouvrii  avec  le  pied. 

Toute  merife  qui  a été  defféchée  rifque  de  ran- 
cir , & par  conféqtkent  de  perdre  fa  faculté  ger- 
minative. 

Après  deux  années  de  féjour  dans  la  planche 
des  femis,  pendant  lefquelles  le  plant  a reçu  un 
labour  d'hiver  & deux  binages  d’été  , on  le  tranf- 
plante  à demeure  dans  les  bois , ou  on  le  repique 
dans  une  autre  place,  préalablement  labourée,  à 
deux  pieds  de  diflance  en  tous  fens.  Là , il  ef 
ou  greffé  rez-terre  à la  fécondé  année  , ou  dirigé 
pendant  trois  ans  pour  devenir  haute  tige.  Rare- 
ment , dans  ces  deux  derniers  cas , il  a befoin 
d’être  récepé. 

Il  eft  très-important  J loifqu’on  fait  une  planta- 
tion de  merifiers  pour  tirer  parti  de  leur  bois, 
de  choifir  des  pieds  qui  filent  bien,  car  quoiqu’ils 
fe  prêtent  mieux  que  beaucoup  d’autres  arbres 
aux  moyens  artificiels  propres  à les  redreffer,  il  y 
a toujeurs  de  l'avantage  à ne  pas  les  tourmenter. 
Comme  ils  pyramident  fort  bien  & doivent  être 
coupés  vers  leur  vingtième  année,  on  peut  les 
planter  très  - ferrés  , c’eft  - à - dire , à fix  pieds  de 
diflance,  fans  nuire  à leur  accroiffement,  foit  qu’ils 
foient  placés  en  ligne , foit  qu’ils  foient  placés  en 
quinconce. 

Toutes  fortes  de  greffes  s’emploient  fur  le  me- 
ilfier;  mais  celle  en  écuffon  rez-terre,  ainfique 
celle  en  fente,  à hauteur  d’homme,  font  prefque 
partout  préférées.  On  peut  lui  appliquer  cette  der- 
nière à tous  les  âges , car  je  l’ai  vu-réuflir  fur  des 
pieds  qui  avoient  peut-être  un  fiècle. 

Le  Cerisier  domestique,  ouGriottier, 
©U  Cerisier  proprement  dit,  regardé  long  temps 
comme  une  variété  du  précédent,  quoique  l'hif- 
toiie  nous  apprenne,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé, 
qu’il  a été  apporté  de  Cerafonte  à Rome,  quoi- 
qu’il croiffe  naturellement  très-près  de  cette  ville, 
c’efl-à-dire , dans  la  Macédoine,  la  Hongrie,  la 
Grèce.  11  fe  diftingue  par  fes  fleurs , qui  fe  déve- 
loppent fur  le  bois  de  la  dernière  année,  & qui 
font  plus  petites  & légèrement  pédonculees;  par 
fes  feuilles  plus  glabres,  plus  courtes,  plus  roi- 
des,  d’un  vert  plus  foncé,  enfin  par  fes  fruits, 
dont  la  chair  eft  tendre,  juteufe  & plus  ou  moins 
acide  ou  auftère.  11  offre  prefque  toujours  une 
tête  arrondie.  Son  bois  eft  d’un  jaune  - rougeâtre 
chatoyant,  mêlé  de  taches  jaunes,  rouges,  ver- 
tes. Sa  pefanteur  par  pied  cube  eft , fec , 47  livres 
Il  onces  7 gros  feulement j on  peut  l’employer  à 
des  ouvrages  de  tour , mais  il  eft  peu  recherché. 
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& généralement  il  ne  s’utilife  que  pour  le  fcu.. 

Cette  efpèce  n’a  pas  fourni  un  nombre  moins 
confidérable  de  variétés  que  la  première,  parmi 
lefquelles  il  en  eft  de  bien  fupérieures,  à mon  avis. 

La  reproduétion  du  griottier  a fréquemment 
lieu  par  fes  accrus,  ce  qui  eft  rare  pour  le  meri- 
fier,  mais  prefque  jamais  par  le  Rmis  de  fes  grai- 
nes, qui , le  plus  fouvent , font  avortées  ; cepen- 
dant elles  font  le  feul  moyen  d'obtenir  des  varié- 
tés nouvelles  ; en  confequence  je  dois  inviter  à 
le  tenter  quelquefois.  C’eft  prefqii’exc'ufivement 
par  la  greffe  en  fente  fur  le  merifier  ou  fur  le 
mahaleb  qu’on  les  multiplie  dans  les  pépinières-, 
tantôt  rez-terre , tantôt  à cinq  à fix  pieds  de  hau- 
teu-.  Il  eft  de  fes  variétés  qui  reprennent  mieux 
fur  l’un  que  fur  l’autre  de  ces  arbres. 

Les  cerifiers  profpèrent  dans  toutes  les  natures 
de  terres  & à toutes  les  expofitions;  mais  quoi- 
qu’ils craignent  la  trop  gr.in,fe  humidité  & la  trop 
grande  chaleur,  les  terres  légères  fraîches  & les 
chaûdes  conviennent  mieux- pour  la  bonté  de  leurs 
fruits.  Comme  dans  la  plupart  des  autres  arbres , 
les  variétés  très-hâtives  & les  variétés  très-tardi- 
ves donnent  les  moins  bons  fruits. 

Une  taille  rigoureufe  convient  peu  aux  cerifiers  : 
aufli  ne  met-on  en  efpaliers , même  aux  environs 
de  Paris,  que  les  variétés  qui  font  très-hâtives; 
aufli  n’eft  ce  que  dans  un  très-petit  nombre  de 
jardins  qu’on  en  voit  de  difpofées  en  quenouille 
ou  en  pyramide;  aufli,  dans  ces  deux  cas , eft-ce 
fur  mahaleb  qu’on  les  greffe , comme  s’empor- 
tant moins. 

La  partie  extérieure  de  l’écorce  des  cerifers  eft 
pourvue  de  fibres  circulaires  plus  nombreufes  que 
celle  des  autres  arbres , ce  qui  la  rend  coriace  & 
nuit  au  grofTiftement  du  tronc.  Pour  diminuer  cet 
inconvénient,  on  la  fend  dans  toute  fa  longueur 
dans  les  pays  où  on  raifonne  l’agriculture. 

Il  y a abondance  de  gomme  dans  certains  cerifers, 
laquelle  s’extravafe  lorfqu’on  blelTe  leur  écorce, 

& lorfqu’ils  fouffreni  p.'ir  défaut  de  nourriture  ou 
par  l’eff.t  de  la  vieillefle.  On  en  tire  quelque  pani 
dans  les  arts  quand  on  manque  de  gomme  arabi- 
que, quoiqu’elle  ne  faffe  que  fe  gonfler  tlans  l’eau. 
Comnie  fa  fortie  paffe  pour  affoiblir  l’arbre,  & 
que,  pour  l'obtenir  en  abondance,  il  faut  en- 
tailler fes  branches , une  loi  défend  à tout  autre 
qu’au  propriétaire  de  la  récolter. 

Prefque  tout  le  monde,  & furtoiu  les  enfans, 
aiment  les  cerifes  avec  paflion.  On  en  fait  annuel- 
lement une  immenfe  confomrnation  en  certains 
cantons.  Comment  fe  fait-il  donc  qu’il  en  foit 
encore  beaucoup  où  elles  ne  font  pas  connues? 

La  médecine  regarde  les  griottes  comme  rafraî- 
chi (Tantes  , & en  ordonne,  en  confequence,  „ 
l’uflige  d.ans  les  fièvres,  furtout  lorfqu’ellcs  ten-  “ 
dent  à la  putridité.  Les  bigarreaux  feuls  pafTent 
pour  indigeftes  & doivent  être  mangés  avec  mo- 
dération. Ces  derniers  font  fujets  à contenir  la 
larve  de  deux  efpèces  d’infeéles,  du  Charan- 
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GON  DU  CERISIER  & d'une  moiiche  figiir.'e  par 
Reaumurj  vo!.  il,  pl.  38,  n°^  zi  & 13  de  fes 
Mémoires.  Ces  larves  font  tomber  beaucoup  de 
ces  fruits  avant  leur  maturité  complète,  ou  en 
rendent,  plus  tard,  le  manger  défagréable.  Il  n'y 
a pas  moyen  de  s’oppofer  à leur  multiplication. 

Toutes  les  variétés  decerifes  fe  mangent  en  ou- 
tre cuites , apprêtées  de  diverfes  manières.  Elles 
peuvent,  comme  les  mèrifes , fervir  à faire  du  vin, 
de  l’eau-de-vie  & des  liqueurs  de  table.  Comme 
elles  encore,  on  les  fait  fécher  pour  l’hiver. 

Voici  la  lifte  des  variétés  provenant  des  meri- 
fiers  & des  griottiers , divifée  en  quatre  races , 
deux  pour  les  premiers  & deux  pour  les  féconds. 

Première  -.r,.a  c e. 

.Guigniers.  Leurs  fruits  font  en  cœur,  géné- 
ralement à demi  mous  & d’une  difficile  conferva- 
lion.  Leurs  feuiiles  font  longues  & pointues. 

Le  Güignier  cœur  de  poule.  Son  fruit 
a plus  d’un  pouce  de  diamètre,  noir  en  dehors, 
rouge  foncé  en  dedans.  On  le  cultive  principa- 
femenr  dans  le  midi  de  la  France.  Il  mûrit  en 
feptembre. 

Le  Güignier  a fruits  noirs  a les  fruits 
un  peu  plus  petits  que  ceux  du  précédent,  mais 
de  même  couleur.  Ils  mûriflent  à la  fin  de  mai. 

Le  Güignier  a petits  fruits.  .Ses  fruits 
font  encore  plus  petits  tt  plus  alongés.  Sa  chair 
eft  plus  fade.  Ils  mûriffent  à la  même  époque. 

Le  Güignier  a fruivs  roses  hâtifs.  Ses 
fruits  font  plus  gros  vers  la  queue  & d’un  rouge 
pâle.  Sa  chair  eft  peu  agréable  au  goût.  Ils  mû- 
riffent des  premiers.  On  le  cultive  aux  environs 
de  Lyon. 

Le  Güignier  a gros  fruit  blanc  a le  fruit 
rougeâtre  du  côté  du  foleil  & blanc  du  côté  de 
l’ombre.  Sa  chair  eft  blanche,  ferme  & agréable. 
Il  mûrit  quinze  jours  plus  tard  que  celui  de  la 
variété  précédente. 

LeGuiGNIER  A GROS  FRUIT  ROUGE  TARDIF, 
qu’on  appelle  auffi  guigne  de  fer  ou  guigne  de  Saint- 
Gilles.  Ses  fruits  font  de  médiocre  bonté  & ne 
mûriffent  qu’en  oêlobre. 

Le  Güignier  a gros  fruit  n'oir  lui- 
sant. Son  fruit  eft  noir  luifant  ; fa  chair  rouge 

tendre  ; fon  novau  coloré.  Il  mûrit  à la  fin  de 
juin.  Il  tft  excellent. 

Le  Güignier  a gros  fruit  noir  luisant 
& à courte  QUEUE.  Son  fruit  eft  encore  meil- 
leur que  celui  du  précédent.  On  le  cultive  aux 
environs  de  Lyon. 

Le  Güignier  quatre  a la  livre  ou  a 
BEüiLLEs  DE  TABAC.  Il  fe  fait  remarquer  par  fes 
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feuilles  de  près  d’un  pied  de  long  fur  moitié  de 
large.  Il  donne  rarement  du  fruité  &.il  eft  très- 
petit,  très-peu  abondant  & mauvais.  C’eft  par 
charlatanerie  qu’on  difoit,  dans  le  commencement 
de  fon  arrivée  à Paris,  que  ce  fruit  étoit  gros 
comme  une  pomme.  On  doit  le  reléguer  dans  les 
jardins  payfagers , encore  en  petite  quantité  j car 
il  fubfifte  peu  d’années  & perd  fes  agrémens  en 
devenant  vieux . 

Le  Güignier  a rameaux  pendans  offre 
peu  d’intérêt , furrout  quand  on  le  compare  au 
griottier  de  la  Toujfaint.  Son  fruit  n’eft  pas  bon. 

Seconde  race. 

Bigarreautiers.  Leurs  fruits  font  gros,, 
oblongs  ; leur  chair  ferme  , blanche  ou  rouge  , 
d’affez  difficile  digeftion  , & fujette  aux  vers. 
Leurs  branches  font  prefque  horizontales  , leurs 
feuilles  longues  & pendantes. 

Le  BiGARREAUTItR  A GROS  FRUITS  ROUGES. 
Ses  fruits  font  d’un  rouge  foncé  du  cô:é  du  foleil 
& d’un  rouge  vif  du  côté  de  l’ombre  ; fa  chair 
eft  traverfée  par  des  fibres  blanches  ; fon  eau  eft 
rougeâtre , bien  parfumée.  Mûrit  à la  fin  de  juillet. 
Excellent. 

Le  Bigarreautier  a gros  fruits  biancs.. 
Ses  fruits  font  d’un  rouge  clair  du  côté  du  foleil 
& prefque  blancs  du  côté  de  l’ombre.  Sa  chair  eft 
moins  ferme  , mais  plus  fucculente  que  celle  de 
ceux  de  la  variété  précédente. 

Le  Bigarreautier  a petit  fruit  blanc 
HATIF  a le  fruit  plus  petit,  mais  de  même  cou- 
leur que  celle  du  précédent  ; fa  chiir  eft  tendre, 
blanche  & a un  goût  relevé.  Il  mûrit  de  bonne 
heure. 

Le  Bigarreautier  a petit  fruit  rouge 
HATIF  eft  au  premier  ce  que  ce  dernier  eft  au 
fécond. 

Le  Bigarreautier.  COMMUN , ou  belle  de 
Roquemont.  Ses  fruits  font  moins  gros  & moins 
longs  que  ceux  du  premier;  leur  peau  eft  luifante 
& marbrée.  Leurmaturhé  s’effeélueau  commence- 
ment de  juillet.  On  ne  peut  trop  le  multiplier. 

Le  Bigarreautier  a fruit  couleur  de 
CHAIR  ne  diffère  prefque  du  précédent  que  par- 
fa  couleur.  Son  fruit  eft  également  très-bon. 

Troisième  race. 

Les  Griottiers,  cerijîers  proprement  dits  des 
Parifiens.  Fruits  ronds,  avec  un  fillon  peu  mar- 
qué; chair  tenlre,  tvès-aqueufe , acide  S«r  auf- 
tère  , tantôt  blanche,  tantôt  colorée,  ce  qui 
donne  lieu  à deux  fubdivifions,  dont  la  dernière 
porte  fpécialement  le  nom  de  griottiers  dans  quel- 
ques lieux. 
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Fremière  d'ivifion. 

Le  Griottier  franc.  Il  provient  du  femis 
de  toutes  les  variétés.  Ses  fruits  font  petits  & 
acerbes.  On  ne  le  cultive  que  par  hafard.  C'eft 
à la  greffe  des  variétés  qu’on  veut  tenir  naines 
qu’on  r..mp!oie  fpécialement  ^ parce  qu’ii  eft  plus 
foible  que  le  merificr. 

Je  dois  rappeler  que  cette  efpèce  ne  Ce  trouve 
fauvage  que  dans  l'eft  de  l’Europe  & dans  l’Afie 
moyenne. 

Le  Griottier  nain  précoce  ne  s’élève 
qu’à  fix  ou  huit  pieds.  On  le  greffe  fur  le  griottier 
franc  ou  fur  le  mahaleb.  Son  fruit  elf  petit , rouge'' 
foncé  , a la  chair  blanchâtre  , fortement  acide  , 
même  après  fa  précoce  maturité,  qui  fait  fou  plus 
grand  mérite.  Il  fe  place  dans  la  ferre  & en  pleine 
terre,  en  efpalier,  en  quenouille.  On  doit  en 
avoir  quelques  pieds  aux  meilleures  expolitions 
dans  tous  les  jardins  bien  montés,  pour  pouvoir 
manger  de  fes  fruits  dès  les  premiers  jours  de 
mai. 

Le  Griottier  ROYAL  keryduk,  ou  May- 
duc,  ou  Royal  hatif,  ou  Cerisif r d’Angle- 
terre. Son  fruit  eff  gros,  un  peu  comprimé 
par  fes  deux  extrémités,  avec  la  queue  longue  & 
pourvue  d’une  petite  feuille.  Sa  peau  elt  d’un 
rouge-brun  -,  fa  chair  rouge  , un  peu  ferme  , rrès- 
douce  j fon  noyau  un  peu  inégal.  Il  mûrit  à la  fin 
de  mai  ou  au  commencement  de  juin.  On  le  greffe 
fur  le  griottier  franc  ou  fur  mahaleb,  & on  le 
place  ou  en  efpalier , ou  en  pyramide  contre  un 
mur.  En  plein  vent  il  s’élève  peu , mais  charge 
beaucoup. 

Une  autre  variété  , dont  les  fruits  ne  mûriffent 
qu’en  feptembre,  reffemble  tellement  à celle-ci, 
qu’il  en  difficile  de  les  diftinguer. 

Le  Griottier  commun  hatif  s’élève  beau- 
coup plus  que  les  deux  précedens.  Ses  fruits 
font  d’un  rouge  vif  ; leur  chair  eff  blanche  & fort 
acide;  leur  noyau  prefque  rond.  Ils  mûriffent  au 
commencement  de  jurn.>:Ce  font  eux  dont  on 
mange  de  fi  grandes  quantités  à Paris , fous  le  nom 
fpécial  de  cerife.  Comme  il  eft  plus  hatif  dans  les 
terrains  arides , &■  que  les  fruits  précoces  fe  ven- 
dent mieux  que  les  autres,  on  l’y  plante  fréquem- 
ment. Là  il  ne  s’élève  qu’à  huit  à dix  pieds,  cé 
qui  donne  de  plus  la  facilité  de  cueillir  fes  fruits, 
On  le  multiplie  le  plus  ordinairement  par  fes  dra- 
geons ; mais  il  y auroit  a gagner  de  le  greffer  fur 
mahaleb. 

Le  Griottier  commun  diffère  à peine  du 
grottier  franc  y ou  mieux,  n’en  diffère  pas.  Ses 
fruits  mûriffent  quelques  jours  plus  tard  que  ceux 
du  précédent,  dont  d’ailleurs  ils  ont  la  groffeur 
& la  couleur.  Il  eff  rare  de  trouver  le  même  goût 
à ceux  de  deux  arbres  voifins,  à plus  forte  rai- 
fon  à ceux  placés  dans  des  terrains  & à des  afpeéts 
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différens.  On  le  multiplie  comme  le  précédent , 
mais  peut  être  plus  fouvent,  fans  qu’on  le  fâche, 
par  les  pieds  provenant  de  fes  fruits  & levés  fous 
les  vieux  arbres. 

Le  Griottier  a la  feuille  a,  comme  le 
griottier  royal  kerydac,  une  petite  feuille  fur  le  pé- 
tiole; mais  fon  fruit  eff  très-acide,  même  âpre, 
ce  qui  i’en  diffingue  très-bien. 

Duhamel  parle  d’une  autre  cerife  à la  feuille, 
qui  eft  grolîe  & a la  forme  d’une  guigne.  On  ne 
la  trouve  plus  dans  nos  pépinières. 

Le  Griottier  a trochets  donne  des  fruits 
de  médiocre  groffeur,  d’un  rouge  foncé,  d’une 
chair  délicate  , extrêmement  abondans , mais  très- 
acides. 

Le  GriottieR'A.'bouquet  eff  une  monftruo- 
fité  produite  par  lîffennion  de  plufieurs  fruits  fur 
un  pédoncule  conqmun.  On  ne  le  cultive  que  pat 
curiolîté. 

Le  Griottier  ordinaire  de  Montmo- 
rency, ou  le  gobet , a le  fruit  plus  petit  & moins 
comprimé  que  ceux  du  fuivant  ; on  le  confond 
fouvent  avec  lui,  mais  il  mûri:  quinze  jours  plus 
tôt,  ce  qui  rend  fa  culture  plus  profitable. 

Le  Griottier  de  Montmorency  a gros 
fruit,  oü  gros  gobet,  ou  gobet  a courte  queue  , ou 
cerifier  de  -vilaine  , ou  cenjier  coulard , OU  cenfier  de 
Kent,  a les  fruits  très-gros , très  aplatis  aux  extré- 
mités, à queue  groffe^  courte,  la  peau  d’un 
rouge  vif,  la  chair  d’unwanc-jaunâtre,  peu  acide, 
le  noyau  petit.  Ils  mûriffent  en  juillet,  & font  pré- 
férés aux  autres  pour  faire  du  ratafia , des  con- 
fitures, pour  fécher,  &c.  ; mais  comme  ils 
font  peu  abondans,  il  n’y  a pas  autant  de  bé- 
néfices à en  efpérer  que  des  autres  variétés  bien 
inferieures  en  bonté.  On  n’en  voit  prefque  plus 
dans  la  vallée  qui  lui  a donné  fon  nom,  maison 
en  trouve  quelques  pieds  dans  les  jardins  bien 
tenus.  C’eft  fur  le  merifer  qu’il  eft  le  plus  avan- 
tageux de  le  greffer. 

Le  Gkiottier  a fruit  rouge  pale,  ou  le 
Griottier  de  \’illennes  , a le  fruit  gros,  bien 
arrondi , rouge  clair  ; la  chair  blanche  , légère- 
ment acide  & très-agréable  au  goût.  Il  mûrit  en 
juin.  L’arbre  eft  très-vigoureux. 

Le  Griottier  de  Hollande.  C’eft  le  plus 
grand  des  griottiers  , mais  fes  fleurs  font  fujettes 
à avorter.  Ses  fruits  font  gros , prefque  ronds  , 
longuement  pédonculés  , d’un  très-beau  rouge; 
leur  chair  eft  fine  , d’un  blanc-rougeâtre;  leur 
noyau  un  peu  rougeâtre.  On  ne  peut  trop  le  mul- 
tiplier. Il  fe  greffe  fur  le  merifier. 

Trois  fous-variétés  fe  rapportent  à ce  griottier, 
favoir,  \e  griottier  a.  feuilles  de  faule  ou  hinterofe , 
le  griottier  à larges  feuilles  le  coulard.  Cette  der- 
nière, dont  le  pédoncule  eft  plus  couit,  fe  contoni 


quelquefois  avec  la  cerife  de  Montmorency  à gros 
finir. 

Le  Griottiera  fruit  ambré  ou  succiné, 
a les  fruits  gros,  arrondis,  de  couleur  d'ambre 
jaune,  lavé  de  rouge  du  cote  du  foleil;  fa  chair 
eft  croquante,  douce  & trèi-fucrée.  Il  mûrit  au 
milieu  de  juillet.  C'tft  , à mon  avis  , la  meilleure 
des  cerifes  dans  les  années  fèches  & chaudes  , mais 
elle  produit  toujours  extrêmement  peu  & fouvent 
rien  du  tout. 

Le  Griottier  a petit  fruit  blanc  am- 
bre eft  une  fous -variété  plus  petite  & plus 
blanche,  d’une  faveur  bien  inférieure  à celle  que 
je  viens  d'indiquer. 

Le  Griottier  royal  keryduk  tardif, 
ou  Holsmanduk  , ne  diffère  prefque  du  hâtif 
que  par  l'époque  de  fa  maturité  , qui  eft  le  com- 
mencement de  juillet.  C'eft  une  très-belle  variété 
dont  on  doit  toujours  avoir  quelques  pieds  dans 
les  jardins  bien  montés.  Quelques  perfonnes  penfent 
qu'il  faut  diflinguer  deux  efpèces  fous  ces  deux 
noms  , dont  la  première  auroit  les  fruits  plus 
acides. 

Le  Griottier  guigne.  Son  fruit  eft  gros  , 
ap’ati  fur  les  côtés  , fans  rainure,  & d'un  rouge- 
brun  foncé  J fa  chair  eft  molle,  co'orée  , d’un 
goût  agréable  ; fon  noyau  eft  ovale.  11  mûrit  à la 
fin  de  juin.  C’eft  une  belle  variété  qu’on  confond 
fouvent  avec  les  précédentes,  fous  le  nom  de  ce- 
rife  à Anghtîrre. 

Le  Griottier  royal  nouvf.au  , ou  nou- 
veau d’Angleterre  , a les  fruits  un  peu  plus 
arrondis  & moins  rouges  que  ceux  du  précédent, 
dont  ils  fe  rapprochent  infiniment  d'ailleurs.  Ils 
mûriflént  beaucoup  plus  tard. 

Le  Griottier  guindoux  eft  très-grand,  a 
les  feuilles  prefque  rondes,  les  fruits  très-gros, 
très-fucrés , trèi-agréables.  Ils  mûrilTent  au  com- 
mencement de  juillet.  C'eft  principalement  aux 
environs  d'Aix  qu’il  fe  cultive. 

Le  Griottier  DE  LA  Palimbre  , ou  belle 
DE  Choisy  , eft  d’une  médiocre  grandeur , a les 
feuilles  prefque  rondes , le  fruit  très-gros  , très- 
longuement  pétiolé,  d’un  beau  rouge  ôr  excellent. 
Il  mûrit  en  juillet.  On  ne  peut  trop  le  multi- 
plier. 

Le  Griottier  de  Varennes  a les  fruits' 
très- gros,  d’une  belle  couleur  Sc  d’un  goût  agréa- 
ble. I!  rcflemble  beaucoup  à celui  de  Montmo- 
rency , mais  charge  encore  moins  & mûrit  encore 
plus  tard. 

Le  Griottier  du  Nord  donne  fuccefïîve- 
ment  des  fruits  jufqu  aux  gelées,  mais  ils  font  aigres. 
On  ne  le  cultive  que  pour  l’ornement  des  defterts. 

Le  Griottier  de  la  Toussaint  ou  de  sep- 


tembre , ou  tardif  , fe  fait  remarquer  par  fes 
branches  pendantes  & par  fes  fleurs  axillaires,  qui 
fe  développent  fuccefTivement  pendant  tout  l’été 
& l’automne.  Une  grande  partie  d’entr’el'es- 
avortent.  Ses  fruits  font  petits  , ont  la  chair 
acide  &:  peu  agréable.  C’eft  uniquement  dans  les 
jardins  payfagers  qu’il  doit  être  cultivé  , & il  faut 
y en  planter  tous  les  deux  ou  trois  ans  , car  il  ne 
produit  tout  l’effet  dont  il  eft  fuceptible  que  quand 
il  eft  jeune  & qu’il  eft  rigoureufemcnt  débarrafîé' 
de  fon  bois  mort.  On  le  greffe  fur  le  meiifier. 

Deuxième  divifion. 

Le  Griottier  proprement  dit  a le  fruit 
aplati,  gros;  la  peau  fine,  unie,  noire,  luifante  ; 
la  chair  ferme  , d’un  rouge-brun  , très-douce  &c 
très-agréable.  H niûiit  au  commencement  de  juil- 
let. On  le  connoît  fous  le  nom  de  cerife  à ratafia  ,, 
parce  qu’il  s’emploie  plus  qu’aucun  autre  à cet 
objet.  L’arbre  s'élève  peu. 

Le  Griottier  a gros  fruit  diffère  du  pré- 
cédent par  le  plus  de  grolîeur  de  fon  fruit.  Il  fe 
rapproche  auffi  du  fuivant. 

Le  Griottier  de  Portugal,  ou  roy<j/-drc/^i- 
duc , a le  fruit  très-gros,  aplati  par  les  extré- 
mités & d’un  beau  rouge-noir;  fa  chair  eft  ferme  , 
légèrement  amère  , excellente.  Il  mûrit  en  août. 
C’eft  une  des  meilleures  ôedes  plus  groffes  cerifes. 
Quelques  perfonnes  l’appellent  royal  - Hollande  , 
royal- archiduc,,  &c  la  confondent  avec  le  griottier 
deHollande,  dont  la  chair  eft  à peine  colorée.  L’ar- 
bre s’élève  peu. 

Le  Griottier  d’Allemagne  ou  chaux , 
ou  du  comte  de  Saini-Aluur.Son  fruit  eft  auffi  gros 
que  celui  du  précédent,  prefque  noir  ; la  chair 
très-rouge  & très-acide.  Il  mûrit  à la  mi-août. 

Le  Griottier  A feuilles  de  pêcher,  de 
faule , de  balfamine  , tire  fon  mérite  du  peu  de 
largeur  de  fes  feuilles.  On  ne  le  recherche  pas. 

LeGRIOTTIER  A fleurs  SEMI  DOUBLES  & le 
Griottier  a fleurs  doubles.  Le  premier  ’ 
donne  des  fruits  fouvent  jumeaux  , le  fccond  ja- 
mais. Comme  ils  ont  un  port  différent  du  merifier 
ic  dw  cerijicr  ï fleurs  doubles,  leur  effet  eft  diftinél. 

Le  Griottier  a feuilles  panachées  eftde 
peu  d’intérêt,  parce  qu’il  a toujours  l’air  mourant. 

Je  pourrois  beaucoup  étendre  cette  nomencla- 
ture fi  je  mentionnois  les  variétés  cultivées  en  An- 
gleterre & en  Allemagne  , lefquelles  font  décrites 
dans  les  TranfacHons  de  la  Société  honicuUurale  de 
Londres  & dans  l’ouvrage  de  M.  le  baron  de 
Truchfcfs  , ainfi  que  celles  que  j’ai  cru  reconnoître 
comme  diflinétes  , dans  mes  voyages  en  Amérique, 
enEfpagne,  en  Italie,  en  Suiffe,  en  France;  mais 
il  faut  que  je  m'arrête,  & je  le  fais. 

, LeCERisiER  de Pens YLVANiE  reflfemble beau- 
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coup  au  merifier,  mais  s’en  diOingue  cependant  au 
premier  coup  d’œil.  Je  l’ai  cultivé  dans  les  pépi- 
nières de  Verfailles , d’abord  de  noyaux  venant  de 
l'Amérique  feptentrionale  , enfuite  en  le  greffant 
fur  le  merifier.  Il  a plufieurs  fois  fleuri  , mais  n’a 
jamais  donné  de  fruits.  Les  botanifles  feuls  font 
dansle  cas  de  mettre  de  l’intérêt  à famultiplication. 

Le  Cerisier  FAUX-CERISIF.R,  ou  cerifisr  de  Si- 
bérie, a des  fruits  de  la  grofléur  &delaconfiftance 
du  griottier  nain  précoce,  mais  beaucoup  plus  âcres 
& plus  acerbes.  On  ne  le  cultive,  en  le  greffant,  à 
deux  ou  trois  pieds  de  terre,  fur  le  ma.baleb  ou 
fur  le  griottier  franc  , que  pour  l’ornement  des 
jardins , attendu  qu'il  forme  naturellement  la 
boule  & qu'il  fe  charge  d’une  immenfe  quantité 
de  fleurs,  dont  très-peu  nouent.  C’efl  dans  les  par- 
terres ou  dans  les  gazons,  à quel-iue  diflance  des 
maflifs , qu’il  fe  place. 

Le  Cerisier  MAHALEB  on  puder , oühoisde 
Sainte-Lucie  , ou  cerificr  odorant , croît  dans  l’eft  de 
la  France  , principalement  près  de  Sainte-Lucie 
dans  les  Vofges.  Son  fruit  eft  de  la  groffeur  d’un 
pois.  Ils’accommode  des  terrains  les  plus  arides,  ce 
qui  le  rend  très-précieux  pour  les  utilifer  & pour 
fervir  à la  greffe  des  variétés  des  cerifie's  cultivés. 
Avec  lui  Cul  on  peut  tirer  des  revenus  de  terrains 
qui  font  de  nulle  valeur,  comme  je  l’ai  vu  faire 
dans  les  craies  brûlantes  de  la  ci-devant  Cham- 
pagne. Fréquemment  on  le  plante  dans  Ls  jardins 
payfagers , qu’il  décore  pendant  tout  l’été,  & fur- 
tout  pendant  qu’il  eft  couveit  de  fes  fleurs  , qui 
font  innombrables  & légèrement  odorantes.  Ses 
feuilles  & fon  bois  le  font  également  : les  pre- 
mières peuvent  être  employées  à la  nourriture  des 
beftiaux,  foit  fraîches  , foie  fèches,  & donnent  du 
fumet  au  gibier  rôti  , dans  le  ventre  duquel  on  en 
met  5 le  fécond  , qui  eft  dur,  brun,  veiné,  fuf- 
ceptible  de  poli , eft  fort  recherché  par  les  tour- 
neurs pour  fabriquer  des  boîtes,  des  tabatières  , 
& autres  petits  meubles.  Sa  pefanteur  eft  de 
livres  z onces  G gros  par  pied  cube.  11  eft  fort  fujet 
à fe  déjeter  & à fe  fendre.  On  doit  éviter  de  le 
confondre  svec  le  cerifier  d grappes , dont  il  fera 
queflion  plus  bas. 

La  multiplication  du  mahaleb  peut  s’exécuter 
de  rejetons, de  marcottes,  de  racines,  mais  on  pré- 
fère celle  parle  femisde  fes  graines,  femisqui  ne  dif- 
fère pas  eflcntiellement  de  celui  de  celles  du  merifier. 
Son  plant  fe  cultive  & fe  met  en  place  pofitivement 
de  la  même  manière  que  celui  de  ce  dernier.  Ce 
plant  ou  s’utilife  , fou  lorfqu’on  veut  couvrir  un 
terrain  incu'tivable  , foit  lorfqu’on  veut  former 
desHAiis,  ce  à quoi  il  eft  très-propre,  ou  fe  repi- 
que , dans  un  autre  endroit  de  la  pépinière,  lorf- 
qu’il  eft  deftiné  à fervir  à la  greffe  ou  à devenir 
arbre  de  ligne,  lorfqu’il  a trois  ans.  Ici  encore  il 
fe  conduit  comme  le  merifier.  Rarement  on  greffe 
ces  cerifiers  fur  mahaleb  autrement  que  rez-terre. 

On  peut  couper  le  mahaleb  tous  les  deux  ans, 
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pour  fagots,  fans  que  le  pied  femble  s’en  reffentlr 
d’une  manière  fenfiblej  mais  fi  c’eft  pour  la  nour- 
riture des  beftiaux  , comme  c’eft  alors  entre  les 
deux  fèves  qu’on  lui  fait  fubir  cette  opération, 
il  eft  prudent  de  laiffer  à chaque  pied  une  ou  deux 
tiges  jufqu’à  l'hiver  fuivant. 

Le  Cerisier  a grappes,  le  Merisier  a 
GRAPPES,  ou  palier , eft  un  arbre  de  25  à 30  pieds 
de  haut  , qui , comme  le  précédent  , croît  dans  les 
montagnes  de  l’eft  de  l'Europe  & fe  cultive  dans 
nos  jardins,  à raifon  de  la  beauté  de  fon  port,  d’un 
effet  bien  fupérieur  à celui  du  précédent.  Ses 
fleurs  ne  fentent  rien  , mais  leur  difpofition  en 
grappes  pendantes  & nombreufes  compenfe  ce 
defavantage.  Ses  fruits  font  noirs  ( rouges  dans 
une  variété  ) , & ordinairement  mangés  par  les 
oifeaux  dès  leur  entrée  en  maturité.  Un  infefte 
que  je  n’ai  pas  pu  reconnoître,  les  transforme,  par 
fa  piqûre  , en  cônes  recourbés.  C'eft  en  tige  & 
ifolé,  ou  en  builTon  & au  premier  rang  des  maf- 
fifs,  qu’il  fe  place  le  plus  généralement.  Il  vaut  tou- 
jours mieux  l'abandonner  à la  nature  que  de  lui 
donner  une  forme  artificielle.  Son  bois  rouge  , 
veiné  de  brun  , s’emploie  comme  celui  du  ma- 
haleb, & fous  le  nom  commun  de  palier , à faire 
de  fort  jolis  meubles.  Les  Vofges  & le  Jura  font 
les  cantons  où  il  eft  principalement  mis  en  œuvre. 

Les  terrains  trop  fecs , com  ne  ceux  trop  hu- 
mides, ne  conviennent  point  au  merifier  à grappes. 
Ceux  en  même  temps  légers  , gras  & chauds,  lui 
font  les  plus  favorables. 

Les  Cerisiers  de  Virginie  & tardif  font 
très-voifins  l'un  de  l’autre  & fe  rapprochent  du 
merifier  à grappes,  dont  ils  poffèdent  les  avantages 
à un  degré  inférieur.  On  les  cultive  dans  nos  pé- 
pinières, mais  en  petite  quantité,  les  écoles  de 
botaniq^ue  & les  jardins  des  amateurs  étant  les  feuls 
lieux  ou  ils  fuient  recherchés.  On  les  multiplie  de 
rejetons,  de  marcottes,  de  grain-.s,  & par  la 
greffe  fur  le  merifier  commun  ou  le  merifier  à 
grappes. 

Les  Cerisiers  ragouminier&  c ata u bien 
font  encore  deux  efpèces  très-voifines , qu’on  mul- 
tiplie peu,  parce  qu’elles  n’offrent  rien  d’utile. 
Elles  feroient  prefqu'auffi  bien  placées  parmi  les 
Pruniers.  On  les  multiplie  par  les  moyens  préci- 
tés, mais  plus  par  la  greffa  fur  le  prunier-cerifette. 
Une  terre  fraîche  & fertile  eft  celle  qui  leur  con- 
vient le  mieux. 

• 

Le  Cerisier-amande  ou  Laurier-cerise 
s’écarte  , fous  beaucoup  de  rapports,  des  efpèces 
précédentes,  principalement  parce  que  fes  feuilles 
font  perfiftantes  Sc  ont  une  odeur  & une  faveur 
qui  leur  eft  propre.  Auftî  , fi  fa  greffe  fur  le  meri- 
fier reprend,  elle  ne  peut  fubfifter  plus  de  deux 
à trois  ans.  Il  s’élève  à dix  ou  douze  pieds,  fait 
l'ornement  des  bofquets  d’hiver,  & contrafte  pen- 
dant l'été  avec  tous  les  autres  aibies.  Très-fou- 
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vent  on  le  place  dans  les  jardins  payfagers.  Les 
fortes  gelees  le  ■ ••appent  plus  ou  moins , mais  ne 
font  jamais  périt  fes  racines.  Une  terre  forte  & 
humide,  une  expofition  feptencrionale , font  ce 
qu'il  demande.  On  le  multiplie  le  plus  habituelle- 
ment de  marcottes  ; mais  comme  il  donne  affez 
fouvent  de  bonnes  graines,  on  doit  employer  ce 
moyen  comme  le  meilleur. 

Les  fleurs  & les  feuilles  de  cet  arbiilTeau  ont  le 
goût  & l'odeur  des  amandes  amères , & fervent  à 
les  donner  au  lait  & à quelques  aut);>.s  al:rn:-ns  ; 
mais  il  a été  conftaté  que  le  principe  de  ce  roÛc 
& de  cette  odeur,  aujourd'hui  reconnu  le  même 
que  celui  du  bleu  de  Prulfe,  eft  un  violent  poi- 
fon.  En  confequence,  il  ne  faut  en  faire  ufage 
qu'avec  la  plus  grande  modération.  Il  eft  dé- 
fendu de  vendre  de  l'huile  elfentielle  retirée  de 
cette  plante,  & connue  fous  le  nom  à' ejfen.ee  d’a- 
mande amère. 

Le  Cerisier  AZARERO,  om  cerifer  de  Portugal, 
ou  laurier  de  Portugal,  conferve  également  fes 
feu^les  pendant  l’hiver,  s'élève  à peu  près  à la 
mêmeiiauteur,  demande  la  même  terre  & la  même 
expoftüon,  fe  place  dans  les  lieux  analogues,  & 
fe  multiplie  par  de  lemblables  moyens , & de  plus 
par  boutures.  Il  craint  également  les  gelées.  Jgne 
connois  pas  les  ufages  de  fon  bois  & de  fes  feuilles. 

Cerisier  nain.  Le  Chèvre -feuille  des 
Alpes  porte  ce  nom  dans  quelques  lieux. 

Cerisier  a côte.  Le  Jamboisier  uniflore 
porte  ce  nom  à Saint-Domingue. 

Cerisier  faux  de  la  Chine.  C’eft  le  Litsé. 

Cerisier  de  Trébisonde.  Nom  vulgaire  du 
Laurier-cerise. 

CEROPHORE.  Cerophora.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Hydnes. 

CERTEAU.  Variété  de  Poirier  qui  fe  cul- 
tive aux  environs  de  Nancy  pour  faire  fécher  fes 
fruits  ouïes  mettre  en  compote.  Comme  il  fleurit 
tard,  il  eft  toujours  très-chargé. 

CERVANTÈSE.  Cervantefia.  Genre  de  plantes 
de  la  pentandrie  monogynie  & de  la  famille  des 
thymelées,  qui  eft  compofépar  deux  arbrifleaux  du 
Pérou  que  nous  ne  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

CERVICINE.  Cervicina.  Petite  plante  origi- 
naire d'Egypte,  qui  conftitue  un  genre  dans  la 
triandrie  monogynie. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe. 

CESERON.  Le  Chiche  porte  ce  nom  dans 
quelques  cantons. 

CETRAIRE.  Cetraria.  Genre  de  la  famille  des 
lichens.  Il  a pour  type  le  Lichen  d’Islande,  & 
rentre  dans  ceux  appelés  Physicie  , Borrere, 
Ramaline  & Dufouree. 

Dl£i.  des  Arbres  & Arbujles. 
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CHABLIS.  On  donne  ce  nom,  dans  le  langage 
foreftier,  aux  arbres  de  haute  futaie  & aux  balivtaux 
que  les  vents  ont  renverfés,  & qui  doivent  être 
marqués  & vendus  à l'enchère  après  des  formali- 
tés particulières. 

Il  femble  que  les  arbres  venus  de  graines,  & en 
confequence  pourvus  d'un  pivot,  devroient  avoir 
tous  les  moyens  pour  réfifter  aux  vents,  8c  c’eft 
ce  qui  a prefque  toujours  lieu  pour  ceux  qui  font 
ifolés  fur  les  montagnes  ou  au  milieu  des  plaines  ; 
mais  ceux  qui  ont  crû  en  maflîf  dans  les  forêts  ont 
toujours  les  racines  dans  un  fol  frais  , & par  fuite 
font  d’un  côté  moins  grofles  & plus  fuperficielles, 

& par  confé>;uent  plus  expofées  à périr  lotfque  la 
coupe  du  bois  rend  la  féchereffe  à la  terre  ; de 
l’autre,  la- coupe  détermine , la  première  année, 
un  pins  grand  développement  de  feuilles,  ce  qui 
donne  plus  de  prife  au  vent.  Auffi  n’eft-il  point  de 
coupe  dans  las  bois  en  plaine  ou  fur  des  fommets, 
qui  n’offre  des  baliveaux  d’un  âge  & de  deux  âges, 
arrachés  ou  caffés  pendant  l’été  de  l’année  où  elle 
a été  efteétuee.  Il  y en  a d’autant  tooins  que  le 
fol  eft  plus  profond  & de  mtilleure  nature. 

Le  nombre  des  ckabus  eft  moindre  les  années 
fuivantes,  & même  il  ne  s'en  voit  plus  jufqu’à  la 
prochaine  coupe,  où  les  mêmes  caufes  en  produi- 
fent  encore. 

La  coupe  des  bois  , en  petites  parties  ifolées  8z 
entourées  de  taillis  ou  de  futaies,  eft  le  feu!  moyen 
efficace  à oppofer  à la  chute  des  baliveaux,  parce 
que  les  arbres  voifins  ’es  garantiflent  des  vents 
violens  & empêchent  le  f l d’être  autant  defféché, 
foie  par  ces  mêmes  vents,  foit  par  le  foltil.  Je 
voudrois  donc  qu’au  lien  de  donner  aux  ventes 
une  forme  carrée  & une  largeur  d’un  arpent  & 
plus,  on  les  établîten  parallélogrammes  dirigés  du 
levant  au  couchant  (dans  le  nord  de  la  Fiance,  du 
lud-eftau  nord-oueft,  à caufe  des  vents  dominans, 
qui  font  ceux  du  fud-oueft)  , & ayant  au  plus  cin- 
quante toifes  de  large,  les  grands  bois  reliant  tou- 
jours du  côté  du  midi. 

Mais  il  eft  une  autre  caufe  de  chablis  qui, 
quoique  rentrant  dans  celle  ci  & agiffant  en  même 
temps  qu’elle,  doit  être  diftinguée,  parce  qu’elle  fe 
porte  prefqu'exclufivement  fur  les  balivaeux  les 
plus  anciens,  qui  font  couronnés,  & qui  euITent 
dû  , par  conféquent , être  abattus  à la  coupe  pré- 
cédente. Cette  caufe  eft  la  pourriture  des  racines , 
pourriture  toujours  en  concordance  avec  celle  des 
blanches.  F’ojcç  Couronnement. 

Cetre  pourriture  des  racines  fc  développe  d’au- 
tant plus  tôt  dans  les  arbres,  qu’ils  fe  trouvent  dans 
un  plus  mauvais  terrain  & qu’ils  font  plus  affamés 
par  l abondance  des  arbres  de  la  mêaie  efpèce 
qui  les  entourent. 

J’étois  furpris,  les  premières  fois  que  je  me 
trouvai  dans  les  forêts  encore  vierges  de  1 Amé- 
rique , de  ne  voir  dans  tous  les  endroits  où  la 
terre  n’étoit  pas  de  première  qualité  , que  des  chê- 
nes de  moins  d’un  pied  de  diamètre,  & dont  le  bois 
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n'o{f.  oit  que  de  quatre-vingts  à cent  cercles  appa- 
rens.  Depuis,  j’ai  traveifé  des  efpaces  qui  avoient 
plus  d’une  lieue  de  large,  où  prefque  tous  les  vieux 
arbres  dominans  étoient  renverfés  avec  leur  motte, 
& dévoient  céder  leur  place  à d’autres  efpè- 
ces  plus  jeunes.  La  plupart  de  leurs  racines, 
au  jour,  étoient  pourries  dans  une  plus  ou 
moins  grande  étendue  de  leur  longueur.  C’ellainfi 
que  ces  forêts  font  foumifes  aux  lois  de  l’.Asso* 
LEMENT , lois  qui  font  dans  la  nature,  & qu’il  eft 
très-remarquable  qu’on  n’ait  pas  reconnues  plus 
tôt.  V oyej , pour  le  furplus,  aux  mots  Baliveau, 
Bois  & Exploitation. 

CHABOUSSADE.  Race  de  Moutons  fort  ef- 
timée  aux  environs  de  Saint- Flour.  Voyei  Bêtes 
a laine. 

CHABREE.  Chahrea.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Perdicies.  Il  ne  ditfère  pas  du 
Bertholonie. 

CHABRILLON.  On  donne  ce  nom,  aux  envi- 
rons de  Clermont-Ferrand,  à des  Fromages  de 
lait  de  chèvre. 

CHADARE.  Chadara.  Genre  de  plantes  qui  ne 
paroît  pas  différer  de  celui  des  Greuviers. 

CHÆNANTHOPHORÉES.  Famille  de  plan- 
res  établie  pour  placer  les  genres  de  celle  des 
COMPOSEES  qui  ont  Ics  corolles  bilabiées. 

CHÆTaNFHE.  Voye[  Leptocarpoïde. 

CHÆTANTHÈRE.  Chitanthera.  Genre  de 
plantes  de  la  fygénéfîe  polygamie  fuperflue  & de 
la  famille  des  corymbifères , fort  voilin  de  celui 
des  FIomclianthes.  Il  renferme  deux  elpèces 
propres  au  Pérou,  dont  aucune  ne  fe  cultive  en 
Europe. 

CHÆTARIE.  Chitarid.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  I’Aristide  de  l’Ascension  & 
quelques  autres.  Il  diffère  peu  du  Curtopogon. 

CHÆTOCHYLE.  Chttochylus.  Genre  de  plan- 
tes qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Schwenkie. 

C H Æ TO C R A T E R . Chitocrater,  Arbre  du 
Pérou  qui  forme  un  genre  ifans  la  décan  'rie  mo- 
rogynie,  &r  qui  paroît  fort  rapj  rcché  de  celui  des 
Anavingües. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  en  Europe. 

CHÆTOSPORE.  Chuofiora,  Genre  de 
plantes  fort  peu  difféient  des  Choins  & point 
du  tout  des  Rhycoseores.  11  renferme  plu- 
fieurs  efpèces  de  la  Nouvelle- Hollande  & de  l'A- 
mérique méridionale , dont  aucune  ne  fe  cultive 
dans  nos  jardins. 

CHAFFRE.  Synonyme  de  Brou  de  noix. 

CHAILLERIE.  La  Camomille  puante 
porte  ce  nom  aux  environs  de  Sculis. 
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CHAILLETIE.  Chailleùa.  Genre  de  plantes  de 
la  pentandrie  digynie  & de  la  famille  des  amen- 
tâcées  , fort  rapproché  des  Micocouliers  , & 
renfermant  deux  arbres  de  Cayenne  qui  ne  fe 
cultivent  pas  dans  nos  jardins. 

CHAITURE.  Ckaiturus.  Genre  établi  pour  fé- 
parer  des  agripaumes  les  efpèces  dont  l'ovaire  eft 
glabre. 

CHALAZE.  Partie  de  la  graine  qui  eft  réunie 
à URaphe,  & qu’on  peut  regarder  comme  un  om- 
bilic intérieur. 

C HALEE.  Eledgnus.  Genre  de  plantes  de  la  té- 
trandrie  monogynie  & de  la  famille  des  éleag- 
noïdes , qui  renferme  ure  douzaine  d’efpèces 
d’arbres,  dont  l'une  croît  naturellement  dans  les 
parties  les  plus  méridionales  de  l Europe  & fe  cul- 
tive fréquemment  dans  nos  jardins,  à raifon  de  la 
perfiftance  , pendant  une  pairie  de  l'hiver,  de  fon 
feuillage,  dent  la  blancheur  contrafte  avec  celui 
des  autres  arbres , & de  l’excellente  odeur  de  fes 
Heurs.  • 

Efpèces.  ^ 

I.  Le  Chalef  à feuilles  étroites. 

Eleagnus  anguftifolia.  Linn.  De  Bohême, 
d'Efpagne  , d’Italie  , de  Grèce. 

2.  Chalef  oriental. 

Eleagnus  orientalis.  Linn.  Tj  D’Orient. 

3.  Le  Chalef  épineux. 

Eleagnus  fpinofa.  Lamarck.  T)  D’Egypte. 

4.  Le  Chalef  piquant. 

Eleagnus  pungens.  Thunb.  Du  Japon. 

5.  Le  Chalef  à larges  feuilles. 

Eleagnus  latifolia.  Lamarck.  f)  De  Ceylan» 

6.  Le  Chalef  à feuilles  créj  ues. 

Eleagnus  crifpa.  Thunb.  f)  Du  Japon. 

7.  Le  Chalef  multiflore. 

Eleagnus  multlfLora.  Thutib.  t)  Du  Japon.- 
8.  Le  Chalef  à fliurs  en  ombelle. 

Eleagnus  umbellaia.  Thunb.  fj  Du  Japon. 

9.  Le  Chalef  glabre. 

Eleagnus  glaùra. 'Thüv.b.  Du  Japon. 

10.  Le  ChaLcF  macrophylle. 

Eleagn.  s macrophylld.  Thunb.  Du  Japon. 

Culture. 

Li  première  efpèce,  connue  des  jardniers  fous- 
le  nom  à‘ olivier  de  Bohême,  & qui  a en  effet  beau- 
coup de  rapports  avec  les  Oliviers,  eft  cdle 
que  nous  cultivons.  On  voit  aulli  , dans  quelques 
ferres  , le  chalef  à larges  feuilles , qui  lui  refEmble 
exttêii  ement,  mais  qui  ne  peut  fupporter  la  pleine 
terre,  même  dans  les  hivers  les  plus  doux. 

La  multiplication  du  chalef  vlz  jamais  lieu,  dans 
les  pépinières  dts  environs  de  Paris,  par  le  moyen 
de  fes  graines  , attendu  qu’il  en  donne  très-rare- 
ment; mais  on  ne  s’en  inquiète  pas,  vu  qu’il 
fe  prête  à toutes  les  autres  modes  de  reproduc- 
tion avec  la  plus  grande  facilité.  Ainfi  il  fournit 
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naturellement  beaucoup  de  rejetons  j la  plus  pe- 
tite partie  de  fes  racines  donne  un  nouveau  pied , 
fes  marcottes  peuvent  être  fevrées  dans  l'année, 
& il  eft  rare  que  fes  boutures  manquent,  lorf- 
qu’elles  font  faites  à l'ombre,  dans  un  terrain  lé- 
ger & frai^  ou  convenablement  arrofé. 

Tons  ces  nouveaux  pieds  doivent  être  teuus  en 
pépinière,  à la  diltance  de  deux  ou  trois  pieds, 
Ce  ^taillés  en  crochet  pour  en  faire  des  tiges,  car 
c'ift  principalement  dans  cette  diipolîtion  qu'ils 
jouillent  de  tous  leurs  avantages.  Il  y redeiont 
deux,  trois  & même  quatre  ans,  félon  le  terrain, 
les  faifons  & leurs  dilpolîtions  propres. 

Les  fortes  gelées  de  l'hiver  font  fouvenr  périr 
dans  le  climat  de  Paris,  & furtout  loifqu'il  eft 
jeune , l'extrémité  non  encore  aoûtée  des  branches 
du  c/ta/c/.  Il  eft  donc  utile  d'empaiiler  les  plants  en 
pépinière,  quoiqu'on  s'en  dii'penfe  le  plus  ordi- 
nairement. Jamais,  à ma  connoilfance , ces  plants 
périflènt  entièrement  par  leur  fait. 

Les  grands  vents  éclatent  aufli  quelquefois  fes 
branches. 

La  place  qui  convient  le  mieux  au  chahf  dans 
les  jardins  payfagers  , c'eft  contre  les  fabriques 
expofées  au  midi  , à quelque  diftance  des  mafllfs, 
à la  même  expofition.  Sa  couleur  fe  perdant  dans 
celle  de  l'air,  il  faut  éviter  de  trop  l'éloigner  des 
oppofiiions.  Quoique  naturellement  ami  de  la  fraî- 
cheur, il  nedoit  pas  être  mis  fur  les  bords  des  eaux, 
ni  aux  expofitions  du  nord  & du  couchant,  parce 
qu'il  y eft  plus  fujet  aux  gelées  & qu'il  y fleurit 
moins.  Il  n'y  a point  également  d'avantages  à le 
planter  dans  un  bon  terrain  , où  il  poulîe  trop  vi- 
goureufement.  Une  fois  en  place,  il  ne  demande 
plus  qu'à  être  émondé  de  fon  bois  mort  & de  fes 
branches  tallées,  ce  qui  eft  une  opération  à re- 
nouveler prefque  tous  les  ans,  par  les  caufes  ci- 
devant  indiquées. 

L'odeur  des  fleurs  du  chalef  eft  fi  forte  , furtout 
Je  foir  d'un  jour  chaud  , qu'un  feul  pied  embaume 
un  vafte  jardin,  & que  beaucoup  de  perfonnes  ne 
peuvent  la  fupporter.  Cette  odeur  fe  rapproche  un 
peu  de  celle  du  miel , & devient  fétide  lorfque  la 
técondation  eft  effeéluée.  On  ne  l'a  pas  encore 
fixée  en  Europe  à ma  connoilfance  , mais  il  paroît 
que  les  Egyptiens  ont  été  plus  habi'es  que  nous. 

On  mange  les  fruits  de  cet  arbre  dans  la  Tur- 
quie d’Afie  & en  Perfe  , au  rapport  d’Olivier. 

CHALEFS.  Synonyme  d'ELÆAGNOÏDES. 

CHALEUR.  Réfultat  de  l'aétion  du  Calo- 
rique. 

Les  animaux  & les  végétaux  ne  peuvent  fe  con- 
feryer  viyans  fans  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  chaleur.  Tous  les  corps  i’abforbent  & la 
perdent,  mais  certains  plus  que  d’autres:  ou  elle 
les  dilate , ou  elle  les  liquéfie  , ou  elle  les  gazé- 
he , félon  leur  nature.  Toujours  elle  tend  à fe 
mettre  exi  équilibre  en  rayonnant,  c'eft  à-dire , 


î en  s’affoiblifTant  à mefure  qu’elle  s’éloigne  da- 
vantage du  point  d’où  elle  fort. 

Elle  tft  principalement  développée  par  la  lu- 
mière du  foltil  par  la  combuftion  , mais  on  U 
pro  luit  inftantanément  par  le  frottement  & parla 
pertuinon  de  prefque  tous  les  corps  durs. 

Tous  les  corps  expofés  au  foleil  augmentent  de 
chaleur,  mais  à des  degrés  différens , félon  leur 
couleur  & leurs  principes  confticuans.  Ainfi  les 
corps  noirs  s’échauffent  plus  rapidement  & da- 
vantage que  les  corps  bleus,  ceux-ci  plus  que  les 
corps  rouges  , que  les  corps  jaunes.  Le  blanc  re- 
pouffe la  chaleur.  Les  métaux  s’échauffent  de 
même  plus  que  les  pierres,  les  pierres  plus  que  les 
bois , le  bois  plus  que  le  verre , & ils  perdent  leur 
cA.i/ÉMr  acqnife  exaélement  à l’inverfe,  &c. 

Ces  faits  font  ceux  que  les  cultivateurs  doivent 
s'emprefler  d’étudier , parce  qu’ils  en  peuvent  ti- 
rer des  conféqueucts  importantes  pour  le  fuccès 
de  leurs  travaux.  Par  exemple,  en  noircilfant  un 
mur,  ils  accélèrent  la  maturité  des  pêches  qui  y 
font  palift'adees  : en  femant  de  la  terre  noire  ou 
du  fchifte  , fur  la  neige,  ils  la  font  fondre  plus  tôt. 
En  conféqu^nce,  ils  s’habilleronc  de  noir  en  hiver 
& de  blanc  en  été,  porteront  furtout  les  chapeaux 
de  paille  pendant  cette  dernière  faifon. 

Puifque  le  verre  perd  moins  fa  chaleur  acquife 
que  le  bois,  le  bois  moins  que  les  pierres,  ies 
pierres  moins  que  les  métaux,  on  bâtira  les  ferres, 
les  bâches,  ëvc. , plutôt  en  biiques  verniilëes 
qu’en  bois  , en  bois  plutôt  qu  en  pierre,  en  pierre 
plutôt  qu'en  fer. 

Le  charbon  , qui  abforbe  beaucoup  de  chaleur 
au  foleil  , à rafon  de  fa  couleur  , la  perd  très- 
lentement  à l’ombre,  à raifon  de  fa  nature  : auffi 
peut-on  en  tirer  un  utile  parti,  en  le  mêlant  avec 
le  plâtre  pour  conffruire  des  murs  d’abri,  avec  la 
terre  pour  cultiver  des  primeurs,  &c. 

Dans  les  animaux,  la  chaleur  e{\  évidemment  le 
produit  de  la  refpiration  , qui  n’eft  que  la  combuf- 
tion de  l’air  dans  le  pou  noM  , c’eft-à- dire  , l’ab- 
forption  de  fon  oxigène  par  le  fang  ; mais  on 
ignore  encore  comment  naît  celle  qui  exifte  dans 
les  végétaux,  laquelle  eft  généralement  très-foib!e, 
mais  s'augmente  dans  quelques  efpèces  , telles  que 
les  Gouets  , fur  les  organes  de  la  génération, 
au  moment  de  la  fécondation. 

La  ch.’leur  des  rayons  folaires  pénètre  d’autant 
plus  promptem.ent  & d'autant  plus  abondamment 
dans  la  ten  e,  qu’ils  font  plus  voiiins  de  la  perpendi- 
culaire : de- là  la  précocité  des  coteaux  expofés 
au  midi,  & l’avantage  de  faire  les  planches  des 
jardins  où  on  veut  avoir  des  primeurs  en  plans  in- 
clinés au  même  afpeèt. 

Empêcher  les  vents  froids  du  nord  d’enlever  la 
chaleur  de  la  terre,  équivaut  à lui  en  procurer  ; de- 
là l’avantage  des  murs  , des  palilîade*^,  & en  gé- 
néral de  tous  les  Abris,  yoyei  ce  mot. 

D’après  des  expériences  faites  par  SiuITure,  il 
paroît  que  la  chaleur  folaire  s’accumule  pendant 
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l'été  dans  la  terre  ^ & pénètre  de  proche  en  proche 
jufqu’à  trente  pieds  de  la  furface  , où  elle  n'arrive 
qu'au  folhice  d'hiver  & qu’elle  remonte  jufqu'au 
folÜice  d’été.  C’eO  cette  chaleur,  ainfi  mife  en  ré- 
ferve^  qui  conferve  les  plantes  pendant  l’hiver  & les 
fait  végéter  au  printemps.  C'eft  encore  elle  qui^ 
fortant  abondamment  en  automne,  pendant  la 
nuit , adive  la  maturation  des  fruits  placés  près  de 
terre  , du  raifin  principalement.  Voyei  Vigne. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  cette  accu- 
mulation & cette  difperfion  de  la  chaleur  de  la 
furface  de  la  terre  fe  falfentrégulièrement.  Elle  varie 
au  contraire  confiamment  ; d'abord  le  jour  & la 
nuit,  c’eft-à-dire,  que  chaque  nuit  d’été  une  partie 
de  la  chaleur  accumulée  pendant  le  jour  fe  difperfe 
dans  l’air.  Enfuite , & le  jour  & la  nuit . félon  que 
le  vent  dominant  vient  du  nord,  de  l’eft,  du  fud  , 
de  l’oueft,  félon  que  le  foleil  brille  ou  eft  caché, 
félon  qu’il  pleut,  &c. 

Si  les  fomrnets  des  Alpes  font  confiamment  cou- 
verts de  neige , c’eft  que  les  vents  les  refroidiffent 
fans  ceffe,  ainlî  que  l’a  prouvé  SaufTure  en  pla- 
çant, fur  un  de  ces  fomrnets,  dans  une  boîte  noir- 
cie de  trois  côtés  & fermée  de  verre  de  l'autre, 
un  thermomètre  qui  s’y  éleva  en  une  heure  à 70 
degrés,  tandis  qu’en  plein  air  un  thermomètre  fem- 
blable  ne  marquoit  que  j degrés. 

La  théorie  des  glacières  en  l’air  , que  j’ai 
vu  exécuter  en  Caroline,  eft  fondée  fur  le  même 
principe. 

On  s’aperçoit  de  l’influence  de  l’évaporation  fur 
la  produêlion  du  froid,  feulement  en  mouillant  fon 
doigt  & en  l’expofant  à l’air.  Les  Arabes  rafraï- 
chiffent  leur  eau  en  la  mettant  dans  des  vafes  po- 
reux qu’ils  expofent  au  grand  foleil.  En  Italie  on 
produit  le  n ême  effet,  dans  la  même  circonftance, 
en  la  mettant  dans  des  vafes  très  minces  de  métal, 
entourés  d’un  linge  mouillé  qu’on  renouvelle 
plufieurs  fois.  Aujouid’hui  la  chimie  eft  parvenue 
à faire  de  la  glace  dans  le  vide  , prefqu'inftantané- 
ment  & à toutes  les  époques  de  l'année. 

La  nature  des  terres  concourt  aulh  puilTamment 
à leur  chaleur.  Celles  qui  font  lèches  acquièrent 
plus  facilement  de  \à  chaleur  ik  la  perdent  le  moins, 
principalement  les  rablonneufes.Lesar?.ilei!fes&  les 
crayeufes  humides  font  les  plus  t irdives  de  toutes. 

La  chaleur  propre  de  la  terre  , c’eft-à-dire,  celle 
qu’elle  a au-delà  de  trente  pieds  , & qui  eft  en- 
tièrement indépendante  de  celle  du  foleil , ne  s’é- 
lève pas  au-delà  de  10 degrés,  vers  le  4^'.  degré 
de  latitude.  Il  paroît  qu’il  en  eft  de  même  de  celle 
de  l’eau  , aux  profondeurs  où  l’aêtion  des  vagues 
devient  nulle.  Au-delà  du  cercle  polaire  elle  eft 
confiamment  au  deflbus  de  zéro  , à deux  ou  trois 
pieds  de  la  furface  , puifque  la  glace  y eft  perma- 
nente; de-là  ces  cadavres  d’éléphans  , de  rhino- 
céros & autres  quadrupèdes  , qui  s'y  confervent 
entiers  depuis  des  centaines  de  fiècles. 

Pour  expliquer  pourquoi  la  terre  de  la  Laponie 
eft  plus  froide  que  celle  de  la  France,  il  fuffic  de 


fe  rappeler  que  j’ai  dit  plus  haut  que  les  rayons 
du  foleil  produifent  d’autant  plus  de  chaleur 
qu'ils  agiffent  plus  long-temps,  &r  que  leur  di- 
reêtion  eft  plus  perpendiculaire.  Ils  font  les  fix 
mois  entiers  d’hiver  fans  naître  au  - delà  du  cer- 
cle polaire,  & ils  y font  prefque  parallèles  au  fol 
pendant  l’été.  La  diftance  du  foleil  à la  terre  paroît 
avoir  fort  peu  d’influence  fur  ces  phénomènes  , car 
elle  eft  moindre  pendant  l’hiver  que  pendant  l’été. 
Il  eft  probable  qu’au- delà  d'une  certaine  proflWi- 
deur  on  retrouve  au  pôle,  comme  ici,  la  tempé- 
rature de  dix  degrés  au-delfus  de  zéro. 

Il  réfulte  d’expériences,  peut-être  pas  affez  au- 
thentiques, mais  cependant  dignes  cie  croyance, 
que  la  chaleur  accumulée  dans  la  terre  pendant 
l'été,  pour  le  climat  de  Paris,  étoit  vingt-fix  fo'S 
plus  grande  que  pendant  l’hiver  ; cependant  il  elt 
extrêmement  rare  que  le  thermomètre  l’indique 
aufli  élevée,  ce  qui  eft  dû  à l’évaporation,  aux 
vents.  Ce  n’eft  que  dans  les  pays  fablonneux  ou 
abrités,  que  l’influence  de  cette  caufe  jouit  de 
toute  fon  intenfité. 

C’eft  parce  que  la  chaleur  s’eft  accumulée , 
parce  que  la  terre  s’eft  deftechée  pendant  l'été , 
que  les  deux  premiers  mois  de  l’automne,  c’eft-à- 
dire,  juillet  & août,  font  les  plus  chauds  de  l’année, 
quoique  pendant  leui  durée,  le  temps  que  le  foleil 
relie  chaque  jour  fur  l’horizon  oiminue  dans  une 
progrefl'ion  très-r.-ipidement  croiffante. 

Quelques  faits  donnent  lieu  de  croire  que  le 
froid  des  hivers  & le  chaud  des  étés  diminuent  en 
Fran.  e , mais  il  n'eft  pas  poflible  de  reconnoître  à 
quelles  caufes  on  doit  attribuer  ce  changement  de 
température. 

Les  volcans,  les  fources  thermales , indiquent 
un  foyer  de  chaleur  au  centre  de  la  teîre.  Des  ex- 
périences nouvellement  frites  dans  les  mines  les 
plus  profondes  de  l’Angleterre  & de  l’Allemagne, 
& rapportées  par  mon  collègue  Fourier,  dans  un 
Mémoire  lu  à l’Inftitut,  conftatent  ce  fait  qui  fert 
de  bafe  à la  théorie  de  la  formation  du  globe, 
imaginée  par  Bisffon. 

La  chaleur  animale  s’augmente  par  le  mou- 
vement, comme  il  n'eft  perfonne  qui  ne  l’ait 
expérimenté  mille  & mille  fois;  mais  la  chakursi- 
getale  ne  peut  être  accrue  que  par  le  moyen  de  la 
concentration  de  celle  du  foleil  , ou  par  des 
n oyens  artificjels,  tels  que  le  feu  & la  fermen- 
tation 

C'eft  au  moyen  des  poêles  ou  fourneaux  conf- 
truits  à côte  ou  fous  les  Serres,  les  Bâches, 
qu’on  y entretient,  pendant  l’hiver,  une  chaleur 
convenabli?  à la  confervation  & même  à l'accroif- 
fement  des  plantes  des  pays  intertropicaux. 

C’eft  au  moyen  des  Couches  de  Fumier,  de 
Feuilles,  deTAN , qu'onle  procure  au  printemps 
une  chaleur  affez  élevée  pour  pouvoir  avancer  la 
germination  des  graines,  la  végétation  des  plantes 
étrangères,  des  fleurs  d’ornement,  de  beaucoup 
de  légumes  de  diverfes  efpèces.. 
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Pour  empêcher  la  tlifpeifion  de  la  chaleur  pro- 
duite par  ces  couches,  on  les  couvre,  ou  leulement 
pendant  la  nuit,  de  Paillassons,  ou  conftam- 
ment  de  Châssis. 

Une  très-fèche  & une  cAu/eur  très-hu- 

niiJe  font  également  nuifibles  aux  plantes  renfer- 
mées. Ainfi  , un  cultivateur  jaloux  de  voir  profpé- 
rer  les  plantes  de  fa  ferre,  de  fa  bâche,  de  fon 
Lhâfl'is,  doit  veiller  fur  li  nature  de  celle  qui  y 
exifte,  afin  d'arrofer,^^lle  eft  fèche,  & d'éta- 
blir un  courant  d'air  av^Së  dehors,  fi  elle  eft  hu- 
mide. 

La  chaleur  des  matières  végétales  en  fermenta- 
tion peut  être  naturellement  portée,  à l'aide  de 
l’humidité,  jufqu'à  l'inflammation;  de  là  les  in- 
cendies de  mtules  de  foin,  de  meules  de  blé  , de 
granges,  de  fumiers,  attribués  quelquefois  à la 
malveillance. 

Les  effets  de  \ichaleurÇüx  l’eau  ne  peuvent  jamais 
aller  au-delà  de  l’ébullition,  parce  qu’alors  cette 
eau  fe  vaporife.  C'tft  donc  bien  inutilement  qu’on 
augmente  le  feu  lorfqu'elle  eft  arrivée  à cet  état. 

Foyei^  comme  fupplément  à cet  article,  ceux 
Calorique,  OxigIne,  Air  , Soleil  , Feu, 
Combustion,  Fumier,  Fermentation  , & 
ceux  déjà  cités  dans  celui-ci. 

CHALOSSE.  Les  tiges  des  Légumineuses  fé- 
chées  pour  fourrage  portent  ce  nom  dans  quelques 
lieux. 

CH  AM  ARIAS.  Arbre  de  l’Inde  dont  le  fruit  fe 
mange  & dont  les  feuilles  s'emploient  comme 
purgatives.  J’ignore  à quel  genre  il  appartient. 

CHAMPECIÈRE.  Bord  intérieur  des  haies 
qui  dolent  les  champs  dans  le  département  de  la 
Manche,  ou  qu’on  laiffe  en  herbe  pour  fourrage, 
ou  qu’on  laboure  à la  houe,  pour  le  planter  en 
pommes  de  terre,  en  haricots,  &c. 

CHAMPELURE.  Les  vignerons  d’Orléans  ap- 
pellent ainfi  les  taches  noires  produites  fut  l’écorce 
delà  vigne,  foit  par  la  Grêle,  foit  par  la  Brû- 
lure, foit  par  la  Gelee. 

CHAMPIE.  Champia. Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Varecs.  Il  avoir  été  appelé  Mer- 

TENSIE. 

CHANCELAGUE.  Plante  célébré  par  fes  ver- 
tus médicinales,  qui  croît  au  Pérou  & qui  fe  rap- 
porte au  genre  Chirone. 

CHANCIERE.  Synonyme  de  ChAmpfciere. 

CHANDELLE.  Cylindre  de  Suif  traverfé  par 
un  affemblage  de  fils  de  coton , appelé  mèches  qu’on 
emploie  à l’éclairage. 

Autrefois  les  chandelles  étnient  un  luxe  fortau- 
deftus  de^  la  fortune  des  habitans  des  campagnes  , 
qui  nés  éclairoient  pendant  la  nuit , & quand  ils 
alloient  dans  leur  cave , qu’avec  des  lampes  d’une 
conftruêtion  très-vicieufe , & dont  l’efifet  étoit 
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foible  & par  conféquent  trifte.  Aujourd’hui, elles 
font  repouftées  par  l’opulence,  qui  préfère  leS  bou- 
gies ‘6c  les  lampes  fi  mal-à-propos  nommées  quiit- 
quets. 

La  fabrication  des  chandelles  eft  alTez  fimpla 
pour  qu'il  foit  facile  aux  cultivateurs  de  faire 
celles  néceftaires  à leur  confommation;  mais 
comme  elles  feroient  & plus  chères  par  la  perte 
de  matières  & de  temps,  & moins  bonnes  par  le 
défaut  d’expérience,  que  celles  achetées  chez,  les 
chandeliers,  je  leur  confeille  de  ne  pas  s'y  livrer. 

Je  vais  cependant  donner  une  idée  delà  manière 
d’opérer. 

Le  Bœuf  , le  Mouton  & la  Chèvre  font  les 
feuls  animaux  domelliques  qui  fournifient  du 
Suif,  {k^oyei  ce  mot.)  Celui  de  bœuf  eft  le  plus 
mou  & celui  de  la  chevre  le  plus  folide. 

Après  avoir  feparé  le  fuif  d’un  de  ces  animaux 
de  la  viande  & de  la  grailfe  , on  le  debarraffe  de 
la  plus  grande  partie  des  membranes  dans  lefquelles 
il  eft  enveloppé,  &on  le  fait  fondre  après  l'avoir 
coupé  en  petits  morceaux,  à une  douce  chaleur, 
dans  un  vafe  de  fer  ou  mieux  de  cuivre.  Pour 
l’avoir  plus  blanc,  on  fait  cette  opération  fous 
l’eau.  Le  fuif  fumage  à mefure  qu’il  fort  des  utri- 
cules  où  il  étoit  renfermé,  & on  l’enlève  avec  une 
grande  cuillère.  Les  dernières  portions,  qui  font 
les  plus  impures  , fe  retirent  au  moyen  de  la  prefle 
& fe  vendent  pour  l'ufage  de  l’hongroirie  ou  au- 
tres arts. 

Le  fuif  refroidi  eft  fondu  de  nouveau  dans  l’eau, 
pour  être  d’autant  mieux  nettoyé,  & pour  le  ren- 
dre & plus  blanc  & plus  ferme,  on  y fait  dilfou- 
dre  environ  un  centième  d’alun. 

Les  membranes , aulTi  privées  que  poflîble  de 
fuif,  s'appellent  du  creton.  Elles  fervent  à la  nour- 
riture des  chiens,  des  cochons  6c  des  oifeaux  de 
baffe-cour. 

On  fabrique  les  chandelles  de  deux  manières,  a 
la  baguette  & au  moule. 

Pour  faire  des  chandelles  à la  baguette,  on  enfile 
plufieurs  mèches  dans  une  baguette , & on  plonga 
ces  mèches  dans  un  vafe  rempli  de  fuif  fondu,  mais 
très-peu  chaud.  On  étire  chacune  de  ces  mèches 
avant  que  le  fuif  qui  les  a imbibées  foit  figé,  afin 
qu'elles  foient  bien  droites.  Puis,  lorfqu’elles 
font  complètement  refroidies,  ondes  plonge  de 
nouveau  dans  le  vafe  pour  les  enduire  d’une  nou- 
velle couche  de  fuif;  ainfi  de  fuite,  jufqu’à  ce  que 
les  chandelles  foient  arrivées  à la  grolleur  defirée. 

Comme  le  fuif  de  bœuf  eft  le  moins  ferme, 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé,  beaucoup  de  fabri- 
cans , par  économie,  l’emploient  pour  les  premiè- 
res couches. 

D’autres  emploient  pour  les  dernières,  ou  du 
fuif  de  chèvre , ou  du  fuif  de  mouton,  dans  lequel 
ils  ont  mis  plus  d’un  centième  d'alun. 

Les  chandelles  à la  baguette  font  les  meilleures, 
en  ce  qu’elles  coulent  moins,  mais  elles  ont  rare- 
ment un  bel  afpett  & font  plus  longues  à fabri- 
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quer;  en  conféquencej  on  n*en  voit  plus  guère 
clans  le  com  merce. 

Pour  faire  les  chandelles  au  moule  , on  fait  palTer 
par  le  centre  d'un  cylindre  creux  d’etain  ou  de 
far-blanc , élargi  à l’une  de  Tes  extrémités  & rétréci 
à l’autre  J une  mèche  qui  eft  tendue  par  le  moyen 
d’un  morceau  de  bois;  on  place  verticalement  ce 
cylindre  & on  verfe  du  fuif  fondu  dans  la  grande 
ouverture.  Lorfque  le  moule  eft  complètement  re- 
froidi , on  le  trempe  dans  de  l’eau  bouillante,  qui  ^ 
faifant  fondre  la  furface  de  la  ^ permet  de 

la  retirer  facilement  du  moule. 

Ordinairement  on  accole  douze  de  ces  moules 
fur  deux  rangs,  nombre  q li  exige  deux  livres  de 
fuif.  Dans  les  grandes  fabriques  on  en  accole  fou- 
vent  beaucoup  plus.  Pour  faire  de  honne'i chandelles 
au  moule,  il  faut  mettre  au  moins  deux  parties  de 
fuifde  mouton  contre  une  de  fuif  de  bœuf.  Quand 
on  emploie  plus  de  ce  dernier,  les  chandelles  cou- 
lent & ne  fout  point  de  profit. 

- Les  chandelles  fabriquées  au  printemps  & en  au- 
tomne font  les  meilleures.  Ne  les  employer  que  fix 
mois  après  leur  fabrication,  ou  apiès  les  avoir  ex- 
polées  pendant  un  mois  à l’air,  aflTure  leur  bon 
lervice.  En  été,  il  faut  les  conferver  à la  cave 
dans  des  boîtes  ou  les  fouris  & les  grillons  ne 
puifiT-nt  pas  pénétrer. 

Quelle  que  Toit  la  quantité  de  bœufs  & de  mou- 
tons qui  fe  tuent  chaque  année  en  France,  nous 
fommes  obligés  de  tirer  une  immenfe  quantité  de 
fuif  de  l’étranger,  ce  qui  fait  fortir  tous  les  ans 
une  grande  fomme  d’argent  du  royaume.  Si  les 
cultivateurs  qui  mangent  ceux  de  leurs  beftiaux 
tués  par  accident, ou  qu’ils  tuent  pour  leurufage, 
au  lieu  d’en  manger  le  fuif,  qui  eft  un  mauvais 
aliment,  le  réfervoient  pour  le  vendre  aux  chan- 
deliers, cette  perte  feroit  confiiétablement  dimi- 
nuée. En  confeqiience  , je  les  engage  à le  féparer 
de  l’autre  graifle,  donc  i!  fe  diftingue  par  fa  fer- 
meté de  fa  blancheur,  fans  le  féparer  des  membra- 
nes qui  l’enveloppent,  & de  le  fufpendre  à un  plan- 
cher où  il  peut  (é  conferver  plus  d’un  an  fans 
nulle  altération  , à l’effet  de  ne  le  porter  à la  ville 
que  lorfqu'il  y en  aura  affez  pour  en  mériter  la 
peine.  Ce  fuif  s’appelle  fuif  en  branche. 

CHANTEAU.  Les  tonneliers  nomment  ainfi  la 
douve  du  milieu  du  fond  des  tonneaux  , laquelle 
eft  unique. 

/ CHANTR.ANSIE.  Chantranfa.  Genre  établi 
aux  dépens  des  Conferves.  Il  a aufli  été  appelé 
Prolifère,  Lemanee  trichogonon.  Il  ren- 
ferme fix  efpèces. 

CHAPTALIE.  Chaptalia.  Plante  vivace,  à feuil- 
les radicales,  originaire  de  la  Caroline,  que  Wal- 
ter avoit  rangée  parmi  les  Perdicies,  mais  que 
Vencenat  a reconnue  être  dans  le  cas  de  former 
feule  un  genre  dans  la  fyngénéfie  polygamie  né- 
eelîaire  dans  la  famille  des  corymbifères. 
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Cette  plante  a été  introduite  dans  nos  jardins 
au  moyen  des  graines  rapportées  par  moi.  Elle  eft 
très  fenfible  à Ta  gelée  & fleurit  au  premier  prin- 
temps, ce  qui  oblige  de  la  tenir  en  pot  pour  pou- 
voirla  rentrer  dans  l’orangerie.  La  terre  debruyère 
pure  eft  celle  qui  lui  convient  le  mieux.  Des  arro- 
fem^ns  très-fréquens , mais  peU  abondans,  font 
néceffaires  à fa  bonne  végétation.  Comme  fes 
graines  viennent  rarement  a maiurité  dans  nos 
orangeries  , on  n’a  d’a^æ  moyen  de  la  multi- 
plier que  par  la  fëparatij^es  pieds,  réparation 
qui  doit  fe  faire  en  automne,  mais  qui  donne  peu 
de  produits. 

Cette  plante  fait  un  affez  bel  effet  par  fes  fleurs 
& par  fes  feuilles  dans  les  forêts  de  la  Caroline, 
mais  elle  perd  à être  cultivée. 

CHARBON  DE  BOIS,  Ce  qui  a été  dit  de  ce 
charbon  dans  le  Dictionnaire  d‘ Agriculture  n’a  rap- 
port qu’à  fa  qualité  fertilifance.  Dans  un  Diction- 
naire des  Arbres  & Arbuftes , il  convient  de  le  con- 
fidérer  fous  toutes  les  confidérations  qu’il  offre  , 
& principale  ment  fous  celle  de  l’augmentation  de 
valeur  qu’il  donne  aux  taillis,  tant  dans  les  pays 
où  il  exifte  des  forges  , que  dans  ceux  où  la  mau- 
vais tenue  des  chemins  rendant  les  charrois  diffi- 
ciles & coûteux,  il  faut  alléger  la  charge  des 
chevaux. 

On  appelle  charbon , le  bois  dont  toute  l’eau  de 
végétation , toute  la  matière  mucilagineufe,  hui- 
leufe,  réfineufe,  &rc. , ont  été  enlevées  par  la  com- 
buftion.  Il  eft  conftamment  noir , fonore  & caffant. 

11  y a deux  fortes  de  charbon  de  bois  : l’un  qui 
fe  fabrique  exprès  & en  grand  par  étouffement; 
c’eft  le  véritable,  celui  que  jemepropofe  exclufi- 
vement  de  confidérer  dans  la  fuite  de  cet  article; 
l'autre  qui  réfulte  de  la  combuftion  du  bois  à 
l’air  libre  , dans  les  foyers,  les  fours,  &c.  C’eft  la 
Braise.  F'oyei  ce  mot. 

L’emploi  du  charbon  de  bois  très-étenJu  dans 
les  arts  & dans  l'économie  domeftique.  Il  ne  s'en 
fabrique  pas  aujourd’hui  en  France  la  moitié  de  ce 
qui  s’en  fabriquoit  au  commencement  du  fiècle  der- 
nier , fa  cherte  produite  par  la  diminution  des  fo- 
rêts , ayant  engagé  toutes  les  fabriques  qui  l’ont 
pu , à le  fiippléer  par  le  charbon  de  terre,  qui  ne  lui 
eft  fupétieur  que  dans  un  très-petit  nombre  de  ca^. 

11  a été  dernièrement  fait  des  tentatives  pour 
augmenter  la  quantité  & la  qualité  du  charbon,  en 
effeéluant  fa  combuftion  dans  des  fourneaux 
conltruits  d’après  les  règles  de  la  pyrotechnie,  ou 
encore  mieux,  dans  de  grandes  cornues  de  fer  ou 
de  terre.  Ces  tentatives  ont  donné  les  réfultats 
qu’on  en  efpéroit,  c’eft-à-dire,  que  le  charbon  a 
été  plus  abon  lant , a donné  plus  de  chaleur,  s’eft 
confommé  moins  vire,  &c.;  mais  la  grande  dé- 
penfe  de  ces  tentatives,  foit  qu’on  les  ait  exécu- 
tées dans  les  forêts , foit  dans  le  voifinage  des 
villes,  ne  permet  pas  de  croire. qu’elles  puiffent 
engager  à renoncer  aux  deux  manières  anciennes 


C H A 

de  fabriquer  le  c/ia/-ion, quelque  vicieufes  qu'elles 
foieiit. 

L'une  de  ces  manières , qui  ne  s’emploie  plus 
guère  que  pour  faire  le  charbon  deftiné  à entrer 
dans  la  compofition  de  la  poudre  à canon , con- 
lîlte  à creiifer,  dans  une  terre  argileufe,  uneiofle 
plus  profonde  que  large  , dont  les  dimenfions  font 
proportionnées  à la  quantité  de  bois  à convertir 
tn  charbon.  (Quatre  pieds  de  profondeur,  deux 
pieds  de  large  6i  fix  pieds  de  long,  font  des  me- 
fures  moyennes  convenables.)  On  fait  au  fond  de 
cette  folle  un  petit  feu  de  broulfailles',  & lotfque 
la  terre  commence  à être  lèche , on  y jette  des 
morceaux  de  bois  de  toute  longueur,  mais  rare- 
ment de  plus  d'un  pouce  de  diamètre,  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  toute  pleine  de  charbon  incandef- 
cent.  Alors  on  étouffe  le  feu,  foit  en  le  couvrant 
de  terre  , foit , ce  qui  vaut  mieux  , en  le  couvrant 
d'une  plaque  de  tôle  dont  on  garnit  les  bords  de 
terre. 

On  doit  conclure  par  cet  expofé , & on  s'en 
aflure  facilement  par  l’examen,  que  la  plus  grande 
partie  du  bois  qui  a été  jeté  dans  la  folfe  pendant 
la  première  partie  de  l'opération,  qui  dure  tou- 
jours plulieurs  heures  fans  interruption,  a eu  le 
temps  de  fe  confommer  entièrement,  & que  ce  qui 
relie  elt  moins  du  charbon,  ce  mot  pris  dans  fa  flriéie 
fignification  , que  de  la  Bsj^ise.  Voye^  ce  mot. 

l.es  différences  qui  fe  trouvent  entre  le  char- 
bon & la  braife,  font  que  le  premier  contient  plus 
de  carbone,  qu’il  tft  plus  folide,  plus  pefant, 
développe  plus  de  chaleur.  Koyf^jlc  Diciionnaire 
de  Climie. 

Chaque  efpèce  de  bois  donne  un  charbon  de 
qualité  différente,  mais  on  y fait  peu  d'attention 
dans  la  pratique,  les  charbonniers  employant  in- 
différemment, à la  compofition  de  leurs  fourneaux, 
toutes  celles  qui  leur  tombent  fous  la  main  ; les 
qua'ités  fupérieures  compenfent  les  inférieures. 
En  général , les  bois  durs,  tels  que  le  chêne  , le 
charme , le  châtaignier , le  frêne , le  hêtre , four- 
nilîcnt  les  meilleurs. 

Le  charbon  de  piil  palfe  dans  les  environs  du 
Mans  pour  valoir  un  cinquième  de  moins  que  ce- 
lui de  chêne.  Il  fe  biife  facilement  par  le  tranl'port. 

On  peut  faire  du  charbon  avec  des  tiges  ou  des 
branches  de  toutes  grolf.  urs  ; cependant  celles 
qui  C^t  trop  petites  brûlent  trop  vite  , celles  qui 
font*og  gtolîes  biûlent  trop  lentement.  Les  ron- 
dins d’un  a deux  pouces  de  diamètre,  provenant 
de  taillis  du  quinze  à feize  ans,  (ont,  terme 
moyen,  ceux  qui  font  préférés.  C’tff  exclufive- 
ment  ce  bois  qu’on  appelle  de  la  charbonnette  dans 
Es  bois  exploités  pour  les  forges.  Il  t fl  des  cas  où 
les  maîtres  de  forges  en  font  faire  avec  du  bois  de 
quartier,  c'tfl-à-dire,  qui  ont  plus  de  quatre  pou- 
ces de  diamètie  & qui  fe  fendent  en  quatre. 

Les  branches  des  vieux  arbres,  à raifon  de  ce 
qu  elles  font  tortues  & pleines  de  nœuds,  font 
rejetées,  par  la  aifficultédeles  arranger  fur  le  feur- 
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neau  fans  y laiffer  des  vides  qui^nuifent  beaucoup 
à la  conduite  régulière  du  feu. 

Le  bois  trop  vert  ôe  le  bois  trop  fec  fe  compor- 
tent également  mal  d.ms  la -fabrication  du  charbon; 
le  premier,  parce  qu’il  donne  trop  de  lunée  qui 
multiplie  les  trous  à air  j le  fécond , parce  qu’il  brûla 
trop  rapidement  ?c  ne  peut  être  facilement  étouffé. 
L'un  bi  l'autre  donnent  conllamment  lieu  à un  dé- 
chet qu’on  eflime  à iin  quart,  terme  moyen. 

Ce  n’eft  donc  qu’après  lix  mois  de  coupe,  encore 
terme  moyen , qu’on  doit  employer  à la  fabrica- 
tion du  charbon  le  bois  des  taillis  qu’on  y confacre 
ordinairement,  lequel  eftlaiffé  à l’air  pendant  cec 
efpace  de  temps. 

La  longueur  de  bois  employé  à faire  du  charbon 
doit  être  ni  trop  longue  ni  trop  petite  , pour  que 
Ion  arrangement  fui  le  fourneau  foit  plus  facile  : 
la  mefure  ordin.ùre  efl  de  trois  pieds. 

On  détermine,  pour  place  à fourneau,  un  lieu  dé* 
peurvu  de  fouthes  & éloigné  des  taillis  fufeepti- 
bles  d’étre  incendiés.  Dans  Es  bois  nationaux,  ce 
font  les  gardes  qui  les  indiquent  & qui  en  fixent 
le  nombre,  ordinairement  une  par  arpent.  On  de- 
vroit  preferer  celles  qui  font  voifines  des  routes  , 
à raifon  de  la  plus  grande  facilité  pour  l’extraélion 
du  charbon  j mais  l’économie  des  frais  du  tranfport 
du  bois,  du  lieu  où  il  fe  trouve  à celui  où  il  doit 
être  btû  é,  force  à l’établir  au  centre  de  l'exploi- 
tation. 

On  peut  juger,  d’après  ce  que  je  viens  d’obfer- 
ver,  que  l’on  peut  rarement  choifirla  nature  du 
terrain  j mais  je  dois  cependant  dire  que  celui  qui 
eff  argileux  elt  préférable , en  ce  que  fa  croûte  fe 
durcit  au  premier  feu. 

Il  feroit  probablement  toujours  avantageux  d’é- 
tablir les  fourneaux  fur  un  loi  pavé  en  briques, 
mais  la  dépenfe  de  cette  opération  s’y  oppofe  par- 
tout, dit-on}  cependant  la  perte  de  charbon  qui 
elt  b fuite,  dans  les  terrains  très-humides,  de  la 
vaporifation  de  l’eau  qui  y elt  contenue,  femble 
rendre  douteux  ce  calcul. 

Les  anciennes  places  à charbon  font  partout  pré- 
férées pouren  former  de  nouvelles,  & cela  tient 
au  même  motif,  celui  de  la  confolidation  du  fol. 

La  place  à charbon,  appelée  faulde  en  quelques 
litux,  déterminée,  on  en  unit  le  fol,  en  le  tenant 
plus  eEvé  au  centre , & en  creufant  autour  un  pe- 
tit folié  pour  l’écoulement  des  eaux}  car  quand  la 
difpofition  du  terrain  dirige  vers  fon  centre  celle 
des  pluies  d’orage,  el.es  gênent  confidérablement 
le  travail. 

Le  terrain  plané,  on  enfonce  au  centre  une 
perche  de  la  hauteur  qu’on  veut  donner  au  four- 
neau, autour  de  laquelle  on  place  des  fagots  peu 
ferrés,  d’un  bois  trè^-fec. 

On  trouve  toujours  de  l’avantage  à faire  les 
fourneaux  ni  trop  petits,  ri  trop  grands.  Les  pre- 
miers coûtent  proportionnellement  plus  que  les 
féconds } ces  derniers  ne  font  pas  toujours  fa- 
ciles à conduire,  Sc  donnent  lieu,  en  cas  d’acci- 
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dcnr,  à de  plus  grandes  pertes.  Au  rrfte,  chaque 
pays  a un  ufage  , à cet  égard  , qu’on  pourroit  diffi- 
cilement faire  changer  pr.r  les  charbonniers,  hom- 
mes fans  aucune  inllruétion,  & q.ii  tiennent  par 
conféquent  obftinén.ent  à leurs  idées. 

Trekte  cordes  de  bois  de  charbonnette  entrent 
Je  plus  communément  dans  la  compofuion  d’un 
fourneau  , & c’ed  la  quantité  que  fournit  ordinai- 
rement un  arpent  de  taillis  de  moyenne  qualité. 

L’arr  d ror.ftruire  uil  fourneau  z^harbon  n'(  ft 
point  d.ffi'.nc  à apprendre  théoriquement,  mais  il 
ne  peut  bien  fe  pratiquer  que  par  l'uite  U’une  lon- 
gue expérience  : auffi  les  vieux  charbonniers , 
qu’on  appelle  les  maîtres ^ font-ils  feuls  chargés  de 
l'arrangement  du  bois  que  leur  apportent  leurs  .ai- 
des , & j’en  ai  vu  qui  étoient  payés  le  double  des 
autres , à raifon  de  leur  réputation  d’habileté.  En 
eff..t,  l’arrangement  du  bois  & la  conduite  du  feu 
peuvent  influer  immenfément  fur  la  quantité  & la 
qualité  du  charbon^  tk  il  n’y  a pas  de  petites  pertes 
auffi  en  grand. 

Comme  tous  les  arts,  celui  du  charbonnier  a fes 
dénominations  particulières  , fes  termes  tech- 
niques. Ainfi , quand  on  veut  établir  \e  fourneau 
fur  la  faulde  y on  commence  par  élever  \‘ alumelle , 
c’ell  à dire,  par  placer  contre  les  fagots,  & pref- 
que  droits,  plufieurs  rangs  de  charbonnette  bien 
fièche,  en  lailTant,  du  côté  oppofé  au  vent  do- 
minant, une  ouverture,  du  mât  à l’extérieur, 
d’environ  fix  pouces  de  large,  deftinée  à donner 
moyen  de  tranfporter  du  feu  contre  le  mât  & allu- 
mer les  fagots  qui  l’entourent.  Ces  rangs  font 
rechargés  d’autres  rangs  de  charbonette  moins 
fèche,  ayant  foin  de  rejeter,  comme  je  l’ai  déjà 
obfervé , tous  les  morceaux  tortus  ou  garnis  de 
chicots,  lefquels  laifTeroient  des  vides  & déran- 
geroient  la  conduite  du  feu,  jufqu’à  ce  que  ces 
rangs  aient  formé  une  mafle  circulaire  de  cinq 
à fix  pieds  de  diamètre. 

Au-deffus  de  cette  maffe  on  en  forme,  en  fui- 
vant  les  mêmes  procédés  , une  fécondé  qu’on 
nomme  Vécrijfe,  & fur  celle-ci  une  troifième,  ap- 
pelée le  grand-haut  J enfin  une  quatrième  , dé- 
nommée le  petit-haut. 

Ces  affifes,  qui  n’ont  point  d’ouverture,  dimi- 
nuant de  diamètre  à mefure  qu’elles  s’élèvent,  il  en 
réfulte,  non  pas  un  cône  régulier,  mais  une  efpèce 
de  calotte  fphérique , qui  tend  à fe  rapprocher 
d’autant  plus  du  cône  que  l’inclinaifon  qu’on  donne 
aux  charbonnettes  eft  moindre. 

Chaque  pays  a une  habitude  à cet  égard,  il  y 
tjent  beaucoup.  J’ai  vu  des  fourneaux  à charbon 
lus  élevés  que  larges,  & d’autres  plus  larges  que 
auts. 

Je  ne  fâche  pas  qu’il  ait  été  fait  des  expé- 
riences comparatives  propres  à faire  connoître  la 
préférence  que  mérite  telle  ou  telle  forme,  mais 
j’ai  cru  reconnoître  que  les  furbaiffées  étoient  les 
meilleures. 

La  plus  grande  régularité  doit  régner  dans  la 
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conflruélion  d’un  fourneau  , & elle  y règne  or- 
dinairement par  l’habitude  qu’ont  les  maîtres  char- 
bonniers de  juger  à l’œil  les  places  où  il  faut 
mettre  du  gros&  celles  où  il  faut  mettre  du  petit 
bois. 

Le  fourneau  dreffé  eft  de  fuite  bougé,  c’eft-à- 
dire,  couvert  d’une  épaiffeur  de  trois  à quatre 
pouces  de  terre.  Si  on  retardoit,  & que  la  pluie 
vînt  à mouiller  le  bois  qui  le  compofe,  il  feroit 
plus  difficile  de  bien  conduire  le  feu  , & une  perte 
dans  la  quantité  & la  qualité  du  charbon  en  feroit 
la  fuite  immanquable. 

Pour  bouger  un  fourneau,  on  laboure  la  terre  de 
fes  environs  à la  profondeur  d’un  demi-pied  au 
moins , on  l’humeéte  affez.  pour  lui  donner  une 
confiftance  boueufe,  puis  avec  une  pelle  on  l’ap- 
plique fur  fa  furface,  excepté  au  fommet  & au 
bas  , où  font  des  ouvertures  pour  donner  de  l’air 
au  feu.  Cette  terre  eft  battue  avec  le  dos  de  la 
pelle  ou  même  avec  la  main  , tant  pour  lui  donner 
une  épaifleur  uniforme  que  pour  boucher  tous 
les  trous  qu’elle  pourroit  offrir. 

Le  feu  fe  met  au  fourneau  en  pouffant,  par 
l’ouverture  laiflée  à l’affîfe  inférieure,  avec  une 
perche  , des  brouffailles  enflammées  qui  mettent 
le  feu  aux  fagots  qui  entourent  la  perche  centrale, 
&c  enfuite  au  bois  fec  qui  eft  appliqué  fur  eux. 
La  fumée,  très-chargée  d’humidité,  loït  par  l’ou- 
verture fupérieure,  Sc  quelquefois  par  des  trous 
laiffés  au  bouge,  trous  qu’alors  on  bouche  en  y 
mettant  de  la  terre. 

Lorfque  les  progrès  du  feu  ont  fait  affaiffer  le 
fommet  du  fourneau,  on  le  couvre  également  avec 
de  la  terre,  Sc  on  ferme  en  même  temps  l’ouver- 
ture latérale  du  bas.  C’eft  alors  que  le  feu  devient 
difficile  à conduire , qu’il  faut  que  le  maître  char- 
bonnier , ou  un  de  fes  aides , tourne  continuelle- 
ment , jour  & nuit , autour  du  fourneau*  ou  pour 
aétiver  le  feu  dans  certaines  parties,  en  faifant  avec 
le  manche  de  la  pelle  des  trous  dans  le  bouge  , ou 
pour  boucher  les  trous  trop  nombreux  ou  trop 
larges  qui  s’y  forment  par  l’affaiffement  de  la 
maffe.  Il  faut  que  cet  affaiffement  fe  faffe  avec  la 
plus  grande  régularité,  pour  que  l’opération  mar- 
che bien  vers  fa  terminaifon  , qui  eft  jugée  arrivée 
lorfqu’il  ne  fort  prefque  plus  de  fumée  des  trous, 
ic  que  la  maffe  eft  diminuée  de  moitié. 

Un  grand  fourneau  de  charbonreüe  en  feu  cinq 
à fix  jours,  plus  ou  moins,  fuivant  la  nature  dafcois, 
lafaifon,  l'habiletédu  maître  charbonnier. ©n  gagne 
toujours  à retarder  la  fin  de  l’opération  , en  ou- 
vrant moins  de  conduites  à l’air.  Les  fortes  pluies 
la  contrarient  fouvent  ; .les  petites  la  favorifent 
quelquefois. 

Lorfque  le  maître  charbonnier  a décidé  qu’elle 
eft  terminée,  il  fait  boucher  tous  les  trous  & attend 
que  le  charbon  foit  refioi.li  pour  détruire  fa  m.iffe. 

Comme,  vers  la  fin  de  l’opération,  plufieurs  fur-- 
veillans  font  moins  néceffaires,  & qu’on  peut  avec 
moins  d’inconvéniens  abandonner  le  fourneau  pour 
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quelques  înRans  ^ on  commence  à en  établir  un  | 
nouveau  vers  le  troilième  ou  quatrième  jour  après 
la  mife  en  feu  de  l’ancien. 

Jamais  on  ne  doit  fe  preffer,  à moins  de  cir- 
conltances  particulières , de  détruire  un  fourneau 
éteint,  car  il  arrive  fouvent  qu’il,  fe  rallume  par 
l’introdudion  de  l’air  dans  fon  intérieur  , & alors 
on  en  perd  une  grande  partie,  même  tout,  fi  on  n'eft 
pas  à la  portée  de  l’eau. 

Une,  couleur  grifâtre  diftingue  le  charbon  qui 
n’eft  pas  aflez  cuit.  Il  brûle  comme  le  bois,  & 
s’appelle dans  les  villes.  Il  ne  nuit  pas  à la 
fabrication  du  fer  lorsqu’il  eft  en  petite  quantité 
dans  la  malTe , mais  il  elt  repoufta , & avec  raifon, 
de  nos  cuifines,  où  il  donne  le  goût  de  fumée  aux 
alimens  qu’ij  fert  à préparer. 

Lorfqu’on  allume  de  nouveau  du  charbon-,  il  laifle 
dégager  une  grande  quantité  de  gaz  acide  car- 
bonique , qui  eft*  un  de  fes  principaux  élémens  , 
lequel  n’eft  pas  propre  à la  refpiration:  aufli,  tous 
ceux  dont  la  têtefe  trouve  plongée  dans  ce  .gaz, 
tombent-ils  en  Asphyxie  & meurent-ils  s’ils  ne 
font  pas  promptement  fecourus.  Les  perfonnesqui 
font  des  opérations  de  cuifine  ou  autres  avec  le 
charbon,  dans  un  appartement  fermé,  éprouvent 
immanquablement  ce  malheur  ; ainfi  il  faut  tou- 
jours mettre  les  réchauds  fous  une  cheminée  ou 
près  d’une  fenêtre  ouverte. 

On  a découvert , dans  ces  derniers  temps,  deux 
qualités  précieufesdans  le  charbon  t la  première,  de 
conferver  les  viandes  qu’on  enfouit  dans  fa  malfè, 
ou  de  rétablir  en  partie  celles  qu’on  fait  bouillir 
dans  de  l’ta  loù  on  en  a mis  une  certaine  quantité. 

La  fécondé,  c’eft  de  rendre  inodores  & infa- 
pides  les  eaux  les  plus  infedes  , en  les  fi  trant  à 
travers  une  épaiffeur  fuffifante  de  fon  pouflier. 

L’économie  doineüique  peut  tirer  un  grand 
prrti  de  ces  deux  propriétés,  car  il  fe  perd,  dans 
lies  campagnes  principalement,  une  grande  quan- 
tité de  viande  , faute  de  pouvoir  la  conl^oinmer  à 
temps,  & il  eft  des  pays  où  les  eaux  font  toutes 
fi  mauvaifes , qu’on  ne  peut  les  boire  fans  déaoût. 
Aétuellement  , en  mer  , on  chatbonne  l’intérieur 
des  futailles  , ou  on  y met  quelques  livres  de  char- 
bon concafte,  & on  conferve  l’eau  bonne  aulli  long- 
temps qu’on  le  defire. 

Le  charbon  employé  à toutes  ces  opérations 
dontte  une  odeur  défigréable  quand  on  le  brûle; 
mais  cette  odeur  pafTée,  ii  peut  être  employé  de 
nouveatt  au  même  objet,  ou  fervir  à la  cuifine  & 
aux  ateliers. 

Faire  bouillir  de  la  toile  écrue  , au  préalable 
IcfTi/ée,  avec  du  charbon,  accélère  beaucoup 
l’opération  du  blanchiment. 

L air  Se  1 humidité  agiflent  avec  une  extrême 
lentenr  fur  \q  charbon  : aulTr  U regarde-t-on  comme 
indeftruètibie  ; aufii  le  p^ace  t-on  fous  les  bornes 
q i limitent  les  champs  , a 1 effet  de  témoigner  , 
en  cas  d’enlèvement  frauduleux  de  ces  bornes 
qu’elles  ont  exifté  dans  le  lieu  indiqué.  ' ^ ! 

Dicl.  dfs  Arbres  & A:bujles, 


Le  charbon  confervé  à l’air  eft  moins  b-m  que 
celui  conferve  fous  des  hangars  , parce  que  la 
premier  s'imprègne  de  l'eau  des  pluies  & qu’il  U 
lâche  difficilement. 

Cette  dernière  propriété  le  rend  propre,  réduit 
en  poudre  groffîère,  à affurerjes  récoltes  des  ter- 
rains fecs  & expofes  aux  rayons  directs  du  (olei! , 
comme  fa  couleur  noire  accélère  la  germination 
des  graines  & la  maturité  des  fruits. 

CHARBON-BLANC.  C’eft  , dans  le  midi  de  la 
Trance,  l'épi  de  Maïs  dépouillé  de  fon  grain. 

; CHARGER  A LA  TAILLE.  C’eft  tailler  de  ma- 
Inière  que  l'arbre  produile  le  plus  poflible  de  fruits. 
'Voyei  Taille  & Décharger. 

j CHARME.  Carpinus.  Genre  de  plantes  de  la 
monœcie  polyandrie  & de  la  famille  des  amenta- 
cées  , qui  renferme  cinq  efpèces  d’arbres , toutes 
fe  cultivant  dans  nos  jardins  , dont  deux  font 
, propres  à l'Europe  & doivent  être,  par  c'onfé- 
(Quent , l’objet  de  développemsns  de  qrrelque 
J étendue. 

; . Ohfervaiions. 

f Deux  efpèces  de  ce  genre  en  ont  été  réparées 
, par  quelques  botaniftes  pour  en  confticuer  un  par- 
ticulier, qu’ils  ont  appelé  Oslrye.  J’en  traiitcai 
à la  fuite  des  autres. 

Efpeces, 

I.  Le  Charme  commun. 

: Carpinus  bttuLi.  Linn.  Indigène. 

2.  Le  Charme  d’Amérique. 

Carpinus  americana.  Linn.  f>  De  l’Amérique 
' feptentiionale. 

3.  Le  Charme  oriental. 

Carpinus  orientalis.  Lamarck.  De  la  Turquie 
'd’Europe  & d’Afie. 

4.  Le  Charme  à fruits  de  houblon. 

Carpinus  oflryj.  Linn.  I7  Du  rtiidi  de  l’Europe, 
y.  Le  Charme  de  Virginie. 

Carpinus  virginiana.  Lamartk.  De  l’Amé- 
rique feptentiionale. 

Culturci 

Le  charme  commun  fait  le  fond  de  beaucoup  de 
fo.êts  de  la  France,  & entroit  jadis  trè^-fréquem- 
nient , fous  le  nom  de  charmille , d.ins  la  compofi- 
tion  de  nos  jardins.  Si,  lo.us  tous  les  rapports,  il 
cède  en  utilité  & en  agrément  à d’autres  efpèces , 
il  polTède  des  avantages  qui  ne  permetti-nt  pas  de 
le  repoülTi.r  de  nos  cultures. 

La  hauteur  du  charme  ne  furpafireprefque  jamais 
cinquante  pieds.  Son  tronc  eft  rarement  droit  & 

• cylindrique.  Son  bois  a le  grain  fin  ; il  eft  diffi- 
cile à raboter  & n’eft  pas  fufceptible  de  poli. 
Rarement  on  peut  l’employer  à la  charpente  & à 
la  menuiferie  ; mais  à raifon  de  fa  grande  ténacité 
& de  fa  gTande  du. été  , il  eft  très- recherche  dans 
i le  chanonnage,  pour  'faire  des  malTes,  des  coins. 
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CCS  tnnriches  d’ciitils , des.vU  de  preffoirs,  des 
dents  de  moulin  , des  chevilles,  Scc.  Sec.  Sa  pt- 
fanteur  fpécifique,  vert,  eft  6i  liv.  } onces  par  pied 
cube  , Sr  fec  , Ji  liv.  9 onces.  Sa  retraite  , par  la 
defi'iccation  , elt  de  plus  d’un  quart  de  fon  volume. 
11  elt  un  des  meilleurs  pour  le  chauffage,  attendu 
q l'il  donne  beaucoiîp  de  chaleur  & dure  long- 
temps au  feu.  Son  charbon  efl  excellent  pour  la 
forge  & tous  autres  ufages. 

Les  terrains  calcaires  font  ceux  où  le  charme 
fe  plaît  le  mieux. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  emplois  du  boiî 
du  charme , doit  convaincre  du  peu  d’avantages 
qu’il  y a à le  lailTer  monter  en  futaie;  aufli , dans 
tous  les  bois  appaitenant  à des  particuliers , l’ex- 
ploite-t-on en  taillis  de  20  a 36  ans , taillis  qui  four- 
niffent  du  charbon  d’un  excellent  débit,  les  ba- 
liveaux de  réferve  fuffifant  aux  befoins  du  charro- 
nage  îk  autres  arts. 

Les  plus  foibles  brins  de  ces  tiillis,  ou  la  plus 
grande  partie  de  ceux  des  taillis  qu’un  coupe  à 
14  an?,  s’utilifent  à faire  des  claies,  fouvent  d'un 
excellent  débit,  & dontl’emplai  n’eff  pas  aulTi 
étendu  qu’il  devioit  l’étre,  foit  dans  la  grande, 
foit  dans  la  petite  culture.  Par  leur  moyen  on  faît 
des  enceintes,  on  bâtit  même  des  mailons  à très 
bon  compte.  C’tft  le  meilUur  bois  qu’on  puilfe 
defliner  à cet  ufage,  mais  il  faut  ne  1 y appliquer 
que  lorfqu’il  eft  parfaitement  fec  , c’eU-à-dire,  un 
an  après  fa  coupé,  à ra'fon  de  (on  grand  retrait. 

Les  taillis  de  charmes  gagnent  à être  coupés 
entre  deux  terres,  parce  que  1 urs  racines  ifolées 
repouilant , une  trochée  fe  divife  fouvent  en  trois 
ou  quatre  autres  : auflî  font-ils  fouvent  fort  diffi- 
ciles à traverfer. 

Les  feuilles  du  charme  font  du  goût  de  tous  les 
bediauXj  foit  dans  leur  état  de  fraîcheur,  foit  après 
qu’elles  ont  été  dtfrév.hées.  On  ne  doit  donc  pas 
fe  refufer  à confacrer  des  taillis,  fuitout  dans  les 
pays  calcaires  à petite  épaiffeur  de  terre  végétale, 
où  les  fourrages  font  rares  & où  Ics  pâturages 
manquent  pendant  les  chaleurs  de  l'été  , pour  fup- 
pléer  à ces  fourrages  & à ces  pâturages.  Je  ne 
doute  pas  que,  par  ce  feu!  moyen  , 011  poarroit 
décup'er  le  produit  delà  Champagne  pouiileufe  , 
où  le  cha'we  ne  vient  pas  grand,  mais  où  il  peut 
donner  tous  les  daix  à tre  is  ans,  prefque  fans 
înconvénicrts  pour  la  durée  des  fouches  , une 
riche  récolte  de  ramées.  Il  vient  pai fait-.m. nt 
bien  dans  les  propriétés  de  ma  famille  , lituets 
fur  le  calcaire  primitif  de  la  chaîne  qui  s’étend 
de  L ancres  à Dijon,  où  il  n’y  a quelquefois 
que  deux  ou  trois  pouces.de  terre  végétale, 
mais  dont  la  roche  fendillée  permet  à fes  racines 
de  pén'trer  bien  plus  prohmciémtnt.  De  tous  les 
arbres,  lui  êe  le  Cerisier  mahaleb  font  les 
feuls  qui  pvofpèrent  dans  cette  forte  de  terrain 
afl'ez  commun  en  Fiance. 

Comme  je  l’ai  obfetvé  au  commencement  de 
cet  auicle,  charmille  ne  diffère  du  charme  que 
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par  l’emploi  qa’on  en  fait  dans  les  jardins , emp'ot 
qui  me  reOe  a conlidérer  avai  t de  paffer  à la  cul- 
ture de  cet  arbre. 

Les  motifs  qui  ont  fait  donner  au  charme  la 
préférence  fur  tous  lej  autres  arbres  indigènes 
pour  former  des  paliffades , des  berceaux,  &c.  , 
dans  les  jardins  franfuis , c’elf  que  fes  feuilles 
font  d’un  vert  agréable,  pôulTent  de  bonne  heure 
ÎSi’  fe  confervent  fort  tard  en  automne  ; que  fes 
blanches  pouffent  dans  toute  la  longueur  du  tronc, 
font  nbmbreufes , très-flexibles,  fe  deflèchent 
rarement,  fe  piêtent  à la  tonte  la  plus  rigou- 
reufe  à toutes  les  ép  iques  dé  l’année , de 
foi  te  qu’on  peut  auflî  bien  en  faire  des  colonnes, 
des  pyramides,  des  candélabres,  que  des  paliffades 
de  toutes  les  dimenfions,  des  berceaux  de  tou- 
tes les  grandeurs.  Il  paroît  prefqu’mdifférent  à 
toutes  les  natures  de  fol,  à toutes  les  expofi- 
lions,  aux  plus  grandes  chaleurs,  aux  plus  for- 
tes gelées,  îi:c.  &c. 

Si  on  peut  biâmer  le  trop  grand  emploi  du 
charme  dans  les  jardins  plantés  par  nos  pères, 
on  doit  fe  plaindre  du  peu  de  cas  qu’on  en  fait 
dans  ceux  qui  fe  plantent  aujourd’hui , car  en 
buiffons  non  taillés,  il  a un  gente  de  beauté  qui 
lui  efl  exclufivement  propre.  Si  je  n’aime  point 
le  voir  changer  de  forme  fous  le  croillant  ou 
les  cifeaiix,  je  crois  qu’o.i  peut  le  diriger  d’une 
m..nière  très^  utile  à la  variété  de  l’enfemble  , au 
moyen  de  la*  ferpette.  C’td  au  fécond  rang  des 
maflîfs,  ou  à une  petite  diflance  de  ces  maf- 
fifs,  qu'il  doit  être  principakmene  placé.  11  rem- 
plit auflî  fort  bien  fon  objet  en  p^liffade  ruflique 
le  long  des  murs,  autour  des  trous  de  déblais  & 
autres  lieux  qu’on  veut  cacher. 

11  y a déjà  long  temps  qu’ils  ont  difparu  ces 
grands  berceaux  ou  ces  allées  de  charmilies  com- 
plètement couvertes , qui  n’avuient  d avantageux 
que  leur  ombre  , & qui  etoient  auflî  défagreabks 
â la  vue  que  dmgereuks  pour  la  fanté  de  ceux 
qui  s’y  prom.eni.i.in  , parce  que  leurs  feuilles 
étoient  toutes  à l'extérieur  & qu’une  humidité 
corftin  e y régnait;  mais  les  paliffades  plus  ou 
moins  elevées , L-s  allées  ouvertes,  accompagnées 
de  portiques  ; font  encore  en  faveur  dms  les  jar- 
dins éloignés  des  grandes  villes,  où  on  les  apj  elle 
proprement  des  charmilles.  Je  dois  donc  en  parler. 

Four  former  uns  charmille,  on  fait  une  Ri- 
gole d’un  pied  de  large  & de  profondeur,  & de 
toute  la  longueur  de  l’allée,  & 011  y place  les 
plants,  à la  fin  de  l’hiver,  à une  ditlance  d'au- 
tant plus  grande  que  la  charni'l  e efl  deltii.ée  à de- 
ventr  plus  naute  ( cette  diflance  doit  être  de  trois 
pouces  pour  celles  de  huit  à dix  pieds,  qui  efl  la 
hauteur  ordinaire),  en  c hoififfant  ces  plants  parmi 
ceux  de  trois  ans  les  plus  égaux  poflîbles  en  grof- 
feur.  On  remplit  enluite  la  rigole  avec  la  terre  qu’on 
en  a tirée  , te  on  h tafle  légèrement  avec  le  piciL 

Lorfqu’on  préféré  du  plant  plus  âgé,  c'ell-â- 
dire,  de  cinq  a lix  ans,  ce  que  je  n’approuve 
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pas , on  fait  la  rigole  plus  large  & plus  pro- 
fonde. 

Quelques  jardiniers  coupent  la  tête  & le  pied 
du  plant  j mais  je  crois  ces  opérations  plus  nuili- 
bles  qu'utiles.  Seulement  fi  le  plant  eft  fort , ou  a 
plus  d’un  pouce  de  diamètre,  il  conviendra  de 
Je  tailler  en  crochet,  c’efi-à-dire,  de  dirninuer  la 
longueur  de  fes  branches  latérales  d’autant  plus 
qu'elles  feront  plus  groffes,  & de  fupprimer  rez  le 
tronc  toutes  les  groffes  branches  qui  feront  fur  le 
devant  & fur  le  derrière. 

On  ne  touche  point  aux  charmilles  ainfi  plan- 
tées dans  le  courant  du  premier  été,  mais  l’hiver 
fuivant  on  lui  donne  des  deux  côtés  un  léger  coup 
de  croiflant  & on  laboure  leur  pied  à la  bêche,  et) 
prenant  garde  d’atteindre  les  racines. 

Ces  mê  nés  opérations  fe  répètent  tous  les  ans . 
jufqu’à  ce  que  la  charmille  ait  atteint  à peu  près 
la  hauteur  qu’on  defire  lui  donner , époque  où 
on  coupe  fon  fommtt  avec  des  cifeaux  aufli  pa- 
rallèlement au  fol  que  polTible. 

Lorfque  quelques  plants  fe  dérangent  de  la  li- 
gne des  autres,  on  les  y ramène  au  moyen  de 
baguettes  entrelacées  dans  les  plants  voifins. 

Si  quelques-uns  d'entr’eux  périlTent , on  les 
remplace  par  d’autres  de  h même  force,  en  met- 
tant de  la  meil'eure  terre  à leur  pied  pour  affurer 
leur  reptile,  qui  ell  qu.lquefois  incertaine. 

Lorfque  la  charmille  eft  vieMe,  ces  remplace- 
tnens  devienneiu  prefqu’impoiribles  : ainfi  il  faut 
fe  léfoudre  , fi  on  veut  les  effedtuer,  à dimi  mer 
1 uniformité , en  la  fuppléant  par  l'orme,  l’érable, 
le  tilleul  ou  autres  efpèces. 

Dans  les  mauvais  terrains , la  jeune  charmille 
eft  expofée  à faire  fi  peu  de  progrès  qu’il  devient 
neci  (Taire  de  la  réceper  pour  lui  donner  de  la 
force.  Alors  il  faut , l’hi/er  qui  fuit  la  repoufie  , 
aligner  les  rejets  au  moyen  de  deux  perches 
puallèles  élevées  de  fix  à huit  pouces  de  terre, 
ecartees  d'un  demi-pied  au  plus.  Ces  charmil- 
les ainfi  récepé:s  deviennent  rarement  auffi  bel- 
les que  les  autres,  à railon  du  nombre  de  leurs 
tiges  lorrant  de  la  même  foucho,  à moins  de  foins 
trè;.-;mi!tipliés  : ce  font  plutôt  des  haies  que  des 
palilTades. 

Cette  obfervacion  s’applique  d’une  manière 
encore  plus  complète  aux  vieilles  tharmüles-,  qu’il 
elt  toujours  mieux  d’arracher  & de  replanter. 

La  tonte  des  charmilles  s’effedf  \e  à d-fférenres 
époques  de  l’année,  Sc  fe  renouvelle  plus  ou  moii:s 
fouv.nt  d après  la  nature  du  (ol  & le  but  qu’on 
(e  propoie.  Ainfi,  dans  les  bons  terrains , deux 
tn-ntes,  une  au  p; intemps  & l’autre  en  autoo  ne, 
ne  font  pas  de  trop  : ainfi,  tant  que  la  chumille 
n tll  pas  torurée  , une  tonte  d’hiver  eft  préférable 
a Uiic  tonte  d été  , parce  qu’elle  apporte  moins  de 
retard  à la  croilTance  en  grofteur  & en  hauteur, 
qu  il  eft  alors  important  d'obtenir.  En  général  , 
dans  les  jardins  op  on  agit  avec  raifonnement  6c 
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où  on  a befofn  d’économifer , on  ne  tond  les 
charmilles  qu’une  feule  fois  , entre  les  deux 
fèves. 

La  tonte  des  charmilles  au  printemps,  outre 
qu’elle  affoiblit  confidérablement  les  pieds  & en 
fait  fouÇent  périr  , les  rend  d’un  afped  peu 
agréable  jufqu’à  la  fécondé  fève , à raifon  d s 
feuilles  coupées  & à moitié  mortes  qu’elles  of- 
frent alors. 

II  femble  que  la  tonte  des  charmilles  eft  une 
opération  très- facile  & que  toutes  perfonnes  peu- 
vent faire;  mais  le  vrai  eft  qu’.elle  tft  fort  dif- 
ficile, & qu'il  eft  fort  peu  d’ouvriers  qui  la  fâ- 
chent faire  bien  & vite.  Un  feul  coup  de  croif- 
fant  trop  profond  peut  déshonorer  un  travail  de 
plufieurs  jours.  En  effet,  ce  n’eft  qu’autant  que 
la  furface  d'une  charm  lie  eft  bien  unie,  qu’elle  eft 
bien  tondue  : or,  la  plus  petit?  diftraélion  dans 
le  coup  d’œil,  la  plus  petite  mauvaife  poficion 
dans  les  jambes , la  plus  petite  irrégularité  dans  le 
mouvement  du  bras,  peut  mettre  en  défaut  l’ou- 
vrier le  plus  exercé.  Ajoutez  qu’il  agit  fou- 
venx  de  delTus  une  échelle.  L’art , c’eft  de  cou- 
per les  rameaux  de  la  dernière  poulTe  le  plus  près 
poftîble^du  fommet  de  ceux  de  l’avant-derrière, 
afin  que  la  charmille  ne  prenne  pas  plus  d’épaif- 
feur  qu’il  eft  convenable,  6c  que  les  rameaux 
latéraux  deviennent  le  plus  multipliés  pofîible. 
En  général , lorfque  la  charm'lle  entoure  un 
maffif , on  coupe  très -courts  fes  rameaux  du 
côté  du  mafif.  La  tonte  du  fommet,  ton-e  qui 
fe  fait  avec  les  cifeaux  , offre  auùi  des  difficultés 
lorfqu’on  tient  à la  rendre  très-régulière;  mais  il 
eù  vrai  que  le  mal,  dans  ce  dernier  cas,  peut  faci- 
lement fe  réparer  l’année  fuivante. 

Les  feuilles  des  charmilles  étant  eti  grande 
partie  retrancliées  tous  les  ans  au  n i ieu  de  leur 
croilTance  , les  pieds  qu'elles  font  vivre  doi- 
vent s’affoiblir  d’autant:  aulîî  eft-ii  étonnant  aux 
yeux  de  ceux  qui  n’ont  pas  éta  lié  la  théoiie 
de  la  végétation,  avec  quelle  lenteur  ces  pieds 
grolfiflent  comparativement  à ceux  abandonnés  à 
eux- mêmes.  J’ai  fait  fur  cçla  des  obfervations  qui 
m’engagent  à conclure  que  de  <leux  charmes, 
plantés  le  même  jour,  à peu  près  de  difîance  l’un 
de  l’autre,  celui  qui  eft  ifolé  & exempté  des  ef- 
fets du  croilTanr,  a acquis  un  diamètre  plus  que 
décuple  de  l'autre.  Woye-^  Feuille. 

Ce  qui  nuit  le  plus  aux  charmilles  c’eft  l’ombre 
des  arbres  des  allées  ou  des  malTifs.  Il  n’y  a pas 
moyen  d’empêcher  l’effet  de  c-tte  ombre  Sc  de 
Thumidité  fur  elle*;  ; mais  on  peut  en  diminuer  plus 
ou  naoins  les  inconvén'ens  en  élaguant  les  arbres. 

La  multiplication  des  charmes  a lieu  par  mar-  ■ 
cottes  & par  fedion  de  racines  ; m.-!;  ces  moyens 
ne  font  jamais  employés  pour  l'efpèce  indigène  , 
attendu  d’abord  q tè  fes  produits  font  peu  confi- 

dérables  Si  donnent  de  mauvais  arbres  ; enfuite  , 

II»  • 
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que  Is  trulti^/licition  par  graines  tft  aufiî  étendue 
que  les  befoins  l’exigent. 

II  eü  des  années,  ordinairement  une  fur  trois, 
cù  les  charmes  des  bords  des  fotêts,où  ceux  qui 
4ont  confervés  ccrr.n-.e  baliveaux , ceux  qui  fe 
trouvent  ilolés  dans  les  jardins  & dans.les  haies, 
fe  couvrent  d’une  immenfe  quantité  de  graines 
qu’on  récolte  au  commencement  de  l’hiver  , 
qu’on  enterre  dans  un  lieu  abrité  des  mulots  & 
autres  rongeurs,  8f  qu’on  fème,  au  printemps, 
le  terrain  ctant  bien  labouïé  , dans  des  rigoles  de 
•deux  pouces  de  profondeur , & écartées  de  huit  | 
à dix  pouces  les  unes  des  autres. 

Lorfqu’on  confervê  au  grenier  les  graines  de 
•(harme  ]ufqu'au  moment  de  leur  femis  , il  n’y  en 
•a  qu’un  petit  nombre  qui  lèveru  de  fuite.  Il  faut 
•attendre  le  refie  jufqu'à  l’année  fuivante  , ce  qui 
ne  convient  pas  le  plus  oïdinairement. 

Le  terrain  qui  contient  un  femis  de  charmes  re- 
'Çoit  tous  les  hivers  un  labour  à la  bêche,  & tous 
les  étés  un  ou  deux  binages  à la  pioche. 

C’tfi  rarement  avant  le  troifième  hiver  qu’on 
di'pofe  des  plants  de  charme , plar  t',  qui  ont  alors 
environ  deux  pieds  de  haut,  terme  moyen;  mais 
alors  ils  peuvent  être  employés  & à p anter  des 
charmilles  dans  les  jardins , & à former. des  bois 
nouveaux,  &:  à regarnir  les  anciens  “avec  plus  d’a- 
vantages que  de  plus  vieux. 

Les  pieds  les  plus  foibles  de  ce  femis  font  mis 
en  rigole  à deux  pouces  de  dillance , pour  être 
trrpli.yés  deux  ans  plus  tard. 

Rarement  les  femis  de  charme  ^ pour  compofer 
ce  nouvelles  forets,  reuOiflent,  parce  qu’il  leur 
Lut  de  l'humidité,  & que  ce  lent  génera'ement 
de  mauvais  terrains  qu’on  veut  garnir  .Pour  les  faire 
arriver  à bien, on  doit  les  oir  bragtrpar  des  plan- 
tations d’autres  arbres  ou  par  des  rangées  de  topi- 
nambours , dirigées  du  levant  au  couchant  & très- 
rapprochées,  à trois  pieds,  par  exemple}  mais  il 
cit  rare  qu’ils  ne  profpeient  pas  lorfqu’ils  ont  pour 
objet  de  regarnir  des  claiiières.  Dans  ce  cas  le  fe- 
mis fe  fait,  en  donnant  un  co-iip  de  pioche  à la  terre 
& en  jetant  deux  ou  trois  grains  dans  le  trou  qu'on- 
remplit  de  la  terre  qu’on  en  a tirée.  I!  conviènt 
alors  de  mettr*  des  pièges  pour  prendre  les  mu- 
lots ; car  ils  font  très-avides  de  la  graine  de  charme, 

ne  quittent  pas  un  canton  tant  qu'ils  en  trou- 
vent. Si  ce  moyen  n'efi  pas  employé,  il  faut  fex- 
tupler  la  quantité  de  graine  mife  enterre,  afin  de 
faire  la  part  de  ces  animaux. 

C’efi  deux  ou  trois  ans  avant  la  coupe  du  taillis 
qu’il  efi  bon  de  faire  ces  femis,  afin  que  les 
plants  qu’ils  doivent  produire  , puifient  profiter 
de  l’air  8>r  du  foleil  la  fécondé  & la  troifième 
année  de  leur  naiflance. 

Les  plantations  de  bois  de  charme  s’exécutent 
en  hiver , & à la  houe,  après  un  profond  labour 
à la  charrue.  Dans  les  terres  fèches  & expofées 
au  foleil  ou  aux  vents,  ils  doivent  être  accom- 
fagné5  d’un  femis  de  navette > de  farrafin,,  ou 
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autres  plantes  annuelles  qui  portent  de  l’ombre 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été.  On  met 
ordinairement  deux  pieds  dans  chaque  trou,  Tuii 
fort  & l’autre  foible.  Il  efi  des  planteurs  qui  leur 
coupent  la  tête  , d’autres  qui  Ics  taillent  en  cro- 
chet. Lorfque  le  plant  n’a  pas  plus  de  trois  ans , 
il  efi  mieux  de  ne  lui  faire  fubir  aucune  mutila- 
tion. Ces  plantations  gagnent  à être  binées  pen- 
dant les  premières  années  & enfuite  récepées, 
après  quoi  elles  ne  demandent  plus  aucun  foin. 

Dans  les  vieilles  forêts , les  legarnis  en  plants  fe 
font  comme  les  regarnis  en  graines  , & réoffiflent 
allez,  généralement  lorfqu’on  prend  les  précau- 
tions convenables. 

On  tffvêtue  aufli  ces  regarnis  par  le  marcottage 
*de  l’extiémité  des  tiges  voifines , marcottage  qui 
manque  rarement. 

Les  haies  de  charme  ont  une  très-belle  appa- 
rence , mais  font  de  fort  peu  de  définfe.  Ou 
les  plante  comme  les  charmilles  des  jardins  , 
excepté  qu’on  met  deux  rangs  de  plants  & qu’en 
les  rabat  fouvent , foit  à une  petite  hauteur , foit 
rtz-terre.  C’efi  pour  regarnir  les  vieilles  haies 
d’épines  qu'il  faut,  à mon  avis , le  referver. 

Fréquemment  on  forme  des  aoris  en  charmille 
dans  les  pé[>inières  & dans  les  jardins  légumiers, 
&:  elle  efi  très  propre  à cet  ufage,  paice  qu'elle 
efi  bien  garnie  de  feuilles,  & que  ces  feuilles,, 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé , paroilfent  de  bonne 
heure  au  printemps  Sc  lubfificni  jufqu'à  bieia  avant 
dans  l'hiver. 

Je  connois  deux  variétés  du  charme  commun  , 
l’une  à feuilles  panachées,  l’autre  à feuilles  pro- 
fondément dentées  ; cette  dernière  efi  connue  fous 
le  nom  de  charme  à feuilles  de  chêne.  Elles  font 
de  peu  d’intérêt.  La  greffe  fur  l’efpèce  & les 
marcottes  font  les  moyens  par  lefquels  on  multi- 
plie ces  variétés. 

Le  charme  d' Amérique  ftmble  , au  premier  coup  > 
d’œil , à peine  difiii  ét  de  celui  dont  il  vient  d’être 
queltion;  mais  il  pofîède  cependant  des  caraêJères 
bien  tranches.  On  l’appelle  dois  d’or  au  Canada,  à 
raifon  de  la  bonne  qualité  de  Ton  bois , qui  différé 
cependant  fort  peu  de  celui  du  précédent.  J'en  ai 
cultivé  des  milliers  de  pieds  djiis  les  pépinières 
de  Verfailles,  mais  ils  fe  font  confondus  dans  les 
jardin,' , où  ils  ont  éié  plantés  avec  le  charme 
commun.  Il  donne  de  bonnes  graines  dans  les  en- 
virons de  Paris,  de  forte  que,  s’il  étoit  plus  re- 
cherché , on  pourroit  le  multiplier  & par  ce 
moyen,  & par  la  greffe  & les  marcottes. 

Le  charme  oriental  diffère  également  fort  preu 
du  commun.  Il  y en  avoir  plulieurs  pieds  les  uns 
à côté  des  autti-s,  poitant  des  graines  en  abon- 
dance, dans  le  jardin  du  Petit-Trianon  , mais  i’s 
ont  été  arraches  lorsque  le  vandalifme  rëgnoit. 
Je  ne  fais  ce  que  font  devenus  les  piels,affez 
nombreux,  que  j’aveis  élevés  dans  la  pépinière 
voifine  de  ce  jardin,  & qui  ont  été  dillribués  aux 
amateurs,  mène  ceux  que  j’avois  remis  au  Mu- 
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féum  d'hift.,ire  naturelle;  ces  pieds  s’étant,' 
comme  ceux  de  l’elpèce  précédente,  confondus 
avec  le  charme  commun.  I 

Le  charme  a fruits  de  houblon  fe  dtfling’je  fort 
bien  des  autres , lorfqu’il  eft  en  fruit,  par  fes 
cônes  fort  rtflcinblans  à ceux  du  houblon.  11  y 
en  à un  affez  grand  nombre  de  vieux  pieds  dans 
'les  jardins  des  environs  de  Paris,  pour  fournir 
la  graine  néceffaire  aux  befoins  du  commerce.  On 
le  multiplie  d’ailleurs  auflî  par  la  greffe  furl’efpèce 
«commune  & par  marcottes.  Son  bois  paroît  être 
plus  dur  que  celui  de  cette  dernière;  mais  j'ignore' 
fl  on  en  fait  un  emploi  étendu  dans  les  pays  où 
il  croît  naturellement. 

Le  charme  de  Virginie  eft  à ce  dernier,  comme 
celui  d'Amérique  èïl  au  charme  commun , c’élt-à-. 
dire,  qu'il  en  différé  fort  peu.  Michaux  vante  la 
bonté  de  Ton  bois.  Il  y en  a trois  ou  quatre  pieds 
dans  1 s jardins  des  environs  de  Paris,  qui  four- 
nilTent  de  la  bonne  graine.  J'ai  répandu  cette  ef- 
pèce  comme  les  autres,  autant  que  je  l’ai  pu,  mais 
je  ne  fuis  pas  mieux  inftruit  du  réfultat  de  mes 
defirs  par  rapport  à fa  multiplication. 

CHARNIER.  Sy.ionyme  d’ÉcHALAS  à 
Orléans. 

CHARNISSON.  Diminutif  de  Charnier.  1 

CHAROGNE.  C’cft  .le  cadavre  d’un  animal 
mort  de  maladie. 

Généralement  on  abandonne  les  charognes  au- 
tour des  villages  ou  le  long  des  chemins,  & en 
cela  on  a tort  de  deux  manières  : d’abord,  parce* 
que  cts  charognes  infectent  l'air  bc  donnent  quel-  ; 
que  fois  lieu  à des  maladies  épidémiques;  enfuite,! 
parce  qu’il  eft  polhb'e  d’en  tir^r  un  parti  avanta-j 
geux  pour  l’engrais  des  terres.  j 

Un  cheval  enterré  fertilife  par  fes  émanations,* 
pendant  peut-être  dix  ans-,  un  cercle  au  moins  de! 
deux  toifes  de  diamètre,  & la  terre  de  ce  cercle 
peut,  peut-être,  remplacer  le  quadruple  de  fa 
malle  du  meilleur  fumier. 

Quelle  peut  donc  être^la  caufe  qui  empêche 
les  habitans  des  campagnes  d’exécuter  les  régie-  ■ 
mens  de  police  qui  ordonnent,  avec  tant  de  rai- 
fon  , que  les  charognes  foient  enterrées  ? Je  ne 
puis  que  répondre,  l’ignorance  ; car  on  doit  ef- 
perer  de  c^tte  opération  un  avantage  centuple  de 
fa  dépenfe. 

_ La  place  où  a é é dépo!ée  une  charogne  devient 
infertile  pour  deux  ou  trois  ans,  parce  qu’elle 
, comme  on  dit  vulgairement,  toutes  les  her- 
bes qui  s trouvoient , & empêche  la  germination 
des  grimes  que  les  vents  peuvent  y conduire. 

• Cet  effet,  du  à l’excès  du  Carbone  qui  en 
é.rane  , prouve  combien  il  feroit  bon  de  divifer 
les  c .arognes  en  ph'fi  mrs  morceaux  pour  les  en- 
terrer fepajément , a in  que  tous  les  principes  far-  ’ 
liüfans  qui  y font  contenus,  foient  utiiifés  de  ^ 


fuite;  car  étant  folubles,' ils  peuvent  agir  im- 
médiatement fur  la  végétation. 

Les  quadrupèdes,  les  oifeaux  & les  infeftes 
carnaflîers  fe  jettent  fur  les  charognes  abandon- 
nées, & fpnt  per.lre  une  grande  partie  de  l'en- 
grais qu’elles  dévoient  produire. 

La  chair  des  gros  mufcles  des  beftiaux  qui  ne 
font  pas  morts  de  maladie  contagieufe,  pourtoic 
être  extraite  pour  fervir  à la  nourriture  deschiens, 
des  cochons  Sc  des  volailles. 

On  tire  aujourd’hui  un  très-bon  parti  des  os 
des  charognes  de  toutes  efpèces  pour  faire  du 
charbon  animal , fi  employé  pour  le  raffinage  des 
fucres.  11  eft  aux  environs  de  Paris  tel  cheval, 
dont  les  os  produifent  une  plus  forte  fomme  que 
celle  qu’il  valoir  dans  la  force  de  l’âge. 

Les  Anglais  transforment  h ?hair  des  charognes 
•en  adipocire,  &c  emploient  cet  adipocire  comme 
combuftible.  Je  ne  crois  pas  que  cette  opération 
foit  plus  profitable  que  celle  de  faire  entrer  cette 
chair  dans  les  Compostes. 

CHARPENTE.  Affemblage  de  pièces  de  b.ois 
éqiian  jes,deftitiées  à.fupporter  les  tuiles  ou  les  ar- 
doifes  d’un  toit,  le  plancher  d’un  appartement , à 
former  des  cloübns,  des  échafauds , &c. 

Dans  les  temps  où  les  bois  de  haut  fervire 
étoient  abondans  8c  à b n compte  , on  exagéroit 
leur  emploi  dans  les  charpentes.  On  rnettoit  furcout 
beaucoup  d’importance  aux  groffes  pièces. 

Aujourd’hui  que  les  forts  échantillons  de  bois 
font  rares  & chers  , l’art  s’eft  perfectionné,  & on 
conflruit.  les  charpentes  avec  dix  fois  moins  de 
bois , fans  nuire  à leur  folidiré  & à leur  durée. 

Le  chêne  eft  l'arbre  par  excellence  pour  les  char- 
pentes. Il  faut  qu’il  foie  éq  iarri , fans  aubier,  fans 
beaucoup  de  rœuds , S:  parfaitement  fec. 

Après  le  chêne,  c’ell  le  châtaignier  ; mais  il  n’eft 
pas  exaêl  que  ce  foit  lui  qui  foit  eritra  dans  les 
grandes  charpentes  des  églifes  & des  châteaux  go- 
thijiies  : c’eft  le  chêne  blanc,  ainfi  que  j’en  ai 
acquis  la  preuve  à Saint  Benigne  de  Dijon  &:  au 
château  d’Ecouen.  Il  ne  peut  fervir  qu’aux  petites 
charpentes,  attendu  qn’après  cent  ans  d’âge,  il  s’al- 
.tère  à rir.tcrieur.  Voye^  fon  article. 

Le  frêne  , quoique  pliant  , feroit  dé  bonnes 
charpentes,  s’il  n’étoic  pas  fi  fujet  aux  infeCtes.  Il  en 
eft  de  même  du  charme. 

L’utilité  de  l’orme  pour  le  charronnage  ne  per- 
met pas  d’tn  beaucoup  employer  en  charpentes, 
pour  lefqneiles  il  convient  cependant  beaucoup. 

r.e  hêtre  eft  trop  lo'irJ  8c  trop  caffant  pour 
n’ê're  pas  repouffé  par  les  charpentiers  des  villes. 

On  tire  parti  quelquefois  du  merifier , du  poirier 
fauvage  , de  l'aîizier  ; mais  ces  arbres  , recherchés 
pour  d'autres  ufages  , ne  font  pas  très-communs. 

Le  bo  ileau  , les  peupliers  , les  faules , les 
érables,  les  tilleuls  , ne  font  pas  pourvus  d’affea 
de  force  pour  les  charpentes  des  villes.  Mais  on 
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s’en  fert  économiquement  pour  celles  des  maifons 
rurales. 

Le  mélèze  , les  pins  , le  fapin  & l’épicia  font 
excellens  pour  les  charpentes , parce  qu'ils  réunif- 
fent  la  légèreté  à la  foüditej  mais  comme  ces 
arbres  ne  croiffent  que  dans  les  montagnes  , là, 
feulement , on  peut  les  confacrer  économique- 
ment à cet  ufage. 

La  condrudlion  des  charpentes  pour  lès  maifons 
des  villes,  objet  très-étendu  & d’une  grande  im- 
portance , regarde  le  D.âionnaire  d! Archiieüure p 
ainfi  je  n’en  parlerai  pas  ici  ; mais  je  ne  puis  me 
refufer  à dire  un  mot  des  perfedtionnemeiis  ap- 
portés, dans  cette  conftrudion , par  M.  Menjot 
d'Elbenne,  perfedtionnemens  tels  qu’on  n’y  em- 
ploie que  ües  bûches,  & qu’au  lieu  de  pouffer  les 
murs  en  ckhors,  elles  affûtent  leur  aplomb. 

Les  combles  de  M.  d’Elbenne  font  des  p'eins 
ceintres,  formés  par  des  demi-polygones  d’autant 
de  côtés  que  les  bûches  employées  font  longues. 
Toutes  ces  bûches  font  affemblées  les  unes  aux 
autres,  fans  même  être  équarries,  par  des  mortaifes 
percées  de  deux  trous  propres  à recevoir  des  che- 
villes. Ils  font  extrêmement  légers  , extrêmement 
peu  coûteux  , & donnent  des  greniers  très-vaftes 
& très-commodes.  Ce  font  ceux  qu'on  devroit 
exécuter  partout  où  la  crainte  de  la  charge  de  la 
neige  n’oblige  pas  à donner  beaucoup  d’obliquité 
aux  toit<. 

Les  toits  à la  Philibert-Delorme,  ainfi  que  ceux 
à la  Manfard  , ont  été  des  acheminemens  à ceux 
de  M.  Menjot  d’Elbenne. 

L’emploi  des  moyens  employés  par  M.  Menjot 
d’E  benne  s’applique  aux  granges,  encore  plus 
u’aux  mai  ons  d’habitations  j car  il  tfl  telle  partie 
e la  France  où  on  ne  peut  abfolument  plus , faute 
de  bois  de  charpente  ordinaire  , ou  à raifon  de  fon 
haut^rtx  , les  rebâtir  fur  le  modèle  ries  anciennes. 
On  dit  qu’il  y en  a eu  plufieurs  de  conllmices  d'a- 
piès  ks  principes  de  cet  ingénieur,  mais  je  ne  les 
ai  pas  encore  vues. 

La  charpente  des  planchers  , qu’on  croyoit  au- 
trefois ns  pouvoir  être  formée  que  par  des 
poutres  d’un  fort  échantillon  & de  toute  la  lon- 
gueur des  bâtimens  , eft  aétuellement  compofée 
par  des  affemblages  de  trois  naadiiers,  -ou  même  de 
trois  planches,  de  longueur  généralement  mé- 
diocre, & dont  les  bouts  ne  font  jamais  en  concor- 
dance de  pofuion,  lefquels  alE  mblages  font  liés 
par  des  boulons  de  fer  à vis  à écrous. 

On  trouve  également  dans  la  conftruétion  de  ces 
poutres  artificielles,  économie,  légère  té  & durée. 
Je  dis  durée,  parce  que  lorCqu’une  poutre  ell  cariée 
ou  affoiblie parla VtRvouLURE,  il  faut  la  renou- 
veler en  entier  , tandis  que  fi  un  des  trois  madriers, 
ou  des  trois  planches , efi  dans  le  même  cas  , on  la 
remplace  facilement  (ans  déranger  l’enfemble. 

11  eft  de  principe  , dans  l'art  de  la  charpente  , 
d’employer  raren  ent  le  fer  pour  moyen  de  liaifon  , 
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t ou  3e  force  ; mais  quoiqu’on  doive  le  reconr.oître 
en  thèfe  générale,  if  eft  abfurde  de  ne  pas  s'en 
écarter  toutes  les  fois  que  cela  devient  utile  : fou- 
vent  un  morceau  de  tôle  alTure  mieux  l’affemblage 
& la  confervation  d’une  pièce  de  charpente  qu’une 
demi- douzaine  de  chevilles. 

CHASCOLYTRE.  Chafcolytrum.  Genre  de  gra- 
minées établi  par  Defvaux , pour  placer  les  Brizes 

DROITE  & ARISTÉE. 

CHASSE,  Comme  il  v a un  D'.ciionnaire  des 
Chajfes  qui  fait  partie  de  \‘ Encyclopédie  méthodique, 
je  n’ai  à examiner,  ici,  que  la  queftion  de  favoir 
lufqu’à  qiiel  point  il  eft  convenable  qu’un  cultiva- 
teur fe  livre  à celles  qui  font  à fa  portée. 

Tout  ce  qu’on  ne  fait  pas  avec  fuite  eft  toujours 
plus  mal  exécuté  que  ce  qu’on  fait  fans  diftraétion. 
L’agriculture,  qui  exige  tant  de  contioiffances,  tant 
de  reflexions,  tant  d’opérations,  doit,  plus  qu’au- 
cun autre  art,  fouffrir  des  diftraétions  trop  renou- 
velées. Ainfi  le  goût  de  la  chajfe  ne  peut  être  regardé 
que  comme  très-nuifible  dans  un  agriculteur;  mais 
quand  ce  goût  eft  foible,  quand  il  fe  borne  à porter 
un  fufil  & à fe  faire  accomp.igner  d’un  chien  cou- 
chant lorfqu'on  parcourt  fes  terres  , il  feroit  trop 
rigoureux  de  le  blâmer.  D'ailleurs,  un  cultivafeur 
ne  peut  fe'difpenfer  d’apprendre  à faire  ufage  du 
fufil , puifqu’il  peut  être  fouvent  dans  le  cas  de  de- 
firer  détruire  , par  fon  moyen,  les  loups , les  re- 
nards, les  fobines , lèS  martes  qui  mangent  fes 
beftiaux,  les  chiens  enragés  qui  peuvent  le  mordre, 
faire  peur  aux  malfaiteurs  qui  fe  ptéfenteroieiiB 
chez  lui  , &c. 

C’eft  donc  du  goût  de  Iq  chajfe , en  grande  réu- 
nion, aux  chiens  courans  , à cheval  , enfin  de 
toutes  les  chajfes  difpendicufes  dont  )e  voudrois, 
dans  leur  iruérêt , comme  dans  celui  de  l’agricul- 
ture , voir  les  cultivateurs  s’éloigner. 

CHATAIGNIER.  Cajlanea.  Genre  di*  plantes  de 
latTiorœcie  polyandrie  6c  de  la  famille  des  amen- 
tacées  , que  la  plupart  des  botanrftes  léuniffcnt  à 
celui  du  Hetre,  iTuis  qui  offre  des  caractères  ful- 
fifans  pour  être  confervé.  11  renferme  trois  ef- 
pèces,dont  l’une  eft  p*ropre  aux  parties  moyenniS 
des  montagnes  élevées  de  la  F rance  , de  r’Efpagne, 
de  l'Italie,  de  la  Grèce . & dt  d’un  geand  interêr  pour 
fon  fruit  excellent  8c  abondant,  & pour  fon  bois 
rrès-folide  Sc  trèsrflexible.  I.es  deux  autres  font 
originaires  des  pa- ties  chaudes  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale,  8c  fe  cultivent  dars  nos  ecoles  de 
botani  ue. 

Le  châtaignier  commun  ( cajlanea  vefea  , Linn.  ) 
pouffe  tard  au  printemps,  parce  qu’il  craint  infini- 
ment les  gelées  d ; cette  l'aifon,  mais  il  parcourt 
avec  une  grande  rapidité  toutes  les  phafes  de  fi  vé-. 
gétation;  de  forte  qu’il  eft  rare  que  fes  frirts  nè 
(Soient  pas  mûrs  lorfque  les  premier!:  s gelées  ar- 
rêtent fa  végétation,  8c  c’eft  cette  cii confiance 
qui  le  rend  l’arbre  dts  hautes  montagnes  fies  pays 
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chauds,  qui  empêche  de  le  cultiver  au  nord  de  la  ' 
Fiance,  & qui  Fait  qu’a  Paris  fes  fruits  font  rare- 
ment favoureux  & de  garde.  11  craint  autant  le 
grand  chaud  que  le  grand  fioii  ; en  conféquence  on 
ne  le  voit  pas  dans  les  plaines  de  l’Efpagne  & de 
l’Italie. 

Une  autre  circo’nftance  qui  reftreint  beaucoup  la 
culture  du  châtaignier,  c’elt  qu'il  ne  profpère  point 
dans  les  terrains  calcaires.  Ainfi  il  eft  des  chaînes 
entières  de  montagnes  où  on  n’en  voit  pas  un  feul 
pie  j ; ainli  il  fait  le  fond  des  bois  de  Verfailles , 
de  Montmorency  , &c.  , 6c  il  eft  étranger  aux  fo- 
rêts de  Saint-Germain,  de  Bondy,  &c.,  & on  ne 
peut  le  cultiver  dans  les  jardins  de  Paris. 

Les  parties  de  la  France  qui  ren.%rment  le  plus 
de  châtaigniers , font4es  bords  du  Pxhin,  le  Jura, 
les  Alpes  moyennnes,  les  Pytënées  moyennes,  la 
Corfe  & le  pourtour  du  grand  groupe  central , 
comprenant  les  anciennes  provinces  du  Poitou, 
du  Vivarais,  du  haut  Languedoc,  du  Périgord, 
du  Limoufin,  la  Bretagne  8c  le  Perche. 

Dans  fa  première  jeuneffe  & dans  fa  vieiilelTe, 
U châtaignier  poulie  avec  une  extrême  lenteiîrj  mais 
dans  la  force  de  l’àge,  il  n'eft  pas  rare  de  voir  à fes 
fouches  des  rejets  de  l’année,  de  deux  mètres  de 
h.aur.  Le  RÉcepeR  après  trois  ou  quatre  ans  de 
plantation,  eft  toujours  une  opération  avantageufe, 
& le  Rapprocher  chaque  liècle , eft  fcuvent 
fort  avantageux,  linon  à l’abondance,  au  moins  à 
la  beauté  de  fes  fruits. 

Il  peut  paroître  remarquable  que  je  parle  de 
fiècles  comme  je  parlerois  d’années  i c’eft  que  le 
châtaignier,  comme  le  ChÊne,  avec  lequel  il  a tant 
de  rapports,  vit  plus  de  i030  ans,  comme  le  conf- 
tatent  beaucoup  d’obfervations.  Ceux  de  500  ans 
nafoiit  pas  rares,  même  aux  environs  de  Paris. 

C'eft  une  chofe  très- rare  qu’un  châtaignier  de 
cent  ans,  dont  le  tronc  foit  fain  dans  toute  fa  lon- 
gueur , ainli  que  j’ai  pu  en  acquérir  la  preuve  dans 
mes  voyages.  Cela  tient  à ce  que  le  bois  de  cet 
arbre  étant  très-foiblement  pourvu  de  ces  éradia- 
tions  médullaires,  fi  prononcées  dans  le  chêne, 
qui  lient  les  couches  du  bois  les  un;s  avec  les 
autres , ces  couches  fe  féparent  par  la  plus  petite 
caiife  , ce  qui  donne  lieu  à des  infiltrations,  & par 
f-iite^  à des  ulcérés  rongeurs,  Cadran.) 

Aiifli  n’eft-il  pas  vrai,  comme  on  l a annoncé  fi 
fouvent,  que  certaines  charpentes  gothiques  foient 
en  châtaignier;  elles  font,  comme  je  viens  déjà  de 
1 annoncer,  en  chêne  blanc  {quercus  gedunculata  , 
Linn.) , dont  le  bois  fe  rapproche  de  celui  de  l’ar- 
bre dont  il  eft  ici  queftion,  mais  qui  a des  éradia- 
tions  rnéduilaires  très  multipliées  & très-larges. 

li  a été  coiiftaté  par  les  expériences  de  Vàrennes 
de  f euille  , que  le  bois  de  châtaignier  pèfe,  vert, 
Co  listes  9 onces  par  pied  cube;  pèfe,  fec,  41  li- 
vres 2 onces  7 gros , & qu’jl  perd  un  vingt- 
quatneme  de  fon  volume  par  le  retrait. 

La  durée  du  bois  de  châtaignier  de  moins  de  cent 
ans,  foit  a 1 .air , foie  dans  la  terre  , foit  dans 
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l’eau  ,.efl  à peu  près  la  même  que  celle  du  chê  le 
blanc  déjà  cité;  mais  il  n'en  eft  pas  de  mène  de 
celle  des  bois  de  la  plupart  des  vieux  pieds.  Ce 
bois  fe  pourrit  très-rapidement,  ainfi  que  j’ai  pu 
m’en  afl'urer  bien  des  fois  fur  des  pieds  équarris , 
laillés  fur  la  terre  dans  les  villages  des  environs  de 
la  forêt  de  Montmorency. 

Le  bois  des  vieux  châtaigniers  s’utilife  pour  les 
mêmes  iifages  que  le  chê  le  , lorfqu’il  eft  fain , 
c’eft-à-dire,  qu'on  eu  fait  de  la  charpente,  de  la 
menuiferie,  des  conduites  d’eau,  6cc.  11  fe  fend 
très-facilement  droit, /auflî  mince  qu’on  b defire  ; 
en  con.^équence  on  en  fabrique,  fuitout  en  Italie, 
beaucoup  de  merraiu,  d’eftentes , de  lattes,  &c. 

Le  bois  des  jeunes  fe  fend  également  Lien  , (e 
conferve  autant,  eft  très-élaftique,  eft  ordinaire- 
ment droit , ce  qui  le  rend  plus  propre  qu’aucun 
autre,  indigène,  pour  la  fabrication  des  cercles  de 
cuves  & de  tonneaux,  pour  celle  des  baguettes 
de  treillage , pour  celle  des  échalas,  &c. 

C’eft  principalement  pour  ces  derniers  objets 
qu’il  elt  avantageux , dans  les  environs  de  Paris  , 
de  cultiver  le  châtaignier  en  taillis,  comme  je  le 
prouverai  plus  bas. 

On  a reconnu  , en  Amérique,  que  l’écorce  du 
châtaignier  éio'w.  fupérieure  à celle  du  chêne  pour 
le  tannage  des  cuirs  & la  teinture  en  noir. 

La  grandeur  , la  couleur  & l'abondance  des 
feuilles  du  châtaignier , la  forme  arrondie  de  fa 
tête  & la  grolfeur  de  fon  tronc  quand  il  eft  vieux, 
le  rendent  très  propre  à produire  de  loin  un  grand 
eff;t , lorfqu’il  tft  ifolé  ; mais  la  mauvaife  odeur 
de  fes  fleurs  & le  défagrément  d-s  hériflbns  (brou 
de  fes  fruits),  qui  fe  rencontrent  toujours  fous  fes 
branch  es , en  rendent  les  approches. peu  agréables. 
Il  en  eft  de  même  de  fes  taillis;  ils  font  trè.i- 
beaiix  de  loin  , mais  l’abfence  des  feuilles  à l’in- 
térieur les  fait  paroître  décharnés,  fi  je  puis  em- 
ployer cette  expreflîcn  , lorfqu’on  en  approche. 
Ainfi  donc  il  eft  peu  propre  à entrer  dans  la  com- 
pofitiori  des  jirdins  payfagers»  quoique  quelqu. s 
pieds  bien  groupés  y remp  lirent  fouvent  avant.i- 
geul'ement  leur  place  ; mais  de  comibien  fon  utilité 
compenfe  ce  foible  défavantage  ! 

Je  reviers  donc  à l’examen  des  fervices  qu’on 
retire  du  châtaignier  comme  arbre  fruitier  & comme 
arbre  propre  à faire  des  cercUs. 

Les  montagnes  granitiques  ou  fehifteufes  du 
fécond  ordre  (ont  b véritable  pays  du  châtaignier. 
On  l'y  voit  prolpérer  fans  que  la  main  des  hommes 
s'en  mêle.  Rarement  il  y eft  difpofé  en  lignes 
ou  en  quinconce,  parce  que  fa  plantation  n’eft 
prefque  jamais  que  l’effet  du  remplacement  des 
pieds  morts  ; mais  il  y a fouvent  des  efpaces  fort 
étendus  qui  en  font  garnis  depuis  l’origine  de  la 
civiiifation,  & qui  n’offrent,  au-delà  de  la  récolte 
de  leurs  fruits  & de  la  conte  de  leurs  branches , 
faite  de  loin  en  loii,  qu’une  herbe  rare  & très- 
peu  convenab’e  à la  dépaiffaiice  des  beftiaux. 
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Ce  grand  emploi  de  terrains , d’ailleurs  -géné- 
ralement impropres  & par  leur  nature  , & par 
leur  inclifiaifon  J & par  leur  élévation  au-deffus 
de  li  mer,  à la  cultuœ  des  céréales  j.eft  bien 
avantageufement  tompenfé  par  l'immenfité  des 
récoltes  des  châtaignes  dans  les  années  qui  leur 
font  favorables , récoltes  qui  tiennent  lieu  de 
toutes  autres,  prefque  partout , & fans  lefquelles, 
par  conféquent,  les  habitans  ne  pourroient  vivre. 

Mais  li  le  châtaignier  elt  d’une  grande  importance 
pour  les  habitans  des  montagnes,  où  les  céréales 
beaucoup  d’autres  objets  de  nos  cultures  ne 
peuvent  pas  croître , s'il  alTure  leur  fubfjftance 
pendant  fix  à huit  mois  de  l’année  au  moins,  & 
par  fa  vente  leur  procure  quelqu’argent  pour  ache- 
ter les  autres  articles  de  leurs  befoins , il  a une  in- 
Huence  nuifible  fur  leur  moral,  en  n'excitant  pas 
le  développement  de  leur  induftrie,  puifqu'il  ne 
demande  d’autre  foin  de  culture,  après  fa  planta- 
tion & fon  émondage  , que  la  récolte  de  fes  fruits, 
& en  rendant  même  leur  corps  lourd,  comme  peut 
s’en  convaincre  tout  homme  qui  mangera  unique- 
ment des  châtaignes  pendant  feulement  un  jour# 
De  plus,  les  faire  cuire,  les  éplucher  les  manger, 
emp'oient  chaque  jour  beaucoup  de  temps  qui  eft 
perdu  pour  les  travaux  produéfifs.  AufTi  je  ne  fâche 
pas  que  les  habitans  des  pays  à châtaignes  foient 
nulle  part  amis  du  travail.  Du  moins  tous  ceux  de 
ces  pays  où  j’ai  féjourné , ne  m’ont  offert  que  la 
parelfe,  l’ignorance  & la  mifère.  Les  amis  de  la 
profpérité  publique  doivent  donc  defirer  que  ces 
habita  is  enuemêlent  la  culture  des  pommes  de  terre 
à celle  des  châtaigniers , &:  qu’ils  fe  livrent  à quel- 
que genre  de  fabrique  propre  à leur  fournir  les 
moyens  d’ach.ter  du  blé,  du  vin  & autres  objet', 
au  lieu  d’émigrer,  comme  ils  le  font  générale- 
ment , pour  aller  gagner  quelque  chofe  au  dehors. 

Comme  de  tout  temps  les  habitans  des  montagnes 
granitiques  fe  font  nourris  de  châtaignes,  ik  que 
le  châtaignier  ('e  multiplie  difficilement  de  marcot- 
tes ou  de  rejetons,  & jamais  de  boutures,  il, a dû 
fournir  un  grand  nombre  de  variétés,  les  unes  plus 
hâtives,  Ics  autres  plus  gtoffes,  les  autres  plus 
favoureufes,  fx'c.,  variétés  qui  fe  fout  confervées 
rigoureiifemeiu  par  la  greffe  dans  quelques  en- 
droits, &.qui  fed. gradent  peu  ou  même  s'amélio- 
rent dans  quelques  autres,  par  le  foin  de  femer  les 
plus  belles  châtaignes  des  variétés  les  p'us  efti- 
mées.  Partout  où  j’en  ai  goûté,  je  lésai  jugées 
différente-s,  de  forte  que  leur  nombre  doit  être 
immenfe,  mais.fe  confondre  par  des  nuances  iti- 
fenlibles. 

Souvent  on  a publié  des  nomenclatures  des  va- 
riétés-de  châtaignes  des  Alpes,  du  Vivarais,  du 
Périgord,,  du  Limoufin  j mais  ces  nomenclatures 
ont  étép'rifes  fur  un  feul  point  des  pays  précités, 
tic,  confidérées-  ro.u<i  le- point:  de  vue  général, 
ces  nornenclattiri-s  n’apprennent  tien  aux  per- 
l'onnes  étrangères  à ces  pays-.  Cependant  j’tn 
vais  trauferite  une,  pelle  deSiChâtaignss- du  Pé- 
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rigord , que  je  regarde  comme  les  meilleures  de 
Fr.ince,  mais  je  ne  les  place  cependant  qu'au 
troilièine  rang  de  celles  dont  j’ai  goûté,  met- 
tant au  premier  celles  du  royaume  de  Léon  en 
Efpagne , & an  fécond  celles  de  l’Apennin  en 
Italie  : de  forte  que  je  crois  avoir  acquis  la 
preuve,  par  ma  propre  expérience-,  que  les  châ- 
taignes font  d'autant  meilleures  qu'elles  provien- 
nent de  latitudes  plus  méridionales. 

On  appelle  marrons  toutes  les  groffes  châtai- 
gnes qui  font  l’objet  d’un  commerce  avec  Paris  & 
le  nord  de  l’Europe.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  de 
ces  marrons  qui  ont  près  de  deux  pouces  de  dia- 
mètre & qui  fe  veulent  trois  fous,  terme  moyen, 
ce  qui  porteroit  à plus  de  600  fr.  le  produit  d’un 
feul  arbre;  mais  ces  marrons  monûrueux  font 
choifis  fur  toute  la  récolte  des  variétés  à gros 
fruits.  Quelque  recherchés  qu’ils  foient  par  l’o- 
pulence , je  les  regarde  comme  bien  inférieurs  en 
bonté  à certaines  châtaignes  du  Périgord.  O.i  re- 
connoît  les  marrons  du  Luc  à la  largeur  de  leur 
ombilic,  c'efl-à-dire,  de  la  partie  qui  tenoit  au 
réceptacle  du  hériffon. 

Ainli  que  je  l’ai  déjà  obfervé , les  châtaignes  des 
bois  des  environs  de  Paris  font  petites,  peu  favou- 
reufes & d’une  garde  ti  ès-diffici!e,  même  dans  les 
années  les  plus  chaudes.  On  en  tire  cependant  un 
grand  parti,  parce  qu’elles  fe  cueillent  avant  matu- 
rité complète,  fe  vendent  à Paris  avant  l’ar- 
rivée de  celles  du  Midi. 

Variétés  des  châtaignes  des  environs  de  V é ri  gueux  ^ 
fuivant  i ordre  de  leur  maturité. 

« La  rôyale  blanche  la  plus  hâtive  & donne 
un  fruit  gros,  camus  & très-coloré.  E le  ne  Ce 
conferve  pas  long-temps.  On  la  récolte  à la  fin  de 
feptembre.  L’arbre  eft  pyramidal  Se  a la  feuille 
peu  colorée. 

« La  portalone  fe  récolte  ert  même  temps  que  la 
précédente,  donne  un  fruit  de  moyenne  grolfeur, 
prefque  rond,  de  couleur  jaune  , a écorce  fine , i 
goût  très  favoureux.  L’arbre  eft  étendu,  & la 
feuille  petite  Se  d’uii  vert  foncé. 

>5  La  corife  eft  petite  & esmufe.  On  la  conferva 
long-temps  Sc  on  la  fècheavec  avantage. 

» La  royale  Héline  eft  liffe  Sc  gluante  en  fortant 
de  Ton  brou.  Elle  eft  afléz  bonne.  , 

» La  grande-épine  eft  un  peu  alcngée;  Ton  brou 
eft  arme  d épines  beaucoup  plus  longues  que  Ls 
autres. 

» hz  ganelelonne  greffe,  un  peu  apla- 

tie, pointue,  très-colorée.  Elle  le conffrve long- 
temps &c  fe  fèche  avec  avantage. 

« Lz.caniande  eft  une  des  plus  groffts;  fa  cou- 
leur eft  brune.  Elle  a un  peu  de  duvet  à fa  pointe  ; 
feche  nés- bien. 

« Li  verte.  C'eft  la  plus  généralement  cultivée, 
pirce  qu’elle  fe  conferve  le  nii.ux  Se  que  l'aibre 
chargebeaatoup. 


>»  V anglandt 
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» \J  an  glande  y on  m irronbdurd,  efl  inférieure  en 
bonté  au  vrai  marron  j mais  elle  eü  plus  grolTe,  & 
l’arbre  qui  la  porte  charge  davantage. 

w La  courriande  ou  marron  fauvage.  C’cft  le  mar- 
ron non  gretfé.  11  eft  beaucoup  plus  gros  que  le 
vrai  marron. 

» Le  vrai  marron  eft  fans  contredit  le  meilleur 
de  tous.  II  eft  petit,  prefque  rond,  fans  aucun 
zefte  dans  la  chair.  On  ne  doit  pas  le  confondre 
avec  le  marron  de  Lyon,  qui  eft  très-gros  & peu 
favoureiix. 

« La  poumudc,  la  nateude  , la  modkhone  y la  vi- 
foy  & la  royale  tardive  fe  diftinguent  difficilement 
d.-s  précédentes  à l’extérieur.  « 

Les  arbres  qui  ne  font  point  fournis  à la  taille, 
offrent  toujours,  lorfque  les  circonftances  atmof- 
phériques  ne  contrarient  pas  la  marche  régulière 
de  la  nature,  des  récoltes  alternativement  bonnes 
'&mauvaifes,  ce  qui  tient  à ce  que  la  bonne  a 
épuifé  la  furabondance  de  fève  organifee,  accu- 
mu'ée  dans  les  racines,  8<r  qui  doit  être  rempla- 
cée par  celle  qu’organiferont  les  feuilles  de  l’an- 
née improduétive  ( voycj  Feuille  &:  Seve)  , & 
\e  châtaignier  y prefque  toujours  furchargé  de  fruits, 
eft  dans  ce  cas  plus  que  bien  d’autres  ; mais  comme 
le  même  propriétaire  a ordinairement  beaucoup 
d’arbres  , les  revenus  foutfrent  rarement  de  cette 
circonftance.  II  n'en  eft  pas  de  même  des  caufes 
éventuelles  qui  font  manquer  les  récoltés  certai- 
nes années,  telle  qu’une  gelée  tardive  au  prin- 
temps, qui  fait  périr  les  bourgeons  à f uits;  tel 
qu’un  temps  pluvieux  à l’époque  de  la  floraifon, 
qui  empêche  la  fécondation  des  germes  ; tel  qu’un 
été  f oid  qui  s’oppofe  au  groffilferaent  des  fruits; 
tel  qu’un  automne  pluvieux  qui  ne  leur  permet 
pas  de  mûrir,  de  prendre  de  la  faveur,  de  fe  garder. 
En  général,  il  eft  très-rare  qu’une  de  ces  caufes 
n’agifTe  pas:  auffi  les  bonnes  récoltes  font-elles 
peu  fréquentes, & c’eft  le  plus  grand  inconvénient 
de  la  culture  du  châtaignier.  Il  faut  une  conftante 
chaleur  à cet  arbre,  6i  cependant  il  ne  profpère 
pas  dans  les  pays  de  plaines  où  il  la  trouveroit. 

Une  chenille,  celle  de  la  Pyrals  pflugiane  , 
nuit  auffi  confiderablement  aux  récoltes  de  châ- 
taignes, en  les  perçant  pendant  leur  croiffance 
& en  les  faifant  tomber  avant  leur  maturité.  Il 
n’y  a d’autre  moyen  de  faire  la  guerre  à cet  en- 
nemi, que  de  faire  , à l’entrée  de  la  nuit,  en  juin  , 
époque  où  les  femelles  dépofent  leurs  œufs,  des 
feux  clairs  fous  les  châtaigniers  pour  y attirer  ces 
femelles  qui  s’y  brûlent  ; mais  il  eft  de  peu  d’effet 
8c  d’un  grand  embarras. 

Les  enfans  aiment  beaucoup  les  châtaignes  crues 
& cueillies  avant  leur  maturité,  à raifon  de  leur 
goût  fficté , mais  il  leur  faut  beaucoup  de  temps 
pour  les  débarraffer  d’abord  de  leur  hériftbn,  en- 
fuite  de  leur  écorce  , enfin  de  leur  pellicule , la- 
quelle eft  amère  au  point  d’exciter  des  picotemens 
à la  gorge , fuivis  fouvent  d’une  toux  paffagère. 

Dicî.  des  Arbres  & Arbujles. 


C H A • 273 

Pour  jouir  de  toute  leur  faveur  & pouvoir  être 
gardées,  il  faut  que  les  châtaignes  foient  arrivées  à 
leurmaiuritécomplète , c’eft  a-dire,  qu’elles  foient 
tombées  naturellement  de  l’arbre , ce  qui,  peur 
beaucoup  de  variétés,  n’arrive  qu’anrès  les  pre- 
mières gelées  : aufli , aux  environs  de  Paris , où  on 
eft  très-prefté  de  vendre  la  récolte , comme  je  l’ai 
dit  plus  haut,  auffi  partout  où  on  veut  avancer  fa 
jouiffance,  gau'e-t-on  les  châtaignes  lorfque  leur 
hériffon  commence  à pâlir.  Cette  opération  eft 
toujours  nuifibie  aux  récoltes  fuivantes,  comme 
le  prouvent  les  débris  des  branches  qui  recouvrent 
le  fol.  On  doit  donc  ne  fe  la  permettre,  hors  les 
environs  de  Paris,  que  fur  un  petit  nombre  d'ar- 
bres , c’eft-à-dire,  feulement  autant  qu’il  eft  nécef- 
faire  pour  la  fubfiftance  courante. 

Les  châtaignes  qui  doivent  être  confommées  Sr 
vendues  fur-le-champ,  font  réparées  de  leur  hé- 
riffon  (écaillées)  fous  l’arbre,  avec  le  pied.  Les 
autres  font  mifes  en  tas  fans  être  écaillées , parce 
qu’elles  fe  perfeétionnenc  encore  Sc  qu’elles  fa 
confervent  mieux  dans  leur  hériffon.  On  les  ap- 
porte à l’habitation  à l’approche  des  fortes  gelees 
pour  les  en  garantir,  car  elles  font  altérées  par 
elles. 

Une  humidité  modérée  eft  utile  à la  bonne  con- 
fervation  dts  châtaignes  , & une  trop  forte  & trop 
COI  ftinte  humidité  leur  fait  d’abord  prendre  un 
mauvais  goût,  enfu  te  les  fait  pourrir  ou  ger- 
mer. On  ne  peut  les  lailîer  plus  ti’un  mois  en  tas 
dans  Itur  hériffon.  Une  furveillance  de  tous  les 
jours  Uur  eft  réceffaire  fi  on  ne  veut  pas  les  per- 
dre. Quand  elles  ont  été  féparées  de  leur  hétif- 
fon,  on  p.ur  les  garder  encore  fraîches  deux  mois 
en  ras  dans  une  chambre  baffe,  en  les  remuant 
de  temps  en  temps,  au  rifque  d’en  perdre  beau- 
coup qui  fe  moififfent  ou  pourriffent,  Sc  qu’il 
faut  ôter  à mefure,  après  quoi  on  n’a  plus  d’autre 
moyen  pour  prolonger  leur  confervation  que  de 
les  fiiatifier  dans  de  la  terre  ou  du  fable  légère- 
ment humide,  dans  une  cave,  ou  de  les  enterrer 
profondément  en  plein  air,  ou  de  les  faire  defla- 
cher  au  féchoir  ou  au  four. 

La  confervation  des  châtaignes  , par  le  pre- 
mier de  ces  moyens,  eft  affurée  jufqu'à  l’époque 
de  leur  germination,  mais  elles  perdent  chaque 
jour  de  leur  faveur.  Par  le  fécond  moyen,  comme 
en  les  mettant  dans  une  glacière  , on  peut  prolon- 
ger léur  fiaîch  ur  plus  d’un  an  encore  avec  le 
même  inconvénient.  Le  troifième , employé  im- 
médiatement après  la  récolte,  eft  généralement 
regardé  comme  la  plus  fûr,  quoiqu’il  change  la 
faveur  des  châtaignes  : auffi  le  trouve  t-on  pra- 
tiqué dans  tous  les  pays  où  elles  fervent  de  prin- 
cipal objet  de  nourriture. 

L’expérience  a prouvé  que  les  châtaignes  féchées 
au  four  n’éroiant  pas  auffi  bonnes  que  celles  fé- 
chées à la  fumée;  en  conféquence  c eft  dans  des 
bàcimens  conftruits  exprès,  Sé  à la  fumée  , qu'on 
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les  fèche  généralement  par  dcs  procédés  qui  dif- 
fèrent fort  peu  les  uns  des  autres. 

En  Efpagne  , où  les  cheminées  font  encore  en 
cône  évafé  fufpendu  au  milieu  de  la  chambre  d’ha- 
bitation^  on  fait  fécher  les  châtaignes  fur  des  claies 
qui  fe  placent  alors  dans  ce  cône,  les  unes  au- 
deffus  des  autres  , ainfi  que  j'ai  été  à portée  de  le 
voir;  mais  en  France  on  conitruit,  dans  le  voifi 
nage  de  la  maifon,  un  bâtiment  ifolé  & en  pierre, 
uniquement  pour  cet  objet,  bâtiment  qu'on  appelle 
féckoir. 

Un  féchoir  a ordinairement  deux  toifes  & demie 
en  carré  & trois  toifes  de  hauteur.  It  eft  couvert 
avec  des  planches  percées  de  quelques  trous  , & 
fimplement  appliquées  les  unes  contre  les  autres. 
Il  y a deux  portes  oppofées , l'une  en  bas  & l'autre 
à fixoufept  pieds’ du  fol,  & quatre  fenêtres,  une 
fur  chaque  face  , au-deffous  du  toit.  A la  hauteur 
de  la  porte  (upérieure,  fe  place,  fur  des  poutrelles, 
une  claie,  ou  faite  avec  des  baguettes  entrelacées, 
ou  avec  des  baguettes  clouées  fur  les  poutrelles, 
& un  peu  bombees  au  centre.  C'eft  fur  cette  claie 
que  fe  pofent  les  châtaignes.  On  fait  du  feu  fur  le 
fol , au  centre  du  bâtiment,  avec  des  branches  de 
toutes  fortes  d'arbres  & les  hériffons  des  châtai- 
gnes , en  l'empêchant  de  flamber.  Les  châtaignes 
fuent  d’abord,  c'efl-à-dire  , que  leur  eau  de  végé- 
tation en  fort  & fe  fixe  en  partie  fur  leur  furtace. 
Lotfque  cette  eau  eft  dilfipée,  on  éteint  le  feu  , on 
les  laide  refroidir,  & enfuite  on  les  jette  fur  un 
des  côtés  pour  en  mettre  de  nouvelles  à leur 
place  , & ainfi  de  même  jufqu’à  ce  qu’il  y en  ait 
une  épailfeur  d'environ  un  pied.  Alors  on  égalife 
cette  épaiffeur  & on  fait  deflbus  un  feu  doux, 
qu'on  augmente  par  degrés,  pendant  deux  ou 
trois  jours.  On  retourne  les  châtaignes  &c  on  re- 
commence jufqu’à  ce  qu'elles  foient  complètement 
fèches,  ce  qu’on  ruconnoîtà  la  facilité  d'enlever 
& leur  écorce  & leur  pellicule  intérieure.  Quel- 
quefois , par  défaut  de  précaution , ces  châtaignes 
fe  charbonnent  en  partie  , même  le  feu  y prend  & 
les  confume.  On  doit  donc  veiller  le  (échoir  jour 
& nuit,  & balayer  fouvent  la  fuie  qui  s’attache  fur 
la  partie  inférieure  de  la  claie. 

Le  procédé  des  Efpagnols  , où  quatre  à cinq 
claies  font  fuperpofées,  & où  les  châtaignes  qui  ont 
fué  font  remontées  d’un  étage,  & ainfi  de  fuite, 
en  augmentant  d'autant  plus  leur  épailfcur  qu’elles 
font  plus  près  de  leur  deificcation  complète,  me 
paroît  bien  préférable. 

AufTitôt  que  les  châtaignes  font  fuififamment 
defféthées,  on  les  met  dans  un  fac  de  groffe  toile 
qu’on  place  fur  un  banc  épais,  & on  les  frappe 
avec  un  gros  bâton.  L’écorce  & la  pellicule  fe  bri- 
fent  par  cette  opération,  &:  on  fépare  leurs  dé- 
bris, des  châtaignes,  en  les  vannant. 

Ainfi  deffochées , les  châtaignes  font  prefque 
blanches  & peuvent  fe  garder  d'une  année  à 
l'autre,  fi  el  es  font  dépofées  dans  un  lieu  fcc,  à 
l’abri  des  rats. 
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Mais  il  faut  dire  enfin  comment  on  prépare  , 
pour  les  manger , les  châtaignes  fraîches,  8c  elles 
reftcnt  telles  , quau  1 on  a pris  les  précautions  in- 
diquées plus  haut,  jufqu'au  mois  d'avril  de  l’année 
fuivante. 

Les  deux  moyens  les  plus  fimples  de  manger 
les  châtaignes,  font,  ou  de  les  faire  cuire  à grande 
ou  à petite  eau  dans  des  chaudières,  ou  de  les  faire 
griller  fous  la  cendre  ou  dans  des  poêles  percées 
de  trous. 

On  appelle  cuire  à grande  eau  , recouvrir  les 
châtaignes  d’eau  , y mettre  du  fel  Sc  les  faire 
bouillir  pendant  une  heure  à grand  feu.  C’eft  le 
moyen  le  plus  employé  dans  les  pays  à châtaignes, 
où  une  chaudière  eft  jour  & nuit  fur  le  feu  , afin 
qu’on  puiftè  y trouver  de  quoi  fe  nourrit  lorfque 
le  befoin  s’en  fait  fentir. 

On  appelle  cuire  à petite  eau,  ne  mettre  qu’une 
petite  quantité  d’eau  au  fond  de  la  chaudière  , de 
manière  que  les  châtaignes  font  cuites  par  la  va- 
peur de  cette  eau.  Par  ce  procédé  , qui  deman>le 
beaucoup  plus  de  furveillance , & qu’on  peut  plus 
difficilement  exécuter  en  grand,  les  châtaignes  font 
plus  favoureufes,  mais  elles  ne  font  point  Calées. 
On  ne  le  pratique  guère  que  chez  les  liches. 

L’épluchage  des  châtaignes  cuites  de  ces  deux 
maniérés  elt  foit  long  , ainfi  que  je  l’ai  obfervé, 
attendu  que  non  - feulement  il  faut  enlever  leur 
écorce  , mais  encore  , ce  qui  eft  plus  difficile,  la 
pellicule,  qui  eft  une  membrane  mince  & très- 
âcre , qui  la  recouvre  immédiatement.  Cette  cir- 
conliance  fait  qu'on  fe  contente  fouvent  de  man- 
ger la  partie  qui  s’extravafe  lorfqu’on  les  prefta 
fous  la  dent;  mais  comme  il  y a alors  une  grande 
perte  de  nourriture  , les  habitans  des  pays  à 
châtaignes  ont  imaginé  un  procédé  qui  économife 
cette  perte,  ainfi  que  l'emploi  de  leur  temps,  pro- 
cédé que  je  décrirai  dans  un  inftant. 

La  cuifTon  des  châtaignes  fous  la  cendre  ou  d.nns 
des  poêles  percées  de  trous,  change  la  faveur  des 
châtaignes  , les  rend  plus  agréables  ; ma  s comme 
elle  peùt  difficilement  s’exécuter  fans  que  quel- 
que partie  de  leur  furface  fe  carbonife  , fes  ré- 
(ultats  font  plus  indigeftes  que  ceux  de  la  cuite 
dans  l’eau  ou  à la  vapeur  ; d’ailleurs,  ces  manières 
de  les  faire  cuire  font  difficiles  à exécuter  en  grand: 
auffi  ne  font-elles  ufitées  que  pour  les  régals. 

Les  châtaignes  fèches  fe  font  cuire  dans  l’eau  Je 
fe  mangent  comme  les  fraîches.  On  les  réduit  auffi 
en  farine  , qui  fe  conferve  dans  des  caiftes  pu  dans 
des  grands  pots,  pour  en  faire  de  la  bouillie  au 
moyen  du  lait  ou  de  l’eau  aiflaifonnée  de  beurre 
& de  fel. 

Voici  le  procédé  que  j’ai  annoncé  plus  haut, 
comme  le  plus  convenalile  à employer  dins  les 
pays  à châtaignes,  lorfqu’on  veut  ménager  le  temps 
& ne  rien  perdre  de  leurs  parties  mangeables  : 

« 1°.  On  pèle  les  châtaignes  en  ôtant  leur  écorce 
à l’aide  d’un  couteau  , ce  qui  n’eft  p.as  bien  diffi- 
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cile  & ce  qui  s’exécute  pendant  les  veillées^  par 
tous  les  men)bres  de  la  fanjille.  ' f 

M Après  avoir  rimpli  à moitié  d'eau  un  pot  ' 
de  fer,  plus  haut  que  large,  & l'avoir  fait  bouillir.  | 
on  y met  les  châtaignes  qu’on  remue  jufqu’à  ce 
qu’on  aperçoive  , en  en  tirant  une,  que  la  pellicule 
qui  les  recouvre  s'efl  gonflée  & n’elt  plus  adhérente 
à la  furface.  Alors  on  retire  le  pot  du  feu.  Plus 
l’eau  elt  chaude  & mieux  vaut,  car  il  ne  faut  pas 
que  les  châtaignes  cuifent. 

« 3°.  Les  châtaignes  font  mifes  ,'à  l’aide  d’une 
écumoire,  fur  une  claie  conltruite  pour  ce  feul 
objet,  & qu’on  appelle  grêlon  ou  greloir , & , en- 
fuite,  fortement  frottées  fur  la  furface  de  cette 
claie  > afin  d'en  détacher  la  pellicule  qui  tombe  à 
travers  les  interftices,  pellicule  qui  s’appelle  tan. 

« 4°.  On  lave  les  châtaignes  ainfi  dépouillées 
&r  on  les  fait  cuire  en  deux  fois  , la  première  dans 
l’eau  , la  fécondé  à la  vapeur,  comme  il  a été  dit 
plus  haut.  « 

L’eau  dans  laquelle  on  a fait  cuire  des  châ- 
.taignes  revêtues  de  leur  pellicule,  prend  une  fa- 
veur tellement  âcre  qu’il  n’eft  plus  poifible  de  l’u- 
tilifer,  même  au  lavage  de  la  vaiffelle.  Elle  doit 
donc  être  jetée. 

C’elt  par  erreur  qu’on  a annoncé  qu’on  pouvoir 
faire  du  pain  de  cliâtaigne  , attendu  que  la  pulpe 
ou  11  farine  de  ce  fruit  n'eft  pas  fufceptible  de  la 
fermentation  panaire  , faute  de  g'uten;  m.iis , 
comme  elle  eff  très-fucrée,  on  peut  en  tirer  du 
fucre  , en  fabriquer  une  forte  de  bière  propre  à 
fournir  de  i’eaa-de-vie.  Mais,  quelque  vantés 
qu'aient  été  ces  pro  luits  , il  y a quelques  années  , 
je  pei fille  à croire  qu’il  faut  fe  contenter  de  man- 
ger les  châtaignes  cuites  dans  l’eau  oa  grillées. 

Tous  les  animaux  domefliques  aiment  les  châ- 
taignes. On  en  nourrit  , crues  ou  cuites  , les  che- 
v.iux  ( principalement  en  Calabre  ) , les  vaches 
& les  cochons.  Les  poules,  les  dindons,  les  oies, 
fe  jettent  fur  leurs  débris.  A tous  elles  donnent 
une  chair  favoureufe  & une  graille  abondante. 

Des  quadrupèdes  rongeurs  , tels  que  le  lapin, 
l 'écureuil , le  lérot . le  loir  , le  mufeardin  , le  rat , 
le  campagnol , le  mulot  , la  fouris , dévorent  les 
châtaignes  fur  l’arbre,  ou  après  qu’elles  font  t.rm- 
bées.  O 1 doit  leur  faire  une  chall'e  à mort. 

J'ai  déjà  dit  que  le  femis  étoit  le  moyen  le 
plus  fur  & le  plus  employé  pour  fe  procurer  des 
châtaigniers  , foit  pourdevenir  arbres  à fruits,  foit 
pour  former  des  taillis.  Il  ell  nécelfaire  que  je  re- 
vienne fur  cet  objet  pour  le  développer. 

La  nature  de  la  chât  ligne  exige  qu’elle  foit  fe- 
mée  peu  de  temps  après  fa  chute  de  l’arbre , 
puifque,  lorfqu  elle  ell  confervée  dans  un  lieu  fec,  î 
elle  le  delTèche,  & dans  un  lieu  humide  elle  fe 
pourrit  ; mais  li  on  la  fème  à peu  de  profondeur  , 
elle  nique , ou  de  geler , ou  d'être  mangée  par  les 
animaux.  11  ell  donc  nécelfaire  de  la  Stratifier 
pendant  l’hiver , ou  dans  des  vafes placés  dans  une 
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cave , une  ferre , &c. , ou  dans  des  trous , en  plein 
air.  de  plus  d’un  pied  de  profondeur. 
j|Pour  un  femis  de  quelqii'étendue  on  ne  peut 
Itratifier  qu’en  plein  air,  & il  faut  choi.fir , pour 
le  faire,  urt  terrain  fec  & abrité  de  l’égout  des  eau”, 
de  pluie. 

Le  plus  beau  plant  eft  produit  par  les  châtaignes 
les  plus  grolfes  & les  plus  rondes.  Ainli , il  ne  faut 
pas  qu’une  faulTe  économie  poire  à choifir  celles 
de  rebut,  comme  les  ignorans  n’y  font  que  trop 
portés. 

Au  printemps , lorfqie  les  gelées  ne  font  plu." 
à craindre,  on  retire  les  châtaignes  de  la  foffe  où 
elles  font  ftratifiées , & le  jour  même  on  les  fème 
en  lignes  écartées  d’un  pied,  dans  la  partie  de  la 
pépinière  qui  a été  préparée,  par  un  bon  labour 
d’hiver  , à les  recevoir. 

Je  dis  dans  la  pépinière , p.trce  que  les  femis  en 
place  manquent  fouvent  par  l’eff  .tdes  fécherelTes, 
des  animaux  rongeurs , des  accidens.  &c. , & que 
le  plant,  les  deux  premières  années  , eft  dans  le 
cas  d’être  détruit  par  les  beltiaux  , par  le  gi- 
bier, &c.  J’en  ai  vu  que  les  feuls  lapins  avoien*- 
dévorés  avant  qu’ils  fulTent  levés  , quoiqu’ils 
euftent  été  effeélués  fort  tard  au  printemps. 

L.r  rigole  dms  laquelle  on  les  place  doit  avoir 
deux  ou  trois  pouces  de  profonJeur,  & elles 
doivent  y être  à la  même  diftance  l’une  de  l'autre. 

Quelquefois  les  châtaignes  ont  germé  dans  la 
folle  ; alors  il  faut  les  difpofer  de  manière  que  la 
radicule,  qu’on  pince  ou  ne  pince  pas,  félon  le  but 
qu’on  fe  propofe  , foit  au  fond  de  la  rigole. 

Un  râte.iu  fuffit  pour  remplir  la  rigole,  en  y 
ramenant  la  terre  d’un  des  intervalles. 

Deux  binages  d’été  &c  un  labour  d’hiver  font 
néceftaires  aux  femis,  pendant  les  trois  ans  qu’ils 
relient , terme  moyen  , dans  leur  planche. 

Au  bout  de  deux,  trois,  quatre  & même  cinq 
ans,  on  relève  le  plant  de  châtaignier,  foit  pour  le 
placer  à deux  pieds  de  diftance,  en  tous  fens,  dans 
une  autre  partie  de  la  pépinière  , convenablement 
labourée  l’automne  précédent , loit  pour  en  corn- 
pofer  un  taillis  à demeure. 

Les  pieds  confervés  dans  la  pépinière  font  def- 
tinés  à devenir  des  arbres  de  ligne,  propres  à orner 
les  jardins  ou  à être  plantés  en  plein  champ  pour 
donner  un  jour  du  fruir.  En  conféquence  , on  les 
Rabat  la  fécondé  année  de  leur  plantation  , pour 
leur  faire  pouffer  plufieiirs  jets  vigoureux  , dont 
le  plus  droit  & le  plus  fort  eft  feul  confervé.  Plus 
tard  il  eft  Taillé  en  crochet.  Ce  n’eft  ordinai- 
rement qu’à  fa  lixième  ou  feptième  année  que  ce 
p'ant  eft  alfez  fort  pour  être  placé  à demeure, 
après  que  fa  tige  a été  élagués  & fa  tête  formée  en 
boule. 

Ce  ne  doit  jamais  être  que  dans  des  terrains  de 
mauvaife  nature  ou  d’une  pente  trop  rapide  , c’eft- 
à-dire  , où  toute  airre  culture  feroit  moins  avan- 
tageufe , qu’il  faut  établir  des  châtaigneraies , parce 
que  le  temps  qui.s’écoule  avant  qu“  les  châtaigniers 

M m 2 


2-6  C H A 

foient  en  bon  rapport , & l’incertitude  de  leur  ré- 
colte, les  feroient  arracher,  dans  le  cas  contraire,* 
à la  fuite  des  mutations  de  la  propriété.  ^ 

On  fait  généralement  fort  peu  attention  à l'af- 
peét  des  châtaigneraies  , mais  il  eft  certain  que  le 
levant  &c  le  midi  font  préférables.  J'ai  toujours  vu 
celles  des  bords  de  la  forêt  de  Montmorency  , fi- 
tuées  au  nord  , donner  les  plus  petites  & les  plus 
•inlîpides  châtaignes  de  cette  forêt. 

La  diftance  à mettre  entre  chaque  arbre  , dans 
les  châtaigneraies  , doit  être  au  moins  de  cin- 
quante pieds , quelle  que  fcit  la  nature  du  terrain, 
caries  arbres  doivent  être  fuppofés  vivre  cinq  cents 
ans } & plus  ils  font  dans  le  cas  de  jouir  librement 
des  il. fluences  de  l’air  & de  la  lumière,  & plus  ils 
acquièrent  de  vigueur,  &plus  ils  portent  de  fruits, 
& plus  leurs  fruits  font  favoureux  & fufceptibles 
d’être  gardés. 

Les  trous  dans  lefquels  on  place  les  châtaigniers 
doivent  avoir  au  moins  trois  pieds  de  large  & de 

firofondeur,  & être  faits  fix  mois  à l’avance.  On 
es  remplira,  lors  de  la  plantation  , avec  la  m.eil- 
leure  terre  de  la  furface  qu’on  pourra  fe  procurer. 

La  plantation  aura  lieu  à quelqu’époque  de 
l’hiver  qu’on  le  voudra,  les  jours  de  gelée  exceptés. 

II  ne  fera  pas  touché  aux  arbres  les  deux  ou  trois 
premières  années  de  la  plantation  , mais  on  don- 
nera chaque  hiver  un  léger  binage  à la  terre  de 
leur  pied;  plus  tard  , à plufieurs  reprifes  & entre 
les  deux  lèves  , on  élaguera  les  branches  qui  au- 
roientpu  pouffer  de  leur  tronc  ; ou  perfcêlionnera 
leur  tête  par  le  raccourciffement  des  branches  qui 
s’étendront  le  plus  au-delà  des  autres.  Cette  opé- 
ration pourra  être  renouvelée  , dans  le  befoin,  à 
toutes  les  époques  de  leur  vie , lorfqu’il  fera  be- 
foin de  monter  deffus  pour  les  débarraffer  des  bois 
morts,  des  branches  chiffonnes  , &c. 

Il  eft  des  pays  à châtaignes  otj  on  greffe  la  plus 
grande  partie  des  châtaigniers , & c'eft  prefque 
toujours  en  place,  & à dix  à douze  ans,  quoi- 
qu’il fût  fans  doute  plus  avantageux  de  le  faire 
dans  la  pépinière,  à quatre  ou  cinq  ans.  Généra- 
lement on  préfère  la  Greffe  en  flûte,  malgré 
fa  lenteur  & fes  difficultés , comme  réufllffant 
mieux  que  les  autres  ; on  en  pofe  quelquefois  cin- 
quante fur  un  feu!  pied.  J’en  ai  cependant  fait  exé- 
cuter avec  fuccès  en  fente  & enéeuffon,  mais 
le  moment  a été  bien  choifi.  Il  m’a  paru  que  la  non- 
réuffite  venoit  de  la  très-prompte  defficcation  de  la 
greffr,  delficcation  qu’on  peut  prévenir  avec  une 
groffè  poupée  dans  la  greffe  en  fente,  & en  recou- 
vrant celle  en  écuffon  d’un  parchemin  ou  d’une 
étoffe  ferrée. 

11  eft  extiêmerrent  à defîrer  que  la  pratique  de 
la  greffe  du  châtaignier  devi  nne  plus  générale,  afin 
de  conferver  les  bonnes  variétés , en  même  temps 
hâtives,  greffes  & abondantes. 

Les  vieux  arbres  donnent  des  fri  its  plus  petits 
que  les  jeunes  ; or,  les  greffes  t hâtaignesfe  vend  nr 
(enflamment  beaucoup  mieux  que  les  petites.  On 
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doit  donc  être  déterminé,  furtout  dans  les  mauvais 
terrains,  à Rapprocher  les  châtaigniers  de  150 
à 2CO  ans.  C’eft  ce  qu’on  fait  généralement  dès 
qu’on  voit  qu'ils  pouffent  plus  foiblemenc , en 
coupant  leurs  branches  à trois  ou  quatre  pieds  du 
tronc.  Il  fort  alors,  du  fommet  de  ces  tronçons,  des 
jets  vigoureux  dont  on  fupprime  les  plus  mal  pla- 
cés, entre  les  deux  fèves  de  l’année  d’opération. 
Ces  nouvelles  branches  commencent  à donner  du 
fruit  dès  la  troifième  ou  quatrième  année  , & font 
en  plein  rapport  vers  la  douzième. 

Prefque  tous  les  châtaigniers  qui  portent  fruit 
font  creux  à l’intérieur,  ce  qui  eft  produit  ordi- 
nairement, autant  par  la  conftiturion  de  leur  bois 
que  par  les  fuites  de  l’opération  que  je  viens  de 
décrire. 

En  général , comme  leur  bois  eft  mauvais  pour 
brûler,  on  n’arrache  les  châtaigniers  à fruits  que 
lorfqu’ils  font  mutilés  par  l’âge  ou  les  accidens, 
au  point  de  ne  plus  affez  produire  pour  payer  la 
rente  du  terrain  où  ils  font  plantés  : ce  qui  n’arrive 
qu’après  plufieurs  fiècles. 

Il  eft  une  autre  manière  de  tirer  parti  des  châ- 
taigniers à tige,  que  je  n’ai  vu  pratiquer  que  dans 
la  Bifcaye,  mai*  que  je  voudrois  voir  adopter  en 
France.  Là  , les  montagnes  à pente  tiès-r.'pide, 
dont  on  ne  veut  cependant  pas  peidi  e le  pâturage , 
font  plantées  en  têtards  Ae  châtaigniers , <\vi  on  etêie 
tous  les  huit  à dix  ans,  & avec  le  bois  defquels  on 
fait  du  charbon. 

Le  plant  de  châtaignier  deftinéà  former  des  taillis, 
eft  porté  à deux  , trois,  quatre  & n;ême  cinq  ans, 
de  la  pépinière  dans  le  lieu  où  il  doit  être  planté 
à demeure  , lieu  qui  aura  été  labouré  l’année  pré- 
cédente , foit  à la  charrue  , foit  à la  pioche  , ou 
mieux  encore  défoncé , & qu’on  aura  traveifé  par 
des  rigoles  parallèles,  éloignées  de  trois  à quatre 
pieds.  Là  , il  fera  mis  dans  ces  rigoles  , creufées  de 
fix  à huit  pouces , chaque  pied  d'une  rigole  vis- 
à-vis  l'intervalle  de  ceux  des  deux  voifines,  & on 
les  couvrira  de  terre.  Un  ou  deux  labours  par  an , 
donnés  à ces  rigoles  , favorifent  la  croiffance  du 
planr.  L’année  fuivante  on  remplace  les  pieds  qui 
ont  manqué  ; trois  ou  quatre  ans  après  on  rabat  ce 
plant,  ce  qui  lui  fait  pouffer  des  jets  droits  qui 
peuvent  déjà  fournir  quelques  brins  huit  à dix  ans 
après. 

II  eft  des  propriétaires  qui  font  planter  du 
Chêne  & du  Bouleau  , alternativement  avec 
le  châtaignier , mais  je  crois  avoir  reconnu  qu’il  y 
a du  défavantage.  Voyei  ces  deux  mors. 

Les  taillis  de  châtaigniers , qui  peuvent  fe  cou- 
per à cinq  ans  dans  les  bons  fols  & aux  bonnes 
expofitions,  & qui  fe  coupent  ordinairement  à 
fept,  font  dans  quelques  localités,  aux  environs 
de  Paris  , par  exemple  , au  nombre  des  meilleurs 
biens  fonds,  parce  qu’ils  font  d’un  revenu  fur  ik  ne 
coûtent  aucun  autre  frais  que  ceux  de  leur  garde, 
l’ufage  étant  de  les  vendre  lur  pied,  l es  perches 
qu’ils  fourniffent  font  très-recherchées,  à railon 
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de  leur  flexibilité,  de  leur  facilité  à fe  fendre, 
pour  fabriquer  des  Cercles  de  tonneaux,  des 
baguettes  de  Treillage,  des  Echalas,  &c. 
Ces  taillis  peuvent  lubfilter  plufieurs  fiècles. 

[.es  taillis  de  châtaigniers  , furtout  ceux  qu'ront 
été  le  plus  nouvel  enaent  coupés  Se  ceux  qui  fe 
trouvent  ou  dans  les  fonds,  ou  lous  de  grands  ar- 
bres, ou  dans  le  voifinage  des  marais,  font,  dans  le 
climat  de  Paris,  fort  fujets  à être  affeétés  des  der- 
nières gelées  du  printemps.  Cet  événement,  outre 
qu’il  reta-de  leur  croiitance  d’une  demi  - année 
au  moins,  s’oppofe  à ce  qu’ils  pouffent  droit, 
ce  qui  efl  un  grand  inconvénient  pour  les  fervices 
auxquels  ils  font  deftinés.  S’il  agit  fur  la  première 
repouffe  , donc  les  bourgeons  font  loin  d’être 
aoûtés  , il  eft  prefque  toujouis  avantageux  de  réce- 
per  de  fuite  ces  bourgeons,  ainfi  que  j’ai  eu  plu- 
lieurs  fois  occafion  de  m’en  affurer  dans  la  forêt 
de  Montmorency.  Il  en  eft  de  même,  lorfque 
des  taillis  plus  vieux  ont  été  gelés  deux  ou  ttois 
années  de  fuite. 

Le  CHATAIGNIER  d’AmÉriqu E diffère  fort  peu 
du  nôtre  au  premier  arpeél,  mais  il  n’en  eft  pas 
moins  différent,  comme  je  m'en  fuis  affuré,  fur 
les  montagnes  de  la  Caroline,  où  il  eft  très-com- 
mun. Son  fruit  s’en  cliftingue  par  le  duvet  dont 
fon  fommet  eft  toujours  couvert,  & par  fa  faveur 
plus  fine.  On  en  tire  en  Amérique  les  mêmes  fer- 
vices  qu’en  Europe  de  relui  dont  il  vient  d’être 
queftion.  Il  fe  cultive  dans  les  jar  dns  des  envi- 
rons de  Paris  , & s’y  multiplie  de  marcottes. 
Un  pied  porte- graine  que  j’avois  réfervé  dans 
les  jardins  de  Verfailles  , a été  malheureufemenr 
arraché,  mais  il  doit  yen  avoir  d’autres  quelque 
part  ; car  j’en  ai  diflribué  plus  de  deux  cents 
qui  probablement  n’ont  pas  tous  péri. 

Le  Châtaignier  NAIN,  connu  en  Amérique 
fous  le  nom  de  chincapin,  fe  diftingue  foit  bien 
des  deux  précédens  par  l’infériorité  de  fa  taille 
qui  furpaffe  rarement  trente  pieds  , par  fes 
feuilles  blanches  en  delfous,  & par  fes  fruits  de 
la  forme  & de  la  groffeur  d’un  gland.  Ce  fruit 
eft  extrêmement  délicat,  bien  fupérieur,  à mon 
avis , pour  en  avoir  mangé  de  grandes  quanti- 
tés, à celui  du  châtaignier  d’Europe.  On  le 
cultive  dans  les  jardins  des  environs  de  Paris , 
ou  on  le  multiplie  de  marcottes , mais  il  n’y  vient 
jamais  beau  ; peut-être  parce  qu’il  eft  fenfible 
aux  gelées,  peur-être  parce  que  le  fol  ne  lui  con- 
vient pas.  Je  n’en  connois  aucun  pied  qui  donne 
C’eft  dans  les  pays  à châtaigniers  du 
iTiidi  de  la  France  qu’il  devroit  être  planté.  Je 
fais  des  vœux  pour  que  cette  excellente  efpèce 
fe  naturalife  chez  nous,  Sc  cela  auroit  rapidement 
lieu,  fi  nous  avions  quelques  poite-graines  dans 
les  landes  de  Borde.aux  , ou  fur  les  coteaux  des 
environs  de  Péiigueux. 

CHATHU.^NT.  Strix.  Genre  d’oiftau  de 
proie  noêturne , qui  renferme  huit  à dix  efpeces 
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propres  à l'Europe,  que  les  cultivateurs  devroient 
regarder  partout  comme  leurs  plus  puiffans  auxi- 
liaires pour  la  deftruêlion  des  Belettes,  des 
Rats  , des  Mulots  , des  Campagnols  , des 
Taupes  & autres  petits  quadrupèdes,  ainfi  que 
des  Cerfs  - VOLANS  , des  Capricornes,  des 
Hannetons,  des  Taupes  grillons  & autres 
gros  inlècles  qui  leur  font  fi  nuifibles  , & auxquel- 
les , cependant,  ils  font  partout , à leur  grand  dé- 
triment , une  chaffe  perpétuelle,  par  fuite  d’un 
très  ancien  préjugé  qui  les  fait  regarder  comme 
des  oifeaux  de  mauvais  augure,  dont  la  mort  ell 
néceffaire  à la  tranquillité  dèfprit  de  la  famille. 

Ces  efpèces  font  : le  Grand-duc,  le  Moyen- 
duc,  le  Petit- duc,  le  Harfang  , le  Chat- 
huant  proprement  dit  , la  Hulotte  , la 
Chouette,  I’Effraye  & la  Chevêche. 

Chacune  de  ces  efpèces  a des  moeurs  particu- 
lières, mais  toutes  font  utiles  fous  les  rapports 
précités. 

On  voit  dans  toutes  les  exploitations  rurale? 
des  légions  de  chats  qui  commettent  jouri.e  lement 
des  vols  dans  la  cuifine  , & qui  ne  prennent  que  les 
fouris  de  l’intérieur  de  la  maifim,  & on  repouffe 
les  chats-  huans  qui  ne  font  jamais  du  mal,  & 
dont  un  feul  prend,  en  une  nuit,  plus  de  mulots 
& de  campagnols  qu’un  chat  en  un  mois. 

Je  reviendrai  fur  cet  objet  au  mot  Chouette, 
qui  eft  l’efpèce  la  plus  répandue  dans  les  plaines. 

CHAUDEAU.  On  appelle  ainfi  , dans  certains 
cantons,  un  mélange  de  fon,  de  pommes  de  terre, 
de  choux  , de  fèves,  &c. , qu’on  donne,  à demi 
chaud  , aux  beftiaux  qui  ^nt  malades  ou  qu’otr 
veut  engrailîer. 

C’eft  une  excellente  qu’un  chaudeau  , 

mais  (a  compofition  eft  emblrralEinte  & coûteufe. 

Engrais  des  animaux. 

CHAUDIÈRE.  Vafe  de  fonte,  de  ferou  de 
cuivre  , donc  on  fait  un  grand  ufage  dans  les 
campagnes  pour  faire  cuire  les  alimens  oa  faire 
chauffer  l'eau  pour  les  lelfives. 

Les  chaudières  de  fonte  (ont  prefque  partout 
les  plus  généralement  ufitées  , parce  qu’ell  s font 
peu  chères  & d'un  ufage  jimais  nuî.'fble  à la 
fantéj  mais  quand  elles  font  d’un  certain  volume, 
leur  fervice  devient  difficile,  à raifon  de  leur 
poids.  D’ailleurs,  elles  font  fujettes  à fe  cafter,  fuit 
par  un  changement  brufque  de  température  , foit 
par  I.  ur  chute  ou  leur  achoquement  contre  ua 
corps  dur. 

Les  chaudières  de  cuivra  peuvent  être  en  même 
temps  très-grandes  & très-légères.  Elles  ne  crai- 
gnent point  d’être  brifées , mais  elles  coûtent 
cher,  bc  lorfqu’on  ne  les  rient  pas  conftamment 
très-propres,  leur  oxidation  peut  caufer  la  mort 
de  toute  une  famille. 

Ces  dernières  chaudières  s’appellent  C'H.ALf- 
DRONS  dans  beaucoup  de  lieux. 
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Les  cultivateurs  ne  peuvent  fe  dirpenfer  d’avoir 
des  chaudïkres  de  fonte,  de  fer  & de  cuivre  de 
divcrfes  diinenfions  , afin  d'accélérer  la  cuiflon 
de  leurs  alimens  & de  ceux  de  leurs  beftiaux  , car 
il  faut  trois  fois  plus  de  feu  fous  deux  petites  que 
fous  une  grande,  pour  faire  chaufter  la  même 
quantité  d'eau. 

J1  efi  des  cantons,  furtout  dans  ceux  où  on  vit 
de  châtaignes  une  partie  de  l'année,  où  une 
grande  chaudiire  eft  conftamment  fiilpendue  aii- 
di-lTus  du  foyer,  à une  potence  mobile;  mais 
cette  méthode  n'efi  nullement  propre  à écono- 
mifer  le  combuftible  , aujourd’hui  prefque  partout 
fi  rare.  En  conféquence  , je  voudrois  que  la 
grande  chaudière  tûc  montée  à demeure,  fur  un 
fourneau  , dans  lequel  fort  peu  de  bois  fuffiroit 
pour  produire  le  niême  effet  que  beaucoup  dans 
le  foyer. 

Cette  amélioration  dans  le  placement  de  la 
grande  chaudière  elt  d’autant  plus  importante  , 
qu’on  fait  aujourd'hui  combien  il  eft  profitable 
de  donner  des  alimens  cuits  aux  bœufs,  aux  co- 
chons , aux  volailles  qu’on  veut  engrailTer , Sc  avec 
combien  d’économie  on  peut  fubftituer  Jes  pom- 
mes de  terre  aux  graines,  jufqu'ici  employées 
pour  arriver  à ce  but. 

CHAYOTE.  Chayota.  Plante  annuelle  grim- 
pante du  Mexique,  qui  feule  forme  un  genre  dans 
la  monœcie  monadelphie. 

On  ne  la  cultive  pas  en  Europe. 

CHEILANTHE.  Cheilanthes.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Adiantes,  des  PolY- 
PODES,  des  Ptéri#es  & des  Lonchites.  li 
renfenre  douze  el^ces  , dont  une  leule , le 
PoLYPODE  odor.4^.  Croît  en  Europe. 

CHEINTRE.  Ceinture  des  champs  qui  refte 
fans  culture  dans  certains  cantons , & dont  on 
emploie  la  terre  à la  formation  des  comportes. 

C'eft  peut-être  une  bonne  pratique  que  celle 
des  cheintres  , mais  celle  de  les  labourer  en  tra- 
vers , comme  on  le  fait  généralement  , femble 
devoir  être  meilleure. 

CHEiRANTHODENDRON.  ^oy.  Cheiros- 

TEMON. 

CHEIROSTEMON.  Cheirojlemum.  Arbre  fort 
remarquable  de  l’Amérique  méridionale  , qui 
feul  conftitue  un  genre  dans  la  monadelphie  mo- 
nandrie  & dans  la  famille  des  malvacées.  Il  a auflî 
été  appelé  Cheiranthodendron. 

Cet  arbre  fe  cultive  dans  nos  ferres  , mais  il 
n'y  profpère  pas.  Ses  graines  , venues  de  fon  pays 
natal , ont  été  famées  dans  des  pot>  remplis  de 
terre  légère  & placés  fous  une  bâche , ou  elles 
ont  levé.  Au  bout  de  deux  ans  on  a mis  dans  des 
pots  plus  grands  chacun  des  pieds  qu’elles  ont 
produit,  pots  qu'on  a tenus  prefque  toute  l’année 
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dans  la  ferre.  Aujourd’hui  le  peu  de  ces  pieds  qui 
nous  reftent  font  tenus  moins  chaudement,  fans 
nul  danger  ; mais  je  ne  fâche  pas  qu’on  ait  pu  les 
multiplier  encore  par  boutures  ou  par  marcottes , 
moyens  qui  réuffiront  fans  doute  lorfque  ces  pieds 
feront  plus  forts. 

CHEMINEE.  Toute  maifon  rurale  devant  avoir 
au  moins  une  cheminée,  il  eft  néceffaire  de  dire 
d’après  quels  principes  elle  doit  être  conftruite 
pour  qu’elle  foit  moins  expofée  à fumer,  plus 
facile  à ramon.r,  & jamais  dans  le  tas  de  faire 
craindre  les  accidens  du  feu. 

Les  peuples  qui  nous  ont , précédés  faifoient 
du  ftu  au  milieu  de  leur  cabane , & la  fumée  s’é- 
chappoit  par  un  trou  au  toit.  Plus  civilifés,  ils  ont 
conftruit  au-deffous  de  ce  trou  , d’abord  en  plan- 
ches, & enfuite  en  pierre,  ou  un  cône  ou  une 
pyramide  retourn-'e,  manteau  ou  hotte,  fous 

lequel  toute  la  famille  fe  placoit  en  rond  & fe 
chauffoic  commodément.  C'eft  encore  ainfi  qu’on 
en  voit  dans  les  pays  de  montagnes  , furtout  en 
E(pagne,üù  elles  m'ont  paru  mieux  conftruites 
qii’ailleuts.  Plus  civilifés  encore  , cette  cheminée 
a été  portée  contre  un  des  murs  & a diminué 
d’amplitude.  Il  en  exifte  encore  de  telles  dans  les 
châteaux  gothiques , dans  les  départemens  les  plus 
arriérés  fous  les  rapports  de  l'inftrudion , de  la  ri- 
chelfe  & des  goûts  modernes  ,_dans  les  cuifines 
des  grandes  mailons  , dans  les  laboratoires  de 
chimie  , dans  plufieurs  foires  de  fabriques,  8cc. 

Les  cheminées  d une  vafte  étendue,  âc  où  l’air 
extéiieur,  comme  l'air  intérieur,  pouvoir  def- 
cendre  & monter  fans  fe  contrarier,  tumoienc 
rarement  & jamais  long-temps.  On  pouvoit  d’ail- 
leurs profiter  , en  en  approchant  de  trois  côtés  , 
autant  qu’il  étoit  nécelTaire,  de  toute  la  chaleur 
produite  par  la  combuftion  du  bois  qui , étant 
alors  à très-bas  prix  , s’y  prodiguoit  ou're  me- 
fure.  On  les  nettoyoit  en  montant  dedans  avec 
une  échelle  quand  elles  écoient  fort  élevées , 
& avec  un  balai  à long  manche  dans  le  cas  con- 
traire. Les  accidens  du  feu  y écoient  fort  rares, 
à raifon  de  la  hauteur  de  la  ligne  où  la  fuie  pou- 
voir s’accumuler  avec  danger. 

Aujourd’hui  les  cheminées  ne  font  plus  que  des 
tuyaux  quadranguliires , dans  la  partie  inféi ieure 
defquels  eft  une  ouverture  prefque  toujours  de 
même  forme,  généralement  plus  large  que  hiute  , 
devant  lefquelles  deux  ou  trois  perfonnes  peuvent 
à peine  fe  chauffer,  11  n’y  a plus  de  manteau  ou 
de  hotte.  Auifi  fument-elles  lorfque  le  courant 
d’air  venant  de  l’extérieur  eft  plus  fort  que  celui 
venant  de  l’intérieur  , la  fumée  étant  repoiifiée 
jufqu'au  moment  où  réchauffement  de  l’air  con- 
tenu dans  ce  tuyau  détermine  un  courant  contraire  ; 
c’eft  le  cas  le  plus  ordinaire.  Lorfque  le  courant 
d’air  intérieur  domine  fiir  celui  venant  du  dehors , 
& on  peut  toujours  produire  ce  réfultat  , en  ré- 
trécifîant , comme  le  foin  généralement  Es  tu- 
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mines,  l’ouverture  du  foyer,  la  chaleur  pro-  ' 
d ire  par  la  combuftion  eft  c-n  partie  entrainee 
par  l’air.  Si  il  faut  confumer  beaucoup  de  bois 
pour  mal  fe  cliauffer. 

Plus  les  pièces  font  petites  & bien  fermées,  & 
plus  il  fume  , parce  que  l'air  qui  s’y  trouve  étant 
bientôt  décompofé  par  le  feu  , il  en  vient  davan- 
tage par  la  cheminée. 

De  deux  feux  allumés  dans  deux  pièces  qui  fe 
communiquent  , l’un  donne  conftamment  de  la 
fumée  , quelquefois  alternativement. 

Le  folcil  qui  brille  fur  une  cheminée  la  fait  fou- 
vent  fumer,  en  dilatant  l’air  de  fa  partie  fupérieure 
& en  le  faifant  refouler  dans  l’appartement. 

Il  eft  tel  vent  qui  fait  fumer  une  cheminée  , tel 
autre  une  autre  ; cela  tient  aux  refoulemens  pro- 
duits^ar  l’entrée  de  ces  vents  dans  l’ouverture 
fupérieure  de  ces  cheminées  : de  là  la  néceHité  des 
cheminées  en  girouette  , des  cheminées  terminées 
par  un  long  tube  de  tôle  , par  des  mitres  de  diffé- 
rentes formes,  des  ouvertures  faites  dans  le  haut 
des  cheminées,  au  côté  oppofé  au  vent  domi- 
nant, &c.  &c. 

Toutes  ces  cheminées  ne  peuvent  plus  être  net- 
toyées que  par  un  ramoneur,  état  inconnu  dans 
l’antiquité,  & pour  le  fervice  duquel  il  a fallu  que 
des  reglem^ns  de  police  des  viiles  fixaflent  une 
largeur  au  tuyau  beaucoup  plus  confidérable  qu’il 
n’tft  le  plus  fouvent  neceflaire  ; de  foi  te  que 
prefque  toutes  celles  des  villes  fumant  nécelî'aire- 
m.ent  , ont  befoin  du  talent  du  funufle , pour 
rendre  iuppoitable  l’habitation  de  la  pièce  dans 
laquelle  fe  fait  le  feu , furtout  dans  les  petites 
- pièces. 

Un  fumifte  , état  de  très-moderne  formation  , 
vient,  ou  rétrécir  la  partie  inferieure  & la  partie 
Supérieure  de  la  cheminée,  ou  feulement  l'une 
d’elles,  afin  que  le  courant  d’air  de  l’intérieur 
àT’exté  ieur  foit  plus  rapide,  ou  fait  venir  du 
dehors,  foit  fous  le  plancher,  foit  dans  l'inté- 
rieur des  muis,  un  courant  d’air  dans  le  foyer, 
courant  d’air  qu’on  appelle  ventoujé  ; o\i  donner 
moyen  à l’air  extérieur  d’affluer,  autant  qu’il  eft 
néceffaire  , dans  la  pièce  par  des  trous  de  com- 
munication avec  Ics  pièces  voifines  ou  l’air  exté- 
rieur (vafiftas).  Dans  le  premjer  cas,  la  chaleur 
eft  emportée  dans  la  cheminée  , Si  dans  le  fécond 
le  froid  eft  amené  dans  la  pièce  j dans  l’un  & 
l’autre  cas  on  confomme  beaucoup  de  bois  & on 
ne  fe  chauffe  pas. 

• prefqu'impoffible  d’éviter  un  de  ces  deux 

inconvéniens  dans  les  villes  ; mais  dans  les  cam- 
pagnes, & furtout  chez.  les  cultivateurs  peu  ai- 
fes , il  devient  très-facile  a’empêcher  les  chemi- 
nées q&  fumer  , en  les  compofant  de  deux  tuyaux 
etio^its  accoles  , dont  l’un  , au  plus  d’un  pied 
de  diamètre  , fetoit  é evé  de  quelques  idirds  au- 
deflus  dir  toit,  & fetoit  la  véritable  cheminée, 
S:  dont  1 autre  , au  plus  du  tiers  de  la  largeur  du 
premier,  ne  s’éleveroit  pas  audeffus  du  toit. 
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mais  defeendroit  à peu  de  diftance  du  foyer  : ce 
feroit  la  conduite  de  l’air.  On  pourroit  faire  ces 
tuyaux  en  terre  cuite , ce  qui  les  rendroit  ex- 
trêmement peu  coûteux  , & cependant  très- 
propres  à garantir  des  dangers  du  feu.  Le  feul 
inconvénient  qu’ils  auroient,  ce  feroit  la  néceflicé 
de  monter  fur  le  toit  pour  les  nettoyer,  au  moyen 
d’un  petit  fagot  d’épines  qu’on  y introduiroit  par 
le  bas,  & qu’on  tireroit  à l’aide  d’une  corde^ 
tantôt  en  montant,  tantôt  en  defeendant. 

Mais  j’infifte  pour  que  les  cultivateurs  ceflent 
d’imiter  ks  habitans  des  villes  dans  la  forme  de 
leur  foyer,  pour  qu’ils  reviennent  à celle  adoptée 
par  nos  ancêcres,  c‘eft-à-dire,  aux  manteaux  vaftes 
Si  élevés , afin  que  toute  la  famille  fe  chauffe 
également  Se  bien  , que  le  pot  bouille  fans  gêner 
perfonne,  qu’on  puiffe  facilement  manœuvrer  la 
chaudière  , Sec. 

Ceci  me  rappelle  qu’un  des  meubles  de  la  che- 
minée eft  une  crémaillèie  , morceau  de  fer  plat, 
entaillé  , fixé  au  mur  par  le  haut,  au  moyeu  d'un 
anneau  ôc  d'un  piton  , Sc  poitaru  à fa  partie  infé- 
rieure un  crochet  attache  à une  chaîne  courte, 
dont  les  anneaux  , larges  Si  plats,  peuvent  être 
arrêtés  à tous  les  crans  de  l’autre  piece.  Dans  quel- 
ques cantons,  la  crémaillère  eft  remplacée  par  une 
potence  en  fer  , qu’on  fait  tourner  dans  un  coin, 
mais  elle  eft  plus  chère  Si  moins  commode  que  la 
crémaillère.  Les  autres  inftrumens  font  des  pin- 
cettes en  fer  pour  remuer  le  bois  enflammé  ; une 
pelle,  également  en  fer,  pour  prendre  de  la 
braife  allumée,  & un  foufflet  pour  exciter  l’in- 
candefcence. 

Je  renvoie,  pour  les  détails  de  conftruélion , 
au  Diciionnaire  d‘ Architeéïure. 

CHENALLE.  Sorte  de  Te’^re  argileufe  mêlée 
de  Sable  , qu’on  regarde  dans  le  département  du 
Loiret  crmme  peu  pro^  re  à la  culture. 

CHEN.\X.  Arbre  très-cultivé  en  Perfe  , mais 
dont  je  ne  puis  indiquer  le  genre. 

CHÊNE.  Q utreus.  Genre  de  plantes  de  h mo- 
nœcie  polyaniiria  & de  la  famille  des  am  nr  cées, 
qui  ré. mit  p us  de  cent  efpèces  connues  , prefque 
toutes  a’une  grande  importance  pour  les  pays  < il 
elles  croilîenr,  à raifon  de  l’excellence  du  bois 
qu’elles  fourniflent,  foit  pour  les  conftruitions 
civiles  Si  navales,  foit  pour  les  arts  , le  chauf- 
fage, &c. 

Obfervations. 

Les  efpèces  de  ce  genre  font  quelquefois  affl  z 
difficiles  à déterminer,  à raifon  de  la  grande  dil- 
pofition  qu’ont  leurs  feuilles  à varier  de  forme  , 
non-feulement  dans  des  terrains  & à des  expoft- 
tions  différe.jtes  , mais  encore  fur  le  même  arbre 
Si  dans  la  même  année. 
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Efpeces. 

V.  Chênes  d'Europe  & du  Levant. 

1.  Le  Chêne  commun  ou  chêne  blanc  , ou  chêne  à 

grappes  , ou  gravelin. 

Quercus  pedunculata.  Linn.  Tj  Indigène, 

2.  Le  Chêne  rouvre  ou  chêne  noir  ^ ou  chêne  a 

glands  feJftUs. 

Quercus  robur.  Linn.  Indigène. 

5.  Le  Chene  tauzin. 

Quercus  to^a,  Bofc.  Du  fud-oueR  de  la  France. 
4.  Le  Chêne  pyramidal,  le  chêne  cypret , le  chêne 
des  Pyrénées. 

Quercus  fajiiglata.  WiWd.  f)  Des  Pyrénées. 

f.  Le  Chêne  ofier,  chêne  des  haies. 

Quercus  viminalis.  Bofc.  Tj  De  l’eft  de  la 
France. 

6.  Le  Chêne  de  l'Apennin  , chêne  à trochet. 
Quercus  apcnnina.  Limarck.  T?  Du  midi  de  la 
France.  * 

7,  Le  Chêne  de  Bourgogne. 

Quercus  crinitu.  Lamarck.  ly  Indigène. 

8.  Le  Chêne  d'Autriche, 

Quercus  cerris.  Linn.  ïj  Indigène. 

9.  Le  Chêne  haliphleos. 

Quercus  haliphlsLOs.  Oliv.  fi)  D'Orient. 

!o.  Le  Chêne  à la  gaUe. 

Quercus  infifioria.  Oliv.  T)  Du  Levant. 

II.  Le  Chêne  grec  ou  petit  chêne. 

Quercus  efculus.  Linn.  f)  Du  midi  de  l’Italie. 

li.  Le  ChÊne  velanède. 

Quercus  ngylops.  Lamarck.  5 Du  Levant. 

13.  Le  Chêne  nain. 

Quercus  humilis.  Lamari.k.  L Du  Portugal. 

14.  Le  Chêne  du  Portugal. 

Quercus  luficanîca.  Lamarck.  f)  Du  Portug.al. 

ly.  Le  Chêne  à glands  couverts. 

Quercus  oblata.  P(,irer.  T'  De  Barbarie, 

16.  Le  Chêne  de  Tournefort. 

Quercus  Tournefortii.  Willd.  L Du  Levant. 

17.  Le  Chêne  Piichard. 

Quercus  Richurdii.  Bofc.  D'Efpagne. 

18.  Le  Chêne  d'Exefter. 

Quercus  exoniana.  Bofc.  I7  D’Efpagne. 

19.  Le  Chêne  âpre. 

Quercus  afpera,  BoÇc. D’Efpagne. 

20.  Le  Chêne  lezermien. 

Quercus  U\ermia.  Bofc.  T)  D’Efpagne, 

21.  Le  Chêne  prafe. 

Quercus  praJJna.  Bofc.  T?  D'Efpagne. 

22.  Le  Chêne  fpatnlé. 

Quercus  fpaihulata.  Bofc.  L D’Efpagne. 

23.  Le  Chêne  à feuilles  de  hêtre. 

Quercus  faginea.  Lamarck.  Ij  D’Efpagne. 

24.  Le  Chêne  de  Nîmes. 

Quercus  nemauenfis.  Bofc.  T?  Du  midi  de  la 
Fiance. 

2y.  Le  Chêne  hybernéen. 

Quercus  hybernea.  Bofc.  T?  d’Efpagne, 
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26.  Le  Chêne  caflillan. 

Quercus  cajhlleana.  Bofc.  T?  D’Efpagne. 

27.  Le'  Chêne  glabre, 

Quercus glubra,  TViimh.  Du  Japon. 

28.  Le  Chêne  corn?. 

Quercus  cornea.  Lcmreiro.  17  De  la  Chine. 

29.  Le  Chêne  concentrique. 

Quercus  concentrica.  Loureiro.  De  la  Chine. 

30.  Le  Chêne  à feuilles  aigues. 

Quercus  acuta.  7'hunb.  f)  Du  Japon. 

• 31.  Le  Chêne  glauque. 

Quercus  gtauca.  Thunb.  I7  Du  Japon. 

32.  Le  Chêne  cufpidé. 

Quercus  eu f pi  data.  Ihunb.  T7  Du  Japon. 

53.  Le  Chêne  denté. 

Quercus  dentata.  Thunb.  î?  Du  Japon. 

Chênes  d’ Amérique.  * * 

34.  Le  Chêne  blanc. 

Quercus  alba.  Linn,  Jj  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

3 5'.  Le  Chêne  à feuilles  de  châtaignier. 
Quercus  prinus.  Linn.  T?  De  l’.^mérique  fep- 
tentnonale. 

36.  Le  Chêne  des  montagnes. 

Quercus  monticola.  Mich.  I7  De  Caroline. 

37.  Le  Chêne  acuminé. 

Quercus  acuminata.  Mich.  f)  De  Caroline. 

58.  Le  Chene  à feuill  s drapées. 
Quercus  panoja.  Bofc.  T>  De  Caroline. 

39  Le  Chêne  thincapin. 

Quercus  pumila.  Mich.  L De  Caroline. 

40.  Le  Chêne  quercitron. 

Quercus  ti/icïona.  Midi,  b De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

41.  Le  Chêne  rouge, 

Qiercus  rubra.  Linn.  b De  l'Amérique  fepten- 
trionale, 

42,  Le  Chêne  écarlate. 

Quercus  coccinca.  Lamarck.  b De  l’Amérique 
feptentiionale. 

43.  Le  Chêne  ambigu. 

Quercus  ambigua,  Mich.  b l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

44.  Le  Chêne  noir. 

Quercus  nigra.  Linn.  b ^6  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

43.  Le  Chêne  à feuilles  de  faule. 

Quercus  phellos.  Linn.  b Dti  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

46.  Le  Chêne  pumi'e. 

Quercus  pumila.  Bofc.  b De  l'Amérique  fep* 
tentrionale. 

47.  Le  Chêne  maritime. 

Quercus  maritima.  Mich.  b De  l’Amérique 
fepttntrionale. 

48.  Le  Chêne  cendré. 

Quercus  ci ncreu.  Mich.  b De  l’Améiique  fep- 
teni’iionale. 

49.  Le 
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49.  Le  Chêne  hétérophylle.  '' 

Qicrcus  heterojhyÜa.  Mich.  fils,  f)  TAmé- 
lîcjUe  f^ptentrionale. 

jO.  Le  ( HÊNE  à feuilles  de  myrte. 

Quercus  myriifolia.  Née.  b Du  Mexique. 

p.  Le  Chêne  à petites  feuilles. 

Quercus  microphyllu.  Née.  b Du  Mexique. 

fl.  Le  Chene  à feuilles  linéaires. 

Quercus  falicifolia.  Née.  b Du  Mexique. 

fb  Le  Chêne  à feuilles  rie  laurier. 

Quercus  laurifûüa.  Mich.  b De  l’Amérique 
feptciitrionale. 

54.  Le  Chene  à lattes. 

Quercus  imbrlcaria.  M'.ch.  b De  l’Améiique 
feptentrionale. 

PP  Le  Chêne  elliptique. 

Quercus  eliiptica.  Née.  b Du  Mexique. 

56.  Le  Chêne  à feuilles  de  magnolier. 
Q.ercus  magnehifoUa.^^ée.  b Du  Mexique. 

py.  Le  Chêne  jaune. 

Queiciis  lutea.  Willd.  b Du  Mexique. 

p8.  Le  Chêne  à feuilles  variables. 

Quercus  dherfifoUa.  Née.  b Du  Mexique. 

pp.  Le  CîiENE  à feuilles  de  houx. 

Quercus  agrifolia.  Née.  b Du  Mexique. 

60.  Le  Chene  mucroné. 

Quercus  mucronata.  Willd.  b Du  Mexique. 

61.  Le  Chêne  tomenteux. 

Quercus  tomentofa.  Willd.  b Du  Mexique. 

62.  Le  Chêne  frangé. 

Quercus  circinata.  Née.  b Du  Mexique. 

63.  Le  Chêne  luifant. 

Quercus  fpiendens.  Née.  b Du  Mexique. 

64.  T e Chêne  ridé. 

Quercus  rugoja.  Née.  b Du  Mexique. 

6p.  Le  Chêne  à grandes  feuilles. 

Quercus  macrophylla.  Née.  b Du  Mexique. 

66.  Le  Chêne  aquatique. 

Quercus  aquatica,  Mich.  b De  Caroline. 

67.  Le  Chêne  trilobé. 

Quercus  triLola.  Mich.  b De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

68.  Le  Chêne  falcate. 

Quercus  f aie  ata.  Mich.  b De  l’Amérique  fep- 
tentiionale. 

69.  I,e  Chêne  variable. 

Quercus  verficolor.'^  'ïWà.  b De  l’Amérique  fep- 
tentiionale. 

70.  Le  Chêne  de  Catesby. 

Quercus  Cuteihii,  Midi,  b De  l’Amérique  fep- 
teniiionale. 

7^-  Le  ChÊne  ambigu. 

Q:ercus  ambigua.  Mich.  b De  l’Amérique 
■ feptentiionale. 

72.  Le  Chene  des  marais. 

Quercus  palufltis  Mich.  b De  l’Amérique  fep- 
tentiionale. 

Di^,  des  Arbres  & Arhuftes, 


C H E :î8î 

73.  Le  ChÊne  à feuilles  aigi^ës. 

Q et  eus  acutifolia.  Née.  b Du  Mexique. 

74.  Le  ChÊne  blanchâtre. 

Quercus  candicans.  Née.  b Du  Mexique. 

7p.  Le  Chêne  de Baniftère. 

Quercus  Banifleri.  Mich.  b De  l’Amérique  fep- 
tentionale. 

76.  Le  Chêne  lobé. 

Quercus  lobata.  Née.  b Du  Mexique. 

77.  Le  Chene  à lobes  obtus. 

Quercus  obcujiloba,  Mich.  b De  l’Amérique 
feptentrionale. 

78.  Le  Chêne  à feuilles  en  lyre. 

Quercus  lyrata.  Mich.  b De  l’Ametique  fep- 
tentnonale. 

79.  Le  Chêne  à gros  fruits. 

Quercus  macrophylla.  Mich.  b De  l’Amérique 
feptentrionale. 

80.  Le  Chêne  de  xalapa. 

Quercus  xalapenfts.  Humb.  b Du  Mexique. 

81.  Le  Chêne  obtufate. 

Quercus  oltjfata.  Hamb.  b Du  Mexique. 

82.  Le  Chhne  en  violon. 

Quercus  pandura'.a.  Humb.  b Du  Mexique. 

83.  Le  Chêne  à feuilles  glauques. 

Quercus  glaucefcens.  Hun  b.  b Du  Mexique. 

84.  Le  Chêne  finué. 

Quercus  repanda.  Humb.  b Du  Mexique. 

8p.  Le  Chêne  Laurier. 

Quercus  laurina.  Humb.  b Du  Mexique. 

86.  Le  Chêne  à feuilles  lancéolées. 
Quercus  lanceolata.  Humb.  b Du  Mexique. 

87.  Le  Chene  du  Mexique. 

Quercus  mexicana.  Hun'.b.  fj  Du  Mexique. 

88.  Le  Chine  à gros  pédoncules. 

Quercus  crajfipes.  Humb.  b Du  Mexique. 

89.  Le  Chêne  bois  de  fer. 

Quercus  fideroxylu.  Humb.  b De  la  Nouvelk- 
Efpagne. 

90.  Le  Chêne  réticulé. 

Quercus  riticulata.  Humb.  b De  la  Nouvelle- 
Efpagne. 

91.  Le  ChÊne  à feuilles  d’or. 

Quercus  chryfophylld.  Humb.  b De  la  Nou* 
velle-Iifpagne. 

92.  Le  Chêne  élégant. 

Quercus  pulchella.  Humb. b Du  Mexique. 

93.  Le  Chêne  à épi. 

Quercus  fpicata.  Humb.  b Du  Mexique. 

94.  Le  Chêne  à ftipnle. 

Quercus  fiipularis . Idumb.b  Du  Mexiqt  e. 

9p.  I.e  Chêne  douteux. 

Quercus  ambigua.  I liimb.  b Du  Mexique. 

96.  Le  Chêne  tridenté.  _ 

Quercus  tridens.  Humb. b Du  Mexique. 

97.  Le  Chêne  foyeux. 

Quercus  velutina.  Lamarck.  b De  1 Arrériqus 
feptentrionale. 
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Chênes  toujours  verts. 

98.  Le  Chêne  toujours  vert, 

Quercus  vlrens.  Mich.f?  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

99,  Le  Chêne  yeufe,  ou  fimplement  chêne-vert. 
Quercus  ilex.  Linn.  f?  Indigène  au  midi  de 

l’Europe, 

100,  Le  Chêne  liège,  ou  fimplement  le  liège. 
Quercus  Juber.  Linn.  T?  Indigène  au  midi  de 

l’Europe, 

' roi.  Le  Chêne  balotte, 

Quercus  balota.  Desf,  T)  De  Barbarie, 

102,  Le  chêne  à feuilles  rondes. 

Quercus  rotundifolia.  Lamarck.  5 D’Efpagne. 

loj.  Le  Chêne  de  Gibraltar. 

Quercus  hifpanica.  Lamarck.  D’Efpagne. 

104.  Le  Chêne  à feuilles  d'égylops. 
Quercus  sgylopifolia.  Lamarck,  D’Efpagne. 

loj.  Le  Chêne  de  Turner. 

Quercus  Turneri.  Lamarck.  T)  D’Efpagne. 

106.  Le  Chêne  kermès, 

Quercus  coccifera.  Linn.  îj  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

107,  Le  Chêne  faux  kermès. 

Quercus  pfeudo- coccifera.  Desfont,  De  Bar- 
barie. 

108.  Le  Chêne  arbnfle. 

Quercus  deprejfa.  Hunib.  p Du  Mexique. 

IC9  Le  Chêne  à feuilles  touffues. 

Quercus  confertifolia.  Humb.  T)  Du  Mexique. 

no.  Le  Chêne  ondulé. 

Quercus  undulaia.  Noifette.  D’Efpagne. 

Culture, 

Les  cinq  premières  efpèces  de  chênes  fe  con- 
fondent par  un  fi  grand  nombre  de  variétés  inter- 
médiaires, que  long-temps  on  les  a regardées 
comme  ne  fe  diftinguant  pas  fuffifamment , & par 
fuite  elles  fe  trouvent  défignées,  dans  prefc]ue 
tous  les  ouvrages  d’agriculture  , fous  leur  limple 
nom  générique.  Pour  éviter  des  répétitions  , je 
traiterai  de  leur  culture  en  commun  ; mais  je 
dois  auparavant  donner  quelques  indications  par- 
ticulières fur  la  croiflnnce  ainfi  que  fur  la  nature' 
du  bois  de  chacune  d’elles  , & l’emploi  qu’on  en 
fait  dans  les  arts. 

Le  chêne  commun,  le  quercus  des  Anciens,  croît 
principalement  dans  les  bois  en  bon  fonds  humide 
de  toute  l’Europe.  C’eft  lui  qui  efi  le  plus  répandu 
& dont  le  bois  lert  à plus  d'ufages , attendu  que 
c’eft  le  plus  droit,  celui  qui  fe  fend  le  mieux. 
On  ne  lui  reproche  que  d’avoir  trop  d’aubier. 
Il  pèfe  , fec  , 50  livies  par  pied  cube.  Les 
conftruèteurs  de  vaifleaux  , les  charpentiers , les 
menuifiers , les  fabricans  de  inerram,  d’elfe nres , 
de  lattes,  le  recherchent.  Il  parvient,  avec  le 
temps , dans  les  bons  terrains,  à une  grolfeur  fie 
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à une  hauteur  très-confidérables  ,534  pieds 
de  diamètre  , & 80  à 100  de  haut.  Ses  branches 
forment  dans  fa  jeunelTe  un  angle  aigu  ^vec  le 
tronc;  mais  elles  s’en  écartent,  par  l’adion  con- 
tinuelle de  leur  propre  poids,  dans  fa  vieillelfe, 
de  forte  qu’alors  il  prend  un  peu  de  l’afped  du 
fuivant. 

Le  chêne  roure , le  rohur  des  Anciens,  fe  voit  le 
plus  fouvent  dans  les  terrains  ou  arides , ou  fa- 
blonneux , ou  graveleux.  C’eft  lui  qui  fait  le  fonds 
du  bois  de  Boulogne  près  Paris.  Il  étend  davantage 
fes  rameaux  que  le  préc  édent , mais  s’élève  moins. 
Sa  grolfeur  eft  quelquefois  plus  conlîdérable.  Son 
bois  a peu  d’aubier,  ell  prefqu'incorruptible  & 
très-dur  : de-là  le  nom  de  durelin  qu’il  porte  dans 
quelques  lieux.  Il  fe  fend  difficilement,  & pèfe, 
fec , 70  livres  par  pied  cube. 

Le  chêne  tuufin  fe  diftingue  difficilement  de 
quelques-unes  des  variétés  du  précédent;  mais 
il  conflitue  cependant  certainement  une  efpèce 
particulière,  qui  polfède  la  propriété  de  pouffer 
des  rejetons  de  fes  racines , & par  conféquent  de 
fe  multiplier  par  cette  voie.  Son  bois  eft  très- 
noueux  & fe  tourmente  beaucoup  : auffi  ne  l’em- 
ploie t-on  pas  pour  la  fente.  Il  pèfe,  fec , éo  livres 
par  pied  cube.  Son  écorce  eft  très-eftimée  par  les 
tanneurs,  comme  préférable  à toutes  autres. 

Le  chêne  pyramidal  fe  reconnoît  de  fort  loin 
à la  difpofition  de  fes  rameaux.  On  le  recherche 
dans  les  jardins  pour  fa  beauté.  C’eft  des  environs 
de  Dax  où  il  a été  apporté,  dit-on,  il  y a une 
quarantaine  d’années,  de  la  Baft’e-Nivarre , qu’on 
tire  fes  graines.  Les  qualités  de  ton  bois  ne  font  pas 
connues. 

Le  chêne  ofter  fe  rapproche  du  premier  ^ du 
dernier.  J’en  ai  vu  deux  pieds  cultivés  dans  les 
jardins  de  Verfailles , qui  le  faifeient  remarquer 
par  la  difpofition  traînante  de  leurs  rameaux.  11  ne 
paroît  pas  s’éle.ver  beaucoup.  On  emploie  feS 
pouffes  de  deux  ou  trois  ans  , en  guife  d’ofier, 
pour  faire  des  paniers  d’une  grande  réfiftance  de 
d’une  grande  durée. 

Le  chêne  des  At-ennins  a été  fouvent  confondu 
avec  une  variété  du  fécond  , fous  le  nom  de  chêne 
à trochet.  Il  ne  perd  fes  feuilles  qu’au  printemps  : 
de-là  la  dénomination  de  chêne  hivernal  qu’il  porte 
aux  environs  de  Lyon , cù  il  eft  commun.  Son 
beis  m’a  paru  prefqtt’aufli  dur  que  celui  du  chêne 
vert  , mais  fes  qualités  n’ont  pas  encore  été  étu- 
diées. 

Le  chêne  de  Bourgogne  n’eft  pas  très-rare  dans  les 
forêts  de  l’eft  de  la  Fiance,  mên;e  dans  celles  du 
nord.  Son  bois  paroî.  être  de  très-bonne  qualité, 
mais  il  eft  peu  connu. 

Le  chêne  d'Autriche,  qui  diffère  à peine  du 
précédent,  donne  lieu  aux  mêmes  obfervatious. 

Le  chêne  haliphUos  a été  apporté  de  l’Or'ent 
par  feu  mon  collègue  Olivier , mais  il  eft  très- 
rare  dans  nos  jardins. 

Le  chêne  a la  galle  paroît  peu  s’élever  ; c’eft 


C II  E 

fur  lui  que  fe  récolte  la  noix  de  galle  du  com- 
merce. Ce  feroit  une  bonne  acquificion  que  la 
lienne  & celle  du  diplolèpe  qui  forme  fa  galle, 
pour  les  déparcemens  méridionaux  de  la  France. 

Le  chêne  grec  eft  un  petit  arbre  du  fud-efl  de 
l'Europe,  dont  les  glands  fe  mangent. 

Toutes  ces  efpèces  fe  cultivent  dans  les  jardins 
des  environs  de  Paris. 

Le  chêne  velanede  ne  s’y  voit  pas  encore,  malgré 
les  envois  de  graines  faits  par  Olivier.  L'impor- 
tance de  fes  cupules  dans  la  teinture  doit  faire 
defirer  qu’on  en  faffa  de  nombreux  femis  dans  le 
midi  de  la  France. 

Le  chêne  nain  n’eft  pas  cultivé  en  France. 

Le  chêne  de  Portugal  s’élève  peu.  On  en  voit 
quelques  pieds  dans  nos  jardins,  mais  ils  fouffrent 
des  gelées  de  l’hiver. 

Les  chênes  à glands  couverts,  de  Tournefort  & de 
Richard  ne  s’y  cultivent  pas  encore.  Deux  beaux 
pieds  de  chêne  d'Excefter  fe  font  remarquer  dans 
Je  parc  de  madame  Simonin  , route  de  Verfailles 
à Bièvre. 

Les  chênes  lèpre , lé^ermien  Si  prafe  exiftoient  i! 
y a quelques  années  dans  la  pépinière  du  Roule, 
dont  i!  en  fortoit,  de  temps  en  temps  , quel  ques 
pieds  pour  les  écoles  de  botanique  des  départe- 
mens.  Une  difpofition  d’architedte  a fait  périr  les 
deux  premiers. 

Je  polîède  un  échantillon  du  chêne  fpatulé  ve- 
nant du  Jardin  de  botanique  d’Amfterdam,  ou 
cette  jolie  petite  elj^e  eft  cultivée. 

Les  chines  a feuilles  de  hêtre , de  Nîmes  , hyber~ 
néen  & caftillan , me  font  connus.  Plufieurs  fois 
leurs  glands,  qui  fe  mangent  comme  les  châtaignes, 
ainfi  que  j’ai  eu  occauon  de  m’en  aifurer  perfon- 
nellement  pendant  mon  féjour  en  Efpagne,  ont 
été  femés  dans  les  pépinières  des  environs  de 
Paris;  mais  ou  ils  n’ont  pas  levé,  ou  les  pieds 
qu’ils  ont  produits  n’ont  pas  fubfidé.  Je  fais  des 
voeux  pour  que  les  amis  de  la  profpérité  agricole 
de  la  Fiance  ne  fe  rébutent  pas  ; car  quoique 
leurs  glands  ne  foient  pas  égaux  en  grofièur  Sc 
en  bonté  à la  châtaigne,  ils  offrent  une  reffource 
de  plus.  D’ailleurs , leur  bois  participe  de  l’excel- 
lence de  celui  du  chêne  yeufe. 

Aucun  des  chênes  de  la  Chine  & du  Japon  n’a 
encore  été  cultivé  dans  les  jardins  d’Europe. 

Il  n en  eft  pas  de  même  des  chênes  d’.A.mérique, 
Nous  poffédons  la  plus  grande  partie  de  ceux  des 
Etats-Unis,  grâces  aux  eftarts  du  Gouvernement 
& au  zèle  de  MM.  Michaux  père  & fils.  Mais 
combien  des  millions  de  pieds  qui  Qnt  levé  dans 
les  pépinières  de  Verfailles  , de  Ntouifeau,  du 
Roule  , du  Jardin  du  Muréum  , ainfi  qu» 
pépinières  marchandes  , en  eft-il  parvenu  v 
d’arbres  faits?  Je  n’ofe  avouer  que  c’eft  à P=ire 
quelques  centaines.  Efpérons  que  ceux  qui  to 
voient  en  ce  moment  dans  le  bois  de  Boulogne  , 
où  ils  ont  été  femés,  fous  l’autorité  deM.Dandré,  I 
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’ adminifirateur  des  domaines  de  la  Couronne,  prof- 
péreront  mieux. 

Je  vais,  d'après  MM.  Michaux  père  & fils, 
indiquer  les  qualités  des  bois  de  ces  efpèces , 
que  j’ai  d’ailleurs  perfonnellement  obfervées  , 
tant  dans  leur  pays  natal,  où  j’ai  demeuré  deux 
ans , que  dans  les  pépinières  commifes  à ma  fur- 
veülance. 

Le  chêne  blanc.  Il  s’élève  à 8o  pieds.  Son  bois 
eft  moins  pefant,  mais  plus  tenace  & plus  élaf- 
tique  que  celui  du  chêne  pédoncule , avec  lequel 
il  a beaucoup  de  rapport.  On  le  recherche  dans 
toute  l’étendue  des  Etats-Unis , toutes  les  fois 
qu’on  veut  donner  de  la  force  & de  la  durée 
aux  conftruétions.  Son  écorce  eft  excellente  pour 
le  tannage  des  cuirs.  Ses  glands  pourtoient  fe 
manger. 

Ce  chêne  ne  craint  point  les  gelées  du  climat 
de  Paris;  mais  cependant,  malgré  qu’il  en  ait 
exifté  des  milliers  dans  les  pépinières , je  n’en 
connois  aucun  pied  d’une  certaine  groffeur. 

Le  chêne  à feuilles  de  châtaignier  ( paluflris  , 
Mich.  fils).  C'eft  un  fuperbe  arbre  qui  s’élève 
autant  que  le  précédent,  mais  dont  le  bois  eft 
trop  poreux  pour  fervir  à faire  des  douves  de 
tonneaux  à vin.  II  croît  très-rapi.iement  & ne 
craint  point  les  hivers  du  climat  de  Paris,  où  il 
n’y  en  a cependant  aucun  vieux  pied,  du  moins 
à ma  connoilfance. 

Le  chêne  des  montagnes  reflTemble  beaucoup  an 
précédent.  C’eft  le  plus  eftimé  comme  bois  de 
chauffage.  11  vient  fort  bien  dès  les  environs  de 
Paris,  où  il  y en  a quelques  vieux  pieds  à Tria- 
non,  à Saint-Germain  & ailleurs. 

Le  chêne  acuminé  a les  Feuilles  plus  femblables 
à celles  du  châtaignier , que  celles  de  l’avant-der- 
nière efpèce.  Les  qualités  de  fon  bois  font  très- 
eftimables  & fort  anilogues  à celles  des  précé- 
dens.  On  le  cultive  en  grande  quantité  dans  les 
pépinières  des  environs  de  Paris,  & un  pied  de 
plus  de  6o  ans  & de  plus  de  6o  pieds  de  haut  fe 
voit  dans  le  jardin  du  Petit-Trianon. 

Le  chêne  à feuilles  drapées  (^difcolor,  Mich.  fils) 
diffère  encore  fort  peu  des  précédens  Sr  pour  fa 
taille  8c  pour  la  nature  de  fon  bois.  Ainfi  qu’eux 
il  avoir  été  regardé  comme  une  fî  nple  variété  du 
chêne  châtaignier.  Plus  que  celle  d’aucune  des 
autres,  fon  écorce  fe  lève  naturellement  en  feuil- 
lets, qui  tombent  plus  o.i  moins  rromptement, 
foit  par  l’effet  des  vents , foit  par  l’aèlion  des 
pattes  des  écureuils  & autres  quadrupè  des  grim- 
pans.  On  le  cultive  beaucoup  dans  Its  jardins  des 
environs  de  Paris  , où  il  ne  fubfilie  cependant 
p.as  long-remips , car  je  n’en  connois  pas  qui  ait 
plus  de  20  ans  d’âge. 

Le  chêne  chincapin.  Cette  efpèce  eft  plus  petite 
qn’aucine  des  précédentes  , & s’en  rapproche 
egalernetit  beaucoup  ; elle  ne  s’élève  qu  à deux  ou 
trois  pieds  ; elle  fournit  immenfément  de  glands , 

■ic  pourroit  être  cultivée  avantageufement  pour 
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la  nourriture  dcS  cochons  & ch  s dindons.  Quoi- 
que fréquemment  fcmée  dans  les  pépinièr  s des 
environs  de  Paris,  je  n"y  connois  aucun  pied 
porte-graine. 

Le  chêne  quer citron  y appelé  chêne  noir  dans  le 
nord  de  l'Amérique,  efl  un  d;s  plus  grands  arbres 
de  ce  pays,  atteignant  fréquemment  90  pieds  de 
hauteur.  Son  écorce cR  très- amère,  & fa  décoétion 
donne  une  couleur  jauna  qui  s'applique  avec  lo- 
liiité  fur  la  laine,  la  foie,  le  papier,  &c.  Elle 
eil  également  recherchée  pour  le  tannage  des 
cuirs,  étant  plus  aécive  qu'aucune  autre.  Son 
bois,  quoiqu'inférieur  à celui  du  chêne  d’Eu- 
rope, eit  d.'un  grand  emploi  , parce  qu'il  a beau- 
coup de  force  ik  réfiRe  fort  long  temps  à la  pour- 
riîLire.  Il  y en  a eu  de  grandes  quantités  de  pieds 
dans  les  pépinières  de  Vetiailles  & autres,  dont 
il  relie  fort  peu.  Efpérons  que  ceux  qui  fe  voient 
en  ce  moment,  en  nombre,  dans  le  bois  de  Boulo- 
gne, profpéreront,  car  cette  efpèce  peut  devenir 
d'une  grande  importance  pour  nos  teintures.  Elle 
ne  craint  point  les  froids  deS  environs  de  Paris. 

Le  chêne  rouge  eff  une  fuperbe  efpèce,  qui  s’é- 
lève à 80  pieds,  k qui  elt  très-propre  à orner  nos 
jures  & nos  avenues  ; mais  Ion  bois  eft  d'une 
qualité  fort  médiocre  , à ra'fon  de  la  largeur  de 
les  tubes  longitudinaux,  qui  lailîent  pafferEs  !i 
q lides  & favorifent  fa  pourritu-e.  Il  elf  très- 
commun  dans  les  jardins  des  environs  de  Paris, 
où  il  ne  craint  pas  les  plus  fortes  gelées,  k où  il 
donne  du  fruit. 

La  chêne  écarlate  fe  di'lingue  difficilement  du 
précédent,  quand  fes  feuilles  font  vertes  tnais 
quand  elles  font  devenues  rouges,  on  le  reconnoît 
de  for:  loin  à leur  teinte  plus  vive.  Son  bois, 
comme  c lui  du  précédent , n’eft  nullement  eflimé 
dans  fon  pays  natal,  mais  fon  écorce  fe  retherche 
un  peu  pour  le  tannage.  On  en  voit  de  belles  plan- 
ta’ions  aux  environs  de  Paris,  principalement  à 
Rambouillet,  plantations  que  leur  grand  éclat  en 
automne  fait  defrer  de  voir  multiplier  dans  les 
parcs  &:  autres  lieux  d’agrément. 

Le  chêne  ambigu  rtflémb'e  encore  tant  aux 
deux  derniers , que  je  n'ai  pas  fu  les  dillinguer 
dans  les  pépinières  où  je  les  poffédois  tous  les 
trois  ) cepemlant , Micliaux  a reconnu  qu’il  en 
différoit,  Son  bois  n’tft  pas  meilleur  que  le 
leur. 

Le  chêne  noir  {quercus  ferriiginea,^\'C.\\.)  exenx. 
principalement  dans  les  mauvailes  terres.  Il  a 
i'écoice  très-épailfe  k ne  s’eleve  ;’as  à plus  de 
pieds.  S )n  bois  eit  de  peu  d'iifage  dans  les 
arts,  parce  qu'il  eil  groffier,  très -poreux  & 
qu’il  pourrit  facilement , mais  il  eil  excellent  pour 
le  feu.  Je  ne  crois  pas  qu'il  refie  un  fenl  pi-d 
vivant  de  ceux  > au  nombre  de  plus  de  mille,  qui  { 
ont  exii.é  dans  les  pépinières  de  Verfailles.  j 

Le  chêne  à feuilles  de  faule  ne  peut  fe  confondre 
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qu’avec  le  chête  gumile  ^ mais  il  s’élève  à yo  ou 
60  pieds  , k parvient  a deux  pieJs  de  diamètre. 
Ce  font  les  terrains  humides,  fa*  s éire  aquatiques, 
qu’il  préfère;  nulle  part  je  ne  l’ai  vu  abondant.  Sou 
bois , rougeâtre  k très-poreux,  ell  peu  eltimé. 

On  cultive  cette  efpèce  en  France  , mais  elle  y 
eft  rare.  Le  plus  beau  pied  que  je  connoiife  eft  au 
Petit-Trianon , & il  eft  greffé.  Prefque  tous  ceux 
qui  le  vendent  dans  les  pépinières,  font  les  varié- 
tés du  chêne  aquatique. 

Le  chêne  pumile  a rarement  plus  de  deux  pieds 
de  haut  k plus  de  trois  lignes  de  diamètre.  11 
trace  dans  les  lieux  humides  de  telle  manière  qu’un 
feu!  pied  couvre  des  toifes  de  te  rrain  , k que  j'en 
ai  pu  fouvent  arracher,  par  la  feule  puilîance  de 
mon  bras,  20  à 50  pieds  à la  fois.  11  eft  très-diffi- 
cile d’envoyer  de  Es  glands  en  Europe,  attendu 
que  les  quadrupèdes,  tels  que  les  écureuils  & Its 
oiieaux  , tels  que  les  dindons,  les  mangent  avant 
leur  maturité  complète.  On  en  voit  cependant 
quelques  pieds  greffés  dans  la  pépinière  de  Noi- 
fette. 

Le  chêne  maritime  ne  m’eft  pas  connu.  Peut- 
être  n’eft-il  qu’une  variété  du  fuivant. 

Le  chêne  cendré  a exifié  pendant  une  douzaine 
d'années  dans  les  pépinières  de  Verfailles.  Je  crois 
qu’il  exifte  encore  au  Jardin  des  Plantes.  C’eft  une 
jolie  efpèce  qui  ne  s’élève  qu'à  50  ou  40  pieds , k 
qui  croit  dans  les  terrains  fecs.  Michaux  a reconnu 
que  fon  écorce  donnoit  une  couleur  jaune.  On 
n’emploie  fon  bois  qu’à  biûler  dans  fon  pays 
natal,  où  je  l’ai  obfervé.  •• 

Le  chêne  hétérophylle.  Michaux  n’en  a vu  qu’un 
feul  lieu  fur  les  bords  de  la  rivière  Schuylkill,  k 
il  en  a figuré  un  rameau , pl.  16  de  fon  ouvrage  fur 
les  arbres  de  l’Amérique  feptenrrionale. 

Les  chênes  a feuilles  de  myrte,  a.  petites  feuilles , d 
feuilles  linéaires  , ne  fe  voient  pas  encore  dans  nos 
jardins,  & nous  ne  favons  tien  des  qualités  de 
leur  bois. 

Les  chênes  a feuilles  de  laurier  k d lattes  exif- 
tent  dans  quelques  jardins  de  France  , que  fon 
beau  feuillage  concourt  à orner.  Michaux  fils  les 
regarde  comme  une  variété  l’une  de  l’autre.  Il 
croît  dans  les  lieux  humides,  & s’élève  à jo  ou 
40  pieds.  Son  bois  eft  très-poreux  & ne  s’emploie 
qu’au  chauffage.  On  n’en  fait  des  lattes  que  lorf- 
qu’on  ne  peut  s’r  n dil'penfer. 

Les  chênes  elliptique , d feuilles  de  magnolier,  jaune , 
d feuilles  variables  , d feuilles  de  houx  ^ mucroné  , 
to.-nenteux  , frangé  , luifàn:  , ridé,  d grandes  feuilles , 
ns  fe  voient  pas  <bns  nos  jardins,  & ne  me  font 
pas  conr.ub  fou*'  le  rapport  de  la  qualité  de  le  r 
bo'S. 

Le  chê-^  aquatique  fournit  le  bois  le  plus  com- 
pacte di't  de  l’Amérique  feptentrionale. 

Ce  qu’avec  une  hache  très-acerée  que  je 
pyiivois  , pendant  mon  féjour  en  Amérique  , cou- 
per ce  bois  lorfqu’il  étoit  fec  , mais  il  iè  pourrit 
aifément  ; suffi  ce  n’eft  qu’à  brûler  qu’on  l’emp’oie 
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généralement.  On  le  trovive  principalement  fur  les  ' 
bords  des  rivières  des  marais.  Ses  feuilles  va- 
rient fans  fin  dans  fa  jeunelTe^  font  même  quelque- 
fois  linéaires  , ce  qui  lui  «ionne  i’afpeéf  du  chêne 
faute.  J en  ai  eu  des  milliers  de  pieds  fous  ma 
furveiÜance  dans  les  pépinières  de  Verfailles, 
mais  il  n'a  été  poUible  d'en  conferver  aucun  , 
les  gelées  de  l’hiver  les  ayant  frappes  de  mort. 

Je  le  regrette  moins  pour  la  qualité  de  fon  bois 
que  pour  la  beauté  de  fon  port  & de  fon  feuil- 
lage, qui  ne  to  nbe  qu'au  printemps.  Il  ne  s elève 
qu’à  environ  40  pieds. 

Le  chêne  uilohé  n’eft  pas  très-commun  en  Caro- 
line. 11  s’élève  à 60  pieds  dans  les  plus  mauvais 
t rràins.  Son  bois  eft  paffablemcnt  bon.  J’en  ai 
cultivé  quelques  pieds  dans  les  pépinières  de 
Verfailles  qui  ne  fe  font  point  piétés  à la  tranf- 
phntation.  Michaux  fils  le  regarde  comme  une  va- 
riété du  fuivant. 

Le  chêne  falcate  s’élève  à plus  de  80  pieds. 
C’elt  un  fupeiba  arbre  d’ornement , niais  fon 
bois  ell  trop  poreux  & ne  s’emploie  qu’à  défaut 
d’autres  , à toute  autre  chofe  que  pour  brûler. 

S m écorce  , au  contraire  , eft  la  plus  eftimee 
pour  le  nnnage  deS  cuirs.  Le  petit  nombre  dé 
pieds  qui  avoient  réufli  dans  les  pépinières  de 
Verfailles,  ont  éprouvé  le  fort  du  chêne  trilobé^ 
dont  ils  différoient  beaucoup  en  apfa'ence. 

Le  chêne  de  Cacesby  eft  un  arbre  très-élégant, 
mais  de  peu  d’élévation  , qui  croît  dans  les  mau- 
vais terrains,  & dent  le  bois  eft  très-tftimé  pour 
le  chauffage.  Oa  en  voit  une  belle  plantation  à 
Rambouillet,  ati-dcCTus  du  marais,  & quelques 
pieds  dans  les  jardins  de  Verfailles. 

Le  chêne  des  marais  fe  rapproche  beaucoup  du 
précédent  par  fon  feuü  age  ibt  la  mauvaife  nature 
de  fon  bois,  lardé  de  nœuds  fans  nombre,  d’où 
fon  nom  de  chêne  a chevilles  ^ mais  il  en  différé 
beaucoup  pour  fa  grandeur  d’environ  80  pieds. 
Comme  je  n’ai  pas  fu  le  diftinguer  des  autres, 
je  ne  puis  en  rien  dire  de  particulier. 

Les  chênes  à feuilles  arquées  & à feuilles  blan- 
châtres ne  me  font  connus  que  parles  defcnptions 
de  Née. 

Le  chêne  de  Banijl'ere  n’eft  prefque  qu’un  arbrif- 
feau,  mais  il  eft  très-élégant.  On  voit  couvrir 
feul  des  efpaces  confidérables  dans  les 
les  plus  infertiles,  offrant  fes  nombreux  glands  auA 
cerfs,  aux  cochons , aux  dindons,  &c.  Son  bois 
n’eft  propre  qu’à  brûler.  Les  Michaux  père  & fils 
en  ont  envoyé  immenfément  de  graines  qui  ont 
bien  levé  , mais  dont  les  produits  (ont  relies 
rares-;  je  ne  fais  pourquoi.  C’tft  un  des  arbres 
les  plus  convenables  pour  former  des  remifes  à 
gibier.  Les  plus  fortes  gelées  du  climat  de^Paris 
ne  produifent  aucun  tffet  fur  lui. 

Le  chê:e  lobé  me  n’eft  pas  connu. 

I.e  chêie  a lobes  obtus  a été  aflev  abondant  dans 
les  pépinières  confiées  à ma  furveilbnee  , mais  je 
n’en  coiinois  aucun  gros  pied  dans  les  jardins  des 
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environs  de  Paris.  J’en  ai  beaucoup  vu  dans  les 
Carolines,  cù  fon  bois  , dont  le  grain  eft  très-lerré, 
eft  fort  ellimé  , principalement  pour  faire  des  po- 
teaux , parce  qu’il  eft  long  à pourrir.  Sa  hauteur 
eft  d'environ  pieds. 

Le  chêne  ii  feuilles  en  lyre  fe  rapproche  be.iu- 
coup  du  précédent  par  fes  feuilles  & par  les  qua- 
lités de  fon  bois.  C’elt  dans  les  grands  marais 
qu’il  croît  principalement.  Je  ciois  l’avoir  cultivé 
dans  les  pépinières  ne  Verfailles , où  il  eft  more 
à fa  première  trsnfplantaiion. 

Le  chêne  à gros  fruits  eft  encore  fort  voifin  de 
ce  dernier  par  fes  feuilles  > mais  il  en  diffère  beau- 
coup par  fes  fruits , qui  ont  ordinairement  plus 
d’un  pouce  de  diamètre.  C’eft  un  tort  bel  arbre. 
On  en  poffède  quelques  pieds  en  France,  qui  , 
dit  on,  profpèrent  fort  bien.  Je  ne  l’ai  jamais  vu 
fur  pied. 

l.es  chênes  de  xalapa , obtufite ^ en  violon,  à 
feuilles  glauques  , ftnué  , lawin  , à feuilles  lancéolées^ 
du  Mexique  , d gros  pédoncules,  de  fer,  réticulé,  a 
feuilles  a or , élégant,  d épi  , d flipule  , douteux, 
tri  denté , ne  fè  voient  pas  dans  nos  cultures,  ma  s 
plufieurs  d’entr’eux  .^ont  très-remarquables. 

Le  chêne  foyeux  paroît  différer  du  chêne  d feuil- 
les d'apées  ; mais  comme  je  n’ai  pas  pu  les  egm- 
parer,  je  n’ai  rien  à en  dire. 

Quoique  la  divifion  dts  chênes  verts  foit  géné- 
ralement aàmife,  elle  eft  peu  régulière  ; car  d'un 
côté,  des  efpèces  des  autres  divilions  ne  perdetm 
quelquefois  leurs  feuilles  qu’apiès  l’hiver,  & 
même  les  gardent  deux  ans;  de  l’autre,  des  ef- 
pèces de  celle-ci  les  perdent  quelquefois  au 
printemps,  par  diverfes  caufes  qui  me  font  peu 
connues.  ' 

Le  chêne  toujours  vert  eft  un  des  plus  beaux  ar- 
bres d’ornement  que  j’aie  vu,  iorfqu’il  eft  ifolé 
& d’un  grand  âge.  C'eft  aufti  un  des  ceux  donc 
le  bois  eft  le  plus  eftirné  pour  la  marine,  à raifon 
de  fon  incorruptibi'ité.  Il  étoit  autrefois  très- 
mulriptié  dans  la  Virginia,  dans  les  Carolines, 
dans  les  Florides , Sec.;  mais  il  y eft  devenu  rare 
par  le  grand  emploi  qu’on  en  a fait  depuis  que  ces 
pays  font  habités  par  les  Européens,  parce  qu’il 
croît  avec  une  extrême  lenteur,  & que  le  grand 
efpace  de  terrain  qu’exige  chaque  pied,  force  de  le 
proferire  des  lieux  cultivés.  En  effet,  au  lieu  de  s’é- 
lancer fur  un  feule  tige  , il  développe , à 1 2 ou  i y 
de  terre  , de  3 à 6 groftes  branches  qui  fe  rc- 
courbcii.  a extrémité  jufqu’à  terre,  & for- 
ment, par  un  demi-globe,  fouvenc 

de  plus  de  cent  diamètre.  Ses  glands, 

foi  ver  t abondans  a i ^ doux  fort 

recherches  par  tous  les  fauvages  fru- 

givores. 

Cetre  fi  importante  efpèce  viendiv-.  doute 
fort  bien  dans  les  parties  fèches  des  jT 

Bordeaux,  que  j’ai  reconnues  analogues  aux  tiv.,' 
où  il  croit  dans  l’Amérique  feptentrionale;  Ik, 
quelle  que  foit  La  longueur  du  temps  qu’il  demande. 
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pour  que  fon  bois  puifle  être  utiliiej  il  pourroit, 
vu  la  plus  greffe  ftature  de  fon  tronc,  être 
fubüiteé  avec  avantage  au  chêne  yeufe, 

Michaux  père  8t*  fils  ont  envoyé  de  grandes 
quantités  de  glands  de  cette  ef^èce  aux  pépinières 
de  Verfailles;  mais  comme  e'ie  ne  l-pporte  pas 
les  hivers  du  climat  de  Paris,  il  ne  s'en  eü  con- 
fervé  que  quelques  chétifs  pieds  en  pots,  qu'on 
rentre  dans  l'orangerie  aux  approches  des  froids. 
J’ignore  fi  ceux,  affex  nombreux,  que  j'ai  envoyés 
dans  le  Midi , y ont  profpéré.  Il  fe  forme  toujours 
un  ganglion  de  la  forme  Se  de  la  groffeur  d'une 
noix  au  collet  de  fa  racine,  qui  rend  fa  reprife 
encore  plus  difficile  que  celle  du  chêne  yeufe, 
lorfqu’il  n'a  pas  été  femé  en  pot , comme  je  l'ai 
fait  pour  tous  «eux  dont  je  viens  de  parler. 

Le  chêne  yeufe  croît  dans  toutes  les  parties  mé- 
ridionales de  l’Europe,  feptentrionales  de  l’Afri- 
que Sc  occidentales  de  l’Afie.  11  fournit  une  im- 
menfe  quantité  de  variétés , dont  les  unes  ont  les 
feuilles  très-grandes  ; les  autres,  les  feuilles  très- 
petites;  d'autres,  Us  feuilles  entières,  les  feuilles 
dentées,  les  feuilles  velues  en  deffous , les  feuilles 
glabres  en  deffous , les  fruits  très-gros,  les  fruits 
très-petits,  &c.  On  le  connoît  en  France  fous  les 
noms  de  chêne-vert  d’yeufe.  Il  croît  avec  une 
extrême  lenteur,  & ne  s'élève  guère  à plus  de 
40  pieds.  Son  bois  eii  très-dur  & très-lourd;  H 
pèfe  environ  70  livres  par  pied  cube. 

Nulle  part  le  chêne  yeufe  forme  des  futaies 
pleines.  11  eff  toujours  ifolé  au  milieu  des  biiif- 
fons , fur  les  coteaux  expofés  au  midi,  dans  les 
plaines  arides.  Une  fois  coupé,  il  ne  repoufie 
plus  qu'en  buiffon;  ainfi  on  ne  peut  l’affujettir  à 
une  exploitation  régulière.  Prefque  partout  il  fe 
fème  çà  & là  de  lui-même  & croît  comme  il  peur, 
car  il  n’y  a pas  d'intérêt  à I2  multiplier,  puilque 
ce  n’eft  qu'après  plufieurs  fiècles  qu’il  y a poffi- 
bilité  de  tirer  un  bon  parti  de  fon  bois,  c’eft-à- 
dire,  d’en  avoir  des  grumes  de  plus  de  6 à 8 pou- 
ces de  diamètre. 


Comme  arbre  d’agrément,  la  chêne  yeufe  mé- 
rite l’attention  des  cultivateurs.  La  permanence 
de  fes  feuilles  d’un  vert  fombre,  la  forme  régu- 
lière & denfe  de  fa  tête,  lui  donnent  un  afpeêl 
qui  frappe  les  admirateurs  de  la  belle  nature.  Je 
me  fuis  fouvent  arrêté  dans  le  midi  de  la  France,  en 
Efpagne  & en  Italie,  à en  confidérer  des  pi'-*’* 
pendant  quelques  mom; ns,  en  regrettant 
ruiffent  pas  être  tranfportés  dans  lec>‘dms  payfa- 
gers  des  environs  de  Paris  , e - qi  neroient^  fi 
avantageufement.  1!  y 

dignes  de  remarque  groffeur,  furies  bures 

du  Jardin  des  ont  per.  par  fuue  des 

geléts  de  ^ pofi.bie  de  leur 

fubllitii-  jcuiies  pieds  , quelques  précautions 
•,A  prifes  mon  collaborateur  Thouin  , pi-euve 
.jue  le  cliiîiat  fe  refroidit  ; auffi,  lorfqu’on  vent  le 
planter  aujourd’hui  en  pleine  terre  dans  nos  jar- 


' dins , faut-il  l’empailler  pendant  l’hiver,  ce  qui 
lui  ôte  tout  agrément. 

Le  chêne  liège  eff  d’une  très-grande  importance 
pour  les  peuples  de  l’Europe  & même  pour  ceux 
du  monde  entier,  à raifon  de  fon  écorce,  qui  fe 
lève  aifément,  & qui  fert  à faire  des  Bouchons 
de  bouteilles  , que  nulle  autre  .matière  connue  ne 
peut  remplacer.  Il  parvient  à la  même  hauteur  & 
à la  même  groffeur  que  le  précédent,  qu’il  eft 
quelquefois , dans  leurs  variétés , fort  difficile  d’en 
d.lfinguer.  On  le  trouve  dans  quelques  parties 
des  départemens  du  fud-oueft  & fud-eft  de  la 
France,  dans  le  midi  de  l’Efpagne,  de  l'Italie, 
de  la  Turquie,  & fur  les  côtes  méditerranéennes 
de  l’Afrique.  Nulle  part  il  forme  des  forêts  plei- 
nes ; .mais,  comme  l’yeufe,  il  eft  épars  fur  les 
coteaux  expofés  au  midi,  dans  les  plaines  fablon- 
neufes^  Stc.  Partout  on  fe  plaint  qu’o.i  en  coupe 
plus  de  pieds  qu’on  n’en  plante.  Il  eft  certain  que 
leur  nombre  a beaucoup  diminué  en  France  depuis 
un  fiècle.  Sa  croiffance  eft  fi  lente,  qu’un  pied, 
.même  en  terrain  convenable,  eft  à peine  de  la 
groffeur  du  bras  à cent  ans  d’âge.  Son  bois  eft 
exceilîvement  dur , & feroit  propre  à beaucoup 
d’emplois  fi  on  pouvoir  facilement  &économique- 
m.ent  s’en  procurer  de  forts  échantillons.  Mais,  ainfi 
qu'on  doit  le  préfiimer,  c’eft  pour  la  récolte  de  fon 
écorce  qu’on  doit  le  réferver,  parce  que  c’eft  elle 
qui  le  rend  un  objet  de  revenu.  Cette  écorce  , qui 
doit  fon  épaiffeur  à l’accroiffemeut  extraordinaire 
de  fon  tiffu  cellulaire,  tombe  naturellement  tous  les 
fepr  à hui*  ans,  & s’enlève,  vers  cette  époque, 
en  la  fendant  longitudinaleiment , & en  prenant 
garde  d’attaquer  le  liber,  ou  dernière  couche  cor- 
ticale , qui  doit  la  produire. 

Ce  n’eft  guère  qu’à  vingt  ou  vingt-cinq  ans  qu’on 
peut  commencer  à enlever  l'écorce  du  liège,  qui, 
alors,  n’eft  propre  qu’à  brûler  ou  à tanner  les  cuirs. 
Sa  fécondé  & fouvent  fa  troifième  récolte  ne  font 
pas  encore  fufceptibles  de  fervir  à faire  des  bou- 
chons, mais  elles  peuvent  être  utilifées  pour 
foiitenir,  à la  furface  de  l'eau,  les  filets  des 
pêcheurs  , & pour  un  grand  nombre  d'emplois. 
I!  faut  prefqu’un  fiècle  pour  que  cette  écorce  ait 
acquis  l’homogénité  & I epaiffeur  convenable 
pour  faire  d'f'^'-'ibens  bouchons , qualités  qu’elle 
confe*-;-  pendant  trois  fiècles  & plus,  c’eft-à- 
j.-re,  jufqu’à  la  mort  de  l’arbre. 

Auffitôr  que  l’écorce  du  liège  eft  enlevée , on 
l’expofe,  par  fou  côté  interne  , à l'aétion  du  feu  , 
qui  l’affouplii  & penmetde  l’éccndre  fur  le  fol,  tk 
de  la  charger  de  pierres  pour  la  redreffer  & en 
forimsr  des  planches  tenant  moins  de  place  & fe 
travaillant  plus  facilement.  Quelquefois  on  la  b.  ûle 
trop,  comme  on  peut  le  voir  dans  celles  de  ces 
planches  qui  viennent  à Paris,  mais  c’eft  que  cette 
opération  eft  confiée  à des  ouvriers  très-peu  intel- 
ligens  & très-peu  foigneux  ; car  ii  fuffit  que  cette 
écorce  foitchuide  peur  qu’on  puiffe  remplir  l’ob- 
jet qu  on  a en  vue.  Les  qualités  qui  conftituent 
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un  bon  liège  , font  d’être  épais  au  moins  de  quinze 
lignes,  de  couleur  rougcâne,  fouple  , élaftique  , 
ni  ligneux  ni  poreux.  Le  jaune , encore  plus  le 
blanc,  font  peu  ellimé?. 

Si  les  glands  de  Tyeufe  font  âpres,  ceux  du 
lit  ge  font  li  doux, que  l'homme  pomroit  les  man- 
ger en  cas  de  befoin.Ils  font  une  excellente  nour- 
riture pour  hs  cochons. 

Je  le  dis  avec  ihagrin  , partout  où  j’ai  vu  des 
lièges  , leur  reproduélinn  étoit  livrée  au  hafird; 
& comme  le  terrain  où  ils  fe  trouvent  eft  prefque 
loujnurs  en  pâturage,  il  eft  très-rare  qu'un  gland 
puilfe  lever,  & encore  p'us,  que  le  jeune  arbre  qu’il 
commence  puille  profpérer.  Il  faudroit  que  l’auto- 
rité publique  exigeât  qu’il  en  fût  planté  chique 
année  un  certain  nombre,  car  l’intérê:  des  individus 
n'y  r orte  nullement,  puifque  ce  n’eft  qu’à  cent  ans 
qu’il  commence  à éire  véritablement  en  rapport. 

Comme  encore  plus  fer. fiole  à la  gelée  que  le 
chêne  ^eufe  , \e  chêne  liège  ne  croît  que  difficilement 
en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris.  Les  pieds 
qu'on  y voit  font  rabougris  , quoiqu’ils  s’cmpail- 
lent  tous  les  hivers.  On  doit  donc  fe  borner  à en 
avoir  lin  pied  ou  d^ux  pour  la  curiofité. 

Le  chêne  de  Gibraltar  , Oü  faux- liège  , fon  écorce 
étant  légèrement  fongueule,  & celui  i feuilles 
d'égylops  [e  cultivent  àTrianon,  proviennent 
des  glands  apportés  des  îles  Baléares  par  Richard. 
Ils  fleurillent , mais  ne  donnent  jamais  de  fruits. 
Leurs  glands  fe  mangent  dans  leur  pays  natal.  On 
ne  peut  les  multiplier  que  par  la  grefte  fur  l’efpèce 
commune,  greffe  qui  réuffit  très-difficilement , & 
dent  les  réfultats  durent  fort  peu. 

Le  chêne  balotte  fe  rapproche  infini  nent  du  chêne 
yeufe , mais  forme  certainement  une  efpèce  dif- 
tinéle , puifque  fes  glands  fe  mangent  habituelle- 
ment fur  la  côte  d’Afrique  , au  rapport  de  Des- 
fontaines  , à qui  nous  devons  les  trois  à quatre 
pieds , relie  de  plus  d’un  demi-cent , qui  fe  voient 
er.core  dans  nos  jardins , mais  qu’on  ne  peut  mul- 
tiplier & qui  difparoîtront,  comme  les  autres,  dans 
quelques  années. 

Le  chêne  d feuilles  rondes  , que  j’ai  obfervé  en 
Efpagne,  & dont  j’ai  mangé  des  glands  tant  cueillis 
fur  l’arbre  qu’achetés  par  moi  au  marché  de  Burgos, 
paroît  ne  pouvoir  être  fuffifamment  dillingué  du 
précédent,  quand  on  confidère  les  nombreufes  va- 
riétés du  chêne  yeufe  & du  chêne  liège.  J'en  ai  cultivé 
beaucoup  de  pieds  dans  les  péi  inières  de  Vetfailles 
& du  R.oule,  mais  ils  ont  difparu  dt.s  jardins  où  ils 
ont  été  rranfportés.  On  doit  defirer  qu’il  en  foit  fait 
de  grandes  plantations  dms  le  midi  de  la  France  ; car, 
quoique  fon  fruit  foit  inferieur  en  groffeur  & en 
faveur  à la  cVâtaigne,  il  augmenteroit  h malle  de 
nos  fubfiftances , ce  qui  n’eft  jamais  à dé.Jaigner. 

Le  chêne  de  Turner  eft  venu  plufieurs  f us  d’An- 
g'eterre  dans  nos  jardins  , & fe  voit  encore  dans 
quelques  pépinières.  On  le  croit  originaire  de  Por- 
tijgal.  Quoique  je  le  connoiffe,  je  ne  puis  en  rien 
dite  fous  les  rapports  de  l’utilité. 
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Le  chêne  kermès , ou  chêne  d la  cochenille  , croît 
dans  les  lieux  les  plus  chauds  & les  plus  arides  du 
midi  de  la  France  ',  de  i’Efpagne  , de  l’Jtalie,  de  la 
Turquie  & de  la  côte  feptsnttionale  d’Afrique. 
Rarement  je  l’ai  vu  s’élever  à plus  de  quatre 
pieds.  Comme  fes  racines  font  traçantes  & qu’elles 
pouffent- chaque  anné-^  de  nouveaux  rejetons, 
les  touffes  s étendent  foiiveu:  au-dcl.à  de  plufieurs 
toifes  de  diamètre.  On  pourroic  l’employer  avec 
avantage  dans  les  tanneries  & dans  les  teintureries} 
cependant  c’eft  pour  le  chauffage  qu’on  l’utilife  le 
plus  généralement  : mais  ce  ne  Ibnt  pas  feulement 
fes  tiges  qu’on  confacre  à cet  ufage  , ce  font  auffi 
fes  racines  ; de  forte  qu’au  lieu  de  fe  multiplier , il 
devient  de  plus  en  plus  rare  , prefque  partout. 

C’eft  fur  lui  que  vit  le  Kermès  , cette  coche- 
nille qui  , avant  la  découverte  de  l’Amérique,  fer- 
voit  feule  à donner  la  couleur  écarlate,  cochenille 
qui  alors  faifoit  la  fortune  des  habitans  des  mon- 
tagnes (;ù  il  croît,  rrrais  que  la  difficulté  de  fa  ré- 
colte & la  petite  quantité  de  fa  partie  colorante 
mettent  à im  taux  trop  élevé  dans  le  commerce, 
pour  pouvoir  rivalifer  avec  celle  du  Mexique. 

Ce  chêne  Ce  voit  dans  toutes  les  écoles  de  bota- 
nique, mais  on  eft  oblige  de  le  tenir  dans  des  pots 
pour  pouvoir  le  rentrer  dans  l’orangerie  pendant 
l'hiver,  les  gelées  de  cette  faifon  le  failant  fré- 
quemm:-nt  mourir  dans  le  clirsat  de  Paris,  & tou- 
jours plus  au  nord. 

Le  chêne  faux-kermès  fe  rapproche  beaucoup  du 
«précédent.  11  eft  originaire  des  côtes  de  Barbarie, 
où  il  a été  obfer  vé  par  Desfontaines.  Nous  en  pof- 
fédons  quelques  pieds  dans  nos  jardins,  qui  fe  cul- 
tivent comme  ceux  du  veritabie  kermès. 

Il  y a fort  peu  d’années,  ainfi  quejei’ai  déjàob- 
fervé,  quelesc/ré/rea  de  France,  à feuilles  caduques, 
font  diltingués  les  uns  des  autres  dans  les  livres,  quoi- 
que les  bûcherons  fâchent  fort  bien  établir  leurs  dif- 
lérences.  Secondât,  petit-fils  de  Montefqiiieu , eft 
le  feul  qui  ait  tenté  de  les  débrouiller;  mais  pour 
avoir  opéré  i Bordeaux,  il  n’a  fait  que  jeter  de  nou- 
veaux embarras  dans  leur  nomenclature,  parce  que 
là  il  exiffe  une  efpèce,  le  chêne  caufm,  qui  n'eft  pas 
connue  dans  le  refte  de  la  France.  J’ai  concouru  , 
par  mon  Mémoire  fur  les  Chênes  , imprimé  dans  les 
Mémoires  de  l' Académie  des  fciences,  année  1807,  à 
jeter  quelques  lumières  fur  ces  efpèces  ; mais 
j'avoue  que , faute  d’obTervatioiis  fuffifantes , je 
n'ai  point  rempli  comfdétement  mon  objet.  Je  pof- 
fède  en  effet,  en  herbier,  plufieurs  échantillons  de 
chênes  principalement  cueibis  dans  les  forêts  de 
l’oueft,  qui  portent  des  noms  parmi  les  bûcherons, 
& que  je  n’ai  pas  ofé  fignaler  comme  efpèces  , à 
raifon  de  la  difpofition  à varier,  de  toiires  celles 
que  je  cennois.  Je  ne  puis  donc  parier,  en  con- 
noilTar.ce  complète  de  caufè  , que  des  deux  pre- 
mières de  celles  qui  ont  été  mentionnées,  lef- 
quelles  font,  de  fait,  les  plus  répandues  & les 
feu'es  fur  les  qualités  intrinfèques  du  bois , ainfi 
que  fur  la  culture , les  écrivains  nous  aient  donné 
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(îes  notions  précifes.  Au  refie,  il  ne  m’a  pas  paru 
c^ue,  dans  !a  pratique,  la  différence  entre  ces  deux 
efpèces,  & encore  moins  entr’elles  & les  autres  , 
lût  afftz  marquée  , fous  les  deux  rapports  précités, 
pour  qu'il  y ait  beaucoup  à regretter  ce  manque 
d'infirudtion , lorfqu’on  fait,  comme  je  l’ai  indiqué 
plus  haut,  quelle  eft  la  nature  du  fol  qui  convient 
particulièrement  à chacune  d’elles. 

Quîlqu’abondans  que  fuient  \ts  chênes  dans  nos 
fo  lêts,  ils  ne  le  font  pas  autant , .à  beaucoup  près  , 
qu’il  feroit  a d.firer.  On  fe  plaint  cénéralement , 

, félon  moi  , avec  raifon  , qu’ils  diminuent 
annte'.lemenr  partout.  P.ufieurs  caufes  cotxou- 
rent  à ce  trille  réfultat , parmi  lefqueiles  la  def- 
truèlion  des  liitaies  des  particu’iîrs  , produite  par 
la  lourd  impôt  qu’e'ks  fupportent,  tient  le  premier 
rang.  En  effet,  c’tfl  piincipalement  dans  les  futaies 
pleines,  qii’avant  leur  coupe,  le  s qlands  fe  trouvent 
dans  des  circonflances  favorables  pour  germer; 
qu’aptès  leur  coupe,  le;  vieilles  Touches  périffent 
Ôt  qu'il  fe  reproduit  des  bois  bbincs,  trembles  , 
bouleaux,  &cc.  , qui  garantilTent  l.s  jeunes  pieds 
des  ardeurs  du  foleil,  & qui , à foixante  ou  quatre- 
vingts  ans,  leur  cèdent  la  place.  Ce  fait,  qui  s'appuie 
(ur  la  théorie  des  Assolemens  , clllabafede 
l'excellente  pratique  fuivie  par  M.  de  Violaine, 
dans  la  forêt  de  Villers-Cotterets,  pratique  dont 
il  fera  qiieüion  ailleurs.  J'ai  partout  obfervé  que  les 
taillis  ne  fourniffoient  des  chênes  de  brin,  que  dans 
les  cxcellens  terrains,  & ce,  même  en  petite 
quantité,  ce  qui  s’explique  encore  par  la  théori^j 
des  affolemens,  puifque  les  fotiches  de  île 
c.s  taillis  ne  meurent  que  fuccelliverr.ent. 

Pdalbeureufcment  il  n’eft  prerque  jamais,  vu 
l’é'.at  aèfuel  des  moeurs  publiques  & privées  en 
Europe  , dans  l’intérêt  des  propriétaires  pères 
da  famille,  de  planter  des  forêts  de  chêne,  à rai- 
f )n  (Je  la  grande  dépenfe  de  cette  opération  & 
du  long  temps  qu’il  faut  attendre  pour  en  jouir  ; 
car  la  caufe  ci-deffus  , c’eff-à-dire,  l'impôt  , pen- 
dme  ce  temps  , abforbe  & au-delà  , avec  encore 
plus  de  certitude,  le  ca./it3l  qu’on  a droit  d’en 
eipérer,  pnifqii’il  y a une  mifa  dehors  de  plus. 

Q'ie  Elire  dans  ces  deux  cas?  conferver  fes  fu- 
taies en  planter,  car  il  n’eiJ  pas  poffible  que  les 
g^uvernemens  ne  s’éclairent  fur  leurs  vrais  inté- 
rêts, 8c  ne  viennent  bientôt , par  des  diminutions 
de  l'impôt  8c  par  la  remij'e  de  Ton  paiement  au 
moment  de  la  coupe  de  la  futaie  , au  fecours  des 
p'jpriétairc?  ! N’eft-ce  pas  après  la  récolte  des  cé- 
vaalt-s,  des  fourrages,  des  fruits,  8cc.,  que  fe  paient 
les  impôts  dirtft;  ordinaires?  Seroit-il  même  pof- 
llblede  les  faire  payer  plus  tôt?  Remettre  à l'époque 
delà  coupe  des  bois  l’impôt  qu’il  efi  jufle  qu’ils  fup- 
portent, ne  feroit  donc  qu’un  aifle  de  fJrifte  juflice. 
.Sans  doute  H pourroit  naître  des  abus  de  ce  nouvel 
ordre  de  chofes  : quelques  propriétaires  pourroient 
diminuer,  un  an  ou  deux  avant  la  coupe  authentique 
de  leurs  bois,  la  valeur  de  cette  coupe,  en  ven- 
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dmt  clandeflinement  les  plus  beaux  arbres , ou  , 
.après  fa  coupe,  en  fimulant  la  fomme  à laquelle 
elle  a été  etJimée  ou  vendue.  Mais  dans  quel 
mode  d’impôt  n'exifte-t-il  pas  d’.ibus  ? Ne  peut- 
on  trouver  de  moyens  pour  les  faire  ceffer,  ou  au 
moins  les  affoiblir  ? 

Cette  digreffion  a été  néceffitée  par  le  fujît 
même  que  j'entreprends  de  traiter  actuellement. 

Je  reviens  au  chêne. 

Les  fruits  du  chêne  s’appellent  Glands  ; ils 
varient  comme  les  autres  parties  de  l’arbre,  non- 
feulement  félon  les  efpèces , mais  d.ans  prefque 
chaque  arbre  de  la  même  efpèce.  On  en  voit  dans 
la  même  forêt  de  très-gros,  de  très-petits,  de 
trèi-coutts,  de  très-alongés  , de  très  pâ’es  , de 
colorés  , d’ifolés  , de  réunis  en  grand  nombre 
au  rr.ême  point,  de  doux,  d’acerbes,  8cc.  Leur 
production,  quelquefois  exceffive,  varie  égale- 
ment toutes  les  années,  foit  parce  qu’elle  a été 
furabondante  8c  que  les  pieds,  épuifés,  ne  peu- 
vent plus  fournir  la  mène  quantité  de  nour- 
riture , foit  parte  que  les  gelées  ou  les  pluies 
froi  les  du  printemps  fe  font  oppofées  à la  fécon- 
dation des  fleurs.  Quelquefois  la  plu;  grande  partie 
des  glands  ne  parvient  pas  à maturité  par  le  fait 
d’infeCtes  des  genres  Charançon  , Mouche  , 
qui  dépofenc  leurs  œufs  fur  leur  furface,  d'eù 
fortent  des  larves  qui  dévorent  leur  intérieur. 

Il  eft  des  chênes  dont  les  glands  arrivent  à leur 
perfeét  on  dans  le  cours  d'un  été;  il  en  eft  d'autres,  ^ 
8c  ce  font  la  plupart  de  ceux  qui  confervent  leurs 
feuilles  pendant  l’hiver  , où  ils  relient  deux  ans 
fur  l’arbre.  Cette  différence  n’apporte  d’ailleurs 
aucune  modification  durs  leur  nature. 

L'^s  hommes  fe  nourriffoient  d'abord  de  glands, 
d’après  le  témoignage  des  plus  a'ciens  hiltoriens. 

Les  commentateurs,  qui  n’etoient  pas  botaniltes, 
ont  rech'-iché  comment  ils  les  préparoient,  car 
les  glands  des  chênes  roure  8c  féJonculé  font  très- 
a erbes,  8c  il>  ont  décidé  qu’il;  les  failoient  bouillir 
dan;  une  lefllve  alcaline,  opération  qui  les  adoucit 
en  effet , mais,  qu’à  l’époque  en  queftion , on  ns 
pouvoir  fans  doute  pas  exécuter,  tante  d’alcali  8c 
de  vafe.  11  eft  probable  que  les  premiers  ha'oitans 
de  la  Grèce  mingeoient,  comme  leurs  defeen- 
dant  mangent  encore  , le  gland  doux  de  ce  pays , 
celui  du  quercus  efculus , comme  les  Efpagnols 
mangent,  Sc  comme  j’ai  mangé  avec  eux,  ceux 
des  quercus  rotundifolia  , T urne  ri  , gibraltarica  , 
SLgylo/ifüha  , faoinnn , caflllleana  , 6’c. , lefquels, 
quoiqu’iuférieuîs  en  bon  é à la  châ’aigne , font 
fufceptibles  d’être  fe-vis  fur  la  table,  foie  crus, 
foit  cuits  fous  la  cendre  ou  dans  l’eau. 

Les  Ruffes,  dit-cn,  font  fermenter  les  glands 
8c  en  tirent  une  liiueur  alcoolique. 

Dans  les  années  favorables,  la  quantité  de  glands 
exifians  fur  chaque  arbre  adulte,  c’ell-à  dire,  de  cin- 
quante ans,  eü  telle  quelle  fuffiroit  pour  pi  inter  i n 
arpent.  Combien  d’arpens  planteroit  on  dtincavec 
les  produits  d’un  arbre  ifolé,  en  bon  fonds,  de 

cinq 
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cinq  à fix  cents  ans  ! On  ne  peut  s’en  former 
une  idée  ; mus  je  ne  croirois  pas  trop  m’éloigner 
de  la  vérité  en  (uppofant  cinquante  arpens.  Or,  en 
multipliant  cinquante  par  le  nombre  des  chênes  qui 
fe  trouvent  dans  une  feule  forêt,  on  a pour  ré- 
fultat  que  fi  tous  les  glands  de  cette  forêt  produi- 
foient  un  arbre,  la  France  feroit  couverte  de  chênes 
l’année  fuivante,  & que  l’Europe  ne  tarderoit  pas 
à n'être  plus  qu’une  forêt  impénétrable. 

Mais  de  ces  milliards  de  glands  qui  naiffent  en 
une  forêt , dans  les  années  d’abondance , peu 
font  dellinés  à fournir  des  pieds.  D’abord  beau- 
coup , comme  je  l'ai  obfervé  plus  haut , font 
altérés  par  la  piqûre  des  infeêles  ; beaucoup  tom- 
bent fur  des  touffes  d'herbes , des  feuilles,  fur  la 
terre  battue , où  ils  ne  peuvent  germer , t<.  ils  font 
mangés  par  un  grand  nombre  de  quadrupèdes  & 
d'oifeaux.  Dans  certaines  années  froides  & plu- 
vieufcs , ils  pourrilfent  dès  qu’ils  font  tombés  ; 
dans  certaines  autres  , chaudes  & fèches  , ils 
perdent  leur  faculté  germinative,  par  fuite  de 
leur  raccorniffement. 

Les  cultivateurs , dans  les  pays  où  des  lois  mal 
combinées  ne  s’y  oppofent  pas,  utilifent  une  grande 
partie  des  glands  qui  feroient  ainfi  perdus,  en  les 
employant  à la  nourriture  de  leurs  cochons  , de 
leurs  oies  , de  leurs  dindons  , &rc.  , dont  ils  fa- 
vorifent  beaucoup  l’engrais  & dont  ils  améliorent 
confidérablement  la  chair.  Pour  cela,  tantôt  ils  font 
ramaffer  les  glands  dans  les  f.jrêts,  un  à un,  ou  avec 
des  râteaux , pour  les  apporter  à la  maifon  & les 
diftribuer  journellement  ; tantôt  ils  y font  con- 
duire les  animaux  ci-defîus  défignés , qui  les  man- 
gent fur  place.  On  appelle  l’une  & l’autre 

de  ces  opérations. 

La  glandée  eft  de  droit  commun  dans  tous  les 
pays  ou  les  forêts  de  chêne  font  encore  nom- 
breufes.  Elle  étoit  refiée,  à l’époque  de  la  révo- 
lution , un  privilège  pour  beaucoup  de  communes 
limurophes  des  bois  appartenant  au  Roi  , à l’É- 
glife,  & même  à quelques  particuliers.  La  nouvelle 
adminifiration  foreftière  , fe  fondant  fur  l’opinion 
que  la  glandée  nuit  aux  repeuplem^ns,  a cru  devoir 
la  refircindre  aux  années  abondantes  & aux  per- 
fonnes  qui  en  deman  ioient  l’autorifation.  Il  eft 
évident  que  cette  modification  du  droit  ancien  eft 
iiljfoire  , puifque  les  cultivateurs  ne  font  jamais 
certains  d’obtenir  cette  permiflion  , & qu’il  faut 
le  favoir  au  moins  fix  mois  d’avance  pour  pouvoir 
en  profiter  avec  toute  l’amplitude  defirable,  c'eft- 
à-dire  , pour  acheter  des  cochons,  des  oies,  des 
dindonneaux.  D'ailleurs,  je  ne  partage  pas  l’opinion 
fur  laquelle  elle  eft  fondée  i car  d’abord  , comme 
on  vient  de  le  voir  , il  y a des  milliards  de  graines 
qui  ne  doivent  pas  germer,  & elles  feroient  per- 
dues Il  aucun  animal  ne  s’en  nourriftoit;  enfuite  , 
c eft  que  les  cochons , en  remuant  la  terre  pour 
trouver  les  glands  , en  enterrent  plus  qu’ils  en 
mangent  , ainfi  que  je  crois  m’en  être  aflfuré  par 
voudrois  donc  que  la  glandée 
Dtci,  des  Arbres  & Arbnfles, 
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fût  permife,  dans  les  années  abondantes,  dans  toutes 
les  ioiê.s  dépendantes  du  domame  public,  feule- 
ment qu’elle  ne  pût  être  prolongée  au-delà  du 
i®"'.  décembre,  parce, que  les  glands  échappés  aux 
premières  recherches  font  alors  prefque  tous  ep- 
terrés  & peuvent  germer. 

Dans  les  années  ou  l’été  eft  fec  & l’automne 
pluvieux,  l’enveloppe  de  beaucoup  de  glands  fe 
fend  avant  leur  chute , Sc  même  le  germe  de  quel- 
ques-uns fe  dévehippe.  Si  ces  glands  ne  tombent 
pas  dans  un  trou  , ils  fe  delfèchent  de  fuite.  Il  eft 
même  des  efpèces,  comme  le  chêne  toujours  verc 
d’Amérique,  où  cette  circonftance  fe  préfente 
prefque  tous  les  ans  avec  une  grande  amplitude. 

On  petit  conferver  les  glands  en  tas  pour  la 
nourriture  des  beltiaux,  fans  grands  inconvéniens, 
pendant  environ  deux  mois  après  leur  récolte, 
pourvu  que  ces  tas  foient  dans  un  lieu  frais  & 
que  leur  furface  foit  couverte  dejjaille,  de  mouffe, 
de  feuilles  fèches  , Scc.;  mais  alors  les  uns  fe  def- 
fèchent  & prennent  une  couleur  plus  blanche  , &r 
les  autres  fe  pourrilfent  & deviennent  noirs.  Si  on 
délire  les  garder  plus  long-temps  , il  faut  les  ftra- 
tifier  en  terre  , ainfi  que  je  le  dirai  plus  bas. 

En  général,  je  le  répète,  tout  gland  qui  s’eft  def- 
féché  eft  perdu  pour  la  reproduêt’on,  parce  que  Ion 
germe  elt  immédiatement  delfous  fon  enveloppe  : 
aulTi  n’y  a-t-il  que  ceux  qui  tombent  dans  des  trous, 
qui  font  recouverts  par  des  feuilles,  qui  germent 
n..rurellement  ; aufl'i  n'y  a-t-il  que  ceux  qui  ont  été 
Stratifies  qui  puilfent  êc.'-e  femés , avec  fruit  , 
après  l'hiver. 

Par  contre -coup  , les  glands  trop  enterrés  ne 
germent  pas  non  plus.  C’eft  faute  d’avoii  fait  cette 
renarque  , que  tant  de  femis  n’ont  point  réufli. 
Dans  les  forêts,  ils  germent  même  prefque  tinis  à 
la  (urface  de  la  terre  , protégés  contre  la  deiiic- 
cation  ( le  Hale  , voye^  ce  mot)  par  les  feuilles 
tombées  après  eux  , feuilles  qui  les  recouvrent  & 
entretiennent  autour  d’eux  une  conftance  humi  lité. 
Alors  c’eft  leur  radicule  feule  qui  pénètre  dans^la 
terre.  Il  fuffit  de  mettre  à nu  la  terre  f 'US  les  vieux 
chênes  des  taillis,  au  printemps  , par  l’enlèvement 
des  feuilles,  pour  s’alfurer  de  ce  fait,  dont  la  confé- 
qiience  eft,  i^.  qu'il  faut  les  planter  en  état  de  ger- 
mination; les  enterrer,  au  plus,  à un  pouce 
de  profondeur  & pendant  un  temps  pluvieux. 
C’eft  ce  que  font  les  foreftiers  & les  pépiniiriftes 
éclairés. 

En  coriféquence,  dès  que  les  glands  font  tombés 
de  l’arbre,  ils  feront  ramaifés,  mis  en  tas,  pendant 
une  qui/.aine  de  jours,  après  quoi  on  les  dépofera, 
par  lits  de  trois  pouces  d’épaiifeur  , alternant  avec 
des  couches  de  terre  de  même  épailfeur , dans  des 
folfes  plus  ou  moins  longues,  plus  ou  moins  larges, 
plus  ou  moins  profondes,  félon  la  quantité  , mais 
telles  que,  pleines,  il  y ait  au  moins  un  pied  de 
terre  fur  la  dernière  couche.  Là  , tous  ceux  qui  ne 
font  pas  organiquement  altérés,  fi  la  terre  n'cft  ni 
trop  fèche  ni  trop  humide , fe  conferveront  en  b on 
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état  jufqu’en  avril  , époque  où  il  convient  de  les 
retirer  pour  les  femer,  qu’ils  fuient  germés  ou 
non. 

Les  glands  qui  tombent  les  premiers  fontprefque 
tous  verreux  , & ceux  qui  tombent  les  derniers 
font  généralement  atTedtés  de  vices  organiques. 
Les  gauler  pour  renere  la  récolte  plus  rapide,  ne 
peut  être  approuvé , piiiique  non-feulement  ceux 
ci-dtfus  s'y  n êîent  mais  encore  cous  ceux  qui 
n’avoient  pas  encore  teiminë  leur  évolution,  lef- 
qui  L fe  rangent  dans  la  même  catégorie. 

Les  glands  à envoyer  au  loin  doivent  êrreenenre 
p’us  rigourc.  ufement  (tratifiés  ; mais  pour  éviter  de 
trop  grands  trais  de  tranlpoit,  on  les  alterne  dans 
des  cailf-s  avec  de  la  moufle  ou  du  bois  poucri  , 
tenus  légèrement  humi  les.  C’tll  par  ce  moyen 
q le  les  Michaux  ont  envoyé  tant  de  millions  de 
glands,  en  parfait  état  de  germination,  de  la  Ca- 
roline & autres  contrées  de  l'Amérique  fepten- 
tritnile. 

Ce  que  je  viens  de  mettre  fous  les  yeux  du  lec- 
teur, indique  que  les  femisde  glands,  en  automne, 
font  dans  le  cas  de  réuflir  rarement.  Ainfi  je  n’en 
fer^i  pas  l’objet  d'un  paragraphe. 

Trois  buts  déterminent  principilement  le  ferrris 
des  glands,  faveir  : ou  la  formation  d’une  forêt, 
ou  la  multiplication  des  arbres  ifolés  , ou  le  defir 
d'avoir  du  plant  de  pépinière.  Je  vais  futcellive- 
ment  prendre  en  conftdération  ces  trois  fortes  de 
femis. 

Il  y a plufieurs  modes  de  plantations  des  bois  : 
tous  s’appliquent  au  chênt.  Atnfi  on  peut  femer 
le  gland  a la  volée,  fur  une  terre  entièrement  h- 
bourée  , & l’enterrer  enfuite  , foit  avec  la  c hatrue 
légère  , foit  avec  la  h^rfej  ainfi  on  peut  cilTémi- 
ner  le  g’and  dans  le  fillon  que  fonne  la  charrue, 
pour  le  recouvrir  en  formant  le  fillon  fuiv.ant  ; 
ainfi  on  peut  fe  coiicen  er  de  labourer  des  bandes 
de  deux  ou  trois  pieds  de  large,  dans  lefqutlles  on 
placera  un  rang  de  petits  AuGtLOTS,  le  plus  éga- 
lement efpacés  poffible  , faits  à la  houe,  étaités 
de  fix  piedSj  dans  lefque's  on  répandra  trois  à quatre 
glands  qu’on  recouvrira  de  terre  avec  la  même 
houe. 

Quelque  foit  le  mode  employé,  on  opérera  pen- 
dant le  mois  d’avril,  c’efl-à-dire,  quand  il  n'y  aura 
p'us  de  gelées  à craindre,  A:  lorlque  le  tem,  s fera 
à la  pluie. 

il  arrive  très-fréquemment  qu’on  plante  d’au'res 
efpèces  d’arbres,  alternativement  avec  le  chêne  , 
principalement  le  châtaignier  dans  les  cerrains  ar- 
gileux , le  bouleau  dans  ceux  qui  font  fablorncirx , 
le  charme  dans  ceux  qii  fert  calcaires,  le  frêne 
dans  ceux  qui  font  humidts,  l’aune  dans  ceux  qui 
font  marécageux  ; ce  mel  nge  tft  très  dans  le  tas 
d'être  af prouvé  par  le  principe  fur  lequel  font 
fondés  les  affolemens.  11  en  fera  quclliotr  plus  en 
détail  à l’article  des  Piantations. 

Quelques  auteurs  ont  recommandé  de  placer  les 
glands  à la  main,  pour  pouvoir  Us  aiTeoir  fur  U gros 
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boit,  afin  que  leur  radicule  pénètre  plus  direc- 
tement dans  la  terre  j mais  l’expérience  preuve 
que  la  plus  grande  dépenfe  qu’amène  ce  foin  n’eft 
pas  compenfée  par  la  meilleure  cioiffance  des 
pieds.  Dans  le  foré  s , les  glands  germent  prefque 
tous  couchés  à plat , {V  c’tfl  ainfi  qu’ils  fe  trouvei-t 
prefque  tous  lorfq  l’on  les  jette  fur  la  terre.  La  ra- 
dicu'e  Sc  la  olart  le  fuv:nt  fore  bien  fe  retourner 
pour  aller  chercher , la  première  la  terre,  & la 
fécondé  l’air. 

Semer  de  l’orge,  de  l’avoine,  fur  la  terre  qui 
vient  de  recevoir  des  glands  , ell  toitjours  avanta- 
geux , en  te  que  L'  fannes  de  ces  céréales  garan- 
tiflt  nt  le  jeune  plant  des  effets  de  la  fécheieffe,  qui, 
je  ne  puis  trop  le  repéter  , el!  la  circonflance  la 
plus  à craindre  pour  emt  êcher  fa  bonne  venue. 

Quoique  les  ravages  des  lapins , des  n.ulot* , des 
corbeaux  , &c.,  foient  moins  à redouter  dans  les 
femis  du  printemps  que  dans  ceux  d'automre,  il 
n’ett  faut  pas  moins  veiller  fur  eux  pendant  un  mois, 
au  moins,  en  s’y  promenant  chaque  jour  avec  un 
chien,  &r  en  mettant  des  boulettes  empoifonnéts 
dans  les  trous  qui  s’y  trouveront. 

La  première  année  , la  tige  du  plant  s’élève  au 
plus  à fix  pouces,  mais  Ton  pivot  a le  double  de 
cette  longueur.  On  donne  .à  ce  plant  un  binage 
pendant  les  hivers  fuivans  , jiifqu'à  ce  qu'il  ait  ac- 
quis trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur,  après  quoi 
on  l'abandonne  à iui-rr.ême  , à moins  qu’ayant  été 
brouté  par  les  beftiaùx,  ou  afftdté  par  les  gelees  du 
printemps,  il  le  fo't  R.  BOUGRiau  point  de  ne 
plus  former  de  tiges;  auquel  cas.  Il  faut  le  couper 
rez-tene.  Foye^  Recepage. 

Le  femis  des  chênes  deftinés  à refter  ifolés  , foit 
au  milieu  , foit  au  bord  des  champs,  ou  à former 
des  avenues,  ou  à entrer  dans  la  compcfition  des 
Haies  , &c. , peut  avoir  lieu  , ou  au  moyen  d'au- 
gelots  faits  fur^le  labour,  ou  fur  un  fim.ple  coup 
de  houe  , ou  avec  un  plantoir.  On  doit  multi- 
plier les  fends  de  cetre  forte  , car  tant  de  cauf  s 
les  empêchent  de  réuffir , tatrt  d’accidens  atten- 
dent les  pieds  qu’ils  ont  donnés  , qu’un  arbre 
fur  cent  vient  à p»  ine  à bien.  C’efl  la  raifon  pour 
laque’le  on  voit  fi  peu  de  chênes  fur  les  routes  , en 
avenues,  autour  des  champs,  lorfque  tout  invite  à 
les  y multiplier.  Beaucoup  de  foins  Se  beaucoup  de 
patience  peuvent  cependant  am.ener  des  réufirtes. 
J’invite  donc  les  propriétaires  à ne  pas  fe  décou- 
rager par  les  mauvais  fucccs. 

Comme  , ainfi  qu’on  l’a  vu  plus  haut,  le  pivot 
lies  ckênis  s’approfondit  beaucoup  dès  fa  pre- 
mière année  & qu’il  n’a  de  racines  qu’à  fon  ex- 
trémité, il  faut  lever  l.a  totalité  de  ce  pivot  fi  on 
veut  aflurer  la  reprife  du  pied;  mais  dans  com- 
bien de  cas  la  tranfplairtation  d’un  chêne  peut-elle 
fupporter  la  dépenfe  de  d-.’ux  trous  de  fix  pieds 
&■  plus,  l’un  pour  le  lever , l’autre  pour  le  placer.^ 
On  a donc  dû  être  déterminé  à faire  en  forte 
que  tous  ki  chênes  difpofés  à être  tranrplainés', 
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fulTent  dépourvus  de  ce  précieux  pivot,  dont  la  J 
nature  les  a pourvus  pour  pouvoir  rélilter  pen- 
dant des  fiècles,  malgré  la  valte  étendue  de  leur 
tête,  à la  fureur  des  vents.  Or,  il  y a plufieurs 
moyens  d’arriver  à ce  but,  moyens  qu’on  doit 
employer  lorfqu’on  fème  des  glanls  dans  les  pé- 
pinières. 

Le  premier  de  ces  moyens  eft  de  cafTer  le  bout 
de  la  ^antule  dans  Ics  glands  germés  avant  de  les 
planter;  alors  il  fe  forme  plufieurs  racines  à fa 
bafe  qui  poulTent  plus  lentement  qu’elle  auroit 
pouffé.  Le  fécond,  c’ift  de  femer  les  glands 
non  germés  dans  des  pots,  des  caiffes,  &c. , 
qui  n’ont  que  quelques  pouces  de  profondeur , 

& qui,  par  confequent,  arrêteront  le  pivot  à 
cette  longueur.  Le  troilième , qui  rentre  dans 
le  précédant  , c’tft  de  choiffr  , pouA‘  faire  le 
femis , un  terrain  où  l’argile  infertile,  encore 
mieux  la  ruche,  foie  à une  petite  diftance  de  la 
furface. 

Le  femis,  dans  le  premier  cas,  doit  fe  faire  à la 
main,  parce  qu’il  eft  alors  important  de  tenir  les 
relies  du  pivot  dans  la  pofition  qu’il  doit  avoir, 

& il  eft  beaucoup  de  glands  qui  périffent , malgré 
cette  précaution. 

Il  eft  des  pépiniériftes  qui  fèment  les  glands  en 
lignes  écartées  d’un  pied,  & qui,  la  fécondé  année, 
au  moment  où  la  végétation  commence  à fe  dé- 
velopper, c’eft-à-dire,  en  avril,  coupent  toutes 
les  racines  du  plant , entre  deux  terres,  à fix  ou 
huit  pouces  de  la  furface , &c  même  plus  bas , s’il 
eft  poftible  , au  moyen  d’une  bêche  ou  d’une 
pioche.  Cette  opération  eft  quelquefois  fuivie  de 
fuccès,  c’fcft-à-dire , que  la  plus  grande  partie 
des  pieds  continue  de  végéter;  mais  aufti  quel- 
quefois elle  les  fait  tous  périr,  ce  qui  n’engage 
pas  à la  tenter. 

Au  vefte,  le  femis  des  glands  dans  une  pé,  i- 
nière  ne  différé  pas  de  celui  en  plein  champ. 

Certains  chênes  du  midi  de  l’Europe  , de 
l’Afie  & de  P.\mérique,  font  extrêmement  fen- 
fibles  à la  gelée  , & il  faut,  par  conféquent , les 
laiffer  conftamment  dans  des  pots  ou  dans  des 
caiffes , pour  pouvoir  les  rentrer  dans  l'orangerie 
aux  approches  de  l’hiver.  Je  n’en  connois  pas  qui 
exigent  la  (erre  chaude  ; car  iesefpèces  de  ce  genre 
ne  croiftent  pas  naturellement  entre  les  tr  piques. 

Au  moyen  des  précautions  ci-deffus  & de 
dfux  iranfplantations  dans  la  pépinière,  l’une 
à deux  ans  Se  l’autre  à quatre,  Us  chênes  ac- 
quièrent un  empâtement  de  racines  tel,  qu'on 
peut  efpérer  de  les  mettre  en  place  avec  cer- 
titu.le  de  reprife  , lorfqu’ils  font  devenus  dé- 
fenfables , c’tft-à-dire,  ont  acquis  d'un  à deux 
pouces  de  diamètre  & de  huit  à dix  pieds  de 
hauteur  , tandis  qu’avec  leur  pivot  il  y auroit 
à craindre  d’en  perdre  deux  fur  trois,  dans  ce 
cas,  après  1 âge  de  trois  ans,  & fix  fur  fept  à 
1 âge  de  cinq  ans , perte  qui  ne  peut  être  fup- 
portée  que  par  les  cultures  de  luxe. 
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Ce  n’efl  drne  que  du  plant  des  chênes  d'un 
à deux  ans  qu’on  peut  tirer  des  pépinières  pour 
planter  des  bois  d’une  certaine  étendue  avec 
lùreté  & économie  , encore  faut-il  que  la  dif- 
tance de  la  pépin'ère  au  lieu  de  la  plantation 
ne  foit  pas  à plus  d'une  journée  de  marche,  que 
le  terrain  foit  frais  & de  bonne  nature,  bi  que 
l’année  foit  pluvieufe  ; mais  ces  circonftances 
font  rares:  auffi , en  y ajoutant  leur  plus  grande 
économie  & la  confcivation  du  pivot,  les  femis 
font  prefque  toujours  préférables  aux  planta- 
tions , & ce  fo  :t  eux  que  j’engage  les  pro- 
priétaires à préférer. 

Cette  difficulté  de  tranfplanter  avec  fuccès  des 
chênes  âgés,  s’augmente  lorfqu’il  s’agit  des  ef- 
pèces  qui  confervent  leurs  feuilles  pendant  l’hi- 
ver. C'eft  un  hafard,  fi  je  puis  employer  cette 
exprelfion,  lorfqu’une  yeufe , un  liège  de  deux 
ans  , qui  n’a  pas  été  femé  dans  un  pot  & qui 
n’tft  pas  mis  en  place  avec  fa  motte,  ne  meurt 
pas  par  fuite  de  fa  tranfplanration  : aufti , dans  1 s 
pépinières  des  environs  de  Paris,  les  tient-on  en 
pot  jufqu’à  ce  moment,  d’autant  plus  qu’ils  crai- 
gnent les  fortes  gelées  de  l’hiver  & les  plus  foibl.s 
du  printemps. 

On  greffe  fort  difficilement  les  chênes  étrangers 
fur  ceux  de  France  autrement  que  par  .approche  ; 
cependant  j’ai  vu  réuflir  aff  z fouvent  cette  greffe 
par  le  moyen  de  celle  dite  a l'anglaife.  On  trou- 
vera au  mot  Greffe  les  indications  néceftaires 
pour  les  exécuter. 

Les  deux  chênes  communs  dans  les  enviions  de 
Paris,  le  route  & le  pédonculé , qui  réfiftenr, 
plus  au  nord  , peut-être  à ?o  degrés  de  froid  , 
pendant  l’hiver,  y font  exciêmement  fenfibles  su 
printemps  lotfqu'ils  font  entrés  en  vég.étation  , 
c’eft  à dire,  que  l ou  3 degrés  de  froid  au-def- 
fous  de  zéro  du  thermomètre  de  Réaumur,  fi.ftà- 
fent  pour  tuer  leurs  jeunes  pouffes  & leurs  jeunes 
feuilles.  Cet  accident  arrive  principalement  à 
ceux  de  ces  chênes  cjui  fe  trouvent  dans  les  vallées 
expofées  au  nord,  fur  le  bord  des  ruiffeaux,  ou 
des  étangs,  dms  d:S  taillis  trop  chargés  de  vieux 
baliveaux,  ce  qui  indique  que  l’humidité  de  l'air 
concourt  piiiflininient  à l’rggraver.  oy.  Gelée.) 
Il  y a dans  la  forêt  de  Montmorency  telle  loca- 
lité, où  j’ai  vu  ces  triftes  réfultats  fe  lepioduire 
prefque  tous  les  ans  ; aufti  n'off  oient-elUs  que  des 
arbres  rabougris  & de  nul  autre  emploi  que 
pour  le  feu.  Je  n-a  puis  indiquer  aucun  moyen 
pour  prévenir  de  réparer  les  accidens  de  ce  genre 
dans  des  localités  fembhbles  ; mais  dans  celles 
où  il  eft  plus  rare,  on  emploie  le  recepage,  qui , 
donnant  lieu  à une  repouffe  de  brins  très-droi.s, 
affure  un  dedommagement  pour  l’avenir. 

Je  dois  obferver  de  plus  que  les  bois  de  chênes 
coupés  en  fève,  par  exemple,  pour  obtenir  des 
écorces  à tan,  étant  par  cette  opération  retardés 
dans  leur  repoufle,  ne  font  pas  toujours  aflez 
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Aoûtés  (voyq  ce  mot),  au  moment  des  pre- 
mières gelees  de  l'automne , pour  pouvoir  y ré- 
fifter,  & qi  e leur  effet  fur  eux  eft  le  même  que 
celui  des  gelées  du  printemps.  Cette  circonftance 
doit  rendre  fort  difficiles  à accorder,  par  les  pro- 
priétaires de  bois , la  permiffion  de  lever  des  écor- 
ces , lorfque  ces  bois  ne  font  pas  à une  expofition 
chaude  & aérée. 

On  doit  toujours  dtfirer  qu’un  bois  de  chêne 
femé  relie  int  él  jufqu’à  l’epoque  de  fa  coupe 
comme  futaie,  parce  que  les  arbres  de  brin, 
c’éll-à-dire  , qui  n’ont  qu’une  feule  tige,  pouflent 
plus  droit  & plus  vite  que  les  autres  ; mais  les 
accidens  ci-delTus,  & bien  d’autres,  obligent 
prefque  toujours  de  les  léceper  à cinq  ou  lix  ans, 
ISi  mêrre  plus  tard,  pour  les  remettre  en  partie  dans 
cet  état.  Je  dis  en  partie,  parce  que,  dans  ce  cas, 
on  fe  contente  ordinaivement  d’avoir  des  tiges 
droites,  & il  faudroit  n’tn  lailler  qu’une  fur  chaque 
fouche.  Voy.  aux  mots  Rlcepage  dr  PEPiNiÈrtE. 

Lorfqu’on  n’exécute  pas  cette  utile  opération, 
on  peut  la  furpléer  jurqu’à  un  certain  point  par 
la  pratique  de  l’éclaircilîement , piatique  trop 
peu  connue,  & que  je  voudrois  voir  introduire 
dans  tous  les  bois  de  la  France,  pour  l’avant  ge 
des  propriétaires  &de  la  fociété.  ^oy.  Fclaircis. 

Quoique  de  peu  de  défenfe  , le  chêne  ell  très- 
propre. à former  des  haies,  parce  que,  taillé  an- 
nuellement, il  prend  une  immenfe  quantité  de 
branches , & que  par  confequent  il  garnit  bien. 
Koyci  Haie. 

Dans  beaucoup  de  cantons  on  le  fait  entrer, 
comme  arbre  de  futaie,  dans  la  compolition  des 
haies  rufliques,  en  y femant  des  glands  , ce  qui 
donne  des  arbres  rie  haut  fervice  d'une  très- 
belle  venue  & d’une  excellente  nature,  en  ce 
qu’ayant  joui  de  toute  l’aèlion  de  la  lumière  & de 
J'air,  leur  bois  eft  bien  plus  dur  & bien  plus 
élaflique. 

L’exemple  de  ces  fuperbes  chênes  prouve  qu’il 
feroit  facile,  en  y plantant  d’abord  des  haies, 
d’en  garnir  nos  grandes  routes,  & je  fais  des 
vœux  pour  que  cela  foit  exécuté;  le  prétexte 
que  les  haies  favorifent  les  vi  leurs,  me  paroif- 
fant  trop  frivole  pour  ê;re  mis  en  balance  avec 
les  réfuhats  futurs  d’une  plantation  de  ce  genre. 

La  croiftance  du  chêne  n’eft  ni  rapide  ni  l-:nte. 
Elle  eft  retardée  dans  les  mauvais  terrains  & dans 
les  pieds  rabougris.  Bridel  l’évalue  dans  les  bons 
fonds  à un  pi-. d de  hauteur  Z<  un  demi -pouce 
de  circonférence  par  année  , jufqu’à  environ  qua- 
tre-vingts ans,  qu’t  lie  fe  ralentit  progreflivement. 
Ils  groffiffent  encore  pendant  un  grand  nombre 
d’années , peut-être  un  fiècle  , après  avoir  celTé 
de  prendre  de  la  hauteur. 

A raifon  de  la  dureté  de  fon  bois  8c  de  fa  lente 
croiiTance,  le  chêne  fouffre  toujours  de  la  fouftrac- 
tion  de  fes  branches.  11  ne  faut  donc  couper  ces 
branches  qu’en  cas  de  néceffité  abfolus , loifqu’on 
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veut  avoir  promptement  de  beaux  troncs.  Cet^Æ 
obfervation  ne  doit  cependant  pas  em-,  éther  de  le 
difpofer  en  têtards , dont  on  coupe  les  branches 
tous  1 s dix  , douze,  quinze  ans,  manière  très- 
avaritageufe  d’en  tirer  parti,  parce  que,  dans  ce 
cas,  on  lacrifie  la  valeur  du  tronc.  V oy.TÉT  ard. 

Lorfqu’oti  eft  forcé  d’élaguer  un  chêne , on  doit 
couper  fes  branches  à quelque  diüance  du  tronc  , 
un  demi-pied,  par  exemple,  pour  empêcher  la 
carie,  qui  fouvtni  naît  fur  la  plaie  & gagne  le 
cœur  fort  rapidement. 

Le  moment  où  il  convient  de  couper  les  chênes, 
eft  impoffible  à fixer,  parce  qu'il  dépend  du  be- 
foin  qu’on  en  a,  ou  du  prix  qu’on  en  donne.  En 
général , le  grand  nombre  d’ufages  auxquels  ils 
font  propres,  les  mettent  dans  le  cas  de  l’être 
pendant  toute  la  durée  de  leur  exiftence.  Cepen- 
danc  , comme  ils  ne  peuvent  être  rerrplacés 
avantageufement  en  Europe,  pour  la  charpente 
ries  maifons  & la  conftruétion  des  navires,  par 
aucun  autre  arbre,  on  eft  déterminé  a d^fiter 
qu’on  les  laiffe  arriver  à toute  leur  croiftance, 
donc  l’époque  varie  également,  félon  les  terrains 
8e  félon  les  circonftances.  D’ailleurs , beaucoup 
d’entr’eux  s’altèrent , à l’intérieur , bien  avant  de 
celler  rie  croître,  & alors  leur  bois  n’eft  plus 
bon  qu’à  brûler.  Voyei  Carie,  Ulcère  , Ca- 
dran. 

Pour  être  pourvu  de  tous  les  avantages  qui 
font  propres  à fon  bois,  le  chêne  exige  d’être 
coupé  pendant  la  fuQenfion  de  fa  fève,  c’eft  à- 
dire,  pendant  l’hiver;  mais  , au  contraire  des  au- 
tres, il  demande  à être  équarri  peu  après  fa 
chute.  On  le  ir:et  dans  l’eau  pour  l’empêcher  de 
fe  gercer. 

II  eft  des  chênes  , même  parmi  l’efpèce  à fruits 
pédonculés  , qui  font  tellement  tortueux  ou 
noueux,  qu’ils  ne  peuvent  fe  fendre.  11  en  eft  dont 
le  bois  eft  rouge.  Ces  chênes  font  très-recherchés 
pour  les  ouvrages  de  force  & pour  les  nieubles. 

Un  volume  ne  fuffiroit  pas,  je  le  répète,  fi  je 
voulois  préfente r le  chêne  fous  toutes  les  coi.fidé- 
rations  dont  il  eft  fufctptible  ; cependant  je 
ne  dois  lui  confacrer  qu’un  article.  Je  m’anêce, 
en  conféquence  , 8e  c’eft  avec  d’autant  plus  de  rai- 
fon, que  prefque  tous  les  articles  généraux,  tels 
que  ceux  Bois,  Foret,  Exiloitation, 
Coûte,  Amenagement,  Bativeau  , Char- 
bon, Tan,  Charpente,  Bâtisse,  Latte, 
Essente,  Merrain,  Cercle,  Galle,  &c., 
fervent  de  fupplément  à celui-ci. 

Plus  de  cent  efpèces  d ihfeéles  vivent  aux  dé- 
pens du  chêne.  Les  uns  attaquent  les  ftuüles;  les 
autres,  fes  boutons,  fes  bourgeons,  fon  écorce, 
fon  aubier,  fes  racines.  Je  n’en  ferai  point  l’entr- 
mération,  parce  que  cela  n’auroic  qu’un  fuible 
degré  d'intérêt  pour  les  cultivateurs.  Je  dimi  feu- 
lement que  l’un  d’eux,  le  Cympe  , fait  naître  la 
Galle,  qui  eft  l’objet  d’un  commerce  de  quel- 
qu’impottance. 


Il  n’eft  point  de  patrie  du  chine  qui  ne  foit 
propre  à être  employée  en  médecine  comme  af- 
tringent;  mais  on  ne  fait  guère  ufage  que  de  la 
noix  de  galle,  qui  pollède  cette  propriété  à un 
haut  degré. 

Les  belbaux , & furtout  les  bêtes  à cornes,  qui 
mangent  des  bourgeons  de  chêne  au  printemps, 
font  expofes  à gagner  une  maladie  caufée  par 
leur  aliriiigence  6c  caradérifée  par  un  pifl'e- 
ment  de  fang,  maladie  connue  fous  le  nom  de 
Mai,  De  BROU,  yoyei  ce  mot. 

Cepen.iant  , les  féniUes  fèthes  du  chêne  font 
convenables  pour  nourrir  les  beüiaux  pendant 
l’hiver,  & il  ell  plufieurs  contrées  de  la  France, 
entr’aucres  les  montagnes  du  Beau)olo's , où  les 
cultivat'rurs  s’en  app  ovifionnent  tous  les  étés 
pour  fuppléer  à la  difette  des  fourrages  , aux- 
quels ils  font  fouvent  expofés  lorfque  l’hiver  fe 
prolonge,  f^oye^  Ramee. 

Un  jardinier  foigueux  ne  doit  pas  employer 
les  feuilles  de  chêne  pour  couvrir  les  Arti- 
chauts , les  femiSj  les  plantes  étrangères,  &c.  , 
car  leur  allringence  agiroit  également  fur  eux 
Sc  les  feroit  périr. 

C HE  NO  LE.  Chenolea.  Plante  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance,  qui  a de  grands  rapports  avec  les 
Soudes.  Elle  conftitue  feule  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  monogynie. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe. 

C H E N O L I S.  C’eft  , dans  les  environs  d’Or- 
léans , des  farmens  confervés  dans  le  but  de  leur 
faire  porter  beaucoup  de  grappes. 

Les  fautelles  ou  arceaux  font  préférables  en  ce 
que,  fi  leurs  grappes  font  moins  nombreufes , elles 
épuifent  moins  les  ceps  & elles  font  plus  giolTes, 
ont  des  grains  d’un  plus  grand  diamètre. 

CHENOPODÉES.  Famille  de  plantes.  Elle  eft 
la  même  que  celle  des  Arroches. 

CHENOVOTER.  Synonyme  de  Tiller  ou  de 
Serancer.  Voyer  ces  mots  & ceux  Chanvre 
& Lin. 

CHETOCHILE.  CheioclUas,  ArbrifTeau  du 
Bréfil  qui  conÜitue  un  genre  dans  la  diandrie  mo- 
negynie. 

11  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CH  EV  ASSIN  E.  Aux  environs  de  Genève,  ce 
n^m  eft  donné  aux  terres  que  les  labours  ou  les 
eaux  pluviales  accumulent  dans  certaines  places  , 
& qu'il  eft  d’une  bon*ie  économie  de  reporter  de 
lo:n  en  loin  fur  celles  dont  elles  proviennent.  Waye^ 
Laeour  , Montagne,  Vigne,  Attérisse- 
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CHEVAUCHÉES.  11  ^ quelques  cantons  où 
on  ^nne  ce  nom  aux  mauvaifes  Herbes  qui 
croiuent  dans  les  Blés. 


CHEVELÉE  ou  CHEVOLI.  Ces  mots  font 
quelquefois  fynonymes  de  Chevelu  , en  parlant 
du  plant  de  la  Vigne. 

CHEVILLE.  Morceau  de  bois  pointu  , qui 
fett  à fixer  l’affemblage  des  folives  dans  la  char- 
pente , des  planches  dans  la  menuiferie  , des  fonds 
de  tonneaux  dans  la  tonnellerie.  On  doit  les  faire 
en  bois  dur  & fans  défaut. 

A une  cheville  tient  fouvent  toute  la  folidité 
d’un  édifice  conftruit  en  bois,  d’un  comble,  Jkc. 

CHÈVRE-FEUILLE.  Lonkera.  Genre  de 
plantes  de  la  pentandrie  monogynie  & de  la  fa- 
mille des  caprifoliacées , qui  réunit  une  vingtaine 
d’efpèces  , dont  les  deux  tiers  fe  cultivent  dans 
nos  jardins. 

Obfervations. 

Quelques  botaniftes  ont  divifé  ce  genre  en 
quacie  ; (avoir  : celui  qui  conferve  le  nom  & ceux 
Camecerisier  , Symehoricarpe  & Dier- 
Vill  e.  Je  mentionnerai  ici  les  efpèces  appartenant 
à ces  derniers  genres  , à la  fuite  des  véritables 
chèvre- feuilles. 

D’autres  botaniftes  placent  le  ChioccoQue  a 
grappes  dans  ce  genre. 

Efpèces. 

Chèvre-feuilles  a tige  farmenteufe. 

I.  Le  Chèvre-feuille  des  bois. 

Lonicera  periclymenum.  Linn.  f)  Indigène. 

2.  Le  Chèvre-feuille  des  jardins. 

Lonicera  caprifolium.  Linn.  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

3.  Le  Chèvre-feuille  de  Minorque. 

Lonicera  balearica.  Bofe.  f)  Des  îles  Baléares. 

4.  Le  Chèvre-feuille  à petites  fleurs. 

Lonicera  bracieata.  Mich.  T)  De  l’Amérique  fep- 

tentrionale. 

y.  Le  ChÈvre-ff.uille  de  Virginie. 

Lonicera  coccinea.  Ait.  ï>  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

6.  Le  Chèvre-feuille  toujours  verr. 

Lonicera  grata.  Ait.  I7  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

7.  Le  Chèvre-feuille  du  Japon. 

Lonicera  japontca.  Thunb.  Tj  du  Japon. 

8.  Le  ChÈvre-feuille  à fleurs  jaunes. 

Lonicera fiava.  Ait.  ï?  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

Chèvre-feuilles  a tige  droite. 

9.  Le  Chèvre-feuille  des  haies. 

Lonicera  xilofteum.  Linn.  f)  Indigène. 

10.  Le  Chèvre-feuille  de  Tartarie. 

Lonicera  tatarica.  Linn.  T)  De  Tartarie. 

II.  Le  Chèvre-feuille  des  Alpes, 
i Lonicera  alpigena.  Linn.  T>  DeS  Alpes. 
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II.  Le  Chèvre-feuille  à fruit  noir. 

Lonicera  nigra.  Linn.  T?  Alpes. 

13.  Le  Chèvre-feuille  à fruit  bleu. 

Lonicera  ctrulea..  Linn.  5 Des  Alpes. 

14.  Le  Chèvre-feuille  des  Pyrénées. 

Lonicera  pyrenalca.  Linn.  Des  Pyrénées. 

ly.  Le  Chèvre-feuille  blanchâtre. 

Lonicera  bifora.Dtif.  L De  Maroc. 

16.  Le  Chèvre-feuille  d'O.-iant. 

Lonicera  orientalis.  Lamarck.  b D’Orient. 

17.  Le  Chèvre-feuille  flexueux. 
Lonicera  f.exuofa.  Thunb.  b Dti  Japon. 

18.  Le  ChÈvre-feui -LE  de  Sibérie. 

Lonicera  mongoUca.  Ait.  b De  Sibérie. 

19.  Le  Chèvre-feuille  à petites  fleurs. 

Lonicera  fymphoricarpos.  Linn.  b De  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

20.  Le  Cfièvre-feuille  d’AcaJie. 

Lonicera  diervilla.  Linn  b l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

Culture. 

Le  Chèvre-feuille  des  bois  efl  quelquefois 
fi  abondant  dans  les  bois  humides  ^ qu’il  empêche 
le  palfage,  en  portant  fes  rameaux  d’un  arbre  à un 
autre}  fouvent  il  parvient  à la  hiuteur  des  plus 
grands  arbres  & à la  groflTeur  du  bras.  Il  garnit 
fréquemment  les  haies  rufliques  , qu'il  fortifieroit 
avec  un  grand  avantage  fi  on  favoit  diriger  fes 
tiges  parallèlement  au  fol , & les  unes  au-deflus 
des  autres.  Ses  fleurs  font  agréables  & odorantes  , 
mais  moins  que  celles  du  fuivant. 

On  le  voit  fouvent  dans  nos  jardins,  ainfi  que  fes 
variétés  appelées  chevre-feuille  d' Allemagne  ^ chèvre- 
feuille tardif  & chevre~feuillea  feuilles  de  chêne.  Lorf- 
que  fes  fl  urs  font  fanées,  elles  prennent  une  odeur 
défagréable.  Sa  culture  ne  diffère  pas  de  celle  du 
fuivant.  • 

Le  Chèvre  FEUILLE  des  jardins  y efl  intro- 
duit depuis  plufi  urs  fiècles.  Ses  fleurs  fontconf- 
tamment  odorantes,  principa’ement  le  foir  d’un 
jour  chaud.  1!  offre  plufieurs  variétés  de  couleur  & 
d’époque  de  floraifon.  La  naturelle  eft  la  rouge 
pâle , & on  en  voit  de  rouge  foncé , de  jaune  & de 
blanche  : cette  dernière  eft  très-précoce.  La  rouge 
foncé  fleurit  très-tard  & fubfifle  jufqu’en  automne. 
Elle  conferve  fouvent  fes  feuilles  pendant  l'hiver, 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  chêvre-fcuille 
toujours  vert,  qui  appartient  à deux  autres  efpèces. 

On  mu'tiplie  le  chèvre-feuille  par  le  femis  de  fes 
graines , par  déchirement  des  vieux  pieds , par 
marcottes,  par  boutures  &par  racines.  Le  premier 
moyen  eft  le  moins  employé  , quoiqu’il  donne  lieu 
à de  nouvelles  variétés , parce  qu’il  eft  le  plus 
lent  Le  fécond  fe  produit  naturellement  dms  les 
jardins  mal  foignés,  & par  l'art  dans  les  qiépinières. 
Le  iroifième  fuffit  le  plus  fouvent  aux  befoins. 

On  fait  les  boutures  au  printemps , dans  une 
terre  légère  , fraîche  ou  ombragée;  elles  manquent 
quelquefois. 
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A quelqu’époque  que  fe  couchent  les  marcottes, 
elles  font  enracinées  un  an  après. 

Rarement  on  greffe  cet  arbufte,  mais  il  reprend 
fort  bien  par  celle  en  fente. 

La  manière  la  plus  générale  & la  plus  naturelle 
de  diriger  le  chèvre  feuille , c'efl  d'en  former  des 
berceaux  , des  guirlandes  , des  palitlades  contre 
les  murs  , de  le  faire  monter  contre  le  tionc  des 
arbres  de  ligne  & fur  les  branches  des  buifl'ons  : 
partout  il  fe  fait  remarquer  par  l’agrément  de  fon 
afpeéf , quand  il  n’eft  pas  trop  contrarié  par  la  fer- 
peite. 

Une  terre  légère  une  expofition  chaude  font 
ce  qui  paroît  convenir  au  chèvre-feuille  j cependant 
il  pnufi'eplus  vigoureufement  dans  un  fol  frais  Sc 
à l'ombre. 

Une  culture  de  chèvrefeuille  <\\x\  rapporte  beau- 
coup d’argent  aux  pépmiériftes  des  environs  de 
Paris,  eft  celle  en  pot  & en  tige  unique,  d’un 
à deux  pieds  de  hauteur  , terminée  par  une 
tête  fphérique.  A cet  effet  on  é.eve  pendant  deux 
ans,  en  pleine  terre,  des  marcottes  ou  des  bou- 
tures de  cet  arbriffeau  , en  fupprimant  leurs  bran- 
ches inférieures } enfuite  on  leur  coupe,  en  hiver, 
latêteau-deffus  d’unearticulation pourvue  de  deux 
branches  , & ces  branches  latérales  au-defius  de 
leur  première  articulation.  11  poufî'e  la  mène  an- 
née quatre  branches  fecondaires  , qu'on  raccourcit 
de  même , & ainfi  de  fuite.  Deux  ans  après  on 
plante  ces  pieds  dans  des  pois  qu’on  place  en  jan- 
vier dans  une  bâche,  où  ils  fleuriffent  en  avril  & 
forment  de  petits  arbres  couverts  de  fleurs  qui  fe 
fuccèdent  pendant  près  de  deux  mois , & em- 
baument Uurs  alentours. 

Cette  même  difpofition  eft  également  très- 
agréable  en  pleine  terre  , dans  les  parterres  } mais 
comme , lorsque  U fol  eft  bon  , l’aibufte  tend  à re- 
prendre fa  nature,  il  faut  conftamm^nt  s’y  oppoUr, 
en  coupant  les  gourmands  avant  qu’ils  fe  foient 
aoûtés. 

En  général  , on  ne  peut  trop  multiplier  cct  ar- 
bufte  & fes  variétés , furtout  dans  les  jardins  pay'a- 
gers  ; mais,  je  le  répète,  il  demande  à être  conftam- 
mentfoigné,  & à ne  pas  lelaiffervoir.  Rien  de  plus 
ridicule  que  de  le  tail'er  en  b ,ule  avec  les  cifeaux, 
de  le  rég'er  avec  le  croilîmr.  Raremenr  on  lui 
hiffe  acquérir  une  certaine  grofleur , parce  que  (es 
fleurs  font  d’autant  plus  nombreufes  Jlc  groffes, 
qu’elles  font  fur  de  plus  jeunes  tiges , & que  les 
branches  mortes  font  toujours  fort  abondantes  & 
d’un  effet  défagréable;  en  conféquence  , on  le  re- 
cèpe de  temps  en  temps  rez-*erre  , ce  qui  ne  prive 
qu’une  année  de  fes  fleurs. 

Le  Chèvre  FEUILLE  de  Minorquf  efl  bien 
inférieur  aux  précédens , par  la  grandeur  & l’odeuc 
de  fes  fleurs;  en  conféquence  , ce  n’tft  que  dans 
les  grandes  collerions  & dans  les  écoles  de  bota» 
nique  qu’il  fe  voit. 


/ 


Le  ChWre-feuille  a petites  fleurs  s’ac* 
comiTiode  de  tous  les  terrains  &c  de  toutes  Us  ex- 
pofiiions.  Les  gelées  les  plus  rigoureufes  ne  lui 
font  aucun  tort,  C’eft  dans  les  jardins  payfagers  , 
en  touffes,  qu'il  fe  place.  On  pourioit  le  multi- 
plier de  graines  , de  marcottes  & de  racines  ; mais 
comme  il  ell  peu  recherché,  n’ayant  rien  de  fail- 
lint,  le  déchirement  des  vieux  pieds  , qui  talent 
beaucoup,  fuffit  aux  befains  de  la  culture.  Il 
s’appelle  aulli  chèvre-feuille  dioïque  , chèvre-feuille 
moyei. 

C'eft  un  arbude  fort  élégant  que  le  Chevre- 
FEL' ILLE  DE  Virginie  ; mais , ni  dans  fon  pays  na- 
tal , où  je  l’ai  oufevvé  , ni  dans  nos  jardins , je  ne 
l'ai  vu  former  des  touffes.  Quelques  rameaux 
maigres  font  tout  ce  que  fes  racines  femblent  pou- 
voir produire.  Ses  fleurs  n’ont  point  d’odeur,  mais 
leur  couK  ur  eft  f ès-éclatante.  O.i  le  place  dans 
les  jardins  payfag  rs  , autour  des  fabriques  , le 
long  des  allées  voilines  Je  la  maifon. 

Le  Chèvre-feuille  toujours  vert,  con- 
fondu fréquemment  avec  le  précédent  , par  les 
auteurs,  ell  encore  fort  rare  dans  nos  jardins. 

Je  n’y  ai  jamais  vu  le  CiiÈVRE  - feuille  a 
FLEURS  JAUNES. 

Le  Chèvre-feuii  LE  du  Japon  y a été  ap- 
porté . il  V a quel  ques  années , mais  on  ne  l’a  pas 
encore  laiffé  fortir  de  la  ferre  tempérée,  quoique 
tout  fjffe  croire  qu’il  peut  fupporter  la  pleine 
terre.  L’odi.ur  de  fes  fleurs  eft  foible,  mais  fuave. 
Cependant  je  doute  qu’il  puilfe  fupporter  la  com- 
paraifon  avec  les  premières  efpèces  précitées. 

Tous  ces  chèvre  feuilles  fe  multiplient  de  mar- 
cottes , CO  urne  le  fécond  , & peuvent  l’être  de 
boutures.  Je  ne  les  ai  pas  encore  vus  porter  des 
fruits. 

Le  Chèvre-feuille  des  haies  eff  extrême- 
m nt  commun  dans  les  haies  & les  buiffons  des 
pariies  moyennes  de  la  France.  Il  eft  de  peu  d’agré- 
ment j cepend.int  la  denlîté  des  touffes  qu’d  forme 
te  la  couleur  cendrée  de  fes  feuilles  , le  font  fré- 
quemment entrer  dans  la  compjfition  des  jardins 
payfrgers  , où  on  le  place  au  fécond  rang  des 
maiTifs.  11  ne  concourt  nullement  à la  défenfe  des 
haies,  mais  il  s’accommode  des  terrains  les  plus  fecs 
&:  les  plus  caillouteux  , furtout  iorfqu’ils  font  cal- 
caires. Nulle  part  on  ne  l’emploie  à autre  chofe 
qu’à  chauffer  le  four  ou  à cuire  la  chaux.  Les 
cnevres  & les  moutons  mangent  fes  feuiiks, 
mais  les  autres  beftiaux  n’y  touchent  pas. 

Le  Chevre -feuille  de  Tartarie  eft  pl  is 
recherché,  & avec  raifon  , comme  ayant  un  kuil- 
lage  plus  agréable  pour  la  compofition  des  jarJins 
payfagers.  Il  s’élève  d’ailleurs  plus  haut,  c’eft-i- 
dire  , à douze  ou  quinze  pieds.  On  le  place  en 
ccnféqueiice  au  troifième  rang  des  maffifs. 


Le  Chèvre  feuille  des  Alpes  eft  le  véritable 
camécerifîcr , attendu  que  fes  fruits  font  de  la  grof- 
feur  &de  la  couleur  des  cerifes.  Il  ne  s’élève  qu’à 
deux  ou  trois  pieds.  Ses  feuilles  larges  & d’un 
vert  foncé,  ainll  que  fes  fruits,  le  font  rechercher 
pour  l’ornement  des  jardins  payfagers  & même 
des  parterres,  quoique  l’ombre  foie  utile  à fa  bonne 
croilfance. 

Les  ChÈvre-feuilles  a fruit  noir  te  A 
FRUIT  BLEU,  quoiqu’intérieurs  fous  tous  les  rap- 
ports, s’y  cultivent  également. 

Tous  trois  fe  placent  au  premier  rang  des  maf- 
fifs , dans  les  corbeilles  du  milieu  des  gazons.  Oia 
ne  doit  point  les  tailler,  mais  les  ramener  à la 
forme  globuleufe,  qui  leur  eft  naturelle,  au  moyen 
de  la  fouftraêlion  des  branches  q.ti  s’élèvent  ou 
s'écartent  trop. 

Le  Chèvre-feuille  d’Acadie  eft  plus  petit 
que  les  précédens,  mais  a les  feuilles  plus  grandes, 
plus  vertes,  & les  fleurs  jaunes , affez  belles.  Son 
placement , fa  culture  & fa  multiplication  n’en 
diffèrent  pas. 

Les  autres  efpèces  citées  ne  font  pas  encore 
cultivées  dans  nos  jardins. 

CHEVREUIL.  Cervus  capreolus.  Quadrupède 
du  genre  des  Cerfs  , affez  commun  dans  les  bois 
montagneux  de  la  France  , &:  qui  partage  , à un 
moindre  degré  cependant,  les  avantages  & les  in- 
convéniens  du  Cerf.  Foyei  ce  mot. 

CHEYLOGLOTTE.  Cheyloghuus.Ÿli'nx.e  bul- 
beufe  de  la  Nouvelle- Hollande  , qui  conftitue  un 
genre  dans  la  gynandrie  diandrie  & dans  la  fa- 
mille des  orchidées. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe. 

CHICOT.  Sorte  de  Froment  cultivé  aux 
environs  de  Caen. 

CHIFFONS  DE  LAINE.  G'néralement  les 
chiffons  de  laine  provenant  des  habits  des  cultiva- 
teurs font  jit^N  comme  inutiles.  Ils  font  cepen- 
dant un  des  meilleurs  engrais  qui  exiftent,  ayant, 
comme  It-s  fabots  des  chevaux  , les  cornes  d‘"s 
bceufs,  les  plumes,  &c.  , la  faculté,  lor/qu’i's 
font  nu's  en  terre,  de  fournir  d’autant  p’us  de 
Carbone  aux  racines  des  plantes  qui  1-s  tou- 
chent, qu’il  fait  plus  chiud  & plus  humide,  c’eif- 
à-dire,  que  les  circonl'ances  font  les  plus  favo- 
rables à U végétation.  Je  ne  dois  donc  pas  né- 
gliger de  leur  recommander  deles  enterrer  au  pied 
de  leurs  arbres  fruitiers,  ou  de  les  couper  par  mor- 
ceaux & de  les  jeter  fur  leur  fumier , dont  ils 
augmenteront  conftJérablemenc  l’aétivicé. 

Les  Anglais,  qui  font  plus  induftiieux  que  nous, 
recheichent  les  chiffons  de  laine , les  font  hacher, 
& les  rendent,  dans  cet  ét  u , l’objet  d’un  commerce 
' de  quelqu’impoitance.  On  eftime  que  leur  effet 
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dure  fix  ans,  & qu’il  en  faut  fix  cents  livres  par 
arpent. 

Aux  environs  de  Paris , les  chiffons  de  laine  font 
employés  à faire  drs  Loques  pour  le  Palis- 
sage, au  moyen  des  Clous,  des  PÊCHERS  & 
des  Poiriers  difpofés  en  efpaliers  contre  des 
murs  conftruits  en  Plâtre  i mais  comme  les 
dépôts  de  plâtre  de  même  nature  que  celui  de 
Paris  font  rares,  puifqu’outre  celui  qui  y exifte, 
on  ne  connoîc  en  France  que  celui  d’Aix,  je  ne 
fâche  aucun  autre  endroit  où  on  emploie  les  chif- 
fons de  laine  à cet  ufage. 

Chiffons  de  linge.  Comme  les  précédens, 
ils  font  prefque  partout  jetés  à la  porte  ou  brû- 
lés. Leur  importance  comme  engrais  eft  prefque 
nulle;  mais  ils  fervent  à faire  le  papier,  le  carton, 
les  poupées,  8cc. , & fi,  ifolés , ils  n’ont  au- 
cune valeur , ils  deviennent  l’objet  d’un  com- 
merce fort  étendu  lorfqu’ils  font  réunis  en  gran- 
des mafles.  Les  ménagères  ne  peuvent  donc  trop 
veiller  à ce  que  tous  ceux  qui  fe  font  dans  leur 
maifon  , foient  dépofés  dans  le  grenier,  pour  être 
vendus  à la  ville  voifine,  lorfque  le  tas  fera  d’une 
certaine  groffeur.  11  ell  peu  de  villes  où  il  ne  fe 
trouve  des  perfonnes  qui  s’occupent  d’en  faire  le 
commerce. 

CHILOCHLOE.  Chilochloa.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Alpistes  & des  Phleoles. 

CHILODIE.  Chilodia,  ArbrilTeau  de  la  Nou- 
velle-Hollande, qui  feul  conftitue  un  genre  dans 
la  didynamie  angiofpermie  & dans  la  famille  des 
labiées. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

CHIMARRHIS.  Chimarrhis.  Genre  de  plantes 
de  la  pentandrie  monogynie  & de  la  famille  des 
rubiicées  , qui  ne  renferme  qu’une  efpèce  origi-* 
naire  de  l’Amérique  méridionale,  laquelle  ne  le 
cultive  pas  dans  nos  jardins. 

CHIM  CHIM-NH.A.  Petit  arbre  de  la  Cochin- 
chine,  qui  paroît  appartenir  au  genre  Aralie, 

& dont  les  feuilles  font  employées  en  médecine. 

CHINTRE.  Synonyme  de  Maître  sillon. 

C H ! R O N.  Tas  de  Pierre  élevé  dans  les 
champs  & en  provenant.  V'oyei  Me  RG  ER. 

C'tft  auûi  , aux  environs  de  Nice  , la  larve  de 
la  mouche  {Cfçinis,  Latreille)  qui  mange  les 
Olives. 

CHLÉNACÉES.  Famille  de  plantes  voifine  de 
celle  des  malvacées  , & dans  laquelle  fe  placent  les 
genres  Leptolène,  Rodolène,  Sarcolène 
& ScniZOLÈNE.  I 

CHLO.\NTHE.  Chloanthes.  Genre  de  plantes  | 
de  la  didynamie  angiofpermie  & delà  famille  des  | 
perfonnéesj  qui  eft  conftiçué  par  une  plante  delà  J 
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Nouvelle-Hollande,  non  encore  introduite  dins 
nos  cultures. 

CHLORANTHE.  Chloranthus.  Genre  de  plan- 
tes qui  ne  diffère  pas  de  la  Creode  & de  la 
Nigrine.  y'oyei  ce  dernier  mot  dans  le  Diciion- 
naire  d‘ Agriculture. 

CHLORIS.  Chloris.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  des  Agrostides  & des  Barbons 
qui  diffèrent  des  autres.  Il  renferme  une  vingtaine 
d’efpèces. 

Les  genres  Dactylotenion  & Campulose 
ont  été  établis  à fes  dépens. 

CHLOROMYRON.  Chloromyron.  Genre  de 
plantes  qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  V'erti- 
cillaire. 

CHLOROPHYTE.  Chlorophytum.  Plante  vivace 
de  la  Nouvelle-Hollande  , fervanr  de  type  à un 
genre  de  l’hexandrie  monogynie  & de  la  famille 
'des  afphodèles , extrêmement  voifin  de  celui  des 
Hypoxides. 

Cette  plante  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

Le  même  nom  a été  donné  à un  autre  genre  de 
la  même  dalle,  mais  de  la  famille  des  Brome- 
LOÏDES,  fort  voifin  des  Caragates  & deS  PiT- 
CAiRNhS  , qui  ne  renferme  egalement  qu’une 
efpèce  originaire  des  Indes,  que  nous  ne  cultivons 
pas  plus. 

CHLOROXYLON.  Genre  de  plantes  qui  a été 
réuni  aux  Lamiers. 

CHLOROXYLON  DU  PADA.  Arbre  de 
l’Inde,  qui  forme  un  genre  dont  les  earaéfères 
ne  font  pas  encore  connus. 

• CHODONDENDRON.  Chodondendron.  Arbre 
du  Pérou/ de  la  diœcie  hexandrie,  qui  paroît  ren. 
trer  dans  ceux  appelés  Epibat  , Limacie  , Baum- 

GASTRE  & MlNISPERME. 

CHOMEL.  Chomelia.  Arbriffeau  épineux  du 
Mexique  , qui  conffitue  un  genre  fi  voifin  de 
celui  desIxoRES,  qu'il  n’y  a mil  inconvénient  à 
l’y  réunir. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  en  Europe. 

CHONDRE.  Ckondrus.  Genre  établi  aux  dé- 
pens des  Varecs. 

CHONDROPETALON.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Restiüle. 

CHONDROSON.  ChondroÇum.  Genre  de  plan- 
tes qui  a auffi  été  appelé  Actinochloa. 

CHOPPE.  C’eft  ainfi  qu’on  défigne,  aux  envi- 
rons d’Angers,  l’époque  de  la  Maturité  du 
Raisin.  Voye-{  Vigne. 

CHORDE.  Chorda.  Genre  établi  aux  dépens 
des  Vaiiecs. 

CflORETRE, 
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CHORÈTRE.  Choretram.  Genre  de  plantes  de 
la  pentandrie  monogytiie  & de  la  famille  des  fan- 
talées.  Il  renferme  deux  arbrilTeaux  de  la  Nou- 
velle-Hollande, qui  ne  fe  cultivent  pas  dans  nos 
jardins. 

CHOPvIZANDRE.  Chori^andra  Genre  de  plan- 
tes établi  pour  placer  deux  efpèces,  originaires  de 
la  Nouvelle-Hollande,  & qui  ne  font  pas  encore 
cultivées  en  Europe.  Il  elt  de  la  triandrie  mono- 
gynie  & de  la  famille  des  cypéracées. 

CHORYZÈME.  Chory^emum.  Genre  de  plantes 
de  la  diadelphie  décandrie  8c  de  la  famille  des 
légumineufes , foit  voifin  des  Pultenees  , qui 
renferme  deux  efpèces,  lefquelles  fe  cultivent 
dans  nos  orangeries.  11  a été  auffi  appelé  Podo- 

LOEIÜN. 

Efpeces. 

I.  Le  Choryzême  à feuilles  d'yeufe. 

Chory^ema  ilicifodu.  And.  I)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

2.  Le  Choryzême  nain. 

Chory^ema  nana.  And.  ^ De  la  Nouvelle- 
H.j1  ande. 

Culture. 

Lî  culture  de  ces  deux  efpèces  ne  diffère  pas. 
On  fe  les  procure  par  graines , par  marcottes  & 
par  boutures.  Une  terre  dans  laquelle  celle  de 
bruyère  entre  pour  moitié  , leur  convient.  Des 
arrofemens  légers  & fréquens  en  été  font  très- 
favorables  à leur  cioiffance.  Le  fends  de  leurs 
graines,  qui  mûriffent  fouvent  dans  nos  orangeries, 
s'exécute  au  printemps,  dans  des  pots  placés  dans 
une  couche  à châffis.  Le  plant  qui  en  provient 
fe  repique  au  bout  d’un  an,  feul  à feul , dans 
d’antres  pots , qu’on  tient  dans  la  ferre  tempérée 
pendantwhiver,  faifon  à la  fin  de  laquelle  ces 
aibuftes  fleuriffent. 

Les  marcottes  peuvent  être  conreêlionnées  en 
tout  temps  tk  s'enracinent  en  quelques  mois. 
Lot  fqii'r  lies  font  fe  vrées  , on  les  met  dans  des  pots 
& on  Ics  traite  comme  les  plus  vieux  pieds. 

Les  boutures  ne  réuffiffenc  qu'au  printemps 
8c  d.tns  des  bâches  forcées  en  chaleur.  I!  faut  les 
faire  avec  la  dernière  pouffe,  pourvue  d'un  talon 
de  l'avant-derniere  : (ouvent  elles  manquent  entre 
des  mains  malhabiles. 

Les  chory^emes  en  fleurs  font  d'un  afpeêt  fort 
élégant  & excitent  toujours  les  regards  des  pro- 
meneurs. 

^ CHOUETTE.  O'feau  noêlurns  du  genre  des 
Ch.\ts-huans  (fîrix^  Linn.  ),  qui  rend  de  grands 
fe;  vices  aux  cultivateurs  , en  mangeant  les  fouris, 
les  mulots,  les  campagnols,  les  taupes  , Sec.,  Sc 
que  cependant  on  proferit  partout,  d'après  l'idée, 
qui  exifte  de  toute  ancienneté  , que  fa  préfence 
an  'Once  la  mort  Se  autres  malheurs. 

Comme  les  préjugés , rr.ê  ne  les  plus  générale- 
Dicl.  des  Arbres  & Arbaÿes. 
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ment  admis,  doivent  céder  à l'efprit  d’obfervatirn 
& de  critique,  il  n'y  a p'us  aujourd'hui  de  motifs 
pour  faire  une  guerre  perpétuelle  à cet  utile  oi- 
feau  ; au  contraire  , les  p'opriéiaires  ruraux 
doivent  tenter  tous  les  moyens  poffibles  pour  le 
fixer  dans  leurs  bâtimens,  attendu  qu'il  n'a  pas 
les  inconvéniens  des  ch.ats  8c  qu’il  eft  beaucoup 
plus  deftruêteur  qu'eux  des  anim.’.üx  qui  dévorent 
leurs  récoltes.  J'ai  une  foi,  compté  douze  de  ces 
animaux  qu'un  couple  de  chouettes  avoit  dépofés 
dansfon  nid  pendant  une  feule  nuit , 8c  il  eil  pro- 
bable qu’il  en  avait  été  confonrmé  autant  par  lui 
8c  fes  petits  pendant  le  même  efpace  de  temps. 

On  peut  très-facilement  accoutumer  des  chouettes 
à relier  en  permanence  dans  une  grange  , en  les  7 
apportant  petites  8c  en  ne  les  perfécutant  pas  ; 
car,  une  fois  accoutumées  à un  lieu,  elles  ne  le 
quittent  que  momentanément  Voy.  au  mot  Chat- 
huant. 

CHRYSANTELLE.  Ckryfanullum.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  la  Verbesine  mu- 
tique. 

CHRYSANTHEMUM.  Nom  latin  des  Mar- 
guerites. JYjyq  ce  mot. 

CHRYSITRICE.  Chryfitrix.  Plante  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance , qui  conflitue  un  genre  dans  U 
polygamie  monœcie  3c  dans  U famille  des  gra- 
minées. 

ün  ne  la  cultive  pas  en  Europe. 

CHRYSOCOME.  Voyci  Crisocomr, 

CHRYSOGONE.  Voyei  Crisogone. 

CHRYSOMELE.  Chryfomela.  Genre  d'infeêies 
de  l’ordre  de  coléoptères , dont  les  efpèces , fore 
nombreufes  en  Europe  , vivent,  dans  leur  état  de 
larves,  aux  dépens  des  plantes,  8c  qui  doivent 
être  ,par  conféquent,  connues  des  cultivateurs, 
quoique  nulle  d’entr’elles  n'attaque  les  articles 
principaux  de  la  culture. 

Je  citerai  : la  Ch  R Yso  MÊLE  ténÉbrion  , fort 
commune  dans  les  pâturages,  qui  eft  noire,  prefque 
globuleufe,  8c  de  la  bouche,  air.fi  que  des  articula- 
tions de  laquelle  il  fort  une  liqueur  jaune  , lorf- 
qu’on  la  touche.  Sa  larve  vit  fur  le  caille-lait. 
La  ChrysomÈle  du  peupiier  , qui  eft  d’un 
vert-doré , avec  les  élytres  rouges.  Sa  larve  vit  fur 
le  peuplier  grifard , dont  elle  dévore  fouvent 
toutes  les  feuilles.  La  ChrysomÊle  a dix 
POINTS  eft  rouge  , avec  des  points  noirs.  J’ai  vu 
le  faille  marceau  dépouil'é  de  fes  feuilles  qrar  elle. 
Les  Chrysomèlès  des  crucifères  qui  font 
bleues  , dont  l’une  a les  élytres  unis  , 8c  l’autre  les 
a f riés.  Elles  font  beaucoup  de  tort,  en  état  de 
larve  , à ceux  qui  cultivent  le  co'za  , la  navette, 
les  choux.  On  les  confond  avecles  ALTiSES,dont 
elles  ne  différent  réellement  que  ptree  qu’elles 
font  plus  groffes  8c  que  leurs  cuilTes  ne  font  pas 
renflées. 

Pp 
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CHRYSOPIE.  Chryfopia.  Grand  arbre  de  Ma- 
dagafcar,  qui  conflitiie  un  genre  dans  la  polyadel- 
phie  polyandrie  & dans  la  famille  des  mille-pertuis. 
Son  fuc  propre  eft  jaune. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins  d’Europe. 

CHUCHETTE.  C’eft  la  Mâche  dans  quelques 
cantons. 

CHUGNA.  Nom  péruvien  de  la  Fécule  de 
POMME  DE  TERRE  , retirée  au  moyen  de  la 
Gelée. 

C H U N A O.  Sorte  de  pain  fait  au  Pérou  avec 
la  farine  de  Pomme  de  terre. 

CHUNCO.  Ckuncoa.  Genre  de  plantes  de  la 
décandrie  monogynie  , qui  ne  diffère  pas  de  celui 
appelé  Gimbernat. 

CHUPALON.  Genre  de  plantes  qui  ne  diffère 
pas  de  celui  des  Airelles. 

CHUPALULONE.  II  paroît  que  c’eft  la  Ket- 
mie ÉCARLATE  , dont  on  mange  les  fruits  au 
Pérou. 

CHUQUIRAGA.  Johannia.  Genre  de  plantes 
de  la  fyngénéfie  égale  & de  la  famille  des  corym- 
bifères  , qui  renferme  trois  arbres  du  Pérou,  donc 
aucun  n’elf  cultivé  dans  nos  jardins. 

CIDRE.  Liqueur  faite  avec  des  pommes  ou  des 
poires  pilées,  que  l’on  fait  fermenter,  & qui  eft  la 
boifîon  habituelle  des  habitans  deplufieurs  de  nos 
départemens,  de  l’Irlande,  de  quelques  comtés 
en  Angleterre , &c. 

Ce  mot,  félon  quelques  auteurs , vient  du  latin 
ficera  , ou  de  l’hébreu  féchar , ou,  enfin,  du  bas- 
breton  fiflre ^ qui  lignifient,  dit-on,  toute  efpèce 
de  boiflon  fufceptible  d’enivrer  : on  écrivoit  au- 
trofois  fidre , ou  même  Jlldre. 

M.  Huet,  dans  fes  Origines  de  Caen , pag.  144, 
prouve  que  l’ufage  du  cidre  étoit  établi  en  Nor- 
mandie dès  le  treizième  fiècle,  puifqu’il  en  eff 
fait  mention  dans  les  lettres-patentes  de  Philippe- 
Je-BH  ; & Guillaume  le  Breton,  qui  vivoit  à cette 
époque,  appelle  le  pays  à‘A\sg,e,  ftceriquetumentis^ 
Algia  potairix, 

Lorfque  le  cidre  eft  naturel,  braffé  avec  de  bons 
fruits  mûrs,  &r  qu’il  a fubi  le  degré  de  fermenta- 
tion vineufe  nécelfaire  pour  fa  perfeètion,  les 
principes  acide  , doux  & fpiritueux  font  fi  mer- 
'veilleufement  étendus  dans  la  partie  aqueufe  & 
le  tout  fi  agréablement  imprégné  de  l’arôme  pro- 
duit par  l’ecorce  & les  pépins,  qu’il  prend  un 
nouveau  caraélère  ; il  devient  vif,  pétillant,  eft  en 
même  temps  extrêmement  agréable  au  goût  & fa- 
vorable à la  (anté  : le  cidre  eft  peftoral  & apéritifs 
il  nourrit  & fortifies  prelfuré  avec  de  l’eau,  il  eft 
très-rafraîchiffant  &c  d’une  digeftion  facile.  Enfin, 
l’ivreffe  produite  par  cette  liqueur  eft  gaie,  & 
beaucoup  moins  fatigante  que  celle  produite  par 
la  bière  & par  quelques  autres  boilTons. 

’I  rois  fortes  de  pomn.es  à cidre  font  particu- 
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lièrement  diftinguées  dans  le  département  du  Cal- 
vados : 

Les  précoces  ou  tendres , qui  font  mûres  & 
que  l’on  récolte  au  commencement  du  mois 
d’aoûts  le  cidre  qui  en  provient  eft  léger,  très- 
agréable,  mais  n’eft  pas  fufceptible  d’être  con- 
fervé  long-temps.  Ces  premiers  cidres  font  atten- 
dus avec  une  grande  impatience,  lorfque  la  récolte 
de  l’année  précédente  a manqué  ou  a été  peu 
abondante. 

Les  pommes  tendres  font: 

Le  jaunet,  l’ambrette, le  blanc,  la  belle-fille  & 
le  renouvellet. 

Les  pommes  moyennes  font  mûres  à la  fin  de 
feptembre  ou  au  commencement  d’oêlobre.  Ce 
font  : 

La  girouette,  le  frefquin,  le  iong-bois,  l’a- 
voine, la  haute -branche,  l’écarlate,  le  gros- 
adam,  le  doux- évêque,  le  rouget,  le  blanc-mollet, 
le  petit-manoir,  le  bedan,  le  faint-georges,  ma- 
rie-la-douce , le  gros-amer  doux  & le  petit-amer 
doux. 

ba  troifième  clalfe  mûrit  à la  fin  d’oêlobre  s elle 
/ fe  compofe  d’un  grand  nombre  de  variétés 
parmi  lefquelles  on  diftingue  : 

L’alouette-blanche,  l’alouette-rouffe,  la  peau- 
de-vache,Ie  blangy,  lacofte,  le  blanc-doré,  l’a- 
dam,  le  pépin  , le  clofente,  le  mattois , le  doux- 
reté,  le  doux-veret,  marie  - honfroy,  le  ram- 
bouillet, la  fauge,  le  pied-de-cheval,  la  ger- 
maine , le  grout,  le  gros-coq,  l’épicé , l’équieulé,, 
l’ante  - au- gros  , le  bon-valet,  le  mufeadet,  le 
bafile,  l’amer-moulfe,  la  petite-chape,  le  petit- 
moulin-à-vent  & le  rebois. 

Le  nom  de  ces  diverfes  variétés  change  fouvent 
fuivant  îecanton  s d’ailleurs,  il  s’en  forme  tous  les 
ans  de  nouvelles  qui  viennent  de  graines  dans 
les  pépinières  &qui  font  d’une  excel!ent|Mualité. 
Elles  fe  multiplieroient  bien  davantage  fi Tondon- 
noit  le  temps  aux  jeunes  arbres  de  rapporter  avant 
de  les  greffer,  afin  de  ne  foumettre  à cette  opéra- 
tion que  ceux  pour  lefquels  elle  feroit  néceffaire. 
On  m’a  affûté  que  plufieurs  membres  de  la  Société 
d’agriculture  de  Caen  s’occupoient  avec  un  grand 
fuccès  de  cette  amélioration  : c’eft  une  obligation 
de  plus  que  nous  aurons  aux  hommes  inftruits& 
laborieux  qui  compofent  cette  Société. 

11  y a un  très-grand  avantage  à cultiver  fimulta- 
nément  ces  trois  efpèces  de  pommes , parce  qu’il 
arrive  fouvent  que  les  vents  roux  ^ les  pluies  & les 
gelées  du  printemps , lorfqu’elles  arrivent  pendant 
la  floraifon,  détruifent  toute  ei'pérance  de  récolte 
mais  lorfqu’on  a des  arbres  qui  fleuriflent  à des 
époques  difféientes , en  a heu  d’efpérer  qu’on  en 
fauvera  au  moins  une  partie. 

Pour  obtenir  de  bons  cidres , il  eft  néceffaire 
quelesfiuits  foient  bien  mûrs  lorfqu’on  les  cueille, 
parce  qu’il  n’en  eft  pas  des  pommes  comme  du 
blé,  ou  des  autres  grains,  qu’on  coupe  fouvent 
avant  qu’ils  foient  mûris  complètement,  ces  grains 
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trouvant  Jans  les  pailles  une  nourriture  fuffifante 
pour  arriver  à une  maturité  complète  ^ tandis  que 
les  pommes  & les  poires  n'ont  rien  qui  puiffe  fup- 
pléer  à l'arbre  dont  on  les  a féparées  ; & comme 
c'eft  furtout  à cette  époque  que  les  principes  fu- 
crés  fe  développent  & s'accroilTent , il  en  réfulte 
nécefiairement  que  les  fruits  cueillis  troptôt^  pri- 
vés de  quelques-uns  de  leurs  principes  elîentiels  , 
ne  produiront  que  des  cidres  moins  agréables  au 
goût  & d'une  c^fervation  beaucoup  plus  difficile. 

On  reconnoit  que  les  pommes  font  mûres  & 
bonnes  à cueillir  j^otfqu'ellfcs  tombent  fpontané- 
ment;  un  petit  nombre  de  jours  fuffic  pour  en  dé- 
pouiller l’arbre  , de  forte  qu’il  n’y  en  refte  qu'une 
petite  quantité  : alors  , avec  une  perche  arnaée 
d'un  crochet , on  fecoue  les  branches , de  manière 
à faire  tomber  le  refte  du  fruit,  ce  qui  a lieu  fans 
préjudice  pour  l’arbre,  au  lieu  qu’en  frappant 
delfus  avec  des  gaules,  comme  le  font  quelques 
cultivât.- urs , on  endommage  l’écorce  & on  dé- 
truit les  boutons  à fruits  deftinés  à produire  les 
années  fui  vantes. 

Les  pommes  cueillies  font  portées  dans  des  lieux 
nettoyés  avec  foin,  fous  des  hangars,  & bien  mieux 
encore  dans  des  greniers  où  on  les  étend  pour 
les  fécher,  fi  elles  font  mouillées,  ne  les  met- 
tant en  tas  que  lorfqu’elles  font  parfaitement 
fèchesj  car,  fi  l’on  agifl'oit  autrement,  il  s’éta- 
blitoit  dans  ces  tas  une  fermentation  deflruc- 
tive  du  principe  fucréj  les  pommes  pourriroient 
avant  d’être  arrivées  à l'état  de  maturité  nécefl’aire 
pour  leur  mife  au  prelfoir,  &on  n’en  obtiendroit 
qu’une  boilfon  très-imparfaite;  car  on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  que  ce  n’eft  qu’avec  des  fruits , 
non-feulement  cueillis  à temps,  mais  encore  arri- 
vés à un  état  de  maturité  parfaite,  pour  U prejfoir, 
qu’on  obtiendra  de  bon  cidre , quelque  foin  que 
l'on  donne  d'ailleurs  à fa  conleêtion  , parce  qu’il 
fe  trouvera  toujours  privé  de  quelques-uns  des 
principes  conftitutifs  néceflaires  pour  qu’il  foit 
agréable  au  goût  & qu’il  puifl’eêtre  confervé  long- 
temps, qualités  qu’on  doit  avoir  particulièrement 
en  vue  lorfqu’on  fabrique  ces  fortes  de  boiflbns. 

Je  viens  de  dire  à quels  fignes  on  reconnoît  aifé- 
ment  le  temps  convenable  pour  cueillir  les  fruits; 
mais  le  temps  où  ils  doivent  être  portés  au  preffoir 
ne  fera  pas  aufti  facile  à indiquer , furtout  aux  per- 
fonnes  peu  habituées  à ces  fortes  d’opérations. 

On  reconnoît  que  les  pommes  font  mûres  pour 
U prejfoir  , à l’odeur  aromatique  & extrême- 
ment fuave  qui  s’élève  du  tas  ; on  le  reconnoît 
encojre  à lamollelTedu  fruit , lorfqu’en  faifant  avec 
le  pouce  une  légère  preflion , le  doigt  s’introduit 
facilement  dans  la  pulpe  , qui  fléchit  fous  le  plus 
léger  effort.  Seulement  c’eft  alors  que  doit  com- 
mencer 1 operation  de  la  confeêfion  des  cidres  : on 
y procédera  en  portant  les  pommes  fous  la  meule, 
dans  1 auge  circulaire  du  preffoir  ; une  femme  ou 
un  enfant  otera  a mefure  celles  qui  feront  complè- 
tement pourries , qu  on  gardera  pour  mettre  dans 
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le  repilage  qui  aura  lieu  lorfqu’il  s’agira  de  la  con- 
feélion  des  petits  cidres. 

Les  fruits  aiiifi  placés,  on  fera  paffer  & repaffcr 
deffus  la  meule,  ou  les  meules  de  pierre  ou  de 
bois  du  preffoir , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  complète- 
ment écrafés  & que  le  tout  n'offre  plus  que  l’ap- 
parence d’une  bouillie  épaiffe  , d’un  rouge  foncé , 
dans  laquelle  les  écorces  de  ces  fruits  paroîtrort 
par  morceaux  de  la  largeur  du  pouce,  plus  eu 
moins.  Ce  broiement  ne  doit  pas  cependant  être 
porté  trop  loin,  parce  qu’alors  le  parenchyme,  ré- 
duit en  pulpe  , couleroit  en  trop  grande  quantité 
avec  la  liqueur,  lors  de  la  prellîon , & que  les  opé- 
rations fubféquentes , pour  l’éclaircir,  devien- 
droientplus  embarraffantes  & beaucoup  plus  lon- 
gues. On  retrouve  d’ailleurs  tout  ce  qui  pourroit 
être  utile,  dans  le  marc,  lors  de  la  macération 
pour  la  confedion  des  petits  cidres , dont  il  fera 
parlé  dans  la  fuite  de  cet  article. 

Les  fruits  ainfi  écrafés  font,  par  beaucoup  de 
cultivateurs , portés  de  fuite  fur  le  tablier  du  pref- 
foir; mais  il  eft  beaucoup  plus  avantageux  de  mettre 
le  tout  à mâquer  ( macérer  ) , pendant  quelques 
heures,  dans  de>  cuviers , ainfi  qu’il  fe  pratique  en 
Angleterre.  Pendant  ce  temps  , qui  ne  doit  pas 
excéder  douze  à quinze  heures  , le  cidre  prend 
une  couleur  beaucoup  plus  riche,  parce  que  la 
diffolution  des  principes  fucrés  & autres,  dans  la 
partie  aqueufe,  devient  beaucoup  plus  complète. 
C’eft  d’ailleurs  pendant  cette  macération  que  la 
liqueur  s’imprègne  de  cet  agréable  arôme  qui 
n’exiftoit  auparavant  que  dans  l’écorce  , & d’une 
amertume  très-légère  produite  par  les  pépins,  qui, 
au  dire  des  amateurs  , ajoute  beaucoup  à la  qua- 
lité du  c/Vre.  On  porte  enfuite  les  pommes  écrafées 
fur  le  tablier  du  prt  ffbir  ; elles  y font  dreffées  en 
forme  carrée  par  le  condudteur  des  cidres  , qui 
met  un  lit  de  longues  pailles,  ou  gluis, entre  chaque 
lit  de  marc,  alors  de  l’épailTeur  de  dix  centimètres  ; 
les  bouts  de  paille  excédant  le  carré  qu’on  nomme 
motte,  de  feptà  huit  centimètres.  Plus  on  exhauffe 
la  motte,  plus  le  cidre  coule  fur  le  tablier,  d’où 
il  eft  conduit , par  une  cannelure,  dans  une  auge 
ou  cuvier  appelé  beflon  y lorfque  cette  motte  eft  à 
la  hauteur  de  cent  trente  centimètres , environ , on 
la  laifle  égoutter  & s’affermir;  enfuite  on  place 
deffus  le  hec  ou  Vhuis,  qui  eft  une  efpèce  de  carré 
en  planches  très- fortes,  jointes  enfemble,  qui  ex- 
cède la  motte  de  toutes  parts  d’environ  dix  cen- 
timètres; enfuite  on  met  en  travers  trois  petits  fo- 
liveaux  de  la  même  longueur  que  le  hec , & on 
defeend  deffus,  au  moyen  d’une  vis  ou  cabeftan, 
l’arbre  ou  belier  deftiné  à preflèr  la  motte  : il  faut 
bien  faire  attention  que  cette  preflion  ne  doit  avoir 
lieu  que  fucceffivement  & d’abord  très-foiblement. 
S’il  n’en  étoit  pas  ainfi,  la  motte  fe  romproitaux 
premiers  efforts , & on  feroit  obligé  de  recom- 
mencer tout  le  travail. 

La  preflion , qui  eft  portés  aufli  loin  que  poffibls, 
fait  couler,  comme  il  a été  dit,  la  liqueur  fur  le  ta- 
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blier,  du  tablier  dans  le  bejlon.  On  la  tire  du  beflon 
avec  des  (eaux,  pour  la  mettre  dans  de  grands  cu- 
viers, cîi  elle  relie  trois  à quatre  jours,  plus  ou 
moins  , fuivanc  b qualité  de  la  liqueur  îfc  l'état  de 
l’atmolplière,  (ans  monter , au  bout  de  ce  temps  ellê 
fei  mente  trè'-loiti  toute  la  lie  monte  comme 
du  vin.  Auflitôt  que  cette  croûte  commence  à s'a- 
bailTei  Ja  fermentation  e(l  complète,  il  cft  temps  de 
tranfvafer  le  cidre  & de  le  porter  dans  les  futailles. 
On  emploie  à cette  fin  unegroffe  canelle  de  cuivre 
ou  de  bois,  placée  au  bas  des  cuviers  ; on  emplit  les 
féaux  par  cette  canelle,  & on  porte  le  cidre  dans  des 
tonneaux  bien  nettoyés,  oui  font  placés  fur  des 
chantiers  dans  le  cellier.  Par  cette  méthode , les 
cidres  font  débarraffes  de  cette  grande  quantité  de 
lie  dont  ils  font  feuvent  furchargés  ; ils  font  plus 
clairs  & fe  décorrpo''ent  plus  difficilement.  Ce- 
pendant , fi  l'on  n'avoit  pas  de  cuviers , il  faudroit 
porter  la  liqueur  direétt  ment  du  bejlon  dans  les  ton- 
neaux J ce  qui  fe  faiteumettant  un  grand  entonnoir 
de  bois  fur  la  bonde,  au-dtfTus  duquel  efi  placé  un 
tamis  de  crin,  pour  arrêter  une  partie  de  la  lie.  Dans 
tous  les  cas  il  faut  employer  les  plus  grands  vafes 
poffibles,  parce  que  la  fermentation  vineufe  s'é- 
tablit beaucoup  mieux  dans  de  grandes  maffes  que 
dans  de  petites  quantités. 

Quand  les  tonneaux  font  pleins,  il  faut  les  laiffier 
fans  les  bonde r pendant  plufieurs  femaines,& 
jufqu’à  ce  que  la  fermentation  Rit  terminée;  on 
couvre  feulement  la  bonde  avec  un  linge  mouillé, 
que  l'cn  étend  & qu'on  affiujettit  avec  une  légère^ 
tranche  de  gazon,  avec  un  peu  de  terre  détrempée, 
ou  de  toute  autre  manière  analogue. 

Pendant  cette  fermentation  le  cidre  rejette,  par 
le  trou  de  la  bonde  , une  alîez  grande  quantité  de 
lie , jufqu’à  ce  qu’il  ait  cefl'é  de  bouillir.  Alors 
on  remplit  les  tonneaux  avec  d’autre  cidre  & on 
bonde  5 mais  cette  opération  ne  doit  avoir  lieu  que 
lorfque  11  fermentation  eft  bien  complète,  autre- 
ment on  feroit  expofé  à voir  fauter  les  cercles. 
C’eft  à cette  époque  que  le  foiitirage  doit  avoir 
lieu,  lorfque  le  cidre  eft  deftiné  à être  vendu.  Se 
peut-être  convient-il  de  le  faire  dans  tous  les  cas, 
quoique  quelques  agronomes,  dont  nous  ne  par- 
tageons pas  l’opinion,  prétendent  qu’il  fe  con- 
ferve  mieux  fur  la  lie,  qui,  lorfqu’on  a fuivi  les 
procédés  qui  viennent  d'être  décrits,  n’eft  jamais 
très-abondante. 

. Lorfque  les  cidres  n’ont  pas  beaucoup  de  qualité, 
on  y remédie  par  le  moyen  fuivant  : On  mer  trois 
féaux  de  liqueur , fortant  du  bejlon , dans  un  chau- 
dron de  fer;  on  fait  bouillir  ou  matin  au  foir,  juf- 
qu’à confiftance  de  firop  ; on  ajoute  alors  une 
üemi-livre  de  beau  miel;  on  fait  encore  j .-ter 
quelques  bouillons  ; on  ôte  du  feu  , on  délaie  bien 
le  tout  dans  deux  ou  trois  féaux  de  cidre  piis  dans 
le  tonneau,  & on  verfe  le  tout  par  le  trou  de  la 
borde;  on  agite  fortement  pour  opérer  le  mé- 
lange, & on  laifîe  fermenter;  mais  il  tft  bon 
û'oblcrvtr  que,  pour  que  l’opération  foi:  fui, ic 
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d’un  plein  fuccès , il  faut  qu’elle  ait  lieu  auffiiôt 
que  la  liqueur  eft  fortie  de  la  cuve,  après  la  pre- 
mière fermentation. 

Lorfque  le  cidre  n'eft  pas  aftez.  riche  en  couleur , 
on  y remédie  encore  par  le  moyen  qui  vient  d’être 
indiqué  ; mais,  plus  fouvent,  on  fait  tiédir  deux 
ou  trois  litres  de  cidre;  on  jette  fucceffivement, 
fur  une  pelle  à feu  très  chaude  , une  quantité  de 
fucre  en  poudre,  proportionnée  à l’effet  qu’on  de- 
fire  obtenir  ; ce  fucre  tombe  en  c^mel,  & goutte 
à goutte,  dans  la  liqueur  tiède  ; on  remue  & on 
verfe  le  tout  dans  le  tonneau  ,•  dont  on  agite  le 
contenu  jufqu’à  parfait  mélange. 

Le  cidre  dans  lequel  on  introduit  du  firop  de 
moât  ^ ainfi  qu'il  vient  d’être  dit  ci-de(fii$ , refte 
conftamment  plus  doux  & plus  fucré  que  lorfque 
cette  opération  n’a  pas  lieu.  Ainfi , les  cultivateurs 
qui  bralTent  pour  Paris,  doivent  l’employer  de 
préférence. 

Lorfque  le  cidre  n’eft  pas  clair,  on  y remédie  en 
employant  le  procédé  ffiivant  : Il  faut,  pour  un 
tonneau  de  deux  cent  cinquante  litres,  broyer  un 
pain  de  blanc  d’Efpagne  (^carbonate  de  chaux),  y 
joindre  une  demi-once  de  loufre  en  poudre  , b:en 
mêler  & introduire  fucceffivement  le  mélange  par 
la  bonde,  en  agitant  fortement  la  liqueur  avec  un 
bâton  fendu  en  quatre. 

En  Angleterre  on  colle  les  cidres  avec  les  blancs 
d’œufs  , la  colle  de  poiffon  , & le  plus  fouvent 
avec  le  fang  de  bœuf  ou  de  mouton;  mais  cette 
dernière  manière  a l’inconvénient  de  décolorer 
h liqueur,  & ne  doit  pas  être  pratiquée. 

Les  cidres  defiinés  à la  table  du  maître  , comme 
boiflon  habituelle,  font  ordinairement  bradés  avec 
une  portion  d’eau  quelconque  , ce  qui  les  rend 
moins  ca^ûteux  & plus  rafraîchiflâns.  C’eft  au  mo- 
ment où  les  pommes  font  fous  la  meule  , que  l’eau 
qu’on  veut  ajouter  doit  être  verfée  dans  l’auge 
du  prefToir,  fur  différens  point«. 

Pour  avoir  le  cidre  qu’on  nomme  mitoyen , il  faut 
ajouter  une  quantité  d’eau  égale  à la  moitié  du 
cidre  qu’on  auroit  obtenu  fans  1 addition  de  l’eau, 
c’eft-à-dire  , une  quantité  égile  au  fixième  du  vo- 
lume des  pommes  employées  ; la  quantité  de  li- 
queur qu’on  obtient,  étant  ordinairement  dans  la 
proportion  d’un  à trois. 

L’eau  de  rivière  ou  de  pluie  doit  avoir  la  pré- 
férence , &:  celle  des  puits  ne  doit  être  employée 
que  lorfqu’il  n’y  a aucun  moyen  de  faire  autrement. 

On  fait  divers  imélanges  de  pommes,  pour  cl - 
tenir  lies  cidres  plus  parfaits  ; mais  je  n'.ii  pu  ren- 
contrer deux  agriculteurs  qui  s’accordaflént  fur  U 
combinaifon  de  ces  mélanges.  La  feule  chofe  cer- 
taine , c’ert  que  les  pommes  amères,  & furtout  le 
gros- amer  doux,  donnent  des  c/dncf  très -forts, 
d’un  rouge  foncé , qui  font  fufceptibles  d’une 
loiigiie  confervation  ; que  les  poimmes.  douces  & 
fans  (a veut  ne  donnent  que  des  cidres  plus  foibles 
& moins  riches  en  couU  ur.  Enfin  , qu’on  n'obtient 
des  pommes  acides  qu’une  liqueur  p-âL , très- 
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foible,  8;  qu’on  ne  pourroit  conferver  long-temp^. 

Lorfque  le  marc  de  pommes  pilées  a été  bien 
prefiTé  & qu’il  elt  bien  égoutté,  onexhaulTe  l’ar- 
b-'e  , on  ôte  de  dclfus  'a  motte  les  pièces  de  bois 
tic  le  hec  qu'on  y av;  it  placés  j on  enlève  fuccefli- 
vemenc  les  couches  de  marc  réparées  par  des  lits  de 
paille  , & on  porte  ce  marc  dans  un  cuvier,  ou 
dans  des  tonneaux  défoncés  par  un  bout , ou  même 
dans  ;’auge  du  prelloir;  on  jette  deffus  une  quan- 
tité d’eau  plus  ou  moins  confidérable , fuivant  la 
qualité  de  cidre  qu'on  veut  obtenir;  on  laifle  ma- 
cérer pendant  24  & quelquefois  même  pendar.t 
48  heures;  on  porte  fous  la  meule  du  pref- 
foir,  on  place  par-deffus  le  mare,  les  pommes 
pourries  & les  autres  fruits  rejetés  lors  de  la  pre- 
mière opération;  on  fait  paUér  & repalTér  la  meu'e 
fur  le  tout,  jufqu’à  ce  que  le  broiement  des  fruits 
non  pilés  (oit  complet  ; alors  on  porte  direédement 
ce  nouveau  marc  fur  le  tablier  du  prelïoir,  le 
conduéteur  elève  une  nouvelle  motte,  & on  pro- 
cède en  ti  ut  point,  pour  le  furplus  , comme  il  a 
été  dit  pour  le  gros  cidre. 

Les  Ÿ^nscidres , dtiUnés  ordinairement  pour  les 
domeltiques  & les  ouvriers  de  la  ferme  , font 
une  boilfnn  faine  & très-rafraîchilTunte , mais  ils 
ne  fe  confervent  qu’une  année,  tandis  que  les  au- 
tres font  quelquefois  encore  tiès-bons  après  cinq 
ou  fix  ans. 

On  dit  que  le  petit  cidre  a quelquefois  été  em- 
ployé utilement  pour  combattre  les  obftruélions 
& la  jauîiifle  : il  tiMt  le  ventre  libre  & a la  répu- 
tation de  donner  beaucoup  de  lait  aux  nourrices. 

On  repajfe  encore  quelquefois  le  marc  du  petit 
cidre  & on  en  obtient  une  boilTon  très-légère, 
mais  agréable;  & lorfque  cette  dernière  opération 
eft  terminée,  on  démonte  definitivement  la  motte , 
on  la  coupe  en  gâteaux  carrés  de  la  largeur  de 
douze  centimètres  environ  , on  fait  fécher  au  fo- 
Içil  ceux  qui  font  réfervés  pour  le  foyer;  on  met 
dans  un  tonneau  défoncé  une  portion  deliinée  aux 
porcs  & aux  vaches  qui  le  mangent  délayé  dans 
1 tau  chaude,  avec  du  fon  ou  de  la  farine  d’orge. 
Le  furplus  ell  mis  en  tas  par  couches  , avec  une 
quantité  égale  de  terre  & de  fumier  de  vache  , &r 
forme,  au  bout  d’un  certain  temps,  un  exce#tnt 
eompofi  qu’on  répand  avec  fuccès  fur  les  racines 
des  arbres  à fruit,  dont  cet  amendement  favorife 
fiiiguüèrement  la  végétation. 

_C  eft  lorfqu’on  dénronte  la  motte  pour  la  prr'- 
mière  fois , qu’on  met  en  réferve  la  quantité 
pépins  dont  on  a befoin  pour  les  femis  de  la 
pépinière. 

Lorfqu  on  eft  prefle  d’avoir  du  cidre  paré , on 
le  met  de  préférence  dans  de  petits  tonneaux  , 
parce  que  la  liqueur  fermente  moins  bien  à la  vé- 
rité, mais  plus  vite,  &:  fe  dépure  plus  tôt  dans  les 
petits  vaifleaux  que  dans  les  tonnes  ou  les  foudres, 
£k  ces  tonneaux  J grands  ou  petits  , doivent  être 
tenus  compjéterrit,nt  pleins,  jufqu'à  ce  qu’ils  aient 
été  bondes  dehr.itivemtnt  ; autrement  l'air  dété- 


rîoreroit  la  liqtieur,  &r,  en  s’emparant  de  la  etpa- 
citê  vide  , faciliteroit  la  fermentation  acéteufe. 

( Label.  ) 

CILIAIRE  Tricliojlemum.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  desmoulfes,  établi  aux  dépeTis  dt  s Crys.- 
Ses  efpèces  les  plus  communes  font  les  C11-I--.IRE 

ERICOÏDE,  BLANC^lATRE  & LANUGINEUSE. 

CIPxCECULE.  Circecula.  Genre  établi  pour 
placer  la  Gesse  chiche  & la  Gesse  cultivée. 
11  n’a  pas  été  adopté. 

C I R S È L E.  CirfeHum.  Genre  de  plantes  de  la 
fyngénéfie  polygamie  égale  , établi  pour  pla- 
cer I’Atractylide  prisonnière  &:  quelques 
autres. 

Il  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Acarne. 

CIRSION.  Cirfium.  Genre  de  plantes  établi  aux 
dépens  des  Chardons  11  renferme  les  efpèces 
dont  les  écailles  calicinales  ne  font  pas  piquantes. 

CISTICAPNOS.  Ciflicapnos.  Gï^nre  de  plant-  s 
établi  aux  dépens  des  Fumeterres,  auxquelles  il 
enlève  l’efpèce  appelée  Vesiculeuse. 

CISTRE.  Nom  vulgaire  de  I’Æthuse  a 
FEUILLES  capillaires. 

CISTULE.  Frudification  des  Lichens.  C’tft: 
une  forte  de  tubercule  creux  , lequel , en  fe  déchi- 
rant , offre  des  filets  garnis  de  bourgeons  fémini- 
formes  qui  repreduifent  la  plante  par  fimple  déve- 
loppement. 

CITERNE.  Excavation  deftinée  à recevoir  les 
eaux  pluviales,  peur  être  employées  à la  boifion 
des  hommes  & d.sauimaux,  ainfi  qu'à  l’arrofement. 

Heureux  les  pays  où  les  citernes  ne  font  point 
néceftaiies!  mais  plus  heureux  ceux  cû  il  fe  trouve 
des  cultivateurs  allez  éclairés  & affez  aifé^  pour 
prendre  la  déteimination  d’en  conftruire  lorf- 
qu’tlles  font  indifpenlab'.es  ! 

Ce  n’cft  pas  que  les  citernes  foier.t  toujours  un 
objet  fort  coûteux  à établir,  mais  les  ciiitiva'eurs 
ne  font  malheureuEment  pas  aftlz  pctlaad  s de  la 
néccffiîé  d’avoir  toute  l’année  de  l’eau  de  bonne 
qualité  ou  de  i’eau  en  abondance.  Ceux  qui  ont, 
pendant  l'hiver,  l’eau  d’une  petite  lontaine  ou 
d’une  mare  , fuppofenr  toujours  , quoique  l'exf^e- 
rience  de  tous  les  étés  leur  prouve  le  contraire  , 
qu’elle  ne  doit  jamais  leur  manquer.  Combien 
de  fois  ai  je  vu  alUr  chercher,  pendant  dss  mois 
entiers,  l’eau  à plulienrs  lieues , tandis  qu’avec  un 
travail  d’une  quinzaine  de  jours , ou  une  dépenfe 
de  trois  à quatre  cents  fran..s,  on  auroit  fui  en 
rafiémbler  , auprès  de  fon  domicile,  une  provifion 
pour  pliifieurs  anné  s ! 

Ce  qui  empêche  pi'obablement  beaucoup  de 
propriétaires,  & toutes  les  communes  , de  conf- 
trui'e  des  citernes  (car  elles  de vroieiit  partout  être 
l’objet  de  la  lollicitude  de  l’adminiftration  muni- 
cipale), c’elt  qu’on  eft  généralement  imbu  de  la 
f.ulïe  idée  que  l’eau  des  toi, s elt  Isule  dans  le  ess 
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d'être  réunie  pour  les  remplir,  lorf^u’i!  efl  defiit 
que  celle  qui  coule  dans  les  champs  , dans  les 
prés  , &c. , y elt  aulîî  propre  , lorfqu'on  prend  les 
précautiofts  convenables. 

D’ailleurs  y aujourd'hui  qu’on  fait  que  le  char- 
bon au  travers  duquel  on  fait  filtrer  l'eau  la  plus 
impure  , la  rend  auili  limpide  ik  aulii  exempte  de 
mauvais  goût  que  celle  de  la  meilleure  fontaine, 
il  n’y  a pas  de  motifs  à fe  refufer  à admettre 
toutes  fortes  d’eaux  dans  les  citernes. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  ces  citernes  bâties  en 
pierre  de  taille,  à chaux  & à ciment,  encore  moins 
de  celles  conflruites  en  béton,  quelqu’exceilemes 
qu’elles  foient , parce  que  les  frais  de  leur  étabiii- 
fement  font  partout  hors  de  la  portée  des  (impies 
cultivateurs,  & qu’on  peut  prefque  toujours  les 
fuppléer  économiquement. 

La  forme  des  citernes  peut  varier  & varie  effec- 
tivement ; cependant  il  paroît  que,  pour  les  pro- 
fondes, la  forme  ovée  elt  la  meilleure,  en  ce  que 
leur  fond  & leur  fommet  étant  étroits,  il  y a plus 
facile  réunion  des  immondices  & moins  d’évapo- 
ration d'eau  i leur  capacité  fera  concordante  avec 
la  confommation , au  moins  d’un  an;  leur  place- 
ment , plutôt  au  nord  qu’au  midi. 

On  peut  conltruire  les  murs  des  citernes  en 
briques  ou  en  pierres  dures  , avec  de  la  chaux  hy- 
draulique , ou  chaux  maigre,  fi  on  peut  s’en  pro- 
curer, & du  ciment  ou  de  la  pouzolane.  On  éta- 
blira fon  fond  fur  une  couche  d’argile  bien  cor- 
royée , de  deux  à trois  pieds  d’épaiffeur  ; &-  à 
mefure  qu’on  elevera  ce  mur,  on  l'entourera  de  la 
même  épaiffeur  d’argile  , également  corroyée  , à 
moins  que  le  fond  foit  lui-même  argileux  ik  re- 
connu imperméable  à l’eau. 

Il  n’elt  guère  de  pays  où  on  ne  puiffe  trouver 
de  l'argile  à une  plus  ou  moins  grande  difiance  ; & 
comme  elle  ne  coûte  généralement  que  la  dépenfe 
de  l’extraétion  & du  charroi , comme  cette  dépenfe 
doit  n’avoir  lieu  qu'une  feule  fois  pour  des  fiècles, 
on  ne  doit  pas  craindre  de  la  faire. 

Toute  citerne  doit  être  accompagnée  d’un  citer- 
neau, c’eft-à-dire , d’une  citerne  ieulement  fuffi- 
fante  pour  recevoir  momentanément  les  eaux  des 
pluies,  afin  qu’elles  dépofent  leur  limon  & entrent 
pures,  ou  prefque  pures,  dans  la  citerne iczi  il  faut 
difpofer  fon  ouverture  de  manière  que  l’eau  puiffe 
n’y  entrer  qu’à  volonté. 

La  forme  des  citerneaux  peut  également  varier, 
même  n’être  q l’un  fimple  trou.  Les  foins  les  plus 
importans  à prendre  lorfqu’on  les  conftruit,  font, 
1^.  que  l’eau  qui  doit  y entrer  puiffe  être  facile- 
ment conduite  dans  la  citerne  , lorfqu’elle  s'eft 
épurée  ; i°.  qu’il  foit  facile  d’enlever  le  limon  qui 
fe  fera  dépofé  dans  fon  fond. 

Chaque  localité  exigeant  des  mefures  particu- 
lières pour  remplir  ces  différens  objets  , je  me  dif- 
penferai  d'en  indiquer,  car  ce  feroit  un  grand  ha- 
fard  qu’elles  s’y  appliquaffent. 

Une  autre  efpèce  de  «re/'flf  qui  convient  prin- 


1 cipalement  aux  communes  des  pays  de  plaines  8c 
à i’abreuvement  des  beltiaux  , font  celles  qui  font 
creufées  à la  décharge  d’un  petit  étang  qui  fert  de 
citerneau  , & dont  la  longueur  eli  plus  grande  que 
la  largeur  & la  profondeur.  C’eff  ordinairement 
une  fimple  voûte  établie  fur  un  canal  de  quelques 
pieds  de  largeur  & de  profondeur,  dont  le  fond 
eli  le  fol  même.  L'eau  de  l’étang  y entre  naturel- 
lement, lorfqu’elle  eft  à une  certaine  élévation,  & 
artificiellement,  dans  les  temps  de  féchereffe,  par 
l'ouverture  d’une  vanne.  L'autre  extrémité  du 
canal  eft  fcr.mée  d’un  mur  dans  lequel  font  trois 
ouveitures  , dont  deux  luperieures  laiffent  conf- 
tamment  couler  l’eau,  lorfque  l’étang  efi  plein,  & 
la  verfent  dans  deux  conduites,  dont  l’une  eft  di- 
rigée vers  un  lavoir  & l’autre  vers  un  abreuvoir,  & 
dont  la  troifième  eft  pourvue  d’un  robinet , c'eft- 
a-dire,  fait  l’office  de  fontaine. 

L’eau  féjournant  long-temps  dans  un  canal , y 
prend  la  température  de  la  terre  ( lo  degrés)  , & 
eft  plus  agréable  à boire  que  celle  des  puits.  La 
feule  attention  à avoir,  c’elt  d’empêcher  les  plantes 
aquatiques  6c  les  poiffons  de  trop  fe  multiplier 
dans  l’etang,  & de  nettoyer  le  canal  dès  qu'il  s'eft 
envafé. 

Quand  on  confidère  , je  le  répète , combien  il 
eft  de  communes  qui  manquent  d'eau  pendant  l’été, 
combien  il  en  eft  qui  n’eii  ont  que  de  la  mauvaife 
pendant  toute  l’annee,  foit  de  puits,  foit  de  mare, 
foit  même  de  ruiffeau,  on  fe  demande  comment 
il  fe  fait  qu’elles  ne  conftruif|pt  pas  de  ces  fortes 
de  citernes , dont  l’établiffement  eft  coûteux  , fans 
doute,  mais  qui  durent  des  fiècles,  pour  peu  qu’on 
les  répare  à propos.  Je  fais  donc  des  vœux  pour 
que  l’inftruètion  pénètre  affez  dans  les  campagnes, 
pour  que  tout  ce  qui  eft  dans  le  cas  d’affurer  la 
jouiffance  des  befoins  naturels  y foit  enfin  connu 
& pratiqué. 

On  a propofé  de  conftruire  des  citernes  pour 
conferver  le  vin.  Point  de  doute  que  fi  on  pou- 
voit  les  conftruire  de  matériaux  fur  lefquels  l’acide 
du  vin  n’eût  aucune  adtion , & avec  affez  d’exac- 
titude pour  qu’elles  ne  fuffent  jamais  fujettes  aux 
infiltrations , elles  feroient  très-avantageufes;  mais 
jufcpi’à  préfent  on  n’a  pu  que  plus  ou  moins  éviter 
ces  graves  inconvéniens,  de  forte  que  toutes  celles 
qu'on  a fait  conftruire,  même  dans  les  cantons  où  le 
vin  eft  uniquement  dettiné  à fabriquer  de  l’eau-de 
vie  , ont  été  abandonnées  après  quelques  années 
de  fervice.  Voye[  Cuve. 

CITROSME.  Citrofma,  Genre  de  plantes  de 
la  diœcie  icofandrie,  qui  renferme  fept  efpèces 
d’arbriffeaux  originaires  du  Pérou , dont  aucun 
n’eft  cultivé  dans  nos  jardins. 

CITTA.  Citta.  Genre  établi  fur  le  Dolic 
BRULANT.  C’eft  le  Mucuna  d’Adanfon. 


/ 


CLADODE.  Cladodis,  Arbriffeau  de  la  Cochin- 
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chine  , formant  genre  dans  la  monœcie  polyan- 
drie &r  dans  la  famille  des  euphorbes. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CLADONIE.  Cladonia.  Genre  établi  aux  dé- 
pens des  lichens , qui  rentre  dans  celui  appelé 
SCYPHIPHORE. 

CLADOSTYLE.  Cladoftylis.  Plante  annuelle 
de  r.^mérique  méridionale  ^ qui  conftitue  un 
genre  dans  la  pentandrie  digynie  & dans  la  famille 
des  liferons. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CLAIRIONIE.  Clarionia.  Genre  de  plantes 
qui  a pour  type  laPERoiciE  de  Magellan. 

CLAPON.  Sorte  d’engrais  qui  paroît  être  de  la 
Fiente  de  Volailles.  Foyei  Poulline  & 

COLOMEINE. 


CLARIFICATION.  Les  cultivateurs  font  fou- 
vent  dans  le  cas  d’opérer  la  clari^cation  du  vin^ 
de  l’eau-de-vie  & autres  liqueurs  qu’ils  boivent. 

Toute  clarification  a pour  but  de  rendre  tranf- 
parent  un  fluide  qui  tient  des  matières  opaques  en 
fufpenfjon.  yoye^  Dissolution. 

Il  y a trois  moyens  employés  pour  clarifier  les 
fluides  : 

1°.  Le  repos  J 2°.  la  filtration,  3°.  la  précipita- 
tion. 

Par  le  repos,  toutes  les  parties  pefantes,  comme 
le  fable,  la  terre,  &c. , fe  précipitent  plus  ou 
moins  promptement  au  fond  du  vafe  qui  contient 
le  liquide. 

Par  la  filtration  on  arrête  fur  du  fable,  du  char- 
bon , des  étoffes  de  laine  , de  coton,  de  fil,  fur 
du  papier  non  collé,  &c.,  les  matières  qui  étoient 
en  fufpenfion  dans  le  liquide. 

Par  la  précipitation  on  force , par  l’aétion  de 
certaines  fubftances , principalement  de  la  Géla- 
tine ou  Colle-forte,  & de  I’Albumine  ou 
Blanc  d’œuf,  les  matières  à demi  dilîoutes, 
le  plus  fouvent  le  mucilage  qu’elles  contienent , 
à defcendre  au  fond  du  vafe. 

Dès  que  le  repos  s’eft  effedué,  la  diffolution 
forme  un  réfeau  qui  fe  contrade  petit  à petit 
fur  lui-meme  & tombe  au  fond  , en  entraînant 
le  mucilage  qui  troubloit  la  tranfparence  du  vin, 
& qui  pouvoir,  par  fa  fermentation,  en  altérer 
la  qualité,  Vin  & Vinaigre. 

_Ce  n eft  guère  que  pour  la  clarification  des 
vins  quq  les  cultivateurs  font  dans  le  cas  d’em- 
ployer la  précipitation  5 mais  cela  revient  fi  fou- 
vem,  qu  ils  doivent  en  connoître  le  principe. 

P difloudre  à froid  de  la  gélatine  ou  de 

i alburnine  dans  ure  petite  quantité  d’eau , on  la 
. J tonneau  & on  remue  fortement  le 

, bâton  pour  mêler  exadement 

la  diffolution  avec  lui,  & on  ferme  le  bondon. 


CL.ARISSE.  Clarijfa,  Genre  de  1 
diœcie  dianJrie  & de  la  famille  des 


lantes  de  la 
araentacéeSj 


qui  réunit  deux  arbres  du  Pérou  non  encore  cul- 
tivés dans  nos  jardins. 

CLARKIE.  Clarkia.  Plante  vivace de  l’Amérique 
feptentrionale , qui  conftitue  un  genre  dans  l’oc- 
tandrie  monogynie  & dans  la  famille  des  épilo- 
biennes. 

CLAUDEE.  Claudea.  Genre  de  plantes  qui  eft 
formé  fur  une  plante  des  mers  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  fort  voifine  des  Varecs. 

CLAUDICATION.  Mouvement  irrégulief  que 
la  douleur  force  de  prendre  aux  animaux  dont 
un  ou  plufieurs  des  pieds  font  blefles. 

Une  foible  claudication  eft  appelée /f/nff,-  une 

f)lus  confidérable.  Boiterie  baffe  ; enfin,  l’excès  eft 
a marche  a.  trois  jambes. 

Comme  c'eft  dans  le  cheval,  le  mulet  & l’âne 
que  la  claudication  a des  réfultats  plus  importans 
pour  l’homme,  c’eft  dans  eux  qu’elle  a été  le  plus 
étudiée. 

Un  rhumatifme  , un  coup  contondant,  une 
bleffure , un  effort  à b jambe , la  fraéture  d’un  de 
fes  os,  &c.,  peuvent  faire  boiter  un  cheval,  mais 
c’eft  dans  le  fabot  que  s’en  trouve  le  plus  fré- 
quemment la  caufe.  Là,  elle  a lieu  par  fuite  de  la 
piqûre  en  ferrant , de  la  piqûre  par  un  Clou  de 
RUE,  par  une  épine  y par  un  coup,  par  la  foie 
brûlée  , par  l’étonnement  du  fabot  y par  la  bleime  y 
par  le  crapaud,  la  feime , l’Av  ALLURE,  h four- 
bure  , la  fraÜure  des  os  du  tarfe. 

Il  eft  des  claudications  qui  difparoiflent  lorfque 
l’animal  eft  échauffé  par  la  courfe  j on  les  appelle 
boiterie  de  vieux  mal. 

Un  ou  plufieurs  membres  peuvent  être  à la  fois 
affeélés  de  claudication.  Elle  eft  plus  douloureufe 
& plus  difficile  à guérir  dans  les  membres  polté- 
rieurs. 

On  dit  qu’un  cheval  montre  le  chemin  de  Saint- 
Jacques  ou  fait  des  armes  y lorfqu’il  porte  fon  corps 
en  aYant  pour  fe  foulager;  qu’il  boite  de  l'oreille  y 
lorfqu’il  relève  la  tête  au  moment  où  il  met  à terre 
fon  pied  malade.  Dans  ce  cas , c'eft  prefque  tou- 
jours un  des  pieds  de  devant  qui  le  fait  fouffrir. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  maquignons,  pour 
mieux  vendre  un  cheval  boiteux  , lui  font  une 
bleflure  à la  jambe,  bleffure  à laquelle  ils  attri- 
buent la  claudication.  C’eft  une  uiponnerie  pu- 
niffable. 

Certaines  claudications  font  incurables,  comme 
celles  provenant  de  pieds  trop  petits  , encaftlés 
'ou  a talons  ferrés  y celles  des  chevaux  qui  font 
pris  des  épaules  , qui  ont  les  épaules  chevillées  , 
dont  la  jambe  caffée  a été  mal  remife , dont  les 
écarts  & les  efforts  ont  réfifléaux  remèdes,  &rc.  Scc. 

Chaque  efpèce  de  claudication  exige  un  traite- 
menf  différent.  Ainfi  , pour  ne  pas  trop  alonger 
cet  aiticle,  je  renvoie  le  leéfeur  à ceux  indiqués 
plus  haut  & aux  fuivans  : exoflofe  , éparvin  y courbe  y 
farde  , forme  , offelei  , faron  , molette  , vejpgon  y 
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rhumjî'fme  , atteinte  , juvan  intcne  , contufon  , 
plaie  , farc  n , eaux  aux  jambes. 

La  perte  tie  l'appétit , l’abattement,  la  fièvre, 
fint  les  fuites  ordina  tcs  des  claudications  très- 
d u’.oureufes  & long  temps  prolongées. 

CLAUSÉNE.  Claufena.  Aibre  de  Java  , fur 
lequel  on  a établi  un  genre' dans  Toétandrie  mo- 
noi’vnie  & dans  la  firr.ille  des  hefperiJées. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CL.WAlPvE.  Clavaria.  Gtnis  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Varecs. 

CLAVE.  Le  TuâfLE  cultivé  porte  ce  nom 
dans  quelques  cantons. 

CLAVIJE.  Clavija.  Genre  de  plantes  de  la  poly- 
gamie d:cecie  , qui  ralE  mbie  quatre  arbriffeaux 
du  Pérou , dont  aucun  n’eft  cultivé  dans  nos 
jardins. 

CLÉMENTÉE.  Clementea.  Deux  genres  de 
p’anus  ont  porté  ce  nom.  L’un  eft  I’AngiOP- 
TÈRE,  l’autre  rentre  dans  les  Dolics. 

CLEONIE.  Cleonia.  Genre  de  plantes  que  quel- 
ques botan  dcs  réunirent  aux  Bkünelles. 

CLÉOPHORE.  Cleophora.  Genre  de  Palmier. 
11  ne  diffère  pas  du  Latanîe.r. 

CLETURA.  Cleihra.  Genre  de  plantes  de  la 
décandrie  monogynie  & de  la  famil'e  des  bi- 
cornes, qui  ralTemble  fix  efpèces,  la  plupart 
cultivées  dans  nos  jardins. 

Efpeces.  , 

I.  Le  Clethra  à feuilles  d’aune. 

Cleihra  alnifoka.  Linn.  T7  De  l'Améiique  fep- 
tentrionale. 

2.  Le  Clethra  pubefcert. 

Cleihra  pubefcens.  Midi. T)  De  l’Amérique  fep- 
tentrio.nale. 

Le  Clethra  à feuilles  acuminées. 

Cluh:a  acuminata.  Midi,  f)  De  l’Amerique 
feptentrionale. 

4.  Le  Clethra  à feuilles  rondes. 

Clethra  fcabra.  Ait.  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

y.  Le  Clethra  paniculé. 

Clethra  paniqulata.  Ait.  1^  De  l’Amérique  fep- 
tentrionai'='. 

6.  Le  Clethra  arborefcent. 

Clethra  arborea.  Ait.  T?  Di.s  Canaries. 

Culture.  . 

Les  cinq  premières  efpèces  fe  cultivent  en 
pleine  ttrie  dans  nos  jardins  , mais  les  deux  pre- 
mières feules  y font  communes.  La  manière  de 
les  multiplier  , de  les  con.luirc  & de  les  placer 
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é'ant  la  même , ce  que  je  vais  dire  leur  fera 
commun. 

Ces  efpèces  forment  des  builTons  de  fix  à huit 
pieds  de  haut,  d’un  afped  agréable  quand  elles 
font  en  fleurs  5 en  conféquence  on  les  place  fré- 
quemment fur  le  devant  des  maflîfs  , le  long  des 
allées,  fur  le  bord  des  eaux,  dans  les  jardins  payfa- 
gers.  Elles  aiment  un  fol  léger  , humide  ou  om- 
bragé. On  ne  doit  jamais  les  tondre  , mais  quel- 
quefois les  réceper , car  elles  perdent  de  leur 
beauté  en  vieillüTant,  tant  parce  qu’elles  fe  dégar- 
niflent  du  pied,  que  parce  que  leurs  épis  de  fleurs 
deviennent  plus  petits.  Du  relie,  elles  ne  craignent 
point  les  froids  du  climat  de  Paris. 

On  multiplie  les  cUihras  de  femences , de  mar- 
cottes , de  rejetons. 

Les  femences  nmrüTent  rarement  dans  le  climat 
de  Paris,  demandent  à être  femées  avec  beaucoup 
de  précautions  (voyej  Andromède)  , & ne 
donnent  des  pieds  bons  à mettre  en  place  qu’au 
bout  de  trois  ou  quatre  ans,  ce  qui  fait  que  ce 
moyen  de  multiplication  eft  peu  ufité. 

Les  marcottes  prennent  racine  dès  la  même 
année,  & peuvent  être  levées  au  printemps  fui- 
vant. 

Les  rejetons  font  toujours  fi  abondans , quand 
les  clethas  font  en  terre  de  bruyère  & au  nerd, 
qu’ils  fourniirentpliis  que  les  befoins  du  commerce 
l’ex'gent  ; & c’cll  le  moyen  auquel  on  fe  borne  le 
plus  généralement,  &:  d’autant  plus  qu’on  peut 
les  mettre  en  place  dès  le  premier  ou  au  plus  tard 
le  fécond  hiver. 

Ce  qui  lait  que  les  trois  dernières  efpèces  font 
plus  rares,  c'eft  qu’elles  different  fort  peu  des 
premières,  & qu’elles  ne  produifent  pas  plus 
d’effets  dans  les  jardins  que  la  première,  qui  s’y 
voit  depuis  le  miiieu  du  fiècle  dernier.  J’ai  con- 
couru à y rendre  commune  la  fécondé  , en  la 
multipliant  de  préférence  dans  les  pépinières  de 
Verfailles. 

La  fixième  efpèce  exige  l’orangerie  dans  la 
climat  de  Paris.  C’eft  un  très-bel  arbre,  qrti  décore 
beaucoup  en  automne , epoqtte  cù  il  entre  en 
fleur.  On  le  multiplie  principalement  de  mar- 
cottes , qui  s’enracinent  dans  l’année , comme 
celles  des  précédé- tes  , & qrti  peuvent  être  re- 
piquées dans  d’autres  pots  dès  le  printemps  fui- 
vant.  C’eft  de  la  terre  a oranger , mêlée  de  terre 
de  bruyère  , qu’on  doit  met:re  dans  ces  pets,  qui 
feront  , de  plus,  abondamment  arrofés  en  été. 

Il  eft  à defirer  que  cet  arbre  .finit  introduit  dans 
les  jardins  du  mi  i de  la  France  , ci)  il  profpérera 
fans  doute  corr.me  dans  fon  pays  natal._ 

CLEYÈRE.  Cleyera.  Arbufte  du  Japon  , qui 
fert  de  type  à un  genre  de  la  polyandrie  ntonogy- 
nie,  fort  voifin  des  Tererstroemus. 

11  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CLIBADIE.  Clibadia.  Plante  de  Surinam  , qui 

ne 
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ne  fe  cu'tive  pas  en  Europe.  Elle  forma  feule  un 
genre  dans  la  niorœcie  pentandrie. 

CLIE  ou  CLIO.  Barrière  tournante  par  laquelle 
on  entre  dans  les  enclos. 

CLINANTHE.  On  a ainfi  nommé  le  réceptacle 
des  Heurs  compofées  , foit  que  ces  fleurs  appar- 
tiennent aux  plantes  de  h fyngénéfie,  foie  qu’elles 
faüent  partie  des  genres  Dorstène  , Sca- 
BiEUSE,  &rc. 

CLISSE.  Sorte  de  Claie  faite  avec  des  vieux 
cercles  de  tonneau  & des  rofeaux  , fur  laquelle 
on  pofe  les  prunes  pour  les  deflfécher  au  four. 

CLOMÈNE.C/oOTertti.  Plante  graminée  du  Pérou  j 
qui  conftitue  un  genre  voifin  des  Agrostides. 

Nous  ne  la  polledons  pas  en  Europe. 

CLOMION.  Clomium.  Genre  établi  par  Adan- 
fon  , mais  qui  ne  fe  diüingue  pas  des  Cirses. 

oyei  Chardon. 

CLOMPAN.  ArbriflTeau  grimpant  des  Molu- 
ques  , appartenant  à la  famille  des  légumineufes  j 
mais  dont  les  caractères  ne  font  pas  encore  bien 
connus. 

Il  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

CLOQUE.  Dans  quelques  cantons , ce  mot  s’ap- 
plique aux  grains  de  froment  Caries  ou  Char- 
bonnes  qui  nefe  brifent  pas  fous  le  fléau. 

C-LOTTER.  C'eft,  en  Bretagne  , le  fécond 
Labour  qu’on  donne  aux  terres  deltinées  à re- 
cevoir du  Froment. 

CLOUQUE.  Les  Poules  couveufts  portent  ce 
nom  dans  le  département  de  la  Haute- Garonne. 
C’efl. l’imitation  du  cri  qu’elles  jettent  alors. 

CLOV'ER.  Le  trèfle  s’appelle  ainfi  dans  quelque  s 
litux. 

CLUYTIE.  C/uytia.  Genre  de  plantes  établi  aux 
dépens  des  Clutelles. 

COBEE.  Cohia.  Plante  vivace  , grimpante,  du 
Mexique,  qui  conftitue  feule  un  genre  dans  la  pen- 
taiidrie  monogynie  & dans  l.a  famille  des  polémoi- 
nes  ou  des  biqnonées. 

Cette  plante  eft  aujourd’hui  très-cultivée  dans 
nos  jardins,  & elle  le  m-‘rite  par  l’élégance  de  fes 
guirlandes  , par  la  grandeur  de  fes  fleurs  & par  la 
rapidité  de  fa  croiiTance.  Elle  demande  une  expo- 
fition  chaude  , & profpère  mieux  dans  la  terre  de 
bruyère  que  dans  toute  autre.  On  la  fait  monter 
contre  les  tnurs , fur  les  arbres  ; on  la  dirige , par 
le  moyen  dune  ficelle,  d’un  côté  à l’autre  des 
allées,  des  rues,  &c.  Partout  elle  fe  fait  remar- 
quer pendarit  1 automne  ; mais  dans  le  climat  de 
Paris  ,ks  gelées  la  font  périr,  lorfqu’dle  eft  encore 
dans  toute  fa  beauté.  C’eft  dommage. 

Dans  le  midi , cet  inconvénient  n’a  pas  lieu  ; 

Did.  des  Arbres  6’  Arbufles. 
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aufti  eft  çe  en  Efpagne  & en  Italie  qu’elle  eft  véri- 
tablement une  conquête  pour  les  jardins. 

Il  eft  rare  que  les  cobées  ne  donnent  pas  chaque 
année  de  bonnes  graines , même  en  pleine  terre 
dans  le  climat  de  Paris.  En  conféquence,  on  a re- 
noncé à les  tenir  dans  les  orangeries  , comme  on 
le  fiifoit  dans  le  commencement  de  leur  arrivée 
d’Efpagne,  où  elles  ont  d’abord  été  cultivées.  Ces 
graines  fe  fèment  en  mars,  dans  des  pots  qu’on 
place  fur  couche  & fous  châilis.  Celles  qui  germent 
ainfi  gagnent  un  mois  ou  deux  de  croiiTance  fur 
celles  qui  font  mifes  en  pleine  terre,  ce  qui  eft  iort 
important  pour  la  jouiffance,  puifque  les  plantes 
qu’elles  produifent , doivent,  ainfi  que  je  l’ai  déjà 
obfervé,  être  frappées  par  les  premières  gelées  de 
l’automne.  C’eft  (eulement  à la  fin  d’avril  , ou  au 
commencement  de  mai,  qu’il  eft  prudent  de  mettre 
ces  jeunes  cobées  en  place.  On  ne  les  taille  point  , 
mais  on  dirige  leurs  rameaux  à la  main  , lorfqti’ora 
veut  leur  faire  prendre  une  direétion  fpéciale.  Ces 
rameaux  , couchés  en  terre  , prennent  de  fuite  ra- 
cine, & peuvent  quelquefois  être  relevés  aflez  à 
temps  pour  donner  des  fleurs  la  même  année;  mais 
il  faut  éviter  de  les  couper  au-delTous  du  dernier 
œil , car  la  cqbée  ne  repoulTe  pas  de  boutons  à tra- 
vers l'écorce,  ainfi  que  l’a  obfervé  Gillet- Lau- 
monr. 

On  peut  aufti  diviferles  vieux  pieds  & faire  des 
boutures;  mais,  je  le  répète,  c’eft  aujourd’hui 
prerqu’exclufivemenc  de  graines  qu’on  le  procure 
des  cobées,  du  moins  à Paris. 

C031TE.  Cohitis  Genre  de  poifTons  dont  il  eft 
bon  que  les  cultivateurs  maiiîtiplient  les  efpèces, 
parce  que  l'iine  d’elles  profpère  dans  les  étangs  les 
plus  vafeux  , 5c  l’autre  dans  ks  ruifîcaux  ks  plus 
petits. 

COBRFSIE.  Cobrefia.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Laïcités.  Il  a pour  type  le  carex 
Bèllurdi, 

COCCINELLE,  CocdnelU.  G.mre  d’infeét  s 
de  l’ordre  des  coléoptères,  qui  raifeinble  un  très- 
grand  nombre  d’efpèces  in  iigènes  & exotiques 
( près  de  deux  cent'  ),  les  unes  ilévorant  les  feuilles 
des  plantes , les  autres  faifant , en  état  de  larve  , 
une  guerre  à m.  it  aux  Pucerons  & aux  Coche- 
nilles. 

11  mérite  donc,  fous  ces  deux  rapports,  Tattcn- 
tion  des  cultia  a'^etirs. 

Quelques  coccinelies  , dans  l’état  parfait , vivent 
aux  dépens  des  tVuiües  des  plantes,  & lorfqu’elks 
font  très-mul;ip’.ié.es  , nuikiit  bca'.iC'uip  aux  ch!- 
tures.  On  rapporte  que  le.s  (o:cinelUs  à fept  points^ 
détruifent  quelquefois  ks  luzernes.  En  Amérique, 
celle  qui  a été  appel  ’e  boréale,  dévoroitles  feuilles 
de  mes  melons  & de  m':s  courges  avec  une  telle 
aétivité,  qu’elle  les  cmpêchoit  fouvent  d’amener 
leurs  fruits  à maturité  , ou  au  mains  d acquérir  la 
faveur  fucrée  qui  eft  propre  à ces  fruits. 
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Bien  fouvent,  dans  ma  jeiinefTe , j’ai  obfervé  Tes 
mafTacres  par  les  larves  de  [xcoccinelle  à cinq  points, 
à fept  points  , à neuf  points , à àou^e  points  , à deux 
puftules , & autres,  des  pucerons  des  arbres  frui- 
tier'. Ils  étoient  des  plus  rapides  8c  dcs  plus 
étendus,  r’eft-à-dire , qu’une  larve  fixée  fur  une 
braïuhe  où  il  y avoir  un  gnnd  nombre  de  puce- 
rons , tuoit  & fuçoiten  peu  de  minutes  tous  ceux 
qui  étoient  à po'tee  de  fa  bouche  , qui  peut  s’a- 
Jonger  de  près  de  deux  lignes  ; après  quoi  elle  fe 
repnfnit , changeoir  de  place  , pour  recommencer 
au  bout  de  quelque  temps. 

Je  n'ai  pas  eu  occafion  de  remarquer  les  attaques 
de  ces  larves  fur  les  cochenifes  ; mais  il  pareil 
qu’ils  lont  egalement  très-coi.iidérables. 

[.a  coccinelle  du  caéiier  nuit  beaucoup  à la  ré- 
colte de  la  coc  henille  , fi  on  en  juge  pai  le  nombre 
d'individus  delféchés  qui  nous  arrivent  avec  elle. 

COCCOCIPSILON.  Synonyme  de  Cocipsile- 

COCCODÉE.  Ccccoden. Genrs  de  plantes  delà 
famille  des  algues,  qui  paroît  être  formé  furdesfila- 
inens  déforganifés  de  Bysses  & d’OcciLLAiRES. 

COCCOLOBIS.  Synonyme  de  Coccoloba. 

Foycq  KaiSINIER. 

CODARI.  Codarium.  Arbre  de  Guinée  qui  a été 
long-temps  confondu  avec  le  üialt  , mais  qu’on 
a reconnu  devoir  for  ner  un  genre  particuli-r  dans 
la  diandrie  monogynie. 

CüDlGi.  Plante  herbacée  du  Malabar,  qui  pa- 
roît  devoir  coiifticuer  un  genre  dans  la  triandrie 
monogynie. 

11  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CODION.  Codion.  Genre  de  plantes  de  la  fa 
mille  des  algues,  feétion  des  conlerves,  qui  pauiît  i 
avoir  de  gra;ids  rapports  avec  les  Batracko- 

SPERMES. 

(.ODRE.  (.’eft  J dans  le  Médoc  , une  baguette 
de  châtaignier  propre  à faire  des  cercles. 

CCENOPTÈRE.  Cænopteris.Gcure  de  fougères 
qui  ne  diftere  pas  de  celui  appelé  Daree  tk  Mv- 
R10rHÈQt7E. 

COJCHER.  Ce  mot  s’app'ique,  dans  le  dépar 
tement  des  Aidennes,  aux  Labours  d’automne 
des  terres  deftmées  à recevoir  des  Mars. 

COI  GN  ASSIE  R.  Cydoniu.  Genre  de  plantes 
réuni  aux  Poiriers  & aux  Po?,imiers  par  Liii- 
rarus,  mais  qui  pofîède  des  caractères  fuffif  ns 
pour  en  être  diliingué.  11  fe  rapproche  aulii  des 
Neeliers  , des  Alisiers  ic.  tics  Sorbiers. 

EJf(c,j. 

i.  Le  Coignassier  commun, 

Cydonia  vulgaûs.  Ferf.  Du  n.idi  de  l’Eu- 
rope. 

2.  Le  Coignassier  de  la  Ch'ne. 

Cydonia  fintnfs,  Tl.oain  ïj  De  la  Chipe. 
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J.  Le  Coignassier  du  Japon. 

Cydonia  japonica.  Andrews.  Du  Japon, 

4.  Le  Coignassier  lobé. 

Cydonia,  Ijbaia.  Büfc.  T}  De  l’Amérique  fep- 
tenttionale. 

Culture, 

Le  coignaffier  commun  eft  un  petit  arbre  qur 
aime  la  cnaleur  & l’humidité.  Son  tronc  elt  rare- 
ment droit;  fes  branches  font  toujours  tombantes  y 
fes  fleuis  allez  grandes  & fes  fruits  gros,  pyri- 
formes,  jaunes,  cotonneux  à leur  futface,  ont 
une  chair  acide  & odorante. 

On  cultive  le  coignajper  & pour  fes  fruits  & 
pour  fervirdfc  fujet  à la  greffe  des  variétés  de  poi- 
riers qu’on  defire  tenir  bas,  ou  dont  ou  veut  accé- 
lérer 1 époque  de  la  niife  a fruit.  I!  faut  donc  que 
je  le  confidère  fous  ces  deux  rapports. 

Les  variétés  Aü coignaffier  font  allez  nombreufes  p 
cependant  on  n’en  cite  que  trois  dans  les  jardins 
de  Paris  : l'une,  fort  remarquable  par  la  grandeur 
de  toutes  fes  parties  , laquelle  pourroit  être  conti- 
dérée  comme  une  efpèce,  fr  veriiablemim  elle  fe 
tiouve  fauvage,  eft  le  coignaffier  du  Portugal , qu'on 
devroit  feule  cu'tiver,  tant  elle  l’emporte  fur  les 
autres  par  la  grolTeur  & la  bonté  de  fon  fruit,  même 
pour  la  facilité  de  fa  multiplication.  Les  deux  au- 
ras , à peine  diftinfies  , le  coignaffier  pomme  ou 
mâle  ,.  ou  dont  le  fruit  eft  rond  îc  la  peau  grife  ; le 
coignaffier  poire  ou  femelle,  ou  dent  le  fruit  eft  ovale 
& la  peau  fauve. 

Pallas  rapporte  qu’il  y a en  Crimée  , outre  la 
nôtre , une  variété  de  coings  qui  mûrir  en  été  , & 
une  autre  dont  la  chair  n’elt  point  acerbe  & fe 
mange  crue. 

Ce  n’eft  que  dans  les  parties  méridionaLs  de 
l’Europe  c]iîe  le  coignaffier  pouffe  avec  vig  teur  & 
donne  des  fruits  pourvus  de  tout  le  parfum  qui 
leur  eft  propre.  Dans  le  climat  de  Paris  il  craint  les 
fortes  gelées  de  l'hiver,  &:  pour  peu  que  l’été  foie 
froid  &:  humide,  fes  fruits  n’arrivent  pas  à matu- 
rité. Dans  ce  dernier  climat  il  doit  être  planté  à 
une  expofition  chaude  6c  dans  un  terrain  peu  fer- 
tile, léaer  8c  frais,  Es  fruits  n'eta't  jamais  man- 
geables à celle  du  nord  & dans  un  foi  fort  ment 
lumé,  où  l’arbre  pcuftc  trop  de  btanches  & de 
feidlies. 

La  durée  de  la  vie  des  coignaffiers  eft  de  plu- 
fîeiirs  fièc’.es,  mais  leur  croiffance  e'I  Ente  à l'ex- 
cès c’eft-à-dire,  autant  Sc  plus  peut-être  que  celle 
tie  l’alificr. 

Le  bois  du  coignaffier  diffère  peu  de  celui  de  ce 
dernier  arbre,  pu  fon  lia.nt  & fa  contexture;  mais 
©n  n’en  f.,it  ufage  que  pour  le  feu,  n’étant  jamais 
d’un  allez  fort  échantillon  poui  être  employé  dans 
les  arts. 

Il  eft  trè'-ri'e  qu’on  affujertiffe  \e  coign.-fficrxh 
taille;  feulernen:  dans  les  pépinières,  r.ti  le  forme 
en  le  taillant  en  crochet  dans  fes  premièies  années, 
& en  arrêtant,  à lîx  à huit  pieds,  fa  croiftance  eu 
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hauteur.  CepenJant  on  doit  le  debarraffer  des 
branches  chiffonnes  & des  branches  gourmandes, 
qu'il  pouffe  quelquefois  pendant  toute  la  durée  de 
fa  vie. 

La  cueille  des  coings  fe  fait  le  plus  tard  poflible, 
parce  qu'ils  fe  confervent  fur  l'arbre  mieux  qu'ail- 
leurs.  On  attend  ordinairement  après  les  pre- 
mières gelées,  dans  le  climat  de  Paris.  Ceux  du 
coignû0;r  de  Porugal  ne  tombent  jamais. 

Les  coings  cueillis  fe  confervent,  comme  les 
autres  fruit  - , dans  des  fruitiers  dont  l'ait  fe  renou- 
ve.ie  peu,  fSe  où  la  lumière  pénètre  en  petite  quan- 
tité; mais  comme  leur  odeur  eft  très-forte, qu  elle 
porte  à la  tête  , il  faut  n'y  entrer  qu'avec  prétau- 
tion,  c'eft-à-dire,  après  avoir,  au  préalable,  lailfé 
la  poite  overte  pendant  quelque  temps. 

Au  refte  , on  a peu  d'intérêt  à conferver  les 
' coings,  attendu  qu’ils  fe  gâtent  facilement  & 
plaifent  crus  &c  cuits  à fort  peu  de  perfonnes,  à 
I raifon  de  leur  odeur  & de  leur  faveur.  Il  faut  donc 
les  employer  de  fuite  à confedionner  des  confitu- 
res, des  gelées , des  pâtes  molles , marmelades , des 
pâtes  (eches,  coùgnac,  des  liqueurs  de  table,  &c.  &c. 
On  les  emploie  auffi  en  médecine  comme  aftringens. 

A mon  avis , les  coings  du  midi  de  la  France  ont 
trop  d'odeur,  mais  ils  ont  la  chair  plus  agréab'e 
que  ceux  des  environs  de  Paris,  qui  font  acerbes 
au  plus  haut  degré , bc  qui  ne  font  bons  qu'à  donner 
la  plus  mauvaife  opinion  de  ce  fruit. 

Rarement  on  greffe  le  coignajfter  fur  lui-rrême  ou 
fur  poirier,  néflier  & autres  arbres  de  la  même  fa- 
mille, parce  qu'on  gagne  peu  à le  faire  , fe  mul- 
tipliant avec  la  plus  grande  facilité  & la  plus 
grande  rapidité  , de  rejetons  , de  marcottes,  de 
boutures,  de  racines.  Par  la  même  raifon  on  fème 
rarement  fes  graines,  qui  font  cinq  ans  à donner 
un  arbre  qu'on  a en  trois  ans  par  un  des  moyens 
pr  cités. 

Les  effets  du  contrafte  du  port  , des  feuilles, 
des  fleurs  & des  fruits  du  coignajjier , doivent  le 
faire  entrer  dans  la  compofition  des  jardins  payfa- 
gers , fo!t  en  buiffon  , foit  en  tige  , foit  en  avant 
dismaffifs,  foit  ifüle  au  milieu  diS  ga^ons  , furie 
bord  des  eaux.  Il  eft  très  - propre  , difpofé  en  pa- 
liffade,  à cacher  un  mur  , une  foffe  à fumier,  Scc. 
Celui  de  Portugal  , furtout,  s’y  fait  diftinguer  par 
Il  couleur  foncée  de  fes  feuilles.  On  en  forme  de 
très-bonnes  haies  lurfqu’on  le  dirige  convenable- 
^ ment. 

Pour  peu  que  le  coignajfter  foit  dans  un  terarin 
qui  lui  convienne  & que  les  racines  foient  bief 
fées  par  les  labours , il  pouffe  une  grande  quantité 
de  rejetons  qui , levés  fk  féparés  , fournilfent  bien 
plus  de  fiijets  qu’il  n’en  eft  demandé  pour  les  be- 
foins  ordinaires  des  jardins. 

'3  J l orlquon  couche  un  rameau  de  colgnajfîer,  au 
,D  printemps,  il  prend,  air.fi  que  toutes  fes  ramilles, 
■'"H  jdes  racines  dans  1 année  ; de  forte  qu’on  a,  l’hiver 
j^g  'fuivant,  autant  de  pieds  qu’il  y avoit  de  ces  ra- 
^’n  'pailles  en  terre  ; mais  quand  on  couche  une  bran- 
\ ' 

\ J 
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che,  elle  eft  quelquefois  deux  ans  &c  p'iis  avant  de 
s’enraciner  , ce  qui  fait  qu’on  repoullé  cc  moyen. 

Le  moyen  de  multiplication  par  les  rameaux  , 
tout  facile  & certain  qu’il  foit,  n’eftpas  celui  qu’on 
préfère  dans  Us  grandes  pépinières,  parce  que  re« 
produélions  ayant  fouffert  de  la  courbure  du  ra- 
meau, ne  font  ni  auffi  g'roffes  ni  auffi  droites  que 
celles  provenant  d’un  pied  coupé  lez-terra  & cou- 
vert de  terre.  Ce  font  les  Mères  de  cette  foite 
qu'on  voit  dans  toutes  cel'es  des  environs  de 
Palis,  & elles  feurniffent  immenfément. 

Placées  dans  un  fol  léger  6c  frais,  les  boutures 
faites  an  printemps  de  l’annee  précédente  avec  une 
pouffe  portant  un  talon  dr  bois  de  deux  ans  , man- 
quent rarement  de  prendre  racine.  \Ün  fait  niage 
de  ce  moyen  , lorfqu'on  n’a  point  de  mères  pour 
faire  des  marcottes. 

La  multiplication  par  racines  eft  peu  ufitée. 

J’ai  annoncé  plushautquec’étoit  principalement 
pour  fournir  des  fujets  propres  à rendre  plus  petites 
les  diverfes  variétés  de  poiriers  ou  accélérer  l’epo- 
que  de  la  mife  à fruit  de  ces  variétés  , qu’on  muhi- 
plioit  autant  le  coignajfur  dans  les  pépinières  ; mais 
il  eft  quelques  variétés  qui  ne  fe  prêtent  pas  à nos 
vues  à cet  égard,  telles  que  la  falviati , le  iao;- 
chréiien  d’été  mufqué  ,\z.  poire  d'œuf,  Vangleterre  , la 
bergamotie  fylvange  ,\e  bett^i  d'Héri,  la  bergamotte 
d'Angleterre,  la  jaloufe,\'xrouJfdine,  le  betfi  deQuef- 
noi , la  merveil  e d'hiver,  le  français  , la  poire  de 
livre,  &c.  Il  en  eft  quelques  autres  qui  réuffuTei't 
dans  les  bons  terrains,  il  manquent  conftamment 
dans  les  mauvais.  On  peut  au  refte  échapper  à cet 
inconvénient,  en  greffant  d'abord  du  beuré  ou  de  la 
virgou'eufe , qui  y réulfiftent  à merveille  , & à pla- 
cer fur  leur  poulTe  les  variétés  fufnommées. 

La  greffe  en  fente  fur  le  coignajfter  manque  fou- 
vent , parce  que  fon  bois  fe  reffetre  & fait  fauter 
le  rameau.  En  conféquence  , c’eft  celle  en  écuffon 
qu’on  emploie  pr  fiju’exclufivement. 

Les  caufes  qui  font  que  le  coignajfter  eft  fi  pré- 
cieux pour  les  cultivateurs,  qui  veulent  avoir  deS 
production')  anticipées  , c’eft , d'abord  , qu’il  eft 
plus  petit  , & par  conféquent  a moins  de  racines 
que  le  poirier  ; enfuite  , que  fa  fève  eft  de  na- 
ture affez  différçn'e,  pour  que  les  greffes  de  ce  der- 
nier arbre  fouff  ent  d'êtie  forcées  de  s’en  nourrir, 
& que  toutes  les  plantes  qui  foufffcr.t  fe  hâtent 
de  fructifié'. 

Le  coignojft  r de  Portugal,  quoique  plus  vigou- 
reux que  le  commun  , remplit  cependant  auffi  bien 
que  lui  l’pbjet  qu’on  a en  vue , & mérité  la  préfé- 
rence par  la  laifon  que  je  vais  dire. 

Aujourd’hui , prefque  toutes  IcS  mères  de  coi- 
gnajft-.rs  d*  S environs  de  Paris  , furtout  de  h var 
riété  à peau  fauve,  font  infeftées  de  la  ma'adie 
organique  appelée  brû'ure,  de  forte  que  les  arbies 
qu’on  greffe  fur  les  fujets  qu’elles  fourniffent  , 
donnent , & , de  plus,  en  très-petit  nombre  , des 
fruits  petits  , difformes  , fars  goût  , même 
amers,  & qu’ils  durent  peu  d’années.  Onreconnoft 
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les  arbres  affedlés  de  cette  maladie,  à l’extrémité  de 
leurs  bourgeons,  qui,  vers  le  mois  de  juin,  devient 
noire  & caflante  comme  fi  elle  avoir  été  brûlée.  Il 
eft  malheureufement  avéré  , pour  moi  , que  les 
deux  tiers  des  poiriers  greffes  fur  coignajfîer , qui 
l'prtent  annuellement  des  pépinières  des  environs 
de  Paii?,font  attaqués  de  la  brûlure;  leur  mauvaife 
végétation  n’éch.ippe  pas  à ceux  qui  les  achètent  ; 
mais  el  e efi  attribuée  , par  les  jardiniers , à la  na- 
ture coi, traire  du  fol.  Or , je  n’ai  pas  encore  vu 
de  co-gnaffiers  de  Portugal  attaqués  tle  cette  ma- 
ladie, qui  , fi  les  pépiniérifies  ne  s’attachent  pas 
à la  faire  difparoître  , en  repoulTant  tous  les 
cnignafrers  e\\\\  Vo&tent  y doit  f.iire  abandonner  la 
culture  des  poiriers  greffés  fur  tiix-C’efi  fâcheux, 
très-fâcheux  ; car  , quoique  l’ami  de  la  profpérité 
agricole  de  fou  pays  doive  aimir  mieux  voir  mul- 
tiplier des  poiriers  plein-vents,  c’eft  à-dire,  gref- 
fés fur  Fran'C,  & encore  mieux,  fur  Sauv  ageon, 
qui  ne  donneront  des  fruits  qu’à  leur  èixième  an- 
née , mais  qui  en  donneront  pendant  des  Itècles, 
qui  n’en  donneront  que  de  petits  , mais  qui  en 
donneront  des  milliers  , le  tout  fins  aucuns  frais  de 
culture,  plutôt  que  des  Quenouilles,  des  Py- 
R.AMiDES  , des  Palmettes  , djs  Vases,  des 
Buis-sons  , des  Espal'ers  , des  Contre- 
espaliers  , &c.,  qui  en  fourniffent  une  petite 
quantité  de  beaux , dès  la  fécondé  ou  troifième 
année  , mais  qui  ne  durent  pas  plus  de  quinze  à 
viiigtans;  il  ne  doit  pas  être  affez  exclufif  pour 
contrarier  les  délits  des  gens  riches,  qui  veulent 
du  beau  & qui  veulent  jouir  de  fuite. 

Le  CoiGNASsiER  DE  LA  CHINE  eft  introduit 
dans  nos  cultures  depuis  un  petit  nombre  d’an- 
nées. C’eft  un  arbre  à feur.lage  très-élégant , à 
fleurs  rouges  , remarquables  par  la  longueur  de 
leur  ovaire,  & à fruit  plus  gros  que  les  coings, 
m/ais  moins  bon.  On  doit  à Thouin  un  exceilmt 
Iviémoire  fur  fa  culture,  lequel  eft  in'^éré  dans  les 
Annales  du  Muféum  & eft  accompagné  d’une  fu- 
perbe  figure.  L’extrémité  non  aoutéede  fes  poulies 
eft  feu'e  frappée  de  la  gelée  dans  le  climat  de 
Pari'.  Il  demande  le  nêm.e  fol  8c  la  même  expofi- 
tion  que  le  précédent,  & fe  conduit  d’une  manière 
analogue.  On  ne  le  multiplie  encore  que  par  la 
greffe  fur  l’efpèce  comnaune  , fur  le  poirier  franc 
ou  fur  l’épine;  mais  bientôt , fans  doute  , on  l’ob- 
tiendra de  marcottes  ou  de  bouture'.  Malheureti- 
ftment  il  eft  déjà  inf  fté  de  la  brûlure.  Sa  place 
dans  les  jardins  payfagers  , où  il  tft  encore  rare, 
doit  être  la  long  des  allées  8c  en  devant  des  maf- 
fifs.  11  y a lieu  de  croire  qu’tl  s’élève  moins  que  le 
précédent. 

Le  CoiGNASSiER  DU  JAPON  eft  plus  petit  que 
les  autres  j fes  fleurs,  d’un  vif  incarnat  V difpofées 
en  bouquet,  le  rendront  un  jour,  s’il  peut,  comme 
je  le  crois  , paffer  l'hiver  en  pleine  terre,  l’orne- 
ment de  nos  parterres  8c  de  nos  jardins  paylàgers. 
Aujourd’hui  J qu’il  cil  encore  peu  commun,  on  le 
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tient  dans  l’orangerie,  8c  on  le  multiplie  par  mar- 
cottes & par  greffe  fur  l’épine. 

Le  COIGNASSIER  LOBÉ  tient  le  milieu  entre  ce 
genre  & celui  des  néfliers  , mais  fes  feuiUes  âc  fes 
fleurs  le  rapprochent  davantage  du  premier.  Je  n’ai 
pas  encore  vu  fes  fiuits  en  maturité,  quoiqu’il  fleu- 
riffe  abondamment  tous  les  ans  , parce  qu’ils  tom- 
bent peu  de  terrms  après  la  floraifon.  On  le  multi- 
plie par  la  greffe  fur  épine.  Il  tient  fort  bien  fa 
place  dans  les  jardins  payfagers , qu’il  orne,  furtout 
lorQu’il  eft  en  fleurs.  Je  l’ai  trouvé  dans  les  pépi- 
nières de  Verfaillcs,  8c  l’^i  répandu  autant  que 
pollible,  pendant  le  temps  ( ù je  h s ai  dirigées. 

COIN.  Morceau  de  fer  ou  de  bois  aminci  à 
un  de  fes  bouts,  au  moyen  duquel  on  fend  , en 
frappant  fortement  fur  le  bout  oppofé,  le  bois  ou 
les  pierres,  déjà  entamés. 

L’ufage  du  coin  eft  fort  étendu  dans  l’économie 
rurale  8c  dans  les  arts  qui  s’y  rapportent.  Tout 
cultivateur  doit,  en  confequence,  avoir  une 
nombreufe  colleétion  de  coins  de  toute  grandeur, 
Sc  furtout  de  fer  , qui  durent  plus  long  temps  8c 
î-xpédient  mieux  que  ceux  de  bois. 

Le  fer  doux  eft  préférable  au  fer  aigre  pour  con- 
feéfionner  les  coins , parce  qu’il  ne  fe  caffe  pas , 8; 
que  fi  le  tranchant  ou  la  tête  de  ceux  qui  en  font 
faits  s’émotifient,  il  fuffit  de  ItS  remettre  à la 
fotge  pour  la  rétablir. 

La  puillance  du  coin  8c  celle  de  percuftion  font 
d'une  telle  force,  qu’elles  n’ont  pas  encore  pu  être 
foLimifes  au  calcul. 

COISSER.  Seconde  opération  qu’on  fait  fubir 
au  Chanvre  8c  au  Lin,  après  qu’ils  ont  été 
rouis. 

COLDÈNE.  Coldenia.  Plante  des  Indes,  qui 
conftitue  un  genre  dans  la  tétrandrie  tétragynie 
8c  dans  la  famille  des  borraginées. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

COLÉ.  Coleus.  Antre  plante  du  même  pays, 
formant  feule  un  genre  dans  la  didynamie  gym- 
nofpermie  8c  dans  la  famille  des  labiées , qu’on 
emploie  en  médecine  8c  dans  les  afTaifonnemens. 

Elle  n’eft  pas  non  plus  cultivée  dans  nos 
jardins. 

COLÉBELLE.  Nom  vulgaire  du  Cucubale 
BEHEN  aux  environs  de  Perpignan  , où  fes  feuilles 
fe  niapg'^nt  en  guife  d'épinards. 

COLETER.  Synonyme  d’ATTACHER  la  Vi- 
gne à I'Echalas. 

COLLADOA.  Colladoa.  Plante  graminée  des 
Philippines,  qui  paroît  devoir  faire  partie  des 
Tripsacs,  8c  que  nous  ne  cultivons  pas  dans 
nos  jardins. 

COLLE.  On  appelle  ainfi  certaines  matières 
fufceptibles  de  fe  diffoudre  dans  l’eau,  8c  qui,  en 
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fe  defféchantj  uniffent  les  corps  entre  lefquels  on 
les  applique  en  état  liquide. 

Les  principales  colUs  dont  on  fait  ufage  en 
Europe,  font  : la  colle  de  farine  , avec  la- 

quelle fe  place  celle  d’AMiDON,  qui  n’en  diffère 
pas  effentiellement  •,  i°.  la  colle  forte  ou  gélatine  , 
dont  la  colle  de  poijfon  ne  peut  pas  être  diftin- 
guée. 

On  pourroit  auflTi  appeler  colle  le  blanc  d’œuf, 
ou  Albumine,  la  Glu , quelques  Gommes , &c, 

La  colle  de  farine  ou  d’amidon  fe  confec- 
tionne en  faifant  bouillir  ces  matières  dans  une 
quantité  d’eau  proportionnée  à l’épaifTeur  qu’on 
veut  donner  à la  co//e.  Son  ufage  eft  fréquent  dans 
l'économie  domeftique  & les  arts  , pour  coller  le 
papier,  pour  donner  de  la  fermeté  au  linge  , Sec. 

La  colle-forte  s’obtient,  en  fabrique,  par  l’é- 
bullition des  peaux  & des  tendons  des  animaux 
dans  l’eau. 

Celle  dite  de  poijfon  eft  la  veftîe  natatoire  des 
efturgeons,  fimplement  delféchée. 

On  emploie  ces  deux  colles  pour  fixer  les  bois 
& .autres  corps  durs  les  uns  aux  autres.  Son  ufage 
n eft  pas  moin  Ire  dans  l’économie  domeftique  , & 
beaucoup  plus  étendu  dans  les  arts. 

Le  vin  fa  clarifie  avec  la  colle  - forte  préparée  à 
cet  effet,  & avec  la  colle  de  poiffon. 

Les  cultiv.iteurs  doivent  avoir  conftarriment  une 
petite  provifion  de  colle  forte , qui,  mife  dans 
une  armoire,  fe  conferve  des  années,  afin  de 
réparer  leurs  meubles  de  bois  caffés , de  clari- 
fier leurs  vins,  fi  les  blancs  d’œufs  leur  man- 
qu:nt,  &c. 

Le  mélange  de  la  colle  de  farine  avec  la  colle- 
forte  eft  très  - avantageux  dars  beaucoup  de  cas. 
On  en  fait  à Paris  un  fréquent  emploi  dans  plu- 
fieiirs  arts. 

COLLETIER.  Colletia.  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie  monogynie  & de  la  famille  des  iham- 
roidgs,  qui  réunit  quatre  efpèces , dont  une  eft 
cu’tiv^e  dans  nos  ferres. 

Efp'eces. 

I.  Le  CoLiETiER  à feuilles  écharcrées. 

Colletia  oLcordata.  Vent,  fj  Du  Pér^pl 
2.  Le  COLLETIER  à tiges.  * 

Colletia  ephedra.  Vent,  f)  Du  Pérou. 

3.  LeCcLLETiER  à feuilles  dentelées. 

Colletia  ferrata.  Vent,  f)  Du  Pérou. 

4.  l e CoLTETiER  épineux. 

Colletia  horrida.  Wllld.  f)  Du  Bréfil. 

Culture,  ' 

La  première  eft  celle  que  nous  cultivons.  C’eft 
Dombey  qui  en  a rapporté  les  graines.  Elle  en 
donne  rarement  dans  nos  otangeries  , où  on  la 
tient  cO''ftamment,  & elle  ne  fe  multiplie  que  par 
ed.s . auffi  eft-ede  toujours  reliée  rare.  On  la 
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tient  dans  la  terre  de  bruyère  & on  l’arrofe  fou- 
vent  en  été.  Si  fioraifon  a lieu  en  mai. 

Cette  plante  eft  de  peu  d’intérêt  pour  tout 
autre  qu’un  botanille. 

COLLET  DE  NOTRE-DAME.  Le  Poivrier 
EN  OMBEJ.LE  porte  ce  nom  à Saint-Domingue. 

COLLETS.  Nom  d’une  famille  de  champignons 
établie  dans  le  genre  des  Agarics.  Elle  renferme 
un  affez  grand  nombre  d'efpèces,  dont  aucune 
n’eft  cultivée. 

COLLINAIRE.  Collinaria.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  du  Koelerie. 

COLLINE.  Diminutif  d’une  Montagne. 

Ce  nom  s’applique  le  plus  généralement,  dans 
les  pays  de  plaines,  aux  petites  élévations  ifolées  & 
peu  prolongées,  qui  fe  cultivent  entièrement,  ou 
dont  le  foinmet  elt  couvert  de  bois. 

Dans  les  climats  où  la  vigne  peut  croître  , les 
collines  en  font  ordinairement  plantées  aux  expo- 
fitions  du  levant  & du  midi. 

Lorfque  les  collines  ont  la  pente  très-rapide , 
il  eft  avantageux  d’y  former  des  terrafîes  , au 
moyen  de  haies  tranverfales  tenues  baffes,  afin 
d’empêcher  leurs  terres  d'être  entraînées  par  les 
eaux  pluviales. 

Souvent  une  colline  eft  d’un  grand  avantage 
pour  une  propriété  rurale,  en  ce  qu’elle  lui  four- 
nit des  eaux  de  fource  & des  abris. 

Comme  ce  que  je  pourrois  ajouter  fe  trouvera 
aux  articles  Montagne,  Coteau,  PentEjStc., 
je  m’arrête  ici. 

COLMATE.  La  couche  de  Limon  que  dépo- 
fent  les  eaux  troubles,  s appelle  ainfi  dans  quel- 
ques lieux.  Canal  iSc  Acoulis. 

COLOBACHNÊ.  Colobachne.  Plante  de  la  fa- 
mille des  graminées,  féparée  du  genre  Poly- 
POGON. 

El'e  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

COLOBION  Genre  de  plantes  qui  ne  diffère 
pas  de  celui  appelé  Thrincie. 

COLOMBIE.  Voyei  Colonie. 

COLOMBIER.  Bâtiment  deftiné  à loger  des 
pigeons. 

L’article  correfpondant  du  Didionnaire  d’.Agri- 
cultare  ne  parlant  point  de  la  conftrudtion  du 
colombier , je  dois  en  dire  ici  quelques  mots. 

Il  y a deux  fortes  de  cotomoiers  , ceux  en  pied 
Sc  ceux  en  volet  oü  fuie , auxquels  il  faut  ajouter 
ceux  en  Volière,  defquds  il  aéré  quellion  à ce 
dernier  mot. 

On  appelle  colombiers  en  pied  ceux  qui  font  ifolés 
& complètement  deftinés  aux  pigeons.  Ils  font 
ordinairement  ronds  & établis  fur  une  voûte  qui 
fert  de  Serre  a légu.me  , de  Fruitier  ou 
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fie  Magasin  des  outils.  Ils  Jouiflént  des 
avantages  de  bien  garantir  les  pigeons  des  atta- 
i]ues  des  fouines  & des  belettes,  & de  permettre 
la  vilite  des  ni  is  , au  moyen  de  l’échelle  tour- 
nante établie  dans  leur  intérieur  ; mais  ils  font 
extrêmement  coûteux  à bâtir  i & aétuellement 
ou’ils  ne  font  plus  féodaux  j on  n’en  bâtira  pro- 
bablement plus  guère. 

Les  volets  ou  fuies  font  des  chambres  carrées, 
l-'lus  hautes  que  larges  , établies  ordinairement 
au  deflus  de  la  porte  do  la  ferme,  quelquefois 
îur  l’équerre  d\m  bâtiment,  même  ifoléts  au  fom- 
met  de  quatre  montans  en  bois  ou  en  pierre. 
Leur  coniiruêlion  ne  diffère  pas  de  celle  des  autres 
parties  des  bâtimens. 

Quelles  que  foient  la  foime  3c  la  difpoficion 
d’un  colorrihier , il  faut  qu'il  ait,  i®.  une  porte  pour 
y entrer  , fuit  du  dehors , à l’aide  d'une  échelle 
mobile,  foit  du  dedans,  au  moyen  d'un  efcalierj 
il  efl  utile  qu'à  cette  porte  il  fe  trouve  u le  petite 
ouverture  fermée  par  un  giiliage  très-fin  , pour 
établir  un  courant  d’air  dans  l'intérieur  ; une 
ouverture  au  midi , plus  ou  moins'laige  , & fuf- 
ceprible  d’êire  fermée  avec  un  grillage , dans  fa 
paicie  moyenne  ou  lupérieure,  pour  la  fortie 
des  pigeons  , laquelle  fera  accompagnée  , en 
dehors  & en  dedans,  d'une  tablette , fur  laquelle 
sis  puifl.nt  fe  repo.^er  avant  d’entrer  & de  fortir  ; 
3”.  de  larges  traverfes  dans  la  partie  fupérieure 
de  l’intérieur,  pour  fervir  de  lieu  de  repos  aux 
pigeons;  4°.  des  Boulins  (ou  cafés),  foit  ronds, 
foit  carrés,  fixés  contre  les  murs,  à l'intéiieur, 
pour  la  ponte  des  pigeons  ; y°.  une  échelle  tour- 
nante dans  ceux  en  pied,  & une  échelle  double 
dans  les  autres. 

Non-feulf  ment  les  murs  de  tous  les  colombiers 
doivent  être  exadement  récrépis,  mais  il  efl  bon 
qu’il  y ait  dans  leur  milieu  une  corniche  en  pierre 
de  taille,  d’un  demi-pied  de  faillie.  Les  bords  de 
leur  ouverture  doivent  être  garnis  de  feuilles  de 
fer-blanc,  pour  empêcher  les  ennemis  fufnommés 
des  pigeons,  tous  animaux  grimpans  , d’y  pé- 
nétrer. 

Le  toit  du  colombier  être  peu  en  pente, 
pour  que  les  pigeons  puiffent  facilernent  s’y  pro- 
mener {s‘(Jforiller)  au  foleil. 

Les  bou'ins  le  font  avec  des  pots  de  terre  cuite, 
avec  des  briques  , avec  des  planches.  Lss  prer 
mifis  font  coûteux  & taflans;  les  féconds  font 
fülides  & durables  ; les  troifièmes  moins  coû- 
teux. Leur  largeur  doit  être  d’envircnhuitpouces. 

I.a  propreté  efl  ce  q,;i  eft  le  plus  à confidérer 
duis  un  colombier  y & ce  à quoi  on  s’attache  la 
iiu.ins.  Il  fau  lroit  les  nettoyer  à fond  au  moins 
quatre  fois  l’an  , & on  le  tait  à peine  une  , parce 
qu’on  croit  que  la  CoiOMBlK’E  {voye:^^  ce  mot) 
s’améliore  en  y reliant  plus  long-temps.  Un  exaét 
bilayage  des  boulins,  de  même  leur  lavage  à l’eau 
t'hapde , çR  furtout  important  poqr  débqrrafTer  , 
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’ les  vieux  & les  jeunes  pigeons,  deS  runaifes  3c  des 
! poux  qui  les  tourmentent.  Blanchir  l’intérieur 
i avec  un  lait  épais  de  ch  lux,  tous  les  trois  ou  quatre 
ans  , feroic  une  opération  très-avancageufe  à la 
fanté  des  pigeons. 

COLOMBO.  Colombo.  Genre  de  plantes  fi 
voifin  des  Menispermf.S  , qu'il  y a été  réuni. 

L’tfpèce  fur  laquelle  il  a été  établi,  le  .Meni- 
SPERME  PAiME,  a une  racine  tuhéreufe,  amère, 
très-employée  en  mé  lecine  contre  les  vomilU- 
mens  & les  diarrhées.  On  ne  la  cultive  pas  en 
Europe. 

COLONIE.  Colonla.  Arbre  des  Philippines  , 
qui  coi'ftitue  dans  la  gynandiie  polyanirie  un 
genre  fort  voifin  des  Greuviers.  Il  a été  audi 
appelé  Colombie. 

COLOPHANE  ou  COLOPHONE.  On  donne 
ce  nom  , dans  le  comnaerce  , à la  réfine  privée  de 
fon  huile  effentielle  par  la  dillillation  , dont  les 
.joueurs  d’inftrumens  fe  fervent  pour  frotter  leur 
archet. 

COLOPHERME.  Colophermum-GtnX'i  Aq  plan- 
tes de  la  famille  des  conferves  , établi  fur  une  ef- 
pèce  vivant  dans  les  mers  de  la  Sicile. 

COLOPOON.  Arbre  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  , qui  a fervi  à établir  le  genre  Fusane  , le- 
quel ne  diffère  pas  fuffàfamment  du  Thesion. 

Un  Fusain  du  même  pays  porte  encore  ce 
norp. 

COLSSES.  Les  épis  féparés  de  leur  chaume  par 
le  battage,  mais  non  dépouillés  de  leurs  grains, 
portent  ce  nom  dans  le  midi  de  la  France. 

COLUMELLE.  ColumelU.  Arbriffeau  grimpant 
de  la  Cüchincbine,  qui  conftitue  un  genre  dans  la 
tétrandrie  monogynie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins, 

^CoLUMELiE.  ColumelU.  Autre  genre  jetablj 
fur  deux  arbres  du  Pérou,  que  nous  ne  cultivons 
pas  non  plus. 

Columelle.  On  a donné  ce  nom  au  P la- 
cent^ qui  s’élève  au  milieu  des  inius  des 
Mousses. 

COLUMF.LLÉE.  CoUmellea.  P'ante  du  Cap 
de  Bonne- ELpérince , qui  forme  un  genre  dans 
'la  ffiigénéfie  égalé  & dans  la  famille  de  s coryinbi- 
fères. 

Elle  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

COLUTIA.  Colutia.  Genre  établi  pour  placer 
le  Bagnaudier  d’É.THioPiE.  11  n’a  pas  été 
adopté. 

COLUVRINE  DE  VIRGINIE.  On  donne  ce 
nom  à la  racine  de  I’Aristolcche  serpent 
taiRç. 
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COMAROPSIS.  Ccmaropjts.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  la  Roncinelle  fragaRIOide 
de  M-ichaux.  Foye^  ce  mot. 

COMBLÉE.  Sy.nonynrie  d'AcouLis.  Foy.CAN  al. 

COM3UTACÉES.  Famille  de  plantes  établie 
aux  dépens  de  celle  des  Myrtes. 

COMESPEPvVlE.  Comefperma. Genre  déplantés 
fort  voifin  de  celui  des  Polygalas,  établi  pour 
placer  cinq  à fix  arbultes  de  laNouvelle  Hollande, 
dont  un  fe  cultive  dans  nos  jardins,  mais  y elt 
encore  fort  rare. 

On  la  place  dans  un  pot  rempli  de  terre , dont 
celle  de  bruyère  fait  la  moitié,  pot  qu'on  rentre 
dans  la  ferre  tempérée  pendant  l’hiver.  11  fe  mul- 
tiplie de  boutures  faites  fur  couche  & fous  châfüs. 

COMÈTE.  Cornues.  Petite  plante  des  Indes  , 
qui  feule  conftitue  un  genre  dans  la  tétranJrie 
monogynie. 

Elle  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

COMINIER.  Cominia.  Arbre  de  la  Cochin- 
chine,  qui  fournit  une  gomme  émrdique  &’  purga- 
tive. I!  fert  de  type  à un  genre  dans  h diœcie  mo- 
nan  Irit.  On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jar  lins  de 
l’Europe. 

COMMUNICATIONS  RURALES.  Foyei 
Chemins  vicinaux. 

COMPOSE.  Mélange  de  terre,  de  fumier,  de 
détritus  de  plantes,  de  fubflances  animales.  Sec. 
Voye^  Engrais. 

COMPTONIE.  Comptonia.  ArbrilTeau  de 
l’Anérique  feptentrionale  , qui  avoit  d’abord  été 
placé  parmi  les  Liquidambars  , mais  auquel  on 
a trouvé  des  caraétères  fulSfans  pour  former  un 
genre  particulier  d.'.ns  la  monœcie  polymdria  & 
dans  la  famille  des  amentacées. 

C’eft  uniquement  par  la  forme  fingnlière  de  fes 
feuilles,  qui  rcITernblent  à cel  e du  Céterac  , 
que  da  comptonie  mérite  qu’on  la  cultive  dans  les 
ja-dins  payfagers.  On  l’y  place  dans  la  terre  de 
bruyère  pure  , au  nord  des  mafiâfs  ou  d’une  fa- 
brique. Une  humidité  confiante  lui  efl  ciès-avan- 
tageufe.  Rarement  fes  tiges  fubfiltent  plus  de  trois 
à quatre  ans  dans  fon  pays  natal,  où  je  l’ai  fré- 
quemn:.ent  obfervé  , mais  il  en  fort  d’autres  des 
racines.  Cette  circonlliiKe  ne  fe  remarque  pas  en 
France  , mais  fcs  pieds  pér  lient  fouver.t  inllanta- 
nément , fans  caufe  apparente.  11  ne  faut  point 
lui  faire  fentir  le  tranchant  de  la  ferpette.  L s 
gelées  du  climat  de  Paiis  ne  font  nullement  à 
craindre  pour  elle. 

Quoique  prefque  toutes  les  années  très-cou- 
verte de  fleurs , la  compibnie  donne  rarement  de 
bonnes  graines,  rrtême  en  Amérique;  en  confé- 
q lence,  c’ell  de  rejetons,  de  marcottes  & de  ra- 
cines qu’on  la  multiplie  le  plus  tomma''ément. 
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Lorfqu’elle  efl  dans  un  terrain  & aune  expofition 
qui  lui  conviennent,  elle  poiiffe  fouvent  plus  de 
rejetons  qu'on  le  voudroit , rejetons  qui,  Eannee 
fuivante  , peuvent  être  relevés  & mis  en  pépinière 
pour  fe  fortifier  pendant  deux  ou  trois  ans. 

Rarement  les  marcottes,  même  faites  avec  da 
bois  de  l’année  , prennent  de  fuite  racine.  1!  faut 
les  atte.ndre  deux  ou  trois  ans,  ce  qui  fatigue  le, 
pied  & l’expofe  même  à périr  : auffi  en  fait- on  peu, 

La  multiplication  par  racints  eü  plus  fiîre  , 
quoiqu’égalemenr  fuivie  d’inconvéï.iens  du  même 
genre,  lorlqu’on  eft  trop  avide.  On  la  pratique  de 
deux  manières  : pour  l'une,  on  coupe  une  mé- 
diocre racine  en  terre  Sc  on  re'ève  la  gros  bout, 
qui  poulie  une  tige  1a  même  année;  peur  l’autre, 
on  enlève  de  terre  une  grofle  racine  , on  la  coupe 
en  tronçons  de  fix  pouces , qu’on  met  en  pépi- 
nière, à fix  pouces  de  diftance,  un  peu  oblique- 
ment, & le  gros  bout  à fleur  de  terre.  Ces  tronçons, 
abondamment  arrofes , pouffent  également,  quoi- 
que moins  certainement,  dts  chevelus  & des 
tiges.  On  peut  mettre  en  place  les  pieds  qui  en 
proviennent,  la  fécondé  ou  la  troifième  annee. 

CONADOU.  Dans  le  midi  de  la  France  , ce 
nom  s’appüqueaux  trous  qu’on  creufe  pour  mettre 
le  pied  du  chanvre  , afin  qu’il  perfeétionne  la  ma- 
turation de  fa  graine. 

CONANTHÈRE.  Conanthera.  Genre  de  plantes 
établi  dans  l’hexamdrie  monogynie  & dans  la  fa- 
mille des  nartilles  , pour  placer  deux  efpèces 
propres  au  Pérou  , dont  l’une  a été  employée 
comme  le  type  du  genre  Echeandie. 

Nous  ne  les  cultivons  pas, 

» 

CONCllION.  Conchium.  Genre  de  plantes  de  la 
tétrandrie  monogynie  & de  la  famille  des  pr  ’te- 
toides,  établi  par  Smith.  Comme  il  avoit  été 
nommé  Hacker  par  Civanilles  , qui  l’avoit  in- 
diqué avant  lui , je  renvoie  à te  dernier  mot.  C’tfl 
le  Vaubier  de  Poiret. 

CONDA'  lE.  ConduHa.  Genre  de  plantes  f >rmé 
fur  un  aibre  du  Chili,  depuis  réuni  auxCocinsii  es. 

Le  même  nom  a été  donné  à un  autre  genre  , 
qui  a été  regardé  comme  trop  peu  différent  du 
ZicYi’HE  pour  être  confervé. 

CONftÉE.  Condea.  Genre  établi  pour  placer  la 
Sarriette  d’Amérique. 

CONIE.  Conla.  Pla  t’s  cryptogames  de  h fii- 
miüe  d :5  algues,  conliituées  par  une  croûte  pulvé- 
rulente fixée  fur  la  terre  , les  pierres,  les  arbres. 
On  les  a auÆ  appelées  Cocodees.  Elles  tiennent 
le  milieu  entre  les  Byssrs  Si  les  Lichens. 

CONIOCAPiPE.  Coniocarpon.  Genre  de  Li- 
CHiNS  qui  rentre  dans  ceux  appelés  Siplome  Si 
Artonie. 

1 CÜNIOPHORE.  Coitiopkora.GinreàeQnAu- 
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riGNCNS.  La  feule  efpèce  qui  y entre  vit  fur  le 
bois  mort. 

CONOPLÉE.  Cojjoj^lea.  Cen\e  de  champignons 
parafites.  Il  renferme  cinq  efpèces  vivant  fut  les 
végétaux  mcuians  ou  morts. 

CONOSPERME.  Conofpermam.  Genre  de 
plantes  de  la  tétrandrie  monogynie  & de  la  fa- 
it ille  des  ptotétoïdes,  qui  renferme  neuf  efpèces, 
toutes  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  je  ne  fâche 
pas  qu’on  cultive  une  feule  dans  nos  jardins , mais 
qui  diffère  trop  peu  des  Protées,  pour  ne  pas 
croire  que  la  même  culture  leur  fera  applicable. 

CONOSTOME.  Conoftomum.  Genre  de  mouffes 
établi  aux  dépens  des  Brys  , & qui  ne  renferme 
que  deux  efpèces  fort  rares. 

CONOS  FYLE.  Conoflylis.  Genre  de  p'antes  de 
l'hexandrie  monogynie  N:  de  la  famille  des  iridées  , 
f-rt  rapproché  des  Anigosanthes.  I!  renferme 
quatre  efpèces  originaires  de  la  Nouvelle  - Hol- 
lande, dont  aucune  n’elt  cultivée  dans  nos  jardins. 

On  l’a  auffi  appelé  Lophiole.  , 

CONQUES.  Famille  de  Champignons  établie 
par  Paillet,  aux  dépens  des  Tremelles. 

CONSTRUCTIONS  RURALES.  Non  feule- 
ment les  bâtimens  de  toutes  efpèces  nécelfiires  à 
un  riche  agriculteur  fe  rangent  fous  cette  déno- 
mination, mais  encote  les  maifohs  des  pauvres,  les 
murs  de  clôture,  les  terrafies,  les  conduites  d’eau 
en  pierres , Sec. 

Sans  doute  les  confiruÜions  rurales  font  du  do- 
it aine  de  l’architedjure  & doivent  être  l’objet  de 
beaucoup  des  articles  du  Dictionnaire  qui  lui  efl 
fpécialement  confacré  ; mais  feront-elles  confidé- 
rées  fous  les  points  de  vue  de  fimplicité  & d’éco- 
nomie qui  leur  conviennent  ? J’aime  à le  croire. 

Cependant  il  eft  à remarquer  que  , Rirqu’à  pré- 
fent,  aucun  architeéle  proprement  dit  n'a  porté 
fon  attention  fur  cet  important  objet, qui  ne  mène 
ni  à la  fortune  ni  à la  gloire.  Le  feul  Traité  que 
nous  poITédions  ( (avoir , celui  de  M.  Perthiiis , in- 
génieur militaire) , a été  provoqué  par  un  prix  de 
la  Société  centrale  d’agriculture. 

Il  a aufl'i  publié  des  Traités  du  même  genre  en 
Allemagne  de  en  Angleterre  , dont  l’un,  l^dernier, 
a été  traduit  en  français  par  M.  Lsfteyrie. 

J’ai  cru  devoir  donner  de  lég  rs  aperçus , à leur 
aTcicle,-de  conflruéiions  rurales.  Ainfi  je 

renvoie  le  leéleuraux  mots  Ferme,  Métairie, 
\’endangeoir,  Chem-nef.  , Laiterie,  Puits  , 
Citerne,  PuisaPvD,  Lavoir  , Ecurie  , Éta- 
ele,  Bekgerie,  Toit  a porcs  , Colombier  , 
Poulailler,  Grange,  Meule  , Gereier  , 
(.jRENîER,  Fruitier,  Cave  , Cellier. 

CONTROLAGE.  L’Incision  annulaire 
fur  la  vigne  eU  très-anciennement  connue,  fous  ce 
T.om,  dans  le  département  de  la  Côte-d’Or. 
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CONTUSION.  Effet  que  produit  fur  un  corps 
vivant  l’impreffion  violente  d’un  corps  non  pointu. 

11  efl  des  comufions  légères  qui  fe  guénffent 
d’elles-mcmes  en  peu  de  jours.  Il  en  efl  de  graves 
qui  fe  compliquent. 

Telle  coniufton  qui,  fur  la  ctiiffe  d’un  cheval,  ne 
feroit  d’aucune  importance  , peut  compromettre 
la  vie  de  cet  animal,  fi  elle  a eu  lieu  fur  les  orga- 
nes de  la  génération  ou  fur  certains  points  de 
la  tête. 

Prefque  toujours  les  contufons  graves  font  fui- 
vies  d’érofions  dans  les  mufcles,  & par  fuite  d’ex- 
travafation  de  la  lymphe  on  du  fang,  qui  pro  Uii- 
fent  des  tumeurs  qui  fe  réClvent  le  plus  fouvenc 
par  la  fuppuration. 

Ordinairement  on  produit  un  grand  bien  en 
mettant  fur  les  tumeurs  des  compte ff  s imbibées 
de  fel,  imbibées  d’eau  de-vie  camphrée,  imbibées 
d’oxi.le  de  f r , qui  agiffent  par  contraéfion  , foit 
par  l’effet  du  froid,  foit  par  l’effet  de  l'irritation  , 
foit  par  l’effet  de  l’aftriction. 

Dans  les  c:niuJlons  graves  où  il  y a Inflam- 
mation, les  boitions  rafraîchilfantes  (Teau  ni- 
trée),  la  diète  & mène  les  faignées  lont  indi- 
quées. DesScAR'FiCATiONS  préviennent  fouvent 
la  fuppuration,  & par  confequent  la  Gangrène. 

CONVOLVULACÉES.  Famille  de  plantes 
autrement  appelée  des  Liserons. 

COPALLE.  Gomme  réfine  qui  découle  du 
Ganitre. 

COPALLINE  on  COPALME.  La  gomme- 
réfine  du  Liquidambar  d'Amerique  porte  ce 
nom  dans  le  commerce. 

COPRIN.  Coprinus.  Genre  de  champignons 
établi  fur  I’Agaric  déliquescent. 

COPTIS.  Coptis.  Genre  établi  pour  placer 
I’Ellebore  a trois  feuilles. 

Nous  ne  polledons  pas  cet  ellébore  dans  nos 
jardins. 

COQ  DE  BRUYÈRE  (Grand  & petit  ).  Efpè- 
ces  du  genre  du  Faisan,  do.-.t  la  chair  eft  fort 
eftimée.  Elles  étoient  autrefois  fort  communes  en 
France  , mais  aujourd’hui  on  ne  les  trouve  plus 
que  dans  les  hautes  montagnes. 

La  groffeur  du  premier  de  ces  oifeaux  éra- 
iant  celle  de  la  poule,  on  a dû  tenter  tous  les 
moyens  pour  les  aflujemr  à la  domefticité,  mais 
ils  ont  été  fans  fuccès. 

Je  ne  parle  de  ces  oifeaHx  que  pour  éviter  de 
nouveaux  effais  à ceux  qui  y feToient  portés. 

COQUAR.  On  a donné  ce  nom  à l’hybride 
du  coq-faifan  & de  la  poule  domeftique,  hybride 
qu’on  dit  être  un  manger  fort  délicat,  mais  qui, 
étant  extrêmement  difficile  de  fe  procurer,  eft 
par  conféquen:  hors  de  la  portés  des  fortunes 

médiocres , 
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médiocres,  & qui  ne  peut  jamais  devenir  l’objet 
d'une  fpéculation  agricole. 

Pour  l’obtenir,  il  faut  renfermer  dans  une 
grande  cage,  établie  à l’air  libre,  un  jeune  coq- 
faifan  avec  une  jeune  poule  , 5c  les  nourrir  de 
chenevis  & autres  graines  échauffantes.  Il  paroît 
que  les  petits  qui  naiffent  de  cette  union , ont 
une  fi  foible  conflitution  qu’on  rifque  beaucoup 
plus  de  les  voir  périr,  à l’époque  où  ils/pouffent 
le  rouge , que  les  faifans  ôc  les  poulets. 

Je  ne  crois  pas  néceffaire  de  m’étendre  plus 
longuement  fur  cet  objet,  Faisan  & 

Poule. 

COQUELEVANT.  Fruit  du  Ménisperme 

LACUNEUX. 

COQUILLE.  La  Mâche  fe  nomme  ainfi. 

COQUILLES.  Famille  de  champignons  établie 
par  Paulet  dans  b genre  Agaric.  Elle  renferme 
un  affez.  grand  nombre  d’efpèces.  i 

COR.\CAN.  Nom  indien  d'une  efpèce  de 
Cretellf.  qu’on  cultive  dans  les  pays  intertro- 
picaux, pour  fa  graine  qui  fert  à la  nourriture  de 
l’homme  & des  oifeaux  domeftiques,  & pour  fa 
fane  qui  eft  un  excellent  fourrage,  fort  en  vert, 
fort  en  fec. 

CORBILE.  Synonyme  de  Couronné.  Voyei 
ce  mot  & celui  Arbre. 

CORDE.  Les  cultivateurs  font  journellement 
dans  le  cas  de  faire  ufage  de  cordes , &r , à voir  le 
peu  de  foin  qu'ils  en  prennent  lorfqu’ils  ne  s’en 
fervent  plus,  il  femble  , ou  qu’elles  ne  leur  ont 
rien  coûté,  ou  qu'elles  ne  font  plus  dans  le  cas  de 
leur  fervir.  Je  crois  donc  devoir  les  engager  à 
les  faire  fécher  lorfqu’elles  ont  été  mouillées, 
& à les  fufpendre  enfuite  dans  un  lieu  abrité. 

‘ Il  y a une  différence  de  qua'ité  fouvent  double 
entre  deux  cordes  de  même  diamètre,  d fférence 
produite  ou  par  la  nature  de  la  filalfe  avec  la- 
quelle elles  ont  été  fabriquées,  ou  par  leur  vi- 
cieufe  fabrication.  Ce  n’ell  qu’à  l'aide  de  l'expé- 
lience  qu’un  cultivateur  peut  juger,  à l’infpeélion, 
fi  une  corde  neuve  doit  êne  d’un  bon  fervice. 
Tout  ce  que  je  pourrois  dire  à cet  égard  feroit 
inutile  pour  lui. 

Dans  beaucoup  de  pays  , pour  éviter  les  incon- 
véniens  d’un  mauvais  choix , on  fubftitue  les 
chaînes  de  fer  aux  cordes  pour  tous  les  emplois 
où  cela  eft  poflîble.  C’eft  fâcheux , car  , d’a- 
bord les  chaînes  fatiguent  beaucoup  plus  les 
hommes  & les  animaux  ; enfuite  leur  dépenfe 
première  eft  bien  plus  confidérable , & Ses  culti- 
vateurs doivent  defirer  conferver  leurs  avances. 

Dans  beaucoup  de  parties  de  la  France  on  con- 
fomme  beaucoup  de  cordes  de  tilleul  pour  l’ufage 
des  puits  , des  greniers  à foin  . &c.  Il  n’y  a que 
la  confidération  précédente,  c’eft-à-dire,  leur 
Di5l.  des  Arbres  & Arbufies. 
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bon  marché,  qui  doive  engager  à les  préfé- 
rer , car  elles  font  généralement  de  peu  de 
durée. 

En  Efpagne,  les  cordes  de  Sparte  les  rempla- 
cent avec  beaucoup  d’avantage. . 

CORDYLE.  Cordyla.  Grand  arbre  des  côtes 
orientales  d’Afrique,  qui  conftitue  un  genre  dans 
la  monadelphie  polyandrie. 

Nous  ne  le  poffédons  pas  dans  nos  jardins. 

COR  D Y LINE.  Cordylina.  Genre  de  plantes 
fort  voifin  des  Dianelles  & des  Dragoniers, 
qui  renferme  deux  ou  trois  efpèces  originales 
des  îles  de  la  mer  du  Sud,  & que  nous  ne  culti- 
vons pas  en  Europe. 

CORDYLOCARPE.  Cordylocarpus,  Genre  de 
plantes  dont  on  doit  l’établiffement  à Desfon- 
taines. Il  renferme  deux  efpèces,  la  CoRDYLO- 
CARPE  UNIE,  auffi  appelée  ErucaiRE,  origi- 
naire des  îles  de  l’Aachipel & la  Cordylo- 
CARPE  ÉPINEUSE,  qui  croh  fur  la  côte  d’Afri- 
que, aux  environs  d’ .Alger. 

, Ces  deux  plantes , qui  font  annuelles , ont  été 
cultivées  dans  l’école  du  Jardin  des  Plantes  de 
Paris,  mais  elles  ont  difparu  faute  d’y  avoir  cont- 
tamment  amené  leurs  graines*à  maturité.  On  y 
femoit  ces  graines  dans  des  pots  remplis  de  terre 
franche  légère,  qu’on  enterroit  dans  une  coucha 
nue,  & leur  plant  étoit  repiqué  dans  d’autres 
pots  qu’on  pl  çoit  à une  bonne  expofition. 

CORÉOPE.  Voyci  CORIOPE. 

COREOPSOÏDE.  Coreopfoïdes.  Genre  de  plan- 
tes établi  pour  placer  le  Coreope  lancéolé.  Il 
n’a  pas  été  adopté. 

CORGUE.  Nom  vulgaire  de  I’Agaric  du 
Panicaut. 

CORNAGE.  Sorte  de  fifflsment  qui  fort  de  la 
gorge  de  quelques  chevaux,  lorfqu'iis  courent 
ou  trottent  vivement  ou  long-temps. 

On  diftingue  deux  fortes  de  cornage  : celui  qui 
eft  organique  & celui  qui  eft  l’effet  d’une  maladie. 

Le  premier  ne  le  guérit  jamais,  & le  fécond 
fe  guérit  quelquefois  foot  feul  ; mais  on  ne  peut 
lui  appliquer  de  traitement  fondé  en  raifon. 

Les  pères  & les  mères  cornards  tranfmettent 
le  cornage  à leurs  petits;  ainfi  on  ne  doit  jamais 
employer  à raproduftiou  des  chevaux  ou  des  ju- 
mens  qui  en  font  atteints. 

Les  cultivateurs  peuvent  employer  les  chevaux 
cornards  à tous  les  fetvices  qui  ne  demandent 
pas  une  grande  vigueur;  mais  il  eft  mieux  qu’ils 
les  repoufl'ent,  ne  fut-ce  que  pour  en  diminuer 
le  nombre. 

Cette  infériorité  du  cheval  cornard  8c  l’impof- 
fibilité  de  connoître  qu’il  l’eft , autrement  qu’à 
l’ufage , a engagé  le  légiftateur  à décider  qu’il 
pouvoir  être  rendu  au  vendeur  ; en  conféquence. 
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cette  miladie  eft  placée  dans  les  Cas  rédhibi- 
toires. 

CORNICULAIRE.  Cornicularîa,  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  Lichens.  Il  a été 
lui-même  fubdivifé  pour  former  celui  qui  eft  ap- 
pelé Alectorie. 

CORNIDE.  Cornidla.  Arbre  du  Pérou , qui 
conftitue  un  genre  dans  Poétandrie  nionogynie. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

GORNOUILLER.  Cornus.  Genre  de  plantes 
de  la  tétrandrie  monogynie  & de  la  famille  des 
capiifoliacées  , qui  ralttmble  quatorze  efpèces , 
tant  indigènes  qu‘exotiques , qui,  prefque  toutes, 
fe  cultivent  dans  nos  jardins  bc  en  font  l’orne- 
ment. 

Efpeces. 

I.  Le  Cornouiller  mâle. 

Cornus  mas.  Linn. T?  Indigène. 

2.  Le  Cornouiller  de  la  Floride. 

'Cornus  fiorida.  L\m.  T?  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

J.  Le  Co^tNOuiLLER  fanguin. 

Cornus  fanguinea.  Linn.f?  Indigène. 

4.  Le  Cornouiller  à fruits  blancs. 

Cornus  alba.  Linn.  T?  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

y.  Le  Cornouiller  à fruits  bleus. 

Cornus  fericea,  Lhérit.  T?  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

6.  Le  Cornouiller  élancé. 

Cornus  ftriSla,  Lhérit.  5 De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

7.  Le  Cornouiller  à feuilles  rondes. 

Cornus  circinata.  Lhérit.  T?  De  l’Amérique 

feptentrionale. 

8.  Le  Cornouiller  à feuilles  alternes. 

Cornus  alierni folia.  Linn.  T?  De  l'Amérique 

feptentrionale. 

9.  Le  CouRNouiLLER  à grappes. 

Cornus  paniculata.  Lhérit.  ï?  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

10.  Le  Cornouiller  faftigié. 

Cornus  fafligiata.  Mich.  Tj  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

H.  Le  Cornouiller  ftolonifere. 

Cornus  (lolonifera.  Mith.  Ij  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

II.  Le  Cornouiller  de  Sibérie. 

Cornus  fibirica.  Hort.  Angl.f)  De  Sibérie. 

13,  Le  Cornouiller  de  Suède. 

Cornus  fuecica.  Linn.  7f  Du  nord  de  l’Europe. 

<4.  Le  Cornouiller  du  Canada. 

Cornus  canadenfs.  Linn.  I7  Du  nord  de  l’Amé- 
rique. 


COR 

Culture, 

La  première  efpèce , fi  mal-à-propcs  appelée 
mâle  , puifqu’elle  eft  hermaphrodite , fe  rencontre 
fréquemment  dans  les  bois  des  montagnes  de  pref- 
que  toute  l’Europe,  & s'élève  à 15  ou  20  pieds. 
Ses  fleurs  fe  développent  des  premières  au  prin- 
temps , avant  les  feuilles,  & il  leur  fuccède  des 
fruits  ovales,  rouges,  dont  la  pulpe  fe  mange  à fa 
complète  maturité.  Son  bois , brun  foncé  au 
centre,  eft  excefl'ivement  dur,  exctfltvement  pe- 
fant  (69  livres  9 onces  y gros  par  pied  cube), 
très-diffictle  à cafter,  & fufceptible  d'un  tres- 
beau  poli.  On  en  fait  de  fort  jolis  meubles  ; mais 
il  faut  l'employer  bien  fec  , car  il  eft  très-fujet  à fe 
tourmenter  & à fe  Endre.  Il  eft  rare  qu’on  en 
trouve  des  échantillons  fains  de  plus  d un  demi- 
pied  de  diamètre,  quoiqu’il  puiflè  parvenir  au 
double  de  cette  grolTeur.  Son  emploi  le  plus  ordi- 
naire dans  les  campagnes  eft  pour  des  alluchons  de 
moulin,  des  traverfes  d’échelle,  des  verges  de 
Fléau,  des  échalas  , des  cerceaux.  11  brûle  très- 
bien  fournit  de  l’excellent  charbon.  Ses  jeunes 
rameaux  fervent  à faire  des  balais. 

Une  autre  de  fes  propriétés,  c’eft  d’être,  ainfi 
que  I'Oli  . IER,  avec  lequel  il  a tant  de  rapports, 
pour  ainfi  dire  immortel,  c’eft- à- dire,  qu'il 
vit  des  fiècles  (j’en  connois  un  dans  la  foiêt  de 
Montmorency  qui  a plus  de  mille  ans  d’àge  conf- 
taté),&  que,  foit  que  fou  tionc  meure  naturelle- 
ment , foit  qu’il  foit  arraché  , il  repoufle  d:  nou- 
veaux pieds  des  portions  de  racines  reliées  en 
terre.  Cette  faculté  l’a  fait  défigner  , dès  l’ori- 
gine de  la  propriété  foncière  , pour  fervir  de 
boine  légale  , ufage  auquel  il  eft  encore  confervé 
dans  beaucoup  de  lieux , fous  le  nom  de  pieds  cor- 
niers , ou,  par  altération  , pieds  cormiers.  Cn  en 
forme  d’excellentes  haies,  qu’on  peut  tondre  im- 
punément, car  il  fe  piête  à tous  les  caprices  du 
jardinier. 

On  doit  d’aiirant  moins  craindre  de  multiplier 
le  cornouiller  rr  âle  dans  les  bois  , qu'il  végète 
fort  bien  à l’ombre  , & qu’il  ne  nuit  jamais  à la 
croilfance  des  grands  arbres  dont  le  bois  eft  plus 
utile  que  le  fien  , ou  qui  croiflent  plus  vite. 

Quoiqu’inferieur  en  beauté  à beaucoup  d’autres 
arbres  , le  cornouiller  smâle  tient  foit  bien  fa  place 
dans  les  jardins  payfagers  , où  on  le  voit  avec  plai- 
fir  , furtout  lorsqu’il  eft  en  fleurs  & que  fes  fruits 
font  mûrs.  Il  fe  place,  en  tige  & ifolé,  à quelque 
diftance  des  maflifs,  & en  builîon,  au  fécond  ou 
troifième  rang  de  ces  maftîfs. 

Plufieurs  variétés  de  grolfeur  & de  couleur  font 
réfultées  de  la  culture  de  cet  arbre.  L’une,  dont 
le  fruit  a huit  à neuf  lignes  de  lo.ng,  s'appelle 
acurnier  dans  le  midi  de  la  France  5 une  autre  a le 
frûit  rofe,  une  autre  a le  fruit  blanc. 

Ce  font  principalement  les  enfans  qui  con.fom- 
ment  les  cornouilles  (c’eft  le  nom  vulgaire  du 
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fruit  du  cornouz7/er),  après  leur  avoir  lailTe  prendre, 
fur  la  paille,  un  excès  de  maturité  -,  mais  on  en  fait 
autfi  des  confitures,  des  mai  malades  , des  li^jueurs 
vineufes,des  liqueurs  alcooliques.  On  les  emploie, 
en  niédscinSj  comme  rüFrriichilïsns  & 3uringGns. 
Leur  amande  donne  de  1 huile. 

La  multiplication  des  cornouillers  eft  extrême- 
ment facile  , attendu  qu'tlle  a lieu  par  tous  les 
moyens,  c'eft-à-dire  , par  graines,  p..;- rejetons , 
par  marcottes  , par  boutures  St  par  éclat  de 
racines. 

Les  graines  fe  mettent  en  terre  auditot  qu  elles 
font  récoltées,  ou  fe  confervent  en  Jauge  pendant 
l'hiver,  pour  être  femées  au  printemps.  Lorfqu'on 
les  laide  fe  deffécher , elles  font  deux  ou  trois 
ans  avant  de  lever.  Les  plants  quelles  ont  donnés 
font  ordinairement  laiffes  dans  la  planche  des  fe- 
mis  pendant  deux  ans,  après  quoi  on  les  repique 
en  pépinière,  à huit  ou  dix  pouces  de  diftance 
les  uns  des  autres , & il  elt  poflible  de  les  mettre 
en  place  deux  ou  trois  ans  après  , fi  le  terrain  eft 
convenable;  car  fi  le  cornouiller  s’accommode  des 
plus  mauvais  fols , il  ne  vient  vite  que  dans  les 
bons. 

Lorfqu’on  veut  difpofer  le  plant  pour  devenir 
aibre,  on  le  taille  en  crochet. 

Un  labour  d'hiver  & deux  binages  d'été  font 
utiles  au  fuccès  de  la  croiffance  de  ce  plant. 

Dans  les  terrains  légers  & frais , fui  tout  lorf- 
qu'ils  font  labourés,  les  racines  des  cornouillers 
jettent  une  grande  quantité  d’accrus  qu'on  pîut 
lever  dès  l’hiver  fuivanc,  & mettre  de  fuite  en 
pépii  ière  , comme  je  viens  de  l’indiquer. 

Un  vi.ux  pied  arraché  en  fournit  des  cen- 
taines, pendant  longues  années  , en  agrandifldnt 
chaque  année  , par  leur  enlèvement  , le  trou 
réfulrant  de  l’arrachage. 

L^s  marcottes  fe  font,  dans  l’hiver,  avec  des 
branches  de  deux  ans.  Elles  prennent  racines  dans 
l’année  & peuvent  être  levées  de  même. 

On  coupc  les  boutures  au  printemps  , dès  que 
le  cornouiller  en  re  en  fleur.  Placées  au  nord  , 
dans  un  terrain  léger  , elles  prennent  des  racines 
dans  le  courant  de  l’été,  & peuvent  être  encore 
m’ft  s en  pépinière  au  printemps  de  l’année  fiii- 
vante. 

Ainfi  que  je  l’ai  déjà  annoncé,  il  fuffit  de  couper 
une  rac  ne  & des  morceaux  de  cinq  à fix  pouces 
de  Icng,  & de  les  mettre  en  terre,  pour  qu’on 
obtienne  autant  de  pieds. 

l.ei  variétés  fe  greffent  en  fente  furl’efpèce,  ou 
fe  multiplient  de  même  qu’t  lie. 

Le  C0RNOU11.LF.R  DE  LA  Floride  eft  un 
fupeibe  arbre  lorlqii’il  eft  couvert  de  fleurs  , ainfi 
qu  j’en  ai  acquis  la  certitude  dans  fon  pays  natal , 
où  j’en  ai  obfervé  d’immenfes  quantités.  I!  a beau- 
coup de  rapports  de  contexture  a'ec  le  précé- 
céd.  nt  ; mais  les  coüerrttes  de  fes  fleurs  reftem- 
bUnt  à des  pétales  de  plus  d’un  pouce  de  long. 
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Son  întroduêlion  eft  déjà  ancienne  dans  nos  jar- 
dins ; cependant  je  n’en  connois  pas  aux  environs 
de  Paris  de  plus  vieux  que  ceux  qui  font  fortis  des 
pépinières  de  Verfailles,  où  je  les  ai  multipliés, 
autant  que  poflible,  pendant  que  je  les  dirigeois, 
feulement  de  marcottes,  de  boutures  & de  ra- 
cines, car  il  pouffe  peu  de  rejetons;  aufli  eft-il 
aujourd’hui  très-commun.  Je  fais  des  vœux  pour 
que  fa  culture  s’étende  de  plus  en  plus.  La  terre 
de  bruyère  & l’ornbre  font  nécelfaires  à fa  belle 
végétation. 

Le  Cornouiller  sanguin  croît  abondam- 
ment dans  les  bois  , les  haies  , les  buiftons  de 
toute  l’Europe.  Il  s’élève  à dou^e  ou  quinze  pieds 
& fleurit  au  milieu  de  l’été.  De  fes  noms  vulgaires, 
le  premier , bois  punais  , provient  de  l’odeur  dé- 
fagréable  de  fes  feuilles  & de  Ton  écorce  ; le  fé- 
cond, cornouiller  femelle  y n’eft  pas  mieux  fondé 
que  celui  du  cornouiller  mâle.  L’élégance  de  fon 
port,  la  difpofition  de  fes  fleurs,  la  couleur 
de  fes  fruits,  lui  font  tenir  un  rang  diftmgué  dans 
les  jardins  payfagers  , au  fécond  ou  troifième 
rang  des  mallifs.  Toute  terre  lai  convient , mais 
il  pouffe  mieux  dans  celle  qui  eft  légère  & humide. 
Rarement  on  le  laiffe  monter  en  arbre,  parce 
qu’iJ  produit  plus  d’effet  en  buiffbn.  Il  offre  une 
variété  à feuilles  panachées. 

Le  vieux  bois  du  cornouiller  finguin  ne  fert 
guère  qu'au  chauffage,  & fes  jeunes  rameaux  qu’à 
faire,  les  plus  gros,  d’excellens  échalas,  & les 
plus  petits,  de  mauvais  ouvrages  de  vannerie; 
mais  il  a été  prouvé,  par  des  expériences  poüci ves, 
que  cent  livres  de  fes  fruits,  écrafés  & preffés, 
donnoient  trente-quatre  livres  d’une  huile  qui , 
quoique  délàgré.ib'e  à l’odorat  de  au  goût , écoit 
très-propre  à hiûler  , à fabriquer  du  favon,  à 
peindie,  dec.  Combien  de  familles  pauvres  pour- 
roient  fe  fuie  une  relfoiirce  de  la  récolte  de  ces 
fruits  dans  certains  cantons  1 

Toutes  les  voies  de  multiplication  indiquées 
plus  haut  s’appliquent  au  cornouiller  fanguin  ; 
mais  il  eft  fi  abondant  dans  les  campagnes,  qu’il 
eft  rare  qu’on  le  cultive  dans  les  pépinières.  On  va 
arracher  pendant  l’hiver,  dans  les  haies,  les  pieds 
qu’on  veut  tranfport^r  dans  lesjardins.  Il  eft  moins 
de  défenfe  que  le  cornouiller  mâle  y parce  qu'il  ne 
fupporte  pas  aufli  bien  la  taille. 

Les  neuf  efpèces  fuivantes  font  plus  ou  moins 
communes  dans  nos  pépinières  & dans  nos  jardins 
payfagers,  qu’elles  ornent  chacune  un  peu  diffé- 
remment, mais  cependant,  en  général,  à la  ma- 
nière de  la  précédente , qu’elles  furpaffent  en 
beauté,  la  quatrième  principalement,  dont  les 
pouffes  de  l’année  font  d’un  rouge  vif  pendant 
l'hiver. 

Toutes  produifent  plus  d’efîît  en  buiffon  qu’au- 
îreinent  : anffi  convient-il  de  les  réceper  cous  les 
quatre  à cinq  ans. 

Leur  multiplicatipn  a lieu  principalement  par 
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marcottes  8f  par  riivifion  des  vieux  pieds  , quoi- 
qu’elles fe  prêtent  à tous  les  modes  indiqués  plus 
haut. 

Les  Cornouillers  de  Suède  & de  Canada 
font  de  très-petites  plantes  (de  deux  à trois  pouces 
de  haut  au  plus),  dont  les  fleurs  font,  comme  celles 
du  cornouiller  de  la  floride  y entourées  de  larges 
collerettes.  Le  fécond  eft  plus  commun  dans  nos 
Jardins  que  le  premier,  & s’y  fait  remarquer  au 
printemps,  quand  il  eft  en  fleur  & en  fruit.  Lorf- 
qu’on  lui  donne  de  la  terre  de  bruyère,  de  l’ombre 
& de  l’humidité,  il  trace  tant,  qu’il  peut,  en  un 
été  , couvrir  un  pied  carré  de  terrain.  On  le  place 
fur  le  bord  des  corbeilles  ou  des  plates-bandes.  Sa 
multiplication  a lieu  par  le  déchirement  des  vieux 
pieds  en  hiver. 

CORNULAQUE.  Cornulaca.  Genre  établi  par 
Delifle,  pour  placer  la  Soude  muriquée. 

CORONOPE.  Coronopus.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  le  Cranson  corne-de- 

CERF. 

CORONOPIFEUILLE.  CoronopifoUa.  Genre 
de  plantes  formé  aux  dépens  des  Varecs,  qui 
ne  diffère  pas  fuffifamment  du  Flocamion. 

COROZO.  Nom  vulgaire  d’un  Palmier  de 
l’Amérique  méridionale,  fort  voilîn  du  Coco- 
tier. On  mange  fes  fruits. 

CORRÉE.  Correa.  Genre  de  plantes  de  l’oc- 
tandrie  monogynie  & de  la  famille  des  zan- 
thoiyllées,  qui  raff.mble  fix  efpèces,  dont  trois 
font  cultivées  dans  nos  orangeries.  Il  avoir  été 
appelé  Mazeutoxeron  par  Labillardière. 

Efpeces, 

I.  La  CoRRÉE  blanche. 

Correa  alla.  Smith,  fj  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

2.  La  CoRRÉE  rouffe. 

Correa  rufa.  Smith.  ^ De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

3.  La  CoRRÉE  à feuilles  réfléchies. 

Correa  refiexa.  Smith.  T>  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

4.  La  CoRRÉE  à feuilles  repliées. 

Correa  revoluta.  Smith,  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

5.  La  CoRRÉE  à fleurs  vertes. 

Correa  viridifiora.  Andrews.  T>  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

6.  La  CoRRÉE  élégante. 

Correa  fpeciofa.  Hort.  Angl.f}  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 


La  première  Se  les  deux  dernières  efpèces  font 
celles  qui  fe  voient  dans  nos  jardins  ; mais  la  pre- 
mière feule  y cft  commune.  Ses  feuilles  font  cou- 
vertes d’écailles  blanches,  en  étoile,  qui  lui  don- 
nent un  afpeét  fort  remarquable,  & la  font  con- 
trafler  avec  prefque  toutes  les  autres  plantes.  On 
la  tient  dans  l’orangerie,  ou  mieux  , dans  la  ferre 
tempérée  pendant  tout  l’hiver.  Elle  fleurit  à la 
fin  de  l'été.  Rarement  elle  donne  des  fiuits  dans 
le  climat  de  Paris;  mais  elle  reprend  fi  facilement 
de  marcottes  & de  boutures,  qu’on  fe  borne  à ces 
deux  moyens  de  multiplication  , qui  ont  lieu,  le 
premier  dans  des  pots  en  l’air,  le  fécond,  fur  cou- 
che à châflîs.  Leurs  produits  fe  mettent  en  pots, 
remplis  de  terre  de  bruyère  , dès  avant  l’hiver,  & 
fleurifïent  la  fécondé  ou  au  plus  tard  la  troifième 
année.  Des  arrofemens  fréquens  font  néceffaires 
pendant  les  chaleurs  de  l’été , & aux  jeunes  & aux 
vieux  pieds. 

CORRlNANTHO.\.  Corrinantkoa  Genre  éta- 
bli pour  les  Jongerman^es  , dont  les  fleurs 
font  éparfes  fur  les  feuilles. 

CORROYÈRE.  Nom  vulgaire  d’une  efpèce 
de  Sumac. 

CORTÉSIE.  Conefta.  ArbrifTeau  des  environs 
des  Buenos- Ayres , qui  feul  conftitue  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie  & dans  la  famille 
des  borraginées. 

Cet  arbriffeau  n’a  pas  encore  été  introduit  dans 
nos  cultures. 

CORTINAIRE.  Cortinaria,  Genre  de  chatH- 
pignon  qui  a pour  type  1’ Agaric  nu. 

CORVISARTIE.  Corvifania.  Genre  établi  fur 

l’iNULE  CAMPANE. 

CORYCION.  Corycium.  Genre  de  plantes  qui 
fépare  le  Satyrion  orobanchoïde  des  autres. 

CORYDALE.  Corydalis.  On  a donné  ce  nom 
à un  nouveau  genre  qui  fépare  des  Fumeterres 
les  efpèces  dont  le  fruit  eft  polyfperme.  Il  s’ap- 
pelle auffi  Capnoïde,  Biscutelle  & Di- 

CLVTRE. 

CORYMBORKIS.  Corymborkis.  Genre  établi 
fur  une  Orchidée  de  l’Ile-de-France,  dont  la 
fleur  n’eft  pas  connue. 

CORYNOPHORE.  Coryr.opkorus.  Ce  nom  a 
été  donné  à un  nouveau  genre  qui  fépare  des 
autres  les  CaNCHLS  articulée  & BLAN- 
CHATRE. 

CORYSANTHE.  Coryfanthes,  Genre  de  plan- 
tes établi  fur  trois  orchidées  de  la  Nouvede- 
Hollande , dont  aucune  n’eft  cultivée  dans  nos 
jardins. 
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COSMÉLIE.  Cofmtlia.  Arbriffeau  de  la  Nou- 
velle-Hollande, conllituant  un  genre  dans  la  pen- 
landrie  monogynie  & dans  la  famille  des  bruyères. 

11  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

COSMIBÜENE.  Cofmibaena.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Hirtellb. 

COSMIE,  Cofmia,  Genre  de  plantes  qu’on  a 
réuni  aux  Talins. 

COSMOS.  Cofmos.  Genre  de  plantes  de  la 
fyngénefie  polygamie  fruflranée  & de  la  fatnille 
des  corymbifères  , fort  voifin  des  Coreopes  , 
ne  contenant  qu’une  efpèce,  laquelle  fe  cultive 
dans  nos  jardins. 

Cette  efpèce  eft  annuelle.  On  la  fème  en  avril 
dans  un  pot  rempli  de  bonne  terre,  & placé  fur 
couche  nue.  Lorfque  les  pieds  ont  acquis  deux 
ou  trois  pouces  de  haut,  on  les  repique  dans 
d’autres  pots  qui  fe  mettent  à une  expofition  mé- 
ridienne. Aux  approches  des  gelées  on  les  rentre 
dans  l’orangerie  pour  aflurer  la  maturité  des 
graines. 

Il  eft  fâcheux  que  le  cofmos  bipinné  fleurifle 
fi  tard  & foit  fi  fenfible  à la  gelée  , car  il  eft  d'un 
bel  afpeéf  lorfque  fes  fleurs  font  ouvertes. 

Il  pourra  fervir , fans  doute,  un  jour  à l’orne- 
ment des  parterres  dans  le  midi  de  l'Europe. 

COSSIGNI.  Colfîgnia.  Genre  de  plantes  de 
l'hexandrie  monogynie  & de  la  famille  des  balfa- 
miers,  réunilfant  deux  arbrifteaux,  l’un  de  l’Ile- 
de-France,  & l’autre  de  celle  de  la  Réunion,  ni 
l’un  ni  l’autre  cultivés  dans  nos  ferres. 

COS  SON.  Dans  le  vignoble  d’Orléans,  ce 
mot  eft  fynonyme  de  Bouton  ou  d‘(EiLL£TON. 
Voyei  Vigne. 

COSSUS.  Cojfus.  Genre  d’infeétes  de  l’ordre 
des  lépidoptères,  dont  les  larves  de  toutes  les 
efpèces  vivent  dans  l’intérieur  du  bois  des  ar- 
bres vivanSj  & nuifent  beaucoup  à leur  croif- 
fance  & à leur  vente. 

Les  deux  efpèces  les  plus  communes  de  ce  genre 
font  : 

Le  Cossus  DU  marronier  dont  on  a fait 
un  genre  appelé  Zhuzère.  Sa  larve  vit  de  la 
moelle  des  branches  de  deux  à trois  ans  des  mar- 
roniers  d’Inde,  des  tilleuls,  des  peupliers  , des 
pommiers  & autres  arbres.  Se  les  fait  prefque 
toujours  périr.  Il  n’y  a moyen  de  s’oppofer  à fa 
multiplication  que  par  la  mort  des  infeétes  par- 
faits au  moment  où  ils  vont  dépofer  leurs  œufs 
fur  les  branches  , moyen  d’un  effet  très-peu  cer- 
tain , attendu  que  c’tft  fur  les  hautes  branches 
qu’ils  fe  tiennent. 

Le  Cossus  GATE  - bois.  Sa  larve  , de  quatre 
pouces  de  long  fut  fix  lignes  de  large,  vit  dans 
le  tronc  du  fiule , de  l’orme  & de  quelques  autres 
arbres.  Elle  eft  bien  plus  abondante  fk  bien  plus 
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nuifible  que  celle  de  la  précédente.  Le  dommage 
qu’elle  caufe  aux  ormes  des  avenues  & des  rou- 
tes des  environs  de  Paris  eft  incalculable , ceux 
où  elle  eft  multipliée,  périffant  avant  l’âge  de 
leur  coupe  , & n’étant  plus  bons  qu'a  brûler. 

On  a propofé  beaucoup  de  moyens  pour  dé- 
truire les  larves  de  ce  cojfus , mais  aucun  n’eft  pra- 
ticable ou  d’un  effet  marquant  en  grand,  ainfi 
que  je  m’en  fuis  perfonnellement  affuré,  princi- 
palement celui  de  les  tuer  dans  leur  trou , au 
moyen  d’un  fil  de  fer. 

Le  feul  confeil  que  je  piiiffe  indiquer  comme 
propre  à arriver  au  but,  au  moins  jufqu’à  un  cer- 
tain point,  c’eft  de  faire  la  cluflé  aux  inftéles 
parfaits,  immédiatement  après  leur  naifîance  , 
c’efi-à-dire,  pendant  le  mois  de  mai , époque  où 
ils  fe  trouvent  , furtout  le  femelles,  appliqués 
contre  le  tronc  des  faules  & des  ormes , au  plus  à 
la  hauteur  de  la  main.  Une  femelle  tuée,  c’eft  plus 
de  cent  larves  de  moins. 

On  reconnoît  le  papillon  du  cojfus  â fa  groffeuf 
déplus  d’un  pouce  de  à fa  couleur  grife,  variée 
de  brun. 

COSTUS.  Voyei  Amome. 

COT.  Dans  le  vignoble  de  Bordeaux  on  donne 
ce  nom  à la  partie  du  farmenc  qui  eft  refervée 
par  la  taille  lorfqu'elle  ne  porte  que  deux  ou  trois 
yeux.  Si  elle  en  avoir  davantage,  ce  feroit  un 
Tirant. 

COTONNIÈRE.  Nom  vulgaire  des  Filages 
& des  Gnaphales.  Voyci  Elvchryse. 

COTTON.  Synonyme  de  Regain  aux  envi- 
rons de  Luxembourg.  Voye^  Prairie. 

COTYLISQUE.  Cotyllfcus.  Genre  établi  pour 
féparer  le  Cranson  niloiique  des  autres. 

COUCAREL,  COCARIL,  COUCOUS.  On 
donne  ces  noms  aux  Epis  de  Maïs  dépouillés  de 
leur  grain,  dans  le  midi  de  la  France. 

COUCHES  CORTICALES.  Ap'rès  que  le  Cam- 
bium, c’eft-à-dire,  la  Seve  organifée,  a dépofé 
fur  la  furface  de  I’Aubier  des  arbres,  une  maffe 
de  tubercules  qui  doivent  devenir  une  Couche 
ligneuse,  les  relies  s’appliquent  contre  la  der- 
nière coucht  corticale  & deviennent  le  Liber. 

Il  y a une  grande  différence  d’orgaoifation  entre 
le  liber  ou  les  couches  corticales , & l’aubier  ou  les 
couches  hgneufes,  quoique  les  unes  & les  autres 
foi-  nt  compoféesde  Tissu  cellulaire. 

En  effet,  Xts  couches  corticales  font  des  réfeaux 
minces,  fans  principe  vital,  appliquées  l’une  con- 
tre l’autre,  mais  nullement  réunies.  Elles  font  fuf- 
ceptibles  de  fe  diftendre  par  fuite  de  l’augmenta- 
tion des  couches  lignenfes.  On  peut,  d’après  les  ex- 
péîiencesde Duhamel,  lesdivifer  prefcju’à  l’infini. 
La.  dernière  eft  recouverte  d’un  EpiDEUMEqui  iv* 
fe  renouvelle  pas  quand  il  a été  enltvé. 
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La  fève  pénètre  dans  les  couches  corticales  y mais 
c’clt  par  une  aélion  complètement  mécanique,  le 
principe  vital  y étant  nul.  Il  feroit  polfible  cepen- 
dant que  le  liber  en  conferve  encore  une  loible 
portion  qu'il  perd  l’année  fuivante,  1 rfqu'il  s’en  eft 
formé  un  nouveau.  Voye^  Eccrce. 

Le  réfeaa  des  couches  corticales  s’élargiffant 
d’autant  plus  que  l’arbre  croît  en  grolTeur,  les 
mailles  des  plus  extérieures  de  ces  couches  doivent 
être  démefurément  larges,  comparativement  à 
celles  des  plus  intérieures.  Il  eft  beaucoup  d'arbres 
où  elles  fe  rompant  : de-là  les  rugofités , les  crevaf- 
fes,  &c. 

Il  y a lieu  de  croire  que  les  couches  corticales  fe 
détruifentdans  certains  arbres,  puifque  leur  écorce 
ne  prend  point  d'épaiiîeur  à proportion  de  leur 
vieilltfle.  Je  citerai  le  Ch/^rmf.  pour  exemple. 

Lorfque  deux  branches  du  même  arbre  ou  de 
deux  arbres  du  même  genre  font  gieiTees  par  ap- 
proche, l’écorce  de  ces  deux  branches  difparoît 
au  point  de  foudure.  11  n’a  pas  encore  été  pollible 
d’établir  une  théorie  fur  ce  fait,  qui  embarralfe 
beaucoup  les  faifeurs  de  fyftèmes. 

On  trouvera  a l’article  fuiva  it , l'indication  de 
ceux  qu'il  convienlra  de  confulter  pour  compléter 
ce  qu’il  eft  bon  de  favoir  relativement  aux  fonc- 
tions des  couches  corticales. 

Couches  ligneuses.  Lorfqu’on  coupe  tranf- 
verfalernent  un  arbre,  on  remarque  que  (on  tronc 
eft  partagé  en  cercles  alternativement  de  bois  fo- 
liée & de  bois  poreux:  ce  font  les  premiers,  quoi- 
qu’ils ne  fe  diftinguent  pas  réellement  des  féconds, 
qu’on  appelle  les  couches  Ug^eufes  de  cet  arbre. 

La  proJuétion  de  chaque  couche  ligneufe  eft  le 
réfultat  de  l’organifation  du  CambiUM  au  prin- 
temps ^ en  automne,  à la  furface  de  la  couche 
précédente.  Leur  nombre  devroic  donc  indiquer 
le  double  des  années  de  l’arbre;  mais  comrie  il 
arrive  fouvent  qu’il  y a très-peu  de  Seve  en  au- 
tomne, même  point  du  tout,  on  n*  peut  établir 
aucun  calcul  rigoureux  à cet  égard. 

D'après  la  confidération  que  les  arbres  font  tou- 
jours plus  gros  à leur  pied  qu'à  leur  tête,  on  a 
ftippolé  que  \es  couches  itgneufes  forment  des  cô- 
nes dont  les  plus  intérieurs  font  emboîtes  dans  les 
extérieurs;  mais  je  ne  crois  pas  cette  fuppofition 
dans  le  cas  d’être  adoptée,  les  couches  ligneufes 
n’ayant  paru  s’amincir  à me.ftire  qu’elles  s’ele- 
voient,  & difparoître,  fans  qu’on  puiile  dire  où. 

Les  cercles  des  couches  ligneufes  re  font  réguliers 
ni  quand  on  les  confi  ère  les  uns  à l'égard  des  au- 
tres, ce  qui  doit  être  , puifque  les  années  S:  les  fai- 
fons  de  la  même  annee  ne  fe  reftemblent  poi  t, 
ni  quand  on  les  corfidère  ifolément,  le  côté  du  ! 
nord,  comme  plus  humide,  fe  prêtant  mieux  à I 
la  di  aration  de  l’écorce,  8c  le  côté  des  plusgrofles  I 
racines  recevant  pli.s  Je  nourriture  que  les  aunes.  [ 

Par  les  n e tacs  raifons,  les  couches  ligneufes  d;.s 
jeune?  arbres  (ont,  toutes  autres  chofes  égales 
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d’ailleurs,  plus  larges  que  celles  des  vitux  arbres. 

Dans  tous  les  arbres,  mais  principalement  dans 
le  chêne  , les  couches  ligneufes  font  liées  entr’elles 
par  des  lignes  allant  du  centre  à la  circonférence, 
& augmentant  en  nombre  chaque  année.  On 
appelle  ces  lignes  les  Eradiations  médul- 
laires. Les  couches  ligneufes  dr-s  aibres  où  elles 
font  larges,  comme  dans  le  chêne,  ne  fe  féparent 
jamais.  C'tft  tout  le  contraire  dans  ceux  qui, 
comme  le  Châtaignier,  les  ont  fort  mi.nces. 
y oye[  Roulure. 

Le  norribre  des  éradiations  médulaires  eft  tou- 
jours en  rapport  avec  la  férié  des  feuill.s.  Il 
n’eft  par  conl^equent  que  de  cinq  dans  une  branche 
de  chêne  de  la  dernière  pouife. 

Les  couches  ligneufes  de  l’aubier  ne  diffèrent 
de  celles  du  bois  fait , que  parce  que  les  pores 
qui  les  accompagnent  font  plus  larges. 

Dans  mon  opinion,  fondée  fur  les  expérien- 
’ ces  de  Duhamel  U autres,  voici  comme  s'organi- 
fent  les  couches  ligneufes , pendant  les  deux  fèves  , 
mais  principalement  pendant  celle  d’aoilt  : peut- 
être  même  s’organifent-eiles , mais  infenhblement, 
hors  des  époques  précitées. 

La  fève  montant  des  racines  dans  le  tronc  &:  les 
branches,  à l’aide  de  la  chaleur  & du  principe 
vital , va  s’oiganifer  dans  les  feuilles,  c’eft-à-dire, 
fe  furcharger  de  carbone  , & devient  cambium  , 
qui , redefeendant  , d’un  côté  fe  fixe  par  petits 
grumelots,  fort  vifibles  dans  certains  momens, 
fur  la  furface  de  l’aubier , Sc  de  l’autre  contre 
l’écorce  , &r  conftitue  le  Liber  ou  dernière  Cou- 
che corticale,  yoyii  tes  mots. 

La  différence  entre  ces  deux  opérations,  c’eft 
que  les fouc/ura  cortica'es  formentun  enfemble  con- 
tinu, & que  les  couches  corticales  n'étant  point  pour- 
vues d’éradiations,  (ont  feifement  appliquées  : aulfi 
eff-il  toujours  p'  ftible  de  les  ifoler. 

Comme  toutes  les  autres  parties  des  végétaux, 
ces  couches  ligneufes  font  formées  de  Tissu  cel- 
lulaire, c'eff-à-dire,  d’utricules , très  fouvent 
hexagones  : feulement,  en  elles,  ces  utricules  font 
plus  petites,  ont  les  parois  plus  epaiffes. 

Cependmtee  n’eff  pas  feulement  en  groffeur 
que  croiff  nt  les  arbres.  Comment  s’augmentent 
enlongurur  les  couches  ligneufes  ? 

Duhamel  a répondu  à cette  queftion  par  des  ex- 
périences defquelles  il  réfulte  que  les  plantes  an- 
nuelles , & la  pouffe  de  l’année  des  arbres  , s’alon- 
geoient  en  même  temps  par  développement  8c  par 
accroi.ffement , mais  que,  la  fécondé  année,  l’ac- 
croillernent  feul  y concourt.  D’après  cela,  on  ex- 
plique facilement  pourquoi  certaines  plantes  à 
tiges  annuelles,  pourquoi  toutes  les  plantes  mo- 
nocotylédones  poulTnt  de  lî  greffes  tiges  en  fi 
peu  de  temps.  Foyei  Monocotylédones  dans 
le  Dillion.  de  Botanique.  Voy.  aulli  EtiOLEMENT. 

D.s  fupplémens  à cet  .article  fe  trouveront  aux 
mots  Bois,  .Aubier,  Couches  corticales  , 
Ecorce,  Liber  , Circjl.at.o.n , Seve,  Ca.u- 
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BiuM,  Tissu  cellulaire, Fibre, Vaisseaux 
LES  PLANTi:S  , PoRtS. 

COUDINE.  Synonyme  de  Couenne. 

COUDRÉ-  On  emploie  quelquefois  ce  mot 
comme  fynonyme  d’AouTE. 

COUET.  C’eft  un  paquet  de  Filasse,  dans  le 
midi  de  la  France.  J^oyei  Chanvre. 

COUGE.  Les  trous  que  les  eaux  pluviales 
creufent  dans  les  champs,  portent  ce  nom  dans 
quelques  cantons. 

COUGIE  ou  COURGIE.  Le  Fouet  des 
Chartiers  s’appelle  ainlî  dans  l’eft  de  la  France. 

COULÉE.  Les  bords  des  ruilTeaux  plantés  en 
AuNiS  fe  nomment  ainfi  dans  quelques  lieux. 

COULE^'^ELLE.  Nom  vulgaire  de  I’Agaric 
ELEVE  , qui  fc  mange. 

COULISSE.  Petit  folTé  couvert,  delliné  à 
faire  couler  l’eau  des  prés  humides. 

Tantôt  les  coulijfes  font  formées  par  des  Fasci- 
nages , tantôt  par  des  Pierrees  recouvertes  de 
terre  , tantôt  par  des  Tu  les  ou  des  Laves  cal- 
caires ou  fchilteufes  difpofées  en  toit;  tantôt  enfin, 
par  des  Murs  en  pierre  fèche , fermés  par  une 
voûce.  Foyei  Egout  dus  terres. 

COUMIER.  Couma.  Arbre  laiteux  de  Cayenne, 
où  il  elf  appelé  Poirier.  Ses  fleurs  ne  font  pas 
connues.  Ses  fruits  fe  mangent. 

COUMON.  Nom  vulgaire  d’un  palmier  de 
Cayenne. 

COUPAGE.  Un  mébnge  de  feigle,  de  fro- 
ment, de  vefce  de  paille,  qu’on  donne  en 
vert  aux  befiiaux , au  printemps,  porte  ce  nom 
aux  environs  d’An/.ers. 

COUPAYA.  Grand  arbre  de  Cayenne  , dont 
la  rac  ne  fe  fubfütue  au  Simarouba.  Il  paroît 
qu’il  fe  réunit  aux  Bignones. 

COUP  DE  CflALEUR.  On  appelle  ainfi 
l’effet  qu’un  air  chaud  & une  courfe  violente  pro- 
duifent  quelquefois  lurles  chevaux,  en  faifant  di- 
later leurs  poumons  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
refpirer , ce  qui  les  fait  tomber  haletans. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  cheval  pris  d’un 
coup  de  chaleur  ne  fe  relève  plus  , meurt  fur-le- 
chamip. D’autres  fois  il  languit  plus  ou  moins  long- 
temps, & finit  également  par  mourir  de  péripueu- 
moni  . 

On  parvient, dansbeaucoupde  cas, à prévenir  les 
fuites  des  coups  de  chaleur,  en  faifant  fur-le-thamp 
respirer  du  vinaigre  aux  chevaux  qui  en  font  frap- 
pés , à l’effet  Je  quoi  on  leur  en  frotte  les  nafeaux  , 
les  lèvres,  l’intérieur  de  la  bouche;  on  leur  en 
fait  avaler  étendu  d’eau,  s’il  eft  fort  ; en  ’e  mettant 
à 1 ombre,  hors  d un  courant  d’air;  en  le  faifant 
promener  lentement  , s’il  peut  fe  tenir  fur  fes 
jambes.  11  fera  mis  enfuiteà  la  diète,  c’eft- à-dire. 
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à l’eau  blanche  , jufqu’à  ce  que  les  premiers  fymp- 
tômes  aient  difpatu.  Foyei  Cheval. 

COUPE  EN  PIVOT.  Sorte  de  coupe  qui  a 
lieu  quelquefois  pour  les  gros  aibres  de  charpente  , 
auxquels  il  eft  important  de  conferver  le  plus  de 
longueur  pofhble.  Elle  confifte  à fouiller  la  terre 
autour  de  l’arbre  à couper  fes  racines  laté- 
rales , de  manière  qu’il  ne  relte  plus  que  le  pivot, 
qui  fe  cafte  alors  naturellement,  ou  qu’on  coupe  à 
Ion  tour. 

Un  arbre  coupé  en  pivot  offre,  à fa  bafe,  un  cône 
de  deux  à trois  pieds  de  long,  & donne  deux  ou 
trois  pieds  de  longueur  d’équarriflage  de  plus  qu’un 
arbre  coupé  rez-terre  , à la  manière  ordinaire. 

Cette  manière  d’abattre  ne  peut  s’exécuter  que 
dans  les  forêts  en  bon  fonds  non  pierreux  , üc 
eft  très-coûteufe.  Elle  eft  defendue  par  Ls  or- 
donnances, mais  bien  mal-à-propos,  car  il  eft  cer- 
tain que,  loin  de  nuire  à la  reproduèfion  du  bois, 
elle  favorife  la  germination  des  graines,  parle 
rerr  uemenc  de  t>.rre  auquel  elle  donne  lieu. 

COUPE  entre  deux  terres.  L'ordonnance 
de  1669  veut  que  les  aibres  des  forêts  foient  cou- 
pés rez- terre,  & elle  eft  exécutée  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  France;  mais  dans  les  cantons 
montueux,  où  le  bois  eft  à très-bon  marché,  les 
bueherons,  pour  s’éviter  de  la  Eitigue  &:  pour 
faire  plus  de  befogne, coupent  les  arbres  à fix  pou- 
ces, à un  pied,  & même  à deux  pieds  de  terre  (les 
réfineux  principalement  ),  & dans  ceux  où  il  eft 
très-cher,  ils  le  coupeur  entre  deux  terres,  afin  de 
profiter  d’une  partie  des  racines,  ou  d’alongtr 
de  quelques  pouces  la  longueur  du  tronc,  Foye^ 
Abatis. 

Il  eft  toujours  avantageux , félon  moi , de  cou- 
per les  arbres  entre  deux  terres,  lorfque  tes  arbres 
font  du  noriibre  de  ceux  qui  poufient  des  rejetons 
de  leurs  racines,  par  exemple , l’orme  , le  merifier, 
l’aune,  le  peuplier  Scie  tremble,  parce  qu’il  en  ré- 
fulte  une  bien  plus  grande  quantité  de  jeunes  ar- 
bres; mais  à l’égard  des  chênes , des  hêtres,  des 
charmes,  des  frênes , des  châtaigniers,  des  bou- 
leaux, Scc,,  on  peut  fe  contenter  de  les  couper  rez- 
terre  & recouvrir  leur  foiiche  avec  de  la  terre  qui, 
confervant  cette  fouche  humide,  l’empêche  de  le 
fendiller  Sc  de  laiffer  perdre  la  fève.  Uoy. Souche. 

Ainfi  , fi  M.  Düuette-Richardoi , qui , dans  ces 
derniers  temps,  a cherché  à faire  prédominer  la 
coupe  entre  deux  terres  , avoir,  dans  fes  expériences, 
mis  en  comparaifon  un  arp  .n:  de  taillis  coupé  de 
cette  manière,  8c  un  arpent  de  taillis  coupé  rez- 
terre,  8c  dont  les  foudres  auroicnt  toutes  été  re- 
couvertes de  terre  , il  fe  feroit  convaincu , comme 
l’a  prouvé  depuis  M.  Sageret,  qu’il  n’y  auroiceu 
aucune  differente  dans  le  rélultat  de  la  repoufte 
des  deux  arpens,  8c  beaucoup,  comme  il  s’en  eft 
afturé , entre  la  repouffe  de  ces  deux  arpens  5c 
celle  d’un  troifième  arpent  coupé  conformément  à 
la  loi,  fi  c’eft  le  chêne  qui  y domine. 
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Js  développerai,  au  mot  Souche  , le?  principes 
fur  le'’quels  fe  bafent  les  réfultats  ci-deffiis  , & je 
difcuterai  les  avantages  & les  inconvéniens  de  la 
repoulfe  des  vieux  arbres. 

COUPE  GAZON.  Ce  mot  a deux  fignifications 
dans  le  jardinage. 

Il  s’applique,  ou  à un  fabre  recourbé,  ou  à un 
difque  coupant,  d’acier,  de  huit  à dix  pouces  de 
diamètre  , tournant  à l’extrémité  d’un  manche  de 
quatre  pieds  de  long,  lefquels  fervent,  en  les 
dirigeant,  au  moyen  d’un  cordeau,  le  prem'er  en 
tirant  à foi , le  fécond  en  le  pouffant  devant  foi , 
à rogner  les  gazons  des  jardins. 

On  ne  voit  de  coupe-gaions  que  dans  les  srands 
jardins  tenus  avec  beaucoup  de  luxe,  la  bêche  les 
fuppléa^'t  ,quoiqu’avec  défavantage , dans  ceux  qui 
font  petits , & dans  ceux  dans  lefquels  une  pro- 
preté rigide  n’eft  pas  exigée. 

Les  coupe -gaions  s'emploient  auffi  dans  'a  cam- 
pagne , le  long  des  toutes  , fur  les  paquis  , Scc. 
pour  l’enlèvement  des  Gazons  propres  à être  pla- 
qués dans  les  jardins.  On  renonce  chaque  jour,  de 
plus  en  plus,  à ce  mode  de  former  les  gazons , le 
ternis  des  graines  en  place  étant  plus  économique 
& d’une  réuflïte  plus  certaine.  Voye^  Gazon. 

Je  crois  donc  qu’on  peut  borner  l’ufage  des 
coupe-gaions  tournans  , à accélérer  la  conftrudion 
des  rigoles  pour  les  irrigations  , car,  coupant  la 
terre  parallèlement  & à la  même  profondeur , on 
peut  enlever  enfuire  très-facilement  cette  terre 
en  groffes  mottes , à l’aide  de  la  bêche. 

GOUPILLE.  On  appelle  ainfi,  dans  quelques 
lieux,  les  fagots  provenant  de  I’Élagage  des 
Arbres. 

COUPLE.  Affembhge  de  deux  fangles  & d’un 
bâton  , qui  s’emploie  pour  attacher  les  chevaux 
les  uns  à la  fuite  des  autres , de  manière  qu’un  feul 
homme  puiffe  en  conduire  une  certaine  quantité 
fans  embarras. 

COUPURE.  Plaie  faite  avec  un  iiiftrument 
tranchant. 

COUQUARIL.  Nom  delà  Raphe  de  l’épi  de 
Maïs  ,dans  le  département  de  la  Haute-Garonne. 

COUR.  On  appelle  ainfi  une  enceinte  , foit  de 
murs,  foit  de  haies,  foit  de  foffés,  qui  accom- 
pagne les  maifons  des  cultivateurs. 

Quand  il  y a deux  cours  attachées  à la  même 
maiion , l’une  d’elles  porte  ordinairement  le  nom 
de  Basse-cour.  C’eft  celle  où  fe  trouvent  les 
Écuries,  les  Étables,  les  Bergeries,  les 
Poulaillers,  les  Toits  a porcs. 

Les  fervices  que  les  cultivateurs  retirent  de  leur 
foar,  pour  mettre  en  fureté  leurs  inftrumens  agri- 
coles, pour  augmenter  leur  fécurité  contre  le  feu 
flr  les  voleurs , les  engage  à en  avoir  toujours  j 
fp  de  fait , il  eft  rare  t^u’ils  en  foient  privés. 
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Une  cour  doit  toujours  être  renus  aufïi  propre 
que  poffible.  Les  voitures  , les  charrues  , les  bois 
de  charronnage  & à brûler,  qu’on  eft  forcé  d’y 
dépofer  à Pair,  lorfqu’on  manque  de  Hangars  , 
doivent  être  rangés  en  ordre.  Les  fumiers  mê.ne 
feront  relevés  avec  fymétrie. 

COUR  ATARI.  Arbre  très-élevé  de  Cayenne  , 
qui  a été  appelé  Portland  hexandre  par 
Jacquin.  On  fe  fert  des  lanières  de  fon  écorce 
en  giiife  de  cordes. 

COURBURE  DES  branches.  L’expérience 
prouve,  1°.  que  les  arbres  d’une  vigoureufe  végé- 
tation donnent  moins  de  fruits  que  ceux  qui  pouf- 
fent de  foibles  bourgeons  ; i°.  que  plus  une 
branche  s’éloigne  de  la  perpendiculaire , & plus 
fa  force  de  végétation  diminue. 

On  courbe  les  gourmands  pour  les  empêcher  de 
s’emporter. 

Les  clifpofitions  aujourd’hui  généralement  adop- 
tées pour  les  arbres  fruitiers  en  Quenouille, 
en  Pyramide,  en  Palmette  . en  Vase,  en 
Buisson  , en  Espalier  & en  Contr’espa- 
LIER  , &c.  , rentrent  dans  celles  de  la  courbure  des 
branches,  puisqu’elle  a également  pour  but  de 
ralentir  la  circulation  de  la  fève,  en  l’empêchant 
de  fuivre  fa  marche  direéte.  f^oyei  les  mots  ci- 
deffus. 

De  tout  temps  on  a pratiqué  la  courbure  da  bran- 
' ches  dans  les  vignobles,  pour  augmenter  la  pro- 
duélion  des  grappes.  Foycij  Vigne,  Saütelle  , 
Cerceau,  Arceau,  bec. 

Mais  fl,  en  courbant  les  branches,  on  fe  procure 
plus  de  fruit , on  rifque  auflî  défaire  périr  l’arbre, 
parce  que  c’eft  la  fève  qui , après  s’être  organifée , 
fi  je  puis  employer  cette  expretlion,  en  paflTant  à 
travers  les  feuilles,  redefeend  dans  les  racines, 
pour  fournir  à la  pouffe  de  l’année  fuivante  , & 
que^  dans  le  cas  de  courbure,,  il  s’organife  moins 
de  leve  & en  revient  encore  moins  aux  racines. 

Si  donc  on  doit  employer  la  courbure  des 
branches  , moyen  véritablement  fi  excellent , il  faut 
le  faire  avec  modération  pour  pouvoir  l’employer 
lorg-remps.  Combien  d’arbres  ont  péri  l’année  où 
M.  Cadet  de  Vaux  préconifa  outre  mefure  cetta 
opération,  qu’il  préfentoit  comme  nouvelle,  quoi- 
qu’elle foie  mentionnée  dans  les  auteurs  latins  , & 

?[iie  Roger-Schabol  lui  ait  confacré  un  chapitre 
pécial , dans  fon  ouvrage  fur  la  culture  des  arbres 
fruitiers , imprimé  il  y a près  d’un  fiècle  ! 

Ainfi , un  jardinier  éclairé  & jaloux  du  fuccès 
de  fes  cultures  , courbera  la  plus  grande  partie 
des  branches  d’un  aibre  en  plein  vent  trop  vi- 
j goureux,  foit  parce  qu’il  eft  jeune , foit  parce  qu’il 
i eft  planté  dans  un  loi  très-fertile;  il  en  couroera 
[ quelques-unes  feulement  à celui  qui  fera  plus  vieux 
< ou  qui  fera  dans  un  mauvais  fui,  & il laiffera  libres 

toutes 
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toutes  celles  des  arbres  foibleSj  quelle  que  foit  la 
eaufe  de  cette  foiblede. 

Il  eft  des  arbres,  comme  le  pommier , le  pru- 
nier, le  cerilier  griottier,  &c.,  qui  courbent  na- 
turellement leurs  branches  dès  qu'ils  fefont  mis 
à fruits.  Il  en  eft  d'autres , tels  que  le  poirier, 
l’abricotier,  le  cerifier  guignier,  dont  les  rameaux 
relient  toujours  droits.  Ce  font  ceux-là  fur  lef- 
quels  l'art  doit  s'exercer. 

Comme  c’eft  à la  fève  d’août  que  fe  développent 
les  boutons  qui  doivent  donner  des  fruits,  un, 
deux  & même  trois  ans  après , c’eft  un  peu  avant 
cette  fève  qu'il  faut  exécuter  cette  opération. 

Je  pourrois  beaucoup  m’étendre  fur  cet  objet  ; 
mais  comme  je  dois  le  confidérer  dans  un  grand 
nombre  d’autres  articles,  je  me  borne  à ce  que  je 
viens  de  mettre  fous  les  yeux  du  leéteur. 

COURONNEMENT  DES  ARBRES.  C’eft  la 
mort  des  branches  du  fommet  de  l'arbre , l’an- 
nonce qu’il  commence  à s’altérer  au  coeur. 

Les  arbres  couronnés  vivent  quelquefois  encore 
bien  des  années  & continuent  à croître  en  grof- 
feur,  mais  leur  bois  fe  détériore  de  plus  en  plus , 
de  forte  qu’il  n’y  a jamais  de  l’avantage  à les  lailfer 
fur  pied. 

L’ordonnance  foreftière  veut  que  ce  figne  foit 
celui  oùla  coupe  des  futaies  ou  des  arbres  de  ligne 
doit  être  effeéluée  ; cependmt,  d’après  lesobler- 
vations  précédentes , dont  perfonne  ne  peut  nier 
la  juftefie,  il  eft  évident  qu’en  s’y  conformant  , on 
nuit  conlidérablement  aux  produits  des  foiêts, 
puifqu'un  chêne,  un  orme  , altérés  au  centre  , ne 
peuvent  plus  fervir  à la  charpente  , au  charron- 
nage , & perdent  par  conféquent  la  plus  grande 
partie  de  leur  va'eur. 

C’eft  donc  avant  l’époque  du  couronnement 
des  arbres , c'eft-à-dire,  au  moment  où  ils  celTent 
de  donner  des  pouftes  annuelles  de  quelque  lon- 
gueur, qu'il  convient  de  les  abattre  lorfqii’on  veut 
que  leur  bois  conferve  toute  la  qualité  & , par 
fuite,  toute  la  valeur  qui  lui  eft  propre,  yoyei 
Arbre  , Abatis  , C.arie,  Charpente. 

J’ai  obfervé  un  grand  nombre  de  fois  que  les 
racines  des  arbres  couronnés  l'étoient  également , 
c’fcft-à-dire,  que  le  pivot  & les  mères- racines 
étoient  pomries  à leur  extrémité.  C’eft  cétie  cir- 
conftance  qui  rend  fi  fréquent,  dans  les  taillis,  le 
renverferrient , par  le  vent,  aes  baliveaux  cou- 
ronnés. 

On  appelle  couronner  un  arbre  fruitier  , en  terme 
de  jardinage  , couper  fes  branches  à la  même 
hauteur.  Il  eft  toujours  néceffaire  de  couronner 
un  Espalier,  pour  l’empêcher  de  s’élever  au- def- 
fus  du  mur , de  couronner  un  Contr’espalier  , 
un  V'^ASE,  pour  arrêter  la  fève  dans  les  branches 
inférieures.  C’eft  un  des  objets  de  la  Taille  , & 
il  en  fera  parlé  à fon  article. 

Diîl.  des  Arbres  bf  Arbufies. 
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COURTCAILLÉ.  Nom  vulgaire  du  Brome 
STERILE  , dans  les  environs  de  Paris. 

COUPvTEROLLE.  Synonyme  de  Ver  blanc. 
Foyei  Hanneton. 

COUSCOUILLE.  La  Livèche  du  Pélopo- 
nès  E porte  ce  nom  aux  environs  de  Perpignan , où 
fa  racine  fe  mange. 

COUSIN.  Culex.  Genre  d'infeéles  de  l’ordre  des 
diptères,  qui  renferme  plufieurs  efpèces  propres 
à l’Europe,  lefquelles,  dans  les  pays  boifés  & hu- 
mides , font  le  tourment  des  cultivateurs  & des 
animaux  domeftiques  pendant  l'été  & l’automne. 

Chacune  des  piqûres  des  coufîas  eaufe  une  petite 
tumeur,  plus  ou  moins  rouge,  plus  ou  moins 
douloureufe,  plus  ou  moins  durable } & comme 
ils  font  par  millions  dans  certains  lieux,  le  nombre 
de  leurs  piqûres  eft  quelquefois  la  eaufe  d’inflam- 
mation , de  fièvre  , mène  de  mort.  Ils  troublent 
le  fommeil  & le  travail  des  hommes  & des  ani- 
maux , feulement  par  le  bruit  qu’ils  font  en  volant, 
à plus  forte  raifon  en  piquant.  Les  animaux  ma  - 
griffent  fouvent  par  leur  fait , parce  qu’ils  les  em- 
pêchent de  paître  tranqirillement. 

Les  hommes  font  garantis,  pendant  le  jour, 
des  piqûres  des  coufins  partout  autre  part  qu’au 
vifage,  aux  mains  & aux  pieds,  par  l’épaiifaur  de 
leurs  vêtemens,  pendant  la  nuit,  par  la  ferme- 
ture des  Rnetres,  ou  en  entourant  leur  lit  d’une 
gaze  appelée  moufiicaire , du  nom  des  coufins  en 
Amérique,  où  ils  font  bien  autrement  multipliés 
qu’en  Europe. 

C’eft  pour  garantir,  autant  que  poû'ible,  les  che- 
vaux & les  vaches  des  piqûres  des  coufins , qu’on 
couvre  les  premiers  de  couvertures  , qu’on  laiflTe 
aux  vaches  l’ordure  qu’elles  prennent  en  fe  cou- 
chant dans  leurs  excrémens  , qu’on  les  frotte 
même  de  ces  excrémens. 

Il  eft  ''uperfltj  de  chercher  à détruire  les  coufins, 
foit  à l’etat  d’infeéle  parf.it,  foit  à l’état  de  larve 
(leurs  larves  vivent  dans  les  eaux  ftagnantes),  car 
leur  nombre  eft  tel,  que  la  population  entière, 
réunie  pour  leur  faire  la  guerre  , ne  parviendroic 
pas  à le  diminuer  d’une  manière  fenfible. 

Je  dois  prévenir  que  tuer  les  coufins  fur  la  plaie 
qu’ils  fonc,  aggrave  toujours  le  mal  , parce  que 
leur  trompe  refte  de  lans  & ne  peut  en  être  chaffée 
que  par  la  fuppuration. 

Aucun  des  remèdes  indiqués  pour  guérir  le» 
bleflTures  des  coufins  n’a  d’effet  dans  ce  ças,  le 
feul  que  l’expérience  ait  prouvé  avoir  q(*elqu’effi.» 
caciré  , l’alcali  volatil,  manque  fouvent  fcnaétion, 
fans  qu’on  puifle  devLner  pourquoi. 

COUTRIER.  Sorte  d’ Araire  armée  d’un 
coutre.  Charrue. 

COUTURNTÈRE.  Bord  du  Champ  que  la 
Charrue  élève,  Sc  dont  la  terre  eft  reportée  fur 
le  champ  avec  la  bêche  ou  la  pelle.  V oye^  La- 
bour. 

Ss 
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COUVERTURE  DES  MAISONS.  Djns  cha-  ' 
que  canton  les  cultivateurs  emploient  à la  couver- 
ture de  leurs  maifons  les  matériaux  qui  leur  coû- 
tent le  moins  , & en  cela  üs  ont  raifon , car  toute 
diminution  de  dépenfe  augmente  leur  capital , & 
ce  n'eft  qu’avec  un  fort  capital  qu’ils  peuvent 
bien  cu'tiver;  cependant  il  tft  des  cas  ( ù une 
petite  économie  conduit  à de  grandes  pertes  , & 
ces  cas  font  nombreux  dans  la  couverture  des  mai- 
fons.  A^rfi  on  voit  fouvent  des  maifons  couver- 
tes en  chaume  , en  rofeau  , biû  er  par  accident i 
ainfi  on  voit  fouvent  des  maifons  dans  lefqueües 
il  pleut,  parce  q l’on  a voulu  épargner  dans  la 
confedion  de  leur  toiture  ; ainfi  on  voit  des  mai; 
fons  peu  anciennes , dont  le  toit  s’effondre  par 
luite  de  la  pefanteur  des  laves , des  fchîjles  y avec 
lefquels  on  les  couvre. 

Les  matériaux  avec  lefquels  on  couvre  les  mai- 
fens  en  France,  fort,  dans  l'ordre  de  leur  bonté  ; 
les  Ardoises,  les  Tuiles  de  toutes  les  fortes, 
le  Schistes  ou  ardoifes  larges  & épalifes,  les 
Laves,  le  Bardeau,  le  Chaume,  Us  Scir- 
PiS  , les  Massettes  , les  Roseaux. 

Les  ardoifes  d’Angers,  qui  (ont  de  formation 
fecondaire , méritent  la  préférence  , comme  plus 
légèies  , moins  fufceptiblts  de  fe  décompofer  à 
l’air;  mais  elles  font  chères  & ne  peuvent  être 
employées  par  les  cultivateurs  qu’à  une  petite 
diftance  de  leur  carrière. 

Lorfque  les  tuiles  font  bien  faites  & bien  cui- 
tes, elles  jouiffent , quoique  plus  pefantes,  de 
tous  les  avantages  des  ardoifes.  II  en  eft  de  pla- 
tes. il  en  eft  de  convexes.  Ces  dernières  font 
préférées  dans  beaucoup  de  cantons.  Comme  l'ar- 
gile eft  fort  commune  dans  la  nature  , peu  de 
cantons  font  privés  de  tuiles  ; ainfi  il  n’y  a 
jamais  que  quelques  frais  de  tran'‘port  à payer 
au  delà  de  ceux  de  fabrication  , dans  les  lieux  les 
moins  tavoiifés.  Certaines  argiles  contiennent 
de  la  pierre  calcaire  qui,  réduite  en  chaux  par  la 
cuilTon , fait  écailler  les  tuiles , lorfque  cette 
chaux  prend  de  1 humidité,  c’elt-à-dirc  , un  ou 
tieux  ans  après  leur  emploi  ; de  telles  tuiles  doi- 
vent être  rejetées  ; cependant  on  les  rend  pref- 
qu’auffi  durables  que  les  aiif^es,  fi  on  les  trempe 
dans  l’eau,  à leur  fortie  du  tour,  lorfqu’ellÉS  font 
encore  chaudes,  parce  qu  alors  la  chaux  redevient 
pierre  calcaire  & n’eft  plus  fujette  à fe  gonfler. 

Les  fehiftes  font  des  ardoifes  primitives  d’un 
pouce  & plus  d épaifteur,  &c  d’une  largeur  indé- 
terminée , dont  on  tait  ufage  dans  les  pays  gra- 
nitiques. l's  font  d’u:  e grande  durée  , mais  d’un 
grand  poids,  8c  il  eft  difficile  d’empêcher  les 
roits  qui  en  font  couverts,  de  laifler  paflage  à 
l’eau  des  pluies. 

II  en  t ft  de  même  des  laves , qui  font  des  pierres 
calcaires  fifliles,  dépofées  fur  , le  fommet  des  mon- 
tagnes de  fécondé  formation , montagnes  très- 
commiunes  en  France.  Elles  font  inféiieu  es  aux 
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fehiftes  , en  ce  que  leur  furface  eft  toujours  rabo- 
teufe , 8c  qu’il  eft  encore  plus  difficile  de  s’oppoftr 
à l’infiltration  des  eaux  de  pluie  à travers  les  toits 
qui  en  font  formés. 

Auîrefüis  on  faifoit  un  grand  ufage  de  Bar- 
deaux ( petites  plan.hes  de  chên?  ou  de  pin  re- 
tendues), parce  que  le  bois  8c  la  main-d’œuvre 
étoient  à bon  marché  ; mais  aujourd'hui  on  fe  rui- 
neroit  en  en  employant,  attendu  que  Ws  couver-, 
turcs  qui  en  font  faites  ne  durent  que  quatre 
à cinq  ans,  que  les  grands  vents  les  défaflembknc 
très-fouvent,  8c  que  le  feu  les  détruit  prefqu» 
auîli  facilement  que  la  paille.  , 

11  y a deux  fortes  de  couvertures  en  chaume, 
celle  faite  avec  la  longue  paille  de  feigle  ou  de 
fl  ornent,  8c  celle  faite  avec  le  véritable  chaume  , 
c'eft  à-clire  , avec  la  partie  de  la  tige  qui  eft  laiffée 
fur  le  fol  8c  ramaflée  plus  tard  avec  un  lâteau.  Ce 
deini-.r  eft  le  pire  de  cous  les  matériaux  propres 
aux  couve/turcs. 

Les  couvertures  de  chaume  font  propres,  du- 
rables , légères,  chaudes  Sc  économiques , mais 
elles  prennent  feu  avec  la  plus  granhe  facilité  , 8c 
un  village  entier  eft  prefque  toujours  vièlime  d’un 
ieul  accident,  lorfque  les  maifons  en  font  trop 
rapprochées. 

Il  feroit  contre  les  principes  de  la  liberté  d’em- 
pêcher les  cultivateurs  de  couvrir  leurs  maifons 
en  chuime  ; mais  des  réglemens  de  police  rurale 
peuvent  les  obliger  à bâtir  leurs  maifons  à une 
aife?.  grande  diftance  les  unes  des  autres  pour  que 
le  feu  puifte  rarement  en  atteindre  plufi  V'S. 

Les  couvertures  en  ftiipes,  en  m'ILettes,  en 
rofeaux,  font  principalement  uiitéesdans  les  pays 
d’étangs  8c  de  marais , parce  que  ces  plantes , arri- 
vées a Uur  maturité  , ne  coûtent  que  la  peine  de 
les  couper.  Elles  durent  aulli  tk  même  peut-être 
plus  que  celles  de  paille,  mais  font  moins  régu- 
lières. Elles  offrent  les  mêmes  inconvéniens  rela- 
tivement au  feu. 

COUVRAILLE  ou  COUVRAINE.  Synonj  me 
de  Semaille. 

COUVRIR  LA  SEMENCE.  C’eft  la  mettre 
d..ns  la  terre,  foit  au  moyen  de  la  Ciiareue 
(voyq  Semer  sous  raie),  foit  à l’aide  de  la 
Herse,  du  Rateau  , 8cc. 

COUVRIR  LES  PLANTS.  Opération  qui ‘a 
pour  but  d’cmpê..her  les  gelées  de  les  atteindre. 
On  l'exécute  avec  des  Feuilles  fèihrs,  avec  de 
la  Fougère,  avec  de  la  Litière.  Tantôt  ces 
matières  touchent  immédiatement  les  priants  , tafi- 
'ôt  elles  font  tupporiées  par  des  Perches,  des 
Claies,  8cc. 

Faire  couvrir  une  Jument,  une  Vache,  c’eft 
la  mettre  en  pofition  d’engendrer  , en  la  livrant  à 
un  Cheval  ou  à un  Taureau. 

COUVRIR  LES  SEMIS  On  couvre  les  femis, 
I ®.  avec  des  Epines,  peur  empêcher  les  oifeaux. 
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& prmcipa’ement  les  poules,  de  les  détruire; 
2".  avec  des  Toi  LE  s,  des  Claies,  de  la  Mousse, 
de  la  menue  Paille  , &c. , pour  leur  conferver 
l’humidité  néceffaire  à leur  reuflite. 

• CRAIE.  Sorte  de  pierre  fort  diftinéle  par  fes 
caradïres  extérieurs  & fes  gilTemens,  quoique 
ran  ée  pa  mi  les  Calcaires  par  fa  compofition 
chitnique. 

Il  paroît  que  les  formations  de  craies  font  rares 
dans  le  globe,  puifqu'on  n’en  connoît  que  j^ux; 
la  plus  grande  qui  exifte  dans  le  nord  de  laFrîirel  & 
de  l'Angleterre,  la  fécondé  qui  fe  voit  en  Pologne. 

Le  banc  de  craie  de  France  iraverfe  toute  la 
ci-devant  Champagne,  la  ci-devant  Picardie  tk  la 
ci-devant  Normandie,  dans  une  largeur  fort  varia- 
ble. Partout  où  il  fe  montre  au  jour,  il  apporte  l’in- 
fertilité. C’tft  à lui  qu'efl  due  la  mifère,  non- 
feulement  de  la  partie  de  la  Champagne  appelée 
pouilleufe,  mais  encore  de  plu.^mrs  autres*  d’une 
étendue  moinsconfi.iérable.  Aux  environs  de  Paris, 
en  Picardie  & en  Normandie,  la  craie  ell  le  plus 
fouvent  recouverte  d’une  grande  épaiffeur  d’ar-  . 
pile  & de  fable,  de  forte  que  fas  nuifibles  ef- 
fets pour  l'agriculture  ne  s’y  font  fentir  qu’en 
très-peu  dèndroits.  Il  paroît  qu'il  en  tft  de  même 
en  Angleterre. 

Trois  caufes  concoure  t à rendre  les  craies  fi 
peu  favorables  à l’agriculture  : i^.  le  défaut  d’Hu- 
MUS  qui  eft  dilfous  8f  entraîné  par  les  eaux  aufli- 
tôt  qu’apporté  (voye^  Chaux  & Calcaire)  ; 
2°.  fa  compacité  relie  , que  les  racines  des  plantes 
ne  peuvent  la  pé  létrer  ; 3‘'.  fa  couleur  qui  re- 
pouffe  les  rayons  du  foleil  & l’empêche,  par  con- 
iéqiient , de  prendre  la  température  néceff.»ire  à 
la  germination  des  graines. 

Il  ell  de  plus  une  circonftance  très-défavorable 
à h culture  des  terrains  crayeux  , c’eft  qu’ils  fe 
rédiiifentèn  boue  à la  plus  petite  pluie,  êi  que, 
par  leur  defficcation  , leur  furface  devient  une 
croûte  imp.rmétble  à l’air  Sf  qui  étrangle  les 
tiges  foibles.  Ce  n’cft  que  par  des  herfages  ou 
des  binages  répétés , pendant  que  les  plantes 
font  en  végétation  , qu’on  peut  diminuer  cet  in- 
convénient , & il  eft  rare  qu'on  les  donne. 

Cependant  la  craie  eft  un  excellent  Amende- 
ment. Elle  équivaut  prefque  la  Chaux  , &:  dans 
les  terrains  qui  n’ont  pas  befoin  d’être  ren  lus 
plus  compactes  par  une  addition  d’argile  , elle 
peut  être  avantageufement  fubllituée  à la  Marne. 
■Cette  propriété  eft  le  rélultat  de  fa  nature  Cal- 
caire (voyc^  ce  mot),  & de  la  facilité  avec  la- 
quelle elle  Ij^éduit  en  poudre.  J’ai  expliqué  aux 
Sc  Humus,  le  mode 

d action  qu’elle  exerce. 

Mais  n y a-t  il  donc  aucun  rroysn  de  ferti- 
iifer  les  terrains  crayeux  ? Faut-il  fe  réfoudre  à 
n en  jamais  retirer , comme  dans  la  Champagne 
pouilleufe,  même  après  cinq  à fix  années  de  ja 
chère,  que  des  feigles,  des  farrafins,  des  avoi- 
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nés  de  fix  pouces  de  hauteur?  Je  certifierai  que 
ces  terrai  is  maudits  font  p.ar  fuite  d’une  indultiie 
éclairée  , & avec  des  dép^nfes  k du  temps,  fuf- 
ceptibles  de  donner  des  produits  avantageux;  car 
j'ai  vu_tous  les  environs  du  petit  nombre  de  villa- 
ges qui  s’y  trouve,  être  dix  fois  plus  produd  Fs 
que  le  refte,  & ils  n’offioient  point  de  différence 
dans  leur  nature. 

En  effet , les  environs  de  ces  villages  font 
plantés  d’arbres;  les  propriétés  y font  entourées 
de  haies,  iabou  ées  à la  bêche  ou  à la  pioche, 
fouvent  fumées.  Plantons  donc  des  arbres  8c  des 
haies  dans  les  plaines,  faifons-y  dès  foffés  pour 
recevoir  les  eaux  pluviales.  Labourons  pro- 
fondément , au  tifque  d’augmenter  l’infettilité 
pendant  deux  ou  trois  ans.  Si  nous  n’avons  pas 
affez  de  fumier , femons-y  du  farrafin , de  la  na- 
vette, des  raves.  Se  enterrons -les  par  un  labour 
iorfqu'fclles  entrent  en  fleur.  Remp!acez-les  par  le 
trèfle  8c  furtoat  par  le  fainfoin,  le  véritable  four- 
rage des  terrains  calcaires.  Ne  laiffez  pas  fix  mois 
de  fuite  la  terre  nue,  c'eft  à-dire,  labourez  & 
femez  dès  que  la  récolte  fera  enlevée;  mais  va- 
riez autant  que  poflible  vos  cultures.  Ne  négligez 
pas  fitrtout  d'y  introduire  les  vefees,  les  geffes, 
les  pois  gris,  les  lentilles.  Herfez  au  moins  deux 
fois  avant  leur  montée  en  fl-.ur  les  cére'ales  8c  les 
piairies  artificielles  , afin  de  rompre  la  croûte  que 
j’ai  annoncée  fc  former  fur  le  fol  par  l’effet  des 
pluies,  8r  nuire  aux  progrès  de  la  végétation. 

De  nombreux  troupeaux  de  bêtes  â laine  doi- 
vent être  placés  fur  toutes  les  grandes  propriétés 
dans  les  terrains  crayeux,  parce  qu’ils  y profpè- 
rent  conftamment  8c  fourniffent,  8c  par  leur  par- 
cage 8c  par  leur  fumier,  les  moyens  d’engrailLr 
le  fol. 

Les  obfervations  que  j’ai  faites  pendant  mon  fé- 
joiir  8c  mes  voyages  en  Champagne,  ce  qui  m’a 
été  rapporté  par  plufieurs  propriétaires  de  cette 
province,  me  mènent  dans  le  cas  d’affurer  qu’a- 
vec les  moyens  que  je  viens  d’indiquer,  il  eft  pof- 
fible  de  tirer  deS  plus  mauvaifes  terres  crayeufes, 
des  récoltes  finon  bonnes , au  moins  fiiffifantes 
pour  payer  les  dépenfes  de  la  culture  8c  l’impôt, 
Sc  profiter  d’un  excédant;  mais  il  ne  faut  pas  fe 
décourager,  pa^ce  que  les  premières  années  ne 
font  pas  profitables  ; parce  que,  dans  une  (érie  de 
dix  à douze  ans,  qui  eft  celle  que  je  fuppofe  né- 
ceffaire pour  amener  la  terre  au  point  convena- 
ble , il  y en  auia  deux  ou  trois  où  les  récoltes  ne 
paieront  pas  les  frais.  Cependant,  je  l’avoue,  quel- 
ques années  d’interruption  fuffiront  pour  obliger 
à recommencer , comme  fi  on  n’avoit  jamais  cher- 
ché à améliorer. 

Si  la  quantité  de  terre  qu’on  poflede,  le  peu 
d’argent  ou  de  temps  qu’on  peut  confacrer  à l’a- 
mélioration des  terres  crayeufes,  s’oppof  nt  à 
l’exécution  du  plan  de  culture  que  je  viens  de 
propofer,  on  a la  icflbütce  de  la  plantation  des 
bois. 
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Tous  les  arbres  ne  croiff^nt  pas  également  bien 
dans  les  terrains  calcaires  ; mais  il  en  etl  deux  qui 
ftmblent  leur  être  fpécialement  propres,  le  Saule 
WARCEAU  & le  Cerisier  mahaleS , & deux 
qui  s'y  accoutument  facilement,  le  Pin  sylvestre 
fv  le  Bouleau. 

11  ell  prouvé  pour  moi  qu’avec  ces  quatre  ar- 
bres, on  peut  au  moins  décupler  le  produit  des 
inauvaiCs  terres  de  la  Champagne.  On  m’a  même 
cité  des  propriétaires  qui  éioient  allés  fi  fort  au- 
delà  que  je  n’ofe  le  dire. 

L’important,  quand  on  veut  femer  ou  planter 
un  bois  dans. un  teirain  crayeux,  c’elt  de  l'om- 
brager affez  pour  que  l’humidité  s’y  coiiferve  ; 
car,  fans  eau  , il  n’y  a point  de  germination  & de 
végétation.  Je  voudrois  donc  qu'après  avoir  en- 
touré de  fofles  le  terrain  qu’on  veut  femer  ou 
planter,  on  le  laboure  profondément  & qu’on  y 
plante  des  topinambours  en  lignes  rapprochées 
de  deux  pieds  dans  la  direftion  du  levant  au  cou- 
chant, topinambours  qui  fans  doute  viendront 
fort  mal,  mais  qui , n'auroient-üs  que  fix  pouces 
de  haut,  fuffirqnt  pour  permettre  aux  graines  fe- 
mées  , ou  au  plant  mis  en  terre  dans  leurs  inter- 
valles , de  pvofpérer  convenablement.  On  lailTera 
ces  topinambours  s’ufer  en  place,  ce  qui  aura  lieu 
en  deux  ou  trois  ans. 

La  culture  du  faule  marceau  eft  depuis  long- 
temps en  faveur  dans  la  ci-devant  Chimpagne. 
11  ne  s'agit  donc  que  de  l’étendre.  C’elt  à lui 
qu’eft  due  la  fupériorité  du  pain  d’épice  de  Reims  j 
car  le  miel  que  tes  abeilles  recueillent  fur  fes 
fljurs,  eft  de  première  qualité.  On  peut  nourrir 
les  bêtes  à laine  pendant  une  partie  de  l’année 
avec  fes  feuilles,  foit  fraîches,  fuit  fèches.  11 
fournit  abondamment  du  bois  de  chauffage. 

Si  le  cerifier  mahaleb  ou  bois  de  Saint-Lucie 
pouvoir  devenir  aflez  gros  pour  donner  des  bil  es 
à cœur  iir.ir,  il  feroit  d’un  bon  débit  à Paris,  où 
on  recherch“  ce  cœur  pour  les  ouvrages  de  tour; 
mais  ou  l'utilifera  tu  buillon  pour  le  chauffage. 

Il  en  eft  de  même  du  bouleau,  qui  croît  fort 
bien,  mais  refte  chétif  dans  les  t-^rr.ains  crayeux. 

Quant  au  pin  fylveftre,  ii  y parvient  à prefque 
toute  fa  hauteur,  & dès  l’âge  de  trente  ans  il 
peut  êire  employé  à faire  de  la  charpente , & des 
planches  jufqu’à  foixaute,  qu’il  cefTe  de  croître 
avec  utilité.  Auffi  des  prop.ietaires  qui  en  o.ot 
lemé  , avant  la  révolution,  dans  des  terrains  dont 
le  fonds  valoir  6 fr.  l’arp.nt,  retirent-ils  aujour- 
d’hui 100  fr.  par' an  de  chaque  arpent  (car  le  bois 
de  charpente  eft  fort  rare  dans  cette  partie  de  la 
Champagne)  & en  ont  retiré,  pendant  cette  épo- 
que, tous  les  ans,  beaucoup  plus  que  la  valeur  du 
fonds,  par  les  échalas  t'e  les  fagots.  Qui  ne  doit 
être  tenté  de  les  imiter? 

11  eft  des  pays  où  on  creufe  des  habitations 
dans  les  roches  àt  craie,  habitations  fans  doute 
toujours  un  peu  humides,  mais  qui  ne  font  point 
malfaines  quand  elles  font  conltammeut  occu- 
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pées.  Leurs  principaux  avantages  font  d’être  ton-, 
pours  à la  même  température,  de  de  pouvoir  être 
augmentées  à mefure  que  la  famille  s accroît.  On 
les  creufe  avec  le  plus  foible  Pic , même  avec  un 
vieux  couteau. 

Quelque  tendre  que  foit  la  craie  dans  la  terre, 
on  en  bâtit  des  maifons  d'une  grande  durée,  parce 
qu’elle  fe  foiidifie  à l'air  de  y eft  inaltérable.  On 
ne  peut  voyager  dans  le  Soiflonnois,  par  exemple, 
fans  être  enilioufiafmé  de  la  beauté  ues  villages, 
tous  bâtis  en  gros  paralléiipipèdes  de  craie  taillés 
à la|||itie  de  la  terre,  iSr  en  aiilfi  bon  état  que  s’ils 
étoient  employés  de  la  veille,  quoique  beau- 
coup ayant  plus  d’un  fiètle. 

Ce  qu’on  appelle  Blanc  d’Espagne  dans  le 
commerce,  n’eft  que  de  la  craie  pihe  dans  l'eau, 
dont  Es  molécules  impalpables  ont  été  féparées 
drs  autres  par  la  iianivalion  de  cette  eau  , qui  les 
biffe  dépofer. 

J’ai'  reconnu  que  l’eau  dans  laquelle  la  craie 
avoir  été  pilée,  dbnnoit  des  indices  évidens  de 
matières  animales.  Ainfi  dtS  êtres  qui  ont  vécu 
dans  des  mers  qui  ont  difparu  depuis  bien  des  ndl* 
liers  d’années , fervent  aujourd’hui  à améliorer 
nos  récoltés. 

Le  bhne  d’Efpagne  s’emploie  dans  la  peinture, 
dans  plufieurs  arts  & dans  la  médecine.  On  a re^; 
connu  fou  efficacité  pour  faire  engraifler  Us  veaux 
& les  agneaux. 

CPvAMPE.  Maladie  des  chevaux  Si  autres  ani- 
maux domeftiques,  qui  eft  caradféiilée  par  une 
roiieur  des  jambes,  accompagnée  de  doiileuis 
violentes. 

Tous  les  mufcles  de  la  jambe  peuvent  être  fé- 
parémein  affedtés  de  la  crampe  y mais  ceux  du  jar- 
ret y lont  plus  fujets  que  Us  autres.  C’eft  le  ma- 
tin , au  forcir  de  1 écurie,  qu’elle  fe  développe  le 
plus  communément. 

Lorrqu’un  cheval  eft  attaqué  parla  crampe,  il 
faut  l’airêier  6c  le  biller  repoler,  fi  cela  eft  poffi- 
ble,  pendant  quelques  heures,  car  fes  fuites  font 
un  affoiblifUmeni  oans  la  partie  aft'.dtée. 

Cette  maladie  eft  latemtiic  dangereufe.  Elle  cède 
à de  légères  tiidions  lur  la  partie  ma'aie,  conti- 
nuées pendant  quelques  inflans.  Vo^e^  Cheval, 

CRAN  ou  CPi.AON.  Nom  des  terres  calcaires 
difficiles  à labourer.  Ce  font  de  véiicables  Mar- 
nes qui  ne  fe  délitent  pas.  On  en  fait  ne  la  mau- 
vaife  chaux. 

Toujours  le  cran  eft  peu  fertile  par  fon  imper- 
méabi  ité  à l’eau  des  pluies  & aux  racines  des  ar- 
bres, mais  on  peut  l’améliorer.  Voyei  Terre. 

CR.ANICHE.  Cranichis.  Genrq^e  plantes  de 
h gynandrie  monandrie  6c  de  la  rOTille  des  or- 
chidées, peu  différent  de  celui  appelé  Galiole, 
qui  réunit  huit  à dix  plantes  de  la  Jamaïque,  dont 
aucune  n’tif  cultivée  dans  nos  jardins. 

CRANQUILLIER.  C’eft  le  CHèvRE-FEUiLLE 
des  bois. 
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CRANTZIE.  Crantiia.  Deux  genres  de  plan- 
tes ont  porté  ce  nom.  Ce  font  ceux  qu'on  ap- 
pelle aujourd’hui  Toddalie  & Pachysandre, 

CPvASPÈDE.  Crafpedium.  Grand  arbre  de  la 
Cochinchine,  qui  conftitue  un  genre  dans  la  po- 
lyandrie monogynie.  Il  fe  rapproche  infiniment 
des  Ganitres.  On  emploie  fon  bois  à la  char- 
pente. 

CRASPÉDIE.  Crafpedia.  Genre  de  plantes  de 
la  fyngfnéfie  agrégée,  fort  voifin  des  Richées. 
11  ne  renferme  qu'une  efpèce  originaire  de  la 
Nouvelle-Zélande,  qui  ne  fe  cultive  pas  dans  nos 
jardins. 

CRAS3INE.  Crajftna.  Le  genre  Zinnia  a porté 
ce  nom. 

CRASSOCEPHALE.  Craffocephalum,  On  a ap- 
pelé ainfi  un  genre  formé  fur  le  Seneçon  a 

FLEURS  PENCH.;ES. 

CRASTE.Ce  font,  dans  les  landes  de  Bordeaux, 
les  foffés  deflinés  au  defféchement  des  terres. 

CRAVICHON.  Le  Prunier  sauvage  (^pru- 
nus infniiia y Linii.)  porte  ce  nom  dans  quelques 
lieux. 

CRÉMOCAPiPE.  On  a donné  ce  nom  à la 
forte  de  fruit  dont  les  Ombelliferes  font 
pourvues. 

CRENEE.  Crenea.  Plante  aquatique  de  Cayenne, 
de  la  dodécandrie  monogynie,  que  nous  rie  cul- 
tivons pas  dans  nos  jardins. 

CRESABOUS.  Le  Cucubale  behen  s'appelle 
ainfi  au  mont  Mezin. 

CRESSAL.  Nom  des  Terres  fans  profondeur 
dans  le  midi  de  la  France. 

Dans  ces  fortes  de  terres,  les  céréales  font  expo- 
fées  à périr  par  les  Secheresses  du  commence- 
ment du  printemps , ou  à donner  du  blé  retrait 
par  les  fécherelles  du  commencement  de  l’été. 

CRESTOS.  Les  panicules  des  fleurs  mâles  du 
maïs  s'appellent  ainfi  dans  le  midi  de  la  France. 

CRIBR  AIRE.  Crihraria.  Genre  de  plantes  établi 
aux-  dépens  des  SrHÉRocARPES. 

CRIOCÈRE.  Crioceris.  Genre  d’infeftes  de  l’or- 
dre des  coléoptères  , fort  voifin  des  Chrysomè- 
LE.s  & des  Galéruques  , <^ui  renferme  un  grand 
nombre  d’efpèces,  toutes  vivant , foit  à l’état  de 
laive,  foit  a l’état  d’infeéte  parfait,  aux  dépens 
des  plantes. 

De  ces  efpèces  je  n’en  citerai  que  trois,  parce 
que  ce  font  les  feiilts  dont  les  cultivateurs  foient 
dans  le  cas  de  craindre  les  ravages. 

La  première  efl  le  CriocÎre  du  lis,  qui  eft 
rouge  en  defius  & noir  en  deffous  , & dont  la 
larve  fe  fait  un  parafol  de  fes  exctémens.  I!  eft 
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des  jardins  où  tous  les  lis  font  dépouillés  de  leurs 
feuilles,  & enfuite  empêchés  de  fleurir  par  ces 
larves,  quoiqu’il  foit  facile  de  s'en  débarraffer  en 
les  écrafant , & encore  mieux  en  faifant  la  chalTe 
aux  infeftes  parfaits,  qui  font  très- faciles  à pren- 
dre le  matin. 

I es  Criocères  a douze  points  & de 
l’asperge  vivent  fur  cette  plante  & nuifent  né- 
ceflairement  à la  vigueur  de  fes  racines , puifque 
ce  font  les  feuilles  qui  leur  fourniflTent  la  fève  du 
printemps  fuivant.  On  doit  donc  leur  faire  égale- 
ment la  guerre  fous  leurs  deux  états. 

CRIQUET. Genre  d’infeéles  de  l’ordre 
des  orthoptères,  généralement  confondu  avec  celui 
des  Sauterelles, quoiqu'il  en  diffère  beaucoup. 

Ce  font , prefqu’exciufivement , fes  efpèces 
qui  caufent  les  défaftres  décrits  par  les  voya- 
geurs , fous  le  nom  de  ravages  des  fauterel/es. 
Beaucoup  d’efpèces  y concourent  fimultanément 
ou  dans  difîérens  pays.  Piufîeurs  des  grofles  font 
mangées  par  les  habitans  des  déferts  de  l’Afrique 
& de  l'Ane.  Une  des  plus  greffes  de  ces  efpèces  , 
le  Criquet  émigrant  de  Fabricius,  qui  eft  fi 
redoutée  fur  les  côtes  feptentrionaks  d’Afrique, 
eft  trop  rate  en  France  pour  être  dangerfcife  ; 
mais  il  en  eft  de  petites , telles  que  le  Criquet 
STRiDULE,  le  Criquet  bleuâtre,  le  Cri- 
quet BiMACULÉ,  le  Criquet  GERMANIQUE, 
le  Criquet  verdâtre,  extrêmement  communs 
dans  tous  les  terrains  arides,  même  aux  environs 
de  Paris,  qui  ne  feroient  pas  moins  de  mal , fi, 
comme  en  Afie  &:en  Afrique  , les  cantons  déferts 
l'emportoient  fur  les  cantons  cultivés. 

La  partie  de  la  France  cù  elles  fe  font  le  plus 
remarquer , eft  le  département  des  Bouches-du- 
Pxhône,  ou  fe  trouvent  les  plaines  de  la  Crau  & 
de  la  Camargue  , vrais  déferts  qui  ne  diffèrent  de 
ceux  de  l'Afie  & de  l’Afrique  que  parkur  moin- 
dre étendue , & d’où  elles  foitent  de  loin  en  loin 
pour  fe  jeter  fur  les  cultures  des  environs  d’Arles  , 
de  Salon,  & même  d’Aix  & de  Marfeille.  L’année 
dernière  ( 1 8 1 9) , la  première  de  ces  villes  a perdu 
toutes  fes  récoltes  par  leur  fait. 

Mais , je  le  répète , c’eft  dans  les  plaines  culti- 
vées de  l’Afie  moyenne  & de  l’Afrique  ftpten- 
trionale,  voifines  des  déferts , que  les  criquets  font 
de  loir,  en  loin  les  plus  affreux  ravages.  On  les 
voit  an  i ver  en  fi  grand  nombre  à la  fois , que  leurs 
colonnes  obfcurcifTent  le  folcil,  qu’elles  couvrent 
le  fol  fur  lequel  elles  s’abattent , & en  dévorent , 
en  peu  d’heures,  toute  la  végétation,  de  forte 
qu’il  femble  que  le  Eu  y ait  paffe.  La  population 
aèfuelle  de  ces  pays  eft  trop  foible  pour  mettre 
des  obftacles  à ces  ravages. 

Cependant  une  année  défaftrueufe  n’eft  jatnais 
fuivie  d’une  autre  , parce  que  toujours , à raifon 
même  de  leur  immenfité,  la  prefque  totalité  des 
fauterelles  meurent  de  faim  avant  l’époque  où 
ell«s  deviennent  propres  à la  multiplication , £<: 
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qu'il  leur  faut  plufieurs  années  pour  relever  leur  î 
nombre  au  point  de  les  forcer  de  quitter  de  nou- 
veau les  déferrs  où  elles  font  nées. 

Dans  toutes  les  parties  du  monde  où  il  y a 
des  bois,  & par  conféquent  des  quadrupèdes  & 
des  oiftAiix  vivant  d'infeétes,  les  ravages  des  fau- 
terelles  font  à peine  fenfibles. 

C’eft  au  milieu  de  l'été  que  les  femelles  des 
fauterelles  dépofent  leurs  œufs  dans  la  terre  , à 
environ  un  centimètre  de  profondeur.  Les  infeétes 
éclofent  au  printemps  & fortent  facilement  par 
le  trou  qu'a  creufé  leur  mère;  mais  lorfque  les 
labours  bouleverfent  les  œufs,  les  placent  f<ro- 
fondément,  les  petits,  qui  n'ont  aucun  inlfrument 
pour  percer  la  terre,  meurent  immanquablement. 

Ce  fait  explique  pourquoi  il  naît  fi  peu  de  fau- 
terelles dans  les  pays  bien  cultivés,  pourquoi  elles 
viennent  toutes  des  déferts. 

Il  a été  indiqué  plufieurs  moyens  pour  détruire 
les  fauterelles  : i®.  d’aller  à la  recherche  de  leurs 
nids  & de  les  enlever  pour  les  brûler  , moyen  de 
peu  d’effet  & fort  lent  ; 2“.  de  faire  des  feux  de 
aille  après  la  fortie  de  terre  des  petits,  dans  le 
ut  de  les  rôtir,  moyen  épa'emcnt  de  peu  d'effer, 
& <mi  fait  plus  de  mal  à l’herbe  que  les  fauterel- 
les ,^uirqu’il  brûle  fes  racines;  3°.  multiplier  les 
dindons,  ks  pintades,  les  poules,  les  canards, 
dans  la  Crau  &c  la  Camargue  ; mais  il  eft  borné , 
parc©  qu’il  y a peu  de  fermes  dans  ces  pLines  ; 
4°.  de  mettre  en  mouvement  toute  la  population 
du  pays  pour  les  prendre,  tant  dans  leur  jeune 
âge,  comme  on  l’a  fait  dernièrement  à Arles, 
que  lorfou’elles  ont  acquis  leurs  ailes,  pour  en- 
fuite  les  brûler. 

C’eft  ce  dernier  moyen  auquel  je  crois  qu’on 
doit  s’arrêter;  car  c’eft  celui  qui  remplit  le  mieux 
fon  objet  pour  le  préfent  & pour  l’avenir.  On  af- 
fure  fon  fuccès  & la  rapidité  de  fon  exécution , 
en  employant,  pour  prendre  les  jeunes  fauterel- 
Ics  , de  petits  facs  de  toile,  fixés  par  leur  ouver- 
ture à un  cercle  de  fer  ou  de  bois  de  deux  déci- 
mètres de  diamètre,  emmanché  à un  bâton  d’un 
mètre  de  long. 

D’après  cela,  pour  prévenir  à jamais  les  rava- 
ges dts  fauterelles  dans  le  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône,  il  faudroit  faire  faire,  dans  le 
courant  de  mai,  époque  où  elles  n’ont  pas  en- 
core pris  leurs  aües,  la  chaffe  aux  fauterelles  de 
la  Crau  & de  la  Camargue,  & donner  une  ré- 
compenfe  à celui  qui  en  apporteroit  le  plus  pour 
être  brûlées  en  préfence  dsi  l’autorité. 

CRISTARIE.  Nom  donné  par  Sonnerat  au 
Chigomier  pourpre. 

CristariE.  Criftaria.  Plante  fort  voifine  des 
Abutilons  , qui  a fervi  à rétabliffement  d’un 
genre  dans  la  monadelphie  polyandrie  & dans 
la  famille  des  malvacées.  Nous  ne  la  cultivons  pas 
en  Europe. 
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CROCHETAGE.  Des  Bi'iagh'^  faits  avec  une 
houe  à deux  ou  trois  branches  s’appellent  ainfi  dans 
quelques  lieux. 

CROCODILION.  Crocoiilium.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Centaurées. 

CROS  Synonyme  de  Matamore  dans  le 
midi  de  la  France. 

CROSSANDRE.  Crojfj.ndra . Genre  dont  l’éta- 
blilTement  a eu  pour  objet  de  féparer  la  Carmen- 
TINE  INFUNDIBULIFORME  des  aUtreS. 

CROSSOSTYLE.  Crojfufiylis.  Plante  des  îles 
de  la  mer  du  Sud  , qui  leule  conftitue  un  g.nre 
dans  h dodécandrie  monogynie. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe. 

CROU.  Sorte  de  terrain  argilo-fiblonneux  fort 
peu  fertile  , & principalement  impropre  à la  cul* 
ture  des  arbres. 

GROUPER.  Opération  de  faire  groffir  la  croupe 
des  bêtes  à, cornes,  au  moyen  d’un  anneau  de 
paille  mis  au  moment  de  leur  naiffance  à la  bafe  de 
la  queue  des  veaux.  Cette  opération,  qui  augmente 
la  valeur  des  bœufs,  paroît  ne  fe  pratiquer  que 
dans  le  Cantal. 

CROUSSOULS.  Sorte  de  bergerie  qui  n’eft 
connue  qu’aux  environs  d’Aix. 

CROVE.  Crowea.  Arbre  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, qui  a fervi  de  type  à un  genre  dans  la  dé- 
candrie  monogynie  & dans  la  famille  des  rutacées. 

Cet  arbre  fe  cultive  dans  nos  jardins;  mais  il  y 
eft  encore  rare,  malgré  fon  élégance  & la  beauté, 
ainfi  que  la  durée  de  fes  fleurs,  parce  qu’il  ne  fe 
multiplie  que  de  boutures  , & qu’elles  manquent 
fouvent.  On  doit  lui  donner  la  terre  de  bruyère, 
l’orangerie,  ou  mieux  la  ferre  tempérée,  & des 
arrofemens  abondans  en  été. 

Ses  boutures  fe  font  dans  des  pots  couverts  d’un© 
petite  cloche  & placés  dans  une  bâche. 

Une  fécondé  efpèce  a été  indiquée  , mais  elle 
n’eft  qu’une  variété  de  celle-ci. 

CROY.  Houe  à deux  larges  crochets  & â 
court  manche,  qui  s’emploie  au  labour  des  Vignes. 

CRUCHADE.  Bouillie  de  maïs  épailTe,  dans 
les  landes  de  Bordeaux. 

CRUDIE.  Crud'a.  Genre  de  plantes  autrement 
appelé  Apalatou. 

CRUPINIE.  Crupinta.  Genre  établi  aux  dépens 

des  CENTAUREES. 

CRUSTOLLE.  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
Ruellie. 

CRUTiN.  Synonyme  de  Taillis. 

CRYPHIE.  Crypkia.  Genre  qui  réunit  deux 
pl;;ntes  de  la  NouveHç-Hollaiide,  qu’on  ne  cultive 


C V I 

pas  dans  nos  jardins.  Il  eft  de  la  didynamie  gym- 
nofpeitnie  & de  la  famille  des  labiées. 

CRYPHlOSPERME.  Crypkiofpermum.  Plante 
annuelle  de  la  côte  d’Afrii^uej  qui  conllitue  un 
genre  dans  la  fyngénéfie  égale  fie  dans  la  famille 
drs  chitoracées. 

Nous  ne  h cultivons  pas  en  Europe. 

CRYPSIDE.  Crypfts.  Genre  de  plantes  qui  a 
auiTi  ete  appelé  Antitraque  fit  Heleochloa. 

I!  eft  conftttué  par  deux  plantes  qui  avoient  été 
placées  lucceftivtrnent  dans  les  genres  FlouvEj 
Fleo:  E,  Agrostide  , Alpiste  5c  même  Choin. 

CRYPT ANDRE.  Cryptandra.  Arbriffeau  de  la 
Nouvelle-Hollande,  qui  conftitue  un  genre  dans 
h pantandrie  monogynie  & dans  la  famille  des 
iho.loracées. 

Il  ne  fç  cultive  pas  en  Europe. 

CRYPTOCARIE.  Cryptocaria. Genre  déplantés 
de  la  dodécandrie  monogynie  6c  de  la  famille  des 
lauriers  , qui  contient  trois  arbrifléaux  de  la 
Nouvelle-Hoilande,  qui  ne  fe  cultivent  pas  en 
Europe. 

CRYPTOLEPE.  Cryptolepis.  ArbriflTeau  des 
Indes , compofant  feul  un  genre  voifin  des  Apo- 
ciNS  , mais  encore  incomplètement  connu. 

Nous  ne  le  poflédons  pas  dans  les  jardins  d’Eu- 
rope. 

CRYPTOSPERME.  Crypiofpermum.  Plante  de 
la  Nouvelle-Hollande , à fleurs  agrégées  , qui 
forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie, 
voifin  de  I’Operculaire. 

Elle  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

CRYPTOSTYLE.  Crypioflylis.  Genre  de 
plantes  qui  fe  rapproche  infiniment  de  celui  des 
Malaxis.  Il  comprend  trois  efpèces  origin.irts 
de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  aucune  ne  fe  cul- 
tive en  Europe. 

CTÉSION.  Ctefion.  Genre  de  plantes  qui  ne  dif- 
fère pas  de  I’Odontoptère. 

CUBOSPERME.  Cubofpermum .Genre  de  plantes 
dont  les  caraélères  ne  diftérent  pas  fuffiramment  de 
ceux  des  Jussies. 

CUELLAIRE.  Cuellaria.  Genre  de  plantes  de 
la  decandrie  monogynie  8c  de  la  famille  des  bi- 
cornes, qui  le  rapproche  infiniment  desCLETHRAS. 

Aucune  des  trots  efpèces  qu’il  renteime  ne  fe 
cultive  en  Europe. 

CUIR.  Ce  nom, dans  l’ufage  général,  s'appli.:]ue 
3 des  peaux  préparées  de  diverfes  manières,  mais 
il  doit  ê re  réfervé  à celles  qft  font  plus  ou 
moins  TANNEES,  c’eft- à-dire,  à celles  de  vache  , 
de  bœuf,  de  cheval,  de  mouton  , de  chèvre,  dont, 


GUI  327 

•B  f 

la  gélatine  a été  rendue  infoluble  par  fa  com- 
binaifon  avec  le  tannin. 

Ce  font  principalement  les  peaux  de  boeufs 
qu’on  tanne  complètement  pour  les  femelles  de 
fouüers;  celles  des  autres  animaux  ne  le  font 
qu’en  partie  pour  faire  des  empeignes  de  fouliers , 
des  canons  de  botres,  des  h.arnois  de  chevaux, 
des  cailTes  de  voitures  de  luxe  fie  pour  d’autre» 
ufages. 

Les  peaux  dont  la  gélatine  a été  enlevée  par  l’eau 
s’appellent  proprement  ptaux,  oxpeaux  chemoifées, 
ou  peaux  mégijfées , ou  bujjle. 

Lorfqu’on  a remplacé  ia  gélatine  dans  les  peaux 
chamoilées , par  du  fuif,  on  dit  qu’elles  font  hon- 
groyées,  fit  on  leur  reftitue  le  nom  de  cuir.  C’ett 
avec  le  hongroyé  de  bœuf,  ou  mieux  de  buf- 
fle, qu’on  fabrique  les  foupentts  des  voitures  de 
luxe. 

Lorfque  les  peaux  ont  été  deflféchées  dans  la 
chaux,  elles  deviennent  du  Parchemin  ou  du 
Velin  , félon  la  bonté  du  choix  fit  de  la  prépara- 
tion. yo^e^\eDi£iionnaire  des  Ans  & Métiers  , aux 
mots  Tanneur,  Corroyeur  , Parchemi- 
NiER,  Fourreur,  Cordonnier,  Sellier  , 
Criblier. 

Autrefois  les  cultivateurs  préparoient  eux-mê- 
mi's  le  cuir  nécelTair^à  leur  confommation,  fit 
c’eft  ainfi  que  font  encore  les  peuples  d’Afie, 
d’Afrique  fit  d’ Arnaque  dont  la  civilifation  e(l 
peu  avancée;  mais. Spurd'hui  il  feroit  ruineux 
de  l’entreprendre  eh  huvope,  parce  que  les  pro- 
duits feroient  bien  plus  mauvais  fit  bien  plus  coû- 
teux que  ceux  achetés  dans  les  fabriques  , qui , 
opérant  en  grand,  mettent  plus  de  perfedion  fit 
d’économie  dans  leurs  procédés. 

11  fuffit  donc  que  les  cultivateurs  apprennent  à 
diftinguer  les  bons  cuirs  des  mauvais,  fit  qu’ils 
foient  convaincus  de  l'importance  des  foins  à don- 
ner .1  ceux  qu’ils  ont  achetés. 

Les  bons  cuirs  forts  fe  reconnoilfent  à leur  pe- 
fantetir,  à l’égalité  de  leur  épailfeur,  à leur  grande 
dureté.  Les  bons  cuirs  corroyés  fit  mégifles  font 
fou;!es,  peu  extenfibles,  d'un  grain  uniforme.  En 
général,  cen’ttt  que  par  l’expenence  qu’on  peut 
acquérir  les  moyens  de  fixer  à la  fimple  vue  les 
qualités  d’un  cuir. 

Les  cuirs  dont  les  cultivateurs  f int  l’ufage  le 
plus  fréquent,  font  ceux  qui  fervent  .1  la  fabrica- 
tion de  leurs  fouliers;  les  cuirs  tannés  de  vache  fit 
de  cheval  pour  les  harnois  de  leurs  chevaux;  ceux 
corroyés  fit  mégilTes  de  veau , de  chèvre , de 
mouton  (bafane),  pour  Its  petits;  les  parche- 
mins pour  crible;  les  .fourrures  de  mouton , de 
blaireau,  pour  l’ornement  de  Eurs  chevaux. 

Quoique  les  cuirs  forts  fit  les  cuirs  corroyés 
foient  peu  fufceptibles  de  fe  décompofer,  ils  per- 
dent facilement  leurs  qualités  Iqrfqu'ils  teftent 
trop  long-temps  humides,  ou  qu’ils  font  renfer- 
més dans  les  lieux  privés  de  courant  d’air.  Il  faut 
donc  faite  fécher  les  fouliers , les  harnois , dès 
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qu’on  ceffe  d’en  faire  ufage.  II  faut  donc  les  dépo- 
fer  au  grenier  plutôt  que  dans  des  pièces  baffes, 

CUISSE.  Cette  partie  du  corps  eft , dans  le 
cheval , plus  expofée  queles  autres  aux  Efforts, 
& par  fuite  aux  Abcès,  Voyci  Cheval, 

CUL-TOUT-NUD,  C’eft  le  Colchique, 

CUL-DE-POULE.  Ulcères  dont  les  bords 
font  faillans  & recourbés  en  dedans. 

CULCITION.  Culciiium.  Genre  de  plantes 
de  la  fyngénéfie  polygamie  égale  & de  la  famille 
des  corymbifères  , qui  réunit  trois  efpèces  ori- 
ginaires du  Pérou,  qpi  font  fi  garnies  de  fleurs, 
qu’elles  fervent,  dans  les  voyages,  à faire  des  lits 
pour  fe  coucher  en  plein  air.  On  ne  les  cultive 
pas  en  Europe. 

CULHAMIE.  Culhamta.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Tongchu. 

CULILABAN.  Nom  d’un  Laurier  qui  croît 
dans  l’Inde. 

CULLUMIE.  Cullumîa.  Genre  de  plantes  pro- 
pofé  pour  réparer  quelqués  Berckheyes  des 
autres. 

CULTERE.  Cultera.  Gÿire  de  plantes  propofé 
pour  fépaterlaGENTiANE  saponaire  des  autres. 

CUM  A RUNA . Cumarur^,  Genre  de  plantes  qui 
a été  ruéni  au  Dipterix.  ^ 

CUPHEE.  Cuphea.  Genre  de  plantes  établi  aux 
dépens  de  celui  des  Salicaires.  Il  ne  renferme 
qu’une  efpèce  qui  eft  annuelle  & originaire  du 
Bréfil.  On  la  voit  dans  les  écoles  de  botanique  de 
toute  l’Europe  méridionale,  où  elle  fe  multiplie 
par  des  graines  famées  dans  des  pots,  fur  couche 
nue,  graines  dont  Us  produits  font  mis  feul  à feul 
dans  d’autres  pots  lorfqu’ils  ont  acquis  allez  de 
force  , & enfuîte  abandonnés  à eux-mêmes,  fauf 
quelques  arrofemens  dans  les  temps  fecs , contre 
des  murs  expo, “es  au  midi.  Je  les  ai  même  vu  prof- 
pérer  en  pleine  terre  dans  les  années  chaudes. 

L’important  pour  con.''erver  cette  plante,  c’eft 
de  récolter  les  graines  des  premières  capfnies 
mûres,  celles  du  fommet  des  tiges  étant  fouvent 
avortées. 

CURANGUE.  Curanga.  Plante  des  Indes  qui 
avoit  été  inal-à-propos  placée  parmi  les  Toques. 
Aujourd’hui  elle  conftitue  feule  un  genre  dans  la 
diandrie  monogynie  & dans  la  famille  des  per- 
fonnées. 

Ses  feuilles  font  employées  pour  guérir  les  fiè- 
vres tierces. 

CURARE.  Plante  grimpante  de  l’Amérique 
méridionale,  dont  l’écorce  recèle  un  poifon  qu’on 
fixe  à l’extrémité  pointue  des  flèches , mais  qu’on 
emploie  en  médecine  comnae  ftomacale. 
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On  ne  connoît  pas  le  genre  auquel  appartient 
cette  plante. 

CURCULIGINE.  CurcuUgina.Gex\xe  de  plantes 
de  l’hexandrie  naonogytiie  & delà  famille  des  nar- 
cilfes,  qui  réunit  deux  efpèces  , l'une  de  l’Inde  , 
l’autre  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Aucune  des  deux  ne  fe  cultive  dans  nos  jardins. 

CURINIL.  Plante  des  Indes,  imparfaitement 
connue,  & qui  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CURTIS.  Cunifîa.  Arbre  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  qui  conftitue  un  genre  voifin  des  Ar- 
gans  , aufli  appelé  Jungiiausie  & Relhamie. 

CURTOPOGON.  Canopogon.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Aristides.  Ceux  appelés 
Chætari,  Apera  & CiNNA  s’en  rapprochent 
beaucoup. 

CUSPAIRE.  Cufparia.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  du  Bonplandie. 

CUSPIDIE.  Cufpidia.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Gortères.  Il  porte  auffi  le  nom 
d’AsPIDALE. 

CUSSO.  Hagenia.  Arbre  de  l’AbylTinie , dont 
les  fleurs  font  d'un  grand  éclat,  & dont  les  graines 
font  employées  en  médecine  comme  vermifuge. 

Cet  arbre,  qui  ne  fe  cultive  pas  dans  les  jardins 
de  l'Europe,  mais  qui  eft  fufceptible  d’y  être  planté 
en  pleine  terre,  forme  feul  un  genre  dans  l'oc- 
tandrie  monogynie. 

On  lui  a donné  le  nom  de  Banksie. 

CUVE  A VIN.  Grand  vaiffeau  de  bois  formé  de 
madriers  d'un  pouce  d’épaiileur , terme  moyen, 
aflemblés  au  moyen  de  cercles  de  fer  ou  de  bois. 

On  voit  quelques  cuves  de  forme  carrée,  qui 
font  gagner  beaucoup  de  place;  mais  la  forme  ronde 
étarr  la  plus  folide  & la  plus  facile  à établir,  lui 
eft  de  beaucoup  préférable. 

C’eft  généralement  de  cœur  de 'Chêne  qu’on 
conftruit  les  c-vcj.  Le  châtaignier,  le  mûrier  & le 
fapin  peuvent  lui  être  fubftitués. 

Les  Cercles  font  le  plus  fouvent  en  Châ- 
taignier, en  Frêne  ou  en  Bouleau. 

La  grandeur  & le  nombre  des  cuves  dépend  de 
la  quantité  de  vendange  qu’on  efpère  obtenir.  II 
eft  impoflîble  d’établir  quelque  chofe  de  fixe  à cet 
égard.  Je  d'rai  feulement  que  la  fermentation  fe 
fait  mieux  dans  de  grandes  cuves,  & qu’il  eft  tou- 
jours plus  fûr , vu  l’incertitude  des  récoltes , d’en 
avoir  plus  que  moins. 

Cependant , comme  une  trop  grande  cuve  coûte 
beaucoup,  & peut  n’être  pas  toujours  remplie 
dans  les  années  de  mauvaife  récolte  , je  crois 
qu’elles  doivent  r.arement  avoir  plus  de  fix  pieds 
de  diamètre  dans  le  bas. 

La  hauteur  des  cuves  doit  furpafifer  d’un  tiers 
leur  largeur,  &!eur  ouverture  doit  être  plus  étroite 
que  leur  fond,  pour  que  la  fermtncation  du  mou 
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s’y  fafle  bien  , mais  ces  dimenfions  font  milheU' 
reufement  peu  communes.  Souvent  eiles  neTont 
que  de  grands  CüViERS,dans  lefquels  la  vendange 
reçoit  toute  l'adlion  de  l'air,  ce  qui  lui  fait  perdre 
la  plus  grande  partie  de  fou  alcool,  la  fait  même 
palier  à l’aigre.  Koyei  Vin  & Vinaigre. 

C'eft  une  très-bonne  opération  , quoiqu’on  la 

Fratique  très-rarement , que  de  peindre  à l’huile 
extérieur  des  cuves  , foit  pour  préferver  le  bois 
de  l’humidité , foit  pour  boucher  les  petites  ilTues 
qui  pourroient  le  trouver  entre  les  joints. 

Dans  beaucoup  de  lieux  on  couvre  les  cuves, 
lorfque  la  fermentation  du  moût  elt  en  adivité, 
avec  des  planches  ou  des  couvertures  de  laine,  & 
on  s’en  trouve  toujours  bien.  Il  doit  paroître  fur- 
prenant  que  l’oblervation  des  avantages  de  cette 
operation  n’ait  pis  détermine  un  grand  nombre 
de  proprietaires  de  vignes  à faire  conltruire  les 
mves  pourvues  d’un  couvercle  qui  en  ferme  l’ou- 
verture à volonté,  avec  toute  l’exaétitude  poiTible, 
d’autant  plus  que  des  expériences  pofitives  ont  con- 
firmé, de  la  manière  la  moins  équivoque,  les  in- 
ductions précitées.  Je  voudrois  donc  que  toutes 
les  cuves  , que  je  fnppofe  offrir  la  forme  d’un  cône 
tronqué , que  je  viens  d'indiquèr  comme  la  meil- 
leure , euffent  dans  leur  intérieur  , à trois  pouces 
de  leur  bord,  un  cercle  fixé  avec  des  chevilles, 
cerJe  fur  lequel  fe  poferoit  un  couvercle  fait  en 
planches  joiiites  par  des  feuillures,  au  centre  du- 
quel feroit  un  trou  carré,  de  fix  pouces  à un  pied, 
félon  la  grandeur  delà  cuve,  couvercle  que  l’on 
fcelleroit  contre  la  paroi  de  la  cuve,  lorfque  la  fer- 
mentation entreroit  en  activité,  avec  de  l'argile  dé- 
trempée dans  un  peu  d’eau  , ou  de  la  terre  mêlée 
avec  de  la  boufe  de  vache. 

Le  trou  du  centre  pourroit,  félon  le  befoin, 
être  garni  d’une  cheminée  plus  ou  moins  haute, 
formée  par  quatre  planches,  laquelle  rendroit  en- 
core plus  difficile  la  fortie  du  gaz  acide  carbo- 
nique, qu’il  paroît  fi  important  de  fixer  dans  le 
vin.  Voyei  FERMENTATION,  daus  \e  Dicîionnaire 
de  Chimie. 

Les  cuves  neuves  doivent  être  remplies  d’eau 
pendant  une  quinzaine  de  jours,  pour  difloudre 
la  matière  extraCtive  du  bois , laqu-lle  pourroit 
nuire  à la  qualité  du  vin,  & auffi  pour  reconnoître 
fi  elles  ne  laiffent  pas  perdre  le  liquide. 

Lorfqu’on  doit  mettre  de  la  vendange  dans  une 
vieille  cuve , il  faut  recommencer  cette  opération, 
ou  au  moins  laver  l'intérieur  à l’eau  bouillante, 
mais  ayant,  vifiter  & faire  refferrer  les  cercles. 

Il  a été  fréquemment  propofé  de  faire  des  cuves, 
foit  en  pierre  de  taille , foit  en  béton  , foit  en 
maftic.  Les  raifons  de  théorie  ne  manquoient  pas 
en  leur  faveur , rnais  les  inventeurs  n’étoient  point 
chimiftes , nétoient  point  maçons.  Toutes  celles 
de  ces  cuves  qui  ont  étémiLsen  fetvice,  ont  bien- 
tôt ete  abandonnées,  foit  parce  qu  elles  altéroienc 
le  vin  , foit  parc^  qu'elles  l’abforboient , le  lail- 
Di^.  des  Arbres  & Arkujles, 
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foient  perdre,  &c.  Je  n’en  connois aucune  , même 
dans  les  pays  oii  le  vin  eft  deftiné  à faire  de  l'eau- 
de-vie  , qui  exifte  en  ce  moment.  Il  n’eft  donc  pas 
nécefiaire  que  je  m’étende  plus  au  long  fur  ce  qui 
les  concerne. 

CUVIER.  On  appelle  ainfiun  grand  vaiffeau  de 
bois  , dans  lequel  on  met  le  linge  fale,  pour  l’im- 
biber d’une  eau  alcaline  qui  dilTolve  les  matières 
grades  dont  il  eft  imprégné. 

Tous  les  ménages  de  campagne  ne  peuvent  fe 
difpenfer  d’avoir  un  cuvier,  attendu  que,  malheu- 
reufement,  il  ne  s’eft  pas  encore  établi  dans  chaque 
village , comme  il  feroit  fi  avantageux  que  cela 
fut , fous  les  rapports  de  l’économie  du  temps  8c 
des  matières,  ainfi  que  fous  ceux  de  la  perfedion 
des  réfultats,  des  blanchiffeufes  en  titre,  qui,  à 
prix  d’argent , couletoient  la  leffive  de  chaque 
ménage. 

Les  cuviers  diffèrent  des  cuves , d’abord  en  ce 
qu’ils  font  toujours  plus  petits,  enfuite  en  ce  que 
leur  ouverture  eft  toujours  plus  large  que  leur 
fond.  Le  bois  des  cuviers  doit  être  p’-us  léger  que 
celui  des  cuves,  afin  qu’on  puiffe  le  placer  8c  dé- 
placer plus  aifén.tnt.  Ceux  en  fapin  font  les  meil- 
leurs. Le  plus  foLivenr  ils  font  c rclés  en  fer. 

Un  cuvier  de  fix  pieds  de  diamètre  à fon  ouver- 
ture, fur  quatre  pieds  de  hauts  ur,  fuffit  au  plus 
fort  ménage  de  campagne,  q li  fait  la  leffive  tous 
les  mois.  Ordinairement,  dans  les  mai'^ons  bien 
montées,  on  en  a deux  autres  graduellement  plus 
petits , fans  compter  deux  ou  trois  baquets  pour 
les  favonnages. 

Quelquefois  les  cuviers  ne  font  que  des  demi- 
tonneaux,  mais  on  ne  doit  pas  applaudir  à cette 
mauvaife  économie. 

La  conftriiCtion  des  cuviers  ne  diffère  pas  de  celle 
des  cuves , excepté  qu'au  lieu  d’être  percés  fur  le 
côté  , poü  l’écoulement  du  liquide , ils  le  font  fur 
le  fond  , vers  le  bord. 

On  place  ordinairement  les  cuviers  pour  le  fer- 
vice,  liir  un  trépied  d’un  pied  de  hauteur,  au 
moins,  8c  de  deux  pieds,  au  plus. 

Une  ménagèr  bien  entendue  doit  avoir  une 
pièce  propre  à recevoir  fes  cuv  ers  , lorfqu’ils  ne 
f.’rvent  pas,  afin  d"  les  c inferver  plus  long-temps^ 
On  a lieu  de  reg'-etter  le  peu  de  foin  qu’on  en  a 
généralement  dans  les  campagnes. 

CUVIER  E.  Cuviera.  Genre  de  plantes  qui 
réunit  quelques  efpèc.s  d’élymes  qui  n’ont  pas 
exaéiement  les  careétères  des  autres.  L’Elyme 
d’Europe  lui  fert  de  type. 

CYANOPSIS.  Cyanopfîs.  On  a donné  ce  nom  à 
ur.  genre  étab.i  fur  la  Centauree  pubig.  re. 

tlYANORKiS.  Cya/zorlfû.  Genre  fort  rapproché 
des  'ngrecs,  8c  qui  eft  inftitué  fur  une  plante 
de  M agafear. 

C Y ATHÉE.  Cyaihea.  Genre  de  plantes  <^ui 
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a été  formé  aux  dépens  des  Polypodes  de  Lin- 
næus. 

Le  PoLYPODE  EN  ARBRE  lui  fert  de  type. 

CY ATHODE.  Cyathoda.  Genre  de  plantes  de  la 
pentandtie  monogynie  & de  la  famille  dts  bi-' 
cornes,  renfermant  deux  efpèces , qui  font  des 
arbres  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  les  fruits  fe 
mangent.  Ils  ne  fe  cultivent  pas  en  Europe. 

CY  ATHOPHORE.  Cyathophora.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  Hypnes  , mais  qui 
ne  diffère  pas  de  PAnictange. 

CYATHULE.  Cyathula,  Genre  de  plantes  qui 
rentre  dans  celui  appelé  Cadelari. 

CYBÈLE.  Cybele.  Genre  de  plantes  dont  celui 
SrÉNOCARPE  ne  peut  être  féparé. 

CYCLOPHORE.  Cydopkorus.  Genre  déplantés 
de  la  famille  des  fougères , établi  aux  dépens  des 
Polypodes  &des  Acrostiches. lldiffèreà  peine 
des  Candollées. 

CYCLOPTÈRE.  Cyclopterus.  Genre  de  plantes 
qui  ne  fe  caraétérife  pas  afftz  pour  être  féparé  des 
Grevillef.s. 

CYGNE.  Canus  cygnus.  Efpèce  d’oifeau  du  genre 
des  Canards,  fort  voifine  de  celle  de  l’OiE, 
qu'on  élève  quelquefois  fur  les  rivières,  les  étangs, 
ik  futtout  fur  les  pièces  d'eau  des  jardins  de 
Iqxe. 

Lorfque  les  châteaux  étoient  entourés  de  parcs 
d'avenues  dont  les  produits  n’étoient  point 
comptés  , on  pouvoit  placer  des  cygnes  dans  les 
baffes- cours,  dans  les  foffes  de  ces  châteaux,  fans 
s'apercevoir  de  la  grande  dépenfe  de  leur  nour- 
riture & du  peu  de  valeur  comparative  de  leur 
chair  ; mais  depuis  que  les  progrès  de  la  culture 
& la  diminution  des  fortunes  ont  forcé  de  calculer 
la  dépenfe  & la  recette,  il  n’a  plus  été  permis 
d'en  avoir  autre  part  que  fur  les  g[ands  étangs, 
où  la  deflrudion  qu  ils  font  des  petits  poiffons  ell 
peu  fenfible. 

San»'  doute  on  ne  peut  trouver  mauvais  qu'un 
homme  riche  nourriffe  des  cygnes  pour  fon  plaifir  ; 
mais  eft-on  obligé  pour  cela  de  l’approuver  ? 

J’admire  autant  qu’un  autre  la  beauté  du  cygne 
i>i  la  nobleffe  de  fa  natation  ; mais  j’ai  conflamment 
vu  tous  les  jardins,  autres  que  ceux  dits  publics  , 
comme  ceux  des  Tuileries  , du  Luxembourg  , 
de  Verfailles  , tellement  dévaflés  par  eux,  que  je 
refte  convaincu  que  l'agrément  qu’ils  donnent  eft 
bien  inférieur  aux  dégradations  qu'ils  y caufenr. 

En  effet, là  où  on  en  place,  il  n’eft  plus  d’eaux 
limpides , de  verts  gazons  , fans  contredit  les  plus 
beaux  oinemens  des  jardins.  Il  fuit  continuelle- 
ment enlever  les  débris  de  plantes  & de  plumes  qui 
nagent  fur  ces  eaux,  les  excrémens  qui  faliffent 
ces  gazons,  renouveler  ces  derniers  prefque  tous 
les  ans. 
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La  nourriture  des  cygne-,  comme  celle  des  oies  , 
fe  compofe  de  l’herbe  qu'ils  coupent  avec  leur 
large  bec  & des  graines  qu’on  leur  donne,  &, 
comme  les  canards,  de  poiffons,  de  reptiles, 
d’infeétes  & de  vers.  La  manière  de  les  éduquer  & 
de  les  conduire  ne  diffère  pas  de  celle  décrite  à 
l’article  Oie.  Ainfî  j’y  renvoie  le  leéteur.  , 

Nos  pères  off’roient  fouvent  des  cygnes  rôtis 
dans  les  repas  d’apparat.  Cette  mode  eft  paffée, 
mais  on  mange  encore  quelquefois  des  jeunes  dans 
les  maifons  où  on  en  élève.  En  trouver  pour  cet 
objet  dans  le  commerce,  eft  chofe  extrêmement 
rare  , attendu  que  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit , ils  ne 
fe  vendent  pas  la  moitié  de  ce  qu’ils  ont  coûté. 

CYLINDRIE.  Cyliniria.  Arbre  de  la  Cochin- 
chine,  qui  feul  conftitue  un  genre  dans  la  tétran- 
drie  monogynie. 

On  ne  le  voit  pas  dans  nos  jardins. 

CYLISTE.  Cyliftj.  Arbriffeau  grimpant  des  In- 
des , qu’on  ne  cultive  pas  en  Europe.  Il  forme  feul 
un  genre  dans  la  diadelphie  décandrie,  fort  voi- 
lin  des  Dolics. 

CYMBACHNÉE.  Cymbachnea,  Genre  de  plan- 
tes de  la  triandrie  digynie  & de  la  famille  des 
graminées. 

CYMBIDION.  Cymbidium.  Genre  de  plantes 
établi  par  Sv/artz  pour  placer  des  Angrecs  , des 
Limodores  , des  Satyrions  . des  Ophryses. 
I!  fe  rapproche  infiniment  des  Bleties  , des  So- 
BRALES,  des  Fernandezies  , des  Isochiles, 
des  Brassa-voles  & des  Ornithidions. 

CYNIMOSME.  Cynimofma.  Arbre  de  Ceylan  , 
qui  a une  odeur  de  cumin.  Nous  ne  le  cultivons 
pas.  On  ne  connoît  pas  complétemert  les  parties 
de  fa  fructification. 

CYNOCTONE.  CyncSlonum.  L’Ophyorise 
MiTRFALE,  mal  obfervée,  a donné lieuà  ce  genre, 
qui  ne  doit  pas  être  adopté. 

CYNODONTE.  Cynodontium.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  mouffes,  qui  renferme  fept 
efpèces  enlevées  à ceux  appelés  Didymodon, 
Dicranion  & Trichostome,  lefquelles  fai- 
foient  partie  de  celui  des  Brys,  &fe  rapprochent 
de  celui  des  Swartzies. 

Le  Trematodon  lui  a été  réuni. 

CYPÉROÎDES.  Famille  de  plantes  autrement 
appelée  desSoucHETS. 

CYPHIE.  Cyphia.  Genre  de  plantes  établi  aux 
dépens  des  Lobélies. 

CYPRÈS.  Cuprejfus.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
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rôtie  monade'phis  & de  la  famille  des  conifères, 
çuiraffemble  huic  aibrt-s,  prefque  tous  fort  grands 
& d'une  importance  majeure  pour  les  conftruc- 
tions  civiles  & navales  dans  les  pays  où  ils  cioif- 
fent. 

Ohfervations. 

Le  genre  appelé  Schubertie  par  Mirbel  & 
T/.xodion  par  Richard,  a été  établi  aux  dépens 
de  cehii-ci. 

Efpeces. 

I.  Le  Cyprès  pyramidal. 

Cuprejfus  fempervirens.  Linn.  D Orient. 

2.  Le  Cyprès  à rameaux  jændans. 

Cupr(Jf.  s pendula.  Lhér.  f)  De  l’Inde. 

3.  Le  Cyprès  à rameaux  écartés. 

Cuprtjfus patula.  Thunb.  I7  Du  Japon. 

4.  Le  Cyprès  du  Japon. 

Cupreffus japonica.  Thunb.  J)  Du  Japon. 

J.  Le  Cyi’RÈs  auftral. 

Cuprejfus  aujlralis.  Perloon.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

6.  Le  Cyprès  thyoïde. 

Cuprejfus  thyoides.  Linn.  îj  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

7.  Le  Cyprès  junipéroïde. 

Cupreffus  junipercïdes.  Linn.  J)  Du  Cap  deBonne- 
Efpérance. 

8.  Le  Cyprès  diftique. 

Cupreffus  dijiicha.  Linn.  b De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

Culture. 

Il  efl  peu  d’arbres  qui  aient  été  aufli  célèbres 
dans  l’antiquité  que  le  Cyprès  , foit  à raifon 
delà  longue  durée  de  fa  vie  & l’incorruptibilité 
de  fon  bois,  foit  par  l'ufage  généralement  adopté 
de  le  planter  autour  des  tombeaux  , ufage  fondé 
fur  fa  verdure'  fombre  & permanente,  aiiT  que 
fur  fa  forme  naturellement  pyramidale.  Si  les 
'Grecs  le  chantent  moins  aujourd’hui  qu'aiitrefois , 
ce  n’eft  pas  qu’il  ait  ceffé  d’être  intéreflant  à leurs 
yeux  fous  ces  deux  rapports,  c’eft  que  la  tyrannie 
fous  laquelle  ils  vivent  a émouflfé  leur  fenfibilité , a 
étouffé  leur  génie  poétique. 

C’eft  encore  dans  la  Turquie  d’Europe  & d’A- 
fie,  dans  la  Sicile,  dans  le  midi  de  l’Italie,  c’eft- 
à-dire,  dans  les  pays  jadis  occupés  par  les  Grecs , 
que  le  cyprès  eft  le  plus  cultivé.  On  n’en  voit  pas 
autant  dans  le  midi  de  la  France  & de  l’Efpagne  , 
ainftquedansle  nord  de  l’Afrique,  qu’il  feroit  bon 
qu’il  y en  eût. 

Nulle  part,  dans  ces  pays,  le  cyprèa  conftitue  des 
forêts  naturelles,  mais  fréquemment  il  couvre  de 
grands  efpaces  autour  des  villes  & des  villages. 
La  plus  étendue  de  ces  foiêts  artificielles  eft,  (ans 
doute , celle  qui  eft  aux  portes  de  Conftantinople , 
dont  la  longueur  eft  de  deux  lieues , au  rapport 
d'Olivier,  de  l’Inftitut. 

L uiage  de  confacrer  le  cyprès  aux  mânes  des 
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morts  empêche , en  Turquie  , de  faire  de  fon  bois 
un  emploi  très-étendu  , malgré  fa  beauté  & fon 
incori  uptibilité,  parce  qu’on  ne  l’abat  jamais  volon- 
tairement, & qu’il  eft  altéré  au  cœur  lorfque  les 
vents  le  font  tomber  naturellement.  Ce  ne  font 
que  les  pieds  venus  d’eux-mêmes  dans  les  terrains 
incultes  qui  peuvent  être  coupés,  & on  attend 
rarement  qu’ils  foient  parvenus  à toute  leur  gran- 
deur. 

Si , par  fuite  des  idées  trilles  attachées  au  nom 
des  cyprès,  on  ne  fe  trouve  pas  difpofé  à le  prof- 
crire  , il  paroîtra  propre  à figurer  en  avenue,  à 
contrafter,  foit  par  fa  forme,  foit  par  fa  couleur , 
avec  la  forme  & la  couleur  des  autres  arbres  d'un 
jardin  payfager.  11  eft  d’un  impofant  effet  ifolé 
au  milieu  des  gazons,  furtout  lorfqu’on  le  regarde 
de  loin.  Il  embellit  même,  dans  fa  jeuneffe,  le  bou- 
doir des  belles.  Ceft  uniquement  en  mafllf  qu’il 
n’eft  pas  d’un  agréable  afpeèt. 

Toutes  les  fortes  de  terrains  conviennent  au  cy- 
près. Je  l’ai  vu  en  Italie  profpérer  fur  les  coteaux 
les  plus  arides  & dans  des  plaines  fréquemment 
inondées.  Il  m’a  paru  cependant  que  les  terres  fa- 
blonneufes  font  celles  qu’il  préfère  Je  voudrois 
que  toutes  les  haies  de  nos  départemens  baignés 
par  la  Méditerranée  en  offriffent  des  files  qui  don- 
neroient  un  revenu  dans  l’avenir  fans  nuire  aux 
récoltes  voifines,  fon  ombre,  lorfqu’il  eft  ifolé, 
ne  pouvant  avoir  d’effet,  & fes  racines  étant  plus 
profondes  que  fuperficielles. 

La  croiflance  des  cyprès  eft  plus  lente  que  celle 
de  la  plupart  des  autres  arbres  verts,  fans  cepen- 
dant que  celui  qui  le  plante  dans  fa  jeuneffe  puiffe 
dire  qu’il  ne  pourra  jouir  des  produits  de  fa  vente 
dans  fa  vieilleffe.  Il  fupporte  alEz  bien  l’é'agage  , 
mais  il  n’eft  jamais  avantageux  de  l’y  affujettir. 
Son  bois  eft  dur,  d’un  grain  fin,  d’une  couleur 
rougeâtre,  d’une  odeur  forte  qui  empêche  d’en 
faire  des  lambris,  des  armoires  & autres  meubles. 
Ainli  que  je  l’ai  obfervé,  il  fe  conferve  long- 
temps à l’air,  dans  la  terre  & dans  l’eau,  fans 
s’altérer,  ce  qui  le  rend  trè'.-précieux  pour  une 
infinité  d’ufages.  Voye^  Cèdre. 

Je  ne  crois  pas  que  nu  le  part,  dans  la  Tur- 
quie , on  faffe  des  pépinières  de  cyprès.  Il  paroît 
que  partout  on  fe  concenre  de  lever  ceux  qui  ont 
crû  naturellement  dans  les  terrains  incultes  pour 
les  planter  là  où  on  veut  qu’il  y en  ait , & une  fois 
en  place , on  les  ab.andonne  à eux-mêmes.  Ainfî 
je  n’ai  rien  à dire  fur  leur  culture  dans  ce  pays.  Il 
en  eft  de  même  dans  le  midi  de  la  France. 

Les  gelées  du  climat  de  Paris  frappent  fréquem- 
ment de  mort  les  jeunes  cyprès  laiffés  en  pleine 
terre  j en  conféquence,  on  doit  femer  en  terrine 
la  graine  deftinée  à les  reproduire.  C’eft  au 
printemps,  & , s’il  eft  poffible,  fur  couche  que 
fe  tait  cette  opération.  Le  plant  levé,  les  terrines 
fe  placent  au  nord  & s’arrofent  légèrement , mais 
fouvent,  pendant  les  chaleurs  de  l’écé.  On  les 
rentre  dans  l’orangerie  à l’approche  des  froids. 
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Au  printemps  fuivant , les  pieds  de  cyprls  font 
plantés  feul  à feul  dans  des  petits  pots  qu'on  place 
contre  un  mur,  d'abord  à l'expofition  du  midi , & 
pendant  les  chaleurs , à l'expofition  du  nord  i là  , 
on  les  arrofe  au  befoin.  Chaque  année  on  les 
change  de  pot,  dont  le  diamètre  s'augmente  en 
proportion  de  leuraccroiffement,  & on  les  traite 
comme  il  vient  d'être  dit. 

Dans  ma  jeunefle  j'ai  vu  des  cyprès  d'une  grande 
élévation  dans  les  jardins  de  Paris,  principalement 
dans  celui  du  Mufeum  d'hiftoire  naturelle  , mais 
ils  ont  péri  dans  les  hivers  de  1776 , 1789  & 1794, 
& depuis  lors  il  n'a  pas  été  poflible  de  les  rem- 
placer, même  avec  le  foin  de  les  empailler  pendant 
l'hiver.  Ils  ne  peuvent  donc  plus  être  l'pbjet  que 
d'une  culture  de  fort  peu  d'importance. 

On  multiplie  aulTi  le  cyprès  de  boutures  faites 
au  printemps,  en  Provence,  dans  un  lieu  frais  & 
ombragé;  a Paris,  dans  des  terrines  placées  fur 
couche  à châflîs.  Elles  réuflilTent  aflez  bien,  mais 
les  arbres  qui  en  réfultent  n’ont  jamais  la  vigueur 
de  ceux  provenant  de  femences,  & furtout  de  ceux 
qui  n'ont  pas  été  tranfplantés. 

On  trouve  fréquemment  dans  les  femis , des 
pieds  dont  les  branches  ne  font  pas  rapprochées  du 
tronc,  ce  qui  diminue  beaucoup  la  oeauté  de  ces 
pieds  & détermine  le  plus  fouvent  à les  arracher. 
0:i  appelle  cette  variété,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  l'efpèce  fuivante,  cyprès  horii^ontal  ou 
cyprès  mâle , par  comparaifon  avec  fon  efpèce,  qui 
fe  nomme  vulgairement  cyprès  pyramidal  ou  cyprès 
femelle. 

Le  Cyprès  a rameaux  pendans,  ou  Cyprès 
GLAUQUE  , ou  Cyprès  de  Portugal,  fe  voit 
dans  toutes  les  écoles  de  botanique  & dans  ks 
jardins  de  quelques  amateurs.  11  relfemble  un  peu 
à la  variété  du  précédent , mais  fes  branches  font 
plus  pendantes  Se  fes  feuilles  moins  vertes.  Il  ne 
s'élève  guère  qu’à  quinze  pieds  : on  le  dit  natura- 
lifé  en  Portugal,  d'où  il  nous  eft  envoyé.  L’orange- 
rie lui  eft  indifpenfable  pendant  l’hiver.  Sa  multi- 
plication a lieu  par  graines,  dont  il  donne  fouvent 
de  bonnes  dans  le  climat  de  Paris , & de  boutures. 
La  manière  de  le  cultiver  ne  diffère  pas  de  celle 
qui  vient  d’être  indiquée. 

Le  Cyprès  austral  fe  cultive  dans  nos  fer- 
res tempérées,  mais  il  y eft  encore  fort  rare.  On 
ne  le  multiplie  que  de  boutures,  attendu  qu’il  n’y 
frudtifie  pas.  La  terre  de  bruyère  & des  arrofe- 
mens  abondans  en  été  lui  font  avantageux. 

Deux  ou  trois  autres  efpèces  encore  inconnues, 
venant  aufli  delà  Nouvelle-Hollande  ou  du  Japon, 
fe  voient  dans  les  ferres  de  Noifette.  Leur  culture 
ne  diffère  pas  de  celle  que  je  viens  d’indiquer. 

Le  Cyprès  thyoïde  ou  a eeuillfs  de 
Thuya  , ou  Cèdre  blanc,  ou  Arbre  de  vie, 
eft  un  des  plus  grands  & des  plus  utiles  arbres  de 
l'Amérique  feptentrionale.  Il  croît  dans  les  ma- 
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rais,  où  il  a,  pendant  l’hiver,  plufieurs  pieds  de 
hauteur  d'eau  fur  fes  racines.  En  France,  il  ne 
s’élève  jamais  à plus  de  huit  à dix  pieds,  & vit  ra- 
rement plus  de  huit  à dix  ans. 

Le  bois  du  cyprès  thyoïde , au  rapport  de  Mi- 
chaux fils,  eft  aujourd'hui , que  les  vieux  pieds, 
propres  à la  charpente,  font  devenus  rares,  prin- 
cipalement employé  à faire  des  elfe  tes  pour 
couvrir  les  maifons,  des  baquets  & autres  arti- 
cles de  petite  tonnellerie  , ce  à quoi  il  eft  très- 
propre  par  fon  incorruptibilité  & fa  légèreté.  Le 
commerce  intérieur  & extérieur  auquel  il  donne 
lieu  à Philadelphie  eft  encore  très-ci.u.fidérable, 
mais  il  doit  s'affdiblir,  puifqu'on  détruit  toutes 
leS  forêts  où  on  le  puife  & qu’on  n’en  replante 
point. 

Je  doute  que  jamais  cet  arbre  devienne  utile  à 
nos  cultures.  Eneff.-t,  fes  graines  femees  dans  une 
terre  de  bruyère  expofée  au  nord,  lèvent  fort 
bien  , & les  pieds  qui  en  proviennent  femblent 
profpérer  pendant  deux  ou  trois  ans , lorfqu'on  les 
arrofe  abondamment;  mais  enfuite,  foit  qu’on  les 
laiffe  en  place,  foit  qu’on  les  trar.fplante  dans  les 
lieux  les  plus  humides,  ils  et ffer.t  de  croître, 
donnent  des  graines  en  abondance  & meuren?. 
Des  milliers  de  pieds  que  j’ai  éleves , il  y a dix 
ans  (j’écrisen  i8zo),  dans  les  pépinières  de  Ver- 
failles,  il  n’en  fubfifte  peut-être  pas  cent  au  mo- 
ment adluel,  quoique  beaucoup  aient  été  plantés 
dans  des  marais,  encr'autres  dans  ceux  de  la  vallée 
de  Rambouillet  ,qui  paroiffent  être  complètement 
analogues  à ceux  des  environs  de  Philadelphie. 

On  doit  donc  fe  borner  à en  avoir  quelques 
pieds  dans  les  écoles  de  botanique  {?r  dans  les  jar- 
dins des  amateurs , pieds  qui  fe  feront  remarquer 
par  l'élégance  de  leur  port , & qu'on  multipliera, 
foit  par  les  graines  qu’ils  fourniront,  à défaut  de 
celles  venant  d’Amérique , foie  de  boutures  qui 
réuflillerit  allez  bien  , mais  dont  les  produits  du- 
rent encore  moins  de  temps  que  ceux  venus  de 
graines. 

La  réfine  que  donne  ce  cyprès  exhale  , lorfqu’on 
la  brûle  , une  odeur  très-fuave.  On  l’appelle  \rai 
encens  en  Amérique. 

Le  Cyprès  distique.  Cyprès  chauve, 
Cyprès  de  la  Louisiane  , eft  un  des  plus 
gninds  Üi  des  plus  beaux  arbres  du  monde.  Il  ne 
croît  bien  que  dans  les  marais  & fur  le  bord  des 
rivières  fujettes  aux  inondations  périodiques.  J’ert 
ai  vu , en  Caroline,  qui  avoient  plus  de  quatre 
pieds  de  diamètre  & plus  de  cent  pieds  de  hauteur, 
St  qui  avoient  douze  pieds  d’eau  fur  leurs  racines 
pendant  lix  mois  de  l’année.  On  m’en  a cité  du 
double  de  cette  grofléur.  Toute  la  partie  inférieure 
de  fon  tronc  qui  eft  dans  l'eau,  non-feulement 
groflît  plus  que  le  refte  du  tronc,  mais  il  s’y 
forme  des  faillies  très-confidérables,  relTemblant 
à des  arcs-boutans  ; de  plus  il  fort  fouvent  des  ra- 
cines, des  cônes  irréguliers,  plus  ou  moins  gros. 
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toujours  creux,  ne  prenant  jamais  de  branches, 
plus  ou  moins  élevés,  plus  ou  moins  nombreux, 
qui  ont  excité  Tétonnement  des  obfervateurs  , 
qui  ont  été  rappelés  par  M.  de  Cubieres  dansfon 
Mémoire  fur  cet  arbre , cônes  dont  la  croifTance 
s'explique  par  l'exceflive  force  de  fa  végétation 
& par  le  peu  de  réfftance  qu'apporte  fon  écoice 
amollie  par  l'eau,  Nyssa  & Gordone. 

Cette  excelTive  grofléur  des  cyprès  diftiques 
les  bons  terrains  inondés,  ne  permet  pas  de  les 
couper  rez- terre  : aufli,  ainfi  que  je  l’ai  vu  en  Ca- 
roline , fur  la  rivière  Santée,  conÜruit-on  des 
échafauds  pour  exécuter  cette  opération. 

Le  bois  du  cyprès  difiique  n'eft  pas  dur,  mais 
il  poffède  tant  d'autres  qualités  qu'il  peut  fe  paf- 
fer  de  celle-là.  On  en  fabrique  des  bateaux  d'une 
feule  pièce  , qui  peuvent  porter  trois  à quatre 
milliers.  11  s'emploie  dans  la  charpente  des  mai- 
fons  & des  vailfeaux.  On  en  tire  des  planche^ , du 
merrain,  des  elfentes,  &c.  Il  eft  incorruptible  à 
l'air  & dans  l’eau.  Sa  couleur  eft  rougeâtre,  vei- 
née de  blanc  & de  brun  5 fon  grain  fin.  La  réfine 
qu'il  contient  eft  peu  abondante , & ne  fert  qu'à 
la  médecine. 

Malheureufement,  ainfi  que  je  m’en  fuis  per- 
fonnellement  affuré,  & ainfi  que  Michaux  fils  l'a 
confia  té  depuis,  cet  arbre  fi  précieux  difparoîc 
des  cantons  où  il  y en  avoir  le  plus  ; bientôt  il  ne 
fera  plus  poffible  d'en  trouver  d'un  fort  échan- 
tillon. Alors  l'immenfe  commerce  auquel  il  donne 
lieu,  foit  dans  l'intérieur  des  Etats-Unis , foit 
dans  le  refte  du  Monde,  car  on  en  porte  non-feu- 
lement dans  les  autres  parties  de  l’Amérique, 
mais  en  Europe,  dans  l’Inde,  jufqu'à  la  Chine, 
fera  complètement  perdu. 

Que  faire  pour  empêcher  ce  malheur  ? Je  dirai  : 
femer  j mais  deux  caufes  s’oppofent  prefque  par- 
tout à l'exécution  ou  au  fuccès  des  femis.  D'abord 
l’avidité  pour  le  gain  , qui  défend  aux  cultivateurs 
de  femer  pour  leurs  arrière-petits-enfans  ; enfuite 
l’énorme  diminution  des  terres  inondées  ou  inon- 
dables , produite  par  les  défrichemens  tant  des 

f daines  que  des  montagnes,  & par  conféquent  des 
ieux  propres  à la  végétation  des  cyprès  diftiques. 
Enfin,  la  loi  des  aliolemens,  qui  ne  permet  pas  que 
les  jeunes  pieds  de  cet  arbre  profpèrenr,  avant  la 
révolutioi»  d’un  fiècle  peut-être,  dans  les  lieux  où 
il  y en  avoir  des  vieux. 

De  ces  faits  il  réfulte  qu’un  jour  il  n’y  aura 
plus,  dans  tout  le  continent  de  l’Amérique  , que 
de  petits  cyprès  dijliques. 

y ® grande  différence  d’afpeél  entre  le 
cyprès  difiique  & ceux  que  j’ai  mentionnés  plus 
haut.  Ses  feuilles  font  longues , difpofées  le  long 
des  cotés  oppofés  des  petites  branches.  Elles 
tombent  tous  les  ans.  Leur  verdure  eft  amie  de 
1 œil.  Comme  il  croit  toujours  en  roaffe  , & dans 
des  lieux  peu  praticables , il  ne  concourt  pas  à la 
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beauté  des  forêts  de  l’Amérique.  Ce  n’eft  que 
par  la  grofléur  du  bas  de  fon  tto.nc  qu’il  fe  fait 
remarquer. 

Dès  1640,  le  cyprès  difiique  a été  introduit  dcns 
les  jardins  des  environs  de  Londres.  Il  y a inoi.is 
d’un  liècle  qu'il  fe  voit  dans  ceux  des  environs 
de  Paris.  Long-temps  en  a ignoré  qu’il  croifibit 
dans  l’eau.  En  co.nféquence  , .nioique  les  graines  , 
venues  de  la  Caroline,  levaCcnt  fort  bien,  on  ne 
pouvoir  conferver  que  quelques  années  Its  pieds 
qui  en  provenoient.  Dahamel  ie  premier  irr  igina 
d’en  planter  dans  les  terrains  tourbeux  de  (on 
domaine  du  Monceau , où  ils  réulfirent.  C’eft  à 
Malesherbes  qu’on  doit  l'élan  qui,  il  y a cinquante 
ans,  fit  rechercher  cet  arbre,  & c'eftaux  Michaux 
père  8c  fils  qu’on  a l’obligation  de  l'immenfe  quan- 
tité dî  graines  qui  ont  été  femées  en  France,  prin- 
cipalement vlans  les  pépinières  de  Trianon  , mais 
dont  les  produits  fe  font  prefque  tous  perdus  pour 
n'avoir  pas  été  plantées  dans  des  lieux  convena- 
bles, On  voit  cependant  quelques  beaux  pieds 
à Rambouillet,  où  il  devroit  y en  avoir  des  mil- 
liers, fi  on  les  eut  mis  dans  le  marais,  au  lieu 
de  les  mettre  fur  la  berge  des  fofles  qui  le  traver- 
fent,  &:  chez  quelques  particuliers.  Aucun  de 
ces  pieds  n’a , à ma  connoifTance , donné  de 
bonnes  graines , de  forte  qu’il  faut  toujours  en 
faire  venir  de  Caroline  lorfqu’on  veut  le  multi- 
plier : car  les  boutures  & les  marcottes , quoique 
prenant  afTez  facilement  racines,  ne  donnent  ja- 
mais des  pieds  de  longue  durée. 

Les  graines  du  cyprès  difiique  font  anguleufes  , 
irrégulières  8c  très-grolfes.  Leur  propriété  germi- 
native fe  conferve  pendant  plufieurs  années,  fur- 
tout  fi  elles  font  laifices  dans  les  cônes  où  elles  ont 
pris  naiffance.  Elles  fe  trouvent  toujours  melées 
avec  des  globules,  ou  Galles  produites  par  un 
diplolèpe  qu’on  a fouvent  pris  pour  elles,  8c  fe- 
mées par  conféquent  fans  fuccès. 

C'eft,  ou  dans  des  terrines  remplies  de  terre 
de  bruyère,  ou  dans  des  plates-bandes  de  la 
même  terre,  expofées  au  nord,  qu’on  fème  au 
printemps  les  graines  du  cyprès  dififiue.  Les  ter- 
rines fe  placent  fouvent  fur  couche  .3  châllis  pour 
accélérer  la  germination  des  graines , mais  enfuite 
on  les  expofe  également  an  tord.  Dans  les  deux 
cas,  des  arrofemens  fréquens  font  indifpenfables. 
Il  eft  r.tre  que'toutes  les  graines  ne  lèvent  pas. 
Le  plant  en  terrine  fe  rentre  dans  l’orangerie 
pendant  l’hiver,  & l’autre  fe  couvre  de  feuilles 
lèches  ou  de  fougère  pour  le  garantir  des  fortes 
gelées,  auxquelles  il  eft  fenfible.  Après  l’fnver 
on  peut  le  tranfplanter,  avec  avantage,  en  pépi- 
nières, en  terre  légère  8c  humide,  à lix  à huit 
pouces  de  diftance,  quoique  beaucoup  de  culti- 
vateurs attendent  une  année  de  plus  pcrtir  faire 
cette  opération.  Ce  plant,  pour  peu  qu’il  foie 
arrofé,  femble  profpérer  d'abord  ; mais  deux  ans 
après  , qu'on  le  laifle  dans  fa  planche  ou  qu’on  le 
repique  autre  part  à deux  pieds  de  diftance  ,11 
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jaunit , ne  fait  plus  de  progrès  , Sc  dépéilt.  C’cf} 
donc  alors  qu'il  faudroit  le  planter  à demeure  dans 
l'eau  } mais  alorSj  du  moins  dans  le  climat  de  Paris, 
il  a trop  froid  & ne  pouffe  plus  qu'au  milieu  de 
l’été,  ce  qui  fait  que  (es  branches  ne  s’aoûtent  pas, 
bc  font  frappées  des  premières  gelées  de  l’au- 
tomne. Cette  circonftance,  que  j’ai  eu  pliifieuis 
fois  l’cccaîiond’ob  ervcr,  fait  qu’il  faut  lenoncer  à 
cultiver  convenablement  le  cyprès  difllque  dans  ce 
climat,  c’elt- à-dire , fe  borner  à le  planter  fur  le 
bord  des  eaux,  ou  dans  les  terrains  fimplem  nt  hu- 
mides, lieux  où  il  ne  peut  croître  avec  rapidité  & 
acquérir  la  grolfeur  qui  lui  eft  propre. 

Les  marcottes  & les  boutures  du  cyprès  diflique 
fe  font  comme  celles  des  efpèces  précédentes, 
excepté  qu’il  leur  faut  un  terrain  frais  ou  de  fré- 
quens  arrofemens. 

Les  autres  efpèces  de  cyprès  indiquées  dans  le 
tabkaii,  ne  fe  cultivent  pas  dans  nos  jardins. 

CYPRIN.  Cyprlnus.  Genre  de  poiffons  de  la 
divilion  des  abdominaux,  qu’il  eft  de  l’intérêt  des 
cultivateurs  d’apprendre  à connoître,  parce  qu’il 
renferme  plufieurs  des  poilfons  les  plus  communs 
dans  n<  s rivières , & avec  lefquels  il  eft  le  plus 
avantageux  de  peupler  nos  étangs.  Voye^  le  Dic- 
tionnaire ichiiologique. 

Les  efpèces  de  ce  genre  dans  le  cas  d'être  dif- 
tinguées,  font  : le  Barbeau,  la  Carpe,  le  Gou- 
jon, la  Tanche,  le  Carassin,  la  Gibele,  le 
Vairon,  la  Vandoise,  le  Gardon,  la  Che- 
vane,  la  Brême  & la  Bordelière.  Voyet^  ces 
mots. 

CYPSÈLE.  CypfeUa.  Genre  de  plantes  de  la 
triandrie  monogynie  & de  la  famille  des  portula- 
cées,  qui  ne  renferme  qu’une  efpèce  originaire 
de  Saint-Domingue , & non  cultivée  dans  nos 
jardins. 

CYRTA.  Cyrta.  Arbrifleau  de  la  Cochinchine, 
qui  feul  conftitue  un  genre  dans  la  décandrie  mo- 
nogynie & dans  la  famille  des  fapotilliers. 

11  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

CYRTANTHE.  Cyrtanthus.  Genre  de  plan- 
tes de  l'hexandrie  monogynie  & de  la  famille  des 
narciflbïdes,  dans  lequel  fe  placent  quatre  efpèces 
qui  faifoient  partie  des  Crinoles  & des  Ama- 
ryllis. 

Le  même  npm  a été  donné  au  Poscquerie, 
autiement  appelé  Solène. 

CYRTOCHILE.  Cynochilum.  Genre  de  plan- 
tes de  la  gynandrie  diandrie  & de  la  famille  des 
orchidées,  raffemblant  deux  efpèces  originaires 
de  la  Nouvelle  Hollande  , qui  ne  fe  cultivent  pas 
dans  le^  jardins  d’Europe. 

CYRTOSTYLE.  Cynoftilis.  Arbriffeau  de  la 
Nouvelle-Hdlande , qui  conftitue  un  genre  dans 
la  gynandrie  diandrie  & dans  la  famille  des  or- 
chidées. ' , 


C Y T 

On  ne  le  voit  dans  aucun  jardin  d’Europe. 

CYSTANTHE.  Cyflanthus.  ArbrilTeau  de  la 
Nouvelle-Hollande,  qui  fert  de  type  à un  genre 
de  la  pentandrie  monogynie  Si  de  la  famille  des 
épacrides. 

Je  ne  fâche  pas  qu’il  fe  cultive  en  France. 

CYSTICAPNOS.  Cyfticapnos,  Genre  de  plan- 
tes établi  fur  la  Fumeterre  a capsule  vesi- 

CULEUSE. 

CYTISE.  Cyiifus.  Genre  de  plantes  de  la  dia- 
delphie  décanlrie  & de  la  famille  des  légumi- 
neufes  , qui  renferme  une  trentaine  d’efpeces , 
la  plupart  indigètiCS , & qui,  prefque  toutes, 
fe  cultivent  dans  nos  jardins,  pour  leur  beauté. 

Obfervaiions. 

Les  genres  Cajan  & Adénocarpe  ont  été 
établis  pat  Decandolle  aux  dépens  de  celui-ci. 

Efpèces. 

I.  Le  Cytise  des  Indes. 

Cytîfus  cajan.  Linn.  5 Des  Indes. 

2.  Le  Cytise  aubours. 

Cyiifus  Idburnum.  Linn.  fj  Des  Apennins. 

3.  Le  Cytise  des  Alpes. 

Cytifus  alpinus.  Willd.  f)  Des  Alpes. 

4.  Le  Cytise  des  jardins. 

Cytifus  jèjftfolius.  Linn. T)  Du  midi  de  la  France. 

y.  Le  Cytise  velu. 

Cytifus  hirfutus.  Linn.  T)  Indigène. 

6.  Le  Cytise  à épi. 

Cytifus  nigricans.  Linn.  Tj  Indigène. 

7.  Le  Cytise  anagyris. 

Cytifus  anasyrius,  Lhér.  b D'Èfpagne. 

8.  Le  Cytise  étalé. 

Cytifus  divaricatus.  Lhér.  b Du  midi  de  la 
France 

9.  Le  Cytise  à fleurs  blanches. 

Cytifus  leucanthus,  Willd.  b D'Allemagne. 

10.  Le  Cytise  prolifère. 

Cytifus  proliferus.  I.inn.  b Des  Canaries. 

II.  Le  Cytise  feuillé. 

Cytifus  fotiofus.  Lhér.  b Des  Canaries. 

12.  Le  Cytise  à fleurs  ternées. 

Cytifus  triforus.  Lhér.  b Du  midi  de  la  France. 

13.  Le  Cytise  biflore. 

Cytifus  biflorus.  Lhér.  b De  Hongrie. 

14.  Le  Cytise  argenté. 

Cytifus  argenteus,  Linn.  b Du  midi  de  la 
France. 

ly.  Le  Cytise  du  Volga. 

Cytifus  volganicus.  Linn.  b De  Rullie. 

16.  Le  Cytise  pourpre. 

Cytifus  purpureus.  Scop.  b Des  Alpes, 

17.  Le  Cytise  blanc. 

Cytifus  aloidus.  Decandolle.  b De 


18.  Le  Cytise  aloiigé. 

Cyt'fus  elongatus.  Willd.  ^7  De  Hongrie. 

19,  Le  Cytise  en  faux. 

Cytifus  falcatus.  Willd.  J?  De  Hongrie. 

20.  Le  Cytise  nain. 

Cytifus  nanus.  Willd.  f)  D’Orienr. 

21.  Le  Cytise  du  Pont. 

Cytifus  ponticus,  Willd.  f)  D’Orient. 

22.  Le  Cytise  hirpide. 

Cytifus  hifpidus,  Willd,  I7  De  Guinée. 

2j.  Le  Cytise  foyeux. 

Cytifus  fericeus.  Willd.  L De  l’Inde. 

24.  Le  Cytise  pauciflore. 

Cytifus  pauciflorus.  Willd.  T7  De  Perfe. 

2y.  Le  Cytise  pygmée. 

Cytifus  pygm&us.  Willd.  Tj  De  Ga'atie. 

26.  Le  Cytise  tomenteux. 

Cytifus  tomentofus.  And.f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culture, 

Le  cytife  des  Indes , vulgairement  connu  fous 
les  noms  de  pois  d'Angole,  de  pois  de  pigeon , de 
pois  de  fept  ans , à'Ambrevade,  eft  aftuellement 
cultivé  dans  nos  colonies  d’Afie  , d'Afrique  & 
d’Amérique.  La  durée  de  fa  vie  eft  d’environ  fept 
ans  ; mais , pendant  ce  court  efpace  de  temps  , il 
fournit  abondamment  des  graines , qui  fervent  à 
la  nourriture  des  horfimes , des  beftiaux  & des 
volailles.  Elles  font  fort  nourriffantes  & fort  faines. 
On  s’accoutume  bientôt  à leur  goût  aromatique. 
Sa  racine  eft  très-odorante. 

Dans  nos  colonies  on  multip'ia  cet  arbre  de 
femences  qui,  prefque  toujours,  fe  fèment  d’elles- 
mêmes.  Il  s’élève  de  huit  a dix  pieds  feulement  & 
produit  dès  la  fécondé  année. 

On  en  connoît  une  variété  à femences  rouges , 
dont  quelques  botaniftes  font  une  efpèce  fous  le 
nom  de  faux-cajan. 

Nous  cultivons  le  cytife  des  Indes  dans  nos  écoles 
de  botanique.  11  exige  la  ferre  pendant  l’hiver.  On 
le  multiplie  par  le  femis  fur  couche  de  graines  ti- 
rées de  nos  colonies,  celles  qu’il  donne  en  Eu- 
rope étant  généralement  infertiles.  Toute  terre  lui 
convient.  Des  arrofemens  fréquens  pendant  l’été 
lui  font  avantageux. 

J-e  cytife  aubours  eft  plus  connu  fous  le  nom 
à'ébénier  des  Alpes,  parce  que  fon  bois  eft  noir  au 
cœur  & qu’il  a été  confondu  avec  le  fuivant  , le 
feul  qui  fe  trouve  dans  les  Alpes  , ainfi  que  je  m’en 
fuis  alTuré  par  l obfervation.  Il  s’élève  à quinze  ou 
vingt  pie-is  & fe  cultive  dans  nos  jatvlins  , à raifon 
de  1 elegance  de  fon  port  & de  la  beauté  de  fes 
fleurs. Toute  efpèce  de  terrain  lui  convient  ; feule- 
ment il  pouffe  plus  vigoureufement  dans  les  bons 
& donne  plus  de  fleurs  dans  les  mauvais.  Les  ge- 
lées du  printempsle  frappent  quelquefois,  & nuifent 
par  conféquent  beaucoup  à fa  floraifon.  Les  rayages 


du  charançon  hifpidule  produifent  auflî  quelque- 
fois le  même  réfultat.  ^ 

Dans  quelqu’endroit  qu’on  le  place  , le  cytife 
aubours  produit  des  effets  agréables  dans  les  jardins 
payfagers  : auflfi  on  l’y  voit  avec  le  n.ême  plaifir, 
foit  en  buiffon,  foit  en  tige,  ou  ifoléau  milieu  des 
gazons  , ou  au  fécond  & au  troifième  rang  des 
maffifs.  On  peut  même  dire  qu’on  l'exagère  fou- 
vent  dans  ceux  des  environs  de  Paris.  Pour  lui 
faire  produire  tout  l’eftêt  polfible,  il  faut  le  mettre 
en  contrafte  avec  les  autres  arbres  &r  arbuftes, 
& c’eft  à quoi  on  ne  veille  pas  alTez.  Gomme  fon 
élégance  eft  en  grande  partie  fondée  fur  la  difpo- 
fition  pendsnte  de  fes  rameaux  , il  ne  faut  jamais 
faire  agir  le  croilTar.t  contre  lui  ; mais  lorfqu’une 
branche  gêne  le  paffage  ou  eft  mal  placée  , il  faut 
la  couper  rez  terre.  Sa  forme  naturelle  eft  coul- 
tamment  la  plus  convenable. 

Le  bois  du  cytife  aubours  eft  élaftique  & dur. 
Il  y a lieu  de  croire  que  c’eft  principalement  lui 
qui  fervoit  à la  fabrication  des  arcs  de  nos  aïeux. 
On  peut  en  faire  des  cercles  de  tonneaux  , des 
flûtes  , des  tabatières,  des  chaifes  & autres  petits 
meubles.  Sa  pefanteur  eft  de  52  livres  ii  onces 
6 gros  par  pied  cube. 

■Tous  les  beftiaux,  les  chèvres  & les  moutons 
furtout  , s’accommodent  des  feuilles  del’aubour". 
On  peut  croire  cependant  qu’il  ne  faut  pas  leur  en 
donner  beaucoup  à la  fois  ou  trop  fouvent,  car 
pour  avoir  mangé  de  fes  goufles  en  guife  de  hari- 
cots verts , avec  la  famille  Vilmorin  , j’ai  été 
gravement  incommodé.  Ses  graines  font  du  goût 
de  toutes  les  volailles. 

La  croilfance  du  cytife  aubours  eft  extrêmement 
rapide,  furtout  lorfque  les  vieux  pieds  ont  été 
coupés  rez-terre.  Cela  donne  moyen  d'en  tirer 
parti  pour  rendre  produftifs  de  mauvais  terrains, 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  très- favorables  à fa  cul- 
ture , en  en  formant  des  taillis  qui  feroient  coupés 
tous  les  trois  ou  quatre  ans.  C’eft  par  femis  qu’on 
doit  établir  les  fufdits  taillis,  à raifon  de  l’utilité 
du  pivot. 

Si  le  terrain  eft  bon  , il  faudra  retarder  la  coupe 
du  double,  afin  d’en  obtenir  des  cercles  &:  des 
échahs  dont  la  valeur  fera  importants. 

Tous  les  moyens  de  multiplication  peuvent  être 
appliqués  au  cytife  aubours;  mais  on  doit  préférer, 
dans  les  pépinières  , celui  par  graines , qui  eft  afiez 
rapide  pour  donner  des  pieds  fufceptibles  d’être 
mis  en  place  à la  troifième  année.  D.ms  les  jardin', 
les  accrus  levés  autour  des  vieux  pieds , accrus 
qu'on  met  direftement  en  place  , fuffifent  le  plus 
fouvent  aux  befoins. 

Le  femis  des  graines  de  ce  cytife  a lieu  au  prin- 
temps , dans  une  terre  bien  ameublie  , de  préfé- 
rence à l’expofition  du  levant  & du  midi.  Le 
plant  eft  biné  en  e'té  & en  automne.  11  peut 
être  levé  & repiqué,  à fix  pouces  de  diftance, 
dans  une  autre  planche,  eu  il  fera  également  biné. 
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&r  où  il  reftera  deux  ansj  comme  je  !’ai  indiqué 
plus  haut. 

Le  cytife  des  Alpes , ainfi  que  je  l’ai  obfervé  plus 
haut  , a été  fort  long  temps  confondu  avec  le 
précédent , comme  variété  à larges  feuilles  & à 
fleurs  odorantes^  non-feulement  ces  deux  parties , 
mais  toutes  les  autres  font  différentes  : ainfi  fon 
écorce  efl  plus  jaune , ainfi  fa  grandeur  tft  plus 
confidérable , ainfi  fa  flor.iifon  eft  plus  tardive, 
ainfi  il  ne  craint  point  les  gelées  du  climat  de  Pa- 
ris. 11  doit  être  cultive , de  préférence  , fous  les 
rapports  d’ptilité , excep’é  à raifon  de  fa 
moindre  précocité  , fous  tous  les  rapports  d'agré- 
ment. J'ai  fait  tout  ce  qui  écoit  en  mon  pouvoir 
pour  le  multiplier,  d’abord  par  la  ereffe  & enfuire 
par  le  femis  de  fes  graines  pendant  que  j’étois 
à la  tête  d^s  pépinières  dcVerfailles  : aufli  plufieurs 
milliers  de  pieds  eu  font-ils  fortis.  J’invite  tous 
les  amis  de  la  cultuie  à m’imiter.  Ce  que  j’ai  dit 
des  avantages  & du  mode  de  culture  s’appliquant 
rigoureufement  à cette  efpèce,  )e  n’cn  dirai  rien 
ici. 

Le  cytife  des  jardins,  TRIFOLIUM  des  jardiniers, 
eft  très-anciennement  cultive  dans  nos  parterres  , 
attendu  qu’il  fe  prête  à la  taille.  11  a été  introduit 
dès  le  commencement  de  leur  formation  dans  les 
jardins  payfagers  , où  on  le  place  au  fécond  rang 
des  maftifs , s’élevant  à cinq  ou  fix  pieds  de  haut. 
C’eft  au  milieu  de  l’été  que  fes  fleurs  fe  dévelop- 
pent. Tout  les  terrains  lui  conviennent,  mais  il 
fe  plaît  davantage  dans  ceux  qui  font  légers,  fecs 
& chauds.  Les  gelées  de  l’hiver  frappent  quelque- 
fois fes  tiges  de  mort  dans  le  climat  de  Paris , 
mais  il  repoufle  vigoureufement  du  pied,  & 
deux  ans  aptès  il  n’y  paroît  plus.  En  général , il 
gagne  en  beauté  à être  récepé  tous  les  cinq  à 
fix  ans. 

La  multiplication  du  cytife  des  jardins  a lieu , 
comme  celles  des  précédens,  par  tous  les  moyens  } 
mais  on  l’exécute  rarement  de  graines,  attendu 
que  le  déchirement  des  vieux  pieds  & le  marcot- 
tage des  jeunes  tiges  en  fourniffent,  en  un  an, 
plus  que  n’en  demandent  les  befoins  pour  dix. 
Ordinairement  ces  produdions  font  mifes  de 
fuite  en  place , & donnent  des  fleurs  la  même 
année. 

On  laiffe  ordinairement  cet  arbufte  en  buiffon, 
par  la  difficulté  d’empêcher  fes  accrus  d’affamer 
une  tige  unique;  mais  on  fupplée  à cet  inconvé- 
nient en  le  greffant  à deux  ou  trois  pieds  de  terre 
fur  le  cytife  aukours , ce  qui  produit  des  têtes  d'un 
très-grand  éclat  quand  elles  font  en  fleurs,  mais 
qui  fubfiftenr  peu  d’années. 

Le  cytife  velu,  dont  il  ne  faut  pas  diftinguer  le 
cytife  en  tête,  le  cytife  couché  & le  cytife  lotoide  , 
qui  n’en  font  que  des  variétés  , eft  extrêmement 
abondant  fur  les  collines  & dans  les  pâturages 
du  midi  de  la  France,  même  de  la  ci-devant 
Bourgogne.  Il  s’élève  à deux  pieds.  Les  beftiaux 
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le  recherchent  (juand  il  eft  jeune,  & il  leur  donne 
beaucoup  de  lait;  mais  il  n’eft  pas  le  cytife  des 
Anciens,  comme  on  l’a  cru.  Ce  dernier  elt  la  Lu- 
zerne ARBORESCENTE.  La  culture  eft  très  fré- 
quente dans  les  jardins , attendu  qu’il  forme  de 
petites  touffes  naturellement  arrondies,  d’un  agréa- 
ble effet  en  tout  temps,  & principalement  quand 
elles  loin  en  fleurs.  C’eft  dans  les  parterres,  dans 
les  corbeilles,  les  plates-bandes  du  botddesmaf- 
fifs  des  jardins  payfagers  qu'il  fe  place.  Jamais  la 
ferpette  ne  doit  le  toucher,  mais  il  eft  fouvent 
utile  de  le  réceper  quand  il  eft  devenu  vieux,  pour 
lui  faire  pouffer  de  nouvelles  tiges.  Les  fortes 
gelées  de  l’hiver  l’affeéfent  quelquefois  dans  le 
climat  de  Paris  , furtout  dans  les  terres  fortes  & 
humides,  les  feules  qui  lui  foient  défavorables. 

Dans  les  pays  où  il  croît  naturellement,  on  l’ar- 
rache en  hiver  pour  l'employer  à chauffer  le 
fiiur. 

On  multiplie  le  cytife  velu  dans  nos  pépinières 
prefqu’exclufivement  de  graine , quoiqu’on  le 
piiiffe  de  toutes  les  autres  manières,  parce  que 
les  pieds  qui  en  réfultent  font  plus  réguliers,  & 
qu’on  en  jouit  très-ra.Mdement.  En  effet,  fes  grai- 
nes , femées  en  mars,  dans  une  planche  bien  pré- 
p.irée  & expofte  au  levant  ou  au  midi , lèvent  de 
luite  & donnent  des  pieds  qu'on  peut  repiquer 
dès  l’hiver  fuivant  & mettre  en  place  l’hiver  d’en- 
fuite.  J’en  ai  même  vu  quelquefois  fleurir  dans 
l’année  de  leur  femis. 

Le  cytife  à épi  eft  un  charmant  arbriffeau  du 
midi  de  la  France,  dont  les  beftiaux  recherchent 
beaucoup  les  feuilles,  & qu’il  feroit  peut-être  utile 
de  femer  pour  eux  dans  les  terrains  arides  : il 
s'élève  au  plus  à deux  pieds,  & fleurit  dans  le  mi- 
lieu de  l’été.  On  le  cultive  dans  quelques  jardins 
des  environs  de  Paris,  mais  pas  auffi  abondam- 
ment qu'il  feroit  à defirer , probablement  parce 
qu’il  eft  difficile  de  fe  procurer  des  graines  pour 
l’avoir  franc  de  pied,  fes  fleurs  y avortant  toujours, 
& la  voie  des  marcottes  altérant  l’élégance  de  fes 
touffes.  C’eft  greffé  fur  l’aubours,  à deux  ou  trois 
pieds  de  terre,  qu’il  produit  le  plus  d’effet,  mais 
il  y fubfifte  peu  d’années  : en  conféquence  il  faut 
planter  de  nouveaux  fujets  tous  les  ans  pour  le 
renouveler. 

Le  cytife  biflore  a été  introduit  dans  nos  jardins 
en  même  temps  que  le  fuivant.  On  le  multiplie 
de  graines,  dont  il  fournit  en  abondance  tous  les 
ans.  Il  eft  bien  inférieur  en  beaaté  aux  efpèces 
qui  viennent  d’être  mentionnées. 

Le  cytife  pourpre  eft  une  charmante  efpèce,  in- 
troduite dans  nos  jardins  depuis  un  petit  nombre 
d’années.  Elle  fait  peu  d’effet  franche  de  pied, 
parce  que  fes  tiges  rampent  fur  la  terre  & font 
fort  grêles  j mais  il  n’en  eft  pas  de  même  lorf- 
qu’elle  eft  greffée  fur  aubours  , à deux  ou  trois 
pieds  de  terre.  C’eft  par  ce  moyen  & par  mar- 
cottes qu’on  le  multiplie,  fes  fleurs  avortant  le 
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plus  fouvent.  Je  ne  puis  trop  recommanJer  fa 
culture  , qui  j au  relte^  eft  très  en  faveur  au  mo- 
ment aduel. 

Les  cytifes  anagyre , étalé , à fleurs  blanches , 
prolifère  y feuillu  , a fleurs  ternées , argenté,  foyeux , 

fe  cultivent  dans  Us  orangeries  des  écoles  de  t>o- 
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taniqu? , mais  ne  font  ^as  affez  beaux  pour  être 
préférés  à ceux  dont  je  viens  de  faire  mention. 

Quelques-unes  des  autres  efpèces  le  font  aufll , 
foit  en  Angleterre  , foit  en  Allemagne.  Il  eft  pro- 
bable que  leur  culture  ne  différé  pas  de  celle  de 
ceux  qui  viennent  d'être  indiqués. 


D 


Da.  SynbnyiT.e  de  Datte. 

D A B L É E.  C’eft  le  nom  qu'on  donne , dans  le 
vignoble  d'Orléans,  aux  plantes  annuelles  qui  fe 
fèinent  dans  les  terres  qu’on  fe  propofe  de  replan- 
ter en  vigne  au  bout  de  quelques  années. 

D A B (E  C I E.  Dabcecia.  Genre  de  plantes  auffi 
appelé  Menziezie. 

DABURIN.  C'eftie  fruit  duRoucoYER. 

DACRYDION.  Dacrydium.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Moisissures.  11  diffère  peu 
du  Myriothecie. 

Dacrydion.  Dacrydium.  Genre  de  plantes 
de  la  diœcie  & de  la  famille  des  conifères,  établi 
fur  un  grand  arbre  des  îles  de  la  mer  du  Sud,  dont 
les  feuilles  fe  rapprochent  de  celles  du  cyprès. 

fl  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DACRYOMYCE.  Dacryomyccs,  Genre  de 
Champignons  qui  diffère  peu  de  I'Acyrie.  11 
renferme  les  Tremelles  en  forme  de  Pezizes. 

DACTYLOCTENION.  DaclyloÜenium.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  le  Chloris  mü- 
CRONÉ.  Voye\  ce  mot  & celui  CoRACAN. 

DÆDALÉE.  Didalea.  Genre  établi  aux  dépens 
desBoLETS,  par  Palifot-Beauvois. 

DÆMIE.  Detmia.  Genre  formé  furie  Cy- 

NANQUE  ALONGÉ. 

DAHALIE.  Dahalia.  f^oye^  GeoRGINE. 

DAIL.On  appelle  ainfi  la  F aux,  danÿ  le  Médoc. 

_ DALBENGENIE.  Le  Canellier  s’appelle 
ainfi  dans  l'Inde. 

DALBERGARIE.  Dalbergaria.  Genre  de  plantes 
établi  par  TulTac,  dans  le  voifinage|^es  Bes- 
LÈRES,  qui  renferme  trois  arbuftes,  l’un  de  Saint- 
Domingue,  les  deux  autres  de  Caracas. 

On  ne  Us  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

DALCHINI.  Les  Indiens  donnent  ce  nom  à 

I’AlIBOÜFIER  a BENJOIN. 

Diii.  des  Arbres  Aroufles, 


DALEA  ou  DÂLIER.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Psoraliers.  Voyei  ce  mot. 

DALUCON.  Dalucum.  Genre  de  plantes  qui  a 
pour  type  la  Mèlique  élevee. 

DAMAS.  Nom  d'une  des  vatiétés  de  raifin  les 
plus  groffes.  ^ y en  a de  rouge  & de  blanc. 

DAMASONIE.  Damafonia.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Stratiotes  , lequel  ne 
renferme  qu'une  feule  efpèce  originaire  de  l’Inde, 
& non  cultivée  en  Europe. 

DAMATRIS.  Damatris.  Plante  annuelle  du  Cap 
de  Bonne- Efpérance , qui  forme  un  genre  fort 
voifin  des  Arctotides. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

DAMN ACANTHE.  Damnacanikus.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  Calacs.  La  feule 
efpèce  qu'il  renferme  croît  dans  l'Inde  , & ne  fe 
cultive  pas  dans  nos  jardins. 

DAME  NUE.  Le  Colchique  porte  ce  nom 
dans  quelques  lieux. 

DAMPIERRE.  Dampîerrea.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Goodenies,  qui  renferme 
treize  efpèces,  toutes  naturelles  à la  Nouvelle- 
Hottawle. 

Je  ne  croistpas  qu’il  s’en  cultive  dans  nos  jardins. 

DANAE.  Danaea.  Genre  de  plantes  formé  aux 
dépens  des  Fragons. 

DANOT.  Le  Galéope  piquant  s’appelle 
ainfi  aux  environs  de  Mayence. 

DANTHONIE.  Danthonia.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  la  Fetuque  inclinée.  Il  ne 
diffère  pas  du  Triodie. 

DARADE.  L’Alaterne  porte  ce  nom  dans  le 
midi  de  la  France. 

DA  RB  O U.  C’eft,  ou  le  Campagnol,  ou  1* 
Mulot,  aux  environs  d'Aix. 

DARDER,  DARDILLER.  Expreflion  des  jar- 
diniers, & qui  indique  qu’un  efpalier  pouffe  trop 

V V 
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fur  le  devant.  Koyrî  Espalier  , Taille  & Fa- 
ussage. 

DARÉE  Dana.  Genre  de  plantes  établi  aux 
dépens  des  Aciantes. 

Le  genre  Monograme  ne  femble  pas  en  dif- 
férer Effifamment. 

DAî^MAS.  Agaric  qui  fe  mange  dans  le  midi 
de  h France. 

DARNELLE.  L'Ivraie  fe  nomme  ainli  dans  les 
Ardennes. 

DAR  TE.  Darius,  ArbrKTe’U  de  la  Cochin- 
chine, .qui  feul  conftitue  un  genre  dans  la  pentan- 
drie  monogynie. 

' Il  ne  fe  cu'tive  nas  dans  les  jardins  d’Europe. 

DARWINIE.  Darwinia.  Atbriff^au  de  la 
Nouvel'e  Hollande , qui  conüitue  feul  uu  genre 
dans  la  décandrie  monogynie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  France. 

Le  même  nom  a été  donne  à un  autre  genre  de 
la  diadelphis  décandrie,  qui  ne  rei^erme  qu'une 
efpèce  otiginaiie  de  l Amérique  feptentrionale , 
que  nous  ne  cultivons  pas  non  plus. 

DA  STI  MF.  Genre  propofé  par  Rafinefque, 
pour  placer  le  Micocoulier  a fruiis  bleus, 
qui  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DASU.  Dafus.  Aibre  de  la  Cochinchine  , qui 
condirue  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie. 

Nous  ne  le  pofTédons  pas  dans  nos  jardins. 

DASYPHYLLE.  Djfypftyllum.  Arbufte  du 
Pérou,  qui  conftitue  un  genre  dans  la  fyngénéfie 
éga'e  & dans  la  famille  des  cynarotéphales,  fort 
voifin  du  BarnadÈs.e. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dai  s nos  jardins. 

DASYPOGON.  Dafypogon.  Arbufte  de  la 
Nouvelle- Hollande , qui  toiiiae  un  genre  dans 
l'hexandrie  monogynie  & dans  la  famille  des  jo.ncs. 
11  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DATTONIE.  Daitonia.  Genre  de  Mousses 
peu  différent  de  TAnomodon,  établi  aux  dépens 
des  Nekères. 

DA  VALLÉE.  Davallia.  Genre  de  Fougères 
établi  aux  dépens  des  Trichomanes. 

On  n'en  cultive  pas  d’efpèces  en  Europe. 

D AVI  ESI  E.  Daviefla.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diifère  pas  alTez.  des  Pultenées  pour  être  con- 
Teivé. 

DAVILLA.  DavlHa.  Atbre  du  Bréfil  qui  ne  fe 
cultive  pas  en  Europe.  Il  conftitue  feul  un  genre 
da:is  la  polyandrie  monogynie  & dans  la  famille 
des  rofacées. 

DAWSONIE.  Daxvfonia.  Moiiffe  de  la  Nou- 
velle-Hollande, qui  lett  de  type  à un  nouveau 
genre. 

DÉB.ARBEPv.  C'eft,  aux  environs  de  Bordeaux, 
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couper  les  racines  fuperftciellesdela  Vigne.  Foyfj 
ce  mot. 

DÉ  BARDE  MENT.  Opération  qui  a pour 
objet  d'enlever  le  bois  du  lieu  ou  il  a été  coupé  , 
pour  le  tranl'porter  hors  des  forêts. 

S !on  la  groiT.ur  des  arbreS  , l’étendue  dcs  fo- 
rêts , la  difpoûtion  ou  la  nature  du  fol,  le  but  de 
la  coupe  , même  les  ufages  locaux  , le  tUburdtment 
le  fait , ou  au  moyen  des  voitures , ou  à tir  de 
cheval,  ou  à dos  de  cheval,  ou  à dos  d'hon.me, 
ou  à bras  d'homme. 

, L’emploi  des  voirures  eft  le  plus  expéditif  & le 
plus  économique,  foit  pour  les  gros  arbres,  foit 
paur  le  bois  à brûler,  le  bois  façonné,  les  fa- 
gots , 6:c.  y & c'eft  en  conféquence  celui  qu'on 
préfère  ; mais  il  eft  beaucoup  de  lieux  où  il  n'eft 
pas  applicable , foit  parce  que  le  terrain  eft  maré- 
cageux , foit  parce  qu'il  eft  trop  fablouneux  , foie 
parce  qu'il  eft  trop  en  pente  , &c.  H eft  d’aillcurs, 
dans  les  lieux  les  plas  favorables  , très-fatigarc 
pour  les  voitures  pour  les  chevaux  ou  les  bœufs, 
& trèi-nuilîble  à la  recrue  , à raifon  des  fouches 
qui  fe  rencontrent  à chaque  inftant  fous  les  roues 
bc  qui  font  éèoreees.  Le  mal  qui  en  léfulte,  dès 
que  la  repouffe  eft  en  aélivité,  eft  bien  autrement 
grave,  puifqu'outre  cetécorcement,  les  bourgeons 
font  décollés,  écrafés,  & la  repouife  retardée  d’un 
tiers , d’une  demi-année  , que  même  la  mort  de  la 
fouebe  s'enfuir. 

Le  débardement  des  bois  de  charpente  , en  les 
traînant  avec  fies  chevaux  ou  des  bœufs , immé- 
diatement, ou  au  moyen  de  traîneaux  , augmente 
encore  la  plupart  de  ces  inconvéniens ; mars  il'eft 
des  cas  où  on  eft  forcé  d'y  avoir  recours. 

Si  le  débardement  à dos  de  cheval  étoît  pratica- 
ble pour  les  grolTes  pièces , & qu’il  fût  plus  expé- 
ditif pour  les  petites  & pour  le  bois  à brûler,  il 
feroit  partout  dans  le  cas  d'être  préféré;  mais  ces 
deux  inconvéni:ns  en  reftreignent  l'emploi  dans 
beaucoup  de  circonftances. 

Ce  n’tft  que  lcrfqrie  la  diftance  à parcourir  eft 
peu  conlidérable  Se  que  les  pièces  font  peti  es , 
qu'on  peut  uiilifer  le  dos  ou  les  bras  des  horr.mt  s, 
les  brouettes  y compuifes , pour  eftcèluer  le  dê~ 
bardement  deS  bo-is;  mais  ces  ciicoitliances  font 
fréquentes. 

Ces  confidérattonsdoiventprouver  l’importance 
dont  il  eft  pour  les  propriétaires  , car  l'acquéreitr 
calcule  toujours  à fon  avantage  la  difficu.té  du 
débardement , de  faire  percer  leurs  bois  de  routes 
droites,  larges  Sc  nombrtufes , Se  d’établir  toutes 
leurs  coupes  au  moins  le  long  de  l'une  d'entr’eüss. 
Qu’ils  ne^oient  pas  que  le  terrain  employé  à leur 
conftruéfWi  fera  perdu  ; car,  outre  le  motif  ci- 
deffus,  elles  favoriferont  la  croilfance  des  arbres  > 
par  l'air  & la  lumière  qu’elles  introduiront  dans  le 
maflaf,  cotmme  un  examen  attenttf  en  peut  partout 
convaincre. 

C«s  routes,  qu’il  feroit  ben  d’accompagner 
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Jsrefque  partout  de  foiîés , feront  réparée?  une  an- 
née avant  la  vente  des  bois , aux  dépens  du  pro- 
priétaire , & non  après  l'expl  'itation  j au  compte 
de  l’acquéreur,  comme  cela  a lieu  fi  générale- 
ment , puifqu'il  en  calcu'e  aulfi  la  dépenfe  dans  fa 
mife  à prix,  c’eft-à-dire,  qu’il  la  porte  très-haut 
& la  fait  très-bas.  On  fe  borneroit  alors  à exiger 
de  lui  qu’il  fît  combler  les  ornièrés. 

L’évidence  & l’étendue  des  dommages  qui  ré- 
fultent  à.\x  débar dement  des  coupes,  de  quelque  ma- 
nière qu’il  fe  faffe  , pour  la  recrue  des  bois  , a dé- 
terminé l’intervention  de  la  loi,  pour  fixer  l’époque 
où  il  devoir  être  terminé.  Cette  époque  efi  le  ry 
avril , mais  elle  efl  prefque  toujours  trop  re- 
tirdée  d’un  mois  au  moins,  même  pour  le  climat 
de  Paris , ainfi  que  j’ai  eu  maintes  & maintes  fois 
l'occafion  de  le  remarquer.il  vaudroit  mieux  exa- 
gérer en  l’accélérant } mais  les  acquéreurs  , qui  ne 
s’inquiètent  pas  des  motifs  des  propriétaires,  qui 
veulent  mettre  le  plus  d’économie  poflîble  dans 
leurs  opérations  , fe  prêtent  difficilement  à des 
engagemens  de  cette  nature , ou  , lorfqu’ils  les 
prennent , ne  les  exécutent  pas.  C’eft  pourqtioi  je 
voudrois  qu’il  fût  poflîble  à tous  les  propriétaires 
de  faire  exploiter  à leur  compte,  pour  vendre 
Jeur  bois  coupé  en  gros  ; mais  dans  la  difpofition 
aéluelle  des  chofes,  à un  petit  nombre  de  cas 
près , iis  en  feroient  confiammenc  la  dupe. 

DEBOIRADOUR.  Inftrument  employé,  dans  le 
Limoufin  , pour  ôter  la  fécondé  jpeau  des  châ- 
taignes. Il  efl  compofé  de  d.ux  bâtons  en  croix  , 
dont  les  bouts  inférieurs  font  entaillés  & ag'ffent 
rapidement , en  tout  fetis  , fur  les  châtaignes  ren- 
fermées dans  un  pot.  Voye-^  Châtaignier. 

DEBREE.  Debrea.  Genre  de  plantes  qui  fe  rap- 
jaroche  beaucoup  de  la  Lopezie  & qui  ne  paroït 
pas  différer  de  I’Erisme.  Il  ne  renferme  qu’une 
efpèce  oiiginaire  de  la  Guyane  , & non  cultivée 
en  Europe. 

DÉCADIE.  Decadia.  Arbre  de  la  Cochinchrne, 
dont  l’écorce  & les  feuilles  font  employées  à con- 
folider  les  teintures.  Il  forme  feul  un  genre  dans 
l'icofandrie  monogynie. 

DECANDOLIE.  DecandoUa.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Agrostides.  Il  a auffi  été 
uppelé  ViLFA, 

DÉCASPERME.  Decafpermum.  Genre  établi 
aux  dépens  des  Goyaviers.  Il  ne  diffère  pas  du 
Nelitris  & fe  rapproche  des  Campomanèsés. 

pÉCASPORE.  Decafpora,  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  du  Cyathdde. 

pÉCEMION.  Decemium.Genxe  de  plantes  prd- 
pofé  pour  placer  I’Hydrophyllon  a trois 
LOBES  , plante  de  la  Louifianci  qui  ne  fe  cultive 
pas  en  Europe. 
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DÉCHARGER  A LA  TAILLE. C’efl  enlever 
une  plus  grande  quantité  débranchés  qu’à  l’ordi- 
naire à un  efpaiier.  On  exécute  cette  opération , 
principalement  lorPque  les  efpaliers  pouffent  foi- 
blement.  f^oyei  Espalier  & Taille. 

DÉ  CEI  EUX  lE.  Dedleuxia.  Arbriffeau  des 
bords  de  l’Orénoque,  qui  coiiftitue  feul  un  genre 
dans  la  tétrandtie  monogynie  & dans  la  famille  des 
rubiacées. 

Il  n’efi  pas  encore  introduit  dans  nos  cultures. 

DECODON,  Decodon.  Genre  de  plantes  de  la 
décandrie  monogynie. 

L’efpèce  qui  lui  fert  de  type  eft  une  herbe  aqua- 
tique de  la  Caroline  , qui  ne  fe  cultive  pas  en 
Europe. 

DECOSTÉE.  Decojlea.  Arbriffeau  du  Pérou  • 
que  nous  ne  poffédons  pas  dans  nos  jardins.  U 
forme  feul  un  genre  dans  la  diœcie  pentandrie. 

DÉDALÉE.  Dedalea.  Genre  de  champignons 
établi  aux  dépens  des  Bolets. 

DÉÉRINGIE.  Deerhgla.  Genre  de  plantes  éta- 
bli aux  dépens  des  Passe-velours. 

La  feule  efpère  qu’il  contient  eft  originaire  de 
la  Nouvelle-Hollande,  & ne  fe  cultive  pas  dans 
nos  jardins. 

DÉFOURURE.  Dans  la  ci-devant  Provence , 
ce  nom  fe  donne  à la  paille  deftinée  à la  nourri- 
ture des  beftiaux. 

DÉGALLIR.  Synonynie  de  Gauler. 

DÉGAZONNER.  Opération  qui  confifte  à en- 
lever le  gazon  d’une  lande,  d’un  chemin,  &c. , 
pour  le  tranfporter  fur  un  champ,  dans  une  vi- 
gne , 8cc. , pour  fuppléer  aux  engrais. 

C’eft  une  très-bonne  opération  que  le  dégazon- 
nement;  mais  elle  eft  coûteufe,  & elle  n'opère  la 
fertilité  d'un  lieu  qu'aux  dépens  d’un  autre  : auffi 
les  lois  la  proferivent- elles  fur  tous  les  terrains 
appartenant  au  public , aux  communes  ou  à d’au- 
tres que  celui  qui  la  fait  faire.  Voye^  Lande. 

DÉGIBELER.  Operation  qui  s’exécute  avant 
l’hiver  dans  les  vignes  de  l’Orléanois  , bc  qui  con- 
fifte à remplir  les  Ornes  ( parties  creufes)  avec 
lesPRONEEs  ( parties  élevées).  Vigne  & 

Labour. 

DÉGOÛT.  Éloignement  des  animaux  domefti- 
ques  pour  le  manger. 

. Le  dégoût  a pour  caufe,  ou  une  maladie,  ou  une 
altération  dans  l’aliment  qui  eft  préfenté. 

Dans  le  premier  cas,  le  dégoût  n’eft  qu'un  fymp- 
tôme  qui  difparoît  avec  la  maladie  ; ainfi  il  ne 
faut  pas  s'en  inquiéter  d'une  manière  fpéciale. 

Dans  le  fécond,  il  faut  fubftituer  d’autres, ali- 
tnens  à ceux  qui  font  refufés, 
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yoyei  les  articles  de  chacun  des  animaux  do- 
mefiiques. 

DÉGR  AMER.  On  appelle  ainfi , dans  quelques 
cantons,  l'opération  d'enlever  le  Chiendent 
avec  une  fourche,  après  un  labour,  pour  le  brûler. 

DEIDAMIE.  Deidamia.  Arbre  de  Madagafcar, 
qui  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  Il  forme  feul  un 
genre  dans  la  monadelphie  pentandrie  &i  dans  la 
famille  des  câpriers. 

DÉLA.  Delà.  Genre  de  plantes  qui  répond  à 
celui  appelé  Libanote. 

, DÉLAINER.  Dans  les  pépinières  bien  mon- 
tée on  fixe  l’écufion  des  greffes  avec  du  fil  de 
laine,  qui,  fe  prêtant  au  gioflilTement  du  fujet , 
offre  moins  de  chances  d etranglement  que  du  fil 
de  chanvre,  des  écorces  & autres  matières  ana- 
logues. Voyei  Greffe. 

Dans  ce  cas  on  appede  délainer,  ôter  la  laine, 
lorfqu’elle  n’eft  plus  néceffaire  à la  confolidation 
de  la  greffe,  foit  pour  empêcher  qu'elle  nuife  à 
fa  pouffe,  fcic  pour  la  conferver  & l'employer 
une  autre  année. 

Il  eft  impoflible  de  fixer  l’époque  du  délai- 
nage, attendu  qu’elle  varie  ftlon  les  années, 
félon  les  efpèces  d’arbres  greffés  , félon  l’époque 
où  elle  a été  placée  : c’eft  au  pépiniérifte  à en 
juger  par  un  examen  fréquent  des  greffes.  Tout 
ce  que  je  puis  dire  , c’eft  qu’il  ne  faut  délainer  que 
lorfque  l’œil  eft  bien  fondé  , fauf  à defferrer  la 
laine  une  ou  deux  fois,  fi  l’étranglement  eft  à 
craindre. 

DÉLESSERIE.  DcUJferia.  Genre  de  plantes 
établi  par  Lamouroux,  aux  dépens  des  Varecs. 
f^oyej  ce  mot. 

DÉLIVRAIRE.  Delivrarîa.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Acanthes.  Fbyej  ce  mot. 

DÉLIVRE.  Synonyme  de  Pi  ACENTA  , lorf- 
qu’on  parle  des  animaux,  f^oyei  Part. 

DÉMAILLONER.  Aétion  de  détacher  les 
Sarmens  des  Echalas  dans  le  vignoble  d’Or- 
léans. P’'oyq  Vigne. 

DÉMANGEAISON.  Maladie  de  la  peau  des 
animaux  domeftiques,  ou,  piqûres  d’infeéfes,  qui 
détermine  ces  animaux  à fe  gratter  avec  leurs 
dents  ou  leurs  pattes,  üc  fe  frotter  contre  les 
arbres , les  murs,  &c. 

Lorfque  la  démangeaifon  eft  le  produit  d’une 
maladie  , elle  fe  guérit  avec  elle  : le  Farcin  , le 
Claveau  , les  Dartres  , la  Gale  , font  tou- 
jours dans  le  cas  de  la  caufer. 

Les  démangeai fons , fuite  de  la  piqûre  des  Poux, 
des  Puces,  des  Ricins,  des  Mouches,  des 
Hyppobosques  , des  Stomoxes,  des  Cou- 
sins, des  Asiles,  des  Taons  fk  autres  infeétes, 
ctlfentpeu  après  cette  piqûre.  Elles  font  fouvent 
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utiles  à la  fanté  de  l’animal,  comme  excitantes  ; 
mais  quand  elles  font  multipliées,  elles  font  fui- 
vies  d'inflammation,  de  maigreur,  & peut  être 
quelquefois  de  la  mort. 

DÉMATION.  Demation.  Genre  de  champi- 
gnons établi  aux  dépens  des  Bolets.  Il  ne  différé 
pas  de  ceux  appelés  MesenteriQUE  ôc  Cera- 

TONÈME. 

DÉMÉTRIE.  Demetria.  Genre  de  plantes  qui 
a pour  type  I'Astère  spatulée.  11  diffère  fort 
peu  de  celui  appelé  Grindelie, 

D E N D R I O N.  Dendrium.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  le  Lède  a feuilles  de  thym. 

DENDROBION.  Dendrobium.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  Angrecs. 

Les  genres  Ceraja  , Maxillaire , Difode  , 
Pleurothalle  & OcTOMERiE  en  diffèrent  tort 
peu. 

DÉNEKIE.  Denekia.  Genre  de  plantes  de  la 
fyngénéfie  fuperflue  & de  la  famille  des  corymbi- 
fères  , qui  ne  contient  qu’une  efpèce  origi.naire  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance , laquelle  ne  fe  cultive 
pas  dans  nos  jardins. 

DENT.  Efpèces  d'os,  couverts  d’une  matière 
crétacée  très-dure,  appelée  émail,  qui  fervent 
à la  manducation  de  prefque  tous  Us  quadru- 
pèdes. 

C’eft  dans  des  alvéoles,  creufées  dans  les  mâ- 
choires, que  les  dents  font  enchâffées  affez  foli- 
dement  pour  qu’elles  puiffent  remplir  leurs  fonc- 
tions fans  renu.r.ôr  encore  moins  fe  détacher. 
Elles  pouffent  par  le  bas,  à mefure  qu’elles  s'ufent 
par  le  haut , mais  feulement  jufqu’à  un  certain 
âge. 

Beaucoup  de  quadrupèdes  n’ont  point  de  dents 
en  naiffant,  & celles  de  ces  dents  qui  pouffent 
les  premières , font  fucceffivement  deftinées  à 
être  remplacées  plus  tard  par  d'autres.  On  ap- 
pelle Dentition  cette  operation  de  la  nature. 

C’eft  parce  que  les  dents  pouffent  à différentes 
époques  de  la  jeunefle  & qu’elles  font  deftinées 
à s’ufer  par  l’ufage  , qu’elles  peuvent  fervir  à 
indiquer  l’âge  des  animaux  domeftiques  pendant 
tout  le  temps  où  leurs  fervices  font  les  meilleurs. 
La.  mianière  de  prononcer,  par  leur  moyen  , fut 
l’âge  des  Chevaux,  des  Bœufs,  des  Mou- 
tons, &c. , a été  indiquée  aux  articles  de  ces 
anim.iux. 

Comme  il  eft  peu  d’hommes  faits  qui  ne  l’ait 
éprouvé,  les  dents  font  fujettes  non-feulement  à 
s'ufer  par  l’ufage,  mais  à fe  carier  & à donner 
lieu  à des  dou  euis  extrêmement  vives.  Généra- 
lement on  s’en  occupe  peu  dans  les  animaux  do- 
meftiques, parce  que  les  Chevaux  font  piefque 
tous  ufés , & les  Bœufs,  ainfi  que  les  Mou- 
tons mangés,  avant  l'époque  de  leur  altération 
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complète.  Je  n’ai  donc  pas  befoîn  de  m'étendre 
ici  fur  kurs  maladies.  ‘ 

Les  dents  vaiieo^en  forme  & en  nombre  félon 
la  nourriture  de  l'at^al.  Ainli,  dans  chaque  genre, 
il  fe  remarque  , à leur  égard  , des  différences 
tellement  iranchées,  qu'elles  ont  paru  propres  à 
établir  les  caradères  les  plus  certains  pour  les 
reconnoître.  En  conféquence,  elles  fervent  de 
bafe  à leur  clafTificarion. 

On  compte  trois  fortes  de  dents, 

1°.  Les  incîfives , placées  fur  le  devant,  géné- 
ralement larges  & coupantes  , deftinées  à divifer 
ou  couper  les  objets  de  la  nourriture. 

2°.  Les  canines  ou  crochets  , placées  un  peu 
fur  le  côté,  plus  longues,  plus  fortement  enraci- 
nées, coniques,  fouvent  recourbées,  deftinées  à 
fendre  , à déchirer. 

5®.  Les  molaires  ou  mâchelieres , placées  en  ar- 
rière fur  les  côtés,  courtes,  larges,  à furface  fu- 
périeure  inégale,  deftinées  à caffer,  à broyer. 

Voici  l’énumération  du  nombre  des  dents  dans 
les  animaux  domeliiques. 

Le  cheval,  l’àne,  le  nmlet:  à chaque  mâchoire, 
fix  dents  incifives,  deux  canines,  féparées  des 
premières}  douze  molaires. 

Le  bœuf,  le  mouton,  la  chèvre:  à la  mâchoire 
fupérieure  , douze  molaires  ; à la  mâchoire  infé- 
rieure , huit  incifives. 

Le  cochon  : à la  mâchoire  fupérieure  , quatre 
incifives  convergentes , deux  canines  & quatorze 
molaires}  à la  mâchoire  inférieure,  fix  incifives, 
deux  canines  tiès-longues  & recourbées , qua- 
torze molaires. 

Le  chien  : fix  dents  incifives  à chaque  mâ- 
choire, dont  les  deux  extérieures  fupérieures  font 
écartées  & plus  longues,  & les  intermédiaires 
lobées } les  latérales  de  l'inférieure  lobées } les 
canines  folitaires , recotirbées  & très-longues; 
douze  molaires  à la  mâchoire  fupérieure  & qua- 
torze à l’infétieure. 

Le  chat  : fix  dents  incifives  aiguës  à chaque 
mâchoire,  dont  les  extérieures  font  plus  lon- 
gues, & deux  canines  écartées  dans  la  mâchoire 
fupérieure  des  incifives , & de  l'inférieure  des 
molaires;  fix  molaires. 

Le  lièvre  & le  lapin  : deux  incifives  doubles  à 
chaque  mâchoire  ; dix  molaires  à la  mâchoire  fu- 
périeure & douze  à l'inferieure. 

DENTEAU.  Synonyme  d’AcE.  Koyei  Char- 
rue. 

DENTITION.  Opération  de  la  fortie  des  dents 
dans  les  animaux  domeftiques. 

Excepté  le  cheval , les  animaux  domeftiques 
naiflent  prefque  toujours  fans  dents.  Il  en  poulie 
à tous  dans  le  courant  de  leur  première  année, 
qu'on  appelle  dents  de  lait,  lefquelles  font  defti- 
nées à ne  fubfifter  que  cinq  ans  au  plus.  Ces  dents 
tombent  fuccelVivement  pendant  cet  efpace  de 
temps  Ôc  font  remplacées  par  d’autres  plus  grof- 
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fes,  plus  folides,  qui  doivent  refter  pendant  toute 
la  vie  de  l’animal. 

Quelquefois  cependant,  lorfqu’un  acciderc 
fait  fortir  une  dent  de  fon  alvéole,  il  s’en  pro- 
duit une  nouvelle. 

La  fortie  des  premières  dents  eft  fouvent  extrê- 
mement douloureufe , & caufe  quelquefois  la 
mort  des  animaux  d’une  foible  conüiiiuion. 
L’aider  par  des  fcarifications  fur  les  gencives  n’eit 
pas  toujours  avantageux,  C'eil  plutôt  par  un  ré- 
gime fortifiant  qu'il  faut  tenter  de  diminuer  fes 
effets.  En  conféquence  on  placera  les  animaux 
fatigués  par  la  dentition  , dans  un  endroit  chaud, 
fi  c’eft  pendant  l’hiver  ; on  leur  donnera  une  fa- 
conde nourrice  , ou  du  lait  dans  un  baquet  , pour 
fuppléer  à l’infiffifance  de  leur 'mère;  on  lui  fera 
boire  du  vin.  Voye[  HygiÈne. 

DEPAZEE.  Depa[ea,  Genre  établi  aux  dépens 
des  XY1.0MF.S. 

DÉPIÉTER.  Synonyme  de  Déchausser. 

DÉPRIMAGE.  C’eft,  dans  quelques  cantons,  le 
PATURAGE  de  la  première  herbe  des  près,  pâ- 
turage extiêmement  nuifible  à l’abondance  des 
Foins.  Voyei  ce  mot,  ainfi  que  ceux  Prairie 
& Feuilles. 

DERINGIE.  Deringia.  Genre  établi  pour  pla- 
cer le  SisoN  DU  Canada. 

DER]\L\TODÉE.  Dermatodea.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  Lichens. 

DERMESTE.  Dermeftes.  Genre  d’infeéles  de 
l’ordre  des  coléoptères,  qui  renferme  un  petit 
nombre  d’efpèces  dont  les  cultivateurs  doivent 
apprendre  à connoître  au  moins  deux,  à rai- 
fon  des  dommages  qu’elles  peuvent  leur  caufer. 

La  première  eft  le  Dermeste  du  lard  , dont 
la  larve  vie  aux  dépens  des  matières  animales  à 
moitié  delTéchées,  & plus  particulièrement  du  lard 
& des  peaux  fufpendues  au  plancher.  Ces  larves 
font  alongées  & velues.  Il  faut  leur  faire  une 
guerre  perpétuelle  fi  on  veut  s’oppofer  à leurs 
ravages  ; mais  elle  eft  facile,  puiiqu’il  ne  s’agit 
que  de  frapper  brufquement  fur  l’objet  fufpendu, 
avec  un  bâton  , pour  les  faire  tomber  fur  le  plan- 
cher, où  on  les  écrafe  ; mais  cette  guerre  doit  être 
continuée  depuis  le  mmis  de  mars  jufqu’à  celui  de 
feptembre,  les  générations  fe  fuccédant  pendant 
tout  cet  efpace  de  temps. 

Le  Dermeste  a diux  points  eft  de  moitié 
plus  petit  que  le  précédent,  mais  il  eft  génerale- 
rr  eit  plus  abondant.  C’eft  fyr  les  peaux,  même 
préparées  , qu’il  fe  porte  le  plus  particulière- 
ment. Sa  larve  caufe  fpécialement  de  grandes 
pertes  aux  propriétaires  de  fourrures , non-feule- 
ment en  rongeant  la  peau  , mais  en  coupant  les 
poils.  C’eft  eucore  en  battant  ces  peaux  & ces 
fourrures  qu'on  parvient  à s’en  débarrafler. 
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DERMODION.  Dermodlon.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  une  Moisissure  qui  croît  fur 
le  tronc  des  arbres. 

DEROUCA.  Action  d’enlever  les  grolTes 
pierres  des  champs,  dans  le  département  de  Lot 
à G.aronne.  Voyei  Epierrement. 

DERRY.  Les  Hollandais  nomment  ainfi  une 
couche  toiii  b^ufe , folide , qui  fe  trouve  à fix  pou- 
ces de  profondeur  dans  un?  grande  partie  du  fol 
de  leur  pays,  & qui,  s’oppofa.it  à l’infiltration  des 
eaux  de  la  mer  dans  quelques  cantons,  doit  être 
laiflee  intaéla , fous  des  peines  très-fevères , tandis 
que  dans  d’autres  elle  eft  mélangée  avec  la  furface, 
dont  elle  augmente  confidérablement  la  fertilité. 

DESCENTE.  Fbyej  Hernie. 

DESCHAMPSIE.  DefckampJta.GctvcQ  de  plan- 
tes qui  fépare  quelques  efpèces  de  Canches. 

DESCURIE.  Dcycur/a.  Genre  de  plantes  qui  a 
pour  type  le  Sisymbrion  leptopétale. 

DESFONT  AINE.  Desfontainia.  Genre  de  la 
pentandrie  monogynie  qui  ne  contient  qu’un  arbrif- 
feau  du  Pérou,  non  encore  cultivé  dans  nos  jardins. 
Il  Emt  éviter  de  le  confondre  avec  la  Fonta- 

NAlSilE. 

DESFORGE.  Dcsforgla.  Arbre  de  l’île  Bour- 
bon, quiconftitue  un  genre  dans  la  pentandrie  mo- 
iiogynie,  qui  ne  fe  voit  pas  encore  dans  nos  cul- 
tures. 

DESFOURURE.  C’eft  la  Paille  battue  dans 
le  midi  de  la  France. 

DESMANTHE.  Defmanthus.  Genre  de  plantes 
qui  a pour  type  I’Acacie  nageante.  Il  a aufli  été 
appelé  Neptunie. 

DESMARESTIE.  Defmareftîa.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  V ar  ecs  par  Lamouroux. 

DESMATODON.  Defmatodon.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  Mousses  , établi  aux  dépens 
des  Barbüles  Sc  des  Trichostomes. 

DESMIE.  D.fmia.  Genre  de  plantes  formé  pour 
placer  quelques  Varecs,  tels  que  le  Ligule, 
I’Aiguillonné,  &c. 

DESMOCHETTE.  Defmochetta.  Decandolle  a 
donné  ce  nom  à un  genre  çonRitué  aux  dépens  des 
Cadelaris. 

DESMODION.  Defmodium.  Genre  de  plantes 
dont  le  type  eft  le  Sainfoin  géant. 

DESORTER.  Synonyme  d’EssARTER,  yoyei 
ce  mot  8f  celui  Défricher. 

DESOUCHER.  C’eft,  dans  quelques  cantons, 
donner  le  fécond  Labour  aux  Terres  a^a- 
jULps.  Foyei  ces  mots, 


DESTRACN.  Syn  n)m:  de  Hache. 


DESTURRA.  Ecra.^tr  les  mottes,  yoy.  Ekot- 
ter. 

DETARI.  Dttarlum.  Genre  de  plantes  de  la  dé- 
candrie  monogynie,  qui  fe  rapproche  de  I'Apala- 
TO  A & du  Boscie.  La  feule  efpèce  qu’il  renferme 
croît  naturellement  au  Sénégal. 

DETASSER.  On  appelle  ainfi  , dans  quelques 
cantons,  l'opération  de  changer  le  Foin  de  place, 
foit  des  greniers  , foit  des  meules. 

11  eft  très-utile  de  détajfer , car  par-là  on  empê- 
che l’dltératinn  du  foin  : auflî  devroit-on  le  faire 
plus  généralement. 

DETRIS  Detris.  Genre  de  plantes  établi  fur 
I’Amelle  lychnite. 

DEUTZIE.  Deut:^a.  Arbrifteau  du  Japon  non 
encore  cultivé  en  Europe.  11  conftitue  feul  uti 
genre  dans  la  décandrie  tétrandrie. 

DEVESE.  0,1  appelle  ainfi , dans  la  Haute-Ga- 
ronne, les  champs  laiflés  en  Jachère  jusqu’à  la 
fin  de  mai  pour  la  nourriture  des  beftiaux  du  pro- 
priétaire pendant  l’hiver , & qui , à raifon  de  cette 
circonftance,  font  fouftraits  au  parcours. 

DEYEUXIE.  Deyeuxla.  G nre  de  plantes  qui 
réunit  plufieurs  efpèces  qui  faifoient  paitie  des 
Avoines. 

DIADÈNE.  Dladenus.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépensées  CoNFERVES,  mais  qu’on  ne  croit 
pas  fuffifamment  fondé. 

DIAL.  Dans  les  environs  de  Boulogne,  on  donne 
ce  nom  à une  pièce  qui  s’ajoute  à la  Charrue 
pour  en  diriger  le  Soc.  ' 

DIALESTE.  Dialejld.  Atbte  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , qui  conftmue  feul , dans  la  fynegénfie 
égale  & dans  la  famille  des  cynarocéphales,  un 
genre  voifin  du  Pollaleste. 

Cette  arbre  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DIAMORPHE.  Diamorpka.  Genre  de  plantes 
qui  a pour  type  I’Orpin  petit  de  Michaux. 

DIAPASIS.  Diapafis.  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  conftmue  feule  un  genre  dans  la  pen- 
laiidrie  monogynie  & dans  la  famille  des  goods- 
niacees.  Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DIAPENSIE.  La  Sanîcle  a porté  ce  nom. 


DIAPHANE.  Di apkanf. "Genre  de  plantes  éta- 
bli aux  dépens  des  Iris,  L’Iris  bulbeux  lui  fert 
de  type. 

DIARRHÈNE.D/arrfifna.  Genre  de  plantes  qui 
fépare  des  Fetuques  une  efpèce  originaire  de 
l'Amérique  feptentrionale  , laquelle  ne  fe  voit  pas 
dans  nos  jandins. 
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DIAÇIE.  Diafia.  Genre  de  plantes  qui  renferme 
le  Glayeul  a feuilles  de  graminée. 

DIATOME.  Diatoma.  Arbre  de  la  Cochin- 
chine,  fore  voifin  des  Angolans,  & genre  établi 
aux  dépens  des  Conferves. 

DICALIX  Grand  arbre  de  la  Cochin- 

chine , conftiiuint  feu!  un  genre  dans  la  polygamie 
monœcie.  Il  n'a  pas  encore  été  apportéen  Europe. 

DICÉRATION.  Diceratium.  Plante  annuelle 
d’Efpagne,  fert  voiline  du  Velar  bicorne,  lice 
n’eü  pas  lui-même , que  Lagafca  regarde  comme 
le  type  d’un  genre  particulier. 

DICHAPÉTALE.  Dichipetalum.  Arbufte  de 
Midagalcar  qui  n'a  pas  encore  été  apporté  en  Eu- 
rope. li  forme  feul  un  genre  dans  la  pentandtie 
monogynie  & dans  la  famille  des  térébinthacées. 

DICHONE.  Dichone.  Genre  de  plantes  qui  a 
pour  type  l’IxiE  CREPUE  de  Thunberg. 

DICHOSTYLE.  Dichoflylis.  Genre  de  plantes 
qui  ne  paroît  pas  fiiffifamment  différer  de  I'Echi- 
NüLYrRE  & de  l'IsOLEPE. 

T)\CUROME.Dkkroma.  Plante  des  îles  de  Chi- 
loé  , avec  laquelle  on  a conllicué  un  genre  dans  la 
didynamie  angiofpermie  & dans  la  famille  deS  rhi- 
nantacées. 

PICHROMENE.  DI  ch  ramena.  Genre  de  plan- 
tes étibli  pour  placer  leC'HOiN  céphalofe,  ori- 
ginaire de  l’Amérique  8c  ne  fe  cultivant  pas  en 
Europe. 

DJCKSONE.  Dickfonia.  Genre  de  fougères  fort 
rapproché  des  Polypodes  , lequel  renferme  plus 
de  trente  efpèces  originaires  des  parties  les  plus 
chau  les  de  l’Inde  ou  de  l’Amérique. 

La  racine  de  Pune  d'elles  eft  1’ Agneau  de 
Scytie. 

DICLESIE.  Sorte  de  Fruit  qui  ne  diffère  pas 
du  SciÉRANTHE. 

DICLITÈRE.  Dkütera.  Genre  de  plantes  éta- 
bli aux  dépens  des  Carmantines.  Voye^  ce  mot 
celui  CoRYDAi  is. 

DICOME.  Dicoma.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  fynantherées , voifin  des  Carlines,  qui 
ne  renferme  qu’une  elpèce  originaire  du  Sénégal , 
laquelle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DICORYPHE.  Dicoryphe.  Arbre  de  Madagaf- 
car  qui  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  Il  conftitue 
feul  un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie. 

On  le  trouve  toujours  en  fleurs  & en  fruits. 

r^îCOTYLEDONS.  La  fécondé  des  trois  gran- 
des divifions  des  végétaux  8r  celle  qui  en  renferme 
le  plus.  Elle  eft  fondée  fur  ce  que  la  femence  eft 
compofée  de  deux  Lobes  deftinés  à nourrir  la 
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Radicule  Sc  la  Plantule  au  moment  de  la 
Germination. 

L’organifation  des  dicotyléJans  eft  fort  diffé- 
rente de  celle  des  Monocotyledons.  Voyc-^ 
Plante. 

DICPvACA.  Synonyme  de  Podostemon. 

DICRANE.  D/crûTZü/n.  Genre  de  Mousse  s éta- 
bli aux  dépens  desBRYS.  li  diffère  fort  peu  des 
Trichostomes  & des  Taylories. 

DICTILEME.  DMilema.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Confer  v es  , qui  réunit  deux  efpè- 
ces  croiffant  dans  les  mets  de  Sicile. 

DICTYDIE.  Diciydia.  Genre  de  plantes  qui  ré- 
pare quelques  efpèces  des  Moisissures.  11  a 
auffi  été  appelé  Cribraire  8c  Stemcnite. 

DICTYOPHORE.  Dictyapkora.  Genre  de 
Chamfignons  établi  pour  placer  les  Satyres 
indusiateSc  dupeicate. 

J’avois  indiqué  ce  genie  à l’occafion  de  la  def- 
cription  de  ce  dernier,  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  Berlin. 

DICTYOPrÈRË.  DicîyopterU.  Genre  qui  eft 
conftitué  par  une  plante  des  mers  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , qui  auroit  fait  partie  de  Varecs. 

DIDERME.  Diderma.  Genre  de  plantes  qui  ne 
parcît  différer  fuffifamment  de  I’Aeidie. 

Diderme.  Diderma.  Plante  d’Eaypte,  d’abord 
placée  parmi  les  Buniades  Sc  Ip  Myagres. 

DIDICILE.  Didicilis.  Genre/établi  pat  Paüfot- 
Beauvois,  aux  dépens  des  Lycopodes. 

DIDYMANDIE.  Didymaniia.  Genre,de  plantes 
auffi  appelé  Svnzyganthére.  • 

DIDYMELÉE.  Dldymelea.  Arbre  de  Madagaf- 
car,  qui  feul  conftitue  un  genre  dans  la  diœcie 
diandrie. 

11  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DIDYMIUM.  Didymium.  Genre  conftitué  fur 
des  SrHERocARFEs  de  Eulüard.  Il  a été  réuni, 
tantôt  aux  LicÉEs  , tantôt  aux  Tubulines,  tan- 
tôt aux  Trichies. 

DIDYMOCHLAME.  Didymochlamia.  FOU- 
GÈRE dts  Indes,  qui  feule  confLtue  un  genre. 

Elle  ne  fe  voit  pas  dans  les  jardins  d’Europe. 

DIDYMODE.  Didymodon. Genre  de  Mousses 
établi  aux  dépens  des  Brys,  8c  qui  dittère  p<.u 
des  Cynodontions  8c  des  Trichostomes.  11  a 
été  appelé  Double  dent  en  français. 

DIDYNAMISTE.  Didynami/la.^  Genre  de 
Thunberg,  établi  fur  une  plante  du  Japon,  de- 
puis réuni  aux  Pigamons. 

DIECTOMIS.  Dkaomis.  Genre  de  plantes  qui 
enlève  quelques  efpèces  aux  Barbons. 
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DIGERE.  Digéra.  Genre  de  plantes  fort  peu 
diftinddu  CADELARi.Ilaauffi  été  appelé  Aeru  a. 

DIETES.  Dietes.  Genre  de  plantes  qui  a pour 
type  riRIS  MOREOÏDE. 

DIGITAIRE.  Digharïa.  Genre  de  plantes  qui 
enlève  aux  Panics  ceux  qui  offrent  plufieurs  épis 
forçant  du  même  point.  Le  Sï^ntherisma  en 
diffère  fort  peu. 

DIGLOSSE.  Diglojfus.  Genre  de  plantes  de  la 
claffe  des  fynaniherées,  voifin  des  HÉn antes. 

Nous  ne  cu'tivons  pas  les  deux  efpèces  origi- 
naires du  Pérou  fur  lefquelles  il  eft  établi. 

DIGYNIE.  Dans  le  fyftème  de  Linnæus,  les 
fleurs  qui  ont  deux  étamines  s’appellent  digynes. 
yoye^  Botanique. 

DILEPTION.  Dilepiium.  Genre  de  la  diandrie 
monogynie  & de  la  famille  des  crucifères , fort 
voifin  des  Passerages,  établi  pour  placer  deux 
plantes  de  la  Louifiane  qui  fe  cultivent  dans  nos 
jardins. 

DILEPYRE.  Dilepyrum.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Mohlenbergie,  & 
fort  peu  de  celui  appelé  Brachyelytre. 

DILEWYNIE.  Dikwynla.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  de  I'Eutaxie. 

DILIVAIRE.  Dilivaria.  Genre  de  plantes  éta- 
bli aux  dépens  des  Acanthes. 

DILLENIA.  Voyf[  Siaute. 

DILOBEJA.  Grand  arbre  de  Madagafcar,  im- 
parfaitement connu. 

DIMERIE.  Dimeria.  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  fort ’voifine  des  Canamelles,  mais 
que  R.  Brown  croit  devoir  feule  conftituer  un 
genre. 

DIMER03TEMME.  Dîmeroftemmum,  Genre 
de  plantes  fort  voifin  des  Trattenikies. 

DIMOC  ARPE.  Dimocarpus.  Genre  qui  efl  fyno- 
nyme  de  Litchi  8c  d’EuPHORiE. 

DIMORPHANTE.  Dimorphantes.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  Vergerolles. 

DIMOPvPHOTHÈQUE,  Dimorpkotheca.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  le  Souci  pluvial. 
Il  a auffi  été  appelé  C.  rdisperme. 

DINADE.  C’eft,  dans  le  Lot  & Garonne,  la 
quantité  de  Vigne  qu’un  homme  peut  labourer 
pendant  une  demi-journée  de  travail. 

DINA-XANG.  L'Indigotier  vert  porte  ce 
nom  à la  Cochinchine. 

DINDON.  Meleagris  gallo-pava,  Linn.  Oifeau 
de  la  famille  des  gallinacées,  originaire  d'Améri- 
que, & qui  eft  devenu  un  des  plus  importans  de 
ceuj(  que  nous  pouvons  élevet  en  domefticitéj 
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^ à raifon  de  la  groffeur  & de  la  bonté  de  fa  chair. 

J'ai  vu,  tué  & àts  dindons  fauvages  en 

Caroline,  & je  puis  alTurer  que  leur  goût  eft  auflt 
fupérieur  à celui  des  dindons  de  nos  baifes-cours, 
que  celui  des  faifans  au  plus  infipide  de  nos  poulets. 
D'où  provient  cette  différence  ? uniquement  delà 
nourriture  ; car  les  dindons  des  fermes  de  Novman- 
die  ou  de  Picardie , qui  ne  forcent  pas  de  la  cour, 
font  inférieurs  à ceux  de  la  Sologne  qu’on  mène 
paître  dans  les  bruyères,  & ces  derniers  égale- 
ment inféiieurs  à ceux  de  la  Bourgogne,  de  la  Lor- 
raine & de  la  Franche-Comté  qu'on  mène  paître 
dans  les  bois.  Ce  font  certainement  ces  derniers 
qui  fe  rapprochent  le  plus  de  ceux  des  forêts  de 
l'Amérique,  & par  leur  plumage  cuivré,  & pat 
leur  faveur.  C’eff  de  ces  pays  que  je  confeille  aux 
amateurs  de  tirer  des  mâles  & des  femelles  pour 
remonter  leur  race. 

Je  commence  par  ces  obfervations,  parce  que 
c'eff  fur  leurs  conféquences  que  le  fujet  que  je 
traite  doit  être  bafé. 

La  couleur  du  dindon  fauvage  eft  un  brun-noir, 
avec  de  petites  lignes  fauves  recouibées  & des 
reflets  cuivrés. 

Quoiqu’il  n’y  ait  guère  plus  de  trois  fiècles 
que  le  dindon  a été  importé  en  Europe,  il  offre  de 
nombreufes  variétés  dans  l’état  de  domefticité.  La 
plus  commune  eft  la  noire.  Les  plus  recherchées 
font  la  fauve  & la  blanche,  quoique  d’une  confti- 
tution  évidemment  plus  foible. 

Tout  ce  qui  peut  être  mangé  l’eft  par  les  din- 
dons. Ils  fe  jettent  avec  la  même  avidité  & fur  les 
fubftances  .animales  & fur  les  fubftances  végétales. 
V^arier  leur  nourriture  eft  dans  leur  nature,  & 
c’eft  ce  qu’on  ne  fait  pas  dans  les  fermes  où  on 
en  élève  le  plus. 

Je  les  ai  vus  préférer  les  infeéles , furtout  les  gril- 
lons, les  faurerel’es,  &c.,  aux  grains  j je  les  ai  vus 
quitter  la  recherche  des  infeétes  pour  fe  jeter  fur 
les  grenouilles,  les  ferpens,  les  rats,  les  fouris,  &c., 
& les  dévorer.  Dans  leur  jeunelTe,  ils  préfèrent 
les  baies.  En  automne,  ce  font  les  glands  qu’ils 
aiment  le  plus.  Ce  n’eft  qu’à  défaut  d’autres  fub- 
fiftances  qu’ils  paiffent  l’herbe  comme  les  Oies. 

Toutes  les  températures , toutes  les  natures  de 
fol  conviennent  aux  dindons;  mais  ce  n’eft  que 
dans  les  pays  pauvres,  les  landes,  les  friches.  Us 
bois  dégradés,  furies  montagnes  pelées  qu’on  doit 
en  élever  de  grandes  quantités,  puifque  là,  feule- 
ment; i*.  ils  font  d’une  qualité  plus  rapprochée 
de  celle  de  l’état  fauvage  ; a°.  ils  reviennent  à 
affez  bon  marché  pour  produire,  par  leur  vente, 
un  revenu  de  quelqu’importance. 

Cette  dernière  obfervation  eft  fondée  fur  la 
fait  qu’un  dindon,  élevé  dans  une  baffe-cour,  où 
il  ne  vit  que  de  graines  achetées , ou  fufceptibles 
d’être  vendues,  a plus  coûté  à nourrir  qu’il  rap- 
portera lorfqu’il  fera  porté  au  marché  l’hiver  fui- 
vant.  Peu  de  cultivateurs  ont  fait  ce  calcul  ; mais 
il  fuffit  que  deux  ou  trois  aient  conftaté  f»  jufteffe 
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pour  qu’on  ne  puifTe  pas  en  rejeter  les  confé- 
quences.  f^oyei  au  mot  Poule. 

Un  cultivateur  qui  veut  fpéculer  fur  les  dindons 
dans  un  canton  où  i!  pourra  les  envoyer  chercher 
leur  nourriture  dans  les  champs,  dans  les  pâtura- 
ges, dans  les  bois,  dès  qu’ils  feront  en  état  de  mar- 
cher, c’eft-à-dire,  environ  quinze  jours  après 
leur  naiffance , & avant  la  pouffée  du  rouge , cher- 
chera, dès  l’automne,  à fe  procurer  les  plus  beaux 
mâles  & les  plus  belles  femelles.  Il  les  nourrira 
abondamment.  Un  mâle  fuffic  à huit  ou  dix  fe- 
melles, s'il  a deux  ans,  comme  il  eft  bon  qu’il  les 
ait , car  plus  jeune  il  eft  trop  foible , & plus  vieux 
il  eft  trop  méchant.  D’ailleurs,  les  vieux  mâles 
ont  la  chair  coriace  & font  de  niauvaife  vente. 

Lorfque  les  mâles  fervent  trop  de  femelles,  les 
œufs  font  expofés  à n’être  pas  fécondés , & par 
conféquent  à devenir  inutiles  à la  reprodudtion. 

On  reconnoît  les  femelles,  en  tout  temps,  à la 
petitefle  de  leurs  caroncules , de  leur  ergot,  du 
pinceau.de  poil  de  leur  poitrine,  à leur  piaule- 
ment plus  foible,  à leur  démarche  plus  hum- 
ble, &c.  Dans  leur  jeunefle  elles  font  plus  grofles 
que  les  mâles,  mais  ces  derniers  prennent  enfuite, 
fous  ce  rapport,  un  grand  avantage  fur  elles. 

Un  logement  fpécial,  fuffifamment  aéré  & d’une 
grandeur  proportionnée  au  nombre  de  dindons 
qu’on  fe  propofe  d’élever,  a dû  être  préparé  à 
l’avance.  Rien  n’eft  plus  contraire  au  fiiccès  de 
leur  éducation  que  de  les  entafler  avec  les  autres 
volailles  dans  un  poulailler  étroit,  ou  ils  font 
tourmentés  par  le  bruit,  par  les  poux,  par  le 
mauvais  air,  &c.  Une  cour  particulière , où  on 
auroit  planté  plufieurs  mâts  garnis  d’échelons, 
leur  feroitmême  très-avantageufe,  car  ils  aiment 
la  tranquillité,  le  grand  air,  &,  dans  l’état  fau- 
vage,  ils  fe  huchent,  pendant  la  nuit,  au  plus 
haut  des  plus  grands  arbres. 

Les  gelées  de  l’hiver  font  à peine  finies  que  les 
dindons  entrent  en  amour.  La  tête  du  mâle  prend 
une  teinte  plus  rouge,  il  fait  la  roue  & gloufie. 
Il  eft  bon  alors  d’augmenter  fa  nourriture,  ainfi 
que  celle  des  femelles.  Plus  la  ponte  eft  précoce, 
& plus  on  peut  compter  fur  le  fuccès  de  la  fpécu- 
lation , parce  que  les  premières  couvées  fe  ven- 
dent toujours  le  mieux.  Les  femelles  de  deux  ou 
trois  ans  pondent  plus  tôt  & donnent  plusd'œufs, 
&des  œufs  plus  gros  qjje  celles  de  l’année  précé- 
dente. Elles  pondent  ordinairement  de  deux  jours 
l’un , fucceflivement,  quinze  à vingt  œufs,  qu’el- 
les aiment  aller  cacher  loin  de  la  maifon,  dans 
les  haies,  les  builfons,  les  prés.  Comme  elles  an- 
rioncent  ce  befoin  de  pondre  par  un  cri  particu- 
lier & par  1 inquiétude  qu’elles  témoignent  contre 
les  obfervateurs,  il  eft  toujours  facile,  en  fe  ca- 
chant, de  découvrir  leur  nid  & de  s’emparer  de 
leurs  œufs.  Au  refte,  quelquefois  ces  couvées 
fauvages  font  celles  qui  réufliffent  le  mieux,  mais 
elles lontexpofees  a être  détruites  par  les  paflans, 
par  les  belettes,  les  fouines,  les  renards,  8cc. 

Dici.  des  Arbres  & Arbufles, 
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Chaque  jour  les  réfultats  des  pontes  feront  ap- 
portés à la  maifon  & réunis  dans  des  paniers  fépa- 
rés,afin  qu’on  piiifte  mettre  les  premiers  pondus 
fous  les  premières  couveufes,  fans  diflinguer, 
comme  quelques  perfonnes  penfent  qu’il  faut  le 
faire,  ceux  de  la  couveufe. 

Dès  que  la  ponte  eft  terminée,  il  convient  de 
tuer  le  mâle , qui  doit  avoir  deux  ans , ainfi  que  je 
l’ai  dit  plus  haut,  ce  qui  fuppofe  que  ceux  de  l’an- 
née précédente  ont  été  féqueftrés  avant  & pen- 
dant toute  la  durée  de  cette  ponte. 

Quelquefois  il  y a une  féconda  ponte  en  au- 
tomne, rarement  de  plus  de  douze  œufs,  qu’il 
eft  mieux  de  manger  que  de  faire  couver,  attendu 
que  l’approche  des  froids  ne  permet  pas  d’efpé- 
rer  que  les  petits  qui  en  fo'tiroient  vinflent  à bien. 
Je  ne  crois  donc  pas  qu’il  'bit  avantageux  de  pro- 
voquer cette  ponte  en  ôtant  les  petits  à une  mère 
pour  les  réunir  à ceux  d’’*jne  autre , comme  on  le 
pratique  fi  fouvent. 

Les  œufs  de  dinde  ne  font  pas  fi  délicats  que 
ceux  de  poule,  mais  ils  font  trois  fois  plus  gros  , 
ce  qui  fait  compenfation.  D’ailleurs,  ils  peuvent 
a.vantageufement  être  préférés  pour  la  confedion 
de  la  pâtiflerie , qu’ils  améliorent  d’une  manière 
fenfible. 

On  peut  reconnoître,quoiqueplus  difficilement, 
à raifon  de  la  plus  grande  épaifleur  de  la  coquille, 
les  œufs  de  dinde  inféconds , par  l’abfence  du 
germe,  comme  on  diftingue  ceux  des  poules,  en 
les  plaçant  entre  une  lumière  6d  l’œil.  Voyei  In- 
CUB.\TION. 

On  reconnoît  qu’une  dinde  eft  dans  la  difpofi- 
tion  de  couver , à un  glouffement  particulier,  i 
une  agitation  remarquable,  à fon  accroupiflement 
permanent  dans  le  lieu  où  elle  a pondu,  lors  même 
qu’il  ne  s’y  trouve  plus  d’œufs. 

C’eft  dans  un  local  fec,  chaud,  peu  éclairé, 
& éloigné  de  tout  grand  bruit , qu’on  doit 
mettre  les  dindes  à couver,  féparées  les  unes 
des  autres  par  des  planches  alT^z  larges  pour 
qu’elles  ne  puififent  pas  fe  voir.  Leur  nid  fera  éta- 
bli à terre,  fur  quelques  brindilles  de  bois,  & 
compofé  de  paille  recouverte  d’un  peu  de  foin. 
On  met  environ  vingt  œufs  dans  chaque  nid. 

Les  dindes  paflent,  & avec  raifon  , pour  les 
meilleures  couveufes  parmi  les  oifeaux  de  bafle- 
cour.  L’efpèce  de  fièvre  qu’elles  éprouvent  fur  le 
nid,  élève  leur  température  à près  de  trente  degrés. 
Elles  oublient  quelquefois  le  manger  & le  boire, 
& deviennent  excelfivement  maigres  pendant  la 
durée  de  l’incubation.  Ce  doit  être  la  même  per- 
fonne  qui , tous  les  jours,  mette  la  nourriture  & 
laboifTon  devant  elles.  Jamais  cette  perfonne  ne 
doit  retourner  les  œufs,  cette  opération  fi  impor- 
tante devant  être  faire  par  la  couveufe  mêmej 
mais  fi  qtielques  uns  d’eux  avoient  roulé  hors  du 
nid,  elle  les  y remettroit. 

Cependant  il  eft  des  dindes  marâtres  qui  ne 
veulent  pas  couver,  d’autres  qui  caftent  leurs 
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œufs  & les  mangent.  Les  premières  peuvent  être  fa- 
cilement forcées  à couver,  enlesplaçmt  dans  une 
boîte  ouverte , où  elles  entrent  jufte , 6:  en  leur  at- 
tachant au  cou  une  petite  planche  qui  pèfe  fur  leur 
dos.  Ce  moyen  ell  plus  {impie  que  tous  ceux  qui 
ont  été  propofés,  6c  je  ne  lui  ai  jamais  vu  manquer 
fon  effet.  Les  fecon.ies  doivent  être  tuées  & man- 
gées de  fuite. 

Les  petits  dindonneaux  éclofent  généralement 
le  trentième  jour;  cependant  il  y a quelquefois 
avance  ou  retard,  foie  total,  foit  partiel,  d'un  à 
deux  jours,  fans  qu'on  puitfe  dire  pofitivement 
pourquoi  : dans  ces  cas,  il  arrive  quelquefois 
que  la  mère  abandonne  les  œufs  en  retard.  C'eft 
alors  qu'il  eft  néceffaire  d'employer  le  moyen  de 
force  cité  plus  haut. 

Ainfi  que  j'en  ai  déjà  prévenu,  il  eft  des  lieux 
où  on  réunit  deux  & même  trois  couvées  en  une 
feule.  Cette  réunion  s'effeétue  , tantôt  un  , deux 
ou  trois  jours  avant  la  naiffance  des  petits,  tantôt 
un  , deux  ou  trois  jours  après.  Il  y a des  inconvé- 
niens  des  deux  côtés.  Je  crois,  en  principe  général, 
qu'il  ne  faut  réunir  les  couvées  que  lorfqu’elles  font 
au-delTous  de  douze,  ou  par  fuite  des  accidens, 
ou  par  fuite  du  défaut  de  fécondation  des  œufs, 
d'abord  parce  que  les  mères  ne  peuvent  pas  ré- 
chauffer pendant  la  nuit,  ou  garantir  de  la  pluie 
pendant  le  jour,  plus  de  trente  petits;  eniuite 
parce  que,  dans  les  trop  gran  les  réunions , les  plus 
foibles  font  devancés  par  les  plus  forts  & font  pri- 
vés de  lan^uriiture  éventuelle  qu’ils  euffint  trou- 
vée s'ils  euftent  eu  moins  de  concurrens. 

Souvent  ces  réunions  s'  ffiêtuent  pour  faire 
faire  une  nouvelle  couvée  d’œufs  de  dindes, 
d’œufs  de  poules,  d'œufs  d’oies,  d'œufs  de 
canards  à la  couveufe,  ce  qui  l'epuife  excefti- 
vement.  Quelquefois  c’eft  pour  la  manger,  mais 
jamais  couveufe  n’eut  une  chair  gralTe  6c  favou- 
reufe  : auffi  vaut-  il  beaucoup  mieux  , à mon  avis , 
avoir  plus  de  dii  des  que  la  quantité  de  dindons 
qu'on  veut  élevtr  le  comporte,  pour  en  employer 
une  partie  au  remplacement  des  autres  volailles, 
remplacement  qui  a des  avantages  réels,  au  moins 
relativen.ent  au  nombre  des  œufs  & à la  préco- 
cité de  l’envie  de  couver. 

Il  eft  extrêmement  important , dai  s ma  manière 
de  concevoir  l'éducaiion  des  dindons , afin  de  la 
rendre  économique,  qu’il  y air  peu  de  différence 
entre  l’âge  de  tous  les  dindonneaux  ; ai;  fi  , fi  j’a- 
vois  encore , comme  je  l'ai  eu  autrefois , l'occafion  ■ 
de  fpéculer  fur  eux,  je  voudrois  q le  toutes  Ls 
couveufes  fulfent  mifes  , de  gré  ou  de  force  , fur 
leurs  œufs,  dans  l'efpace  d’une  femaine  au  plus. 

Quelquetoisla  tempérarure  de  l’atmorphère  eft 
très-balfe  au  moment  où  les  dindonneaux  éclo- 
fent, & ils  palfent,  en  conféquence,  fubitement 
d’une  chaleur  de  trente  dt,  grés,  & peut- être  plus, 
dont  ils  jouiffoient  dans  la  coquille , à une  de  cinq 
à fix  ; à quoi  il  faut  ajouter  l’humidité  dont  leurs 
plumes  font  imbibées  t auffi  en  meurt-il  fouyent 
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de  très-grandes  quantités  dans  les  deux  ou  trois 
premiers  jours  de  leur  naillance,  malgré  le  foin 
qu’a  la  mère  de  les  réchauffer  fous  fes  ailes , foin 
qui  eft  de  peu  d’effet  pour  quelques  petits,  lorfque 
ces  couvees  ne  font  que  de  vingt,  & encore 
moins  lorfqu'il  y a eu  réunion  de  deux  ou  trois. 
Cette  conli  léfation  me  fait  croire  que,  non-feu- 
lement il  faut  les  lailfer  renfeimés  dans  ce  cas, 
ce  qu'on  fait  prefque  partout,  mais  encore  les 
placer  dans  le  deffiis  du  four  ou  autre  étuve  dont 
la  ch.ileur  femit  entre  quinze  & vingt  degrés.  Il 
en  coûte  (i  peu  dans  les  campagnes  de  placer  un 
poêle  mitoyen  à deux  chambres,  qu’il  femble 
qu’il  doive  y avoir  de  ces  étuves  partout  où  on 
élève  des  dindons  un  peu  en  grand. 

Affez  généralement  en  offre  pour  nourriture 
aux  dindonneaux  qui  viennent  de  naître,  de  la 
mie  de  pain  trempée  de  vin,  ce  que  je  n’aime  pas, 
car  le  vin  eft  trop  tonique  pour  des  eftomacs  aulfi 
délicats.  Le  lendemain  on  leur  préfente  de  la  mie 
de  pain  mêlée  avec  des  œufs  durs  écrafés  ; c’eft 
rriieux.  Plus  tard  on  fubftitue  à ces  alimens,  de 
farine  d’orge  m:>uillée,  mêlée  avec  des  orties  ou 
des  char  ions  hachas.  Ce  n’eft  pas  trop  mal,  mais  on 
peut  taire  mieux. 

Dans  l'état  de  nature  , ainfi  que  je  l’ai  obfervé 
en  Caroline,  les  dindonneaux  ne  mangent  à cette 
époque  de  leur  vie  que  des  baies  6c  des  infeétes. 
Je  voudrois  donc  qu’à  détaut  de  b des  Sc  d’in- 
feCàes,  qui  ne  fe  trouvent  pas  en  friffilante  quan- 
tité en  France  au  moment  de  la  naiflance  des  din- 
donneaux , on  leur  donnât , plus  généralement  & 
plus  exclüfivement  qu’on  le  fait,  une  pâtée  d’un 
tiers  de  viande  hachée,  d’un  tiers  ou  de  farine 
d’orge,  de  farrafin,  de  maïs,  ou  de  pommes  de 
reire,  ou  de  carottes,  ou  de  raves  cuites,  & d’un 
tiers  de  feu  lies,  ou  d'orties  , ou  de  chardons,  ou 
de  luzerne,  ou  de  choux,  nu  d’épinards,  6cc.  , 
également  haché.s.  Peut-être  dira-t-on  que  cette 
nourriture  eft  cr  ûteufe  6c  embarralTante  à prépa- 
rer, j’en  conviendrai;  mais  lorfque  par  ces  moyens 
on  périt  empêcher  la  mortalité  fi  hrbituelle  des 
dindonneaux  ava  u S:  à l’époque  de  la  pouffée  du 
rouge,  on  ne  doit  pas  Ce  rehifer  à la  compoftr, 
car  elL-  afture  les  bénéfices  qu'on  en  attend.  D’ai- 
leu'.s , ce  n’eft  pas  en  excès  qu’il  fuit  donner  cette 
nourriture;  au  contraire,  on  doit  la  ménager, 
fnrtout  les  jours  où  les  dindonneaux  fortent  de 
h cour  avec  leur  mère  pour  aller  chercher  leur 
nourriture  dans  les  champs  voüms  de  la  maifon. 

Tous  les  jeunes  oifeaux  demandent  à manger 
fouvent,mais  mangent  peu  à la  fois,  parce  que 
leur  eftomac , encore  foible,  ne  digère  pas  lorf- 
qu’il  eft  furchargé , Sc  encore  moins  lorfqu’il 
l'eft  de  nourriture  fèche.  Emboquer  les  din- 
donneaux & leur  donner  ries  graines  d’orge, 
d’avoine  , de  vefee  , &c.,  font  donc  des  pratiques 
très-nuifibles. 

La  mère  dinde  ayant  befoin  de  fe  refaire  lorfque 
l'ineubaûon  eft  finie,  doit  être  abondamment 
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nourrie;  mais  il  convient  de  l'cmpêcher  Je  priver 
fes  petits  Je  leur  nourriture  Je  choix,  en  plaçant 
cette  nourriture  fous  une  cage  dont  les  barreaux 
foient  alTez  écartés  pour  le  palTage  de  ces  der- 
niers , mais  pas  allez  pour  qu'elle  puifle  y 
entrer. 

Toute  grande  variation  dans  la  température  eft 
fluifible  aux  dindonneaux  tant  qu'ils  n'ont  pas 
poufle  leur  rouge,  & furtout  dans  les  quinze 
premiers  jours  de  leur  vie.  On  ne  doit  donc  ni  les 
laiffer  au  grand  foleil  dans  les  jours  chauds , ni 
rentrer  trop  tard  dans  les  jours  froids.  Il  eft  fur- 
tout  indifpenfable  de  faire  en  forte  qu'ils  ne  foient 
mouillés  ni  par  la  pluie  ni  par  la  rofée,  ces  deux 
dernières  caufes , qui  leur  donnent  la  diarrhée , en 
faifant  plus  périr  qu'aucune  autre.  Leur  donner 
du  vin  pour  les  réchauffer  & les  fortifier,  eft  ha- 
bituel dans  ces  cas , quoiqu'il  m’ait  femblé  qu'il 
en  réfulte  fort  peu  de  bons  effets. 

Au  bout  de  quinze  jours  on  doit  déjà  commen- 
cer à faire  conduire  les  dindonneaux  dans  les 
champs  avec  leurs  mères , par  de  jeunes  garçons 
ou  de  jeunes  filles  d'un  caractère  exaél  & patient: 
deux  longues  baguettes,  une  à chaque  main  , fuf- 
fifent  pour  les  forcer  à refter  réunis  & à fe  diriger 
vers  tel  ou  tel  point;  leur  marche  doit  être  très- 
lente,  tant  parce  qu’ils  font  encore  foibles,  que 
par  la  néceiTité  de  leur  donner  le  temps  de  voir  & 
de  faifir  les  infeéles,  les  vers,  les  graines,  les 
feuilles  d’herbes  dont  ils  fe  nourriffent.  Les  mener 
deux  fois  par  jour  à la  pâture , vaut  mieux  qu’une, 
fut-elle  trois  fois  plus  prolongée.  Il  faut  changer 
chaque  fois  de  lieu  pour  donner  le  temps  aux  in- 
feftes  de  s’y  repro  luire.  On  évitera  les  grands  bois, 
crainte  des  renards,  des  fouines , des  putois , &c. , 
dans  tous  les  pays  où  il  exifte  de  ces  animaux. 
C’eft,  je  le  répète,  dans  les  landes,  les  friches  & 
autres  lieux  découverts  où  il  fe  trouve  beaucoup 
de  grillons,  de  fautereÜes , de  mouches  de  toutes 
fortes , qu’ils  trouvent  une  plus  abondante  pâ- 
ture. Ls  tuent  même,  lorfqu’iis  ont  acquis  une 
certaine  force,  les  taupes  , les  mulots , les  cam 
pagnols,  les  lézards,  les  ferpens,  à la  fuite  d'une 
m.anoeuvre  dont  j'ai  été  plnfieiirs  fois  témoin  &r 
qae  je  dois  rapporter.  Dès  qu’un  dindonneau  aper- 
çoit un  de  ces  animaux,  il  jette  un  cri  particulier 
qui  attire  l’attertion  de  tous  les  autres  & les  fait 
accourir;  a.iflitôt  ils  forment  autour  de  l’animal 
un  cercle  qui  fe  refferre  jufqu'à  ce  que  cet  animal 
foit  à la  portée  du  bec  des  dindonneaux,  qui  alors 
le  tuent , s’il  refte  en  place , & qui  l'empêchent , à 
coups  de  bec,  de  fortir  s’il  tente  de  le  faire.  Ce 
font  principalement  les  ferpens  dont  la  peau  écail- 
leufe  eft  plus  difficile  à entamer,  & dont  les  re- 
p is  ondoyans  trompent  plus  facilement  l'œil  des 
dindonneaux  , qui  rendent  le  fpeéiacle  agréable, 

J arce  qu  iis  traverfent  fouvent  plufieurs  fois  le 
cercre,  & que  chaque  fois  il  s’en  forme  un  nou- 
veau avec  une  rapidité  inconcevable  dans  des  ani- 
maux auili  lourds. 
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^ Environ  deux  mois  après  leur  nailTance,  plus 
tôt  ou  plus  tard,  félon  que  le  printemps  a été 
chaud  ou  Iroid,  les  dindonneaux  deviennent  trif- 
tes , ceflent  de  manger  avec  avidité  : c’eft  la  crife 
de  la  poujfée  du  rouge  dont  j’ai  parlé , crife  à la- 
quelle beaucoup  fuccombent  fi  on  ne  prend  pas 
les  précautions  convenables.  Elle  dure  environ 
huit  jours;  on  doit  la  regarder  comme  terminée 
pour  chaque  individu,  lorfque  les  caroncules 
charnues  de  fa  têts  Ôf  de  fon  cou  font  devenues 
rouges. 

Pendant  ces  huit  jours,  les  dindonneaux  doivent 
être,finon  renfermés,  au  moins  furveillés  de  ma- 
nière qu’ils  n’éprouvent  l^effets  ni  de  la  pluie, 
ni  de  la  rofée , ni  du  froicrPlhi  du  chaud.  On  leur 
donnera  exclufivement  lapide  indiquée  plus  haut, 
qu’on  rendra  plus  liquide  au  moyen  d’un  peu  d’eau 
falée.  S’ils  refufent  de  manger,  on  ne  les  forcera 
pas  de  le  faire;  on  leur  introduira  quelques  gor- 
gées de  vin  chaud  d.ins  le  bec , mais  nul  aliment 
folide. 

La  crife  de  la  pouftee  du  rouge  terminée,  les 
dindonneaux prennentrapidement  une  conftitution 
des  plus  robuftes , ne  craignent  plus  aucune  intem- 
péiie  , s’accommodent  de  toutes  les  fortes  de  nour- 
riture ; c’eft  alors  qu’on  peut  fe  difpenfer  de  leur 
donner  à manger  à la  maifon,  qu’ils  peuvent,  & 
même  doivent  refter  toute  la  journée  aux  champs, 
conduits  comme  il  a été  dit  plus  haut. 

Les  dindonneaux  qui  ont  pafte  l’époque  critique 
mangent  excefl'ivement , & fi  on  vouloir  fatisfaire 
leur  appétit  à leur  retour  des  champs  , ils  revien- 
droient  à un  prix  plus  élevé  que  celui  auquel  on 
peut  les  vendre  ; cependant  plus  ils  mangent,  plus 
ils  groffilTent  , plus  ils  acquièrent  de  valeur.  Ceux 
qui  en  élèvent  doivent  donc  toujours  cal  uler  le 
point  où  il  eft  convenable  qu’i's  s’arrê  eut.  Com- 
bien de  ultivateurs  le  font  trouvés  & fe  trouvent 
encore  chaque  année  en  déficit , pour  n’avoir  pas 
pris  cette  cirt  onftance  en  Lffi  ante confi.leration  ! 

C’eft  fculen  ept  après  cette  époque  qu’on  pour- 
rqi^hâtrer  les  dindons ,comrne.  on  châtrdescoqs; 
mais  d’un  côte  cette  opération,  aflT  z allurée  fur 
ftes  dernieis,  fait  fréquemment  périr  les  premiers; 
d^  l’aurre  part , fi  elle  favorife  leur  engrais,  elle 
aff  ibiit  la  faveur  de  leur  chair  , Ifc  tous  les  din- 
donneaux , hors  ctux  réfeivés  pour  la  reproduc- 
tion , devant  être  , fous  le  rapport  de  l'économie 
& de  ia  bonté,  mangés  avant  le  printemps  fuivanr, 
on  fe  difpet.fe  avecraifon  de  la  faire  aux  mâles,  8c 
à plus  forte  raifon  aux  femelles. 

On  ci>mmence  àmanger  les  dindonneaux  immé- 
diatement après  la  pouftee  du  rouge  ; mais  comme 
ils  n’ont  pas  encore  acquis  la  moitié  de  la  grolfeur 
à laquelle  ils  doivent 'parvenir  , &•  que  leur  faveur 
n’a  pas  encore  pris  tonte  fon  intenCté  , cela  n’eft 
pas  avantageux,  & il  faut  par  conféquent  attendre 
au  moins  qu’ils  aient  qu.itre  mois,  C’eft  à.fix  mois, 
c'eft-à-dire,  en  feptembre  & en  oélobre  , qu’ils 
font  les  meilleurs.  Ainfi  que  je  l’ai  déjà  annoncé. 
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il  faut  que  tous  foient  mangés  avant  le  mois  d'avril, 
parce  qu’alors  la  nécefiité  de  les  tenir  gras  rend  la 
dépenfe  de  leur  nourriture  plus  élevée  que  le  prix 
qu'on  en  offre,  & que  d'ailleurs  leur  chair  devient 
dure  au  point  d'être  repouffée  des  tables  délicates. 

Dans  quelques  pays,  les  dindonneaux  trouvant 
dans  le  chaume,  à l’ilfue  de  lamoiffon,  & beau- 
coup de  grains  & beaucoup  d’infeftes,  s’engraif- 
fent  rapidement  & peuvent  être  livrés  au  com- 
merce fans  autres  foins  j mais  dans  ceux  qui  font 
moins  favorifés , dans  ceux  où  le  luxe  porte  à de- 
firer  des  volailles  remarquables  par  leur  groffeur 
& la  furabondancede  leur  embonpoint,  il  convient 
de  les  engrailfer  artiû^ellement. 

Dans  les  dindons  coî^e  dans  les  autres  volailles 
& dans  les  quadrupède , ce  n'eft  qu'à  l'époque  où 
l'accroiffement  ceffe,  que  l'engrais  eft  facile  & éco- 
nomique ; c’eft  donc  vers  fix  mois  qu'il  faut  les 
y foumettre.  Les  conditions  font  les  mêmes  que 
pour  les  autres  animaux;  favoir , un  air  fec  & 
chaud,  une  demi-obfcurité , l’abfcnce  de  tout 
bruit  & de  tout  mouvement,  enfin,  par-delfus 
tout , une  nourriture  choifie,  abondante  & variée. 

Jamais  on  ne  diminue  l'aélion  mulculaire  des 
volailles,  comme  celle  des  quadrupèdes , par  des 
purgations  ou  des  faignées  , pour  accélérer  l'en- 
grais, cette  aûion  s’affoibliffant  fuffifamment  par 
leur  défaut  d'exercice. 

De  toutes  les  méthodes  propofées  pour  l’engrais 
des  dindons , je  ne  parlerai  que  des  deux  princi- 
pales , Sc  ne  confulterai  que  la  première , comme 
fujette  à moins  d'inconvéniens,  comme  donnant 
moins  d’embarras  & fuffilant  prefque  toujours. 

Première  méthode. 

Chaque  dindon  efî  placé  dans  une  boîte  où  il 
puiffe  à peine  fe  reuiuer,  mais  d’où  il  lui  foit 
facile  de  prendre  fa  nourriture  & de  fe  vider, 
& cette  boîte  fe  place  dans  un  lieu  fec,  chaud, 
obfcur  & tranquille.  Plufieurs  de  ces  boîtes  peu- 
vent être  accolées.  Voye-{  Epinette. 

Une  pâte  épaifîe,  formée  de  la  pomme  de  tifc'e 
cuite,  des  farines  de  froment,  de  mais,  d’orge, 
de  farrafin,  de  pois,  de  vefee  , de  geffe,  de  len* 
tille,  de  châtaignes,  de  faîne,  de  g'and  , &c. , 
félon  les  localités,  elt  mife  tous  les  nratins  devant 
chaque  boîte,  en  quantité  plus  que  fuffifante,  & 
ce  qui  en  refte  de  la  veille  eü  enlevé  , pour  être 
remplacé  par  de  la  nouvelle  , dans  un  vafe  propre. 

Le  boire  nuifant  à l'engrais , on  le  ménage  le 
plus  poflible. 

11  eft  bon  de  fubftituer  de  temps  en  temps  une 
des  farines  à une  autre  , pour  réveiller  l’appétit. 

La  pomme  de  terre  , extiêmèment  bonne  dans 
les  commiencemens  , parce  qu’elle  eft  debilitanre, 
ne  vaut  rien  vers  la  fin,  parce  qu’el  e donne  une 
graiffe  de  peu  de  faveur. 

C't  ft  avec  le  m ïs  qu’on  fait  les  engrais  les  plus 
prompts  & du  meilleur  goût. 
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Un  mois  au  plus  pour  les  mâles  & fouvent  moins 
de  quinze  jours  pour  les  femelles , font,  dans  cette 
méthode  , le  temps  néceffaire  pour  engraiffer  fuf- 
fifamment un  dindon  de  moyenne  taille , d’ailleurs 
déjà  bien  difpofé  parles  antécédens. 

Seconde  méthode. 

Tous  les  dindons  font  laiffés  libres  dans  une 
chambre  femblable  à celle  de  la  précédente , & 
trois  fois  par  jour  la  fille  de  baffe-cour  leur  fait 
avaler,  de  force  , un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  boulettes  formées  avec  la  pâte  dont  il  a été 
parlé  plus  haut.  Je  ne  puis  en  indiquer  le  nombre, 
parce  qu’il  varie  pour  chaque  dindon,  & chaque 
jour  pour  le  même  dindon.  Ceux  dont  l’etigrais 
commence , en  exigent  moins  que  ceux  dont  l'en- 
grais finit.  Il  eft  d'ailleurs  des  nourritures  qui  fe 
digèrent  plus  rapidement  que  d’autres,  telles  que 
la  pomme  de  terre,  le  maïs.  On  arrive  quelquefois 
plus  vîte  au  but  par  cttte  méthode , mais  aulît  on 
rifque  que  les  dindons  foient  étouffés. 

Très-fréquemment  on  fuit  une  méthode  mixte  , 
c’eft-à-dire,  qu’on  laiffe  , dans  les  commence- 
mens,  les  dindons  manger  feuls,  & qu’on  les  em- 
boque  lorfqu’on  s’aperçoit  qu’tls  commencent  à 
rebuter  le  manger. 

II  eft  des  pays  où  l’on  emboque  les  dindons  avec 
des  châtaignes,  des  glands,  des  noix  entières.  On 
donne,  dans  le  midi  de  la  France,  jufqu’à  qua- 
rante de  ces  dernières  , par  jour , à un  feul  dindon; 
ce  qui  fait  acquérir,  dit-on,  un  goût  d’huile  à 
fa  chair. 

Les  dindons  engraiffés  avec  des  glands,  mais  en 
liberté  & au  grand  air,  ont,  ainfi  que  j’en  ai  acquis  i 
la  preuve  , une  chair  approchant  de  celle  des  din-  i 
dons  fauvages , qui  en  effet  ne  vivent  prefque  que 
de  glands  , pendant  l’automne  , dans  les  forêts  de 
l’Amérique  feptentrionale. 

On  peut  faler  la  chair  des  dindons  ou  la  confire 
dans  la  graifle,  mais  généralement  on  préfère  la 
manger  fraîche. 

Les  maladies  des  dindons  font  les  mêmes  que 
celles  des  poules,  excepté  une  efpèce  de  petite-  ) 
vérole  qui,  quoiqu’elle  ne  foie  pas  contagieufe, 
en  eiilève  d’audi  grandes  quartites  que  lapoulfée 
du  rouge. C’en  la  DiNDONAOE.  On  les  en  guérir, 
quand  on  la  reconnoît  o’alîcz  bonne  heure  , en 
flottant  les  puftules  avec  du  vinaigre  chaud,  ou 
en  les  brûlant  avec  un  fer  rouge. 

Les  plumes  de  dindons,  grandes  ou  petites, 
fervent  i eu  dans  les  aits;  mais  elks  font  un 
excellent  engrais. 

DINDONADE.  Maladie  propre  aux  Dindons. 
Voye\  ce  mot. 

DINÈBRE.  Dinehra.  Genre  de  plantes  établi  ^ 
pour  placer  quelques  efpèccs  de  Dactyles. 

DIOCTE.  Dioiîa.  Genre  de  plantes  propofé 
pour  placer  la  Renoncule  vernale. 
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DIOMÈDÉE.  DIomedea.  Le  BuphtAlme 
FRUTESCENT  a été  établi  en  titre  de  genre,  fous 
ce  nom. 

DIOTIS.  Diotis.  Genre  de  plantes  qui  fépare 
des  autres  I'Athanase  maritime  , que  quel- 
ques botanifles  placent  parmi  les  Santolines. 

Un  autre  genre  , établi  aux  dépens  de  Axyris, 
porte  le  même  nom.  • 

DIOTOTHÈQUF..  DiotStkeca.  Plante  rampante 
de  la  Louifiane  , qui  feule  confiitue  un  genre  dans 
la  diandrie  monogynie  & dans  la  famille  des  dip- 
facées. 

On  ne  la  cultive  pas  dans  les  jardins  d'Europe. 

DIPC  ADI.  Dipcadi.  Genre  établi  au  dépens  des 
Jacinthes.  Il  n'a  pas  été  adopté. 

DIPFIAQUE.  Diphaca.  Arbrifleau  de  la  Co- 
chinchine , qui  ne  fe  voit  pas  encore  dans  nos 
jardins.  Il  conllitue  un  genre  peu  différent  de 
ceux  des  Sainfoins  , des  Dalberges  & des 
PrÉROCARPES. 

DIPHYLLE.  Diphyllum.  Genre  établi  fur  une 
ORCHIDEE  des  États-Unis  de  l’Amérique. 

DIPHYLf  ÈJE.  Diphylleja.  Plante  vivace  de 
l’Amérique  feptentrionale , qui  confiitue  feule, 
dans  l’hexandrie  monogynie,  un  genre  qui  fe  rap- 
proche du  Caulophylle. 

Cette  plante  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DIPHYSCION.  Diphyfcium.  Genre  de 
Mousses  établi  aux  dépens  des  Buxbaumes.  Il 
ne  diffère  pas  de  I’Hymenopogon. 

DIP  1 DAX.  Dipidax.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  le  Melanthe  jonc. 

DIPLACHNE.  Dipldckne.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  ma  Fetuque  aquatique, 
plante  de  l’Amérique  feptentrionale  , qui  croît 
dans  l’eau  , efl  très-produdive  & extrêmement  du 
goût  des  beffiaux. 

Cette  plante  a été  cultivée  pendant  quelques 
années  , mais  a difparu  de  nos  jardins  lorfque  les 
graines  que  j’avois  apportées  ont  été  épuifées  , 
celles  qu’elle  donnoit  n’ttant  pas  bonnes. 

DIPLACRE.  Diplacrum.  Petite  plante  de  la 
Nouvelle- Hollande,  conllituant  feule  un  genre 
dans  la  mor.œcie  triandiie  & dans  la  famille  des 
fouchets. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Fiance. 

DIPLANTHERE.  Diplanthera.  Nom  de  deux 
genres  de  plantes,  qui  ne  renferm..nt,  chacun , 
qu  une  efpècenon  cultivée  en  Europe. 

L’une,  originaire  de  Madagafcar , c fl  de  la  mo- 
nœ.  i=  monandrie  & de  la  famille  des  naïades. 

L’autre,  provenant  de  la  Nouvelle  - Hollande  , 
efl  de  la  tétrandrie  & de  la  famille  des  folanées. 


DIPLARRÈNE.  Diplanena.  Plante  de  la  Nou- 
velle-Hollande, conllituant  feule  un  genre  dans  U 
triandrie  monogynie  & dans  la  famille  des  itidées. 
Elle  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

DIPLASE.  Diplofta.  Plante  de  la  Guyane,  qui 
conftitue  feule  un  genre  dans  la  triandrie  mono- 
gynie & dans  la  famille  des  fouchets. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DIPLAZION.  Dipla[ium.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Doradilles. 

DI  P LE  CT  H R O N.  Genre  qui 

réunit  une  douzaine  d’orchidées  du  Cap  deBonne- 
Efpérance. 

DIPLÉVRE.  DlpUvrum.  C’efl  un  genre  de  la 
famille  des  Zanthoxillées. 

DlPLOCOME.  Diplocomium.  Genre  de  moiifTes 
qui  a été  reuni  à ceux  appelés  Méese  & Am- 

BLYODE. 

DIPLOLÈNE.  DlploUna.  Arbrifleau  de  la 
Nouvelle-Hollande,  qui  feul  conftitue  un  genre 
dans  la  décandrie  monogynie  & dans  la  famille  des 
diofmées. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

DIPLOLÉPE.  Diplolepis.  Nom  d’un  genre  d’in- 
fectes très-peu  remarqué  des  cultivateurs , parce 
que  les  efpècesqui  le  compofent  font  fort  petites, 
mais  dont  l’influence  fur  les  plantes  eft  digne  de 
leur  attention,  puifque  ce  font  elles  qui  pro- 
duifent  les  Galles.  Foye^  ce  mot. 

Il  n’y  a point  d’autrtrs  moyens  à oppofer  à la 
multiplication  des  dlplolepes , que  d’enlever  les 
galles  qu’ils  ont  fait  naître  ; mais  , outre  que  ce 
moyen  eft  nuifible  aux  plantes,  il  ne  peut  être  em- 
ployé que  fur  fa  propriété,  & il  faudroit  que  rout 
un  canton  fe  livrât  en  même  temps  à leur  recherche. 

L’effet  de  la  croilîance  des  diplolepes  fur  les 
feuilles  & fur  les  branches,  eft  de  nuire  au  déve- 
loppement de  ces  feuilles  & de  ces  branches,  mais 
il  eft  rarement  très  marqué.  Ce  font  ceux  de  ces 
infeêles  qui  népofent  leurs  œufs  dans  les  boutons 
d fLurs  ou  à fruits,  qui  caufent  le  plus  de  dom- 
mages. 

DIPLOLEPIS.  Diplolepis.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Cynanques.  La  feule  ef- 
pèce  qu’il  renferme  eft  oiiginaire  de  l’Amérique 
méiidionale. 

DIPLONIX.  Diplonix.  Arbufte  grimpant  des 
bords  du  Miiuftîpi,  où  il  eft  connu  fous  le  nom  de 
Liane  blanche,  qui  feul  conftitue  un  genre  dans 
la  diadelphie  décandiie  & dans  la  famille  des  légu- 
mineufes. 

11  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DIPLOPAPPE.  Diplopappus.  Genre  déplantés 
établi  aux  dépens  des  Astères  & des  Inules.  Il 
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eft  fort  voifin  des  Callistèmes  S:  des  Hété-  I 

ROTHâQUES. 

DIPLOPHRACTE.  Diplopkraüus.  Arbre  de 
Java  J qui  feul  conftitue  un  genre  dans  la  polyan- 
drie monogynie  & dans  la  famille  des  tüiacées. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  ferres. 

DIPLOPOGON.  Diplopogon.  Plante  delà 
Nouvelle  - Hollande  , qui  feule  forme  un  ger.re 
dans  la  triandrie  digynie  & dans  la  famille  des 
graminées.  Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DIPLOQUE.  Diploca.  Genre  de  plantes  établi 
fur  la  Canche  purpurine  de  Walter. 

DIPLOSTACHION.  Diplofiuchium.  Genre  de 
plantes  qui  a pour  type  le  Lycopode  helvé- 
tique. 

DIPLOSTEPHION.  Diploflephium.  .Arbrifleau 
des  Cordillères  du  Pérou,  fort  voifin  des  A stères, 
maïs  qui  conftitue  feul  un  genre. 

11  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DIPODION.  Dlpodium.  Genre  de  plantes  pro- 
pofé  pour  placer  le  Dendrobion  ponctué. 

DIPTE,R1X.  Dipurix.  Genre  de  plantes  qui  a 
aufiï  été  appelé  CouMAROu. 

DIPTEROCARPE.  Dipterocarpus.  Genre  peu 
connu,  de  la  famille  des  é.ables.  11  paroît  à peine 
différer  du  Shorée. 

DIPTOTÈGE.  C’eft  le  fruit  des  Iridées,  des 
Campanulacees  , des  Orchidées. 

DIS.^RRÈNE.  Difarrenum.  Plante  de  la  Nou- 
velle-Hollande, fort  voifine  des  Houques  , qui 
conftitue  feule  un  genre  dans  la  polygamie  mono- 
gynie & dans  la  famille  des  graminées. 

Elle  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

DISCHIDIE.  Difchidia.  Plante  parafite  des  ar- 
bres de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  feule  conftitue 
un  genre  dans  la  pentandrie  monogyoie  & dans  la 
famille  des  apocinées. 

DISCIPLINE  DE  RELIGIEUSE.  Nom  vul- 
gaire de  I’Amaranthe  a queue. 

DISODE.  Difodium.  Trois  genres  de  plantes 
portent  ce  nom.  L'un  eft  aufii  appelé  Boebere, 
& l'autre  Périsse.  Celui  auquel  il  doit  ref- 
ter  eft  établi  fur  une  plante  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, qui  appartient  à la  fyiigénéfie  fuperflue 
& à la  famille  des  corymbifères.  Elle  nefe  cultive 
pas  dans  nos  jardins. 

DISPARAGUE.  Difparago.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  la  Stoebe  ericoide. 

DISPERE.  Difperis.  Quelques  Aréthuses  du 
Cap  de  Bonne-Efpéra'nce  confti tuent  ce  ger.re. 
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DISPERME.  Difper-na.  Ce  genre  de  p’artes  na 
différé  pas  de  celui  appelé  Diodie. 

DISPORE.  Difporum.  Genre  de  plantes  établi 
fur  l'UvULAIRE  DE  LA  CHINE. 

DISSOLENE.  Dijfolena.  Petit  arbre  de  la  Chine, 
qui  eft  peut-être  I'Ochrosie,  & qui  forme  un 
genre  dans  la  pentandpie  monogynie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DISTEPHANE.  Diftephanus.  Genre  de  plantes 
qui  a pour  type  la  CoNYZE  A FEUILLES  DE  PEU- 
P-LIER. 

DISTILLATION  DU  VIN.  Il  n’y  a pas  encore 
cinquante  ans  que  les  propriétaires  de  vignobles 
diftilloient  leur  vin  pour  le  livrer  au  commerce , 
& y trouvoient  de  l’avantage.  Aujourd’hui  qu’il 
s 'eft  établi,  dans  les  vignobles  du  Midi  Sd  del’Oueft, 
des  difliJeries  en  grand  , où  toutes  les  opérations 
fe  font  avec  une  grande  économie  de  combuftible, 
de  main-d'œuvre  , de  temps , & une  grande  per- 
fcélion  dans  les  réfultats , il  n'tft  prefque  plus  per- 
mis d’opérer,  avec  profit , dans  les  diftilleries  en 
petit. 

C’eft  donc  au  DiBionnaire  des  Arts  économiques 
à traiter  de  la  diftillation  du  vin,  & cet  article 
doit  être  un  fimple  renvoi  à ce  Diétionnaire. 

DISTOME.  Difloma.  Genre  de  ver  inteftin  éta- 
bli aux  dépens  des  Fascioles,  & où  fe  trouve 
placée  l'efpèce  appelée  Douve,  qui  caufe  fré- 
quemment lamort  des  Moutons  & des  Lièvres. 

DISTREPTE.  D'iflreptus.  L’Eléphantope  en 
ÉPI  fert  de  type  à ce  genre  de  plantes. 

DITASSE.  Ditdjfa.  Plante  du  Bréfil  qui  conf- 
titiie  un  genre  dans  la  pentandrie  digynie,  voifin 
du  Metaplexis  & du  Daemie.  Elle  ne  fe  cul- 
tive pas  en  Europe. 

DITI-ROHO.  A.-’ore  de  Madagafcar,  qui  four- 
nir un  beau  Vernis.  Son  genre  n’eft  point  connu. 

DITI-VOAZIN.  Autre  arbre  de  la  même  île, 
qui  laiflefluer  une  réfine  jaune  de  fon  écorce,  & 
dont  les  fruits  donnent  une  huile  concrète  qui 
remplace  le  Sain-doux. 

Les  caraélères  de  cet  arbre  ne  font  pas  plus 
connus. 

DITOCA.  Ditoca.  Genre  de  plantes  autrement 
appelé  Mniare. 

DITOXIE.  Ditoxia.  La  Celsie  de  Crète  a 
été  conflituée  en  titre  de  genre,  fous  ce  nom. 

DITRICHON.  Ditrichum.  Genre  de  plantes 
très-voifin  du  Spilanthe. 

DITTIMOENTl.  Réfine  de  Madagafcar,  em- 
ployée au  carénage  des  vaifT  aux. 

On  ignore  de  quel  aibre  elle  provient. 

DIURIS.  Ditiris.  Genre  de  plantes  qui  renferme 
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dix  OrcHidéés  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont 
aucune  ne  fe  cultive  en  Europe. 

DIXEAU.  Nom  des  ras  de  Gerbes  dans  quel- 
ques cantons,  & qui  vient  de  l'ancienne  nécelFité 
de  les  compofer  de  dix  gerbes  pour  la  Dîme. 

La  difpofition  des  gerbes  dans  un  dixeau  varie, 
mais  elle  doit  être  telle  que  l'air  circule  facilement 
dans  les  intervalles  de  ces  gerbes,  & que  la  pluie 
ne  puiffe  pas  y pénétrer.  Voyei  Moisson. 

DJATAMANSI.  La  Conyze  vulgaire 
porte  ce  nom  au  Thibet. 

DOBER.  Dobera.  Aibre  d’Arabie  qui  ne  paroît 
pas  difFwrer  du  Tomex. 

DODÉCADIE.  Dodecadia,  Grand  arbre  dé  la 
Cochinchine  que  nous  ne  poffédons  pas  en  Eu- 
rope. ïl  conftitue  feul  u i genre  dans  l'icofandrie 
nionogynie. 

DODECANTHEON.  l^oyei  Giroselle. 

DODECAS.  Dodecas.  AtbriflTeau  de  Surinam, 
de  la  dodécandrie  monogynie,  qui  n’a  pas  encote 
été  tranfporté  en  Europe.  Il  forme  genre. 

DOGNE.  La  Patience  porte  ce  nom  aux  en- 
virons de  Boulogne. 

DOGUER.  C’eff,  pourles  Beliers,  fe  battre  à 
coup  de  tête. 

On  prévient  fouvent  cette  difpofition  en  entor- 
tillant les  cornes  de  rameaux  flexibles.  Bê- 

tes A laine. 

DOILE.  Synonyme  de  Douve. 

DOLICL.ASION.jD(>//Véû7?üff!.  Plante  vivace  de 
l’Amérique  méridionale,  qui  fcule  ccnfficue  un 
genre  dans  la  fyngénéâjÿégale  & dans  la  famille 
des  labiatiflores. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DOLIOC.ARPE.  Doliocarpus.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé-.TETRAcèuE. 

DOMESTIQUE.  S’il  efl  important  au  bour- 
geois des  villes  de  bi;n  choiflr  fes  domcfiiques , cela 
eft  indifpenfable  aux  cultivateurs,  parce  que,  non- 
feulamctu  c s domelUques  c^'n  ourenc  , coinme 
ceux  des  villes,  à la  confommation  , mais  de  plus 
à la  produêfion,  & qu’on  ne  peut  j imais  calculer 
la  pe;te  qui  p ut  réfulter  , fous  ce  dernier  rapport, 
de  leur  mauvaife  volonté  ou  de  lei^r  iin.-éiitie. 

Que  penfcr  donc  de  l’urage  exdlant  encore 
dans  tant  de  ca  tons,  de  n’engager  domefliques 
attaches  à la  culture  ou  à l’économie  rurale  , que 
pour  une  année  , c’eft-à-dire , d’en  changer  pref- 
que  tous  les  ans?  Heuteufement  cet  ufage  fe  cir- 
conferit  de  plus  en  plus , Si  fans  deure  ne  tardera 
pas  à difparoître. 

Loin  de  la  , les  propriétaires,  Sc  même  les  fim- 
ples  fermiers,  doivent  faire  tout  ce  oui  dépend 
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d’eux  pour  s’attacher  des  domejliques  penà^ni  toute 
leur  vie  , foit  en  les  payant  & les  nourriflant  bien, 
foit  en  ne  les  iurchargeant  pas  de  travail,  foit  en 
les  traitant,  non-feulement  avec  douceur,  mats 
même  avec  bienveillance  & confidération.  La  petite 
dépenfe  & la  petite  perte  de  temps  qui  fera  la  fuite 
d’une  telle  manière  d’agir  à leur  égard  , feront  cou- 
vertes au  centuple  parl’économie  & l’aêtivité  qu’ils 
mettront  dans  les  opérationsdont  ils  feront  chargés. 

Dans  toutes  les  grandes  exploitations , il  faut 
que  \ts  domijiiques  foient  fubordoniiés  les  uns  aux 
autres,  afin  que  la  furveiilance  foit  plus  aêlive  & 
les  vues  du  maître  mieux  exécutées. 

Ainfi , fi  ce  propriétaire  ne  met  pas  lui-même 
la  main  à la  charrue,  il  doit  avoir,  i^.  un  nul- 
ire  haboureur,  ou  maître  valet,  mieux  payé  & 
mieux  traité , qui  iaboure  & fème , auquel  le 
maître  donne  des  ordres,  qui  les  tranfmet  & les 
fait  exécuter  aux  autres,  pour  tout  ce  qui  a rap- 
port aux  travaux  de  la  grande  culture , à la  con- 
duite des  voitures,  au  foin  des  chevaux,  des 
boeufs  J z°.  une  ménagère  ou  maîtrelfe  fervante 
qui  fêta  chargée  de  toute  la  partie  économique, 
de  la  nourriture  des  autres  iû'Ttcyî/çüci,  qui  veillera 
fur  les  vaches,  les  cochons,  les  poules  & autres 
volailles  , ainfi  que  fur  leur  nouriiture  & fur 
leurs  produits,  & qui  commandera,  ainfi,  à la 
fille  de  cuifine  & aux  ri. les  de  bafie-cour. 

Tant  le  maître  laboureur  que  la  ménagère , doi- 
vent favnir  bien  lire, écrire,  pour  tenir  un  compte 
des  recettes  & des  dépenfes,  non-feulement  en 
argent , mais  encore  en  denrées.  Ils  devront  même 
inferire  fur  un  regiftre  les  ordres  qu’ils  recevront, 
afin  de  fe  rendre  raifon  de  leur  exécution  , 5c  des- 
fuites  de  cette  exécution. 

Des  gratifications  de  loin  en  loin  ,^^furtout  lorf- 
que , par  une  opération  bien  fuivie , il  y a amélio- 
ration certaine  dans  les  produits,  font  très-propres 
à foutenir  ou  ranimer  le  z-èle  des  domefliques  ds 
tous  les  genres. 

DONAX.  Donax.  Genre  de  plantes  formé  aux 
dépens  des  Roseaux. 

DONDIE.  Dondia.  Genre  de  plantes  qui  ré- 
pond à celui  appelé  Kochie  Sc  Willemetie. 

DONIE.  Daniel.  La  plante  vivace  de  la  Nou- 
vell  -Hollande  qui  conftitue  ce  genre,  avoir  été 
placée  parmi  les  Astêres  Sc  parmi  les  Doro- 
■ Nies.  Nous  la  cultivons  dans  nos  orangeries. 

Cette  plante,  remarquable  par  fa  vifeofîté , 
amène  rarement  fes  graines  à maturité  dans  le 
climat  de  Paris  ; mais  elle  fe  multiplie  fi  aifément 
, de  boutures,  qu’on  peut  ne  pis  le  regretter.^  D’.iil- 
leurs  il  en  vient  du  midi  de  la  France  Sc  d’Italie, 
où  elle  profpère  en  pleine  terre.  Elle  demande 
une  terre  confiftante  Sc  des  arrofemens  frequens 
en  été.  J’en  ai  placé  des  pieds  en  pleine  terre  à 
une  expofition  chaude,  qui  fe  font  élevés  a quatre 
à cinq  pieds,  Sc  qui  ont  donné  beaucoup  de 
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fleurs  J mais  qui  ont  été  fiappés  par  les  premières 
gelées.  C’eft  donc  en  pot , pour  pouvoir  les  ren- 
trer dans  l'orangerie , qu'il  faut  les  tenir,  mais  ils 
n’y  font  jamais  beaux. 

• Les  boutures  de  cette  plante  fe  font  au  prin- 
temps, dans  des  pots  placés  fur  couche  à châflis. 
Elles  s’enracinent  en  peu  de  temps  & peuvent 
donner  des  fleurs  dès  la  même  année. 

DOODIE.  Doodia.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  fougères,  qui  diffère  à peine  des  Wood- 
WARDIES  & des  Blegnes. 

DORADE.  Nom  vulgaire  de  I’Oromge. 

DORATION.  Doratium.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Cuatisie,  Relha- 
MIE  & JüNGHAUSIE. 

DORELLE.  Le  Chrysocome  a feuilles 
DE  LIN  porte  ce  nom  dans  quelques  cantons. 

DORVALLIE.  Dorvallia.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  des  Fuschies. 

DORYANTHE.  Doryanthes.  Très-belle  plante 
ligneufe  de  la  Nouvelle-Holhnde , fort  peu  dif- 
férente desCoRÉES,  qui  fe  cultive  en  Angleterre, 
mais  qui  n’a  pas  encore  été  tranfportée  dans  nos 
jardins.  Je  fuppofe  que  la  culture  des  corées  lui 
convient. 

DOS  DE  CARPE.  Synonyme  de  Dos  de 
bahü. 

DOSSER.  Ce  nom  s’applique , dans  quelques 
cantons  du  Nord,  à l’opération  de  paffer  le  dos  de 
la  herfe  fur  les  terres  qu’on  vient  de  Labourer. 
Voyei  Hersage  & Roulage. 

DOTHIDÉE.  Dothidea.  Genre  de  plantes  éta- 
bli aux  dépens  des  Sphéries.  Il  renferme  cinq 
efpèces. 

DOUBLE-CLOCHE.  Un  des  noms  de  la  Pri- 
mevère DES  JARDINS. 

DOUBLE-DENT.  Didymodon. 

DOUBLIS.  On  appelle  ainfi  , dans  le  Midi,  une 
Araire  plus  forte  que  la  commune,  laquelle 
s’emploie  dans  les  Terres  argileuses  ou  pour 
les  Défrichemens.  Voyf[  Charrue. 

DOUBLONNE.  Une  Mule  de  deux  ans  porte 
ce  nom  dans  le  département  de  h Charente-In- 
férieure. 

DOUELLE.  Nom  du  Merrain  dans  quel- 
ques lieux. 

DOUGLASSIE.  Douglajfta.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  AjouvÉ. 

On  a donné  le  même  nom  à un  autre,  établi 
aux  dépens  des  Wolkamères. 

DOUME.  Hyphina.  Genre  de  palmier  qui  ne 
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renferme  qu’une  efpèce , propre  à la  Haute- 
Egypte,  où  elle  efl  cultivée  pour  fon  fruit  qui 
fe  mange , pour  fon  tronc  dont  on  conftruit  les 
maifons,  & pour  fes  feuilles  qui  fervent  à treffer 
des  nattes , des  facs , &c. 

Ce  qu’offre  de  plus  remarquable  ce  palmier , 
c’eft  que  fon  tronc  bifurque  fucceflivement, 
exemple  unique  dans  fa  famille. 

Il  paroît  que  la  culture  du  doume  (cuci  des 
Anciens)  fe  borne  à planter  fes  noyaux  autour 
des  habitations,  & à faire  la  récolte  de  fes  fruits. 

C’eft  la  pulpe  de  ces  fruits  qui  fe  mange.  Elle 
eft  jaune,  a une  faveur  mielleufe  & une  odeur 
fuave.  On  ne  peut  mieux  les  comparer  qu’à  du 
pain  d'épice  très-mou.  On  en  fait,  par  la  fimple 
infufion,  un  forbet  qui  efl  fort  eftimé  au  Caire. 
L’amande  fe  durcit  à l’air  & fert  à fabriquer  des 
grains  de  chapelet. 

Il  a été  apporté  des  fruits  frais  de  ce  palmier 
à Paris,  mais  ils  n’y  ont  pas  levé. 

DOUVE.  Ver  inteftin  du  genre  Fasciole  de 
Linnæus , Distome  de  Rudolphi , qui  vit  dans  le 
foie  de  plufieurs  animaux  domefliques,  & prin- 
cipalement des  bêtes  à laine. 

Lorfqu’il  ne  fe  trouve  que  quelques  douves  fur 
le  foie  d’un  animal , cet  animal  ne  paroît  pas  en 
fouffrirj  mais  lorfqu'il  y en  a beaucoup,  elles  font 
naître  en  lui  la  Consomption  & la  Pourri- 
ture. 

Il  n’y  a pas  de  moyen  connu  pour  détruire 
les  douves;  & en  effet,  comment  agir  fur  des 
animaux  qui  vivent  fur  le  foie  d’un  Mouton.^ 
Il  faut  donc  tuer  les  bêtes  à laine  dès  qu’on 
foupçonne  la  préfence  de  ces  vers  & les'  man- 
ger; car  s’ils  rendent  leur  xhair  plus  infipide, 
ils  ne  la  rendent  pas  malfaine. 

Les  lièvres  & les  lap^s  qui  vivent  dans  les 
marais , font  auffi  fort  fujets  aux  douves. 

Douve.  Merrain  difpofé  pour  la  fabri- 
cation des  Tonneaux. 

Quoique  les  douvts  ne  foient  plus , comme  le 
merrain,  dans  la  catégorie  des  produits  immé- 
diats des  bois,  je  dois  en  dire  un  mot. 

Il  y a deux  fortes  de  douves,  celles  du  corps  du 
tonneau  & celles  du  fond.  Leur  longeur  varie 
félon  la  jauge  du  tonneau,  jauge  qui  varie  éga- 
lement dans  tous  les  vignobles. 

Pour  transformer  une  planche  de  merrain  en 
douve  de  corps,  le  tonnelier  en  unit  les  deux  fur- 
faces  avec  fon- couteau  à deux  manches , évide 
un  peu  dans  fon  milieu  celle  de  ces  furfaces  qu’il 
dcfline  à former  l'intérieur  du  tonneau,  rend  un 
peu  oblique,  vers  le  même  côté,  fes  deux  tran- 
ches , dont  le  parallélifme  doit  être  rigoureux,  au 
moyen  d’une  efpèce  de. rabot  à pied. 

Ce  n’efl  que  lorfqu’il  affemble  ces  douves  pour 
en  former  un  tonneau,  qu’il  les  cambre  dans  leur 
partie  évidée,  au  moyen  de  leur  ramolliflèment 
par  le  feu. 

Le 
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Le  muid  ou  tonneau  de  Bourgogne  eft  formé  , 
-de  trente-fix  douves  de  corps,  fouvent  inégales,  | 
mais  jamais  de  moins  de  deux  pouces  de  largeur.  | 

Les  tonneliers  travaillant  en  neuf  dans  les 
grands  vignobles , transforment  tout  leur  mer- 
rain  en  douves  de  corps  pendant  l’hiver  & le 
printemps , afin  de  leur  donner  le  temps  de  faire 
leur  effet  & de  compléter  leur  defficcation  avant 
l’été,  époque  où  ils  les  affeniblent  en  tonneaux. 

Le  jable  , ou  gouttière  deftinée  à recevoir  les 
douves  du  fond , ne  fe  creufe  que  lorfque  le  ton- 
Tieau  eftaffemblé,  au  moyen  de  deux  cercles,  au 
moins,  à chaque  extrémité. 

Les  douves  de  fond  font  conftamment  moins 
longues  & plus  larges  que  celles  de  corps.  Elles 
font  d'égale  épailTeur  dans  leur  milieu , mais  elles 
font  amincies  également  à leurs  deux  extrémités 
pour  pouvoir  entrer  dans  la  rainure  du  jable.  Or- 
dinairement il  y en  a cinq,  une  au  milieu  qui  eft  la 
plus  longue , deux  à peu  près  égales  qui  viennent 
enfuite,  enfin,  deux  qui  forment  arc  de  cercle  fur 
un  de  leurs  côtés.  Leur  tranche  eft  toujours  droite. 
Voyei  MeRRAIN  & TONNEAU. 

DOUX-AUX-VESPES.  Variété  de  Pommier 

A CIDRE. 

DRACOPHYLLE.  DracophyUus.  Deux  genres 
de  plantes  portent  ce  nom. 

L’un  eft  de  l’hexandrie  monogynie  & de  la 
famille  des  afperges.  La  Nouvelle  Hollande  eft 
fon  pays  natal. 

L’autre  ne  diffère  pas  fuffifamment  des  Epa- 
CRis  pour  en  être  féparé. 

DRAGON.  Synonyme  de  Faux. 

DRAGONEAU.  Ver  qui  fe  trouve  dans  les 
eaux  des  fontaines,  & qui  refîemble  à un  mor- 
ceau de  fil  brun  de  trois  à quatre  pouces  de  long. 

Ce  ver  tft  fort  redouté  dans  certains  cantons, 
où  les  cultivateurs  le  regardent  comme  la  caufe 
de  la  mort  de  leurs  beftiaux  , qu'ils  fuppofent  en 
avoir  avalé  en  buvant. 

Je  ne  puis  nier  la  poffibilité  de  ce  fait,  puif- 
que  je  n’ai  jamais  eu  occafion  de  faire  avaler  des 
dragoneaux  à des  fhe veaux,  à des  bœufs,  à des 
moutons , à des  chiens , & d’obferver  ce  qui  en 
réfulte  5 mais  l’étude  de  l’organifation  de  ces  vers 
& de  leurs  inœurs  me  porte  à croire  que  l’incul- 
pation dont  on  les  charge,  eft  le  réfultat  d’un 
préjugé.  Cependant,  dans  le  doute,  il  eft  tou- 
jours prudent  de  fe  tenir  en  garde  d’eux. 

Quant  au  dragoncau  de  Médine,  aufli  placé, 
avec  plus  de^  laifon  , parnai  les  Pilaires,  il 
paroit  que  c’tft  un  être  de  raifon. 

DR  AI.  Synonyme  de  Crible  dans  le  départe- 
ment du  Var. 

DR.AP ARN  ALDIE.  Genre  de 

Diâ,  des  Arbres  & Arbufies, 
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plantes  établi  aux  dépens  des  Conferves.  Il  dif- 
fère peu  des  Batrachospermes. 

DBÉPANE.  Drepania,  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Crepides,  & qui  ne  diffère  pas  du 
Tolpide. 

DRÉPANOCARPE.  Drepanocarpus.  Genre  éta- 
bli pour  placer  le  Pterocarpe  lunate. 

DRÉPANOPHYLLE.  Drepanophyllum.  Wibel 
a formé  ce  genre  pour  placer  les  Berles  A lar- 
ges feuilles  & A feuilles  en  faux. 

DRIENNE.  C’eft  la  Terrette  dans  les 
environs  de  Boulogne. 

DRIMIE.  Drimia.  Genre  érabli  aux  dépens  des 
Jacinthes  , pour  placer  cinq  plantes  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance,  que  je  Recrois  pas  cultivées  en 
Europe. 

DRIMOPHYLLE.  Drimophyllea.  Plante  de  la 
Nouvelle  - Hollande,  qui  conltitue  un  genre  dans 
l’hexandrie  monogynie  & dans  la  famille  des  af- 
perges. 

On  ne  la  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

DROGAIL.  On  nomme  ainfi,  & avec  raifon, 
car  c'eft  véritablement  de  la  drogue,  du  froment 
femé  dans  un  champ  qui  en  a porté  l’année  précé- 
dente. 

DROSGES.  Criblures  des  grains  dans  le 
département  des  Deux-Sèvres. 

DROSOPHYLLE.  Drofophyllum.  Genre  pro» 
pofé  pour  placer  le  Rossolis  de  Portugal. 

DPiOUlL.  Le  Chêne  toza  porte  ce  nom  aux 
environs  de  Périgueux. 

DROUILLER  ou  DRULIER.  Un  des  noms  de 
I’Alisier. 

DRUGE.  Nom  du  Bourgeon  fupérieur  de 
la  Vigne  dans  l’Orléanois. 

DRULIER.  L’Alisier  fe  nomme  ainfi  dans  le 
midi  de  la  France. 

DRUPASIE.  Drupajîa.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  champignons  , établi  pour  placer  trois 
efpèces  de  l’Amérique  fepeentrionaie  , qui  reflem- 
blent  à des  prunes  ou  à des  cerifes. 

DPiUPATRE.  Drupatris.  Grand  arbre  de  la 
Cochinchine,  qui  conftitue  feul  un  genre  dans 
l’icofandrie  monogynie  Se  dans  la  famille  des  pla- 
queminiers. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

DRUSE,  Drufa.  Plante  annuelle  des  Canaries, 
qui  fert  de  type  à un  genre  de  la  pentandrie  digy- 
nie  8e  de  la  famille  des  ombellifères. 

Je  ne  crois  pas  qu’elle  fe  cultive  dans  nos  jardins. 

DRYMOPHILE.  Drymophila.  Plante  vivace  de 
la  Nouvelle-Holiaiide,  fort  voifme  des  Muguets, 
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mais  qui  forme  un  genre  difiin^l.  Nous  ne  la  pof- 
fédons  pas  dans  les  jardins  de  Parib. 

DRYPÈTE.  Drypetes.  Genre  de  plantes  de  la 
diœcie  & de  la  famille  des  nerpruns,  peu  dif- 
férent du  ScHEFFERiE , qui  renferme  trois  arbres 
de  Saint-Domingue,  dont  un  fournit  le  bois  côte- 
lette. Aucun  ne  fe  cultive  dans  nos  jardins. 

DUBOISIE.  Duboifia.  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , que  nous  ne  cultivons  pas  en  Europe. 
Elle  conftitue  feule  un  genre  dans  la  pentandrie 
tnonogynie  & dans  la  famille  des  folanées. 

DUCHESNÉE.  Duckefnea.  Plante  vivace  des 
Indes,  d'abord  placée  dans  les  Fraisiers,  mais 
conftituant  un  genre  dans  l’icofandrie  polyandrie. 

Cette  plante  fe  cultive  aujourd'hui  dans  nos 
ferres,  & quoiqu'elle  foi:  frappée  par  les  gelées, 
elle  peut  être  placée,  pendant  l'été  , en  pleine 
terre  & y donner  d'abondantes  produétions. 

On  en  fème  les  graines,  dont  elle  donne  abon- 
damment, dans  des  terrines  qu'on  place  fur  une 
couche  à châlTis.  Le  plant  levé  fe  repique,  feul  à 
feul,  dans  d'autres  terrines  remplies  de  terre  de 
bruyère,  qu'il  recouvre  entièrement  avant  la  fin 
de  l'été.  On  doit  l'arrofer  fréquemment  pendant 
les  féchereffes , & le  placer  alors  à une  expofition 
ombragée  , à l'air  libre.  Sa  multiplication  par 
courans  eft  auflî  & même  plus  facile  que  celle  des 
Fraisiers.  Voye\  ce  mot, 

La  duchefnée  a des  fruits  de  peu  de  faVeur.  Elle 
ne  mérite  pas  d'être  cultivée  pour  eux  , mais  elle 
n'eft  pas  fans  agrément,  parce  qu'elle  eft  en  fleur 
& en  fruit  pendant  une  grande  partie  de  l'année. 

DUCHESNIE.  Duchefnia.  Genre  de  plantes  qui 
a pour  type  I'Astère  crerue  de  For.kal. 

DUiCQYER.  Synonyme  de  Rouler,  dans 
quelques  cantons. 

DUCS.'Oifeaiix  du.genre  des  Chouettes  , que 
les  cultivateurs  doivent  refp-éfer,  comme  étant 
les  ennemis  des  bekttes , des  taupes,  dcs  rats, 
fouris,  mulots,  campagnols , & autres  ennemis  de 
leur  profpériié. 

11  y a trois  fortes  de  a'uca  en  France  : le  grand,  qui 
ne  fe  voit  que  dans  les  pays  mont.ign,  ux  <?»■  boifes  j 
le  moyen  , qui  fe  trouve  dans  les  forêts  en  plaine  j 
\epetit,  qui  vit  dans  les  champs,  autour  des  feimes. 

Quoique  le  plus  foible  , c'tft  celui  qui  rend  le 
plus  de  fervices  aux  cultivateurs , parce  que  non- 
feulement  il  tait  une  guerre  perpétuelle  aux  fouris 
& aux  campagnols,  mais  encore,  pendant  lafaifon, 
aux  Hannc.tons  & autres  infeétes.  Il  fait  fon 
nid  dans  les  trt-us  des  arbres , dans  ceux  des  murs, 
dans  les  tas  de  piertiS.  y' oy.  Chouette  & Chat- 
huant. 

DU  FO  URÉE.  Dufourea,  Trois  genres  de 
-pla.ntes  portent  ce  nom. 
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L’un  appartient  à la  famille  des  Lichens  & 
rentre  dans  ceux  appelés  Physcie,  Borrère, 
Cetraire  & Ramaline. 

L'autre  eft  établi  fur  une  plante  de  l'Ile-de-France, 
qui  a l'apparence  des  Lycopodes,  mais  qui,  félon 
Dupetit-Thouars,  appartient  à la  monandrie  trian- 
drie  & à la  famille  des  naïades.  Voye^  T ristiche. 

Le  troifième  a pour  type  deux  arbrilTeaux  grim- 
pans , fort  voilins  des  Liserons. 

DUHAMELIE.  Synonyme  d'HfiMELiE. 

DULICHION.  DuUchium.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Souchets.  Il  rentre  dans 
celui  appelé  Pleuranthe. 

DUMERILIE.  DumerlUa.  Genre  de  plantes  de 
la  fyngénéfie  égale  & de  la  famillle  de  labiatiflores, 
qui  renferme  deux  efpèces  natives  de  l'Amérique 
méridionale,  que  nous  ne  cultivons  pas  en  Europe. 

DUMONT  lE.  Dumontia.  Genre,  de  plantes 
ét..bli  aux  dépens  des  Varecs. 

DUNALIE.  Dunalia.  ArbriflTeau  de  la  Nouvelle- 
Grenade  , qui  conftitue  feul  un  genre  voifin  du 
WlTHERINGE. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DUPADA.  C'eft,  dans  l’Inde,  la  rélïne  du 
Mahogoni  chloroxylle. 

DUPRATZIE.  Duprat^îa.  Arbufte  de  la  Loui- 
fiane , qui  fert  de  type  à un  genre  dans  l’hexandrie 
monogynie  & dans  la  famille  des  bicornes. 

Nos  jardins  ne  le  pofledent  pas. 

DURANDE.  Duranda.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  du  Raphanistre  & du  Dondisie. 

DURILLON.  Excroiffance  qui  fe  montre  fou- 
vent  fur  diverfes  parties  du  corps  des  animaux 
domeftiqiies. 

On  doit  attribuer  les  durillons  à l'engorgement 
des  glandes  du  tiffu  cellulaire  de  la  peau  , foit  pf  r 
une  caufe  naturelle  , foit  à la  fuite  de  frottemeiis 
répétés,  de  comufions,  &rc. 

Les  Cors  font  des  efpèces  de  durillons  de  la 
première  forte. 

Souvent  les  durillons  font  confondus  avec  les 
Loupes,  les  Clous  & autres  txcroiffances  dts 
mufcles  , & avec  les  exoftofes  ; mais  on  peut  faci- 
lement les  en  diflinguer. 

Quelquefois  un  durillon  , en  comprimant  un 
mufcle  , y fait  naître  une  inflammation  dont  les 
fuites  font  la  luppuration;  mais  jimais  un  durillon 
ne  peut  fuppurtr,  à moins  qu’il  ne  foit  deforga- 
nife  par  la  pierre  a cautere  ou  autre  cauftique.  C’eft 
avec  le  fer  qu'on  en  débarraffe  l’animal , & cela  , 
fans  aucun  inconvénient,  puifqu'il  eft  inftnfible  & 
toujours  fuperficiel. 

Les  chevaux,  les  mulets , les  ânes  font  fujets 
aux  durillons  fur  le  dos  & fur  le  cou  , par  le  fait  de 
la  felle  , du  bât , du  collier,  qui  compriment  quel- 
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ques  points  plus  que  les  autres.  Dans  la  plupart  des 
cas,  ils  les  font  confidérablement  foufftir  pendant 
le  travail  & amènent  fouvent  des  ABcès.  f^oye^  ce 
mot. 

DYSODE.  Dyfoda.  Genre  qui  ne  diffère  pas  du 
Serisse  & du  Buchosie. 

DYSOMNON.  Dyfomnon.  Plante  vivace  de  la 
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Nouvelle  - Orléans , voifine  des  Sésames,  mais 
qui  conftitue  un  genre  particulier. 

Elle  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

DYSPH.\NIE.  Dyfphania.  Plante  de  la  Nou- 
velle-Hollande, formant  un  genre  dans  la  poly- 
gamie diandrie  & dans  la  famille  des  atroches, 
mais  ne  fe  cultivant  pas  dans  nos  jardins. 


E 


Eau  de  chaux.  Ce  nom  s’applique  à une 
diflblution  de  chaux  vive  dans  l’eau,  dilTolution 
qui  ne  va  jamais  au-delà  du  cinquième  du  poids  de 
cette  dernière. 

On  fe  fert  de  {'eau  de  chaux  pour  panfer  les  ul- 
cérés des  animaux  domeftiques,  pour  abforber 
l’acide  carbonique  de  la  chambre  d’un  malade  , 
d’une  étable , d’une  écurie , d'une  bergerie  trop 
peu  aérée. 

Cependant,  pour  ces  derniers  objets,  le  Lait 
DE  CHAUX,  c’eft-à-dire,  la  chaux  réduite  en 
bouillie,  dans  une  ruffifaïue  quantité  d’eau , eft 
préférable,  comme  agiffant  plus  puilfamment.  Alors 
on  en  couvre  les  murs,  les  planchers,  onen  inonde 
le  fol.  C’ed  encore  avec  le  lait  de  chaux  qu’on 
exécute  l’utile  opération  appelée  Chaulage  des 
GRAINS.  Foyei  ces  mots. 

Eau  croupie.  Eau  ftagnante  dans  laquelle 
des  fubftances  animales&  végétales  fe  font  complè- 
tement décompofées,  & qui  eft  chargée  d’une 
partie  de  leurs  principes  conftituans. 

L’expérience  prouve  journellement,  en  tous 
lieux,  que  les  eaux  à l’excès  ne  peuvent 

nourrir  aucune  plante  , & que  le  nombre  de  celles 
qui  croiffent  dans  celles  qui  le  font  moins,  eft 
très-borné,  prefque  uniquement  à la  Lentille 
d’eau. 

Mais  ces  eaux  , répandues  fur  les  cultures,  en 
petite  quantité  à la  fois,  favoiifent  étonnamment 
leur  croiffance. 

C’cft  d’après  des  expériences  multipliées  & 
incontt  (fables , que  j’engage  ici  les  cultivateurs  à 
ne  pas  biffer  perdre , comme  on  le  fait  prefque 
généralement,  les  eaux  croupies  de  leurs  mares, 
de  leurs  foffés , mais  de  les  faire  jeter  fur  leurs 
champs,  fur  leurs  prés,  au  pied  de  leurs  ar- 
bres  , &c. , principalement  pendant  b force  de  la 
végétation , c’eft-à-dire  , au  printemps.  K oye'^  En- 
grais & Arrosement. 

Eau  crue.  Ganeralement  ce  nom  ne  s’appli- 
que qu’aux  eaux  qui  cont’enr.ent  du  Sulfate  de 
chaux  (félénite,  gypfe,  plâtre  ) en  diffolution  ; 
mais  dans  quelques  lieux  on  le  donne  à toiites  les 


eaux  froides , par  comparaifon  avec  la  chaleur  de 
l’air,  & dans  quelques  autres,  à celles  qui  font 
chargées  de  calcaire , de  fer  & autres  fubflances. 

Les  premières  de  ces  eaux , auxquelles  je  con- 
ferve  exclufivement  ce  nom,  ne  font  propres 
ni  à la  boiffon  des  hommes  & des  animaux  qui 
digèrent  difficilement,  ni  aux  arrofemens,  parce 
qu’elles  encroûtent  les  racines  des  plantes  & les 
font  par  conféquent  périr,  ni  à la  cuiffbn  des 
légumes,  parce  qu’elles  ne  pénètrent  pas  dans 
leur  intérieur,  ni  à laver  le  linge,  parce  qu’elles 
décompofent  le  favon. 

C’eft  donc  un  grand  malheur  pour  les  cultiva- 
teurs, lorfqu’ils  fe  trouvent  placés  dans  des  pays 
où  il  n’y  a que  des  eaux  crues , & ces  pays  ne  font 
malheureufement  pas  très-rares. 

Dans  de  tels  pays  on  n’a  que  la  reffburce  de 
creufer  des  Citernes  ou  des  Mares  pour  re- 
cueillir Veau  des  Pluies,  eau  toujours  faine,  & 
toujours  propre  à tous  les  fervices  lorfqu’elle  eft 
pure. 

On  peut  cependant  améliorer  la  qualité  des  eaux 
crues , ou  en  les  faifant  bouillir  long-temps  , ou  en 
mêlant  des  cendres  dont  la  potalfe  (l’alcali)  dé- 
compofe  le  fulfate. 

Mêler  du  fumier  avec  ces  eaux  y pour  corriger 
leur  crudité,  eft  un  procédé  de  nulle  utilité,  quoi- 
qu’il foit  recommandé  dans  quelques  livres. 

Les  eaux  qui  tiennent  des  terres  calcaires  ou  du 
fer  en  diffolution , les  biffent  prefque  toutes  dépo- 
fer,  par  le  feul  effet  de  leur  expolicion  a l'air. 

Celles  dans  lefquelles  il  fe  trouve  de  l’argile  en 
fufpenfion,  font  ordinairement  blanches  & défa- 
gréables  au  goût,  mais  elles  ne  font  nullement 
nuifibles. 

Eau  de  mer.  Veau  de  mer  contenant  une 
grande  quantité  de  matières  animales  en  décom- 
pofition  & des  fels  terreux  (les  muriates  de  chaux 
& de  magnélie),  qui  attirent  fortement  l’hu- 
midité de  l’air,  feroit  un  pifffant  engrais,  fi  elle 
ne  contenoit  pas  auffi  du  mutiate  de  foude , ou  fel 
marin , qui , de  tout  temps , a été  regardé  comme 
portant  l'infertilité.  Marais  salés. 
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Cependant  une  petite  quantité  à’ eau  falée  fa-  | 
vorife  la  végétation  des  plantes,  &,  mife  fur  les 
fumiers , en  adlive  très-évidemmentleseffets , d'a- 
près les  obfervations  de  beaucoup  de  cultivateurs 
anciens  & modernes. 

Eau-de-vie.  Une  des  parties  conftituantes  du 
vin  & de  toutes  les  liqueurs  qui  ont  éprouvé  la 
fermentation  vineufe. 

Toutes  les  eaux-de-vie  font  identiques,  félon 
les  principes  de  la  théorie  ; mais  on  n'en  diftingue 
pas  moins,  quoi  qu’on  falTe,  n ême  à la  première 
dégultaiion,  les  eaux-de-vie  d’oige,  de  lu  , de  ci- 
dre,de  poiré,  de  mélafle,  de  Ccrilè,  de  prune, 
dépêché,  de  pomme  de  terre  , &c. , de  celles  de 
vin.  Parmi  ces  dernières  même,  des  palais  exer- 
cés jugent  fi  elles  ont  été  fabriquées  à Montpel- 
lier, à Andaye,  à Cognac  ou  autres  parties  de  la 
France. 

L’eau  privée  d’une  grande  partie  de  l’eau 

qu'elle  contenoit,  s’appelle  Esprit-de-vin.  On 
la  nomme  alcool,  lorfqu’elle  n’en  contient  plus 
du  tout. 

Les  eaux-de-vie  font  fi  recherchées  de  tous  les 
peup'es  pour  la  boiffon  , & leur  emploi  dans  les 
arts  dedans  la  médecine  eft  fi  étendu  en  Europe  , 
qu’elles  font  l’objet  d’un  commerce  immenfe  , & 
«elles  de  vin  , couime  fupérieures  aux  autres , con- 
courent puiflamment  à augmenter  les  produits 
de  nos  vignobles  , & par  conféquent  la  mafle  des 
produits  territoriaux  de  la  France. 

Il  n’y  a pas  encore  cinquante  ans  que  prefque 
tous  les  propriétaires  de  vignes  difiilloient  eux- 
iT.êmes  la  portion  de  leur  récolte  en  vin  qu’ils  ne 
pcuvoient  pas  vendre  en  nature  j mais  les  progrès 
de  la  chimie  & des  arts  induftriels  ont  porté  quel- 
ques capitaliftes  à monter  des  Fabriques  dî eaux  de- 
vie  tellement  en  grand,  que  les  propriétaires  ne 
peuvent  pas  lutter  de  perfection  & d’économie 
avec  eux  , de  forte  que  ces  derniers  ont  plus  d’a- 
ranniges  à leur  vendre  leur  vin  qu’à  le  diftiller. 

Cet  article,  ainfi  que  celui  Distillation,  ne 
doivent  plus  fervir  que  dmndication  pour  avoir  re- 
cours au  DiHionnaire  des  Arcs  économiques , où 
leur  objet  fera  traité  avec  une  grande  étendue. 

f/tni'ité  dont  peut  être  Veau-de-vie  dans  les  ma- 
ladies des  hommes  &c  des  anin  aux  domediques, 
doit  déterminer  les  cultivateurs  à en  avoir  conf- 
tamment  une  petite  provifion.  11  e(t  même  bon 
qu’ils  en  donnent  quelques  petits  verres  à leurs 
oiivrieis  , dans  les  époques  brumenfes  de  l’année  , 
afin  de  foutenir  leurs  forces  mufciilaiie',  furrout 
s'ils  tiavaillent  dans  les  environs  des  étangs  ou  des 
marais. 

Les  Liqueurs  de  table  ont  prefqne  toutes  l’eda- 
de-vie  pour  bafe  , & l’agrément  de  leur  ufage  ne 
permet  prefque  plus  de  s’en  paffer,  même  aux 
ménages  les  moins  livrés  au  luxe.  Les  cultivateurs 
trouveront,  à l’article  qui  les  concerne , quelques 
indications  relatives  à leur  compefitiLn. 
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Eau  sauvage.  On  appelle  ainfi,  dans  qneî- 
ques  cantons , des  eaux  qui  fourdent  après  lest 
pluies,  au  milieu  des  champs,  & s'y  confervent 
affez  long  temps  pour  nuire  aux  cultures  qui  s’y 
trouvent. 

Comme  c’efi  à la  nature  & à la  difpofition  du 
fo!  que  font  dues  les  eaux  fauvages , les  moyens  de 
s’en  débârrafTer  varient  dans  chaque  localité.  Quel- 
quefois des  Fosses,  ues  Pierrées  , des  Pui- 
sards font  arriver  à ce  but  ; quelquefois  les  plus 
fortes  dépenfes  n’emènent  à aucun  réfultat. 

Voyei  ces  mots  & ceux  Uligineux  , Marais, 
Laeour,  Maître, 

EAUBURON.  L’Agaric  poivré  porte  ce 
nom  clans  quelques  lieux. 

ÉBOURGEONOîR.  Serpette  emmanchée  à 
l’extrémité  d’un  long  bâton , laquelle  fert  à cou- 
per les  pouffes  nouvelles  qui  fe  dévoloppent  fur 
les  arbres  d’alignement, 

EBOÜTINER.  Ce  mot,  qui  ne  s’emploie  plus, 
étoit  fynonyme  de  lever  des  Accrus,  des  Re- 
J ETONS. 

ÉBOUTONNEMENT.  Aélion  d’enlever  les 
Bou  IONS  des  arbres. 

Dans  l’état  de  nature  , les  arbres  ne  fe  chargent 
que  de  la  quantité  de  boutons,  foit  à bois,  foit  à 
fruits,  qu’ils  peuvent  nourrir;  mais  dans  nos  jar- 
dins , où  ces  arbres  font  paliffadés , taillés , tortu- 
rés de  toutes  manières,, il  efi  des  cas  où  un  jardi- 
nier éclairé  eft  forcé  d’en  diminuer  le  nombie. 

Comme  les  arbres  fruitiers,  en  efpalier,  ne  doi- 
vent conferver  que  des  branches  latérales  & ure 
quantité  modérée  de  fruits ,.  il  t ft  fouvent  utile  de 
fupprimer , avant  leur  épanouifferrent , quelques 
unes  de  ces  fortes  de  boutons.  Ce  fort  conftam- 
ment  ceux  qui  font  fur  les  faces  antérieures  Sc 
pofférietires , & ceux  trop  rapprochés,  qu’il  faut 
foumettre  à cette  opération. 

On  pratique  V éboutonnement  beaucoup  moins 
que  I’Ebourgionnement  &■  la  Suppressicîj 
DES  IRUITS.  Eft-ce  à toit , eft-ce  à raifm?  C’eft 
te  qui  fera  dikuté  à ces  mots  & à celui  Taille, 

ËBROUEMENT.  C’eft,dans  les  animaux  do- 
mefiiques , la  n.ême  thofe  que  l’éternuement  dans 
l’homme. 

ÉBROUSSER,  Synonyme  d’EFFiuiLLER  & 

d’EsOURGEONNER. 

ÉBULLITION.  Effet  de  la  vaporifation  de  l’eau 
qui  touche  les  bords  d’un  vafe  qui  en  eft  plein,  & 
qui  eft  placé  fur  le  feu. 

Dans  les  temps  lourds,  & fur  le  bord  de  la  mer, 
l’eau  entre  plus  tard  en  ébullition  que  dans  les 
, temps  fecs  & au  fommet  des  montagnes,  parce 
i c^ue  la  pefanttur  de  l’air  y poite  obftacle  : auffi  la 
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chaleur  de  la  main  fuffit-elle  pour  la^roduite  dans 
le  vide. 

Tous  les  fluides  eiiigent  un  degré  différent  de 
chaleur  pour  entrer  en  ébullition. 

Quelques  moyens  qu'on  emploie  pour  augmen- 
ter V ébullition  de  l’eau  lorfqu'elle  eü  arrivée  à un  j 
certain  terme , on  ne  peut  y parvenir.  Avis  aux 
ménagères  qui  croient  arriver  plus  promptement 
â leur  but  en  augmentant  le  feu  autour  de  leur 
marmitie , fous  leur  chaudière , leur  caflcrole , &c. 

On  peut  faire  bouillir , fans  inconvénient,  de 
l'eau , parce  qu’elle  ne  peut  perdre  que  le  gaz 
acide  carbonique  qu'elle  a abforbé  ; mais  pour  peu 
qu'on  falTe  bouillir  du  vin,  de  l’huile,  Scc.,  on 
change  la  proportion  de  leurs  principes  confti- 
tuans,  & il  devient  de  trute  impoflibilité  de  les 
rétablir. 

Il  n’eft  point  de  ménage  rural  qui  puifTe  fepaffer 
*d’eau  bouillante  J cependant  je  n’ai  pas  befoin  de 
développer  davantage  les  principes  de  V ébullition. 

Ebullition  du  sang.  On  a donné  ce  nom, 
ainfi  que  celui  d’EcHAUBOULURE , à la  fortie 
prefqu’mftanranée  de  boutons  nombreux,  & ac- 
compagnée de  rougeur,  de  chaleur  & de  déman- 
geaifon , dans  une  ou  plufieurs  parties  du  corps 
des  animaux  domeftiques. 

Une  nouriiture  trop  échauffante,  un  coup  de 
foleil , un  exercice  forcé,  une  fueur  rentrée  jCau- 
fefitles  ébullitions  du  fung. 

Le  repos,  un  régime  rafraîchiflTrnt , les  fudori- 
fiques , les  faignées , font  les  remèdes  les  plus  effi- 
caces pour  faire  difparoître  les  ébullitions  , quel- 
quefois prerqu’auffi  vite  qu’elles  font  venues; 
d'autres  fois  feulement  après  un  long  emploi  de 
CCS  remèdes. 

Il  eft  rare  que  ces  ébullitions  aient  des  fuites 
graves. 

ECAF  OT.  Le  Hanneton  s’appelle  ainfi  dans 
certains  lieux. 

EC  ASTAPHYLLE.  Ecafljphyllum.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  Dalberges. 

ECBALION.  Ecbaliurn.  Genre  de  plantes  qui 
fépare  la  Momordique  piquante  de  ce  der- 
nier. 

ECCREMOC  ARPE.  Eccremocarpus.  Genre  de 
plantes  de  la  didynamie  angiofpermie  & de  la  fa- 
mille des  bignonées , qui  renferme  trois  efpèces 
naturelles  au  P^rou,  & dont  aucune  n'eft  cultivée 
dans  nos  jardi  ,s. 

ÉCHALIS.  Paffage  au-delTus  d’une  Haie,  au 
moyen  de  deux  bu  trois  troncs  d'arbres  formant 
ekalier. 

ÉCHAMÉ  ou  ÉCHAMEIS.  Vigne  dont  les 
Echalas  fout  liés  les  uns  aux  autres  par  des  per- 
ches parallèles  au  fol. 

On  échame  pour  empêcher  les  vents  de  renver- 
fer  les  échalas,  &:  par  fuite  les  ceps. 
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ÉCHAMPELÉ.  Une  Vigne  eft  échampelée , 
lorfque  , par  l’effet  des  chaleurs  de  l'été  , fes  bou- 
tons pour  l’année  fuivante  ne  fe  font  pas  formes. 
T ailler  court  eft  le  moyen  employé  contre  cette 
circonftance,  qui  fait  craindre  une  mauvaife  lé- 
cohe  pour  cette  année. 

ÉCHAUBOULURE.  Synonyme  d’ÉBULLiTiON 

DU  SANG. 

ÉCHAUFFEMENT.  Dans  les  animaux  domef- 
tiques, comme  dans  l'homrr.e,  V échaiffement  ei\ 
le  réfultat  d’un  travail  forcé,  d’une  mauvaife  nour- 
riture , d’un  excès  dans  la  jouilTance.  Il  fe  earac- 
térife  par  une  légère  chaleur  par  tout  le  corps  , 
par  le  tenefme , l’envie  fréquente  d’uriner,  le 
de  faut  de  fommeil,  le  befoin  de  boire,  &c.  Tantôt 
il  n’eft  que  paflager , tantôt  il  devient  durable. 
Les  beftiaux  des  pays  chauds  & fecs  y font  plus 
fuiets  que  ceux  des  pays  froids  & humides  ; les 
mâles  plus  que  les  femelles. 

On  guérit  V échat-ffement  ifzr  le  repos,  par  des 
boiffions  abondantes  , par  le  changement  de  nour- 
riture ou  une  diminution  notable  dans  la  nourri- 
ture habituelle  , par  des  lavtmens,  par  la  faignée. 

Du  nitre  & du  vinaigre  dans  la  boiffon  , pro- 
duifent  foiivent  des  effets  miraculeux. 

Il  en  eft  de  même  des  racines  aqueufes,  telles 
que  les  raves,  les  carottes  , les  pommes  de  terre 
& herbes  vettes , furtout  de  la  luzerne  & du  trèfle 
en  petite  quantité. 

Les  bains  font  conftamment  ind'qiiés.  Le  plus 
fouvent  Véchauffewent  eft  le  premier  fymptême 
d’une  maladie  ; alors  on  le  traite  avec  la  maladie 
même. 

ÉCHAUFFEMENT  DU  BOIS.  Les  ouvriers 
en  bois  difent  qu’il  eft  échauffé  , lorfqu’i!  dorne 
des  indices  d’un  commencement  de  Carie  sèche. 

Prefque  tous  les  arbres  Couronnes  ou  Ela- 
gues préfentent  des  traces  d’EcHAUFFEMENT. 

ÉCHÉANDIE.  Echeandia.  Plarte  vivace  de 
de  rîle  de  Cuba,  qui  avoir  d’abord  été  placée 
parmi  les  Anthériecs  , enfuite  établie  à titre  de 
genre,  enfin  réunie  aux  ConanthÈres. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

ÉCHELONNÉ.  Seigle  ou  pROMENTdont 
une  p.irtie  des  grains  a avorté  par  fuite  du  défaut 
de  nourriture  , ou , ce  qui  eft  h même  cho'e  , 
d’une  fécherefle  extraordinaire.  Voye-^  Brulurî. 

ÉCHEN ILLOIR.  Plufieurs  infirumens  propres  à 
couper  de  loin  , pendant  l'hiver , les  pentes  bran- 
ches des  arbres  fruitiers  en  plein  vent,  ou  des 
arbres  de  ligne,  fur  lefquelles  fe  trouvent  fixés  des 
nids  de  la  Chenille  commune  (Jbombix),  portent 
ce  nom. 

Le  plus  connu,  le  feul  qu’on  trouve  à vendre 
chez  les  clincaillers  de  Paris,  eft  compofé  de 
deux  pièces  de  fer  mobiles,  inégales,  coupantes. 
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affemblées  comme  des  cifeaux.  La  plus  grande  eft  ! 
recourbée  comme  une  ferpette,  & porte  à fa  partie 
inférieure,  une  douille  dans  laquelle  entre  l'ex-  ' 
trémité  d'une  perche;  la  plus  petite,  épaiiTie  à ' 
fon  fommet  pour  qu'elle  puiffe  fe  renverfer,  offre 
un  anneau  à fa  partie  inférieure,  anneau  dans  le- 
quel entre  une  ficelle. 

La  branche  courbe  de  cet  infiniment  fe  place 
fur  la  branche  à couper , & en  tirant  fortement  & 
brufquement  la  ficelle  attachée  à l'autre , on  la 
rapproche  de  la  première  & on  coupe  la  branche. 

Cet  inflrument,  très-bien  combiné,  fufïit  pour 
tous  les  cas  & eft  d'un  prix  modéré,  ainfi  que  d'un 
long  fervice.  Il  eft  donc  inutile  d'en  indiquer 
d'autres.  Fbyej  Chenille.' 

ÉCHINAIRE.  Echinaria.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  la  Racle  en  tête. 

ÉCHINAIS.  Echinais.  Genre  de  plantes  établi 
par  H.  CafTini , pour  placer  la  Carline  échinee. 

ÉCHINE.  Echinas.  Arbre  de  la  Cochinchine, 
qui  forme  feul  , dans  la  diœcie  polyandrie  , un 
genre  voifin  des  Ulassi. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

ÉCHINELLE.  Echinella.  Genre  de  plantes  qui 
fépare  quelques  efpèces  des  Batrachospermes. 

ÉCHINOCHLOA.  Eckinochloa.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  Panics. 

ÉCHINODORE.  Echinodora.  Genre  de  plantes 
qu’a  établi  Richard  , pour  placer  les  Fluteaux 
qui  ont  un  grand  nombre  d’étamines. 

ÉCHINOLÈNE.  EckinoUna.  de  plantes 

établi  aux  dépens  des  Panics. 

ÉCHINO  LITRE.  Echinolitrum.  Genre  de 
plantes  dont  le  typeeft  le  Scirpe  sétacé.  Il  rentre 
dans  celui  appelé  IsolÊpe  & Fimbrystyle. 

ÉCHINOLOBIUM.  Echinolobium.  Nom  donné 
à un  genre  de  plantes  qui  renferme  les  Sain- 
foins propres  à l’Europe.  Il  ne  diffère  pas  de 
l’ÜNOBRYCHIS. 

É C H I N O N.  Cylindre  de  bois  mince , ouvert 
aux  deux  bouts,  qui  fert,  dans  le  département 
des  Ardennes,  de  forme  aux  Fromages.  Voye-^ 
Eclisse. 

ÉCHINOPOGON.  Echinopogon.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  I'Agrostide  ovale. 

ÉCHINORINQUE.  Genre  de  ver  qui  vit  dans 
les  inteftins  des  animaux  domeftiques  & qui  les 
affoiblit , raêine  quelquefois  les  fait  périr. 

La  plus  remarquable  des  efpèces  qui  le  com- 
pofentjSft  I'Eciiinorinque  géant, qu’on  trouve 
dans  le  cochon.  On  a reconnu  qu’elle  a caufé  une 
épidémie  fur  ces  animaux,  en  i8:i.  Les  remèdes 
à employer  , pour  les  chatfer  , font  des  purgatifs 
multipliés  &:  I huile  empyreumatique.  FojcçVer. 
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ÉCHIOC'lÿLON.  Echiochilon.  Plante  de  Bar- 
barie , qui  conftitue  feule  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  monogynie  & dans  la  famille  des  botra- 
ginées. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

ÉC  H lO  1 D E.  Echidides.  Genre  établi  fur  la 
Lycopside  vésiculaire.  Il  ne  diffère  pas  de 
celui  appelé  Nonee. 

ECHMÉE.  EcAmeu.  Plante  du  Pérou,  qui  conf- 
ticue  feule  un  genre  dans  l’hexandrie  monogynie 
& dans  la  famille  des  afparagoides. 

Nous  ne  la  voyons  pas  dans  nos  jardins. 

ÉCHOISELER.  Nom  d'une  forte  de  Labour 
qui  fe  donne  , à l’entrée  de  l’hiver,  aux  Vignes 
des  environs  de  Paris.  Il  confifte  à Déchausser 
les  Ceps  & à réunir  la  terre  qui  les  entouroit, 
en  petites  buttes,  dans  leurs  intervalles. 

ÉCHOPE.  Petite  auge  de  bois,  dont  un  des 
bouts  eft  oblique  , laquelle , après  avoir  été  em- 
manchée par  l’autre  bout , à un  bâton  de  quatre  à 
fix  pieds  de  long,  fert  à prendre  de  l’eau  dans  les 
baflins  S à la  répandre,  en  forme  de  pluie,  fur  le 
gazon. 

C’eft  une  excellente  manière  d’ARROSER  que 
celle  au  moyen  de  V échoppe , mais  elle  ne  peut  pas 
être  pratiquée  partout. 

ECHTRE.  Echtrus.V\îx\ie  épineufe  de  la  Co- 
chinchine, dont  on  fait  un  genre,  mais  elle  ne 
paroît  pas  différer  de  I’Argemone  du  Mexique. 

ÉCIDIE.  Ecidium.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Vesses-loup,  & qui  renferme 
plus  de  foixante  efpèces,  toutes  fe  trouvant  fur 
les  feuilles  & les  tiges  des  plantes,  & vivant, 
comme  parafites,  aux  dépens  de  leur  fève.  Il  eft 
très  - important  aux  cultivateurs  de  les  étudier, 
pour  pouvoir  trouver  un  moyen  de  diminuer  l'é- 
tendue des  pertes  qu’ils  leur  occafionnent  quel- 
quefois. 

Les  effets  des  écidies  fur  les  plantes  , font  les 
mêmes  que  ceux  des  Urèdf.s  : en  conféquence  , 
je  renvoie  à cet  article  ceux  qui  voudront  les 
connoître. 

Les  deiix  efpèces  qui  , aux  environs  de  Paris, 
font  le  plus  fréquemment  dans  le  cas  de  nuire  aux 
produits  de  la  culture,  font  : i°.  I’Ecidie  des  chi- 
CORACEES,  qui  attaque  fi  fouvent  la  Scorso- 
nère & le  Salsifis  , &;  les  empêche  de  prendre 
leur  accroifîement  ; elle  eft  d'abord  jaune  & enfuite 
noire;  z'’.  I’Ecidie  en  grillage  , qui  croît  fur 
la  futfare  inférieiiie  des  feuilles  des  poiriers  , en 
forme  de  tubercules  jaunes,  renfermant  unepouf- 
fière  brune.  Elle  eft  quelquefois  fi  commune  qu’elle 
empêche  les  aibres  de  porter  du  fruit , non-feule-  , 
ment  l’année  de  fon  apparition  , mais  encore  la 
fuivante. 
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Les  moyens  d*e  fe  garantir  des  dommages  caufes 
par  ces  deux  plantes,  ne  me  font  pas  connus.  Inu- 
tilement j’ai  lait  enlever  & brûler  les  feuilles  d un 
poirier  qui  en  étoient  couvertes  pendant  deux 
années  confécutives , il  en  offrit  prefqu  autant  la 
troifième. 

ÉCIMAGE.  C’eft  Labourer  la  moitié  d'un 
champ,  en  recouvrant  l’autre  moitié  avec  la  terre 
retirée  du  fillon. 

Ce  déteflable labour  ed,  avec  raifon,  abandonné. 

ÉCLAIRCIE  (Coupe  par  ).  Manière  d’ex- 
ploiter les  bois , dont  les  avantages  font  conflatés 
par  un  grand  nombre  d’expériences  en  grand , que 
la  théorie  approuve  complètement,  & qui  cepen- 
dant eft  à peine  connue  en  France. 

La  coupe  par  éclaircie  eft  formée  fur  ce  principe 
inconteftable  , que  les  racines  d’un  arbre  ne  peu- 
vent nourrir  qu’une  certaine  quantité  de  branches , 
moins  dans  un  mauvais  & plus  dans  un  bon  , & 
qu’en  diminuant  le  nombre  de  fes  branches,  celles 
qui  reftent  profiteront  de  la  fève  qui  auroit  ali- 
menté les  autres. 

Ainfi  lorfque  , dans  les  pépinières,  après  avoir 
récepé  des  plants  mal  venans , on  les  met  fur  le 
brin  le  plus  droit  & le  plus  fort , on  fait  une 
éclaircie , dont  les  fuites  font  une  tige  unique,  qui 
fouvent  acquiert , avant  fon  premier  hiver , une 
hauteur  & une  grofleur  décuples  de  celle  qu’elle 
a remplacée.  V^ye^  PepiniÈre  & Recepage. 

Ainfi  lorfque,  dans  un  taillis,  on  coupe,  tous  les 
deux  ou  trois  ans,  les  brins  les  plus  foibles  des 
trochées,  pour  accélérer  la  croiffance  des  autres, 
& qu’en' même  temps  on  fupprime  les  épines,  les 
ronces , les  rofiers , les  houx,  les  troènes  & autres 
morts  bois , on  fait  encore  une  écluirùe , dont  les 
réfultats  font  très-profitables. 

Mais  ce  font  de  grands  éclaircis  de  ceux  qui  ont 
lieu  dans  les  futaies,  pour  non-feulement  donner 
p'us  d’efpaee  aux  racines  des  chênes,  des  hêtres, 
des  frênes  , des  châtaigniers  & autres  arbres  de 
h ut  fervice  , mais  encore  plus  d’air  à leurs  bran- 
ches , dont  je  veux  parler  ici. 

Le  fyftème  des  éclaircifttmens  , fi  bien  déve- 
loppé par  MM.  Hartig  & Bondfdorfs,  n’eft  pra- 
tiqué, en  France,  que  dans  la  forêt  de  Villers- 
Cotterets,  dont  M.  de  Violaine  eft  rinfpeéfeur. 
Il  en  a été  parlé  au  mot  Exploitation  , mot  au- 
quel je  renvoie  le  leéfeur. 

ÉCLOPÉ.  Eclopés.  Genre  établi  fur  deux 
plantes  frutefcentes  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Il  eft  de  la  fyngénéfie  fuperfiue , & a beaucoup  de 
rapports  avec  le?  Athanases  & les  Relhanies. 

Nous  ne  poffedons  pas  ces  deux  plantes  dans  nos 
jar.ftns. 

ECOBUSE.  La  Canche  cespiteuse  s’appelle 
ainfi  aux  environs  de  Boulogne. 

LCOISSON.  Ceft,  dans  le  département  des 
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Deux  Sèvres,  un  Sillon  plus  court  que  les  autres. 

ÉCONOMIE.  L’acception  commune  de  ce  mot 
eft  fynonyme  d’EpARGNE,  de  Parcimonie.  Ainfi 
un  cultivateur  eft  économe  lorfqu’il  ne  fait  que 
des  dépenfes  ftriéfement  néceffaires , ou  mieux 
qu’il  fe  prive  de  toutes  les  jouilfances  qui  lui  coû- 
tent de  l’argent. 

Ici  ce  mot  lignifie  l’ordre  que  met  un  cultiva- 
teur dans  toutes  les  parties  de  fes  recettes  & de 
fes  dépenfes  ; l’application  qu'il  apporte  à tout 
ce  qu’il  fait  ou  fait  faire , afin  de  remplir  le 
mieux  poflible  fon  but  ; le  foin  qu’il  prend  que  fes 
beftiaux  foient  convenablement  nourris,  que  fts 
inffrumens  aratoires  foient  confervés  en  bon  état 
de  fervice  , que  le  produit  de  fes  récoltes  foit  fouf- 
trait  à toutes  caufes  de  deftruétion,  &c.  &:c. 

Très- fréquemment  un  économe,  dans  cette 
dernière  acception , eft  regardé  comme  un  pro- 
digue par  un  économe  dans  la  première,  qui  ne 
penfe  pas,  ainfi  que  lui , qu’il  eft  profitable  de  ne 
pas  économifer  fur  la  borné  des  matériaux,  fur  la 
profondeur  des  fondations , fur  l’épaifTeur  des 
murs,  &c. , d’une  maifon  deftinée  à pafter  fuccef- 
fivement  à vingt  générations , qu'il  eft  profitable 
d’acheter  de  bons  plutôt  que  de  mauvais  chevaux, 
dont  on  fera  obligé  de  ménager  le  travail  ou  qu'il 
faudra  remplacer  peu  après , de  bien  payer  fes. 
ouvriers,  fes  domeftiques,  pour  être  autorifé  à 
en  exiger  un  meilleur  travail,  des  foins  plus  af- 
fidus , &c. 

La  véritable  économie  du  cultivateur  confifte 
donc  à favoir  dépenfer  à propos,  & à repoulfer 
tout  bon  marché  , lorfqu’il  eft  Lnié  fur  la  mau- 
vaife  qualité  de  l'objet  à vendre. 

Mais  la  femme  de  ce  cultivateur  a une  autre 
forte  A' économie  à mettre  en  pratique.  C’eft  celle 
de  veiller  à ce  que  tout  ce  qui  eft  de  fon  reftort 
reçoive  exactement  un  emploi  utile  , c’eft-à-dire, 
que  rien  ne  fe  perde , que  chaque  chofe  foit  con- 
fommée  ou  vendue  au  moment  même  où  il  eft  le 
plus  avantageux  de  le  faire. 

Que  de  nullions  fe  difftpent  tous  les  ans  en 
France  , parce  que  les  femmes  des  cultivateurs  ne 
veillent  pas  allez  fur  leur  laiterie,  fur  leur  poulail- 
ler , fur  leur  cave , fur  leur  grenier,  &c. , qu’elles 
font  pillées  par  leurs  enlans  , par  leurs  domef- 
t^ues  J par  les  chiens , les  chats , les  belettes,  les 
fouris  , Sec.  ! 

Que  de  chofes  j’aurois  à dire  fur  le  fujet  que  je 
traite!  mais  il  faut  que  je  m’arrête. 

ÉCORCE.  Partie  extérieure  des  végétaux  de 
la  cialîe  des  dicotyledons , & fous  laquelle  fe  fah 
leur  accroilfement. 

On  dillingue  très-facilement  Vécorce  de  la  plu- 
part des  arbres,  lorfqu’on  les  coupe  tranfverfale- 
ment  oir  longitudinalement , par  la  couleur,  la 
contexture , &c.  Au  temps  de  la  fève  on  l’en  fé- 
pare  avec  la  plus  grande  facilité. 

Ainfi  que  le  bois,  l’écorce  eft  compofée  de 
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couches  concentriques,  mais  elles  y font  beau-  ! 
coup  plus  minces.  On  les  a divifées  en  trois  faites . ^ 
î“.  I’Epiderme}  2°.  les  Couches  cortica- , 
LESi  20.  le  Liber,  ferres  qui  ont  ete , a le^ 
article,  l'objet  de  cor.fiderations  fpecia.es,  OC 
fur  lefquelles,  par  conféquent,  je  n ai  rien  a 

dire  ici.  ...  r r'  a. 

Il  eft  des  écorces  dont  l’epiderme  fe  fepare  Oc 
tombe  chaque  année,  & qui,  par  conféquent , 
ji’auEmentent  pas  d'épailTeur  , celles  du  Pla- 
T.ANE  , de  h Vigne  , &c.  Il  en  ed  d autres  qui 
n’augmentent  pas  fans  qu’on  facne  pourquoi,  celle 

du  Charme  , par  exemple.  

Dans  la  plupart  des  arbres  elle  s epaiflit  a me- 
f.re  que  l’aibre  groH'it } & comme  fes  couch:s 
extérieures  defféchées  ne  fe  prêtent  plus  a la  di- 
htation,  elle  fe  crevaffe  irrégulièrement , comme 
on  le  voit  fur  le  tronc  des  vieux  Chenes  , des 

vieux  Poiriers,  8rc.  ^ 

La  partie  interne  de  V écorce  fe  régénéré , mais 
non  la  partie  externe  ; ainfi  , quand  on  en  enleve 
un  morceau,  au  printemps,  il  fe  forme  en  delious 
un  bourrelet  d’une  végétation  plus  aCtive  dans  la 
partie  fupérieure,  qui  recouvre  plus  ou  moins 
promptement  la  plaie  félon  fa  largeur  ,1  efpece 
d’arbre,  la  bonté  du  fol , la  chaleur  & 1 humidité 
de  la  faifon,  &c.  Toy.  BOURRELET,  Cambium, 

SEVE,  VEGETATION.  , , „ , , , .. 

Lorfqu'on  fait  une  greffe,  c eft  de  la  devniere 
couche  corticale  que  fort  le  cambium  qui  1 atta- 
che au  fujet. 

Les  racines  d'une  Bouture  fortent  tou)ours 

de  la  dernière  couche  corticale.  _ , ,, , 

Voici  comme  j’explique  la  formation  de  1 ecorcer 
},i  lève  étant  arrivée  aux  feuilles , s y charge  d une 
plus  grande  quantité  de  carbone,  s y otganife, 
li  je  puis  employer  cette  exprellion , & redefcend 
changée  en  Cambium  , dont  une  partie  , c elt  la 
plus  grande,  fe  dépofe  fous  V écorce  8c  créé,  fous 
h forme  de  tubercules  alongés,  une  nouvelle  cou- 
cha d’AuBiER  , tandis  que  l'autre  , rejetee  contre 
yécorce , remplace  l’ancien  Liber  , qui  ne  difière 
des  autres  couches  corticales  que  parce  qu  il  con- 
ferve  un  principe  de  vie  que  n ont  plus  les  der- 
nières, c’eft-à-dire,  que  la  fève  & les  fucs  propres 
y circulent,  & qu’il  fe  prête  à la  dilatation  la  plus 

étendue.  • , - 

Cette  dilatation  des  couches  corticales  éprouvé 
d’autant  plus  de  réfillance  que  lécorce  eft  pUis 
epaiffeou  plus  fèchei  de  force  que  le  groftifle- 
m=‘nt  des  arbres  eft  moins  rapide  quand  ils  font 
vi''ux,  & eft  moindre  du  côté  du  midi  que  du 
côté  du  nord  dans  ceux  qui  font  expofés  au  foleil. 
On  la  diminue , cette  refiftance,  dans  les  Ar- 
bres FRUi tiers,  en  fendant  longitudinalement 
l'jtir  écorce , comme  il  a été  dit  à 1 article  du  Ce- 
risier que  l’organifaiion  partieuhère  de  Ion 
écorce  rend  plus  fufceptible  de  cette  opération 

n aptes  ce  que  j ai  du  plus  haut , il  ne  devroit 
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y avoir  de  produites^que  deux  couches  corticales 
par  an,  au  plus,  dans  les  arbres  d Europe;  faxoir . 
à la  fève  du  printemps  & à la  fève  d’août  ; cepen- 
dant chacune  d’elles  peut  fe  divifer  par  la  ma- 
cération en  beaucoup  d’autres,  ce  qui  doit  faire 
croire  qu’en  Europe,  comme  dans  les  pays  inter- 
tropicaux  , l’accroifl-  menc  des  arbres  a lieu  fans 
interruption  pendant  tout  le  cours  de  l’année. 

Dans  fon  état  naturel , Vécorce  ne  fe  change  ja- 
mais en  bois  ; mais  lorfque  deux  branihes  du 
même  arbre  ou  de  differens  arbres  du  meme  genre 
font  liées  l’une  contre  l’autre , leurs  deux  écorces 
difparoiftent , & ces  branches  fe  greffent  par_ ap- 
proche. On  n’a  pas  encore  pu  expliquer  ce  fait. 

Le  principal  avantage  lie  Vécorce  patoicêcre  ciQ 
retarder  l'évaporation  de  la  feve  & des  fucs  pro- 
pres qui  circulent  entr’elle  & 1 aubier.  Lqrfqu  on 
l’enlève  en  hiver  , l’arbre  pouffe  au  piintemps 
comme  à l’ordinaire  , mais  fes  feuilles  ne  par- 
viennent pas  à la  moitié  de  leur  grandeur , fes 
fleurs  tombent  après  s être  épanouies,  8c  il  meurt 
l’automne  fuivant. 


Les  phénomènes  font  les  mêmes  lorfqu'on  fe 
contente  d’enlever  un  anneau  a 1 ecorce  quand  U 
plaie  eft  affez  large  pour  qu’elle  ne  puifle  pas  fe 
recouvrir  dans  l’année,  mais  ils  fuivent  une  mar- 
che plus  lente.  Leur  premier  eff;^t  tft  d affurer  , 
au  contraire  , la  produèlion  du  fruit , en  empê- 
chant les  fleurs  de  tomber,  8c  d accélérer  leur  ma- 
turité. y^oye^  Incision  annulaire. 

Lorfqu’on  laiffe  la  plus  petite  lanière  d’ecorce 
dans  la  longueur  du  tronc  d un  arbre  écorce  fur 
pied , la  fève  monte  aux  branches  8c  en  defeend 
par  cette  lanière,  & il  continue  de  vivre  8c  de 
fruaifier , mais  il  ne  groftit  plus  que  dans  la  por- 
tion qui  eft  fous  la  lanière. 

Ces  phénomènes  n’ont  pas  lieu  lorfque,  comme 
dans  l’écorcement  du  chêne  liège  , on  laiffe  le  li- 
ber, qui , ainfi  que  je  l’aiobfervé  plus  haut,  eft  la 
feule  partie  vivante  ou  mieux  demi-vivante  de 
Vécorce.  Dans  ce  cas,  Vécorce  (e  reproduit  8c  l’ar- 
bre ne  fouffre  pis.  _ 1./  r 

Souvent,  lorfqu'on  ifole  une  plaque  d ecorce  fut 
le  tronc  d’un  arbre , il  fort  une  branche  de  cette 
écorce.  Il  feroit  pofGble  d’employer  ce  moyen 
pour  regarnir  des  arbres  en  Espaliers  , en  Que- 
nouilles, 8cc. , dans  leurs  parties  privées  de 
branches. 

L'aubier  d’un  arbre  écorce  fur  pied  fe  durcit 
de  deux  manières;  favoir  : i°.  par  1 évaporation  i. 
de  la  partie  aqueufe  de  la  fève  8c  des  fucs  propres 
qu’il  contient  ; 2°.  par  le  dépôt  de  la  partie  foline 
de  cette  même  feve  dans  fes  vaiffeaux  : aufti  cette 
opération  eft-el!e  très-avantageufe  à exécuter  fur  H 
les  arbres  defiinés  à la  charpente,  ainfi  que  l’ont 
^ conftaté  Biffon,  Varenne  de  Fenille  8c  Ma'us. 
Cependant , un  auteur  allemand  s’eft  élevé  contre 
elle.  Koyq  EcORCEMENT  des  ARBRiS. 

Il  eft  des  écorces  dont  l’hostime  tire^un  parti 

extrêmement 
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evtrêmement  utile,  telles  que  celles  du  Chan- 
vre, du  Lin  , du  Genet  d'Espagne  , de  I'Or- 
TiE,  &C.&C. , avec  lefquelles  on  fabrique  le  Fil, 
la  Toile  Hc  le  Papier  > celles  des  Tilleuls,  qui 
fervent  à faire  des  cordes;  celles  de  la  plupart  des 
Chenes  , qui , concalfées  , conflituent  le  Tan  ; 
celle  du  Chene  liege  , avec  laquelle  fe  fabri- 
^quent  les  Bouchons;  celles  du  CANELiER,du 
''(Quinquina,  du  Simarouba,  &c.,  qui  four- 
niHent  des  drogues  à la  médecine. 

Cet  article  auroit  pu  être  plus  étendu,  mais  on 
trouvera  ce  qui  manque  pour  le  compléter,  à ceux 
'qui  font  indiqués  par  des  caraétères  majufcules. 

ECOSSAINS.  Froment  auquel  une  ou  deux 
des  Balles  florales  reftent  attachées  à la  fuite 
du  Battage. 

Il  ell  des  années  & des  variétés  de  froment  où 
les  écojfuins  fe  montrent  plus  abondamment,  & 
où  on  peut  plus  difficilement  les  faire  difparoître 
par  le  Criblage  & le  Vannage.  Voye^  Blé 

RETRAIT. 

Les  écojfains  qui  ont  réfiflé  à un  fécond  bat- 

e,  fait  pendant  l’été , font  donnés  aux  Vo- 
lailles. 

ËCOT.  On  appelle  ainfi  les  Chaumes  ou  la 
Jachère  dans  la  ci-devant  Bretagne. 

ÉCRITEMFNT.  Opération  de  réparer  les  fof- 
fés  & les  trous  deftinés  à recevoir  des  arbres , en 
augmentant  un  peu  leur  largeur. 

Ecriter  eft  une  excellente  opération  qui  devroit 
être  ufîtée  partout , pour  l'avantage  des  culti- 
vateurs. 

ECTROSIE.  Ecirojta.  Genre  de  plantes  de  la 
polygamie  triandrie  & de  la  famille  des  grami- 
nées, établi  pour  placer  deux  efpèces  de  la  Nou- 
velle-Hollande, qui  ne  fe  cultivent  pas  dans 
nos  jardins. 

, . ECUREUIL.  Quadrupède  de  l'ordre  des  ron-' 
geurs,  qui,  dans  les  cultures  voifines  des  bois , 
caufe  quelquefois  de  grands  dommages  aux  pro- 
priétaires, en  mangeant  les  châtaignes,  les  noix, 
les  mifettes,  les  amandes , les  poires,  les  pom- 
mes, les  ceri  Tes,  &c. 

Je  le  cite  pour  engager  les  cultivateurs  à lui  faire 
une  chaffe  adtive  dès  qu’il  fe  montre  autour  des 
habitations,  parce  que  l’élégince  de  fa  forme  & 
la  gentilleffe  de  fes  manières  le  faifant  voir  avec 
plaifir,  je  l’ai  vu  protéger  contre  les  coups  de 
lufil , au  détriment  de  l’intérêt  général.  E'oyei  le 
Dictionnaire  des  Animaux. 

ECUPxlE.  Logement  difpofé  pour  les  chevaux, 
& qui  diffère  de  ceux  confacrés  aux  Bêtes  a 
CORNES  & aux  Bêtes  a laine,  lefquels  font 
connus  fous  les  noms  d’ËTABLE  & de  Bergerie. 

Quelque  Valeur  qu’aient  mife  les  écrivains, 
amis  de  la  profpérité  agricole  de  la  France,  à blâ- 
mer les  vices  de  la  conftruétion  de  prefque  toutes 
les  écuries^  foit  relativement  à la  fanté  des  che- 
Dicï,  des  Atbres  & Arbujies, 
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vaux,  foit  relativement  à la  commodité  du  fer- 
vice,  foit  relativement  à la  bonne  fabrication  des 
fumiers,  elles  font  encore  généralement  baltes, 
peu  aérées,  étroites , fans  divifions , non  pavées , 
offrant  des  trous  o{\»féjourne  l'urine  jufqu’à  f n 
évaporation  ou  Ton  infiltration.  On  n’enlève  les  li- 
tières que  tous  les  mois.  Il  fuffit  d’entrer  dans  ces 
écuries  pour  fentir  une  odeur  infeéte,  pour  éprou- 
ver une  difficulté  de  refpirer,  pour  refFentir  aux 
yeux  &à  la  gorge  un  picottement  fuivi  prompte- 
ment d’un  mal  de  tête.  Auffi  combien  de  chevaux 
périffent  de  la  maladie  du  fung!  combien  perdent 
la  vue  ! combien  de  jumens  avortent  ! &c. 

On  peut  conftruire  deux  fortes  d’écuries,  ie« 
fimples  îfc  les  doubles.  Dans  les  premières  on  ne 
place  qu’un  rang  de  chevaux,  8c  dans  les  fécondés 
deux  rangs.  Il  fe  trouve  peu  de  cas  où  on  puilfe , 
même  où  on  doive  en  mettre  trois,  encore  moins 
quatre  rangs. 

La  longueur  des  écuries  fera  proportionnée  au 
nombre  de  chevaux  qu'elles  doivent  contenir, 
& être  toujours  plutôt  trop  grandes  que  trop 
petites;  de  forte  que,  quoiqu’un  bidet  ti*fline 
moins  de  place  qu'un  cheval  de  labour,  il  faut 
la  calculer  comme  fi  chaque  cheval  employoic  un 
mètre  un  tiers  pour  fe  coucher  à l'aife  & être 
panfé  commodément  : ainfi  une  écurie  pour  cinq 
chevaux,  aura  vingt  pieds. 

Quant  à la  largeur  elle  doit  être  la  même , quel 
que  foit  le  nombre  de  chevaux.  Ainfi,  en  calcu- 
lant la  largeur  du  râtelier  & de  la  mangeoire  à 
deux  pieds,  à dix  pieds  la  longueur  du  cheval  & 
de  fon  recul,  à quatre  pieds  le  paffage  pour  le 
fervice,  on  trouvera  que  cette  largeur  doit  être 
fixée  à i6  pieds. 

Comme  les  gaz  hydrogène  & azote  font  plus 
légers  que  l’air  commun,  Sc  que  le  gaz  acide 
carbonique  fe  dilate  d’autant  moins  qu’il  eft  plus 
froid,  que  d’ailleurs  une  température  permanente 
trop  élevée  eft  feule  très-nuifible  à la  fanté,  les 
écuries  nQ  peuvent  être  trop  élevées;  cependant 
il  faut,  en  fixant  leur  ékvation,  calculer  la  dé- 
penfe.  Ainfi,  en  la  bornant  à douze  pieds,  on 
remplit  toutes  les  indications  moyennes. 

En  partant  des  mêmes  bafes  , les  écuries  dou- 
bles auront  30  pieds  de  large  & 1 j pieds  de  haut. 

Il  eft  donc  plus  économique  dé  conftruire  des 
ccur/'ej  doubles  que  des  écuries  fi, -.pies,  furtout 
pour  les  cultivateurs  , dont  les  chevaux  font  géné- 
ralement moins  turbulens  que  ceux  de  luxe. 

Mais  il  y a deux  fortes  de  manières  de  placer 
les  chevaux  dans  les  écuries , favoir:  ou  contre  les 
deux  murs  , avec  un  paffage  au  rr.ilieu , ou  au 
milieu  , avec  un  râtelier  fimple  & une  mangeoire 
double  : alors  il  y a un  paffage  contre  chaque  rr.ur. 

La  hauteur  des  mangeoires  au-deffus  du  fol  doit 
être  fixée  à quatre  pieds,  terme  moyen  , c’eft  à- 
dire,  à fix  pouces  de  moins  pour  les  petits  che- 
vaux & les  â es,  à fix  pouces  de  plus  pour  les 
wès-grands- 
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Ces  mangeoires  font  ou  en  dalles  de  pierre, 
ou  en  madriers  de  bois,  félon  la  convenance  éco- 
nomique. 

Pour  que  les  chevaux  ne  foient  pas  aveuglés 
par  la  poiUfière  qui  tombç  des  râteliers , on  a 
propofé  de  leur  donner  un^direétion  verticale  ; 
mais  cette  pofîtion  les  empêche  de  prendre  faci- 
lement, le  foin,  de  forte  que  l’éloignement  de 
leur  oartie  fupétieure  du  mur  doit  être  feulement 
d’un  pied.  Voyei  Râtelier. 

Mais  fi  la  falubrité  des  écuries  dépend  de  leur 
largeur  & de  leur  hauteur,  elle  dépend  aulfi  des 
ouvertures  qui  y amènent  un  air  nouveau.  A nfi 
€lle  aura  une  porte  large  & haute , & afifez  de 
fenêtres  oppofées  (furtout  deux  grandes  aux  ex- 
trémités) , pour  qu’il  y entre  continuellement  un 
grand  courant  au-deffus  de  la  tête  des  chevaux; 
ainfi  le  fol  en  fera  pavé  & incliné  en  dehors  pour 
que  les  urines  s’écoulent  facilement;  ainfi  la  litière 
en  fera  rechargée  tous  les  jours  ou  tous  les’d  ux 
jours,  & enlevée  au  moins  une  fois  par  femaine. 

Les  fenêtres  feront  tenues  ouvertes  le  jour, 
pendant  l’hiver,  du  côté  oppofé  au  vent  feule- 
ment; mais  elles  le  feront  toutes , jour  & nuit, 
pendant  les  chaleurs  de  l’été. 

C’eft  un  préjugé  abfurde  que  de  croire  que  les 
toiles  d’araignées  foient  utiles  dans  les  écuries, 
elles  doivent  être  au  contraire  foigneufement  en- 
levées; car,  tombant  dans  le  manger,  elles  tau- 
fent  aux  chevaux  des  toux  nerveufes,  dont  les 
fuites  peuvent  être  funefies. 

Il  ell  à defirer,  pour  l’économie  du  fervice, 
que  le  foin  & l’avoine  foient  placés  au-deffus  des 
écuries , & qu'on  puiffe  les  faire  tomber  directe- 
ment dans  les  râteliers  & dans  les  mangeoires; 
mais  comme  les  émanations  des  chevaux  & du 
fumier  altèrent  la  bonne  qualité  de  ces  fubftan- 
ces  , furtout  du  fo  n , il  eft  préférable,  lorlque  le 
plancher,  comme  cela  doit  toujours  être,  elt  par- 
faitement joint,  même  plafonné,  de  faire  tomber 
ce  dernier  par  une  ou  deux  conduites  en  planche, 
qui  defeendent  dans  un  ou  deux  des  coins,  juf- 
qu'à  une  très-petite  diftance  du  fol. 

Badigeonner  tous  les  ans,  avec  un  lait  épais 
de  chaux  , les  murs  des  écuries , eft  une  opération 
fi  utile  à leur  faiubrité,  que,  dans  aucun  cas,  les 
cultivateurs  ne  .doivent  s’y  refufer  fous  prétexte 
d’embarras  ou  d’économie.  On  choifira  les  jours 
les  plus  longs  & les  plus  chauds  pour  l’exécuter, 
parce  qu’alors  la  deflkeation,  pendant  laquelle  les 
chevaux  doivent  en  être  éloignés  , s’opérera  en 
deux  ou  trois  jours.  Imbiber  Te  fol  du  même  lait 
de  chaux  , eft  encore  excellent. 

Des  fupplémens  à cet  article  fe  trouveront  aux 
mots  Cheval,  Ferme,  Etable,  Bergerie, 
Toit  a porc.  Poulailler  & Colombier. 

EDMONDIE.  E dm  O ndi  a.  Genre  de  plantes  éta- 
bli par  H.  Caftini,  fur  I’Immortelle  sesa- 

MOÏDB. 
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ÉDOSSER  LE  SOL.  C’eft  le  Peler. 

On  édoffe  les  landes  dans  une  parue  pour  amé- 
liorer une  autre  partie. 

C’eft  généralement  une  mauvaife  opération  que 
d’édojfer,  mais  il  eft  des  cas  où  elle  doit  être  to- 
lérée. yoyei  Lande  & Vigne. 

ÉDOUARDE.  Edwardia.  Genre  de  plantes  q li 
fépare  des  autres  les  Sophores  tetraptère 
& A petites  feuilles. 

ÉDUCATION  AGRICOLE.  Depuis  desfiècles 
les  amis  de  la  profpérité  agricole  de  la  France  fe 
plaignent,  & ce  avec  raifon,  de  l’ignorance  qui 
fe  remarque  généralement  chez  les  cultivateurs. 

Cette  fatale  ignorance  a été  en  tout  temps  l’ef- 
fet de  la  milère  des  habitans  des  campagnes,  au- 
quel s’eft  jointe,  jufqu’à  la  révolution  , l’influence 
des  Ordres  privilégiés,  qui  ne  vouloient  que  des 
ilotes  pour  labourer  la  terre,  & depuis,  le  défaut 
de  moyens  d’iuftruction,  & la  nécelfité  d’appeler 
toute  la  j uneflé  aux  armées. 

Aujourd’hui  ces  caufes  font  détruites,  puifque 
le  principe  de  l’égalité  des  droits  eft  coiifacré  par 
la  Charte,  & que  la  méthode  de  l’enfeigntment 
mutuel  eft  connue. 

- Il  eft  donc  à efpérer  que  les  habitans  des  cam- 
pagnes fauront  bientôt  tous  lire,  écrire  & calcu- 
ler , & par  fuite  pourront  fe  fouftraire,  en  li- 
fant  toutes  fortes  d’ouvrages  , aux  préjugés  fous 
le  joug  defquels  ils  ont  jufqu’à  ce  jour  gémi. 
Ainfi  nos  neveux  ne  fe  foumettront  plus,  ni  au 
joug  des  praticiens  ( gens  de  loi  ) , ni  à celui  des 
forciers,  ni  à celui  des  faints,  fur  lefquels  ils 
comptent  fouvent  plus  que  fur  leur  bon  fens,  que 
fur  leur  travail , que  fur  leur  furveillance,  &c. 

Avec  [‘éducation  feule  que  je  viens  d’indiquer  , 
on  peut , au  moyen  d’une  longue  pratiqua  , ob- 
tenir des  cultivateurs  habiles  ; mais  il  eft  facile 
d’en  former  de  fupérieurs,  en  peu  d’années,  en 
leur  donnant  des  leçons  de  théorie  prifes  dans 
tous  les  fiècles  & dans  tous  les  pays,  & en  leur 
en  faifant  l’application  au  pays  où  ils  font  deftinés 
à opérer. 

C’eft  d’après  la  certitude  des  utiles  réfultats  de 
ces  leçons  que  l’Ecole  d’agriculture  d’Alfort  a été 
fondée,  ainfi  que  celles  de  vétérinaire  du  même 
lieu  & de  Lyon , & les  Ecoles  des  arts  & métiers 
de  Châlons  & d’Angers. 

Aéluellement  il  n’y  a plus  à defirer  que  devoir 
fe  former,  à l’exemple  de  l'Efpagne,  une  demi- 
douzaine  d’écoles  pratiques  dans  nos  départemens, 
dont  la  culture  eft  la  plus  diftinéle,  écoles  où  les 
riches  comme  les  pauvres  trouveroient  à prendre, 
par  les  yeux,  toutes  les  notions  propres  à les  gui- 
der avec  certitude  dans  leurs  travaux.  Déjà  plu- 
fieurs  fois  le  Gouvernement  a donné  un  commen- 
cement d’exécution  à ces  vues  ; mqlV  des  obftacles 
tenant  aux  finances,  les  ont  fait  ajourner.  Sans 
doute  fix  fermes  expérimentales,  d’une  étendue 
fuffifante  pour  remplir  ce  but , & à la  proximité 
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d'une  grande  ou  d'une  moyenne  ville,  exigeroienr, 
tant  pour  leur  acquilition  que  pour  leur  étabiilîe- 
ment , une  fomme  importante  ; mais  quand  on  con- 
lîdère  que  fi  elles  font  bien  dirigées,  elles  doivent 
au  moins  payer  leurs  dépenfes  annuelles  & l’inté- 
rêt de  leur  valeur,  il  femble  qu’il  n’eft  point  de  mo- 
tifs plaufibles  pour  les  refufer  à l'utilité  générale. 

Les  Sociétés  d’agriculture,  les  correfpondans 
du  confeil  d’agriculture,  excités  par  un  zèle 
défintéreffé  , encouragés  par  le  Gouvernement, 
rerrpliflent  en  partie  le  vœu  que  j’émets  en  faveur 
des  écoles  pratiques  d’agriculture,  avec  cette  dif- 
férence qu’elles  n’agilTent  que  fur  des  hommes 
faits,  c’ell-à-dire,  déjà  imbus  d’idées  fauffes, 
tandis  qu’un  bon  profeffeur  inculqueroit  à des 
jeunes  gens  des  idées  vraies,  qu’ils  n'auroient  au- 
cun motif  pour  rejeter,  & qui  ne  fortiioient  plus 
de  leur  mémoire.  ’ 

Après  un  féjour  de  deux  ou  trois  ans  dans  une 
de  ces  écoles , les  jeunes  gens  qui  auroient  rem- 
porté des  prix,  feroient  appelés  à voyager  au 
compte  du  Gouvernement  , pour  comparer  ce 
qu’ils  ont  appiis  avec  ce  qui  fe  fait  dans  les  autres 
parties  de  la  France,  dans  les  autres  contrées  de 
l’Europe,  dans  les  autres  parties  du  Monde 
même. 

Que  de  réfultats  précieux  pour  le  perfeélion- 
nement  de  la  raifon  humaine,  pour  l’augmenta- 
tion de  la  richefle  territoriale,  feroient  la  fuite 
d’une  inftruêtion  agricole  établie  fur  de  pareilles 
bafes  ! 

Mais  combien  feroient  encore  plus  généraux 
ces  avantages,  h l’agriculture  entroit,  comme  par- 
tie obligatoire,  dans  les  premiers  degrés  de  l'inf- 
trudion  publique  ! 

EFFONÉ.  Altération  d’EFFANÉ.  F'byrfcemot 
& celui  Feuille. 

EFFORT.  On  donne  ce  nom  aux  extenfions 
contre  nature  que  des  mouvemens  trop  brufques, 
ou  trop  exagérés , ou  trop  répétés,  occafionnent 
aux  niufcles  des  chevaux,  & dont  les  fuites  font 
des  douleurs  aigues  & durables,  ou  au  moins  le 
boitement. 

Loriqu’un  iffort  a lieu  à l’épaule  ou  ^u  bras  , on 
l’appelle  Ecart,  Entr’ou vt rture.  Voye'^  ccS 
mots  & celui  Entorse. 

Prefque  toujours  les  efforts  font  fuivis  d’une 
inflammation  locale,  à laquelle  il  faut  d’abord 
s’oppofer  par  des  fridions  d’eau-de-vie  camphrée, 
des  lavemens,  la  faignée,  la  diète.  La  fièvre  ac- 
compagne fouvent  cette  inflammation.  Lorfqu’elle 
efl  palïée,  on  applique  des  aromatiques  ou  des 
aftrirgens  en  cataplafme. 

Le  plus  dangereux  de  tous  les  efforts  efl  celui 
des  reins.  Il  efl  rare  qu’il  fe  guérifle  complète- 
ment. Cependant  on  en  a des  exemples.  Des  bou- 
tons de  feu  fur  les  vertèbres  lombaires  ont  prin- 
cipalement offert  des  réfultats  fatisfaifans. 

Après  V effort  des  reins,  c’eft  celui  de  la  cuifle 


ECU  3(55 

qui  efl  le  plus  fréquent.  Puis  viennent  ceux  du 
gralfet,  du  jarret,  du  boulet,  &c. 

Souvent  des  bains  ou  des  fridions  d’eau  froi.ie 
ont  guéri  des  chevaux  affedés  d’un  effort  dans  ces 
dernières  parties  j ainfi  on  ne  doit  jamais  fe  refufer 
d’abord  à tenter  ce  moyen  fi  fimple  & fi  écono- 
mique. 

Les  chevaux  qui  ont  éprouvé  un  effort , y font 
plus  fijets  que  les  autres  j ainfi  il  faut  les  mé- 
nager. « 

Voyei,  pour  le  furplus,  au  mot  Cheval. 

Lorfqu’un  bœuf  attrape  un  effort,  il  faut  l’en- 
graiffer  & le  vendre  au  boucher. 

EGA1EMENS.  Petits  Fossés  deftinés  à donner 
la  diredion  & l’écoulement  aux  Eaux  d’irri- 
gation. Voyei  ces  mots. 

EGI ALITE  Egialîtis.  ArbrifTeau  de  la  Nou- 
velle-Hollande, qui  feul  conftitue  un  genre  dans 
la  pentandrie  monogynie  & dans  la  famille  des 
plombaginées. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

EGINÉTIE.  Æginetia.  Genre  de  plantes  qui 
raflemble  deux  efpèces,  dont  l’une  fait  partie  des 
Carphales,  & l’autre  des  Oldenlandes. 

EGLE.  Ægle.  Genre  de  plantes  qui  a pour  type 
le  Tapier  marmelos. 

EGLETE.  Egletes.  Plante  de  Saint-Domingue, 
qui  fert  de  type  à un  genre  voifin  des  Inules. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

EGLIG.  La  Ximénie  d’Égypte  porte  ce  nom 
en  Nubie. 

EGOPOGON.  Egopogon,  Plante  vivace  de  l’A- 
mérique méridionale,  conftituant  feule  un  genre 
dans  la  polygamie  triandrie  & dans  la  famille  des 
graminées. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

EGOPLfS.  Nom  breton  des  É^is  qui  fe  caffent 
dans  l’opération  du  Battage,  & qu’il  faut  re- 
mettre fous  le  Fléau  pour  en  retirer  le  Grain. 

EGOUTTOIR.  Synonyme  d’EcLissE.  Voye^ 
Fromage. 

EGRAPPOIR.  Inflrument  defliné  à féparer  le 
grain  du  raifin  de  fa  grappe  , lorfqu’on  ne  veut  pas 
mettre  cette  dernière  dans  h cuve. 

Les  opinions  varient  fur  les  avantages  de  l'é- 
grappage, quoiqu'il  foit,  de  temps  immémorial, 
pratiqué  dans  quelques  vignobles;  & en  effet  il 
paroît^ue  fi  la  grappe  porte  toujours  dans  le  vin 
un  flRkipe  en  même  temps  acide  & acerbe  , ce 
priti^^e  concourt,  dans  les  pays  du  Nord  princi- 
palement, à rendre  ce  vin  plus  durable  & plus 
propre  à gratter  le  gofier  d une  certaine  clafTe  de 
confommateurs. 

Z X Z 
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C’eft  donc  dans  !e  Midi  & dans  les  vignobles  à ’ 
vins  fins  qu'on  égrappe  le  plin. 

Je  reviendrai  fur  cet  article  au  mot  Vin. 

Végrappoir  le  plus  fimple  eft  un  filet,  ou  un 
treillage  , foit  de  fer,  foit  de  bois,  à larges  mail- 
les , placé  fur  un  baquet,  fur  lequel  on  met  la  ven- 
dange, qu'on  remue  en  tous  fens  avec  un  râteau 
ou  un  râble.  Les  grains  paffent  la  plupart  entiers, 
& la  grappe  relie. 

Uirîbtre  plus  avantageux,  en  ce  que  les  grains 
font  tous  étrafés,  coi,fifte  en  une  table  inclinée 
fur  une  cuve  garnie,  dans  le  fens  de  fa  largeur, 
de  tafTeaux  obliques  , de  lîx  lignes  de  haut  & de 
trois  d'écartement;  la  vendange  apportée  fur 
cette  table  eft  foulée  avec  les  pieds,  & le  jus 
tombe  dans  la  cuve  en  entraînant  feulement  la 
peau  des  grains. 

Dans  le  Bas-Languedoc  on  égrappe  dans  la  vigne 
même  , au  moyen  d’un  bâton  à trois  branches, 
qu'on  tourne  & retourne  avec  vitelîe  dans  la  ven- 
dange , au  préalable  dépofée  dans  une  petite  cuve 
nommée  Banne. 

Mais  le  meilleur  de  tous  ces  égrappoirs  eft  celui 
qui  a été  inventé  par  M.  Liguieres , propriétaire 
près  de  Touloufe  , & dont  la  deferipti  rn  & la 
figure  fe  voient  dans  le  69*.  volume  de  la  première 
férié  des  Annales  de  l’Agriculture  franfaife.  Il  n’a 
contre  lui  que  fon  prix  élevé;  cependant  comme 
ce  prix  eft  promptement  rembourfé  par  l’écono- 
mie qu'il  procure  , & qu’il  peut  durer  fort  long- 
temps, on  n’eft  pas  fondé  à regretter  la  mife  de- 
hors que  néceftite  fa  conliruélion. 

La  machine  de  M.  Lignières  eft  compofée  prin- 
cipalement de  trois  cylindres  horizontaux , l’un 
fupérieur , ouvert  en  partie  aux  deux  bouts,  fixé 
fur  un  cadre  , & deftiné  à l’égrappage  des  raifins. 
Les  deux  inférieurs  parallèles,  rapprochés,  folides 
ou  fermés  de  toutes  parts,  tournans  dans  un  ca- 
dre qui  fupporte  le  premier  , font  deftinés  à écra- 
fer  les  grains.  Le  tout  fe  place  fur  une  cuve , & eft 
monté  fur  quatre  pieds  fervant  feulement  à éloi 
gner  de  terre  les  cylindres  inférieurs. 

Deuxmf)itiés  réunies,  mais  fufceptibles  d’être 
réparées,  dont  l'inférieure  eft  fixée  au  cadre  fupé- 
rieur, compofent  le  cylindre  à égrapper.  Cette 
dernière  eft  moitié  en  bois  & moitié  en  treillage 
de  fil  de  fer,  qui  occupe  fa  partie  la  plus  balfe. 
Un  de  fes  bouts  eft  entièrement  feimé;  l’autre 
olTre  une  excifion  de  la  largeur  du  treillage , 8c  au- 
delTus  de  lui , excifion  qui  fert  à la  fortie  des  grap- 
pes dépouillées  de  leurs  grains  , 8c  qui  correfpond 
à une  large  gouttière  mobile  8c  inclinée,  qui  les 
porte  à une  certaine  diftance  dans  un  baquet. 

La  première  moitié,  c’eft  à-dire,  lafupérieure, 
eft  en  vannerie.  _ — 

Le  cylindre  eft  traverfé  par  un  axe  pas, 

qui  tourne,  au  moyen  d’une  manivelle /lur  des 
tournillons  fixés  fur  fon  cadre  , 8c  dans  chacun  de 
fes  pans  font  fixées  cinq  ailes  entaillées  à leur 
extrémité  J 8c,  à très-peu  près,  de  la  longueur  du 
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diamètre  intérieur  du  cylindre.  Leur  enfemble 
forme  un  hélice,  de  forte  que  toute  la  capacité  de 
ce  cylindre  eft  parcourue  par  ces  ailes  à chaque 
rotation  de  l'axe.  A côté  du  cadre  oppofé  à la 
manivelle,  eft  fixée  de  manière  à pouvoir  l’enle- 
ver à volonté,  une  demi-trémia  de  la  largeur  du 
diamètre  du  cylindre.  C’eft  dans  cette  trémie  que 
fe  mettent  les  grappes,  lefquelles,  tombant  par 
leur  propre  poids  dans  le  cylindre,  s’engagent 
entre  les  ailes  de  fon  axe , frottent  contre  les  iné- 
galités de  la  vannerie  8c  du  treillage  , perdent  ra- 
pidement leurs  grains , qui  paflent  par  ce  dernier 
8c  tombent  entre  les  cylindres  inférieurs  où  ils 
font  écrafés. 

Le  diamètre  de  ces  derniers  cylindres  eft  un 
peu  moindre  que  celui  du  fupérieur,  dont  ils  ne 
font  féparés  que  de  deux  à trois  centimètres.  Leur 
diftance  relati^te  doit  être  , au  plus,  de  trois  mil- 
limètres dans  le  Nord  8c  de  quatre  dans  le  Midi  , 
c’eft-à  dire,  telle  que  tous  les  grains  de  raifin 
foient  écrafés  , 8c  pas  un  feul  pépin;  car  le  prin- 
cipe âcre  des  pépins  altère  bi^n  plus  la  qualité 
du  vin  que  celui  de  la  grappe.  On  fait  ces  cylin- 
dres avec  des  p'anches  montées  fur  des  cercles 
pleins,  afin  d’en  rendre  le  prix  moindre  8c  le  fer- 
vice  peu  fatigant.  Ils  font  mis  en  mouvement  par 
le  moyen  d’une  manivelle  fixée  au  centre  de  l’un 
d’eux,  du  côté  oppofé  à l’autre  manivelle.  Ainfi 
il  faut  deux  hommes  pour  chaque  machine  , par  la 
nécefllté  de  varier  le  mouvement  de  l’un  8c  l’au- 
tre appareil,  félon  le  befoin. 

La  machine  de  M.  de  Lignières  fait  trente-fix 
litres  d’égrappage  par  minute  , c’eft  à-dire  , fix  fois 
plus  qu’avec  le  bâton  à trois  fourches.  Le  moût, 
en  fortant  des  cylindres , eft  déjà  très-coloré  par 
le  broiement  de  la  pellicule  , ôc  fa  fermentation 
s’exécute  dans  la  cuve  avec  la  plus  grande  régu- 
larité 8c  la  plus  grande  promptitude.  Le  vin  eft 
meilleur  8c  plus  abondant. 

Quant  aux  grappes,  on  les  met  dans  une  autre 
cuve  avec  de  l’eau  , 8c  on  en  obtient  un  petit  vin 
qui  fert,  pendant  l’hiver , à la  boilfon  des  manou- 
vriers. 

ÉHOUPER.  Synonyme  d’ÉciMER. 

EISSERMEN.  Synonyme  de  Sarment  dans  le 
midi  de  la  France. 

EJON.  Palmier  de  Sumatra,  dont  le  genre 
n’eft  pas  connu.  11  eft  très-utile  aux  habitans. 

ÉLAGAGE.  Adion  de  couper  toutes,  ou  la 
plus  grande  partie  des  branches  du  tronc  d’un  ar- 
bre de  ligne. 

Lorfque  les  arbres  font  des  têtards,  la  coupe 
de  leurs  branches  s’appelle  Tonte. 

On  nomme  Coupe  en  crochet  la  taille  des 
branches  latérales  des  jeunes  arbres  dans  les  pépi- 
nières. 

Comme  les  arbres  font  deftinés  à fournir  du 
i bois  pour  tous  les  fervices,  on  ne  peut  trouver  mau- 
vais qu’on  les  élague,  foit  fréquemment, pour  eiu- 
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ployer  leurs  feuilles  à la  nourriture  des  befliaiix , ' 
foit  de  loin  en  loin  pour  avoir  des  fagots  propres 
au  four,  à lacuifine,  8ec.;  mais  je  n’en  dois  pas 
moins  m’élever  ici  conrre  \‘ élagage  exagéré  des  ar- 
bres des  routes,  qui  font  principalement  deftinés 
à donner  de  l’ombre  aux  voyageurs  & du  bois  au 
charronnage  , parce  que  cet  élagage  les  empêche , 
en  partie,  de  remplir  ces  deux  buts  impor.tans. 

En  effet,  fi,  comme  la  théorie  & la  pratique  le 
conftatent,  la  fuppreffion  de  la  plus  petite  branche 
d’un  arbre  retarde  fa  croilfance  en  groffeur, 
quelle  influence  doit  avoir  la  rupprefllon  de  pref- 
que  toutes  fes  branches,  tous  les  trois  ou  quatre 
ans?  Auffi,  comme  les  ormes  des  routes  font  mai- 
gres quand  on  les  compare  à ceux  que  la  fi.rpe 
refpeéte  ! Le  petit  nombre  de  fagots  qu’ils  four- 
nilfent  peut-il  entrer  en  comparafon  avec  le  retard 
de  leur  exploitation  & la  mauvaife  qualité  de  leur 
bois,  prefque  toujours  affeéfé  de  Carie,  par 
fuite  des  plaies  réfultant  de  \‘ élagage? 

Mais,  difent  les  partifans  de  cette  opération, 
elle  force  les  arbres  à s’élever  plus  rapidement , 
les  empêche  de  nuire  par  leur  ombre  aux  champs 
voifins  , de  s’oppofer  au  delféchement  des  rou- 
tes. Cela  efi  vrai  ; auffi  fuis  je  d’avis  qu’il  faut  éla- 
guer modérément,  c’elt-à-dire,  ne  fupprimer 
chaque  année  que  les  deux  ou  trois  branches  les 
plus  inférieures,  & ce,  jufqu’à  ce  que  le  tronc 
foit  dénu  lé  dans  la  moitié  de  fa  longueur,  après 
quoi  on  s’arrêtera  pour  laiflTer  à l’arbre  une  tête 
proportionnée  & à fa  hauteur  & à l’étendue  de 
fes  racines,  au  lieu  d’une  houpette  de  quelques* 
branches,  comme  on  le  fait  généralement. 

Aujourd’hui  on  coupe  les  branches  auffi  près 
du  tronc  que  poffible,  fous  prétexte  que  la  plaie 
fera  plus  tôt  recouverte  par  l'écorce.  Le  principe 
de  cette  pratique  eflbien  fondé;  mais  combien  de 
plaies , lorfqa’elles  font  furtout  un  peu  larges , au 
li.u  de  fe  recouvrir,  fe  carient  & donnent  lieu  à 
l’altération  plus  ou  moins  rapide  du  tronc  ! Une 
moitié  des  ormes  des  routes  devient  impropre  à 
fervir  pour  le  charronnage,  par  cette  feule  caufe. 

L’intérêt  particulier,  ainfi  que  l’intérêt  public  , 
exigent  donc  que  les  branches  fupprimées  par 
[‘élagage  foient  coupées  à quelques  pouces  du 
tronc  , malgré  l’afpeét  défagreable  des  chicots  , 
plus  ou  moins,  félon  leur  groffeur,  c’efl-à -dire  , 
à fix  poucts  pour  les  plus  greffes. 

En  agiffant  ainfi , on  n’aura  plus  ces  trochées  de 
gourmands  qui  pouff  nt  avec  tant  de  vigueur  au- 
tour des  plaies  des  arbres  élagués  félon  la  méthode 
aituvlle  , trochées  qui  abfurbent  toute  la  fève  def- 
tinée  a la  tête,  & fimffent  prefque  toujours  par  la 
fdie  peiir  d’inanition. 

Le  feul  inconvénient,  à mon  avis,  fera  la  ra- 
reté de  ces  nœuds  têtards  qu'on  remarque  fi  fou- 
vent  fur  les  arbres  aduels,  & qui  fourniffent  des 
moyeux  prefqu’aufli  bons  que  ceux  des  ormes  tor- 
tiilirds,  & des  planches  d’une  beauté  remarqua- 
ble pour  l'ébénifferie;  mais  ces  nœuds  têtards 
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font  fi  rarement  affez.  gros  pour  fervir  à faire  des 
moyeux  pour  les  rouliers,  ffc  font  fi  rarement 
fans  défauts,  que  les  charrons  n’ofent  pas  les  em- 
ployer pour  les  voitures  de  luxe.  D’ailleurs,  ainfi 
que  je  l’ai  déjà  obfervé  , il  doit  y avoir  autour  des 
villages,  autour  des  fermes,  un  affez  grand  nom- 
bre d'ormes  tenus  à douze  ou  quinze  pieds  de 
hauteur  , & dont  les  branches  feront  élaguées  tous 
les  deux  ou  trois  ans  pour  la  nourriture  des  baf- 
tiaux  & le  chauffage  du  four,  & ces  ormes  peu- 
vent fournir,  lors  de  leur  coupe,  affez  de  bois 
pour  les  ufages  ci-deffus. 

11  eff  une  autre  forte  àé élagage  qui  fe  fait  dans 
les  maffifs  des  jardins  payfagers,  bc  contre  lequel 
je  dois  m’élever,  comme  diamétralement  oppofé  à 
l'agrément  de  ces  maffifs  , qui  doivent , pour  rem- 
plir leur  objet,  offrir  de  la  verdure  , & non  des 
perches  dégarnies  de  feuilles.  Il  eff  prefque  tou- 
jours fondé  fur  la  néceffité  de  donner  de  l’air  aux 
arbres  ou  arbuftes  qui  ont  été  plant  s trop  près 
les  uns  des  autres,  dans  le  but  de  fauver  les  plus 
foibles  d’une  mort  certaine.  Je  préfère  beaucoup 
à cet  élagage , l’arrachis  des  pieds , ou  les  plus  fort', 
ou  les  plus  foibles;  mais  j’ai  rarement  pu  convain- 
cre les  propriétaires,  & encore  moins  leurs  jardi- 
niers , des  avantages  de  cette  mefure. 

L'é/agage  des  arbres  fruitiers  eff  encore  pins 
blâmable  que  celui  des  arbres  de  ligne,  puifque 
non-feulement  il  nuit  au  groffiffement  du  tronc  , 
mais  encore  à la  produèlion  du  fruit.  11  fe  pratique 
cependant:  tant  l’ignorance  des  vrais  principes  eft 
générale  1 

Les  arbres  verts  ne  doivent  jamais  être  élagués  : 
au  plus  on  peut  fe  permettre  de  leur  enlever 
quelques  branches  inférieures,  lorfqu’elles  gênent 
le  paflàge. 

Les  grandes  plaies  produites  par  Vélagage  doi- 
vent être  recouvertes  par  de  I’Onguent  de' 
Saint-Fiacre  ou  tout  autre  Englumen,  pour 
qu’elles  fe  recouvrent  plus  rapidement  d’ecorce. 

Voyei,  pour  le  furplus,  aux  mots  Arbre, 
-Branche,  Feuille,  Taille  & Végétation. 

ÉLANDRÉ.  Synonyme  d’ÉLANcÈ. 

Un  baliveau  élandré  étant  trop  élevé,  relative- 
m n:  à fa  groffeur,  eft  continuellement  tourmenté 
par  Us  vents,  même  tordu  & caffé,  de  forte  qu’il 
profite  peu. 

On  ne  doit  donc  jamais  choifir  des  arbres  Etio- 
lés pour  baliveaux. 

ÉLAPHRIE.  Elaphrium.  Arbuffe  de  l’Amé- 
rique méridionale  , qui  conftitue  un  genre  dans 
l’oétandrie  monogynie,  genre  qui  a été  réuni  aux 
Fagariers. 

ÉLECTRE.  Eleclra.  Genre  de  graminées  qui  ne 
diffère  pas  de  celui  appelé  Schisme. 

ÉLECTRICITÉ.  Fluide  invifible  répandu  dans 
tous  les  corps,  qu’on  peut  accuintj^r  dans  quel- 


36G  E L E E L E 


ques-uns  d’entr'eux,  &quij  dans  les  nuages,  efî 
l'origine  des  Éclairs  & du  Tonnlrre. 

Ls  Galvanisme  eft  \xnt  <i‘ éieclric'ué , 8c 

c’eft  le  galvanifme  qui  agit  dans  la  fecouife  que 
produiCent  la  torpille  & quelques  autres  poilTons, 
dans  ceux  qui  les  touchent. 

11  vient  d'être  conOaté  que  le  magne tifme  avoir 
fa  fouroe  dans  V éUHriciié.  Koyei  Aimant. 

Véltcîricité  n’étoit  connue  des  Anciens  que  par 
la  propriété  qu'a  l'ambre,  loifqu'ii  eft  frotté, 
d'attirer  les  corps  légers,  & les  poils  du  chat  de 
pétiller  quelquefois  dans  la  même  circonftance. 

Il  n’y  a pas  de  doute  que  Vélecl'icité  ne  joue 
un  grand  rôle  dans  la  végétation  j mais  les  expé- 
riences nombreufes,  tentées  pour  le  conftater , 
n’ont  fourni  aucun  refultat  dont  l'application  pût 
être  avantageufe  à la  culture. 

Des  deux  modifications  de  V électricité , l’une  a 
été  appelée  vitrée  , parce  qu’elle  fe  développe  lorf- 
Qu'on  trotte  du  verre  contre  de  la  laine,  & l’autre, 
réjîneufe,  à raifon  de  ce  qu'on  la  produit  en  frottant 
de  la  réfine  fur  de  la  laine.  Dans  l’état  naturel  ils 
exiftent  réunis , mais  il  eft  de  Éur  nature  de  fe  re- 
poufler  mutuellement  d’abord. 

Frantklin  ne  reconnoilToit  qu’un  feul  fluide  élec- 
trique , & expliquoit  les  phénomènes  de  l’attrac- 
tion & de  la  répulfion  par  la  tendance  de  ce 
fluide  à fe  mettre  en  équilibre  , c’eft-à-dire,  que 
les  corps  qui  étoient  attirés  , contenoient  moins 
d'éUBricité  que  ceux  qui  étoient  repouffés  , & au 
contraire,  ceux  qui  étoient  repouffes  en  conte- 
noient plus.  Cette  théorie  eft  bien  féduifante  &• 
répond  bien  aux  faits. 

Il  eft  des  matières  qui  deviennent  éledliiques 
par  leur  fimple  échauffemenr  , telles  que  les  tour 
malines , les  topazes , le  zinc  oxi  lé,  &c. 

, Au  moyen  d'une  machine  frottante  &c  d’inftru- 
mens  appropriés,  on  produit  en  petit,  dans  nos 
appartemens,  les  n-.êmes  phénomènes  que  la  foudre, 
c’eft-à-dire,  qu’on  donne  aux  nerfs  des  animaux, 
des  fecouffes  affez  violentes  pour  les  tuer,  qu’on 
enflamma  certains  corps  combuftibles  , qu’on  fond 
& même  réduit  en  oxides  les  métaux,  &.'c. 

Qaelqu’intéreffantes  qua  foient  les  expériences 
qui  ont  V électricité  pour  objet,  je  ne  puis  , à raifon 
de  leur  peu  de  connexion  avec  l’agriculture,  en- 
treprendre d’en  donner  ici  une  idée,  même  fom- 
maire.  Je  renvoie,  en  conféquence,  Diction- 
naire de  Phyftqite , où  la  nratière  eft  amplement 
traitée. 

Mais  il  eft  un  effet  àtV  électricité  dont  l’influence 
eft  foLivent  défaftreufe  dans  les  campagnes  , c’eft 
le  Tonnerre  & la  Grêle,  & dont  les  cultiva- 
teurs ne  peuvent  trop  chercher  les  moyens  de  fe 
garantir  ; ce  à quoi  ils  peuvent  parvenir  très-fouvent 
au  moyen  des  Paratonnerres  & des  Para- 
grêles,  appareils  qui  ne  diffèrent  pas  effentiel- 
lement.  J’ai  développé  leur  théorie  aux  mots  pré- 
cités & à ce^  Orage  & Trombe. 

LLÉCIES%/d.  Plante  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 


rance , qui  reffemble  au  Jonc  , 8c  qui  feule  conf- 
titue  un  genre  dans  la  diœcie  triandrie  , voifin  des 
Restioles. 

ÉLEMENS.  Les  Anciens,  qui  fe  livroîent  plus 
aux  reflexions  qu’à  l'obfervation,  avoient  établi 
que  les  corps  terreflres  étoient  compofés  de  quatre 
élémens  diverfement  combinés  ; favoir  : la  Terre, 
I’Eau  ,*  l’AiR  & le  Feu. 

Aujourd'hui  qu’une  chimie  perfectionnée  nous  a 
prouvé  que  ces  objets  n’étoient  rien  moins  que 
fimples,  on  ne  prend  plus  le  mot  élément  que  dans 
une  acception 'générale,  8c  il  ne  doit  entrer,  pour 
aiiifi  dire , que  pour  mémoire  dans  un  DiHion- 
naire  d‘ Agriculture.  Voyez,  pour  le  furplus,  celui 
de  Phyfique. 

ÉLÉMIFERE.  Elemifera.  Genre  de  plantes  qui 
fe  confond  avec  celui  des  Balsamiers. 

ÉLEN.  Un  des  noms  du  Roseau  8c  de  l’É- 

LIME  DES  SABLES. 

ÉLÉOCHARE.  Eleocharis.  Genre  établi  pour 
placer  quelques  Scirpes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

ÉLÉPH ANTHUSIE.  Elephantufia.  Genre  de 
palmiers  propre  au  Pérou,  dont  on  connoït  deux 
efpèces  , ni  l’une  ni  l’autre  cultivées  dans  nos 
climats. 

ÉLEUSINE.  Eleuftne.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Cretelles.  Voye^  Coracan. 

ÉLEUTHÉRANTHÈRE.  E'eutheranthera. 
Plante  de  Saint-Domingue,  qui  fert  de  type  à un 
genre  de  la  fyngénéfie  & de  la  famille  des  corym- 
bifères.  '* 

Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  les  jardins  del’Europe. 

ÉLEUTHERiE.  Eleutkeria.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Mousses  , qui  a été  réuni  aux 
Neckeries. 

ÉLÉV'ATION  DU  SOL.  Chaaue  jour  les 
vallées  8c  les  plaines  s'élèvent  par  l'accumulation 
des  débris  des  montagnes  qu’y  apportent  les  eaux. 
La  mer  même  recule  par  la  même  caufe. 
Montagne  , Vai  lee  , Galet  , Caillou  Sa- 
elon  , Sable,  Torrent,  Rivière,  Mer, 
Alluvion  , Débordement,  Orage  , Pluie. 

Il  eft  des  cas  où  V élévation  du  fol  tait  la  fortune 
des  propriétaires;  c’eft  lorfque  ce  font  des  terres 
arables  qui  y font  apportées  par  les  eaux.  F'ojcj; 
Irrigation  8c  Acoulis. 

Il  en  eft  d’autres  où  cette  élévation  fait  leur  dé- 
Efpoir,  parexemple,  quand  elle  eft  le  produit  d'un 
grand  entraînement  de  Galets  , de  S vble  , 8c c. 
Voyc\  Encaissement. 

'Tantôt  Thomme  peut  infl  ler  fur  Véévjtion  du. 
fol , dans  le  premier  cas;  tantôt  il  peut  l’empêcher 
dans  le  fecond'eas  ; mais  fa  puiffance  eft  bornee, 
dans  les  deux  , bien  au-deffous  de  fes  defirs. 

Un  autre  moyen  d’élever  le  fol,  employé  par  la 
nature,  8c  auquel  l'homme  pourroit  plus  concourir. 
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efi  la  végétation.  En  effet,  les  plantes  tirant  autant 
de  principes  nutritifs  de  Tair  que  de  la  terre  , il 
eft  évident  que  chaque  année  celles  des  grands 
bois  qu'on  ne  coupe  pas,  & dont  les  befliaux  font 
éloignés,  rendent  à la  terre  plus  qu'elles  n’en  ont 
reçu;  mais,  d'une  autre  paît , combien  de  plaines 
à cultures  de  céréales,  de  pâturages  , &c.  , voient 
enlever  une  partie  de  leur  fol  avec  les  grains , les 
pailles,  les  foins,  qui  font  confommés  par  l'homme 
& par  les  animaux  domeftiques  ! Sans  doute  les 
engrais  réparent  cette  perte  , mais  ce  n'eft  qu'en 
partie;  aufli  les  pays  les  plus  anciennement  cultivés 
font  ils  les  plus  épuifés  de  terre. 

l^oye[,  de  plus , les  mots  Marais  & Tourbe. 

ÉLICHRYSE.  EUchryfum . Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Immortelles  , mais  qui  n'a 
pas  été  adopté  par  tous  les  botaniftes. 

ELLORTON.  L’Agaric  meurtrier,  efpèce 
très-dangereufe  , s’appelle  ainli  aux  environs  de 
Bar-fur  Aube. 

EL  ODE.  Elodes.  Genre  de  plantes  qui  a pour 
type  le  Mille-pertuis  aquatique. 

ÉLODÉE.  Elodea.  Genre  de  plantes  de  la  trian- 
drie  monogynie  & de  la  famille  des  hydrocha- 
ridées , qui  raflfemble  trois  efpèces , toutes  aqua- 
tiques, dont  aucune  ne  fe  cultive  dans  nos  jardins. 

ELPHEGÉE.EZ/’^egfu.  PLnte  de  l’Ile-de-France, 
rapportée  aux  Conyzes  par  Lamarck,  mais  que 
H.  CalTmi  croit  devoir  conlfituer  un  genre  parti- 
culier. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

ELSHOLTZIE.  Elsholc^ia.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  du  Colbrooke  de  Loureiro 
JSc  du  Barbulf.  de  Smith. 

ELVASIE.  Elvafîd.  Arbre  de  l’Amérique  mé- 
ridionale, qui  confticue  un  genre  dans  l’oétandiie 
monogynie  & dans  la  fami  le  des  ochnacees. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

ÉLYNANTHE.  Elynanthus.  CyperACÉE  fort 
voifine  des  Trasis  , mais  que  Palüot-Beauvois  a 
cru  devoir  établir  en  titre  de  genre. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en.  Europe. 

ÉLYNE.  Elyna.  Genre  de  plantes  qui  ne  dif- 
fère pas  du  KOEREtlE. 

ÉLYONURE.  Elyonurus.  Genre  de  plantes  de 
la  polygamie  monœcie  & de  la  famille  des  gra- 
minées. 

La  feule  efpèce  qu’il  renferme  ne  fe  cultive 
pas  dans  nos  jardins. 

ÉLYTRAIR^^E/yrrur/a.  Genre  de  plantes  qui 
renferme  deux  efpèccs , dont  l’une  eft  la  Car- 
MANTINE  NAINE  ( J ujlic: a acauhs , Linn,  ) , oi  igi- 
naue  de  l'L.d;  , & dont  l’autre  , qui  ett  figu  ée 
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dans  la  Flore  de  C Amérique  feptentrionale  de  Mi- 
chaux , fe  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique. 

Cette  plante,  que  j’ai  fréquemment  obfervée 
en  Caroline  , croît  dans  les  terrains  uligmeux  & 
découverts.  Elle  doit  être , ici,  femée  dans  des 
pots  remplis  de  terre  de  bruyère,  tenus  dans  i’eau 
pendant  les  chaleurs  de  l’été  , & rentrés  en  hiver 
dans  une  orangerie.  On  la  multiplie  prefqu'exclu- 
fivement  par  réparation  des  vieux  pieds,  au  prin- 
temps, car  je  ne  lui  ai  pas  encore  vu  fournir  de 
bonnes  graines  dans  le  climat  de  Paiis. 

ÉLYTRIGIE.  Elytrlgia.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  graminées , qui  ne  diffère  pas  fufEfain* 
ment  de  celui  appelé  Agropyron. 

ÉLYTROPAPPE.  Elytropappus.  Genre  de 
plantes  qui  a pour  type  I’Immortelle  hispiee. 

ÉLYTROPHORE.  Elytrophorus  Plante  de 
l’Inde,  qui  a fervi  à l'établifîement  d’un  gen-e 
dans  la  triandrie  digynie  Se  dans  la  famille«des 
graminées. 

Elle  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

EMBALLAGE  DES  PLANTES.  Le  goût  que 
les  Européens  ont  pris  pour  la  culture  des  plantes 
étrangères , a d’abord  été  fatisfait  au  moyen  des 
graines  envoyées  de  toutes  les  parties  du  Monde, 
& difiribuées  aux  amateurs  habitant  les  poits  de 
mer  ou  les  grandes  villes.  Voyei  Graines. 

Mais  lesproduits  deces  graiiiesn’en  donnent  pas, 
du  moins  le  plus  fouvent,  dans  nos  climats,  ou  n’en 
donnent  qu’après  un  grand  nombre  d'années.  Il  a 
fallu,  pour  multiplier  & répandre  ces  produits, 
profiter  des  moyens  artificiels  connus,  c’eft-à- 
dire , en  faire  des  MAr<.coTTES  , des  Boutures  , 
des  Greffes  , des  Éclats  , des  Tronçons  de 
RACINE  , &c.  ; faire  voyager,  en  nature  , Es  ré- 
fultats  de  ces  opérations  , & par  conféqiient  les 
emballer,  pour  qu’ils  puilTent  fupporter  plus  faci- 
lement les  inconvéniens  du  tranfporr. 

11  eff  plufieurs  fortes  à‘ emballages  des  plantes. 

Quand  les  objets  à tranfporter  fout  d’un  gros 
volume  & que  la  diftance  eft  peu  confidérable  , on 
les  entaffe  fur  une  voiture  chargée  de  paille  liir 
Ton  fond  & fur  les  côtés,  de  manière  que  s’ils  font 
longs , les  racines  foient  furie  devant , & que  s’ils 
font  courte , les  racines  foient  alternativement 
devant  & derrière;  enfuite  on  garnit  les  racines 
de  paille  , qu’on  aflujettit  au  moyen  de  cordes  ou 
de  harts. 

Il  eft  bon  de  mouiller  cette  paille  un  jour  avant 
de  l’employer,  pour  la  rendre  plus  fouple  ; mais  il 
eft  très-nuifible  de  la  mouiller  après  , l’eau  noircil- 
fant  les  racines  & amenant  leur  moififfure. 

Si  l’envoi  eft  deftiné  à faire  une  plus  longue 
route  , fi  furtout  il  doit  être  tranfporté  par  les  voi- 
tures publiques  , on  le  divife  en  plufieurs  lots  , 
d’environ  deux  pieds  de  diamètre  , lots  qu’on  en- 
toure de  paille  liée  avec  de  l’ofier  ou  de  la  ficelle. 
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dans  toute  leur  longueur,  après  avoir  mis  de  la 
mouffe  humide  entte  leurs  racines. 

11  a été  reconnu  qu'il  eft  avantageux  de  choifir 
les  époques  de  la  fufpenfion  de  la  fève,  pour  faire 
des  envois  de  plantes  , & couper  les  branches 
& les  racines  j pour  concentrer  la  fève  dans  le 
tronc. 

Lorfque  les  plantes  font  en  pots , on  enterre  ces 
pots  dans  de  la  litière  , qu'oii  affujettit  avec  des 
perches  attachées  aux  bai reaux  de  la  charrette. 

Ainfi  difpofées  & arrofees  , ces  plantes  pour* 
roient  faire  le  tour  du  Monde,  puifqu’elles  font 
fur  la  charrette  comme  dans  le  lieu  d'où  elles  ont 
été  enlevées. 

Cette  manière  de  tranfporter  les  plantes  feroit 
partout  préférée  , lî  elle  n’avoit  pas  deux  graves 
inconvéniens  , celui  d'être  ttès-coûteufe,  fort  peu 
de  pots  tenant  fur  la  plus  grande  charrette,  Sc  peu 
fûre,  les  palTans  & les  valets  d'auberge  pouvant 
dégrader  & même  voler  les  pieds. 

ies  objets  les  plus  précieux , S«r  qui  font  géné- 
ralement de  peu  d’élévation  , s'emballent  aulTi  de 
deux  manières  principales. 

On  met  de  la  moulfe  autour  & fur  le  pot , dans 
une  épailfeur  de  deux  ou  trois  pouces.  On  réunit 
p'ufieurs  de  ces  pots,  en  rempliffant  de  moulfe 
leurs  intervalles  , au  fond  d'un  panier  à claire- 
voie,  fait  exprès , dont  la  profondeur  foit  double 
de  la  hauteur  des  plantes  contenues.  On  fixe  la 
plante  de  chaque  pot  à une  baguette  , & toutes 
ces  baguettes  font  réunies  par  leur  fommet  & at- 
tachées, ainfi  que  la  furface  des  pots,  par  d'autres 
baguettes  tranfverfales  aux  parois  du  panier. 

Quand  toutes  ces  conditions  font  convenable- 
ment remplies  & que  les  pots  ne  fe  calfent  pas  , 
cette  manière  d’emballer  les  plantes  remplit  très- 
bien  fon  objet  ; maii  il  eft  rare  qu’il  n'arrive  pas 
d'accidens. 

Dans  l’autre  manière  on  dépote  les  plantes  , on 
entoure  leur  motte  de  moulfe  humide,  alfujettie 
avec  de  la  ficelle  ; on  fixe  la  tige  de  chaque  pied  à 
une  baguette,  & on  alfujettit  les  moites  les  unes 
contre  les  autres,  dans  une  cailfe  , tant  en  les 
compr  mant  qu’en  plaçant  des  talfeaux  croifés 
aux  pieds  des  tiges.  On  fait  des  trous  d'un  pouce 
de  diamètre  à la  cailfe. 

Ici  les  plantes  font  privées  de  la  lumière,  mais 
elles  font  plus  à l’abri  des  accidens. 

Lorfqu’on  veut  faire  venir  des  plantes  des  colo- 
nies , fur  des  v..iireaux  marchands  , on  les  plante 
dans  des  cailfes  recouvertes  d'un  toit  mobile  , 
garni  de  vitres,  toit  qu’on  ouvre  dans  le  beau  temps 
& qu'on  ferme  dans  le  mauvais.  Il  exifte  dans  la 
belle  colleétiondu  Muféum  d’hiftoire  naturelle  de 
Paris  , plufieu  s modèles  diffère  ns  de  ces  cailfes. 

J’ai  plufieurs  fois  reçu  des  plantes  vivantes  , en 
trè.s-bon  état , de  nos  colonies  & des  Etats-Unis 
de  l'Amérique  , qui  avoient  été  fimplement  ftra- 
lifiées  avec  de  la  terre,  de  la  moullé  , dubois 
pouiri , dans  des  cailfes  ordinaires , ou  leur  végé^ 
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! ration  avoir  été  furpendue  par  défaut  d’air  & de 
lumière. 

Toutes  les  plantes  emballées  doivent  être  ac- 
compagnées de  leur  nom,  écrit  fur  du  parchemin 
& attaché  à leur  tronc , ou  introduit  dans  une 
fente  faite  à une  de  leurs  petites  branches,  ou  d’un 
numéro  frappé  fur  du  plomb  & correfpond.int  à 
un  catalogue.  On  fubftitue  quelquefois  au  plomb 
des  morceaux  de  bois  entaillés , depuis  une  juf- 
qu’à  dix  coches. 

A leur  déballage,  les  plantes  font  prefque  tou- 
jours plus  ou  moins  étiolées  ; quelquefois  même 
les  poulfês  qu’elles  ont  faites  font  co.nplétement 
blanches  : au<Ti  doivent-elles  de  fuite  être  mifes  à 
l’ombre  & légèrement  arrofées.  J'en  ai  vu  beau- 
coup périr  pour  n'avoir  pas  pris  ces  deux  précau- 
tions. Celles  qui  font  originaires  des  pays  chauds 
feront  mi  es  fous  une  bâche , mais  toujours  tenues 
dans  une  demi-ombre,  j ifqu’à  ce  qu'elles  aient 
confolidé  leurs  pouffes. 

emballage  des  graines  eff  de  deux  fortes  ; les 
unes  fe  nrettent  fimplement  dans  des  facs  de  toile 
ou  de  papier;  les  autres  fe  ftratifient  dans  de  la 
terre  , dans  de  la  moulfe , dans  du  bois  pourri  : 
ces  dernières  font  principalement  celles  dont  la 
nature  eft  cornée , & qui  perdent , par  leur  delfé- 
chement  , leur  faculté  germinative  , telles  que 
les  glands,  les  châtaignes,  &c.,  &r  celles  dont 
l'huile  fe  rancit  aifémtnt , comme  les  noix,  Es 
amandes  , &c.  Frefque  toutes  les  baies  font  aulfi 
dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  cas. 

EM3ELIE.  Embelia.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  de  la  Salvadore. 

Embelie.  Embelia.  Synonyme  de  Ribelier. 

EMBEY.  Arbriffeau  rampant  dont  on  forme 
des  cordes  au  Bréfil. 

S m nom  générique  ne  m’eft  pas  connu. 

EMBLIC.  Emblica.  Genre  de  plantes  qui  a 
pour  type  le  Ph\ llanthe  , qui  donne  les  My- 

ROBOLANS  EMBLICS. 

- EMBOLE.  Embolus.  Genre  de  la  famille  des 
champignons  , depuis  réuni  aux  Stémokites. 

EMBONPOINT.  Un  cultivateur  qui  defire  faire 
pi ofpérer  les  affaires , doit  tenir  fes  chevaux  ou 
fes  bœufs  dans  un  état  conftant  embonpoint , 
parce  que  c’eft  dans  cet  état,  qui  eft  le  milieu 
entre  l’obéfité  & la  maigreur , qu’il  en  obtient 
le  meillfur  fervice. 

C’eft  à la  feule  ignorance  qu’il  faut  attribuer  le 
mauvais  état  du  bétail  dans  une  partie  de  la 
France  , car  il  y a partout  moyen  de  lui  donner 
de  V embonpoint , en  employaiy^ine  partie  fuffi- 
fante  de  fon  giin  en  achat  d^^ubfiftanccs.  En 
Suiffe,  en  Allem.rgne  , en  .Angleterre,  où  on 
fait  que  plus  les  chevaux  & les  bœufs  font  bien 
nourris  & plus  ils  travaillent,  on  n’en  voit  point 
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autant  qu’en  France  d’étiques  & de  couverts  de  1 
plaies. 

J’epgage  donc  les  cultivateurs  à moins  écpno- 
miferiLir  la  quantité  & fur  la  qualité  de  la  nourri- 
ture de  leurs  beftiaux  , à les  moins  furmener  j à 
panfer  leurs  blelTures,  &c.,  afin  de  les  avoir  conf- 
tammenr  en  état  à' embonpoint,  f^oyei  Cheval^ 
Bœuf,  Vache,  Mouton,  Brebis,  &c. 

EMEOQUER.  Il  eft  des  lieux  , dans  les  landes 
de  Bordeaux,  par  exemple,  où  on  nourrit  les 
bœufs  habituellement  avec  des  boulettes  de  four- 
rage qu’on  leur  met  dans  la  bouche  une  à une. 

Dans  beaucoup  de  pays  on  fait  entrer  de  force 
de  la  pâtée  dans  le  bec  des  Dindons  , des  Cha- 
pons, des  Oies,  Scc.,  pour  les  engrailîer  plus 
promptement. 

Ces  moyens  font  économiques  & mènent  bien 
au  but,  mais  ont  quelques  inconvéniens,  Voyei 
Engrais. 

EMBRUNE.  Synonyme  d’AiRELLE. 

EMBRYON.  Synonyme  de  Germe  , ou  mieux, 
organe  de  la  Graine  qui  devient  le  Germe  , lorl 
qu’au  moyen  de  l’humidité  & de  h chaleur  il  a 
pris  vie.  Fbjcf  Semence  & Végétation. 

EMBRY  OPTER  E.  Embryopteris.  Genre  de 
plantes  qui  rentre  dans  celui  des  Plaquemi- 
NIERS.  C’eft  le  Mabolo  (^cavanillea')  de  La- 
marck. 

EMILIE.  Emilia.  Genre  de  plantes  établi  par 
H.  Caflini,  pour  placer  la  Cacalie  sagittee. 

ÉMOLLIENS.  On  appelle  ainfi  les  fubrtances 
qui , appliquées  fur  les  tumeurs , les  amolliffent 
& diminuent  les  douleurs  qu’elles  caufent. 

11  eft  un  grand  nombre  à'émolliens  employés 
dans  la  médecine  vétérinaire,  parmi  lefquels  je  ci- 
terai en  preirlière  ligne  l’eau  tiède,  la  farine  d’orge 
& des  autres  céréales,  la  mie  de  pain,  ia  graine  de 
lin  , les  feuilles  & les  racines  de  la  guimauve,  de 
la  mauve  & autres  malvacées,  les  graiftes  & les 
huiles  récentes,  l’onguent  populneum  & autres. 

Quelques  praticiens  fuppofent  que  tous  les 
émolliens  n’ont  d’adtion  qu’à  raifon  de  l’eau  qu’ils 
contiennent.  Cela  peut  être,  mais  il  eft  confiant 
qu’ils  font  plus  d’effet  que  l’eau  fimple,  quelque 
chaude  & quelque  fréquemment  appliquée  qu’elle 
foit. 

ÉMONDAGE.  Synonyme  d’ÉLAGAGE. 

Ce  mot  s’applique  auffi  à la  coupe  des  têtes  des 

faules,  à I’Ebourgeonnement  de  la  Vigne  & 
à 1 enlèvement  du  bois  mort  & des  branches  chif- 
fonnes des  arbres  fruiiiers. 

ÉMOUCHER.  C’eft,  en  Bretagne^  ramaffer 
les  epis  caftes  dans  le  battage  au  fléau,  pour  les 
baitre  une  fécondé  fois  féparément. 

EMPIERREMENT.  Ce  nom  s’applique  ordi- 
Diâ.  des  Arbres  & Arbufies, 


nairement,  ou  à l’enfouiffement  fans  ordre, d’une 
aflez  grande  quantité  de  pierres  pour  faciliter 
l’écoii'ement  des  eaux  pluviales  fous  terre,  ou  à 
rentalfement  d’une  moindre  quantité  de  pierres 
fur  les  chemins , pour  en  rendre  l’ufage  plus  aifé, 
foit  pour  les  hommes  à pied  & à cheval,  foit 
pour  les  voitures. 

Les  empierremens  de  la  première  forte  peuvent 
confi iérablement  améliorer  un  terrain,  & on  ne 
doit  pas  craindre  de  faire  des  avances  pour  les 
effectuer,  car  quand  ils  font  exécutés  avec  intelli- 
gence, leurs  bons  effets  peuvent  durer  des  fiècles, 
au  bout  defquels  un  fimple  remaniement  des  pierres 
qui  y font  entrées  fuffit  pour  les  remettre  en  bon 
état  de  fervice. 

L’économie  convie  à faire  les  empierremens  de 
cette  forte  avec  les  pierres  qui  font  le  plus  à la 
portée;  mais,  quand  on  peut  choifir,  il  faut  pré- 
férer d’abord  celles  qu’on  appelle  Meulières, 
enfuite  celles  qui  font,  ainfi  qu’elles,  quartzeu- 
fes , parce  qu’elles  ne  s’altèrent  nullement  dans  la 
terre,  tandis  que  les  calcaires  & les  argileufes  s’y 
décompofent  quelquefois. 

Si  les  propriétaires  de  certains  cantons  vou- 
loient  fe  réunir  pour  faire  une  pierrée  qui  empê- 
chât les  eaux  des  montagnes  de  noyer  leurs 
champs , ils  décupleroient  les  produits  de  ces 
champs. 

On  fait  des  empierremens  pour  alimenter  des 
Etangs  , des  Mares  , des  Citernes  , pour  def- 
fécher  des  a lée>  de  jardin,  des  routes,  &c. 

EMPLANTÉ.  Synonyme  de  Planté.  Un  ter- 
rain eft  emplanté  d’ORMES,  de  FrÊnes. 

EMPOIS.  Réfultat  de  la  decompofition  de 
I’Amidon  d.ns  l’eau  bouillante.  C’eft  une  efpèce 
fie  Colle  lé  :ère  qui  ne  diffère  pas  effentielle- 
ment  de  celle  de  Farine. 

C’eft  particulièrement  pour  donner  de  la  fer- 
meté aux  toiles  de  lin  & de  coton  qu’on  ufe 
d’empois  dans  les  ménages.  Alors  on  le  colore 
fréquemment  avec  du  bleu  d’azur  ou  du  bleu 
d’indigo,  p >ur  donner  au  linge  une  nuance  plus 
amie  de  l’œil  que  le  blanc  pur. 

On  ne  doit  préparer  V empois  qu’à  mcfure  du 
befcvin,  quoiqu’il  lé  conferve  bon  plus  long  temps 
que  la  colle , à rai  on  de  ce  qu’il  ne  contient  pas 
de  matière  Glutineu  e,  parce  qu’il  le  giuinèle 
d’autant  plus  qu’il  eft  plu  vieux  , & qu’il  n’empefe 
plus  auffi  également  que  lorfqu’ii  eft  récent. 

EMPOISONNEMENT  DES  ÉTANGS.  Voy. 
Etang. 

EMPONDRE.  On  appelle  ainfi,  à l’île  de  la 
Réunion,  la  bafe  du  pétiole  des  feuilles  des  Pal- 
miers , qui  ont  une  forme  creufe  qui  fervent 
à contenir  des  liquides,  même  à faire  cuire  les 
alimens. 

EMPYREUME.  C’eft  l’odeur  que  prennent 
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toutes  Iss  matières  animales  & toutes  les  matières 
végétales  qui  contiennent  de  l’huile,  lotfqu’on 
les  brûle. 

Combien  de  ragoûts  font  perdus  povr  la  nour- 
riture de  l'homme,  parce  qu’on  les  a laifle  pren- 
dre un  goût  à‘ empyreume  plus  ou  moins  fort , 
mais  toujours  défagréable  au  goût  & à l’odorat  ! 

Ce  qu’on  appelle  Huile  empyreumatique, 
te  qu’on  utilife  aujourd’hui  avec  tant  de  fuccès 
contre  les  Vers  intestins  des  hommes  & des 
animaux  domeftiques,  fe  fait  en  brûlant  desPoiLS, 
des  Ongles,  des  Cornes  , dans  une  cornue  de 
fer.  C’eft  un  véritable  favon,  c’eft-à-dire  , une 
combinaifon  d’ Ammoniaque  avec  de  I’Huile 
animale. 

ÉNALEIDE.  EnaUida.  Genre  de  plantes  tvès- 
voifin  des  Tagets,  établi  fur  une  feule  efpèce, 
dont  le  pays  natal  n’eft  pas  cotmu. 

ENARGÉE.  Enargea.  Nom  donné  au  genre  de 
p’antes  appelé  Callixenh. 

ÉNARTHROCARPE.  Enunhrocarpuf.  Plante 
du  Liban , qui  conflitue  feule  un  genre  voifin  des 
Radis. 

On  ne  la  cultive  pas  en  France. 

ENCALYPTE.  Encalypta.  Genre  de  Mousses 
établi  aux  dépens  des  Brys  , & qui  a été  appelé 
Leersie  par  Hedwig.  Il  renferme  douze  efpèces 
que  Swartz  a placées  parmi  fes  Grimmies. 

ENCASTELURE.  Contraélion,  foit  naturelle, 
foit  accidentelle,  de  la  partie  fupérieure  de  la  mu- 
raille du  fabot  du  cheval , du  côté  des  talons. 

Cette  difpofition  du  pied  fait  boiter  le  cheval. 
On  la  corrige  par  une  ferrure  appropriée,  t’eft- 
à-dire  , plate  & légère. 

Vencaflelare  accidentelle,  qui  provient  fouvent 
deFOURBÜRE,d’EFFORTS,  deDESSOLURE,&C., 
fe  guérit  quelquefois  affez  rapidement  au  moyen 
d’un  emplâtre  émollient.  Voye^  Cheval. 

ENCENS.  Plufieurs  réfines  odorantes  portent 
ce  nom. 

Aujourd’hui  on  fait  que  le  véritable  enctns  pro- 
vient d’un  arbie  de  l’Inde,  figuré  par  Roxburg, 
dans  les  Recherches  de  la  Société  de  Calcutta  ,îibre 
qu’il  a appelé  Boswellie  dentelee,  & qui  ap- 
partient à la  famille  des  térébinthacées. 

Le  balfamier  kafal,  originaire  de  la  côte  orien- 
tale d’Afiique,  près  le  détroit  de  Babel-Mandel, 
eft  l’arbre  duquel  découle  \‘ encens  d’Arabie,  le 
meilleur  après  le  précédent. 

Voyei  les  mots  Genevrier,  Thuya  , Chlo- 
ROXYLLE,  Benjoin,  Pin. 

ENCHARNELÉ.  C’eft,  dans  le  vignoble  d’Or- 
léans, le  fynonyme  d’EcHALASSER.  J^oy.  Echa- 
LAs  & Vigne. 

ENCHEVÊTRURE.  Blessure  faite  au  pa- 
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turon  d’un  cheval,  ou  dans  fes  environs,  par  fa 
longe  ou  par  toute  autre  caufe. 

Cette  bleffure  devient  quelquefois  grave  ; par 
la  difficulté  de  lui  appliquer  les  remèdes  conve- 
nables, qui  font  des  étoupes  imbibées  de  vin 
chaud.  V'oye^  Cheval. 

ENCHOUSSINA.  Synonyme  de  Chaulage 
dans  le  centre  de  la  France. 

ENCHYLÈNE.  EnchyUna.  Genre  de  plantes 
de  la  pentandrie  digynie  & de  la  famille  desar- 
roches,  qui  réunit  deux  arbuftes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , ni  l’un  ni  l’autre  encore  introduits 
dans  nos  cultures. 

ENCLAVE.  Nom  d’une  petite  propriété  qui 
fe  trouve  au  milieu  d’une  plus  grande , & dans 
laquelle  on  ne  peut  fe  rendre  fans  paffer  dans 
l'autre. 

Comme  les  enclaves  doivent  fuivre  le  même 
affolement  que  la  propriété  où  elles  fe  trouvent, 
& qu’elles  caufent  des  pertes  de  récolte  au  moins 
à un  des  propriétaires  , leur  multiplication  eft 
très-nuifible  au  bien  général  de  l’agriculture.  Il 
eft  donc  à defirer  que  la  loi  , favoriiant  les  échan- 
ges, les  faffe  difparoître. 

ENCLAVER.  C’eft  réunir  une  propriété  voi- 
fine  d'une  autre.  J^oyei  Echange. 

ENCRIERS.  Paulet  appelle  ainfi  les  champi- 
gnons du  genre  Agaric  qui  fe  réfolvent  en  une 
eau  noire  & fétide. 

ENDACIN.  Endacinus.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  champignons,  qui  ne  renferme  qu’une 
efpèce  , figurée  par  Boccone,  pl.  iz. 

ENDEMIE.  Nom  commun  à toutes  les  mala- 
dies qui  attaquent  fimultanément  les  hommes  & 
les  .mimaux  d’un  canton. 

C’eft  aux  gaz  délétères,  à la  ftagnation  de  l'air, 
à la  mauvaife  nourriture  que  font  dues  \Q%endémies. 
Pre'.que  toujours  c’eft  le  fyftème  digeflif  qui  eft 
le  plus  affeété,  comme  dans  la  Fièvre  jaune, 

le  cholera-morbus ^ &C. 

Foyet^  aux  mots  Epidémie  tc  Epizootie. 

ENDIANDRE  Endiandra.  Arbriffeau  de  la 
Nouvelle-Hollande,  lequel  conflitue  feul  un  genre 
dans  la  triandrie  monogynie  & dans  la  famille  des 
lauriers. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

ENDOCARPE.  Endocarpa.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Lichens.  Il  enlève  quel- 
ques efpèces  à celui  appelé  Dermathodée. 

Endocarpe.  Partie  intermédiaire  des  péri- 
carpes. Elle  s’appelle  Pulpe  dans  le  raifin. 
Chair  dans  la  pèche. 

ENDOGONE.  Endogona,  Genre  de  Champi- 
gnons peu  connu. 
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ENDOLENQUE.  Endolenca.  Petit  arbufie  du 
Cap  de  Bonne-Efpérancej  qui  forme  feiil  un  genre 
intermédiaire  entre  les  Gnaphales  & les  PÉ- 

TALOLEPIS. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

ENDOSSER.  C'eft,  dans  les  Vofges,  Labou- 
rer en  Billon  , faire  des  Dos  d’ane. 

ENFOLIES.  Marcottes  de  Vignes  qui, 
fur  les  bords  de  la  Loire,  font  employées  pour  les 
plantations. 

ENGANE.  La  Salicorne  frutescente 
porte  ce  nom  à l’embouchure  du  Rhône. 

ENGARDE  ou  GARDE.  Sarment  taillé  très- 
long,  dans  l’intention  de  lui  faire  porter  plus  de 
grappes. 

Il  diffère  de  I'Arçon  ou  Sautelle,  parce 
qu’on  ne  le  courbe  pas.  Voyei  Vigne. 

ENGLUMEN.  Mot  fynonyme  d’ONGUENT, 
d’EMFLATRE,  mais  fpécialement  applicable  aux 
opérations  fur  les  végétaux. 

Le  plus  ancien,  comme  le  plus  facile  à compo- 
fer,  eft  I’Onguent  de  Saint-Fiacre,  mélange  de 
boufe  de  vache  & de  terre. 

Le  plus  moderne  eft  celui  dont  Forfeyth , jardi 
nier  du  roi  d’Angleterre,  a donné  la  compofition^ 
& qui  e(I  inférieur  à tous  les  autres. 

On  forme  des  englumens  avec  une  compofition 
de  cire  & de  poix , ou  de  poix  8c  de  fuif , lefquels 
s’appliquent  légèrement  chauds,  ce  qui  quelque- 
fois n’eft  pas  fans  inconvéniens. 

L’aéfion  des  englumens  fe  réduit,  à ce  qu’il  pa- 
role, à empêcher  l’aétion  de  l'air  & de  la  pluie  fur 
les  plaies  des  arbres,  aétion  qui,  dans  le  premier 
cas,  les  deffèche,  & dans  le  fécond  , les  pourrit. 

Lorfque  les  englumens  font  durs  & fecs,  comme 
celui  de  Forfeyth,  comme  celui  formé  avec  une 
réfine,  ils  s’oppofent  à la  formation  du  Bour- 
relet, qui  feul  peut  conduire  à la  guérifon  de 
la  plaie. 

Une  Poupée  qu’on  peut  mouiller  de  temps 
en  temps,  eft,  à mon  avis,  un  moyen  plus  certain 
d’afturer  la  reprife  des  greffes  que  les  compofi- 
tions  les  plus  vantées  , quoique  ces  dernières 
réuffiffent  toujours  lorfque  les  fujets  font  jeunes 
& que  l’année  eft  favorable.  Voye[  Greffe. 

ENGOURDISSEMENT  DES  ARBRES.  Il  ar- 
rive affez  fouvent  qu’un  arbre  qu’on  plante  au 
printemps  ne  poufl'e  pas  d’abord,  quoiqu’il  ne 
meure  pas.  On  dit  alors  qu’il  eft  engourdi.  Ordi- 
l'^'tsnisnt  il  développe  des  feuilles  à la  fève 
d aour  ; plus  rarement  ce  n’eft  qu’au  printemps 
fuivant.  J en  ai  vu  refter  trois  ans  dans  cet  état. 

Ce  font  principalement  les  arbres  à qui  on  a 
coupé  la  tête  & raccourci  les  racines,  ceux  qui 
font  plantés  dans  des  terrains  fecs,  qui  s’engour- 
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diffent.  On  peut  donc  efpérer  de  faire  ceffer  cet 
état  par  l’application  d’une  Greffe  en  fente  & 
par  des  Arrosemens  abondans.  Voye[  Plan- 
tation. '' 

ENGRAVURE.  Maladie  du  pied  des  Bœufs  , 
qui  eft  le  réfultat  de  la  compreffion  des  Pierres 
fur  lefquelles  ils  marchent,  ou  de  l’introdudbon 
des  Graviers  entre  leurs  Ongles. 

On  guérit  \' engra\ure  par  le  repos  & par  l’ap- 
plication d’emplâtres  émolliens. 

ENHALE.  Enhalus.  Plante  aquatique  de  l’Inde, 
qui  a quelques  rapports  avec  les  Sratiotes  , 
mais  qui  paroît  devoir  former  un  genre  dans  la 
famille  des  hydrocharidées. 

On  ne  la  cultive  pas  en  Europe. 

ENHYDRE.  Enhydra.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  du  Meyere. 

ENKAFATRAHE.  Arbre  de Madagafcar,  dont 
le  bois  exhale  une  odeur  agréable. 

Son  genre  n’eft  pas  connu , & il  ne  fe  voit  pas 
dans  les  jardins  en  Europe. 

ENNÉAPOGON.  Enneapogon.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  Pappopiiores. 

ENRAYEMENT.  Piqûre  faite  par  le  foc  de 
la  Charrue,  aux  pieds  des  bœufs  qui  y font 
attelés. 

Cet  accident  eft  aflfez  fréquent  dans  les  pays 
ou  on  emploie  I’Araire.  Il  a quelquefois  des 
fuites  graves  lorfqu’il  a lieu  dans  la  Sole.  On  le 
guérit  comme  le  Clou  de  rue. 

ENRÉAGEURE.  On  donne  ce  nom  aux  Raies 
des  Labours  dans  quelques  endroits. 

ENSADE.  Il  y a lieu  de  croire  que  c’eft  le 
Figuier  des  pagodes,  ou  une  efpèce  fort 
voifine. 

ENSLÉNIE.  Enflenia.  Plante  des  bords  du 
Miftiftipi , qui  conftitue  feule  un  genre  dans  la  fa- 
mille des  PEDICULAIRES. 

Nous  ne  la  poftédons  pas>dans  nos  jrrdins. 

Une  autre  plante  du  même  pays  porte  le  même 
nom  générique.  Elle  eft  de  la  famille  des  Apo- 

CINEES. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  non  plus. 

ENTONNOIRS.  Famille  de  Champignons 
établie  par  Paulet  dans  le  genre  Agaric. 

ENTRE-FEUILLE.  Tantôt  ce  font,  dans  les 
Vignes,  les  intervalles  d’une  feuille  à l’autre, 
tantôt  les  feuilles  fecordaires  qui  forcent  de  l’aif- 
felle  des  autres.  Voye\  Vigne. 

ENTRE-PLANT.  C’eft,  dans  le  vignoble  d’Or- 
léans, un  Cep  qu’on  place  dans  l’intervalle  des 
autres  pour  regarnir  le  terrain.  jyej  Vigne. 

ENTREVIGES.  On  appelle  ainfi  la  Clema- 

Aaa  Z 
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TiTE  ODORANTE  aux  environs  de  Montpellier, 
cù  elle  fert  à la  nourriture  des  Brebis,  & à don- 
ner une  faveur  piquante  aux  Fromages. 

EPALI.  Synonyme  de  répandre  le  Fumier. 

EPA  LTE.  Epaltes.  Genre  de  plantes  qui  a pour 
type  I’Ethulie  divariquée. 

EPAULE.  Lorfqu’une  ou  plufieurs  des  bran- 
ches d'un  arbre  font  à moitié  caffées  & plus  ou 
moins  pendantes  , on  dit  qu’il  efl  épaulé. 

11  eft  quelquefois  poflible  de  rétablir  un  arbre 
épaulé , en  relevant  la  branche  & en  l'alfujettiilant 
fur  des  bâtons,  au  moyen  d’un  bandage;  mais 
lorfqu’on  juge  cette  opération  impoflible,  il  faut 
fe  preffer  de  couper  les  branches  épaulées , & 
même  toutes  les  branches,  pour  en  faire  pouffer 
de  nouvelles.  Voy.  Rajeunissement  & Arbre. 

ÉPERLÈQUE.  C'eft , en  Flandre,  une  variété 
d’ORME  qui  fe  multiplie  de  Marcottes. 

ÉPERON  DE  LA  VIERGE  ou  DU  CHEVA- 
LIER. La  Dauphinelle  s’appelle  vulgairement 
ainfi. 

EPETI.  Plante  de  Cayenne,  dont  le  genre  n’eft 
pas  connu. 

EPHIELIS.  Ephielis.  Synonyme  de  Mataybe. 

ÉPIBLÈME.  Epibltma.  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 
E.lie  eft  de  la  gynandrie  diandrie  & de  la  famille 
des  orchidées. 

ÉPICARPE.  On  a donné  ce  nom  à FÉcorce 
des  Fruits. 

ÉPICIA.  Efpèce  du  genre  Sap:n. 

ÉPIDORCHlS.  Epidorchis.  G^^nre  de  la  farr.ille 
des  orchidées , qui  paroît  peu  différent  des  An- 
grecs  de  Swartz. 

ËPIFAGE.  Epifagus.  Genre  de  plantes  qui  a 
peur  type  I’Orobanche  de  Virginie. 

ÉPIGYNIE.  Synonyme  de  Gynandrie. 

ÉPILEPSIE.  Maladie  commune  aux  hommes 
& aux  animaux  domeftiques,  & qui  a fon  fiége  à 
l’origine  des  nerfs.  On  l’appelle  auffi  Mal  ca- 
due.  Haut  mal,  Mal  sacré. 

Les  fymptômes  de  Vépdepjie  varient  beaucoup. 
Les  plus  généraux  fort  la  ceftaiion  inftantanée 
des  fondions  vitales  dépendantes  de  la  volonté, 
fouvent  la  perte  abfolue  du  fentiment;  hors  ce 
d’rnier  cas,  toujours  des  mouvemens  convu'fifs 
dans  tous  les  organes  ou  dans  quelques  organes, 
une  bave  écumeufe,  &c. 

S’il  eft  difficile  de  reconnoître  les  caufes  de 
Vépilepfte  dans  l’homme  & d’y  appliquer  des  re- 
mèdes d'un  effet  certain,  cela  devient  prefque 
iïnpoffible  dans  les  animaux  domelliques  , parmi 
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lefquels  le  Chien  , le  Chat  & le  Cheval  font 
ceux  qui  s’y  montrent  le  plus  fujets , & fur  lefquels 
on  tente  des  remèdes,  au  nombre  defquels  un 
régime  rafraîchiffant , des  purgatifs  répétés,  des 
cautères  ou  fêtons,  6c  le  feu,  font  les  plus  ufites» 

L’important  pour  les  cultivateurs,  c'eft  d’empê* 
cher  les  animaux  épileptiques  de  fervir  à la  re- 
produètion;  car  cette  maladie  eft  du  nombre  de 
celles  qui  font  reconnues  héréditaires.  C’eft  pro- 
bablement parce  qu’on  ne  gène  nullement  les 
chiens  & les  chats  à cet  égard  , qu’elle  eft  fi  com- 
mune paimi  eux. 

ÉPINARD-FRAISE.  Toyrî  Blette. 

ÉPINARD  SAUVAGE.  Un  des  noms  de 
I'Anserine. 

ÉPINARD  D’AMÉRIQUE.  Foyei  Baselle. 

ÉPINCFR.  Nom,  d^ns  quelques  cantons,  de 
l’opéiation  dans  laquelle  on  l'upprime , entre  les 
deux  fèves,  les  bourgeons  qui  rnt  pouffé  fur  le 
tronc  d-s  Arbres  de  ligue.  Foye[  ce  mot  & 
celui  Eeou rgeonnembnt. 

ÉPINETTE.  Efpèce  de  Cage  portée  fur  iin 
pied  plus  ou  moins  élevé,  dans  laquelle  on  mec 
les  volaides  qu’on  defire  eng'aiffer. 

Rarement  on  voit  des  épineties  fimples  ; le  plus 
ofdinairement  elles  font  accouplées  au  nombre 
de  quatre,  de  fix,  de  huit  & mê  ne  de  douze. 

Pour  conftruire  une  épinette,  on  lie  enfemble 
d.ux  ca.lres  parallélogramiques  par  des  montans 
cloués  à leurs  angle*-,  6c  on  traverfe  ces  deux 
cadres  fur  les  côtes  6c  en  deffous  par  des  bâtons 
écartés  de  deux  à trois  pouces,  félon  l’efpèce  de 
volaille  ; les  inférieuis  difpofés  dans  le  fens  de  la 
longueur,  c’eft-à-dme,  parallèles  aux  grands  côtés 
du  cadre.  L’interitur  eft  divifé  avec  cies  plan- 
ches très-minces  en  piu  ou  moins  de  cafés,  fé- 
lon la  grandeur  des  cadres  Sc  l’efpèce  de  la  vo- 
laille , lefque.s  fent  chacun  recouverts  d’une 
planche  femblable,  fixée  à un  des  côtés  du  ca- 
dre fuyérieur. 

C’eft  dans  ces  cafés  qu’on  mec  les  Coqs  , Cha- 
pons, Poules,  Dindonneaux,  Oies,  Ca- 
nards, Pintades,  qu’on  veut  engraifler.  Il 
faut  que  ces  oifeaux  y foient  tellement  gênés, 
qu’ils  ne  puiffent  pas  s’y  retourner,  même  s’y  don- 
ner de  grands  mouvemens.  Une  petite  augeaufir 
longue  que  le  cadre,  pour  contenir  leur  manger, 
eft  placée  devant  eux.  On  leur  donne  féparé- 
ment  à boire  quand  il  eft  néceffaire.  Pour  plus 
de  propreté,  on  place  fous  \‘ épinette  une  planche 
un  peu  plus  large  qu’elle,  pour  recevoir  les  ex- 
crémens  & les  enlever  avec  elle. 

Je  n’ai  pas  indiqué  de  dimenfions  précifes , 
parce  qu'elles  varient  non-feultment  pour  chaque 
efpèce  de  volaille , mais  encore  pour  la  même,  aux 
différentes  époques  de  fa  croiffance. 

Les  volailles  fe  mettent  8c  s’ôtent  de  l'épinette 
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en  levant  d’un  côté  la  planche  qui  recouvre  cha- 
que café  ; mais  une  fois  placées , il  eü  bon  qu’elles 
n’en  fortent  que  pour  être  confommées. 

Le  meilleur  endroit  où  on  doive  dépofer  les 
épimctes , e(l  une  chambre  chaude  & un  peu  obf- 
cure,  éloignée  du  bruit,  & où  n'entre  que  la  per- 
fonne  qui  vient  apporter  à manger  aux  volailles 
qui  s’y  trouvent  & enlever  leurs  excrémens.  Voy. 
Engrais. 

Lorfqu'une  épinette  cefTe  d’être  garnie,  il  faut 
la  laver  à l’eau  chaude  dans  toutes  fes  parties  & 
la  dépofer  au  grenier  jufqu’à  l’année  fuivante.  Par 
ce  moyen  elle  fe  confervera  plufiturs  années  fans 
avoir  befoin  de  réparation. 

ÉPIPACTIS.  Epipaclis.  Genre  de  plantes  qui 
a pour  type  I’Elleborine  a larges  feuilles. 

ÉPIPHYLLE.  Epiphylia.  Genre  de  plantes.éta- 
bli  aux  dépens  des  Varecs. 

EPEPOGE.  Epipogion.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  de  celui  des  Satyrions. 

ÉPISPERME.  Epifperma.  Genre  île  plantes 
établi  aux  dépens  des  Conferves. 

ÉPISTROME.  Epiftrorna,  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Sphéries. 

ÉPISTYLE.  Epiiîylium.  Genre  établi  par 
Swartz,  pour  féparer  deux  efpèces  de  celui  des 
Omphaliers. 

ÉPIZOOTIE.  Ce  mot,  pour  les  animaux, 
correfpond  à ceux  Epidémie  & Endémie  pour 
l’homme,  c’efl-à  dire,  qu’il  indique  les  maladies 
qui  attaquent  en  même  temps  un  grand  nombre 
d'animaux  dans  une  certaine  étendue  de  pays. 

Les  maladies  contagieufes  peuvent  devenir  épi- 
looiiques,  & le  deviennent  fouvent,  mais  elles  ne 
le  font  pas  nécelTairement. 

La  fièvre  Ataxique,  la  Dyssénterie  , la 
Péripneumonie,  I’Esquinancie  , le  Char- 
bon, le  Vertigo,  la  Clavelse,  la  Phti- 
sie, &c. , font  les  maladies  les  plus  commu- 
nément épizootiques. 

11  paroît  que  les  fonéfioiis  digeftives  jouent  un 
grand  rôle  dans  les  épizooties , & en  effet  c’efl  pen 
dant  les  grandes  chaleurs  de  l’été  & les  brumes  de 
l’automne  qu’elles  régnent  avec  le  p'us  d’intenfité. 
On  a vu  dilparoître  du  )our  au  lendemain,  parle 
changement  de  l’état  de  l’atmofphère,  par  le 
changement  de  pofition  , par  exemple , en  con  jui- 
fant  les  troupeaux  de  la  plaine,  dans  les  bois  ou 
dans  les  montagnes , en  les  éloignant  des  localités 
où  il  n’y  a pas  de  cours  d'air,  comme  les  valiees 
profondes,  furtout  des  eaux  Ifagnantes,  & prin- 
cipalement des  marais  à moitié  defféchés. 

Des  écuries,  des  étables  & des  bergeries  trop 
baffes  & trop  rarement  nettoyées,  peuvent  don- 
ner naiffance  à une  épizootie. 

La  mauvaife  nature  des  alimens , de  boiffon , & 
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le  manque  d’alimens,  de  boiffon  fuffifans,  pro- 
duifent  fréquemment  le  rréms  effet. 

De  cfcs  faits  on  doit  conclure  que  les  maladies 
épizootiques  ne  fe  cümmuüjciuent  pas , mais  fe  dé- 
veloppent en  même  tcinps , par  l’effit  des  mêmes 
circorllances , clans  une  éteuuue  coiifidérable  de 
pays. 

C’elî  par  des  moyens  hygiéniques,  & furtout 
par  i’ifolement  dans  les  bois  , le  Cantonne- 
îitENT  fur  les  montagnes,  dans  les  p’aines,  que 
les  cultivateurs  doivent  combattre  les  épizooties  ; 
mais  comme  ces  moyens  varient  félon  le  genre 
de  la  maladie,  je  renvoie  le  ledeur  à l’article  de 
chaque  maladie, 

EPOCHNION.  Epochnium.  Genre  établi  aux 
dépens  des  Moisissures.  Il  ne  différé  pas  de  la 
Monilie. 

ÉPR  AULT.  Le  Céleri  s’appelle  ainfî  dans 
quelques  cantons. 

ÉPUiSEMENT.  Maladie  des  animaux  qui  a 
pour  caufe,  i°.  un  défaut  de  nourriture  fuffifante 
en  qualité  ou  quantité;  i°.  une  travail  excelfif, 
ou  des  jouiffances  trop  multipliées;  j°.  une  ma- 
ladie; 4°.  la  vieille lïe. 

L' épuifement  par  la  première  caufe  celfe,  ou  par 
le  changement  de  nourriture  , ou  par  l’augmenta- 
tion de  cette  nourriture. 

Le  repos,  dans  les  deux  cas  fuivans,  amène  pref- 
que  toujours  la  ceffation  de  Vépuifemenc. 

Lorfque  la  maladie  qui  caufe  \' épuifement  ceffe, 
il  elf  rare  qu’il  ne  dilparoilfe  pas  quelque  temps 
après. 

Il  n’y  a rien  à tenter  pour  faire  difparoître 
V épuifement  caufé  par  la  vieilleffe. 

y'oyez,  pour  le  furplus,  aux  articles  des  ani- 
maux domeftiques  & à celui  Hygiène. 

ÉPURÉE.  Genre  de  plantes  qui  ne  diffère  pas 
de  celui  appelé  Panzère. 

ÉRABLE.  Acer.  Genre  de  plantes  de  la  poly- 
gamie monœcie  & de  la  famille  des  malpighia- 
cées,  dans  lequel  fe  placent  vingt  fix  efpèces, 
dont  plufieuis  font  indigènes  à la  France  & fe 
cultivent  dans  nos  jardins , ainfi  qu’un  grand 
nombre  d’autres  originaires  de  l’Amérique  fep- 
rentrionale.  Ce  font  des  arbres  d’un  fuperbe 
feuillage  , mais  dont  le  bois  n'eft  qu’au  fécond 
rang  fous  les  rapports  de  l’utilité. 

Efpèces. 

r.  L’Érable  champêtre. 

Acer  campefire.  Linn.  T).  Indigène. 

1.  L’Érable  fycomore. 

Acer pfeudo-platanus.  Linn.  T>  Indigène. 

J.  L’Érable  plane. 

Acer  platanoïdeSi  Linn.  I7  Indigène, 
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4.  L’Erable  à feuilles  d’obier. 

Acer  apulïfoUum.  Vill.  T?  Indigène. 

y.  L'Erable  hybride. 

Acer  hybridum.  Bpfc.  Da  midi  de  l’Europe. 
6.  L Erable  opale. 

Acer  opalum.  Linn.  Tj  Du  midi  de  l’Europe. 

7.  L'Érable  de  Montpellier. 

Acer  monfpejfulanum.  Linn.  f)  Indigène  au 
midi  de  l'Europe. , 

8.  L'Érable  de  Crète. 

Acer  crecicum.^  Linn.  Ij  Du  midi  de  l’Europe. 

9.  L'Érable  de  Tartarie. 

Acer  tatariçum.  Linn.  î)  De  TarMrie. 

10.  L’Érable  à feuilles  de  frêne. 

Acer  negando,  Linn.  Ij  De  l’Amerique  fep- 
tentrionale. 

II.  L’Érable  jafpé. 

Acer^  penfylvanicum.  Linn.  Ij  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

12.  L'Érable  en  épi. 

Acer  monunum.  Hoit.  Kew.  Tj  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

13.  L’Érable  rouge. 

Acer  rubrum.  Linn.  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

14.  L’Érable  à fruits  cotonneux. 

Acer  eriocarpum.  Mich.  Tj  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

I y.  L’Érable  de  Caroline, 

Acer  caroitnianum.  Walter,  f)  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

16.  L’Érable  à fucre. 

Acer  faccharinum.  Linn. Ij  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

17.  L’Érable  noir. 

Acer  nlgrum,  Mich.  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

18.  L’Érable  hétérophylle. 

Acer  heterophyllum,  Willd.  D Orient. 

19.  L'Érable  obtufare. 

Acer  obtufatum.  Waldll.  De  Hongrie. 

20.  L’Érable  ibérique. 

Acer  ibericum.  Willd,  dp  D'Ibérie. 

21.  L’Érable  peint. 

Acer  piBum,  Thunb,  Du  Japon. 

22.  L’Érable  palmé. 

Acer  palmatum.  Thünh.  Du  Japon. 

25.  L’Érable  du  Japon. 

Acer  japonicum.  Thunb.  fy  Du  Japon. 

24.  L’Érable  à feuilles  découpées. 

Acer  diJfeBum.  Thunb.  Du  Japon. 

2y.  L’Érable  trifide. 

Acer  tr'ifidum,  Thunb.  jy  Du  Japon. 

26.  L’Érable  pinné. 

Acer  pïnnaium.  Lour.  1)  De  la  Cochinchine. 
Culture. 

Les  vingt  premiètes  efpèces  fe  trouvent  dans 
nos  jardins , & quoique  la  même  culture  puilTe  ’ 
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leur  convenir,  il  eft  b«in  de  donner  à chacune 
d’elles  les  foins  particuliers  qu’exige  fon  organi- 
fation.  Ainli  je  vais  les  palfer  fuccelTivement 
. en  revue. 

L’Érable  champêtre  croît  dans  les  bois  & 
les  haies  de  prefque  toute  la  France,  principalement 
aux  lieux  fecs  & montueux.  Il  eft  peu  élevé  & 
très-rameux.  On  le  connoît  fous  les  noms  à' érable 
commun  on  petit  érable  des  bois.  Son  bois  eft  duri  il 
pèfe,  lec,  y 1 livres  i once  3 gros  par  pied  cube,  8c 
prend  un  beau  poli.  Il  n'éprouve  qu’un  feizième  de 
fon  volume  de  perte  par  la  deflîccation.  Les  tour- 
neurs, les  luthiers  & les  ébéniftes  recherchent  fur- 
tout  fon  brouftîn;  mais  comme  la  confommation 
qu’ils  en  font  eft  peu  confidérable,  la  prefque  to- 
talité de  celui  qui  fe  coupe  chaque  annee  eft 
conTicrée  au  feu.  C’eft  un  des  meilleurs  arbres 
qu’on  puiflTe  employer , dans  les  terrains  arides, 
pour  faire  des  paliflades  8c  des  haies,  parce  qu’il 
garnit  extrêmement  8c  fouffre  la  tonte  la  plus 
rigoureufe.  Tous  les  beftiaux,  furtout  les  chè- 
vres , en  aiment  les  feuilles  avec  paftion , foit  ver- 
tes, folt  fèches.  Enfin,  fes  avantages  font  tels , 
qu’il  femble  qu’avec  lui  feul  on  pourroit  décu- 
pler les  revenus  de  beaucoup  de  propriétés  que 
leur  fol  argileux,  pierreux,  leur  nature  fèche  8c 
leur  expofition  brûlante  rendent  peu  propres  aux 
céréales  8c  autres  cultures.  Hé  bien,  nulle  part , 
en  France  , je  ne  l’ai  vu  cultiver  autrement  qu’en 
haies.  Pourquoi  ? parce  qu’il  eft  trop  commun  , 
qu’on  fuppofe  qu’il  faut  du  rare  pour  faire  gagner 
de  l’argent. 

J’ai  lieu  de  croire  que  c’eft  en  taillis  qu’il  faut 
tenir  V érable  champêtre  fi  on  veut  en  tirer  tout  le 
parti  poffible,  parce  que  ce  n’eft  que  dans  les 
bonnes  terres  qu’il  parvient  rapidement  à toute 
fa  grandeur,  8c  qu’on  ne  doit  pas  l’y  laiflTer. 

La  multiplication  de  Y érable  champêtre  a lieu 
par  tous  les  moyens  poflîbles  j mais  c’eft  parle  fe- 
mis  de  fes  graines,  dont  il  donne  fouvent  des 
quantités  prodigieufes  , qu’on  doit  généralement 
l’opérer,  comme  la  plus  économique  8c  comme 
donnant  feule  l’efpérance  d’avoir  de  beaux  arbres. 
Ces  graines  fe  récoltent  à la  fin  de  l’automne,  fe 
confervent  pendant  tout  l’hiver  ftratifiées  dans  la 
terre,  8c  pour  n’être  mifes  en  terre  qu’au  prin- 
temps , foit  dans  les  clairières  de  bois,  fi  on  en  a 
à regarnir,  foit  fur  des  champs  arides  8c  épuifés, 
fi  on  en  veut  créer,  foit  en  lignes,  le  long  d’un 
foffé,  fi  on  eft  dans  l’intention  de  former  une 
haie,  foit,  enfin,  dans  une  pépinière,  fi  l’objet 
eft  de  le  planter  dans  des  jardins  payfagers,  des 
remifes  à gibier^  8cc. 

Le  plant  de  cet  érable  fe  repique  comme  celui 
de  Y érable  fycomore ; ainfi  je  n’en  dirai  rien  ici. 

Soit  Qu’il  foit  ifolé  au  milieu  des  gazons,  foit 
qu’il  fafle  partie  des  maflîfs,  Y érable  champêtre  pro- 
duit un  bon  effet  dans  les  jardins  payfagers,  àraifon 
de  l’épaiflèur,  de  la  forme  8c  de  la  couleur  de  fon 
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feuillage.  Il  fournit  plulîeurs  variétés*  dont  l’une 
à feuilles  panachées  j l’autre  à bois  tortillard, 
l’autre  dioïque,  &c. 

Rarement  on  emploie  cetre  espèce  à la  greffe 
des  autres,  quoiqu’il  y foit  très-propre, 

L'Erable  sycomore,  autrement  appelé 
füux-fy comore , faux-platane  ^ érable  blanc , s'élève 
davantage  ôc  plus  rapidement  que  le  précédent. 
Il  eft  fort  commun  dans  les  bois  montueiix  du 
centre  de  la  France,  dont  le  terrain  eft  frais  & 
léger.  Le  nord  eft  l’expofition  qu’il  m'a  paru  pré- 
férer. La  beauté  de  fon  écorce , de  fon  port,  de 
fes  feuilles,  le  rend  un  des  arbres  d'ornement  les 
plus  employés,  foit  en  avenue,  foit  en  quin- 
conce, foit  en  maftif.  La  taille  le  défigure  ordi- 
nairement, mais  il  fupporte  paflablement  la  dif- 
pofition  en  paliflade  de  fes  branches  inférieures. 
Ses  touffes  de  deux  à trois  ans  décorent  fort  bien 
un  gazon.  Il  pouffe  extrêmement  vite.  Les  bef- 
tiaux  recherchent  fes  feuilles,  qui  font  fufceptibles 
de  fe  panacher  en  blanc,  en  rouge  & en  jaune.  Il  eft 
difficile  d’en  taire  de  bonnes  haies.  Son  bois  eft 
blanc,  fort  recherché  par  les  menuifiers , lesébé- 
niftes,  les  luthiers  & les  tourneurs.  Les  côtés 
des  violons  & les  tables  des  clavecins  en  font 
prefque  toujours  conftruits.  J'ai  vu  les  ébéniftes 
payer  fon  Brou  ssiN  fort  cher,  à raifon  de  la  beauté 
des  petits  meubles  qu’ils  en  fabriquoient.  Il  eft 
peu  dur  & répand  peu  de  chaleur  pendant  fa  com- 
buftion.  Sa  pefanteur,  étant  complètement  def- 
féché,  eft  de  yi  livres  7 onces  5 grains  par  pied 
cube,  & fa  retraite  un  peu  plus  du  douzième. 
Je  l'ai  vu  employer  pour  monter  des  fufils,  fer- 
vice  auquel  il  convient  par  la  légèreté  & le  beau 
poli  dont  il  eft  fufceptible.  Ses  racines  font  fou- 
vent  agréablement  veinées. 

Quelque  peu  propre  que  foit  Vérable  fycomore 
pour  le  feu,  à raifon  du  peu  de  chaleur  qu'il 
donne  , on  peut  en  faire  des  taillis  qui , coupés  â 
quatre  ou  cinq  ans , fourniront,  outre  les  feuilles 
pour  les  beftiaux  , de  nombreux  fagots  qui  feront 
avantageufement  employés  à chauffer  le  four,  à 
faire  cuire  la  chaux , le  plâtre,  Src. 

La  mu  tiplication  de  \' érable  fycomore  a lieu  par 
graines,  par  rejetons,  par  marcottes,  par  raci- 
nes, même  par  boutures;  mais  c’eft  la  première 
de  ces  fortes  qu’on  préfère  dans  les  pépinières 
des  erivirons  de  Paris,  où  on  en  élève  de  grandes 
quantités  de  pieds,  non-feulement  pour  la  planta- 
tion des  jardins  & des  avenues  , mais  encore  pour 
les  employer  à la  greffe  des  efpèces  étrangères, 
objet  auquel  il  efEtrès-propre. 

On  récolte  la  graine  de  ^érable  fycomore  à la  fin 
de  l automne,  & on  la  flratifie  ainfi  qu’il  a été 
dit  pour  celle  de  Y érable  champêtre , à l’effet  de  la 
mettre  en  terre  feulement  au  printemps;  car  fi 
on  la  fem.oit  auffitot  la  récolté  , comme  la  nature 
l'indique,  elle  feroit  en  grande  partie  mangée 
par  les  fouris,  les  campagnols  & autres  ron- 
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geurs,  & fi  on  la  laiftbit  fe  deflecher,  elle  ranci- 
roit  prefque  toute  & deviendroit  impropre  à la 
germination. 

Bien  préparer  la  terre  pendant  l’hiver  qui  pré- 
cède les  femis  de  la  graine  dé  érable , allure  le 
fuccès  de  la  germination  3c  la  belle  croilfance 
du  plant  qui  en  provient. 

La  meilleure  manière  de  femer  les  graines  de 
Y érable  fycùmore  eft  en  lignes  écartées  de  lix  pou- 
ces; mais  on  peut,  fans  grands  inconvéniens,  le 
faire  en  planches , poutvu  qu’elles  loient  fort 
écartées. 

Généralement  le  plant  à'érable  fycomore  ainfi 
difpofé , acquiert  environ  un  pied  de  haut  dans 
U première  année,  quelquefois  plus.  S'il  eft  en 
ligne,  on  lui  donne  deux  binages;  s’il  eft  en. 
planche,  on  fe  contente  de  le  farder.  | 

Au  printemps  de  l’année  fuivante,  le  plant  le 
plus  fort  de  Y érable  fycomore  fe  lève  pour  fe  re-' 
piquer  dans  une  planche  également  bien  préparée, 
à deux  pieds  de  diftance  en  tous  fens,  & le  refte 
eft  mis  en  rigole. 

Comme  tous  les  érables  font  des  arbres  à flè- 
che, jamais  on  ne  doit  ni  leur  couper  la  tête 
en  les  plantant,  fans  néceffité  urgente,  ni  les 
rabattre  après  un  ou  deux  ans  de  féjour  dan* 
la  pépinière,  comme  on  le  fais  pour  les  ormes , 
les  châtaigniers , &c. 

A leur  fécondé  année  on  coupe  en  crochet 
les  branches  inférieures  des  érables  fycomores , & 
à leur  quatrième  on  les  en'ève  toutes  pour  leur 
former  une  tige  nue.  Ils  font  livrables  à la 
cinquième  ou  à la  fixième. 

Pendant  tout  cet  intervalle,  on  donne  à la 
terre  deux  binages  & un  labour  par  an. 

Quelques  pépiniériftes  coupent  à la  même  épo- 
que la  flèche  aux  érables  fycomores , à huit  pieds 
de  terre,  pour  leur  faire  pouffer  une  tête  plus 
touffue  > mais  je  n’approuve  pas  cette  opération. 

La  greffe  des  autres  efpèces  s’applique  fur 
Y érable  fycomore  à fa  fécondé  ou  troilïème  année, 
plutôt  fur  les  pieds  mis  en  rigole  que  fur  les 
autres,  plutôt  t#z  tetre  qu'à  hauteur  d’homme, 
p'utôt  à écuffon  à œil  dormant  que  de  toute 
autre  manière. 

Il  eft  poftîble  , pendant  tout  l'hiver,  de  planter 
les  érables  fycomores.  Les  trous  OÙ  on  les  place 
doivent  être  ouverts  trois  trois  â l’avance.  Je  ren- 
voie au  mot  Plantation  ceux  qui  voudront  des 
détails  fur  le  mode  à employer,  ce  mode  n’ayant 
rien  de  particulier. 

On  a retiré  en  Allemagne  une  affez  grande 
quantité  de  fucre  de  la  fève  de  cet  arbre,  ainfi 
que  de  celle  du  fuivant;  mais,  comme  il  fera  dit 
plus  bas , je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  l’exploiter 
pour  cet  objet.  Tout  au  plus  devra-t-on  faire 
avec  cette  fève  & de  la  farine  ou  du  pain,  une 
bière  qui  eft  d'un  excellent  goût  & d’une  affez 
longue  durée. 
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L'Erable  plane  s'elèrs  un  peu  moins  que  le 
précédent,  mais  eft  plus  propre  que  lui,  par  l'é 
Egance  de  fes  feuilles,  â orner  les  jardins.  Il  eft 
connu  fous  les  noms  de  plaque,  faux  fjcomore  ^ 
à.' érable  a feuilles  de  platane  , à' érable  de  Norw'ege. 
L“S  hautes  montagnes  du  centre  de  la  France  & 
Je  n rd  ’e  l'Europe  font  les  lieux  où  il  croît  na- 
turellement. Lorlqu'on  rompt  (es  feuilles,  il  fort 
Ce  la  blell’ure  une  liqueur  laiteufé  qui  ne  fe  re- 
marque dans  aucune  autre  efpèce,  & qui  <ert  à 
le  diftinguer  principa'eme  .t  de  \’ érable  aftcre  & de 
Yérahle  noir,  auxquels  il  rtlLmOV  beau  rup.  Son 
écorce  eit  légèrement  ftiiée  de  b'anc  ; fon  bois, 
qui  eft  bhnchâtie,  fe  travaille  avec  facilite, 
prend  toutes  les  couf  urs , ne  petd  qu'un  vi  gc- 
quatrième  de  fon  volume  par  la  detiiccation , & 
pèfe  , fec,  45  livre'-  4 onces  4 gros  par  pied  cube. 
On  l'emploie  aux  mêmes  ufages  que  celui  de 
l'érable  fycomore. 

Cette  efpèce  fe  fèm^ , Ce  conduit  dans  fa  jeu- 
nefte^  fe  plante  & fe  cultive  pofitivement  comme 
la  précédente  , excepté  qu'elle  n 'eft  point  propre 
à la  greffe  des  autres  efpèces  , probablement  à rai- 
fon  du  fuc  laiteux  dont  elle  eft  poui  vue.  Un  bon  fol 
tft  le  feul  où  elle  profpère.  Elle  offre  deux  variétés  : 
l’une  à feuilles  panachées,  peu  eltiméej  l'autre  à 
feuilles  laciniées  & crifpé’s,  ayant  l’air  d'avoir 
été  frites  , appelée  érable  à feuilles  de  perfd , érable 
griffon, ~cyd\  frappe  tous  ceux  qui  la  voient,  & 
qu'on  multiplie  beaucoup  pour  la  greffe  fur  fon 
type  ou  fur  l'érable  fycomore  , mais  qui,  étant  une 
inonftruofité , ne  fl.-urit  jamais  & fublille  peu 
long  temps. 

L'Érable  a feuilles  d'obier,  appelé 
ayart  dans  les  montagnes  du  Dauphiné,  où  il 
croît  naturellement,  eft  encore  rare  dans  nos  jar- 
dins, malgré  la  grande  (quantité  de  graines  que 
j’ai  fait  venir  pour  les  pépinières  de  Verfailles, 
probablement  parce  qu'il  eft  peu  connu  & infé- 
rieur en  beauté  aux  deux  efpèces  précédentes. 
Sa  culture  eft  pofitivement  la  même.  Son  bois 
eft  plus  dur,  & fort  recherché  pour  le  charron- 
nage dans  les  environs  de  Grenoble.  11  pèfe, 
fec,  51  livres  11  onces  1 grain  par  pied  cube. 

Sous  le  nom  d’ÉiABLE  hybride  , fe  cultivent 
trois  efpèces , probablenient  de  l’eft  de  l’Europe  , 
dans  les  pépinières  des  environs  de  Paris.  Celui 
auquel  j’ai  appliqué  ce  nom  , & qui  exifte  depuis 
longues  années  à la  pépinière  du  Roule,  eft  in- 
termédiaire entre  le  précédent  & le  fuivant. 
C'eft  un  arbre  de  moyenne  élévation , qui  mérite 
d’être  cultivé,  même  à côté  des  autres,  & qui, 
quoiqu’il  donne  des  fruits , n'a  encore  été  multi- 
plié que  par  la  greffe  fur  Yérahle  fycomore. 

\J érable  hybride  de  Ctls  fe  rapproche  de  celui-ci, 
mais  eft  d'ftinft. 

Celui  de  Noifette  eft  plus  voifin  de  Yérahle  noir 
que  d’aucun  autre. 
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Tous  deu»  fe  multiplient  comme  le  mien. 

L'Érable 'opale,  ou  érahled  feuilles  rondes,  eft 
inférieur  en  grandeur  à tous  les  précédens,  mais 
figure  auflî  bien  qu’eux  , à raifon  de  h beauté  de 
fcs  feuilles,  dans  les  jardins  payfagers , où  on  le 
place  le  long  des  allées  , à quelque  diftance  des 
maffifs  , contre  les  fabriques,  &rc.  On  le  multiplie 
quelquefois  de  graines,  mais  plus  généralement 
par  la  greffe  fur  l'érable  fycomore , quoiqu’il  fût 
mieux  de  le  faire  fur  Yérable  champêtre  ou  l'érable 
de  Montpellier  y avec  lefquds  il  offre  des  rapports 
plus  pofuifs. 

L’Érable  de  Montpellier  mérite,  par  la 
beauté  de  fa  tête  & la  durée  Ue  fa  foliation,  d’être 
placé  au  milieu  des  gazons  ou  à quelque  diftance 
des  maflîfs,  dans  tous  les  jardins  payfagers,  car  peu 
d’arbres  y produifent  plus  d’tffet  i^.e  loin,  & s’ac- 
commodent d’un  auffi  mauvais  terrain  que  lui.  Il 
eft  quelquefois  frappé  de  la  gelée , dans  fa  jeuneffe, 
à la  latitude  de  Paris  , mais  rarement  il  en  meurt. 
Les  haies  qu’on  en  fait  font  des  plus  excellentes, 
par  l’entrelacement  & la  ténacité  de  fes  rameaux. 
On  le  multiplie  de  graines  , dont  il  donne  im- 
menfémenr,  & qu’on  fème  ainfi  qu’il  a été  dit  plus 
haut  j mais  comme  il  croît  avec  beaucoup  de  len- 
teur , il  faut  doubler  le  temps  qu’il  doit  refter  dans 
la  pépinière.  Il  fe  irrulcipüe  auffi  de  marcottes  Sc 
même  de  boutures.  Si  greffe  eft  de  peu  d'utilité. 

L’Érable  de  Crète  diffère  peu  du  précédent, 
jouit  des  mêmes  avantages  & demande  la  même 
culture.  Il  eft  encore  plus  petit,  atteignant  rare- 
ment plus  de  quinze  à vingt  pieds  de  haut.  Je 
voudrois  levoit  plus  recherché  des  amis  des  jardins 
& des  cultivateurs  des  montagnes  pelées  du  mili 
de  la  France,  dont  il  favoriferoit  le  repeuplement 
en  bois  de  plus  grande  ftature,  par  l’ombre  qu’il 
projetteroit  fur  les  femis. 

L’Éiable  deTartarie,  au  contraire  de  I* 
plupart  des  autres  arbres  , ne  prend  point  de  tête 
proportionnée  à fa  hauteur , mais  pouffe  des  bou- 
quets de  branches  fur  fon  tronc  , qui  eft  toujours 
grêle.  Fréquemment  il  entre  dans  la  compofuion 
des  jardins  payfagers  , quoiqu’il  y produife  fort 
peu  d’eff,:t,  furtout  quand  il  a acquis  quelques 
années.  Les  terrains  argileux  & humides  font  ceux 
où  il  fe  plaît  le  mieux.  Sa  hauteur  furpaffe  rarement 
quinze  à vingt  pieds  , & fa  groffeur  celle  du  bras. 
On  le  multiplie  de  graines  , dont  il  donne  abon- 
damment, de  rejetons  & de  marcottes.  Je  ne  l’ai 
jamais  vu  greffer.  Peut-être  poiirroit-on  le  cultiver 
pour  fourrage  en  le  coupant,  tous  les  deux  ou  trois 
ans , rez-terre. 

L'Érable  a feuilles  de.  frêne  s’écarte  beau- 
coup deb  autres  pour  l’afped.  Il  eft  toujours 
dioique.  La  forme  & la  couleur  de  fon  feuillage 
le  rendent  très-propre  à l'ornement  des  jardins, 
payfagers  ; auffi  l’y  place-t-on  fréquemment,  au 
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moins  aux  environs  de  Paris.  Les  avenues  qui  en 
font  compofées  fe  font  également  remarquer.  Ses 
trochées  de  deux  ou  trois  ans  embellilfent  les  ga- 
zons , à quelqu’endroit  qu'elles  fe  trouvent.  C'eft , 
de  tous  les  érables,  celui  qui  pouffe  le  plus  rapide- 
ment dans  fa  jeuneffe.  Les  plus  fortes  gelées  ne 
lui  font  point  de  mal , mais  il  n'en  elt  point  de 
même  des  chaleurs,  ou  peut-être  mieux  des  féche- 
reffes , pendant  lefquelles  il  perd  fouvent  fes 
branches  fupérieures.  Les  grands  vents  le  dé- 
gradent quelquefois,  en  caffant  ou  en  éclatant  fes 
greffes  branches,  ce  qui  doit  engager  à ne  pas  le 
planter  dans  les  lieux  dénués  d'abris.  Les  terrains 
légers  & humides  font  ceux  qui  paroiffent  le  plus 
appropriés  à fa  nature.  Son  bois  eft  blanc  , dur, 
excellent  pour  faire  des  meubles  & des  inftrumens 
de  mufique. 

La  multiplication  de  V érable  a feuilles  de  frêne 
s’effeéluoit,  dans  le  commencement  de  fon  intro- 
duélion  en  France  , introduction  qui  remonte  à la 
Galiffounière , par  marcottes , par  rejetons,  par 
racines  & par  boutures;  mais  aujourd'hui  qu’il 
fournit  abondamment  de  bonnes  graines,  on  doit 
repouffer  ces  moyens , qui  donnent  des  arbres 
d'une  conftitution  foible,  par  conféqiient  de  peu 
de  beauté  & de  peu  durée.  Ces  graines  fe  fèment  ' 
comme  celles  des  autres  efpèces , après  avoir  été 
ftratifiées  pendant  l’hiver,  foit  en  lignes  , foit  en 
planches , dans  un  terrain  bien  préparé  & un  peu 
ombragé.  Il  faut  en  répandre  beaucoup  , parce 
qu’il  efteommun  qu’il  y en  ait  la  moitié  d'avortées. 
Le  plant  pouffe  avec  tant  de  vigueur , qu’il  n'eft 
pas  rare  d'en  voir  arriver  à trois  ou  quatre  pieds 
dans  le  courant  de  la  première  année  , c'effà-dire, 
de  propres  à être  repiqués  l’année  fuivante  , à 
deux  pieds  de  diftance  , en  tous  fens.  Du  relte,  il 
fe  conduit  comme  celui  de  Y érable  fy  comore. 

L’Érable  JASPÉ  eft  fans  contredit , au  moins 
pendant  fa  jeuneffe,  le  plus  agréable  des  érables  , 
tant  par  la  forme  , la  largeur  & la  grandeur 
de  fes  feuilles , que  par  les  ftries  blanches 
dont  fon  tronc  & fes  greffes  branches  font  or- 
nées. Son  élévation  furpaffe  rarement  vingt  pieds, 
mais  fa  tête  prend  naturellement  une  énorme  am- 
plitude quand  il  fe  trouve  dans  un  terrain  conve- 
nable, c’eft-à-dire,  léger  & chaud.  Sa  place  eft, 
ou  ifolé  au  milieu  des  gazons  , ou  à quelque  dif- 
tance  des  maftlfs , ou  fur  le  bord  des  allées , des 
eaux.  On  ne  doit  pas  ou  on  doit  rarement  lui 
faire  fentir  le  tranchant  de  la  ferpette. 

La  multiplication  de  cette  efpèce  a lieu  comme 
celle  des  autres,  par  marcottes,  par  boutuies, 
par  greffe  & par  graines. 

Les  marcottes  & les  boutures  fourniffant  de 
mauvais  pieds,  on  n’emploie  guère  aujourd’hui  que 
les  deux  derniers  moyens  & la  greffe  fur  [‘érable 
fy  comore,  par  préférence  , comme  donnant  des 
jouiflances  plus  promptes  ; car  , par  une  finguhrité 
qui  ne  fe  montre  qu’en  cette  efpèce,  parmi  les 
Dict.  des  Arbres  & Arbujles-, 
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érables , le  plant  produit  par  fes  graines  pouffe 
très-lentement  dans  fes  deux  ou  trois  premières 
années,  tandis  que  fes  greffes  s’élèvent  de  trois 
ou  quatre  pieds  dans  une  feule. 

L’Érable  en  épi  , ou  érable  de  montagne , a 
beaucoup  de  rapports  avec  le  précédent , mais  eft 
moins  ornant , fon  écorce  étant  à peine  ftriée  : 
aufli  fe  voit-il  plus  rarement  dans  nos  jardins.  Il  fe 
multiplie  pofîtivement  de  même. 

L’Érable  rouge,  érable  tomenteux , érable  de 
Charles  Wager , s’élève  à trente  ou  quarante  pieds 
dans  les  bons  terrains  humides.  Ses  feuilles,  qui 
font  très-découpées , blanches  en  deffous,  & qui 
deviennent  rouges  en  automne , lui  donnent  un 
afpeéf  très-élégant.  Ses  fruits , également  rouges , 
mûriffent  en  avril,  &,  femés  de  fuite,  donnent  du 
plant  qui  peut  être  repiqué  , en  pépinière , dès  le 
printemps  fuivant.  Cet  avantage  , qu’il  partage 
avec  l’efpèce  fuivante  & avec  I’Orme,  le  rend 
très-précieux  pour  les  pépiniériftes  : aufli  le  multi- 
plie-t-on plutôt  par  leur  moyen  que  par  la  greffe 
(\ixY  érable  fycomore,  quoiqu’elle  réufliffe  fort  bien. 
Le  plant  qu’ils  donnent  pouffe  affez  vice  pour 
pouvoir  être  mis  eli  place  à leur  troifième  ou  qua- 
trième année. 

Le  bois  de  cet  érable  eft  fort  eftimé  dans  fon 
pays  natal,  au  rapport  de  Michaux;  mais  je  n’ai 
pas  eu  occafion  d'en  obtenir  de  forts  échantillons, 
quoique  je  l’aie  multiplié  aufli  abondamment  que 
poffible  dans  les  pépinières  de  Verfailles. 

Kalm  dit  que  les  fauvages  fe  fervoient  de  fon 
écorce  , unie  avec  du  lulfate  de  cuivre  , pour 
teindre  en  bleu. 

L’Érable  cotonneux  ou  Érable  de  Vir- 
ginie a été  long-temps  confondu  avec  le  précé- 
dent , & porte  encore  fon  nom  dans  beaucoup 
de  pépinières.  Il  s’élève  plus  que  lui , & s’il  elt 
moins  élégant,  il  eft  plus  majeftueux.  On  en  peut 
faire  de  luperbes  avenues.  Son  bois  eft  de  peu 
d’utilité  , au  rapport  de  Michaux.  Je  l’ai  égale- 
ment très-multiplié  : aufli  eft-il  peu  de  jardins  aux 
environs  de  Paris  où  il  ne  fe  faffe  pas  remarquer, 
principalement  lorfqu’il  fait  du  vent , par  le  con- 
tralle  de  la  couleur  de  fes  feuilles,  qui  font  blan- 
ches en  deffous. 

L'Éraele  de  la  Caroline  fe  rapproche 
infiniment  des  deux  précédens,  mais  il  a les  di-; 
vifions  des  feuilles  plus  obtufes.  Tout  ce  que  j'ai 
dit  à leur  fujet  s’y  applique.  J’en  avois  apporté 
beaucoup  de  graines  à mon  retour  de_  fon  pays 
natal;  mais  les  pieds  qu’elles  ont  pioduits  fe  font 
difperfés , de  forte  que  je  n’en  connois  pas^  un 
feul  dans  nos  jardins.  Il  vient  de  revenir  à la 
pépinière  de  Noifette,  cù  il  ne  fe  perdra  plus. 

L’Érable  a sucre  eft  le  plus  célèbre  des 
exotiques.  11  reffemble  infiniment,  par  la  forme,  la 
Erandeut  & la  couleur  de  fes  feuilles,  ainfi  que  par 
^ Bbk 
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fon  port  8<r  fon  élévation,  à Xi'dhU  plane,  dont 
il  fe  diftingue  par  le  duvet  blanchâtre  du  delious  : 
de  fes  Veuilles  & par  l'atrence  de  fuc  laiteux.  Il 
en  a été  envoyé  prodigieufement  de  graines  des 
États-Unis  , fur  la  demande  du  Gouvernement  & 
des  particuliers  j mais  il  n^en  elt  pas  moins  en- 
core très-rare  dans  nos  jardins,  le  climat  de  Paiis 
ne  lui  étant  pas  favorable.  Il  lève  fort  bien,  poulies 
railonnablement  dans  les  pépinières , mais  ne  fait 
plus  que  des  progrès  fort  lents  , quand  il  ne  m.euit 
pas  , des  qu"il  elt  mis  en  place.  J’en  connois  plu- 
fi^urs  pieds  qui  donnent  de  la  graine,  mais  elle  ell 
rarement  bonne  j de  forte  que  quand  il  n’en  vient 
pas  d'Amérique  , on  elt  réduit  à le  greffer  lur 
\ érable  fycomore  , ou  il  ne  ferlait  que  médiocre- 
ment , ou  fur  \ érable  cotonneux  , qui  lui  convient 
un  peu  plus. 

Comme  arbre  d’agrément,  Y érable  à fucre  le 
cède  aux  érables  fycomore , plane , jirié  bc  coton- 
neux i mais  fa  piopii-te  de  fournir  du  lucre  par 
l’évaporation  de  (a  fève,  propriété  dont  ont  parlé 
tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Etats-Unis  d’Amé- 
rique , lui  a valu  une  célébrité  extrême,  célébrité 
affaiblie  Cependant  depuis  quelques  années  , qu’on 
a appiis  que  les  érables  à feaiLUf  de  frêne  , rouge  , 
cotonneux  & noir , fans  doute  de  la  Larolir.e, 
en  donnaient  également  & s’appeloient  comme 
lui  érable  a fucre  dans  certains  cantons,  furtout 
•fepuis  qu’on  en  a auffi  retiré  de  notre  érable  fy- 
comore. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  efl  encore  beaucoup  de 
perlonnes  qui  croient  qu’il  fuffit  de  lemer  beau- 
coup de  graines  dY érable  a fucre  pour  pouvoir , 
dans  quelques  années,  fe  palier  de  celui  de  la 
carne,  parce  qu’eiles  ne  conliJèrent  pas  qu’rl  faut 
trente  pieds  carrés  de  terrain  pour  nourrir  chaque 
pied  dé  érable,  qu  il  faut  trente  ans  de  croilîance 
à ce  pied  avant  d’eii  donner,  & qu’il  n’en  donne 
que  pendant  le  même  efpace  de  temps,  environ 
quatre  livres  par  an.  Il  eli,  dans  mon  opinion,  ab- 
folumei  t impolTrble,  en  tout  pays,  de  cuKiver 
aucun  érable,  avec  profit,  dans  le  but  d’en  tirer  du 
fucre  , & encore  moins  en  Europe  , où  les  terres 
font  grevées  de  fi  lourds  impôts,  5:  où  la  main- 
d’œuvre  elt  li  chère. 

De  tous  les  érables  ci-dt.ffus  mentionnés,  celui 
d mt  il  efl  queliion  donne  le  plus  de  fucre  : en 
confequence  les  hal.tiiis  de  l Ametique  fepten- 
tri^nale  l’exploitent  de  préférence.  J’ai  marge 
fort  louvent  de  ce  fucre  pendant  mon  fejour  dans 
ce  pays,  & je  l’ai  trouvé,  lorfqu’il  étoit  com- 
plètement purifié,  de  mène  nature  que  celui  de 
canne  , mais  fuciant  moins.  Lorlqu’il  n'elt  pas 
d’un  blanc  parfait , il  porte  dans  les  mets  un  goût 
herbacé  qui  n’eU  rien  moins  qu’agréable,  & 
c’elt  dans  ce  dernier  état  que  le  conromment  t<  u- 
j'  i.rs  ceux  qui  le  recueillent,  n’y  ayant  de  raffi- 
ne rres  que  dans  Es  villes  voilines  de  la  mer. 

Le  mois  de  fevr  er  eft  géreralen'ent  celui  cù  on 
ccmmcrtce  à s’occuper  de  l’extraélion  de  la  leve  j 
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de  Y érable  à fucre , quoique  la  terre  foit  encore 
couverte  de  neige,  bi  on  continue  pendant  en- 
viron deux  mois , c’eft-à-dire,  jufqu’à  ce  que  Es 
feuilles  de  cet  aib  e paroillent. 

Au  centre  de  l’exploitation  , Es  Américains 
établiffent  un  appentis  fous  lequel  ils  opèrent  l’é- 
vaporation de  la  fève. 

Une  ou  plufieurs  tarières  d’un  peu  moins  d’un 
pouce  de  diamètre,  beaucoup  de  tuyaux  de  fu- 
reau  ou  de  fumac,  de  huit  à dix  pouces  de  long  & 
du  diamètre  des  tarières,  découverts  en  partie, 
de  petits  augets  pour  recevoir  la  fève,  des  féaux 
pour  la  tranfporter,  des  chaulières  pour  l’évapo- 
ration, des'formes  pour  la  crillallifation,  deux  ton- 
neaux défoncés  &r  des  haches,  font  les  principaux 
ulfenliUs  qui  fe  placent  fous  cet  appentis. 

C’elt  à un  pied  S:  demi  de  terre  , ol'liquement 
& le  plus  fouvent  du  côté  du  midi  , que  fe  font 
les  deux  trous,  qui  ne  doivent  pénétrer  que  d’un 
demi- pouce  dns  l’aubier,  & n’être  écartés  que 
de  quatre  à cinq  pouces. 

Les  augets  font  fabrique's  avec  différens  bois, 
mais  on  évité  les  charaigtiieis  , les  chênes  & les 
noyers,  comme  donnant  de  la  couleur  & un  mau- 
vais gcûc  à la  fève.  On  en  plate  un  au  pied  de 
chaque. arbre  , St  on  dirige  les  deux  tuyaux  de 
manière  que  la  fève  coule  dedans.  Chaque  jour 
on  enlève  cette  fève  avec  les  féaux,  on  la  porte 
au  camp,  on  la  met  dans  un  tonneau,  d'où  on  la 
prend,  au  plus  tard,  deux  jours  après,  car  elle 
entre  faciEment  en  fermentation,  pour  la  faire 
bouillir. 

L’évaporation  de  la  fève  s’exécute  par  un  Eu  ac- 
tif, en  ajourant  de  la  nouvelle  lève , jufqu’à  ce  que 
la  chaudière  foit  pleine  de  firop  ; on  étume  avec 
foin  , & lorfque  le  firop  efl  jugé  être  arrivé  à point, 
on  le  parte  tout  chaud  à travers  une  couverture  de 
laine,  pour  le  débarraffer  des  impuretés  qui  au- 
roient  pu  s’y  introduire,  après  quoi  on  rem^t  le 
firop  dans  la  chaudière.  Se  on  continue  jufqii’à  ce 
qu’il  fe  grumèlej  alors  o.i  le  met  d ns  des  for- 
mes, où  il  fe  criftallife  & fe  debarralTe  de  fa  plus 
grande  partie  de  la  mélafie. 

Sur  la  fin  de  l’écoulement  de  la  fève,  elle  n’ert 
prelque  plus  fuciée,&:  fon  év.iporation  ncr  donne 
pas  de  fu,re.  Alors  on  fe  contente  de  la  ira  i: for- 
mer en  firop  , qu’on  confomme  avant  les  ch  ileur«, 
ou  dont  on  tait,  avec  le  fpruce,  une  bierre  ttes- 
agréable.  Voyei  S.-spin. 

Trois  perfonnes  peuvent  fuigner  deux  cent  cin- 
quante arbres,  qui  donnent  environ  mille  livres  de 
fucre , c’ell-à-Jiie , quatre  livres  par  arbre,  plus 
ou  moins , félon  que  la  faifon  a été  favorable,  ou 
que  les  arbres  fort  bien  p'.ués,  car  ceux  des  ter- 
i.iin'  focs  ik  expofés  au  foleil  en  danivrP.t  davan- 
tage que  ceux  cEs  marais  & du  centre  des  futaies. 

Les  années  fuivrinres , on  fait  de  nouveaux  trous 
aux  arbres,  & on  opère  de  l.a  mène  u aniè’C. 

I!  ne  paroît  pas  que  cette  cxcelfive  déperdition 
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de  fève  nuife  à la  croiffance  des  érables  ; cepen- 
dant la  théorie  ne  permet  pas  de  douter  de  l'on  in- 
fluence défavorable. 

L’Érable  NOIR  a été  introduit  dans  nos  jar- 
dins, il  y a feulement  une  douzaine  d’années,  par 
Michaux  fils  ; mais  il  en  exiftoit  depuis  quarante 
ans  un  pied  chez  M.  le  baron  de  Tfehordy,  près 
Metz.  Les  plus  gros  des  environs  de  Paris  font 
chez  M.  de  Cubiéres.  C’eft  par  la  grefFe  fur  \ éra- 
ble fycomore  qu’il  fe  multiplie. 

LcS  érables  Heterophylle  & Obtusate  fe 
cultivent  dans  les  jardins  d Allemagne,  mais  ne 
font  pas  encore  parvenus  dans  les  nôtres. 

Aucun  des  autres  n’a  été  apporté  en  Europe , 
du  moins  à ma  connoiffance. 

ÉRABLET.  Variété  d'ORME  cultivée  en  Flan- 
dres. 

ÉRACLISSE.  Eracllffa.  Genre  de  plantes  qui 
ne  ûiffère  pas  de  I’Andrachne. 

ÉRAGROSTE.  Eragroftis.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Paturins. 

ERAILl  ES.  Famille  de  champignons  établie 
dans  le  genre  Bolet. 

ERAN.  C’eft  un  Toit  a porc  dans  les  Vofges. 

ÉRANDOU.  Bouvier  qui  chante  les  bœufs 
dans  le  département  des  Deux-Sèvres.  Voyc? 
Bœuf. 

ÉRANGELLE.  Erangeîla.  Synonyme  de  Ni- 
VEOLE. 

ÉRANT.  Sorte  de  Charrue  ufitée  aux  envi- 
rons de  Châtellerault. 

ÉRANTHE.  Erantktis.  Genre  de  plantes  qui 
a pour  type  I’Ellébore  d'hiver. 

ER31N.  Les  Canches  portent  ce  nom  dans 
quelques  lieux. 

ÉRECHTITE.  Erechtites.  Plante  da  la  Loui- 
fune,  fort  voifme  des  SeNEçoNS  , qui  conftitue 
feule  un  genre  dans  la  famille  des  corymbi- 
fères. 

ÉREMOPHILE.  Eremophila.  Genre  de  plantes 
qui  réunit  deux  arbrilfeaux  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, qui  ne  fe  cultivent  pas  en  Europe.  Il  eft 
de  la  didynamie  angiofpermie  & de  la  famille 
des  verbenacéts. 

ÉRESIE.  Erejia.  Genre  de  plantes.  Il  ne  diffère 
pas  du  CoqUEMOLLIER.  ^ 

ÉRESYPHÉ.  Erefypke.  Genre  de  plantes  de  la 
familie  des  champignons  parafites  internes  , fort 
voifin  des  URèoEs  & des  Aecidies  , qui  ren- 
ferme une  vingtaine  d’efpèces , toutes  vivant 
aux  dépens  des  tiges  ou  des  feuilles  des  plan- 
tes, & nuifant  à leur  accroiffement  2i  à leur 
fructification. 
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’ Ces  efpèces  ont  toujours  pour  bafe  une  pouf- 
fière  blanche,  de  laquelle  naiffent  des  tubercules 
ovoïdes  d’abord  jaunis,  puis  roux,  enfin  noirs. 

L’Érésyphé  de  l’épine  - viNETTE  couvrç 
quelquefois  toutes  les  fcuiiles  de  cette  plante. 

L’Érésyphé  des  chicoracées  empêche 
■quelquefois  la  Scorsonère  & le  Salsifis  de 
profpérer. 

L’Érésyphé  des  pois  produit  probablement 
le  me  ne  effet,  maïs  je  n’ai  pas  eu  occafion  de 
l’obïerver. 

Un  éréfyphé  dont  je  n’ai  pas  pu  voir  la 
fruétificacion  , fe  montre  fouvent  fur  les  femis 
d’AuB^PiNE  & retarde  leur  croifTance  , ainft  que 
j’ai  eu  fouvent  moyen  d’en  juger  aux  pépinières 
de  Verfailles. 

Je  renvoie  au  mot  Urède  ceux  qui  voudront 
des  détails  plus  étendus  fur  les  champignons  para- 
fites internes  qui  nuifent  aux  plantes  cultivées. 

ÉRIACHNÉ.  Eriachne.  Genre  de  plantes  de  la 
triandiie  digynie  & de  la  famille  des  graminées, 
fort  voifin  des  Achneries  , qui  renferme  deux 
efpèces  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande,  les- 
quelles ne  fe  cultivent  pas  en  Europe. 

ÉRIANTHE.  Erïanthus.  Genre  de  plantas  de 
la  famille  des  graminées , fort  voifin  des  Flou- 
Vïs  & des  Ce.NAMELLES,  qui  renferme  deux 
efpèces  de  la  Caroline  , dont  une  s’élève  à dix 
pieds  de  haut. 

Elles  ne  fe  cultivent  pas  dans  nos  jardiis. 

ÉRIÈBLE.  Synonyme  d’ARROCHE- 

ÉRIGÉNIE.  Erigeaia.  Genre  de  plantes  qui  a 
pour  type  le  SisoN  bulbeux  de  Michaux. 

ÉRIMATATI.  Plante  de  l’Inde , qui  forme  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie. 

Elle  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

ÉRINÉE.  Erineum_  Genre  de  champignon  para- 
fite  , fut  voifin  des  Érésypkés  8e  des  Urèdes  , 
qui  renferme  quatre  elpèces  , dont  les  plus  com- 
munes croifl'ent  fur  les  feuilles  de  I’Érable  sy- 
comore , de  la  Vigne.  Cette  dernière  nuit  à 
l’abondance  ainfi  qu'à  la  bonne  qualité  du  vin. 

Tout  ce  que  je  dis  des  urèdes  convie.it  aux 
érinées. 

ÉRIOCALIE.  Enocalia.  Phrte  vivace  de  la 
Nouvelle-Hollande,  qui  conftitue  feule  un  genre 
dans  la  pentanJria  digynie  & dans  la  famille  des 
ombellifères , fort  voifin  des  Astrances. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe. 

ÉRIOCHILE.  Erlochilus  Genre  da  plantes  qui  - 
a pour  type  I’Epipactis  en  capuchon. 

ÉRIOCHLOA.  Eriochloa.  Genre  de  plintes 
établi  aux  dépens  des  Pipïatheres.  Les  deux 
^ B b b i 
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cfpèces  qu’il  contient , lefquelles  font  originaires  ' 
de  l’Amérique  méridionale,  ne  fe  cultivent  pas 
en  Europe. 

ÉRIOCHRYSIS.  Eriochryfîs.  Plante  graminée 
de  l'Amérique  feptentrionale  , qui  fe  rapproche 
des  Canamelles,  mais  qui  conflitue  un  genre 
diftinél. 

Nous  ne  la  polTédons  pas  dans  nos  cultures. 

ÉRIOCLINE.  Eriodinus.  Genre  de  plantes 
qui  a pour  type  I’Osteosperme  epineüx. 

ÉRIOCOME.  Eriocoma.  Genre  de  plantes  établi 
par  Nuttall  pour  placer  le  Sparthe  membra- 
neux, qui  n’a  pas  les  caractères  des  autres. 

ÉRIOGONE.  Enogonum.  Très- petite  plante 
vivace  de  l'ennéandrie  monogynie , originaire 
de  la  Caroline,  où  je  l’ai  obfervée,  & qui  a été 
cultivée  che^  Cels,  de  graines  que  je  lui  avois 
remifes. 

Cette  plante  , qui  croît  dans  les  fables  les  plus 
arides,  étoic  femée  en  pot  & rentrée  dans  l’oran- 
gerie. On  ne  lui  donnoit  aucun  foin  particulier. 
Elle  fleurilToit , mais  n’amenoit  pas  fes  graines  à 
maturité  , ce  qui  a occalionné  fa  perte. 

ÉRIOTJTHE  EriolUhis.  Genre  de  plantes  éta- 
bli fur  un  fruit  du  Pérou,  qui  paroît  peu  différent 
de  celui  du  Mamei. 

ÉRIOPHILLE.  Eriophillum.  Genre  de  plantes 
de  la  fyngénéfie  fuperflue  & de  la  famille  des  co- 
rymbifères , qui  réunit  deux  plantes  de  l’Amé- 
rique méridionale,  fort  rapprochées  des  Tagets. 

Nous  ne  poffédons  pas  ces  plantes  en  Europe. 

ÉRIOSPERME.  Eriofpermum.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Ornithogales. 

ÉRIOSTEME.  Erioflemum,  Genre  der  plantes 
de  la  décandrie  monogynie  & de  la  famille  des 
rutacées,  qui  a pour  type  le  Diosma  uniflore. 
ce  mot. 

ÉRIOSTYLE.  Enoftyits.  Genre  de  plantes  fi 
voifin  des  Grevillées,  qu’il  n’eft  pas  dans  le  cas 
d’en  être  difiingué. 

ÉPiIOTRIX.  Eriotnx.  Genre  de  plantes  très- 

Êeu  diftinCt  de  I’Hubertie.  On  ne  cultive  pas  en 
utope  les  efpèces  qui  y entrent. 

ÉRIPHIE.  Eriph  ia.  Genre  de  plantes  fort  voi- 
fin des  Achimènes. 

Les  efpèces  qu'il  contient  ne  fe  cultivent  pas  en 
Europe. 

ÉRITHRÉE.  Eriihrea.  Genre  de  plantes  qui  a 
pour  type  la  Gentiane  centaurée. 

I14fffère  peu  des  Chirones. 

ERNODÉE.  Ernodea.  Genre  de  plantes  de  la 
tétrandrie  monogynie  & de  la  famille  des  rubiacées. 


établi  fur  deux  arbuftes  grimpans  de  l’Amérique 
méridionale  , qui  ne  fe  cultivent  pas  en  Europe. 

ERNOTE.  Un  des  noms  de  la  Terre-noix. 

ERODENDRE.  Erodeniron.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Protée. 

ÉRODIE.  Erodîum.  Genre  de  plantes  établi  aux 
dépens  des  Geranions.  Voyei  ce  mot. 

ERPENÈME.  Erpenema.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Spheries. 

ERPORKIS.  Erporkis.  Genre  établi  dans  la 
famille  des  orchidées,  mais  qui  ne  paroît  pas  dif- 
férer des  Néotties. 

ÉRUCAGE.  Erucago.  Genre  établi  pour  la 
Buniade  masse  de  bedeau. 

ÉRUCAIRE.  Erucaria.  Genre  de  plantes  qui 
rentre  dans  le  Cordylocarpe. 

ÉRYCIBE.  Erydbe.  Arbriffeau  rampant  de  la 
côte  de  Coromandel , qui  conflitue  feul  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie.  ' 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

ÉRYSATHE.  Eryfathes.  Grand  arbre  de  la  Co- 
chinchine,  qui  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 
Il  conflitue,  dans  l’oétandrie  monogynie,  un  genre 
voifin  du  Valentine. 

ÉRYTHRÉE.  Eryihrea.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Gentianes.  Il  diffère  fort  peu 
des  Chirones  & des  Orthostemons. 

ÉRYTHRODANON.  Erythrodanum.  Genre  de 
plantes  qui  ne  diffère  pas  du  Gomosie. 

ÉRYTHORHIZE.  Erytkorhî^a.  Plante  vivace 
de  la  Caroline,  qui  conflitue  feule,  dans  la  mo- 
nadelphie  pentandrie  & dans  la  famille  des  bi- 
cornes , un  genre  qui  a auffi  été  appelé  Solenan- 
DRIEj  BlANDFORDIE  & VlTIALlE. 

Cette  plante  s’efl  cultivée  dans  nos  jardins,  de 
graines  rapportées  par  moi.  On  la  plaçoit  dans  des 
pots,  qu’on  rentroit  dans  l’orangerie  pendant  l’hi- 
ver. Comme  elle  n’amenoit  jamais  fes  graines  à 
maturité  , elle  a fini  par  fe  perdre. 

ÉRYTHROSPERME.  Erythrofpermum.  Genre 
de  plantes  de  l’heptandrie  monogynie  & de  la  fa- 
mille des  berberidées , qui  renferme  cinq  arbres 
de  rile-de-France , dont  aucun  ne  fe  cultive  dans 
nos  jardins. 

ÉRYT^ROXYLON.  Erythroxylon.  Genre  de 
plantes  de  la  décandrie  trigynie  de  la  famille 
des  nerpruns , qui  renferme  une  douzaine  d’ef- 
pèces , dont  une,  I'Érythroxyeon  coca, 
originaire  du  Pérou , donne  fes  feuilles  au  com- 
merce , les  habitans  en  mâchant  continuelle- 
ment, & dont  une  autre,  I’Érythroxyeon 
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A FEUILLES  DE  MILLE-PERTUIS,  naturelle  à' 
ÎTe-de -France , fe  cultive  dans  les  feires  du 
Muféum  d'hiftoire  naturelle  de  Paris. 

Cette  dernière  fe  tient  dans  un  pot  rempli  de 
terre  franche  j rrêlée  de  terreau,  qu'on  renou- 
velle tous  les  deux  ans.  On  l'arrofe  fortement  pen- 
dant l'été,  qu'elle  pafTe  dans  un  lieu  chaud  , mais 
ombragé.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  fleuriffe.  Sa  multi- 
plication par  marclittes  eft  fort  difficile. 

ESCALONE.  Efcalonia.  Genre  de  plantes  de 
la  pentandrie  monogynie  & de  la  famille  des  bi 
cornes  , qui  raffemble  trois  arbriffeaux  de  l'Amé- 
rique méridionale , lefquels  ne  fe  cultivent  pas 
dans  nos  jardins. 

Il  diffère  extrêmement  peu  du  Forgesie  & du 
Stéreoxylon. 

ESCAPITON.  Dans  le  département  de  Lot  & 
Garonne,  c'eft  l'épi  mâle  du  Maïs. 

ESCARBOT.  Ancien  nom  de  la  claffe  des 
infedes  CoLEOPTâRES.  Plus  tard  on  l'a  rellreint 
aux  ScARABES  , enfin  aux  Histères. 

ESCARGOT.  Coquillage  du  genre  Hélice,  qui 
fe  mange  dans  une  partie  de  la  France,  & principa- 
lement dans  le  Mid:. 

ESCA  RGOT  lÈR  E.  Lieu  où  on  élevoit  les 
Escargots  pour  l'ufage  de  la  table. 

Je  dis  élevoit,  car  je  ne  connois  aujourd'hui  au- 
cune efcargotiere  en  France. 

Comme,  d'un  côté,  l'efcargot  eft  un  mets  fort 
agréable  au  goût,  lor^'on  y eft  accoutumé,  & 
que  de  l'autre  il  ne  faiîr négliger  aucun  moyen  de 
fubfiftance , je  dois  faire  des  vœux  pour  qu'il  s'é- 
tabliffe  des  efcargoüeres , c'eft-à-dire , des  enceintes 
dans  lefquelles  on  rafî'emble  tous  les  efcargots 
qu'on  peut  ramaffer  pendant  l’été,  pour  les  manger 

fendant  l'hiver,  après  les  avoir  nourris  jufqu'à 
arrivée  des  froids , époque  où  ils  s'enferment 
dans  leur  coquille,  au  moyen  d’une  opercule  de 
même  nature , pour  paffer  cette  faifon. 

La  difficulté,  dans  l’établi ffement  d’une  efcargo- 
ti'ere  ^ eft  d’empêcher  les  efcargots  d’en  fortir } 
mais  comme  ce  ne  font  pas  des  animaux  voyageurs, 
on  leur  ôte  l’envie  de  changer  de  place  , en  les 
nourriflarit  abondamment , en  leur  donnant  des 
abris  contre  le  foleil;  de  plus,  puifqu’il  faut  les 
vifiter  tous  les  jours , pour  leur  porter  à manger , 
on  voit  ceux  qui  montent  contre  les  murs,  & on 
les  fait  tomber. 

Une  efcargoti e re  ào\i  être  placée  dans  un  fol  hu- 
mide ou  fufceptible  d’êcre  arrofé  facilement.  Il 
faut  la  garnir  de  buiffons  touffus.  Ses  murs  auront 
fix  pieds  de  haut  & feront  furmontés  d’un  toit 
d’un  pied  de  faillie  en  dedans.  On  en  tiendra  tou- 
jours le  fol  rigoureufement  propre , en  enlevant 
chaque  jour  les  débris  du  manger  de  la  veille. 

Tous  lesdébris  du  jardin  font  convenables  pour 
nourrir  les  efcargots.  On  les  leur  donne  le  foir. 
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La  confommation  qu’ils  en  font  eft  peu  confidc- 
rable,  mais  il  n’en  faut  pas  moins  renouveler  fou- 
vent  ces  débris,  parce  qu’ils  fe  delTèchent  ou  fe 
pourriffent,  & qu’alors  ils  n’en  veulent  plus. 

Le  luxe  des  elcargots  étoit  fi  exceffif  à Rome, 
qu’on  les  nourrilfoit  avec  de  la  farine  détrempée 
dans  du  vin. 

ESC  AUTO  N.  La  bouillie  de  Maïs  ou  de 
Millet  porte  ce  nom  dans  les  landes  de  Bordeaux. 

ESCHENBACHIE.  Efchenbachia.  Gecre  établi 
fur  la  V ergerette  d’Egy pte  , qui  paroîr  appar- 
tenir aux  CONYZES. 

ESCOBEDIE.  Efcobedia.  Plante  du  Pérou,  qui 
ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  Elle  appartient  à la 
didynamie  angiofpermie  & à la  famille  des  rhi- 
nantacées. 

ESCOUTURE.  Synonyme  d’Affanure. 

ESCUDARDE.  Famille  de  champignons  é'ablie 
parPaulet,  aux  dépens  des  Bolets  & des  H Y dn  es. 

ESOPON.  Efopon.  Genre  établi  par  Rafinefqiie, 
pour  le  Prénanthe  glaui^ue,  qui  diffère  lé- 
gèrement des  autres. 

ESP  ADOLE.  Coutelas  de  bois  , d’un  pouce 
d’épailfeur  au  do#^avec  lequel  on  affine  la  Fi- 
lasse de  Chanvre  ou  de  Lin,  qui  fort  de  la 
Broyé,  avant  de  la  paffer  au  Peigne. 

ESPAILLERO.  Synonyme  d’EsPALiER  dans  le 
midi  de  la  France. 

ESPALIER.  Difpofition  d’arbre  dans  laquelle 
les  branches  latérales  font  appliquées  contre  un 
mur,  & celles  du  derrière  & du  devant  fupprimées. 

On  appelle  Contr’espalier  une  difpofition 
femblable , éloignée  des  murs , dans  laquelle  on  fe 
contente  de  tailler  court  les  branches  des  faces , 
c’eft-à-dire,  celles  perpendiculaiies  aux  latérales. 

Les  efpaiiers  font  d’une  invention  très-moderne. 
La  Beraudière,  qui  écrivoit  en  1640,  eft  le  pre- 
mier qui  en  ait  parlé.  Leur  unique  objet  eft  de 
procurer  aux  arbres  un  degré  de  chaleur  plus  con- 
lidérable  , & par  fuite  d’avancer  la  maturité  des 
fruits,  car  la  groffeur  de  ces  fruits  tient  à la 
Taille,  & leur  bonté  aux  choix  des  variétés. 
Les  arbres  en  plein  vent  donnent  des  fruits  plus 
favoureux,  toutes  autres  circonftances  égales, 
parce  qu’ils  font  plus  exoofés  à l’aftion  d’un  air 
fans  ceffe  renouvelé:  auflî  Laquintinie,  pénétré 
de  cette  vérité,  avoit-il  foin  de  dépalilfader  fes 
tfpaliers  à l’époque  de  la  maturité  des  fruits,  pour 
les  écarter  des  murs  & ménager  un  courant  d’aîr 
autour  d’eux.  Je  n’ai  jamais  vu  prendre  cette 
utile  précaution  dans  les  jardins  les  mieux  tenus 
des  environs  ,de  Paris.  Il  eft  vrai  que,  dans  ces 
jardins,  la  groffeur  & la  coloration  font  toujours 
préférées  à la  bonté.  Les  premiers  efpaiiers  fu- 
rent des  Palissades  qu’on  tondoit  avec  un 
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croilTant  comme  les  ch.-xrmiiles.  C’eft  feulement 
fous  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  qu'on  a com- 
mencé à les  tailler. 

C'cÜ  donc  dans  les  pays  tempérés  & froids,  & 
pour  les  erpèces  des  pays  chauds,  comme  le 
pê.her,  qu’ils  font  principalement  établis.  Ce- 
pendant, ^autour  des  grandes  villes,  où  les  pri- 
meurs fe  vendetÉt  conllamment  cher , on  fou- 
met  prefque  tous  les  arbreS  fruitiers  à cette  dif- 
pofition. 

Aux  environs  de  Paris,  principalement,  la  plan- 
tation & la  conduite  des  efpalie's  font  un  des  plus 
importans  objets  de  l’art  du  jardinage.  Je  devrois, 
en  conféquence,  donner  un  très  grand  dévelop- 
pement à l’article  qui  les  concerne;  mais  comme  la 
plupart  des  opérations  qu’on  leur  fait  fubir,  ont  été 
décrites  dans  d’autres  articles,  je  le  rcflrem  irai  à 
un  petit  nombre  de  conlîdérations  générales.  Foy. 
aux  mots  Mur,  Arbre,  Plantation,  Taule, 
Eeourgeonnemenï,  Palissage,  Fruit,  & à 
ceux  PÊCHER,  Abricotier,  Poirier,  Pom- 
mier, Cerisier,  Prunier,  Vigne. 

Les  murs  en  pierre  de  raille  & en  moellon  font 
les  plus  durables,  mais  ils  font  très-coûteux  & 
exigent  des  paliiïades  également  coûteufes.  Ceux 
en  plâtre  pur  ont  l'avantage  de  fouffrir  qu'on 
donne  aux  branches  toutes  les  diieél  ons  conve- 
rabics , au  moyen  d’une  & d'un  Clou  , 

mais  ils  font  de  peu  de  durée  6c  demander t de 
frequentes  réparations.  Raremert  on  leur  fubiti- 
tiie  des  palifl'a’des  en  plcnuhes,  en  padle , en  ro- 
feaii,  3cc.  Si  les  murs  en  PisAY  ii’cxigeoient  pas 
d’audi  fréquentes  réparations,  ils  feroient  les  meil- 
leurs de  tous,  car  is  coûtent  le  moins,  & les 
fruits  y mûiiffent  plus  tôt. 

Généralement , lorfqu’on  n’eû  pas  gê  aé  par  des 
propriétés  voifines,  on  donne  une  forme  carrée 
ou  parallélogramique  aux  jardins  ; cependant 
M.  D umont-Courl'et  prétend  que  celle  trapé 
zoïdale , le  petit  côté  étant  tourné  au  midi,  eft 
la  plus  favorable,  parce  que  les  deux  grands  côtes 
reçoivent  plus  long-temps  les  rayons  du  foleil. 
11  eft  vrai  que  l’expofiiion  du  midi  eft,  dans  cer- 
taines années,  tiop  brûlante  pour  les  efpaliers 
dans  le  climat  de  Paris,  6<  que  par-là  elle  eft 
reftreinie  de  manière  à ne  permettre  d’y  placer 
que  quelques  arbres  des  variétés  les  plus  Ijâtives. 
D’autres  écrivains  ont  même  foutenu  qu’un  ca;ré 
dont  deux  des  angles  feroient  dans  le  méridien , 
feroit  la  forme  la  plus  convenable. 

Une  faillie  au  fommtt  du  mur  , de  fix  pouces, 
terme  moyen,  eft  utile  ,en  ce  qu’elle  empêche  les 
eaux  pluviales  de  dégrader  le  mur,  6c,  par  le  dé- 
faut d’air,  les  l.ourgeons  fupéiieurs  à s'élever 
plus  qu’il  eft  à defirer. 

Au-deffous  de  cette  faillie  fe  plac:rt,  de  trois 
pieds  en  trois  pieds,  des  morceaux  de  bois  de 
trois  à quatre  pouces , auxquels  s’attachent  les 
pailIalTons , Icufque  leur  intei-eniion  contie  les 
gelérs  eft  devenue  inJifpenfable, 
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Un  récrépiffage  rigoureux  des  murs  eft  très- 
utile  & pour  accél; ter  la  maturité  des  fruits  par 
la  rtfl.xicn  de  tous  les  rayons  du  foleil , 6c  pour 
empêch-.r  les  loirs  6c  les  mulots  de  fe  loger  der- 
rière les  grolfcs  branches.  La  couleur  noire  étant 
celle  qui  abforbe  le  plus  la  chaleur,  on  devroic 
Il  donner  à ce  récrépiffage,  mais  la  dépenfe  ar- 
rête le  plus  fouvent. 

En  Angleterre  on  fait  paffer  des  tuyaux  de  cha- 
leur de  rière  les  efpaliers , pour  accélérer  la  matu- 
riié  de  leurs  fruits.  Je  ne  fa^  he  pas  que  ce  moyen  , 
coûieux  6c  de  peu  d’effet,  ait  jamais  été  employé 
en  France. 

_ Piufieurs  efpèces  d'arbre»:,  telles  que  les  aman- 
diers, les  figuiers,  ne  fouffreiK  pas  d’être  dilpofees 
en  ejpalier^  quoiqu’elles  aiment  la  chaleur  6c  les 
abris. 

Toutes  les  variétés  des  aibres  fruitiers  ne  fe 
placent  pas  indifféremment  à chaque  ex3ofuion.  11 
y a à cet  egard  des  différences  que  1 expérience  a 
fait  connoitre,  & qui  feront  indiquées  aux  articles 
de  ces  arbies. 

Av  ncer  ou  retarder  la  maturité  de  la  même 
varié. é,  en  la  plaçant  au  levant,  au  midi  ou  au  cou- 
chant, eft  une  pratique  qu’on  fuit  fouvent,  fur- 
tout  peur  les  pê  hers.  L'expofition  du  nord  ne 
vaut  rien , même  pour  les  poiriers  : aii.fi  il  ne  faut 
pas  chercher  à vaincre  la  nature  en  y plaçant  des 
efpaliers. 

Le  terrain  dans  lequel  on  fe  propofe  d’établir 
un  efpalier , doit  être  au  préalable  défoncé  à deux 
pieds,  6c  fumé  à fond  s’il  n’eft  pas  de  bonne 
qualité. 

S’il  y avoit  déjà  un  efpalier  dans  le  terrain 
qu’on  voulût  le  remplacer  par  des  arbres  de  même 
elpèce,  il  conviendroit  d’enlever  toute  la  teire 
dans  la  profondeur  lufdite  & dans  une  largeur  de 
4 à J pieds  pour  la  remplacer  par  de  la  nouvelle  , 
prife  dans  une  autre  partie  du  jardin  ou  au  milieu 
des  champs. 

Les  fondations  des  murs  exigent  qu’on  plante 
les  arbres  en  efpalier  à quelque  difiance  de  cts 
muis  , lauf  à les  incliner  enfuite  contre  ces  murs 
pour  pouvoir  les  y appliquer  ccnvenablement. 
On  a foin  de  ne  pas  enterrer  la  greffe. 

Comme  les  branches  font  conftamment  en  con- 
cordance avec  les  racines,  il  eft  néceflaire  de  pla- 
cer fur  les  (ôtés  les  plus  greffes  & les  mieux  op- 
pofées  de  ces  racines,  6c  raccourcir  toutes  celle» 
qui  rivaliferoient  avec  elles. 

Il  fut  un  temps  cù  on  plaçoit , en  efpalier,  alter- 
nativement, un  nain  & une  demi-tige.  Aujom- 
d’hui  on  ne  met  plus  guère  que  des  nains  en  toutes 
autres  efpèces  que  le  Poirier,  qui  préfère  la 
demi -tige,  y^oyei  Palmette. 

C’eft  pendant  l'hiver  que  fe  plantent  les  efpa- 
liers ; mais  il  eft  cependant  poffible , avec  des 
foins,  de  les  planter  a routes  les  époques  de  l'an- 
née, priiKipalemtnt  à la  fève  d’août. 
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Il  n’tft  point  rare  de  planter  des  efpulùrs  très- 
vieux  & de  les  voir  reprendre.  Quelques  perlon- 
nes  même,  fous  prétexte  de  l’accélération  de  leur 
jouiflance,  ne  veulent  planter  que  des  efpa/iers 
faits,  c’eft-à-dire,  des  arbres  de  fix  à fept  ans, 
dont  les  branches  ont  été  convenablement  difpo- 
fées  contre  un  mur,  contre  un  treillage  ou  contre 
des  échalas  ; cependant  je  crois  q l'il  eft  mieux 
de  planter,  pour  devenir  efpaLers  , des  arbres  de 
trois  ou  quatre  ans  de  greffe  au  plus,  & de  les 
former  en  place. 

La  diftance  à mettre  entre  les  efpa/iers  doit 
être  l’objet  des  méditations  de  celui  qui  veut  for- 
mer un  efpalier.  Des  arbres  trop  rapprochés  fe 
nuifent  par  leurs  racines  & par  leurs  branches; 
des  arbres  trop  éloignés  lailfcnt  de  l’elpace 
perdu  fur  le  mur.  Il  efl  difficile  de  fixer  cette 
diftance  d’une  manière  générale,  parce  qu’tlle 
varie  félon  les  cfpèces  l'tlon  les  variétés,  félon 
les  terrains;  mais  je  dois  obferver  que  les  incon-  j 
vénitns  de  ce  dernier  cas  font  moin.lres  que  ceux  ! 
du  premier.  On  trouvera  aux  articles  de  chaque  | 
elf  èce  d'arb-e  les  indications  que  fournit  la  pra-  j 
ti-]ue  à cet  égard.  _ j 

Généralement  on  établit  une  plate-bande  de  ’ 
cinq  à fix  pieds  de  large  au  pied  d’un  efpalier , j 
plate-bande  dans  laquelle  fe  cultivent  des  legu-  î 
mes  de  primeurs;  niais  les  habitans  de  Montreuil  ' 
prétendent  qu’elle  nuit  aux  arbres,  & en  coule-  | 
quence  on  n’en  voit  p'us  chez  eux.  < 

De  toutes  les  manières  de  former  un  efpalier,  la 
pLiS  conforme  aux  principes  de  la  théorie  ir  la  1 
plus  évi  iemment  appuyée  fur  l’cxptrience , clt 
celle  de  Montreuil.  Je  dois  donc  hi  développer  J 
ici , & je  ne  puis  mieux  le  faire  qu’en  tranferivant  , 
ce  qui  a été  publié  à fon  égard  par  mon  ce.èore 
collaborateur  Thouin.  j 

« Après  que  l’arbre  eft  planté  , & avant  que  la  J 
fève  entre  en  mouvement,  on  coupe  la  têts  de 
l’arbre  à quatre  à cinq  yeux  au-deffus  de  fa  greffe. 
Chacun  de  ces  yeux  pouffe  ordinairement  fon 
bourgeon,  & dans  t,uelques  efpèces  d’a-.bres  il  ! 
en  pouffe  de  l’écorce  fans  qu’il  fe  montre  des 
yeux.  11  eft  des  perlonnes  qui  fuppriment,  à fur 
& à m;.fure  qu'ils  croiff-nt , les  bourgeons  mal  pla- 
cés, & qui  fe  trouvent  (ur  le  derrière  ou  fur  le 
devant  de  l’arbre  , & qui  ne  laifr-.-n:  ercître  que 
ceux  deftinés  à former  l’evei  tail  fur  le  mur. 
D’autres  lailîent  croî  re  les  bourgeons  jufqu’à  la 
fin  de  la  ceîTation  de  la  fève  priiuariere  , fu)  pri- 
naent  alors  les  inutiles  & palilïent  les  autres,  il  en 
eft  quelques-uns  qui  préfèrent  de  laiflfr  crorre 
tous  les  bourgeons,  les  gtmrmands  du  fauvageon 
exceptés,  & de  ne  donner  ni  coup  de  ferpette  ni 
pincement  à leurs  arbres  jufqu’au  motr;eiit  de  la 
tai'le  luivante.  Crux-ci  agillcnt  prudemment,  p.ar 
la  raifon  qu’en  diminuant  les  bourgeons  on  dimi- 
nue le  nombre  des  feuilles,  & par  conféqunt  le 
nombre  des  bouches  qui  nourrilfent  les  racines; 
& comme,  dans  cette  première  année  , il  eft  plus 


effentiel  de  cotafolider  la  reprife  de?  arb-es  Sc  da 
les  affurer  fur  leurs  racines,  que  de  leur  foimer  la 
tête,  cette  pratique  me  paroït  pr'-férable , isî 
d’autant  plus  que  les  aibi  s une  fois  bien  re- 
pris, auront  bien’ôt  règagré  le  temps  perdu,  & 
deviendront  enfuite  plus  vigoureux  que  ceux  quf 
auront  été  taillés  dès  l’année  de  leur  plantation. 
Air.fi  donc  , il  eft  bon  de  ne  pas  toucher  à la 
poulTe  des  arbres  cette  première  année,  & de  s’en 
tenir  à Uur  adminiflrer  la  culture  a tous  les  arbreS 
nouvellement  plantés. 

« Pendant  les  jours  doux  , n’importe  à quelle 
époque  de  l'hiver,  pour  les  arbres  à fruits,  a pé- 
pin, Sa  au  premier  printemps  pour  les  fruits  à 
noyau  , on  choifit  fur  craque  pied  les  deux  bour- 
geons les  plus  favorablement  p'acés;  il  faut  qu’ils 
(oient,  très-fains  & t ès  vigoureux;  i°.  en 
oppofition  des  deux  côtés  de  l’arbre  parahè'ement 
au  mur  Se  le  plus  près  poffible.  Ce  font  ceux  qui 
doivent  fervir  de  bafe  à tout  l’édifice.  Ce  choix 
arrêté,  on  fuppiime,  fans  diftinitioti , tous  les 
autres  bourgeons,  en  les  coupant,  avec  uii  ftr- 
pette  bien  acérée  , le  plus  près  poffible  de  la 
tige  , afin  que  l'écorce  de  l'arbre  puifî'e  recouviir 
fans  pei.ie  Ûc  promptement  ces  petites  plaies. 

« ifefte  à opérer  Ls  deux  bran. h',  s mères.  La 
longueur  qu’on  lailfe  à chacune  doit  être  déter- 
minée p.ir  la  vigeur  de  l’arbre  qui  Ks  a produites 
par  la  leur  paiticuliè;e.  Si  l’nrbre  a poufia 
vigoureuff  ment , on  taille  les  branches  au-utfiTus 
du  fixième  œil;  s’il  n’a  pouffé  que  mod-' renient , 
on  le  raccourcit  au  quatrième  ; enfin  , fi  la  pouffa 
eft  chciive,  on  la  taille  au  fecon  I. 

» Lorfque  les  deux  rameaux  font  d’inegafe 
force,  on  laiffe  plus  de  longueur  à celui  qui  ett 
le  plus  vigoureux  8e  on  raccourcit  davantage,  au 
contraire,  celui  qui  l’efl  le  moins  : par  ce  moyen 
très  - fimple  on  rétablit  promptement  l’équilibre 
de  vigueur  entre  les  deux  branches.  Ces  coupes 
des  deux  rameaux  doivent  être  faites  fur  les  yeux 
latéraux  , afin  que  les  bourgeons  qui  en  (oitiront 
fe  dirigent  naturellement  dans  le  fetis  des  branches 
mères.  On  les  fixe  enfuite  par  des  attachrs  , foie 
au  mur,foit  à la  palilfade,  au  mioment  où  ils  com- 
mencent à prendre  leurs  direêlions,  à l’angle  de 
qu.rrante-cinq  degrés.  Si  on  ne  peut  arriver  à ce 
but  cette  première  année  , par  la  crainte  de  rom- 
pre les  branches,  on  les  en  approche  le  plus  qu’il 
t ft  poffible,  & on  remet  aux  années  fuivancts  à la 
première  pouffe  de  l’aibre,  depuis  qu’il  a été  irus 
tn  place.  Viennent  enfuite  l’ebourgeonage  Se  le 
palilfage. 

« L’époqtte  la  plus  favorab'e  à l’ébourge onne- 
menc  du  plus  grand  nombre  d’efpèces  d arbres  , 
eft  celle  de  la 'fin  de  la  feve  du  prificeir.ps,  lotf- 
que  les  bourgeons,  parvenus  rat  tnaximum  de  Iti  s 
grandeur,  s’ariêtent  & reflent  en  repos  jufqu’à 
la  fève  d’automne. 

On  fupprime  d’abord  les  bourgeons  qui  fe 
trouvent  places  fur  le  de. mère  , iS;  qui  le  duigei  î 
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à angles  droits  fur  le  mur,  & ceux  qui  ont  pouffé 
lur  le  devarit  de  l’arbre.  On  abat  encore  ceux  qui 
font  tortueux  J mal  venans , gommeux  & atteints 
de  quelque  vice  de  conformation  j les  faux  bour- 
geons, amfi  que  les  rameaux  latéraux  qui  croiflent 
fouvent  à l’extrémité  des  gourniands,  doivent 
être  coupés  aulli. 

« Enfin,  fl  les  bourgeons  qui  ont  crû  fur  les 
côtés  de  l'arbre  font  trop  rapprochés  les  uns 
des  autres  pour  être  pabffés  à une  diftance  rai- 
fon.'.able,  il  convient  d'en  fupprimer  un  entre 
deux  , & quelquefois  deux  de  fuite  : cela  dépend 
de  la  place  qui  e!l  à garnir. 

« Ces  fuppreffions  faites,  il  faut  apporter  at- 
tention à conferver  les  bourgeons  qui  ont  ciû 
a l'extrémité  des  deux  mères-branches , à moins 
que  quelques-uns  qui  fe  trouvent  au-delfus, 
n’offrent  pas  de  vigueur  & ne  foient  difpofés 
d'une  manière  favorable  à la  prompte  forma- 
tion de  l’arbre.  Dans  ce  cas  on  rabat  la  branche- 
n.ère  fur  le  bourgeon  qui  en  doit  prendre 
la  place. 

» Tous  les  autres  bourgeons  réfervés  doivent 
l’être  dans  toute  leur  longueur,  fans  être  rac- 
courcis , anêtés  ni  pinces,  pratique  vicieufe, 
fur  tout  pour  les  arbres  en  efpalier. 

« S’il  fe  trouve  quelque  gourmand  qui  ne  foit 
pas  dilpofé  à remplacer  le  canal  direêt  de  la  fève, 
il  faut  le  conferver  dan^  toure  fa  longueur.  11 
peut  deven  r un  membre  très  utile  à l’arbre  s 
mais  il  convient  de  lui  donner  une  pofition  in- 
clinée. 

« Enfin  , cette  première  année  furtout , on 
doit  chercher  à donner  à fon  aibre  le  plus  d’é- 
tendue de  branches  qu’il  eft  pnffmle,  & le  garnir 
à peu  près  également  dans  toutes  les  parties. 

w Si  une  des  deux  ailes  de  l'arbre  fe  trouvoit 
plus  foic.le'  que  l’autre  , il  faudroit  faire  une  opé- 
ration inverfe  à celle  de  la  taille,  pour  rétablir 
l’équilibre  entre  Ics  deux  parties.  Au  lieu  de 
tailler  long  le  côté  le  plus  vigoureux  & de  rac- 
courcir celui  qui  l’eft  moins,  il  conviendroit  au 
contraire  de  laiffer  plus  de  bourgeons  fur  le 
côté  foible  que  fur  le  côté  fort.  La  rai.^on  en 
eft  fimpje. 

M Les  bourgeons  garnis  de  leurs  feuilles  pom- 
pent dans  l'atmofphère  les  fluides  aériformes  qui 
s’y  rencontrent , & furtout  une  humidité  favo- 
rable à la  végétation  , après  s’en  être  alimentés  , 
ainfi  que  les  boutons  qui  fe  trouvent  à la  baie 
des  feuilles;  le  furplus  defeend  dans  les  racines 
& occafionne  leur  croiffance.  Ainfi,  la  férié  des 
racines  qui  fe  trouvent  deflervies  par  un  grand 
nombre  de  bourgeons  garnis  de  leurs  feujlits , 
fe  trouve  mieux  nourrie  & devient  plus  vigou- 
reufe  que  les  autres  racines  qui  font  moins  ioyr- 
nies  de  bourgeons. 

» C’eft  par  cette  même  raifon  , & en  même 
temps  pour  le  parfait acctoiffement  des  boutons. 


ESP 

qu’il  convient  de  ne  fupprimer  aucune  des  feuilles 
des  bourgeons  réfervés. 

« Cet  ébourgeonage  convient  non- feulement 
aux  arbres  en  efpalier ^ mais  à ceux  des  contr’efpa- 
liers  & des  paliffades  , qui  font  conduits  en  V 
ouvert.  Toute  la  différence  confifte  en  ce  qu’il  faut 
ébourgeonner  un  peu  moins  févèrement  les  deux 
derniers  que  les  premiers  , parce  que  ces  arbres, 
étant  à l’air  libre  des  deux  côtés , font  plus  en  état 
de  nourrir  un  plus  grand  nombre  de  rameaux  , 
que  les  efpaliers  qui  ne  reçoivent  l’air  que  par- 
devant. 

» 11  eft  plufieurs  procédés  pour  opérer  le  palif- 
fage  : le  premier  confifte  à lier  avec  du  jonc,  du 
fparte,  ou  même  de  l’ofier,  les  branches  ou  les 
rameaux  des  arbres,  contre  un  treillage  pratiqué 
le  long  des  murs. 

« Le  fécond  fe  fait  avec  les  mêmes  ligatures  aux 
mailles  d’un  grillage  en  fil  de  fer , qui  a été  établi 
contre  les  murs. 

« Le  troifième  a lieu  lorfqu’on  attache  les  bran- 
ches immédiatement  fur  le  mur , au  moyen  d’une 
petite  lanière  d’éicffe  qui  enveloppe  chaque  bran- 
che, &r  d'un  clou.  On  appelle  cette  manière , Pa- 
LISS/.GE  A LA  LOQUE.  V'oyei  ce  mot. 

» Chacun  de  ces  procédés  a.fes  avantages  & 
fes  inconvéniens  ; mais  comme  on  n’ell  pas  tcu- 
jours  le  maître  de  choifir,  à raifon  de  fa  pofition 
pécuniaire  & du  lieu  qu’on  habite  , on  fe  dif- 
penffra  d’entrer  ici  dans  les  détails  qu’ils  fug- 
gèrent;  on  fe  contentera  d’obferver  que  la  théorie 
du  paliffage  eft  la  même  , foit  qu’on  préfère  celui 
de  treillage  , au  grillage,  à la  loque  , foit  qu’on 
le  faffe  contre  un  mur  ou  en  contr’efpalier  ; elle 
confifte  : 

” 1®.  A difpofer  fans  efforts,  fans  occafionner 
des  coudes  aigus  , les  branches  & les  rameaux,  & 
à leur  faire  occuper  le  plus  d’étendue  poflîble  dans 
la  forme  du  V ouvert. 

« A faire  en  forte  que  chaque  branche  , 
avec  fes  rameaux,  ait  la  même  difpofition  que 
l’arbre  entier, 

w J®.  A ce  que  toutes  les  parties  inte'rieures  de 
l’arbre  foient  garnies , ainfi  que  fa  bafe  &:  fes 
côtes. 

» 4®.  Enfin  , faire  en  forte  que  toutes  les  rami- 
fications de  l’arbre  foient  également  efpacées  , à 
raifon  de  leur  groffeur  , fans  tonfufion  ni  en- 
chevêtrement , & que  l’œil  puiffe  les  fuivre  dans 
toute  Itur  étendue. 

w Pour  remplir  ce  programme  , il  faut  éviter 
avec  foin  de  contourner  les  bourgeons , ou  de  les 
courber  trop  brufquement  pour  leur  faire  occuper 
un.e  pofition  forcée  & contre  nature , comme , par 
exemple  , celle  au-deffous  de  l’angle  de  90  degrés  ; 
de  croifer  les  branches  les  unes  au-deffous  des 
autres,  ou  de  leur  donner  la  forme  u’anfe  de  pa- 
nier, excepté  dans  le  cas  de  gourmands  qu’on 
voudroit  réduire  , & qui  feroient  d ftinés  .à  rem- 
placer les  branches  qu’ils  cioifein;  de  laiffer  paffdx 

entre 
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•t-ntre  les  treillages  ou  grillages  & le  mur , des 
bourgeons  qui,  grolTiflant,  ne  pourroknt  plui'être 
dépaliffés  fans  les  couper. 

» Une  chofe  effentiel'e,  eft  de  ne  pas  placer  les 
ligatures  ou  les  loques  fur  les  feuilles  ou  fur  les 
yeux  des  rameaux. 

» Lepalilfage  fini,  on  enlève  toute  la  dépouille 
des  arbres,  on  donne  un  léger  labour  à la  terre  qui 
entoure  leurs  pieds,  afin  de  diminuer  l'effet  du 
piétinage  qui  a durci  le  fol , & on  donne  un  arro- 
iemert  fi  le  fol  eft  fec.  L’ébourgeonnement , en 
fupprimant  beaucoup  de  branches  couvertes  de 
feuilles , fatigue  un  peu  les  arbres  & furtout  leurs 
racines,  qui  ne  reçoivent  plus  la  quantité  de  fluide 
que  leur  fourniiToient  les  feuilles.  11  faut  donc  les 
lafraîchir  par  des  arrofemens. 

Voilà  à peu  près  ce  qui  termine  les  travaux 
de  la  fécondé  année  de  la  plantation  , y compris 
les  menues  précautions  que  néceflitent  la  fuppref- 
jlon  des  feuilles  cloquées,  la  recherche  des  che- 
nilles &:  autres  légères  opérations  qui  appartien- 
nent à toute  efpèce  de  culture. 

»5  La  fécondé  taille,  qui  s’exécute  au  commen- 
cement de  la  troifième  année  depuis  la  plantation 
drs  arbres,  commence  à devenir  plus  compliquée  ; 
mais  comme  la  bafe  en  eft  la  même  que  ia  pre- 
mière , on  fe  contente  d’indiquer  les  différences. 

M Pir  la  première  taille  ons’eft  procuré  les  deux 
branches-mères  , defquelles  font  provenus  autant 
de  bourgeons  qu’elles  portoient  d’yeux.  Il  s’agit , 
dans  celle-ci , d’étab  ir  des  branches  montantes  & 
defeendantes  , ou  ce  qu’on  appelle  membre.  On 
les  choific  parmi  les  bourgeons  des  deux  mères- 
branches. 

Si  l’arbre  a pouffe  très-vigoureufement,  & 
que  les  yeux  réfervés  , au  nombre  de  dix  , aient 
fourni  chacun  fon  bourgeon,  il  convient  de  tailler 
fur  tous  les  rameaux  qu’on  a dépaliffadés , & plus 
courts  que  l’année  précédente  , parce  que  l’arbre 
a acquis  de  l’étendue. 

M Mais  telle  vigueur  qu’ait  un  jeune  arbre  , la 
fécondé  année  de  la  plantation,  tous  les  bourgeons 
ne  font  pas  également  forts  & vigoureux.  Ceux 
qui  ont  crti  fur  les  mêmes  branches  , dans  l’inté- 
rieur du  V , fe  trouvant  dans  une  pofition  plus 
favorable  à l'écoulement  de  la  fève,  font  ordinai- 
rement plus  gros  Sc  mieux  nourris  que  ceux  qui 
font  placés  à l’extérieur  du  jambage  du  V,  & qui 
fe  rapprochent  davantage  de  la  pofition  hori- 
zontale. 

» Enfin  , les  deux  bou'geons  qui  font  venus  en 
prolongement  des  deux  branches  mères,  méritent 
encore  un  traitement  particulier , à raifon  de  la 
place  qu’i's  occupent. 

» Dans  cette  fuppofition  plus  favorable,  il  con- 
vient de  tai.ler  les  quatre  branches  de  l’intérieur 
du  V,  qu’on  appelle  branches  montantes  , au-deflus 
du  cinquième  œil;  celles  de  l’extérieur,  ou  bran- 
ches defeendantes , au  troifième.  Comme  ces  deux 
bourseonsde  l’extrenité  des  deux  branches-mères 

DiSl,  des  Arbres  & Arbu/les, 
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félnt  deftinés  à les  alonger,  & qu’il  eft  effentiel  à 
la  %rmation  des  arbres  de  leur  donner  toute  l’ex- 
tenfion  dont  iis  font  fufceptibles , on  peut  ne  les 
tailler  qu’au-deffus  du  troifième  , cinquième  ou 
fepeième  œil,  fuivant  la  force  (k  la  vigueur  de 
ces  bourgeons. 

« Si  une  des  ailes  de  l’arbre  écoit  plus  vigou- 
reufe  que  l’autre,  il  faudroit  bien  fe  garder  de  les 
tailler  également.  Il  conviendroic  au  contraire  de 
charger  beaucoup  ou  d'alonger  la  taille  de  l'aile 
vigoureufe  , & de  raccourcir  au  contraire  cel'e 
de  l’autre.  Si  la  vigueur  de  cette  aile  menaçoit 
l’exiftence  de  fa  voiline  , il  ne  faudroit  pas  s’en 
tenir  à la  différence  de  li  taille,  pour  maintenir 
l'équilibré  entre  les  deux  ailes  de  l'arbre;  il  feroic 
néceffiire  de  recourir  à un  remède  plus  aéti  f,  mais 
en  même  temps  plus  dangereux;  c’eft  celui  de  dé- 
couvrir, à l’automne  fuivant,  les  racines  de  l'arbre, 
de  couper  quelques-unes  de  celles  qui  aboutiffenc 
au  côté  trop  vigoureux , au  contraire  de  mettre 
fur  celle  du  côté  maigre  , après  avoir  coupé  juf- 
qu'au  vifla  carie,  s’il  y en  avoir,  une  terre  neuve 
& fubfta  .tielle. 

Si  la  rupture  de  l’équilibre  de  vigueur  entre 
non -feulement  les  deux  ailes  de  l'arbre,  mais 
même  entre  les  branches  des  me  mbres  d’une  même 
aile , provenoit  de  la  naiffance  d’un  gourmand  , 
ce  qui  arrive  très-fréquemment  aux  arbres  à fruits 
à noyau , & particulièrement  aux  pêchers,  cet 
événement  eft  dans  le  cas  de  changer  tout  le  fyf- 
tème  de  la  taille  ; il  ne  faudroit  pas  couper  ce 
gourmand,  comme  cela  fe  praticj^ue  dans  beaucoup 
de  jardins , parce  qu’il  en  croxtroic  d’autres  qui 
abforberoient  la  fève  & con  Juiroient  l’arbre  à fa 
ruine  ; il  faut  au  contraire  le  conferver  & le  porter 
à donner  de  bonnes  branches  abois  & à fruit.  Pour 
cet  effet  on  doit  lui  faire  de  la  place,  & tailler 
deffus  l’un  des  membres  , ou  la  branche-mère  fur 
laquelle  il  fe  trouve , afin  qu'il  U remplace.  Si  la 
belle  ordonnance  de  la  diftribution  des  branches 
de  l’arbre  fait  répugner  à prendre  ce  parti , & 
qu'on  puiffe  placer  ce  gourmand  en  fupp  imant 
quelques  branches  qui  fe  trouvent  dans  fon  voifi- 
nage,  il  convient  alors  de  le  tailler  très-long, 
comme,  par  exemple,  depuis  un  pied  jufqii’à 
quatre,  fuivant  la  force  de  l'arbreSc  celle  du  gour- 
mand. Devenu  plus  modéré  lui-même  , on  le  taille 
comme  les  autres  branches.  Si,  enfin,  ce  gourmand 
devoir  être  abfolument  fupprimé,  il  eft  un  moy:ii 
de  s’en  défaire  fans  rifque  ; c’eft  , lotfqii’il  eft  pai- 
venu  au  maximum  de  fa  croilTance,  & lorfque  fa 
fève  commence  à defeendre  , d’enlever  à fa  bafe 
un  anneau  d’écorce;  fa  végétation  s’anêrera  , il 
formera  un  bourrelet  à la  partie  fupérieure  de  la 
plaie,  & à l’automne  on  pourra  le  couper  fars 
danger.  S’il  piovient  d’un  arbre  que  vous  vouliez 
multiplier,  6c  qu’il  foit  garrii  d’un  bon  bourrelet, 
vous  aurez  bientôt,  en  le  mettant  en  terre,  un 
nouvel  arbre  qui  aura  l’avantage  d’être  franc  de 
pied. 
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« Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  fur  la  taille  de 
cette  fécondé  année  eft  dans  la  fuppofition  dliiin 
arbre  plein  de  vigueur,  placé  en  bon  terrain  & 
fous  un  climat  qui  lui  foit  favorable.  On  va  ac- 
tuerement  indiquer  les  procédés  qu’il  faut  em- 
ployer pour  un  arbre  du  même  âge  de  plantationj 
qui  fe  trouve  en  terrain  de  mauvaife  nature  & fous 
un  climat  qui  lui  foit  défavorable  : ces  deux  points 
les  plus  éloignés  donneront  la  mefure  de  ce  qu'il 
convient  de  faire  dans  les  cas  intermédiaires. 

” L’arbre  a pouflé  cinq  bourgeons  de  chacune 
de  fes  branches.  A l’ébourgeonnage  on  a fup- 
primé  ceux  qui  fe  trouvoient  placés,  foit  par-dtr- 
rière  , foit  par-devant  l’éventail,  mais  il  en  relie 
trois  fur  chaque  tirant.  Ils  font  thetifs  , maigres 
& atteints  de  jaunilîe.  Il  n’y  a pas  à balancer  , 
il  faut  rabattre  les  deux  bo  .rgeons  fupétieurs 
avec  h s deux  portions  de  branches-mères  qui  les 
fupportent  , julqu’.i  rire  ligne  au-delTus  du  bour- 
geon qui  fe  trouve  le  plus  près  du  tronc.  Ce  bour- 
geon remplace  la  branche-mère  dans  fa  direction 
& dans  fon  ufigp  ; alors  on  la  taille  au-de(lus  du 
quatrième  ou  du  ci  .qiiième  œil.  Ces  yeux  don- 
nent autant  de  bourgeons  , qui  , joints  à ceux  qui 
peuvent  fortir  deS  portions  de  branches  tirantes 
réfervées , fournilient  la  matière  de  la  taille  fui- 
vante. 

« Ce  procédé  j employé  par  les  cultivateurs 
ii.ftruits  , pour  ménrger  leurs  j unes  arbres  qui 
n’ont  pas  encore  pris  de  bonnes  tacin_s  dans  le 
nouveau  terrain  où  ils  font  pLntés  , ou  qui  font 
malades,  ell  cependant  pratiqué  indiltinCt.ment 
•fur  tous  les  arhres  par  un  grand  nombre  de  jar- 
diniers; ils  ne  diÜinguer  t ni  K s efpèces  d'arbrts, 
ni  leur  état  de  tanré  & de  maladie  ; ils  ravalent 
toujours  fur  le  premiet  bourgeon  ponlTé  à côté 
de  la  tige  de  l'arbre , & iL  fe  contentent  d'a’onger 
plus  ou  moins  cclui-ti , à raifon  de  ia  vigueur  de 
la  priuffe. 

• « Il  réfulte  de  cette  pratique,  que  l’arbre  dé- 
pouillé chaque  année  de  la  plus  grande  partie  de 
fes  branches,  perd  inutilem.nt  la  leve,  (orme  une 
multitude  de  petits  coudes  rapproches  les  uns  des 
autres  , devient  rachitique  avant  U’avoir  paffé  par 
l’état  de  vigueur.  S’il  donne  de  s fruits  plus  tôt  que 
ceux  taillé-  par  l’aut  e metho  ’e  , il  parvient  a’ulfi 
bien  plus  vite  à la  caduciié  à la  moir. 

» L'ébourgeonnt  ment  n’(  ffre  d'autre  diffé 
rence  , cette  fcconde  fois  , qn’en  ce  qu'il  porte 
fur  un  plus  grand  nombre  de  bourgeons.  On  fup- 
prime  tous  ceux  qui  font  fur  le  devant  & fur  le 
derrière  de  l’arbre  , Se  on  lailTe  les  autres  pouff.r 
dans  toute  leur  longueur. 

M Quant  au  pahlLge,  il  ne  fe  difiingue  du  pre- 
mier que  parce  qu’il  a pour  objet  de  compléter 
la  formation  de  l’atbre  & de  perfeélionner  la  di- 
rection qu’on  avoir  craint  de  donner  , la  pre- 
mière fois,  aux  branches  fufcep-dbles  d’être  rom- 
pues. 

3j  Li  première  taille  a formé  *les  branches- 
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mères  ou  tirantes  ; la  fécondé  a procuré  les 
branches  du  fécond  ordre  ou  les  membres;  la 
troifième  doit  donner  les  branches  crochets.  Pour 
les  obtenir , il  fuffit  d’employer  les  mêmes  procé- 
dés qu’on  a mis  en  ufage  dans  la  taille  précé- 
dante, avec  cette  différence  feulement,  qu’il 
faut  fupprimer  quelques-unes  des  anciennes  bran- 
ches. Certe  rupprelfion  cit  indifpenlable  , tant 
pour  le  placement  des  nouveaux  bourgeons  , que 
pour  l’efpacement  des  fruits  qui  doivent  naître 
des  lambourdes,  des  brindilles,  des  bourles  & 
autres  branches  à fruit. 

« Dans  les  tailles  des  années  fuivantes  il  ne  s’a- 
git plus  que  d’entieterir  les  aibres  en  fanté  & 
tn  vigu  ur,  par  une  taiMe  proportionnée  à la  force 
des  individus  en  général  & à celle  de  chacune  de 
leurs  branches  en  pai  ti-^  uüer  ; à fe  fervir  deç 
gourmands  pour  le  uplacerles  membres  foibles ,, 
malad.:s  ou  iur  le  retour  ; à ne  laiiîcr  fur  les 
aibres  que  les  fiuits  qu'ils  peuvent  porter  fans 
s’appauvtir  ; à établir  une  jufte  balance  entre  les 
branches  a bois  & les  rameaux  à fruits  , afin  de 
ménager  les  moyens  de  reproduction  , & enfin 
à porter  tous  les  foins  à entretenir  l’équilibre 
dans  1;  s ailes  des  arbres  ou  chacun  des  aibres 
qui  les  compofeiit.  35 

Les  jardiniers  anglais  difpofent  leurs  efpallen 
d’une  manière  fort  différente.  Ils  font  tous,  d’après 
Fotfeyth  , de  véritables  Palmettes  , dont  quel- 
ques-unes ont  deux  montans.  Mais  le  Poirier  eft 
le  feul  arbre  qui  convient  paifaicement  à ce  mode. 
Le  pêcher  y (ubfilte  peu  de  temps  & n'y  donne  que 
de  petits  fruits.  L’abricotier  , le  piunier  & le 
cerifier  n’y  donnent  point  ou  prefque  point  de 
fruits.  Je  reviendrai  fur  ce  fujet  à l'article  des 
PyiiAMiDES , qui  ne  diffèrent  des  palmettes  que 
parce  que  leurs  branches , au  lieu  d'être  fur  deux 
côtés  oppofés  fi:  appliquées  contre  un  mur,  en- 
tourent la  tige  & forment  un  cône  tiès  alo.ngé. 

Les  efpaliers , je  le  répète,  ne  (ont  pas  deflinés 
à donner  beaucoup  de  fruits,  mais  des  fruits 
gros  & d’une  maturité  hâtive.  Loriqu’une  faifon 
favorable  en  fait  trop  nouer,  il  eft  toujours  avan- 
tageux d’en  enlever  une  gran  le  partie  , S:  ce  de 
manière  que  ceux  qui  refient  foir.nt  répartis  ega- 
lement partout,  car  une  récolte  trop  abondante 
tft  (uivie  d’une  ou  deux  années  de  ftériiité.  Il  eft 
même  des  cas,  ceux  où  l’arbre  eft  trop  jeune,  eft 
planté  dans  un  mauvais  fol  , fouffre  par  une 
caufe  quelconque,  où  il  convient  de  ne  pas  lui 
lailïer  porter  du  tout  de  fruits  jufqu’a  ce  qu'il  ait 
acquis  ou  lepris  la  vigueur  néetfifaire. 

Généralement  les  arbres  en  efpalicr  vivent 
moins  long  temps  que  ceux  auxquels  on  a donné 
une  difpofition  moins  forcée;  cepen.fant  il  eft 
commun  d’en  voir  de  plus  d’un  demi  fiècle,  & 
j’en  ai  vu  à Verfailles  qui  avoi?nt  été  plantés  par 
la  Quintii'.ie,  & qui  étoient  encore  très-pro- 
dudlis. 

r C’ell  principalement  au  printemps,  lorfque  lej 
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tfpaUers  commencent  à entrer  en  fève,  que  les 
gelées  du  climat  de  Paris  leur  font  le  plus  nuifi- 
b'es.  Le  pêcher  en  eft  plus  affedté  que  les  autres 
arbres.  On  Ten  garantit  par  des  Paillassons  , 
* par  des  Toiles,  même  des  Caisses  en  plan- 
ches. Souvent  un  feu  de  paille  mouillée,  en  dé- 
veloppant beaucoup  de  fumée,  les  garantit  de 
leurs  effets  ; car  c’efl  moins  la  glace  qui , d’après 
l'obfervation  de  du  Petit-Thouars , fe  forme  au- 
tour de  l’ovaire  des  fleurs , qui  caufe  le  mal , que 
fon  dégel  nop  fubit  par  l’aétion  des  rayons  du 
fo.'eil  levant:  or,  la  fumée  intercepte  ces  rayons. 

Comme  ces  mêmes  rayons  font  dans  le  cas  de 
brûler  les  feuilles  &de  détacher  l’écorce,  furtout 
après  la  pluie  , des  arbres  en  efpaller  expofés  au 
midi,  on  eit  quelquefois  obligé  de  planter  devant, 
ou  des  plantes  grimpantes,  des  arbufles  à tige 
grêle,  ou  de  placer  en  avant  des  toiles  très-claires, 
pour  affoiblir  l’influence  nuifible  de  ces  rayons. 
Deux  planches,  formant  un  angle  Taillant,  plantées 
à un  ou  deux  pouces  du  tronc,  valent  mieux  qu’une 
enveloppe  de  paille  pour  garantir  les  troncs  de 
l’impreflion  de  la  trop  grande  chaleur,  parce  qu’el- 
les permettent  la  circulation  de  l’air. 

Les  vieux  efpaliers  gagnent  fouvent  à être  réce- 
pés  fort  court.  (P^cye^  Rapprochement,  Ra- 
jeunissement.) D'autres  fois  cette  opération 
les  fait  périr.  On  ne  peut  établir  de  données  pour 
porter  d’avance  un  pronoltic  dans  ce  cas. 

En  général , quoique  les  fruits  des  vieux  efpa- 
liers (oient  plus  fucrés  que  ceux  des  jeunes, 
comme  ces  derniers  font  plus  gros  & plus  abon- 
dans,  on  eft,  le  plus  fouvent,  déterminé  à arra- 
cher ceux  qui  ont  plus  de  vingt  à trente  ans.  Dans 
ce  cas  il  ne  faut  pas  en  remettre  de  la  même  ef- 
pèce , à la  même  place  , fans  avoir  enlevé  la  terre 
dans  la  largeur  & la  profondeur  d’un  mètre , pour 
lui  en  fubftituer  d’autre  prife  au  milieu  des  champs, 
le  long  des  chemins;  enfin,  dans  un  lieu  où  il  n’y 
a pas  eu  d’arbres  depuis  long-temps. 

Quelques  écrivains  ont  propofé  de  faire  bâtir 
en  retraite,  c’eft-àdire,  beaucoup  plus  épais 
dans  le  bas  que  dans  le  haut,  les  murs  deftinés 
aux  efpaliers ^ comme  plus  propres  à recevoir  per- 
pendiculairement les  rayons  du  foleil.  Quelque 
fpécieux  que  foit  ce  motif,  je  ne  fâche  pas  qu’il 
ait  reçu  d’application  fpéciale,  quoique  j’aie  vu 
plufieurs  efpaliers  qui  offroient  une  difpoficion 
analogue  par  des  caufes  accidentelles. 

Les  efpaliers  qui  portent  deux  variétés  de  fruits 
doivent  être  repouffés,  parce  que  l’une  l’emporte 
toujours  fur  l’autre,  & que  fi  elle  ne  fait  pas  périr 
les  branches  de  cette  dernière,  elle  détériore  la 
qualité  du  fruit  qu’elle  porte. 

Les  cultivateurs  de  Montreuil , comme  je  l’ai 
déjà  obfervé  , ont  reconnu  qu’il  y avoit  de  l'avan- 
tage à ne  pas  labourer  le  pied  de  leurs  efpaliers. 
On  a fait  plus,  c’eft  de  le  paver,  & on  s’en  eft 
bien  trouvé.  Rozier  a été  un  des  provocateurs  de 
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j cette  opération  , qui  eft  cependant  très-peu  en  fa- 
veur, puifque  je  ne  l’ai  vu  pratiquer  nulle  part. 

ESPAMPOULA.  L’Ébourgeonnement  de  la 
vigne  porte  ce  nom  dans  le  midi  de  la  France. 

ESPELETIE.  Efpeletia.  Genre  de  plantes  de  la 
polygamie  néceffaire  8c  de  la  famille  des  corymbi- 
fères,  qui  renferme  trois  efpèces  du  Pérou  non 
encore  cultivées  en  Europe.  L’une  d’elles , fuf- 
ceptible  de  ne  pas  craindre  les  gelées  du  climat 
de  Paris,  fournit  u e réfine  tranfparente  d’un 
beau  jaune,  dont  on  pourra  tirer  un  jour  parti. 

ESPERE.  Efpera.  Arbufte  voifin  des  Myro- 
dendres  , des  Trioptères  & des  Trirees. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

ESPIAUTRE.  Synonyme  d’ÉPEAUTRE. 

ESPIGA.  L’aêlion  de  Glaner  fe  nomme  ainfi 
dans  le  département  de  la  Haute-Marne. 

ESPIGNETTE  Nom  vulgaire  de  la  Clavaire 
coralloïde. 

ESPINOSE.  Efpinofa,  P’ante  vivace  de  la  Nou- 
velle-Efpagne , qui  conftitue  feule  un  genre  dans 
l’ennéandrie  trigynie  8c  dans  la  famille  des  poly- 
gonées. 

Elle  ne  fe  voit  point  dans  nos  jardins. 

ESPONDASSO.  Ceps  de  ATgne  auxquels, 
dans  le  midi  de  la  France , on  a laifle  plus  de  deux 
montans. 

ESPRIT  ARDENT.  L’Alcool  8c  mê^iaa 
I’Eau-de-vie  portent  ce  nom. 

ESPRIT-DE-VIN.  Koye^  l’article  précédent. 

ESQUISSE.  Nom  vulgaire  de  la  Fetuque 
VARIABLE  dans  les  Pyrénées. 

ESSEIGLAGE.  Opération  dont  le  but  eft  d’ar- 
racher le  Seigle  qui  a poulTé  dans  les  champs 
femés  en  Froment. 

Elle  a deux  buts  : le  premier , de  ne  pas  intro- 
duire du  grain  de  feigle  dans  celui  du  froment, 
ce  qui  nuiroit  à fa  vente  ; le  fécond  , d’avoir  de  s 
femences  complètement  exemptes  du  premier  de 
ces  grains. 

. Il  eft  à defirer  qu’elle  s’étende  partout,  cir  il 
eft  aujourd’hui  prouvé  que  le  mélange  des  deux 
grains  elt  plus  nuifible  qu’utile. 

ESSENCE.  Ce  mot  a deux  acceptions  dans  le 
cas  d’être  confidérées  ici. 

La  première  s’applique  aux  huiles  volatiles 
odorantes,  telles  que  celles  d’ORANGE,  de  Ci- 
tron , de  Canelle,  de  Girofle  , de  Rose  , 
de  Menthe  , 8cc.,  qu'on  obtient  par  expreffion 
ou  par  diftillation , 3c  qui  fervent  dans  la  méde- 
cine 8c  la  parfumerie. 

La  fécondé  eft  employée  exclufivement  dans  le 
langage  foreftier,  Sc  y eft  fynonyme  d’efpèce, 

C c c Z 


,388  ETA 

Arrifi  on  dit  : ce  bois  eft  à’ejfcnce  de  Bouleau  j 
ce  Frêne  , ds  Chêne,  Scc. 

Cette  dernière  acception  tombe  chaque  jour  en 
défuétuJe  , & avec  raifon.  Foye:^  Bois. 

ESSES  Nom  de  la  Lentille  aux  environs 
de  Toulon. 

ESSIEU.  Pièce  de  bois  ou  de  fer,  fur  laquelle 
tournent  les  roues  des  Voitures  , des  Char- 
rues , Bec. 

Adtuellement  on  revient  aux  eflieux  tournans 
employés  par  nos  pères. 

ESSORÉ.  Terme  employé  dans  le  midi  de  la 
France.  Il  eft  fynonyme  de  Ressuyé,  Fané, 
Demi  desséché. 

EST.  Foyei  Levant. 

ES  rABLÉ.  Toit  a porc  dans  le  département 
ce  Lot  8c  Garonne. 

ESTACHANT.  Nom  des  manouvriers  travail- 
lant la  terre,  dans  le  département  de  Lot  Sc  Ga- 
ronne. 

ESTAGENTERIE.  Maifon  rurale  des  plus 
pauvres  cu!tivat>?urs  dans  le  midi  de  la  France. 
Foy(i  Chaumièpe. 

ESTAMPURE.  Nom  vulgaire  des  trous  percés 
dans  un  Fer  a cheval  & dtftinés  à le  fixer 
contre  le  Sabot,  au  moyen  de  quelques  Clous. 
Foyei  ce  mot  Sc  celui  Cheval. 

ESTIBADE.  Portion  de  h récolte  que,  dans 
k département  de  Lot  & Garonne  y le  proprié- 
taire remet  à celui  qui  la  fait. 

ESTIB  AUDÉ.  L’homme  qui  fait  cette  récolte. 

ESTIEUX.  Récolte  des  grains  d'été  dans  le  dé- 
partement de  Lot  & Garonne. 

ESTIV.ADIER.  Les  Métayers  fe  nomment 
ainfî  dans  le  midi  de  la  France.  Foyei  Ferme, 

ESTOUPO.  Synonyme  d’ÉTOuPE  dans  le  midi 
de  la  France. 

ESVEUSE.  Terre  qui  retient  I'Eau.  L’bycç 
Argile,  Glaise  8c  Terre  forte. 

ÉTABLE.  Logement  deftiné  aux  B-etes  a 
cornes. 

Les  agriculteurs  éclairés  fe  pldgnentque , dans 
h p'us  grande  partie  de  là  France  , les  Écuries  , 
les  Bergeries  8c  les  Étables  font  bâties  fans 
intelligence,  & qu’il  en  réfulte  Couvent  de  graves 
inconvéniens  pour  les  hommes  & les  animaux. 
Je  ne  puis  donc  trop  infifter  fur  les  moyens  de  les 
c'onllruire  d’une  manière  plus  convenable  au  bu: 
qu’on  fe  propofe. 

Si  la  dififérence  entre  les  étables  Bc  les  écuries 
eft  remarquable  dans  les  campagnes,  c’efi  que  ces 
dernières,  quoique  mal  conftruites , le  font  ce- 
pendant mieux  que  les  premières,  qui  font  pref- 
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que  partout  des  cloaques  inEdls , où  l’air  ne  ctr- 
cnle  pas  ; mais  , dans  le  principe,  il  doit  y avoir 
fimilitude  emr’elles. 

Ainfi  , ce  que  j’ai  dit  des  écuries  Amples  & 
doubles , & de  leur  élévation  , de  la  néceflité 
qu’elles  foient  percées  de  fenêtres, qu’elles  foient 
pavées  , 8cc.  , s’applique  aux  étables  , excepté 
que  les  vaches  , quoique  moins  turbulentes  que 
les  chevaux  , demandent  à être  un  peu  plus  efpa- 
cées,  pour  qu’elles  ne  foient  pas  d’ans  le  cas  de  fe 
bleilei  réciproquemtntavec  leurs  cornes,  & qu’oa 
puiffe  les  traire  fans  trop  craindre  leurs  mouve- 
ir.ens  8c  ceux  de  leurs  voifines.  On  doit  donc  cal- 
culer fur  un  mètre  & demi  par  tète,  quoiqu'à  ia 
rigueur  un  mètre  fuffife. 

Les  mangeoires  8c  les  râteliers  des  étables  feront 
tenus  beaucoup  plus  bas  que  ceux  des  écuries  , 
en  ce  que  la  tête  des  bœufs  8c  des  vaches  elt  biea 
plus  rapprochée  de  terre  que  celle  des  chevaux.. 
Généralement  on  ne  les  élève  que  d’environ  deux 
pieds,  8c  h hauteur  des  râteliers  furpafle  rarement 
cette  mefure. 

Il  eft  deux  autres  manières  de  difpofer  les  man- 
geoires dans  les  étables,  qui , quoiqu’elles  ne  s’ap- 
pliquent le  plus  généralement  qu'aux  bœufs  d’en- 
grais  , méritent  d’être  plus  ufitées. 

L’une  efi  celle  employée  dans  le  Limoufin.  Elle^ 
confifle  à faire  , dans  le  mur,  une  ouverture  vis- 
à-vis  la  tête  du  bœuf,  8c  à placer  une  auge  dans 
cette  ouverture , de  manière  qu’on  puifle  y verfer 
du  dthors-  'e  manger  de  ce  bœuf. 

L’autre  efl  celle  qui  fe  pratique  en  Allemagne. 
Elle  ne  diffère  de  la  méthode  ufitée  généralement, 
que  parce  que  la  mangeoire  Scie  râtelier  font  aflez 
écartés  du  mur  pour  qu’mon  puilTe  pafler  dans 
l’intervalle  8c  les  garnir  de  manger. 

Séparer  h s bêtes  à cornes  par  des  cloifons  en 
planches , eft  trop  coûteux  8c  pas  alfez  utile  pour 
Iss  vaches  8c  les  bœufs  de  travail  ; mais  il  y a de 
l’avai  t ge  à les  établir  pour  les  bœuf>  à l’engrais, 
afin  qu’ils  foient  moins  diftraits  par  lès  autres. 
C’eft  principalement  pour  eux  aufti  que  les  deux 
manières  précédentes  de  difpofer  les  mangeoires 
font  acantageiifes. 

Dans  tout  ét-bliffement  rural  bien  monté,  il 
doit  y avoir  des  étables  réparées  pour  les  bœufs 
de  travail , pour  les  bœufs  à l'engrais  , pour  les 
vaches  laitières  8c  pour  les  veaux.  Cela  fera  bit  rr 
coûteux , dir.i-t  on  1 Oui , fans  doute  ; mais  aufti , 
eue  d’avantages  relativement  aux  produits  8c  à' 
l’économie  1 • 

Il  eft  avantageux  dans  les  étables  comme  dans 
les  écuries,  que  le  fourrage  tombe  direéfemenc 
du  grenier,  par  le  moyen  d’un  couloir,  non  dans 
le  râtelier  , comme  cela  a lieu  dans  quelques 
endroits,  mais  dans  un  des  angles,  où  on  le  prend 
pour  le  porter  dans  ce  râtelier. 

On  voit,  dans  plufieurs  endroits,  les  étables 
transformées  en  hangars  placés  dans  des  en- 
ceintes où.  les  bêtes  à cornes  peuvent  fe  prome- 


ner  à volonté.  Les  épizooties  y font  moins  com- 
.^munes  qu’aiüeurs.  l^oyei  HygiÈNE. 

ÉTAILLISSAGE.  Expreffion  qui  indique  la 
fupprellion  des  plus  foibles  pouffes  des  Taillis, 
afin  de  faire  profiter  celles  qui  leflent  de  toute 
la  fève  fournie  par  les  racines. 

Je  ne  puis  trop  applaudir  aux  propriétaires 
qui  font  faire  cette  opération,  dont  les  fuites  font 
néceffairement  un  accroiffement  plus  prompt  & 
plus  confiJérable  des  Taillis.  Foyei  ce  mot. 

ÉTALON.  Synonyme  de  Baliveau  dans 
quelques  cantons. 

ÉTÉ.  Une  des  faifons  de  l’année,  celle  pen- 
dant laquelle  fe  font  les  moiffins,  où  les  travaux 
de  la  campagne  font  les  plus  faiigans,  foie  à rai- 
fon  de  leur  nombre  , foit  à raifon  de  la  cha'eur. 
Les  mois  de  Juillet,  Août  & Septembre  la 
compofent. 

La  féchereffe  extrême  & les  pluies  continuelles 
de  cette  faifon  influent  fur  la  quantité  & la  qua- 
lité-des  récoltes  J mais  il  eft  rare  que  l’homme,  à 
moins  qu’il  n’ait  des  moyens  d'irrigation  fort 
étendus,  piiifle  diminuer  les  réfultats  de  ces 
deux  circonllances. 

C'eft  principalement  pendant  fa  durée  que  les 
Orages  qui  brifent  & arrachent  les  arbres,  qui 
enlèvent  la  terre  des  coteaux,  que  les  Grêles 
qui  anéantiffent  en  un  inftant  tout  efpoir  de  ré- 
colte, exercent  leurs  ravages. 

C’eft  encore  l’époque  la  plus  ordinaire  des  ma- 
hdies  épidémiques  & épizootiques  les  plus  défaf- 
rreufes  , furtout  dans  les  contrées  ci'i  il  fe  trouve 
des  eaux  {lignantes,  des  marais  de  quelqu’étendue. 

Je  ne  puis  trop  recommander  aux  cultivateurs 
de  redoubler  de  foins  pour  eux  & leurs  beftiaux. 
Air.fi  ils  doivent  fe  modérer  relativement  au 
manger  & au  boire,  fe  tenir  toujours  très-pro- 
pres J aérer  le  plus  poffible  leur  demeure,  ne  pas 
s’expofer  à la  grande  chaleur  du  jour  & au  ferern 
fans  néceffitév  ne  pas  laiffer  leurs  beftiaux  dans 
des  écuries,  des  étables  ou  des  bergeries  baffes  , 
fermées  de  toute  part;  ne  pas  leur  faire  boire 
de  l’eau  de  puits  ou  de  fontaine  avant  de  l’avoir 
laiffée  fe  mettre  à la  température  de  l’air;  ména- 
ger le  fervice  des  chevaux  pendant  la  chaleur; 
mener  paître  les  autres  beftiaux  dans  les  endroits 
ombragés  & éloignés  des  étangs  & des  marais; 
leur  donner,  ainfi  qu'aux  bœufs  Se  aux  vaches, 
de  temps  en  temps , de  l’eau  légèrement  acidulée 
& un  peu  faiée. 

ÉTEIGNOIRS.  Famille  deCHAPiGNONS  éta- 
blie par  Paulet  dans  le  genre  Agaric. 

ETERNELLE.  Synonyme  d’iMMORTELLE. 

Le  Gnaphale  d’Orient  porte  cependant 
plus  paiticuliètement  ce  nom- 


ÉTÉ  R PE.  .Sorte  de  Pioche,  à fer  large  ik. 
acéré  , avec  laquelle  on  coupe,  entre  deux  terres, 
les  bruyères,  les  ajoncs,  les  genêts,  les  bugra- 
nes , les  épines , les  ronces , &c. , dans  les  champs 
qu’on  fe  propofe  de  labourer. 

ÉTEULE.  Le  Chaume  & la  Jachère  portent 
ce  nom  dans  quelques  cantons. 

ETHALI’ON.  Echalium.  Genrè  de  Mo'sis- 
SURE  qui  ne  diffère  pas  fuffiramment  du  Fuligo. 

ÉTHANION.  Echaniam.  L’Alpinie  A 
GRAPPE  conftitue  un  genre  fous  ce  nom. 

ÉTIEPE.  Nom  vulgaire  des  Stipes. 

ÉTIOLEMENT.  On  donne  ce  nem  à une 
a'tération  organique  qu’éprouvent  les  plantas 
qu’on  prive  de  la  lumière  à une  époque  quel- 
conque de  leur  vie. 

On  reconnaît  qu’une  plante  eft  étiolée,  à Ii 
couleur  blanche  ou  jaunâtre  de  fes  tiges  ik  de  fts 
feuilles,  qui  font  alors  plus  ou  moins  gèles, 
plus  ou  moins  infapiJes, 

Le  Blanchiment  des  Laitues,  des  Chi- 
corées, des  Choux  pommes,  du  Celer r,  &c.  , 
font  un  véritable  étiolement.  ces  mots. 

11  eft  généralement  reconnu  que  l'abfence  feule 
de  la  lumière  caufe  cette  altéTation  , & que  li’  les- 
pores  font  alors  moirs  vifibles,  cela  tient  à leur 
inutilité,  puifqu’il  n’y  a plus  alors  détampofî- 
tion  de  cette  lumière. 

Les  graines  femées  dans  l’obfcurrté  lèvent 
très-rapidement  , mais  les  plantes-  qu’elles  onr 
produites  ne  tardent  pas  à périr. 

n n’y  a jamais  de  Fécondation  dans  l’obfcu- 
rité  ; par  conféquent  toute  plante  étiolée  elt 
ftérile. 

L’étio/errent  fé  forme  d’abord  très-rapidémeni; 
dans  les  plantes  qui  font  fouftraices  à l’aêlion 
de  la  lumière;  mais  parvenu  à un  certain  degré,, 
il  femble  refter  ftationnaire. 

C’eft  un  fait  tiès- remarquable  que  l’avidité  de  s 
plantes  en  végétation  pour  la  lumière.  Qbi  n’a 
pas  vu  mille  fois  celles  placées  dans-  l’intérieur 
d'un  apparteirent  fombre,  fe  diriger  du  côté  du, 
jour  & changer  de  diredion  auflî  fcuvenc  qu'on 
retourne  le  pot  où  elles  font  ? 

S’il  eft  quelquefois  d.ms  l’intérêt  des  cultiva-' 
teurs  de  faire  étioler  les  plantes  dont  la  fa- 
veur eft  trop  amère  ou  l’odeur  trop  forte,  il  eft 
toujours  contre  cet  intérêt  qu’elles  éprouvent 
naturellement  le  qui  eft  la  fuite 

de  leur  trop  grand  rapprochement  ou  de  leur 
placement  feus  de  grands  arbres,  au  no-.d  des 
murs,  &c.  Que  de  millions  font  perdus  tous  les 
ans,  parce  qu’on  Sème  ou  Plante  trop  épais, 
parce  qu’on  ne  Sarcle  ou  u’Eglaircit  pas  affe?  l 
Combien  d'e  blés  verfés,  parce  que  leur  tige 
n’eft  pas  affez  forte  pour  foutenir  leur  épif 
Combien  de  jardins  payfagers  des  enviions  ds 
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Paris  qui  ne  jouiflent  pas , par  cette  caufe  , de 
la  beauté  dont  ils  font  fufceptibles  ! 

Quelques  plantes,  cependant,  comme  le  Bois 
GENTIL,  r Au  REGLE  , la  FiCAIRE,  I’AnEMONE  , 
le  Narcisse  des  bois,  &c.  &c.  , fe  plaifent  à 
l’ombre,  mais  elles  fleurill'ent  avant  la  pouffe  des 
feuilles  des  arbres. 

ÉTIQUETTE.  Petit  écriteau  qui  indique  le 
nom  des  plantes  dans  les  écoles  de  botanique  & 
dans  quelques  pépinières. 

On  met  auffi  des  étiquettes  aux  arbres  & arbuf- 
tes  qu’on  expédie  d’une  pépinière  dans  un  jardin. 

Depuis  un  fiècle  que  le  goût  de  la  culture  des 
arbres  fruitiers  & des  plantes  étrangères  a pris  de 
la  confiftance  , on  fe  tourmente  pour  obtenir  des 
étiquettes  en  même  temps  peu  coûteufes,  très- 
durables,  & rempliffant  bien  leur  objet , fans  les 
avoir  trouvées. 

Je  divife  les  étiquettes  en  deux  fortes,  celles 
qui  ne  doivent  avoir  qu’une  courte  durée,  & 
celles  qu’on  defire  conferver  éternellement,  fi  je 
puis  employer  ce  mot. 

Le  papier  fort  s'emploie  pour  mettre  le  nom 
aux  arbres  & arbuftes  qu’on  envoie  à une  petite 
difiance.  Ce  papier,  divifé  en  parallélogrammes, 
s’attache  aux  branches  des  arbres  avec  du  fil  , 
ou  s’introduit , après  avoir  été  plié  en  deux  , 
dans  une  fente  faite  à une  petite  branche. 

Lorfque  les  arbres  & arbufies  doivent  voyager 
plus  loin , on  fubftitue  le  parchemin  au  papier. 

Quelquefois  les  étiquettes  en  papier  ou  en  par- 
chemin font  remplacées  par  de  petits  morceaux 
ou  de  bois,  oud’ardoife,  ou  de  plomb,  où  font 
infcrits  des  numéros  correfpondans  à un  cata- 
logue. 

Les  étiquettes  pour  les  écoles  de  botanique  font 
ordinairement  portées  fur  un  pied  de  bois  ou  de 
fer,  & conllituées  par  un  difque,  foit  rond  , foit 
ovale,  foit  quadrangulaire , en  bois,  enfer,  en 
plomb  , en  faiencç. 

Les  plaques  de  bois  pourriffent  rapiderfient  lorf- 
qa’elles  ne  font  pas  peintes  à l’huile;  & lorf- 
qu’elles  font  peintes  à l’huile,  le  nom  qu’elles 
portent  devient  illifible  au  bout  de  deux  à 
trois  ans. 

Les  plaques  en  fer  fe  rouillent  lors  même  qu’el- 
les font  peintes  à l’huile,  & doivent  être  égale- 
ment réparées  tous  les  deux  à trois  ans. 

Les  plaques  en  plomb  s’oxident  encore  plus 
rapidement  lorfqu’elles  font  peintes,  par  la  réac- 
tion de  l’acide  fébacique. 

Les  plaques  en  faïence  feroient  les  meilleures 
fi  elles  n’étoient  pas  expofées  à fe  caffer,  & fi 
elles  ne  coûtoient  pas  très-cher. 

Je  ne  parle  pas  des  étiquettes  couvertes  d’un 
verre,  parce  qu’elles  font  encore  plus  coûteufes 
& plus  caffantes,  & que  le  verre  s’obfcurcit 
promptement. 

Les  étiquettes  deftinées  aux  planches  de  femis 
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aux  pots  font,  ou  des  petits  bâtons  pointus  d’utt- 
côté  & aplatis.de  l’autre  , fur  l’aplatiffement  du- 
quel, avec  un  crayon  dit  de  mine  de  plomb,  ou 
un  crayon  dit  de  fanguine , on  écrit  le  nom  ou 
le  numéro;  ou  des  morceaux  d’ardoife,  ou  des 
morceaux  de  plomb  taillés  en  triangle  très- 
alongé  fur  la  partie  oppofée  , à l’angle  aigu  def- 
quels  on  écrit,  on  frappe  le  nom  ou  le  numéro. 

Les  étiquettes  en  bois  peint  font  celles  que  je 
préfère  comme  les  moins  coûteufes , mais  j’ai  l’at- 
tention de  les  faire  repeindre  à mefure  du  be- 
fuin  , ce  qui  eft  une  fort  petite  dépenfe  an- 
nuelle. 

Ce  n’efi  que  depuis  que  les  étiquettes  ont  été 
pourvues  du  nom  entier  des  plantes,  que  les  pé- 
piniériftes  & leurs  ouvriers  qui  n’ont  pas  le  goût 
de  l’étude,  font  devenus  nomenclateurs , & fous 
ce  rapport  elles  ont  rendu  & rendent  encore  de 
grands  fervices  à l’agriculture. 

ÉTOUPp^R  LE  PLANT.  Ceft  I’Enterrer 
pour  l’empêcher  de  pouffer. 

Cette  opération  fe  fait  dans  quelques  vignobles 
& dans  quelques  pépinières,  de  reuflît  toujours 
lorfque  le  terrain  eü  fablonneux  8e  qu’on  a levé 
le  plant  hors  de  fève  ; mais  on  ne  doit  pas  exagé- 
rer le  temps,  car  alors  ce  plant  noircit  Ôc  pourrit. 

ÉTOULE.-  Synonyme  û’Éteule. 

ÉTR  AMP  AGE.  C’eft  l’angle  que  fait , en  rele- 
vant plus  ou  moins  la  haie  fur  la  fellette,  le  foc 
de  la  charrue  avec  la  furface  de  la  terre,  8e  qui 
a pour  objet  de  labourer  plus  ou  moins  profon- 
dément. 

Chaque  forte  de  terre  , chaque  efpèce  de  graine 
ayant  befoin  d’un  labour  different,  la  connoiffance 
de  Vétrampage  eft  de  néceffité  abfolue  pour  les  la- 
boureurs. y'oyei  Labour  & Charrue. 

ÉTREPAGE.  C’eft,  dans  les  landes  de  Bre- 
tagne, l’opération  de  lever  une  portion  de  la  fur- 
face  de  la  terre , pour  la  tran.''porter  ailleurs. 

Quoique  cette  opération  foit  fouvent  fort  avan- 
tageufe,  on  doit  la  proferire.  f^oyei  aux  mots 
Landes,  Engrais  & Terre. 

ÉTREPE.  Efpèce  de  Houe  à large  fer,  qui 
s’emploie  dans  la  Bretagne,  pour  peler  les  Lan- 
des. royei  l’article  précédent. 

ETTELACH.  Un  des  noms  du  Genévrier 
0.x  YCÈDRE. 

ÉTULE.  Synonyme  d’ÉxEULE.  C’eft  la  bafe 
de  la  Tige  des  Graminées,  le  Chaume  des 
agriculteurs. 

EUBLE.  Synonyme  d’HiÈBLE.  Foy.  Sureau. 

EUCHILE.  Euchilus.  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  ne  fe  voit  pas  encore  dans  nos  jar- 
dins. Elle  conftitue  feule  un  genre  dans  la  diandrie 
monogynie. 
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EUCHROME.  Euchroma.  Genre  de  plantes 
qui  a pour  type  la  Bartsie  rouge. 

EUCLIDIE.  Euclidia.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Myagres.  Il  ne  diffère  pas  du 
SORIE. 

EUCOME.  Eucomis.  Genre  de  plantes  autre- 
ment appelé  Basile. 

EUCRYPHIE.  Eucryphia.  Grand  arbre  du 
Chili , qui  ne  fe  cu’tive  pas  en  Europe.  Saul  il 
forme  un  genre  dans  la  polyandrie  polygynie. 

EUDÈME.  Eudema.  Genre  très-voifin  des 
DRAVES,quî  eft  conftitué  pir  deux  plantes  de 
l'Amérique  méridionale  qui  ne  fe  cultivent  pas  en 
Europe. 

EüDESMIE.  Eudefmia.  Arbtilfeau  de  la  Nou- 
velle Hollande,  formant  un  genre  dans  la  polyan- 
drie polyadelphie  & dans  la  famille  des  myrtes. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

EUDORE.  Eudorus.  Plante  vivace  qui  fe  cul- 
tive au  Jardin  des  Plantes,  fous  le  nom  de  Caca- 
iiE  SENECioiDE,  mais  dont  on  ne  connoît  pas  le 
pays  natal,  qui  doit  être  les  montagnes  de  l'Eu- 
rope méridionale  ou  de  l'Afie  moyenne. 

On  en  fème  les  graines  en  pleine  terre,  & on 
donne  au  plant  qui  en  provient,  les  binages  ordi- 
naires aux  jardins  bien  tenus. 

EU  PA  RE.  Euparea.  P ante  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , de  la  pen'tandrie  monogynie  & de  la 
famille  des  primulacées,  qui  feule  conftitue  un 
genre. 

Elle  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

EUPHORIE.  Euphoria.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  du  Litsee. 

EUPOMATIE.  Eupomatia.  Arbre  de  la  Nou- 
velle-Hollande, conliituant  feul  un  genre  dans 
l'icofandrie  polygynie  & dans  la  famille  des  hilo- 
fpermts. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

EURCHON.  Synonyme  d’ÉRiNACE. 

EURIALE.  Euriala.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  de  celui  appelé  Anneslee. 

EURI ANDRE,  Euriandra.  Genre  de  plantes 
depuis  réuni  aux  fETRACÈRES. 

EURIpICE.  Euridicca.  Genre  qui  fépare  des 
Ixits  les  efpèces  monadelphes. 

EURISPERME.  Eurifpermum.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Protees  , qui  ne  doit  pas  être  diftin- 
gué  des  Leucadendres. 

EUROTE.  Eurotlum.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Moisissures. 

EURYBiE.  Eurybia,  H.  Caifini  a féparé  des 
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Astères  quelques  efpèces  pour  en  former  un 
nouveau  genre  fous  ce  nom, 

EURYCLE.  Eurycles.  Le  Pancration  d’Am- 
BOiNE  fert  de  type  à ce  genre  de  plantes. 

EURYOPS.  Euryops.  Genre  de  plantes  ren- 
trant dans  le  Wernerie  de  Humboldt , Bori- 
pland  8c  Kuntli. 

Euryops.  Etttyopj.  Autre  genre  établi  aux  dé- 
pens des  Othones. 

EUSTÀCHYS.  Eufiachys.  Genre  de  plantes 
qui  a pour  type  le  Chloris  des  rochers. 

EUSTÉGIE.  E-uflegia.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Apocins. 

EUSTEPHIE.  Eujîepkia.  Genre  de  plantes  de 
rhexandrie  monogynie  & de  la  famille  des  nar- 
cilfoïdes , qui  ne  renferme  qu’une  efpèce  dont  le 
pays  natal  eft  inconnu. 

EUSTREPHE.  Ei^ftrephus.  Genre  de  plantes 
qui  rentre  dans  celui  appelé  Luzuriage. 

11  renferme  deux  efpèces  originaires  de  la  Nou- 
velle-Hollande , dont  l’une  eft:  cultivée  dans  les 
collections  d’Angleterre. 

EUTASSE.  Eutajfa.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  le  Cyprès  columnairf.  , qui  ne  (e 
cultive  pas  en  Europe. 

EUTAXIE.  Eutaxîa.  Genre  établi  pour  placer 
la  Dillwinie  a feuilles  oeovales. 

EUTERPE,  Euterpe.  PALMIER  de  Saint- 
Domingue  , confondu  avec  1’ Arec  fous  le  nom  de 
chou  palmifle y parce  qu'on  en  mange  les  jeunes 
feuilles. 

EUTHALE.  Eiuhdles.  Genre  de  plantes  qui  na 
diffère  pas  duVKLLÈjE. 

EUTHAMIE.  Euthamia.  Le  type  de  ce  genre 
de  plantes  tlt  le  Chrysocome  a feuilles  dê 

GRAMINEES. 

EUTOSE.  Eutofa.  Genre  de  plantes  établi  pour 
placer  le  Pin  de  Norfolk  , qui  eft  fort  mal 
connu. 

EVANDPvE.  fvanifra.  Genre  qui  réunit  deux 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  ne  fe  culti- 
vent pas  dans  nos  jardins. 

Il  eft  de  la  décandrie  monogynie  & de  la  famille 
des  fouchets.  - 

EV  ANSiE.  Evanjia.  Salisbury  a donné  ce  nom 
à un  genre  qui  a pour  type  I’Iris  frangé.^ 

EVANTÎANE.  Evanùana,  La  BiGNONE  BICO*-' 
LORE  fert  de  type  à ce  genre  de  plantes. 

ÉVAX.  Evax.  Genre  de  plantes  qui  a pour  type 
le  Fil/^e  acaule  de  Linnæus,  donc  il  a été 

quellkia  à l’aiticie  Gnai  HALE.  t 

ÉYERNIE.  Evsrnia,  Genre  de  plantes  établi 
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aux  dépens  des  Lichens.  11  ne  différé  pas  de 
l’USNÉE. 

ÉV  lE.  Evia.  Genre  de  plantes  qui  ne  diffère  pas 
du  Monbin, 

_ EVOLAGE.  Droit  de  mettre  l'eau  dans  un 
Etang  appartenant  à un  autre  & d'en  vendre  le 
poiffon  au  bout  de  trois  ans , après  quoi  le  pro- 
priétaire en  cultive  le  fonds  pendant  trois  autres 
années.  Ce  droit  eft  devenu  rare  depuis  la  révolu- 
tion. Voyei  Étang. 

EVOPIE.  Evopia.  Genre  de  plantes  qui  répare 
des  autres  efpèces  la  Rohrie  cynarcÏde  de 
Vahl. 

ÉVOSME.  Evofma.  AtbrifTeau  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  conftituant  un  genre  dans  la  pentandrie 
cnonogynie  & dans  la  famiile  des  gentianées. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

ÉyOSMIE.  Evofmia.  Petit  arbre  de  l’Amérique 
méridionale  , qui  feul  conftitue  un  genre  dans  la 
tétrandrie  monogynie  & dans  la  famille  des  ru- 
biacées. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe 

EXARRHÉNE.  Exanhena.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Mvosotes. 

EXCROISSANCE.  Saillie  qui  fe  développe, 
par  maladie,  fur  les  animaux  ou  fur  les  végétaux. 

Les  principales  excroijfances  qui  afi'Lét'^nt  les 
animaux  font  le  Fie  , la  Loupe  , la  Verrue  & 
le  Poireau.  Voye^  ces  mots. 

On  ne  diftingue  pas  p'.ufieurs  fortes  A'excroîf- 
fancts  dans  les  végétaux,  quoiqu’on  le  puifîe  peut- 
être  : toutes  portent  particulièrement  le  nom  de 
Loupe.  Voyei  ce  mot,  ainfi  que  celui  Cyprès. 

Ceitiines  loupes  font  fort  recherchées  par  les 
ébéniftes,  à raifon  des  accidens  de  leur  intérieur, 
acciJens  qui  rendent  très-agréables  les  petits 
rneubles  qu’on  fab  ique  avec  elles. 

Le  Buis  , I’Érable  syco.more  & I Orme 
font  les  arbres  qui,  en  France,  fourniffent  le 
plus  de  ces  loupes  , qui  portent  alors  le  nom  de 
Broussin. 

Il  eft  toujours  afiez  difSAle  de  faire  difparoître 
les  loupes  fur  le  tronc  des  arbres.  On  doit  couper 
les  branches  qui  en  offrent  de  trop  confidérables. 

Le  Gui  &:  le  Gymnosporange  font  naître 
des  loupes  aux  branches  fur  lefquellts  ils  fe 
fixent. 

EXFOLL\TION.  Maladie  des  arbres  qui  con- 
fifle  dans  le  foiilèvement  d’une  plus  ou  moins 
grande  étendue  de  leur  écorce. 

Les  Gelées  , les  Coups  de  soleil,  les  fortes 
Contusions  f^ont  les  caufes  les  plus  apparentes 
de  V exfoliation  ; mais  il  paroîi  qu’il  y ^ a auflî 
d’internes. 

Lorfqu’cn  coupe  un  bois , lorfqu’on  défera- 
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paille  le  tronc  d’un  arbre  , les  baliveaux  reftans  & 
cet  arbre  font  plus  expofés  à V exfoliation , parce 
que  leur  écorce  étant  attendrie  , reçoit  plus  fa- 
cilement l’influence  des  caufes  ci-delfus. 

V exfoliation  fe  guérit  comme  les  plaies  des 
arbres  , au  moyen  d’un  emplâtre  d’ONGUENr  DE 
Saint-Fiacre.  Voyei  Arbre. 

Elle  fe  prévient,  dans  les  jardins , avec  des  p’an- 
ches  ou  des  paillaffons  placés  devant  le  tronc,  ou 
en  plantant  de  grandes  herbes  vivaces  à quelque 
diftance  des  arbres  qu’on  veut  en  garantir. 

EXHALAISON.  Vapeur  que  la  chaleur  déve- 
loppe dans  tous  les  corps  qui  contiennent  de  l’eau. 

Il  efl  des  vapeurs  qui  font  mortelles  pour  I-S  ani- 
maux : telles  font  celles  qui  fe  dégagent  des  li- 
queurs en  Fermentation,  des  Fosses  d’ai- 
sances, du  Chareon  qui  commence  à s’en- 
flammer. Voye^  Méphitisme. 

Il  en  efl  d'autres  qui  donnent  lieu  à des  maladies 
plus  ou  moins  dangeteufes  , telles  que  relies  qui 
émanent  des  Marais.  Voye^  Hydrogène. 

EXOSPORE.  Exofporium,  Champignon  para- 
fite  du  tilleul,  qui  diffère  peu  des  Trici-hes. 

EXOSTÈME.  Exofema.  Genre  de  plantes  qui 
fépare  des  Quinquinas  les  efpèces  dont  les  éta- 
mines font  Taillantes. 

EXPLOITATION.  Ce  mot,  dans  l'économie 
rurale  & forefliète,  comprend  tous  les  travaux 
qui  ont  pour  objet  d’obtenir  des  produits  d'une 
terre,  d’un  bois  ou  de  quelqu’autre  propriété  de  ce 
genre.  Mais  l’ufage  en  a reftreint  la  fignification  , 
dans  l’économie  foreftière,  à la  coupe  feule  des 
bois.  C’eft  dans  ce  fens  que  nous  le  confidé- 
rerons. 

Exploitation  des  coupes  dh  bois.  Nous 
diviferons  notre  article  en  deux  fedior  s : l’une 
comprendra  ce  qui  efl  preferit  par  les  régtem  ns 
pour  la  coupe  des  bois  ; l’autre , une  dilfettation 
fur  les  exploitations  en  général. 

Pr  emière  s ecti  on. 

Des  exploitations  telles  quelles  sont  près- 

évités  par  les  règlemens , dans  les  bois  de 

l’Etat  et  des  communes. 

Il  fera  queftion  dans  cette  fedion  : i®.  des  for- 
malités à remplir  de  la  part  des  adiudicataires 
avant  de  commencer  Vexploitation  ; i°.  du  temps 
de  la  coupe  & de  la  vidange;  3“.  ds  la. manière 
d’exploiter  ; 4°.  des  réferves;  3°.  des  mefures  lé- 
gifl  tives  tendantes  à prévenir  les  abus  ; 6®.  des 
travaux  acceffoires  des  exploitations. 

Formalités  à remplir  avant  de  commencer  la 
coupe. 

L’adjudicataire  ne  peut  rien  entreprendre  dm* 
la  coupe  vendue , fans  avoir  obtenu  de  l’infpec- 

teur 
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^eiir  lin  permis  d’exploiter  (i),  à peine  d’être 
pourfuivi  comme  délinquant  (2). 

Ce  permis,  que  l’on  appeloit  autrefois  billet 
de  conÇtntement , ou  lettre  d'afforejîement , ne  fe  dé- 
livre à l’adjudicataire  que  l'orfqu’il  a exhibé,  1°. 
l’extrait  en  forme  du  procès-verbal  d’adjudication 
(5)  ; 1°.  l’expédition  du  plan  & du  procès-verbal 
d’afiîette  de  la  coupe  j 3^.  un  extrait  de  la  pref- 
tation  de  ferment  du  garde-vente,  dont  il  fera 
pailé  plus  bis,  & le  regidre  & le  marteau  dont 
ce  dernier  doit  être  pourvu  (4)  ; 4°.  le  certificat 
du^receveur  du  domaine,  portant  que  l’adjudi- 
cataire a fourni  fon  cautionnement  (y),  & les 
traites  acceptées,  & qu'il  a fatisfait  aux  paie- 
mens  éthus,  enfemble  aux  frais  d’adjudicatiorj. 
Ce  certificat  doit  être  enregiftré  en  marge  de  l'ad- 
judication j l’infpeéteur  y appofe  fon  vifa  (6). 

L’adjudicataire  remet  ce  permis  au  foiu-infpec- 
feur  ou  au  garde  général,  & il  le  prévient  du 
jour  où  il  fe  propofe  de  placer  des  ouvriers  dans 
la  vente  (7). 

Les  cefiionnaires  Sr  rétrocefiionnaires  ne  peu- 
vent exploiter  leurs  bois qu’après  avoir  reprélenté 
au  ious-infptêdeur  ou  au  garde  général,  extrait  de 
leur  rétroceflion  (8), 

Avarit  l’exploitation,  chaque  adjudicataire  peut 
faire  procéder,  â fes  frais,  en  préfence  d’un  offi- 
cier foreliier  & du  garde  de  triage,  par  deux 
experts,  l'un  à fon  choix,  l’autre  au  choix  dudit 
officier,  à la  reconnoiffance  des  délits  qui  pour- 
roient  avoir  été  commis  dans  les  ventes  &:  à l’ouïe 
de  la  cognée. 

Il  en  eft  drelTé  un  procès-verbal  particulier, 
pour  y avoir  recours  lors  du  récolement. 

Ce  procès-verbal  conftate  le  nombre  des  fou- 
ches  qui  ont  été  trouvées,  leur  qualité  & groffeur, 
& elles  font  marquées  du  marteau  de  l'officier 
forefiier  (9). 

L’adjudicaraire,  après  commencée, 

n’tft  plus  admis  à requérir  de  vifire  ni  de  fou- 
chetage,  ni  à prouver  que  lés  arbres  qui  y ont 
été  coupés  aux  environs , l’ont  été  antérieurement 
à fon  adjudication  (10). 

Chaque  adju  dicataire  eft  tenu  d’avoir  un  fac- 
teur ou  garle-vente,  qui  fera  agréé  par  l’infpec- 
teur  & le  fous-infpeêteur  local;  au  cas  de  contef- 
tation,  il  en  cft  référé  à l’agent  foreliier  fuperieur. 


f I ) OrHonnance  de  François  (le  l’année  i5i5,  art.  33. 
(’i)  Cahier  des  charges  générales  de  1821,  art.  35. 

<3;  Circulaire  du  2g  prairirl  an  i3  , n°.  267. 

(■4)  Cahier  des  charges  générales  de  1821,  art.  43. 

(5;  Ordonnance  de  i66g,  tic.  XV,  art.  36. 

(6;  Cahier  des  charges  générales  de  1821  , art.  35. 

('))  Ibid.,  art.  36. 

("8;  Ihid. , art.  4'. 

((J)  Ordonnance  de  i66g,  tic.  XV,  art.  5o. 

Cio)  Arrêt  de  la  Cour  de  cassation,  du  20  juillet  i8io. 

Cahier  des  charges  générales  de  1821  , art.  jjo. 

Dm.  des  Arbres  & Arbores, 
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Ce  faêleur  ou  garde-vente  eft  enfuite  reçu  par 
le  juge  de  paix  (i  ). 

I Ce  faéteur  ne  peut  être  parent  ou  allié  des 
gardes,  de  ceux  du  triage  ou  du  fous-infpec- 
teur,  ni  caution  de  l’adjudicataire  (2). 

Il  ne  peut,  en  aucun  temps,  s’abfenter  de  la 
vente  (3). 

Il  efi  autoriféà  faire  des  rapports,  tant  dans  la 
vente  qu’à  l’ouïe  de  la  cognée  (4;. 

Il  tient  un  regidre  fur  papier  timbré,  coté  & 
paraphé  par  le  fous-infpeètruv;  il  y infcrit,  jour 
par  juiir,  & fans  lacune,  la  mefure  & la  quantité 
dcs  bois  débités  ou  vendus,  avec  les  noms  6c  de- 
meures des  perfonnes  auxquelles  il  en  a été 
livré  (y). 

Ce  regidre  ed  repréfenté  aux  agens  forediers, 
viré  & arrêté  par  eux,  toutes  les  fois  qu’ils  le 
requièrent  (6). 

Tout  adjudicataire  de  futaie  ed  en  outre  tenu 
d’avoir,  pour  chaque  vente,  un  feul  marteau, 

' donc  font  marqués  les  bois  qui  en  forcent  (7). 

Ce  marteau  a la  forme  triangulaire  (8). 

Dans  la  même  forêt , il  ne  peut  y avoir  deux 
empreinres  femblablcs  (9). 

L’empreinte  ed  dépofee  chez  le  fous  infpec- 
reur  (10)  & au  greffe  (11)  du  tribunal  de  l’arron- 
diflement , où  le  marteau  ed  rapporté  & brifé 
après  V exploitation  finie  (12). 

Dans  les  coupes  de  raidis  de  peu  d’étendue, 
l’adjudicataire  peut  préfenter  pour  garde-vente 
un  de  fes  ouvriers , qui  ed  aflermenté  &s  auto- 
cifé  à faire  des  rapports  (13). 

Temps  de  la  coupe  & de  la  vidange. 

U exploitation  d’une  coupe  fe  cotÉpofe  de  deux 
opérations  : l’une  qui  a pour  objet  la  coupe  ou 
l’abattage  du  bois  adjugé;  l’autre  qui  confide  à 
vider  la  vente,  c’ed-à-dire,  à en  extraire  & dé- 
biter les  arbres  abattus. 

Les  régLmens  forediers  ont  fixé  le  temps  dans 
lequel  dévoient  être  commencées  6c  terminées 
l’une  & Tautre  de  ces  opérations;  & leurs  difpo- 
fitions  fe  font  rapprochées  autant  qu'il  ed  pof- 
fible  des  lois  de  la  nature. 

Il  eft  de  fait  généralement  obfervé  , que  lorfque 


Ci)  Ordonnance  de  1669  , tir.  XV,  art.  87.  — Cahier  des 
charges  générales  de  1821  , arc.  42- 

C3)  Cahier  des  charges  générales  de  1821,  art.  4^. 

(3)  diid. 

(4)  Ordonnance  de  1669,  tit.  XV,  art.  3g. 

(5)  Ikid. , art.  37. 

(6)  Cahier  des  charges  générales  de  1821,  art.  42- 
("j)  Ordonnance  de  1669,  tic.  XV,  arc.  37. 

(8)  Cahier  des  charges  générales  de  1821 , arc.  42. 

(g)  Ordonnance  de  1669,  tic.  XV.  arc.  37. 

éio)  Cahier  des  charges  generales  de  1821  , art.  42. 

Çii)  Ordonnance  de  1669,  tir.  XV,  arc.  .87. 
fi2)  Cahier  des  charges  generales  de  1821,  art.  42. 

03.)  Ibid.,  art.  44*  tn  j j 
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l'on  a coupé  un  arbre  dans  le  temps  où  la  Végéta- 
tion elt  animée,  fa  fève  s'extravafe,  & que  les 
racines  s’épuifent  & perdent  la  force  qui  leur 
eli  tiéceffaire  pour  pouffer  de  nouveaux  jets. 

C’eft  d’après  cette  confidération  qu'il  eft  dé- 
fendu aux  adjudicatairesde  couper  les  bois  en  temps 
de  feve;  les  anciennes  ordonnances  faifoier't  com- 
mencer le  temps  de  fève  au  1 5 mai  (1)  ; des  réple- 
mens  moins  anciens,  rendus  en  réformation,  le  por- 
io:ent'au  dernier  avril  ; & l'ordonnance  de  1669 
adoptant  un  terme  moyen , a défendu  de  couper  ie 
bois  apiès  le  i j avril  (1). 

L’adminiftration  prefcrit  ce  dernier  terme  pour 
l’entière  coupe  des  bois  taillis  (3);  elle  permet 
neanmoins  de  prolonger  la  coupe  deS  aibies  juf- 
qu’au  15  mai,  & celle  des  arbres  à écorcer  jul- 
qu’au  ly  juin:  les  ramiers  provenant  des  taillis  , 
doivent  être  enletés  & iaçontiés  avant  le  premier 
juin  (4). 

Il  n’eft  pas  moins  important  de  fix-r  aux  adjudi- 
cataires le  temps  de  la  vidange.  Si  on  lailloit  trop 
long  temps  dans  les  coupes  le  bois  abattu  gil 
fant , il  empêcheroit-  une  partie  des  noiucaux  jets 
de  repoulfer,  1-e  palTage  des  hommes,  des  bef- 
ti.'ux  des  charrettes  nuiroit  feniiblemeiit  a ceux 
qui  feroient  nés.  Sous  ces  deux  rapports,  il  eft 
elfentitl  que  la  vidange  fe  falTe  peu  de  temps 
après  la  coupe}  mais  il  eft  impolhble  de  fixer 
d'une  manière  générale  l’époque  à laquelle  les 
coupes  doivent  être  vidées.  Cette  époque  doit 
vuier  fuivanc  l’éten.fue  des  coupes,  la  rareté 
des  ouvriers,  la  difficulté  des  débouches  & des 
inovens  de  tranfporr  ; atiffi  les  anciennes  ordon- 
nances ont-elles  laifte  à l'arbitraire  des  tffiriers 
fupérieurs  des  eaux  & forêts  le  pouvoir  de  fiser 
aux  adjudicataires  le  temps  de  la  vidange  (-y); 
mais  elles  défendent  à ces  officiers  d’a  conter 
aucune  prorogation  du  delai  fixe  par  le  cahier 
des  charges  (6). 

C’eft  dans  l’tfprit  de  ces  lois  que  l’admirrif- 
tration  indique,  d’une  martière  générale,  le  ry 
ftptembie  de  l'année  qui  fuit  l’aujuJication  pour 
le  terme  auquel  doivent  être  faites  la  traite  & la 
vidange  des  taillis  au-deffous  de  zy  ans,  & celui 
du  ly  avril  fuivant,  pour  les  autres  bois  (7);  mais 
l’a  l’T  iniftration  autorife  les  confervateitrs  à fixer 
d’auires  délais,  par  une  claufe  particitlière  dit  ca- 
hier des  charges,  dans  les  endroits  où  lecommerce 


(1)  Reglement  de  1601,  art.  24. 

(■>.}  Ordonnance  de  i6()y,  rit.  X\',  art.  qo. 

(3j  Caliier  des  charges  générales  de  1821,  art.  4q. 

(4)  Ibid.  , art.  5i. 

(5)  Ordonnance  de  François  I"’,  du  mois  de  m.ars  de 
l’année  i5iü,  art.  8.  — Ordonnance  de  rCCy,  tit.  XV, 
arr.  4u. 

(G)  Ordonnance  de  Charles  V,  de  i3ç6,  arr.  38;  de 
Cliarl.s  VI,  en  mars  1 368 , art.  38;  8c  en  Ceptembre  1402, 
an.  3C;  de  François  l'r,  en  i5i5,  art.  53;  de  Louis  XIV, 
cil  tG6y.  tit.  X\  , art.  qo. 

Cahier  des  charges  générales  de  1821  , art.  49- 
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du  fabottage  & des  cercles,  ou  d’autres  circonf- 
tances  locales , en  font  fentir  lanéceftîte  (1). 

Tout  adjudicataire  qui , pour  caufts  majeures  & 
imprévues,  n'ayant  pu  achever  la  coupe  ou  la  vi- 
dange dans  le  temps  prefcrit,  auroit  befoin  d’un 
délai , eft  t'  nu  c'en  faire  !a  demande  à l'aiminif- 
tration  generale  des  forêts,  par  l'interméd  aire  du 
confervateur,  quarante  jours  au  moins  avant  l’ex- 
piration dudit  trrme. 

L'adjudicataire  doit  joindre  une  déclaration 
écrite  N:  fignés  de  lui , de  la  fituation  de  U coupe 
à l'époque  de  fa  pétition. 

Les  délais,  foit  de  coupe,  foit  de  vi'ange,  re*’ 
font  accordes  que  d’après  un  procès-verbal  de  vé- 
rification dreftë  fur  les  lieux  par  les  agens  foref- 
tierî. 

Les  agens  foreftiers  ni  les  tribunaux  ne  peuvent 
prorr  ger  l’époque  fixée  à un  aajudicataite  pour 
vider  la  vente  (2). 

Manière  d' exploiter. 

Chacun  fait  que  les  arbres  foreftiers,  lorfqu’i's 
ne  lont  point  reliés  furpied  jitfqu’à  la  décrépitude, 
pouffent , après  avoir  été  coupes , des  jets  par  lel- 
quels  ils  fe  renouvellent.  Ces  nouveaux  produits 
de  la  végétation  font  vigoureux,  fi  la  coupe  a été 
faite  près  de  terre  ; alors  la  grande  abondance  de 
la  fève  fait  produire  aux  racines  des  jets  qui 
deviennent  piefqu’aufti  précieux  que  les  arbres 
venus  par  femences}  au  lieu  que  fi  le  bûcheron  a 
laiffé  fur  terre  un  tronc  d'une  certaine  élévation, 
c’eft  fur  fa  circonférence  que  paroiffent  un  grand 
nombre  de  rejets  foibles,  & qui  n’ayjtu  d’autre 
bafe  qu’un  bourtelet  forme  par  la  feve,  font  fu- 
jrts  à s’ecuifter  fous  le  poids  des  neiges,  du  givre  ou 
du  verglas , 6c  au  moindre  choc  caufe,  foit  par  les 
V-.1U5,  foit  par  la  rencontre  de  quelques  corps 
étr.angers. 

Il  faut  donc  couper  le  plus  près  de  terre  qu’il 
tfl  poftible , de  manière  que  tons  les  anciens 
nœuds  recouverts  Sc  canfes  par  les  dernières 
coupes  ne  paroiffent  aucunement  (î),  fans  atta- 
quer les  latines  (4). 

J obfervcrai  cependant  que  cette  dernière  pré- 
caution eft  inutile  dans  l-^s  foiêts  d’arbres  ré- 
fineux,  attendu  que  cette  efpèce  ne  fe  reproduit 
que  p.ir  graines } eüe  eft  également  inutile  d.ins 
l'exploitation  des  futaies  furannees,  dont  les  la- 
cines  éjuilets  n'ont  jilus  la  force  de  produire 
de  nouveaux  jets;  il  convient  mê.ne  dans  ce  cas 
d'obliger  l'adjudicataire  à enlever  la  culée  des 
arbres.  Ce  mode  eft  avantageux  au  marchand  fcc 
au  propriétaires  au  premier,  parce  qu’il  gagne 


(1)  Cahier  des  ch.irges  générales  de  1821,  arc.  4<). 

(2)  Ordonnance  de  iGGy  , tit.  XV,  art.  4ÿ.  — Arrêt  de 
la  Cour  de  calîation , du  <)  février  i8i  i. 

(3J  Ordonnance  de  François  I'',  de  l’année  i5iG, 
art.  3 ; & di>  Louis  XIV,  de  l’année  16G9,  tit.  XV,  art.  40. 
(4)  Cahier  des  charges  générales  de  1821,  art.  5l. 
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fur  chique  arbre  une  longueur  de  plufieurs  dé- 
cimètres fur  la  partie  de  l'arbre  la  plus  précieufe} 
au  fécond,  parce  que  l’enlèvement  du  pivot,  en 
divifant  les  racines,  les  rajeunit  en  quelque  forte 
& les  rend  plus  propres  à la  reprodudion. 

Lorfque  la  totalité  de  l'arrachis  des  arbres  ven  lus 
a été  reconnue  néceflaire,  les  adjudicataires  doi- 
vent être  autorifés  ou  obligés  à le  pratiquer , 
par  une  claufe  expreCfe  du  cahier  des  charges  (i). 

La  hauteur  de  la  coupe  n'eft  point  la  feule 
chofe  que  doivent  obferver  les  aüjulicataires 
dans  l’abattage.  Il  faut  quM  foit  fait  de  manière 
que  la  louche  préfente  le  moins  d’accès  pof- 
fible  aux  eaux  pluviales,  & que  fes  organes  ne 
pu  ffent  être  troublés  par  les  météores.  C'elt  pour- 
quoi il  eft  défendu  aux  marchands  de  couper 
les  bois  à la  fcie  ou  à la  ferpe  (i),  de  les 
écuifler  ni  éclater  (3),  & il  leur  e(t  ordonne 
de  les  couper  en  tains  & à la  cognée  (4). 

Ils  doivent  réceper  & ravaler  les  fouches  & 
étocs  des  bo'S  pillés  & rabougris  (j)  ; cette  opéra- 
tion, outre  qu'elle  a l’avantage  de  débarralTer  le 
terrain  de  tron  s qui  y occupent  des  places  inu- 
tiles, & préfentent  un  coup  d’œil  defagréable  , 
offre,  principalement  celui  de  rendre  à U végétation 
les  fouches  qui  ne  font  point  épuifées  , Sc  de  four- 
nir à la  confommation  une  certaine  quantité  de 
combufiibles.  Il  faut  aufii  enlever  les  épines,  ron- 
ces & autres  arbufles  nuilibles  (6) , ce  qui  s’ap- 
pellÆxeaoyer  la  coupe.  Ces  plantes  font  utiles 
-lotlmi  il  s’agit  de  favorifer  la  première  croiffance 
du  ternis  des  chênes  ; mais  il  n’en  eft  pas  de 
irême  des  pouffes  produites  par  les  racines  d’un 
bois  exploité;  les  abris  ne  leur  font  point  nécef- 
faires , & la  préfence  des  ronces,  des  genêts,  des 
épines , ne  peut  que  nuire  au  taillis,  avec  lequel 
ces  plantes  difeutent  le  terrain  & les  influences  de 
l’atmofphère.  Le  nettoyage  eft  une  opération  re- 
connue fi  elfentielle,  que,  dans  certains  arrondif- 
femens,  pour  mieux  s’aflurer  de  fon  exécution, 
on  ne  permet  aux  adjudicataires  de  commencer 
Y exploitation  de  la  coupe  qu’aptès  l’avoir  nettoyée  ; 
ce  qui  donne  lieu  à une  claufe  particulière  du  ca- 
hier des  charge  s. 

Les  ventes  doivent  être  coupées  à tire-aire  (7), 
c’eft-à-dire,  que  l’adjudicataire  doit  commencer  à 
un  bout  & finir  à l’autre,  fans  rien  biffer  en 
arrière,  afin  que  V exploitation  foit  plus  régulière , 
plus  facile  à furveiller  , <y  que  ces  nouveaux  pro- 
duits aient  une  croiffance  plus  égale. 

Il  eft  expreffément  délèndu  aux  adjudicataires. 


(t)  Cahier  ries  charges  générales  de  1821,  art.  5r. 

(-2)  Ordonnance  de  François  I",  de  l’anuée  :5i8.  — 
Ordonnance  de  i66g,  tic.  XV,  arc.  H. 

(3)  Ibid.,  arc.  /p. 

(4)  Cahier  des  charges  générales  de  1821  . arc.  5i. 

(0)  Ordonnance  de  1G69,  lic,  XV,  arc.  45. 

(6)  Cahier  des  charges  générales  de  1821.  arc.  5i. 

(7)  ibid.  ’ ^ 
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ainfi  qu’à  leurs  voituriers,  ouvriers  , prépofés  & 
autres  perfoimes  à leur  fo!de,  de  faire  ni  biffer 
paître  leurs  chevaux  & beftiaux  dans  les  ventes  ni 
les  forêts  , mê  ne  d'y  introduire  les  bêtes  à cornes , 
fans  être  mulelées,  à peine  de  confifeation  defdics 
chevaux  & beftiaux,  &de  toutes  partes,  domma- 
ges-intérêts & amendes  (i). 

Dans  les  cas  où  les  adjud'eataires  n'exploire- 
roient  pas  leurs  coupes  conformément  au  cahier 
des  charges  & aux  difpofitions  des  ordonnances  Hz 
réglemens  foreftiers,  ils  peuvent  y ê're  contraints 
aufîitôt  le  délit  conftaré,  fans  qu’il  foit  befoin  d’at- 
tendre le  récolement  (a). 

La  mauvaife  exploitation  imputée  à un  adjudi- 
cataire dans  b coupe  des  bois  à lui  adjugés,  eft 
toujours  de  la  compétence  de  b police  corredtion- 
nelle.  ÇAnêt  de  lu  Cour  de  cajfation  ^ du  2 ^ jan- 
vier 1810.) 

Il  eft  libre  à l’adjudicataire  de  donner  aux  bois 
de  fa  vente  la  deftmation  qui  lui  paraît  b plus  avan- 
t.ageufe  , en  fe  conformant  pour  leurs  dim-t. fions , à 
ce  qui  eft  prefe-it  par  les  1 ds  & réglemens.  L'ad- 
jiKiicuaire  ne  peut  néanmoins,  ainfi  qn'il  a déjà 
été  dit,  peler  ni  écorcer  aucun  des  arl)re5  de  la 
vente,  à moins  qu’d  n’y  ait  été  autorifé  p.r  une 
claufe expreflè  du  procès-verbal  d'adjudication  ( 5). 

La  traite  du  bois  fe  fait  par  les  chemins  ordi- 
naires des  ventes,  fans  pouvoir  en  pratiquer  de 
nouveaux  , fous  les  peines  portées  par  b loi  (4). 


Réferves. 

Lesad  jndicataires  fonr  tenus  de  réfer  ver  les  arbres 
d’afliette,  pieds  corniers,  tournans,  témoins,  parois 
& arbres  de  lifière,  tous  les  arbres  anciens  & mo- 
dernes, ainfi  que  les  baliveaux  de  l’âge,  marqués 
de  l’empreinte  du  marteau  royal  (p)  , dont  le 
nombre  & l'effence  fe  trouvent  défigiiés  au  pro- 
cès-verbal de  balivage  & martelage,  & font  rappelés 
au  procès-verbal  d’adjudication  (6). 

Dans  les  jeunes  tai.lis  où  les  baliveaux  de  l’âge 
n’auroient  pu  , à caufe  de  leur  foibleffe  , recevoir 
l’empreinte  du  marteau,  l’adjudicataire  doi-  être 
obligé  d’en  réferver  cinquante  jiar  h ;èt  re  en  brins 
de  femence,  ou  de  pied,  à defaut  de  la  première 
efpèce  (7). 

Il  ne  peut,  dans  aucun  c.as , & fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit , lui  être  délivré  aucun  des  arbres 
deréferve,  quand  mê  ne  il  s’en  trouveroit  iin  nom- 
bre excédant  celui  porté  .aux  procès-verbaux  de 
martelage  &:  d'adjudication  (8). 


(1)  Cahier  des  charges  générales  de  iS-ai.  arc.  ç8. 

(2)  Ibid.  , art.  52. 

(3)  . Ordonnance  de  1669,  tir.  XXVII,  art.  28.  — 
Hahier  des  charges  générales  de  1821,  arc.  5i. 

(4  l Cahier  des  charges  générales  de  1821,  art.  ç6. 

(5)  Ordonnance  de  1G69,  tit.  XVI,  art.  10. 

(G)  Cahier  des  charges  generales  de  1821,  art.  54. 

(ç)  Ibid. 

(8)  Ibid.  — Arrêts  de  la  Cour  de  caUation  des  6 germi- 
lal  an  co  âc  16  août  :8ii. 
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L’adjudication  faite,  les  adjudicataires  ne  font 
plus  reçus  à réclamer  pour  aucun  manque  d’ar- 
bres (i). 

Ils  font  tenus  de  repréfenter  tous  les  baliveaux 
& arbres  réfervés,  lors  même  qu'ils  feroient  caffés 
ou  renverfés  par  les  vents  ou  par  d’autres  acci- 
de;  s (a). 

Si  les  arbres étoienr ainfi abattus  Ÿ^n\inx.V exploi- 
tation, les  adjudicataires  font  obligés  d en  aveitir 
fur-le-champ  les  officiers  foreftiers,  pour  en  être 
marqué  d’autres  en  réferve,  8e  il  en  efl  dreffé  un 
piocès-verbal  (5). 

Dans  aucun  cas,  les  arbres  abattus  ne  peuvent 
être  donnés  à l'adjudicataire , en  compenfation  de 
ceux  marqués  en  remplacement,  ils  doivent  être 
marqués  comme  chablis.  Se  vendus  en  la  forme 
ordinaire  ; 3e  il  eft  fait  eflimation  , à dire  d’experts, 
des  arbres  nouvellement  maïqués  en  réferve,  pour 
rertlre  indemne  l'adjudicataire,  s’il  y a lieu  (4). 

Les  adjudicataires  doivent  faire  en  forte  que  les 
arbres  de  réferve  ne  foient  point  endommagés  par- 
la c hute  de  ceux  à abattre.  S’il  s’en  trouvoit  qui 
fufiénc  encroLiés,  il  n’tft  permis  d’en  difpnfer 
qu’apiès  la  reconnoiffance  d’un  cfficier  foteftier, 
qui  évalue  l’indemnité  à payer  (5). 

Cette  indemnité  ne  pourra  être  moindre  de  50 
francs  pour  l’arbre  moderne,  8c  60  francs  pour 
l’arbre  ancien.  Si  l’arbre  endommagé  peut  encore 
profiter,  l’agent  foreftier  réglera  le  dommage  (6). 

L’adjudicataire  ou  fon  fadeur  en  ligne  le  procès- 
verbal,  qui  eft  enfuite  remis  au  receveur  du  do- 
maine pour  le  recouvrement  (7). 

r 

Mefures  légijlatives  tendantes  a prévenir  les  abus. 

Il  eft  défendu  aux  adjudicataires  & à leuVs 
ouvriers  , de  ramafler  des  feuilles  8;  femis  (8). 

Les  adjudicataires  ne  peuvent  prendre  de  harts 
pour  lier  le  bois  de  débit,  que  dans  les  coupes  qui 
leur  font  adjugées.  S’il  eft  reconnu  qu’elles  ne  peu- 
vent en  produire  fuffifamment,  il  peut  leur  en  être 
accordé  dans  les  triages  au-deffous  de  fix  ans,  par 
rinfpeêteur,  fur  eftimation,  dont  il  fera  dreflé 
procès-verbal,  8c  les  ouviiers  feront  acceptés 
par  lui  (9). 

Le  décimé  pour  franc  eft  dû  fur  le  montant 
de  cette  eftimation  (10). 

L’adjudicataire  paie  les  droits  de  timbre  5c  d’en- 


(1)  Cahier  général  des  charges  de  1821,  art.  54- 

(2)  Ordonnance  de  iGfip  , tir.  XV,  arc.  46- 

(3)  Ibid.  — Cahier  des  charges  de  1821,  arc.  54- 

(4)  Cahier  des  charges  générales  de  1821,  art.  54- 

(5)  /éid.,art.  55.  — Ordonnance  de  1669,  tit.  XV,  arr.  43. 

(6)  Cahier  des  charges  générales  de  1821 , art.  55. 

(7)  Ibid. 

(8)  Ibid. , arc.  56. 

Iq)  Ibid. , arc.  5-. 

(to)  Oécilîon  du  miniftre  des  finances  du  29  mars  i8i3, 
mentionnée  dans  la  circulaire  de  l’adminiftcation  du  3o  avril 
fjivanc,  n“.  492.  — Cahier  des  charges  de  1821,  art.  5;. 
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regiftrement  entre  les  mains  de  l’agent  foreftier 
qui  fait  l’eftimation  defdites  harts,  à la  charge  par 
ce  dernierd’en  compter  au  receveur  (i). 

Pour  éviter  les  outre-paftes  Sc  faciliter  le  réar- 
pentage, on  oblige  les  adj-udicataires  à entretenir 
6c  réceper  les  laies  ou  tranchées,  & à faire  enlever 
le  bois  qui  tombe  dans  lefdites  laies  (2). 

Il  ne  peut  être  établi  aucune  faude  ou  fourneau 
pour  chai  bon,  qu’aux  endroits  qui  ont  été  indiqués 
fur  le  terrain  par  un  agent  foreftier,  & défigné 
p.rr  la  marque  de  fon  marteau  à l’arbre  le  plus 
Vüilin. 

Il  doit  être  dreffé  procès-verbal  du  nombre  8c 
du  placement  de  ces  faudes  ou  fourneaux,  qui  fe- 
ront établis  de  préférence  fur  les  anciennes  places 
ou  fur  des  places  vagues  (5). 

Il  eft  défendu  à tousadjudicataires,  leurs  faéteurs 
8c  ouvriers,  d’allumer,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit,  du  feu  ailleuis  que  dans  leurs  loges  8c 
ateliers. 

Ces  loges  & ateliers  font  défignés  par  les  agens 
foreftiers  (4). 

Les  adjudicataires  font  perfonnellement  refpon- 
fables  de  toute  contravention  à cet  égard,  & de 
tout  dommage  qui  pourroit  en  réfulter  (j). 

Les  adjudicataires , pendant  toute  la  durée  de 
leur  exploitation , 8c  jufqu’à  ce  qu’ils  en  aient  ob- 
tenu leur  décharge  , font  refponfables  île  tout  délit 
foreftier  commis  dans  leurs  ventes,  & à l’ouïe  de 
la  cognée,  palfibles  des  amendes  pronnncî|s  par 
la  loi  8c  fournis  à la  jurididion  des  tribunaux  cor- 
redionnels,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  obtenu  dé- 
charge définitive  (6). 

L’adjudicataire  dont  la  vente  a été  endommagée 
par  quelqu’accident  ou  par  l’effet  de  la  force  ma- 
jeure , ne  peut  efpérer  de  mettre  fa  refponfabilité  à 
couvert,  qu’aiirant  qu’il  a fait  conftater  les  dégâts 
par  des  procès-verbaux  ou  par  les  rapports  de  (es 
fadeurs  ou  garde-ventes,  lefquels  doivent  être  af- 
firmés 8c  enregiftrés.  La  remilê  en  eft  faite  dans 
les  cinq  jours  au  garde  général,  par  la  voie  du. 
garde.de  triage. 

Ces  rapports  ne  peuvent  fervir  de  décharge  aux 
adjudicataires , qu 'autant  qu’ils  indiquent  les  délin- 
quans  (7). 

L’adjudicat.iire  eft  même  refponfable  des  délits 
commis  dans  fa  vente  par  lesufagets,  s’il  n’a  point 
fait  fou  rapport  8c  livré  aux  pourfuites  de  l’adir.d- 


(1)  Circulaire  du  i6  juillet  i8i4,  n“.  5ir. 

(2)  Cahier  des  charges  de  1821,  art.  53. 

(3)  Ordonnance  de  1669,  tic.  XXVII,  art.  22. — Cahier 
des  charges  générales  de  1821,  art.  45- 

(4)  Ibid.,  art.  46. 

(5)  Ibid. 

(6)  Ordonnance  de  1669,  tit.  XV,  art.  4i-  — Arrêts  de 
!a  Cour  de  cafTition  des  16  germinal  an  10,  21  février  1806 
Sc  9 oâobre  180^. 

I (7)  Arrêts  de  la  Cour  de  cafîation  des  2t  germinal  an  7 
I & 23  janvier  1807.  — C.thier  des  charges  de  1821,  art.  47- 
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niftration  les  auteurs  de  ces  délits , fauf  fon  recours 
contre  ces  derniers  (i). 

Lefiiits  adjiidicitaires  ne  peuvenr,  fous  la  même 
refponfabilité , ciiafTer  ni  ’ailTer  chalfer  leurs  fac- 
tei«s  & ouvriers  dans  les  forêts  (z). 

Ils  ne  peuvent  rlépofer  dans  leurs  ventes  d’autres 
bois  que  ceux  qui  en  proviennent  (3). 

Ils  ne  peuvent  egalement  faire  aucuns  travaux  nî 
en'èvemens  avant  le  lever  & après  le'  coucher  du 
foleil,  ni  les  jours  rift  dimanches  fêtes.  (4) 

Ils  font  civilement  refponfables  de  leurs  commis, 
charretiers,  pâtres  8c  domeftiques. 

Travjux  accejfoires  de  V exploitation. 

Lesanciennesordonnances  obligeoient  les  adjudi- 
cataires de  faire  des  foliés  & de  les  planter  de  haies 
vives,  hon-reulement  le  long  des  routes  & grands 
chemins  , mais  même  tout  autour  de  leurs  ventes; 
comme  cela  occauonnoit  quelquefois  de  grands 
frais  qui  réduifoienc  fenfiblement  le  prix  des  ventes, 
on  ne  charge  p'us  les  adjudicataires  que  de  cer- 
tains travaux  d’entretien  , qui  confident  : 

A curer  à vif-fond  8c,  aligner  tous  les  foffés, 
fangfues,  rigoles,  gîaeî»  & laies  qui  fe  trouvent 
dans  l’intérieur  8c  au  pourtour  de  leurs  ventes, 
conformément  au  procès-verbal  drellé  par  les  agens 
forediers,  lors  du  martelage; 

A tenir  les  chemins  libres  dans  les  ventes,  de  ma- 
nière que  les  voitures  puident  y palTer  librement 
çn  tout  temps  ; 

A remplir  tous  les  trous  des  feieurs  8c  des 
ateliers  ; 

A faire  fouir,  repiquer  Sc  refemer  les  places 
des  fiudes  8c  des  fourneaux  ; 

A rétablir  8c  réparer  les  routes , ponts , pon- 
ceaux , bornes , barrières  8c  pierrées  endommagées 
ou  détruites  par  le  padage  de  leurs  voitures  8c  le 
tranfport  de  leurs  bois. 

Faute  par  eux  de  repréfenter,  lors  du  récole- 
ment, tous  ces  objets  bien  réparés,  les  travaux 
en  font  exécutés  à leurs  frais,  à la  pourfuite  8c  di- 
ligence des  agens  forediers. 

Les  adjudicataires  fe  foumettent,  par  le  cahier 
des  charges  générales,  à en  payer  le  montant 
aux  ouvriers  fur  dmple  mémoire  vifé  par  lefdics 

agens  (j). 

Si , dans  quelques  circondances , on  oblige  l’ad- 
judicataire à un  ouvrage  extraordinaire , tel  que  le 
creufement  d’un  nouveau  fode  de  clôture  , il  doit 
en  être  fait  une  claufe  exprede  au  cahier  des 
charges. 

( Extrait  du  Traité  du  régime  forefiier  de  M.  Dralet.') 


(1)  Arrêt  de  la  Cour  de  calTacion  du  ^3  mars  i8i  i. 

(2)  Cahier  des  charges  de  1821,  n®.  47. 

(3)  Ordonnance  de  1660,  rit.  XV,  art.  4a, 

(4)  /W.  , tit.  XXXII,  art.  7. 

(5j  Cahier  des  charges  générales  de  1821,  art.  77. 


E X P 397 

Exploitation  par  régie.  On  appelle  ainfi  des  cou- 
pes qui  fe  font  par  des  ouvriers  au  compte  du 
Gouvernement,  8c  dont  on  vend  les  bois  après 
qu’ils  font  abattus.  Un  arrêt  du  confeil  du  J.5  avril 
1724  a ordonné  que  les  bois  de  la  maîcrife  de 
Boulogne  feroient  exploités  ainfi  , dans  le  cas  od 
les  enchères  ne  feroient  pas  proportionnées  à U 
valeur  des  coupes. 

Seconde  sEcxroN. 

Dissertation  snr  les  e.rploitalions  des  bois 
en  général. 

Cette  differtation  fera  compofée  des  différens 
Mémoires  que  nous  avons  précédemment  rédiges 
fur  la  même  matière,  8c  auxquels  nous  ajouterons 
les  développemens  qui  nous  paioutonc  utiles. 

Premter  mémoire. 

De  t exploitation  des  bois  en  général ^ & de  celle 
des  taillis  en  particulier. 

Ch  AP.  — Des  ftgnes  auxquels  on  reconnoit  la 
maturité  des  bois. 

Nous  avons  établi , à l’article  Aménagement, 
que  les  bois  dévoient  s’exploiter  lorfque  leur  ac- 
croiflTement  déclinoit  de  manière  à ce  que  celui  de 
la  dernière  année  n’égaloic  plus  l’accroilTement 
moyen  de  toutes  les  années  précédentes  ; ou  , ce 
qui  revient  au  même,  lorfque  les  bois  arrivoient 
à leur  maturité.  Cette  maturité  s’annonce  par  des 
fignes  extérieurs , comme  celle  de  toutes  les  autres 
produélions  végétales.  L’œil  exercé  du  forefiier 
les  faifir  promptement,  Sc  il  fait  diftinguer  fii’étac 
de  langueur  où  fe  trouve  une  partie  des  bois,  eft 
l’effet  de  l’âge , ou  feulement  celui  d’une  caufe  ac- 
cidentelle. Dans  ce  dernier  cas,  V exploitation  n'eft 
pas  toujours  nécelTaire  , 8c  on  peut  quelquefois 
ranimer  la  force  de  la  végétation,  foie  en  écartant 
les  obfiacles  qui  s’y  oppofoienr,  fort  en  procurant 
au  bois,  les  relfoiirces  qui  lui  manquoient.  Par 
exemple,  fi  la  langueur  d’un  taillis  provient  de 
l’abroutifiement , du  défaut  d’air  & de  nourriturs, 
ou  de  la  trop  grande  humidité  du  fol,  on  le  ravive 
par  des  récepages,  des  éclaircies,  des  fofîes  d’af- 
fainilTement,  des  réchauflemens  en  terre  nouvelle 
autour  des  fouches  (i),  8c  par  l’extirpation  des 
pla:  tes  nuifibîes. 

Mais  quand  le  bois  eft  arrivé  à fa  maturité  natu- 


(i)  Ce  moyen  a été  pratiqué  par  M,  Sageret , mon  col- 
lègue, à la  fociété  d’agriculture  de  Paris.  Il  avoir  des  t.iiliis 
dont  la  végétation  étoit  IjnguilTànte ; il  a imaginé  de  faire, 
à travers  tes  nouvelles  conj  es  de  ces  taillis,  des  folTés  d’af- 
fainilleincnt  dont  il  a fait  répandre  les  terres  fur  le  fol.  Les 
recrus  entourés  d'uue  terre  plus  perméable  aux  influences 
atmofphériques  ont  repris  de  la  vigueur;  mais  ce  moyeu  a 
rinconycaieut  d’être  un  peu  coûteux- 


398  E X P 

relie,  c’eft  le  terme  marqué  pour  y appliquer  la 
cognée.  Il  eft  donc  néceüaire,  avant  d'ordonner 
V exploitation  d’un  bois,  de  s’alfurer  lî  fon  état  eft  d û à 
des  caufes  naturelles  inhérentes  à fa  conliitiuion 
phyfique,  ou  à des  caufes  accidentelles  qu'on  peut 
détruire.  Nous  avons  dit  que  cette  différence  etoic 
facile  à faifir  par  le  praticien;  en  effet,  il  y a des 
traits  particuliers  qui,  dans  les  végétaux  comme 
dans  les  animaux , diilinguent  la  vieillefle  réelle  & 
i’épuifement  naturel,  d’une  langueur  accidentelle. 

Parmi  les  lignes  qui  font  connoître  qu’un  bois 
végète  bien,  ou  qu’il  e(t  parvenu  à fa  maturité, 
il  en  eft  qui  font  fenfibles:  tels  font,  dans  le  premier 
cas,  des  pouffes  annuelles  fortes  & alor.gées,  un 
feuillage  abondant  & large,  une  écorce  unie  Ik 
brillante,  des  jeunes  branches  ordinairement  re- 
levées près  du  tronc,  fouples  & couvertes  d’une 
écorce  foncée  ; enfin  , un  air  de  fanté  & de  vigueur 
dans  toutes  les  parties  de  l’arbre.  C’eft  lurtout  par 
les  pouffes  plus  ou  moins  fortes  de  l’année , qu’on 
peut  juger  du  degré  de  la  végétation.  Quand  ces 
pouffes,  qui  fe  diftinguent  toujours  par  une  ver- 
'■  dure  plus  tendre,  font  d'une  certaine  longueur 
relativement  à la  croiffance  naturelle  de  l’arore, 
elles  prouvent  que  le  taillis  centime  de  croître  en 
hauteur  & en  groffeur.  Mais  lorfq^u  elles  nalongent 
plus  les  branches  que  de  la  longueur  du  bourgeon,  il  n’y 
a plus,  ou  prefque  plus  d’accroiffement  en  hauteur 
ni  en  diamètre,  & le  bois  eft  arrivé  à fa  ma- 
turité, Cette  remarque , qui  eft  auffi  importante 
qu’elle  eft  fimple,  fe  trouve  confignée  dans  le 

Êremier  volume  de  V Exploitation  des  bois,  par 
luhamel,  qui  dit  que  les  arbres  ne  font  plus 
que  de  foiibles  produéfions,  quand  les  jets  font 
très-courts  ; elle  fe  trouve  auffi  dans  l’ouvrage  de 
M.  de  Perthuis,  qui  a fondé  fon  fyftème  d’a- 
ménagement fur  la  profondeur  des  terrains,  & 
fur  l alongemtnt  des  pouffes  annuelles  ; elle  a été  ré- 
pétée par  M.  Fanon,  qui  paroît  n’avoir  pas  eu 
connoiflance  qu’elle  eût  été  faite  avant  lui , & 
qui  l’a  préfentée  comme  un  moyen  neuf  & infail- 
lible de  conftater  l’état  de  la  végétation  des  bois. 
Nous  avons  vérifié  nous-mêmes  cette  obfervation 
dans  des  taillis  de  différens  âges  & fitués  fur  diffé- 
rens  terrains,  & nous  avons  toujours  reconnu  que 
c’étoit  un  excellent  moyen  de  s’allurer  du  degré 
de  la  végétation.  Il  fuftit  pour  cela  d’abaiflèr  les 
principaux  des  brins  cépées  dansplufieiirs  endroits 
& d’examiner  la  pouflè  terminale  des  branches. 
Tant  que  cette  pouffe  aura  une  certaine  longueur, 
on  fera  certain  que  le  bois  continue  de  profiter. 
Cependant  il  faut  favoir  faire  une  application  rai- 
fonnée  de  cette  règle  : par  exemple , il  y a des 
années  d’une  végétation  extraordinaire  ; ce  font 
cellesoù  régnent  des  temps  chauds  Se  pluvieux  ; il 
yen  a d’autres oùla  végétation  eft  prefque  nulle,  à 
caufe  des  froids,  des  féchereffes,  ou  des  infeêtes 
qui  dévorent  les  feuilles.  Telles  font  les  circonf- 
tances  qa'on  doit  apprécier;  car  autrement,  on 
pourroit  prendre  pour  une  vigueur  ou  une  langueur 
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habituelles,  ce  qui  ne  feroit  que  l’effet  d’une  caufe 
momentanée.  Nous  penfons  auffi  qu’on  ne  doit  pas 
en  faire  une  application  générale  dans  les  futaies 
pleines,^  parce  que  les  arbres  quicroilfcni  en  maflif 
ferré,  s’élèvent  d’abord  avec  rapidité,  & c^’une 
fois  arrivés  à leur  hauteur  naturelle,  iis  ne  donnent 
plus  que  de  foibles  pouffes,  quoiqu’ils  continuent 
de  groflir  encore  pendant  long-temps.  Quant  aux 
arbtes  épars  ik  aux  baliveaux  fur  taillis,  ils  alongenc 
leurs  branches  tant  que  dure  leur  accroiflement  en 
diamètre. 

Au  furplus,  fi  ce  caradère  feu!  ne  fuffit  pas 
pour  procurer  la  connoiffance  qu’on  defire,  on 
doit  s’aider  des  autres  indices  que  lournit  la  nature 
tk  qui  font  indiqués  par  Duhamel,  page  13;  de  fon 
premier  volume  de  V Exploitation  des  bois,  M. 
Dralet  en  a donné  l’analyfe  fuivante,  dans  laquelle 
il  a compris  celui  dont  nous  venons  de  parler  ; 
« Lorfqu’un  taillis,  dit-il,  a cefl'é  de  s’élever  & 
de  groflir,  fa  tête  eft  arrondie  ; les  pouffes  annuelles 
n’alongent  plus  les  branches  que  de  la  longueur  du  bour^ 
geon  ,•  fi  l'on  coupe  une  de  ces  branches,  on  re- 
marque que  les  couches  concentriques  peuvent  à 
peine  fe  compter,  tant  elles  ont  peu  d’epaiffcur, 
& que  l’aubier  ceffe  da»fe  convertir  en  bois  dur  ; 
le  tronc  fe  charge  de  mouffes,  de  lichens,  d ’agarics 
& de  champignons;  l’ecorce  fe  détaché  du  bois; 
elle  eft  marquée  de  taches  noires  ou  rouffes;  elle 
fe  fépare  par  des  gerçures  qui  occafionnent  l’ecou- 
lement  de  la  fève;  les  branches  les  plus  direètes  de 
la  cime  fe  deffèchent;  les  branches  latérales  s’in- 
clinent vers  l’horizon  ; enfin  , les  feuilles  paroiffent 
de  bonne  heure  au  printemps;  celles  du  bas  font 
plus  vertes  que  celles  du  haut;  elles  jauniffent 
avant  le  temps  ordinaire.  Suivant  que  ces  divers 
effets  font  plus  ou  moins  fenfibles,  le  bois  eft  en 
parfaite  maturité,  ou  il  tombe  en  dépériffement , 
& il  ne  faut  plus  en  retarder  la  coupe.  « 

L’inclinaifon  des  branches  vers  l'horizon  fournit 
des  indices  affez  fûrs  dans  les  arbres  ifolés . & on 
a même  confidéré  les  différens  degrés  de  cette  in- 
clinaifon  , comme  indiquant  rigoureufement  ceux 
de  la  végétation  d’un  arbre.  On  a dit , par  exemple, 
qu’un  arbre  étoit  dans  toute  fa  force,  lorfque  Tes 
branches  décrivoient  un  angle  de  40  à 50  degrés  ; 
qu’il  fé  foutenoit,  lorfque  l’angle  étoit  de  ;o  à 
60;  qu’il  déclinoit,  lorique  les  angles  s’abaiffoient 
à 70  degrés,  & que  rarement  il  duroit  jufqu'au 
parallélifme  de  fes  branches  avec  le  90®.  degré. 
Cette  affertion  peut  être  fondée  en  général  ; mais 
il  y a des  exceptions  pour  les  arbres  dont  les  bran- 
ches s’alongent  beaucoup  & s’abaiffent  promp- 
tement, comme  le  hêtre . le  cèdre  ; pour  ceux  dont 
les  branches  font  chargées  de  feuilles  perfiftantes, 
comme  les  pins , les  fapins  ; pour  les  arbres , enfin, 
dont  les  branches  font  très-flexibles,  comme  le 
bouleau , le  faule  de  B'.bylone  , &c. 

L’âge  ou  la  maturité  des  arbres  foreftiers,  & 
fuitouc  du  chêne,  fe  reconnoîc  encore  par  une 
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fécondité  particulière.  In  feneBâ  fertiHJJImâ  glandi- 
fera.  Pline. 

C’eft  de  l’enfemble  des  indices  ci-dcfiTus , & de 
l’examen  cies  autres  ciiccnftances  locales,  comme 
de  la  nature  & de  la  profondeur  du  terrain,  de 
l’état  du  climat,  de  l’expofition , ècc. , qu  on  doit 
former  fon  jugement  (ur  la  maturité  des  bois. 

Ckap.  II.  — De  la  faifon  la  plus  favorable  à la 

coupe  des  bois  , fous  le  double  rapport  de  la.  durée 

des  bois  qu  on  aoai , éi  de  la  reproduBion  des 

Jouckts, 

Dans  toutes  les  Sciences,  comme  dans  toutes  les 
matières  qui  intereflent  la  forieté,  on  ne  doit  ad- 
mettre qu'avec  une  grande  réferve  & qu’apiès  un 
iDiir  & long  examen,  les  conféquences  qu’on  dé- 
duit d’cxpéiiences  nouvelles  & de  raifonnemens 
qui  ten  'ent  à lenverfer  des  principes  depuis  long- 
temps établis.  Quels  que  (oient,  en  etfet,  les 
progrès  des  c onnoilîances  luimaines  & de  l’art  de 
raiionner,  on  e(t  forcé  de  reconuoître  dans  les 
ufages  conlactés  par  lesliècles,  un  caradfère  de 
jecomniandation  qui  nous  fait  un  devmir,  linon  de 
^refpeûer  aveuglément  ce$  ufages  féculaires , du 
moins  de  ne  les  attaquer  ou  de  n’admettre  de 
principes  contraires,  qu’avec  la  plus  grande  pru- 
dence. Autrement  on  s'expofe  à des  erreurs  don: 
les  fuites  font  fouvent  irréparables,  & on  fe 
voit  dans  l’obligation  de  revenir  à des  idées  que 
notre-  légèreté  ou  notre  orgueil  nous  avoir  lait 
regarder  comme  des  préjuges  populaires.  Ces  ob- 
fervations  ont  une  application  directe  à la  matière 
que  nous  allons  traiter. 

De  tout  temps  & dans  tous  les  pays  on  a été 
dans  l'ufage  d’abattre  les  bois  pendant  l'hiver  & 
hors  le  temps  f ù la  feve  eft  aétive.  On  croit  com- 
munément, dit  Pline,  que  tout  bois  qu'on  veut 
équan  ir , ne  doit  fe  couper  qii’après  qu’il  a porté 
fon  (luit.  Le  chêne  rouvie  , fi  on  le  coupe  au  pvin- 
tentps,  ell  tort  lujei  à devenir  yermou!u5  mais  (i 
on  le  coupe  vers  le'folftice  d’hiver  , il  ne  fe  gâte 
point  , i.i  ne  D courbe;  au  lieu  que  coupé  dans  un 
aune  temps  , il  eÜ  fujet à ie  déjeter  & à fe  fendre: 
VulÿO  Jatis  futani  obftrvare  , neque  dcdolanda  arbor 
flernaïur  ante  éditas  fruBus,  RoOur  vere  ccefum  tere- 
ainem  jtntii  : brumâ  autem  , neque  vi'.iatur , neque 
pandaii’f  ^ ali  'as  obnexium  eiiam  ui  torqueat  fefefin- 
datque.  Voici  la  raifon  que  Vitruve  a donnée  lur  la 
detenfe  de  coupep  les  arbres  en  temps  de  fève  : 
Vere  enim  omnes  arbores  fiant  prégnantes  ^ 0 omnes 
fus.  prof  rieiatis  virtutem  eÿ'erunt  in  frondes  ^ anniver- 
fjriosque  f'uBus.  Cum  ergo  inanes  é*  humide  tempo- 
rum  necejficate  fuerint  ^ vans  fiant  ^ 6*  raritatibus 
imbccilts. 

Cet  ufage  qui  s’eft  établi  de  lui-même  , comme 
tout  ce’ qui  tlt  fondé  fur  la  raifon  8c  l’expérience, 
tft  devenu  par  la  fuite  l’objet  de  difpofitions  ré- 
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glementâires,  contre  lefquelles  il  ne  s’éleva  au- 
cune réclamation. 

L’article  2 de  l’ordonnance  de  Henri  III,  de 
l’an  <183,  parlant  des  ufagers,  défend  décou- 
per aucun  bois  fans  permifl'ion  des  officiels,  & 
autrement  que  dans  les  temps  & faifons  conve- 
nables. 

Un  réglement  de  la  Table-de-marbre  du  4 fep- 
tembre  1601  (i),  défendit  aux  adjudicataires  des 
ventes,  & autres  petfonnes  quelconques,  de  cou- 
per aucuns  bois  dans  les  foiêts  en  temps  de  fève  ; 
favoir,  depuis  la  mi-mai  jufqu’à  la  mi-feptembre  , 
fous  peine  de  confifeation.  Cette  difpofitioii,  nous 
dit  Saint-Yon,  dans  fon  Recueil  des  édits  & or- 
donnances en  matière  des  forêts  , étoit  fondée  fur 
ce  qu’on  avoit  reconnu  que  le  bois  coupé  en  feve 
n’étoit  point  aufLi  bon  pour  être  mis  en  oeuvre, 
&:  que  les  arbres  ne  faifant  que  fortir  de  (éve  ou 
bien  y étant  encore,  il  arrivoit  que  les  foiiches 
demeurant  découvertes  durant  les  grandes  cha- 
leurs de  l’été  , il  fe  (aifoit  une  perte  de  fève  telle, 
qu’elles  n’avoient  plus  la  force  de  poulïer  des  re- 
jets. L’expérience  avoit  fi  bien  démontré  l’avan- 
tage de  ne  point  couper  les  bois  en  feve,  qu'il 
n’avoit  point  fallu  de  loi  pour  le  défendre,  & que 
Lufage  univerfel  de  les  couper  hors  fève  s’étoic 
établi  de  lui-même.  Mais  comme  la  fève  eft  plus 
ou  moins  avancée  ou  retardée  fuivant  les  années 
& les  climats,  on  ne  pouvoir  point  fixer  une  épo- 
que générale  à laquelle  il  fût  permis  à tout  adju- 
dicataire de  commencer  les  coupes.  Cela  a tou- 
jours été  laide  à la  détermination  des  officiers  fo' 
reftiers,  & il  n’tft  intervenu  de  réglemens  parti' 
cuüers  lûr  cet  objet,  que  d’après  leurs  obferva- 
tions.  Par  exemple  , les  ulagers  des  forêts  de  Ch'zé 
8cAulnay,  s’etant  permis  de  couper  leurs  bois 
d’ufage  en  temps  de  fève , il  leur  fut  défendu , 
par  réglemens  cits  14  8c  zj  juin  i6oz  (z),  de  les 
couper  depuis  le  mai,  jufqu'à  la  fin  de  fep- 
tembre,  parce  que  fuivant  les  obfervations  des 
officiers  toreftiers  de  la  maîtrife,  la  fève  étoit 
déjà  avancée  au  1".  mai. 

Un  ariêt  des  juges  en  dernier  redbrt,  du  i8fep- 
tembre  1634,  défendit  de  couper  & d’abattr’e 
autiins  bois  en  temps  de  fève,  c’efi-à-dire,  de- 
puis la  mi-mai  jufqu’à  la  mi-feptembre,  (ous 
peine  de  confifeation;  ce  qui  fut  confirmé  par 
l’arrêt  duConfeil  d'Etat  du  z6  février  1689,  por- 
tant réglement  pour  \' exploitation  des  bois  défi-  . 
nés  pour  les  felmes  de  Moyenvic,  par  lequel  il 
elt  dit;  que  les  bois  pourront  être  coupés  & abat- 
tus jufqu’au  ly  m.ii  de  chaque  année,  lequel 
temps  paffé , S.  M.  fait  défenfes  d’en  couper.- 
L’article  7 du  titre  II  du  livre  zj  de  l’ordonuancs 
pour  les  armées  navales  & arfenaux  de  marine, 
du  ly  avril  1^89,  fait  défenfes  d’abattre  les  bois 
en  temps  de  fève. 


(1)  Saiiit-Yon,  pag.  1020. 
(■2)  Ibtd. , pag.  luS4' 
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Suivant  les  ordonnances  & les  coutumes,  le 
temps  de  fève  étoit  ainfi  réglé  : en  Nivernois, 
depuis  la  mi-mai  jufqu’à  la  mi-août;  de  même  en 
Aiigoumois  & Sjintonge;  en  Normandie,  de  la 
mi-mai  jufqu'à  la  Saint-Jean,  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins;  le  temps  le  plus  communément  ob- 
fervé  dans  le  royaume  étoit  depuis  le  ly  avril 
jufqu’au  ly  feptembre. 

Quant  à la  qualité  du  bois  de  chaltfF^ge,  Saint- 
Yon  dit  qu'elle  demeure  la  même,  n'impoite  en 
quelle  faifon  il  Toit  coupé;  mais  il  etoit  convaincu 
que  le  rejet  profitoit  bien  mieux  , lorfqu'on  cou- 
poit  dans  le  premier  quartier  de  la  lune  & hors 
Je  temps  de  fève,  parce  que  les  racir.es  concen- 
troient  en  elles-mêm^s,  par  l’tfiêt  de  l'humidité  de 
l’hiver,  toute  la  fubbance  qui  fe  diUribuoit  au- 
paravant dans  tout  le  corps  de  l'arbre;  ce  qui 
faifoit  que  ces  racines  pouiloient  bien  plus  vite, 
& avec  bien  plus  de  force  au  printemps  (i). 

La  défenfe  de  couper  les  bois  en  fève,  portée 
par  les  anciens  réglemens,  & notamment  par  celui 
de  i6oiy  art.  24,  fut  renouvelée  par  l'ordonnance 
de  1^69.  Elle  veut,  article  40  du  titre  XV,  que  les 
bois,  tant  de  futaie  que  taillis,  foienr  coupes  & 
abattus  dans  le  quinzième  r.’avtil,  à peine  d'a- 
mende arbitraire  & de  confifcation.  Cet  article 
ne  parle  point,  il  eit  vrai,  de  l’epoque  à laquelle 
on  peut  commencer  la  coupe.  Mais  nous  voyons 
dans  le  Recueil  des  lois  foreflieres  de  Pecquet , 
tome  1".,  page  364,  que  fuivant  le  réglement 
de  1706,  on  efl  dans  l’ufage,  au  moins  pour  les 
forêts  de  l'Etat , que  les  marchands  entrent  en 
exploitation  vers  le  ly  oêtobre,  & ceflent  d’abat- 
tre au  ly  avril  fuivant.  De  fon  côté,  Chailland 
nous  dit,  page  176  de  fon  Diêlionnaire , qu'il  eft 
d’ulage,  dans  tous  les  pays,  de  ne  commencer  les 
coupes  qu'après  le  mois  de  Eptembre,  parce  que 
ce  n'eU  qu’alors  que  la  fève  ceffe  démonter,  & 
que  cela  eft  de  commune  obfervance,  fans  qu'il  y 
ait  rien  d'écrit. 

Les  cahiers  des  charges,  réd’gés  chacus  année 
pour  les  ventes  de  bois,  ne  contiennent  d’autre 
difpolîtion  que  celle  qui  prelcrit  aux  adjudica- 
taiies  & aux  entrepreneurs  des  coupes  , de  deman- 
der à l'agent  foreftier  local  un  perm's  d’exploi- 
ter ; ce  qui  laiffe  à cet  officier  la  faculté  de  dé- 
terminer lui-même  le  moment  où  la  coupe  doit 
commencer.  Cette  réferve  parcît  extrêmement 
fage,  furtout  quand  on  confidère  que  le  territoire 
de  la  France  renferme  des  climats  fort  oppofés. 

Quant  à l’époque  où  \‘ exploitation  doit  être  ter- 
minée, les  cahiers  des  chirges  la  fixent  au  i y avril 
pour  les  taillis  & au  ly  mai  pour  les  arbres.  Ces 
termes  font  de  rigueur,  & il  n’y  a d’exception 
que  pour  quelques  ciicouftances  particulières , 


(i)  Cette  explication,  donnée  par  Saint-\on,  étoit  con- 
forn’c  à l’opinion  erronée  où  l'on  était  qL:e  la  lève  redclccn- 
d.rits  les  racine^  pendant  l’iiivcr. 
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par  exemple,  pour  les  arbres  à écorcer,  dont  on 
prolonge  la  coupe  jufqu’au  ly  juin. 

La  fagelTe  de  ces  dilpofitions  eft  généralement 
reconnue,  & il  feroit  affez  inutile  d’érablir  une 
difcuUion  fur  la  faifon  à laquelle  on  doit  couper 
les  bois,  ft  des  auteurs  d’un  grand  poids  n’avoient 
femblé  admettre  que  la  coupe  en  lève  étoit  fans 
inconvénient. 

Duhamel  a fait  beaucoup  d’expériences  (r), 
pour  s'alîurer  fi  l'ufage  où  l’on  elt  d’abattre  les 
bois  en  hiver,  étoit  fondé  fur  les  principes  de  la 
1 hyfique,  & û réellement  les  arbres  concenoient 
moins  de  fève  en  hiver  qu’tn  été.  Il  eft  réfuhé 
de  fes  expériences  : 

1°.  Qu’il  y a au  moins  autant  de  fève  dans  les 
arbres  en  hiver  qu’tn  été. 

a“.  Qu’il  n’eft  pas  fûr  que  pour  conferver  au 
bois  flr  bonne  qualité , il  loir  plus  avantageux  de 
le  dellécher  le  plus  promptement  poUible. 

3°.  Que  c’eft  dans  le  printemps  &:  en  été,  que 
les  arbres  fe  deflechent  le  plus  promptement. 

4“.  Que  les  arbres  abattus  pendant  l’hiver  fe 
font  trouvés  un  peu  plus  pefans  après  qu’ils  ont 
été  fecs , que  ceux  qui  avoient  été  abattus  en  été  ; 
mais  que  cette  différence  eft  peu  ccmfiderable. 

1 y°'  Q ie  l’aubier  des  bois  abattus  en  éié  s’eft 
mieux  confervé  que  celui  des  arbres  qui  avoient 
été  abattus  en  hiver. 

6°.  Que  tous  ces  bois,  après  avoir  été  examinés 
dans  leur  rupture,  ont  paru  avoir  à peu  près  une 
force  pareille. 

7”.  Que  la  pourriture  a affeâié  à peu  près  éga- 
lement les  bois  abattus  dans  toutes  les  faifons. 

8°.  Que  les  bois  qui  avoient  été  abattus  au  pri  - 
temps  bc  en  été  n’étoient  guère  plus  gercés  que 
les  autres. 

Nous  ferons  quelques  obfervations  fur  la  pre- 
mière conféquence  déduite  des  expériences  de  Du- 
hamel, tendant  à établir  qu’il  y auroit  autant  de  feve 
dans  les  arbres  en  hiver  qu’en  été,  par  la  raifon 
que  d'après  ces  expériences  , les  arbres  coupés 
en  hiver  & en  automne  aiiroient  été  plus  pefans 
que  ceux  abattus  au  pi  intemps  & dans  l'été.  D'a- 
bord, l’auteur  convient  lui-même  que  quoiqu’il 
ait  ufé  de  la  plus  grande  diligence,  tant  pour  tirer 
les  bois  de  la  forêt  aullîtôt  qu’ils  ont  été  abattus, 
que  pour  les  faite  équarrir , les  réduire  aux  dimen- 
iions  requifes  & pour  les  pefer,  il  a fallu  néan- 
moins quelquefois  employer  plufienrs  jours  pour 
exécuter  toutes  ces  opérations  ; qu’il  eft  certain 
que  la  fève  s'échappe  bien  plus  promptement  du 
bois  en  été  que  pendant  l’hiver,  d’eù  il  fuit  né- 
celTairement  que  cette  plus  grande  évaporation 
de  la  fève  en  été,  jointe  à la  raréfaêlion  de  cette 
fève  dans  la  même  faifon  , a pu  rendre  les  bois  de 
certains  abattages  dans  les  mois  de  l'été,  plus 
légers  que  d’autres. 


(ij  Exploitation  des  bois , a'  vol. , liv.  III , chap.  V. 

Nous 


E X P 

Nous  ajouterons  à cette  obfervarion  les  ré- 
flexions fuivantcs  : on  fait  que  les  bois  en  grume 
& ceux  qui  font  travailles  j Ce  pénètrent , dans  la 
faifon  humide  de  Thiveiv,  d’une  grande  quantité 
d’eau,  qui  les  gonfle  & les  rend  plus  pcfans.  Les 
arbres  vifs  & fur  pied  éprouvent  certainement  un 
effet  analogue  , quoiqu’à  un  moindre  degré.  11  ell 
donc  pofliole  que  la  pelmteur  affea  confiJérable, 
trouvée  aux  bois  abattus  en  hiver  , provînt  de 
cette  circonltance,  en  meme  temps  que  de  la  dcn- 
fité  de  la  véritable  fève  lefiee  dans  l’arbre  ; d'où 
il  fuit  que  Duhamel  n’auroit  pas  été  fondé  à con- 
clure de  cette  pefanteur,  que  les  arbres  contien- 
nent réellement  autant  de  teve  en  hiver  qu’en  été. 
En  effet,  l’humidite  qui  les  pénètre' dans  cette  per- 
mière  faifon,  furtout  après  qu’lis  font  coupes,  ne 
peut  pas  être  confondue  avec  la  fève  liquide  de 
l’été.  Cette  humidité  de  I hiver  n'efl  qu’un  fluide 
aqueux  laus  mélange  notable  avec  les  principes  de 
la  fève  i qui  ne  contrade,  faute  de  chaleur  , aucune 
union  fenfible  avec  elle,  & qui  fe  dilfipe  bien  plus 
facilement  & fans  emporter  aucune  partie  fixe. 

Nous  penfons  donc , nonobilant  les  obfervations 
de  Duhamel , que  les  arbres  ne  contiennent  pas  au- 
tant de  feve  en  hiver  qu’en  été.  Nous  penfons  atifîi 
que  les  vapeurs  de  l’atmofphère  qui  entrent  dans 
la  milTe  ligntufe  en  hiver,  ne  peuvent  avoir,  fur 
la  qualité  du  bois,  le  même  inconvénient  que  les 
fluides  féveux  & fermentefcibles,  qui  imprègnent 
toute  cette  maffe  au  printemps  & dans  l’été. 

Sur  la  quatrième  obfervation , que  les  arbres 
abattus  pendant  l’hiver  fe  font  trouvés  un  peu 
plus  pefans,  après  qu'ils  ont  été  fecs,  que  ceux 
qui  avoient  été  ab.tttus  en  été , quoique  cette  dif- 
férence fût  beaucoup  moins  grande  que  lorfqu’ils 
étoient  verts,  il  fe  préfente  encore  une  reflexion 
toute  naturelle  : la  fève  durcie  pendant  l’hiver 
adhère  bien  plus  fortement  aux  fibres  ligneufes 
que  pendant  l'cté,  où  elle  fe  trouve  dilToute  par  le 
flegme  qui  s’y  mêle  à cette  époque,  & par  l'effet 
de  la  chaleur  qui  dilate  cette  fève  condenfée. 
Dès-lors,  la  partie  de  cette  fève  qui  étoit  dtftinée 
à refter  fixe,  mais  qui  eft  devenue  liquide,  s’é- 
chappe bien  plus  facilement  qu’en  hiver,  où,  par 
fa  condenfation,  elle  efl  retenue  dans  le  pores  du 
bois.  Il  n’efl  donc  pas  étonnant  que  le  bois  des 
arbres  abattus  en  hiver  conferve  plus  de  pefan- 
teur que  celui  des  arbres  abattus  dans  un  temps 
où  la  lève.,  en  s’évaporant , emporte  des  parties 
fixes.  Duhamel  lui-même  ne  s’efl  point  dilfimulé 
cet  effet;  & il  a de  plus  obfervé  que  la  fève  dans 
l’état  de  fluidité  où  elle  fe  trouve  au  printemps 
ou  pendant  l’été,  avoir  une  grande  difpofition  à 
fernaenter  : plufieurs  faits  qu’il  rapporte , & des 
expériences  plus  récentes  encore , prouvent  cette 
vérité.  Mais  pour  appuyer  l’opinion  où  il  étoir, 
que  l abattage  d été  ne  pouvoit  être  nuilible  à la 
qualité  du  beis  , il  obfetve  que  la  partie  flegma- 
tique de  b fève  qui  donne  lieu  à cette  fermen- 
tation , s’échappe  très-promptement  des  arbres 
Dicl,  des  Arbres  b Arbufles, 
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qu’on  abat  dans  la  faifon  du  printemps  & dans 
Celle  de  l’été,  & que  ces  arbres  feroient  d’un  bon 
fervice,  fi  on  s’attachoit  à les  delTécher  avant  que 
leur  fève  eût  pu  s’altérer  dans  les  pores. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  toutes  les  expé- 
riences qu’on  fait  en  petit  furies  bois,  & dans  un 
coLirtefpace  de  temps , font  fujettes  à bien  des  con- 
tradiéfions  S:  à bien  des  erreurs.  Nous  avons  lu  plu- 
fieurs fois,  & avec  une  grande  attention,  tous  les 
détails  dans  lefquels  Duhamel  efl  entré  fur  les  ex- 
périences qu’il  a faites  relativement  aux  abattages 
des  bois  dans  les  différentes  faifo  s,  & nous  fom- 
mes  demeurés  convaincus  qu’on  ne  pouvoir  rien 
ou  prefque  rien  conclure  de  ces  expériences.  En 
effet,  tantôt  ce  font  les  bois  coupés  au  printemps  ou 
en?té  qui  fe  fout  trouvés  les  meilleurs,  tantôt  ce 
font  les  bois  coupés  en  hiver;  & d’un  autre  côté, 
ces  bois  ont  été  fournis  à des  expériences  trop 
courtes  quant  au  fervice  qu’on  pouvoit  en  atten- 
dre dans  aucune  circonflance;  ou  bien  on  leur  a 
fait  fubir  des  deffechemens  artificiels,  com.nie  ceux 
faits  au  four , qui  ne  peuvent  fe  comparer  à ceux 
qu’opère  la  nature,  & qui  ont  dû  changer  les 
rapports  différens  qui  fe  trouvoient  entre  ces  bois. 
Il  faut  donc  en  revenir  à l’opinion  générale,  & fur- 
tout  à celle  des  hommes  qui  font  emploi  des  bois, 
relativement  à la  faiïon  à laquelle  il  convient  de  les 
couper,  fe  mettre  en  garde  contre  des  expé- 
riences brufques,  contrariées  par  une  infinité  d’ac- 
ciJeiis,  & par  lel'quelles  on  voudroit,  non- feule- 
ment expliquer  ce  qu’il  n’appartient  qu’au  temps 
de  nous  démontrer  d’une  manière  fatisfaifante , 
mais  encore  détruire  des  principes  établis  par  l'ex- 
périence des  fiècles.  Et  dans  tous  les  cas , ne  vau^ 
droit-il  pas  mieux  fe  tromper  encore,  comme  on 
l’a  fait  depuis  fi  long-temps,  que  de  s 'expo  fer  à 
commettre  des  fautes  bien  plus  graves,  en  adop- 
tant comme  principe  général  ce  qui , dans  le  fait,  ne 
réfulte  que  d’expériences  infuffifantes  ? Nous  pour- 
ri ns  borner  à ce  peu  de  réflexions  notre  difcuflîon 
fur  l’objet  dont  il  s’agir;  mais,  nous  le  répétons, 
l’opinion  émife  par  un  phyficien  tel  que  Duhamel, 
ne  peut  pas  être  combattue  par  une  fim.ple  dénéga- 
tion ; il  faut  lui  oppofer  des  faits  ou  du  moins  des 
raifoiinemens  pofuifs.  Nous  allons  donc  continuer 
cette  differcation  , & comparer  ce  qu’on  a dit  pour 
ou  contre  l’abattage  des  arbres  en  temps  de  feve. 

Nous  avons  vu  que  Duhamel  étoit  porté  à croire 
qu’il  n'y  avoir,  quant  à la  qualité  des  bois  , aucun 
danger  à les  abattre  en  été;  toutefois  il  mettoit 
à l’écart  l’inconvénient  des  fentes  & le  dommage 
qu’on  pouvoit  caufer  à la  fouche. 

11  obferve  aulli  que  l’ufage  d’abattre  les  arbres 
pendant  l’hiver  n'efl  pas  généralement  fuivi  ; que 
les  Hollandais  font  des  coupes  confiderab.es  en 
été  préférablement  à l’hiver,  par  les  motifs  que 
la  fève  des  arbres  coupés  en  été  fe  dillipe  plus 
promptement, ôc  que  leurs  bois  fe  trouvent  plus  toc 
en  état  d’être  employés,  ou  qu  ils  font  du  moins 
en  état  d’être  alTemblés  en  pour  pouvoir 
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les  voiturer  à flot.  D’abord,  il  n’y  a pas  beaucoup 
de  bois  en  Hollande,  & en  fécond  lieu,  le  peu  de 
forêts  qui  s’y  trouvent,  ne  font  guère  peuplées 
que  d'arbres  verts.  Or,  il  eft  certain  que  l'incon- 
vénient d’abattre  les  arbres  en  été  elt  beaucoup 
moindre  pour  les  arbres  réfineux  , foit  quant  à la 
qualité  du  bois,  loit  quant  à la  fouche  qui  ne  re- 
pouffe  pas , que  pour  les  arbres  à feuilles,  dont  la 
fève , dépourvue  de  principes  réfineux , s’altère 
bien  plus  facilement.  Quant  aux  arbres  que  les 
Hollandais  font  venir  des  bords  du  Rhin , la  coupe 
s’en  fait  en  hiver. 

Duhamel  ajoutoit  que  dans  le  royaume  de  Na- 
ples & en  p'ufieurs  lieux  d’Italie  , on  coupoit  les 
arbres  des  forêts  en  juillet  & août,  préférable- 
ment à tous  les  autres  mois  ; que  ces  bois  étoient 
de  longue  durée,  & que  des  vaiflTeaux  conftruits 
en  cette  faifon  étoient  encore,  après  25  ans  de 
conllfuêtion,  très-fains  & fans  apparence  de  pour- 
riture. Il  droit  enfin  la  Catalogne  & le  Rouf- 
lillon,  où  les  payfans  coupoient  leurs  chênes  en 
juillet  & août , dans  la  perfuafion  que  leurs  bois 
en  étoient  meilleurs.  Après  avoir  établi  fon  opi- 
nion, tant  fur  fes  propres  expériences  que  lur 
l’ufage  de  quelques  localités,  il  la  propofa  avec 
la  bonne  foi  dont  il  faifoit  profeflion,  & il  étoit 
furtout  d’avis  que,  lorfqu’on  fe  trouvoit  dans  le 
cas  d’employer  des  bois  fur-le-champ  , on  en  de- 
voir faire  la  coupe  en  été^  parce  qu’alors  ils  fe 
fèchent  plus  promptement.  Cette  dernière  opi- 
nion pourroit  bien  n’étre  pas  dénuée  de  fonde- 
ment ; mais  quant  à la  coupe  des  bois  en  été  , hors 
la  circonftance  d’urgence  dont  il  s’agit,  elle  doit 
être  profetite,  nonobllant  les  ufages  contraires 
qu’on  pourrr  it  citer,  & dont,  au  furplus,  il  fau- 
droit  examiner  les  motifs  & le  mérite , par  rapport 
à la  nature  des  bois  & aux  localités. 

Tellès  d’Acofia  penfoit  avec  tous  ceux  qui 
font  exploiter  les  bois,  ou  qui  les  travaillent, 
que  l’on  devoir  les  couper  en  hiver. 

Guyot  nous  dit  dans  fon  Manuel  foreflkr  ^ 
que  l’on  peut  couper  dès  le  15  odtobre  fans 
inconvénient  ; que  les  taillis  abattus  les  pre- 
miers repouffent  aufli  les  premiers  l’année  fui- 
vante  & à la  première  fève,  tandis  que  ceux  abat- 
tus erns  les  mois  de  mais  d’avril  ne  repoulîent 
qu’à  la  fécondé  fève,  & qu'il  fe  trouve  fouvent 
des  fl  riches  qui  attendent  l’année  fuivante  : af- 
fections qui  font  aîfez  exactes,  quoiqu’on  ne 
p.iilTe  les  généra  ifer,  ainfi  que  nous  le  ferons 
voir  plus  loin.  11  penfe , en  conféquence,  qu’il 
eft  très -avantageux  de  couper  les  taillis  & les 
futaies  pendant  les  mois  de  novembre,  décem- 
bre, janvier  & février,  parce  qu'alors  1 s Touches 
repoulîent  toutes  dès  la  p-emière  année  ; mais 
que,  malgré  cet  avantage,  c’tft  une  erreur  de 
croire  que  le  bois  penffe  lorfqu’on  le  coupe  pen- 
dant la  première  fève  , c’eft-à-dire  , dans  les  mois 
d’avril,  mai,  juin  & juillet  mclufivement. 

M.  Lin%Zf  dans  fes  differ cations  foreftières. 
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rapporte  plufieurs  faits  qui  prouveroient  que  les 
taillis  exploités  comme  e^ans  (1)  , dans  le  ci-de-  , 
vant  département  de  la  Sarre,  Üc  même  des  taillis 
ordinaires,  le  coupent  avantageufement  au  mo- 
ment de  l’afeenfion  de  la  fève.  Nous  fommes  loin 
de  contefter  l'eJcadlitude  des  faits  rapportés  par 
M.  Lintz,  car  nous  avons  remarqué  nous-mêmes 
dans  les  Ardennes,  que  des  coupes  elTartées  dans 
une  faifon  un  peu  avancée,  repoulToient  avec  vi- 
gueur. Mais  il  faut  obferver  qu’il  s’agit  ici  de  pays 
froids,  où  la  dilTipation  de  la  lève , qui  affoiblit  les 
fouches,  & où  le  delTéchement  & la  gerçure  de 
ces  fouches  font  beaucoup  moins  à craindre  que 
dans  les  pays  chauds.  D’ailleurs,  comme  l’obferve 
M.  Lintz,  la  reproduétion  dans  les  effares  fe  fait 
beaucoup  plus  par  les  racines  que  par  les  étocs. 

M.  Hartig  s’exprime  ainfi  fur  la  faifon  à la- 
quelle il  convient  de  couper  les  laiVl/s  : « L’expé- 
rience, dit-il,  nous  apprend  que  les  fouches  de 
bois  à feuilles  coupés  jeunes , reproduifent  des 
nouvelles  pouffes  de  leur  écorce,  n’importe  dans 
quelle  faifon  de  l’année  la  coupe  en  ait  été  faite. 
Mais  elle  nous  apprend  aufli  que  les  bois  coupés 
au  printemps , avant  le  développement  des  feuilles, 
donnent  les  pouffes  les  plus  nombreufes  & les  plus 
vigoureufes,  & en  général  le  plus  beau  recru. — 
Si  on  coupe  pendant  1‘ été , les  fouches  s’affoiblif- 
fent  par  la  grande  quantité  de  fève  qui  fe  perd, 
le  bois  eft  moins  bon  pour  le  chauffage  , la  main- 
d’œuvre  eft  plus  chère,  les  feuilles  qui  tiennent 
aux  bois  rendent  l’emploi  des  branches  moins 
avantageux,  les  plants  de  femences  qui  fe  trou- 
vent fur  la  coupe  éprouvent  plus  de  dommages , 
& la  repouffe  des  fouches  ne  fe  fait  qu’au  prin- 
temps fuivant.  — Coupe-t-on  en  automne  y après 
la  chute  des  feuilles  ? on  n’éprouve  point,  il  eft 
vrai , les  inconvéniens  dont  nous  venons  de  par- 
ler j mais  dans  ce  cas,  comme  dans  celui  qui  pré- 
cède {la  coupe  de  iéié)  , on  a à craindre  que  l’é- 
corce ne  fe  fépare  de  la  fouche,  fi  dans  l’hiver 
qui  fuit,  il  arrive  fubitemeiu,  après  de  longues 
pluies,  une  forte  gelée,  qui  laffe  tuméfier  l'eau 
interpofée  encre  l'écoice  & le  bois , & occafionne 
ainfi  la  défunion  de  l’écorce.  — Erfiii , veut-  on 
couperet  hiver?  non  - feulement  l’inconvénient 
ci-deffus  tft  à redouter , mais  on  éprouve  encore 
celui  de  ne  pouvoir,  à cau'è  de  la  neige,  couper 
le  bois  tout  piès  de  terre,  & d’eprouver  beaucoup 
d’em'-iarra>  pour  le  façonnage  des  brins  de  taillis 
& des  branches. 

-J  Aii.il J coiicinut.  M.  Hartig,  le  temps  le  plus 
avorable  & le  p'us  ava.  tageux  pour  exploiter  les 
aillis , eft  celui  qji  h it  la  difpa  iüon  de  la  neige, 
lifqu’au  moment  où  les  bourgeons  commencent 
1 fe  gonfler  , par  C(.i  féqu’ent  le  milieu  de  février 
I fque  dans  le  mi.'ieu  a avril.  Lorfqu’on  coupe  à 


(i)  Ce  font  ceux  où  l’on  fai:  paiTer  le  feu  après  l’exploita- 
tion , pour  préparer  la  terre  à recevoir  un  enfemencement 
en  grains. 
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cette  époque  J les  Touches  peuvent  Te  cicatn'Ter 
allez  pour  ne  point  éprouver  une  grande  perce 
de  fève;  on  n'a  plus  à craindre  les  effets  des  ge- 
lées fur  ces  Touches  ; & les  pouffes  nouvelles  ont 
le  temps  de  fe  mieux  aoûur  & de  fe  préparer  à 
mieux  fupporter  les  gelées,  que  dans  les  exploita- 
tions faites  plus  tard  au  printemps,  & feulement 
dans  le  mois  de  mai.  Dans  ce  dernier  cas,  les 
pouffes  ne  paroiffent  que  fort  tard,  ôe  leur  extré- 
mité relie  tellement  tendre  & herbacée  dans  cer- 
tains pays,  que  les  gelées  de  l’hiver  les  détério- 
rent en  grande  partie. 

« Toutes  les  fois  donc  que  les  circonftances  le 
permettent,  on  doit  couper  les  taillis  depuis  le 
milieu  de  février  jufquau  milieu  d'avril.  11  n’y  a 
que  quelques  cas  particuliers  où  il  foit  permis  de 
s’écarter  de  cette  règle.  Mais  il  faut  éviter  autant 
que  poffible  la  coupe  en  été , parce  que  de  toutes 
les  faifons,  c’eft  la  plus  mauvaife.» 

C^mme  on  le  voit,  M.  Hartig  fe  prononce  for- 
tement contre  la  coupe  en  été,  & non  moins  for- 
tement en  faveur  de  celle  qui  fe  fait  au  moment 
ou  les  bourgeons  font  fur  le  point  de  s’épanouir. 
Nul  doute,  en  effet,  que  la  coupe  faite  en  été 
ne  foie  la  plus  défavantageufe  ; mais  celle  quia 
lieu  en  automne , après  la  chute  des  feuilles  & 
dans  le  courant  de  l’hiver,  nous  paroît  avoir  dans 
les  climats  tempérés,  comme  l'intérieur  de  la 
France  , beaucoup  moins  d’inconvéniens  que  dans 
les  pays  froids , tels  que  ceux  où  M.  Hartig  a fait 
fes  obfervations.  Les  neiges  & les  gelées  dont  il 
redoute  les  effets,  y font  moins  à craindre.  Quoi 
qu'il  en  foit,  les  préceptes  de  notre  auteur  font 
conformes  à l’expérience  ; & il  fera  toujours  utile 
de  s’y  conformer  toutes  les  fois  que  les  circonffan- 
ces  ne  s’y  oppoferont  pas. 

Ces  obfervations  s’appliquent  particu'ièrement 
à la  reproduétion  des  Touches,  que  Duhamel  n’a 
pas  contefté  être  affoiblie  par  les  coupes  en  temps 
de  fève.  Mais  revenons  aux  inconvéniens  de  ces 
coupes  par  rapport  à la  qualité  des  bois. 

M.  Hartig  recommande  de  couper  tous  les  bois 
de  condruètion  dans  le  milieu  de  l’hiver,  & il  a 
prouvé  par  fes  expériences  que  les  bois  coupés 
en  temps  de  fève  valoient  beaucoup  moins  pour 
le  chauffage,  que  ceux  coupés  en  hiver.  M.  le 
baron  de  Werneck  a également  reconnu  qu’ils 
produifoient  un  charbon  de  moindre  valeur.  Quant 
aux  bois  de  condrudion,  dit  M.  Hartig,  il  ed 
certain  que  lorfqu’on  les  coupe  en  hiver,  ils  ne 
fe  gâtent  pas  auditôt,  ne  fe  gercent  pas  auffi  fa- 
cilement, font  moins  vite  attaqués  par  les  infec- 
tes, durent  plus  long-temps,  & fourniffent  plus 
de  chaleur  que  ceux  abattus  en  temps  de  fève. 
On  ne  doit  donc  en  abattre  aucun  , fi  ce  n’eft  en 
hiver,  & on  doit  furtout  choifir  les  mois  de  dé- 
cembre, janvier  & février;  & fi  on  pouvoir  ad- 
mettre quelqu’exception,  ce  ne  feroit  que  pour 
ceux  qu'on  emploie  de  fuite  dans  des  condruc- 
tions  fous  l’eau. 
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Outre  M.  Hartig,  un  grand  nombre  d’autres 
forediers  allemands  ont  combattu  l’opinion  de 
Duhamel.  Cependant  elle  a eu  auffi  quelques  par- 
tifans  parmi  eux.  Nous  allons  rapporter  les  fen- 
tfmens  des  uns  & des  autres. 

M.  de  Carlowitz,  dans  Ton  ouvrage  fur  la  cul- 
ture des  arbres  forediers,  fe  prononce  contre  la 
coupe  des  bois  en  fève,  à caufe  de  l’humidité  qui 
devient  le  principe  de  la  pourriture  qu’on  aper- 
çoit bientôt  fous  l’écorce.  Il  fe  prononce  égale- 
ment contre  celles  faites  pendant  les  fortes  gelées, 
& rappelle  le  précepte  de  Pline,  qui  veut  qu’on 
ne  commence  les  coupes  que  fur  la  fin  de  l'hiver, 
mais  qu’on  les  continue  fans  relâche,  même  pen- 
dant le  croifi’ant  de  la  lune. 

M.  Doebel  obferve  , relativement  au  précepte 
de  couper  les  bois  hors  fève , qu’il  n’ed  que  relatif 
.au  plus  ou  moins  de  fève  que  contiennent  les  ar- 
bres, & que,  s’il  étoit  abfolu,  il  faudroit  attendre 
que  les  arbres  fuffent  morts  & entièrement  deffé- 
chés  , vu  qu’ils  contiennent  de  la  fève  dans  tous 
les  temps. 

M.  de  Mofer,  dans  fes  Principes  d'économie 
foreftiére , avertit  qu’aucune  efpèce  de  bois  , foit 
pour  le  feu,  foit  pour  les  conftriiéfions  & autres 
ufages , ne  doit  être  coupée  en  pleine  fève. 

M.  Beckmmn,  dans  Ton  Supplément  a l'amélio- 
ration de  la  fcience  foreflié/e  , contredit  la  d=f- 
cente  de  la  fève  dans  les  racines , mais  il  admet 
l’épaiffiffement  de  cette  fève  pendant  l'hiver,  & 
fa  liquéfadion  pendant  l’été.  Sa  théorie  le  con- 
duit à affurer  que  la  fève  , comme  l’ame  & la  via 
du  bois , s’échappe  par  l’effet  de  la  chaleur  , quand 
on  le  coupe  dans  les  mois  de  l’été  ; d’où  il  fuit 
qu’il  faut  couper  le  bois  de  chauffage  en  hiver. 
Quant  au  bois  de  conflriidion , il  penfe  que  la 
feve  épaiffie  ne  lui  eft  d’aucune  utilité.  Il  ajoute 
que  fi  on  l’abat  en  pleine  fève  & qu’on  le  faffe 
lecher  convenablement,  il  devient  plus  léger, 
& qu’il  eft  néceffaire  de  lui  faire  fubir  ce  def- 
féchement  avant  de  le  mettre  en  œuvre. 

L’opinion  de  cet  auteur  fe  rapproche  de  celle  de 
Duhamel,  relativement  auboisdeconftrudion,  & 
elle  peut  être  combattue  p.ar  les  mêmes  moyens. 

M.  de  Burgfdorf  s’exprime  ainfi  dans  fon  Ma- 
nuel foreflier,  dont  nous  avons  donné  la  tradudion  : 

« 11  eft  important  que  les  arbres  deftinés  aux 
conftrudions  foient  dépouillés  de  leur  écorce  & 
dégroflis  lUplntôt  poffible  ; & comme  on  ne  peut 
pasefpérer  que  de  grands  arbres,  dans  h claffe  des 
bois  à feuilles,  repouffent  bi^n  de  Touches  , la 
faifon  dans  laquelle  on  les  abat  eft  indifférente  ; 
car  les  objedions  qu’on  a laites  à cet  égard  ne 
font  fondées  que  fur  des  préjugés,  & n’ont  pour 
elles  ni  les  preuves  de  l’expérience,  ni  celles  de 
la  phyfique.  Quant  aux  petits  affortimens  de  bois 
à feuilles,  on  les  prend  toujours  dans  les  taillis, 

& on  les  coupe  hors  fève,  pour  favorifer  la  repro- 
dudion  de  la  Touche;  on  en  ufe  de  même  à l’égard 
des  bois  réfineux , pour  leur  procurer  une  plus 
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longue  durée,  & en  ne  fait  d’exception  qu’à  l’é- 
gard de  l'épicia,  lorfqu’on  veut  en  écorcer  les 
jeunes  arbres  auffuot  après  la  coupe,  pour  en 
tirer  le  tan.  53 

11  eft  affez  fingiilier  que  M.  de  Burgfdorf  ad- 
mette que  l'abattage , en  été , des  arbres  rélineux, 
peut  leur  être  nuifible  , & qu’il  le  regarde  con.me 
indifférent  pour  les  bois  à feuilles.  Il  nous  ftnible 
que  fl  cet  abattage  nuit  à des  arbres  dont  le  tifiu 
efl  rempli  d’une  matière  aufli  elfentiellement  con- 
fervatrice  que  la  réfine,  il  devroit  être  bien  plus 
nuifible  à ceux  qui  font  imprégnés  de  fluides  fer- 
mentefcibles , comme  les  bois  à feuilles.  M.  Har- 
tig  penfe,  à l’égard  des  pins  & lapins,  qu’ils  du- 
rent bien  plus  long-  temps  quand  on  les  coupe 
hors  fève;  mais  quefion  les  coupe  en  été,  il  faut 
les  mettre  dans  l’eau  auflitôt  après  l’abattage. 

M.  Wund,  capitaine  des  chaffes  à Oilheim,  f^ 
prononce  dans  V Indicateur  de  l’Empire  de  1800, 
n°.  183,  tout  à-fait  en  faveur  de  la  coupe  en 
pleine  fève,  & il  foutient  (contre  toutes  les  ob- 
fervations),  que  le  bois  rempli  de  fève  à l'épo- 
que de  la  coupe,  efl  bien  meilleur  pour  le  chauf- 
fage , que  celui  qu’on  abat  en  hiver , parce  que  la 
fève  qui  s’épaiîlit,  forme  la  matière  combufiible, 
& produit  la  plus  grande  chaleur. 

M.  Wund  croit,  par  conféquent,  que  la  fève 
fe  diffipe  lorfqu’on  laiffe  l’arbre  fur  pied  jufqu’à 
l’hiver,  & cependant  il  eft  reconnu  que  cette  fève 
refte  dans  l’arbre,  & s’y  durcit  bien  davantage 
pour  fe  convertir  en  bois,  que  lorfqu’on  la  fait 
évaporer  au  moment  de  fa  raiéfaétion. 

M.  le  profefleur  Walther,  dans  fon  InflruUion 
fur  la  feience  forefliere , Gieflèn,  I79J,  page  83, 
conclut  des  différentes  opinions  émiles  fur  cet  ob- 
jet, qu’il  faut  avoir  égard  à la  nature  de  chaque 
efpèce  de  bois,  à l’ufage  qu’on  veut  en  faire , au 
mode  à' exploitation  praticable  dans  chaque  forêt, 
& au  but  qu’on  fe  propofe. 

Cette  opinion  vague  n’éclaircit  point  la  quef- 
tion;  car  perfonne  n’ignore  que  telle  efpèce  de 
bois  éprouvera  moins  d’altération  par  la  coupe 
d’été  , que  telle  autre  efpèce  ; qu’il  y a des  loca- 
lités, comme  dans  les  Alpes,  par  exemple,  où 
l’on  eft  forcé,  à caufe  des  neiges,  de  couper  les 
bois  fort  avant  dans  le  printemps,  & que  s’il  s’a- 
git de  conftruêtions  fous  l’eau,  on  peut  y employer 
des  bois  abattus  en  fève.  Mais  ces  exceptions 
n’empêchent  point  qu’il  n’y  ait  u:i§<|ègle  géné- 
rale à fuivre  pour  l’abattage  des  bois. 

M.  Becker,  infpeéfeur  foreftier  de  la  ville  de 
Roftotk,  duché  de  Mecklembourg  , dans  fon  ou- 
vrage couronné  par  l’amirauté  de  Copenhague, 
Leipfick,  1804,  apiès  avoirpaffé  en  revue  les  opi- 
nions dont  nous  venons  de  clonner  la  traduction, 
émet  la  tienne  de  la  manière  fuivante  : 

« Deux  confidérations  doivent  déterminer  le 
choix  de  la  faifon  dans  laquelle  il  faut  abattre  les 
bois  ; favoir  : la  durée  du  bois  que  l’on  coupe,  & 
la  reproduction  de  la  fouche. 
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« Comme  l’entretien  des  forêts  exige  que  l’on 
favorife  le  plus  pollible  la  repouffe  des  bois,  il 
importe  de  les  couper  à l’époque  de  l’année  qui 
puilTe  le  mieux  faire  atteindre  ce  but.  D'après  les 
expériences  que  j’ai  faites  à cet  égard,  on  doit, 
à moins  que  des  circonftances  importantes  ne  s’y 
oppofent , comme,  par  exemple,  des  terrains 
marécageux,  &c.,  procéder  à la  coupe  du  bois 
au  printemps,  & furtout  à l’époque  où  les  bou- 
tons commencent  à fe  développer , ce  qui  eft  déjà 
le  commencement  de  la  fève  (i). 

33  L’expérience  appiend  que  la  reproduction 
des  foudres  n’a  lieu  que  dans  les  jeunes  bois,  tan- 
dis qu’elle  n’a  pas  lieu , ou  du  moins  qu’elle  a peu 
de  valeur  dans  les  arbres  d’un  certain  âge.  Ainfi  , 
quand  on  coupe  des  arbres,  on  doit  s’attacher 
principalement  à la  confidération  qui  doit  leur 
procurer  la  plus  longue  durée. 

33  Pour  avoir  des  idees  jiifies  à cet  égard , il  faut 
conhilter  d’un  côté  l’organifation  & la  végétation 
du  bois,  & de  1 autre , l’expérience. 

33  On  a fait,  à la  vérité,  des  obfervations  précieu- 
fes  fur  la  végétation,  mais  il  refte  encore  bien  des 
chofes  dans  l’obfcurité.  Nous  connoilfons  foibk- 
ment  la  ftruCture  desqaarties  conftituantes  du  bois, 
moins  encore  les  opérations  mécaniques  de  l’ac- 
croiflement,  & très  peu  les  matières  de  cet  ac- 
croifl'ement.  Les  parties  extérieures  des  arbres 
font  les  racines,  la  tige,  les  branches,  Ics  feuil- 
les, les  fleurs,  les  fruits,  &c.  Si  nous  les  décom- 
pofons,  nous  trouvons  des  parties  fluides,  graf- 
fes,  aqueufes,  fpiritueufes  , gazeufes  , favonneu- 
fes,&c. ,&  des  parties  folides,  telles  que  les 
fibres  ligneufes , les  pores , les  cellules  , les  mem- 
branes, la  moelle,  &c.  Mais  fi  nous  cherchons  à 
expliquer  le  mouvement  de  la  fève  , la  formation 
du  bois  & des  différentes  productions  de  l’arbre, 
nous  fommes  forcés  de  r^connoître  notre  igno- 
rance fur  les  opérations  particulières  de  la  nature 
à cet  égarl , & fut  les  fonCfions  de  chaque  partie 
féparément. 

33  Les  bois  à feuilles  éprouvent  des  changemens 
remarquables  fuivant  les  faifons  ; ils  fe  dépouil- 
lent de  leurs  feuilles  en  automne;  ils  reftent  dans 
cet  état  pendant  l’hiver,  bi  au  printemps  ils  en 
prennent  de  nouvelles.  Quel  eft  donc  le  but  de 
ces  changemens.^  N’eft-ce  qu’un  repos  qui  eft 
donné  à la  vie  végétale  de  l’aibrc  ? ou  bien  l’en- 
trée des  fluides  qui  provoquent  la  foitie  des  feuil- 
les, eft-tlle  i.'.terdite  pendant  l’hiver,  afin  que  la 
fève  pompée  pendantrété  puiflfe  fe  durcir  & fecon- 
veitir  en  bois.^  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que, 
pendant  l’hiver,  le  degré  de  fluidité  de  la  fève  dans 
les  aibres  eft  fenfiblementdiminué,  & que  le  mou- 
vement en  eft  comme  fu^pendu.  Au  piintemps. 


(i)  Cette  obfcrvation  revient  à ce  que  nous  avons  dit 
précédemment,  que  dans  les  pays  froids,  les  coupes  dévoient 
fe  faire  plus  tard  ; & il  s'agir,  en  effet , d'un  pays  lîtué  par  le 
ü/j''.  degré  de  latitude  nord. 
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au  contraire  j la  chaleur  & l’humidité , qui  agif- 
fent  avec  adivitéjOpèrent  la  liqiiéfaélion  de  la  fève 
& la  mettent  en  mouvement 5 de  no.ivelles  feuilles 
fe  développent,  de  nouvelles  poutres  s’alongent; 
il  s’établit  de  nouvelles  couches  de  liber  5 les  an- 
ciennes fe  changent  en  aubier;  enfin,  la  vie  vé- 
gétale eft  dans  toute  fa  vigueur.  A cette  époque, 
ainfi  que  pendant  le  cours  de  l’été,  tous  les  vaif- 
feaux  de  l’arbre  font  remplis  de  feve,  & les  par- 
ties déliées  qui  entrent  dans  la  conftitution  de  ces 
vaitfeaux  & des  fibres,  font  alors  extrêmement 
délicates  & fouples.  Mais  dans  l'hiver , l’accroif- 
fement  de  ces  parties  fcmble  s’arrêter  ik  être  ter- 
miné. Il  tft  donc  certain  que  les  parties  ligneufes, 
qui,  dans  l’automne  , ont  terminé  leur  accroiffe- 
ment , doivent  avoir  bien  plus  de  folidité,  & par 
conféqiient  de  durée,  que  celles  qui  ne  font  que 
fe  former  pendant  l’été,  au  moyen  de  fubltances 
fluides.  Comme,  ici  , il  elt  permis  de  conclure  de 
la  partie  au  tout,  avec  d’autant  plus  de  raifon, 
que  l’agent  qui  opère  la  deflruétion  du  bois  (l’air 
avec  le  fect  urs  de  l’h.imidité  & de  la  chaleur)  , 
finit  par  en  détrui  e la  malle  totale,  en  déforga- 
nifant  fucceffivement  toutes  les  parties  qui  la  com- 
pofent,  je  fuis  perfuadé  que  le  bois  préfente  à cet 
agent  une  réfiftance  toujours  proportionnée  au 
plus  ou  moins  de  perfection  dans  fa  formation, 
c’efl-à-dire,  que  le  bois  aura  p'us  ou  moins  de 
durée  fuivant  qu’il  fera  plus  eu  moins  formé. 

=3  Comme  je  fuis  aufii  dans  l'opinion,  que  les 
nouvelles  couches  de  bois  formées  pendant  l’été 
prennent  de  la  confiftance  pendant  l’hiver,  je 
penfe  que  la  plus  longue  durée  pojfikle  fera  le  par- 
tage des  bois  qu’on  ne  coupera  que  fur  la  fin  de 
l'hiver. 

« Cette  époque  dépend  de  la  température  ; 
elle  peut  être  fixée  ici  ( à Roftock  dans  le  Meck- 
lembourg)  , vers  la  fin  de  janvier  & le  commen- 
cement de  février.  Ordinairement,  la  chaleur 
commence  à fe  faire  fentir  dans  les  derniers  jours 
de  février  & à agir  fur  la  fève. 

« Si  on  vouloir  prolonger  la  durée  des  coupes, 
ce  qu’on  eft  obligé  de  faire  quand  on  n’a  pas 
affez  d’ouvriers  dans  les  forêts  d’une  certaine 
étendue  , il  faudroit  alors  fuivre  l’indication  de 
la  nature  , en  n’abattant  que  les  arbres  non  encore 
en  feuilles. 

==  Des  expériences  multipliées  que  j’ai  faites 
dans  des  réparations  de  bâtiu.ens  avec  des  bois 
coupés  en  feve  , m’ont  appris  depuis  long-temps 
que  ces  bois,  tant  ceux  à feuilles  que  ceux  réfi- 
neux,  font  d’un  très-mauvais  ufage  & d'une  très- 
courte  durée  lorfqu’ils  font  expofés  à l’air. 

» L’examen  des  parties  extérieures  du  bois  fait 
apercevoir  une  différence  notable  entre  ceiui  qui 
ell  coupé  en  hiver  & celui  coupé  en  été.  Ce 
dernier  a les  pores  plus  ouverts  ; il  eft  plus  fpon- 
gieux  , & fl  on  le  fait  fécher,  il  devient  plus  lé- 
ger ; il  fe  tourmente  davantage  ; l’aubier  fe  gerce  ; 
les  couches  de  l’année  font  plus  larges,  & il  eü 
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plutôt  attaqué  par  les  vers,  que  le  bois  coupé 
en  hiver. 

« Dans  les  bois  réfineux,  qui  cependant  confer- 
vent  leurs  feuilles  pendant  l'hiver,  à l'exception 
du  mélèze  , on  remarque  auffi  un  changement 
fenfible  quant  à la  fluidité  de  la  fève.  La  partie 
aqueufe  femble  difparoître  pendant  l’hiver  & fe 
convertir  en  réfine. 

« Quant  à la  qualité  des  bois  pour  le  chauffage, 
M.  Hartig  a conflaté  par  fes  expériences , que 
ceux  qui  étaient  coupés  en  hiver  donnoient 
beaucoup  plus  de  chaleur,  diiroient  bien  plus 
long-temps  au  feu,  & fotirniffoient  un  meilleur 
charbon  que  ceux  coupés  en  fève. 

« Pour  les  conftruétiüns  dans  l’eau  & fous  terre, 
on  emploie  ordinairement , furtout  en  bois  refi- 
neux,  celui  qui  a été  coupé  en  été,  & l’on  penfe 
qu’il  dure  plus  long-temps.  C’eft  l’opinion  que 
M.  Klippfléin,  maître  des  forêts  à Hohenzolm  , 
a émife  en  ces  termes  dans  Vlndicateur  de  l’Em- 
pire de  1800  , n°.  262  ; 

« Tous  les  bois  qu’on  emploie  étant  fecs,  à 
53  des  conftriiéfions  dans  des  endroits  humides, 
>3  & particulièrement  dans  l’eau,  admettent  dans 
33  leurs  vaifléaux  féveux  qui  fe  trouvent  alors 
33  ouveits,  des  fluides  étrangers;  & comme  leur 
33  propre  fève  a beaucoup  moins  d’effet  fur  la  dé- 
33  térioration  du  bois  que  ces  fluides  étrangers, 
33  il  en  réfulte  la  nécellîté  de  couper  en  fève  les 
33  bois  qu’on  deÜine  à cet  ufage  & de  les  employer 
33  de  fuite.  >3 

« Je  ne  puis  admettre  cette  opinion  , car  je 
crois  que  la  fève  fluide,  qui  de  fa  nature  eft  mu- 
cilagineufe  , fe  corrompt  bien  plus  vite  & dété- 
riore bien  plus  promptement  les  parties  délicates 
qui  commencent  à fe  former  en  bois,  que  l’eau 
pure  qui  s’introduit  dans  les  parties  folides  du 
bois  coupé  en  hiver.  Cependant  je  penfe  qu’il  e(f 
nécelîaire  de  dégroffir  de  fuite  le  bois  que  l’on 
coupe  en  hiver , & de  le  plonger  dans  l’eau , pour 
éviter  qu’il  ne  foit  defféclié  par  l’air,  que  je  re- 
garde comme  l’agent  de  la  deftruétion  du  bois.  Si 
on  obferve  cette  pratique,  & fi  on  plonge  dans 
l’eau  le  bois  coupé  en  hiver , je  fuis  perfuadé  qu’il 
durera  plus  long-temps  que  s’il  eût  été  coupé  en 
feve.  En  général , le  bois  qui  a été  privé  de  l’air , 
Hc  jeté  dans  l’eau , éfd  d’une  durée  fi  confi  lérable  , 
qu’il  elt  difficile  de  faire  fur  la  comparaifon  dont 
il  s’agit  , des  expériences  & des  recherches 
exaétes.  33 

« D’après  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  je  de- 
mrure  convaincu  que  la  bois  coupé  en  hiver 
aura  uni  durée  beaucoup  plus  confiderable 
que  celui  que  l’on  coupera  en  été,  au  prin- 
temps ou  en  automne.  33 

« Les  bois  de  marine  pour  lefquels  on  n’em- 
ploie que  des  arbres  , doivent  donc  in  lifpenfable- 
ment  fe  couper  en  hiver,'  fans  en  excepter  les 
chênes  qu’on  abat  ordinairement  dans  le  mois  de 
mai,  pour  fe  procurer  du  tan,  parce  que  l’avan- 
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tage  de  ce  produit,  fi  confidérable  qu’il  foit,  ne 
peut,  à mon  avis,  balancer  la  perte  en  qualiié 
que  le  bois  de  confirudion  éprouve  de  l’abattage 
en  temps  de  fève.  11  n’en  elt  pas  de  même  des 
chênes  qu’on  deftine  à être  employés  comme  bois 
de  corde,  à faire  des  pieux,  & autres  chofes 
fembbbles  ; on  peut,  dans  ce  cas,  les  abattre  en 
fève,  pour  en  tirer  le  tan,  qui  eü  un  produit 
d’autant  plus  important,  qu’on  n’a  pas  de  moyen 
de  le  remplacer.  Mais  cette  confidération  ne  peut 
déterminer  à abattre  dans  aucune  autre  faifon  que 
l'hiver  J les  bois  deftinés  aux  conftruêlions  & aux 
réparations  des  vaiffeaux,  qui,  étant  très-coûteu- 
fes,  exigent  qu’on  y emploie  les  bois  de  la  plus 
longue  durée,  sj 

Un  auteur  anonyme  allemand,  qui  a rédigé 
en  1808  un  Mémoire  en  réponfe  à celui  de 
M.  Becker,  fur  la  manière  de  former  des  bois 
propres  à la  marine,  a partagé  entièrement  l’opi- 
nion de  celui-ci  fur  les  inconvéniens  de  couper 
les  bois  en  fève,  Sril  y a ajouté  plufieurs  obfer- 
vations  importantes  fur  l’écorcement  des  arbres. 
Nous  allons  en  préfenter  une  courte  analyfe. 

Il  établit  l’analogie  qui  exille  entre  la  méthode 
propofée  pat  Butfon  & Duhamel , d'écorcer  les 
arbres  fur  pied  pour  les  abattre  lorfqu’ils  font 
morts,  & celle  de  la  coupe  des  bois  en  étéj 
il  en  conclut  que  fi  l'une  a une  influence  nui- 
lible  fur  la  qualité  & la  durée  du  bois,  l’autre 
doit  également  lui  être  défavorable. 

Il  obferve  que,  pendant  l’hiver,  les  fibres  ligneu 
fes  des  arbres  font  enveloppées  d’un  enduit  fo- 
lide  & fcuple,  provenant  d'un  relie  de  fève,  qui 
étoit  peu  de  temps  auparavant  dans  un  état  de 
fluidité.  Cet  enduit,  cet  englumm,  fe  dilfout  au 
printemps  par  fon  mélange  avec  la  fève  fluide, 
qui  s’y  incorpore  & vient  rouvrir  les  vaiffeaux 
qui  charrient  la  nourriture  de  l’atbre.  Si  donc  on 
abat  un  arbre  pendant  l’hiver,  & qu’en  le  dégrof- 
fiffant  auffitôt,  on  procure  au  bois  un  commence- 
ment de  defficcation,  ce  bois  confervera  fon  élaf- 
ticité  naturelle , ainli  que  la  dureté  & la  durée  qui 
doivent  réfu'ter  de  l’enduit  féveux  & folide  qui 
enveloppe  les  fibres  ligneufe*.  D’un  autre  côté, 
il  réfiflera  plus  long-temps  à l’introduélion  de*l’air 
& de  l’humidité  extérieure  , parce  que  ces  agens 
de  la  diffolution  n'auront  alors  qu’une  affinité  éloi- 
gnée avec  l'enduit  qui  protège  les  fibres  ligneufes. 
Mais  lorfque  les  premières  chaleurs  du  printemps 
ont  mis  en  adlivité  les  pompes  afpirantes  de  la 
végétation,  introduit  dans  toute  la  maffe  ligneufe 
les  fluides  de  la  fève  & diffous  l'enduit  féveux 
qui  ne  peut  plus  réfiffer  aux  fluides  de  même  na- 
ture qui  abond.-nt  de  l’extérieur,  pour  fe  porter 
dans  les  diverfes  parties  de  la  plante,  alors  toutes 
les  qualités  d’un  bois  parfait  font  anéanties  j les 
fibres  ligneufes  font  plus  écattées  qu’auparavant  j 
une  humeur  aqueufe  en  remplit  les  intervalles , & 
fi , dans  cet  état,  on  abat  l'arbre  & qu’on  l’expofe 
à un  delféchement  prompt,  les  pores  relieront 
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ouverts  & bâillans,  ce  qui  produira  un  bois  léger 
& fpongieux  , qui  aura  encore  l’inconvénient  de 
fe  gercer  & de  fe  fendre  profondément.  D’un 
autre  côté  , fi  on  ne  fe  hâte  de  le  faire  fécher , la 
fève  fermente  & occafionne  plus  ou  moins  vite 
la  pourriture  de  la  maffe  qui  s’en  trouve  impré- 
gnée; les  vers  s’y  établiffent  & la  rongent.  Veut- 
on  prévenir  ces  accidens  par  un  defféchement 
prompt  ? on  ne  fait  que  les  retarder  pendant 
quelque  temps,  & ils  fe  manifefleront  dès  que 
l’humidité  extérieure  aura  pénétré  dans  le  bois. 
En  effet,  les  vaiffeaux  féveux  qui  font  alors  très- 
ouverts,  abfotberont  avidement  l’humidité  envi- 
ronnante, qui,  n’éprouvant  plus  d’obllacle  , pé- 
nétrera toute  la  fubllance  du  bois  & en  occafion- 
nera  la  déforganifation. 

Il  réfulte  des  obfervations  & des  faits  rapportés 
dans  le  préfent  chapitre , que  de  tout  temps  l’a- 
battage des  bois  en  fève  a été  profcrit  comme 
nuiiible,  à la  fois,  à la  qualité  des  bois  & à la 
reproduétion  des  Touches;  que  l’ufage  de  les  abat- 
tre en  hiver  s’ell  établi  de  lui-même,  & qu’il  n’a 
été  l'objet  des  injonédioiis  réglementaires  que 
parce  qu’il  étoit  reconnu  comme  le  feul  pratica- 
ble ; que  les  expériences  dont  on  a voulu  s’ap- 
puyer, pour  s’écarter  d’une  pratique  qui  avoir  la 
fanétion  du  temps  & l’approbation  de  cous  ceux 
qui , par  état , pouvoient  h juger , n’ont  point  é:é 
affez,  variées  pour  qu’on  puiffe  en  rien  conclure 
de  contraire  à cette  pratique  , & qu’elles  font 
d’adleurs  fufceptibles  de  beaucoup  d’obfervations, 
tandis  que  la  raifon  Se  la  faine  phyfique  , d’accord 
avec  l’expérience  du  temps , font  toutes  favora- 
bles aux  abattages  d’hiver;  que  cependant  il  n’y 
a point  d’époque  unique  & générale  pour  com- 
meporr  ou  finir  les  coupes  dans  tous  les  climats  , 
puifque  dans  ceux  où  les  froids  fe  prolongent 
pendant  long-temps,  le  moment  le  plus  favora- 
ble ell  celui  où  les  boutons  des  arbres  commen- 
cent à fe  gonfler,  tandis  que  dans  les  pays  chauds 
& tempérés,  on  peut  couper  pendant  tout  l’hiver, 
à commencer  du  moment  de  la  chute  des  feuilles  ; 
qu’ainfi  la  faculté  laiffée  aux  officiers  forefliers 
locaux  de  déterminer  eux-mêmes  le  moment  de 
l’abattage  , efl  une  difpofition  fort  fage , & que 
c’efi  à eux  à juger  d’après  l’expérience  des  lieux 
& la  température  . ce  qui  peut  être  le  plus  avan- 
tageux ; que  la  réglé  naturelle  a fuivre  à cet  égard , 
ejl  de  ne  commencer  les  coupes  qu  apres  la  chute 
des  feuilles  , éi  de  les  cejfer  quand  les  feuilles  repa- 
roijfent;  mais  que  de  toutes  les  faifoi.s  , n’importe 
dans  quel  pays,  la  plus  mauvaife  pour  V exploita-^ 
lion  des  bois  ell  celle  de  l’été  , puifqu'indépeii- 
damment  de  l’influence  qu’elle  a fur  la  détério- 
ration du  bois,  elle  aff'oiôlit  les  fouches  par  une 
déperdition  de  fève  confidérable  ; qu’elle  fait  per- 
dre une  feuille,  que  pendant  cetre  faifon  on  en- 
dommage bien  plus  ks  jeunes  plants  qui  fe  trou- 
vent dans  la  coupe,  qu’or.  paie  les  journées  d’ou- 
vriers plus  cher,  & que  la  quantité  de  feuilles 
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dont  les  bois  font  couverts  ^ en  rend  le  travail 
plus  gênant. 

Renfermons-nous  donc,  fur  ce  point,  dans  les 
difpolîtions  de  nos  réglemens , qui  font  fondées , | 
non  fur  des  eflais  trompeurs , mais  fur  l'expé-  i 
rience  refpeétable  de  tous  les  temps  ôt  de  tous 
les  lieux. 

ChAP.  III.  — S’il  faut  avoir  égard  aux  pkafes  de 
la  lune  éi  aux  vents  régnans  pour  la  coupe  des 
bois. 

On  attribuoit  autrefois  beaucoup  de  puiflance 
à la  lune  fur  les  corps  terreftres,  & plufieurs  per- 
fonnes  croient  encore  à l’influence  de  cet  aftre. 

Pline,  qu’on  doit  toujours  confulter  pour  con- 
noîcre  l’opinion  des  Anciens,  nous  dit , liv.  XVI, 
chap.  39,  où  il  parle  de  la  coupe  des  arbres, 
qu’il  eft  très  important  d’obferver  la  lunej  qu’on 

firétend  qu’il  ne  faut  couper  les  bois  que  depuis 
e vingtième  de  la  lune  jufqu’au  trentième,  & 
que  tout  le  monde  convient  que  la  coupe  eft  excel- 
lente dans  la  conjondtion  de  cette  planète  avec  le 
foleil  : Infinitum  refert  & lunaris  ratio  , nec  nifi  à 
vicefimâ  in  tricefimam  c&di  volant.  Cette  opinion 
fut  empruntée  de  Tliéophrafte,  & confirmée  par 
Columelle,  chez  qui  on  lit,  liv.  XI,  chap.  i ; 
Omnis  materia  fie  afa  judicatur  carie  non  infeflari. 

Pline  rapporte  enfuiteque  l’opinion  de  plufieurs 
perfonnes  eft  qu’il  faut , pour  avoir  une  bonne 
coupe,  que  la  lune  foit  en  même  teuips  en  con- 
jondtion  & fous  terre,  ce  qui  ne  fauroit  arriver 
que  pendant  la  nuit  ; itiais  que  fi  la  lune  fe  trouve 
en  conjondtion  le  jour  même  du  foiftice  de  l’hi- 
ver, le  bois  que  l'on  coupera  alors  fera  éternel  : 
Quidam  dicunt  , ut  in  coitu  , 6’  fub  terra  fit  luna  : 
quod  fieri  non  potefl  nifi  noHu.  At  fi  competant  coitus 
in  novijfimum  diem  brums, , ilia  fin  Aterna  materies. 

Ecoutons  auflî  Palladius  : Materies  ad  fabricam 
cedenda  efi , càm  luna  decreficit  : Caton  l’ancien, 
que  Pline  appelle  l’homme  le  plus  entendu  dans 
toutes  les  chofes  de  la  vie,  kominum  fiummus  in 
Omni  ufiu  , dit  que  la  coupe'de  l’orme , du  pin  , du 
noyer,  & de  tel  autre  arbre  que  ce  (oit,  doit  fe 
faire  dans  le  déclin  de  la  lune  , après  midi , & lorf- 
que  le  vent  du  fud  ne  fouffle  plus;  que  le  vrai 
ternps^  de  couper  un  arbre,  eft  lorfque  fen  fruit 
eft  mûr  ; qu’il  faut  avoir  l’attention  de  ne  point 
l’arracher  ou  l’équanir,  loifqu’il  y a de  la  rofée  : 
U.meam  , pineam  , nuceam  , hanc  ctqut  aliam  mate- 
riam  omnem  ciim  effjdies,  lunâ  decreficente  exirntio 
pofl  meridicm  , finie  vento  aufiro.  Tune  erit  tem- 
pefiiva , càm  fiemen  fiuum  maiurum  erit.  Cavetoque 
ne  per  ro’em  irahas  , aut  dotes.  ( De  re  rufticâ 
chap.  XXXI.) 

Le  même  auteur  ajoute  dans  le  chap.  XXXVII  : 

«c  Ne  touch  Z point  à vos  arbres,  fi  ce  n'elt  dans 
la  con-jondtion  de  la  lune  , ou  dans  le  premier  quar- 
tier ; mais  dans  ce  temps-là  même , ne  les  arrachez 
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pas,  & ne  les  coupes;^  pas.  Le  meilleur  temps  pour 
les  arracher , c’eft  pendant  les  fept  jours  de  la 
pleine  lune.  Ayez  foin  de  ne  jamais  équarrir  ou 
couper  votre  bois,  & de  n’y  pas  même  toucher,, 
lorfqu’il  eft  chargé  de  gelée  blanche  ou  de  rofée , 
mais  feulement  lorfqu’rl  eft  fec  : N fis  intermeflri 
lunâque  dimidiatà  y ne  tangas  materitm.  Tune  ne  efi- 
fiodias  aut  prAcidas  abs  terra.  Diebus  fieptem  proxi- 
mis  , quibus  luna  plena  fiuerit , optim'e  eximitur.  Om- 
nino  caveto  ne  quam  materiem  doles , neve  cédas  , 
neve  tangas,  nifi  fiecam  ; neve  gelidam  , neve  ro- 
rulentam.  » 

Nous  voyons  aufti  dans  l’ouvrage  de  Pline,  que 
le  pont  des  n.aumachies , à Rome , ayant  été  brûlé, 
l’empereur  Tibère  donna  ordre  que  l’on  coup.ac 
enRhétie,  dans  le  temps  de  la  conjondtion  de  la 
lune  , la  quantité  de  mélèzes  nécelTaire  pour  le 
rétablir.  Cet  auteur  ajoute , d’après  les  hiftoriens, 
que  des  flottes  furent  conlhuites  & firent  voile, 
quarante  à cinquante  jours  après  que  le  bois  en 
eut  été  coupé,  parce  qu’il  l’avoit  été  dans  un 
temps  convenable  : condition  tellement  eflen- 
tielle , dit-il , qu’elle  peut  côntre-balancer  les  dé- 
fauts qui  réfultent  d’une  trop  grande  précipita- 
tion dans  la  conftrudtion  & dans  l’emploi  des 
navires. 

Les  Anciens,  commiC  on  le  voit,  croyoient 
beaucoup  à l’influence  de  la  lune,  & leur  opi- 
nion trouve  encore  aujourd’hui  des  partifans  , 
même  parmi  les  perfonnes  inftruites.  Un  célèbre 
médecin  anglais,  le  dodteur  Mead,  a fait  un 
livre  qui  a pour  titre  : De  imperio  fiolis  ù lunA  in 
corpore  humano , de  l’influence  du  foleil  & de  la 
lune  fur  le  corps  humain.  Cependant , il  n’tft  plus 
permis  d’ajouter  foi  à la  puiflfance  extraordinaire 
qu’on  a attribuée  à cet  aftre,  & en  admettant 
qu’il  ait  quelqu’influence  réelle,  ce  net^peut  être 
que  d’une  manière  bien  moins  forte,  & fur  un  bien 
plus  petit  nombre  d’objets  qu’on  ne  l’a  cru  pen- 
dant long-temps.  Voyez,  à cet  égard,  ce  que  dit 
M.  Lacroix,  membre  de  l’Jnflitut,  dans  le  nou- 
veau Cours  d‘ agriculture , à l’article  Lune. 

Duhamel,  quia  voulu  vérifier  pour  ces  expé- 
riences la  foliuue  de  toutes  les  opinions  reçues  à 
l'egard  des  bois,  a reconnu  que  mal- à-propos  on 
attribuoit  quelqu’influence  aux  lunaifons  fur  la 
qualité  dts  bois,  tbc  que  ceux  abattus  pen.iant  le 
croiflant  valoient  au  moins  autant  que  ceux  abat- 
tus dans  le  decours.  S-m  opi.don  fut  contredite 
par  Telles  d'A'  olla,  qui  demeura  convaincu  avec 
plufieurs  marth.inds  de  bois,  qu’un  chêne  abattu 
en  nouvelle  lune  eft  plutôt  piqué  des  vers;  que 
l’aubier  s’altère  plus  promptement,  Hz  que  pour 
prélerver  le  bois  de  la  piqûre  des  infeétes  & cen- 
tribuer  à la  confervation  , il  faut  le  couper  depuis 
le  quatorzième  jour  de  la  lune,  jufqu’au  deuxième 
de  la  nouvelle.  On  prétend  même,  ajoute-t-il, 
qu’on  doit  abattre  le  chère  feulement  dans  les 
pleines  lunes  de  décembre  & de  mars  , ayant  été 
obfervé  que  dans  la  pleme  lune  de  janvier,  l’ar- 
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bre  eft  fec  dans  fa  partie  fupérieiire  j que  celle 
adhérente  au  fol  eft  verte,  Sc  qu'elle  pouffe  des 
jets;  enfin  , que  le  gros  bois  n’efi  pas  le  feiil  qui 
demande  à être  coupé  en  pleine  lune  ; que  celui 
dertiné  au  chauffage  doit  être  exploité  dans  le 
même  temps,  ainfi  que  le  petit  bois  deftiné  à faire 
du  charbon,  parce  qu’en  confervant  leur  écorce, 
le  feu  en  eff  plus  ardent  j qu’on  s’aperçoit  aux  for- 
ges , du  temps  où  le  bois  a été  coupé  j qu’cn  avoit 
même  remarqué  que  pour  donner  de  la  qualité 
aux  bois  de  taillis  & autres  qu’on  emploie  au 
chauffage,  il  falloir  les  couper  depuis  le  ly  fep- 
tembre  jufqu’au  ly  décembre,  époque  où  il  faut 
commencer  à couper  la  futaie. 

'I  penfoit,  au  furplus,  & à cet  égard  Duhamel 
avoit  manifefté  la  même  opinion,  que  dans  les 
fortçs  gelées,  il  falloir  ceffîr  Y exploitation  des  fu- 
taies, parce  qu’alors  la  fève  venant  à geler  depuis 
un  pouce  jufqu’à  deux  , il  y avoit  à craindre  que 
les  arbres  ne  s'éclataffent  ; que  d’ailleurs  les  bû- 
cherons éprouve.it  beaucoup  de  peine  à entamer 
cette  partie  gelée  , dont  la  réfiftance  eff  celle 
qu’elle  ébréche  les  outils. 

P\elativement  aux  inconvéniens  de  couper  les 
bois  dans  le  croiffant  de  la  lune,  nous  avons  vu 
plufieurs  marchands  de  bois  qui  étoient  peiTuadés 
de  leur  réalité,  & nous  avons  été  témoins  dans  les 
bois  de  l’infpeétion  de  Verfailles , que  des  ouvriers 
avoient  interrompu,  dans  le  croiffant  de  la  lune, 
la  coupe  d'un  taillis  de  châtaignier,  parce  qu’ils 
prétendoient  que  le  bois  s’échauffcroit  & feroit 
piqué  des  vers.  Les  menuifiers  que  nous  avons 
confultés,  partagent  la  même  opinion.  Enfin,  en 
Allemagne  comme  en  France,  beaucoup  d’exploi- 
tans  de  bois  Sc  de  forefiiers  ont  encore  égard  aux 
phafes  de  la  lune. 

M.  de  Carlowitz , dont  nous  avons  déjà  fait 
connoître  l’opinion  fur  les  inconvéniens  de  coupel- 
les bois  en  temps  de  fève,  rapporte  que  Salomon 
ordonna  de  couper  les  arbres  defiinés  à la  conRruc- 
lion  du  temple,  le  fécond  )our  du  mois  Sif.  Il 
penfe  que  la  lune  a une  grande  influence  fur  la  qua- 
lité des  bois 5 qu’il  fiiffit , pour  s’en  convaincre, 
d’obferver  fes  effets  fur  les  végétaux.  Il  la  re- 
garde comme  l’agent  qui  pourvoit  à leur  nourri- 
ture & à leur  entretien  ; d’oi'i  feroit  venue  la  fable 
de  Diane,  confidérée  en  même  temps  comme  la 
lune  comme  la  déeffe  des  forêts.  Il  ne  fuppofe 
pas  qu’aucun  homme  inffruit  puilVe  douter  de  l’a- 
vantage de  couper  les  bois  dans  le  decours,  & 
voici  fes  raii'ons  : « La  lune,  dans  Ton  mouvement, 
>»  élève  les  vapeurs  de  la  terre  , & la  fève  dans 
» les  arbres.  A mefure  qu’elle  croît,  les  vapeurs 
« s’élèvent  dans  la  même  proportion;  d’où  il  fuit 
»•  que  fi,  dans  cette  circonftance  , on  coupe  un 
« arbre,  il  fera  imprégné  de  fluides  qui,  en  fe 
« corrompant,  donneront  lieu  à la  vermoulure. 

Mais  à mefure  que  la  lune  décroît,  les  vapeurs 

s’abaiffent  Si  finiffent  par  difparoïtre.» 
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Nous  laiffons  aux  aftronomes  & aux  phyfiolo- 
giftes , à apprécier  le  mérite  de  ces  obfei varions. 

M.  de  Burgfdorf  eff  loin  de  croire  à l’influence 
de  la  lune  J ôc  il  foutient  qu’aucun  homme  raifon- 
nable  ne  peut  y ajouter  foi.  Nous  ne  poullerons 
pas  plus  loin  nos  recherches  fur  ctt  objet,  d’autant 
qu’elles  ne  nous  conduiroient  probablement  qu’à 
réunir  un  plus  grand  nombre  d’experiences  con- 
tradiêtoires  j-fans  qu’on  puiffe  en  rien  conclure. 
Nous  penfons  cependant,  avec  Duhamel,  Burgf- 
dorf  de  quelques autresauteurs  , que  rien  de  pofitif 
ne  juftifie  l’opinion  affez  générale  qu’on  doive 
abattre  les  arbres  dans  le  décours  de  la  lune , & 
nous  croyons  qu’il  eff  indifférent  de  les  abattre 
pendant  tout  le  cours  de  cet  affre. 

Quant  à la  queftion  de  favoir  s’il  faut  avoir 
égard  aux  vents  régnans , elle  paroît  mériter 
encore  moins  d’attention,  attendu  que.j l’in- 
fluence de  ces  vents  n’étain  que  momentanée  , 
ne  peut  produire  d’effets  durables  fur  le  bois, 
qui  eff  fournis  à tous  les  changemens  fucceffifs 
que  l’atmofphèrô  peut  éprouver. 

Chap.  IV.  — Delà  manière  de  couper  les  bois  pour 
en  favorifer  la  reproduBion.  — Obfervations  fur 
la  coupe  entre  deux  terres.  — De  la  nécejjtté  de 
conferver  des  baliveaux  comme  moyens  de  procurer 
de  L'ombre  aux  jeunes  recrus  , & d'opérer  le  repeu- 
plement par  les  femenccs. 

§.  i De  la  coupe  des  bois  fuivant  l'ordonnance. 

Voici  les  difpofitions  preferites  par  l’ordon- 
nance de  1669  fur  la  manière  de  couper  les  bois  : 

c<  Les  futaies  feront  coupées  le  plus  bas  que 
faire  fe  pourra  , & les  taillis  jabattus  à la  cognée 
à fleur  de  terre , fans  les  écutjfer  ni  éclater , en 
forte  que  les  brins  de  cépées  n'excèdent  la  fuper- 
ficie  de  la  terre  , s'il  efi  poflible,  de  que  les  anciens 
noeuds,  recouverts  & caufés  par  les  précédentes 
coupes  , ne  paroilfent  aucunement.»  ( Art,  42  du 
tit.  XV.  ) 

cc  Les  bois  de  cépées  ne  feront  abattus  8e  cou- 
pés à la  lerpe  ou  à la  feie , mais  feulement  à la 
cognée;  à peine,  contre  les  marchands  qui  les 
exploiteront , de  cent  livres  d’amende  & de  con- 
fiîcation  de  kurs  marchandifes  & outils  des  ou- 
vriers. » ( Art.  44  du  tit  XV.  ) 

« Enjoignons  aux  adjudicataires  de  faire  couper, 
réceper  & ravaler  le  plus  près  de  terre  que  faire  fe 
pourra  , toutes  les  fouches  & etocs  de  bois  pillés 
& rabougris  étant  dans  les  ventes  ; de  aux  officiers 
d’y  avoir  l’œil  & tenir  la  main,  -à  peine  de  fufpen- 
fion  de  leurs  charges.  » ( Arc.  4y  du  rit.  XV.  ) 

« Les  arbres  feront  abattus  en  forte  qu’ils  tom- 
bent dans  les  ventes  fans  endommager  les  arbres 
retenus,  à peine  de  tous  dommages  & intérêts 
contre  le  marchind;  & s'il  arrivoic  que  les  arbres 
abac:us  demeuraffent  encroués , les  marchands  ne 

pouno.i 
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pourront  faire  "abattre  l’arbre,  fur  lequel  celui  qui 
fera  tombé  fe  trouvera  encroué,  fans  la  permiflîon 
ilu  grand-maître  ou  des  officiers , après  avoir 
pourvu  à notre  indemnité.  « (Art.  45  du  tit.  XV.) 

Telles  font  les  règles  prefcrites  pour  Yexploita- 
tlon  des  bois  de  l’Etat,  & que  l’on  applique  éga- 
lement aux  bois  des  communes  & des  établilïe- 
mens  publics.  Les  particuliers  pouvoient  même 
les  faire  obferver  dans  leurs  bois , ainfi  qu’il  a été 
jugé  par  arrêt  de  la  Table  de  Marbre  de  Paris,  du 
4 janvier  1678  ; cela  devoir  être,  puifqu’ils  avoient 
le  droit  de  taire  fuivre  chez  eux  toutes  les  dilpo- 
lirions  de  l’ordonnnance.  Ces  règles,  très  bien 
expliquées  dans  l’ordonnance  de  1669,  étoient 
déjà  recommandées  par  les  anciennes  ordonnances 
de  1 576  , 1388,  iqoz  &c  I J 1 y , qui  s’accordent 
à dire  que  fi  les  ufagers  & les  coutumiers  ne  font 
la  coupe  de  leurs  bois  , c’e.ft-à-dire,  de  celui  qu’ils 
prennent,  de  mania  e qu.'  elle  puijfe  êi:e  profiiable  pour 
le  recru  , ils  les  teront  recouper  à leurs  dépens. 
( V les  Lois  forefiùres  par  Pecquet,  tom.  1, 
p.  46;  ) 

Tout  le  monde  convient  que  ces  difpc lirions 
font  ü’une  telle  importance,  que  la  confervation 
des  forêts  elt  attachée  à leur  exécution.  Elles  dé- 
fendent l’emploi  de  la  feipe  & de  la  feie,  inlhu- 
mens  qui  caufent  des  déchii  ure s au  bois,  ou  qui  ne 
permettent  pas  de  le  couper  rez-terre  ; elles  dé- 
fendent d’écuilTer  ou  d’éclater  les  fouches , parce 
que  les  fentes  & les  éclats  deviennent  le  fejour 
'des  eaux  & expofent  les  racines  à pourrir,  tandis 
que  la  fedlion  de  la  tige  rez-terre,  nette  & légère- 
ment en  talus  , prévient  ces  accidens  & donne 
le  ineilleur  recru  pOffibie  ; elles  veulent  que  les 
anciens  nœuds  caulës  par  les  coupes  piécédentes 
foient  enlevés , parce  q.  e ces  rœuds  s’oppofent  à 
la  fortie  des  bourgeons,  ou  ne  produifoient  que 
des  brins  mal  venans , tandis  que  les  pouffes  qui 
partent  du  colltt  de  la  racine  font  bien  plus  vigeu- 
reufes. 

Sur  cette  dernière  difpofition,  Pecquet  obfeive 
qu’elle  peut  toujours  s’exécuter  pour  le  chêne, 
niais  qu’il  n’eneft  pas  de  même  pour  le  hêtrequand 
il  ell^vieux  , attendu  que  nul  outil  ne  peut  mordre 
fur  d’anciens  nœuds  à fleur  de  terre  & au-deflusj 
que  1 on  ell  obligé  de  les  laiffer  avec  d'autant 
moins  d’inconvénient  que  ce  ne  font  pas  ces  an- 
ciennes louches  ordinairement  qui  donnent  du 
recru;  que  1 expérience  apprend  , au  contraire, 
que  ces  efpetes  de  cabochons  fèchent  & meurent 
& qu  il  ne  repquffe  du  bois  qu’aux  environs  (oit 
de  racines,  foit  de  femences;  cependant,  îl  re- 
commande de  veiller  à ce  que  œtte  difpofition 
foie  executee  autant  que  poffible. 


§.  2.  De  lu  coupe  des  bois  entre  deux  terres. 

Nous  devons  parler  ici  d'une-nouvelle  méthode 
de  couper  les  bois , qui  a été  propofée  dans  la  vu, 
d amelmrer  le  recru.  Nous  en  avons  déjà  rendi 
Dui.  des  Arbres  & Arkufles. 


compte  dans  le  volume  des  Annales  de  1808. 
Cette  méthode  , pratiquée  par  M.  Douette-Ri- 
chardot,  cultivateur  à Langres , département  de 
la  Haute-Marne,  confifte  à couper  ks  bois  entre 
deux  terres,  au  lieu  de  les  codper  rez-terre, 
comme  le  veulent  nos  ordonnances.  Un  rapport 
avantageux  a été  fait  fur  les  réfii’tats  de  cette 
pratique,  par  une  commilfion  prife  dans  le  fein 
de  la  Sotiécé,Q’agricutture  de  la  Haute,- Marne  ; 
mais  elle  a auffi  été  combattue  par  plufieiirs  agro- 
nomes, &:  furtout  par  M.  Petit,  memibre  de  la 
même  Société  d’agriculture.  Celui-ci  déclare 
que  la  feule  méthode  qui  puiffe  convenir  à tous 
les  fols  & à routes. les  effênces,  ell  celle  preferite 
pat  l'ordonnance. 

Il  ell  certain  que  la  loi  dont  les  préceptes  font 
généraux,  ne  pouvoit  tracer  une  règle  qui  s’ap- 
pliquât mieux  à toutes  les  localités.  Cependant 
il  ne  kroit  pas  inutile  que  des  propriétaires  par- 
ticuliers fiffent  quelques  expériences  fur  la  nou- 
velle méthode;  ehe  trouveroit  peut-être  quel- 
ques applicatiors  avantageufes.  Mais  il  .kroit  in>- 
prudent  de  l’adopter  comme  règle  générale;  car 
fi  elle  a réufVi  dans  quelque  circonllance , elle  n’au- 
roit  certainement  pas  le  m.ême  fuccès  dans  beau- 
coup d’av.tres.  Par  exemple,  elle  feroit  nuifible 
dans  les  terrains  froids  éc  humides , où  l’aètion 
de  l’air  & de  la  chaleur  fur  la  fouche  coupée  ell 
fi  néceffaire  pour  le  développement  des  jeunes 
bourg'eons,  îc  elle  le  feroit  peut-être  encore  dans 
les  taillis  compofés  de  jeune  bois , dont  les  ra- 
cines n'auroient  pas  afie2  d’énergie  pour  pouffer 
au  dehois  les  furgeons  deflinés  au  repeuplement, 
tandis  que  dans  les  pays  chauds  & dans  les  terrains 
fecs,  où  le  foleil  fait  gercer  les  étocs  & occafionne 
une  grande  évaporation  de  fève,  elle  pourroit 
être  utilement  employée , fuitout  pour  les  vieilles 
fouches.  Cette  méthode  ne  préfente  donc  que 
des  avantages  bornés  à quelques  localités  ou  cir- 
confiances  ; & la  difpofition  de  l'ordonnance  qui 
prefetit  de  couper  les  bois  le  plus  ptès  de  terre 
poffible  , & qui , par  conféquent , évite  les  incon- 
véniens  des  coupes  au-deffus  du  fol  & ceux  des 
coupes  en  terre,  tft  véiitabiement  la  feule  règle 
générale  que'Ia  loi  a dû,tracer , & dont  on  ne  doit 
pas  s’écarter  dans  les  'forêts  fournifes  au  régime 
de  l’adminiftration , à moins  d’une  autorifation 
fpéciale  , & dans  les  forêts  des  particuliers,  fans 
avoir  ir.ûremenc  examine  toutes  les  circcnllances 
loca'es. 

Guyot,  dans  fon  excellent  Manuel  foreftier, 
rend  compte  des  expériences  qu’il  a faites  fur  les 
d'fferentcs  minières  de  couper  les  taillis  ik  ks 
futaies,  & il  indique  une  méthode  qui  pourroit 
bien  avoir  donné  lieu  a celle  de  M.  Douette-Ri- 
chardot.  Mais  il  faut  remarquer  qu’elle  n’ell , 
dans  le  fens  où  elle  ell  préfentée,  que  la  confe- 
quence  de  la  difpofition  de  l’ordonnance;  que 
l’auteur  n’en  fait  point  une  règle  générale  appli- 
cable à tous  les  lieux , à toutes  les  e fpèces  de  bois 
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e>:  à tous  les  âges  de  taillis  ou  de  futaie.  Elle  a 
furtout  pour  objet,  l'enlèvement  des  vieilles 
(ouches  recouveites  de  nœuds,  & où  la  fève 
éprouve  mille  obflatles  dans  fa  marche  & dans 
fes  effets.  Pour  n\-ttre  nos  ledl;uis  à portée  de 
juger  dans  quel  efprit  eff  préfcntée  la  méthode 
de  Guyot,  nous  allons  la  rapporter  textuelle- 
ment. 

« Abattage  des  bois  taillis.  Il  eff  furprenant,  dit 
l’aiutur,  que  les  bois  taillis  fe  cotipent  encore 
commuiument  affez  mal , malgré  la  difpofition 
précife  de  toutes  les  ordonnances  foreflières  même 
les  plus  anciennes.  Dè^  les  années  1576,  1388, 
lyoi  & 1 , on  a voit  ordonné  le  récepage  des 

bois  mal  coupés.  L'ordonnance  de  1669  s'expli- 
que là-dcffus  de  manière  à ne  laifler  aucun 
doute  : l'article  42  du  titre  XV  dit  : les  futaies 
feront  coupées  le  plus  prés  de  terre  que  faire  fe  pourra  , 
6’  les  taillis , d<c.  Les  foreff  ers  qur  ont  rédigé 
cet  article,  étoient  intimement  peifuadés  de 
quelle  conféqiience  il  eff  pour  le  bon  aménage- 
nlent  de  ne  laiffer  paroître  aucune  fouche  fur 
terre  j car  pour  ne  laiffer  aucun  ancien  nœud,  il 
faut  certainement  emporter  la  plus  grande  partie 
d'une  vieille  fouche  , Sc  quelquefois  la  totalité, 
lorfqu'elle  eff  confidérable  & pourrie  feulement 
dans  l’intérieur  : une  pareille  fouche  recouverte 
d’écorce  vive,  eff  une  vraie  loupe , qui,  en  grof- 
fiffant  tous  les  ans,  occupe  une  grande  partie  de 
la  fève  qui  doit  nourrir  & élever  toute  la  famille. 

» J'ai  fait  les  plus  grandes  expériences  fur’ les 
différentes  manières  découper  les  bois  taillis,  & 
enfin,  depuis  plulieurs  années,  je  fuis  parvenu  à 
les  faire  abattre,  de  Lçcn  à multiplier  beaucoup 
de  brins-pieds  & à renouveler  toutes  les  ancien- 
nes cépées.  La  beauté  de  ces  taillis  que  je  puis 
faire  voir,  prouve  fi  parfaitement  La  bonté  de  cette 
m.éthode  , que  je  me  contenterai  de  l'expofer, 
fans  m’occuper  de  la  réfutation  des  autres. 

M II  faut  , i“.  que  le  bûcheron  ôte  avec  la 
main,  les  feuilles  & les  m.oiiffes  qui  couvrent 
une  partie  des  vieilles  fouches  ; 2°.  qu’il  frappe 
la  terre  tout  à l’entour  avec  la  tête  de  la  cognée , 
pour  découvrir  les  principales  racines  latérales  j 
3°.  qu'il  coupe  avec  la  cognée  ces  greffes  raci- 
I es,  en  s'avançant  de  chaque  côté  dans  le  defîous 
de  la  fouche,  qui  fouvent  s'tn'ève  comme  un 
fromage,  lorfqu'il  ne  fe  trouve  point  de  pivot , 
ou  lorfique  ce  [ ivot  eff  pourri  ; 4°.  fi  la  fouche 
eff  ga:nie  d'un  pivot,  il  fuffit,  après  en  avoir  fe- 
•pare  les  racines  dans  le  contour,  de  la  blanchir  en 
ôtant  toute  l'écorce  dont  elle  fe  trouve  recou- 
verte': toute  communication  étant  rompue  avec 
les  racines,  cela  fera  le  même  effet  pour  le  renou- 
vellement du  bois,  qu"  fi  elle  étoic  enlevée. 

En  abattant  les  taillis  de  cette  manière,  on 
multiplie  fc  on  rajeimit  toutes  Ls  cépées  fans 
aucune.dép. nfe.  J’ai  vu  des  fouches  anciennes, 
greffes  comme  des  rondelles,  bien  enlevées  de 
cette  façons  toutes  les  racines  latérales  étant  fé-  t 


E X P 

parées  les  unes  des  autres,  ont  produit  jurqu’à 
vingt  maîtres  brins  de  pied,  droits  comme  c.es 
cierges , qui , à la  première  exploitation , feront 
autant  de  cépées  nouvelles.  Ces  racines  forment 
un  chevelu  nouveau  à mefure  que  les  jets  s’élè- 
vent s l’organifation  n’en  eff  point  interrompue 
par  la  corruption  d’une  vieille  fouche;  & toute 
la  fève  eff  employée  à nourrir  & à vêtir  le  nou- 
veau-né  de  chacune,  qui  ne  communique  plus 
avec  les  aunes.  Cette  méthode  revient  à celle 
que  M.  Duhamel  donne  pour  le  renouvellement 
d’une  ormoie.  Quand  on  laiffe  fubfifler  ces  an- 
ciennes fouches,  même  les  plus  jeunes,  la  fève 
que  les  racines  produifent  en  abondance,  eff  obli- 
gée de  paffer  par  des  tours  & des  détours  fi  mul- 
tipliés clans  la  partie  intérieure  de  cette  efpèce  de 
loupe,  qui  fe  corrompt  toujours,  qu’elle  fe  dé- 
truic  en  grande  partie  avant  de  monter  dans  les 
tiges;  auffi  cette  fouche  gfoflit,  tandis  que  fes 
enfaiis  languiffenr.  En  effet,  que  l’on  examine 
avec  attention  les  m.orceaux  d'une  fouche  enlevée 
à la  cognée,  on  découvrira  tous  les  plis  & replis 
des  filamens  ligneux,  fem.blables  à des  pelotons 
de  fil , &:  on  fera  feulement  furpris  qu'un  pareil 
entrelacement  ait  pu  faire  ou  permettre  aucune 
produéfion. 

M Comme  l’enlèvement  d’une  vieille  Touche 
exige  quelquefois  autant  de  peine  que  l'abJftage 
d'un  arbre  , il  faut  en  abandonner  le  profit  au  bû- 
cheron ; autrement  on  ne  viendra  jamais  à bout  de 

bien  faire  couper  des  bois  taillis 

Le  maichand  adjudicataire  y gagne  confidéra- 
blement  par  le  pied  de  chaque  brin  qui  fe  trouve 
avoir,  indépendamment  de  la  fouche,  fix  pou  es 
de  longueur  de  plus  datis  la  patrie  la  plus  riche  ; 
cela  peut  aller  à une  corde  & demie  par  aipent  : 
le  propriétaire  profite  le  plus;  il  Voit  toutes  les 
parties  de  fes  bois  qui  étoient  prêtes  à finir,  fe 
renouveler  comme  s'il  eû:  fait  une  plantation  noii- 
\elle  eu  un  ancien  femis  ; & il  peiic  fe  paffer  de 
la  germination  des  graines  potir  fe  procurer,  foit 
des  cépées  neuves,  foit  des  baliveaux,  dont  il 
trouvera  un  nombre  fuffifant  dans  ces  brins  de 
pied  qui  grofllffent  toujours  plus  vivement  q ie 
ceux  de  femenccS. 

« 11  eff  donc  de  la  plus  grande  utilité  de  faire 
bien  couper  les  bois,  comme  l’ordonnance  le 
prt  ferir;  car , pour  faite  dilparoître  les  anciens 
nœuds,  il  fatir  néceflairetiltnt  couper  plutôt  en 
teire,  que  près  de  terre  aù  niveau  du  terrain;  il 
n’y  a rien  à rrainare  quand  le  bourgeon  auroit 
deux  ou  trois  pouces  de  tetre  à percer;  il  n’en 
fera  q le  mieux  ; une  afperge  en  pénètre  bien  da- 
vantage. Lorfqu’il  furvient  une  gelée  forte,  il  faut 
ctff-r  l’abattage,  car  alors  la  terre  fe  gonfle,  & 
l’on  ne  peut  p’aivenir  à la  feûion  des  racines  1 ité- 
rales  : au  relie,  l'ouvrier  ne  demiande  pas  mieux  , 
cardans  ces  temps  durs,  leurs  cognées  fe  brifent 
comme  du  verre. 

« Abattage  des  futaies.  L’ordonnance  veut  éga- 
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îement  que  l’on  coupe  les  futaies  le  plus  près  de 
terre  que  faire  fe  pourra  j c’eft  même  un  très- 
grand  lucre  pour  l’adjudicataire.  Il  faut  que  l’ou- 
vrier commence  par  couper  les  grofles  racines, 
qui  excèdent  le  niveau  du  fol,  & continue  fa 
taille  jiirque  dans  le  cœur  de  l’arbre,  en  fuivant 
le  même  horizon,  en  for:e  que  l’on  puiffe  mar- 
cher à pied  Si  à cheval,  fans  trouver  aucun  ref- 
faut.  Pour  cela,  quand  l’arbre  eü  une  fois  abattu  , 
on  récèpe  la  bordure  de  la  fouche,  après  en  avoir 
ôté  les  feuilles  & les  moulTes,  & appuyé  la  terre 
avec  la  tête  de  la  cognée,  comme  pour  les  brins 
de  taillis. 

” Les  marchands  intelligens  choifilTent  des  ou- 
vriers entendus  qu’ils  paient  plus  que  les  autres  , 
&:  ils  les  chargent  d’aller  d’atelier  en  atelier , abat- 
tre tous  les  chênes  qui  font  partie  de  leur  adju- 
cation.  Ces  maîtres  bûcherons  déterrent  le  pied 
de  l’arbre  environ  de  douze  à dix-huit  pouces,  & 
le  mettent  à terre  comme  s’ils  avoient  donné  un 
feul  coup  de  rafoir.  Ces  arbres  ainfi  abattus,  tout 
vieux  qu’ils  font,' repouffent  prefque  tous  des 
cépées  merveilleufes , qui  fe  trouvent  quelquefois 
à quelques  pieds  de  la  fouche  fur  des  racines  laté- 
rales j mais  le  plus  fouvent  à l’infertion  de  l'é- 
corce coupée  dans  terre.  Je  n’ai  vu  nulle  part 
abattre  auflî  bien  qu’on  le  fait  depuis  peu  , dans 
la  forêt  de  Rambouillet;  on  ne  peut  faire  mieux  , 
à moins  qu’on  ne  déracine  les  arbres , comme  cela 
fe  pratique  dans  la  forêt  de  Soignes  , près  Bruxel 
les;  mais  le  déracinement  qui  convient  dans  cette 
forêt,  à caufe  de  l’efiTence  des  hêtres  qui  ne  pro- 
duifent  pas  après  l’abattage,  f-roit  très-mauvais 
pour  l’elfence  des  chêties,  qui  donnent  de  très- 
belles  cépées  quand  ils  (ont  bfen  abattus.  » 

Il  eft  évident  que  Guyot  entendoit  parler  de  ces 
vieilles  Touches  ufées , ou  recouvertes  de  nœuds , 
Si  qui  ne  donnent,  en  effet , que-de  foibles  rejets. 
Sa  méthode  toute  entière  eft  renfermée  dans  ce 
peu  de  mots  ; Sépare:^  tes  racines  latérales  des  vieil- 
les fauches , & enleve:^  tout,  ou  partie  de  ces  vieilles 
fauches.  On  ne  peut  nier  que  cette  méthode  ne 
doive  avoir  de  bons  réfultats  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas;  mais  il  fercit  defirable  qu’on  fît 
encore  des  expériences  à cet  égard.  Voici  Celles 
qu’a  bien  voulu  nous  faire  connoître  M.  Guyet- 
Laprade,  ex-confervateur  des  forêts  à Bordeaux. 

La  première  expérience  qu’il  a faite,  remonte 
à -1780.  Elle  fut  exécutée  fur  un  bois  taillis 
en  côte,  anciennement  établi,  dont  les  fouches 
étoient  de  quatre  décimètres  au-delTus  de  terre 
& avoient  deux  mètres  de  tour. 

La  deuxième  fut  faite  en  1788,  fur  un  bois 
taillis  appartenant  à la  commanderie  de  Malte, 
commune  de  Vayres.  La  troifième  eut  lieu  en 
! an  4 , fur  un  taillis  dépendant  d’un  bois  narional 
en  Médoc.  La  quatrième,  enfin,  fut  exécutée  en 
1808,  fur  une  partie  de  futaie  dépendante  de  la 
forêt  royale  de  Cabanac,  dont  on  fit  exploiter 
les  arbres,  partie  d’après  l’ancien  mode,  & partie 
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d’après  la  méthode  de  Guyot  & de  Richardot. 
« Le  réfultat  de  cette  expérience , dit  M.  Guyet- 
Laprade , a été  que  tous  les  arbres  coupés  fuivant 
la  dernière  méthode,  fe  trouvent  remplacés  par 
de  très-belles  cépées  qui  repréfentent  des  arbres 
de  tige,  tandis  que  les  fouches  des  arbres  coupés 
au-deffus  de  terre  ont  péri  prefqu’en  totalité, 
puifqu’il  en  eft  à peine  un  dixième  qui  aient  donné 
quelques  cépées,  la  plupart  languilTantes  , lotfque 
les  autres  font  de  la  plus  belle  venue. 

« C’eft  d’après  ces  expériences  que  nous  avons 
acquis  l’intime  conviélion,  que  la  coupe  d’une 
futaie  par  Ton  pivot  eft  le  feul  mo^en  efficace  de 
régénérer  les  bois,  & d’obtenir  de  très-belles  ti- 
ges propres  à être  élevées  en  futaie,  moyen  bien 
préférable  aux  femis,  toujours  difpendieux&  infi- 
niment moins  fûrs.  « 

■ M.  Laprade,  fort  de  trente  ans  d’obferva- 
tions  & d’expériences  «pratiques,  s’élève  con- 
tre la  manière  deftruétive  de  couper  les  taillis  & 
les  futaies  au-delTus  de  terre,  & il  ne  fait  aucun 
doute  que  lorfque  les  avantages  de  la  méthode  de 
Guyot  feront  connus , on  ne  s’empreffe  de  la  met- 
tre en  pratique  dans  toutes  les  forêts,  foit  de 
l’Etat , foit  des  particuliers. 

Il  fait  confifter  les  avantages  de  cette  méthode 
dans  l’addition  donnée  à la  longueur  d; s pièces 
abattues,  dans  la  fupétiorité  des  brins  île  recru, 
dans  la  multiplication  & le  rajeunilTement  des  cé- 
pées, dans  la  faculté  qu’auront  des  racines  deve- 
nues racines  principales  de  fecondaires  qu’elles 
étoient,  de  produire  Si  nourrir  des  brins  de  chêne 
propres  à être  élevés  en  futaie  , puifque  ces  brins 
ne  feront  pojnt  adhérons  à de  vieilles  fouches,  & 
quelles  préfenteront  les  mêmes  effets  que  des 
brins  de  femences. 

Il  loue  l’intention  des  rédaéleurs  de  l’ordon- 
nance dans  1,1  difpofition  qui  prefcrit  de  couper 
les  futaies  le  plus  près  de  terre  polfible;  mais  il 
penfe  que  cette  difpofition  laiffe  trop  à l’arbi- 
traire de  l’ouvrier  & du  marchand.  Si  l’intérêt  de 
celui  ci  eft  d’exécuter  l’ordonnance  , celui  de 
l’ouvrier  eft  de  s’en  écarter;  d’où  il  réfulte  que 
n’étant  pas  toujours  furveillé,  cet  ouvrier  abat 
le  plus  d’arbres  qu’il  peut  dans  le  rrioins  de  temps 
poflîble.  Alors  les  fouches  qu’il  a mutilées  & 
coupées  en  cul  de  lampe  ou  pied  de  bûche,  à im 
décimètre  & plus  au-delTus  de  terre,  deviennent 
le  féjour  des  eaux  pluviales  qui  pourriffent  le 
cœur  de  ces  fouches  , portent  la  mort  dans 
toutes  les  parties  de  la  végétation.  S’il  arrive  que 
quelques-unes  repouflent,  elles  ne  produifent 
que  de  frêles  drageons  adhérans  à l’écorce,  fujets 
à être  féparés  de  leur  tronc  par  le  moindre  froif- 
fement  ou  par  les  vents,  & qui  ne  préfentent  ja- 
mais que  de  mauvaifes  cépées  peu  propres  à four- 
nir un  bon- taillis.  A la  deuxième  ou  troifième 
révolution,  la  fouche  finit  par  périr.  Si  le  plus 
fouvent  une  furface  qui  naguère  étoit  couverte 
d’une  behe  fut.iie,  ne  préfente  qu’une  terre  va- 
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gue,  8l'  on  ne  fe  rappelle  Ton  ancienne  fplendeur,  j 
que  par  le  nom  qu'on  lui  a confervé. 

M.  Laprade  parlant  enluite  des  taillis  , ob- 
ferve  que  fi  la  difpofiîion  de  l'ordonnance  qui 
l‘S  concerne  eût  toujours  été  exécutée,  ils  pré- 
f nteroient  un  plus  grand  nombre  de  brins  de  tige 
P'opres  à croître  en  futaie;  mais  qu'elle  a été  fi 
peu  exéoutée  dans  quelques  localités , qu’il  ell 
fouvent  impoîTible  de  trouver  dans  un  heélare  le 
nombre  de  baliveaux  de  l’âge  exigé  par  l’ordon- 
nance, que  beaucoup  de  cépées  fe  trouvent 
fur  de  nouveaux  étocs,  venus  eux-iriêmes  fur  des 
milliers  de  nœuds  qui , par  leur  réunion  , don- 
nent à la  fcuche  une  circonférence  d’un  à deux 
mètres,  & une  élévation  au-de(fus  de  terre  de 
deux  décimètres  au  moins. 

II  rappelle  aufli  l’obfervation  de  M.  Clauffe  ; 
que  la  nature  fait  bien  plus  par  les  racines  que  par 
les  femcnces , pour  la  prompte  régénération  des  foiêts, 
& il  cite  pour  exemple  cette  multitude  de  dra- 
geons qui  fortent  des  foflés  que  l’on  ouvre  dans 
l;s  endroits  où  il  fe  trouve  des  racines  (i).  Puis 
il  fait  le  rapprochement  des  différens  procédés 
propofés  par  Guyot , Claude  & Douette-Richar- 
dot.  Nous  avons  vu  ceux  de  Guyot. 

Quant  à la  méthode  de  M.  ClauflTe,  elle  confifte, 
relativement  aux  futaies , à faire  couper  les  raci- 
nes à cinq  ou  fix  pieds  de  la  fouche  & dans  terre , 
en  obfervant  de  taire  cette  coupe  nette  & en  bec 
de  flûte,  & de  ne  point  laiflTer  les  racines  à l'air. 

Celle  de  M.  Richardot  confifle  à ouvrir  la  terre 
autour  de  l'arbre  , à un  pied  ou  moins  de  profon- 
deur , à couper  très -net  les  racines  que  l’on 
trouve  tout  autour  du  tronc , à la’  diftance  de 
trois  décimètres  (ii  pouces),  à couvrir  la  lou- 
che ou  la  culée  de  l’arbre  coupé  par  fon  pivot, 
d'un  peu  de  terre  & de  mo.ulfe.  Quant  aux  taillis, 
on-en  coupe  les  cépées  fous  terre,  de  manière 
qu'il  ne  relie  aucun  ancien  nœud  à la  réunion  des 
pouflts  (a). 

M.  Laprade,  après  avoir  comparé  les  procé- 
dés ti-dclTiJs,  qui  font  fondés  fur  les  mem  s 
principes  , fe  prononce  en  faveur  de  ce  que  p:ef- 
ciit  M.  Douette-Richardot , fur  l’abattage  des 
futaies,  & en  faveur  de  ce  que  recommanle 
Guyot , pour  ce  qui  concerne  la  coupe  des  taillis. 
11  i.ififie  lortement  pour  qu’on  mette  en  pratique, 
dans  les  forêts  royales,  ces  procédés  qu’il  re- 
garde corr.me  le  moyen  le  plus  lûr  & le  plus  éco- 


(1)  C’étoic  pour  cette  raifon  que  Duhamel  a\oit'n:on- 
feillc,  Hans  la  vue  de  renouveler  les  futaies  d’ormes,  d’ou- 
vrir des  folTés  à quelque  diftance  du  tronc  de  l’arbre  &:  de 
couper  les  racines.  Ce  procédé  s'emploie  aufli  pour  multi- 
plier les  brins  d’acacia,  fie  former  ainft  des  pépinic.'-cs  en 
quelque  forte  perpétuelles.  Mais  les  plants  provenus  de  ra- 
cines qu’on  appjlc  crcjftttes  , ne  donnent  jamais  d’aullî 
beaux  arbres  que  les  plants  de  Icmences. 

(2)  M.  de  Perthuis  avoit  confcillé  de  recouvrir  de  terre 
ta  fonche  coupée. 
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nomiqus  de  régénérer  nos  forêts,  & comme  ren- 
trant d'ailleurs  dans  l’efprit  de  l'ordonnance. 

Nous  ne  fommes  point  furpris  de  la  bonne  opi- 
nion que  M.  Guyet-Laprade  a conçue  de  la  coupe 
entre  deux  terres,  puifqu'il  l’a  expérimentée  dans 
un  pays  chaud,  ou  le  defféchement  des  fouchês 
fait  le  plus  grand  tort  à la- reproduélion.  Mais 
nous  fommes  perfuadés  que  fi  des  expériences 
femblables  étoient  faites  dans  les  forêts  humides 
du  nord  de  la  France , elles  auroient  des  réfultats 
moins  avantageux. 

Un  agronome  du  département  de  la  Haute- 
Marne  , membre  de  la  Société  d’agriculture  de  ce 
département,  & collègue,  par  conféquent,  des 
commiflTaires  qui  ont  f it  un  rapport  favorable  fur 
les  expériences  de  M.  Douette-Richardot,  a pu- 
blié en  l’an  iz  une  brochure  contre  cette  mé- 
thode. M.  Petit  contelle  les  avantages  qu'on  s'en 
promet,  & il  appuie  fes  aflTertions  fur  des  confi- 
dérations  de  phyfique  végétale  plus  ou  moins  fon- 
dées. Il  penfe  que  la  coupe  entre  deux  terres  dé- 
range le  mécanifme  de  végétation;  que,  dans  les 
terrains  fecs  & pierreux,  on  mutile  la  fouche; 
que  , dans  les  terrains  humides , cette  fouche  cou- 
pée  fous  terre  fera  bientôt  atteinte  par  la  pour- 
riture; qu'on  s'efl  bien  trouvé  de  couper  à 14  dé- 
cimètres (y  pouces)  au-deflTus  du  fol  dans  les  ter- 
rains fecs  ; qu’il  eft  de  la  plus  grande  importance , 
n’importe  les  localités  où  l’on  exploite , de  ne 
point  enlever  le  collet  de  la  racine,  &z  de  ne  ja- 
mais offenfer  les  racines  faülantes  de  la  fouche  ; 
qu’en  un  mot  le  collet  de  la  racine  eft  l’organe  de 
la  reproduction. 

Il  nous  femble  que  fi  Ig  coupe  au  deflTus  de  terre 
pouvoir  être  utile,  ce  feroit  plutôt  dans  les  ter- 
rains humides  & mouillés,  que  dans  les  terrains 
fecs.  Il  eft  certain  que  dans  des  bois  de  l’arrondif- 
fement  de  Verfailies,  on  voit  des  taillis  de  châ- 
taigniers coupés  à plufieurs  pouces  au-d  ITus  de 
terre,  & que  lorfqu'on  a voulu  ravaler  les  fou- 
ches,  elles  n’ont  plus  rien  produit  Mais  nous  n’en 
concluons  pas  qu'on  doive  s'écarter  de  la  règle 
générale , parce  que  fouvent  on  eft  obligé  de  con- 
tinuer une  mauvaife  pratique,  par  cela  feul  qu’el'e 
eft  établie,  Ôe  qu'en  voulant  réparer  le  mal,  on 
l’aggrave.  Nous  ne  partageons  pas  l’opinion  de 
M.  Petit,  fur  l'importance  qu’il  donne  au  collet  de 
la  racine:  la  vie  végétale  Ôc  la  ficulté  reproductive 
exiftent  dans  toutes  Iqs  parties  des  plantes,  dans  les 
branches  comme  dans  les  racines  : témoins  les  bou- 
tures , les  plançons , les  marcottes , les  plantations 
par  racines , la  greffe. 

M.  Petit  s’attache  enfuite  à combattre  , article 
(■ar  article,  toutes  les  obfervations  favorables  à 


culture  de  la  Haute  - Marne.  Voici  en  abrégé  ce 
' qu’avoient  dit  ces  commiflTaires. 
i 1°.  Les  rejets  foitis  des  fouches  coupées  entre 
j deux  téïteSj  ne  fe  décachero.nt  pas  aufli  facile- 
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ment  que  ceux  qui  adhèrent  foiblement  à des 
étocs  coupés  au-deflus  du  loi. 

Pour  exécuter  rigoureufement  les  difpofi- 
tions  de  l'ordonnance,  il  faut  déjà  exploiter  en- 
tre deux  terres,  puifque  la  leélioii  circulaire  de- 
vant former  un  plan  incliné  pour  l’écoulement 
des  eaux,  il  eft  néceifaire  que  la  bafe  de  l'étoc 
fe  trouve  en  terre  , fi  la  partie  fupérieure  fe 
trouve  au  niveau  du  fol. 

5”.  Le  brin  forti  obliquement  au-defibus  de  la 
feétioo  de  la  racine  pivotante , femble,  par  l’ac- 
croilfement  vertical  qii'il  a pris,  ne  former  qu'un 
feul  corps  ayec  cette  racine. 

4°.  Dans  les  exploitations  où  les  fouches  cou- 
pées au  -delTus  du  fol  ne  font  point  de  produc- 
tion, la  coupe  entre  deux  terres  a au  moins  l'a- 
vaTitage  d'enlever  un  tronc  inutile. 

Le  chêne  & le  hêtre  coupés  de  même  à 
deux  ou  trois  pieds  de  hauteur,  ne  rçproduiroient 
que  de  tfès-foibles  poulies , ou  n'en  produiroient 
ti.ême  aucune.  i 

6°.  Lorfque  les  fouches  font  faines,  il  eft  re- 
connu qu'elles  fe  confervenc  bien  mieux  en  terre 
qu'au-delTus  du  fol,  où  elles  s'altèrent  ordinaire- 
ment par  la  pourriture. 

7°.  S'il  efl  vrai  que  les  racines  & les  femences 
ne  produifent  rien,  lorfqu'elles  font  trop  enfon- 
cées, il  eft  également  exaéi  que  la  végétation 
eft  bien  moins  aéfive,  lorfqu'au  lieu  d'être  en 
terre,  ces  racines  ou  femences  fe  trouvent  à la 
furface  ; témoins  ces  drageons  robuftes  produits 
par  dcs  racines  qui  tracent  à 4 ou  5 pouces  de 
profondeur. 

8°.  Le  développement  , l'accroilTement  des 
racines  & des  tiges  fe  fait  fimultanément  dans 
l'ordre  de  la  nature  j ainfi  , mieux  que  l'ancienne 
méthode,  la  nouvelle  favorife  la  reproduétion 
des  arbres  coupés. 

0°.  La  coupe  entre  deux  terres  feroit  efficace- 
ment employée  dans  plufieiirs  cas  pour  garnir  de 
taillis  ces  malfifs  de  futaie , qui  fe  repeuplent  fi 
rarement , apiès  que  X exploitation  en  a été  faite. 

10°.  Le  moyen  indiqué  dans  le  Diciionnaire  en- 
cyclopédiiiue  ^ rétablir  les  hautes  futaies  en 

taillis,  & qui  confifle  à couvrir  le  tronc  de  poix 
préparée,  a de  l’analogie  avec  celui  de  M.  de 
Perthuis,  q.ii  confifle  à recouvrir  les  fouches  de 
terre  ; mais  il  eft  d'une  application  diificile  dans 
les  grandes  fciêts. 

1 1°.  Lorfque  le  collet  eft  à fleur  de  terre,  lorf- 
que des  racines  partent  du  niveau  du  fol , on  peut 
les  ifoler.  Il  en  reftera  d'autres  au-d.fTous  qui  fe- 
ront liées  entr  elles.  Dans  le  meme  cas,  on  a 
encore  la  reffource  de  ne  former  la  fcétion  qu'à 
deux  ou  trois  pouces  de  profondLur,  & de  n'aug 
menter  ainfi  que  très-légèrement  les  frais  ordi- 
naires d exploitation.  Il  y a très-peu  de  pofitions 
où  la  coupe  entre  deux  terres  ne  foit  pas  pra- 
ticable. 

11°  Comparaifon  faite  des  frais  de  la  coupe 
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entre  deux  terres  avec  la  valeur  de  l'excédant  des 
bois  qu'on  retire  par  l'application  de  cette  mé  - 
thode, il  en  réfulte  qu'il  y a du  bénéfice  à em- 
ployer cette  méthode  , furtout  dans  les  pays  où  le 
bois  a de  la  valeur.  Mais  le  plus  grand  avantage  de 
la  coupe  entre  deux  terres  eft  pour  l'avenir. 

Telles  font  les  obfervations  de  MM.  les  coin- 
milTaires  fur  cetie  nouvelle  méthode. 

M.  Petit  répond  : i®.  que  les  rejets  nouvelle- 
ment fortis  des  fouches  coupées  entre  deux  ter- 
res, étant  herbacés,  feront  plutôt  ^endommagés 
par  les  gelées  (objeélion  qui  ne  nous  paroît  pas 
fondée)  5 z°.  que  rien  ne  doit  détourner  de  l'exé- 
cution de  l’ordonnance,  Ô»:  qu’il  faut  continuer 
à exploiter  les  bois,  de  manière  que  la  feélion  de 
la  fouche  forme  un  plan  incliné  p lur  l’écoulement 
des  eaux  j avantage  que  n'oifrira  jamais  la  coupe 
entre  deux  terres  ; 3°.  qu'il  eft  douteux  que  la  mé- 
thode de  M.  Douette  produife  des  rejets  vi- 
goureux propres  à fournir  de  beaux  baliveaux  j. 
4°.  que  fl  le  hêtre  furvit  rarement  à X exploitation 
à fleur  de  terre,  on  ne  doit  pas  efpérer  plus  de 
fuccès  de  la  coupe  entre  deux  terres;  qu'il  n'eft 
pas  exaét,  au  furplus,  de  dire  qu’il  meurt  toujours 
dans  les  coupes  à fleur  de  terre , & qu’on  rencon- 
tre foLivcnt  des  cépées  de  cette  eftence  placées 
fur  d’anciennes  fouches  élevées  de  deux  à trois 
pieds  aù-déftùs  du  fol  ; que  ce  qu’il  y a de  mieux 
à faire,  c'eft  de  la  couper  de  manière  à faciliter 
l’écoulement  des  eaux  ; 5^.  que  de  l'ofifervation  , 
que  le  chêne  & le  hêtre  coupés  à deux  ou  trois 
pieds  au  deffus  du  fol  ne  repouffent  pas  bien,  il 
ne  réfulte  pas  qu'on  doive  les  couper  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  ; 6°.  que  Tancienne  méthode 
n'eft  pas  auftî  deliruttive  qu’on  voudroic  le  faire 
entendre;  tcmiin  l’exiftmee  des  13,100,691  ar- 
pens  de  bois  qui  couvrent  en  ce  moment  le  fol  de 
la  France  (i)  ; 7°.  que  les  drageons  qui  peuvent 
fortir  des  racines  coupées  au-deffous  du  foi,  ne 
prolongeront  pas  leur  exiftence  au-d-rlà  du  terme 
de  h vie  de  la  fouche,  qui  eft  toujours  menacée 
d’une  mort  prochaine,  lorfque  fes  racines  fonc 
otfenfées  ; 8°.  qu'il  n'eft  pas  raifonnable  d'admet- 
tre qu'un  brin  forti  d’une  racine  latérale,  de- 
vienne plus  vigoureux  q le  celui  qui  naîtra  de  la 
fouche  à laquelle  toutes  les  racines  apportent  le 
tribut  de  leur  feve  ; 9".  que  la  nouvelle  méthode 
n’opérera  pas  le  repeuplement  des  vieilles  futaies, 
furtout  fi  elles  font  compofées  de  hêtres  ; 10®.  que 
la  méthode  enfeignée  dans  XEncyclopédie  ne 
prouve  rien  en  faveur  de  celle  de  M.  Douene; 
que  cette  dernière  aggrave  même  les  inconvéniens 
qu'on  vouloir  prévenir  , puifqu’elle  laifte  aux  fou- 
ches coupées  une  furface  concave  propre  au  fé- 
jourdes  eaux;  11°.  que,  loin  d’ifoler  les  racines , 
il  faut  les  laiffer  uni  s à la  fouche,  puifque  les 


(1)  D’après  l’expofé  de  la  ficuation  de  la  France,  .en 
i8i3  , époque  de  la  publication  du  mémoire  de  M.  Donette,, 
il  y avoir  alors  8 millions  d'heftares  en  bois  & forêts. 
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racines  les  plus  rapprochées  du  fol  tirent  h plus 
rrande  partie  de  leurs  fucs  de  leurs  chevelus  qui 
les  pompent  à la  fiuface  de  la  terre,  ordinairement 
compofée  des  débris  des  végétaux;  iz'’.  que  la 
coupe  entre  deux  terres  donneroic  lieu  à de 
grands  abus  de  la  part  des  bûcherons,  qui  ne 
lauront  jamais  à quelle  profondeur  il  faut  ex- 
ploiter; qu’ils  offenferont  les  racines  en  détour- 
nant, à l aide  de  la  pioche  ou  du  dos  c*e  la  co- 
gnée J la  terre  & les  pierres  qui  environnent  l’ar- 
bre , & que  jamais  la  furveillance  des  gardes,  ni 
même  celle  des  propriétaires,  ne  pourront  pré- 
venir les  abus. 

Nous  avons  rapporté  les  obfervations  pour  & 
contre  la  coupe  des  bois  entre  deux  terres.  On  a 
pu  juger  de  la  valeur  des  unes  & des  autres.  Nous 
avons  aufl'i  hafardé  nos  propres  obfervations  fur  les 
localite's  cù  cette  méthode  pourroit  être  utile  ou 
nuifible  , d<  nous  en  avons  conclu  que  la  feule  rè- 
gle générale  à fuivre  , étoit  celle  tracée  par  l’or- 
donnarice,  qui  preferit  un  terme  moyen  entre  une 
coupe  faite  au-defiTus  du  fol,  & celle  exécutée 
dans  le  fein  de  la  terre.  Couper  tres-bas  , le  plus  bas 
pojjtble  , enlever  les  anciens  noeuds , difpofer  la  feliion 
de  l'arbre  de  maniéré  a éviter  le  féjour  de  C eau , c'ejl-k- 
dire . en  talus,  voilà  l’efprit  de  la  loi,  le  précepte 
de  l’expérience , & la  méthode  que  la  prudence 
doit  faire  maintenir  comme  règle  générale. 

§.  3.  Des  précautions  a prendre  pour  la  coupe  des 

gros  arbres,-  de  l'emploi  de  la  feie,  défendu  par  l'or- 
donnance, & de  l'exiraciion  des  fouettes. 

Quant  aux  précautions  qu’il  convient  de  prendre 
pour  éviter  les  dommages  & les  accidens,  elles  fe 
réduifent,  pour  la  coupe  des  grands  arbres  , à faire 
tomber  Tartre  de  manière  à ne  pas  endommager 
les  arbres,  voifins  ouïe  recru  ; à ne  point  Tencrouer; 
à ne  point  l’endommager  lui-même;  à ne  point 
faire  des  entailles  trop  grandes,  qui  diminuent  la 
longueur  de  la  pile  ; à le  couper  en  talus  , & tout 
près  de  terre , ainfi  qu’on  Ta  dit  ; à éviter  les  acci- 
dens pouf  les  hommes  & les  animaux  qui  feroient 
dans  le  voifinage. 

L’ordonnance  défend  l’emploi  de  la  feie,  qui 
d’ailleurs  ed  plus  pénible  que  celui  de  la  cognée. 
Cependant  les  particuliers  fe  trouvent  quelquefois 
dans  le  cas  d’en  faire  ufage;  par  exemple,  quand 
ils  ont  befoin  de  toute  la  longueur  d’un  arbre.  C’eft 
auflî  un  moyen  certain  de  faire  tomber  Tarbre 
dans  la  diredion  qu’on  defire , en  fe  fervant  de 
coins;  & c’eft  le  cas  de  l’employer , lotfqu’on  le 
trouve  furies  limites  d’une  forêt,  pour  empêcher 
que  Tarbre  ne  tombe  fur  des  récoltes  ou  fur  des 
habitations,  & auffi  lorfqu’il  s’agit  de  ménager  une 
belle  tige  qu’on  endommageroit,  fi  on  ne  la  faifoit 
tomber  dans  une  diredion  donnée. 

L’extradion  des  gros  arbres  eft  encore  une  opé- 
ration que  la  loi  défend  dans  les  bois  de  TErat , où 
Us  racines  doivent  relier  entières.  Elle  exigeroit 
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beaucoup  de  précautions,  parce  que  le  pied  de  la 
tige  qu’on  a déchaulTé,  s’éclate  bien  plus  facile- 
rrient , par  le  poids  de  Tarbre  qui  tombe  , lorfque 
les  racines  font  détachées , que  dans  l’abattage  or- 
dinaire ; & d’un  autre  côté  , on  n’eft  pas  le  maître 
de  le  faire  tomber  dans  la  diredion  la  plus  avan- 
tageufe. 

De  l' extraction  des  vieilles  fauches. 

Une  opération  que  Ton  pratique  dans  quelques 
forêts,  elt  Textradion  des  vieilles  fouches.  Le 
procédé  ordinaire  confifte  à découvrir  les  facines, 
à les  réparer  de  la  fouche , & à fendre  cette  Tou- 
che de  haut  en  bas,  en  plufieurs  parties,  qu’on 
détache  & qu’on  extrait  au  moyen  de  la  hache,  du 
coin  & du  levier. 

Ce  travail  eft  pénible,  & on  a cherché  à Ta- 
bréger  par  des  machines  qu’on  a plus  ou  moins 
vantées.  Maiscomime  elles  font  coûteufes,  qu’on 
n’en  trouve  pas  toujours  fous  fa  main , ou  que  leur 
application  éprouve  plus  ou  moins  de  difficultés, 
fuivant  les  localités , on  s’en  tiendra  toujours  au 
procédé  ci-deffus. 

Quand  il  s’agit  de  fendre  des  fouches  très-dif- 
ficiles, on  emploie  la  poudre  à canon,  & pour 
cet  effet  on  fait,  avec  une  tarière,  un  trou  à la 
partie  fupérieure  de  la  fouche  & dans  l’endroit  le 
plus  dur;  on  y met  une  cartouche  pourvue  d’une 
mèche  ; on  remplit  le  relie  du  trou  avec  du  fable 
fec;  on  met  le  feu  à un  morceau  d’amadou  qui 
communique  à la  mèche,  & on  fe  retire  à une 
dirtance  fuffifante,  pour  éviter  les  effets  de  Tex- 
plofion. 

§.  4.  Des  précautions  exigées  pour  la  coupe  des 
taillis. 

Quant  aux  taillis , l’ordonnance  & les  cahiers  des 
charges  preferivent  de  les  couper  auflî  à la  cognée 
& de  ravaler  les  fouches  & étocs,  au  moment  de 
la  coupe  , le  plus  près  de  terre  poflîble,  de  manière 
à faire  difparoître  les  anciens  nœuds,  & fans  ce- 
pendant rien  écuifier  ni  éclater.  C’ell  encore  la 
feule  règle  générale  que  la  loi  pouvoir  tracer,  & 
c’eft  celle  que  Ton  fuit  dans  toute  l’Allemagne 
comme  en  France. 

On  doit  recommander  de  veiller  à ce  que 
l’ouvrier  ne  fe  ferve  que  d’un  infti  ument  bien  tran- 
chant, parce  qu’atitrement  il  feroit  impoffib’e  de 
rendre  la  fedion  bien  nette  , & de  ne  point  dé- 
chirer Técorce  de  la  fouche.  L’emploi  d’une  hache 
d’une  certaine  largeur,  & bien  acérée,  eft  né- 
ceffaiie  pour  les  brins  & tiges  ayant  au-delTus 
de  trois  pouces  de  diamètre;  quant  aux  brins 
plus  petits,  on  doit  les  couper  avec  une  cognée 
ordinaire  & bien  tranch.inte  , parce  qu’un  irftru- 
ment  plus  lourd  briferoit  ou  éclateroit  les  fou- 
ches. M.  Hartig  preferit,  & il  eft  d’accord  fur  ca 
point  avec  Tufage  établi  par  nos  réglemens,  da 
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couper  la  foucha  des  taillis  en  taliKj  afin  de  ne 
point  éclater  cttte  fouche  & d'empêcher  l’eau 
ti'y  féjourner.  Pour  cet  effet  j dit- il , il  faut 
faire  aux  tiges  un  peu  fortes,  une  entaille  éga- 
lement profonde  de  cViaque  côté.  Les  petits  brins 
feront  enlevés  d’un  (eul  coup  donné  avec  force. 
Mais  dans  aucun  cas  on  ne  doit  fouffrir  que  le  bû- 
cheron n’entaille  les  tiges  que  d’un  côté,  & qu’il 
les  abaiffe  pour  les  couperj  une  telle  pratique 
ayant  toujours  pour  réfultat  d'endommager  la  fou- 
che, &,  par  la  fuite,  d’en  cauf^la  pourriture. 

Le  cahier  des  charges  prefcrit  aux  adjudicataires 
de  relever  & faire  façonner  les  ramiers  avant  le 
premier  juin,  de  maniéré  que  le  rejet  n éprouve  aucun, 
dommage.  Il  eff  évident,  par  le  motif  donné  à cette 
tiifpofition , qu’on  ne  doit  pas  attendre  le  premier 
juin,  quand  la  repouffe  femanifefte  plus  tôt,  &que 
ce  terme  eft  fixé  comme  le  dernier  auquel  il  foit 
pnffible  de  s'arrêter.  En  effet,  le  recru  fe  montre 
foiivent  dès  la  fin  d’avril  & le  commencement  de 
mai  : dans  ce  cas,  on  lui  feroit  le  plus  grand  tort 
tn  attendant  jufqu’au  premier  juin. 

^ Comme  on  le  voit , les  principes  établis  par  nos 
rcglemens  fur  la  coupe  des  bois,  s’obfervent  éga- 
lement en  Allemagne,  St  ils  font  les  mêmes,  rela- 
tivement à la  coupe  rez-terre.  Mais  nous  devons  ici 
rapporter  une  obfervation  qui. n’aura  pas  échappé 
aux  foreftiers  : il  arrive  affez  fouvent  qu’une  coupe 
très-bien  exploitée  dans  leprincij  e,&dontlesétocs 
ont  été  ravalés  tout  près  de  terre,  ne  préfente  plus 
le  même  afpcèt  quelques  mois  après , S:  que  ces 
rr  êmes  étocs  fe  trouvent  alors  à un  & deux  pouces 
au-deffus  du  niveau  du  fol.  D’ou  provient  cet  ex- 
hauffement  des  fouches  ? On  doit  l'attribuer  à la 
dépreffion  du  fol,  q&i , au  moment  de  \‘ exploitation, 
étoit  gonflé  d'humidité,  & qui s’ell  defféché  par 
l’air  & le  foleil  après  l’enlèvement  du  bois,  à la 
déccmpofition  plus  intime  des  feuilles  & autres 
débris  des  végétaux,  aux  pluies  qui  ont  taffé  la 
terre,  & aux  piétinemens  des  hommes  & des  ani- 
mpx  employés  dans  la  coupe  : circonffances  qui  ont 
fait  éprouver  au  fol  une  forte  d’affailTement  qui  a 
donné  plus defn.iliie aux  Touches. Cette  obfervation 
doit  être  un  motif  de  plus  d’exiger  que  l’abattage 
foit  fait  le  plus  bas  polbble. 

§.  y.  Dei  effets  de  l'air,  du  foleil  & des  plaies  fur 
les  fouches. 

Nous  ne  terminerons  point  ce  que  nous  avons 
à dire  de  la  coupe  des  taillis  , fans  traduire  ui:e  ob- 
fervation importante  de  M.  Hartig,  relativement 
ai:X  t ff' ts  du  foleil,  de  1 air  & des  pluies  fur  Ics 
fouches. 

Lcrfqu  on  a coupé,  dit -il,  une  jeune  tige 
en  faifon  convenablc-Sc  avec  les  précautions  re- 
quifes,  eilerepoufle  prefque  toujours  de  fa  fouche. 
Mais  les  feions  meurent  bientôt  après,  s’ils  fe 
trouvent  tellement  tffiifqués  par  les  bois^  voifins. 
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qu’ils  ne  puiffent  reflentir  les  effets  du  foleil,  de 
l’air  libre  & des  pluies.  La  fouche  , au  contraire , fe 
trouve-t-elle  entièrement  expofée  à toute  l’aèlion 
de  ces  météores,  & fans  aucune  ombre,  les  feions 
pouffent  d’abord  afftz  bien  ; mais  le  foleil  venant 
àdeffécher  la  terre,  prive  les  racines  de  l’humi-lité 
qui  leur  étoit  nécefî'aire  pour  fournir  de  la  nourri- 
ture aux  jeunes  pouffes,  & cet  effet  fe  remarque 
principalement  loifque  le  terrain  eft  maigre  & ex» 
pofé  à toute  l’ardeur  du  foleil. 

Il  eft  donc  t(è,-uti!e  de  ne  point  couper  les 
taillis  à blanc  étoc,  mais  d’y  laiffer  comme  abri 
contre  les  ardeurs  du  foleil,  quelques  brins  ou  ba- 
liveaux à une  diftance  égale  les  uns  des  autres. 
Leur  nombre  doit  être  calculé  de  manière  que 
l’cmbre  produite  par  leur  tête  ne  recouvre  que  la 
vingtième  ou  la  feizième  partie  du  terrain.  Ainfi  la 
quantité  des  arbres  iiéceffaires  comme  abris , dé- 
pend de  l’ampleur  de  leur  tête  , & doit  être  déter- 
minée d’après  le  befoin  d’ombre  que  peut  avoir  la 
coupe  en  exploitation,  à moins  de  quelques  circonf- 
tances  dont  nous  allons  parler.  Cependant  il  n’eft 
pas  avantageux  de  réferver  de  fortes  tiges  dans  les 
taillis,  parce  qu’elles  ombragent  trop  long-temps 
la  même  place,  qu’elles  retiennent  les  pluies,  & 
qu’elles  étouffent  bien  davantage  le  recru,  que  ne 
le  feroit  une  quantité  plus  confidérable.de  tiges 
légères,  qui,  prifes  enlemble,  ombrageroient  la 
même  étendue  de  terrain , mais  d’une  manière 
plus  divifée. 

Quant  aux  moyens  de  pourvoir  au  repeuple- 
ment des  taillis,  nous  venons  de  dire  qu’on  doit 
réferver  fur  la  coupe,  des  jeunes  tiges , brins  ou 
perches , pour  procurer  tour  à tour  aux  nouvelles 
pouffes , au  moyen  de  l'ombre  qu’ils  projettent, 
un  aiiri  pendant  l’été  contre  l’ardeur  du  foleil  , 
& empêcher  ainfi  le  fol  de  fe  trop  deffécher.  Ces 
mêmes  réferves  funt  encore  deftinées  à procurer 
le  repeuplement  de  la  coupe  parleurs  femences.  Ce 
repeuplement  fera  d’autant  plus  complet,  que  les 
femences  feront  plus  légères  & fe  laifferont  plus 
facilement  emporter  par  les  vents.  Mais  quand  les 
taillis  font  compofes  d’effences  dont  les  lemences* 
lourdes  tombent  au  pied  de  l’a-ibre  & exigent 
d’ailleurs  d’être  plus  enterrées,  on  ne  peut  guère 
compter  fur  le  réenfemencement  naturel,  & il  faut, 
dans  ce  cas,  fe  borner  à laiffer  des  arbres  pour 
l’ombre,  & chercher  à repeupler  les  places  vides 
par  des  femis  artificiels  & par  des  plantations. 

Nous  avons  déjà  indiqué  plufieurs  fois  un  ex- 
cellent moyen  d’affurr r le  rfpeupLment  des  taillis 
8c  des  futaies,  moyen  que  l’on  pratique  dans  les 
fôrêts  de  l’arrondiff. ment  de  Strasbourg,  dans  la 
forêt  de  Villers-Cotterets , dans  la  confervation  de 
Poitiers,  ôc  dans  plufieurs  autres  arrondiffemens  fo- 
rtftîers.  Ce  moyen,  recommandé  par  une  circulaire 
de  l’adminiftraiion  des  forêts,  confifte  à répandre 
dans  les  coupes,  peu  de  temps  avant  leur  exploitation, 
une  grande  quantité  de  glands , faînes  & autres  fe- 
mences convenables  au  fol.  Le  travail  de  Vexploi- 
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tjtion , le  piétinement  des  hommes  qui  fiéquen- 
tent  la  coupe,  & Textraélion  hors  de’  la  forêt  des 
bois  coupés,  fervent  à enterrer  ces  femences  fous 
les  feuilles  & la  mouffe,  ou  elles  lèvent  fouvent 
mieux  que  dans  une  culture  entière.  On  favorife 
encore  ce  moyen  de  repeuplement , en  faifant  arra- 
cher .avant  V exploitation,  les  plantes  inutiles,  telles 
que  le  houx,  le  gerêt,  la  biuyère  & les  ronces; 
Cil  en  introduifant  des  porcs  dans  cette  coupe, 
pour  en  préparer  la  terre.  Les  bons  effets  de  la 
méthode  que  nous  rappelons,  font  atteftés  par 
tous  ceux  qui  la  pratiquent.  C’ell  une  culture  ef- 
fciitiellemcnt  foreftière,  pjifqu’elle  n’exige  que 
des  moyens  fimples  & peu  difpendieux,  que 
des  reffources  qui  fe  trouvent  fur  les  lieux , & 
que  la  nïcure  eile-ir.ême  la  réclame  & en  aflure 
le  fuccès. 

6.  De  la  nécejjîté  <Ü opérer  promptement  la  vidange 
des  coupes. 

Il  efl  de  la  plus  grande  importance  de  ne 
point  lailfer  trop  long-temps  dans  les  coupes , le 
bois  abattu  & gifant;  il  empêcheroit  une  partie 
des  nouveaux  jets  de  poulTer , & le  paffage  des 
hommes,  des  beftiaux  & des  charrettes  nuiroit 
infenfiblement  à ceuxqui  feroient  nés. Sous  cesdeux 
rapports-,  il  ell  elTciitiel  que  la  vidange  fe  faffe 
peu  de  t.mps  après  la  coupe  ; mais  il  eft  impoffible 
de  fixer  d’une  manié  e générale  l’époque  à laquelle 
les  coupes  doivent  être  vidées.  Cette  époque  doit 
varier  fuivant  l’étendue  des  coupes,  la  rareté  des 
ouvriers,  la  difficulté  des  débouchés  & des  moyens 
de  tranfport  ; aulîi  les  anciennes  ordonnances 
ont-elles  laifTé  à l’arbitraire  des  officiers  fupérieurs 
des  eaux  & forêts  le  pouvoir  de  fixer  aux  adjudi- 
cataires le  temps  de  la  vidange  (^ordonnance  de 
Franfois  du  mois  de  mars  i , arc,  8.  — Ord, 
de  [66p,  titre  XV,  art,  40);  mais  elles  défendent 
à ces  officiers  d’accorder  aucune  prorogation  du 
délai  fixé  par  le  cahier  des  charges.  ( Ord.  de  Char- 
les IX,  de  I fyé,  arc.  38  ; Charles  VI , en  mars 
1388,  arc.  38,  & en  feprtem^ire  1402;  de  François  V', 
en  I 51  J,  <irt.  53  ; de  Louis  XIV,  en  léép,  tic.  JCV, 
an.  40.  ( Dralet,  Régime  fore/îier.  ) 

C’eil  dans  l’cfprit  de  ces  lois  que  l’adminif- 
tration  indique  d’une  manière  générale  le  ij  fep- 
tembre  de  l’année  qui  fuit  l’adjudication  , pour  le 
terme  auquel  doivent  être  faites  la  traite  &:  la 
vidange  des  taillis  au-delTous  de  zç  ans,  & celui 
du  15  avril  fuivant,  pour  les  autres;  mais  l’admi- 
nirtration  antorife  les  confcrvateurs  à fixer  d’autres 
délais,  par  une  claufe  particulière  du  cahier  des 
chirges,  dar.s  les  endroits  où  le  co.mmerce  du  fa- 
bntcage  & des  cercles , ou  d’autres  circonftances 
locales,  en  font  fentir  la  néceffité.  {Ibid.) 

Les  délais  que  l’on  accorde  en’ Allemagne  pour 
h vidange  dcs  coupes  font  bien  moins  longs 
que  ceux-là.  M.  Hartig  recommande  exprelTément 
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de  ne  point  lailTer  féjourner  fur  les  coupes  les 
^ois  abattus , de  Its  enlever , foit  à l’inflant  même, 
pour  les  dépofer  dans  les  chemins  & les  endroits 
vides,  foit  pendant  l'hiver  même  de  V exploitation, 
& par  un  temps  de  neige  autant  que  poffible,  & 
de  ne  jamais  attendre  la  fin  de  mai  pour  faire  cette 
extradion,  parce  que,  dit-il,  les  jeunes  pouffes 
étant  très-tendres  & remplies  de  moelle,  feroient 
facilement  rompues  par  le  pafTage  des  bois  cou- 
pés. Ainfi  , & à moins  de  circonflances  extraordi- 
naires, la  vidang^i  fe  fait  avant  la  repouffe,  des 
taillis;  & quant  auX  futaies  exploitées  par  éclaircie , 
elle  s’exécute  à l’inüant  même  & avant  le  dévelop- 
pement des  jeunes  plants.  ( Voyei  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  à cet  égard  au  mot  Amenagement.) 
Cette  pratique  eft  excellente , & fon  exécution 
éprouve  d’autant  moins  de  diffitu'té  en  Allemagne, 
que  très  ordinairement  ce  font  les  officiers  foreftiers 
qui  font  chargés  des  coupes  & de  la  vente  des 
bois  exploités. 

Chap.  V.  — De  V exploitation  de  plujîeurs  efpèces 

de  taillis  en  particulier.  — Observations  importan- 
tes fur  cet  objet.  * 

La  plupart  des  taillis  font  compofés  d’eflTences 
mélangées,  mais  dons  l’une  domine  ordinairement 
alTez  pour  être  pnfe  en  ccnfidér.ation  lorfqu’il 
s’agit  de  déterminer  l’âge  de  l'aménagement  & le 
mode  èé exploitation. 

M.  Hartig,  dont  nous  allons  traduire  les  prin- 
cipes à l’égard  des  taillis  de  chêne,  de  hêtre  Se 
d’effences  mélangées,  nous  a déjà  dit  que  l’on 
ne  pouvoir  guère  compter  fur  un  bon  repeu- 
plement par  la  voie  des  femis  naturels , qü’aucant 
que  les  arbres  réfervés  fur  la  coupa  des  taillis  fe- 
roient de  la  nature  de  ceux  dont  les  graines  légères 
fe  répandent  facilement,  & qu’à  l’égard  des  autres, 
tels  que  le  chêne,  le  hêtre,  ils  procuroient  rare- 
ment un  repeuplement  complet  dans  les  taillis , 
parce  que  leurs  femences  tomboient  direclement 
fous  l’arbre.  Il  ne  confeille  donc  de  réferver  des 
baliveaux  de  ces  effences  que  dans  la  vue  de  pro- 
curer de  l’ombre  au  jeune  recru,  & il  veut  qu’on 
les  abatte  lorfuu’ils  offufqiient  ce  recru.  Nous  ver- 
rons qu’il  n’eft  pas  non  plus  très-partifan  des  ba- 
’liveaux  qu’on  laifte  croître  pour  en  obtenir  des 
bois  de  conllriidtion. 

1°.  Des  taillis  de  chêne. 

Le  chêne  , qui  occupe  le  premier  rang  parmi 
les  bois  propres  à croître  en  mallif  de  futaie,  eft 
encore  l’efpèce  de  bois  qui  léuffit  le  mieux  en 
taillis.  On  peut  l’exploiter  pendant  des  fiècles, 
fans  avoir  à craindre  le  dépérilfement  des  fouches 
‘ni  l’affoibliflèir.ent  de  la  ^pouffe.  Les  rejets 
s’élèvent  avec  rapidité , & fi  [‘exploitation  n'eft 
pas  trop  rapprochée,  on  obtient  des  produits 
très-importans  en  bois  de  chauffage  d’excellente 

qualité , 
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qualité,  en  cercles,  en  douves,  en  bois  de  char- 
ronnage, en  charbon,  en  écorce,  & même  fou. 
le  rapport  du  panage  dans  les  années  qui  précèdent 
la  coupe.  Les  âges  les  plus  avantageux  pour  Vex- 
ploitation  de  cette  efpèce  de  bois  dans  les  bons 
fonds , font  depuis  jo  jufqu‘à  6o  ans.  On  ne  rifque 
rien  de  laifler  un  très-grand  nombre  de  baliveaux 
fur  de  femblables  taillis , parce  que  les  brins  y ont 
beaucoup  d'élévation  8c  peu  d’ampleur  de  tête. 
M.  Hartig  confeille  d’en  lailfer  de  8o  jufqii’à  loo 
par  heélare  > mais  il  veut  qu’on  les  abatte  lors  de  la 
coupe  fuivante,  pour  qu’ils  n’ofFufquent  point  le 
taillis,  & qu’on  en  réferve  un  pareil  nombre.  Il 
e(t  certain  que,lorfqu’on  n’apasbefoinde  forts  bois 
de  conftruftion  , la  coupe  de  la  totalité  de  ces  ba- 
liveaur,  à chaque  exploitation  ^ eft  une  bonne  me- 
fure;  mais  il  elt  indifpenfable  d’en  conferver  quel- 
ques-uns dans  les  localités  où  il  èft  néceflaire 
d’avoir  de  belles  pièces  de  charpente. 

Si  on  exploite  cette  effence  en  faifon  convenable 
8c  avec  les  foins  requis,  on  peut  compter  que  les 
mêmes  fouches  repouHeront  pendant  150  ans  8c 
plus,  8c  fourniront  un  bon  taillis.  Mais  lorfque  les 
fouches  font  èpuifées,  il  faut  rajeunir  la  forêt  par 
des  femis  ou  plantations ^ à moins  que  les  arbres  ré- 
fervés  ne  répandent  allez  de  glands  pour  opérer 
un  repeuplement  naturel.  Foye^,  pour  le  furplus 
àiVexplountion  de  cette  effence,  l’article  Chêne. 

1®.  Des  taillis  de  hêtre. 

Le  hêtre  ne  repoufTe  pas  auffi  long-temps  de 
fouche  que  le  chêne.  Ordinairement  l'écorce  de 
cet  arbre  devient  fi  duré  à qf  ou  50  ans,  que  les  bour- 
geons ne  peuvent  plus  la  pénétrer , 8c  on  voit  à 
cet  âge  une  grande  quantité  de  fouches  qui  ns 
donnent  plus  de  rejets.  C'eft  donc  un  motif  d’a- 
ménager les  taillis  de  hêtre  à un  âge  qui  ne  dépaf- 
ferapas4oà4J  ans.  Mais  quand  le  taillis  fe  dégarnit 
8c  qu’on  ne  peut  pas  compter  fur  tes  fouches  pour 
afTurer  la  reproduétion,  M.  Hartig  confeille  de 
favorifer  le  réenfemencement  naturel  par  l’étabiif- 
fement  d’une  coupe  fombre,  comme  pour  les  futaies 
de  cette  effence  ; puis  on  abat  ces  arbres  comme 
il  a été  dit  en  parlant  des  coupes  par  éclaircies , 
& fi  on  le  juge  à propos,  on  continue  par  la  fuite 
à exploiter  en  taillis  la  forêt  qu’on  eft  ainfi  par- 
venu à rajeunir. 

Du  refte  on  doit  laiffer  à chaque  exploitation  les 
mêmes  réferves  que  dans  les  taillis  de  chêne,  tant 
pour  procurer  de  l’ombre  à la  coupe , que  pour  y 
répandre  des  femences. 

L’expérience  apprend  que  les  taillis  de  hêtre 
s’éclairciffent  de  plus  en  plus  à chaque  exploi- 
tation , 8c  qu’à  90  ans  les  fouches  ne  produi- 
fent  qu'un  foible  recru  : il  n’eft  donc  pas  avan- 
tageux de  continuer  fans  interruption  la  coupe 
des  hêtres  en  taillis;  il  eft  bien  plus  utile,  pouraf- 
furer  la  durée  de  la  forêt , de  procéder  de  la  ma- 
Di6l.  des  Arbres  & Arbufies, 
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nière  fuivante  : fi  le  bois  provient  de  femences, 
il  faut  le  couper  comme  taillis  â 50  ans , 8c  réferver 
de  80  à 100  baliveaux  par  heétare,  choifis  parmi 
les  plus  forts  brins;  30  ans  après,  on  éclaicit  ce 
taillis,  en  y réfervant  jufqu’a  1000  beaux  brins  par 
heélare;  enfin,  30  ans  encore  après,  on  procède 
à la  coupe  de  réenfemencement  d’après  les  règles 
que  nous  avons  indiquées;  puis  on  reprend  l’e^- 
ploiiation  en  taillis  aux  révolutions  fuivantes.  De 
cette  manière  on  obtiendra,  de  30  en  30  ans,  des 
provluits  confîdérables , 8c  en  général  beaucoup 
plus  de  bois  que  fi  on  eût  fuivi  fars  interruption 
V exploitation  en  taillis.  D’un  autre  côté,  la  forêt 
n’eft  point  expofée  à fe  dégarnir  de  l’effence  de 
hêtre , 8c  à fe  convertir  petit  à petit  en  bois  blancs, 
comme  cela  arrive  toujours  dans  d’autres  cas. 

Mais  loifqu’une  forêt  de  hêtre  eft  trop  dé- 
garnie pour  qu’on  puifte  en  efpérer  le  repeuplement 
par  l’enfemencement  naturel,  il  faut  en  chairger 
la  nature  8c  y introduire  d’autres  efpèces  de  bois 
propres  â V exploitation  en  taillis.  Pour  cet  effet  on 
y répandra , peu  de  temps  avant  C exploitation  , des 
femences  de  bouleau,  d’orme,  de  frêne,  de  charme, 
8cc.,  fuivant  la  nature  du  fol , 8c  on  doit  même  y 
repiquer  des  glands  dans  l’automne.  Le  travail  de 
!’far;)/o/rac/ortfuffirapourenterrerlesaütresfemences 
fous  les  feuilles  8c  la  mouffe. 

M.  Hartig  fait  deux  autres  obfervations  fur  les 
taillis  de  hêtre  : il  a remarqué  que  ce  bois  repouf- 
foic  mieux  de  fouche  dans  les  terrains  maigres  que 
dans  les  bons  terrains  ; ce  qu’il  attribue  à la  fura- 
bondance  de  la  fève  qui  noie  les  yeux  cachés  fous 
l’écorce  8c  deftinés  à la  reproduélion  ; Sc  il  a ob- 
fervé,  ainfi  que  cela  eft  conforme  à l’expérience, 
que  beaucoup  de  fouches  ne  repouffoient  que  la 
deuxième  année  de  {‘exploitation.  l’article 

HÊrit-E. 

Ÿ-Des  taillis  de  charme,  de  bouleau,  d'érable,  de 
frêtiî  & (forme. 

Les  taillis  de  ces  efpèces  de  bois,  foit  pures,  foit 
mélangées,  font  irès-produ6lifs , 8c  occupent  le 
premier  rang  après  ceux  de  chêne.  Ils  repouffenc 
parfaitement  de  fouches,  lorfqu’on  les  exploite 
convenablement,  produifent  d’excellent  bois  de 
chauffage,  8c  fe  conferventen  bon  état , parce  que 
leurs  femences  fe  répandent  facilement  fur  toute 
l’étendue  des  coupes,  8c  donnent  naiffance  à' une 
quantité  de  plants  qui  remp'acent  les  fouches 
à mefure qu’elles périffent.  Il  faut  fuivre , pourTe-v- 
ploitation  de  ces  fortes  de  taillis,  les  règles  qu’oa 
vient  de  rappeler  dans  les  paragraphes  précé- 
dents, 8c  lors  du  martelage  des  baliveaux  deftinés 
à procurer  des  femences  8c  de  l’ombre  à la  coupe, 
choifir  les  efpèces  les  plus  précieufes  cornme  bois 
d’œuvre  , comme  auffi  les  brins  les  plus  forts , les 
plus  propres  à donner  de  la  femence  , 8c  les  moins 
fujets  à fe  coanpre  fous  le  poids  des  neiges  8c  des 
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frimats.  M.  Hartig  veut  encore,  pour  ces  fortes  de 
taillis,  que  !e  nombre  des  baliveaux  de  l'âge  foit 
porté  de  8o  à lOO  pat  heétare.  Il  confeille  même 
de  doubler  ce  nombre  quand  le  terrain  eft  maigre 
& très-expofé  à l’ardeur  du  foleil,  ou  qu’il  pré- 
fente beaucoup  de  vides.  Par  la  fuite  on  en  dimi- 
nue la  quantité , lorfque  les  places  vides  font  fuffi- 
famment  enfemencées,  & que  la  coupe  qui  a été 
garantie  de  la  féchereffe  pendant  les  premières 
années  n’a  plus  befoin  d’autant  de  couvert.  Cette 
éclaircie  a donc  pour  objet  de  favorifer  la  pouffe 
du  taillis  ou  le  développement  des  plants  de  fe- 
mences.  On  peut  y procéder  vers  la  fixième  ou 
huitième  année  après  V exploitation  ^ & il  n’en  ré- 
fultera  point  de  dommages  notables  pour  la  jeune 
forêt , fi  le  bûcheron  opère  avec  précaution , & fi 
on  a l’attention  d’enkver  à l’inflant  les  bois  coupés 
pour  les  tranfporter  dans  les  chemins,  carrefours 
ou  places  vides. 

4®.  Des  taillis  d'aune, 

Lorfque  les  taillis  de  cette  efpèce  font  fitués 
fur  un  fol  affez  ferme  pour  qu’on  puiffe  en  faire 
V exploitation  &c  la  vidange  au  printemps,  on  pro- 
cède comme  pour  ceux  dont  noiis  venons  de  parler. 
Mais  fi  le  Ic^l  tfi  marécageux  au  point  que  la  coupe 
& le  débardagc  ne  puiflent  s’exécuter  que  pendant 
les  gelées , il  faut  choifir  cette  époque  ik  com- 
mencer l’opération  dès  le  mois  de  janvier,  quoique 
les  Touches  de  l’aune  repouffent  mieux  lorfqu'on 
exploite  dans  le  mois  de  mars. 

Très-fouvent  ces  fortes  de  taillis  font  fi  humides 
qu’il  n’eft  point  néceffaite  de  laiffer  des  baliveaux 
pour  l’ombrage  de  la  coupe.  On  n’a  alors  qu’à  s’oc- 
cuper de  pourvoir  au  réenfemencement  naturel, 
en  laiffant  un  nombre  de  réferves  fuffifant  pour 
opérer  cet  effet,  & pour  obtenir  par  la  fuite  les 
bois  d’œuvre  dont  on  peut  avoir  befoin.  Cependant 
on  remarque  affez  ordinairement  que,  malgré  la 
quantité  de  baliveaux  qu’on  a réfervés  , le  réenfe- 
menceme  nt  efi  incomplet , parce  que  les  vides  dans 
les  li.ux  humides  font  tellement  gazonnés  & cou- 
verts de  mouffe , qu’aucune  femence  ne  peut  y 
profpérer.  Le  plus  sur  moyen,  dans  ce  cas  , d'en 
opérer  le  repeuplement , eft  d'y  planter,  a chaque  exploi- 
tation , des  jeunes  fujus  d'aune  qu'on  aura  élevés  en 
pépinière.  Voyez  l’art.  AUNE. 

y®.  Des  taillis  mêlés  de  futaies. 

Quoique  j’aie  traité,  dans  le  cours  de  mes  dif- 
Certations,  des  baliveaux  fur  taillis,  & que  j’aie 
infifté  fur  li  néceffué  de  maintenir  ce  fyftème  de 
réferves,  pour  fubvenir  aux  befoins  des  conftruc- 
tîons,  je  crois  devoir  rapporter  ici  l’opinion  en- 
tière & les  préceptes  de  M.  Hartig  fur  cet  objet. 
On  a déjà  vu  que  cet  auteur  préfère  les  futaies  & les 
taillis  purs  aux  taillis  mélangés  de  futaies , & qu’il 
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confeille,  quant  aux  taillis,  de  couper  à chaque 
exploitation  ki  très- grande  quantité  de  baliveaux 
qu'il  ne  réferve  que  dans  la  vue  de  procurer  de 
l’ombre  à la  coupe  & des  femences  pour  le  repeu- 
plement naturel.  Il  convient  néanmoins  que  l’on 
eft  quelquefois  obligé  d’élever  des  futaies  furies 
taillis  ; mais  il  penfe  que  l’on  doit  planter  fur  ces 
mêmes  taillis,  les  arbres  qu'on  deftine  à croître 
comme  futaies.  Je  fais  que  cette  méthode  eft  ufitée 
dans  plufieurs  localités.  Cependant  je  crois  que 
toutes  les  fois  qu’on  trouvera  fur  un  taillis  de 
beaux  brins  de  femence,  ils  feront  préférables  aux 
arbres  qu’on  pourra  planter  ; & d’ailleurs  on  fait 
que  le  chêne,  effence  qu’on  réferve  principalement 
pour  les  conflrudions , neréuffit  que  difficilement 
lorfqu’on  le  plante  à un  certain  âge.  Je  vais,^u  fur- 
plus  , traduire  ce  que  dit  M.  Hartig. 

Il  y a beaucoup  d’endroits,  dit  cet  auteur,  cù 
l’on  n’élève  ni  futaies  pures  , ni  taillis  purs,  mais 
où  l’on  réferve  dans  les  taillis , des  arbres  pour  la 
conftruélion  & les  ouvrages  d’art.  Quoique  ce 
genre  A' exploitation  procure  moins  de  bois  que  les 
futaies  ou  les  taillis  purs,  il  eft  cependant  des  cir- 
conftances  où  l’on  ne  peut  le  changer,  ou  du  moins 
que  petit  à petit. 

Lorfqu’on  eft  obligé  de  maintenir  cette  mé- 
thode, & qu’on  fe  propofe  d'obtenir  fur  les  taillis 
de  fortes  tiges , notamment  en  chêne  , pour  les  conf- 
truüions  6’  les  grands  ouvrages,  il  faut,  autant  que 
poffible  , obferver  les  règles  que  nous  avons  in- 
diquées pour  les  exploitations  en  taillis , borner 
le  nombre  des  arbres  deftinés  à croître  en  futaies, 
parce  qu’une  gran  le  quantité  de  gros  arbres  nui- 
roit  infiniment  à la  crue  du  taillis.  De  plus  il  faut 
avoir  l'attention,  à c\\i(\UQ  exploitation  du  taillis, 
de  couper  les  branch  s inférieures  des  gros  arbres, 
pour  qu’ils  offufquent  moins  le  recru,  & pour  les 
faire  filer  en  hauteur. 

Mais  avant  d?  déterminer  le  nombre  des  ar- 
bres à élever  comme  bois  de  conftruéfion,  il  faut 
connoître  , i*.  les  befoins  annuels  de  la  localité  ^ 
1°.  l'âge  auquel  ces  arbres  feront  propres  à l'objet 
qu'on  fe  propofe  ; 3°.  la  révolution  jixée  pour  l'exploi- 
tation p 4“.  l'étendue  de  la  coupe  à exploiter  chaque 
année. 

Suppofé  maintenant  qu’on  ait  befoin  annuel- 
lement de  100  arbres  de  conftruéiion  j fuppofé 
encore  que  chaque  arbre  doive  être  âgé  de  1 50  ans 
pour  avoir  les  dimenfions  néceffaires  ; fuppofé  enfin 
que  l’aménagement  de  la  forêt  foit  fixé  à 30  ans, 
& qu’il  faille  couper  chaque  ani.ée  une  étendue  de 
joarpens  ( l’arpent  du  Rhin  contient  40 ares 41  cen- 
tiares). D’après  ces  fuppofitions,  il  eft  évident 
qn’il  faudra  trouver  deux  arbres  à couper  par  ar- 
pent ( environ  5 par  heélare  ) pour  avoir , fur 
les  50  arpens,  les  100  arbres  dont  on  a befoin. 
Mais  comme  Yexploitation  fe  renouvelle  tous  les  30 
ans , & que  chaque  fois  il  faudra  pouvoir  couper 
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deux  arbres,  il  en  réfulte  qu’à  chaque  exploitation  ' 
il  fera  néceffaire  de  fe  ménager  au  moins  cie  lo  à i z 
nouveaux  arbres  par  arpent  ( 25  à jo  par  heétare), 
afin  d’avoir,  nonobftant  les  accidens  qui  peuvent 
arriver  pendant  l’efpace  de  30  ans  , au  moins  deux 
baliveaux  qu’on  puiffe  réferver  encore. 

Ainfi.dansce  genre  d'exploitation,  il  fauiroit 
à chaque  coupe  du  taillis,  trouver  par  arpent  les 
quantités  d’arbres  fuivantes  : 

2 arbres  (5  par  heétare  ) de  150  ans. 


2.  . 

,,,,(id.),,. 

IZO 

2 /if. , 

,,,.{id,),,. 

90 

2 id 

,,,,{id,),,. 

60 

2 id 

,.,.{id,),,. 

..  de 

33 

Mais  comme  les  futaies  fur  taillis  font  expofées, 
jufqu’à  l’âge  de  60  ans,  à une  foule  d’accidens, 
par  exemple,  à êtrerenverfées  p'ar  les  vents,  écrafées 
par  les  neiges,  ou  pillées  par  les  délinquans,  & 
qu’on  ne  peut  les  remplacer  par  des  arbres  de 
leur  âge  , il  eft  prudent  de  couferver  à chaque  ex- 
ploitation un  nombre  de  jeunes  arbres,  tel  que  l’on 
puiffe  trouver  par  arpent  les  quantités  fuivantes  : 

2 arbres  (5  par  heétare)  de  lyoans. 

1 id (iV.  ). . . de  izo 

1 id \id  ) . . . de  90 

au  moins  6 id (i^id.)^.  de  60 

ôtSid (loid,  )■  . de  30 

Alors  on  pourra  abattre , à chaque  coupe , 
2 arbres  de  150  ans  par  arpent  ( f par  hectare), 
& 4 de  60  ans  ( 10  par  hedare) , fi  les  derniers 
ont  été  bien  confervés. 

Par  conféquent  il  reftera  par  coupe  exploitée  : 

Z arbres  de  i zo  ans  par  arpent  ( ^ par  hedare). 


1 id.  . , 

, .de 

90.. . 

(id.) 

2 id.  . 

. .de 

60., . 

(id.) 

6 à 8., 

. .de 

30... 

Mais,  obferve  M.  Hartig,  pour  obtenir  fûre- 
mentee  réfultat,il  n’y  a point  d’autre  moyen  que  de 
planter,  après  chaque  exploitation , 10  à IZ  beaux 
brins  de  chêne  par  arpepe  ( 15  à 30  par  hedare), 
lefquels  doivent  avoir  7 à 8 pieds  de  haut,  être 
placés  à une  diftance  convenable  , & foutenus  par 
des  tuteurs  contre  l’effort  des  vents.  Dans  ce  genre 
à‘ exploitation , il  ne  faut  pas  compter  que  la  forêt 
pourra  fe  repeupler  de  femences , foit  par  les  femis 
naturels,  foit  par  les  femis  iniuftriels  5 ce  repeuple- 
ment n’eft  jamais  complet  : ou  les  jeunes  plants  ne 
lèvent  point  dans  les  endroits  convenables  , ou  ils 
font  étouffés  par  la  repouffe  du  taillis.  Ainfi  ce  genre 
d‘ exploitation  oit  l'on  élève  des  futaies  fur  les  taillis , 
pourfe  procurer  des  bois  d’ oeuvre  & di^  conflruBion , ne 
peut  avoir  lieu  qu’autant  qu’à  chaque  exploitation 
on  affûtera  l’éducation  des  jeunes  arbres  deréferve 
par  la  plantation , & qu’à  cet  égard  ou  n’ abandon  - 
nera  rien  au  hafard. 
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6°.  Des  forêts  de  bois  a feuilles  , qui  ne  doivent  être 
exploitées  que  pendant  un  certain  temps  en  taillis  , 

& qui  doivent  enfuite  croître  en  futaies,  — Obfer- 
vaiions  de  M,  Hartig  à cet  égard. 

On  voit  malheureufement  beaucoup  de  forêts 
où  les  exploitations  ont  été  forcées,  &t  qui  font 
prefqu’entièrement  dépourvues  de  bois,  en  état 
d’être  cptipés.  Souvent  la  partie  la  plus  âgée  de  la 
forêt  n’a  que  40  à 50  ans;  d'où  il  fuit  que  fi  on 
veut  les  exploiter  comme  futaies  , c’eft-à-dire,  y 
faire  des  éclaircies,  & enlever  feulement  les  brins 
dépériflâns,  on  ne  pourra  prendre  fur  la  loca  ité 
que  fort  peu  de  bois , les  brins  dominans  devant 
être  confetvés  pour  n’être  exploités  que  plus  tard 
en  haute  futaie. 

Si,  qpmme  c’efi  le  cas  ordinaire,  le  peu  de 
bois  que  l’on  retire  des  'éclaircies  dans  les  jeunes 
futaies  ne  peut  fatisfiire  aux  befoins  de  la  confoui- 
matinn,  il  n’y  a point  d’autre  moyen  que  de  com~ 
biner  r exploitation  en  taillis  avec  l' éducation  en  futaie, 
fur  une  partie  au  moins  de  la  fo-êt,  & pendant  un 
certain  temps.  Par  ce  moyen  on  fe  procurera  une 
plus  grande  quantité  de  bois  dans  les  premières 
années.  Pour  cet  effet , on  exploite  fucceflivement 
en  taillis  une  portion  de  la  futaie  âgée  de  30  à 40 
ans,  & on  réferve,  lors  de  V exploitation , un  beau 
brin  tous  les  i j à 16  pieds , de  manière  qu’il  relie 
par  arpent  i fo  à zoo  ba'iveaux  ( 375  à fco  par 
hedare)  thoifis  parmi  les  tiges  les  plus  fortes  uC 
efpacés  à une  égale  difiance. 

Par  ce  mode  d’exploitation  on  retire  prefqua 
autant  de  bois  que  fi  on  eût  fuivi  la  manière  ordi- 
naire d’exploiter  les  taillis,  & on  a l’avantage  de 
préparer  pourlafuite  le  rètabliffement  de  la  futaie, 
au  moyen  des  nombreufes  réfetves  qu’on  a faites. 
D'un  autre  côté,  les  Touches  des  brins  qu’on  a 
coupés  donneront  un  beau  recru,  qui,  à 50011  40 
ans,  fournira  unebonne  coupe.  Après  cette  fécondé 
exploitation , les  fouches  ne  produiront  plus,  il  eff 
vrai,  un  recru  bien  important,  parce  que  les  bali- 
veaux réfervés  lors  de  la  première  exploitation  ' 
feront  devenus  forts  & l’étoufferont  ; mais  la  forée 
fera  dans  l’état  d’une  haute  futaie,  compofée  d’at- 
bres  de  forte  fiature,  & pouvant  au  befoin  être 
mife  en  coupe  fombre,  &:  fe  repeupler  par  les 
femis  naturels. 

Comme  le  produit  annuel  en  bois  d’un  ar- 
pent de  taillis  eft  loin  d’être  auffi  confidérable 
que  celui  d’un  arpent  de  futaie,  quoique  tous  les 
deux  bien  adminiftrés,  ainfi  que  je  l’ai  plufieurs 
fois  prouvé  dins  mes  écrits  , il  eft  important  de 
ne  point  perpétuer  \ exploitation  en  taibis.  Cepen- 
dant je  dois  faire  remarqu-r  que  le  moyen  que  je 
viens  d’indiquer  ne  fera  praticable  qu’autant  qu’on 
fe  fera  affuré  que  les  baliveaux  de  40  ans  , à ré- 
ferver fur  la  coupe,  ne  feront  poi.nt  expofés  à 
être  écrafés  par  les  neiges  ôe  les  frimats. 

Ggg  2 
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II'.  M i M O I R I. 

De  V exploitation  par  éclaircie  & des  coupes 
altematiaes. 

Ch  AP.  1".  — Ohfervations  Ù principes  fur  lefquels 
eft  fondé  U fy/l'eme  des  éclaircies,  par  M.  Hariig, 
grand-maàre  des  forêts  de  la  Prujfe. 

Les  inftruftions  données  par  M.  Hartig  fur  cet 
objet  important  de  l’économie  foreltière  font  à 
la  fois  fi  méthodiques  , fi  bien  détaillées  & fi 
généralement  adoptées  en  Allemagne , que  je 
craindrois , en  les  analyfant  , d'en  affoiblir  le 
mérite  & de  faire  perdre  au  Itéleur  une  feule 
penfée  de  cet  habile  foreftier  , le  premier  de 
l’Allemagne.  Je  vais  donc  traduire  ces  inftruc- 
tions,  & les  rendre  le  plus  littéralement  qu’il  me 
fera  polfible.  Je  viferai  moins  à la  correàion  du 
ftyle  qu’à  la  fidé’ité  de  la  traduflion.  On  remar- 
quera quelques  répétitions , mais  elles  font  né- 
ceifaires  pour  bien  faire  fentir  l’importance  des 
règles  fur  lefquelles  l’auteur  a cru  devoir  infifter. 

Si  en  obferve  , dit  M.  Hartig  > la  marche  de 
la  nature  dans  le  repeuplement  des  forêts,  on 
remarque  que  les  femences,  après  leur  parfaite 
maturité  , tombent  des  arbres  , & qu’elles 
donnent  naiffance  à de  jeunes  plants , fi  les 
feuilles  mortes,  déjà  exillantes  fur  le  fol,  ou 
celles  qui  doivent  tomber  par  la  fuite,  viennent 
leur  fervir  de  couverture,  ou  fi  la  furfate  de 
la  terre  eft  tellement  difpofée,  que  ces  femences 
puiflent  s’infinuer  à travers  la  moiiffe  ou  les 
herbes  & gagner  la  terre.  On  remarque  aufli 
que  les  jeunes  plants  provenus  de  ces  femences 
ne  profpèrent  que  dans  Us'  endroits  où  l’air,  le 
foleil  & la  pluie  peuvent  exercer  leur  adion  fur 
eux  dans  un  degré  convenable , & que  ces 
plants  meurent  peu  de  temps  après  leur  naiffance, 
fi  la  confiftance  ferrée  du  bois  eft  telle  que  ni 
les  ravons  du  foleil  ni  les  eaux  pluviales  ne  peu- 
vent les  atteindre,  ou  fi,  au  contraire,  l’état  de 
la  forêt  eft  tellement  clair  dégarni,  qu’il  livre 
les  jeunes  plants  à toute  l’adion  du  foleil  & de 
la  gelée,  ou  qu’il  permette  aux  mauvaifes  herbes 
de  s’accroître  au  point  de  recouvrir  le  fol  & 
d’étouffer  les  plants;  enfin  l’expérience  apprend 
que  les  jeuties  forêts,  lorfqu’elles  font  dans  un 
état  trop  ferré  & furmontées  par  des  arbres  qui 
les  recouvrent,  croiffent  bien  moins  que  lors- 
qu’on les  débarraffe  de  temps  en  temps  des  bois 
fiiperflus  & étouffes. 

C’eft  de  ces  obfervations  toutes  fimples  que 
découlent  les  règles  générales  ci-après  pour  l’fx- 
ploitation  des  forêts  & leur  repeuplement  naturel. 

Première  régie  générale. 

Les  forêts  ou  les  arbres , pour  fe  reproduire 
naturellement  pat  les  femences , doivent  être 
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arrivés  à l'âge  de  produire  des  femences  fer- 
tiles. 

Deuxième  règle  générale. 

Tout  canton  d’une  forêt  , deftiné  à fe  re- 
peupler complètement  par  des  femis  naturels, 
doit  être  difpofé  de  telle  manière , que  le  fol 
puiffe  recevoir  fur  toute  fa  furface  des  femences 
en  fuffifante  quantité. 

Troifième  règle  générale. 

Chaque  coupe  doit  être  conduite  de  manière 
qu’après  l'enfemencement  elle  ne  fe  couvre  pas 
d’une  trop  grande  quantité  d’herbes  & de  plantes 
noiûbles. 

Quatrième  règle  générale. 

Dans  les  forêts  compofées  d’effences  (efpèces 
de  bois  ) dont  les  femences  peuvent  être  en- 
dommagées par  les  gelées , comme  celles  du 
chêne  & du  hêtre , les  coupes  doivent  être 
faites  de  manière  que  les  feuilles  mortes  qui 
recouvrent  & abritent  ces  femences  ne  puif- 
fent  pas  être  emportées  par  les  vents. 

Cinquième  règle  générale. 

Les  coupes  doivent  être  conduites  de  manière 
que  les  jeunes  plants  qui  viennent  d’y  naître , 
conferveni,  pendant  leur  enfance,  l’abri  tuté- 
laire des  arbres  porte-graines  contre  la.  rigueur 
des  chaleurs  & ^s  gelées. 

Sixième  règle  générale. 

Auffuôt  que  les  jeunes  femis  provenus  des 
enfemencemens  naturels  n’ont  plus  befoin  de 
l’abri  maternel , on  doit  procéder  petit  à petit , 
& avec  précaution,  à l’enlèvement  des  arbres 
qui  leur  ont  donné  naiffance,  les  habituer  ainfi 
à la  température,  enfuite  les  mettre  tout-à-faic 
à découvert. 

Septième  règle  générait. 

Les  jeunes  forêts,  foit  qu’elles  proviennent 
de  femis  naturels , foit  quelles  aient  été  femées 
par  la  main  des  hommes,  doivent  être  débarraf- 
fées  des  efpèces  de  bois  les  moins  utiles  qui  ont 
crû  avec  elles,  & des  plantes  nuifibles,  lorfque 
celles-ci,  malgré  toutes  les  précautions  qu’on 
auroit  prifes  , menacent  d’étouffer  les  effences 
précieules. 

Huitième  règle  générale. 

Il  faut  éxtraire  d’une  jeune  forêt,  de  temps 
en  temps,  & jufqu’à  ton  entier  accroiffement. 
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le  bois  étouffé,  afin  que  les  brins  les  plus  beaut, 
& qui  dominent  les  autres  , puiffent  croître 
d'autant  mieux  ; cependant  on  doit  conferver 
l'état  ferré  de  la  forêt,  jufqu'au  moment  où  il 
s'agira  de  la  renouveler  par  l’éducation  d’une 
nouvelle  forêt. 

Toutes  ces  règles,  appliquées  à V exploitation 
des  futaies,  & bien  exécutées,  font  propres  à les 
rajeunir  par  un  repeuplement  d'effencés  convena- 
bles , & à les  entretenir  dans  l’état  le  plus  fatif- 
faifant , fans  aucunes  dépenfes.  Quant  aux  taillis 
où  l'on  voudroit  fuppléer  aux  Touches  dépétif- 
fantes  par  l'enfemencement  naturel , il  n'eft  pas 
poTEble  d'y  appliquer  la  plupart  des  règles  ci- 
deflus,  ou  du  moins  que  dune  manière  très- 
incomplète  & fans  pouvoir  compter  fur  le  fuccès. 

Nous  allons  donner  divers  exemples  de  la 
manière  de  procéder  au  repeuplement  naturel  des 
futaies , fuivant  l'état  où  elles  peuvent  Te  trouver. 
On  verra  qu'il  eft  effentiel  de  s’alTurer , avant 
toute chofe,  de  l’état  de  la  forêt,  de  l'aménage- 
ment qui  y a été  obfervé,  des  eflences  qui  la  peu- 
plent, de  leur  âge  & quantité,  de  la  nature  du 
fol  , de  fa  fituation  , du  climat , & d'une  infinité 
de  circonftances  locales.  Il  n'y  a point  de  règles 
fixes  à prefcrire,  foi'tpour  les  époques  auxquelles 
les  éclaircies  doivent  avoir  ifeu,  foit  pour  le  nom- 
^ bre  de  brins  à réferver } & ce  font  ces  détermi- 
nations, toujours  variables,  qu’on  laifie  à faire 
par  le  forefiier , & qui  exigent , de  la  part  de  cet 
officier , des  connoiuances  de  la  pruaence. 

Ch  A P.  II.  — De  £ exploitation  d'une  futaie  de 
hêtre  y en  bon  état  & convenablement  garnie  y qu'on 
veut  repeupler  tüune  manière  complété  par  le  réen~ 
femencement  naturel  en  même  ejfence  pendant  la 
durée  de  l'exploitation^  & des  procédés  a employer 
enfuite  pour  le  traitement  de  la  jeune  forêt  & 
fon  éducation  jufqu'à  la  révolution  d'une  nouvelle 
exploitation^ 

Loïfqu'il  s’agît  d'exploiter  , en  plulîeurs  an- 
nées , une  futaie  de  hêtre  d’une  étendue  confi- 
dérable  , & d’en  procurer  le  repeuplement,  pen- 
dant la  durée  de  \' exploitation  , au  moyen  de  l’en- 
femencement  naturel,  on  doit  procéder  à Y exploi- 
tation de  manière  à ce  que  la  coupe  foit  abritée 
du  côté  de  l'oueft  par  une  partie  de  bois  non 
exploitée  , afin  que  les  vents  qui  foufflent  avec 
violence  de  ce  côté  ne  puiflent  renverfer  les  ar- 
bres deftinés  à opérer  l’enfemencement.  Indépen- 
damment de  cette  précaution  , il  y a d'autres 
règles  générales  à obferver,  favoir,  de  commencer 
la  coupe  pat  la  partie  de  la  forêt  où  l'accroiffe- 
ment  eft  le  plus  ralenti,  de  l’affeoir  de  manière 
à ce  que  le  tranfport  des  bois  ne  fe  foffe  point 
à travers  le  jeune  recru  , mais  bien  par  la  partie 
non  exploitée  de  la  forêt,;  Sc  de  manière  aufii  à ne 
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pas  fermer  le  chemin  aux  beftiaux  qui  devroient 
pacager  dans  la  partie  non  mife  en  coupe. 

Si  la  forêt  eu  fituée  fur  une  montagne  telle- 
ment efcarpée,  ou  fur  une  pente  tellement  rapide, 
que  l'enlèvement  du  bois  ne  puiffe  fe  faire  qu’en 
le  faifant  gliffer  ou  traîner  dans  la  vallée,  pour  y 
être  converti  en  charbon , ou  être  tranfporté 
ailleurs , il  faut , dans  ce  cas  , commencer  Yexpioi- 
tation  par  \i.  partie  fupérieure  delà  montagne,  & 
lailTer  intaéte  la  partie  inférieure  , jufqu'à  ce  que 
la  première  foit  exploitée  & repeuplée  ; autre- 
ment , & fi  on  mettoit  en  exploitation  toute  la 
montagne  à la  fois , depuis  le  haut  jufqu’en  bas , 
le  palfage  dés  bois,  en  defcendant,  détruiroic 
le  recru  de  la  partie  inférieure. 

Après  avoir  ainfi  arrêté  le  point  où  {'exploita- 
tion doit  commencer,  & obfervé  les  règ'es  géné- 
rales, qui,  au  furplus , ne  font  pas  toujours  les 
mêmes  , on  procède  , en  automne  , à la  marque 
des  arbres  qui  doivent  être  abattus  , pour  mettre 
la  fotêt  dans  l'état  qui  puifle  remplir  les  condi- 
tions indiquées  dans  le  chapitre  précédent. 

Mais  afin  de  pouvoir  d'autant  mieux  juger 
de  l'état  réel  du  canton  qu'on  veut  mettre  en 
exploitation  y on  doit  faire  couper  d'abord  & très- 
près  de  terre  les  brouffailles  & les  menus  brins 
étouffes  qui  pourroient  fe  trouver  fous  les  arbres  > 
enfuite  on  marque  à la  racine  avec  le  marteau,  & à 
la  tige  de  trois  Haches , fur  autant  de  côtés , 
les  arbres  qui  doivent  être  abattus  , en  ayant  le 
plus  grand  foin  de  ne  défigner  ainfi  pour  être 
abattu,  qulurr  nombre  d'arbres  tel,  que  ceux  qui 
referont , & qu'on  a dû  ckoifir  parmi  les  plus  beaux: 
êi  les  plus  forts  , puiÿent  , après  Y exploitation  , 
prtfque  fe  toucher  par  l'extrémité  de  leurs  branches^ 

Mais  lorfque  le  climat  eft  très-rigoureux  , ou 
que  la  coupe  eft  très-expofée  à l’ardeur  du  foleil  , 
ou  enfin  qu'on  a l’expérience  que  dans  ce  canton 
les  herbes  & les  plantes  nuifibles , notamment  les 
framboifiers  , lès  genêts  , les  ronces  , la  bruyère  , 
la.  fougère  , les  myrtilles  , &c.  , &c.  „ pouTTent 
avec  abondance  dans  les  coupes  un  peu  claires  , 
il  faut  alors  que  ks  extrémités  des  branchés  des 
arbres  reflans  fe  touchent  les  unes  les  autres.  Cette 
première  coupe  fe  nomme  Coupe  sombre  ou 
Coupe  'd’ensemencement  , Coupe  serrée,, 
en  allemand  Dunkel  ou  Befaamungs-fcJtlag, 

Ces  dénominations  expriment  très-bien  l’état 
de  la  coupe  après  ce  premier  abattis , & l’objet  de 
cette  opération.  En  effet,  la  coupe  préfenre  un 
ombrage  épais  qu’on  peut  appeler  fombrcy&c  le  but 
d’une  telle  exploitation  eft  le  réenfemencement  de 
la  partie  mife  en  exploitation.. 

On  n’admet  d'exception  à la  règle  qui  vient 
d'être  pofée  relativement  au  rapprochement  des 
arbres  reftans,  que  dans  le  cas  où  il  exifteroit 
déjà  beaucoup  de  femences  fur  le  foJ,^  ou  une 
grande  quantité  de  jeunes  plants  de  hêtre  bien 
venans  ; alors  la  coupe  doit  être  plus  claire,  & il 
fuffit  que  les  extrémités  des  branches  foient  rappro- 
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Mes  à une  diflance  de  ftx  ou  huit  pieds.  Mais , dans 
tous  les  autres  cas,  il  faut,  autant  que  poflible, 
qu’au  moins  la  coupe  foit  dans  cet  état  ferré,  qui 
permette  aux  extrémités  des  branches  d’être  prefqu’en 
contaêl  (l). 

La  coupe  étant  ainfi  marquée,  les  bûcherons 
fe  divifent  par  ferions  de  trois  ou  de  fix  hommes, 
& l’on  partage  la  coupe  en  autant  de  portions  à peu 
près  qu'il  y a de  ferions  d’ouvriers.  Ces  portions 
de  coupes  qui  doivent , dans  les  terrains  en  pente , 
fe  diriger  de  bas  en  haut,  font  marquées  par  des 
jalons  enfoncés  en  terre  & numérotés.  Alors  on 
tire  au  fort  pour  déterminer  dans  quel  ordre  les 
feélions  de  bûcherons  doivent  fe  fuivre , & lorf- 
que  cela  eft  fait , & qu’on  a donné  à ces  ouvriers 
communication  des  inllruétions  qu’ils  doivent  ob- 
ferver  , on  commence  la  coupe,  en  allant  de  bas 
en  haut , lorfque  le  terrain  eft  en  pente. 

Pendant  tout  le  temps  de  l'exploitation  , le 
garde  vifite  la  coupe  journellement , & il  veiile  à 
ce  que  les  bûcherons  ne  coupent  ni  n’endommagent 
aucun  des  arbres  non  marqués  ; à ce  que  les  autres 
foient  abattus  aufti  près  de  terre  que  polTible;  à 
ce  que  tous  les  bois  de  quartier  foient  débités  à la 
fcie,  pour  leur  donner  la  longueur  de  bûche  né- 
cefl'aire;  à ce  que  les  bûchrs  foient  coupées  con- 
formément aux  réglemens  , & que  les  bois  ne 
foient  fendus  ni  tros  gros  ni  trop  menus  ; que 
les  cordes  de  bois  foient  faites  d’après  les  mefures 
prefcrites , le  bois  convenablèment  cordé  , & 
les  ramilles  mifes  en  ordre;  à ce  que  ces  bûche- 
rons ne  faflent  pas  trop  de  feu  & ne  compromettent 
la  fûreté  de  la  forêt,  & qu’ils. n’emploient  pour  le 
feu  que  des  copeaux,  des  ramaflis  de  bois,  ou, 
dans  le  befoin  , des  ramilles,  & en  général  à ce 
qu’ils  fe  conforment  à leurs  inftruêtions. 

Lorfque  tout  le  bois  marqué  eft  coupé  & 
débité,  le  garde  foreftier  s’occupe  de  numéroter 
les  divers  affortimens , & après  la  vérification 
faite  par  fon  chef  & la  deftination  donnée  aux 
bois,  il  doit  veiller  à ce  que  le  tranfport  s’en  fafte 
le  plus  tôt  polTible  & avant  le  dégel  du  printemps, 
parce  que,  fi  ce  tranfport  étoit  retardé  plus  long- 
temps , il  pourroit  oecafionner  la  perte  de  beau- 
coup de  jeunes  plants  qui  exilteroient  déjà  ou  qui 
feroient  fur  le  point  cle  fe  développer. 

Si  le  diftrid  ou  canton  de  forêt  dans  lequel 
on  doit  faire  la  coupe  fombre  pendant  l’hiver  avoir 
reçu , dès  l’automne  précédent , un  enfemence- 
ment  naturel  en  faînes , on  ne  devroit  pas  alors 
y permettre  le  panage.  La  chute  des  arbres  & le 
travail  de  V exploitation  des  bois  feroient  des  cir- 
conftances  fuffifantes  pour  faciliter  l’infertion  des 
femences  fous  les  feuilles  mortes  , & il  en  réful- 
teroit  un  femis  plus  nombreux  que  fi  on  y intro- 


(i)  Quoiqu’on  ne  puilTe  précifer  le  nombre  d'arbres 
qui  feront  ainfi  réfeivés  , pluile'urs  calculs  oit  fait  con- 
noître  qu’il  étoit ’îl’ircz^  ordniairemenc  de  i5o  à l6o  par 
hcâarc.  l 
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duifoit  des  porcs,  qui  toujours  enlèvent  une  grande 
partie  des  faines.  Ainfi  , dans  le  cas  que  nous  fup- 
pofons,  ou  li  déjà  la  coupe  fe  trouvoit  garnie  de 
jeunes  plants  bien  venans , il  faudroit  la  mettre 
ievèreiiient  en  aé/ends.  Mais  s’il  ne  fe  trouvoit  ni 
femences  ni  plants  dans  la  coupe  fombre , & que  la 
forêt  fût  foumife  à un  droit  de  pâturage,  on 
pourroit  y permettre  le  parcours  des  beftiaux’aufii 
Jong-temps  qu'il  ne  fe  prefenteroit  point  une  année 
fertile  en  graines.  Ce  parcours  de  gros  beftiaux  eft 
non-feulement  fans  danger,  mais  il  eft  même  très- 
utile  dans  beaucoup  de  cas,  parce  qu’il  donne  lieu 
au  piétinement  de  la  couche  de  terre  végétale , 
qui  eft  ordinairement  très-veule  , & parce  que 
les  beftiaux  détruifent  les  herbes  & les  plantes 
nuifibles.  Mais  lorfque  l’année  fertile  qu’on  atten- 
doit  eft  arrivée,  à que  les  femences  font  tom- 
bées, il  faut  fermer  la  coupe  & la  mettre  dans  la 
défenfe  la  plus  rigoureufe  ; on  peut  feulement  y 
faire  pafler  quelquefois  par  femaine  & par  un 
temps  doux  J un  troupeau  de  cochons  qu’on  ama 
raflafiés  dans  un  canton  voifin , afin  que  ces  ani- 
maux , en  cherchant  dans  la  terre  des  infeêfes  & 
des  vers  , puifteiit  enfouir  les  faînes  fous  le  feuil- 
lage ou  dans  la  terre,  fa  is  en  confommer  beau- 
coup. Ainfi,  cette  intioduêfion  d’un  troupeau  de 
cochons  ne  peut  avoit  lieu  que  dans  le  cas  feu'e- 
ment  où  la  coupe  n’eft  réenfemencée  qu  apres  l'ex- 
ploitation, &c  que  les  feuilles  mortes  ne  recouvrent 
pas  convenablement  ks  faînes , autrement  les  porcs 
doivent  en  être  écartes  , parce  qu’ils  peuvent  être 
plus  nuifibles  qu’utiles , fi  le  gardien  n’obferve  pas 
exaêfement  les  ordres  qu’on  lui  peut  donner. 

La  coupe  d’enfemencement  refte  dans  cet  état 
ferré  ou  fombre,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  enfe- 
mencée  en  très- grande  partie  ou  fur  tous  fes 
points,  & que  le  femis  ait  trois  ou  quatre  ans,  8r  par 
conféquent  de  huit  pouces  à un  pied  de  haut  : fous 
aucun  prétexte  on  ne  doit  faire  éclaircir  l.i  coupe 
fombre  avant  cq  moment , quand  même  on  feroit 
obligé  d'attendre  long-temps  l’enfemencement. 

Comme  c'eft  du  bon  établiflement  de  la  coups 
fombre  que  dépend  le  fuccès  du  repeuplement  na- 
turel des  futaies , le  foreftier  doit  obierver  de  la 
manière  la  plus  exaête  les  règles  qu’on  a rappelées 
.ci-delTus  , & qui  font  toutes  fondées  fur  une  lon- 
gue expérience.  En  opérant  ainfi , la  coupe  fe  cou- 
vrira abondamment  des  femences  qui  tomberont 
des  arbres  qu'on  aura  réfervés , & l’on  n’aura  point 
à craindre  que  le  gazon  & les  mauvaifes  plantes, 
qui  nuifeiit  fi  efientiellemeni  aux  femis  naturels 
au  fol , viennent  s’emparer  de  la  coape  dans  l’in- 
tervalle qui  fuit  V exploitation  jufqu’au  moment  de 
l’enfemencement.  H en  réfulteta  encore  que  les 
jeunes  plants  de  hêtre  qui , dans  leur  jeunetTe , font 
très'fenfibles  aux  effets  de  la  gelée  & de  la  féche- 
refle,  trouveront  un  abri  proteêteur  & un  ombrage 
fuffjfant  fous  les  arbres  à femences  de  la  coupe 
fombre, & que  la  couche  de  terreau,  ordinairement 
veule,  qui  recouvre  le  fol , ne  fe  delTéchera  point 
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auffi  facilement,  bien  que,  dans  cet  état  delà  coupe, 
la  lumière,  le  foleil  & les  pluies  pourront  produire 
des  effets  fuffifans  fur  les  jeunes  plants  de  hêtre. 
Enfin,  la  coupe  fombre  a encore  ce  grand  avan- 
tage , de  retenir  de  d'empêcher  que  les  vents  ne 
difllpent  la  couverture  de  feuillage  qui  tapifle  le 
fol.  Cette  couverture  eft , dans  le  cas  préfent, 
non-feulement  avantageufe,mais  mêrhe  néceffaire, 
parce  qu'elle  favorifeïa  germination  des  femences 
qu'elle  abrite,  protège  les  racines  des  jeunes  plants 
contre  la  gelée  & la  féchereffe  , & qu'elle  leur 
fournit  les  fucs  propres  à leur  nourriture. 

Tous  ces  avantages,  de  la  plus  grande  impor- 
tance , font  peedus  fi  la  coupe  d'enfemencement 
eft  trop  claire  , de  ils  font  remplacés  alors  par  des 
inconvéniens  fans  nombre.  Le  fol  de  la  coupe  ne 
tarde  point  à fe  couvrir  de  mauvaifes  plantes  , de 
la  nature  de  celles  que  nous  avons  dénommées} 
c les  épuifent  la  terre,  empêchent  la  germina*ion 
des  femences , ^étouffent  les  jeunes  plants.  D'un 
autre  côté,  les  arbres  réfervés  en  trop  petit  nom- 
bre , ou  parmi  ceux  qui  font  incapables  de  porter 
des  femences  fertiles, ne  peuvent  opérer  un  réen- 
femencement  fuffifant  > & s'il  lève  par-ci  par-là 
quelques  plants,  ils  (ont  bientôt  détruits  par  les 
effets  trop  aétifs  de  la  féchereffe  & des  gelées.  En 
outre  , un  grand  nombre  d'arbres  réfervés  font 
renverfés  par  les  vents } il  en  meurt  auffi  beaucoup 
par  l'effet  trop  fubic  de  leur  mife  à découvert  après 
avoir  été  long  temps  dans  un  état  ferré  j & dans 
cette  circonftance  les  bois  blancs  fe  multiplient  à 
profufion , pour  attefter  à la  poftérité  les  fautes  du 
forelfier  qui  a ainfi  opéré.  Cette  coupe , trop 
éclaircie  , demeure  long-temps  fans  fe  repeupler , 
à moins  de  circonftances  particulièrement  favo- 
rables , & on  n'y  voit  venir  de  jeunes  plants  de 
hêtre , que  lorfqa'  apres  une  longue  fuite  d‘  années  , les 
arbres  à femences  ont  pris  plus  d 'accroijfement  & pouffé 
affei^  de  branches  pour  que  la  coupe  fe  trouve  dans  l'é- 
tat approchant  de  celui  d'une  coupe  fombre.  Alors  dif- 
paroiffent  les  herbes  & les  plantes  qui  avoient 
crû  jufqu'à  ce  moment , & après  la  première  année 
fertile  en  faînes , la  coupe  fe  couvre  de  jeunes 
plants  , comme  elle  l’auroit  fait  quinze  à vingt  ans 
plus  tôt,  fi  elle  eût  été  exploitée  d'après  les  règles. 
Ainfi  , celui  qui  éclaircit  trop  la  coupe  n'obtient 
qu  en  vingt  ans,  avec  des  circonftances  favorables, 
majs'/e  plus  fouvent  il  n'obtient  jamais  le  réfulrat 
qu'on  eft  toujours  fûr  d'obtenir  en  peu  d'années 
dans  une  coupe  qu'on  a conduite  d'après  les  règles. 
Je  recommande  donc  encore  uns  fois,  & de  la 
manière  la  plus  expreffe,  d'agir  avec  la  plus  grande 
attention,  lorfqu'il  s’agit  de  l'établiffement  d'une 
coupe  d’enfemencement,  &r  de  ne  pas  s'écarter 
d'une  ligne  des  règles  générales  qui  ont  été  po- 
fées , car  le  plus  mauvais  état  de  la  forêt  fera  tou- 
jours le  réfultat  d'une  coupe  d'enfemencement  vi- 
cieufe. 

Nous  avons  dit  qu’il  étoit  néceffaire  que' la 
coupe  d’enfemencement  fût  mife  en  défends  de 
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la  manière  la  plus  rigoureufe  après  la  chute  des 
fîînes  qui  en  a procuré  le  téenfemencement , & 
qu’elle  ne  devoit  être  éclaircie  que  lorfqu’elle 
fe  trouveroit  peuplée , dans  prefque  toutes  fes 
parties,  d'une  quantité  fiiffifante  de  jeunes  hêtres 
de  huit  pouces  à un  pied  de  haut.  A cette  époque, 
le  femis  a befoin  d'un  peu  plus  d'air  pour  s'habi- 
tuer, petit  à petit,  à la  température  & pour  ne 
point  être  étouffé,  ce  qui  arriveroit  infaillible- 
ment & le  feroit  périr  fi  on  n'éclairciffoit  pas  un 
peu  la  coupe  fombre. 

Pour  opérer  cet  éclairciffement  , on  enlève 
à peu  près  la  moitié  des  arbres  à femences  , 
en  prenant  les  plus  gros  là  où  le  femis  eft  le  plus 
abondant,  & en  général  on  opère  de  manière  à 
mettre  la  coupe  dans  un  état  tel,  que  les  arbres  que 
l'on  confetve  encore  pour  achever  l’enfemence- 
ment  ou  pour  protéger  le  jeune  bois,  fe  trouvent, 
autant  que  poffible  , à une  égale  diftance  les  uns 
des  autres  (i). 

Mais  comme,  pendant  l’hiver,  la  neige  em- 
pêche de  bien  voir  les  jeunes  plants,  il  faut,  vers 
la  fin  de  l'automne , avant  que  les  feuilles  foient 
tombées,  marquer  à la  tige,  comme  dans  la  coupe 
d'enfemencement  , tous  les  arbres  qui  devront 
être  enlevés.  On  fait  procéder,  pendant  l'hiver,  à 
la  coupe  de  ces  arbres  de  à leur  débit , & le  bois 
fe  met  en  cordes  hors  de  la  coupe , dans  les  che- 
mins & carrefours,  ou  dans  les  clairières;  on 
fait  également  mettre  en  ordre  les  branches  & les 
ramilles.  Cependant , fi  on  ne  peut , fans  de  grandes 
dépenfes.  Lire  tranfporter  de  fuite,  hors  de  la 
coupe,  les  bois  abattus,  on  place  les  cordes  de 
bois  prés  des  arbres  refians , afin  que  l'emplacement 
de  ces  cordes,  qui  n’aura  pas  été  repeuplé,  puiffe 
recevoir  un  nouvel  enfemencement  à la  première 
année  de  femence.  Mais, dans  ce  cas,  il  eft  nécef- 
fiire  de  faite  tranfporter  les  cordes  de  bois  & les 
branchages  fo-it  en  traîneaux  fur  la  neige , lorfque 
cela  elt  poffible,  foit  au  moins,  fi  ce  premier  moyen 
n'eftpas  praticable,  avant  h feuillaifon  des  arbres  : 
autrement  le  tranfport  ne  fe  feroit  qu'au  grand  dé- 
triment du  repeuplement.  Si  ce  dernier  moyen 
même  n'étoit  pas  poflible,  on  feroit  lier  en  fagots 
toutes  les  ramilles,  on  les  placeroit  fur  les  cordes  de 
bois , de  on  râcheroit  au  moins  d’opérer  entière- 
ment la  vidange  de  la  coupe  avant  la  Saint- Jean  , 
afin  que  les  jeunes  plants  qui  étoiem  recouverts 
par  les  cordes , puiffent  pouffer  à la  fécondé  fève. 
Il  périt  fans  doute  beaucoup  de  plants  qui  étoient 
recouverts  par  le  bois  abattu,  lorfqu'on  tarde  aufii 
long-temps  à effeétuer  la  vidange;  cependant  j'ai 
remarqué  qu'il  s'tn  fauvoit  un  allez  grand  nombre. 
Mais  fi  le  bois  féjournoit  plus  long-temps  fur  la 


(i)  Nous  avons  dit  que  le  nombre  des  arbres  réfervés 
lors  de  la  coupe  d’enfemencement  étoit  allez  ordinairement 
de  i5o  à 160  par  heélare  ; ainfi  il  relleroii,  après  la  coupe 
claire  . de  à 80  arbres. 
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coupe,  & qu’on  ne  pût  l’enlever  que  dans  l’au- 
tomne, la  perte  de  tous  les  jeunes  plants  qui  en 
feroient  recouverts,  feroit  certaine.  C'eû  pour- 
quoi il  faut  abfolument  éviter  un  aufll  long  féjour  i 
& quand  on  prévoit  que  le  tranfport  ne  pourra 
avoir  lieu  que  dans  l’automne  , on  doit,  auûitôt 
que  les  arbres  font  abattus,  en  faire  dépofer  le  bois 
dans  les  chemins  ou  dans  les  places  vagues,  quand 
même  cette  opération  devroit  occafionner  un  peu 
de  dépenfe.  La  coupe  dont  nous  venons  de  parler 
s’appelle  Coupe  claire  , de  l'allemand  Licht- 
fchlag. 

Je  dois  encore  rappeler  ici  que  la  coupe  claire 
ne  doit  pas  être  plus  dégarnie  que  je  ne  l’ai 
indiqué.  Si  on  la  dégarnit  trop  en  une  feule 
fois , bientôt  les  plantes  nuifibles  fe  montre- 
ront, le  fol  fera  defleché  pendant  l’été  & trop 
profondément  gelé  pendant  Thiver.  La  trop  grande 
aâion  du  foleil  frappera  & détériorera  les  jeunes 
plants,  qui,  jufqu’alors , croiflbient  à l'ombre  j 
le  vent  pourra  difféminer  les  feuilles,  & les  gelées 
tardives  du  printemps  pourront  endommager  le 
repeuplement.  Ainfi,  lors  même  que  la  coupe  feroit 
complètement  repeuplée  dans  toutes  fes  parties  & 

?[u’eile  n’auroit  plus  befoin  de  femences , encore 
audroit-il  fe  garder  de  la  trop  éclaircir  en  une 
feule  fois  ; il  faut , au  contraire  , y conferver 
des  abris  fnffifans  parmi  les  arbres , afin  de  pré- 
venir les  conféquences  fâcheufes  que  nous  ve- 
nons de  détailler,  & qui  font  doublement  à craindre 
dans  les  climats  rigoureux  , dans  le  voifinage  des 
marais,  des  fleuves  & de  la  mer  , & fur  le  pen- 
chant méridional' des  montagnes. 

Si,  après  la  coupe  claire,  il  fur  vient  une  année 
abondante  en  faînes , il  feroit  à regretter  que  la 
coupe  fût  tout-à-fait  fermée  & qu’on  ne  pût  jouir 
des  faînes,  d’autant  que  ces  fortes  de  coupes  font 
ordinairement  très-riches  en  graines.  On  pourra 
donc  adjuger  le  droit  de  les  ramajfer.  Mais  fi  on  ne 
trouvoit  point  d’amateurs,  on  pourroit  y intro- 
duire un  troupeau  de  cochons  plufieurs  fois  pen- 
dant la  femaine , en  ayant  foin  de  le  faite  le  matin 
& par  la  gelée  ou  un  temps  fec,  de  ne  point  lailfer 
féjourner  ce  troupeau  à la  même  place , mais  de  le 
chafler  un  peu  vite  devant  foi,  afin  qu’il  ne  puiffe 
manger  que  les  graines  fuperflues,  fans  pouvoir 
rompre  ou  retourner  les  jeunes  plants.  Cependant, 
ü on  avoit  à craindre  que  l’on  n’obfervât  point 
les  précautions  néceffaires  pour  la  confetvation 
du  repeuplement , & que  l’avantage  qui  devroit 
réfulter  de  cette  introduâion  de  porcs  dans  la 
coupe  claire  ne  fût  pas  en  général  d’une  grande 
importance , il  feroit  alors  bien  préférable  d’en 
écarter  tout-à-fait  ces  animaux. 

La  coupe  claire  refte  dans  cet  état  jufqu’à 
ce  que  les  jeunes  plants,  qui  font  rarement  de 
même  hauteur,  aient  atteint  celle  de  dix-huit 
pouces  à trois  pieds.  Alors  on  procède  à l’enlève- 
ment de  tous  les  arbres  , à moins  que  les  cir- 
conlfances  locales  n’exigênc  qu’il  foit  réfervé  fur 
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les  lifières  de  la  forêt,  ou  fur  le  bord  des  chemins, 
quelques  belles  tiges  qui  puiflTent  fournir  à la  pof- 
térité  des  bois  d’œuvre  de  fortes  dimenfions.  Mais 
lorfque  cela  n’eft  pas  abfolument  néceffaire  , & 
que  la  futaie  de  hêtres  a été  conduite  jufqu’à  un 
âge  qui  permette  d’y  trouver  des  arbres  d’une 
groffeur  fufSfante  pour  les  œuvres  auxquelles  ils 
doivent  être  employés,  on  ne  réferve  aucun  des 
anciens  arbres, parce  qu’ils  nuiroienc  plus  à la  jeune 
forêt  par  leur  ombrage , qu’ils  ne  feroient  profita- 
bles par  l’augmentation  de  leur  accroilïement. 
Cette  coupe,  dans  laquelle  on  enlève  tous  les  bois 
arrivés  à leur  période  à' exploitation , ou  dans  la- 
quelle on  ne  réferve  que  quelques, arbres  pour  être 
coupés  lors  de  la  nouvelle  révolution  , fe  nomme 
Coupe  définitive,  du  mot  A\&mzaA  Abflriebs- 
fchlag. 

11  eft  important  de  recommander  ici  de  ne 
point  attendre  que  le  jeune  bois  foit  trop  haut 
pour  exécuter  la  coupe  définitive,  & de  bien  fur- 
veiller  les  bûcherons  , pour  qu’ils  ébranchent  les 
arbres  auflitôt  qu’ils  font  abattus,  & qu’ils  tranf- 
portent  fans  délai , tant  les  branches  que  les  bû- 
ches, fur  les  chemins , les  carrefours  ou  les  places 
non  dommageables,  parce  qu’on  occafionneroit 
la  perte  d'une  grande  quantité  de  jeunes  plants, 
fi  on  établifibit  les  cordes  de  bois  & les  ramiers 
fur  la  coupe  même,  & que  de-là  on  en  effeftuât  le 
ttanfport  avec  des  chariots.  Il  faut  auflî  empêcher 
qu’on  ne  roule  & qu’on  ne  traîne  !e  bois  dans  la 
coupe  définitive,  & qu’on  ne  coupe  les  arbres 
foit  pendant  les  fortes  gelées,  foit  lorfque  la  fève 
eft  en  mouvement , parce  qu’alors  les  jeunes  tiges 
fe  rompent  facilement , lorfqu’elles  font  atteintes 
par  la  chute  des  vieux  arbres  : le  mieux  eft  d ef- 
feduer  cette  coupe  immédiatement  après  la  chute 
des  feuilles  en  automne,  & de  faire  tranfporter 
le  bois  auflitôt  hors  de  la  coupe  -,  mais  fi  cela  ne 
pouvoir  fe  faire  , ou  dût  occafionner  trop  de  dé- 
penfes  , il  faudroic  au  moins  avoir  l’attention 
de  faire  effeéluer  ce  tranfport  pendant  l’hiver , 
avant  le  développement  des  feuilles  ^ & avec  toutes 
les  précautions  convenables , pour  ne  caufer  que 
le  moindre  dommage  polfible.  Pour  cet  effet  , 
les  charretiers  ne  doivent  pas  conduire  leurs  voi- 
tures vers  chaque  corde  de  bois  dans  la  coupe, 
mais  ils  doivent  les  laifler  dans  le  chemin  le  plus 
voifin  & y porter  le  bois}  enfin,  fi  le  chemin  ou 
la  place  deftiuée  au  dépôt  du  bois  étoit  trop 
éloigné , le  foreftier  devroit  alors  marquer  un 
chemin  convenable  à travers  la  coupe,  au  moyen 
de  bouchons  de  paille  attachés  à des  jalons  fixés  en 
terre , & fi  tout  le  jeune  boisexiftant  fur  le  chemin 
fe  trouvoit  détruit  par  le  tranfport  du  bois  abattu, 
il  auroit  à s’occuper  de  le  repeupler,  foit  par  un 
bon  récepage,  fait  tout  près  de  terre,  foit  par  le 
remis  ou  la  plantation. 

Dans  les  forêts  où  le  bois  eft  réduit  en  char- 
bon , on  doit  recommander  à ceux  qui  font  chargés 
de  cette  fabrication,  de  tranfporter  de  fuite  le 

boit 
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Ijois  dans  les  places  à ce  dtftinées  & de  l'y  mettre 
en  cordes;  ou  du  moins,  s'ils  o.'t  formé  des 
cordes  dans  la  coupe  même  , de  faire  ce  tranfport 
dans  lefdites  places  à charbons,  par  le  chemin 
qui  leur  aura  été  indiqué , & avant  la  fortie  des 
feuilles.  Mais , dans  aucun  cas,  on  ne  doit  leur  per- 
m.  ttre  de  lailfer  féjoiirner  le  bois  dans  lé  jeune 
recru  pour  tout  le  temps  pendant  lequel  ils  en' 
fabriquent  du  charbon  dans  le  cours  de  l'été. 
C'eft  pourquoi  la  carbonifation  ne  doit  commencer 
que  lorfque  tout  le  bois  eÜ  réuni  dans  l'emplace- 
ment qui  lui  eft  defliné. 

Lorfque  la  coupe  définitive  eft  entièrement 
débarralfée  de  tout  le  bois  qui  a été  abattu  . le  fo- 
reftier  doit  s'affurer  s’il  y a des  vides  à repeupler; 
& s’il  s’en  trouve  en  effet , il  faut,  lorfque  leur 
étendue  eft  d'un  huitième  de  verge  carrée  ou  plus 
( f à 6 centiares),  las  planter  foie  de  jeune  hêtres, 
foit  de  jeunes  chênes  de  i8  pouces  à j pieds  de 
haut,  qu’on  efpacera  de  3 à 4 pieds  en  tout  fens; 
ou,bien  on  y fera  un  femis  de  glands,  pour  opérer 
le  mélange  fi  utile  de  ces  deux  feules  elTences.  Mais 
lorfque  les  vides  ont  moins  de  cette  étendue  , & 
qu’on  ne  veut  pas  les  employer  pour  des  femis  de 
chêne , d’orme,  d’érable  ou  de  frêne  , il  n’eft  point 
néceffairede  les  planter  ni  de  les  femer  en  hêtres, 
parce  que  l’exiftence  de  quelques  petites  places 
d’auflj  peu  d’importance  ne  peut  avoir  d'influence 
fenfible  fur  le  produit  à venir.  Elles  ne  tardent 
guère  à diminuer  d’étendue,  & à mefure  que  le 
bois  prend  de  l'accroiflement, elles  fe  rétrécilTent. 
au  point  qu’à  60  ans  on  ne  s’aperçoit  plus  de  leur 
exiftence. 

Enfin  on  eft  parvenu  à remplacer  la  vieille 
futaie  par  une  jeune  forêt  bien  garnie.  Elle  refte 
toujours  en  défends  ^ & on  la  préferve  avec  le  plus 
grand  foin  de  toute  atteinte,  jufqu’à  ce  qu'elle  ait 
atteint  l’âge  de  2.0  à 30  ans,  & qu’elle  n’ait  plus 
rien  à redouter  de  la  préfence  des  beftiaux.  Alors, 
fi  en  effet  le  bois  a acquis  aflez  d’élévation  & de 
force,  pour  que  le  pâturage  ne  puiffe  plus  lui  être 
nuifible,  on  peut,  lorfqu  il  y a des  droits  d'ufage  fur 
/a/orer,l  ouvrir  au  parcours. 

Lorfque , comme  cela  eft  très-ordinaire , les 
ho\s  non  portant  fruit  & les  bois  blancs,  tels  que 


(i)  Les  foreftiers  allemands  , dans  leur  fyftème  d’aména- 
gement des  bois  à feuilles,  n'admeccent  à l’honneur  décroître 
en  futaie  que  le  chêne  8c  le  hêtre,  dont  ils  font  une  clafl'e 
particulière  fous  le  nom  bois  portant  fruit  (fruabar). 
On  remarquera  auiTi  que  M.  Hartig  , dans  fes  èclatrcies 
ou  coupes  d’expurgation  d’une  futaie  qu’il  élève,  femble 
faire  une  guerre  à outrance  aux  bois  blancs,  ainfi  qu’à  toutes 
les  autres  elTences  délîgnées  fous  L-  nom  de  bois  non  portant 
fruit.  Voici  les  raifons  de  cette  préférence  bien  prononcée  ; 
r».  ces  bois  non  portant  fruit  ont  des  femences  légères  que  le 
vent  tranfporte  au  loin  avec  une  facilité  8c  une  abondance 
incalculables;  ils  croilTent  avec  plus  de  rapidité  que  les  bois 
durs  8c  arrivent  plus  tôt  au  terme  du  dcpérilTement , ce  qui 
fait  qu'on  ne  peut  les  admettre  ni  à un  aménagement  com- 
mun , ni  à un  aménagement  en  futaie  ; a®,  ils  ne  préfentent 
Dici.  des  Arbres  & Arbujîes. 
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les  bouleaux,  les  trembles,  les  failles  marceaux, 
&c. , fe  font  répandus  dans  une  coupe  commen- 
cent à étouffer  la  jeune  forêt  de  hêtre , il  faut  fans 
le  moindre  délai  les  faire  extraire,  & ne  pas  attendre 
que  ces  bois  aient  pris  trop  d’accroiffement.  Si  on 
tardoh  long-temps , comme  cela  arrive  malheureu- 
fement  trop  fouvenr,  il  en  réfulteroit  pour  la  jeune 
forêt  de  hêtre,  des  dommag's  bien  plus  confidé- 
rables  que  ne  feroit  le  prix  de  tous  les  bois  blancs 
enfemble,  & les  fuites  funeftes  d’un  tel  délai  fe- 
roient  regretter,  mais  trop  tard, de  ne  pas  en  avoir 
fait  l’extraétion.  Il  faut  donc  procéder  à l’extrac- 
tion de  ces  bois  blancs  auflltôt  qu’on  en  reconnoît 
la  néceftité,  & les  fortir  de  fuite  des  jeunes  maflifs 
de  futaie,  pour  éviter  que  leur  féjour  ou  leur  tranf- 
port n’y  occafionnent  dédommagés.  (Cette  opé- 
ration s’appelle  nettoiement  des  bois  blancs , ) 

Mais  on  doit  éviter  de  faire  porter  aucune  éclair- 
cie fur  hêtre  avant  que  la  jeune  forêt  ait  acquis 
aflez  de  force  pour  pouvoir  réfifter  aux  forces 
pluies,  au  poids  des  neiges  & à l’aétion  des 
frimats. 

Ainfi,  lorfqu’elle  eft  arrivée  à une  quarantaine 
d’années  &:  que  les  bois  ont  pris  un  accroilfemenc 
tel  que  les  plus  forts  brins  aient  de  ^ à j pou  es  de  dia- 
mètre vers  le  pied  y on  peut  alors  8f  on  doit  même, 
dans  les  climats  tempérés,  où  l’on  n'a  rien  ou  peu 
de  chofe  à craindre  de  la  neige  & des  frimats, 
procéder  à l’enlèvement  de  tout  le  bois  étouffé  &c 
dominé  par  les  beaux  brins,  opération  qu’il  faut 
faire  avec  la  plus  grande  attention.  Si,  au  con- 
traire, le  climat  étoic  rigoureux  & qu’on  eût  à 
craindre  les  effets  des  neiges  & des  frimats,  il 
faudroit  retarder  la  coupe  des  bois  étouffés  jufqu’à 
l’âge  de  6o  ans,  ou  jufqu'à  ce  que  les  plus  forts  brins 
aient  acquis  de  8 à lo  pouces  de  diamètre  près  de 
terre,  & qu’ils  n’aient  plus  rien  à redouter  de  la 
température. 

Il  faut,  cette  première  éclaircie  de  bois  durs  y 

avoir  la  plus  grande  attention  de  ne  couper  aucuns 
brins,  aucunesperches  qui  feroient  nécelfaires  pour 
maintenir  le  haut  de  la  futaie  dans  un  état  clos  (1). 
Il  faut  donc  ne  faire  couper  que  les  bois  morts  ou  dé- 
périffans  & entièrement  dominés. 

Cette  coupe  doit  fe  faire  fous  \x  furveillance 
confiante  du  forefiier  & par  des  bûcherons  inftruits  , 
afin  d’éviter  que,  par  un  enlèvement  de  bois  trop 
confidérable,  on  ne  prive  la  forêt  de  fon  état  ferré 


pas  les  mêmes  reiïources  que  le  chêne  8c  le  hêtre  pour  h 
nourriture  des  beftiaux;  relTources  qui,  dans  une  année 
ric^ie  en  glands  8c  en  faînes  , économifenc  à la  fociété  des 
millions  de  facs  de  grains;  3".  ils  n’ont  pas  , comme  le 
chenc  8c  le  hêtre,  l’avantage  de  fournir  tout  à la  fois  des 
bois  précieux  pour  le  chauffage  , pour  les  conftruélions  8c 
pour  toute  efpêce  de  fervices. 

(1)  On  doit  fe  rappeler  que  M.  Ilartig  entend  pst  forêt 
clofe,  celle  dont  les  cimes  faut  aflez  rapprochées  pour  fe  cou- 
cher, ft-  prêter  un  appui  mutuel,  & clorre  , pour  ainfl  dire, 
la  forêt  par  le  haut. 


Hhh 
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& clos,  qu'eJle  doit  toujours  confeiver  peur  que 
les  arbres  puiflent  filer  bieji  droit. 

Il  doit  refter  ordinairement  dans  cetîe  éclaircie 
de  37C0  à 4500  brins  par  heélare , lorfqy'elle  a Iku 
dans  une  futaie  de  40  ans  fituée  en  bon  fonds , & 
qu'elle  ne  porte  que  fur  les  bois  éteuffés  j mais 
dans  les  mauvais  fonds  , où  le  bois  eft  foible,  il 
faut  qu’il  refte  de  43CO  à 5000  brins  par  hedare, 
pourvu  encore  que  la  confiflance  de  la  forêt  foit 
bien  pleine  & qu’on  n’enlève  que  le  bois  étouffé  (i). 

Les  avanta^nes  de  cette  première  éclaircie  de 
liêtre  (on  doit  fe  rappeler  qu’il  s’agit  toujours 
d’une  futaie  pure  de  hêtres)  font  inappréciables 
lorfqu’elle  eft  bien  exécutée.  Elle  produit  une 
quantité  conlîdérable  de  bois  à brûler  , & favoiife 
prodigieufement  l’accroiffement  des  tiges  confer- 
vées.  Les  fucs  nourriciers  qui  étoient  employés  à 
nourrir  le  bois  étouffé  qu’on  a coupé , profitent 
alors  aux  brins  réfervés,  & l’on  eft  étonné,  fi  l’on 
vient  à abattre , y à 6 ans  après , l'un  de  ces  brins , 
de  la  différence  qui  fe  fait  remarquer  entre  cet 
accroiffement  & celui  des  dernières  années  avant 
l’éclaircie. 

M.  Lintz.  cite  un  exemple  frappant  qui  appuie 
cette  affertion  de  M.  Hartig.  Il  avoir  afiis  en 
1804  un  nettoiement  de  bois  blancs  Sf  autres 
dépériffans  dans  une  jeune  forêt  de  30  ans.  L’année 
fuivante  il  fit  couper  une  perche  de  hêtre,  & il 
reconnut,  en  mefurant  les  couches  concentriques 
de  cet  arbre  de  30  ans , que  raccroiflèment  de  la 
dernière  année  égaloit  le  tiers  de  la  maffe  du  bois 
produit  en  29  ans. 

Mais,  continue  M.  Hartig,  autant  cette  opé- 
ration eft  avantageufe  lorfqu’elle  eft  bien  faite , 
autant  elle  eft  nuifible  fi  on  l'entreprend  avanrque 
le  bois  ait  acquis  une  grofleur  fuffifante , ou  fi  on 
enlève  d’autre  bois  que  celui  qui  eft  étouffé,  & par 
corféquent  fi  on  s’écarte  des  lègtes  qu’on  a tracées 
plus  haut.  Ainfion  ne  doit  point  éclaircir  les  forêts 
de  hêtres  dans  les  climats  tempérés  avant  leur  qua- 
rantième année , & dans  les  climats  rigoureux 
avant  leur  éo®  ; &1I  faut,  dans  toutes  les  éclaircies, 
obferver  exaéfemert  la  règle  généra'e  ci-après  : 
Conferver  plutôt  trop  de  bois  que  trop  peu  ; ne  jamais 
enlever  une  feule  tige  dominante , & par  conféquent  ne 
jamais  priver  la  foiêt  de  fon  état  clos.  Celui  qui 
fuivra  cette  règle  toute  fimple  ne  commettra 
point  de  faute  &;  ne  tardera  pas  à être  convaincu 
de  toute  fon  importance. 

Si  la  première  éclaircie  de  hêtre  a eu  lieu 
' à 40  ans,  on  laiffera  la  futaie  dans  cet  état  jufqu’à 


( 1 ) Cette  opération  eft  la  plus  délicate  de  tout  le  fyfteBie , 
îc  celle  qui  exige  le  plus  de  foins'  & d’attention  de  la  part 
des  officiers  foreftiers.  M.  Hartig  convient  lui-même  qu'elle 
doit  être  faite  fous  la  furveillance  confiante  du  foreftier,  & 
par  des  ouvriers  inftruits,  parce  que  la  quantité  de  brins  à 
enlever  dans  cetre  opération  eft  trop  confidérable  pour  qu’on 
puiffe  les  marquer.  Quant  au  nettoiement  de  bois  blanc  dont 
nous  avons  précévlemment  parlé,  il  eft  moins  difficile  Sc 
Moins  fujet  aux  abus.  . 
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l’àge  de  éo  ans  i & fi  elle  n’a  eu  lieu  qu’à  l’âge  de 
60  uns,  on  atü^nc’ra  jLirq,ii’à  80  ans  pour  faire  la  fé- 
condé éclair,  ie.  A l’une  ou  l’autie  de  ces  époques, 
on  debarraffera  encore  la  futaie  des  bois  étouffés,  en 
confervant  à b d üance  de  deux  ou  trois  pas  tous 
les  brins  dominons.  Cttte  fécondé  éclaircie  procure 
déjà  delaelLes  bûches,  6c  en  général  beaucoup  plus 
de  bois  que  dans  celle  faite  à 40  ans. 

Lorfque  cette  opération  fe  fait  à 6o  ans  dans  h e 
climats  tempérés,  ^ que  la  futaie  eft  bien  garnie, 
la  réferve  eft  ordinairement,  par  chaque  hec- 
tare (1),  dans  les  bons  terrains,  de  iijoà  1500 
baliveaux,  6c  dans  les  mauvais  terrains,  de  1500 
à 2COO.  Mais  dans  les  climats  rigoureux , on  réferve, 
dans  les  bons  terrains,  de  1 500  à 2000  baliveaux,  & 
dans  les  mauvais,  de  2coo  à 2^00.  Cette  éclaircie 
produit  des  effets  encore  plus  fenfibles  que  la  pre- 
mière, quant  à l’accélératiou  de  l’accroiffement. 

On  biffe  b coupe  dans  cet  état  jufqu’à  l’âge 
de  80  ans.  A cette  époque  on  remarque  qu’un 
nombre  confidérable  de  brins  foibles  font  encore 
dominés  étouffés  par  les  plus  forts.  C’eft  le  cas 
de  les  enlever , en  obfervant  toujours  le  principe 
. important  de  ne  point  priver  la  futaie  de  fon  état 
ferré  & clos. 

La  réferve  ordinaire,  lors  de  cette  troifième 
éclaircie  , eft,  dans  les  climats  tempérés , de  730  à 
1000  baliveaux  pour  les  bons  terrains,  & de  loco  . 
à 1200  pour  les  mauvais;  & dansJes  climats  rigou- 
reux, de  1000  à I2CO  baliveaux  dans  les  bons  ter- 
rains , & de  i20o  à 1500  dans  les  mauvais. 

La  futaie  refte  dans  cet  état  jufqu’à  l’âge  de 
100  ans , époque  à laquelle  on  procède  à la  coupe 
d’tnfemer  cernent,  comme  nous  l’avons  dit. 

Mais  fi  b futaie  étoit  deftinée  à croître  juf- 
qu’à 1 20  ans , on  feroit  encore  une  éclaircie  à 100 
ans  J dans  laquelle  on  bifferoit  par  heêtare  : dans 
\ts  climats  tempérés , de  5C0  à 625  baliveaux  fur  les 
bons  terrains , & de  62;  à 750  fur  les  mauvais. 

Enfin , à 120  ans , on  procédera  à b coupe  dite 

d' enfemencement. 

Au  moyen  de  ces  éclaircies,  qui  doivent  avoir 
lieu  tous  les  20  ou  tous  les  30  ans  .au  plus,  dans 
les  forêt  de  hêtres,  & s’exécuter  d’après  les  prin- 
c pes  que  nous  avons  établis,  on  obtient,  ainfî 
que  nous  l’avons  déjà  fait  obferver,  des  avantages 
très  confidé râbles  : on  fe  procure  de  temps  en  temps 
des  produits  importans  j on  conferve  à b futaie,  juf- 
qu’au  moment  de  fon  exploitation  définitive,  l’état 
ferré  qui  lui  eft  fi  avantageux } on  favorife  l'accroif- 
fement  des  plus  beaux  brins , en  les  faifant  profiter 


( i)  L’atpent  du  Rhin  = 4o  ares  34  centiares.  Son  rapport 
eft  donc  à l’heftare  comme  4^34  à 10,000.  C’eft  dans  cette 
proportion  que  j’ai  augmenté  le  nombre  des  baliveaux,  donc 
la  réferve  eft  preferirt  par  M.  Hartig  pour  l’arpent  du  Rhin. 
Cependant  , comme  il  ne  s’agit  que  d’un  apperçu,  j ai  ar- 
rondi les  nombres. 
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feuls  de  la  nourriture  qu’ils  partageoient  avec  le 
bois  dépériffant  & rabougris  enfin  on 'obtient  dans 
le  même  efpace  de  temps,  par  exemple  en  i lo  ans, 
une  quantité  de  bots  incomparablement  plus  confi- 
dérable,  que  fi  la  forêt,  depuis  fa  renaiffance  juf- 
qu’à  fon  exploitation , eût  été  abandonnée  à elle- 
même  : car,  dans  ce  dernier  cas,  il  y a beaucoup 
de  bois  mort  perdu , & la  trop  grande  quantité  de 
tiges  empêche  celles  qui  dominent  les  autres  de 
prendre  beaucoup  plus  d’accroiffement.  J'en  ai  vu 
un  grand  nombre  de  preuves  dans  des  forêts  qui, 
à icoans,contenoient  par  arpent  du  Rhin  ( 40  ares 
34 centiares) de  800 à 1000 arbres,  &quin'avoient 
jamais  été  éclaircies;  les  brins  qui  avoient  été 
étouffés  préfentoient  une  grande  quantité  de  cer- 
cles annuels  qu'on  pouvoir  à peine  diftingtier  à la 
loupe,  & fur  environ  300  tiges  dominantes,  les 
cercles  des  50  dernièies  années  étoient  fi  étroits  , 
que  l’accroiflement  total  de  tout  le  canton  ne  va- 
loir pas  la  moitié  de  ce  qu'a  été  celui  des  300 
tiges  dominantes  dans  chacune  dts  années  qui  ont 
fiiivie  l’éclaircie  que  j’en  ai  fait  faire. 

Mais  les  éclaircies  font  bien  plus  nuifibles  qu’u- 
tiles, fi,  comme  cela  eU  fouvent  arrivé,  on  dé- 
garnit trop  les  jeunes  forêts  , ou  fi,  par  la  fuite,  on 
en  extrait  en  jardinant  les  plus  fortes  tiges.  Dans  ce 
cas,  les  herbes  & les  plantes  nuifibles  croifTent  en 
abondance,  épuifent  le  fol;  & comme  la  fo;êt 
n’efi  plus  dans  un  état  ferré,  les  neiges  & les  fii- 
mats  écrafent  les  tiges  plus  foibles.  D'un  autre  côté 
ces  tiges  fe  trouvant  ilolées,  fe  chargent  de  bran- 
ches & ne  s’élèvent  point,  & il  en  réfulte  que  las 
brins  à demi  étouffés,  produifent  bien  moins 
dans  un  efpace  de  temps  donné,  que  fi  on  eût  de 
temps  en  temps  enlevé  les  bois  dépériflans,  & con- 
fervé  jurqu’à  \' exploitation  de  la  forêt  les  tiges 
dominantes. 

Air.fi  , encore  une  fois , je  confeille  moins 
de  faire  des  éclairc-tes  que  de  fuiyre  très  exaéle- 
ment  les  règles  que  je  viens  de  tracer,  & qui 
font  fondées  fur  une  longue  expérience  qui  m’eft 
propre. 

Je  recommande  de  nouveau,  loiTqu’il  s’agira 
de  faire  des  éclaircies  dans  des  cantons  de  bois 
de  40  à éo  ans  , où  il  eft  impolTîble  de  marquer 
tous  les  brins  à enlever,  à raifnn  de  leur  trop 
grande  quantité,  d’y  faire  procéder /uw  la  fur- 
ycillatice  eonftante  duforeflier,  & par  des  bûcherons 
infiruits;  ôd  loifqu’il  s'agira  d’en  faire  dans  des 
cantons  de  80  à 100  ans  , de  faire  marquer 
du  marteau  à la  racine  toutes  les  tiges  à enlever, 

afin  qu'on  puiffe  les  voir  de  tous  côtés  , de  les 
flacher  à la  tige  fur  trois  faces.  Ce  n'eft  qu'au 
moyen  de  cette  marque  , faite  avec  le  marteau  , 
qu  on  puiffe  erpétér  quo  le  bûcheron  exécutera 
bien  la  coupe.  Kn  clTet , il  Rroit  facile  au  bûche- 
ron de  tr.amperle  gar.-ie,  fi  on  fe  bornoit  à Hacher 
à la  tige  les  arbres  à abattre,  ou  fi  on  flachoit  1rs 
arbres  à cenferver  fans  donner  aucune  en-preinté 
du  marteau  aux  arbres  oui  doivent  être  Codpés. 
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Il  eft  auftî  très-avantageux  de  faire  le  martelage 
dès  l’automne,  avant  la  chutedes  feuilles.  O.a  petit 
mieux,  à*cette  époque,  juger  la  qualité  des  arbres 
& l'état  ferré  de  la  forêt,  que  lorfque  les  feuilles 
font  tombées  , & d’un  autre  côté  le  beau  temps 
favorifera  l’opération  allez  fatigante  d’un  tel  mar- 
telage. On  peut  enfuite  commencer  la  coupe  dès 
la  chute  des  feuilles,  c'eft-à-dire,  depuis  le  com- 
mencement de  novembre,  & la  continuer  jufque  vers 
la  fin  d'avril.  C'elt  le  temps  le  plus  favorable 
pour  toutes  les  exploitations,  parce  qu'a’ors  les 
bois  à feuilles  font  dépouillés , que  le  bois  a 
acquis^ fa  maturité,  & que  les  travaux  de  la  cam- 
pagne'permettent  de  s’occuper  de  ceux  des  fo- 
rêts. D’un  autre  côté,  les  bois  coupés  pendant 
l’hiver  donnent  plus  de  chaleur  à lacombuftion, 
font  moins  fujets  à la  vermoulure,  & durent  en 
général  bien  plus  long  temps  que  ceux  qu'on 
coupe  en  pleine  fève. 

Nota.  Telle  eft  textuellement  l’infiruélion  don- 
née par  M.  Hartig  fur  la  manière  de  conduire  une 
futaie  de  hêtre  qui  fe  trouve  dans  un  bon  état 
à l’époque  d’en  faire  ^exploitation.  Je  vais  tra- 
duire les  autres  inftruéliorrs  qu’il  donne  pour  Vex- 
ploitation  des  fotêts  qui  ne  feroient  pas  dans  ce 
même  état. 

Chap.  III.  — Principes  (l)  d'apres  Itfquels  on  doit 

traiter  les  futaies  de  hêtres  , compofées  de  bois 

arrivés  h l'âge  d’être  exploités , mais  qui  ne  font 

plus  dans  un  état  ferré. 

Quoique  la  plupart  des  futaies  de  hêtres,  ar- 
rivées à l'âge  d'être  exploitées,  foient  fuceptibles 
de  l’application  rigoureufe  des  règles  que  nous 
venons  d’établir  dans  le  chapitre  précédent.  Se 
puifltnt  par  ce  moyen  être  remplacées  par  de 
jeunes  foiêts  bien  garnies  & bien  venantes,  il 
s’en  trouve  néanmoins  encore  beaucoup  dont 
l’état  ne  permet  pas  d’y  fuivre  exaélement  rou- 
tes ces  règ'es.  Ces  forêts  , par  réclaiicilTement 
continuel  qui  s'y  eft  fair,  fans  qu’on  eût  cherché  à 
pourvoir  à leur  entretien  , ont  fouvent  perdu 
leur  état  ferré , au  point  que  les  aibres  font  loin 
de  fe  toucher  par  l’extrémité  de  leurs  branches, 
& de  pouvoir  par  conféquent  préfenter  l’état  d’une 
coupe  régulière  d’enfemencement.  Dans  ces  cir- 
conftances,  & lorfque  cet  état  a lieu  depuis  de  lon- 
gues années,  les  arbres  font  ordinairement  garnis 
d’une  grande  quantité  de  longues  branches  qui 
pendent  jufqu’à  terre  , & le  fol  eft  prefque  tou- 
jours couvert  de  gazon  , ou  de  bruyère  , de  myr- 
tille , >Uc.  Il  efl  alors  très-difficile  , & fouvert 
tout-à  fait  impoffible  d’élever  une  jeune  forêt 
bien  garnie  par  le  feiil  moyen  de  l'enfemencejnent 
naturel  & par  V exploitation  qui  la  favorife.  Cepen- 
dant on  peut  , à l'aide  d'une  méthode  appropriée 


(i)  Je  traduis  par  ce  mot  -.principes,  l’tx-preflîon  alîe- 
niaiidc  forjlmafjige  behandlung , qui  (îgiiifie  manière  de 
traiter  d’après  les  principes  foreftiers. 

Hhh  Z 
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aux  circonflances  J furmonter  bien  des  difficultés 
& atteindre  affez  complet  ment  le  but. 

Le  premier  examen  à faire  eft  de,  s’affurer 
s’il  y a alTez  d’arbres  pour  pouvoir  fournir  à 
l’enfemencement  au  moins  la  moitié  du  terrain. 
Dans  le  cas  de  la  négative , je  confeille  d’aban- 
donner le  projet  d’élever  une  jeune  forêt  de 
hêtre  ; il  faut  y cultiver,  par  le  moyen  du  femis 
artificiel  ou  de  la  plantation  , une  autre  efpèce  de 
bois  qui  pourra  convenir  au  fol , à la  fituition  du 
terrain  & au  befoin  de  la  confommation  , & dont 
la  réuffite  en  plein  air  fera  certaine.  Mais  fi  le 
nombre  & la  didtibution  des  hêtres  exillans  dans 
la  forêt  peuvent  affurer  l’enfemencemenr  natu- 
rel de  la  moitié  au  moins  de  la  furface  du  terrain , 
il  faut  alors  attendre  une  année  fertile  en  fe- 
mences,  & faire  parcourir , jufqu’à  cette  époque  , , 
le  canton  de  forêt  par  des  bêtes  à cornes , & , 
autant  que  poffible,  par  un  troupeau  de  cochons , 
fi  on  s’aperçoit  que  ces  animaux  s’amufent  à touil- 
ler la  terre. 

Lorfqu’on  a une  année  afTez  abondante  en 
graines  , il  faut , dès  que  les  faînes  font  tombées  , 
faire  émonder  jufqu’à  la  hauteur  de  lo  à 12  pieds 
les  arbres  exiftans , qui  ont  fouvent  des  branches 
pendantes  jufqii'à  terre,  & alors  mettre  le  canton 
.en  défends.  Enfuite,  yî  le  fol  eft  couvert  de  bruyère 
Ù de  myrtille  y on  fait  femer  des  faînes,  des  graines 
de  charme  ou  de  bouleau  fur  les  places  vagues, 
& herfer , à plufieurs  reprifes,  toute  la  furface 
de  la  coupe  avec  une  lourde  bourrée  de  branches 
aiguës  & convenablement  écartées,  qu’on  fait 
traîner  par  un  cheval.  Par  ce  moyen  on  gratte  & 
détache  la  moutfe  qui  fe  trouve  entre  la  bruyère 
& la  myrtille,  & on  met  la  plupart  des  femences  en 
pofition  de  pouvoir  germer.  Lorfque  ce  moyen 
n’efi  pas  fuffifant  pour  opérer  l’effet  qu’on  fe  pro- 
pofe,  ou  que  la  furface  du  fol  eff  garnie  de  gazon, 
il  faut,  dans  toutes  les  places  où  les  faînes  tom- 
bées des  arbres  & celles  qu’on  a femées  ne  peu- 
vent être  recouvertes  par  les  feuilles  mortes, faire 
houer  le  terrain,  avant  les  gelées,  femer  fur  ce  la- 
bour des  graines  de  charme  & de  bouleau , Ôc 
alors  opérer  le  herfage  avec  une  bourrée  d’é- 
pines.  Sans  ce  travail  , qui  n eff  pas  coûteux  , 
on  aitenJroit  pendant  de  longues  a nées  après  un 
repeuplement  fuffifant , & on  perdroit  bien  au- 
delà  des  frais  de  culture.  _ ^ 

Ainfi,  lorfqu’on  ne  peut  s’en  difpenfer,  on 
fait  les  frais  d’un  labour  à h houe  ; mais  toutes 
les  fois  qu’on  pourra  atteindre  le  même  but  par 
l’emploi  , beaucoup  plus  économique  , des  bour- 
rées de  branches  ou  d’épines , on  doit  le  pré- 
férer. 

L«  forcffier  qui  a déjà  exploité  un  canton  de  la 
nature  de  celui  dont  nous  parlons , fe  rappellera 
avoir  remarqué  que  c’elt  fur  les  filions  traces  par  les 
branches  & autres  bois  que  les  bûcherons  traînent, 
après  la  chute  des  lemences,  par-deffus  la  bruyère 
îk  la  myrtille,  que  fe  trouve  la  plus  grande  quan- 
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tiré  de  jeunes  plants.  On  voit  donc  que  le  moyen 
tiès-fimple  & très-économique  que  je  viens  d’m- 
diquer , celui  de  faire  paffer  plufieurs  fois  de  pe- 
fantes  bourrées  de  branches  fur  les  bruyères  & 
autres  plantes  nuifibles,  eff  très-propre  à atteindre 
le  but  qu’on  fe  propofe. 

Je  ferai  connoître  dans  le  chapitre  fuivant  com- 
ment on  doit  , lorfque  cette  coupe  eff  repeuplée 
dans  toutes  Tes  parties,  procéder,  petit  à petit,  à 
V exploitation  des  arbres , & conduire  la  jeune 
forêt. 

J’obfeive  feulement  ici  : 

1°.  Que  , dans  une  femblable  coupe,  lorfqu’on 
reconnoît  la  néceffité  de  procurer  de  l’air  aux 
jeunes  plants,  il  faut  y procéder  en  coupant  plufieurs 
branches  aux  arbres  a femences  , parce  que  l’enlève- 
ment de  l’arbre  lui-même  laifleroit  des  vides  trop 
confidérables  (i)  ; 

2^*.  Que,  lorfque  les  arbres  à femences  font  très- 
forts  & très-branchus  , la  coupe  définitive  ne  doit 
pas  en  être  trop  long- temps  retardée,  attendu  que 
la  chute  & \‘ exploitation  d’un  grand  nombre  de 
grands  arbres  endommageroient  confidérablement 
le  jeune  bois  s’il  avoit  plus  de  18  pouces  à 2 pieds 
de  haut. 

Chap.  IV.  — Principes  et  après  lefquels  on  doit 
traiter  les  futaies  de  hêtres  qui  font  compofées  de 
bois  exploitables  ( bons  a être  coupés  ) (2)  6’" 
de  jeunes  bois. 

Quand  on  veut  traiter , d’après  les  principes 
que  nous  avons  établis ,. une  futaie  de  hêtres  com- 
pofée  à la  fois  de  bois  exploitables  & de  jeunes 
bois,  il  faut,  avant  tout,  examiner  les  circonf- 
tances  fuivantes  : 

1°.  Si  le  jeune  bois  ou  fous-bois  efi  en  quantité 
fuff.fjnte,  & encore  ajfe:^  mince  & flexible  pour  pou- 
voir, lors  de  la  coupe  des  vieux  a'breSy  plier,  fe 
redreffer  enfuite  & continuer  a croître  ; 

X° . Si , lorfqùe  le  fous-bois  efi  compofé  de  perches 
ou  de  tiges  , les  perches  ne  font  pas  encore  étouffées 
ou  malades  fi  elles  font  en  quantité  fifffante  pour 
qu  après  la  coupe  des  vieux  arbres  , elles  puijfent  for- 
mer un  état  ferré  & braver  la  température p 


( I ) Cet  émondage  tient  lieu  de  coupe  clame  qu’on  pratique 
dans  les  forêts,  telles  que  celles  donc  il  s’agir  au  chapitre  JI. 

(2)  M.  Hartig  explique  ce  qu’on  doit  entendre  par  forêt 
explohahle. 

Phyfiquement  parlant,  c’eft  une  forêt  où  les  arbres  ne 
peuvent  pins  prendre  beaucoup  d’accroiirement , foit  à caufe 
de  leur  âge,  l'oit  par  rapport  à la  qualité  du  terrain. 

Economiquement  parlant , c’cll  une  forêt  qui , eu  égard  à la 
qualité  du  fol  ôe  à fa  fituation,  eft  arrivée  au  maximum  de 
fon  accroifTcnient , & peuten'mênie  temps  procurer  du  bois 
ayant  la  dimcnfion  & la  qualité  ncceflaircs  pour  fatisfaire  en 
général  aux  befoins  de  la  fociété. 

Mercantüement  parlant,  c’eft  une  forêt  où  le  bois  eft  aftez 
fort  pour  que,  d’après  les  circonftances  locales,  le  proprie- 
taire puille  retirer  de  fa  forêt  le  plus  haut  prodiiit  en  argent, 
calculé  d’aptés  le  prix  du  bois  & l’intérêt  de  l’argent,  dan» 
un  efpace  de  temps  donné. 
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. Si  les  gros  arbres  exiftans  font  en  quantité  fuffi-  ; 
fante  pour  que  , dans  le  cas  vit  le  fous-bois  ne  feioit 
pas  ajfe^  ferré  & ne  pourroit  former  un  repeuplement 
convenable , on  puijfe  compter  fur  eux  , apres  C enlève- 
ment de  ce  fous-bois  ^ pour  fournir  un  enfcmencement 
complet  fur  l'étendue  de  la  coupe. 

Lorfque  le  fous-bois  ou  recru  n’eft  point  mal- 
venant, qu'il  fe  trouve  en  quantité  fuffifante,  & 
encore  afTez  mince  pour  n'avoir  pas  beaucoup 
à fouffr.’v  de  la  chute  & de  Y exploitation  des  vieux 
arbres , il  faut  alors  faite  procéder  à l’abattage  de 
ces  vieux  arbres,  en  prenant  toutes  les  précau- 
tions que  j'ai  indiquées  (chapitre  II) , en  parlant 
de  la  coupe  claire  ou  fecondaire.  Mais  ü le  fous-bois 
ou  recru  étoit  rabougri, mal- venant  8e  étouffé  de- 
puis long-temps , ce  feroit  le  cas  de  faire  couper 
ce  fous  bois  très-près  de  terre,  dans  une  année  de 
faînes  , Ü à l’époque  de  la  m.aturiié  de  ces  fruits , & 
de  confei  ver  les  vieux  atbres  que  l’on  émonderoit 
alors  jufqu’à  la  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds , fi 
leurs  branches  fe  rapprochoient  trop  de  la  terre.  On 
met  le  diflrièt  (canton  de  forêt)  en  défends, 
& on  le  traite  comme  nous  l’avons  dit  dans  le  cha- 
pitre II  du  préfent  Mémoire  , en  parlant  de  la 
coupe  d' enfcmencement  ou  coupe  fombre.  Si  les  vieux 
arbres  n'étoient  pas  en  nombre  fuffifaiît  peur  pou- 
voir former  l’état  ferré  prefciit  pour  une  coupe 
fombre  ou  coupe  d’enfemencement,  il  faudroit  re- 
peupler les  plates  vides , en  y femant,  à la  main , 
des  faînes,  afin  d’obtenir  la  même  elfence  de 
bois. 

Si  enfin  le  recru  ou  fous-bois  étoit  compofé 
de  perches  ou  de  tiges  de  belle  venue,  bien  faines 
&r  en  quantité  fuffifante  , on  feroit  enlever,  avec 
précaution,  les  vieux  arbres,  qui,  dans  ce  cas, 
font  répandus  ifolément  fur  la  coupe.  Mais  alors 
il  faut  avoir  l’attention,  avant  qu’on  ne  les  abatte , 
de  les  Elire  ébrancher  jufqu’à  la  couronne,  puis 
on  procède  à l’abattage  & à Y exploitation , 8c  on 
en  fait  tranfporter  le  bois  auflTitôt  fur  les  chemins 
ou  dans  les  vides  de  la  forêt,  car  autrement  le 
tranfport  feroit  plus  de  tort  que  l’abattage  lui- 
même.  J’ai,  de  cette  manière,  fait  enlever  des  vieux 
hêtres,  d’un  recru  compofé  de  perches  & de  brins 
de  20  à 40  ans,  fans  leur  occafionner  beaucoup 
de  dommages.  Mais  il  faut  avertir  les  bûcherons, 

1°.  Qu’i's  doivent , lors  de  l’émondage  des 
vieux  arbres.,  ranger  de  côté  les  branches  à me- 
fure  qu’elles  font  coupées  , afin  que  les  brins  fur 
lefquels  elles  feroient  tombées  puiffent  fe  relever 
à l’inflant; 

a®.  Que  les  arbres  élagués  jufqu’à  la  cime  doi- 
vent être  abattus  de  manière  à tomber  dans  la 
din  éfion  où  il  y air  le  moins  de  dommages  à 
craindre  ; 

3°.  Que  lesbûcherons  doivent  relever  les  tiges  qui 
auroient  été  courbées  par  la  chute  de  quelques  ar- 
bres, attendu  que  les  tiges  ne  fe  redrelTeroient  ja- 
mais & perdroient  leur  accroiflement  en  hauteur  ; 

4“.  Qu’ils  doivent  éviter,  en  exploitant  les 
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vieux  arbres,  d’endommager  ou  de  couper  au- 
cunes perches; 

5°.  Qu’ils  doivent  enfin  tranfporter  les  cordes 
des  bûches  & les  ramilles,  foie  fur  les  chemins,  foie 
dans  tout  autre  lieu  où  le  tranfport  ne  puiffe  eau- 
fer  de  dommages. 

Si  le  forefiier  veille  exadement  à ce  que  toutes 
ces  inftruétions  foient  ponétuel'ement  exécutées, 
on  fera  étonné  du  peu  de  tort  que  l’enlèvement  des 
vieux  arbres  aura  occafionné  ; & l'on  aura  procuré 
un  avantage  inappréciable  à la  jeune  forêt , en  la 
débarralîant  de  ces  arbres  qui  ofFufquoient  le  re- 
cru. Les  petits  vides  qu’occafionnera  nécefiaire- 
ment  la  chute  des  gros  arbres  fe  repeupleront  bien- 
tôt, de  manière  qu’au  bout  de  peu  d’années  on  ne 
les  remarquera  prefque  plus  ; 8c  quand  même  les 
traces  de  cette  coupe,  trop  long- temps  retardée, 
devroient  s’apercevoir  pendant  plufieurs  années, 
toujours'eft-il  certain  qu’il  feroit  encore  plus  avan- 
tageux d’y  procéder  & de  débarraflèr  le  jeune 
taillis  des  vieux  arbres,  que  de  les  y lailîer  plus 
long-temps,  8c  d’attendre  ainfi  qu’ils  étendent  da- 
vantage chaque  année  leur  ombrage  fur  la  jeune 
forêt.  Je  ne  confeille  pas  de  faire  l’expérience  de 
faire  couper  les  vieux  arbres  fans  les  ébrancher , & de 
former  des  cordes  de  bois  fur  le  parterre  delà  coupe j 
pour  de- la  les  tranfporter  ailleurs  , le  tout  fous  pré- 
texte d’économifer  les  frais  de  l’ébranchage  & de 
l’extraétion  des  bois  hors  de  la  coupe;  on  rogret- 
teroit  trop  tard  de  ne  pas  avoir  fuivi  les  règles  que 
je  viens  d’établir  & d’avoir  fait  une  économie 
mal  entendue.  J’ai  fait  en  petit  beaucoup  d’expe'- 
riences  de  ce  genre,  & je  fuis  toujours  elfrayé 
quand  j’en  vois  les  fuites,  tandis  que  je  n'ai  jamais 
eu  à me  repentir  d’avoir  ordonné  l'extraêlion  des 
vieux  hêtres  hors  des  recrus , lorfque  cette  coupe 
s’efi  faite  avec  les  précautions  indiquées  & fous 
les  yeux  d’un  foreftier  \élé.  Cependant  , fi  la  coupe 
& l’enlèvement  des  vieux  arbres  hors  d’un  gaulis 
n’étoient  pas  praticables , il  faudroit  au  moins  les 
ébranf  her  un  peu  & fe  décider  à les  lailfer  fui  fifter 
jufqu’à  ce  que  le  gaulis  fût  alTez  fort  pour  qu’on 
pût,  à l'aide  des  brins  de  ce  gaulis  & des  vieux 
hêtres  , établir  une  coupe  d’enfemencement  8c 
repeupler  ainfi  tout  le  canton  parle  femis  naturel. 

Il  peut  arriver  aufll  que  les  vieux  hêtres  foient 
tellement  rapprochés  dans  un  gaulis,  que  fi  on  les 
enlève  , même  avec  toutes  les  précautions  re- 
quifes,  il  en  rélulte  des  vides  fi  multipliés,  que  le 
bois  reliant  ne  puifle  réfifter  à la  charge  des  neiges 
&des  frimats  : ou  bien  il  peut  fe  trouver  dans  une 
jeune  forêt  des  vieux  arbres  en  telle  quantité, 
qu’elle  doive  bientôt  en  être  étouffée , quand 
même  on  les  élagueroit.  Dans  ces  circonftances  je 
me  fuis  très-bien  trouvé  de  faire  couper,  au  prin- 
tetTips  8c  à blanc  étoc  , tout  le  canton,  tant  le 
vieux  que  le  jeune  bois.  Les  fouches  des  jeunes  tiges, 
fi  on  a eu  foin  de  les  faire  couper  près  de  terre  8c 
avec  un  inllrument  bien  tranchant , repoufient 
parfaitement  8i  fournillènt  un  recru  que  l’on  peur. 
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par  la  fuire^  élever  en  futaie,  & traiter  comme  je 
l’ai  amplement  expliqué  ( chapitre  II  du  préfent 
Mémoire^. 

Lorfque  les  perches  & les  brins  font  déjà 
couronnés  ou  malades,  ou  en  trop  petite  quan- 
tité pour  qu’on  puiffe  , en  opérant  comme  il  vient 
d'être  dit,  efpérer  une  repoulfe  fulfifante , il  ne 
relie  pas  d’autre  moyen  que  de  faire  couper  le  fous- 
bois  dans  une  année  abondante  en  futnes  , d'établir 
une  coupe  fombre , aufli  régulière  que  poflible  , au 
moyen  des  vieux  arbres  & des  baliveaux  , & de 
conduire  Me  repeuplement  comme  nous  l’avons 
dit  ( chapitre  II  ).  Si , par  la  fuite  , les  brins  de 
fouche,qui  prennent  bientôt  le  deflus,paroi(roient 
vouloir  etouffer  les  plants  de  femence  , il  faudroit 
les  faire  couper  fans  délai , parce  qu’ils  ruineroient 
tous  les  jeunes  plants  qui  fe  treuveroient  fous  leur 
influence.  En  opérant  ainfi  la  coupe  des  premiers 
brins  de  Touche , auiTitôt  qu’ils  ont  trois  ou  quatre 
pieds  de  haut,  on  donne  aux  plants  de  femence, 
qui  croiffent  d’abord  lentement , le  temps  de  riva- 
lifer  en  hauteur  avec  les  fécondés  pouffes  des  Tou- 
ches. Ainfi  on  ne  doit  pas  attendre , pour  couper 
les  brins  de  Touche  , qu’ils  foient  affez  forts  pour 
fournir  des  bois  de  chauffage , parce  qu’il  s’agit 
bien  plus  ici  des  moyens  de  former  une  jeune  forêt 
de  bCile  venue  , que  d’obtenir  un  produit  qui  ne 
peut  compenfer  le  tort  qu’éprouveroit  cette  jeune 
forêt. 

Enfin , fi  le  diflriél  n’étoit  garni  de  vieux 
hêtres  que  par  places  , comme  nous  l’avons  déjà 
fuppofé , & qu’il  ne  s’y  trouvât  aulli  que  par  places 
de  belles  perches  St  de  beaux  brins  de  taillis,  il 
feroit  utile  de  ne  pas  le  couper  encore  ; on  opére- 
roit  dans  les  bouquets  garnis  de  jeunes  bois,  des 
éclaircies  telles  que  celles  que  nous  avons  pref- 
crites  (chapitre  Il),&  on  attendroit,  pour  rajeunir 
la  forêt  en  totalité , que  le  jeune  bois  fût  affez  fort 
pour  porter  des  femences  fertiles.  A cette  époque 
on  memoit  tout  le  canton  dans  l’état  d’une  coupe 
d’enfemencement  aufll  régulière  que  pofilble,  & 
on  fe  conduit  oit  par  la  fuite  d’après  les  règles  que 
nous  avons  pofées  ( chapitre  II  ). 

Ch  AP  V.  — De  la  manière  d’exploiter  les  futaies 

de  chênes , arrivées  à l’âge  d’être  coupées  , ô*  des 

procédés  à employer  enfui  te. 

Toutes  les  règles  à obferver  pour  l'exploita- 
tion d'uùe  futaie  de  chênes,  arrivée  à fa  maturité, 
bi.’  pour  la  conduite  à tenir  pendant  l’exploitation , 
afin  de  la  remplacer  prr  un  jeune  femis,  au  moyen 
de  i’enf.meneement  naturel,  fe  trouvent  établies 
dans  le  chapitre  II,  qui  traite  de  V exploitation  des 
foiêts  de  hêtres-  Seulement  j’obferverai  ici  que, 
lorfque  la  coupe  fombre,  daifs  une  forêt  de  chênes, 
eh  enfemencée,  i!  faut,  dès  le  premier  automne 
ou  l’hiver  qui  fuit  la  levée  des  j-.-tjncs  chênes , 
éclaircir  un  peu  les  arbres  reffms,  parce  que  fi 
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on  tardoit  à faire  cette  éclaircie,  il  périroit  une 
grande  quantité  de  plants. 

Dans  les  futaies  de  chênes,  l’état  ferré  ou  fom- 
bre de  la  coupe  eff  nécelfaire  principalement 
pour  tenir  le  terrain  libre  de  toutes  herbes  juf- 
qu’au  moment  de  l’enfemencement  naturel,  pour 
nvorifer  cet  enfemencement  en  glands  fur  tous 
les  points  & d’une  manière  fuff.rante , & pour  pro- 
téger les  glands  contre  la  gelée  jufqu’au  moment 
de  leur  germination  & du  développement  des 
plants.  Mais  lorfque  la  coups  fombre  a procuré  ces 
effets,  il  faut,  dès  l’hiver  fuivant,  éclaircir  un  peu 
les  arbres  réfervés,  attendu  que  les  jeunes  chênes 
ne  peuvent  fupporter  long-temps  une  ombre  per- 
manente. Ce  n’eft  que  la  première  année  qu’ils  fô 
trouvent  bien  de  ne  reffentirque  les  foibles  rayons 
de  foleil  qui  peuvent  pénétrer  jufqu’à  eux  à tra- 
vers les  arbres  à femences;  car,  à la  fecon.ie 
année,  ils  ont  befoin  de  jouir  alternativement  du 
foleil  & de  l’ombre  pendant  un  temps  égal  dans 
le  jour.  Les  jeunes  chênes  viennent  même  beau- 
coup mieux  en  plaine , à l’air  libre , que  dans  une 
coupe  fombre,  tandis  que  cet  état  convient  très- 
bien  aux  jeunes  hêtres,  qui  y croiffent  a merveille 
pendant  plusieurs  années.  Il  ne  faut  point  retarder 
réclairciffement  des  coupes  fombres  dans  les  fu- 
taies de  chênes,  & par  conféquent  on  doit  éviter 
d’affeoir  ces  coupes  fombres  fur  des  étendues  trop 
confidérables  pour  pouvoir  y faire  parla  fuite, 
& en  temps  opportun  , les  éclaircies  néceffaites. 

A la  vérité,  les  forefiiers  font  plus  embarraffés 
pour  faire  ces  éclaircies  dans  les  forêts  de  chênes 
qlie  dans  les  forêts  de  hêtres.  Ils  font  ordinaire- 
ment obligés  de  marquer  les  arbres  d'après 

leur  hauteur  6*  leur  groffeur , & fouvent  iis  ne  peu- 
vent en  faire  couper  autant  que  cela  eff  néceffaire 
pour  favoiiftr  l’éducation  du  jeune  recru  , parce 
que,  dans  plufieurs  localités,  on  eff  forcé  d’éco- 
nomifer  l’emploi  des  bois  de  conftruélion  de  cette 
effence.  Mais  fi  on  commence  l' exploitation  d’une 
forêt  de  chênes  par  la  partie  la  plus  ancienne,  & 
où  fe  trouvent  de  beaux  arbres  de  conffruéiion 
qu’on  puiffe  extraire  chaque  année  pour  Tari  - 
faire, autant  que  poflible,  aux  befoins  de  la 
con^'ommation , on  pourra  alors  régularifer  les 
éclaircies  fur  cette  partie,  puis,  ei  fin,  y faire 
la  coupe  définitive.  En  attaquant  ainfi  fucceflive- 
ment  les  autres  parties  de  la  forêt,  & en  les  trai- 
tant d’après  les  mêmes  règLs , on  rajeunira  la  tota- 
lité de  la  forêt,  & ou  obtiendra  de  nouveaux 
recrus  dont  les  âges  feront  convenablement  gra- 
dués. 

Mais  fi  malheureusement  on  fuit  l’ufage  trop 
ordinaire  de  couper  çi  & là  dans  la  forêt  le  bois 
de  conftniélion  dont  on  a beftàin  chique  année,  & 
d’opérer  ainfi  ce  que  l’on  appeMe  coupts  trt jar- 
dinant , il  en  réfulte  qu’aucun  plant  ne  peut  y retif- 
fir  pendant  long  temps,  à caufe  du  couvert  trop 
épais  qui  les  étouffe;  8e,  à la  fin  , cette  forêt  fe 
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trouve  à la  fois  tellement  ec’aircis  clans  toutes  fes 
parties,  que  le  lecui  ne  tTouve  plus  d’abtis.  Jl  fe 
rabougrit,  ou  il  eft  endommage  par  la  chute,  l’fa:- 
floitation  & le  tranfpcrt  des  vieux  arbies , & , en 
général , il  ne  peut  jamais  y être  aufli  bien  confervé 
que  fi  on  eût  ntis  la  fmaie  de  chênes  en  coupes 
focctflives , & qu'on  y eût  fuivi , autant  que  pof- 
fible,  les  règles  établies  dans  le  chapitre  II. 

En  fitppofain  même  qu’une  forêt  de  chêne 
exploitée  enjardinani  puide  fe  repeupler  d’un  beau 
recru , il  y auroit  encore  le  grand  inconvénient 
que  prefque  tout  le  recru  de  la  torêc  feroit  du  même 
âgt y & qu’il  faudroit,  pour  y trouver  enfuite  du 
bois  de  conflruêtion,  attendre  une  révolution  bien 
plus  longue,  que  fi  on  eût  commencé  plutôt  à in- 
troduire les  coupes  fucceflives  & le  repeuplement 
partiel,  en  un  mot,  V exploitation  telle  que  je  l’ai 
indiquée  précédemment. 

Nota.  Il  faut  obferver  que  dans  le  fyftème 
de  M.  Hartig,  les  coupes  fe  font  par  conte- 
nance comme  dans  notre  méthode  ordinaire,  à 
la  feule  différence  qu’on  n’enlève  qu’en  deux  ou 
rfiois  fois  les  arbres  de  la  coupe,  tandis  qu’en  jar- 
dinant on  exploire.çà  & là,  fans  détermination  pré- 
ci  fe  de  contenance. 

Les  fuites  funeftes,  continue  M.  Hartig,  de 
X exploitation  en  jardinant,  pratiquée  dans  les  forêts 
de  chêne,  fe  font  remarquer  de  toutes  parcs  lorf- 
qu’on  examine  ces  forêts.  On  trouve  prefque  par- 
tout, fort  des  chênes  très-vieux,  morts,  dépérif- 
fans,  foit  des  chênes  exploitables  & de  jeunes  chênes 
ayant  depuis  i jufqu’à  6o  ans.  Mais  on  n’en  trouve 
prefque  pas  depuis  6o  jufqu’à  lyo  ans,  parce  que 
[‘exploitation  fe  faifant  fur  toute  l’étendue  de  la 
forêt,  il  ell  arrivé  que  les  jeunes  plants  qui  pou- 
voient  fe  développer,  n’ont  pu  réuffir , foit  à caufe 
du  couvert  qui  les  offufquoic,  foit  par  !e  défaut  de 
irdfe  en  défends.  Cependant,  depuis  une  foixan- 
taine  d’années  ( aujourd’hui  70  ans) , la  plupart  des 
forêts  fe  trouvent  tellement  éclaircies,  que  ce 
n'eft  pas  l’excès  du  couvert  qui  a pu  empê- 
cher les  plants  de  réuffir.  C'eft  auffi  depuis  cette 
époque  que  l’on  a cherché  à former  des  coupes 
fucceflives,  qu’on  ell  parvenu  à rétablir  les  fo- 
rêts confiderables  peuplées  de  jeunes  chênes,  que 
l’on  voit  dans  plufieurs  parties  de  l’Allemagne. 

Quant  à ce  qui  concerne  les  éclaircies  à faire 
enfuite  dans  les  je  unes  forêts  de  chênes,  on  obferve 
ablolument  les  mêmes  règles  que  celles  preferites 
pour  les  futaies  de  hêtres.  Cependant , comme  les 
futaies  de  chênes  exigent  pour  leur  exploitation  dé- 
finitive , & pour  en  obtenir  de  fortes  pièces  de 
conflrudion  , une  révolution  plus  longue,  & qui 
foit  d’au  moins  léo  ans  dans  les  climats  tempérés 
& les  bons  terrains.  & de  180 ans  dans  les  climats 
plus  rudes,  il  faudra  réferver,  par  heêtare,  lors 
des  éclaircies , les  quantités  ci-après  de  baliveaux, 
qu’on  choifira  toujours  parmi  les  plus  beaux  brins  j 
favoir  : 
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Dans  l'éclaircie  à...  40  ans 

Dans  l’éclaircie  à...  60  1500 

Dans  l’éclaircie  à...  80  1000 

Dans  l'éclaircie  à...  100  8co 

Dans  l’éclaircie  à...  120  feo 

Dans  l’éclaircie  à...  140  575 

Dans  l'éclaircie  à...  160  250 


Enfin  , on  opérera  la  coupe  définitive  , foit 
à 160,  foit  à 180  ans. 

Chap.  VI.  — De  Ü iXfloitation  d‘ un  féal  canton 

compofé  de  chênes  arrivés  d l’âge  d’être  coupés. 

On  obferve  pour  Y exploitation  d’un  feul  can- 
ton compofé  de  chênes  arrives  à l’âge  d’être 
coupés , les  règles  que  j'ai  données  dans  le  chapi- 
tre 111.  Je  ne  les  répéterai  donc  point  ici,  mais 
j’obferverai  de  nouveau  que  toutes  les  fois  que  les 
glands  feront  tombés  fur  la  terre  & dénués  de  couver- 
ture, ils  gèleront  infailliblement  pendant  les  grands 
froids  & perdront  leur  faculté  germinative.  C’eft 
pourquoi  il  ne  faut  jamais  négliger,  lorfqu’ils  font 
tombés,  de  leur  procurer  > avant  lu  gelée  , la  cou- 
verture dont  ils  ontbefoinj  autrement  l’enfemen- 
cement  le  plus  complet  ne  produiroit  pas  un  plant. 
Si  donc  on  ne  pouvoic  compter,  pour  opérer  cette 
couverture,  fur  les  feuilles  qui  tombent  des  ar- 
bres, ou  fur  la  moulTe  dans  laquelle  les  glands 
s’infinuent,  ou  fur  l’efpèce  de  labour  que  donnent 
les  cochons,  alors  il  n’y  auroit  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  faire  houer  de  fuite  le  terrain  en- 
femencé.  Mais  file  fol  étoit  de  telle  nature,  que 
les  petites  mottes  enlevées  avec  la  houe  duffent 
être  long-temps  à fe  divifer,  le  parti  le  plus  fûr 
feroit  d’entreprendre  un  femis  par  places  y en  di- 
vifant  bien  la  terre. 

Chap.VII.  — Régies  d’après  lefquelles  on  doit  traiter 

une  futaie  de  chênes  y mêlée  de  bois  exploitables  6' 

ie  jeunes  bois  non  ‘exploitables. 

Il  faut  fuivte,  pour  X exploitation  de  cette  fo- 
rêt, les  règles  que  j’ai  établies  pour  celle  d’une 
femblable  forêt  de  hêtre  ( chapitre  IV  ).  Cepen- 
dant comme  le  tranfport  des  bois  de  chêne,  defti- 
nés  aux  conftruétions,  doit  caufer  au  jeune  taillis 
plus  de  torts  que  le  tranfport  du  bois  à brûler,  il 
tft  nécelfaire  d’indiquer  ici  quelques  précautions 
à prendre  pour  diminuer  ces  dommages,  autant 
qu’il  fera  pofliblei 

D’abord  il  faut  tâcher  que  toutes  les  pièces  qui 
fort  fufceptibles  d'être  emportées  en  les  traînant, 
le  foient  hors  du  jeune  taillis  jufqu’au  chemin  It? 
plus  prochain,  pour  n’être  chargées  fur  des  voi- 
tures que  dans  cet  endroit.  Mais  fi  les  arbres 
étoient  trop  pefans  pour  qu’on  pût  les  extraire 
de  cette  manière  , & fi  , d’un  autre  côté  , il 
n’ étoit  pas  poflîble  d’en  effeêluer  le  tranfport  pat- 
voitures  fans  caufer  au  jeune  bois  un  notable  dom- 
mage, il  faudroit,  autant  néanmoins  que  la  defti- 
I nation  du  bois  poiuroit  le  permettre,  faire  dé- 


groflîr  ces  pièces  furie  lieu  même  de  la  coupe, 
& les  faire  fcier  en  morceaux  que  l'on  pût  traî- 
ner jufqu'au  chemin.  Quoique  cette  façon  occa- 
fîonne  toujours  quelques  dommages,  malgré  tou- 
tes les  précautions  qu'on  puifle  prendre,  ils  font 
cependant  moins  grands  que  ceux  qui  réfulteroient 
d’un  chemin  d’une  certaine  longueur,  qu’on  au- 
roit  établi  par  un  abattis  jufqu’au  lieu  du  départ. 
Mais  fi  on  ne  pouvoit  Ce  dilpenfer  de  former  de 
nouveaux  chemins,  il  faiidroitau  moins  le  faire  dans 
la  partie  du  taillis  le  moins  dommageable,  & les 
tracer  & établir  de  manière  que  l’on  puilfe  charrier 
un  grand  nombre  d'arbres  par  le  même  chemin.  L’ou- 
bli de  cette  précaution  déterminera  chaque  char- 
retier à fe  faire  un  chemin  particulier  pour  rendre 
fon  voiturage  plus  fur  & plus  prompt,  & la  forêt 
fera  d évadée. 

On  doit  aulîi  défendre  expreffément  aux  char- 
retiers de  faire  rouler\ts  pièces  de  bois  dans  le  jeune 
taillis,  lorfque  le  recru  aura  i8  pouces  & plus  de 
haut , parce  que  les  plants  feroientécrafés  & très- 
endommagés.  Mais  lorfque  le  recru  eft  plus 
foible , il  n’en  fouffre  point,  furtout  quand  ce 
mode  de  tranfport  s’opère  par  la  neige, 

Ch  AP.  VIII.  — Réglés  d’apres  lefquelles  on  doit 

conduire  les  futaies  compofées  à la  fois  de  hêtres  & 

de  chênes  , Ù arrivées  a C âge  d’être  exploitées. 

Il  efi  très-ordinaire  que  les  futaies  de  hêtres 
foient  mêlées  de  chênes,  & l’on  remarque  en  gé- 
néral que  les  chênes  croiflent  parfaitement  lorf- 
qu’ils  fe  trouvent  répartis  dans  un  malfif  de  hêtres, 
ou  de  toute  autre  ellence,  dont  les  racines  font 
peu  profondes.  Dans  ce  mélange,  le  chêne  qui  en- 
fonce profondément  fes  racines  dans  le  fein  de  la 
terre,  trouve  un  gran  1 efpace  pour  fa  nourriture, 
& prend  un  accroiffement  bien  plus  rapide  qu’il 
ne  le  fait  dans  les  forêts  ou  il  forme  l’eflence  uni- 
que, & où  chaque  individu  cherche  fa  nourriture 
à la  même  profondeur.  Le  mélange  de  ces  deux 
efpèces  de  boiseft  donc  très-important,  & mérite 
fous  tous  les  rapports  d’être  favorifé. 

11  faut  obferver  pour  \’ exploitation  de  ces  for- 
tes de  forêts  toutes  les  règles  qui  ont  été  indiquées 
dans  le  chapitre  II  pour  V exploitation  des  lutaies 
de  hêtres.  Ainfi  on  y établit  une  coupe  fombre 
dans  laquelle  on  réferve  des  hêtres  Sf  des  chênes, 
on  attend  l’enfemencement  naturel,  & on  a feule- 
ment l’attention  d’éclaircir  un  peu  plus  tôt  la 
ycoupe  fombre  dans  les  endroits  où  il  y auroit 
beaucoup  de  chênes  levés,  parce  que  les  jeunes 
plants  de  cette  ellence  ne  f^upportent  pas  l’ombre 
aulli  long-temps  que  ceux  de  hêtre.  Du  relie  on 
conduit  \’ exploitation  & la  jeune  forêt  mélangée 
qui  s’élève  pendant  cette  exploitation , ainfi  que 
nous  l’avons  détaillé  au  chapitre  précité,  & on  ne 
doit  point  négliger  d’enterrer  des  glands  à la  houe 
4ans  les  pentes  places  qui  ne  feroient  pas  repeu- 
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plées  par  l’enfemencement  naturel  pendant  les 
coupes  fecondaire  & définitive. 

En  outre  on  doit  obferver  cette  règle  : de 
commencer  l’abattage  des  vieux  chênes  par  ceux  du 
milieu  de  la  coupe,  & de  continuer  ainfi  en  allant  cha- 
que année  vers  les  limites  du  De  cette  ma- 

nière, le  tranfport  des  bois  d’œuvre  & de  conftruc- 
tion  caufera  bien  moins  de  tort  au  recru,  dans  le 
cas  où  des  circonllances  obligeroient  de  lailTer  fub- 
fifter  les  chênes  fur  pied  plus  long-temps,  que  ne 
l’exigeroit  l’intérêt  de  ce  jeune  recru.  On  fe  rap- 
prochera tous  les  ans  davantage  des  limites  de  la 
coupe,  & par  conféquent  l’enlèvement  des  der- 
niers chênes,  qui  peut-être  n’aura  lieu  que  lorfque 
la  jeune  forêt  aura  déjà  de  lo  à ly  ans,  fera  bien 
moins  nuifible  que  fi,  à cette  époque,  on  de  voit 
extraire  des  arbres  de  conltruêlion , du  milieu  de 
cette  jeune  forêt. 

Mais  fi,  lors  d’une  exploitation  qui  fe  feroit  à 
loo  ou  120  ans,  dans  une  forêt  de  hêtres,  les  chê- 
nes qui  fe  trouveroient  dans  le  maflif  & que  l’on 
deftineroit  à former  des  bois  d’œuvre  & de  conf- 
truêlion,  n’étoient  point  encore  affez  forts,  & 
qu’il  fallût  les  attendre  jufqu'à  i8o  & même  240* 
ans  pour  leur  laifier  acquérir  les'dimenfions  nécef- 
faires  à ces  ufages,  alors  il  conviendroit  de  réfer- 
ver  à fépoque  de  la  coupe  définitive  des  hêtres , 

8 ou  10  chênes  par  hedare , & même  1 2 ou  i y fi 
les  circonftances  l’exigent.  Ces  chênes  de  réferve 
doivent  être  choifis  parmi  les  plus  beaux  de  l’âge  ^ 
de  lop  à 120  ans,  fer  être  confervés  jufqu’à  l’e^r- 
ploitation  de  la  nouvelle  forêt.  Par  ce  moyen,  on 
ménagera  pour  \’ exploitation  à venir  des  chênes  de 
200  à 24oans,deftmés  aux  travaux  de  conftrudion, 

& on  continuera  de  choifir  parmi  les  plus  belles 
tiges  de  chêne,  de  l'âge  des  hêtres,  le  nombre 
de  réferves  qui  fera  néceffaire. 

* S’il  arrive,  comme  cela  efi  afiez  ordinaire, 
qu’après  quelques  années,  les  chênes  réfervés 
viennent  à fe  charger  d'une  certaine  quantité  de 
branches  fur  la  longueur  de  la  tige , depuis  les  ra- 
cines jufqu’à  la  couronne,  il  faut  les  couper  tout 
près  du  tronc,  avant  qu’elles  aient  3 pieds  de 
long;  car  fans  cette  attention  elles  déroberoient 
la  nourriture  de  l'arbre,  & pourroient  le  faire 
périr. 

Cet  émondage  occafionne  à la  vérité  un  peu 
de  dépenfe  ; mais  comme  il  ne  doit  fe  répéter  que 
quelques  fois.  Si  feulement  jufqu’à  ce  que  le  bois 
loit  un  peu  plus  élevé  & puilfe  s’oppofer  à U 
poulie  de  ces  bourgeons,  les  frais,  en  définitive, 
feront  fort  peu  de  chofe  en  comparaifon  des 
avantages  qui  eij  feront  le  réfultat.  J’ai  remarqué 
les  fuites  fnnefies  de  l’oubli  de  cette  attention, 
notamment  fur  les  terrains  maigres.  J’y  ai  vu  les 
plus  beaux  brins  de  chêne  qu’on  avoit  réfervés  , 
mourir  de  la  tête  au  pied , parce  que  les  bourgeons 
attiroient  à eux  prefque  toute  la  fève  qui  venoit 
des  racines,  & n’en  lailfoient  palier  que  très-peu 
vers  la  cime  de  l’arbre.  Ces  effets  fe  remarquent 

moins 
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moins  dans  les  terrains  de  très-bonnequalité,  8c  les 
arbres  ne  s'y  couronnent  point,  parce  que  les  ra- 
cines piiifent  dans  le  fein  de  la  terre  aflfez.de  (ubf- 
t.incfs  p(.<ur  la  nourriture  de  ces  bourgeons  & de 
la  cime  ; cependant  les  arbres  y fouft'  ent  toujours 
delà  prefence  de  ces  bourgeons , qui  f.autirent 
une  grande  partie  de  la  leva  qui  étoit  deüinée  à 
s'el.ver  à la  partie  fupérieure  de  l'arbre.  Ainfî 
l’ernondage  de  ces  arbres,  répété  de  temps  en 
temps,  leur  fera  très-favorable  , & contribuera  à 
i’accroiHernent  de  leur  tê;e.  D un  autre  côté,  cet 
émondage  lera  utile  au  jeune  reciu,  fur  lequel  ces 
branches  s'étendent  fouvent  fort  lom. 

Ch  AP.  IX  — Régies  diaprés  Icfquelles  on  doit  ex- 
ploiter les  forets  mêlées  de  hêtres  6*  de  chênes , & 
où  il  fe  trouve  à la  fois  du  bois  en.  état  d'être 
coupé  ü'  du  jeune  bois. 

On  a donné  dans  le  ch.ipitre  IV  les  règles  Sc 
ks  inllrcdtions  à fuivre  pour  ['exploitation  des  fo- 
rêts de  hêtres  y compofées  de  bois  exploitable  Sc  de 
bois  non  exploitable.  Toutes  ces  règles  s'appliquent 
à la  conduite  des  forêts  mêlées  de  hêtres  & de 
chênes , qui  fe  trouvent  dans  le  n ême  état.  Seule- 
ment on  éprouvé  les  difficuliés  que  nous  avons 
n'en.ionnées  dans  le  chapitre  V'Il  , pour  l'extrac- 
tion à travers  les  gaulis,  des  chênes  deltinés  aux 
COI  firudliot.s.  Airfi,  en  fe  reportant  aux  chapi- 
tres IV  & Vil , on  trouvera  l'enfemble  des  règles  à 
obferver  dans  la  conduite  des  forêts  mêlées  de  hê- 
tres & de  chênes  dont  les  âges  Se  la  force  feront  va- 
riables. Je  ferai  pourtant  remarquer  encore,  que 
dans  ''■'exploitation  d'un  femblable  canto;',  où  il  exille 
de  jeunes  chênes  d’âges  differens,  on  peut  réfer- 
vtr  par  heètare  de  lo  â i f arbres  de  mevenne  grof- 
feur , & autant  de  bahveaux  ou  de  penhes  de  beau 
choix  & pas  trop  minces,  parce  que  , en  général, 
les  chênes  nuifent  peu,  &:  beaucoup  moins  au  re- 
cru que  les  autres  efpèces  de  bois.  L’expérience  a 
aiifli  démontré  que  les  chênes  que  l’on  coupe  à lo 
ou  qoans,  ou  plus  tôt,  & qu’on  liilfe  repouflTcr 
dè  fomhe,  peuvent  fournir  p.ar  la  fuite  de  belles 
pièces  de  conitruétion , fi  on  a foin  de  faire  une 
éclaircie  dans  le  taillis  à 30  ans  & de  réferver  fur 
chaque  fouche  les  plus  torts  biins.  J’ai  vu  une  fo- 
lêt  tra'tée  de  cetco  manière , qui,  à l’âsg^  de  150 
ans , préienioit  les  plus  belles  tiges  pour  les  conf- 
t Luftions.  Cependant )’ai  remarqué  aufii  que,  dans 
r e cas,  les  cl  ênes  éroient  creux  & pourris  à l’inté- 
rieur, depiiisla  terre  jurqu’à  2 8e  4 pieds  de  haut, 
8c  q-i’o  i eto'.t  par  conféquent  obligé  de  retrancher 
cette  partie  des  pièces  de  conftruôlion  & de  l’em- 
ployer comme  bois  de  chauffage. 

Ainfi,  un  taillis  de  40  ans  ôé  même  plus  jeune  , 
cm  lurfou^h?,  peut,  fi  on  l’éclaircit  en  temps 
convenable  & en  ne  laiflTant  fubritler  fur  chaque 
fouche  que  les  plus  beaux  brins,  fournir  par  la 
fuite  de  très-belles  tiges  pour  les  conftruôlions  ; 
mais  il  ne  faut  pas  en  retarder  V exploitation 
Dicl,  des  Arbres  & Arbufies, 


E X P 4 T5 

' delà  de  ijo  ans,  parce  que  la  pourriture  que  la 
première  coupe  a occafionnée  dans  le  milieu  de  la 
fouche, s’étend  trop  loin,  & rend  ks  arbres  tout- 
à-fait  impropres  à la  conftruôtion. 

La  pourriture  elt  d’autant  plus  prompte  & plus 
grande,  que  les  tiges  que  l’on  a coupées  étoient 
plus  fortes,  c’elfà-dire,  qu’elie  eft  en  raifon  de  la 
grandeur  de  l’amputation,  tandis  qu=  lacou.:e  de 
jeunes  chênes,  où  l’amputation  fe  recouvre  facile- 
ment, ne  peut  caufer  aucun  dommage  pour  la 
fuite.  Mais  fi  on  coupe  des  brins  de  60  ans,  ou  fi 
■on  veut  élever  en  futaie  un  recru  provenant  de 
Touches  qui  auroient  été  exploitées  en  taillis 
pendant  icü  ans,  on  n’aura  que  de  foibles  bois  de 
conftrudlion  & de  charronage,  parce  que  la  pourri- 
ture qui  exifte  au  milieu  de  la  fouche,  & qui  gagne 
chaque  année  autour  du  jeune  arbre,  ne  permet 
pas  qu’il  prenne  b.-aucoiip  d'accroiUèment  ni  qu’il 
parvienne  à un  âge  avancé.  Les  chênes  de  cette 
nature  ont  ordinairement  près  de  terre  des  ex- 
croiffances  chargées  de  bourgeons , Sc  qui  annon- 
cent toujours  que  la  tige  tft  . âtee , au  moins  vers  le 
pitd,  & que  l’emploi  n’en  doit  pas  être  long- 
temps différé. 

Chap,  X.  — Réglés  d'après  leÇq-  ellcs  on  doit  con- 
duite les  hautes  futaies  qui  font  compofées  de 
charmes,  d érables,  de  frênes^  dormes,  de  bou- 
leaux, a’ aunes , Cic.^fuit  fuis  J foie  dans  l'état  de 
mélange. 

I.^a  manière  de  rrairer  ces  futaies  ne  diffère  en 
rien  de  celle  des  forêts  de  hêtre  dont  nous  avons 
traité  amplement  dans  ks  IT  , III'  & IV'  chapi- 
tres :car,  quoique  la  coupe  d’enfemencemenc 
pourroit  y être  beaucoup  plus  claire  que  dans  les 
forêts  de  hêtre,  fi  on  ne  confultoic  que  la  facilité 
avec  laquelle  les  femences  des  efpèces  de  bois  ci- 
deffus  fe  répandent  au  loin,  toujours  efl:  il  que 
cette  coupe  doit  être  à peu  près  la  même,  pour 
empêcher  le  fol  de  fe  couvrir  de  gazon,  les  feuil- 
les mortes  d’être  emportées  par  les  vents,  la  terre 
de  fe  deffécher,  & les  jeunes  plants  de  fouffrir  de 
la  gelée  & de  la  féchereffe. 

Ainfi  il  faut  établir  dans  ces  forêts  une  coupe 
de  réenfemencement,  moins  ferrée  cependant  que 
dans  celles  de  hêtre  . éclaircir  cette  coupe  à une 
époque  un  p^u  plus  rapprochée,  c’eft  - à -dire  , 
loiTque  les  plants  ont  de  6 à 9 pouces  de  haut; 
enfin , opérer  la  coupe  definitive  de  tous  les  vieux 
arbres,  des  que  le  jeune  recru  a de  18  pouces  à 2 
pieds  de  haut.  En  obfervant  cette  marche,  on  at- 
teindra compléteme;  t le  but  qu’on  fe  propofe,  ce- 
lui de  faire  fuccéder  une  jeune  fo:êt  bien  fournie 
à celle  qu’on  aura  exploitée. 

On  eklaircira  cette  jeune  forêt  à l’âge  de  40 
ans,  & on  continuera  les  é-laircies  tous  les  20 
ans  , ainfi  qu’il  a été.  expliqué  dans  le  chapitre  II, 
jurqu’à  l’époque  de  [‘exploitation.  Je  fixerai  cette 
exploitation  à lOojufqu’à  120  ans  pour  les  futaies 
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d’érable,  de  frêne  & d’oime,  à 8o  ans  pour  celles 
de  ch  rme,  & à 6o  ans  pour  celles  de  bouleau  & 
d’aune,  parce  que  l’expérience  a appris  qu’en  gé- 
néral et  s termes  font  les  plus  favorables  aux  plus 
hauts  produits  en  bois. 

Nota.  Ici  le  terminentles  excellentes  inftruétions 
de  M.  Hartig  fur  la  manière  d’exploiter  les  futaies 
tt arbres  a feuilles  , pour  favorifer  le  réenfemence- 
ment  naturel,  éviter  les  frais  deftmis  & de  plan- 
tations, entretenir  les  forêts  en  bon  état,  accélé- 
rer l’accroilTement  des  jeunes  forêts  qu’on  eft 
ainfi  parvenu  à faire  fuccéder  à celles  qu’on  a ex- 
ploitées; enfin,  pour  obtenir  avec  le  moins  de 
frais  pod'ible  la  iucceffion  confiante  des  produits 
les  plus  avantageux  fous  tous  les  rapports. 

Je  ferai  cnnnoître  plus  loin  les  infiruélions  de 
cet  auteur  (ur  les  futaies  d’arbres  réfineux  & fur 
les  taillis  des  bois  à feuilles. 

Après  avoir expofé  le  fyftème  des  éclaircies,  les 
motifs  qui  doivent  le  faire  regarder  comme  le 
meilleur  moyen  de  régénérer  les  futaies,  s’il  efl 
pratiqué  par  des  foreftiers  inflruits  & fûrs , & avoir 
indiqué  les  moyens  de  l’exécuter,  je  vais  propofer 
un  mode  a exploitation  qui  admet  la  coupe  par  con- 
tenance , & qui  me  paroît  réunir  une  partie  des 
avantages  du  fyfième  des  éclaircies,  fans  en  avoir 
les  inconvéniens. 

Chap.  XI.  — Des  coupes  alternatives  comme  moyens 
d’ accélérer  V accroiffement  des  futaies , d'y  favorifer 
la  produSlion  des  bois  de  marine  & le  réenfemence- 
ment  naturel. 

Qiielqu’utile  que  puifle  être  une  nouvelle  mé- 
thode, elle  ne  doit  être  admife  qu’avec  beaucoup 
de  réferve,  furtout  lorfqu’il  s’agit  d'une  grande 
adminifiration.  Il  efi  donc  prudent  de  l’elTayer  en 
petit  dans  quelques  localités , avant  d’en  faire  l’ob- 
jet d’une  mefure  générale.  Cette  réflexion  s’appli- 
que naturellement  au  nouveau  fyfième  de  l’éduca- 
tion des  futaies.  Ainfi  , en  fuppofant  que  ce  fyfième 
ne  refie  point  dans  la  clafie  des  théories  à l'égard 
des  futaies  de  l’Etat,  il  fe  pafifera  encore  bien  du 
temps  avant  qu’il  obtienne  une  application  générale. 
Il  n’efi  donc  pas  inutile  de  parler  des  moyens  qui 
peuvent  améliorer  l’état  des  futaies  exploitées  fui- 
vant  l’ufage  ordinaire,  & favorifer  les  produélions 
d’arbres  propres  aux  confiruêtions  navales. 

On  fait  que  l'air  & la  lumiàre  influent  fur  la 
croifiance  des  bois  & fur  leur  direéfion,  que 
les  arbres  placés  le  long  des  clairières,  fur  les  li- 
fières,  les  fofiés  de  féparation , & dans  tous  les 
endroitsciiils  jouiffent  des  fluides  atmofphériques, 
font  toujours  les  plus  propres  aux  confiruélions 
navales,  par  les  courbures  naturelles  qu’ils  préfen- 
tent  ôc  la  denfité  de  leur  bois.  Dès-'ors  il  ne  peut 
être  que  très-avantageux  de  bien  percer  les  forêts 
par  d . s chemins  de  largeur  fufiifante  , & de  laiffei 
des  bordures  fur  les  routes,  chemins  & allées  qui 
les  traverîent , & fur  les  pourtours. 

Duhamel  confeiiie,  lorfqu’on  plante  un  bois, 


E X P 

de  le  couper  par  des  routes  de  8 à lo  mètres  de 
large.  Elles  font  utiles,  non-feulement  pour  facili- 
ter la  circulation  de  l’air , mais  encore  pour  débar- 
der les  bois, arrêter  les  incendies,  favorifer  l’exer- 
cice de  la  chafle  & la  découverte  des  délits.  Dans 
un  Mémoire  fur  les  incendies  dans  les  foiêts,  que 
j'ai  publié  il  y a quelques  années, j’ai  déjà  répoiidu 
à l’objeélion  qu’onpourroit  faire  que  ces  chemins, 
diminuant  l’étendue  des  terrains  plantés , dimimie- 
roient  aufli  la  mafie  des  produits.  J’ai  fait  remar- 
quer que  les  forêts  convenablement  percées  par 
des  chemins,  des  allées  & des  laies,  fort  mieux 
aérées,  & qu’elles  produifent  de  meilleur  bois  & 
en  plus  grande  quantité  fur  les  bords  de  ces  che- 
mins , que  dans  le  fond  des  mafiifs , & qu’en  der- 
nier réfultar  l’avantage  étoit  encore  du  côté  des  fo- 
rêts ainfi  divifées.  Ajoutons  à cela  que  c’eft  un  des 
meilleurs  moyens  de  fe  procurer  des  bois  de  marine. 

II  efi  encore  un  moyen  de  donner  de  l’air  à une 
futaie  pleine,  Ôc  d’y  favorifer  la  prodiiêlion  des 
bois  de  confiruêlion.  Mais  il  faut  que  cette  futaie 
foit  dans  une  pofition  particulière  & fufceptible  de 
recevoir  le  mode  d'exploitation  dont  je  vai^  parler. 

Ce  moyen  coefifieroit , fi  la  futaie  formoit  une 
mafie  d’une  certaine  étendue,  à exploiter  par 
bandes  alternatives,  c'eft-à-dire  , parzônes,  donc 
les  unes  feroient  abattues  dans  un  premier  ordre 
de  coupes,  & les  autres  à la  révolution  fuivante. 
Je  fuppofe,  par  exemple,  une  futaie  de  1500  hec- 
tares aménagée  à i jo  ans , dans  laquelle  on  veuille 
faire  une  coupe  tous  les  ans.  Ondivifera  cette  fu- 
taie dans  le  fens  qui  fera  jugé  le  plus  avanta- 
geux (Oj  par  I yo  bandes  ou  zones  dont  la  lar- 
geur fera  d'autant  plus  foible  que  la  longueur  en 
fera  plus  grande , 6’  vice  verfà,  La  première  année, 
on  exploitera,  fuivant  la  méthode  ordinaire,  à la 
réferve  de  vingt  baliveaux  parheélare,  la  fécondé 
bande  , ou  bande  n°.  z,  en  laifiant  la  première  in- 
tacte pour  fervir  de  bordure.  La  fécondé  année, 
on  exploitera  la  quatrième  bande;  l.t  troifième  an- 
née , la  fixième , êe  ainfi  de  fuite  , en  lailîart  tou- 
jours une  bande  non  exploitée  entre  deux  bandes 
en  exploitation. 

Ainfi  , comme  chaque  bande  contiendra  environ 
10  heélares , on  aura  exploité  en  yy  ans  celles  de 
la  première  férié.  \ cette  époque  on  retournera 
à la  première  bande  qui  aura  été  réfervée  dans  la 
première  exploitation,  & on  en  fera  la  coupe  à la 
foixante-feiziéme  année.  Enfuite , c’eft-à-dire , à 
la  foix.  nte-dix-feptième  année,  on  exploitera  la 
troifième  bande,  & on  continuera  comme  dans  la 
première  férié,  en  fautant  toujours  une  bande.  De 
cette  manière  il  y aura  conllamment  un  intervalle 
de  yy  ans  entre  la  coupe  d’une  bande  & celle  de 
la  bande  voifine. 


(i)  C’eft  À-ilire , de  m.inicre  à ce  que  les  coupes  exploitées 
fuient  abritées  des  gr.ands  vents  de  l'oiieft  & du  nord  par  Us 
coupes  reftantes. 
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Ce  mode  à’ exploitation , que  je  ne  fâche  pas  ' 
qu’on  ait  encore  propofé  (fi  ce  n’eft  pour  les  to- 
rées d’épicias,  dans  la  vue  de  favorifer  le  repeu- 
plement des  bandes  non  exploitées  par  les  femen- 
ces  des  bandes  reliantes),  divifera  la  forêt  comme 
par  de  grandes  allées,  donnera  de  l’air  aux  bandes 
non  exploitées,  favorifera  l’expanfion  des  bran- 
ches des  arbres  qui  fe  trouveront  fur  les  deux 
laies,  raccroilfement  de  ces  arbres  & la  courbure 
de  leur  tige  du  côté  des  bandes  exploitées  ; ce  qui 
produira  beaucoup  de  pièces  propres  à la  marine. 

Il  aura  encore  l'avantage  de  donner  plus  de-dureté 
au  bois,  de  rendre  la  furveillance  plus  facile  en 
éclairant  la  forêt,  de  favorifer  le  repeuplement,  & 
celui  bien  important  de  diminuer  le  nombre  des 
chablis , fi  on  a eu  l’attention  de  diriger  les  coupes 
de  manière  à les  garantir  par  les  bandes  reliantes 
des  vents  dominans. 

Ce  mode  procurera  jufqu’à  un  certain  point 
les  avantages  des  éclaircies,  en  facilitant  la  circu- 
lation de  l’air  ; & . fous  le  rapport  des  bois  de  ma- 
nne, il  fera  même  plusutile.il  fe  rapprochera  en- 
core des  petits  mafliifs  de  futaie  que  plufieurs  au- 
teurs ont  confeillé  d’établir,  & qu’ils  regardent 
comme  beaucoup  plus  avantageux  que  les  grandes 
malles,  en  ce  que , recevant  mieux  les  impreffions 
de  l’air  & du  foleil,  ils  produifent  des  arbres 
exempts  des  vices  que  l’on  reproche  aux  futaies 
pleines,  & que,  d’un  autre  côté,  le  rapproche- 
ment de  ces  arbres  les  préferve  aulTi  des  défauts 
attribués  aux  baliveaux  f^ur  taillis. 

Le  pâturage  pourra  avoir  lieu  dans  les  futaies 
divifées  par  coupes  alternatives,  en  ufant  feule- 
m;nt  de  la  précaution  de  ne  le  permettre  dans  les 
bandes  non  exploitées  que  lorfque  celles  voifines 
feront  défenfables. 

. Au  telle,  je  ne  me  diffimule  point  toutes  les 
objedions  qu’on  peut  faire  contre  cette  propofi- 
tion  , & tous  les  obllacles  réels  qu’elle  peut  ren- 
contrer dans  l’exécution.  Je  fais  qu’une  forêt  d’une 
certaine  étendue  doit  être  exploitée  fur  plufieurs 
points  à la  fois  pour  faiisfaire  aux  befoins  des 
différentes  localités,  & que  d’un  autre  côté  il  y a 
toujours  beaucoup  de  difficultés  & d’inconvéniens 
à changer  l’ordre  des  coupes  dans  une  forêt.  Il  ell 
vrai  encore  que  le  terrain  n’ell  pas  toujours  de  la 
même  qualité,  & que  les  elTences  ne  font  pas  non 
plus  de  la  tr.ême  nature  dans  toute  l’étendue  d’une 
forêt,  ce  qui  doit  faire  varier  les  époques  des  ex- 
ploitations. Mais  j’ai  fuppofé  un  aménagement  fixe 
pour  toute  la  futaie,  & par  conféquent  la  réunion 
de  toutes  les  circonllances  qui  doivent  motiver 
cet  aménagement.  Ainli,  quoique  cette  propofi- 
tion  puiffe  rencontrer  beaucoup  de  difficultés, 
elle  paroît  pourtant  applicable  à quelques  locali- 
tés , & c’eft  aflez  pour  qu’elle  ne  l'oit  pas  tout-à- 
fait  oifeufe. 

Depuis  la  publication  de  ce  Mémoire  dans  les 
Annales  foreflieres  de  i8i  I , j’ai  eu  occafion  de  voir 
(en  1814)  M.  le  comte  Orlof,  grand-maître  des 
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forêts  de  la  Ruffie,  qui  m’a  dit  avoir  introduit  le 
mode  À" exploitation  dont  je  viens  de  parler , & que 
ce  mode  étoit  très- favorable  au  repeuplement, 
fans  qu'on  fût  obligé  de  réferver  beaucoup  de  ba- 
liveaux, parce  qu’en  fautant  toujours  une  coupe 
entre  deux , l’enfemencement  naturel  fe  failoit 
bien  par  la  coupe  reliante.  Ainfi,  ce  que  je  pro- 
pofois  comme  une  amélioration  probable,  ne  doit 
plus  être  rangé  aujourd’hui  dans  la  claffe  des 
théories. 

Indépendamment  des  moyens  qui  peuvent  ten- 
dre à favorifer  l’accroiffement  des  futaies , on  doit 
employer  tous  ceux  qui  font  propres  à faciliter  le 
repeuplement  de  jeunes  coupes.  Dans  quelques 
forêts  on  a foin  de  faire  exmire , dans  l’année  qui 
précède  V exploitation ,\Qi  houx,  genêts , bruyères, 
épines  & autres  mauvaifes  plantes  qui , n’étanc 
que  ravalées  par  les  exploitateurs,  s’emparent  du 
fol  après  V exploitation , & retardent  ou  anéantif- 
fent  le  recru  des  bonnes  effences.  Après  cette  ex- 
traélion  qui  a donné  une  efpèce  de  labour  au  ter- 
rain, on  répand  à la  volée  une  grande  quantité  de 
glands  & faînes.  Il  eft  encore  très-utile  d’établir 
des  troupeaux  de  cochons  dans  les  futaies  delti- 
nées  à être  abattues , pour  qu’ils  fouillent  la  terre 
& enterrent  les  femences.  Enfin,  on  fait  repeupler 
les  vides  par  les  adjudicataires,  par  les  gardes, 
les  ufagers,  ou  de  toute  autre  manière  indiquée 
dans  les  inflruétions  de  l’adminiffration. 

Ch  A P.  XII.  — Réfumé  de  ce  qui  précédé. 

1°.  Les  futaies  pleines  ou  en  maffif  font  indif- 
penfables  dans  le  fyllème  général  de  l’aménage- 
ment des  forêts.  Leurs  principaux  avantages  font 
de  fournir  des  pièces  de  grandes  dimenfions  qu’on 
ne  pourroit  trouver  ailleurs,  & beaucoup  de  bois 
de  fente;  de  pourvoir  aux  befoins  de  la  fociété, 
foit  en  argent,  foit  en  matières,  dans  des  circonf- 
tances  extraordinaires;  de  procurer  de  grandes 
reffources  du  côté  du  pâturage  & du  panage; 
d’exercer  une  influence  favorable  furl’atmofphère; 
d’oppofer  des  obllacles  à la  dégradation  des  mon- 
tagnes, & de  fournir  plus  de  bois  que  les  taillis 
dans  le  mêmeefpace  de  temps,  furtoutlorfqu 'elles 
font  conduites  d’après  les  bons  principes. 

z°.  Les  éclaircies , fagement  employées  dans  les 
futaies,  font  des  moyens  certains  de  les  régénérer 
& d’en  favorifer  confidérablement  l’accroiffement. 
La  méthode  de  M.  Hartig  fur  cet  objet  paroît 
complète  & ne  tien  laiffer  à defirer.  Elle  borne  à 
120  ans  l’aménagement  des  futaies  de  hêtres, 
& à 180  celui  des  futaies  de  chênes , & elle  affure 
le  repeuplement  naturel  de  ces  futaies. 

5°.  Il  réfulte  des  calculs  de  M.  de  Perthuis,  que 
la  différence  du  produit  en  argent  d’une  futaie 
éclaircie  à celui  d’une  futaie  non  éclaircie,  eft  d'en- 
viron fîx  feptièmes  en  faveur  du  premier;  que  te 
produit,  comparé  à celui  des  gaulis  avec  futaies, 
aménagés  à 70  ans , eft  encore  de  moitié  plus  fort  ; 
que  les  taillis  avec  réfexve  de  futaies,  conduits 
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d’après  fon  fyflème  d’aménagement,  prodtiifent 
beaucoup  plus  que  les  taillis  lans  futaies;  que  le 
produit  des  bois  augmente  dans  une  proportion 
étonnante,  fi  l'on  retarde  l’époque  des  exploita- 
tions autant  que  les  terrains  peuvent  le  permettre, 
& qu’en  général  il  eit  de  l’intérêt  du  Gouverne- 
ment de  prolonger  les  aménagemens. 

Mais  il  eft  à obferver  que  M.  de  Perthu’s  n’a 
point  calculé  l’intérêt  de  l’argent,  & que  fi  les 
aménagemens  prolongés  donnent  le  maximum  des 
produits  en  matières  & des  bois  de  plus  belles  di- 
menfions,  ils  ne  donnent  cependant  pas  toujours 
le  maximum  des  produits  en  argent.  Kn  effet, 
M.  Hartig  a trouvé  que , bien  que  les  futaies  amé- 
nagées à 120  ans  prqduififfent , dans  le  même  ef- 
pace  de  temps,  prefqu’une  fois  plus  de  bois  que 
des  taillis  aménagés  à 50  ans,  le  produit  en  ar- 
gent de  ces  taillis  étoit  île  près  de  f au-defl'us  de 
celui  de  ces  futaies.  Mais  il  ne  demeure  pas  moins 
cordant  que  li  l’intérêt  des  particuliers  eü  de  pré- 
férer l'amenagement  en  taillis, celui  du  Gouverne- 
ment eft  d’avoir  d.s  futaies , paice  qu’étant  le  plus 
grand  tonlcmmateur  en  bois  de  c onlfruétion , il  y 
trouvera  des  rtflources  qu’il  ffroitobligédefe  pro- 
curer au  dehois  ; que  d’un  autre  côté  le  panage  & le 
pâturage  font  beaucoup  plus  importans  dans  les 
finaic's  que  dans  les  taillis,  & enfin  que  l’objet 
principal  elt  de  fournir  à la  fociété  le  maximum 
des  produits  en  matières. 

4^.  Il  n’y  a poii  t de  règles  fixes  à fuivre  pour 
exécuter  les  éclaircies,  fou  par  rapport  aux  épo- 
ques, foie  par  rapport  à la  quantité  de  bois  à ex- 
traire. Tout  cela  dépend  de  l’état  de  la  forêt.  Ce- 
pendant il  tff  affez.  d’ulage  que  dans  une  futaie  de 
hêtre  aménagée  à 1 zo  ans  & qui  a été  conduite 
précédemment  d’après  le  lyftème,  00  procède  de 
la  manière  Hnvante  : 

L’en  èvement  des  bois  blancs  fe  fait  de  temps 
en  temps  pendant  Its  25  ou  30  pren.ières  années. 
Ce  nettoiement  ne  peut  donner  iieuà aucun  abus, 
parce  qu’il  ne  porte  que  fur  des  elfences  déti  rmi 
nées.  On  le  pratique  dans  plufieurs  futa.es  di  1 in- 
térieur de  la  France  , &:  j’ai  eu  occafion  d’en  re- 
marquer les  bons  effets  dans  les  forêts  de  Senon- 
ches&  de  Villers-C'ottertts.  Mais  ce  nett  d ment 
de  bois  blancs  ne  s’y  fait  point  aux  époques  fixées 
par  M.  Hartig.  On  attend  que  ces  bois  loient  par- 
venus à une  certaine  grofleur,  Si'  qu’i's  aient  de  36 
à 40  ans  & même  plus.  On  eft  oblige  d attendre 
cet  âge  , parce  que  les  futaies  n’ayant  pas  été  trai- 
tées d’aptès  la  méthode  du  réenfemencement  n.itu- 
rel  en  bois  durs , elles  ne  fe  couvrent  d’abord  que 
de  trembles  & de  bouleaux  , & que  fi  on  enlevoit 
ces  efiences  à ly  ou  20  ans,  il  ne  rdleroit  plus 
rien  fur  les  coupes.  Mais  fi  des  coupes  de  reenfemen- 
cement  ou  coupes  fombres  en  avoient  préparé  le  re- 
peui  len  e t ei.  hêtres  & chênes,  il  n'y  aurcitplus 
d’inconvéniêiit  àavancerl’époque  du  nettoiement, 
parce  que  ks  bonnes  elleiices  feroient  bien  j lus 
noinbreures. 
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La  première  éclaircie  des  bois  durs,  qui,  dans 
le  fyffeme  allemand , porte  fur  les  bois  morts  te 
étouffés  & fur  les  bois  blancs  , a lieu  vers  la  tren- 
tième ou  la  quarantième  année.  Dans  cette  opé- 
ration on  laiffe  depuis  37,00  jufqu’à  5:00  brins  par 
heêtare,  fuivant  l'état  de  la  torée,  la  qualité  du  loi 
ôc  le  climat.  C’eft  l’opération  la  plus  uéücatc  & la 
plus  difficile  de  tout  le  fyüème.  Elie  ne  peur  s’exé- 
cuter que  fous  la  furveillance  des  for  lliiis  iV'  par 
des  ouvriers  incelligcns.  11  cîl  de  la  dernière  i n- 
portance  de  ne  point  trop  dégarnir  la  tmêt  te  de  ne 
la  point  priver  de  fo  i état  (erré  .N  clos.  Les  bons 
effets  de  cette  éclaircii. , lorlqu  elle  elt  bien  exé- 
cutée, font  incalculables  ; mais  es  i conveniens, 
dans  le  cas  centraire,  font  auffi  coididérablcs. 

La  deuxième  éclaiicie  k fait  v rs  la  loixantième 
ou  quatre-vii  gtième  année  , fuivant  l’époque  où 
la  première  a eu  lieu.  I.e  nombre  des  biin>  a réf.-r- 
ver  varie  depuis  izyo  jul’qu'à  zycopai  heCtare, 
d’après  les  circonltances  qu’on  a expliquées.  Elle 
elt  moins  difficile  que  la  première,  en  ce  que  le 
nombre  des  r:fetvtseftmnirs  confidërable,  & que 
déjà  le  martelage  peut  avoir  lieu 

La  troifième  eclaircie  fe  fait  à la  quatre-ving- 
tième année,  li  la  deuxième  a été  faire  à la  loixan- 
tième. La  referve  ordinaire  elt  depuis  800  jufqu’à 
lyco  baliveaux  par  liedtrre.  I'  elt  facile  d’y  procé- 
der en  marquant  a la  racine  les  arbres  à abattre. 

La  quatrième  éclaircie  a lieu  à cent  ans.  EÜe 
lailfe  de  6co  à loco  baliveaux  par  heètare.  C’eli  la 
plus  facile,  puilque  le  nombre  des  arbres  à mar- 
quer, foit  pour  être  abattus,  foit  [tour  être  réler- 
vés , elt  encore  moins  conliderable  que  dans  la  pré- 
cédente. 

A i 20  ans  , on  procède  à la  coupe  dite  de  réenfe- 
mtnccrntnt ^ dans  laquelle  on  ne  lailfe  que  i fo  à 
160  baliveaux  par  h.étare.  C’dt  cettè  opera- 
tion qui  diltingue  particulièremeiu  le  fyltème  de 
M.  Hartig,  Ôc  qui  lui  donne  tant  d'avantages  fur 
ceux  qui  ont  été  propofes  en  France.  Elle  elt  ddti- 
née  à procurer  le  repeuplement  naturel  de  la 
coupe  par  les  E mences  des  arbres  rélervés.  Elle 
exige  fans  doute  de  l’attention  comme  toutes  cel- 
les qui  compofent  le  ('avant  fyftèine  des  éclaircies; 
mais- un  fon, (lier  intelligent  & zélé  fauia  furmon- 
ter  toutes  les  difficu  t-  s. 

Dans  la  coupe  fteondaire  ou  coupe  claire  qui  a lien 
quelques  années  apiès,  c’elt-à-dire , lorfque  l.i 
coupe  (e  trouve  ci  uverce  d.-  jeunes  plants  de  8 
a 1 2 pouces  de  haut , on  ne  réltrve  que  yo  arbres 
par  hedtare  pour  acliever  le  repeuplement  dans 
les  endroits  où  il  léroic  incomplet. 

11  arrive  auffi  quelquefois  qu’on  eft  obligé  de 
faire  une  fécondé  coupe  claire  avant  de  procéder 
à la  coupe  définitive,  parce  que  le  terrain  n’elt  pas 
alfcz  fourni  de  plants. 

Enfin  , on  procède  à \\  coupe  définitive 
l’erifemencemcnt  eft  complet,  ce  qui  a lieu  ordi- 
nairement neuf  à dix  ans  après  la  coupe  fombre  oa 
de  réenlemencemcnt.  S il  fe  trouve  alors  quelques 
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endroits  qui  n’aient  pu  être  repeuplés  naturelle- 
ment , on  y fupplée  par  des  femis  artificiels. 

Ou  voit  qu’à  l’exception  .le  la  première  éclair- 
cie, toutes  Its  opérations  s'exécut-iont  aflei  faci- 
lement, & que  fl  cette  première  éclaircie  fe  fait 
P'ar  économie , tout  le  fyftèm.-  peut  marcher. 

Mais,  nous  le  répétons  avec  M.  Hartig  , on  ne 
doit  jamais /orrer  As  édj.hclts  ^ ni  trop  Us  réduire. 
11  y a un  julte  milieu  à obi'eivtr,  fans  quoi  le  mal 
feroit  plus  grand  que  le  bien  qu’on  vouiroit 
opérer. 

Enfin . il  y a plufieurs  fortes  de  forêts  où  les 
règles  ci-dtffüs  doivent  être  moilifiées  dapies  un 
grand  nombre  de  circo.  dances  expliquées  dans 
les  chapitres  que  nous  av  o-  s traduits. 

y°.  il  tft  trèi-avnniageux  de  procurer  de  l’air 
aux  futaies  exploitées  d’après  l'ordonnance , en  les 
péiçaiit  de  r(  utes,  de  chemins  &:  d’allces.  Le  pro- 
rluit  en  bois,  loin  d'être  moindre,  fera  plus  confi- 
dérable,  Ür  on  fe  fera,  ménage  d'aiüeui  s des  moyens 
d’arrêter  les  incendies,  d'exécuter  les  debarda- 
ges , iUc. , &c.  Les  bordures  dont  nous  avonsparié 
produifent  beaucoup  de  bois  de  marine,  foit  que 
les  futaies  s’exploittnt  par  éclaircies  ou  par  con- 
tenance, fnivant  l'ordonnance.  On  peut  aufïi  intro- 
duire dans  quelques  futai.s  les  coupes  alternatives 
qui  prélentent  l'avantage  de  favorifer  la  produc- 
tion des  bois  de  marine,  de  prév.-nir  les  chablis, 
& de  procurer  une  partie  des  borts  effets  du  fyf- 
tème  des  éclaircies,  fans  en  avoir  les  incon- 
véniens. 

Troisième  mémoire. 

Des  Jutaies  d'arbres  réfineux  j de  leur  exploi- 
tation. 

Premikre  partie. 

Recherches  fur  les  différens  modes  d'exploitation  ufités 
ou  propofés  pour  les  forêts  d'arbres  réfineux. 

Chap.  P'.  — Ofcrvdtions  préliminaires. 

II  exifte  en  France  des  forêts  affez  étendues, 
qui  (ont  compofees  de  pins,  fapins , épicias  & mé 
leze5,foit  purs,  loit  mêlés  avec  les  hêtres  & les 
chênes.  Ces  forêts  ont  éprouvé,  comme  toutes 
les  autres,  & peut-être  plus  que  les  autres,  des 
rédudtions  coniidérables  dans  leur  étendue  Se  dans 
leurs  produits  en  nature,  par  fuite  des  aliénations, 
des  exploitations  vicie ufes,  & des  abus  qui , en  gé- 
néral, ont  porté  atteinte  au  fol  forettier  avant  & 
pendant  la  révolution. 

En  ce  moment  (i8ii),la  contenance  totaledes 
forets  de  ce  genre , foit  royales , foit  communales, 
efl  encoie  d’environ  5(0,oco  heétares.  Voici  les 
dépaitemiens  où  elles  font  fuuées,  & le  nombre 
approximatif  d’heêtares  que  chaque  département 
contient. 


Allier 

Aniege 

Alpes  (Baffes-) 

Alpes  (Hautes-) .... 

Ardèche  

Aveyron 

Aude 

bouches-dti-Ilhône. . 

Cantal 

Coi  fe 

Drome 

Garonne  (Haute-). . 

Ifère 

Loire 

Loire  (Haute-) 

Morbihan 

Puy-de-Dôme 

Pyrénées  (Balles-) . . 
Pyrénées  (Hautes-) . 
Pyrénées  (orient.). . 

Var 

Vau  cl  Life 

Müfelle 

Meurthe 

V ofges 

Rhin  (Bas-)  

Rhin  (Haut  ) 

Doubs. 

Jura 

S ône  (Elaute;) .... 
Ain 


hcâarcs. 

boo 

16,500 

18,750 

53.800 

8,270 

160 

I 2,900 

fH50 

9.700 
24,400 

6.700 

41.000 
1,100 

750 

170 

2.7CO 

40.000 

i C^ODO 

16.000 

1 8.000 
5,400 

6.000 

5.000 

77.800 
4L7CO 
60,000 


Beaucoup  de  mélèzes. 
Beaucoup  de  niéièzcs 
& de  pins  fuffis. 


Pin  & cliène  kermès. 


22,000 
1 3.600 

2CO 

26,200 


5 8, 1 oc 


Dans  cette  mafia,  il  y a tiois  cinquièmes  de 
bois  communaux,  c’elbà-dire,  environ  300,000 
hedares. 

Nul  doute  que  l’étendue  de  nos  forêts  rélîneu- 
fes  ne  fût  beaucoup  plus  confidérable  autrefois. 
Cependant  n^s  premiers  réglemens  fe  font  peu 
occupés  de  V exploitation  des  bois  relineux.  L’or- 
donnance de  1669 , quoiqu’elle  faffe  mention  du 
fapin  dans  l’article  HL  du  titre  des  amendes  & ref- 
titutions,  garde  le  plus  profond  filence  fur  la  ma- 
nière de  traiter  les  forêts  de  ce  genre.  Mais  peu  de 
temps  après  la  publication  de  ce  réglement,  un 
arrêt  du  coîifeil  remplit  cette  lacune  , & il  paroîc 
que  \ exploitation  par  pieds  cU arbres  en  jardinant  fut 
adoptée  comme  la  plus  convenable  aux  foiêts  lélT 
neufes. 

Un  décret  du  30  thermidor  an  13  a maintenu 
ce  mode  à l’égard  des  forêts  de  fapins  , des  fo- 
rêts mêlées  de  hêtres  & de  fapins.  Cependant  ce 
décret  n’exclut  pis  formellement  les  antres  modes 
à’ exploitation.  Il  porte  feulement  que  V exploitation 
en  jardinant  re  pourra  avoir  lieu  que  dans  les  fo- 
rêts dont  nous  venons  de  parler  ; ce  qui  veut  dire 
qu’elle  Cra  proferite  de  toutes  les  autres  foiêts. 


438  E X P 

mais  que , quoique  permife  dans  celles-ci , elle  n'ex- 
clut pourtant  pas  les  autres  modes  qui  pourroient 
être  jugés  préférables  par  l’autorité  fupérieure. 
En  effet,  le  cahier  des  chirges  pour  les  adjudica- 
tions des  coupes  de  bois  dit  que  Vexploitation  des 
arbres  réfineux  fera  faite  fuivunt  l’ufage  des  lieux  , 
6"  [uns  dommages. 

Or,  nous  elpérons  prouver  que  \' exploitation  en 
jardinant  leur  caufe  beaucoup  de  dommiges,  &que 
les  mêmes  raifons  qui  ont  fait  profcrire  ce  genre 
ii‘ exploitation  des  forêtsdebois  à feuilles,  doivent 
également  le  faire  bannir  des  forêts  réfineufes. 
Nous  allons  d’abord  rapporter  les  diverfes  opinions 
émifes  fur  la  manière  de  traiter  ces  forces  de  fo- 
rêts. Les  détails  dans  lesquels  nous  entrerons  à cet 
égard , mettront  le  leêleur  à portée  de  fixer  fou  ju- 
gement, & de  reconnoître  à quel  mode  on  doit 
réellement  donner  la  préférence. 

Duhamel  dit,  en  parlant  des  fapins  & épicias  , 
\]ue,  comme  ils  fe  trouvent  ordinairement  dans  les 
pays  de  montagnes,  il  arrive  affez  fréquemment 
que  les  ouragans  rompent,  déracinent  & couchent 
lur  le  côté  trente  & quarante  arpens  de  bois;  que 
ces  efpaces  fe  repeuplent  très-difficilement,  fi  on 
néglige  d’en  écarter  lepâturage,  parce  que  l’herbe 
fert  d’abri  aux  jeunes  plantes,  qui  fans  cela  péri- 
roient  infailliblement,  & que  d’ailleurs  les  beftiaûx 
les  fouleroient  avec  leurs  pieds.  Il  ajoute  qu’à  me- 
fure  que  les  fapins  grolîifl'ent,  les  plus  forts  étouf- 
fent les  foibles;  qu’alors  on  peut  abattre  ceux  qui 
languijfent s que  cet  éclairciffement  fera  avantageux 
aux  beaux  fapins,  pourvu  toutefois  que  ce  retran- 
chement ne  fe  talfe  que  peu  à peu,  & fans  trop 
éclaircir  la  forêt.  Il  eft  évident  que  ce  moded’^a:- 
ploitation  ,où  l’onenlèveroit  les  brins  étouffés  &lan- 
guiffansy  &c  que  Duhamel  indique  comme  fort  avan- 
tageux aux  forêts  de  fapins,  n’eft  autre  chofe  que 
Y exploitation  par  éclaircie , qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Y exploitation  en  jardinant,  où  l’on 
n’enlève  que  les  plus  forts  arbres.  Il  recommande 
du  relie,  avec  tous  les  bons  auteurs , d’entamer  la 
forêt  du  côté  où  le  vent  eft  le  moins  violent  ( or- 
dinairement dans  la  partie  de  l'eft)  , afin,  dit-il, 
ue  les  lifières  qui  fubfiftent  du  côté  de  l’oueft  & 
U nord-oueft  continuent  de  protéger  la  futaie, 
qui  fans  cela  courroit  rifque  d’être  renverfée.  Les 
ravages  que  les  vents  occafionnent  dans  les  forêts 
d’épicias  viennent  en  effet  de  ce  qu’on  néglige  ces 
précautions,  & en  outre  des  vides  multipliés  que 
laiflent  les  arbres  exploités  par  jardinage. 

Buffon  confeille  auffi  de  faire  dans  les  bois  de 
pins  une  forte  d’éclaircie,  mais  qui  n’eft  pas  pré- 
cifément  celle  qui  doit  avoir  lieu.  « Comme  cette 
M efpèce  d’arbre,  dit -il,  ne  fe  propage  & ne 
»>  multiplie  que  par  les  graines  qu’il  produit  tous 
M les  ans,  qui  tombent  au  pied,  ou  font  tranfpor- 
» tées  par  le  vent,  aux  environs  de  chaque  arbre  , 
>3  ce  feroit  détruire  ce  bois  que  d’en  faire  coupe 
*•  nette  ; il  faut  y laiffer  fO  ou  6o  arbres  par  ar- 
•3  peut;  ou  pour  mieux  faire  encore,  ne  couper 
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33  que  la  moitié  ou  le  tiers  des  arbres  alternative- 
•3  ment,  c’eft-à-dire,  éclaircir  feulement  le  bois 
33  d’un  tiers  ou  de  moitié,  ayant  foin  de  laiffer  les 
33  arbres  qui  portent  le  plus  de  graines  ÿ tous  les  fix 
33  ans  on  fera,  pour  ainfi  dire,  une  demi-coupe, 
33  ou  même  on  pourra  tous  les  ans  prendre  dans  ce 
33  taillis  le  bois  don:  on  aura  befoin  : cette  dernière 
33  manière,  par  laquelle  on  jouit  d’une  partie  du 
33  produit  de  fon  fonds,  eft  de  toutes  la  plus  avaa- 
>3  tageufe.  33 

Il  eft  bien  important  de  ne  point  confondre  la 
méthode  propose  par  Buffon  avec  Y exploitation 
en  jardinant.  Ce  qui  prouve  que  ce  n’étoit  point 
cette  dernière  méthode  qu’il  confeilloit,  c’eft  ce 
qu’il  dit  plus  loin  , en  parlant  des  taillis  qu’on  ;ar- 
dinoit  àzns  plufieurs  cantons  de  fa  province  : il  ex- 
plique que  cette  manière  de  couper  les  taillis  {par 
jardinage)  diffère  de  celle  qu’il  vient  de  propofer 
pour  les  pins,  en  ce  qu'au  lieu  de  laiffer  les  grands 
arbres  , on  ne  laiffe  que  les  petits  dans  cette  exploi- 
tation en  jardinant.  Il  eft  donc  certain  que  Btiffon 
avoit  auffi  indiqué  le  mode  àé exploitation  par 
éclaircie  pour  les  forêts  réfineufes.  La  réferve  qu’il 
confeille  de  faire  de  yo  à 60  arbres  par  arpent,  ou 
du  tiers  & même  de  moitié  des  arbres  les  plus 
propres  à fournir  des  graines , pour  les  enle- 
ver enfuite  , fe  rapproche  beaucoup  de  celle 
que  l’on  fait  dans  la  coupe  dite  de  réenfemencement , 
qui  fe  pratique  dans  les  forêts  foumifes  aux  éclair- 
cies périodiques.  C’étoit  donc,  je  le  répète,  des 
éclaircies  qu’il  propofoit , & non  des  coupes  par  jar- 
dinage. 11  eft  effentiel  de  ne  pas  perdre  de  vue 
qu’il  y a cette  différence  notable  entre  Y exploita- 
tion en  jardinant  & celle  par  éclaircie,  que  dans  la 
première  ce  font  les  plus  forts  arbres  qu’on  enlève, 
tandis  que  dans  l’autre  on  n’extrait  que  les  bois 
morts,  étouffés  ou  dépéiiffans  fur  chaque  coupe  . 
jufqu'à  l’époque  de  Y exploitation  fixée  par  l’amé- 
nagement. Il  eft  facile  de  fentir  que  les  réfultats 
de  ces  deux  modes  font  auffi  différens  que  les  deux 
modes  entr’eux.  Nous  expoferons  dans  le  deuxième 
paragraphe  de  ce  Mémoire  les  inconvéniens  de 
l'un  & les  avantages  de  l’autre. 

Varenne  de  Fenille,  en  répondant  à la  critique 
qui  avoit  été  faite  de  fa  propofition  d’éclaircir  les 
bois,  affure  qu’à  moins  de  vouloir  tout  détruire, 
il  eft  impoffible  d'exploiter  autrement  les  forêts  d'ar- 
bres réfineux.  Mais  comme  cet  auteur  ne  dillingue 
pas  toujours  d’une  manière  précife  Y exploitation 
par  éclaircie  de  celle  en  jardinant,  je  ne  tirerai  de 
fon  affertion  aucune  conléquence  pour  combattre 
le  jardinage  de  ces  fortes  de  forêts. 

M.  de  Perthuis  qui,  fuivant  mon  opinion , eft 
l’auteur  français  qui  connoiffoit  Je  mieux  les  exploi- 
tations , & qui  par  les  feules  obfervations  eft  arrivé 
à fonder  une  méthode  très-rapprochée  de  celle 
que  l’expérience  avoit  confacrée  en  Allemagne, 
s’eft  prononcé  contre  Y exploitation  par  jardinage 
des  bois  réfineux-  II  reproche  à cette  manière  de 
couper  les  bois  des  inconvéniens  réels,  dont  je 
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ferai  mention  lorfque  je  récapitulerai  les  vices  de 
cette  mauvaife  méthode.  Cependant,  comme  cet 
auteur  avoit  moins  pratiqué  les  forêts  réfiiieiifes 
que  celles  des  bois  à feuilles,  il  dit  qu'il  n'a  pas 
fur  le  régime  de  ces  forêts  la  même  expérience,  & 
qu'il  ne  préfente  pas  fou  opinion  avec  la  même  af- 
furance  que  fur  l'aménagement  des  autres  efpèces 
de  forêts.  La  méthode  qu'il  propofe  confilfe  à fou- 
mettre  les  bois  réfineux  à un  amenagement  pério- 
dique comme  les  autres  bois  ; à lairter  par  arpent  , 
à chaque  coupe , 24  baliveaux  choihs  parmi  les 
jets  les  plus  foibles,  afin  que  les  baliveaux  ne 
foient  pas  datis  un  trop  grand  état  de  déperilTe- 
ment  à la  coupe  fuivante  j à interdire  l'enlèvement 
des  graines  deux  ans  avant  & deux  ans  après 
chaque  coupe;  à ne  laiffer  entrer  les  befiiaux  dans 
les  forêts  réfineufes  en  aucun  temps  & fous  aucun 
prétexte;  à fixer  l'aménagement  des  mélèzes  & 
des  fapins  à 100  ans,  & celui  des  pins  à 80  ans, 
parce  que  c'eft  à ces  âges  qu'il  les  regarde  comme 
fufceptibles  des  plus  grands  produits. 

Cette  exploitation  ne  pourroit  recevoir  d’appli- 
cation qu'autant  qu’il  s'agiioit  de  forêts  d’épicias  ; 
que  les  coupes  fe  feroient  par  bandes  étroites  pour 
être  repeuplées  par  les  femences  du  malîif  reliant, 
& qu’elles  feroient  dirigées  de  manière  à prévenir 
les  ravages  des  vents  dominans  ; car  on  ne  pour- 
roit guère  efpérer  que  les  24  baliveaux  par  arpent 
que  M.  de  Perthuis  confeille  de  réfervcr  parmi  les 
jets  Us  plus  foibles  puilTent  aider  au  repeuplement, 
puifqu’ils  feroient  trop  jeunes;  que  d'ailleurs  l’é- 
picia  n'ayant  que  des  racines  latérales , ces  réferves 
feroient  bientôt  renverfées  par  les  vents.  Cette 
méthode  efl  donc  incomplète , même  pour  l'épicia. 

M.  de  Perthuis  ne  la  donnoit  pas  non  plus 
comme  la  meilleure  poffible;  il  avoit  reconnu  les 
vices  de  V exploitation  par  jardinage  des  forêts  ré- 
lineufes,  & il  érnettoir  plutôt  le  vœu  qu’elle  fût 
changée,  qu’une  opinion  pofitive  fur  le  mode  à y 
fubftituer. 

M.  Dumont  rappelle  dans  fon  Diclionnaire  fo- 
rejlier,  que  la  coupe  des  fapins  fe  fait  quand  une 
partie  des  arbres  commence  à muirir  par  la  cime; 
qu’elle  s’exécute  en  jardinant  & en  commençant 
y exploitation  du  côté  du  levant,  afin  que  les  liiiè- 
res  de  l’ouell  & du  notd-ouert  puilTent  garantir  la 
futaie;  mais  que  cette  exploitation  n'a  pas  lieu  en 
coupes  réglées,  comme  pour  les  autres  arbres. 
Cependant , ajoute  t il,  quelques  expériences  font 
penfer  qu’il  ne  feroit  pas  impoffible  que  des  por- 
tions de  forêts  coupées  à blanc  fe  repeuplalîent 
par  les  femis  naturels  des  graines  tombées  des  an- 
ciens arbres. 

Pour  que  Us  coupes  à blanc  pui(Ti.nt  fe  repeu- 
pler, il  faudtoit  la  réunion  de  toutes  les  circonf- 
tances  dont  nous  venons  de  parler  ; & encore  ce 
repeuplement  feroit  bien  incertain.  U paroît  qu'en 
Allemagne  on  avoit  d’abord  rempUceV exploitation 
en  jardii  ant  des  forêts  rélineiifes  par  la  coupe  à 
blanc,  mais  que  les  mauvais  eftets  de  ces  coupes 
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les  ont  fait  promptement  abandonner  pour  toutes 
les  efpèces  réfineufes,  à l'exception  pourtant  de 
l’épicia,  que  l’on  exploite  encore  à blanc  dans 
quelques  pays,  en  prenant  les  précautions  qas 
nous  avons  déjà  indiquées. 

L’exploitation  à blanc  a été  vivement  & très- 
jullement  combattue  par  M.  Bofe,  dans  fon  ex- 
cellent article  fur  le  genre  fapin,  du  nouveau 
Cours  d’ Agriculture , & ce  naturalille  a penfé  que 
\ exploitation  en  jardinant  étoit  préférable.  Nul 
doute  que,  tout  vicieux  que  foit  le  jardinage  des 
forêts  refineufes,  il  ne  foit  encore  préférable  aux 
coupes  blanches  ; mais  ces  deux  modes  doivent 
faire  place  aux  coupes  périodiques  par  éclaircie, 
dont  la  fupériorité  à tous  égards  fera  démontrée 
dans  le  paragraphe  fuivant.  Enfin,  M.  Dralet,  qui 
n’avoit  aufii  comparé  que  les  deux  premières  mé- 
thodes, s’ell  prononcé  en  faveur  de  V exploitation 
en  jardinant,  & il  a propofé  dans  un  projet  de  loi 
ftirl’aménagementdes  forêts,  de  ne  permettre  que 
ce  feul  mode  ^'exploitation  pour  les  bois  réfi- 
neux, en  citant  à l’appui  de  fa  propofition  les 
bons  effets  de  cette  exploitation  dans  la  forêt  de 
Belefta,  fituée  dans  le  département  de  TAr- 
riége. 

Telles  font  les  différentes  opinions  de  nos  au- 
teurs fur  Y exploitation  des  forêts  d’arbres  réfineux. 
On  voit  que  la  plupart  avoient  confeillé  les  éclair- 
cies, comme  le  moyen  le  plus  avantageux  d'éiever 
des  futaies.  Quant  à ceux  qui  ont  paru  adopter  1.2 
méthode  du  jardinage,  ils  fe  font  fondés  fur  ce 
que  les  arbres  réfineux  ne  fe  reproduifant  que  de 
graines,  & fur  ce  qu’étant  d’ailleurs  fujets  à être 
renverfés  par  les  vents,  on  ne  pouvoir  les  exploi- 
ter par  contenance,  ni  faire  dans  les  coupes  des 
réferves  de  baliveaux.  Ces  motifs  font  re'els,  & il 
n’y  a point  de  douce  que  les  exploitations  à tire  & 
aire , relies  qu’elles  fe  font  dans  nos  bois  à feuilles, 
ne  foient  impraticables  d.ins  les  forêts  réfineufes. 
Mais  de  ce  que  ces  exploitations  doivent  en  être 
proferites , il  ne  fuit  pas  qu’on  ne  puiffe  k s exploi- 
ter autrement  qu’en  jardinant.  En  effet,  s’il  exifîe 
des  forêts  où  il  foit  particulièrement  utile  de  mer- 
tre  en  pratique  le  fyÜème  des  éclaircies,  ce  font 
fans  contredit  celles  des  bois  réfineux.  On  n’objec- 
tera pas  pour  celles-ci  la  multiplicité  des  coupes 
qu’exigent  les  éclaircies  périodiques,  puifque  par 
le  jardinage  ces  coupes  font  bien  plus  multipliées. 
On  n’objeétera  pas  non  plus  la  difficulté  de  la  fur- 
veillauce,  puifqu’clle  fera  encore  plus  facile  que 
dans  Y exploitation  par  jardinage.  Nous  le  répétons 
donc  , c’eft  par  éclaircies , exvurgjdes , 6c  en  faifact 
l’inverfe  du  jardinage,  qu’il  faut  traiter  les  forêts 
de  pins,  fapins  & mélèzes;  c’eft-à-dire,  qu’au 
lieu  d'y  couper  chaque  année  les  plus  forts  arbres 
fur  toute  leur  furface,  il  faut  les  divifer  par  cou- 
pes, fciimettre  ct-s  coupes  à dvS  éclaircies  pério- 
diques dans  lefqueües  on  enlevera  les  bois  étouf- 
fés, morts  ou  lang'iiift.ns , ÎÎC  etifuits  à des  expiai* 
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tiitions  conduites  de  maniéré  a fuvorifer  le  repeuple- 
ment naturel. 

Mais  avant  d’expliquer  ce  mode  pour  chaque 
efpèce  de  bois  réfineux  , nous  allons  préfenter.  les 
principaux  inconvéniens  attachés  à \' exploitation 
par  jardinage,  tant  dans  les  forêts  d’arbres  réfineux 
que  dans  les  autres.  Nous  emprunterons  une  partie 
de  ce  que  nous  aurons^  dire  à cet  égard,  des  ou- 
vrages torefliers  allemands  de  MM.  Hartig,  Burgf- 
dort  Sc  Laurop. 

Chap.  II.  — I exploitation  par  jardinage  ou  fu- 
retage , tant  dans  les  bois  réfineux  que  dans  les  Oo'S 
a.  feuilles  ÿ de  fes  conféquences , & des  moyens  a‘y 
fabfiituer  y petit  à petite  les  coupes  périodiques  par 
éclaircies. 

L exploitation  par  pieds  d’arbres  en  jardinant  eO 
la  plus  anciennement  pratiquée  dans  toutes  les  ef- 
pèces  de  forêts.  Il  étoit  naturel  que,  dans  des  pays 
couverts  de  bois,  on  ne  s’occupât  que  de  pr^  ficer 
des  arbres  tout  lormésqui  fe  trcuvoient  à la  portée 
des  confommateurs , fans  fonger  au  plus  ou  moins 
de  dégâts  que  pouvoir  caufer  leurextraêtion.  Cette 
manière  d’abattre  les  arbres  efl  encore  fuivie  dans 
la  plupart  des  forêts  de  la  Rudie,  dans  cthes  de 
1 Amérique  feptentrionale , & dans  tous  les  pays 
cil  1 abondance  des  bois  femble  encore  ptimettre 
de  ne  s occuper  que  du  préftnr.  Il  y a tel  arbre 
qui,  forti  d’une  forêt,  a occafionné  la  deftruétion 
de  quelques  milliers  de  brins  d’efpérance,  par  fa 
chute,  ion  exploitation  & les  abattis  qu’il  a fallu 
taire  pour  le  tranfporrer.  Mais  cette  manière  dé- 
faüreufe  a été  profcrite  en  France  de  toutes  les 
forêts  de  bois  à feuilles,  par  les  anciennes  réfor- 
rnatiors  confirmées  par  les  ordonnances  (i)  , & 
tut  remplacée  par  V exploitation  à tire-aire,  que 
prefcrit  encore  l'article  1 1 du  titre  XXV  de  l’or- 
donnance de  1669.  Ce  dernier  mode,  qui  paroît 
aufli  avoir  fuccédé  en  Allemagne  aux  coupes  par 
pieds  d’arbres , a été  à fon  tour  remplacé  , dans  ces 
derniers  temps,  par  les  coupes  périodiques  ou  ex- 
purgades,  dans  les  futaies  de  toute  efpèce  , bois  à 
feuilles  & bois  réfinetix. 

Néanmoins,  en  France  & en  Allemagne,  il  y a 
encore  quelques  endroits  où  les  forêt)  des  parti- 
culiers s’exploitent  par  jardinage  ou  furetage. 
Quant  aux  forêts  réfîneu 'es,  elles  s’exploitent  tou- 
jours chez  nous  par  jardinage,  ainfi  que  nous  l’a- 
vons déjà  rappelé.  On  va  voir  combien  il  y auroit 
d’avantage  à y fubftittier  partout  les  coupes  par 
éclaircie  , que  nous  défignons  indifféremment  fous 
cette  dénomination  , comme  fous  les  noms  de  cou- 
pes fuccejfives , de  coupes  périodiques  ^ ou  à'expur- 
gades. 


(i)  Ordonnances  de  Fr.ançois  , de  juillrt 
î.tais  de  niois  en  novembre  Fdic  de  Henri  ilf,  du 

JMois  de  mai  1079,  art.  339.  ( Def-oidour.  ) 
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h’  exploitation  en  jardinant  confiffe  , comme  on  le 
fait,  à prendre  annuellement,  ou  de  temps  à au- 
tre , dans  une  forêt  les  arbres  les  plus  forts , à les 
extraite  feul  à feul  pour  les  façonner,  & à attendre 
de  la  nature  feule  le  repeuplement  des  vides  que 
ces  exrraèfions  occafiofm-.'nt.  Pans  i’ exploitation 
par  coupes  fucceftves  on  s’attache  au  contraire  , après 
avoir  clivifé  la  dorêt  jaar  C'iupes  réglées , à éclair- 
cir les  coupes  deteu  ps  en  temos,  en  les  débarraf- 
fant,  jufqu’à  te  qu’elles  foienr  arrivées  à leur  ma- 
nu ité  , des  bois  morts  6c  étouffes  , & à n’exploiter 
les  couprs  qui  ont  parcouru  la  révolution  qui  leur 
eff  afligiiée  que  petit  à petit,  6c  de  manière  à ob- 
tenir leur  repeuülemetit  naturel  fans  travaux  ni 
frais  de  quelqu’iiiiportance.  Dansune  forêt  foumife 
au  mode  des  coupes  fuccejjioes , tout  le  “bois  du 
même  âge  fe  trouve  réuni  fur  le  mêaie  difff  ct, 
ou  du  mrains,  dans  des  coupes  diffindtes  , au  moyen 
de  la  divifion  géométrique  qui  en  a éré  faite,  & 
de  l’ordre  que  l’on  a fuivi  dans  les  exploitations , 
tandis  que  dans  les  forêts  jardinées  il  n'y  a point  de 
divifions  par  coupes,  & que  les  bois  de  tous  âges 
fe  trouvent  mêlés  lur  toute  leur  furface.  Tels 
font  les  principaux  caraétères  qui  diltinguent  ces 
deux  genres  d’ exploitation  ; mais,  pour  !cs  mieux 
compare-r , nous  allons  établir  encr'eux  un parahele 
fuivi. 

Dans  le  mode  d' exploitation  par  jardinage  on  abat 
toujours  les  plus  tores  arbres,  tandis  que  dans 
l’autre  on  n’abat  que  les  plus  mauvais,  îufqu’au 
moment  de  V exploitation  définitive.  Dans  l’un  on 
coupe  chaque  année  lur  toute  l’étendue  de  la  fo- 
re; } dans  l’autre,  la  coupe  fe  borne  à quelques 
endroits  feulement.  Dans  l’un,  chaque  partie  de 
la  torêt  eff  compofée  de  bois  de  tous  âges;  dans 
l’autre,  tout  le  bois  d’une  coupe  eff  du  même 
âge.  Dans  l’un  , il  faut  que  toute  la  forêt  fait  conjiam- 
ment  en  défends l'autre,  le  pâturage peutêtra 
permis  fur  une  très-grande  partie  de  la  torêt,  flms 
beaucoup  de  dommages.  E,n  un  mot,  res  deux  mo- 
des d’cat/i/o/rarrorra  font  tellement  differens,  que 
par  rapport  à leur  exécution,  comme  par  rapport 
à leims  réful’.ats , le  contraire  de  ce  qui  arrive 
dans  l’un  arrive  prefque  toujours  dans  l’autre. 

Nous  allons  maintenant  préfenter  les  principaux 
inconvéniens  attachés  à Y exploitation  en  jardinant. 

I^.  Une  forêt  exploitée  par  jardinage  ne  peut  four- 
nir annuellement  autant  de  bois  qu'une  forêt  de  lu  même 
contenance  exploitée  par  coupes  périodiques. 

Pour  fe  convaincre  de  l'exaèfitude  de  cette  af- 
fertion,  il  fuffit  de  fe  rappeler  que  de  gros  ar- 
bres épars  dur  la  furface  d’un-;  jeune  fuêr  s’éten- 
dent beaucoup  p'us  en  branches,  & occafionnent 
par  confèqiient  des  vides  plus  confidcrables  que 
s’ils  étoi-rnt  à des  diffances  naturelles,  dans  un 
feul  mafiif.  Suppofons,  dans  le  premier  cas,  un 
hêtre  d’une  certaine  groffeur;  il  étouffera  par  fon 
ombre  60  à 80  mètres  carrés  de  fous  - bois, 
tandis  que  ce  hêtre  en  maffit  ferré,  &r  ay.inr  par 
conféquent  beaucoup  moins  débranchés,  couvri- 
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roit  à peine  une  étendue  de  i y à 20  mètres  carrés. 

11  fuit  cle-là  que  J dans  les  forêts  jardinées  , les  ar- 
bres bons  à être  abattus  étant  très-difféminés,  & 
parconféquent  d'une  grande  ampleur  de  tête , cou- 
vriront des  efpaces  deux  & trois  fois  plus  confidé- 
rablcs  qu'un  pareil  nombre  d'arbres  du  même  âge 
dans  les  foiêts  foumiles  à des  coupes  réglées.  Ou- 
tre cela , le  jeune  & le  moyen  bois  qui  fe  trouvent 
entre  les  gros  arbres  dans  les  forêts  jardinées  ^ ne 
font  point  aflfez  ferrés,  & ne  peuvent  s'élever  en 
hauteur,  carces  gros  arbres,  non-feulement  étouf- 
fent tous  les  plants  qui  fe  trouvent  fous  leurs  bran- 
ches, mais  ils  empêchent  encore  les  perches  Sr  les 
brins  qui  les  féparent  de  prendre  tour  l'accioiHe- 
ment  dont  ils  feroient  lufceptibles.  D’un  autre 
côté,  le  recru  qui  poufle  dans  les  petites  places 
vides  eft  en  grande  partie  étôufté  par  les  perches 
& brins  eux-mêmes.  Ajoutons  à ces  caufes  de 
perte  & de  dégradation  , que  les  arbres  que  l'on 
coupe  tombent  fur  ceux  qui  font  confervés , les 
écrafent  ou  les  mutilent;  que  pour  les  abattre,  les 
ouvriers  fe  ménagent  un  efpace  en  coupant  les  jeu- 
nes brins  qui  les  gênent  autour  de  chaque  arbre; 
que  le  tranfport  s'en  fait  fouvent  avec  des  che- 
vaux & dcs  voitures,  en  fe  frayant  un  chemin  à 
travers  les  bois  ; que  par  là  on  efl  forcé  de  couper 
oufroifler  une  grande  quantité  de  fujets  reftans, 
& de  détruire  une  multitude  de  jeunes  plants  ; que 
fur  les  pentes  inaccefiibles  aux  voitures,  il  elt  fou- 
vent  impoflible  de  faire  glilîer  ces  arbres  en  bas,  à 
caufe  des  arbres  reftans;  que  ces  difficultés  aug- 
mentent le  prix  de  la  main-d’œuvre , & diminuent 
d'autant  celui  du  bois;  que  les  vides  fe  multiplient 
à chaque  exploitation ^ & ne  peuvent  fe  repeupler 
que  très-difficilement,  à caule  des  bois  qui  les  en- 
tourent. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède,  qu'une 
quantité  donnée  de  gros  arbres  occupe,  dans  les 
foiêts  que  l'on  jardine,  une  furface  beaucoup  plus 
grande  que  dans  celles  qui  s'exploitent  par  coupes 
fucceffives,  & que  la  même  étendue  de  forêt  ne 
peut  donner  dans  le  premier  cas  que  la  moitié  au 
plus  des  bois  qu'on  obtiendroit  dans  les  forêts 
éclaircies,  où  les  arbres  réfervés  peuvent  parvenir 
au  maximum  de  leur  accroiffemeut,  & où  ils  four- 
niffent  d^ailleurs  les  pièces  les  plus  importances 
pour  la  rr  attire,  tandis  que  dans  les  forêts  jardinées, 
les  arbres  ne  font  pas  allez  ferres  pour  procurer 
beaucoup  de  pièces  de  ce  genre. 

Z°.  Les  vents  caufent  bien  plus  de  ravages  dans  les 
forêts  jardinees  y furtout  dans  les  forêts  réjintufes  ^ que 
dans  cédés  qui  s' exploitent  par  coupes  périodiques. 

Dans  les  forêts  jardinées , les  arbres  exploitables 
( broris^  a etre  abattus  ) , & ceux  qui  font  lur  le  point 
de  l'être,  fe  trouvent  difféminés  parmi  les  jeunes 
bois.  Le  vent  peut  donc  frapper  fans  obftacle  fur 
la  tête  de  ces  arbres  qui  dominent  les  brins  d'un 
ordre  inférieur.  Cette  circonftance  donne  lieu  à 
beaucoup  plus  de  chablis  que  dans  les  forêts  qui 
font  exploitées  par  coupes  fucceffives,  d'après  les 
Did.  des  Arbres  & Arbujtes. 
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bons  principes.  D’un  autre  côté,  les  vides  le 
trop  grand  eclaircilfement  de  la  forêt,  occafion- 
nés  par  toutes  les  caules  dont  nous  avons  parlé, 
fournilTent  des  paflages  multipliés  aux  vents,  qui 
caufent  les  plus  grands  dégâts  parmi  le  reRe  du 
bois , furtout  quand  ils  viennent  de  l'ou  ft  & du 
nord-ouelf  , & qu'ils  s'exercent  fur  les  épicias  donc 
les  racines  tracent  à la  furface  du  fol.  Les  arbres 
qui  ne  font  pas  tout-à-fait  renverfes  par  les  vents 
font  fouvent  ébr-anlés  dans  leurs  racines , ou  pen- 
chés fur  le  côté.  Dans  cet  état  ils  fouffrent,  leur 
fève  s'altère,  & ils  devi;-nnenc  le  berceau  des  in- 
feéles,  qui,  comme  le  dermefles  typogruphus , fe 
multiplient  de  préférence  fous  l'écorce  des  arbres 
malades,  pour  envahir  enfiiite  les  arbres  fains  de 
la  forêt. 

3°.  Dans  les  forêts  exploitées  en  jardinant  , le  pâ- 
turage ne  peut  jamais  avoir  lieu  fans  caufer  U plus 
grand  tort  au  jeune  recru. 

Comme  on  enlève  tous  les  ans  fur  prefque  cha- 
que partie  de  la  forêt  les  arbres  arrivés  au  terme 
de  leur  croilFance,  & que  les  places  vides  qui  rë- 
fultent  de  l'extraélion  doivent  fe  repeupler  natu- 
rellement, il  devient  indifpenfable  de  maintenir 
conftamment  toute  l'étendue  de  la  forêt  en  dé- 
fends; tandis  que  dans  les  futaies  exploitées  par 
coupes,  on  peut  permettre  le  pâturage  dans  tous 
les  cantons,  depuis  l'âge  de  2 y ans  jufqu'à  l'époque 
de  leur  exploitation.  L'exercice  du  pâturage  n'em- 
pêche pas  la  régénération  & l'accroi'fement  de  la 
forêt,  pourvu  feulement  qu'on  ait  l'attention  de 
défendre  les  coupes  âgées  de  moins  de  2y  ans  de 
l'introduétion  des  beOiaux.  La  néceffité  d'inter- 
dire le  parcours  dans  les  forêts  exploitées  en  jar- 
dinant, impofe  de  notables  privations  dans  les  pays 
pauvres  en  pâturage,  comme  ceux  des  montagnes 
où  font  ordinairement  les  forêts  réfineufes.  Ces 
privations  font  donc  à ajouter  aux  inconvéniens  de 
ce  mode.  Mais  quand  on  eft  forcé,  comme  cela 
arrive  quelquefois,  de  fouffrir  ce  pâturage,  il  ré- 
fulte  alors  les  plus  grands  dommages  pour  le  re- 
cru , parce  que  l'herbe  qui  croît  dans  les  vides  des 
forêts  réfineufes  eft  abfolument  nécelTaire  pour  fa- 
vorifer  la  germination  des  graines  , défendre  les 
plants  du  foleil  pendant  qu’ils  font  jeunes,  & que 
les  beftiaux  arrachent  ces  plants  avec  l’herbe  qu'ils 
paillent  ou  qu’ils  les  foul.nt  avec  leurs  pieds. 

4“.  Il  efl  dijficile  de  furvtiller  les  hommes  employés 
dans  les  forêts  exploitées  par  jardinage. 

Comme  c’eft  fur  toute l’etendue  delà  forêt  que 
fe  font  les  coupes,  que  fe  façonne  le  bois,  que  fe 
cuit  le  charbon  & que  l’on  voiture  les  produits 
de  V exploitation  y il  en  réfulte  naturellement  que 
la  furveillance  eft  bien  difficile  , & que , quels  que 
foient  les  efforts  que  l’on  falfe ,,  elle  n’cft  jamais 
auffi  complète  que  lorfque  toutes  ces  opérations 
font  concentrétsdans  un  fetil  ou  dans  quelques  can- 
tons feulement,  comme  dans  les  exploitations  par 
contenance.  Il  en  eft  de  même  des  opérations  de 
martelage  ou  de  récolement. 

Kkk 


44' 


E X P 


j°.  Enfi/i,  a efl  bien  plus  difficile  d’apprécier  les  ref 
fources  d'une  forêt  exploitée  en  jardinant  ^ que  celles 
d‘ une  forêt  foumife  à un  aménagement  régulier. 

Dans  les  forêts  qu’on  jardine,  les  bois  de  tous 
âges  fe  trouvent  méiés,  & il  y a toujouis  une  mul- 
titude de  vides,  dont  l'étendue  ne  peut  être  bien 
calculée.  Ces  ciicondances  rendent  prefqu’impof- 
fible  l’appréciation  des  redources  de  ces  fortes  de 
forêts,  parce  que  d’un  t ôté  on  ne  peut  pas  dire 
dans  quelle  proportion  fe  trouvent  les  bois  des 
dittérens  âges,  & que  de  l’autre  on  ne  peut  éga- 
lement apprécier  la  confidance  plus  ou  moins  fer- 
rée de  la  forêt,  ni  la  proportion  des  parties  peu- 
plées, avec  celles  qui  ne  le  font  pas  du  tout.  II 
n’en  eft  pas  de  même  d’une  forêt  exploitée  par 
coupes  déterminées,  où  l’on  trouve  réunis  dans 
les  mêmes  cantons  les  bois  de  même  âge,  & où 
l’on  peut  également  juger  de  leur  quantité,  & des 
produits  que  chaque  âae  peut  fournir. 

Il  ell  inutile  de  poulîer  plus  loin  la  comparaifon 
de  l'exploitation  par  jardinage  avec  celle  par  cou- 
pes déterminées,  étant  bien  démontré  que  par- 
tout où  la  première  a lieu  , on  doit  s'emprelTer  de 
la  remplacer  par  l’autre.  Mais  les  avantages  des 
coupes  réglées  feront  d’autant  plus  allurés  qu’on 
les  exploitera  par  éclaircie,  d’après  les  règles  qui 
ont  été  expliquées  dans  mes  précédons  Mémoires 
pour  les  futaies  de  bois  à feuilles,  & d’après  celles 
à peu  près  femblables  qui  vont  être  détaillées  dans 
la  faconde  partie  de  celui- ci  pour  les  forêts  rélî- 
neufes. 

M.  Hartig  me  fournira  encore  fur  cet  objet  la 
relTource  de  fes  favant  s inftruétions. 

Cet  auteur  penfe  qu’on  ne  doit  pas  chercher  à 
efFeétuer  tout  d’un  coup  le  changement  di exploita- 
lion  qu’il  propofe.  On  ne  peut  l’opérer  que  petit 
à petit,  & le  meilleur  moyen  pour  y parvenir 
conlifte  à enlever  d’abord , fur  les  cantons  pour- 
vus d’un  recru  fuffifant,  tous  les  arbres  arrivés  ou 
fur  le  point  d’arriver  au  terme  de  leur  exploitation, 
«n  prenant  les  précautions  indiquées  à cet  égard. 
Après  cette  première  opération,  les  brins  reftans 
feront  éclaircis,  coupes  par  coupes,  à mefure 
qu’ils  grandiront  & qu’ils  exigeront  plus  d’efpace. 
Quant  aux  befoins  de  la  confommation , on  ta 
chera  d’y  pourvoir,  d’abord  par  {'exploitation  des 
vieux  arbres  qui  fe  trouveront,  comme  on  vient 
de  le  dire  , fur  les  cantons  fuflàfamment  pourvus 
de  jeunes  plants , & enfuitepar  les^éclaircies  pério- 
diques que  l’on  fera  dans  les  anciens  didriéh.  Ces 
propofuions  feront  fuffifamnrent  développées  dans 
la  partie  fuivante  de  ce  Mémoire. 

Secokde  partie. 

Y)e  l'exploitation  par  éclaircie  & coupes  périodiques 
des  bois  réfineux  en  général. 

Ch  AP.  III. — Obfervations  préliminaires  fur  cet  objet 

Nous  venons  de  faire  connoître  les  caraélèies 
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principaux  qui  difiinguent  le  fyftème  des  éclaircies, 
d’avec  les  coupes  par  pieds  d’arbres  en  jardinant,  & 
nous  avons  futfifamment  prouvé  que  fi  le  premier 
mode  devoir  être  employé  dans  les  futaies,  ce  de- 
voir être  principalement  dans  celles  des  arbres  ré- 
iineux.  On  a vu  que  dans  ce  mode,  les  forêts  doi- 
vent être  divifees  par  coupes  comme  dans  les  fo- 
rêts exploitées  par  contenance.  Ainfi,  les  forêts 
réfineules  que  l’on  foumettra  au  fyllème  des 
éclaircies  périodiques,  feront  aménagées  d’après 
des  principes  analogues , c’eft  à-dire , que  fi  l’amé- 
nagement ell  fixé  à 140  ans  , 8c  que  la  forêt  puilTe 
fournir  une  coupe  chaque  année,  on  la  divifera  en 
iqo  coupes;  mais  au  lieu  d’enlever  en  une  feule 
fois  tout  le  bois  d’une  coupe,  comme  cela  fe  fait 
dans  ['exploitation  par  contenance,  à tire  8c  aire, 
on  ne  le  fera  qu’en  plufieuis  fois,  pour  lailTer  au 
terrain  le  temps  de  fe  repeupler  par  les  femences 
des  arbres  réfervés  jufqu'à  la  coupe  définitive. 

Toutes  les  forêts  refinsufes  peuvent  s’exploi- 
ter par  éclaircie,  8c  c’eft  le  mode  indiqué  par 
M.  Hartig;  cependant  les  forêts  d'épicia  s’exp  oi- 
tent  aifez  généralement  en  Allemagne  par  coupes 
étroites  8c  à blanc,  de  manière  qu’elles  puilTent  le 
repeupler  par  les  femences  que  le  inaifif  reliant 
eiivoie  fur  la  partie  exploitée. 

Quoique  les  principes  généraux  de  [‘exploitation 
par  éclaircilTement  s’appliquent  à tontes  les  forêts 
réfineufes,  il  y a néanmoins  des  modificarions  à 
obferver  a l’égard  de  ces  forêts,  comme  .a  î’éga-d 
de  celles  qui  lont  peuplées  de  bois  à feuilles,  lui- 
vaut  les  efpèces  Sc  l’état  des  bois  dont  elles  font 
comparées.  Nous  allons  faire  connoître  les  inflruc- 
tions  de  M.  Hartig  fur  ces  divers  objets  (i)  , 
8c  nous  y ajouterons  quelques  obfervations  de 
M.  de  Burgfdoif. 

Ch  AP.  IV.  — De  1‘ exploitation  des  forêts  de  fapin 
commun  (z). 

§.  i".  De  la  manière  d'exploiter  les  forêts  de  cetto 
ejpèce,  qui  font  dans  un  état  ferré  & arrivées  a.  C âge 
d'être  abattues  , pour  en  opérer  le  réenfemtr.cement 
naturel , & y favorifer  par  la  fuite  , autant  que 
pojftble , r éducation  & l'accroi/fement  du  nouveau 
recru. 

Quand  , dit  M.  Hartig,  une  foiêt  de  fapin 
commun  eft  arrivée  à l’âge  où  il  convient  d’en 


(i)  J’ai  traduit  ces  inilruâions,  aiiilî  que  celles  qui  pré- 
cèdent , Tut  les  aménageinens  , de  l'ouvrrage  de  RI.  fiar- 
tig  , ayant  pour  titre  : Lehrbuch  Jiir  Farjier,  Inllruâions 
pour  les  gardes. 

(■2)  Comme  les  arbres  réfineux  font  défignés  fous  plufieurs 
noms,  fuivanr  les  diverfes  localités,  je  rappellerai  la  fyao- 
nyniic  des  principales  efpèces  dont  il  fera  quellion  dans 
ce  Rlémoire  , en  commençant  ici  par  le  fapin  commun. 
Cet  arbre  eft  connu  auiU  fous  les  noms  de  fapin  blanc,  de 
fapin  argenté , de  fapin  de  Normandie  &c  de  fapin  à feuilles 
d'if  Aoies  alba  ( Jiifl.  );  pinus  abies  (du  Roi  ) j abies 
taxifolia  , abies  argentea. 
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faire  la  coupe,  & que  Ton  veut  y favorifer  le  re- 
peuplement par  l'enlemencemeiu  naturel  pendant 
Y exploitation , on  doit  alors  obfeiver  exaidcment 
toutes  les  règles  que  nous  avons  données  pour/’ex- 
ploitation  par  éclaircillement  des  forêts  de  hêtre, 
parce  que  les  forêts  de  fapin  commun  doivent  être 
traitées  abfolument  de  la  même  manière.  On  com- 
mence donc  V exploitation  par  la  partie  de  la  forêt 
qui  préfente  le  bois  le  plus  âgé,  ou  dont  la  croif- 
fance  ell  le  plus  ralentie,  & on  dirige  les  coupes 
vers  touejl , ou  le  fud-ouefl , ou  le  nord-ouejl , de 
manière  qu'elles  foient  abnté  s des  grands  vents 
par  la  partie  reliante  de  la  forêt.  On  obTerve  aulfi 
ce  qui  a été  dit  à l'égard  des  forêts  de  hêtre  dont 
une  partie  fe  trouve  fituée  en  montagne,  c’eft-à- 
dire,  qu'il  faut  commencer  la  coupe  par  cette  par- 
tie lorfqu'on  eft  dans  le  cas  de  taire  defcenire  le 
bois  en  traîneaux,  ou  en  le  faifant  giilfer  jufqu'au 
bas  de  la  montagne,  & qu'il  ell  impoffible  de  le 
tranfporter  par  voitures  de  l’endroit  même  où  il  a 
crû.  Cette  précaution  ell  nécetlaire  , parce  que  fi 
on  commençoit  V exploitation  par  le  pied  de  la 
montagne,  le  paflâge  des  arbres,  en  defcendant, 
feroit  beaucoup  de  tort  au  jeune  recru  qui  fe  feroit 
montré  dans  les  coupes  inférieures. 

Alors  on  mec  petit  à petit  la  forêt  ou  le  can- 
ton de  la  forêt  qu'on  doit  exploiter,  dans  l’état 
d'une  coupe  d’enfemencemenc,  où  l’on  réferve 
parmi  les  arbres  les  plus  branches  & les  plus  ro- 
bulles  un  nombre  de  porte-graines,  tel  quil  y ait 
un  efpace  de  6 à 'è  pieds  de  C extrémité  des  branches 
de  l‘un  aux  branches  de  l'autre  (i).  La  coupe  mife 
dans  cet  état,  on  en  attend  le  réenfemencement 
naturel,  & lorfqu'il  a eu  lieu,  on  fait  traîner  fur 
toute  la  coupe  des  bourrées  d’épines  pour  enter- 
rer les  graines;  après  quoi  on  met  cette  coupe  en 
défends.  Mais  fi  la  femence  étoit  tombée  en  au- 
tomne avant  l'époque  de  Y exploitation , qui  n’au- 
Toit  lieu  que  dans  l'hiver  ou  au  printemps  fuivant, 
il  feroit  alors  inutile  de  faire  traîner  des  épines  fur 
le  parterre,  parce  que  le  travail  de  V exploitation 
fufliroit  pour  enterrer  les  graines  & les  faire  entrer 
fur  la  mouffe. 

On  laiffe  la  coupe  dans  cet  état  iufqu’à  ce  que 
l’enfemencement  foit  comple  t , & qu'il  ait  de  trois 
à quatre  ans.  Alors  on  enlève , autant  que  poilîble 
par  la  neige,  environ  la  moitié  des  arbres  à fe- 
mences  réfervés,  en  prenant  de  préférence  les  plus 
forts,  & on  obferve  du  rtfte  toutes  les  règles  con- 
cernant la  coupe  claire,  afin  d’épargner  les  jeunes 
plants.  Enfin,  lorfque  le  repeuplement  a de  9 à la 
pouces  ( 24  à 32  centimètres  ) de  haut , on  procède 
à 1 enlevement  définitif  de  tous  les  vieux  arbres 
reliés  fur  la  coupe,  parce  qii 'alors  la  forêt  naif- 
fante  eft  aflez  forte  pour  fupporter  la  température, 
& qu'en  retardant  cet  enlèvement,  on  lui  feroit 
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beaucoup  de  tort  par  la  chute  des  arbres,  ainfi 
que  par  leur  exploitation  & leur  franfport. 

On  la'lTs  la  jeune  forêt  en  défends  julqu’à  ce 
qu’elle  foit  alîez  élevée  pour  n’avoir  plus  à cnin- 
dre  de  la  préfence  des  beftiaux , & lorfqu'elle  a 40 
ans  on  commence  pour  la  première  fois  à la  débat - 
raffer  des  bois  étouffés. 

Après  cette  première  éclaircie,  il  relie  ordinai- 
rement de  4yo6  à jooo  beaux  brins  par  heélare. 
Le  bois  étouffé  qu’on  a enlevé  confille  en  perches 
minces  qui  peuvent  être  utilement  employées  à 
faire  deséchalas  pour  la  vigne  & le  houblon  , & à 
faire  des  rames;  on  l’emploie  aufti  pour  le  chauf- 
fage, à faire  du  charbon,  bc  à plufieurs  autres 
ufages  économiques. 

Par  la  fuite  on  répète  de  20  en  20  ans  le  mê  ne 
enlèvement  de  bois  étouffés.  Il  s’exécute  de  ma- 
nière à hilfer  par  heélare,  favoir  : lors  de  l’éclair- 
cie qui  fe  fait  à 60  ans,  de  i yoo  à 1000  des  plus 
beaux  brins;  lors  de  celle  qui  fe  fait  à 80  ans,  de 
8co  à 1000  brins;  & lors  de  l’éclaircie  qui  a lieu  à 
100  ans,  de  600  à 800,  toujours  des  plus  beaux 
brins , qui  relient  jufqu’à  1 20  ans , époque  de  Yex- 
ploitation  (i).  Mais  quand  l’aménagement  doit  être 
prolongé  jufqu’à  140  ans , 1 60  ou  180  ans,  on  con- 
tinue les  éclaircies  de  manière  à iaiffer  toujours 
parmi  les  plus  beaux  arbres^  favoir  : à 1 20  ans,  de  çoo 
à 600  tiges  par  hedare  ; à 140  ans,  de  400  à pco  ti- 
ges; & à 160  ans,  de  300  à 400.  Après  quoi  on 
procède  à la  coupe  dite  de  réenfeme ncement 
il  a été  dit  précédemment. 

Comme  j’ai  déjà  fait  connoître  tous  les  avan- 
tages qui  réfultenc  des  éclaircies  bien  exécutées , 
& que  j’ai  aufti  indiqué  toutes  les  prêta  irions  à 
prendre  , je  ne  le  répéterai  point  ici.  Je  ferai  feule- 
ment obfei  ver  que  dans  les  climats  rudes  & fur  les 
mauvais  terrains,  lapremière  éclaircie  doit  fouveiit 
être  retardée  jufqu’à  30  ou  60  ans,  & qu’en  géné- 
ral on  doit  différer  cette  éclaircie  jufqu’à  ce  que 
les  plus  fortes  tiges,  parmi  celles  dominantes, 
aient,  dans  les  climats  tempérés,  de  5 à 6 pouces 
de  diamètre,  mefurées  près  de  terre,  & dans  les 
climats  plus  rudes,  de  6 à 8 pouces  aufti  de  dia  nè- 
tre.  Ce  feroit  hafarder  que  de  commencer  plus  tôt 
les  éclaircies;  mais  quand  les  brins  on  acquis  la 
force  dont  on  vient  de  parler,  on  peut  & on  doit 
même  débarraffer  la  forêt  des  bois  étouffés,  morts 
& dépériffans;  alors  cette  éclaircie,  exécutée  d’a- 
près les  règles  qu’on  a données,  produira  les  effets 
les  plus  avantageux,  enfavorifant  la  croiftance  des 
beaux  brins , & en  mettant  in  obftacle  à la  multi- 
plication des  infeél?s  par  l’enlèvement  des  bois 
dépériffans  qui  les  favorifent. 

M.  de  Biirgfdorf  ellime  qu’il  faut  fix  ans  avant 
qu’une  coupe  de  fapins  foit  repeuplée  & garnie 
de  plants  qui  puiffent  fe  paffer  d’ombre  8c  d’abri  ; 


(i)  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  qu’il  s’agit  d’une  forée 
dans  un  état  ferré. 


(i)  C’ell  à peu  près  deux  cents  réfervtspar  hcâare. 


Kkk  2 
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d’où  il  fuit  qu’on  ne  peut  opérer  la  coupe  défini- 
tive , fur  un  car  ton  , que  fix  ans  après  la  coupe  de 
rériiûmcnceiuent.  Or  il  convient,  pour  établir 
l’ordre  dans  une  forêt  de  cette  nature,  pour  avoir 
chaque  année  à peu  près  la  même  quantité  de  bois, 
de  commencer  les  exploitations  fur  une  étendue 
égale  à fix  coupes  annuelles.  Au  bout  de  trois  ans, 
on  ajoute  chaque  année  la  valeur  d’une  coupe  an- 
nuelle ; de  telle  manière  qu’en  fix  ans  l’ordre  elt 
établi,  puifqu’on  peut  annuellement  enlever  le 
refie  des  vieux  arbres  fur  l’étendue  d’une  coupe, 
tandis  qu’on  en  entame  une  autre.  On  aura  donc 
toujours  la  valeur  de  huit  coupes  en  exploitation , 
pour  y prendre  les  bois  dont  on  aura  befoin  cha- 
que année. 

D’après  cette  obfervation , c’efl  le  temps  préfumé 
nécelTtire  à une  coupe  pourfe  repeupler,  & aux 
jeunes  plants  pour  fe  paffer  d’ombre , qui  peut  dé- 
terminer le  nombre  des  coupes  annuelles  fur  lef- 
quelles  les  exploitations  doivent  fe  faire  à la  fois. 
M.  de  Burgf 'orf  dit  qu’il  faut  fix  ans  aux  jeunes 
fapins  pour  pouvoir  fe  pafier  d’ombre;  mais 
M.  Hartig  borne  ce  temps  à quatre  ans.  Dans  ce 
dernier  cas , & en  fuppofant  que  les  coupes  fe  re- 
peuplent dès  la  première  année,  il  ne  faudroit 
commencer  Y exploitation  de  la  forêt  que  fur  un 
efpacede  quatre  coupes  au  lieu  de  fix. 

§.  2.  De  la  maniéré  de  traiter  & de  repeupler  les 
forêts  de  fapin  commun  y qui,  arrivées  au  terme 
de  leur  exploitation  , ne  font  plus  dans  un  état 
ferré. 

M.  Hartig  dit  que  {‘exploitation  & le  rétabliffe- 
tnent  des  forêts  de  fapin , qui  ne  font  plus  dans 
itn  état  ferré,  doivent  fe  faire  d’après  les  règles 
qu’il  a données  en  pareil  cas  pour  les  forêts  de 
hêtre.  On  fait , en  effet , qu’il  y a beaucoup  de 
futaies  qui,  pour  n’avoir  pas  été  traitées  d’après 
le  fyftème  des  éclaircies,  ou  pour  avoir  été  mal 
gouvernées,  fe  trouvent  clair-femées,  & ne  pré- 
fentent  point  cette  confiftance  ferrée  qui  eft  fi 
importante  pour  la  profpérité  de  la  forêr.  Dans 
ce  cas , il  eft  difficile  & fouvent  impoflible  d’en 
opérer  le  repeuplement  naturel  par  la  coupe  de 
réenfemencement,  parce  qu’il  fe  trouve  des  vides 
qui  ne  recevroient  point  de  femences,  parce  que 
beaucoup  d’atbres  étendent  confidérablement 
leurs  branches  tout  p-^ès  de  terre , & que  d’un 
autre  côté  le  fol  fe  trouve  occupé  en  plufieurs 
endroits  par  les  herbes,  la  bruyère, la  myrtille,  &c. 
Il  faut,  dans  ce  cas,  examiner  s’il  fe  trouve  encore 
affez  d’aibres  pour  qu’ils  puiffent  réenfernencer 
au  moins  la  moitié  de  la  furface  du  terrain,  & 
alors  attendre  une  année  fertile  en  graines  pour 
mettre  le  diftrift  en  défends  aujfttôt  après  la  chute 
des  femences.  On  coupe,  julqu’à  la  hauteur  de  dix 
à douze  pieds,  les  branches  pendantes  des  gros 
arbres  , & on  gratte  toute  la  furface  du  terrain , en 
faifant  traîner  par-delfus  des  bourrées  d'épines, 
& , s’il  eft  poffible , une  herfe  de  fer.  Mais  quand 
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le  terrain  fe  trouve  couvert  d’herbes,  de  mauvai- 
fes  plantes,  ou  tellement  difpofé  que  le  moyen  ci- 
deffus  indiqué  ne  foit  pas  fuffifant  pour  enterrer  les 
graines , alors , & avant  la  chute  des  femences  , on 
fera  remuer  à la  houe  toute  la  furface  des  endroits 
les  plus  difficiles , ou  bien  on  la  fera  gratter  par 
place  (i);  & fi  l’enfemencement  naturel  n’eft  pas 
fuffifant , on  y fupplée  par  des  femis  à la  main. 
Après  ces  opérations , on  fait  traîner  fur  le  terrain 
des  bourrées  d’épines  ou  une  herfe  de  fer,  autant 
que  cela  eft  praticable.  On  met  le  diftriéf  en  dé- 
fends le  plus  févèrement  poffible  , & du  refte  on 
le  traite  d’après  les  règles  preferites  dans  le  para- 
graphe précédent , c’eft-à-dire , qu’on  procède  à 
l’enlèvement  des  arbres  à mefure  que  l’état  du 
repeuplement  le  permet. 

Mais  fi , par  l’examen  qu’on  aura  fait  d’un  tel 
diftriftjOn  n’a  pas  trouvé  un  nombre  d’arbres  fuf- 
fifant  pour  fournir  l’enfemencement  naturel  , 
même  de  la  moitié  de  la  furface  du  terrain  , alors 
il  convient  de  procéder  au  repeuplement  par  des 
femis  ou  des  plantations  d’effences  propres  au  fol, 
& qui  puiffent  léuflir  fans  abris. 

Chap.  V.  — De  C exploitation  des  forêts  de  picéas 
ou  épicias  (2). 

De  la  manière  dont  on  doit  traiter  les  forêts  de  cette 
efpèce  , arrivées  au  terme  de  leur  exploitation  , 
& qui  font  dans  un  état  ferré , peur  en  opérer  le 
repeuplement  complet  par  le  réenfemencement  na- 
turel , & procurer  par  la  fuite  la  plus  grande  croif- 
fance  pojfible  a ce  repeuplement. 

M.  Hartig  ne  partage  pas  l’opinion  de  plufieurs 
auteurs  allemands,  qui  veulent  que  les  forêts 
d’épicias  ne  puiffent  être  exploitées  autrement 
qu’à  blanc  & par  coupes  étroites,  & qui  fe  fon- 
dent fur  ce  que  l’épicia  n’ayant  que  des  racines 
latérales,  feroit  renverfé  par  les  vents  fi  on  l’ex- 
ploitoit  par  éclairciffement.  On  fuit,  dit-il,  pour 
{‘exploitation  & la  régénération  de  ces  forêts , les 
mêmes  règles  que  pour  les  forêts  de  fapin,  & je 
puis  affurer  qu’en  fe  conformant  exaftement  à 
ces  règles,  en  exécutant  la  coupe  d’enfemence- 
ment  comme  je  l'ai  indiquée,  & en  donnant  à la 
furface  du  fol  les  légers  labours  que  j’ai  recom- 
mandés , on  obtiendra  une  jeune  forêt  de  la 


(i)  M.  Hartig  ne  dit  pas  qu’il  faille  bêcher  ni  labourer 
profondément  la  terre;  ces  cultures  font  inutiles  dans  ce 
cas.  Il  dit  qu’il  faut  déchirer  la  furface  du  terrain,  veru’un- 
den  , blcfler. 

En  effet  , les  arbres  réfîneux,  ainfî  que  l’expérience  l’ap- 
prend, pouffent  beaucoup  oiieux  fur  un  terrain  fîmplement 
gratté,  que  fur  un  terrain  profondément  labouré. 

(■i)  Le  picéa  efl  connu  aufîi  fous  les  noms  de  fapin  pejfe 
ou  pèce  , à'épicia  ou  épicéa , de  fapin  de  Norwège  ou  faux 
fapin.  Pinus  picea  (Linn.);  pinus  picea  (du  Roi);  abies 
picea  (Judieu). 
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plus  belle  venue.  Ainfi  la  coupe  d'enfemence- 
ment  s'exécute  dans  les  mêmes  principes  ; on  fait 
procéder,  aujjîtôt  que  les  arbres  a femences  fe  trou- 
vent chargés  de  cônes , a 1 extraction  des  Touches 
des  arbres  coupés;  on  remplit  les  trous  qui  en 
proviennent;  & au  printemps,  auflitot  après  la 
chute  des  femences,  on  fait  traîner  des  bour- 
rées d'épines  fur  toute  la  furface  du  terrain.  Alors 
on  met  la  coupe  en  défends,  & auflitot  que  l'en- 
femencement  naturel  fe  trouve  fuffifant  & que 
les  plants  ont  de  trois  à quatre  ans , on  dontie 
un  peu  de  jour  à la  coupe , en  enlevant  une  partie 
des  plus  forts  arbres  à femences  qu'on  avoir  té- 
fervés  lors  de  la  coupe  d’enfemencement.  Enfin, 
lorfque  ces  plants  ont  de  9 à 12  pouces  de  haut, 
on  enlève,  par  un  temps  de  neige,  tout  ce  qui 
refte  de  gros  arbres , que  l'on  tranfporte  fans  dé- 
lai hors  de  la  coupe. 

Cependant,  fi  la  fituation  du  local  fe  trou- 
voit  telle  qu'on  eût  à craindre  les  mauvais  effets 
du  vent  après  la  coupe  d'éclairciffement  (i),  on 
ne  feroit  point  cette  coupe  , & on  attendroic  que 
les  plants  euflent  de  4 à 6 ans  pour  enlever  en 
une  feule  fois,  & par  la  neige,  tous  les  arbres 
réfervés  à la  coupe  d’enfemencement. 

Si  , après  l’enlèvement  de  tous  les  arbres  à 
femences  , ii  fe  trouvoit  encore  par-ci  par-là  des 
places  vides,  on  les  planteroit  de  jeunes  épicias, 
qu'on  auroit  extraits  avec  leur  motte.  Du  refte, 
on  traite  par  la  fuite  la  jeune  forêt  comme  il  a été 
dit  en  parlant  des  forêts  de  fapin  commun. 

Certe  méthode  d’exploiter  les  forêts  d’épicias 
& de  les  repeupler  par  l’enfemencement  naturel 
n’eft  pas , il  eft  vrai , la  plus  en  ufage , mais  bien 
certainement  elle  eft  la  plus  fâre.  Il  ne  faut  donc 
pas  fe  laiffer  détourner  par  l'opinion  prefque  gé- 
nérale que  la  coupe  de  réenfemencement  ne  con- 
vient pas  aux  forêts  d’épicias.  Ceux  qui  le  préten- 
dent n’en  ont  point  fait  l’effai , ou  bien  ils  auront 
tellement  éclairci  leurs  forêts,  que  le  vent  aura 
renverfé  les  arbres  à femences  (2).  Mais  fi  on 
conduit  la  coupe  d'après  mes  initruftions , & fi 
on  obferve  du  refte  toutes  les  précautions  que  j’ai 
indiquées , on  obtiendra  tous  les  bons  effets  que 
je  promets  {}). 


(1)  On  doit  fe  rappeler  que  la  coupe  d’écIaircUTemenr 
ou  coupe  claire  eft  celle  qui  fuit  la  coupe  d’enfe  .lencement. 

(2)  On  ne  doit  point  oublier  que  les  épicias  n’ont  que 
des  racines  rraçantes  ; que  lorfqu’ils  manquent  d’abris,  iis 
fout  facilement  renverfts  par  les  vents  , & que  s’il  eft  im- 
portant, dans  quelques  forêts,  de  ne  point  trop  enlever 
d’arbres  lors  des  coupes  d’enfemencement  8c  d’éclaircilTe- 
ment  , c’eft  furtout  dans  les  forêts  d’épicias.  M.  Hartig 
attribue  au  défaut  de  cette  attention  les  mauvais  réfultats 
qui  auront  fuivi  l’application  de  fa  méthode  à ces  fortes  de 
forêts. 

('!)  M.  de  Burfgdorf  ne  penfe  pas  qu’on  puifTc  , dans 
aucun  cas,  faire  de  coupes  d'enfemencement  dans  les  forêts 
d’épicias  , à caufe  des  vents  qui  renverfent  les  arbres  ôc  de 
l’incertitude  des  repeuplemens  , par  le  manque  affez  fré- 
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Il  n'y  a que  dans  les  expofitions  où  le  vent 
agit  avec  une  violence  extraordinaire , qu’on  ne 
peut  pas  établir  de  coupe  de  réenfemencement. 
Dans  ce  cas , on  exploite  à blanc  étoc  & par  bandes , 
en  opérant  de  la  manière  fuivante  : 

On  attaque  la  forée  d’après  la  règle  générale 
que  nous  avons  donnée  , du  côté  de  Y eft , ou  du 
nord- eft , ou  du  fud-eft , & on  coupe  à blanc  fur 
une  largeur  de  45  à 46  mètres  au  plus , en  diri- 
geant la  coupe  du  haut  de  la  montagne  en  en  bas 
& obliquement  au  plan  de  cette  montagne.  Ce- 
pendant il  faut  donner  à ces  fignes  ou  bandes  obli- 
ques une  telle  direêtion  que  Y exploitation  s'arrête 
le  plus  poflible  au  haut  de  la  montagne  ou  de  la 
colline,  & fe  prolonge  jufque  dans  la  vallée.  Lorf- 
que les  arbres  du  maflif  reliant  font  chargés  de 
cônes , on  procède  à l’extradtion  des  fouches  dans 
les  bandes  exploitées  , au  ravalement  des  trous 
qui  en  proviennent , & à l'enlèvement  des  bois 
avant  l’époque  de  la  chute  des  femences.  Lorf- 
qu’elle  a eu  lieu,  on  répand  encore,  à la  main, 
fur  la  furface  du  terrain,  environ  6 kilogrammes 
de  graines  épluchées , par  hedtare,  ou  8 à 9 kilo- 
grammes de  graines  avec  leurs  ailes  (1).  Puis  on 
lait  traîner,  fur  la  coupe  , des  bourrées  d'épines  , 
ou,  s’il  eft  poflible,  une  herfe  à dents  de  fer,  & 
on  met  la  coupe  en  défends. 

On  ne  reprend  Y exploitation  que  lorfque  la 
bande  exploitée  fe  trouve  fuflifammenc  garnie  de 
jeunes  épicias  provenus  tant  des  femis  naturels 
opérés  par  le  malfif  reliant  de  la  forêt,  que  des 
femis  faits  à la  main.  Alors  on  ajoute  immédiate- 
ment à la  bande  exploitée  une  autre  bande  de 
30  à 45  mètres  de  large,  que  l’on  coupe  égale- 
ment à blanc  étoc.  On  continue  de  la  même 
manière  jufqu’à  l’entière  exploitation  & jufqu’au 
parlait  réenfemencement  de  tout  le  canton. 

Mais  afin  de  laiffer  aux  bandes  exploitées  à 
blanc  le  temps  de  fe  repeupler  par  les  femences 
de  la  partie  voifine  non  exploitée , il  faut  établir 
dans  d’autres  cantons  de  la  forêt  bons  à être 
abattus  , & qui  ne  foient  pas  aufli  expofés  aux 
vents , les  coupes  dites  d’enfemencement  pour 
en  tirer  le  bois  néceffaire  à la  confommation. 
S’il  arrivoit  cependant,  ce  qui  doit  être  rare, 
que  tous  les  diftridts  de  la  forêt  fe  trouvaffent 
dans  une  telle  pofition  que  l’on  duc  Es  exploiter 
par  bandes  i blanc  étoc,  alors  il  feroit  néceffaire 
d’entamer  à la  fois  trois  ou  quatre  parties  exploi- 
tables , en  procédant  comme  il  a été  dit,  pour 


quent  de  graines  ; il  confeille  de  les  exploiter  à blanc  , par 
bandes  étroites  & demi-circulaires.  Cependant  il  ne  paroît  pas 
compter  beaucoup  fur  l’cnfemencement  naturel  , 8c  il  veut 
qu'on  falTe  des  récoltes  de  graines  pour  y fuppléer.  L’opi- 
nion de  M.  Hartig  femble  mériter  plus  de  confiance. 

(1)  L’auteur  donne  ce  confeil,  parce  que  le  réenfemence- 
ment naturel  que  donne  le  malfif  reftaiu  ne  peut  jamais 
être.aulfi  complet  que  celui  qui  réfultc  des  arbres  réfcryéj 
dans  les  coupes  d’enfcmenceinent. 
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revenir  tantôt  à l’une j tantôt  à l’autre,  & la'lTer 
par-là  de  trois  à quatre  ans  au  moins  à chaque 
bande  exploitée  pour  fe  réenfemencer  par  la  partie 
intaéte  de  la  forêt.  Au  furplus,  fi  pendant  ce  temps 
le  repeuplement  ne  s’opéroit  pas,  & qu’on  fût 
obligé  de  continuer  Vcxploitaiion  fur  la  partie  voi- 
fine  de  la  bande  coupée,  il  n’y  auroit  d'autre  moyen 
de  remettre  en  bois  les  parties  exploitées  qu’en  y 
faifant , à la  main  , des  femis  ou  plantations. 

Le  femis  artificiel  efi:  néceffaire  toutes  les 
fois  qu'on  ne  peut  faire  de  coupes  fombres,  parce 
que  l'enfemenceraent  naturel  qui  provient  de  la 
partie  non  exploitée  efi  ordinairement  fi  incom- 
plet, qu’on  ne  pourroit , fans  le  fecours  de  ce 
femis  éi  de  la  plantation,  obtenir  un  beau  repeu- 
plement. Mais  il  eft  important  d’y  procéder  auàitôt 
après  l’extradion  des  fouches  & avant  que  le 
fol  ne  fort  recouvert  d'herbes  , parce  qu’alors  il 
s’exécute  bien,  & à peu  de  frais,  & qu’on  gagne 
en  peu  d’années  du  côté  de  la  croiifance  bien 
au-delà  de  ce  qu’a  pu  coûter  cette  opération. 

Il  y a des  auteurs  qui  recommandent  auffi  , 
lorfqu’une  bande  exploitée  à blanc  ne  peut  fe 
réenfemencer  affez  promptement,  de  laijfer  far 
pied  6*  intacle  une  bande  de  30  à 40  mètres  de  large  , 
d‘en  exploiter  une  nouvelle  derrière  ctlle-ci  y & de 
continuer  ainfi  jufquci  ce  que  les  plus  anciennes  bandes 
exploitées  foient  fufjifammcnt  garnies  de  jeunes  bois  ( i), 
ou  bien  de  laijfer  des  bouquets  de  bois  fur  pied  fa  & 
là  pour  qu’ils  répandent  de  la  femence  autour  d’eux. 

Je  ne  puis  approuver  aucune  de  ces  deux  mé- 
thodes } car  fi  le  local  eft  expofé  à de  grands  vents, 
les  bandes  reftantes  ou  les  bouquets  de  bois  con- 
fervés,qui  alors  font  expofés  à toute  l’impétuo- 
fité  de  ces  vents , ne  peuvent  tarder  à être  renver- 
fés.  Si , au  contraire,  on  n’a  pas  à craindre  l'effet 
des  vents  fur  les  bandes  ou  bouquets  non  exploi- 
tés , alors  c’eft  le  cas  de  pratiquer  la  coupe  d’enfe- 
mencement , qui  donne  bien  moins  de  prife  au 
vent  J puifque,  après  cette  coupe,  la  forêt  con- 
ferve  encore  la  moitié  de  fon  état  ferré. 

Je  confeille  donc  , pour  tous  les  cas  ou  l’on 
n’aura  pas  à craindre  d’une  manière  évidente  les 
défaftres  du  vent,  de  pratiquer  dans  les  forêts 
d’épicias  les  coupes  de  réenfemencement  telles 
que  je  les  ai  ind  quées  ; & quand  ces  coupes  ne 
peuvent  avoir  lieu,  d’y  fiibftituer  les  coupes  par 
bandes  & à blanc  étoc  , de  fe  mer  ces  bandes  à la 
main  auffitôt  après  l’extraélion  des  fouches , & 
de  ne  pas  compter  beaucoup  fur  le  maffif  non 
exploité  pour  le  réenfemencement  naturel , qui 
dans  ce  cas  eft  toujours  incertain. 

Je  n’ai  pas  encore  vu  de  jeunes  forêts  d’épi- 


(i)  On  voit  qu’il  s’agit  ici  d’exploiter  par  bandes  alter- 
natives , en  laüTant  toujours  entre  deux  bandes  coupées 
une  bande  de  bois  fur  pied.  C’eft  le  moyen  que  j’ai  indiqué 
pour  favorifcr  la  production  des  bois  de  marine  dans  cer- 
taines futaies  de  chênes. 


E X P 

cias  bien  fournies  de  plants  également  diftribués 
fur  la  furface  du  fol , qui  provinffent  de  l’enfe- 
mencement  naturel  dans  le  cas  de  \' exploitation 
par  bandes  & à blanc  étoc.  Au  contraire,  j’ai 
toujours  remarqué  que  ces  forêts  étoient  très-im- 
parfaitement repeuplées;  qu’il  n’y  avoir  que  des 
lifières  étroites,  c’eft-à-dire  , les  bords  du  maflif 
reftant,  qui  fuffent  paffablement  repeuplés,  parce 
qu’à  l’époque  où  la  femence  s’échappe  des  cônes , 

11  fait  quelquefois  fi  peu  de  vent,  que  la  femence 
eft  à peine  portée  à quelques  toiles  du  maflif. 

Quant  à la  manière  de  traiter  enfuite  une 
jeune  forêt  d’épicias , pour  accélérer  fa  croilTance 
autant  que  poflible.elle  eft  la  même  abfolument 
que  celle  que  nous  avons  indiquée  pour  les  forêts 
de  fapin  commun , c’eft-à-dire  , qu’il  faut  y faire , 
aux  mêmes  époques , les  éclaircies  dont  on  a 
parlé. 

Ch  AP.  VI.  . — Des  forêts  de  pin  fauvage  (i). 

De  la  manière  de  conduire  les  forêts  de  pitt  fauvage  , 

pour  en  obtenir  le  repeuplement  par  l’ enfemencement 

naturel. 

Le  traitement  des  forêts  de  pin  fauvage  ne 
diffère  de  celui  que  nous  venons  d'indiquer  pour 
les  forêts  de  fapin  commun  & d’épicia  , qu’en  ce 
que  la  coupe  d'enfemencement  doit  être  un  peu 
plus  claire,  & qu’il  doit  y avoir  un  efpace  de  10 à 

12  pieds  de  la  pointe  des  branches  d’un  arbre  à 
celles  de  l’autre.  Cet  état  clair  de  la  coupe  d’en- 
femencement  eft  néceflaire  , parce  que  les  jeunes 
pins  aiment  moins  l’ombre  & s’en  accommodent 
moins  bien  que  les  jeunes  fapins  & épicias. 

Ainfi,  dans  les  forêts  de  pin  fauvage  on  éta- 
blit la  coupe  d’enfemencement  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire;  on  enlève  de  la  coupe  les  fouches 
des  arbres  abattus  & tout  le  refte  du  bois  coupé 
avant  la  chute  des  femences;  & auflitôt  qu'elle  a 
eu  lieu,  on  fait  gratter  toute  la  furface  du  terrain 
avec  des  bourrées  d’épines,  ou  une  herfeàdents 
de  fer.  Alors  on  met  la  coupe  en  défends  ; & 
lorfque  le  repeuplement  eft  complet  & que  les 
jeunes  plants  ont  atteint  de  6 à 12  pouces  de 
haut , on  enlève  en  une  feule  fois  y & autant  que 
poflible  lorfque  la  terre  eft  couverte  de  neige, 
tous  les  arbres  à femences  qu’on  avoir  réfervés 
lors  de  la  coupe  d'enfemencement.  Si  on  diffaroit 
plus  long-temps  l’enlèvement  de  ces  arbres,  il 
arriveroit  que  les  jeunes  plants  de  pin  fauvage, 
qui  croiflent  très-vite,  deviendroient  trop  forts  , 
& que,  comme  ils  font  très-caffans , ils  auroient 
beaucoup  à fouffrir  de  la  chute  de  ces  arbres,  de 
leur  exploitation  & de  leur  tranfport;  ou  bien 


(i)  Le  pin  fauvage  eft  connu  auffi  fous  les  noms  de 
pin  filvejlre  , de  pin  fuijf:  & de  pin  de  Genève.  Pinus  fyl~ 
vejlris  ( Liuii.  ). 
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que  la  coupe  étant  trop  ombragée  j ils  dépéri- 
roient  & mourroient  en  grande  partie , notam- 
ment fous  les  arbres. 

Du  refte,  la  jeune  forêt  de  pin  fauvage  fe  con- 
duit par  îa  fuite  d’après  les  règles  que  nous  avons 
données  pour  le  fapin  commun  & l’épicia.  Cepen- 
dant comme  le  pin  fauvage  croît  beaucoup  plus 
vite  dans  fa  jeunefle  que  ces  dernières  efpèces, 
on  pourra  y faire  la  première  éclaircie  dès  la 
25®.  ou  la  30'.  année,  li,  comme  cela  eft  aiïez 
ordinaire  dans  les  bons  terrains,  la  jeune  forêt  a 
acquis  la  force  déterminée  dans  le  chapitre  IV, 
& fi  d’ailleurs  elle  préfente  déjà  beaucoup  de 
perches  étouffées  ou  tout-à-fait  mortes. 

Il  paroît,  d’après  ce  que  dit  M.  de  Burgfdorf, 
qu’en  Pruile  on  a adopté  pour  bafe  de  l’aména- 
gement des  forêts  de  pins  l’âge  de  140  ans,  afin 
d’avoir  de  beaux  arbres  pour  les  conihuétions  & 
les  grands  ouvrages,  ün  divife  donc  ces  forêts  en 
140  parties,  lorfque  leur  étendue  permet  cette 
divifion.  Mais  comme  la  coupe  fombre  n’enlève 
qu’une  partie  des  arbres  fur  la  divifion  mife  en 
exploitution,  il  en  réfulte  qu’on  eft  obligé  , pour 
avoir  la  quantité  de  bois  néceffaire  aux  befoins  de 
l’année  , d’entamer  plufieurs  coupes  à la  fois. 
Cet  auteur  confeille  d’en  entamer  trois  pour  les 
forêis  de  pins  fauvages,  & de  ne  prendre  fur  la 
totalité  de  ces  trois  coupes  que  la  quantité  de 
bois  qu’on  auroit  obtenue  fur  une  (eule  qu’on 
eût  abattue  à blanc  étoc.  C’eft  donc  le  tiers  des 
arbres  exifians  fur  ces  trois  coupes  qu’il  confeille 
o’exploiter  la  première  année,  ün  continue  l’an- 
née lui  vante  d’exploiter  dans  la  même  proportion, 
tant  fur  les  trois  coupes  fufdites  que  fur  une  nou- 
velle coupe  annuelle  qu'on  y ajoute. 

Mais  ce  n’eft  pas  là  tout-à  fait  la  leçon  de 
M.  Hartig,  qui  ne  conftüle  que  deux  coupes 
fur  chaque  divifion  de  la  forêt,  favoir,  la  coupe 
fombre^  après  le  repeupUment,  Xsl  coupe  défi- 
n tive  en  une  feule  fois.  Cependant  on  n’en  fera  pas 
moins  oblige  d’entamer  plufieurs  coupes  à la  fois, 
vu  la  nécelfité  d’attendre , pour  faire  la  coupe  dé- 
finitive, que  l’enfemencemel)^foit  complet,  & que 
les  plants  aient  de  6 à 11  pouces  de  haut.  {Voye^ 
au  mot  Amenagement,  ce  que  j’ai  rapporté  fur 
la  manière  d’aménager  les  futaies  exploitées  par 
éclaircies.  ) 

Chap.  VII.  De  l exploitation  des  forêts  de  tnélê^e, 
Pinus  larix.  (Linn.) 

La  conduite  des  forêts  de  mélèze  ne  diffère 
en  rien  de  celle  des  forêts  de  pin  fauvage  dont 
nous  venons  de  parler. 

ChaP.  VIII.  De  l exploitation  des  forêts  de  pin 
cembro.  Pinus  cembra  (1). 

Comme  les  forêts  de  pin  cembro  ne  fe  trou- 


(i)  Cet  arbre  qui  croît  fur  les  montagnes  de  la  SuifTe 
fur  celles  du  Dcuphiné,  du  Tyrol,  des  Alpes,  de  la  Sa- 
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vent  que  fur  les  très-hautes  montagnes,  que  les 
femences  fort  groffes  tombent  direélemenc  fous 
l’arbre,  &que,  dans  des  climats  froids , les  jeunes 
plants  ont  befoin  d’abris  , je  confeillerai  d’appli- 
quer à ces  forêts  le  mode  à’ exploitation  que  j’ai 
indiqué  pour  les  forêts  de  fapin  commun. 

Chap.  IX.  — De  V exploitation  des  forêts  de  pin 
maritime  (l). 

M.  Hartig  n’a  point  parlé  de  V exploitation  des 
forêts  de  pin  maritime , parce  que  cette  efpèce 
ne  croît  point  en  Allemagne,  ni  même  dans  le 
nord  de  la  France.  Mais  il  n’y  a point  de  douta 
qu’on  ne  puilTe  l’exploiter  d’après  les  règles  que 
notre  auteur  a données  pour  le  fapin  commun, 
parce  que  les  graines  du  pin  de  Bordeaux  étant  à 
peu  près  du  même  poids  que  celles  du  fapin,  ne 
s'écartent  point  davantage  en  tombant  , & que 
d’un  autre  côté  les  jeunes  plants  de  ces  deux  ef- 
pèces ont  également  befoin  d’ombre.  Ainfi  il  y 
aura  les  mêmes  diflances  à obfcrver  entre  les 
arbres  à réferver  lors  de  la  coupe  d’enfemence- 
ment,  & les  mêmes  précautions  à prendre  pour 
exécuter  les  coupes  fecondaires.  Mais  comme  le 
pin  de  Bonieaux  croît  très- vite,  il  faudra  y fai.’-e 
les  éclaircies  à des  époques  plus  rapprochées. 

Chap.  X.  — De  l' exploitation  des  forêts  réfmeufs 
dont  le  majfiffe  trouve  mêlé  d’arbres  propres  à être 
abattus  , de  bois  plus  faible , ou  de  bois  tout-à- fait 
jeune  (2). 

Il  y a plufieurs  circonfiances  importantes  à 
oblerver  lorfqu’il  s’agit  d’exploiter  des  forêts  ré- 
fineulés  qui  fe  trouvent  mêlées  de  bois  propres  à 
être  abattus  & d'autres  bois  qui  ne  font  pas  en- 
core parvenus  a cet  état.  Dans  ces  fortes  de  forêts 
il  arrive,  ou  que  les  vi;ux  arbres  peuvent  être  en- 
levés d'entre  le  jeune  bois  fans  lui  faire  beau- 
coup de  tort , ou  que  cet  enlèvement  ne  peut 
avoir  lieu  fans  occafiormer  la  dégradation  de  ce 
jeune  bois , ou  enfin  que  le  fous-bois  ne  mérite 
par  lui  même  aucune  attention.  Il  efi  donc  impor- 
tant de  bien  examiner  l’état  de  la  forêt  & toures 
les  circonfiances  qui  doivent  déterminer  à prendre 
tel  ou  tel  parti. 


voie  , &c.  , &c.  , efl  connu  aiiîïï  fous  les  noms  de  pin  à 
cinq  feuilles,  de  pin  alvie-^  , de  couve,  de  tinier. 

(ij  Ou  pin  de  Bordtaux  , ou  pin  du  M.iine  , ou  grand 
pin,  0u  pin  P i naître  ; pinus  maiiuma  (Wiild.  ). 

(u)  Ce  chapitre,  où  M.  Hartig  donne  des  infiruftions 
fur  ï exploitation  des  forêts  rcliiieules  dont  l’àge  du  bois 
til  très-inélangé , mérite  une  graixlc  attention,  puifque 
toutes  nos  forêts  rélineufes  , qui  , jufqu’à  préfcnc,  ont 
été  exploitées  par  jardinage,  fe  trouvent  dans  cet  état , & 
que  lî  on  fe  décide  à les  traiter  d’après  la  méthode  des 
éclairciffemens  périodiques,  ce  chapitre  indiquera  la  marche 
à fuivre. 
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Si  le  jeune  bois  ou  le  recru  e(l  encore  très-  ' 
petit,  mais  bien  venant  & en  quantité  ruffifante  , . 
ou  fi  les  vieux  arbres  peuvent  être  extraits  fans  * 
caufer  beaucoup  de  tort  au  jeune  bois,  alors  on 
ne  doit  pas  différer  à exécuter  cette  extraition , 
en  prenant  au  refte  toutes  les  précautions  pour 
éviter  les  dommages.  Mais  fi  le  fous  bois  étoic 
déjà  rabougri,  ou  en  trop  fiible  quantité,  ou 
enfin  dans  un  état  te! , que  fi  on  enlevoit  les  vieux 
arbres  il  ne  refiàt  pas  aifez  de  jeunes  plants  pour 
fournir  une  confitlance  fuffifamment  ferrée  (i), 
.aiors  ce  feroit  le  cas  de  procéder  à l'enlèvement 
de  ce  fous-bois  en  choifilfant  une  année  ou  les 
gros  arbres  feroient  très-chargés  de  graines.  Le 
diftriét  feroit  mis  dans  l'état  d une  coupe  fombre 
ou  d’enfemencement  d'après  les  règles  que  nous 
avons  données  précédemment  (2).  Par  la  fuite 
on  traitera  le  diftrièt  ainfi  exploité  , en  fuivant  les 
règles  que  nous  avons  données  à l'égard  de  chaque 
efpèce  de  bois  réfineux  (5). 

Enfin,  fi  le  recru  confilfoit  déjà  en  perches  & 
brins  afiTez  forts,  & qu'il  fût  non-feulement  en 
grande  quantité,  mais  encore  dans  un  bel  état  de 
croilfance,  ce  qui  n'arrive  que  lorfque  les  gros  ar- 
bres  jont  éloignés  les  uns  des  autres  ; alors  il  n'y  a 
pas  lieu  à abattre  ces  gros  arbres,  parce  qu'il  en 
réfulteroit  trop  de  dommage  pour  le  jeune  bois. 
Dans  ce  cas  il  faut  laifLr  fur  pied  le  jeune  bois  trop 
foibU  tncorepour  être  abattu , & le  vieux  ho\s , quoi- 
qu'un peu  fur  U retour , pourvu  cependant  qu'il  ne 
lüit  pas  couronné.  Par  la  fuite  on  exploitera  le 
, dillrift,  en  fuivant  les  règles  établies  à cet  égard. 

Il  faut  en  un  mot,  pour  déterminer  V exploita- 
tion de  ces  fortes  de  forêts,  confulte.r  l’expérience, 
qui  nous  apprend  que  les  jeunes  tiges  des  bois  réfi- 
neux écrafécs  par  la  chute  des  aibres  ne  repouffent 
point  de  fouche;  que  ces  tiges  fe  rompent  facile- 
ment, & que  fi  elles  font  renverlées,  elles  fe  relè- 
vent bien  plus  difficilement  que  les  perches  de 
bois  a feuilles;  qu'en  outre  les  foiêts  réfineufes 
qui  fe  trouvent  dans  un  ét.it  trop  clair,  réiîflent 
beaucoup  moins  à l’intempérie,  que  les  foiêts  de 
bois  à feuilles  qui  fe  trouvent  dans  le  même 
état  (q). 


(i)  C’cft-à-dire,  un  repeuplement  complet. 

(*2)  En  clFet  , comme  on  anroit  enlevé  tout  le  fous-bois 
Ce  qu  on  n'auioit  confervé  que  les  gros  arbres  , la  coupe 
ferait  véritablertient  une  coupe  d'euferoenceraent. 

(3)  C’eft-â-dire  , qu’oii  enlèvera  enfuite  les  arbres  à fc- 
mences  en  une  ou  plufieurs  fois , fuivant  l'efpèce  de  bois 
réfineux  ou  l’état  plus  ou  moins  ferré  de  la  coupe  d'ciife- 
niencement,  8c  qu’après  cet  enlèvement  total  on  fera  dans 
la  jeune  futaie  les  éclaircies  périodiques  que  M.  Ilartig  a 
preferites. 

(4)  M.  Hofe,  à qui  j’avois  communique  ces  Mémoires 
pour  les  inférer  dans  les  Annales  d‘ Agriculture  , a fait  les 
obfervacions  fuivantes  : et  Prefque  par-tout  on  exploite 
les  forêts  d’arbres  réfineux  en  jardinant.  Je  n’ai  vu  dans 
mes  voyages  que  deux  endroits  très-circonfcrics  où  on  les 
cxploitoit  autrement.  Dans  le  premier,  les  landes  de  lîor- 


Chap.  XI.  — De  la  rnaniêre  de  traiter  les  futaies 
mêlées  de  bois  a feuilles  (^chêne  , hêtre,  &ê.  ) , & 
de  bois  réfineux,  arrivées  d l'époque  d être  exploi- 
tées (i). 

Quand  il  s'agit  d'exploiter  des  forêts  mêlées 
de  bois  à feuilles  & de  bois  réfineux , on  doit  exa- 
miner , 

S'il  convient  de  refpecler  & de  conferver  par  la  fuite 
ce  mélange  d'ejfences  ; 

Ou  s'il  convient,  au  contraire^  de  ne  conferver 
qu'une  ejfence , 6*  dans  ce  cas  , quelle  ejl  celle  à la-  • 

quelle  on  doit  donner  la  préférence? 

Lorfqii'on  juge  à propos  de  conferver  le  mé- 
lange, on  met  le  diftriét  à exploiter  dans  l'état 
d'une  coupe  d'enfemencement , en  fe  conformant 
aux  règles  établies  à cet  égard  & en  confervant, 
lors  de  cette  coupe,  des  arbres  à femences,  tant 
parmi  ceux  réfineux  que  parmi  les  autres.  De  cette 
manière  on  obtient  un  repeuplement  compofé  de 
deux  fortes  de  bois , que  l'on  débarralïe  petit  à pe- 
tit de  la  préfence  des  arbres  à femences,  par  la 
coupe  fecondaire  & la  coupe  définitive.  Par  la 


dcaux  , on  fuivoit  la  méthode  de  M.  Hartig  , c’cft-à-dire, 
celle  des  éclaircies  périodiques.  Dans  le  fécond  , une  lorêt 
de  la  Haute-Auvergne  dont  je  ne  puis  me  rappeler  le  nom, 
ou  fuivoit  celle  de  i\I.  Burgi'dorf,  c’eft-à-dire , par  bandes 
étroites.  Il  m’a  paru  qu’on  agiftbic  bien  dans  les  landes  , re- 
lativement au  but,  qui  cft  d’avoir  beaucoup  de  jeunes  tiges 
de  pin  pour  les  échalas  , mais  qu’on  avoir  dans  la  Haute- 
Auvergne  des  repoujfées  bien  autrement  garnies  8c  d’une 
belle  venue. 

3>  Tous  ceux  qui  connoiftent  la  fragilité  des  arbres  réfi- 
neux dans  leur  leuneffe,  £c  la  prefqu’impoliibilité  où  ils 
font  <ic  s’élever  lorfque  leur  flèche  a été  calfee  , doivent  en 
effet  juger  que,  quoique  M.  Hartig  confeiüe  de  n’exploiter 
fa  dernière  coupe  que  quand  la  terre  efl  couverte  de  neige  , 
cette  manière  doit  , comme  celle  en  jardinant,  mutiler  une 
iinmenfe  quantité  de  jeunes  arbres,  81:  par  conlêquenc  caufer 
leur  mort.  Dans  la  pratique  recommandée parM.  Burgfdorf, 
cet  inconvénient  n’a  pas  lieu  , parce  que  dès  que  les  arbres 
font  coupés,  on  les  enlève,  8c  qu’on  ne  rentre  dans  la  repoujfée 
que  lorfqu’clle  a acquis  quelques  années  pour  l’éclaircir  , 
opé-cation  toujours  avantageufe,  qu’on  ne  tait  pas  alTcz  fou- 
vent.  n 

Je  répondrai  à ces  obfervacions  que  les  coupes  par  bandes 
fe  repeuplent  fort  mal  dans  les  forêts  d’épicéa  8c  de  fapio 
commun,  parce  que  les  femences  de  ces  arbres  font  affez 
groffes  6c  ne  s’enlèvent  pas  loin  ; qu’il  en  cft  de  même  de  celles 
du  pin  maritime  j qu’ainfi  les  forêts  de  ce  genre  ne  peuvent 
bien  fe  repeupler  que  par  le  fyllème  des  éclaircies.  A l’égard 
de  l’obfervatioii  que  les  jeunes  pins  ou  fapins  font  mutilés 
par  la  chute  des  gros  arbres,  8c  fouvent  privés  de  leux 
flèche  , elle  n’eft  poinr  d’une  application  générale.  Il  y a 
fans  doute  beaucoup  de  plants  mutilés,  mais  ceux  qui  relient 
intaûs  8c  le  grand  nombre  de  ceux  qui  lèvent  encore  ap.rês 
la  couce  définitive  , fuflifent  pour  opérer  un  bon  repeuple- 
ment. Au  furplus,  l’expérience  a prouvé,  dans  les  forêts  de 
l’Allemagne  8c  dans  celles  que  la  i rance  poffédoit  fur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  que  le  fyllème  des  éclaircies  eft  le  plus  partait 
pour  les  forêts  réfineufes. 

(i)  Il  y a plufieurs  forêts  de  ce  gairc  dans  le  midi  de  la 
France. 

fuies 
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fuite  on  procède  aux  éclaircies  périodiques  de  la 
jeune  futaie  d'après  les  inftruétions  relatives  à ces 
éclaircies. 

Mais  lî  on  vouloir  faire  ceffer  le  mélange  avec 
la  coupe  qu'on  auroit  à faire  aétuellement , & qu'on 
fe  décidât,  par  exemple,  à conferver  les  bois  à 
feuilles,  alors  il  conviendroit  d’attaquer  la  forêt 
du  côte  du  fud-oueftou  de  ,pour  mettre  par- 

ia un  obflacle  à i expanfon  des  graines  réfineufes  fur  la 
coupe  y d'enlever  par  un  vent  favorable  (i)  tous 
les  bois  réfineux , & de  mettre  ainfi , & aulfi  régu- 
lièrement que  poHible,  le  difiriéf  dans  l'état  d'une 
coupe  d'enfemencement,  en  ne’confervant  p-our 
arbres  à femences  que  des  bois  à feuilles. 

Si , au  contraire,  on  fe  détermine  en  faveur  des 
bois  rélineux  & qu'on  veuille  les  conferver  feuls, 
il  faut  alors  enlever  tous  les  bois  à feuilles,  encom- 
exploitation  du  côté  dunord-eftoude  l’eli, 
pourfavorifer  le  vol  des  femences  réfneu/eSy&i  établir 
une  coupe  de  réenfernencement  aulfi  régulière  que 
poflible,  en  ne  confervant  que  des  arbres  réfineux. 

Dans  les  deux  cas  ci-deffus  on  obtiendra  un 
fuccès  alluré,  fi  on  luit  exaètement  les  règles  que 
nous  avons  données  dans  les  chapitres  précédens, 

fi  on  a l'attention  de  repeupler  par  des  femis  & 
des  plantations  à la  main  les  places  vides  qui  peu- 
vent fe  trouver  çà  & là. 

Cependant  fi , malgré  toutes  les  précautions 
qu’on  auroit  prifes  ,1a  jeune  forêt  fe  trouvoit  en- 
core plus  ou  moins  mêlée  des  deux  fortes  de  bois, 
je  ne  confeillerai  pas  alors  de  chercher  à la  réduire 
à une  feule  eflence  par  des  cultures  artificielles 
coûteufes.  11  vaut  beaucoup  mieux  lailTer  croître 
cette  forêt  mélangée,  & fe  borner  feulement  à fa- 
vorifer  la  multiplication  & la  croilfance  de  l'efpèce 
de  bois  la  plus  précieufe  dans  les  éclaircies  qu'on 
aura  à faire  par  la  fuite,  en  enlevant  de  préférence 
l'elTence  la  moins  utile. 

Autant  je  fuis  l’ennemi  des  forêts  compofées 
à la  fois  d’arbres  réfineux  & de  bois  à feuilles , 
autant  je  fuis  d’avis  qu’on  laiffe  fubfifter  ce  mé- 
lange,  plutôt  que  de  faire  des  dépenfes  confidéra- 
bles  pour  réduire  le  bois  à une  elfence  pure,  ou  que 
de  n’obtenir  qu’une  forêt  imparfaitement  peuplée. 
En  effet,  il  vaut  beaucoup  mieux  entretenir /àw 
frais  y pzv  le  femis  naturel,  une  forêj:  bien  fournie 
de  bois  a feuilles  & de  bois  réfineux,  que  d’obte- 
nir, par  des  cultures  plus  coûteufes,  une  forêt  pure, 
à la  vérité , mais  qui  feroit  mal  peuplée  (i). 


(i)  C eft-a-dire , lorfque  le  vent  n’eft  pas  trop  fort  & 
qu’il  ne  foufRc  pas  fur  la  coupe. 

(a)  Les  motifs  pour  lefquels  M.  Hartig  préfère  une  forêt 
pure  , c eft-a-dire  , compofee  feulement  de  bois  à feuilles 
ou  de  bois  reiincux,  fout  faciles  à concevoir  ; ces  deux  fortes 
de  bois  exigent  un  traitement  différent  dans  toutes  les 
parties  de  l’économie  foreftière.  On  doit  donc  bien  fe 
garder  de  les  mêler  dans  les  femis  8c  plantations.  11  faut, 
autant  que  polfible  , que  chacune  occupe  une  place  féparée. 
Obfervations  de  M.  Bofe.  « Cependant  il  eft  bon  d’ob- 
Diél.  des  Arbres  & Arbujles, 


La  première  partie  de  ce  Mémoire  a fait  con- 
noître  que  la  plupart  de  nos  auteurs,  qui  ne  con- 
noiflbient  cependant  pas  ce  qui  fe  pratiquoit  en 
Allemigne,  s 'étoient  prononces  contre  V exploita- 
tion par  jardinage  des  forêts  réfineufes,  & en  fa- 
veur des  éclaircies.  La  différence  de  ces  deux  mé- 


ferver  que  les  arbres  réfineux  , comme  tous  les  végétaux  , 
font  fournis  à la  loi  de  l’aftdlemen:  , 8c  qu’un  terrain  qui 
en  a porté  pendant  plufieurs  fiècles , demande  impérieufe- 
ment  à les  remplacer  par  des  arbres  d'une  autre  nature.  Dès 
qu’on  coupe  , en  Amérique  , les  pins  d’une  localité  que  la 
hache  n’avoir  pas  touchés  depuis  le  commencement  du 
monde  , ce  font  prefqu’exclufivement  des  arbres  feuillus 
qui  les  remplacent , ainfi  que  je  m’en  fuis  affuré  un  grand 
nombre  de  fois.  Si  un  tel  eftec  eft  auftt  remarquable  dans  les 
forêts  où  les  débris  ont  perpétuellement  réparé  les  pertes  du 
fol  , à plus  forte  raifon  doit-il  exifter  dans  celles  dont  on 
enlève  régulièrement  les-  arbres  8c  leur  dépouille.  J’attribue 
principalement  à cette  caufe  la  diminution  des  forêts  de  plu 
-Sc  fapin  dans  les  Alpes  8c  fur  les  montagnes  de  la  ci-devant 
Auvergne  , diminution  telle  que  déjà  beaucoup  de  hautes 
vallées,  autrefois  peuplées,  font  abandonnées,  faute  de 
chauffage  pendant  l’hiver,  qui  y eft  de  huit  mois.  Partout, 
les  habitans  que  je  queftionnois  , fe  p a:guoient  de  l’inutilité 
de  leurs  efferts  pour  repeupler  leurs  bois  de  pin.  Quoi  que 
faifenc  les  habitans  d’üferen,  au  pied  du  Saint-Gothard  , 
du  côté  de  la  SuilTe,  ils  ne  pourront  pas  empêcher  de  difpa- 
roître  le  bouquet  de  pin  qui  garantit  leur  village  des  avalan- 
ches -,  car,  ainfi  que  je  l’ai  vérifié , il  n’y  a pas  un  feul  jeune 
pied  dans  ce  bouquet , & il  en  périt  tous  les  ans  des  vieux. 
Ce  village  eft  obligé  de  tirer  fon  bois  de  trois  à quatre  lieues, 
fes  environs  en  étant  totalement  dépourvus  , au  bouquet 
ci-deffus  près  , dont  il  eft  défendu  découper  un  feul  arbre, 
fous  peine  de  mort.  Sans  douce  les  bois  de  pin  , de  fa- 
pin , d’épicéa,  de  mélèze  qui  reftent  dans  les  contrées  éle- 
vées environnantes , fe  détruifent  plus  rapidement  par  fuite 
de  leur  exploitation  en  jardinant,  exploitation  qui  n’eft  af- 
fujettie  à aucune  règle  8c  réellement  barbare,  fi  je  pui» 
employer  ce  terme  j mais  je  crois  m’être  affuré  furies  lieux, 
je  le  répète,  que  leur  anéantiffement  venoit  en  majeure  par- 
tie de  l’impolîibilité  de  leur  fubftituer  des  arbres  feuillus  , 
puifqu’à  des  hauteurs  moins  confidérables , les  bois  mélangés 
de  ces  deux  forces  d’arbres  font  encore  fort  beaux , quoi- 
qu’exploités  de  même , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  la  même 
vallée  d’Uferen  , plus  bas  , auprès  du  fameux  pont  dit 
Diable. 

» La  réunion  de  ces  faits  me  fonde  i faire  remarquer  , 
1°.  que  M.  Hartig  a oublié  Je  parler  de  l’influence  de  la  loi 
des  affolemens  dans  l’important  Mémoire  donc  on  vient  de 
lire  le  réfumé  ; 2*.  qu’il  eft  indifpenfable  , d’après  cette 
loi  , malgré  les  inconvéniens  réels  que  cite  M.  Baudril- 
larc , de  mélanger  les  arbres  réfineux  aux  arbres  feuillus, 
dans  les  lieux  où  ils  peuvent  croître  enfemble,  toutes  les  fois 
qu’on  veut  rendre  une  forêt  éternelle;  8c  on  doit  le  vouloir 
fur  toutes  les  hautes  montagnes  qui  ne  font  pas  fufcepcibles 
de  culture.  D’ailleurs,  ces  deux  fortes  de  bois  fe  protègenc 
mutuellement,  ainfi  que  j’ai  eu  occafion  de  le  remarquer 
dans  les  lieux  cités  plus  haut.  Ce  n’eft  que  dans  les  plaines 
qu’on  peut  détruire  avantageiifement  les  plantations  de 
pins  pour  les  remplacer  par  des  cultures  de  plantes  annuelles. 
Cette  pratique  a lieu  dans  beaucoup  de  parties  des  landes  de 
Bordeaux,  comme  je  m’en  fuis  affuré,  principalement  dans 
le  voifinage  de  la  ville. 

» On  me  permettra  encore  d’ajouter  que , fi  dans  ces 
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thodes  a été  rufEfamment  établie  ; on  a démontré 
que  l’une  étoit  auffi  déraftreule  que  l’autre  étoit 
utile  & avant  igeufe;  que  rien  ne  devoir  s’oppofer 
à ce  q te  la  dernière  fût  appliquée  aux  forêts  réfi- 
neufes  , piiifque  le  nombre  des  exploitations  à faire 
fur  un  même  local  & dans  le  même  efpace  de 
temps  fera  bien  moins  conlidérable  que  celui  des 
coupes  par  pieds  d’arbres  en  jardinant.  Tout 
le  réunit  donc  en  faveur  de  cette  n.éthode , 8e  s'il 
exifte  des  forêts  qui  la  réclament  impérieufement , 
ce  fort  les  forêts  cle  pins , fapins  & mélèi-s.  Les 
coupes  blanches  qu’on  a voulu  fublfituer  aux  cou- 
pes en  jardinant  (broient  même  plus  funeûes  que 
ces  dernières,  8c  il  n’y  a qi^e  les  forêts  d'épicias 
qu’on  puiife  exploiter  de  cette  manière  ; encore 
lüuvent  elf-il  plus  avantageux  de  les  traiter  fui- 
vant  la  méthode  d.  s éclaircies. 

f.a  f conde  partie  contient  les  excelh-ntes  inf- 
tniétions  de  Hartig  fur  l'application  de  cette 
méthode  aux  forêts  réfifleufes,  foie  purés  , foit 
mélangées.  Le  tiaitement  des  forêts  de  (apin 
commun  a beaucoup  d’analogie  avec  celui  des 
forêts  de  hêtre.  On  y fait  , comme  dans  ces 
dernières,  des  coupes  de  réenfemencement , des 
coupes  claires  8c  des  coupes  définitives  , 8c  on 
commence  vers  la  quarantième  année  de  l’àge  du 
recru  à l’éclaircir  par  i'eulèvement  des  bois  morts 
8c  étouffés.  Cette  éclaircie  fe  répète  à peu  près 
tous  les  zo  ans,  jufqu’à  l'epoque  de  [‘exploitation. 


landes  on  trouve  beaucoup  de  profit  à exploiter  les  forêts 
de  pi.i  p.ir  éclaircies  fucceliives  , comme  le  propofent 
2^IM.  Hartig  &c  Baiidrillart , p.irce  que  là  on  vend  les  plus 
jeunes  arbres  pour  faire  des  échalas,  ii  feroit  impoiiible 
d’exiger  qu’on  procédât  de  même  fur  les  Hautes-Alpes  , où 
on  ne  doit  couper  que  desaibres  d’une  certaine  groiKur  pour 
pouvoir  les  tranfporter  ou  à dos  d'hommes  , ou  en  les  rou- 
lant au  lieu  de  la  confomniatioii.  J'ai  vu  des  milliers  d’en- 
dfoirs  où  un  cheval  ne  pouvoir  être  d’aucune  utilité  à cet 
égard. 

SS  Je  conclus  donc  , i“.  que  quelque  fondées  en  raifon  que 
foient  les  obfervations  de  M.  Hartig  contre  V exploitation  en 
jardinant  des  arbres  réfineux,  il  tant  fe  téfoudre  à les  voir 
éteniellcment  exploiter  ainfi  dans  les  hautes  monragiies  où 
il  I e pei  t pas  croître  d'arbres  feuillus  ; 1°.  que  quoiqu’il 
foit  defirable,  fous  le  rapport  de  la  facilité  de  exploitation , 
que  les  arbres  réfineux  & les  arbres  feuillus  ne  foient  pas 
mélangés,  il  eft  prefque  toujours  avantageux  à la  conferva- 
tion  des  forêts  de  les  lailTer  croître  enfcmble  fur  les  monta- 
gnes de  moyenne  élévation , qu’on  ne  peut  cultiver  en  céréales 
ou  autres  plantes  annuelles  après  la  dcltruûion  de  ces 
forêts.  » 

Je  ne  contefle  point  l’cxaélitude  de  ces  obfervations, 
qui  s’appliquent  généralement  aux  forêts  des  hautes  mon- 
tagnes; mais  fi  M.  Hartig  confcille  de  favorif  r les  effences 
qui  don  inent  dans  un  bois  mélangé,  c’cll  pour  fuivre  l’indi- 
cation de  la  nature,  £c  par  conlèqueut  la  loi  des  afTolcmens. 
Cer  auteur  veut  , au  furplus,  qu’on  refpeéte  le  mélange  des 
ciTences  plutôt  que  de  s’expofet  à n'avoir  qu’une  feule  nature 
de  bois  mal  garnie.  Mais  je  demeure  convaincu  que  le  fyf- 
teme  des  éclaircies  peut  être  appliqué  aux  forêts  des  hautes 
montagnes  comme  à celles  des  autres  fîtuations  , fi  on  pro- 
cède comme  M.  Hartig  l’a  ir.disiué  pour  les  fiiuarions  cLyées. 
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qui  peut  être  fixée  à izo,  140,  160  ou  180  ans, 
fuivant  les  localités. 

Quant  aux  forêts  de  la  même  efpèce  qui  ne  font 
plus  dans  un  état  ferré,  on  examine  s’il  fe  trouve 
encore  allez  de  gros  atbres  pour  repeupler  par 
leurs  femences  au  moins  la  moitié  du  terrain; 
dans  ce  cas  on  me:  la  forêt  en  défends  à la  pre- 
mière année  fertile  en  graines  , & on  achève  le  re- 
peuplement par  des  fem.is  artificiels  > après  quoi  on 
procède  à l’enlèvement  des  gros  arbres  d'après 
les  règles  qui  ont  été  données.  Mais  fi  le  nombre 
ries  vieux  arbres  étoit  infuflirant  pour  procurer 
l’tnLmencement  naturel,  même  de  la  moitié  de 
la  fuiface  du  terrain  , ce  L rr-it  le  cas  de' faire  des  ( 
femis  ou  des  plantations  d’tffences  propres  au  fol 
& cApa'olés  de  réuüir  fans  abris. 

Le  n airement  des  forêts  d’épicias  diffère  peu  de 
relui  des  forêts  de  fapins  communs.  Cependant 
lorfqu'on  a à craindre  les  corps  de  vent,  il  eft 
quelquefois  dangereux  de  les  exploiter  par  éclair- 
cilTement  ; alors  on  les  exploite  par  coupes  étroi- 
tes 8è  à blanc , de  manière  à favorifer  le  vol  des 
■ femences  de  la  partie  reliante  de  la  forêt  fur  la 
coupe  en  exploitation. 

Le  traitement  des  forêts  de  pins  fauvages  ne 
diffère  de  celui  des  forêts  de  fapins  communs 
qu’en  ce  que  la  coupe  d’enfemencement  doit  être 
un  peu  plus  claire. 

Ù exploitation  des  forêts  de  pins  maritimes  ne 
doit  pas  différer  de  celle  indiquée  pour  le  fapin 
commun. 

Quant  aux  forêts  réfineufes  qui  contiennent  des 
bois  de  rlifferens  âges,  comme  tor.tes  celles  qu’on 
a exploitées  en  jardinant,  il  y a pltifteurs  circonf- 
tances  à examiner;  favoir,  fi  les  vieux  arbres  peu- 
vent être  extraits  fans  dommage;  fi  le  jeune  bois 
peut  fournir  une  confillance  affez  feirée , ou  fi  , au 
contraire,  ce  jeune' bois  eft  trop  clair  pour  être 
coi!rervé,8é  li,  dans  ce  cas,  il  convient  de  l’enlever 
pour  laiffer  la  coupe  fe  repeupler  par  les  femences 
des  vieux  arbres  ; -Sr  enfin  fi  le  recru  eft  trop  fort 
pour  qu’on  piiide  faire  l’extraélion  des  grands  ar- 
bres. C’eft  d’après  cer  examen  qu’on  fe  décide  à 
enlever  foit  les  vieux  arbres,  foi:  le  jeune  bois, 
ou  à les  conferver  tous  les  dnix. 

S'agit- il  de  ['exploitation  des  forêfs  compo- 
féês  de  bois  réfineux  8e.de  bois  à feuilles?  on 
examine  alors  s’il  convient  de  taire  celler  ce  mé- 
lange, & lorfqu’on  eft  décidé  en  faveur  d’une  ef- 
pèce, on  procède  à l’enlèvement  de  l'autre  en 
prenant  toutes  les  précautions  pour  en  prévenir  la 
renaiflânee.  Mais  fouvt  nt  il  eft  plus  avantageux  de 
conferver  une  forêt  mélangée  que  de  chercher  à la 
réduire  a une  leule  ellence. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  Mémoire  fans  infîfter 
encore  fur  la  néceflîté  de  remplacer  les  exploita- 
tions en  jardinant  par  les  coupes  périodiques , telles 
! qu’elles  viennent  d’être  indiquées.  J'ai  dû  entrer 
dans  des  détails , d’abord  parce  qu’il  s'agit  d’un 
' mode  dont  la  pratique  elt  peu  répandue  dans  l’in- 
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térieur  de  la  France  ; d’un  autre  côté,  parce  que 
les  avantages  de  ce  mode  , pour  les  bois  réfineux, 
font  encore  révoqués  en  doute  par  quelques  fo- 
relliers,  &,  enfin,  parce  que  ce  n'eft  qu'en  fai- 
fanc  bien  connoître  les  principes,  1 s moyens  d’exé- 
cution , les  réfultats  de  cette  méthode,  qu’on 
peut  fixer  l’opinion  fur  Ton  utilité., 

J ai  la  fatisfaédion  d’annoncer  qu’en  ce  moment 
l’adininillration  des  foiêts  fait  faire,  dans  plufieurs 
futaies,  des  effais  de  la  méthode  que  je  viens 
d’expoler. 

{^Article  communiqué  par  M.  Baudrillart.) 

EXPOSiTION.  ExprefTioh  ufitée  pour  défigner 
l’afpeét  d’une  montagne,  d’un  mur,  Src.,  relative- 
ment au  cours  du  loleil. 

Ainfi  on  dit  que  tel  coteau  eft  expofé  au  Le- 
vant, au  Midi,  au  Couchant,  au  Nord, 
ou  intermédiaire  entre  ces  points. 

Il  e!f  très-important  pour  les  agriculteurs  de 
confidérer  Vexpofition  , ainfi  que  d’y  fuppléer  & 
rie  la  renforcer  par  des  Abris.  Voye^  ce  mot. 

Une  expofuion  abritée  favorife  beaucoup  lafruc- 
tificationdes arbres  &des herbes, mais  ilnefaut  pas 
cependant  qu’elle  le  foie  d'une  manière  exagérée. 

En  effet , il  eft  des  arbres  & des  plantes  qui  ne 
profpèrent  qu’.au  midi , d’autres  qui  ne  peuvent 
reudir  qu’air  nord. 

Si  ce  n’étoit  la  crainte  d=s  gelées  du  printemps, 
Vexpofition  du  levant  feroit  la  meilleure.  Elle  l’eft 
au  moins  pendant  tout  l’été. 

Vexpofition  du  midi  eft  trop  chaude  pendant  les 
chaleurs  de  l’été,  mais  convient  le  mieux  pendant 
les  trois  autres  faifons. 

Celle  du  couchant  eft  la  pire  de  toutes.  Cepen- 
dant il  eft  pofl'ible  d’en  tirer  parti  pour  prolon- 
ger la  jouilTance  de  certains  fruits  d’été,  qui  alors 
inûriffent  plus  tard. 

Fort  peu  d’arbres  fruitiers  peuvent  fupporter 
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Vexpofition  du  nord  dans  le  climat  de  Paris;  n ais- 
elle  eft  très-convenable  pour  faire  des  femis  d'ar- 
bres verts , pour  recevoir  des  plates-bandes  de 
terre  de  bruyère  , &,  fait  très-remarquable,  pour 
conferver  certains  arbres  de.s  pays  chauds,  qui  gè- 
lent aux  trois  autres , quoiqu’elle  foit  humide  , fie 
que  les  expofitions  humides  foi.nt  les  plus  fujettes 
aux  gelées. 

Cependant  ,■  jamais  les  expofitions  ne  doivent 
être  confidérées  d’une  maniés  e abfolue.  Il  faut 
faire  attention  aux  circonft  inces  pi^opres  à laplante 
qu’on  veut  cultiver  & à la  nature  du  fol;  car  le 
noyer,  prr  exemple,  qui  redou'-e  tant  les  gelées 
du  printemps,  & qui  veut  un  terrain  argileux  & 
frais,  fera  mieux  placé  au  couchant  ou  au  nord, 
qu’au  levant  ou  au  midi.  De  plus,  les  vents  domi- 
nais agiflenr  pour  troubler  l’effet  des  expofitions. 

Outre  les  articles  cités  plus  haut,  j’invite  les 
leéteurs  à chercher  des  fupplémens  à celui-ci  à 
ceux  Soleil,  Ombre,  Chaud,  Froid,  Gelee, 
Contrevent,  &c. 

EXTENSION.  Ce  mot  a deux  acceptions  dans 
la  médecine  vétérinaire. 

La  première  lignifie  le  réfulf  t de  l’effort  d’un 
opérateur,  pour  remettre  en  place  un  os  luxe 
ou  CASSÉ.  Voyci  Luxation  &r  Fra.cture. 

Le  fécond  eit  fynonyme  d’EFFORT.  ( Voye^  ce 
mot.)  Cependant  il  s’applique  plus  paiticulrère- 
ment  au  Tendon  fléchiffeur  du  Pied. 

EXTIRPATEUR.  Efpèce  de  Houe  a che- 
val à un  grand  nombre  de  petits  focs  placés  en 
échiquier  , & qui  fert  à extirper  les  mauvaifes 
herbes,  c’eft-à-diie,  à farder  avec  une  grande  ra- 
pidité. 

Il  eft  une  infinité  de  cas  où  les  labours  avec  Vex- 
tirpateur  ruffifent , & on  peut  par  conféquenc  l’em- 
ployer avec  une  grande  économie  de  temps  üc 
d’argent.  Koyei  Labour  & Sarclage. 
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1 ABI  \NE.  Fabtana.  Arbriffeau  du  Chili, 
qui  conftitue  feul  un  genre  dans  h pentandrie 
monogynie  ^ dans  la  famille  des  folanées. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  les  jardins  d’Europe. 

FABRICIE.  Fabricia.  On  a donné  ce  nom  à 
trois  genres  de  plantes  : l’un  formé  fur  la  La- 
vande MULTiFiDEjle  fécond  aux  dépens  des 
Hypoxis;  le  troifième,  le  feul  refté  à la  fcience, 
eft  formé  fur  deux  atbuftes  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  fort  voifins  des  Leptospermes,  que 
nous  cultivons  dans  nos  jardins. 


Efp'eces. 

I.  La  Fabricie  glabre. 

Fabricia  Uvigata,  Smith.  T7  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

2.  La  Fabricie  blanchâtre. 

Fabricia  incana,  Smith.  T?  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Culture. 

Ces  deux  efpèces  demandent,  pendant  l’hiver, 
la  terre  de  bruyère  & l’orangerie. 

LU  2 
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Je  ne  crois  pas  qu’ils  aient  encore  donné  de  la 
bonne  graine  dans  ie  ci/mat  de  Paris  ; mais  elles 
fe  multiplient  fi  facilement  de  boutures  placées 
dans  des  pots  fur  couche  à châlfis , que  cela  eft 
peu  à regretter. 

On  trouvera  au  mrot  Leptosp2Rme  les  détails 
des  foins  qu’ils  demandent. 

FABRONIE-  Fabronia.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  Moüsses,  qui  renferme  trois  ef- 
pèces. 

FACHERIE.  Sorte  de  Bail  en  ufage  autour 
d’Aix. 

FAGNE.  On  appelle  ainfi  , dans  les  Ardennes  . 
les  parties  creiiles  du  fommct  des  montagnes  ou 
il  fe  trouve  de  la  tourbe.  C’eft  le  fond  de  petits 
lacs  aujourd’hui  dtflechés. 

FAGOT.  Réunion  de  branches  d’arbres  de  dif- 
férentes grolïeurs  J mais  où  le  nombre  des  petites 
l’emporte. 

La  plus  grande  partie  des  fagots  fe  confomme 
dans  les  campagnes  pour  la  cuifine  , le  four,  la 
fabrication  de  ia  Chaux,  des  Briques,  des 
Tuii  ES  , &c.  Comme  le  Pois  dent  ils  font  com- 
pofes  eft  jeune,  ils  donnent  peu  de  Chaleur; 
mais,  à raifon  de  la  facilite  de  la  civcularion  de 
l’air  autour  de  leurs  brins  , ils  brûlent  très-rapide- 
ment & fourniftert  beaucoup  de  Flamme. 

On  doit  employer  àts  fagots  ni  trop  verts,  ni 
trop  fecs  , pour  diminuer  les  inconvéniens  préci- 
tés, Scies  conferver,  autant  que  polfible  , à l’abri 
de  la  pluie. 

La  longueur  & la  groffeur  àts  fagots  varie  fans 
fin;  cependant  , dans  chaque  canton  , ces  dimen- 
fions  font  à peu  près  fixées  par  rufage,  & en  les 
achetant  au  cent,  on  fait  combien  on  doit  avoir 
de  combuftible.  Dans  ceux  où  le  bois  eft  cher , 
on  cache  ordinairement  au  centre  de  ceux  qui  fe 
vendent  les  plus  petites  brindilles,  qu’on  appelle 
Vame , quoique  tout  le  monde  fâche  que  cela  fe 
fait  ainfi. 

Les  fagots  fervent  aufiî  à former  des  Abris, 
des  Haies  sèches  , des  Fascinages  , des  Sup- 
lORTS  aux  Meules  de  Grains  &de  Foins,  & 
à une  infinité  d’autres  ufages. 

Un  emploi  des  fagots  qui  n’eft  pas  affez  connu  , 
quoique  pratiqué  quelquefois , c’eft  de  favorifer 
la  defficcation  complète  des  foins , des  blés,  &rc. , 
que  le  mauvais  temps  force  de  rentrer  à demi 
fecs  ou  même  mouillés,  en  les  ftratifiant  dans 
des  granges  ou  fous  des  hangars.  11  n’y  a que  de 
la  main-d’œuvre  d'employée  dans  ce  cas. 

On  donne  le  nom  de  Fagotins  aux  très-petits 
fagots  , & de  BOURREE  à ceux  qui  ne  font  com- 
pofés  que  de  Brindilles  , de  ronces  , de  grandes 
herbes , &c. 

Lorfqu’on  coupe  des  branches  d’arbres  pour 
en  donner  les  feuilles,  foit  vertes , foit  lèches,  aux 
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beftiaux , les  fagots  qu’on  en  fabrique , pour  la  fa- 
cilité de  tranfport,  ik  dont  alors  on  ne  coupe  pas 
la  partie  fupérieure,  s’appellent  des  Ramées. 
V oye[  tous  les  mots  précités. 

FAIM-V’ALE.  Maladie  qui  attaque  quelquefois 
le  cheval  qui  travaille  avec  trop  d'ardeur  pendant 
les  chaleurs  de  l’été.  Elle  confifte  dans  un  fpafme 
fubit  aux  articulations  des  jambes , qui  l’empêche 
d’avancer  ou  de  reculer.  On  la  guérit  avec  une 
promptitude  farprenante,  en  lui  donnant  à man- 
ger fur  place.  Il  eft  des  chevaux  plus  fujets  à la 
faim-vaU  que  d'autres  , mais  en  général  cette  ma- 
ladie eft  rare,  Voyei  Spasme  ik  Cheval. 

FAISSOS.  TeRRASSF.s  en  pierres  fèches  , ufi- 
tées  dans  les  Cévennes,  fur  la  pente  des  montagnes 
trop  rapides.  Voyt^  Haie. 

FALCA.TE.  Falcatea.  Plante  grimpante  de  la 
Caroline , qui  fert  de  type  à un  genre  de  la  dia- 
delphie  décandrie. 

On  ne  la  voit  pas  dans  nos  jardins. 

FALLTRANCKS.  Réunion  de  plantes  des 
montagnes  des  Hautes- Alpes,  qui  fe  met  dans  le 
commerce  comme  vulnéraire.  On  l’appelle  auffi 
thé  de  Suijfc. 

La  fiinicle  , la  hugle,  la  pervenche  , la  verge-ti  or , 
la  véronique  , la  pyrole  , la  gnaphale  dioïque  , \‘ al~ 
chemille , la  cynoglojje  , Yarmoife , la  pulmonaire , la 
brunelle  , la  bétoine , \z  verveine  , la  fcrophulaire  , ta 
rhéxie  , Vaigremoine  , la  menthe  , Yéperviére  pilofele 
entrent  dans  \qs  falltrancks  : ainfi  ce  n'eft  pas  faute 
de  propriétés  s’ils  ne  font  pas  plus  de  miracles. 

Les  médecins  inftruits  repouffent  de  leur  pra- 
tique ces  compolitions  bizarres. 

FALOURDE.  On  donne  ce  nom,  à Paris,  à 
quelques  petites  Branchfs  coupées  en  deux  & 
liées  avec  une  hart  d’ofier  , lelquelles  fervent  au 
chauffage  du  pauvre. 

Il  eft  des  cantons  où  l'ufage  veut  que  tout  le 
bois  foit  ainfi  difpofé,  ce  qui  donne  lieu  à une 
main-d’œuvre  inutile. 

FANGE,  FANGO,  FANGOU.  Noms  de  la 
Houe. 

FANU.  Nom  vulgaire  des  Blés  qui  pouffent 
trop  en  feuilles,  f^oye^  ce  mot  Se  ceux  Fane, 
Engrais,  Effeuillage. 

FAOUX.  La  Faucille  s’appelle  ainfi  dans  le 
département  de  la  Haute-Garonne. 

FARDIER.  Voiture  difpofée  pour  porter  des 
fardeaux  très-pefans.  On  la  charge  par-deffous 
l’elfieu  , au  moyen  de  chaînes  ou  de  cordes  8c 
d’un  cabeftan. 

FARNAL.  Nom  d’une  boiffon  compofée  de 
Son  tk  d'eau  tiède. 

FARRATGE.  Synonyme  de  Farrouche. 

FARSELIE,  Farfclia.  Genre  établi  aux  dépens 
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des  Juliennes,  & qui  ne  diffère  pas  de  celui 
appelé  Ficigie. 

FASCIOLE.  Füfdola.  Genre  de  vers  inteftins  , 
qui,  dans  la  nouvelle  édition  de  VEntoforum  fy- 
nopfts  de  Rudolphi , contient  , fous  le  nom  de 
Difiome,  151  eqèces,  dont  une  feule  eft  dans  le 
cas  d’être  citée  ici  ; c’eft  la  Fasciole  hépa- 
tique , vulgairement  connue  fous  le  nom  de 
Douve  , & dont  il  a été  parlé  à ce  dernier  mot. 

FASÉOLE.  Ceft  tantôt  le  Haricot,  tantôt 
la  Feve. 

FASQUE.  Tas  de  Gerbes  biffées  dans  les 
champs  jufqu’à  leur  enlevement. 

FASTIGIAIRE.  Fafligiaria.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Varecs.  Il  ne  diffère  pas  du 
Furcellaire. 

FATAGUE.  Graminée  de  Madagafcar , qui 
conftitue  un  excellent  fourrage. 

FAUCHEL.  Efpèce  de  Rateau  double  qui 
fert  à réunir  les  grains. 

FAUCHETTE.  Inftrument  avec  lequel  on 
taille  le  buis , la  fauge , la  lavande  qui  bordent 
les  parterres. 

FAUCHON.  Petite  Faux  à main,  qui,  à 
l’aide  d’un  crochet , fert  à faire  la  moiffon  dans  la 
Belgique  & ailleurs. 

Cet  inftrument  intermédiaire , par  fes  effets, 
entre  la  Faucille  & la  Faux  , remplit  fort  bien 
fon  objet,  & il  eft  à defirer  que  fon  ufage  s’é- 
tende de  plus  en  plus  vers  le  Midi. 

FAUSSET.  Petit  morceau  de  bois  taillé  en 
cône  très-alongé  , qui  fert  à boucher  les  trous 
faits  aux  douves  des  tonneaux,  lorfqu’on  veut  en 
goûter  le  vin.  Il  doit  être  de  bois  dur  & très  fec. 

FAUTIVE.  Voyei  Terre  fautive. 

FAVONETTE.  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
Gesse  tubereuse. 

FAYS  ou  FAYSSINO.  Tas  de  blé  de  douze 
bottes  dans  le  midi  de  la  France. 

FEDE.  Nom  de  la  Brebis  dans  les  départemens 
du  Mi  li. 

FEDIE.  Fedia.  Genre  établi  aux  dépens  des 
Valeriames,  pour  placer  la  Mâche  des  jardins. 

FEGUIÈRE.  Synonyme  de  Figuier. 

FEICELLE.  Vafe  de  terre  percé  de  trous,  def- 
tiné,  dans  le -département  des  Deux-Sèvres,  à 
faire  égoutter  le  Fromage.  Voye^Qt  mot  & celui 
Forme. 

FEINIÈRE.  Synonyme  de  Fenil. 
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FENASSE.  Nom  vulgaire,  aux  environs  de 
Genève,  des  Graminées  qui  donnent  le  meil- 
leur Foin  , & de  leur  Graine. 

FENDULE.  Fijfidens.  Genre  établi  aux  dépens 
des  Mousses. 

FENISON.  Ce  mot  eft  employé  dans  les  pays 
de  vaine  pâture  pour  indiquer  le  temps  où  l’entrée 
des  Près  eft  défendue  auxbeftiaux. 

FENOUIL.  Efpèce  du  genre  Anet.  Voyei  ce 
mot. 

Fenouil  marin.  C’eft  la  Baccile. 

Fenouil  de  PORC.  Un  des  noms  vulgaires  du 
PeuCEDAN  des  PRES. 

FENS.  C'eft  le  Fumiær  dans  le  département  du 
Var. 

FENTE  DES  ARBRES.  1.^.  fente  du  tronc  des 
arbres  vivans  peut  avoir  plufieurs  caufes,  mais  il 
n’eft  pas  toujours -facile  de  décider  à laquelle  eft 
due  celle  de  tel  arbre. 

La  plus  commune  de  toutes  eft  probablement 
le  vent  qui,  agiffant  fur  les  groffes  branches,  les 
fait  éclater  à leur  aiffelle.  Cette  forte  de  fente  tra- 
verfe  toujours  le  tronc.  Les  arbres  fourchus  font 
principalement  dans  ce  cas.  Certaines  efpèces  y 
font  plus  fujettes  que  d’autres,  le  Cerisier,  pat 
exemple  : encore  plus  I’Ailante. 

Dans  les  pays  froids,  les  grandes  gelées  de  l’hi- 
ver font  quelquefois  fendre  une  grande  partie  des 
vieux  arbres , foitpar  la  contraction  extraordinaire 
de  leurs  fibres,  foit  par  la  glace  qui  fe  forme  dans 
les  interftices  de  ces  fibres.  J'ai  eu  occafion  d’en- 
tendre une  fois  des  milliers  d’arbres , dans  une  fu- 
taie, craquer  par  cette  caufe,  comme  s’il  y avoit 
une  armée  de  tirailleurs  dont  les  fufils  euffent  été 
d’une  ligne  de  diamètre.  Cette  forte  de  fente  ne 
travetfe  jamais  l’arbre.  Il  eft  même  probable  qu’elle 
va  rarement  jufqu’au  centre. 

Très-fréquemment  la  Foudre  fend  dans  toute 
leur  longueur  les  arbres  fur  lefquels  elle  tombe. 
J’en  ai  acquis  la  preuve  perfonnelle  plus  de  vingt 
fois  en  France  ou  en  Amérique. 

hes  fentes  des  arbres  ne  fe  foudant  jamais,  !e  bois 
de  ceux  qui  en  offrent  devient  impropre  à plufieurs 
fervices,  perd,  par  conféquent , beaucoup  de  fa 
valeur  j & comme  l'ouverture  de  ces  fentes  fe  re- 
couvre prefque  toujours  d'aubier,  on  ne  peut  les 
apercevoir  que  lorfqu’on  en  travaille  le  bois , ce 
qui  caufe  beaucoup  de  mécomptes  aux  charpen- 
tiers, aux  menuifiers,  aux  ébéniftes  & aux  tour- 
neurs. 

Il  eft  rare  que  ces  fentes  faffent  périr  l’arbre. 

Les  arbres  abattus  fe  fendillent  prefque  tous  par 
fuite  du  retrait  de  leurs  fibres,  produit  par  l’évapo- 
ration de  leur  fève.  Il  y a à cet  égard  des  diffé- 
rences fans  nombre  produites  par  l’efpèce  de  l’ar- 
bre , par  l’époque  de  l’année  où  il  a été  abattu , 
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par  le  rerrain  & rexpofition  où  il  Ce  trouvoitj 
par  fon  âge , &c. 

Les  trois  caufes  qui  font  le  plus  ordinairement 
fendre  les  arbres,  font  auHi  fendre  l'écorce  (pis 
toujours  cependant  la  fécondé  )5  mais  il  en  elt 
deux  aurres  qui  agiffent  fur  elle  immédiatement, 
telles  que  la  trop  rapide  formation  de  l'aubier, 
qui  ne  lui  donne  pas  le  temps  de  fe  diftendre,  & 
l’expofition  aux  alternatives  de  la  pluie  6c  du  fo- 
leil , qui  ramollifTent  & la  gonflenr. 

Dans  ces  de'ÏÏîc  cas , qui  n'influent  pas  fur  la  qua- 
lité du  bois , on  répare  en  partie  le  mal  en  recou- 
vrant la  plaie  d’onguent  de  Saint-Fiacre.  Voye'^ 
Ecorce. 

Varennes  de  Fenille,  dans  fon  important  ou- 
vrage fur  Us  qualités  individuelles  des  bois  indigènes, 
a noté  les  différences  qu’ils  offrent  fous  le  premier 
rapport,  & elles  ont  été  rappelées  ici,  aux  articles 
qui  les  concernent. 

Un  arbre  dont  on  veut  faire  diminuer  les  fentes 
le  plus  poffiLle,  doit  être  coupé  en  hiver,  c’eff-à- 
dire,  à l’époque  où  il  renferme  le  moins  de  fève; 
enfuite,  laiffé  dans  fen  écorce  & placé  à l'ombre, 
afin  que  l'évaporation  de  ce  qu'il  contient  de  fève 
fe  falfe  le  plus  lentement  poftible. 

Oii-empêche  aufli  plus  ou  moins  le  fendillement, 
en  mettant  dans  l’eau  douce  ou  faiée,  pendant 
plus  ou  moins  de  temps,  félon  leur  grolieiir  & la 
faifon,  les  arbres  qui  viennent  d’être  abattus. 
Dans  ce  cas  la  fève  efl  diffoute,  6c  l'eau  n'étant 
point  vifqueufe  comme  elle,  ne  favorife  nullement 
le  fendillement.  L’eau  chaude  produit  plus  rapide- 
ment le  même  effet. 

Les  arbres  écorcés  fur  pied  fe  fendillent  fort 
peu,  eequieftun  raotifdeplus  en  faveur  de  cette 
opération.  Ebjcç  Arbre. 

FERBERIE.  Ferberia.  Genre  établi  pour  placer 
la  Guimauve  de  Ludwige. 

FEREIRE.  Fereiria.  Arbufle  du  Pérou  qui  conf- 
titue  un  genre  dans  l’hexandrie  monogynie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

FERIÈRE.  On  appelle  ainfi  les  ChAmpecières 
dans  le  département  de  la  Manche. 

FERNANDEZE.  Femande^ia.  Genre  de  plan- 
tes qui  renferme  fept  Orchidées  propres  au  Pé- 
rou, mais  qui  ne  diffère  pas  affez.  de  celui  appelé 
Gympidion  , pour  le  conferver. 

FERONIE.  Fersnia.  Genre  de  plantes  qui  fépare 
des  Tong-chus  ou  des  Tapiers  l’efpèce  appe- 
lée balang.  Il  ne  différé  pas  du  Southwelie. 

FERRÉOLE.  Ferreola.  Arbre  des  Indes  qui 
forme  , dans  la  diœcie  hexandrie  , nn  genre  voiiin 
de  Mabas,  de  Ehreties  & des  Pisones. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

FERRURE.  L’ongle  ou  le  fabot  du  pied  des 
chevaux,  comme  celui  de  tous  les  animaux,  re- 
pouffe  par  la  bafe  autant  qu’il  s’ufe  par  l’extrémité , 
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I lorfqu’ils  font  dans  l’état  de  nature,  c’efl-à-dîre , 
qu’ils  n’ont  qu’à  paître  fur  les  gazons. 

Mais  dans  l’état  de  domefticité,  les  chevaux 
étant  obligés  de  marcher  lur  des  routes  couvertes 
de  cailloux  ou  même  pavées,  & le  plus  fou  vent  de 
pincer  le  fol  ( appuyer  fur  le  devant  pour  tirer  avec 
plus  de  force),  leur  ongle  ou  labot  s’uferoit  plus 
vite  qu’il  fe  reproduit.  C’efl  ce  qui  a obligé  tous 
les  peuples  qui  font  ufage  des  voitures,  de  le  gar- 
nir d’un  fer. 

Les  écrits  des  Anciens  & le>  chevaux  du  char 
du  foleil , que  nous  avons  poliedés  pendant  quel- 
ques années  à Paris,  nous  prouvent  que  la  ferrure 
a été  connue  dès  la  haute  antiquité.  Aujourd’hui 
elle  eff  généralement  admife  en  Europe  avec  des 
modifications  qui  tiennent  aux  peuples,  aux  fer- 
vices  qu’on  demande  aux  chevaux,  aux  maladies 
dont  leur  pied  eil  afftêfé , &c. 

Par  fa  nature,  ainfi  que  l’a  prouvé  Clark,  à 
l’aide  d’expériences  p./fitives,  le  fabot  du  cheval 
change  de  forme  avec  l’âge , lorfqu’il  n’eft  employé 
que  pour  la  felle,  & par  conféquent  il  doit  fe  dé- 
former lorfqu’il  fert  à traîner,  foit  que  ce  foitfur 
des  routes  pavées  , foit  que  ce  foit  fur  des  routes 
boueufes , loit  que  ce  foit  dans  l’eau  ( les  chevaux 
dits  de  rivière , employés  au  traînage  des  bateaux, 
& dont  le  faoot  ell  fi  large  & fi  mou). 

La  ferrure  conferve  donc,  non-feulement  l’épaif- 
feur  du  fabot  des  chevaux  , mais  encore  fa  forme  ; 
mais  tout  ce  qui  efl  dans  la  nature  étant  bien , elle 
altère  donc  nécelfairement  cette  forme  dans  des 
âges  fupétieurs.  Elle  Uit  plus  : elle  ell  fouvent  la 
caufe  de  la  deftruêfion  plus  ou  moins  complète  de 
l’ongle,  & d’un  grand  nombre  de  maladies,  de 
forte  que  c’elt  une  queftion  de  favoir  fi  elle  n’eft 
pas,  en  principe  général,  plus  nuifible  qu’utile. 

Les  premiers  fers  furent  des  lames  d’une  très-pe- 
tite épaifleur , qui  couvroient  la  totalité  de  la  partie 
inférieure  du  fabot.  Plus  tard  on  évida  le  milieu. 
Enfin,  on  leur  donna  la  formeà  peu  près  demi-cir- 
culaire qu’on  leur  voit  généralement  aujourd’hui. 

Le  choix  du  fer  defliné  à fabriquer  les  fers 
des  chevaux  n’eft  pas  indifférent.  Celui  qui  eft 
trop  liant,  s’ufe  trop  vite;  celui  qui  eft  trop 
caftant,  éclate  fouvent  : c’eft  donc  un  fer  de 
moyenne  qualité  qu’il  faut  préférer.  Employer 
des  vieux  morceaux  de  fer  après  les  avoir  réunis 
par  une  chauffe  rrès-forte,  comme  on  le  fait  dans 
tant  de  lieux  en  France,  eft  une  excellente  mé- 
thode, en  ce  que  ces  ferSjprefque  toujours  de 
qualités  différentes,  puifqu’ils  viennent  de  diffé-- 
rtntes  forges  fouvent  fort  éloignées,  forment  un 
tout  de  qualité  moyenne. 

Cependant  l’économie  oblige  le  plus  fouvent 
d’employer  le  fer  qui  vient  direêtement  des  for- 
ges, de  quelque  nature  qu’il  foit.  Ainfi  j’ai  vu 
en  Efpagne  fabriquer  des  fers  avec  l’excellent  fer 
de  la  Bifcaye,  qui  fe  forge  à froid,  & on  vend  en 
Angleterre  beaucoup  de  fers  compofés  de  fonte 
douce  coulée  dans  des  moules. 
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Un  fer  à cheval  ordinaire , pour  un  cheval  de  ' 
mo)  .'tine  taille,  offre  4pouces  dans  fa  pUis  grande 
larg.ur,  5 pouces  dans  fa  longueur:  le  fer  a en- 
viron I pouce  de  large  & 5 lignes  d'épailïeur;  il 
eft  percé  de  8 trous  carrés  , 4 de  chaque  côté  , 
mais  non  concordans,  lefquels  repréfentent  des 
trémies  dont  la  grande  ouverture  eft  en  dehors. 
On  appelle  ces  trous  des  Étampures. 

Les  pieds  de  devant  des  chevaux  font  différem- 
ment conformés  que  ceux  de  derrière,  & la  forme 
des  fers  de  ceux  de  devant , comme  de  ceux  de 
derrière  , doit  être  en  fens  contraire  pour  le  pied 
droit  & pour  le  pied  gauche.  Les  quatre  fers  d’un 
cheval  doivent  donc  être  d’une  forme  différente 
fous  cette  feule  confidération.  Il  faut  encore  les 
faire  varier  félon  les  maladies , les  accidens  , le  fer- 
vice  qu'on  demande,  même  la  faifon ; de  forte 
que  la/errureeft  un  art  très- compliqué , que  peu  de 
parfonnescomprenoientdans  fon  enfemble  & pra- 
tiquoient  convenablement , avant  l’établiffement 
des  écoles  vétérinaires  , qui  ont  porté  la  fcience 
dans  cette  partie  comme  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies des  chevaux  & autres  belliaux.  Honneur  à 
ceux  qui  ont  formé  ces  utiles  établiffemens,  & à 
ceux  qui  les  dirigent  aujourd’hui  d’une  manière  lî 
diflinguée! 

Celui  qui  fe  livre  exclufivement  à la  ferrure^  s’ap- 
pelle Maréchal. 

Les  inftrumens  qui  s’emploient  pour  \z  ferrure 
font  le  brochoir,  le  boutoir,  les  tricoifes,  la 
râpe,  le  rogne-pied  & le  repouffoir. 

Le  brochoir  eft  un  marteau  aufli  large  que  la 
moitié  de  fa  longueur. 

Le  boutoir  eft  une  lame  tranchante,  relevée  fur 
fes  bords  latéraux  & poftérieurs,  & fixée  à un 
manche  en  zigzag. 

Les  tricoifes  font  des  tenailles  très-obtufes. 

La  râpe  ne  diffère  pas  de  celle  employée  par  les 
menuifiers. 

Le  rogne-pied  eft  généralement  un  tronçon  de. 
fabre  bien  affilé. 

Enfin,  le  repouffoir  eft  un  poinçon  coupé  net  à 
fa  pointe. 

Ces  inftrumens  fe  placent  dans  les  poches  d’une 
ceinture  de  cuir  que  le  maréchal  place  autour  de 
fes  reins. 

Généralement  les  maréchaux  ont  des  fers  forgés 
à 1 avance  pour  tous  les  pieds  des  chevaux  , & de 
la  grandeur  moyeni>e  de  ceux  de  la  race  du  pays; 
mais  comme  il  eft  des  différences  dans  ces  pieds  , 
qu  il  fe  préfente  des  chevaux  de  races  différentes, 
prefque  toujours  ils  font  obligés  d'approprier  ces 
fers , en  les  forgeant  de  nouveau,  au  pied  du  che- 
val qu’ils  doivent  ferrer. 

Placer  unferdevioit  être  précédé  de  l’étude 
du  pied  du  cheval  & de  fes  allures;  mais  les  fitii- 
ples  maréchaux  fe  difpenfent  fouvent  de  cette 
étide. 

Pour  placer  un  fer,  un  aide  relève  le  pied,  celui 
de  devant  feulement,  avecles  deux  mains,  celui 
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de  derrière  en  l’appuyant  fur  fa  cuiffe , & le  pré- 
fente au  maréchal,  qui,  tenant  chauffé  au  rouge  le 
fer  avec  la  tricoife  , le  préfente  au  pied  pour  voir 
s’il  lui  convient.  Dans  le  cas  où  il  s’y  applique 
exaélement,  il  le  fixe  avec  des  clous.  Dans  le  cas 
contraire,  ou  il  pare  le  fabot  avec  le  boutoir, 
c’eft-à-dire , enlève  la  corne  fuoerflue , ou  porte 
le  fer  à la  forge  pour  l’élargir , le  raccourcir , l’a- 
longer,  &c. 

En  France,  le  fer  fe  place  toujours  prefque  rouge, 
parce  que  brûlant  la  corne  dans  fes  parties  fiil- 
lantes,  il  s’y  applique  plus  rigoureufement;  mais 
aufn  on  rifque  de  faire  naître,  fi  on  ne  calcule  pas 
bien  la  chaleur  du  fer  & l’épaiffeur  de  la  corne , 
l’accident  connu  fous  le  nom  de  Corne  brûlée. 
Voye^  ce  mot. 

Lorfque  le  fer  eft  jugé  devoir  porter  également 
partout,  &:  êcre  exaêtement  au  niveau  du  bord  de 
la  foie,  on  l’attache  au  moyen  de  deux  clous,  un 
de  chaque  côté  ; puis  on  fait  mettre  à terre  le  pied 
du  cheval,  & s’il  juge  qu’il  pofe  régulièrement, 
il  place  les  autres  clous  8c  les  broche. 

On  appelle irocAtr,  faire  entrer  les  clous  dans  le 
fabot  à coups  de  marteau.  Cette  opération  eft 
très-délicate,  en  ce  que  fi  le  clou  entre  trop  haut, 
il  blefTe  le  pied,  caufe  l’accident  grave  appelé 
Pied  serre.  ( Voye[  ce  mot  & celui  Clou  de 
RUE.  ) S’il  entre  trop  bas , il  ne  tient  pas  ou  caufe 
une  Seime. 

Les  clous  deftinés  à la  ferrure  font  d’une  forme 
fort  différente  de  ceux  dont  on  fait  généralement 
ufage  ; leur  tête  eft  très-grofle  Sc  repréfente  un 
polyèdre  à dix  pans;  leur  pointe,  appelée  lame  , 
eft  très-aplàtie.  11  faut  employer  à leur  confeêtion 
du  fer  très-liant , car  lorsqu’ils  fe  caftent  dans  la 
foie  , ils  donnent  lieu  à beaucoup  d’inconvéniens. 

Tous  les  clous  étant  brochés , on  caffe  l’extré- 
mité de  la  lame  avec  la  tricoife , en  la  contournant, 
& on  la  rive  par  un  ou  deux  coups  de  brochoir,  en 
appuyant  la  tricoife  fur  la  tête  du  clou. 

Les  fers  des  pieds  de  derrière  s’ufent  plus  que 
ceux  des  pieds  de  devant,  & doivent  par  confé- 
quent  être  plus  épais.  Il  eft  des  chevaux  qui  ufent 
plus  d’un  pied  que  des  autres;  il  faut  en  agir  de 
même  pour  ce  pied. 

Beaucoup  de  fers  font  pourvus  en  avant  d’un 
crampon  deftiné  à faciliter  au  cheval  le  moyen 
de  fe  fixer  fortement  dans  la  terre  , ou  dans  les 
intervalles  des  pavés,  & en  arrière  d’éponges, 
c’eft-à-dire,  de  faillies  qui  les  empêchent  de  glif- 
fer  (pendant  les  gelées  elles  font  pointues);  mais 
comme  ce  crampon  & ces  éponges  gâtent  les  pieds 
des  chevaux,  lorfqii’üs  font. bons , il  eft  prudent 
de  ne  les  employer  que  circorflanciellen.ent. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  convient  feulement 
à ce  qu’on  appelle  un  bon  pied , c’eft  à-dire,  à ce-- 
lui  qui  n’a  aucun  défaut  d’organilation , ou  qui 
n’a  été  ni  altéré  ni  déformé  par  des  actidens  ou 
des  maladies;  mais  pour  chaçpie  difformité  ou  ma- 
ladie, il  faut  une  forme  pariiculière  de  fer,  foime 
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que  je  me  difpenferai  de  décrire,  parce  que , quel- 
que loin  que  j’apportaffe  à le  faire,  je  ne  pourrois 
mettre  perfonne  dans  le  cas  de  les  fabriquer  &:  de 
les  appliquer.  En  conféquence,  je  me  borne  à ren- 
voyer le  lefteur  à f ouvrage  de  M.  Girard , di- 
refteur  de  l'Ecole  vétérinaire  d’Alforr,  intitulé  : 
Traité  du  pied  dans  les  animaux  domeftiques , ou- 
vrage où  fes  maladies  font  traitées  à tond. 

La  ferrure  des  mulets  & des  ânes  diffère  trop  peu 
de  celle  des  chevaux  pour  que  je  m’y  arrête  j mais 
celle  des  Bœufs  n’y  a aucun  rapport. 

Les  fers  des  bœufs  confident  en  deux  plaques 
minces  de  fer,  une  pour  chaque  ongle,  contour- 
nées en  partie  comme  ces  ongles,  & fixées  par 
cinq  clous,  le  premier  en  pince  & le  dernier  ne 
paffant  pas  la  moitié  de  la  longueur  du  ter. 

Il  efi  des  pays  où  \3.  ferrure  des  bœufs  ne  con- 
lide  qu’en  une  petite  plaque  de  fer  fixée  fous  l’on- 
gle externe. 

Au  rede,  ce  n’ed  que  dans  les  montagnes  gra- 
nitiques, c’ed-à-dire,  où  les  pierres  font  très- 
ufantes , qu’on  ferre  les  bœufs. 

FEUILLE  d’un  bois.  Ce  mot,  en  langage  fo- 
redier,  ed  fynonyme  d’année.  Ainfi,  on  dit  ce 
Taillis  ed  à fa  douzième  feuille  , ainfi  je  pourrai 
le  faire  couper  dans  trois  ans.  J’ai  vendu  cet  ar- 
pent de  taillis,  qui  ed  à fa  quinzième /^«/7/c,  la 
fomme  de  600  fr.,  ce  qui  fait  40  fr.  feuille. 

On  ne  compte  pas  feuille  lorfqu’il  ed  quef- 
tion  des  Futaies  ou  des  Baliveaux. 

FEUILLÉE.  Fewillea.  Genre  qui  ne  diffère  pas 
de  celui  appelé  Nandirobe. 

FEUVRE.  C’eft  la  Paille  aux  environs  de 
Ham. 

FÈVE  DU  BENGALE.  Fruit  du  Mirobolan 

CITRIN. 

Fève  a cochon.  C’ed  la  Jusquiame. 

Feve  d’Égypte.  Les  fruits  du  Nénufar  né- 
tOMBO  portent  ce  nom  dans  le  commerce. 

Feve  du  diable.  Fruit  du  Câprier  cyno 

PHALLOPHORE. 

Feve  douce.  Le  Dattier  des  Indes  porte  ce 
. nom. 

Fève  d’Inde.  Efpèce  de  Dolic. 

Fève  épaisse.  Un  des  noms  de  I’Orpin. 

Fève  lovine.  Ce  font  les  fruits  du  Lupin. 

Fève  de  loup.  Nom  vulgaire  de  I’Ellébore 

ÎÉTIDH. 

FÈVE  DE  Maladon.  C'eft  le  fruit  de  l’A- 
NACARDE. 

Feve  de  Malacca.  Voyei  Anacarde. 

Fbye  du  médicinier.  Voyei  Ricin. 
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Feve  nègre.  Fruit  d’une  efpèce  de  Dolic 
d’Afrique. 

Feve  de  Pichurine.  Graine  d’un  Laurier 
de  l’Amérique  méridionale. 

Feve  purgative.  T'oyei  Ricin. 

Fève  de  Pythagore.  Fruit  du  Caroubier, 
félon  Petit-Radel. 

Fève  de  Saint-Ignace.  Fruit  de  I’Ignatie. 

Fève  de  Tonga  ou  Tonka.  Fruit  du  Com- 
narou,  qui  ne  diffère  pas  du  Dipterie  & du 
Bariosme. 

Feve  du  trèfle.  On  appelle  ainfi  la  graine  de 
I’Anagyre. 

FEVERO.  Synonyme  de  Mélange. 

FIBIGIE.  Fibigia,  Genre  de  plantes  qui  ne  dif- 
fère pas  de  celui  appelé  Farsetie. 

FIBRAURE.  Fibraurea.  Arbriffeau  grimpant  de 
la  Cochinchine,  qui  feul  conftitue  un  genre  dans 
la  diœcie  hexandrie,  dans  le  voifinage  des  Pa- 
REIRES. 

On  emploie  fa  racine  en  médecine  & fes  tiges 
dans  la  teinture. 

Il  n'efl  pas  cultivé  en  Europe. 

FIGUIER.  Ficus.  Genre  de  plantes  de  la  poly- 
gamie diœcie  & de  la  famille  des  orties,  qui  réu- 
nit plus  de  cent  efpèces,  dont  une  eft  l’objet  d’une 
culture  des  plus  importantes,  fon  fruit  étant  un 
manger  auffi  agréable  que  fain  , & dont  beaucoup 
d’autres  méritent,  fous  divers  rapports,  l’attention 
des  cultivateurs. 

Obfervations. 

Tous  les  figuiers  laiffent  fluer  , lorfqu’on  entame 
leur  écorce,  une  liqueur  laiteufe  plus  ou  moins 
âcre  , qui  eft  quelquefois  un  poifon,  & qui  quel- 
quefois fe  transforme  en  gomme  éiafiique  par  la 
dfcfficcation. 

Efpèces. 

I.  Le  Figuier  cultivé. 

Ficus  carica.  Linn.  Indigène. 

Z.  Le  Figuier  de  l’Ile-de-France. 

Ficus  mauritiana.  Lam.  ï>  De  l’Ile-de-France. 
}.  Le  Figuier  à feuilles  d’orme. 

Ficus  ulmifolia.  Lam.  I7  De  .... 

4.  Le  Figuier  à feuilles  de  confoude. 

Ficus  fymphytifolia.  Lam.  I7  Des  Indes. 
f.  Le  Figuier  à grandes  feuilles. 

Ficus  macrophylia ïj  De  la  Nouvelle-Hol- 

lande. 

6.  Le  Figuier  à feuilles  de  nymphée. 

Ficus  nymphaefolia.  Linn.  T)  De  Caracas. 

7.  Le  Figuier  de  la  Martinique. 

Ficus  laurîfolia.  Lam.  Des  Antilles. 


8.  Le 
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8.  Le  Figuier  à feuilles  de  cîtronier. 

Ficus  citrifoUa.  Lam.  f)  Des  Antilles. 

9.  Le  Figuier  à grofifes  nervures. 

Ficus  crajftnervia Des  Antilles. 

10.  Le  Figuier  du  Bengale. 

Ficus  bengalenfis.  Linn.  T?  Des  Indes. 

II.  Le  Figuier  rouillé. 

Ficus  ruhiginofa.  Vent,  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

12.  Le  Figuier  à feuilles  de  peuplier. 

Ficus populnea.  WillJ.  b Des  Antilles. 

I J.  Le  Figuier  des  pagodes. 

Ficus  religiofa.  Linn.  b Des  Indes. 

14.  Le  Figuier  à grappes. 

Ficus  racemofa.  Linn.  b Des  Indes, 
ly.  Le  Figuier  écailleux. 

Ficus  vefiita b • ■ • • 

’ 16.  Le  Figuier  à feuilles  de  phytolacca. 

Ficus  phytolactfolia b .••• 

17.  Le  Figuier  glauque. 

Ficus  cordata,  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

18.  Le  Figuier  ondulé. 

Ficus  undulata b Des  Antilles. 

19.  Le  Figuier  à feuilles  de  périploque. 
Ficus  periplocifolia,  Cels.  b De  .... 

20.  Le  Figuier  à feuilles  elliptiques. 

Ficus  elliptica b De  l'Amérique  méri- 

dionale. 

21,  Le  Figuier  à feuilles  de  poirier. 

Ficus  pyrifoUa b .... 

22.  Le  Figuier  à feuilles  d'arboufier. 

Ficus  microcarpa.  Linn.  b Des  Antilles. 

2b  Le  Figuier  à réfeau. 

Ficus pumila.  Linn.  b De  la  Chine. 

24.  Le  Figuier  farmenteux. 

Ficus  fiipulacea.  Willd,  b Des  Antilles. 

2y.  Le  Figuier  palmé. 

Ficus  palmata.  Vahl.  b De  l’Arabie. 

26.  Le  Figuier  Benjamin. 

Ficus  benjaminea.  Linn,  b Des  Indes. 

27.  Le  Figuier  à feuilles  de  faule. 

Ficus  falicifoUa.  Ait.  b De  l’Amérique  mé- 
lidionale. 

28.  Le  Figuier  à feuilles  luifantes. 

Ficus  lucida.  Ait.  b Des  Indes. 

29.  Le  Figuier  des  Indes. 

Ficus  indica.  Ait.  b Des  Indes. 

30.  Le  Figuier  à fruits  ronds. 

Ficus  virens.  Ait.  b De  l’Amérique  méridionale, 
3 1.  Le  Figuier  à feuilles  ondées. 

Ficus  venofa.  Art.  b Des  Indes. 

32.  Le  Figuier  à feuilles  en  cœur. 

Ficus  cojlata.  Ait.  b Des  Indes. 

33.  Le  Figuier  à feuilles  coriaces. 

Ficus  coriacea.  kk.  b Des  Indes. 

34.  Le  Figuier  hétérophylle. 

Ficus  aquaiica.  Willd.  b Des  Indes. 

3y,  Le  Figuier  à feuilles  rudes. 

Ficus  hifpida.  Linn.  b De  Java. 

Dici,  des  Arbres  & Arhufles, 
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36.  Le  Figuier  fycomore. 

Ficus  fycomo'a,  Linn.  b D’Egypte. 

57.  Le  Figuier  à feuilles  acuminees. 

Ficus  acuminata.  Ait.  b Des  Indes. 

58.  Le  Figuier  des  teinturiers. 

Ficui  tinBoria.  Ait.  b Des  Indes. 

39.  Le  Figuier  à feuilles  en  fcie. 

Ficus  ferrata.  Linn.  Vahl.  b De  l’Arabie. 

40.  Le  Figuier  à feuilles  (impies. 

Ficus  fimplicifulia.  Lam.  b De  la  Cochinchine. 

41.  Le  Figuier  dentelé. 

Ficus  denticulata.  Vahl.  b Des  Indts. 

42.  Le  Figuier  à fruit  tronqué. 

Ficus  truncata.  Vahl.  b Des  Indes. 

43.  Le  Figuier  fagitté. 

Ficus  fagiuuca.Yàhï.  b Des  Inde*. 

44.  Le  Figuier  auriculé. 

Ficus  auriculata.  Lam.  b De  la  Cochinchine. 

45.  Le  Figuier  à feuilles  velues. 

Ficus  tomentofa.  Roxb.  b Des  Indes. 

46.  Le  Figuier  pédonculé. 

Ficus  pedunculata.  W^illd.  b De  l’Amérique 
méridionale. 

47.  Le  Figuier  por, élue. 

Ficus  punBata.  Thunb.  b Des  Indes. 

48.  Le  Figuier  trigone. 

Ficus  trigona.  Linn.  b De  l’Amérique  méridio- 
nale. 

49.  Le  Figuier  à fruit  de  grenadier. 

Ficus  granata.  Fotft.  b De  l'île  de  Tanna. 

yo.  Le  Figuier  velouté. 

Ficus  velucina.  Humb.  b De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

yi.  Le  Figuier  turbiné. 

Ficus  turbinata.  Willd.  b De  l’île  de  Tanna. 

y2.  Le  Figuier  feptique. 

Ficus  feptica.  Forft.  b De  l’île  de  Tanna. 

y 3.  Le  Figuier  à feuilles  en  faulx. 

Ficus  fulcata.  Thunb.  b Des  Indes. 

y4.  Le  Figuier  à feuilles  de  clethra. 

Ficus  clethrifolia.  Willd.  b De  Caracas. 

y y.  Le  Figuier  infipide. 

Ficus  infipida.  Willd.  b De  Caracas. 

y6.  Le  Figuier  galeux. 

Ficus  callofa.  Willd.  b Des  Indes. 

y7.  Le  Figuier  grattoir. 

Ficus  radula.  Humb.  b De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

y8.  Le  Figuier  polilToire. 

Ficus  poLitoria.  Lam,  b De  la  Cochinchine. 

y9.  Le  Figuier  à fruits  ouverts. 

Ficus pertufa,  Linn.  b De  l’Amérique  méridic- 
nale. 

60.  Le  Figuier  à fruits  percés. 

Ficus  terebrata.  b Bory.  Des  Indes. 

61.  Le  Figuier  d’Amérique. 

Ficus  americana.  Aubl.  b De  l Amérique  mé- 
ridionale. 

62.  Le  Figuier  parafite. 

Ficus  parafitica.  Willd.  b Des  Indes. 

M m m 
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6^.  Le  Figuier  à feuilles  obtufes. 
fûusrttij/à.Liiw.  f)  Des  Indes. 

64.  Le  Figuier  drupacé. 

F/ciu  a'ri^/i,.i:ea.  Thuiib.  f)  Des  Indes. 

65.  Le  Figuier  reflethi. 

Ficus  rcflexa.  'l'hunb.  Dcs  Indes. 

66.  Le  Figuier  à fruits  feuillus. 

Ficuscon.ofa.  Koxb.  Des  Indes. 

67.  Le  Figuier  à fruits  léunis. 

Ficus  ^lomtrutd  Woxb.  L>  Des  Indes. 

68.  L,  Figuier  prolixe. 

Ficus  ptolixa.  Fruit.  F)  Dcs  îles  de  la  Société. 

69.  Le  Figuier  oblique. 

Ficus  obliqua.  Forlt.  f)  De  l’île  de  Tanna. 

70.  Le  Figuier  prinoide. 

Ficus  prinoides.\\/ \\\à.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

71.  Le  Figuier  à feuilles  de  chanvre. 

Ficus  cannabina.  Lam.  fj  De  la  Cochinchine. 

71.  Le  Figuier  âpre. 

Ficus  ûfpera.  Forlt.  L De  l'île  de  Tanna. 

75.  Le  Figuier  a feuilles  de  mûrier. 

Ficus  morijolia.  Lam. 

74.  Le  Figuier  pnjfon. 

Ficus  toxicaria.  Linn.  T?  De  Sumatra. 

7)'.  Le  Figuier  à feuilles  oppolees. 

Ficus  oppofttijolia.  Roxb.  Des  Indes. 

76.  Le  Figuier  maculé. 

Ficus  maculaia.  Linn.  T?  De  Saint-Domingue. 

77.  Le  Figuier  du  Cap. 

Ficus  capenfis,  1 hunb.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

78.  Le  Figuier  réticulé. 

Ficus  niiculata.  Thunb.  T)  Des  Indes. 

79.  Le  Figuier  finué. 

Ficus  finuata.  Thunb.  T?  Des  Indes. 

80.  Le  Figuier  dendroide. 

Ficus  dendroida.  Humb.  T)  De  l’Amérique 
méridionale. 

81.  Le  Figuier  glabre. 

Ficus  glabra.  Humb.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

82.  Le  Figuier  à feuilles  de  Sainte-Lucie. 

Ficus  padifolia.  Humb.  I7  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

83.  Le  Figuier  gigantefque. 

Ficus  gigantea.  Humb.  T?  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

84.  Le  Figuier  à feuilles  de  fuftet. 

Ficus  coiinifolia.  Humb.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

85.  Le  Figuier  pétiolaire. 

Ficus  petiûlaris,  Humb.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

86.  Le  Figuier  faux-fycomore. 

Ficus Jier.  Forsk.  F)  De  l’Arabie. 

87.  Le  Figuier  lenticulaire. 

Ficus  Icniiginofa.  Vahl.  T?  De  l’Amerique  mé- 
ridionale. i 
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88.  Le  Figuier  à ftipule?; 

Ficus  fiipulaia.  Thunb.  F>  Du  Japon.  ’ 

89.  Le  Figuier  à fruits  jaunes. 

Ficus  luica.  Vahl.  De  Guinée. 

90.  Le  Figuier  à coiffe. 

Ficus  calyptrata,  Vahl.  T?  De  Guinée. 

91.  Le  Figuier  redrellé. 

Ficus  ereàa.  Thunb.  Tj  Du  Japon. 

Culture. 

Il  y a lieu  de  croire  que  le  figuier  cultivé  eft  ori- 
ginaire des  bords  de  la  Méditerranée,  maison  ne 
peut  dire  pofitivement  d'où.  Rien  ne  porte  à le 
faire  regarder  comme  indigène  à l'Europe.  Sa  cul- 
ture étoit  établie  de  temps  in. mémorial,  comme 
elle  l'tft  encore,  dans  la  Grèce  , l’Afie  mineure , la 
côte  d’Afrique,  celles  d’Efpagne,  d’Italie  & dans 
toutes  les  îles  intermédiaires.  On  l’a  porté  dans 
toute  l’Amérique,  dans  les  Indes,  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance,  enfin  partout  où  la  chaleur  du 
climat  a permis  de  le  cultiver  en  pleine  terre.  Le 
nombre  de  les  variétés  elt  immenfe  & augmente 
chaque  jour.  Je  n’ai  pas  trouvé  en  Amérique  une 
feule  de  celles  dont  j’ai  mangé  en  France.  M.  de 
Suffren,  qui  a entrepris  de  décrire  & de  peindre 
celles  des  départemens  méridionaux  du  royaume  , 
en  a déjà  plufieuts  centaines  dans  fon  porte- 
feuille, & il  n’a  pas  encore  épuifé  les  environs  de 
fa  demeure.  Olivier,  de  l’Inftitut,  né  dans  ces  dé- 
partemens, & qui,  par  conléquent , connoiffoit 
bien  les  variétés  de  figues,  m’a  alfuré  en  avoir 
mangé  nombre  de  nouvelles  dans  la  Grèce , l’Afie 
mineure , l’Egypte , la  Perfe , 8.’c. 

Quelque  peu  utile  que  puifle  être  la  nomencla- 
ture des  variétés  àt figuier  hoxs  du  canton  où  elles 
font  cultivées , je  ne  puis  me  difpenfer  de  rappor- 
ter celle  qui  a été  publiée  par  Bernard  , celui  à qui 
on  doit  le  meilleur  traité  fur  la  culture  du  figuier 
dans  la  ci-devant  Provence. 

La  figue  blanche  ou  grojfe-blanche.  L’arbre  a des 
feuilles  grandes  , peu  découpées.  Les  fruits  font 
gros,  ronds,  d’un  vert  très-clair.  Leur  pulpe  en 
eft  douce  & très-agréable. 

La  figue  jaune,  ou  V angélique  , ou  la  méiille. 

L’arbre  a des  feuilles  médiocres,  plus  longues 
que  larges,  & portées  fur  de  courts  pétiolesv  Les 
fruits  iont  médiocres,  un  peu  alongés , jaunes , 
ponétués  de  verr,  à pulpe  d’un  fauve-rougeâtre, 
très-agréable  au  goût;  ils  font  plus  abondans  à 
la  récolte  d’automne  qu’à  celle  du  printemps. 

La  figue  violette.  L'arbre  a les  feuilles  très-petites 
& très-profondément  découpées,  prefque  ron- 
des. Les  fruits  font  afiez  gros,  globuleux , d’un 
violet  foncé,  à pulpe  rouge  très-agréable. 

La  figue-poire  ou  figue  de  Bordeaux.  L’arbre  a les 
feuilles  petites  &c  très-profondément  découpées. 
Les  fruits  font  d’un  rouge- brun,  médiocres, 
alongés , à pulpe  d’un  fauve-rougeâtre. 

Ces  quatre  variétés  font  les  feules  qui  puiflent 
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arriver  à matmité  dans  le  climat  de  Paris  , encore 
la  dernière  n'y  arrive-t-elle  que  dans  les  années 
extrêmement  chaudes  & dans  les  meilleures  ex- 
pofitions. 

La  cordeliere  , OU  fervantine , ou  tour  cour  elle  ^ 
prefque  ronde,  blanchâtre,  (triée,  rouge  inté- 
rieurement. Les  printanières  font  les  meilleures. 

La  grojfe-branche  longue  efl  blanche,  alongée , 
Priée  , & quelquefois  ponduée  de  blanc  plus 
clair.  Les  printanières  font  moins  bonnes  que  les 
automnales.  Cette  variété  demande  un  grand 
degré  de  chaleur  pour  arriver  à une  parfaite  ma- 
turité. Elle  eft  une  des  plus  communément  culti- 
vées , à raifon  de  l'abondance  de  fes  produits.  On 
l'appelle  auflî  la  longue  marfeillaîfe. 

La  marfeillaîfe  eft  petite  , ovale  , d’un  vert 
pâle.  Sa  pulpe  eft  rouge,  des  plus  fucrées  & des 
plus  parfumées.  Cette  variété  exige  beaucoup  de 
chaleur  & mûrit  tard  ; mais  elle  ell  la  meilleure, 
foit  fraîche,  foit  fèche,  de  toutes  celles  connues 
en  France. 

La  petite-blanche  ronde  ou  de  Lipai  i eft  ronde, 
blanche  , douce  comme  le  miel.  C’eft  la  plus 
petite  de  toutes  celles  qu’on  mange  en  France.  On 
l’appelle  efquillarelle  tSl  blanquette.  Elle  donne 
deux  récoltes. 

La  verte  eft  longuement  pédonculée , verte  à 
l’extérieur,  d’un  rouge  de  fang  à l’intérieur.  C’eft 
une  excellente  efpèce  , qu’on  connoît  aufl'i  fous 
le  nom  de  cuers.  Elle  eft  fujette  à couler  dans  les 
terrains  fecs. 

I.a  grojfe- jaune  eft  ovale  , d’abord  blanche  , en- 
fuite  jaune.  Sa  pulpe  eft  rouge,  tiès-fucrée  : c'eft 
la  plus  grolTe  qu’on  connoilTe.  Il  en  eft  qui  pèfent 
jufqu’à  cinq  onces.  On  la  connoît  aulfi  fous  le  nom 
eVaubigne  blanche. 

La  groffe-violette  longue,  ou  \‘ angélique , eft  alon- 
gée , d’un  violet  obfcur  , très-groH'e  , médiocre- 
ment fucrée.  Sa  peau  fe  fend  à l’époque  de  la 
maturité.  Les  automnales  font  moins  grolfes  que 
les  printanières.  On  la  cultive  beaucoup  en  Italie  , 
mais  elle  eft  peu  eftimée  aux  environs  de  Mar- 
feille,  où  elle  eft  connue  fous  le  nom  à'aubigne 
noire. 

La  petite- violette  ne  diffère  prefque  de  la  précé- 
dente que  par  fa  grolTeur. 

La  courcour elle  brune  tft  prefque  ronde,  petite, 
brune  extérieurement , rougeâtre  intérieurement. 
Elle  eft  confondue  mal-à-propos  avec  l’angélique. 

La  bouffi one  eft  petite  , aplatie  en  delTus,  noire 
en  deflous , rougeâtre  en  dedans.  Elle  n eft  pas 
meilleure  que  la  négrone  , dont  elle  fe  rapproche 
beaucoup. 

La  falerne  eft  globuleufe  , blanche , très-fucrée , 
hâtive  & a l’œil  ouvert.  Les  terrains  fecs  lui 
conviennent.  La  mouréanou  eft  globuleufe,  aplatie 
au  fommet,  pourpre  en  dehors,  blanche  en  dedans 
& peu  agréable  au  goût.  Elle  n’eft  pas  fujette  à 
couler. 

La  royale  ou  figue  de  Verfailles  eft  prefque  ronde. 
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blanche.  Elle  fournit  beaucoup  , mais  n’eft  bonne 
que  fèche.  Les  terrains  fecs  lui  conviennent  le 
mieux. 

La  greffe  bourjaffotte  OU  barn'ffote  eft  arrondie  , 
aplatie  vers  l’œil , d’un  rouge  foncé  , faupoudree 
de  poufl'ière  bleue  ou  blanche.  Sa  peau  eft  dure. 
Elle  eft  agréable  au  goût.  C’eft  la  meilleure  d.s 
tardives.  Elle  demande  un  terrain  gras  6c  un  peu 
humide. 

La  petite  bourjaffotte  eft  plus  petite  que  la  précf  r 
dente  , d’un  rouge-noir  en  dehors  & pourpre  en 
dedans  , plus  aplatie  vers  l'œil.  Sa  peau  eft  dure. 
Elle  exige  beaucoup  de  chaleur  & un.  terrain  gras 
& humide.  On  l’appelle  auffî  verdallos  & farreignos. 

La  mouijfonne  eft  encore  plus  petite.  Sa  peau  eft 
plus  noire  & très-mince.  C'eft  la  plus  délicate  des 
violettes  hâtives.  On  en  fait  deux  récoltes. 

La  bellonne  eft  grolfe  , côtelée,  violette  , apla- 
tie à fon  fommet,  excellente.  Elle  fournit  deux 
récoltes  abondantes  , mais  demande  un  terrain 
arrofable. 

La  bassement  eft  légèrement  alongée , jaunâtre  â 
fa  bafe,  brune  à fon  fommet,  rougeâtre  en  dedans. 
Son  goût  eft  excellent , foit  fraîche,  foit  fèche. 
Elle  eft  tardive. 

La  négrone  eft  petite  , extérieurement  d'un 
rouge-brun,  intérieurement  d’un  rouge  vif.  Cette 
variété  eft  peu  délicate  au  goût  6c  devreit  être 
repouftée  des  cultures  ; cependant  elle  eft  tièi- 
commune  dans  les  vignes. 

La  graffane  eft  ronde,  aplatie  vers  l’œil , blan- 
che. Sa  pulpe  eft  molle  & fade.  Cette  variété  tft 
très-peu  délicate,  mais  elle  eft  précoce. 

La  roiiffe  eft  ronde  , aplatie  vers  l'œil  , très- 
groffe  , cl'un  rouge-brun.  Sa  pulpe  eft  d’un  rouge 
vif.  Elle  fe  fend  vers  l’œil  à l’époque  de  fa  matu- 
rité. On  l’appelle  aufli  rofe  noire. 

La  cuore  de  Muclo  eft  ovale  , d’un  rouge-noir 
très-vif.  Sa  pulpe  eft  blanche  & très-douce.  On 
l’appelle  auifi  rofe  noire. 

La  feirolle  eft  petite,  oblongue,  blanche.  Fraî- 
che , elle  eft  trop  douce  , mais  elle  eft  fort  bonne 
fèche.  Les  terrains  fecs  lui  font  les  plus  propres. 

La  cotignaunque  eft  oblongue  , blanche  , aplatie 
& jaune  au  fommet.  Sa  chair  eft  rofe.  Elle  eft 
aufli  bonne  fraîche  que  fèche  , 6c  réuffit  mieux 
dans  les  terrains  fecs  que  dans  les  autres. 

La  péronas  eft  oblongue  , velue  , blanche  en 
dehors  , rouge  en  dedans.  Sa  peau  eft  épailTe.  Elle 
produit  beaucoup  , mais  ne  fe  mange  guère  que 
fèche. 

La  verte-brune  eft  petite,  pyriforme,  d’un  vert- 
brun.  Sa  pulpe  eft  rouge  6c  d’une  faveur  très- 
délicate. 

La  faint-efprît  eft  grofTe  , oblongue  , d’un  violet 
obfcur.  Sa  faveur  eft  aqueufe  6c  peu  agréable. 
Elle  mûrit  fort  tard. 

La  figue  grajfe  eft  grofTe , blanche  , aplatie  au 
fommet , rougeâtre  en  dedans.  Elle  eft  tardive  6c 
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coule  fouvent.  C'eft  une  efpèce  fort  médiocre , 
foit  fraîche  , foie  fèche. 

La  blaxetie  eft  oblongue  , violette  en  dehors , 
rouge  en  dedans.  Elle  efl  excelleiite , mais  très- 
fujette  à couler.  Elle  demande  un  terrain  gras. 

La  hafnijftngue  eft  ronde  à fon  fommet , violette 
en  dehors , rouge  en  dedans.  L'obfervation  pré- 
cédente lui  eft  applicable. 

La  barnijfcte  blanche  eft  oblongue  , blanche  , 
aplatie  au  fommet , rougeâtre  en  dedans.  Elle 
eft  très-tardive  , mais  excellente. 

Comme  les  autres  arbres,  le/^ü/tr  ne  donne 
de  nouvelles  variétés  que  par  le  femis  de  fes 
graines  j or , on  n'en  fème  jamais  dans  les  jardins  : 
donc  les  variétés  précédentes  font  toutes  dues  à la 
diffémination  des  graines  dans  les  campagnes  par 
les  oifeaux.  Il  eft  probable  que  fi  quelqu'un , dans 
les  environs  de  Marfeille , s’occupoit  de  faire 
des  femis  dans  un  bon  terrain , avec  les  foins  con- 
venables , on  obtiendroit  des  variétés  nouvelles 
encore  plus  perfectionnées  ; mais  le  jardinage  eft 
fort  peu  en  faveur  dans  les  pays  chauds. 

Cependant  j'obferve  que  pour  avoir  de  nou- 
velles variétés  dignes  d'être  préférées , il  faut 
femer  des  graines  des  meilleurs  fruits;  or,  ces 
graines  font  fort  rares  dans  les  fruits  juteux  & fu- 
crés  : auffi  font-ce  des  figues  fèches,  c'eft-à-dire , 
immangeables , qui  donnent  le  plus  fouvent  naif- 
fance  aux  variétés  fpontanément  femées  par  les 
oifeaux. 

C'eft  par  rejetons,  par  marcottes,  par  bou- 
tures que  fe  multiplie  généralement  le  figuier  cul- 
tivé. On  peut  aufli , & même  fort  avantageufe- 
ment , le  faire  par  racines. 

Les  rejetons,  qui  font  prefque  toujours  très- 
nombreux  autour  des  vieux  pieds,  fe  lèvent  au 
printemps  & fe  mettent  ordinairement  de  fuite  en 
place  ; s'ils  étoient  trop  petits  & qu'on  voulût  les 
former  en  arbre,  on  pourroit  les  planter  à trois 
pieds  dediftance,  en  pépinière,  & les  traiter 
comme  les  autres  arbres  fruitiers,  c'eft-à-dire,  les 
réceper  la  fécondé  année,  les  mettre  fur  un  brin 
la  troifième , & les  tailler  en  crochet  la  quatrième , 
époque  où  ils  devront  avoir  quatre  à cinq  pieds 
de  hauteur. 

Les  marcottes  fe  font  au  printemps  avec  des 
branches  de  la  pouffe  précédente;  elles  s'enraci- 
nent toujours  dans  l'année  & peuvent  être  levées 
au  printemps  fuivant. 

Dans  les  pépinières  on  a des  vieux  pieds  de 
figuier  coupés  rez-terre,  dont  toutes  les  pouffes  de 
l'année  précédente  font  couchées  chaque  prin- 
temps. 

Il  eft  des  cas  où  on  eft  obligé  de  faire  des  mar- 
cottes en  l’air  pour  multiplier  le c'eft-à-dire, 
de  faire  pafler  un  de  fes  rameaux  dans  un  cornet 
de  plomb,  ou  dans  un  pot,  à cet  effet  fendu  fur  le 
côté,  ou  percé  au  fond,  plein  de  terre,  qu’en  ar- 
rofe  très-fouvent. 

On  ne  doit  pratiquer  les  boutures  que  quand  on 
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defire  tranfporter  aü  loin  une  variété,  parce  que 
devant  être  faite  avec  du  bois  de  deux  & même 
de  trois  ans,  on  peut  reculer  en  hiver  d’un  mois  , 
& en  été  de  15  jours  le  moment  de  les  mettre  en 
terre.  Ces  boutures,  dans  les  cas  rares,  doivent 
être  placées  dans  des  pots  fur  couches  à châ:fis,&, 
dans  les  cas  ordinaires,  dans  un  endroit  ombragé 
ou  dans  une  terre  fraîche.  Elles  s’enracinent  dans 
l’année  ou  périffent.  On  peut  les  lever  pour  les 
mettre  en  place,  dès  la  fécondé  année. 

Je  recommande  de  prendre  des  vieux  bois  pour 
ces  boutures,  parce  que  le  bois  de  l’année  eft 
prefque  tout  moelle  & fedeffèche  très-rapidement. 

On  ne  doit  point  lailfer  porter  de  fruit  aux  jeu- 
nes parce  que  ces  fruits  s’empareroient , 

pour  leur  évolution,  d’une  partie  de  la  fève  qu’on 
doit  defirer  voir  employer  à l’augmentation  en 
groffeur  & en  longueur  de  la  tige. 

La  greffe  s’emploie  aufli,  mais  rarement,  à rai- 
fon  de  la  facilité  des  autres  moyens,  pour  multi- 
plier le  figuier:  ce  font  celles  en  fifflet  & en  éeuf- 
fon  qu’on  préfère.  A raifon  de  l’abondance  de  fa 
moelle,  celle  en  fente  eft  fort  incertaine. 

Les  terres  légères  font  celles  qui  conviennent 
le  mieux  au  figuier.  Ses  fruits  deviennent  meilleurs 
dans  celles  qui  font  lèches  & chaudes,  & plus  gros 
dans  celles  qui  font  fraîches  Se  ombragées.  Les  ex- 
pofitions  au  lev.int  & au  midi  font  celles  où  il 
profpère  le  mieux.  11  aime  le  voifinage  des  eaux 
courantes,  les  arrofemens  pendant  les  chaleurs. 

Je  vais  parler  des  figueries  ( c’eft  le  nom  des  plan- 
tations de  figuiers  ),  d’abord  des  pays  chauds, 
enfuite  des  pays  froids. 

L’économie  détermine  prefque  toujours  la  plan- 
tation des  figuiers  dans  des  trous;  cependant,  il  fe- 
roit  bien  plus  avantageux  de  préférer  la  faire  dans 
un  terrain  défoncé  & fortement  fumé  dans  toute 
fon  étendue,  au  ou  moins  défoncé  par  tranchées 
de  deux  à trois  pieds  de  large. 

Le  plus  fouvent,  \es figuiers  font  difperfés  çà  & 
là  dans  les  jardins,  les  cours  , les  environs  des  vil- 
lages, même  au  milieu  des  champs,  pour  les 
faire  jouir  des  rayons  du  foleil  dans  toute  la  plé- 
nitude pofllble,  quoiqu’il  fût  avantageux,  fous 
quelques  rapports,  de  les  réunir  en  quinconce, 
en  les  efpaçant  d’une  quinzaine  de  pieds. 

En  plantant  les  figuiers , on  doit  faire  attention 
à ne  pas  trop  enterrer  les  racines,  car  elles  aiment 
la  chaleur  & l’air.  Comme  leur  végétation  de  la 
première  année  influe  fur  celle  des  années  fuivan- 
tes,  peut-être  même  de  toute  leur  vie,  on  ne 
doit  pas  craindre  de  faire  la  dépenfe  de  les  arrofer 
pendant  les  chaleurs. 

On  eft  dans  l’ufage , aux  environs  de  Marfeille, 
de  planter  un  figuier  fauvage  au  milieu  des  autres, 
fous  le  nom  de  figuier  mâle  ; mais  quoiqu’il  foit 
vrai  que  ce  figuier  foit  plus  fécondant  que  les  au- 
tres, il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  une  influence  réelle 
fur  le  produit  des  récoltes. 

Souvent  il  eft  utile  de  réceper  les  figuiers  la  fe- 
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conde  année  de  leur  plantation  pour  leur  faire  \ 
pouflér  des  rejets  vigoureux  & droits,  dont  on 
conferve  les  plus  beaux  fi  on  veut  former  une  tige, 

& trois,  quatre,  cinq,  fix,  fi  on  veut  former  un 
buiflbn.  Dans  le  premier  cas  on  pincera,  au  mo- 
ment où  ils  fe  développeront,  tous  les  bourgeons 
inférieurs. 

Autour  de  Gênes  on  fait  monter  les  figuiers  juf- 
qu'à  trente  pieds  de  hauteur  fur  un  feul  tronc,  & 
on  cueille  les  figues  avec  des  échelles.  Cependant 
il  n'efi  pas  à defiier,  à raifon  de  la  difficulté  de 
cueillir  les  fruits,  que  les  parviennent  à 

toute  leur  hauteur}  on  leur  coupe  prefque  tou- 
jours la  tête , à huit  à dix  pieds  de  terre , mais  ar- 
rivés à un  certain  âge,  la  ferpette  ne  doit  plus  les 
toucher.  Il  eft  très-fréquent  que  les  figuiers  Etêtés 
ou  Récepes  , pour  les  rajeunir,  périffent  de  fuite, 
& s'ils  ne  pétillent  pas,  ils  languiffent  & ne  rede- 
viennent prefque  jamais  de  beaux  arbres. 

Les  branches  gourmandes  des  figuiers  feront 
arrêtées  à la  fin  du  printemps  pour  les  empêcher 
de  nuire  aux  autres  ou  de  déformer  l'arbre. 

On  retranchera  leurs  branches  lèches  pendant  le 
courant  de  l'hiver. 

Il  eft  toujours  avantageux  de  labourer  le  pied 
des  figuiers  de  loin  en  loin,  & d'y  dépofer  un  peu 
de  fumier  ou  des  terres  neuves,  car  le  grand  nom- 
bre de  leurs  fruits  épuife  promptement  le  fol. 

La  plupart  des  figuiers  àonntnr.  deux  récoltes: 
l'une,  peu  confidérable,  au  printemps}  l’autre, 
très-abondante,  en  automne.  La  première,  appe- 
lée celle  des  figues -fieurs  en  Provence  , eft  confidé- 
rée  comme  de  nulle  importance  dans  les  pays 
chauds}  on  y préféré  même  les  variétés  qui  ne 
l’offrent  pas}  mais  à Paris,  c’eft  la  meilleure,  parce 
que  c'eft  celle  dont  la  reuffite  eft  la  plus  certaine. 
En  général , une  récolte  du  printemps  trop  abon- 
dante nuit  fréquemment  à celle  d’automne,  qui 
eft  la  véritable,  comme  je  viens  de  le  dire}  aufli 
quelques  propriétaires  font-ils  enlever  les  figues- 
fleurs  dès  qu’elles  paroifient.  En  général , les  ré- 
coltes trop  foibles  ou  trop  fortes  font  délavanta- 
geufes  aux  produits,  les  premières  parce  qu'elles 
ne  fourniffent  pas  affez  à la  vente , les  fécondés 
parce  que  leurs  produits,  étant  plus  petits  &c  moins 
bons , fe  vendent  moins  cher. 

On  a remarqué  que  les  figues-fleurs  ont  fouvent 
une  forme  & une  couleur  différentes  de  celles 
d’automne.  Leur  faveur  eft  conflammenc  inférieure 
dans  le  Midi,  excepté  dans  la  variété  appelée /<r- 
vantine , où  elles  font  meilleures,  non-feulement 
que  celles  d'automne,  mais  encore  que  toutes  les 
autres  de  France. 

Dans  les  mêmes  variétés,  la  récolte  des  fruits 
eft  plus  précoce  fur  les  vieux  pieds  & fur  ceux 
plantés  en  terrain  fec}  leur  faveur  gagne  déplus 
aux  mêmes  circonftances. 

On  peut  accélérer  la  maturité  des  figues  par  des 
moyens  artificiels,  c’eft-à-dire,  en  enlevant  un 
anneau  d’écorce  à leurs  branches,  en  enlevant 
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leurs  feuilles,  en  découvrant  leurs  racines,  en  in- 
troduifant  un  morceau  de  bois  dans  leur  œil , ou 
en  cernant  cet  œil  avec  la  pointe  de  la  ferpette} 
mais  tous  ces  moyens  diminuent  plus  ou  moins 
leur  faveur  & doivent  être  rarement  employés. 
Il  en  eft  de  même  de  cette  fameufe  opération  ap- 
pelée Caprification  , qui  a été  pratiquée  dans 
le  Levant , mais  qui  paroit  abandonnée , opération 
qui  confiftoit  à apporter  fur  les  figuiers  cultivés, 
des  branches  de  figuiers  fauvages  chargées  de  fruits 
remplis  de  larves  de  Diplolèpes,  lesquelles  fe 
changeant  en  infeftes  parfaits , alloient  dépofer 
leurs  œufs  dans  les  figues  cultivées , ce  qui  accé- 
léroit  leur  maturité,  comme  les  larves  desPvRA- 
LES,  des  Teignes,  des  Charançons,  des  Mou- 
ches , des  Tipules,  accélèrent  la  maturité  des 
PoiRES&desPoMMES.  Fruits  verreux. 

La  cueillette  des  figues  eft  longue,  parce  qu'elles 
mûriffent  fucceffivement , & qu’il  faut  que  leur 
maturité  foit  complète  pour  qu’elles  jouiffent  de 
toute  la  grofTeur&  la  faveurdefirables.  La  première 
récolte  dure  environ  un  mois  en  Piovente,  c'eft- 
à-dire,  depuis  la  fin  de  juin  jufqu’à  la  fin  de  juil- 
let. La  fécondé  commence  vers  le  milieu  d’août 
& finit  à la  fin  de  feptembre  } cependant  il  eft  des 
variétés  qui  donnent  des  fruits  jufqu'aux  gelées. 

Pour  qu’une  figue  foit  confidérée  comme  par- 
faitement mûre,  il  faut  qu’elle  commence  à (e  fa- 
ner, & qu’une  larme  fucrée  fe  montre  à fon  œil. 
Il  ne  faut  la  cueillir  que  lorfque  le  foleil  brille  te 
que  la  rofée  a difparu. 

La  figue  d’une  bonne  variété,  car  il  y en  a , 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé,  qui  ne  font  pas  man- 
geables, eft  auffi  agréable  au  goût  que  nourrif- 
fante  , mais  elle  eft  un  peu  d fficile  à digérer  pour 
les  eflomacs  foibles } en  conféquence , les  vieillards 
ne  doivent  pas  en  manger  avec  excès.  Lorfqu'elle 
n’eft  pas  bien  mûre,  le  fuc  laiteux  que  contient  fa 
peau  corrode  les  lèvres  8c  la  langue,  8c  caufe  la 
dyftenterie. 

On  fait  une  immenfe  confommation  de  figues, 
pendant  le  temps  de  leur  récolte,  dans  tout  le 
midi  de  l’Europe  , feptentrionale  de  l'Afrique  8c 
intermédiaire  de  l'Afie,  ainfi  que  dans  toutes  les 
colonies  européennes  de  l’An^érique.  Elles  ler- 
vent  de  nourriture  prefqu’exclufive  aux  pauvies 
pendant  trois  ou  quatre  mois  de  l’année. 

La  defficcation  des  figues  eft  pour  tous  les  peu- 
ples qui  en  cultivent,  un  objet  très-important, 
puifque  c'eft  fur  elle  qu’ils  fondent  une  partie  de 
leur  revenu}  mais  cependant,  excepté  quelques 
cantons,  au  nombre  defquels  Marfeille  tient  le 
premier  rang,  cette  opération  fe  fait  (ans  intelli- 
gence Sc  fans  précautions  : aufli  combien  de  ces 
figues,  quoiqu’excellentes  au  moment  de  la  ré- 
colte, ne  peuvent  pas  être  mifes  dans  le  com- 
merce, ou  n’y  font  mifes  qu’à  des  prix  très-in- 
férieurs! 

Dès  que  les  figues  font  cueillies , une  à «ne, 
on  les  apporte  dans  la  mailon  8c  on  les  etend  fur 
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d;  s planches  ou  fur  des  claies,  qu’on  expofe  à la 
plus  grande  chaleur  du  foleil  fur  un  toit  ou  contre 
un  mur,  & qu’on  rentre  pendant  la  nuit,  ou,  lorf- 
que  le  temps  menace  de  pluie,  dans  une  chambre 
dont  les  fenêtres  relfent  ouvertes.  Dans  les  com- 
mencemens,  on  les  retourne  deux  fois  par  jour, 
6c  enfuite  une  fois.  Alors  on  les  aplatit. 

Comme  toutes  les  variétés  ne  fe  deflèchent  pas 
également  vite  , il  faut  avoir  foin  de  les  placer  fur 
des  planches  ou  des  claies  différentes. 

Les  figues  altérées  fur  l'arb-e  ne  doivent  jamais 
être  mifes  en  deUîccation,  & celles  qui  s’a'tèrent 
pendant  la  deffîccation,  doivent  être  foigneufement 
enlevées  pour  être  mangées  de  fuite,  ou  données 
aux  beftiaux  ou  aux  volailles. 

Quelquefois  un  temps  conftamment  couvert, 
& encore  plus  un  temps  pluvieux,  s’oppofe  à la 
delTiccation  des  figues  en  plein  air  : alors  on  a re- 
cours au  Four,  mais  la  chaleur  du  feu  altère 
leur  faveur  au  point  d’en  diminuer  la  valeur  mer- 
cantile au  moins  d'un  tiers.  C'en  probablement 
cette  influence  nuifible  de  la  chaleur  artificielle 
qui  empêche  d’établir  desF.TUVES,  où  il  femble 
que  l'opération  pourroit  s’exécuter  plus  rapide 
ment  & plus  parfaitement.  Dans  le  four , les  figues 
Ibnt  privées  d’air,  & je  foupçonne  que  c’ell  à 
cette  privation  qu’eft  due  leur  moindre  faveur. 
Dans  l'étuve  on  peut  leur  en  donner  autant  qu'on 
le  defire. 

Je  crois  que  des  amis  éclairés  de  la  profpérité 
agricole  de  la  France  devroient  tenter  de  nouvel- 
les expériences  fur  la  defficcation  au  moyen  des 
étuves,  car  la  quantité  de  figues  qui  fe  perdent 
par  celle  en  plein  air  eft  immenfe,  même  datis  les 
années  où  le  temps  eft  favorable.  La  perce  eft 
prefque  Complète  dans  les  autres. 

Dès  que  les  figues  font  fèches,  on  les  met,  ou 
pèle  mêle  dans  des  facs  qu'on  expole  dans  un  gre- 
nier à un  courant  d'air  perpétuel , ou  dans  des 
cailfes  où  elles  font  régulièrement  llratifiées  avec 
de  la  longue  paille.  Cette  dernière  pratique  eft  la 
meilleure  fous  tous  les  rapports. 

La  marfeillalfe  feule  exceptée , à raifon  de  fa 
fupériorite,  les  figues  blanches  font  les  plus  efti- 
mées  dans  le  commerce  ; en  conféquence  celles 
des  autres  couleurs  font  confommées  dans  les  mé- 
nages de  la  campagne. 

Les  figues  fèches  prolongent  pendant  fix  mois, 
dans  le  pays  où  elles  font  produite'',  l’utilité  qu’on 
retire  du  figuier,  en  ce  que  tous  les  habitans  aifés 
en  mangent  journellement  pendant  cet  efpace  de 
temps.  Ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé,  leur  vente 
eft  un  objet  important  de  revenu  pour  eux.  On 
les  expédie  jufque  fous  le  cercle  polaire.  On  en 
fait  partout  un  fréquent  ufage  en  mélecine, 
comme  adoucilfantes,  expectorantes  & calmantes. 

Une  chenille  , dont  je  poffède  l'infeCte  parfait 
dans  ma  colleCtion,  mange  les  figues  fèches.  Les 
mettre  au  four  tft  le  moyen  le  plus  prompt  & la 
}:lus  certain  de  s’en  débairaffer. 
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Il  eft  pofl)ble,en  pilant  les  figues,  foit  fraîches, 
foit  fèches,  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau, 
d’en  obtenir  du  vin,  du  vinaigre,  de  l’eau-dc- 
vie;  mais  on  ne  les  emploie  jamais  à cet  ufage  en 
France.  Je  ne  connois  même  que  l’île  de  Svio  qui 
en  confacre  à ces  objets. 

Tous  les  beftiaux,  toutes  les  volailles  aiment 
avec  paftion  les  figues,  foit  fraîches,  foit  fè- 
ches. On  ne  leur  donne,  en  France,  que  celles  qui 
font  gâtées  ; mais  dans  les  îles  de  l’Archipel  on  en 
cultive,  exprès  pour  eux,  des  variétés  qui  char- 
gent immenfément  & qui  fèchent  facilemenr. 
Quelques  propriétaires  du  département  du  Var  ré- 
fervent cependant  une  variété  appelée  , qui 

poffède  les  deux  qualités  ci-deffus,  pour  les  don- 
ner aux  chevaux  malades  & aux  bœufs  à l’engrais. 

Une  fois  que  les  poules  fe  font  accoutumées  à 
voler  fur  les  figuiers  pour  en  manger  les  fruits  , il 
n’y  a d’autre  moyen,  pour  les  en  empêcher,  que 
de  les  tuer , tant  elles  en  fotit  friandes. 

La  culture  des  figuiers  dans  le  nord  de  l’Europe 
étant  bien  plus  difficile  que  dans  le  midi , & de- 
mandant des  foins  particuliers,  j’ai  dû  n’en  pas 
parler  jufqu'à  préfenc.  11  eft  temps  que  j’en  entre- 
tienne le  leCfeur. 

On  peut  divifer  en  trois  modes,  en  concor- 
dance avec  les  climats  , la  culture  dcSjîga/Vra  y fa- 
voir:  i°.  au  nord  du  qç®  degré  de  latitude;  2°.  au 
nord  du  po® ; g®*,  au  nord  du  yj';  & ces  trois  mo- 
des font  pratiqués  aux  environs  de  Paris. 

Le  premier  confifte  à p'anter  les  figuiers  contre 
un  mur  expofé  au  midi , à couper  les  vieilles  tiges 
lorfqu’elles  s’élèvent  au-deffus  du  mur,  & à en- 
tourer de  longue  paille,  à l’entrée  de  l’hiver, 
celles  qui  font  confervées,  dans  une  affez  grande 
épaiffeur.pour  que  les  fortes  gelées  ne  puiffent  pas 
les  atteindre. 

Je  dois  rappeler  qu’il  a été  annoncé  plus  haut 
que  les  figuiers  ne  fupportoient  pas  la  gêne  du  pa- 
liffage } qu’ainfi  il  falloir  que  leurs  tiges  fuffent 
laiffees  libres. 

Rarement , dans  ce  mode,  on  laiffe  monter  le 
figuier  fur  une  feule  tige,  mais  très-fréquemmert 
on  le  laiffe  fe  garnir  de  trop  de  tiges , qui , d’un 
côté,  épuifent  promptement  le  (ol,  & de  l’autre 
projettent  trop  d’ombre  fur  celles  qui  font  fur 
le  derrière  & empêchent  les  fruits  de  mûrir.  Je 
voudrois  donc  que  chaque  pied  ne  confervât  que 
trois  à quatre  tiges  en  ligne  parallèle  au  mur, 
lefquelles  ne  s’éleveroient  pas  au-deffus  de  8 à 
lo  pie.ls.  On  rempliroit  par-là  toutes  les  donnée», 
& l’empaillement  feroit  beaucoup  plus  facile  6c 
beaucoup  moins  difpendieux. 

Lorfque  les  gelées  ne  font  plus  à craindre,  on 
dépouille  les  figuiers  par  un  temps  couvert  & 
même  pluvieux  , parce  qu’il  faut  craindre  l’effet 
du  foleil  fur  lents  pouffes  alors  étiolées.  Si  ce 
temps  n’exifte  pas,  dn  les  garantit  par  des  toiles  ou 
des  paillaffons  6c  on  les  arrofe.  C’eft  alors  qu’on 
enlève  tout  le  bois  mort,  toutes  les  branches 
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trop  fortement  contournées,  qu’on  fupptime  les 
tigei  trop  vieilles. 

Des  labours  annuels  & des  engrais  tous  les 
trois  ou  quatre  ans  favorifent  beaucoup  l’abon- 
dance des  figues,  mais  il  ne  faut  pas  mettre  trop 
de  ces  derniers  à la  fois,  vu  que  les  figues  en  pren- 
droient  le  goût. 

Les  figues-fleurs  ou  d’été  étant  les  plus  produc- 
tives , ainfi  que  je  l’ai  obfervé  plus  haut,  parce 
qu’elles  rriûrifient  toujours,  tandis  que  celles  d’au- 
tomne (ont  fréquemment  frappées  par  les  pre- 
mières gelées  de  cette  faifon,  on  doit  thereher  à 
fe  procurer  les  variétés  qui  donnent  le  plus  de 
ces  figues-fleurs.  Je  les  ai  indiquées  au  commen- 
cement de  la  férié  des  variétés.  Il  eft  cependant 
des  variétés  à figues  d’automne  qui  mûriflent  plus 
fouvent  que  d’autres  dans  le  climat  de  Paris,  & 
je  mets  au  premier  rang  la  marfeillaife , telle  pe- 
tite qu’elle  foit , parce  qu’elle  e(l  prefque  toujours 
bonne. 

On  accélère,  au  refle , la  maturité  des  figues 
de  printemps  par  les  moyens  cités  plus  haut, 

, en  outre,  ce  qui  n'altère  nullement  leur  fa- 
veur & augmente  leur  grofleur  , en  pinçant  l’ex- 
trémité des  rameaux  de  l’année  lorfqu’ils  font  ar- 
rivés à leur  croifiTance. 

Les  figues-fleurs  crues  aux  environs  de  Paris 
font  quelquefois  pallàblts;  mais,  excepté  celles 
dites  marfeillaifes , je  n’ai  jamais  trouvé  man- 
geables celles  d’automne  j il  n'en  n’eft  pas  de 
même  à Lyon,  même  à Dijon  , à Nantes.  Il  efl 
des  années,  ce  (ont  les  très-chaudes,  où  ceux 
qui  font  habitués  à celles  d’Efpagne  ou  d’Italie, 
Ics  trouvent  bonnes.  Jamais  elles  ne  méritent  ce- 
pendant la  peine  d’être  defléchées. 

Le  fécond  mode  de  culture  des  figuiers , celui 
que  j’ai  annoncé  devoir  être  adopte  au  nord  du 
yo®.  degré  de  latitude  , fe  pratique  dans  la  partie 
fupérieure  du  vignoble  d’Argenteuil,  à deux  lieues 
au  nord  de  Paris,  à une  expofition  complètement 
méridienne,  & dans  un  fol  fablonneux.  On  donne 
aux  touffes  des  figuiersln  forme  d’un  vafe  très-ou- 
vert (voyq  Arbre  en  buisson),  & on  les  tient 
très-courts,  c’cft-à  dire,  de  quatre  à cinq  pieds. 
Tous  les  ans  on  retranche  les  tiges  de  plus  de 
trots  ans,  & on  coupe  le  fomniet  des  auties  vers 
le  milieu  de  mai.  L’important  eft  d’avoir  des  figues 
hâtives  & groffes  , qui  fe  vendent  trois  fous, 
terme  moyen.  Aux  approches  des  gelées  on  cou- 
che toutes  les  tiges  de  la  moitié  des  pieds  dans 
des  foffes  creufées  en  rayons , en  les  courbant 
fortement  du  dedans  au  dehors , commie  fi  on  vou- 
loir les  marcotter  , & on  les  recouvre  d’abord  de 
paille  &■  enfuite  de  terre.  L’autre  moitié  des  pieds 
eft  empaillée  à l’ordinaire.  Si  l’hiver  eft  fec  & 
froid  , les  propiiétairts  font  affûtes  de  conferver 
en  bon  état  les  tiges  enterrées -,  s’il  eft  pluvieux, 
les  autres  fe  trouvent  dans  la  même  fnuation.  Al- 
ternativement chaque  pied  eft  traité  de  ces  deux 
manières , parce  qu’il  a été  reconnu , ce  qui  eft 
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conforme  aux  principes  de  la  théorie  , que  plus 
les  figues  font  proches  de  terre,  & plus  elles  mùrif- 
fent  de  bonne  heure.  Comme  la  pente  du  vignoble 
d’Argenteuil  eft  très-rapide , près  de  la  moitié  des 
tiges  de  ces  figuiers  font  parallèles  au  fol  & n’en 
font  éloignées  que  de  fix  à huit  pouces. 

J’ignore  fi  cette  favante  culture  eft  ufitée  en  Al- 
lemagne } mais  il  eft  certain  que  c’tft  celle  qui 
convient  le  mieux  au  climat  de  ce  pays,  lorfqu’on 
peut  l’appliquer  à un  fol  fec,  très  en  pente  & 
expofé  au  midi. 

Enfin  le  troilième  mode  de  culture  du  figulertd 
celui  qui  a lieu  dans  des  caiffes  ou  dans  ues  pots 
qu’on  peut  rentier  dans  une  orangerie  pendant 
l'hiver,  & placer  au  printemps,  ou  contre  un  mur 
expofé  au  midi,  ou  dans  une  ferie,  ou  fous  une 
bâche  fortement  chauffée. 

Dans  ce  mode,  les  figuiers  doivent  être  tenus 
prefque  nains  , par  l’effet  de  tailles  rigoureufes, 
faites  immédiatement  après  la  récolte  des  fiuits, 
& ces  fruits  être  peu  nombreux  pour  parvenir  à 
quelque  grofleur. 

Le  choix  de  la  variété  eft  encore  plus  impor- 
tant ici  que  dans  la  culture  précédente.  11  m’a  paru 
que  la  figue  marfeiliaife  devoir  avoir  la  préférence 
à Paris  ; mais  il  fe  peut  qu'il  en  exifle  de  plus  con- 
venables. 

Les  figuiers  en  caifTe  ou  en  pots  ne  doivent  être 
mis  en  ferre  ou  fous  bâche  que  tous  les  deux  ans  , 
lorfqu’on  veut  les  conferver  vigoureux  , car  la  vé- 
gétation forcée  qu’on  exige  d’eux  eft  très-propre 
à les  épuifer. 

Une  terre  franche  , mêlée  de  terreau  , eft  celle 
qu’il  convient  de  mettre  dans  les  caiffes  ou  dans 
les  pots  à figuiers.  On  renouvelle  cette  terre  tous 
les  deux  ans,  en  automne. 

Il  eft  une  autre  manière  de  cultiver  \ts  figuiers 
dans  les  pays  froids,  que  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
citer,  parce  qu’elle  eft  annuellement  pratiquée 
en  Ecofle  & en  Suède.  C’ell  de  lever  les  pieds  de 
la  pleine  terre,  aux  approches  des  gelées  , avec 
leur  motte  , &■  de  les  defeendre  à la  cave  , pour 
les  remettre  en  place  au  printemps.  M.Vanieviile  a 
pratiqué  cette  culture  à Paris  avec  le  plus  grand 
fuccès  plufieurs  années  confécutives.  Je  ne  la  re- 
garde cependant  ici  que  comme  un  amufemer.r. 

Dans  les  pays  où  fe  cultive  \t  figuier  en  grand. 
Se  m.ême  plus  au  nord  , à Paris  , par  exemple  , il 
a à craindre  les  grandes  féchereffes  qui  le  font 
péril  au  milieu  de  l’été,  lorfeu’on  ne  peut  l’ar- 
rofer,  & deux  infeéles,  favoir,  un  du  genre  Kfr- 
AiÈs  & l’autre  du  genre  PsYLEE,  qui  font  tom- 
ber fes  feuilles  & fes  fruits  , ou  au  moins  empê- 
chent ces  derniers  de  mûrir.  Le  feiil  moyen  qui 
mie  paroiffe  propre  à détruire  le  premier  , qui 
fe  tirnt  fous  les  pouffes  de  l’année  précédente  , 
c’tft  de  frotter  ces  branches  avec  un  linge  rude. 
Ce  qui  produit  le  p’us  d’t  ffet  fur  le  fécond,  c’tft  de 
frapper  de  petits  coups  fecs  fur  Us  branches , !ef- 
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quels  coups  font  tomber  les  larves  des  pfylles  dont 
la  trompe  n’eft  pas  engagée  dans  la  feuille.  Toute 
larve  tombée  eft  une  larve  morte  ; mais  les  in- 
fedes  parfaits  J qui  ont  des  ailes,  favent  bien  re- 
taurner  à leur  feuille,  yoyc^  les  deux  mots  pré- 
cités & celui  Cochenille. 

Le  peu  de  dureté  du  bois  du  figuier  femble  le 
rendre  impropre  à tous  les  fervices  qui  deman- 
dent de  la  réfillance  > cependant  , comme  il  fe 
retire  beaucoup  par  la  delTiccation  , on  peut  en 
fabriquer  des  vis  de  preflbir.  Ses  jeunes  pouflés 
vertes  font  employées  par  les  polilfeurs  de  mé- 
taux & de  pierres,  pour  recevoir  l'huile  & l’é- 
meri dont  iis  font  ufage.  Il  donne  peu  de  chaleur 
au  feu,  mais  fon  charbon  fe  confume  lentement. 

J’ai  déjà  obfervé  que  le  fuc  laiteux  du  figuier 
étoit  âcre  Se  cauftique.  Il  fert  à brûler  les  verrues 
Se  à faire  cailler  le  lait. 

Les  trente-lîx  efpèces  de  figuiers  qui  fuivent 
celui  dont  il  vient  d'être  queftion,  fe  cultivent 
dans  le  Jardin  du  Muféum  de  Paris  6c  autres  des 
environs  de  Paris  & de  Londres.  Leur  culture  eft 
fl  peu  différente,  que  je  crois  inutile  de  la  détail- 
ler pour  chaque  efpèce.  Toutes  demandent  la  ferre 
chaude  , la  terre  franche , mêlée  d’un  quart 
de  terreau,  peu  d'arrofemens , furtoiit  en  hiver. 
Toutes  fe  multiplient  de  marcottes , foit  cou- 
chées, foit  en  l’air,  félon  les  circonftances,  ou 
de  boutures  faites  au  printemps  fur  couche  à 
châffis  ou  fous  bâche.  Il  eft  bon  de  laiffer  la  plaie 
de  ces  dernières  fe  deffécher  un  peu  avant  de  les 
mettre  en  terre.  Rarement  elles  manquent. 

Aucune  de  ces  nombreufes  efpèces  ne  fe  fait 
remarquer  dans  nos  ferres  par  fes  fruits  , mais  beau- 
coup les  embelliffcnt  par  leurs  feuilles  toujours 
vertes. 

On  trouvera  dans  le  DiSiionnaire  de  Botanique 
l’indication  des  fervices  qu'on  retire  , dans  leur 
pays  natal , de  quelques-unes  de  ces  efpèces , 
telles  que  le  figuier  des  pagodes^  le  figuier  fycomore, 
le  figuier  des  Indes,  le  figuier  des  teinturiers , le 
figuier  polijfoire  , le  figuier  poifon  , &c. 

Le  figuier  rampant  fe  fait  remarquer  fur  les  murs 
de  nos  ferres  , qu’il  couvre  quelquefois  de  fes 
feuilles  cordiformes.  Je  ne  l’ai  jamais  vu  porter 
des  fruits,  quoiqu’il  femble  végéter  avec  autant 
de  vigueur  dans  ces  ferres  que  dans  fon  pays  natal. 

Figuier  d'Adam.  Voye^  Bananier. 

Figuier  admirable.  C’eft  le  Figuier 
d’Inde. 

Figuier  male.  C’eft  le  Figuier  sauvage, 
dont  les  fruits  ne  font  pas  bons  à manger , parce 
qu’ils  font  à peine  pulpeux. 

Figuier  du  Cap  ou  des  Hottentots. 
Nom  vulgaire  du  Ficoide  comestible. 

Figuier  d’Inde.  Synonyme  de  Cocotier. 
Figuier  des  îles.  Voyei  Papayer. 


Figuier  maudit  marron.  Voyer  Closier: 

Figuier  de  Pharaon.  C’eft  le  Figuier 
sycomore. 

FILAGE.  Filago.  Genre  de  plantes  de  la  fyn- 
généfie  polygamie  néceffaire  , établi  par  Linnæus, 
mais  fupprimé  par  quelques  botaniftes  modernes, 
entr’autres  Lamartk  , qui  a réuni  fes  efpèces  aux 
genres  Elychrise,  Evax  & Argyrocome. 
yoyei  ces  mots. 

FILAGRANE.  Nom  vulgaire  de  la  Jacinthe 
MONSTRUEUSE  dans  quelques  cantons. 

FILANDRIANE.  Filandriana.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Champignons. 

FILARIA.  FhV.laria,  Genre  de  plantes  de  la 
diandrie  monogynie  6c  de  la  famille  des  jafminécs, 
dans  lequel  fe  placent  trois  efpèces  fort  peu  ca- 
raétérifées,  toutes  propres  aux  parties  méridio- 
nales de  l’Europe,  & fufceptibles  d’-être  cultivées 
en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris. 

Efpèces. 

I.  Le  Filaria  à larges  feuilles. 

PJtillaria  latifolia.  Linn.  T?  Du  midi  Je  la 
France. 

2.  Le  Filaria  à feuil'es  moyennes. 

Philiaria  media,  Linn.  T>  Du  midi  de  la 
France. 

5.  Le  Filaria  à feuilles  étroites. 

Philiaria  angujîifolia.  Linn.  T?  Du  midi  de  la 
France. 

Culture. 

On  attribue  trois  variétés  à la  première  efpèce, 
celle  à dents  ohtufes  , celle  à dents  épineufes , celle 
à feuilles  obliques  y cinq  variétés  à la  fécondé , à 
feuilles  de  t reine  , à rameaux  effilés,  à rameaux  pen- 
dans , ^ feuilles  d' olivier , z feuilles  de  buis;  trois  à 
la  troifième,  celle  à feuilles  lancéolées,  celle  à 
feuilles  fubulées,  celle  à rameaux  divergens. 

Dans  le  midi  de  la  France,  les  filarias  qui  croif- 
fent  dans  les  terres  incultes,  au  milieu  des  jachè- 
res, ne  parviennent  jamais  à plus  de  12  ou  15  pieds 
de  haut,  & à la  grofleur  du  bras,  parce  qu’on  les 
coupe  toujours  avant  l’âge,  pour  les  brûler,  ou 
parce  qu’on  les  emploie  à faire  des  haies  qu’on 
rapproche  de  loin  en  loin;  mais  il  eft  probable  que 
dans  un  bon  terrain,  Maiffés  à eux-mêmes,  ils  s’é- 
leveroient  davantage.  Je  ne  fâche  pas  que  leur  bois 
foit  employé  dans  les  arts,  quoique  fa  dureté  & fa 
couleur  jaune  le  rendent  propre  pour  le  tour.  Peu 
d’arbres  varient  autant , car  je  ne  fais  pas  li  j’en 
ai  vu  deux  pieds  parfaitement  femblables  dans  les 
montagnes  du  midi  de  la  France,  ainfi  que  dans 
celles  du  nord  de  l’Efpagne  & de  l’Italie  que  j’ai 
parcourues. 

La  culture  des  filarias  eft  fort  en  faveur  dans  les 

jardins 
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Jardins  payfagers  des  environs  de  Paris,  quoique 
les  fortes  gelées  les  frappent  allez  fouvent,  parce 
qu'ils  ont  un  afpeél  élégant  & qu'ils  conlervent 
leurs  feuilles  pendant  tout  l’hiver.  On  les  place 
dans  les  parties  les  plus  lèches  de  ces  jardins,  foit 
à une  petite  diliance  des  mallifs.  Toit  au  milieu  des 
gazons.  C'eft  une  erreur  de  croire  qu’ils  foient 
plus  alTurés  contre  les  gelees  à l'expofition  du 
niidii  au  contraire,  d'après  l’expérience,  celle  du 
nord  ert  préférable. 

La  fleur  fiUrias  eft  fort  petite , nullement 
remarquable,  & fatis  odeur.  Il  elt  rare  qu’elle  ne 
coule  pas  dans  nos  jardins  j en  confequence  il  faut 
faire  venir  des  graines  tous  les  ans  des  environs  de 
Nîmes  ou  de  Montpellier,  lorfqu'on  veut  les  mul- 
tiplier par  cette  voie.  Le  femis  des  graines  des  fi- 
iurids  a lieu , ou  en  pleine  terre , ou  dans  des  ter- 
rines. On  réuflit  également  par  ces  deux  moyens; 
cependant,  lorfqu'on  n'a  pas  befoin  d’une  très- 
grande  quantité  de  pieds,  le  fécond  elt  préférable, 
parce  qu’on  peut  rentrer  les  terrines  dans  l’oran- 
gerie pendant  l'hiver,  & aiiifi  les  foultraire,  avec 
certitude,  aux  effets  des  gelées,  dont  des  couver- 
tures de  feuilles,  ou  de  fougère  , ou  de  paille  , ne 
garantiflfent  pas  toujours  les  plants  en  pleine  terre. 

Il  eft  fréquent  que  les  graines  des  filarias  ne  lè- 
vent que  la  faconde  année;  en  conféquence,  il 
faut  lever  avec  précaution , l’hiver  fuivant , le 
plant  qui  a paru,  pour  le  repiquer ifolément  dans 
df,- petits  pots,  afin  que  les  graines  lailTées  en  terre 
ne  foient  pas  trop  dérangées.  Ce  n’eft  guère  qu’à 
la  flxième  année,  terme  moyen,  que  ce  plant  eft 
dans  le  cas  d'être  mis  définitivement  en  place. 

La  longue  attente  & la  dépenfe  qui  eft  la  fuite 
de  la  multiplication  des  //drfaj  par  graines,  ont  dé- 
terminé les  pépinériftes  des  environs  de  Paris  à 
préférer  celle  par  marcottes  ; en  conféquence,  ils 
ont  des  mères  qui,  chaque  année,  en  couchant, 
pendant  l’hiver,  leurs  pouITes  de  l’année  précé- 
dente, fatisfont  au  befoin  de  leur  commerce,  ces 
rejetons  s’enracinant  dans  le  cours  de  l’été,  & pou- 
vant être  mis  en  place  dès  le  printemps  de  l’année 
fuivante.  Je  dis  leurs  pouffes  de  l’année,  parce  que 
les  marcottes  faites  avec  les  plus  vieilles  ne  s'en- 
racinent fouvent  qu’au  bout  de  deux , & même 
trois  ans,  moins  qu’on  les  torde,  qu’on  les 
ligature , qu  on  les  cerne,  opérations  qu’il  eft 
bon  d'éviter.  Marcotte  & Mère. 

Quoique  \esfiljnas  fe  prêtent  fort  bien  à la  taille, 
il  m'a  paru  que  ceux  qui  étoient  abandonnés  à eux- 
memes  produifoient  plus  d’effjt  que  ceux  que  le 
croilTant  ou  la  fernette  avoir  mutilés.  En  confé- 
qiience,  je  conleilla  aux  amateurs  de  fe  contenter 
de  liipprimer  les  gourmands  qui  menacent  de  ren- 
dre trop  irrégulière  la  tête  de  leurs  arbres  ou  de 
leurs  buiffons,  car  on  donne  l’une  & l’autre  de  ces 
dirpofuions  aux  filarias. 

Je  n’ai  jamais  vu  les  couvertures  de  paille  garan- 
tir complètement  les  filarias  des  fortes  gelées,  & 
tout  filaria  mutilé  eft  hideux  à mes  yeux.  D’un 
Did,  des  Arbres  Arbufiss, 
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autre  côté , lors  même  qu’il  ne  gèle  pas , les  cou- 
vertures & leurs  liens  donnent  aux  branches  de 
ces  aibuftas  une  difpofition  forcée  très-défagréa- 
ble  ; aulfi  je  préféré  ne  les  point  couvrir,  maigre 
les  rifques,  fauf  à les  réceper  rez  terre  s’ils  font 
gelés,  les  racines  ne  périflant  jamais,  &le  buiffon, 
qui  eft  le  réfulcat  de  leur  repouffe,  étant  fouvent 
plus  beau  que  la  tige  qu’il  remplace. 

Les  befti'aux  font  fort  avides  des  feuilles  des  fi- 
larias. Il  faut  donc  les  empêcher  d’en  approcher. 

FILET  ou  FILLEUIL.  Quelques  jardiniers  don- 
nent ce  nom  aux  QEiLLEroNS  des  Artichauts. 

Filet.  Reféaux  de  fil  avec  lefquels  on  garantit 
les  Cerisiers  , les 'Vignes  , &c. , des  atteintes 
des  oifeaux. 

Un  jardin  bien  monté  doit  être  pourvu  de  filets 
à mailles  d’un  pouce  de  large  & à fil  fort,  pour 
fatisfaire  aux  befoins  que  je  viens  d’indiquer. 

Un  cultivateur  qui  a un  étang,  ou  une  rivière 
fur  fa  propriété  , doit  aufîl  avoir  des  propres 
à prendre  le  poiffon,  tels  qu’ÉTiQUEX,  Trouble, 
Épervier , Seine,  Sec. 

Pour  durer  long-teyops,  les  filets  ont  befoin  d’étre 
ferrés  bien  fecs  & mis  à l’abri  des  rats. 

Filet.  Soutien  de  I’Anthère  dans  les  éta- 
mines. 

FILTONPASSÉS.  Nom  vulgaire  du  Seran- 
çoiadans  le  midi  de  la  France. 

FIMBRER.  Synonyme  de  Fumer. 

FIMBRIFRE.  On  donne  ce  nom  au  tas  de  Fu- 
mier dans  quelques  cantons. 

FIMBRISTYLE.  Fimbriftylls.  G‘nre  àe  plantes 
établi  aux  dépens  des  Scirpes.  11  rentre  dans 
ceux  appelés  Isolèpe  Îc  Echinolytre. 

FIORIN.  Nom  anglais  de  I’Agrostide  sro- 

LONIFÈRE. 

FIRRENSIE.  Firrenfia.  Genre  de  plantes  qui  a 
pour  type  le  Sebestier  flavescenp. 

FISCHERIE.  Fifickeria.  Plante  ligneufe  & grim- 
pante, probablement  originaire  de  l'Amérique 
méridionale , qui  fctcdetype  à un  genre  de  la  pen- 
tandrie  digynie  & de  la  famille  des  Apocinees. 

On  a cultivé  cette  plante  à Montpellier. 

FISSIDENT.  Fljfidens.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  moufles,  qui  ne  diffère  pas  des  Ceca- 
LYPHES,  ainfi  que  des  Fendui  es  , qui  fe  rap- 
j proche  infiniment  des  Dicranes,  des  Füscines, 

‘ fies  OCTODICÈRES  & desScKITOPHYLLES.  L’Hy- 
PNE  BiVioiDE  de  Linnæus  lui  fert  de  type. 

FISSILIER.  Fiffilia.  Arbre  de  File  de  la  Réunion, 
qui  feul  conftitue,  dans  la  rriandrie  monogynie 
& dans  la  famille  des  hefpéridées , un  genre  fort 
. voifin  des  Olax. 
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Cet  arbre , des  graines  duquel  les  perroquets 
font  très-fiiands,  ne  fe^cuhive  pas  en  Europe. 

FISTULAIRE.  Fiftularia.  Genre  déplantés  éta- 
bli aux  dépens  des  V arecs. 

FISTULINE.  Ftfluima  Genre  de  Champi- 
gnons fort  rapproché  des  Bolets,  qui  ne  con- 
tient qu'une  efpèce  croiiïant  fur  les  vieilles  Tou- 
ches, & vulgairement  connu  fous  le  nom  de  Lan 
t,UE  DE  BŒUF,  à caufe  de  fa  forme,  de  fa  couleur 
tic  de  la  confiftance.  On  la  mange  dans  quelques 
cantons. 

Ff.ABELL  AIRE.  Flahellarîn,  G^nre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Hiree. 

La  CoNFEJLVE  FL  ■LBELLIFORME  a ûUlTl  été 
conftituée  en  genre  fous  ce  nom. 

FLACHE.  Nom  des  mares  qui  fe  trouvent  dans 
les  bois  & qui  fe  delTèchent  pendant  l’été,  N où 
il  ne  vient  que  des  faules,  des  obiers,  des  bour- 
daines. 

Il  eft  toujours  utile  de  deffécher  les  fâches,  lorf- 
qii’on  le  peur,  par  des  canaux  de  dérivation  , car 
elles  ne  font  utiles  qu'à  la  boifl'on  des  bêtes  fau- 
ves (k  à favori.'’er  la  ponte  des  canards. 

FL  AGELI.AIPvE.  Flagellaria.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Varecs.  Il  rentre  dans  ce- 
lui appelé  Lhondrh. 

FLAGELLÉE.  Variété  de  Laitue. 

FLAGFüT.  Efpèce  de  Fléau  dont  on  fait  ufage 
dans  les  landes  de  Bordeaux. 

FLAMETTE.  Nom  vulgaire  de  la  Renoncule 
DOUVE  & d’une  Clématite. 

FLANCS.  Parties  latérales  du  ventre  dans  les 
animaux  domefliques. 

Les  animaux  dont  les  fanes  font  étroits,  font  de 
peu  de  fervice  & de  peu  de  durée.  Le  plus  fou- 
vent  ils  meurent  de  la  Pousse  ou  de  la  Pome- 

LIÈRE. 

On  doit  furtout  confidérer  l'amplpur  de  cette 
p;.nie  dans  les  jurnensSc  dans  les  geniffes  deltinees 
a la  reproduéfion. 

Dans  les  fievres,  le  mouvement  des  flancs  eft 
extrêmement  accéléré,  & devient  quelquefois 
très  douloureux.  Foye[  Portraiture. 

FLATERIE.  Flateria.  Genre  érabli  pour  placer 
le  Muguet  du  Japon.  Il  a été  appelé  Fluggee 
& Ophiopogon. 

FLÈCHE  D'EAU.  Voye^  FlÉchière. 

Flèche  d’Inde.  C’eft  le  Galanga  arcndi- 
nace. 

FLEMMENGIE.  Flemmcngia,  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  Sainfoins.  11  diffère 
peu  de  celui  appelé  Loubee. 
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FLESSÈRE.  Flejfera.  Genre  établi  pour  placer 
la  Cataire  laineuse. 

FLINDERSIE.  Flinderfia.  Arbre  de  la  Nou- 
velle-Hollande, qui  feu!  conliitue  un  genre  dan  la 
pentandrie  monogynie  & dans  la  famille  des  ce- 
drellées. 

FLOCON  D’OR.  La  Chrysocome  a eeuil- 
LES  DE  LIN  porte  ce  nom. 

FLOERKEE.  Floerkea  Plante  annuelle  qui  nage 
fur  les  eaux  de  l’Amérique  feptentriona'e.  Elle 
forme  feule  un  genre  fort  voifin  des  Peplides. 
Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe. 

FLOPiESTINE.  FLorefina.  Genrede  plantes  éta- 
bli pour  féparer  des  autres  la  SïÉEVie  fÉdiaire. 
Il  fe  rapproche  du  ScHKURls. 

FLOSCOPE.  Flofcopa.  ArbrKTeau  grimpant  de 
la  Cochinchine,  qui  conftitue  un  genre  dans  l'hexan- 
drie  monogynie  &:  dans  la  famille  des  afparagoiies. 

11  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

FLOTTAGE.  Les  rivières  tranfportent  dans 
les  fleuves,  & des  fleuves  dans  la  mer,  les  arbres 
que  Us  vents  y font  tomber  ou  qui  y font  en- 
traînés par  leurs  inondations.  Ceux  de  ces  arbres 
qui  reftent  dans  l’ean  douce  fe  transforment, 
félon  le  temps  ou  les  lieux,  en  Bois  fossile  , 
ou  en  Lignite,  ou  en  TauRBE.  Ceux  qui  vont 
à la  mer  deviennent  Houille  ; mais  on  peut 
arrêter  ces  arbres  dans  tout  le  cours  de  led. 
voyage  & les  employer  aux  ulages  domefliques, 
aux  arts,  &c.  De-là  le  fiouage. 

Les  rivières  d’Europe  ne  flottent  plus  naturel- 
lement, parce  que  Us  forêts  font  devenues  rares, 
qu’elUs  Idnt  peu  fouvent  fur  leurs  boids,  & parce 
qu’oit  s’empare  bientôtdu  peu  d’arbres  qui  y tom- 
bent ; mais  il  en  étoit  nécefLiiremenc  autrefois 
comme  il  eft  encore  aujourd’hui  dans  les  contrées 
non  cultivées  de  l’Airéi  ique,  où,  après  les  inonda- 
tions , les  rivières  & les  fleuves  font  encombrés 
d’arbres  qui  gênent  la  navigation  & qui  ne  difpa- 
roiflfent  quelquefois  qu’au  bouc  de  plufieurs  an- 
nées. 

Le  flottage  artificiel  a dû  avoir  lieu  dès  le  com- 
mencement de  l’établiffement  des  fociétés  agri- 
coles, mais  être  d’abord  circoiifcrit  d.rns  les  pe- 
tites rivières,  à de  courts  efpaces,  & à ce  qu’on 
^ huches  perdues.  Ce  n'eft  guère  que  depuis 
irois  ou  quatre  f.ècles  qu’une  grande  partie  de  la 
provifion  de  bois  de  Paris  y a été  amenée  en  trains 
& qu’on  a fait  flotter  fur  la  Mofelle , fur  la  Saône 
& le  Rhône  , fur  la  Dordogne,  la  Charente,  la 
Loire  , la  Seine  , &:c. , des  arbres  équarris  , des 
madriers  , des  folives  , des  planches,  &c.  , en 
les  liant  les  uns  avec  les  autres  & en  les  aüég  ant 
avec  des  tonneaux  vides. 

Le  voifinage  d’une  rivière,  ou  d’nn  canal,  d’une 
forêt,  augmente  donc  beaucoup  fa  valeur, lorfque 
cette  rivière  conduit  à un  lieu  de  grande  confom- 
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maîîon  , à Pins  principalement.  Il  eft  même  fou- 
vent  profitable  au  proprie'taire  de  cette  forêt  de 
faire  creufer  un  canal  pour  mener  par  flottage  , à 
la  rivière  la  plus  voifine,  le  bois  qu’elle  fournit 
annuellement  : tel  eft  le  feul  iifa^e  du  canal  de  , 
l'Ourque,  qu'on  voit  dans  la  forêt  de  Villers- 
Cotterets. 

Comme  je  l’ai  annoncé  plus  haut , il  y a deux 
fortes  de  flottage  : 

1°.  Celui  qui  ne  confifte  qu’à  jeter  les  bûches, 
préalablement  delféchées  , car  fans  cela  elles 
ircient  prefque  toutes  au  fond  dans  les  petites  ri- 
vières, & à les  arrêter  par  une  ellacade  au  lieu  où 
on  le  veut.  Dans  ce  cas,  il  faut  que  plufieurs  per- 
fonnes  parcourent  les  bords  de  la  rivière , avec 
des  perches , pour  rendre  à Ton  courant  les  bûches 
a'. rècées  fur  les  bords,  même  qui  entrent  dans 
l'eau,  pour  relever  & mettre  fur  les  bords  celles 
de  ces  bûches  qui  font  allées  au  fond,  tic  qu’on 
eft  obiiiié  de  laifter  fécher  plus  complètement, 
pour  qu’elles  puillent  fe  tenir  à flot. 

Celui  qui  confifte  à faire  des  Radpaux 
d'environ  20  pieds  de  long  , 10  pieds  de  laige, 

3 d'épaifleur  , en  réunifiant  par  des  perches 
liées  avec  des  Harts  , & à attacher  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  ces  ladeaux  à la  fuite 
les  uns  des  autres  , pour  en  former  ce  qu'on  ap- 
pelle un  Train,  qui  eft  conduit  fur  les  gr.mdes 
rivières,  au  moyen  des  rames  , comme  un  bateau, 
par  deux  ou  trois  hommes  au  plus. 

I,.e  bois  flotté  qui  fe  confomme  à Paris  , & qui 
relie  ordinairement  plufieurs  mois  dans  l’eau , 
perd  la  plus  grande  partie  de  fon  mucilage , refte 
de  fa  fève  , & fouvent  fon  écorce  , en  tout  ou  en 
partie  : aiilfi  donne-t-il  moins  de  chal  ur  au  feu 
Ôc  fe  vend-il  moins  que  celui  qui  eft  venu  par 
terre  ou  fur  des  bateaux.  Il  s’en  perd  toujours 
beaucoup.  Les  frais  de  manutention  font  confi- 
dérables.  Malgré  cela , il  eft  fort  avantageux  de 
préférer  ce  moyen  de  tranfport  quand  on  le  peut. 

Les  pièces  de  charpente,  groffes  & petites, 
les  mats  de  vailTeau  , les  madriers  , les  folives  & 
les  planches  font  rarement  dans  le  cas  de  furnager 
fur  l’eau  lorfqu’ils  en  font  imbibés  : c’eft  pour- 
quoi on  attache  à leurs  trains,  ainfî  que  je  l’ai  déjà 
obfervé , des  tonneaux  vides.  Souvent , pour 
ulfen\bler  les  pièces  de  charpente  , eft-on  obligé 
de  les  percer  de  quatre  trous  à chaque  extrémité , 
pour  y introduire  les  harts , les  perches , à raifon 
de  !a  pefanteur  de  ces  pièces , ne  pouvant  les 
attacher  autrement  avec  fécurité. 

Le  mucilage  des  pièces  de  charpente  ayant  éga- 
lement été  diflous  par  l’eau,  elles  font  moins  dans 
le  cas  d’être  dévorées  parles  infeêfes  ; ce  qui  fait 
que , malgré  les  trous  dont  je  viens  de  parler  , 
leur  valeur'  ne  diffère  pas  de  celle  des  pièces 
venues  par  terre. 

FLOUS  ou  FLOUVET.  Synonyme  de  FtEUR 
de  f'arine. 
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FLUGGE.  Tluggea.  Atbafte  de  l’Inde , fur 
lequel  Willdenov/  a établi  un  genre  dans  la 
diœcie  pentandrie. 

Le  genre  Flatfrie  a auffi  porté  ce  nom. 

FOIE  POURRI.  Un  des  no  ns  de  la  Pourri- 
ture des  moutons. 

FOIN.  Herbe  des  Prés  naturels  , coupée 
avant  la  maturité  des  graines,  & deflTéchée  pour 
la  nourriture  des  Bestiaux. 

Le  réfultat  de  la  coupe  des  Prairies  arti- 
ficielles s’appelle  Fourrage.  Voy.  Prairie. 

FOLLETTE.  L’Arroche  des  jardins  porte 
ce  nom. 

FOLLE- AVOINE.  Nom  de  la  Zizanie  aqua- 
tique dans  le  Canada  , où  on  mange  fes  graines. 

FONDER  LES  VIGNES.  Synonyme  de  les 
planter. 

FONTANAISE.  Fontanefia.  Arbufte  à rameaux 
quadrangulaires  , à feuilles  oppofées  , à fleurs  dif- 
pofées  en  grappes  axillaires , qui  fetil  conftitiie, 
félon  Labillardière , un  genre  dans  la  diandrie 
monogynie  & dans  la  famille  des  hliacée5. 

Cet  arbufte,  originaire  de  Syrie  , fe  cultive 
en  France  en  pleine  terre  , quoiqu’il  foit  fujec 
à être  frappé  par  les  dernières  gelées  du  prin- 
temps j mais  il  n’a  nul  agrément.  On  le  multiplie 
de  graines  , dont  il  donne  abondamment , de 
marcottes  , de  boutures  & d’éclats  de  racines. 
Il  demande  une  terre  légère  & une  expofition 
chaude.  Ne  point  le  toucher  avec  la  ferpetts  eft 
le  mieux , parce  que  plus  fes  branches  font  entre- 
lacées, & plus  il  produit  d’effet.  Son  écorce  teint 
en  jaune  : peut-être,  pour  ce  dernier  objet, 
méritera-t  il  un  jour  d’être  planté  en  grand  fur 
les  montagnes  pelées  du  midi  de  la  France,  où  il 
profpéreroit  fans  doute. 

FORESTIER.  La  dénomination  de  forefller  eft 
fort  ancienne.  On  la  trouve  employée  dans  le 
Capitulaire  de  Charlemagne  de  813,  OÙ  il  eft  dit, 
article  18,  De  foreflis  : Ut  foreflarii  bene  illas 
( foreftas')  défendant  fimul  & euflodiant  beflics  & 
pifees.  Elle  exprimoit  alors  la  qualité  des  officiers 
qui  avoient  la  furveillance  des  forêts  & des  étangs. 

Il  en  eft  fait  auffi  mention  dans  l’ordonnance 
de  Philippe-le- Hardi , de  1280,  & dans  des  titres 
de  1 27J  & 1 276,  par  lefquels  le  même  roi  accorde 
des  droits  dans  la  forêt  de  Cuife.  Ces  titres  font 
adreflfés  : foreflariis  Cuifm.  11  paroît  , au  furplus  , 
que  dans  ces  anciens  temps  il  y avoir  plufieurs 
titres  pour  défigner  les  officiers  chargés  de  la 
confervation  des  forêts  , tels  que  ceux  de  juges, 
de  députés  , mift , de  verdiers  , veridii ^ de  bail- 
lifSj  6a/ivi,  de  giïdes , fo'-eftarum  euflodes  , &c. 
Une  ordonnance  de  François  1",  de  IJ34,  porte 
création  d'un  grand  forejlier  pour  la  forêt  de 
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Bière.  Henri  II,  par  fon  ordonnance  de 
créa  , en  titre  d’offices,  les  verdiers,  gruyers  , j 
nnaîries  des  gardes,  maîtres  fergens  , , | 
capitaines,  concierges,  &c.  Ces  différentes  qua-  : 
Hfications  defignoient  des  fondtions  de  même  na- 
ture. Voyei,  à cet  égard,  ce  que  dit  Sainc-Yon  , 
page  87,  & ce  que  nous  rapporterons  plus  loin  , 
à l'article  Foret. 

Aujourd’hui  le  mot  fonjlier  défigne  d’une  ma- 
nière indéterminée  n utc  perfonne  qui  exerce 
lin  emploi  dans  les  forêts.  Nous  allons  indiquer 
les  connoiffances  qu’on  doit  exiger  d’un  bon  foref- 
tier , & les  moyens  qui  nous  paroiffent  propres  à 
les  procurer. 

Ces  moyens  confident  dans  l’établiffement  d’é- 
coles  forejii'eies  , inliitutions  qui  exiftenc  dans  la 
plupart  des  Etats  de  l'Europe  pour  l'inlirudlion 
des  perfonnes  qui  fe  dellincnt  à exercer  des  em- 
plois forefliers  , ou  qui  veulent  apprendre  à admi- 
niflrer  leurs  propres  bots. 

11  n’y  a point  de  ces  écoles  en  France,  & l'on  a 
fouvent  agité  la  queftion  de  l'avoir  s’il  ffroit  utile 
d'y  tn  former.  Pour  réloudre  cette  queliion,  il 
efi  néccffaire  d’entrer  dans  quelques  détaiis  fur 
la  nature  de  l’a  tminillration  des  f rêts,  &c  des 
connoiffances  que  cette  adminillration  exige. 

Les  admiiiiffrations  publiques  fe  partagent  natu" 
rellemen:  en  deux  dalles  ; l'une  comprend  toure^ 
les  adminiftr.itions  qui  n’exigent  d'autre  connoif- 
fance  que  celle  des  lois  & réglemens  qui  les  ré- 
gilTent  ; l’autre  embraffe  les  adminiffrations  ou 
fervices  publics,  qui,  outre  la  connoiffance  des 
réglemens , exigent  l’étude  de  quelques  parties 
de  fciences  ou  d’arts.  Les  emplois  de  la  première 
claffe  peuvent  être  remplis  par  des  fujets  qui  ont 
reçu  une  bonne  éducation  ordinaire  , parce  que 
les  règles  de  ces  adminiffrations  s’apprennent  par 
h pratique  feule.  Quant  aux  emplois  de  la  féconde 
claflé,  il  efi  évident  qu’ils  ne  peuvent  être  déférés 
qu’à  ceux  qui  ont  étudié  les  fciences  qui  s'y  rap- 
portent. 

Nous  pouvons  ranger  dans  cette  fécondé  claflTe 
ou  férié  le  génie  militaire,  les  ponts  & chauffées, 
la  topographie,  les  mines,  iesfatines,  la  n.avi?a- 
tion  J les  poudres  & falpêtres,  les  conffruètions 
navales,  les  opérations  géométriques  du  cadaftre , 
enfin  t 'US  les  fervices  publics  qui  exigent  le  fe- 
cours  & l’application  des  fciences.  Ces  faits  font 
reconnus , & déjà  il  exiffe , tant  à Paris  que  dans 
les  départemens,  des  écoles  pour  les  differens 
fervices  que  nous  venons  de  citer. 

Il  en  exiffe  auffi  pour  l’art  vétérinaire  , pour 
les  arts  & métiers  & pour  l’agriculture. 

Enfin,  Sa  Majefté  a ordonné  l’établiffement  de 
plufieurs  fermes  expérimentales  pour  toutes  les 
branches  de  l'économie  rurale. 

On  connoît  les  bienfaits  de  ces  établiffemens, 
dont  la  p’upart  font  cependant  de  création  peu 
ancienne. 
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On  a demandé  fi  le  fervice  foreflier  pouvoir 
afpirer  au  même  honneur , & fi  les  connoiffances 
qu’il  exige  ne  pouvoient  s’acquérir  autrement  que 
par  un  enfeignement  fpécial.  La  queftion  a par- 
tagé d’opinion  des  liommes  inffruits  , qui  l’ont 
confidérée  fous  fes  différens  points  de  vu^'-s  éco- 
nomiques, adminiffratifs  & politiques.  L s parti- 
fans  du  projet  des  écoles  ont  regardé  l’arc  d admi- 
niftrer  les  bois  comme  une  fcience  fans  laquelle  il 
n’y  avoit  proprement  point  d'économie  forcliiere. 
Ils  ont  dit  que  la  pratique  qui  n'avoit  pas  été 
précédée  de  la  théorie  ne  s’acquéroit  qu’au  grand 
détriment  des  forêts;  que  les  erreurs  caufées  par 
l’ignorance,  étoient  prefque  toujours  irréparables, 
& que  les  préjugés  ordinaires  aux  forefliers  fans 
principes,  étoient  d’autant  plus  dangereux  qu'ils 
fe  communiquoient  aux  coiun.enç.us  , ineapablts 
de  les  reconnoître.  par  le  début  de  toute  in - 
ttiidion  première.  Enfin,  ils  ont  répété  ce  qu’ont 
dit  l- s auteurs  allemands  fur  la  neceffiré  deS  con- 
noiffances qui  avoient  pour  objet  la  confervation 
de  la  p'us  précieufe  partie  du  domaine  de  l’Etat  : 
connoiffances  qu’on  exige  , dans  prefque  tous  les 
Etats  de  l'Allemagne,  des  candidats  que  l’on  admet 
aux  emplois  forefliers.  A ces  faits  & à ces  argumens 
on  a oppofe  l’état  fleriffant  des  fo:êts  dans  plu- 
fieurs pays  oii  il  n’y  avoit  jamais  eu  d’écoles  fc- 
reftières  ; la  poffibilité  de  fuppléer  à ces  écoles  par 
l’étude  de  nos  bons  auteurs  & par  l’ufage  où  l’on 
eft  ordinairement  de  faire  palfer  les  pr'pofés  parles 
emplois  inférieurs , & qui  n’exigent  que  des  con- 
noiffances bornées,  avant  de  les  élever  à ceux  qui 
en  exigent  de  plus  étendues;  enfin  on  a confidére 
que  ces  établiffemens,  dont  l’utilité  ne  paroifloit 
pas  bien  démontrée,  occaficnneroient  des  de- 
penfes  confi  Jérables  , & qui  ne  feroient  pas  ra- 
chetées par  l’avantage  fuppofë  réel  des  écoles 
foreftières.  ün  a ajouté  que  des  élèves  placés  près 
des  confervatêurs , & qui  les  fuivroient  dans  leurs 
tournées  &:  dans  leurs  opérations,  s’inftruiroient 
mieux  que  dans  df-s  écoles  où  ils  ne  recevi oient 
que  des  leçons  difficiles  à faifir  fans  une  démonf- 
tration  pratique. 

Mais  les  adverbires  des  écoles  foreftières  n’ont 
pas  cité  les  pays  où  , nonobftant  le  défaut  d’é.a- 
büffemens  d’inffruétion , les  forêts  fuffent  dans 
l’etat  profpère  qu’ils  fiippofent,  tandis  qu’on  peut 
citer,  à l’avantage  de  ce>  établiffemens , les  foiêts 
de  Venife,  de  la  l-’ru.ffe,  des  Etats  de  la  rive 
droite  du  Rhin , 8c  de  prefque  tous  ceux  de  l’Al- 
lemagne , qui  font  aujourd’hui  adminiffrés  par  des 
hommes  dont  la  première  éducation  a été  dirigée 
vers  la  profeffion  Ae  foreflier. 

A l’égard  des  frais,  ils  pourroient  être  réduits  à 
fort  peu  de  chofe,  fi  on  plaçoit  les  écoles  dans 
des  lieux  où  il  y a déjà  des  ét.ibliffemens  d’inffruc- 
tion,  Ik  où  l’on  poi’rroit  prendre  des  profeffturs. 
Enfin  , c’eff  fans  fon  It. ment  qu’on  a cru  que 
des  élèves,  n’ayant  aucune  ir.ftruâion  fonda.men- 
ta!e,  qui  fuivroient  les  opérations  des  agens  fupé- 
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rieurs,  comme  le  vouloir  la  loi  du  29  fepterribra 
1791 , puffenc  devenir  des dans  la  rig  ieur 
du  terme. 

Nous  allons  faire  connoîcre  les  motifs  cjui , fui- 
vant  nous , doivent  déterminer  la  création  d'é- 
coles foreltières  en  Fiai!<.e,les  projets  déjà  pré- 
lentes  à cet  égard,  & les  etabliÜemens  de  ce 
genre  qui,  à notre  connoillance , exiüeni  chez  les 
étrangers. 

§.  1".  — Projet  d’écoles  foreflîeres  ^ ptéfenté  en  i8o3, 
par  M.  y^an-Rccum  , ex  député  au  Corps  léÿijlaiif. 

« La  reproduétion  de  nos  relTources  forefiières, 
dit  il  dans  la  préface  de  Ton  ouvrage,  iiuérelie 
éminemment  notre  agriculture  & ns..ire  induftrie, 
notre  marins  & notre  architeélure , tîos  plus  dou- 
ces jouilî'ances  & nos  plus  prellans  befoins  j en  un 
mot,  elle  doit  être  rangée  dans  le  nonbre  des 
grands  moyens  fociaux , fans  le  fecours  defqucls 
nous  ne  pourrions  exifter,  comme  nation, ni  bien- 
tôt comme  individus.  Ci^ite  vérité  inconteftable 
noui  impofe  le  devoir  de  rechercher  & ies  caufes 
qui  peuvent  empêcher  cette  reproduction  , & les 
moyens  d'obtenir  une  amélioration  d»ns  l'admi- 
niftracion  des  foiêcsj  car,  malgré  les  mefures  fa- 
lutaires  qu'on  a déjà  prifes  à ce  fujet,  il  relie  en- 
core beaucoup  à faire. 

» Le  peu  d'inllruCtion  des  employés  forejiiers  eft 
la  fource  principale  du  mal  qui  exiite,  & je  ne  me 
borne  pas  zux  forefliers  fubalternes  , j’entends  par- 
ticulièrement parler  des  employés  fupérieurs,  dont 
la  plupart  n’ont  pas  les  connoilLances  politives  né- 
celTaires  à leur  état. 

» Cependant  toutes  les  mefures  confervatrices 
du  Gouvernement , les  comioilTances  les  plus  pro- 
fondes de  la  direction  générale,  relieront  fans  ef- 
fet, fi  les  premiers  employés  ne  connoiif^nt  pas 
leui-s  fonCt’ons.  Les  forefiiers  fubalternes,  tels  que 
le  garde  à pied,  le  garde  à cheval,  ne  font  que 
des  inltrumens  dirigés  par  leurs  fupérieurs,  le 
garde  général,  l’infpeCteur  & le  confervateur.  1! 
faut  donc  que  ceux-ci  (oient  inllruits , chacun,  du 
moins , autant  que  l’exige  la  place  qu’il  occupe. 

» Le  feul  moyen  d’obvier  à cette  pernicieufe 
ignorance,  c’tft  d'établir  des  écoles  d’inllruClion. 
Ce  n’eff.pas  la  pratique  feule  qui  conüitue  le  bon 
& habile  fore/tier , il  lui  faut  des  connoiflances 
poficives , bafées  fur  des  principes  théoriques. 
Ces  connoilTances  politives  ne  confiflent  pas  non 
plus  uniquement  dans  une  lèche  nomenclature 
d’une  partie  de  l’hifioire  naturelle  ou  de  la  bota- 
nique : il  y a encore  beaucoup  d’autres  connoif- 
fances  dont  un  vxz\  foreJUer  ne  peut  fe  palTer.  « 

M.  Van-Recum  rappelle  enfuite  que  l’on  a éta- 
bli en  France  des  écoles  publiques  pour  le  génie 
militaire,  le  génie  civil,  celui  de  la  marine,  & 
pour  les  ponts  & chauflées } pour  la  médecine , 
Je  droit  &.  les  arts  & métiers  , &c.,  &c. 

« L’adminillration  des  forêts,  ajoute-t-il,  cette 
fcience  bafée  fur  des  principes  raifonnés  & cer- 
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tarns,  ne  devroit-ellepas  être  placée  dans  la  même 
catégorie?  ne  doit-elle  pas  être  étudiée  par  ceux 
qui  demandent  à y être  employés?  Ce  ne  feroit 
pas  feulement  le  moyen  de  faire  relpeéter  Cette 
branche  d'adminiflratiorr,  ce  feroit  aulfi  celui  de 
la  fiire  marcher  avecfuccès.  « 

I!  dit  qu’il  txifle  àes  forefiiers  inüruits  parmi  les 
employés  Tupéiieurs,  mais  que  dans  cette  claileon 
trouve  auû'i  des  prépofés  qui  n’ont  pas  les  con- 
noüTances  néceflaires  à leurs  fonélions.  Enfin,  il 
voudroit  que  l’on  ne  demandât  que  les  places  vers 
lefquelles  on  auroit  dirigé  fes  ecudes,  que  l’on 
ne  vit  plus  i’adminillration  des  forêts,  l’une  des 
plus  intérelTantes  pour  l’Etat,  fervir  de  refuge  à 
des  perfonnes  peu  inilruites. 

Les  obfervations  de  M.  Van-Recum  pour  dé- 
montrer l’inilué  des  écoles  forellières,  font  les 
mêmes  que  celles  préfentées  par  M.  Burgfdorf 
dans  Ion  Manuel  forefiier,  dont  nous  avons  donné 
la  traduction,  & par  plufieurs  auteurs  allemands. 
Elles  font  fuivies  d’un  plan  calqué  aufii , en  grande 
partie,  fur  celui  des  écoles  d’Allemagne.  Mais  on 
remarque  que  M.  Van-Recum  exige  même  plus 
que  dans  ce  pays,  où  cependant  l'on  porte  allez, 
loin  la  recherche  de  la  fcience. 

11  propofe,  1°.  l’étude  de  l’hiftoire  naturelle 
dans  Ces  trois  règnes,  minéral , animal  & végétai, 
auxquels  il  ajoute  l'étude  des  fojfites , qui  font  des 
fubliances  animales  ou  végétales,  altérées  par  leur 
(éjour  dans  la  terre  ; 2”.  celle  de  la  phylique  géné- 
rale & de  la  phylique  particulière  des  corps,  qui 
comprend  la  chimie  ; 3°.  celle  des  mathématiques, 
dans  lefquelles  il  renterme  l’arithmétique,  l’algè- 
bre , la  géométrie , la  trigonométrie , la  mécanique, 
la  ftatique,  l'hydro-  fiatique,  l’hydraulique,  l’archi- 
teèture  civile  & nav.ale;  celle  de  la  technolo- 
gie forellière  , qui  elt  la  connoiifance  de  l’ut'age  & 
de  l’emploi  qu’on  fuit  des  bois,  dans  les  arts  & 
métiers}  5^.  celle  de  la  jurirprudence;  6".  ceiledu 
defîin  8c  du  levé  des  plans. 

M.  Vun-Recum  réduit,  à l’exemple  de  Burgf- 
dorf,  les  fciencïs  dont  on  vient  de  parler,  à ce 
qu’elles  ont  d’utile  pour  ies  forêts,  èc  il  ne  pro- 
pofe pas  de  les  faire  étudier  dans  toute  leur  éten- 
due , par  les  élèves  forefiiers  ; ce  qui  feroit  d’ail- 
leurs aufi'i  impoifible  qu’inutile.  Il  veut  même  que 
l’on  gradue  l’indruélion  félon  les  fonèiions  que 
chacuîi  devra  remplir. 

D’après  fon  plan,  il  y auroit  deux  années  d’é- 
tudes, 8c  deux  cours  par  année.  Chaque  cours  fe- 
roit dirigé  par  quatre  profelTeurs}  ce  qui  feroit 
feizepar  école,  s’il  y avoir  un  profclfeurpar  chaque 
clalfe  pour  la  même  fcience } mais  comme  le  même 
profelTeur  ( de  mathématiques,  par  exemple) 
peut  tenir  les  première  & deuxième  clafifes  de  cette 
fcience  , dans  la  même  année , foie  en  alternant  les 
jours,  (oit  en  déterminant  des  heures  differentes 
dans  le  même  jour  pour  chaque  clafîe  , il  s’enfuit 
que  le  nombre  des  profeffeurs  fe  réduivoit  à huit 
par  école  foieüière.  Mais  ce  noiabre  feioit  encore 
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bien  confidérable , & donneroit  lieu  à de  grandes 
depenfes,  fi,  comme  le  propofe  M.  Var.-Recum  , 
on  étabülîoit  autant  d’é^-oles  qu’il  y avoir  alors  de 
corifervations.  Il  eft  vrai  qu  on  pourroic  confier 
bes  places  de  profeReurs  aux  infpefteurs  les  plus 
jiiliruits,  qu’on  chargeroit  de  l'enfeignemetu  de 
l'économie  fortftière,  & à des  arpenteurs  pour  le 
tiedin  , le  levé  des  plans  & même  pour  les  mathé- 
matiques, & que  ces  agens  étant  déjà  rétribués 
par  le  Gouvernemuit , n'auroient  droit  qu’à 
une  indemnité  pour  ce  furcroît  de  travail.  Quoi 
qu'il  en  foie,  je  ne  penfe  pas  qu'on  doive  établir 
un  fi  grand  nombre  d’agens  enfeignans.  Trois  pro- 
fefieurs  feroient  peut-être  fuffifans;  favoir,  un 
pour  les  fciences  naturelles , un  pour  les  mathémati- 
ques & tout  ce  qui  y a rapport , & le  troifième  pour 
V économie  forefti'ere  & le  droicforeftier.  Il  y a même 
des  écoles  en  Allemagne  où  un  feul  protelTeur  en- 
léigne  toutes  les  parties  de  la  fcience. 

Mais  reprenons  l'expofé  des  ccnnoilTances  né- 
celïaires  dans  le  (cï\\ce  forejlier. 

§.  Z.  — Des  connoljfances  forefiieres  , & des  caufes 
qui  en  ont  retaraé  les  progrès. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  d’expofer 
fur  l'importance  des  connoilTances  en  matière 
foreliière,  qn'on  auroit  dû  en  fentir  toute  la  né- 
ceflité  & qu’elles  auroient  dû  faire  de  grands 
progrès.  Cependant  il  n'en  elt  point  aiiifi,  & 
l’art  de  bien  adminiftrer  les  bois  eft  encore  loin 
de  la  perfeêtion  à laquelle  il  peut  être  porté. 
Quelles  peuvent  être  les  caufts  qui  ont  en 
quelque  forte  rendu  fiationnaire  un  art  utile, 
au  milieu  du  mouvement  généra!  des  fcien- 
ces & des  autres  arts?  D’abord  les  bois  ont  été 
long-temps  aboudans  & à vil  prix,  & pendant  tout 
ce  temps  on  ne  s’eft  point  occupé  de  la  manuten- 
tion raifonnée  des  forêts.  En  fécond  lieu,  il  n'en 
ett  point  de  l'arc  du/orcyî/er  comme  de  celui  du  cul- 
tivateur : le  premier  ne  fe  perfeêtionne  que  par 
des  expériences  féculaires,  tandis  que  la  révolu- 
tion d’une  année  eft  Couvent  fuffifante  pour  reêtifier 
la  théorie  du  fécond  & apprendre  au  cuUivateur  ce 
qu'il  doit  craindre  ou  efpérer  de  fes  eflfais. 

Ce  n’eft  que  lorfque  les  défrichemens , les  pâtu- 
rages, les  coupes  arbitraires  & une  confommation 
déréglée  eurent  amené  la  dégradation  des  forêts 
& confidérablement  réduit  leur  étendue,  qu’on 
fentit  la  nécefllté  de  les  foumettre  à un  régime 
confervateur.  Alors  le  Gouvernement  & les  par- 
ticuliers voyant  que  le  prix  du  bois  augmentoit 
chaque  jour,  apprécièrent  la  valeur  de  ce  genre 
de  propriété  & cherchèrent  les  moyens  de  l’amé- 
liorer. On  traça  quelques  règles  fur  la  manière 
d’exploiter  les  forêts,  fur  les  faifons  les  plus  con- 
venables de  le  faire,  fur  les  véferves  à conferver, 
tant  pour  favorifer  le  repeuplement  des  coupes , 
que  pours’alTurer  des  pièces  de  fervice  pour  l’ave- 
nir i mais  ces  premiers  préceptes  fe  relTentoient  de 
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l’ignorance  des  préjugés  du  temps.  Tl  fuffît,  pour 
s en  convaincre,  de  lire  nos  anciens  réglemens  &c 
les  premiers  ouvrages  écrits  fur  l’économie  foref- 
tière.  Ils  confacrent  des  pratiques  que  réprouvent 
aujourd'hui  l'expérience  & la  faine  phyfique. 

L’art  du /tirfyïidr  relia  long-temps  dans  l'enfance, 
& d’autant  plus  de  temps  que  la  vénalité  des  em- 
plois les  plaçoit  fouvenc  dans  des  mains  inhabiles. 
Il  ne  commença  à te  développer  que  vers  la  fin  du 
17“.  fiècle,  époque  où  lurent  publiés  les  ouvrages 
de  M.  üetroiàour.  Cet  auteur  célèbre  fignala  une 
foule  de  pratiques  vicieufes  dans  l’aménagement  8c 
1 exploitation  des  bois  ; mais  fi  la  grande  expérience 
qu’il  avoir  acquife  comme  praticien  lui  a fait 
découvrir  beaucoup  d'abus,  le  defaut  deconnoif- 
fance  des  principes  de  la  phyfique  lai  en  a voilé 
un  plus  grand  nombre  encore. 

Ilétoic  réfervé  aux  Duhamel,  auxBuffon,  aux 
Réaumur,  de  pofer  les  principes  de  la  (cience  fo- 
reltière;  mais  les  belles  expériences  de  ces  hom- 
mes célèbres  ne  répandirent  leurs  clartés  que 
dans  le  cercle  des  favans  Sc  des  académiciens,  8c 
on  ne  voit  pas  un  feul  réglement  auquel  elles  aient 
fervi  de  ba^%.  La  pratique  lut  long -temps  aban- 
donnée aux  piéiugés  8c  à l’ignorance.  La  fcience 
étoit  dans  les  livres  , 8c  h routi.ie  aveugle  aimi- 
niftroit  les  toiê  s;  l'irillruétion , tt)iijours  fi  lente 
à fe  répandre  quand  on  n’en  fait  point  un  devoir, 
n’alloit  point  julqu’aux  forefiiers , ou  du  moins  fi 
quelques-uns  de  ces  r.ayons  venoient  à frapper  8c 
a éclairer  un  petit  nombre  de  praticiens , i's  étoienc 
perdus  pour  la  foule  ; i!  étoit  même  dangereux  de 
chercher  à la  propager,  tant  la  force  des  préjuges 
maîtrifoit  la  pratique.  Cet  état  de  chofes  n’a  point 
encore  totalement  difparu  , 8c  l’on  peut  dit  ' qu'il 
ne  difparoîtra  abfolument  que  lorfque  l’inftiuaion 
fondamentale  fera  devenue  une  condition  ex- 
prellé  de  l’admilîibilité  aux  emplois  forefiiers.  Aloi  s 
feulement  les  profondes  inftrudions  de  Duhamel , 
de  BulFon,  de  Réaumur , de  Varenne  de  Feuille  , 
de  Petthuis,  de  Burgfdorf,  de  Hartig  , de  Lan-; 
rop  8c  des  autres  favans  forefiiers  de  la  France  8c 
de  l’AMemague,  furtironede  la  claflfe  des  propofi- 
tions  théoriques , pour  fe  répandre  dans  tout  le 
fyftème  des  opérations  pratiques. 

Nous  venons  d’indiquer  quelques  unes  des  caii- 
fes  qui  ont  retardé  la  marche  des  connoilhnees 
foreilières.  Elles  ne  font  point  les  feules.  En  effet, 
il  ne  fuffifoit  point  que  les  élémens  de  la  fcience 
exiftaffent,  il  falioit  les  réunir,  les  coordonner, 
en  former  un  corps  complet  de  doêtrine  ; il  falloir 
furtoutque  la  loi  impofât  l'obligation  d'examiner 
les  afpirans  aux  places  foreftières,  fur  les  princi- 
pes ainfi  déterminés  de  l’état  qu'ils  vouloient  em- 
bralTer;  mais  aucun  réglement  n'a  fixé  l’inftruéliou 
qu'on  devoir  exiger,  8c  cet  oubli  a été  l'une  des 
premières  caufes  du  défaut  d'inftrudion  des  an- 
ciens prépofés  à l'adminiftration  des  bois.  L'or- 
donnance de  1669  a fait  tout  ce  qu’il  étoit  pofli- 
ble  qu’elle  fît  alors  j 8c  on  ne  peut  imputer  à fes 
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rédafleurs  de  n’y  avoir  pas  introduit  d.  s princi- 
pes plus  dévdoppés  fur  l’économie  toreflière.  Ils 
n’ont  pu  y renft  tn  er  que  des  difpt  filions  coiref- 
pondantes  au  d.  gré  de  co;  noilTances  alors  exiflan- 
tes.  Cette  <-  rdor  nance,  confidérée  comme  un  lé- 
pif  ment  de  police,  e(f  un  des  beaux  monumens 
de  la  légiflation  J mjis  fi  nous  l’envifapeons  fuus  le 
rapport  ée  la  j artie  phyfique  & économique  des 
bois,  fon  infuffifance  Te  manifefie  de  toutes  parts. 
Elle  exige  bien  que  les  officiers  des  forêts  con- 
noilTent  fi  s di^pofitions  judiciaires  & adminidrati- 
ves  qu’elle  renfeime,  8c  qu’ils  foient  inftruits 
fait  des  eaux  & forêts  (i) . C’ell  ce  fait  des  eaux  & 
forêts , cette  matière,  qu’il  eût  été  à défi  rer  qu’elle 
fixât,  ainfi  que  l’examen  à faire  des  candidats, 
fur  les  fciences  phyfiques  8c  mathématiques  utiles 
à li  fcience.  Quant  aux  gardes , ces  furveillans 
continuels  qui,  par  leurs  obfervations , feroient 
à portée  de  donner  d’utiles  renfeignemens  aux 
officiers  fupérieurs,  & de  faire  ou  propofer  des 
améliorations  raifonnées,  s’ils  avoient  un  cer- 
tain degré  d’inftruélion , l'ordonnance  exige  feule- 
ment qu’ils  fachentlire  & écrire  (i).  Onfent  toute 
l’infuffifance  de  ces  difpofirions,  quoiqu’on  doive 
croire  qu'il  eft  dans  refprit  de  ce  réglement,  que 
îes  emplois  ne  foient  réellement  conférés  qu’à  des 
hommes  inftruits. 

Une  autre  caufe  a,  dans  ces  derniers  temps, 
porté  une  atteinte  funefte  au  defir  de  l’inftruc- 
tion  , en  même  temps  qu’à  l’émulation.  Les  em- 
plois foreftiers  furent  exclufivement  réfervés  pour 
récompenfer  des  fervices,  bien  recommandables 
fans  doute  , mais  qui  n’avoient  aucun  rapport 
avec  le  fervice  foreftier.  Un  ufage  femblable  s’é- 
toit  introduit  en  Frufîe  ; il  a été  réformé  par 
une  ordonnance  du  fouverain , qui , à fon  avè- 
nement au  trône,  déclara  que  les  emplois  fe- 
roient conférés  dans  le  feul  intérêt  des  forêts,  & 
non  exclufivement  à titre  de  récompenfe.  Et  en 
effet  , dit  à cette  occafion  M.  de  Eurgfdorf, 
le  fouverain  d’un  pays  riche  & floriffant  manque- 
t-il  de  moyens  plus  convenables  Sc  moins  dange- 
reux de  récompenfer  de  fidèles  fujets  qui  ont 
paflé  leur  vie  au  fervice  militaire? 

11  exifte  un  autre  obftacle  à l’amélioration  de 
l’économie  foreflière,  & qui  tient  immédiatement 
à une  difpofition  de  la  loi.  L’ordonnance  de  1669 
& la  loi  du  28  feptembre  1791  veulent  qu’on  ait 
vingt-cinq  ans  accomplis  pour  être  admis  à un  em- 
ploi forefiier,  même  à celui  de  fimple  garde.  Il 
réfulte  de  cette  difi-ofition  , que  la  difficulté  d’at- 
teindre un  âge  auffi  avancé  pour  fe  faire  un  état, 
détourne  ceux  qui  auroient  du  goût  & des  difpp- 
fitions  pour  la  partie  foreflière,  & qu’il  fe  préfente 
fouvent,  pour  remplir  les  places,  des  hommes  que 
des  cifconflances  ont  privés  de  leur  première  pio- 


(1)  Titre  article  i6,  8c  titre  II,  article  i. 
(3)  Titre  X , article  a. 


feffion,  Sc  qui  ont  par  conféquent  paffé  une  partie 
de  leur  vie  dans  des  occupations  étrangères  à 
celles  qu’ils  embrafient.  Or,  il  cfl  bien  difficile  à un 
homme  qui  n’a  aucune  idée  des  fonélions  dont  il 
fe  charge  à 25  , 30  8c  40  ans,  d'y  acquérir  de  la 
capacité.  Il  eft  plus  préfamable  qu’il  reliera  étran- 
ger , indifférent  même  aux  connoifTances  d’un 
emploi  qu’il  n’a  recherché  que  par  befoin  ou  par 
defœuvreménc  ; fes  penfées  fe  reporteront  tou- 
jours fur  fes  premières  cccu.ations , car  il  n’ap- 
partient qu’au  z.è!e  de  la  jeuneffe  & à une  éducation 
fpéciale  d’imprimfr  ce  goût  , cette  paffion  du 
métier  , qui  fait  fuimonter  les  premières  difficultés 
& embraffer  toutes  les  parties  de  fon  art.  Il  faut 
une  aélivité  d’efprit  bien  rare  pour  fuppléer  à 
cette  condition. 

La  vérité  de  ces  obfervations  & leur  appLca- 
tion  à la  partie  foreflière-,  ne  peuvent  être  con- 
teflées. 

§.  5.  — T)e  la  néceffué  de  former  des  fjjits  pour  les 
emplois  foreftiers. 

Nous  avons  dit  que  le  feu!  moyen  de  former 
des  fujets  inftruits,  étoit  d’établir  des  écoles  foref- 
tières,  parce  que  la  pratique  , fi  elle  n’efl  bafée  fur 
les  principes  de  la  théorie , n’eft  fouvent  qu’une 
routine  & un  tiffu  d’erreurs  , & nous  avons  vu 
qu’il  exiftoit  des  écoles  pour  un  grand  nombre 
de  fervices  publics  , auxquels  le  fervice  foreftier 
peut  être  affimilé  par  fon  importance  & les  con- 
noifTances qu’il  exige. 

Nous  avons  auffi  rapporté  les  opinions  de  ceux 
qui  ont  combattu  le  projet  de  ces  écoles.  Ils  ont 
dit  qu’il  étoit  de  la  nature  de  la  fcience  d’enfanter 
des  fyftèmes,  ils  fe  font  appuyés  de  cette  opi- 
nion pour  foütenir  qu'en  l’introduifant  dans  l’ad- 
miniflracion  des  fo  êts  , on  y introduiroit  à la  fois 
un  efprit  dangereux  d’innovation.  Ils  ont  penfé, 
d’ailleurs , que  les  écoles  foreflières  pourroient 
être  fuppléées  par  les  écoles  ordinaires,  où  l’on 
enfeigne  les  fciences  naturelles  , les  mathéma- 
tiques & le  droit.  Enfin,  ils  veulent  que  la  leélure 
des  bons  ouvrages  foreftiers  , & un  noviciat  dans 
les  forêts  auquel  on  foumettroit  les  afpirans, 
puiffent  remplacer  les  cours  pub'Lcs. 

Il  eft  facile  de  réfuter  toutes  ces  opinions. 
La  fcience  eft  bien  moins  nuifible  que  l’igno- 
rance, dans  tous  les  cas  poflibles  ; fi  elle  s’égare 
que'quefois,  la  voix  de  l'expérience  8f  de  la  rai- 
fon  la  ramène  bien  vite,  tandis  que  l’ignorance 
eft  fourde,  & que  la  préfomption,  fa  compagne 
ordinaire  , applaudit  toujours  à fa  marche. 

Les  écoles  publiques  ne  peuvent  pas  fuppléer 
I au  défaut  d’écoles  foreflières,  parce  que  les  élèves* 
feroient  obligés  de  parco  irir  un  cercle  beaucoup 
trop  étendu.  L’art  du  foreft  'er  ne  fe  compofe  que 
de  quelques  portions  des  fciences,  & il  fau-droit, 
pour  les  acquérir,  fuivre  dts  cours  entiers  dans 
chaque  genre..  D’ailleurs,  il  n’y  a point  d’école 
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où  l’on  enfeigne  l’économie  forefiière  propre- 
ment dite,  il  elt  donc  bien  phis  fimple  de  reunir 
dins  un  corps  unique  d’inliniétion  tout  ce  qui, 
dans  les  fciences,  peut  être  utile  à an  forejlier , & 
d'en  faire  l’objet  de  fes  études  fpéciales.  Prenons 
pour  exemple  la  botanique.  Unforeflier  n’a  bel'oin 
de  connoître  que  les  arbres , arbultes  & les  prin  - 
cipales plantes  qui  compofent  les  forêts,  ou  qui 
peuvent  y être  ciiltivesj  & cependant!!  ne  par- 
viendra à cette  connoiffance,  dans  les  cours  ordi- 
naires de  botanique,  qu'après  avoir  parcouru 
toute  la  férié  des  plantes,  il  en  ed  de  même  de 
la  minéralogie,  de  la  zoologie,  de  l’étude  du 
droit,  des  mathématiques,  &c.,  ikc. 

Quant  à b Icêiure  des  ouvrages  forefiiers , elle 
ne  peut  nullem.enc  remplacer  un  cours  réglé  d’é- 
tudes, d'abord  parce  qu’elle  exige,  pour  être 
truêlueufe  , des  connoifiances  déjà  acqùifes  & 
même  de  la  pratique;  en  fécond  lieu,  parce  que 
les  différentes  parties  de  la  fcience  fe  trouvent 
ditîominées  dans  un  grand  nombre  d’ouvrages  où 
l’erreur  eft  quelquefois  à côté  de  la  vérité,  parce 
qu’il  faudroit,  pour  retirer  d’utiles  inflruêtions  de 
cette  leêture  , un  jugement  capable  de  difcerner 
ce  qui  efl  conforme  a l’expérience,  de  ce  qui  n’tlt 
bafe  que  fur  des  hypothèfts , & parce  que,  fans 
un  guide  éclairé  & lur,  qui  faffe  connoître  les 
motifs  des  principes  généraux  , il  eft  fouvent  dif- 
ficile de  diftinguer  les  applications  juftes  Ôc  utiles 
qu’on  doit  en  faire , des  faulTes  conféquences  qui 
peuvent  fe  préfenter  à l’eTpric  peu  exercé.  Rien 
de  plus  commun  , en  effet , que  de  voir  des  per- 
fonnes  qui  partent  d’un  principe  vrai  pour  faire 
une  mauvaife  opération.  Nous  avons  fans  doute 
de  bons  ouvrages  qui  peuvent  nous  éclairer  fur 
diverfes  parties  de  l’économie  foreftière,  & l'on 
doit  placer  au  premier  rang  ceux  de  notre  favant 
Duhamel,  qui  forment  le  recueil  le  plus  étendu 
d’obfei varions  & d’expériences  relatives  aux  bois. 

Mais  quel  fera  l'homme  aflez  dévoué  à fon  état 
& affez  iiudieux  pour  aller  chercher  dans  la  foule 
des  écrits,  les  lumières  dont  il  aura  befoin  ? & en 
fuppofant  qu’il  puiffe  s’y  déterminer,  auTa-t-il  la 
faculté  de  fé  les  procurer?  aura  t-il  même  le 
temps,  au  milieu  de  fes  occupations  ordinaires, 
de  fe  livrer  à cette  étude?  L’expérience  nous  ré- 

f)ond,  qu’à  l’exception  de  quelques  forefiiers  zé- 
és,  on  n’en  trouve  point  qui  s'inftruilent  par  ce 
moyen  , & qu’ aflez  ordinairement  ceux  qui  fe  di- 
fent  praticiens,  mettent  très-peu  d’intérêt  à la 
leétnrs  des  ouvrages  fcientifiqnes.  Au  furplus  , 
ce  n’eft  point  après  qu’on  a obtenu  un  état  qu’on 
doit  commencer  à l'étudier,  car  c’eft  prefque 
touiours  aux  dépens  de  la  chofe  même  que  fe  fait 
cette  étude.  11  réfulte  de  ces  obfervations  qu’un 
recueil  méthodique  des  principes  généraux  pu- 
bliés fur  l’économie  foreftière  & l’explication 
de  ces  principes  dans  des  écoles  particulières, 
font  ha  premiers  moyens  de  former  des  forefiiers , 
Se  que  la  leêture  des  ouvrages,  dans  leur  état  ac- 
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tiieî , ne  peut  procurer  des  cor.noi (Tances  exafles 
qu’à  ceux  qui  auront  pa.fté  par -le  premier  degré 
d'inftruétion. 

Le  noviciat  de  quelques  années  que  l’on  exige- 
roit  de  la  part  de  ceux  qui  fe  d^ftineroient  à des 
emplois  dans  les  forêts  , ne  feroit  utile  que  lorf- 
qiie  Ics  élèves  leioicnt  placés  fous  des  officiers 
qui  pofféderoient  eux-trêmes  les  diverfes  parties 
qui  compofent  b fcience  foreftière;  & comme, 
jufqu’à  préfer, t,  on  a été  peu  exigeant  à cet  égard, 
la  mefure  n’aurpit  que  des  refuitats  douteux  pour 
l'avancement  des  connoiffances.  D’ailleurs,  les 
moyens  d’irftruftior.  dans  les  feientes,  ne  fe  trou- 
vent réunis  que  dans  les  grandes  villes,  & non  dans 
la  plupart  des  autres  localités. 

Ai.nfi,  les  moyens  que  l’on  a préfenrés,  comme- 
pouvant  tenir  lieu  des  étabüflemens  fpéciaux,  ne 
peuvent  réellement  remplir  cet  objet. 

La  crainte  des  dépenfes  que  pourroit  occa- 
fionner  l’établilTement  de  ces  écoles,  ne  doit  pas 
l’emporter  fur  les  avantages  qu’il  promet.  Les 
fautes  que  l’ignorance  fait  commettre  dans  b ma- 
nutention & la  plantation  des  bois  font  fouvent 
irréparables  , & le  tort  qu’elles  occalîonnent  eft 
bien  plus  confidérable  que  b dépenfe  que  né- 
celfiteroit  l’inftruttion.  Combien  d'opérations  im- 
portantes ont  manqué,  apres  avoir  coûté  des 
fommes  énormes,  pour  avoir  été  mal  dirigées,  8c 
combien  les  faux  fyftèn  es  d’aménagement  n’en- 
traïnent-ils  pas  de  pertes  dans  les  produits!  Telle 
plantation  n'a  eu  aucun  réinltat  utile,  tel  amé- 
nagement a détruit  les  reffources  de  l’avenir  , 
parce  que  les  principes  de  l’art  ont  été  méconnus. 
Il  en  eft  de  l'économie  foreftière  comme  de  l’éco- 
nomie rurale,  c’eft  par  l’homme  que  vaut  la  chofe. 

Au  furplus,  on  verra  bientôt- que  Ls  frais  de 
ces  écoles  ne  chargeroient  pas  beaucoup  le  tré- 
for  public. 

Ce  que  nous  venons  d’expofer  fur  la  néceflité 
des  écoles  foreftières,  n’eft  point  le  réfultat  d’une 
imagination  qui  s’exagère  la  difficulté  de  bien  ad- 
miniftrer  les  bois.  Nos  obfervations  rc-pofentfur 
des  faits  &:  fur  l’expérience  de  ce  qui  fe  paflTe  chez 
nos  voiiins.  H s’eft  élevé  en  Allemagne  un  cri  gé- 
néral fur  la  mauvaife  adminiftration  des  bois  de  ces 
contrées.  Les  ?i\ix.ems  forefiiers  ont  prouvé  que  ja- 
mais l’économie  foreft  ère  n’y  atteindroit  le  degré 
de  perféêtion  defirable,  qu’autant  qu’elle  feroit 
enfeignée  méthodiquement,  comme  tant  d’autres 
parties  qui  font  l’objet  de  l’inftruCtion  publique. 
Leurs  écrits  ont  fait  impreflion  fur  l’efprit  des 
fouverains,  & c’eft  aux  inftitutions  qui  ont  été 
formées,  à leur  inftigation  , que  font  dus  !*s  pro- 
grès remarquables  que  b fcience  foreftière  a faits 
en  Allemagne  depuis  ans.  Il  exifle  un  grand 
nombre  de  ces  écoles,  parm.i  lefquelles  nous  pour- 
rons citer  celles  de  la  Prude , de  b Bavière  , de  la 
Saxe,  de  Wirtemberg,  du  pays  de  Naffau,  de 
Saxe-Gotha  , de  Dillembourg  & de  Fribourg-  Oa 
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oit  même  qu’il  en  exifte  en  RniTie  , Sic.  Nous  &- 
vons  que  le  bel  état  des  forêts  de  Venife  elt  dû  , 
non-l'eulement  à l'excellent  Code  forefiier  de  ce 
pays,  mais  encore  aux  écoles  forellières. 

Nous  allons  indiquer  les  diverfes  parties  qui 
conftituent  l’adminiltration  des  forêts,  & nous  en 
déduirons  les  connoiflTances  qu'elles  exigent,  en 
adoptant  à cet  égard  les  principes  de  MM.  Har- 
tig,  de  Burgfdorf  & de  Van-Recum , toutes  les 
fois  qu’ils  feront  compatibles  avec  notre  fyftème 
d'adminiftration.  Nous  fondrons  leurs  obfervations 
dans  notre  travail,  de  manière  à former  un  traité 
complet  fur  cet  important  objet. 

§.4.  — Des  dijférentes  parties  qui  confli tuent  le 
régime  forefiier. 

Le  xégïmQ  forefiier  Z trois  objets  principaux  : la 
confervation  , Y amélioration  Sc  Y exploitation  des 
forêts. 

Il  y a deux  fortes  de  fervices:  le  fervice  intérieur 
des  forêts  & le  fervice  extérieur. 

Le  premier  comprend  toutes  les  opérations  qui 
fe  font  dans  le  fein  même  des  forets,  telles  que 
les  aménagemens,  balivages,  martelages,  etlima- 
tio.'is,  exploitations,  améliorations,  & tout  ce  qui 
a rapport  à la  furveiilarca  & à lapoiiee  intérieure. 

Le  fécond  fervice  fe  compofe  de  tout  le  travail 
qui  fe  fait  hors  des  forêts , c’eli-à-dire , de  ce  qui 
elt  relatif  à l’adminidration  proprement  dite  8c  au 
contentieux. 

Enfin,  le  fervice  eft  réparti  entre  les  offii.iers 
de  différens  grades,  qui  opèrent  tous  pour  les 
mêmes  fins,  & correfpondent  entr'eux  dans  l’or- 
dre hiérarchique.  Chacun  tft  refponfable  de  fes 
propres  opérations,  & en  outre  garant' folidaire 
des  aétes  de  fon  inférieur,  dans  le  cas  de  négli- 
gence à prévenir  ou  à conftater  fes  erreurs  ou  fes 
fautes. 

§.  J.  — De  la  fcience  forefiière,  | 

L’inftrudtion  doit  être  proportionnée  aux  diffi- 
cultés à l’étendue  des  fondfions  dans  chaque 
gra  le.  L officier  fupérieur  eft  obligé  de  connoïtre, 
non-feulement  tout  ce  qui  concerne  fes  fonétions 
particulières , mais  encore  ce  qui  regarde  celles 
des  grades  inferieurs.  Autrement  fes  opérations 
& fa  furveillance  feroient  toujours  incertaines.  • 

L’enfemble  des  connoiftances  nécelEires  pour 
rernplir  toutes  les  parties  de  l’adminiftration,  forme 
la  fcience  du  forefiier.  L’application  de  ces  connoif- 
fances  dans  les  opérations,  conftitue  V économie fo- 
refiiere.  Ainfi , il  y a entre  ’a  fcience  fofeftière  & 

1 économie  foreftière,  cette  différence  que  l’une 
enfeigneles  principes  théoriques  d’après  kfquels 
on  doit  conferver  les  foiêts,  les  améliorer  & en 
tirer  le  parti  le  plus  avantageux,  tandis  que  l’éco- 
nomie foreftière  confifte  à mettre  ces  principes 
en  pratique.  L’une  eft  donc  la  théorie  & l’autre  la  ' 
pratique. 

Dicî.  des  Arbres  êi  Arbufies, 
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’ La  fcience  foreftière  eft  d’une  étude  d’autant 
plus  .difficile  , qu’elle  fe  compofe  de  parties  em- 
pruntées à un  plus  grand  nombre  d’autres  fciences, 
& qu’elle  n'cft  point,  comme  les  mathématiques, 
par  exemple,  une  fcience  d’une  efpèce  fimple.  Elle 
puife  fes  élémens  dans  l’hiftoire  naturelle  , la  phy- 
iîque,  les  mathématiques,  la  technologie,  la  jii- 
rifprudence,  & dans  toutes  les  autres  fciences  aux- 
quelles fe  rattache,  plus  ou  moins,  fon  effence 
particulièré. 

Nous  allons  indiquer  les  rapports  de  ces  fcien- 
ces avec  l’adminiftration  des  bois,  les  parties  qui 
lui  font  le  plus  néceftaires,  les  degrés  de  con- 
noiffances  que  l’on  doit  exiger , d’abord  des  em- 
ployés inferieurs,  &c  enfuite  des  officiers  fupé- 
rieurs. 

Comme  toutes  les  fciences  s’enchaînent  & s’en- 
tr’aident  J nous  fuivrons  l’ordre  qui  nous  paroîtra 
le  plus  naturel  & le  plus  avantageux  dans  les 
études.  ' 

§.  6.  — Des  connoijfances  nécejfaires  aux  gardes. 

Les  gardes  doivent,  pour  bien  remplir  tous  les 
détails  de  leur  fervice,  poflTéder  plufic-urs  con- 
noiffances , favoir  : 

I.  Parmi  celles  que  l’on  enfeigne  dans  Us  écoles 
ordinaires,  la  leêture,  l’écriture  & le  calcul. 

II.  Dans  les  mathématiques ^ les  mefures  de  lon- 
gueur, de  fuperficie  & de  foliJité,  fuivant  l'an- 
cien & le  nouveau  fyftème. 

III.  Dans  l’hifioire  naturelle,  I®.  les  caraétères 
principaux  qui  diftinguent  les  corps  dans  les  trois 
règnes  de  la  nature;  2°.  quelques  notions  fur  les 
climats  Sc  leur  influence  fur  les  plantes;  3°.  les 
différentes  efpèces  8c  qualités  des  terrains , 8c 
leurs  effets  fur  la  végétation;  4°.  la  defetiption 
des  arbres;  3°.  leur  claffification  foreftière  8c 
botanique. 

I V.  Dans  la  partie  économique  des  bois,  les  cul- 
tures des  différentes  efpèces  de  bois,  leurs  quali- 
tés & l’emploi  qu’on  en  fait  dans  le  pays,  leur  va- 
leur refpei^ive,  les  âges  auxquels  font  fixées  les 
exploitations  , les  differens  modes  fuivis  pour  les 
exploitations,  les  produits  de  toutje  nature  que 
l’on  tire  des  forêts,  leurs  ufages  8c  leur  valeur; 
enfin,  tout  ce  qui  peut  concerner  la  manutention 
locale  des  bois  confiés  à ces  gardes.  On  conçoit, 
d’après  ces  détails,  combien  il  eft  important  de 
conferver  les  gardes  dans  les  mêmes  polies , 8c 
combien  un  ancien  garde  peut  être  utile  par  les 
renfeignemens  qu’il  eft  à poitée  de  fournir. 

V.  D.ms  lapai tie  réglementaire  k>  adminifirative, 
la  connoiiTince  des  difpofuions  qui  concernent 
leurs  fonéfioiis,  la  rédatftion  des  procès-verbaux  , 
leur  affirmation,  les  citations,  la  tenue  d-'-'gur 
livre-journal,  les  droits  d’ufage  qui  s’efè’i^.Àit 
dans  leurs  triages,  8c  tout  ce  qui  intéreffe  l’ordre 
& la  police  intérieurs. 
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Les  connoiffances  d’hiftoire  naturelle  que  nous 
venons  d’indiquer  font  celles  que  l’on  exige  en 
Allemagne  des  fimples  gardes,  & que  la  plupart 
d’entr’eux  polïèdent  jufqu’à  un  certain  degré  de 
perfeélion.  Elles  ne  font  pas  eq  effet  fj  diffijiles  à 
acquérir  qu'on  pourroit  fe  l’irrraginer,  car  nous 
voyons  tous  les  jours  de  fimples  jardiniers  qui  con- 
noifTent  les  noms  botaniques  de  plufieurs  centaines 
de  plantes  J leurs  defcriptions,  cultures  & ufages. 

§.  7.  — Des  connoijfances  nécejfaires  aux  officiers 
forefliers. 

Les  officiers  fupérieurs  doivent  pofféder  des 
connoiffances  beaucoup  plus  étendues , ainfi  qu’on 
va  le  voir  par  l'expofé  ci-après  des  fciences  qui 
concourent,  dans  quelques-unes  de  leurs  parties, 
à former  la  fcience  forefiière. 

I.  Hijîoire  naturelle. 

L’hifloire  naturelle  efl  la  d^f.ription  des  cho- 
fes  naturelles,  c’eft-à-dire , de  tous  les  corps  dans 
leur  état  naturel.  Cette  ftience,  la  première  dans 
l'ordre  des  fciences  phyfiques , n’a  d’autres  bor- 
nes que  celles  de  la  nature  elle-même.  C’efl  dans 
fon  vafte  domaine  que  s’exercent  tous  les  genres 
de  connoiffances  & d'induflrie.  Elle  eft  néceffaire 
dans  différens  degrés,  fuivant  que  les  corps  & 
JfcS  produétions  qu'il  s’agit  de  connoître  , de  favo- 
lifer  & d'exploiter,  font  plus  ou  moins  variés. 

L’enfemble  des  objets  qui  frappent  nos  fens , 
conffitue  la  nature.  Ces  objets  fe  divifent  en  deux 
claffes  : les  corps  élémentaires  ou  la  matière , & les 
corps  organifés. 

Ces  derniers  fe  partagent,  à leur  tour , en  corps 
inanimés  & en  corps  animés. 

Les  premiers  font  les  minéraux. 

Les  corps  animés. font  les  plantes  & les  animaux. 
Enfin,  tous  les  objets  vifiales  de  la  nature  fe  di- 
vif.  nt  en  trois  règnes  : le  régne  minéral^  le  régne 
animal  & le  régne  végétal. 

Cette  divifion  eft  fuffifante  pour  l’objet  dont  il 
s’agit  ici,  quoiqu’elle  ait  été  reconnue  défedtueufe 
par  les  natura'ifles , à caufe  de  la  difficulté  de  tra- 
cer une  ligne  de  démarcation  entre  chique  règne, 
de  claffér  plufieurs  corps  de  la  nature,  comme 
l’eau , l’air  & la  lumière,  & d’affigner  un  règne  aux 
polypes  de  mer  & aux  lythophites,  qui  femblent 
appartenir  aux  trois  règnes.  Mais  nous  devons  nous 
contenter  des  divifions  les  plus  fimples.  Dans  les 
trois  règnes  de  la  nature,  la  matière  eft  toujours 
en  mouvement;  elle  s’agite,  ainfi  que  tous  les 
corps  , dans  un  cercle  continuel  de  reprodudlion 
& de  décompofition.  Les  corps  fe  forment  de  la 
matière,  fuivant  les  lois  qui  leur  font  propres,  & 
la  matière  fe  reconftitue  par  la  décompofition  des 
corps,  fans  que  la  quantité  primitive  foit  jamais 
diixr'en’ée,  bien  que  les  proportions  de  la  matière 
or'ïjfa.v.ffée  & de  la  matière  inorganifée  ne  foient 
pas  les  mêmes  dans  tous  les  temps. 

Il  n’entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  d’exa- 


miner les  divers  élémens  de  la  matière,  que  les 
phyficiens  ont  découverts  & décrits.  Il  nous  fuffi: 
de  remarquer  que  les  plantes  & les  animaux  reçoi- 
vent direélement  ou  indiredement  de  la  matière, 
leur  nouiriture  & leur  accroiffement , & qu’ils  fe 
décompofent  enfuite  par  les  changemens  que  l’art 
ou  la  nature  opère  dans  la  matière  dont  ils  fe  font 
nourris  & fortifiés. 

Quant  aux  élémens  invifibles  de  la  matière,  ils 
n’ont  d'intéi  ét  pour  le  foreftier  ce  qu’ils  con- 
tribuent à la  nourriture  des  arbres  dont  l’éduca- 
tion & l’exploitation  lui  font  confiées. 

L’hifto  le  naturelle  des  foiéts,  fi  elleembraffoit 
la  defcription  de  tous  les  êtres  qu’elle  renfer- 
me, feroic  immenfe.  M .is  le  foreflier  doit  bor- 
ner Tes  études  aux  matières  & aux  produdions 
dont  la  connoiffance  intéreffa  particulièrement 
l’économie  foreftière. 

Nous  ne  donnerons  donc  que  des  explications 
générales  fur  les  trois-règnes  de  la  nature. 

1°.  Le  régne  minéral  comprend  toutes  les  efpéces  de 
pierres  & de  métaux. 

Quant  aux  foffiles , qui  font  des  fubftances  ani- 
males ou  végétales,  altérées  par  leur  féjour  dans 
la  terre,  elles  formînt  une  claffe  particulière 
qu’on  peut  confidérer  auffi  comme  appartenant  au 
règne  minéral. 

Les  objets  de  ce  règne  les  plus  importans  à con- 
noître par  \e  foreflier,  font  les  terres  & les  pierres 
qui  forment  la  couche  fupérieure  du  fol.  C’eft 
dans  cette  couche  de  terre  que  les  femences  fe 
dépofent,  que  les  racines  fe  développent,  s’ap- 
puient pour  foutenir  le  végétal,  8c  pour  lui  tranf- 
mettre  une  partie  des  fucs  réceffaires  à fa  nour- 
riture. 

La  nature  de  la  terre  & l’adion  des  agens,  tels 
que  l’air,  la  chaleur  8c  l’eau  , qui  la  modifient , ont 
une  grande  influence  fur  la  végétation,  8c  ce  n’eft 
qu’en  les  étudiant  que  l’on  parvient  à connoître 
les  cultures  qui  conviennent  dans  les  différens  cas. 

L’argile,  la  craie,  la  marne  8c  le  fable  font  les 
élémens  qui  entrent  dans  la  compofition  ordinaire 
des  terres,  8c  c’eft  de  leur  mélange  , plus  ou  moins 
parfait,  que  dépend  la  fertilité  du  terrain, 
j II  faut  qu’un  funflier  diftmgue  ces  différentes 
! terrés,  connoifte  leurs  propiietes  8c  les  effets  de 
i leur  mélange  fur  les  diverfts  ejpèces  d’arbres, 
! pour  y faire  des  plantations  avec  fuccès. 
j La  con.ioiffince  des  métaux  8c  des  combufti- 
I blés  renfermésdans  le  fein  de  la  terre, lui  feroit  en- 
I core  utile,  pour  apprécier  les  reffources  que  les 
forêts  peuvent  prélenter  en  ce  genre. 

Tels  font  Its  objets  de  la  minéralogie  forefliére. 

i°.Le  régne  animal  comprend  tous  les  animaux, 
dont  plufieurs  fe  retirent  dans  les  forêts  pour  s’y 
nourrir  8c  s’y  propager.  Parmi  ceux-ci,  il  y en  a 
! qu’il  eft  très-important  de  connoître. 
j On  appelle  animaux  les  corps  qui  font  organi- 
i fés  d’après  des  lois  confiantes  8c  immuables,  qui 
prennent  leur  nourriture  par  la  bouche,  qui,  le 
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plus  foiivent.  Te  propagent  par  l’accouplement, 
qui  font  ovipares  ou  vivipares,  quicroiÜent  par  le 
développement  des  parties  routes  formées  qui  fe 
trouvent  en  eux-mêmes,  qui,  prefque  tou)ours, 
ont  la  faculté  de  fe  locomouvoir,  & qui  font 
doués  d’une  fenfîbilité  plus  ou  moins  parfaite. 

Les  animaux  qui  habitent  les  forêts  , furtoutles 
infeétes,  font,  pour  la  plupart,  nuifibles  à la  re- 
produétion  Sc  à la  culture  des  bois;  nous  en  ex- 
ceptons lesoifeaux  qui  font  la  guerre  aux  infeétes 
& qui  propagent  les  femences  foreftières. 

Il  faut  que  \eforeflier  connoiflê  ces  animaux, 
leurs  mœurs  & leurs  habitudes,  pour  détruire 
ceux  qui  font  nuifibles,  protéger  ceux  qui  font 
utiles. 

L’étude  des  infeétes  nuifibles  eff  d'une  grande 
importance  pour  apporter  du  remède  aux  ravages 
qu’ils  exercent , ou  pour  en  arrêter  les  progrès.  On 
fait  que  les  forêts  refineufes  font  particulièrement 
fujettes  à ces  caufes  de  deftruétion,  & qu’il  ar 
rive  fouvent  que  des  étendues  confidérables  de 
bois  font  ravagées,  parce  que  la  caufe  du  mal  n’a 
point  été  connue  des  foreftiers  locaux.  In- 

sectes. 

Des  connoifiances  exaétes  & détaillées  fur  les 
principaux  quadrupèdes , oifeaux  & infeétes  qui 
habitent  les  forêts,  font  l’objet  de  la  \oologie fo- 
re fi  i'ere. 

3°.  Le  régné  végétal  renferme  toutes  les  plan- 
tes, par  conféquent  toutes  celles  qui  compofent 
les  forêts. 

On  appelle  , tous  les  corps  de  la  nature 

qui  font  organilés  d’après  des  lois  confiantes,  qui 
fe  nouriifTent  par  un  grand  nombre  d’organes, 
qui  ont  la  faculté  de  fe  reproduire,  faculté  qui  ré- 
fi  le  dans  les  organes  de  la  fruétification  , qui  por- 
tent des  femences,  qui  croifiènt  d’après  des  lois 
fixes,  & qui  font  privés  de  la  faculté  de  changer 
de  place. 

Ainfi  la  différence  qu’il  y a entre  les  végétaux 
& les  animaux,  efi,  en  général,  très-fenfible.  Ce- 
pendant, il  y a des  animaux  qui,  fous  plufieurs 
rapports,  fe  rapprochent  des  plantes,  comme  il  y 
a des  plantes  qui  participent  des  caraélère  s propres 
aux  animaux.  On  les  appelle  ^oophites , mot  qui 
lignifie^  animal  - plante  ^ ou  plante  animale.  Mais 
nous  n’aurons  point  à nous  en  occuper. 

Les  plantes  fe  diftinguerrt  par  des  organes  qui 
les  ont  fait  ranger  clafies ^ ordres,  genres,  efpé- 
ces  & Variétés, 

Le  genre  comprend  tous  les  arbres,  ou  toutes 
les  plantes  qui  préfentent  des  caraétères  communs 
dans  les  principales  parties  de  la  fruétification  ; les 
efpèces  font  renfermées  dans  le  genre  & fedifiin- 
guent  entr’elles  par  des  caraétères  plus  particu- 
liers ; enfin  , les  variétés  ne  font  que  des  dégéné- 
rations de  l efpèce , qui  ne  fe  reproduifent  pas 
toujours  par  les  femences  , tandis  que  le  caraétère 
de  l’efpèce  efi  de  fe  reproduite  conftamment  par 


FOR  47Î 

les  graines.  La  connoiffance  de  ces  caraétères  dif- 
tinétifs  forme  l’objet  de  la  botanique. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  de  connoïtre  les  caraétères 
extérieurs  des  plantes  & de  pouvoir  les  clafler 
fuivant  tel  ou  tel  fyfième,  il  faut  encore  étudier 
leur  organifation , la  nature  & les  fonétions  des 
diverfes  parties  qui  les  confiituent,  les  moyens 
que  la  nature  emploie  pour" fournir  aux  végétaux 
la  matière-quileut  fert  de  nourriture , les  vailfeaux 
qui  charient  la  fève  dans  toutes  les  parties  de  la 
plante,  & les  autres  organes  néceffaires  à la  v'e 
végétale;  la  manière  dont  s'opère  l’accroilfement 
en  grolfeur  & en  hauteur;  les  diverfes  maladies 
des  plantes  & leurs  caufes,  la  manière  dont  fe  fait 
la  reproduétion;  les  fubfiances  renfermées  d.ins 
les  végétaux,  celles  qu’on  en  tire  pour  les  arts  & 
la  nourriture  des  hommes;  en  un  mot,  ce  qui 
confiitue  la  pkyfique  végétale. 

Ces  connoifiances,  appliquées  aux  forêts,  for- 
ment la  botanique  forefti'ere.  Elles  font  néceILrires 
par  les  réfultats  qu’elles  peuvent  avoir  fur  l’éco- 
nomie forefiière,&  principalement  fur  le  fuccès 
des  cultures. 

IL  Phyfiqae. 

La  phyfique  efi  la  fcience  des  chofes  naturelles. 
Elle  a pour  objet  de  faire  connoïtre  les  proprié- 
tés générales  de  tous  les  corps  de  la  nature,  les 
lois  du  mouvement,  la  mécanique,  8rc.  &c.  Cette 
fcience  reçoit  fon  application  dans  tous  les  arts, 
& elle  efi  particulièrement  utile  pour  les  opéra- 
tions où  il  s’agit  d’apprécier  les  propriétés  des 
corps  , leurs  aéfions  les  unes  fur  les  autres  , & l’em- 
ploi des  machines.  Ces  connoifiances  font  nécef- 
faires dans  l’économie  forefiière,  par  exemple, 
en  ce  qui  concerne  les  effets  des  élémens  & des 
climats  fur  la  végétation  des  arbres , la  qualité  des 
bois  fous  les  rapports  de  leur  pefanreur,  de  leur 
élafticité,  de  leur  dureté  & denfité,  de  leur  com- 
bufiibilité  & des  fubfiances  intérieures  qu’ils  ren- 
ferment. 

1°.  Les  climats,  la  température  réfultant  de  la 
fituation  & de  l’expofition  des  terrains,  la  nature 
de  ces  terrains,  l’air  & la  lumière  , exercent  une 
puiffante  influence  fur  la  végétation  des  arbres  & 
fur  la  qualité  des  bois,  & c’elt  parce  que  les  foref- 
tiers ne  calculent  pas  aficz  les  degrés  de  cette  in- 
fluence, qu’ils  commettent  des  fautes  dans  les  ex- 
ploitations & la  culture  des  bois,  & dans  l’appré- 
ciation de  leurs  qualités.  Il  leur  importe  auffi  de 
connoïtre  la  direûion  & la  force  des  vents,  pour 
fe  conduire  dans  les  exploitations  , & pour  ne  pas 
planter  des  arbres  à racines  traçantes  fur  les  mon- 
tagnes expofées  aux  ouragans. 

2°.  L’élaflicité  des  corps  en  dirige  l’emploi 
dans  tous  les  arts.  Ceci  s'applique  furtout  aux 
bois.  La  pefanteur  & la  dureté  font  fouvent  des 
qualités  , mais  quelquefois  auffi  des  défauts  dans 
les  bois.  Le/occyZïer  doit  favoir  les  apprécier  fui- 
vant les  ufages  auxquels  on  les  defiine. 
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3°.  Il  doit  aiilTi  connoître  rintenfité  de  chaleur 
que  produit  chaque  efpèce  de  bois  par  la  cqrti- 
buftion  J &i  la  qualité  des  charbons ^ pour  fe  diri- 
ger dans  fon  eiiimaiion  & dans  les  calculs  qu’il  fe 
propofe  de  faire. 

4°.  Souvent  il  eft  néceffaire,  pour  apprécier  les 
propriétés  des  corps,  de  les  décompofer  d’après  les 
procédés  de  la  chimie.  C’eftainfi  que  l’on  pai  vient 
à connoître  les  qualités  des  terres  , les  parties  qui 
entrent  dans  la  cotnpofuion  du  bois^  telles  que 
le  charbon,  la  potalle,  les  gommes  & les  réfmes. 
Cette  partie  de  la  phyfique,  fi  elle  n’eft  pas  abfolu- 
ment  nécelfaire  à xxn  forcflier ^ ne  peut  cependant 
que  lui  être  utile. 

III.  Mathématiques, 

Les  mathématiques  ont  pour  objet  les  proprié- 
tés de  la  grandeur  , autant  qu’elle  eft  calculable  ou 
mefurable.  Elles  fe  divifent  en  deux  claflestla 
première  , qu’on  appelle  les  mathématiques  pures, 
confidère  les  propriétés  de  la  grandeur  d’une  ma- 
nière abfiraite.  Si  la  grandeur  eft  calculablcj  elle 
eft  repréfentée  par  des  nombres,  Scj  dans  ce  cas, 
les  mathématiques  pures  s’appellent  arithmétique. 
Lorfque  la  grandeur  eft  mêfurable , elle  eft  repré- 
fentée par  l’ét.ndue,  &,  dans  ce  dernier  cas,  les 

mathématiques  s'appellent  g/o/nére/e. 

La  fécondé  claffe  s’appelle  mathématiques  mixtes  : 
elle  a pour  objet  les  propriétés  de  la  grandeur 
concrète,  en  tant  qu’elle  eft  mefurable.  Du  nom- 
bre des  mathématiques  mixtes  font  la  mécanique , 
Yhydroflatique  , V hydraulique  , \‘ architeüure , &c. 

Ces  deux  claffcs  de  mathématiques  font,  dans 
de  certains  degrés,  nécelTaires  z\\  foreflier.  lia  be- 
foin  de  favoir  l'arithmétique,  l’algèbre,  la  géo- 
' métrie  élén.entaire  & pratique,  la  trigonométrie. 
Il  faut  aufti  qu’il  poflède  quelques  connoiffances 
delà  mécanique,  de  la  ftatique,  de  l’hydroftati- 
que,  de  l’hydraulique  & de  l’architeêlure  civile 
& navale. 

1°.  U arithmétique  & l'algèbre , qui  eft  un  autre 
arithmétique  plus  fimple  que  le  calcul  par  nom- 
bres, font  d’une  grande  néceftité  dans  les  opéra- 
tions foreftièrcs  , furtout  loi fqu’il  s’agit  de  faire 
des  eftimations  en  fonds  & fuperficie, 

i®.  La  géométrie  & la  trigonométrie  font  indif- 
penfabks  pour  mefurer  les  forêts,  les  divifer  par 
coupes  Sf  en  lever  le  plan;  & quoique  des  géomè- 
tres fuient  chargés  de  ces  opératim  s , il  eft  nécef- 
faire  que  les  officiers  forefiiers  foient  en  état  de 
les  exécuter  eux-n^êmes,  pour  pouvo  r les  veri» 
fier,  ou  opérer  dans  plulieurs  circonftairces  : par 
exemple,  Itnfqu’il  s’agit  de  s allurer  de  la  conte- 
nance teelle  d’une  coupe  pour  contrôler  l’a.  pen- 
te ur  îk  de  celle  d’un  terrain  à cultiver  pour  dé- 
terminer la  dépen  e des  plantations  laquamité  de 
plants  & de  fentences  à em,dover.  Ils  en  ont  be- 
foin  auifi  pour  le  cubag*.  &'  l’tftimaiion  des  bois, 
tant  de  ceux  qui  font  fur  pied,  que  de  ceux  abat- 
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tus.  Il  faut  qu’il  puifie  calculer  combien  te!  arbre 
donnera  de  Itères  en  bois  de  conftruêtion  ou  en 
bois  d’œuvre,  combien  de  planches,  de  lattes,  &c. 
C’eît  l’objet  de  la  jléréométrie. 

3°.  La  mécanique  qui  enleigne  l’art  de  faire  mou- 
voir les  corps  & de  les  tranfporter  à l’aide  de  ma- 
chines, devient  utile  lorfqu’il  s’agit  de  faire  enle- 
ver des  arbres  d’une  grandeur  confidérable  & de 
les  tranfporter  par  des  routes  montueufes  & peu 
praticables,  de  fendre  des  blocs  de  bois,  d'arra- 
cher des  gros  aibres  de  terre,  enfin,  toutes  les  fois 
qu’il  convient  de  faire  agir  des  corps,  fur  d’autres 
corps , & d’employer  les  forces  motrices  des  pre-' 
miers  fur  les  féconds,  pour  obtenir  les  réfultats 
qu’on  fe  propofe,  avec  le  plus  de  facilité  & dans 
le  moins  de  temps  poffible.  Il  en  eft  de  même  de 
la  ftatique , qui  confidère  les  corps  Scies  puiflances 
dans  un  état  d’équilibre. 

4°.  Les  forêts  font  bornées  ou  ttaverfées  par 
des  fleuves',  des  rivières,  des  torrens,  des  ruif- 
feaux,  des  folTés.  Il  faut  empêcher  les  cours  d’eau 
de  franchir  leurs  limites,  ou  les  diriger  & les  em- 
ployer d’une  manière  utile.  C’eft  l’objet  de  l’^y- 
draulique  & âeVhydroftatique.  La  première  enfeigne 
l’art  de  conduire  les  eaux  & de  les  contenir  par 
des  canaux,  des  aqueducs  & des  pompes.  Elle 
comprend  ï’architeliure  hydraulique , qui  eft  l’art 
d’établir  des  conftruêtions  fous  l’eau  & dans  l’eau, 
telles  que  des  digues , môles , éclufes , ponts,  &c. 
L'hydroftjtique  eft  la  partie  de  la  ftatique  qui  a 
pour  objet  les  lois  de  l’équilibre  des  fluides , & 
qui  nous  fait  connoître  la  pefanteur  des  corps  li- 
quides & des  corps  folides  qui  doivent  furnager, 
comme  les  bois  qu’on  deftine  à être  flottés. 

Ces  différentes  parties  des  mathématiques, 
qui  font  détaillées  dans  le  Manuel  de  M.  Burgl- 
dorf,  en  ce  quelles  concernent  les  forêts,  font 
exigées  en  Allemagne  des  officiers  foreftiers  pour 
ordonner  des  conftruêtions  contre  la  force  des 
eaux  , conferver  & entretenir  les  rivières  , chan- 
ger ou  rétrécir  leurs  cours,  établir  ou  faciliter  un 
flottage,  rendre  plus  fur  & plus  conimode  le  tranf- 
port  des. bois  ou  le  paflage  d’une  rivière,  former 
des  nivellemens,  opérer  des  delîéchemens,  &c. 

5°.  Les  demandes  en  bois  de  conflruêlion  que 
l’on  fait  à un  foreftier,  comme  dans  les  cas  d’af- 
fouage, de  droits  d’ufage  , & dans  tous  les  autres 
cas,  ne  feront  jamais  bien  appréciées,  ni  bien 
remplies  , s’il  n'a  pas  quelques  connoiflances  de  la 
qualité  & de  la  quantité  des  bois  nécelTaires  à 
chaque  partie  d’un  bâtiment.  11  a donc  befoiti  de 
conimïtre  l’emploi  des  ho\s<\zusVarchitehiurecivile. 

11  en  eft  de  même  pour  h conftruélion  des  bâ- 
timtns  de  mer.  Un  foreftier  intlruic  à cet  égard 
faura  rendre  compte  des  relToiuces  que  les  forêts 
piéfentert  pour  la  marine,  furveiiler  les  ab.  s qui 
fc  comm.;ttroient  dans  1 exploitation , la  réception 
ou  le  rebut  des  bois  de  ce  genre,  réfetver  comme 
baliveaux  les  arbres  qui  otfiiroient  des  configura- 
tions avantag.ulcs,  Ôc  propofer  les  mefures  les 
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plus  propres  à accroître  les  reffources  en  bois  de 
marine. 

Enfin,  on  peut  dire  la  même  chofe  des  bois  «"o- 
pres  aux  arfenaux  de  l'artillerie. 

IV.  Technologie. 

La  technologie  eft  la  fcience  qui  traite  des  arts 
en  général. 

La  partie  de  cette  fcience  qui  concerne  les  fo- 
rêts a pour  objet  de  faire  tonnoître  l'ufage  & l'em- 
ploi qu'on  peut  faire  des  différentes  efpèces  & 
ualités  de  bois,  & la  manière  la  plus  avantageufe 
e les  débiter.  Les  Traités  de  1‘ exploitation  6*  du 
tranfport  des  bois , par  Duhamel,  forment  une  vé- 
ritable technologie  foreftière. 

Un  forefiier  inftruit  doit  connoître  quels  font 
les  bois  propres  aux  arts,  aux  diverfcs  profeflîons, 
comme  l'ébénifterie,  la  menuiferie,  le  charron- 
nage, la  charpenterie,  la  boilfellerie,  la  râclerie, 
la  tonnellerie,  la  vannerie,  &c.  Il  lui  importe  de 
connoître  ceux  dont  on  fait  le  charbon  pour  la 
poudre  à canon,  ceux  dont  on  tire  le  tan  & les 
réfines.  C'eft  par  ces  connoiffances  qu'il  faura  ap- 
précier la  valeur  des  bois  & l'importance  de  la 
plantation  de  telle  ou  telle  efpèce. 

Il  doit  pouvoir  apprécier  l'utilité  des  ufines 
pour  l'induftrie  du  pays,  & dans  quel  cas  leur  fup- 
prefiion  feroit  commandée  par  l'état  des  forêts. 

La  connoilfance  des  inftrumens  propres  à la  cul- 
ture, à, l'exploitation  & au  tranfport  des  bois.elt 
encore  indifpenfable  forefiier.  Efifin,  il  y a plu- 
fieurs  produdions  que  l'on  tire  des  forêts,  dont  il 
doit  connoître  l'emploi , pour  en  apprécier  la  va- 
leur : telles  font  les  fruits  & les' graines  propres 
à la  nourriture  des  hommes  & des  animaux,  à la 
fabiication  de  l’huile,  à la  teinture  & à divers 
autres  ufages  économiques.  Ce  n’eft  qu'autant 
qu'il  aura  quelques  connoiffances  des  arts  & mé- 
tiers qui  font  emploi  de  ces  produits , qu’il 
pourra  juger  du  parti  que  l'on  pourra  en  tirer,  & 
par  conféquent  de  leur  valeur. 

La  technologie  foreftière  fe  compofe,  comme 
on  le  voit,  de  connoiffances  très-variées,  qu’on 
rjs.  peut  acquérir  fans  avoir  auparavant  étudié 
1 hiftoire  naturelle  & les  mathématiques. 

V.  De  fin. 

L'art  du  deflin  confifte  à imiter,  par  des  traits 
avec  la  plume , le  crayon  ou  le  pinceau  , la  forme 
des  objets  que  la  nature  offre  à nos  yeux.  Il  fait 
neceffairement  partie  des  connoiffances  que  doit 
pofféder  ün  forefiier , pmfque,  fans  fon  fecours, 
il  ne  fauroit  faire  un  ulage  complet  des  mathéma- 
tiques dont  nous  avons  dit  qu’il  avi/it  befoin.  C'eft 
par  le  deflin  qu'il  pourra  lever  le  plan  de  fes  forêts, 
ou  d^  quelques-unes  de  fespartiès  , toutes  les  fois 
qu'il  s’agira  de  conteftatron  .^ur  la  propriété , de 
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1 travaux  à exécuter,  & de  toutes  autres  opérations 
où  les  perfonnes  qui  ne  font  pas  fur  les  lieux,  ne 
peuvent  juger  qu'à  l’aide  d’un  plan.  La  connoif- 
fance  du  deflin  eft  d'ailleurs  néceffaire  pour  bien 
entendre  les  opérations  des  géom.ètres  & pour  les 
vérifier. 

V I.  Jurifprudence. 

La  jurifprudence  eft  la  fcience  du  droit,  c’eft- 
à-dire,  de  tout  ce  qui  tft  conforme  aux  lois  & 
aux  principes  de  juftice  qui  fervent  à régler  nos 
intérêts.  La  jurifprudence  eft  aufli  la  connoiffance 
des  décifions  rendues  par  des  cours  fouveraines 
fur  certains  points  de  procédure,  ou  fur  certaines 
queftions.  C’eft  ce  qu’on  appelle  la  jurifprudence 
des  arrêts. 

Les  ordonnances,  les  lois,  les  réglemens , les 
coutumes,  les  arrêts,  les  décifions , &c. , relatifs 
au  domaine  en  général,  à celai  des  forêts  en  par- 
ticulier, à la  chaffe  & à la  pêche,  forment  la  bafe 
de  la  jurifprudence  foreftière.  Les  principaux  ob- 
jets de  cette  jurifprudence  font  la  confervation, 
l'adminiftration  & la  police  des  forêts.  Elle  ren- 
ferme par  conféquent  tout  ce  qui  a rapport  à la 
propriété,  aux  droits  d’ufage  dans  les  forêts,  à la 
répreflion  des  délits,  & aux  fondions  des  em- 
ployés de  tous  grades  fur  ces  divers  objets. 

Cette  partie  des  connoiffances  néceffaires  à 
wn  forefiier  eü  celle  qui  a été  le  moins  négligée  en 
France , peut-être  parce  que  nos  réglemens  pré- 
fentoient , fous  ce  rapport , des  moyens  d’inf- 
trudion  fûrs  & faciles,  ou  peuVêtre  parce  que 
l’efprit  du  Français  le  porte  plus  volontiers  vers 
l’étude  des  lois  que  vers  celle  des  fciences  phyfi- 
fiques  & mathématiques,  ou  peut-être  enfin  parce 
que  cette  fcience  a moins  befoin  d’être  démon- 
trée que  les  autres,  & que  la  pratique  peut, 
jufqu’à  un  certain  point , fuppléer  à des  cours 
d’étude  réguliers. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  fe  commet  encore  beau- 
coup de  fautes  par  l’ignorance  des  principes  du 
droit  forefiier  & de  l’art  de  la  difcuflion  , & 
ce  n’eft  que  par  l'enfeignement  public  que  l’on 
peut  répandre  fur  cet  objet  important  des  lu- 
mières (uffifantes  & mettre  les  officiers  forefiiers 
en  état  de  juger  des  droits  du  Gouvernement,  de 
défendre  fcs  intérêts , & de  n’engager  les  aétions 
judiciaires  & adminiftratives  qu’avec  les  précau- 
tions & fuivant  les  formes  qui  doivent  en  affurer 
le  fuccès. 

§.8.  — Ecoles  forefii'eres. 

Les  fciences  & connoiffances  dont  nous  ve- 
nons de  faire  l’énumération  , exigeroient  de  lon- 
gues études,  fi  elles  n’étoient  pas  rettreintes  à 
ce  qui  eft  ftiiétemenr  néceflàiie  à l’art  d’admi- 
niftrer  les  bois.  Mais  nous  avons  indiqué  les  par- 
ties de  ces  fciences  qui  font  les  plus  utiles. 
Deux  années  d’étude  feroient  fuffifantes  pour 
les  élèves  qui  n’afpireroient  point  à des  emplois 
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fupérieurs;  & c’eü  dans  cet  efpace  de  temps  que 
nous  allons  circonl'crire  les  cours  pour  les  diffé- 
rentes branches  de  la  fcience  foreftière.  Mais 
comme,  dans  un  laps  de  temps  aulfi  court,  on  ne 
peut  acquérir  que  des  connotlTances  élémentaires, 
il  nous  paroir  que  Ton  doit  exiger  au  moins  trois 
ans  d'étude  de  la  part  de  ceux  qui  Te  defiiiit  roient 
à des  emplois  fuperieurs,  à partir  de  celui  de 
garde  général.  Ainfi  , la  deuxième  année  feroit 
doublée  par  les  élèves  de  première  clalTe  , & 
même  tout  le  cours , s’il  étoit  néceffaire. 

Les  fciences  qui  doivent  former  l’objet  de  l’en- 
feignement  font  en  grand  nombre  & exigeroient 
un  pareil  nombre  de  profefleurs , s’il  s’agilToit  de 
les  enfeigner  complètement.  Mais  comme  il  ne 
s’agit  que  de  donner  des  principes  fur  ces  diffé- 
rens  objets  , on  pourroit  charger  chaque  profeflTeur 
de  faire  plufieurs  cours.  Il  nous  a paru,  ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  dit , que  le  nombre  de  ces  pro- 
feffeurs  feroit  fuffifant,  s’il  étoit  fixé  à trois  pour 
toutes  les  parties  de  l’enfeignement  ; favoir  : i“.  un 
profeffeur  pour  l’hiftoire  naturelle  ; 1°.  un  pour  les 
mathématiques,  la  phyfique  & la  chimie  ; 3°.  un 
profefTeur  pour  l’économie  foreftière  & la  jurif- 
ptudence. 

Première  année  d’étude. 


Le  profefie 
toire  natur 


!i°. 

dans 

zoolc 

phyfi' 


Le  profefleur 
mathématiques. 


de 


Le  profefleur  d’é- 
conomie foreftière 


Semeftre  d’hiver. 

L’hiftoire  naturelle 
les  trois  règnes  : 
ologie  , minéralogie , 
phyfique  végétale. 

1°  Les  mathématiques 
pures  & pratiques , la 
géométrie  élémentaire  , 
le  deflin. 

5°.  Les  principes  de  la 
phyfique  & de  la  chimie 
dans  leurs  rapports  avec 
les  bois. 

4°.  Les  principes  géné- 
raux de  l’économie  foref- 
tière. 

y®.  La  jurifprudence  fo- 
reftière. 

Semefire  d'été. 


I®.  La  botanique  foreftière,  avec  des  explica- 
tions dans  les  jardins  de  botanique  & dans  les  fo- 
rêts i continuation  de  la  zoologie  & de  la  mi- 
néralogie. 

i.°.  Continuation  des  cours  de  mathématiques. 

3'*.  Continuation  des  cours  de  phyfique  & 
de  chimie. 

4°.  Continuation  des  cours  d'économie  foref- 
tière, 8c  explication  dans  les  forêts  mêmes  fur  les 
diverfes  opérations  de  culture , aménagement,  ex- 
ploitation , martelage , balivage , eftimations , 8cc. 

5“.  Continuation  des  cours  de  jurifprudence. 
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Seconde  année. 


Semefire  d'hiver. 

1°.  Reprife  des  cours  de  phyfique  végétale, 
de  zoologie  8c  de  minéralogie. 

z”,  Reprife  des  cours  de  phyfique  8c  de  chimie. 

3°.  Les  mathématiques,  en  ce  qu’elles  concer- 
nent les  parties  de  l'architeéiure  civile  & navale, 
& de  l'hydraulique  , applicable  à la  fcience  foref- 
tière} la  continuation  du  deflin  pour  le  levé  des 
plans. 

4°-,*^^  technologie  foreftière  j8c  continuation 
de  l’économie  foreftière. 

y®.  Reprife  des  cours  de  jurifprudence. 

Semefire  d'été. 

Les  mêmes  cours  que  pour  le  femeftre  d’été  de 
la  première  année. 

Cette  deuxième  année  feroit  doublée  par  les 
élèves  deftinés  aux  places  d’officiers  forefiiers. 

Les  befoins  de  l’inftruétion  exigeroient  l’éta- 
blifîement  de  plufieurs  écoles  } mais  il  convient 
d’abord  d’en  former  une  principale  fur  le  plan 
que  nous  venons  de  tracer,  8c  de  l’établir  à Paris, 
comme  le  lieu  qui  préfente  le  plus  de  reftburces 
pour  l’enfeignement  8c  pour  l’inftruétion  des  élè- 
ves. Ceux  qui  en  fortiroient  feroient  répartis , à 
mefure  des  vacances , dans  les  différens  arron- 
diflemens  forefiiers  , 8c  , autant  que  pofiîble  , 
fous  les  chefs  les  plus  inftruits  dans  la  pratique  , 
pour  y compléter  leur  éducation  foreftière. 


Des  écoles  fecondaires. 

Il  feroit  enfuite  établi  des  écoles  fecondaires 
dans  ceux  des  chefs-lieux  de  confervations , qui 
préfenteroient  le  plus  de  moyens  pour  l’inftruc- 
tion  , foit  par  les  jardins  botaniques  qui  s’y  trou- 
veroient , foit  par  la  bonne  adminiftration  des 
bois.  Ces  écoles  fecondaires  ne  feroient  deftinées 
qu’à  former  des  gardes  ou  des  élèves  pour  l’école 
principale.  Elles  feroient  dirigées  par  les  princi- 
paux agens  8c  géomètres  forefiiers  de  l’arrondifle- 
ment.  Les  frais  de  l’inftruétion  feroient  à la  charge 
des  élèves.  La  durée  des  cours  8c  leur  objet  fe- 
roient bornés  à ce  que  nous  avons  dit  relativement 
aux  gardes.  Les  profefleurs  examineroient  les 
élèves  à la  fin  de  la  fécondé  année  d’étude,  8c  leur 
délivreroient  des  certificats  de  capacité. 

De  la  nomination  des  profejfeurs  de  l'école  principale 
& de  leurs  traitemens. 


Il  feroit  ouvert  un  concours  pour  les  places  de 
profefleurs  de  l’école  principale.  Un  jury  d’examen 
feroit  chargé  de  les  préfenter  à la  nomination  de 
l’autorité. 

Comme  les  profefleurs  pourroient  être  pris 
parmi  ceux  qui  occupent  déjà  des  chaires  à Paris 
pour  l’hiftoire  naturelle,  les  mathématiques,  le 
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deffin  , renfeignementdu  droit,  &rc. , on  pourroit 
borner  leur  traitement  à 2000  fr.  par  an  j ce  qui 
feroit  une  dépenfe  de  6coo  fr. , à laquelle  ajoutant 
3000  fr.  pour  les  frais  annuels  de  l’établilTement , 
dont  le  local  feroit  fourni  par  le  Gouvernement , 
on  n’auroit  à faire  qu’une  dépenfe  totale  de 
9000  francs. 

Des  conditions  pour  1‘ admijfton  des  élèves  d,  l'école 
principale. 

Comme  les  emplois  feroient  réfetvés  aux  élèves, 
il  eft  important , pour  leur  intérêt  & pour  celui  de 
la  chofe,  de  n’admettre  dans  les  écoles  que  des 
fujets  qui  préfenteroient  les  conditions  nécelTaires 
pour  profiter  de  l’inUruélion  & mériter  les  emplois. 

A cet  effet  il  feroit  ouvert,  tous  les  deux  ans, 
au  commencement  du  cours  général,  un  concours 
pour  l'admiffion  des  élèves  i ils  feroient  examinés 
par  un  jury  compofé  de  perfonnes  infiruites  dans 
les  diffeientes  parties  de  la  fcience. 

Les  conditions  pour  être  admis  feroient:  1®. 
d’être  âgés  de  18  ans  au  moins  , & de  ly  au  pluS5 
2°.  de  favoir  l’arithmétique;  3°.  d’écrire  correc- 
tement; 4'’.  d’être  d'une  bonne  conftitution. 

On  préféreroic  parmi  les  élèves  deftinés  aux  em- 
plois fupérieurs,  ceux  qui  auroient  fait  leurs 
humanités. 

Il  pourroit  être  admis  des  élèves  pour  leur  inf- 
truélion  particulière  : ceux-ci  ne  feroient  fournis 
à aucune  des  conditions  ci-deffus , ne  devant  pas 
concourir  pour  les  emplois  forejiiers. 

De  V examen  des  él'eves  à leur  foriie  de  V école. 

Un  jury,  compofé  des  profeffeurs  & d’un  ad- 
miniflrateur  des  forêts,  préfident,  feroit  chargé 
d’examiner  à la  fin  de  leurs  cours , ceux  des  élèves 
qui  auroient  dans  le  principe  déclaré  fe  deftiner 
aux  emplois  forejiiers , & de  délivrer  des  certi- 
ficats à ceux  qui  feroient  en  état  de  paffer  dans 
les  emplois.  Nul  ne  feroit  admis  aux  places,  à partir 
de  celle  de  garde  général,  fans  avoir  obtenu  le 
certificat  de  capacité. 

Il  feroit  pris  parmi  les  élèves  les  plus  inftruits 
qui  auroient  fum  le  cours  complet  de  trois  ans, 
des  répétiteurs  qui  feroient  chargés  de  féconder 
les  profeffeurs  : ils  feroient,  après  un  an  d’exer- 
cice , cho’.fis  de  préférence  pour  remplir  les  places 
V vacantes  de  profeffeurs  & d'agens  forejiiers. 

Nous  avons  appelé  l’attention  fur  l’importance 
du  feryiee  foreflier , fur  la  nécefl'ité  de  ne  le  con- 
fier qu’à  des  hommes  inftruits,  & nous  avons  indi- 
qué les  moyens  qui  nous  ont  paru  propres  à répan- 
dre l’inftrtdion.  Nos  obfervations  font  conformes 
aux  principes  développés  dans  un  grand  nombre 
d'écrits  publiés  en'France  & chez  nos  voifins , & 
d’accoro  avec  les  vœux  fouvent  émis  par  la  fociété 
royale  d’agriculture  de  Paris,  par  Duhamel,  de 
Perthuis  & par  tous  ceux  qui  le  font  occupés,  avec 
une-connoifl'ance  approfondie,  de  cette  importante 
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matière.  PuilTent-elles  déterminer  l’adoption  d’un 
projet  dont  touslesmotifs  font  pris  dans  l’intérêt  du 
Gouvernement  & celui  de  la  fociété  toute  entière  î 

(^B  AUD  RI  LL  ART,') 

FORESTIÈRE  For«y?/era.  Nom  donné  par  Poi- 
ret  au  genre  appelé  Borye  par  Willdenow.  Voye^ 
ce  mot  & celui  Adelie. 

FORÊT.  5y/va.  On  appelle  ainfi  une  grande 
étendue  de  terre  couverte  de  bois. 

Autrefois  le  mot  forêt  s’appliquoit  auffi  bien  aux 
eaux  qu’aux/orérr,  ainfi  que  le  remarque  du  Tillet, 
en  parlant  de  la  branche  de  Bourgogne  & des 
comtes  de  Flandres,  où  il  dit  que  les  gouverneurs 
&:  gardiens  de  Flandies,  avant  Baudoin,  furnommé 
Bras-de  fer , fe  norr  moient  forejiiers , parce  qu’ils 
avoient  la  garde,  non- feulement  de  \i  forêt  char- 
bonnière, mais  encore  de  la  mer. 

Nos  premiers  rois  avoient  des  domaines  par- 
ticuliers appelés  villa  regia,  ou  forejle  dominicum  , 
qu’ils  faifoient  adminiftrer  par  des  officiers  défignés 
fous  le  nom  de  juges,  auxquels  ils  recommandoienc 
particulièrement  la  confervation  de  leurs  forejli  , 
mot  générique  qui  comprenoit  alors  les  étangs 
royaux  pour  le  poiflon , en  même  temps  que  les 
bois  pour  le  pâturage.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans  la 
dotation  de  l'abbaye  de  St.-Germain-des-Prés , par 
Childebert , où  la  pêche  de  la  Seine,  vis-à-vis 
du  bourg  d’Yfly,  eft  défignée  par  le  mot  forejla  ; & 
dans  une  lettre  de  Zwentibold , par  laquelle  il 
donne  à un  monaftère  de  Flandres,  fon  droit  de 
pêche  fur  la  Mo(e\le , forejlam  fuam  fuper  fluvium 
Mofellt.  Le  même  mot  forejla  fe  trouve  employé 
dans  les  chartes  par  lefquelles  Charles-le-Chauve 
donna  à l’abbaye  de  Saint-Denis  la  feigneurie  de 
Cannoche  avec  la  forêt  des  pêches  de  la  Seine,  & à 
l’abbaye  de  Saint-Benigne  de  Dijon,  la  forêt  des 
poijfons  de  la  riviere  d‘ Aifche, 

Ainfi  les  eaux  ^forêts  étoient  défignées  par  la 
même  dénomination,  comme  deux  chofes  indivifi- 
bles;  fans  doute,  parce  qu’elles  fe  lient  naturelle- 
ment & qu’elles  dépendent  les  unes  des  autres , 
comme  étant  à la  fois  caufes  & effets  de  leurs 
exiltence  & confervation  réciproque. 

Mais  aujourd’hui  le  mot  forêt  ne  s’applique  plus 
qu’à  une  étendue  de  terrain  couverte  de  bois,  & 
on  ne  l’emploie  même  ordinairement  que  lortque 
l'étendue  eft  confidérable.  Voyei  le  mot  Bois. 

Cependant,  fous  la  dénomination  générale  de 
forêts,  on  entend  tous  les  bois,  quelle  que  foit  leur 
étendue,  grande  ou  petite,  parce  que  tous  font 
régis  par  les  mêmes  ordonnances  & les  mêmes  ré- 
glemens;  c’eft  ainfi  que  l’ufage  & même  la  jurif- 
ptudence  l’ont  confacré.  Auffi  la  cour  de  cafiation 
a-t-elle  jugé,  par  un  arrêt  du  4 meffidor  an  9,  que , 
fous  la  dénomination  de  forêts  domaniales  ,omŸ\oyéo 
dans  la  loi  du  28  brumaire  an  7,  on  devoir  com- 
prendre les  bois  de  peu  d'étendue , de  même  que 
tous  autres  bois. 

La  confervation  des  bois  & forêts  a été,  chez 
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toutes  les  nations  J l’objet  t^e  l’attenticn  particu- 
lière des  gouveinemens.  Ces  belles  produdions 
etoient  regardées  dans  le  premier  âge  du  Monde, 
comme  le  plus  riche  prêtent  que  la  nature  eût  pu 
faite  au  genre  humain  (i),  parce  que  l’exploitation 
des  autres  productions  de  la  terre  attendoit  l’in- 
veniion  des  arts,  Scqu’alors  les  hommes  trouvoient 
dans  les  bois  tout  ce  qui  pouvoir  les  fatisfaire.  Ils 
n’avoient,  dit  Pline,  d’autre  nourriture  que  les 
fruits  des  arbres,  d'autre  lit  que  leurs  feuilles, 
d’autre  habillement  que  leur  écorce  (i).  Mais 
lorfque  l’agriculture  leur  eut  procuré  une  nourri- 
ture plus  agréable  & plus  abondante,  les  arbres 
eurent  à leurs  yeux  moins  d’importance  & de 
prix.  Toutefois  les  fociétés  confervèrent  long- 
temps une  forte  de  refpeft  religieux  pour  ces  vé- 
gétaux qui  avoient  pourvu  à leurs  premiers  be- 
foins,  & ce  n’eft  qu’à  l’époque  où  elles  arrivèrent 
à une  civilifaiion  plus  parfaite,  que  l’on  doit  re- 
porter l’origine  de  la  deflruCticn  des  forêts. 

L’hiftüire  des  peuples  de  l’antiquité,  & nous 
pouvons  dire  notre  propre  hiftoire,  nous  mon- 
trent cette  deftruCHon  toujours  croilTante,  & la 
caufe  qui  la  détermine  , toujours  plus  forte  que 
la  puillance  des  lois  qu’on  lui  oppofe.  Nous 
voyons  en  effet  que  la  réduction  du  fol  foreftier 
n'eprouve  point  d’interruption,  & que  déjà  les 
' forêts  ont  difparu  d’un  grand  nombre  de  contrées, 
où  cependant  leur  confervation  intértffoit  émi- 
nemment l’exiOence  des  peuples. 

Eff.iyons  de  prCfenter  quelques  obfervations 
fur  cette  importante  matière  j rappelons  comment 
les  nations. les  plus  riches  du  Monde  ont  tari  la 
fource  de  leur  profpérité,  & en  fuivant , dans  l’or- 
dre des  temps,  la  marche  progrefllve  de  la  dénu- 
dation du  fol  foreflier,  démontrons  que  les  mêmes 
caufes  qui  ont  entraîné  la  ruine  de  tant  de  contrées 
ferti'es,  menacent . aujourd’hui  les  peuples  que 
leur  imprévoyance  & leur  cupidité  pouflent  à dé- 
truire \ems  forêts. 

Pour  mettre,  dans  l’examen  d’un  fdjet  auûi  im- 
portant, l’ordre  qu’il  exige,  nous  diviferons  ce 
difeours  en  deux  parties.  Nous  parlerons  d'abord 
des  grands  intérêts  fociaux  qui  fe  rattachent  à 
l’exiftence  des  forêts,  & des  m.otifs  qui  ont  dû 
porter  les  premiers  hoir  mes  à rendre  aux  arbres  des 
hommages  religieux.  Nous  traiterons  enfuite  de 
l’hiftoire  àes  forêts  dans  plufieurs  parties  du  Monde. 

Première  partie. 

Conf  dérations  générales  fur  l:s  forêts  , & recherches 

hijloriques  fur  les  hommages  religieux  rendus  aux 

arbres  en  différens  temps  & en  différens  lieux. 

Les  bois  ont  été  le  premier  vêtement  de  la  terre. 


(1)  Summumque  munus  homini  daiufn  arbores  fylvaque 
intelligebantur.  Plin.  liv.  XII. 

(2)  Hinc  primum  alimentum  , harum  fronde  mollior  fpe- 
cus,  libro  vejlis.  Plin.  liv.  XII. 
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avant  la  réunion  des  hommes  en  roc!été,&  nous 
les  voyons  encore  dominer  iur  toutes  les  autres 
productions  dans  les  pays  où  l’homme  n’a  point 
formé  d'établiflemens  fixes.  Là,  ils  font  répandus 
avec  une  étonnante  profufion;  leur  nombre,  leur 
étendue,  leur  âge,  atteftent  la  prodigieufe  fécon- 
dité de  la  nature  : des  arbres  féculaires  & qui 
femblent  taire  gémir  le  fol  de  leur  maflè, 
s’élèvent  fur  les  débris  de  ceux  qui  les  ont 
précédés.  La  propagation  de  ces  forêts  antiques  ne 
connoît  d’autres  limites  que  celles  afllgnées  par  la 
nature  à la  puiffance  de  la  végétation. 

Une  femblable  accumulation  de  végétaux  n’eft 
pas  moins  contraire  à la  température  , que  leur  ex- 
ceflive  rareté.  Ces  grandes  forêts , telles  qu’on  en 
trouve  encore  dans  le  nord  de  l’ Amérique,  en  Po- 
logne & en  PvufTie  , entretiennent  un  air  froid  & 
humide  : elles  arrêtent  & condenfent  les  nuages, 
& répandent  dans  l’atmofphère  des  torrens  de  va- 
peurs âqueufesi  les  vents  ne  pénètrent  point  dans 
leur  enceinte  ; le  foleil  ne  réchauffe  jamais  la  terre 
qu’elles  ombragent  ; cette  terre  poreufe  formée 
par  la  décompofition  des  herbes , des  feuilles,  des 
branches  & des  troncs  d’arbres  renverfés  par  le 
temps,  retient  Scconferve  une  humiditéperpétuelle. 
Les  lieux  bas  fervent  de  réfetvoirs  à des  eaux 
froides  & flagnar.tesj  les  pentes  donnent  naiffance 
à des  ruiffeaux  fans  nombre,  dont  la  réunion  forme 
les  plus  grands  fleuves  de  la  Terre. 

Dans  de  femblables  contrées,  qui  n’attendent 
que  la  main  de  l’homme  pour  recevoir  les  germes 
de  nouvelles  productions,  les  défcichcmeî  s font 
les  premiers  travjux  de  l’agriculture  ; mais  il  y 
faudroit  procéder  avec  ménagement,  & mille 
exemples  atteftent  au  contraire  la  fatale  impré- 
voyance du  genre  humain  à cet  égard.  Les  hordes 
fauvages  & les  hommes  civilifés  qui  s’établiffent 
dans  ces  pays,  fe  livrent  fans  référve  à la  deflruc- 
tion  des  forêts;  iis  les  incendient  j ils  abattent  & 
detruifent  de  tous  côtés  les  arbres  qui  les  entou- 
rent; & , après  quelques  récoltes  fur  la  terre 
qu’ils  ont  dépouillée  de  bois,  ils  portent  ailleurs 
le  fer  & le  feu.  C’efl  ainfi  que  , dans  l’Amérique  , 
l’on  voit  difparoître  en  peu  de  temps  d’immenfes 
étendues  àe  forêts.  Les  colons  qui  arrivent  enfuite 
continuent  les  abattis  & les  défrich.mens  ; & 
telle  eff  la  fureur  de  détruire,  que  là  , comme  en 
tant  dechofes,  l’homme  ne  s’arrête  que  lorfque 
le  mal  efl  devenu  fans  remède,  & qu’il  éprouve 
lui-même  les  fuites  funeftes  de  fon  imprudence. 

Ces  faits,  nous  les  retrouvons  dans  l’hiftoire  de 
tous  les  peuples , & partout  nous  voyons  que  les 
défrichemens,  fi  utiles  dans  le  principe,  fe  font 
augmentés  avec  une  dangereufe  progreflion,  à me- 
fure  que  les  fociétés  font  devenues  plus  nom- 
j breufes,  plus  induftrieufes  &plus  avides  de  jouif- 
fahees.  La  culture  & les  pâturages  ont  étendu 
! leurs  conquêtes  fur  les  forêts , & en  ont  telle- 
i ment  refierré  les  limites , que  partout  les  bois-  font 

aujourd’hui 
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aujourd’hui  en  raifon  inverfe  desbefoins  dechaque 
peuple. 

f.a  deftruétion  des  forêts  eft  donc  le  réfulcat 
ordinaire  de  l’augmentation  de  la  population  & des 
progrès  du  luxe  & de  la  civilifation.  Nous  verrons 
bientôt  qu’elle  eft  à fon  tour  le  précurfeur  de  la 
décadence  des  nations  & de  l’apparition  des  dé- 
ferts.  Mais  avant  d’olFrir  ce  tableau,  préfentons 
celui  des  avantages  que  procurent  aux  pays  culti- 
vés les  forêts  dirtribuées  fur  le  fol  dans  la  jufte 
proportion  que  leur  intérêt  exige  : elles  concou- 
rent à l’harmonie  des  lois  de  la  nature  j elles 
exercent  fur  ratmofphère  la  plus  heureufe  in- 
fluence j elles  attirent  &c  divifent  les  orages,  les 
diftribuent  en  pluies  bienfaifantes  ; elles  alimen- 
tent les  fources  & les  rivières  qui  vont  porter  la 
fécondité  dans  les  champs  du  laboureur  ; elles  af- 
pirent,  par  leurs  feuilles,  les  miafmes  & les  gaz 
délétères  , & rendent  à l’air  fa  fraîcheur  & fa  pu- 
reté; elles  couvrent  & décorent  les  cimes  des 
montagnes,  foutiennent  & affermiflent  le  fol  fur 
la  pente  rapide  des  coteaux  , & enrichilTent  les 
plaines  de  leurs  débris  ; elles  tempèrent  la  vio- 
lence des  vents  glacés  du  Nord  & les  effets  de  l’air 
brû  antduMidi.  C’eft  dans  leur  fein  que  l’on  trouve 
des  matériaux  pour  les  conftruétions  civiles  & na- 
vales, & que  le  commerce  va  chercher  des  moyens 
de  tranfport  & d’échange  pour  toutes  les  parties 
du  Monde  ; ce  font  elles  qui  fourniftent  des  pro- 
duits à prefque  tous  les  arts  ; à l’agriculture , pour 
fes  inltrumens  , aux  ufines  pour  leurs  conftruc- 
tions  &:  leur  alimentation  , & à la  quantité  innom- 
brable d’états  & de  métiers  où  les  bois  font  em- 
ployés comme  matière  première  j leurs  ufages 
fe  diverfifient  en  mille  manières , & nous  les  ren- 
controns partout  dans  nos  befoins  & dans  notre 
luxe  (i).  Ils  s’uniffent  tellement  à l’induftrie,  ils 
en  forment  un  objet  fi  effentiel , qu’ils  la  modi- 
fient dans  chaque  contrée,  & lui  impriment  une 
diredtion  & un  caraéfère  différens , félon  qu’ils 
font  plus  ou  moins  abondans  ou  avantageux. 

Oppofons  à ce  tableau  celui  des  contrées 
qui  n'ont  pas  fu  refpedler  leurs  antiques  forêts  : 
ces  contrées  (ont  livrées  à toute  l’adion  des 
vents  ; elles  n’éprouvent  plus  ces  alternatives 
heureufes  de  fraîcheur  & de  chaleur  ; elles  font 
ou  dévorées  par  de  longues  fécherc fies , ou  inon- 
dées par  des  pluies  qui  fe  prolongent  d’une  ma- 
r’ère  défaftreufe  ; les  cours  d’eau  qui  ont  ceflé 
d’être  entretenus  par  des  fources  permanentes, 
fe  tarifletit  ou  fe  débordent  en  torrens  ; le  lit  des 
rivières  s encombre  ; le  foleil  diffipe  promptement 
l’h  imidiré  de  la  terre  & lui  enlève  le  principe  de 
fa  fécondité  ; l'œil  ne  rencontre  partout  que  le 
fpedlacle  de  la  ftérilité  & de  la  mifère.  Telles  font 


(i)  Mille  funt  ufus  earum  ( arborum  ) , fine  quis  vira 
dcgi  non  poffit.  Arbore  fulcamus  maria,  terrafque  admove- 
■mus  i arbore  exrtdificamus  teüa.  Plin.  liv.  XII. 

DiB..  des  Arbres  èf  Arbujies, 
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les  caufes  qui  ont  changé  en  déferts  des  régions  ja- 
dis fertiles  6c  peuplées  par  des  millions  d’hommes. 
L’Afie  mineure  , la  Judée , l'Egypte  & les  pro- 
viiKes  fituées  au  pied  du  mont  At.as,  la  Grèce, 
autrefois  la  patrie  des  arts  & de  la  liberté  , aujour- 
d’hui celle  de  l’ignorance  & de  la  fervitude  ; tous 
ces  pays  ne  préfentent  plus  que  des  ruines  & des 
tombeaux.  Le  voyageur  qui  parcourt  la  Grèce 
ne  trouve  à la  place  des  belles  forêts  dont  les 
montagnes  étoient  couronnées  , des  riches  moif- 
fons  que  récolcoient  vingt  nations  indullrieufes  , 
des  nombreux  troupeaux  qui  fertilifoient  les  cam- 
pagnes , que  des  rochers  décharnés  & des  fables 
arides,  habités  par  de  miférables  bourgades.  Vaine- 
ment il  cherche  plufieurs  fleuves  dont  l’hiftoire  a 
confervé  les  noms  ; ils  font  effacés  de  la  terre. 

Ainfi  ont  difparu  des  populations  nombreufes  ; 
ainfi  l’efpèce  humaine  s’eft  prefqu’éteinte  dans 
les  contrées  les  plus  célèbres  ; ainfi  l’homme  , 
après  avoir  détruit  l’ordre  établi  par  la  nature, 
eft  tombe  lui-même  fur  les  ruines  qu’il  avoit  pré- 
parées. 

Nous  avons , avec  tous  Ls  phyficiens , attri- 
bué aux  défrichemens  la  caufe  de  la  diminution 
des  eaux  6c  de  l’élévation  de  la  température  dans 
les  pays  que  nous  venons  de  citer.  Les  mêmes 
effets  fe  font  remarquer  dans  plufieurs  autres 
parties  du  Monde. 

Les  défrichemens  opérés  pendant  les  deux  der- 
niers fiècles  en  Amérique  par  les  colonies  euro- 
péennes, & continués  aujourd’hui  fans  relâche, 
offrent  de  nouvelles  preuves  de  ce  fait.  Les 
îles  du  Cap  - Vert  , qui  étoient  rafraîchies 
par  des  fources  nombreufes,  & couvertes  de 
grandes  forêts  & de  hauts  herbages,  ne  pré- 
fentent maintenant,  aux  regirds  de  l’obferva- 
teur,  que  des  ravins  à fec  & des  rochers  dégar- 
nis de  terre  végétale,  où  croiffent  de  loin  en  loin 
des  herbes  dures  & des  arbrifleaux  rabougris. 
L’île  de  France,  autrefois  fi  produélive,  eft  me- 
nacée de  la  même  ftérilité,  fi  on  ne  fe  hâte  de 
mettre  un  terme  aux  défrichemens  qui  fe  pour- 
fuivent  fur  tous  les  points  avec  une  adivité 
effrayante. 

C’eft  furtout  dans  les  pays  montueux  que  la 
deftrudion  des  arbres  a des  fuites  funeftes.  Si  l’on 
porte  imprudemment  la  cognée  dans  ltsf,rêts  qui 
ceignent  les  plateaux  fupériieurs , les  pluies  dé- 
laient 8c  entraînent  la  couche  de  terre  végétale 
que  les  racines  des  arbres  ne  confondent  plus,  les 
torrens  ouvrent  de  tous  côtés  de  larges  ôc  profon.ls 
ravins,  les  neiges  amoncelée?  fur  les  fo.mmets 
durant  l’hiver  gliflent  le  long  des  pentes,  au  re- 
tour des  chaleurs  ; & comme  ces  énormes  malTes 
ne  trouvent  point  de  digues  qui  les  arrêtent , elles 
fe  précipitent  avec  un  bruit  effroyable  au  fond 
des  vallées, détruifant,  dans  leur  chute,  prairies, 
beftiaux , villages , habitans.  Une  fois  le  roc  mis  à 
nu,leseauxpluviales  qui  pénètrent  dans  fes  fiffures, 
le  minent  fourdement  > les  fortes  gelées  le  déli- 
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tent  & le  dégradent;  il  tombe  en  mine,  & fes 
débris  s’accumulent  à la  bafe  des  montagnes.  Le  mal 
eü  irréparable  : les  forêts  bannies  de  s hautes  cimes 
n y remontent  jamais  ; les  lavanges  & les  eboulc- 
mens  qui  lé  renouvellent  chaque  année,  changent 
bientôt  en  des  défeits  fauvagrs  des  vallées  pOf  U- 
ieufes  & floriflantes. 

Lorfqu’un  pays  eft  déboiféjles  privations  arri- 
vent en  foule  : les  arts  s’ëteignent  faute  de  ma- 
tières premières  ; les  forges  deviennent  inaétives 
& lailTent  fans  emploi  les  minéraux  rer  fermes  dans 
le  fein  de  la  terre;  l'agriculture  eft  tarie  dans  fa 
fource  ; la  vigne  n’a  plus  d’abris,  plus  de  tuteurs, 
&:  le  peu  de  vin  qu’elle  produit,  manque  de  vai(- 
feaux  pour  le  contenir  ; les  animaux  , privés  de  pâ- 
turage fur  une  terre  aride,  ceifetitd’oftiir  à l'homme 
leur  coopération  à Tes  travaux  ou  leurs  dépouilles 
à fes  beloins;  le  chauffage  tk  lacuilioii  des  a iiums 
deviennent  l'objet  d'exceliives  depenfes  , é»;  ne 
trouvent  fouvtnt  de  rellôurtes  i]Ue  dai  s l.s  com- 
bultibies  minéraux  , rellôurtes  qui  n’ont  p.is, 
comme  les  bois,  la  faculté  de  le  reproduiie  ; enhn, 
tous  les  genres  d'imiuftrie  & tous  les  befoins  de  la 
fociéte  fcmblent  menacés  quand  l'imprudence  & la 
cupidité  portent  leurs  excès  fur  le  (ol  forehier. 

Ces  tableaux  , dont  l’effrayante  vérité  eft  attef- 
tée  par  des  monumens  hiftoriques  , ne  font  point 
inconnus  dans  p'ufieurs  parties  de  la  France  , 
où  d’immenfes  plaines  de  bruyères  & de  fables 
off.ent  encore  quelques  traces  des  bois  qui  les  re- 
couvroient  dans  des  temps  reculés.  Les  ci-devant 
provinces  de  la  Gafeogne,  du  Languedoc,  de  la 
Bretagne,  de  l’Orléanois,  de  la  Champagne,  Scc., 
en  fourniftent  le  témoignage  irrécufable. 

Les  cotifidérations  que  nous  venons  de  préfen- 
ter  lut  l’utilité  des  forêts  & des  arbres  en  général, 
nous  conduifent  à parler  des  hommages  dont  ils 
furent  l’objet  en  différens  temps  ôe  en  differtns 
Jieux. 

Tout  entier  aux  befoins  phyfîques  , l’homme 
primitif  ne  dut  s’occuper  d’abord  que  de  ce  qui 
pouvoir  fatisfaire  fes  befoins,  & furtout  la  faim, 
le  premier  , le  plus  impérieux  de  tous.  L’arbre  qui 
donne  le  fruit  a pu  avoir  été  adoré,  même  avant 
le  foleil  , dont  l’infiuer.ce  vivifiante  le  mûrir, 
mais  dont  le  bienfait  eft  merns  immédiat  & moinj 
Jenfible.  Les  hommages  rendus  aux  arbres  furent 
donc  l'effet  de  la  •l'econoodiance  des  premieri 
hommes,  qui  durent  à ces  végétaux  leuis  alimens, 
leurs  lits  & leurs  vêtemens. 

La  majefté  filencieufe  des  forêts  les  avoir  fait 
cho  fir  comme  lerJ  lieux  les  plus  convenables  pour 
honorer  la  Divinité.  Elles  furent  les  premiers  tem- 
plesoù  les  peuples  lui  adrefterent  leurs  vœux  & im- 
plorèrent la  proteélion  (i).  Prefqite  toutes  les  na- 
tions ancienuÉS  turent  leurs  bois  facrés,  & il  n'y 
avoir  guère  àe  temple  qui  ne  lût  accompagné  d’un 


boîs  dédié  an  dieu  qu’on  y adoroit , telle  fut  la  cé- 
lèbre forêt  de  Dodone, confacrée  à Jupiter,  & dont 
les  chênes  rendoient  des  oracles.  Da  ttmps  de 
Pline  , cette  ancienne  coutume  pieufe  êtoit  ei-core 
imitée  par  les  habitans  des  campagnes  , qui  coiifa- 
croient  à la  Di  viijité  le  plus  bel  arbre  de  chaque  can- 
ton. «Nous-niê.mes,  dit  cet  auteur,  nous  ne  refptc- 
M tons  pas  moins  les  bois  facrés  ik  U religieux  (i- 
” lence  qui  y règne  , que  les  tic  hes  [tantes  d'or  Sc 
M d'ivoire  qui  nous  repréfentenc  les  dieux.  » Ce 
refpeéf,  cette  crainte  r..ligieufe  qu’infpirent  les  fo- 
rêts, cemme  étant  le  féjour  de  la  Divini'é,  for  t dé- 
peints par  Lucâin,  lorfqu’il  reprefente  les  loKlatsde 
Céfar  n’ofant , par  fcrupule,  abattre  la /urér  de 
Marfeiilc  , ou  lorfqu’il  reprefente  le  druide  lui- 
même  craignant  d’y  lencontier  fes  dieux. 

Les  arbres  étoient  ci  nfacrés  à des  divinités  par- 
ticulières,comme  lechêne  à Jupiter,  qui  lut  adoré 
lous  le  nom  de  Jupiter  ArbeL  ( arbre  ) , Jupiter  Jo- 
refiier  ; le  l.TUiier  a Apollon;  l'clivier  à Minerve; 
le  m.yite  à \'énus;  le  peuplier  à Hercule.  C’étoit 
d’ai  leurs  une  croyance  accréditée  , que  comme  le 
Ciel  avoir  fes  divinités  propres  & fpéciales , les 
bois  avoient  pareillement  les  leurs,  qui  étoient 
les  Faunes,  les  Sylvains,  les  Dryades  & les  Hama- 
dryades  (i).  La  chaffe  avoit  pour  dérlTe  l'auflère 
Diane  , qui , fuivie  d'une  meute  de  chiens,  ne  for- 
toit  point  de  l’enceinte  des  forêts. 

Ces  fidtions  rcligieufcs  , en  attefiart  la  ve'néra- 
tion  réelle  des  Anciens  pour  les  plus  belles  & les 
plus  majeftueufes  produétions  de  la  nature  , prou- 
vent aulh  l'importance  qu’ils  attachoient  a leur 
conftrvation  dans  l'intéiêt  de  la  fociété.  Nous 
avons  villes  funefles  réfultaîs  qui,  dans  la  Grèce, 
ont  fuivi  l’oubli  de  ces  idées  confervatrices  aux- 
quelles la  religion  piêtoit  fon  appui. 

Nos  ancêtres  avoient  auffj  établi  leurs  remples 
dans  l’enceinte  des  forêts } c’eft  au  milieu  de  celles 
de  la  Germanie  & des  Gaules,  au  pied  des  chênes 
antiques,  que  les  prêtres  celebroient  leur  culte 
& préfenroient  leurs  offrandes  aux  dieux  qu’ils 
adoroient.  Quoi  de  plus  propre,  en  effet,  à péné- 
trer l’ame  d’idées  religieufes,  que l’onibrage  d’une 
vieille /orée C’eft  là,  qu’ému  malgré  lui-même, 
îk  faifi  d’une  terreur  fubite,  l'homme  croit  enten- 
dre la  voix  du  Créateur  dans  le  filence  myllérieux 
de  la  nature. 

Les  Celtes,  fuivant  Maxime  de  Tyr,  choifif- 
foient  un  chêne  très-haut  qui  devenoit  pour  eux 
l'image  de  la  Divinité  fuprême  (i).  Nous  avons  vu 
que  Pline  parle  auffi  du  même  ulage,  commun  de 
Ion  temp-s  dans  les  campagnes. 

Suivant  un  traité  De  Idolatriâ,  compofé  en  1517, 
par  Léonard  Rubenus,  moine  altvrnand , les  Ffto- 
niens  , qui  habitent  vers  les  confins  de  la  Livonie, 
avoient  encore,  à cette  époque,  l’ufage  de  confi- 


.(1)  H.tc  fuere  rruminum  tcmpla,  Plin.  liv.  XII. 


(0  Piin.  liv.  XII. 

(2)  Pier.  Valer.  Ilicroglyph. 
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erer  à la  Divinité  des  arbres  élevés,  qu’ils  déco- 
roient  de  pièces  d'étofl-'es  fufpendües  à leurs  bran- 
ches. Pallas  a retrouvé  le  même  ufage  chez  les 
Olliaks  ( !)• 

M.  Marquis,  dans  Tes  Recherches  kijloriques 
fur  le  chêne  , en  rapportant  ces  taies , obferve  qu'il 
ctl  impotrible  de  ne  pas  reconnoîtte  un  refte  de  la 
vénération  deS  anciens  Celtes  pour  les  arbres; 
mais,  ajoute-t-il,  le  thêne  paroit  avoir  eu  le  plus 
de  parc  au  reipec't  religieux  de  ces  peuples.  Ils 
avoienc  l’urtout  une  vénération  particulière  pour 
les  chênes  fur  lefquels  ils  trouvoient  du  gui. 

P ine  décrit , avec  l'élégance  de  üyle  qui  caraété- 
rii'e  ('es  ouvrages,  la  céremonie  qui  avoitiieu  chez 
Ls  G.;ulois,  au  commencement  ne  leur  année , qui 
ariivoit  au  folllice  d'hiver , lorfque  1- s druides , 
en  même  temps  philofophes , prêtres  & m igiltrats, 
accompagnés  de  tout  le  peuple,  fe  rendoient  fo- 
lennellement  dans  une  forêt,  pour  cueillir  le  gui 
du  chêne , infiniment  plus  rare  que  celui  des  ancres 
arbres.  Ils  le  regardoient  comme  un  préfent  du 
Ciel,  & l'arbre  qui  le  portuic  comme  un  figne 
d'élection  (i). 

Lorfque  les  chofe^  nécetfaires  pour  le  facrifice 
^ le  fellin  étoient  préparées  tous  le  chêne,  on  y 
ani-nuit  rieiix  taureaux  blancs,  qui  n'avoient  ja- 
mais été  .Qjus  le  joug.  Le  prêtre  , vêtu  d'une  robe 
blanche  & armé  d'une  ferpe  d'or,  montoit  fur 
l'arbre  & coupoit  le  gui,  que  l'on  recevoir  dans 
une  cafaque  blanche.  Enfuite  les  druides  immo- 
loient  les  viétimes  & prioient  Dieu  de  leur  rendre 
urüe  & profitable  le  préfent  qu'il  leur  avoir  fait. 
Ils  croyoient  que  ce  gui  donnoit  la  fécondité  à 
tous  les  a.îimaux  llériles,  & que  c'étoit  un  anti- 
«lote  contre  toute  forte  de  poifon  {omnîa  finan- 
tern)  : tant  elt  grande,  s’écrie  le  naturalifte  romain, 
la  fuperifition  des  peuples,  qui  leur  fait  refpeéter 
les  chofes  les  plus  frivoles  (5)  ! 

Ces  cérémonies  ont  été  décrites  aulfi  par  Jacob 
Vanicr,  auteur  du  Predium  rujlicum , dans  un  paf- 
figa  ou  le  poète  diflerte  d’ailleurs  d’une  manière 
inftruétive  fur  l’orieine  du  gui , & où  il  rapporte 
que  les  druides  mêloient  le  fang  humain  à leurs 
licrifices  (4), 

Les  druides.,  dont  l’hiftoire  fe  rattache  fi  par- 
ticulièrement à celle  de  nos  plus  anciennes  fo- 
'étj,  dtvoient  fans  doute  la  grande  autorité  qu'ils 
avoient  acquife , à leur  éloignement  de  la  vie  fo- 
ciale.  Us  taifoient  leur  demeure  habituelle  dans  la 
fo'êcs , où  ils  méditoient  fur  les 
c.ecinons  qu’ils  avoient  à rendre  dans  tout  ce  qui 
jntérefroit  la  religion,  les  études  & la  juftice.  La 
peine  de  ceux  qui  ne  leur  obéilfoient  pas  étoit  une 


Fallas,  tom.  V,  P'^S*  i5'2. 

(a)  Signum  eUü.t  ab  ipj'o  Deo  arboris.  Plin.  lib.  XVI, 
cap.  44 

(3)  Tanta  gencium  in  rebus  frivoüs  plerumnui  relieio  eCc. 

riin  lib.  XVI,  cap.  44.  fi  SJ 

(4)  d'  humano  eukros  foedare  cruore. 
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efpèce  d’excommunication,  qui  les  excluoit  des 
facrifices  6i  les  faifoit  palier  pour  des  impies 
que  tout  le  monde  fuyoit. 

« Le  mot  aiguillun , dit  M.  Marquis,  que  l’on 
emploie  encore  pour  celui  d‘étrennes  dans  certaines 
provir  ces,  rappelle  le  cri  au  gui  1‘ an  neuf , dont  l'air 
retentilloit  pendant  la  cérémonie  gauloifa  , & qui 
eficjtéSi  traduit  par  Ovide  , dans  le  vers  fuivanc 
de  fon  poème  des  Fajles  : 

Ad  vifeum  druide  , druidjc  clamare  folebant. 

» Sebafiien  Ro  lillard , dans  fa  Parihénie  ou 
Hifioire  de  Chartres , prétend  très-férifcufement  que 
les  druides  celtiques  nerévéroient  le  chêne,  que 
comme  emblème  de  la  croix  qui  devoir  un  jour  en 
être  faite,  & le  gui,  que  comme  l’image  du 
Chrilt  qui  dévoie  y être  attaché  par  la  fuite.  Sé- 
bartien  Flouil'at  d prodigue  tou'e  l’érudition  de  fon 
temps,  pour  apouyer  ces  étranges  rêveries, .dont 
la  piété,  louable  d’ailleurs , qui  les  infpire,  ne 
peut  certainement  exculér  la  bizarrerie. 

« Les  chênes  dont  le  feuillage  épais  formoit  la 
voûte  des  temples  celtiques  avoirnt  donné  leur 
nom  aux  prêtres  de  cetre  nation.  Pline  (i)  n'a  pu 
s’empêcher  de  reconnoître  dans  le  ro  n des  drui- 
des le  mot  grec  Afuv,  ,nêne,  qui  elt  vifiblement 
le  même  que  Ds;a,  nom  de  cet  arbre  dans  la 
langue  des  Celtes,  & qui  lignifie  encore  aujour- 
d'hui la  même  chofe  dans  le  langage  breton , refte 
de  l'ancien  celtique  (1).  Telle  efl  l’origine  com- 
mune des  noms  de  Dryades  & d’Hamadryades, 
que  les  Grecs  donnoient  aux  nymphes  dont  leur 
brillante  imagination  peup'oit  les  forêts,  &z 
qu’elle  faifoit  vivre  fous  l’écorce  des  arbres,  & de 
celui  de  Gruyer  ou  Druyer  qu’on  donnoit  encore 
en  France,  il  y a peu  d’années,  à certains  prépo- 
fés  a la  confervation  des  bois. 

» Une  ville  de  Thrace , une  autre  de  l’CEao- 
tbrie,  un  bourg  de  Lycie,  portoient  ancienne- 
ment le  nom  de  Afuj,  fans  doute  à caufe  des/o- 
rêts  de  chênes  qui  les  environnoient  (j). 

M Ces  rnots , Apvv  & Deru  , font  encore  faciles  à 
reconnoître  dans  le  nom  d’une  des  plus  anciennes 
villes  de  France,  Dreux  (4),  qui  le  doit  fans  douta 
aux  mêmes  circonftances  locales,  2c  dont  la  pofi- 
tion  s’accorde  parfaitement  avec  l’exprellîon  in 
finibus  Carmetum  qu’emploie  Céfar  (p)  , pour  défi- 
gner  le  lieu  où  les  druides  s’afTembloient  annuel- 


(1)  Plin.,  ubi  Juprd. 

{•2)  Saint-Foix. 

(3)  Calep.  Dift. 

(4)  Cetre  ville  eut  long  temps  pour  armes , ou  plutôt  pour 
devife,  car  ceci  remonte  â des  temps  plus  reculé.s  i]ue  les  croi- 
f,ifles,  époque  de  l’invention  des  armoiries  proprement  dites, 
un  cliêne  chargé  de  gui  avec  ces  mots  : Au  gui  l'an  neuf.  F.a 
adoptant  depuis  les  armes  d'Agnès  de  Brainc  , femme  de 
Robert  I"'.  , comte  de  Dreux  , fils  du  roi  Louis-le-Gros , on 
les  entoura  de  branches  de  cliêne  pour  couferver  le  fouvçnir 
de  ce  premier  lymbole.  Un  village  voifiii  porte  encore  le 
nom  de  Rouvres  , à Roberibus. 

(5)  De  Bell.  CalL.  liv.  VI,  chap.  i3. 
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lement , &r  d’où  leur  puiffance  & leur  doftrine 
s’éteiidoient  dans  toutes  les  Gaules.  C’étoit  donc 
probablement  dans  quelque  forêt  voifine  de  cette 
ville  , peut-être  dans  celle  qui  en  porte  encore  le 
nom  J que  ces  mages  célèbres  tenoient  leurs  alTi- 
fes.  C’étoit  fans  doute  auHi  là  , qu’ils  brûloient  en 
l’honneur  de  leurs  terribles  divinités  , de  malheu- 
reiifes  viélimesdans  des  cages  formées  de  branches 
d'arbres  (i). 

« Le  bourgdeDiuyes,fituédans  l’arrondifTement 
d’Auxerre,  départen<ent  de  l’Yonne,  & (ur  les  li- 
lières  delà  forêt  ie  Fucoy , tire  fon  origine  du  mot 
Druya  ou  Uroya  ; l’onprétend  que  les  druides  te- 
noient aufli  des  affemblees  dans  ce  pays,  qui  étoit 
anciennement  couvert  d’epaifïes/umi. 

33  Céfar  dit  que  les  druides  tenoient  leurs  afîem- 
blées  in  loco  confecrato , dans  un  lieu  confacre.  Sé- 
baOien  Rouiüard  , que  j’ai  déjà  cité  , & qui  me 
paroît  , quoique  (ujet  à rêver,  avoir  entièrement 
rai'on  en  ce  cas,  penle  qu’on  devroit  lire  in  luco 
confecraco , dans  un  bois  confacré.  La  vénération 
-des  Celtes  pour  le  s appuie  cette  conjecture. 
Lucain  (2)  dit,  en  s'adreffant  aux  druides: 

Nemora  alla  remotis  , 

IncoUtis  lucjs. 

>3  Pline  eft  encore  plus  pofitif.  Roborum  eligunt 
lucos. 

33  Long-temps  les  afTemb'ées  générales  de  la 
nation  frauçaife  ne  fe  tinrent,  comme  celles  des 
druides,  que  fous  la  voûte  du  Ciel  ou  celle  des 
arbres.  On  les  appeloit  Champ  de  Mars  ou  de  Mai. 

33  Dans  les  temps  de  fimplicité,  nos  rois  & les 
grands  feigneurs  jugeoient  fouvent  eux -mêmes 
les  difïérens  de  leurs  vaflTnix  , & tenoient  ordinal 
rement  leurs  audiences  fous  les  aibres  qui  déco- 
roient  la  porte  de  leurs  châteaux.  C’eft  ce  qu’on 
appeloit  les  plaids  de  la  porte  (j).  Rendre  ainli  la 
juftice  à tout  venant , fous  les  chênes  du  bois  de 
Vincennes,  étoit  le  plus  doux  pafTe-temps  de 
faint  Louis.  « Maintes  fois  ay  veu , dit  le  fire  de 
33  Joinville,  que  le  bon  Saint,  après  qu’il  avoir 
33  oay  la  meffe  en  efté,il  fe  alloit  esbattre  au  bois  de 
»3  Vincennes , & fe  feoit  au  pié  d’un  thefne  &nous 
33  fiifoit  feoir  tous  emprès  lui  : & tous  ceiilx  qui 
3’  avoierit  affaire  à lui,  venoient  à lui  parler , fans 
30  ce  que  aucun  huifl'ier  ne  autre  leur  donnaft  em- 
33  pêthement,  & demandoit  hautement  de  fabeu- 
33  eue , s’il  y avoir  nu!  qui  euft  partie  (4).  oo 

Nous  devions  rappeler  les  hommages  que  les 
hommes  ont  rendus  aux  aibres  & leur  refpeCt 
religieux  pour  les  forêts,  non  comme  des  faits 
de  pure  curiofité  & qui  atteüeroient  feulement 


(1)  Céf.  , ibid.  On  a trouvé  dans  la  fo'ét  de  Dreux 
des  débris  d’anciens  autels  où  les  druides  faifoient  icurs 
facrifices. 

(■2)  Pharf. , liv.  I. 

(3)  Pafquier  , Rech,  de  la  Fr.,  I.  n.  c.  2 & 3. 

(4)  Joinville,  Hijloirt  de  faint  Louis,  p.ig.  12. 
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l’ignorance  St  la  fuperftition  des  premiers  peu- 
ples, mais  comme  des  témoignages  du  prix  qu’ils 
attachoient  à ces  préfens  de  la  nature,  qui  n’exi- 
gent aucun  travail , & dont  les  reflources  fi  utiles 
fe  renouvellent  fans  ceffe. 

Préfentons  maintenant  quelques  exemples  de  la 
delfruéfion  progreflive  des  forêts , &r  les  réfultats 
de  cette  delhuéfion  dans  plufieurs  parties  du 
Monde,  & notamment  en  France. 

Seconde  partie. 

Aperfu  de  la  diminution  du  fol  foreftler  dans plufeurs 
pays  , & notamment  en  France. 

Nous  voyons  les  fociérés  naiffantes  s’occuper 
d’abord  du  défrichement  des  bois;  elles  trouvent 
de.  s relîources  accumulées  par  les  fiècles,  une  ten  e 
fécondé , propre  à développer  le  germe  de  toutes 
les  productions  qei  lui  leront  demandées,  en  uii 
mot,to„sles  éiémens  d’une  profpérité  prochiine. 
L’agriculture,  la  navigation,  le  ctjmmerce  & les 
arts  s’établiflent  fiiccefl'ivement,  & deviennent  les 
inltrum.-ns  de  la  grandeur  des  peup'es.  Cet  état 
de  chofes  s’accroît  & fe  foutient  tant  que  fubfifîe 
la  corrélation  qui  doit  exiffer  entre  les  diverfes 
produétions  du  loi  &•  l’ordre  le  plus  utile  à la  conf- 
ticurion  phyfique  du  pays.  Mais  fi  ces  nations 
abufent  des  avantages  que  la  na  ure  leur  a dép.ir- 
tis,  fi  elles  dérangent  l’harmonie  qui  s’eft  établie 
dans  les  éiémens  de  leur  profpérité , fi  elles  détrni- 
fent  chez  elles  les  principes  de  la  fertilité  pir  des 
défi'ichcmens  outrés  , par  la  delfrudion  des  abris 
& des  puiffances  qui  m.aîtrifoieiit  l’aétiondes  mé- 
téores, dès-lors  elles  font  menacées  d’une  prompte 
ftérilité,  & par  fuite  d’une  décadence  inévitable. 
La  mifère  & l’abrutifTcment  fuccèdent  bientôt  à 
l’éclat  p-affager  de  ces  nations.  La  Gièce  & les 
autres  pays  que  nous  avons  déjà  cités,  en  offrent 
de  mémorables  exemples. 

Nous  ne  rechercherons  pas  -toutes  les  forêts  de 
l’antiquité  que  la  cupidité  ou  la  fureur  des  peuples 
a fait  difparoître  de  la  terre;  ce  travail  feroit  im- 
menfe:  il  nous  fuffira  d’en  rappeler  quelques-unes. 

M.  Roiigier  de  h Bergerie,  dans  un  ouvrage 
qu’il  a publié  en  1817,  aflîgne  comme  cau'e  prin- 
cipale de  la  deftruétion  des  forêts  dans  l’Afie  mi- 
neure, la  Pnénicie,  la  Perfe  & la  Grèce,  les  guer- 
res qui,  à différentes  époques,  ravagèrent  ces 

pays-, 

Cléomène,  voi  de  Lacédémone,  du  parti  de 
Darius,  j our  mieux  faire  manœuvrer  fa  cavalerie, 
fit  abattre  tous  les  arbres  ti  détruire  tous  les  ver- 
gers qui  entouroient  Athènes. 

Xercès,  Darius,  Alexandre,  dans  leurs  trop 
longues  & fameufes  luttes,  exercées  fur  plufieurs 
millions  de  lieues  carrées,  & dans  les  pays  les 
plus  beaux  les  plus  riches  du  Mon.le,  de  l'aveu 
de  tous  leurs  hifloriens  , ont,  à l’envi , fait  abat- 
tre ou  incendier  , depuis  le  Pont-Euxin , les  Pyles 
de  Syrie  &:  la  Chaldée,  jufqu’à  la  mer  Cafpienne, 
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la  Gédrofie  & la  Badlviane , tous  les  arbres  & maf- 
lifs  qui  pouvoient , ou  faire  craindre  des  embû- 
ches, ou  ralentir  la  marche  du  vainqueur. 

Alexandre,  voulant  rentrer  dans  la  Grèce  avec 
une  flotte  triomphale,  ordonna  de  couper , à des 
d:flances  immenlès,  tous  les  plus  beaux  arbres 
qui  couronnoient  les  monts  & qui  bordoient  les 
fleuves. 

« La  Syrie,  continue  M.  de  la  Bergerie,  étoit 
déjà  prelqu’un  défert  au  temps  d'Alexandre;  car 
le  règne  des  exterminations  l'avoit  précédé,  & le 
héros  n’a  que  la  gloire  d’en  avoir  confommé  la 
ruine  j ainfl  , le  Mont-Liban , l’orgueil  de  l'Orient , 
au  pied  duquel  on  pourroit  dire  que  fut  le  berceau 
du  genre  humain,  & oij  s'élevèrent  Moïfe,Jélus 
& Mahomet,  le  Mont-Liban  devant  lequel  font 
venus  fe  mefuter  les  plus  grands  reis  du  Monde, 
Ninus,  Alexandre,  Céfar  Titus,  devant  lequel 
font  apparues  auflî  & nos  fatales  croifades  & nos 
pha!  anges  républicaines;  le  Mont-Liban  qui  don- 
noit  la  vie  ik  la  fécondité  à l’Euphrate , à l'Oronte 
& au  J ourdain , n’eft  plus  que  le  roi  des  ruines  & 
des  déferts.  Ses  cèdres  fameux  donc  toute  la  terre 
a parlé,  ont  difparu,  & les  neiges  qui,  dans  les 
temps  de  fa  gloire,  ne  s’échappoient  dans  les  val- 
lées qu’avec  une  vivifiante  lenteur,  n’y  arrivent, 
depuis  lesfiècles  de  guerres,  qu’en  torrens  dévaf- 
tateurs.  » 

Pline  (i)  nous  dit  qu’au  rapport  de  Suétone 
Paulin,  qui  fut  conful  lous  l’empereur  Néron,  les 
pieds  du  Mont-Atlas  étoient  chargés  d’épaifles  & 
hautes /oréa.  Elles  ont  entièrement  difparu , & 
avvc'elies  les  fleuves  qui  prenoienc  leurs  fources 
dans  leur  fein. 

« Céfar,  dit  M.  de  la  Bergerie,  eft  le  premier 
qui , dans  les  Gaules  , a ofé  lever  la  cognée  fur  les 
^ois  facrés.  Tibère  donna  l’ordre  général  d’y  abat- 
tre les  forêts , & Probus  lui-même  n'a  pas  épargné 
ces  temples  des  Gaulois.  Omnibus  arboribus  longe 
latêque  in  finibus  excifs.  Cæf.  liv.  IV.  » 

Les  guerres  nationales  & civiles  ont  été  partout 
la  plus  grande  caufe  de  la  deflruftion  àes  forêts , 
parce  qu’elles  pouvoient  fervir  de  refuge  à l’en- 
nemi. 

L’Angleterre,  couverte  de  bois  avant, l’invafion 
des  Romains,  a été  mife  à nu.  Tacite  nous  dit 
qu’Agricola  occupoit  une  partie  de  fes  légions  à 
chercher  les  naturels  du  pays  dans  les/orm  ; Af- 
tuaria  ac  fylvas  pntentare. 

Le  brave  Galgacus , pour  exciter  fes  compatrio- 
tes à chafler  les  Romains  de  leur  île,  leur  difoic  : 
« Ils  ufenc  vos  bras  à détruire  vos  propres/oréa, 
« & ils  vous  outragent  encore.  » Sylvis  emunien- 
dis  verbera  inter  contumelias  conterunt.  Tac. 

« L’Allemagne,  l’Italie  & lEfpagne,  pour  les 
rr.êmes  caules,  ont  eu  fucceflîvement  de  vaftes 
deferts,  auxquels  on  a donné  le  nom  de  Marches. 
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33  La  France  a également  eu  fes  Marches,  à U 
fûiecé  defquelles  nos  premiers  rois  avoient  pré- 
pofé  des  gardiens  ou  des  commandans,  & la  féo- 
dalité en  a créé  le  titre  de  marquis. 

33  Tel  a été  auflî  le  cours  non  interrompu  de  la 
deflruition  des  arbres  & des  bois  dans  toute  l'Eu- 
rope, 5e  principalement  dans  les  contrées  méri- 
dionales, où  ils  lont  plus  utiles  5c  plus  nécef- 
faires.  3, 

L’Italie  eut  jadis  des  forêts  confidérables  , ainlî 
que  Pline  nous  l’apprend.  Il  efl  certain , dit-il , que 
piufieurs  de  fes  régions  étoient  dittinguees  par 
des  forêts  ( i) . Il  cite  en  témoignage  de  ce  fait  les 
dénominations  de  piufieurs  quartiers  de  Rome  ; 
tels  celui  de  JupiterFagutal , où  étoit  anciennement 
un  bois  de  hêtre  ; la  Porte  Querquetulane , ainll 
appelée  à caufe  d’un  bois  de  théne  ; la  Colline  virnt- 
nale , ainfi  nommée  à caufe  desofiers  qu’elle  prc- 
duifoit.  Il  y avoir  encore , dit  l’auteur  romain, 
piufieurs  autres  bois  dans  différens  quartiers. 

Forêts  des  Alpes  & des  Apennins.  — Mais  les 
forêts  les  plus  importantes  de  l’Italie,  celles  dont 
la  confervation  intéreffoit  le  plus  l’agriculture  de 
cette  contrée,  étoient  les  forêts  qui  couvroient  les 
Alpes  & les  Apennins.  Nous  avons  fous  les  yeux 
un  mémoire  de  M.  de  Rumidon  , de  Gênes , qui 
contient  des  renfeignemens  intéreffans  fur  ces 
forêts,  8c  fur  les  fâcheux  réfultats  qui  en  ont  fuivi 
la  deftruétion  dans  quelques  parties. 

L’auteur  de  ce  mémoire  confidère  principale- 
ment les  effets  que  produifent  fur  le  cours  des 
eaux , l’exiftence  ou  k deft ruétion  forêts  fituées 
fur  les  montagnes  ; 8c  pour  rendre  fes  idées  plus 
claires,  il  place l’obfervateur  dans  les  circonftances 
les  plus  propres  à faire  juger  de  ces  effets.  Deux 
conditions  lui  paroiffent  néce  flaires  pour  lesbien 
apprécier  : la  première  confifte  à trouver  fur  les 
flancs  d’une  montagne  une  pente  dont  la  déclivité 
foit  à peu  près  uniforme,  8c dont  une  partie  foit 
boifée  8c  l’autre  abfolument  nue;  la  fécondé 
exige  que  la  pente  boifée  correfponde  à la  partie 
la  plus  élevée  d’un  chemin  creux  ou  d’une  pro- 
fonde rigole,  qui,  au  bas  delà  côte,  ferviroit  de 
canal  coiiimun  aux  eaux  qui  en  defcendent.  fi 
maintenant  l’obfervateur  fe  place  dans  le  moment 
d’un  fort  orage,  au  bas  8c  au  point  de  divifion  de  la 
pente  en  parue  boifée  8c en  partie  aride,  il  verra 
bientôt  les  eaux  de  cette  dernière  couler  dans  le 
canal  en  abondance  8c  avec  une  rapidité  fenfible- 
ment  croiffante,  tandis  que  l’autre  partie  y four- 
nira à peine  quelques  filets  d’eau  , qui  peut-être 
encore  ne  paroîtrontqu’après  l’orage  8c  après  l’e- 
coiilement  total  des  eaux  de  la  partie  aride. 

Si  J pendant  l’orage  même  , l’obfervateur , pour 
fe  rendre  raifon  de  cette  différence,  pénètre  dans 


( 1 ) Sylvarum  ccrcè  dijlinÿuebatur  infignibus.  Plin,  liv.  XVI, 
chap.  ;u. 


(i)  Liv.  V,  chap.  I. 
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li  partie  boifée,  il  remarquera  d’abord  que  les 
branches  Se  les  feuilles  des  arbres , des  arbiideaux 
Ik  arbuftes  , préfentenc  aux  eaux  pluviales  des  obf- 
titles  très-multipliés;  ces  eaux  ne  tomberoiu  fur 
le  fol  que  par  gouttes  a'fcz  rares;  il  remarquera 
encore  qu’il  n’eli  pas  un  rameau,  pas  une  feuille  , 
pas  un  brin  d'herbe  , qui  ne  conferve  une  quantité 
d’eau  proportionnée  à fa  furface,  & qu’enfin  les 
eaux  coulant  fur  le  fol  font  divifées  à l’infini  par 
la  foule  des  plantes  qu’elles  rencontrent  à leur 
paffage. 

[,es  réfultats  de  ces  premières  obfervations  feront 
les  luiva.is  : t°.  l’eau  ne  tombant  que  par  gouttes 
fur  le  fol,  celui-ci , formé  des  débris  annuels  des 
plantes  , & par  conféquent  léger  Sc  facile  à péné- 
trer, en  abforbera  une  grande  quantité,  an  profit 
des  réfervoirs  intérieurs  de  lamontagn  qui  forment 
les  fources  des  rivières  & des  fontaines;  i°.  les 
eaux  non  abforbées  de  cette  manière  Se  coulant  fur 
le  fol , divifées  à l’infini  par  les  plantes  qui  s’oppo- 
fent  à leur  paffage,  ne  pourront  fe  former  en  ruif- 
feaux,  & fi,  favoiifées  momentanément  par  quel- 
ques circonffances,  elles  venoient  à fe  réunir,  elles 
éprouveroient  encore  bieniôt  une  nouvelle  divi- 
fion  par  la  rencontre  de  pareils  oblfacks;  3°.  l'éva- 
poration des  eaux  pluviales  fera  auffi  proportionnée 
à leur  grande  fubdivifion  fur  le  fol  & fur  les  ra- 
meaux & les  feuilles  des  plantes  ; 4".  ces  dernières 
en  abforberont  une  partie  notable. 

L’exillence  des  forêts  fur  les  montagnes  produit 
donc  une  grande  diminution  dans  la  quant  té  des 
eaux  coulant  fur  la  furface  du  fol  &c  favorife  l’aug- 
mentation des  fources;  elle  ralentit  confidérable- 
ment  le  cours  des  eaux  fupeificielles,  qui,  n’arrivant 
dans  leurs  canaux  qu’une  petite  quantité  à la  fois, 
ne  laiffent  plus  à redouter  de  leur  part  ces  ravages 
qui  défolent  fi  fouvent  les  campagnes. 

Que  l’obfervateur  porte  aufîi  fon  attention  fur 
la  partie  arid^  de  la  pente  de  la  montagne,  & il 
verra  que  tout  y favorife  la  prompte  reunion  des 
eaux  & la  rapiditéde  leurs  cours,  rapiditéqui  fera  en 
raifon  compofée  de  l’inclinaifon  du  fol,  de  la  viieffe 
acquife  dans  la  chute,  & de  la  prompte  augmen- 
tation du  volume  des  eaux. 

Si  des  obftacles , tels  que  des  rochers  faillans  ou 
de  grandes  inégalités  dans  le  terrain,  viennent  à les 
divifer  , ce  ne  fera  plus  pour  en  ralentir  la  marche  : 
refferrées  dans  leur  cours,  elles  acquerront  une 
nouvelle  viteffe;  elles  fe  creufetont  de  petits  ca- 
naux qui,  tendant  fans  ceffe  à fe  réunir,  formeront 
dans  la  fuite  de  larges  coupures,  ou  enfin  de  pro- 
fonds ravins. 

Les  avalanches  & les  éboukmens  font  des  acci- 
dens  terribles  qui  n’appartiennent  guère  qu’aux 
montagnes  dépouillées  de  \eu\  s forêts. 

On  fait  qu’au  printemps,  les  rayons  du  foleil , 
en  fondant  la  partie  fupérieure  de  la  couche  des 
neiges  qui  couvrent  les  montagnes,  il  s’établit 
entre  la  furface  inférieure  de  cette  couche  & le 
fo!  de  ces  montagnes,  un  courant  d’eau  produit 
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par  la  fonte  de  cette  même  couche  ; alors  la  maffe 
des  neiges,  ne  tenant  plus  au  loi,  ou  n’y  tenant 
que  par  un  petit  nombre  de  points,  s’affaiffe  dans 
les  lieux  peu  inclinés;  mais  dans  ceux  qui  le  font 
davantage,  elle  s’ébranle  , & , par  la  force  de  fon 
impti'fion , elle  entraîne  les  amas  de  neiges  ink- 
ricuis,  & fe  groffiffant  encore  des  inaffes  énormes 
de  tei  re  tk  de  pierres,  '&  même  de  rochers  entiers, 
qu’elle  détache  de  la  montagne,  elle  vient  por- 
ter le  ravage  & fouvent  la  mort  dans  les  vahées  &C 
dans  les  plaines. 

Ce  font  les  avalanches  qui  forment  en  très-peu 
de  temjas  ces  ravins  profonds  qui,  fans  elles,  ne 
leroienc  le  plus  fouvent  que  l’ouvrage  lent  des 
eaux  pluviales. 

On  fent  bien  que  les  accidens  de  cette  nature 
ne  peuvent  a 'oir  lieu  fur  les  montagnes  dont  les 
flancs  font  couverts  de  forêts  : car  les  neiges,  qui  ie 
détacheroient  de  leurs  fommi te* , n’acque  n oient  ja-« 
mais,  ni  parleur  mafleni  parleur  vitefle,  le  deeié  de 
force  néceffaire  pour  furmonter  de  tels  obftacles. 

L’ufagt*  commun,  furtout  dans  une  partie  de 
l'Italie,  de  transformer  \es  forêts,  les  montagnes  en 
terres  labourables  , a donné  lieu  à ces  infiltrations 
furabondontes  qui  pioduifeut  Us  éboulem^n*.  On 
fe  rappehe  encore  la  chute  arrivée  en  1718  de  la 
montagne  de  Conto,  l’une  des  Alpes  Heiiennes, 
qui  enlevelit  en  un  inftant  fous  fes  ruines  le  bourg 
de  Pleurres  & le  village  de  Chitteau  , avec  leurs 
populations  & une  grande  étendue  de  territoire. 
Les  premières  années  de  ce  fiecle  ont  été  lîgnalées 
par  des  événemens  de  cette  nature  non  moins  dé- 
plorables. Les  Apennins  & leurs  dépendances  pré- 
fentent  auflî  une  fuite  nombreufe  d’eboulemei  s. 

La  diminution  des  eaux  de  fource,  l'augmen- 
tation des  eaux  fuperficielles,  la  formation  des  ava- 
lanches & des  torrens,  les  éboulemens,  fout  donc 
les  conféquences  immédiates  de  la  deftruètion  des 
forêts  fur  les  montagnes. 

M.  de  Rumidon  porte  eufuite  fes  regards  furies 
défaftres  que  la  deftruètion  des  forêts  fur  les  monta- 
gnes a occafionnés  dans  le  ci-devant  royaume  d’Ita- 
he.Nul  pays  de  l’Europe  ne  demande  plus  que  l’Ita- 
lie Us  foins  conftans  desgouvernemens  pour  tout  ce 
qui  regarde  la  din  èlion  des  eaux  ; une  partie  conft- 
dérable  de  cette  grande  prefqu’îIe,entouréeau  nord 
& à l'oueftpar  la  chaîne  des  Alpes,&  au  fudpar  les 
.\pennins  , repréfente  exactement  un  golfe  dont 
l’entrée  regarde  l'Orient,  & qui  reçoit  leseauxde 
cette  doublechaîne  demontagnes.  L'autrepariieeft 
plus  ou  moins  lellerrée  entre  la  Méditerranée  , ou 
par  l’Adriatique  & les  diverfes  chaînes  des  Apennins. 

Il  réfulte  de  cette  fituation  de  l’Italie  , que  les 
eaux  font  abondantes,  & que  leur  cours,  généra- 
lement parlant,  plus  rapide,  a befoin d’être  maîtrifé 
pour  ne  pas  devenir  funefte  à l’agriculture  : ce  fut 
aux  foins  particuliers  que  donnoient  les  anciens 
peuples  à la  direction  des  eaux,  que  l’Italie  duc 
cette  abondance  de  produits,  & par  fuite  cette  nom- 
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breufe  population  qui , pour  quelques-uns , eft  en- 
core un  iujct  il'étonnement. 

Ce  tut  aufli  à l’époque  où  les  Romains , devenus 
podefleurs  d’immenfts  territoires  dans  les  pro- 
vinces conqui^^es  en  Atiique  & en  Afîe  , négligè- 
rent leurs  propriétés  de  1 Italie  que  le  cours  des 
eaux  abandonné  à la  nature  , convertit  en  marais 
pltifi-urs  parties  de  cette  belle  contrée  ^ & parti- 
culière nient  ce  pays  deS  VoUques  ii  renommé  pour 
fa  fertilité  , & à la  place  duquel  on  trouve  aiijour- 
d hui  les  marais  Foncins. 

C’eü  encore  à la.  même  caufe  qu’il  faut  attribuer 
l'exiflcnce  de  ces  marais  fr  étendus,  qui,  commen- 
çant à Ravenne,  finilfoienc  à Aquilée,  & dont 
Strabon  déligne  les  villes  fous  le  nom  de  villes  des 
Marais . 

Mais  alors  les  montagnes  de  l’Italie  étoient  en- 
C(  re  couvertes  de  Ums  forêts , ik  par  conféquent 
les  eaux  de  fource  & les  eaux  fuperficiellcs  dans 
des  rapports  favorables  à l’agriculture;  le  remède 
au  mal  etoit  facile. 

De  nos  jours  , au  contraire  , cet  heureux  équi- 
libre eft  abfolument  rompu  par  la  deftruétion  des 
forêts  fur  les  montagnes  & les  hautes  collines;  & 
c’eft  à cette  caufe  unique  qu’il  faut  rapporter 
les  défallres  de  route  efpece  que  la  partie  de  l'Ita- 
lie dont  nous  parlons  éprouve  chaque  année. 

Ces  montagnes,  miles  à découvert,  font  de- 
puis long-temps  expofées  aux  actions  fucceflives 
de  la  gelee,  de  la  chaleur  & de  la  pluie  ; ces  deux 
premières  caufes  , agiflant  d’abord  fur  la  terre  vé- 
gétale, qui  fut  bientôt  entraînée,  exercèrent  en- 
luite  leur  aélion  fur  la  partie  folide  des  montagnes. 
En  effet , la  gelée  & les  chaleurs  du  printemps  font 
également  éclater  les  pierres  , qui,  ainlî  détachées 
de  la  mafle  & poulfées  par  les  eaux  , viennent 
envahir  les  terres  deftinées  à l’agriculture. 

M.  de  Rumidon  confidère  la  direétion  générale 
des  montagnes  de  l’Italie  ( la  plupart  expofées  au 
midi),  la  nature  des  couches  qui  les  conllituenc 
& les  dégradations  qu’elles  ont  éprouvées,  comme 
autant  de  caufes  de  défallres  arrivés  dans  cette 
contrée. 

Il  décrit  les  ravages  cccafionnés  par  les  débor- 
demens  & atterriflémtns  des  princip-iles  rivières 
du  Piémont , de  la  Ligurie  & dts  autres  parties  de 
l’Italie.  Les  meilleures  vallées  des  Apennins  y 
ont  été  envahies  ou  font  menacées  de  l’être  par 
les  torrens.  On  y voit  des  populations  fe  réduire 
d\me  manière  Lnfjb'e  , à mefure  que  les  eaux 
diminuent  l’étendue  des  terres  labourables. 

Les  habitans  de  la  Tofeane,  ma'gré  les  foins 
qu’ils  donnent  à l’agriculture  & la  connoilTance 
qu’ils  ont  de  cet  art,  n’ont  pas  été  moins  impré- 
voyans  que  la  majeure  partie  des  autres  peuples  de 
riralie  ; comme  eux , ils  ont  détruit  la  plupart  des 
forêts  de  leurs  montagnes:  auflî  ont  ils  à fuppor- 
ter  les  maux  qu’entraîne  le  bouleverfementdc  l’or- 
dre établi  par  la  nature. 

Le  relu  àtsfotêts  de  l’Italie,  livré  au  caprice  des 
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propriénires  & à l’avidité  des  fpéculateurs , a été 
exploité  fans  règle;  on  n’a  nullement  fongé  à rem- 
plir les  vides  qui  s’y  faifoient  chaque  annee;  on  a 
même  ôte  à la  nature  tout  moyen  de  réparer  les 
torts  des  hommes,  en  arrachant  iesfouches  des  ar- 
bres, qui  fe  reproduifent  par  cette  voie. 

11  fcxille  néanmoins  deux  lois  qui  prouvent  que 
fi  l’on  n’a  pas  prévenu  ou  arrête  les  progrès  du 
mal , on  en  a fenti  parfois  les  conféquences.  La 
première  de  ces  lois,  reniue  dans  le  dix-feptième 
fiècle  par  la  république  de  Gê  les  , preferivoit  aux 
propriétaires  des  montagnes  c’y  planter  des  bois; 
elle  ell  reliée  fans  effet.  La  fécondé  ell  des  fouve- 
rainsdu  Milanais;  elle  condaihnoit  à la  peine  de 
mort  ceux  qui  détruiroient  les  bois  fur  les  mon- 
tagnes; l’exceffive  févérité  de  cette  loi  n’aura  pas 
fans  doute  peu  contribué  à la  rendre  aulfi  mutile 
que  la  première. 

Les  guet  res  fréquentes  dont  l ’Italie  a été  le 
théâtre,  peuvent  aulfi  être  comptées  dans  les  cau- 
fes de  la  defiruélion  de  forêts,  & même  dans 
celles  qui  fe  font  oppofées  à leur  rétablill'ement. 

L’auteur  du  Mémoire  fait  remarquer  que  les 
eaux  des  Alpes  ne  font  pas  moins  funtftes  à l’Italie 
que  celles  des  Apennins,  & il  énumère  les  quan- 
tités de  terrainsenlevés  à l’agriculture  par  l’Adige, 
la  Brenta,  la  Piave , le  Silo  6c  le  Tag'iamento.  Les 
bois  touffus  Si  élevés  qui  couvroient  autrefois  les 
flancs  des  montagnes  de  cette  partie  de  l’Italie,  la 
garantidoient  des  vents  qui,  pafTant  aujourd’nui 
lut  les  neiges  qui  les  couvrent,  rendent  les  hivers 
longs  & rigoureux.  On  aperçoit  depuis  près  de 
deux  fièclesque  le  changement  opéré  dans  la  tem- 
pérature menace  plufienrs  cultures  avantageufes , 
notamment  celle  de  l'olivier. 

L'extrême  dérangement  dans  le  cours  des  eaux, 
qui  a été  la  fuite  de  la  deltruction  forêts,  a 
porté  aulfi  une  grande  atteinte  à la  falubrité  de 
l’air  dans  les  pays  fitués  au-delà  des  Alpes  6c  en 
Italie.  Les  parties  de  ces  pays  où  les  vents  ont 
l’accès  le  plus  facile,  font  bordées  de  marais  don: 
les  miafmesfontpouflesau  milieu d-^s  terres fituées 
près  de  la  Méditérranée  par  tous  les  vents,  celui 
du  nord  excepté,  6i  dans  l’efpace  compris  entre 
l’Adriatique  & les  Alpes  occidentales,  par  tous 
ceux  qui  viennent  de  l’eft.  En  effet,  les  terres 
baffes  du  L’ttoral,  depuis  la  partie  occidentale  de 
la  Ligurie  jufqu’aux  frontières  du  royaume  de 
Napks,  font  très-humides  ou  mirécageiireç. 

11  s’en  faut  bien  que  les  roynumes  de  Naples  &r 
des  Deux-Siciles  éprouvent  les  mêm;s  défallres 
que  ceux  qui  ont  alfedté  le  relia  de  l’Italie.  Iis 
doivent  cet  avantage  à la  confervaticn  de  la  plu- 
part de  leurs  forêts  furies  montagnes. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  réfulte  que  la  def- 
trudlion  dus  forêts  lur  les  montagnes,  renverfant 
abfolument  l’ordre  établi  par  la  nature  pour  le 
cours  des  eaux  , entraîne  la  ruine  de  l’agriculture, 
détruit  les  communications  fi  néceffaires  au  ccm- 
! merce  , 5:  fait  perdre  à l’air  !a  falubrité. 
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L'Efpûgne  eft  le  pays  du  midi  de  l’Europe  où  les 
forêts  ont  reçu  le  moins  d’atteinte.  Les  chaî- 
nes nombreufes  de  montagnes  qui  bordent  ce  pays 
au  nord,  & qui  le  rraverfent  du  nord-eit  au  fud- 
oueft,  font  couvertes  de /orérj  dont  on  artribue- 
la  confervation  au  peu  de  progrès  de  l’agriculture, 
& en  partie  à la  paifion  des  fouverains  de  ce  pays 
pour  la  chalTe  : c’eft  à ce  plaifir  qu’eft  deftinee 
celle  du  Pardo,  qui  a plus  de  2j  milles  en  longueur 
{9  lieues).  Les  grandes  montagnes  de  l’intérieur 
de  ce  pays,  n’étant  pas  très-élevées,  produifent 
les  plus  beaux  arbres  de  conftruèlion. 

Pyrénées.  Les  Pyrénées  préfentent  d’immenfes 
forêts  qui  paroiflètit  avoir  été  mieux  refpe^ées  du 
côté  de  rEfpagne  que  du  côté  de  la  France. 

M.  Dralet , dans  la  defcripiion  qu’il  nous  a don- 
née de  ces  montagnes,  nous  fait  connoître  la  def- 
trudfion  des  bois,  fuccelFivement  opérée  fur  la 
partie  françaife  des  Pyrénées,  par  les  incendies, 
les  defrichemens  & les  abus  du  pâturage. 

Comme  ces  dévaluations  fe  font  exercées  fur  les 
portions  qui  avoifinoient  les  habitations,  la  plu- 
part des  bois  aétuels  font  dans  des  fituations  moins 
favorables  à la  végétation;  mais  ces  bois  font  tou- 
jours précieux  fous  un  grand  nombre  de  rapports, 
& principalement  fous  les  rapports  phyfiques. 

Il  paroît  que,  jufqu’au  quinzième  fiecle,le  Gou- 
vernement s’occupa  très-peu  de  l’adminilhation 
des  forêts  des  Pyrénées.  Ces  belles  propriétés  n’é- 
toient  utiles  qu’aux  communes  qui  les  environ- 
noient.  Aucune  autorité  n'étoit  fpécialement  char- 
gée de  s’oppofei*  aux  excès  de  tout  genre  auxquels 
elles  fe  livroient.  Ce  ne  fut  qu’en  1460  que  les  fo- 
rêts des  environs  de  Quillan  &de  Foix  lurent  con- 
fiées au  maître  particulier  de  Languedoc,  & celles 
de  Saint-Girons  & de  Saint-Gaudens  au  maître  par- 
ticulier de  Comminges.  Les  offices  de  l'un  ôi  de 
l’autre  étoient  purement  honorifiques.  Les  maîtres 
particuliers  de  Languedoc  n’avoientexercé  aucune 
juridiélion  dans  leur  relfort  jufqu’en  1666,  & ce- 
lui de  Comminges,  à cette  époque,  avoir  fon  ha- 
bitation dans  l’Albigeois,  à 30  licues  des  forêts 
qui  lui  étoient  confiées. 

Ce  ne  fut  que  vers  l’an  1670  que  des  maîtrifes 
furent  établies  à Quillan , Pamiers , Saint-Gaudens 
& Tarbes.  Les  officiers  quiles  compofoient  eurent 
long-temps  à lutter  contre  l’habitude  de  la  licence, 
le  crédit  des  feigneurs  & l’autorité  des  p.irlemens; 
chaque  pas  qu’ils  faifoient  dans  l’exercice  de  leurs 
fondions  étoit  le  fignal  de  la  rébellion.  Enfin,  le 
domaine  public  fut  dépouillé  de  la  majeure  partie 
de  {es  forêts  dans  les  Pyrénées,  jufque  vers  le  mi- 
lieu du  dix-feptième  fiècle , époque  à laquelle 
Louis  XIV  chargea  une  commiffion  extranrdinaire 
de  rechercher  les  forêts  & montagnes  qui  appar- 
tenoient  à la  Couronne,  de  faire  repréfenter  aux 
pofl'effeurs  les  titres  en  veitu  defquels  ils  en  jouif- 
foient,  & de  juger  en  dernier  relfort  les  con- 
teftations  élevées  fur  les  droits  de  propriété.  Le 
travail  de  la  commiffion  réformatrice  ne  lailTa  rien 
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à defirer  fous  ce  rapport;  un  grand  nombre  de  ja- 
gemens  rendirent  à l’État  les  forêts  dont  il  avoic 
été  dépouillé. 

M.  de  Froidour,  qui  faifoit  partie  de  cette  com- 
miffion, vifita  ces  forêts  en  1670,  & il  réfuhe  des 
procès-verbaux  pu  il  a rédigés,  que  la  contenance 
des  forêts  domaniales  avoit  diminué  de  moitié  dans 
1 efpace  d’un  fiècle.  Cependant,  à cette  époque, 
elle  le  portoit  encore  a 220,000  arpens  (mefure 
de  Tou'oufe  ),  ce  qui  revient  à 124,500  heélares. 
Elles  furent  augmentées,  par  l’effet  de  la  révolu- 
tion , des  bois  provenant  du  clergé  & des  émigrés , 
qui  fe  portent  à yo,oco  heélares  ; elles  dévoient 
donc  en  1812  , époque  de  la  publication  de  l’ou- 
vrage de  M.  Dralet,  confifter  en  174, 300  heél  1res. 
Mais  les  brûUmsns  les  défrichemens  continués 
depuis  1670  jufqu’à  la  fin  de  la  révolution , fe  font 
étendus  fur  n>?co  hedtares  j c®  quEa  réduit  le 
fol  des  forêts  de  l’Etat,  fur  les  Pyrénées,  à 

1 25.000  hedtares , tandis  que,  vers  la  fin  du  fei- 
zième  fiècle,  elles  étoient  de  la  contenance  d’envi- 
ron 248,600  hedtares  , non  compris  les  50,000 
hedtares  dont  elles  furent  augmentées  par  l’effet  de 
la  révolution.  Ainfi , dans  l’efpace  de  240 ans,  elles 
ont  perdu  les  deux  tiers  de  leur  conunance , & li 
elles  continuoient  à être  livrées  à la  dévaflation, 
dans  120  ans,  il  n'en  exifieroic  plus. 

Les  bois  communaux  ont  éprouvé  une  rédudtion 
encore  plus  confidérable,  par  l’eff.t  des  partages 
& des  défrichemens  opères  pendant  la  révolution. 
Ils  ne  contiennent  plus  que  1 15,796  hedtares. 

Les  bois  des  particuliers  font  de  deux  clalfes  : 
la  première  comprend  les  bois  grevés  d’ufages  en 
faveur  des  communes;  leur  contenance  eft  de 

40.000  hedtares.  La  fécondé  claffe  elt  celle  des 
bois  non  grevés  de  droits.  Ils  contiennent  environ 

85.000  hedtares  ; total,  125,000  hedtares. 

Ainlî,  la  contenance  adluelle  des  bojs  de  toute 

efpèce  dans  Its  Pyrénées,  eft  réduite  à 561,796 
hedtares. 

M.  Dralet  fait  remarquer  que  tous  les  anciens 
arpentages,  notamment  ceux  desPyrénées  , ont  été 
faits  d’après  la  méthode  de  développement p ce  qui 
agrandit  tellement  les  contenances  , que  ces 
561,796  hedtares  ne  repréfentent  guère  plus  de 

200.000  hedtares  pris  fur  le  plan  horizontal. 
Toutefois,  elles  formeroient  encore  aujourd'hui 
environ  le  vingtième  du  fol  foreftier  de  la  France. 

Les  forêts  des  Pyrénées  , dont  les  principales 
effences  font  le  chêne,  le  hêtre  & le  fapin , préfen- 
toient  autrefois,  & même  fous  I^ouisXIV,  des 
reftbuices  immenfes  pour  la  marine,  parce  que 
les  arbres  y acquièrent  les  plus  fortes  dimenfions. 
On  trouva  en  1765,  dans  h forêt  d’Iffaux,  un  fapin 
qui  avoit  plus  de  5 pieds  de  diamètre  à la  culée, 
& 98  pieds  de  fervice;  il  fallut  un  train  exprès  pour 
le  tranfporter;  H a été  employé  à Touloufe  pourun 
mât  demifaine  d’une  feule  pièce.  En  général,  ces 
forêts  contenoient  de  belles  mâtures,  & auroient 
fuffij  dit  l’auteur  J pour  l'entretiea  des  flottesdeplu- 

fieurs 
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fieurs  grandes  puifTances.  Mais  les  unes  n’exiftent 
plus;  d'autres  font  dégradées  & exigent  des  répa- 
rations. Celles  qui  font  réftées  dans  un  état  florif- 
fantj  le  doivent  en  général  à leur  éloignement  des 
habitations  & aux  difficultés  que  préfente  leur 
accès. 

Cependant  les  bois  des  Pyrénées,  dans  leur  état 
aûuel,  lÜmentenr  encore  un  grand  nombre  de 
foiges,  ic.  ne  (ont  point  fans  intérêt  pour  les  conf- 
truélions  navales.  Li^  chêne  vert  offre  des  reffour- 
ces  précicufes  pour  les  bois  courbans;  le  chêne  à 
feuilles  C3'iu.|ües  en  offre  de  plus  grandes  encore. 
Les  courbes  de  première  qualité  abondent  dans 
les  bois  des  particuliers.  Il  y a plufieurs  forêts  de 
fapins  dans  les  déparremens  de  l'Arriége,  des  Hau- 
tes & Baffcs-Py  rénées  J & dans  la  vallée  d'Aran, 
dont  on  peut  tiier  une  grande  quantité  de  bor- 
dages  pour  les  faux-ponts  de  la  cale  & toutes  les 
foutes  du  vaiffeau.  La  fapinière  de  Gabas  fournit 
beaucoup  de  pièces  pour  la  mâture. 

Il  relie  des  pins  d'une  groffeur  prodigieiife  dans 
\ts  forêts  des  Baffes-Pyrénées  & dans  plufieurs  au- 
tres parties  de  la  chaîne;  leur  bois  étant  moins  ré- 
fineux  que  celui  des  pins  maritimes  de  la  Gironde 
& des  Landes,  peut  remplacer  le  chêne  dans  p!u- 
lieurs  circonfiances. 

Les  forêts  de  hêtres  font  fuffifantes  pour  appro- 
vifionner  de  rames  & d'avirons  la  majeure  partie 
des  flottes  françaifes;  elles  préfenrent  auflî  de 
grandes  reffources  pour  le  bordage  des  vailTeaux 
dans  les  parties  fubmergées. 

Les  forêts  des  Pyrénées  efpagnoles  offrent  des 
reffources  beaucoup  plus  confidérables.  Celles  de 
Gifiain  Sc  de  Saint-Jean,  en  Arragon,  à l'oppofite 
de  la  vallée  d'Aure,  contiennent  plus  de  7000 
mâts  de  bonne  qualité,  propres  aux  plus  grands 
navires,  & elles  peuvent  donner  chaque  année 
25-00  pièces  de  bois  à bâtir. 

Des  perfonnes  qui  ont  vifité  les  Pyrénées  efpa- 
gnoles en  1783 , y ont  reconnu  des  forêts  immen- 
fes  que  la  cognée  avoir  jufqu’alors  refpeêtées  ; elles 
y virent  des  pins  &c  fapins  de  25-  à 30  toifes  d’élé- 
vation, de  3 & 4 pieds  de  diamètre,  & dont  le 
bois  étoic  de  la  meilleure  qualité. 

^ Le  produit  des /oréti  dans  les  Pyrénées  françaifes 
etoit  prefque  nul  vers  la  fin  du  dix-feptièine  fiècle , 
& il  s'élevoit  à peine  à 10,000  fr.  à la  fin  de  la 
révolution.  Aujourd’hui  (en  1812),  il  ell  de 
258,000  fr.  dans  les  arrondiffemens  forefliers  qui 
comprennent  les  Pyrénées  & quelques  départe- 
mens  voifins.  Le  bois  à brûler,  qui,  dans  le  milieu 
du  dix-feptième  fiècle,  ne  coûtoit  à Foix  que  les 
.raîs  d exploitation  Ôc  de  tranfport,  fe  vend  au- 
jourd  hui  9 fr.  le  Hère.  Quant  au  bois  de  confiruc- 
iion,  une  poutre  de  15  mètres  de  long,  coupée  dans 
les  Pyrénées  & rendue  à Touloufe,  fe  vendoit, 
en  1762,  la  fomme  de  80  fr.,&en  1783,  celle 
de  300  fr.;  maintenant  elle  vaut  600  fr. 

Que  d’argent , s’écrie  l’auteur , nous  économi- 
ferions,  fi  nous  avions  confervé  les  dons  que  la 
Dtci,  des  Arbres  d’  Arbufes, 
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nature  nous  avoir  faits,  & fi  nous  profitions  en- 
core des  reffources  que  nous  préfente  notre  fol  ! 
Nous  tirons  des  pins  du  Nord  qui , rendus  à la 
mâture  de  Breft , revenoient  il  y a 20  ans  à 1 800  fr. 
chacun,  & les  cimes  des  Pyrénées  en  étoient  au- 
trefois couvertes  : le  fol  & le  climat  de  ces  mon- 
tagnes font  merveilleufement  propres  à la  produc- 
tion du  pin  de  Riga,  & il  n’y  eft  encore  qu’un  ob- 
jet de  curiofité. 

M.  Dralet  rappelle  qu’en  1788,  la  France  tira 
de  l’étranger  des  bois  de  charbon,  des  cendres , 
de  la  foude  & de  la  potaffe  pour  24,572,000  fr. , 
& il  dit  qu’en  1782,  quatre  tiges  de  pins  du  Nord  , 
qui  avoient  *70  & 75  pieds  de  longueur  & 2 pieds 
d’équarriffage , furent  vendus  à Bayonne  1 1 ,800  fr. 

Nous  favons  qu’aujourd’hui  les  plus  beaux  mâts 
qui  fe  vendent  à Riga,  fe  paient  jufqu’à  3600  fr. 
pièce.  En  1810,  le  Gouvernement  français  en 
avoir  fait  acheter  pour  plufieurs  millions. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  que  nous  avions  à 
dire  fur  les  forêts  des  Pyrénées,  fans  rappeler  l’ob- 
fervation  de  M.  Dralet,  qu’il  y a des  contrées 
où  l’on  a tant  défriché,  tant  extirpé , tant  incen- 
dié & dilapidé  les  forêts , qu’elles  font  aujourd'hui 
infuffifantes  pour  donner  aux  communes  le  plus 
fimple  néceflaire,  & que  le  Gouvernement,  qui 
a la  propriété  de  ces  forêts , n’en  retire  pas  affez  de 
revenu  pour  fournir  aux  frais  de  leur  garde.  ^ 

Quantité  de  hameaux  reliés  fans  reffources  pour 
le  chauffage,  par  fuite  de  la  deftruftion  totale  des 
forêts  J ont  été  abandonnés  par  les  habitans  (i). 
Dans  d’autres  communes,  les  particuliers  font  ré- 
duits à la  dure  néceffité  d’aller  chercher  des  bois 
dans  Aes  forêts  éloignées,  5c  même  dans  celles  de 
l’Efpagne.  Heureufement  que  cet  état  de  chofes 
n’eft  que  local  ; mais  fi  le  Gouvernement  ceffe  d’ap- 
pliquer MX  forêts  des  Pyrénées  un  régime  confer- 
vateur,  8c  fi  l’on  n’y  fait  les  améliorations  indi- 
quées par  M.  Dralet,  l’homme  qui  connaît  le 
mieux  l’adminillration  de  ces  forêts , l’on  ne  tar- 
dera pas  à voir  difparoître  ce  qui  a échappé  à la 
dévaltation. 

Forêts  de  la  Corfe.  M.  Durand,  dans  un  Mémoire 
qu’il  publia  fur  la  Corfe,  en  1808,  a préfente 
quelques  obfervations  fur  les  antiques  forêts  qui 
couvrent  les  montagnes  de  cette  île, & des  moyens 
d’en  tirer  des  bois  pour  nos  arfenaux.  Voici  comme 
il  s'exprime  à cet  égard. 

« On  ne  parle  jamais  de  la  Corfe,  fans  vanter 
les  magnifiques /orérj  qu’elle  renferme.  Elles  onc 
fixé  l’attention  de  tous  les  gouvernernens  8c  ex- 
cité leur  envie. 

>»  Les  Romains , frappés  de  la  beauté  des  bois  de 
cette  île,  en  firent  conliruire,  au  rapport  de  tous 


(1)  Ce  faic  avoir  déjà  été  conftaté  en  l’an  (î  , par 
M.  Delafteyric.  f^oye^  fon  Mémoire  fur  la  dévajîacioa 
des  forêts  en  France  ^ imprime  dans  les  itiemoires  de  la 
Société  d’agriculture  de  Paris  , an  9. 
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les  anciens  hiftoriens,  un  vaiffeau  qui  avoir  cent 
voiles;  les  Carthaginois  tirèrent  long-temps  de  la 
Corfe  des  bois  pour  leurs  conflrudtions  navales. 
Les  habitans  de  cette  île  ont  toujours  fait  avec 
leurs  voifins  un  grand  commerce  de  planches,  de 
chevrons,  de  poutres  & d’autres  bois  de  char- 
pente. Ainfi,  de  proche  en  proche,  tout  fe  dé- 
truifoit,  jufqu’à  ce  que  des  obftacles  trop  diffici- 
les à fiumonter,  arrêtèrent  enfin  la  dévaflation.  Ce 
n’tft  qu’à  cette  raifon  que  nous  devons  les  tré- 
fors  qui  n’attendent  plus  que  la  hache  du  char- 
pentier pour  enrichir  les  arfenaux  de  la  France. 

« De  notre  temps,  les  Génois  effayèrent  les 
premiers  l'exploitation  de  forêts.  Celle  d’Ae- 
tonne,  comme  la  plus  confidérable , excita  leur 
aélive  indi-'ftrie.  Mais  la  haine  des  habitans  les 
f orça  d’abandonner  leur  entreprife  , au  moment  de 
recueillir  le  fruit  des  dépenfes  qu’ils  avoient  fa’tes 
pour  la  confection  d’une  route  & autres  travaux, 
préliminaires. 

33  Lorfque  la  Corfe  fut  réunie  à la  France,  le 
Gouvernement  s'occupa  d'abord  de  fes  forêts; 
pliifieurs  ingénieurs  de  la  marine,  parmi  lefquels 
on  doit  diltinguer  MM.  le  Roi  & Molinard,  préfen- 
tèrent  d’excellens  plans  pour  leur  exploitation, 
qu’ils  s’accordèrent  tous  à regarder  comme  étant 
très  poffible.  Il  fe  forma  diverfes  entreprifes  qui 
n’eurent  pas  de  réfultats  très-heureux  pour  les  action- 
naires, à caufe  de  l'ineptie  ou  de  l’infidélité  de 
ceux  qui  les  dirigeoient;  mais  elles  fervirent  à 
faire  connoître  au  port  de  Toulon  l’exce'lente 
qualité  de  ces  bois. 

33  M.  Vial , de  Baftia,  fut  profiter  heureufement 
des  fautes  de  ceux  qui  l’avoient  précédé;  il  fe  mit 
lui-même  à la  tête  de  l’entreprife , &:  fournit, 
dans  l'efpace  de  lo  ans,  plus  d’un  million  de  pieds 
cubes  de  bois,  qui  furent  employés  dans  tous  les 
vaiffeaux , alorsen  conftruCtion  au  port  de  Toulon. 

>3  Ce  négociant  étoit  parvenu  à vaincre  la  répu- 
gnance que  les  adminillrateurs  de  cet  arfena' 
avoient  toujours  montrée  à fe  fervir  de  ces  bois 
pour  mâtures;  il  avoir  paiTé,  au  moment  de  la  ré 
volution,  un  marché  pour  la  fourniture  de  plu- 
fieurs  centaines  de  mâts  par  an,  qu’il  vouloir  ex- 
traire de  la  forêt  Ae  Rofpa , dont  il  avoir  com- 
fnencé  l’exploitation. 

33  Une  compagnie,  dirigée  pir  M.  Clément 
jeune,  exploite  actuellement  (en  i8o8),  aq.oco 
pieds  d’arbres  de  forêt  de  Libio,  canton  de  Ki- 
co;  elle  a fait,  malgré  la  guerre,  de  t-è  belles  li- 
vraifons  aux  arfenaux  de  Toulon  & d Gênes. 

33  Parce  que  je  viens  de  dire,  on  voit  que  l’exploi- 
tation des  forêts  de  la  Corfe  n’eft  point  un  pro- 
blème, & que  le  plus  ou  moins  de  réuffite  a uni 
q lement  dépendu  du  talent  & de  la  conduite  de 
ceux  qui  la  dirigeoienr. 

33  On  n'a  exploité  jufqu’à  préfent  que  \ès  forêts 
les  moins  impartantes.  Celles  A' Aètonne , de  Tar~ 
taquiey  de  Lindinofa  , de  Rofpa , font  encore  ir- 
taCtesj  il  eft  difficile  de  calculer  les  ref:o.irces 
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qu’elles  préfentent.  Leur  état  de  vétufié,  les  dom- 
mages qu’elles  ont  effuyés,  les  rendent  beaucoup 
moins  confidérables  qu’on  ne  le  croiroit  au  pre- 
mier afpeCt;  mais  je  puis  affurer  qu’elles  offrent 
encore  l’efpoir  d’un  bénéfice  confidérable  à ceux 
qui  voudront  fe  livrer  à leur  exploitation. 

35  Le  chêne  y \e  hêtre , \t  térébinthe , furtout  les 
pins',  les  fapins  larix  , compofent  ces  forêts. 

Vingt  ans  ffiffiftnt  pour  que  ces  dernières  qualités 
puifTentêtre  employées  dans  .tous  les  ouvrages, 
même  dms  ceux  des  arfenaux;  ce  prompt  accroif- 
fement  provient  fans  doute  de  la  nature  du  fol , 
des  courans  d’air  périodiques,  & de  l'abondance 
des  arrofemens  naturels. 

33  Le  Gouvernement  ne  doit  confidérer  ces/oceti 

que  fous  le  rapport  de  leur  utilité  pour  la  marine  , 
& des  avantages  qu’elles  peuvent  procurer  au 
pays,  & non  pour  leur  valeur  réelle;  le  prix  au- 
quel on  a , jufqu'à  préfent,  concédé  les  arbres,  a 
été  très-modique.  Vouloir  l’augmenter  , ce  feroit 
faire  difparoître  tout  l’appât  des  bénéfices  que  ces 
entreprifes  peuvent  offrir.  Jamais  l’homme  riche 
ne  paffera  en  Corfe  pour  (e  livrer  lui-même  à des 
travaux  auffi  difficiles  que  ceux  de  l’exploitation 
des  forêts.  Si  l’on  ôte  à celui  qui  n’a  que  de  l’in- 
duftrie  & du  courage,  la  faculté  de  déterminer 
les  capitalifles , par  l’efpoir  d’un  grand  bénéfice, 
à lui  fournir  les  fommes  que  ces  opérations  exigent, 
fans  nul  doute,  ces /br^rarefleront  long-temps  fans 
être  exploitées. 

33  C’eft  du  fuccès  des  entreprifes  particulières 
qui  fe  formeront  en  Corfe,  que  dépend  la  prof- 
périté  générale.  Le  Gouvern;ment  eft  intéreffé  à 
protéger  de  toutes  les  mar.ières  ceux  qui  vou- 
dront s’y  livrer , afin  d’exciter  leur  émulation. 

33  Pour  que  tous  les  avantages  qu’offrent  les 
forêts  de  l’île  foient  d’une  longue  durée  , il  faut 
adopter,  de  bonne  heure,  un  lyffème  de  confer- 
vation,  &r  fe  ménager,  à l’avance,  des  reffburces 
pour  l avenir.  On  devroit  choifir,  dans  les  nom- 
breux vallons  qui  féparcnt  les  montagnes  du  fé- 
cond ordre,  les  htuations  qui  conviendroient  le 
mieux,-  pour  la  formation  de  nouvelles/crera  , & 
y faire  de  s (émis  confidérables  en  pins , Ltnx  (i)  , 
qui  fourniffent  la  qualité  des  bois  de  Corfe  la  plus 
précieufe  pour  Ks  conftrnêtions  navales  On  affu- 
leroit , par  cette  (âge  prévot  ance,  des  moj-ens  in- 
tariffables  pour  l’approvifionnement  des  arfenaux. 

33 11  faudroit  encourager  les  cultivateurs  à mul- 
tiplier, autant  que  poflîble,  les  plantations  d’arbres 
dans  leurs  do  naines , particulièrement  fur  le  fom- 
mrt  des  montagnes  & des  collines  : en  tirant  paiti 
d’iin  terrain  ptrdu  pour  l’agi  i ulture  , on  profite- 
roit  des  engrais  provenant  de  la  chute  des  f-uilles 
& des  branchages;  ces  plantations  contribueroient 
à entretenir  la  falubvitéde  l’air. 


(i)  Je  penfe  que  fous  le  nom  de  larix , l’auteur  dé/îgne 
le  pin  laricio,  qui  eft  une  efpèce  particulière  à la  Corie,  8c 
qui  eft  très-recherché  pour  la  mâture. 
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»>  En  Tofcane,  où  l'cn  paroît  avoir  fait  des  dé- 
frichemens  avec  plus  de  réflexion  que  partout  ail-  ^ 
leurs,  i!  étoit  toujours  recommandé  de  refpeéler 
les  fommités  des  montagnes.  On  a généralement 
obfervé  que  les  fources  d'eau  qui  s'y  trouvent,  di- 
minuent fenfiblement,  & fouvent  même  tariffent, 
lorfqii’elles  ne  font  plus  ombragées. 

» Les  rapports  de  la  France  avec  l'Italie,  ren- 
dent les  forêts  de  la  Corfe  d un  double  intérêt.  Le 
royaume  de  Naples,  par  exemple,  renferme  beau- 
coup de  bois  de  chêne.  On  n’y  trouve  que  peu  de 
fapins.  Nous  fournirions  donc  des  bois  de  Corfe  à 
l’Italie,  nous  en  retirerions,  en  échange,  des 
bois  de  chêne,  devenus  fi  rares  en  France  depuis 
la  révolution. 

« La  fabrication  du  goudron  fuivroit  l’exploita- 
tion des  forêts.  LesGénois  en  faiioirnt  autrefois  un 
grandcommerce.  IlexiÜe  encore  dans  quelques  can- 
tons de  grands  réfervoirs  qui  fervoient  à le  ren- 
fermer. 

_ » Il  fera  bien  effentiel  de  s’appliquer  à confec- 
tionner cette  fabrication , qui  permettra  d’offrir 
un  article  de  plus  aux  arfenaux  de  la  France  & au 
commerce.  » 

Nous  penfons,  avec  M.  Durand,  que  les  forêts 
de  la  Corfe  préfentent  de  grandes  reffources  pour 
l’approvifionnement  des  chantiers  de  la  marine. 
Cependant,  il  eft  vrai  de  dire  que  les  difficultés 
des  exploitations  qui  proviennent  du  défaut  de 
routes , ont  jufqu’à  préfent  rebuté  beaucoup  de 
compagnies,  & que,  dans  le  fait,  ces  forêts  font 
à peu  près  nulles  pour  le  produit. 

Reportons  maintenant  nos  regards  fur  les  prin- 
cipales forêts  du  nord  & du  nord  eft  de  la  France, 
puis  fur  celles  de  l’intérieur. 

Les  forêts  fituées  dans  les  départemens  du  Pas- 
de-Calais  & du  Noj^  font  au  nombre  de  celles 
qui  préfentent  encore  le  plus  de  reffources.  On  y 
voit  d’affex  belles  futaies  aménagées  à 8o  , 90, 
100  & 200  ans. 

Parmi  ces  forêts  on  diftingue  celle  de  Moimal; 
mais,  comme  elles  ne  font  en  général  que  des  dé- 
m.mbremensde  la  forêt  primitive  des  Ardennes, 
& que  nous  devons  nous  borner  à l’hiftoite  des 
plus  anciennes  maffes,  nous  ne  parlerons  que  de 
cette  dernière. 

Forêt  des  Ardennes.  Cette  forêt , fituée  au  nord- 
eft  delà  France,  connue  des  Romains  fous  le  nom 
d Ardenna  , a été  célèbre  par  les  hauts  fiits  de  la 
chevalerie.  Les  auteurs  romains  la  repréfentent 
comme  ayant  une  étendue  immenfe  , ainfi  que  la 
forêt  hercynienne , dont  nous  parlerons  plus  loin. 
Elle  eft  placée  fur  la  rive  gauche  du  Rhin  , entre 
la  Meufe  & h Mofelle.  Elle  s’étendoit  autrefois 
dans  le  pays  de  Trêves  , depuis  cette  dernière  ri- 
vière jufqu  au  Rhin  , 8f  fe  prolongeoit  au-delà 
de  la  Mofelle;  favoir,  d'un  côté,  jufqu’à  Tour- 
nay,  & de  l’autre  , jufqu’aux  environs  de  Reims. 
Elle  couvroic  une  partie  des  pays  d’Eifel,  de 
Juliers,  de  Liège,  d'Aix-la-Chapelle, du Hainaut, 
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de  Luxembourg , de  Limbourg  , de  Namur  & 
de  la  Lorraine.  Mais  aujourd’hui  on  ne  comprend 
fous  cette  dénomination  que  la  partie  de  l’ancienne 
forêt  des  Ardennes  ^ qui  prend  des  environs  de 
Thionville  & s’étend  jufqu’à  Liège  , fur  une  lon- 
gueur de  11  à I y milles  d’Allemagne,  de  17  au 
degré  ( 8 à 10  myriamètres , ou  16  à 20  lieues 
communes  ) , & dor  t la  largeur  eft  prife  de  Baf- 
tonach  jufqu’aux  environs  d'Atlon,  dans  le  pays 
de  Luxembourg. 

Une  partie  de  l’ancienne  forêt  des  Ardennes 
recouvroit , dit-on,  les  montagnes  des  Vofges, 
& cette  partie  formoit  une  forêt  feigneuriale  ou 
une  réfervepour  les  rois  de  Fiance.  La  même  forêt 
des  Ardennes  comprenoit,  i®.  la  forêt  de  Saint- 
Amand  ou  Vicogne,  dans  le  Hainaut , entre  l’Ef- 
caut  & le  Scarpe,  & les  villes  de  Valenciennes, 
Condé  & Saint- Amand  ; 2°.  h forêt  de  la  Fagne, 
celle  de  Motmal,  également  lîjuée  dans  le  Hai- 
naut ; 3°.  la  forêt  de  Boland  & de  Brion  dans  le 
pays  de  Limbourg;  4°.  la  forêt  de  Villers  ou  de 
Merlan,  près  Namur. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  deftruétion  progrefllve 
de  cette  vzRe  forêt,  nous  prendrons  pour  exemple  . 
la  ci-devant  piincipauté  de  Château  Régnault , 
qui  forme  l’un  des  démembiemens  de  la  forêt  des 
Ardennes.  Cette  principauté  , bornée  au  nord  par 
le  duché  de  Luxembourg  & le  p.y.  de  Liège,  &C 
à l'eft  par  le  duché  de  Bouillon  , fut  noinmée 
VArdenne  bojftre  , à caufe  des  montagnes  qu’elle 
renferme  & de  la  privation  de  terres  arables.  Elle 
ne  forme  , pour  ainfi  dire,  qii’une/orer  , que  l’é- 
tabliffement  des  bourgs  & villages  , placés  dans 
fon  intérieur,  a diminuée  fucceffivemenr.  Elle 
contenoit  autrefois  6o,coo  arpens,  mefure  royale  ; 
mais,  dès  l’an  1581 , qu’on  en  fit  le  mefurage  , elle 
ne  contenoit  plus  , en  bois  effeélif,  qu’environ 
42,000  arpens  , & , en  1727  , fa  contenance  étoit 
réduite  à 28,000  arpens;  de  forte  qu’elle  avoit 
perdu  plus  de  la  moitié  de  fon  étendue  en  bois , 
& que  la  perte,  dans  l’efpace  d’un  fiècle  & demi, 
avoit  été  de  14,000  arpens  fur  42, -'oo.  Cette 
diminution  rapide  du  fol  foreft!er,à  cette  épo- 
que , eft  attribuée  à plufieurs  caufes  locales  : la 
fondation  de  la  ville  de  Charleville  , qui  fut  bâtie 
en  i6of  ; les  abus  du  pâturage  de  toute  efpèce  de 
bétail , & même  des  moutons  & des  chèvres  j 
( l’ufage  , alors  exiftant , de  couper  les  bois  à l’âge 
de  10  ou  II  ans,  fans  aménagement,  fans  ordre 
! & fans  précaution;  celui  d’écorcer  les  chênes  fur 
pied;  enfin,  la  faculté  accordée  aux  habitans,  par 
les  anciens  princes  fouverains , de  faire  une  ré- 
colte en  feigle  fur  les  coupes  en  exploitation  , au 
moyen  d’une  pratique  funefte  à la  renailTance  des 
bois,  & que,  dans  le  pays,  on  ^ppeWe  fartage  ou 
' e/fartage  , ou  fi'^ts.  Cette  pratique  cqnfifte  à faire, 

, fur  la  coupe  abattue  à blanc  ét  c,  foit  un  feu  cou- 
■ rant  avec  des  branches  répandues  en  abondance 
fur  le  terrain  , foit  des  feux  couverts  ou  dormans  , 
au  moyen  d’une  multitude  de  fourneaux  ou  pyra- 
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mides  de  gazons  defféchés , auxquels  on  met  le 
feu  avec  des  brindilles  5 on  en  répand  les  cendres 
fur  la  terre  j pour  les  y mêler  enfuite  par  un  la- 
bour fait  avec  le  hoyau. 

Après  avoir  donné  une  idée  de  ce  qu’étoient 
les  grandes  maffes  de  forêts  fituées  fur  les  fron- 
tières de  la  France , au  midi,  à l'oueft  & au  nord, 
nous  aurions  à parler  de  celles  qui  exiftent  à l'eft  , 
dans  les  départemens  du  Rhin , des  Vofges  , &c. } 
mais  il  nous  fuffira  de  dire  que  ces  pays  font  en- 
core les  mieux  boifés  de  la  France,  bien  qu'ils 
n'aient  pas  été  exempts  de  la  fatalité  qui  partout 
a pefé  Air  \q%  forêts.  On  y remarque,  dans  le  dé- 
partement du  Bas-Rhin,  la de  Haguenau,  ap- 
pelée autrefois  forêt  fainte  (^forefla  fanêia  ),  à caufe 
des  ermitages  & des  couvens  qui  s'y  établirent.  11 
paroît  que  cette  forêt  avoit  une  étendue  très-confi- 
dérable } mais  la  fondation  de  la  ville  d'Hague- 
nau  en  1015  & l'établilTement  d’un  grand  nombre 
de  communes  dans  les  environs,  & furtout  les 
guerres  qui,  à différentes  reprifes,  ravagèrent  le 
pays,  ont  ccnfidérablement  réduit  cette  étendue j 
cependantelleell encore  d’environ i7,ocoheéiares. 

M.  Bexon,  dans  fes  Réf  exions  fur  les  forêts , im- 
primées en  1791 , nous  préfente  le  tableau  des 
ré.'’ultats  du  dépeuplement  des  forêts  dans  quel- 
ques parties  des  Vofges.  « Les  flancs  de  nos  mon- 
tagnes, dit-il,  prtfque  tous  dégarnis  de  terre  par 
le  dépouillement  des  forêts  qui  y exiftoient,  & 
par  la  fucceffion  des  années  qui  ont  facilité  aux 
pluies  & aux  torrens  les  moyens  d'en  découvrir 
les  rochers,  ne  peuvent  offrir  l'efpoir  d'une  végé- 
tation nouvelle.  Nous  (ommes  environnés  d'exem- 
ples qui  ne  rendent  cette  vérité  que  trop  frap- 
pante. Combien  de  montagnes  , autrefois  cou- 
vertes àe  forêts  doublement  utiles,  n'offrent  plus 
que  des  terrains  vagues  , qui  ne  feront  jamais 
d’aucune  reflource  à la  contrée  , pas  même  pour 
le  parcours  , tandis  que  leur  aménagement  en 
préfentoit  d'effentielles  , & que  , fous  leur  abri, 
croifToit  une  pâture  abondante  ! La  terre  des  Vof- 
ges , naturellement  légère,  fe  deflèche  ôc  s'ap- 
pauviit  facilement;  elle  ne  peut  conferver  de  fer- 
tilité que  par  des  arrofemens  prefque  continuels 
& un  engrais  qui  répare  les  penes  que  chaque 
récolte  entraîne  ; fans  cela  elle  s'épuife  rapide- 
ment bc  les  produits  en  font  foibles  ; d’où  il  faut 
conclure  que  plus  les /orérr  diminueront  en  cette 
partie  , plus  l'agriculture  en  fouffrira  , bc  que , 
mieux  on  les  confervera,  mieux  la  terre  y reprendra 
fa  fécondité. 

» Les  flancs  des  montagnes  qui  font  encore 
couvertes  de /orera  offrent  de  belles  habitations, 
des  habitans  aifés  & de  nombreux  troupeaux. 
Celles  qui  font  dépouillées  de  leurs  ancierjnes 
forets  n'ofifrent  qu’une  terre  aride  , fatiguée  par 
les  travaux  du  malheureux  qui  ne  peut  en  arra- 
cher fa  fubfiftance  ; & les  habitations,  les  hom- 
mes, le  bétail,  tout  y annonce  la  féchereffe , 
l'épuifement  & la  difetee.  « 
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M.  Monnot , dans  un  Mémoire  imprimé  en 
1800,  fait  remarquer  que  les  dégâts  commis  dans 
\e%  forêts  du  département  du  Doubs  avoient  ap- 
porté , à cette  époque,  une  grande  diminution 
dans  leurs  produits.  Selon  lui,  trente  communes 
des  environs  de  Befançon  , exploitant  chaque 
année  800  arpens  de  bois  , trouvoient,  vingt 
ans  auparavant,  dans  leur  produit,  la  confomma- 
tion  qui  leur  étoit  néceffaire , avec  un  excédant 
qui  fervoit  à payer  leurs  contributions.  Mais  , 
en  i8oo,  ce  produit  étoit  infuffifant , fans  que 
la  confommation  fût  devenue  plus  confidétable. 
L’affoibliffement  du  produit,  en  vingt  ans , avoit 
été  de  plus  du  quart  ; auffi  une  multitude  de 
familles  étoient-elles  expofées  à fouffrir  périodi- 
quement des  rigueurs  de  l’hiver.  La  Société  d’a- 
griculture de  Befançon,  frappée  du  Mémoire  de 
M.  Monnot , s’empreffa  d'appeler  l’attention  du 
Gouvernement  fur  le  torrent  de  dévallation  qui 
menaçoit  de  détruire  \es  forêts  de  cette  contrée. 

Si  nous  rentrons  dans  l'intérieur  de  la  France, 
nous  y voyons,  de  même  que  fur  les  frontières, 
les  forêts  en  proie  à la  deftruélion  pendant  une 
longue  fuite  d’années.  Prenons  pour  exemples 
quelques-unes  des  forêts  qui  environnent  la  capi- 
tale, & qui,  par  conféquent,  auroient  dû  être 
mieux  confervées. 

Forêt  d'Orléans.  Cette  forêt  & celle  des  Ar- 
dennes, dont  nous  venons  de  parler,  font  les 
deux  plus  remarquables  du  royaume.  Celle  d’Or- 
léans eft  célèbre  par  fa  réputation  d’avoir  été  un 
repaire  de  brigands,  & par  l’immenfe  étendue  de 
terrain  qu’elle  embraffoit  autrefois  & celle  qu’elle 
contient  encore  aujourd’hui. 

Saint-Yon,  dans  fon  Recueil  des  ordonnances  fo- 
refti'eres , imprimé  en  1610,  nous  dit  que  la  partie 
de  cette  forêt  qui  appartenu^  au  Roi  contenoir, 
dans  des  temps  plus  reculés,  jufqu’à  120,000  ar- 
pens , bc  qu’à  cette  dernière  époque  la  conte- 
nance de  cette  partie  de  la  forêt  n’étoit  plus  que 
de  40,000  arpens.  Mais  ces  renfeignemens  ne  font 
point  exaétj  ; les  appréciations  plus  rigoureufes 
que  nous  trtmvo.  s dans  le  Traité  des  Aménage- 
mens  ^ par  Plinguet , ingénieur  en  chef  du  duc 
d Orléans,  imprime  en  1789,  nous  font  connoître 
qu’à  cette  époque  la  forêt  d’Orléans  contenoit 
120,000  arpens  de  bois  tant  au  Roi  qu'à  la  grue- 
rie.  Nous  illons  voir  que  et  tte  étendue  renfermoit 
un  aratui  nombre  de  terrains  vagues. 

Depuis  lyyq  jufqu’à  1602,  on  aliéna  dans  la/c7- 
rêt  d'Orléans  une  grande  quantité  de  terres  fur 
Icfqueiles  les  bois  avoient  difparu.  Ces  terres 
ainli  aliénées,  & qui  formoient  de  4 à 500  ar- 
ticles , fituées  dans  une  forêt  de  quinze  à feize 
lieues  de  longueur,  font  évaluées  par  le  terrier 
d'Orléans  à i6,üoo  arpens. 

De  plus,  en  1776  , on  diltribua  , à diverfes  pa- 
roilfes  , des  vagues  de  h forêt  d’Orléans,  pour 
fervir  de  pâtures  à leurs  bêtes  blanches.  Ces  dif- 
ttibutions  furent  faites  avec  fi  peu  d’examen. 
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quCj  dans  plulieurs  endroits,  il  en  avoit  été  donné 
plus  qu'il  n'y  en  avoit.  Cela  prouve  combien  peu 
on  attachoit  d'importance  aux  bois , puifqu'on  les 
abandonnoit  aux  moutons,  même  avant  leur  del- 
truélion.  Ces  concelfions  non  limitées  formoient, 
dans  la  généralité  de  la  forêt  d'Orléans , un  total 
dej,i68  arpens. 

C'ait  ainfi  que  les  aliénations  8e  les  conceflions, 
jointes  aux  délits  des  riverains,  aux  incendies  fré- 
quens,  à la  médiocrité  du  fol  Ôe  aux  vices  des 
aménagemens  6c  des  exploitations,  accéléroient  la 
deltruâion  de  cette  immenfe/um. 

On  ne  fongeoit  point  alors,  malgré  les  avertif- 
femens  proclamés  par  quelques  hommes  éclairés  , 
que  la  difette  du  bois  pût  jamais  fe  faire  feniir; 
ou  peut-être  l'égoïfme  du  temps  fe  refufoit-il  à 
ménager  les  rellources  de  la  poftérité.  On  prefé- 
Toit,  dit  M.  Plinguet,  la  culture  des  terres  & la 
multiplication  des  beftiaux,  objet  principal  du 
commerce  de  cette  province;  c’étoit  l'intérêt  do- 
minant des  familles;  il  nefalloitde  bois  que  pour 
les  befoins  du  jour,  dans  un  pays  où  l’on  fe 
croyoit  affuré  de  n'en  manquer  jamais,  & dans 
un  temps  ou  l’approvilionnement  de  Paris  ne  fai- 
foit  encore  aucuné  fenfation  marquée  qui  pût  in- 
fluer fur  le  revenu  de  h forêt  d’Orléans.  Ce  ne  fut 
que  plus  tard , lorfque  le  canal  d’Orléans  en  tranf- 
porta  les  bois  pour  le  fervice  de  la  capitale,  que 
l'on  fentit  toute  l'importance  de  cette  forêt. 

L'arpentage  qui  en  avoit  été  fait  en  1671,  lui  af- 
lignoit  encore  une  contenance  de  121,000  arpens. 

Savoir  : 

1°.  En  plein  bois,  en  état  de  porter  du  haut 
taillis  & des  baliveaux 40,000  arpens. 

2®  En  récepages,  landes  & 
bruyères 2 y, 000 

3°.  Bois  en  gruerie 24,000 

4°.  Bois  tenus  par  des  eccléfiaf- 
tiques  & des  particuliers  chargés 
degrueries. 32,000 

Total  pareil 121,000  arpens. 

Dans  cette  quantité,  les  bois  du  tréfonds  du 
Roi  étoient  compris  pour  6y,ooo  arpens. 

Mais  50  ans  après,  c'eft-à-dire,  en  1721 , une 
autre  réformation  eut  lieu,  & l'on  trouva  que  la 
perte  réelle  fur  les  bois  du  Roi  avoit  été,  dans 
1 efpace  de  yo  années,  de  17,216  arpens,  6c  que 
par  confequeni  la  contenance  en  étoit  réduite  à 
47j774  arpens.  M.  Plinguet  obferve  que  fi  les  con- 
tours ces  bois  du  Roi  (car  on  n'avoit  mefuré  que 
les  contours)  ont  perdu  17,226  arpens,  les  va- 
gues intérieurs  fe  lont  agrandis  aufli  en  même  pro- 
portion  , parce  qu  il  n’y  a point  de  raifon  pour 
qu’il  en  foit  autrement,  & parce  que  les  mêmes 
caufes  de  dépériflement  fubfiftent  pour  un  lieu  de 
la  forêt  comme  pour  un  autre,  pour  fes  bordures 
& les  rives  comme  pour  l’intérieur  de  fes  maffifs. 
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M.  Plinguet  obferve  encore  que  fi  les  bois  du 
Roi , qui  contenoient  65,000  arpens , en  ont  perdu 

17.000,  les  bois  en  gruerie,  qui  en  contenoient 

56.000,  ont  dû  en  perdre  en  même  proportion  , 
c cll-a-dire,  environ  15,000  arpens;  d'autant  que 
ces  bois  de  gruerie  ont  fouffert  une  dévaftation 
incroyable. 

Audi , depuis  1671  jufqu’en  1721,  voilà  la  con- 
tenance boifee  de  la  forêt  d’Orléans  réduite  de 

121.000  arpens  à 89,000;  ce  qui  fait  une  perce  de 

32.000  arpens,  c'eif-à-dire,  de  plus  du  quart  de 
la  malle  totale. 

Si  la  forêt  d'Orléans  eût  continué  d’éprouver  de 
femblables  réduètions  , 1 ;o  ans  auroient  futH  pour 
en  confommer  la  ruine  entière.  Ce  tableau  fâ- 
cheux fournit  matière  à de  férieufes  réflexions 
pour  l’avenir. 

11  parole  que,  par  la  fuite,  les  pertes  furent  beau- 
coup moindres  ; car  M.  Plinguet  porte  à 40,0x1 
arpens  la  contenance  des  bois  du  Roi  (en  1789), 
non  compris  environ  6coo  arpens  de  récepage  6c 
de  brûlis. 

La  révolution  fut  une  nouvelle  époque  de  dé- 
vaftation pour  cette grande/orct.  Toutefois,  fi  elle 
reçut  des  atteintes  funeftes  dans  les  premières  an- 
nées de  la  tourmente  révolutionnaire,  elle  fut , dès 
l’an  9,  l’objet  des  foins  particuliers  de  l’adminif- 
tration  , qui  y répara  de  grands  maux  & y fit  des 
ameliorations  notables. 

Forêt  de  Fontainebleau.  Cette  forêt  ^ l’une  des 
plus  intéreffantes  du  royaume  par  fon  étendue , 
fa  fituation  & les  reffources  qu’elle  fournit  à l'ap- 
provifionnement  de  la  capitale,  eft  peut-être  auflî 
la  plus  curieufe  à étudier  pour  l'hiftoire  des  forêts 
& pour  l’application  des  principes  de  la  fcience. 
Elle  préfente  prefque  tous  les  exemples  de  ce  que 
peuvent  produire,  fur  le  fort  Aes  forêts,  les  in- 
fluences du  fol , de  la  fituation  & de  l'expofition  , 
les  effets  d’un  bon  ou  d'un  mauvais  fyftème  d'amé- 
nagement, & les  dommages  caufés  par  les  droits 
d'u  âge  & la  multiplicité  du  gibier. 

Cette  forêt  eft  aufli  irrégulière  dans  fa  forme, 
dans  fes  contours,  dans  la  difpofirion  6c  le  mou- 
vement de  fon  fol,  qu’elle  eft  diverfitiée  dans  la 
nature,  la  qualité  & la  quantité  de  fes  produits. 
Ici  on  voit  des  malfifs  d'antiques  futaies;  à côté, 
des  défères  arides;  là,  au  milieu  des  fables,  des 
taillis  vigoureux  ; ailleurs , des  hauts  taillis  dépé- 
riflans  6c  dont  toute  la  partie  fupérieure , vue  d’une 
éminence,  reffemble  à une  forêt  de  bois  mort; 
non  loin  de-Ià , des  bois  vifs  & d’une  belle  ver- 
dure, que  dépaffent  des  rochers  nus  & efearpés  ; 
tantôt  on  voit  des  repeuplemens  de  la  plus  belle 
efpérance,  6c  tantôt  les  fcibles  reftes  d'une  plan- 
tation fans  fuccès;  enfin,  l’on  remarque  une  va- 
riation continuelle  d’afpeéfs,  de  fîtes,  de  fertilité 
& d’infertilité,  de  vie  8c  de  mort.  Le  fol,  dans  quel- 
ques parties  baffes,  eft  de  bonne  qualité  8c  d’u:ie  pro- 
fondeur fuffil'ante  pour  y nourrir  delà  futaie;  mais 
il  eft,  pour  la  plus  grande  partie  de  ia  forêt,  très-peu 


4y4  1'  ü R 

fuWhntiel.  C’eft  un  fab'e  maigre,  dénué  de  terre 
végétale,  mêlé  de  beaucoup  de  grès,  & qui  re- 
pofe  â peu  de  profondeur  fur  une  grève  froide  6c 
ferrée  que  les  racines  des  arbres  ne  peuvent  péné- 
trer. Audi,  dans  la  plupart  des  cantons  de  cette 
forée,  les  baliveaux  réfervés  fur  les  coupes,  les 
bords  des  routes  & les  lifières  des  ventes , s’y  cou- 
ronnent-ils de  bonne  heure,  & fouvent  à 40  & 50 
ans. 

La  foret  de  Fontainebleau,  confacrée  depuis  des 
lïècles  aux  plaifirs  de  la  chaffe,  fut  pendant  long 
temps  adminiftrée  pour  cet  unique  objet.  Il  ne  s'y 
fit  d'abord  que  peu  ou  point  de  coupes  producti- 
ves, & lorfqu’on  s’occupa  de  la  foumettre  à un 
aménagement,  on  en  régla  les  coupes  à des  épo-  , 
ques  très-éloignées , pour  lui  conferver  fon  carac- 
tère impofant  de  vieille  futaie  & fa  dedination 
pour  les  chaflTes  royales.  Il  paroît  que  l’âge  de  2 jo 
à joo  ans  fut  le  terme  auquel  on  détermina  la 
coupe  de  plufieurs  parties  de  futaie  ; mais  un  amé- 
nagement aufli  peu  approprié  à la  nature  du  fol, 
entraîna  la  dépopulation  de  h forêt  ^ les  futaies 
abattues  laiffèrent  à leur  place  des  terrains  im- 
menfes  fans  reproduction  ; les  rochers  qu’ombra- 
geoient  autrefois  des  maflîfsde  verdure,  fe  dégar- 
nirent fucceflivement , & préfentèrent,  au  lieu  des 
arbres  qui  les  couronnoient , un  front  chauve  & 
dépouillé  de  toute  efpèce  de  terre  végétale. 

A ce  vice  d’aménagement,  vinrent  fe  joindre 
d’autres  caufes  de  dellruCtion  : la  multiplicité  du 
gros  & du  menu  gibier,  le  pâturage  de  quelques 
milliers  de  beftiaux  , les  délits,  les  défrichemens 
& les  ufurpations  ; enfin,  les  coupes  anticipées 
qu’exigèrent  les  approvifionnemens  de  Paris. 

Cependant  les  relies  de  h forêt  de  Fontainebleau 
forment  encore  une  propriété  d'un  grand  intérêt. 
« On  y trouve  en  quantité  des  chênes  qui  exif- 
toient  fous  Henri  IV.  De  belles  futaies  s’offrent 
auiïi  à la  vue.  Des  repeuplemens  de  1000  à laco 
heCt  res,  âgés  de  60  à 80  ans,  récréent  la  vue  par 
leur  beauté.  Des  taillis  vifs  & abondans  confolent 
des  défaltres  palTés,  & offrent  pour  l’avenir  de 
précieufes  reflburces  (1).  » 

Examinons  ce  qu’étoit  ^ette  forêt  il  y a un  fiècle, 
& ce  qu’elle  elt  aujourd'hui. 

M.  Noël,  qui  l’adminiftroit  en  t8oi  , rapporte 
l’extrait  d'un  procès  verbal  drefle  en  1658,  par 
Maurice  Defehamps , premier  arpenteur  du  dépar- 
tement de  Paris,  duquel  il  réfulte  qu’à  cette  épo- 
que , la  forêt  préfentoit  déjà  toutes  les  diverlités 
d’âges,  de  qualités  & de  valeur  de  bois  dont  nous 
avons  parlé,  & qu’il  y exiftoit  de  4 à jooo  places 
vaines  &r  vagues.  En  1664,  lors  de  la  reformation 
de  M.  Barillon  d’Amoncourt,elle  étoitenproie  àdes 
abus  &■  malverfations  de  tout  genre.  En  1718, 
M.  de  la  Falu'cre , grand-maître  des  eaux  6c  forêts 
du  département  de  Paris,  y reconnoiffbit , tant  en 


(1)  Mémoire  fur  la  forêt  de  Fontainebleau,  par  M.  Noël, 
imprimé  en  l’an  9. 
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places  vides  qu’en  rochers,  plus  de  12,000  ar- 
pens.  En  I75'4,  M.  Duvaucel,  grand-maître  au 
même  département,  conffata,  dans  fon  procès- 
verbal  de  bornage,  qu’il  y exifloit  encore  9149 
arpens  de  ces  mêmes  places  vaines  , vagues  & ro- 
chers. Il  annonçoit  que  cette  forêt  étoit  dans  un 
état  de  dépériflement  dont  les  caufes  étoient  les 
coupes  faites  dans  un  âge  trop  avancé , le  grand 
nombre  des  mai  fous  ufa'gères  qui , fuivant  les  états 
de  la  réformation  de  1664,  fe  monteient  à 286, 
ayant  droit,  chacune,  d’y  mener  leurs  beftiaux  , 
au  nombre  de  3 vaches  & leurs  fuivans  ( 3 veaux 
au-deffous  d’un  an)j  ce  qui  pouvoir  former  par 
jour  une  quantité  de  13,716  vaches  ou  veaux;  la 
ravage  caufé  par  le  gibier;  le  droit  accordé  à un 
grand  nombre  de  maifons,  & ufurpé  par  un  plus 
grand  nombre  encore,  de  ramafler  les  bois  fecs  5c 
traînans,  6c  de  couper  l’herbe,  ce  qui  étoit  de- 
venu une  fource  d’abus.  Il  eftimoit  à 2000  cordes 
de  bois  les  enlèvemens  faits  en  délits  chaque  an- 
née dans  \z  forêt  de  Fontainebleau. 

Cependant  on  s’occupoit  de  faire  des  planta- 
tions & de  regarnir  les  nombreufes  clairières  qui 
s’étoient  formées  par  fuite  des  vices  6c  des  excès 
qui  viennent  d’être  cités.  Autrement  h forêt  eût 
été  anéantie. 

En  1796,  les  foreftiers  de  Fontainebleau  firent 
le  tableau  de  tous  les  cantons  & triages  de  cette 
forêt,  dont  voici  le  réfumé  : 

Rochers ^''P-  9*  perch. 

Vides  à planter 4,374  rV.  ii 

Taillis  jufqu’à  140  ans.  7,67;  id,  61 

Gaulis 7j497  ^d.  96 

Demi-futaie 598  id.  69 

Vieille  futaie i,074  ‘d,  97 


Contenance  totale. . 32,657  arp  84  perch. 
ou  environ  16,635  heélares,  dont  4210  heéfares 
de  vides,  c'tft-à-dire,  plus  du  quart  de  toute  la 
forêt. 

Depuis  la  formation  de  ce  tableau , la  forêt  de 
Fontainebleau  a été  l’objet  des  plus  importantes 
améliorations  ; 6c  comme  elle  fait  partie  de  la  lifte 
civile  de  S.  M. , qui  conferve  & améliore  fes  do- 
maines avec  un  grand  foin,  elle  ne  peut  qu’être 
amenée  à un  bel  état  de  profpérité. 

Forêt  de  Villers  Cotterets.  Cette  forêt,  connue 
aufli  fous  le  nom  de  forêt  de  Ret^,e{\,  comme  celle 
que  nous  venons  de  citer,  d’une  très-grande  im- 
portance par  fa  fituation  à 20  lieues  de  la  capitale, 
par  fon  étendue  d’environ  1 2,000  heélares , & les 
belles  futaies  dont  elle  eft  peuplée.  Elle  préfente 
par  l'irrégularité  de  fa  figure  un  pourtour  de 
lieues.  Son  fol  eft  en  général  montueux  & de  diffi- 
cile accès;  il  fe  compofe,  pour  un  tiers  de  fon 
étendue,  de  fibles  plus  ou  moins  mélangés,  6c 
prefque  toujours  couverts  de  grès;  pour  le  fé- 
cond tiers,  de  terre  calcaire  6c  rocailleufe,  ayant 
très-peu  de  profondeur,  & pour  l’autre  tiers,  d« 
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terre  forte  ou  humide.  L^’améiiagement  de  cette 
forêt  eft  fixé  à 150  ans  ; mais  lorfque  le  terme  de  la 
révolution  arrive  j les  bois  qui  recouvrent  le  ter- 
rain ne  font  fouvent  âgés  que  de  120  à 130  ans, 
parce  que  les  20  ou  30  premières  années  ne  pro- 
duifent  que  des  genêts , des  ronce',  épines  & bois 
blancs,  & que  ce  u'efi  que  lorfque  ces  derniers  s’élè- 
vent , que  le  bois  dur,  tel  que  le  chê:  e & le  hêtre, 
commence  à croître  ; inconvénient  de  notre  fyftème 
d’exploitation  pour  les  futaies,  & qui  n’a  pas  lieu 
dans  celui  des  exploitations  par  éclaircie,  tel  qu’il 
efi  pratiqué  en  Allemagne.  Aufli  les  vides  fe  multi- 
plient-ils chaque  année , & ce  n’eft  qu’en  multi- 
pliant , dans  la  même  proportion , les  femis  & les 
plantations  J que  l’on  parvient  à conferver  la  forêt. 
Elle  préfentoit  en  l’an  9,  environ  700  hTélares  de 
terrains  vagues,  compris  les  bruyères  dites  de 
CondrevitU,  c’eft-a  dire  , environ  le  feizième  de  fa 
contenance.  Ces  vides  avoient  eu  pour  caufes  le 
fyftème  d’exploitation  dont  nous  venons  de  par- 
ler , les  abus  du  pâturage  & l’abondance  du  gibier, 

La  forêt  de  Villers-Cotterets  a reçu  de  grandes 
améliorations,  parfaitement  exécutées  par  M De- 
viplaine,  infpeéleur  de  cette  forêt  j & comme  elle 
fait  partie  de  l’apanage  d’un  prince  qui  aime  la 
con fer 731100,  elle  fe  maintiendra  en  bon  état. 

Mais  on  fent  que  les  mêmes  travaux  n’ont  pu 
être  faits  dans  toutes  les  forêts  du  royaume , & 
que  fi  des  améliorations  y ont  eu  lieu  pendant 
quelques  années,  elles  font  loin  de  celles  qui  ont 
été  faites  dans  des  forêts  où  les  produits  récupè- 
rent bientôt  les  dépenfes. 

Nous  pounions  étendre  nos  obfervations  fur 
un  bien  plus  grand  nombre  de  forêts  ; mais  nous 
verrions  partout  les  mêmes  caufes  produifant  les 
n.êu.es  effets,  & une  diminution  toujours  croif- 
fante  dans  l’étendue  des  forêts  & dans  la  quantité 
& la  qualité  de  leurs  produits  en  matières. 

L’une  des  caufes  les  plusaétives  & les  plus  gé- 
nérales de  la  dépopulation  des/orerj,  eft  fans  con- 
tredit le  pâturage.  Voici  le  tableau  que  M.  Mal- 
let , confervateur  des  forêts  à Poitiers , préfentoit 
en  1809  , pour  les  arrondifiemens  de  Montmoiil- 
lon  & de  Civray,  département  de  la  Vienne.  Il  fe 
tranfportoit , par  la  penfée  , dans  ces  arrondiffe- 
naens , & s’adreffant  aux  pactifans  du  parcours 
dans  les , il  leur  difoit  : « Vous  voyez  cette 
etendue  de  bruyères , dont  vous  ne  pouvez  aper- 
cevoir les  limites  ; eh  bien  , ici  exiftoit  la  forêt 
du  Laus;  là,  celle  de  la  Chavaignej  plus  loin, 
celle  de  la  Doufllère  } de  ce  cô’é  , celle  a.apelée 
la  p'trte  forêt  du  Roi  j de  cet  autre,  celles  de 
Guil  emans,  de  Jean,  d’Haffon  &'  de  la  Gatine, 
qai  umlfoient,  pour  air.fi  dire,  h forêt  de  Chauvi- 
gny  à ce  le  de  Plumartin  ; en  un  mot  , toute 
cette  contrée  étoit  couverte  de  forêts  appartenant, 
fqit  à 1 Etat , fuit  aux  paît  culiets.  Elles  ont  toutes 
difparii  fous  h dent  des  beftiiuxy  il  ne  refte.  plus 
que  cette  mer  immenfe  de  bruyères,  où  l’œil 
n’apciçoit  aucun  arbre  pour  fe  repofer.  Si  nous 
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pénétrions  dans  quelques-unes  de  ces  chaumières 
qu’on  aperçoit  à de  très-grandes  diftances  les 
unes  des  autres,  nous  y trouverions  des  habitans 
dont  le  teint  pâle  & livide  annonce  la  profonde 
mifère  , & qui  femblent  avoir  dégénéré  de  l’ef- 
pèce  humaine,  comme  les  animaux  qu’ils  entre- 
tiennent dans  les  landes  femblent  avoir  dégénéré 
de  la  leur.  » 

Les  obfervations  que  nous  préfentons  fur  les 
grandes  niaffes  de  forêts  dans  plufieurs  parties  du 
royaume,  étabüffent  cette  vérité  inconteftable, 
qu’il  y a une  puiffance  toujours  aétive  , toujours 
croiffante,  qui  tend  à ruiner  le  fol  foreftier,  &c 
que,  fans  la  févérité  des  anciens  réglemens,  la 
France  ne  feroit  plus  qu’un  vafte  défeit,  compa- 
rable à ce  que  font  aujourd’hui  l’Afie  mineure, 
la  Judée,  l'Egypte,  la  Grèce,  8c  tant  d’autres  p.ays 
jadis  floriflans , & qui  ne  font  reconnoiffabks 
que  par  leurs  ruines. 

Récapitulons  les  pertes  que  les  grandes  maflfes 
de  forêts  ont  faites  dans  les  derniers  temps,  pour 
en  tirer  une  moyenne  proportionnelle  pour  toute 
la  France. 

Les  forêts  des  Pyrénées  ont  perdu  , dans  l’ef- 
pace  de  140  ans,  les  deux  tiers  de  leur  conte- 
nance ; celle  de  Château  - Régnault  , dans  les 
Ardennes,  a perdu  le  tiers  de  la  fienne  en  1 yo  ansj 
celle  d’Orléans  le  quart  en  yo  ans  ; celle  de  Fon- 
tainebleau préfentoit  plus  d’un  quart  de  fon  éten- 
due en  vides  au  commencement  de  la  révolution  j 
celle  de  Villers-Cotterets  environ  le  feizième; 
8c  les  forêts  du  département  de  la  Vienne,  que 
nous  avons  citées  d’après  M.  Mallet,  avoient  été 
entièrement  détruites  dans  l’efpace  d’environ  un 
fiècle.  D’après  ces  données  on  peut , fans  exagé- 
ration , admettre  que,  dans  le  cours  de  deux 
fiècles , le  fol  boifé  de  la  France  a perdu  les  deux 
tiers  de  fon  étendue. 

Il  fe  préfente  cependant  une  réflexion  impor- 
tante : c’eft  que,  dès  le  feizième  fiècle,  on  avoit 
conçu  des  inquiétudes  fur  les  approvifionnemens 
en  bois  de  chauffage  8c  de  conftruélion  , ainfi 
qu’on  le  voit  par  les  repréfentations  qui  furent 
faites  aux  Etats  de  Blois  par  le  tiers-états , 8c 
que  ces  craintes  ne  furent  point  réalifées,  du 
moins  auftî  promptement  qu’on  le  penfoit.  A quoi 
doit-on  l'attribuer?  au  meilleur  régime  que  les 
ordonnances  introduifirent  dans  l’exploitation  des 
bois,  8c  furtout  aux  époques  des  coupes,  qui  fu- 
rent généralement  réglées  à zy  ans  pour  les  taillis 
des  bois  du  Roi  Sc  de  ceux  des  communes  8c  des 
gens  de  main -morte.  O.i  reconnut  dès- lors  que 
cette  révolution  de  2 y ans  pour  les  taillis  étoit 
celle  qui  donnoit  communément  la  plus  grande 
quantité  8c  la  meilleure  qualité  de  bois,  tandis 
que  Es  coupes  faites  à 9 , 10  ou  12  ans  étoient  à la 
i lois  les  moins  favorables  aux  produits  en  matières 
j 8c  à la  reproduction . bien  que , fous  le  rapport 
pécuniaire,  ces  époques  foient  fouvent  préférées 
par  les  particuliers. 
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Quoi  qu’il  en  foit,  ia  rareté  du  bois  fe  fit  fentir 
? ulüfiruis  époques,  & fon  prix  augmenta  fans 
aucune  praponîun  avec  celui  des  autres  objets  de 
pie;r.ièie  nércif.té. 

rci,*'-.  d’Ac«.-il.t , dans  fon  ouvrage  imprimé 
en  lySz,  s’étoit  efforcé  de  diflTiper  les  alarmes 
que  Réauniur  avoir  données  en  1721  fur  la  di- 
fette  prochaine  du  bois.  Il  avoir  calculé  que  lacon- 
fommation  n’étoitque  de  8,800,000  voies  de  bois 
pour  tout  le  royaume,  doiftSl  fuppofoit  !a  popu- 
lation , à cette  époque , de  2 1 ,oco,ooo  d’habitans, 
& il  affuroit  que  nos  forêts  & les  arbres  épars  pro- 
duifoient  environ  10,000,000  de  voies  par  an  : 
d’où  il  fuivoit  qu’il  y avoir  un  excédant  de 

1.200.000  voies.  Mais  il  changea  bien  de  langage 
dans  fon  fécond  ouvrage,  publié  en  1784  , époque 
où  la  difette  fe  fit  fentir.  Il  d t-uifit  lui-même  la 
confiance  qu'il  avoir  voulu  infpirer,  & il  appela 
à grands  cris  l'attention  du  Gouvernement  fur 
la  confervatiori  des  frets  II  attribua  l’abondance 
dont  on  avoit  joui  depuis  1762  jufqu’en  1782, 
i^.  aux  coupes  qu’on  avoit  doublées  pendant 
quatre  ans  dans  certain. s forêts;  2^.  à la  quantité 
trop  forte  d’arbres  coupés  dans  les  exploitations 
ordinales;  3°.  à la  coupe  des  quarts  de  réferve 
des  gens  de  main-m.oite  ; 4°.  aux  coupes  faites  par 
l’ordre  de  Malte  de  fes  futaies;  3°.  à l’abattis  con- 
fidérable  qu’on  avoit  fait  des  arbres  épars  ; 6°.  aux 
aménagemens  réduits  de  20  à i y ans  dans  plufieurs 
forêts  , &c. , Sfc. 

Toutes  ces  coupes  & anticipations  , en  jetant 
trop  de  bois  dans  le  commerce  , en  avpient  fait 
augmenter  la  confommation.  Paris,  qui  n’avoit  con- 
fommé  que  627,420  voies  en  1778,  en  confomma 
710,012  voies  en  1782  , & 660,281  voies  en 
1783.  Ainfi , il  y avoit  eu  une  augmentation  de 
60j000  voies  ou  environ  par  chacune  de  ces 
dernières  années. 

Enfin , Tellès  d’AcoIIa  calculoic  que  la  ville  de 
Paris  Sc  fa  banlieue  avoient  confommé  , en  1784  , 
1,000,000  de  voies  de  bois  , tandis  que  \es  forêts 
qui  les  approvifionnoient  n’en  pouvoient  plus 
fournir  que  800,000  voies.  La  difette  duroit  de- 
puis deux  ans , & elle  avoit  occafionné  des  dé- 
penfes  forcées  que  l’auteur  faifoit  monter  à 

300.000  francs. 

La  même  progreflîon  dans  la  confommation 
du  bois  & dans  la  diminution  des  refïources,  fe 
faifoit  remarquer  dans  les  autres  parties  de  la 
France. 

M.  Rougier  de  la  Bergerie,  dans  fon  intéreffant 
ouvrage  fur  \'ts  forêts  de  France  , nous  indique  les 
caufes  & les  progrès  de  la  deftruétion  des  forêts. 
Il  divife  l’hilloire  toreftière  en  trois  époques. 

D.ms  la  première  y il  rappelle  les  inquiétudes  qui 
fe  manifeitèrent  au  milieu  du  feizième  fiècle  fur 
l’approvifionnement  en  bois  de  la  capitale  ; les 
efforts  de  Colbert  pour  éloigner  la  difette  du 
combuHible  ; les  mefures  fages  qu’il  fit  conl'acrer 
par  l’crdonnance  de  1669  j les  efforts  des  gens  de 
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main-morte  pour  éluder  les  difpofitions  conferva» 
trices  de  ce  réglement;  ceux  des  feigneurs  du  par- 
lement pour  s’attribuer  chacun  la  juridiélion  des 
eaux  & forêts  ; les  exceptions  fuuefles  qui  furent 
faites  aux  principes  confacrés  par  l’ordonnance; 
les  dons  , échanges  & concefl'ions;  les  défriche- 
mens  qui  furent  autorifés  &•  encouragés  , même 
fur  les  montagnes,  par  fuite  de  la  difette  de  1709; 
les  exploitations  outrées  que  firent  les  feigneurs 
& le  clergé  , qui,  après  la  mort  de  Colbert, 
avoient  trouvé  le  moyen  de  (e  mettre  en  poffelïion 
d’une  grande  quantité  de  bois  & Ao  forêts  du  do- 
maine ; l’arrêt  folennel  de  1719,  qui  révoqua  les 
engagemens , par  le  motif  qu’il  y avoit  alors  tres- 
peu  de  forêts  fubfifiantes  y autres  que  celles  qui  ap- 
partenoient  au  Roi  & aux  communes;  les  délits 
& abus  qui  fe  commettoient  fur  les  Alpes  & les 
Pyrénées  en  1722,  & qui , plus  tard,  fe  renouve- 
lèrent encore  ; les  nouveaux  défrichemens  encou- 
ragés en  1762  & 1766 , toujours  à caufe  de  la  di- 
fette des  grains,  mais  dont  furent  exceptées,  pour 
cette  fois , les  forêts  des  montagnes  ; les  refuitats 
funeftes  de  ces  défrichemens,  qui,  en  1770, 
avoient  enlevé  au  pâturage  & au  fol  foreftier  près 
de  400.000  arpens. 

Dans  la  fécondé  époque  de  Thifloire  de  nos  forêtSy 
M.  de  la  Bergerie  nous  fait  connoître  les  vœux 
de  plufieurs  provinces,  exprimés  dans  les  cahiers 
remis  aux  Etats- Généraux  , pour  la  réprefCon  des 
abus  du  défrichement  & pour  l’établilTement  d’un 
meilleur  ordre  de  chofes  dans  le  régime  foreftier; 
les  irruptions  qui  eurent  lieu  dans  les  forêts  en 
1789  , par  fuite  de  la  fauffe  interprétation  des  lois 
qui  venoient  d’abolir  la  féodalité  , & les  dégâts 
effrayans  qui  furent  commis , & que  la  proclama- 
tion du  3 novembre  1789  eut  pour  objet  d’arrêter  ; 
la  mife  en  vente  des  bois  du  clergé,  d’une  étendue 
moindre  de  100  aipens,  ordonnée  par  décret  du 
10  mai  1790,  & qui  fut  fuivie  de  la  prompte  def- 
truftion  de  ces  bois  ; la  faculté  donnée  enfuite  de 
comprendre  dans  les  aliénations  les  bois  au-deflbus 
de  300  arpens  ; les  funeftes  effets  de  la  difpofition 
de  la  loi  du  29  feptembre  1791  , qui  accorda  aux 
particuliers  la  liberté  de  difpofer  de  leurs  bois 
comme  bon  leur  fembleroit;  les  coupes  intem- 
peftives  & outrées , les  défrichemens  & les  dé- 
gradations de  tous  genres  que  fe  permirent  les 
propriétaires  & les  acquéreurs  de  biens  natio- 
naux; refprit  de  fifcalité  qui  s’attacha  aux  forêts 
pour  les  détruire  ; la  fufpenfion  de  l’organifation 
foreftière,  qui,  laiftant  les  anciens  prépofés  dans 
l’incertitude  fur  leur  état,  leur  ôta  le  courage  de 
s’oppofer  aux  déprédations  toujours  croiffantes 
des  hommes  cupides  ou  exagérés.  Enfin,  l’auteur 
rappelle  les  vives  réclamations  qui  furent  adreflées 
au  comité  d’agriculture  en  1792,  contre  les  dé- 
frichemens qui  mettoient  à nu  les  montagnes  des 
Hautes  & Baffes-Alpes,  des  Bouches-du-Rhône, 
du  Gard,  de  l’Aude,  de  l’Ardèche,  de  la  Cor- 
rèze, & qui  expofoient  toute  cette  partie  de  la 

France 
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France  à des  ava’anches  & à des  incndntionSj 
caufées  par  l'encombreiîictu  du  lu  des  livières 
des  canaux,  à de  longues  fechereircs  & à l’aridiré, 
à la  difette  des  fourrages,  à celle  du  bois  pour 
les  verreries,  le  merrain , &c.  j&c. 

Dans  la  troijTeme  époque , l’auteur  nous  prefsnte 
un  tableau  plus  affligeant  encore  de  défordre  & de 
deflrudion.  La  Convention  donna  plus  de  latitàde 
aux  ventes  des  bofs  nationaux,  en  permettant  de 
vendre  les  bois  de  ijo  hectares,  à la  diflance  de 
tco  toifes  d’autres  bois,  au  lieu  de  icoo  toifes  à 
Jaquelle cette  diflance  avoit  d’abord  été  fixée}  on 
tira  des  forêts  les  bois  propres  aux  ateliers  de  fal- 
pêrre,  & ce  fut  l’occafion  de  nouveaux  briganda- 
ges} on  ordonna  des  coupes  extraordinaires  pour 
la  marine  , & la  manière  dont  il  y fut  procédé  fit 
difparnïtie  les  plus  beaux  arbres  dans  les  futaies 
de  l’Etat  ^cdani  les  bois  des  particuliers,  fans  que 
prefque  tien  arrivât  aux  chantiers  de  la  marine  } la 
difette  du  bois  de  chauffage  qu'on  éprouva  à Paris 
en  1793 , fit  faire  auffl  des  coupes  extraordinaires 
dont  le  produit  fut  vendu  à vil  prix } les  délits 
étoient  au  comble,  & d’autant  moins  réprimés  , 
que  la  mifère  caufée  par  la  loi  du  maximum  étoit 
plus  grande  (t). 

M.  Rougier  de  la  Bergerie  met  enfuite  fous  les 
yeux  de  fon  leéleur  les  renfeignemens  fournis  par 
les"  adminiftrareurs , les  fociétés  d’agriculture,  les 
favans  & agronomes  d’un  grand  nombre  de  dépar- 
temens,  fur  l’étataffligeantd.es/o;érj,  &lesiufles 
alarmes  que  cet  état  infpiroit  pour  l'avenir.  Ces 
renfeignemens  nous  montrent  le  génie  de  la  def- 
trudtion  parcourant  les  forêts  de  la  France,  pen- 
dant J 2 ans,  & le  fer  Se  le  feu  fans  cefle  occupés 
à les  anéantir. 

Ici , on  fe  plaint  que  la  deftrtüTtion  des  forêts 
a changé  la  température,  augmenté  la  fécherefTe 
& fait  manquer  les  récoltes}  là,  les  oliviers,  pri- 
vés de  leurs  abris  iiatnrels  , dépérilfer.t  par  le 
froid}  ailleurs,  les  reveis  des  montagnes  font 
fillonnés  par  des  ravins  & des  torrens  dévaf- 
tateurs}  les  forêts^  dans  un  autre  endroit,  ne 


(i)  M.  de  Pcrcbuis,  flans  fon  Traité  de  1‘ Aménagement 
des  bois,  évalua  ainiî  les  pertes  faites  pat  le  tréfor  public, 
depuis  le  comniencement  de  la  révolution  jufqu’au  confuUt  : 


1".  Cinq  cent  mille  arpens  de  bois  alié- 
nas , à qoü  francs  l'un,  prix  moyen, 

fonds  & luperlicie 200,000,000  fr. 

2“.  Oiminiuion  fut  le  revenu  des  bois 
de  1 Etat , par  ks  doubles  Sctriplescoupcs 

qui  en  ont  tait  baiiTer  le  prix 10,000,000 

3“.  6 millions  d’arbres  épars  fur  les 
routes,  &c 120,000,000 


Total 33o,ooo,ooo 


Sur  quoi  le  tréfor  n’a  touché  que.  . , . 66,000,000 


Perte.  ......  2^0,000,000  fr. 

Diéi,  des  Arbres  & Arbu/tes, 
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font  plus  que  des  bruyères  &-dcS  garrigues}  les 
châtaigniers  dépérifl'aiit  à mefure  qu'on  s’appi-r- 
che  des  montagnes}  les  rivières  s’euconabrent  par 
les  terres  & les  pierres  qu’entraînent  les'eanx  des 
collines}  dans  les  pays  vignobles,  le  merrain  efl 
rare  & à un  prix  excelflfj  partout  les  habitans  t'.: 
les  acquéreurs  continuent  les  défrichemens,  & 
l’autorité  fait  d’inuiiles  efforts  pour  les  arrêter  ; 
les  réquifitior.s  pour  les  armées  ajoutent  aux  ef- 
forts des  particuliers  pour  faire  difp^roître  juf- 
qu’au dernier;  arbre  ; enfin,  des  incendies  for.tau- 
torifés  dans  la  Vendée  & dans  le  midi  de  la 
France  pour  détruire  les  bois  qui  pouvoient  fervir 
de  retraite  aux  hommes  que  l’on  peurfuivoit.  • 

Néanmoins,  dans  cette  même  période , il  fut 
fait  des  tentatives  pour  arracher  le  domaine  forei- 
tier  à h déviftation.  On  trouve  dans  l’ouvrage  ce 
M.  de  la  Bergerie  des  rapports  faits  à la  Convei-.- 
rion  en  l’an  4 & en  l’an  f , où  brillent , dans  toute 
leur  pureté,  les  principes  de  laconfervation  des  fo  - 
rêts.  L’auteur  du  fécond  rapport,  l'un  des  collabo- 
rateurs de  Buffon , plaçoit  les  forêts  au  premier 
rang  des  objets  qui  dévoient  fixer  l’artention  de 
l'Ademblée.  «Elles  font,  difoic-il,  dans  la  main 
du  Gouvernement  un  vuijfant  moyen  de  crédit. 

«De  leur  confervation  dépendent  les  fuccès  de 
l’agriculture,  du  commerce,  des  manufaétures  te 
des  arts,  la  marine,  la  navigation  intérieure,  les 
mines,  toutes  les  commodités  de  la  vie  Se  notre 
exiflence  même, 

« Le  domaine  a perdu  par  des  échanges  oné- 
reux Sc  abufifs  les  plus  belles  forêts^  que  les  ufur  - 
pateurs  fe  font  emprefl'és  de  détruire,  pour  rendre 
impoffible  la  réparation. 

« Dans  la  révolution , des  communes  entières, 
par  attroupemens .. . ..,  & les  gardes  mêmes  font 
devenus  les  premiers  dévaflateurs  Ass  forêts.  « 

Il  évalue  les  befoins  de  la  confommation  des 

foyers &: des  ufines  à 8,353,52.0  cordes 

& le  déficit, à 2,016,680 

& il  ne  trouve  pins  de  moyen  de  compenfation 
que  dans  les  mines  & les  tourbières.  Les  befoins 
de  la  marine  font  évalués  à fept  millions  de  pieds 
cubes,  â:  il  fait  obferver  qu’il  n’exifle  plus  de 
futaies  que  dans  les  bois  du  Gouvernement.  11  ter- 
i mine  par  des  réflexions  fortes  contre  le  fyftèrne 
I des  aliénations  & contre  le  mode  d’adnainiflration 
füivi  à cette  époque. 

Mais  la  Convention,  plus  occupée  de  détruire 
que  de  conferver , ne  pouvoir  apprécier  la  lageffe 
des  obfervations  qui  lui  étoient  adreflees. 

La  quatrième  époque  y affignée  par  AI.  de  la  Ber- 
gerie à l’h'ftoire  forêts,  nous  préfente  encore 
des  défordres,  mais  plus  rares,  moins  difaflreux. 
Le  gouvernement  confulaire  adopte  des  mefures 
réparatrices;  une  adminiftration  fpéciale  eft  orga  - 
nise} le  dtfir  de  rétablir  fuccède  à la  fureur  de 
détruire } une  meilleure  furveillance  réprime  les 
délits;  plufieurs  lois  remettent  en  vigueur  les 
principes  fi  long-temps  oubliés  de  la  confervation 
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des/ore«y  l’impulfion  des  améliorations  eR  don- 
née, & l’on  voit  les  débris  du  domaine  foreftier 
fe  ranimer  & promettre  encore  des  lelïources  à la 
France. 

Mais  les  défaRres  de  iSia  à 1815  ramènent  la 
dévaftation  au  fein  àssforêis;  les  coupes  extraor- 
dinaires qu’exige  ladérenfe  des  places  de  guerre  j 
les  gardes  éloignés  de  leur  pofte  pour  faire  un  fer- 
vice  militaire  5 les  invafions  de  l’étranger;  les  dé- 
lits commis  par  les  habitans , &c. , &c.  ; tout  con- 
court à confommer  la  ruine  de  ce  malheureux  do- 
maine, toujours  en  butte  à la  cupidité,  toujours 
attaqué  & toujours  affoibli. 

Terminons  cet  elfai  de  l’hiftoire  des/uré«  par 
l’expofé  de  celles  qui  nous  relient  pour  faire  face 
à tous  nos  befoins. 

Les  forées  appartenant  à l’État  , en  1808  , 
pour  tout  le  territoire  dont  la  France  étoit  alors 
dbmpofée, piéfentoient  une  étendue  de  2,321,801 
hectares,  & un  produit  de  près  de  jo  millions. 

La  rédudion  du  territoire , les  rellitutions  8c  les 
aliénations  ont  réduit  la  contenance  des  forées  du 
domaine  à 1,200,000  hectares,  & celle  des  forées 
communales  à 2,000,000.  Ainfi  le  total  des  bois  fou- 
rnis à l’aétion  du  Gouvernement  efl  de  3,200,00c 
heétares.  Un  cinquième  environ  de  cette  malTe  ell 
aménagé  en  futaie,  demi-futaie  8c  haut-taillis;  le 
relie  ne  forme  que  de  petits  taillis. 

Suivant  l’expofé  de  la  fituation  de  la  France  en 
1813,  préfenté  au  Corps  légifiatif,  les  bois  appar- 
tenant aux  particuliers  n’auroient  pas  formé  le 
quart  du  fol  foreftier;  car  on  eftimoit  que  la 
France,  pollédant  alors  8 millions  d’heétrres  de 
iiois,  il  n’y  avoir  dans  cette  mafle  qu’un  million 
800  heélares  de  bois  de  particuliers.  Mais  les  refti- 
tutions  qui  ont  été  faites,  de  qui  le  montent  à 
600,000  h;(ftares,  les  bois  de  la  lifte  civile  & les 
aliénations  ont  augmenté  la  proportion  exiftante 
entre  les  bois  des  particuliers  Si  ceux  fournis  au 
régime  foreftier,  de  telle  forte  qu’aujourd’hui 
on  compte  que  les  bois  poftedés  par  les  particu- 
liers forment  une  confiftance  de  2,900,000  heéla- 
res;  mais  dans  cette  contenance,  il  y a beaucoup 
de  landes,  de  bruyères  & de  terrains  vagues , car 
le  département  des  Landes  feul  eft  annoncé  con- 
tenir 130,000  hedtares  de  bois  de  particuliers, 
& il  s’en  faut  de  beaucoup  que  ces  terrains  foient 
véelleiment  en  nature  de  bois.  Nous  ferons  la  même 
obfervation  fur  plufteurs  departemens  du  Midi, 
tels  que  ceux  de  l’Ailier , de  l’Aveyron , des  Bou- 
ches-du-Rhône, de  la  Dordogne,  de  la  Gironde,  de 
l’Hérault  8c  de  l’Ifère,  du  Var,  de  la  Vienne,  &c., 
qui  font  annoncés  contenir  enfemble  environ 
y 00,000  heélares  de  bois  de  particuliers,  8c  dont 
plus  de  la  moitié  eft  confacrée  au  pâturage  des 
btftiaux. 

Obfervons  encore  que  les  forées  deftinées  à paf- 
fer  du  domaine  de  l’Érat  dans  la  propriété  des  par- 
ticuliers , par  fuite  des  aliénations,  éprouveront 
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dans  leurs  aménagemens  des  altérations  qui  en  af- 
foibiiront  de  plus  en  plus  les  produits  en  matières. 

Mais  en  ne  confidéiant  que  les  contenances , 
telles  qu’elles  exiftent  aujourd’hui,  il  y auroit  : 

Bois  de  l’Etat 1,200,000  heêt. 

Bois  des  communes  8c  établif- 

femens  publics 2,000,000 

Bois  des  particuliers 2,900,000 


Totaux 6,100,000  htél. 


Si  on  déduit  de  cette  mafle  les  landes,  bruyères, 
vides , clairières,  chemins  8c  carrefours , on  aura 
une  diminution  qu’on  peut,  fans  exagération , por- 
ter au  dixième.  11  ne  refteroit  de  plein  bois  qu’en- 
viron  5,^90,000  heélares. 

Appliquons  maintenant,  à cette  maffe  de  bois, 
les  calculs  qui  ont  été  faits  pour  connoîcre  la  quan- 
tité de  cordes  que  produit  un  heêtare  par  an. 

Les  bois  de  la  France , de  toutes  les  catégories , 
font  aménagés  39,  10,  i y,  20,  25  & 30  ans  pour 
les  taillis  ; à 40,  jo,  60 , 70,  80 , 100,  150  8c 
200  ans  pour  les  futaies  3c  demi-futaies. 

Le  terme  moyen  de  l’aménagement,  pour  les 
taillis , eft  de  1 8 à 20  ans , 8c  le  terme  moyen  peur 
les  futaies  , eft  de  70  ans. 

Le  cinquième  des  bois  de  l’Etat  8c  des  commu- 
nes eft  en  futaies;  ce  cinquième  eft,  déduètion 
faite  des  vides , de 576,000  hec. 

Le  lurplus  forme  une  maffe  de 
taillis  de 2,304,000 

Prefque  tous  les  bois  des  parti- 
culiers (ont  en  taillis  ; ils  forment, 
déduction  faite  des  vides,  une 
étendue  de 2,6io,cco 


Total  des  taillis 4,914,000  hed. 


D’après  les  évaluations  de  divers  auteurs  fur  les 
produits  des  bois,  que  nous  avons  rapportées  à 
l’article  Aménagement  , 8c  dont  nous  avons  pris 
le  terme  moyen,  on  peut  eftimer  que  ce  produit 
moyen,  pour  un  heêtare  fitué  en  fonds  de  qualité 
ordinaire  & aménagé  à 20  ans , eft  de  20  cordes  de 
bois  pour  cette  révolution,  8c  par  confequent 
d’une  corde  de  bois  par  an. 

11  en  réfulteroic  que  la  quantité  ci-deffus  de 
taillis  dont  l’aménagement  commun  eft  fuppofé  à 
20  ans,  produitoit  annuellement  4,914,000  cordes 
de  bois  de  toutes  groffeurs  8c  qualités. 

Quant  aux  futaies  dont  l’aménagement  réduit, 
eft  de  70  ans  , leur  produit  feroit,  d’après  les  cal- 
culs de  M.  de  Perthuis,  de  83  cardes  (i)  par  hec- 


(i)  La  corde  dont  il  efl  ici  queflion  efl  celle  dite  de 
vente  , de  cinq  pieds  de  hauteur  fur  huit  de  couche  , la 
bûche  ayant  trois  pieds  fîx  pouces  de  longueur. 
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tare  pour  cetts  révolution  de  70  ans,  s’il  y avoit 
en  France  autant  de  bois  placés  fur  les  bons  que 
fur  les  mauvais  terrains  j mais  comme  il  y a peu  de 
bois  de  cette  clalTe  furlesterrains  les  plus  mauvais, 
M.  de  Perthuis  confeille  d’ajouter  un  fixième  aux 
produits  moyens  qu’il  a trouvés  ; nous  y ajouterons 
même  un  cinquième,  parce  qu’il  s’agit  ici  de  ter- 
rains allez  généralement  bons.  D’après  ces  données, 
le  produit  d'un  hedlare  à 70  ans,  fera  porté  à 99  cor- 
des , & par  conféquent  à une  corde  trois  feptièmes 
par  an,  ce  qui  donneroit  annuellement,  pour  les 
57(3,000  heèlares  de  bois  de  cette  catégorie , 
8za,8y8  cordes. 

Aiiifi,  le  rotai  des  cordes  produites  par  an, 
dans  toutes  les  forées  de  la  France,  feroit  d’environ 
5,73<3, 858  cordes. 

Mais  nous  avons  tout  réduit  en  cordes,  & il 
convient  de  faire  la  part  des  bois  d’œuvre,  de 
conftruétion  & autres.  Nous  ne  nous  écarterons 
pas  de  la  proportion  réelle,  en  admettant  que  ces 
bois  forment  au  moins  le  trentième  de  toute  la 
malTe  de  bois  produite.  Il  faut  donc  fouftraire 
de  5,736,8^8  cordes,  la  quantité  de  I9t,zi8  cor- 
des, üc  par  conféquent  réduire  la  quantité  de  bois 
de  feu  à 5,545,630  cordes. 

Or,  nous  avons  vu  que , d’après  le  compte 
rendu  à la  Convention,  les  befoins  de  la  con- 
fommation  des  foyers  & des  ufines  étoient 


de 8,33  5,3  zoc6rdes. 

Le  produit  n'étant  que  de. . 5,545,630 

Le  déficit  eft  de i,787,69ocordes. 


Cependant,  obfervera-t-on,  le  bois  ne  manque 
pas  dans  les  chantiers  ; il  y a même  en  ce  moment 
furabondance.  A cette  objection,  nous  répon- 
drons que  le  déficit  eft  comblé,  pour  une  partie,  par 
les  bois  que  produifent  les  émondes  des  arbres  aie 
des  haies,  par  les  combuflibles  minéraux,  &, 
pour  lapins  grande  p.îrtie,parles  coupes  extraor- 
dinaires qui  fe  font,  depuis  quelques  années  , dans 
les  bois  reftitués  aux  émigrés , dans  ceux  des  com- 
munes & dans  les  bois  aliénés.  Mais  la  différence 
entre  le  produit  & la  reproduétion  eft  toujours 
énorme.  Ses  effets,  pour  être  retardés, n’en  feront 
pas  moins  réels.  Que  l’on  fe  rappelle  d'ailleurs  le 
prix  exceffif  des  bois  avant  1815,  c’eft-à-dire, 
avant  les  époques  qui  ont  fait  anticiper  les  coupes; 
que  l’on  fe  rappelle  auffi  les  difettes  de  combufti- 
b!e  qu’on  a éprouvées  dans-  la  capitale  à plufieurs 
reprifes,  foit  avant,  foit  pendant  la  révolution, 
& l’on  ne  doutera  plus  qu’il  n’y  ait  une  grande  dif- 
prpportion  entre  le  pioduit  & la  reprodudion  , 
ou,  ce  qui  eft  h même  chofe,  entre  les  quantités 
de  bois  que  l’on  coupe  & celles  qui  fe  repro- 
duifent. 

Ajoutons  une  feule  obfervation  que  nous  avons 
faite  fouvent  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  : c’eft 
que  plus  il  y aura  de  forêts  en  taillis , qui  eft  le 
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feul  aménagement  qui  convienne  à des  particu- 
liers, fous  le  rapport  pécuniaire , moins  les  pro- 
duits en  matière  feront  confidérabies,  puifqu’uu 
hedtare  de  bois  aménagé  à 150  ans,  produit , dans 
cet  efpace  de  temps , deux  cinquièmes  de  bois  de 
plus  qu’un  hedtire  aménagé  à 50  ans,  dans  le 
même  efpace  de  temps.  Donc,  c’eft  à celui  qui 
peut  aménager  les  bois  â longs  termes , qu’il  appar- 
tient d’en  pofleder  le  plus;  donc,  fi  les  particu- 
liers étoient  feiils  propriétaires  de  bois,  les  pro- 
duits iroient  toujours  en  diminuant  ; donc,  le  défi- 
cit feroit  toujours  croiflant;  donc,  enfin,  il  fau- 
droit,  pour  obtenir  des  produits  égaux  à ceux 
que  donnent  les  bois  de  l’Etat  & des  Communes , 
généralement  aménagés  à 25  & 50  ans , compenfer, 
par  l’étendue  des  bois,  le  déficit  réfultant  des  amé- 
nagemens  fixés  à 10  Si  15  ans,  qu’adoptent  les  par- 
ticuliers, & prendre  fur  la  terre  culte  cette  augmen- 
tation de  fuperficie.  D:-là,  moins  de  récoltes,  &: 
peu  ou  point  de  bois  de  conftruftion.  Voye^  les 
articles  Aménagement  & Exploitation. 

Coup  d’œil  fur  Us  forêts  du  nord  de  l’Europe. 

Après  avoir  jeté  nos  regards  fur  l’état  des/or/  j 
de  la  France,  voyons  ce  que  furent  autrefois  Se 
ce  que  font  aujourd'hui  les  forêts  du  Nord. 

Forêt  hercynienne.  Pline  nous  dit  que  de  fon 
temps  les  forêts  couvroient  la  Germanie,  à l’ex- 
ception des  pays  qu’il  appelle  les  grands  & petits 
Cauques , pays  que  nos  hiftoriens  plaçoient  dans  la 
Nort-Hoiiande.  « hd.  forêt  hercynienne,  dit-il, 
fitnée  vers  cette  même  partie  du  nord,  eft  un 
amas  de  grands  chênes  qui  n’ont  jamais  été  cou- 
pés. Auffi  anciens  que  le  Monde , ils  jouiflent  en- 
core, par  une  merveille  ineffable,  d’une  forte 
d’immortalité.  » L’auteur  romain  raconte  enfuite 
des  chofes  qui  lui  paroiffent  à lui-même  incroya- 
bles, & qui  le  font  en  effet;  telles  que  la  grollèiir 
des  racines  de  ces  arbres , qui  foulevoicnt  la  terra 
& formoient  des  éminences  confidérabies,  & l'élé- 
vation de  ces  racines  qui  fortoient  de  terre  & rejoi- 
gnoient  les  branches,  de  façon  à former  des  arcades 
affez  fpacieafes  pour  donner  paffage  à des  efea- 
drons  de  cavalerie.  Ces  arbres  de  la  forêt  hercy- 
nienne , dit-il  , font  prefque  tous  glandifères, 
c’eft-à-dire,  de  l’efpèce  pour  laquelle  les  Romains 
ont  eu  , de  tout  temps,  le  plus  de  vénération  (i). 

Il  paroît,  d’après  ce  peu  de  mots,  que  Pline 
n’avoir  que  des  notions  très-incomplètes  fur  la/o- 
rêt  d’Hercynie  ; & il  eft  probable  que  celles  qui 
lui  avoient  été  tranfmifes  furies  efpàces  d’arbres , 
ne  s’appliquoient  qu’à  quelques  portions  de  cette 
immenfe  forêt , car  les  arlires  glandifères  n’en  for- 
moient furement  pas  la  majeure  partie.  On  fait  que 
la  forêt  du  Hartz  & la  forêt  Noire,  qui  font  de 


(i)  Glandiferi  miximè  generis  , quibus  honos  apud  R<f 
manos  perpetuus,  Plin. , üv.  XVI,  t''  ^ 

^ ^ Rrr  i 
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graüdes  fedions  ds  l’ancitTine  foiêc  d’Hercynîe , 
Tüiit  principalement  peuplées  de  pins  Si  de  fapins. 

M.  Triinck , auteur  d’un  ouvrage  foreftier  alle- 
mand , publié  à Fribourg  en  Brifgaw,  en  1788, 
nous  donne  des  renfeignemens  plus  étendus  fur  la 
forée  d'Hercynie.  Voici  la  defeription  que  nous 
avons  traduite  de  fon  ouvrage. 

La  forée  d Hercynie,  appelée  par  les  Romains 
Hercynia,  du  mot  Har^kyn , ou  plutôt  Harr^heinT;  , 
aujourd'hui  le  Harrow  ali , le  Hart^,  fituée  fur  la 
rive  droite  du  Rhin  , devoir  s'étendre  de  h Suiffe 
vers  le  nord,  fur  une  longueur  de  60  journées  de 
chemin  ; & du  Rhin , vers  l'eft , fur  une  largeur  de 
9 journées  (1).  Nous  ne  rechercherons  pas  ici  le 
plus  ou  le  moins  d’exaélituJe  de  cette  indication 
préfentée,  dit  M.  Trunck,  pat  un  auteur  romain  , 
qui , fouvent,  n'a  eu  d’autres  données , pour  dé- 
crire l’Allemagne  , que  des  rapports,  populaires  & 
des  ouï-dire;  mais  il  eft  confiant  que  cette  forée , 
connue  fous  les  difterens  noms  allemands  qu’on 
vient  de  rappeler,  comprenoit  tout  ce  que  nous  ap- 
pelons aujourd’hui  la  forée  Noire,  les  forêts  de  Fri- 
bourg , du  Tyrol , de^alzbourg  , la  forée  d'Oden 
ou  Otten , celles  de  Steiger  & ü’Anfpach  , autre- 
ment dit  la  forêt  de  Nuremberg  , le  Spefiart  , 
les  forées  de  Thuringe  & de  la  Bohême  , enfin  ce 
qu’on  appelle  les  montagnes  du  Votglani  & des 
mines.  Nous  allons  dire  un  mot  de  quelques-unes 
de  ces  ditTerences  parties  de  l’ancienne  /brrr  her- 
cynienne. 

La  forée  dite  aujourd’hui  la  forêt  Noire  , s’étend 
depuis  le  lac  de  Brégance  Sc  les  villes  forefiières 
de  Rheinfeld  & de  Sechingen  fituées  fur  le  Rhin, 
jufqu’à  la  ville  de  Fribourg  en  Brifgava , autour  de 
laquelle  fe  trouve  la  forêt  ie  Fribourg,  de  la  conte- 
nance de  plufieurs  milliers  d’arpens.  La/orér  Noire 
a fans  doute  reçu  fon  nom,  des  bois  réfineux  qu’elle 
contient,  Se  qui  , de  loin,  furtout  en  hiver,  lui 
donnent  un  afpecl  noir  & lugubre. 

forêt  hercynienne  d’aujourd'hui,  ou  le  Hartz, 
efi  dtverrement  décrite , félon  fa  longueur  & fa 
largeur , & félon  qu’on  y joint  telle  ou  telle  forêt. 
Elle  comprend  la  haute  montagne  , dite  le  Rlock- 
he'g.  Les  montagnes  du  Hartz  font  fuuécs  entre  la 
haute  & la  balle  Saxe  Elles  appartenoient , pour 
la  plcpirt,  aux  é'edorats  & principautés  de 
Bruiifv/ick,  du  Hanovre,  de  Wolfenbuttel  & de 
Scollberg.  Cev.e  forêt  a proba! •Emeut  aufiî  reçu  fon 
nom  de  Harzvi/ald  {forêt  de  bois  refineux)  des  pins 

(i)  Si  on  cherche  , d’après  ces  données,  quelle' {nrface 
il  feroit  p ) 'le  d’alîigner  .à  cetee  forêt  , en  pariant  de 
3 inyriamètres  , ou  6 lieues  par  journée  , il  en  réfultera  que 
la /orér hercynienne  auroit  eu  i8o  myriainccres  { 3Go  lieues) 
de  long  fur  27  myriamètres  ( 5^  lieues)  de  large,  re- 
venant à 2),3oo  myriam-èires  carrés  ( 19,440  lieues  ); 
48,Goo,oou  heétares,  ou  plus  de  90  millions  d'arpens  d’or- 
donnance. 

Kn  admertart  la  vérité  du  fait,  iln’cn  faudra  pas  moins 
croire  que  cette  nMlTe  de  bois  contenoit  un  grand  nombre 
de  lieux  liibit.'s  , coninie  nous  eu  voyons  encore  dans  les 
faté.'s  d.'0:!éa.TS  6c  de  I.yoRs., 
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^ &r  fapins  qu’elle  contenoit  , quoique  la  baffe 
j forêt  hercynienne  ne  foit  compofee  en  grande  par- 
tie que  de  bois  à feuilles  (i),  tels  que  le  chêne 
& le  hêtre  ; quant  à la  partie  fupérieure  de  cette 
forêt , elle  elt  toujours  compofée  de  bois  réfi- 
neux. L’adminiftration  de  la  forêt  du  Hartz  , dit 
M.  Trunck,  eft  dans  un  bon  état , qu’elle  doit  aux 
réunions  fréquentes  & aux  délibérations  com- 
munes des  prépofés  foreftiers. 

Nous  pafibns  fous  filence  la  defeription  des 
autres  portions  de  l’ancienne  forêt  d’Hercynie  , 
qu’on  peut  lire  dans  l’ouvrage  même  de  M.  Trunck. 

Cet  auteur  , après  avoir  indiqué  les  anciennes 
limites  des  forêts  hercyniennes  & des  Ardennes, 
traite  du  partage  qui  fut  fait  Ats  forêts  entre  les 
chefs  de  la  nation,  dans  les  premiers  temps  de  la 
civiüfatiori  ; de  l’origine  du  droit  de  propriété, 
relativement  aux  forêts  , & de  celle  des  emplois 
foreftiers. 

« Lorfque  nos  pères , dit- il,  eurent  formé  des 
abitations  fiables  , la  communauté  des  biens 
ceffa  ; les  perfonnages  les  plus  c onfidérables  de  la 
nation,  & enfuite  ceux  d’un  ordre  inférieur  dans 
la  nobleffe  , s’emparèrent  chacun  d’un  certain 
arrondiffement,  dans  It  quel  ils  établirent  des  terres 
labourables,  des  prairies  , des  jardins  . des  vgnes , 
&:  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  affurer  leur 
nourriture  & celle  de  leurs  beftiaux.  Puis  ils  fe 
partagèrent  leurs  fujets.  Les  forêts  reftèrent  quel- 
que temps  en  communauté,  mais  elles  éprouvèrent 
enfuite  le  même  fort , & alors  les  plaines  les  plus 
^ vaftes,  les  montagnes  & les  vallons  couverts  de  fo- 
rêts devinrent  la  propriété  des  chefs  de  la  nation. 
Ce  qui  reftoit  fut  abandonné  pour  Es  ufages  des 
commuries  8c  des  paroiffes.  Voilà  d’où  vient  qu’il 
exillé  encore  beaucoup  de  forêts  appartenant  à des 
cantons,  à des  communes,  à des  paroilfes  & aux 
particuliers. 

« Quelque  temps  après  le  partage  des  bois, 
les  rois  de  France  rendirent  ^es  prerrâères  lois  fo- 
reftières. 

« Dans  la  fttite  , les  empereurs,  les  rois,  les 
princes,  les  comtes  N Es  ecm  mines  é'ablirent  des 
officiers  chargés  de  la  furvetlhnce  particulière  des 
forêts.  Ces  officiers  furent  i-  ftttués  fous  1-  s titres  de 
Comtes  foreftiers  (Waldgrujcn  ) , di  Maîtres  des 
forêts , gcc.  Phifieurs  lamiiies  de  la  h^ute  ik  petite 
nobleffe  de  l'Allemagne  tirent  leurs  noms  des 
chirges  foreifierts  que  leurs  aïeux  ont  exercées. 
Cès  officiers  bornoienv  leur  lui  veill  mce  aux  forêts 
royales  ou  feigneunales.  C’ettét  devant  eux  que 
l’on  tra  hiifoit  , pour  y être  jugées  , les  petfo  nés 

Iqui  avo  ent  commis  des  délits.  Qrrant  aux  forêts 
communales  ou  des  particuliers,  les  princes  & 

i ; 7" 

i(j)  Cette  défignarion  de  bois  à fiuiilcs , qui  nous  vient 
des  Alicinands  , a été  admife  pour  difHiigucr  les  arbres  de 
j nos  fortes  en  deux  cl.  (fes  principales  : l’une  comprenant 
; ccu.\  donc  les  feuilles  fe  renom  client  chaque  année,  &c 
[ l’autre,  les  aibrcs  qui  ne  fe  dépouillent  jamais  eu  totalité.. 
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les  feigneurs  ne  les  avoient  pas , dans  les  premiers 
temps  J regardées  comme  dignes  d’être  farveillees 
par  une  adminiftration  publique  , & ils  les  avoient 
abandonnées  aux  foins  privés  des  communes  ou 
des  paniculiers  propriétaires. 

» Mais  les  communes  ou  propriétaires  particu- 
liers, voyant  que  forêts  écoient  expolées  aux 
dévaftations , & que  tous  les  jours  elles  dimi- 
nuoient,  fans  qu’ils  puffent , comme  fimples  par- 
ticuliers, les  défendre,  les  conferver , ni  les  ad- 
miniftrer,  fe  décidèrent  eux  mêmes  à en  remettre 
la  furveiilance  di  la  direélion  aux  autorités  plus 
puiffantes  qui  les  avoilînoient.C’eÜ  ainfi  qu’ils  en 
chargèrent  les  princes,  les  comtes  ou  les  barons  , 
louvent  même  les  villes  les  plus  voifines,  & 
quelquefois  les  eccléfialfiques. 

M Par  la  fuite , & petit  à petit , les  champs  qui 
provenoient  du  défrichement  à&s  forêts , furent 
confiés  aux  mêmes  autorités.  Ces  lurveillans  eu- 
rent les  qualifications  de  Grands-maîtres  de  la 
Marche  {Ooermarker'),  de  Comtes  forefiiers  {Hol- 
graven),  & plufieurs  autres  qui  marquoient  la 
lupérioiité  de  leurs  rangs.  Quant  aux  particuliers, 
ils  étoi^nt  défignés  par  les  dénbminitions  de  fu- 
jets  de  la  March;  (fUnter  marker , Erben)^  & autres 
qui  exprimoient  leurs  qualités  de  valTaux , Zi  celle 
de  propriétaires  des  forêts  dont  ils  avoient  confié 
la  furveiilance.  Ils  confultoient  ordinairement  le 
chef  de  la  Marche  ( Obermarher  ) , pour  ce  qui 
intérelToit  les  améliorations  des  fotêts  ou  les  dom- 
mages qu’elles  pouvoient  recevoir.  Enfin  ils  éta- 
blirent , fous  la  proteèlion  & la  garantie  des  fei- 
gneurs , des  réglemens  forefiiers  , fixèrent  L‘s 
limites  des  forêts,  inftitiièrent  des  Maîtres  des  fo- 
rêts, des  Forefiiers,  des  Gardes  & autres,  qui  fu 
rent  chargés  de  veiller  à leur  confervation , d’ar- 
lêter&r  de  dénoncer  les  délinquans,  démarquer  les 
coupes  de  bois , & de  vifiter  les  maifons  avant  de 
faire  abattre  des  bois  de  conftruélion.  Ces  offi- 
ciers exerçoient  enfin  , dans  toute  leur  étenlue, 
la  police  & l’adminirtration  des  forêts  ccmm  i- 
nales , avant  que  les  feigneurs  fongeafrent  à s’en 
occuper.  On  trouve  encore  partout  , en  Alle- 
magne , la  preuve  & les  refies  de  ces  anciennes 
forêts  communales.  FJles  offrirent,  dans  leur 
adminiftration  , le  modèle  des  charges  feigneu- 
riales  foreftières  qui  furent  établies  par  la  fuite. 

« La  feigneurie  territoriale,  ou  la  fuzeraineté , 
établie  en  Allemagne,  ayant  été  confirmée  par  le 
traité  de  Weftphalie,  & s’étendant  toujo  irs  de 
plus  en  plus  , il  fe  forma  , à l’exemple  des  Etats 
tr.onarch'ques  , non-feulement  des  collèges  poli- 
tiques mais  encore  des  chmges  feigneiiriabs , 
pour  l’adminifirarion  du  pays  & celle  des  forêts 
qui , dans  plufieuts  cantons  , efi  encore  liée  à cefiie 
des  chafies  , bien  qu’au  fond  ces  deux  fervices 
diffèrent  elfentiellement  & par  leur  but  gc-par 
leur  nature  , puifque  Us  officiers  des  chafies  font 
tharcés  de  conferver  le  gibier  , qui  fouvent  ne  .fe 
nourrit  que  de  bois,  Z<  conuibue  par  conféquenc 
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à la  defiruélion  des  forêts,  tândis  que  les  officiers 
forefiiers  doivent  conferver  Zc  exploiter  ces 
mêm'es  forêts  de  la  manière  la  plus  utile  Zi  la  plus 
conforme  aux  befoins  de  la  population. 

55  Les  anciennes  aurorités  Supérieures  des  Mar- 
ches , ayant  fouvent  abufé  dj  pouvoir  qui  leur 
avoir  été  confié , & par-là  manqué  le  but  qu’on 
s’étoit  prqpofé,  il  devint  important  pour  chaque 
Etat  en  particulier,  de  pourvoir  à la  confervation 
de  fes  forêts  , Zi  de  prévenir  le  manque  de  bois 
qui  menaçoit  de  toute  part  ; mais  il  étoit  impof- 
fible  aux  autorités  des  fimples  cantons,  d’apprécier 
le  befoin  en  bois  de  tout  le  pays.  Zi  de  calculer 
la  confiftance  ou  le  produit  de  toutes  les  forêts. 
Cet  érat  de  chofes  fit  fer.tir  la  néceffité  de  créer 
des  officiers  fpeciaux,  pour  , au  nom  du  feignent 
& de  tou:  l'Etat,  veiller  à la  confervation  des 
forêts.  Ces  officiers  reçurent  les  diverfes  déno- 
minations de  Grands-maîtres  des  forêts  f.e  Fort. fiers 
fupêrieuts , de  Maîtres  particuliers  , de  Gardes  Joref- 
tiers , fclon  que  chaque  officier  fut  chargé  de  tout 
un  pays,  ou  feulement  d’une  portion  d’airondiffe- 
ment. 

Aujourd’hui  les  forêts  en  Allemagne  font  l’objet 
des  foi.is  particuliers  des  fouverains.  On  exige 
des  employés  qu’ils  aient  fait  des  étiiJes  fpéciales. 
& on  les  fournet  à des  examens  févères  avant  de 
leur  cot.fier  la  manutention  des  bois.  Les  forêts 
de  cette  partie  de  l'Europe  font,  avec  celles  des 
Etats  de  Veriife,  les  mieux  adminifirées  & celles 
qui  donnent  les  meilleurs  produits. 

Forêts  de  la  llujfie.  Elles  contiennent  environ 
i6o  inibions  d’heêtares  fur  une  fupeificie  de  ter- 
ritoire d’à  peu  près  i milliard  7 cent  mille  hec- 
tares; elles  font  aujourd'hui  les  grands  magafins 
d’ot'i  les  nations  maritimes  tirent  des  bois  de  conf- 
truébion.  L’étendue  des  forêts  qui  produifent  des 
bois  de  cette  efpèce  , efi  de  9 millions  d’heêtares. 

Dans  ce  pays,  coname  dans  tons  les  autres,  on 
n’a  pas  fu  mettre  un  frein  opportun  à la  defiruc- 
tion  des  forêts  de  plufieurs  contrées  qui  fe  trouvent 
aujourd’hui  dégarnies  de  bois.  En  Livonie,  on 
tfl  réduit  à brûler  de  la  tourbe  , & dans  les  plaines 
de  l'Ukraine,  ainfi  que  dars  la  Ciimée,  on  fe 
chauffe  qvec  de  la  paille  & du  fumier  de  chameaux. 
Les  bois  y o;|t;  été  détruits  par  le  pâturage  des 
troupeaux  innombrables  qu’on  y entretient , & 
qui  fournifient  des  bœufs  dans  tout  le  nord  de  b 
KuiV.e,  en  Hongrie,  Zc  jufqu’à  V’ienne  8c  Berlin. 

Les  forêts  les  plus  produdtives  de  la  Ruffiefonc 
celles  qui  fe  trouvent  fur  les  bords  de  la  Duna  Zi 
du  Dnieper.  Elles  produifent  les  plus  beaux  mâts 
de  l'Univers  , que  l’on  tran''poite  forces  rivières 
aujourd’hui  réunies  par  le  canal  de  Leppel  juf- 
qa’à  Riga,  d’où  s’en  fait  enfuite  le  tranfport  pour 
la  France,  l’Angleterre  Se  i’Efpagne. 

Dans  le  nord  de  la  Ruffie  , près  d’Archangel, 
il  y a de  belles  forêts  de  mélèzes.  On  y confiruit 
I des  vailfeaiix  de  guerre  de  uo  canons  .&  d’autr-.s 
' de  toutes  grandeurs. 
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Au-deffous , encore  dans  le  nord  , vers  le  47'. 
degré  , il  y a des  forêts  de  cèdres.  Les  effais  qu’on 
a faits  de  ce  bois  pour  les  conftrudtions  navales , 
n’ont  pas  donné  des  réfultats  fatisfaifans.  Les 
conüruéteurs  en  trouvent  le  bois  mou  & calTant. 

Les  forets  au  nord  de  Mofcow  font  encore  peu* 
plées  d’épicias  & de  bouleaux  , ainlï  que  celles 
des  enviions  de  Fétersbourg.  1!  y a des  trembles 
fi  gros,  qu’on  en  lait  des  canuf;  o’une  feule  pièce. 
Du  refte,  il  y a très-peu  de  chênes,  hêtres  & 
autres  bois  durs  dans  le  nord  de  la  Ruflle  j mais 
dans  le  gouvernement  de  Cazan  & dans  le  midi , 
on  trouve  de  belles  forêts  de  chênes  & de  hêties. 

La  Pologne  préfente  aulfi  des  forêts  bien  peu- 
plées de  chênes  & de  fapins, 

La  province  de  la  Ruflîe  où  les  bois  font  le 
mieux  aménagés,  eft  la  Courlande.  Celles  que 
l’Fmpereur  y poflede  rapportent,  à elles  feules, 
la  dixième  partie  de  toutes  celles  de  l’Empire. 

Il  fe  confomme  beaucoup  de  bois  pour  les  mines 
fc  ulines,  fuitout  près  des  monts  Urals,  qui  font 
très- riches  en  fer  & en  cuivre  , & dans  le  midi  de 
la  Sibéiie.  Il  y a près  du  lac  Onega  des  fontes  de 
canons. 

Dans  plufieurs  gouvernemens,  les  forêts  font  di- 
viféesen  trois  claffcs  : la  première  comprend  les/u- 
rêts  qui  fourniflent  des  bois  de  marine  ; la  fécondé, 
celles  qui  fournilTent  des  bois  de  conflruéfion  pour 
les  communes;  la  troifième,  celles  qui  donnent 
des  bois  de  chauffage. 

Les  bois  de  conflruélion  fe  délivrent  à 
l’adminiflration  de  la  marine,  qui  préfente,  chaque 
année , l’état  des  arbres  dont  elle  a befoin.  Sur  cet 
état,  le  Grand-maître  des  forêts  ordonne  la  coupe 
des  arbres , qui  fe  fait  par  des  ouvriers  qui  n’ont 
pas  d’autre  occupation.  On  équarrit  les  arbres, 
on  les  fait  tranfporter  dans  les  ports,  & notamment 
dans  celui  de  Riga.  C’eft  là  que  les  agens  de  la  ma- 
rine viennent  choifir  en  premier  lieu  , enfuite  les 
officiers  d’artillerie,  & après  eux  les  charpentiers 
prennent  les  rebuts.  On  la  fl'e  les  bois  plufieurs 
années  dans  les  magafins  avant  de  les  employer. 

L’adminiftration  des  forêts  de  la  Ruffie  fe  pe’r- 
fedionne  tous  les  jours.  Ces  forêts  ont  produit, 
en  181  3 J une  valeur  d’à  peu  près  200  millions  de 
francs, en  y corr.prenant  la  valeur  des  délivrances 
qui  fe  fom  grotis  à la  marine,  aux  communes  &aux 
établiflemens  publics.  Du  relie  , le  produit  en 
argent,  pour  le  tréfor  , n’eft  pas  confidérable , 
& il  ne  paroît  p.as  qu’on  veuille  l’augmenter, 
parce  que  l’on  fent  la  néceffité  de  conferver  & 
d’améliorer. 

Comme  les  communes  ne  font  point  proprié- 
taires de  bois  , & que  toutes  les  forêts  de  la  Ruffie 
font  poffédées  par  l'Empereur  Si  par  les  feigneurs, 
on  dé  ivre  chaque  année  , à ces  communes  , des 
cour-es  dans  les  forêts  impériales  les  plus  à leur 
proximité.  La  délivrance  le  fait  à raifon  d’un  ar- 
pent Si  den.i  par  habitant , & l’exploitation  a lieu 
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fous  la  refponfabilité  des  Elus  ou  principaux  ha- 
bitans  de  la  commune.  Les  délits  & abus  qui  peu- 
vent fe  commettre  font  punis  d’une  peine  qui  eft 
double  en  cas  de  récidive  , Si  quadruple  à la  troi- 
fième fois;  mais  la  pénalité  eft  bien  adoucie  pour 
les  délits  foreffiers. 

On  réferve  peu  de  baliveaux,  parce  que  les 
exploitations  fe  font  par  coupes  alternes,  c’til-à- 
dire,  en  laiflant  toujours  une  coupe  intaéie  après 
une  coupe  exploitée , de  manière  que-  le  réenfe- 
mencement  fe  fait  par  les  femences  de  la  coupe 
reftante.  On  exploite  auffi  par  éclaircies  dans 
plufieurs  forêts , de  la  même  rnanièie  qu’en  Alle- 
.magne. 

Les  bois  font  encore  à bon  marché  dans  la 
Ruffie.  La  corde  de  bois  de  chauffage,  de  147  pieds 
cubes  , fe  vendoit  en  1811  , favoir  : le  lapin,  à 
raifon  de  23  fous  de  notre  monnoie  , Si  le  bou- 
leau , à raifon  de  30  à 40  fous.  Les  bois  de  conf- 
truétion  fe  vendoient,  la  poutre  de  fa  pin  Si  d’épi- 
cia,  moyennant  27  lous  , & celle  de  pin  fauvage, 
de  35  à 40  fous.  Les  prix  font  déterminés  par  les 
réglcmens. 

Nous  terminerons  ici  la  revue  que  nous  nous 
étions  propofé  de  faire  de  l’état  des  forêts  dans 
plufieurs  parties  du  Monde. 

Le  leéffcur  a dû  remarquer  que  la  Grèce,  l’Ita- 
lie, la  France  Si  l’Angleterre  font  les  pays  cù 
les  forêts  ont  été  le  moins  épargnée.s  ; que  l’Alle- 
magne compte  encore  de  grandes  reflburces , mais 
qu’elle  s’occupe  avec  foin  de  les  confervtr.  Si  que 
la  Ruffie  , avertie  par  l’exeaiple  des  autres  nations, 
s’applique  à régularifer  les  exploitations  dans  fes 
valtes  forêts. 

Nous  ne  parlerons  de  l’Amérique  que  pour  dire 
que  les  défrichemens  y ont  été  faits  avec  fi  peu 
de  mefure  , que  déjà  on  éprouve  , dans  quelques 
parties  de  ce  continent,  des  embarras  réels  pour 
les  approvifionnemens  en  bois  de  conftruélion 
& autres.  Du  refte , il  y a encore  de  vaftes  régions 
couvertes  de  bois,  mais  que  menace  la  torche 
des  Indiens  & la  cognée  des  peuples  civilifés; 
car  aucune  précaution  n’eft  prife  , aucun  aména- 
gement n’eft  ordonné  pour  en  afturer  la  con- 
fervation. 

( Article  communiqué  par  M.  B audrillart.  ) 

FORGESIE.  Forgefîa.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  de  I’Escalone. 

FORIÈRE.  En  Bretagne  on  appelle  ainfi  la 
Terre  non  labouree  qui  entoure  les  Champs. 
Voyei  ces  mots. 

FORMENTINE.  C’eft  le  SARRAZiNdans  les 
Alpes. 

FORNELAGE.  Synonyme  d’ÉcoBUAGE  dans 
quelques  cantons. 

FORRESTIE.  Forreftia.  Genre  de  plantes  éta- 
bli fur  un  arbriffeau  de  l’Amérique  feptentrionale, 
fort  voifin  des  Ceanothes. 


Nous  ne  cultivons  pas  cet  arbrifleau  en  Eu- 
rope. 

FORSETIE.  Forfetia.  Genre  de  plantes  qui 
rentre  complètement  dans  celui  appelé  Vesi- 
CAIRE. 

FORSYTHlE.For;^'^^"'*-  Genre  de  plantes  auflî 
appelé  PiAngion. 

Un  autre  genre  du  même  nom  ne  diffère  pas 
de  la  Decumaire  de  Linnæus. 

FORTIS.  Les  Terrasses  pratiquées  fur  les 
pentes  des  Montagnes  portent  ce  nom  dans 
le  département  du  Gers. 

FOSCARENIE.  Fofcarenia.  Genre  de  plantes 
de  la  tétrandrie  , dont  les  caraélères  feuls  font 
connus. 

FOSSE.  Excavations  deftinées.  à regarnir  la 
Vigne  par  le  couchage  des  ceps  voifins.  Voye^ 
Provignage. 

FOSSÉ  A TËRRE  PERDUE.  Foffé  dont  on 
rejette  la  terre  fur  le  fol  voifin.  Tous  les  fo(fés 
faits  dans  les  prés  doivent  être  de  cette  forte, 
les  berges  étant  nuifibles  à l’aétion  de  la  faux. 

FOSSELINIE.  Fojfelinia.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  des  Clypéoles. 

FOSSERAGE,  Premier  Labour  qu’on  donne 
à la  Vigne  dans  le  département  de  l'Ain. 

FOSSET.  Petite  cheville  de  bois  avec  laquelle 
on  ferme  les  ouvertures  qu’on  fait  momentané- 
ment dans  les  tonneaux  pour  goûter  l’eau-de-vie, 
le  vin,  la  bière,  &c.,  qui  y eft  contenue,  ou  pour 
lui  donner  de  l’air. 

FOTHERGILLE.  Genre  de  plantes 

de  la  polyandrie  digynie  & de  la  famille  des 
amentacées,  dans  lequel  fe  rangent  deux  aibuftes 
de  l’Amérique  feptentrionale , fort  peu  différens 
l’un  de  l’autre,  & que  nous  cultivons  en  pleine 
terre  dans  nos  jardins. 

Efpeces. 

I.  Le  Fothergtlle  à feuilles  d’aune. 

Fothergilla.  ulmifolia.  Linn.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

Variété  à feuilles  plus  lancéolées  & moins  den- 
tées. 

2.  Le  Fothergille  de  Garden. 

Folhergilla  Gardeni.  Jacq.  T?  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

Culture, 

Ces  deux  efpèces  ont  été  obfervées  par  moi 
dans  les  bois  de  la  Caroline  , la  première,  qui 
s’élève  le  plus  , ifolée  dans  les  terrains  feulement 
trais  î la  fécondé  , couvrant  des  efpaces  allez 


étendus  dans  ceux  qui  font  légèrement  aquatiques. 
Toutes  deux , au  rtfte  , demandent  la  n.ême  cul- 
ture en  Europe. 

La  foihergilles  font  des  arbuftes  de  peu  d’agré- 
ment 5 cependant  l’odeur  forte  de  leurs  fleurs 
plaît  à quelques  perfonnes , & la  couleur  glauque 
de  leurs  feuilles  les  fai:  contrafter  avec  les  autres. 

On  les  place  dans  les  jardins  payl’agers,  foit  dans 
les  corbeilles  de  terre  de  bruyère  , à l’expofrtion 
du  nord  , ou  fous  les  grands  arbres , foit  fur  les 
bords  des  maflîfs  , qui  font  en  terre  légère 
humide.  Rarement  iis  donnent  de  bonnes  graines 
dans  le  climat  de  Paris,  & ces  graines  font  diffi- 
ciles à récolter , parce  qu'elles  font  lancées  au 
loin  par  la  rétraéiion  de  leur  capfiile  au  moment 
de  leur  maturité  , & que  ce  moment  n’eft  pas 
indiqué  par  un  changement  de  couleur.  En  con- 
féquence  on  les  multiplia  prefqu’exclufivemènt 
de  rejetons,  de  marcottes  8c  de  racines,  moyens 
qui  fuffifent  aux  befoins.  Si  on  recevoir  des  grai- 
nes, on  les  femeroit  de  fuite  dans  des  terrines 
remplies  de  terre  de  bruyère , terrines  qui  feroient 
placées  au  nord.  Quand  elles  n'arrivent  pas  ürati- 
fiées  dans  la  terre  humide , elles  reffent  deux: 
ou  trois  ans  avant  de  lever. 

Les  hivers  les  plus  rigoureux  ne  nuifent  en  au- 
cune manière  aux  fathergilies.  Il  ne  faut  jamais  les 
toucher  avec  la  ferpette.  Leurs  marcottes  fe  font 
au  printemps  & fe  lèvent  prefque  toujours  au 
printemps  fuivant. 

FOUCADEL.  Cep  de  Vigne  «auquel  on  n’a 
laiffe  que  deux  Montans  à la  'I'aille. 

FOUGALLO.  C’eft  le  Pain  cuit  fous  la  cendre 
dans  le  midi  de  la  France.  . 

FOUGER.  Un  Cochon  qui  fouille  la  terre 
pour  chercher  à manger , exécute  cette  aétion. 

FOUGERIE.  Fougeria.  Genre  qui  ne  diffère 
pas  du  Tithone. 

FOUI. AGE.  C’eft  , dans  certains  lieux,  l’opé- 
ration de  jeter  des  Broussailles  au  milieu  de 
la  rue  du  village  pour  les  faire  ecrafer  pat  les  bef- 
tiaux,  les  charrettes , Sec.  , & pour  les  employer 
enfuite  à I’Engrais  des  terres. 

FOUPvCAT.  Sorte  d’AuRAiRS  ufitée  dans  le 
Midi  pour  labourer  les  terres  légères. 

FOURDAINE.  Nom  du  fruit  du  Prunier 
épineux  dans  quelques  lieux. 

FOURRURE.  Touffe  d’HERCE  quelesbeflianx 
laifl’ent  dans  les  Pâturages. 

FOUSSOU.  Nom  de  la  Houe  à large  fer  dans 
les  départemens  du  Midi. 

FOVÉOLAIRE.  FaveoUria.  Genre  de  plantes 
qui  a auflî  été  appelé  Tremanthe  8c  Strigi- 
LIE.  Il  eft  de  la  décandrie  trigynie  8c  contient 
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quatre  arbres  du  Pérou  ^ dont  aucun  nefe  cultive 
dans  nos  jardins.  , 

frac ASTORE.  Fracafiora.  Genre  établi  par 
Aianfon  , aux  dépens  des  PhlomiDcS.  Il  n’a  pas 
été  adopté. 

FRAGOSE.  Fragofia.  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie  digynie  & de  la  famille  de^  oinbel- 
lifères  , qui  renferme  fix  efpèces  . toutes  propres 
au  Pérou  , & fort  peu  différentes  des  Azo  AELLts. 

Nulle  a’e.itr'elEs  n’eft  rultivée  dans  nos  jardins. 

FRAMBOISIER.  Subdivifon  du  genre  des 
Ronces  ce  rnot),  qui  réunit  tro's  erps- 

ces  , dont  une,  ainfî  que  fes  vniécés,  elI  lArbje: 
d'une  culture  générale  dans  les  jardins  du  nord  de 
l’Europe. 

Efpeces, 

I.  Le  Fn.AMBOisiER  des  bois. 

Hubus  ideus . Linn.  pj  Imligène. 

i.  Le  Framboisier  de  Virginie. 

Rubus  occidentulls.  Linn.  f;»  De  l'Amérique  fep- 
teiurionale. 

5.  Le  Framboisier  du  Canada. 

Rubus  odoratüs.  Linn,  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

Culture, 

La  première  efpèce  croît  naturellement  dans  les 
bois,  furtout  dans  ceux  des  inoncagnes  élevées. 
Ses  fruits  y font  rouges,  petits,  mais  très-odorans 
& tTès-favoureux  : il^  ont  groiFi,  ont  changé  de' 
couleur  &ont  perdu  de  leur  bonté  dans  nos  jar- 
dins, où  ils  ont  été  tranfportés  de  temps  immé- 
morial. 

Les  variétés  qui  font  les  plus  connues  aux  envi- 
ions de  Paris , font  : 

Le  framboifier  a gros  fruit , qui  efl  d'un  rouge 
foncé,  fort  gros,  ordinairement  fans  faveur  & 
fans  odeur.  On  le  recherche  le  plus  aux  environs 
de  Paris;  mais  dans  les  départemens  du  centre  de 
la  France,  on  préfère  avec  raifon  le  type,  pris 
dans  les  bois,  quoique  moins  gros,  parce  qu’il 
cli  beaucoup  meilleur. 

h?  framboifer  U gros  fruit  blanc  ne  diffère  du  pré- 
cédent que  par  la  couleur  plus  pâle  de  fes  tiges 
de  fes  feuilles,  ainfi  que  par  celle  de  fes  fruits.  Il 
ii’eft  pas  plus  digne  d'eftime , à mon  avis, 

Ls  f- J Tiboifer  de  Malte , ou  des  deuxfuifons,  qui 
fruflifie  au  printemps  & en  automne.  Il  y eu  a de 
rouges  & de  blancs.  Je  ne  fiis  pas  plus  de  cas  de 
fes  fruits  du  printemps  que  de  ceux  des  deux  va- 
riétés ci-ddlfis  , &:  beaucoup  moins  de  ceux  d’au- 
tomne, qui,  mûriflant  à l’époque  des  pluies,  font 
complètement  infipiJes.  0,i  le  recherche  cepen- 
dant 'e  plus  dans  les  j.ardins  des  amateurs. 

Le  fraijibolfier  couleur  de  rofe  n’eft  pas  ttès-com- 
mun.  11  m’a  paru  préférable  aux  précédens,  comme 
étant  plus  gros  , plus  fucré  ibe  plus  parfumé. 
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Le  framboifer  fans  éyines  a été  un  iriflant  à la 
mode.  On  ne  le  voit  pim  guère. 

Une  terre  très-légère  & engrailTée,  une  expofi- 
tion  confhmment  ombragée,  font  ce  que  demande 
le  framboifier.  En  confép.ienre  c'eÜ  contre  les 
nuirsexpofés  au  nord,  derrière  les  charmilles,  dans 
les  cou  s les  plus  inutiles  des  jardins,  qu’il  fe  place 
de  préférence.  Il  prof)  èi'e  dans  les  gravas  où  on 
jerte  les  refuliats  des  farchges  & des  ratÜTages. 

Une  nouvelle  plantation  Ae  frambolfiers  s'exé- 
cute en  hiver  , avec  des  accrus  pris  dans  une  autre, 
avec  le  produit  du  déthiiemei.t  des  pieds,  d’une 
ancienne  qu’on  veut  détruire.  La  grande  difpo- 
fi:ion  à tracer  8^  à calîer  de  cet  arbuüe,  n’en  lailTe 
jamais  manquer. 

Placer  les  famboîjiers  en  touffes  ifolées  dans  les 
plates  bandes,  n'elt  jamais  profitable. 

Placer  les  pieds  de  c.  t aibuffe  à trois  où  quatre 
pieds  les  uns  des  autres  ell  convenable  , parce  que 
plus  près  ils  fe  nui: oient,  & plus  loin  ils  ne  fe 
favori feroient  pas  affez  de  leur  ombre. 

Toujours  les  framboifiers  nouvellement  pilantes 
offrent,  la  première  année,  une  apparence  de 
fouffrance  qui  fait  craindre  leur  perte  à ceux  qui 
ne  connoifl'ent  pas  leur  minièie  d’être;  mais  au 
printemps  fuivant  il  fort  de  leurs  racines  des  jets 
vigoureux  qui,  l’anrée  fuivance,  fe  chargent  de 
fruits,  après  quoi  ils  doivent  parir  & faire  place  à 
d’autres. 

Ainfî  les  foins  qu’exige  une  plantation  de  fram- 
boifiiers,  en  hiver,  font  : 1 °.  de  donner  un  bon  labour 
piendant  lequel  on  arrache  tous  les  accrus  qui  la  ren- 
droient  trop  confufe  ; 2°.  de  couper  rez-terre  les 
tiges  de  deux  ans,  pour  en  débarraller  les  touffes; 
p°.  de  couper , à trois  pieds  de  terre  , les  tiges  de 
l’année  précédente,  pour  leur  faire  pouffer  beau- 
coup de  branches  axillaires,  les  feules  qui  foient 
dans  le  cas  de  porter  du  f'iuit. 

La  récolte  des  framboifiers  commence  au  mois 
de  juin  Sc  dure  jufqu’eii  août,  les  fleurs  de  la 
même  grappe  fe  développant  fucceflivemeht.  Il  eft 
des  lieux  où  ces  fleurs  avortent  p'refque  toutes  , 
fans  qu’on  piiiffe  en  deviner  la  caufe,  qui  tient 
probablement  à )a  nature  du  fol  ou  à l’expofition. 

Les  framboifes  ne  peuvent  fe  conferver  plus  de 
deux  ou  trois  jours  ; en  conféquence  on  les  cueille 
à mefure  du  b. Foin.  Elles  fort  un  manger  agréa- 
ble & fain,  mais  nullement  nourrilTant.  On  les 
unit  ordinairement  au  fucre  dans  les  defferts  de 
Paris;  mais  celles  des  hautes  montagnes  du  centre 
de  la  France  n’ont  pas  befoin  de  cet  excipient. 
Leur  union,  au  moment  de  les  confommer,  a/ec 
des  frai.^es'oii  des  grofeilies , eft  fréquent  dans  la 
même  ville,  ce  qu’on  n’eft  pas  tenté  de  faire  en 
Bourgogne,  où  elles  font  fi  excellentes.  On  met 
des  framboifes  dans  le  vinaigre  pour  donner  leur 
goût  au  firop  de  ce  nom.  On  en  fait  aufli  un  firop 
fpécial,  employé  en  médecine  comme  rafraîchif- 
fant. 


Les 
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Les  feuilles  des  framhoi fiers du  goilt  des  ■ 
vaches,  des  iroutons  & des  lapins. 

Une  planrarion  de  framholîlers  ne  peut  reflet  | 
dans  la  même  place  plus  de  di^  à douze  ans,  on 
ne  doit  l'y  repi  cer  de  dix  à douze  ans  après  fa 
deft. iiêlioi),  Assolement. 

On  tau  raremert  des  Umis  de  fiamboifes,  quoi- 
que ce  foit  le  feu!  moyen  de  fe  procurer  de  nou- 
velles variétés  & de  rem'  nter  l'odeur  & la  faveur 
des  fruits.  Je  confeille,  en  conféquente,  aux  ama- 
teurs des  environs  de  Paris,  de  faire  venir  des 
framboifés  fauvages  des  montagnes  de  Bourgogne 
ou  d’Auvergne,  pour  renouveler  leurs  plantaiions. 

Le  femis  des  framboifés  s’effeétae  en  automne, 
dans  une  terre  bien  préparée  & ombragée  , en  les 
écrafant  avec  dix  fois  leur  malT*  de  fable , de  en  ne 
4es  enterrant  que  d'une  ligne.  On  artofe  ce  Lmis 
au  befoin.  Le  plant  lève  au  printemps  & peut  être 
repiqué  dès  l'hiver  fuivant , à fïx  pouces  de  dif- 
tance,  dans  une  autre  planche,  cù  il  reftera  deux 
ou  trois  ans,  & fera  enfuite  employé  à faire  des 
plantations  dé.^nitives. 

framboifier  de  Virginie  ne  fe  cultive  que  dans 
les  écoles  de  botanique,  fon  fruit  étant  de  beau- 
coup inférieur  à celui  de  l’efpèce  commune  , 6c 
en  grolTeiir,  Sc  en  faveur  9e  en  odeur.  On  lui 
donne  abfolume nt  les  mêmes  foins  qu'à  cette  der- 
nière, dont  il  diffère  peu. 

Le  frumioijier  du  Canada  ^ par  la  largeur  de  fes 
feuilles  & la  belle  couleur  rouge  de  fes  fleurs,  mé- 
rite une  place  dans  les  jardins  payfagers  & l’y  ob- 
tient foiivent.  On  le  place  contre  les  murs  exp  ^fés 
au  nord,  derrière  les  fabriques,  dans  tous  les  lieux 
dont  on  a intérêt  de  cath;r  le  fol,  conllituant  na- 
turellement des  mafltfs  très  épais  de  deux  à trois 
pieds  de  haut.  Malheureufement  ces  maflîfs  ten- 
dent toujours  .à  fe  dégarnir  par  le  centre  comme  à 
s'étendre  par  les  bords,  car  cette  efpèce  trace  au- 
tant que  la  Commune,  & épuife  plus  prompte- 
ment la  terre.  Il  faut,  en  conséquence,  la  changer 
de  place  tous  les  fix  à huit  ans.  Si  fleurs  fe  déve- 
loppoienr  toutes,  elle  feroit  bien  plus  ornante. 
Sun  fruiteft  petit,  mais  fe  mange.  C'efl  par  fes  dra- 
geons qu'on  la  pmltiplie  exclufivement , car  une 
lois  introduite  dans  un  jardin  dont  le  fol  lui  con- 
vient, elle  en  fournit  mille  fois  plus  que  l'exige 
le  befoin  la  plus  étendu. 

FRANCQA.  Francoa.  Plante  d s îles  de  Chi- 
loé  , à racines  fuliformes  , à feuilles  étalées  fur 
h terre,  qui  feule  conllitue  un  genre  dans  l'oc- 
tandrie  tétragynie. 

On  ne  la  cultive  pas  en  Europe. 

FRANC- PIN.  Un  des  noms  du  Pin  pignon. 

FRANGE.  Synonyme  de  Fane  dans  certains 
lieux.  ; 

FR ANKLANiDIE.  Franklandia,  ArbrifTeau  de  | 
la  Nouvelle-Hollande,  de  la  tétranirie  mono-; 

Diâ.  des  Arbres  & Arbufies, 
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gynîe  8f  de  lu  famille  des  procées  , qui  ne  fe.  cul- 
tive pas  en  France. 

FRANKLINR.  Franklinia.  Gente  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  aflez  des  Cordons  pour  être  coa- 
fervé. 

FRANSEPvIE.  Franftria.  Genre  de  plantes  éta- 
bli fur  la  Lampourde  arborescente,  aulfi 
placée  parmi  les  Ambroisies. 

FRAOUME.  L'Arroché  portulacoïds 
s'appelle  ainfi. 

FRASÈRE.  Frafera.  Plante  de  la  Caroline , qui 
feule  contlitue  un  genre  dans  la  rétrandrie  mono- 
gynie  & dans  la  famille  des  gentianées.  , 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

FRAUX,  Les  Pâturages  communaux  fe 
nomment  ainfi  dans  le  Cantal. 

FRÊNE.  Fraxinus.  Genre  de  plantes  de  la  poly- 
gamie monœcie  & de  la  famille  des  jafminées,  qui 
réunit  trente  fix  efpèces  prefque  toutes  impor- 
tantes par  leur  grandeur  & la  bonté  de  leur  bois, 
dont  Pline  peuple  très-utilement  celles  de  nos  fo- 
rêts dont  le  fol  eft  humid-e,  & qui,  toutes,  font 
fufceptibles  d'être  employées  à l'ornement  de  nos 
jardins. 

Efpeces. 

I.  Le  Frêne  commun,  o\\  frêne  des  bois. 

Fraxinus  excelfior.  Linn.  Indigène. 

2.  Le  Frêne  pâle. 

• Fraxinus  paliida.  Bofc.  Ij  De  l’-Amérique  fep- 
tentrionale. 

3.  Le  Frêne  à fleur.  . 

Fraxinus  ornus.  Linn.  I7  Du  midi  de  l’Italie. 

4.  Le  Frêne  3 fleur  d’ Amérique. 

Fraxinus  ornus  americana.  Bofc,  I?  De  l’Améri- 
que feptentrionale. 

y.  Le  Frêne  flrié. 

Fraxinus  Jlrigata.  Bofc.  Tj  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

6.  Le  Frêne  à manne. 

Fraxinus  roiundifolia.  Lamarck.  fj  Du  midi  d« 
l’Italie. 

7.  Le  Frêne  à petites  feuilles. 

Fraxinus  parvifolia.  Limarck.  T)  Du  midi  de 
l'Europe. 

8.  Le  Frêne  à feuilles  de  lentifque. 

Fraxinus  leniifLifolia.  Lamarck.  lè  De  la  Chine. 

9.  Le  Frene  de  Cappadoce. 

Fraxinus  cappadocica,  Bofc.  Ij  De  l'Afîe  mi- 
neure. 

10.  Le  Frêne  à feuilles  aiguës. 

Fraxinus  acucifolia.  Bofc.. T)  D’ETpigne. 

1 1.  Le  Frêne  roux. 

Fraxinus  rufa.  Bofc.  T?  De  l' Amérique  fepten- 
trionale. 

! 2.  Le  Frêne  brun. 

Fraxinus  fufea.  B >fc.  b Ds  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

S s s 
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1 5.  Le  Frénh  noir. 

Frdxlnus  ni^ra.  Bofc.  L>  De  l'Arnériv^ue  fepten- 
trionale.  , 

14.  Le  Frêne  acuminé. 

Fraxinus  acuminaia,  Lainarck.  [7  De  l’Ameri- 
tj;ie  icptenrrionale. 

15.  Le  Frêne  d’Amérique' 

Fraxînuf  americana.  Linn.  \)  De  i’Amélique 
feptvi  t loiiale. 

16.  Le  Frêne  vert. 

Frdxir.us  viridis.  Bofc.  f?  De  l’Amérique  fep- 
tentrioiiaie. 

17.  Le  Frêne  lance. 

, Fraxinus  lancea.  B-jfc.  L De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

18.  Le  Frêne  de  la  Caroline. 

Fraxinus  caroliniaaa.  Bû.^c.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

19.  Le  Frêne  à longues  feuilles. 

Fraxinus  longifjlia.  Bofc.  îj  De  l’Amérique 
fejRentrionale. 

10.  Le  Frêne  puhefcent. 

Fraxinus  pubefcens.  Mich.  I7  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

21.  Le  Frêne  cendré. 

F raxinus  cinerea.  Bofc.  T?  De  l’Amérique  fep- 
tencrionale. 

2î.  Le  Frêne  b'anc, 

F'axinus  alba.  Bofc.  fj  De  l’Amérique  ftpten- 
tri'.uule. 

25.  Le  Frêne  à feuilles  de  noyer. 

Fraxinus  jualandifolia.  Lamarck.  T?  De  l’Améri- 
que feptentrionale. 

24.  Le  Frêne  de  Richard. 

Fraxinus  Richardii.  Bofc.f?  De  l'Amérique  fep- 
tentiionale. 

25.  Le  Frêne  à feuilles  de  fureau. 

Fraxinus  fainbucifülia,  Midi.  L De  l’Amérique 
feptentrionale. 

16.  Iv3  Frêne  hétérophylle  ou  monopkylle. 

Fraxinus  heteropkylla.  Lamarck.  T7  De  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

27.  La  Frêne  elliptique. 

Fraxinus  ellipiica.  Bofc.  f)  De  l’Amérique  fep- 
. tentrionale. 

28.  Le  Frêne  ovale. 

Fraxinus  ovaca.  Bofc.  ï>  De  l’Amérique  fep- 
tenrnorale. 

29.  Le  Frêne  à larges  fruitr. 

Fraxinus  platycarpa.  Mich.  fj  De  l’Amérique 
feptei  trionale. 

30.  Le  Frêne  tétragone. 

Fraxinus  letragona.  Midi.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

51.  Le,  Frêne  rubicond. 

Fraxinus  rubicunda.  Bofc.fj  De  l’Amérique  fc-p- 
tentrionale. 

32.  Le  Frêne  pulvérulent. 

Fraxinus  pulverulenta,  Bofc.  f)  De  1’ .Amérique 
feptentrionale. 
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35.  te  Frêne  mixte. 

Fraxinus  mixta.  Bofc.  J)  De  l’Amérique  fep- 
tentvionale. 

34.  Le  Frêne  perdu. 

Fraxinus  deperdica.  Bofc.  ïj  De  l’.\mérique  fep- 
tentrionala. 

35.  Le  Frêne  nain. 

Fraxinus  nana.  Bofc.  ^7  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

36.  Le  Frêne  crépu. 

Fraxinus  crifpa.  Bofc.  f)  De 

Culcure. 

Excepté  les  efpèces  des  n°‘.  9 , 10  & 34 , toutes 
celles  que  je  vien?  d’eniimérer  doivent  fe  trouver 
dans  les  jardins  des  environs  de  Paris,  où  )e  lésai 
répandues , autant  qu’il  m'a  été  pofTible  , pendant 
que  j'étois  à la  tête  des  pépinières  de  Verfailles , 
où  je  les  avois  raflfeniblées  & multipliées  par  la 
greffe  fur  l’efpèce  commune. 

Le  frêne  commun  croît  dans  les  forêts  des  par- 
ties tempérées  de  l'Europe,  dont  le  fonds  ell  en 
même  temps  leger  & humide.  Il  parvient  à plus 
de  80  pieds  de  hauteur.  Ses  racines  tracent  lorf- 
qu’elles  ne  peuvent  pas  s’enfoncer.  L’ombre  des 
atiti'es  arbres  lui  nuit  peu  ; aufll,  lorfqu’il  s’elt 
femé  , ou  qu’on  l’a  introduit  dans  un  terrain  qui 
lui  convient,  il  s’y  multiplie  au  point  d’en  chafler 
les  autres  arbres;  mais  après  y avoir  dominé  pen- 
dant quelques  fiècles,  il  eft  obligé  de  le  céder  à 
fon  tour,  car  il  eft  fournis  à la  loi  des  Assole- 
.M.1NS.  Foyei  ce  mot. 

Il  eft  rare,  au  refte,  que  les  propriétaires  de 
bois  le  voient  avec  peine  remplacer  tous  autres 
arbres  que  le  chêne,  parce  qu’il  pouffe  rapide- 
ment, garnit  bien,  & donne  un  bois  de  facile 
défaite,  à raifon  du  grand  nombre  de  fes  ufages. 

Lefêne  convient  dans  les  jardins  payfagers,  en 
fol  humide  , pour  la  compolition  de  leurs  mallifs  ; 
dans  les  autres  on  doit  en  placer  quelques-uns, 
s’ils  peuvent  y fubfîftar,  au  fécond  ou  au  troi- 
fième  rang  de  ces  maflifs,  & ifole»,  au  milieu 
des  gazons,  foit  à haute  tige,  foit  en  têtard, 
foit  en  builfon. 

Je  dis  fiu'ement  quelques-uns,  parce  que  le 
frêne  offre  deux  inconvàniens  affez  graves,  c’eft- 
à-dire,  que  fon  ombre  tft  quelquefois  malfaine 
pendant  les  chaleurs  de  l’été,  & que  les  Can- 
THARiDES,  les  Guêpes,  les  Frelons,  les 
Abeilles  & les  Fourmis  y abondent  fouvent. 

On  rencontre  affez  fouvent,  dans  les  forêts  en 
bon  fonds,  Aes  frênes  de  plus  de  deux  pieds  de 
diamètre,  parfaitement  fains  dans  l’intérieur j 
mais  rarement  on  les  laiffe  arriver  à cette  groffeur, 
parce  que  leur  bois  eft  peu  propre  à la  charpente  , 
à raifon  de  fa  flexibilité  & de  fa  difpofition  à la 
Vermoulure,  fSc  que  fes  emphiis  les  plus  fré- 
quens  ne  demandent  pas  de  fwfortes  pièces. 

Ce  bois  eft  blanc,  veiné,  allez  dur,  fore  uni 
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&f  fort  liant  quand  il  n’eft  pas  fec.  Il  ne  fe  retrait 
que  d’un  doutième  par  la  defficcation,  & pèfe  ! 
après  cette  deflîccation,  fuivant  Vareijne  de  Fe- 
uille, 50  livres  12  onces  i gros  par  pied  cube. 
Le  même  a conftaté  qu’il  falloit  2CO  livres  pour 
en  cafler  une  folive,  ce  qui  efl  le  plus  fort  poids 
exigé  par  les  bois  indigènes.  Ses  emplois  les  plus 
communs  font  des  brancards  de  voitures,  des 
cercles  de  cuve,  des  fourches,  des  chail'es  com- 
munes flf  autres  objets  de  tour,  des  arcs  excel-  1 
lens,  des  chevilles.  Hcc.  Il  brûle  auffi  bien  vert 
que  fec,  donne  beaucoup  de  chaleur,  & forme 
un  charbon  fort  eflimé  dans  les  forges. 

Souvent  il  fe  développe,  fur  le  tronc  des  frênes , 
des  loupes  dont  les  fibres  entrelacées  & diverfe- 
ment  colorées  ont  un  afpeét  agréable.  Ces  loupes  , 
qu’on  appelle  alors  brouiin  , s’achètent  par  les 
ébér.iftes,  qui  en  fabriquent  des  armoires,  des 
tables  8c  autres  petits  meubles,  quelquefois  ar- 
tificiellement teints,  qui  fe  vendent  fort  cher. 

Outre  les  frênes  dans  les  jardins  d’agrément,  on 
en  cultive  beaucoup  le  long  des  routes,  d.ins  les 
avenues,  dans  les  haies,  dans  les  terrains  vagues 
des  environs  des  villages.  Tantôt  ces  frênes  font 
complètement  abandonnés  à eux-mêmes,  comme 
dans  les  forêts;  tantôt  on  le^  élague  de  loin  en 
loin,  foit  pendant  l’été,  pour  employer  leurs 
f.uilles,  foit  fraîches,  foit  fèches,  à la  nourriture 
des  beftiaux  qui  les  aiment  tous;  foit,  pendant 
•rhiver , pour  fervir  le  feu  de  la  cuifine  ou  chaîner 
le  four.  Il  eft  quelques  cantons , 8c  je  les  approJle  , 
car  c’eft  le  moyen  d’en  tirer  le  meilleur  parti , 
qui  le  tiennent  en  Têtard  (voye^  ce  mot)  dans 
les  mêmes  buts.  On  a dit  que  les  vaches*  nourries 
de  feuilles  de  frêne  donnoient  un  lait  de  mauvais 
goût  : il  fe  peut  que  cela  ait  lieu  lorfqu’elles  ne  man- 
gent pas  autre  chofe  ; mais  quand,  ainfi  qu’il  t fl  tou- 
jours bon  de  le  faire,  on  varie  leurs  alime ns , elles 
ne  produifent  pas  cet  effet , ainfi  que  j’ai  eu  occa- 
fion  de  le  conuater.  Voye^  Feuillée. 

L’écorce  de  fêne,  qui  eft  aromatique,  âcre  8c 
amère  , fert  au  tannage  des  cuirs  & à la  teinture 
bleue  des  laines.  On  fubftitue,  quelquefois  avec 
avantage,  celle  de  fa  racine  au  quinquina  même. 

En  Sibérie  on  emploie  fes  graines  à donner  un 
bon  goût  à la  mauvaife  eau,  qui  y eft  très-com- 
mune. 

C’eft  prefqu’exclufivement  par  femences  qu’on 
multiplie  \e  frêne  commun,  quoiqu  il  foit  polfibla 
de  le  faire  par  rejetons  , par  marcottes  8c  par  raci- 
nes, parce  que  ces  femences  font  abondantes, 
d’une  facile  récolte,  8c  que  les  arbres  qui  en 
proviennent  font  plus  beaux  5c  d’une  durée  plus 
longue. 

Pour  que  les  femences  de  frêne  confervent  leur 
faculté  germinative  8c  qu’elles  ne  foient  pas  dévo- 
rées par  les  mulots  8c  autres  rongeurs  qui  en  font 
très-friands,  on  les  ftratifie  8c  on  les  laiffe  en 
terre  pendant  tout  l’hiver.  . 

D’après  le  fait  déjà  cité,  que  le  frêne  vient 
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mieux  à l’oimbre,  dans  fa  jeunefte  , qu’aucun  autre 
des  grands  arbres  d’Europe,  il  devient  très-avan- 
tageux de  le  préférer  pour  repeupler  les  bois  en 
fonds  humiJe.  Deux  moyens  peuvent  être  em- 
ployés fépariment  ou  enfemble  : le  premier 
de  jeter  au  printemps,  dans  un  trou  fait  p.ir  un 
feul  coup  de  pioche  à fer  large  de  crois  pouces 
aux  lieux  qui  manquent  d’arbres,  deux  ou  trois 
femences  de  frêne ^ & de  les  recouvrir  avec  la 
même  terre;  le  fécond  , d’y  planter  des  arbres  de 
deux  à trois  ans,  levés  dans  une  pépinière  ou 
dans  les  bois.  * 

Il  eft  rare  qu’on  fafle  de  grands  femis  de  frênes 
parce  que  partout  on  préfère  les  forêts  de  chênes  * 
8c  avec  raifon,  comme  on  l’a  vu  à l’article  de  cet 
arbre. 

Le  femis  àü  frêne  dans  les  pép'nières  s’exécute 
également  au  printemps,  dans  une  planche  pré- 
parée par  deux  labours  d hiver.  Tantôt  ori  les  ré- 
pand à la  volée , tantôt  en  rayons  êfpacés  de  8 à To 
pouces.  D-tns  les  deux  cas  on  les  tient  écartés 
8c  on  ne  les  couvre  que  de  c^q  à fix  lignes  de 
terre. 

Le  plant  levé  s’arrofe  8c  fe  bine  dans  le  beftain. 
On  le  laiffe  ordinairement  deux  ans  dans  la  méhaê 
planche.  Celui  qui  eft  df  ftinéà  faire  des  plantations 
en  grand  ou  à regarnir  des  clairières  cle  bois,  eft 
immédiatement  mis  en  place;  celui  qu’on  réferve 
pour  devenir  des  a:bres  de  ligne,  ou  pour  fervir 
a la  greffe  des  efpèces  étrangères , eft  repiqué  da*s 
une  autre  planche  de  b rr.ême  pépinière  , au  préa- 
lable défoncée  à un  pied  au  moins  de  profondeur 
à la  diftance  de  2;  pouce*,  terme  moyen,  plus 
près  fl  le  terrain  eft  mauvais,  ou  qu’ils  doivo: 
être  bientôt  mis  en  place , plus  loin  dans  le  cas 
contraire. 

Rarement  le  pivot  des  frênes  eft  utile  à fup. 
primer,  quoique,  ainfi  que  je  l’ai  déj.à  ob'ferve, 
ces  arbres  s'en  dédommagent  en  traçant.  f^uycT 
Pivot.  ^ ^ 

On  ne  doit  pas  couper  la  têre  au-x  frênes  à tranf- 
planter,  fans  une  néc.ffité  abiolue,  c.>r  portant 
une  flèche  , on  rendroit  leurs  troncs  déformé*  ; 
mais  lorfque  cette  flèche  eft  caffée , on  le  peut* 
en  coupa  t leurs  tiges  re?.- terre  8c  en  mettant  b 
touffe  qui  la  remplace  fur  un  brin.  F'oye^  PvÉct  per. 

La  fécondé  année  qui  fuit  la  tranfpbntation  des' 
frênes  dans  la  pépinière , on  taille  en  crochet  leurs 
branches  latérales.  A la  quatrième  on  peut  enlever 
les  plus  forts  pieds  pour  les  mettre  en  place,  8c  à 
la  cinquième  le  refte. 

Les  anciens  marais  à moitié  defféchés , où 
I'Aune  ceffe  de  fe  plaire,  font  les  lieux  où  il  efl 
le  plus  avantageux  de  planter  des  frênes  en  quin- 
conce. On  peut  ne  les  efpacer  que  de  douze  à 
quinze  pieds , vu  que  ce  font  plu-ôt  les  tiges  hau- 
tes, que  les  tiges  groffes  que  recherche  le  com- 
merce. Une  plarmarion  dans  un  tel  lieu  peur  com- 
mercer à être  vendue  , en  choifiil'ant  les  pieds  les 
mieux  venus,  dèsl’^ge  de  trente  ans , 8c  continuer 
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à fournir  un  revenu  jufqu'à  cinquante,  en  fuppo- 
ia :it  qu'elle  foit  d'une  etcnJue  l'ufKûnce. 

S il  y a fi  peu  àc frênes  fur  les  grandes  routes, 
c’eli:  qu'il  y refille  rarement,  dans  fa  jeunelfe  , aux 
effets  (.rmi  f.)!eil  toujours  agiffant. 

Les  tépiniériltcs  ont  multiplié  par  la  greffe  fur 
le  type,  plufieurs  vuiétés  An  frênes  trouvés  dans 
les  lemis.  Voici  celles  qui  fe  voient  le  plus  com- 
munément dans  les  jardins  des  environs  de  Paris, 
Le  fêne  hori-^ontdL.  S s !ameaax,.au  licU  de 
s'élever,  poulfent  parallèlement  à la  furface  de  la 
terre. 

Le  frêne  parafai.  S?s  rameaux  fe  recourbent 
vers  la  t rre,  & prennent  véritablement  la  torme 
d'un  parafol. 

Cette  variété  doit  être  greffée  à une  hauteur  de 
dix  pieds  environ,  afi  i qu'on  puilfe  palier  deffous 
fans  être  obligé  de  cou  der  quelques-unes  de  fes 
branches.  Il  fera  bon  auflî  de  placer  deux  , Ac  même 
trois  greffes  à la  même  liauteur,  car  il  arrive  quel- 
q iefois  qu'une  leu'e  ne  s'étend  pas  régulière- 
ment, ce  qui  produit  un  fort  mauvais  effet. 

Les  greffes  de  cette  variété , ou  mieux  monf- 
truofice,  doivent  être  prifes  fur  les  branches  laté- 
rales les  plus  pendantes,  l'expeiience  ayant  appris 
que,  lorfqu’on  les  prend  fur  celles  qui  remplacent 
la  fléché , ou  fur  celles  qui  fe  relèvent,  fa  poulfe  ne 
fe  recourbe  pas  toujours. 

he  frêne  graveleux  a l’écorce  des  greffes  bran.h’s 
fendillée,  ridée  grife;  c lie  des  jeunes  eft  liffe 
& fliiée  de  blanc.  Ses  feuilles  font  d'un  vert  phis 
foncé  que  celles  du  type.  Son  afpeét  tfl  fi  diffe- 
rent , que  je  ferois  dans  le  cas  de  le  regarder  comme 
une  efpèce,  fi  je  ne  Pavois  pas  vu  réfulter  plufieurs 
fois  des  femis  des  graines  du  frêne  coiiniun. 
he  frêne  doré.  Son  écorce  elf  d’un  jaune  vif. 

Le  frêne  jafpé.  Son  écorce  ell  rayée  de  jaune. 
11  eft  moins  remarquable  que  le  précédent  : fes 
rayures  difparoilfent  quelquefois  dans  les  bons 
tt  nains. 

Ces  deux  variétés  offrent  d.s  fous-variétés  à 
écorce  blanche. 

Les  frê  nes  d fe  dlles  panachées  de  jaune  & d feuil- 
les déchirées  font  peu  recherchés,  parce  qu'ils  font 
toujours  foibles  éx  ne  fuofifteiit  jamais  long-temps, 
des  maladies  organiques  étant  la  caufe  de  la  fin- 
gularité  qu'ils  préfentent. 

Lq  frêne  d fleur  nw  orne , qui  eft  le  véri table /r^«e 
des  Anciens,  eft  bien  plus  propre  à orner  les  jar- 
dins payfagers  que  le  précédent,  parce  qu'il  s'é- 
lève moins,  qu'il  pro'père  dans  les  mauvais  ter- 
rains, & qu’il  offre  des  bouquets  de  fleurs  & de 
fruits  d’une  difpofition  remarquable.  Il  fe  place 
dans  ces  jardins  au  fécond  rang  des  maftifs,  ou  en 
petits  groupes  de  trois  arbres  au  milieu  des  ga- 
zons. On  le  multiplie  comme  le  précédent,  don- 
nant abondamment  des  graines  dans  le  s environs 
de  Paris,  quoique  l'extrémité  de  fes  branches 
füit  quelquefois  frappée  par  Jes  premières  ge- 
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lées  de  l'hiver.  Ses  fruits  font  aromatiques  5r 
s'emploient  dans  les  aftaif  mnemen<^. 

Il  eft  quelques-unes  des  efpèces  fui  vantes,  prin- 
cipalement le/rè-ae  d manne  , le  frêne  téiragone  , qui 
fe  greff  .nc  fur  lui  avec  plus  de  certitude  de  fucces 
que  fur  le  frêne  commun. 

Les  habiians  de  la  Calabre  retirent  de  la  manne 
par  le  moyen  des  entiilies  qu’ils  font  à fon  écorîe. 

Le  frêne  d jîeur  d‘ Amérique  eft  fort  voifin  du 
précédent,  mais  diili”(5I  par  toutes  fes  parties.  Il 
y en  a des  pieds,  à Verfailles,  qui  donnent  de  la 
bonne  graine. 

Le  frêne  d manne  eft  cé'èbre  par  l’ufage  que  fait 
la  médecine  du  lue  concret  qui  fort  des  entailles 
de  fou  écorce  dans  le  midi  de  l’Iraiie  & dans 
l'Oriciit.  J'ai  inutilement  tenté  d’en  obtenir  des 
jeunes  pieds , dont  j'ai  cultive  de  grandes  quantités 
dans  les  pépinières  de  Verfailles.  On  le  connoît 
dans  les  livres  de  médecine  fous  les  noms  àt  frêne 
de  la  Calabre , de  fê:e  d' Alep.  Il  fe  multiplie  dans 
nos  jardins  par  la  gr  tfe  fur  \e  frêne  commun  y ou 
mieux  fur  le  frêne  d fleurs,  aucun  pied  ne  donnant 
des  graines,  à ma  connoilfance. 

Il  y a une  alT.  z grande  diverfité  de  mannes  dans 
le  commerce,  m.ais  qui  proviennent  toiit-rs  du  frêne 
à fleur  & de  celui -cj.  Voici  ce  qu'en  dit  Rofier  : 

« La  manne  eft  un  purgatif  doux , avantageux 
dans  tous  les  cas  où  i’evacuation  des  matières  fé- 
cales eft  indiquée,  où  il  eft  effentiel  en  même 
tenms  d’entretenir,  d’augmenter  le  cours  des  url-« 
nÇ^d’enlever  les  graviers  & les  mucofités  qui  em- 
barralfenc  les  voies  urin.aires;  où  l’on  ne  craint 
point  d'aug  nenter  la  foif,  la  chjleur  de  i’eftomac, 
d s intelki  is  , de  la  veifie  & de  la  poitrine  ; elle 
calme  la  colique  néphrétique  caufée  par  des  gra- 
viers & pir  la  goutte;  elle  rend  l'expeétoration 
plus  abondante,  & elle  irrite  même  les  bronches. 
En  conféquence  elle  eft  contre  indiquée  dans  la 
pht  iifie  pulmnnure  effentielle,  l’hémoptyfie  par 
difp(>fition  naturelle  par  pléthore  : chez  les 
pdihifiques  elle  rend  la  ftevre  lente  plus  vive,  la 
toux  plus  fréquente,  l’expedforation  plus  forte; 
chez  i’hémoptyfique , le  crachement  de  f,'.ng  plus 
fréquent  & plus  abondant. 

« La  m m e en  larmes  naturelles  ou  factices  eft 
préférable  à toutes  les  autres  efpèces  : la  dofe  eft 
depuis  une  once  jufqu’à  trois,  en  folution  dans 
cinq  onces  d’eau.  » 

Les  frênes  d petites  feuilles  & d feuilles  de  lentifque 
fe  rapprochant  beaucoup  du  précédent.  On  les 
greffe  fur  l’efpèce  commune.  La  couleur  noirâtre 
& la  loiigu  ur  des  ramt-aux  du  dernier  lui  donnent 
un  afpeét  très-contraftant  avec  les  autres  arbres  de 
nos  j ivdins. 

Les  frênes  noir,  acuminé  Sc  d' Amérique  font  trois 
belles  efpèces  voifines  qu'on  ne  peut  trop  multi- 
plier dans  nos  jardins,  qu'elles  font  très-propres  à 
orner.  Comme  elles  font  dioïques,  ainfi  que  toutes 
celles  d’Amérique,,  elles  ne  donnent  point  de 
fruits  fertiles  dans  nus  climats,  quoiqu’il  y en  ait 
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«îes  pieds  aiïez  gros.  Le  dernier  eft,  au  rapport 
de  Michaux,  qui  i'a  figuré  (les  feuilles  très- 
reduuei)  pl.  8 du  5*.  vol.  de  Ton  Hiftone  des 
arbres  forefliers  de  l'Amérique  fepcentrionale , un  des 
plus  grauJs,  des  plus  utiles  ôc  dcs  puis  beaux  li- 
bres de  cette  contrée,  où  il  eft  .upeié/réu  blanc. 

On  multiplie  trè^-'aciiement  ces  trois  elpèces 
par  la  greffe  fur  l’elpece  commune. 

Lt  frêne  vert,  également  figuré  par  Michaux, 
s’élève  moins  que  les  précédens. 

Lef/êne  lance  a quelques  rapports  avec  ce  der- 
nier , mais  il  en  eft  fort  diltind  par  fes  jeunes 
branches  qui  ne  font  pas  vertes,  & par  fes  feuilles 
cinq  à lix  fois  plus  grandes.  C'eft  une  fuperbe 
efpèce  à multiplier. 

Le  frêne  de  la  Caroline  a été  appelé  fêne  blantk, 
frêne  cendré , frêne  a feuilles  de  noyer  ; mais  quand  on 
ie  compare  à ces  elpàfes,  on  y reconnoit  de 
grandes  dilfîrences.  11  gèle  quelquefois  dans  le 
climat  de  Paris,  ce  qui  fait  qifil  y eft  moins 
connu  que  les  autres. 

he  frêne  a longues  feuilles  eft  encore  une  fuperbe 
efpèce,  qu’on  ne  peut  trop  multiplier  dans  nos 
jardins.  On  l’a  bien  mal-à-propos  confondue  avec 
la  fuivant-,  donc  elle  fe  diftingue  à toutes  les 
époques  de  l'année,  mène  pendant  l’hiver. 

Le  frêne  pubffcent  ( Vepiptera  de  Michaux  ) , le 
frêne  cendré , le  frêne  blanc , le  frêne  à feuilles  de 
noyer  Sc  le  frêne  de  Richard  font  moins  dans  le 
cas  d’être  recherchés  par  les  amateurs  que  beau- 
coup d'autres. 

ht  frêne  à feuilles  de  fureau  a cela  de  remarqua- 
ble, que  fes  feuilles,  froiffées,  exhalent  une 
odeur  défagréable,  analogue  à celle  du  fureau. 
Michaux  qui  lui  a confacré  un  article  & une  figure 
dans  fon  important  ouvrage  précité,  dit  qu’il 
s’appelle  noir  en  Amérique. 

Le  frêne  hécérophylle  ou  mo  lophylle  eft  très-ré- 
pandu dans  nos  jardins  & y porte  abon  iamment 
des  fruits.  On  l’a  regardé  comme  une  variété  du 
frêne  commun  y mais  il  m'efl  arrivé  ( s’il  n’y  a pas  eu 
confufion)  de  fes  graines  de  l’Amérique  feptentrio- 
• nale,qui  m’ont  donné  beaucoup  plus  de  pieds  à 
feuilles  à trois  foliolesqu’à  feuilles  fimples.  C’eft  un 
très  grand  arbre,  qui  produit  un  bel  effet  dans  les 
jardins  payfagers,  lorfqu’il  eft  ifolé  au  milieu  des 
gazons. 

Lei  frênes  à feuilles  elliptiques  & à feuilles  ovales 
ont  exitté  par  milliers  dans  les  pépinières  deVerfail- 
les,  provenant  de  graines  envoyées  d’Amérique. 

Le  frêne  d larges  fruits , que  j’ai  obfervé  dans  les 
marais  de  la  Caroline,  où  il  s’élève  au  plus  à vingt 
pieds,  gèle  dans  le  climat  de  Paris;  de  forte  qu’on 
ne  le  voit  pas  fréquemment  dans  nos  jardins.  Mi- 
chaux l’a  décrit  Se  figuré.  On  le  multiplie  de  mar- 
cottes dans  les  pépinières  de  Verfailles. 

Le  frêne  tétragone  eft  fort  remarquable  par  la 
forme  de  fes  rameaux.  Michaux  lui  a confacré  une 
figure  8e  un  article , où  il  vante  la  ténacité  de  fon 
bois.  C’elt  le  frêne  bleu  des  Américains.  J’ai  été 
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afT^z  long-temps  fans  pouvoir  le  multiplier  auffi 
abondamment  qu’il  le  mérite  , par  la  greffe  fur  le 
frêne  commun;  mais  aujourd  hui  qu’on  fait  qu’il 
réiilht  mieux  fur  le  frêne  à fieur , on  en  obtient 
chaque  année  autant  qu’on  en  defire. 

Le  frêne  nain  ne  paroït  pas  s’élever  à plus  de  8 â 
10  pit  ds.  11  fe  fait  remarquer  par  les  membranes 
üui.bordent  fon  patio'e.  On  le  greffe  fur  le  frêne  à 
Jieur,  3 deux  pieds  de  terre.  Il  fe  fait  remarquer 
dans  les  jardins  payfagers,  où  on  le  place  fur  le 
bord  des  routes.  . 

Le  frêle  crépu,  V atrovirens  de  quelques  jardi- 
niers, paroït  être  une  monftruoficé  du  frêne  com- 
mun; mais  il  eft  fi  différent  de  lui  , par  la  petittlfe 
de  fa  taille,  par  la  forme  8f  la  couleur  de  fes  feuil- 
les, que  je  n’ai  pas  ofé  le  placer  parmi  fes  variété.s. 
On  le  multiplie  comme  le  précé  lent. 

Tous  les  grands d’Amérique  doivent  être 
greffés  à éeufton  à œil  dormant  , à un  ou  deux 
pouces  de  terre , afin  que  la  greffe  ne  dépaife  pas 
leur  tige  : celle  en  fente  8c  en  terre  réuflit  égale- 
ment, mais  on  la  pratique  moins , à raifon  de  ce 
que,  lorfqu’elle  manque,  le  fujet  eft  perdu.. 

Comme  j'aurois  pu  m’étendre  fur  ce  beau  genre 
d’arbres,  dans  Ieq".el  j’ai  introduit  tant  de  nouvel- 
les efpèces  ! Mds  je  fuis  forcé  de  me  reftreindie. 

FRESILLON.  Le  Tu.oêne  porte  ce  nom  dans 
quelques  lieux. 

FREEYRIE.  Freyeria.  Nom  d’un  genre  de  plan- 
tes depuis  réuni  aux  Ch.onanthes. 

FREZE.  Redoublement  d’appétit  des  Vers  a 
SOIE  après  leurs  Mues. 

FREZIÈRE.  Frei  iera.  Genre  autrement  appelé 
Erote. 

FRIGOUf  E.  L’Agaric  social  s’appelle  ainfi 
à Montpellier. 

FRISÉE.  Maladie  des  Pommes  de  terre, 
dans  laquelle  leurs  feuilles  font  crifpées. 

FROELICHE.  Froelichia.  Trois  genres  de  plan- 
tes portent  ce  nom.  L'un  s’appelle  auffi  Kobresie' 
St  ElYne;  l’autre  fe  réunit  aux  Amar  anthines  , 
Si  l’autre,  le  LabillardiÈre  de  Vahl,  formé 
fur  un  arbufte  de  la  Trinité,  eft  de  la  tétrandrie 
mbnogynie. 

Nous  ne  cultivons  pas  cet  arbuffe. 

FROUMENTAR.  Les  terrains  volcaniques 
portent  ce  nom  dans  le  département  du  Cantal. 

FUCHSIE.  Foye^  Fuschie. 

FUGOSE.  Cienfugofia.  Arbufte  de  l’Améri- 
que méridionale,  qui  conftitiie  un  genre  dans  la 
monadelphie  doc^candrie  Si  dans  la  famille  des 
malvacées.  * 

Il  ne  fe  cultive  pns  dans  nos  jardins. 

FUMAD2.  Partie  des  Pâturages  où  cou- 
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chent  les  vaches  dans  le  Cantal , laquelle  eft  en- 
graifîee  par  leur  fiente  & produit  davantage  l’an- 
née fiiivante. 

On  change  chaque  année  le  local  de  la  fumade, 

FUMAGO.  Pouilière  noire  qui  recouvre  quel- 
quefois les  feuilles  & les  bourgeons  des  plantes  :« 
elle  eft  due.  à la  tranfpiration  infer.fible  & à la 
pouftlère  qui  flotte  dans  i’air.  Les  pluies  la  font 
dîfparcître.  F'oyq  PuctRoN  & Cochenille. 

FUMERI.  Lieu  oû  on  dépôfe  les  Fumiers. 

FUMETERON.  Ce  font  les  petits  tas  de  Fu- 
M ER  qu’on  forme  dans  les  champs  & qui  doivent 
être  difperfés. 

FUMOIR.  Bâtiment  ifolé,  deftiné  à faire  fé- 
cher  à la  fumée  les  viandes  & les  poilfons.  Il  eft 
compofé  de  deux  pièces  : l’une  inférieure  où  on 
fait  le  feu  , & l’autre  fupérieure  où  on  fulpend  les 
objets  à fumer,  La  fumée  palfe  par  une  cheminée 
latérale  qu’on  peut  fermer  à volonté. 

On  ne  fait  ufage  àu  fumoir  dans  aucune  partie 
de  la  France. 

FUNAIRE.  Funaria.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
fnille  des  moufles,  auft'i  appelé  Kcelreutère. 

FUNKIE,  Funkia.  Genre  de  plantes  qui  fépare 
des  autres  le  Melanthe  nain. 

FURCELLAIRE.  Furcellaria.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Varecs.  Foye[  ce  mot. 

furetage,  {^Terme  de  forêt,  ) Fureter  un 
bois,  ou  l’exploiter  par  furetage^  c’eft  couper  çà 
& là  une  partie  des  bois  qui  en  compofent  le 
taillis;  c’eft  faire  le  contraire  de  l’exploitation  par 
contenance  ou  à tire  & aire , qui  confifte  à couper 
tout  le  taillis,  & à ne  réferver  que  des  baliveaux. 

Voici  fur  cette  pratique,  à laquelle  on  re- 
proche beaucoup  d’inconveniens,  des  obferva- 
tions  qui  nous  ont  été  tranfmifes  par  un  infpedeur 
de>  forêts,  qui  a exercé  dans  l’arrondiflément  de 
Château-Chinon  , où  elle  eft  en  ufage. 

Les  bois  de  cet  arrondiflement  font  fitués  fur 
des  montagnes  & des  coteaux;  on  les  exploite  la 
plupart  à dix  ans  , 8c  par  furetage , mode  qui  en- 
traîne beaucoup  d’abus  , qu’on  ne  peut  prévenir 
qu’avec  des  foins  très-vigilans.  Les  bûcherons  aux- 
quels on  eft  obligé  d'abandonner  les  branchages 
des  bois  qui  font  deftinés  à être  tranfpoités  par 
flottes  3 Palis,  fur  l’Yonne  8f  la  Cure,  peuvent, 
s'ils  ne  font  pas  furveillesde  tiès-près,  i®.  couper 
la  menu  taillis  , qui  doit  être  refpeêté  comme 
recru,  & en  mêler  les  brins  avec  leurs  bran- 
chages; 1®.  prendre  des  maîtrclTes  branches  qui 
ont  la  groffeur  néceflaiie  pour  f^re  de  la  moulée 
(du  bois  de  moule);  3°.  cacHSr  dans  leurs  bran- 
chages, des  bûches  avant  qu’elles  aient  été  mar- 
quées- du  mai  tean  du  gai  de;  4”,  éclater  des 
bûtiies  pour  les  faire  tonfidérer  comme  bois  de 
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rebut,  & en  profiter;  5®.  brifer  le  taillis  lorF 
qu’ils  abattent  des  arbres  ou  qu’ils  vident  les 
ventes;  6°.  fouftraire  du  bois  de  moule  pour  le 
mêler  avec  le  bois  qu’ils  exploitent  annuellement 
fur  leurs  petites  propriétés.  Toutes  ces  fraudes 
font  fréquentes  dans  les  bois  des  particuliers  donc 
les  gardes  ne  font  point  furveillés. 

Malgré  tant  d'inconvéniens,  l’auteur  des  ob- 
fervations  que  nous  analyfons,  ne  penfe  pas  qu'  l 
foit  poifible  de  changer  ce  mode  d’exploitation  ; 
il  eft  perluadé,  au  contraire,  que  ce  feroit  perdre 
prefqu’en  totalité  les  bois  du  Morvan , que  de 
les  exploiter  comme  les  autres  bois  de  la  France. 

Forcé  de  continuer  ce  mode  d’exploitation  , il 
s’eft  occupé  des  moyens  d’en  prévenir  les  princi- 
p6ux  abus  dans  les  bois  domaniaux.  Mais  il  croit 
qu’il  feroit  difficile  de  les  empêcher  dans  les  bois 
des  particuliers,  tant  qilfe  les  propriétaires  aban- 
donneront les  exploitations  à leurs  gardes,  qui, 
étant  füiblement  rétribués  & mal  furveillés,  n’ap- 
portent que  peu  de  foins  à la  confervation  des 
bois  de  leurs  maîtres. 

Nous  obferverons  que  la  plupart  des  abus  dont 
il  s’agit  , pourroient  être  prévenus,  fi  les  proprié- 
taires, au  lieu  d’aban  lonner  du  bois  aux  bûche- 
rons, leur  interdifoient  au  contraire  d’en  empor- 
ter aucune  partie,  de  quelqu’efp^ce  que  ce  fût, 
Sc  faifoient  façonner  le  tout  pour  leur  compte. 
Toutefois  ce  mode  d’exploitation  feroit  tou- 
jours contraire  aux  principes,  & la  fuppreffion  de 
quelques-lins  de  fes  abus  n’en  feroit  pas  une 
bonne  méthode. 

On  reconncît  cette  vérité,  mais  on  penfe  qu’on 
ne  pourroit  adopter  une  autre  manière  d’exploiter 
les  bois  de  cette  localité,  fans  l’expofer  à des  in- 
convéniens  plus  graves;  bc  à cet  égard,  dn  fe 
fonde  fur  ce  que  les  bois  du  Men-van  ont  befoin 
de  couvert;  que  le  jeune  chêne,  depuis  trois 
jufqu’à  dix  ans,  ne  donne,  s’il  eft  à découvert, 
que  des  pouffes  languiffantes  qui  ne  prennent  pas 
affez  de  confiftance  & de  force  pour  réfifter  aux 
gelées  précoces  qui  arrivent  dans  cette  contrée. 
Quant  au  hêtre,  qui  eft  l’efpèce  dominante,  on 
Remarque,  furtout  à l’afptêtdu  midi,  ià  cù  le  bois 
eft  à découvert,  que  les  rejets  du  pied  dépérilEmc 
par  l’effet  de  l’aridité  des  terrains  & des  vents 
defféchans.  Il  faut  donc  de  l’ombrage  pour  entre- 
tenir une  certaine  fraîcheur  dans  ces  terrains 
arides,  & pour  prévenir  les  effets  de  la  gelée. 

L’auteur  du  Mémoire  auroir  défi  é qu’on  eût 
pu  atteindre  le  même  but , en  confirvant  de 
nombreufes  réferves  fur  les  coupes;  mais  il  penfe 
que  ce  moyen  ne  préfenreroit  qu’un  avantage 
bien  médiocre,  parce  que  les  arbres  réferves  ne 
repoufferoient-plus  du  pi  d,  qu’il  s’enfuivroit  de 
nouvelles  clairières  qu'on  auroir  beaucoup  de 
peine  à repeupler  fur  un  fol  auifi  ingrat.  Il  ajoute 
que  des  arbr.s  de  dix-huit  à vingt  ans  qu’on  réfer- 
veroit,  porteroienr  par  la  fuite  trop  d’ombrage  au 
jeune  bois  d'un  an  à dix  ans,  qui  ne  doit  être 


protégé  que  par  des  brins  de  onze  à dix-huit  ans, 
moins  chargés  de  branches,  & pouvant  laifier 
pénétrer  les  rayons  du  foleil. 

Il  n’i-ft  point  un  propriétaire  dans  le  Morvan  , 
dit-il , qui  n’edt  préféré  au  mode  adtuel , Texploi- 
tation  à i heâare,  s'il  y eilt  trouvé  de  l’avantage} 
n ais  dans  l’arroridilfemenr  d’Autun,  où  les  bois 
étoienr,  il  y a quelques  années,  coupés  au  fure-  - 
tage , & qu'on  exploite  aujourd’hui  à l’heétare, 
on  remarque  que  les  bois  ont  éprouvé  un  appau- 
vrilTement  fenfible  de  ce  changement  de  fyf- 
tème. 

L’auteur  de  ces  obfervations  convient  que  plu- 
fieurs  paities  de  bois  de  l’arrondiffement  de  Châ- 
teau-Chinon  pouitoient  être  exploitées  à l’hec- 
tare ; mais  il  croit  qu’il  en  réfultetoit  toujours  une 
perte  fenfible  pour  le  Gouvernement  & pour  les 
particuliers  , attendu  que  l’aménagement  , qui 
al  rs  devroit  être  fixé  à vingt  ans,  ne  produi- 
roit,  (ur  un  fol  aufli  peu  profond  & fubftantiel, 
dar  s un  climat  aulfi  froid,  que  dix  coriies  par 
h âare,  tandis  que  par  l’effet  de  l’exploitation  au 
furetage , on  coupe  tous  les  dix  ans,  & que  chaque 
heétare  produit,  année  commune,  neuf  cordes, 
ce  qui  fait  dix-huit  cordes  par  vingt  ans.  Il  ter- 
mine en  ohfervant  que  dans  la  plupart  des  bois 
du  Morvan  , on  ne  peut  réfeivet  fur  les  taillis 
des  arbres  d'efpérance,&  que  ceux  que  l’on  con- 
ferve,  fe  couronnent  S:.depérillent  promptement 
lorfqu’ils  ont  atteint  l’âge  de  quafante  à cin- 
quante ans. 

La  méthode  que  nous  venons  d’expofer,  & les 
motifs  fur  lefqiiels  bn  fonde  la  néceflîté  de  la 
m.aintenir,  nous  paroilTent  tenir  à des  habitudes 
locales  beaucoup  plus  qu’à  des  raifons  de  faine 
phyfique.  En  effet,  il  s’agit  de  conferver  du  cou- 
vert aux  jeunes  taillis,  pour  entretenir  une  cer- 
taine fraîcheur  pendant  l’été,  8:  pour  empêcher 
l’aéfion  des  gelées  pendant  l’hiver.  Il  nous  femble 
qu’on  obeiendroitee  double  réfultaten  réfervanr, 
non  pas  des  arbres  d’un  certain  âge , mais  une 
grande  quantité  de  baliveaux  de  l’âge  de  la  coupe, 
qui  feroitnt  abattus  à la  révolution  fuivante. 

C’efi  la  méthode  indiquée  par  Hartig,  pour  les 
terrains  & les  climats  femblables  à ceux  du  Mor- 
van, & que  nous  avons  rappelée  aumotExPLOi- 
TATiOM.  Dans  cette  méthode,  qui  ne  diffère  de 
celle  ordinaire  que  par  une  plus  forte  referve  de 
jeunes  baliveaux  , on  coupe  tout  le  taillis , & l’on 
n’a  pas  à craindre  les  inconvéniens  d’une,  trop 
grande  diliîpation  de  l’hunaidité  pendant  l'été,  ni 
les  gelées  de  l’hjver,  puifqiie  le  couvert  formé 
par  la  grande  quantité  de  baliveaux,  eft  fuffifant 
pour  prévenir  ces  effets',  & comme,  à chaque 
coupe  , on  fait  tomber  les  arbres  de  referve  pour 
les  remplacer  par  des  brins  de  l’âge  du  taillis , 
l'ombrage  n’eft  jamais  allez  fort  pour  étouffer 
le  recru. 

(^Article  communiqué  par  M.  B.iVDRiig.if.r.') 


FUREYE.  Sorte  de  Bêche  ufitée  dans  le  dépar- 
tement de  la  Garonne. 

FUSAIN.  Evonymus.  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie  monogynie  & de  la  famille  des  iham- 
noïdes,  dans  lequel  fe  rangent  fept  efpèces  d'ar- 
brilfeaux  , dont  trois  font  indigènes  à l’Europe,  & 
fe  cultivent,  ainfi  que  deux  des  autres,  dans  U 
plupart  de  nos  jardins. 

Efpcces. 

I.  Le  Fusain  commun. 

Evonymus  europtus.  Linn.  Indigène. 

1.  Le  Fusain  à larges  feuilles. 

Evonymus  latifoltus,  Linn.  fj  Des  Alpes. 

3.  Le  Fusain  galeux. 

Evonymus  verrucofus.  Linn.  T>  De  la  Carniole. 
4.  Le  Fusain  noir  pourpre. 

Evonymus  airo-purpureus.  Linn.  f)  de  l’Aoiéri- 
que  feptentrionale. 

y.  Le  Fusain  d’Amérique. 

Evonymus  americanus.  Linn.  f)  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

6.  Le  Fusain  du  Japon. 

Evonymus  japonicus.  Thunb.  fj  Du  Japon. 

7.  Le  Fusain  odorant. 

Evonymus  tobira,  Thunb.  f)  Du  Japon. 

Culture. 

On  rencontre  très-fréquemment  dans  nos  bois 
des  plaines,  encore  plus  dans  ceux  des  morr- 
tagnes,  le  fufain  commun,  affez  généralement  ap- 
pelé bonnet  de  prêtre,  de  la  forme  de  fon  fruit.  Il 
s’élève  à douze  ou  quinze  pieds.  Son  bois  efl  ca.'’- 
fant  & fufceptible  d’être  aifément  fendu.  On  en 
fabrique  de  petits  obiers  de  tour.  Son  charbon, 
fou  léger  J efl  recherché  pour  la  fabrication  de  la 
poudre  à canon  & pour  faire  des  efquiffes  de 
deffins. 

Les  fruits  du  fufain  fe  colorent  en  rouge  en  au- 
tomne & refient  fur  l’arbre  jufque  bien  avant  dans 
l’hiver,  époque  où  ils  s’ouvrent  où  ils  montrent 
leur  pulpe  encore  plus  rouge , ce  qui  fait  un  très- 
agréable  e ffet  &leur  mérite  une  place  dans  les  jardins 
payfagers.  Ces  fruits  font  émétiques  & purgatifs  à 
un  haut  degré  : on  les  emploie,  infufés  dans  le 
vinaigre,  pour  guérir  la  gale  &:  faire  mourir  les 
poux. 

Deux  variétés  principales  font  nées  du  femis 
des  gr.itnes  de  cette  efpèce  : dans  l’u  ie,  la  pulpe 
du  fruit  efl  rofe , & dans  l'autre  elle  efl  blanche. 

I On  les  recherche  aufiî  toutes  deux  pour  l’e.mbel- 
lifîement  des  jardins. 

On  place  le  fufain  foit  au  fécond,  foit  au  pre- 
mier rang  des  maffifs,  foit  à quelque  diflance  de 
! ces  mafiîfs , foit  ifolé  au  milieu  des  gaz.ons.  Sa  for- 
j me  naturelle  , qui  efl  élégante  , ne  doit  pas  être  al- 
térée par  la  ferpette.  Tous  les  terrains  lui  convien- 
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n:nt  ; repsaJant  il  pouffe  mal  dans  ceux  qui  font 
trop  arides,  ainfi  que  dans  ceux  qui  font  trop  aqua- 
tiques. Excepté  loifqu’il  eft  étouffé  fous  les  gr.inds 
arbres,  i!  s’accomm jJe  également  de  tcutes  les 
expolltions. 

On  multiplie  le/ir/û/'z  par  le  femis  de  Tes  Grai- 
nes, par  MARcorxhs,  par  Bou  cures  & par 
Rejetons. 

Ses  graines  fe  fèment  au  printemps,  dans  une 
planche  bien  préparée,  St  lèvent  la  même  année. 
Le  plant  qu’elLs  ont  donné  peut  être  repiqué  dès 
1 hiver  faivant,  en  pépinière,  à lix  à huit  pouces 
de  didance,  pour  y refter  deux  ou  trois  ans,  & 
être  alors  mis  deSnitivement  en  place.  Pendant  ce 
temps  il  ne  demande  qu’un  labour  d'hiver  6c  deux 
binages  d'été. 

Les  marcottes  & les  boutures  fr  font  au  prin- 
temps : les  dernières  ^lans  une  terre  fraîche  6c  à 
une  expofition  ombragée. 

_ Le  fufain  a larges  feuilles  ne  s’élève  qu’à  quelques 
pieds.  11  forme  (les  buiffous  d'un  bon  effet,  au  bord 
des  ma-ffifs  des  jariins  payfagers;  mais  fes  fruits 
font  cachés  par  les  feuilles  , ce  qui  les  empêche  de 
concourir  à cet  effet.  Sa  multiplication  s'effeêlue 
comme  celle  àu  fufain  commun. 

Le  fufuin  galeux  eft  fort  remarquable  pour  les 
phyfiologiftes,  à raifon  des  tubercules  qui  cou- 
vrent l écorce  de  fes  jeunes  branches } mais  il 
eft  fort  peu  intereffint  par  fon  afpeêl  pour  les 
amateurs  des  jardins,  où  il  le  place  cependant  très- 
fréquemment.  Il  eft  rare  de  lui  voir  porter  des 
graines, quoiqu’il  fieuriffe  abondamment.  On  peut 
le  multiplier  de  marcottes  d«r  de  boutures,  mais 
on  préféré  généralement  de  le  faire  par  la  greffa 
lur  l’efpèce  commune. 

S’il  etoit  plus  prod  iiflif  en  graines,  je  propo- 
ferois  de  l’employer  à la  confeêlion  des  haies , à 
Jaqutfe  il  paroït  plus  propre  que  le  fufain  com- 
mun, qu’on  y emploie  cependant  dais  beaucoup 
de  lieux  , car  peu  d’arbuftes  offrent  des  bran- 
ches auflî  nonabreufes  6c  auffi  entrelacées  que  les 
lienncs. 

Le  fufain  noir  pourpre  fe  diftingue  par  la  couleur 
de  fes  fleurs  , mais  d’ailleurs  eft  de  peu  d’effet.  Ce 
que  j’ai  dit  des  moyens  de  reproduèfion  du  pré- 
cédent lui  eft  complètement  applicable. 

Le  fufuin  d‘ Amérique  eft  reconooiffable  à fes 
fiuits  couverts  de  tubercules.  O.i  le  ciihive  & on 
le  multiplie  comme  les  deux  précédens.  Il  eft, 
comme  eux,  d'un  foible  intérêt  comme  arbufte 
d'ornement. 

Fusain  batard.  Le  Célastre  grimpant 
porte  ce  nom  dans  quelques  jardins. 

FUSAN.  Fufanus.  Arbufte  à feuilles  oppofées, 
originaire  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance  , qui  a été 
placé  parmi  les  Thesies  6c  paroi  Ls  Fusains, 
mais  qui,  aujourd’hui,  conftitue  feul  un  geine 
dans  la  tétrandrie  monogynie. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  en  Europe. 
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FUSARION.  Fufarium.  Genre  de  plantes  de  la 
claiïe  des  champignons  parafir.s  internes , lequel 
ne  renterme  qu  une  feuie  cfpèce  q li  fe  trouve  fur 
les  feuilles  des  malvacées  àc  des  ormes. 

FUSClNIE.  Fufeinia.  Genre  de  plantes  qui  ne 
différé  pas  de  Ctlui  appelé  Fissidî  n r. 

FUSEAU  A COLLET  ET  a RUBANS.  AgARICS 
des  enviions  de  Paris , qui  ne  ionc  point  dan- 
gereux. 

FUSIDION.  Fujtdium.  Nouveau  genre  de  plan- 
tes de  la  tirniile  des  champignons,  qui  différé  fort 
peu  du  Fusarion. 

FUSIPORE.  Fufiporion.  Autre  genre  de  cham- 
pignon, peu  différent  du  precedent,  compofé  par 
une  feule  efpèce  qui  croît  fur  les  Cucurbita- 
CEES. 

^ FUTAIE.  Ce  mot  vient  du  latin  f ftis,  bâton, 
fût.  Pris  ilolement , il  n'avoit  point,  dans  le  prin- 
cipe , lafigiiification  que  nous  lui  ionnons  aujour- 
d'hui , 6c  il  etoit  d'ufige  qu’on  lui  .idioignît  un 
adjedtif  pour  déterminer  ct  tte  fign  fication.  Ainli 
on  diioit  : un  bois  , un  arbre  de  haut  fût  , ou  de 
haute  futaie  , 6c  c'elf  par  ellipfe  qu’on  a dit  feule- 
ment futaie , pour  deflgner  des  arbies  de  haute 
ftature.  Les  Latins  délignoient  un  bois  de  haute 
futaie  par  les  mois  : j\lva  aîta , ou  ardua  , ou 
procera  , ou^xcelfa  , f'uêc  élevée. 

Les  chênes , les  hêtres  , les  pins  , les  fapîns  ic 
les  mélèzes  font  prefque  les  feules  efpèees  qu'on 
lailTe  croître  en  futaie ^ parce  que  paimi  les  grands 
arbres  foteftiers  les  plus  communs  , ce  font  çeux 
qui  foutniffent  le  meilleur  bois  pour  les  conftiuc- 
tions  6e  les  autres  objets  de  haut  fervice.  Les 
ormes  , les  frênes , les  erables,  6c  furtout  l’érable 
fycomore  6c  l’érable  plane,  méritent  auffi  d'être 
réfervés  en  futaie  , mais  ils  font  plus  rares. 

On  diftingue  généralement  deux  fortes  6e  futaie 
dans  les  torêrs;  favoir  ; \e'>  futaies  pleines  ou  en 
maffif,  6c\es  futaies  épatfes  ou  fur  taillis. 

Les  futaies  pleines  font  celles  qui  compoffnt 
toute  une  contenance  de  bois.  Elles  font  ordinaire- 
ment amémgées  à loo,  izoou  I JO  ans. 

Les  futaies  fur  taillis  font  celles  qui  fe  compo- 
feni  de  cous  les  baliveaux  anciens  , modernes  & 
de  l'âge  des  taillis,  que  l’on  réferve,  à chaque 
révolution,  fur  ks coupes. 

Dans  le  langage  ordinaire,  on  appelle  jeune 
futaie  le  bois  qu’on  laiffe  s’élever  en  f.taie  depuis 
fon  jeune  â;e  jufqiii  40  ans;  aemi~ futaie , ce 
même  bois  d puis  40  jufqu’à  60  ans; jeune  haute 
futaie,  depuis  60  ju'qu’à  KO  6c  120  ans;  vieille 
futaie , celui  qui  eft  aurdeffus  de  i 20  ans  6c  jtifqu’à 
I fO  & 200  ans  ; futaie  fur  le  retour,  celle  qui 
eft  dépériffante  ; futaie  de  brins  , le  femis  qu  on 
lailTe  croître  en  futaie;  revenu  ou  recru  de  futaie, 
la  j-une  futaie  qui  s'élève  en  place  de  cel'e  qn'on 
a abattue  •,  futaie  fur  fouches  , le  bois  ou  le  taillis 
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qui  repouflTe  de  Touches  & qu'on  deftineà  devenir 
futaie  -,  futaie  fur  taillis  , les  arbres  ou  baliveaux 
qu'on  relerve,  ainli  que  nous  venons  de  le  dire, 
lors  des  coupes  de  taillis,  pourn'être  coupés  dans 
les  révolutions  fuivantes  , que  lorfqu'iis  auront 
acquis  toute  leur  valeur. 

On  voit  que  c'eft  principalement  dans  la  defti- 
nation  d'un  bois  à parvenir  à toute  fa  hauteur, 
que  confiüe  fa  diftinétion  en  futaie^  puifqu'un 
taillis,  fouvent  plus  élevé  c\\x  uut  futaie  , conierve 
néanmoins  fa  dénomination  de  taillis.  Ahifi  il  y a 
des  taillis  de  50,  40  & même  50  ans,  qu'on  ap- 
pelle haut  taillis  ou  haute  taille,  mais  non  futaie , 
parce  qu’ils  ne  font  point  deliinés  à parcourir  une 
plus  haute  révolution,  & que  dans  le  réglement 
qoi  en  fire  l'aménagement,  ils  n'ont  rtçu  qile  la 
qualification  de  taillis. 

Nous  avons  dit  à l'article  Aménagement,  en 
parlant  des  taillis,  que  le  mode  de  reprodudion 
devroit , plus  qu'aucune  autre  confidérarion  , dé- 
terminer la  ddtihdion  entre  les  taillis  & fu- 
taies. Un  taillis,,  avons-nous  obfe'vé , efl  un  bois  que 
l on  coupe  a un  âge  tel  qu  il  puijfe  Je  reproduire  de 
fauches  U de  racines,  tandis  qu  une  futaie  eji  le  bois 
ejl  dejliné  a.  nêtre  abattu  qu'à  un  âge  où  la 
reproduction  ne  fe  fera  gu'ere  que  par  les  j'ernences. 
Cette  définition  efl:  fondée  fur  la  nature  même  , 
abflradion  f-iite  des  ufages,  coutumes  ou  régle- 
mens  qui  peuvent  fixer  1 âge  où  un  bois  efl  réputé 
futaie. 

Nous  allons  expofer  ces  réglemens , & nous  rap- 
pellerons enfuite  les  règles  à fuivre  pour  l’exploita- 
tion des  futaies  , d'après  le  mode  des  éclaircies , 
dont  nous  avons  développé  les  principes  aux 
articles  Amenagement  8c  Exploitation. 

5-  Des  réglemens  concernant  la  propriété  & l’ufage 
des  futaies. 

On  avoir  autrefois  un  gran’d  intérêt  à favoir 
quand  un  bois  devoir  être  confidéré  comme 
futaie,  tant  fous  le  rapport  des  droits  qui  fe  per- 
ceyoient  (ut  les  coupes,  que  fous  celui  de  l’ufu- 
fruit , &c.  Cette  çonnoifl'ance  efl  encore  utile  , 
mais  à un  moindre  degré,  parce  que  les  droits 
feignemiauxquiétoient  dus  fur  les  coupes de/ar<i/e 
appartenant  aux  particuliers  , ont  été  fupprimés  , 
8ç  que  les  art.  521 , 590  , J91  & ^92  du  Code 
civil  règlent  les  droits  de  l’ufufruitier  fur  les  bois 
de  taillis  ou  de  futaie. 

Les  Coutumes,  dit  Chailland  dans  fon  Dic- 
tionnaire  des  eaux  & forêts  , ont  diverfement  réglé 
lage  auquel  il  faut  que  les  bois  foient  parvenus, 
pour  être  réputés  bois  de  haute  futaie. 

Les  Coutumes  de  S ns,  tir.  ij,  art.  ly?,, 
Troyes,tit.  10,  art.  iSi  , & Auxerre,  tir.  ly, 
art.  267  , portent  : « hauts  bois  bons  à maifoner 
» & édifier  . portant  gland,  & paiflon  . & qui  font 
» en  lieu  où  il  n'eft  mémoire  avoir  vu  labourage,' 
*>  font  bois  de  haute  futaie.  La  Coutume  d’.^uxetra: 
Diü.  des  Arbres  & Arbufes. 
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■>y  aioiite  , & qui  n’ont  été  coupés  de  mémoire 
« d'homme.  » 

La  Coutume  de  Blois,  chap.  7,  art.  78,  porte  : 
« efl  réputé  bois  de  haute  futaie  , quand  il  a été 
» trente  aiu  fans  couper,  m 

La  Coumme  de  gnnd  Perche  , tit.  2 , art.  7y  » 
porte  : « le  bois  ayant  paffé  trois  coupes  , n’efl  plus 
« réputé  bois  taillis,  ains  bois  de  hzuts futaie. 

La  Coutume  de  Nivernois  , chip,  des  Bois,  art. 
8,  porte  : « les  bob  font  repûtes  hauts  futaie 
« api  es  vingt  ans  depuis  fa  der  uère  coupe.  » 

Il  y a aiilli  entre  les  jurifeonfukes  quelque 
diveifi  é d’avis  à cet  é^ard. 

LoiîsX  en  Injiitutes  coutumières  , liv.  2,  tit. 
2 , nomb.  1 1 , dit  que  le  bois  efl  réouté  haute 
/ata/e  quand  on  a été  tiente  ans  fans  le  couper. 

Ch-arondas  dans  fes  notes  fur  le  chap.  6 du 
premier  livre  du  grand  Coutumier  , dit  qu’il  a été 
jugé  par  pluüeurs  arrêts  que  tout  bois  qui  a tience 
ans,  efl  réputé  hznxe  futaie. 

Salvaing  , de  l'ufage  des  Fiefs , chzp.  85,  pré- 
tend que  le  bois  n'efl  repute  haute  futaie  que 
lof.fl)u'ii  efl  âgé  de  plus  de  cent  ans  ; Celui  depuis, 
cinquante  jurqu’à  cent  ans  n’efl  que  haute  trille; 

celui  qui  efl  aii-deffous  , moyenne  & baffe 
taille  ; « fuivant  l’avis  d^  experts  convenus  par- 
devant  le  maître  particulier  des  eaiix  8<;  forêts 
« de  Gifors  en  Newmandie,  fur  le  ditTérend  qui 
>■  étoit  entre  le  nommé  Olivier  le  comte  de 
» Saint  P >1  touchant  la  qualité  du  bois,  pour 
» raifon  de  quoi  fut  donné  arrêt  le  1 3 mai  i6:8.  «• 

Il  faut  donc,  continue  Chailland,  dans  les 
différends  de  partie  à partie,  fuivre  la  Coutume  fous 
laquelle  les  bob  font  fitués , ou  à fon  défaut 
l’opinion  liplus  commune,  qui  efl  que  les  bois 
qui  ont  paflé  l’âge  de  trois  coupes  ou  tient-  ans, 
doivent  être  regar  iés  comme  bois  de  haute /;.'rü7e,- 
de  même  tous  bois  à que'qu’âge  que  ce  foit,  Icrf- 
qu’ils  ont  été  plantés  en  avenues  , ou  d’autre  ma- 
nière qui  prouve  que  le  delTcin  étoit  de  faire  un  bois 
de  haute /-tfl.'e. 

Quant  à ce  qui  a rapport  à la  po'ice  générale, 
il  faut  toujours  fuivre  l’cfprit  de  l’or  lonnance,  qui 
veut  qu’auffiiôt  que  les  bois  font  propres  aux  i^r-inds 
ouvrages,  comme  à la  conftruétiori  des  vaiff  aux, 
ils  foient  réputés  bois  de  hzme  futaie , 8e  comme 
tels  ne  puiffent  être  coupés  par  les  eccléfialliques. 
ou  autres  gens  de  main-morte,  fur  les  terreS  dé- 
pendantes de  leurs  bénéfices  , fans  permifli  jh  du 
Roi;,  ou  par  les  particuliers  fur  les  terres  qui  leur 
appartiennent,  (ans  en  avoir  fait  la  déclaration. 

Les  bois  de  haute  futaie  (ont  pas  ia  fruciu  : 
ainfi  l’ufufruitier  ne  peut  appliquer  à fon  profit 
aucun  arbre  de  cette  qualité  , pas  même  ceux  qui 
fe  trouvent  à bas  , à moins  qu’ils  ne  foiej^t  tombés 
de  vieilieffe  ; c’efl  le  fentiment  de  Pontan  is  fur  ia 
Coutume  de  B’ois , tit.  2 , art  y : Quod  vero.  ad 
filvas  coeduas , quas  vocat  germinales  , pertiner , qus, 
funt  ta  quA  fuccife  , fursùs  ex  fl'pitibus  ai.t  radicibus- 
renafeuntur  , ea^  ia  friecia  ejfe  / npn  au.  em  arbotes 
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non  cœdtiûs  , quA  vcl  ccefi  , vti  vi  ventorum , aut 
tCYifejtütis  irnpetu  difcrctA  funt  ; fin  veto  vetuflate 
CoilapjA  fine  , vel  fua  fponie  dcciderint , tum  eus  in 
fructu  ejje  ceiium  eji,  Ideo  jure  commuai  ad  fruclua- 
rium  , èi  ex  confuetudine  ad  gurdianun^pertinent . 
C'eliauffi  le  femimenc  de  Piciiulion,  en  Ton  Truité 
du  droit  de  Garde,  pag.  91  ; de  Salvaii'g  , en  fon 
Traité  de  i'ufuge  dt  Fiefs  , chip.  8 3 i de  Bji’nage  , 
fur  l'avt.  375  de  la  C'iutame  de  Normandie  j de 
Denifart , en  fa  Collection  de  Décifions,  vetSo 
UiurauiT  ; c'elt  l’elprit  des  Coutumes  de  Lion, 
tir.  4 , art,  38  ; Chaulni , tic.  13  , arc.  1155  'l'ours  , 
tic.  30,  art.  534;  LoJiiriois,  thap.  31,  ait.  7; 
Anjou  , tic.  13  J art.  3 1 li  Maine , tic.  16 , ut.  314  j 
Bourbonnois  , chap.  21,  art.  264;  Nivernois, 
clup.  2u,  arc.  11  ; .Meaux,  thap.  22,  art.  173; 
V:try,  iir.  i j , art.  93;  Se.ian  , tic.  lo,  art.  213; 
Camnray  , tic.  4,  art.  6 ; Normandie  , thap.  1 3 , 
art.  373  , Montreuil , art.  42  5 Boulenois  , tir.  23  , 
art.  ICO,  i;4&  148 ; Sainc-Fol',  tit.7,  art.  465 
Amie.os , tic.  6,  arc.  i iS  Ôc  119. 

L'ufutruitier  peut  péanmoins  pren.dre  dans  les 
futaies  les  bois  nèceflaires  pour  les  réparations  aux- 
qut-l'.es  il  elt  tenu  , qu'on  appelle  réparations 
Viagères;  miis  il  laut  qu’il  ait  ave  rti  le  propriétaire, 
cju’il  ne  prenne  sjue  ce  qui  ell  abfolumenc  nécef- 
faire  ; voye^  D niiart,  verbo  Usufruit;  voye^  leS 
CoutuniwS  de  Tours,  tic.  30  , ai t.  5 54  ; Lodunois , 
thap.  3 I , art.  7;  Anjou  , tit.  i 3 , art  5 1 1 ; Maine  , 
rit.  16,  a't.  3 24;  Nivervüis  , chap.  24  , art.  9; 
Normandie,  chap.  13,  art.  373;  Bomoonnois, 
thao.  21 , arc.  262. 

Telles  étoienc  les  difpofiiions  des  Coutumes 
fur  les  droits  de  l'ufufruicier.V’oki  celles  uu  Code 
civil  : 

Art.  390.  Si  Tufufruit  comprend  des  bois  taillis , 
l’ufulruitier  elt  tenu  d’obferver  l’ordre  & la 
quotité  des  coupes  , conformément  à l’aménage- 
ment ou  à l’ufage  cotiftant  des  propriétaires , lans 
indemnité  toutefois  en  faveur  de  î’urufruirier  ou 
de  les  héritiers  , pour  les  coupes  ordinaiies,  fpit 
de  taillis  , foie  de  baliveaux  , fuit  Ae  futaie  , qu’il 
n’auroit  pas  faites  pendant  fa  jouidance. 

Art.  391.  LTifufruitier  profite  encore,  toujours 
en  le  conlormant  aux  époques  & à l’ufage  des  an- 
ciens propriétaires  des  parties  de  bois  de  haute  fu- 
taie qui  ont  été  mifes  en  coupes  réglées,  foit  que 
ces  coupes  fe  faffent  périodiquement  fur  une  cer- 
taine etendue  de  terrain,  foie  qu’elles  fe  falTent 
d'une  certaine  qu.antite  d’aibres  pris  indiitinéte- 
nient  fur  toute  la  furface  du  domaine. 

Alt.  j 92.  Dans  tons  les  autres  cas,rufiirruitierne 
peut  toucher  aux  arbres  d-,  haute  futaie  : il  peut 
l'eulemenc  en  ployer,  pour  faire  les  réparatioiiS 
dont  il  ^ tenu,  les  aibres  arrachés  ou  brifés 
par  ar  cillent;  il  peut  même  pour  cet  objet  en  faire 
abattre  s'il  ttt  néci  flaire  , mais  à la  charge  d'en 
taire  cordlater  la  nécellué  avec  le  propriétaire. 

Cet  article  eff  conforme  à l’ait.  2 du  titre  27  de 
l’oïdcnnance  de  1669,  qui  porte  que  les  arbres  de 


réferve  Seliaüveaux  furtaillisfont  réputés  faire  par- 
tie du  fonds,  fans  que  les  douairiers,  donataires-, 
engagiftes  &c  ufufiiiitiers  y puiflent  tien  prétendre, 
ni  aux  amendes  qui  en  pioviendront. 

Les  b^is  de  haute  futaie  n’étoient  point  fujets 
comme  les  autres  bois  aux  effets  de  la  laifie 
feedale  , ni  aux  dioits  de  relief  ou  rachat  , c’elt- 
à-dire  que  le  feigneur  ne  pouvoir , pendant  l'année 
<iu  rachat  , ou  pendant  le  temps  de  la  faifie  féo- 
dale , toucher  aux  bois  de  hidis  futaie  qui  etoienc 
fur  la  terre  du  vafîal. 

Cette  maxime,  qii  a été  fui  vie  de  tous  les  jurif- 
confultes,  eft  tirée  des  Coutumes  de  D-unois  , 
chap.  I,  art,  22  ; Touis , tit.  13  , art.  133;  Lodii- 
nois , chap.  14  , art.  3 ; Anjou  , tit.  7 , arc.  1 1 3 
8c  117;  Maine,  tit.  8,  art.  116  iSc  124;  Bre- 
tagne , tit.  2 ,art.  67;  Chaulni , tit.  17  , ait.  loi  j 
Orléans,  tit.  i , art.  74  ; Montargis,  chap.  i , 
art.  71  ; Blois  , chap.  7 , art.  78;  Berri  , tit  3 , 
art.  43  ; Poitou,  tit.  i , art.  119;  Saintonge,  tit. 
4 , art.  23. 

D’après  le  même  principe,  les  bois  de  \iz\xie  futaie 
ne  lont  pas  fii);  ts  à la  faille  mobiiiète  , 8c  il  v-n  elt 
de  mè  ne  à l’egard  des  taillis  , puifque  les  uns  Sc 
les  autres  font  conlidéres  comme  immeubLs,  tant 
qu'ils  ne  font  pas  féparés  des  fonds. 

Les  bois  de  haute vendus  pour  être  coupés 
étoi^nt  en  quelques  Coutumes  ablolument  fujets 
au  retrait;  celle  de  Normandie,  chap.  18,  art. 
:6; , porte  : « bois  de  haute/uru/f  eft  fijet  a retrait, 

encore  qu’il  ait  été  vendu  à la  charge  d’être 
» coupé  . pourvu  qu’il  foit  fur  pied  lors  de  la 
» clameur  fignitiee  , fie  à la  charge  du  contrat.  « 

Dans  d autres  Coutumes  ils  n'y  étoient  fujets 
que  dans  certaines  circonltances  ; la  Coutume  de 
Sens, tic.  7,  art.  66  & 67,  porte  : « en  vente  de 
» coupe  de  haute  futaie , taillis  ou  arbres  pour 
« abattre  n’y  a retrait,  mais  fi  la  coupe  de  haute 
» futaie  , tailiis  ou  arbres  pour  une  fois  appartient 
>:>  à aucun  , Sr  le  fonds  à un  autre  , 8c  il  advienne 
»»  que  ladite  coupe  foit  vendue  , il  fera  loifible  à 
M celui  auquel  appartient  8c  non  à autre  avtdr  par 
« droit  de  retrait  ladite  coupe  en  rembourfant  le 
» prix  , frais  5c  loyaux-coûts  , ik  aura  lieu  ledit 
• ’s  retr.air,  fuppofé  que  celui  auquel  appartient 
« ladite  coupe,  ne  loit  lignager  du'  feigijeur  du 
’•  fonds.  » 

La  Coutume  de  Bar,  tir.  10,  art.  162, 
« n’y  a retraii  en  vente  de  bois  de  hau  e futaie  , 
« taillis  ou  arbres,  n’etoit  que  telle  coupe  ap- 
” partînt  pour  une  fois  à aucun  , & le  fonds 
» à un  autre;  auquel  cas  fi  a coupe  cft  ven- 
■»  due,  celui  à qui  appartient  le  fo-ids  & non 
« a-jtre  peut  retirer  ladite  coupe  en  rembour- 
» fant,  8.’c.  M 

On  ne  doit  donc  pas , obferve  Chailland  , 
prendre  pour  piincipe  général  ce  qu’ont  dit 
Dumoulin  fur  l’art.  201  de  Hi  Coutume  de  Blois, 
N'  Ferron  fur  celle  de  Bordeaux,  au  titre  du 
Retrait , 13,  qui  en  vente  de  bois  de  haute  futaie  y 


« retrait , ni  ce  qu’a  dit  Ferrière  j que  le  retrait 
ne  peut  avoir  lieu  en  vente  de  bois  de  haute  /utaie  y 
taillis  & autres  vendus  à l'effet  a' être  coupés. 

Le  retrait  lignager  a été  aboli  par  la  loi  du 
19  juillet  1790.  Ainfi  , les  difpofitions  des  an- 
ciennes Coutumes  fur  cet  objet  c’onc  plus  aujour- 
d'hui d’application. 

Les  bois  de  haute  futaie , vendus  fans  fraude 
pour  être  coupés  , n'étoient  point  fujsts  aux 
droits  de  lods  & ventes  j c’ell  le  ftntiment  de 
Dumoulin  fur  la  Coutume  de  Paris , §.  78 , 
giof.  I,  n.  dernier;  deDargentré  y Trait,  de  laudi- 
miis  y §.  28;  de  Chopin  , fur  la  Coutume  d'An- 
jou, hv.  2,  tit.  2 , n.  2 ; d’Anne  Robert,  rerum 
judicatarum  , lib.  5 , cap.  9 ; de  Mornac , fur  la 
loi  jed  fi  grandes  , II,  d.  de  ufufruc,  & ad  leg. 
fi pofl  9 d.  de  periculo  6*  comm.  rei  vendht. 

Coquille,  fur  la  Coutune  de  Nivernois,  tit. 
des  Fiefs,  art.  21  , rapporte  un  arrêt  du  5 avril 
IÎ69  , qui  juge  que  de  la  vente  & de  la  coupe 
d’un  bois  de  haute  futaie  n’eft  dû  profit  au  fei- 
gne ur. 

Jovet  en  fa  Bibliothèque  , au  mot  Bois  , rap 
porte  le  même  arrêt , avec  un  auire  femblable 
du  zf  février  1606. 

Filleau  , partie  4,  queft.  155  , rapporte  un 
arrêt  du  Parlement  de  Par'S  du  2j  janvier  i6c6  , 
qui  juge  que  pour  vente  de  bois  de  haute  futaie 
tenus  en  fief,  efquels  même  confilte  tour  le  fief, 
ne  font  dus  aucuns  droits  de  quint  & requint,  ni 
autres  droits  feign.euriaux  ; il  rapporte  encore 
un  arrêt  du  grand  Confeil  du  f juin  1610,  & 
un  arrêt  du  même  Parlement  du  8 mars  16 14, qui 
l'ont  jugé  ainfi. 

Cambolas  , liv.  9 de  fes  Décifions , rapporte 
un  arrêt  du  Parlement  de  Touloufe  du  9 décem- 
bre 161J. 

Barder,  tom.  2,  liv.  7,  chap.  7,  rapporte 
un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  26  janvier  1658, 
Qui  juge  comme  celui  de  1606,  rapporté  par 
Filleau , que  pour  vente  de  bois  de  haute  futaie 
tenus  en  fief,  quoique  ce  bois  en  fafle  la  meil 
leure  partie,  & qu’après  la  coupe  le  fonds  dût 
demeurer  inutile,  iln’eftdû  aucuns  droits  de  lods 
& ventes. 

Duperiier  , tom.  i , pag,  535,  rapporte  un 
arrêt  du  Parlement  de  Dijon  du  mars 
qui  juge  qu’il  n’cft  point  dû  de  lods  & ventes 
pour  achat  de  bois  futaie  ; & ajoute  qu’après  la 
prononciation  de  l’arrêt,  M.  le  premier  préfident 
dit  aux  avocats  que  la  Cour  avoit  jugé  la  thèfe 
& qu'ils  ne  doutalTent  plus  de  la  quefiion. 

Taifand,  fur  l’arr.  i du  tit.  ii  de  la  Coutume 
de  Bourgogne,  r,°.  12  , rapporte  le  même  arrêt 
avec  les  mêmes  circonftances. 

Mais  fi  la  vente  des  bois  de  haute  futaie  étoit 
faite  par  anticipation  de  la  vente  du  fonds  , qui 
devoir  bientôt  fuivre  , «x  legitimis  conjecîuris 
confie t , alors  le  f igneur  étoit  en  droit  de  de- 
mander les  lods  & ventes.  Foye^  Dumoulin, 


fur  la  Coutume  'de  Paris , §.  78 , glofT.  i , 
nomb.  dernier. 

Si  aufii  le  bois  de  haute  futaie  faifoir  le  total  du 
fief,  & qu’après  la  coupe  il  n’y  eût  plus  d’ef- 
pérance  de  retirer  aucune  utilité  du  fonds,  parce 
qu'il  feroit  entièrement  llétile  , le  feigneur  féo- 
dal pouvoit  demander  une  indemnité  pour  con- 
lentir  à la  vente  de  ce  bois  ou  empêcher  abfolii- 
ment  qu’elle  fe  fît.  Fuyfj  Coquille  fur  la  Coutume 
de  Nivernois,  tit.  des  Fiefs  , art.  21  , & en  fes 
qucftions  notables  , qiufi.  30;  Saivaing  , del'ufaga 
des  Fiefs,  chap.  83,  où  il  combat  l’opinion  de 
d’Argentré  fur  l’article  60  de  la  Coutume  de 
Bretagne.  Foye[  la  Coutume  de  Dunois,  chap.  2, 
tit.  30. 

Toutes  ces  difpofitions  fe  trouvent  abrogées 
par  la  loi  du  1 3 mars  t790&  la  loi  du  18  juin  1792* 

Quoique  tous  les  bi-is  de  liante  futaie  appar- 
tiennent au  propriétaire  du  fonds  donné  en  ufu- 
fruit  , il  ne  peut  abattre  fans  le  confentement 
de  l’ufufruiter , ou  fans  dédommagement , IflK 
arbres  qui  portent  fruits  & revenu  , ni  les  buis 
qui  fervent  à l’crnement , à la  promenade,  ou  à 
la  confervation  des  bâtimeris  , en  les  mettant  à 
l'abri  des  vents;  & s’il  en  étoit  abattu  de  cette 
efpèce  par  des  étrangers  , l’ufufruitier  auroic 
droit  d’agir  & demander  des  dommages  & intérêts: 
Si  quis  vi  aut  clam  arbores  non  frugiferas  ceciden't  ^ 
ve.'uti  cupreffos , domino  duntaxat  competit  interdic- 
tum  ur^e  vi  ; fed fi  amœnitas  qustdam  ex  hujufmodi 
arboriaus  prsfietur^y  potefi  dici  & frucluarii  intereffe 
propter  voluptatem  & gefiationem  , & effe  huic  inter- 
diélo  locum  , 1.  16  , §.  I , de  quod  vi.  Voyez 
les  Coutumes  de  Péroune  , tit.  6 , art.  13-9; 
Boulenois,  tit.  23  , art.  108  ; Amiens,  tit  6 , 
art.  119.  Foyei  Bafnage , fur  la  Coutume  de 
Normandie  , art.  373.  ^ 

L’arr.  383  du  Code  civil  ifllnfi  me  cette  jii- 
rifprudence.  Il  porte  que  les  fruits  naturels  ou 
induftriels,  pendans  par  branches  ou  par  racines 
au  moment  où  l’ufufruit  eft  ouvert , appartien- 
nent à l’ufuFruitier  ; & il  ne  fait  aucune  ddlinc- 
tion  entre  les  arbres  foreftiersqui  portent  fruits  à 
revenus  & les  arbres  fruitiers  proprement  dits. 
A'nfi  des  chênes,  de^  hêtres,  des  châtaigniers 
dont  le  produit  entreroit  naturellement , par  leur 
deflination , dans  lej  revenus  d'un  bien  , ne 
po^coient  être  abattus  par  le  propriétaire  fans 
détrofnmager  l’ufufruitier. 

« Le  prix  des  bois  de  haute  futaie  , dit  encore 
Chailland,  vendus  pendant  le  mariage,  n’entrent 
point  en  communauté;  ainfi,  le  remploi  eft  dû 
à celui  des  conjoints  auquel  ces  bois  appar- 
tiennent. Si  fundum  viro  uxor  in  dotem  dederit  , 
ifque  ind'e  arbores  décident , fi  h&  frucius  inteiligan- 
tur  , pro  portione  anni  dehent  reftitui y püto  autem  fi 
arbores  ctdut.  fuerint  vel  germinales,  dicl <}portere 
in  fruilum  cedere  y fin  minus  , id  efi  fi  non  fiint 
c&duA  , quia  quafi  deteriorem  fundum  fecerit  , mari- 
tum  teneri.  Et  fi  vi  tempejlatis  ceciderint , dici  opor^ 
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tet  pretium  earam  reflituendum  mulieri,  nec  in  fruc- 
tum  caaere  , non  magïs  quàm  fi  thefjurus.  fuerit 
invemus,  é’c.  33  L.  Divortio  , lib.  24;  D.  ioluto 
?*îatrimonio , §.  12.  Kojéj  Ferrière , fur  la  Cou- 
tiline  de  Paris,  tit.  3,  art.  91;  Bafnage , fur 
les  arr.  57)  & 5 38  de  la  Coutume  de  Normandie  ; 
Renuffon  , en  fon  Traité  du  Droit  de  Garde  , 
jug.  915  Derdiart  , en  fa  Colledion  de  Jurif- 
prudence  , ^’erho  Futaie. 

L'art-icie  1403  du  Code  civil  porte  : Les 
coupes  de  bois  tombent  dans  la  communauté 
pour  tout  ce  qui  en  eft  coi.fidéré  comme  fruit  , 

’ d’après  les  règles  expliquées  au  livre  2 du  Code 
civil. 

33  Si  les  coupes  de  bois  qui  , en  fuivant  ces 
fèglts  , pouvoient  être  faites  durant  la  commu- 
nauté, ne  l’ont  point  été,  il  en  fera  dû  récom- 
penfe  à l’époux  non  propriétaire  du  fonds  ou 
à Tes  héritiers.  33 

Or , nous  voyons  que  rufufniitier  profite  des 
fprties  de  bois  de  haute  futaie  qui  (oni  mifes  en 
coupes  réglées  (art.  J9i  ) , mais  qu’il  ne  peut, 
dans  1, s autres  cas,  toucher  aux  arbres  de  haute 
futaie  (art.  592).  H n’y  auroit  donc  lieu  à rem 
ploi  que  pour  les  futaies  qui  ne  font  pas  mifes  en 
coupes  réglées , telles  que  les  réferves  faites 
•fur  les  tail'is  & autres  dont  l’époque  de  la  coupe 
n’tû  pas  déterminée  par  l'aménagement  ou  l’ufage 
•qui  en  tient  lieu. 

Du  reûe,  les  bois  taillis  auffî  bieti  que  l^futaies 
•mifes  en  coupes  réglées,  font  confuiérés  comme 
immeubles,  & les  coupes  or  dinaires  de  ces  bois 
•ne  deviennent  meubles  qu’au  fur  & mefure  que 
les  arbres  font  abattus.  {Art.  J2i.) 

Cependant,  il  fuffic  qu’une  vente  de  futaie  ^a't 
faite , pour  que  la  couce  , lors  même  que  l’exploi- 
tation n’eft  pas  faite , foie  coi.fidérée  comme  fruit. 

• L’ordonnancé'Ve  1669  contient  des  difpofr- 
•tions  qui  ont  pour  objet  laconfervation  desfutaies, 
jiotartrment  des  futaies  fur  le  taillis.  Elle  defeiul , 
tit.  IJ,  art.  12,  de  couper  les  baliveaux  anciens, 
modernes,  & ceux  de  l'âge  des  taillis,  que  dans 
le  cas  où  ils  e upêtheroienf,  parUur  ombrage  ou 
autremenr,  le  taillis  de  pouffer  6c  de  cioiire  , 6c 
qu’en  venu  d’arrêt  du  Conj^il, 

Elle  déclare , tir.  22,  art.  j & 6,  & tit.  27, 
•ait.  2,  due  ers  arbres  font  p.iartie  du  fonds , 6c  elle 
•en  interdit  la  jouilîance  aux  engtgiftes  & iifq^ui- 
tiers;  défenfe  qui  a ete  renouvelée  par  une''m6le 
•d’aiTèts  du  Confeil  , dlitr’aiitres , par  ceux  des 
JJ  juillet  1684,  8 Sf  24  mars  i68j,  21  février 
1689 , 7 janvier  1798 , 18  lanviir  1707.  28  mars 
1713.,  9 décembre  1749 , 8 juin  1736  , & par  let- 
tres-patentes des  16  novembre  1709,  28  août 
1730  & ^ juin  173  3. 

Elle  ordonne,  tit.  24  & 2j  , aux  eedéfiaftiques, 
■commiunautés  d'habitans  & établiffcmens  publics, 
•de  faire  fur  les  coupes  de  leurs  bois , les  mêmes 
réferves  que  dans  les  bois  royaux,  & leur  deiend 
4le  couper  les  arbres  aiuli  réferves,  qu’en  vertu 


FUT 

d’une  autorifation  expreffe.  Elle  leur  ordonne 
entr’autres,  de  conferver  le  quart  de  la  totalité  de 
leurs  bois,  pour  croître  en  futaie,  fans  qu’ils 
puilfent  y toucher,  que  dans  les  cas  prévus  pat 
ladite  ordonnance  , 6c  d’après  des.  lettres-pa- 
tentes. 

Ces  difpofitions  & celles  qui  obligeoient  les 
particuliers  tie  réferver  des  baliveaux  fur  leurs 
coupes,  ont  procuré  fie  grandes  reffources  aux 
conlb. uèfions  6c  aux  arts;  mais  un  vice  elfentiel  a 
régné  jufqu’à  ce  jour  dans  l'aménagement  & 
l’exploit.ition  des  futaies  en  maflif.  L’ordonnance 
s’ell  bornée  à preVerire,  tir.  ij  , ait.  1 1 , une  re- 
(erve  de  dix  arbres  par  arpeivt  de  futaie  ou  haut 
recru , & c’ell  de  cette  foible  réferve  que  l’on 
atf-ndoit  le  repeuplement  c)es  coupes.  11  eu  et!  ré- 
fulté  que  Es  vieilles /«reica  ont  difparu,  que  le 
bois  blanc  a pris  la  place  des  bonnes  efpeccs,  & 
que  la  régénération  deS  futaies  s’ell  faite  partout 
avec  lenteur , incomplètement , 6c  que  la  France, 
fi  riche  autrefois  en  bois  de  forces  dimenfions, 
ne  compte  plus  j^nère  aujourd’hui  que  des  niliis 
dont  les  plus  beaux  feront  oien  difficilement  rame- 
nés à l’etat  dey^ruk.  , 

Ç.  2.  De  L' exploitation  des  futaies. 

Nous  avons  traité  amplement  de  Futilité  des 
futaies  , 6c  de  la  manière  de  les  aménager,  efti- 
mer  6c  exp’oiter,  aux  mots  AwtNAG  MHNT  , 
Estimation  6c  Exploitation.  Nous  .nous 
bornerons  iti  à rappeler  quelques  printipes  géné- 
raux. 

11  eft  incontefiable  que  ce  font  les  futaies  fur 
taillis  6c  Jes  futaies  pleines,  qui  nous  otfrert 
^rdque  toutes  nos  relfources  en  bois  de  conlfruc- 
(ioiij  que  fi  les  P emiéres  ont  é -rouvé  le  le,  ro.  he 
de  nuire  aux  tail.is  6c  de  produire  des  arores 
viciés  ou  de  peu  d’elevation,  ce  reproche  ne 
peur  s’appliquer  qu’aux  refeiv  s faites  dan3  des 
taillis  coupés  tiop  jeunes  ou  daus  des  terrains  de 
inauvaife  qualité,  que  les  futaies  pleines  produi- 
frnt  de«  arbres  d’une  grande  hauteur,  propres  aux 
conllrndfiorts  navales  & aux  ouvrages  de  fente, 
de  ch.rrpente  6c  de  merunlerie , & que  ces  fa- 
laus  aménagées  à cent  vingt  ou  cent  cinquante 
ans,  donnent  des  produits  en  mitièrcs,  prt.fque 
doubles  deceux  qu'on  obtient  dans  le  même  efpace 
de  temps,  des  différentes  coupes  faites  fur  les 
taillis  Etues  auûi  favorablement.  Cependant  les 
piopriétarres  particuliers  ne  peuvent  pas  bifier 
croître  leurs  bois  en  futaies , parce  qu’Fs  éloigne- 
roient  trop  le  terme  d - leurs  jouilTances.  & qu’ils 
obtiendroi  nt  des  produits  en  argent  moins  confi- 
dérablcs , à raif  n de  l’inté'.êt  de  l'argent  8c  dn 
paiement  des  im,  ôts.  Aufli  il  n’y  a piiere  que  le 
Gouvernement  6c  Es  communes  qui  pofTedera: 
des  futaies. 

I a plupart  des  forêts  dé.iendntrtès  du  domaine 
de  U Couronne^,  éiaieiT-auîitefüîj  en  .haute 
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Les  rois  3e  la  première  & de,  la  fécondé  race 
n’y  permettoient  d’exploitations  que  celles  qui 
éroient  néceffaires  pour  leurs  bànmens  & les  be- 
loins  des  uiagers.  Ces  forêts  iurannées  écoiciit 
prefqtie  toutes  dépériffantes  au  commencement 
dj  quinzième  fiècle.  François  P'. , par  Ion  ordon- 
nance de  1 en  régla  les  coupes  à cent  ans  j 
Charles  IX,  en  lyyz,  & Henri  III,  en  1587, 
renouvelèrent  cette  ordonnance  (i  ). 

Mais  cette  difpolicion  étoit  trop  générale  , 
parce  que  les  futaies  vivent  & profperent  plus  ou 
moins  long-temps  ,.fuivant  les  effcnces»dont  elles 
font compofées  , la  nature  des  terrains,  les  litua- 
tions  & expofitions.  Les  unes  celTant  de  croarre 
depuis  quarante  julqu’à  cent  ansy  d'autres  huêti- 
fient  julqu'à  cent  cinquante  & cent  quatre-vingts 
ans.  Mais  au-d  là  de  cet  âge,  le  deperillemeiit 
s’annonce  ordinairement^  quoique  l’on  cite  des 
futaies  qui  fe  foient  foutenucs  julqu’à  d.  ux  cent 
cinquante  & même  trois  cents  ans  j ces  exemples  , 
bien  rares,  ne  peuvent  être  d’auc me  otmlid^ra- 
tirm  dans  les  aménagemens.  Nous  avons  u ême 
établi  que  les  exploitations  par  éclaircies  , ame- 
noicHt  une  futaie  à (on  plus  haut  produit,  uans  l'e'f- 
pace  de  cent  vingt  à cent  cinqua  te  ans.  C'elt, 
au  furplns  , d’après  les  circor/Hantcs  lo  al<  s,  ex- 
polées  ti-deflus,  que  l'on  doit  régler  l’âge  de. 
l’exploitation  d’une  futaie , & en  general  on  ne 
doit  la  couper  que  lorf qu’elle  a celle  de  croître 
& de  groliîr.  Le  légillatetir  ne  doit  donc  point 
'fixer  d’âge  pour  faire  l’exploitatton  Ats,  futaies, 
La' loi,  dit  M.  DraLt,  doit  fe  borner  a confa- 
crer  quelques  principes  relultant  de  la  généralité 
des  faits  obfcrvés  dans  la  nature,  de  diriger  l’ap- 
plication de  ces  principes  vers  le  bien  public,  6c 
tracer  la  marche  qui  conduit  au*bu||, 

Les  rédaêleurs  de  l’ordonnance  de  1669,  ob- 
ferve  le  même  aaçeur,  s’abllinrent  de  rien  fixer 
fur  l’aménagement  des  forêts  domaniales.  Cette 
loi  ne  prelcrit  aucune  règle  à cet  égard  ; d'ac- 
cord avec  la  nature,  elle  ne  fait  aucune  clari- 
fication j mais  elle  laiflè  au  Confeil  d’Ltat.  le 
foin  de  régler  les  coupes  dans  chaque  forêt, 
d’après  le.,  renfeignemens  fournis  par  les  offi- 
ciers foreftiers.  Cette  mefure  eft  la  feule  qui 
puiffe  être  adoptée  fans  danger,  pourvu  que  les 
agens  de  l’adminillration  fallent  connoître  d’une 
manière  pofitive  au  Gouvernement,  le  fol,  l’ex- 
pofition  , l’elfence  , la  croilTance  & les  débou- 
chés de  chaque  forêt.  Voye^  AitiÉNACtMENT. 

M.  Dralet  , dont  nous  repro  iuifons  ici  les 
principes,  en  les  adoptant  , remarque  que  l’or- 
donnance de  1669  , qui  ne  conrient  que  des 
dirpofuiops  fages  fur  les  aménagem  ns  des  fo- 
ré.s domaniales  , laiffe  apercevoir  quelques  im- 
perlfcêlions  dans  les  difpofuions  fur,  i aménage- 


.(1)  .'inJhi’Minn  fur  les  ventes  des  bois  du  Roi , pat  De- 
droidotB'.  — Ttaue  de  1‘ Aminugemem  desbeis,,  par  M.  Bralet, 
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ment  des  bois  des  communes  & des  établilTemens 
publics.  Rien  de  plus  fage  que  la  dilpoficion 
qui  ordonne  d’établir  dans  ces  bois  des  quarts 
de  rélerve  pour  fournir  à des  befoins  extraor- 
dinaires i mais  elle  eft  vicieufa  , en  ce  qu’elle 
veut  que  toutes  les  réferves  foient  deftinées  à 
croître  en  futaies , & qu’elles  ne  puilTent  être 
coupqgs  qu'en  cas  d’incendie  , de  pertes  ou  ac- 
cidens. 

Ce  vice  a été  corrigé  par  l’ordonnance  du 
roi  du  7 mars  1817,  qui  porte  que  les  quarts 
de  réferve  pourront  être  coupés  en  cas  de  dé- 
penllcment  pour  caufes  de  nécefiité  conftatée, 

11  a été  encore  o'bferve  que  l’article  2 du  ritre  af 
de  l'ordonnance  de  1669  ecoit  trop  général;  qu’il 
ne  falloir  pis  établir  de  quarts  de  réferve  dans 
ivs  bois  qui  ne  contiennent  que  quelques  hec- 
tares, paice  que  l s communev  qui  les  polfèdent 
ont  beioin  de  toutes  leurs  relfources  pour  l’af- 
fouage , & que  d’ailleurs  le  quart  réfervé  dans 
ce  cas  eft  la  caufe  de  l’abroutifTement  du  refte 
du  bois étant  impoffibl^d’empêche*  les  bef- 
tiaux  menes  dans  cette  reîerve  , de  s'échapper 
dans  les  jeunes  te  crus  qui  en  font  li  voifins. 
A Cet  égard  nous  remarquons  que  l’ordonnance 
n’a  pas  reçu  fon  application  pour  la  plus  grande 
partie  de  ces  boqii.^teaux  dont  parle  M.  Dra- 
Ict  , de  qu’il  en  exifte  be.aucoup  dans  le  midi 
de  la  France  , où  il  n’y*  a jamais  eu  de  quarts 
de  referve  ; mais  l’obfervation  fur  la  difpolition 
de  la  loi  n’en  eft  pas  moins  exaête. 

Le  même  auteur  trouve  auffi  que  l’ordonnance 
eft  vicieufe  , en  ce  qu’elle  établit  une  referve 
uniforme  de  vingt  baliveaux  par  chaque  heêtare 
de  futaie  domaniale  ; elle  lui  paroît  latflfer  trop 
à l’arbitraire  des  officiers  foreftiers,  & établir 
une  règle  trop  générale.  Le  nombre  d’arbres 
à réferver  doit  êire  déterminé  d’après  les  cir- 
conftances  du  fol  , du  climat  & des  effencesj 
il  doit  varier  non-leu!ement  dans  chaque  forêt , 
mais  quelquefois  dans  chaque  triage  d’une  même 
forêt  : il  faut  donc  qu’il  foit  fixé  delà  rrême 
manière  que  l'âge  des  coupes,  c’eft-à-dire,  par 
rordoimance  paTcicudère  d’aménagement. 

Sur. cet  objet,  nous  répéterons  l’obCrvation 
que  nous  avons  faite  ailleurs,  qu,e  le  minimum 
du  nombre  des  bali-veaux  à réferver  peut  refter 
fixe  à vingt  par  heêtare  , mais  que  l’on  ne  dort 
conferver  dans  les  coupes  ftiivantes  que  ceux 
qui  profperent. 

Ei-fin  l’ordonnance  a paru  défcaêlueufe,  en  ce 
qu'elle  défend  de  couper  les  baiiveiux  avant 
ISâge  de  quaraiTe  ans  dans  les  taillis  , & ct-iui 
fie  cent  ans  dans  les  futaies  des  bois  apparte- 
nant aux  communes  , aux  é^ab  ilîerjens  publics 
•&  aux  particuliers.  Cette  obfervation  ne  trou- 
vera point  de  contradiifeurs.  Auffi  les  communes 
obtiennent-elles  la  petmiffion  o’exploirer  leurs 
j /ioaAi  lur  taillis,  lorlqu  elles  font  déperiflantes  , 
1 -iani  .aucun  egard  à l’ige  de  ces  Juuks, 
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A ces  imperfedions,  M.  Dralet  ajoute  le  filence 
de  la  loi  f^ur  les  coupes  en  jardinant  & fur  les 
exploitations  par  éclairciffemenr.  Mais  , fur  le 
premier  objet  j il  a été  fuppîéé  au  filence  de 
l’ordonnance  par  des  arrêts  du  Confeil  & par 
un  dév.ret  du  thermidor  an  13,  qui  ont  au- 
t >riié  les  coupes  en  jardinant  dans  les  forêts  de 
pins  & de  fapins , & dans  celles  qui  font  mêlées 
de  ces  effences.  * 

A l’égard  des  exploitations  par  éclaircie  , l’or- 
donnance n’en  parle  pas,  il  eft  vrai  ; mais  en 
prefcrivant  que  les  coupes  feront  faites  à tire- 
aire,  elle  les  prohibe  implicitement.  Le  mode 
d'exploitation  par  éclaircie , que  M.  Defroidour 
regardoit  comme  un  monflre  en  économie  fo- 
leltièrej  eftaufiîrepoufiTépar  M.  Dralet , qui  penfe 
que  s'il  peut  être  employé  avec  fuccès  par  des 
propiiétaires  inifruits  , adtifs  & vigilans  , il  ou- 
vriroit  la  porte  aux  abu«  les  plus  fuucftes , s’il 
etoit  adopré  par  l’adminiflraiîon  publique,  qui 
r’a  , dit  cet  auteur,  d’autre  voie  pour  la  vente 
des  bois  que  celle  de  Ladiudication.  Pour  vendre 
une  coupe  par  éclaircilT-ment , ajoute-t-il , il 
fiuJroit  non- feu'ement  que  les  agens  foreftiers 
fiifent  la  marque  de  tous  les  brins  qui  devroient 
être  coupés,  ce  qui  eft  impodîble , furtout  dans 
les  grandes  forêts,  mais  il  faudroit  encore  fou- 
vent  facrifier  le  plus  beau  bois  pour  pratiquer 
une  infinité  de  pafiTigcS  aux  voitures  des  adju- 
dicataires. 

Dans  nos  articles  fur  l’aménagement  & l’ex- 
ploitation de  futaies , nous  ne  nous  fommes  point 
diffimalé  les  inconvéniens  qui  peuvent  réfulter 
de  l’exploitation  par  éclaircifll-ment  dans  les  bois 
de  l'État;  cependant  nous  avons  penfé  que  ce 
mode  n’étoit  point  impraticable,  & nous  avons 
indiqué  les  moyens  qui  nous  paroiflbient  les  plus 
propres  à diminuer  les  abus.  Aujourd'hui  nous 
avons  la  fatisfaddion  d’annoncer  que  la  méthode 
eft  en  pratique  dans  les  forêts  de  Senonches  &: 
de  Bellcfme,  &r  que  l’adminifiration  s’occupe  de 
l’étendie  à piufieurs  autres  forêts  où  il  y a des 
futaies  dépériftantes. 

Il  eft  poftible  qu’elle  éprouve  des  obflacles  dans 
quelques  localités,  parce  qu’elle  ne  peut  être  di- 
rigée que  par  des  hommes  qui  l’ont  vu  pratiquer. 
Mais  nous  fommes  perfuadé s que  les  difficultés  dif- 
paroittont  desque  le  Gouvernement  aura  pris  des 
mefures  pour  confier  l’aménagement  & l’exploita- 
tion dei  futaies  à des  foreftiers  qui  en  auront  fait  une 
etude  particulière.  Déjà  elle  eft  connue  des  agens 
qui  exercent  dans  les  départemens  du  Haut  & 
du  Bas-Rhin  , & dans  ceux  des  Vofges  & de  la 
Ivlofelle  , où  elle  eft  pratiquée  dans  quelques  fo- 
rêts avec  l^s  modifications  que  notre  fyftème 
d'adjudication  a rendu  néceftaires.  Des  permu- 
tations entre  les  agens  de  l’intérieur  de  la  France 
Rr-  C-.  ui  de  ces  départemens , des  écoles  foref-  ^ 
l ères  ül  une  commitfion  d’aménagement , com- 
pofee  d’homme»  ioftiuits,  fetoient  des  mefures 
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très-propres  à hâter  les  progrès  de  la  feience  & 
la  propagation  des^bons  principes  d’économie  fo- 
rellière.  On  doit  les  attendre  d’une  adminiftration 
animée  des  meilleures  intention^,  & dont  tous 
les  attis  tendent  à donner  au  régime  foreftier 
une  diuftiqn  confoime  aux  progrès  des  lu- 
mières. 

Nous  croyons  devoir  terminer*  cet  article  par 
l’expofe  fuccinèt  d’un  mode  d’exploitation  par 
éclaircie,  dont  les  développemens  fe  trouvant, 
comme  nous  l'avons  dit,  aux  artii  s Amena- 
GüMtNT  61  Exploitation , auxquels  nous  ren- 
voyons. 

Manihe  a' exploiter  les  futaies  en  majff  ^ pour  en 
favori/er  le  repeuplement  naturel. 

Nos  meilleurs  écrivains  fur  l’économie  foref- 
tière,  les  Buffon,  les  Duhamel,  les  Varenne  de 
Fenille , les  de  Pertuis  , n’ont  jamais  entrevu 
d’autre  moyen  de  repeupler  les  futaies  mifes  en 
exploitation  , que  le  réenfemencement  ; mais  les 
lenteurs  & les  dépenfes  des  femis  artificiels  ont 
toujours  été  caufe  qu’on  les  a négligés.  S:  que  la 
dégradation  des  futaies  a été  croiftante  d’âge  en 
âge.  Ces  difficultés  ont  été  les  plus  fortes  objec- 
tions que  l’on  ait  faites  contre  l’aménagement 
deS  futaies.  Nos  auteurs  fe  font  occupés  de  trou- 
ver un  moyen  d’accélerer  la  crôilTance  des  bois  ; 
& le  mode  d’exploitation  par  éclaircie  , qu’ont 
propofé  Varenne  de  Fenille  & de  Perthuis , eft 
propre  à faire  atteindre  ce  but , 6c  à devancer  le 
terme  ordinaire  des  exploitations  rmai-  il  manque 
à leur  méthode  un  complément  important,  la  ré- 
génération naturelle,  fans  frais  & en  bonnes  ef- 
fences de  h futaie  abattue.  Ce  complément,  nous 
le  trouvons  dans  les  ouvrages  foreftiers  de  Burgf- 
dorf  & de  Hanig.  M.  Hat  tig  décrit  avec  une 
grande  cl.^rté  la  méthode  pratiquée  depuis  long- 
temps dans  \es  futaies  de  l’Allemagne,  méthode 
qui  favorife  le  repeuplement  par  les  femences. 
Éxpofons  d’abord  la  méthode  françaife  , pour 
mieux  faire  fentir  en  quoi  elle  diffèie  de  la  mé- 
thode allemande  , que  nous  ferons  connoître  en- 
fuite. 

Soit  \it\e futaie  de  hêtre,  aménagée  à cent  ou 
cent  vingt  ans  : fi  on  vouloir  la  traiter  d’après  la 
méthode  ordinaire  des  exploitations  que  nous  ap- 
pelons coupes  réglées , on  diviferoic  géométri- 
quement cette  futaie  en  un  ceitain  n-  nibre  de 
coupes;  on  marqueroit  fucceft'iveme  it  dans  cha- 
cune d’elles  un  certain  nombre  de  baliveaux  , & 
on  abattroit  en  une  feule  fois  fur  la  coupe  tout  ce 
qui  ne  feroit  point  marqué  eu  réferve  ; la  coupe 
ainfi  exploitée  & vidés  en  temps  util-,  feroit 
niife  en  défends  & abandonnée  à elle-même  juf- 
qu’à  ce  que  fon  tour  d’aménigemenc  l.t  ramenât 
en  exploitation  ; on  parcourroit  ainfi  chique 
divifion  de  la  futaie.  Telle  eft  la  méthode  que 


nous  fuivons;  elle  féduit  par  fa  fimplicicé  & par 
la  fxiiiré  qu'elle  donne  pour  prévenir  les  abus. 

La  méth  >de  allemande  n'eft  pas  aufli  fimple  ; 
elle  exi^e  plus  de  combina'fons , plus  de  favoir 
de  la  parc  du  forellier  ; elle  expofe  aufli  à plus 
d’abus,  &r  veut  une  furveülance  conftante  dans 
l’cxpU'ication  i mais  fi  elle  efi  bien  dirîgée , elle 
dédomrr.age  amplement  des  difîicultés  qu'elle  pré- 
fente  , is:  les  refukats  font  tels , que  nulle  com- 
paiaifon  ne  peut  être  admifç  entre  une  futaie 
corid..iitf  d'..près  les  règles  qu'el'e  preferit,  ôc  une 
fuuie  fournil':-  au  mode  des  coupes  réglées.  Le 
torelher  al  emand  commencera,  comme  le  foref- 
tier  ft.i’  çiis.,  pat  divifer  la  totalité  de  iz  futaie  en 
un  certain  nombre  de  coupes  } par  exemple,  fi 
le  fol  elt  bon,  s'il  fe  décide  à aménager  à cent 
vingt  ans  , il  divilera  la  futaie  en  cent  vingt  par- 
ties ; fou'  ce  rapport,  ce  feront  bien  des  coupeS 
réglées  ; mais  la  manière  de  les  exploiter  fuccef- 
fivement,  va  devenir  bien  différente  du  mode 
français. 

Une  futaie  de  cent  vingt  ans , bien  confervée, 
peut  contenir  quatre  à cinq  cents  tiges  ou  arbres 
par  h étare.  L’etat  ferré  d'une  telle  forêt,  per- 
met à peine  à quelques  rayons  du  foleil  d'y  pé- 
nétrer & d'arriver  à la  furface  du  loi,  qui  ri’cft 
couvert  d’aucun  recru,  d’aucun  rejet,  d'aucune 
brouffaillc  , d’aucun  gazon , mais  feulement  d'un 
terreau  de  feuilles. 

Dans  c;t  état  de  chofes,  fi  l’on  enlevoit  d’une 
feule  fois  tous  les  arbres,  en  n’en  réfervant  que 
vingt  ou  trente  par  heétare  , de  quoi  pourroit-on 
attendre  le  repeuplement  de  la  coupe  ? Seroic-ce 
des  rejets  de  Touches  des  arbres  abattus  ?*Mais  , 
1°.  i!  eft  fenfible  que  les  rejets  ne  couvriront  pas 
la  furface  du  fol,  les  arbres  anciens  étant  déjà 
trop  efpacés  j 2^  il  eft  reconnu  qu’on  ne  peut 
compter  fur  les  lejets  de  Touches  des  arbres  qui 
ont  cent  vingt  ans  pour  former  une  nouvelle  fu- 
taie ; aufli  t!  us  les  auteurs  françiis  qui  ont  traité 
de  l'exploitation  finale  à! üne  futaie , preferivent  le 
réenfemencement  artifi.iel.  Pourroit-on  l'efpérer 
des  vingt  ou  trente  arbres  réfervés  par  heélare?  M.ds 
il  eft  évident  qu’on  ne  peut  en  attendre  que  quel- 
ques brins  de  ftmence  épars  & diftans  les  uns  des 
autres;  or,  il  tft  reconnu  que  ces  recrus  ne  peu- 
vent profpérer  & donner  des  arbres  élancés,  que 
loi  fqu’ds  cro'.ffent  dans  un  état  ferré  ; c’eft  ce  que 
M.  Ha  tig  rend  parfaitement  fenfible  dans  les  dé- 
ve'opprm-ns  de  Ton  fyftème. 

Pour  atteindre  le  but  du  réenfemencement  na- 
turel, le  foreilitr  allemand  n’enlève  donc  que 
giadue’lement , & n plufieurs  années,  les  arbres 
qui  couvrent  t nacune  des  ceui  vingt  divifions  ou 
coupes  de  la  futaie. 

L.)  première  exploitation  ou  première  coupe, 
n’enlève  qu’enviion  h moitié  des  arbres.  Ceux 
qui  redent  lur  pied  doivent  fe  trouver  encore 
afftz  rapprochés  les  uns  des  autres,  1°.  pour  que 
leurs  cêtts,  agitées  par  Ls  vtiits,  puiftent  le  cou- 


cher & fe  prêter  un  appui  mutuel  ; i°.  pour 
qu'elles  puiJTent  couvrir  de  femences  toute  l’aire 
de  h coupe  ; 3°.  pour  que  leur  ombrage  protège 
la  foiblcfte  des  jeunes  recrus,  (oit  contre  les 
grands  froids , Toit  contre  les  ardeurs  d’un  foleil 
trop  brûlant;  *4'^.  pour  que  Us  mmvaifes  herbes , 
les  plantes  nuifibles  bc  les  bois  blancs  ne  s'em- 
parent pas  de  faire  de  la  coupe  ; ce  qui  ne  man- 
que pas  d’arriver  fi  on  la  découvre  touc-à-faic. 

Cette  première  coupe  eft  appelle  par  les  Alie- 
manos  d’un  mot  qui  fignifie  coupe  fombre.  Cette 
expreffion  peint  parfaitement  l’état  de  la  coupe 
après  ce  premier  abattis  ; toutes  les  cimes  rap- 
prochées donnent  un  ombrage  épais  qu’on  peut 
appeler  iombre.  Ils  la  nomment  auifi  coupe  aen- 
femencemer.t , parce  que  le  réenfemencement  tft 
en  effet  le  but  de  cette  pre.uière  opération. 

La  coupe  d' enfernencen:cnt , ou  coupe  fombre  , refte 
dans  cet  état  jud’u'a  ce  qu’elle  foit  couverte  de 
jeunes  plants,  & qu’ils  aient  atteint  la  hauteur  de 
neuf  à dix-huit  pouces  ; à cet  âge  ils  (ont  affez 
forts  poür  avoir  befoiii  de  plus  d’air  & de  cha- 
leur j il  faut  alors  enlever  une  partie  des  arbres 
réfervés. Cette  fecondeexploitation  s’appelle  coupe 
claire.  Son  but  eft, de  donner  de  l'air  aux  jeunes 
recrus,  en  éclaiiciffant  les  arbres  anciens.  On 
l’appelle  aufli  coupe  fecondaire. 

Nous  avons  dit  que  cette  coupe  fecondaire  ne 
devoir  enlever  qu’une  partie  des  arbres  réfervés 
dans  la  coupe  d'cniemencement;  on  en  conferve 
encore  de  vingt  en  vingt  pas  environ,  foie 
pour  achever  le  reenfemencement  dts  places  qui 
ne  feroitnt  pas  fuffi'^amment  couvertes  de  recrus. 
Toit  pour  ne  pas  priver  entièrement  & tout-à- 
coup,  ces  jeunes  plantes  de  l’ombrage  néceffaiie 
à leur  première  enfance. 

Enfin,  lotfque  les  recrus  ont  atteint  la  hauteur 
de  deux,  troiv  ou  quatre  pieds,  & pris  aflèz  de 
force  pour  qu’il  n’y  ait  plus  de  danger  à les  expo- 
fer  entièrement  aux  plus  grands  froids  à toute 
l’ardeur  du  foleil,  on  procède  à une  troifième  ex- 
ploitation , dont  le  but  elt  d’enlever  ou  la  totalité, 
du  la  très-giande  partie  des  arbres  réfervés  dans  la 
coupe  d’enfemencement,  ou  dans  la  coupe  fecon- 
daiie.  Ce  font  les  circonftances  locales  qui  doi- 
vent décider  s’il  convient  d’abattre  la  totalité,  ou 
bien  de  conferver  par  heêtare  dix  ou  douze  de 
ces  arbres  anciens,  qui  refteront  alors  jufqu’à  la 
révolution  fuivante,  déterminée,  fuivant  les  lo- 
calités, à quatre-vingt-dix,  cent  ou  cent  vingt 
ans.  Cette  troifième  exploitation , fi  elle  eft  la 
dernière  , s’appelle  coupe  fnale  ou  coupe  définicive. 

Nous  difons  fî  elle  efi  la  dernière;  en  effet,  il 
eft  à obferver  que,  dans  la  pratique,  le  réenfemen- 
cement  eft  quelquefois  fi  incomplet,  après  h 
coupe  d’enff  mencement , &:  même  après  la  coupe 
fecondaire,  qu’on  ne  peut  procéder  à la  coupe 

1 finale  qu’apiès  avoir  fait  une  fécondé  coupe  claire; 
ainfi,  la  coupe  finale  n’tûque  la  troifième  ou  la 
quatrième  des  opérations  fureftières  qui  ont  fuc- 
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cefTivement  porté  fur  la  première  divifîori  ou  pre- 
mièce  coupe  de  h futaie  ; aiiili,  entre  la  coupe 
aenfemencement  bc  la  coupe  finale  , il  a fallu 
quelquefois  laiffer  écouler  un  efpace  de  fix  à huit 
ans  , fuivant  que  les  années  ont  été  plus  ou  moins 
riches  en  femenees. 

Enfin,  après  cette  coupe jî/ju/e  , nous  voilà  par- 
venus à couvrir  notre  terrain  de  jeunes  brins  , 
ceux  lie  femences,  & dellmés  à former  à leur 
lour  uus  futaie  de  hêtres. 

Lorfque  le  réenfcmencement  a été  bien  con- 
duit, cejeune  recrueft  quelquefois  fi  épais,  qudl 
forme  un  mallif  impénétrable.  Cet  état  ferré  des 
jeunes  p'ants  eft  une  des  premières  conditions  fans 
lefquelles  on  ne  peut  efpérer  qu'ils  donneront  un 
jour  une  d'arbres  lains,  dioits  bc  élances. 

Dans  cette  première  enfance  , &i  jufqu'à  l'àge 
de  quinze  ou  vingt  ans , ils  n'ont  beloin  que  des 
foins  de  confervation,  qui  doivent  les  défendre 
de  toute  invafion  des  belliaux  6c  des  délinquans. 

Mais  ces  jeunes  femis,  arrivés  a cet  âge,  com- 
mencent à exiger  d'autres  foins.  En  effet,  il  eff 
pofTible  qu'à  cette  époque,  les  bois  blancs,  tels 
que  le  tremble,  le  bouleau  & le  marceau,  dont 
Ja  croiflance  eff  plus  rapide  que  cehe  des  bois 
durs,  le  foient  déjà  emparés  de  plufieurs  places, 
&c  menacent  d'étouffer  les  jeunes  brins  de  hêtre  j 
dès-lois  il  va  devenir  avantageux  de  faire,  de 
temps  en  temps,  l’extraéfion  de  cés  bois  blancs. 
On  doit  prévoir  encore  que,  dans  un  état  lerré, 
les  jeunes  plants  de  hêtre  n'auront  palfcine  croif- 
fance  égale;  les  plus  foibles  languiront,  & finiront 
par  être  étouffés  par  les  plus  forts.  C'efi  lorfqu'ils 
arrivent  à l'âge  de  trente  ou  quarante  ans,  que  le 
foreflier  attentif  doit  fixer  fes  regards  fur  cette 
lutte  des  brins  les  plus  foibles  contre  les  plus  vi- 
goureux , pour  décider  la  viêloire  en  faveur  de 
ces  derniers.  Il  leur  procurera  plus  d'air  & plus  de 
nourriture,  en  procédant  à une  première  éclaircie, 
qui  nettoiera  la  forêt  de  tous  les  bois  blancs,  &c  en 
même  temps  de  tous  les  brins  de  hêtre  qui  fe- 
roient  languilfans  ou  à moitié  morts  ; mais,  dans 
le  cours  de  cette  opération , l'on  ne  perdra  pas 
de  vue  le  principe  fondamental  de  la  conduite 
d’une  jeune  futaie  : elle  doit  refier  dans  un  état  firré, 
de  telle  forte  que  les  cimes  foient  affez  rappro- 
chées pour  fe  toucher,  fe  prêter  un  appui  mu- 
tuel, & fermer,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi , le 
haut  de  la  forêt.  Dans  cet  état , que  les  Allemands 
appellent  Vécut  clos  ou  fermé  de  la  forêt,  les  jeu- 
nes arbres,  élancés  & minces,  ne  vivent,  pour 
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ainfi  dire,  que  par  leurs  têtes  Sf  leurs  racines; 
tout  leur  accroiffement  eff  prefqu'tn  hauteur; 
leur  rapprochement  fait  leur  force;  !esi:oler  fe- 
roit  les  perdre,  mais  tenir  Xi  futaie  qu'on  eiève  , 
ainfi  clofe  ou  cians  çec  état  ferré ^ c’elt  un  des  pre- 
miers principes  du  f'oreltier  allemand. 

A l'âge  de  cinquante  ans  dans  un  bon  fol,  & à 
l’âge  de  foixante  a foixanre-dix  ans  dans  un  terrain 
médiocre , la  torêc  dcffmee  à cr<  îrre  en  futaie,  doit 
être  n tcoyée  de  nouveau,  de  tous  bois  b'ancs  8c 
en  même  temps  de  tous  les  autres  bois  laftguiffans 
qui  ne  peuvent  pas  achever  le  refte  de  la  révolu- 
tion, éc  qui  dilpiitetoient en  pure  perte,  une- 
partie  de  la  nourriture  aux  brins  les  plus  vigou- 
reux. Cene  opération  , que  nous  nommons 
deuxieme  éclaircie ,,  fera  toujouis  lubordonnée  à ce 
principe  général  ; que  la  forêt  doit  toujours  refier 
clofe , ou  dans  un  état  ferré.  A cet  eff:t , on  iailfera 
tous  les  trois  pas , un  des  brins  les  plus  forts  & les 
mieux  venans.  Si  le  fil  eft  bon,  8c  que  l’aména- 
gement doive  être  pouffé  jufqu'à  cent  ou  cent 
vingt  ans,  une  traifiéme  éclaircie ,.z  l’âge  de  quatre- 
vingt  à qiiatre-virrgt-dix  ans,  nettoiera  la  forêt  de 
tous  les  brins  langui(f.ins  8c  de  tous  les  bois  non 
portant  fruit,  c’eff  à-dire  , dans  le  feus  des  au- 
teurs foreftiers  allemands,  de  tous  les  bois  autres 
que  le  chêne  8c  le  hêtre,  qui,  fuivant  leur  fyf- 
tème  d’aménagement,  font  les  feuls  des  bois  à 
feuilles  qui  foient  admis  à croître  en  futaie.  Après 
cette  dernière  opération . on  doit  com.pter  encore 
de  quatre  à cinq  cents  tiges  par  hedare.  Enfin,  à 
râge  de  cent  à cent  vingt  ans,  on  entamera  de 
nouveau  la  forêt  par  la  coupe  d’enfemencement. 

Tels  font  les  principes  que  les  foreftiers  alle- 
mands appliquent  avec  les  modifications  conve- 
nables à l’exploitation  de  toutes  les  futaies , 8c  à. 
leur  réenfemencement  naturel. Cés  modifications 
8c  le  développement  du  fyllème  font,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit , très- bien  préfentés  dans  les  ou- 
vrages de  MM.  Hartig  Sc  de  Burgfdorf. 

Ce  fyftème  d’aménagement  eft,  fans  contredit, 
le  plus  avantageux  fous  le  double  rapport  de  l’ac- 
croiffement  des  arbres  8c  de  la  régenératon  de  la 
forêt  ; mais  pour  qu’il  produife  fes  bons  effets,  il 
faut,  nous  le  répétons,  qu'il  foit  appliqué  avec 
difccrnement,  fuivi  avec  foin,  8c  exécuté,  dans 
toutes  les  operations  qui  en  dépendent,  avec  in- 
telligence 8c  la  plus  fcrupuleufe  furveiilance-. 
y'oyei  Amenagement  8c  Exploitation. 

( Article  communiqué  par  M.  Ra.vdb.ili.as.t,'). 
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Vjr  ABEL.  C’eft , dans  le  midi  de  la  France, 
une  botte  de  Froment, 

GABELO.  Poignée  de  Froment  dans  les 
dép4rtemens  méridionaux. 

GABION.  On  appelle  ainfi,  dans  les  départe- 
mens  de  l’Eft , une  efpèce  de  Panier  gtoflière- 
menc  fabriqué  avec  des  brancnes  de  frêne , de 
charme,  de  noifetier , de  faule  , &c.  On  en 
voie  de  toutes  les  fornies  & de  toutes  les  gran- 
deurs. 

L’utilité  des  gabions  eft  inconteftable  , & la 
dépenl'e  de  leur  fabrication  eft  prefque  nulle  dans 
les  pays  boiiés  , attendu  qu’on  y emploie  des 
branches  qui  n’euffent  pu  fe  vendre  qu’en  fagots. 
Il  eft  donc  tiès-étonriant  qu’il  y ait  des  dépar- 
lemens  entiers  ou  ils  font  inconnus. 

Outre  leurs  fervices  comme  paniers  tranfpor- 
t.ibits  , on  peut  encore  tirer  un  grand  paiti  des 
gabions  pour  recouvrir  les  aitichauts  pendant 
•l'hiver,  favorifer  le  blanchiment  des  cardons, 
des  falades , garantir  les  melons  du  froid  des 
nuits , pour  contenir , lorfqu’ils  ont  une  plus 
grande  capacité  , les  provilions  de  pommes  de 
terre,  de  raves,  de  carottes,  &c. 

On  nomme  Beinfs  les  gabions  établis  fur  des 
voitures,  & qui  fervent  au  tranfport  des  terres, 
des  fables,  du  charbon,  &cc. 

GABRE.  Le  Coq  d’Inde  porte  ce  nom  dans 
le  département  du  Var. 

GACERE.  C’eft  la  Jacinthe  dans  quelques 
lieux. 

GACHER  LE  BLÉ.  On  donne  ce  nom,  dans 
ctrtains  pays,  à l’excellente  opération  de  Her- 
S£R  les  Fromens  au  mois  de  mars,  pour  les 
(:hausseu.  Elle  écoit  connue  des  Anciens.  Ro- 
land de  la  Piatierre  , Varenne  de  Fenille  & 
autres  l’ont  préconifée.  les  mots  indiqués. 

Gâcher  les  paillers.  C’eft,  dans  le  fud- 
oueft  de  la  France  , recouvrir  les  meules  de 
boue  , pour  alTurer  leur  durée.  Cette  pratique 
paroît  bonne,  mais  je  n’ai  pas  encore  été  dans  le 
cas  d’en  obferver  les  réfultats. 

G.ACHEUSE.  Terre  gâcheuse. 

GAGNAGE.  T ntôt  ce  font  les  terres  enfe- 
mencees  ru  il  eft  défendu  de  mener  les  troupeaux, 
tantôt  ce  font  les  jachères,  tantôt  ce  font  les 
produits  des  récoltés. 

Ce  mot  eft  peu  connu  hors  de  quelques  can- 
to.is. 

Di6l.  des  Arbres  6’  Arbufles, 


G.AILLETTE.  Synonyme  de  Germe  du  blé. 

GAIN.  Réfu’tar  définitif  de  la  culture  dans  les 
pays  policés,  -oïl  l’argent  eft  le  frgne  de  toute* 
les  valeurs  , & où  il  faut  que  les  agriculteurs 
paient  des  impôts,  des  fermages,  des  ouvriers,  Ôrc. 

Aujourd’hui  il  eft  plus  que  jamais  important  de 
calculer  en  agriculture , & de  combiner  toutes  fes 
opérations  de  maniéré  à s’aITttrer  un  gain  à la  fin 
de  chaque  année  ou  d’une  férié  d’années. 

Un  Traité  d’agriculture  pourroit  avoir  ce  mot 
pour  titre. 

GAINIER.  Cercis.  Genre  de  plantes  de  la  dia- 
delphie  décandrie  & de  la  famille  des  légumi- 
neufes  , qui  renferme  deux  arbres  dont  la  culture 
eft  fréquente  dans  nos  jardins,  & qui  méritent 
les  foins  des  amis  des  plantes,  par  les  agrémens 
dont  ils  font  pourvus. 

Efpeces. 

» 

I.  Le  Gainier  commun. 

Cercis  ftliquaftrum.  Linn.  Ij  Du  midi  de  l’Eu- 
rope  & du  centre  de  l’Afie. 

2.  Le  Gainier  du  Canada. 

Cercis  cariadtnfis , Linn.  I7  De  l’Amérique 
fepttiurionale. 

Culture. 

• > 

Le  gainier  commun,  plus  connu  fous  le  nom 
à" arbre  de  Judée,  à' arbre  'cl  amour,  s'élève  rare- 
ment à plus  de  vingt  pieds  de  hauteur.  Scs  fleurs, 
d’un  rouge  plus  ou  moins  vif,  quelquefois  toutes 
blanches,  fe  développent  avant  les  feuilles,  font 
très  nombreufes,  & ont  un  grand  éclat , fo*t  de 
près,  foit  de  loin.  Ses  feuilles,  d’une  beljg  forme, 
d’une  couleur  amie  de  l’oeil , qu’aucun  animal 
ne  mutile,  remplacent  les  fleurs  & (ubAftent  juf- 
qu’aux  gelées.  Pattout  il  peut  fe  placer  avec  avan- 
tage, mais  furtout  ifolé,  aux  angles  des  maftifs, 
en  paliftades  contre  des  murs.  Il'  fait  moins  bien 
en  avenue,  quoiqu’on  l’y  n:ette  fouvent.  Le 
contrafte  de  fes  fleurs  rouges  8e  refterrées  centre 
la  tige,  avec  les  fleurs  jaunes  ôe  perdantes  du 
cytife  des  Alpes  , avec  les  fleuis  blanches  des  ce- 
rifiers  mahaleb  6f  autres,  fait  beaucoup  d’effet  : 
aufti  doit -on  toujours  le  faire  entrer  dans  la  com- 
pofition  des  jardins  payfagers.  La  lerpetre  peut  le 
I mutiler  fans  inconvéniens  pour  fa  confervation  , 

I mais  ce  n’eft  que  lorfqu’il  eft  abandonné  à lui- 
même,  ou  au  plus-légèrerrent  réglé,  qu’il  rem- 
[ plie  compiéîement  fa,  deftination.  On  mange  fes 
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boutons  de  fleurs  ^ dans  quelques  lieux,  en  guife 
de  câpres. 

l-es  leuls  reproches  qu’on  piiifTe  faire  à cet 
arore,  font,  i“.  que  les  goufTcs  leftent  l’année  en- 
ii!>e  fur  l’arbre,  ce  qui  oiminue  fes  .igremetis  en 
&en  hiver;  i°.  qu'il elt  ftiilible  aux  effets 
des  dernières  gelees  du  piiuf-inps  & des  premières 
gelées  de  l’auromne,  ce  qui  empê.  he  fes  rameaux 
lie  pi'irndre  toute  l’ampiitude  defirable  dan^  quel- 
ques cas.  Janiais  ces  gelees,  au  refte  , dans  le  cli- 
mat de  Paris,  n’affeétent  afkz  le  corps  de  l'arbre 
pour  le  faire  périr. 

D'après  Varenne  de  Feuille,  le  bois  du  gaînier, 
qui  cft  gris  & veiné  de  noir,  de  vert  & di.-  jaune  , 
prend  un  beau  pou  & elt  très-propre  .à  la  f brt- 
cation  des  nreubles,  mais  il  ell  rare  d’en  tr  ouver 
de  forts  échantillons.  Il  pèi'e  quarante  lept  livres 
quinze  onces  lept  gros  par  pied  cube. 

La  culture  du  gaînier  tii\  fort  étendue  dans  les 
pépinières  des  environs  de  Paris,  parce  qu'en  en 
tait  un  grand  emploi  dans  les  jardins.  Là , on  ne  le 
multiplie  guère  que  de  femence , quoiqu’il  foit 
lufceptible  de  l’être  par  racines  & meme  par  mar- 
cottes. Ces  lémences  fe  mettent  en  terre  au  prin- 
temps, lorfqu’il  n’y  a plus  à craindre  les  gelées, 
dans  une  planche  bien  labourée  tk  expofée  au  le- 
vant ou  au  midi.  Toit  en  rayons,  fort  difperfées. 
Leur  plant  ne  tarde  pas  à fe  montrer,  mais  il  fait 
peu  du  progrès  la  première  année,  &:  li  craint  ex- 
trêmement les  gelées  de  l’hiver;  c't fl  pourquoi 
il  faut  le  couvrir  de  fougère  ou  de  feuilles  lè- 
ches lorfque  ces  gelées  font  à craindre. 

Deux  ans  après  on  le  relève  pour  le  repiquer 
dans  une  autre  place  de  la  pépinière,  convenable- 
ment labourée,  en  ligne  Si  à la  diflance  de  vingt 
à trente  pouces,  félon  la  bonté  du  foi , parce  que 
ce  plant  pouffe  rarement  droit. Il  ne  faut  jamais  le- 
ver que  la  quantité  de  plantqu  on  peut  placer  dans 
itne  mitinée  ou  une  foirée,  à raifon  de  ce  qu’il 
ell  très-fufceptible  des  effets  du  hâle. 

Encore  deux  ans  après,  on  récèpe  ce  plant  qui  a 
poullé  foiblement , irrégulièrement , qui  a plus  ou 
inoinsifouffert  de  la.  gelée,  pour  lui  faire  pouffer 
des  liges  «droites  & vigoureufes  , tiges  qu’on 
met  fur  un  brin  l’été  fuivant,  qu'on  taille  en 
crochet  l’été  d’après,  & qui  devient  alors  dans 
le  cas  d’être  mis  en  place  une  année  plus  tard , 
c’cll-à-tiire,  la  cinquième  de  fon  femis.  Une 
année  de  pluslui  cft  cependant  avantngeufe. 

Si  on  vouloir  faire  des  tailPis  de  cet  arbre  , on 
devroic  le  mette  en  place  dès  la  fécondé,  ou  au 
plus  tard  la  troifième  année  du  femis  de  fes 
graines;  mais  on  le  fait  rarement,  quoique  cela 
puiiTe  être  utile  pour  garnir  de  mauvaifes  terres, 
pour  former  dés  rtmifes,  bec. 

Le  gcînier  du  Canada  reffemble  extrêmement  à 
celui  dont  il  vient  d'être  qucllion,  mais  dans  nos 
climats  il  offre  deux  circonfîances  qui  l'en  diftin- 
guenr,  c’eft  qu’il  ne  gè'e  pas,  & que  feS  fleurs  , 
quoique  nombreufes,  ^vorcen;  conüamnunt.  On 
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le  multiplie  par  graines  tirées  de  fon  pays  natal , 
par  racines  & par  greffe  fur  l’autre  efpèce,  greffe 
qui  fe  faitenécuffonoiienfente,  &qui  réuflîtpref- 
qiie  toujours.  Au  relie,  comme  il  ell  moins  beau 
que  le  guf/îicc  commun,  on  le  voit  rarement  hors 
des  grandes  coileètions  ou  des  écoles  de  bota- 
nique. 

CALAX.  Galax.  Arbiifle  originaire  de  Vir- 
ginie, qui  feul  forme  un  genre  dans  la  pentandrie 
monogynie. 

Comme  le  GAL.^ft  sans  feuilles,  galax 
aph^lla,  Linn.,  encore  peu  connu,  n'elt  point 
cultivé  tn  Europe,  je  me  dilpenlerai  de  m’écenJie 
fur  ce  qui  le  concerne. 

GALÉ.  Myrica.  Genre  de  plantes  de  la  diœcîe 
tétrandiie  &c  de  la  famille  des  amentacées , qui 
réunit  une  quinzaine  d'efpèces,  dont  quelques- 
unes  offrent  fur  leurs. graines  hne  forte  de  cire 
employée  pour  faire  des  bougies,  & qui,  pref- 
que  toutes,  font  utiles  pour  améliorer  l'air  des 
marais. 

Efp'eces.  , 

I . Le  GAht  odorant. 

Myrica  gale.  Linn.  J?  Indigène. 

, 1.  Le  Gale  cirier  de  Penfylvanie. 

Myrica penjylvanica.  Duham.  fj  De  l’Amerique 
feptentrionale. 

J.  Le  G ALÉ  cirier  de  Caroline. 

Myrica  caroliniana-  Willd.  ï)  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

'4.  Le  G A LÉ  des  Açores. 

Mjrica  laya.  H.  Kew.  T)  Des  Açores. 

5.  Le  Gale  à feuilles  de  chêne. 

Myrica  quercifolia.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

6.  Le  Gale  à feuilles  en  cœur. 

Myrica  cordifolia.  Linn.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 

Efperance. 

7.  Le  GÀlé  à feuilles  fortement  dentelées. 

Myrica Jerraia.  Lamar.  î>  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

8.  Le  Galé  polygame. 

Myrica  fegregata.  Willd.  f)  ,De  l’Amérique 
méridionale. 

9.  Le  Galé  de  Xalane. 

Myrica  xalapenjis.  Yi.'diAxh.  f)  Du  Mexique. 

10.  Le  Gale  à gros  fruit. 

Myrica  macrocarpa.^^ünih.  f)  Du  Pérou. 

II.  L=  G^.le  à Euilks  pointues. 

Myrica  arguta.  Kunth.  1)  De  l'Amerique  mé- 
ridionale. 

12.  Le  Galé  polycarpe. 

Myrica  polycarpa.  Kunth.  L P-  1 Amérique 
méridionale. 

'13.  Le  Galé  caracafane. 

Myrica  caracafana.  Kunth.  fj  De  l’Amérique 
méridionale. 
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14.  Le  Gale  pubefcent. 

Myrica  pubefcens.  Ait.  f)  D2  rAmérique  méri- 
dionale. • 

Le  Galé  du  Mexique. 

Myrica  mexicana.  Willd.  f)  Du  Mexique. 

Culture. 

La  première  efpèce  fe  trouve  dans  beaucoup 
de  marais  de  la  France,  en  buÜTons  très-denfes, 
& qui  s'étendent  par  leurs  rejetons  j avec  une 
grande  rapidité.  On  ne  l'emploie  guère  qu'à  bru 
1er;  mais  fes  feuilles  & fes  fruits,  à raifon  de  leur 
odeur  fuave  & de  leur  faveur  piquante,  peuvent 
fuppléer,  & fuppléent  quelquefois,  (ous  le  nom 
de  piment  royal,  de  poivre  de  Brabant,  Sic.,  les 
épices  de  l'Inde.  Leur  décoélion  en  guife  de  dié 
elf  agréable,  mais  porte  au  cerveau. 

Détruire  le  galé  dans  les  marais,  eft  une  opéra- 
tion très  fouvent  nuifible  aux  riverains,  attendu 
qu'il  décompofe  les  miaf.nes  délétères  qui  s'en 
exhalent  , & rend  les  bords  moins  malfains. 
Je  vüudrois  donc  qu'on  fe  contentât  de  le  couper , 
& encore  jamais  en  totalité  , la  même  année. 
Comme  c’eit  dans  les  fondrières,  c'eft-à-dire  , 
dans  les  parties  des  marais  où  les  bcftiaux  ne  peu- 
vent aller  fans  danger,  qu’il  croît  le  mieux , le 
prétexte  qu’il  nuit  au  pâturage,  eft  prefque  tou- 
jours de  valeur  minime. 

Il  eft  quelques  jardins  payfagers  où  on  place  le 
odorant , quoiqu'il  foit  de  peu  d'effet , fur  le 
bord  des  eaux,  dans  les  lieux  frais  & ombragés.  On 
le  multiplie  par  déchirement  des  vieux  pieds,  par 
marcottes,  & plus  rafement  par  graines,  à raifon 
de  la  petite  quantité  de  demandes  qui  s’en  fait,  & 
de  la  lenteur  de  fa  croiflance  pendant  fes  premières 
années.  Ces  graines,  au  relie,  fe  fèment  aufl'uôt 
qu’elles  font  mures  , dans  une  terre  très-légère  , 
s’arrofent  abondamment.au  printemps  & en  été  ; le 
plantqu’elles  foiitniftent  fe  repique  dans  une  autre 
planche  la  fécondé  année,  ibi  peut  être  mis  en 
place  la  quatrième,  ou  au  plus  tard  la  cinquième. 

_ Le  galé  cirier  de  Penfylvanie  porte  en  Amé- 
rique le  nom  de  cirier , de  porte-cire , à' arbre  à la 
crVeJSl  s’élève  à trois  ou  quatre  pieds  , & eft  très- 
abondant  dans  les  marais  du  nord  de  l’Amérique , 
dont  il  améliore  l’air , en  abforbant  l’hydrogène 
carboné  qui  s’en  exhale  continuellement.  Ses  feuil- 
les répandent  pendant  la  chaleur  ik  quand  on 
les  froiffe,  une  odeur  agréable.  Ses  fruits,  qui 
naiftent  fur  le  vieux  bois , & qui  font  quelquefois 
abondans  avec  excès  , font  entourés,  comme  je 
l'ai  déjà  annoncé,  d’une  couche  de  réfine  verte 
fort  analogue  à la  cire,  & avec  laquelle  on  fa- 
brique des  bougies. 

Il  y a déjà  long- temps  que  ce  galé  eft  introduit 
dans  nos  jardins,  où  il  ne  craint  point  les  plus 
fortes  gelées,  & où  il  fe  multiplie  avec  la  plus 
grande  facilité  de  racines,  de  rejetons,  de  mat- 
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f cottes  & de  graines,  dont  il  donne  abondamment, 
& qu’on  fème  comme  il  a été  dit  plus  haut. 

Des  écrivains  ont  confeülé  la  culture  de  cette 
efpèce  en  Europe  pour  cirer  parti  de  fa  cire  , 
mais  ils  ne  favoient  pas  que  la  lumière  qii  elle 
donne  eft  forttrifte,  & que,  même  dans  le  pays, 
les  bougies  qui  en  proviennent  font  plus  cheres 
que  les  chandelles  de  fuif.  Je  crois  donc  qu’il  faut 
fe  contenter  d’en  cultiver  dans  les  marais  pour  en 
améliorer  le  féjour.  Il  produit  un  aflfez  bel  effet 
dans  les,  jardins  payfagers  pour  qu’on  doive  1 y' 
faire  entrer,  pour  peu  que  le  fol  en  foit  humide. 
G'eft  ifolé,  fur  le  bord  des  eaux,  groupé  au  fc- 
■ cond  r.Tiig  des  maflifs,  qu’il  doit  être  placé  de  pré- 
férence. _ • 

Si  quelque  propriétaire  vouloit,  malgré  ce  que 
j’ai  dit  plus  haut . s’amu'èr  à reçu  idit  la  cira- 
Jes  fruits  de  cet  atbufte,  voici  com.ne.nt  ii  de-  ta 
opérer. 

Il  récolcemit  les  graines  à la  main  au  commen- 
cemer.tde  I hiver,  & les  meteroie  dans  un  fac  de 
canevas,  qu’il  fixeroit  au  fond  d’un  vafe  rempli 
d’eau  bouillante.  La  réfine  fondue  montera  à la 
ùirfj4se  de  l'eau,  d’où  il  la  retirera  avec  un  cuil- 
ler, ou  lorfqu’elle  fera  figée. 

Le  galé  de  la  Caroline  reflemb’e  beaucoup  au 
précédent,  mais  il  s’élève  trois  fois  plus;  fes 
feuilles  font  plus  étroites , plus  forcement  dentées, 
fes  graines  plus  petites  , Nr  il  gèle  con(t.imment 
dans  le  climat  de  Paris,  où  on  ne  peut  par  conlè- 
quent  le  cultiver  que  dans  l’orangerie.  Tout  ce 
que  je  viens  de  dire  lui  convient  parfaitement  ; 
•quoique  fes  graines  foient  plus  petites,  il  fournit 
davantage  de  cire,  parce  au’elles  font  extrême- 
ment abondantes.  Je  me  fuis  plufieurs  fois  repofé 
fous  fon  ombre,  dans  fon  pays  natal , fans  incon- 
véniens , tandis  que  je  ne  pouvois  m’arrêter  dans 
les  marais  où  il  manqiioit , fans  éprouver  le  mal  de 
tête,  avant-coureur  de  la  fièvre. 

Les  galés  des  Açores  , à feuilles  de  chêne,  à 
feuilles  en  cœur,  à feuilles  fortement  dentées, 
fe  cultivent  encore  daijs  nos  écoles  de  botanique 
& dans  les  colleélions  d’amateurs,  mais  toujours 
en  pot,  pour  pouvoir  les  rentrer  dans  l’orangerie, 
car  ils  craignent  encore  plus  que  celui  de  la  C.a- 
roline  les  gelées  du  climat  de  Paris.  Je  fais  qu’on 
tire,  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , la  réfine  de 
celui  à feuilles  de  chêne  pour  en  faire  des  bou- 
gies, mais  je  n’ai  aucuns  renfeignemens  fur  les 
autres.  Tous  fe  multiplient  par  racines,  par  dé- 
chirement de  vieux  pieds  & par  marcottes.  Les 
foins  qu’on  leur  doit  font  ceux  généraux  à tous 
les  arbuftes  d’ORANG£RiE.  F'oyei  ce  mot. 

GALÈRE.  Ratissoire  avec  roulette  qui 
s’emploie  dans  les  grands  jar  Jins,  traînée,  foit  par 
un  homme,  foit  par  un  cheval.  F" oyei  ce  mot. 

GALIET.  Feyq  Caille-lait. 

GALIPIEPv.  Gulipea.  Arbiiffeau  de  la  Guyane 
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françaife  , fi^'jré  fur  la  pi.  lo  des  llUfiratlons  de 
J.amarck.  Ses  feuilies  font  aiceines  & compofées 
de  trois  foliol.s  lancéolées.  Ses  fleurs  font  petites 
& difpofées  en  corymbe  terminal. 

Le  galipier  trifolié  n’ayant  pas  encore  été  intro- 
duit dans  les  jardins  de  l’Europe,  & n’étant  pas 
cultivé  d.ans  fon  pays  natal,  ne  peut  être  l’objet 
d’un  article  plus  étendu. 

GAMADE.  Synonyme  de  Pourriture  des 
moutons. 

GAMAL.  Synonyme  de  BiÉ  retrait.  Voyei 
Froment  & Rachitisme. 

GAi^^AT.  Altération  du  fol  par  des  Labours 
pendant  l’été^L'oyq  Terre  gatee. 

G.AMER.  C'eft  la  Pourriture  des  mou- 
tons. 

G.-^MISE.  Le  Claveau  porte  ce  nom. 

GANNEl  i E.  Nom  vulgaire  de  la  Ficaire 
Se  du  Populace. 

GAON.  Un  des  noms  du  Coq.  ^ 

GARGALAIS.  Nom  des  épis  féparés  de  leur 
tige  dans  l’opération  du  Dépiquage.  Voye[  ’cc 
mot. 

GAROSE.  Synonyme  de  Jarosse. 

G.^ROT.  Partie  intermédiaire  entre  le  col  &; 
le  dos  du  Cheval.  ce  mot. 

GAROUILHE.  Le  Chêne  kermès  porte  ce' 
rom.  • 

GAROULSE.  C’eft  encore  le  Jarosse. 

GAROUTE.  y^oyei  Pois  chiche. 

GASLE.  Les  Communaux  portent  ce  nom 
dans  quelques  lieux. 

GASPILLA,  Vcyei  Grapillage. 

GASPO.  La  Rafle  du  raisin  porte  ce  nom. 

GARRET.  C’eft  la  même  chofe  que  Gueret. 

GASSE.  Marre  d’eau  dans  le  département 
des  Deux-Sèvres. 

GASTADE.  La  Pourriture  des  moutons 
s’appelle  ainfi. 

GATINAS  , .GATINAIS.  Noms  d’une  race 
de  bœuf. 

GATTILIER.  Viux.  Genre  de  plantes  de  la 
didyramie  aneiofyermie  & de  la  Emilie  de  fon 
nom,  qui  téunit  dix-huit  efpèces , dont  une  eft 
indigène  au  mi  li  de  l'Europe,  & trois  à quatre 
autres  fe  cultivent  dans  nos  orangeries. 
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, Efpeces. 

0 

1.  Le  Gattilier  commun. 

yùex  agnus  caftas.  Linn.  Du  midi  de  la 
France. 

2.  Le  Gattilier  découpé. 

Vittx  negundo.  Linn.  f>  Des  Indes. 

3.  Le  Gattilier  à trois  feuilles. 

Vittx  trifolia.  Linn.  T>  Des  Indes. 

4.  Le  Gattilier  paniculé 

Vitex  panicuUta.  Lamarck.  T>  De  Midagafcar. 

4.  Le  Gattilier  à larges  feuilles. 

Vittx  latifolia.  Lamarck.  T?  Des  Indes. 

6.  Le  Gattilier  à feuilles  fimples. 

Vittx  ovata,  Linn.  T)  Du  Japon. 

7.  Le  Gattilier  triflore. 

Vittx  trif.qra.  Vahl.  T?  De  Cayenne. 

8.  Le  Gattilier  divariqué. 

Vitex  divaricata.  Valil.  De  la  Martinique. 

9.  Le  Gattilier  pubefeent. 

Vitex  pubefeens.  Vahl.  f)  Des  Indes. 

10  Le  Gattilier  à petites  fleurs. 

Vittx  parvifiora.  Juft.  T)  Des  Philippines. 

II.  Le  Gattilier  rouITâtre. 

Vittx  rufteftens.  Juif  f)  Du  Bréfil. 

12.  Le  Gattilier  à fept  folioles,  vulgair. 
bois  de  Savant. 

Vittx  heptaphylla.  JjlT. De  Saint-Domingue, 

13.  Le  Gattilier  à fleurs  en  tête. 

Vittx  capitata.  Vahl.  Tj  De  la  Trinité. 

iq.  Le  Gattilier  des  lieux  ombraeés. 

Vitex  umbrofu.  Swart?..  Tj  De  la  Jamaïque. 

IJ.  Le  Gattilier  acuminé. 

Vitex  accuminata.  Brov/n.  De  la  îtouvelle- 
Hollande. 

16.  Le  Gattilier  glabre. 

Vitex  gtabraia.  Brewn.  JJ  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

17.  Le  Gattilier  à grandes  feuilles. 

Vitex  macrophylla.  Brown,  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

18.  Le  Gattilier  à deux  couleurs. 

Vitex  bicolor.  Willd.  Des  Indes. 

Culturt,  • 

Comme^originaire  du  bori  des  rivières  du  midi 
de  la  France  , la  première  efpèce  eft  fort  fen- 
fible  aux  premières  eelées  du  climat  de  Paris. 
Pour  confrrvtr  fts  n’ges  dans  les  hivers  rigou- 
reux , lorfqu’c  lie.  eft  m p'eine  terre,  il  faut  h 
planter  dans  un  lien  fec  & chaud  , où  elle  pni  ffe 
foiblement.  I!  eft  rare  , au  refte,  que  fes  racines 
périlfent  dans  ce  cas  , & il  ne  s’agit  que  de  la 
récéper  pour  avoir  une  touffe  plus  belle  que 
l’ancienne.  C’eft  même  un  des  printipts  de  fa 
culture  que  de  renouveler  ainfi  fts  iiges  de  loin 
en  loin.  Elle  pouffe  mal  loifqu’elle  eft  tenue  en 
pot. 
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Malgré  cet  inconvénient , on  doit  tenter  de 
placer  cet  atbuOe  dans  tous  les  jardins  payfagers 
dont  le  fol  6c  l’expofition  lui  conviennenc , car  il 
y fait  beaucoup  d'effet  par  fes  feuilles  d une  forn^e 
& d'une  couleur  peu  commune  , & par  fes  fleurs 
nombreufes  , d'une  dilpofition  & d'une  couleur 
agréable.  Comme  il  ne  donne  jamais  de  bonnes 
graines  dans  le  climat  de  Paris  , il  faut  les  tirer  des 
bords  de  la  Méditerranée  , ou  employer  la  voie 
des  marcottes  ou  des  boutures.  Les  premières 
réufTilTent  affez  bien  ; les  fécondés  manquent  fou- 
vent,  même  lorfqu'ôn  les  fait  en  pots,  fur  cou- 
ches & fous  chalfis.  Le  plant  fe  tient  en  pot 
pendant  deux  ou  trois  ans  , pour  lui  fournir  les 
moyens  de  mieux  réfifter  aux  fro!  is. 

L'odeur  des  feuilles  de  cette  plante  eft  ana- 
logue à celle  du  camphre.  On  les  dit  réfolutives. 
Ses  fruits  font  âcres  & aromatiques.  On  les  fubf- 
titue  quelquefois  au  poivre.  C'eft  par  préjugé 
qu'elles  paflent  pour  diminuer  les  difpofiiions 
aux  jouifîances  de  l’amour,  6c  qu'elles  ont  en 
Conféquence  le  nom  que  porte  l’arbufte  en  latin. 

Cette  efpèce  préfente  plufieurs  variétés,  dont 
une  à larges  feuilles  & l'autre  à fleurs  blanclies. 

La  fécondé  efpèce  eft  encore  plus  agréable  & 
plus  ornante  que  la  première.  Elle  n'elt  guère 
plus  fenfible  à la  gelée  qu'elle.  Je  l’ai  même  moins 
fouvent  perdue  qu  elle  dans  les  pépinières  de  Ver- 
failles,  ou  je  les  multipliois  abondamment  toutes 
deux.  Cependant,  j'en  confervois  toujours  quel- 
ques jeunes  pieds  dans  l’orangerie , pour  parer 
aux  accidens.  Sa  multiplication  & fa  culture  ne 
diffèrent  pas  de  celle  ci- de  (Tus.  Elle  offre  une  variété 
à fleurs  blanches. 

La  troifième  efpèce  exige  la  ferre  chaude.  Elle 
eft  encore  peu  répandue. 

Je  ne  crois  pas  que  n'autres  foient  cu'tivées  en 
Europe  ; mais  fi  on  en  reçoit , elLs  ne  demande- 
ront , comme  la  dernière , que  les  foins  généraux 
qu'exigent  les  plantes  de  ferre  tempérée. 

GAULIS.  Nom  qui  s’applique  , dans  quelques 
cantons,  aux  taillis  en  bon  fonds,  qui  font  arrivés 
à douze  ou  quinze  ans  d’age,  6c  dont  les  tiges 
font  hautes  & droites , propres  enfin  à faire  des 
Gaules,  f^oye^  ce  mot. 

Les  réfultats  de  la  coupe  des  faulis  fervent  à 
chauffer  les  fours  de  verrerie , cis  faïencerie  6c 
autres  analogues  , ou  a faire  du  charbon  pour  les 
forges. 

C'eft  principalement  les  gcuUs  ^ à raifon  de  la 
beauté  de  leurs  brins,  qu’il  eft  avantageux  de 
réferver  pour  futaie,  auauel  cas  on  accélère  con- 
• fidérableriient  leur  croiffance  , en  Es  éclaircifîant 
de  loin  en  loin  par  l’enlèvement  de  tous  les  ar- 
bufles  , bois  blancs,  arbres  mal  faits  qui  s'y  trou- 
vent. y oy.  Futaif.  & Exploitation  des  bois. 

GAZAILLE.  Arrangement  entre  deux  proprié- 
taires , l'un  des  Landes  6c  l'autre  de  la  Chalofle , 


par  lequel  leurs  moutons  font  mis  en  commun  & 
vont  paître  1 hiver  dans  la  Lande  6c  l'été  dans  la 
Chaloffe. 

Quelquefois  les  montons  n’appartiennent  à au- 
cun des  propriétaires. 

Il  feroit  à drfirer  que  de  pareils  arrangsmens 
fuffent  plus  fréqu  ns,  car  les  parties  coniraétantcS 
Sc  la  lociété  y gagnent  toujours. 

GEME.  Synonyme  de  Résine  vierge. 

GENELLE.  Fruit  de  I’Epinf  blanche. 

GENÊT.  Genifta.  Genre  de  plantes  de  la  dia- 
delphie  décandrie  6c  de  la  farriille  des  lépumi- 
neufes,  dont  font  partie  plus-de  foixante  efpèces, 
prefque  toutes  remarquables  par  le  nombre  6c  la 
beauté  de  leurs  fleurs,  6c  par  conféquent  intéief- 
fantes  à multiplier  dans  les  jardins.  Une  d'entr'elles, 
croilTant  exclufivement  & abondamment  dans  les 
terrains  fablonneiix  6c  arides,  devient  un  objet 
important  de  produit  pour  les  propriétaires  ds 
ces  fortes  de  terrains,  ÿoyei  Lande. 

Obfervations. 

Les  boraniftes  ont  divifé  ce  genre  en  établif- 
fant  celui  qu'ils  ont  appelé  Spartion;  mais 
comme  les  caraétères  de  ces  deux  genres  font  affez 
difficiles  à faifir,  6c  que  les  cultivateurs  n’ont  pas 
adopté  l'opinion  des  botaniftes  , je  confondrai  les 
efpèces  fous  leur  plus  ancien  nom. 

Thunbjrg  a donné  le  nom  de  LeeÉkie  aux 
genêts  qui  croifTenc  au  Cap  de  Bonne-Efpeiance. 

Efi-eces. 

I .  Le  Genêt  fphérocarpe. 

Genifta  fpherocarpa.  Lamarck.  Ti  D'Efpagne. 

2.  Le  Genêt  monofperme. 

Genifta  monofperma.  Lamarck.  J)  D’Efpagne. 

3.  Le  Genêt  effilé. 

Genifta  virgaia.  Lamarck.  Dè  la  S;bérie. 

4.  Le  Genêt  griot. 

Genifta  purgans.  Lamarek.  J)  Du  midi  de  la 
France. 

y.  Le  Genêt  multicaule. 

Genifta  muUicaulis.  f)  D’Efpagne. 

, 6.  Le  Genet  d’Efpaene. 

Genifta juncea.  Limzr{.]c.  1^  D’Efpagne. 

7.  Genet  à bouquet. 

Genifta  florida.  Linn,  J)  D'Efpagne. 

8 Le  Genêt  des  teinturiî  rs , var.  G.  de  Sibérie, 

Genifta  cincloria.  I inn.  fj  In  dgène. 

9.  l.e  Genet  couché. 

Genifta  proftraia.  Lamar.k.  T>  Indigène. 

10.  Le  Genêt  étalé. 

Geniftj  hurnif  .fa.  Lamarik.  f)  Da  Levant. 

II.  Le  Genêe  a feuilles  de  renouée. 

Gpnifta  pilofa.  Linn.  f)  Indigène. 
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Ti.  Le  Genêt  filiforme. 

Certifia  fepiarid.  Lamaick,  T}  D uCap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Le  Genêt  herbacé. 

Certifia  fafiialis.  Linn.  Indigène. 

14.  Le  GsnÊt  à trois  dents. 

Certifia  tridcntata.  Linn.  î)  Du  Portugal. 

If.  Le  Genêt  alpabtoï  le. 

Certifia  afpalatoïdts.  Lamarck.  f?  Ds  Baibarie. 

j6.  Le  Genêt  fpiniflore. 

Cenifia  fpinifiora.  Lamarck.  b midi  de  la 
France. 

17.  Le  Genêt  anglican. 

Certifia  anglica.  Linn.  f?  Indigène. 

18.  Le  Genêt  germanique. 

Certifia  germanicfi.  Linn.  b Indigène. 

19.  Le  Gi NÈT  corriidoide. 

Certifia  corriidoïdes.  Lainarck.  b midi  de  la 
France. 

20.  Le  Genêt  de  Portugal. 

Certifia  lufitanica,  Linn.  T?  De  Portugal. 

21.  Le  Genêt  rayonné. 

Certifia  radiata.  Lamarck.  b Du  midi  de  la 
France. 

22.  Le  Genêt  trigone. 

Certifia  triquctra.  Lamarck.  T>  D'Espagne. 

23.  Le  Genêt  à fleurs  bla’  ches. 

Cenifia  alba.  Lamarck.  b De  Portugal. 

24.  Le  Genet  à fleurs  pendantes. 

Cenifia penduUna.  Lamarck.  b De  Portugal. 

25.  [.e  Ghnet  à balais  .genêt  commun. 
Cenifia fcoparia.  L'.nn.  b Indigène. 

26.  Le  Genêt  cendré. 

Cenifia  einerea.  Laniarck.  b Du  midi  de  la 
France. 

27.  Le  Genêt  anguleux. 

Cenifia  angulata.  Lamarck.  b Du  Levant. 

28.  Le  Genêt  à rameaux  grêles, 

Cenifia  gracUis.  Lamarck.  b De  Madère. 

29.  Le  Genêt  à petites  fleurs. 

Cenifia  parvijiora.  Vent,  b De  Perfe. 

30.  Le  Genêt  rameux. 

Cenifia  ramofijpma.  Dêsf.  b De  Barbarie. 

3!l  Le  Genêt  à ombelles. 

Cenifia  umhellata.  Desf.  b De  Barbarie. 

32.  I e Genêt  diffus. 

Cenifia  patuld.^:txW\\.  b Du  Caucafe. 

33.  Le  Genêt  triangulaire. 

Cenifia  iriangularit.\d\\\di.  b De  Hongrie. 

34.  [.e  Genêt  à feuilles  ovales. 

Cenifia  ov.'lis.  Willd.  b De  Hongrie. 

3 f.  Le  Genêt  à feuilles  fcjrieufes. 

Cenifia  Jcaiiofa.  Vivia.  b D Italie. 

36.  Le  Genêt  à tameaux  étendus. 
Cenifia  diff-ijd.  Jicq.  b De  Styrie. 

37.  Le  Genêt  foyeux. 

Cenifia  fericra.  Jacq.  b D Allemagne. 

38.  Le  Genêt  à trois  pointes. 

Cenifia  tiicufpidata.  Desf.  b De  Barbarie. 
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39.  Le  Genêt  en  malTiie.' 

Cenifia  clavata.  Vent,  b De  Maroc. 

40.  Le  Genêt  biflore. 

Cenifia  bijiora.T)e%i,  b De  Barbarie. 

41.  Le  Genêt  féroce. 

Cenifia  ferox.  Poirer.  b De  Barbarie. 

42.  Le  Genêt  velu. 

Cenifia  vilLofa.  Poiret.  b De  Barbarie. 

43.  Le  Genêt  très-piquant. 

Cenifia  horriia,''^\\\<i.  b Des  Pyrénées. 

44.  Le  Genêt  de  Lobel. 

Cenifia  Lobelii.  Decand.  b Des  A'pes. 

45.  Le  Genêt  en  bec. 

Certifia  roflrata.  Poiret.  b De  Portugal. 

46.  Le  Genêt  en  arbre. 

Cenifia  arborea.  Desf.  b De  Barbarie. 

47.  Le  Genêt  tomenteux. 

Cenifia  lomentofa.  Poiret.  b De  Portugal. 

48.  Le  Genêt  rampant. 

Cenifia  procumbens.  Willd.  b De  Hongrie. 

49.  Le  Genêt  blanchâtre. 

Cenifia  albida.  Willd.  b Du  Cauc-ife. 

yo.  Le  Genêt  fylvfcftre. 

Cenifia  fylveftris.  Willd.  b De  Hongrie. 

yi.  Le  Genêt  de  Perfe.  ^ 

Cenifia  perfica.  Willd.  b De  Perfe.  * 

5-2.  Le  Genêt  grimpant. 

Cenifia  fcandens.  Louteiro.  b De  la  Cochin- 
chine. 

y3.  Le  Genêt  à petites  feuilles. 

Cenifia  micrantka.  Ortéga.  b De  la  Nouvelle- 
Efpagne. 

y4.  Le  Genêt  de  Brotero. 

'Cenifia  Broccri.  Brot.  b De  Portugal. 

yy.  Le  Genêt  algarbien. 

Cenifia  algarbienfis.  ^xot.  b De  Portugal. 

yd.  Lè  Genêt  à trois  épines. 

Cenifia  triacauthos.  Brot.  b De  Portugal. 

y7.  Le  GlNÊT  en  faux. 

Cenifia falcaia.'EroK.  b De  Portugal. 

58.  Le  Genêt  piquant. 

Cenifia  pungens.  Thunb.  b Du  Cap  de 
Bonne-Etpérance. 

59.  Le  Genêt  pâle. 

Cenifia  contaminata.  1 hur>b.  b Du  Cap  de 
Bonne-Éfpérance. 

60.  Le  Genêt  armé. 

Cenifia  armata.  Thuub.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétauce. 

61 . Le  Genêt  denfe. 

Cenifia  denja.  huub.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance.  ^ 

62.  Le  Genet  bas. 

Cenifia  humilii,  Thuub.  b Du  Cap" de  Bonne-# 
Efpérauce. 

65.  Le  Genêt  foyeux. 

Cenifia  feri.ea.  d hiinb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

64.  I.e  Genêt  de  Manroue. 

Cenifi  i muntica,  Pollin.  b D Italie. 
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65.  Le  Genêt  angulaire. 

Geni/la  anguiala.  Sthmaltz.  T>  ÜU 

66.  Li  Genêt  elevé. 

Genifiü  procera.  Willd.  {5  De  Portugal. 

67.  Le  Genêt  ra  rafîé. 

Genifia  cong.Jla.  Willd.  f)  De  Ténériffe. 

68.  -Le  Genêt  laineux. 

Genijiu  lanigira.  DesL  f)  De  Barbarie. 

69.  Le  Genêt  de  Crète. 

Genifia  deiica.  Dest.  T)  De  Candie. 

70,  Le^GENET  de  Gènes. 

Genifia  genuenfis.  Ferlo.  f>  De  la  Ligurie. 

71.  Le  Genêt  des  C-inaries. 

Genifia  cunarieafis.  Linn.  J)  Des  Canaries. 

72.  Le  Genêt  odorant. 

Genifia  nubigena.  Alt.  i)  Des  Canaries.  ‘ 

7j.  Le  Genet  à feuilles  de  lin. 

Genifia  linifoiia.  Liun.  f/  De  Barbarie. 

Culture. 

Parmi  ces  efpèces,  les  numéros  6,  8,  ij,  17, 
18,  2.5,  25,  26,  40j  font  de  pliine  terre,  Ce 
les  numéros  i ,2,5,4,  7>8,  16,  19, 

20,21,22,  24,  27,29,  31,  54,  41, 45 , 68,69, 
70 J 7i»j  7^,  75  . four  d'orangerie;  mais  on  peut 
cependant  uire  qu'il  n'y  a que  les  numéros  8,  15, 
17,  18,  qui  ne  craignent  pas  les  gelées  du  climat 
de  Paris,  car  même  le  plus  commun  , le  genêt  à 
balai , périt  adez  fouvent  par  luite  de  leur  aétion. 

C'eft  cette  circonftance,  ainfi  qu'au  peu  de  dif- 
pofition  des  efpèces  de  ce  genre  à vivre  dans 
des  pots,  i'e  à la  prefqu'impoffibilité  de  les  multi- 
plier autrement  que  par  graines  , qui  font  que 
tant  d entr'elles  n'ont  fait  que  paioitre  dans  nos 
jar.lins. 

Je  vais  parler  d'abord  des  efpèces  indigènes  & 
exotiques  de  pleine  terre,  puis  je  dirai  un  mot  de 
celles  d'orangerie. 

Le  genêt  commun,  le  genêt  à balai,  le  genêt 
proprement  dit  , croit  en  immenfe  quantité  dans 
les  landes,  les  bois  en  terrain  fablonneux  , qu’il 
embellit  , pendant  le  mois  de  mai  , par  fes  pani- 
culesde  fleurs  jaunes  légèrement  odorantes.  Rai  e- 
menton  le  voit  avec  abondance  dans  les  pays  où  le 
calcaire  fe  montre  à la  furface  du  foi.  Piefque  tou- 
jours i!  accompagne  la  bruyère  & l’ajonc  : fa  hau- 
teurordinaire  eft  de  cinq  à lix  pieds  ; mais  j'en  ai  vu, 
en  Efpagrie  , des  pieds  qui  étoient  parvenus  au 
quadruple  de  cette  hauteur.  On  le  regarde  géné- 
ralement comme  de  peu  de  valeur  , èc  en  confé- 
q'ience,  dans  beaucoup  de  lieux  , on  l'abandonne 
aux  pauvres;  cependant  il  ell  facile,  dans  les 
terrains  qui  lui  font  exclufivement  propres  , dans 
les  landes,  par  exemple,  d'en  tirer  un  parti  extrê- 
mement avantageux.  Il  utilife  les  clairières  de  beau- 
coup de  bois  mal  venans  , 8c  fes  diverfes  parties 
s'emploient  dans  l’econon.ie  rurale  & doineliique. 

Ainfi  fonbois  fert  à brûler,  foit  pour  chauffer 
le  four,  faire  cuire  la  cliafir  , le- plâtre  , foie  pour 


GEN  527 

extraire  la  potafTe  de  fes  cendres;  îinfi,  fes  jeunes 
rameaux  s'emploient  pour  faire  des  balais  , des 
paniers  grofliers,  pour  lier  la  vigne,  pour  com- 
pofer  de  la  litière , pour  augmenter  la  n.alïe  des 
fumiers,  pour  fuppleer  aux  récoltes  enterrées  en 
fleur , pour  taner  8c  corroyer  le*  cuirs , pour 
nourrir  les  beftiaux  , principalement  des  moutons  ; 
pour,  après  leur  rouilfage  , en  tirer  de  la  filalfe  ; 
ainfi  fes  boutons  de  fleurs  fe  confilent  dans  le  vi- 
naigre en  place  de  câpres  pour  l’aflaifîonnement 
des  mets  ; ainfi  fes  fleurs  embellilfent  les  jardins 
comme  les  bois  , lorfqu'on  l'y  introduit  ; ainfi 
fes  graines  font  recherchées  par  tous  les  oifeaux 
de  balfe-cour. 

Au  moment  de  fa  maturité  , lorfque  l’air  efl  fec, 
la  graine  oe  genêt  efl  lancée  au  loin  par  l'élafti- 
citê  de  fes  goufles  , de  forte  que  leur  dilTémina- 
tion  eft  plus  régulière  que  celle  de  be-aucoup 
d’autres  arbres.  On  tecennoît  l’approche  de  ce 
moment  a la  couleur  noire  des  goufics  : eg  con- 
fequtnee,  il  faut  les  cueillir  lorqu’elles  font  arri- 
vées à cet  état,  8c  par  un  temps  humide,  on  le 
matin  , car  lorfqu'on  les  touche , elles  accélèrent 
leur  décrepitation. 

La  graine  de  genêt  peut  fe  conferver  plufieurs 
années  en  état  de  germer,  mais  il  vaut  mieux  la 
femer  de  fuite,  ainfi  que  le  fait  la  nature,  que  d» 
retard.-.-,, 

Il  elt  deux  cas  feulement  où  on  fème  la  graine 
de  genêt  ; 1°.  loriqu’on  veut  garnir  un  jardin 
payfager  de  pieds  de  ces  arbres;  2”..  lorfqu’on 
a l intention  de  tirer  parti  d’une  lande  inapropre 
à toute  autre  culture. 

Dans  le  premier  cas,  on  en  rc-pand  quelques 
poignées  dans  un  carré  de  pepini'ère , après  un 
bon  labour  , 8c  , deux  ans  après  , on  relève  le 
plant  pour  le  placer  dans  le  lieu  où  il  doit  ref- 
ter , parce  que  les  pieds  de  trois  ans  8c  plus 
ref/rennent  difficilemfnr. 

Je  ré(  ète  que  c'eft  dans  les  terrains  fablonneux 
8c  fecs  que  fe  plaît  principalement  le  m.ais 

il  vient  aui'fi  dans  les  bonnes  terres  humi4és  ; 
feti'ement  il  y gèle  plus  facilement  dans  les  gran.ls 
hivers. 

D ns  le  fécond  cas,  on  donne  un  léger  la- 
bour à la  lande  , au  mois  de  mars , 8c  on  y 

répand  , le  jour  n ême,  8c  par  un  temps  humide, 
s'il  le  peut  , la  graine  mélangée  avec  deux  fois 
fon  volume  d’avoine.  On  ne  herfe  pas , car  certe 
•graine  ne  lève  pas  , pour  peu  qu'elle  foit  enterrée. 
Beaucoup  de  ftmis  ont  manqué  , pour  n’avoir 
pas  fait  attention  à cette  ciico;  (tance.  La  récolte 
de  l'avoine  paie  , au  moins  en  partie  , les  fra's 
du  labour  81'  du  ftmis.  On  peut  avoir  deux  buts 
différens  lorfqu'on  (ême  air.fi  une  lande  en  .• 

c'eft  , ou  d'obtenir  un  fourrage  , 8c  alors  on 

fauche  le  plant  en  mai  de  la  fécondé  année  ; 
ou  de  fe  procurer  des  fagots  pour  le  feu,  8,: 
alors  on  éclaircit  les  plants  pendant  l'hiver  , 8: 
on  n'y  touche  plus  que  lix  à huit  ans  après. 
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q.i’on  !e  cnupe  ou  l’arrache.  Pendant  cet  in- 
tervalle , le  fol  s’ert  amélioié  des  débris  des 
feuilles  & des  brancnes  du  genêt , des  infectes 
qui  or.t  vécu  delïus , & il  peut  donner  des  ré- 
coltes de  feigle  ou  d'ivoine  ; il  peut  être  femé  en 
fii«raliii  , en  trèfle  , Ücc. , pendant  la  moitié  de 
ce  temps,  même  fans  engrais,  aptès  quoi  on  le 
remet  en  gênée  ou  en  ajonc. 

Si  l’intention  éîO't  de  transformer  la  lande  en 
bois  , on  piaceroi:  en  terre,  à deux  nu  trois  pieds, 
br  en  licme  , quelques  glands  , qu'on  recouvriroit 
de  terre  avec  la  pioche,  en  irêleroit,  à la 
giaine  de  genêt,  autant  en  volume  de  g aine  de 
bouleau,  (jui , aiuli  que  cette  dernière , ne  veut 

f»as  être  ertetrée.  Dans  ce  cas,  on  détruiroit 
e genêt  , à compter  de  la  iîxième  année  , en 
jar  iinat  t , c’eft-à-dire  , en  ne  coupant,  pen- 
dant l’hiver  , que  les  plus  gros  pieds  des  places  les 
plus  garnies  , car  l'ombre  de  ceux  rettans  favori - 
(era  la  croiflTance  du  chêne  Hc  du  bouleau.  C'efl 
par  ce  leul  artifice  que  tant  de  propriétaires  Ont 
fii  transformer  des  landes  qui  ne  produifoienc  qu’un 
mauvais  pâturage  à de  foibles  moutons  , en  taillis 
d’un  revenu  élevé  & certain.  Voye^  Landes. 

Si  les  fourrages  de  genêt  ne  font  pas  nécelfaires  , 
on  pourri  , la  fécondé  année,  en  automne,  en- 
terrer la  totalité  du^  plant  par  un  fort  labour  , 
Se  la  terre  fera  affez  améliorée  pour  pouvoir  en 
retirer  cinq  à fix  récoltes  fans  fumier,  pourvu 
qu’on  lui  applique  le  principe  des  Assolemens. 
Voye^  ce  mot. 

Clore  , au  moins'  par  des  folîés , les  femis  de 
genêts  , affûte  leur  fuccès  i en  conféquence  , il 
ne  faut  jamais  s’y  refufer,  qu’autant  qu’il  y auroit 
impoflîbilité. 

Quand  on  coupe  les  branches  de  genêt  , les 
petits  rameaux  verts  qui  relient  les  remplacent; 
triais  iorfqu'on  coupe  la  tige,  le  pied  meurt. 
C’ell  ce  à quoi  doivent  faire  attention  ceux  qui 
fpéculent  fur  U fabrication  des  ba'ais.  J’ai  vu 
des  bois  qui  en  étoient  très-garnis,  en  être  privés 
en  peu  d’années  par  cette  caufe , au  grand  re- 
gret des  habitans,  qui  n’ont  pas  pu  les  remplacer. 

Un  infeéke  du  genre  Cecydomih  , que  le  pre- 
mier j’ai  ob'ervé , dépofe  un  œuf  dans  chaque 
bouton  à fleur  du  , lorfqu’il  commence  à fe 
développer,  & par-là  l’empêche  de  remplir  fa 
deftination.J’ai  vu,  certaines  années  , \es genêts  de 
la  forêt  de  Montmorency  ne  prefque  pas  four- 
nir de  graines  par  fon  fait  ; 8<r  comme  tous  les 
hivers  on  arrache  les  plus  forts  pieds , ils  y étoient 
devenus  très-rares. 

Le  genêt  des  teinturiers  s’élève  rarement  à 
plus  de  trois  à quatre  pieds.  Au  comnire  du 
précédent,  c’eft  dans  les  fols  calcaires  qu’il  prof- 
père  le  mieux.  Son  afpedl  eft  très-agréable  pen- 
dant fa  rioraifon;  audi  le  place-t-on  fouvent  fur 
le  bord  des  maffifs.au  milieu  des  gazons,  dans  les 
jardins  pavfagers.  On  l’y  fème  le  plus  fouvent  en 
place , laiffan:  à la  nature  le  foin  de  le  difpoftr 
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comme  elle  v»ur.  Le  couper  de  loin  en  loin,  rez 
de  terre  ,^lt  prefque  toujours  une  bonne  opéra- 
tion, quoique  ce  ne  foit  pas  fans  rifque  qu’on 
l’effcdue  ; car,  comme  le  précédent,  il  ne  re- 
pouflè  pas  fur  fon  vieux  bois.  Jadis  les  teinturiers 
i’employoier.t  fréquemment  fous  le  nom  de  génef- 
vole,  mais  aujourd’hui  on  lui  préfère  laGAUDE. 
( ^ ce  mot.)  Tous  les  befliaux  , & furtout  les 
chevaux,  le  broutent  quand  il  eff  jeune , mais  n’y 
toiich  nt  plus  des  q i’ü  oorte  des  fleurs.  On  pré- 
tend qu  il  donne  un  goût  défagréable  au  lait  des 
vaches  qui  en  mangent;  mais,  quoiqu’ayant  fë- 
journé  dans  un  pays  où  il  elf  extrêmement  abon- 
dant, les  environs  de  Langres,  je  ne  me  fuis  ja- 
mais aperçu  de  cet  eff.:t. 

Le  genêt  de  Sibétie  elf  regardé  comme  une  de 
fes  vaiiet'S  par  quelques  bocaniftes , comme  une 
efpèce  diflindfe  par  d’autre;.  Je  me  range  à cette 
derniere  opinion,  quoique  je  n’aie  pas  pu  trou- 
ver, par  la  comparaifon  de  ces  deux  arbuftes , des 
caraftères  difté  entiels  fuffifans  pour  l'appuyer.  Il 
s’élève  plus  haut , fes  fleurs  &■  fes  gouffes  font 
plus  petites.  Sa  fioraifon  s’effedtue  plutôt.  Mieux 
que  l’autre,  il  fe  prête  à la  culture  des  jardins; 
aulli  eft-il  le  feul  nui  fe  voie  dans  les  pépinières 
des  environs  de  Paris,  où  on  le  multipli^  par 
marcottes  par  déchirement  de  s vieux  pieds, 
auffi  fouvent  que  par  graines. 

Le  genêt  à tiges  ailée»-,  ou  géniflelle , couvre 
fouvent  des  efp.aces  confiJérables  dans  les  pâtu- 
rages fecs , principalement  dans  les  montagnes 
calcaires.  Il  embellit  beaucoup  ces  pâturages 
quand  il  eft  en  fleur,  quoiqu’il  ne  s'élève  guère 
au-de(Tus  d’un  pied.  Les  befliaux  ne  le  mangent 
que  dans  fa  jeuneffe  ; auffi  nuit-il  généralement; 
auffi  eft-il  bon  de  labourer  les  lieux  où  il  abonde, 
pour  les  cultiver  pendant  quelques  années  en  cé- 
réales ou  en  autres  objets. 

Les  genêts  d'Angleterre  & d’Allemagne  font 
épineux  en  partie,  croiffent  le  plus  fouvent 
avec  1' Ajonc  dans  les  fols  argileux  , fecs  en  été 
& humides  en  hiver.  Les  befliaux  recherchent 
leurs  pouffes  non  épineufes,  & ne  touchent  pas 
aux  autres.  On  peut  utilement  en  faire  ufage  au 
moyen  du  femis  de  leurs  graines , car  ils  fe  tranf- 
plantent  rarement  avec  fuccès,  pour  fermer  b s 
trous  de  la  bafe.  des  haies.  Je  ne  les  ai  vu  croîtie 
abondamment  nulle  part. 

Le  genêt  d'Efpagne,  fpartium  junceum , Linn.  , 
eft  originaire  des  parties  uutid'onales  de  l’Fu- 
rope  , & fe  cultive  de  temps  immémorial  dans  les 
jardins  de  toute  la  Fr.ince  pour  fes  fleurs  , gran- 
des, nombreufes,  durables,  d’un  beau  juine  & 
d’une  odeur  luave,  principalement  appréciable  le 
foir.  Les  gelées  du  climat  de  Parts  l'aff^êl  nt  fou- 
vent, mais  rarement  de  manière  à faire  périr  fes 
racines  ; de  forte  qu’on  peut  prefque  toujours  le 
cultiver  en  le  recépant,  furtout  lorlqu'il  eft  dif- 
pofé  en  buiff'  n ; car,  comme  les  autres  efpèces  , 
il  pouffe  difficilement  de'nouveaux  bourgeons  fur 


fon  tronc.  Les  environs  de  la  maifon,  des  fabri- 
ques, des  bancs  de  repos  , le  bord  des  allées  & 
des  rnaflTifSj  font  les  lieux  des  jardins  payfagers  où 
il  fe  place  le  plus  ordinairement.  Le  milieu  des 
plates-bandes  feulement  lui  convient  dans  les  jar- 
dins ornés,  & comme  là  il  faut  le  tondre  en  boule, 
ou  au  moins  beaucoup  gêner  fa  cioilïance,  il  n’y 
produit  jamais  beaucoup  d'eftet.  Il  aime  une  terre 
légère  & fèche , l’ifolement  & l’expofition  au 
midi;  Les  gelées  le  frappent  plus  fréquemment 
dans  les  fols  & les  expofuions  humides,  parce 
qu’il  Y pouITe  plus  long-temps. 

La  multiplica'ion  du  genêt  d’Efpagne  peut_re 
faire  par  le  déchirement  des  vieux  pieds  & le 
marcotage,  mais  on  préfère  génér  1 ment  l’effec- 
tuer de  graines,  dont  il  donne  abondamment  dans 
le  climat  de  Paris,  graines  qu’on  feme  au  prin- 
temps, en  lignes  & fort  claires,  à une  bo  ne  ex- 
pofition,  dans  un  teirain  convenablenrent  pré- 
paré par  des  labours.  Deux  ans  apres,  on  peut 
déjà  lever  le  plus  jeune  plaflt  pour  le  mettre  en 
place,  car  plus  il  ell  vieux,  & moins  (a  reprife  eü 
aiTurée.  Le  plus  foible  efl  repiqué  dans  une  autre 
planche  , à un  pied  de  ditfance , pour  être  de 
même  mis  en  place  deux  ans  plus  tard. 

Le  plus  grand  defagrément  de  cette  efpèce  , 
c’eft  que  beaucoup  de  fes  rameaux  périlfent  tou- 
jours pendant  l’hiver,  & qu’il  faut  tous  les  prin- 
temps éplucher  fes  pieds  avec  la  ferpeite. 

Mais  le  genêt  d'Efpagne  n’eft  pas  feulement  un 
arbufle  d'agrément,  il  elf  encore  un  arbufte  utile. 
On  tire  de  fes  .jeunes  rameaux  une  filalTe  qui , 
quoique  grolbère  & peu  tenace,  fert  à fuppleer 
celle  du  chanvre  dans  la  fabrication  de  la  toile  & 
des  cordes,  & on  peut  les  employer  à la  nourri- 
ture des  moutons,  principalement  pendant  1 hi- 
ver. Brouffonnet  nous  a donné  fur  ces  deux  fer- 
vices  & fur  fa  culture  en  grand,  aux  environs  de 
Lodève  , de  précieux  renfeignemens  dans  le  Jour- 
nal de  phyfique , année  17B7,  renfeignemens  dont 
j’extrais  ce  qui  fuit  : 

Aux  environs  de  Lodève  , on  fèm.e  de  temps 
immémorial  le  genêt  d'Efpagne  dans  les  lieux  les 
plus  arides , fur  les  coteaux  les  plus  en  pente. 
C'eft  en  janvier,  après  un  léger  labour,  qu’on  fait 
cette  opératioiik  On  doit  employer  plutôt  trop 
que  pas  affex  de  femence,  parce  qu’il  eft  fréquent 
qu’elle  eft  en  partie  mauvaife,  & qu’on  doit  tou- 
jours l’éclaircir. 

L’important  eft  d’empêcher  les  befiiaux  d’entrer 
dans  la  plantation  , car,  en  quelques  inftans,  ils  y 
caufent  des  dommages  dont  les  effets  fe  font  fentir 
quelquefois  plufieurs  années. 

_ A la  quatrième  année  , la  plantation  , dont  les 
pieds  doivent  être  alors  efpacés  d’environ  deux 
pieds  , commence  à oft’rir  des  rameaux  alfex  longs 
pour  être  coupés  & employés  à la  fabrication  de 
la  filalfe.  , ^ ^ 

Le  mois  d’août  eft  celui  pendant  la  durée  du- 
quel fe  fait  la  récolte  des  rameaux  àw  genêt  d’Ef- 
Dicl.  des  Arbres  6’  Arbujles. 


pagne.  On  raftemble  ces  rameaux  en  petites  hot- 
tes, qu’on  met  trem.per  quelques  heures  dans  l'eau 
après  leurdefl'iccation,  & qu’on  fait  enfuite  rouir , 
dans  la  terre,  en  les  arrofant  tous  les  jours.  Au 
bout  de  huit  à neuf  jours,  félon  la  ch 'leur  de  la 
faifon,  on  ôte  les  bottes  de  terre,  en  les  lave  à 
grande  eau,  on  les  bat  & on  les  fait  fécher.  Voye^ 
Roüis-sage. 

Les  préparations  qui  font  la  fuite  du  rouiffage 
des  rameaux  des  genêts  d’Efpagne  , telles  que 
leur  tillage , le  peignage  & D tiffage  de  la  fi- 
lafte,  Scc. , fe  font  en  hiver.  Je  poffède  un  mor- 
ceau de  toile  fabriqué  à Lodève;  il  eft  grolller , 
mais  fufceptible  de  fervice  dans  tous  les  cas  où  la 
fineffe  & la  force  doivent  être  moins  confidérées 
que  le  bon  marché.  Je  fais  donc  des  vœux  pour 
que,  fans  nuire  à la  culture  du  Chanvre  & du 
Lin  , on  fe  livre  dans  un  plus  grand  nombre  de 
lieux  à celle  de  l’arbufte  dont  il  c-lt  ici  ouefiion. 

Les  moutons  font  nourt’S  dans  qu  Iques  can- 
tons des  Cévennes , pendant  i’hivtr,  pre.'qu’ex- 
clufivement  de  feuilles  fèches,  parce  qu’on  n’y 
connoît  pas  encore  les  prairies  artificielles,  & on 
leur  donne  une  fois  par  femaine  des  tiges  fraîches 
de  genêt  d’Efpagne  , tiges  qu’ils  préfèrent  en  tout 
temps.  Par  ce  moyen,  on  compenfe  les  mauvais 
effets  du  régime  fec. 

11  y a deux  manières  ds  leur  faire  manger  alors 
le  genêt  ; l'une,  de  leur  en  apporter  les  rameaux  à 
la  bergerie  ; l’autre,  de  les  conduire  dans  les  ge- 
neftières  ; tantôt  l’une  eft  préférée  à l’autre,  félon 
le  temps  qu’il  fait  & l’âge  de  la  geneftière. 

En  effet , dans  les  jours  de  neige,  de  gelée , de 
pluie,  on  apporte  les  rameaux  pris  fur  une  jeune 
geneftière.  Dans  les  jouis  où  les  moutons  peuvent 
fortir,  on  les  mène  dans  les  vieilles  geneftières 
qu’on  doit  détruire  un  ou  deux  ans  après;  car  le 
pâturage  fur  place  accélère  confidérablemenc  la 
deftrudion  de  ces  geneftières. 

Au  refte,  le  femis  & l’entretien  des  geneftières 
ne  diffèrent  pas,  dans  ce  cas,  de  ceux  indiqués 
plus  haut. 

Si  on  laiffe  manger  pendant  long-temps  & ex- 
clufivement  du  genêt  d’Efpagne  à des  moutons,  ils 
font  expofés  à une  nialadie  de  la  Vwfl'ie  analogue 
à celle  appelée  Mal  de  iîrou  , mais  qui , comme 
elle,  cède  à un  régime  rafraîchiftant  & à un  chan- 
gement de  nourriture. 

Les  lapins  aiment  auffi  avec  paftîon  les  rameaux 
du  d’Efpagne,  & on  doit  en  cultiver  pour 
leur  en  donner  pendant  l’hiver , dans  tous  les  lieux 
où  l’on  fpécule  fur  leur  éducation. 

Le  miel  des  fleurs  de  cet  arbufte  eft  excellent 
& abondant;  ainli  il  doit  être  pris  en  confidéra- 
tion  par  les  propriétaires  d'abeilles. 

Le  genêt  à fleurs  blanches  fd  cultive  en  pleine 
terre  dans  quelques  jarJins  des  environs  de  Paris, 
& s’y  fait  remarquer  par  l’éclat  & le  nombre  de 
fes  fleurs.  La  terre  de  bruyère  eft  indifpenfable 
pour  le  faire  profpérer.  Souvent  il  meurt  fubi- 
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temenr,  fans  qu’on  piiilfe  en  tieviner  la  caufe.  ï 
C'eft  dans  les  corbeilles  établies  au  milieu  des 
gazons,  ou  fur  le  bord  des  mairifs  des  jardins 
payfagers,  qu’il  fe  place  de  piélérence.  On  le 
multiplie  de  même  que  le  précèdent  j mais  comme 
fur  mille  fleurs  , à peine  une  donne-t-elle  lieu  à la 
formation  d’une  gouffe,  il  tfl  plus  rare.  J’en  con- 
nois  qui  ont  douze  à quinze  pieds  de  haut. 

- Parmi  les  efpeces  de  genêts  qui  exigent  plus 
impérieufement  l’orangerie  que  ceux  dent  il  vient 
d’être  qutftion  , je  fignale  comme  les  plus  intéref- 
fantes  à cultiver,  celles  appelées  fphérocarpe , mo- 
nofperme , dont  les  fleurs  font  blanches  & odoran- 
tes ; de  Portugal,  a omhdU  y rayonné  y odorant. 
On  ne  les  voit  cependant  guère  hors  des  écoles 
de  botanique. 

J.,a  multiplication  des  genêts  d’orangerie  s’exe'- 
cnre  prefqu’exc'ulivement  par  le  Ternis  de  leurs 
graines  dans  des  teriines  fur  couche  & fous  châf- 
fi'-.  Le  plant  Ifcve  fe  repique,  l’année  fuivantc, 
dans  d’autres  pots , & fe  conduit  comme  les  vieux 
pieds. 

La  culture  des  genêts  en  pots  exige  des  arrofe- 
m^ns  fréqucns  peniant  les  grandes  chaleurs  de 
l’eté  , &.  les  plus  rares  poll'ibles  dans  toutes  les 
autres  faifons  ; un  dépotement  en  automne  pour 
mettre  une  nouvelle  couche  de  terre  autour  des 
racines  ; le  tranfport  des  pots  dans  une  orangerie, 
ou  mieux  dans  une  ferre  tempérée,  aux  approches 
des  gelées;  les  foins  de  propieté  des  pots  pen 
dant  l’hiver;  enfin,  la  fortie  de  ces  pots  lorfque 
les  gelées  ne  font  plus  à craindre.  Tous  ces  objets 
font  indiqués  en  détail  aux  articles  Orange- 
rie, Pot , Dépotement,  Rempotement,&:c. 

GLNEVRIER.  Junlperus.  Genre  de  plantes  de 
la  diœcie  monadtlphie  6c  de  la  famille  des  cruci- 
fères , dans  lequel  fe  placent  plus  de  vingt  ef- 
pèces  , dont  une  eft  très-commtme  fur  nos  mon- 
tagnes & dans  nos  bois  en  terrain  fec,  &c  dont 
plufiîurs  fe  cultivent  pour  l’ornement  de  nos  jar- 
dins payfagers  du  climat  de  Paris.  ' 

Efpeces. 

i.  Le  Genevrkr  commun. 

Junlperus  communis.  Linn.  Indigène. 

1.  Le  GENEVRIER  de  Sue  e. 

Junlperus  alpina,  |)  Des  .\lpes. 

3.  Le  GENEVRIER  oxicèlre. 

Junlperus  oxicedrus.  Linn.  Du  midi  de  la 

France. 

4.  Le  Genévrier  d'Lfpacne. 

Junlperus  thurlfra.  Linn.  f)  D'Èfpagne. 

y.  Le  GenevrierMu  Cap. 

Junlperus  capenps.  Lamarck.  T)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpéiance. . 

6.  Le  Genévriir  des  Barbades. 

Junlperus  barbadenfis . Linn.  Des  Birbades. 

7.  l.e  Genévrier  des  B^rmuies. 

Junlperus  bertnudlana.  Linn.  T;  Des  BetmiidêS. 
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8.  Le  Genévrier  de  Virginie. 

Junlperus  vlrglniana.  Linn.  T?  Du  midi  de  l’A- 
mérique feptentrionjle. 

9.  Le  GENEVRIER  de  Toiitnefort. 

Junlperus  orientalls.  Bofc.  T)  De  l’Afie  mi- 
neure. 

10.  Le  Genévrier  en  arbre. 

Junlperus  exctlfa.  Willd.  f)  De  l’Afle  mineure, 

II.  Le  GENEVRIER  de  Phénicie. 

Junlperus  ph&r.lcta.  Linn.  T)  D’Orient, 
iz.  Le  Genévrier  drupacé. 

Junlperus  drupacea.  Libîll.  T)  D’Orient. 

13.  Le  Genévrier  fétide. 

Junlperus  fœtldljft  na.  Willd.  De  l’Arménie. 

14  Le  GENEVRIER  de  la  Chine. 

Junlperus  finenfis.  I.inn.  I7  De  la  Chine. 

15.  Le  GbNÉVRiER  de  Sibérie. 

Junlperus  daurlca.  Pallas,  f;  De  Sibérie. 

16.  Le  GENEVRIER  à feuilles  de  cyprès,  ou 

fahlne  mâle. 

Junlperus  fablna.  Linn.  f)  Du  midi  de  1 Eu- 
rope. 

17.  Le  GENEVRIER  à feuilles  de  tamaris,  ou 

fabine  femelle. 

Junlperus  tamarifcl folia.  Dumor t-CouiTet.  T? 
Du  midi  de  l’Europe. 

18.  Le  Genévrier  couché. 

Junlperus  proflrata.  Mich.  f?  De  l' .Amérique 
feptentrionale. 

19.  Le  Genévrier  à feuilles  roides. 

Junlperus  riglda.  Dest.  De  la  NcUVcllc-Hol- 

lande. 

20.  Le  Genevpier  à feuülés  de  foude. 

Junlperus  faljoUfolla.  Dum.-Courf.  fj  De  la 

Nouvelle-Hollande. 

Culture. 

Nous  poffédons  dans  nos  jardins  prefque 
toutes  ces  efpèces  , mais  frf>t  d’entr’ellcs  feule- 
ment font  fuTceptibles  de  paflTer  l’hiver  t.n  pie  ne 
teiie  , dans  le  cli  t^at  de  Pali^  , (ans  craindre  l’effet 
des  fortes  g-, lées  de  cette  (aifon. 

On  dilli.igue  deux  variétés  principales  dans  le 
genévrier  commun  : l’une,  la  plus  commune,  r.impe 
toujours  fur  le  fol;  l'autre  s’élève  fur  une  tige  quel- 
quefois haute  de  douze  à quinz^  pieds  6c  glus. 
J’ai  lieu  de  croire  que  cette  différence  ne  provient 
que  de  la  pofition  desp-ieds  , les  premiers. fe  trou- 
vant fur  des  pâturage,  s a'  idev  dénués  d’arf  res,  & 
les  féconds  dans  de  s l ots  où  ie  fol  fl  meilleur,  & 
où  ils  font  garantis  des  beftiaux  Ik  des  feihe- 
refïes. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbrifleau  exhaLnt 
dans  la  chaleur,  quand  on  les  frotte,  ouand  on 
les  brûle , une  odeur  aromatique  agréable.  Il 
flue  naturellement  de  Ion  tronc  dans  les  pays 
chauds,  une  tefine  qui  a la  même  propriété  à un 
degré  pins  exalte,  is’  qui  pouiroit  ftrviréconomi- 
qut ment  d’encens,  fl  elle  étoit  plus  abo'  dame  dans 
, le  commerce.  Ses  baies,  d’une  odeur  fen.blable  6c 


d’une  fiveur  âcre  & amère  , font  d’un  fréquent 
ufage  en  médecine  dfe  dans  l’économie  domef- 
tiqur.  On  en  tire  un  extrait,  une  huile  etlen- 
tielle,  un  vin,  une  eau-de-vie.  Elles  échauffent, 
font  cranfpirer  , communiquent  aux  urines  utie 
odeur  le  violette,  donnent  du  ton  à l'eftomac,  pu- 
rifient l'air  des  appartemens.  Plufieurs  quadru- 
pèdes & plufieurs  oifeaux,  principalement  la  grive 
tardone  , en  font  très-friands. 

Les  montagnes  feches  ( & ce  font  principa- 
lement les  calcaires)  font  quelquefois  entièrement 
co  ivertes  de  genévrùri  qui  ne  s’élèvent  jamais  à 
plus  de  trois  a quatre  pieds,  fit  qu’on  n’utidfe 
que  pour  chauffer  le  four  , ou  au  plus  faire  de 
nrauvailes  haies  fèrhes  , & qu'on  devroit  dé- 
truiie  entièrement  pour  livrer  le  terrain  au  pâtu- 
rage. La  révolution  , en  rendant  à la  circulation 
ics  terrains  du  tlerge  & en  favorifant  le  partage 
de  communaux  , a produit  ce  rélultat  dans  un 
très  grand  nombre  de  lieux.  Partout  on  s'en  elf 
bien  trouvé. 

C'eft  principalement  dans  le  midi  de  la  France 
q 1 on  trouve  des  genévriers  arborefeerts  dans  les 
bois  J nu'le  part  cependant  je  n'en  ai  vu  beaucoup 
d'une  certaine  hauteur  & groffeur.  Leur  tronc 
pefe  fec  qiiarante-un  livres  deux  onces  par  pied 
cube.  On  en  fabrique  du  merrain  , des  échalas 
d u ie  grande  durée  , de  petits  ouvrages  de  tour, 
d une  couleur  rougeâtre  & d'une  agréable  odeur. 

Quoique  piquant  & dépourvu  de  fleurs  remar- 
quables , le  genévrier  fe  place  affea  fréquemment 
dans  les  jardins  payfag-rs  , foie  au  milieu  des  ga- 
zons & ifolé  foit  fur  le  bord  des  maffifs.  Couper 
fesr  branches  inférieures  petit  à petit,  à quelques 
pouces  du  tronc,  efl  un  moyen  certain  de  le  faire' 
monter  en  arbre  tant  qu'il  conferve  fa  fléché  ; 
«lis  je  ne  trouve  pas  les  pieds  ainfi  mutilés 
aulli  agréables  que  les  autres. 

Le  genévriervient  de  boutures  & de  marcottes; 
triais  comme  les  pieds  ainfi  produits  ne  font 
jamais  beaux  & que  la  graine  ne  manque  jamais , 
c eft  par  fon  moyen  qu'on  le  reproduit  prefqu'ex- 
clufivement.  On  met  ces  graines  en  terre  auflitôt 
qu  elles  font  récoltées.  Une  partie  lève  au  prin- 
temps  fuivant,  la  plupart  lafeconde  année,  le  refte 
latroifièiaae.  Le  plant  produit  fe  relève  fucceilive- 
ment  lorfqu'il  eft  arrivé  à fix  pouces  de  hautîur  & 
fe  repique , dans  une  autre  planche , à un  pied  de 
diitince,  pour  y reflet  deux  années  , après  quoi 
on  le  plante  à demeure.  Difficilement  les  pieds  de 
pliisde  quacreans  reprennent,  ainfi  que  le  prouvent 
ceux  qu  on  lève  dans  le  bois  , dont  quelquefois  un 
feul  fur  cent  fe  confeive  vivant. 

Il  feroit  très  3 defirer  que  les  propriétaires  des 
bois  où  les  genévriers  croiflent  avec  fticcès  , en 
augmentaffent  le  nombre  par  des  femis  annuels, 
tourne  conftfteroient  qu'à  donner  un  coup  de  pio- 
che pour  lever  une  petite  pièce  de  gazon , qu’à 
jeter  cin^  à fix  graines  fur  la  terre  nue  & a ies 
recouvrir  avec  le  gazon.  Si  le  bois  às  genévrier  d'un 


gros  échantillon  étoirplus  commun,  il  fe  vendroic 
fuit  bien  aux  tourneurs  & aux  laoletiets. 

Dans  les  montagnes  de  l'ell  iü  du  centre  de  la 
France  , où  legenévriereû  exceifivement  commun  , 
on  fait  entrer  les  baies  dans  une  boiiTon  dans  la- 
quelle entrent  egalement  de  l’orge,  des  poires,  des 
pommesfauvagcSj  des  prunelles,  des  fensÜes,f^c  , 
boiflon  qu'oii  appelle & qui  n’eft  à l'u- 
fage  que  des  p'us  pauvres  cultivateurs.  J’ai  fré- 
quemment goûté  de  cette  boiflon  dans  ma  jeu- 
nelfe  , &:  j’ai  toujours  Fait  Jes  vœux  pour  qu'on 
lui  fu-^ftitue  une  autre  meilleure  6c  moi.  s mal- 
faine, quoiqu'auftî  economique,  telle  que  celle 
conftituée  avec  de  la  farine  de  feigle  & du  pain 
cuit,  & une  eau  tendue  légèrement  amère  par 
de  jeunes  poulfes  de  genévrier ^ de  buis  , de  mé- 
nyanthe,  de  gentiane,  fVc. 

Dans  le  nord  de  l'Europe  on  met  toujours  des 
baiesde  genièvre  dans  l’alambic, ou  on  dillille  l’eau- 
de  vie  de  grain  pour  donner  leur  goût  à cette 
eau-de-vie  6c  mafquer  en  partie  celui  d’empy- 
reume  qu’elle  a toujours.  C'eft  le  gin,  ü eftimé 
des  habit  ms  de  tes  pays  & des  marins,  mais  que 
je  n'ai  jamais  pu  fupporcer.  On  n'en  fabrique  que 
très-peu,  ou  même  point,  dans  la  France  aétuelle. 

Le  genévrier  de  Suède  croit  au  fommet  des 
Alpes  6c  au  nord  de  l’Europe  ; il  a les  baies  bien 
plus  grofles,  les  feuilles  plus  larges  & les  tiges 
conftamment  couchées.  Je  l’ai  cultivé  dans  les 
jaepinières  de  Verfailles  pendant  nombre  d'années 
fans  qu'il  ait  changé  , ce  qui  me  le  fait  confidérer 
comiirc  efpèce. 

• Le  genevrier  oxicèdre  fe  voit  quelquefois  en 
plei  e terre  dans  les  jardins  des  environs  de  Paris  , 
mais  il  n’y  a jamais  une  belle  apparence,  parce  que 
quelques-uns  des  rameaux  y gèlent  toujours  ena- 
que  hiver.  C'eft  en  pot,  dans  l’orangerie,  qu'il  faut 
le  tenir  pendant  la  mauvaife  faifon. 

Dans  le  midi  de  la  France  on  retire  de  fon 
bois,  dittil'é  à la  cornue  , une  huile  effentielle 
fétide,  qu’on  .appelle  huile  de  code,  du  nom  vulgaire  . 
de  l'arbre  même. 

Les  genévriers  d'Efpagne  , du  Cap  & des  Ber- 
mudes, exigent  encore  plus  impérreufement  l’o- 
rangerie. On  les  multiplie  de  boutures  faites  fur 
couche  & fous  clrâlfis.  Je  n’ai  jamais  vu  leurs 
graines  profpérer  dans  le  climat  de  Paris. 

Quatre  cfpèces  au  moins  portent  le  nom  de  la 
première  de  ces  efpèces  (churifera)  dans  les  jardins 
des  environs  de  Paris,  mais  on  ne  peut  s’aflurer  de 
leurs  caraétîres  diftinébfs,  parce  qu’elles  ne  fleu- 
rifîent  pas  encore. 

Le  genévrier  de  Virginie  s'élève  à quarante  ou 
cinquante  pieds,  ainfi  que  j’ai  été  dans  le  cas  de 
m’en  aiîiirerdins  fon  pays  originaire , où  j’en  ai  vu 
d’imm^nfei  quantités.  En  France  on  le  cultive  de- 
puis plus  d’un  fiàcle  , en  pleine  terre,  pour  l’orne» 
ment  des  jardins;  jé  n’en  connois  pas  un  feul  pied 
qui  foit  de  la  moitié  de  cette  hauteur.  Le  terrain 
1 le  plus  fec  S;  le  plus  fablonneux  . pourvu  qu’il 
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contienne  un  peu  d'humus , eft  celui  où  il  profpëre 
le  mieux  ; fa  foime  ordinairemt  nt  conique  , fes  ra- 
meaux f:  nombreux  , fouvent  pendans,  & d’une 
couleur  grifatre , contiallent  avec  la  forme  & la 
couleur  des  aunes  arbres.  Ses  agrémeiis  font  en 
core  augmentés  en  automine,  lorfqu'il  eft  couvert 
de  fes  fruits  bleus. 

L’utilité  de  fon  boisn’eù  pas  moindre.  Il  eft  léger 
& tendre,  mais  n’en  paffe  pas  moins  en  Caroline 
pour  incorruptible.  On  en  fait  des  féaux,  des  ba- 
quets, du  bardeau,  de  la  charpente  , des  canots. Sa 
couleur  eft  rougeâtre  fon  odeur  fuave.  C’ed 
lui  qui ’fupplée  au  genévrier  des  Bermudes  , au- 
jourd'hui très-rare  , par  la  grande  confommation 
qu’on  en  a fait  pour  le  revêtiiïement  des  crayons 
dits  de  mine  de  plomb  (plombagine).  Aucun  in- 
fcéle  ne  l’attaque. 

Comment  fe  fait-il  donc  qu’un  arbre  fi  beau  & 
fi  utile  ne  foit  pas  encore  foiti  de  nos  jardins.^  La 
connoilTance  de  fes  avantages  me  l’a  fait  multi- 
plier avec  excès  pendantque  j’étois  àla  tête  des  pé- 
pinières.de  Verfailles,  & m’en  a fait  difiribueren 
outre  des  millions  de  graines  tous  les  ans.  Hé  bien, 
j’ignore  s’il  exifte  un  feul  bois  qui  en  foit  planté. 
Aujourd’hui  je  n’ai  plus  que  des  vœux  à faire 
pour  fa  propagation  , & je  les  fais. 

La  terre  de  bruyère  eft  celle  qui  convient  le  mieux 
pour  le  femis  des  graines  du  genévrier  de  V^irginie. 
On  les  met  en  terre  au  printemps  , à l’expofition 
du  nord.  La  fécondé  année , à la  même  époque  , on  < 
relève  le  plant  pour  le  placer  à deux  pieds  de  dif- 
tance,  dans  de  la  terre  ordin  lire,  mais  fableufe,  oî^ 
il'  refte  encore  deux  ans,  après  quoi  il  eft  planté  à 
demeure. 

La  caufe  qui  fait  qu’aucune  plantation  en  graines 
du  genévrier  de  Virginie  n’a  réufli  , eft  proba- 
blement que  le  plant  bien  levé  périt  par  fuite  des 
fécherefles  de  l’eté  ; car  j’ai  fouvent  vu  les  planta- 
tations  que  j’avois  fait  faire,  perdre  beaucoup  de 
pieds  par  cette  caufe,  & cependant  ils  étoient 
déjà  forts  ic  ils  étoient  plus  enfoncés  en  terre  que 
s’ils  eufferit  levé  en  place.  Je  conclus  de  cette 
obftrvation  qu’il  faudroit  faire  les  fem.is  en 
grand  entre  deux  rangées  de  topinambours,  écartés 
de  deux  à trois  pieds , afin  eue  le  plant  ait  de 
l’ombre  pendant  les  deux  premières  années. 

On  plante  le  genévrier  de  Virginie  dans  les  jardin' 
payfagers  ou  ilolé  au  milieu  des  ga^ons , groupe 
au  premier  rang  des  mallifs.  Il  produit  peu  d’effet 
en  bofquet.  La  ferpette  ne  doit  le  toucher  que 
pour  arrêt  r des  branches  irrégulières:  tout  élagagt 
altéré  la  beauté.  C’efi  dans  le  jardin  du  Petit  Tria- 
noii  qu’il  faut  aller  pour  apprécier  toute  fa  valeur 
comme  arbre  u’agremtnt,  parce  qu’il  s'y  voit 
des  pieds  de  plus  cinquanteans,  dont  plufieurs  font 
difpofés  avec  beaucoup  d’intelligence. 

Le  genévrier  deTournefort  eft  un  fuperbe  arbre 
qui  file  droit  & s’élève  fort  haut.  li  feroit  poffi- 
blê  qu’il  fût  une  fimple  variété  du  genévrier  en 


arbre.  Je  n’en  connois  que  deux  pieds  en  France  , 
l'im  au  jrrdin  du  Muféum,  l'autre  à Domont,  chez 
M.  Gillet-Laumont. 

Les  deux  genévriers  fabine  font  originaires  du 
midi  de  l’Europe.  On  les  cultive  dans  les  jardins 
du  climat  de  Paris  pour  1 ufage  de  la  médecine, 
qui  les  regarde  comme  le  plus  puiffant  des  emmé- 
nagogues  : leur  odeur  aromatique  , réfineufe  , 
très-exaltée,  eft  défagréable  à beaucoup  de  per- 
fonnes.  Le  fécond  offre  une  variété  panachée 
qu’on  rencontre  plus  fréquen-âment  que  fon  type. 
Dans  l’état  fauvage,  ils  s’élèvent  de  huit  à dix 
pieds.  Dans  les  jardins,  ils  font  prefque  toujours 
couchés.  On  les  multiplie  de  marcottes,  de  bou- 
tures & de  graines,  mais  plus  fréquemment  des 
deux  premières  manières.  Leur  effet , comme  ar- 
buftes  d’agrément , eft  prefque  nul  ; mais  il  eft 
cependant  peu  de  jardins  payfagers  qui  n’en 
offrent  pas. 

, Le  genévrier  couché  fe  rapproche  beaucoup  des 
précédens.  On  ne  le  trouve  que  dans  les  grandes 
colleélions  de  les  écoles  de  botanique  : fa  multi- 
plication s’effeêtue  comme,  la  leur. 

• 

GERENTÉE.  Vafe  de  bois  fervant  de  mefnre 
au  raifin  qui  fe  met  dans  la  cuve.  Voy.  Vendange. 

GERMON  D’ORGE.  C’ell,  à Lyon,  I'Orge 
GERME, dont  on  a extrait  tout  le  principe  foluble, 
par  l’ébullition  , dans  la  fabrication  de  la  bière. 

Ce  germon  fert  à l’engrais  des  beftiaux  & aux 
terres;.  Voye\  BièuE. 

GHIE.  Nom  du  Beurre  rance  dans  l’Inde,  où 
on  n’en  confomme  pas  de*  frais. 

GINGKO.  Salifbaria.  Arbre  du  Japon,  de  fé- 
condé grandeur,  qui  s’y  cultive  pour  fon  fruit , 
dont  l’amande,  crue  ou  cuite,  eft  un  très-bon 
manger,  & qui  feul  conftitue  un  genre  dans  la 
monœcie  polyandrie. 

C'eft  Kœrnpfcr  qui  nous  a donné  les  premières 
notions  fur  le  gingko  dans  fon  Hiftoire  du  Japon, 
mais  fans  nous  indiquer  le  mode  de  fa  culture. 
Depuis  lui,  il  a été  apporté  en  Angleterre, où  les 
premiers  pieds  ont  été  payés  1 20  fr.  pièce,  fomme 
confidérable  alors  , d'où  le  nom  à' arbre  de  40  écus, 
- qu’il  porte  encore  parmi  les  jardiniers.  Aujour- 
d’hui il  tft  commun,  fe  multipliant  avec  beaucoup 
de  f cilité  par  boutures  faites  avec  des  rameaux 
de  l’année,  coupés  au  printemps,  fui  le  bois  de 
l’année  précédente,  & placé?  plufieurs  enfemble 
dans  des  pots  remplis  de  terre  de  bruyère , fur 
Couche  & fous  Châssis.  Ces  b-outures pouffent 
foiblemenc  les  deux  premières  années  ; aii'fi  ce 
n’eft  qu’à  la  troifième  qu’il  convient  de  les  féparer , 
pour  les  mettre  ifolément  dans  d’autres  pots. 

Pendant  tout  ce  temps,  & encore  d-ux  ans 
après,  on  tient  les  gingkos  dans  l’oranget'e  pen- 
dant l’hiver,  après  quoi  on  les  plante  en  pleine 
, terre , dans  une  expoficion  humide  Üc  chaude  les 
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plus  grands  froids  ne  leur  occafionnent  alors  au- 
cun dommage. 

La  forme  iinguüère  des  feuilles  du  gingko  eld  ce 
qui  le  rend  le  plus  remarquable  ; Tes  heurs  mâ'eSj 
les  leules  qu’il  ait  encore  montrées  en  France, 
font  petites , vertes  & fans  odeur.  Ordinairement 
on  le  place  au  milieu  des  gâtons , fur  le  bord  des 
eaux  , autour  des  fabriques,  de  on  le  iailTe  pouf- 
fer en.  liberté  feulement  Æn  le  force  à prendre 
une  flèche,  au  moyen  d’un  tuteur,  lorfqu’il  n’en  a 
pas  naturelierrient. 

GINGUET.  Nom  qui  fe  donnoit  jadis  aux  vins 
âores  qui  font  grimacer  ceux  qui  les  boivent  j 
d'où  guinguette.  Voye[  ViN. 

GLU.  Réfine  molle,  retirée  des  écorces  du 
Houx  & du  Gui  , laquelle,  par  fa  vifeofité,  s’at- 
tache aux  plumes  des  petits  oifeaux,  & les  arrête 
aflez  long-temps  pour  conner  aux  chalTeura  le 
temps  de  les  prendre  à la  main. 

La  fabrication  de  la  glu  s’exécute  de  la  manière 
fuivante.  On  racle  l’épiderme  des  deux  arbres  pré- 
cités, puis  on  enlève  le  relie  de  l’écorce,  qui  ell 
pilée  & mife  dans  un  pot , au  centre  d’un  tas  de  fu- 
mier nouveau.  Au  bout  de  huit  à dix  jours  on  retire 
le  pot  & on  lave  la  glu  alors  faite,  à grande  eau,  en 
la  pétrifiant  dans  tous  les  fens , pour  enlever  les 
relies  d’épiderme  8c  les  filamens  qui  s'y  trouvent 
mêlés.  Elle  fe  confeive  en  lieu  très-frais  dans  un 
grand  vafe  plein  d'eau. 

Pour  employer  la  glu,  on  en  prend  une  partie 
dont  on  laiffe  l’eau  s’évaporer  par  fon  expofition 
*à  l’air  pendant  quelques  heures,  puis  on  en  en- 
duit des  petits  brins  d’ofier , au  moyen  de  la 
chaleur  du  foleil  ou  de  celle  du  feu.  C’ell 
contre  ces  brins  d’olier , qu’on  appelle  Gluaux  , 
qui  fe  placent  ou  fur  la  terre,  au  bord  des 
fontaines  & des  ruifieaux,  ou  fur  des  arbres 
dépourvus  de  feuilles,  que  fe  prennent  les  petits 
oifeaux  qui  fe  pofent  delTus.  Voye^  PiPÉE  8c  le 
DIciionnaire  des  Lhajfes, 

La  glu  fe  conferve  bonne  un  ou  deux  ans,  au 
moyen  de  la  précaution  indiquée.  ’ . 

GLUAUX.  Koyei  l’article  précédent. 

GLUI  ou  GLUYS.  Paille  de  seigle  privée 
des  plus  petits  chaumes , qui  fert  à faire  des  pail- 
laffons,  des  liens  , à garnir  les  chaifss , Scc. 

GOGNIER.  Synonyme  de  Noyer. 

GOISE.  Sablon  argileux  provenant  de  la  dé- 
compofition  des  roches  calcaires  primitives  du 
Jura,  lequel  s’utilife  pour  recouvrir  les  allées  des 
jardins  8c  ferrer  les  grandes  routes. 

GONDOLES.  Petits  Fossés  *qui  limitent  les 
champs  dans  les  environs  de  Touloufe. 

GORRAUX.  Synonyme  de  Collier  de  che- 
val. 
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GOUAIS.  Variété  de  Raisin. 

GOURME.  Nouvelle  Vigne  aux  environs 
d’Orléans. 

GRAUZEL.  Maladie  du  Froment,  qui  efi: 
occjfionnée  par  l’excès  de  la  fécherefie  de  l’été. 
y^oye[  ce  mot  8c  le  mot  Ble  ÉCHAUDÉ. 

GRAVE  ou  GRÈVE.  Terrain  compofé  de 
Gravier. 

/ 

GRAVIÈRE.  Mélange  de  Vesces  8c  de  Len- 
tilles , qui  fe  fème  avant  l’hiver , foit  pour  four- 
rage , foit  pour  enterrer  en  fleur.  Voyei  Me- 
lance  , Prairie  temporaire  8c  Récoltés 

ENTERREES. 

GRAVINCFION.  Variété  de  prune  qui  fe 
cultive  aux  environs  d’Amiens  pour  faire  des 
pruneaux. 

GRENADE.  Fruit  du  Grenadier. 

GRENADIER.  Punica.  Genre  de  plantes  de 
l’itofandrie  monogynie  8c  de  la  famille  des  myr- 
thoïdes  , formé  par  un  arbufte  dont , à raifon 
de  la  beauté  de  fes  fleurs  8c  de  la  bonté  de  fes 
fruits  , la  culture  efi  fort  étendue  dans  plufieurs 
parties  de  l’Afie,  de  1’ .A  fri  que  8c  de  l’Amérique  , 
8r  principalement  dans  le  midi  de  l’Europe  , 
qu’on  trouve  même  très-fréquemment  dans  les 
orangeries  des  parties  feptentrionales  de  la  France. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  le  grenadier 
eft  originaire  de  la  Barbarie  , d’où  il  a été  porté 
en  Italie ,' en  Grèce  , en  Afie  , en  Efpagne,  ôc 
de-là  , par  les  navigateurs  modernes  , en  Amé- 
rique. Cependant  il  y en  a un  dans  ce  dernier 
pays  qui  paroît  y être  indigène,  8c  que  quel' 
ques  botanifies  regardent  comme  formant  une 
efpèce  particulière  : ç’ell  le  grenadier  nain. 

Ainfi  que  la  plupart  des  autres  arbres  qu’on 
cultive  depuis  long- temps,  8c  qu’on  peut  mul- 
tiplier autrement  que  par  le  femis  de  leurs  graines  ,. 
le  grenadier  fournit  un  grand  nombre  de  variétés, 
dont  les  plus  communes  en  France  font  : 

Le  grenadier  fauvage  ou  à fruits  tres-acides.  11 
croît  naturellement  dans  les  lieux  incultes  des 
parties  meridiona'es  de  Fa  France.  Ses  fleurs 
8c  fes  fruits  font  plus  petits , 8c  les  rameaux  plus 
épineux.  On  en  tire  un  parti  très-avantageux  pour 
faire  des  haics. 

Le  grenadier  d fruits  doux  & ac’des  en  même 
temps.  Il  diffère  peu  du  précédent,  mais  a les 
fleurs  plus  grand-s  8c  les  fruits  plus  gros.  On 
voit  déjà  en  lui  les  effets  améüorans  de  la  cul- 
ture. On  l’emploie  auffi  à faire  des  haies. 

Ces  deux  variétés , qui  doivent  être  regardées 
comme  très-voifines  du  type  de  l’efpèce  , fe  re- 
produifent  par  leurs  craints. 

Le  grenadier  d fruits  doux.  C’eft  une  variété 
. très-altérée,  puifque  fes  graines  rendent  la  pré- 
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céJente.  C’efl  celui  qu'on  cultive  de  préférence, 
pour  fon  fruit , daos  les  parties  méiidionalrs 
de  la  France  , & fouvent  dans  les  orangeries 
des  parties  fepteir. rionales  , quoiqu'il  y prof'père 
moins  que  les  (uivatis , à laifou  du  degré  de 
chaleur  qu'il  exige. 

Le  gf'eri  idrer  à très-p/andes  fleurs  fimples. 

Le  grenadier  à cresgrjndes  fleurs  doubles. 

Cette  dernière  vanecé  mérite  d'ètre  cultivée 
de  préférence,  pour  fes  fleurs,  dans  les  orangeries 
des  parties  feptentrionales  de  la  France  , à railon 
de  ce  quelle  fleurit  tard  ic  de  ce  que  fes  fleurs 
reflenc  p'us  l<»ng-tt  m !S  fur  l'arbre. 

f.e  greo-adier  a fleurs  femi-do  ibles . 

Le  grenad'.er  a fleurs  complètement  doubles. 

C'ell  dans  les  orangeries  des  parties  fepeen- 
trionales  de  la  France  qu  on  trouve  le  plus  fre- 
quem  lient  c-s  deux  variétés  , qui  font  toujours 
extrêmement  fournies  de  fl.-urs  d'un  grand  éclat. 

Le  grenadier  d fleurs  b anches  doubles. 

Le  greauditr  a feuilles  bj  d fleurs  panachées  de 
jaune. 

Le  grenadier  d fleurs  jaunes. 

Le  grenadier  proliféré  , c'eft-à-Jire  , dont  les 
fleurs  font  l’otigihe  d'une  autre  fleur. 

Ces  quatre  variétés  font  moins  belles  que  les 
précédentes  , le  rouge  é'.ant  la  plus  biillante  de 
toutes  les  couleurs  > auifi  n'y  a-t-d  que  les  amateurs 
de  Col  eéfions  qui  les  recherchent;  atillî  ne  font- 
elles  pis  communes  dans  le  commcii-e. 

Le  grenadier  nain.  II  ett  plus  petit  dans  toutes 
fes  p.arties  de  beaucoup  plus  fenlible  à la  gelée. 
On  l'emploie  en  Amérique  à faire  des  haies.  Il 
demande  au  moins  la  ferre  temperée  dans  le  cli- 
mit  de  Paris. 

Orr  dit  que , dans  fon  pays  natal , le  grenadier 
forme  toujours  un  buifïon  ; mais  dans  le  midi 
de  l'Europe  & dans  nos  jardins  on  le  force  fou- 
vent  à devenir  un  petit  atbre,  & en  conféquence 
on  l'élague  dans  fa  jeunelTe,  on  le  taille  fré- 
quemment, & on  fupprime  tous  les  ans  les  accrus 
qu'il  pouHe  de  fes  racines. 

Cette  difpofition  du  grenadier  à pouffer  des  ti- 
ges de  fes  racines  , fes  épures , fon  iniilFérence 
pour  le  terrain  , fon  défaut  d'appétence  pour  les 
bvlfiaux,  le  rendent  , ainii  que  je  l'ai  viéjà  ob- 
fervé,  très-propre  à ‘former  des  haies;  auflj, 
dans  le  Midi  , lui  donne  t-on  habituellement  cet 
emploi  , qui  ne  l'erapèche  pas  de  porter  des 
fruits,  toutes  les  fois  qu'il  n'eft  pas  trop  tour- 
menté par  le  croiffaot.  Je  dois  donc  entrer  dans 
quelques  détails  fur  la  formation  des  haies  qui  en 
font  compofées. 

Une  haie  de  grenadiers  fe  plante  toujours  à 
dix  ou  douze  pouces  de  diftance,  dans  une  tran- 
chée d’un  pied  de  profondeur  , tantôt , & c'eft 
la  manière  la  plus  économique,  mais  la  moins 
tûre  , avec  des  boutures;  tantôt  avec  des  plants 
enracines,,  levés  autour  des  vieux  pieds.  Lorf- 
que  le  terraia  eft  très-fec,  on  donne  quelques 
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arrofemens  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été. 
Toujours  on  bme  & on  remplace  les  plants  moits 
à l’entrée  de  l’hiver.  A trois  ans  on  coupe  à 
deux  ou  trois  pieds  routes  les  tiges  qui  montent 
plus  haut,  & on  tond  les  deux  côtes  à lix  pouces 
des  troncs  , pour  déterminer  une  plus  grande 
production  de  branches.  Alors,  fi  on  veut  une 
h .ie  rultiqne,  propre  a donner  du  bois  de  chaut- 
ftge  & du  tridt , on.  n'y  touche  plus.  Si  on 
demande  une  haie  peignée  , on  recommence  la 
même  opération  tous  les  ans  ou  tous  les  deux 
ans. 

11  eft  à obferver  que  le  grenadier  ne  pouffe 
pas  de  bourgeons  fur  fon  vieux  bois  de  forte  que 
toujours  la  h, de  ruffique  fe  ''-égarnit  du  pied  affrz 
pifimpremenr  ; c'eft  pourquoi  il  eft  bon,  fi  elle 
n’eft  pas  lufîil  .mrnent  pourvue  de  rejetons  fortant 
des  racines,  de  la  fortifier  par  des  plantations  de  fra- 
gon,  d'afperge  frutefeetîte , de  paliure , &c.,  ou  de 
la  couper  plus  fréquemment  rez-terre.  Cette  opé- 
ration rendant  la  haie  de  peu  de  défenfe  l’année 
où  elle  eft  fiire,  il  paroît  qu’il  feroit  mieux  de 
couper  fucceftlv -ment  les  pieds  les  plus  gros  & les 
plus  dégarnis , Üc  ce  d'autant  mieux,  que  fes  j unes 
pouffes  ne  craignent  point  1 ombre.  Par  ce  moyen 
on  anroit  une  haie  perpétuelle,  ce  qui  eft  d'un 
grano  avantage. 

Je  dois  obferver  que  les  grenades  venant  fur  des 
haies  ou  fur  des  buiflons  ne  font  jamais  aufîi  grof- 
fes  ni  auifi  bonnes  que  celles  venues  fur  des  tiges 
ifolées  , ce  que  j’auiibue  à la  grande  quantité  des 
rejetons  produits  par  les  racines , rejetons  qu'on 
enlève  bien  quelquefois  tous  les  ans  ou  tous  les 
deux  ans,  mais  qui  repouffent  toujours  en  plus 
grand  nombre , fit  qui  épuifei  t les  tiges  princi- 
pales. 

Lorfqu’on  eft  parvenu,  à force  de  foins,  à donner 
une  tige  unique  à un  pied  de  grenadier  deftiné  à 
produire  du  fruit , on  doit  tailler  fa  tête  tous  les 
ans,  parce  que  c'eft  de  l’extrémité  des  branches 
de  deux  ans  que  fortenr  les  fleuis,  qu’il  convient 
par  cnnféquent  de  multiplier  ces  branches. 

Paffe  ie  qiL  degré  de  latitude,  on  ne  peut  plus 
tenir  les  grenadiers  en  pleine  terre  & en  arbre; 
mais  jufqu’au  46'.  , il  eft  poffible  de  les  cultiver 
encore  en  pleine  terre,  en  les  paliffaiant  contre 
un  mur  expofé  au  midi,  quoique  leuis  fruits  ne 
niûriflent  pas  toujours.  11  en  eft  même  encore  à 
Paris  ainfi  difpofés,  qui  , lotfqu'ils  font  couvert*, 
pendant  l'hiver , amènent  leuis  fruits  à moitié  de 
leur  groffeur,  mais  ces  fruits  font  immangeables  ; 
auliî  tft-ce  pour  les  fleurs  feulement  qu’on  les 
conftrve. 

La  conduite  des  grenadiers  en  efpalier  n’tft  pas 
difficile,  attendu  qu'ils  ne  demandent  à être  pa- 
lifhdés  que  les  deux  ou  trois  premiètes  années. 
Auffitôt  que  leurs  tiges  ont  acquis  un  pouce  de 
diamètre,  il  n’eft  plus  befoin  que  de  raccourcir , 
foit  pendant  l'éte,  foit  pendant  l’hiver,  les  bran- 
ches qui  s'avancent  trop  fur  le  devant , qui  s’élfr- 
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vent  tr^'p  au  fommet,  que  de  couper  celles  qui 
ont  poulTa  au  mili.-u  des  autres  ou  au  pied. 

Pendant  l'hiver  on  les  garnit  de  paille,  de  fou- 
gère , de  feuilles  fèches  pour  les  garantir  des 
gelées.  On  laboure  leur  pied  au  print mps,  tU  de 
loin  en  loin  on  les  fume  , mais  peu  à la  fois  , car 
les  engrais  ne  leur  font  pas  avantageux. 

La  grandeur,  l’éclat,  le  grand  nombre,  la  du- 
rée des  fleurs  du  grenadier,  le  mettent  au  premier 
rang  parmi  les  arbres  d’agrément.  C’ett  comme 
tel  qu  on  le  voit  en  caifTe  dans  toutes  les  orange- 
ries de  luxe,  foi:  en  arbre,  foit  en  buüTon.  li  en 
ell  dans  celle  de  Verfailles  qui  fe  font  remarquer 
par  l’irrégularité  de  leur  tige,  qui  ont  plufieurs 
iièclcs  d’exiftence,  & qui  fe  chargent^haque  an- 
née de  fleurs.  Dans  ce  cas,  ce  font  les  variétés 'à 
fleurs  doubles  ou  femi-dnubles  qu’on  préfère  , 
avec  raifon  , parce  que  leurs  fleurs  fe  confervent 
plus  long-temps  fur  l’arbre. 

— 11  faut  des  foins  très-multipliés  aux  grenadiers 
en  caifle  : d’abord  une  terre  compofée  , enfuire 
une  taille  annuelle  rigoureufe  , puis  dss  arrofe- 
mens  pendant  toute  l’année,  fyrtout  en  été;  enfin 
les  rentrer  à l’approche  des  froids.  Toutes  ces 
opérations  font  coûteufes.  Oranger  6c 

Orangerie  , mots  où  elles  font  détaillées. 

Toutes  les  voies  de  multiplication  s’appliquent 
au  grenadier  en  caifle  comme  à celui  en  pleine 
terre , mais  ce  font  celles  des  rejetons  & les 
boutures  qui  font  les  plus  pratiquées,  comme  les 
plus  Amples  & les  plus  promptes  à donner  des 
réfultats. 

Si  on  vouloir  cependant  employer  celle  du  fe- 
mis,  on  olaceroit  leurs  graines  dans  des  terrines 
fur  couche  6c  fous  châflis,  au  printemps.  On  re- 
piqueroit  à la  même  époque  , l’année  fuivanre  , 
le  plant  qui  en  feroit  provenu,  i'olémenr  dans  des 
pots  qu’on  rentreroit  dans  l'orangerie  pendant 
l'hiver  , 6c  qu’on  traiteroit  comme  les  vieux 
pieds.  Ce  n’eft  qu'à  huit  ou  dix  ans  que  ces  pieds 
commenceroient  à donner  des  fleurs. 

Les  feuilles  des  grenadiers  tombent  de  bonne 
heure  en  an'^on  ne , 6c  poulfent  tard  au  printemps  ; 
c'elf  ce  qui  fait  qu’on  .les  place  dans  la  partie  la 
moins  éc'airée  & la  plus  humide  de  l’orangerie, 
derrière  les  autres  arbres. 

L écorce  du  grenadier  6c  celle  de  fon  fruit , 
amfi  que  fes  fleurs,  font  très-aftringenres.  La  pre- 
mière s’emploie  pour  teindre  en  noir  6c  pour 
tanner  les  cuirs  dans  lés  pays  chauds.  La  fécondé 
eft  d’ufage  en  médec'ne  , fous  le  nom  de  Malico- 
Tium.  Les  troifiemes  s y utilifént  aiifli  fous  celui 
de  lialaùfle. 

La  pulpe  des  fruits  efl  plus  ou  rrvnins  acide 
très-rafraïchiflante.  On  en  fait  une  conlommation 
fort  étendue  dans  les  pays  chauds.  On  en  apporte 
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beaucoup  dans  les  villes  du  Nord  , où  on  a le 
moyen  de  les  payer,  parce  qu’ils  jouilfent  de  la  fa- 
culté de  fe  conferver  long  temps,  6c  que  la  mé- 
decine les  ordonne  fouvent  en  lirop  dans  ies 
fièvres  6c  les  maladies  infl  immacoires. 

Le  grenadier  nain  eft  plus  délicat  qu’aucune  des 
VariétrS  de  l’efjèce  commune,  mais  il  fe  conduit 
pofuivement  de  même.  II  flruiit  abondamment , 
6c  orne  par-conféqctent  beaucoup. 

GRÈVE  , ou  GREZE  , ou  CREVETTE.  Sy- 
nonymes de  Gravier  & de  Sable  dans  le  midi 
de  la  France. 

GRESIL.  Petits  fphéroïies  à demi  glacés  qui 
tombent  à toutes  les  époques  de  l’annee,  & qui 
ne  font  d’autre  mil  que  'de  refroidir  la  furface  de 
la  terre.  Voye^  Grêle. 

GRIGNE  (terre  qui).  Se  dit  d’une  terre  qui 
ne  fe  laboure  pas  bien  lorfqu’elle  eft  dans  l’etrt 
qu’on  regarde  comme  le  plus  favorable  pour  les 
autres.  C'eft  quand  elle  eft  très- imbibée  d'eau  ou 
très-  fèche,  que  cette  opération  s’exécute  le  imieux 
fur  elle. 

GRISET.  Maladie  d s agneaux  qui  a beaucoup 
de  rapports  avec  le  Peigne  sec.  V'oye-^  ce  mot 

celui  Betes  a laine. 

GRISON.  C’efl  le  Froment  de  Sibérie,  & 
une  forte  de  Tuf  fort  tendre. 

GROAILl.E.  T ERRE  argilo-calcaîre  remplie  de 
pierres,  du  département  de  M.riiie  6c  Loire. 

GROGNE.  Armi^  de  la  clurrue  aux  environs 
de  Metz.  ® 

GROISON.  Synonyme  de  Grison  , terre. 

GRL'MADOS.  Grains  de  raifin  qui  tombent 
pendant  la  vendange. 

GRUNER.  On  donne  ce  nom  à la  Pourri- 
ture DES  MOUTONS. 

GU.\NO.  Fiente  des  oiseaux  de  mer  qu’on 
emploie  pour  engrais  au  Pérou. 

GU ARE.N'NE.  Petit  bois  de  gros  chênes  dans 
le  département  de  la  Maure- Vienne. 

GUHR.  Dépôts  fecondaires  de  Marnes  qui 
fout  très-propres  à l’atmendement  des  terres. 

GUIMBARDE.  C’efl,  aux  environs  de  Paris,  la 
Voiture  la  p'us  employée  pour  tranfporcer  les 
céréales  en  gerbe  6c  les  fourrages  des  champs  à 
la  ferme.,  6c  de  la  ferme  au  marché,  i^oyei  ce 
m(T  & ceux  Char  Se  Charrette. 

GYROLE.  C’efl  le  Bolet  esculent. 
ce  mot. 
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IIaGIS,  Petits  Bois  phntés  de  n^ain  d’homme. 

HALER.  Synonyme  de  Rouler. 

HALEZIER.  Hdle-{ïa.  Genre  de  plantes  e la 
dodécandrie  monogynie  & de  la  famille  des  ébé- 
nacées , dans  laquelle  fe  rangent  quatre  efpèces 
.d'arbulles,  dont  un  eft  fréquemment  cultivé  dans 
nos  jardins  payfagers. 

Efpèces. 

1.  L’Halezier  tétraptère. 

Ualefia  tetrapiera.  T?  Linn.  De  1 Amérique 
feptentrionale. 

2.  L’Halezier  diptère. 

Udlefia  dipura.  Linn.  de  l’Amerique  fep- 
tentrionale. 

3.  L’Halezier  à gros  fruits. 

Hale^ia  macroptera.  Bofc.  f)  De  l’Amerique 
feptentrionale. 

4.  L’Halfzier  à'petites  fleurs. 

ELaiefia  parviflora.  Mich.  f)  De  l'Amériqu’e 
feptentrionale. 

Culture. 

Vhaleefier  tétraptère  ell  un  petit  arbre  d’un  af- 
peét  agréable  loi  lqu’il  efl  garni  de  fes  fleurs  en 
cloches  pendantes,  blanches  , nombreufes  & fe 
développant  avant  les  leiiüics , ainfi  que  j’ai  eu 
occafion  d’en  juger  très-fmtvent  dans  fon  pays 
natal , où  il  croit  dans  les  fables  humides.  Il  eft  un 
peu  moins  beau  dans  nos  jardins , parce  qu’il  s’y 
garnit  moins  de  flrurs  & que  fa  tête  y eft  rare- 
ment régulière,  mais  il  s’y  fait  moins  remar- 
quer. Les  gelées  du  climat  de  Paris  ne  lui  nui- 
fent  jamais.  Toujours  il  produit  plus  d’effet  lorf- 
qu’il  eft  difpofé  en  tête  fur  une  tige  de  cinq  à 
fix  pieds  de  haut.  Cependant  on  le  plante  quel- 
quefois au  fécond  rang  des  maflifs. 

Une  plate-ban.ie  de  terre  de  bruyère  , au  nord 
d’une  fabrique  , d’un  bofquet , eft  la  place  qui  lui 
convient  le  mieux.  Frefque  tou;ou’.s  il  eft  nuilible 
de  lui  faire  fentir  le  tranchant  de  la  ferpette  , au- 
trement que  pour  régularifer  fa  tête  diminuer 
le  nombre  de  fes  branches. 

La  multiplication  de  VhaUi'ter  a lieu  par  les  re- 
jetons qu’il  pouffe  affez  fréquemment  de  les  ra- 
tines, furtout  lotfqu’elles  ont  été  blefléess  par 
fragmens  de  racines  ; par  marcottes  & par  graines. 

Les  produits  de  ces  trois  premiers  moyens  de 
multiplication  fe  placent  en  pépinière  pendant 
deux  ou  trois  ans,  & peuvent  enfuite  être  plan- 
tés à demeure  avec  affurance  de  fuccès , pour 
peu  que  la  terre  foit  légère  & l’expofition  fraîche. 

Les  graines  qui,  certaines  années,  font  très- 
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temps dans  des  terrines  , fur  couches  & fous  châf- 
lîs.  Le  plant  qui  en  réfulte  peut  êtrô  repiqué  au 
printemps  fuivant,  en  pleine  terre,  à dix  ou 
douze  pouces  de  diftance,  &deux  ans  api ès  tranf- 
planté  en  pépinière,  comme  je  l’ai  indiqué  plus 
haut.  Ce  n’eft  qu’à  la  cinquième  ou  fixième  an- 
née qu’il  eft  propre  à être  mis  en  place. 

J’ai  pris  à tâche  de  multiplier  ce  joli  arbre  pen- 
dant que  j’etois  à la  tête  des  pépinières  de  Ver- 
failles  , de  forte  qu’il  eft  aujourd’hui  très- fréquent 
de  le  voir  dans,  les  jardins  des  environs  de  Paris. 

J’ai  vu  \’hale\itr  à gros  fruits  cultivé  dans  les 
pépinières  de  Bolleville  près  Colmar. 

Il  eft  très-probable  que  Vhale^ier  diptère  n’eft 
qu’une  variété  du  tétraptère. 

HAMAMELIS.  Hamamelis.  Genre  de  plantes 
de  la  tétrandrie  digynie  & de  la  famille  des  ber- 
béridées  , dans  laquelle  fe  placent  deux  efpèces, 
dont  une  fe  cultive  en  pleine  terre  dans  nos  écoles 
de  botanique  & dans  les  colledtionsde  amateurs. 

Efpèces. 

I.  L’Hamamelis  de  Virginie. 

Haniamelis  vlrginiana.  Linn.  De  l’Améri- 
que feptentriona'e.. 

2.  L’Hamamelis  à grandes  feuilles. 

Hamamelis  macrophylla.  Pursh.  T}  De  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  la  feule  qui  fe  cultive 
dans  nos  jardins.  C’eft  un  arbriffeau  de  huit  à dix 
pieds  de  haut , qui  croît  en  Amérique  , ainfi  que 
je  l’ai  fréquemment  obfervé  , dans  les  terrains  lé- 
gers , humides  ombragés.  On  le  cultive  dans 
les  écoles  de  botanique  & dans  les  colledtions  de 
plantes  , mais  il  n’y  donne  jamais  de  bonnes  grai- 
nes , quoiqu’il  y fleuriffe  tous  les  ans  , en  hiver , 
parce  que  les  froids  s’y  oppolent.  Les  plus  fortes 
gelées  ne  lui  font  aucun  mal.  On  le  multiplie  de 
giaines  tirées  de  fon  pays  natal,  de  rejetons, 
dont  il  donne  affez  fréquemment  quand  il  eft 
planté  en  fol  convenable,  & de  marcottes  qui 
s’enracinent  dans  l'année. 

Les  graines  fe  fèmegt  dans  des  terrines  rem- 
plies de  terre  de  bruyère  & placées  fur  couche 
ik  fous  châftîs.  Elles  ne  lèvent  quelquefois  que  la 
troiflème  année.  Le  plant  fe  repique  feu!  à feul 
l’année  qui  fuit  celle  où  il  a Irvé,  & fe  rentre 
l’hiver  dans  l’orangerie.  A la  tfoifième  ou  qua- 
trième année,  il  peut  être  mis  en  place. 
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Les  rejetons  fe  plantent  quelquefois  en  place 
dès  la  fécondé  année. 

II  en  eft  de  même  des  marcottes. 

C’eft  dans  les  plates«bandes  de  terre  de  bruyère 
à l’expofition  du  nord , que  cet  arbufte  fe  plaît  le 
mieux.  Comme,  ainfi  que  je  l’ai  obfervé,  il  aime 
l’humidité , on  doit  couvrir  fes  racines  de  moulîe, 
afin  qu’il  conferve  celle  des  pluies  & des  arrofe- 
mens.  On  le  metaulTi  au  fécond  rang  des  maffifs. 

L'époque  de  la  floraifon,  la  couleur  & la  forme 
des  fleurs,  ainfi  que  fes  feuilles,  le  rendent  re- 
marquable ; mais,  malgré  cela  , il  produit  peu 
d’eflfet  dans  nos  jardins. 

HANGAR.  Fbycf  Angar. 

HANOCHE.  Fagot  de  groffes  branches  aux 
environs  du  Mans. 

HAQUET.  Tombereau  à caifle  triangulaire 
& fufpendue  fur  deux  tourillons , au  moyen  def- 
quels  la  cailfe  peut  être  facilement  retournée. 

Cette  forte  de  voiture  , fort  employée  aux  en- 
virons de  Paris , dans  les  travaux  publics , eft  d’un 
fervice  très -expéditif  , & mérite  d’être  plus 
connue. 

L’ingénieur  Péronnet  paffe  pour  être  fon  in- 
venteur. 

HARBEC.  Synonyme  d'URBEC.  Voye^  At- 

TÆLABE. 

HARIDELLE.  Cheval  vieux  & foible. 

HART.  Branche  de  bois  flexible  avec  laquelle 
on  lie  les  gerbes,  les  fagots,  on  attache  les  tra- 
verfes  des  haies,  8fc. 

Ce  font  celles  du  chêne  , du  châtaignier , du 
coudrier,  des  faules,  qui  font  le  plus  fréquem- 
ment employées. 

Quoique  les  moins  durables,  je  voudrois  voir 
préférer  celles  d’ofier , comme  les  moins  coûteu- 
fess  car  je  ne  puis  diflîmuler  que  prefque  partout 
les  premières  font  le  réfultat  de  délits  coupables. 

On  emploie  ordinairement  les  kuns  encore  ver- 
tes, en  les  tordant  à leurs  deux  extrémités  ; mais 
lorfqu’elles  ont  fubi  cette  opération,  on  peut  les 
lailfer  fécher  ; alors  il  faut  les  mettre , avant 
de  les  employer , vingt-quatre  heures  tremper 
dans  l’eau. 

H.AYETTE.  Petite  Bêche  propre  à biner 
l’intérieur  des  Haies.  Elle  eft  accompagnée  de 
deux  efpèces  de  ferpettes  pour  couper  les  bran- 
ches de  ces  haies. 

HÉBINE.  C’eft  le  Dolig  onguiculé,  dans  • 
le  département  des  Landes. 

HÉDINGE.  Nom  des  repoufles  des  Pois  de 
primeur  gelés  aux  environs  de  Paris. 

HÉMATOCÈLE.  Engorgement  produit  par  » 
Dis.  des  Arbres  & Ârbujles. 
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des  coups  dans  le  tiffu  cellulaire  des  boürfes  des 
chevaux. 

Des  cataplafmes  émolliens  fuffifent  fouvent 
pour  guérir  un  himatocele  récent. 

Des  fcarifications  deviennent  quelquefois  né- 
ceffaires  pour  guérir  un  hématoceU  ancien. 
Cheval. 

HÉPATITE.  Inflammation  du  Foie  dans  les 
animaux  domeftiqiies.  On  la  reconnoît  à la  cou- 
leur jaune  des  lèvres  & du  tour  des  yeux.  On  la 
guérit  par  la  diète  & les  boiflbns  amères.  F oye^ 
Jaunisse. 

HERBODELI.  Synonyme  de  Cuscute. 

HERBOUTIER.  Celui  qui  farcie  dans  le  midi 
de  la  France. 

HERBUE.  Terre  végétale , pourvue  de  feuilles 
& de  racines , qu’on  lève  fur  les  terrains  vagues , 
pour  améliorer  le  fol  des  Vignes  épuifées.  Foye^ 
ce  mot  & celui  Gazon. 

On  donne  aufti  ce  nom  aux  Friches. 

L'herbue  froide  eft  le  gazon  des  marais. 

HÉRISSON.  Quadrupède  dont  le  corps  eft 
couvert  de  piquans , qui  n’eft  pas  très-commun  & 
qui  vit  de  taupes,  de  campagnols , de  mulots,  de 
fouris,  de  limaces  , d’efeargots , de  larves  de 
hannetons , de  vers  de  terre  & de  toutes  fortes 
d’infeéles. 

Partout  on  détruit  les  hériffons  pour  le  ftui  plai- 
fir  de  le  faire  -,  car  ils  ne  fe  mangent  pas,  & leur 
peau  ne  fert  à rien.  Cependant  ils  rendent  conf- 
tamment  des  fervices  à l’agriculture  en  déti  uifuit 
des  animaux  nuifibles. 

J’en  ai  vu  fréquemment  nourrir  avec  un  grand 
avantage  dans  des  jardins  clos  de  murs. 

J’engage  les  cultivateurs  à les  protéger  contre 
leurs  enfans,  qui  fe  plaifent  à les  tuer  uniquement 
pour  s’amufer. 

On  donne  aufti  ce  nom  à un  Rouleau  a 
pointe  & à un  aflemblage  de  pointes  de  fer  , 
deftiné  à empêcher  les  maraudeurs  d’entrer  dans 
les  jardins  ou  les  vergers  clos  de  murs. 

HÊTRE.  Fagns.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
nœcie  polyandrie  & de  la  famille  des  amenra- 
cées  , qui  raffemble  trois  efpèces  d’arbres  , dont 
un  croît  abondamment  dans  nos  forêts  , Sé  oflre 
un  bois  utile  à un  grand  nombre  d’emplois  impor- 
tans. 

' Obfervations. 

# 

Le  genre  des  Châtaigniers  avoir  été  con- 
fondu avec  celui-ci , mais  aujourd’hui  tous  les 
botaniftes  les  regardent  comme  devant  être  fé* 
parés. 

Efpèces. 

I.  I^e  Hêtre  des  bois. 

Fagus  fylvejlris,  Linn.  la  indigène. 

Yyy 
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î.  Le  Hêtre  ferrugineux. 

Fagus  ferruginea.  Ait.  fj  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

Le  Hêtre  antaiétique. 

Fagus  antaniâa.  Forfter.  îj  De  la  Terre  de 
Feu. 

Culture. 

Les  montagnes  élevées,  dont  le  fol  eft  cal- 
caire, font  les  lieux  où  les  forêts  de  hêtre  font  les 
plus  fréquentes  & les  plus  belles.  On  en  trouve 
cependant  aulTi  dans  les  plaines.  Prefque  toujours, 
par  l’effet  de  la  loi  des  aflTolemens  , il  fe  fubfti- 
tue  au  chêne,  c’eft-à-dire  , qu’une  futaie  de 
chêne,  où  il  n’y  avoir  que  quelques  hêtres,  eft 
remplacée  par  une  futaie  de  hêtres  , où  il  n’y  a 
que  quelques  chênes  , des  bois  blancs  & des 
buiffons , qui  difparoifTent  fuccelfivement , rem-r 
pliffant  les  intervalles. 

Des  arbres  d’Europe,  le  hêtre  eft  celui  qui  ré- 
fille  le  mieux  à la  violence  des  vents,  car  le 
chêne  eft  plus  fouvent  caffé  & arraché  que  lui. 
Il  convient  pour  garantir  des  ouragans  les  lieux 
qui  y font  le  plus  expolés. 

C’eft  auflî  l’arbre  indigène  le  plus  beau.  Qui 
n’a  pas  fouvenr  admiré  la  grofleur  de  fon  tronc 
& de  fa  tête , l’uni  de  fon  écorce , le  vert  tendre 
de  .fes  feuilles,  Sec.?  Il  produit,  lorfqu’il  eft 
ifolé  , l’effet  le  plus  impofant.  Auffi  , partout  où 
il  croît  naturellement , en  trouve-t-on  de  reli- 
gieufement  confervés  depuis  des  fiècles  , fous 
iefquels  la  population  voifine  aime  à fe  réunir  pour 
danfer  & jouer  : auffi  doit-on  en  planter  au 
moins  un  pied  , loin  de  la  maifon  d’habitation, 
dans  les  jardins  payfagers , bien  affuré  qu’un  jour 
il  fera  un  but  de  promenade  , un  point  de  repos. 

Un  autre  avantage  du  hêtre  , c’eft  qu’il  fe  cou- 
ronne beaucoup  plus  tard  que  le  chêne , ainfi 
qu’on  peut  s’en  alfurer  dans  toutes  les  forêts  où 
ils  fe  trouvent  enfemble.  Cet  avantage  doit  être 
de  première  confidérarion  pour  ceux  qui  veulent 
fpéculer  fur  fa  plantation. 

Quoique  le  hêtre  paroifte  fe  plaire  de  préfé- 
rence J comme  je  l’ai  dit  plus  haut , dans  les  ter- 
lains  calcaires,  on  le  voit  cependant  croître  dans 
tous  : feulement  il  ne  porte  pas  le  plus  fouvenr  de 
tonnes  graines  dans  ceux  qui  font  trop  humides 
tu  trop  argileux.  J’en  ai  vu  de  fuperbes  dans 
des  lieux  où  il  r.’y  avoir  pas  fix  pouces  de  terre, 
mais  où  leurs  racines  pouvoient  pénétrer  dans 
les  fiftuies  des  rochers  : c’eft  là  où  leur  bois  eft  le 
meilleur. 

Les  qualités  du  bois  du  hêtre  font  beaucoup 
inférieures  à celles  du  bois  de  chêne , mais  cepen- 
dant il  feroit  difficile  de  s’en  pafler , à raifon 
des  fervices  particuliers  qu’on  en  retire.  Quoi- 
qu’il puiffe  fouvent  fournir  des  poutres  de  plus 
decentpieds  de  long  & d’un  pied  d’équarifl'age, 
«n  le  repoufle  de  la  charpente  ,,  comme  trop  cal- 


fant  & trop  fiijet  à être  piqué  par  les  vers.  Il  pet  J, 
félon  Varenne  de  Fenille , près  d'un  quart  de 
fon  volume  par  la  deificcation;  ce  qui  fait  qu’il  fe 
fend  & fe  tourmente  beaucoup  tant  qu’il  n’eft  pas 
complètement  fec.  Il  pèie,  vert,  63  livres  4 onces, 
& fec,  p4  livres  8 onces  3 gros  par  pied  cube.  Sa 
couleur  eft  blanchâtre  ou  rougeâtre.  Ses  fibres 
tranfverfales  font  très-vifibles. 

Faire  tremper  pendant  fix  mois  un  hêtre  coupé 
dans  l’eau  , accélère  fa  defficcation , l'empêche  de 
fe  fendre,  ^éloigne  les  vers.  On  connoît  ces 
faits,  & cependant  il  eft  rare  qu’on  en  fafle 
l’application  en-France,  tandis  qu’en  Angleterre 
cela,  a lieu  généralement. 

Les  principaux  ufages  du  bois  de  hêtre  font  : 

i“.  Pour  le  feu.  Il  biûle  bien,  tant  vert  *',06 
fec  , mais  fe  confomme  rapidement  dans  le  der- 
nier cas i c’eft  pourquoi  , dans  beaucoup  de 
cantons,  on  le  coupe  dans  l’été  pour  le  con- 
fommer  l’hiver  fuivant.  Il  fournit  d’excellent 
charbon  pour  les  forges  & autres  ufines.  Ses 
cendres  font  fort  riches  en  potalfe. 

En  poutres',  pour  quelques  pièces  des  na- 
vires, des  charpentes  rurales,  des  digues,  8cc.. 

3°.  En  madriers  & en  planches  pour  la  menuife- 
rie , l’ébénifterie , le  tour.  C’eft  fon  emploi  le 
plus  étendu. 

4^.  Pour  des  fabots , des  ételles  , des  jougs , 
des  bâts,  des  colliers,  des  jantes  de  roues,  des 
affûts  de  canons,  d^s  rames,  des  pelles,  qui  fe 
travaillent  dans  les  forêts  mêmes. 

5°.  En  planches  extrêmement  minces  pour  des 
boîtes  , des  féaux , des  tamis , des  cribles , des 
hottes,  des  fourreaux  de  fabre,  des  étuis,-&c.  &c. 

On  procure  à ce  bois,  lorfqu’on  le  deftine  à 
fervir  de  manche  aux  couteaux  appelés  Eujlache 
Dubois , une  forte  de  fufion  qui  le  rend  extrême- 
ment dur , en  le  comprimant  dans  des  moules 
de  fer  chauffés  au  rouge. 

A raifon  de  l’abondance  d’acide  acéteux  qu'il 
contient,  on  le  préfère  pour  la  diftilTation  , dans 
le  but  de  retirer  cet  acide,  & pour  la  préparation 
des  viandes  à la  fumée. 

On  appelle  faîne  la  ‘graine  du  hêtre  , laquelle 
eft  triangulaire  & renfermée  dans  un  brou , qui 
s’ouvre  lors  de  fa  maturité.  Il  eft  des  années  , 
des  localités  cù  il  en  eft  chargé  à outrance. 
Les  vaches , les  cerfs , les  fangliers  & tous 
les  quadrupèdes  rongeurs  en  font  très  - friands. 
Les  enfans  l’aiment  prefqu’autant  que  la  noi- 
fette  lorfqu’elle  eft  fraîche,  &,  pour  la  man- 
ger, la  dépouillent  de  fon  écorce.  Tous  les 
cultivateurs  voifins  des  forêts  la  recherchent  avec 
ardeur  pour  en  retirer  de  l’huile  ; en  conféquence,. 
ils  la  ramaffent  à la  fin  de  l’automne  , fous  .les 
arbres  , foie  une  à une  , à la  main  , foit  en  malle, 
avec  des  râteaux  , des  balais  &c  des  pelles , & 
l’apportent  dans,  leur  grenier  pour  la  faire  fécher 
& lui  donner  le  temps  de  perfeélionner  fon  huile. 

Généralement  on  extrait  l'huile  de  la  faîne  fans 
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enlever  fon  ecorce , parce  que  fon  énionJement  j 
ell  long  & coûteux  ; mais  cela  a le  grave  incon- 
vénient de  taire  perdre  environ  un  feptième  de 
Cette  huile,  & de  donner  à celle  qui  coule  une 
laveur  âcre  une  couleur  ^rune.  Il  vaut  donc 
beaucoup  mieux,  & on  le  fait  quelquefois  , enle- 
ver leur  écorce  â la  main  vers  la  fin  de  novembre, 
époque  cù  l’huile  eft  entièrement  pevfediionnée , 
immédiatement  avant  de  les  foumettre  à la  mou- 
ture & à la  preflé. 

L’huile  de  faîne  bien  faite  eft,  à mon  avis , & 
j’en  ai  fréquemment  tait  ufage,  de  fort  peu  infé- 
rieure en  bon  goût  à l’huile  d'olive  ; rpême  elle 
a fur  elle  l’avantage  de  pouvoir  fe  garder  dix  ans 
& plus,  lorlqu'on  la  conferve  dans  un  lieu  frais, 
iSc  de  s’améliorer  même  , pendant  la  première 
moitié  de  ce  temps,  en  fe  debarrafifint  de  la  par- 
tie mutilagineufe  qu’elle  contient,  par  le  feul 
etfvt  du  reoos.  y'oy  i Huile. 

Les  f mis  de  la  graine  du  hêtre  font  toujours 
peu  cor.fi..érabIes  dans  les  pépinières , attendu 
qu’on  n’y  a befoin  de  plant  que  pour  un  petit 
nombre  de  jardins  & pour  la  greffe  des  variétés  , 
les  plantations  de  bois  fe  faifant  toujours  par  des 
femis  en  place,  à raifon  de  la  difficulté  de  faire 
reprendre  les  pieds  de  plus  de  deux  ans.  On  les 
effedtue  ordirairemicnt  dans  une  planche  bien  la- 
bourée & à l’ombre,  dès  les  premiers  jours  du 
printemps , avec  des  faînes  corifervées  en  terre 
ou  dans  la  cave.  Voye^  Semis. 

Lorfqu’on  veut  faire  venir  un  bois  de  hêtre , il 
faut  en  femer  la  graine  confervée  de  meme  , à la 
même  époque , avec  de  l’avoine,  fur  une  terre 
labourée  à la  charrue  , la  herfer  à plufieuvs  repri- 
fes  pour  bien  enterrer  cette  graine,  car  elle  craint 
autant  la  dent  des  animaux  que  fon  plant  craint  la 
féchereffe.  Il  faudroit  tendre  des  pièges  pour 
prendre  les  lapins,  les  lièvres,  les  éaireuils,  les 
mulots,  les  campagnols,  &c.  ; il  faudroit  faire 
une  enceinte  pour  empêcher  les  vaches,  les  cerfs, 
les  fangliers  d’entrer  dans  le  femis  & la  plantation. 

11  eft  des  perfonnes  qui  ne  labourent  pas  la  to- 
talité du  (ol  : les  unes  tracent  des  lignes  d’un  pied 
de  large  avec  la  charrue , lignes  dans  lefquelles 
elles  font  des  trous  avec  la  pioche , à deux  ou 
trois  pieds  de  diftance , & où  elles  en  jettent  quatre 
à cinq  graines;  les  autres  font  ces  trous  fi’mple- 
ment  dans  le  gazon  & en  agiffent  de  même. 

Je  préférerois  le  dernier  moyen,  quoique  plus 
coûteux  , furtout  fi  j’avois  planté  l’année  précé- 
dente, dans  la  direéfion  du  levant  au  couchant, 
des  rangées  de  topinambours,  qui  garantiroient 
le  plant  de  la  féchereffe  pendant  fes  deux  ou  trois 
premières  années. 

Une  telle  plantation  de  hêtre  ne  demande  aucun 
foin  fubféquent , que  de  la  garantir  de  la  dent  des 
beftiaux,  fi  on  eft  dans  l’intention  de  la  laiffer  ve- 
nir en  futaie.  Si  on  veut  en  former  un  taillis,  on 
devra  la  recéper  à cinq  ou  fix  ans. 
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Peu  d’infedes  attaquent  le  hêtre ^ & aucun  d’eux 
n’eft  commun. 

Les  vieux  hêtres  coupés  ne  repouffent  plus  uti- 
lement J ainfi  il  vaut  mieux  les  arracher. 

Une  variété  de  hêtre  a les  feuilles  brunes  & 
cuivrées  : on  la  nomme  hêtre  pourpre.  Rien  de  plus 
brillant  que  l’effet  qu’elle  produit , lorfqu’elle  eft 
plantée  de  manière  à contrafter  avec  d’autres  ar- 
bres, furtout  au  printemps,  qu’elle  femble  être 
de  feu  lorfque  le  vent  l’agite  : auffi  la  multiplie- 
t-on  beaucoup  dans  les  jardins  payragers,au  moyen 
des  marcottes , de  la  greffe  par  approche  & de  la 
greffe  à œil  pouffant,  qui  réuffit  bien  quand  on 
(ait  choifir  le  moment  favorab'e.  Il  arrive  fouvent 
auffi  que  fes  graines  la  reprodui,''ent , ou  des  va- 
riétés à nuances  plus  foibles. 

J’ai  vu  le  hêtre  ferrugineux  dans  les  forêts  de 
l’Amérique.  Il  fe  rapproche  beaucoup  du  nôtre  , 
ou  mieux  de  fr  variété  pourprée,  mais  il  forme 
certainement  une  efpèce  diftindfe.  J’en  avois  ap- 
porté des  graines , qui  probablement  n’ont  pas 
levé.  On  le  cultive  en  Angleterre. 

On  voit  dans  les  pépinières  & dans  quelques 
jardins  payfagers  trois  monftiuofités  de  hêtres  que 
je  dois  citer.  Dans  l’une  , le  hêtre  crête  de  coq,  les 
feuilles  font  petites  & réunies  en  paquets  fur  les 
rameaux  ; dans  l’autre  , les  feuilles  font  devenues 
prefque  toutes  linéaires  & fort  longues  : on  l’ap- 
pelle le  hêtre  à feuilles  de  faule  ; dans  la  troifième, 
la  tige  & les  rameaux  fe  contournent  & fe  reflé- 
chifferR  vers  la  terre  ; la  fécondé  feule  offre  quel- 
qu’lntérêt. 

HIEBLE.  Efpèce  du  genre  Sureau. 

HIPPOBO.SQUE.  Genre  d’infeétes  diptère, 
dont  une  des  efpèces  tourmente  les  chevaux  , & 
une  autre  les  moutons.  C’eft  dans  les  parties  dé- 
garnies de  poils,  principalement  fous  la  queue, 
qu’ils  fe  placent  pour  fucer  le  fang  de  ces  ani- 
maux. Il  eft  difficile  de  les  en  débarraffer,  parce 
qu’ils  s’accrochent  avec  force  à la  peau,  par  le 
moyen  de  leurs  griffes. 

Comme  les  hippohofques , lorfqu’ils  font  multi- 
pliés, font  maigrir  les  chevaux  & les  moutons, 
foit  parce  qu’ils  fucent  leur  fang  , foit  parce  que 
les  douleurs  qu'ils  leur  font  éprouver  les  empê- 
chent de  manger  autânt , les  cultivateurs  doivent 
les  faire  rechercher  & tuer.  Ils  ne  fe  fauvent  pas 
à l’afpeét  de  la  main  qui  veut  les  prendre. 

HIVERNAGE.  C’eft,  dans  quelques  lieux,  le 
labour  qui  fe  fait  avant  l’hiver. 

HIVERNAUX.  Nom  des  Grains  qui  fe  fè- 
ment  avant  l’hiver.  Voye^  Semailles. 

HOCHET.  Sorte  de  Bêche,  fur  le  fer  de  la- 
quelle on  peut  appuyer  le  pied,  attendu  qu’il  eft 
incliné  en  deffiis. 

HOURDI.  Greniers  a foin,  dont  le  fol  eft 
formé  par  de  Amples  perches  qui  donnent  paiTage 
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à l’air,  mais  aufli  donnent  lieu  à des  accidens.  En 
conféquence , on  doit  les  fupprimer  dans  les 
Constructions  rurales  bien  dirigées. 

HOURRE.  Sorte  de  Pioche  avec  laquelle , 
aux  environs  de  Meti,  fe  donne  la  première  façon 
des  vignes.  j 

HOUSSIÈRE.  Lieu  planté  de  Broussailles. 
Voyei  ce  mot. 

HOUX.  Hex.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie 
monogynie  & de  la  famille  des  rhamnoïlcs,  dans 
lequel  on  trouve  vingt-quatre  efpèces  d'arbrilTeaux 
ou  d'arbuftes,  dont  un  eü  commun dansnos  forêts  , 
& dont  la  plupart  des  autres  fe  cultivent  dans  les 
écoles  de  botanique.  Voyex  lllufirutions  des  Genres 
de  Lamarck,  pl.  89. 

Efpèces. 

I.  Le  Houx  commun. 

Ilex  aquifoliam.  Linn.  Indigène. 

2.  Le  Houx  de  Madère  , vulg.  perado. 

iiex  maderienfis . Lamarck.  De  Madère. 

5.  Le  Houx  à fleurs  lâches. 

Jlex  opaca.  Air.  I7  De  Caroline. 

4.  Le  Houx  à feuilles  de  laurier,  vulg.  le  houx 
Dahoon. 

Ilex  cajftne.  Linn.  T)  De  Caroline. 

y.  Le  Houx  à feuilles  de  romarin. 

Ilex  rofmarinifolia.  Lamarck.  De  Caroline. 

6.  Le  Houx  du  Canada.  • 

Ilex  canadenfis.  Mich.f)  Du  Canada. 

7.  Le  Houx  à feuilles  caduques. 

Ilex  prinoides.  Ait.  De  Caroline. 

8.  Le  Houx  émétique  , vulg.  Apalachine. 

Ilex  vomitoria.  Ait.  fj  De  Caroline. 

9.  Le  Houx  à feuilles  de  myrte. 

Ilex  myrtifûlia.  Lamarck.  T?  Des  îles  Caraïbes. 

10.  Le  Houx  du  Japon. 

Ilex  j aponie  a.  Thünb.  T)  Du  Japon. 

II.  Le  Houx  (afrané. 

Ilex  crocea.  Thunb.  Tj  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

12.  Le  Houx  dentelé. 

Ilex  ferrata.  Thunb.  T)  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

IJ  Le  Houx  à larges  feuilles. 

Ilex  latifûlia.  Thunb.  T)  Du  Japon. 

14.  Le  Houx  crénelé. 

Ilex  crenaia.  Thunb.  f)  Du  Japon. 

ly.  Le  Houx  émarginé. 

Ilex  emarginata.  Thunb.  J)  Du  Japon. 

16.  Le  Houx  à feuilles  de  faule. 

Ilex  fdlicifolia.  Jacq.  T)  De  l'Ile-de-France. 

17.  Le  Houx  d'Afie. 

Ilex  afaiica.  F.inn.  T)  De  l'Inde. 

18.  Le  Houx  à feuilles  entières. 

‘ Ilex  integra.  Thunb.  ï>  du  Japon. 

19.  Le  Houx  à feuilles  rondes. 

. Ilex  rotunda,  Thunb.  T?  Da  Japop. 
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20.  Le  Houx  à feuilles  aiguës. 

Ilex  acuminata.  Willd.  jy  de  Cayenne. 

21.  Le  Houx  de Madagalcar. 

Ilex  madagafearienfis . Lamarck.  I7  de  Mada- 
gafear.  • 

22.  Le  Houx  à feuilles  en  coin. 

Ilex  cuneifolia.  Linn.  Tï  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

25.  Le  Houx  à feuilles  en  cœur. 

Ilex  obeordata.  Swartz.  I>  Des  îles  Caraïbes. 

24.  Le  Houx  du  Pérou. 

Ilex  palioria.  Ruii  & Pav.  "b  Du  Pérou. 

• Culture. 

C’eft  principalement  dans  les  bois  des  pays 
de  montagnes  qu'on  trouve  le  houx  en  abondance. 
Sa  croiflance  eft  fort  lente.  Ses  feuilles  fe  con- 
fervent  plufieurs  années,  & elles  font  d'une  forme 
remarquable  & d’une  couleur  brillante.  Toute 
terre  lui  convient,  mais  il  craint  l’eau  flagnante.  Il 
peut  parvenir  à une  afltz  grande  hauteur  i cepen- 
dant il  eft  rare  qu’il  y arrive,  parce  qu’il  eft  brouté 
dans  fa  jeunelTe  par  les  beftiaux,  qui  tous  l’aiment 
beaucoup,  & que,  lorfqu’il  a perdu  fa  flèche,  il 
s’élève  très-difficilement.  Les  plus  gros  que  j’aie  vus 
avoient  la  grofleur  de  la  cuiffe  & une  trentaine  de 
pieds  de  haut.  Ils  avoient  trois  à quatre  cents  ans 
d âge.  Eolé  & dans  fa  forme  naturelle,  il  offre 
une  pyramide  régulière  d’un  très-bel  effet  > aufli  le 
place-t-on,  avec  avantage  au  milieu  des  gazons, 
à quelque  diftance  des  maflifs , dans  les  jardiirs 
payfagers.  On  en  peut  tirer  un  très-grand  parti  dans 
la  compofition  des  haies , à raifon  des  moyens  de 
défenfe  qu’il  oppofe  aux  hommes  & aux  animaux  , 
& de  fa  longue  exiftence.  ( Kojej  Haie.)  Le 
feul  inconvénient  qu’il  ait  , c’eft  que  , quand  ur» 
pied  meurt,  il  ne  faut  pas  penfer  à le  remplacer, 
car  cet  arbriffeau,  plus  que  beaucoup  d’autres  , 
eft  rigoureux  obfervateur  de  la  loi  des  affolemens  ; 
mais  on  lui  fubftitue  des  arbuftes  ou  des  arbres 
qui  confervent  également  leurs  feuilles,  tels  que 
l’alatetne,  les  filaria  , le  buis  , le  thuya. 

Quoique  naturel  aux  pays  froids,  le  houx  eft 
fenfible  aux  dernières  gelées  du  printemps,  c’eft- 
à-  dire  quand  fes  bourgeons  commencent  à fe  déve- 
lopper : c’eft  une  des  caufes , avec  le  brout  des 
beltiaux  , qui  font  qu’il  y en  a fi  peu  d’une  grande 
hauteur  dans  le  nord  de  la  France. 

Le  bois  du  houx  eft  un  des  plus  élaftiques  & 
un  des  plus  durs  de  l’Europe.  S’il  étoitpius  com- 
mun d'en  trouver  de  forts  échantillons  , on  l’em- 
ploîroit  à un  grand  nombre  d’ufages. 

D’apiès  Varenne  de  Fenille  , il  pèfe,  fec , 47 
livres  17  onces  deux  gros  par  pied  cube.  Il  prend 
un  beau  poli  & très  - bien  les  couleurs.  On 
fait  avec  les  pieds  , qui  ont  deux  pouces  de  dia- 
mètre , des  manches  d'outils  & des  fléaux  qui  ne 
caffent  jamais  ; fes  pouffes  de  trois  à quatre  ans 
fervent  à fabriquer  des  houffmes,  drs  baguettes 
de  fulîls,  & fuitout  des  manches  de  fouets,  qui 
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font,  aux  environs  de  Paris,  l’objet  d’un  commerce 
de  quelqu’importance. 

La  meilleure  glu  le  fabrique  avec  la  fécondé 
écorce  des  jeunes  pouffes  du  houx.  Pour  cela  on 
racle  l’épiderme  avec  un  couteau  , puis  on  enlève 
la  totalité  de  l’écorce  : cette  écorce  eft  entaffée 
enfuite  dans  un  tôt  avec  de  l’eau  , Üc  enfouie  dans 
un  fumier  : au  bout  de  huit  à quinze  jours , plus  ou 
moins,  fuivant  lathaleur  de  la  failon,  cette  écorce 
efl,  transformée  en  glu  , qui  peut  êrre  employée 
immédiatement  après  avoir  été  lavée,  en  la  pé- 
triffant  pendant  quelque  temps  dans  une  eau  cou- 
rante. Voyez  le  DiHïonnaire  des  Chajfes  & celui  de 
Chimie  y où  fon  ufage  & fa  compofition  font  dé- 
veloppés. 

La  propriété  qu’a  le  houx  commun  de  refter 
toujours  vert  & de  croître  à l’ombre  des  autres 
arbres  , le  rend  précieux  pour  couvrir  laliudité  du 
fol  des  bofquets  dans  les  jardins  payfagers.  Dans 
ce  cas  il  eft  convenable  de  le  couper  tous  les  trois 
ou  quatre  ans  au  printemps  , afin  de  l’empêcher 
de  monter. 

L'eifartement  du  houx  dans  les  futaies , l’année 
qui  précède  leur  coupe  , favorife  fingulièrement 
Je  repeuplement  du  fol  , ainfi  que  l’a  obfervé 
M.  de  Viollaine,  infpecleur  de  la  forêt  deVillers- 
Cotterets. 

Ce  qui  fait  que  le  houx  eft  moins  cultivé  , c'eft 
que  , comme  tous  les  bois  durs,  il  réfifte  à la  tranf- 
plantation  quand  il  eft  arrivé  à un  certain  âge  & 
qu’il  eft  pourvu  de  fon  pivot.  Le  femis  de  fes 
graines  en  place  ou  en  pépinière,  eft  donc  le  feul 
moyen  affuré  de  multiplication  en  grand  qu’il 
offre.  Il  demande  à être  fait  auffu-ôt  qu’elles  font 
cueillies  , c’eft-à-dire,  avant  l'hiver 

Le  femis  de  houx  en  place  n'a  guère  lieu  que 
pour  la  formation  des  haies. 

Les  haies  de  houx  étant  dans  le  cas  d'être  ron- 
gées au  printemps  par  les  belliaux  , il  faut  tou- 
jours les  garantir  de  leurs  atteintes  par  un  folfé 
& une  haie  feche  , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  par- 
venues de  quatre  à cinq  pieds  de  haut.  Avec 
cette  précaution,  on  peut  les  abandonner  à elles- 
mêmes;  car  le  houx  pouffe  toujours  régulièrement 
quand  il  n’eft  pas  contrarié. 

Dans  leJ  pépinières , on  lème  les  graines  de 
houx  dans  une  terre  bien  préparée  & expofée  au 
levant.  Quoiqu’elles  renferment  trois  à quatre 
graines,  on  ne  les  divife  pas  ordinairement,  parce 
que  le  plus  fouvent  il  n’y  a qu'une  d’elles  qui  foit 
fécondée.  La  profondeur  à laquelle  on  les  place 
n’excède  pas  un  demi-pouce,  il  eft  bon  de  les^ar- 
rofer  dans  la  féchereffe.  Une  partie  lève  la  même 
année  , l’autre  l'année  fuivante.  Si  on  les  avoir 
laiffé  dêffécher , elles  refleroient  trois,  quatre 
& même  cinq  ans  en  terre  fans  germer. 

Le  plant  du  houx  fe  laiffe  ordinairement  deux 
ans  dans  la  planche  du  femis  , pour  lui  donner  le 
temps  de  fe  fortifier,  mais  il  vaudroit  mieux  le 
relever  à l’automne  de  la  première  année  qu’à  ce- 
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lui  de  la  troifième,  parce  que  plus  fon  pivot  s'eft 
approfondi , & moins  on  peut  compter  fur  fa  re- 
prife.  On  le  repique  dans  une  autre  place , en 
quinconce,  à fix  pouces  de  diftance.  Il  profite 
généralement  mieux  à l’expofition  du  nord  qu'à 
toute  autre  ; mais  comme  cette  expofition  eft  au- 
jourd’hui une  des  plus  précieufes  , c’eft  générale- 
ment à celle  du  couchant  qu’on  le  place.  Là  , il 
reçoit  les  binages  & les  farclages  nécelfaires.  Deux 
ans  après , on  le  tranfplante  encore  en  n*trant 
à un  pied  d ecartemcnt.  Le  but  de  ces  tranfplan- 
tations  eft  de  lui  faire  prendre  une  grande  quantité 
de  racines  qui  en  affûteront  la  reprife  deux  autres 
années  après  : aufli  p'us  de  moitié  de  ces  plants 
ainfi  cultivés  réufliffent-ils  à leur  tranfplantation 
définitive,  tandis  que  ceux  qu’on  arrache  dans  les 
bois  ne  reprennent  prefque  jamai*. 

Quelquefois , pour  éviter  ces  foins  , on  feme 
les  houx  dans  de  petits  pots  qu’on  enterre.  Mais 
fi  les  houx,  ainfi  gênés  dans  leur  croiffance  , 
font  plus  fufceptibles  d'une  reprife  alfurée,  ils  * 
ne  fourniffent  jamais  de  beaux  pieds. 

De  tous  les  arbres  , arbriffeaux  & arbuftes  con- 
nus, le  houx  eft  celui  qui  donne  le  plus  de  varié- 
tés , & des  variétés  plus  tranchées  & plus  perma- 
nentes.- Duhamel  en  cite  vingt-deux  : 

A baies  jaunes  ; 

A baies  blanches; 

A feuilles  épaiffes  ; 

A feuilles  rondes  fSc  entières  , houx  de  Mahon; 

À feuilles  lancéolées  ; 

A feuilles  lancéolées  & à épines  droites; 

A feuilles  lancéolées  & feulement  dentees; 

A feuilles  ovales,  couvertes  de  piquans  : ilex 
ferox; 

A feuilles  lancéolées,  couvertes  de  piquans; 

A feuilles  couvertes  de  piquans  & panachées; 

A feuilles  panachées  de  blanc  fur  les  bords; 

A feuilles  panachées  de  jaune  fur  les  bords  ; 

A feuilles  panachées  de  blanc  au  centre; 

A feuilles  panachées  de  jaune  au  centre  ; 

A feuilles  à bords  & épines  pourpres  ; 

A feuilles  jaunes,  rayees  de  vert; 

A feuilles  jaunes,  tachées  de  vert; 

A feuilles  jaunes,  rayées  de  pourpre; 

A feuilles  jaunes,  liférées  de  pourpre. 

Plufieurs  de  ces  variétés  font  d'un  grand  éclar, 
fort  recherchées  des  amateurs , & par  conféquent 
d’un  haut  prix.  Il  eft  donc  de  l’intérêt  des  pro- 
priétaires de  les  multiplier.  On  le  peut  , quoique 
avec  quelques  difficultés,  par  marcottes  & par 
greffe  fur  des  pieds  de  deux  ou  trois  ans,  en 
écuffon  & à œil  dormant.  Ce  dernier  moyen  eft: 
préféré  comme  plus  fur  & plus  expéditif,  at- 
tendu que  les  marcottes,  quoique  faites  avec  des 
pouffes  de  l’année  précédente,  font  ordinaire- 
ment deux  à trois  années  à s'enraciner,  cV  quel- 
quefois ne  s’enracinent  pas  du  tout.  L’important 
pour  la  réuflite  des  greffes  eft  de  favoir  trouver 
le  moment  favorable,  y ayant  des  années  où  cec 
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arbrs  n‘a  pas  de  fsve  d’automne.  Voyei  Greffe. 

Lts  houx  panachés  fe  plactiu  dans  les  jardins 
payfager'j  a >x  environs  rie  la  maifon,  à l'expoii- 
tirn  du  no  d,  au  niideu  des  plates  bandes  ou  des 
corbeiMes  de  t-rtre  de  bruyère.  L’automne  ett  la 
faifon  la  plus  favorable  pour  leur  tranfplantation. 
Il  ell  rare  de  pouvoir  leur  donner  une  autre 
forme  que  la  globaleuf-}  car  ils  l’ont  encore  plus 
firi.fihl  s aux  gelées  que  le  type,  & ils  craignent 
ercoft  |»lus  l’intlutnce  directe  d'un  foicil  brii- 
hn». 

De  toutes  les  autres  efpèces  de  houx,  il  n'y  a 
que  celui  du  Canada  qui  Ibit  do  pi  me  terre.  Il 
lui  faut  une  ttrre  forte  & une  txpolîrion  froide. 
On  ne  peut  le  multiplier  que  de  g aines  dor-t  il 
donne  dans  le  climat  de  Paris,  & de  marcottes 
qui  reprennent  beaucoup  plus  facilement  que  celles 
de  l’efpèce  précédente  , fur  lequel  il  ne  le  grelfe 
pas  , étant  parles  rieurs  diclines  & par  Tes  feuilles 
caduques  , dé)à  fort  loin  de  la  nature.  Comme  il 
ne  jouit  d'aucun  agrément , on  ne  le  recherche 
que  dans  les  jardins  de  botanique. 

Je  puis  ranger  dans  la  même  catégorie  le  houx 
à feuilles  caduques,  quoiqu'il  craigne  les  gelées 
du  climat  de  Pans,  & qu'il  faille  au  moins  le 
couvrir  de  feuilles  ou  de  fougèr..s  pendant  l'hi- 
ver, parce  qu'il  a beaucoup  de  rapports  avec  lui. 
Les  pieds  qui  fe  trouvent  dans  les  pépinières 
royales  , y fublilfent  depuis  quinze  ans. 

il  elt  poHîble  de  faire  poulTer  en  pleine  terre 
le  houx  de  Madere  lorfque  les  hivers  ne  font  pas 
trop  rigoureux  ; cependant,  à raifon  de  la  lenteur 
de  la  croillance  , il  n’eff  pas  prudent  de  le  tenter. 
On  le  multiplie  de  graines  qu’il  aniène  à matu- 
rité dans  nos  orangeries  , de  marcottes  & par  le 
moyen  de  la  greffe  fur  l’efpèce  commune  , greffe 
qui  réuriu  fouvent. 

Le  houx  opaque  croît  plus  rapidement  que  le 
nôtre,  s'élève  davantage  , file  toujours  droit  & 
acquiert  l.i  grolfeur  de  la  cuilTe,  airifi  que  j'ai 
pu  en  juger  dans  ks  forêts  rie  la  Caroline,  od  ' 
il  eft  fort  commun.  On  fait  avec  fon  bois  , dont 
Ja  blancheur  ell  éclatante  , de  fort  jolis  meubles 
de  tour.  Il  y en  a des  pieds  dans  toutes  les  oran- 
geries des  environs  de  Paris , provenant  des  grai- 
nes que  Michaux  & moi  avons  envoyées.  C'ell 
dans  les  terres  argileules  qu’il  fe  plaît  le  mieux.  Je 
fuppofe  qu’il  fe  multiplie  de  marcottes  & par  la 
grelfe  fur  le  AouoTcommun,  dont  il  différa  fort  peu. 

Les  houx  à feuilles  de  laurier , à feuilles  de  ro- 
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marin,  & émétique,  font  originaires  du  même 
pays  que  le  précédenr.  On  les  cultiva  également 
dans  nos  orangeries,  & on  les  multiplie  de  la 
mê  ne  ùianière.  Ils  s’accommodent  d’une  tetietiès- 
fab  onneufe  ôc  s’élèvent  peu.  Le  prend  r varie 
infiniment  dans  la  grandeur  de  fes  fcui.les.  Le  fé- 
cond eft  extrêmement  joli  dans  fon  pays  natal, 
lorfqu'il  eft  couvert  de  fruits,  C’elt  avec  le  troi- 
fième  qu'on  y compofe  les  feules  haies  que  j'y  ai 
remarquées.  Les  deux  premiers  donnent  annuel- 
lement des  fruits  dans  nos  orangeries , mais  non 
le  dernier.  On  dit  qu'ils  fe  multiplient  de  boutu- 
res. te  que  je  ne  puis  allurer  ne  l'ayant  pas  effayé. 

Je  ne  fâche  pas  qu’on  l'offerie  dans  nos  jardins 
aucune  des  autres  elpeces  de  houx.  D après  leur 
habita.Mon,  on  peut  croire  qu’i*  en  eft  plufieurs 
ri'entr’elles  fufcrptibles  d’être  cultivées  comme 
elles  dan? nos  orangeries,  & que  toutes  les  autres 
exigeroient  la  ferre  chaude. 

HOVER.  Synonyme  de  Labourer  a la 

HOUE. 

HOYA.  Le  Roseau  des  sables  fe  nomme 
ainfi  aux  environs  de  Dunkerque. 

HUBERT.  Un  des  noms  de  I’Attelabe  de 

LA  VIGNE. 

HYDROPISIE.  Infiltration  de  la  lymphe  dans 
les  tégumens  ou  dans  les  cavités  du  corps  des  ani- 
maux domeftiques. 

On  appelle  Ascite  Vhydropifie  du  bas-ventre; 
Anasarque  ou  Leucophlegmasie  , celle  du 
tiffu  cellulaire;  Hydrocéphale,  celle  de  la 
tête  ; kydropifie  de  la  matrice , des  ovaires  , des 
boiirfes,  du  médiaftin  ,de  la  plèvre,  du  péricarde, 
celle  de  chacun  de  ces  organes. 

Chaque  forte  à’hydropifie  a plufieurs  caufes  & 
demande  un  traitement  particulier  pour  chacune 
de  ces  caufes,  & comme  on  ne  connoît  pa.s  tou- 
jours laquelle  agir,  il  eft  fort  difficile  de  guérir 
cette  maladie.  En  généra!,  les  purgatifs  répétés, 
les  aftringens,  les  alcalis,  l’exercice  modéré,  font 
les  remèdes  généraux  qui  font  employés  avec  le 
plus  de  fjccès,  La  pondlion  ne  doit  être  faite  que 
iorfqu’on  a befoin  de  gagner  du  temjJs. 

En  général , les  bœufs  Sc  les  moutons  doivent 
être  envoyés  à la  boucherie  dès  qu’on  aperçoit 
en  eux  les  premiers  fymptômes  à! kydropifie.  Voy. 
Hygiène. 
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If.  Taxus.  Genre  de  plantes  de  la  diœcie  mo- 
nadelphie  & de  la  famille  des  conifères  j dans 
lequel  on  place  treize  arbres , dont  un  ell  indigène 
à nos  montagnes  élevées , & fe  cultive  très-fré- 
quemment dans  nos  jardins. 

Obfervations. 

Lhéritier  a érabli  aux  dépens  de  ce  genre,  celui 
qu’il  a appelé  Podocarpe , lequel  contient  aujour- 
d'hui cinq  efpèces  ici  réunies  avec  les  autres  ifs, 

Efpeces. 

1.  L’If  commun. 

Taxus  baccata.  Linn.  Indigène.  * 

Z.  L’If  du  Canada. 

Taxus  canadenfis.  Rich.  T)  Du  Canada. 

3.  L’If  du  Japon. 

Taxus  nucifera.  Linn.  L Du  Japon. 

4.  L’If  à gcandés  feuilles. 

Taxus  rnacrophylla.  Thunb.  ^ Du  Japon. 

5.  L’If  verticillé. 

■ Taxus  verticillata.  Thunb.  f?  Du  Japon. 

6.  L'If  du  Cap. 

Taxus  capenfs,  Lamarck.  Tj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

7.  L’If  en  faux. 

Taxus  falcata.  Thunb.  D Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

8.  L’If  à larges  feuilles. 

Taxus  latifolia.Thmh.  Tj  Du  CapdeBonne- 
Efpérance. 

9.  L’If  velu. 

Taxus  tomentoj'a.  Thunb.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  L’fF  alongé. 

Taxus  elongatu.  Willd.  î)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

1 1.  L’If  à feuilles  d’afplenium. 

Taxus  afpUnifoUa,  Labillard.  T?  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

iz.  L’If  à feuilles  dentelées. 

Taxus  /e/'r<Jtû.'_Dumont-Coutfet.  fj  De 

13.  L’If  de  montagne. 

Taxas  montana.  Willd.  f)  Du  Mexique. 

. Culture. 

Nos  pères  regardoient  \'if  comme  l’arbre  le  plus 
propre  à orner  leurs  jardins  & l'y  multiplioient 
avec  excès , non  dans  l’état  naturel , mais  tour- 
menté par  les  cifeaux  & le  croilfant  de  la  manière 
la  plus  oppofée  à cet  état.  En  effet,  la  difpofition 
enpalilïade,  en  boule,  en  cône,  en  pyramide, 
étoient  les  figures  les  plus  fimples  qu’on  leur  don- 
noir,  & qu’on  répéioit  à fatiété  dans  des  allées 


à perte  de  vue  , autour  des  pièces  d’eau , fur  le 
bord  des  rerralîes , dans  les  plates-bm  les  des  par- 
terres , d<rc.  : on  en  difpofoit  en  candélabre, 
enmaifon,  en  fiatue,  &c.  Ces  formes,  l'i/ les 
prenoit  avec  une  grande  facilité,  tant  il  eft  peu 
délicat , & il  fouffroit  en  outre  d iix  tontes  rigou- 
reufts  par  an  , fans  paroître  en  être  affoibli.  Au- 
jourd’hui , il  en  eft  prefqu’cntièrement  profcrit. 
A-t  on  eu  raifon  dans  les  deux  cas  3 Je  ne  le  pen,'’e 
pas.  Certainement  1’//  ayant  un  feuillage  pej^a- 
nent , étant  peu  difficile  fur  le  terrain,  fe  prêtant 
très-facilement  aux  caprices  du  jardinier , vivant 
des  fiècles  , fe  garnilTant  de  branches  très-tappro- 
chées  dans  toute  la  longueur  de  fa  tige,  doit  y 
être  introduit,  mais  avec  modération,  mais  avec 
intelligence , mais  dans  fon  état  de  nature.  Cha- 
que arbre  a un  mode  d’agrément  qui  lui  elf  propre,, 
de  même  la  couleur  verte  foncée  du  feuillage  de 
Vif , couleur  contre  laquelle  on  s’eft  fi  fouvenc 
élevé,  peut  fervir  à faire  valoir  celle  des  autres. 

Les  fruits  de  Vif , qui  font  d'un  rouge  vif,  & 
qui  fe  confervent  fur  l’arbre  une  partie  de  l’hiver, 
ne  contribuent  pas  peu  à l’embellir  pendant  cette 
faifon. 

Ainfi  donc,  je  crois  qu’on  peut  mettre  un  if 
taillé  en  cône,  qui  elt  la  forme  artificielle  la  plus 
rapprochée  de  la  naturelle  , aux  extrémités  , &: 
même  au  milieu  des  plates-bandes  des  parterres , 
au  centre  d’un  carré,  à l’angle  d’unbofquet,  au 
fommet  & à la  bafe  d’un  efcalier  j on  peut  encore 
en  faire  une  paliffade  pour  cacher  un  mur  de  ter- 
ralfe  ou  de  clôture  , &c.  &c. 

La  croilTance  de  Vif  eft  très-lente  dans  l’état 
naturel  ; elle  l’eft  donc  exceffivement  lorfqu’il  elf 
annuellement' privé  de  fes  nouvelles  poulies,  Üc 
que  par  conféquent  fes  feuilles  augmentent  peu 
en  nombre.  ( Koyej  Feuille.)  Auffi  en  tous  pays 
cite-t  on  des  pieds , ainfi  taillés , qui  ont  plufieurs 
fiècles.  lien  eft  un  en  Angleterre,  qu'on  dit  planté 
du  temps  de  Jules-Céfar. 

Tout  terrain  qui  n’eft  pas  très-aride  ou  très- 
marécageux,  eft  dans  le  cas  de  recevoir  une  plar;- 
tation  àlifs  i cependant  il  fe  plaît  le  mieux  , ainfi 
que  je  l’ai  remarqué,  dans  les  terrains  fertiles 
& légers  à l’expofition  du  nord.  11  ne  craint 
jamais  les  gelées , mais  quelquefois  les  chaleurs 
de  l’été,  lorfqu’il  n’eft  pas  ombragé. 

Comme  les  ifs  qui  font  le  réfultat  des  marcot- 
tes & des  boutures , ne  font  jamais  aulfi  beaux  & 
croiflent  plus  lentement , dans  leur  jeunefle,  que 
ceux  venus  de  graines , c’eft  ce  dernier  moyen  de 
multiplication  qu’il  faut  employer , toutes  les  fois 
que  cela  eft  poftible.  C'eft , en  conféquence , le 
feul  dont  je  faifois  ufage  lorfque  j'étois  à h tête 
des  pépinières  de  Verfailles. 
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Les  ifs  font  du  nombre  des  arbres  qui  font  fou* 
mis  au  repos  après  une  forte  produàion  de  grai- 
nes; ainfi  on  n'en  obtient  en  quantité  que  tous 
les  trois  ou  quatre  ans  d'un  même  pied  ; mais 
lorfqu’on  a beaucoup  de  pieds,  il  eft  rare  qu'il 
fe  trouve  une  annee  où  on  n'en  trouve  pas  fuffi- 
fainrnent  pour  les  befoins  de  la  culture,  aujour- 
d'hui afllz,  bornés,  comme  je  l'ai  obfervé  plus 
haut. 

Je  dois  dire  en  palTint  que  les  pépiniériftes  n’ai- 
ment point  cultiver  cet  arbre,  parce  qu'il  n'eft 
vendable  qu'à  huit  ou  dix  ans,  & qu'ils  ne  peu- 
vent, aux  environs  de  Paris  furtout,  où  la  loca- 
tion des  terres  eù  fi  chère  , en  obtenir  un  prix 
cof^ordant  avec  leurs  dépenies. 

Lorfqu'on  ne  peut  pas  femer  les  graines  de  Vif 
auflîtôt  qu'elles  font  récoltées , c'eft-à-dire  en  dé- 
cembre, il  faut  les  dépofer  dans’un  pot,  avec  de 
la  terre  fraîche,  & les  defcendre  à la  cave  juf- 
u'au  mois  d'avril  fuivant  ; car  fi  on  les  laiffoit  fe 
elTecher  beaucoup,  elles  ne  leveroient  que  la 
fécondé  & uiême  la  troifième  année.  Malgré  cette 
précaution,  il  eft  même  rare  qu'elles  lèvent  toutes 
l'année  de  leur  femis  ; par  conféquent  on  lailîe  le 
plant  pendant  trois  ans  dans  la  planche  avant  de  le 
relever. 

C'eft  dans  une  terre  légère,  bien  amendée  & 
bien  labourée,  à l'expofition  du  nord,  qu'il  con- 
vient de  faire  le  femis  de  la  graine  de  Vif  ; en 
conféquence , la  terre  de  bruyère  fe  mêle  par 
moitié  , dans  une  épaifteur  de  fix  pouces,  à celle 
de  la  localité,  lorfqu’elle  n'a  pas  la  qualité  re- 
qu’fe. 

Au  bout  de  trois  ans  donc,  même  un  an  plus 
tard  , fi  les  jeunes  ifs  font  foibles , on  les  relève 
pour  les  tranfplanter,  toujours  à l'ombre,  dans  une 
autre  planche  également  préparée  , à dix  ou  douze 
pouces  de  diftance  & en  ligne.  Là , ils  feront  binés 
deux  à trois  fois  par  anj  trois  ou  quatre  ans  en- 
fuite  on  les  tranfplantera  encore,  en  les  efpaçant 
du  double,  mais  fans  prendre  la  précaution  de 
compofer  leur  terre,  8c  fans  faire  attention  à leur 
expofition. 

Dans  ce  nouveau  local , les  ifs  feront  également 
libourés  en  hiver  Sc  binés  en  été.  Si  on  veut  les 
faire  monter  en  arbre,  on  coupera  l'extrémité  de 
toutes  les  branches,  hors  la  montante  ; mais  on  fe 
gardera  bien  de  les  élaguer,  comme  quelques  pé- 
pmiériftes  ignoians  le  font,  parce  que  cette  der- 
nière opération  retarderoit  et  cote  plus  leur  croif- 
(ance. 

Ces  deux  tranfplantations  ont  pour  but  d'accé- 
lérer cette  croilTance,  en  leur  donnant  de  la  neu- 
ve le  terre  Ce  de  la  teire  nouvellement  labourée, 
ainfi  qu'à  affurer  leur  reprife  en  leur  procurant 
un  bel  empâtement  de  racines. 

Ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé,  c’eft  entre  huit 
&:  dix  ans  qu’il  faut  planter  Vif  à demeure  ; 
plutôt  il  ne  le  défend  pas  allez  , plus  tard  , il  eft 
moins  affût  é dans  fa  reprife.  Il  faut  ménager  les  ra* 
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cinfis  autant  que  poftîble  dans  la  déplantation , 8c 
les  arrofer  après  la  piantacion. 

Nulle  part,  que  je  fâche,  on  ne  voit  de  forêts  ci’ jfs. 
Dans  les  Alpes,  feul  lieu  où  j’ai  vu  cet  arbre  dans 
l’état  de  nature  , 8c  où  il  devient  de  jour  en 
jour  plus  rare  , il  eft  dilperfé  au  mille  , des  autres 
arbres.  Quelque  peu  avantageux  qu’il  foit  de  le 
multiplier  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  penftnt  qu’à 
eux  , l'excellence  de  fon  bois  doit  faire  defirer 
aux  pères  de  famille  d’en  planter  dans  leurs  forêts 
pour  l'ufage  de  leurs  arriéré -petits  enfans.  Je 
leur  annonce  donc  qu'il  eft  très-propre  à garnir  les 
clairières,  parce  qu'il  y profpère  mieux  qu'ailleurs, . 
aimant,  comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer,  l’ombre 
8c  la  fraîcheur.  Placer  ainfi  cinquante  pieds  par  an, 
n’eft  pas  un  objet  de  grande  dépenfe  , 8c  à la  lon- 
gue cette  opération  répareroit  la  deftruêtion  des 
ifs  opérée  par  nos  pères. 

11  feroit  également  bon  de  tenter  de  femer,  fur 
un  feul  coup  de  pioche  , dans  les  mêmes  places 
des  forêts , à la  fin  de  l’hiver , des  graines  fraîches 
d"ifs  , en  les  recouvrant  d’argile  imprégnée  d'ar- 
fenic  pour  empêcher  les  mulots  de  les  manger. 

L’aubier  de  Vif  eft  blanc , mais  très-dur.  Son 
coeur  , plus  dur  encore  , eft  d'un  beau  rouge- 
orange  , d’autant  plus  intenfe,  qu’il  provient 
d'un  arbre  plus  vieux.  On  augmente  encore  cette 
intenfité  en  mettant  le  tronc  tremper  plufieurs 
mois  dans  l'eau.  L'un  & l’autre  font  fufceptibles 
du  plus  vif  poli.  La  retraite  de  ce  bois  par  la 
defficcation  n’eft  que  d’environ  un  quarante- 
huitième.  Vert,  il  pèfe  8o  livres  9 onces  , 8c 
fec  , 61 'livres  7 onces  1 gros  par  pied  cube. 

Le  bois  de  l’i/ s’emploie  dans  l'ébénifterie  pour 
faire  des  meubles  d'un  brillant  afpeét.  Ses  racines 
8c  fon  broufin  offrent  furtout  des  accidens  d'une 
grande  beauté.  On  l’emploie  auffi  dans  les  ou- 
vrages de  tour  avec  un  grand  fuccès-  Ces  avanta- 
ges expliquent  pourquoi  il  a difparu  des  forêts,  & 
doivent  faire  defirer  qu'ii  s’y  montre  de  nouveau. 

Étant  incorruptible  , le  bois  de  Vif  peut  être 
utilifé  dans  beaucoup  de  cas.  Aucun  ne  lui  eft 
fupérieur  pour  la  fabrique  des  conduites  d’eau  , 
mais  il  eft  aujourd’hui  trop  cher  pour  fervir  à cec 
ufage.  Il  en  eft  de  même  pour  le  charronage,  au- 
quel il  eft  très-propre.  Les  échalas  faits  de  fes 
rameaux  durent  trente  ans. 

Les  feuilles  de  Vif  font  regardées  comme  un 
poifon  pour  les  quadrupèdes  pâturans.  Des  expé- 
riences directes  8c  multipliées,  faites  à Paris  , à 
A'fort , &c. , ne  permettent  pas  d'en  douter. 
Cependant  on  rapporte  que  les  cultivateurs  de 
la  Heffe  8:  du  Hanovre  en  nouniffenr  Durs  bef- 
tiaux  pendant  l'hiver , & Wibord  a conftaté  que, 
mêlées  avec  de  l’avoine,  elles  font  fans  danger, 
même  pour  les  chevaux.  Je  crois,  malgré  ces 
autorités,  qu’on  doit  fe  difpenfer  de  les  utilÜer 
fous  ce  rapport. 

Il  n'en  n’eft  pas  de  même  du  fruit.  Les  oifeaux 

non-feiikme  nt 


I N D 

ron-feulement  n*en  font  pas  incommodés , mais 
même  ils  les  aiment  beaucoup.  Les  enfans , moi 
autrefois  du  nombre,  en  mangent,  quoique  très- 
fades,  & ne  s'en  plaignent  pas. 

Il  a été  remarqué  par  Knigt , que  les  guêpes 
préféroientce  fruit  aux  raifins,  &que  c’efi  un  bon 
moyen  de  les  empêcher  de  nuire  à ceux  des  treil- 
les, que  de  placer  quelques r/r  dans  leur  voifinage. 
On  peut  en  tirer  du  vin  & de  l’eau-de-vie , par 
fuite  de  leur  fermentation. 

Les  fruits  de  Vif  du  Japon  fe  mangent  dans 
ce  pays.  On  tire  de  fes  noyaux  une  huile  abon- 
d nte,  bonne  pour  la  table  & la  lampe. 

Les  efpèces  des  numéros  lo,  ii  & iz  fe  cul- 
tivent dans  nos  orangeries  , mais  y font  de  peu 
d'iffet.  On  les  multiplie  de  boutures.  Les  foins 
qu'elles  demandent  font  ceux  généraux  à tous 
les  arbulles  du  même  ordre. 

INCLINAISON  DU  SOL.  Difpofition  des 
terres  qui  les  éloigne  plus  ou  moins  de  l’ho- 
rizontale, & qui,  offrant  d’un  côté  plus  d’in- 
fluence aux  rayons  du  foleil  , les  rend  plus 
précoces  ; de  l’autre,  facilitant  l’aClion  des  eaux, 
les  rend  chaque  jour  moins  fertiles. 

Toujours  les  fols  très-inclinés  doivent  être  ou 
plantés  en  bois,  ou  lailîés  en  pâturage , ou  dif- 
pofés  en  Terrasses  établies  foit  avec  des  pier- 
res, foit  avec  des  Haies.  Lorfqu'on  les  laboure 
à la  charrue  , il  convient  da^faire  les  raies  perpen- 
diculaires à la  pente.  Lorfqu’on  les  laboure  à 
la  houe  , il  eft  avantageux  de  commencer  par 
le  haut  pour  remonter  les  terres. 

C’eft  à l’oubli  de  ces  précautions  & à la  culture 
de  la  vigne  qu’eft  due  la  ftéri  ité  de  tant  de  terrains 
inclinés  qui  n’offrent  plus  que  la  roche  nue.  Voye^ 
aux  mots  Montagne  , Coteau  , Colline  , 
VALLEE  &:  Rivière. 

, Le  degré  A’ inclinaifon  des  terres  fe  mefure  au 
moyen  du  Nivellement.  Foye^  ce  mot  & celui 
Arpentage. 

INDIGESTION.  Défaut  d’aélion  de  l’eftomac 
fur  les  alimens  qui  y ont  été  introduits  , foit 
par  fuite  de  la  foiblelïe  de  cet  organe  , foit  par 
la  nature  de  ces  alimens  ou  Uur  trop  d’abon- 
dance. 
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La  nature  , dans  l’homme  , agît  très-fouvenc 
feule  dans  un  de  ces  cas  , en  faifant  Vomir. 
y^oyti  ce  mot. 

Les  chiens  & les  chats  fe  débarraffent  auffi 
par  le  même  moyen  de  la  furcharge  de  leur  ef- 
tomac. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  cheval , du 
mulet  & de  l’âne  ; s’ils  vomiffent , c’eft  très- 
rarement.  En  eux  V indigeflion  doit  fe  terminer 
naturellement , en  occalionnant  la  Colique  ou 
les  Tranchées  (voye^  ces  mots  ) , & on  la  gué- 
rit par  les  moyens  employés  pour  ces  maladies. 

Les  îndtgeftions  dans  les  RuMiNANS  ont  un 
caraètère  fort  différent , à raifon  de  l’organifa- 
tion  de  leurs  eftomacs  j aufli  le  premier  effet  eft-il 
une  Météorisation  produite  par  le  dégage- 
ment des  gaz  acide  carbonique  & hydrogène. 
Foye[  ce  mot,  où  il  en  fera  qutftiqn. 

INOCULATION  DU  GAZON.  On  a donné 
ce  nom  à une  opération  qui  confifte  à placer  en 
échiquier,  fur  une  terre  labourée,  des  gazons  en- 
levés ailleurs,  lefquels,  pouffant  des  rejets  la- 
téraux, font  que  les  parties  vides  qui  forment  la 
moitié  de  la  furface  fe  garniffent  d’herbe. 

Comme  il  eft  évident  qu’en  femant  l’efpace 
entier  en  graines  de  prairies  , on  a de  meilleur 
gazon  & plutôt  , les  cas  où  on  doit  exécuter 
cette  opération  font  rares. 

ISA  IRE.  Ifarîa,  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  champignons  , qui  renferma  plufieurs  efpèces, 
dont  l’orgaiiifation  eft  extrê  nement  fimple  , n’of- 
franr  que  dts  filamens  aplatis  & ramifiés,  mais 
dont  la  multiplication  eft  très-nuifible  aux  cultiva- 
teurs , les  arbres  dont  elles  attaquent  les  racines 
périllant  immanquablement,  & leurs  voifins  pé- 
rilTant  de  mê  ne,  fi  on  ne  s’oppofe  pas  à ce  qu’ils 
gagnent  circulairement  de  l’un  à l’autre. 

J’en  ai  parlé  aux  articles  Blanc  des  racines. 
Voyei  ce  mot  & ceux  RhiZOS  I OMME,  Saejcan, 
Pomm:er. 

ITCHAPALGN.  On  appelle  ainfi,  dans  l’Inde, 
■ une  elpèce  de  Palmier  , avec  les  feuilles  du- 
I quel  on  fabrique  des  paniers. 


J 


JaLLE.  Couche  de  cailloux  rapprochés  & 
réunis  par  un  ciment  ferrugineux  , qui  exifte  dans 
les  teires  des  Landes  de  prtfque  tous  les  pays, 
& qui  eft  une  des  caufes  de  leur  inferiilicé,  Voy, 
ce  mot. 

Dià,  des  Arbres  & Arbujles. 


JARI -NÉGRIER.  Synonyme  de  Chhne- 
toza. 

JARISSADE.  Clairière  d’un  Rois  , dans  les 
J,  environs d Angoulême.  On  y récolte  les  Truffes. 

Z Z Z 
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JAS.  Bergerie  dans  le  département  du  V"ar. 

JASMIN.  Jjfminium.  Genre  de  plantes  de  la 
diandrie  monogyiiie  & de  la  lamille  de  fon  nom, 
qui  eft  compoiee  de  vingt-trois  efpeces  , dont  la 
plus  grande  quantité  fe  cultivent  dans  nos  jar- 
dins, en  pleine  terre  ou  dans  l'orangerie,  & fe 
font  remarquer  par  l'odtur  extiêmement  fuave 
de  leurs  fleurs. 

Efpeces. 

I.  Le  Jasmin  commun. 

Jafminium  officinale.  Linn.  1^  Des  montagnes 

des  Indes  oiient.)les. 

2.  Le  Jasmin  à grandes  fleurs. 
Jafminium  era^diflorum . Linn.  Des  Indes. 
Jasmin  Des  Açores. 

Jafminium  a^oricum.  Linn.  T7  Des  Açores, 

4.  Le  Jasmin  à feuilles  de  troène. 
Jafminium  ligufirifülium.  Lnm.  I7  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

5.  Le  Jasmin  didyme. 

Jafminium  didymum.  V'ahl.  f)  De  îles  de  la 

Société. 

6.  Le  Jasmin  flexible. 

Jafminium  flexile.  Vahl.  f)  des  Indes. 

7.  Le  Jasmin  tortueux. 

Jafminium  tortucfum.  Vahl.  f)  De 

S.  Le  Jaem. N anguleux. 

Jafminium  angulare.  Willd.  fj  Du  Cap  de 
Bonne  Elpérance. 

9.  Le  Jasmin  nerveux. 

Jafminium  nervofum.  Lotir.  I)  De  la  Cochin- 

chine. 

10.  Le  Jasmin  géniculé. 

Jafminium  geniculatum.  Vent,  f)  Des  îles  de 

la  mer  du  Sud. 

II.  Le  Jasmin  grimpant. 

Jafminium  volubile.  Jacq.  î>  Du  Cap  de  Bonne- 

E.perance. 

11.  Le  Jasmin  linéaire. 

Jafminium  lineare.  Brown,  Nouvelle- 

Hollande. 

13.  Le  Jasmin  divariqué. 

Jafminium  divaricatum.  Brcwn.  f)  De  la  Nou- 
vere-Hollande. 

14.  Le  Jasmin  acuminé. 

Jafminium  acuminaium.  Brown.  Tj  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

I f.  Le  Jasmin  mon. 

Jafminium  molle.  BuAvn.  T>  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

16.  1 e Jasmin  émule. 

Jafminium  imulum.  Bri.wn.  L Delà  Nouvelle- 
Hollande. 

17.  Le  Jasîiin  à feuille^  (impies. 
Jafminium  fimplicifolium.  Vahl.  DeS  îles 
des  Amit. 
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18.  Le  Jasmin  à feuilles  de  cytife. 

Jafminium  fruiicuns.  Linn.  fj  du  midi  de  la 
France. 

19.  Le  Jasmin  d’Italie. 

Jafminium  humile.  Linn.  T?  D Italie. 

20.  Le  Jasmin  jonquille. 

Jafminium  odoratijfimum.  Lmn.  f)  Des  Indes. 

21.  Le  Jasmin  glauque. 

Jafminium  gluucum.  \J\x\n.  Tj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

22.  Le  Jasmin  à fleurs  nombreufes. 

Jafmininm  hirfutum.  Hort.  Kew  Ij  Des  Indes. 

23.  Le  Jasmin  triomphant. 

Jafminium  triumphans , Hort.  f)  De 

Culture. 

Les  jafmins  des  n°L  i , 18  & 19  fe  cultivent  en 
pleine  terre  dans  le  tlimat  de  Pans  , & ceux  des 
n°‘.  2 & 3 fe  cultivent  de  même  dans  le  midi  de 
la  France.  Ceux  des  autres  que  nous  poflédons 
dans  nos  orangeries  , & qu'on  pourroit  proba- 
blement aufl'i  cultiver  en  pleine  terre ‘auprès  des 
précédons,  en  Italie  Ar  en  Efpagne,  appartiennent 
aux  n°L  4,  10,  ii,  17,  20,  21  , 21  & 23. 

Un  fol  léger  ciuud,  une  expofition  méridio- 
nale, font  ce  qui  convient  le  mieux  au  jafmin  com- 
mun, mais  il  vient  partout.  Les  fortes  gelées  du 
climat  de  Paris  frappent  quelquefois  fes  branches 
de  mort.  Cependant  jl  eft  très-rare  qu'elles  taf- 
ftnt  périr  fes  racines.  La  difpofition  grimpante 
de  fes  tiges  décide  généralement  à le  palilTader 
contre  les  muts,  où  il  produit  toujours  un  agréa- 
ble effet,  d'abord  par  l’elégancede  la  forme  A'  le 
beau  vert  de  (es  feuilles,  enfuite  par  fes  nom- 
breux bouquets  de  fleurs  blanches  & extrême- 
ment odorantes,  qui  fe  fuccèdent  jufqu'aux  ge- 
lées ; cependant  il  eft  facile  de  >2  forcer  à former 
de  pr-iits  arbres  à tige  droite  & unique,  comme 
on  le  voit  fi  fiéquemmer.t  dans  les  jardins  des  en- 
virons de  Pan‘. 

La  culture  de  ce  jafmin,  difpofé  en  pali/fade  , 
ne  confiffe  qu’en  ime  taille  à la  ferpette,  un  paül- 
fage , un  labour  pendant  l’hiver,  deux  bina- 
ges d'été  , & un  léger  ébourgeonnage  lorfque 
les  rameaux  poufT  nt  trop  irrégulièrement.  .\ 
cette  époque,  le  but  d-  it  être  de  faire  narre  le 
plus  poflîole  de  fleurs  : ai.ft'i  rien  de  plus  abfurde 
.alors  que  la  taille  avec  des  cifeai'X  ou  un  croil- 
lant  , qu’on  lui  fait  quelquefois  fubir, 

Lorfque  I.^s  tiges  font  gelées,  on  les  coupe  rez- 
terre,  & deux  an>  après- on  a un  pied  plus  touff  i 
& plus  garni  de  fleurs  que  celui  qu’il  remplace. 
C'eft  même  une  bonne  opération  que  d’en  agir 
de  même  tous  les  huit  ou  dix  ans  , tar  un  vieux 
pied  n'eft  jamais  d’un  aiiliî  agréable  alpeét  qu'un 
jeune. 

Le  jafmin  qu’on  veut  tenir  en  boule  fe  plante 
ou  dans  les  plates-bandes  des  parterres,  ou  dans 
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rfes  pots,  pour  être  placés  fur  des  murs  de  ter- 
raife  , des  fenêtres , des  cheminées,  &c. 

La  plus  belle  pouffe  que  donne  le  pied  ainlî 
planté,  elf  redrefféeau  printemps  de  l'année  fui- 
vante  au  moj^en  d'un  tuteur,  & toutes  les  autres 
d'abord  fupprimées  à uiefure  qu'elles  fe  dévelop- 
pent. L'annee  fui  vante,  cette  pouffe  a fourni  des 
rameaux  latéraux  , qui  font  d'abord  taillés  en 
crochet , & ce  jufqu'à  ce  que  le  tronc  foit  arrive  à 
la  hauteur  defirée,  qui  ne  doit  pas  être  très- 
conlidérable  ; après  quoi  on  coupe  tous  les  cro- 
cfiets  rez  du  tronc,  & au  moyen  d'autres  cro- 
chets (econdaives  6c  tertiaires  , on  forme  la 
tête , à qui  il  n’eft  pas  bon  de  donner  plus  d'un 
pied  de  diamètre  , fi  on  veut  qu’elle  foit  propor- 
tionnée à la  foib!  ffe  de  la  tige. 

Une  taille  amuelle , à la  ferpette , eft  néceffaire 
à la  confervation  de  la  régularité  de  la  tête  des 
jafmins  ainfi  dff ’Olés  , mais  elle  doit  être  faite 
avec  modération  6«r  intelligence^  En  général,  ces 
fortes  de  jafmins  donnent  de  petites  fleurs  6c  en 
petit  nombre. 

La  multiplication  'du  jafmin  n'a  lit  u que  par  re- 
j-tons,  par  ma’-cottes  6c  par  boutures,  6c  c'tfl 
à cela  qu'on  art  ibue  fon  man,]ue  confiant  de 
fruit.  Les  rejetons  fe  lèvent  en  h ver  Sc  fe  mettent 
de  fuite  en  place.  Les  marcottes  fe  font  pendant 
tout  le  cours  de  l'été  , 6c  peuvent  le  plus  fou 
vent  êne  mifes  en  place  au  printenps  fuivant.  Les 
boutures  ne  réufi'iffent  en  plein,  terre  que  lo.f- 
qu'elks  font  faitîs  dans  un  lieu  frais  & chauJi 
aufi'i  préfère-t-on  les  faire  dans  d.s  po:s  , fur 
couche  6c  fous  châfi'is  , procédé  par  lequel  elles 
manquent  rarement.  Les  marcottes  reprifes  font 
miles  en  pépinière  l'année  fuivante  , 6c  utilifees 
le  p'us  louvrnt  au  printe  nps  de  celle  d'enfuite. 

L'odeur  des  fleuis  du  ja/mi-i  eft  bien  plus  iit- 
tenfe  dans  les  pays  chauds  que  dans  le  climat  de 
Paiisj  auffi  c’elt  feu'em.  nt  dans  le  niiJi  de  la 
F'a''ce  qu'on  peut  l'introduire  dans  les  corps 
gras,  c'cll-à-dite  , dans  l'huile  ou  le  fain-doux  , 
•^>our  l'ufage  des  parfumeurs  , car  elle  ne  peut  être 
enlevée  ni  par  l'e.iu  ddiiilée  , ni  par  l'elprit- 
de  vin.  Po\ir  la  fixer  dans  ces  cotps  ççras  , on 
Itiatifie  les  fl  mrs,  dans  des  boîtes  bi?n  terir.ées  , 
avec  des  plant  h s qui  en  font  enduites  ; mais 
auiourd'hui  on  n'emploie  plus  à cet  t bjet , a 
Graffe  & autres  lieux  de  la  ci  devant  Provence, 
que  les  Heurs  de  l’efpèce  fuivante,  qui  font  plus 
grand  s 6c  plus  odorantes. 

Les  Turcs  font  un  granl  cas  des  jeunes  pouffes 
du  j >ffrin  commun  pour  faire  d.  s tuy.iux  de  pîpe. 
En  Perfe,  celles  du  ceriiî-rr  mahaleb  font  pre  férees. 

Le  jafmin  à grandes fleurs  s'appelle  en  Provence, 
où  tm  le  cultive  beaucoup  p'Hir , comme  je  viens 
de  l'obferver,  en  introduire  l'atome  dans  de 
l’huile  ou  dans  de  la  graiffe , j fn'm  a'Efpagne  , 
jafmin  de  Catalogne.  II  efi  plus  lei.fible  aux  gelées 
que  le  pré-édent,  s’élève  moins  6c  t e grimpe  pas, 
mais  fes  rameaux  itftent  toujours  fort  foibles. 
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On  prétend  à Graffe,  où  on  le  cultive  en  grand  , 
qu’il  ne  peut  fe  multiplier  par  marcottes  6c  par 
boutures  (chofe  impoifible  à croire)  ; en  conie- 
quence  on  l'y  greffe  conffamment  fur  le  j.ifmirt 
commun  , à œil  dormant  & eu  place. 

Ce  jafmin  demande  une  expofition  chaude  & 
un  terratn  fort  engraiffe  ; en  conféquence  ou  le 
plante  fur  la  pente  méridionale  des  coteaux,  6c 
on  le  fume  tous  les  ans,  au  moment  du  labour 
d’hiver  du  ch.amp  où  il  fe  trouve.  Tous  les  deux 
ans 4 au  moi;  s , on  rapproche  à quelques  pouces  du 
tronc  la  totalité  de  les  branches  pour  leur  en  faire 
pouffer  de  nouve  l.-s  dont  les  flnirs  feront  plus 
grandis  6c  plus  nnmbreufes.  Lorique  les  ge’ées 
font  à craindre , on  établit  au-dellus  des  tiees 
un  treillage  de  rofeaux  qu’on  recouvre  de  paille, 
dans  une  plus  ou  moins  grande  épaiffeur. 

Les  fli.urs  de  cette  efpèce,  cultivée  en  pleine 
terre,  fe  fuccèdeut  pendant  toute  la  belle  faifon  , 
6c  fe  vend-nt  chaque  jour  aux  parfumeurs  , qui 
doivent  Ics  employer  avant  qu'elles  foient  fa- 
nées. 

La  culture  de  ce  jafmin  eft  en  faveur  dans  les  pé- 
pinières dfcs  environs  de  Paris,  parce  qu'il  eft  re- 
V herche  dans  cette  ville,  à railbn  de  fa  petite  taille, 
de  l’odeur  & de  lu  grandeur  cie  fes  fleurs,  pour  le 
mettre  dans  les  appaitemens  pendant  l’hiver.  Le 
plus  fouvent  les  pépiniéiilles  tirent  les  pieds  déjà 
greffes  de  Gênes  , les  font  fe  fortifier  pendant  un 
an  dans  leurs  étab  iffemens  , foppriment  les  bou- 
tons de  fleurs  qui  fe  montrent . 6c  les  placent  fous 
thâfiîs  aux  approches  des  gelées,  pour  les  faite 
fleuiir&:  les  vendre  plus  cher.  Il  ne  paroît  pas  que 
cette  floraifon  forcée  nuife  beaucoup  a leur  vigueur 
l'aiitié'e  fuivante,  ce  qui  prouve  que  dans  fon  pays 
natal  cet  arbufte  e'fi  en  fl:ur  toute  l’année  ; cepen- 
dant, foit  pour  cette  caui’e,  foit  parce  que  le  fujet 
•s’épuife  à pouffer  des  rejetons  à nu  fure  qu'on  les 
enlève,  il  clt  tare  que  les  pieds  fe  conlcrvent  plus 
de  cfuatre  à cinq  ans. 

Ce  jafmin  fe  tiille  chaque  année,  mais  moins 
louit  qu'en  Provence. 

I!  offre  une  variété  à fl  urs  femi-doubles,  qu’il 
eft  rare  de,vt»ir  s'oiiviir  complètement. 

Le  jafmin  des  Açores  efi  également  cultivé  dans 
nos  or  mg^ries  , qu’il  embaume  au  commcr.cerr;ent 
.fe  l'hiver,  époque  où  il  fleurit  ce  qu'il  einbebit 
encore  le  rtft-  de  cette  faifiin  , confctvant  les 
feuille  s t'alite  l’année.  11  doit  laifî  r penore  fis 
raneaux  des  branches  des  arbres  fur  leiquels  il  le 
fourient,  ainfi  que  j'ai  été  dans  le  cas  de  le  voir 
cfi  Italie,  où  il  pafte  l'hiver  eu  p'eiue  terre.  Pour 
lui  faire  pr  tduire  un  bon  effet  clans  nos  orang.-- 
li  s,  il  faut  l’y  p..liffader,  6c  en  le  fait  ra- 
rement. 

Cette  efpèce  fe  mubiplie  très-facilement  de 
niarcotci  s de  de  boutures  , ainfi  que  )’en  ai  acqu'S 
petfonueUcmetit  l'expeticnce.  (fn  la  gttffe  auni 
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fur  le  jnfmin  commun,  mais  avec  défavantage  pour 
la  grandeur  des  pieds,  attendu  qu’elle  s’élève  à 
P us  du  double  de  la  hauteur  de  ce  dernier.  Une 
taii.e  annuelle,  même  alïei  rigoureufe,  lui  elt 
fort  utile.  Fli=  demande,  comme  la  précédente 
& les  fuiv.antes , une  terre  fubftantielle,  renou- 
velée en  partie  tous  les  deux  ans  , & des  arrofe- 
mens  fréquens  pendant  l’été. 

Le  jjfmt'n  jonquille  cil  encore  une  efpèce  très- 
euhivee  dans  nos  orangeries , qui  le  mérité  pa 
la  belle  couleur  & l’excellenre  odeur  de  fes  fleurs. 
11  conferve  fes  feuilles  & fleurit  toute  l’annee. 
Ses  rameaux  ne  grimpent  pns  ; on  doit  les  ména- 
ger à la  taille , parce  que  Us  fleurs  ie  développent 
fur  les  vieux  comme  (ur  1 s iiouveaux.  mettre 
fur  un  brin  eil  avantageux  pour  l’agrenient  ; du 
relie , tout  ce  qui  a été  dit  a l’occafion  des  pré- 
cédens,  lui  eil  applicable 

Les  jafmins  à teiiiiles  de  troèue , génicule  , 
grimpant,  à feuilles  iimples,  glauque,  à fleurs 
nombreufes,  triomphant,  fc  cultivent  dans  quel- 
ques écoles  de  bot.inique  & da  is  les  orangeries 
tie  quelques  amateurs,  mais  ils  font  bien  moins 
intércilans  que  les  efpècts  précédentes  : leur  cul- 
ture ne  ditfère  pas  de  .a  leur. 

Le  jufmin  à ieuilies  de  cytife  fe  cultive  très- 
sbondamment  dans  les  jardins  du  climat  de  Paris, 
& y eil  rarement  atteint  par  les  gelées  ; mais  il 
eil  de  peu  d’effet,  quoique  fes  feuilles  foient  per- 
manentes & que  fes  fleurs  fe  renouvellent  pendant 
tout  l’eté  , parce  qu’il  s’élève  peu  , forme  tou- 
jours d s builfons  très-denfes,  & que  fes  fleurs 
fon:  petites,  peu  nombreufes  & fans  odeur  : fa 
hauteur  furpaife  rarement  cinq  pieds.  C’cil  en 
builTon  ifülé  au  milieu  des  gazons  ou  au  pi  entier 
rang  des  mafliis,  ou  pour  cacher  un  mur,  qu’on  le 
plante  le  p'us  communément.  Tout  terrain  tk 
toute  expoiîtion  lui  conviennent  5 cependant  il  fe 
plaît  davantage  dans  celui  qui  eil  fcc  & léger,  & dans 
celle  qui  eil  chaude.  On  le  multiplie  avec  la  plus 
grande  fav.ilité  par  fes  rejetons,  qu’il  pouffe  cha- 
que année  avec  une  telle  abondance  , qu’il  s’em- 
pare du  tètrain  toutes  les  fois  qu’on  n’empêche 
pas  fon  envahilfement.  Comme  il  donne  abon- 
damment des  graines,  il  fe  multiplie  fouvent  na- 
Tureilcmenc  par  cette  voie.  Si  les  heÜiaux  aimoient 
fes  feuilles,  il  feroit,  je  n’en  doute  p.as , très 
avantageux  de  le  cultiver  pour  fourrage.  Dans  ion 
pays  natal,  il  entre  fréquemment,  comme  je  l’ai 
obferv^,  dans  la  compoiition  des  haies;  mais  s’il 
bouche  'es  trous,  il  ne  met  aucun  obitacle  aux 
entreprifes  des  voleurs. 

Le  jafmin  nain  a beaucoup  de  rapports  appa- 
reils avei  le  précé  ient , cependant  il  s’élève  à peinr 
à un  ; ied.  Il  ne  fe  cultive  que  dans  1;S  écoles  de 
bota'  ique.  Sa  culture  eil  la  même  que  celle  du 
précédent. 

J.\S?E.  Pierre  fiüceufe  qui  accompagne  quel- 
quefois le  granit , & qui  fe  décompofe  encore 
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plus  difficilement.  Les  agriculteurs  font  rarement 
dans  le  cas  de  le  prendre  en  confiieration , mais 
on  en  fait  des  tables,  des  vafes  fouvent  d’un  très- 
haut  prix. 

J ASSE.  Lieu  de  repos  des  Bestiaux  dans  les 
montagnes  de  l’Arriege. 

JUJUBIER.  Ziiipkus.  Genre  de  plantes  de  la 
tétrandrie  monogyiiie  & de  la  famille  des  rham- 
noïJes,  qui  renferme  vingt-un  arbriffeaux  ou  ar- 
ouites , ja  iis  placés  parmi  les  NsapRUNS , donc 
les  fruits  fervent  de  nourriture  aux  hom  nés , 
6c  font , finoii  cultivés , au  moins  protégés 
dans  les  pays  qui  leur  font  propres. 

Efpeces. 

I.  Le  Jujubier  commun. 

Ziiiphus  vulguris.  Lamarck.  b Du  midi"  dô 

l’Eutope. 

2.  Le  Jujubier  des  lomphages. 

Zt\iphus  lotus.  Lamarck.  b De  Barbarie. 

J.  Le  Jujubier  de  la  Chine. 
Zi^iphusfinenfis.  Lamarck.  b De  la  Chine. 

4.  Le  Jujubier  des  Iguanes. 

Ziqiphus  iguanea.  Lamarck.  b Des  Antilles. 

5.  Le  Jujubier  cotoneux. 

Zi^iphus  jujuba.  Lamarck.  b Des  Indes. 

6.  Le  Jujubier  de  l’iie-de- France. 
Ziq^iphus  mauriliana.  Lamarck.  b De  l’Ile-de- 
France. 

7.  Le  Jujubier  ridé. 

Zi\iphus  rugofa.  b Des  Indes. 

b.  Le  Jujubier  à feuilles  obrondes. 
Zi:f^iphus  roiundijolia.  Lamarck.  b De  Ceylan. 

9.  Le  Jujubier  anguleux. 

Ziqiphus  angulaia.  Lamarck.  b De 

10.  Le  Jujubier  à épines  droites. 
Zi\tphus  nupecu.  Lamarck.  b D Egypte. 

I I.  La  Jujubier  du  Pérou. 

Zi-^iphus  peruviana.  Lamarck.  tj  Du  Pérou.  • 

i 2.  Le  Jujubier  rayé. 

Zi^ipkus  iir.eatus.  Willd.  b DeC-y'an. 

1 5.  Le  Jujubier  de  Saii  t Domingue. 
Ziq^tphus  domingenjis,  Duhamel,  b De  Saint- 
Domingue. 

14.  Le  Jujubier  fomnifère. 

Ziqiphui  foporifer,  Lour.  b De  la  Chine. 

15.  Le  Jujubier  tomentenx. 

^i'^ipkus  comentofu.  Lam.irck.  b De  Saint-Do» 

mingue. 

16.  Le  Jujubier  à trois  nervures. 
Zi^ipkus  trinervia.  Cav.  b De  l’Ue  de  Lüçon. 

17.  Le  Jujubier  a ombelle. 

Zi^ipkus  umbelldcus.  Cav.  b De  la  Nouvelle- 
Efpagne. 

18.  Le  Jujubier  du  Cap. 

Zi^iphus  capenfis.Thüü'o.  b Du  Cap  de  Bonne- 
E.^peiance. 
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Ï9,  Lî  Jujusi.  R hétérogène. 

Ziiiphus  htte-oÿui(a.  Linarck.  î)  Des  Indes. 

20.  Le  JtjUBiER  fauvage. 

Ziiipnui  eflis.  ( our.  t)  De  la  Cochinchine. 

21.  Le  Jujubier  laineux. 

Zii^iphus  Willd.  1}  Des  Indes. 

Culture. 

Les  efpèces  des  numéros  1,2,  3,  4,5-,  10, 
Il  J 12  & 13,  (e  cultivent  dairt  nos  orangeries, 
mais  y ricurilTeiit  rareriienc  & n‘y  donnent  jamais 
de  fruits  ; auffi  les  amateurs  n'cu  tont-ils  pas 
beaucoup  Je  cas. 

Il  nVn  clt  pas  de  même  dans  les  pays  chauds. 
Il  en  elt  au  nioins  quatic  qui  font  itgardes  comme 
des  arbics  importans  à rauon  de  leurs  fruits , qui , 
comiri'a  je  l'ai  uéjà  annniKé,  Icivent  de  nourri- 
ture : ce  (ont  ceux  des  numéros  i , 2, 4 & 10. 

Le  jujubier  commun  s’clève  à quinze  ou  vingt 
pieds  ôr  porte  des  fruits  de  la  golfeur  du  pouce  , 
dont  la  pulpe  elt  fade  . mais  m»ui  riÜante  , qa’on 
fert  frais  fur  les  meilicutts  tables  du  midi  de 
l'Europe , & qu'on  envoie  (ees  dans  toutes  les 
grandes  villes  du  Nord,  pour  .'ulagede  lamédecirie, 
qui  les  regarde  comme  adoucilTans,  expeétorans, 
diurétiques,  & les  ordonne  dans  les  maladies  de 
la  poitrine  & des  reins. 

Cet  arbre  fe  plante  d ms  les  vergers,  les  haies,  au- 
tour des  maifons  , mais  ne  reçoit  auvune  culture 
dans  le  midi  de  l'Europe,  ainli  que  je  l'ai  obferve 
en  trance,  en  Efpagne  & en  Italie.  Sa  végéta- 
tion elt  lente  , la  durée  de  fa  vie  longue.  C'ait  par 
le  femis  de  fes  fruits , effectué  immédiatement 
après  leur  récolte,  ou  par  rejetons , qu'on  le  mul- 
tiplie. 

Comme  les  noyaux  de  ces  fruits  ne  germent  le 
plus  louvent  que  la  fécondé  année,  & que  le  plant 
qui  en  provient  demande  quelque  furveillance 
dans  fes  deux  ou  trois  premières  années  , on  s'en 
tient  ordinairement  aux  rejetons,  qui  fe  plantent 
déjà  torts  de  qui  s'oublient,  & cela  d'aatant  mieux 
qu'il  en  poulie  toujotus  plus  que  le  befoin  n'en 
exige. 

Si  on  voaloit  fe  donner  la  peine  de  rechercher 
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des  variétés  de  jujubier  les  plus  perfectionnées  , de 
les  multiplier  par  la  greffe  , il  n'y  a pas  de  doute 
qu'on  pourroit  augmenter  beaucoup  le  mérite  de 
Ion  fruit  fous  plulieurs  rappoits,  mais  on  ne  fait 
probablement  même  pas  que  cela  foie  poflible  dans 
les  pays  où  il  croît. 

C'ell  fur  des  claies  & au  foleil  qu'on  fait  deffé- 
cher  jujubes, 

11  lemble,  en  confidérant  le  jujubier  ^ que  peu 
d’arbres  lui  font  préférables  pour  former  des  haiesi 
cependant , quelque  quantité  que  j’aie  vue  , nulle 
part  ils  n'étoient  employés  à cet  objet.  Probable- 
ment que,  comme  le  Paliure  (voyeq  ce  mot), 
les  pieds  ne  peuvent  cioitre  les  uns  à côté  des 
autres. 

Ainfi  que  je  l'ai  déjà  obferve,  le  jujubier  ne  peut 
fubfiltcr  long-temps  tn  pleins  terre  dm:  le  climat 
de  Paiis , les  gelees  de  oix  degrés  le  frappant  de 
mort}  cependjiit,  en  le  palilladant  contre  un  mur 
expofé  au  nddi  & en  le  couvrant  de  paille  ou  de 
fougère  pendant  le  fort  de  l'hiver,  on  peut  lecon- 
ferver  un  grana  nomure  d’années.  11  efl  toujours 
grêle  & de  mauvaife  apparence  lorlqu’on  le  tient 
en  pot  pour  pouvoir  le  rentrer  dans  l'orangerie 
pendant  l'hivcr.  En  conlequence  , c’eft  unique- 
ment dans  les  écoles  de  betmique  qu'il  fe  voit. 

On  doit  à Desfontaines  un  très- beau  Mémoire 
fur  le  lotier  oes  lotophages , dont  le  fruit  ell  bien 
inférieur  à celui  de  l'elpece  précédente,  mais  n'en 
fert  pas  moins  de  nourriture  aux  habiians  des  pays 
où  il  croît. 

Le  jujubier  des  iguanes  eft  moins  important, 
parce  qu'il  croît  dans  une  contrée  abondante  en 
nourriture. 

Ces  deux  efpèces  autres  indiquées  plus  haut 
fe  cultivent* dans  nos  orangeries  pofitivemenc 
comme  le  jujubier  commun,  & y brillent  tiicore 
moins.  Leui  multiplication  elt  difficile,  puifqu'elles 
n'y  donnent  pas  de  graines  , n'y  poulient  pas  de 
rejetons  , ne  prennent  pas  de  maicoctcs,  & en- 
core moins  de'boutures.  On  leur  donne  une  terre 
fubltaniielle  , qu’on  renouvelle  en  partis  tous  l.s 
deux  ans , & on  les  arrofe  modérément.  La  ler- 
pette  ne  doit  les  toucher  que  le  moins  pollible. 
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J\  .ALMIE.  Kalmea.  Genre  de  plantes  de  la  té- 
tiandrie  monogynie  & de  la  famille  d.s  rhodo- 
racées,  dans  lequel  le  rang.nt  neuf  efpèces  qui 
prelque  toutes  fe  cultivent  dans  nos  jardius,  qu’ils 
ornent  mê  me  fans  être  en  fleurs,  leurs  feuilles  ref- 
tant  vettes  toute  l’aimss. 


Efpèces, 

i.  LaKALMiE  à feuilles  larges. 

Kalmia  latifolia.  Linn.  L l’Amérique  fep' 
tentrionale. 
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2.  La  Kalmie  à feuilles  étroit-^s. 

Kalmid  angufti folia.  Linn.  De  l'Amirique 
fepientrionale. 

La  Kalmie  à feuilles  glatiqu  s. 

Kalmia  glauca.  A\i.  f)  De  l Aaiérique  fepren- 
trionale. 

4.  La  Kalmie  velue. 

Kalmia  lii'futa.  Wsltti.  L De  rAmérique  fep- 
tentrionale. 

La  Kalmie  à feuilles  de  polion. 

Kalrnid polifuùa.  Hoct.  Augl.  1^  De  l'Amérique 
feptentiiouale. 

6.  La  Kalmie  à feuilles  en  coin. 

Kalmia  cuneatu.  Midi,  b De  l'Amerique  fep- 
tentnonale. 

7.  La  Kalmie  luifante. 

Kalmia  luçida.  Dum.-Couif.  b De  l’Amérique 
fepientrionale. 

8.  La  Kalmie  tardive. 

Kalmia  ferrotina.  Dum.-Courf.  b De  l’Amé- 
rique fepientrionale. 

9 La  Kalmie  naine. 

Kalmia  pumila.  Dum.-Courf.  b De  l’Amérique 
fepteiurionale. 

Culture. 

Les  cinq  premières  efpèces  font  celles  qui  font  le 
mieux  connues  & les  plus  cultivées.  Je  les  ai  vues 
vivantes  en  Amérique  ^ dans  les  jardins  de  Paris. 
Ce  que  je  vais  en  dite  , conviendra  aux  autres. 

On  n'a  qu'une  idee  incomplète  de  la  kalmie  à 
larges  feuilles  en  la  voyant  dans  nos  ]3rdin‘.  La 
première  fois  quelle  a happe  mes  yeux  dans  fon 
pays  natal,  elle  m’a  enthouliafmé  par  fa  beaute. 
C'eft  dans  les  lieux  humides  & découverts  qu'elle 
croît  naturellement  } cependant  elle  profpère 
padablement  bien  , en  France,  dans  une  terre 
lèche  à l’ombre  , mais  il  faut  que  cette 
terre  foit  celle  de  b uyère,  fréquemment  arrofée 
dans  les  chaleurs.  L®s  builfons  qu’elle  forme  ont 
prefque  rnuj ">urs  la  forme  d’une  demi-fphere, 
au  plus  hau's  de  trois  pieds.  l a ferpe’te  ne  doit 
la  toucher  que  dans  le  cas  de  nécelfi-é  abfolue. 
Les  gelées  du  climat  de  Faris  ne  lui  nuirent  jim  ris. 

!.i  s parties  des  jardins  payfagers  ou  on  pl.ice  les 
kalmies  à grand's  feuil'es,  fort  les  corbeilles  de 
terre  de  bruyère  établies  au  mi'i-u  des  eazons  , 
autour  des  eaux  , le  long  lies  maHifs  voifiis  de  la 
maifon.  f)n  donne  à ces  coibeil'es  un  labour 
pendant  l’hiver  & deux  ou  trois  lég  rs  binage', 
pendant  l’é'é.  L’elfet  que  font  ces  a;  biift.--s  pen- 
d.mt  le  mois  de  mii  , cpoq'ie  où  ils  font  en  fleur , 
cd  remarqué  par  les  plus  inditferens. 

La  multipü;  ation  des  kalmies  a lieu  par  le  femis 
de  fes  graines,  dont  elles  donnent  abondamment 
prefque  tous  les  ans,  ainii qu- par  marcottes par 
rejetons.  Ces  derniers  fontpru  abondans  Les  fé- 
condés font  expofees  à ne  s’enraciner  qu’au  bouc 
de  deux  ou  trois  ans , à péiir  a la  tianfylant.itiun: 
ce  font  donc  Us  graines  qui  fournillent  la  plus  | 
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grande  partie  des  pieds  qui  fe  trouvent  dans  nos 
jardins 5 mais  combien  il  en  faut  femer  de  millieis 
pour  avoir  un  pied  âgé  de  trois  ans  ! Entftet,la 
P us  grande  partie  de  ces  graines  , iurtout  lorf- 
qu’elies  font  récoltées  en  Europe,  ne  lèvent  pas.  La 
plus  grande  partie  du  plant  qu'elies  ont  produit 
fond,  comme  difent  les  jardiniers,  ou<parce  qu’il  n'a 
pas  été  arrofé , ou  qu’il  a été  trop  arrote , ou 
qu’il  a été  tenu  trop  enferme,  ou  qu'il  a été 
trop  expofé  à l'air , &c.  La  plus  grande  partie 
des  pieds  qui  ont  échappé  à ces  accidens,  périflènt 
dans  la  prem  èie  , dans  la  fécondé,  dans  la  troi- 
fieme  tianfplantation. 

M ais  il  faut  dire  ce  qu’il  convient  de  faire  pour 
diminuer  les  effets  de  ces  circonltances. 

La  graine  lécoltée  à la  fin  de  l'automne  en  cou- 
pant le  c lymbe  des  capfules,  eft  lailfée  dans  ces 
capfules  julqu’au  mois  d'avril,  qu’on  les  répand  fur 
la  luthee  de  terrines  remplies  de  terre  de  bruyère  , 
qui  ie  place  nt  fur  une  couche  fourde  lous  cha  lis , à 
l'expofition  du  n§rd.  On  arrofe  fréquem  nent , 
mais  peu  abondamment  ces  terrines.  Se  on  y par- 
feme  quelques  brins  de  moulTe  pour  y conlerver 
de  l’humidicé.  Lechâlfis  eft  d’aboid  conftammenc 
tenu  fermé  , enfuite  on  le  lève  d'autant  plus  que 
l'air  eft  plus  humide.  Une  petite  négligence  peut 
faire  perdre  en  une  demi-heure  le  fruit  de  tous 
les  foins  antérieurs,  f.e  plant  levé  eft  à peine  per- 
ceprible  à la  vue.  Il  fe  farcie  à la  main,  fi  néceflité 
y tft.  Les  froids  ne  lui  font  aucun  tort , mais  bien 
les  chaleurs. 

Au  bouc  de  deux  ans  on  repique  les  jeunes 
kalmies  , qui  ont  alors  trois  à quatre  lignes  de  hau- 
teur, dans  d’autres  terrines  éialement  remplies  de 
terre  de  bruyere  , & mifes  à l’ombte,  ou  ce  qui 
vaut  mieux  , en  pleine  terre  , dans  une  planche  au 
nord,  planche'compofee  de  terre  de  bruyère  amé- 
liorée avecclu  terreau  de  feuilles  : dans  ces  deux  i as 
les  pieds  font  écartes  de  cinq  à fix  pouces,  & arro- 
fes  penilant  la  chaleur. 

Au  bout  de  deux  autres  années  , ces  pieds , qui 
ont  alors  acquis  fix  à huit  pouces  de  haut , peuvent 
être  relevés  pour  être  plantés  à demeure. 

Beaucoup  de  pieds  meurent  par  fuite  de  ces 
Jeux  operations. 

Le  plus  (dr  moyen  d’avoir  des  marcottes  enra- 
ciné:sde  la  kalmie  à larges  feuilles, eft  de  facririrr 
un  vieux  pied  & d'en  coucher  toutes  les  jeunes 
pouffeS  auftitôc  que  cela  tft  polfible , p Jtc  e que  n’y 
ayant  pas  de  rameaux  droits,  ils  ne  nuifent  pas 
à la  formation  des  racines  dans  ceux  qui  font 
enterrés.  Plus  le  bois  avec  Icq  lel  on  tait  ces  mar- 
cottes eft  jeune,  & plus  on  a 'itu  d’efpérer  une 
prompte  réulfite. 

Ce  n'eft  guère  qu'à  la  fîxième  année  que  ces 
pirds  commencent  à donner  des  fleurs. 

f a culture  de  toutes  les  ati’res  efpèces  fe  rap- 
porte .1  ce'D-ci , excepté  que  , comme  elles  pouffent 
plus  facilement  des  rejetons,  & qu’étant  moins 
belles , on  en  demande  moins , on  fème  plus  ra- 
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rement  leurs  graines.  On  ne  voit  guère  ces  der- 
nières que  dans  les  écoles  de  botanique  & dans  les 
collections  des  amateurs.  Ce  dernier  cas  étant  j 
c’eft  lur  le  premier-rang  des  plates-bandes  de  terre 
de  bruyère,  expofées  au  nord,  qu’on  les  place  le 
plus  ordinairement. 

KAOLIN.  Argile  fèche,  provenant  de  la  dé- 
compofition  du  Feid-spath  des  Granits.  La 
Porcelaine  véritable  elt  tabriquee  avec  celui 
qui  eft  le  plus  blanc  & le  plus  pur.  Il  eft  peu 
dans  le  cas  d’être  remarqué  par  les  agriculteurs, 
quoiqu’il  foit  affez  commun  dans  les  .Monta- 
gnes primitives. 

KCELREÜTERIE.  Kælreuterla.  Arbre  de  troi- 
fième  grandeur,  qui  faifoit  partie  desSAVONiERS, 
maïs  que  Lhéritier  en  a retiré  pour  former  un 
genre  particulier.  II  eft  originaire  de  la  Chine  , 
& fe  cultive  aujourd  hui  dans  la  plupart  de  nos 
jardins,  qu’il  orne  par  fon  port  pittorefque,  par 
fes  feuilles  élégantes,  rougeâtres  dans  leur  jeu- 
nefle  ; par  fes  longues  panicules  de  fleurs  jaunes, 
auxquelles  fuccèdentdes  fruits  triangulaires,  vé- 
ficuleux,  également  remarquables.  C’eft  dans  l’oc- 
tandrie  monogvnie  qu’il  Le  place. 

Une  terre  fraîche  & fubftantielle  eft  celle  qui 
convient  le  mieux  à la  kœlreuterie , parce  qu’elle 
y prend  toute  fon  amplitude  , que  fes  fruits , 
très-fujets  à avorter,  y réuflilTent  plus  conftam- 
ment  ; cependant  elle  fupporte  celle  qui  eft  la 
plus  lèche  8c  la  plus  aride  , même  y gagne  , la 
foiblelle  de  fes  poulies  lui  donnant  un  afpeét 
plus  agréable. 

Le  milieu  des  gazons  & les  bords  des  malTifs  font 
les  lieux  où  il  elt  le  plus  avantageux  de  planter  la 
koeireuttrie  y fi  on  veut  lui  faire  produire  tout  fon 
effet.  Elle  fe  remarque  à peine,  lorfqu’elle  n’eft 
pas  complètement  ifolee. 

Long-terrvps  on  n'a  multiplié  la  kœlreuterie  que 
de  rejetons,  de  racines,  de  marcottes  6c  de  bou- 
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tures  ; mais  aujourd’hui  qu’on  en  poffède  dans  les 
jardins  des  environs  de  Paris  un  grand  non.bre  de 
pieds  portant  de  bonnes  graines , on  préféré  le  > 
faire  par  le  femis. 

Les  graines  fe  fèment  donc  au  printemps,  dans 
des  terrines  remplies  de  terre  de  bruyère,  mêlée 
par  inoi'ié  avec  de  la  teire  fi anche,  qui  fe  pla- 
cent fur  couche  & fous  châdis.  ElUs  ne  tardent 
pas  à lever.  On  met  à l’air  ces  terrines  pendant  les 
chaleurs  de  l’été,  & on  les  arrofe  au  befoin. 
L’hiver,  on  les  rentre  dans  l’orangerie,  car  le  plant, 
de  la  kœlreuterie  eft  fufceptible  des  atteintes  de  la 
gelée.  Au  bout  de  deux  ans , ce  plant  eft  repiqué 
en  pleine  terre,  à vingt  pouces  de  diftance  en  tout 
fens , dans  une  pépinière  où  il  eft  taillé  en  crocher, 

6c  où  fa  tête  eft  formée  , après  quoi  on  le  plante 
à demeure.  Alors  il  eft  allez  fort  pour  réfifter 
aux  gelées,  qui  ne  frappent  plus  que  l’extrémité 
de  fes  branches}  ce  qui,  loin  de  lui  nuire, 
arrondit  fa  tête  6c  lui  fait  poulie r plus  de  pa- 
nicules. 

Lorfqu’on  veut  multiplier  la  kœlreuterie  par 
marcottes,  il  faut  facrifier  un  pied,  le  couper 
rez  terre  , Sc  en  coucher  tous  les  printemps  les 
pouffes  de  l’année  précédente.  Alors  ces  mar- 
cottes prennent  racines  dans  l’année  & peuvent 
étre^levées  au  printemps  fuivant  pour  être  mifes 
en  pépinière  , comme  il  vient  d'être  dit. 

Les  rejetons  & les  racines  fe  plantent  immé- 
diatement dans  la  pépinière,  & fe  traitent  comme 
le  plant  de  deux  ans. 

Quant  aux  boutures  , on  eft  obligé  de  les  faire 
dans  des  pots  , fur  couche  & fous  châffis  , 6c 
de  h s traiter  pendant  deux  ans  comme  le  plant 
de  femis. 

J’ai  multiplié  cet  arbre,  pendant  que  j’étois 
à la  tête  des  pépinières  de  Verfailles,  par  tous 
ces  moyens,  pour  pouvoir  le  rendre  p'us  commun, 

6c  je  crois  avoir  puiffammen:  concouru  à te 
refultat. 


L 


Tj  \EDANUM.  Réfine  qui  fe  fécrète  de  plufieurs 
fuites  de  Cistes  , 6c  donc  on  fait  ufage  en  méde- 
cine. 

LAME.  Ce  nom  s’applique  aux  Terres  fran- 
tiiES,  aux  environs  de  Tonnerre. 

11  diffère  trop  peu  du  loam  dts  Anglais , pour  fe 
rtdufer  à croire  qu’il  fore  de  la  même  fouche. 

Lame  J^une  gnppe  de  Raisin  dans  le  dépar- 
tement de  Maine  6c  Loire.* 


LAMPAS.  Inflammation  de  la  membrane 
muqiieule  du  palais  des  chevaux,  qui  quelquefois 
eft  allez  conlidérable  pour  les  empêcher  de  man- 
ger. On  la  guérit  p.ir  le  repos  6c  la  dière.  La  fai- 
gnée  6c  les  purgatifs  ne  font  bons  que  lorfque  les 
premiers  moyens  n’ont  point  de  refultacs.  K oye^ 
Cheval. 

LvVNCIRON.  Cochon  de  fix  mois  aux  envi- 
tons  de  Langres. 

l ANGIT.  Nom  de  pays  de  I’Aylanthe. 
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LANTERNE.  Petite  enceinte  deftinée  à empê- 
cher le  vent  ou  b pluie  Téteindre  une  lumière,  ou 
une  lumière  de  mettre  le  feu  à des  corps  combuf- 
tibles.  Il  y ad^-s  lantemts  portatives  & des  lanternes 
fiifpendues  à un  pl.  ncher,  fixées  à un  mur,  &c. 
Leur  forme  varie  fins  fin.  Il  en  eft  de  même  de 
la  matière  dont  elles  font  compofées.  Celles  dont 
font  ulage  les  cultivateurs,  font  ordinairement  de 
fer-blanc,  percées  d’une  grande  quantité  de  trous 
&:  pourvues  d’une  fenêtre  garnie  de  corne. 

Aux  environs  de  Bar-fur- Aube , les  lanternes 
d’écuries  font  entièrement  formées  de  fils  de  fer 
difpofés  circulairement  & très-rapprochés.  C'eft 
la  lampe  des  mineurs  de  Davy.  On  peut,  fans  in- 
quiétude, les  recouvrir  de  paille  , comme  je  l’ai 
fouvent  expérimenté  : aufli  je  la  regarde  comme 
préférable  à toutes  les  autres. 

Les  culrivateurs  font  fi  fouvent  obligés  d’aller, 
pendant  la  nuit,  dans  leurs  écuries,  leurs  éta- 
bles, leurs  bergeries , même  dans  leurs  greniers 
â foin  , qu’ils  ne  peuvent  trop  fe  précautionner 
contre  les  incendies.  Ainfi  de  bonnes  lanternes 
leur  font  indifpenflibles. 

LARDOIRE.  Lorfqu’on  coupe  un  gros  arbre 
des  deux  côtés  & qu’il  tombe  avant  que  la  hache 
foit  arrivée  au  centre,  les  fibres  oppolées  ai^côté 
de  fa  chute  font  tiraillées  & cafTent  bientôt  au- 
dellus  de  la  fui  face  de  la  fouche  , & il  relie  une 
épanfieur  de  bois  longitudinale  , plus  ou  moins 
Taillante  fur  cette  fouche  & plus  ou  moins  garnie 
de  longues  & minces  faillies.  C’eft  cette  épailTeur 
qu’on  appelle  lardoire.  L’Ordonnance  veut  qu’elle 
loit  enlevée.  Lorfqu’il  y a lardoire  , le  tronc  de 
l’arbre  perd  de  fa  longueur  & par  conféquent  de 
fa  valeur. 

LARY.  Synonyme  de  Friche  ou  de  Ratu- 
rage dans  les  environs  de  Laon. 

LASSAGNE.  Pâte  analogue  au  Vermicelle, 
mais  étiree  en  ruban. 

lassitude  DE  LA  TERRE.  Ce  nom  eft 
très-employé,  dans  quelques  cantons,  pour  in- 
diquer qu'une  terre  eft  épuifée  & ne  donne  plus 
que  des  récoltes  inférieures. 

C’eft  par  des  Engrais  ou  par  un  Assolement 
judicieux  qu’on  empêche  ou  qu’on  répare  la  Uijft- 
fude  de  la  terre.  Voyc[  ces  mots  & celui  SubSTi- 
TUTION  DE  CULTURE. 

LAUCME.  Synonyme  de  Limace. 

LAURÉOLE.  Daphné.  Genre  de  plantes  de 
l'oètandrie  monogynie  & de  la  famille  des  thy- 
niebies  , qui  raftenible  trentc-fect  efpèces , la  plu- 
part d Europe,  dont  quelques-unes  lont  remar- 
qinbles  p.ir  l’excellente  odeur  de  leurs  fleurs,  & 
prefque  toutes  par  les  propriétés  veficaioires  de 
leurs  diverfes  parties. 


I.  La  Lauréole  gentilie  , vulg.  hois  gentil  ; 

me\ereon. 

Daphné  me^ereum.  Linn.  Tj  Indigène. 

2.  La  Lauréole  thymelée. 

Daphné  thymelea.  Linn.  T)  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

5.  La  Lauréole  dioïque. 

Daphné  dioica.  Linn.  T)  Du  mi  ii  de  l’Europe. 

4.  La  Lauréole  à calice. 

Daphné  calycina.  La  Peyroufe.  T>  Des  Py- 
rénées. 

y.  La  Laurégle  pubefeente. 

Daphné  pubefeens,  Linn.  I7  Du  midi  de  l’Al- 
lemagne. 

6.  La  Lauréole  velue.  • 

Daphné  vUlofa.  Linn.  1?  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

7.  La  Lauréole  argentée. 

Daphné  argentata.  Lam.  I>  D’Efpagne. 

8.  La  Laure.ole  lanugireufe. 

Daphné  lanuginofa.  Lam.  T>  D’Efpagne. 

9.  La  Laureole  blanchâtre. 

Daphné  tartonrairu.  Linn.  T?  Du  midi  de  la 

France. 

10.  La  Lauréole  coteneure. 

Daphné  tomentofa.  Lam.  f)  Du  l.evanr. 

II.  La  Laureole  à feuilles  de  coris. 
Daphné  corifolia.  Lam.  T)  D’Efpagne. 

12.  La  Laureole  théfi  île. 

Daphné  thejioides.  Lam.  D Elpagne. 

13.  La  Laureole  commune. 

Daphné  laureola.  Linn.  Indigène. 

14.  La  Laureole  des  Alpes. 

Daphné  alpina.  Linn.  b Des  Alpes. 

ly.  La  Laureole  politique. 

Daphné  pontica.  Linn.  b Du  Caucafe. 

16.  La  Lauréole  des  Indes. 

Daphné  finerrfis.  Lam.  b De  Chine. 

17.  La  Laureole  glomerulée. 

Daphné  glomerata.  Lam.  I)  D'Orient, 

18.  La  Laureole  à feuilles  de  faule. 
Daphné  falicifolia.  Lam.  b D’Orient. 

19.  La  Lauréole  odorante. 

Laureola  cneorum.  Linn.  b Dv  s Alpes. 

20.  La  Laureole  pariculée,  vu'g  fain-hois, 
^arou  , trinianclle. 

Daphné gnidium.  Linn  b Du  midi  de  l’Europe. 

21.  La  Lauréole  de  Tartarie. 

Daphné  altaica.  Pallas.  h de  Taitirie. 

22.  La  Laureole  des  coi'ines. 

Daphné  olettfolia.  Lam.  b D’Orien'-. 

25.  La  Laureole  fquarre-ufe. 

Daphné  fquarrofa,  Linn.  b Du  Cap  de  Eorne- 
Efperance. 

24.  La  Lauréole  fétide. 

Daphné  jœtida.  Linn.  b l5es  Indes. 

2 y.  La  Laureole  à feuilles  ron.les. 
Daphné  roiandtfolîa.  Linn.  b De 

26.  La 
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i6.  La  Laureoi.e  vermicnlaire. 

Daphné  vermiculata.  Vah!.  D’Efpag.'ie. 

27.  La  Laureole  prn  iante. 

Daphné  pendula.  Smith,  fj  Des  Indes. 

28.  La  LaurÉole  à feaillts  de  myrte. 

Daphné  myrtifolia.  l.am.  f)  D’Elpagne. 

29  La  Laureole  à feuilles  de  laurier-thym. 

Daphné  thiifotia.  Swartz.  f)  De  la  Ja'rai.jue. 

30.  La  Laureole  occidentale. 

Daphné  occidentalis.  Swartz.  De  la  Ja- 
maïque. 

31.  La  Laureole  à feuilles  de  buis. 

Daphné  bux'ifolia.  Vahl.  I)  D Orient. 

32.  La  Laureole  à feuilles  épailfes. 

Daphné  crajfifoüa.  Lam.  l)  De  Saint-Domingue. 

33.  La  Laureole  jaune  d'or. 

Daphné  aarea,  Lam.  f)  D Oiient. 

3*4.  La  Laureole  à trois  flfurs. 

Daphné  triflora.  Lour.  f)  De  la  Chine. 

35’.  La  Laureole  chanvreule. 

Daphné  cannabina.  Lour.  T7  De  la  Cochin- 
chine. 

36.  La  Laureole  argentée. 

Daphné  argtnua.  Smith.  T?  De  la  Grèce. 

37.  La  Laureole  jafmmée. 

Daphné  jafminea.  Smith.  I?  De  la  Gièce. 

Culture, 

Les  efpèces  des  numéros  i , 13,14,  19  St  21 
font  de  pleine  terre  dans  le  clin  at  de  Paris.  Celles 
desrunéros  2,  3,  10,  16,  18,  20  & 22  f nt 
d’orangerie. 

La  laureole  gentille  croît  dans  les  bois  de  la 
partie  moyenne  & méridionale  de  la  France,  & y 
fleurit  au  premi.=  r printemps  , avant  le  dévelop- 
pement de  (es  feuilles.  Ses  fleurs  font  très-odo- 
rantes & varient  de  rouge  en  blanc.  On  la  cultive 
dans  beaucoup  de  jardins  à rai.''on  de  fa  beauté  & 
de  la  bonne  odeur  de  ces  dernières  , & on  la 
place  au  premier  rang  desmaffifs,  dans  le  voifi- 
nage  des  fabriques.  Une  terre  légère  & un  peu 
d'ombre  lui  convienaenr.  On  ne  la  multiplie 
guère  que  par  le  femisde  l'es  graines  effeélué,  auf- 
Âtot  qu’elles  font  mûres,  dans  une  plate-bande 
de  terre  de  bru  ère  , à l’expofition  du  nord. 

Le  plant  qui  provient  de  ce  femis  efl  arrofé 
pendant  les  chaleurs  de  l'été  ) biné  deux  ou  trois 
fois  p.ar  an , & relevé  à fa  fécondé  année, 
pour  être  repiqué  autre  part , dans  une  terre 
ordinaire  , mêlée  de  terre  de  bruyère,  à la  dif- 
tance  d’un  pied. 

Au  bout  de  deux  autres  années  , ce  plant  efl 
propre  à être  mis  en  place.  Une  petite  partie 
f^ert  à la  greffe  des  efpèces  ci-delTcus» 

Jamais  on  ne  trouve  cet  arbufle  trcp.abondant. 
dans  les  jardins  payfagers  , attendu  que  fa  pe- 
titefle  permet  de  le  placer  de  manière  qu’il  ne 
Didl,  des  Arbres  6’  Arbujles. 


s’en  voit  qu’un  petit  nombre  de  pieds  à la  fois. 
C'eil  avant  l’hiver  qu’il  faut  le  tranfplanter , à 
raifon  de  la  précocité  de  fa  végétation. 

Les  vieux  pieds  de  bois  gentil  levés  dar  s les 
bois,  reprennent  très-rarement. 

I.a  ferpette  ne  doit  toucher  cet  arbufle  ni 
(îans  fa  jeuneffe  , ni  dans  fa  vieillelfe.  11  ne  de- 
mande d’ailleurs  aucune  culture. 

On  doit  éviter  , loifqu’on  coupe  des  épis  de 
fleurs  de  cet  arbufle,  pour  profiter  de  leur  odeur , 
de  1;S  mettre  dans  fa  bouche  , attendu  que  fon 
écorce  efl  veficante  & fa-décoélion  purgative  , 
ainfi  que  celles  de  tous  les  autres. 

La  laureole  commune  croît  dans  les  mêmes  lieux 
que  la  précédente  , mais  elle  craint  moins  qu’elle 
la  terre  argileufe  & l'ombre.  Si  elle  ne  brille  pas 
par  fes  fleurs,  dont  la  couleur  efl  verdâtre^ & 
l’odeur  nulle , elle  Ce  fait  remarquer  par  fes  feuil- 
les toujours  vertes , grandes,  épailfes,  & d’un  vert 
luifant;  aufli  ne  la  multiplie-t-on  guèr-  moins 
dans  les  jardins  payfagers.  Le  femis  de  fes  graines 
& la  conduite  du  plant  ne  doivent  pas  différer  du 
mode  qui  a été  indiqué  à l’occafion  de  la  précé- 
dente. On  la  place  dans  les  mêmes  lieux. 

Les  pieds  de  deux  à quatre  ans  de  cette  ef- 
pèce  , encore  plus  que  ceux  de  la  précédente, 
fervent  fréquemment  de  fujets  pour  greffer  les 
efpèces  dont  il  fera  parlé  plus  bas. 

Les  feuilles  de  la  laureole  commune  s’emploient 
fréquemment  en  exutoire,  furtout  pour  les  maux 
de  tête,  d’yeux,  d’oreilles  des  enfans;  elles  fe 
placent  principalement  derrière  l'oreille.  Leur 
action  efl  plus  douce,  & n’a  nul  des  inconvéniens 
des  emplâtres  dans  lefquels  entrent  les  cantha- 
rides. 

Les  tiges  de  cet  arbufle  ,.  ainfi  que  celles  du 
orecédent,  divifées  en  lanières  fort  minces,  conf- 
tituent  la  matière  de  ces  chapeaux  blancs  farinés 
qui  nous  viennent  de  Siiiffe  , & qui  font  pour  ce 
pays  l’objet  d’un  commerce  de  quelqu’impoi- 
tance.  Je  ne  l'ai  vu  nulle  part,  en  France, 
air  Z abondant  pour  être  employé  à ce*  tifage; 
mais  il  efl  fi  facile  de  le  multiplier  par  les  femis  , 
& il  y a un  /î  grand  bénéfice  à efpérer  de  la  fabri- 
cation de  ces  chapeaux,  que  je  fais  des  vœux 
pour  qu’il  foit  introduit  dans  nos  montagnes , 
celles  de  l'Auvergne  , du  Limoiifin  , par  exemple. 

La  laureole  pontiqne  a quelques  rapports  avec 
la  précédente.  On  la  cultive  en  pleine  terre  , 
dans  les  écoles  de  botanique  & dans  quelques 
jardins.  Ses  graines  asortent  prefque  toujours  : 
c’fcfl  par  la  greffe  qu’on  la  multiplie. 

La  laureole  dts  Alpes  , ayant  de»  fleurs  très- 
odorantes  , devroit  fe  cultiver  plu*  fréquemment 
dans  nos  jardins.  Il  lui  faut  la  terre  de  bruyère  & 
l’expofition  du  nord.  Rarement  fa  hauteur  fur- 
paffeunpied.  On  la  multiplie,  comme  les  efpèces 
précédentes , de  graines , dont  elle  donne  affe* 
abondamment,  certaines  années,  dans  nos  écoles 
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de  botanique.  Une  fois  en  place,  elle  ne  demande 
plus  de  culture. 

La  lauréole  odorante  eft  un  charmant  arbrilTeau 
qu'on  ne  peut  non  plus  trop  mu  tiplier,  mais  dent 
la  conftrvation  n'eit  jamais  certaine,  parce  qu'il 
craint  également  la  fecheretfe  & l'humidité,  le 
gr.and  chaud  & le  grand  froid.  Comme  les  ra- 
meauît  rampent  fur  la  terre,  un  le  inultipiie  affe?. 
facilememt  de  marcottes  , à defaut  de  graines  , 
dont  il  donne  rarement  de  bonnes  dans  nos  jar- 
dins. La  t' rre  de  bruyère  S:  l'onibre  lui  font 
nécefl'aires  j en  conféquence  on  re  peut  guère 
le  planter  que  dans  des  plates-bandes  expo- 
fées  au  nord  , ou  des  corbeilles  placées  fous 
de  grands  arbres.  Il  fupporte  afl'cz  bien  le  pot. 

Une  manière  très-avantageufe  au  développe- 
ment de  fes  avantages,  eü  de  le  greffer , a fîx 
pouces  du  fol , fur  le  bois  gentil  ou  la  lauréole , 
& de  foutenir  fes  rameaux  à la  même  hauteur , 
au  moyen  d’un  cercle  de  fil  de  fer.  J’ai  vu  des 
pieds  ainfi  difpofés  produire  l'enthoufiafiTie  de 
tous  ceux  qui  les  voyoient. 

Un  amateur  zélé  fait  ainfi  greffer  tons  les  ans 
qu'-lques  pieds  de  cette  lauréole  pour  pouvoir 
conffamment  réparer  tes  pertes. 

J'ai  cultivé  pendant  quelques  années  la  lau- 
réole  altaïque  dans  les  pépinières  de  Verfailles. 
Je  la  faifois  multiplier  par  fa  greffe  fur  la  lauréole 
gentille.  Quoiqu'elégante , elle  ne  peut  entrer 
en  comparaifon  avec  les  autres  pour  l'agrément. 

Les  lauréolcs  thymelées  & dioi.]ues  ne  fe  voient 
que  dans  les  écoles  de  botanique  , où  on  les 
tient  en  pot , pour  les  rentrer  dans  l'orangerie 
pendant  l'hiver.  Elles  font  fans  intérêt  pour  ceux 
qui  n'étudient  pas  les  plantes. 

Il  n'en  elt  pas  de  même  de  la  lauréole' ée 
rinde.  C'eft  une  conquête  que  fon  introdu(5tion 
dans  nos  orangeries  , à raifon  de  la  beauté  de 
fon  feuillage  toujours  vert,  de  fes  bouquets  de 
fleurs  d’un  blanc  éclatant  & d’une  odeur  des  plus 
fuaves,  de  l’époque  où  ces  fleurs  s’épanoui/fent , 
les  mois  de  janvier  & février.  On  la  multiplie 
par  la  greffe  fur  la  lauréole  commune  , greffe 
qui  ne  manque  prefque  jamais , & q^tii  donne  fou- 
vent  des  fleurs  dès  la  même  année  , & toujours 
la  fécondé.  Je  ne  lui  ai  jaûiais  vu  fournir  de 
fruits.  Comme  fes  rameaux  fe  dégarnilfent  du 
bas,  & lui  donnent  un  afpeêt  m.iigre  quand  elle  a 
acquis  quelques  années,  il  convient  d’en  greffer 
de  nouveaux  pieds  toutes  les  années  pour  pouvoir 
fupprimer  les  vieux.  Une  demi-change  de  terre 
tous  les  printemps  lui  fuffit.  Pendant  l’été  elle 
ne  demande  pas  d'autres  foins  que  ceux  pro- 
pres à tous  les  arbiiftes  qui  fe  placent  ordinaire- 
ment dans  l’orangerie;  mais,  pendant  Phi  ver, 
ou  doit  la  placer  piès  des  fenêtres  , car  fans 
1 imière  elle  ne  fleurit  pas,  & elle  craint  beaucoup 
l'humidité. 

La  lauréole  des  collines  efl  moins  belle  que  la 
précédente,  & fes  fleurs  font  moins  odorantes  ; 
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cependant  elle  mérite  d’être  cultivée , même  à côté 
d’elle.  Ce  que  je  viens  de  dire  lui  convient  parfai- 
tement; ainfi  je  me  contente  de  la  citer. 

La  lauréole  paniculée  couvre,  par  places , les 
moficagnes  fè-ches  de  nos  dépauemens  méridio- 
naux îv  de  l’Efpagne.  C’efl  fon  écorce  qu’on 
emploie  corr.me  veficatoire  fous  le  nom  de  Ga- 
tou,  de  Sain-hois.  Outre  cet  ufage  , elle  fert  à 
chauffer  le  four.  Quoique  ne  m-arquant  pas  d’élé- 
gante, on  ne  la  cultive  que  dans  les  écoles  de  bo- 
unique  , probablement  parce  qu'il  ell  extrême- 
ment difficile  de  la  confervev  dans"  nos  oranse- 
lirs,  la  plus  petite  humidité  la  faifant  périr. 
On  la  tient  en  pot  rempli  d’une  terre  légère  & 
fèche.  Sa  multiplication  a lieu  par  marcottes. 

La  lauréole  blanchâtre  efl  encore  plus  difficile  à 
conferver.  Ce  que  je  viens  de  dite  lui  eü  appli- 
cable. 

Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  la  lauréole  à 
feuilles  de  (aule  , quoiqu'on  dife  qu’elle  fe  cultive 
dans  les  jar.lins  de  Paris. 

LAUPiIER.  Laurus.  Genre  de  plantes  de  l’en- 
néandfie  monogynie  &c  de  la  famille  des  laurinées , 
qui  raflemble  foixante-trois  efpèces,  toutes  arbo- 
relceptes , & dont  plufieurs  font  d'une  grande 
importance  fous  les  rapports  d’utilité , à raifon  de 
leurs  ufages  dans  l’économie  domeftique  & dans  la 
médecine. 

Ohfervaùons. 

Les  genres  Tomex  ou  Fiwa,  Ajouvé  , Oco- 
TEE  ou  POROSTEME,  LlISEE  OU  TetRANTHÈRE 
ou  Hexanthe  ou  Glaeraire,  Nectandre, 
Chloroxyle,  Euriandre  , ont  été  établis 
aux  dépens  de  ce  genre.  Ici  je  le  confidérerai  dans 
fon  entier.  ' 

Efp'eces. 

1.  Le  Laurier  commun. 

Laurus  nobilis.  Linn.  T>  Du  midi  de  l’Europe. 

2.  Le  Laurier  cannellier. 

Laurus  cinnamomum.  Linn.  Jo  De  Ceylan. 

3.  Le  Laurier  caffe. 

Laurus  cajfia.  Linn.  f?  Des  Indes. 

4.  Le  Laurier  culiban. 

Laurus  culiban.  Linn.  T>  Des  IndoS. 

5.  Le  Laurier  cupulaire  , vulg.  bois  cannelle. 

Laurus  cupularis.  Lamatck.  jj  De  l'Ile-de- 
France. 

6.  Le  Laurier  fébifere. 

Laurus  involucrata.  Lamarck.  T)  De  Ceylan. 

7.  Le  Laurier  camphrier. 

Laurus  camphora.  Linn.  Des  Indes. 

• 8.  Le  LA.URIER  bois  jaune. 

Laurus  ch  loroxy  Ion.  Linn.  f)  Delà  Jamaïque. 

9!  Le  Laurier  à feuilles  longues. 

Laurus  lon^ifoUu.  Laiiuick.  T>  Des  Indes. 
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10.  Le  Laurier  puant. 

Laurus  maderienjis.  Lamarck.  î>  de  Ma  lère. 

1 1.  Le  Laurier  royal. 
auras  indica.  Linn.  f)  Des  Indes. 

12.  Le  Laurier  rouge." 

Laurus  horhonia.  Linn.  I)  Des  Antilles. 

IJ.  Le  Laurier  de  la  Caroline. 

Laurus  carolinienfis.  Mich.  J)  De  Caroline. 

14.  Le  Laurier  de  Cacesby. 

Laurus  catesbiana,  Mich.  ta  De  Caroline. 

15.  Le  Laurier  avocat. 

Laurus  perfea.  Linn.  b De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

16.  Le  Laurier  à fruits l'onds. 

Laurus  globofu.  Lamarck.  î>  De  Saint-Do- 
mingue. 

17.  Le  Laurier  glauque. 

Laurus  glauca,  Thunb,  f)  Du  Japon. 

18.  Le  Laurier  péJonculé. 

Laurus  pedunculata.  Thunb,  T)  Du  Japon, 

19.  Le  Laurier  luifant. 

Laurus  lucida,  Thunb.  1?  Du  Japon. 

20.  Le  Laurier  à ombelle. 

Laurus  umbellata.  Thunb.  J)  D.i  Japon. 

21.  Le  Laurier  glomérulé. 

Laurus  glomerata.  Lamarck.  I>  De  Caroline. 

22.  Le  Laurier  géniculé, 

Laurus  axillaris.  Lamarck.  T?  De  Caroline. 

25.  Le  Laurier  d'eté. 

Laurus  eflivalis.  Linn.'îb  De  Caroline. 

24.  Le  Laurier  benjoin. 

Laurus  benjoin.  Linn.  J)  De  Caroline. 

2y.  Le  Laurier  diofpyroïde. 

Laurus  melijfdfolia.  Walter.  Jj  De  Caroline. 

26.  Le  Laurier  falTafras. 

Laurus  fajfafras , Linn.  De  Caroline. 

27.  Le  Laurier  quixos. 

Laurus  quixos,  Juif,  Du  Pérou. 

28.  Le  Laurier  peumo. 

I.aurus  peumo.  Dombey.  Du  Chili. 

29.  Le  Laurier  keule. 

Laurus  keule.  Do.nbcy,  Du  Chili. 

50.  Le  Laurier  du  Japon. 

Laurus  japonica.  Thunb.  f)  Du  Japon.  •» 
ji.  Le  Laurier  tétranthère. 

Laurus  tetranthera.  Jacq.  f)  De  la  Chine. 

32.  Le  Laurier  à feuilles  de  myrrhe. 
Laurus  myrrha.  Lour.  5 De  la  Cochinchine. 

33.  Le  LauRier  cnbèbe. 

Laurus  cubeba.  Lour.  I>  De  la  Chine. 

34.  Le  Laurier  pileux. 

Laurus  pilofa.  Lour.  F>  De  la  Cochinchine. 

35.  Le  Laurier  polyadelphe. 

_ Laurus  polyadelpha.  Lour.  f)  De  la  Cochin- 
chine. 

36.  Le  Laurier  à feuilles  arquées. 

Laurus  curvifolia.  Lour.  f)  De  la  Cochinchine., 
37  Le  Laurier  des  montagnes. 

Laurus  montanui  SwnïXz.  I7  De  la  Jamaïque.  ' 
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’ 38  Le  Laurier  vénéneuT. 

Laurus  caujlica.  b Du  Chili. 

39.  Le  ilAURiER  élevé. 

Laurus  exaliaia.  Swârtz.  "b  De  la  Jamaïque. 

40.  Le  Laurier  des  hautes  montagnes. 
Laurus  alpigena.  Sv^artz;  b De  la  Jamaïque. 

41.  Le  Laurier  à feuilles  de  faula. 
Laurus Jalicifolia.  Svf'artz.  b De  la  Jamaïque. 

42.  Le  Laurier  à gros  calice. 

Laurus  leucoxylon.S'vnx.T..  b Delà  Jamaïque. 

43.  Le  Laurier  membraneux. 

Laurus  membranucea.  S'vartz.  b De  la  Ja-?, 

maïque. 

44.  Le  Laurier  étalé. 

Laurus  pateus.  S'yirn,.  b De  la  Jamaïque. 

4y.  Le  Laurier  à petites  fleurs. 

Laurus  parvijiora.  Sv/artz.  b De  la  Jamaïque. 

46.  Le  Laurier  à grappes  pendantes. 
Laurus  pendula.  Swaitz.  b De  la  Jamaïque. 

47.  Le  Laurier  à fleurs  nombreufes. 
Laurus  Jloribunda.  S'Si'àrtz  l)  De  la  Jamaïque.. 

48.  Le  Laurier  àfleurs  en  thyrfe. 

Laurus  thyrfiflora.  Lamarck.  b De  Madagafcar. 

49.  Le  Laurier  divariqué. 

Laurus dtvarica.  Lamarck.  b De  Cayenne. 

50.  Le  Laurier  réticulé. 

Laurus  reticulata..  L'svcràxiJW.  Des  Canaries. 

51.  Le  Laurier  de  Ténérirfei 
I.aurus  TenenffA.  Lamarck.  b DeTénérifïe. 
j2.  Le  Laurier  à calice  réfléchi , vulg.  laurier 
puant. 

Laurus  retroflexa.  Lamarck.  b De  Saint  Do- 
mingue. 

y3.  Le  Laurier  coriace. 

Laurus  coriacea.S'ura^ctz.  b De  la  Jamaï  :jue. 

yq.  Le  Lauriers  feuilles  épailTes. 

Laurus  crajfifcUa.  Lamarck.  b D i Cayenne. 

Le  Laurier  pan\ç.a\é  ,v\x\g. .laurier  foie. 
Laurus  paniculata.  Lamarck.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

y6.  Le  Laurier  à fruits  mucronés. 

Laurus  mucronata.  Lamarck.  b De  Cayenne. 

SJ.  Le  Lauîiier  til. 

Laurus  til.  Lamarck.  b D;^  Canaries. 

y8.  Le  Laurier  des  Canaries. 

Laurus  canarienjîs.  Willd.  b DcS  Canaries. 

y9.  Le  Laurier  triandre. 

Laurus  triandra.  Swaitz.  b De  la  Jimaïque. 

60  Le  Laurier  fanguin. 

Laurus  fanguinta.  Swartz.  b De  la  Jamaïque 

61.  Le  Laurier  ocotée. 

Laurus  hexandra,  Swaitz.  b De  Cayenne. 

62.  Le  Laurier  à petites  feuilles. 

Laurus  parvifoUa.  Lamarck.  b De  la  Guade- 
loupe. 

<53.  Le  Laurier  grêle. 

Laurus  gracilis.  Hoit.  Angl.  b De  ! Amériquo._ 
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Culture. 

Nou*  poffédons  dans  nos  écoles  de  botanique  , 
outre  l’efpèce  première  J celles  des  numéros  i, 

7j8,  10,  II, 

26,  j8  & 63. 

Le  laurier  commun  ou  laurier  franc  , fi  célèbre 
dans  les  temps  antiques  , parce  qu'il  étoit  l'attri- 
but de  la  gloire  & qu'il  étoit  confacré  à Apollon , 
croîf  abondamment  dans  les  haies  de  la  Grèce  , 
de  l'Italie,  de  l’Erpagne,  de  la  côte  d'Afrique 
& de  l’Afie  mineure.  Il  eft  comme  natiiralifé  dans 
le  midi  de  la  France,  mais  ne  s'y  voit  que  dans  le 
voifinage  des  habitations.  Les  gelées  de  10  degrés 
au-deffous  de  zéro  frappent  de  mort  Tes  tiges  ; aufli 
ne  peut-  on  pas  le  tenir  avec  fécut  ité  en  pleine  terre 
dans  le  climat  de  Paris,  quoiqu'il  foit  commun  qu'il 
ypalfe  plufieurs  hivers  de  fuite  fans  inconvénient, 
pour  peu  qu'il  foit  abrité  & qu’on  le  couvre  de 
paille  ou  de  fougère  lorfque  les  froids  menacent 
de  devenir  trop  intenfes.  Au  relie,  lorfque  cet 
''  accident  arrive,  on  peut  couder  fa  tige  rez-rerre, 
& être  affuré  que  fes  racines  en  repouflferont  plu- 
fieurs autres  qui  fourniront  les  moyens  de  la  rem- 
placer affcz  promptement. 

C’eü  une  erreur  de  croire  qu’il  faut  planter  à 
line  expofition  chaude  les  lauri..rs  qu’on  v>ut  tenir 
en  pLine  terre  dans  le  climat  de  Paris.  L'expe- 
rience  a prouvé  que  c’étoit  au  contraire  au  nord 
qu’ils  refidoient  le  plus  tlScacement  aux  gelées. 
Vo-^e\  ExrosniON. 

Lorfque  le  laurierntfl  point  gêné  dans  fa  croif- 
fance,  il  forme  conftamment  , par  le  rapproche- 
ment de  fes  rameaux  du  tronc,  comme  le  cyprès, 
le  peuplier  d'Italie  , un  cô  le  très- élégant.  Dans 
ce  cas,  la  ferpette  ne  doit  pas  le  touJier.  Lori- 
que  quelque  circotiflance  a contrarié  la  nature, 
il  eit  conv.  nable  de  le  ramener  à. cette  forme  [>ar 
une  tiiile  etu  iiée.  Dans  les  pars  f hauds  , il  j'é- 
lève à vingt  ou  trente  ( ieds.  En  France  , il  par- 
vient rarement  à la  moitié  tie  cette  hauteur.  * 

On  utilife  le  laurier , dans  les  pays  où  il  crt  ît 
naturellement  , à faire  des  paiiff.ides  , des  ave- 
nues , qui  , relLmt  vertes  toute  l'année  , font  tou- 
jours un  Don  effet,  effet  qui  varie  un  peu  lorf- 
qu’il  eft  en  Heurs,  ou  que  fts  fruits  font  mûis. 
Son  bois  eft  dur  & très-elaftique.  Il  s'emploie  à 
faire  , fur  le  tour , de  pet'ts  meubles  qui  con- 
fervent  long-temps  leur  bonne  odeur. 

'Foutes  les  parties  du  laurier  ont  une  odeur 
agréable  Sr  une  faveur  âcre.  Filles  foutnilTent  deux 
fortes  d'huiles  elfentitllcs  , l'une  légère  & l’autre 
pefanie  , toutes  deux  très  aromatiques  & em- 
ployées en  tnodecine  cou  nr  ; ftomadiiqiies  & for- 
tifiititts.  Ses  feuilles  fo  t fouvert  employées  à 
l’afi  dlonnemert  des  r.igoû:s. 

Le  terrain  le  plus  ccnt  cnab'e  au  laurier  eft  Celui 
qui  elt  leger  , frc  & chaml.  1 ot.qu’ii  eft  dans  un 
contraire,  il  poulie  plus  nid  Ôt  eft  par  conféquvi.t 
plus  e.^pofé  aux  effets  ce.-  gi.!ces  ptvcore.. 
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La  culture  du  laurier  dans  des  pots  ou  dans  des 
caiftes  eft  indirpenfable  au  nord  de  Paris,  pour 
pouvoir  le  leiitrer  dans  l'orangerie  aux  approch'^s 
des  grands  troids.  Elle  confifte  à lui  donner  une 
terre  franche,  mélée  de  moitié  de  terreau,  terre 
qu’on  renouvelle  en  partie  tous  les  deux  ou  trois 
ans.  On  l’arrofe  fréquemment  en  été  & fort  rare- 
ment eu  Inver  On  lui  donne  deux  ou  trois  légers 
binages  par  an,  à la  fui'.e  defquels  on  Irippri.me 
tous  les  accrus  qui  ont  poulie  fur  fes  racines, 
accrus  qui  epuiferoient  le  tronc  fi  on  les  lailToit 
en  t>lace. 

On  voit  dans  nos  orangeries  plufieurs  variétés 
de  laurier  commun , dont  les  plus  recherchées  font 
celle  à feuilles  étroites,  celle  à feuilles  planes , 
celle  à feuilles  panachées. 

La  multiplication  du  laurier  s'effrdlue  par  fes 
graines,  dont  il  donne  abondamment  , même 
quelquefois  dans  le  climat  de  Paris  j pat  fes  reje- 
tons, toujours  très-nombreux,  ainfi  que  je  l'ai  aéjà 
obfervé;  enfin  pai  fts  mai  cottes,  qui  s'enracinent 
ordinairement  dans  l’année. 

Les  graines  fs  fènient  aufti.ôt  qu'elUs  font 
cueillies  , car  elles  ranciffent  conftamment  par 
fuite  de  leur  delficcation,  dans  des  terrines  qui 
fe  placent  fur  couche  & loris  chaflis. 

Au  printemps  de  l'année  fuivante , le  plant 
qu’elles  ont  produit  fe  repique  feul  à feul  dans 
d'autres  pots  qu'on  laifife  un  mois  ou  deux  fous  le 
châftis  , & qu’on  rentre  dans  l’otangrrie  aux  ap- 
proches du  froid,  Ce  n’eft  qu’à  cinq  on  fix  ans 
qu’on  peut  hafarder  de  les  mettre  en  pleine  terre 
lorlqu’on  fe  piopofe  de  leur  donner  cette  deftina- 
tion. 

C’eft  encore  au  printemps  qu'on  lève  les  reje- 
tons fie  qu'on  fait  les  marcotte'.  Les  produits  de 
ces  opérations  font  mis  dans  des  pots,  feu!  à feul , 
comme  le  plant  , & fe  conduilent  abfolument  de 
même. 

Le  laurier  cannellier,  qui  donne  la  véritable  can- 
nelle du  commerce  & du  camphre,  s'élève  à plus 
de  vingt  pieds  de  haut.  Tontes  fes  parties, fur- 
tout  fou  écorce,  o;  t une  odeur  des  plus  liinves  Zi. 
un  goût  aromatique  piquant  qui  les  rend  tiès-pro- 
pres  à affaifonner  les  mets  & à fournir  des  pit- 
fums  pour  la  toilette  , des  liqueurs  pour  la  table, 
des  remèdes  pour  la  médecine.  Il  eft  originaire  de 
Ceylan,  mais  fe  cultive  aujourd’hui  dans  prefoue 
toutes  les  colonies  européennes  de  l'Afie  , de 
l’Atiiqiie  & de  l'Amérique,  où  on  le  m-iltiplie  de 
rejetons,  de  marcottes  îi  de  boutures.  Je  ne  crois 
pas  qu’on  emploie  la  voie  des  graines  , peut  être 
parce  qu’elle  eft  trop  longue,  peut-être  parce  que, 
ainfi  que  je  le  dirai  plus  bas,  on  ne  la'fie  pas  venir 
des  pieds  à la  hauteur  néceffaire  pour  en  donner. 

La  plantation  des  cannellievs  fe  fait  en  lignes 
très-écartées  , afin  qu’ils  jouifTent , autant  que 
poflîble,  de  l'influence  de  l’air  & de  la  liim'ère  , 
: il  fluence  oui  donne  beauc.nup  de  peifeéfion  à l’a- 
i rôme  de  leurs  divtrles  parties,  l.a  culture  qn’ou 
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leur  donne  (e  réduit  à un  , deux  ou  au  p!us  trois  j 
binages  par  an.  | 

Li  récolte  de  l’écorce  du  cannellier , ou  cun~  ! 
nelle  propremeru  dite,  ou  cannelle  du  commerce  , a 1 
lieu  de  deux  manières  différentes,  c’cÜ-a-dire, 
qu’on  enlève  l’écorce  ou  lur  pied , ou  à la  mai- 
ion,  après  y avoir  apporté  les  tiges  coupées. 
Cette  dernière  manière  eÜ  la  plus  commode. 
Les  tiges  lailTees  fur  pied  peuvent  être  de  nou- 
veau écorcées  au  bout  de  trois  ans.  Les  pieds 
dont  on  a coupé  les  tiges  en  pouffent  de  nou- 
vellesqu’on  peut  également  écoicer  après  la  même 
révolution  de  temps.  Il  y a dor.c  a peu  près  parité 
dans  le  choix. 

Avant  d’enlever  l’écorce,  il  faut  racle r l’épi- 
derme, qui  elt  fans  odeur  & qui  nuit  à l’exalta- 
tion de  Celle  d.s  couche^cortîcaîes. 

Au  rapport  de  Coffigny,  on  met  l’écorce  de 
la  cannelle  , des  qu’olle  a*eté  fëparée  du  bois, 
dans  de  l’eau  de  chaux  , pour  alfurer  la  confer- 
vation  de  fon  aiôme  6t  de  fa  faveur. 

Après  quinze  ou  vingt  heurts  de  féjour  de 
l’écorce  dans  l'eau , on  ii  retire  & on  l’expofe 
au  foleil  , où  elle  le  roule  fur  elle-même  , telle 
qu’on  la  trouve  dans  le  commerce. 

A Ceylan  , on  exploite  la  cannelle  fur  des  ar- 
bres de  tous  Les  âges  & à toutes  les  expolitions  , 
ce  qui  donne  lieu  a plufiturs  lortes  d’écorces  plus 
ou  moins  ellimees.  La  meil.eure  elt  celle  des  ra- 
meaux de  trois  ans,  prife  lur  des  pieds  coupés 
rez-terre. 

A Cayenne  , la  végétation  du  cannellier  eft  fi 
forte  , que  fts  potiffcs  peuvent  être  ecorcées 
b;  le  font  fouvent  au  bout  de  l’année  , ce  qui 
doit  avoir  une  i;  fluence  nuifible  lur  la  qualité 
de  l’écorce.  L’ufage  où  l’on  elt , dans  la  mê  ne  co 
Ionie,  de  faire  cette  opéraiivin  i toutes  les  épo- 
qu-S  de  l’ann®é,  doit  l'être  égalerr.ent , car  il  eü 
lies  faifons  où  toutes  les  plantes  aromatiques  le 
for  t moins. 

C'elt  de  la  racine  du  cannell.er  qu’on  retire 
le  plus  de  camphre. 

L’hui'e  eflenti-l'e  des  diverfes  parties  des  can 
nelhcrs  fe  diltingue  à la  vue  & à l’odorat.  Celle 
de  l'écorce  elt  pefante  , noire  , fortement  aroma- 
tique : c’elt  Vtjfence  de  cannelle , (i  ufitée  dans  les 
parfums  e$<:  en  médecine.  Celle  des  feuilles  eü 
d’un  vert  brun  , 5c  fonodeur  elt  foible.  Celle  des 
fl  urs  eft  la  plus  douce  Sc  la  plus  agréable  , &'  on 
doit  la  préféier  pour  faire  des  liqueurs  de  table, 
des  corfetves , bcc. , & pour  la  médecine. 

On  retire  par  déccêlion  , des  fruits  mûrs  du 
cannellier  , une  huile  graffe  , concrète  , qu’on 
met  en  pains  comme  le  fuit , & avec  laquelle 
on  fabrique  des  bougies  odorantes.  C'elt  la  cire 
de  cannelle  du  comm  rte,  qu’on  emploie  en  Eu- 
rope comme  Uniment  5e  comme  emplâtre  réfo- 
lutiF. 

L’huile  effentielle  de  ces  fruits,  lorfqu’ils  ne 
font  pas  rriUis , diffère  peu  de  cal  e de  l’écorce. 
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En  Europe  , le  cannellier  ne  peut  fe  cultiver 
qu’en  terre  chaude.  Sa  confervation  eft  difficile, 
6c  fa  multiplication  encore  plus;  aulfi  eft-il  rare. 
Ce  font  les  boutures  forcées,  fous  cloche  Sc  fous 
châ.'fis  , qui  réuffiffent  le  mieux  pour  réparer  la 
perte.  Une  terre  à demi  conliftante  & peu  d'arrofe- 
mens  lui  conviennent.  On  ne  doit  le  fortir  de  la  fene 
que  pendant  les  mois  les  plus  chauds  de  l’année. 

Le  laurier  caffe  & \elaurier  culiban,  qui  paroiffent 
n’être  qu'une  variété  l'un  de  l'autre,  relîemblent 
beaucoup  au  cannellier,  & en  ont  toutes  les  pro- 
priétés à un  plus  foible  degré.  On  en  tirede  l’huile 
tfl’entielle;  on  lesemploie  en  médecine  & dans  les 
affaifonnemens.  Sa  culture  eft  la  même,  tant  dans 
les  Indes  qu’en  France;  cependant  ils  paroiffent 
ici  avoir  moins  befoin  d’une  chaleur  continue,  5c 
fe  multiplier , du  moins  le  premier , car  je  ne  con- 
nois  pas  le  fécond  dans  nos  ferres , plus  aifemenc 
de  boutures. 

Le  laurier  cupulaire  a encore , plus  foib'e- 
mentque  le  laurier ç,hÇ[q , l’odeur  & les  propriétés 
du  cannellier,  ce  qui,  à l’Ile-de-France,  n'empêche 
pas  d’employer  fes  diverfes  parties  à l’affaiffonne- 
ment  des  viandes. 

Le  /urrr/fr  fébifère , que  nous  ne  poffédons  pas 
non  plu-',  le  rapproche  encore  beaucoup  du  cannel- 
lier. On  retire  auffi  de  fes  fruits,  par  décoétion, 
un  huile  concrète  , généra'ement  employée  à faiie 
des  bougies,  6:  qui  eft  l’objet  d’un  commerce  de 
quelqii’étendue. 

Le  laurier  camphrier  eft  encore  peu  éloigne  dti 
cannellier  par  fes  caraêtères  generaux.  On  en  retire 
les  mêa.es  produits  , & furtout  le  camj.hère  , qui 
eft  le  principal  objet  pour  lequel  on  le  cultive , ou 
mieux  on  le  recherche,  car  il  paroît  qu’on  fe  con- 
tente , dans  fon  pays  natal,  ci’exploiter  les  pie.  s 
qui  croilEnt  naturellement  dans  les  forêts. 

11  y a déjà  long  temps  que  des  pieds  de  cam- 
phrier fe  cultivent  dans  nos  ferres  6c  mên  e dans 
nos  orangeries  , car  il  fe  contente  d’un  foible  de- 
gré de  chaleur  pour  croine.  Miller  ne  dt.ure  pas 
qu’il  puifte  être  planté  en  pleine  terre  avec  fucces 
dans  le  midi  de  l’Ffpagne  'de  de  l’Itilie,  6c  je 
peiife  comme  lui  à cet  egard. 

On  voit  de  très-vieux  pieîs  de  camphrier  dans 
les  ferres  du  Muféum  d’hiftoire  de  P.vris,  d.ans 
l'orang'rrie  de  Verfailles  , mais  je  ne  les  ai  jamais 
vu  fi..iirir.  On  leur  donne  une  terre  à demi  con- 
fiftante,  qu’on  lenouvelle  en  partie  tous  les  deux 
ans,  5:  des  anofemens  tréqiiens  en  été,  faifon 
qu’ils  paffent  en  plein  air,  contre  un  mur  expofé 
au  midi.  Leur  multiplication  a liiU  par  marcottes 
I qui  s’enracinent  foit  difficilement  , quand  elles 
loin  faites  en  l’air , mais  aftez  aifement  quand  on 
en  plante  un  pied  tn  pleine  terre  dans  une  hache 
5c  qu’on  ccu.-he  les  pouffes  de  l’année,  6e  par  bou- 
tures forcées  qui  réulliff-  nt  plus  fouvent  que  celles 
i des  efpèces  mentionuees  plus  haut.  La  ferpecte 
doit  les  toucherde  plus  raremeno  poftîble. 
i Le  camphre  fe  retire  du  camphrier  dans  fon 
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pays  natal , en  faifant  boui'lir  toutes  fes  parties , 
tendues  & coupées  en  petits  morceaux,  dans  de» 
chaudières  pleines  d'eau  , d la  furface  de  laquelle 
il  monte  , & on  les  recueàlle  fans  difcontinuer  , 
avec  des  bâtons  IVéquemaient  renouvelés , ou 
rtbaîchis , pour  que  le  camphre  fondu  s’y  attache 
avant  d'aniver  à la  fuiface  de  feau,  car  alors  foti 
évaporation  eil  trè;--r3pi Je.  Ceue  derniere  cir- 
co  ilhnce  détermine,  dans  quelques  lieux,  l'emploi 
d’alatnbics,  dans  !e  chapit.au  defquels  il  fe  fu- 
ir i une. 

Le  camphre  ainlî  recueilli  ell  mélangé  de  frag- 
mens  de  bois  de  d’ordures  de  plufieurs  fortes  ; 
a'n'd  il  faut  le  taire  fublimer  dans,  des  vaifièaiix 
fermés  pour  le  purifi.r  ik  le  mettre  dans  le  com- 
merce. 

Les  racines  du  camphrier  fournifTent,  à poids 
égal,  plus  de  camphre  que  le  troue  &i  les  branches. 

Une  autre  efpèce  de/auner^  originaire  de  Java, 
produit  un  camphre  plus  eltiiué  que  celui  donc  la 
récolte  vient  d'étre  décrite.  Ou  l'obtient,  prin- 
cipalement, en  fendant  le  tronc,  dans  lequel  il 
le  trouve  aggloméré  en  neciies  m-ilTcs. 

L’usage,  du  camphre  tn  médecine  & dans  les 
ans  eü  fort  étendu.  1!  entre  dans  la  compofition 
des  feux  d’artifice  Sc  de  quelques  vernis.  On 
doir  le  conferver  dans  des  vailï'eaux  hermétique- 
ment fermés,  car  il  s’évapore  à un  très-foible 
degré  de  chaleur  , fans  laifl'er  de  réfidti  ; fa  com- 
buflion  , qui  efl  très-rapide,  n’en  lailïe  pas  da- 
vantage. 

Le  laurier  bois  jaune  ne  fe  cultive  pas  dans  fon 
P ys  natal , rrrais  il  s’exploite  pour  faire  des  meu- 
bles , à ratfon  de  la  belle  couleur  «le  fon  bois. 
Nous  le  poffédons  dans  nos  ferres  , oià  d fe  cultive 
iSc  fe  multiplie  comme  les  efpèces  précédentes. 

Le  laurier  puant  offre,  ainfi  que  fon  nom  l’in- 
dique , une  circonüance  remarquable  d ns  ce 
genre,  qui  ne  l'empêche  pas  dette  cultivé  dans 
nos  orangeries,  où  il  fe  fait  remarquer  par  la  gran- 
deur & la  belle  couleur  foncée  de  fes  feuilles.  Je 
ne  i’y  ai  pas  encore  vu  fleurir.  Pour  avoir  des  pieds 
en  abondance  , on  en  plante  en  pleine  tè:re 
dans  une  bâche  & on  en  marcotte  les  pouflès  avant 
qtie  leur  bois  fe  foit  acùté,  ainfi  qu’il  a çté  dit 
plus  haut,  .à  l’occafioii  du  laurier  camphrier. 

Les  Lauriers  royal , rouge  & de  la  Caroline,  fe 
voient  également  dans  nos  orangeries  , s'y  cul- 
tivent pofitivpiTient  comme  les  précédens  , mais 
il  piroït  qu’ils  s’y  multiplient  plus  difficilemert. 
Michaux  & moi  avons  rapporté  une  grande  qu  n- 
tice  de  graines  du  dernier,  qui  ont  parfaitemeDt 
bien  Itvé  dans  les  pépinières  de  Verlailles  flr 
au'res;  mais  les  milliers  de  pieds  qui  en  font 
réluUés  ont  fucceflivement  difparu , de  force  qu’il 
n’y  en  a plus  que  pour  la  montre  dans  la  plupart 
des  jardins.  C’efl  dommage*car  c'eft  un  arbre  d’un 
alpeét  agréable  , dont  i’ecorce  a fodeur  fuave,  & 
dont  le  bais,  ainiî  qije  celui  des  deux  auxquels  je  Tai  i 
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accolé  , efl  très-propre  à la  menulfetie  & à îà 
m.  rqiiettrie. 

Le  laurier  avocatier  efl  un  des  arbres  fruitiers 
de  Saint  Domingue  & autres  îles  intertropicales 
de  l’Amérique  & de  l’Inde.  On  l’appelle  vulgai- 
gairemenc  poirier  axocat.  C’ell  un  fuperbe  arbre 
qui  s’élève  à plus  de  quarante  pieds  , ik  qui  con- 
lerve  fes  feuilles  toute  l'année.  Sa  multiplication  a 
lieu  exclulivemenc  par  fes  graines,  qu’on  met  en 
terra  aulîriôt  qu’elles  font  mûres,  quoiqu’il  foit 
probable  qtfon  pouiroit  employer  également  le 
moyen  des  marcottes  & des  boutures,  il  ne  paroît 
pas  qu'il  exige  plus  de  culture  qu’on  en  donne  à 
i.os  poiriers  tk  à nos  pommiers  à cidre. 

Ou  diltingue  à Saint-Domingue  cinq  variétés 
principales  d'avocats. 

Celui  rond  & vert.  • 

Celui  rond  ic  violer. 

Celui  oblong  & vert? 

Celui  oblong  & violet. 

Celui  mamelonné. 

La  chair  de  l’avocat  efl  ver.lârre  ; elle  n’a  point 
d’odeur.  Sa  conliflance  elt  celle  du  beurre.  Ceux 
qui  en  mangent  pour  la  première  fois  la  trouvent 
fade  , mais  ils  finiflent  par  l'aimer  avec  palfion.  On 
la  fert  comme  le  melon. 

Cet  arbre  fe  voit  dans  toutes  les  ferres  bien 
montées  de  l’Europe  , mais  nulle  part  il  ne  s’y  fait 
remarquer  par  fa  belle  venue  : il  lui  faut  une  cha- 
leur conllamment  élevée.  Je  ne  me  rappelle  pas 
avoir  entendu  dire  qu’tl  s’y  multiplie  de  marcottes 
& de  boutures,  les  femences  apportées  annuelle- 
ment de  nos  colonies  fuffiDnt  aux  befoins. 

Une  terre  àdeu.i  confillante,  qui  fe  renouvelle 
en  partie  tous  les  deux  ans  , & des  arrofemens 
modérés,  font  ce  qu’il  demande.  On  a rarement 
occafion  de  faire',  fur  lui , emploi  de  la  ferpette. 

Le  laurier  géniculé  croît  en  Caroline , où  je 
l’ai  obfervé  au  centre  des  mares  qui  confei  vent 
de  l’eau  au  moins  pendant  neuf  niois  de  l’année: 
c’ell  dire  qu’il  ne  peut  être  culiivé  avec  fuccès 
que  dans  les  parties  les  plus  chaudes  de  l'Europe. 
LesbuilTous  qu’il  forme  font  rarement  de  plus  de 
fixa  huit  pieds  'de  hauteur,  mais  ils  remplilTent 
fouvent  exclufivement  de  grands  efpace*.  Il  fleurit 
de  très- bonne  heure  au  printemps  , avant  le  dé- 
veloppement des  feuilles.  Les  fruits  fubfillent 
bien  avant  dans  l’automne.  Un  grand  nombre  Je 
pieds  réfultant  des  graines  apportées  par  Michaux 
tk  par  moi , fe  font  vus  dans  les  pépinières  des 
env  rons  de  Paris;  mais  ils  n’y  ont  pas  fubfifté 
long-temps,  Aéluellement  à peine  pourrois-je  en 
indiquer  quelques-uns,  Scils  font  tiès-giêies.  Cet 
arbrilfeau  efl  élégant  par  fa  forme  globuleufe  & 
la  fingulière  dircétion  que  prennent  fes  branches. 

Le  laurier  benjoin  ell  extrêmement  couimun 
dans  prefque  toute  l’Amérique  feptenti  ion.ile,  aux 
lieux  humides  ik  ombragés.  Il  fe  fait  très-peu  re- 
m.yiquëi',  mais  la  bonne  odïur  de  fon  écorne  le 
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fait  rechercher  pour  aHaifonner  les  ragoûts.  Il 
fleurit,  comme  le  précédent,  avant  le  dévelop- 
pement dé  Tes  fêuil'es. 

On  le  cultive  en  France  depuis  long-temps, 
foie  dai'is  les  écoles 'de  botanique  , foie  dans  les 
jardins  payfagers , où  il  tient  d'autant  mieux  fa 
place,  qu'il  le  plaît  à l’ombie.  S»  •multiplication 
a lieu  par  graines , dont  ü dôme  futfifamment  dans 
quelques  pepmieiaj' , eutr’autres  dans  celles  de 
Vcrlad'es , par  re)rtons  & par  marcottes. 

Les  gtai.ies  fe  fè.mcnt  dans  une  plate  bande  de 
terre  de  biuyere  expofée  au  noid  , aufliiôt  qu'el- 
les font  révoltées.  Si  on  les  ladloit  le  deflécher, 
e.i=s  l'.rcicnt  deux  5c  i.iême  trois  ans  avant  de 
lever.  Le  plant  qu'clies  ont  produit  s’arrofe  abon- 
damment en  été  & fe  b ue  deux  eu  trois  lois  par 
an.  A la  faconde  année  , on  !e  repique  à quinze 
ou  vingt  pouces  ce  dillance , dans  une  tei  te.  or- 
dinaire 5c  dans  une  expolition  ombragée , 5c  la 
cinquième  ou  fixième  année  , on  le  met  definiti- 
vement en  place.  La  fevpette  doit  fort  raiemc-nt 
le  toucher. 

Comme  il  eft  dioïque , il  efl  bon  de  mettre  un 
pied  mâle  auprès  de  plufieurs  pieds  femelles , ce 
qu'on  peut  faire  avec  certitude  â l'age  de  fix 
ans,  époque  où  il  commence  à donner  quelques 
fleurs  qui  fervent  i r&connoître  les  feaes. 

Le  laurier  diofpyroide  a beaucoup  -de  rapport 
avec  le  précédent  11  a les  feuilles  grandes  è«c  ve- 
lues, 5c  la  tige  à peine  haute  de  deux  pieds. 
C'ell  fur  le  bord  des  mares  où  croît  le  laurier 
géniculé  , dans  la  partie  où  l’eau  ne  refle  que 
fix  mois  de  l’année,  qu’il  fe  trouve  exclufive- 
ment.  il  y forme  une  zone  qui  n’a  jamais  que 
trois  à quatre  pieds  ue  largeur.  On  le  voit  dans 
quelques  pépinières  des  environs  de  Paris , où  on 
le  multiplie  de  marcottes  ; mais , comme  il  ne 
polîède  aucun  agrément,  il  ell  peu  demandé  dans 
le  commerce. 

Le  laurier  faflTafras  jouit,  dans  les  Et.ats-UiHS 
de  l’Améfique , où  il  croît  également,  d’une 
grande  réputation  médicale,  attendu  la  propriété 
fudorifique  de  fon  bois  & furtout  de  fes  racines  , 
qui  en  lait  employer  la  décoétion  dans  les  malad  es 
vénériennes,'  dans  la  gale  invétérée,  Sec.  En 
unifiant  à cette  decoétion  celle  des  bourgeons  de 
quelques  pins,  furtout  du  pin  du  Canada,  vul- 
gaiiement  appelé  hemlock-fprufs , on  en  fabrique 
une  bietre  très-ufitée  en  Amérique.  C’efi  dans  les 
terrains  fecs  5c  fablonneux  qu’il  fe  voit  en  plus 
grande  quantité.  I!  s’y  multiplie  niturellemetit  5c 
de  graines , dont  il  ne  donne  pis  toutes  les  an- 
nées, à raifan  de  ce  qu’il  eft  dioïque  Sc  fleurit 
au  premier  printemps , & de  rejetons  dont  il 
pouffe  prefque  toujours  abond3mm;.nt. 

Un  pied  coupé,  8c  encore  mieux  arraché,  donne 
lieu  à la  fortie  de  milliers  de  ces  rejetons,  ainli 
que  j’ai  eu  occaficn  de  m’en  aflfurer  fouvent. 

En  France,  le  Effrafras  fe  cultive  dms  les  jar- 
dins payfagers,  qu’il  oiiie  par  le  be*v;  verîj  ia 
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forme  irrégulière  8c  le  grand  nombre  de  feS' 
feuilles,  aiidl  que  par  l’elegance  de  fon  portj 
mais  il  y eft  encore  rare.  Ecn  ai  cependant  iin- 
menfément  répandu  de  pieds  provenant  des  grai- 
nes envoyées  de  Caroline  par  Michaux  , pieds  qui 
probablement  auront  été  mal  places  ou  mal  loi- 

La  terre  de  bruyère  8c  l’ombre  font  indifpen- 
fables  à la  réiuUce  des  femis  8c  des  plantations  du 
fafifras.  . , , 

La  grains  qui  fe  tire  encore  d’Amérique,  les 
pieds  exillans  dans  les  jardins  de  Paris  n'en  de  n- 
naiit  pas  de  bonne,  fe  lè.ne  auflùtôc  qti’e'le  eft 
arrivée  dans  une  plate-bande  de  cene  de  bruyère, 
au  nord.  On  i’arrole  fréquemment j mais,  maigre 
cela , elle  ne  lève  que  la  trciiîème  ou  la  quatrième 
année  , même  plus  tard,  ainfi  que  j’en  ai  l’expé- 
rience. Le  plant  leve  fe  repique  à deux  ans , 5c  fe 
met  définitivement  en  place  à cinq  ou  fix,  comme 
celui  du  laurier  benjoin. 

Les  rejetons  iont  affez  fréquens  autour  des 
vieux  pieds  de  fajfafras  placés  en  terre  de  bruyère , 
furtout  fi  on  bleiîe  leurs  racines  par  les  labours. 
On  les  lève  au  printemps  qui  fuit  celui  où  elles 
font  fortie  s de  terre,  Sc  on  les  place  en  pépi- 
nière à qu.inze  ou  vingt  pouces  de  diftance. 

Les  marcottes  de  fajfafras  font  dures  à la  re- 
prife,  8c  en  les  faifanc,  on  rifqiie  de  cafierles  ti- 
ges âc  d’écLter  les  branches  : auifi  emploie-c-i  n 
rarement  leur  moyen  pour  fa  repioduétion. 

On  peutaulTi  facilement,  à défaut  de  rejetons, 
multiplier  le  fijffras  de  tronçons  de  racines  , à 
l’effet  de  quoi  on  lève  une  racine  de  la  grofi'euc 
du  petit  doigt  à un  vieux  pie.l  ; on  la  coupe  en 
morceaux  de  quatre  à cinq  pouces  de  long  , mor- 
ceaux qu’on  enterre  un  peu  obliquement  dans  de 
Id  Ctrre  de  bruyère  , le  gros  bout. en  haut. 

Q loique  le  fajfafras  croiffe  dans  le  Canada , 
pays  beaucoup  plus  froid  que  les  environs  de 
Paris,  il  arrive  quelquefois'qu’il  eff  atteint  par 
les  g -lees  de  Fiai  ver  , furtout  quand  il  eft  jeune. 
Il  eft  donc  bon  de  le  couvrir  d§  paille  ou  de  bruyère 
ior.^que  les  gelées  font  à craindre.  Foye^  Cou- 
verture. 

Le  fajfafras  venu  de  graine  prend  naturellement 
une  tige  terminée  par  une  tête  conique  d’un  bel 
afpeét.  Celui  qui  eft  venu  autrement  a befoin 
d’étre  taillé  en  crochet  8c  amené  aitificitllement 
à cette  forme. 

Le  /ji-rAr  cubèbe  eft  un  des  arbres  qui  fournit 
les  fruits  qui  portent  foâ  fécond  nom  dans  le 
commerce. 

Le  vénéneux  l’eft  tant,  qu’il  fuffit  de  fe 

coucher  fous  fon  ombre  , pour  avoir  le  corps 
couvert  de  tubercules  très-douloureux  Sc  d'une 
lente  guérifon. 

Enfin,  il  n’eft  prefque  pas  d’efpèces  de  ce 
genre  qui  ne  joiiiffe  de  quelque  propriété  utile 
ou  nuilible  ; mais  elles  font  encore  fort  peu 
ç^niiuss;  La  graine,  appelée  Piohuihne,  qu’oii 
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inet  dans  le  tabac,  pour  lui  donner  fa  bonne, 
odeur,  ell  celle  d’un  laurier  de  Cayenne. 

LAUR.OSE.  Nerium.  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie  inonogynie  & de  la  famille  des  apo- 
cir.ées,  lequel  contient  onze  efpèces  remarqua- 
bles par  la  beauté  de  leurs  fl.ur»,  donc  une 
ie  voit  ftéquemmtin  dans  r.oi'.  orangeries.  & une 
autre  eft  , depuis  quelques  années,  l'objet  d'une 
importante  culture  dans  l’Inde. 

Ohfervations. 

Les  genres  Strophante  &:  Wricikie  ont 
été  établis  aux  dépens  de  celui-ci. 


Efpeces.  • 

1,  Le  Laurose  commun. 

Nerium  oleander.  Linn.  ïj  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

2.  Le  Laurose  odorant. 

Ne'ium  odoratum  Lam.  T>  Des  Indes. 

5.  Le  Laurose  teignant. 

Nerium  dneiorium,  Des  Indes. 

4.  Le  Laurose  anti  lylTentéiiqiie. 
Nerium  amidvJfiTirericum.  h'ma.  fj  Des  Indes. 

5.  Le  Laurose  à bouquets. 

Nerium  coronarium . Jacq.  f?  Des  Indes. 

6.  Le  Laurose  à grandes  deurs. 

Nerium  grandifiorum.  Desf.  Tj  Des  Indes. 

7.  Le  Lau  ose  étalé. 

Nerium  divaricatum.  Linn.  f)  Des  Indes. 

8.  Le  Laurose  de  Ceylan. 

Nerium  leylanicum.  Linn.  Des  Indes. 

9.  Le-LAUROSE  à longues  barbes. 

Nerium  caudatum.  Lam.  Des  Indes. 

■ 10.  Le  Laurose  bulbeux. 

Nerium  oUfum.  Forskli.  Tj  D’Arabie. 

. 1 1.  Le  Laurose  à feuilles  de  fanle. 
Nerium  fa/icinum.  Y àhl.  T)  D’Arabie. 

• 

Culture, 
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racines  , garantit  les  rives  des  torrens  de  l’afbon 
I des  taux,  i'  par  la  multitude  de  fes  tiges,  arrête 
j ies  certes  & les  fables  charriés  par  ces  torrens, 

: de  forte  que  le  fol  des  vallées  où  il  fe  trouve 
ell  plus  rapidement  élevé  que  celui  des  autres, 
ainfi  que  je  l’ai  remarqué  dans  les  Alpes  ita- 
li:nnes.  Là,  on  le  coupe  tons  les  trois  ans, 
à 11  fin  du  printemps,  quand  les  inondations 
ne  font  plus  à craindre,  & pour  augmenter  le 
nombre  ainfi  que  la  flexibi.ité  de  fes  tiges,  & 
pour  employer  Ion  bois  au  chauffage  du  four. 

La  multiplicaticn  du  laurufe  n’a  prefque  ja- 
mais lieu  dans  fon  état  de  nature  j ma  s (i  on 
vouloir  l’opérer,  i!  fuffiroit  d’enlevc r des  .accrus 
autour  des  vieux  pieds,  à la  fin  de  l’hiver,  pour 
les  planter  au  lieu  indiqué. 

11  exilte  à Verfailles  & dans  d’autres  orangeries 
des  laurofes  d’une  grande  vieil. elfe  , qui  fe  cou- 
vrent de  fleurs  tous  les  étés  , & qui  prouvent  que 
cet  arbre  peut  vivre  dans  fort  peu  de  terre, 
& ne  demande  qu’à  êcie  garanti  des  fortes  gelées 
pour  fe  (onferver  dans  les  pays  froids. 

Ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfevvé  , l’éclat  de  fes 
fleurs,  leur  pr.and  ivombre  & leur  durée  invitent 
prefque  tous  les  amateurs  de  fleurs  d’en  cultiver 
en  pot  ou  en  caiiTe.  On  leur  di/nne  une  terre 
à demi  confiflante  , qu'on  renouvelle  en  partie 
tous  les  deux  ou  trois  ans.  De  forts  arrofemens 
ne  leur  font  pas  épargnés  io'-fqu’ils  font  en  fleurs 
ik  que  la  faifon  eft  chaude  ; mais  on  les  leur 
doit  ménager  a l’txcès  pendant  1 hiver  , car  l’hu- 
midité & la  Ihgnation  de  l'air  leur  font  alors  très- 
nuifibles.  yoye^  Chanci. 

Généralement  on  tient  en  buiffon  les  laurofes 
cultivés  dans  les  jardins  } mais  j’en  ai  vu  de 
difpofés  en  tête  qui  faifoient  un  fort  bon  effet. 
J’en  ai  vu  aulfi  difpofés  en  trichotomie  , c’eft- 
à-dire  , que  d’une  feule  tige  fortoient,  à deux 
pieds  de  terre,  trois  branches  d’un  pied  de  long  , 
à l’extrémité  de  chacune  defqueHes  fortoient 
trois  autres  branches.  Je  dois  dire  cependant 
que  ces  formes  régulières  font  fort  difficiles  à 
établir  , & encore  plus  difficiles  à conferver  ; 
ainfi  la  forme  en  buiffon. eü  celle  à laquelle  tout 
cultivateur  fage  doit  s’en  tenir. 

Pour  qu’un  pied  de  laurofe  en  buiffon  ait  autant 
de  régularité  que  poffible  , il  faut,  à fa  fortie 
de  l’orangerie  , enlever  fon  bois  mort  , & il 
en  meurt  rous  les  ans , & fes  accrus  , il  en 
pouffe  continuellement.  Quelques  coups  de  fer- 
pette  font  néceffaires  pour  arrêter  la  fougue  de 
quelques  tiges.  Jamais  on  ne  doit  , comme  je 
l’ai  vu  cependant  , tail’er  le  tout  avec  les  tifeaux, 
car  comme  les  fleurs  nailfent  à l’extrémité  des 
tiges , on  n’en  a que  peu  en  fuivant  cette  prati- 
que , &:  c’eft  pour  elles  qu’on  cultive  le  laurofe. 

Les  laurofes  étant  expofés  à fe  dégarnir  du 
pied,  ce  qui  diminue  leur  agrément,  il  con- 
vient, ce  cas  arrivant,  de  les  recéper  entière- 
msnc  ou  paitiellement.  Par  la  première  pra- 
tique. 


La  première  efpèce  croît  fpontanément  fur  le 
bord  des  eaux,  dans  le  midi  de  la  France,  en  Ef- 
pagne  , en  Italie,  en  Turquie,  dans  l’Afrique  fep- 
tentrionale,  &c.  On  la  cultive  abondamment  dans 
les  orangeries  de  tout  le  nord  de  l’Europe  , à rai- 
fon  du  grand  nombre  & de  l’éclat  de  fes  fleurs. 
Elle  offre  plufieurs  variétés,  dont  les  plus  remar- 
quables font  celle  à fleurs  blanches , celle  a.  fleurs 
carnées , celle  a fleurs  panachées , celle  à fleurs  dou- 
bles. Son  fuc  eft  laiteux,  âcre  & cauftique  à un 
haut  degré.  C’eft  un  poifon  pour  l’homme  & pour 
les  beftiaux;  cependant  fes  feuilles  fèches,  réduites 
en  poudre,  s’emploient  comme  fternutatoire.  Son 
bois  fert  à brûler,  &:  fon  charbon,  très-léger,  eft 
propre  à la  fabrication  de  la  poudre  à canon. 

Dans  les  lieux  où  il  croît  fans  craindre  les 
gelées , le  laurofe  , par  l’entrelacement  de  fes 
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tique  , on  eft  privé  de  fleurs  pendant  deux  ans , 
mais  on  a un  buiflfon  régulier}  par  la  fécondé, 
on  ne  cefle  pas  de  jouir,  mais  l'effet  du  coup 
d’œil  n'eft  pas  fi  agréable  : c'eft  au  propriécaite  à 
choifir. 

Une  orangerie  fèche  & très-éclairée  convient 
feule  à la  bonne  confervation  des  laurofes.  On 
lui  donnera  de  l'air  pendant  le  milieu  du  jour, 
toutes  les  fois  que  le  thermomètre  ne  fera  pas 
aii-dcflous  de  zéro,  & le*  feuilles  chancies  ou 
tombées  feront  enlevées  journellement. 

Les^  variétés  de  laurofe  précitées  fe  vendent 
plus  cher  que  le  type  dans  les  pépinières; 
cepen  lant  j’ai  toujours  trouvé  que  ce  type  étoit 
plus  ornant  qu’elle  , à raifon  de  la  force  colo- 
ration de  fes  fleurs. 

On  multiplie  difficilement  le  laurofe  par  le 
femis  de  fes  graines,  mais  il  donne  tant  de  re- 
jetons , mais  fes  marcottes  prennent  fi  rapide- 
ment racines , qu’on  n’a  pas  à le  regreta».  Le 
jeune  plant  provenant  de  ces  deux  derniers 
moyens  de  reproduélion  fe  met  dans  des  pots,  & 
fe  traite  comme  les  vieux  pieds.  11  fleurit  ordinaire- 
ment dès  la  faconde  année , mais  ce  n’eft  qu’à 
la  fixième  qu’il  eft  dans  toute  fa  beauté. 

Les  laurofes  odorant,  antidylfentérique,  à bou- 
quets & à grandes  fleurs,  fe  cultivent  dans 
quelques-unes  de  nos  ferres,  qu’ils  ornent,  à 
la  fin  de  l’hiver,  par  leurs  belles  fleurs;  tfiai s 
le  premier  feul , qui  varie  auffi  à fleurs  blan- 
ches, à fleurs  rofes  , à fleurs  doubles  , y tft 
commun.  On  les  multiplie  comme  l’efpèce  com- 
mune. Toutes  font  très-délicates  & très-fenfi- 
bles  à la  gelée. 

Le  laurofe  teignant  eft  devenu  dans  fon  pays 
ratai  , depuis  quelques  années  , un  objet  de 
culture  des  plus  importans,  attendu  que  fes  feuil- 
les contiennent  une  fécule  bleue,  femblable  à 
celle  de  l’indigo  , qui  y eft  très-abondante  , & 
qu’on  peut  en  retirer  à fort  peu  de  frais. 

Je  n’ai  aucuns  renfeignemens  particuliers  ni 
fur  la  culture  de  cette  efpèce  , ni  fur  la  manière 
d’en  extraire  la  fécule  bleue,  mais  il  n’eft  pas  dif- 
ficile de  les  préfumer.  Voyc:^  au  mot  Indigo. 

LAUZERTE.  Synonyme  de  Luzerne. 

• LAVANDE.  Lavendula.  Genre  de  plant ’s  de 
la  didynamie  gymnofpermie  & de  la  famille  des 
labiées,  dans  lequel  fe  rangent  onze  efpèces,  la 
plupart  originaires  d’Europe  & cultivées  dans  les 
jardins  de  Paris. 

Efpeces. 

1.  La  Lavande  commune. 

Lavendula  fpica.  Linn.  f)  Du  midi  de  la 

France. 

2.  La  Lavande  ftechaie. 

Lavendula  Jîichas.  Linn.  Tj  Du  midi  de  la 

France. 

Di£i.  des  Arbres  Si  Arbufies. 
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La  Lavande  dentée. 

Lavendula  dentata.  Linn.  T>  D’Efpagne. 

4.  La  Lavande  multifide. 

Lavendula  muUifida.  Linn.  f)  D'Efpagne. 
y.  La  Lavande  à feuilles  d’aurone. 

Lavendula  abrotanifolia.  Lrmarck.  Des  îles 
Canaries. 

6.  La  Lavande  pirmée. 

Lavendula  pinnata.  Linn.  Des  îles  Ca- 
naries. 

7.  La  Lavaude  pédonculée. 

Lavendula  pedunculata,  Caf . D’Efpagne. 

8.  La  Lavande  verte. 

Lavendula  viridis.  Ait.  T7  Dft  Portugal. 

9.  La  Lavande  hétérophylle. 

Lavendula  heterophylla.  Lam.  fj  D’Orient. 

10.  La  Lavande  corne-de-cerf. 

Lavendula  coronopifolia.  Lamarclt.  Tj  D’E- 
gypte. 

II.  La  Lavande  à feuilles  de  bafilic. 

Lavendula  carnofa.  Linn.  I7  Des  Indes. 

Culture. 

La  première  de  ces  efpèces,  qui  en  réunit  deux, 
félon  quelques  botaniftes,  la  lavande  vraie  & la 
lavande  fpic , fe  cultive  en  pleine  terre  dans  nos 
jardins  , mais  y eft  quelquefois  frappée  de  la 
gelée.  Les  terrains  fecs  , légers  & chauds , font 
ceux  où  elle  fe  plaît  le  p'us  & où  elle  déve- 
loppe le  mieux  fon  odeur.  On  la  diipofe  ordinai- 
rement en  bordure  ou  en  paliftade.  Dans  le  pre- 
mier cas  il  eft  avantageux  de  la  tondre,  après  la 
floraifon  , pour  l’empêcher  de  fe  dégarnir  du 
pied.  Malgré  cela  , elle  perd  de  fes  agrémens  au 
bout  de  trois  à quatre  ans  de  plantation  , 6r  il  eft 
néceffaire  de  l’arracher  pour  la  replanter,  apiès 
avoir  changé  la  terre.  La  couleur  blanchâtre  de 
fes  feuilles,  ainfi  que  le  grand  nombre  de  fes 
fleurs,  lui  font  produire  un  effit  agréable  fur  le 
bord  des  fentiers,  où  on  aime  cueillir  les  unes  & 
les  autres  pour,  en  les  écrafant  entre  les  doigts, 
afpirer  leur  bonne  o leur. 

On  tire  de  ces  mêmes  parties  , dans  le  midi  de 
la  France,  par  la  dilfiilation  à feu  nu  , une  huile 
efifentielle  , Vhuile  d’afpic , & par  celle  de  leur 
infufion  dans  l’eau-de-vie,  une  liqueur'de  toilette  , 
toutes  deux  d’une  odeur  très-agréable  & d’un 
emploi  fréquent  dans  la  médecine  & dans  les  arts,' 

Les  abeilles  recueillent  fur  fes  fleurs,  dans  le 
m.ême  pays,  un  miel  qui  conferve  fon  odeur,  Sr  qui 
eft  fort  agréable  , ainfi  que  j’ai  eu  occafion  de 
m’en  afîurer  plufieurs  fois. 

La  multiplication  de  la  lavande  a lieu  par  le  Te- 
rnis de  fes  graines , par  déchirement  des  vieux 
pieds,  par  marcottes  & par  boutures. 

Le  premier  mode  eft  long;  le  quatrième  ne 
réuffit  pas  toujours  en  pleine  terre.  s’en  tient 
au  fécond  & au  troifième , qui  foutniftent  beau- 

B bbb 


562  L E D 

coup  plus  que  les  befoins  de  la  culture  le  deman- 
dent. C'eft  au  printemps  qu'on  les  effectue. 

Les  iiuit  efpèces  fuivantes  fe  cultivent  en  pot , 
pour  pouv  oir  être  rentrées  l’hiver  dans  l’orangerie, 
craignant  beaucoup  la  gelée.  Leur  terre  doit 
être  à demi  confi^lante.  En  hiver , les  arrofemens 
leur  feront  ménagés.  On  les  multiplie  principale- 
ment de  boutures  faites dansdes  pors,  fur  couche 
& fous  chilus , boutures  qui  idufllflcnt  prefque 
toujours. 

La  onzième  elt  de  ferre  chaude. 

LA.VE.  Deut  fortes  de  pierres  portent  ce 
nom. 

La  première  eft  calcaire,  peu  épaiffe,  fort 
large,  & forme  la  première  couche  du  plate:!U 
des  montagnes  fecondaires.  Partout  on  l’exploite 
pour  couvrir  les  maifons  rurales,  faire  des  murs 
de  clôture , foit  en  la  pofant  à plat , foit  en  la  po- 
fant  de  champ,  ►’eycj  MoNrAGNi-s. 

I.a  fécondé  eft  une  déjeêlion  des  anciens  volcans. 
Elle  eft  noirâtre  , remplie  de  cavités  , & très- 
propre  aux  conftiudtions.  Voyei  Volcan. 

LAVIÈRE.  Terre  argileufe  qui  repofe  fur  la 
lave  calcaire.  Cette  terre  eft  ordinairement  ferru- 
gineufe  & de  peu  de  profondeur.  Elle  donne  de  foi- 
td-s  lécoltes  dansles  années  trop  fèches  Scdansles 
années  trop  humides,  mais  les  produits  de  ces  ré- 
coltes font  généralement  de  bonne  nature.  T'oycj 
Terre  & Argile. 

LAYA.  Double  fourche  à deux  dents,  em- 
ployée au  labour  des  vignes  dans  la  Bifcaye. 

LEBECKIE.  Lebeckia.  Thunberg  a donné  ce 
nom  aux  Genêts  qui  ctoiffent  au  Cap  de  Bonne- 
Ef^pérance,  & qui  diffèrent  légèrement  de  ceux 
d’Europe,  y'oyei  ce  mot. 

LEDE.  Ledum.  Genre  de  plantes  de  la  décan- 
drie  monogynie  & de  la  famille  des  rhodoracées , 
dans  lequel  fe  placent  trois  petits  arbuftes  remar- 
quables par  leur  odeur  forte  & par  le  litu  de  leur 
ftation  , les  marais,  dont  ils  améliorent  l’air. 

Observations. 

Un  genre  fucceflîvement  appelé  Leiophyllon, 
Dendrion  & Ammyrsine,  a été  établi  pour 
placer  la  dernière  des  efpèces. 

EJpeces. 

I.  Le  Lede  à feuilles  étroites. 

Ledum palujlre.  Linn.  J)  Du  nord  de  l’Europe. 

2.  Le  Lêde  à feuilles  larges. 

Ledum  iatifolium,  Lamarck.  Du  nord  de 
l’Amérique. 

3.  Le  Lede  à feuilles  de  thym. 

Lcdum^hymifolium.  Lamarck.  f)  De  Jerfey. 
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Culture, 

Ces  trois  efpèces  fe  cultivent  dans  nos  jardins  , 
& de  la  même  manière  ; mais  la  leconde,  qui  eft 
heureufement  la  plus  belle  , eft  la  feule  qui  s’y 
multiplie  avec  facilité. 

La  terre  de  bruyère  , l’ombre  , & des  arrofe- 
mens  abondans  pendant  l’été  , font  indi^penfables 
à la  prnfpérité  de  ces  plantes.  On  les  multiplie 
par  rejetons  & par  marcottes  , ce  qui  fournit 
plus  qu’il  n’c-n  faur,  pour  les  befoins  du  commerce, 
de  pieds  de  la  fécondé  efpèce,  la  feule ^ je  le 
répète,  qui  foit  recheichee  hors  des  écoles  de 
botanique. 

L'.efpèce  première  s’emploie  fréquemment  dans 
le  Nord  pour  remplacer  le  houblon  dans  la  com- 
polîtion  de  la  bière. 

L’efpèce  fécondé  porte  le  nom  de  thé  de  La- 
brador, à raifon  de  ce  que  les  habitans  de  cette 
parti?  de  l’Amérique  en  font  journeRcment  ulage, 
comme  ftomathique.  Toutes  les  fois  que  j'en  ai 
pris  l’infufion  , je  me  fuis  trouvé  avoir  acquis  une 
faim  dévorante. 

LEGUME.  Ce  nom  a plufieurs  acceptions. 
D’abord  il  a ftgnifié  les  haricots,  les  pots,  les 
lentilles  & autres  graines  mangeables,  produites 
par  les  légumineufes  -,  enfuite  on  l’a  appliqué  à 
tous  les  végétaux  cultivés  dans  les  jardins  pour 
la  nouriitute  des  hommes. 

Les  légumes  acides  s’appeloient  autrefois  Ai- 
GONS  à Paris. 

LEVADA.  Synonyme  de  Rigole  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Vienne.  Voye-^  Irriga- 
tion. 

LICIET.  Lycium.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  monogynie  de  la  famille  des  folanees, 
qui  raffemble  une  vingtaine  d’arbuftes,  dont  plu- 
fieurs font  cultivés  dans  nos  jardins.  11  eft  figuré 
pl.  112  des  llluftrations  de  Lamarck. 

Obfervationsr 

Le  liciet  à feuilles  de  raffole  fait  aujourd’hui 
partie  du  genre  Cabrililt. 

Efpeces. 

I.  Le  Lie  ET  d’Afrique,  vulg.  Jafmin  d‘ Afrique, 

Lycium  afrum.  Linn.  f)  D’A  trique. 

2.  Le  Liciet  de  Chine,  valg.  Jafminoide. 

Lycium  chinenfe.  Mi  11.  De  Chine. 

3.  Le  Liciet  à feuilles  étroites. 

Lycium  barbarum.  Linn.  fj  De  Chine. 

4.  Le  Liciet  d'Europe. 

Lycium  europium.  Linn.f)  Du  midi  de  l’Europe', 
5.  Le  Liciet  charnu. 

Lycium  carnojum.  Lamarck.  I?  Da  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

6.  Le  Liciet  de  RulTie. 

Lycium  ruclienicum.  Pallas.  f?  De  Rulfie. 
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7.  Le  Liciet  de  la  Caroline. 

Lycium  carolinianum.  Mich.TjDe  la  Caroline. 

8.  Le  Liciet  capTuIairtf. 

Lycîum  capfulare.  Linn.  Tj  Du  Mexique. 

9.  Le  Liciet 

Lycium  tenue.  WillJ.  De 

10.  Le  Liciet  à petites  feuilles. 

Lycium  microphyllum.  Lamarik.  fj  D;s  Indes. 

II.  Le  Liciet  ombellé. 

Lycium  umbellaium,  Ruiz  & Pav.  I7  Du  Pérou. 

II.  Le  Liciet  fpatulé. 

Lycium  fpatulaium.  Ruiz  & Pav.  Tj  Du  Pérou. 

13.  Le  Liciet  ovale. 

Lycium  obovatum.  Ruiz  & Pav.  Da  Pérou. 
14.  Le  Liciet  des  riragc-s. 

Lycium  falfum,  Ruiz  & Pav.  f>  Du  Pérou. 

ly.  Le  Liciet  lancéolé. 

Lycium  lanceolatum.  Lamarck.  I)  De  la  Chine. 
vi6._  Le  Liciet  à fl_-urs  écarlates. 

Lycium  fuchfioides.  Tj  Lamarck.  De  l’Amé- 
métique  méridionale. 

17.  Le  Liciet  de  la  Cochinçhine. 

Lycium  cochinchinenfe , Lour.  1}  De  la  Co- 
chinchine. 

18.  Le  Liciet  roide. 

Lycium  rigidum.  Wiild.  De 

19.  Le  Liciet  très-épineux. 

Lycium  horridum.  Thunb.  Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

20.  Le  Liciet  barbu. 

Lycium  barbatum.  Thunb.  T?  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

21.  Le  Liciet  cendré. 

Lycium.  cinerum.  Wiüd.  I7  De 

Culture. 

Les  fept  premières  efpèces  fe  cultivent  dans 
nos  jardins  , & ne  demandent  que  des  foins 
ordinaires;  cependant  la  première  & la  feptième 
craignent  les  hivers  du  climat  de  Paris,  & il  eft 
prudent  d’en  tenir  quelques  piçds  en  pots  pour 
les  rentrer  dans  l’orangerie  avant  les  froids. 

Les  autres  s'accommo  lent  de  tous  les  terrains 
& de  toutes  les  expofitions.  On  les  multiplie 
de  graines,  de  rejetons,  dont  elles  pouffent 
abondamment  , de  marcottes  , de  boutures  & 
.de  racines  ; mais'  on  s’en  tient  ordinairement  au 
fécond  moyen , comme  fuffifant  aux  befoins  du 
commerce. 

Les  fécondé  & troifième  efpèces  s’emploient 
fréqu miment  à l’ornement  des  jardins  payfagers. 
où  elles  fe  placent  en  palrffade  autour  des  bof- 
quets , contre  les  murs,  dans  tous  les  lieu*  où  on 
veut  cather  quelque  défagrément , en  touffes 
fur  les  rochers,  au  milieu  des  gazons  , autour 
des  arbres  ifolés.  Elles  produifent  d’agtéables 
effets  lorfqu’elles  font  en  fleurs  & en  fruits. 
La  difficulté  eft  de  les  conduire  félon  les  vues 
qu’on  fe  propofe,  tant  elles  pouflent  de  longs 
rameaux  & tant  elles  ont  de  difpoûtion  à fournir 
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des  accrus.  Les  tailler  au  croiffanc  ou  au  cifeau  ne 
leur  eft  pas  avantageux  ; auffi  eli-ce  avec  la  fer- 
pette  & la  pioche  que  je  confeille  de  les  régler, 
c’eft-à-dire,  en  coupant ‘leurs  gourmands  Sc  en 
arrachant  leurs  drageons. 

Le  liciet  d’Europe,  rare  dans  les  environs  de 
Paris  , fert  à faire  des  haies  dans  la  ci-devanc 
Provence  8f  dans  le  ci-devant  Bas-Languadoc , 
haie«  très-défenfables  , à raifooi  de  leur  forme 
& des  épines  des  extrémités  des  rameaux  laté- 
raux de  cette  efpèce.  Elle  n’eft  pas  plus  ferdible 
au  froid  que  les  deux  précédentes  , qui  en  font 
quelquefois  atteintes.  Dans  ce  cas  il  fuffit  de 
couper  par  le  pied  pour  les  rétablir. 

C'eft  pendant  l'hiverqu’on  tranfplante  les 

Jufqu’aujourd’hai  011  n’a  pas  cultivé  les  fécondé 
& troifième  efpèces  de  hciets  pour  l’utilité  ; mais 
je  crois  qu'il  eft  poffible  d'en  tirer  d'importans 
fervices  dans  la  grande  agriculture  , i“.  pour 
recouvrir  les  terrains  incapables  de  fournir  des 
céréales  , foit  dans  le  but  d’en  obtenir  tous  les 
deux  ou  trois  ans  une  coupe  de  fagots , foit  dans 
celui  de  favorifer  , par  leur  ombrage  , la  germi- 
nation des  graints  des  arbres  des  foiêts  ; 2“.  pour 
foutenir  les  terrains  très  en  pente  & arrêter  les 
dévaftations  des  torrens.  J'ai  vu  à cet  égard  des 
expériences  dont  j'ai  eu  lieu  d’être  très-fatisfait. 

LICOL.  Corde  de  chanvre  qui  fert  à attacher 
les  animaux  domtlliques.  Elle  eft  ordinairement 
de  la  groffeur  du  doigt  & d’une  longueur  de 
quatre  à fix  pieds. 

Lorfque  le  licol  eft  en  cuir , il  s’appelle  Longe. 

La  dépenle  des  licoU , lorfqu'on  ne  fu  vealle 
pas  leur  confervation  , eft  un  article  important 
dans  une  grande  exploitation.  Il  faut  donc  en 
charger  une  petfonne  fpéciale  & en  faire  la  revu» 
tous  les  mois, 

' Comme  il,  eft  des  chevaux  & des  bêtes  à cornes 
qui  mâchonijent  leur  licol,  on  en  fabrique  dans 
lefquels  entrent  des  crins  qui  lej  en  em^é^ihent, 
ou  on  leur  fubftitue  une  clîaîne. 

LIERRE.  Hedera.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  monogynie  & de  la  famille  des  chèvre- 
feuilles, qui  contient  quatre  efpèces  d’arbrifteaux, 
dont  un  eft  très-commun  dans  nos  forêts 
autour  de  nos  habitations  rurales.  L eft  figuré 
pl.  14 J des  lllufi rations  de  Lamarck. 

Obfervations. 

Ce  genre  eft  fort  peu  diftinél  des  Cisses 
& des  Vignes  j auffi  plufieurs  de  fes  efpèces 
ont-elles  été  placées  parmi  ces  dernières. 

t 

Efpèces. 

I.  Le  Lierre  d’Europe. 

Hedera  hélix.  Linn,  I?  Indigène. 

2.  Le  Lierre  à grappes  penchées. 

Hedera  autans.  Sv/artz.  T?  De  la  Jamaïque. 
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3.  Le  Lierre  à grappes  pendantes. 

Uedera  pendula.  Swariz.  L De  la  Jamaïque. 

4.  Le  Lierre  térebinthacé. 

Uedera  lerebinihacea,  Vahl.  L De  Ceylan. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  la  feule  que  nous  culti- 
vo:  s.  Elle  eft  exceflîvement  commune  dans  tous 
les  bois  humides  ^ le  long  des  rochers  & des 
murs  expofés  au  nord;  fa  verdure  peimanente, 
la  belle  forme  & le  luifant  de  fes  feuilles,  la 
gràcd  avec  laquelle  elle  grimpe  fur  les  arbres, 
contre  les  rochers , contre  les  murs , l'ont  de 
toute  ancienneté  fait  diftinguer.  Elleeft  fréquem- 
ment repréferitce  iur  les  lambris  des  appartemens , 
fur  les  ajuüemens  des  belles.  Scs  feuilles  fervent  à 
entretenir  l'humidité  des  cautères  5 fon  bois  , 
printipalément  celui  des  racines  , à faire  des 
talfes  extrêmement  légères,  à recevoir  l'émeii 
n ê!é  à l'hiiilé  avec  lequel  on  polit  l'acier  ou 
aiguife  les  iiiftrumens  tranchans. 

Lorsque  l'arbre  qui  a donné  for  -»■  pui  pendant 
lin  fiècle  à un  pied  de  lierre  rient  a périr  , ce 
pied,  qui  a alors  plufieurs  pouces  de  diamètre, 
fe  foutnnt  de  lui-même.  On  cite  de  ces  pieds 
qui  avoient  deux  à trois  pieds  de  tour. 

Ce  ne  font  pas  de  véritables  racines  qui  atta- 
chent le  lierre  aux  arbres  ik  aux  pierres  , mais 
des  vtilles  radiciformes , qui  jouillent  de  la  re- 
marquable pri'prieté  de  ne  poulîerque  lorfqu'elles 
deviennent  utiles. 

Les  fruits  du  lierre  font  noirs  & purgent  vio- 
lemment. 

11  y a plufieurs  variétés  de  lierre  , dont  les 
plus  dans  le  caî  d'être  citées  femt  : 1®.  le  lierre 
de  Bdcchus  y Aom  les  fruits  font  jaunes,  ik  que 
quelques  botaniffes  regardent  C(  mme  formant 
efpèce  : c’eft  dans  la  Grèce  qu'il  fe  trouve  ; 
2°.  le  lierre  à feuilles  panachées  de  blanc  Ù de  jaune 
. On  ne  cultiva,  gi^re  dans  les  jardins  que  ces 
dernières  variétés,  les  bois  fourniffant  partout, 
en  furabondance  , des  plants  enracinés  pour  les 
befoins  du  commerce. 

Quelques  propriétaires  font  garnir  de  lierre 
les  murs  expofés  au  nord  de  leurs  maifons , dans 
l'intention  de  les  confolider.  Ils  rempliffcnt  fouvent 
leurs  vues  , mais  il  y entretient  une  humidité 
confiante  , & la  gelée  a plus  d'aétion  fur  les 
pierres  & fur  le  mortier. 

Il  eft  très-bon  de  couvrir  de  lierre  le  fol  des 
maffif^  des  jardins  payfagers , pour  en  faire  difpa- 
.roître  la  nudité.  Des  pieds  enlevés  dans  les  bois  en 
automne  , ou  des  graines  femées  à la  même  épo- 
que , ne  tardent  pas  à remplir  ce  but. 

Le  lierre , en  s’oppofant  au  groffiffement  des  ar- 
bres qu'il  entoure,  leur  nuit  tiès-fouvent. 

LIGNITE.  Bois  fofiile,  fouvent  bitumineux, 
allez  fréquent  fous  les  premières  couches  des 
montagnes  fecondaires , & provenant  de  la  clef- 


L I L 

truêfion  des  forêts  qui  y végétoient,  lorfqu’une 
nouvelle  irruption  de  la  mer  eft  venue  les  recouviir. 

Les  lignites  fervent  à brûler,  quoique  leur  feu 
donne  peu  de  chaleur.  Elles  s'emploient  aufti  à 
l'engrais  des  terres.  Le  fameux  vignoble  de  Reims 
feroit  depuis  long-temps  devenu  infertile,  fila 
puiffante  couche  de  lignite  qui  le  furmonte  ne 
fervoit  pas  à l'amender. 

D.:s peu  colorées  s’urilifent^aour  la  pein- 
ture, lous  le  nom  de  Terrr  d’ombre. 

La  floL'iLLE  , félon  moi,  eft  formée  par  des 
arbres  enn aines  dans  la  mer  par  les  livièies  de 
l'ancien  Monde. 

LILAS  Syringa.  Genre  de  plantes  de  la  dian- 
drie  moDogynie  & de  la  famille  des  jafminées, 
qui  réunit  trois  efpèces  d’arbrifl'eaux,  dont  deux 
lont  très-fréquemment  cultivés  dans  nos  jardins  , 
qu’ils  embel.ilLnt  pendant  toute  l’année  , & 
principalement  pendant  qu'ils  font  en  fleurs. 

Efpeces. 

I.  Le  Lilas  commun. 

Syringa  vulgaris.  Linii.  T?  De  Perfe. 

Z.  Le  Lilas  de  Perfe. 

Syringa  perjtca.  Linn.  J}  De  Perle. 

3.  Le  Lilas  du  Japon. 

Syringa  capenfts.  T'hunb.  L Du  Japon. 

Culture. 

Le  A/ua  commun  eft  cultivé  en  pleine  terre, 
en  Europe  , depuis  près  de  trois  cents  ans.  Il 
s'élève  de  quinze  à vingt  pieds,  & fleurit  en  mai. 
routes  les  natures  de  terre , toutes  les  expofi- 
tions,  tous  les  genres  de  culture  lui  font  indif- 
férensj  cependant  il  vient  mieux  dans  les  terres 
légères  , dans  les  lieux  aérés  & expofés  au  fo- 
leil,  & lorfqu’il  eft  en  buiffon.  Scs  effets  font 
également  agréables  en  malVif  ou  ifolé.  Il  eft 
facile  de  le  mettre  fur  une  tige  & d'en  former 
un  arbre  lorfque  le  pied  eft  provenu  de  graines; 
mais  ce  n’cft  que  par  des  foins  toujours  re- 
nouvelés , à raifon  de  fa  grande  propenfion  à 
pouffer  des  accrus , qu’on  peut  le  conferver 
dans  cette  difpofuion  lorfqu'il  provient  de  rejetons 
ou  de  marcottes.  Jamais  il  n’eft  plus  beau  que 
lorfqu’il  eft  abandonné  à lui-même  ; en  confé- 
quence,  je  repouffe  joutes  les  mutilations  qu’on 
lui  fait  ii  fouvent  fubir.  Cependant , lorlqu’il  forme 
buifîon,  il.tft  bonde  couper  les  tiges  rez- terre 
tous  l-:s  dix  à douze  ans,  & lorfqu'il  eft  fur  une  feule 
tige  , de  rapprocher  fes  rameaux  après  la  même 
révolution  de  temps.  Par  ces  moyens  on  obtient, 
deux  ans  après  l'opéracion,  des  grappes  de  fleurs 
plus  Yolumineufes  , & des  fleurs  plus  larges.  On 
peut  éviter  cette  opération  , qui  prive  de  fleurs 
pendant  deux  ans  , dans  les  jardins  peu  garnis 
de  lilas  , en  coupant  tous  les  ans  ou  tous  les 
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Heux  ans,  rez-terre  , la  plus  forte  tige  de  cha- 
que t juffe.  Par-là  on  s'oppofe  à la  trop  grande  élé- 
vation des  touffes  -,  on  la  borne  à huit  ou  dix  pieds. 

On  diffingue  un  grand  nombre  de  variétés  de 
///as  qui  peuvent  cependant  fe  réunir,  par  nuan- 
ces infenlibles,  aux  cinq  fuivar.tes  : 

A grandes  fleurs  pourpres , ///as  de  Mar/y  ; 

A fleurs  d'un  violet-bleuâtre i 

A fleurs  d’un  violet  pâle  5 

A fleurs  blanches  ; 

A fenilles  panachées. 

Toutes  les  parties  des  jardins  payfagers  peu- 
vent être  garnies  de  lilas , & le  font  louvent  avec 
profufion.  Jamais  on  ne  fe  hlTe  de  l’y  voir , car 
s’il  eff  fuperbe  par  fes  fleurs,  il  eff  beau  par  fes 
feuilles.  Quelques  pieds  en  tiges  & ilolés  au  mi- 
lieu des  gizons , dans  le  voifinage  des  fabriques, 
pioduifent  de  bons  effets. 

Dans  lés  ja'rdins  ornés  , à part  quelques  touf- 
fes tenues  baffes  dans  le  milieu  des  plates-bandes, 
& quelques  hautes  tiges  ifolées  dans  le  voifinage 
de  la  maifisn,  le  lilas  ne  peut  fe  placer  qu’en  pa- 
liffade  contre  les  murs  : aufi'i  l'ai-je  fouvent  vu 
relégué  dans  la  cour  ou  dans  le  potager , chez  les 
propriétaires  de  ces  fortes  de  jardins,  pour  pou- 
voir au  moins  en  cueillir  des  rameaux. 

Dans  les  uns  & dans  les  autres  de  ces  jardins , 
le  difficile,  je  le  répète, eff  d’empêcher  fes  accrus, 
par  leur  foultraéti*n,  plufièurs  rois  dans  l’année, 
avec  la  pioche.  Je  connois  des  jardins  où  les  Itlas 
ne  fleuriffent  pas  par  fuite  de  l’épuifement  des  ti- 
ges, réfultant  du  grand  nombre  de  ces  accrus. 
C’eft  pour  éviter  cet  inconvénient  que  , pendant 
que  j’étois  à la  tête  des  pépinières  de  Verlailles, 
je  ne  multipliois  cet  arbufle  que  de  graines  , parce 
que,  dans  ce  cas , les  pieds  font  pourvus  d’un 
pivot  & ne  tracent  point. 

La  tranfplantation  du  lilas  doit  s’eff'..61:uerfvant 
l’hiver  , à raifon  de  ce  qu’il  entre  en  végétation 
de  très-bonne  heure  au  printemps.  Le  plus  fou- 
vent  les  pieds  tranfplantes  pouffent  foiblement , 
boudent, comme  difent  les  jardiniers  , principa- 
lement loifque  ce  font  de  vieux  accrus  levés  au- 
tour des  touffes.  Dans  ce  cas , c’eff  toujours  une 
bonne  opération  que  de  les  recéper  l’année  fui- 
vante  , pour  leur  faire  pouffer  des  tiges  immédia- 
- tement  de  la  racine. 

Tous  les  modes  de  multiplication  font  applic.a- 
bles  au  lilas  ^ c’eff-à-dire  , qu'on  fe  le  procure 
par  le  femis  de  fes  graines , par  le  déchntment 
des  vieux  pieds,  p.m  accrus,  par  racines,  par 
marcottes  & par  boutures.  On  s'en  tient  ordi- 
nairement aux  trois  premiers  de  ces  moyens,  qui 
fuflfifent  bien  au-delà  aux  befoins  du  commerce. 

On  fème  la  graine  de  lilas , au  printemps,  dans 
une  terre  légère  & bien  préparée.  Le  plant  qui 
en  provient  eff  fardé  ou  biné  deux  fois  par  an. 
Au  bout  de  deux  ans  , il  eff  repiqué  dan*  une 
autre  place,  à quinze  ou  vingt  pouces  de  dif- 
tance.  Après  le  même  efpace  de  temps,  il  com- 


L I L 

mence  à fleurir  &:  peut  être  mis  en  place.  C’eff 
alors  auffi  qu'on  mec  fur  un  brin  , & qu’on  taille 
en  crochet  les  pieds  qi0on  deffine  à devenir  des 
tiges.  Il  eff  rare  que  dans  un  femis  il  fe  trouve 
plufièurs  pieds  exaétemenc  femiblables.  O.i  greffe 
ceux  qui  n’offrent  pas  d^liuffi  belles  fleurs  que  les 
autres. 

Ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  le  décliirement  des 
vieux  pieds  & la  levée  des  accrus  ont  lieu  en  hiver. 
Il  vaut  m.ieux  employer  les  produits  des  derniers 
en  les  mettant  fe  fortifier  pendant  deux  ans  dans 
la  pépinière,  que  ceux  des  premiers  qui  s’enra- 
cinent difficilement. 

La  dureté  & la  couleur  du  bois  de  lilas  le  ren- 
droient  propre  aux  ouvrages  de  tour  s’il  n’étoic 
pas  fi  fufceptible  de  fe  fendre  ou  de  fe  tourmen- 
ter. Il  pèfe  foixanre-dix  livres  par  .pied  cube.  Os 
fait  des  tuyaux  de  pipe  avec  fes  jeunes  rameaux. 

L“s  haies  de  lilas  font  d’une  mauvaife  défcn.''e 
& font  expofées  à des  dégradations  annuelLs 
par  la  propenfion  de  tous  les  j unes  gens  à caffer 
leurs  rameaux  fleuris  ; mais  elles  garniffent  bien 
Se  leurs  racines  foutiennent  les  terres,  les  défen- 
dent des  eaux  courantes.  Planté  dans  les  terram* 
les  plus  aride<,  il  peut  donner  des  coupes  de  fa- 
gots tous  les  trois  à quatre  ans. 

Le  l/las  de  Pei  fe  différé  fort  peu  du  précédent 
par  fes  caraélères,  mais  beaucoup  par  Ion  afpeôt 
général.  Il  ne  s’élève  pas  à la  moitié  de  fa  hau- 
teur. Si  délicatelle  le  rend  plus  propre  à être 
f lacé  dans  les  parterres  & dans  les  pots.  On  peur, 
avec  bien  plus  d’avantage,  lui  former  une  tête  , 
non  en  le  taillant  avec  des  cifeaux  , mais  en  le 
rapprochant  annuellement  au  moyen  de  la  fer- 
pette.  Il  fournit  trois  principales  variétés  : 

Celle  à fleurs  blanches  ; 

Celle  à feuilles  pinnacifi  les;- 

Celle  dite  de  Varin. 

La  variété  à fleurs  blanches  eff  de  fort  peu 
d’effet,  & n’eff  cultivée  que  dans  les  jardins  de 
coliedlion.  La  vaiieté  à feuilles  pinnatifides  a été 
très-recherchée  autrefois,  principalement  pour 
la  faire  fleurir  fous  bâche  , pendant  l'hiver,  & la 
placer  dans  les  appartemens  des  riches  5 mais 
comme  elle  ne  produit  que  fort  peu  de  grappes, 
& encore  peu  garnies  de  fleurs,  elle  eff  également 
reléguée  dans  les  jardins  où  on  veut  tout  avoir. 

11  n’en  eff  pas  de  mêmeTlu  Varin  ; il  prime 
aujourd'hui.  C’eff  M.  Varin  , cultivateur  à Piouen, 
qui  l’a  obtenu  de  fes  femis.  Il  fe  diffingue  de  l’ef- 
pèce  par  fes  rameaux  grêles  Î5c  tiquetés  de  blanc  ; 
par  fes  grappes  de  fleurs  plus  grofles,  plus  nom- 
breufes,  plus  pendantes. 

Ainfi  que  le  i/las  commun , le  Ulas  Varin  fe 
multiplie  de  toutes  les  manières , mais  i!  pouffe 
moins  de  rejetons , & la  difpofition  pendante  de 
fes  rameaux  rend  fon  marcottage  très-facile.  C’eft 
principalcraen;  p.ar  ce  dernier  moyen  qu’on  opère 
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dios  Iss  grandes  pépinières  où  on  établît  des 
MèRES  (voyci  ce  mot),  uniquement  dans  l'in- 
lention  de  le  propager.  IfTe  greffe  aiiffi , à deux  ou 
trois  pieds  de  terre  J fur  le  /;/âJ  commun  ou  fur  le 
nxëne  , pour  le  former  en  boules  d’un  grand  éclat 
quand  elles  font  en  fleiffs , comme  on  peut  s’en 
ad'ursr  au  Luxembourg , où  les  plates-bandes  font 
garnies  de  pieds  ainlî  dirpo''és. 

Cette  variété  a été  fubllituée  à la  fécondé  pour 
la  faire  forcément  fleurir  en  hiver  , comme  je  l’ai 
indiqué  plus  haut  , ce  qui  donne  lieu  à un  com- 
merce de  quelqu’impottance  fur  le  marché  aux 
fîturs  de  Paris  Ôi  des  autres  grandes  villes  de  l'Eu- 
rope. 

Dans  les  jardins  payfagers  , ce  /lias  fe  plaît  au- 
tour de  la  maifon  d'habitation,  devant  les  fabri- 
ques , le  long  des  allées  les  plus  fréquentées.  Par- 
tout il  fe  fait  remarquer  lorfqu’il  elt  convenable- 
ment dirigé.  Les  gelées  Ju  printemps  le  frappent 
quelquefois  & l’empêchent  de  fleurir;  mais  je  n’ai 
pas  connoiffance  qu’elles  l’aient  jamais  fait  mourir. 

LIMACE.  Petit  Ulcère  qui  -naît  entre  les 
ongles  des  Bœufs  & des  VACHts  , par  L’effet  des 
petites  pierres  qui  s’y  fixenr.On  le  guérit  d’abord 
par  des  cataplafmes  émolliens,  & quand  il  efî 
invétéré,  par  des  cauftiques.  Foyei  Pietain 
Pesogne. 

LIMAGNE.  Fond  d’un  ancien  lac  de  l’Auver- 
gne, compofe  de  débris  volcaniques;  fa  ferti- 
lité elt  extrême.  ' 

Il  y a aulfi  une  limagne  dans  le  département  de 
l’Aveyron  , mais  c’elt  un  plateau  calcaire  fort 
élevé. 

L1MB.ARGO.  Synonyme  de  Chenevotte. 

LIQUIDA  MB  AR.  L'quidambar.  Genre  de 
plantes  de  la  moncecie  polyandrie  & de  la  fa- 
mille des  amfutatees,  où  (e  placent  deux  arbres 
exotiques  qui  fe  cultivent  en  pleine  terre  dans  nos 
jardins.  r 

Obfervatlons. 

Le  genre  Comptonie  a fait  partie  de  celui  ci. 

Efpeces, 

t 

1.  Le  Liquidambar  du  Levanr. 

Liquidambar orieatalés , Linii,  fy  D’Orient. 

2.  Le LiQuiDAMBARd' Amérique. 

Liquidambar  ftyracijiua.  Linn.  I7  Des  parties 

chaudes  de  l’Amérique. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  l’arbre  qui  fournit  le 
{lyrax  ou  jlorax  calamite,  l’un  des  plus  agréables 
parfums.  Il  fe  voie  depitis  li<na-rcmps  dans  nos 
jardins,  où  on  le  multiplie  très-facilement  de 
marcottes;  aiais  conuiie  jl  diflère  extiérnement  . 
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1 peu  de  la  fécondé,  il  fe  confond  avec  elle,  Sc  eS 
rare  partout,  hors  les  écoles  de  botanique. 

Le  liquidambar  d’Amérique,  dont  j’ai  obfervé 
d’immenfes  quantités  pendant  mon  féjour  en  Ca- 
roline, tft  un  fuperbe  arbre  de  quarante  pieds  &c 
plus  de  hauteur,  qui  croît  dans  les  terres  humides 
& même  inondées,  &c  qui  lailfe  fluer  de  fon 
écorce  une  réltne  très-l'uave,  appelée  baume  de 
Copalme.  Il  fleurit  avant  le  développement  de  fes 
feuilles.  ■ 

; Cet  arbre  fi  élégant,  fi  odorant,  eft'cepen- 
dai  t regardé  par  les  propriétair  s avec  animad- 
verfion  , parce  que  fon  bois  n’eft  bon  ni  à brûler  , 
ni  à être  employé  autrement,  tant  il  eft  tendre  8c 
fufcepiible  de  fe  pourrir;  aufii,  lorfqu’on  veut 
défricher  les  places  où  il  fe  trouve,  8c  ce  font 
conffainment  les  mAlleures,  après  avoir  cerné  fon 
écorce,  le  lailTe-t-pn  fur  pied  jufqu’à  ce  qu’il  fe 
foit  détruit  de  lui-même. 

La  réfine  du  liquidambar  recueille  dans  l’Amé- 
rique méridionale,  à la  fuite  de  plaies  faites  à 
fon  écorce,  pour  l’ufage  de  la  médecine.  En 
Caroline,  pays  déjà  froid  pour  lui,  cette  écorce 
n’en  donne  pas  allez  pouf  mériter  les  frais  de  fa 
recherche;  mais  on  y fupplée  en  faifant  bouillie 
fes  jeunes  branches  dans  l’eau,  8c  en  ramaffan:  la 
liqueur  odorante,  huileufe,  qui  en  fort  8c  qui  nage 
fur  l’eau.  Cette  liqueur  a,  à un  plus  foibledegié, 
les  mêmes  vertus  que  le  baume. 

Je  dirai,  en  palTant,  que  l’h'rondelle  acuti- 
penne  lie,  entr’elles,  les  petites  bûchettes  qui 
compofent  fon  nid  ,avec  la  réfine  de  cet  arbre. 

Ce  liquidambar  q[\  devenu  commun  en  Europe, 
depuis  que  Michaux  a envoyé  des  tonneaux  de  fes 
graines  aux  pépinières  de  Verfai  l=s8c  autres.  Je 
les  faifois  femer  dans  des  plates-bandes  de  terre 
de  bruyère  expofées  au  nord,  8c  arrofer  abon- 
> damment.  Le  plant  levé  étoit  , à fa  fécondé 
année,  reciqué  dans  une  autre  plate-bande,  à un 
pied  de  difta  ice,  8c  traité  de  même.  Il  y a eu 
peut  être  500,000  pieds  de  cet  âge  dans  ces  pépi- 
nières, qui,  la  plupart , ont  péri  à leur  tranfplan- 
tation  definitive,  pour  n’avoir  pas  été  placés  dans 
ube  terre  afTez  légère  Si  afiez  humide.  Plufieurs 
ont  été  frappés  des  dernières  gelées  du  pi  in- 
temps. 

Aujourd'hui  qu’il  ne  nous  attire  plus  de  graines, 
8c  que  les  pieds  encore  exiftans  ne  font  pas  aflez 
vieux  pour  en  fournir,  on  ne  multiplie  le  Hqtû- 
dambar  qie  de  marcottes,  qui,  fairts  avec  les 
jeunes  pouffes  d’une  mère,  placée  à l’ombre  , 
prennent  racine  la  même  année,  8c  peuvent  être 
relévées  l’année  fuivance,  pour , après  deux  ans 
de  pépinière,  être  mifes  en  place. 

JI  eif  fâcheux  que  cet  arbee  demande  fi  impé- 
rieuferaent  un  terrain  en  même  temps  léger  8c 
humide,  car  il  eft  du  nt  mbre  de  ceux  avec  lef- 
quels  on  peut  faire  les  plus  fuperbes  avenues,  à 
rai  fon  de  la  beauté  de  fon  feuillage  8c  de  la  fua- 
vité  de  fes  émanations. 
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LIZÉE.  Engrais  liquide  très  en  ufage 
dans  la  Su  (Te  allemande  , fi  dont  la  pratique 
fe'oit  une  nouvelle  fource  de  richeffss  pour  la 
France. 

Voici  ce  que  dit  M.  B.’.nck;  car,  quoique  j’en 
ai  vu  préparer  dans  les  environs  de  Zurich,  je  ne 
fuis  pas  en  état  de  rendre  compte  de  fa  compofi- 
tion. 

« La  liiée  fe  prépa»^3  dans  une  étable  dont  le  fol 
com/aéle  & bien  pavé  ne  permet  aucune  in- 
filtration Ce  fol  eft  fur  un  plan  iiKlioé  d’environ 
trois  pouces  du  râtelier  au  fond  de  l'étable  :c’efi 
là  que  règne  , dans  toute  la  longueur  de  celle-ci , 
un  canal  de  boi-  fermé  aux  deux  bouts,  dont  la 
largeur  & la  p.ofon4eu- font  de  dix  hu'tjpouces.  On 
a pratiqué  îu-dtfTous  de  ce  canal  pluneurs  folTés 
communiquant  avec  lui  par  des  ouvertures  qu’on 
terme  à volonté,  & léparées  entr  elles,  fans  com- 
munication, foitpardt's  planches  de  trois  pouces 
d’épailTeur,  foie  par  des  bandes  de  pierre.  Le 
canal  feroit  ouvert  fupérieurement  dans  toute  fa 
longueur,  fans  quelques  rondins  de  bois  qu’on 
place  en  forme  de  ponts,  pour  traverfer  l’étable. 
Les  choCs  ainfi  difpofées,  on  introduit  dans  le 
canal  afiez  d’eau  pour  le  remplira  moitié,  & on 
fait  entrer  enfuite  les  excrémens  du  bétail  qui  n’y 
ont  pas  coulé.  Le  canal  efi,  pour  l’ordinaire,  en- 
tièrement plein  au  bout  de  vingt -quatre  heures  : 
alors,  après  avoir  braffé  les  matières,  on  ouvre  le 
boiidon  qui  correfpond  à la  première  fofle,  elles 
y entrent}  on  introdu’t  encore  de  l’eau  dans  le 
canal  pour  le  laver  'exaétement , & on  la  fait 
couler  dans  la  fütfe  ; c^ette  eau  s’y  trouve  dans  la 
proportion  d’environ  trois  parties  contre  une 
d'excrémens,  qu’on  a fait  entrer  à l'état  le  plus 
frais  poflible. 

33  Le  lendemain,  même  opération,  jurqii’à  ce 
que  la  première  folfe  fuit  pleine  aux  trois  quarts; 
on  la  ferme  alors,  & la  fermentation  s’y  établit. 

33  On  ouvre  la  fécondé , qui  fe  remplit  de  la 
même  manière;  enfuite  la  troifième. 

33  Lafteyrie,  dans  fon  importante  colleéiion  de 
conftruéfmns  rurales,  a donné  le  plan  & la  coupe 
de  ces  foffes. 

33  Le  nombre  de  ces  fofies  efi  ordinairement  de 
cinq;  leurcapatité  varie  félon  celle  de  l’étable; 
on  la  calcule  de  manière  que  tour  fiait  plein  au 
bout  de  fix  femaines , parce  qu’il  faut  ce  temps 
pour  la  perfection  de  la  , & pat  conféquent 
pour  l’exploiter;  mais  comme  on  n'a  pas  fi  fouvent 
befoin  du  fumier,  on  le  dépofe  dans  un  réfer- 
yqir  qui  elt  ordinairement  placé  derrière  l’étable , 
à l’abri  du  froid  & des  courans  d’air. 

33  On  obferve  que,  dans  les  foffes,  la  matière  qui 
a fubi  la  fermentation  , s’eit  léparée  en  trois  par- 
ties; favoir  : i°.  un  fédiment , qui  fe  précipite  au 
fond  ; i“.  une  matière  liquiile  recouvrant  ce 
dépôt  J c’eft  la  ^iiée  proprement  dite;  5°,  une 
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croûte  fpongieufe  , en  forme  de  chapeau  , donc 
l’épaiffeur  eft  quelquefois  de  ‘dix-huit  pouces  bc 
qui  fe  préfente  à la  furface. 

33  La  //jée  eft  un  liquide  muqueux  , d’une  con- 
fiftance  huiieufe  , d'une  couleur  brune  verdâtre  , 
fans  odeur  défagréable  , qui  me  mouffe  que  loif- 
qu’elle  a trop  fermenté. 

33  Pour  extraire  ce  liquide  , les  cultivateurs 
fuiffes  fe  fervent  d’une  petite  pompe  portative 
en  bois,  qu’ils  fabriquent  eux-mêmes  ; il  fe  tranf- 
porte  lut  les  terrains  à fumer , dans  des  ton- 
neaux difpofés  de  manière  qu’il  s’en  échappe  , 
comme  l’eau  dont  on  ariofe  les  places  publiques. 
Voyei  Arrosoir  & Arrosemskt. 

33  Après  l’extraClion  de  la  //'jée , le  chapeau 
qui  étoit  à la  furface  des  foffes,  tombe  au  fond 
Oc  fe  mêle  avec  le  fédiment.  Ou  tire  cette  efpèce 
de  dépôt  tous  les  cinq  à fix  jours,  on  le  veife  dans 
Te  canal  qu’on  a vidé;  on  l’y  m.èle  avec  de  la 
paille  à demi  pourrie , qui  a fervi  de  litière  ; le 
tout  eft  enfuite  mis  en  tas  hors  de  l’écurie  , & il 
en  réfulte  un  fumier  folide , excellent , prefque 
auffi  abondant  que  fi  on  n’en  avoir  ptis  extiait  ce  la 
it^ée. 

»3  Celle-ci  eft  tellement  énergique  , qu’on  fait 
cinq  coupes  dans  les  prairies  où  on  l’a  répandue. 

33  Au  lieu  de  la  répandre  immédiatement  après 
la  fauchaifon,  on  attend  cinq  à fix  jours,  pour  que 
les  plantes  aient  déjà  pouffé  de  nouveaux  bour- 
geons. 

33  Elle  fert  à fumer  les  vignes,  qui , prefqus 
partout  en  Suiffe  , font  fur  des  pentes  rapides  ; à 
cet  effet , on  fait  un  creux  autour  de  chaque  cep  , 
& un  homme  portant  fur  fon  dos  une  hotte  dou- 
blée en  cuir  , garnie  d’ua  robinet  & remplie  de 
/liée , verfe  de  cet  engrais  dans  chaque  creux  ; 
un  autre  homme  le  co  mble.  3, 

On  voit  par  cet  expofé  , que  la  //{ée  ne  diffère 
pas  effentiellemenc  de  l’eau  de  fumier  , mais 
qu’elle  poffède  l’avantage  immenfe  de  n’avoir 
perdu  aucune  de  fes  particules  fertilifantes  ; elle  (a 
rapproche  auffi  de  la  gadoue  artificielle  qui  fe 
fabrique  aujourd’hui  avec  tant  de  fuc^ès  aux  en- 
virons de  Lyon.  Comme  les  principes  font  tous  à 
l'état  foluble,  elle  agît  fur-le-champ  : auffi  donne- 
t-elle  une  grande  amplitude  de  végétation  aux 
plantes  qui  pouffent  ; auffi  n’eft-ce  jamais  fur  les 
terres  non  couvertes  de  récoltes  , ou  pendant 
l’hiver , qu’il  faut  l’utilifer.  Point  de  douce  que  ii 
on  en  exagéroic  l’emploi,  elle  feroit  ,'éiir  les 
plantes  par  furabondance  d'engrais.  Foyei  Végé- 
tation. 

LOCHET.  On  appelle  ainfi  la  Bêche  dans  les 
environs  de  Troyes.  Ainfi,  locheter,c'cll  labourer 
à la  bêche. 

LOLIOT.  La  Lupüline  fe  nomme  ainfi  dans  les 
Vofges. 


568  LOU 

LOMBARDETTE.  Synonyme  de  Bette 

POIREE. 

LOTIER  odorant.  Voye^  Mélilot  bleu. 

LOUBO.  Bourgeons  ftériles  qui  forrent  de 
l’aiflelle  des  Ruilles  des  Vignes.  Loy.  ces  mots. 

LOUCET.  Voyei  Louchet. 

LOUP.  C’eft  aux  entirons  de  Mirecourt  une 
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Motte  de  terre  , provenant  des  Labours. 
Voyei  ces  mots. 

LOUTRE.  Quadrupède  qui  mange  le  poififon  , 
& que  les  propriét.iires  d’étang  doivent  chercher 
à détruire,  foie  par  la  ch.iiTe  au  hifil,  fo't  au  moyen 
des  pièges.  V oye'[  le  Dictionnaire  des  Chajfes. 
LOUVOTTE.  Synonyme  de  Trèfle  blanc. 
LUQUET.  On  donne  ce  nom  aux  Alu  METTES 
dans  le  midi  de  la  France. 
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Mâcher.  Synonyme  de  Blossir.  1 

MACHEUL.  La  Viorne  manicenne  porte 
ce  nom  dans  le  département  de  la  Meurthe. 

MAGAOU  Bêche  recourbée,  en  ufagedans 
le  département  du  Var. 

MAGASIN.  Synonyme  de  Compost  dans  le 
departement  de  la  Marne. 

MAGNOi.IER.  Magnolia.  Genre  de  plantes 
de  la  polyandrie  nolyginie  & de  la  famille  des 
tii'ipifères , qui  ralEmble  quinze  efpèces,  toutes 
agréables  fous  quelques  rapports  , & dont  on 
cultive  la  plus  grande  partie  en  pleine  terre  dans 
nos  jardins. 

Efpeces. 

I.  Le  Magnolier  à grandes  fleurs. 

Magnolia,  grandiflora.  L\ni\.  f?  De  l’Amérique 
moyenne. 

2.  Le  Magnolier  glauque. 

Magnolia  glauca.  Linn.  1)  De  l'Amérique 

feptentrionale. 

3.  Le  Magnolier  parafol. 

Magnol^  umhelLa.  Linn.  1?  De  l’Amérique 

feptentiionale. 

4.  Le  Magnolier  à grandes  feuilles. 

Magnolia  macrophy lia.  M\ch.  T7  De  l’Amérique 
feptentiionale. 

5.  Le  Magnolier  aurieuîé. 

Magnolia  auriculata.  Mich.  Ij  De  l’Amérique 
moyenne. 

6.  Le  Magnolier  à feuilles  en  cœur. 

Magnolia  cordata.  Mich.  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

7.  Le  Magnolier  acuminé. 

Magnolia  acaminata.  Linn.  f)  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

8.  Le  Magnolier  de  Plumier. 

Magnolia  Plumeri.  SwAiti.  T?  De  la  Marti- 
nique. 


9.  Le  Magnolier  à fleurs  purpurines. 

Magnolia  purpurea.  Ait.  f)  De  la  Chine. 

10.  Le  Magnolier  yulan. 

Magnolia  yulan.  Desf.  \}  De  la  Chine. 

II.  Le  Magnolier  à boutons  bruns. 

Magnolia  fufeata.  Dest.  T?  Du  Japon. 

12.  Le  Magnolier  nain. 

Magnolia  pumila.  Vent.  Tj  De  la  Chine. 

13.  Le  Magnolier  à bandes. 

Magnolia  fajciata.  And.  T)  De  la  Chine. 

14.  Le  Magnolier  liliflore. 

Magnolia  Iclijlora.  Lamarck.  5 Hu  Japoh. 
ly.  Le  Magnoiier  tomenteux. 

Magnolia  tomentofa.  Thunb.  Ij  Du  Japon. 

Culture. 

Le  magnolier  à'gr^ndes  fleurs  s’élève  à plus  de 
cent  pieds  , & acquiert  fix  pieds  de  diamètre 
& plus.  C’eft  un  des  plus  beaux  arbres  qui  exif- 
tent  , ainfi  que  j’en  ai  pu  juger  pendant  mon 
féjour  dans  fon  pays  natal.  Son  port  mijeflueux , 
fes  feuilles  larges  , coriaces  , perliftantes  , d’un 
vert  luifant  en  deffus  & ferrugineufes  en  deflbus  ; 
fes  fleurs  larges  de  trois  à quatre  pouces,  d’un 
blanc  éclatant,  d’une  odeur  extrêmement  fuave  ; 
fes  fruits  d’un  rouge  éclatant  , pendans , à leur 
maturité  , au-de(Iv»us  des  cônes  qui  les  renfer- 
moient , tout  concourt  à le  faire  admirer  des 
pins  indifférens. 

Ces  avantages  ont  déterminé  le  tranfport  de 
ce  magnolier  e.x\  Europe  , dès  l’époque  de  la  dé- 
couverte de  l’Amérique;  mais  comme  il  demande 
un  climat  chaud  , 8t  que  fes  graines  ont  d’abord 
été  femées  dans  les  environs  de  Londres  & de 
Paris  , qu’il  ne  donne  des  fleurs  qu’à  un  â^e  affez 
avancé,  il  n’eft  devenu  commun  que  dans  ces  der- 
nières années , lorfque  le  goût  de  la  culture  des 
arbres  étrangers  a pris  de  l’amplitude.  C'eft  .dans 
la  partie  méridionale  de  la  France  , & encore 
mieux  en  Italie  & en  Efpagne  , qu’on  peut  feule- 
ment le  cultiver  en  pleine  terre  > & c’eR  là  qu  il 

en 
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en  exifte  en  effet  quelques  pieds  qui  donnent  de 
la  bonne  graine , avec  laquelle  fa  propagation 
va  fans  doute  s'étendre  avec  rapidité. 

Il  a été  indiqué  plufieurs  variétés  de  ce  ma- 
gnolier , toutes  fondées  fur  la  largeur  & la  Ioik 
gueur  des  feuilles,  & qui  , à muii  avis , ne  mé- 
ritent pas  l’attention  des  amateurs.  Celle  qui  a rap- 
port à l'abfence  des  poils  roux  à la  face  inférieure 
de  ces  feuilles,  fi  commune  dans  nos  jardins,  tient 
à la  jeuneffe  des  pieds  & au  froid  du  climat  de  Paris. 

Dans  fon  pays  natal  > le  magnoHer  à grandes 
fleurs  croît  dans  les  terrains  frais  & améliorés 
par  beaucoup  de  terreau.  aVinfi  , en  France,  il 
faut  le  planter  dans  un  terrain  analogue,  ou  mettio 
dans  les  caiffes  deflinées  à le  recevoir,  de  bonne 
terre  à oranger. 

Ainfi  que  je  l’ai  fait  entrevoir  plus  haut,  ce 
n’eft  que  depuis  peu  d’années  qu’il  exilte  en 
Europe  quelques  pieds  qui  donnent  de  la  bonne 
graine.  Auparavant  on  étoit  obligé  de  la  tirer 
de  la  Caroline  & contrées  voifines,  où  la  grolfeur 
8c  la  hauteur  des  arbres  en  rend  la  récolte  diffi- 
cile, 8c  par  conféquent  coûteufe,  8c  de  les  en- 
voyer ftratifiées  dans  la  terre  humide,  car  elles 
perdent  très-rapidement  leur  faculté  germinative 
lorfqu  elles  font  expofées  à un  air  fec. 

Ces  graines  fe  fèment,  auflitôt  qu'elles  font 
arrivées,  dans  des  jerrines,  qu’on  place  fur  une 
couche  à châlfis  8c  qu’on  arrofe  largement.  Le 
plant  levé  ell  laiffé  en  plein  air  pendant  les  quatre 
mois  d’été , pour  qu’il  fe  fortifia.  A (a  troilième 
année  , il  eît  repiqué  , feul  à feul  , dans  des 
pots,  placés  à une  expofition  chaude  8c  arrofés 
fortement , pots  qu’on  rentre  dans  l’orangerie 
aux  approches  des  froids.  Lorfque  ce  plant  a 
acquis  fix  pieds  de  haut , on  le  tranfplante  dans 
des  caillés,  qu’on  change  contre  de  plus  grandes, 
à mefure  qu’il  s’accroît,  8c  on  le  traite  de  même, 
c’eft- à-dire,  qu’on  le  rentre  dans  l’orangerie  pen- 
dant l’hiver  8c  l’arrofe  fortement  pendant  l'été. 

Mais  c’eft  par  les  marcottes  qu’on  reproduit 
encore  , prefque  généralement,  le  magnolicr  à 
grandes  fleurs,  à raifon  de  la  rareté  des  graines , 
quoique  les  pieds  qui  en  réfultent  foient  moins 
beaux  Sc  moins  vigoureux.  Il  y a deux  moyens  de 
procéder  dans  ce  mode. 

1°.  Les  propriétaires  font  les  marcottes  en 
l’air,  c’eft-à-dire  , dans  de  petits  pots  ou  des 
cornets  de  fer-blanc , à travers  lefquels  paffe 
une  jeune  branche , 8c  qui  font  attachés  à une 
autre  branche.  Comme  le  peu  de  terre  qui  eft  dans 
ces  pots  ou  dans  ces  cornets,  8c  leur  expofition 
au  vent,  rendent  la  defliccationde  cette  terre  très- 
rapide,  un  feul  manque  d’arrofement  (uffit  fou- 
vent  pour  faire  périr  les  racines  naiffantes , 8c 
oblige  de  recommencer;  aufti  ce  mode  devient-il 
de  jour  en  jour  plus  rare. 

2°.  Les  pépiniériftes  plantent  en  pleine  terre, 
fous  un  châftis  , des  pieds  déjà  forts  de  magno- 
Lier  à grandes  fleurs,  en  coupent  la  tête  rez- 
Dici,  des  Arbres  & Arbuftes. 
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‘ terre  , 8c  en  couchent  chaque  année  les  rejets. 
Ces  rejets  prennent  toujours  racine  dans  l’année, 
8c  peuvent  être  relevés  avec  ceititude  de  reprife 
dès  le  printemps  de  la  fuivante.  Ce  mode  eft  , 
aujourd’hui , le  plus  généralement  ufité. 

Quelquefois  il  fort  des  rejetons  de  ces  pieds 
ainfi  traités.  On  les  lève  comme  les  rturcottes. 

Les  marcottes  fe  traitent  de  la  même  manière 
que  les  plants  de  trois  ans  venus  de  graines. 

La  ferpecte  doit  toucher  le  moins  polfible 
les  pieds  de  magnoHer  à grandes  fleurs.  Si  une 
branche  s’étend  trop  , il  vaut  mieux  l’arrêter 
par  le  pincement  de  fon  extrémité  que  par  fon 
raccourciffemenr. 

La  flèche  des  magnoHers  eft  auftî  néceffaire  à 
la  facilité  de  fon  accroiffement  qu’à  la  beauté 
de  fa  forme.  Elle  ne  doit  donc  jamais  être 
coupée. 

En  Amérique^  le  magnoHer  ne  donne  des 
fleurs  que  lorfqu’il  eft  parvenu  à trente  pieds 
de  haut  8c  à un  pied  de  diamètre.  Dans  nos  oran- 
geries il  en  donne  quelquefois  une  ou  deux , 
lorfqu’il  eft  arrivé  à la  hauteur  de  fix  pieds  & 
à la  grolfeur  du  pouce.  On  accélère  même  le  mo- 
ment , principalement  dans  les  pieds  proveriant 
de  marcottes , en  renouvelant  rarement  leur  terre 
8c  en  les  arrofant  avec  parcimonie  , mais  alors 
on  rifque  de  voir  périr  ces  pieds. 

Le  bois  du  magnoHer  à grandes  fleurs  eft  blanc 
8c  d’un  travail  facile  ; mais  comme  il  pourrit 
aifément,on  ne  l’emploie  qu’à  l'intérieur,  prin- 
cipalement débité  en  planches.  J’ai  cependant  na- 
vigué dans  un  canot  fait  d’un  feul  arbre  , qui 
avoir  déjà  plufieurs  années  de  feivice  , 8c  qui 
ne  fembloit  pas  être  encore  altéré. 

L’enthoufiafme  que  j’ai  dû  prendre  pour  cet 
arbre  dans  les  forêts  de  l’Amérique,  me  porte 
à faire  des  vœux  pour  qu’il  fe  multiplie  prompte- 
ment dans  le  midi  de  la  France. 

Le  magnoHer  glauque  ne  s’élève  qu’à  quinze 
ou  vingt  pieds  en  Caroline,  où  j'en  ai  obfervé 
d’immenfes  quantités  dans  les  lieux  marécageux, 
mais  non  couverts  d’eau.  Il  forme  le  plus  fouvent 
de  hauts  buiffons  , d’un  trèt-bel  afpeèt  lorfqu'il 
eft  en  fleurs , car  Tes  feuilles  8c  fes  fleurs , quoique 
plus  petites  que  celles  de  l’efpèce  precedente, 
polTèclenc  les  mêmes  avantages.  Ou  l’appelle 
dans  ce  pays  arbre  a caflor , parce  que  le  caftor  fe 
nourrit  volontiers  de  fon  écorce,  qui,  odorante 
8c  fort  amère,  eft  employée  comme  fébrifuge, 
fous  les  noms  àt  faux  quinquina  ou  de  quinquina  de 
Virginie. 

Ce  magnoHer , nullement  fenfible  aux  gelées  du 
climat  de  Paris,  s’y  cultive  depuis  très-long-temps 
en  pleine  terre  8c  donne  tous  les  ans  des  fleurs  8c 
des  fruits  , mais  cependant  il  n’y  eft  ni  très-com- 
mun ni  très-beau  , ce  que  j’attribue  à ce  qu’on  le 
tient  conflamment  dans  une  terre  de  bruyère  fèche, 
tandis  qu'il  devroit  être  dans  uns  terre  franche  8c 
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humide.  Il  eft  fâcheux  que  cette  erreur  de  culture 
nous  prive  des  jouiffances  qui  réfultent  de  la 
beauté  de  fon  feuillage  & de  la  bonne  odeur  de 
fes  fleurs.  C'eft  dans  les  parties  humides  des  jardins 
payfagers  , fur  le  bord  des  eaux  , au  nord  des 
maflifs,  qu’il  fe  place  généralement.  Comme  fes 
feuilles  jouiflent  de  la  propriété  d'améliorer  l’air 
des  maraiSj  il  eft  à defirer  qu'il  en  foit  planté  dans 
ceux  de  ces  marais  qui  avoifinent  les  habitations. 

La  mulciplication  du  magnoliergl^uque  a lieu  par 
le  femis  de  fes  graines  tirées  d’Amérique  ou 
récoltées  en  France,  ainfi  que  par  marcottes  & 
par  rejetons.  On  fème  généralement  fes  graines 
fous  châ'.lîsj  mais  comme  fon  plant  ne  craint  pas 
le  fioiJ  , on  eft  difpenfé  de  le  rentrer  dans  l’oran- 
gerie pendant  l'hiver  : en  conféquence  on  le  re- 
pique en  pleine  terre.  Au  refte,  fa  culture  ne  dif- 
fère pas  de  celle  de  l’efpèce  précédente.  Il  craint 
également  la  ferpette&  même  plus,  car  beaucoup 
de  pieds  font  morts,  à ma  connoiflance,  pour  avoir 
été  taillés. 

J’ai  inutilement  tenté  en  Amérique  & en  France 
de  multiplier  ces  magnoliers  par  boutures. 

Le  magnolier  parafol  croît  en  Amérique  dans 
les  mêmes  terrains  que  le  magnolier  à grandes 
fleurs,  & toujours  fous  de  plus  grands  arbresj  auffî 
s’élève-t-il  rarement  au-deüus  de  vingt  pieds.  Ses 
rameaux  longs  & étalés,  fes  feuilles  très-grandes 
& difpofées  cinq  à fix  enfemble  à l'extrémité  de 
ces  rameaux  & des  bourgeons  qui  en  fortent , lui 
donnent  un  afpeét  extrêmement  pittorefque.  Ses 
fleurs  grandes,  d’un  blanc  fale,  & fe  développant 
avecirrégularité, exha’ent  iinemauvaife  odeur.  On 
le  cultive  depuis  long  temps  en  pleine  terre  dans 
les  jardins  des  environs  de  Paris  , & il  y fleurit  & 
frudfifie  tous  les  ans.  C’eft  dans  la  terre  de  bruyère 
& au  nord  des  bâtimens  ou  des  maflifs  qu'il  fe 
plaît  le  plus.  Des  arrofemens  copieux  lui  font 
utiles  pendant  les  féchereffes  de  l’été , fi  le  fol  n’eft 
pas  naturellement  frais.  'Foujours  il  doit  être  ifolé 
ii  on  veut  qu’il  développe  tous  fes  avantages. 
Comme  c’elt  de  l'irrégalarite  de  fes  branches 
qu'il  tire  une  partie  de  ces  avantages  , il  ne  doit 
être  mutile  par  la  ferpette  qu’avec  beaucoup  de 
prudence.  11  perd  fes  feuilles  pendant  l'hiver. 

La  multiplication  du  magnolier  parafol  s’exécute 
par  le  ftmis  de  fes  graines  dans  des  terrines  fur 
couche  & fous  châilis , & par  marcottes  qui  ne 
s’enracinent  pas  facilement.  Le  plant  provenu  de 
graine  fe  repique  en  pleine  terre  , à l’ombre  & à 
la  dirtance  de  deux  uieds.  A la  quatrième  ou  cin- 
quième année  on  peut  le  mettre  définitivement  en 
place.  Les  produits  des  marcottes  peuvent  fouvent 
être  plantés  directement  dans  le  lieu  où  ils  doivent 
lefter. 

La  quantité  de  pieds  de  cet  arbre  qui  donnent 
aujourd’hui  de  la  bonne  graine,  & la  facilite  de  fa 
culture,  font  efperer  qu’il  fera  bientôt  extrême- 
ment commun  dans  les  jardins  payfagers.  C’eft 
une acquifition  très-importante  pour  eux,  car,  je 
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le  répète,  les  effets  qu’il  y produit  font  très-agréa- 
bles & très  pittorefques,  à raifon  delà  difpofition 
de  fesbranches  & de  fes  feuilles,  & de  la  grandeur 
de  fes  feuilles , qui  furpaflent  quelquefois  un  pied 
de  long  fur  fix  pouces  de  large. 

Le  magnolier  à grandes  feuilles  fe  rapproche 
beaucoup  du  précédent , mais  fes  feuilles  font 
deux  fois  plus  grandes  & glauques  en  deffous. 
C’eft  à Michaux  qu’on  en  doit  la  découverte.  Je 
l ai  cultivé  en  Amérique  & en  France,  & multi- 
plié par  fes  marcotte  s & par  fa  greffe  fur  l’efpèce 
précédente.  11  eft  encore  très-rare  dans  nos  jar- 
lins,  aucun  pied,  à ma  connoifTance,  n’y  donnant  de 
bonnes  graines.  Sa  culture  ne  diffère  pas  dte  celle 
indiquée  plus  haut.  Sa  place  eft  la  même  dans 
les  jardins  payfagers,  mais  il  faut  l’abriter  dav.iH- 
tage  des  vents  dominans , qui  déchirent  fouvent 
fes  feuilles  & nuifent  à fes  effets. 

Le  magnolier  auriculé  fe  rapproche  encore  du 
précédent,  auquel  il  eft  inférieur.  11  ne  craint  pas 
plus  que  lui  les  gelées  du  climat  de  Paris.  Ne  don- 
nant pas  non  plus  de  graines  dans  nos  jardins  , il 
y eft  également  rare.  Sa  multiplication  par  mar- 
cotees  s'effedue  de  même. 

Le  magnolier  à feuilles  en  cœur  fe  rapproche 
confiiérablement  des  précédens,mais  a les  feuilles 
plus  petites.  Il  fe  voit  rarement  encore  dans  nos 
jardins,  parce  qu’il  y a peu  (^années qu’il  y eft  in- 
troduit. Ce  que  j’ai  dit  à l’occafion  des  efpèces 
précédentes  lui  eft  complètement  applicable. 

Le  magnolier  acuminé  eft  un  des  premiers 
cultivés  dans  nos  jardins.  Se  cependant  il  eft  un  des 
plus  rares,  parce  que,  quoique  quelques  gros  pieds 
donnent  annuellementbeaucoup  de  fleurs,  cesfleurs 
nouent  très-rarement,  & que  fa  multiplication  par 
marcottes  eft  fort  difficile.  C’eft  un  fort  bel  arbre 
de  vingt  à trente  pieds  de  haut , maisinférieur  de 
beaucoup  à ceux  dont  je  viens  de  parler.  Ses 
fleurs  d'un  blanc  fale  exhalent , comme  celles 
des  trois  derniers,  une  odeur  défagréable.  Sa  cul- 
ture, au  refte,  ne  diffère  pas  de  celle  du  magnolier 
parafol , & il  fe  place  dans  les  mêmes  parties  des 
jardins  payfagers. 

Le  magnolier  A&?\üm\ix  a des  rapports  nombreux 
avec  celui  à grandes  fleurs.  Nous  ne  le  polféJons 
pas  en  France,  où  il  demanderoit  la  ferre  chaude, 
même  à Marleille.  Je  le  cite  uniquement  parce 
que  fes  fleurs,  de  l’odeur  la  plus  fuave,  fervent  à 
compofer  une  de  ces  liqueurs  de  table  , fi  efti- 
mées  , qui  nous  viennent  de  la  Martinique. 

Pourquoi  celles  du  magnoUerz  grandes  fleurs  ne 
s’emploient-elles  pas  aumême  ufage  Je  l’ignore. 

Le  magnolier  à fleurs  purpurines  eft  nouvelle- 
ment introduit  dans  nos  jardins.  D’abord  on  l’a 
cultiva  en  ferre  chaude,  enfuite  dans  l’orangerie  ; 
aujourd'hui  on  le  tient  partout  en  pleine  terre.  Il 
forme  naturellement  un  buillon  de  quelques  pieds 
fculementde  haut,dontles  fl:urs  grandes  & agréa- 
blement, colorées  de  blanc  en  dedans  Sc  de  rouge 
en  dehors,  fs  fuccèdent  pendant  tou:  l’été,  il  de- 
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mande  une  terre  légère  & fertile.  Il  fe  place  dans 
les  plates-bandes  de  terre  de  bruyère  des  jardins 
payfagers , à Texpofition  du  nord  ou  au  levant. 
Quelquefois  il  donne  de  bonnes  graines,  avec  lef- 
quelles  on  le  multiplie.  Plus  fouvent  on  fe  con- 
tente de  le  marcotter  ou  de  déchirer  fes  vieux 
pieds , ou  même  de  faite  avec  fes  jeunes  rameaux 
des  boutures  dans  une  bâche.  Il  ne  craint  point 
la  ferpette  comme  lesefpèces  précédentes,  & ilelt 
même  bon  de  couper  fes  plus  vieilles  tiges  rez-terre 
pour  en  faire  pouflèr  de  nouvelles  : fes  fleurs  fe 
développent  à leur  fommet.  On  ne  peut  trop 
multiplier  cet  agréable  arbufle. 

Il  en  elt  de  même  du  magnolier  yulan,  fi  eflimé 
en  Chine  par  la  belle  couleur  blanche  & l'excel- 
lente odeur  de  fes  fleurs.  Cependant  il  s'élève  un 
peu  plus , & on  n'ofe  pas  encore  le  mettre  en 
pleine  terre.  Bientôt,  fans  doute,  il  fera  aulfi 
commun  que  le  precedent  dans  nos  jardins,  car 
on  le  multiplie  le  plus  poffible  en  le  greffant  fur 
lui , à raifon  du  prix  qu'en  obtiennent  les  pépi- 
niériftes.  , 

Le  magnolier  Z boutons  bruns  donne  de  fort  pe- 
tites fleuus  dans  les  aiflelles  des  feuilles , mais  elles 
font  très-nombreufes  & de  l'odeur  la  plus  fuave  , 
furtout  le  foir.  On  ne  peut  trop  en  avoir  en  pot 
pour  les  placer  dans  les  appartemens  , fur  les  fe- 
nêtres, les  efcaliers  des  jardins,  dans  les  envi- 
rons de  la  maifon.  Il  fe  tient  encore  dans  l’oran- 
gerie, mais  il  eft  probable  qu'il  fupportera  la 
pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris.  Sa  hauteur 
ne  furpaffe  pas  quelques  pieds.  Sa  forme  eft  celle 
d'un  petit  buiffon  touffu  ; fa  floraifon  fe  continue 
pendant  tout  l’été.  Je  ne  me  raffafie  pas  de  fon 
odeur  lorfque  j’ai  occafion  d’en  obtenir  un  petit 
rameau  de  ceux  qui  le  cultivent. 

Le  magnoliernz.\n  fe  rapproche,  pour  la  couleur 
& l’odeur,  des  fleurs  du  glauque,  mais 

fa  tige  s’élève  à peine  de  quelques  pieds.  Il  n'eft 
pas  encore  commun  dans  nos  jardins.  On  le  mul- 
tiplie par  la  greffe  fur  cette  dernière  efpèce. 

Je  ne  crois  pas  que  les  quatre  autres  efpèces  fe 
trouvent  dans  nos  collections. 

MAIGRAGE.  Les  Herbages  où  les  bœufs 
fe  rrjettent  à I'Enrais  , portent  ce  nom  dans  les 
environs  de  Caen. 

MAILLON.  Nom  des  liens  de  la  Vigne  , aux 
environs  d'Orléans. 

MAILLOT.  Crocette  de  Vigne  dans  le 
département  du  Puy-de-Dôme. 

MAIN.  Mélange  pour  Engrais  de  Litière 
& de  Varec  , fur  les  côtes  du  Calvados. 

MAISSONAGE.  Nom  employé  à Pont-à- 
Mouffon  pour  défigner  les  Jardins  maraî- 
chers qui  fe  cultivent  dans  une  Alluvion  fa- 
blonneulè  delà  Mofelle,  attenant  à cette  ville. 

La  culture  du  maiffonage  eft  la  même  que 
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celle  des  marais  des  faubourgs  de  Paris,  fi  ce 
n’eft  qu’une  petite  rivière  fupplée  avec  avan- 
tage les  puits  de  ces  derniers  jardins. 

Il  feroit  à defirCr  que  toutes  les  villes  manu- 
facturières, Sc  Pont-à-Mouflbn  eft  du  nombre, 
fuffent  ainfi  pourvues  de  jardins  légumiers. 

MAMELLES.  Organes  extérieurs  de  la  fécré- 
tion  du  lait  dans  les  femelles  des  quadrupèdes. 

C’eft  dans  les  Vaches  que  les  confidérations 
relatives  aux  mamelles  font  le  plus  dans  le  cas 
d’être  étudiées  j cependant  il  ne  faut  pas  les 
négliger  dans  la  Jument,  I’Anesse  & la 
Brebis. 

J’ai  développé  à ces  mots  ce  qu’il  convient 
aux  agriculteurs  de  favoir  , relativement  aux 
mamelles  des  animaux  qu’ils  indiquent. 

M.\MELO.  Synonyme  de  Grapille  , dans 
les  parties  méridionales  de  la  France. 

MANGEOIRE.  Affemblage  de  cinq  planches 
plus  ou  moins  longues , mais  au  plus  de  la  lar- 
geur d’un  pied , qui  forment  une  boîte  ou- 
verte par  le  haut , ayant  le  fond  plus  étroit , 
dans  lequel  on  place  I’Avoine,  I’Orge  , le 
Son,  les  Racines  & tous  les  autres  articles 
de  la  nourriture  des  beftiaux , autres  que  la 
Paille  , le  Foin  & le  Fourrage. 

Prefque  toujours  la  mangeoire  eft  fixée  au 
mur,  & placée  au-deflbus  du  Râtelier  {voyc[ 
ce  mot  ) , pour  que  les  graines  de  foin  y tom- 
bent. Souvent,  dans  les  auberges,  il  y a des 
petites  mangeoires  mobiles  , placées  fur  quatre 
pieds  , pour  donner  l’avoine  aux  chevaux  fur 
la  route  & fans  dételer. 

La  plus  grande  propreté  doit  régner  dans  les 
mangeoires  : en  conféquence  elles  doivent  être 
nettoyées  tous  les  matins,  & lavées  à l’eau  chaude 
toutes  les  femaines.  Ce  font  elles  qui  tranlmettent 
le  plus  fouvent  la  Morve  & autres  maladies  con- 
tagieufes. 

MANNER.  Synonyme  de  Brouire. 

MANNO.  C’eft,  dans  le  midi  de  la  France,  la 
grappe  du  raifin  avant  fa  floraifon. 

MAOUM.  Synonyme  d’OsEiLLE  A feuilles 
aigues. 

MAQUE.  Voyei  SerrançOIR. 

MAQUI.  Efpèce  d’ARisTOTÈLE. 

MARGAILLAIRE.  PATURAGE  des  champs 
après  la  Moisson,  dans  les  environs  d’Aix. 

MARGOTIN,  Petit  Fagot. 

_ MARQUE  DES  BESTIAUX.  Comme  les  bef- 
tiaux font  expofés  à fe  mêler  dans  les  pâturages , 
à s’enfuir  de  la  maifon,  à être  volés  enfin, il  con- 
vient de  leur  appliquer  un  figne  de  reconnoif- 
fance  qui  autorife  à les  réclamer  partout. 
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Il  eft  de  ces  lignes  qui  font  facilement  effaça- 
bles} il  en  eft  qu'on  ne  peut  enlever  fans  qu’on 
s’aperçoive  qu’ils  ont  dûexifter. 

Les  premiers  font  des  matières  colorantes  ou 
des  fouftradlions  de  poils.  Les  féconds  fopt  des 
mutilations , des  empreintes  d’un  fer  rouge  figuré 
fur  les  cornes,  fur  la  peau. 

Très  fouvent  les  gros  beftiaux  ont  des  taches 
naturelles,  différemment  difpofées  , qui  fervent  à 
les  diftinguer  J & qui,  lotfqu 'elles  ont  été  décri- 
tes en  préfence  de  témoins,  font  fuffifantes  pour 
en  afturtr  la  propriété.  On  appelle  leur  defcrip- 
tion  le  Signalement. 

Un  cultivateur  prudent  doit  faire  marquer  ou 
*lignaler  tous  fes  beftiaux  , même  fes  chiens. 

Pour  marquer  les  gros  animaux  avec  un  fer 
rouge,  portant  une  ou  deux  lettres  de  l’alphabet, 
ou  un  ou  deux  ch  ffres,  on  choifit  ordinairement 
le  dehors  de  la  cuiffe,  comme  le  lieu  où  il  y a 
moins  de  dangers.  Le  fer  doit  être  à peine  rouge 
& appliqué  ferme,  pour  que  fon  empreinte  foit 
durable  & pour  qu’il  faffe  moins  fouffrir.  L’habi- 
tude feule  donne  le  coup  de  main  convenable. 

MARRON.  Les  variétés  les  plus  greffes  de 
Châtaignes  portent  généralement  ce  nom  à 
Paris.  {Voyei  Châtaignier.)  Lorfqu’on  parle 
du  fruit  du  Marronier  d'Inde,  on  le  carac- 
térife  par  ce  nom  de  pays,  yoye^  Marronier. 

MARRONIER.  Æfculus.  Genre  de  plantes  de 
l’heptandrie  monogynie  & de  la  famille  des  mal- 
pighiacées,  qui  renferme  cinq  arbres  ou  arbuftes, 
tous  cultivés  dans  nos  jardins  , qu’ils  ornent  plus 
ou  moins  , mais  dont  le  bois  eft  û’une  qualité  fort 
inférieure  pour  faire  du  feu  & pour  les  ufages 
économiques. 

Obfervation. 

Le  genre  Pavia  a été  confidété  comme  dif- 
tinét  par  quelques  botaniftes , & regardé  comme 
devant  y refter  réuni  par  d’autres  ; je  me  range 
ici  de  l’avis  de  ces  derniers. 

E/peces. 

i.  Le  Marronier  d'Inde. 

Æfculus  hippocaftanum.  Linn.  f)  De  la  haute 
Afie. 

a.  Le  Marronier  jaune. 

Æfculus  flava.  Linn.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

3.  Le  Marronier  de  l’Ohio. 

Æfculus  ohiotenfis.  Mich.  T?  De  l’Amérique 
feptenrrionale. 

4.  Le  Marronier  rouge. 

Æfculus  pavia.  Linn.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

J-.  Le  Marronier  à longs  épis. 

Æfculus  macrofiachia,  Mich.  f?  De  l’Amérique 
feptentrionale. 


y Culture. 

Le  marronier  d’Inde  a été  apporté  en  Europe 
en  lyyo,  & en  France,  en  161 5.  Peu  d’arbres 
peuvent  rivalifer  de  beauté  avec  lui } aulli  a-t  il 
été  cultivé  avec  enthoufiafme  & a-t-il  concouru 
à faire  naître  le  goût  des  arbres  étrangers  , goût 
qui  lui  a nui  dans  ces  derniers  temps , en  fai-, 
fant  préférer  les  jardins  payfagers  aux  jardins  ré- 
guliers. Il  s’élève  à foixante  pieds  & plus,  offre 
une  tête  conique  régulière,  des  feuilles  d’une 
forme  remarquable , des  épis  de  fleurs  d’un 
riche  afpeét.  C’eft  au  premier  printemps  qu'il 
fleurit. 

Tout  terrain,  pourvu  qu’il  ne  foit  pas  maré- 
cageux , peut  être  planté  en  marronkrs  d’Inde, 
mais  c’eft  celui  qui  eft  frais , profond  & fubf- 
tantiel,  qu’il  faut  préférer , quand  on  veut  qu’il 
produife  tout  l’effet  dont  il  elt  fufceptible. 

Dans  les  deux  derniers  fiècles , on  le  faifoit  gé- 
néralement fervir  à la  formation  des  avenues , des 
grandes  allées  des  jardins,  des  faUes  de  ver- 
dure, &c.  On  en  formoit  des  paliffades,  des 
tourelles , &c.  Aujourd’hui , la  néceffité  de  tirer 
un  parti  utile  des  plus  petites  portions  de  terrain, 
la  mauvaife  qualité  de  fon  bois  & le  goût  des 
jardins  payfagers,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  indiqué, 
ont  fait  reftreindre  fon  emploi  ; mais  il  femble 
manquer  quelque  chofe  à une  habitation  de  luxe  , 
lorfqu’on  n’en  voit  pas  au  moins  quelques  pieds 
dans  les  environs  de  la  maifon. 

La  diftance  à laquelle  il  convient  déplacer  les 
marron'iers  d’Inde  , pour  avenue  , dépend  de  la 
nature  du  fol , c’ell-à  dire  , qu’elle  doit  être  d’au- 
tant plus  grande  qu’elle  eft  meilleure,  puifqu’a- 
lors  fa  tête  devient  plus  vafte  } dans  ce  cas  , trente 
pieds  ne  font  pas  de  trop  dans  les  jardins  & cin- 
quante dans  les  avenues. 

Ce  n’eft  que  lorfque  le  marronier  d‘]nàe  a acquis 
fix  pouces  de  tour,  qu’il  eft  devenu  défenfable , 
comme  difent  les  jardiniers,  qu’on  le  plante  à 
demeure.  Le  commencement  de  l'hiver  pour  Içs 
terrains  fecs  & la  fin  pour  les  terrains  humides , 
font  les  époques  qu’il  faut  choifir.  Les  branches 
des  pieds  à planter  feront  raccourcies  propor- 
tionnellement à la  longueur  des  racines  confer- 
vées,  mais  il  ns  fera  pas  touché  au  bourgeon  ter- 
minal , parce  que  c’eft  lui  qui  prolonge  la  tige  , & 
qu’il  faut  quelquefois  plufieurs  années  pour  qu’il 
s’en  forme  un  autre.  Voyei  Plantation. 

Quelques  propriétaires  de  jardins  font  tailler, 
au  croiffantj  en  palilTade  les  maronniers  d’Inde 
comme  les  tilleuls  , mais  cette  difpofition  leur 
fait  perdre  la  moitié  de  leurs  agrémens}  en  con- 
féquetice  je  la  défaprouve. 

D’autres,  au  contraire,  leur  coupent  la  tête, 
pour  faciliter  le  plus  grand  développement  pof- 
fible  des  branches  latérales  , ce  qui  donne  lieu  à 
un  vafte  parafol , qui  plaît  à quelques  perfonnes. 
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mais  qui  ne  me  paroît  bien  placé  qu’à  la  porte 
des  cabarets. 

11  a été  trouvé  , il  y a quelques  années,  dans 
des  feniis  , une  variété  à fleurs  d’un  rcuge  vif  , 
qui  produit  un  grand  effet  de  loin.  Elle  n’eft  pas 
encore  très-multipliée.  On  la  grtffe  en  fente  ou 
en  écuflon  fur  l’efpèce. 

L’emploi  du  bois  du  marronier  d’înJe  fe  réduit 
à faire  des  voliges  propres  à être  employées  dans 
l'intérieur , & principalement  à recevoir  les  ar- 
doifes  des  toits. 

D’après  Varenne  deFenille,  ce  bois  pèfe , vert, 
foixante  livres  fept  onces  un  gros , & perd  , par 
la  defliccation , plus  du  feizième  de  fon  volume. 

Le  fruit  du  marronier  d’Inde,  qu’on  appelle 
marron  a."  Inde , «fl  d’une  grande  amertume,  qu’il 
n’eft  pas  pofllble  de  lui  enlever  fans  une  grande 
dépenfe  d’alcool  j mais  il  eft  du  goût  des  vaches , 
des  cochons  , des  chèvres  , des  lapins,  & peut 
leur  être  donné  avec  avantage,  foit  cru,  foit 
cuit.  11  contient  abondamment  de  la  fécule , 
qu’on  peut  en  extraire  par  le  moyen  de  la  râpe 
bi  employer  à faire  de  la  coll^  {koyei  Ami- 
don. ) On  peut  aulfi  en  obtenir  de  la  potaffe  par 
fon  incinération. 

Henri,  chef  de  la  pharmacie  des  hofpices  ci 
vils  de  Paris  , a trouvé  que  l’écorce  du  marronier 
ne  contenoit  aucun  des  compofans  du  quinquina, 
& que  , par  conféquent , s'il  eft  vrai  qu’elle  ait 
guéri  de  La  fièvre  ,ce  n’eft  pas  par  le  même  mode 
d’aêtion  que  ce  dernier. 

On  peut  multiplier  le  marronier  d’Inde  de  ra- 
cines , de  rejetons,  de  marcottes  & de  bou- 
tures i mais  comme  les  arbres  que  ces  moyens  pro- 
curent ne  font  prefque  jamais  vigoureux  & d’une 
belle  forme  , on  n’emploie  plus  que  la  voie  des 
graines,  dont  il  donne  abondamment,  au  moins 
tous  les  deux  ans. 

Les  plus  belles  graines  de  cet  arbre  fe  rama- 
fent  auffitôt  qu’elles  font  tombées  naturellement 
lorfqu’on  a le  projet  d’en  femer,  & fe  dépofent 
de  Cuite  dans  une  fofte , en  terrain  fec  , ou  elles 
paflent  l'hiver.  Au  mois  de  mars,  on  les  en  retire 
pour  les  difpofer  en  lignes  écartées  d’un  pied  , & 
à pareille  diftance  les  unes  des  autres,  dans  des 
planches  convenablement  labourées  & fillonnées 
de  rigoles.  Si  ces  graines  font  germées,  comme 
cela  a prefque  toujours  lieu,  on  cafte  l'extrémité 
de  leur  radicule  pour  rendre  plus  facile  la  tranf- 
plantation  de  leurs  produits. 

Le  plant  de  marronier  d’Inde  fe  relève  généra- 
len.ent  à deux  ans,  fans  qu’il  foit  touché  à fes 
bram  hes,  pour  être  mis  dans  une  autre  place  éga- 
len.ent  bien  labourée,  à la  diftance  de  vingt - 
quatre  à trente  ponces  en  tous  Cens,  & pour  y 
reft  r jiifqu’à  plantation  definitive , c’eft-à-dire , 
trois  a quatie  ans.  Tbos  les  arbres  mal  faits  lont 
rejetés  P ndant  ce  temps,  on  le  taille  en  crochet, 
on  ’ boure  pendant  l’hiver,  on  bine  deux  fois 
pendant  l'été.  {F'oyei  PhPiNiBRE.)  Rarement  il 
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en  périt,  mais  il  eft  Couvent  déformé  par  la  larve 
de  l’HtPiALE,  qui  ronge  fon  cœur.  Voyer^  ce 
mot. 

Le  marronier  jaune  eft  un  des  arbres  de  l’Amé- 
rique feptentrionale  qui  parvient  à la  plus  grande 
groffeur.  Il  eft  bien  moins  ornant  que  le  précé- 
dent, cependant  il  tient  fort  bien  fa  [place  dans  les 
jardins  payfagers,  où  on  le  plante  fréquemment 
ifolé,  au  milieu  des  gizons  ou  à quelque  diftance 
des  maftifs.  Il  fe  multiplie  par  fes  graines,  dont 
il  donne  aftez  Couvent , mais  jamais  beaucoup,  par 
marcottes  & par  greffe  fur  l’efpèce  précédente, 
quoique  les  arbres  qui  en  réfultent  ne  deviennent 
jamais  très-beaux,  à raifon  de  la  différence  de 
groffeur  des  troncs. 

Le  femis  & la  culture  de  cette  efpèce  ne  dif- 
fèrent pas  de  ce  que  j’ai  indique  plus  haut. 

J’ai  trouvé  dans  les  femis  faits  dans  les  pépi- 
nières de  Verfailles  fous  mon  infpeèlion  , une 
variété  à fleurs  rougeâtres,  préférable  à l’efpèce 
pour  l’ornement.  On  la  grtfte  fur  le  marronier 
d’Inde,  ou  mieux  fur  l’efpèce. 

Le  marronier  de  l'Ohio  eft  la  moins  belle  efpèce 
du  genre,  cependant  il  mérité  d’être  cultivé. 
Quoiqu’encore  rare,  attendu  qu’il  y a à peine 
douze  ans  que  Michaux  en  a apporté  les  pre- 
mières graines,  je  puis  afturer  par  ma  propre 
expérience,  qu’il  peut  fe  multiplier  pofitivement 
comme  le  précédent,  & que  fa  greffe  fur  le  mar- 
d'Inde , à raifon  de  fa  petite  Hature  (trente 
pieds  au  plus) , n’a  pas  les  inconvéniens  de  celle 
du  marro/j/f/- jaune. 

Le  ^j^ronier  rouge  ou  pavia,t^  un  arbriffeau  que 
je  n’ai  pas  vu,  dans  fon  pays  natal,  arriver  à plus 
de  fix  à huit  pieds  de  haut.  On  le  cultive  depuis 
long-temps  dans  nos  jardins,  & on  le  multiplie  de 
graines,  dont  il  donne  rarement,  de  marcottes 
qui  s’enracinent  dans  l’année,  & par  fa  greffe  fur 
le  marronier  d’Inde,  dont  les  produits  ne  durent 
pas  long-temps,  par  le  motif  contraire  à celui  du 
marronier  ')iuï\e , c’eft-à-dire,  fa  foiblelle,  compa- 
rativement à la  force  du  fujet.  On  le  place  dans 
les  jardins  payfagers,  en  avant  des  maftifs,  dans 
les  parties  les  plus  fraîches  &:  les  puis  ombragées. 
Loiiqu’il  eft  le  produit  des  marcottes,  il  ne  prof- 
père  que  dans  la  terre  de  bruyère.  11  fé  fait  remar- 
quer pJr  fon  élégance  lorfqu’il  eft  en  fleur. 

J’ai  lieu  de  croire  que  trois  efpèces  ont  été 
confondues  fous  le  même  nom. 

Le  marronier  à longs  épis  eft  peut-être  la  plus 
agréable  des  acquifition^  que  nous  ait  procurées 
Michaux.  On  ne  peut  le  voir  fans  être  enthou- 
liafmé  de  l'élegance  de  fa  difpc  fition,  de  la  beauté 
Sc  de  la  bonne  odeur  de  fes  longs  épis  de  fleurs. 
AuftTi  ai-je  cherché  à le  multiplier  le  plus  p >flible 
quand  j’etois  à la  tête  des  pépinières  de  Verfaiiles, 
ayant  été  à portée  de  l’apprécier  à toute  fa  va- 
leur dans  fon  pays  natal. 

I Pour  développer  toute  fa  beauté,  le  marro- 
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T^icr  à longs  épis  a befoin  d’être  placé  dans  de 
la  terre  de  bruyère,  & fréquemment  arrofé  pen- 
dant l’été.  La  ferpette  ne  doit  le  toucher  que 
dans  des  cas  extrêmement  rares , car  la  forme 
Iphérique,  boffelae,  fi  je  puis  employer  ce  mot, 
qu’il  prend  naturellement,  eft  très-appropriée  à la 
forme  pyramidale  de  fes  longs  épis,  qui  refient 
en  fleur  plus  de  quinze  jours.  On  le  place  dans 
les  parties  humides  & ombragées  des  jardins  pay- 
fagers,  autour  des  fabriques,  des  rochers,  &c. 
C’ell  dans  le  mois  de  juin  qu’il  ell  dans  tout  fon 
éclat. 

En  Amérique  comme  en  France,  il  arrive  fou- 
vent  que  le  pied  qui  contient  cinquante  épis,  & 
chaque  épi  cent  Heurs,  n’àinène  pas  un  fruit  à 
bienj  c’ell  dommage,  car  Poireau  nous  a appris 
que  ce  fruit  eft  plus  excellent  à manger  que  la 
châtaigne,  chofe  que  je  n’ai  pu  encore  vérifier 
que  tcès-incomplétement , quoique  placé  favora- 
blement pour  cela. 

{.a  greffe  de  cette  efpèce  fur  le  marronier 
d’Inde  réuflit,  mais  ne  fubfifle  que  deux  ans  au 
plus.  Ainfi,  c’efl  de  rejetons,  de  marcottes  & 
de  racines  feulement,  qu’on  peut  la  multiplier 
dans  nos  pépinières.  11  donne  affez  fouvent  des 
premiers  lorfqu'il  eft  convenablement  placé;  les 
fécondés  s’enracinent  dans  l’année  lorfqu’elles 
lent  faites  avec  des  branches  de  l’année.  La 
pouffe  des  tronçons  des  racines  manque  rarement. 
Les  produits  de  ces  trois  moyens  de  multiplica- 
tion fe  placent  en  pépinière,  à deux  pieds  de 
diftance,  & deux  ans  après  ils  font  propres  à être 
mis  en  place.  ^ 

MARSECHE.  Seigle  qui  fe  fème  en  Auvergne 
après  l’hiver.  Ses  produits  font  foibles , mais  pré- 
cieux dans  un  pays  où  la  longueur  des  hivers  rend 
fouvent  fans  effet  les  femailles  faites  avant  l’hiver. 

MARTELAGE.  Opération  foieftière,  dont  le 
but  eft  de  fixer  fur  le  tronc  des  arbres  , lors  de 
la  coupe  des  taillis  ou  des  futaies,  de  ceux  qui 
doivent  être  confervés  , foit  pour  donner  de  la 
graine , foit  pour  fournir  des  pièces  de  bois  de 
haut  fervice,  une  empreinte  qu'on  ne  puiffe  ef- 
facer. 

Cette  opération  eft  faite  avec  une  petite  hache 
qui  poite  à la  partie  oppofée  à la  lame  uh  mar- 
teau, fur  lequel  font  gravées  en  relief  quelques 
letties  de  l’alphabet,  ou  une  figure  repréfentant 
autrefois  Es  armes  du  roi  ou  du  feigneur  du  lieu. 

Avec  la  hache  on  coupe  l’écorce  & une  petite 
partie  de  l’aubier,  dans  une  largeur  de  la  grandeur 
de  la  main,  à environ  trois  pieds  de  terre,  & en 
frappant  fur  l’aubier  avec  le  marteau , on  y im- 
prime, dans  la  profondeur  d'environ  une  ligne, 
la  marque  qui  s’y  trouve. 

il  y a quelques  inconvéniens  à marquer  ainfi  les 
arbtes  ; mais  on  ne  connoït  pas  de  moyens  qui  en 
offrent  moins,  & le  mandate  eft  néceftaire  dans 
les  bois  appai tenant  au  Gouvernement,  aux  com- 


munes, aux  grands  propriétaires,  pour  affurer  la 
régularité  de  leur  aménagement. 

Le  principal  de  ces  inconvéniens,  c’eft  que  le 
retranchement  fait  à l’aubier  fe  recouvre  bien  , 
mais  qu’il  n’y  a jamais  d’union  réelle  entre  l’an- 
cien & le  nouveau  bois , ce  qui  altère  la  qualité 
du  tronc,  principalement  pour  les  ouvrages  de 
menuiferie,  de  tour,  de  boiffellerie , &c. 

La  plaie  faite  aux  jeunes  arbres  fe  recouvre  en 
deux  ou  trois  ans,  mais  il  en  eft,  de  celle  faite  aux 
vieux,  qui  ne  le  font  qu’après  quinze  ou  vingt , 
même  point  du  tout.  On  peut  accélérer  leur  re- 
couvrement, en  faifant,  tous  les  ans,  une  nouvelle 
plaie  au  bord  du  Bourrelet,  plaie  qui  facilite 
l'épanchement  de  la  Seve.  V oyc^ces  deux  mots 
& ceux  Arbre,  Exploitation  des  bois. 

Les  réglemens  relatifs  au  martelage  & à fon  ré- 
colement, fe  trouvent  réunis  dans  l’important  ou- 
vrage de  M.  Baudrillart,  intitulé:  Traité  général 
des  forêts. 

MARTINET.  Synonyme  de  Vrille  de  la  Vi- 
gne aux  environs  cî’Orléans. 

MASSAIS.  Murs  de  bauge,  dans  la  ci-devant 
Normandie. 

MATANOS.  Synonyme  de  Touffe  de  bié 
dans  le  midi  de  la  France. 

MATON.  Synonyme  de  Tourteau. 

MATRAS.  Ce  font  des  tas  de  Fumier  dans  le 

Jura.  . ^ I 

Là , les  jeunes  filles  mettent  de  la  gloire  a les 
bien  dirpofer;  aufii  eft-ce  avec  plaifir  q’u’on  con- 
fidère  leur  régularité  & leur  propreté. 

MAYÈRE.  Aux  environs  de  Lyon,  ce  font  les 

EcHALAS  de  SAULE. 

MAYRE.  Synonyme  de  Lie  de  vin  dans  les 
départemens  méridionaux. 

MAZIEZO.  Les  champs  qui  entourent  les  mai- 
fons  portent  ce  nom  dans  les  Cévennes. 

MAZUT.  On  appelle  ainfi  les  Chalets  dans 
le  Cantal, 

MEGER.  Cultivateur  qui  partage  fes  récoltes 
avec  le  propriétaire. 

MEGERIE.  Produit  brut  de  la  terre  cultivée 
par  un  Meger. 

MÊLEZE.  Lartx.  Genre  de  plantes  de  la  mo» 
nœcie  monadelphie  & de  la  famille  des  conifè- 
res , qui  a été  réuni  à celui  des  pins  & des  fapins, 
mais  qui  offre  des  caradères  fuffîramment  impor- 
tans  pour  en  être  diftingué  par  les  botaniftes, 
comme  il  l’eft  dans  toutes  les  parties  du  monde 
par  les  cultivateurs,  qui  tirent  un  parti  fort  avan- 
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tageux  du  bois  & de  la  réline  des  efpèces  qu’il 
contient. 

Efpèces . 

i.  Le  Mélèze  d’Europe. 
hoTik  europsa.  Linn.  f?  D’Europe. 

2.  Le  Mélèze  d'Amérique. 

Larix  americana.  Mich.  T>  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

Culture. 

Nous  polTéJons  dans  nos  jardins  ces  deux  fortes 
d’arbres , d’un  grand  intérêt  pour  les  pays  froids  , 
& d'  une  élévation  de  plus  de  cent  pieds.  Ce 
que  je  dirai  du  premier  s’appliquera  au  fécond , 
refté  rare  dans  nos  jardins  , malgré  la  grande 
quantité  de  graines  envoyées  par  Michaux,  & 
de  plants  que  j’ai  difperfés , parmi  les  amateurs  , 
pendant  que  j’étois  à la  tête  des  pépinières  de 
Verfailles,  parce  que  ce  plant  n’a  pas  été  placé 
dans  des  lieux  conformes  à fa  nature  , c’eft-à- 
dire,  fur  des  montagnes  élevées  & humides. 

Aiton  & Lambert  ont  décrit  deux  efpèces  de 
mélèze  d’Amérique  j l’un  appelé  par  eux  le  mélèze 
a rameaux  pendans , & l’autre,  le  mélèr^e  a peins 
fruits  J mais  Michaux  ne  les  regarde  que  comme 
des  variétés,  & je  dois  le  croire,  car  il  eft  îfllé  fur 
les  lieux.  Cependant  il  a envoyé,  féparément, 
des  cônes  gros  & petits , ce  qui  peut  appuyer  l’o- 
pinion des  botanilies  précités. 

Les  montagnes  les  plus  élevées  & l’extrême 
nord , font  les  lieux  où  croît  naturellement  le 
miler^e  d’Europe.  Il  lui  faut  une  terre  très-fertile , 
très-légère  & conftamment  humide , fans  être  ma- 
récageufe,  telle  qu’il  la  trouve  dans  la  région  des 
nuages.  Quelque  foin  qu’on  en  prenne,  il  ne  de- 
vient jamais  aulfi  beau  dans  les  plaines,  & fubfifte 
difficilement  dans  les  pays  chauds. 

Ainfi  on  peut,  le  cultiver  dans  les  jardins  du  cli- 
mat de  Pans , qu’il  orne  par  fon  beau  port , la  dé- 
licatelTe  & le  beau  vert  de  fes  feuilles  , même  par 
fes  fruits , qui  tranchent  avec  elles  au  printemps 
en  automne i mais  on  a inutilement  tenté  d’en  for- 
mer des  forêts,  l’air  y étant  cônllamment  trop  fec. 

C’sft  ifolé,  au  milieu  des  gazons,  fur  le  bord 
des  mallifs,  ou  groupé  en  petit  nombre,  que  le 
mélèze  produit  le  plus  d’effet  dans  les  jardins  payfa- 
geis  : on  peut  auHi  en  former  avantageufement  des 
avenues.  Il  perd  de  fes  agtémens  lorlqu’il  fe  trouve 
placé  au  milieu  des  malfifs , ou  qu’il  forme  feul 
futaie. 

Les  cônes  du  mélèze  y pour  la  graine,  doivent 
être  cueillis  à la  fin  de  l'automne,  de  confervés 
dans  un  lieu  ni  trop  fec  ni  trop  humide.  Au  prin- 
temps, lorfque  les  gelées  n«  font  plus  à craindre, 
on  les  expofe  au  foleil,  fur  des  toiles,  ils  s’ou- 
vrenr,  & la  plus  grande  partie  de  la  graine  en 
fort. 

Ces  graines  fe  fèment  de  fuite  dans  les  pépi- 
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nières  en  une  plate-bande  de  terre  de  bruyère  ex- 
pofée  au  nord.  Le  plant  ne  tarde  pas  à lever.  On 
l'arrofe  fréquemment,  mais  peu  abondamment, 
lorfque  l’air  eft  fec  & chaud. 

Au  printemps  de  l’année  fuivante,  on  repique 
ce  plant  dans  la  même  terre  & à la  même  expofi- 
tion  , en  l’efpaçant  de  fix  pouces.  Il  fe  bine  & 
s’arrofe  au  befoin.  Au  bout  de  deux  ans,  i!  fe  re- 
pique encore,  mais  c'eft  alors  dans  la  terre  ordi- 
naire, qui  doit  être  légère,  fi  on  veut  qu’il  prof- 
père  , Sé  on  l’efpace  de  deux  pieds. 

Deux  ou  trois  ans  après , il  a atteint  douze  à 
quinze  pieds,  & eft  propre  à être  mis  en  place. 
Lorfqu'on  attend  plus  long  temps,  on  rifque  qu’il 
ne  reprenne  pas,  pour  peu  que  la  faifon  lui  foit 
contraire. 

Jamais  le  mélèie  ne  remplit  mieux  fon  objet 
comme  arbre  d’agrément,  que  lorfqu’il  conferve 
fes  branches  du  bas  j on  ne  doit  donc  l'élaguer 
que  dans  les  cas  d'abfolue  nécellité.  Dans  ce  cas, 
il  eft  utile  d’opérer  graduellement,  c‘eft-à-dire, 
de  n’enlever  chaque  année  que  quelques-unes  dej 
branches  les  plus  inférieures,  ôc  de  plus  de  leur 
laiflerun  chicot  de  quelques  pouces,  qui  fera  fup- 
primé  l’année  fuivante. 

Quelquefois  on  multiplie  le  mô'èje  par  mar- 
cottes , qui , dans  un  terrain  frais , prennent  ra- 
cines la  même  année  , mais  Iss  arbres  qui  en 
proviennent  ne  font  jamais  beaux , & durent  ra- 
rement long-temps. 

Quoique  j’aie  vu  le  mélèie  dans  les  Alpes,  je 
nè  l’ai  pas  étudié , faute  de  temps , avec  tout# 
l’attention  convenable.  Je  ne  puis  mieux  fair^ue 
de  tranferire  ce  que  l’eftimable  & infortiiné^a- 
lesherbes  a lailfé  fur  ce  qui  le  concerne. 

« Le  méLè\e  eft  le  plus  haut,  le  plus  droit  , le 
plus  incorruptible  de  nos  bois  indigènes,  il  eft 
excellent  pour  tous  les  ufages  & eft  très- re- 
cherché. 

M En  1778,  dans  le  Valais , on  me  fit  voir  une 
maifon  de  payfan  , conftruite  en  mélèze,  qui  exif- 
toit  depuis  deux  cent  quarante  ans  , & le  bois 
en  étoit  encore  fi  fain  & fi  entier , que  je  ne  poii- 
vois  prefque  y faire  entrer  la  pointe  d’un  cou- 
teau. 

« On  a fait  des  recherches  pour  employer  le 
mélèze  à la  mature,  mais  on  en  a trouvé  très- 
peu  qui  , avec  une  hauteur  prodigieufe , euffent 
la  groHeur  requile. 

«On tire malheureufementpeu  départi  d'un  bois 
fi  précieux,  parce  que  la  nature  ne  le  produit 
ordinairement  que  (ur  les  montagnes  très-efear- 
pées,  au-dellus  de  la  région  où  fe  trouvent  les 
fapins,  & d’où  il  eft  très-difficile  de  defeendre 
de  groffes  pièces  de  bois.  Il  faudroit,  pour  les 
exploiter , conllruire  des  chemins  à grands  frais. 

« Dans  le  Valais,  où  )’ai  fait  le  plus  d’obfer- 
vations,  des  pâiurages  fans  arbres  font  immédia- 
tement au-dellous  des  neiges  & des  glaces  per- 
pétuelles. Les  bois  viennent  enfuite.  Il  y en  a de 
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trois  fortes,  qu’on  diftingue  aifément  de  loin  , à 
leur  verdure  : les  mélèzes , les  fapins  & les  chênes. 
Ces  derniers  font  entremêlés  d’autres  arbres  j mais 
les  pieniiers,  qui  occupent  la  région  fupérieure  , 

& les  fapins  , qui  couvrent  l’intermédiaire,  font 
toujours  exclufivement  de  la  même  efpèce. 

n Le  méi'eie  eft  intolérant , fi  je  puis  me  fervir 
de  cette  expreflionj  en  effet,  dans  les  bois  de 
ces  arbres  que  j’ai  vus , il  n’y  avoir  pas  de  grandes 
herbes  ni  de  broulTailles. 

« Mais  le  même  mélèze  , lorfqu’il  eft  jeune  , eft 
un  arbre  délicat,  auquel  nuit  le  voifinage  des  au- 
tres arbres  & même  des  grandes  plantes. 

» Cela  pofé,  il  eft  aifé  de  concevoir  comment 
la  graine  de  mélèze,  apportée  par  les  vents,  ne 
produit  pas  dans  les  environs  de  jeunes  pieds. 

» Si  ces  graines  tombent  dans  les  bois  de  fa- 
pins, qui  font  les  plus  voifins  , elles  ne  lèvent 
pas  , ces  arbres  étant  intolérans  comme  lui. 

» Si, elles  tombent  plus  bas,  c’eft-à-dire,  dans 
les  bois  de  chênes,  elles  y trouvent  tant  de  brouf- 
faiiles  , que  le  jeune  mél'e^e  ne  peut  s’élever. 

M Quant  aux  graines  que  le  vent  emporte  dans 
la  val.ée  , elles  y trouvent  des  terres  labourées, 
& leur  plant  eft  retourné  , ou  des  prairies  fur 
lefquelles  elles  ne  peuvent  lever. 

M Cela  eft  fi  vrai  que  j’ai  vu  chez  le  juge  V eil- 
lon  , dans  la  plaine  de  Berne  , des  méle\es  qui 
avoient  crû  naturellement  fur  la  berge  des  folles 
^qui  entouroient  fa  châtaigneraie,  parce  qu’il  n’y 
avoir  pas  de  caufe  de  deftiudtion.  « 

Tnele\e  , obferve  Varenne  de  Fenille  , 
dans  fon  excellent  ouvrage  fur  les  qualités  com- 
paratives des  bois,  femble  avoir  été  difpofé  par 
la  nature  aux  plus  grands  & aux  plus  importans 
fervices  , puifqu’il  eft  le  géant  des  arbres  de 
l’Europe.  Il  eft  hors  de  doute  que  fon  bois  eft 
incomparablement  plus  durable  que  celui  du  fa- 
pin.  Sa  pefanteur , fec  , eft  de  yz  livres  8 onces  2 
gros  par  pied  cube.  Pline  cite  une  poutre  que 
Tibère  fit  tranfporter  à Rome  , & qui  avoir 
22  pouces  d’équarrilfage  à la  hauteur  de  iio 
pieds,  & 18  pieds  un  tiers  de  circonférence  à fa 
bafe. 

De  l’aveu  de  tous  ceux  qui  connoiffent  le 
bois  de  méie^e  , c'clt  le  meilleur  pour  la  char- 
pente , la  menuiftrie,  les  conduites  d'eau.  Sa 
force  égale  au  moins  c^  lie  du  chêne  , & on  ne 
connoït  pas  de  bornes  à fa  durée.  Chez  les  Gri- 
fons,  on  en  fabrique  des  tonneaux  qu’on  peut 
appeler  éternels  , bc  où  le  vin  ne  s’évapore  pref- 
que  pas.  Dans  toutes  les  parties  des  Alpes,  où  il 
croît , on  en  bâtit  des  maifons  en  plaçant  des  pou- 
tres d’un  pied  d’équarriffage  les  unes  fur  les  autres. 
Sa  réfine  , attirée  par  la  chaleur  du  fojeil , en  bou- 
che tous  les  intervalles  de  manière  à rendre  ces 
maifons  impénétrables  à l’air  & à l’humidité.  Il 
gtailîe  l’outil  avec  lequel  on  le  travaille  , & n’eft  | 
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pas  propre  pour  le  tour.  Il  reffemble  à du  bois  de 
fapin  à couches  très-ferrées.  Tantôt  il  eft  blanc  , 
tantôt  il  eft  coloré  en  rouge  ou  en  jaune. 

L’écorce  des  jeunes  mélèzes  eft  aftringente 
& s’emploie  dans  les  tanneries,  quoiqu’elle  dôme 
aux  cuirs  une  couleur  défagréable.  On  en  couvre 
les  maifons,  ce  qui  donne  lieu  à de  nombreux  dé- 
lits , & qui  caufe  la  mort  d’une  immenfe  quantité 
de  beaux  arbres.  Au  refte,  cette  écorce  a l’avan- 
tage d’être  très- légère,  prefqu'inaltérable  & d’un 
facile  emploi. 

Outre  fon  bois  & fon  écorce  , le  mélé^e  four- 
nit encore  une  réfine,  une  manne  & une  gomme. 

La  réfine  eft  fluide,  vifqueufe,  demi-ttanfpa- 
rente,  de  couleur  jaunâtre  , d’une  odeur  forte  & 
agréable,  C’eft  la  térébenthine  de  Venife.  Elle  s’ob- 
tient en  faifant  une  entaille  au  pied  de  l’arbre 
avec  une  hache  , ou  des  trous  avec  une  gtofte 
taière  , depuis  la  fin  de  mai  jufqu’au  commen- 
cement d’oétobre.  Elle  coule  dans  un  baquet  que 
l’on  vide  tous  les  deux  ou  trois  jours.  Son  abon- 
dance eft  d’autant  plus  grande,  que  le  jour  eft 
plus  chaud  & l’expofition  plus  méridionale.  On 
la  palTe  dans  des  tamis  lorfqu’elle  eft  mêlée  d’im- 
puretés. Quand  elle  ceflfe  de  couler,  l’entaille  ou 
les  trous  fe  rafraîchiffent , c’eft-à-dire,  s'agran- 
dilTerft.  Chaque  arbre  fournit  par  an  fep:  ou  huit 
livres  de  réfine,  & cela  pendant  un  demi-fiècle. 
Dans  le  pays,  on  croit  que  cette  extraèlion  nuit 
à la  qualité  du  bois  5 mais  Malus,  Annales  d‘ Agri- 
culture , tome  X , prétend  que  cela  n’eft  pas. 

L’ufage  de  la  térébenthine  eft  fréquent  dans  la 
médecine  & dans  les  arts.  Diftillée  , elle  donne 
Y huile  ejfentielle  de  térébenthine  , autrement  V ejfence 
de  térébenthine , produit  d’un  fi  fréquent  emploi 
dans  la  peinture  & dans  les  vernis.  Le  réfidu  de 
cett=  diliiilation  eft  une  réfine  fèche,  connue  dans 
le  commerce  fous  le  nom  de  Colophane  ou 
CouLOPHANE,  très-employée  pour  étamer  & 
fonder  les  métaux,  pour  rendre  plus  mordans  les 
archets  des  joueurs  de  violon,  &c.  y'oye^  aux 
mots  Résine,  Pin  & Sapin. 

Lam.anne  fiiinte  des  jeunes  branches  pendant  la 
nuit , fous  la  forme  de  petits  grains  ronds  , blancs 
& gluans,  qui  difparoilTent  dès  que  le  foleil  a pris 
quelque  force.  On  la  ramaflfe  le  matin  : c’tft  la 
manne  de  Briançon , qu’on  emploie  quelquefois 
pour  purger. 

Je  n’ai  jamais  vu  la  gomme  qui  fe  trouve  au 
centre  de  l’arbre,  autour  de  la  moelle,  & qu’on 
n’obtient  qu’en  fendant  l’arbre.  Elle  eft  analogue 
à la  Gomme  arabique.  Voyeç^  ce  mot. 

II  arrive  fréquemment  que  les  mélé^es  de  nos 
jardins  font  couverts  de  filamens  blancs,  qui  font 
produits  par  unePsYLE  qui  vit  aux  dépens  de  leur 
fève.  {Voye^ce  mot.)  Macquirt  a publié,  à fon 
occafion , un  fort  bon  mémoire,  inféré  dans  le 
Recueil  de  la  Société  d' agriculture  de  Lille,  année 
18151. 

MELO.NÉE 
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MELONÉE.  Synonyme  de  Citrouille  mus- 
quée. 

MÉRULE.  Merula.  Genre  de  champignons  dont 
le  carattère  confifte  à avoir  fous  le  chapeau  des 
lames  qui  fe  prolongent  plus  ou  moins  bas  fur  le 
pédicule,  Agaric. 

Une  des  efpèces  de  ce  genre,  le  mérule  dé- 
truifant,  vit  fur  le  bois  mort,  & eft  la  caufe 
la  plus  aétive  de  la  pourriture  des  poutres,  des 

fdanches  & autres  objets  analogues  placés  dans 
es  lieux  humides. 

La  chaux  vive,  gâchée  molle  & appliquée  fur 
les  bois  affetlés  de  méruUs , eft  le  moyen  le  plus 
alTuré  d’arrêter  fes  ravages.  Voye^  Bois. 

MÉSOTAGE.  C’eft  la  culture  à la  bêche  dans 
le  département  de  la  Meurthe. 

MESSAGE.  Les  Cistes  portent  ce  nom  dans 
la  ci-devant  Provence. 

METTRE  A FRUIT.  Un  arbre  fe  met  à fruit 
lorfqu’il  eft  arrivé  à un  certain  âge,  que  fes 
pouffes  font  devenues  moins  vigoureufes,  & que 
Tes  branches  font  proportionnées  à fes  racines. 

On  met  un  arbre  à fruit  en  affoibliffant  fa  force 
végétative,  en  agiffant  foit  fur  fes  racines,  foie  fur 
fes  branches. 

Un  poirier  creffane  en  plein  vent,  greffé  fur 
un  fiuvageon,  ne  fe  met  à fruit  naturellement, 
lorfqu’il  eft  planté  dans  un  bon  terrain,  qu’à 
douze  ou  quinze  ans.  Gr.:fféfur  un  cognaftier  tenu 
en  quenouille,  & placé  dans  un  terrain  maigre  & 
fec,  il  donne  des  fruits  dès  la  troifîème  année. 

Tous  les  arbres  dont  on  courbe  les  bran- 
ches , ralentiffant  leur  végétation,  fe  mettent 
nicelfairement  à fruit,  l^oyei  ces  mots  & le  mot 
Arbre. 

Tout  arbre  qu’on  a forcé  de  porter  des  fruits 
^affoiblit  néceffairement  & vit  moins  long-temps. 
Voye^  chacun  des  articles  des  arbres  fruitiers,  & 
les  mots  Cognassier  , Espalier  , Franc, 
Nain,  Paradis,  Pyramide,  Quenouille. 

MICOCOULIER.  Celcis.  Genre  de  plantes  de 
la  polygimie  pentandrie  & de  la  famille  des 
amentacées , dans  lequel  il  fe  trouve  vingt  atbres, 
dont  un  croît  naturellement  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  la  France,  & lîx  autres  fe  cultivent 
dans  les  jardins  des  environs  de  Paris.  Il  eft  figuré 
pl.  844  des  lllufiraûons  des  Genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  Le  Micocoulier  auftral. 

Celtis  aufiralis.  Linn.  T>  Du  mtvii  de  l’Europe. 

1,  Le  Micocoulier  de  Virginie. 

Cel'.is  ocddenialis.lÀnn.  Ij  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

Did.  des  Arbres  & Arbujles. 
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' 5.  Le  Micocoulier  à feuilles  en  coeur. 

Celtis  crctjfifolia.  Lamarck.  Tj  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

4.  Le  Micocoulier  de  Tournefort. 

Ceitis  Tournefortii.  Lamarck.  b Du  Levant, 
y.  Le  Micocoulier  de  la  Louifiane. 

Celtis  mijftpipienjis.  Bofc.  î)  de  l’Amérique 
feptentrionale. 

6.  Le  Micocoulier  de  la  Chine. 

Celtis  chinenfts.  Bofc.  ï)  De  la  Chine. 

7.  Le  Micocoulier  de  ITnde. 

Celtis  orienialis.  Linn.  f)  De  l’Inde. 

8.  Le  Micocoulier  à petites  fleurs. 

Celtis  micrantha  .Swartz.  T?  Des  Antilles. 

9.  Le  Micocoulier  lime. 

Celtis  lima.  Lamarck.  fj  Des  Antilles. 

10.  Le  Micocoulier  tiinerve. 

Celtis  trinervis.  Lamarck.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

II.  Le  Micocoulier  à feuilles  entières. 

Celtis  imegrifolia.  Lamarck.  b Du  Sénégal, 
iz.  Le  Micocoulier  du  Caucafe. 

Celtis  caucafica.  Willd.  b Du  Caucafe. 

13.  Le  Micocoulier  ridé. 

Celtis  rugofa.  Willd.  b De  Porto- Rico. 

14.  Le  Micocoulier  à feuilles  molles. 

Celtis  mollis.  Willd.  b l’Amérique  méri- 
dionale. 

ly.  Le  Micocoulier  d’Amboine. 

Celtis  amboinetijis.  Willd.  b D Amboine. 

16.  ’ e Micocoulior  nain. 

Celtis  pumila.  Pursh.  b De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

17.  Le  Micocoulier  blanchâtre. 

Celtis  cane/'cens.  Kunth.  b De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

18.  Le  Micocoulier  des  rivages. 

Celtis  riparia.  Kunth.  b*  De  l'Amérique  méri- 
dionale.’ 

19.  Le  Micocoulier  à grandes  feuilles. 

Celtis  macrophylla.  Kunth.  b de  l’Amérique 
méridionale. 

Culture. 

Les  fept  premières  efpèces  font  celles  que  nous 
cultivons, 

La  première  s’élève  à trente  ou  quarante  pieds 
dans  le  midi  de  l'Europe,  où  elle  n’eft  p.as  auftt 
multipliée  que  l’utilité  qu'on  peut  retirer  de 
fon  bois  le  fuppofe.  En  effet,  ce  bois  eft  dur, 
compacte,  fans  aubier,  trèsTouple,  inaltérable 
lorlqu'il  eft  abrité  de  la  pluie,  peu  fujet  aux  ger- 
çures & nullement  à la  vermoulure.  On  en  fabri- 
que d’excellens  brancards  8c  d'excellens  cercles  de 
cuves  & de  tonneaux i il  fe  polit  fort  bien,  &, 
coupé  obliquement,  il  imite  le  bois  fariné  : fon 
écorce  s'emploie  pour  tanner  les  cuirs  teindre  en 
noir.  Ses  feuilles  font  du  goût  de  tons  les  bef- 
1 liauxi  fes  fruits,  aimés  de  tous  les  enfaus  de 
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tous  les  oifeaux  baccivores.  On  peut  tirer  de 
rhuüe  de  l’amande  de  fes  noyaux. 

Toute  efpère  de  terrain  convient  au  mlcocou^ 
lier,  cep  ndant  c’eü  dans  celui  qui  eft  léger,  chaud 

1 iiniide,  qu'il  tait  le  plus  de  progrès.  Il  rtfle 
bi'.ilîon  dans  les  lieux  très  arides  , mais  dans  cet 
état  il  d(  nne  un  ben  bois  de  chauffage  & d’ex- 
cellentt  s t'euülts  pour  les  beftiaux.  On  peut  rem- 
ployer avec  avaniage  dans  la  compolition  des 
jardins,  à raifon  de  la  couleur  fombre  de  Ion  tcuü- 
lage , qui  contrafle  avec  celui  de  la  plupart  des 
autres,  & de  la  facilité  avec  laquelle  il  te  prête 
aux  caprices  du  jardinier.  Une  variété  à feuilles 
panachées  exiffe  & lé  multiplie  ou  par  marcoites, 
ou  pas  fa  greffe  fur  le  type. 

C’eft  toujours  ifolé  ou  fimplemenr  groupé,  que 
j’ai  vu  le  micocoulier  en  France,  en  Lipagne  & en 
Italie,  mais  il  eft  probable  qu'il  entre  dans  la 
compotirion  de  quelques  forêts:  il  fett  fréquem- 
ment à taire  des  promenades,  des  avenues,  à 
garnir  les  rout-rs.  Dans  Ifs  environs  de  Narbonne 
an  le  plante  en  quinconce  dans  un  bon  terrain, 
à dix  pieds  de  diiîance,  & lorfqu’il  eft  arrivé  à 
doi!7,e  ou  quinze  ans,  on  le  coupe  rez  terre  pour 
lui  faire  pouffer  des  rejetons  très  longs  & très- 
giê'.es  , rejetons  qu’on  élague  annuelU  ment  , 
qu  on  coupe  à quatre  ou  cinq  ans,  de  qui  letvcnt 
à Dire  ces  manches  de  foiuts  de  cocher  qu'on 
paie  trois  francs  à Paris.  Aux  environs  de  Sauve, 
res  rejets , au  lieu  d’être  deterinines  à s’alonger 
par  l'art , loi  t déterminés  à fe  fo.  f.  lier , & après 
le  même  efpace  de  temps  on  en  fabiique  des 
fourches,  les  meilleures  qui  exillent  pour  la  durée. 
Ces  deux  genres  de  culture  font  très-j  rotitables  à 
ceux  qui  s’y  livrent. 

En  Sicile,  le  micocoulier,  foit  vivant,  foit 
mort,  fert  de  fupport  aux  vignes  en  hantin. 

Les  habitans  de  Lesbos  tirent  une . couleur 
jaune  folide  de  fes  rameaux. 

La  multiplication  du  micocoulier  s’exécute  par 
le  femis  de  fes  graines , dont  il  donne  toujours 
sbondamment  dans  le  midi  de  la  Fr.ance  , mais 
qu’on  laiffe  aux  oifeaux  le  foin  de  difféminer  , 
pour  cmuite  en  lever  les  prodi  étions  çà  & là, 
&:  les  planter  où  on  veut  qu'elles  croilllnt.  Ra- 
reiTient  on  leur  d<  une  des  binages  fubféqii' ns. 

Dan  . le  climat  de  Paris,  le  micocoufer  auftral  fc 
niultipiie  le  plus  fouvent  de  marcottes  qui  le 
font  pendant  Thiver  , N:  qui  prennent  racine  or- 
dinairement dans  le  courant  de  l’été,  parce  que 
la  graine  du  petit  nombre  de  vieux  pieds  qui 
s’y  trouvent  manque  fouvent , & qu  il  en  coil- 
teroit  trop  cher  d’en  faire  venir  des  bords  de 
la  Méditerranée.  Le  produit  des  m rcottes  fe 
plante  en  pépinière  , à deux  pieds  de  laifl.mce  , fe 
recèpe  l’année  fuivante  , fe  taille  en  crochet  c?lle 
d’après  , & ne  peu'  être  mis  en  jiace  que  dans 
la  fixièm'e  année.  I!  eff  difficile  de  Lut  faire 
pouffer  une  tige  bii  n droite  fans  l’tmploi  des 
tuteurs , à raifon  de  ce  que  leurs  bourgeons 
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s’aoûtent  tard  & font  fujets  à être  frappés  par 
les  gelées  précoces  , qui  du  relie  ne  font  jamais 
périr  les  pieds. 

Le  micocoulier  de  Virginie  a beaucoup  de  rap- 
port avec  le  précédent  , & porte  fouvent  fon 
nom  dans  les  jardins  des  environs  de  P ris  , 
où  il  elt  beaucoup  plus  commun  , parce  qu’il  y 
donne  abondamment  de  bonnes  graines  & qu’il 
ne  redoute  niil'ement  les  gelées.  Les  propriétés 
de  fon  bois  font  peu  connues , mais  doivent 
fe  rapprocher  de  celles  inditjuces  plus  haut.  On 
le  nniltiplie  ptelqu’exclufivement  de  graines  , 
qui  fe  mettent  au  gern.oir  pendant  l'hiver  , & 
qui  fe  fement , au  printemps  , dans  une  terre 
légère  & fraîche  , ff  on  en  a à fa  difpofition  , 
terre  au  préalable  convenablement  labourée. 

Le  plant  provenu  de  ces  graines  fe  repiq"e 
dans  la  pépinière  , à fa  fécondé  année  , & fe 
traite  comme  je  l’ai  inoiqué  à l’occafion  de  l'efpèce 
précédente. 

Ces  deux  efpèces  font  de  peu  d’effet  dans 
les  jardins  payfagers;  elles  s’y  placent  cependant 
très  (otivent  au  troilième  rang  des  maflifs , mais 
il  ne  faut  pas  les  y prodiguer. 

Le  micocoulier  à feuilles  en  cœur  eff  la  plus 
belle  efpèce  du  genre.  Nous  la  poflédons  depuis 
que  Michaux  père  en  a envoyé  des  graines  aux 
pépinières  de  Verfailles.  Je  l’ai  multiplié  , autant 
que  je  l’ai  pu,  pendant  que  j’étois  à la  tête  de 
ces  pépinières,  par  fa  greffe  fur  du  plant  de  U 
précédente,  griffe  qui  réuHit  prtfque  toujours. 
Aujourd’hui  il  donne  de  bonnes  graines  dans 
beaucoup  de  jardins,  & i!  fera  fans  doute  aulli 
facile  de  le  reproduire  qu’elle  par  ce  moyen, 
qui  doit  toujours  être  piéferé  par  les  vrais  amis 
de  la  culture. 

Le  micocoulier  de  Tournefort  eff  un  petit  ar- 
bre affez  élégant , que  nous  (ultivons  également 
en  pleine  terre  dans  nos  jardins  , & qui  ne  s’y 
multiplie  guère  que  par  fa  gri  ffe  fur  celui  de 
V’irginie  , quoiqu'on  puiffe  le  faire  egaUment  par 
graines  & par  marcottes.  Il  contralle  avec  les 
autres  par  fes  rameaux  couits  & dilpofes  à former 
une  tête  g'obuleufe. 

Le  micocoulier  de  la  Louifiine  a encore  plus 
de  rapport  avec  l’aullral  que  celui  de  Virginie; 
mais-  on  ne  peut  le  conferver  en  pleine  terre 
dans  le  climat  de  Paiis  : en  conféquence  c’eft 
dans  des  pots  qu’on  le  tient  , pour  pouvoir  le 
rentrer  dans  l’orangerie  aux  approches  des  ge- 
lées. Ce  n’eff  que  dans  les  grandes  colleétions, 
comme  le  J.irdm  des  Plantes  , les  pépinières  de 
Verfailles,  de  Cels , de  NoiDtte,  &c.,  qu’il  fe 
voit. 

J’en  dois  dire  autant  du  micocoulier  Ae  la  Chine, 
d’abor  1 apporté  à la  pépinière  du  Roule  , où  fe 
trouve  le  leul  individu  franc  de  pied  que  je  coa- 
noiffe. 

‘ Ces  deux  dernières  efpèces  n’ont  pas  encore 
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éonné  de  graines , 5:  fe  multiplient  par  la  greffe  * On  ne  peut  fauver  ce  cep,  mais  on  garantit 
fur  les  deux  premières.  | fes  voifins  , en  l'entourant  û’un  todé  profond. 

Les  feuilles  du  micocoulier  lime  fervent  à polir  1 dont  la  terre  eft  rejetée  en  dedans,  y'oye^  Blanc 
les  métaux  dans  les  pays  où  il  croît.  [ l>e  racine  & mort  du  Safran. 


MIEH-LERO.  Nom  des  champs  plantés  en 
Maïs,  dans  le  fud-oueft  de  la  France, 

MIÉLATION.  Etat  des  Fruits,  intermédiaire 
entre  leur  Maturité  6c  leur  altération.  C'eù 
celui  où  le  Suc  y eü  le  plus  abondant.  Koyei 
ces  mots  & celui  Acide. 

MIL.  Nom  du  Maïs  dans  le  Midi. 

MIMARLOS.  Ce  font,  dans  la  ci-devant  Pro- 
vence, les  Crocettes  ou  les  Boutures  de  vi- 
gnes confervées  en  terre. 

MINSI.  Mélange,  pour  les  jeunes  Dindons  , 
de  Son  & d'ORTiE  hachée.  Le  fon  n'elt  jamais 
bon  pour  les  jeunes  animaux. 

MIQUE.  Préparation  de  farine  de  maïs  dans 
les  landes  de  Bordeaux,  par  laquelle  on  la  con- 
feélionne  en  boule , après  quoi  on  la  fait  cuire 
doucement  & on  la  fait  griller, 

M I S O L T E.  Nom  du  Paturin  maritime 
dans  la  Charente-Inférieure. 

MISSOLE.  Variété  de  froment. 

MISTR.\U.  Vent  du  fud-oueft. 

MITADENC,  Mélange,  dans  la  Haute  Ga- 
r nne  , des  variétés  de  Froment  à chaume  fo- 
lide  & à chaume  creux. 

MITTE.  Acrus.  Genre  d’infeéles  voifin  des 
Cirons  , des  Ixodes  & des  Sarcoptes  , qui 
renferme  un  grand  nombre  d'efpèces , dont  deux 
font  dans  le  cas  d'être  étudiées  par  les  agricul- 
teurs. 

La  Mitte  domestique  eft  ovale,  velue, 
blm.hàtre,  avec  deux  taches  rouftes.  E le  fe 
trouve  dans  le  vieux  fromage  , qu’elle  réduit  en 
pouff.ère  , la  viande  fèche  , le  vieux  pain,  &c. 

La  Mitte  de  la  farine  eft  alongée  , velue, 
blanche  , avec  la  tête  roulfe.  Elle  vit  aux  dé- 
pens de  la  farine  , dont  elle  altère  fouvent  de 
grandes  quantités. 

Ces  deux  infcêfes  font  à peine  vifibles  à l’œil 
nu.  11  n’eft  pas  toujours  facile  de  s’en  débarralTer, 
parce  que  la  chaleur,  foit  fè-he,  foit  humide, 
qui  eft  le  meilleur  moyen  à employer  pour  les  tuer , 
ne  peut  s’appliquer  fans  de  graves  inconréniens 
dans  ce  cas.  Une  furveillance  continuelle  & l’em- 
ploi des  objets,  font  donc  à recommander  lorfque 
les  mictes  font  multipliées. 

Les  Blattes  & les  Bruches  portent  aufti  ce 
nom. 

MORANDE.  Cep  de  Vigne  dont  les  racines 
fen  i feftées  par  I’Isaire,  & qui  eft  fur  le  point 
de  Ce  dêifechert 


MORDCTTE.  Synonyme  de  Ver  blanc. 

MORT  DES  RACINES.  Nom  qui  fe  donne 
àl’iSAiRE  dans  quelques  cantons , à rail4>n  de  fa 
faculté  à LSre  mourir  les  racines  , & par  fuite 
les  tiges  des  arbres  fur  lefquels  ce  champgnon  im- 
plante fes  fdamens.  Voyei  Safran  & Sclerote. 

MORTAIN.  Marne  de  couleur  jaune,  qu’on 
emploie  aux  environs  d’Aubenas  à I’Amende- 
MENT  des  Vignes. 

MOTTÉE.  Ce  font , dans  les  marais  delà  Ven- 
dée , de  petits  carreaux  de  terre  entoutés  de  pro- 
fonds fofTés. 

MOTTOIS.  Race  de  Bœufs  du  Cantal. 

MOUCE.  Terrain  vague  des  vignes  des  en- 
virons de  Toul  , que  les  propriétaires  abandon- 
nent aux  vignerons  pour  y cultiver  des  légumes  à 
leur  ufage. 

MOUCHE,  Petit  tas  de  Fagots  dans  le  dé- 
partement des  Deux-Sèvres,  & petites  Meules 
de  grains  dans  le  département  du  Morbihan. 

MOUCHERON.  Ce  nom  eft  vulgairement 
donné  à tous  les  petits  infeéfes  à deux  ailes , quel 
que  foit  leur  genre.  Ainfi,  non-feulement  les  pe- 
tites mouches  le  portent  , mais  encore  les  Ti- 
PULES.les  Cousins,  les  Scatofs  , &c. 

MOUCHET.  Les  bourgeons  qui  fortenr  de 
l’aiftelle  des  feuilles  fupérieures  de  la  vigne  por- 
tent ce  nom  dans  les  environs  d'Orléans. 

MOUILLE.  Terrain  qui  eft  rendu  Humide  par 
des  Sources  fuperftcielles. 

MOULE.  Mytilus.  Coquille  marine  fi  abon- 
dante fur  les  rochers  de  certaines  côtes  , qu’on 
l’emploie  à l’engrais  des  teires.  On  la  mange  en 
France. 

Lz  moule  d’étang  eft  I’Anodonte. 

La  moule  des  rivières  appartient  au  genre  Mu- 
lette. 

Moule.  Vafe  de  terre  percé  de  trous , dans  le- 
quel on  met  égoutter  les  Fromages. 

MOULIN  A BATTRE  LE  BLÉ.  Il  y a long- 
temps qu'on  a propofé  de  couper  les  épis  du  blé 
avec  la  faucille,  au  moment  de  la  moifîon  , & 
de  porter  ces  épis,  après  leur  complète  deflk!- 
cation,  foit  dans  des  moulirrs  à farine  , dont  les 
meules  feroient  écartées  ds  trois  à quatre  lignes , 
foie  dans  des  moulins  dont  les  meules  feroient 
en  bois  & garnies  de  clous. 

Cette  manière  d’opérer  femble  avoir  pour 
elle  la  rapidité  & la  bonté  des  réfuhatsj  cependant 
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nuüepart,  à maconnoiflance,  ellen’eft  employée. 
Je  la  recommande  aux  regards  des  cultivateurs 
aifés , qui  ne  craignent  pas  de  faire  une  expérience 
ccùteuié  pour  arriver  à un  pcrfv;6lionnement. 

MOUSSADOS.  BitLON  de  plus  de  huit  raies 
dans  la  Haute-Garonne. 

MOUSSE.  Oreille  de  la  Charrue  dans  le 
même  departement. 

Mou' SE.  Synonym^de  Melilot  aux  environs 
de  Toul. 

MOUSSO.  Synonyme  d’IsAiRE. 

MOUSSOLE.  Variété  de  Froment. 

MOUT.  Nom  de  la  liqueur  qui  fort  du  Raisin 
place  fous  le  Pressoir.  ' 

Le  moût  expotéà  l'air,  dans  une  température 
chaude,  ne  tarde  pas  à Fermenter,  à ère 
transformé  en  Vin,  s'il  n’elt  pas  Mute.  Vo-jc^ 
ces  mots  & Cidre. 

MULOTIS.  Plaies  faites  par  accident  à l'écorce 
de  la  bafe  des  ceps  de  vignes,  & que  les  vigne- 
rons croiei  t être  nues  aux  mulots. 

Lorsque  ces  plaies  ne  fe  giiérifTcnt  pas  dans 
l'annee,  il  convient  de  couper  le  cep  rez-terre 
pour  donner  lieu  à un  rejet.  Vigne. 

MURIFR.  Morus.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
noccie  tétrandrie  & de  la  famille  des  urticées, 
dans  lequel  fe  rangent  douze  tfpèces , dont  quatre, 
d'un  intérêt  plus  ou  moins  grand  fous  les  rap- 
ports agiicoles,  fe  cultivent  dans  nos  jardins. 

Ohfervatïons , 

Le  genre  Broussonnetie  ou  Papyrier  a 
été  établi  aux  dépens  de.  celui-ci  par  quelques 
botaniftes. 

Efpeces, 

I.  Le  Mûrier  blanc. 

Morus  alba.  Linn.  T>  De  la  Chine. 

Z.  Le  Mûrier  noir. 

Morus  nigra.  Linn.  b Ue  Perfe. 

Le  Mûrier  rouge. 

Morus  rubm.  Linn.  f)  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

4,Xe  Mûrier  à papier. 

Morus  pupy  ri  fera.  \Àhn.  b De  la  Chine. 

5.  Le  Mûrier  de  Taitarie. 

Morus  tdianca.  l inn.  b De  Tartarie. 

6.  Le  Mûrier  des  teinturiers. 

Morus  tinüoria.  Linn.  b Des  îles  de  l’Amé- 
rique. 

7.  Le  Mûrier  des  Indes. 

Morus  îndica.  Linn.  b Des  Indes. 
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8.  Le  Mûrier  auftral. 

Morus  auftraiis.  Lam.  b De  l'ile  de  Bourbon. 

9.  Le  Mûrier  râpe. 

Morus  ampalis.  Lam.  b De  Madagascar. 

10.  Le  Mûrier  à feuilles  de  noifetier. 

Morus  coryhfoiia.  Humb.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

II.  Le  Mûrier  à feuilles  de  micocoulier. 

Morus  cUiidijolia.  Humb.  b De  l’Amerique 
méridionale. 

11.  Le  Mûrier  à larges  feuilles. 

Morus  laiifoiia,\ji,\r\.  b De  l'Amerique  méri- 
dionale. 

Culture, 

Les  cinq  premières  efpèces  font  celles  qui  fe 
cultivent  en  France  en  pleine  terre. 

La  premirre  a été  introduite  vers  la  fin  du  qua- 
torzième liècle,  avec  leS  VHrs  a soie  (^voye[ 
ce  mot)  , auxquels  fes  feuilles  fervent  de  nourri- 
ture. On  la  cultiva  d'abord  dans  l'Alie  mineure 
6c  aux  enviions  lie  Conlfantinople , d'<  ù elle  palfa 
en  S cile , en  Italie,  6c  aux  environs  de  IVIat- 
feille  , fenis  le  règne  de  Chanes  Vil.  C'eft  à 
Henri  IV  que  la  France  doit  les  premières  plan- 
tations qui  y aient  été  faites  en  grand,  comme 
Olivier  de  Serre,  auquel  il  s'étoit  adrellé,  nous 
l’apprend  j mais  il  fallut,  fous  Louis  XIV,  re- 
commencer ces  plantations  , qui  avoient  été  né- 
gligées (ous  Louis  Xlll.  Un  tort  qu’eut  le  Gou- 
vernement à cette  epoque,  & qu'il  a tenté  plu- 
fieurs  feis  depuis  de  renouveler,  c'élf  de  vouloir 
que  la  France  entière  fût  couverte  de  mâ'ters  , 
lorf'iue  la  nature  a voulu  que  fa  culture,  fous  le 
rapport  de  la  qualité  de  la  foie,  fut  ciiconfcrite 
à les  parties  méridionales. 

Les  feuilles  du  mûrier  fe  développent  de  très- 
bonne  heure  au  printemps  , & la  plus  pet  te  gelée 
les  frappe  de  mort  . Cet  inconvénient  elf  le  plus 
grave  de  ceux  qui  lui  font  propres,  parce  que 
d’abord  fes  fuites  font  l'affoibl'ffcm.nt  de  1 arbre, 
& enfuite  parce  qu'il  expole  les  vers  éclos  à périr, 
ou  au  moins  retarde  les  édiuations,  toujours 
d’autant  meilleures  qu’elles  font  plus  précoces. 

Ce  n’cfl  pas,  je  dois  le  dire,  parce  que  le 
mûrier  gèle  plus  fouvent  ou  plus  fo  tement  dans 
le  Nord,  que  la  qualité  de  la  feuille  diminue, 
mais  parce  que  cette  fcuill  ? n’acquiert  pas,  par 
défaut  de  chaleur,  la  conlîltance  nécefiaire;  la 
preuve  en  eft  que,  même  dans  le  Midi,  cette 
qualité  lui  manque  lorfque  les  arbres  font  plan- 
tés dans  un  lieu  humide,  ou  que  leurs  branches 
font  trop  rapprochées  du  fol , ou  qu’oii  les  a gref- 
fés avec  des  variétés  à feuilles  larges  & épaifles. 

L’ancienneté  de  la  culture  du  mûrier  & la  fré- 
quence de  fa  multiplication  par  graine,  a du  four- 
nir une  gran.de  quantité  de  variétés  , dont  les 
unes,  ayant  les  feuilles  bien  pius  larges,  plus 
épailïcs  & plus  nombreufes,  onc  dû  paioiire  pié-. 
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Krables,  & ont  été  en  effet  préférées,  & en 
confé  ,uence  multipliées  par  Us  greffes,  mais, 
ainfi  que  je  viens  de  l'annoncer,  il  s’elt  trouvé 
que  la  (oie  des  vers  qui  c»  etoiciit  nouiris,  n of- 
froit  ni  la  finelfe , ni  la  lénacité  de  ceux  qui 
avoient  ve.u  de  feuilles  peiices  & provenant 
d'arbres  crû’'  dans  les  lois  lecs  & chauds,  üe-là  le 
défaut  Je  fuccés  des  tentatives  faites  par  le  Gou- 
nement,  pour  introduire  la  culture  du  mûrier  mx 
er.v  irons  de  Paris  (i),  de  Tours,  de  Reims,  il' Ab- 
beville & autres  lieux.  Aujourd'hui  il  eft  reconnu 
que  Lyor. , encore  feulement  les  bords  du  Rhône, 
eft  la  li.mite  où  il  peut  être  planté  en  grand  avec 
uiiüce. 

En  Dalmatie,  le  comte  d'Andolo  obtenoit  une 
livre  de  cocons  de  dix  livres  de  feuilles , & de  dix 
livres  de  cotons,  une  livre  de  foie.  En  France, 
il  faut,  terme  moyen,  dix-huit  livres  de  feuilles 
pour  avoir  une  livre  de  cocons. 

Quoi  qu'ii  en  (oit,  dans  le  midi  de  la  France, 
on  compte  quatre  variétés  principa'es  de  mûntrs 
fauvagfcS,  & autant  de  variétés  de  mûriers  greffes. 
L'.  s premières  font  la  feuille  'ofe  ^ h feuille  dorée  , 
la  reine  bâtarde  Sc  la  femelle.  Les  lecondts  font  la 
reine  à feuilles  luifantes  , la  greffe  reine  , la  feuille 
d'Efpagne  & la  feuille  de  Flore.  J'ajouterai  qu'on  cul- 
tive dans  les  jardins  de  Paris  deux  autres  variétés 
remarquables  de  mûrier  d' Italie , qui  a Ics  fruits 
rofes  & très-fucrés , Sc  le  mûrier  de  Confanùnople, 
qui  a le  tronc  Sc  les  branches  rabougries. 

11  (eroir  avantageux,  dans  quelques  cas,  d'avoir 
des  variétés  de  mûriers  à feuilles  plus  hârives; 
mais  comme  ces  v..tiétés  font  plus  expofées  aux 
dernières  gelées  du  printemps,  on  ne  les  recher- 
che pas  beaucoup,  & je  n'en  connois  pas  qui  fe 
propagent  par  ia  greffe  dans  le  climat  de  Paris. 

La  multiplication  des  mûriers  a lieu  par  graine , 
par  marcottes,  par  bouture  s,  par  ratines,  pat  greffe. 

La  multiplication  par  graine  donnant  leule  des 
arbres  tPiine  grande  durée,  c’eft  c lie  à laquelle 
on  fe  fixe  généralement  dans  les  pays  où  on  < ui- 
tive  cts  aibres  en  grand.  Ce  fera  donc  celle  dont 
je  parle:  ai  le  plus  en  détail. 

La  multiplication  par  marcottes  eft  fi  expédi 
tive,  que  c'efi  celle  qu'on  préfère  dans  les  pépi- 
nières des  environs  de  Paris,  où  on  ne  trouve 
qu’un  petit  nombre  de  perlonnes  dont  le  feul 
objet  eft  de  produire  de  la  variété  dans  leurs  lar- 
dins  payfagers,  ou  au  plus  de  fournir  à leurs  filles 
les  moyens  de  s’amiifer  une  ou  deux  fois  à faire 
une  petite  éducation  de  vers. 

L'erreur  où  on  eft  encoie  affez  généralement, 
que  plus  les  feuilles  font  farges,  epaifles  nom- 
breuies  , plus  on  a de  profit  à cfpérer  de  l'éduca- 
tion des  vers,  a déterminé  beaucoup  de  proprié- 
taires des  pays  les  plus  favorablement  placés  pour 


(r)  Henri  IV  avoir  fait  planter  en  mûriers  le  local  appelé 
les  Champs-Elyjées, 
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cette  éducation,  à faire  greffer  les  variétés  qui  ont 
ces  qualités  i mais  le  temps  arrivera  bientôt , je  ne 
puis  trop  le  redire,  où  on  fera  partout  convaincu 
que  ce  lotir,  au  conirame,  les  variétés  à feuilles 
petites  & léchés  qu'il  faut  préférer. 

La  greffe  s'emploie  aull'i  dans  les  pépinières, 
pour  la  multiplication  des  mûriers  noirs  & roa- 
gts,  quoique  les  pieds  qui  en  reluirent  forent 
peu  vigoureux  & peu  diuables.  Elle  a lieu  en 
ecalfon,  à œil  pouffant  de  à oeil  dormant,  ainfi 
qu’en  fente. 

Il  eft  allez  rare  que  la  graine  d i mûrier  foie 
fertile  dans  le  climat  de  Paris  ; auffi  elt-ce  de 
Nimes  que  les  pepinerilfes  tirent  celles  qu’ils 
fèment. 

• Dans  le  dernier  fiècle  , on  a mis  beaucoup 
d’innortance  au  choix  de  la  graine  pour  mult  - 
pûet  \es  mûriers  , parce  qu’on  vouh  it  confiamment 
avoir  des  variétés  plus  éloignées,  qi.e  celles  con- 
nues , du  type  de  l’efpèce,  Sc  que,  pour  arriver 
rapi  Jement  à ce  but,  il  faut  cho.firla  plus  groHe 
graine  des  arbres  les  plus  vigoureux  ; mais  aujour- 
d'hui qu’on  fait  que  les  petites  feuilles  contien- 
nent plus  de  matière  de  la  foie  que  les  grandes , 
iln’tftplus,  aux  yeux  des  cultiv..  eurs  inltruits, 
audi  important  de  faire  un  pareil  choix  : il  ruffit 
donc  de  prendre  la  graine  fur  un  arbre  s igourei  x 
& exempt  de  maladies  héiéaitaires , Sc  d’attendie 
qu’elle  foit  arrivée  à comiptète  matuiité. 

Pour  l'avoir,  on  fecouera  ('arbre  choifi,  pour 
accélérer  la  chute  des  mûres  , on  Ics  ramaf- 
fera  à la  main,  & on  Ls  depofera  quelque  part 
à l’ombre,  à l’abri  des  volailles,  iufqu'à  ce  que 
la  graine  foit  lèche,  ou  qu’on  veuille  la  lemer. 

Ceux  qui  frottent  les  mûres  dans  l’eau  entre  les 
mains,  auffiiôt  qu’elles  font  ramaflées,  pour  en- 
lever le  mucifige  qui  entoure  les  graines , ne  E- 
vent  pas  qu'il  concourt,  jufqu’à  fa  defiiecation  , 
au  perfcètionneinént  & à la  bonne  coii'ervation 
ou  germe.  Cette  opération  n’cll  tolérable  que 
loriq  l'il  s’agit  d’envoyer  la  graine  au  loin,  /r'oye^ 
Graine. 

Lailïcr  fermenter,  pourrir,  moifir  les  mûres  en 
tas , eft,  à mon  avis , moins  fujet  à inconvénieuc 
grave,  que  de  les  priver  trop  promptement  ne 
leur  pulpe  6c  de  les  faire  fécher  trop  rapide- 
ment. 

Mêler  les  mûres  avec  de  la  terre,  8c  en  former 
des  boules  de  la  grolieur  de  la  tête,  qu’on  con- 
ferve  a la  cave  , ou  qu'on  recouvre  de  deux  pieds 
de  terre,  elt  encore  un  excelle,  t moyen  de  con- 
ferver  la  graine  en  bon  eut  de  germination. 

Les  graines  de  mûriers , foit  pourvues,  foit  dé- 
pouillées de  leur  pulpe,  fe  fement , foit  avant, 
fou  apres  l'hiver  , dans  des  planches  en  rerre 
legere  &'  amendée  par  de  bons  labours. 

Dans  le  Nord  , on  ne  fème  généralement  qn  à 
cette  dernière  époque,  & ce,  encore  fort  tard. 
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pour  éviter  les  fuites  des  Gelées  tardives.  ' 

oyei  ce  mot. 

Les  femis  en  rayons  font  préférés  par  les  uns, 
ceux  en  planches  par  les  autres. 

L'important  eft  que  la  graine  ne  foit  ni  trop  ni 
trop  peu  enterrée  , ni  trop  ferrée  ni  trop  efpacée  ; 
mais  pour  que  des  indications  précifes  puiffent 
être  données  à cet  égard,  il  faut  connoître  la  na- 
ture de  la  terré  & la  qualité  de  la  graine  , lefquel- 
les  varient  fans  fin.  Le  terme  moyen  ed  le  plus 
certainement  avantageux } ainfi  c'elt  celui  que  je 
confeille. 

Couvrir  les  femis  de  paille  ou  de  moulTe  alTure 
leur  fuccès,  car  la  fécherelfe  leur  eft  très- nuifible. 

Si  le  printemps  eft  chaud  & humide,  la  graine 
du  mûrier  ns  tarde  pas  à lever,  mais  le  plant  qui 
en  provient  fait  d'abord  de  foibles  progrès.  Il 
demande  à être  arrofé  fi  la  féchereffe  fe  pro- 
longe. 

Sarcler  le  plant  & TEclaircir  vers  le  mi- 
lieu de  l'été,  eft  une  opération  prefque  toujours 
indifpenfable,  fi  le  femis  a été  fait  à la  volée,  mais 
s'il  a été  fait  en  rayon,  un  Binage  fuffit.  Kojej- 
ces  mots. 

Il  eft  des  cas  où  on  eft  forcé  de  lever  le  plant 
du  mûrier , qu'on  appelle  alors  Pourette  , pen- 
dant l'hiver  qui  fuit  l'année  de  fon  femis  ; mais 
généralement  on  le  laiffe  fe  fortifier  deux  ans  en 
planche,  & pendant  fa  fécondé  annes  , on  lui 
donne  les  mêmes  façons  qu’à  la  première. 

Si  le  terrain  eft  bon,  le  plant  fuffifamment  ef- 
pace,  l’année  favorable,  la  plus  grande  partie  de 
la  p niiette  eft  de  la  grolTeur  d'une  plume  d’oie. 
On  la  relève  alors,  & on  plante,  pendant  l’hiver, 
en  lignes  efpacécs  d'un  pied,  à deux  pieds  de 
diltance,  toute  la  pourette  de  cette  grolTeur, 
loit  avec,  foit  fans  fon  pivot.  Voye^  Pefini:;Re. 

La  plus  petite  eft  mife  en  rigole,  pour  être 
traitée  de  même  l’année  fuivante.  Voyei  Rigole. 

11  eft  affez  rare  qu’on  puilîe  étiblir  de  belles 
tiges  fur  une  plantation  de  pourette  fans  l’atloir 
recèpee  à deux  ans , & fans  avoir  mis  sur  un 
BRIN  les  pouffes  qui  font  la  fuite  de  ce  recépage. 
Voyei  ces  mois  & celui  Pépinière. 

D’après  ce  que  j’ai  dit  au  commencement  de  cet 
article,  un  terrain  fec  Sc  chaud  eft  celui  qui  con- 
vient le  mieux  iwx  mûriers  cultivés  pour  l'éduca  ion 
deS  vers  à foie  ; mais  comme  cette  même  nature 
de  terrain  eft  également  propre  à la  culture  de  la 
vigne,  de  l'olivier,  de  l’amandier,  c’eft  généra- 
lement en  ligce,  le  long  des  grandes  routes  , des 
chemins  vicinaux  , des  ceintures  de  propriétés 
qu’on  les  place  le  plus  généralement,  & alors  c'eft 
toujours  en  ligue,  ce  qui  permet  de  leur  donner 
tout  l'efpace  convenable  à l'amelioracion  de  leurs 
feuilles,  relativement  à cet  objet. 

Cependant  il  eft  beaucoup  de  coteaux  où  on 
voit  (iirt  mûriers  en  quinconce  fai  s nul  in.;onve- 
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nient,  pourvu  qu’ils  foient  convenablement  ef- 
pacés. 

Les  expofttions  du  levant  & du  midi  fonje,  fans 
contredit,  les  meilleures  pour  avoir  des  feuilles 
précoces  de  bonne  qualité  i mais  les  arbres  qui 
y font  placés  ont  leurs  pouffes  plus  fréquemment 
atteintes  par  les  gelées  du  printemps  ; audi  eft-il 
généralement  d’ufage  d’en  placer  à toutes. 

Quoique  je  repoufle  les  mwiers  nains  ie  les  mû- 
riers en  haie,  comme  fournidanc  de  la  mauvar  ? 
feuille , je  reconnois  l’utilité  u’en  mettre  quelques 
pieds,  foit  en  efpalier,  foit  dans  des  tranchées  en 
terrain  fec,  à la  meilleure  expofition , pieds  qui 
feront  tenus  trè.-bas,  prefque  rampans,  parte  que 
les  feuilles  de  ces  arbres  fe  développant  quinze 
jours  avant  celles  de  ceux  en  plein  vent,  pourront 
fervir  à la  nourriture  des  vers  nés  les  premiers, 
comme  je  le  ferai  voir  plus  bas  : ce  n’elt  pas,  en 
effet,  dans  le  premier  âge,  que  la  qualité  de  la 
feuille  peut  beaucoup  infiiier  fur  celle  de  la  foie. 

11  fut  un  temps  où  la  manie  de  multiplier  les 
mûriers  étoit  portée  au  dernier  point , & où  on  en 
plantoir  autant  que  poffible  , c’eft-à-dire  , partout. 
Aujourd'hui  on  fait  qu'il  ne  faut  en  avoir  qu’au- 
tant  que  la  popu'ation  le  comporte,  c'eft-à-d:re  , 
en  fuffifante  quantité  pour  en  confommer  les 
feuilles  dans  des  éducations  de  vers  à foie , les  pe- 
tites éducations  étant  confidérées  comme  préfé- 
rables aux  grandes.  Voye[  Ver  a soie. 

Pour  planter  les  mû  iers  ^ il  eft  convenable  de 
faire  faire  les  trous  à l’avance , & de  leur  donner 
des  diinenfions  les  plus  grandes  poffibles.  fr'oyei 
Plantation. 

On  peut  planter  les  mûriers  depuis  la  chute  de 
la  fève  jufqu’à  fon  renouvellement,  c'eft-à-dire  , 
depuis  le  i®‘'.  novembre  jusqu’au  i*L  avril;  mais 
il  eft  toujours  mieux  de  le  faire  en  automne  qu’au 
printemps.  Au  refte,  les  convenances  doivent  dé- 
ci  fer,  pourvu  qu’il  ne  gèle  pas  le  jour  où  on 
commencera  cette  opéra  ion. 

La  diftaiice  qu’il  convient  de  mettre  entre  les 
pieds  des  mûriers  dépend,  comme  je  l’ai  déjà  ob- 
fervé,  de  la  nature  du  fol  6c  de  la  m inière  donc  ils 
font  difpofés;  ainfi,  fi  le  fol  elt  mauvais,  f>c  s’ils 
bordent  un  chemin,  dix-huit  à vingt  pieds  feront 
fuiftifan  . Je  ne  dois  pas  ciaindre  de  répéter  qu’il 
faut  fe  letu'er  à les  placer  dans  de  trop  bons  lois. 

Je  fuppofe  que  les  mûriers  ont  été  piis  à trois 
ou  quatre  ans  dans  une  pepiniere  bien  con  luire  , 
qu’ils  ont  été  arrêtés  à fix  ou  huit  pieds,  & con- 
' venablL-ment  élevés,  alors  leur  tronc  doit  avoir 
au  moins  un  pouce  de  diamètre. 

Couper  la  tête  aux  mûriers  qu’on  plante  eft  une 
pratique  prefque  générale;  cependant,  comne  je 
* l'ai  prouvé  ailleurs  (voye^  PLANrATiON),  elle 
eft  plus  n wfible  qu'utile.  Je  veux  donc  qu'on  fe 
contente  de  raccourcir  fes  groffes  branches  & que 

1 toutes  les  petites  foient  confei  vées  , pour  que 
leurs  boutons  attirent  la  Seve.  K oyei  ce 

Généialement,  en  France,  on  laiiie  iss,  mâiiers 
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Faire  leur  tête  au  hafard,  mais  c’eft  bien  mal-à- 
piopos  ; car , les  diriger  a cet  egard  , les  rend  plus 
produêlifs,  en  équilibrant  les  branches  & en  pro- 
curant tout  Tair  polîible  aux  feuilles,  & rend  en 
même  temps  la  cueille  de  ces  dernières  plus  fa- 
cile. Je  crois  qu'on  doit  partout  imiter  les  c ultiva- 
teurs  des  environs  de  Vérone,  qui  établiffent  la 
têie  de  leurs  mûriers  fur  trois  branches  égales  par- 
tant rigoureufement  du  n ême  point,  lelquelles 
branches  le  fubdivifent  elles mènics  en  deux  au- 
tres, de  manière  que  le  centre  fprare  un  vide. 
Voye\  Buisson  (arbre  en). 

Qu  on  ne  croie  pas  que  cette  difpofition  fort 
longue  à faire  naître  ; trois  à quatre  ans  fuffi'.ent 
pour  la  perfeétionner,  & c’eft  le  temps  qu'on  doit, 
dans  toute  autre,  accorder  aux  arbres  pour  faire 
leurs  racines,  avant  de  les  foumettre  à des  dé-" 
pouillemens  annuels  & complets  de  feuilles. 

En  effet , les  arbres  privés  de  leurs  feuilles 
s'affoibliffent , puifque  la  fève  fournie  par  leurs 
racines  ne  peut  plus  s’organiler  & les  nourrir.  La 
nature,  qui  veut  conferver  fes  productions,  en  fait 
poulfer  de  nouvelles,  une  fécondé,  même  une 
tioifième  fois  dans  la  même  année,  lorfque  le  ter- 
rain eff  fertile;  mais  il  eff  rate  qu'elle  ne  s'ar 
rête  pas  à ce  dernier  effort,  & que  la  mort  ne  s'en- 
fuive  pas.  Voye^^  Feuille  &S£ve. 

Il  fuit  de-la  qu'il  ne  faut  commencer  à cueillir 
les  feuilles  des  mûriers  , que  loifque  les  arbres 
font  bien  pouffans,  & qu'il  faut  leur  ménager  en 
tout  temps  l’effiuillement  , c’elt-à-dire  , ne  fe 
faire  que  tous  les  deux  ans. 

Je  dois  cependant  le  dire,  on  effeuille  prefque 
partout  tous  les  ans;  quelquefois  même  , lorfque 
les  gelées  ont  fait  périr  la  première  pouffe  , on 
effeuille  rigoureufement  la  fécondé.  Audi  com- 
bien voit- on  de  beaux  mûriers  ? Combien  d'an- 
nées fubfiftcnt  les  mûriers  ? 

Les  mûrie's  de  Vil'eneuve-de-Berg , plantés  par 
Olivier  de  Serre  , en  i6^c,  qu'on  n'a  effeuillés 
que  vingt  ans  après  , fubfifleiit  encore  , tandis 
qu'il  n'y  en  a pas  in  de  plus  de  vingt  ans  de 
ceux  qui  ont  été  plantés  depuis. 

11  fembleioit  qu'on  pourroit  biffer  quelques 
feuilles  aux  mûriers  pour  fatisfaire  au  befoin  de 
leur  végét.  tion  , mais  la  pratique  a prouvé  que  fi 
les  branches  où  elles  fe  trouvent  profpèrent , celles 
où  il  n'en  rtfie  pas  fe  deffè.hent;  en  confequence, 
on  a foin  de  les  enlever  toutes.  Je  crois  que 
ce  point  mérite  un  nouvel  cxame.n  & des  expé- 
riences long  temps  fuivses  par  un  agiiculteur  inf- 
truit  des  lois  de  la  phyftologie  végétale. 

Je  ne  nie  point  que  les  mûriers  étant  plantés 
pour  leurs  feudles , doive;  t fupporter  les  chances, 
fuite  de  l’eff'cuith  ment  ; mais  je  répète  qu'il  faut! 
autant  que  poffîble  , diminm  r ces  chances  , en 
apportant  toute  la  modérati  n podible  dans  cette 
opération.  En  confequence  , un  cu'tivareur  pru- 
dent aura  plus  de  mûriers  qu’il  ne  lui  en  fau;  pour 
yne  éducation  ordinaire  de  veis,  & il  n'&ucuii- 
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lera  pas  ceux  d’entr’eux  qui  feront  trop  foibles, 
moins  ceux  qui  feront  craindre  de  le  devenir. 

Il  a été  remarqué  que  les  m,ûriers  eff-uillés  tous 
les  ans  donnoient  des  feuilles  moins  nutritives  Sc 
moins  précoces,  ce  qui  milite  en  plus  fur  la  pra- 
tique de  ne  Es  effeuiller  que  tous  les  deux  ans. 

Coinnie  l'effeuillement  fait  pouffer  les  rameaux 
en  longueur  beaucoup  plus  rapidement  que  dans 
l'état  naturel , & que  fa  luite  eff  toujours  h mort 
d’une  grande  quantité  de  boutons  q d eufTenc 
donné  des  branches  , il  en  réfulte  qu'il  devient 
indifpeniable  de  rapprocher  tous  les  cinq  à fix  ans 
les  branches  grêles  fur  celles  du  troiliàme  ordre. 
yoyei  Taille  & Rapprochement. 

Les  arbres  ainfi  taillés  ne  doivent  être  effeuillés 
qu'à  la  troifième  année  après  cette  cpération  , 
pour  donner  moyen  à leur  tête  de  fe  reformer. 
D’ailleurs  les  feuilles  de  la  première  & même  de 
la  leconde  année  étant  extréinem.enta  pieuff  s,  font 
p^Li  propres,  comme  je  l'ai  déjà  annoncé,  à don- 
ner de  la  bonne  foie. 

Outre  la  taille,  le  mûrier  Aoh  être  anffi  de  loin 
en  loin  émondé,  c'eff-à-dire  , débarraflé  de  Es 
branches  mortes  ou  mal-venantes.  yoyei  au  mot 
Émondage. 

La  manière  de  cueillir  la  feuille  influe  beau- 
coup fur  la  confervation  des  arbrés;  fi,  au  lieu  de 
les  détacher  par  l'effort  de  la  main  , en  tirant  de 
bas  en  haut,  comme  on  le  fait  généralement  , on 
les  détachoit  par  l'effort  contraire,  on  arracheroit 
fréquemment  des  lanières  de  l’écorce , & avec 
elles,  ou  fans  elles  , beaucoup  plus  de  bou- 
tons, efpoir  de  !a  récolte  de  l'année  fuivante. 
Pour  bitrn  opérer,  il  faudroit  cueillir  chaque 
feuille  feparément  j mais  on  n'a  jamais  pu  s y 
affreindre  long-temps,  à raifon  de  la  dépenfe  te 
de  l'ennui. 

Tantôt  on  cueille  les  feuilles  du  mûrier  en  mon- 
tant fur  les  branches  & en  attirant  à foi  les  ra- 
meaux les  plus  garnis  de  feuilles  & de  meilleures 
feuilles;  taii'.ôc  on  applique  des  échelles  fur  Es 
branches,  &:  on  agit  de  la  mê;Tie  manière.  L s 
(L;ux  méthodes  donnent  lieu  à des  accidens  norn- 
br.ïux , & devroient  être  remplacés  par  des  éch.  l- 
les  doubles , fans  doute  plus  coùteufes  , fans 
doute  plus  difficiles  à tranfporter,  mais  qui  épar- 
gneroient  chaque  année  la  vie  a un  grand  uon.- 
bre  de  cueilieurs  ou  de  cueLltufes. 

C’eft  cette  tirconffance  des  dangers  de  la  ré- 
colte des  feuilles  qui  a fait  propoEr  de  ne  cultiver 
que  des  mûriers  à baffe  tige,  c’eff  à-dire,  donc  on 
peut  .atteindre  l.'s  rameaux  les  plus  éleves  avec  l.i 
m in.  Qu’ils  foient  diipofes  en  quinconce  ou  en 
iiaie  , outre  la  difficulré  de  les  garantir  de  la  dent 
des  beffiaux  , ces  petits  arbres  jouillant  moins  que 
les  grands  de  l'action  du  foleil  de  de  l’air  , & 
I éprouvant  davantage  les  émanations  humides  de 
l.i  terre  , fournillent , comme  je  l'ai  déjà  oblerve 
' pluaevirs  fois,  des  feuilles  de  qu.ihte  inféxiêuic-.. 
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A mefure  que  la  feuille  eft  cueillie  , on  la 
dépofe  dans  un  panier,  où  on  la  fait  fauter  pour 
déterminer  la  réparation  des  mûres  , lefquelles 
tombent  au  fond , & font  jetées  comme  nutfibles , 
avant  de  les  mettre  dans  le  fac , au  moyen 
duquel  on  les  tran''porte  à la  miiion  ,-fac  dans 
lequel  elles  ne  doivent  pas  être  trop  forcement 
empilées. 

Les  cultivateurs  aifés  font  couvrir  , pendant 
les  jours  de  pluie , quelqties  mûr  ers  de  toiles 
propres  à les  en  garan.ir,  car  les  feuilles  mouillées 
font  fort  nuifibles  aux  Vtrs  à foie;  mais  la  plu- 
part fe  contentent  d'en  laire  cueillir  le  double 
de  la  •'onfommation  , & de  les  lailfer  fe  def- 
fécher  étendues  dans  des  apparremens  ou  fous  des 
hangars. 

Si  les  feuilles  cueillies  reftoient  amoncelées  & 
prelfées,  elles  fermenteroient,  mqifiroient,  pour- 
riroient,  & feroient,  par  conféquent,  perdues 
pour  la  nourriture  des  vers. 

J’ai  beaucoup  élevé  de  thenil'es  dans  ma  jeu- 
relfe,  dans  le  but  d'en  étudier  les  moeurs  ôc 
d'en  obtenir  l’infeéte  parfait  pour  ma  collec- 
tion. Toujours  je  mettois  une  branche  de  la  plante 
fur  laquelle  elle  vivoit  , dans  une  bouteille  pleine 
d’eau  J Sc  je  dépofois  le  tout  dans  la  boîte  où  étoit 
renfermée  la  chenille.  Par  ce  moyen , cette  che- 
ri:le  fe  nourrifïoic  plufieurs  jours  de  fuite  de  feuil- 
les fraîches,  fans  que  j’euffe  à m’en  occuper.  Le  ver 
à foie  a eré  traité  avec  le  même  fuccès.  Je  me  fuis 
fouvent  demandé  pourquoi  on  n'opéroit  pas  ainfi 
en  grand  ; car  je  ne  puis  regarder  comme  bonne  la 
pruique  de  donner  chaque  jour  des  feuilles  fa- 
nées , dont  une  partie  fe  perd  fous  les  excré- 
mens  des  vers  & autrement.  L'influence  nuilible 
de  l'humidité  femble  pouvoit  être  facilement  af- 
foiblie  par  des  précautions  telles  eue  celle  de 
lailfer  le  moins  de  communication  de 'l'eau  des 
bouteilles  avec  l'air,  d'établir  un  gtand  courant 
d'air  dans  le  local  , &c. 

Si  je  parle  d'après  moi,  c’efl  pour  appuyer 
d’autant  la  prariq.ie  ; car  on  lit,  i“.  dans  le  Voyage 
dans  l'Empire  Oihoman  par  Olivier,  de  l'Infiiiut  , 
vol.  1 , pag.  115  , qu’aux  environs  de  Prufe  en 
Bichyriie,  on  coupe  chaque  année  aux  mû-iers  les 
poulfes  de  l’année  précédente  , garnies  de  feuilles  , 
pour  les  donner  entières  aux  vers  à foie  ; 2*. 
dans  les  Voyages  de  Patras  & de  Pockocke , qu’on 
en  agit  de  même  fur  les  bords  du  Volga  & dans  le 
L''oar.  ; d.ms  les  Lettres  éd-fiuntes , que  quelques 
colons  de  la  Chine  préfèrent  la  même  méthode. 

Certainement  il  paroîtra  moins  coûteux  à un 
efprit  réfléchi  de  cultiver  trois  fois  plus  de  mû- 
liers  en  têtards , que  de  payer  la  cueillette  des 
touilles  auflî  cher  qu’on  le  fair,  d'en  perdre  fou- 
vent  une  grande  quantité,  c’elt-.i-dire , celles  qui 
s’échauffent  ou  moiiifîent  avant  d être  données  aux 
vêts  , & journellement  la  portion  qui  n'a  pas  d'a- 
bord été  mangée,  qui  fait  partie  des  ordures, 
ton.me  je  le  dirai  plus  bas. 
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Dans  ce  cas  , on  le  fent  bien , tous  les  mûriers 
feroient  tenus  en  têtards,  dont  les  poulies  fe- 
roient coupées  pus  les  trois,  ou  mieux,  tous  les 
quatre  ans;  mais,  comme  il  y auioit  moins  de 
perte  de  feuilles,  la  compenfation  auroit  proba- 
blement lieu. 

Les  branches  dépouillées  de  leurs  feuilles  par 
les  vers  pourroient  encore  être  livrées  aux  mou- 
tons & aux  chevres  , qui  en  mangeroient  l'extré- 
mité, puis  employées  à faire  du  feu. 

C’eft  ici  le  moment  de  parler  de  l’emploi  des 
feuilles  de  mûrier  pour  la  nourriture  des  bclhaux  , 
qui  tous  les  aiment  avec  paflion  , & qui  tous  en 
font  nourris,  foit  en  vert,  foit  en  Ce,  avec 
beaucoup  d avantage.  C’eft  aulii  en  têtards  qu'il 
faut  tenir  les  mûriers  qu'on  confacre  à cette 
nourriture;  mais  au  lieu  d’en  couper  les  branches 
au  printemps  , comme  pour  les  vers  à foie,  c’eft 
à la  fin  de  l'été,  epoque  où  elles  font  arrivées  à 
toute  leur  grandeur  & à toute  leur  maturité , & 
où  J par  conféquent,  leur  enlèvement  eft  moins 
nuilible  à l’arbre. 

On  fait  très-peu  ufage  de  feuillée  de  mûrier ^ 
quelqu'avantageux  que  cela  pût  être  , foit  dans 
le  midi,  foit  dans  le  nord  de  la  France.  Je  dois 
faire  lies  vœux  pour  que  les  cultivateqrs  ouvrent 
les  yeux  fur  ce  mode  de  fpéculation.  Voyer 
Feuillee. 

En  Chine  , on  emploie  généralement  l’écorce 
au  mûrier  pour  faire  du  papier,  des  cordes,  &c. 
Tous  les  eflais  qui  ont  été  tentes  en  France  ont 
réufii,  mais  nulle  part  on  ne  leur  a donné  des  fuites. 
Le  mûrier  à papier  me  patoît  plus  propre  que 
celui-ci  à ces  uiages,  & je  me  réfer  ve  d'en  paner 
plus  bas. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  plant  du  mûrier 
périt  par  fuite  des  fortes  gelées  de  l’hiver,  mais 
il  eft  très-rare  que  les  gros  en  éprouvenc  de 
graves  atteintes,  & jamais  les  racines  de  ces 
derniers  n'en  ont  été  frappées,  à ma  tonnoiflance. 
Le  rapprochement  des  grofîes  bi  anches  , ou  la 
coupe  du  tronc  rez-tetre , font  les  feuls  remèdes 
à ces  accidens. 

Aiiifi  que  je  l’ai  déjà  annoncé  plufieurs  fols, 
l'effeuillement  du  & les  tailles  qu’il  nécelfite 

accélèrent  Ion  deperilLmcnt  ; auHi , rien  de  plus 
commun  que  d’en  voir  dont  les  grolfes  branches 
font  mortes , dont  le  tronc  eft  carie  , quoique  peu 
avancés  en  âge.  11  n’y  a d’autres  remèdes  contre 
cet  état  , que  les  précautions  fur  ielquelles  j'ai 
infilté  plus  haut,  relativement  à la  cueille  des 
feuilles  de  à la  taille  des  branches. 

Comme  tous  les  autres  arbres , furtout  plantés 
en  terrain  fec  , le  mûner  eft  fujet  à la  maladie  de 
la  Jaunisse  & de  la  Brulurb.  Voyei  ces  mots. 

Le  Blanc  des  racines  , produit  par  I'Isaire, 
en  fait  quelquefois  fuccelfivement  périr  des  ran- 
gées entières  , ainfi  que  je  l’ai  indiqué  à leurs 

articles. 
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articles.  Il  n'y  a d’autres  moyens,  pour  arrêter 
leurs  défaftreux  effets  , que  de  f.ire  des  tranchées 
profon  fes , dont  la  terre  fera  rejetée  du  cô;e  des 
pieds  morts. 

Le  bois  du  tronc  des  mûriers  efc  jaune  & a le 
grain  groflîer.  On  en  fait,  dans  le  Midi,  des 
douves  qui  font  bien  infei  irures  à celles  du  chêne 
blanc  , mais  avec  lefqueiles  on  fabrique  cepen- 
dant des  tonneaux  propres  à contenir  du  vin.  11 
pefe  fec, d’après  Varennede  Fenille,  quarante- 
trois  livres  treize  onces  trois  gros  par  pied  cube, 
& il  diminue  d’un  peu  plus  du  dixième  par  la 
dédlccation.  Sa  qualité  efl  inferieure,  pour  le  feu, 
aux  arbres  à bois  plus  dur.  Sa  couleur  elKtrop 
foible  pour  f=rvir  à la  teinture  ; une  fembla- 
ble,  plus  intenfe,  etl  fournie  par  une  efpèce  dont 
je  parlerai  plus  bas. 

Les  fruits  du  mûrier  s’appellent  des  Mu.^es  ; 
leur  petiteffe  & leur  favcur  trop  fade  ne  permet- 
tent pas  de  les  manger  habitue!lem,nt  , ma's  les 
e ifans  Sc  tous  les  oifeaux  frugivores  les  aiment. 
Us  font  donnés  avec  avantige  aux  vohil'es  , aux 
cochons,  aux  moutons.  On  en  f^it  un  lirop.  Si 
on  n’en  tire  pas  du  vin  ou  d.e  I eau-de-vie  par 
la  fermentation  & la  ddfillation,  c'elt  uniquement 
parce  que  leur  maturité  étant  fuccelfive  , la  de- 
peiife  lie  le  m récolte  feroit  trop  conlidérable. 

Le  mûrier  de  Tarrarie,  qui  fe  cultive  dans 
quelques  jardins,  ne  m’elt  pas  connu.  Ed-ce  bien 
une  efpèce  diftinCfe  de  l’efpèce  précédente 

l.e  mûrier  noir  a de  nombreux  raaports  avec  le 
piécéd.-nt  de  parvieit  à la  même  g'-andeur,  quoi- 
qu'il relie  généralement  plus  petit  dans  nos  jar- 
dins. Ses  feuilles,  hérilfées  de  poils  roides,  (ont 
p us  gnndes,  & (es  fruits  b.ra  icoup  plus  gros. 
C'efl  principalement  pour  ces  derniers  qu’on  le 
cultive}  car,  à railon  de  leurs  ptiils  Se  de  leur 
epaideur  , les  feuilles  font  moins  propres  à l.i 
nourr'iture  des  vers  .à  foie  que  celles  du  mûrier 
blanc  , quoique  ce  ioit  elles  qui  y ont  i'abord  éré 
employées.  Ils  font  excelfiveincni  nombreux  , de 
ia  grolfeur  du  pouce  , noirs  & très-fucr,es.  O i 
en  cite  quelques  variétés  peu  diffindtes.  Tout  !e 
monde  1 s aime,*  mais  perfonne  ne  peut  en 
manger  be,iuconp  5c  fouvent  , à railon  de  leur 
fadeur.  Leur  maturité  elf  fuccelfive  : tantôt  ils 
tombent  n.iturellement , lorfqu’elle  eff  arrivée} 
tantôt  ils  fermentent  & fe  deffèchent  furfarbie. 
On  en  fait  un  firop  & du  vin , ; dont  on  tire  de 
l’eau  de-vie.  Ce  vin  elt  peu  alcoolifé  & s’altère 
promptement. 

La  culture  du  mûner  noir  efl  générale  en  Eu- 
rope, m,ûson  en  voit  rarement  un  grand  nombre 
de  pieds  dans  le  même  jardin.  Le  plus  (ouvent 
même  , un  feul  fuffic  aux  befoins  & même  au-d‘-l.'i. 
C efl  dans  la  partie  la  plus  fertile  & la  plus  fr.ûche 
de  ces  jardins,  ou  dans  les  cou  s convenablement 
expofé.  s,  qu’il  le  place.  Il  pio  luit  fort  jeune  Sc 
vit  long-temps.  Ou  le  tient  à une  h.auteur  mé- 
diocre . pour  en  pouvoir  réco'tet  les  fruits  avec 
Oict  des  A'bres  ArbuHes, 
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facilité.  Les  gelées  affedlent  fouvent  fes  jeunes 
pouffes,  mais  ne  font  jamais  mourir  les  pieds. 

Rarement  on  efl  d.ms  le  cas  de  le  tail’er  , parce 
qu'il  fait  naturellement  boule  } cependant  ibn 
Rapprochement  (voyrj  ce  mot)  devient  quel- 
quefois nécedaire  pour  le  ramriier  à donner  de 
gros  fruits. 

Comme  fes  graines  font  prefque  toujours  avor- 
tées , il  ne  fe  multiplie  généralement  que  de 
rejets  dans  nos  jardins  , & de  marcottes  faites 
lur  des  mères  plantées  en  lieu  humide  , dans  nos 
pépinières.  On  pourroit  cependant  fe  le  procurer 
par  feétion  de  racines  Ôc  par  boiitures. 

Les  rejets,  ainfi  que  les  marcottes,  fe  lèvent  lorf- 
qu’ils  ont  trois  ou  quatre  pieds  de  haut  , fe 
placent  pendant  deux  ou  trois  ans  en  pépinière 
pour  qu’ils  fe  fortifient  & fe  forment  une  tête. 
Voyei  Pépinière. 

La  tranfplantation  des  jeunes  pieds  s’exécute  au 
printemps,  afin  que  la  végétation  foit  retardée  Hc 
que  . les  gelées  ne  frappent  pas  leurs  bourgeo  is 
naiffans. 

Le  bois  de  cette  efpèce  diffère  peu  de  celui  de 
la  precedente  pour  fes  qu.dites.  11  nepèfe,  cepen- 
d ait , que  quarante  livres  quatorze  onces  lept  gros 
par  pied  cube. 

Le  mûrier  rouge  reffemble  tant  au  précé  lent , 
qu’il  efl  difficile  de  les  difiinguer  , mène  en  les 
comparant,  plantés  à côté  l’un  de  l’autre  , aune- 
ment  que  parle  port  plus  élancé  & plus  rappro  hé 
de  celui  du  blanc  dans  mûrier  rouge.  Il  elt  origi- 
naire de  l’Amérique  feptentrionale  , où  j'en  ai  vu 
de  grandes  quantités.  Ses  fruits  fout  plus  petits 
& be.aaco(ip  moins  nombreux  que  ceux  du  mûrier 
noir,  mais,  à mon  avis,  plus  agréables  au  gniit  , 
en  ca  qu’ils  font  légèrement  acides.  Tantôt  i!  t(t 
dioique  , tantôt  mon*  ïque,  tantôt  polygame  , ce 
qui  explique  le  défaut  d • réuffue  de  fis  graii  e , 
fréquemment  remarqué  dans  nos  pépinières.  J'at 
cherché  à le  multiplier  beaucoup  pendant  que 
l’étnis  à la  tête  des  pépinières  de  Verl'aillcs  , .à 
raiion  de  ce  qu'il  efl  très-propre  à l’ornement  des 
jardins  p.ayfagers  , ou’il  ne  craint  pas  les  gelé.rs 
du  climat  de  Pans;  m.tis  je  n'ai  nu  le  faire  facile- 
ment que  par  la  greffe  à œ 1 pouffant  fur  le  mû.-ier 
blanc,  fes  marcottes  reprennant  peu  aifément,  & 
fes  boutures  en  pleine  terre  jamais. 

Le  bois  de  cette  erpè''e  elt  encore  fort'rap- 
pioché  , par  Tes  qu.i  ires  , de  celui  du  premier} 
cependant , comme  il  croit  plus  vite  plus  droit, 
on  peut  l’utihfcr  plus  ficiiement  à faire  des  ton- 
neaux & de  la  naeimiferie. 

Le  mû  icr  à papier^  a été  connu  par  l’ufage 
qu’on  fait  de  fon  écorce  en  Chine  &r  an  Japon  , 
pays  dont  il  paroît  originaire  , pour  fabriquer  le 
papier  , bien  long-temps  avec  fi>n  iiurodudtion  en 
Europe  , inrroduition  qui  n’a  eu  lieu  qu'en  1749, 
encore  l'eiilem-  nt  le  mâle  } car  il  paroit  que  la  le- 
melle  , do'’'t  on  doit  la  connoiifa^ce  en  France  à 
mon  ami  Broalfonnet,  yeit  arrivée  beaucoup  plus 


58:i  MUR 

tard.  11  a IfS  feuilles  couYertes  de  prtfls  courts  ^ 
cn^TiTieles  rou-ejUiaisfes  b.ù?s  font 

réparées  les  unes  des  autres  par  des  failceaux  de 
poils  partant  d'une  giobule  central  , ce  qui  a [>aru 
fuififant  pour  le  conliitueren  titre  de  genre,  fous  le 
nom  lie  Broussonnetie. 

Cook  nous  a appris  que  , dans  les  îles  des  Amis 
& antres  groupes  de  la  mer  du  Sud  , on  fabri- 
qnoit  des  ét'  ffes  avec  cette  n'éme  écorte  enlevée 
des  jeunes  poulfes  & collée. 

En  France  on  ne  tire  encore  aucun  pa-ti  utile 
d ! mûrier  à papier,  quoique  cela  paroilTe  fort 
facile  & fort  avantageux  , foit  pour  fe  procurer 
du  papier  qui  reviendroit  à tiès-bon  compte,  foit 

four  lé  procurer  «tes  étoffes  , finon  propres  a 
habillement , au  moit.s  fulceptiules  de  feri  ir  à 
l’ameublement  ; mais  on  l’emploie  fréquemment 
à l’ornement  des  jardins  payfagers , & quelquefois 
à la  nourriture  des  belliaux  8c  au  foutien  des 
d'gues  élevées  contre  les  ravages  des  eaux. 

Il  y a quelques  années  qu’on  ne  multiplioit  le 
mûrier  à papier  que  par  marcottes  , qui  , faites 
fur  des  mères , dans  un  terrain  frais  , prennent 
rdeine  dans  la  même  année  & peuvent  fe  mettre 
en  pépinière  au  printemps  de  l’année  fuivanre  ; 
mais  depuis  que  Broulionnet  nous  a app  rté  des 
pieds  femelles  , il  e(t  devenu  plus  avantageux  de 
le  faire  par  le  l'eniis  de  fes  graines  , do’u  il  donne 
annuel'ement  de  grandes  quantités.  J’ai  pris  à 
tache  de  répandre  ces  graines  autant  qu  il  m'a  été 
prUlible  pendant  que  j érois  à la  tête  des  pépi 
nieres  de  Veifaill  s , & depuis.  ' 

hts  graines  de  ce  fe  lément  au  printemps, 

d.ins'  une  planche  bien  préparée  & expofée  au 
levant  , fort  épais  , parce  qu’il  arrive  fouvent  que 
la  plus  grande  partie  efl  inféconde.  O.i  les  recouvre 
feulement  de  deux  à trois  ligues  de  terre  & on 
Its  arrofe  au  brfoin. 

Es  pi  int , qui  ne  tarde  pas  à lever,  fe  farcie  Sc 
s’éclaircit.  On  le  couvre  de  fougère  aux  appro- 
chés des  froids, ce  qui  empêche  cependant  rare— 
ment  Ces  extrémités  de  geler  ou  de  pourrir}  mais 
il  fuffit  que  le  collet  des  racines  fe  conlérve  fain 
pour  réiîliir  à fa  tranTplancation  , qui  a lieu  en 
pépinière  , à l'ecartement  de  deux  pieds  & en  li- 
gues éloignées  de  lamême  dtffance.  L'hiverde  l'an- 
née fuivaiite , ce  plant  fe  rabat  re7.-terr<e  & fait 
des  poufîes  de  deux  ou  troi  pieds,  donc  on  réduit 
le  nombre  à trois  ou  quatre,  lorfqii’on  veut  for- 
mer des  toi.ffes  , ou  à une  f-iile,  lorfqu’on  dehre 
d s tiges,  Pépinière. 

Généralement  à quatre  ou  cinq  ans,  foit  les 
touffes,  foii  les  tiges,  fo' t (ufc-ptibles  d’êvre 
placées  , ou  au  premier  rang  des  maififs  ou  ilolees 
le  long  des  allées  , au  milieu  des  g.iz'  iis,  dans  Its 
jardins  payfagers,  qu’elles  ornent  par  leur  forme  , 
par  leur  feuillage,  par  leur  ombre  , 8.’c.  Les  ge- 
lé-s frappent  fouvent , en  automne , l’extrémité 
de  leurs  branches  , qui  s’aoûtent  fort  tard  , mais 
cela  ne  fait  que  favorifer  leur  multiplication  , &, 
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par  conféquent , auementer  la  beauté  du  pied. 

La  crni'.ï'ance  du  mûrier  à papier  tÜ  t ès-rapide  , 
lorfqu’il  efl  livré  à lui-même  & que  les  geiees  ne 
le  contrarient  pas. 

On  petit  auffi  multiplifr  cette  e'pèce  par  re- 
jetons, par  ftêlionde  racines  6c  par  ou'ures.  La 
greffe  ne  n,'a  pas  réu'lî  , ni  fur  le  rnû'ier  bl  inc  ni 
fur  lui-même.  Je  n'ai  pas  pu  en  teconnoîtie  le 
motif. 

Les  vers  à foie  mangent  les  feuillqi  de  ce  w«- 
Wer,  mais  fans  beaucoup  les  aim  r,  probaf  Lmcnta 
railon  de  leurs  poils.  Les  chevres,  les  moutons 
les  recherchent  avec  paflîon.  Sans  doute,  les 
vaches  , les  chevaux , les  cochons  s’y  accoutu- 
meroient  bientôt.  Je  fais  que  cuites  elles  plailVnt 
beaucoup  à ces  derniers.  Déjà  Eaujas  6z  autres 
ont  prouvé  qu’on  pouvoir  obtenir  de  fon  écorce, 
en  France  comme  a la  Chine  ik  au  Japon  , un 
papier  propre  à un  grand  nombre  d’u  âges.  Dans 
les  vallées  des  Alpes  françaifes , on  commence 
à l’utilifer,  avec  un  liiccès  non  cont  fie,  pour  ar- 
rêter les  ravages  des  torrens  loir  à ration  de 
fes  nombreufes  racines,  foit  à raifon  de  la  mul- 
titude & delà  flexibilité  de  fes  rameaux.  Ajoutez  à 
cela  qu’il  profpère  dans  les  plus  mauvais  terrains 
Si  qu’il  ne  craint  point  d’être  coupé  tous  les  ans  , 
une  fois  que  fes  racines  ont  pris  une  amplitude 
fuffiiante. 

Cette  dernière  propriété  & le  grand  nombre 
de  fes  pouffts  & fes  feuilles,  me  font  cr-nre  qu’il 
pourroit  être  utile  de  le  cultiver  uniquement 
pour  le  couper  a la  fin  de  l’été,  6e  faire  entrer  fa 
dépouille  dans  la  fabrique  des  CoMTOST.' S.  Il 
convimdroit  très-bien  , ce  me  femble , à cet  iifage 
dans  les  vignobles  , où  tant  de  terrain  tft  p.rdu , 
& où  le  befoin  d’engrais  fe  fait  fi  fréquemment 
fentir. 

Le  cultiver  feulement  pour  en  faire  des  fagots, 
feroit , à mes  yeux  , une  bonne  fpécularion  ,*  dans 
ctrtain=rs  terres  fablonneufes  ou  pierreufes. 

Le  rr.û'ier  des  teintuiiers  ne  fe  cultive  pas  en 
Europe-  Son  bois , coupé  'par  morceaux , efl 
l’objet  d’un  commerce  de  quelqu’importance , en 
ce  qu'il  feit  à donner  une  teinture  jaune  foüde 
aux  étoffés  de  laine. 

Quoique  mon  célébré  & ma'heureux  ami  Ro- 
land de  la  Fhtiere  ait  donné  des  indications  tort 
fatisfaifanre^  fur  l’édu  atinn  des  vers  à loie,  à l’ar- 
tule  SoiER'E  du  Diliioridjire  des  Ans  & Métiers  , 
je  ne  puis  me  düpeittr  dV-n  parltr  ici,  attendu 
que  célf  unr-  opéra, ion  agricole,  qu'on  y a ren- 
voyé a un  grandmombre  d’articles,  6c  qu’il  a été 
fait  beaucoup  d’ohi'ervations  nouvelles  d-. puis 
l’imprelTion  du  Diêbor.naire  précité. 

La  patrie  d^  la  chenille  appelée  ver  à foie  efl 
la  Chine,  où  elle  a été  élevée  en  domelfitite 
de  temps  imo  émori.rl  pour  fa  foie,  avec  laquelle 
fe  font  de  fi  briilai.s  8«  fi  durables  vêreijiens, 
& d’oii  elle  a été  appn-téê  en  Europe  en  même 
temps  que  le  mû  ier  fur  lequel  elle  fe  nourrit. 
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GopenJant  il  eft  confiant  que  les  vers  à foie 
ont  ete  nonnis  long -temps  après  leur  appari- 
tion en  Europe  , avec  les  feuilles  du  mûrier 
noir  , beaucoup  moms  propres  à cet  objet , à 
raifon  de  leur  epaificiit  , de  leur  ru.le(îe  &r  de 
leur  épanouilfcinetit  tardif,  probablement  parce 
que  cette  efpèce  avoit  été  introduite  antétieure- 
ment  tomme  arbre  fruitier. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  ver  à foie  eft  devenu 
pour  nos  départemens  méridionaux  une  fource 
inépuil'able  de  richeil'e  , malgré  que  fon  éduca- 
tion y ait  été  livrée  à la  routine;  aufii  tous  les 
amis  de  leur  pays  doi\e:it-ils  faire  des  vœux  pour 
qu'elle  s'y  perrectsoimc. 

Les  efforts  faits  par  le  Gouvernement  & beau- 
coup de  prriiculiers  pour  faire  partager  cttte 
indulfrie  aux  departeiruns  l'epte ntrionaux , ont 
ete  fans  refultats,  non  que'  le  refuie  d'y 

profpérer  , mais  parce  que  le  defaut  de  chaleur 
empêche  les  feuilles  de  s'y  élaborer  ruiHfan.ment, 
bc  que  la  foie  que  fournifittn  les  vers  qui  en  font 
nounis  eft  groilière  6i  caffante  , amli  que  je  l'ai 
déjà  annonce  pl-s  haut. 

L'txperitirce  de  trois  fiec’es  a donc  prouvé 
que  c'tft  dans  la  vallee  du  Rhô  ;e  & fur  le  pre- 
mier étage  des  .montagne>  qui  la  confiituenc,  de 
puis  Lyon  , ainfi  que  dans  les  p aines , iV  le  }‘remi.r 
étage  ues  montagn-s  qui  bordent  la  Méditerranée , 
qu’il  convient  feulement  de  fe  livrer  en  grand  a 
l'e.iucatioii  des  vers  à (oie. 

11  y a fans  doute  un  très  grand  nombre  de 
variétés  de  vers  à foie,  mais  il  en  eft  peu  qui 
entrent  habiiuellement  dans  nos  éJucatiems. 

La  couleur  blanche  & la  couleur  grife  confii- 
tuent  quelquefois  des  variétés  ; mais  on  ne  peut 
les  regarde!  comme  ronffantes,  pui  que  louvent 
le  gris  & le  noir  fe  changent  en  blanc  par  la  mue, 
&:  recij.;roquemt  nt. 

Une  variété  venue  direétem^^nt  de  la  Chine, 
il  y a quelques  années  feulement,  donne  conitam- 
ment  de  la  foie  blanche  (celle  des  communes 
ell  jaune);  mais  malgré  cet  avantage  , qui  femble 
de  première  importance,  & malgré  les  efforts  du 
Gouvernement,  elle  eft  fort  peu  répandue  hors 
des  environs  d'Alais. 

L’efpece  fubic  ordinairement  quatre  mues  avant 
de  faire  fon  cocon.  Une  variété  , appelée  mi- 
lunaife  , ne  mue  que  trois  fois.  Il  paroît  écono- 
mique de  la  préférer;  mais  la  foie  qu’elle  donne 
n’eft  ni  aufii  abondante , ni  aufii  bonne  que  celle 
de  i’efpèce  , ce  qui  la  repoufle  de  beaucoup 
d'éducations. 

On  a prétendu  qu’il  y avoir  une  variété  pro- 
pre à donner  deux  récoltes  par  ap  ; mais , li 
elle  exifte , elle  fe  confond  avec  l’cfpèce  , car, 
ainfi  que  l’expérience  le  prouve,  toutes  les  va- 
liétés  peuvent,  dans  les  pays  chauds, en  donner 
non-feulement  dqux , mais  trois,  mais  quatre, 
puifqne  la  du  ée  d’une  éducation  eft  de  moins 
de  deux  mois  ; mais  fe  grand  nombre  de  ré- 
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co'tes , en  définitif,  coûtent  plus  cher  & rap- 
portent m iiis  qu’une  feule.  ^ 

Le  prtmi  r foin  à prendre  quand  on  veut  ffé- 
culer  fur  l'éducatirn  des  vers  à foie,  eft  de  cal- 
culer la  quant  té  de  mûriers  qu’on  pofiède,  pour 
y proportionner  la  quantité  de  a ers  qu’il  fau  'ra 
fe  procurer , en  ftatuant  fur  un  tiers  en  fus , 
pour  parer  aux  accidens  indiqués  plus  haut. 

Ceux  qui  elevtnt  d s vers  .à  foie,  en  courant 
les  riiques  de  manqtu  f de  feuilles  vers  la  fin  de 
leur  éducation,  font  dans  le  cas  de  dépenfer  plus 
qu’ils  ne  gagneront  . ces  Euilles  fe  vendant 
quelquefois,  alors,  des  prix  txorbitans. 

Il  cfl  deux  fortes  d’éducation  de  vers  à foie. 

Celle  qui  fe  fait  en  petit  par  de  pauvres  culti- 
vateurs dans  leur. habitation.  • 

Celle  qui  s’exécute  par  de  riches  prooriét;.ires 
dans  des  grands  bâiimens  conlfruits  exj.res  , ap- 
pelés M AGN.'tNiâRE.  Voyei  ce  mot. 

Ces  deux  forces  offrent  des  différences  en  quel- 
ques points.  Si  les  béiicfices  que  donne  la  fa- 
conde font  plus  confidérables  , les  caiifes  des 
pertes  s’y  développent  avec  plus  d'intenfité.  Je 
parlciai  par  oecâfion  de  ces  oifférences. 

La  chenille  appelée  vers  a foie  , fort  d’un  œuf 
pondu  par  un  Bombice  , ou  papillon  de  nuit  , 
qui  eft  gris  ou  bhinc,  avec  trois  lignes  brunes 
( Bombix  Mon  , Fab.).  Dès  qu’il  eft  né  , il  s’ac- 
couple, & tmuité  la  femelle  pond  un  allez  grand 
nombre  d'œufs  qu’elle  fixe  fur  une  étoffe,  & d’où 
on  les  enleve  pour  Ics  mettre  dans  des  petits 
fâcs  de  papier,  & les  conferver  dans  un  lieu  ni 
trop  fec  ni  trop  froid , jufqu’au  printemps  de 
l’année  fuivante. 

Du  choix  de  ces  œufs , qu’on  appelle  grt/i/rf  , 
dépend  en  grande  partie  le  ficcès  de  l'éduca- 
tion. Une  bonne  graine  doit  être  bien  ron.le,  de 
couleur  d’ardoife , & craquer  fous  l’ongle  qui 
l'ecrafe.  Lorfqu'elle  eft  jaune  , aplatie  & molle, 
c’eff  quelle  provient  d’une  ponte  fans  accouple- 
ment ou  qu'elle  eft  altérée.  Ces  deux  fortes  de 
mauvaile  graine  s’appellent  delà  graine  morfondue. 

’ Si  les  gelées  tardives  n’étoient  jamais  à crain- 
dre, il  feroit  de  l’intérêt  des  cultivateurs  de 
faire  éclore  les  œufs  aullitôt  que  les  premières 
feuilles  du  mûrUr  fe  montrent  ; mais  fi  on  les 
faifoit  éclore  alois,  les  vers  qui  en  proviendroient 
l'eroicfit  dans  le  cas  de  mourir  de  faim  par  fuite 
d’une  de  ces  gelées,  car  la  précaution  ufitée  en 
Chine,  de  garuer  de  la  jeune  feuille  deffechée, 
pour  ce  cas,  n’eft  point  connue  de  nos  culti- 
vateurs. 

Ce  n’eft  donc  que  lorfque  la  fiifon  eft  déjà 
avancée , qu’on  lait  genéralen-.cnr  éclore  les  œufs 
des  vers  à foie,  fuit  en  les  mettant,  iorlque-ce  lont 
de  petites  éducations,  dans  des  nouets  aplatis  de 
toiie  claite’f  une  ouce  dans  chacun  ),  nouées  que 
des  ftinmes  pout-Ut  fur  leur  peau  pendant  lejour, 
& fous  leur  ch-vet  pen  iaut  la  nui-. 

Ceub  maniéré  de  faire  éclore  les  vers  à foie  eft 
. ’ E e e e i 
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fu’ette  à rinconvénient  vl'iirie  grande  irrégularité  | 
dans  la  üiliriburion  de  la  chaUur , inconvénient 
augmenté  par  la  néceflîté  d'ouvrir  fouvent  les  | 
nouêts  pour  vf)ir  fi  les  vers  font  éclos , S: pour  en  j 
retirer  les  vers  éclos;  anfii  perd-on  Couvent  des  por-  j 
lions  de  couvées , & même  des  couvées  entières. 

lltftbienplus  Cacilede  régler  la  chaleur  6<r  de  voir 
ce  qui  Ce  paiTe  à l'intérieur  dans  une  petite  étuve 
pourvue  d'un  thernaomètre  & chauffée  par  un  poêle 
ou  une  lampe.  C’^ff  ce  qui  fait  qu'on  la  préfère 
dans  toutes  les  grandes  éducations^  fous  le  nom  de 
couveufe.  (i^oy.  ÉxuVE.)  La  feiilr  piécaution  qu'il 
faille  avoir , c'elt  de  ne  pas  trop  forcer  de  chaleur , 
furtout  dans  Its  commencemens  , précaution  qui 
manque  Couvent,  & qui  a engagé  quelques  pro- 
priétaires de  ma'gnanières  à faire  éclore  leur 
graine  dans  des  ecuves  eniouréc-s  d'eau  chaude, 
appelées  fuur  hydraulique. 

L'important  eft  que  les  vers  éclofent  tous  en 
même  tenips,  car  rien  n'dl  plus  nuinole  au  Cucces 
d’une  éducation  que  d'en  avoir  de  difiérens  âges. 

La  couleur  des  vers  eft  , à leur  nailïance  , ou 
gi-iCe , ou  noire  , ou  ronfle  ; mais  quoiqu’on  d.fe  le 
contraire,  elle  n’ir.flue  en  rien  Cur  leur  prolpeiité. 

Lcs  Vers  s’enlevcn:  de  la  chambre  ou  des 
chambres  de  l'etuve  , car  il  en  eft  à plufieurs 
compai  timens  , au  nioyeii  d’une  feuille  de  papier 
percée  de  tious,  à travers  defqiiels  ils  paflciit , & 
iur  l.;quelle  on  place  quelques  jeunes  feuilLs  de 
mû-ier^  qu'on  enlève  lorCque  les  vers  s'y  Cont  atta- 
chés , pour  hs  porrer  fur  des  clayons  de  châtai- 
gnier retendu  , garnis  de  papier  gtis , Cur  lefquels 
iis  doivent  retler.  Chaque  levée  y a une  place  Cé 
parée  , parle  motif  indiqué  plus  haut,  de  la  né- 
ctftité  d'avoir  des  vers  d'égale  grofteur. 

Dans  les  petites  éducations,  ce  font  les  femmes 
& les  filles  des  propriétaires  qui  font  toutes  les  opé- 
rations de  l'éducation,  c’ell-à-dire , qui  vont 
cueillir  les  feuilles,  les  diftiibuent  aux  vers, 
ntttoienr  journellement  ces  derniers,  ikc. 

Dans  les niagnanières,  les  opérations  intérieures 
Ce  font  p.^r  un  chef  appelé  magnanier , ÔC  qui  a en 
outre  un  ou  deux  aides. 

L'important  clans  toute  éducation  de  vers  à 
foie,  & furtout  à faprtrràèrt  époque,  eft  que  l'air 
de  la  chanibre  loit  facilement  reirouvelé  , car  les 
émanations  de  leur  corps  & les  gac,  qui  fe  déve- 
loppent par  l’altération  des  feuille^  qu'on  leur  ap- 
porte , & furtout  de  celles  qu’ils  n’ont  po  nt 
mangées  & qui  ferm.tntent,  leur  eft  très-nuifible. 

La  maüe  des  vers  & des  feuilles  étant  plus 
grande  dans  les  magnantères  que  dans  les  cham- 
bres des  cultivateurs,  les  éducations  dans  cts  der^ 
nières  doivent  être  moins  fouvent  aff. êltes  de 
mortalité,  & c’eft  ce  qui  eft  en  effet,  ^oyei 
Toukfe. 

Les  conféquences  rie  cette  obfervâtion , c’tft 
que,  dans  la  conftruéfion  des  bâtimens  fpeciaux  , 
il  faut  diCpofer  les  oiivernires  de  manière  qu'ir 
y ait  L.n  courant  ü’air  fuCctptible  d’être  aug- 
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menté  ou  diminué,  félon  le  befoin.  uy.  MagnA- 
Nièîcr. 

Cependant  il  eft  des  jours  où  l’air  eft  en  même 
temps  tellement  chaud  Sc  tellement  ftagnant  , 
qn’il  n'y  a.pas  de  courant  d’air  dans  les  magnaniè- 
res  les  mierix  conftruites  : il  faut  employer  des 
moyens  artificiels  , tel  qu’un  ventilateur  , tel 
qu’un  fourneau  alli.mé;  mais  cette  circonftance 
ne  fe  rencontre  guère  d'une  manière  véritable- 
ment inquiétante  que  fur  la  fin  des  éducations , & 
je  remets  a en  parler  à cette  époque. 

Les  vers  à foie  n’ont  pas  befoin  de  Uirr.ière 
pour  manger,  mais  la  lumière  diminue  l’influence 
nuifible,  (ur  leur  fanté,  des  gaz  dont  il  a été  parlé 
plus  haut.  11  convient  donc  de  les  y expoler  le 
plus  poifibh  . 

Dans  toute  magnanière,  il  doit  y avoir  une 
infirmerie,  c'eft-à-dire , un  local  dtftiné  aux  vers 
malades,  & d’après  ce  que  je  viens  d’oblerver,  tl 
doit  être  c‘hoifi*ians  la  partie  h plus  éclairée  & la 
mieux  expofee  au  re;iouvel!ement  de  l’air  j (ans 
cependant  que  ce  renouvellement  foit  trop  rapide, 
car  il  en  réfulteroit  un  refroidifïement  nuifible. 

C'efr  plutôt  l’égal  té  de  température  qu’on  doit 
defirer  pour  Us  vers  à foie,  qu’une  grande  cha- 
leur; mais  ettre  dernière  leur  eft  moins  ntitible 
vers  l'époque  de  leur  transformation  ; elle  leur  eft 
même  avantageufe  à celle  de  leur  mue. 

L(s  vers  a foie  placés  fer  les  clayons,  & éga- 
lifés  autant  que  polfible,  reçoivent  des  feuilles 
lendres  de  mûner  cueillies  deux  fois  pas  jour,  & 
qu’on  renouvelle  dès  qu’elles  font  mangées.  Si 
on  en  meitoit  trop  à la  fois,  leur  alteration  fe- 
roit  à craindre.  H eft  des  perfoiines  qui  les  ha- 
chent pour  en  rendre  la  confommation  plus  facile 
aux  vers  à foie  ; mais  des  motifs  tirés  de  leur  p'us 
rapide  altération  dans  ce  cas,  ftmblent  repouflér 
leur  pratique. 

11  ne  relie  de  ces  jeunes  feuilles  fur  le  clayon  , 
que  la  plus  forte  nervure  , ce  qui  rend  fnoir  s ne- 
lelfaire  à cette  époque  l’enlèvement  de  la  litière  ; 
mais  fi  cette  litiere  paroifloit  trop  hun.ide  , il  fau- 
droit  s'en  débarrafifer  immédiatement. 

A mefure  que  les  vers  giandilTçnt , il  faut  leur 
donner  plus  d efpice,  & pour  cela  on  enlève  ceux 
qui  for.t  montes  les  premiers  fur  les  nouvelles 
feuilles,  dans  les  places  où  ils  font  les  plus  rap- 
. proches,  & on  les  porte  fur  un  antre  claÿorî.  On 
doit  cependant  craindre  qu'ils  foient  trop  écartés, 
car  alors  la  feuille  fe  delfeche  & fe  perd.  La  dif- 
taiice  de  répailfeur  de  leur  corps,  eft  celle  qu’il 
convient  de  lailTer  aux  vers.  . 

Aux  appioch.s  des  mues,  les  vers  redcaiMert 
d’appétit;  g’tft  ce  qu’on  appelle  la/tèpe  ; celle  de 
U première  mue.  ne  dure  qu’un  jour,  mais  pen- 
dant ce  jour,  les  vers  mangent  autant  que  depuis 
leur  naiflance.  Il  eft  Jonc  necefiaire  de  leur  four- 
nir de  la  fe..ille  eu  conféquence.  L.  lenucmain, 
c’eft  tout  le  contraire,  les  vers  ccSeiit  de  n anirer 
Sc  tombent  dans  la  langueur.  Ceux  des  v.is  qui 
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n’arrivent  à cet  état  qu’après  les  autres , doivent 
en  être  féparés  au  moytn  de  quelques  grandes 
feuilles  de  mûrier^  pour  être  nais  à part  ou  donnés 
aux  poules. 

Beaucoup  de  vers  meurent  dans  cette  opéra- 
ration  de  la  mue.  On  les  appelle  les  rouges.  l's  fe 
donnent  également  aux  poules. 

Si  la  tempér-iture  froide  de  la  faifon  oblige  de 
faire  du  feu  dans  la  magnanière  pour  augmenter  la 
force  des  vers,  & que  ce  feu  loit  mal  conduit, 
* il  en  réfulte  une  autre  maladie  qi-d  ne  fe  développé 
fouvent  qu’à  une  des  autres  mues,  maladie  qu’on 
nomme  brûlé. 

La  mue  terminée  , on  éclaircit  encore  les  vers, 
qui  doivent  alors  être  écartés  de  deux  diamètres 
de  leur  corps. 

A cette  époque  on  commence  à châtrer  régu- 
lièrement la  litière,  c’eft-à-dire  , qu’on  la  foulève 
par  portions  pour  enlever  fa  couche  inférieure. 
A la  première  de  ces  opérations,  le  papier  gris  , 
qui  alors  devient  inutile  Se  même  nuifible  en  s’up- 
pofant  au  palfage  de  l’air,  elt  également  enlevé. 

Les  vers  qui , après  h mue  , lont  ridés,  foibles, 
fe  rapetifîent  au  lieu  de  groliir,  font  appelés  des 
pajfts i iis  doivent  être- enlevés  & donnés  aux 
poules  auflTitôt  qu’ils  font  reconnus  , car  ils 
coûtent  de  la  feuille  & de  l’embarras  , te  ne  vien- 
nent jamais  à bien.  Chaque  mue  donne  lieu  à une 
perte  plus  ou  moins  confidérable  par  cet  effet. 

Il  eft  des  cultivateurs  qui  alors  changent  leurs 
vers  de  place,  & ils  font  dans  le  cas  d'être  ap- 
prouvés ; mais  cela  fuppofe  une  étendue  ue  bâti- 
mens  que  les  fortunes  médiocres  ne  peuvent  pas 
toujours  obtenir. 

Après  la  fécondé  mue,  les  vers  changent.de 
couleur,  deviennent  plus  effilés,  plus  vifs  dans 
leurs  mouvemens,  confomment  davantage  ; c’eft 
le  moment  de  les  régler.  En  confequence  on  ne 
leur  donne  de  la  nouvelle  feuille  que  toutes  les  fix 
heures. 

A cette  époque  de  la  vie  des  vers , il  f?  déve- 
loppe une  nouvelle  maladie  des  vers,  qu’on  ap- 
pelle ^raj^(rn£,  ma’aiie  dans  laquelle  ils  enflent,  & 
à laquelle  il  n’y  a pas  de  remède;  en  conféquence, 
ceux  qui  en  font  affeétes  font  ce  fuite  donnés  aux 
poules.  Il  réfulte  de  quelques  obfervations  de 
Nyflen,  que  les  vers  nounis  avec  la  feuille  des 
mûriers  plantés  dans  des  piaincS  à fol  fertile  & 
humide,  principalement  loriqu'ils  font  de  la  va- 
liété  appelée  mûrier  d'Efpagne , lequel  offre  des 
feuilleî  larges,  épailfes  & aqueufes , font  plus 
fujets  à la  graflerie  que  ceux  qui  ne  vivent  que  de 
feuilles  de  mûrier  crû  en  terrain  fec , lorfqu’elles 
font  en  outre  petites,  minces  & fèches,  ce  qui 
elt  un  motif  de  plus  pour  adopter  Es  principes 
émis  plus  haut. 

A cette  même  époque , on  nomme  arpians  ou 
harpions , les  vers  qu’on  appeloit  brûlés  après  la 
première  mue, 

Otcj  chaque  jour  une  partie  de  la  litière,  8: 
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mêm"-  l’enlever  entièiement , au  moins  une  fois 
entre  les  deux  mues,  devient  alors  iiidifpenfable. 
Pour  faire  rapidement  cette  detrdère  operation , 
on  place  la  nouvelle  feuille  fur  un  filet  mis  fur  les 
vers.,  & lorfque  ces  derniers  font  tous  ou  prefque 
tous  montés  fur  cette  nouvelle  feuille,  on  jette  la 
litière  hors  de  la  magnanière.  La  propreté  la  plus 
minutieufe  doit  y regner.  Le  plancher  fera  en 
conféquence  balayé  deux  fois  par  ]our,  & lavé 
de  temps  en  temps  lot  fqu’il  fait  fec  & chaud. 

Après  la  troifième  mue,  les  vers  à foie  ont  un 
pouce  de  long,  & leur  couleur  devient  blanche, 
ils  mangent  conlîdérabh  ment  8c  croiflent  avec 
rapidité.  Leur  diltance  doit  être  de  quatre  fois 
leur  diamètre.  On  leur  donne  une  quantité  de 
feuilles  proportionnée  à leurs  befoins. 

Les  maladies  caraétérifées  plus  haut  continuent 
de  fe  montrer  entre  la  troifième  &:  la  quatrième 
mue  ; mais  une  nouvelle  fe  développe  après  la 
quatrième  , on  l’appelle  lunette  ou  clairette , parce 
que  les  vers  qui  en  font  attaqués  font  demi-tranf- 
parens  II  y a lieu  de  croire  . d’après  les  expé- 
riences de  Sauvages  8f  de  Nyflen  , qu’elle  efl  due 
à une  altération  des  fucs  digeflifs.  Nul  remè  ie 
n’elt  connu  contre  cette  maladie  ; ainfi,  il  n’y  a 
encore  qu’à  jeter  aux  poules  les  vers  qui  en  lont 
attaqués. 

L’intervalle  de  toutes  ces  mues  varie  félon  la 
chaleur  de  la  faifon,  l’abondance  ou  la  bonté  de 
la  feuille,  entre  cinq  & dix  jours  fans  grands  in- 
convéniens;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  relati- 
vement à la  dernière,  ou  la  grande  fr'cie , ou  la 
grande  brijfe , pendant  laquelle  les  Vers  confom- 
ment deux  fois  plus  de  feuilles  qu’ils  en  ont  con- 
fommé  depuis  leur  nailfance.  11  4 fl  danp.ereux  de 
l’accelerer,  foit  par  l’ai.g  nentation  de  la  cluleiK, 
foit  par  la  diminution  de  la  nourriture  , parce  qu'a- 
lors  ils  font  plus  expofés  à la  plus  terrible  des  ma- 
ladies dont  ils  font  fufceptibles , à la  mufeadine , à 
la  fuite  de  laquelle  ils  deviennent  courts  8c  durs, 
& fe  couvrent  d’une  farine  blanche. 

La  mufeadine  eft  beaucoup  pins  à craindre  les 
jours  où  règne  une  chaleur  etouff.mtc  , nès-é  ec- 
trique,  appelée  touffe,  chaleur  contre  laquelle  il 
faut  continuellement  lutter  en  donnant  de  l’air 
aux  inagnanières  , en  les  arrofant  abon  lammcrt 
avec  de  l’eau  fraîche  , 8c  en  les  défiafeétant  au 
moyen  du  procédé  de  Giiytoii-Morveaii.  (-  Voyt:^ 
Désinfection.)  C’elt  ce  qui  fait  qu’il  efl  t ui- 
jours  à defirer  que  les  éducations  foient  faites 
aval  t l’époque  où  cette  chaleur  fe  fait  ordinaire- 
ment fentir.  Voyei  ToUFFE. 

Les  vers  frappes  de  la  mufeadine  fe  jettent  fur 
le  fumier  8c  fervent  à 1 engrais. 

Toutes  les  théories  émifes  au  fujet  de  la  muf- 
cadine  ne  facisfont  pas  aux  phénomènes  qu’elle 
préfente,  ne  fourniifent  pas  les  moyens  d’empê- 
cher fes  ravages,  qui  (ont  quelquefois  tels,  que 
les  frais  d’une  éducation  ne  font  pvs  feulement 
payés,  par  les  produits  des  vers  qui  y échappcni. 
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C'ette  malad'e  eft  certainement  épidérniqne , 
mais  ii  n‘eü  pas  encore  certain,  quoi  qu'on  en  ait 
dit , qu’elie  foit  contagieufe. 

Mais  il  faut  quitter  ce  trifte  fujet , & fuppofer 
les  vers  arrivés  hnireufemcnt  à toute  leur  grof- 
feur.  Alors  ils  ceffent  de  manger,  fe  vident  de 
leurs  excrém^ns,  deviennent  demi-tranlparcns , 
qniitent  les  clayons  pour  aller  faire  leur  cocon 
lur  les  montans.  C eft  le  moment  de  leur  préfenter 
•des  rameaux  touffus,  entre  les  brindilles  defquels 
iis  les  placent.  On  forme  de  ces  rameaux  deux 
rangs  fur  les  bords  des  clayons , de  manière  que 
leur  fommet  fe  touche,  & touche  la  partie  infé- 
rieure du  clayon  fupétieur.  Cette  difpoîition  s’ap- 
pelle des  cabanes. 

Il  ne  faut  ramer  qu’après  avoir  enlevé  tonte  la 
litière  &■  exactement  nettoye  toute  la  magnanière  ; 
cependant  on  donne  encore  quelques  feuilles  d’ex- 
cellente qualité  aux  vers  qui  font  un  peu  en  re- 
tar-1.  [1  eü  de  ces  vers  qui  ne  fe  déterminent  pas  à 
monter,  & pour  lefqu.  Is  on  place  fur  le  clayon 
cics  cornets  de  papier,  dans  lelquels  ils  entrent  ou 
dans  lefquels  on  les  introduit. 

La  montée  elt  un  moment  critique  pour  les  vers 
à foie.  Il  faut  que  le  magnanier  redouble  de  foins  ! 
pour  empêcher  les  effets  des  touffes , c'eft-à-dire  , | 
qu'il  ne  lailTe  aucune  ordure  fur  les  clayons,  lave 
le  plancher,  qu’il  ouvre  toutes  les  fenêtres , falie 
du  feu  de  flamme  , &c. 

La  fabrication  des  cocons  varie  beaucoup.  Les 
peaux  ou  chiques  , les  fatinés  o\x  veloutés,  les  dou- 
bles , font  plus  ou  moins  déreCtueiix.  j 

11  ne  faut  que  trois  à quatre  jours  à un  ver  pour  ! 
terminer  complètement  Ton  cocon  -,  mais  on  attend 
ordinairem-rvt  le  double  de  ce  temps  pour  déra- 
mer, c’elt- à-dire , ifoler  Us  cocons  deS  rames  & 
les  mettre  dans  deS  paniers,  operation  très- facile 
bi  trè^-prompte. 

Des  que  le  déramage  eft  terminé  , on  met  de 
côte  les  cocons  deftines  à la  reprodudlion.  Une 
livre  de  cocons,  fuppolée  contenir  autant  de  rràles' 
t|Ue  de  lemtlles,  elf  calculée  comme  devant  don- 
ner une  once  de  graine:  on  ne  choilit  pas  les  plus 
gros , mais  les  mieux  formés,  il  n'ed  point  prouvé 
que  ! s cocons  aigus  par  les  bouts  foKnt  ceux  des 
males  i le  hafardleul  les  diltribue.  Lorfqu’ily  a des 
cocons  blancs  ou  peu  colorés,  on  doit  les  préférer, 
quoique  les  produdions  fournies  par  les  infeéfes 
qu  ils  contiennent  ne  foiciit  pas  toujours  de  ces 
nuances  , parce  qu  il  eft  avantageux  , comme  plus 
faciles  à blanchir  & à teindre  , d'en  avoir  de  pâles 
que  de  foncées.  La  variété  de  Chine  , dénommée 
plus  haut , eft  la  feule  qui  donne  conftamment  de 
la  loie blanche,  & malheureufement  elle  eft  en- 
core peu  répandue , quoique  pas  plus  difficile  à 
elever  que  la  commune. 

Les  cocons  préférés  font  difpofés  en  chapelets 

rufpendiis  dans  une  chambre  dont  la  chaleur  eft 
tempérée.  Au  bout  de  dix-huit  à vingt  jours , les 
bombices  en  fortent.  On  a loin  de  les  enlever  à 
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mefure,  &r  de  les  porter  fur  une  table  couvert© 
d'une  etamine,  fur  laquelle  ils  s'accouplent  6c 
pondent. 

Affez  généra’*,  m.mt  on  féoare  le  mâle  de  la  fe- 
melle par  fore  ; mais  il  eft  beaucoup  mieux,  à 
mon  avis,  de  Lifter  s’accomplir  tranquillement  la 
fécondation  , excepté  dans  le  cas  où  on  auroit 
plus  de  femelles  que  de  mâles,  & où  on  voudroit 
employer  une  paitie  de  ces  derniers  à féconder 
deux  femelles. 

Les  oeufs  font  Liftes  quelque  temps  fur  l’éta- 
mine pour  qu’ils  fe  confoüJent,  enfuite  on  les  en 
déta  he  , comme  il  a été  dit  plus  haut. 

Les  bombices  mâles  &i  femelles  font  donnés 
aux  pou'es  , qui  les  aiment  autant  qu’elles  aiment, 
les  vers  ; mais  il  ne  faut  pas  mang  r les  œufs 
pondus,  à cette  epjque  , car  ils  ont  une  faveur 
dételiable. 

Après  qu’on  a choifi  les  cocons  pour  graine  , 
on  doit  fe  hâter  d'étouffer  les  autres. 

De  tous  les  moyens  propofes  pour  arriver  à ces 
ré fu  rats  , moyens  plus  ou  moins  fiijets  à incon- 
vénien.s , le  plus  ufî'é  eft  celui  du  four,  après 
qu'on  en  a retiré  le  pain  ; mais  il  arrive  (ouvent 
qu’alors  le  four  eft  reite  t' op  chaud , ce  qui  cauTe 
l’alteration  de  la  foie.  Il  faudroit  donc  conftater 
le  degré  de  la  chaleur  avec  un  thermomètre  , 
av.'.nt  de  les  y introduire  , Sc  c’eli  ce  qu'on  ne 
fait  que  dans  les  grandes  magnanières. 

M Dhombres  - Firmas  a inventé  une  étuve  , 
dont  la  defeription  & le  deffin  fe  trouvent  dans 
les  Mémoires  de  l'Academie  du  Gard  pour  i8c8  , 
qui  prévient  cet  événement  8c  tout  autre  , mais 
qui  eft  coùreule. 

Les  cocons  morts  font  mis  dans  l’eau  chaude, 
en  nombre  déterminé  par  la  force  de  la  fuie  qu’on 
peut  en  obtenir,  Sc  après  avoir  trouvé  le  bout  du 
fil  de  chaque  coco  i-,  on  les  dévide  à un  tour  placé 
auprès  du  vafe  qui  renferme  cette  eau. 

M.  Genfoul , de  Bagnols , a trouvé  qu'il  étoit 
plus  avantageux  de  faire  chauffer  l’eau  par  la  va- 
peur que  par  le  feu,  6c  on  ne  peut  qu'applauJir  à 
ce  perfetfionnement  ; mais  fon  appareil  ne  peut 
être  qu'à  l’ufage  des  grandes  magnanières  , les  cul- 
tivateurs craignant  toute  depenfe  qu’ils  peuvent 
éviter. 

La  foie  mife  en  écheveaux  eft  vendue  par  les 
cultivateurs  aux  marchands  qui  courent  les  cam- 
pagnes , 8c  lort  ainli  du  domaine  ue  l’agi iculture 
pour  en.rer  dans  celui  des  aits. 

MUSELIÈRE.  Petit  tiffu  creux  d’ofier  ou  de 
fil  de  fer , ou  de  ficelle  , dans  lequel  on  intro- 
duit le  mufeau  d. s V'eaux  , des  Anons  , 8cc. , 
qu'on  veut  empêcher  de  teter  ’eur  mère,  ou 
des  Cmiems  qui  font  fujets  a mordre,  l^oyei  ces 
mots. 

MUSSE.  Nom  , dans  quelques  lieux  , de  l’ha- 
bitation dé's  Oies  8c  des  Canards. 
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Naou  .Synonyme  d’AuGE, 

NAY  Nom  de$RESERVO;RS  d’eau  pourl’AR-  ' 
ROSAGE  aux  environs  d’Avignon. 

NÉFLIER.  Mefpilus.  Genre  de  plantes  fouvent 
confondu  avec  les  aubépines  , les  forbiers  & les 
aüziers , lequel  renferme  cinqujnte  efpèces. 
d’arbres  & arbuftes  , pref.jue  tous  cultivés  en 
pLine  terre  dans  nos  jardins,  & dont  plufieurs 
font  Tinportantes  , foit  pour  leurs  fruits , fort  par 
quelque  autre  motif. 

Obfen'ations.  . ‘ • 

Le  nombre  des  graines  des  néfliers  étant  fujet  à 
varier  , d'un  côté  , quelques  botaniftes  ont  placé 
de  leurs  efpèces,  tantôt  parmi  les  Poiriers  , 
tantôt  parmi  les  Aliziers,  tantôt  parmi  1 s 
SoRBiERsj  de  l'autre,  il  en  tft  qui  ont  fépaié 
les  efpèces  épineufes  des  autres,  pour  en  former 
les  genres  .Amelanchifr  &r  Aubépine  , fous  la 
confi  leration  fouvent  difficile  â déterminer  , que  , 
ces  derniers  ont  l’enveloppe  de  U ur  graine  mem- 
braneu''e.  Ici  je  les  réunirai,  en  faifant  ufage  de 
éette  diftinétion. 

Efpèces. 

Ameianckiers  ou  néfliers  fans  épine, 

I,  Le  Nfflier  amelanchier. 

Mefpilus  amelanchier,  Linn.  Tj  Indigène, 

I.  Le  Neflier  cotonnier. 

Mefpilus  cotoneafler.  Linn.  Du  midi  de  la 

Fra'ce. 

5.  Le  Neflifr  ovale. 

Mefcilus  ovalis.  Ait.  f)  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

_ 4.  Le  Nefi.ifr  à épis. 

Mefpuus  botryaplum.W fj  De  l’Amérique 
feptcntrionale. 

y.  Le  Néflier  à grappes.  . 

Mefpilus  racemofa.  Lam.  T)  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

6.  Le  Neflier  à feuilles  d’arboufier. 

Mtfpilus  arbutifolia.  Lam.  f)  De  l’Amérique 
fepttiurionale. 

7.  Le  Néflier  glabre. 

Mefpilus  glJira.  Hort.  Kcv/.  I7  De  la  Chine. 

8.  Le  Neflier  à feuilles  de  (orbier. 

Mefpilus  forbifolia.  Desf.  T)  De 

9..  Le  Neflier  du  .lapon,  vulg.  Bibacier. 

Mefpilus  japonica.  .'T'nunb.  f)  Du  Japon. 

IC.  Le  NefiifR  mariiime. 

Mefpilus  maritiir.a.  Noilctte.  De 

II.  Le  Neflier  ériocarpe. 

Mefpilus  eriocarpon.  Noi.'ette.  î>  De 


12.  Le  Néflier  velu. 

Mefpilus  tomtntofa'.  Noifette.  T)  De  Sibérie. 

Aubépines  ou  néfliers  épineux. 

13,  Le  Néflier  cultivé. 

Mefpilus  germonica.  Linn.  b Indigène. 

14.  Le  Neflier  buiffon  ardent. 

Mefpilus  pyracantha.  Linn.  Du  midi  de  la 
France. 

I j.''Le  Neflier  aubépine,  vulg.  V épine  blanche. 
Mefpilus  oxyacantha.  Linn.  T)  Indigène. 

. 16.  Le  Neflier  azerolier. 

Mefpilus  aiarolus.  I inn.  b Du  midi  de  la  France. 

17.  Le  Neflier  pied -de  veau. 

Mefpilus  aronia.  Bofc.  b De  l’Orient. 

18.  Le  Neflier  incifé. 

‘Mefpilus  fijfa.  Bofc.  b De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

19.  Le  Néflier  en  éventail. 

Mefpilus flahellata.  Bofc.  b De  l’Oiient. 

20.  Le  Nefi  1ER  jninâtre. 

Mefpilus  flavefcens.  Bo(c.  b De  Barbarie. 

21.  Le  Neflii R hétérophylle. 

Mefpilus  heterophylia,  Flugge.  b De  l’Orient. 

22.  Le  Neflier  d’Olivier. 

Mefpilus  oliveriana.  Bofc-  b De  l’Orient. 

23.  Le  Nefi  II  R peéliné. 
Mefpilus^peBinata . Bofc.  b De  l’Orient. 

24.  Le  Neflier  trifolié. 

Mefpilus  irifoliüta.  Bo!c.  b De  l'Orient. 

23.  Le  Néflier  à feuilles  de  perfil. 
Mefpilus  apiifolia.  Midi,  b De  l’Américue 
feptentrionale. 

26.  Le  Néflier  oriental. 

Mefpilus  oréntalis.Eok  . f)  De  l’Orient. 

27.  le  Nefi  1ER  iparulé. 

Mtfpilus  fpatulata.  Mich.  Ij  De  l’Amérique 

feptentrionale. 

28.  Le  Néflier  à feuilles  de  tanaifie. 
Mefpilus  lanaceiifulia.ŸowtX.  b De  l’Orient. 

29.  Le  Neflier  à fli urs  odorantes. 
Mefpilus  odorata.  ^o^c.  b De  Barbarie. 

30.  Le  Neflier  pinth-w. 

Mefpilus  tomentofa.  Linn.  b De  l’Amérique 
feptentrionale. 

31.  Le  Neflier  à cinq  lobes. 

Mefpilus  quinqueloba.  Bofc.  b De  l’Amérique 
feptentrionale. 

32.  Le  Néflier  flexueux. 

Mefpilus  fiexuofa.^oCc.  b De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

33.  Le  Neflier  lobé. 

Mefpilus  lobata.  Bofc".  b De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. . 
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34.  Le  Neflifr  de  h Caroline. 

MefpiLus  caroimiana.  Bofc.  1}  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

3 J.  Le  Néflier  ponélué. 

Mefpilus  punàata.  Mich.  -Dé  l’Amérique 
feptentiiunale. 

36.  Le  Néflier  à Feuilles  rhombes. 

Mefpilus  rhombea.  Bofc.  T?  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

57.  Le  Néflier  de  Cels. 

Mefpilus  celfana.  Bofc.  T)  De  l'Amérique  fep- 
tentiionale. 

38.  Le  Neflier  bège. 

Mefpilus  oadiata.  Bofc.  T)  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

39.  Le  Néflier  à feuilles  de  prunellier. 

Mefpilus  prunellifolia.  Bofc.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

40.  Le  Néflier  pourpre. 

Mefpilus  purpurea. fj  De  l’Amérique 
feptentrionale, 

41.  Le  Néflifr  noir. 

Mefpilus  nigra,  Willd.  Tj  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

4Z.  Le  Néflier  petit  corail. 

Mefpi  lus  coruUina.  Linn.  ^ De  l’Amérique 
feptentrionale. 

43.  Le  Néflier  écarlate. 

Mefpilus  coccineu.  Linn,  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

44.  Le  Neflier  à feuilles  de  poirier. 

Mefpilus  pyrifulia.  Poiret.  T?  De  l’Amérique 

feptentiionale, 

45.  Le  Néflier  à feuilles  de'prunier. 

Mefpilus  prunfvlia.  Poiret.  T?  De  l’Aaaérique 

feptentrionale. 

46.  Le  Néflier  à feuilles  de  faule. 

Mefpilus  linearisl^  )fc.  f)  De  l’Améiique  fep- 
tentrionale. 

47,  Le  Néflier  luifant. 

Mefpilus  lucida.  Bol'c.  fj  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

48.  Le  Néflier  obovale. 

Mefpilus  obovata.  Bolc.  T)  De  l’Amérique 
feptcntrion.ile. 

49.  Le  Néflier  ergot  de  coq, 

Mefpilus  crus  galli.  Poiret.  Tj  De  l’Amérique 
fepteTitrionale. 

• 50.  Le  Néflier  ellipti  ]ue. 

Mefpilus  elliptica.  Bo!c.  T?  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

Culture. 

Auxefpèces  près  des  numéros  xy  & 31,  toutes 
celles  de  cette  lilte  fe  voient  dans  les  jardins  des 
environs  de  Paris,  Plulieurs  ont  été  décrites  par 
moi  , pour  la  première  fois , dans  le  Didllonnaire 
d‘ Agriculture.  Leur  culture  ne  diffère  pas  tlfen- 
lieUement;  enconféquence,  après  avoir  mis  fous 
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les  yeux  du  Icéleur  les  confidérations  que  fuggère 
chacune  d'eiles  , j’en  patleiai  en  malle. 

Le  néflier  amelanchict  forme  des  builTons  de 
cinq  & fix  pieds  d'élévation  , croît  d ns  les  fentes 
dcsiochers  des  parties  méridionales  de  la  France, 
même  de  la  forêt  de  Fontainebleau.  Quoiqu’affez 
agréable  par  fes  feuilles  & par  fes  fl  urs  , on  le 
cultive  rarement  dans  les  jardins  payfagers  , où  il 
fe  placeroit  ifolé  au  milieu  des  gazons  & le  long 
des  allées.  On  y voit  plus  communément  le  né- 
flier à e'pis , qui  lui  relTemble  beaucoup,  mais  qui 
ell  plus  grand  dans  toutes  fes  parties. 

hts>  néfliers  cotonnier  & ovale  ne  s’y  voient  aufli 
que  très-rarement.  J’ai  beaucoup  multiplie  le  fé- 
cond pendant  que  j’étois  à la  tête  des  pépinières 
de  Verfaiiles,  afln  de  le  conlerver  quelque  patt , 
différant  extrêmement  peu  du  fécond. 

Le  néflier  à grappes  efl  un  arbre  de  trente  à 
quarante  pieds  de  haut,  qui  fe  fait  remarquer 
par  le  grand  nombre  de  fes  fleurs  blanches  , por- 
tées fur  de  longues  grappes  pendantes.  II  n’eft 
pas  auilî  multiplié  dans  nos  jardins  qu’il  mérite 
de  l'être.  Les  plus  b. aux  pieds  que  je  connoifïe 
font  chez  M.  Gillet-Laumont,  à Daumont.  Il  fe 
greffe  fort  fatilement  fur  le  poirier,  le  cognaf- 
lier  & l’epiue.  Les  graines  qu’il  donne  lèvent  la 
première  année,  lorfqu’elles  font  femées  avant 
l’hiver.  C’tfl  toujours  ifokment  qu’il  convient 
de  le  placer. 

Quelque  peu  remarquable  que  fuit  le  néflier 
à feuilles  d’arbotificr , il  eft  allez  multiplié  dans 
les  mêmes  jardins  aux  environs  de  Paris. 

Le  néflier  h feuülcs  defotbier,  dont  l’acquifi- 
tion  eft  nouvelle,  (eroit  un  joli  arbufte  , fi  fa  tige 
n’étoit  pas  fi  grêle.  On  re  l’a  jnfqu’à  prefent  mul- 
tiplié que  par  la  gieffe  fur  l’épine.  J'tn  ni  diftribué 
beaucoup  de  graines  pour  le  lépandie  au  loin. 

Les  elpèces  10,  1 1 A:  iz  ne  (ont  pas  encore 
foities  des  pépinières  & des  écoles  de  botanique. 
On  peut  en  elpercr  quelque  chofe  pour  l’agré- 
ment. 

Le  néflier  du  J.ipon  s’écarte  beaiico^,  par  fon 
afpcél,  des  efpèces  précédentes.  C’clt  un  arbre 
fruitier  dans  fon  pays  natal , à l’ile  dé  Franc  e , fic 
même  dans  le  midi  de  1 Europe.  Il  eft  commun 
dans  les  orangeries  de  Paris  , où  il  fleurit  quelque- 
fois, à la  grande  f.uisfaéfion  des  propriétaires., 
car  l’odeur  de  fes  fleurs  < ft  extrêmement  fuave. 
Affez  fréquemment  ilpafTemême  l’hiver  en  pleine 
terre.  On  le  multiplie  de  marcottes  & par  la 
greffe  fur  le  poirier , fur  le  coguaftler  & lur 
l'épine. 

Les  fruits  du  bibacier  font  jaunes , de  la  groffeur 
du  pouce,  Sc  réunis  en  allez  grand  nombre  fur  un 
épi  fortant  de  l’extrémité  des  rameaux.  0;i  le  d't 
fort  agréable  au  goût  & très-propre  .1  compofer 
des  marmelades  & autres  mets.  J'ai  fait  tout  ce 
que  j’ai  pu  pour  le  répandie  dins  le  midi  de  la 
France,  d’où  l’on  m’a  renvoyé  des  fiiiits  mûrs , 
‘ mais  donc  la  faveur  etoit  altéiee. 
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T^e  nijiïer  cultivé  croît  naturellement  dans  les 
bois  des  montagnes  de  prelque  toute  la  France, 
mais  y parvient  rarement  a toute  fa  hauteur,  que 
j'évalue  à quinze  ou  vingt  pieds.  On  en  pourroit 
faire  d'excellentes  haies,  à raifon  de  fes  rameaux 
très-entrelacés  , difficiles  à calTer  & épineux; 
rn.  !s  l'excefiive  lenteur  de  fa  croilFince  , quoique 
compenfée  par  une  durée  de  plufieurs  fiècles  , s'y 
oppofe  pfefque  partout. 

Comme  fon  fruit,  de  la  proflcur  du  pouce  & 
de  couleur  brune  , fe  mange  fous  le  nom  de  n'ejie 
ou  de  m-Jli , lorfqu’il  eft  arrivé  a l'état  de  Blos- 
stîSEMfNr  (voyrj;  ce  mot),  on  l'a  cultivé  Je 
très-ancienne  date,  & il  a produit  des  variétés 
bien  fiipérieures  au  type. 

Les  principales  de  ces  variétés  font  : 

1°.  Le  néjlier  des  jardins.  Ses  Luits  font  du  dou- 
ble plas  gros. 

Le  néjlier  de  Portugal.  Ses  fiuits  font  quatre 
fois  plus  gros. 

5°.  Le  néjlier  a fruits  alongés  & pyriformes , dont 
le  fruic  paile  pour  plus  favoureux. 

4°.  Le  néfiierfans  noyaux  y dont  les  graines  avor- 
tent conllammenr. 

5°.  Le  néjlier  précoce  y dont  le  fruit  mûrit  un  mois 
plus  tôt. 

6°.  Le  néflier  a Larges  fleurs  y qui  a les  fleurs 
deux  fois  plus  grandes. 

7^.  Le  néflier  d fleurs  doubles  , qui  refle  long- 
temps en  fleurs. 

Le  goût  des  nèfles  eft  entièrement  acerbe  avant 
leur  bloffiffrment  & eft  très-peu  agréable  aÿrès  ; 
aiiffi  la  culture  du  néflier  eft-elie  beaucoup  tom- 
bée depuis  que  nous  poflednns  une  fi  grande 
variété  de  poires  & autres  fruits  excellens.  De 
plus  , comme  elles  font  aftringentes  , on  ne  peut 
en  manger  beaucoup  fans  inconvénient.  Ce  n'eft 
que  dins  les  cantons  éloignés  des  grandes  villes 
qu’on  y met  encore  quelqu'importance  , pour  les 
faire  entrer  dans  la  compofition  de  la  PiQUETTt 
ou  Eoissok.  P^oyej  ces  mots. 

Cependant  les  amateurs  du  jardinage  eu  veulent 
avoir  un  pied  ou  deux  dans  leur  côlieclion  , & 
en  conféquence  ils  en  font  gr.ft'er  les  variétés 
fur  le  poirier  , fur  le  cognaffier,  ou  fur  l’épine  , 
& les  placent  dans  quelque  coin,  à une  expofition 
chaude , en  fe  contentant  de  fupprimer  leurs 
branches  les  plus  inférieures  , car  une  culture  foi- 
gnée  leur  eft  plus  nuifible  qu’utile. 

Le  néflier  fe  rencontre  aftez  fréquemment  dins 
lesiardins  payfagers,  qu’il  orne  par  l’abondance  de 
fes  feuilles  , la  dirpofition  irrégulière  de  fes  ra- 
meaux , & par  fes  fleurs  & fes  fruits.  Ses  variétés 
à larges  fleurs  & à fleurs  doubles  s’y  voient  rare- 
ment , je  ne  fais  pourquoi. 

Le  bois  de  néflier  yhft  5 y livres  par  pied  cube. 
Il  eft  eft  très-lur  ne  calfe  jamais  , mais  il  fe 
fendille,  ce  qui  ne  permet  pas  de  l'employer  à 
autre  chofe  que  pour  des  armures  de  fléaux  , 
des  manches  de  fouets  , d'outils,  tUc, 

Dici.  des  Arbres  Arbufles, 
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Les  nèfles  ne  peuvent  pas  fe  conferver,  quoi 
qu’on  Life  , au-delà  d'un  mois  , après  qu’elles 
(ont  devenues  blolfec.  On  m’a  cependant  dit 
qu'on  en  faifoit  quelquefois  des  conferves,  en 
faifant  fécher  à moiiié  leur  pulpe  difpofée  eii 
difqueplat,  dans  un  four  peu  échauffé. 


Tcur  terrain  qui  n’eft  pas  aquatique  convient 
au  néflier  y mai.s  il  croît  plus  rapidement  & fes 
fruits  font  plus  beaux  dans  celui  qui  eft  fertile. 
Il  fe  m.ihipüe  de  gr.dnes  , de  marcottes,  de  ra- 
cines , & par  la  greffe  fur  le  porier , le  co- 
gnaffier & l'épine.  -Piarement  le  premier  de  ces 
moyens  eft  n.is  en  ulage,  à raifon  de  la  longueur 
de  fes  réfultats. 


ILenc^/crbuilTon-ardint  entre  très-fouvent  dans 
la  décoration  des  jirdins  ornés  , comme  des  jar- 
dins paylagers.  Il  fe  fait  remarquer  , foit  qu’il 
foie  difpofé  en  buiflbn  , comme  il  eft  de  fa  na- 
ture de  l’êrre  , foit  qu’il  forme  une  paliffade  ou 
un  contr^efpalier.  C’eft  principalement  au  prin- 
temps , quand  il  eft  couvert  de  fleurs  , & au 
commencement  de  l’hiver,  lorfqu’il  eft  couvert 
de  fruits  u’iin  rouge  des  plus  vifs  , qu’il  produit 
le  plus  d’effet.  Cependant  , comme  il  eft  très- 
touffu  & qu’il  conferve  fes  feuilles  toute  l’année, 
il  fe  fait  remarquer  en  tout  temps.  Il  lui  faut  un 
fol  fec  & une  expofition  ch.iude,  car  il  pouffa 
trop  de  bois  & ne  donne  pas  aftez  de  fleurs  dans 
ceux  qui  font  gris  & humides.  Sa  hauteur  furpaffe 
rarement  dix  à douze  pieds  de  haut.  Dans  le  midi 
de  la  France,  on  en  fait  d’excellentes  haies  qui 
fouffrent  la  tonte  la  plus  rigoureufe  ; on  pourroit 
également  l’employer  au  même  ufage  dans  le  cli- 
mat de  Paris , car  il  eft  rare  qu’il  y foit  affedàé  par 
les  gelées,  & lorfque  cela  arrive  , il  ne  s’agit  que 
de  le  recéper  pour  lui  rendre  fabfauté  première. 

Cet  arbufte  fe  reproduit  par  graines  , par  mar- 
cottes , par  déchirement  des  vieux  pieds,  par 
boutures  & par  greffe  fur  l'épine.  Le  premier  & 
le  fécond  de  ces  moyens  font  les  plus  générale- 
ment employés.  Les  graines  lèvent  pour  la  plu- 
part l’aimée  de  leur  femis  , lorfqu’elles  font  mifes 
en  terre  auffitôt  leur  récolte.  Les  marcottes  pren- 
nent racine  dans  le  courant  du  premier  été.  Les 
boutures  ne  réufniTent  que  lorfqu’elles  font  faites 
dans  un  fol  humide  8c  chaud , ce  qu'il  n’eft  pas 
commun  de  rencontrer. 

Le  néflier  zühépms.  eft  un  des  arbuftes  le  plus 
généralement  répandus  en  Europe.  Il  s’accom- 
mode de  tous  les  terrains  & de  toutes  les  expofi- 
rions.  Ses  vari-'tés  font  extrêmement  nombreufes  , 
mais  les  cultivateurs  ne  s’attachent  qu’à  celle  à 
fleurs  doubles  & à celle  à fleurs  rouges  Sa  hau- 
teur furpiffe  quelquefois  trente  à quarante  pieds  , 
j 8c  fa  groffenr  atteint  prefqu’un  pied  de  di  imèrre  ; 

‘ cependant  c’eft  géré^alement  en  builTon  qu’il  fe 
j tient.  Le  principal  ufage  auquel  il  fert  eft  la  f'abvi- 
; cation  des  haies  , fabrication  à laquelle  il  eft  émi- 
' nemment  propre  par  la  longue  durée  de  fa  vie. 
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par  la  ténacité  Sc  l’entrelacement  de  f.s  ramea'jx  , 
pir  I s robiiftes  épines  dont  ils  font  armés  , par 
fa  difpofnioii  a fouffrir  les  tonres  les  plus  muhi- 
püees  & les  plus  rignureufes , &c. 

Quoique  l’aubépme  puilTe  fe  multiplier  de  mar- 
rottes,  de  rejets  , de  racines  , c'tll  prefq>.i’exclu- 
n veinent  par  fes  graines  qu’on  l'obtient  dans  les 
pépii  ières,  à raifon  de  la  quantité  de  pieds  dont 
on  a befoin  pour  h plantation  des  haies.  Ces 
graines,  ou  fc  fèmet.t  aulfrôt  après  K ur  récolte, 
«ni  font  dépofétrS  dans  une  folie  jufqu’au  prin 
temps  fuivant.  Lorfqu’on  Its  garde  pendant  l'hi- 
ver , dans  un  lieu  fec  , elles  ne  lèvtiit  plus,  pour 
h plupart,  que  l.r  fécondé  ou  même  la  troifieme 
année,  f'oycf  Graine  & GfcRMOiR. 

On  fème  les  graines  de  l’iubepine  dans  une 
planche  conveoa  dement  labourée  , tantôt  à la 
volée,  tantôt  en  rangées  écari^es  de  lix  pouces} 
mais,  dans  les  deux  cas  , on  h t ent  claire.  Des  bi- 
nages font  donnés  à cette  planche  deux  ou  trois 
fois  rar  an.  11  elt  rare  qu’on  ^ève  le  plant  provenu 
de  ces  femis  la  fécondé  annee,  attendu  qu’il  y a 
de  l’avantage  à le  lailler  fe  fortifier  en  place  pen- 
dant trois  ou  quatre  ans  , furtout  s’il  eft  deüiné 
à la  plantation  d’une  iiaie  , parce  qu’il  feroit  trop 
coûteux  de  le  repiquer  auparavant  : ce  ne  font 
donc  que  les  pieds  deftinés  à la  greffe  qu’on  fou- 
rni t à cette  operation. 

Il  eft  beaucoup  de  cultivateurs  qui  fèment  la 
graine  de  l’aubepine  dans  la  place  même  où  ils 
veulent  former  une  haie, enen  difperfant  lelong  de 
deux  lignes  écartées  de  dix  à douze  pouces}  mais 
il  y a quelques  avantages  a employer  du  plant  de 
Pépinière.  Koycij  ce  mot. 

Dans  les  pays  où  cela  eftpofliblé,  on  établit 
fouvent  des  haies  avec  des  fouches  enlevées  dans 
les  bois,  le  long  des  vieilles  haies,  &c.  Ces  fouches 
reprennent  affez  généralement}  cependant  ces  haies 
font  moins  bien  garnies  , font  moin-  durables,  8c 
reviennent  p us  cher  que  cédés  donc  je  viens  de 
parler,  Haie. 

Après  la  formatio.n  des  haies,  les  emplois  de 
l’aubépine  les  plus  communs  font  : i°.  l’ornement 
des  jardins  payfagers , où  elle  fe  place  ou  au  pre- 
mier rang' des  malhfs,  ou  le  lorig  des  allées,  ou 
iloiee  au  milieu  des  gazons,  tantôt  difpolée  en 
builfon , tantôt  en  tige  : les  variétés  à fleurs  rouges 
à heurs  doubles  font  préférables  5c  (ont  pré- 
férées } 1°.  la  greffe  des  efpèces  étranrères  de 
fon  genre  & celle  de  quelques  poiriers  , ali- 
ziers  , forbiers , &c. 

Le  bois  <le  l’aubépine  pèfe  fec  cinquante-fept 
livres  cinq  onces  huit  gros  par  pied  cube.  Sa  re- 
traite eft  d’un  huitième  de  fon  volume.  Il  eft  dur, 
coriace  , mais  peu  propre  à être  ouvragé,  en  cc'#, ue 
fon  gtain  eft  groflter  & qu’il  fe  tourmente  beau- 
coup quand  il  eft  débite . f'omme  il  efl  rare  d’en  trou- 
ver dr  gros  troncs , c’eft  à chauffer  le  four,  suire  la 
chaux, le  plâtre,  8cc.,  qu’ils’utilile  leplus.ordinaire- 
mem.  Il  donne  beaucoup  de  thalçur,  foit  fec,  fuit 
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vert.  On  l’utilife  encore  , à raifon  de  la  lenteur 
de  fa  deüruètion,  pour  faire  des  haics  fèches  , 
pour  garantir  les  arbres  nouvellement  plantés  du 
frottement  des  beftiaux,  les  femis  de  la  p.itte  des 
poules,  pour  compofer  des  Fascines.  ce 

mot. 

Les  feuilles  de  l’aubépine  font  recherchées  par 
tous  les  beftiaux  } mais  comme  tilts  font  défei. dues 
par  les  épines,  il  tft  çare  que  les  h lies  fouffrent 
beaucoup  de  Cette  difpolition.  Ses  fleurs  ont  une 
légère  odeur,  odeur  qui  ne  fait  pas  pounir  plus 
1 apidement  le  poiflon,  comme  on  le  croit  en  quel- 
ques lieux.  Ses  fruits,  de  deux  lignes  de  diamètre, 
d’une  belle  couleur  rouge,  fubfîftent  pen-iant  une 
partie  de  l'hiver  & concourent  à rembellilfement 
des  campagnes  & des  jardins,  ainfi  qu’à  la  nourri- 
ture de  quelques  oifeaux  pendant  cetre  fai  fon.  Les 
enfans  les  maneent.  On  en  fabrique  de  laboifïon, 
loir  feuls,  foit  mêles  avec  des  poires  ou  des  pommes 
fauvjges.  Il  feroit  à defirtr  qu’on  cultivât  plustre- 
querrient  l’aubépine  en  arbre  pour  cet  objet  , 
parte  qu'au  lieu  d’en  cueillir  les  fruits  un  à un  , 
ce  qui  eft  pénible,  on  les  feroit  tomber  par  milliers, 
avec  des  bâtons,  fur  des  toiles  placées  deftous. 

Cet  article  feroit  fufceptible  d’être  plus  étendu, 
à raifon  de  l’importance  des  aubépines  en  agricul- 
ture, mais  il  a des  complémens  à ceux  précités. 

Le  néfiier  azerolier  fe  rapproche  infiniment  de 
l’aubépine  , mais  il  eft  plus  élevé  , a les  feuilles 
plus  larges  & les  fruits  beaucoup  plus  gros.  On  ie 
cultive  dans  le  midi  de  la  France  , en  Grèce  tSc  en 
Italie,  pour  fes  fruits  , qui  , dans  quelques  va- 
riétés, ont  la  forme  d’une  pomme,  & dans  d’autres, 
celle  d’une  poire.  Ils  ne  fe  mangent,  comme  les 
poires  fauvages,  qu’après  être  devenus  blets,  5» , à 
mon  goût,  font  plus  mauvais  que  ces  dernières.  Je 
ne  puis  donc  confeiller  la  culture  de  cette  efpèce, 
même  de  fa  variété,  dont  le  fruit  a un  pouce  de 
diamètre  , que  dans  les  terrains  où  aucun  autre 
arbre  fruitier  ne  peut  profpérer,  & üen  eft  peu  de 
tels. 

La  culture  de  l’azero'i^r  ne  diffère  pas  de  celle 
de  l’aubépine.  On  le  greffe  louvenr  fur  elle,  & ce 
à tort,  car,  s’élevant  beaucc'up  p’us,  on  nuit  par- 
là  à fa  croilfance.  Les  azeroles  mûi  iffent  difficile- 
ment dans  le  clim.it  de  Paris  ; au(h  ne  cultive-t-on 
l’arbre  qui  les  produit,  que  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique & dans  les  grandes  collections  des  ama- 
teurs. 

Le  néf.ier  pied-de-veau  offre,  mais  à un  degré  un 
peu  inférieur,  les  mêmes  avantages  que  l’azero- 
lier.  l!  porte  même  très-frequemment  fon  nom 
dans  le  midi  de  la  France  , quoiqu’il  tonftitue  cer- 
tainement une  efpèce  diflinCte. 

J’ai  cultivé  , je  le  répété,  routes  les  autres 
efpèces  , excepté  celle  .à  feuüiçs  de  perfil  & cdls 
fl-xueufe  , encore  ai  je  ru  ces  dernières  dans  les 
forêts  do  l’Amérique  (eptentiionale.  Les  unes 
1 s’élèvent  jufquà  trente  ou  quarante  pieds,  les 
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autres  reftent  des  buiffons.  Parmi  les  premières  Te 
trouvent  les  néfliers  noir  , écarlate  , à feuilles  de 
poirier,  à feuilles  de  prunier,  ponétué,  de  Cels  , 
bège , luifant,  cbovale,  ergot  de  coq  , elliptique , 
rhoHibe,  à feuilles  de  faule.  Parmi  les  féconds,  je 
n’ofe  guère  placer  que  les  néfliers  pinchavs',  lobé, 
car  je  n’ai  pas  vu  les  autres  à toute  leur  grandeur. 
Piefque  tous  méritent  l’attention  des  amateurs 
par  la  beauté  & la  diverfité  de  bar  feuillage  , là 
grandeur  & le  nombre  de  leurs  fleurs  & de  leurs 
fruits.  Prefque  tous  amènent  ces  derniers  à matu- 
rité dans  nos  jardins  ; ce  pendant  ils  ne  fe  multi- 
plient guère  que  par  greffe  fur  l’aubépine,  à raifon 
de  la  knteur  de  leur  croiffance  perdant  leurs  pre- 
mières années.  Je  les  ai  répandus  autant  que  je 
l’ii  pu  lorfqus  j’étois  à la  tête  des  pépinières  de 
Verfailles  , & j’aurois  defiré  les  répandre  vingt 
fois  plus  pour  l’avantage  de  la  fcience  l’agré- 
ment des  jardins , dans  lefquels  ils  fleurent  même 
à côté  les  uns  des  autres  , tant  ils  font  differens. 

Je  fais  des  vœux  pour  que  ces  efpècesfe  confer- 
vent  au  moins  dans  les  pépinières  des  environs  de 
Paris  ; mais  je  dois  avouer  que  je  n’en  connois 
plus  une  feule  où  la  colleétion  y foit  entière. 

NEGRIL.  Nom  de  deux  larves  noires  , l’une, 
celle  del’EuMOLPE  obscur,  dévorant  lesfeuilks 
de  la  Luzerne,  l’autre,  celle  d’une  Altise  dé- 
vorant celles  du  Pastel. 

NERPRUN.  Rhamnus.  Genre  de  plantes  de 
la  pentandrie  monogynie  & de  la  famille  de 
fon  non,  qui  réunit  qurrante-fept  efpèces , 
dont  quinze  croiffent  naturellem  nt  en  Europe, 
& environ  autant  peuvent  s’y  cultiver  en  pleine 
terre.  Je  dois  donc  le  rendre  l’objet  d’un  ar- 
ticle de  quelqu'étendue  , quoique  la  culture  de 
I’Alaterne  , qui  en  fait  partie,  ai:  été  dé- 
crite à ce  mot. 

Obfervations, 

Les  genres  Paliure  & Jujubier  ont  fait 
partie  de  celui  ci. 

Efpèces  épineufes. 

I.  Le  Nerprun  purgatif. 

Rhamnus  catharticus.  Ltnn,  J)  Indigène. 

2.  Le  Nerprun  des  teinturiers. 
Rhamnus  infeclorius.  Linn.  ^ Indigène  au  midi 
de  la  France. 

3.  T-s  Nerprun  faxatile, 

Rhamnus  faxatiiis.  Linn.  f)  Des  Alpes  d’Italie. 

4.  Le  Nerprun  à feuilles  de  buis. 
Rhamnus  buxifolius.  Poiret.  Tj  Du  midi  de 
l’Europe. 

y.  Le  Nerprun  lycirïde. 

Rhamnus  lycioides»  Linn.  T?  Du  midi  de  l’Eu- 
tope. 
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6,  I.e  Nerprun  pubefeenr. 

Rhamnus  puiefecas,  Lain.  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

7.  Le  Nerprun  de  la  Chine. 

Rhamnus  thee^ans.  Li.nn.  b De  la  Chine. 

8.  Le  Nerprun  à ciiv?  feuilles. 
Rhamnus  peruaphyllus.  Linn.  b midi  de 

l’Europe. 

9.  Le  Nerprun  agrefte. 

Rhamnus  agreflis,  Loureiro.  b Cochin- 

chine. 

10.  Le  Nerprun  de  Ténérifïe. 

Rhamnus  crenulatus.  Ait.  b De  l’ïle de  Ténériffe. 

II.  Le  Nerprun  des  Indes. 

Rhamnus  circumc'Jfus.  Linn.  b Indes. 

12.  Le  Ne.'PRUN  à feuilles  d’amandier. 
Rhamnus  amygdalinus.  Desf.  b f^-  Bat  bai  ie. 

13.  Le  Nerprun  à feuilles  d’nlivier. 
Rhamnus  oleoides.  Linn.  b D’Efpagne. 

Efpèces  fans  épines. 

14.  Le  Nerprun  à petites  fleurs. 
Rhamnus  minutiflorus.  Mich.  b I2  Ca- 
roline. 

ly.  Le  Nerprun  à bois  rouge. 

Rhamnus  erythroxilum.  Pallas.  b D-  1^  Tar- 
carie. 

16.  Le  Nerprun  daourien. 

Rhamnus  dauricus.  Pallas.  b D ' Sibérie. 

17.  Le  Nerprun  farcomphale. 

Rhamnus  farcomphalus.  Linn.  b la  Ja* 
mai  que. 

18.  Le  Nerprun  de  Cuba. 

Rhamnus  euhen/is.  Linn.  b Cuba. 

19.  Le  Nerprun  ferrugineux. 

Rhamnus  colubrinus.  Linn.  b la  Jam  ïque. 

. 20.  Le  Nerprun  grimpant. 

Rhamnus  volubilis.  Linn.  b l’Amérique 
feptenrrionale. 

. 21.  Le  Nerprun  térragone. 

Rhamnus  teiragonus.  Linn.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

22.  Le  Nerprun  des  Alpes. 

Rhamnus  alpinus,  Linn.  b Des  Alpes. 

23.  Le  Nerprun  de  Bourgogne. 

Rhamnus  hurgundiacus.  Durande.  b Des  en- 
virons de  Dijon. 

24.  Le  Nerprun  nain. 

Rhamnus  pumilus.  Linn.  b Des  Alpes. 

25.  Le  Nerprun  à feudles  d’aune. 
Rhamnus  alnifolius.  Lhét.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

26.  Le  Nerprun  bonrgène  ou  bourdaine. 
Rhamnus frangula.  Lion,  b Indigène. 

27.  Le  Nerprun  a'aterne. 

Rhamnus  alaternus.  Linn.  b Indigène  au  midi 
de  la  France. 

28.  Le  Nerprun  rayé. 

Rhamnus  lineatus.  Limi.  b Des  Indes. 

Ffff  i 
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Z9.  Le  NmPUN  hybride. 

Rkjtnnus  hyhndus.  Lhét.  î)  De  Terre-Neuve. 

30.  Le  Nerprun  veiné. 

Rhamnus  venofus.  Linn.  L)  De  Saint-Domingue. 

51.  Le  Nerprun  d'Afie. 

Rhamnus  afiacicus.  Lam.  Tî  Des  Indes. 

32.  Le  Nerprun  à feuilles  glauques. 

Rhamnus  cajjinoides.  Lam.  De  Saint- Do- 
tningue. 

33.  Le  Nerprun  à larges  feuilles. 

Rhamnus  lacifclius.  f)  Des  Vofgts. 

34.  Le  Nerprun  glanduleux. 

Rhamnus  glandutofus.  f)  Des  Açores. 

3y.  Le  Nerprun  d'Afrique. 

Rhamnus  prinoidts.  Lhérit.  f)  Du  Cap  de 
Eonne-Efpérance. 

36.  F.e  Nerprun  de  Surinam. 

Rhamnus  furinamer.fis.  Srop.  f)  De  Cayenne. 

37.  Le  Nerprun  à vrilles. 

Rhamnus  myjiaclnus . Air.  T>  d’.'^bylfinie. 

38.  Le  Nerprun  de  la  Caroline. 

Rhamnus  carohnianus.  Walth.  !;>  De  la  Ca- 
roline. 

39.  Le  Nerprun  à fruits  ronds. 

Rhamnus  fpherofftrmus.  Swartz.  f)  De  la  Ja- 
maïque. 

40.  Le  Nerprun  dur. 

Rhamnus  ferreus.  Vahl.  f?  De  l’ile  de  Sainte* 

Croix. 

41.  Le  Nerprun  liiïe. 

Rhamnus  Uvigaïus.  Vahl.  T?  De  l'île  de  Sainte- 
Croix. 

42.  Le  Nerprun  à feuilles  nombreufes. 

Rhamnus  polifolius.  Vahl.  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

43.  Le  Nerprun  de  Valence. 

Rham.nus  vaUntinus.  Cav.  J)  D’Efpagne. 

44.  Le  Nerprun  de  Clufius. 

Rhamnus  Ctufii.  Willd.  f)  D'Efragre. 

45.  Le  Nerprun  en  ombelle. 

Rham.nus  um'^ellus.  Cav.  fj  Du  Mexique. 

46.  Le  Nerprun  à trois  nervures. 

Rhamnus  trinervis.  Cav.  1>  De  l’Amérique 
méridionale. 

47.  Le  Nerprun  franguloide. 

Rhamnus  franguloidis.  Mith.  Du  Canada. 

• Culture. 

Le  nerprun  purgatif  croît  dans  les  bois  hu- 
mides de  toute  l'Europe  tempérée  , mais  nulle 
part  il  n’fcft  abondant.  Sa  hauteur  fuiqaalfe  ra- 
rement dix  à douze  pieds  , & fa  grolTeur  celle  du 
bras.  C'eft  en  builfon  qu'il  fe  voit  le  plus  fréquem- 
ment. Sa  fécondé  écorce  eü  jaune  Sr  teint  Itsétoffes 
en  cette  couleur , mais  d’une  manière  peu  agréa- 
ble & peu  durable.  Les  fruits  verts  les  teignent 
de  même,  fans  plus  de  folidité.  L’extrait  de  ces 
fruits , fous  le  t.om  de  xen  de  vtjfie ^ eft  employé 
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dans  la  peinture  en  détrempe  & dans  le  lavis  des 
plans.  Ou  falloir  autrefois  ufage , comme  purga- 
tif, du  nêiiie  extrait , étant  altérant,  purgatif 
N hydragogue  , mais  aujourd’hui  il  eft  repouffé 
de  la  pratique  des  villes.  Tous  les  beffiaux  , 
excepte  les  vaches , mangent  fes  Euilles  , maigre 
leur  odeur  & leur  faveur  defagréable.  Son  bois  ell 
paflablement  dur,  & pèfe  cinquante-quatre  livres 
quatre  onces  par  pied  cube,  11  ne  fert  qu'à  brûler, 
à faire  des  cannes  , qui  imitent  celles  d'épine. 

La  couleur  foncée  des  feuilles  du  cathar- 

tique permet  de  l'employer  à la  décoration  des 
jardins  payfagers  en  terrain  humide,  mais  on  le 
fait  rarement  ; t'ell  au  fécond  ou  troifiènie  rang 
des  maflils  qu’il  fe  place.  II  ne  fait  pas  non  plus  un 
mauvais  effet  en  buillon,  au  milieu  des  gazons. 

Les  haies  qu'on  forme  avec  cet  arbufte  fort 
d'une  bonne  défer.fc  contre  les  animaux  domefti- 
ques,  parce  qu’il  poulfc  un  grand  nombre  de  ra- 
meaux par  fuite  de  fa  tonte  annuelle , Sc  qu'ils  font 
épineux. 

Le  nerprun  des  teinturiers  a les  plus  grands  rap- 
ports avec  le  précédent,  mais  il  croit  dans  les 
terrains  fecs,  ne  s’élève  pas  autant,  & craint  les 
fortes  gelées  du  climat  de  Paris.  On  emploie  éga- 
Lment,  & avec  plus  d’avantage,  fes  graines  dans 
la  médecine  & dans  la  teinture.  Elles  font  connues 
dans  ce  dernier  art  fous  le  nom  de  graints  d’Avi- 
gnon. Leur  decodtion,  unie  à l’argile,  s’appelle  fiil 
de  grain  chez  les  marchands  de  couleurs. 

Cet  arbulde  fe  place  fréquemment  dans  les  jar- 
dins payfagers , où  il  produit  de  bons  effets  par  le 
contralle  de  la  couleur  fombre  de  fes  feuilles  ôc  de 
la  difpofition  écaitée  de  fes  branches. 

Les  haies  conlfituees  avec  cette  efpèce  font  bien 
fuperieures  à celles  faites  avec  la  précédente  3 aulEi 
en  voit-on  beaucoup  dans  le  midi  de  la  France. 
yoye^  Haie. 

La  multiplication  de  ces  deux  nerpruns  peut  s’ef- 
feétuer  par  déchirement  des  vieux  pieds,  par  mar- 
cottes , par  racines,  mais  généralement  on  préfère 
la  voie  des  femis,  qui  réulîit  toujours  quand  on 
met  leurs  graines  en  terre  avant  l'hiver,  mais  qui 
manque  quelquefois  quand  on  attend  qu'elles 
fuient  défiée  hees. 

Le  plant  de  ces  nerpruns  levé  fe  bine  une  ou 
deux  fois  les  deux  premières  années , & fe  repique 
à la  troifième,  à deux  pieds  de  diftance.  Rarement 
on  le  met  fur  un  brin,  car,  je  le  répète,  c'eft  en 
bnifibn  qu’il  faut  le  tenir  dans  les  jardins. 

On  cultive  rarement  les  nerpruns  faxatile  , à 
feuilles  de  buis,  lycioïde,  pube'cenc,  à feuilles 
d’olivier,  des  Alpes,  de  Bourgogne,  nain,  à lar- 
ges feuilles , hors  des  écoles  de  botanique.  Leur 
multiplication  a lieu  par  les  mêmes  moyens  que 
ceux  ci-defTus  indiqués. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  nerprun  hybride  ; la 
beauté  de  les  touffes,  d’un  vert  Itiifant,  la  pro- 
priété qu'il  poflède  de  confeiver  fes  feuilles  une 
grande  paitie  de  I hiver,  de  fe  multiplier  avec 
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la  pluî  grande  facilité  de  marcottes , fait  qu’on  le 
plante  fréquemment,  même  peut-être  trop,  dans 
les  jardins  payfagers  des  environs  de  Paris,  fuit 
au  premier  rang  des  maifilSjfoit  ifolé,  le  long  des 
allées  ou  au  milieu  des  gazons.  Pour  pouvoir  le 
fournir  en  abondance,  les  pépiniériUes  en  font 
des  mères,  avec  lefquelies  ils  font  de  nombteiifes 
marcottes  qu’ils  lèvent  l’hiver  6i  qu'ils  lenouvel- 
Jent  au  printemps,  avant  les  nouvelles  pouflTes  de  la 
fouche. 

Cette  efpèce  eft  dioique,  & nous  n’en  avons 
que  le  mâle.  Elle  a été  envoyée  de  Terre-N.uve 
il  y a 6o  ans  à l’abbé  Nollin  , qui  l’a  répandue  , 
comme  tant  d’autres  arbres.  Elle  ne  craint  point 
les  gelées  du  climat  de  Paris,  & s’accommode  de 
toute  efpèce  de  terrain  & de  toute  nature  d’expo- 
fition.  La  couper  rez-terre  , tous  les  cinq  à lix 
ans , la  conferve  dans  toute  fa  beauté. 

Le  nerprun  bourgène  , ou  bourdaine , ou  aune 
noir , croit  dans  prefque  toute  l’Europe,  dans  les 
bois  & dans  les  haies  eu  fol  marécageux,  profpère 
à l'ombre  des  autres  arbres  , mais  il  a toujours  une 
apparence  grêle , parce  que  fes  rameaux  font  peu 
nombreux  & n’ont  dcS  feuilles  qu'à  leur  extré- 
mité. Sa  fécondé  écorce  eft  jaune  & répand  une 
mauvaife  odeur.  Son  bois  eft  blanc  & très- 
léger  ; on  le  fend  pour  en  faire  des  paniers , des 
allumettes  , & fon  plus  grand  emploi  eft  pour 
chauffer  le  four  Si  faire  le  charbon  qui  entre  dans 
la  compofition  de  la  poudre  de  guerre.  Il  eft  con 
fidéré,  fous  le  nom  de  mon  bois , comme  celui 
qui  a le  moins  de  valeur,  & en  confequence  il  eft 
abandonné  aux  pauvres  dans  beaucoup  de  lieux. 

Il  tft  rare  qu’on  place  la  bourgène  dans  les  jar- 
dins payfagers,  & qu’on  la  fafte  artificiellement 
entrer  dans  la  compofition  des  haies  ; en  corifé- 
quence  elle  ne  fe  cultive  jimais  dans  les  pépi- 
nières. 

Pour  faire  le  charbon  à l’ufage  des  fabriques  de 
poudre,  on  creufe  , dans  un  terrain  fec,  une  foffe 
de  fix  pieds  de  profondeur,  fur  autant  de  largeur 
& moitié  de  longueur,  folfe  dans  laquel'e  en  al- 
lume un  feu  fur  lequel  on  jette  des  troncs  de 
bourgènes  d’un  pouce  de  diamètre , au  préalable 
dépouillés  de  leur  ecorce.  Lorfque  la  folle  eft 
pleine  de  charbon,  on  la  recouvre  de  terre,  ou 
mieux  d’une  pièce  de  tôle  recimverte  de  terre  , 
Si  on  laifte  le  feu  s’éteindre.  Cent  livres  de  bois 
fouriiilTent  à peine  douze  livres  de  charbon  dans 
la  plus  parfaite  fabriettion,  lequel  eft  intermé- 
diaire entre  celui  deftiné  pour  les  forges  & la 
braife  des  boulangers. 

Les  nerpruns  grimpant , bois  rouge  , de  Téné- 
riffe  , de  la  Chine  , g anduleux  Si  de  la  Carolirie  , 
peuvent  palier  les  hivers  ordinaires  en  pleine  terre 
oans  le  climat  de  Paris  ; mais  on  préféré,  dans  les 
écoles  de  botanique,  donc  ils  ne  font  pas  encore 
fortis  , le  s tenir  en  pot,  pour  pouvoir  les  rentrer 
dans  l’orangerie  aux  approches  des  froids 
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Le  nerprun  ferrugineux  eft  le  feul  qui  demande 
la  ferre  chaude.  Il  eft  rare  dans  nos  colleébons. 

NÉVROSE.  Synonyme  de  Mal  de  feu,  dô 
Mal  d'EsPAGNE. 

NIACOULIER.  Voyei  Alizier. 

NIOUVA.  On  appelle  ainfi  la  Carie  dans  les 
environs  du  Puy. 

NITE.  Les  cultivateurs  provençaux  donnent  ce 
nom  aux  Terres  dépofées  par  les  eaux,  terres 
qu’ils  reportent  dans  leurs  champs,  leuis  vignes, 
leurs  jardins,  &c.  Voye^  Alluvion,AtiÉRIS- 
SEMENr , Orage,  Canal. 

NOIRCISSURE.  Altération  des  vins  peu  con- 
nue, laquelle  fe  fait  reconnoîcre  à la  couleur 
noire  8c  à l’infipidité  qu’ils  prennent. 

On  prétend  qu’on  peut  les  rétablir  au  moyeq 
du  tartre  Sc  de  l’eau-de-vie.  Voye^  Vin  Si  Fer- 
mentation. 

NOISETIER.  Corylus.  Genre  de  plantes  de  la 
monœcie  oètandrie  Si  de  la  famille  des  amen- 
tacéts  J qui  raftemble  neuf  efpècts,  cultivées 
dans  nos  jardins,  la  plupart  defquelles  fe  fout 
rechercher  pour  leurs  fruits  d’une  faveur  agréable 
Si  propres  à fournir  de  l’excellente  huile. 

Efp'eces. 

I.  Le  Noisetier  commun. 

Corylus  fylveflris.  Bauh.  I5  Indigène. 

2.  Le  Noisetier' des  jardins. 

• Corylus  faiiva,  Boic.  f)  De 

3.  Le  Noisetier  aveline. 

Corylus  aveUana.  Linn.  De  l’Orient. 

4.  Le  Noisetier  d’Amérique. 

Corylus  arnericana.  Linn.  De  l’Amérique 
feptcntrionale. 

).  Le  Noisetier  nain. 

Corylus  nuna.  Wilid.  b De  l’Amérique  fep- 
tentiioiiale. 

6.  Le  Noisetier  à tube. 

Corylus  tubulüfa.  Ait.  b De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

7.  Le  Noisetier  à bec. 

Corylus  roflruia.'S^ iWd*  b De  l’Amérique  fep- 
tentrion.ile. 

8.  Le  Noisetier  de  Byzance. 

Corylus  cunflaniinopolia.  Desf.  b De  l’Orient. 

9.  Le  Noisetier  à écorce  blanche. 
Corylus  eolurna.  Linn.  b De  l’Orient. 

Culture. 

Le  nolfetier  commun  croît  dans  toute  l’Eu- 
rope tempérée,  dans  les  bois  Si  les  haits.  11 
conftitue  même  quelquefois  tout  feul  desbuiflons 
d’une  gran.le  etendue.  Tout  terrain  Si  toute  ex- 
polition  lui  conviennent  s mais  il  fe  plaît  mieux  , 
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à ce  qu’il  m’a  paru  , dans  le  calcaire,  & les  fruits 
font  meilleurs  & plus  abondans  au  levant  & au 
midi.  Vingt  outrante  pieds  de  haut,  fur  fix  pouces 
de  diamètre,  font  le  maximum  de  fa  croiiTance, 
qui  eft  très-accélérée  dans  fa  jeuneflfe  & fort 
retardée  dans  fa  vieilleflTe.  Son  bois , qui  pèfe  qua- 
r iine-neuf  livres  un  gros  par  pied  cube  , eft  rou- 
geâtre , peu  fufceptible  de  poli,  mais  très-élaf- 
tique.  On‘ l’emploie  principalement  à brûler,  à 
faire  des  cerceaux , deséc-halas,  des  hart.r.  Son 
altération  à l'air  & dans  l’eau  eft  très- rapide.  Le 
feu  qu’il  donne  eft  peu  aèfif.  Sonchubon  eft  très- 
propre  à la  fabricati.on  de  la  poudre  de  guerre. 

Malgré  les  fervices  que  l économ'e  rurale  peut 
retirer  du  noifetier y il  doit  être  regardé  comme 
un  arbre  nuiftble,  parce  qu'il  pren.l  la  place  des 
arbres  d’un  ufage  pins  avantageux  & qu’il  Us 
empêche  de  fe  reproduire  par  Ton  ombre.  Ar- 
r.acher  Tes  trochées  eft  extrêmement  coûteux;  c'eft 
cependant  le  ftui  moyen  de  l'extirper  lorfqu’il 
eft  dominant,  & il  l’eft  fouvent;  aulfi  l’emploie- 
t on  rarement.  Il  eft  plus  facile  de  le  détruire  , 
lorfqu’il  eft  moins  multiplié  que  le  chêne  , que  le 
hêtre,  que  le  charme  , que  le  frêne,  parce  qu’en 
le  coupant  plufieiirs  fois  dans  l’intervalle  d'une  re- 
crue de  ces  derniers,  il  eft  étouffé  par  l’ombre  tou- 
jours cro’ftânre  de  cette  recrue.  Des  glands,  & en- 
core mieux  des  faînes,  femés  entt-  fes  trochées , 
l’année  qui  précède  fa  coupe,  eft  encore  un  bon 
moyen  de  le  détruire,  mais  il  eft  plus  lent.  Je  dis  des 
faïr'.es,  parce  qu'il  m’a  paru  qu’il  piofpéroit  moins 
da  isîes  bois  compolesde  hêtres  que  dans  les  autres. 

Le  dernier  arbre  qui  fe  confetve  dans  les  fo- 
rêts détruites  par  le  gafpillage  des  arbres  & par 
Il  dent  des  beftianx,  eft  le  noifetier;  c’eft  pourquoi 
on  le  voit  couvrir  prefqu’excluîivement  tant  de 
nrontagnes  jadis  boifées  & aujourd’hui  abandon- 
nées au  parcours.  Là  il  ne  s’élève  pas  au  delà  de 
quelques  pieds , m.  iî  il  donne  en  abondance  d’ex- 
cellentes noifettes,  & il  peut  fe  couper  avantageu- 
fementpour  chauffer  le  fcur,  cuire  la  chaux  , &c. , 
tous  les  cinq  à fix  ans.  Les  nroutons  & les  chèvres 
mangent  Tes  feuilles  au  printemps , mais  il  paroît 
que  les  vaches  Sc  les  chevaux  n'y  touchent  ja- 
mais. Plus  le  terrain  eft  mauvais , plus  il  convient 
de  le  couper  fr.uvent.  Çe  n’eft  que  dans  1. s grands 
bois  en  bon  fonds  qiiil  devient  propre  à la  fa- 
brication des  cercles.  On  prétend  qu’il  eft  meil- 
leur coupé  en  automne  que  pendant  l'hivit. 

Il  eft  agréable  & utile  de  planter  beaucoup  de 
noifetiers  dans  les  maffifs  des  jardins  payfag-rs  , en 
ce  qu’ils  font  décoration  & que  leurs  fruits  font 
plaiiîr  aux  promeneurs.  Quelques  pieds  «n  buif- 
fon,  au  milieu  des  gazons  ou  fur  le  bord  des 
allées,  n’y  font  jamais  de  trop.  Leurs  chatons 
mâles  font  d’un  afptél  élégant  à la  fin  de  l’hiver, 
lorfqu’ils  pend  nt  avec  grâce  à l’extrémité  des 
plus  foibles  rameaux. 

Dns  'es  jardins  français , les  noifetiers  ne  trou- 
vent de  place  q\;e  contre  les  murs  expofçs  au 
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nbrd  ; ils  en  cachent  la  nudité , & donnent,  en  les 
la'fl'int  monter,  une  abondante  récolte  de  noi- 
fettes , mais  alors  on  préfère  l’efpèce  fuivante , 
comme  portant  des  fruits  plus  agréables  au  goût 
& plus  faciles  à caffer. 

On  trouve  dans  les  bois  un  grand  nombre  de 
variétés  de  noift.ttes  , auxquelles  on  fait  généra- 
lement peu  d’attention;  nais  on  a toujours  re- 
gardé comme  en  faifant  partie  les  deux  efpèces 
fuivantes. 

Je  ne  citerai  donc  ici , coitime  variétés  de 
celle-ci , q le  la  noifette  a trochets  ou  à grappes  , 
fort  peu  importante  , & la  noifette  d‘ E f pagne , qui 
eft  quelquefois  groffe  comme  le  pouce  , mais  qui 
le  plus  fouvent  ne  contient  pas  d’amande. 

Tout  le  monde  aime  la  noifette,  furtout  quand 
elle  eft  fraîche;  en  effet,  elle  eft  une  des  pro- 
ductions alimentaires  de  l'Europe  la  plus  agréàble 
au  goût.  Les  enfans  font  toujours  heureux  lorf- 
qu'ils  en  ont  à leur  difpofition , principalement 
lotfqu’ils  vont  à fa  recherche  dans  les  bois.  Ce- 
pendant elle  eft  d’une  digeftion  difficile,  & les 
efto'uacs  affaiblis  doivent  s'en  priver.  Lorfqu’elle 
eft  fèche  , la  pellicule  qui  la  recouvre  excite  dans 
le  gofier  un  picotement  fatigant.  On  en  retire 
une  huile  douce  , qu’on  u'.idfe  comme  celle  de 
I’Amande.  P'^oyei  ce  mot. 

Les  noifettes  qu’on  veut  conferver  pendant 
l’hiver , doivent  n'être  cueillies  qu’à  leur  extrême 
maturité,  qu’on  reconnoît  à la  couleur  de  leur 
coque  , alors  devenue  brune , fer  à la  facilité 
avec  laquelle  elles  fe  féparent  de  leur  cupule. 
C’eft  dans  du  fable  expofé  tn  plein  air  qu'elles 
s’altèrent  le  plus  lentement.  Lorfque , ainfi  que 
cela  a cependant  lieu  le  plus  généralement,  on 
les  dépofe  dans  des  facs , non-feulement  elles 
prennent  avec  plus  d’intenfité  l’âcreré  dont  je 
viens  de  parler,  mais  elles  ranc'ffeiu,  ce  qui  les 
rend  impropres  à être  mangées. 

La  larve  d'un  charançon  vit  aux  dépens  des 
noifettes,  & en  fait  perdre,  certaines  années, 
d’immenfes  quantités. 

La  multiplication  du  no’fetier  a lieu  dans  nos 
jardins  prefqu’exdufivement  par  les  rejets,  qui 
pobfT-r.t  toujours  en  grande  quantité  du  collet  de 
ies  racines,  & qui  fuffifent  bien  au-delà  aux  be- 
foins  du  commerce.  Il  peut  l’être  avec  la  même 
facilité  par  fes  marcottes , qui , faites  avec  du  bois 
de  l'année  précédente,  prennent  racin  s da"S  le 
courant  de  l'été,  pour  peu  que  le  terrain  foit 
humide  îk  chaud  , & par  des  tronçons  de  fes 
moyennes  racines.  La  voie  du  femis  eft  la  moins 
fréquemment  employée,  parce  eue  fes  réfiiltats 
fe  font  attendre  plus  long-temps;  cependant, 
c’eft  celle  qu’on  doit  préférer  loriqu’on  veur  cou- 
vrir un  terrain  de  no  fetiers  , puilqu’elle  tft  la 
moins  coûteufe,  & que  fes  produits  étant  pour- 
vus d’un  pivot,  vont  chercher  leur  nourrture  à 
une  plus  grande  profondeur.  On  l’efféélue , ou  au 
moment  de  la  chute  des  noifaites,  & alors  on  a à 
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craindre  J pendant  trois  à quatre  rnois,  les  ravages 
«ies  écureuils,  des  lérois,  des  loirs,  des  mufcar- 
dins,  des  mulots  ik  autres  rongeurs,  qui  tous  en 
font  ttès-fiiands , ou  au  prnucmps  , avec  des 
noifettcs  cuiileivees  en  terre,  dans  une  cave  ou 
autre  lieu  ferme. 

La  grcfFc  du  noifetier  ne  peut  avoir  lieu  qu’en  ; 
approchv,  tx  n.ê.ue  réuilit  oifficilcment.  Je  n’r^ 
jam'iis  pu  obtenir  dcs  refuliatj  avec  Tes  boutures , 
quoi  qu'en  ait  dit  Obvier  de  Serres. 

Les  r jetons  du  noi/eiier  (ont  ou  mis  en  pépi- 
nière pour  s’y  fonifiv  r , ou  plantes  de  fuite  dans 
le  lieu  où  ils  lont  deitir.és  à relttr.  Dans  l’un  ou 
l’autre  cas  , ils  poulient  d’abord  foiblement  , 
mais  après  leur  recépage , l’annee  fuivante , ils 
foui  ntfifcnc  dcs  jets  très  vijjotr:  eux  , dont  on  doit 
fuppriiner  les  plus  foibles  ïorfqu’on  a pour  but  la 
produdion  du  fruit , car  une  trop  grande  quantité 
de  feuilles  nuit  à la  fécondation,  dans  cet  arbre 
comme  dans  tous  les  autres. 

Rarement  on  tient  le  noifetier  fur  une  feule 
tige,  part-e  que  l'y  mettre  efl  une  chofe  alT  z dif- 
ficile , à raifon  de  fa  difpofition  à' pouffer  des 
rejets. 

Le  noifetier  des  jardins  aéré  regarde  comme  une 
variété  du  précédent.  Si  il  eft  poffible  que  cela 
foit,  mais  il  offre  des  caradères  fulfilans  pour 
l'en  diftinguer.  On  en  connok  une  lous-variete  à 
épiderme  de  l'amande  rouge , qu’on  préféré  dans 
quelques  lieux. 

Les  principaux  avantages  de  ce  noifetier,  c’eft 
que  fes  noifettes  mûriffent  près  d’un  mois  avant 
celles  de  l'efpèce  précédente,  que  leur  coque  elt 
toujours  plus  tendre,  di  que  leur  amande  a tou- 
jours une  faveur  plus  fine  : fon  inconvénient , 
c’eft  qu'celle  rancit  plus  facilement.  C’ert  lui  qu'on 
place  dans  les  jardins  ornés  pour  cacher  un  mur, 
un  trou  à fumi  r,  en  le  laiffant  monter  autant 
qu’il  veut  , afin  qu’il  foiirniffe  beaucoup  de 
fruits.  Il  n'y  a pas  de  motifs  pour  l’introduire 
dans  les  jar  lins  payfagers  , ipuirqu’il  relfemble 
extrêmement  au  précèdent  ; aufti  l’y  voit  - on 
a(îc7.  peu  fouvent,  même  aux  environs  de  Paris. 
Il  fe  multiplie  comme  il  vient  d’érre  dit. 

Le  no  fetter  aveline  eft  certainement  une  efpèce 
diftinde  , appoi  tée  de  l’Orient  Sc  cultivée  d'abord, 
pour  le  commerce  de  fes  fruits,  à Aveüino  près 
Naples.  Aijourd'hi'i  on  le  voit,  quoique  peu 
abondamment , '‘ans  quelques  jardins  des  envi- 
rons de  Paris , où  on  le  mu't  plie  comme  les  prê- 
té ie-is.  Ses  noifette  , groffes  comme  le  pouce, 
r mies,  à co  ,ue  ejailTe,  tonc  nèi-agréables  au 
goût  , de  fe  t ni'crv  iu  mieux  qu'aucune  autre,  à 
railon  de  l’epaiif  ur  de  c rte  coq  .e  : aufti  en  arrive- 
t-il  de  grandes  quantités  d’kalie  à Paris,  pour 
l’uf.ige  de  la  table  penaant  l hiver  & le  prin- 
temps. 

Il  revoit  à d. Tirer,  pour  éviter  cette  importa- 
tion, qu.-  c.tte  cipèce  iiu  cultivée  e.n  grand  dans 
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le  midi  de  la  France,  où  il  paroît  qu’elle  vient 
mieux  que  dans  Us  climats  froids. 

Le  noifetier  d'Amérique  s’élève  moins  que  celui 
des  bois,  & m’a  paru  donner  peu  de  fruits,  qui  , 
du  relte,  font  alfez  rapprochés  en  forme  &c  en 
laveur  de  ceux  de  ce  dernier.  Je  l’ai  trouvé  en 
Caroline,  fur  la  lifière  des  gra.nds  bois.  On  ie 
cultive  dans  nos  jardins,  où  il  1=  confond  avec  le 
luivant,  dont  il  elt  cependant  fore  diftinguable. 

Le  noifetier  nain  donne  des  noifettes  beaucoup 
plus  petites  que  les  iiôcies,  mais  la  quantité  fup- 
plee  à la  grotlcur.  J'ai  eu  des  pieds  , dans  Us  pépi- 
nières de  V'erfaillcs,  en  offrir  dix  foi>  plus  q.ie  de 
feuilles.  La  laveur  de  Tamandc  de  cette  t.fpèc3 
elt  differente  de  cvlie  de  l'a  nandc  de  la  noifette  des 
bois,  mais  aufti  agréable. 

Les  noifeiiers  à bec  & à tube  font  diftinéls  du 
precedent , quoique  fort  rapprochas  On  en  voir 
quelques  pieds  dans  nos  pepinieres  & dans  nos 
ecoks  de  botanique,  mais  ils  .">e  font  pas  aTiet 
impurcans  pour  être  cultivés  ailleurs. 

Le  noifetier  de  Byzance  reffembie  beaucoup  à 
celui  de  nos  boisj  cependant,  comme  il  s’élève  au 
point  de  devenir  un  arbre  propre  à la  confttuc- 
tion  des  vailieaux,  il  eft  à croire  qu'ii  conftitus 
une  efpèce.  On  en  cultive  quelques  pieds  dans  les 
jardins  des  environs  de  Pans , dont  le  plus  gros  fe 
voit  chez  M,  Gdlec-Laumont,  à Domont,  près 
Montmorency.  Il  donne  peu  de  fruits. 

Le  noifetierï  écorce  blanche  a conftamment  été 
confondu  avec  le  précédent , dont  il  diffère  ce* 
pendint  beaucoup  , par  l’épi.lerme  de  fa  peau 
prefque  blanche,  par  fes  feuilles  plus  grandes, 
plui  fortement  hériftées  ; par  fes  fruits  prefque 
roii's,  renfernvés  dans  un  calice  exceftivement 
charnu  diipofes  en  trochées  pédonculées 
prefque  de  la  grolleiir  du  poing.  Il  s’élève,  à a 
qa’il  paroît,  encore  p'us  que  le  précédent,  & 
peut-être  eft-ce  lui  qui  fert  aux  conftruétions  mari- 
times des  Turcs.  Son  afpeèteft  très  beau  lorfqu’il 
forme  tige  & qu’il  file  droit.  Sa  croilTance  eft  des 
plus  r.ipioes.  On  peut  le  placer  avec  avantage  dans 
toutes  les  parties  des  jardins  payfagers  6t  en  faire 
des  avenues.  Ses  noifettrs  f nt  petites,  de  leur 
amande  eft  peu  agréable  au  goût  ; mais  c’eft  comme 
arbre  utile  que  je  le  recomman  ie.  Je  l’ai  beaucoup 
multiplié  de  marcottes  quand  j'etois  à la  tête  deS 
pépinières  de  Verfailles}  car,  quoique  certaines 
années  H donne  beaucoup  de  fruits , ces  fruits  font 
rarement  fécondés. 

NOUE.  On  dit  qu’un  fruit  eft  noué  lorfque  la 
FtcoNDATioN  d’un  Germe  étant  effecl  ié=  , ce 
germe  commence  à grollir.  oye^  ces  mots  & 
ceux  Fleur  Sc  Fruit. 

NOYER.  Juglans.  Genre  de  plantes  de  la 
monœcie  polyandrie  & de  la  famille  des  téré- 
binthicees  , qui  reunit  treize  efpèces,  dont  plus 
: de  la  moitié  fe  voient  dans  nos  jardins , ôt  dont 


6oo  N O Y N O Y 


Tun  eft  l’objet  d'une  culture  très- importante  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe. 

Efpeces. 

1.  Le  Nover  royal. 

Juglans  regia.  Linn.  Des  montagnes  de 
l’Afie. 

2.  Le  Noyer  noir. 

Juglans  nîgra.  Linn.  De  l'Américjue  fep- 
tentrionale. 

î.  Le  Noyer  cendré. 

Juglans  cathartica.  Mich.  De  l’Amérique 

feptentrionale.  , 

4.  Le  Noyer  pacan. 

Juglans  olivsformis.  Linn.  îj  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

5.  Le  Noyer  aquatique. 

Juglans  aquatica.  Mich.  De  l'Amérique 

feptentrionale. 

6.  Le  Noyer  amer- 

Juglans  amara.  Mich.  hj  De  l'Amérique  fep- 
tentiionale. 

7.  Le  Noyer  velu. 

Juglans  lorneniofa.  Mich.  De  l'Amérique 

feptentrionale. 

8.  Le  Noyer  à écorce  écailleufe. 

Juglans  fquumofa.  Mich.  De  l'Amérique  ftp- 
tentrionale. 

9.  Le  Noyer  lacinieux. 

Juglans  laciniofa.  Mich.  T)  De  l’Amérique 

feptentrionale. 

10.  Le  Noyer  à cochon. 

Juglans  porcina,  Midi.  I9  De  l’Amérique  fep- 
tentiionale. 

11.  Le  Noyer  mufeade. 

Juglans  myrijîic&formis . Mich.  T)  De  l'Amé- 
rique iepttntrionale. 

12.  Le  Noyer  à feuilles  de  frêne. 

Juglans  pterocarpa.  Mich.  îj  Des  bords  de  la 
mer  Cafpienne. 

1 3.  Le  Noyer  à baie. 

Juglans  baccaia.  Will-1.  fj  De  la  Jamaïque. 

Culture. 

Le  noyer  royal  a été  importé  des  montagnes 
la  haute  Afie,  en  Europe,  à une  époque  qui  le 
perd  dans  la  nuit  des  temps.  Il  a été  j^trouvé 
faiivage  par  les  Anglais  fur  les  flancs  de  l’Hye- 
mala  , bus  de  la  conquête  du  Nepaul.  Aujour- 
d’hui il  eft  répandu  en  immenfe  quantité  dans 
toute  l’Europe  tempéree  , & piincipalement  en 
France  ; cependant  il  n’y  ell  pas  vérirablement 
acclimaté  , puil'qu’i'  ne  s'y  multiplie  pas  dans  les 
bois,  qu’il  faut  qu'il  foit  feme  par  la  mon  de 
l’homme  pour  qu'il  fe  reproduife  profpère, 
attendu  qu’une  grande  quantité  d’animaux  re- 
cherchent l’on  fruit,  8c  que  fon  bois,  même  dans 
le  climat  de  Paris,  eil  rufcepcible  des  atteintes 


des  fortes  pele'es  , & que  fes  pouffes  le  font 
des  plus  foibles  gelées  du  printemps  & de  l'au- 
tomne. 

Une  terre  conflftante , ni  trop  fèche  ni  trop  hu- 
mide , eft  celle  où  le  prolpère  le  mieux.  Les 
expofitions  du  levant  & du  midi  lui  conviennent 
d.ins  les  pays  froids  , & celles  du  couchant  dans 
..eux  qui  font  tempérés.  Comme  leur  vafta  tête 
les  expofe  louvtnc  à l'effet  des  ouragans,  il  eft 
mieux  de  les  planter  dans  les  lieux  abrités,  tels  que 
le  penchant  & le  fond  des  vallées,  que  fur  les  mon- 
tagnes & dans  les  plaines.  Dans  ces  deux  derniers 
cas , on  trouve  de  la  fécurité  à les  grouper  au 
fieu  de  les  mettre  en  ligue  , ou  de  les  ifoler,  ainfi 
que  c’eft  généralement  i’ufage. 

J'ai  vu  des  noytrs  en  terrain  fablonneux,  en  ter- 
rain marécageux , dans  le  voifinage  des  grands  bois, 
ne  jamais  donner  de  fruits,  parce  que  leurs  fleurs 
avortoient.  Voye\  au  mot  Coulure. 

Les  principales  variétés  du  noyer  (ont  : 

Le  noyer  à gros  fruit  rond , ou  noix  de  jauge. 
Il  pouffe  plus  rapid.-ment  que  les  autres  fes  noix 
font  plus  groft’es  (deux  pouces  de  diamètre)  ; mais 
leur  amande  avorte  fouvent,  & fon  bois  eft  moins 
bon. 

Le  noyer  à gros  fruit  long  : fa  noix  eft  un 
peu  moins  grofle  que  la  précédente.  On  le  pré- 
fère -aux  autres  dans  la  culture  de  luxe  , & ce 
avec  raib  n , à mon  avis. 

Le  noyer  à coque  tendre,  ou  noix  rr.ejjange  ou 
noix  de  Lalande  ; elle  eft  tres-agréalde  à lervir  !ur 
la  table,  parce  qu'tlle  fe  caffe  par  le  pins  petit 
effort  des  doigts,  mais  elle  eft  peu  favoureule  6c 
ranrit  facilement. 

Le  noyer  à coque  dure  , ou  noix  ang'deufe.  Il 
faut  un  fort  coup  de  marteau  pour  h caffer,  & 
fon  amande  eft  fort  petite  ; mais  certe  amande  eft 
plus  favoureufe,  plus  huileufe  & d’une  conferva- 
tion  plus  prolongée  que  celle  des  autres.  Le  bois 
du  tronc  eft  plus  dur  & plus  veiné. 

Le  noyer  tardif  ou  de  la  Saint-Jean.  I!  pouffe 
fes  feuilles  un  moR  plus  tard  que  les  autres,  &c 
craint  par  couféquent  moins  qu’eux  les  gelées  du 
printemps  ; mais,  dans  le  climat  de  Paris,  fes  fruits 
ne  font  jimais  favoureux  & n'airivent  pas  tou- 
jours à maturité,  ce  qui  doit  empêcher  de  l’jr 
cultiver. 

Le  noyer  à rameaux  pendans.  II  eft  cultivé  dans 
la  propriété  de  M.  R.aft-Maupas,  près  Lyon.  J’i- 
gnore s'il  y eft  rrultiplié. 

On  cite  des  noyers  de  cinq  à fix  cents  ans  d’âge. 
J’en  ai  vu  un  qui  avoir  plus  de  fix  pieds  de  dia- 
mètre. Ceux  de  trois  pieds  font  communs. 

Qu’il  eft  beau  un  vieux  noyer  ifolé  , iorfque  fa 
tête  eft  bien  arrondi^  , foit  qu~  cette  tête  le  def- 
fine  dans  l'air , foit  qu’elle  s’applique  fur  la  terre  ! 

Comme  appartenant  à la  famille  des  térébin- 
thicées  , \e  noyer  exhale,  pendant  lâchaient,  une 
odeur  aromatique  forte  , qui  fait  mal  à la  tête; 
mais  il  n’eft  pas  vrai  que  cette  odeur  foit  dange- 
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reufe  pour  la  fanté.  Il  en  eü  de  même  de  l’eau 
qui  tombe  fur  les  feuilles,  Ôr  qu’on  aceufede  faire 
périr  les  plantes  placées  delTous.  Voyf{  Ombre. 

Il  eft  poflibls  de  nuiltiplief  le  noytr  par  racines, 
par  marcottes,  par  greffe  & par  le  feiiiis  de  fes 
graines. 

Le  premier  moyen  , quoique  certain  , s’emploie 
rarement.  Voye\  Racine 

Le  fécond  , donnant  des  arbies  de  mauvaife 
venue',  ell  repouffé  toutes  les  fois  qu’il  elt  pef- 
fiole.  Marcotte. 

C’eft  donc  les  femis  qu’il  faut  choifir  quand  on 
veut  avoir  des  arbres  vigouieux  & de  bonne  na- 
ture. 

Les  plus  belles  noix  de  la  variété  commune, 
tombées  natiirellemen't , font  celles  que  doit  pré- 
férer tout  proprié<aire  &:  tout  pépiniérille  jaloux 
de  bien  faire,  parte  que  ce  font  celles  qui  pro- 
duifent  les  arbres  les  plus  vigoureux. 

Ces  noix  feront  ou  mifes  en  terre  un  mois  après 
leur  récolte,  dans  le  lieu  qu'on  veut  garnir  de 
noyers,o\x  miles  dans  un  trou  de  deux  à tiois  pieds 
de  profondeur,  peur  , après  avoir  été  recouvertes 
de  terre,  ii’être  plantées  qu’au  piintenaps.  Dans 
ce  deinier  cas  , on  a n.oins  à craindre  les  ravages 
des  rats , & , fi  on  le  juge  à propos , en  retardant 
l'opéraiion,  on  peut  pincer  la  radicule  alors  dé- 
veloppée, & empêcher  par-là  la  formation  du  pi 
vot , qui,  lorfqu’on  cultive,  en  pépinière  pour 
être  replanté  ailleurs,  p;ut  être  nuifible.  Mais 
dans  les  (émis  à demeure  , on  doit  prefqu?  tou- 
jours conftrver  le  pivot,  qui  affure  l'aibre  contre 
la  violence  des  vents  & lui  fournit  les  moyens 
d’alier  chercher  fa  n >urriture  a une  plus  grande 
profrn.feur.  Voyei  Pivot. 

Par  tes  dernières  caufes,  pnur  avoir  de  beaux 
& bons  arbres,  Ls  ft-mis  à demeure  font  préféra- 
bles aux  femis  en  pépinière  ; cependant  il  n’efl 
pofliblc  de  les  effeéluer  avec  fécuricé  que  dans  les 
enceintes  où  les  betiiaux  & les  malveillans  ne  font 
pas  admis,  ou  au  milieu  des  haies,  des  buif- 
fons , &c. 

Lesîemis  à demeuré fe  font  ou  ifolément,  ou  en 
Pane  , ou  en  quinconce.  Toujours  les  noix  doi  " ut 
éne  écartées  de  quarante  à cinquante  pieds  & 
plus  ; car  le  noyer  d’autant  plus  gros,  plus  fruc- 
tifère, plus  beau  , qu’il  eü  plus  libre  dans  le  dé- 
vclnppement  de  fes  racines  & de  fes  branches,  & 
qu’il  tft  moins  ombragé. 

On  doit  donner,  chaque  année,  un  ou  deux  la- 
bours au  pied  de  chaque  plant  de  noyer , & lorf- 
qu'il  eft  arrivé  à trois  ans , il  convient  de  couper, 
rez  du  rronc,  fes  deux  branches  les  plus  infé- 
rieures & celles  qui  rivaliferoient  avec  la  flèche, 
& raccourcir  toutes  les  autres.  Voye^  Taule  en 

CROCHET. 

Loi-rqu'on  fème  les  noix  en  pépinières  , on 
procède  ou  dans  le  but  de  relever  le  plart  l’année 
luivante  , ce  qui  vaut  mieux,  ou  de  le  laider 
dans  la  planche  jurqu’à  (a  mile  en  place.  Dans 
L)ict.  des  Arbres  Arbuftes. 
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le  premier  cas,  on  peut  ne  les  écarter  que  de  fix* 
pouces;  dans  le  fécond,  elles  doivent  être  éloi- 
gnées de  deux  pieds  au  moins  : dans  tous  deux  , 
les  recouvrir  de  deux  pouces  de  terre  eft  indif- 
penfable. 

Dans  les  femis  en  pe'pinières , on  place  les 
noix  à deux  pieds  les  unes  des  autres,  dans  des 
rigoles  également  écartées  de  deux  pieds  , pour 
ne  relever  le  plant  qu’à  quatre  ou  cinq  ans,  c’eft- 
à-dire,  à l’époque  où  il  peut  être  mis  en  place 
définitive. 

Le  terrain  d’une  pépinière  de  noyers  doit  être 
profondément  défoncé  & fufEfamment  amendé, 
pour  que  le  plant  y pouffe  avec  vigueur,  la  beauté 
future  de  l’arbre  dépendant  de  fa  végétation  pre- 
mière. Voye\  Pépinière. 

Le  plant  levé  elt  biné  &:  fardé  au  befoin. 

D;ux  ans  après,  on  le  taille  en  crochet  Sr  on 
redreffe  l'a  flèche , fi  cela  eft  devenu  néceffaire. 
Kcjf^TAILLE  EN  crochet  & TUTEUR. 

La  levée  des  noyers  dans  la  pépinière  fe  fait 
fucceffivement , à mefure  qu’ils  font  arrivés  à la 
grolTeur  convemble  pour  être  défenfables,  t’eft- 
à-dire,  fe  retarde  quelquefois  jufqii  à la  feptième 
ou  huitième  année.  Alors  on  les  élague  fujcelfi- 
vement  , car  le  tronc  a d’autant  plus  de  valeur, 
•qu’il  eft  plus  exempt  de  i œud  &:  qu'il  eft  plus 
long;  tk  plus  il  eft  elevé,  &:  moins  il  nuit  aux  cul- 
tures voifines.  A mon  avis,  c’eft  mal  calculer,  à 
airon  de  ces  circonftances , que  de  fafte  former 
aux  noyers  une  vafte  tête  fur  un  c<  urt  tronc  , 
tomme  cela  a lieu  fi  généraleinenr  ; car  la  plus 
grande  facilité  de  la  récolte  des  tioix  eft  bien 
compenfée  , dans  ce  cas  , par  ccl  e des  vols.  D’ail- 
ieurs  les  n >ix  ne  ir.iuiffetu  pas  tout  s à la  nêmé 
époque  ; les  tardives  ne  font  pas  auffi  de  garde  , ne 
fouriiiffent  pas  autatn  ti’huile  que  les  autres. 

La  greffe  des  noyers  s'exécute  dans  quelques 
cantons  de  la  France,  principalement  aux  environs 
de  Grenoble,  quelquefois  drais  les  pépinières,  plus 
fouvent  lorfqu'üs  font  plantés  à demeure,  même 
fort  vieux.  C’elt  la  greffe  en  fifflet  qu'on  préféré 
généralement,  conique  tiès-longue  a pratiquer  &: 
d'un  rêfultat  foit  incertain.  La  greffe  à écuflon, 
beaucoup  plus  facile,  eft  plus  raremet. t en  plcyée, 
fous  le  fpécieux  prétexte  qu’elle  fe  decole  aiie- 
ment.  Elle  n’a  jamais  manqué  dans  Ivs  pépinières 
de  Verlailles , où  je  l’ai  employée  plufieurs  fois 
par  circonftance,  lorfque  je  la  taifois  placer  au 
pied  des  plants  de  trois  à quatre  ans.  Kuiaht  ob- 
i'erve  que  ce  font  les  fous  yeux  qui  reuffiffent  le 
mieux  dans  ce  cas;  ainfi  ce  font  eux  qu’il  faut 
choifir. 

La  greffe  fur  le  tronc  altérant  toujours  la  valeur 
da  bois,  c’eft  fur  Ls  groffes  branches,  lorfque 
l’arbre  a déjà  donné  du  tniit,  qu'il  convient  de 
greffer  le  noyer.  Fm  confequence,  on  réduit  le 
nombre  de-  ces  branches,  & on  place  plufieuis 
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•ëciifTbns  fur  chacune  de  celles  réfervées.  Koyei, 
pour  le  furplus , nu  mot  Greffe. 

La  greffe  des  noyers  a encore  pour  réfultar  de 
retarder  leur  végétation  au  printemps,  &’  par  cela 
feul  de  les  garantir  quelquefois  des  gelées  tardi- 
ves, ce  qui  eft  d’une  grande  importance. 

La  plant.arion  des  noyers  à demeure  peut  s’exé- 
cuter pendant  tout  l’hiver  , les  jours  de  gelée 
exceptés.  Il  faut  que  les  trous  deftinés  à les  re 
cevoir  foiert  ouverts  au  moins  fixmoisà  l’avance, 
& garnis,  à leur  fond,  de  quelques  pouces  de 
bonne  terre.  Voye\  Plantation. 

Généralement,  on  coupe  la  tête  zux  , noyer: 
avant  de  les  mettre  e"n  terre.  Je  défaprouve  d’au- 
tant plus  une  telle  pratique  , que  cet  arbre  a une 
écorce  très-épaiffe , & que  la  force  de  fa  végé- 
tation , lorfqu'il  eft  privé  de  la  plus  grande 
partie  de  fon  chevelu,  n’eft  pas  affez  puiffante 
pour  la  faire  aifément  percer  par  les  boutons  ad- 
ventifs  quelle  recouvre.  Auffi  , combien  de  pieds 
qui  pouffent  foiblement  ou  point  du  tout  ^ pre- 
mière année  ! combien  même  meurent  lorfque 
l’été  eft  fec  & chaud!  Pour  opérer  convenable- 
ment, il  faut  donc  feulement  raccourcir  les  groffes 
branches  à environ  deux  pieds  du  tronc,  & y 
laiffer  le  plus  poftible  de  brindilles,  parce  qu’elles 
offrent  des  boutons  qui  attirent  la  fève  avec  toute 
la  facilité  defirable,  donnent  enfuite  lieu  à un 
grand  développement  de  chevelus.  Voye^  Plan- 
tation. 

Les  noyers  plantés  doivent  être  labourés  au 
pied  pendant  quelques  années  , en  s’écartant 
chaque  année  de  plus  en  plus  du  tronc  , c’efl-à- 
dire  , à mefure  que  les  racines  s’alongent. 

Dans  les  lieux  où  il  y a peu  de  profondeur  de 
terre , & où  la  roche  eft  affez  fendillée  pour 
permettre  l’introdudtion  des  racines  des  noyers , 
on  afînre  leur  reprile  en  recouvrant  leur  pied 
d’une  butte  de  terre  ou  d’un  tas  de  pierre,  qui 
s'oppofe  & à l’effet  des  vents  violens  & à celui 
d’une  féchereffe  trop  prolongée. 

Il  eft  des  lieux  où  les  vieux  noyers  font  abon- 
dans , & où  on  peut  difficilement  en  planter  de 
jeunes  avec  fuccès.  Je  me  fuis  alTuré  que  dans  les 
uns  c’étoit  faute  de  prendre  K s précautions  ci- 
deffus , & dans  les  autres  , par  l’effet  des  gelées 
tardives  , qui  agiffent  fur  les  jeunes  arbres  bien 
plus  dangereufement  que  fur  les  vieux.  Or  , un 
j une  noyer  qui  en  eft  frappé  deux  fois  de  fuite 
dans  une  rriême  année,  eft  un  arbre  perdu.  I^oye^ 
Gelee. 

Un  tuteur  & un  fagot  d’épine  font  fouvent 
auffi  des  moyens  de  confervation  contre  les  ani- 
m.aux  qui  vont  fe  frotter  contre  les  noyers  nou- 
vellement plantés. 

Prefque  toujours  les  branches  d’un  noyer  re- 
pris font  abandonnées  à la  nature;  cependant  il 
eft  bon  d’en  guider  la  direêtion,  pour  qu’elles 
foient  à égale  diftance  les  unes  des  autres  & d’é- 
gale longueur,  une  tête  bien  touffue  6:  bien  ronde 
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étant  uns  condition  importante  à l’abondance  des 
produits  futurs. 

Les  fortes  gelées  de  l’hiver  , des  féchereffes 
prolongées,  la  vieiilelTe  & autres  caufes,  font 
quelquefois  périr  le  fommet  des  noyers.  Dans  ce 
cas,  les  rapprocher,  c‘eft-à-dire , couper  leurs 
branches  fur  le  vif  pour  en  faire  pouffer  de  nou- 
velles, eft  une  opération  qu’il  faut  toujours  tenter, 
parce  qu’elle  les  rajeunit,  fi  elle  réuffit,  & qu’elle 
n’empêche  pas  de  les  arracher  l’année  fuivante,  fi 
elle  manque.  Je  la  confeille  donc,  même  fur  tes 
arbres  dont  la  rupture  d’une  branche , par  le 
vent,  dérange  la  difpofition  régulière. 

Comme  le  produit  a.'nuel  des  noix  forme  un 
revenu  plus  confidérable  que  l’intérêt  de  la  valeur 
du  tronc,  quelqu'elevée  que  foit  cette  valeur  , 
on  eft  toujours  déteiminé  à n*arracher  noyers 
que  lorfqu’ils  font  morts;  de-Ià,  tant  de  ces 
arbres  qui  n’ont  plus  que  l’écorce  & dont  les 
relies  ne  font  plus  bons  qu’à  brûlet  , qu’on  ren- 
contre en  tous  pays.  Il  eft  cependant  à defirer , 
pour  le  bien  général  de  la  fociété  , que  le  bois  du 
noyer ^ qui  ne  peut  être  remplacé  pour  plufieurs 
fervices  , ne  foit  pas  perdu  , car  les  meubles  qui 
en  font  fabriqués  durent  des  fiècles  ,&  leur  ac- 
cumulation augmente  chaque  année  la  richeffe 
publique. 

Les  noix  vertes  fervent  à faire  un  ratafia,  fe 
confirent  dans  du’fucre,  s’emploient  dans  la 
peinture  en  détrempe.  Voye[  Ratafia  & Con- 
serve. 

La  récolte  des  noix  , qui  n’eft  que  fecondaire 
dans  le  nord  de  la  France  , où  on  ne  les  confomme 
ue  fur  la  table,  à raifon  de  fon  incertitude, 
evient  très-importante  dans  le  milieu  & dans 
le  midi , attendu  que  leur  huile  y fupplée  à toutes 
les  autres  pour  l’affaifonnement  des  mets,  pour 
la  lampe  & pour  la  peinture. 

On  commence  à manger  les  noix  en  cerneaux, 
dès  que  leur  amande  eft  formée.  D’.abord,  cette 
amande  eft  fans  faveur,  mais  bientôt  elle  en 
prend,  & dès-lors  devient  un  aliment  très-flat- 
t(  (j>  , dont  il  ne  faut  cependant  pas  abufer, 
car  il  eft  très-indigefte.  On  affoiblit  ce  grave  in- 
convénient par  un  alîaifonnement  relevé. 

Les  cerneaux  , aux  environs  de  Paris  & autres 
grandes  villes , font  un  objet  important  de  vente 
pour  les  cultivateurs.  Dans  les  campagnes  éloi- 
gnées ils  font  fans  valeur.  On  prolonge  la  durée 
de  la  confommation  qui  s’en  fait , au  moyen  des 
variétés  plus  hâtives  &;  plus  tardives  , placées  à 
des  expofitions  différentes.  J'ai  mangé  en  fep- 
tembre  de  ceux  de  la  noix  de  la  Saint-Jean  , mais 
ils  étoient , je  dois  le  répéter , de  fort  mauvaife 
qualité. 

Ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé,  il  feroit  bon, 
pour  la  quantité  & la  qualité  de  l’huile,  ainfi  que 
pour  la  bonne  confctvation  des  noix,  d’attendre 
que  leur  maturité  complète  & les  vents  les  filTent 
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tomber  naturellement}  mais  l'embarras  d'aller  les 
ramaffer  journellement  & la  crainte  des  voleurs , 
déterminent  prefque  partout  à les  faire  tomber 
forcément  j lorfque  le  brou  de  quelques-unes 
commence  à s'ouvrir  , au  moyen  de  longues 
perches  appelées  Gaules,  yoyei  ce  mot. 

Outre  les  inconvéniens  précédens^  cette  ma- 
nière d’opérer  caufe  fréquemment  des  accidens, 
lo!t  que  le  gauleur  fe  place  fur  une  échelle  ou 
fur  une  groffe  branche , & il  caffe  une  immen- 
fité  de  petites  branches  qui  gulTent  donné  du  fruit 
l’année  fuivante.  Il  eft  très-peu  de  noix  qui  puif- 
fent  !e  cueillir  avec  la  main,  attendu  qu’ellcs  font 
toujours  à l’extrémité  des  pouffes  de  l'année  pré- 
cédente. 

Un  noyer  dans  la  force  de  l’âge,  c'ell-à-dire, 
de  cent  cinquante  ans,  produit  environ  deux  facs 
de  noix,  évalués  douze  francs.  11  peut  fournir, 
aux  environs  de  Paris  , pour  cent  cinquante  à 
deux  cents  francs  de  cerneaux. 

C’eft  ordinairement  dans  des  facs  qu’on  tranf- 
porte  à la  mtifon  les  noix  ramalîées.  Là,  on  les 
étend  en  plein  air,  pour  que  le  brou  de  celles 
qui  font  près  de  leur  maturité  s'ouvre  , & que 
celui  de  celles  qui  en  font  éloignées  fe  deffèche. 
Ces  dernières  ne  font  jamais  propres  à donner  de 
l’huile,  & doivent  fe  manger  de  fuite. 

Les  noix  fe  mettent  à part,  dans  un  endroit 
aéré  & à l’abri  de  la  pluie,  dès  qu'elles  font 
réparées  de  leur  brou. 

Après  leur  defficcation  complète,  on  les  remet 
dans  des  facs  ou  dans  des  tonneaux  défoncés , pour 
que  leur  huile  fe  perfectionne. 

Lebroude  noix  s’accumule  dans  des  tonneaux 
pour  l’ufage  de  la  teinture.  Si  leur  couleur  vert- 
brun  n'eft  pas  brillante,  elle  eft  au  moins  écono- 
mique & très-folide.}  aufli  en  fait  on  un  conlidé- 
rable  emploi. 

Ce  n'eft  guère  qu’un  mois  après  la  defficcation 
des  noix  (il  vaut  mieux  tarder  plus  long-temps, 
à mon  avis)  qu’on  les  caffe  pour  ifolïr  l’amande 
& la  porter  au  moulin  à huile , chofe  qu’il  faut 
faire  de  fuite,  car  les  amandes  brifées  fe  ranciffent 
tiès-promptement , & donnent  à 1 huile  de  celles 
inaltérées,  une  odeur  & une  faveur  défagréable^ 
à beaucoup  de  perfonnes. 

11  eft  très-important  de  ne  laiffer  parmi  les 
amandes  aucun  fragment  du  noyau  ou  de  la  mem- 
brane qui  en  fépare  les  lobes,  parce  que  ces  ftag- 
mens  abfotberoient  une  portion  de  l’huile. 

Dans  les  pays  où  on  mange  l’huile  de  noix,  les 
propriétaires  jaloux  d’en  avoir  de  bonne,  font, 
en  outre,  mettre  de  côté  les  amandes  blanches, 
pour  en  faire  tirer  celle  à leur  ufage,  cetre  cou- 
leur indiquant  qu’elles  font  plus  faines.  Foyej 
Huile. 

II  eft  des  noix  très-dures  dont  l’amande  eft  fort 
petite.  Leur  épluchement  eft  fort  long;  mais, 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé,  elles  donnent  le 
plus  d'huile. 


Un  double  décalitre  de  noix  arrivées  au  degré 
de  maturité  & de  defl’iccation  convenable  , donne, 
dans  les  bonnes  années,  cinq  litres  d’huile.  Dans 
les  années  les  plus  défavorables,  elles  en  donnent 
encore  trois. 

L’hulle  de  noix,  même  tirée  fans  feu , a une  odeur 
SiT  une  faveur  de  fruit  qui  ne  plaît  pas  à tout  le 
monde,  mais  auxquelles  on  s’accoutume  facilement. 

Cette  huile,  purifiée,  eft  une  des  rr.eilleures 
pour  la  peinture.  Sa  lie  s’emploie  avec  avantage 
pour  la  fabrication  des  toiles  cirées,  &,  lâupou- 
drée  de  fable,  pour  garantir  les  bois  de  la  pour- 
riture. 

On  peut  tirer  parti  du  marc  des  noix,  foit  pour 
la  nourriture  de  l’homme , foit  pour  celle  des  bef- 
tiaux  & des  volailles  , foit  pour  l’engrais  des 
terres.  Koyq  Tourteaux. 

Pour  le  rendre  propre  à la  nourriture  de 
l’homme,  on  le  délaie  dans  l’eau  aullîtôt  qu’il  eft 
forti  de  deffous  la  preffe;  lespeficules  montent  à 
la  furface,  & on  les  enlève  avec  une  écumoire. 
Les  débris  de  l’amande , qui  font  tombés  au  fond , 
fe  moulent  fous  une  prelle  en  petits  ronds  de  deux 
lignes  d’épaiffeur,  & fe  gardent  dans  un  lieu  fec. 
S'il  ne  s'y  trouve  pas  de  fragmens  rances  , ils 
reftentbons  pendant  deux  à trois  mois. 

Les  fragmens  de  la  coque  de  la  noix  fe  brû- 
lent affez  généralement  dans  le  foyer.  Dans  quel- 
ques lieux  on  en  fait  du  charbon  pour  les  peintres 
ou  pour  les  fabriques  de  poudre  de  chafle;  dans 
d’autres  on  les  bvû  e dans  des  foffes  pour  en  obte- 
nir la  potalfe.  Voye\  ce  mot. 

Les  feuilles  & l’écorce  du  noyer  fervent  comme 
le  brou  à la  teinture. 

11  ne  me  refte  plus , pour  compléter  ce  que  j’ai 
à dire  relativement  noyer,  qu’à  parler  de  l'uti- 
lité de  fon  bois,  utilité  telle,  que  s’il  venoit  à 
manquer,  les  ébéniftes , les  carroifiers,  les  tour- 
neurs, les  armuriers,  les  fculpteurs , les  graveurs 
en  bois , &c. , feroient  fort  emSarraffés.  « II  n’elf 
pas  de  bois,  dit  Varenne  de  Fenille,  plus  dou.x, 
plus  liant , plus  facile  à travailler , plus  gras , plus 
flexible  que  celui  du  «oyery  il  fe  polit  très-facile- 
ment} fa  couleur  eft  férieufe,  mais  elle  efl  belle  ; 
elle  fe  renforce  en  la  mettant  quelque  temps  dans 
l’eau.  Il  fait  peu  de  retraite  par  la  defficcation,  6c 
fe  fend  raremînr.  Son  pied  cube  pèfe  , vert, 
6o  livres  4 onces,  & fec  , 44  livres  1 once  par 
pied  cube. 

Le  bois  de  fes  racines  eft  plus  veiné  c]tie  celui 
du  tronc,  &,  chofe  remarquable,  il  eft  moins 
pefant. 

11  exifte  en  Auvergne  une  variété  dont  le  bois 
du  tronc  eft  également  très-veiné  & qui  fe  vend, 
en  conféquence , près  du  double  plus  cher. 

Le  noyer  noir  a dix-neuf  folioles , les  fruits 
ronds,  la  noix  irrégulièrement  filionnée.  Il  eft 
introduit  dans  nos  jardins  depuis  16^6,  mais  il 
n'y  a pas  plus  de  cinquante  à foixante  ans , c’eft- 
à-dire,  depuis  que  les  pieds  porte-graines  fe  font 
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niultif  liés,  & qu’on  a fii  apprécier  & fa  beauté  , 
comme  aibre  de  liécoration  , Sc  l'exctilence  de 
fou  bois  , comme  arbre  d'ébinifitiie , qu  ii  elî  de- 
venu commun  aux  environs  des  grandes  villes. 
Biencôr,  lans  doute,  il  le  répandra  dans  les  cam- 
pagnes les  plus  reculées , car  il  eit  un  des  arb'^es  les 
plus  avantageux  à planter  le  long  des  toutes , dans 
les  avenues,  &c.  11  demande  un  loi  léger  & pro- 
tond , & fe  développe  dans  route  la  plénitude  , 
1(  rlque  ce  folelt  de  plus  fertile  & humide.  Sa  hau- 
teur alors  atteint  louvent  cent  pieds  & fon  dia- 
mètre lix  pieds.  La  rapidité  de  fa  croiilance,  loif- 
qu'il  t ft  venu  de  graines,  fur  paifetelje  de  la  plupart 
'des  autres  arbres.  Les  gelées  du  climat  de  Paris  ne 
lui  Fiuifent  j '.mais.  Son  bois  efî  trè^-loit  & agréable- 
ment mtrbré  de  biun.  11  réfide  long-temps  à la 
pourriture  loTfqu'il  elt  privé  de  (on  aubier)  a 
beaucoup  de  force  St  ne  fe  fend  ni  le  tourmente, 
clt  fiifcepiib'e  d’un  beau  poii,  ne  craint  pas  l’at- 
taque des  vers.  Il  fe  pète  ega.cment  au  tour, 
à l’ebéniileiie  J à la  menuifetie. 

L’em.loi  de  ce  bois  ett  très-étendu  en  Amé- 
rique, &.  il  peut  remplacer  en  France,  en  toutes 
circcnftances  , celui  ou  noyer  royal. 

Les  truies  de  ce  noyer  foin  ronds  &■  varient 
beaucoup  de  forme  , aintï  que  de  grofieur.  Leur 
amande  n’eit  pas  propoitionnée  à leur  volume 
îfc  ii’elt  pas  agréa  le  au  goût  On  en  tire  de  i’huile 
propre  à la  lampe.  Leur  brou  (erc  à la  teinture. 

La  multiplitat'on  du  noyer  noii  a lieu  pai  le  fe- 
mis  de  (es  fruits,  par  marcottes,  par  racines  &i 
par  greffe  (ur  le  noyer  royal  ; mais  la  première  ma- 
niéré t(î  aujourd  hui  la  feule  qui  fe  pratique , parce 
qu’on  n'obtient  pas  de  beaux  aibres  par  Its  autres. 

Ainfi  iforc,  des  que  les  noix  (ont  tombées  des 
pcrte-giaines  , c’eû-a-dire  , au  milieu  d'oilobre, 
on  les  met  en  ras  , à l’air , j'jfqu’au  milieu  du  mois 
fuivant  , époque  à laquelle  elles  font  (bm’es  à la 
diltance  de  deux  à trois  pieds  en  tous  lens,  ou 
elles  tout  miles  au  getmoir  , pour  ne  l’être  qu'au 
n.'ois  de  u'ars  de  l’année  fuivante. 

Le  plant  levé  fe  farcie  & fe  bine  félon  le  beft-in, 
2c  s'il  ell  dfclliné  à être  planté  dans  une  enceinte  , 
ii  ferr'c-t  en  place  definiiive  dès  l'hiver  d'après  ou 
au  plus  tard  à t'ois  ans , à raifon  de  la  longueur  de 
fon  pivot,  qui  n’a  de  racines  qu'à  fon  extrémité  , 
& qui  plus  tard  ne  ponrroit  plus  être  levé  entier. 
Si,  devant  être  planté  en  plein  champ  , il  a à 
craindre  les  hommes  & les  animaux  , alors  il  faut 
le  repiquer  le  premier  ou  le  fécond  hiver  , à une 
plus  grande  diftance,  pour  ne  le  mettre  en  place 
qu’'à  cinq  ans,  après  l’avoir  taillé  en  crochet , & 
lui  avoir  formé  une  fléché  s’il  a perdu  la  fienne. 
y^oyei  Pépinière. 

L’elagage  du  noyer  noir,  mis  en  place,  ne  doit 
fe  faire  que  fuccedîvement , c’elî-à-dire , ne  re- 
trancher chaque  année  que  les  deux  ou  trois  bran- 
ches les  plus  inférieures  , à un  pouce  au  moms  du 
tronc.  Il  elt  très-important  de  le  redretfer  s’il  fe 
contourne,  car  c’eft  de  la  régularité  de  fa  tige 
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qu’il  tire  fon  principal  avantage.  Quand  cette  tige 
elt  arrivée  à environ  vingt  pieds,  onabindonne 
l’ar!*e  à lui-même,  fe  contentant  de  raccourcir 
Ics  branches  qui  s’etendioienc  trop  ou  rivalile- 
roitnt  avec  la  flèche. 

C’eü  à quarante  ou  cinquante  pieds  de  diftance 
qu’il  coiÉvient  de  planter  les  noyers  noirs  , lorique 
le  terrain  eü  de  bonne  nature,  parce  qu’alors  ils 
prennent  rapilement  u’ie  grande  amplitude,  2c 
qu’on  jouit  pL.s  lôt  de  leur  ombre  & de  leur 
afpeêt.  • 

Le  noyer  ctnàxé  reiïerr.b'.e  beaucoup  au  précé- 
dent dans  fa  jeunelfe  , mais  il  n'a  que  dix-fept  fo  - 
lioles, & les  fruits  font  alongés  ; il  s’eleve  beau- 
coup moi;  s 2c  fon  bois  elt  plu,  léger;  (on  fruit 
efl  ovale.  On  tire  de  fes  amandes  une  huile  propre 
à manger  & à biûlcr.  On  emploie  la  décoêtioii 
de  fon  écorce  comme  purgative  , d’où  le  nom 
de  cathartique  qu'il  porte. 

Cette  efpece  e(l  e.'.alement  cultivée  depuis 
long-t:  mps  dans  nos  jardins  ; mais  comrhe  elle  elt 
moin.s  belle  , comme  (on  bois  elt  moins  utile  , je 
n'irfilte  pas  autant  fur  (a  mulriplication.  La  cul- 
ture qu’elle  exige  elt  exaètemenr  la  même. 

Le  noyer  pacanier  a qui'  ze  folioles  & porte  une 
noix  ovale  , unie,  de  la  grodeur  du  pouce,  donc 
l'amande  tft  fort  bonne  à manger,  mène,  à mon 
avis,  encore  plus  délicate  que  la  noix  commune» 
Son  iiuioduêtion  en  France  elt  dans  le  cas  d’étre 
defirée  par  les  amis  de  notre  profpérité  agricole; 
mais  comme  i'  gèle  conlfammei.t  tn  automne,  dans 
le  climat -de  Paris,  à raifon  du  retard  de  fon  en- 
trée en  végétation,  ce  n’ell  que  dans  le  nudi  de 
la  Fiance,  en  Fdpagne  2c  en  Italie  qu’il  faut  la 
tenter.  On  le  multiplie  par  graine  qu'on  e(i  encore 
forcé'de  tirer  a’Ametique  , par  marcotte  ik  par 
grcft'e  fur  le  neyer  royal. 

Cette  e(pèce  s’élève  à plus  de  foixanre  pieds  & 
eft  pourvue  d’un  bel  afpeêt;  mais  fon  bois  a le 
grain  grolîier  & ne  s’en. ploie  qu’à  des  ouvrages 
qui  demandent  de  la  torce  2c  de  l’élalticité. 

Une  terre  riche  &’  humide  tft  celle  qui  con- 
vient le  mieux  au  pacanier. 

Le  noyc/- aquatique  qui  a onze  folioles,  dont 
la  noix  eft  anguleufe  &:  petite  , fe  voit  dans  deux 
ou  trois  jardins  des  environs  de  Paris  ; mais,  ainfi 
que  le  précédent , il  gèle  tous  les  an>  & n’y  fait , 
par  conléquMat,  pas  de  progrès.  C’eft  dans  des 
maiais  qa’il  croit  e xclulivenient. 

Le  noyer  amer  , qui  a quat  e paires  de  folioles 
& la  noix  cordifoim.e.  !1  veut  une  bonne  teire  , 
& ne  gèle  pas  dans  le  climiat  de  Paris. 

Le  noyer  velu  a neuf  folioles  8e  la  noix  groflé 
Se  fortement  anguleufe.  Sa  végétation  elt  des 
plus  lentes. 

Le  noyer  à écorce  écaillenfe,  qui  a cinq  fo- 
lioles . la  noix  legècemeiu  anguleufe  , l'ama.nde  fuf- 
ceptible  d’étre  mangée.  On  en  voit  plufieuts  pieds 
portant  graines  dans  les  jardins  deS  enviions  de 
Paris.  Il  lui  faut  un  bon  fol.  Son  écoice  fe  lève 
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naturellement  en  écailles  qùi  tombent  au  moindre 
effort. 

Le  noyer  lacinieiix,  qui  offre  fept  folioles ^ dont 
la  noix  tff  greffe  , tortement  angiileufe  , très- 
pointue  ; Ion  amande  le  mange  également.  Il  fe 
cultive  auffi  dans  nos  jardins  tic  n’y  craint  pomt 
les  gelées.  Son  écorce  le  lève  comme  celle  du 
précédent. 

Le  noyer  à cochon,  qui  a ffpc  folioles*,  la  noix 
petite  , ovale  , non  anguleule  , s’élève  extrême- 
ment haut.  Il  profpere  dans  des  terrains  d'afle?. 
niauvaiie  nature.  Les  gtiées  du  climat  de  Pans  ne 
lui  nuifent  pas. 

Le  noyer  mufcade.  Tout  ce  que  j’ai  dit  du  pré- 
cédent paro'it  lui  convenir. 

Ces  fept  dernières  efpèces  font  généralement 
confondues  en  Amérique  , fous  le  nom  d'h/ckery , 
& l’avoient  été  par  Linnæus  fous  le  nom  de  juglans 
iilba. Michaux  hlsqu’on  doitdeles  avoir  dif- 
tinguées  convenablement  jiar  de  bonnes  defirip- 
lions  Hc  de  belles  figures,  dans  fon  ouvrage  lur  les 
arbres  d’ Anrérique.  Leur  bois  efl  blanc  , txtrê  rie- 
ment  tenace,  tres-pefant , mais  très  fufcepribie  de 
l'attaque  dts  vers  & de  l.i  pourriture.  AufTi  ne 
l’emploie-t-on  ni  dans  la  conflruétion  des  imi- 
fons  ni  dans  celle  des  vaiffeaux.  On  en  fait  des 
manches  d’outils , des  cercles  de  tonneaux  & au- 
tres articles  de  même  nature.  On  l’emploie  furtoiit 
à brûler,  objet  auquel  il  tft  plus  propre  qu’aucun 
autre  du  même  pays.  Le  meilleur  , fous  ce  der- 
nier  rapport,  efl  le  noyer  velu,  & le  plus  mau- 
vais, le /loyer  amer.  ' 

Les  Michaux  père  & fils  ont  envoyé  en  France 
des  millions  de  noix  de  ces  hickerys,  dont  une 
grande  partie  a été  femée  par  moi  dans  les  pépi- 
nières de  Verfailles  , où  elles  ont  parfaitement  bien 
levé;  mais  cependant  il  exiffe  fort  peu  d’arbres 
faits  dans  les  environs  de  Paris,  parce  que  les 
plants  ont  fucceffivement  péri  à la  fuite  de  leur 
tranfplantation. 

C’eft  donc  en  place  &:  dans  une  bonne  terre 
qu’il  eût  été  convenable  de  placer  les  noix 
hickerys  envoyées  : or  , c’tlf  ce  qui  ne  pou- 
voir être  fait  par  moi,  qui  ne  l’a  pas  été  même 
par  l'adminifiration  foreftiere  qui  en  a reçu  égale- 
ment. M.  Dinciré  feul  en  a tait  ftmer  en  place 
au  bois  de  Boulogne,  dont  le  terrain  leur  con- 
vient peu  , comme  trop  maigre  & trop  fec,  mais 
où  elles  feroblent  cependant  profpérer. 

C’eff  au  printemps  qu’il  faut  mettre  en  terre, 
à la  profondeur  de  trois  pouces  & à la  dif- 
tance  de  fix  pieds  au  moins,  Ics  noix  d’hickerys 
arrivées  d’Amérique,  après  les  avoir  laiffé  trem- 
per huit  jours  dans  l’eau.  Le  plant  levé  fe  bine 
& fe  farcie  au  befoin.  Les  branches  qui  s’écar- 
t nt  trop  du  tronc  ou  qui  rivalifent  trop  de 
groffeur  avec  la  flèche  feront  coupées  à quelque 
tiiffance  du  tronc  j mais  on  touchera  le  moins 
pofljble  aux  autres , car  ces  efpèces  ont  befoin 
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d’un  grand  nombre  de  feuilles  pour  pouffer  avec 
quelque  vigueur. 

Au  refte , d’après  ce  que  j’ai  dit  plus  haut 
du  peu  d'iiTiportance  pour  les  arts  du  bois  des 
hickerys , il  efl  peu  à regreter  que  leur  culture 
en  grand  fort  fi  difficile.  Les  marcottes  qui  pren- 
nent racines  dans  1 année , lorfque  le  terrain  où 
elles  font  placées  elf  convenable  , fuffiront  tou- 
jours aux  befoins  des  écoles  de  botanique.  J'ai  fait 
quelquefois  réuffir  leur  greffe  fur  les  racines  du 
noyer  roy.rl. 

Le  noyer  à feuilles  de  frêne  a été  trouvé  par 
Michaux  père  fur  les  bords  de  la  mer  Cafpienor, 
Un  des  pieds  provenant  des  graines  qu’tl  avoit 
env  yées  exÜloic  encore  il  y a peu  dans  le  jardin 
de  M.  le  Monnier,  à Verfailles  , y fleuri'- 
foit  toutes  les  années.  Aujourd’hui  il  elt  répandu 
dans  toutes  les  pépinières  , où  il  fe  multiplie 
de  marcottes  avec  la  plus  grande  facilité.  Les 
gtiées  du  printemps  le  frarptrit  fouvtnt  fans  lui 
faire  beaucoup  de  tort.  Il  croît  avec  afftz  de 
rapidité.  Une  terre  fubffanticlle  efl  celle  qui  lui 
convient  le  mieux.  Ses  folioles  nombreufes  (19), 
8c  ü’tine  couleur  veit  clair  luifanre,  le  rendent 
très-propre  à l’ornement  des  jardins  payfagers  , 
cù  il  fe  place  au  fécond  ou  au  troifième  rang  des 
malfifs.  Je  fuppofe  qu’il  doit  s'élever  au  moins  à 
vingt  ou  trente  pieds.  Ses  noix  font  portées  fur 
une  longue  grappe,  & au  plus  de  la  groffeur  d’un 
pois. 

NYSSA.  Nyffa.  Genre  de  plantes  de  la  polyga- 
mie diœcie  & de  la  famille  des  é éagnoides  , 
qui  renferme  cinq  arbres  , dont  trois  ou  quatre 
fe  cultivent  en  pleine  terre  dans  le  climat  de 
Paris , & efteore  naieux  plus  au  midi. 

Effèces, 

I.  Le  Nyssa  aquatique. 

N^Jfa  grandi  dent  ata.  Mich.  f»  üe  la  Caroline. 

: - Le  Nvssa  des  boi<. 

Elyjfa  fylvadca.  Mich.  fils.  I7  Ue  la  Caroline. 

-5.  Le  Nyssa  hiflore. 

"Nylfa  bifiora.  Walter,  De  la  Caroline. 

4.  Le  Nyssa  ogeché. 

Nyffa  capitata.  Walter.  ï)  De  la  Caroline. 

f.  Le  Nyssa  velu. 

Nyffa  tomentofa.  Mich.  T)  De  la  Caroline. 

♦ 

• Culture. 

Le  nyjfa  aquatique , ainfi  que  je  l’ai  fréquem- 
ment obfervé  dans  le  premier  de  res  pays  , 
croît  dans  les  fondrières  de  la  Caroline  , de  la 
Géorgie  , de  la  Louifiaiie,  là  où  il  y a plufieurs 
pieds  de  boue  pendant  l’été  8c  plufieurs  pieds 
d’eau  pendant  l’hiver.  On  l’appelle  vulgairement 
tupelo.  Il  parvient  à quatre-vingts  pieds  ^ haut  & 
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plus  de  deux  pieds  de  diamètre  à fa  bafe  , qui  eft 
toujours  conique  (0- 

Le  bois  du  nyffa  aquatique  eft  très-blanc  & 
très-tendre  ; celui  de  fes  racines  eft  encore  plus 
blanc  & plus  léger.  J'en  ai  rapporté  quelques 
tronçons  pour  garnir  mes  boîtes  à infeftes  , ce 
à quoi  il  e(t  plus  propre  que  le  liège  , en  ce 
que  fa  confiftance  eft  uniforme;  du  refteil  abforbe 
trop  l'eau  pour  être  employé  à boucher  les  bou- 
teilles, même  à faire  des  allèges  aux  filets  des 
pêcheurs  : aufiC  pourrit-il  avec  la  plus  grande 
r.ipidité  ; auiîi  tous  les  troncs  qui  ne  s'emploient 
pas  à faire  des  febiles  pour  les  nègres,  font-ils 
brûlés  ou  abandonnés  fur  place. 

Les  ouïs,  les  écureuils , les  perroquets,  les 
pigeons  , la  grive  émigrante  & aunes  animaux 
mangent  fes  fruits  , qui  font  folitaires  , violets  & 
de  la  grofleur  du  petit  doigt.  Leur  faveur  eft 
fade. 

Il  y a déjà  long-temps  que  le  tupélo  a été  femé 
avec  fuccès  dans  nos  jardins.  J’en  ai  eu , en  belle 
venue,  plufieurs  centaines  de  pieds  fous  ma  di- 
rfêlion,  provenant  de  graines  envoyées  par  Mi- 
chaux,dans  les  pépinières  de  Verfailles  ; mais  faute 
d’avoir  étéplantésen  lieux  convenables  , au  fortir 
de  ces  pépinières  , ils  font  tous  morts.  Je  n'en 
coni  o's  que  quelques  pieds  rabougris  & difficiles  à 
reconnoître  dans  les  jardins  des  environs  de  Paris; 
au  refte  , je  fuis  convaincu  que  ce:  arbre  ne  peut 
pas  profpérer  dans  ce  climat,  devant  toujours  être 
dans  l’eau  ; auffi  eft-ce  dans  le  midi  de  la  France  , 
en  Efpagne  & en  Italie , que  je  confeille  de  le 
cultiver  exclufivement. 

Le  nyJJ'd  des  bois  croît  dans  le  milieu  & le 
midi  de  l’Amérique  feptentrionale»,  aux  lieux 
humides  8^  ombragés  , mais  non  fubmergés.  La 
bafe  de  fon  tronc  eft  pyramidale,  & fes  racines 
poiitTent  des  nodofités  analogues  à celles  du  cy- 
près diftique.  Il  s’élève  plus  haut  que  le  précédent. 


(i)  L’-iugnicJu-uion  de  groITeur  du  pic  • des  arbres  aqiia- 
tiques,  à bois  mou  , eft  certainemcnc  du  à la  plus  grande 
diftenfion  de  leur  écorce  produite  par  l’eau  , diftenfion 
qui  favorife  une  plus  grande  formation  de  cambium,  ainfî 
que  je  l’ai  fréquemment  conftaté  , non-feulement  dans 
l'arbre  qui  fait  l’objet  de  cec  article  , mais  encore  dans 
le  c/près  diftique,  dans  le  gordon  â feuilles  glabres,  S;c. 
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& fon  bois  eft  beaucoup  plus  dur.  Il  peut,  à 
raifon  de  cette  circonftance,  & de  ce  qu’il  fe 
fend  très-difficilement,  être  employé  à faire  des 
moyeux  de  roues  , des  formes  de  chapeaux  , des 
arbres  de  moulins,  &c.  Ses  fruits  font  de  la  grof- 
feur  & de  la  forme  d’un  grain  de  café,  de  cou- 
leur noire,  8e  portés,  deux  par  deux,  à l’extrémité 
de  longs  pédoncules  axillaires.  Les  animaux  pré- 
cités les'  mangent  également. 

J’ai  fwné  des  tonneaux  de  ces  graines , en- 
voyées par  Michaux  père  8e  fils,  dans  les  pépi- 
nières de  Veiiailles  , 8e  elles  y ont  fort  bien 
levé  ; mais , faute  d’avoir  placé  les  pieds  qu’elles 
ont  produits  dans  un  terrain  convenable,  il  s'en 
eft  fort  peu  confervé  , 8c  ceux  qui  relient  daiTS 
le  jardin  du  Petit-Trianon , à la  Malmaifon,  Sec. , 
font  grêles  8c  ne  donnent  point  de  graines.  Sa 
multiplication  par  marcottes  , qui  s'exécute  dans 
les  jardins  des  pépiniériftes , ne  fournit  pas  de 
beaux  pieds,  de  forte  que  cet  arbre  n’eft  jamais 
parvenu  ici  à la  beauté  dont  je  l’ai  vu  en  Améri- 
que; au  refte,  il  ne  craint  pas  les  gelées  du  climat 
oe  Paris. 

Le  nyjfa  biflore  fe  rapproche  infiniment  du 
précédent  , 8c  eft  généralement  confondu  avec 
lui.  Ses  feuilles  font  feulement  plus  courtes  , 
plus  arrondies  , plus  coriaces , 8c  fes  fruits  plus 
petits  8c  plus  noirs.  Michaux  fils  l’a  figuré  fous  le 
nom  de  nyjfa  aquatique.  Tout  ce  que  j’ai  dit  du 
précédent  lui  convient  entièrement. 

Le  nyjfa  ogeché  ne  s’élève  pas  autant  que  les 
précéderas.  Ses  fruits  font  auffi  gros  que  ceux  de  la 
première  efpèce  8c  également  folitaires  ; les  fleurs 
mâles  font  feules  difpofées  en  tête.  Ils  font  rou- 
geâtres 8c  ont  un  goût  acide  allez  agréable  , ainft 
que  j’ai  pu  le  conftater  en  Amérique,  où  j’en 
ai  eu  plulieurs  pieds  à ma  difpofition.  Ceux  qui  ont 
été  introduits  en  France  ne  s'y  font  pas  con- 
fervés  ; du  moins  je  ne  connois , aujourd’hui  fub- 
fiftant,  aucun  des  pieds  que  j’ai  vus  jeunes  dans  les 
jardins  de  Verfailles  S»"  de  Paris. 

D’après  ce  que  je  viens  d’obferver,  ces  arbres 
ne  pourront  être  naturalifés  en  Europe  qu’au- 
tant  qu’on  commencera  à les  multiplier  dans  les 
pays  chauds  8c  dans  les  lieux  très-marécageux, 
& n’y  feront  jamais  que  d’une  utilité  très-fecon- 
daive. 


O 


OEil  ÉVENTÉ.  Synonyme  d’(ŒiL  éteint. 

ŒILLETONS.  Ce  nom  s’applique  affez  gé- 
néralement aux  poulies  qui  forcent  du  collet  des 
racines  des  plantes  vivaces  & bifannuellcs , à la 
fin  de  l’automne  , &c  qui  s’emploient  , en  les 
réparant  de  leur  fouche , pour  multiplier  l’ef- 
pèce.  On  les  appelle  auffi  Filets. 

C’eü  principalement  l'artichaut  que  les  jardi- 
niers multiplient  par  œilletons  , parce  qu’il  perd 
fa  principale  racine  après  la  floraifon  de  fa  tige, 
&,  qu'avant  de  mourir,  elle  poulTe  des  yeux 
( boutons  ) , qui  eux-mêmes  pouffent  de  nou- 
velles racines  avant  l'hiver. 

Dans  cette  plante , les  œilletons  fe  féparent 
au  printemps,  foit  en  arrachant  la  touffe  & en 
les  en  tirant  en  dehors  avec  la  main , foit  en 
les  laiffant  en  place  , au  moyen  d’une  ferpette 
qui  les  cerne.  Ils  fe  mettent  de  fuite  en  place. 
Voyei  Artichaut. 

Les  plantes  vivaces  à* fleurs,  comme  les  af- 
tères  & les  renoncules , fourniffent  fou  vent  une 
immenfe  quantité  èî œilletons , qu’on  emploie  éga- 
lement à leur  multiplication  ; mais  comme  on 
gagne  du  temps  à divifer  leurs  touffes,  foit  avec 
la  bêche,  foit  avec  les  mains,  on  dit  qu’on  les 
reproduit  par  la  divifion  ou  le  déchirement  des 
vieux  pieds,  & alors  on  les  appelle  Accrus  , 
Rejetons. 

Cts  derniers  mots  s’appliquent  également  aux 
arbres  & arbuffes. 

OLIVETTE.  Terrain  planté  en  Oliviers. 
Voye\  ce  mot. 

OLIVIER.  Olea.  Genre  de  plantes  de  la  dian- 
drie  monogynie  & de  la  famille  des  jafminées, 
qui  raffemble  dix-fept  efpèces,  dont  une  eff 
l’objet  d’une  culture  de  première  importance 
dans  nos  départemens  des  bords  de  la  Méditer- 
ranée & autres  parties  méridionales  de  l’Europe  , 
à raifon  de  Tes  fruits  , qui  fourniffent  une  excel- 
lente huile  à manger  , à brûler  , à faire  du  favon  , 
& dont  neuf  autres  fe  voient  dans  nos  orangeries. 

Efpeces. 

I.  L’Olivier  commun. 

Olea  europaa.  Linn.  b De  l’Afie  mineure. 

2.  L'Olivier  à feuilles  obtufes. 

Olea  obtufifolia.  Lam.  fj  De  l’Ile-Bouibon. 

3-  L’Olivier  d’Amérique. 

Olea  americana.  Linn.  f)  De  l’Amérique  fep- 
tentrionals. 

4.  L’Olivier  odorant. 

Olea  fragrans,  Thuub.  Du  Japon# 


5.  L’Olivier  chryfophylle. 

Olea  ckryfopkylla.  Lam.  T)  De  l’ile- Bourbon. 

6.  L’Olivier  à feuilles  en  lance. 

Olea  lancea.  Lam.  De  l'I!e-de-France. 

7.  L’Olivier  à feuilles  de  laurier. 

Olea  laurifolia,  Lam.  Tj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

8.  L’Olivier  du  Cap. 

Olea  capenfis.  Linn.  T?  Du  Cap  de  Bonns- 
Efpérance. 

9.  L’Olivier  ondulé. 

Olea  undulata.  Wilid.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  L’Olivier  échancré. 

Olea  emarginata.  Lam.  f)  De  Madagafcar. 

1 1.  L'Olivier  à fl-  urs  pendantes. 

Olea  cernua,  Vahl.  b De  Madagalcat. 

12.  L’Olivier  élevé. 

Olea  excelfa.  Vahl.  f)  De  Madère. 

13.  L’Olivier  apétrde. 

Olea  apeta/a.Y2h\.f)De  la  Nouvelle-Zélande. 

14.  L’Olivier  à petits  fruits. 

Olea  microcarpa.  Vahl.  T)  De  la  Ccchinchine. 

ly.  L’Olivier  raboteux. 

Olea  exufperaia.  Jacq.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

16.  L’Olivier  paniculé. 

Olea  panlculata.  Biown.  T?  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

17.  L’Olivier  à feuilles  de  faule. 

Olea  Jalicifolta.  Dumont-Coutfet.  b Du  Cap 
de  Bonns-Efpérance. 

Je  vais  d’abord  p.irler  de  la  culture  des  oliviers 
dans  le  climat  de  Paris,  où  tous  exigent  l’orange- 
rie pendant  l’hiver,  à raifon  de  ce  que  fon  expofé 
fera  tiès-court,  & que  celui  de  celle  de  Vollvler 
d’Europe,  dans  le  midi  de  la  France,  fera,  compa- 
rativement, fort  long. 

Les  efpèces  des  i,  3,4,8,  9,  12,  13,  ry 
& 17  font  celles  qui  fe  voient  dans  nos  orante- 
ries.  Parmi  elles,  la  feule  qui  foit  de  quelqu’ir- 
térêt  pour  ceux  qui  ne  font  pas  botaniftes,  à rai- 
fon de  l’excellente  odeur  de  fes  fl. urs  & de  l’u- 
fage  qu’on  en  fait  à la  Chine  8f  au  Japon  pour 
exalter  l’arô.ne  du  thé,  eff  l’olivier  odorant. 

On  dit  que  les  fruits  de  la  dixième  fe  mangent 
dans  fon  pays  natal. 

Aucune  n'en  donne  dans  nos  orangeries. 

La  culture  de  ces  plantes  fe  borne  à leur  donner 
de  la  nouvelle  terre  tous  les  ans,  en  automne, 
de  les  arrofer  au  befoin,  de  les  rentrer  & fortir 
de  l’orangerie  en  temps  opportun,  & de  les  mul- 
tiplier. 

La  multiplication  de  ces  efpèces  n’a  guère  lieu 
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que  par  boutures  ( q'uoique  leurs  marcottes  réuf- 
fiiîent  très-bien),  parce  quelle  eit  prompte  & 
certaine. 

Pour  l’exécuter,  on  coupe,  au  com nencement 
du  printemps  , des  branches  de  J'aiinée  précé- 
dente , ayant  un  co-jrt  talon  de  bois  de  deux 
ans  , & on  les  place  , près  à près  > dans  des  pots 
remplis  de  terre  de  bruyère,  mélangée  d’un  tieis 
de  terre  franche  , & on  les  enterre  dans  une 
Couche  a châssis.  Kayei  ce  mot. 

A pareille  époque  de  l'année  fui  vante,  on  fé- 
pare  les  pieds  qui  ont  poulïé,  & on  les  met  cha- 
cun dans  un  pot  rempli  de  la  même  terre,  pots 
qu’on  traite  de  n ême. 

Enfin  , à la  troilrème  année  , ces  pieds  font 
allez,  forts  pour  n’avoir  plus  befoi.i  de  la  couche , 
& on  les  traite  comme  arbres  laits  d'ORAN- 
GERiE.  ce  mot. 

Rarement  la  ferpette  doit  toucher  les  oliviers 
dans  l'orangtrie  ; c’ell  au  printemps,  loiTqu’ils 
font  l'ortis,  qu’il  convient  de  Ks  tailler,  fi  be- 
foin  eft. 

L’o/mcc  commun  fe  comporte  plus  mal  qu'au- 
cune autre  efpèce  dans  nos  orangeries.  Je  ne  ly  ai 
jarnais  vu  faire  une  bonne  figure,  li  je  puis  em- 
ployer cette  exprelfion  triviale. 

Aduellement  je  reviens  à V olivier  commun  , 
que,  d’après  Olivier , de  l'InlUtut,  Voyage  dans 
V Empire  ottoman , vol.  3 , pag.  483  , il  faut  croire 
originaire  de  l’Afie  mineure  , tu  en  avoir  été 
apporté  à Marfeille  par  les  Fhocéens-,  lorlqu’ils 
vinrent  fonder  cette  ville,  environ  600  avant 
l'ère  viilgai/e. 

\J olivier  a été  introduit  non-feulement  dans  les 
Gaules,  mais  encore  en  Italie,  en  Efpagne  , en 
Sicile  & autres  îles  de  la  Méditerranée,  dans  la 
Grèce  , dont  il  a f it  de  tout  temps  la  richclfe, 
dans  la  Mefopotamie  , la  Judée,  l’Arabie,  l’E- 
gypte & lia  côte  de  Barbai ie.  Jannais  il  n’a  pu  prof- 
perer  à plus  de  trente  à quarante  lieues  de  la 
Méditerranée  ; cependant  on  dit  que  le  (Hhiii  fait 
exception  , que  même  il  y donne  des  fruits  monf- 
iiueux. 

Il  n’eft  pas  probable  que  le  véritable  olivier 
fauvage  fe  rrouveen France  ; mais  on  appel  edece 
nom  , oleaftre , tous  ies  pieds  qui  ont  crii  naturel- 
lement dans  les  builTons  & dans  Es  haies,  quoi- 
qu’ils varient  beaucoup  eittr’eux  , lorlque  leurs 
feuilles  font  rondes,  Ôc  leurs  fruits  fort  petits  ô; 
à peine  pulpeux. 

Ces  oliviers  fauvages  fourniffent  peu  d'hui'e  , 
mais  elle  eft  plus  légère  , plus  parfumée  , &■  ft  con- 
ferve  plus  long  temps  que  celle  des  variétés  culti- 
vées. Ils  fleuriflent,  aux  environs  de  Marfeille,  à 
la  fin  de  mai , & leurs  fruits  font  mûrs  à la  fin  de 
cîeeembre. 

Une  immenfe  quantité  de  variétés  a été  la  fuite 
d’une  culture  aufl'i  prolongée  que  celle  de  Volivier, 

1!  feroit  impolfible  & inutile  d'éciblir  ,ia  nomen- 
clature de  celles  qui  foin  cultivées  hors  de  France  j [ 
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mais  je  dois  indiquer  fommairement  celles  de  ces 
variétés  qui  le  font  plus  fréquemment  en  France  , 
parce  qu’on  attribue  à chacune  d’elles  des  qualités 
q ii  lui  .ftmt  propres  & qui  lui  méritent  une  pré- 
férence quelconque. 

Magnol,  Garidel,  Tournefort,  Goiian,  Ber- 
nard 8c  Amoureux,  ont  fucceftîvement  décrit  Es 
variétés  de  Volivier  dans  des  ouvrages  fpéciaux. 
Quelques  cultivareiirs  ont  fait  de  petits  fup- 
plémens  à ces  ouvrages.  Voici  la  férié  de  celles 
de  ces  variétés  les  plus  répandues  en  ce  mo- 
ment. 

L'Olivier  franc  O/mVr  fauvage  déjà  amé- 
lioré. Il  elt  préfér.able , comme  plus  vigoureux  de 
plus  refiftnnt  aux  gelées,  pour  la  greffe  des  varié- 
tés ci  de  fions. 

L'OliViÈRF.  on  liviere , ou  gallinlngere , ou  lau- 
rine.  Sa  chair  eft  molle  & fournit  une  huile  erof- 
fiere.  On  la  culrive  fréquemment  autour  de  Nar- 
bonne, de  Beziers  & de  Montpd  ier.  Un  bon 
fonds  lui  eft  indifpenfahle.  Sts  fruits  fe  confifent. 

L’Amandier  ou  améUngue , ou  amelon , ou 
plant  d" Aix  , charge  beaucoup , aime  un  fol  cail- 
louteux, craint  les  gelees , fe  cultive  benicoiip  à 
Gignac  8c  Saint-Chamas.  Son  fruit,  tiqueté  8: 
renffé  d'un  côté,  a un  périt  noyau,  donne  de 
très  bonne  huile,  & fe  confit  de  préfér'-nce. 
V oye\  fa  figure  dans  le  Nouveau  Duhamel , vol.  y , 
pag.  1 5 1. 

L'olivier  d’ Entrecüfieau  craint  Ks  gelées  S'  de- 
mande une  taille  rigoureufe.  Ses  fruits  font  foii- 
vetrt  blancs,  toujours  les  premiers  rrûrs,  8c  don- 
n.  nt  tirre  fort  b une  hui  e.  Sa  figure  fe  voit 
pl.  ly  du  Nouveau  Duhamel. 

Le  COURNAU  , oourniau  , courgnal , rapugniel , 
cayonne  ou  cayane  , ou  plant  de  falon  , ou  de  QraJJe  , 
ou  de  la  Fane  , a l.-s  fruits  f-etits,  alongés,  arqués, 
donnant  une  huile  très  fine.  On  le  cultive  beau- 
coup. La  vigueur  de  fa  végétation,  ai'  fi  que  la 
réciinailon  de  fes  branches , le  font  remarquer.  Il 
fifoduit  tous  les  ans.  Une  tail  e rigoureufe  lui  eft 
avantageufe.  Il  tft  figuré  fous  le  nom  dVoùvier 
pleureur,  pl.  iç)  du  Nouveau  Duhamel. 

Aux  environs  du  Pont-Saii.t-Efprit , le  cournau 
eft  diftingué  du  courniau.  Le  premier  y eii  re- 
gardé comme  le  plus  produrStif  de  tous  les  oliviers. 
Souvent,  fiinour  à fa  floraifon  d’automne,  il 
lionne,  comme  le  bécii,  oes  olives  rondes  8:  piei- 
que  fans  iioyau. 

La  CaYANNE  de  MaRSEIILE  ou  anglandon , a 
ete  eonfondiie  avec  Ls  précédentes  van  nesi  ce- 
pendant fes  fruits  font  cor.ftamment  plus  gros, 
plus  ronds,  8c  deviennent  blancs  avant  de  devenir 
bruns.  Ce  font  ctux  qui  four' itlent  principale- 
ment l’huile 'd’Aix  J fi  eftimée.  Elle  craint  les  ge- 
lées du  printemps,  a ration  de  la  précocité  de  (a 
végét.ation.  Un  terrain  léger  lui  tft  plus  favorable. 

Le  C YON  onna’ies , ou  plant  éfanger  de  Luers. 
'Fous.  Ics  Terrains  lui  conviennent  lorfqu'ils  font 
ftcs.  Sa  végétation  eft  tres-hâtive  8c  fes  recoltrs 

bieniics. 
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biennes.  Ï1  exige  une  taille  fréquente.  Son  fruits  1 
etit  & peu  coloré,  donne  une  des  meilleures 
uiles.  Il  fcft  très-multiplié  aux  environs  de  Dra- 
guignan, de  Toulon.  La  blanquette  de  Tarafeon 
en  diffère  peu. 

Ampoulé  A U ou  haraimguttÇi  très-répandu  en 
Languedoc  & en  Provence,  mais  il  elt  difficile  de 
le  caraétérifer.  Son  fruit  elt  l'phérique  & donne 
une  très-bonne  huile. 

Le  Rouget  ou  mervailleto  a les  fruits  affez  gros 
& exactement  ovales,  ce  qui  feulement  diftingue 
cette  variété  de  la  précédente.  Son  huile  eft  ega- 
lement très-fine. 

La  PiCHOLiNE  ou  faarine.  Ce  nom  eft  celui  du 
premier  qui  a trouvé  le  moyen  de  cor.fire  les  oli- 
ves de  manière  à les  conferver  bonnes  à man- 
ger pendant  plufieurs  années  (r).  Il  s’applique  à 
quatre  fous-variétés. 

La  première  fe  voit  auprès  de  Saint-Chamas  & 
à Iftrée.  Son  fruit  eft  alongé  Si  d’un  noir-rou- 
geâtre lorfqu’il  eft  mûr.  Son  noyau  eft  fillonné. 
C'eft  la  meilleure  pour  confire,  mais  celle  qui  le 
conferve  le  moins. 

La  fecgnde  fe  cultive  aux  environs  de  Pézenas, 
où  elle  eft  auffi  appelée  picotte.  Elle  eft  plus  alon- 
gée  & plus  obtufe. 

C’eft  dans  les  environs  de  Béziers  que  fe  trouve 
la  troifième,  dont  le  fruit  eft  très-noir,  rond, 
avec  une  pointe.  Son  noyau  eft  lilfe. 

La  culture  de  la  quatrième  a principalement  lieu 
aux  environs  du  Luc  & de  Nîmes.  On  l'appelle 
auffi  olivier  du  Luc  OU  a fruits  odorans.  Son  fruit 
eft  long,  recourbé  8c  odorant. 

Ces  quatre  variétés  chargent  beaucoup  & don- 
nent de  la  très-bonne  huile. 

La  Verdale  ou  \Qverdau  a les  fruits  ovoïdes, 
arrondis  à la  bafe,  pointus  au  fommet , d’un  vert- 
brun  dans  leur  maturité.  Son  huile  eft  peu  eltimée; 
auffi  eft-ce  pour  confire  qu’on  l’emploie  prefque 
exclufivement.  Elle  charge  peu,  mais  réfifte  altez 
bien  aux  gelées.  Les  environs  de  Montpellier  & 
de  Béziers  font  les  lieux  où  il  s'en  voit  le  plus. 

Le  MourEAU  ou  la  mourette^  on  la  mourefcale  , 
ou  la  nigrette,  a les  fruits  ovales,  courts,  à noyau 
très-petit,  prefque  fans  fiilon;  il  mûrit  en  deux 
temps.  L’huile  qu’il  fournit  eft  des  meilleures; 
aulfi  le  cultive-t-on  généralement.  Il  offre  plu- 
fieurs fous-variétés  , telle  que  \zmore  ou  la  more 
lette  du  Pont-Saiiu-Efprit,  telle  que  Vamande  de 
Caftres  de  Montpellier,  fous-variétés  qui  donnent 
moins  d'huile. 

Le  Redouan  de  CoxiGNAceft  un  très-petit 
arbre  portant  de  gros  fruits  oifpofés  en  grappes , 


(i)  On  voit  dans  les  ouvrages  des  Anciens,  qu’on  favoit 
en  Grèce  & en  Italie  conferver  les  olives  pour  les  manger 
long  temps  après  leur  récolte,  & les  peuples  de  l’Alîe  mi- 
neure , de  la  Barbarie,  qui  fans  doute  ne  font  pas  allés  à 
l’école  de  Pichoiini , les  favent  égaleraeat  conferver. 

Did,  des  Arbres  if  Arbujîes. 
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fujets  à être  peu  abondans  & à tomber  avant  I-ur 
mituricé,  mais  donnant  de  très-bonne  hui  le  de  fe 
confifant  fort  bien. 

Cette  variété  exige  un  bon  fol  ou  des  engrais 
abondans , & une  taille  peu  févère. 

Le  Bouteillan  ou  boutiniaire , OU  ribienne , 
ou  ribies  , ou  rapugnette  , a les  fruits  difpofés  en 
grappes.  L’huile  qu’il  fournit  eft  bonne  , mais  dé- 
pofe  beaucoup.  Toutes  fortes  de  terrains  lui  con- 
viennent. Il  ne  charge  pas  fouvent , mais  quand 
il  le  fait,  c’eft  à outrance;  fouvent  fes  fruits 
avortent  comme  ceux  du  bécu.  Il  ne  faut  le  con- 
fondre, comme  on  le  fait  dans  quelques  lieux,  ni 
avec  le  ribiès  véritable , ni  avec  le  cournau. 

Le  plant  d’AuPS,  ou  bouteillan,  eft  diftérenc 
du  précédent.  Il  produit  peu  , mais  fes  fruits  font 
gros  & ne  manquent  jamais. 

Le  Becu  offre  deux  fortes  de  fruits  ; les  uns, 
gros,  ovales,  peu  charnus,  à pointe  recourbée; 
les  autres  , petits,  ronds,  prefq  le  fans  noyau.  U 
eft  figuré />/.  jl  du  Nouveau  Duhamel. Ses  récoltes 
font  toujours  abondantes  & produifent  de  l’excel- 
lente huile,  quoiqu’il  (bit  planté  en  terrain  mé- 
diocre, pourvu  qu’il  foie  régulièrement  fournis  à 
la  taille.  Les  environs  de  Draguignan  le  cultivent 
beaucoup,  au  rapport  de  M.  Gafquet  , qui  me 
l’a  fait  connoître  , il  y a déjà  plufieurs  années. 

C’eft  de  nos  variétés  celle  qui  fe  rapproche  la 
plus  de  VoUva  fantana  de  Naples,  que  j’ai  décrite 
dans  le  nouveau  DiSlionnaire  d'h! foire  naturelle , 
variété  dans  laquelle  toutes  les  olives  font  rondes 
& prefque  fans  noyaux.  Voye[  Coulure. 

L’As  AYERNE  ou  fagene , OU  falierne , a les  fruits 
ovoïdes,  d'un  violet  noir  S:  recouverts  d’une 
pouffière  farineufe.  L’huile  qu’ils  donnent  eft  dé- 
licieufe.  Leur  noyau  eft  petit.  I.'arbre  ne  vient 
pas  gros  & aime  les  teirains  caillouteux. 

La  MaRBREE  ou  tiquette  , ou  pigale,  OU  P’gau,  a 
les  fruits  prefque  ronds,  d’un  violet  foncé  ponc- 
tué de  blanc.  Cette  variété  en  comprend  deux 
autres,  dont  U plus  petite  eft  commune  aux  en- 
virons de  Nîmes  , & fe  confond  avec  la  mourette. 

Le  palma  a le  fiuit  oblong,  légèrement  re- 
courbé Sc  pointu.  Il  donne  de  la  bonne  huile  & 
en  petite  quantité. 

Cette  variété  palTe  pour  erre  très-peu  fufeep- 
tible  des  atteintes  de  la  gelée. 

La  PardiguiÈre  de  Cotignac  a les  fruits 
moyens,  ob'us,  donnant  abondamment  6c  four- 
niflant  une  huile  des  plus  fines.-  Elle  demande 
une  taille  févère. 

Le  Vermillaou  , ou  vermillau,  3 les  fruits 
moyens , oblongs  . jaunes  & rouges  avant  leur 
maturité.  Leur  huile  eft  excellente.  C'eft  auprès 
du  pont  du  Gard  qu’on  le  cultive  le  plus  , attendu 
qu’il  réfiffe  fort  bien  aux  gelées. 

L’Olivier  a fruits  noirs  et  doux  a le 

Hhhh 
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fruit  très-gros  , rr^ûriffant  de  bonne  heure  &r  fe 
mangeant  en  le  détachant  de  l’aibre,  11  elt  abon- 
dant en  huile. 

L’Olivier  a fruits  elancs  et  doux.  Il 
jouit  des  qualités  du  précédent. 

Ces  deux  variétés  femblent  devoir  être  culti- 
vées partout,  & cependant  elles  paroiflent  rares. 

On  voit  par  ce  tableau  que  ce  ne  font  pas 
toujours  les  plus  grolîes  olives  qui  donnent  le 
plus  d’huile  , & que  certaine^  variétés  en  four- 
nirent plus  abondamment  ou  de  bien  mtiüeure 
que  ceitaines  autres;  qu'il  en  eft  qui  s’atcom- 
modei  t du  plus  mauvais  loi , o’autrcs  qui  ne  prof- 
pèient  que  dans  ceux  qui  lont  fertiles.  Il  elt 
donc  tiès-import.mt  de  les  connoître  de  de  les 
cultiver  de  préférence.  Quelques  variétés  étran- 
gères, citées  par  IcS  voyageurs,  paroilî'cnr  pof- 
feder  des  avantages  bien  lupéiieurs  aux  nôtres. 
Cependant,  il  n’y  a nulle  paît  en  France  de  pé- 
pinières d’où  les  bonnes  variétés  piiiffent  être  ti- 
rée.s.  Les  efforts  faits  par  M.  de  Gafquet  pour 
remplir  cette  lacune  dans  notre  agricultuie  n’ayant 
l'as  cté  encouragés  , & i’hiver  rigoureux  de  i8zo 
ayant  fait  périr  tous  les  plants  . il  a dû  renoncer 
à foii  utile  projet.  Aujourd’hui  donc,  comme 
autrefois  , quand  un  propriétaire  veut  planter  une 
Oliveite,  il  achète  des  recrues  de  l'on  voilin,  fans 
s’embairalfer  li , c]i!e!ques  lieues  plus  loin  , il  n’en 
tiOLiveroit  pas  de  plus  propres  a remplir  les  vues. 

Les  plantations  ^'oliviers  Ce  font  généralement 
en  auiomne , prefque  toujours , malheureufe- 
ment , dans  des  trous  plutôt  trop  étroits  que 
trop  larges  , au  fond  delqutls  on  jette;  du  gazon, 
nuis  où  il  feroit  fort  avantageux  de  mettre  du  fu- 
mier conFimmé.  Très-fréquemment  les  feche- 
relles  de  l'été  s’oppofent  à la  leprife  de  ces  plan- 
tations , qui  ne  lont  p’efque  j.unais  arrofées. 

Rarement  on  dirige  les  branches  des  jeunes  o/i- 
viers  par  une  taille  bien  entendue,  pendant  lesdeux 
ou  trois  premières  année.?,  pour  accélérer  leur 
(roilTance  & donner  une  forme  régulière  à leur 
tête,  c’eft-à-dire,  qu’on  les  abandonne  comple 
lement  à eux- mêmes. 

Les  oliviers  font  tantôt  plantés  en  lignes  ou  en 
quinconce,  dans  des  vergers  appelés  olivettes, 
tantôt  autour  des  champs , des  vignes  , le  long  des 
chemins,  tantôt  ifolés  au  milieu  des  autres  cultures. 

Généralement  on  tient  les  oliviers  à une  grande 
diltance  les  uns  des  autres,  pour  les  faire  com- 
plètement jouir  des  bienfaits  de  l’air  Sc  de  la  lu- 
mière, 

Lorfqu’on  veut  replanter  une  olivette,  cette 
circonflance  permet  de  placer  les  nouveaux  pieds 
dans  l’intervalle  des<anciens,  & de  la  foidlraire 
un  peu  , par  cela  même,  à la  loi  des  atfolemens. 

Toutes  les  fortes  de  greffes  réuflîir.nt  fur  Voli- 
vier.  Celle  enécuflon  tft  préférée  fur  les  jeunes; 
celle  en  fente  & en  couronne,  fur  les  vieux. 
Voyei  Greffe. 
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Lorfqiie  la  greffa  des  oliviers  a été  effeftuée 
rez-ietre,  on  l'enterre  toinours,  pour  que  des  ra- 
cines en  lortent  &:  affranchillent  le  pied. 

11  efi  d’ufage  de  1 abourer  le  pied  des  o//'v7irrj 
feulement  une  fois  l’an  , en  hiver , & cela  l'ufKt. 
On  les  bute  quelq  lefois  en  automne,  pour  accé- 
lérer la  maturité  des  olives.  Trop  fumer  & trop 
arroLr  Us  oliviers  nuit  à la  qualité  & à la 
quantité  des  récoltes,  mais  il  arrive  rarement 
qu’on  puifTe  pécher  par  ces  deux  moyens  dans  les 
pays  où  il  s'en  cultive  le  plus,  attendu  que  le 
climat  V eft  fec  iV  chaud,  Hc  l’eau  rare,  l^oye^ 
Climat  Ôc  Arrosement. 

Un  excellent  moyen  d’améliorer  le  fol  au  piaJ 
des  oliviers , c’tll  d’y  enterrer  des  h-.rbes  vertes, 
des  chiffons  de  laine,  des  ongles,  des  cornes  de  s 
animaux.  Engrais  , PoiL  & Récolté 

enterrée. 

Recouvrir  la  terre  au  pi  d des  oliviers  avec  de 
larges  pierres , feroit  un  moyen  fur , non-feult  mer.t 
d'affurei  la  reprife  des  jeunes,  mais  d’ameliorer  la 
végétation  des  vieux. 

Autrefois  on  cultivoit  les  oliviers  av^  profit, 
aune  plus  grande  diftance  de  la  Méditerranée, 
par  exemple,  aux  enviions  de  Valence.  Aujoui- 
d’hui , la  geiec  frappe  fi  louvent  ceux  qui  fe  eu  - 
tivent  dans  la  plaine  d’Aix,  qu’il  ell  probable qu  il 
faudra  bientôt  les  arracher  tous.  Quelle  elt  la 
caufe  de  ce  fait  incontelie?  Les  uns  l'attribuent  à 
la  defiruétion  des  bois  qui  couronnoieiit  les  mon- 
tagnes qui  forment  la  vallée  du  Rhône  au-delà 
de  Lyon  ; les  autres,  à 1 abaiffernent  de  ces  mon- 
tagnes ; Ics  autres,  au  te  froidiûcment  graduel  du 
Glob:;.  Je  crois  que  ces  trois  caufes  ont  agi  ô£ 
agiliént  encore  enfemble. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  faut  regarder  le  froid  & 
l’homme  comme  les  feuls  deftruèleurs  de  [‘olivier , 
car  on  en  connoît , dans  les  p.iys  plus  chauds  que 
h France,  qui  ont  une  antiquité  qu’on  n'ole 
citer,  &c  même  en  France  il  s’en  trouve  , dans 
des  lieux  bien  abrités , des  pieds  qui  ont  pliifieurs 
fiècles  conliatés.  La  i lus  petite  racine  laillee  en 
terre,  lorfqu’on  arrache  un  vieux  pied,  fufîit  pour 
le  repronuire.  RacAne. 

Ainfi  qu:  je  l'ai  déjà  annoncé,  c’eft  d.ms  une 
terre  médiocre  ou  même  mauvaife  qu'il  convient 
de  placer  [‘olivier,  parce  que  là  il  poulie  ntoins 
de  branches,  &,  par  fuite  , plus  de  fruits.  U’ail- 
1-urs,  cans  les  cantons  qui  lui  font  propres  tri 
France,  les  bonnes  tcies,  celles  luiccptibles 
d'irtigacions , fonr  principalement  réfervées  [vour 
les  ceiéales  & les  fourrages.  V^eye-^  FiuiLLE. 

Toute  expofuion  furies  bords  de  la  mer  con- 
vient aux  oliviers  ; mais  vers  la  zône  , où  ils  ns 
peuvent  plus  croître,  ils  ne  donnent  plus  de 
produits  à celle  du  nord  , quoiqu’ils  y pouffent 
fort  bien  & qu'ils  y foient  moins  dans  le  cas  de 
craindre  les  gelées.  En  général,  plus  tard  ils 
püufftut,  de  moins  ils  font  fiifoeptibles  des  ai- 
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teintes  de  ces  gelées  ; & comme  ceiK  qui  font 
fur  des  montagnes  ofFient  fouvent  cette  circonf- 
tance  , que  dans  chaque  canton  on  cultive  une 
variété  fpéciale,  ainli  que  je  l'ai  annoncé  plus 
haut,  il  en  refulre  qu’on  a attribué  à quelques- 
unes  d'elles  une  faculté  de  rtfilfer  au  Iroid  qui 
n'elf  pas  dans  leur  nature. 

11  n’elt  jamais  avanrageux  , quoique  cela  foit 
très-coiiimun  , de  laiîler  les  o/zv/era  s'élever  à toute 
leur  hauteur , parce  que  les  grands  vents  calTent 
leurs  branches  d<r  fout  tomber  leurs  fruits  avant 
maturité,  & parce  qu’alors  il  elt  plus  difficile  & 
puis  dangereux  de  cueillir  ces  fruits.  J’ajouteiai 
encore  que  ceux  tenus  bas  font  plus  fous  l'influence 
Il  puilfaute  J dans  Us  pays  froids,  & des  abris 
des  émanations  de  la  chaleur  terrelfre.  J ai 
vu  ceux  de  la  plaine  d'Aix,  tenus  bas,  par  fuite 
des  gelées  qui  avoieru  fait  péiir  leurs  troncs,  y ga- 
gner tk  des  récoltes  plus  allurées  & des  fruits 
flus  niûrs. 

Le  froid  agit  fur  Vo/ivîer  dans  tout  le  cours  de 
Thiver.  Une  gelee  de  quatre  à lîx  degres  au-Jtirius 
ce  zéro  en  fait  tomber  les  Uuilles  ; à deux  ou 
‘trois  degrés  plus  , les  branches  font  frappées  de 
mort  , & entre  di.x  & douze  , le  tronc  périt.  I! 
n'y  a pas  d'exemple  en  France  que  les  racines  aient 
allez  reffienti  les  atteintes  de  ces  gelées  pour 
qu'elles  ne  lepoulfent  pas  au  printemps  fuivant. 

Quelquefois  les  premiers  froids  frappent  les 
branches  non  encore  aoûcées  des  oliviers  ; mais 
c'tli  au  printemps  , loriqu’ils  entrent  en  végé- 
tation & en  fleurs,  car  ces  deux  aéies  font  pref- 
que  fimultanés  en  eux,  qu'ils  Uur  caufent  le  plus 
fréquemment  Sc  le  plus  fortement  dommage.  Pref- 
que  tous  les  grands  defaltres  dont  il  a été  tenu 
note  , font  -.lus  aux  gelees  du  printemps.  Le  plus 
récent  efl  celui  fur  lequel  il  a été  imprimé  une 
férié  de  Mémoires  & un  Rapport  au  Confeil  d’agri- 
culture , chez  madame  Huzard  , c 'eil-à-dire  , celui 
du  1 1 janvier  i8zo. 

Jufqu’à  préfent  on  a cru  qu’il  n’y  avoit  pas 
de  moyr^n  de  rappeler  à la  vie  les  c'ivicrs  frajipés 
de  la  gelée  ; en  couféquence  on  les  abaiidon- 
iio't  à la  nature  , & au  milieu  du  priiuemps  fiii- 
vanc , même  de  l’hiver  , on  coupoit  tes  grofTes 
branches  très-près  du  tronc,  aux  pieds  qui  don- 
noient  quelques  fienes  de  vie  , & on  couooit  le 
tronc  tez-terre  de  ceux  qui  confervoient  l'appa- 
rence de  la  mort  complète.  Il  en  réfultoit  que 
dans  1 un  & l'autre  cas  il  poufToit  des  racines 
une  immenfe  quanriré  de  rejetons,  qui  , dans  le 
premier,  anéantifT^it  louvent  Us  réfultats  des 
efforts  de  la  fève  , &•  Uiloic  entièrement  périr 
le  tronc. 

M.  Jofeph  Jean,  fimple  culrivateut  illétré  des 
environs  de  Digne  , par  la  force  de  fa  concep- 
tion., vient  de  nous  indiqu'èr  un  moyen  de  fauver  j 
la  pbis  grande  partie  des  oliviers  frappés  de  li  ge-  f 
lee  , furtout  les  plus  gros,  & fa  pratique  elt  fi  I 
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I en  concordance  avec  la  théorie , qu’on  ne  peu: 
concevoir  comment  on  a été  fi  long-temps  fans 
la  découvrir. 

I Lr  gelée  n’atteignant  jamais  le  cœur  des  gros 
aibres,  ils  c infervent  une  portion  plus  ou  moins 
grande  de  leur  force  virale.  On  peut  donc  efpér  ?r 
de  les  rétablir,  en  empêchant  la  fève  , à qui  l'af- 
fuiblillement  de  cette  lorce  ne  permet  plus  de  mon- 
ter dans  le  tronc , de  s epuifer  à poufler  des  bour- 
geons fur  les  racines,  en  diminuant  l'étendue  des 
branch-.s  qu'elle  aura  à nourrir  , & en  lui  con- 
feivant  la  fluidité  dont  elle  manque  le  plus  fou- 
vent  pendant  l’été.  Voye^  Sève,  Bourgcon, 
Gourmand,  Accru,  Élagage,  Rajeunis- 
sement 

En  conféquence,  M.  Jofeph  Jean,  après  un 
elTai  avantageux  fait  lur  deux^  oAr/rra  frappés  de 
la  gclee  eu  1815,  coupa,  au  printemps,  les  grofTes 
branches  de  tous  Es  oliviers  gelés  le  1 1 janvier 
1810,  fupprima  tous  les  bourgeons  qui  vouloient 
fe  dévelop[)er  fur  leurs  racines  au  moment  même 
de  leur  apparition  , & enterra  des  herbes  fraîches 
fur  ces  racines. 

Sur  100  pieds  qu’il  pofledoit,  il  en  conferva 
91,  & c’etoient  les  plus  vieux,  & par  conféqiient 
les  plus  précieux.  Ses  voiflns  ont  perdu  la  prefque 
totalité  des  leurs. 

Cette  importante  découverte  doit  mériter  à 
M.  Jofeph  Jean  la  reconnoifîance  de  tous  les  pro- 
priétaires A‘oHviers  y de  tous  les  amis  de  la  prof- 
périté  agricole  de  la  France.  Minerve  a donné 
Volivier  à Athènes,  ce  cultivateur  le  conferve  à 
la  France  ; des  autels  devroient  être  élevés  en  foii 
honneur.  La  Société  royale  & centrale  d’agricul- 
ture lui  a accordé  le  maximum,  des  récompenfes 
dont  elle  difpofe. 

Ce  n’eft  pas  des  dernières  pouffes  que  for- 
tent  les  finiis  de  Volivier , mais  de  celles  de  deux 
ans  , ce  qu’il  elt  indifpenfable  de  confidérer  dans 
La  manière  de  la  cultiver.  11  efl  rare  que  ces  fleurs 
ne  fe  développent  pas  en  lurabon.lance  tous  les 
ans  fur  l=s  arbres  faits;  cepen  tant , quelque  favo- 
rables que  foient  les  ci -confiances  atmofphéi  iques, 
toujours,  dans  l'état  naturel , à une  ann^e  d'abon- 
dance fuccè  le  une  année  de  privation.  On  appelle 
cela  Us  récoltes  alternes  de  Volivier. 

Aujourd’hui  , par  fuite  des  progrès  des  lu- 
mières , on  fa’t  que  cet  effet  efl  produit  par  l'é- 
puifemeiu  que  Us  arbres  ont  éprouvé  en  nour- 
riflant  antécédemnaent  une  trop  grande  quantité 
de  fruits;  S:  comme  il  vaut  mieux  , pcii-r  U béné- 
fice , avoir  chaque  année  une  récolte  moyenne  , 
on  a été  déterminé  d’abord  , aux  environs  d‘A;x, 
en  iiite  aux  environs  de  D-ag  'ignan,  enfin  dans 
une  partie  de  la  France  , de  fonmettre  Volivier 
à une  taille  annuaiU  ou  bifannuelU.  Bernard  allure 
que  cette  pratique  a i.’fi.iinvnt  augnenté  les  re- 
venus des  p.  opriétair^s. 

1,65  oliviers  fe  tailler, t donc  mus  les  ans  eu 
, H h h h Z 
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tous  les  deux  ars  , pendant  Thiver , pour  débar* 
rafler  leur  têce  j i des  branches  mortes  ; i°.  des 
branches  trop  multipliées  ; 3°.  des  branches  trop 
vigoureufes  (r  oye^  Go,URMANd)  ; 4°.  des  bran- 
ches trop  foibles  ; 3°.  des  branches  trop  chargées 
de  cochenilles  ; 6°.  pour  em;  êcher  fa  tête  de 
trop  s’élever  ou  de  trop  s’étendre. 

I^a  taille  annuelle  eft,  au  rapoort  d’Olivier,  de 
riiiftitut  , bien  préférable  à la  taille  bienne,  & 
je  fuis  de  Ton  avis  j mais  beaucoup  de  proprié* 
laires,  quoiqu’ils  reconnoiffent  que  cette  der- 
uiere  leur  fait  perdre  une  récolte  fur  trois  , ne 
veulent  pas  en  convenir.  Voye^  Taille. 

Le  Rajeunissement  ( voyq  ce  mot  ) , de  loin 
en  loin , efl  une  opération  avantageufe  aux  o/iviers. 

Il  efl  peu  de  tailleurs  à’oliviers  qui  agiflcnt 
d’après  des  principes  fixes  , & ils  font  fouvent 
déterminés  à multiplier  les  fouflraéfions  de  grofles 
branches  pour  faire  du  feu,  & des  petites  pour 
donner  à leurs  chèvres,  les  débris  de  leur  opé- 
ration leur  étant  mal-à-propos  abandonnés.  Ja- 
mais ils  ne  recouvrent  les  plaies  qu’ils  font  avec 
de  I’Onguent  de  Saini-FiacRE  ; aufli  com- 
bien de  pieds,  encore  jeunes,  qui  fe  carient! 
i^oyei  cés  deux  mors. 

11  eft  des  oliviers  tellement  altérés  par  la  ca- 
rie J qu’ils  n’ont  prefque  que  l'ecorce , ce  qui  ne 
les  enijiêche  pas  de  porter  d’abondantes  récoltes. 

Couper  tous  les  ans  une  groflfe  branche  fur 
chaque  arbre  , comme  on  le  fait  aux  environs 
de  Perpignan  , pour  faire  pouffer  à cet  arbre  de 
nouveaux  rameaux  , efl  la  pire  de  toutes  les  prati- 
ques , parce  que,  dans  ce  cas,  toute  la  fève  fe 
porte  fin  les  bourgeons , & qu'il  y a moins  de 
piodiiétion  de  fruits. 

Les  Anciens  nous  ont  appris  qu’en  enlevant  un 
anneau  d'écorce  à une  branche  (S'olivier  pourvue 
déboutons  à fleurs,  on  empêcheroit  la  coulure 
de  ces  fleurs.  On  produit  le  n ême  effet  en  cour- 
bant artificiellement  une  branche.  Ces  pratiques 
lont  peu  Lifitées  en  grand.  Incision  annu- 
laire & Courbure  des  branches. 

Preï'qiie  partout  les  beftiaiix  paiffént  fous  les 
oliviers,  ce  qui  oblige  de  tenir  hors  de  leur  portée 
les  branches  inféi-ieuies. 

Une  réfine  très-fuave,  lorfqu’on  la  brûle,  dé- 
coule dans  les  pays  chauds  du  tronc  de  Volivier. 
11  efl  extrêmement  rare  d'en  voir  fur  ceux  de 
fiance. 

Les  maladies-  de  l’olivier  font  les  mêmes  que 
celles  des  autres  arbres.  Ainfi  , ils  font  fujets  à la 
CAUiEhumide,  connue  fous  le  nom  de  Mouffe  ; 
à la  carie  feche,  connue  fous  le  nom  d’EcKAUF- 
îure;  avîX  ravages  de  l’IsAiRF. , con.nue  fous  le 
nom  de  Elanquet. 

Un  grand  nombre  d’inf-éfes  vivent  aux  dépens 
de  Volivitr,  &c  plufieurs  d’eiitr'eux  font  ttès-nui- 
fl'ies. 

Le  premier  efl  la  Cochenille  (coccus  adoni- 
dejtn  , fab.),  que  Bernard  a apptic , que 
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les  cultivateurs  nomment  le  pou.  Il  fe  répand  fur 
les  jeunes  poulies,  fur  les  feuilles  & même  les 
fruits , pour  en  fucer  la  fève  , ce  qui  affoiblit  l’ar- 
bre, empêche  fes  fleurs  de  nouer,  fait  tomber  fes 
fr  .it<,  écc.  li  y en* a de  tous  âges  fur  la  même 
branche.  Leur  nombre  efl  quelquefois  fi  confidéra- 
ble  , que  La  terre  efl  mouillée  par  la  fève  furabon- 
darue  qu’ils  ont  pompée , que  les  feuilles  font 
rendues  noires  par  ceite  même  fève  defléchée. 

Une  taille  révère  de  l’o/iv/cr  empêche  la  coche- 
nille de  fe  trop  multiplier.  On  la  détruit  en  frot- 
tant les  branches  avec  un  lingerude  qui  lesécrafe, 
en  les  lavant  avec  une  lellive  légèiement  caufli- 
que  ou  avec  de  l’eau  acidulé. 

Les  f ouRMis  , qui  accompagnent  prefque  tou- 
jours les  cochenilles  pour  profiter  de  leurs  déjec- 
tions fiicrées,  ne  caufent  nul  mal  aux  oliviers. 

Le  fécond  efl  la  Psyle  (kermès);  il  elt  connu 
fous  le  nom  de  coton  , à raiion  de  la  matière  vif- 
queufe,  blanche  , fous  laquelle  elle  fe  cache.  Elle 
fuce  la  fève  comme  le  précédent , & caufe  à peu 
près  les  mêmes  dommages  aux  oliviers , avec  moins 
d’inrenfité,  attendu  que  la  pfyle  ne  lé  place  qu’à 
l’aiffelle  des  branches.  Le  vent  du  nord-ouelt  la 
fait  périr. 

Les  Grecs  avoient  remarqué,  il  y a plus  de 
trois  fiècles,  que  les  oliviers  plantés  le  long  des 
routes  étoient  moins  affeétés  des  dommages 
produits  par  les  infeéfes,  parce  que  la  pouflîère 
les  faifoit  périr.  i 

Le  trips,  appelé  barhan  aux  environs  de  Nice, 
punaife  flaphylain  par  quelques  écrivains  , nuit  éga- 
lement aux  oliviers  J & de  la  même  manière;  mais 
il  efl  p;  U abondant. 

La  Teigne  de  l’oA’v/er  dépofe  fes  œufs  fous  les 
feuilles  de  cet  arbre  au  printemps;  les  larves  qui 
en  naiffent  en  minent  le  parenchyme  Sc  les  empê- 
chent de  remplir  leurs  fonéfions,  qui  efl  d’él.abo- 
rer  la  fève.  Une  faconde  génération  dépofe  fes 
œufs  fur  les  bourgeons  8e  s’oppofe  à leur  croif- 
fance.  Enfin,  une  troifième  en  agit  de  même  rela- 
tivement aux  olives,  dont  elle  mange  l’amande. 
Il  n’y  a pas  moyen  de  s’oppofer  efficacement  aux 
r.iv.ages  de  cette  teigne, 

E fin,  une  mouche  décrite  dans  ma  colletdioii 
par  Fabricius,  la  Mouche  de  l’olivier  . dépofe 
dans  la  chair  du  fruit  un  œuf  d'où  provient  une 
larve  qui  en  mang-;  la  fubflance  & l'empêche  de 
fournir  de  l’huile. 

Cette  teigne  & cette  mouche  caufent  de  gran- 
des pertes  aux  cultivateurs  certaines  années,  en 
ce  que  le  tiers,  la  moitié  des  olives  en  font  atta- 
quées 8t  tombent  avant  maturité. 

Le  feul  moyen  de  s’oppofer  à leurs  ravages, 
c’efl  de  cueillir  les  olives,  comme  aux  environs 
d’Aix,  dès  le  mois  de  novembre,  & de  les  fou- 
mettre  de  fuite  au  moulin,  parce  qu’à  cette  ét)o- 
que  les  larves  n’ont  pas  encore  quitté  les  olives  , 
qu’elles  font  écrafées  par  la  meule,  que  par 
conféquent  elles  ne  fe  multiplient  pas.. 
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On  cite  comme  caufe  des  tubercules , appelés 
rùfquettes  , qui  fe  remarquent  fur  l'écorce  des  oli- 
rierj  ^ le  SlOMOXb  KtiRON  & une  TlPULE, 
tomme  caufe  des  trous  qui  font  fi  fréquens  dans 
leur  bois,  loi fqu'il  commence  à mourir,  les  Bos- 
THICHES  TYPOGRAPHE,  OLEIPERDE  & de  TO- 
IIVIER. 

Les  oliviers  ont  encore  à craindre  les  grandes 
féchereffes,  qui  empêchent  les  olives  de  groflir, 
qui  les  font  tomber  avant  leur  maturité;  les  pre- 
mières gelées  de  l'automne,  qui  privent  les  olives 
de  leur  qualité  ; enfin,  plufieurs  efpèces  d’oifeaux 
qui  s'en  nourriflent. 

Piefque  toutes  les  olives  fe  colorent  à l'e'poque 
de  la  maturité , mais  il  y a de  l’huile  de  formée  u» 
mois  avant  cette  époque.  Sa  quantité  augmente  à 
mefure  que  cette  maturité  fe  perLélionne,  & fa 
qualité  s'altère  un  mois  après  qu’elle  elt  complète- 
ment etfcéluée. 

On  a donc  deux  mois  pour  faire  la  cueillette 
des  olives. 

L’huile  des  olives  cueillies  avant  leur  colora- 
tion efi  plus  agréable  au  goûi  & fe  garde  plus  long- 
temps exempte  de  rancidité,  mais  elle  ell  moins 
abondanteSc  dépofe  davantage  : telle  eft  ce  lie  ri'Aix. 

Celle  des  olives  cueillies  les  dernières  eft  âcre, 
très-abondante  , très-fufceptible  de  rancidité  , 
mais  dépofe  peu.  C'efi  celle  qui  e(l  la  plus  propre 
à la  fabrication  du  favoir. 

C'eft  parce  qu’on  ne  fait  pas  attention  à cette 
différence,  qu’il  eft  fi  rare  de  trouver  de  l'huile 
mangeable,  à mon  avis,  en  Efpagne  & en  Italie. 

Aux  environs  d'Aix  donc,  on  cueille  les  oli- 
ves en  novembre , & cependant  leur  maturité  y 
eft  tardive,  à raifon  de  la  latitude.  Dans  les  pays 
plus  chauds  on  ne  les  cueille  fouvent  qu’en  fé- 
vrier, mais  on  n'y  gagne  rien  pour  la  quantité  de 
l’huile,  fu'fqu’alors  les  olives  ont  diminué  de 
grofftur  par  l'évaporation,  ont  diminué  de  nom- 
bre par  le  fait  des  oifeaux , des  voleurs,  des 
vents,  & que  c'eft  à la  mefure  que  partout  fe 
compte  la  récolte. 

Les  olives  tombent  naturellement  à l’époque  de 
leur  coniplèce  muuiité  dans  les  climats  froids , 
comme  en  France;  mais  en  Italie,  en  Efpagne, 
en  Grèce , fur  la  côte  d'Afrique  , elles  fe  defi'èch  nt 
fur  i’aibre , & ne  font  chaffées  par  la  fève  que  la 
fécondé  année.  On  doit  donc  les  cueillir  partout. 

_ Aux  environs  d’Aix,  pays  qu’on  ne  peut  trop 
citer  lorfqu'il  eft  queftion  de  la  culture  de  Vo/i- 
vier , on  frtit  cueillir  à la  main  les  olives,  comme 
ailleurs  les  cerifes , par  des  femmes  & des  enfans , 
opération  que  le  peu  d’élévation  des  oliviers  favo- 
rile  ; mais  dans  les  autres  pays  on  les  fait  tomber 
avec  des  perches,  fur  des  nappe  s qu'on  étend  au- 
deffous  des  arbres,  ce  qui  meurtrit  les  olives, 
caffe  les  branches,  & nuit  par  conféquenr , fous 
plufieurs  rapports , aux  produits  aéfuels  & futurs. 

L'huile  des  olives  tombées  naturellement,  r)it 
par  fuite  de  la  piqûre  des  infeèles,  foie  par  l’effet 
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des  vents,  étant  toujours  de  qualité  fort  infé- 
rieure, il  faut  les  mettre  à paît. 

On  amoncèle  dans  des  greniers,  ou  fous  des 
hangars , Ics  olives  cueillies.  D’aborJ  elles  s’y  per- 
feétionnent,  en  perdant  une  partie  de  leur  eau  de 
végétation,  & en  transformant  en  huile  une  par- 
tie de  leur  mucilage,  mais  bientôt  elles  fermen- 
tent, pourriffent.  Dans  ce  dernirr  état,  elles  ne 
contiennent  plus  d’huile.  C’eft  donc  bien  à tort 
qu’on  dit  que  cet  amoncellement  eft  toujours 
utile  & qu’on  le  prolonge  pendant  des  mois  en- 
tiers. A mon  avis  , il  feroit  avantageux  de  faire 
les  tas  petits,  & de  les  établir  fur  des  claies  qui 
permettroient  une  circulation  d’air  au  deffous. 

Les  Anciens  foiitenoient , au  contraire,  ce  qui 
fe  pratique  aujourd’hui , qu’il  falloir  exprimer 
l'huile  des  olives  le  lendemain  du  jour  où  ou  les 
avoir  cueillies.  Cela  peut  être  bon  pour  les  olives 
cueillies  en  février,  mais  pour  celles  cueillies  en 
novembre  , il  eft  indifpenfable  d’attendre  une 
quinzaine  de  jours , par  les  motifs  cités  plus  h aut. 
i^üyci  aux  mots  Huile,  Graine  huiliuse. 
Noyer  , Amandier,  Chanvre  , Navette  , 
CoLSA , Sec. 

_ L’olive  contient  quatre  fortes  d’huile:  P’.  ceUe 
de  la  peau;  celle  de  la  chair;  3°.  celle  du 
noyau  ; 4’’.  celle  de  l'amande.  Leur  mélange  , 
furtout  celui  des  deux  dernières,  ne  peut  qu'al- 
térer celle  de  la  pulpe,  la  plus  abondante  & la 
meilleure  ; cependant  on  ne  les  fépare  nulle  part, 
quoique  Sieul  ait  propofé  de  le  faire  , & ait 
même  inventé  une  machine  propre  à cet  objet. 
J’en  ai  parlé  à l’article  Moulin  a huile. 

Chaque  variété  d’olive  donne  des  quantités 
d'huile  différentes.  La  quantité  d’huile  fournie 
par  la  même  variété,  n’tft  pas  la  même  chaque 
année.  11  eft  des  olives  qui , quoique  plus  greffes  , 
donnent  moins  d’huile;  d’autres  qaj  donneat 
des  huiles  plus  fines , plus  lentes  à rancir,  &c. 

Peur  retirer  l’huile  des  olives,  elles  font  d’a- 
bord écrafées , ainli  que  leurs  noyaux  , fous  de 
pelantes  meules  verticales.  La  pâte  qui  en  pro- 
vient cil  mile  en^iire  dans  des  facs  de  fparre  ou 
de  crin,  & fournife  à la  preffe.  L’huile  fort  fV 
eft  reçue  dans  des  tonneaux  , où  elle  dépose  fa. 
lie , & d’où  on  la  tranfvafe  dans  des  barils  pour 
la  livrer  an  commerce. 

I.es  marcs  reftés  dans  tes  facs  contiennent  en- 
core beaucoup  d’huile,  qui  autrefois  étoit  perdue. 
Aigo.ird'hui  on  jette  ces  marcs  dans  des  citernes , 
avec  autant  d’eau  en  volume.  Là  ils  pounifienr, 
& l’huiie  monte  à la  furface  , d’où  on  l’enlève 
.avec  des  cuil'èrfs  fort  larges.  Cette  huile  eft  très- 
convenable  pour  la  fabrication  des  favons,  en  ce 
qu’elle  necoiuienc  point  de  mucilage.  Ce  qui  relie 
an  fond  de  la  citerne  eft  un  excellent  engrais. 

Toutes  ces  opérations  font  décrites  dans  !e 
Diclionnaire  des  Arts  , & j’y  renvoie  le  leéteur. 

J’ai  annoncé  qu’il  y avoir  des  olives  couces  a;; 
goût,  qu’on  poiivoit  manger  à l’epoque  de  leu. 
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mitiirité,  mais  elles  font  rares.  Pour  pouvoir  uti- 
lif-.r  les  autres  comme  alimefiC , il  faur  les  dé- 
pouiller de  leur  âcvete  & de  kur  amertume,  ce 
a À^uoi  ou  parvient  avec  le  temps,  par  leur  fim- 
ple  immeifiun  ckns  l'eau  troide  ou  tiède,  mais 
elles  ne  Ce  conierven-t  pas.  On  doit  à Picho- 
lini  la  découverte  dkm  procédé  qui  leur  donne 
lÈne  durée  de  deux  à trois  an%  Il  conlifte  à les 
im;ne>ger,  pMidanr  qu'elles  (ont  encore  vertes, 
dans  une  letlive  légèr.m  nt  cauüiqtie,  jufqu'à  ce 
que  leur  chair  fe  fepare  du  noyau  j apiès  quoi  on 
k-s  met  dans  de  l’eau  un  peu  lalée. 

J'ai  indiqué  les  variétés  qui  étoient  à préférer 
pour  cette  f>réj>aia:ion. 

L;s  olives  confites  gagnent  à être  expofées  à 
l’air,  même  Ionises,  pen.iant  quelques  heures 
av.mt  d'érre  mingces;  de-là  le  nom  a'oLves  po- 
chées qu’on  leur  donne  dans  ce  cas. 

En  Italie,  on  hit  féchrr  les  olives  au  four,  8é 
on  les  mange  après  les  avoir  hit  à moitié  cuire, 

ORANGER.  Citrus,  Genre  de  plantes  de  la 
pol/adelphie  icolandne  ie  de  la  famille  des  hel- 
péridée^  qui  renferme  trois  efpèces  qui  fournif- 
îent  conTulérablement  de  variétés  qu'oii  cultive 
en  pleins  terre  dans  le  midi  de  l'Eürope,  6c  en 
caille  dans  le  nord,  à laifoii  de  1 excel  ente  odeur 
des  fleurs  Sc  de  la  délici.ufe  laveur  des  fruits  de 
la  plupart. 

E/pues. 

I.  L’Or.-vnger  franc. 

Citrus  aurantlum.  Linri.  t>  Oes  Indes 
2.  L'Oranger  citronmtr. 

Citrus  rnedica.  Linn.  [>  De  l'Afie. 

V L'Oranger  p.iinpelinoufe. 

Citrus  decurnana.  Lirin.  k DeS  laies. 

Culture. 

Ces  trois  effèces  fe  font  tellement  confondues 
par  leurs  nombieuks  variétés,  qu’il  eli  louvent 
mflkile  de  déciuei  a laquelle  de  ces  efpèces  appar- 
tisnr  telle  ou  telle  de  ces  variétés.  Je  dis  efpeces , 
parce  qu'elles  le  reprodidleiit  pir  leurs  knicnces, 
et  qjicil  un  caraètère allez  généraleme-nt  reconnu  j 
Cependant,  comme  je  vais  le  laire  soir  plu,  bas, 
les  bigatadiers  fe  reproduifent  cettaineinent  de 
même,  tk  peut-être  quelques  bergamotiers , quel- 
ques limetuers  êc  quelques  lumiets.  oj  ei  Espèce 
ix  VARIETE. 

Depuis  quelques  années,  d^s  écrivains  de  beau- 
coup de  mérita,  entr’autres  MM.  Gallefio,  Rillo 
k'  Poitcaii , fe  font  occupes  d’établir  ics  rap- 
ports entre  les  v.ariétés  de  fixer  leur  noniaiicla- 
ture.  M.  Püiteau,  qui  eft  venu  le  dernier , quoi- 
que le  moins  favorabicment  placé,  a publié  un 
ouvrage  complet  lur  ce  genre,  accompagné  de 
üüijibreufcs  fi^iUieS  defliiiees  par  lui  éc  fort  bien 
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' enlumicées.  Cet  ouvrage  va  me  fervir  de  guide  ; 
car,  Quoiqii’ayant  voyagé  dans  le  midi  de  l’Europe 
& dans  la  partie  chaude  de  l’Amérique  fepten- 
trionale , où  i!  y a des  orangers  en  pleine  terre  , 
qiioiqu’ayant  été  pendant  plnfieurs  années  à la 
tête  ded'oiangeiie  de  Ver.failles , j’ai  bien  peu  à y 
ajouter. 

Voici  donc  les  divifions  propolées  par  M.  Poi- 
teau,  & la  nomenclnure  des  variétés  cultivées  en 
Europe , de  chacune  d’elles , en  obfervant  qu’il 
s’en  cultive  des  milliers  d’autres  dans  les  jardins 
de  l’Inde,  de  la  Chine,  des  îles,  & fans  doute 
dans  l'Auiétique  méridionale. 

• LesOrangers. 

Ils  ont  les  fruits  doux. 

Oranger  franc. 

de  le  Chine. 

déprimé. 

pyrarr.idal. 

à feuilles  d’yeufe. 

à feuilles  crépues. 

à fruit  pyriforme. 

— ~ à larges  feuilles. 

— — de  Gènes. 

à fleurs  doubles. 

de  Nice. 

à petits  fruits. 

à fru  t nam- 

à fruit  boflelé. 

a f.Liit  cortié. 

de  Malte. 

à pulpe  rouge. 

de  Majorque. 

à fruit  mammifère. 

à fruit  liinttiforme. 

à fruit  oblong. 

à fruit  elliptique. 

a fruit  tonlieux. 

• à fruit  charnu. 

à fruit  rugueux. 

à fruit  lidé. 

pommier  d’Adam  des  Parifiens. 

noble. 

à lontîues  kailles. 

multrflore. 

à feuilles  étroites. 

à fruit  tardif. 

à fruit  (ans  pépins. 

' de  Gralfe. 

à f u't  conifère. 

imbigo. 

portiigiis. 

d'Otai'i. 

a finit  changeant. 

turc. 

Sous  tous  les  rapports  , les  orangers  doivent 
être  places  à la  tête  de  leur  genre,  ou  mieux  de 
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leur  famille  ; cependant  il  y a parmi  eux  des 
variétés  inférieures  , fous  le  point  de  vue  de  l'uti- 
lité ou  de  l’agrément , à quelques-unes  de  celles 
des  genres,  des  efpècts  ou  des  variétés  qui  lui- 
vent. 

Il  eft  des  orangers  épineux;  il  en  eft  qiri  ne  le 
font  pas.  Les  uns  Se  les  autres  donnent  des  fruits 
de  premièrequalité,  qui  deviennent  d’autant  meil- 
leurs que  l'arbre  elt  plus  vieux  & croît  dans  un 
terrain  ou  une  expoution  plus  chaude. 

Je  recommanderai  principalement , dans  la  lon- 
gue lilte  que  je  viens  de  mettre  fous  les  yeux  du 
leéteur , 

V oranger  franc.  I!  eft  peu  connu  à Paris , mais 
c’efl  le  plus  C'.mmun  fur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée. Ses  fruits  font  délicteux , mûrift'ent  de 
bonne  heure  & Ibnr  rarement  de  garde. 

\J oranger  de  la  Chine,  moins  lufceptible  des 
effets  des  gelees  que  beaucoup  d'autres  , dont  les 
fruits  font  excedens  Ses  friiits  font  connus  à Paris 
fous  le  nom  à'oranges  de  Portugal.  Il  produit  peu. 

l'oranger  à fruit  précoce  méiite  , fiar  cette  qua- 
lité.& par  la  déiicatefTe  de  fa  chair,  d’être  plus 
cultivé. 

Ijorunger  de  Nice , que  l'abcn  lance  de  Tes  fleuis 
& de  fes  fruits  rend  tres-avantageux  aux  proprié- 
taires. 

L’oranger  a.  fruits  cornus  , qui  le  fait  remar- 
quer par  la  finguiière  forme  de  les  fruits,  d’ailleurs 
exceUens. 

Les  orangers  de  Malte , et  pulpe  rouge  & à feuilles 
étroites,  louvent  confondus,  quoique  dtliinéh. 
Leur  pulpe  eft  extrêmement  rouge  & fine. 

L'oranger  de  M uj arque , dont  les  ftutts  (é  ven- 
dent à Paris,  comme  ceux  de  celui  de  la  Chine  , 
fous  le  nom  d’oranges  de  Portugal. 

Les  oranges  franches  , tardives  & déprimées,  y 
portent  aulli  ce  nom. 

Les  Bigaradiers. 

Ils  ont  les  fruits  acides  & amers. 

Bigaradier  franc. 

grand  Bourbon  ( i). 

à fruit  cornicule. 

à fruit  fillonné. 

— — à .^ruit  fétifère. 

à fruit  cannelé. 

à fruit  cupulé. 

à grand  calice. 

riche-dépouille. 


(i)  Le  type  de  cette  variété  exifte  encore  , fous  ce 
nom  , à l'orangerie  de  Verfailles.  11  a été  femé  à Pain- 
pchine  en  1421  , fut  confifqué  fur  le  connétable  de  Bour- 
bon en  i552  : ainlî  il  a aujourd’hui  (iSaS)  quatre  cent 
deux  ans.  Sa  hauteur  eft  de  vingt  pieds  , & la  circonférence 
de  fa  tête,  de  quaranie-cinq.  C’elt  fans  doute  le  plus  vieux 
de  l'Europe. 


Bigaradier  multiflore. 

— — violet. 

à fleurs  doubles. 

fpatafore. 

à fruit  mamelonné. 

à longues  feuil.es. 

de  Voikamer. 

à fruit  en  grappe. 

de  Naples. 

à fruit  fans  graines. 

Itan. 

•— — Gallefio. 

à gros  fruits. 

d’Efpagne. 

— — de  Florence. 

à fruits  couronnés- 

à fruit  doux. 

à feuilles  de  faille. 

chinois. 

à feuilles  de  myrte. 

bicolore. 

bizarrerie. 


les  deux  principaux  motifs  qui  engagent  à cii'*- 
tiver  les  bigaradiers  dans  nos  orangeries,  c’crll 
que  ce  font  les  arbres  de  leur  famille  ou  de  leur 
genre  qui  fournillent  le  plus  de  fleurs  H O-s 
fleurs  plus  odorantes , car  l'uti'icé  qu’on  retire  du 
fuc  de  leurs  fuiits  eft  prefqu'infignifiante. 

Les  variétés  tant  epineufes  qu'inermes  des  bi- 
garadiers , qu’il  eft  le  plus  avantageux  de  pofféder, 
lont  : 

Le  bigaradier  à faits  cornus  , allez  commun  , & 
dont  on  fème  volontiers  les  graines  pour  le  re- 
produire ou  pour  greffer  les  autres  variétés. 

Le  bigaradier  riche-dépouille  , dont  les  fleurs  fort 
très-ubondances  Sf  très-pariumées. 

Le  bigaradier  m dtifore  eft  dans  le  même  cas  , 
mais  il  eft  relie  rare  par  la  difficulté  de  trouver 
des  écullons  fur  fes  branches. 

Le  bigaraaier  à fruits  fans  graines  eft  CBCOrS  plus 
rare  , quoiqu’il  foi:  un  des  plus  produétifs. 

La  b-garadier  Gaüefo  eft  très-beau  & donne  de 
fuperbes  truies.  Ses  giaines  font  au  nombre  des 
meilleures  pour  les  Icmis,  à raifon  de  la  vigueur 
du  plant  qu’elles  foumifteur. 

Le  bigaradier  d gros  fruits  a les  fleurs  très- 
grandes-,  très-odorantes  , & , par  fuite  , préférées 
pour  faire  de  \tijleur  d’orange  vrai: née  , c’eft-à-dire, 
féchée  dans  le  lucre. 

Le  bigaradier  à fruits  doux  eft  un  des  pins  avan- 
tageux à cultiver  dans  les  cran^ierics,  pir  fa 
beduté  , ainfi  que  par  l’abondance  & la  faavité  de 
fes  fleurs. 

L’arbre  le  plus  vieux  de  l’orangeiie  de  Ver- 
failles  après  le  grand  Bourbon,  Se  qu'on  appelle 
le  grand  Louis  , appartient  à cette  variété. 

Le  bigaradier  chinois.  Ses  fruiis  font  petits  Se 
ont  l’écorce  plus  acide  & plus  amère  que  celle  des 
autres.  On  le  cultive  pour  cette  écorce , que 
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Tfin  confit  & qu’on  fait  entrer  dans  l'afiTaironne-  | 
ment  dts  mets.  Il  n'eft  pas  commun  dans  les 
or.ar  geries  de  Paris. 

Le  bigaradier  h.  feuilles  de  myrte  , auquel  on 
donne  (ouveiu  le  nom  du  dernier  , eft  au  con- 
traire ttès-miilciplié  à PariSj  à raifon  deh^eti- 
telfe  de  toutes  fes  parties  , petitefle  qui  le  rend 
propre  à orner  les  appaitemens.  Ses  fruits  fe  con- 
fifent. 

Le  bigaradier  bicolore  a les  feuilles  & les  fruits 
acréablcnrent  panachés. 

Le  bigaradier  bit^arrerie  eft  fameux  depuis  long- 
tert  ps  par  la  fingularité  de  Tes  fruits,  de  forme 
tic  -variable,  à écorce  en  partie  femblable  .à  celle 
des  cédrats,  dans  des  variations  fans  noiirbre. 

Ce  bigaradier  a donné  lieu  à plufieurs  dilTerta* 
lions,  pour  expliquer  le  phénomène  qu’il  préfente. 
Ferraris  le  regardoit  comme  produit  pat  la  greffe 
d'un  cédratier,  & Gallefio,  comme  réfulcant 
d’une  fécondation  hybride. 

Les  Bergamotiers. 

Ils  ont  les  fruits  acides  & très-odorans, 
Bcrgamotier  ordinaire. 

— — à fruits  coruleux. 

à petit  fruit. 

mellarofe. 

mellarofe  double. 

L’huile  effentielle  de  l’écorce  des  bergamotiers 
ed  d’une  odeur  plus  fuave  que  celle  d'aucune 
autre  efpèce  A‘ oranger.  On  en  tire  une  effence 
. extrêmement  recherchée  pour  la  toilette.  On  en 
fait,  unie  à l'eau-de-vie  & au  fucre,  d’excel- 
lentes liqueurs  de  table. 

L’écorce  toute  entière,  féchée  dans  un  moule, 
devient  bonbonnière,  & fe  met  à haut  prix  dans 
le  commerce  , fous  le  nom  de  bergamote. 

l a variété  appelée  mellarofe  fe  cultive  beau- 
coup aux  environs  de  Nice  , à raifon  de  la.  bonne 
” odeur  fSc  de  la  difpofîtion  en  thyrfe  de  fes  fleurs  , 
ainfi  que  de  la  fingularité  de  fes  fruits  aplatis  & 
munis  de  rayons  étoilés. 

Les  Lim  ettier  s. 

Ils  ont  les  fruits  fades  & très-peu  amers, 
Limettier  ordinaire. 

à petit  fruit. 

— — à ecorce  du  fruit  âcre. 

d’Efpagne. 

^ — de  Rome. 

à fruit  tuberculé. 

des  orfèvres. 

• ! pomme  d’Adam. 

L'odeur  des  fleurs  des  limettiers  eft  foible  & 
particulière.  La  pulpe  de  leurs  fruits  eft  douce, 
quelquefois  un  ^eu  acide,  quelquefois  un  peu 
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amère.  Aucune  des  variétés  de  cette  divifion  n’eft 
d’une  utilité  prononcée  j aufli  ne  les  cii'tive-t- 
on  qu’en  petit  nombre  & pour  compléter  lescol- 
ledt.ons. 

Les  Pampelmouses. 

Ils  ont  les  fruits  peu  aqueux  & peu  fapides. 
Pampelmoufe  gros  pompoleon. 

pompoleon  ordinaire. 

pompoleon  à feuilles  crépues. 

chaiec. 

fhadec  petit. 

à grappes. 

Les  pampelmoufes  font  uniquement  cultivées 
à raifon  de  la  grolfetit  de  leur  fruit  , quelquefois 
d’un  demi-pied  de  diamètre,  car  l'huile  effentielle 
de  l’écorce  de  ce  fruit  eft  à peine  odorante,  & 
fa  pulpe,  quoiqu’aflez  agréable,  eft  trop  peu 
fournie  de  fuc  pour  être  mangée. 

Les  Lumies. 

Ils  ont  les  fruits  doux  & les  fleurs  rouges  en 
dehors. 

Lumie  poire  de  commandeur. 

— — de  Saint-Domingue. 

rhégine, 

conique, 

— jarrette. 

de  Valence, 

de  Galice. 

— — douce. 

facharine. 

à pulpe  d’orange. 

—T — à pulpe  rouge, 

limette. 

On  connoît  peu  les  lumies  en  France , parce 
qu’on  les  confond  avec  les  citrons  et  les  limons} 
cependant  la  douceur  de  leur  pulpe  les  en  diftin- 
gue  fort  bien, 

La  première  efpèce  lie  cette  divifion  avec  la 
précédente. 

La  huitième  eft  la  plus  connue  dans  les  orange- 
ries de  Paris. 

L’inutilité  des  fruits  des  lumies  en  rend  la  cul- 
ture peu  étendue.  Les  fculs  amateurs  de  collec- 
tions les  recherchent. 

Les  Limoniers, 

Ils  ont  les  fruits  très-acides  & très-favoureux. 
Limonier  fauvage. 

incomparable. 

à fruit  cannelé. 

— — à petit  fruit. 

de  Calabre. 

caly. 

# bignette. 

Lknonier 
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Limonier  bignette  à gros  fruit. 

— r — de  Spardone. 

rofalin. 

à fruit  fans  graines. 

Pozin. 

à fleurs  doubles. 

rofe. 

— — de  la  Ligurie. 

■— — barbadore. 

de  Naples. 

à fruit  rond. 

petit  cédrat. 

d'Efpagne. 

bilottiii. 

mella  rofa. 

■ perette  de  Saint-Domingue. 

«perette  fpatafore. 

perette  ftriée. 

perette  de  Florence. 

perette  longue. 

ordinaire. 

cerife. 

de  Gaëte. 

' à fruit  fufiforme. 

— — à fruit  oblong. 

à fruit  canaliculé. 

— — impérial. 

Laure. 

à grappes. 

de  Reggio. 

de  Saint-Remi. 

" de  Nice. 

paradis. 

Ferraris. 

amalfi. 

de  Chalcédoine. 

à deux  mamelons. 

à fruit  digité. 

Les  habirans  de  Paris  appellent  citrons  les  fruits 
des  limoniers  j quoiqu'ils  nomment  limonade  la 
boiffon  acide  ôc  rafraïchiflante  qu'ils  en  tirent. 

Peu  de  limoniers  fe  voient  dans  nos  orange- 
ries J leurs  fleurs  étant  prefque  fans  odeur  , & les 
épines  dont  leurs  jeunes  branches  font  armées 
rendant  leur  culture  fujette  à inconvénient  j mais 
on  y fème  fréquemment  leurs  graines,  comme 
fournilfant  du  plant  d’une  végi'ation  plus  rapide, 
pour  greffer  les  orangers  & les  bigaradiers,  ainfi 
que  je  le  dirai  plus  bas. 

Il  n’en  elf  pas  de  même  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope} le  grand  commerce  qui  s’y  fait  de  leurs 
fruits  pour  l’ufage  de  la  médecine,  de  la  boiffon, 
des  arts  , Src.  , en  déterminent  une  grande  cul- 
ture. Ils  font  d'ailleurs  plus  robulles  que  les  oran- 
gers & les  bigaradiers,  6c  chargent  quelquefois 
immenfement, 

Les  variétés  les  plus  remarquables  parmi  le  grand 
nombre  qui  viennent  d’êcre  tnumérées,  font  : le 
limonier  bignette  a gros  fruit  & Y ordinaire  ^ dont  les 
Diôi,  des  Arbres  & Arbufies, 
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fruits  s’apportent  en  plus  grande  quantité  à Paris; 
les  limoniers  Pofin  & ir^périal , dont  les  fruits 
font  les  plus  gros  ; les  perettes,  dont  la  forme  eft 
celle  des  poires  ; le  limonier  de  Saint-Remi  y dont 
les  fruits  font  plus  acides  que  ceux  des  autres;  le 
limonier  a.  deux  mamelons  , dont  l’écorce  fe  mange. 

Il  eft  des  limoniers  qui  fleuriffent  jufqu’à  trois 
fois  dans  la  même  année. 

Les  Cédratiers  ou  Citronniers. 

Ils  ont  la  chair  fort  épaifle  & la  pulpe  légère- 
ment acide. 

Cédratier  ordinaire. 

à fruit  en  calebaffe. 

poncire. 

à gros  fruit. 

■ à fruit  cornu. 

de  Salo. 

à fleurs  doubles. 

à fruits  doux. 

de  Flor^snce. 

à fruit  alongé. 

à fruit  rugueux. 

de  Rome. 

à fruits  à cotes. 

— — à fruit  fillonné. 

à fruit  glabre. 

à fruit  limoniforme. 

à petit  fruit. 

Ce  qui  diftingue  le  mieux  les  cédratiers  ou  ci- 
tronniers des  limoniers  , c’eft  l’épailleur  & les  ru- 
gofités  de  leur  écorce.  Ce  font  les  plus  beaux  Sc 
les  plus  produélifs  des  arbres  de  leur  famille.  Les 
quatre  premières  variétés  portent  des  fruits  monf- 
trueux.  L’écorce  de  ces  fruits , ou  mieux  l’huile 
elfentielle  qu’elle  recèle , fert  à la  parfumerie  & 
à l’art  du  liquorifte.  La  foiblefle  de  l'acide  de  leur 
pulpe  les  rend  inférieurs  aux  limons  ; auflî  les 
cultive-t-on  plus  pour  l’agrément  que  pour  l’utilité. 

Ce  grand  nombre  de  variétés  , uniquement 
prifes,  pour  ainfi  dire,  autour  de  nous,  indique 
combien  elles  doivent  être  abondantes  dans  l’Inde 
& îles  qui  en  dépendent,  dans  la  Chine,  l’Italie 
méridionale,  l’Efpagne , le  Levant,  l’Afrique, 
l'Amérique;  tous  les  jours  il  s’en  forme  de  nou- 
velles par  les  mélanges  Hybrides.  V oye-^  ce  mot. 

Quelques-unes  de  ces  variétés  forment  de 
grands  arbres  ; d’autres , des  arbres  mioyens  ; 
d’autres,  de  très-petits  arbuftes.  La  nécelfité  où  on 
eft  , dans  le  climat  de  Paris,  de  les  tenir  dans  des 
caiffes,  oblige  d'empêcher  les  premiers  de  s'éle- 
ver. La  hauteur  de  quinze  à vingt  pieds , qu'on 
leur  voit  quelquefois,  les  rend  même  d’un  aipeçî 
peu  agréable  6c  augmente  les  difficultés  de  leur 
placement  dans  l’orangerie,  de  leur  tranfport, 
de  leur  taille  , &c.  Ceux  très-bas  & à vùfte  tête 
font,  en  conféquence,  préférés  par  moi. 

Les  fruits  des  orangers  ne  miîrilient  qu’à  la  fin 

I i i i 
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de  la  fécondé  année,  de  forte  qu’au  printemps, 
époque  de  leur  floraifon*,  ils  font  en  même  temps 
chargés  ce  fleurs  & de  truies. 

El  Fiance,  le  climat  des  orangers  fe  réduit  au 
territoire  de  la  ville  d’Hières.  11  femble  même 
vouloir  l’abandonner  , tant  ils  font  fréquemment 
frappés  par  la  gelée.  Le  premier  mois  de  1 8 îo  leur 
a été  principalement  fatal.  Ce  n’eft  donc  plus 
qu'au  moyen  des  couvertures  pendant  l’hiver 
qu’on  pourra  à l’avenir  en  conferver  encore  en 
pleine  terre. 

Les  côtes  de  Gênes,  un  peu  mieux  abritées, 
au  moins  dans  quelques-uns  de  leurs  points , que 
les  environs  d’Hières,  ont  confervé  une  partie 
de  Irurs  orangers , mais  tous  ont  foutfert  de  la 
même  gelée. 

Il  y a au'Ti  des  orangers  en  pleine  terre  dans  le 
midi  de  l'Italie,  de  l’Efpagne  & du  Portugal, 
dans  la  Grèce  & les  îles  de  la  Méditerranée. 

On  les  retrouve  dans  pliifieurs  parties  de  l’Afri- 
que & de  l’Amérique. 

Mais  c'efl  dans  fon  pays  natal , qui  eft  l’Inde  & 
fes  îles,  airfi  que  la  Chine,  qu'il  faut  aller, 
comme  ja  l’ai  déjà  obfervé  plus  haut,  pour  voir 
cet  arbre  dans  tout  fon  luxe , pour  connoître  toutes 
les  variations  dont  il  efl  fufceptible. 

Toas  les  orangers  que  j’ai  vus  en  pleine  terre  & 
en  liberté  de  s’élever,  étoient  beaucoup  moins 
chargés  de  fleurs  & de  fruits  que  ceux  de  l’oran- 
gerie de  VerfailleSj  orangerie  que  j’ai  eu  plufieurs 
années  fous  ma  direction , ce  qui  provenoit  de 
ce  qu’ils  poufToient  beaucoup  plus  de  branches.  Il 
en  étoit  de  même  de  ceux  qu’on  avoir  palilTadés 
contre  des  murs , & qu’on  affujettiflbit  à une  taille 
plus  ou  moins  bien  entendue,  &:  ce  par  la  même 
raifon. 

Une  terre  franche,  ni  trop  fèche  ni  trop  hu- 
mide, eft  celle  dans  laquelle  \‘ oranger  en  pleine 
terre  fe  plaît  le  mieux. 

On  lui  donne , dans  le  midi  de  l’Europe  , un  ou 
deux  labours  par  an , iSe  on  le  taille,  ou  mieux  le 
débarralTe  de  fes  branches  foibles,  chiffonnes  & 
gourmandes;  mais  fur  la  côte  d’Afrique,  dans 
l’Inde,  en  Amérique  , &:c.,  on  l’abandonne  com- 
plètement à lui-méme. 

A Hières,  où  la  terre  eft  peu  fertile,  on  fume 
le  pied  des  orangers  dans  le  mois  de  rr.ars.  Il  en  eft 
de  même  à Malte , iV  probablement  dans  beau- 
coup d’autres  lieux.  Quand  on  eft  à portée  de  les 
artofer,  foitpar  l’eau  des  puits,  foit  par  irrigation, 
on  le  fait  avec  avantage  lorfque  les  féchereftés  de 
I’é;é  font  très-prolongées. 

Il  eft  afîez  ordinaire  de  voir  quelques  fleurs  fur 
les  orangers  vers  cinq  à fix  ans,  mais  ce  n’eft  qu’à 
vin.it  ans  qu’ils  commencent  à devenir  produéfifs 
en  fleurs,  car  les  fruits  ne  font  bons  que  lorfque 
c=s  aibres  ont  acquis  l’âge  de  quarante  ou  cin- 
quante ans,  plus  ou  moins,  félon  le  terrain, 
l’expofition,  la  variété,  Src. 

Les  orangers  & les  bigaradiers  donnent  leurs 
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flctirs  & leurs  fruits  au  commerce.  On  récolte  les 
premières  dans  les  mois  de  mai  & de  juin , en  fe- 
couant  tous  les  deux  jours  les  arbres  fous  lefquels 
on  a étendu  des  toiles. 

La  récolte  des  oranges  a lieu  à la  main  pendant 
trois  mois,  c’eft-à-dire,  qu’on  cueille  àu  com- 
mencement de  novembre,  lorfqu’à  peine  ellesont 
pris  une  teinte  jaune,  celles  qu’on  deftine  à être 
envoyées  au  loin;  en  décembre,  loiTqu’elles  font 
à moitié  mûres,  celles  qu’on  mec  en  vente  dans 
les  environs  ; enfin , en  février  & même  plus  tard , 
lorfqu’elles  font  parfaitement  mûres,  celles  qu’on 
veut  manger  dans  toute  leur  excellence,  qu’on 
veut  confire  dans  du  fucre , &c.^ 

C’eft  parce  qu’on  ne  voie  fur  les  marchés  de 
Paris  que  des  oranges  de  la  première  & de  la  fé- 
condé récolte,  qu’il  eft  fi  rare  d’en  manger  de 
bonnes. 

Le  bois  de  X oranger  s’emploie  dans  l’ébénifte- 
rie  , mais  moins  aujourd’hui  qu’autrefois.  Ses 
feuilles  font  d’un  fréquent  ufage  dans  la  médecine, 
en  infufion,  comme  calmantes.  On  en  retire  une 
huile  elTentielle  parfumée,  appelée  petit-grain  dans 
le  commerce. 

Ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé,  les  fleurs  des 
orangers  des  bigaradiers  ont  une  grande  valeur 
comiTierciale.  Ces  derniers  en  donnent  de  plus 
parfumées  & de  plus  nombreufes  ; c’eft  pourquoi 
on  préfère  les  cultiver  dans  les  orangeries  du 
Nord,  où  les  fruits  des  premiers  n’acquièrent  jamais 
la  bonté  qui  leur  eft  propre.  On  en  tire  par  la  dif- 
tillation  avec  de  l'eau,  une  liqueur  d’une  odeur 

d’une  amertume  agréable,  dont  on  fait  un  grand 
emploi  dans  la  médecine  & dans  les  alimens,  c'eft 
Veau  de  fleur  d'orange,  & par  la  diftillation  à feu  nu  , 
une  huile  elTentielle  peu  abondante  & rarement 
bonne  ; aufl'i  préfère-t-on  la  fixer  dans  les  huiles  ou 
dans  les  grailfes  par  le  fimple  attouchement  des 
fleurs  dans  des  boîtes  hertr.étiquement  fermées. 

Ces  fleurs  fe  combinent  direélement  avec  le 
fucre,  ce  qui  donne  lieu  à des  fri  a ndi  fes  de  plu- 
fieurs  fortes  qu’on  aime  toujours  trouver  dans  les 
delfeits, 

Infufées  quelques  heures  dans  l’eau-de-vie,  ces 
fleurs  y dépofent  leur  arôme  , & donnent , après 
avoir  faturé  cette  eau-de-vie  de  fucre,  une  li- 
queur de  table  auflî  agréable  que  faine , dont  le 
luxe  fait  iin  ufage  ’.rès-étendu. 

La  pulpe  des  oranges  eft  délicieufe  lorfqu’elle 
eft  parfaitement  mûre,  & que  l’arbre  qui  la  four- 
nit a crû  dans  un  climat  chaud  & dans  un  terrain 
fec.  Le  fuc  de  cette  pulpe  fert  à compofer  Voran- 
geade , ainfi  que  d’antres  liqueurs  rafraîchiflantes 
& parfumées , du  goût  de  tout  le  monde.  Par  la 
fermentation  on  en  obtient  un  vin  qui , en  vieillif- 
fant , prend  le  goût  de  celui  de  Ma  ière.  Avec 
l’ex<érieur  de  fon  écorce,  ainfi  qu’avec  celle  du 
bigaradier  & de  l’eau-de-vie,  on  compofe  des  li- 
queiiisde  table  fort  différences  de  celles  citéesplus 
haut,  d’un  excellent  goût  lorfqu’elles  ont  été  con- 
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venablement  fucrées,  dont  l’une  e(l  connue  fous 
le  nain  de  curaffau. 

La  pulfie  des  bigaradiers  ne  s'utilife  guère  que 
pour  avrofer  les  viandes  8e  les  poîlTons  de  fon 
fuc  5 mais  au  tiers  ou  4 moitié  mûrs , on  les  confit 
dans  du  fucre,  foit  entiers,  fuit  coupés  en  quar- 
tiers. 

Dans  le  midi  de  l’Europe,  on  multiplie  les  oran- 
gers Si  les  bigaradiers  par  le  femis  de  leurs  graines, 
parles  marcottes  8c  par  les  boutures. 

Les  grainés  fe  fément  fur  une  planche  bien 
abritée  , convenablement  labourée  , & fe  recou- 
vrent d’un  demi -pouce  de  terre  légère.  Des  arro- 
femens.ont  lieu  toutes  les  fois  que  cela  eft  jugé 
néceffàire. 

Les  graines  de  bigaradier  font  généralement 
préférées,  furtout  celles  du  lauvage,  attendu 
qu’elles  germent  mieux  & donnent  des  arbres 
plus  vigoureux,  qu’on  peut  greffer  plus  tôt. 

Les  marcottes  ns  font  pas  d'un  emploi  très- 
commun,  parce  que  les  arbres  qui  en  proviennent 
ont  de  la  peine  à prendre  des  racines  pivotantes 
& à fe  redrefler,  mais  elles  s’enracinent  la  même 
année  lorfque  le  tetraiii  eff  frais. 

Pour  multiplii*  les  orangers  & les  bigaradiers 
par  boutures , on  coupe  des  gourmands , donc  il  fe 
trouve  toujours  affez,  & on  les  place  bien  proton- 
dement  , pendant  les  mois  de  janvier  8c  de  fé- 
vrier, dans  un  fol  frais  & convenablement  fumé 
bc  labouré.  Couvrir  le  fol  de  mouffe  eff  fort  avan- 
tageux, en  ce-  que  cela  empêche  l'évaporation  de 
l’humidité,  mais  ne  difpenfe  pas  des  arrofemens 
lorfque  la  fécherelfe  fe  prolonge. 

Les  v\^x\X.s  orangers  8c  de  bigaradiers  ne  fe  lè- 
vent guère  qu’à  la  troifième  ou  quatrième  année, 
au  printemps,  pour  être  tranfplantés , foit  à de- 
meure, foit  en  pépinière,  dans  ce  dernier  cas,  à 
la  diftance  de  deux  à trois  pieds;  on  les  greffe 
l’année  fuivante , & on  peut  les  vendre  relie 
d’après,  quoiqu’il  foit  mieux  d’attendre  deux  ans. 

Le  commerce  des  pieds  d’orangers  8c  de  bigara- 
diers ainfi  greffés , eff  un  objet  important  pour 
Gênes  & Nice,  en  ce  qu’il  s’en  envoie  tous  les 
ans  de  grandes  quantités  dans  tes  villes  du  Nord, 
pour  entretenir  les  orangeries.  On  les  appelle  des 
bât'*' s. 

Les  pieds  greffes  avec  deux  écuffons  oppofés 
font  préférés , en  ce  que  leur  tête  fe  forme  plus 
promptement  8c  plus  régulièrement. 

Quoiqu’on  place  fréquemment  des  orangers  & 
des  bigaradiers  en  efpalier,  en  contr’efpalier,  en 
biiiffon,  la  feule  bonne  ou  utile  manière  de  les 
cultiver  eff  en  plein  vent,  à la  diffance  moyenne 
de  vingt  pieds,  félon  la  narute  du  fol  & la  variété. 
Si  cette  diffance  paroît  trop  confidérable,  on 
pourra  mettre  entre  des  variétés  naines.  Comme 
c’eft  le  fcleil  qui  fait  profpérer  les  pieds  de  ces 
arbres  & nairir  leurs  fruits,  on  doit  éviter  tout  ce 
peut  qui  diminuer  fes  effets.  Voye\  Ombre. 

La  vie  des  orangers  eff  généralement  d'un  fiècle 
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à un  fiècle  demi.  J’ai  annoncé  plus  haut  qu’il  y 
avoic  dans  l’orangerie  de  Verfailles  un  bigaradier 
qui  avoir  quatre  fois  cet  âge.  On  peut  tranfp'an- 
ter  les  uns  & les  autres  pendant  la  première  moitié 
de  leur  exiftence , avec  certitude  de  repiife  fi  on 
y procède  convenablement. 

Les  gelées  de  dix  degrés  & au-deffous  frappent 
de  mort  les  orangers  8c  les  bigaradiers,  mais  ils  re- 
pouffent  toujours  de  leurs  racines.  Ainfi  , dps 
qu’on  eftafTuté  que  leur  tronc  eff  frappé,  il  con- 
vient de  le  couper  rez-terre.  8c  de  choifir  parmi 
fes  rejets  , celui  qui  eft  le  plus  droit  'àc  le  plus  vi- 
goureux pour  remplacer  le  pied.  (C oye^  Rejets.) 
Les  années  1709  8c  iSao  font  celles  cù  ceux  de 
France  ont  le  plus  fouffert. 

Aôtuellement  je  paffe  à la  culture  des  orangers 
&r  des  bigaradiers  en  caiffe  dans  les  orangeries 
de  Paris  8c  des  autres  climats  du  Nord. 

A Verfailles  on  préfère  femer  des  graines  de 
limons,  parce  que  les  plants  qui  en  proviennent 
croifftnt  plus  rapidement  dans  leur  première  jeu- 
neffe , 8c  craignent  moins  les  atteintes  de  la  gelée. 
On  fème  cependant  quelquefois  celles  des  bigar.a- 
diers,  furtout  de  la  variété  à fruits  canaliculés. 

Ces  graines  font  placées  en  mars  dans  des  terrines 
remplies  de  terre  i oranger , &c  tecouverces  d’un 
pouce  de  terreau , fur  uns  couche  à châllis  ou 
fous  une  bâche,  8c  on  les  arrofe  convenablement. 

Le  plant  s’élève  à douze  ou  quinze  pouces 
pendant  l’année.  On  le  conferve  l’hiver  dans  l’o- 
rangerie. 

Au  printemps  fiiivant  on  fépare  les  pieds  £c 
on  les  met,  leul  à feul,  dans  des  pots  de  fix 
pouces  de  diamètre,  qui  fe  placent  de  nouveau 
fur  une  couche  à châflîs.  Dans  le  cours  de  l’été  , 
les  plus  forts  pieds  peuvent  être  greffés  a U 
Foncoife  ( voyej  Grei  fe  ) , ôc  Ics  autres  l’annee 
fuivante. 

Cette  manière  de  former  des  orangers  d’un 
pied  de  haut,  chargés  de  fleurs  8c  de  faiits  , eft 
extrêmement  agréable;  auffi  s’en  vend-il  chaque 
année  à Paris  bien  des  milliers  pour  bouqusts , 
lefquels  ne  vivent  guère  que  trois  ou  quatre  ans , 
mais  dont  il  exifte  des  individus  qui  font  de  l’âge 
de  La  découverte  , c’eff-â-dire  , qui  ont  cinquante 
ans.  Je  ne  puis  trop  en  provoquer  la  pratique  en 
tout  pays , môme  dans  ceux  où  V oranger  crcîc  en 
pleine  terre. 

Les  pie-ds  d’orangers , de  bigaradiers  ou  de  ii  r.o- 
niers,  deftinés  à former  de  grand,  arbres,  reffent 
dans  des  pots  , ou  mieux  dans  des  caiffes  , don.c 
ils  changent  chaque  année  ou  chaque  fécondé  an- 
née , à mefure  qu’ils  grandiffent,  & font  biffés 
pendant  l’été  au  grand  air,  dans  une  expofition 
méridionale.  L’hiver  on  les  rentra  dans  l’orange- 
rie, ayant  foin  de  les  placer  à la  lumière. 

A leur  fixième  ou  huitième  année,  félon  leur 
force  ,*aprè$  avoir  fucceffivement  élagué  leurs 
branches  inférieures,  on  les  greffe  , foit  en  éeuf- 
u 1 i i i i 
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fon , foir  en  fente , à cinq  pieds  de  hAïueur , 
terme  moyen  j des  deux  côtés  oppoféi  ; puis  , 
les  années  fuivantes,  on  forme  leur  tête  , c'eftvà- 
dircj  qu'on  arrête  la  direction  naturelle  des  bran- 
ches qu’ont  poulfées  ces  greffes  par  une  taille  an- 
nuelle telle  que  ces  branches  fe  fourchent,  di- 
vergent & prennent  , dans  leur  enfemble  , non 
la  forme  d’une  boule,  d’un  champignon,  formes, 
à mon  avis,  peu  agréables  & peu  avantageufes , 
mais  celle  d’un  cylindre,  aulfi  large  que  haut, 
terminé  par  une  calotte  fphérique  ou  conique 
très-furbailfée  : c’eft  celle  des  orangers  de  Ver- 
failles,  les  mieux  conduits  que  je  connoiffe. 

Chaque  année  la  tête  de  ces  orangers  ou  de  ces  bi- 
garadiers augmente  de  hauteur  & de  largeur,  & ils 
commencent  à donner  des  fleurs  vers  la  cinquième 
ou  la  fixième  année  de  leur  greffe  : dès  ce  mo- 
ment on  les  traite  à l’inflar  des  plus  vieux. 

Comme  l’économie  du  bois  & de  la  main- 
d’œuvre  oblige  de  mettre  les  orangers  & les  bi- 
garadiers dans  des  caiffes  fouvent  plus  petites 
qu’il  ei"l  convenable,  on  eft  forcé  de  leur  donner 
une  terre  beaucoup  plus  fubftantielle  que  la 
terre  ordinaire,  & de  la  renouveler  fouvent  en 
tout  ou  en  partie.  Voye\  Caisse. 

A Verfailles  donc  on  mêle  enfemble  une  partie 
de  terre  franche  avec  même  quantité  de  terreau 
de  couche , & on  y ajoute  un  cinquième  de  terre 
de  bruyère , un  cinquième  de  poudrette , un 
dixième  de  fumier  de  vache , un  quarantième 
de  fiente  de  pigeon  ou  de  poule  , & autant  de 
crottes  de  mouton.  On  en  fait  un  tas  conique , 
qu’on  change  de  place  deux  fois  par  an  , en  le 
paflant  à la  claie  pour  en  bien  mélanger  toutes  les 
parties,  & au  bout  de  deux  ou  trois  ans  on  l’em- 
ploie : c’eff  ce  qu'on  appelle  la  terre  a oranger. 
Sans  doute  on  pourroit  en  moins  compliquer  la 
recette,  mais  on  fe  trouve  bien  de  celle-ci  de- 
puis plufieurs  lîècles  , & on  s’y  tient. 

Si  on  employoit  cette  compofition  aufïîtôt 
qu’elle  eff  faite  , elle  brûkroit , comme  difent  les 
jardiniers  , les  racines  des  orangers , c’eft-à-dire  , 
que  fon  excès  de  carbone  les  feroit  périr.  Voye^ 
Engrais  & Charogne. 

La  terre  à oranger  des  jardins  des  environs  de 
Paris  eü  moins  furchargée  de  principes  fertiiifans, 
parce  qu’on  économife  fur  la  dépenfe  de  fa  com- 
pofition;  auffi  les  orangers  auxquels  elle  eft  appli- 
quée ne  font- ils  jamais  aufli  vigoureux  & auffi  ver- 
doyans  que  ceux  de  l’orangerie  de  Verfailles. 

Mais  quelque  bonne  que  foit  la  terre  qu’on 
donne  aux  orangers  en  caitfe , elle  ne  tarde  pas  à 
s’épuifer  de  fes  principes  fertiiifans  ; ainfi  il  faut 
la  renouveler.  Ordinairement  on  donne  à un  oran- 
gerie grande  taille  un  demi- rechange  tous  les  deux 
ans  , & un  rechange  complet  tous  les  fix  ans. 

Dans  le  premier  cas  , lorfque  la  caiffe  eft  d’une 
feule  pièce,  on  enlève  avec  la  bêche  ou  la  pioche, 
trois,  quatre  , fix  pouces  de  la  terre  qui  itiuche  à 
fes  parois , & on  la  remplace  par  de  la  nouvelle. 
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Lorfqu’elle  eft  formée  par  des  panneaux  mobiles  , 
on  détaché  deux  de  ces  panneaux  & la  terre  qui 
les  touchoit , on  les  replace  & on  opère  comme 
ci-delfus. 

Dans  le  fécond  cas  , on  enlève  avec  une  grue  le 
pied  de  V oranger  de  fa  caiffe  ; on  détache  la  moi- 
tié, même  les  deux  tiers  de  la  terre  qui  entoure 
fes  racines,  furtout  du  défions;  on  coupe  toutes 
les  racines  contournées,  affeétées  de  chancres  ou 
feulement  irrégulièrement  difpofées;  on  remet  de 
la  terre  neuve  au  fond  de  la  caiffe,  on  defeend  l’o- 
ranger  ieSus , èi  on  remplit  les  côtés  comme  je  l’ai 
indiqué  plus  haut. 

C’eft  à la  forcie  des  orangers  & des  bigaradiers 
de  l’orangerie  que  ces  opérations  s’exécutent  le 
plus  fouvent;  mais  quelques  jardiniers  préfèrent  les 
faire  en  automne , quinze  jours  avant  la  rentrée  de 
ces  arbres. 

Lorfqu’on  a rencaiffé  un  oranger  malade  par 
quelque  caufe  que  ce  foit,  il  eft  prudent  de  le 
placer  à l’ombre  pendant  le  premier  mois,  & de 
foigner  fes  arrofemens  plus  qu’à  l’ordinaire. 

On  doit  toujours  profiter  de  ces  opérations 
pour  mettre  les  orangers  d’une  caiffe  trop  petite 
dans  une  plus  grande , ou  pour  fupprimer  les  caif- 
fes que  la  pourriture  met  hors  de  fervice. 

Comme  c’eft  par  l’extrémité  des  chevelus  de 
l’année  que  les  racines  pompent  les  fucs  de  la 
terre,  & que  la  coupe  de  ces  racines  détermine 
le  développement  de  beaucoup  de  nouveaux  che- 
velus, les  rencaiffages  ravivent  ‘toujouis  les  oran- 
gers. 

Le  collet  des  racines  des  orangers  eft  laiffé  hors 
de  terre  à la  hauteur  des  bords  de  la  caiffe,  afin 
que  , par  le  taffement  de  cette  terre,  il  defeende 
à trois  à quatre  pouces  plus  bas  que  ce  bord , à 
l'effet  de  quoi  on  augmente  la  hauteur  de  la  caiffe 
avec  quatre  petites  planches, on  charge  les  racines 
de  nouvelle  terre,  & on  forme  un  Auget  autour 
du  pied.  Voyei  ce  mot. 

Un  Arrosement  aboncknt  doit  conftamment 
être  le  prélude  & la  fuite  d’un  Rencaissage. 
Koycf  ce  mot. 

Couvrir  la  terre  des  caiffes  avec  de  la  mouffe  ou 
de  la  paille,  eft  encore  une  bonne  précautirn  à 
confeiller  contre  le  Hale.  oye^  ce  mot. 

Pendant  l’été,  les  orangers  bc  les  cédratiers  s’ar- 
rofent  très-fréquemment,  c’eft-à-dire  , toutes  les 
fois  qu’en  introduifant  le  doigt  dans  la  terre,  on 
s’aperçoit  qu’elle  eft  fèche.  En  automne,  & encore 
plus  en  hiver,  on  les  rend  les  plus  rares  poflibles, 
pour  ne  pas  furcharger  d'humidité  l’air  de  I’Oran- 
GERiE.  Voyei  ce  mot  & celui  Arrosement. 

Les  orangers  & les  bigaradiers  en  caiffe  font 
dans  le  cas  d’être  fournis  à trois  opérations,  dont 
deux  ont  lieu  prefque  tous  les  ans. 

La  plus  rare  eft  le  rapprochement,  c’eft-à-dire, 
la  fuppreffion  des  branches  du  fécond  ordre,  lorf- 
qu’il  eft  néceffaire  de  reformer  la  tête  des  arbres 
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ou  de  ranimer  leur  vigueur.  Il  n’eft  pas  dans  "o- 
rangerie  de  Verfailles  d’oranger  qui  n'y  ait  été 
affujetti  un  grand  nombre  de  lois.  O i ne  décaifle 
pas  les  orangers  & les  bigaradiers  auxquels  il  a été 
néceflaire  de  l'appliquer.  ^ au  mot  Rappro- 
chement , où  Tes  pnnciprs  lont  développes. 

La  fécondé  de  ces  opérations  eft  la  taille  j on 
l’exécute  après cue-la  fleur  tll  palfee , c'eil-à-uire, 
en  juillet.  Elle  confifle  à couper  toutes  les  blan- 
ches mortes , maigres , mai  placées , trop  (aillantes. 

Taille. 

C'eft  en  la  taifant*,  qu'au  moyen  d’ofiers  ou  de 
ficelles,  on  rapproche  les  branches  trop  écartées 
des  autres,  & qu’on  bouche  ain(i  un  trou  d'un 
afpeét  délagréabie  à la  tête  de  l’atbre. 

La  troifième  eft  l’ébourgeonnement  ; il  a lieu  un 
mois  apres.  Son  unique  objet  eft  de  pincer  l’ex- 
trémité des  pouITes  de  l’année,  qui , par  leur  trop 
de  vieueur  ou  leur  mauvaife  direction  , déforme- 
roient  la  tête  de  l’arbre.  Voye^  les  mots  Ebour- 
geonnement  & Pincement. 

On  ne  peut  décrire  l’effet  que  produit  un  oran- 
ger ou  un  bigaradier  de  petite  taille,  lorfqu’il  eft 
couvert  en  même  temps  de  fleurs  & de  fruits  ! 
Tout  plaît  en  lui 5 fes  feuilles,  d’un  vert  luifant, 
agréable  & d’une  forme  élégante  } fes  fleurs,  d’un 
blanc  éclatant  & d’une  odeur  des' plus  fuaves; 
fes  fruits,  qui  ne  peuvent  être  comparés  pour  la 
couleur,  le  parfum,  la  faveur,  à aucuns  autres: 
auffi  en  tout  temps  & en  tous  lieux  eft-il  l’objet 
de  l'admiration. 

La  récolté  des  fleurs  des  orangers  & des  bigara- 
diers a lieu  chaque  jour,  ou  au  moins  chaque 
deux  jours,  c’eft-à-dire,  à mefure  qu’elles  s'épa- 
nouiffent.  Elle  a lieu  le  matin,  à la  jnain , au  moyen 
d’une  échelle  double,  & une  à une,  en  pinçant 
leur  pédoncule.  On  les  met  dans  un  panier  accro- 
ché à l’échelle , & lorfque  l’opération  eft  termi- 
née , on  apporte  de  fuite  les  réfultats  à la  maifon , 
où  on  les  etend  fur  des  toiles  jufqu’à  leur  vente  ou 
leur  emploi , qui  ne  peut  être  retardé  fans  qu’elles 
perdent  de  leur  odeur,  & fans  qu’elles  noircifïent 
& enfin  moifilfent. 

Il  n’eft  pas  bon  de  laifTer  trop  de  fleurs  ou 
trop  de  fruits  fur  les  orangers  & les  bigaradiers, 
parce  qu’ils  fatiguent  les  arbres  , & par  la  nour- 
riture qu’ils  exigent  & par  leur  poids. 

Des  variétés  d’orangers  & de  bigaradiers  don- 
nent naturellement  des  fleurs  deux  fois  par  an. 
L’art  eft  parvenu  , par  le  moyen  de  la  fuppreftion 
antérieure  des  boutons,  de  ferres  & de  bâches , à 
les  faire  fleurir  prefque  tous  à l’époque  voulue  , 
de  forte  qu’il  y en  a toute  l’année  en  fleurs  fur 
les  marchés  de  Paris. 

La  récolte  des  orangers  & des  bigaradiers , 
objets  de  nulle  valeur  commerciale , comme  je  l’ai 
déjà  obferve^a  lieu  pendant  l’hiver. 

Pour  tranfporter  les  orangers  & les  bigaradiers 
de  la  place  où  ils  ont  paffé  l’été  , à l’Orangerie,  & 
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de  l'orangerie  au  lieu  où  ils  doivent  paiïer  l'hi- 
ver , on  emploie  deux  fortes  de  vonur-,  s. 

La  première  eft  un  cadre  monte  fur  une  ou 
."^enx  rondelles  pom vues  en  avant  d’une  û liette  &: 
d'un  long  timon.  Eu  relevant  ce  dernier  6c  en  ap- 
prochant l'arrière  du  caire  des  pieds  d’un  des 
côte»  d’une  caille,  on  n'a  qu’à  percher  la  caifle 
julqu’à  ce  qu’  lie  s’appuie  fur  h fellette,  en  la 
poulf.uit  de  quelques  pouces  en  avant,  pour  qu’elle 
fe  place  lur  le  cadre,  où  elle  eft  maintenue  par 
deux  fiihes  de  fer. 

La  fecon.ie  eft  un  fardier  pourvu  d’un  cabeftan 
& de  deux  fortes  chaînes  de  f r,  qui  fe  placent 
fous  la  caifle  & le  relèvent  au  moyen  du  cabeftan, 
de  manière  que  cette  cailfe  refte  droite,  à un  pied 
ou  deux  au  deffus  du  fol.  Les  plus  gros  orangers  fe 
tranfportent  amfi  avec  la  plus  grande  facilité  8c 
fans  nul  inconvénient. 

Comme  généralement  les  orangeries  font  trop 
petites  pour  le  nombre  des  arbres  ou  arbuftes 
qu’on  veut  y placer,  il  eft  difficile  de  les  écarter 
fuffifamment  pour  qu’ils  jouiffent  tous  de  l’air  & 
de  la  lumière  qui  leur  font  indifpenfables  ; auffi  , 
combien  en  eft-il  qui  fortent  ou  affeélés  de  Jau- 
nisse, ou  Ch  ancis,  ou  fans  feuilles!  Koy.  ces  mots. 

Pour  diminuer  ces  graves  inconvéniens,  il  eft 
néceffaire  de  placer  les  plus  gros  pieds  fur  le  der- 
rière, & les  plus  petits  fur  le  devant,  8c  de  les 
aligner  le  plus  rigoureufement  podible. 

Les  foins  à donner  aux  orangers  8c  aux  bigara- 
diers dans  l’orangerie,  font  : 1°.  de  fermer  le* 
portes  Sc  les  fenêtres  lorfque  les  gelées  font  à 
craindre , 8c  de  les  ouvrir  lorfque  le  temps  eft  doux 
8c  fec;  de  les  arrofer  8c  de  les  biner  au  befoin  ; 
5°.  d’enlever  par  de  fréquens  balayages  les  feuil- 
les mortes  qui  font  tombées  , ou  même  de  les 
faire  tomber  en  fecouant  légèrement  les  arbres  ; 
4®.  de  faire  la  guerre  aux  cochenilles  8c  autres 
infeêtes. 

En  général , c’eft  plutôt  l’humidité  que  le  froid 
qui,  pendant  l’hiver,  fait  du  mal  aux  orangers  8c 
aux  bigaradiers  renfermés  dans  les  orangeries  : y 
établir  de  petits  poêles,  pour  faire  difparoître 
cette  humidité,  eft  donc  quelquefois  néceffaire. 

Il  y a lieu  de  croire  que  l’extravafion  des  oran- 
gers 8c  des  bigaradiers,  c’eft-à-dire,  la  matière 
appelée  gomme  ou  colle , eft  un  effit  du  cambium 
que  le  froid  a empêché  de  s’organifer.  Il  n'y  a pas 
de  remède  connu  contre  cette  maladie. 
Cambium  8c  Sève. 

La  brûlure  des  feuilles  eft  due  aux  gouttes  de 
rofée  ou  de  pluie  qui  ont  été  échauffées  par  le 
foleil.  On  ne  penfe  à s’y  oppofer  généralement 
que  lorfque  le  mal  eft  fait.  V oye^  Brûlure. 

L'inftéle  le  plus  nuifible  aux  orangers  8c  aux 
bigaradiers  renfermés  dans  les  orangeries , eft  la 
cochenille  des  ferres  (coccus  hefperidum,  Fab.), 
ui  foutire  leur  fève,  les  empêche  par-là  de  porter 
es  fleurs , de  pouffer  des  branches , qui  même  les 
fait  quelquefois  mourir.  On  détruit  cet  infeéte 
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en  frottant  les  jeunes  branches,  où  il  fe  place  de 
préférence,  avec  un  morceau  de  bois,  un  linge 
rude,  &c. , ou  en  les  épongeant  avec  une  forte 
leflîve.  f^oye{  Cochenille  & Potasse. 

Ces  cochenilles  font  fluer  de  leur  anus  les  refles 
de  la  fève  qu'elles  ontfoutirée,  en  telle  quantité 
que  les  feuilles  & le  fol  en  font  quelquefois  mouil- 
lés. La  pouflîère  fe  fixe  fur  cette  fève,  la  rend  noire; 
c’eft  la  croûte  de  cette  couleur  qu'on  remarque 
fur  les  feuilles  de  ['oranger  , &:  qu’on  a mal-à- 
propos  prife  pour  un  demathium. 

Un  autre  infeéte,  d’un  genre  voifia,  établi  par 
moi,  la  Dorthes.ir  DES  CITRONNIERS,  produit 
les  mêmes  ravages  fur  les  orangers  du  midi  de  la 
France;  on  s’oppofe  à fes  ravages  par  les  mêmes 
moyens.  Je  n’ai  pas  remarqué  le  Kermès  rouge, 
qui  eft  cité  comme  nuifant  également  & de  la 
même  manière  aux  orangers. 

La  multiplication  & la  culture  des  bergamo- 
tiers , des  limettiers,  des  pampelmoufes  & des 
lamies,  diffère  fort  peu  de  celle  que  je  viens  de 
décrire.  Je  me  difpenferai  donc  d’autant  plus  faci- 
lement d’en  parler , qu’on  ne  les  voit  dans  les  oran- 
geries du  Nord  que  com.me  articles  de  colleélion  , 
leurs  fleurs  peu  odorantes  Sc  peu  abondantes  n’en- 
gageant pas  à les  y cultiver.  Quant  aux  limoniers  8«: 
aux  cédratiers  ou  citronniers,  ils  fe  cultivent  en 
grand,  leurs  fruits  étant,  furtout  ceux  des  pre- 
miers, l’objet  d’un  commerce  important,  ainfi  que 
je  l’ai  déjà  annoncé;  mais  leur  culture  ne  diffère 
prefque  de  celle  des  orangers  &i  des  bigaradiers, 
que  parce  qu’on  ne  les  taille  pas  & qu’on  ne 
cueille  pas  leurs  fleurs.  Le  but  qu’on  fe  propofe 
elt  de  leur  faire  produire  le  plus  de  fruits  poflible , 
& on  y parvient  tn  les  plantant  dans  un  bon  fol,  à 
une  jaonne  expofition , & en  les  fumant  & arrofant 
dans  le  befoin.  Us  font  en  fleurs  prefque  tout  l’été. 

Les  orangers  trifoliés,  car  deux  ont  été  confon- 
dus fous  ce  nom  , que  nous  cultivons  dans  nos 
oraneevies  , conlîituent  aujourd’hui  les  genres 
Limonellier  & Triplaris. 

Combien  j’aurois  pu  étendre  cet  article , fi  la 
néceflrté  de  me  n-ffreinfre  n’y  avoir  pas  mis  un 
obftacle  infurmontable  ! 

ORCHIDOCARPE.  Orchidocarpum.  ^orr\  don- 
né par  Michaux  , Flore  de  l' Amérique  feptsntrionale , 
.à  un  genre  de  la  polyandiie  polyginie  qu’il  a 
établi  aux  dépens  des  Corossols,  & qui  ren- 
ferme quatre  arbrifieaux  dont  il  n’a  pas  été  con- 
venablement parle  au  mot  COROSSOL.  11  a aulii 
été  appels  PORCELIE  & Assiminier. 

Efpcccs.  ' 

I.  L’Orchidocarpe  bélier. 

Orchiducarpus  arietis.  Mich,  f;  De  l’Amérique 
Lptentrionale. 

2.  L'OrchidocaRPE  pygmée., 

Orchidvcarpus pygm&us.  Mith.  f,>  De  l’.A.méri- 
qiie  leptenttionale. 
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^ L’Orchidocarpe  à grandes  fleurs. 

Orchidocarpus grandifiorus.}AK\\,  f)  De  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

4.  L’Orchidocarpe  à petites  fleurs. 

Orchidocarpus  parviflorus.  Mich.  De  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

Culture. 

J’ai  cultivé  ces  quatre  efpèces  en  Amérique  & 
en  France.  Les  deux  dernières  paroilTent  avoir 
ditp.iru  de  nos  jardins  ; les  deux  premières  y font 
même  très-rares. 

U orchidocarpe  bélier  s’élève  à plus  de  vingt 
pieds.  11  donne  des  fruits  ovales,  recourbés, 
réunis  deux  ou  trois  enfemble  au  fommet  d’un 
pédoncule  commun , & d’un  pouce  & plus  de 
diamètre,  terme  moyen,  dont  la  pulpe  eft  agréa- 
ble au  goût,  quoiqu’un  peu  fade,  & fe  mange 
habituellement  dans  les  pays  où  il  croît.  Une 
terre  très-fertile  & une  expofition  chaude  lui 
font  néceftaires.  Il  ne  craint  pas  les  gelées  du  cli- 
mat de  Paris,  mais  il  y donne  rarement  du  fruit, 
parce  que  celles  du  printemps  font  avorter  fes 
fleurs,  qui  font  brunes  & s'épanouiffent  avant  les 
feuilles.  On  le  multiplie  de  graines  tirées  d’Amé- 
rique ou  nées  dans  nos  jardins,  ou  de  rejetons 
qu’il  poulTe- quelquefois  de  fes  racines.  Je  n’ai 
jamais  pu  faire  réulfir  ni  fes  marcottes  ni  fes  bou- 
tures. ^ 

\J orchidocarpe  pygmée  eft  peu  différent  du  pré- 
cédent, quoiqu’il  s’élève  moins  & qu’il  ait  les 
frir.:s  plus  petits  : le  nom  de  pygmée  ne  lui  con- 
vient nullement. 

Si  culture  efl  la  même. 

h‘ orchidocarpe  à grandes  fleurs  eft  un  arbre  qui 
fe  fait  remarquer  par  la  difproportion  de.  trois  de 
fes  pétales  blancs. 

orchidocarpe  à petites  fleurs  s’élève  au  plus  à 
deux  pieds  ; la  couleur  de  fes  fleurs  eft  la  même 
que  celle  des  fleurs  du  premier,  mais  elles  font 
quatre  fois  plus  petites. 

I!  feroit  à dtfirer  que  ces  efpèces  fe  multi- 
pliaffent  dans  le  midi  de  la  France , où  fans  doute 
leurs  fruits  manqueroient  moins  fouvent  & donne- 
roieiu  conftamment  de  bonnes  graines-  Quoique  la 
pulpe  de  la  première  ne  foit  pas  d’un  excellent 
goût, fi  j’en  juge  par  les  occafionsqiie  j’ai  eues  d’en 
margtr,  elles  font  faines,  & peuvent  s’améliorer 
par  une  culture  fuivie. 

OPvElLLETOS.  Urt  des  noms  de  la  Renon- 
cule FICAIRE. 

ORME,  Ulrnus.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  digynie  de  de  la  famille  des  amentacées , qui 
réunit  douze  efpèces,  dont  une  eft  l’objet  d'une 
très-importante  culture  en  France , attendu  qu'elle 
pouffe  rapidement,  s’accou  mode  de  toutes  fortes 
de  terres  &:  d’expofuions , & quelTon  bois  eft  un 
des  meilleurs  connus  pour  les  ouvrages  de  char- 
ronnage. 
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Obfervations. 

Vorme  polygame  fert  aujoud’hui  de  type  au 
genre  Planèrk. 

Efpeces. 

I.  L'Orme  des  champs.  __ 

Ulmus  campefiris.  Linn.  T)  Indigène.  ~ 
i.  L'Orme  pédoncule. 

Ulmus  pedunculata.  Linn.  f)  Indigène. 

3.  L'Orme  liège. 

Ulmus  fuberofa.  Bofc.  f)  Indigène. 

• 4.  L'Orme  fauve. 

Ulmus  fulva.  Mich.  "5  De  l'Amérique  fepten- 

trionale. 

J.  L’Orme  à feuilles  de  charme. 

Ulmus  nemoralis.  Ait.  T?  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

• 6.  L'Orme  d'Amérique.  • 

Ulmus  americana.  Linn.  T?  De  l’Amérique 

feptentrionaie. 

7.  L’Orme  vifqueux. 

Ulmus  vijcofd.  Desf.  T)  De  l'Amérique  fep- 
tencrionale. 

8.  L’Orme  firié. 

Ulmus  firiata.  Bofc.  T?  De  l'Amérique  fepten* 
trionale. 

9.  L’Orme  ailé. 

Ulmus  alaia.  Mich.  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

10.  L’Orme  à feuilles  entières. 

Ulmus  ïntegri folia.  Roxb.  L De  l'Inde. 

11.  L'Orme  à petites  feuilles. 

Ulmus  parvifoUa.  Jacq.  T?  De  la  Chine. 

1 2.  L’Orme  nain. 

Ulmus  humilis,  Linn.  I7  De  Sibérie. 

Culture. 

Quoique  \‘orme  des  champs  foit  un  des  arbres 
les  plus  multipliés  dans  le  nord  de  la  France,  & 
principalement  aux  environs  de  Paris,  on  ne  l'y 
trouve  jamais  dans  les  bois  de  quelqu’étendue , 
ce  qui  me  femble  prouver  qu’il  n’y  elt  pas  indi- 
gène. Long-temps  j'ai  defiré  connoître  oii  il  croif- 
foit  naturellement , fans  qu’aucun  botanifte  prit 
me  le  dire;  mais  j'ai  eu  enfin  la  fatisfaétion  de 
l’obferver  en  place  dans  les  forêts  qui  couronnent 
les  cimes  des  Vofges  & du  Jura  , fort  près  de  la 
ligne  des  neiges  i ce  qui  explique  le  phénomène 
qu'il  offre  de  réfifter  aux  plus  fortes  gelées,  & 
d’avoir  des  racines  très  - fufceptibles  d’en  être 
affeéfées,  lotfqu’elles  font  expofées  à l’air.  F.n  | 
effet  , dans  les  lieux  où  il  a été  placé  par  la  1 
nature  , les  racines  font , pendant  tout  l’hiver,  re-  j 
couvertes  de  plufieurs  pi ^ds  de  neige , ce  qui  les  1 
fouftrait  à l’avion  du  froid.  1 

La  culture  de  \‘orme  étant  très-ancienne  & très-  I 
étendue  , il  a dû  fournir  un  grand  nombre  de  va-  ^ 
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iriétés,  dont  quelques-unes  offrent  des  avantages. 
Les  plus  communes  d’entr'elles  font  : 

\J orme  à feuilles  larges  & rudes. 

\Jorme  a feuilles  étroites  & rudes.  Vulgairement 
appelé  Ormille. 

Uorme  a feuilles  glabres  Ù d‘ un  vert  noir. 

Uorrne  d feuilles  trés-larges . 

Uorme  à feuilles  trés-larges,  très -rudes , & a 
écorce  des  jeunes  rameaux  velue,  I’Orme  GRAS  des 
pépiniériltes. 

Uorme  de  Hollande , a feuilles  ovales , acuminées  , 
ridées , inégalemenudentées . On  l'appelle  aullî  OrmE 
teille  ou  Orme  tilleul. 

Uorme  à petites  feuilles  éi  d rameaux  relevés , 
que  quelques  écrivains  ont  nommé  I’Orme  male, 
I'Orme  pyramidal. 

Uorme  à larges  feuilles , d rameaux  étalés  6’  à 
fruits  alongés  , OrME  DE  TriANON. 

Uorme  d feuilles  moyennes  & d fibres  du  bois  con-^ 
tournées , vulgairement  Orme  tortillard. 
Uorme  légèrement  panaché  & d larges  feuilles . 

U orme  fortement,  panaché  , prefque  tout'  blanc  , &d 
petites  feuilles. 

Ainïi  que  je  l’ai  déjà  annoncé,  Vorme  eft  un  des 
arbres  qui  réunit  le  plus  grand  nombre  d'avanta- 
ges. Outre  ceux  précités,  il  acquiert  les  plus  for- 
tes dimenfions  en  hauteur  & en  groffeur  ; fouffre 
la  tranfplantation  prefqu'à  tous  les  âges;  fes 
graines  donnent  du  plant  l’hiver  qui  fuit  leur  ré- 
colte ; il  ne  craint  pas  les  plus  fortes  mutilations; 
fe  taille  au  gré  de  tous  les  caprices;  fon  bois  fe 
prête  à tous  les  fervices  pcffibles , & pourrit  len- 
' temenc  dans  l’eau;  fon  feu  eft  ardent,  quoique  fes 
cendres  ne  rombent  pas  facilement  ; ces  dernières 
font  très-riches  en  potafTe.  Aufli,  quelque  multi- 
pliés que  foient  les  ormes,  ils  ne  le  font  pas  encore 
affez,  & les  amis  de  l'agi iculture  & des  arts  doi- 
vent faire  des  vœux  pour  que  leur  nombre  décu- 
ple partout;  car  on  ne  peut  fe  diffîmuler  que  la 
deffrudion  des  futaies  de  chênes,  de  hêtres,  de 
frênes,'  &rc.,  nous  a mis  dans  une  pofiticn  très- 
fâtheufe  pour  ies  bois  propres  aux  ccnffrudioiis 
civiles  & navales,  ainfi  qu'au  charronnage  & a la 
menuiferie. 

La  préférence  accordée  à l'ocwepour  le  charron- 
nage ell  fondée  fur  ce  que  fon  bois  eff  en  même 
temps  léger  &:  tenace , réunion  qui  ne  fe  trouve 
dans  aucun  autre  propre  à la  France  ; cependant  il 
préfente  les  inconvéniens  de  fe  deffécher  lente- 
ment, & de  fe  tourmenter  beaucoup  lorfqu’ileft 
travaillé  encore  verr,  ce  qui  met  fouvent  les  roues, 
les  charrues  qui  en  font  faites,  hors  de  f:rvice  au 
bout  de  quelques  femaines.  Ain.fi  donc  un  culti- 
vateur éclairé  & jaloux  d'éviter  des  dépenres  fu- 
perflues , devra  s'approvifionner  de  ce  bois  plu- 
fieurs  années  d’avance,  & le  faire  employer  de- 
vant lui.  Les  charrons,  par  défaut  de  capital  fulfi- 
fant,  même  quelquefois  pour  fe  ménager  plus 
d’ouvrage,  préfèrent  le  travailler  vert. 

On  a écrit  que  faire  trempe?  le  bois  à’ orme  dans 
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l'eau  accéléroit  fa  defliccation , en  enlevant  fon 
mucilage,  & cela  e(l  vrai  j mais  il  rélulce  des  ob- 
fervations  de  Varenne  de  Fcnille,  que  cette  opé- 
ration l'affoiidit.  il  vaut  beaucoup  mieux,  félon  lui, 
le  faire  lécher  rapidement  à la  flamme.  Il  pèfe 
fec  50  livres  iO  onces  4 gros  par  pied  cube , & l'on 
retrait  elt  un  peu  plus  du  leizièine  de  Ion  volume. 

Le  bois  fourni  par  les  ormes  ifolés  & en  terrain 
fec  eft  meilleur  que  celui  des  ormes  crûs  en  maf- 
lifs  & en  terrain  humide;  c’eft  ce  qui  rend  ceux 
des  routes  fi  précieux  pour  le  charronnage.  Ces 
derniers  font  encore  meilleurs  pour  la  fabrication 
des  roues,  lorfque  leur  éiagage  y a fait  naître  des 
loupes. 

Les  ormes  à larges  feuilles  pouffant  plus  rapide- 
ment que  les  autres,  font  partout,  excepté  en 
Flandre,  où  on  n’en  connoîtpas  d’autres,  attendu 
qu’on  ne  les  a multipliés  que  de  marcottes,  regar- 
dés comme  fourniflant  du  bois  inférieur. 

Les  ormes  tortillards,  que  quelques  perfonnes 
croient,  à tort,  conflitucr  une  elpece  lorfqu’on 
ne  les  a pas  greffés  fur  l’efpèce',  font  toujouts  les 
produit  du  hâfard;  cependant,  lorlqu’on  fème  de 
îa  graine  d’un  pied  bien  caradférifé  , on  en  obtient 
davantage  que  de  la  graine  de  l’efpèce.  L’impor- 
tant elt  de  les  reconnoître  fur  pied,  ce  qui,  quoi 
qu’on  en  dife,  n’eft  pas  aifé  dans  la  jeuneffe.  Je 
fuis  peut-être  la  feul  qui  en  ait  fait  greffer  an- 
nuellement des  centaines , pour  les  multiplier 
dans  les  environs  de  Paris,  où  ils  font  peut-être 
moins  rares  qu’ ailleurs. 

Comme  les  autres  arbres,  Vorme  écorcé  fur 
pied  devient  plus  dur,  fe  fèche  plus  aifément  & 
fe  fendille  moins.  Pourquoi  donc  lui  fait-on  li  ra- 
rement lubir  cette  opération? 

C'eft  la  naturedu  terrain  qui  décide  de  la  durée 
la  vie  de  l'orme.  On  en  voit  de  plufîeurs  fiètles 
dans  les  bons , qui  poudent  encore  avec  vgueur,  iSe 
ils  cc-ffentj  dans  les  mauvais,  décroître  en  hauteur 
avant  un  demi-fiècle.  Ceux  de  trois  à quatre 
pieds  de  diamètre  ne  font  pas  rares;  cependant 
comme  leur  cœur  elt  prefque  toujours  altéré,  & 
qu’on  a peu  fouvent  befoin  d’une  telle  groffeur 
dans  les  arts  , on  doit  les  couper  avant  qu'ils  y 
foient  parvenus,  à moins  qu’ils  fervent  à ombra- 
ger une  place  publique.  J'ai  établi  autre,  part  que 
la  celfation  de  leur  croillance  en  hauteur  étoit 
l’indice  que  le  moment  de  les  utilifer  pour  le 
charronnage  étoit  arrivé. 

Les  cultivateurs  de  quelques  parties  de  la 
France,  furtout  dans  les  montagnes  de  l’efl,  em- 
ploient annuellement  les  feuilles  de  l'orme  à la 
nourriture  des  beftiaux,  & s’en  trouventbien.  Pour 
celfl  ils  coupent  les  rameaux  de  ceux  qui  font  di(- 
pofés  en  têtard  , tous  les  deux  ou  trois  ans,  à la 
fin  d’aoûr,  & les  font  fécher  pour  la  provilion  de 
l’hiver.  Foye{  Ramées. 

Ses  fruits,  avant  qu’ils  aient  atteint  toute  leur 
grandeur,  fe  mangent  en  faladedans  quelques  en- 
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droits.  Je  les  ai  trouvés  un  peu  fades,  mais  ils  doi- 
vent être  fort  nour:i(Tans , à raifon  de  l’excès  de 
mucilage  qu’ils  contiennent. 

L'écorce  de  l’orme  peut  fe  manger  auffi,  & a 
été  quelquefois  mangee  dans  des  temps  de  difette. 
On  en  ordonne  la  décoction,  comme  adouciflance, 
dans  les  maladies  de  poitrine  & autres. 

Les  vieux  ormes  coupes  rez-terre  fourniflent 
un  grand  nombre  de  repouffes , hautes  de  trois  ou 
quatre  pied  & plus,  dont  les  ran.eaux  font  dilli- 
ques,  c’eft-a-dire , rangés  fur  les  deux  côtés  op- 
pofés.  On  emploie  avec  avantage  ces  repouffes 
pour  ramer  les  pois.  Rame. 

Les  ormes  des  routes  offrent  fréquemment  des 
Exostoses  le  long  de  leur- tronc,  furtout  à la  par- 
tie inférieure,  fujette  aux  heurts  des  voitures, 
exoftofes  qu’on  appelle  Loupes  , Bouzins. 
( koye:^  ces  mots.  ) On  les  utilife , à raifon  de  l’en- 
trelacement & de  la  coloration  di  leurs  fibres, 
d'une  manière  très  avantageufe  pour  fairè  des 
meubles  de  luxe;  aulfi  fe  vendent-elles  très-cher 
aux  environs  de  Paris  & autres  grandes  villes.  • 

Ainfi  donc , fi  l’orme  ne  peut  pas  être  mis  au  pre- 
mier rang  des  arbres  d’agrement,  illedifpute  à peu 
d’autres  comme  arbre  utile,  à nul  .lutre  comme 
arbre  facile  à multiplier  ; aufh  fe  culiive-t-il  géné- 
ralement, dans  le  centre  & le  nord  de  la  France  , 
pour  faire  des  avenues  , pour  oiiibrager  les  rou- 
tes ; on  le  plante  même  en  quinconce  , unique- 
ment pour  le  couper  & le  vendre  à quar.mte  ou 
cinquante  ans.  Il  forme  quelquefois  des  taillis  très- 
pro,1u(5lifsd  nslespaysoù  on  fabrique  des  briques, 
où  on  cuit  la  chaux  , le  plâtre  , parce  que  ces  taillis 
peuvent  être  coupés  cous  les  cinq  à fix  ans.  On  le 
fait  fuccéder  à la  charmille  dans  ies  jaidins  ornés, 
aux  épines  dans  les  haies,  &c.  On  en  garnit  ies 
pentes , pour  empêcher  l’éboulement  deS  terres, 
en  le  tenant  très-court.  C’tfl  principalement  celui 
à petites  feuilles  qu’on  préfèie  dans  ce  cas.  Si  on 
avoir  planté  des  haies  tranfvcrfales  d’orme  fur  les 
coteaux  cultivés  en  vignes  ou  en  céréales,  des 
milliers  de  ces  coteaux , aujourd'hui  dégarnis  de 
terre,  donneroient  encore  de  riches  récoltes. 
Foye^  Terrasse. 

Outre  fa  difpolition  fur  les  avenues  & les  routes 
& en  taillis,  Vorme  fe  cu'tive  encore  en  têtards, 
loit  à poufles  partant  feulement  du  fommet,  foit 
à pouffes  forçant  de  tout  ou  de  partie  du  tronc, 
principalement  aux  environs  des  maffons  rurales, 
pour  le  chauffage,  ou  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit, 
la  nourriture  des  beftiaux.  Les  ormes  ainfi  difpofés 
vivent  des  fiècles , comme  on  le  voit  fréquem- 
ment aux  environs  de  Paris  , & fe  transforment 
entièrement,  ainfi  que  certains  des  routes  , comme 
eux  conft  tmment  élagués  , en  bouzin,  qui  fe  vend 
fort  cher  aux  ébéniftes , lorfque  le  cœur  n’eft  pas 
altéré. 

Lever  des  ormes  dans  les  bois  pour  former  des 
avenues , garnir  des  routes  , eft  une  très-maiivaife 
( pratique,  ceux  pris  dans  les  pépinières  fournif- 

fant 
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fant  des  arbres  de  même  âge,  de  même  force, 
ayant  un  bel' empâtement  de  racines.  & donnant 
des  chances  bien  plus  certaines  de  réuHite. 

La  plantation  de  \‘orme  s'efFedtue  pendant  tout 
l’hiver,  les  jours  de  gelée  exceptés,  à raifon  de 
ce  cjue  , ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé,  fes  racines 
font  tres-fenfibles  au  froid.  Sur  les  routes  & les 
avenues  il  eü  alors  défenfable,  c’ell-à-dire,  que 
fom  tronc  a fix  à huit  pieds  de  hauteur  fans  bran- 
ches & au  moins  deux  pouces  de  diamètre,  ce 
qui  fuppofe  quatre  à cinq  ans* d’âge.  On  a vu 
tranfplantér  avec  fuccès  des  pieds  de  quarante  à 
cinquante  ans , mais  alors  la  dépenfe  l'emporte 
de  beaucoup  fur  le  profit.  Généralement  on  lui 
coupe  conplétement  la  tête,  mais  la  théorie  de 
l’expérience  condatent  qu'il  eü  bien  préférable 
de  couper  les  grqlles  branches  à une  petite  dif- 
tance  du  tronc , & de  laiflér  quelques  brindilles  ; 
pour  attirer  la  fève,  f^oyei  Plantation. 

On  ne  fauroit  mettre  trop  dediftance  entre  les 
ormes  des«avcnues  de  des  routes,  car  plus  leurs 
racines  ont  de  terre  à leur  difpolition,  & plus  ils 
pauffent  vigoureufement  , & plus  ils  ont  de 
foleil  & d’air,  plus  leur  bois  eft  de  bonne  qualité. 
Je  ne  fixe  pas  ici  de  didance,  attendu  qu’elle 
doit  varier  félon  le  terrain  de  le  but  qu'on  fe 
propofe. 

Les  ormes  repris  font  ou  abandonnés  à eux- 
mêmes,  ou  mis  fur  deux  brins.  Ces  deux  pratiques 
font  également  mauvaifes,  en  ce  que,  dans  la 
première,  les  pieds  s’épiiifent  à pouffer  beaucoup 
de  brindilles,  aVant  qu’une  branche  verticale 
prenne  ledeffus,  & que  dans  l’autre,  n’ayar.t  plus 
affez  de  feuilles  pour  alimenter  leurs  racines, 
ils  pouffent  très- foiblement.  La  véritable  ma- 
nière de  les  conduire,  c'eff  de  couper  rez  du 
tronc  , à la  fécondé  année  , toutes  les  pouffes  qui 
rivalifent  de  groffeur  avec  la  plus  direde  , & à 
un  pied  du  tronc  toutes  les  petites.  Plus  tard,  cette 
dernière  foudradion  fe  renouvellera,  s’il  en  ed 
bsfoin,  avec 4e  croidant.J^oyÉ'f  Taille  en  cro- 
chet. 

C’ed  cette  taille  au  croiffant  qu'on  doit  pré- 
férer au  defadreux  Élagage  (voyeç  ce  mot),  qui 
retarde  la  ^oiffance  en  groffeur  des  ormes  des 
routes  & nffit  fi  fort  à la  qualité  de  leur  bois, 
en  faifant  naître  des  UlcIres  ou  des  Gout- 
tières , &c.  Voyei  ces  mots. 

Rien  de  plus  défagréable  à la  vue  & de  plus 
contraire  à la  raifon,  que  les  ormes  auxquels  on 
n’a  lailTé  qu’une  houppe  de  branches  au  fommet. 

Des  nombreux  inlcétes  qui  vivent  aux  dépens 
de  Vorme , trois  lui  nuifent  particulièrement.  L'un, 
la  Galeruque  (voyei  mot),  en  mangeant 
pendant  l’éte  le  parenchyme  de  les  feuilles  & en 
l’empêchant  par  conféquent  de  croître  en  grof- 
feur ; l’autre,  la  Bclmbxe  commune  , en  man- 
geant fes  feuilles  au  printemps , produit  le  même 
effet } le  dernier,  le  Cossus  (voyq  ce  mot), 
Diâ.  des  Arbres  d Arbufles. 


qui , en  rongeant  fon  aubier,  le  fait  périr  avant 
le  temps  & altère  la  qualité  de  fon  bois. 

Lorfqu’il  doit, bientôt  mourir,  il  tranffude  du 
tronc  de  Vorme , en  automne , une  fève  épailîe  ou 
cambium  , qui  ed  fort  recherchée  par  les  papil- 
lons, les  guêpes  &c  les  mouches.  C’tft  le  cas  de 
le  couper  ou  de  l’arracher.  ^ 

La  mulciplicatian  de  Vorme  s’effeêtue  de  toutes 
les  manières  , c’ed-à-dire , par  graines , par  accrus, 
par  marcottes , par  racines,  par  boutures.  La  pro- 
priété dont  i!  jouiede  fl 'urir  en  féviier  &de  donner 
fes  graines  en  mai , ne  doit  pas  laiffer  de  doute  fur 
la  préférence  à lonner  à fa  multiplication  par  fe- 
mis , lorfqu’on  opère  en  grand  } cependant  il  ed 
des  pays  où  la  multiplication  paraccru  & même  par 
marcotte  ed  la  feule  ufitée.  Je  renverrai  , pour  ré- 
fute r cette  dernière  pratique  , au  mot  Graine. 

A'iffirôt  que  la  graine  de  Vorme  ed  naturelle- 
ment a m >itie  tombée,  on  fait  tomber  le  rede 
avec  une  perche,  oif  en  fecouant  fortement  fes 
branches,  & on  la  fème  , ni  trop  diue  ni  trop 
écartée,  fur  une  planche  convenablement  la- 
bourée, en  terre  légère  & à une  bonne  expoli- 
lion.  On  ne  la  recouvre  que  de  deux  on  trois 
lignes  de  terre.  Quelques  agriculteurs  la  difpofent 
en  rayons  efpacés  de  iix  pouces.  <^>0  lui  donne  des 
arrofemens  au  befoin.  I!  faut  veiller  dans  les  pre- 
miers jours  fur  les  oifeaux  ^ les  campagnols,  qui 
en  font  fiiands. 

Souvent,  à la  fin  de  l’été,  un  femis  bien  conduit 
a acquis  plus  d’un  pied  de  hauteur,  & peur 
être  mis  en  pépinière,  loir  en  partie,  foit  en  to- 
talité, dans  l’hiver  fuivant.  On  l’appelle  alors  Or- 
mille. 


Dans  les  pépinièresde  Verfailles,  où  il  me  fal- 
loit  ions  les  ans  pi  is  de  deux  cent  mille  pieds 
d’ormille  , je  failbis  lever  ce  plant  n avr.d  ; les 
plus  forts  brins  étoient  mis  de  fuite  eu  lignes  ef- 
pacées  d’un  pied  & à la  didance  de  deux  pieds 
l’un  de  l’aune.  Le  rede  fe  plaçoit , pies  à i>iès , en 
rigoles  écartées  de  fix  pouces;  li,  il  acquéroic 
de  la  force  & .étoit  employé  , loit  à regarnir  les 
plantations  précédentes , foit  à former  des  palif- 
fades  , des  madifs , Ikc. 

L'orme  en  pépinière  ne  demande  que  les  foins 
généraux  de  la  culture.  A fa  leçon  le  année  de 
plantation  on  le  coupe  , pendant  l'hiver , rez-terre, 
pour  lui  faire  poulfer  des  tiges  plus  droites  & 
moins  garnies  de  rameaux  , & on  le  m r fur  un 
brin  en  août  ; alors  , ce  b:  in  piofi  arit  de  toute  la 
fève  d’autome,  s’élève  quelquefois  à la  hauteur  de 
fix  pieds  & à la  groffeur  d’un  pouce  à fa  bafe, 
pour  peu  que  le  terrain  foit  bon  & l’année  favo- 
rable, ce  qui  récupère  le  temps  perdu, 

PINIÈRE. 

Ce  n’ed,  comme  je  l’ai  déjà  annoncé  , qu’à  la 
troifième  ou  quatrième  année,  après  que  les  ormes 
ont  été  taillés  en  croch  -t,_ont  eu  la  têre  c.oupée 
à fix  ou  huit  pieds  de  hauteur , qu’ils  ont  été  éla- 
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pues  de  toiitesleiirs  branches  inférieures , .qu’on 
d(dt  Ie".s  lever  pour  les  tranTplanter  dans  le  lieu  où 
ils  doivent  rtider.  Quelquefois  on  attend  fix  ans  & 
plus  pour  avoir  de  plus  gros  troncs , mais  , à mon 
avis,  c’efl  prefque  toujours  mal-à-propos. 

Les  variétés  de  Vcrme  & les  efpèces  étrangères 
fe  greffent  fur  l’efpèce  commune  j ordinairement 
à Beil  dormant. 

L’orwc  pédonrulé  n’eft  point  ftre  , mais  cepem 
d^nt  eh  peu  connu  , parce  qu’il  ne  fe  remarque 
qu’au  moment  de  la  flcur  & du  fruit.  Ja  n’ai  pas 
trouvé  d’occafion  de  faire  d’expériences  fur  la 
fupériorité  ou  l’infériorité  de  Ton  bois.  Je  crois 
cependant  ce  bois  plus  dur  & plus  élaftique.Je  ne 
fais  ce  que  font  devenus  ceux , en  très-grand 
nombre,  que  j’avois  obtertus  de  femis  dans  les 
pépinières  de  Verfailles. 

Vorme  liège  n’tlî  pas  regardé  comme  efpèce 
par  tous  les botanilfes , & en  effet,  on  trouve  des 
nuances  fans  nombre  entre  lui  & l’omt  commun, 
mais  i!«  conflamment  fi-x  étihaines. 

Les  autres  efpèces  que  nous  cultivons  font  celles 
des  n°’.  4,  6,  8 & 1 2.  Comme  ils  n’oÊfrent  pas  plus 
d'agrément  que  la  commune,  on  ne  les  recherche 
que  dans  les  écoles  de  botanique  & dans  les  collec- 
tions des  amateurs.  Pour  affurer  leur  confervation, 
j’en  ai  fait  greffer  annuellement  dans  les  pépi- 
nières de  Verfailles,  & ils  doivent  être  répandus 
en  ce  moment  dans  beaucoup  de  jardins. 

J’ai  rapporté  des  graines  de  la  neuvième  efpèce, 
& elles  avoienr  levé.  Je  ne  la  vois  cependant  nulle 
part.  11  eft  puflible  qu’elle  foit  très-fenfible  à la 
gelée. 

La  douzième  s’é'ève  feiilement  à quelques 
pieds,  & pourroic  être  ntilifée  dans  beaucoup  de 
cas,  mais  el!e  tll  rare  dans  nos  colleétions. 

ORMEAU  BLANC.  Un  des  noms  du  Frêne. 

O RM  IL  LE.  Ce  nom  s’applique  aux  femis 

d’ÜRME. 

ORMIN.  C’cft  une  efpèce  de  Sauge. 

ORNE.  Le  Frêne  a fleur  porte  ce  nom, 
ainfi  que  l’intervalle  creux  des  lignes  des  ceps. 
Vo-^t\  V’iGNE. 

ORPIMENT.  Combinaifon  d’nn  peu  de  Sou- 
fre avec  beaucoup  d’ARSENic.  Il  eft  jaune,  & 
d’un  emploi  très-dangereux.  Voyei^  ces  mots  & 
celui  Realgar. 

ORTIAGE.  Synonyme  de  Jaunisse  dans  les 
végétaux. 

OSIER.  Toutes  les  efpèces  de  failles  à rameaux 
flexibles  portent  ce  nom,  mais  il  s’applique  plus 
particulièrement  à trois  ou  quatre  d’entr’elles  qui 
font  d'un  emploi  généra!  pour  faire  des  liens, 
des  corbejlles , des  paniîrs,  des  vans,  & autres 
articles  d’économie  agricole.  Les  tonneliers  en 
font  une  grande  confommation  pour  attather  les 
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cercle*  des  tonneaux  ; aulfi  eft-ce  dans  les  pays  de 
vignoble  qu’on  en  cultive  le  plus. 

Excepte  aux  environs  des  villes  du  premier 
ordre , la  culture  des  ofters  fe  fait  rarement  en 
grand.  Chacun  en  plante  un  peu  au-delà  de  fa 
confoiTimation  , & vend  le  furplus  aux  vanniers  de 
profeffion  qui  lont  établis  dans  les  petites  villes 
voifines.  Aux  environs  de  Paris , la  culture  des 
faules  qui  fourniffent  Vojîer  eft  un  article  de  grand 
produit.  J’ai  vu  fréquemment  des  terres  qui  en 
étoient  plantées  rapporter  cent  francs  & plus 
par  arpent,  fans  autre  dépenfe  qu’un  léger  labour 
& l’opération  de  la  coupe. 

Quelqu'étendus  que  foient  la  culture  & l’emploi 
de  Vofier , il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  s'en  trouve 
dans  le  commerce  autant  qu’en  réclament  les  be- 
foins  delà  fociété.  Il  eft  donc  à defirer  que  l’un  & 
l’autre  prennent  une  plus  grande  étendue.  Ici  ce  ne 
font  pas  des  dépenfes  exagérées , des  difEcultés  de 
culture  qui  arrêtent , c’eft  le  manque  d’ouvriers  tn 
état  de  fabriquer  les  divers  articles  auxquels  s’em- 
ploie Vofier.  Il  n’eft  en  effet  que  quelques  points 
en  France  où  on  facbe  faire  des  caiffes  de  voi-* 
tures , des  paniers  , des  vans , &c. , & les  frais  de' 
tranfport  de  ces  articles  fabriqués  en  éloignent  les 
confommateurs. 

Cette  circonftance  oblige  tout  rrnpriêtaire  qui 
veut  cultiver  Vofer  en  grand,  de  ‘’affurer  d’a- 
vance s’il  pourra  trouver  un  emploi  affuré  & 
avatageux  de  fes  produits,  car  tout  travail  en 
agriculture  n’a  pour  but  qu’un  béréfice. 

Les  faules  qui  font  le  plus  communément  cul- 
tivés en  France  comme  ofiers , font  : 

1°.  L'Osier  jaune, xiteliina , qui  eft  le 
plus  liant  de  tous  , & qui  ftiepius  généralement 
cultivé  aux  environs  de  Paris. 

2°.  L’Osier  rouge,  fahx  ruhrd , qui  eft  un 
peu  moins  liaiu  & qui  s’élève  moins. 

3°.  L’Osier  blanc, //Aa;  xtrminalis , qui  fert 
principalement  pour  la  fabrication  des  caiffes  de 
voitures  fSe  autres  articles  de  groffe  vannerie. 

4®.  L’Osier  brun,  jaiix  acuminata,  employé 
aux  mêmes  fervices  que  le  précédent. 

5°.  L’Osier  AnorK-E  , falix  pentandra 
quel  la  même  oblervation  s’applique  , miais  qui  eft 
plus  rare.  ^ 

Les  ofers  jaune  & rouge  demander  une  terre 
légère  fv  humide.  L’ofter  blanc  ne  profpère  que 
fur  le  bord  des  rivières,  là  où  il  y a une  grande 
profondeur  de  terre  végétale  , parce  que  fon  prin- 
cipal mérite  eft  d’être  très-long  (douze  à quinze 
pieds).  Vofier  brun,  appelé  vulgairement  vacfie 
brune , eft  le  plus  mauvais  de  tous , mais  il  s’accom- 
mode de  toute  efpèce  de  terre , & il  fe  cultive  en 
conféquence  très-fréquemment  aux  environs  de 
Paris.  Son  emiploi,  coupé  en  feptembre,  pour  la 
nourriture  des  beftiaux , r.’eft  pas  aufti  commun 
qu”il  feroit  à defirer.  Vofier  pentandre  eft  d’un 
emploi  moins  commun.  Il  m’a  cependant  femblé 
préférable  au  précédent  fous  tous  les  rapports. 
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6°.  L’Osier  a feuilees  opposées  , falix 
AcZ/Ar^Linn.,  quoique  tiès-caffantj  elt  employedans 
les  pays  de  montagnes , où  il  croît  très-abondam- 
ment fur  les  bords  des  torrens  ^ fous  le  nom  â’ojîent 
b/eu.  , 

Je  crois  qu’il  pourroit  devenir  très-avantageux  de 
cultiver  I'Osier  violef,  ful.x  acutifoUu,  Willd., 
qui  vient  de  Sibérie,  & que  j’ai  multiplie  en 
conféquence  dans  les  pépinières  foumifes  à ma  fur- 
veillance,  car  c’elt  celui  qui  s’élève  le  plus , lans 
prendre  trop  de  grofieu'-  à fon  pied 

Il  eft  des  pays  en  France,  lù  on  la  Ife  les 
ofiers  monter  en  arbre  , & dans  ce  cas  , h.  urs  po-.f-  ■ 
fes  font  minces  Sa  peu  longues , ce  qui  elt  un  avan- 
tage lorfqu’on  les  ucilife  poui  lur  la  vigne,  les 
efpaliers , les  legumes  , dcc. , mais  ce  qui  rcn  t leur 
coupe  plus  difficile  & plus  dangereufe. 

Généralement  on  tient  les  ofiers  en  têtard  pref- 
qu’à  la  furface  de  la  terre,  patte  que  ce  n’eit 
qu’alors  qu’ils  font  des  ponfî-s  aulfi  longues  qu'd 
eft  poffible;  cependant  cette  vigueur  eft  quelque- 
fois nuifîble,  en  ce  qu’elle  détermine  en  août, 
dans  les  ofiers  jaune  & rouge  principalement,  la 
fbrtie  de  rameaux  axillaires,  ou  brindilles  qui 
empêchent  la  prolongation  du  jet  principal.  A 
Paris,  ces  brindilles,  qui’ font  très-grêles  & très- 
fiexibles,  font  recherchées  pour  le  paliUage  des  ef- 
paliers ; ailleurs  elles  fervent  à lier  la  vigne. 

La  fin  de  l’hiver  eft  l’époque  où  les  ofiers  fe 
coupent , parce  qu’ils  ont  alors  acquis  toute  la 
maturité  dont  ils  font  fufceptibles.  Plus  tôt,  ils 
feroieni  caftans,  furtoutà  leur  fommet.  Plus  ta-rd, 
la  fève  feroit  en  mouvement  & la  repoufte  en 
fouffriroit. 

• On  doit  couper  les  ofiers  avec  la  ferpette,  le 
plus  près  poffible  de  la  tête,  afin  de  rerader  d’au- 
tant l’élévation  de  cette  tête  , élévation  qui  , 
comme  je  l’ai  déjà  annoncé,  nuit  à celle  des 
pouftes.  C’eft  ordinairement  lorfque  cetie  éléva- 
tion eft  parvenue  à deux  pieds  de  terre  que  l'ofe- 
raie  eft  épuifée,  & qu'il  efi  convenable  dè  l’arra- 
cher pour  en  établir  une  autre  ailleurs. 

Les  ofiers  coupés  font  enfuite  debarraftés,  au 
moyen  de  la  ferpette,  des  brindilles  dont  il  a été 
parlé  plus  haut.  Ils  font  dès- lors  dans  le  cas  d’être 
employés  pour  faire  des  liens  de  toutes  fortes, 
des  paniers,  des  claies,  &c.  Lorfqu’on  veut  con- 
feètionner  des  paniers  fins,  il  faut  les  débarrafter  de 
leur  écorce.  Pour  cela,  on  les  met  dans  une  cave 
humide  ou  dans  l’eau  , & lorÉque  leur  feve  s’eft 
développée  au  printemps, on  enlève  cette  écorce 
au  moyen  de  deux  morceaux  de  bois  entre  lefquels 
on  les  tire  un  à un  avec  rapidité. 

Plufieurs  ouvriers,  entr’auttes  les  tonneliers, 
ont  befoin  de  refendre  l’oj'îrr’pour  l’employer  à 
certains  objets.  Pour  cet  effet,  après  avoir  fendu 
le  gros  bout  en  deux  ou  en  quatre  avec  un  couteau, 
on  introduit  un  morceau  de  fer  ou  de  bois  taillé 
en  bifeau,  &:  on  tire  à foi  avec  la  main  droite  du 
côté  du  petit  bout,  la  gaüche  retenant  le  gros. 
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Pour  peu  qu’on  ait  d’ufags,  cette  opération  rëuf- 
fit  prefque  ro'ujours. 

Vofier  qui  vient  d’être  coupé  ne  doit  pas  être 
employé  dans  la  vannerie  ni  dans  la  tonnellerie,  à 
raifon  du  retrait  qui  eft  la  fuite  de  fa  defficcation  ; 
mais  comme  il  n’eft  pas  flexible  étant  fec,  on  le 
met  tremper  un  jour  ou  deux  dans  l’eau,  au  moment 
de  s’en  fervir,  pour  lui  rendre  du  liant. 

Dépofé  dans  un  lieu  fec,  Vofier  peut  fe  garder 
bon  pendant  un  grand  nombre  d’années,  lorfque 
la  vrillette  ne  l’attaque  pas,  ce  qui  eft  afte?.  rare. 

La  multiplication  de  toutes  les  efpèces  d’ofier 
s’exécute  exclufivement  par  boutures,  quoiqu’il 
fût  peut  être  mieux  d’employer  la  voie  des  mar- 
cottes. A cet  effet,  on  coupe  le  gros  bout  des  plus 
gros  brins,  de  la  longueur  d’un  pied,  & on  les 
met  en  terre,  obliquement,  en  quinconce,  à 
quatre,  cinq  ou  fix  pieds  de  diftance , félon  l’e;’- 
pèce  fsr  Lion  la  n 'titre  du  fol  , dans  un  terrain 
défoncé  à deux  pieds.  Cette  rpération  peut  s'exé- 
cuter depuis  l’époque  de  la  tonte  j ifqu  a celle  de 
l’entrée  en  fève. 

5i  on  ne  pouvtût  pas  défoncer,  il  fnidroit  au 
moins  fiire  des  tranchées  d’un  pied  de  large  & 
d’autant  de  profondeur;  mais,  dans  ce  cas,  les 
produits  feroiert  moins  avantageux. 

Une  terre  fr.  îihe  , je  le  lépète  , doit  toujours 
être  préférée  pour  rdanter  une  oferaie;  cependant 
on  en  voie  qvielquefcis , furtout  lorfque  des  ofiers 
jaunes  ou  rouges  la  cqmpofent,  dans  des  lit.ux 
fablonneux  & arides;  mais  alors  fes  produits  ne 
peuvent  être  employés  qu’à  lier  la  vigne  & à pa- 
lilTer  les  efpaliers. 

Je  le  répète,  Vofier  blanc  demande  une  excel- 
lente terre  profonde  , parce  que  plus  fes  pouffes 
font  longues  , mieux  elles  fe  vendent. 

h'ofierhïün  fe  contente  des  argiles  Us  plus  in- 
fertiles, pourvu  qu’elles  gardent  l’eau  pendant 
l’hiver  & le  printemp<. 

Les  pouftes  de  la  première  & de  la  fécondé 
année  ne  fe  coupent  pas , pour  donner  aux  racines 
le  moyen  de  fe  fortifier  ; & ce  n’eft  qu'à  la 
fixième  que  ces  pouffes  ont  acquis  toute  leur  lon- 
gueur. 

Une  oferaié  en  bon  fonds  dure  trente  années 
& plus. 

Si  les  befliaux  n’étoîent  pas  friands  des  pouffes 
de  Vofier^  on  pourroit  avec  avantage  en  foimer 
des  haies , comme  j’en  ai  vu  dans  beaucoup  de 
vignes,  où  Hs  n’entrent  jamais  , attendu  qu'elles 
fe  garniffent  à l’époque  où  il  eff  néceffaire  de 
mettre  en  défenfe  les  produits  de  la  culture. 

Planter  plufieurs  rangs  d’ofiers  le  long  des  ri- 
vière^ fujettes  aux  débordemens,  feroit  une  opé- 
ration très- utile,  en  ce  qu’arrêtant  les  terres  & 
les  débris  des  végétaux,  l’élévation  du  fol  feroit 
accélérée. 

Quelques  touffes  d'ofier  au  milieu  des  gazons, 
ou  à quelque  diftacce  des  maffifs  des  jardins  payfa- 
gers , proiuifent  toujours  un  très-bon  effet. 
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PaCHYNÈME.  Pdchynema.  ArbtilTeau  de  la 
baie  de  Carpantarie  , de  la  décandrie  tvigynie  & 
de  h famille  des  dilleniacées , qui  feul  forme  un 
genre,  au  rapport  de  M.  Brown. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  en  Europfe. 

PACHYPHYLLE.  Pachyphyllum.  Plante  para- 
fite  du  Pérou  , de  la  famille  des  orchidées,  décrite 
par  Humboldt,  Bonpland  & Kunth. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

PACOURIER.  Pacouria.  Aibriiïeau  de  la 
Guyane , qui , félon  Aublec , foi  me  un  genre  dans 
la  pentandrie  monogynie.  11  fe  rapproche  de  l’am- 
belani.  On  ne  le  voit  dans  aucun  de  nos  jardins. 

PADOTE.  Genre  établi  par  Adanfon  aux  dé- 
pens des  ir.arubes.-  Il  n’a  pas  été  adopté, 

PÆDÈRE.  Synonyme  de  Danaïde. 

PAGÉSIE.  Pagefia.  Plante  de  laLouifiane,  qui 
forme  un  genre  fort  voifin  des  Gerardes,  Nous 
ne  la  cultivons  pas. 

PAl.ÉOLAIRE.  Paltolaria.  Plante  voifine  des 
Adénostyles  , laquelle  forme  un  genre  dans  la 
famille  des'fynantherées , au  rapport  de  B.  Câflini. 
Cette  plante  , dont  le  pay<^  natal  n’eft  pas  connu., 
fe  cultive  au  jardin  du  Muféum  de  Paris. 

PAI.ÎURE.  Paliurus.  Genre  de  plante  qui  a fai: 
partie  des  Nerpruns,  mais  qui  en  a été  fépare 
par  les  bot.inides  modernes  , à raifcn  de  Ton 
fruit,  qui  ti’ell  pas  une  baie.  Il  fe  rapproche  beau- 
coup GU  Jujubier,  audi  jadis  réuni  avec  lui,  . 

Ce  genre  ne  renferme  qu’une  efpèce  , très- 
commune  dans  les  haies,  les  buidons  des  parties 
méridionales  de  l’Europe  , Sf  fe  cultivant  dans  les 
jardins  ; on  la  connoït  vulgairement  fous  les  noms 
A'atgiilouy  ài  épine  de  Chrijl , de  porte-chapeau.  Elle 
feroit  l’arbuffe  d’Europe  le  plus  propre  à la  com- 
polition  des  haies,  fi  on  pouvoir  l’aflrcindte  à 
vivre  dans  cette  difpofiticm;  mais  elle  vent  être 
ifolée  , & les  plus  forts  pieds  font  toujours  périr 
Es  plus  foibles  qui  en  font  voifins  , ainfi  que  je 
m’en  fuis  aiïuré  en  France  , en  Efpagne  & en 
Italie. 

La  multiplication  du  paliure  s’efF.éUie  par  fes 
graines  , dont  il  donne  abondamment , & par  mar- 
cottes qui  reprennent  dans  l’année  ; mais  , excepté 
les  écoles  de  botanique  & les  jardins  des  amateurs, 
on  ne  cherche  nulle  part  à le  reproduire,  attendu 
qu’il  n’efl:  uti'e  que  pour  chauffer  le  four  ou  cuire 
lés  briques,  & que  fes  nombreul'es  épines  le  ren- 
dent redoutable  à tout  le  monde.  Son  afpeft,  foit 


lorfqu’il  eft  en  fleur,  foit  lorfqu’il  eft  en  fruit,  eft 
cependant  pittorefque.  Il  craint  les  gelées  du  cli- 
mat de  Paris. 

PAMPHALÉE.  Pamphalea.  Plante  herbacée  de 
l’Amérique  méridionale,  qui  conftitue  un  genre 
dans  la  fyngénéfie  égale  ,'  divifion  des  labiati- 
flores. 

On  ne  la  voit  pas  dans  nos  jardins. 

PANAGYRE.  Panagyrum.  Plante  de  la  fyngé- 
néfie égale,  feéfion  des  labiatiflores,qui  leule  conf- 
titue  un  genre. 

Nous  ne  la  cultivons  pas. 

PANARINE.  Voyei  Paronyque. 

PANDACA,  Arbre  de  la  famille  des  apocinées, 
originaire  de  Madagafcar , qui  fe  cultive  à l’Ilt- 
de- France.  Il  ne  fe  voit  pas  encore  en  Europe. 

PAPYRIER.  Nom  donné  par  L^marck  au  Mû- 
rier A papier.  Voyei  ce  mot. 

PAQUIS.  Dans  quelques  cantons  , ce  mot  in- 
dique un  PATURAGE  en  général;  dans  d’autres, 
il  tft  fynonyme  de  Friche.  Voyei  mots. 

Je  n’approuve  point  la  cenfervation  des /laça/j; 
mais  comme  il  en  eft  que  des  caufes  prédomi- 
nantes empêchent  de  défricher,  je  voudrois,  1°. 
qu’on  les  divifât  en  Enclos  par  des  perches 
tranfverfales  ou  des  Haies  fèches,  afin  que  l’herbe 
pâturée  puilfe  repoulTer  avant  d’y  mettre  les  be* 
naux  J z°.  que  tous  les  ans , en  automne,  on  faffe 
enlever,  à la  pioche,  les  bu'.ftbrs  & les  grandes 
plantes  vivaces , pour  femer  en  place  des  graines 
de  graminées,  de  trèfle  , de  luzerne  , de  fainfoin  , 
Scc.  Koyrj  Prairie  & Communaux, 

PARADIS.  Variété  de  Pommier  de  nature 
fort  foibie  , jadis  trouvée  dans  un  Semis,  & 
qui,  depuis  cetre  époque,  fe  multiplie  par  Reje- 
tons ou  par  Marcottes  , pour  gr  ffer  les 
au'res  variétés  , lorfqu%!n  veut  qu’elLs  reftent 
petites  & qu’elles  donnent  des  fruits  ' lus  tôt  que 
lorfqu’elles  font  greffées  fur  Sauvageon  , fur 
Franc  &:(dr  Doucin.  yoyej  tous  ces  mots  ik  le 
mot  Nain. 

Les  pommes  de  paradis  font  des  fruits  à Ci- 
dre de  première  faifon.  Voyei  ce  mot. 

Ce  qui  diilingue  le  plus  L paradis  des  autres 
pommiers , c’eit  la.  fragilité  de  fes  racines. 

Toute  pép'.niére  bien  montée  ne  peut  fe  paflfer 
d’un  ncnibre  de  Mères  de  paradis , proportionné 
à (on  érendiie  , pour  en  retirer  chaque  annee  les 
Accrus  & les  employer,  l^oye^  ces  mots. 

On  retire  aufîi  les  accrus  qui  ont  pouITé  fur 
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les  racines  des  arbres  greffés , lorfqu'on  lève  çes 
arbres  pour  les  mettre  en  place  ou  les  vendre. 

Aux  environs  de  Paris,  les  paruais  font  louvent 
infeftés  de  là  Bruluke.  Il  faut  donc  les  éxa- 
minet  avec  la  plus  ferupultufe  attention  lorfqu'on 
les  achète,  ik  repoulfer  laiis  miféricorde  ceux  qui 
offrent  le  plus  petit  ligne  de  cette  tunelle  mala- 
die. J^oye^  fon  article. 

Les  pommiers  greffes  fur  paradis  donnent 
peu  de  fruits  , mais  ces  fruits  font  généralement 
très-gros  & commencent  à donner  quelquefois  la 
première  année  de  la  gicffe,  & pielque  toujours 
la  fécondé.  On  peut  n ême , mai»  cela  n'ell  pas  à 
confeiller  , en  obtenir  la  même  année,  en  les 
greffant  en  fente  au  prin-umps,  avec  une  branche 
garnie  de  boutons  à fleurs. 

La  vie  des  pommiers  greffés  fur  paradis  n'eft 
pas  aull'i  courte  qu'on  le  croit  communément. 
Lorfqu'ils  font  conduits  convenablement,  elle  le 
prolonge  jufqu'à  vingt-cinq  & trente  ans. 

P ARE  N C H Y ME.  Nom  de  la  fubffance  des 
bois,  des  feuilles,  des  fleurs,  des  fruits,  &c. 
Elle  eft  cciTifoféede  véficules  fouvent  irtégu- 
lièrem.ent  hexagones,  qui  fe  lient  les  unes  aux 
autres  &:  forment,  par  leur  féparation  , les  vaif- 
feaux  des  plantes,  y oye^  Bois  , Arbre,  Plante, 
Fruit,  Feuille. 

PAPvER  LES  VIGNES.  C’eft  , à Oiléans,  re- 
porter en  automne , au  pied  des  ceps,  la  terre 
qui  en  a été  retirée  par  les  binages  d’etè.  Dans 
d'autres  vignobles  , c'eli  tout  le  contraire.  Voye? 
Vigne. 

PARMENTIERE.  Quelques  agronomes  don- 
nent ce  nom  à la  Pomme  de  terre. 

P,\ROIS.  Ce  font  les  arbres  de  la  lifière  des 
bois,  dans  le  langage  foreftier. 

PARONYCHIÉES.  F amille  de  plantes  inter- 
médiaire enne  les  Caryophyllees  , les  Ama- 
renthacées,  les  Portulacees  &:  les  Sclé- 
ranthees.  ÿoye^  ces  mots. 

PAROPSIE.  Paropfia.  Arbriflfeau  de  Madagaf- 
car,  intermédiaire  entre  les  Courges  & les  Pas- 
siflores, dont  les  graines  fe  mangent. 

Il  n'a  pas  encore  été  intioduit  dans  nos  cul- 
tures. * 

PARSONSIE.  Parfonfia.  Genre  de  plantes  de 
la  pentandrie  monogynie  & de  la  famille  des  apo- 
cinées,  qui  réunit  flx  à huit  plantes  de  la  Nou- 
velle-Hollande, tort  voifines  des  Échites,  dont 
aucune  n’eft  cultivée  en  Europe. 

PASS\U.  Araire  fort  leger  qui  diffère  peu 
du  Cultivateur.  P" oyt-^  ces  mots  & celui 
Charrue. 

PASSOIRE.  Vafe  de  bois,  de  fet-blanc,  de  terre, 
percé  de  trous  très-petits,  ou  ayant  une  ouver- 
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ture  inférieure  p’us  étroite,  garnie  de  linge,  qui 
fert  à ebarraflcr  le  lait  des  pailles  ou  autres  or- 
dur,  s qui  ont  pu  y tomber.  Sa  forme  & fa  gran- 
deur V.  rient  fans  tin.  Poye^  Lait. 

P A STE  NC.  Pré  qu’on  laiflTe  en  P.aturage. 
Poyei  ce  mot. 

P.-VPRINIE.  Patrinia.  Les  genres  de  plantes  ap- 
pelées de  ca  ribm  font  connues  aujourd'hui  fous 
ceux  d Elsholtie  & de  Fedie. 

PATUREAU.  .‘Synonyme  de  Berger,  de 
Bouvier,  de  Vacher. 

Pâture  AU.  Dans  le  département  de  la  Nièvre,  ' 
c’elt  un  pre  de  fécondé  qualité , qu’on  aban- 
donne aux  bœufs  & aux  poulains  pendant  l'été, 
les  autres  beltiaux  vivant  fur  les  jachères.  Voye^ 
Prairies. 

PATURES  GRASSES.  Nom  , dans  la  Flandre  , 
des  Prairu  s artificielles,  compofées  de 
graminées,  femees  k fumees,  dans ’lefqiielles 
on  met  les  bœufs  à l'engrais,  les  vaches  laitières 
Sc  les  poulains  dont  on  veut  élever  la  taille.  Poye^ 
Herbag,e. 

P A VIA.  Nom  d’une  efpèce  du  genre  Mar- 
RONiER,  qui  a fervi  de  type  à un  genre  dillinèt 
non  admis  par  tous  les  botaniftes.  Poyei  le  mat 
précité. 

PE  AT.  Sorte  de  Houe  ufitée  dans  le  Médoc. 

PE  C HER.  Arbre  qui  appartient  au  genre  des 
Amandiers  , & qui  eft  en  E.rrope  l'objet  d'une 
culture  fort  étendue.  Voye^  le  mcK  précité. 

C’eft  de  Perfe  dont  pêcher  tü.  originaire,  ainfi 
que  le  conftatent  les  documens  hillotiques  & les 
témoignages  de  mon  collègue  Olivier,  de  l’Inf- 
titur,qui  a apporté  des  noyaux  de  fon  type, 
cueillis  dans  l’état  fauvage,  noyaux  qui  ont  levé 
au  jardin  du  Muféum.  Mon  collègue  Thouin  a 
décrit  & figuré,  dans  les  Annales  du  Muféum , le 
pêcher  qui  eft  provenu  de  ces  noyaux  , & dont  le 
fruit  fe  rapproche  de  l'avant-pêche  blanche.  J’ai 
mangé  bien  des  fois , depuis  lors , de  ces  fruits , 
& je  ne  puis  concevoir  d’où  vient  ie  préjugé  qui 
veut  que  la  pêche  fauvage  eft  un  poifon,  car  ils 
m’ont  toujours  paru  paffab'ement  bons. 

Le  climat  de  Paris  eft  déjà  trop  froid  pour  cul- 
tiver le  pêcher  en  plein  vent.  Celui  où  il  com- 
mence à donner  fans  foins  de  bons  fruits,  eft  celui 
de  Dijon.  Plus  au  midi  il  réuhit  encore  mieux, 
mais  (es  fruits,  je  ne  fais  pourquoi,  femblenc^ 
perdre  de  leur  bonté.  En  Italie,  on  préfère  les 
pavies,  variétés  à chair  ferme  , monflrueufes  par 
leur  groffeur,  mais  que.je  regarde  comme  infé- 
rieures en  bon  goût. 

L*  pêcher  ayant  pour  caraéfère  nature)  de  perdre 
fes  rameaux  inférieurs  à mefure  que  les  fupérieurs 
s’alongent , de  ne  pas  pouvoir  s’élever  à plus  ds 
douze  à quinze  pieds,  & de  ne  peint  laiflTer  forttr 
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de  bourgeons  de  fon  écorce  , efl:  plutôt  arrivé 
qu'aucun  autre  arbre  à la  décrépitude , lorfqu’il 
n'eft  pas  dirigé  par  l’art  dans  fa  croilTance}  auffi 
ne  fubfiiie-t-il  guère,  dans  les  vignes  de  Bourgogne, 
plus  de  dix  à douze  ans  dans  toute  fa  force  vé- 
gétative , & fouvent  ell'il  déjà  mort  à cet  âge. 

C’eft  exclufivement  de  noyaux  & par  la  greffe 
fur  amandier  & fur  prunier  que  fe  multiplie  le 
pêcher.  * 

Le  premier  de  ces  moyens  donne  prefqu’aiitant 
de  variétés  que  de  noyaux,  les  unes  fort  greffes 
& fort  bonnes , les  autres  fort  petites , fort 
a nères  & bien  inférieures  à celle  de  Perfe  , dont 
j’ai  parlé  plus  haut.  Par  le  fécond  , on  conferve 
les  bonnes  variétés  pendant  des  fiècles. 

Dans  toute  l'Europe  méridionale,  \es  pêchers  fe 
cultivent  ifolés  dans  les  jardins,  les  champs,  les 
vignes,  mais  nulle  part,  du  moins  à ma  con.ioif- 
fance  , en  grand,  les  fruits  ne  s’y  employant  qu’à 
manger  & fe  conLrvant  peu.  11  n’en  elf  pas  de 
même  dans  r.-\nérique  feutentrionale , où  ces 
fruits  fervent  à fai.e  de  l’eau-de-vie.  Là,  on  voit 
de  grands  efpaces  , des  centaines  d’arpens,  qui  en 
font  couverts,  & leur  culture  efl  celle  qui  donne 
le  meilleur  revenu  aux  propriétaires  de  terre  de  ce 
pays. 

Les  pêchers  en  plein  vent  commencent  à donner 
du  fruit  à leur  troifîème  & à leur  quatrième  anrrée. 
A cette  époque  on  fupprime  leurs  branches  infé- 
rieures. C’eli  à leur  huitième  année  qu’ils  font 
dans  toute  leur  force,  ils  y relient  trois  à quatre 
ans , pendant  l^fquels  ils  fournillent  immenfémenr 
de  fruits,  pour  peu  que  le  printemps  leur  foit 
favorable,  fruits  dont  une  partie  tombe  toujours 
avant  leur  complète  maturité. 

Une  terre  lèche  & légère  efl  celle  où  les  pêchers 
en  plein  vent  profpèrentle  mieux.  Il  faut  y joindre, 
dans  le  Nord  , une  expofiiion  chaude. 

Le  noyau  à\x  pêcher  doit  ê:re  femé  avant  l’hiver, 
ou  être  flratifié  .avec  de  la  terre  peu  Jant  cette  fai- 
fon,  pour  qu’il  lève  avec  certitude,  car  il  rancit 
avec  une  grande  célérité.  Prefque  toujours  on  le 
fème  en  place , pour  que  les  arbres  qui  en  doi- 
vent provenir  étant  pourvus  de  leur  pivot,  puif- 
lént  aller  chercher  leur  nourriture  dans  les  couches 
inférieures  du  fol.  Quoique  très-épais  , il  germe 
promptement.  Le  plant  qui  en  provient  atteintquel- 
quefois  un  ou  deux  pieds  de  haut  la  première  année. 

11  n’eft  point  d’arbre  fruitier  qui  foit  plus  fré- 
quemment frappé  de  mort,  fans  caufe  apparente, 
que  le  pêcher.  C’tft  à la  gomme  qu’on  attribue  le 
plus  communément  cet  effet,  mais  je  l’ai  vu  fe 
produire  dans  des  circonftances  où  il  m’étoit  im- 
poffible  de  le  fuppofer. 

Je  regarde  la  gomme  plutôt  comme  fuite  que 
comme  caufe  de  maladie.  On  porte  fouvent  obf- 
tacle  à f=s  défaftreux  réfultats  par  des  engrais  Sc  des 
arrofemens.  Je  crois  que  c’eft  dans  les  racinesqu’on 
doit  trouver  les  motifs  de  la  perte  fubice  des  pê- 
chers en  plein  vent  j du  moins  les  ai-je  vus  attaqués 
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de  risAiRE  , du  moins  les  ai-je  vus  ne  pas  réfifter 
à une  grande  Shchfresse.  Foyei 

Les  dernières  gelées  du  printemps  nuifent  fou- 
vent aux  pêchers  en  pleint  vent,  en  faifant  avorter 
leurs  fleurs , &c  même  en  faifant  périr  leurs  bour- 
geons. Celles  de  l’auto.nne  font  peu  à craindre 
pour  eux. 

On  peut  tirer  un  bon  parti  du  bois  du  pêcher 
dans  l’ébénifterie,  attendu  que  fon  grain  eft  fin  & 
fufceptible  d’un  beau  poli,  que  fa  couleur,  nuan- 
cée de  rouge  & de  brun,  eft  très-agréable  à l’œil. 
Il  faut  ne  l’employer  que  fec,  parce  qu’il  eft  fu- 
jet  à le. gercer.  Son  poids  eft,  dans  cet  état, 
par  pied  cube,  Dion  Varenne  de  Fenille,  de 
cinquante-deux  livres  fix  onces  fix  gros. 

Mais  le  pêcher,  fi  frêle  , fi  dégarni  de  branches  , 
de  fi  courte  durée  en  plein  vent,  devient  vigou- 
reux , d’une  grande  étendue,  dure  un  fiècle,  dif- 
pole  en  efpalier  convenablement  conduit  , 
comme  je  le  ferai  connoître  plus  bas. 

Parmi  la  multitude  des  pêches  qu’ont  données  & 
donnent  encore  chaque  année,  les  i'emis  de  leurs 
noyaux,  on  en  a dittingué  une  cinquantaine,  qui 
font,  depuis  un  granin  -nnbred’annees,  multipliées 
dans  les  jardins  des  environs  de  Paris,  & qui  font 
décrites  dans  les  ouvrages  de  Duhamel  & autres. 

Ces  pêches  fe  rangent  fous  quatre  diviiions  : 

1°.  Les  pêches  proprement  dites  , dont  la  peau  eft 
velue,  dont  la  chair  eft  fondante  & fe  détache  fa- 
cilement du  noyau  j 

1°.  Les  pavies  , dont  la  peau  eft  velue,  dont  la 
chair  eft  ferme  & ne  quitte  pas  le  noyau; 

3°.  Les  pêches  violettes , dont  la  peau  eft  vio- 
lette, lifte,  & dont  la  chair  fondante  quitte  aifé- 
ment  le  noyau  ; 

4^.  Les  brugnons , qui  ont  la  peau  violette  , 
lifte,  & dont  la  chair  eft  adhérente  au  noyau. 

Voici,  fou»  chacune  de  ces  fubdivifions,  l’énu- 
mération de  ces  variétés. 

» 

Pêches  proprement  dites. 

L’Avant  PÊCHE  blanche.  Ses  fruits  font  de 
la  groffeur  d’une  noix,  ronds  ou  alongés,  peu 
colores.  Leur  chair  eft  blanche,  fucculence,  muf- 
quée.  Elle  mûrit  au  commencement  de  juillet  lorf- 
que  l’arbre  elt  bien  expofé. 

L’Avant- PÊCHE  rouge  ou  avum-pêcht  de 
Troyes  elt  plus  groife  que  la  précédente,  rouge  du 
côté  du  foleil , jaune  du  côté  de  l’ombre;  fa  chair 
elt  blanche , fondante , mufquée , mais  peu  fucrée. 
Elle  mûrit  à la  fin  de  juillet. 

L’Avant-pÊche  jaune  eft  delà  groffeur  de 
la  première,  rouge  du  côté  du  foleil  Sc  jaune  du 
côté  de  l’ombre;  fa  chair  eft  jaune,  fondante, 
douce,  fucrée;  fon  noyau  eft  rouge. 

La  Petite  mignonne,  ou  double  de  Troyes , a 
plus  d’un  pouce  üc  demi  de  diamètre;  fa  peau  eft 
très-colorée  en  rouge  du  côté  du  foleil,  & jaune 
tiqueté  de  rouge  du  côté  de  l’ombre;  fa  chair  eft 
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blanche  J ferme,  vineufe,  très-agréable  au  goût. 
Elle  mûrit  au  commencement  d'août. 

La  Madelaine  blanche  a deux  pouces  de 
diamètre  ; fa  peau  eft  jaune  tiqueté  de  rouge  du 
côté  du  foleil  i fa  chair  eft  blanche  avec  quelques 
points  rouges,  fondante,  fucrée,  mufquée.  Elle 
eft  plus  fenfible  aux  gelées  que  les  précédentes. 

On  en  connoît  une  fous-variété  plus  petite. 

La  PÊCHE  Desprez  eft  de  la  grofteur  de 
l'avant-dernière;  un  peu  comprimée,  avec  un  ftl- 
lon  & un  mucron;  fa  peau  eft  d'un  blanc-jau- 
nàtre  ; fa  chair  eft  fondante,  vineufe,  agréable. 
Poireau  & Turpin  l’ont  figurée. 

L'ALBERGE  jaune,  ou  pêche  jaune  , OU  rofa- 
mont.  Sa  peau  eft  rouge  du  côté  du  foleil , & jaune 
du  côté  de  l’ombre;  fa  chair,  d'un  jaune  vif,  eft 
fucrée,  vineufe,  fouvent  pâteufe.  Elle  mûrit  à la 
fin  d'août. 

La  PÊCHE  Bræddick  eft  très-rouge  du  côté 
du  foleil,  & jaune  du  côté  de  l’ombre  & en  de- 
dans. On  la  dit  excellente.  C’eft  d’Amériquequ’elle 
a été  apportée.  Sa  figure  fe  voit  pl.  5 du  fécond 
volume  des  TranfaBions  de  la  Société  horticicultu- 
rale  de  Londres. 

La  Grosse  mignonne  , ou  veloutée  de  Merlei , 
eft  d’un  rouge  très-foncé  du  côté  du  foleil,  & 
d’un  jaune  verdâne  du  côté  de  l’ombre;  fa  chair 
eft  blanche,  fondante  , fucrée,  relevée.  C’eft  une 
des  plus  produdives  & des  plus  cultivées  aux  enj 
virons  de  Paris.  Son  diamètre  eft  de  plus  de  deux 
pouces. 

La  Pourprée  hâtive,  ou  vineufe , eft  un  peu 
plus  petite  que  la  précédente.  Sa  peau  eft  rouge, 
même  à l’ombre;  fa  chair  eft  blanche,  fucculente, 
vineufe, quelquefois  aigrelette,  & rougeâtre  fous 
la  peau. 

La  CheVREUSE  hâtive,  on  belle  chevreufe  , eft 
de  la  grofTeur  de  la  grofte  mignonne.  Sa  peau  eft 
d’un  rouge  vif  du  côté  du  foleil,  & fouvent  tuber- 
culeufe  autour  de  la  queue  ; fa  chair  eft  blanche  , 
fondante,  fucrée,  mais  peu  fine  de  goût. 

La  Pêche  d’Italie,  plus  grofte,  pafte  pour 
fa  fous- variété. 

La  Galande,  ou  belle-garde  , ou  noire  de  Mgn- 
treuil,  de  la  grofteur  de  la  précédente  ; fa  peau  eft 
d’un  rouge-pourpre  foncé;  fa  chur  eft  f^erme, 
fucrée,  de  très-bon  goût,  & rouge  auprès  du 
noyau.  C’eft:  une  des  meilleures. 

L'Incomparable  en  beauté;  fa  chair  eft 
ferme  & vineufe  ; fon  noyau  eft  renflé.  Elle  méiite 
d’être  plus  cultivée. 

La  Vineuse  de  Fromentin  eft  vineufe, 
d’un  rouge  très-foncé. 

La  Belle  chartreuse  eft  ovale;  fa  peau  eft 
d’un  rouge  clair  du  côté  du  foleil,  & jaune  du 
côté  de  l’ombre;  fa  chair  eft  jaunâtre,  peu  fon- 
dante , mais  fucrée  & affez  agréable.  Elle  mûrit  au 
commencement  de  feptembre. 

La  Chancelière  diffère  peu  de  la  précédente. 
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plus  fondante  & plus  fucrée.  Elle  mûrit  un  peu 
plus  tard. 

La  Belle  baume  eft  dans  le  même  cas.  Sa 
peau  eft  plus  fine  & plus  colorée. 

La  Madelaine  rouge,  ou  madelaine  de 
Courfon , eft  un  peu  plus  greffe  que  les  précé- 
dentes; fa  chaireft  fuciee  Sc  d'un  goût  relevé.  C'eft 
une  des  meilleures,  mais  l’arbre,  trop  vigoureux, 
fournit  peu. 

La  Pêche  de  Malte  fe  rapproche  delamade- 
laine  blanche;  fa  peau  eft  d’un  rouge  marbré  du 
côté  du  foleil,  & vert  clair  du  côté  de  l’ombre  ; 
fa  chair  eft  blanche,  mufquée  & très-agréable. 

La  BouRDINE,  ou  narbonne , ou  belle  de  Tille- 
mont,  eft  ovale  & a deux  pouces  de  diamètre  ; 
fa  peau  eft  très-colorée  du  côté  du  foleil;  fa 
chaireft  blanche,  fondante,  vineufe,  d'un  goût 
excellent.  On  la  regarde  comme  une  des  plus 
belles  & des  meilleures.  Le  milieu  de  feptembre 
eft  l’époque  de  fa  maturité. 

L'Admirable  eft  p'usgro/Tequelaprécédente, 
de  laquelle  elle  fe  rapproche  beaucoup  pour  les 
qualités,  8c  avec  laquelle  on  la  confond  fréquem- 
ment. 

Le  Teton  de  Vénus.  Si  grofteur  eft  de  deux 
pouces  & demi  de  diamètre;  une  grofte  faillie  fe 
remarque  à fa  tête  ; la  coloration  de  la  peau  eft 
foible;  fa  chair  eft  blanche,  fondante,  parfumée 
d’une  faveur  agréable. 

La  Royale  diffère  peu  de  la  précédente;  elle 
eft  plus  colorée  ik  plus  fucrée  ; fon  noyau  eft 
fujet  à s’ouvrir. 

La  Belle  de  Vitry,  ou  admirable  tardive , eft 
de  la  grofteur  des  précédentes;  fa  peau  eft  mar- 
brée du  côté  du  foleil,  & verdâtre  du  côté  de 
l'ombre;  fa  chair  eft  d’un  blanc  jaunâtre,  veinée 
de  rouge  près  le  noyau,  ferme,  fucculente, 
agréable.  Elle  gagne  à être  cueillie  quelques  jours 
avant  d’être  mangée. 

Le  Teint  doux  ; fa  peau  eft  d’un  rouge  tendre 
du  côté  du  foleil,  8c  verte  du  côté  de  l’ombre; 
fa  chair  eft  blanche , veinée  de  rouge  , vineufe; 
fon  noyau  eft  fujet  .à  s’ouvrir,  ce  qui  la  fait  Bouf- 
fer 8c  diminue  fa  bonté. 

La  Nivette  , ou  la  volomée , eft  un  peu  plus 
petite  que  la  précédente,  dont  elle  fe  rapproche 
d’ailleurs  beaucoup;  fa  chair  eft  ferme,  fucrée, 
fucculente,  quelquefois  un  peu  âcre. 

Le  PÊCHER  A FLEURS  SEMI-DOUBLES  a les 
fleurs  compofées  de  plus  de  cinq  pétales;  fon 
fruit  eft  quelquefois  irrégulier,  d’un  pouce  8c 
demi  de  diamètre;  fa  peau  eft  fauve  du  côté  du 
foleil , 8c  verdâtre  du  côté  de  l’ombre;  fa  chair 
eft  blanche  8c  d’un  goût  affei  agréable. 

, La  Pourprée  tardive  a deux  pouces  8c 
demi  de  diamètre;  fa  peau  eft  d’un  rouge  vif  du 
côté  du  foleil,  8c  jaune  du  côté  de  l'ombre;  la 
chair  eft  très-rouge  près  le  noyau,  fucculente, 
d’un  goût  relevé.  Elle  mûrit  au  commencemeirs 
d’oêtobre. 
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I.a  Chevreuse  tardive  eft  de  la  grofTeur  de 
h précédente  , mais  alongéej  ù chair  ett  très- 
agréible,  mais  ne  mû  it  pa-  toutes  les  années  au.x 
envirojis  d^.  Paris.  On  1 y cultive  cependant  beau- 
coup. 

L'.\br:cOTIER,  ou  admirable  jaune,  ^ trois  pou- 
ces de  diamètre  5 fa  peau  eft  rougfâ  re  du  côté  du 
foleilj  & jaune  d.i  i.ôri  de  l’ombre;  fa  chair  ell 
jaunej  parfumée^  ayant  un  peu  le  goût  de  l’abricot. 

La  Cardinale,  ou  betterave,  ou  drufelle,  ou 
fanguinole  , varie  beaucoup  dans  fa  grolfeur  ; fa 
peau  elt  d’un  rouge  obfcur  dans  toutes  les  parties; 
fa  chair  tft  f^che,  peu  agréable.  On  la  mange  en 
compote. 

La  Persique  a plus  de  deux"  pouces  de  diamè- 
tre, eft  ovale  & parfemée  de  verrues.  Sa  peau  eft 
d’un  beau  rouge  du  côté  du  foleil  ; fa  chair  eft 
blanche,  ferme  , très-agréable  , quelquefois  aigre- 
lette. Quoique  très-tardive,  elle  eft  excellente, 

La  Pêche  de  Pau  eft  très-grolTe  ; fa  chair  eft 
d’un  blanc-verdâtre  , ô ndante , agréable.  Rare- 
ment elle  mûrit  dans  le  climat  de  Paris. 

, Les  pavies. 

Le  PaVIE  blanc,  ou  pavle  Madelaîne , OU 
pêche-pomme , a plus  de  d.ux  pouces  de  diamètre  ; 
fa  peau  eft  marbrée  du  tô  é du  foleil , & b'anche 
du  côté  de  l’ombre  ; fa  chair  eft  ferme,  blanche, 
fucculente  : il  mûrit  au  commencement  de  fep- 
tembre.  On  peut  le  reproduire  par  fts  noyaux. 

Le  Palais  d’anGOUMOIS  , ou  pavie-alberge  , 
ou  pavle  Sainte-Catherine  y eft  tout  rouge,  mais 
plus  du  côté  du  foleil  ; fa  chair  eft  jaune , fon- 
dante, excellente.  Il  mûrit  vers  la  fin  de  fep- 
tembre. 

Le  Pavie  jaune,  &:  fes  fous-variétés  de  Cafers 
& de  Toulon  , eft  très-gros  & aplati  comme  l’abri- 
cot; fa  chair  eft  un  peu  fèche  , mais  excellente, 
il  mûrit  au  commencement  d’oôfobre. 

Le  Pavie  de  Pomponne,  ou  pavie  camus, 
pavie  rouge , a quelquefois  plus  de  quatre  pouces 
de  diamètre.  Sa  couleur  eft  rouge  du  côté  du  fo- 
leii , & verte  du  côté  de  l’ombre  ; fa  chair  eft 
blanche,  dure,  & cependant  fucculente,  mufquée , 
fucrée,  très-agréable. 

Le  Pavie  de  Pamiers  a jufqu’à  huit  pouces 
de  diamètre,  mais  du  refte,  diffère  à peine  du 
précédent. 

Ainfi  que  je  l’ai  obfervé , les  pavies  réunTiftent 
mieux  dans  le  Midi.  Ce  n’eft , pour  ainfi  dire , que 
par  amufement  qu’on  les  cultive  dans  les  jardins 
des  environs  de  Paris. 

Les  pêches  violettes. 

La  PÊCHE  CERISE  a au  plus  un  pouce  & demi 
de  diamètre  ; fa  peau  eft  d',un  rouge-cerife  du  côté 
du  foleil,  & d'un  jaune  de  cire  du  côté  de  l’ombre  ; 


P E G 

fa  chair  eft  d’im  blanc-jaunâtre,  fondante,  d’un 
alfez  bon  goût  dans  les  terrains  fecs  & chauds. 
Elle  mûrit  au  commencement  de  feptembre. 

La  Petite  violette  hâtive  diffère  peu  de 
h précédente,  mais  elle  eft  beaucoup  meilleure. 
I!  en  eft  de  même  de  fa  fous-variété,  appelée 
d'Angervillers. 

La  Grosse  violette  hâtive  a deux  pouces 
de  diamètre , mais  diffère  peu,  à l'extérieur,  des 
précédentes  ; fa  chair  ell  moins  vineufe. 

La  Violette  tardive,  ou  violette  marbrée, 
panachée,  eft  plus  alongée  que  la  précédente,  à la- 
quelle du  refte  elle  reffemble  d’ailleurs  ; fa  chair 
eft  d’un  blaijc-jaunâtie , très-vineufe  dans  les  an- 
nées chaudes.  Elle  ne  peut  fe  manger  qu’en  com- 
pote lorfque  l’automite  eft  froide. 

La  Violette  très-tardive  , ou  pêche-noix , 
ou  brugnon  brun,  reffemble  encore  aux  précéden- 
tes : cependant  elle  eft  d’un  rouge  plus  terne  & 
fa  chair  eft  verdâtre.  Rarement  elle  mûrit  dans  le 
climat  de  Paris. 

La  Jaune  lisse,  ow  HJfée  jaune,  ou  honérin , 
eft  moins  grolTe  que  les  précédentes  ; fa  peau  eft 
vergetée  de  rouge  ; fa  chair  eft  jaune  , ferme  , fu- 
crée , très-agréable  dans  les  années  chaudes.  On 
peut  la  conferver  une  quinzaine  de  jours  après 
l’avoir  cueillie. 

Les  brugnons. 

^ Le  Brugnon  violet  musqué  , ou  mufeat 
d’hiver,  a deux  pouces  de  diamètre  ; fa  peau  eft 
violette  du  côté  du  foleil , & jaune  du  cô,Lé  de 
l’ombre  ; fa  chair  eft  jaune , excepté  près  le  noyau, 
où  elle  eft  rouge,  ferme>  fucrée,  vineufe.  On 
doit  le  cueillir  quelques  jours  avant  de  le  manger, 
pour  jouir  de  toute  fa  bonté. 

Le  Brugnon  jaune  eft  gros  & coloré  en  jaune 
du  côté  du  foleil  ; fa  chair  eft  fondante,  fucrée, 
acidulé , fort  agréable. 

Les  autres  brugnons  mûriffant  encore  plus  diffi- 
cilement que  ceux  - ci  dans  les  jardins  des  en- 
virons de  Paris  , doivent  être  relégués  dans  le 
Midi. 

Le  PÊCHER  AMANDE , dont  la  moitié  des  fruits 
a la  chair  de  la  pêche  & l’autre  celle  de  l’amande, 
a été  mentionné  à l’article  Amandier. 

Il  eft  de  ces  variétés  qui  méritent  plus  l’atten- 
tion des  cultivateurs  que  les  autres,  ainfi  que  je 
l’ai  laiffé  entrevoir.  Ainfi,  ceux  qui  n’ont  qu’un 
jardin  de  médiocre  étendue,  doivent  fe  borner  à 
V avant-pêche  blanche,  à la  petite  mignonne,  à la  pour- 
prée'hâtive , à la  grojfe  mignonne  y à \3.  Madelaine 
rouge,  à la  galande,  à \' admirable  , à la  bourdine  , 
au  téton  de  L’ énus , à la  nivetie  , à la  perfique  , au 
pavie  de  Pomponne  & au  brugnon.  Ainfi,  ceux  qui 
en  ont  un  très- petit,  peuvent  fe  contenter,  en  les 
plaçant  à différentes  expofitions,  de  la  petite  mi- 
gnonne, de  la  pourprée  hâtive,  de  la  groffe  mignonne, 
de  \:i  galande  y de  la  bourdine  , du  téton  de  Vénus, 
C’eft  ce  que  font  les  jardiniers  de  Montreuil. 

Certaines 
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Certaines  pêches  fe  phifent  mieux  que  d’autres 
dans  tel  terrain,  à telle  expofition,  J’ai  donné 
quelques  indications  à cet  égard  , mais  il  m’eft 
impoflible  de  prévoir  tous  les  cas.  La  théorie  ne 
peut  fuppléer  la  pratique  locale. 

Dans  les  pépinières  des  environs  de  Paris , il  ert 
rare,  comme  ]e  l’ai  déjà  annoncé,  qu’on  elève 
des  pêchers  par  le  femis  de  leurs  noyaux.  Ainfi , c’eft 
par  la  greffe  fur  l’amandier  ou  fur  le  prunier 
qu’ils  s’y  multiplient.  Ceux  greffes- fur  le  premier 
de  ces  arbres,  font  deftinés  à être  plantés  dans 
les  terrains  légers,  fecs  d.'  chauds  i ceux  greffés 
fur  le  fécond,  conviennent  mieux  aux  terrains  ar- 
gileux , humides  ik  froids. 

L’expérience  a appris  que  les  pêchers  greffés 
fur  les  amandiers  provenant  d'amandes  à coque 
dure,  font  plus  vigoureux  & fubfiflent  plus  long- 
temps que  ceux  greffes  fur  des  amandiers  prove- 
nint  d’amandes  à coque  tendre;  ainfi  il  faut  re- 
pouffer  ces  dernières  des  femis,  & on  le  fait 
généralement. 

L’expérience  a encore  appris  que  certaines  va- 
riétés profpéroient  mieux  fur  les  amandiers  pro- 
venant .t’amandes  amères  : ce  font  la  hourdme  , !a 
Mudelaine  rouge  , la  grojfe  ês petite  violette  ^ la  royale^ 
la  violette  tardive. 

Il  eft  également  de  fait  que  la  plupart  des  pêchers 
préfèrent  être  greffés  fur  le  gros  & petit  damas , 
fur  le  gros  & petit  Saint-Julien , que  fur  toute 
autre  variété  de  prunier  ; aufîi  efi-ce  f^ur  ces  quatre 
variétés  qu’on  le  greffe;  même,  d’après  l'obfer- 
vation  de  M.  Hervy,  les  pêches  liffes  & les  che- 
vreufes  réufViffent  mal  fur  le  petit  damas. 

Aucune  pêche  ne  fe  greffe  fur  la  cerifette, 
quoique  peu  différente  du  petit  damas. 

On  fait  bien,  lorfqu'on  plante  Ais  pêchers  en 
terrain  qui  convient  également  à l’amandier  & au 
prunier , d’alterner  les  pieds  greffés  fur  ces  deux 
efpèces,  parce  que  les  pieds  greffés  fur  prunier 
donnent  plus  tôt  du  fruit  & chargent  davantage. 

Les  pepiniériltes  emploient  exclufivement  la 
greffe  à œil  dormant  , à fix  ou  huit  pouces  de 
terre,  pour  les  pêchers.  Voyez  aux  mots  Greffe 
&:  Pépinière. 

C ell  conftamment  en  efpalier  qu’on  cultive  les 
pêchers  dans  les  jardins  des  environs  de  Paris , parce 
que  c’eft  à l’abri  des  murs  feulement  qu’ils  peu- 
vent toujours  amener  leurs  fruits  à maturité  , & 
à la  taille  favanre  que  ce  mode  néceffite,  qu’ils 
doivent  de  fubfifler  plus  d’un  d^nj-fiècle. 

, On  doit  fe  refufer  à planter  des  pêchers  dans  les 
terres  fèches  & argileufes,  parce  qu’ils  n’y  donnent 
que  des  fruits  pâteux  Sc  y fubfifient  peu  d’années. 

Une  cliofe  qui  n’eft  pas  alfez  prife  en  copfi  léra- 
tion,  c’ed  de  planter  les  pêchers  en  efpalier  à une 
diidance  telle,  qu’on  ne  foie  pas  obligé  de  les  mu- 
tiler lorfqu’ils  feront  parvenus  à toute  leur  gran- 
deur, à trente  pieds,  par  exemple;  feuls  ils  doivent 
garnir  la  rr/.alité  du  mur  contre  lequel  ils  font  dif- 
poiés  à être  paliffadés.  La  manie  de  mettre  au-  I 
Dm.  des  Arbres  & Arbufies, 
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deffqs  deux  cordons  de  vigne  eft  très-niiifible. 

Il  ne  faut  pas  defirer  des  pêchers  de  plus  trer.te 
pieds  de  largeur , parce  qu'il  eft  difficile  dé  tonfer- 
ver  le  bas  de  leur  centre  bien  garni  de  brindilles. 
Un  tel />ec/^£r  produit , terme  nmyen  , quatre  e nts 
pêch‘'s  , ce  qiii  eff  tout  ce  qu’on  peut  raifonnable- 
mer.t  lui  demander. 

De  toutes  les  expofitions,  cel’e  du  levant  eft  la. 
plus  convenable  au  pêcher , parce  qu'il  y eft  moins 
fujet  aux  coups  de  foVil  & aux  altérations  d”é- 
corce,  altérarions  que  les  pai’l  .(To as , les  plan- 
ches, Sec.  , n’empêchent  pas  toii;our>.  ; cependant 
celle  du  midi  eft  indifp.  n able  pour  les  pêchers  tar- 
dif, & ceux  plantes  dans  un  fol  frais. 

Les en  efpalier  déjà  fn>m  s , reprennent 
.affez  facilement  loréqu’on  les  change  de  place, 
fe  chargent  de  fruits  , mais  le  plus  fou'  tnt  ils 
mement  fubitemenr  apres  deux  ou  trois  années 
de  produits  abnn  lans. 

On  peut  planter  les  pen.!.tnt  tout  l'hiv’r, 

plus  tôt  d ms  les  fols  f-cs , plus  tar  f dans  ceux  qui 
font  humi  les.  y'oye^  Plantation. 

J'ai  indiqué  aux  mots  Espalier,  Taiîle, 
Eboî  rgeonnement,  la  manière  de  difpofcr  les 
pêchers  & de  les  conduire  pendant  toute  la  durée 
de  leur  vie.  J’y  renvoie  leleét  ur. 

Deux  efpèces  de  Cochenilles  foutirent  la 
fève  des  , au  point  d’em,  êcher  les  fruits 

de  groflir,  même  de  faire  mourir  les  pieds.  On 
dimirme  leur  aéfion  nuifi’de  en  frottant  les  branches 
de  l’année  , au  moment  de  la  taille,  avec  le  dos 
d’iin  couteau,  avec  un  linge  rude  , ou  en  les  lavant 
avec  de  la  Lessive  caustique.  Voyei  ce  mot. 

C’eft  à Montreuil  qu’il  faut  fe  rendre  pour  ap- 
précier la  fupériorité  du  mode  de  culture  aujour- 
d hui  généralement  adopté , & contre  lequel  il 
n’a  encore  été  élevé  que  des  objeéfions  de  nulle 
valeur.  Là , il  n’eft  pas  un  feul  jour  de  l’année  où 
on  ne  donne  des  foins  aux  nombreux  pêchers  qui 
s'y  voient  ; là , on  a multiplié  les  murs  à l'infini  , 
uniquement  pour  eux,  & on  a trouvé  le  moyen 
de  les  conflruire  & les  entretenir  économiquement 
(voye^  Mur);  là  , on  fcèle,  fous  le  chaperon  de 
ces  murs,  des  échalas  deftinés  à foutci  ir  des  pail- 
lafifons , pour  garantir  ces  pêchers,  fans  nuira  à 
leur  fécondation,  des  gelées  pendant  leur  floraifon. 
Ce  font  iiioins  les  fortes  gelées  que  les  gelées  hu- 
mides qui  leur  font  funeftes ; cependant,  un  des 
imoytns  les  plus  certains  d’empêcher  les  fuites  de 
ces  gelées  , c’efl  de  les  arrnfer , avant  le  lever 
du  foleil , avec  de  l’eau  froide,  au  moyen  d’une 
pompe. 

La  couleur  noire  du  piftil  eft  la  marque  que  'a 
gelée  a frappé  le  germe  de  mort,  yoye^  Gelée. 

Uae  pluie  & un  froid  durable  empêchent  âuflî 
.la  fécondation  des  pêchers.  VoyezPLUiH , Humi- 
dité, Froid,  Vent, Fécondation,  Coulure. 

La  fecon  lation  opérée  , les  pêchers  ont  encore 
à craindre  les  loneues  féchcrelles,  qui  font  tom- 
i ber  les  f.;uilles  & les  fruits. 
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• Ils  redoutent  encore  , du  moins  à Montreuil , • 
une  petite  chenille  appelée  Verdeau  , apparte- 
nant à une  Alucite  que  )'ai  décrite  & figurée 
tom.  69  des  Annales  d‘ Agriculture , laquelle  lie  les 
feuilles  nailfantes  de  pêcher  mange  l’extrémité  des 
bourgeons.  La  rechercher  à la  main  & l’écrafer 
eft  le  feul  moyen  d’empêcher  fes  ravages  pour  le 
préfent  & l’avenir. 

Plus  tard,  deux  efpèces  de  pucerons  abforbent 
la  fève  des  bourgeons  & les  empêchent  de  fe  dé- 
velopper. La  lelTive  cauftique  indiquée  plus  haut , 
feringuée  fur  eux,  en  débarraffe  fûrement.  K oye[ 
Puceron. 

L’Ebourgeonnement  dupecAfr  s’exécute  plus 
tôt  ou  plus  tard  , félon  la  variété,  félon  le  terrain  , 
félon  la  faifon.  Il  faut  mieux  le  faire  petit  à petit 
qu’en  une  fois , car  il  offre  des  dangers  réels  lurf- 
qu’il  eft  trop  rigoureux.  Voye^  fon  article. 

Il  en  eft  de  même  du  Palissage,  qui  en  eft  la 
fuite  néccffaire.  K oye[  ce  mot. 

C’eft  pendant  ces  opérations  que  s’enlève  la" 
furabondance  des  fruits , car  plus  il  y en  a , & 
moins  ils  font  gros , & moins  ils  font  bons , & , 
dans  les  marchés  de  Paris  , la  gtofteur  eft  le  pre- 
mier mérite  d’une  pêche. 

Les  fruits  d'une  branche  qui  n’a  pas  de  feuilles 
n’arrivent  pas  à maturité  par  défaut  de  fève , mais 
on  répare  cet  inconvénient  en  la  greffant , par 
approche,  à une  branche  voifinequi  en  offre.  Koyeç 
Feuille. 

Ecarter  les  feuilles  qui  recouvrent  les  pêches , 
un  pc  u avant  l’époque  de  leur  maturité , pour  fa- 
vorifer  leur  maturité  & leur  coloration,  eft  une  opé- 
ration prefqu’indifpenfable  j mais  il  faut  éviter  le 
plus  poftlble  d’en  ôter,  par  la  raifon  ci-delfus. 

La  cueillette  des  pêches  doit  être  faite  avec  at- 
tention , parce  que,  dès  qu’elles  ont  été  bleffées 
par  la  compreflîon  des  doigts,  elles  s’altèrent  & 
deviennent  invendables.  On  reconnoït  qu’elles 
font  mûres  lorfqu’elles  cèdent  à un  très-petit  effort 
de  la  main  qui  les  tire.  Elles  font  meilleures  quel- 
ques heures  après  avoir  été  déta.  hées  de  l’arbre. 

Une  très-utile  & très-favante  opération  fe  pia- 
rique  quelquefois  à Montreuil,  fous  le  nom  de 
Remplacement.  ( Voye^  ce  mot.  ) Elle  confifte  à 
tailler  , fur  un  ou  deux  yeux  , les  brindilles  qui  ont 
porté  du  fruit,  & qui,  preft|ue  toujours,  meurent 
l’hiver  fuivant.  Son  but  eft  de  faire  pouffer  à ces 
deux  yeux  , pendant  le  refte  de  la  faifon , des 
bourgeons  qui  donneront  du  fruit  l’année  fuivante. 

Chaque  hiver  on  donne,  généralement,  un  fort 
labour,  & chaque  été  deux  ou  trois  binages,  aux 
pêchers  en  efpalier,  & on  plante  à leur  pied,  à raifon 
de  la  bonne  expofition,  des  primeurs , tels  que  pois, 
haricots,  falade  ; mais  à Montreuil  on  n’y  laboure 
pas,  on  n’y  plante  rien  ; feulement  on  ratiffe  l’ail  'e 
qui  les  longe,  parce  qu’on  a reconnu  que  par 
cette  pratique  on  confervoit  mieux  l’humidité 
autour  des  racines. 

La  terre  s’épuifant  autour  des  ces  racines,  il 


P E I 

convient  de  la  fumer  tous  les  trois , quatre  , cinq 
ou  fix  ans , félon  la  qualité  primitive  du  fol  & la 
force  des  pécAerj , mais  il  faut  éviter  tout  fumier 
de  mauvaiie  odeur , & faite  cette  opération  avant 
l’hiver , pour  éviter  toute  altération  dans  la  faveur 
des  fruits.  Quelques  propriétaires  emploient  du 
terreau  de  vieille  couche  , & même  fîmplememt 
de  la  terre  de  pré. 

Lorfqu’on  veut  remettre  des  pêchers  contre  nn 
mur  où  il  y en  avoit  déjà  , il  eft  indifpenfable 
d’en  enlever  la  terre  dans  une  profondeur  de  trois 
à quatre  pieds , & de  la  remplacer  par  d’autre , 
prife  dans  les  carrés  du  jardin  ou  au  dehors , fi 
on  veut  que  la  nouvelle  plantation  profpère. 
Voyei  Assolement. 

Deux  maladies  font  le  défefpoir  des  cultiva- 
teurs de  pêchers.  L’une  s’appelle  la  Cloque, 
l’autre  , la  Gomme.  On  n’en  connoît  ni  la  caufe 
ni  le  remède.  Voyei  les  mots  précités. 

La  Jaunisse,  le  Blanc  des  racines  & deux 
fortes  de  Brûlures  , l’organique  & la  circonftan- 
tielle,  nuifent  auffi  quelquefois  aux  pêchers.  in- 
diqué, à leurs  articles,  les  moyens  de  s’oppoftr  à 
leurs  effets  & d’en  réparer  les  fuites. 

Non-feulement  les  pêches  fe  mangent  crues, 
mais  encore  confites  dans  de  l’eau-de-vie,  mais 
encore  cuites,  mais  encore  fèches.  J’ai  dit  qu’on 
en  tiroit  de  l’eau  de-vie  dans  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

Outre  fon  fruit,  \e  pêcher  Aonne  une  Gomme 
qui  fe  gonfle,  mais  ne  fe  diffout  pas  dans  re.:u.On 
en  fait  peu  d’ufage.  Voye:^  ce  mot. 

On  fait  également  peu  ufage  de  fes  feuilles  & 
de  fes  fleurs  en  médecine,  quoique  très-ancien- 
nement reconnues  comme  fébrifuges , vermifuges 
& purgatives.  Elles  fervent  dans  les  îles  de  la 
Grèce  à teindre  la  foie  en  vert. 

PÉDILANTHE  Pedilanthus.  Genre  établi  pour 
placer  I’Euphorbe  tithymaloîde  & quelques 
efpèces  nouvelles^  venant  de  Saint-Domingue. 

PÉGALE.  Les  Terrains  schisteux  du 
Cantal  portent  ce  nom. 

PEGLE.  C’eft,  dans  les  landes  de  Bordeaux, 
le  Goudron  épaiiii,  lequel  fe  confond  mal-à- 
pro(  os  avec  la  poix. 

PEIGNE  MA#HAIX.  Efpèce  de  Scarifica- 
teur , pourvu  de  plufieurs  rangs  de  dents  de 
cinq  petites  roues,  qui,  traîné  fur  les  pranies 
naturelles  & artificielles  , après  leur  coupe,  leur 
donne  un  petit  binage  très-avantageux,  luitout 
fi  la  pluie  furvient  neu  après. 

Si  j’ai  à critiquer  cet  inftrument , que  j’-ai  vu 
opéier  , ce  n’eft  qu’à  raifon  de  fon  haut  piix  , |Ui 
le  11  et  hors  de  la  portée  des  petits  pio_.iiét.’.:r.'S , 
& de  fon  poids , qui  exige  un  attelage  de  trois 
forts  chevaux.  Foyei  Herse. 
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Peigne  sec.  Efpèce  de  Dartre  qui  s’établit 
fur  la  couronne  des  pieds  des  chevaux. 

PELADON.  Crochet  de  fer  fixé  à un  long 
manche  , lequel  fett  à tirer  la  Paille  desMEULES. 
V oyi[  ces  mots. 

PELARGA.  C’eft  le  Sainfoin  dans  quelques 
lieux.  • 

PELIOSANTHE.  Peliofanthes.  Genre  qui 
renferme  deux  plantes  venant,  la  première  de 
l'Inde,  âe  la  fécondé  de  l'Amérique.  11  ne  dif- 
fère pas  de  rOpHiOPOGON,  du  Slaterie  & du 
Fluggee.  Ou  les  cultive  dans  nos  jardins  en  pot 
& en  ferre  chaude.  Leur  multiplication  a lieu  par 
féparation  des  racines  des  vieux  pieds. 

PELLEVERSAGE.  Le  Labour  à la  BâcHE 
s’appelle  ainfi  dans  quelques  lieux. 

PELLEVERSOIR.  Synonyme  de  Bêche. 

PENICELLAIRE.  Penicellaria.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  les  Houlques  en  épi 

&:  CYLINDRIQUE. 

PENTA1.0BE.  Pentaloha.  Arbre  de  la  Cochin- 
chine  , qui  forme , dans  la  pentandrie  monogy- 
nie,  un  genre  fort  voifin  des  Vanguiers. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

PENTAMERIS.  Pentameris,  Plante  de  Mada- 
gafcar,  qui  conftitue  un  genre  dans  la  famille  des 
graminées. 

Elle  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

PENTANÊME.  Pencanema.  Plante  de  la  fyn- 
généfie  fuperflue,  dont  le  pays  natal  eft  inconnu. 

P E NTA  R R AP  H IS.  Pentarraphis.  Plante  du 
Mexique,  qui  conftitue  un  genre  dans  la  famille 
des  graminées. 

On  ne  la  cultive  pas  en  Europe. 

PÉPINIÈRE.  Terrain  confacré  au  femis  & a la 
culture  des  arbres  & des  arbuftes,  pendant  les  pre- 
mières années  de  leur  vie. 

Ce  mot  vient  de  pépin  , parce  que  d’abord  on 
n’a  cultivé  que  des  pommes  & des  poires. 

Nos  pères  appeloient  baflardlere  le  lieu  où  ils 
tranfplantoient  le  plant  des  arbres  levés  dans  la 
pépinière. 

Aucun  document  hiftoiique  n’indique  que  les 
pépinières  fitffent  connues  des  Anciens.  Ou  ignore 
l'époque  où  elles  commencèrent  à être  employées 
par  les  Modernes  ; mais  il  paroît  qu'elles  l’étoient 
déjà  depuis  long-temps  à l’époque  où  écrivoit 
Olivier  de  .Serres  ( 1600).  Alors,  chaque  proprié- 
taire deftinoit  un  petit  coin  de  fon  jardin  à élever 
les  arbres  fruitiers  qui  lui  étoie  t néceftaires  & 
qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans  fes  bois , comme 
pruniers  , pêchers, abricotiers,  noyers.  Je  dis  qui 
ne  fe  trouvoient  pas  dans  fes  bois , car  le  plus 
fou  vent,  & cela  a encore  lieu  dans  quelques  can- 
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tons,  les  cultivateurs  éloignés  des  grandes  villes 
préféroient  faire  arracher  des  pommiers,  des  poi- 
riers, des  cerifiers  dans  les  bois  & en  femer  les 
graines,  croyant  gagner  dutemps.  Quant  aux  arbres 
foreftiers  & d’agicment,  les  premiers  étoient  tou- 
jours tirés  des  bois , & les  derniers , des  jardins  où 
il  s’en  trouvoit  déjà. 

Ce  n’eft  que  vers  la  fin  du  dix-feptième  fiècle 
qu’on  a,  à l’exemple  des  Chartreux  de  Paris, 
commencé  à établir,  autour  des  grandes  villes, 
pépinières  marchandes  d'une  petite  éten- 
due & ne  renfermant  que  des  arbres  fruitiers. 
Plus  tard,  on  y a vu  des  arbres  forelliers  indigènes, 
& des  arbres  utiles  & agréables , qui  peuvent 
croître  en  pleine  terre , & qui  ont  été  apportés 
fucceflivement  de  toutes  les  parties  du  Monde. 
Aujourd’hui  on  y trouve  , en  furabondance  & 
à bon  marché  , tout  ce  qu’on  peut  defirer  en 
efpèces  & en  variétés,  & à tous  les  âges } 
aufli  les  pépiniériftes  font-ils  devenus  des  hom- 
mes inftruits,  qui  perfeftiorintnt  coriftamment 
leurs  cultures  bc  accroiftent  annuellement  la  ri- 
chelTe  territoriale  en  failant  leur  bien-être. 

Si  le  goût  des  plantations , un  peu  ralenti  de- 
puis quelques  années,  fe  relève  en  Fiance,  on 
ne  tardera  pas  à fe  dédommager,  autant  que  pof- 
fible  , par  elles  , de  la  diminution  de  nos  forêts} 
peut-être  même  les  fommets  des  montagnes , de- 
venus fi  nus,  au  détriment  de  nos  cultures,  aux- 
quelles ils  fournilToient  des  abris  & des  eaux  per- 
manentes , fe  regarniront  - ils  de  bois.  V'oyei 
Montagne. 

Il  n’tft  pas  toujours  polfible  de  choifir  le  local 
pour  établir  une  pépinière , mais  on  doit  préférée 
celui  en  plaine,  ou  prefqu’en  plaine,  qui  eft  à 
l’abri  des  vents  froids  , dont  le  fol , d’environ 
deux  pieds  de  profondeur  , n’eft  ni  trop  bon  , 
ni  trop  mauvais  , dans  le  voifinage  duquel  il  y 
ait  de  l’eau.  On  l’entourera  de  murs  ou  de  haies, 
ou  d’un  large  & profond  folié , pour  empêcher 
les  hommes  & les  animaux  d’y  entrer.  Si  l’abri 
naturel  demandé  n’exifte  pas , on  en  fera  un  arti- 
ficiel avec  des  arbres  garnis  de  branches  depuis 
leur  baie,  tels  que  le  peuplier  d’Italie  , la  char- 
mille, le  genévrier  de  Virginie  , le  thuya,  &c. 
Foyei  Rideau  & Abri. 

La  demande  d’un  terrain  médiocre  eft  fondée 
fur  ce  qu’un  arbre  placé  dins  un  fol  fertile  pendant 
fes  premières  années,  fouffre  lorfqu’on  le  tranf- 
plante  dans  un  plus  mauvais,  parce  que  fes  vaif- 
feaux  avoient  pris  dans  le  premier  une  amplitude 
à laquelle  la  fève  qu’il  trouve  dans  le  dernier  ne 
peut  pas  fuffire.  C’eft  par  cette  caufe  que  tant 
d’arbres  achetés  à3.v\s  \qs  pépinières  marchandes, 
le  plus  fouvent  en  fol  fertile,  parce  qu  il  eft  de 
leur  intérêt  d’en  avoir  de  beaux  & de  prompte- 
ment venus , périlfent  à la  fécondé  ou  à la  troifième 
année  de  leur  plantation.  Voye\^  Fertilité. 

L’efpace  d’une  pépinière  fe  partage  en  carrés  ou 
en  parallélogrammes  plus  ou  moins  vaftes , félon 
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la  nature  des  cultures  & l’etendue  de  chacune 
d'elles  : ainfi  , ils  feront  plus  vades  dans  les  pépi- 
nières foreftières,  & plus  petits  dans  celles  d'ar- 
bres d'agrémeiu.  Plus  les  allées  qui  féparent  ces 
carrés  feront  larges^  Se-plus  les  plants  auront  d'air 
& de  lumière.  Douze  pieds  font  cep^dant  le 
point  où  il  faut  s'arrêter. 

Un  défoncement  fait  fix  mois  d’avance,  à au 
moins  deux  pieds,  efl  de  nécefl'ité  abfolue  lors 
de  la  création  d'une  pépinière  qui  doit  fubfilter  un 
certain  nombre  d'annees,  afin  que  les  racines  des 
arbres  puifient  facilement  pénétrer  dans  le  fol, 
qu'on  puifTe  en  lever  les  grofles  pierres,  le  chien- 
dent, &c.  Comme,  dans  beaucoup  de  cas  , la  terre 
ramenée  à la  furface  relie  infertile  pendant  plu- 
fiedrs  années  , il  faut,  dans  ces  cas  , recharger  le 
défoncement  de  quel  jues  pouces  de  terre  végétale, 
dans  les  lieux  où  on  le  propofe  de  faire  les  fends. 

Les  mauvais  terrains  s'améliorent  au  moment 
du  défoncem-nt , en  mettant  dans  la  jauge  du 
fun-.ier,  îles  vales  de  marais,  de-  gazons  de  prés, 
6c  après , avec  du  terreau  , de  la  bonne  terre,  &c. 

Dans  toute  pépinière , il  faut  confacrer  une  pe- 
tite portion  de  terrain , autant  que  poiîible,  près  de 
la  maifon  & de  l’eau,  pour  les  femis.  Ce  terrain 
fera  abiité  & amélioré  autant  que  poffible.  Il  y 
aura  de  la  terre  de  bruyère  en  tis,  s'il  s’tn  trouve 
dans  le  pays , pour  en  faupoudrer  les  graines  fines , 
qui  lèvent  moins  bien  dans  celle  qui  ell  confif- 
tante. 

Les  pépinières  fe  divifenten  quatre  fortes,  dont 
il  ell  nécellaire  de  traiter  féparement,  à raifon  de 
la  différence  des  travaux  qu’elles  néceffitent, 
quoiqu'on  nepuiffe  cependant  pas  établir  une  li- 
gne rigoureufe  de  démarcation  entr’elits.  Ce  font 
celles  des  Akbues  forestiers,  des  Arbres 
FRUITIERS,  des  Arbres  d'agrement  & des 
Arbres  verts.  Celles  des  arbres  d'agrément 
fe  fubdivifent  encore  en  Arbres  ee  terre 
ORDINAIRE  fie  Arbres  de  terre  de  bruyère. 

Pépinière  des  arbres  forefiiers. 

Les  arbres  provenant  de  graines  devenant  plus 
beaux  & vivant  plus  long-temps  que  ceux  multi- 
plés  par  marcottes  Sc  par  boutures,  on  doit  em- 
ployer de  préférence  les  femis , dans  les  pépinières 
d’arbres  forefiiers  ; aufli  ell-ca  par  ce  moyen  qu’on 
fe  procure  les  chênes , Lschâtaigniers,  les  hêtres, 
les  fiêiies,  les  érables  , les  charmes , les  bouleaux, 
les  cormiers,  les  poiriers,  les  pommiers,  les  cou- 
driers 8c  les  épines,  8cc.  Les  arbres  réfineux  ne 
peuvent  pas  être  multipliés  autrement.  Il  ell  ce- 
pendant des  arbres  non  réfineux  qui  donnent  rare- 
ment de  bonnes  graines,  8c  qu'on  ell  obligé  de  re- 
produire par  marcottes  ou  par  boutures , tels  que 
le  tilleul , le  platane,  les  peupliers,  les  aunes,  les 
failles,  8cc.  • 

L'important  pour  un  pépiniérille  , c’eft  de  s’af- 
furer  chaque  année  une  quantité  fuffifante  de  grai- 
nes de  bonne  qualité,  Sc  ce  n’ell  pas  toujours  fa- 


cile; aulïî  la  plupart  plantent-ils  des  arbres  uni- 
quement pour  cet  objet,  arbres  qu’ils  appellent  en 
confequence  Porte-graines.  Koye:^  ce  mot. 

Par  la  même  raifon  ils  plantent  des  arbres  qu'ils 
coupent  rez-terre,  pour  fe  procurer  en  (uffifante 
quantité  des  marcoties  8c  deS  boutures.  P'oyij 
Mère. 

Il  ell  des  graines  qui  ne  Ièvent*que  la  fécondé 
ou  la  troifième  année  , d’a  .tres  qui  ne  lèvent  ja- 
mais, fi  on  les  laiffe  fe  deflécher.  On  doit  donc , ou 
les  femer  après  leur  récolte,  ou  les  Itrarifier  dans 
la  terre,  pour  les  femer  api  es  l’hiver.  J’ai  donné 
la  lille  de  ces  graines  aux  mots  Germination, 
Germoir,  Stratification  8c  Jauge.  En  gé- 
néral on  préfère  ce  dernier  moyen,  à raifon  eu 
grand  nombre  de  quadrupèdes  8c  d'oifeaux  qui 
mangent  ces  graines,  8c  qui  favent  les  déterrer  à 
plufieurs  pouces  de  profondeur. 

Trois  modes  de  femer  les  graines  font  en  ufage 
dans  les  pépinières  : a la  volée,  en  rayons , au  plan- 
toir. Les  graines  fines  le  font  indifféremment  par 
les  deux  premiers  moyens  ; le  dernier  eft  réfervé 
pour  les  groffes,  telles  que  les  noix,  les  châtai- 
gnes 8c  les  amandes. 

Pour  que  l'air  8c  la  chaleur  folaire  , fans  lefquels 
il  n’ell  point  de  germination  , puilTcnt  agir  fur  les 
graines,  il  faut  les  enterrer  le  moins  poflible  ; 
mais  comme  une  humidité  confiante  ne  leur  ell 
pas  moins  néceffaire,  il  faut  les  enterrer  fuffifam- 
ment.  En  général,  les  plus  fines  , comime  celles  du 
bouleau,  doivent  être  répandues  fur  la  furface  8c 
recouvertes  de  mouffe,  8c  les  plus  greffes,  comme 
les  noix,  demandent  à être  enfoncées  de  trois  à 
quatre  pouces. 

Il  ell  des  graines  qui , comme  celles  de  l’orme, 
celles  de  l’érable  rouge,  muriffent  affez  hâtivement 
pour  être  femées  l'année  de  leur  formation  8c 
donner  des  plants  avant  l’hiver.  Ces  graines  font 
très-précieules  pour  les  fpéculateurs. 

Des  arrofemens  pendant  les  chaleurs  font  fou- 
vent  utiles  au  fuccès  des  femis,  furtout  à ceux  des 
graines  fines.  On  ne  peut  les  appliquer,  fans  une 
trop  grande  dépenfe,  à ceux  des  arbres  forefiiers 
faits  en  grand.  Voye^  Arrosemens. 

Un  ou  deux  farclages,  ou  mieux  binages,  pen- 
dant le  premier  été,  font  utiles  au  progrès  des 
plants  provenant  des  femis. 

11  eft  des  pépiniérilles  qui  repiquent  dès  l’hiver 
qui  fuit  les  femis,  le  plant  qu’ils  ont  fourni; 
d’autres  penfent  qu’il  vaut  mieux  attendre  un  an 
plus  tard;  quelques  efpèces  ruüiques,  auxquelles 
on  veut  donner  certaines  dellinations , comme  le 
frêne,  l’érable,  le  merifier,  le  bouleau,  le  poi- 
rier, le  pommier,  pour  la  plantation  des  b^ois  , 
l’épine  pour  celle  des  haies,  le  charme  pour  for- 
mer des  paliffades,  l’orme  pour  planter  des  maf- 
fifs,  peuvent  même  relier  trois,  quatre  8c  cinq 
ans  dans  la  place  des  femis;  cependant  quelques 
autres,  également  ruftiques,  demandent  impérieu- 
fement  d’être  repiquées  la  première  ou  la  fécondé 
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année,  fi  en  veut  être  certain  de  Uur  reprife, 
tels  que  le  chêne,  le  hécie  & tous  les  arbres 
' réfintux. 

Generalement  cous  les  arbres  gagnant  à être  re- 
piques fouvent,  parce  qu'ils  trouvent  dans  le 
changement  de  terre  une  plus  grande  abondance 
de  leve  nourricière  & qu'ils  y prennent  un  plus 
bel  empâtement  de  racine--,  V oy.  é hene^  Heire, 
GENEVRIER,  Pin  , Sapin  & Pivot. 

Une  operation  qui  lemble  moyenne  entre  les 
repiquages  anticipes  & les  repiquages  retar- 
des, elt  celle  qui  eft  appelée  meure  én  rigole,  & 
qui  confille  à lever  très-jeunes  lea  plants  & à les 
placer,  près  à près,  dans  de  petites  tranchées 
treufées  dans  une  autre  partie  de  la  pépinière. 
Voyei  Rigole. 

La  réufl'ite  du  plant  efi  fouvent  caufée  par  la 
manière  de  le  Lever  , car  il  ne  faut  pas  dire,  dans 
ce  cas.  Arracher.  {Voye^  ces  deux  mots.) 
On  lève  donc  le  plant  en  taifant  à un  bout  de  la 
planche  une  tranchée  aflTez  protonde  pour  attein- 
dre l'extrémité  des  racines.  Se  à miner  fous  ces 
racines  pour  tirer  le  plant  fans  cafler  fes  cheve- 
lus. Malheureultment,  pour  aller  plus  vite,  on  arra- 
che fouvent  à la  bêche,  à la  pioche,  même  à la 
main.  Voyei  Lever  le  plant. 

La  tête  & une  partie  des  racines  du  plant  de  la 
plupart  des  arbres  font  coupéesavantdelesmettre 
en  terre.  Cette  opération  s'appelle  Habiller. 
{Voy.ee  mot.)  Elle  efi  fondée  fur  la  néceflité  de  tup- 
primer  les  racines  blelTées,  & de  proportionner  les 
branches  aux  racines.  Ainfi  elle  eft  dans  les  prin- 
cipes,mais  on  l'exécute  d'une  maniéré  fi  exagerée, 
qu'elle  devient  blâmable. 

Il  fcft  des  cas  où  on  ne  peut  retrancher  des  ra- 
cines, comme  lorfqu'on  veut  conferver  le  Pivot, 
{Voyei  ce  mot.)  Il  en  eft  où  on  ne  peut  fuppri- 
mer  la  tête,  comme  lorfqu’on  plante  des  arbres 
pourvus  d'une  flèche,  tels  que  les  frênes,  les 
manoniers.  Les  Arbres  résineux  ne  fuppor- 
tent  la  fouftradion  ni'de  leurs  racines  ni  de  leur 
tête.  V oye^  ce  mot. 

La  diltance  a mettre  entre  le  plant  repiqué 
dans  les  pépinières  varie  fans  tin,  félon  l'etpèce 
d’arbre,  la  nature  de  la  terre,  l’objet  qu'on  a en 
vue,  &c.  J’ai  eu  foin  d'indiquer  à chaque  efpèce, 
la  diftance  qui  convenoit  à cette  efpece , terme 
moyen,  abftraétion  faite  des  autres  circonftances 
que  le  pépiniénfte  fcul  eft  en  pofition  d’apprécier. 
Lorfque  les  plants  font  trop  rapprochés,  ils  s’étio- 
lent bc  s’atfament  réciproquement  5 lorfqu'ils 
fonttrop  écartés,  ils  ne  filent  pas,  & ne  confervent 
pas  à leur  pieu  une  ombre  tutélaire.  On  calcule 
ordinairement  qu'un  arpent  de  pépinière  doit  con- 
tenir iq^coc  plants;  mais  comme  il  faut  des  allées, 
qu’il  meurt  beaucoup  de  ces  plants,  ce  nombre 
n’elt  jamais  le  véritable.  Ainfi  on  regarde  comme 
fatisfailant  d’y  trouver,  au  moment  de  la  vente  , 
la  moitié  de  ce  nombre  en  arbres  marchands. 

La  plantation  des  planches  d’une  pépinière  s'exé- 
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dite  de  trois  manières  : ou  en  entetraut  le  plant 
^us  une  rigole  de  quatre  pouces  de  large  , fur  fix 
a huit  de  profondeur  ; ou  en,  creufant  à la  pioche 
une  fuite  de  trous  de  même  largeur  & profon- 
deur; ou  en  faifant  ufage  du  Plantoir.  Voye^ 
ce  mot. 

La  fécondé  de  ces  manières  eft  le  plus  fouvent 
employée.  Plantation. 

Il  eft  toujours  bon  de  placer  IcS  plants  dans  un 
rigoureux  alignement , & encore  mieux  en  Quin- 
conce. Vaye^  ce  mot. 

Les  racines  de  certains  arbres  font  beaucoup 
plus  fenfibles  aux  effets  du  defléchement  que  celles 
des  autre'.  Il  faut  donc  les  garantir  du  foleil  8c 
du  vent,  lois  même  qu’on  ne  mettroit  que  quel- 
ques heures  entre  leur  levée  & leur  plantation, 
V oyc\  HaLE. 

11  en  eft  de  même  relativement  aux  effets  de  la 
gelée,  principalement  p ur  I’Orme.  Voyei  ce 
mot. 

La  direéfion  des  lignes  doit  être  celle  des  vents 
dominans , dans  les  pépinières  qui  ne  font  pas 
abritées. 

Les  efpèces  les  plus  fenfibles  au  froi.l  feront 
placées  au  midi,  8c  les  plus  fenfibles  à la  fechereffe, 
au  nord  des  autres. 

Un  labour  pendant  l’hiver  H deux  binages 
pendant  l’été  font , dans  les  terres  ordinaires  , in- 
difpenfables  aux  arbres  repiqués  dans  une  pépinière 
pendant  leurs  trois  prmiières  années  , après  quoi 
deux  ou  un  peuvent  fuffire.  Dans  celLs  qui  font 
fortes  & infertiles,  ils  nefuffifent  pas  toujours,  ün 
choifira,  pour  les  faire,  un  jour  où  la  terre  ne  fera 
ni  trop  gâcheufe  ni  trop  fèche , 8c  on  fera  atten- 
tion à te  que  les  racines  ne  foient  ni  coupées  ni 
bleffées  par  l’inftrument  employé. 

Dans  le  cours  de  la  première  année,  les  plants 
qui  n’ont  pas  de  flèche  pouffent  un  grand  nombre 
de  poiiffes  latérales,  le  plus  fouvent  au  détrinient 
de  la  pouffe  principtllejp.ii  doit  conflituev  la  tronc.- 
L’expérience  a appris  qu’il  étoit  plus  avantageux 
de  couper  le  tronc  rez-terre  l’hiver  fuivant,  que 
de  chercher  à profiter  de  cette  pouffe  principale  ; 
en  conféquence,  on  le  Recèpe.  Voyc\  ce  mot. 

Le  chêne  8:  quelques  autres  arbres  à bois  dur- 
ne  fe  prêtent  pas  au  récépage  avec  autant  .de  cer- 
titude de  fuccès  que  les  autres. 

Les  troncs  récépés  donnent  au  printemps  plus- 
ou  moins  de  rejets,  qu’on  fupptime  , au  commen- 
cement de  l’été,  hors  les  deux  plus  droits  oppofés.- 
Voyei  Ebourgeonnement. 

Le  plus  foible  de  ces  rejets  eft  à fon  tour  fup- 
primé  avant  la  fève  d’août  ; alors  le  reftanc  pouffe 
fouvent  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  acquiert  pen- 
dant le  refte  de  la  faifon  une  hauteur  plus  confidé- 
rable  que  celle  qu’avoit  l’année  précédente  le  pied 
dont  il  provient,  & que  fes  canaux  féveux  étant 
droits  & larges,  il  pourra,  l’année  fuivante,  fur- 
paffer  du  triple , du  quadruple  même  le  pied  voi- 
fin  qui  n’a  pas  été  récépé.- 
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Les  arbres  qui  ont  une  flèche  , ne  doivent  fuSir 
cette  opération  que  lorfque  cette flechea  été  cafl’ée 
ou  efl  morte.  Elle  feroit  la  perte  immanquable  des 
arbres  rélîneux  auxquels  on  l’appliqueroit. 

La  fécondé  année  prefqua  révolue,  on  fait  fiibir 
aux  arbres  récépés  ou  non,  une  autre  opération 
aux  arbres  des  pépinières  ; c'efl  celle  qu'on  ap- 
pelle taille  en  crochet,  & qui  ronfille  à couper  rez 
du  tronc  les  branches  latérales  qui  rivalilent  de 
grofleur  avec  la  tige,  & à trois  ou  quatre  pouces 
du  tronc  celles  qui  font  plus  petites.  Son  objet  eft 
de  forcer  la  fève  à refter  dans  le  tronc  pour  le  faire 
alonger  & grofur , & à multiplier  les  Feuilles, 
fans  lefquelles  la  Seve  ne  peut  s'organifer.  Voyf^ 
ces  deux  mots  & celui  Taille. 

Cette  taille  doit  fe  faire  pendant  Thiver  j auffi 
eft-ce  abufivement  que  quelques  pépiniérilles  l’exé- 
cutent pendant  l'été,  la  confondant  avec  I’Ela- 
OAGE , qui  a un  effet  direélement  oppofé.  ( Voye\ 
ce  mot.  ) En  effet , les  plants  élagués , comme  on 
le  pratique  encore  dans  quelques  pépinières  des 
départemens,  relient  grêles,  fe  courbent  par  l’ef- 
fet du  poids  de  leurs  feuilles  & de  l’aétion  des 
vents.  11  leur  faut  le  double  de  temps  de  féjour 
dans  la  pépinière  pour  prendre  la  force  de  ceux  qui 
ont  été  taillés  en  crochet. 

Généralement  on  ne  donne  pas  de  tuteurs  aux 
arbres  forefliers  cultivés  dans  les  pépinières , parce 
qu’au  moyen  des  opérations  ci-deffus,  ils  n'en  ont 
pas  befoin , & que  leur  dépenfe  eft  toujours  confi- 
dérable.  Lorfqu'il  s’en  trouve  de  courbés,  on  les 
fait  fe  redrefltr  au  moyen  d’une  fente  longitudi- 
nale dans  le  feus  de  leur  courbure,  fente  qui 
donne  lieu  à un -épanchement  de  fève  & à deux 
Bourrelets.  Voye'^  ce  mot  & Ecorce. 

Pendant  l’hiver  de  la  quatrième  année,  on  éla- 
gue les  pieds  les  plus  forts,  &c  on  leur  coupe  le 
fommet  de  la  tige  & les  grofîes  branthes  les  plus 
élevées,  à fix  eu  huit  pieds  du  fol.  Alors  ils  Ibnt 
appelés  marchands  J c’eft-^-dire,  peuvent  être 
tranfplantés  à demeure.  Le  refte,  qui  s’eft  fortifié 
pendant  l’été  fuivant , eft  traité  de  même  l’hiver 
d’après,  & également  livré  au  commerce.  Ce  qui 
refle,  s’appelle  le  rebut,  & fe  plante  dans  les  maf- 
fifs , dans  les  bois , &rc. 

Chaque  efpèce  d’arbre  ayant  une  croiffance  dif- 
férente , & demandant , pour  le  fervice , une  grof- 
feur  plus  ou  moins  confidérable , il  en  eft  qui  ref- 
tent  cinq  ou  fix  ans , & même  plus  dans  la  pé- 
pinière. 

Pour  lever  les  arbres  de  la  pépinière^  il  faut, 
comme  pour  le  plant,  faire  en  forte  de  ménager 
les  racines,  (f^oyei  ce  mot.)  C'eft  une  opération 
que  l’acquéreur  ne  fauroit  trop  attentivement  fur- 
veiller,  puifque  d’elle  dépend  la  réuffite  des  plan- 
tations qu’il  fe  propofe  de  faire,  Trans- 

plantation. 

Un  afîez  grand  nombre  d’efpèces  , comme  les 
peupliers  blanc  & gris,  l’aylanthe,  l’orme,  &c.. 
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foit  naturellement , foit  lorfqu’on  les  coupe  ou 
les  arrache,  fouriiilTent  une  grande  quantité  de 
rejetons  qu'on  peut  faire  lever  tous  les  ans  ou 
tous  les  deux  ans,  pour  les  mettre  en  pépinière  &c 
en  faire  des  arbres  marchands,  en  les  traitant 
comme  le  plant  provenant  des  femis.  Foyei  Reje- 
ton &r  Accru. 

J'ai  indiqué  aux  mots  Marcotte  & MèRE  les 
moyens  de  fe  procurer  du  plant  par  le  couchage 
des  branches  des  arbres.  Il  me  fuffit  donc  de  dire 
ici  que  ce  plant  fe  traite  dans  les  pépinières  comme 
celui  provenant  des  femis. 

Ce  font  principalement  les  efpèces  des  genres 
faule  & peuplier,  & les  platanes  qu’on  multiplie 
de  Bouture  dans  les  grandes  pépinières.  Quoi- 
qu’ils fe  reproduifent  également  de  Marcottes, 
on  y procède  rarement  par  ce  moyen.  Voyei  ces 
deux  mots. 

Les  boutures  fe  placent  comme  le  plant , ou 
près  à près , dans  des  rigoles,  ou  dans  des  trous 
faits  à la  pioche  ou  au  plat.toir,  & efpacés  de  dix- 
huit  à vingt-quatre  pouces.  Au  bout  d'un  à deux 
ans,  les  pieds  qui , dans  le  premier  cas,  ont  pris 
racine,  font  repiqués  comme  dans  le  fécond  cas 
& traités  de  même.  En  général  , il  eft  bon  de  ré- 
ferver  quelques  pieds  déjà  enracinés  pour  regar- 
nir les  places  où  les  boutures  auroient  manqué. 

Ces  boutures  fe  placent  de  préférence  dans  la 
partie  de  la  pépinière  où  le  terrain  eft  le  meilleur  & 
le  plus  humide  , & au  moment  où  les  arbres  dont 
elles  proviennent  entrent  en  végétation.  En  con- 
féquence  il  eft  avantageux  de  les  couper  quinze 
jours  d’avance,  &c  de  les  tenir  enterrées  par  leur 
gros  bout. 

üu  tefte , les  plantes  provenant  de  boutures  fe 
traitent  encore  de  même  que  ceux  provenant  de 
graines,  excepté  celles  du  peuplier  d’Italie , aux- 
quelles la  ferpette  ne  doit  pas  toucher,  cet  arbre 
étant  d’autant  plus  beau  & ayant  une  plus  grande 
rapidité  de  croiffance , qu’il  conferve  fes  branches 
depuis  le  collet  de  fa  racine. 

On  fait  auffi  des  boutures  de  racines  pour  mul-^ 
tipliev  des  arbres  qui  donnent  rarement  de  la 
graine  en  Europe , comme  l’aylanthe , le  fophore 
du  Japon , le  laurier  faffafras , &c.  Les  pieds  qui 
naiffeiic  de  ces  racines  fe  traitent  encore  comme 
il  vient  d’être  dit. 

Plufieurs  efpèces  d’arbres  foreftiers  fe  greffent 
fréquemment  dans  les  pépinières , foit  avec  leurs 
variétés , foit  avec  des  efpèces  voifines , indigènes 
& exotiques.  Ces  efpèces  ont  été  indiquées  à 
leurs  articles  ; j’y  renvoie  le  leéleur,  ainfi  qu’aux 
mots  Greffe  & Variété. 

Je  dois  ajouter  que,  greffer  en  fente  des  raci- 
nes , avant  de  les  mettre  en  terre , affure  & accé- 
lère leur  reprife. 

Pépinière  des  arbres  fruitiers. 

La  conduite  des  pépinières  d’arbres  fruitiers  ne 
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diffère  qu’en  quelques  points  de  celle  des  arbres 
torediers  ; mais  ils  font  aflez  importans  pour  être 
mentionnes  féparément. 

Dans  beaucoup  de  pépinières  on  ne  cultive  d’ail- 
leurs que  des  arbres  fruitiers , leur  demande  étant  j 
dans  beaucoup  de  lieux,  plus  fréquente,  & par 
conféquenc  leur  vente  plus  profitable,  que  celle 
des  arbres  forelliers  & des  arbres  d’agrément. 

Il  ell  encore  des  lieux  où,  au  lieu  de  lemer  dans 
les  pépinières  des  pépins  de  pommes  & de  poires , 
des  noyaux  de  cei  ifiers,  pour  en  élever  les  produits 
& les  greffer  en  bonnes  efpèces , des  pépiniérifles 
ou  des  jardiniers  font  arracher,  dans  les  bois,  lé- 
galement ou  en  délit  , des  pieds  de  ces  efpèces 
pour  les  tranfplanter  dans  leurs  pépinières  ou  dins 
leurs  jardins , & les  y greffer  deux  ou  trois  ans 
après.  Il  feroit  aujourd’hui  impoffible  de  fe  procu- 
rer la  dixième  partie  de  ce  qui  eft  néceffaire  de 
cette  forte  de  plant  pour  alimenter  les  pépinières 
exiftantes  auic  environs  de  Paris. 

Lorfque  le  plant  elt  provenu  de  graine  & qu’il 
eft  bien  fait  & encore  jeune,  il  peut  donner  des 
arbres  d’une  grande  durée i cependant  il  eft  rare 
qu'il  rtmplifte  ces  trois  conditions.  En  confé- 
quence,  à mon  avis,  on  doit  préférer  de  femer 
les  graines  des  poiriers , des  pommiers  & des  ce- 
rifiers  fauvages  , parce  qu’on  a alors  du  plant 
d’âge  égal  & bien  enraciné,  avantages  très-im- 
porians.  Ce  plant , ainfi  que  le  premier,  s’appelle 
Sauvageon.  Voye^  ce  mot. 

Comme  les  variétés  de  poires,  de  pommes  & de 
cenfcs  greffées  fur  fauvageon,  à raifon  de  la  vi- 
gueur de  fa  végétation,  ne  donnent  des  fruits 
qu’après  dix  ou  quinze  ans  de  greffe  , tandis  que 
celles  grefïécs  fur  des  fujets  provenant  d’autres 
variétés  perfeclionnées  , & par  conféquent  affoi- 
blies  , en  fournifient  huit  à dix  ans  après  leur 
greffe,  les  pépiniérifles  & les  propriétaires  de 
jardins  doivent  préférer  femer  des  graines  de  ces 
derniers , graines  dont  les  produits  s’appellent  des 
Francs.  Voye^ce  mot. 

Aujourd’hui  donc  , on  ne  fème  prefq  le  plus , 
en  grand,  que  des  pépins  de  poires  & de  pommes 
à cidre  pour  greffer,  & en  petit,  des  pépins  des 
variétés  les  plus  perfeéiionnées , pour  fe  procurer 
de  nouvelle^s  Variétés.  V oye'^  ce  mot. 

Les  poiriers  fe  greffent  aulïi  fréquemment  fur 
cognalficr,  ik  rarement  fur  épine,  arbres  encore 
plus  foibles,  & qui  rapprochent  fouvent  de  moitié 
l’époque  de  la  prod  diion  du  fruit.  Je  vois  fou- 
vent  des  poires  fur  des  arbres  de  deux  ou  trois 
ans  de  greffe , dans  les  pépinières  foumifes  à ma  fur- 
veillance. 

De  même , en  greffant  les  Pommiers  fur  Dou- 
ciN,  Sc  r ncore  mieux  fur  Paradis  , variétés  très- 
foibles , on  fe  procure  quelquefois  des  fruits  avant 
l’a'viée  révolue  de  la  greffe. 

On  gagne  également  du  temps  en  greffant  les 
variât  s le  c-rifier  fur  le  mahaleb. 

On  ne  cultive  ordinairement  dans  les  pépinières 
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des  environs  de  Paris  que  neuf  efpèces  d’arbres } 
favoir:  les  Pommiers , les  PoiRiERS , les  Co- 
gnassiers, les  Cerisiers,  les  Amandiers, 
les  Abricotiers  , lesPECHERS,  les  Noyers, 
les  CHATAIGNIERS,  auxquels  il  faut  joindre, 
en  fécondé  ligne,  lesNoiSETiERS,Ies  Néfliers, 
les  Cormiers  , les  Vignes,  les  Figuiers,  les 
Mûriers,  les  Framboisiers  , les  Groseil- 
LERS,  lefquels  comprennent  plus  de  fix  cents  va- 
riétés. 

Les  noyers , les  châtaigniers  , les  cormiers , les 
néfliers,  les  noifetiers,  lorfqu’ils  ne  font  pas 
greffés  , & on  les  greffe  rarement , fe  cultivent 
pofitivement  comme  les  arbres  foreftiers.  Les 
! framboifiers  & les  grofeillers  font  multipliés 
j comme  il  fera  dit  lorfqu’il  fera  queftion  des  arbres 
d'agrément  de  la  fécondé  dalle.  Il  fera  longue- 
ment queftion  de  h vigne  à fon  article. 

Les  jardiniers  diftinguent  huit  principales  dif- 
pofitioiis  des  arbres  fruitiers,  ik.  les  arbres  aux- 
quels on  veut  en  impofer  une,  demandent,  dans 
les  pépinières  , une  conduite  particulière  dès  la 
première  année  de  leur  rranfplantarion  ou  de  leur 
greffe.  Ces  difpofitions  s’appellent  Tiges  ou 
Plein  vlnt  , Demi-tiges,  Pyramides,  Que- 
nouilles, Nains  , Espalier,  Contr’espa- 
LiER,  Buisson.  Voyei  ces  mots. 

Chacune  de  ces  difpofitions  s’applique  égale- 
ment aux  Arbres  a pépins  & aux  Arbres  a 
noyaux  {voyei  ces  mots),  mais  cependant  avec 
quelque  différence. 

Pour  avoir  de  la  graine  de  pommier  & de  poi- 
rier, on  s’adreffe  aux  fabricans  de  cidre,  qui 
vendent  leur  marc  à très-bon  marché,  & on  le 
répand,  au  printemps,  fur  des  planches  bien  la- 
bourées & ratifiées , de  l’épailfeur  du  doigt , puis 
on  le  recouvre  de  la  même  quantité  de  terre. 
L’hiver  fuivant,  on  éclaircit  s’il  y a lieu.  La  fé- 
condé année  on  relève  le  plant , qui  a alors  huit  à 
dix  pouces , pour  repiquer  le  plus  fort  autre  part, 
à la  diftance  de  dix-huit  à vingt-quatre  pouces , 
& mettre  en  rigole  le  plus  toible. 

Comme  la  main-d’œuvre  & le  terrain  font  foit 
chers  aux  environs  de  Paris  , la  plupart  des  pépi- 
niériftes  fe  refufent  à faire  des  feinis  ik  achètf-nt 
le  plant  qui  leur  eft  néceffaire , à l’âge  de  deux 
ans,  à d’autres  pépiniérifles  des  environs  de  Caen 

d’Orléans  , qui  fpéculent  principalement  fur  les 
femis.  Ils  elfiment  qu’un  arpent  leur  fournir  trois 
Cent  mille  plants. 

Les  planches  de  femis  ne  demandent  que  des 
farclagesi  quelquefois  cependant  des  arrofemens 
leur  font  utiles  dans  les  grandes  fechereffes;  mais 
I les  poujfer  à l'eau  , comme  on  dit , c’elt-à-dire  , les 
■ arroferà  l’excès,  pou;  faire  croître  plus  rapide- 
j ment  le  plane,  eft  tore  nuifible.  F’uycj  Arrose- 

1 MENT. 

^ On  peut  repiquer  le  plant  pendant  tout  l’hlvcr. 
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les  jours  de  gelée  exceptés.  Il  efl  bon  de  préférer  ' ' 
la  fin  de  l’automne  pour  les  terrains  fecs  & légers , 
&le  commencement  du  printemps  pour  ceux  hu- 
mides & argileux. 

Le  mode  de  levée  & de  plantation  du  plant  des 
arbres  fruitiers  , ne  diffère  pas  de  celui  des  arbres 
foreftiers  ci-deffus  indiqués. 

Un  labour  & deux  ou  trois  binages  font  donnés 
chaque  année  au  plant  repris. 

L'hiver  fuivant  on  remplace  les  pieds  man- 
quans  J & fix  mois  plus  tard  on  greffe  !e  tout  à 
deux  pouces  de  terre,  à œil  dormant. 

Il  eft  des  pépinières  ou  on  réferve  les  pieds  les 
plus  droits  ik  les  plus  vigoureux  , pour  les  laiffer 
monier,  en  les  taillant  en  crochet  , & en  faire  ce 
qu’on  appelle ^des  égrains  ou  aigrins  , c’eft-à-dire  , 
des  arbres  qu'on  ne  greffe  qu'a  fix  à huit  ans  , 
pour  qu’ils  prennent  un  bel  empâtement  de  ra- 
cines &:  qu’ils  puiffent  former  des  arbres  de  plein 
vent  de  li  plus  grande  taille.  Souvent  ces  égrains 
fc  vendent  , à trois  ou  quatre  ans , plus  cher  que 
les  arbres  greffes  de  même  âge. 

Lt-s  greffes  font  délainées  au  commencement  de 
l’hiver,  fi  leur  erat  l’exige.  Au  printemps,  on 
coupe  la  tê:e  de  tous  les  pieds  où  elles  font  en  bon 
état,  ou  on  greffe  à œil  pouffant  ou  en  fente 
ceux  dont  l’œil  eft  éteint,  ou  on  attend  à l’au- 
tomne pour  le  faire  de  nouveau  à œil  dormant. 

La  gieffe  en  fente  réuflit  mieux  fur  quelques 
variétés  que  cel'e  en  écullon  j pour  d’autres,  il 
faut  préférer  la  greffe  en  éeuffon  à œil  poufiant,  à 
c’fie  en  écullon  à œil  dormant.  J'ai  iudi.]ué  ces 
anonalies  aux  articles  defdites  variétés. 

Au  milieu  de  l’été  , à deux  ou  trois  repi  i Tes  , 8c 
en  lailTant  pour  le  dernier  le  fupérieur  à la  greffe  , 
ce  qu’on  appelle  Amuser  la  seve  {voyei 
mot), on  fupprime  les  bourgeons  i.és  (ur  le  lujet, 
bourgeons  qui, s’ils  reftoient,  affameroient  celui  de 
la  greffe.  Quelque  temps  après  , ce  dertii^r  elf 
arraché , avec  du  jonc  ou  de  la  paille , à l’onelet 
du  fujet , à cet  effet  iaiffé  fort  long,  ou  à unTu- 
ThUR.  ^oye^  ce  mot. 

Je  préfère  emp'oyer  des  tuteurs,  qui  redreffent 
en  rr.ême  temps  le  bourgeon  s’il  elt  irrégulier , 
parce  que  des  arbres  mal  faits  font  de  peu  de 
vente. 

Lorlqu’iine  greffe  pouffe  trop  de  bourgeons  la- 
téraux , on  caffe  la  pointe  à ces  derniers,  pour 
fournir  au  terminal  les  moyens  de  s’along'er. 

L’hiver  fuivan"  on  coupe  l’onglet  très-près  & 
en  oppofition  avec  la  greffe,  & on  paille  les  ra- 
meaux en  crochet. 

Les  arbres  font  dans  le  cas  d’être  extraits  de  la 
pépinière  à leur  troifième  ou  quatrième  année. 

Con.m'^  il  faut  avoir  , dans  les  environs  des 
grandes  villes,  pins  de  poiriers  greffés  fur  Co- 
GN.-^ssiFR  8c  de  pommiers  greffes  fur  Paradis, 
qve  de  greffés  fur  franc,  il  devient  indifpei  f.ble 
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d’avoir  des  Mères  , pour  s’en  fournir  en  fuffifarte 
quantité.  J'ai  indique  à ces  mots  les  moyens  à 
employer  pour  arriver  à ce  réfultat. 

Le  plant  produit  par  ces  mères  fe  plante  , fe 
greffé  5c  fe  conduit  comme  celui  venu  de  pépins; 
cependant  les  cognafflers  font  expofés  aux  at- 
teintes des  fortes  gelées  de  l’hiver  , 8c  il  eff  pru- 
dent de  les  en  garantir,  en  butant  les  mères  8c  les 
pieds  nreffés.  Vo\i~  Butage. 

Les  arbres  deftinés  à relier  nains  , ou  à devenir 
des  efpaliers,  des  cnntr’efpaliers , des  buP"- 
fons  , 8cc.  , font  coupés  à deux  ou  trois  yeux  ai:- 
delfus  de  la  greffe,  pour  leur  faire  pouffer  d s 
branches  latérales,  auxquelles  on  ne  touche  pas. 

Ceux  deftinés  à former  des  tiges,  des  demi- 
tiges  , des  pyramides  , des  quenouilles  , font  taill  s 
en  crochet  , comme  il  a été  indiqué  plus  haut. 

Généralement  on  doit  defirer  vendre  les  arbres 
fruitiers  à pépins  au  bout  de  trois  à quatre  ans; 
mais  il  eft  des  propriétaires  qui  ne  veulent  les 
acheter  que  lorfqu’ils  ont  le  double  de  cet  âge , 5c 
il  faut  en  réferver  pour  eux,  fauf  à les  leur  faire 
payer  en  conféquence.  ' 

Une  infernale  maladie  organique  attaque  fou- 
vent  les  poiriers  8c  quelquefois  les  pommiers  , 8c 
fe  propage  de  la  greffe  au  fujet  8c  du  fujet  à la 
greffe  : il  faut  'ionc  faire  une  extrême  attention 
au  choix  des  greffis  , Sc  détruire  fans  miféricorde 
les  fiijets  qui  en  indiquent  l’exiftence.  C’eft  la 
Brui  URE.  ce  mot.)  Ce  font  principale- 

ment les  cognalfiers  qui  en  font  affeélés.  J’en  ai 
vu  auffi  fouvent  fur  les  paradis,  8c  même  quel- 
quefois fur  les  francs. 

L;s  arbres  fruitiers  à noyaux  , outre  les  foins 
généraux  ci  deffus  , en  exigent  encore  qui  leur 
(ont  propres.  Ainfi,  îl  faut  néceffairement  ftrati- 
fierles  amandes  , pour  éviter  qu’elles  perdent  leur 
faculté  germinative.  Il  eft  bonde  ne  les  planur 
qu’apiès  leur  germination,  pour  pouvoir  pincer 
leur  pivot.  L'intérêt  exige  de  les  planter  à dif- 
tar.ee  requife , pour  ne  pas  relever  le  plant  qui 
en  proviendra.  Aitifi  , ce  plart  peut  être  greffé 
en  éeuffon  à œil  dormant,  l’automne  de  la  pre- 
mière année  ; ce  qui  eft  un  avantage  important, 
puifqu’il  devient  marchand  dès  la  fin  de  la  fé- 
condé. ^ 

La  greffe  en  fente  réuffit  rarement  fur  l’aman- 
dier : en  co.iféquence , c’eft  toujours  celle  en 
fente  à œil  dormant  qu'on  pratique  dans  les  gran- 
des pépinières. 

En  general,  tous  'es  pitds  qui  ont  été  greffés 
.plus  de  deux  fois  fans  fuccès,  dans  une  pépinière 
jaloufe  de  fa  réputation,  doivent  être  arrachés  Sc 
plantés  dans  ks  maflifs,  parce  que,  la  gieffe  réuf- 
fillant  une  troifième,  ils  feront  rarement  de  beaux 
arbres. 

Le  pêcher  fs  greffe  aufli  très-fréquemment  fur 
le  prunier,  parce  que  ce  dernier  fe  plaît  mieux 
que  le  premier  dans  les  terrains  argileux  8c  humi- 
des : toutes  fes  variétés  ne  la  leçoivtnt  pas  éga- 
lement 
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lement  bien  ; le  petit  damas  eft  la  meilleure.  J’ai 
donné  fur  cet  objet  des  indications  étendues,  aux 
articles  Pêcher,  Prunier  & Greffe. 

L'abricotier  fe  greffe  plus  fréquemment  fur 
prunier  que  fur  amandier  Quelques  unes  de  fes 
variétés  (e  reproduifent  de  noyaux.  Rarement  on 
greffe  des  fujets  provenant  de  ces  noyaux , à raifon 
de  la  lenuur  de  leur  croiflance. 

On  multiplie  aufli  beaucoup  les  pruiiiers  par  les 
rejetons  , qu’ils  pouffent  de  leurs  racines  fou- 
vent  en  très-grande  abondances  mais  les  arbres 
qui  proviennent  de  ce  s rejetons  font  plus  fujets 
à tracer  & à en  l'onner  que  ceux  venus  de 
noyaux,  & par  conféquent  portent  moins  de 
fruits  & vivent  moins  long-temps.  Il  faut  donc, 
autant  que  poffible,  éviter  d'en  faire  ufage,  & en 
confequence  avoir  quelques  pieds  de  cerifette, 
de  petit  damas,  de  Saint-Julien , variétés  préfé- 
rées pour  en  femer  les  noyaux,  & par  là  obte- 
nir jdu  plant,  yoyei  Prunier. 

Il  y a deux  efpèces  dans  les  cerifiers  : ce  lle  de 
nos  bois,  appelée  merifier , dont  la  grandeur  eft 
confidérable , dr  dont  lachaiqdu  fruit  eft  douce 
& dure;  celle  d’Afie,  type  de  nos  gr/orr/erj,  qui 
s’élève  bien  moins.  Si  dont  la  chair  du  fruit  eft 
aigre  & molle.  Elles  fe  greffant  réciproquement 
l’une  fur  l’autre;  mais  dans  les  pépinières^  les 
amandes  de  la  fécondé  étant  prefque  toujours  in- 
fertiles . on  les  greffe  fur  le  merifier  & fur  le  ma- 
àaleb , autre  efpèce  plus  petite,  qui  a la  propriété 
de  croître  dans  les  terrains  les  plus  arides,  ^oyei 
Cerisier. 

On  greffe  très- fréquemment  le  cerifier  fur  le 
merifier,  en  fente  8c  à fix  à huit  pieds  du  fol,  pour 
en  faire  des  pleins,  vents  de  haute  liature. 

Pépinière  £ arbres  d'agrément. 

Les  travaux  qu’exige  cette  pépinière  font  bien 
plus  multiplies  8c  bien  plus  lavans  que  ceux  des 
deux  précédentes  fortes,  p.irce  qu’ils  s'exercent  fur 
près  de  deux  mille  efpèces,  indigènes  ou  exotiques, 
provenant  de  terrains , de  climats  différens , de- 
mandant chacune  une  culture  particulière , 8c  que 
fouvent  le  pépiniérifte  eft  obligé  de  procéder  par 
des  analogies  trompeules  lorfqu’il  reçoit  une  ef- 
pèce nouvelle.  Auffi  les  dépenfes  font-elles  plus 
confidérables  8c  les  bénéfices  plus  grands. 

11  eft  réceffaire  qu’une  pépinière  d’arbres  d’agré- 
ment foit  entourée  de  murs  élevés;  qu’en  outre 
il  y ait  dans  (on  intérieur  des  paliffades  d'arbres. 
Les  abris,  foit  du  nord,  foit  du  midi,  foit  de 
i^oueft,  y font  indifpenfables.  Les  eaux  y doivent 
etre  abondantes  , car  le#  atrofeinens  pejuvent  étrè 
fouvent  très  fréquens  8c  très-aborvdans.  Voyee 
Abri  8c  Arrosement. 

Au  pied  des  murs  8c  contre  les  paliffades  s’ét.i- 
blifftnt  8c  de  petites  planches  pour  les  fends  8c  les 
Diéi.  des  Arbres  U Ariujles. 
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repiquages.  8c  de  larges  planches  poyr  recevoir  les 
plantes  de  terre  de  bruyère- fervanr,  foit  de  porte- 
graine,  foit  de  mère.  Kaye^  Plate-bande. 

Le  refte  du  terrain  eft  divifé  en  carrés  ou  en 
lofange  pour  la  plantation  des  arbres  Sc  arbuftes 
les  moins  délicats. 

Aujourd’hui  il  n’eft  plus  poffible,  vu  les  progrès 
du  goût  pour  les  plantes  étrangères,  de  fe  difpsnfer 
de  joindre  à une  pépinère  d'ztbves  d’agrément  une 
*CoucHE  A CHASSIS,  une  B.'che,  une  Oran- 
gerie- Sc  même  une  Sf  rre.  Voye^  ces  mots. 

Les  arbres  8c  arbuftes  cultivés  dans  nos  pépi- 
nières fe  rangent  naturellement  en  fept  divifions 
générales,  relativement  au  mode  de  leur  culture; 
favoir  : 

1°.  Ceux  du  pays , qui , comme  les  frênes  , les 
érables,  les  peupliers  , les  aubépines,  les  ro- 
fiers  , 8cc. , font  deftinés  à feevir  de  fujets  à la 
greffe  des  efpèces  étrangères  des  mêmes  genres 
qui  ne  portent  pas  de  graines  en  Franck,  ou  de 
leurs  propres  variétés. 

2“.  Ceux  des  pays  étrangers,  depuis  long  temps 
cultivés  en  Europe , 8c  qui  ne  demandent  pas  des 
foins  beaucoup  plus  nombreux  , tels  que  les  mar- 
roniers , les  robiniers  , les  lilas , les  fyringas. 

5°.  Ceux  qui  nous  font  venus  de  la  Sibérie  8c 
autres  contrées  orientales,  tels  que  lesbaguenau- 
diers , lescaragans,  les  fpirées,  8cc. 

4".  Ceux  des  hautes  montagnes  de  toutes  les 
parties  du  Monde  , qui  demandent  de  l’humidité  , 
de  l'ombre  8c  de  la  terre  de  bruyère  , c'eft-à  dire, 
les  rofages,  les  kalmies  , les  andromèdes,  les  ai- 
relles, les  clethras , 8cc. 

y°.  Ceux  des  parties  méridionales  de  l’Europe 
8c  de  quelques  autres  parties  du  Monie,  qui 
gèlent  quelquefois  l’hiver,  mais  qui  peuvent  ce- 
pendant fiibfifter  long-temps  en  pleins  tejre  dans 
le  climat  de  Paris , tels  que  les  chênes  verts , l’o- 
livier, le  myrte  , le  filaria , l’arboufier , S^c. 

6°.  Ceux  du  Cap  de  Bonne- ITpérance , de  la 
Nouvelle-Hollande,  du  nord  de  la  Chine  8c  du 
Japon , Sic. , qui  demandent  de  la  terre  de  bi  uyère 
8c  de  la  chaleur.  Dans  leur  nombre  fe  trouveat 
I|^  bruyères  , les  protées,  les  banckfies,  les  mé- 
trofideros,  les  mélaleuques,  &c.  On  les  .abtite 
l’hiver  fous  des  bâches  ou  dans  des  ferres  tem- 
pérées. 

7“.  Ceuxdespays  intertropicaux, qui  demandent 
la  ferre  chaude  pendant  l’hiver. 

La  culture  des  arbres  des  trois  premières  di- 
vifions diffère  peu  de  celle  des  arbres  foreftiers. 
Je  l’ai  indiquée  en  détail  aux  articles  qui  leur  fonc 
confacré.s.  Celle  des  arbuftes  fe  fait  le  plus  fou- 
vent  par  divifion  des  vieux  pieds  8c  par  marcottes. 
Il  en  eft  qui  gagnent  à l’être  nar  le  femis  des  gr.aints 
de  l’un  d'eux  Si  par  la  greffe  des  autres  lur  celui- 
ci.  CaRAGAN. 

Je  rappelle  , à leur  occafion , qne  ce  n’eft  que 
par  le  femis  des  graines  qu’on  obtient  de  nou- 
velles variétés.  Aiiifi,  il  faut  annuellement  fe.r.cr 

M m m in 
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«ne  petite  planche  en  graines  de  rofiers  , de  ülas 
bc  autres  efpèces  , dans  ce  but. 

Beaucoup  d’efpèces  de  ces  divi fions  font  très- 
fenlib'es  à la  gelée  dans  leur  prerrûer  âge;  ainfi  il 
faut  les  en  g nantir  dans  la  planche  où  elles  font 
lemées.  Pour  cela,  on  les  couvre  aux  approches 
des  froids  , foit  avec  des  Paillassons  , foit 
avec  des  Feuilles  sèches  , loit  avec  de  la  Fou- 
gère. '{^oyei  ces  trois  mots  6c  celui  Couver- 
ture. * 

11  en  eft  même  qu’on  eft  encore  oblige  de  ga- 
rantir dans  un  âge  avancé.  Voyei  Figuier  & Em- 
pailler. 

Laculture  des  plantes  de  Terre  de  bruyère 
ayant  cté  développée  à ce  mot  & au  mot  V’late- 
BANDEjj’y  renvoie  le  ieéteur. 

Les  arbres  & aibufles  de  la  cinquième  divifion, 
excepté  le  my  te,  réiidifTent  toujours  mal  dans 
nos  pépinières , & ne  s'y  multiplient  bien  que  par 
le  fenii*  de  leurs  graines. 

Ceux  de  la  lixième  divifion  , aujourd’hui  de 
mode  , fe  multiplient  au  contraire  prefque  tous  fa- 
cilement de  boutures.  Leur  cu'ture,  qui  a tou- 
jours lieu  en  pot,  diffère  peu  de  celle  des  ar- 
bulles  de  terre  de  bruyère.  On  les  rentre  dans 
l’oringerie,  ou  miieux,  la  ferre  tempérée,  aux 
approches  du  froid. 

J'ai  détaillé  au  mot  Serre  la  culture  générale 
des  arbres  & arbuftes  , ainfi  que  des  plantes  qui 
l'exigent  dans  nos  climats  ; j'y  renvoie  également 
le  leéteur.  Je  l’eng.age  de  plus  à relire  les  articles 
Multiplication,  Marcotte,  Bouture, 
Rejeton  , Eclat  J Déchirement  des  vieux 

PIEDS. 

Les  pépintériftes  , quelque  favorable  que  foit 
la  terre  où  ils  opèrent , ne  peuvent  fe  dilpenfer 
d’en  avoir  de  taétice;  en  conféquence,  ils  accu- 
mulent, dans  un  coin,  plus  ou  moins  de  celles 
qui  s’appellent  Terre  franche  & Terre  de 
BRUYERE  , pour  , par  leurs  mélanges  entr’elles  , 
dans  diverfes  proportions,  ainfi  qu’avec  du  fumier 
dans  certains  cas  , en  compoler  de  convenable  à 
telle  ou  telle  culture.  Ils  compofent  furtout  la 
Terre  a oranger,  qui,  par  fon  excefl^e 
FERTILITE,  compenfe  la  petite  quantité  quon 
peut  en  mettre  dans  un  Pot  ou  dans  une  Caisse. 
Koye^  CeS  mots. 

Pépinière  d’ arbres  réjineux. 

Les  arbres  des  genres  Pin  , Sapin  , Thuya  , 
Melèze,  Cyprès  , Genevrier  8c  If  , deman- 
dent une  culture  fpéiiale  dans  la  pépinière , quoi- 
qu’ils puiffent  être  compris  dans  la  quatrième  di- 
vifion des  arbres  8.’  arbullês  d’aevémeiit. 

C eft  par  la  graine  qu’on  les  multiplie  prefqu’ex- 
clufiveu  ent , la  greffe,  les  boutur.s  & les  mar- 
cottes étant  d'i'n  t mploi  d-ffi.ilc  & d’une  réuflite 
incertaine.  Cette  graine  mulrit,  ou  à la  fin  de  l’été 
(le  pin  Wejmouthj  les  fapinettes)  , ou  pendant 
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l’hiver  (les  mélèzes,  les  thuya,  les  cyprès,  les 
genévriers,  l’if),  ou  au  printemps  de  l’année  fui- 
vante  (le  cèdre  du  Liban,  la  plupart  des  pins). 
Elle  confetve  pendant  plufieurs  années  fa  faculté 
germinative.  On  la  fait  fortir  des  cônes  , où 
elle  eft  renfermée,  en  les  expofant  au  foleil,  fur 
des  toiles,  même  en  les  plaçant  dans  une  etuve. 
On  les  fème  un  peu  clair  au  printemps  , dans  une 
terre  légère  expofée  au  nord,  Sr  fiéquemment, 
mais  non  abondamment  arrofée,  même,  autant 
que  poftible  , dans  de  la  terre  de  bruyère.  'Foutes, 
excepte  celles  des  genévriers  & des  ifs , lèvent  la 
première  année. 

Les  plants  des  efpèces  rares  , comme  celui  du 
cèdre  du  Liban  , fe  relèvent  fouvent  quand  ils  ont 
deux  p<»iiccs  de  f aut , foit  pour  les  repiguer  autre 
part  , à deux  ou  tn  is  pouces  d’écartement,  foit 
pour  les  placer,  leuls  à (éuls,  dans  des  petits  pots, 
afin  de  les  empêcher  de  fe  Fondre.  ce  mtot 
8c  celui  Melèze. 

Les  autres  ne  fe  repiquent  qu’au  printemps  de 
l’année  fuivante  , à la  même  diftance,  toujours 
au  nord  ; là , on  les  bine  8c  on  les  arrofe  au  befoin. 

Après  deux  ans  de  féjour  dans  la  même  planche  , 
on  les  repiq^ue  de  nouveau  en  pleine  terre,  au 
foleil  . chaque  pied  à deux  ou  trois  pieds  de  dif- 
tance de  fes  voifins.  Là,  ils  relient  deux  autres  an- 
nées, pendant  icfquelles  on  les  bine,  puis  on  les 
tranfpiante  dans  la  place  où  ils  doivent  toujours 
relier. 

Le  but  de  ces  tranfplantations  répétées  eft  de 
faire  difparoître  le  Pivot  8c  de  multiplier  les 
Chevelus  , entre  lelquels  la  terre  fe  conferve 
lorfqu  0.1  lève  le  plant , ce  qui  s’oppofe  à l’adtion 
du  hâls,  fi  rapide  8c  fi  défallreufe  fur  les  Ra- 
cines des  arbres.  Voye[  tous  ces  mots. 

C’ell  certainement  parla  même  caufe  que  la 
réuflîce  de  la  plantation  des  arbres  réfint  ax  elt  plus 
afturée,  lorfqu’elle  a lieu  au  moment  du  déve- 
loppement de  leur  Eve,  que  pendant  fon  repos; 
en  conféquence  , ce  font  eux  qui  çlofent  les 
opérations  de  ce  genre  dans  les  pépinières  8c  dans 
les  jardins.  Quelques  cultivateurs  ne  font  pas  allez 
attention  à cette  circor.llance. 

Malgré  la  connoiifance  de  ces  moyens,  on  eft 
forcé,  furtout  lorfqu’on  eft  obligé  d’envoyer  au 
loin  des  plat  ts  des  arbres  réfiiteux , de  tremper 
leurs  racines  dans  une  bouillie  d’un  mêla:  ge  de 
moitié  de  terre  franche  8c  de  bouze  de  vavhe, 
puis  de  les  entourer  de  moulTe  fictlee,  ou  de 
les  tranfplanter  un  an  auparavant  dat  s un  Pot  ou 
dans  un  Mannequin,  ^ayt^  ces  mots. 

Palfé  l’âge  de  cinq  à fix  ans,  la  reprife  des 
arbres  réfincux  les  mieux  conduits  eft  incertaine. 
Il  n’en  réulfrt  pas  cinq  fur  cent  de  ceux  qui  ont 
été  arr.achés  dans  les  bois  fans  leur  motte. 

La  plupart  des  maladies  des  arbres  fe  montrent 
dans  les  pépinières.  La  plus  défaftreulé  de  tourts  , 
la  Brulure  , s'y  propage  conftamment.  J’en  ai 
fulEfamment  parié  à fon  article. 
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Beaucoup  de  fortes  d'iNSECTES,  principale- 
ment les  Courtilieks,  les  larves  de  Hanne- 
ton, appelées  Vers  blancs,  & les  Escargots, 
les  Limaces  , les  Taupes  , les  Campagnols  , 
ruifent  louvent  beaucoup  aux  pépinières.  Je  me 
fuis  étendu  à leurs  articles  fur  les  moyens  les  plus 
alfurés  de  diminuer  leurs  ravages. 

L'Emballage  des  arbres  des  pépinières , def- 
tinés  à être  envoyés  au  loin  , s’exécute  avec  d’au- 
tant plus  de  foin  que  K s efpèces  font  plus  rares 
& plus  délicates.  J’ai  pai*lé  à fon  article  de  Es 
diftérens  modes. 

Cet  article  pourrgit  être  bien  plus  e'tendu , mais 
il  laut  m'ariêterj  d’ailleurs,  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  rapport  aux  arbres  & arbuftes  lui  fervent 
de  complément. 

PEPINIERISTE.  Celui  qui  élève  des  arbres  8c 
des  arbulles,  dans  un  terrain  fpécial  de  quelqu’é- 
tendue , pour  les  tranfplanter  à un  certain  âge. 

L’art  de  la  culture  des  jeunes  arbres  exille  fans 
doute  depuis  bien  des  fiècles,  mais  ce  n'elt  que 
depuis  peu  qu’il  eft  exercé  par  une  clalfe  de  cul- 
tivateurs différente  de  celle  des  jardiniers.  > 

En  effet,  jufqu’à  Olivier  de  Serres,  on  ne 
voyoit  de  pépinières  d'arbres  fruitiers  que  dans 
les  jardins  des  gens  riches,  8i  uniquement  pour 
les  entretenir  garnis  d’arbres  fruitiers.  Les  Char 
treux  de  Paris  , qui  avoient  un  grand  nombre  de 
maifons  à fournir  , trouvant  fouvent  un  fuperflu 
dans  les  leurs,  le  donnèrent  d'abord  & le  ven- 
dirent enfuite.  Quelques-uns  de  leurs  ouvriers, 
voyant  leurs  bénéfices , en  établirent  pour  leur 
compte  à Vitry,  & par  la  concurrence  firent 
tomber  les_  premiers  prix. 

Vers  le  milieu  du  dix  feptième  fiècle , le  goût 
des  arbres  étrangers  ayant  pris  une  grande  ampli- 
tude, 8c  les  jardins  du  Roi  à Paris  8c  à Trianon 
ne  pouvant  plus  fournir  fuffi  amment  aux  ama- 
teurs, il  s'établit  aulfi  quelques  pépinières  pour 
les  multiplier,  d’abord  dans  les  jardins  de  MM.  Du- 
hamel , de  Jeanfen  , de  Tfchudy,  de  la  Galifl'o- 
nière  , de  Lemonnier  , de  Noailles,  de  Tioche- 
r .au  , 8cc. , enfuite  dans  ceux  de  quelques  jar- 
diniers fleurifles  des  faubourgs  de  Paris. 

Dans  l’intervalle,  le  Roi  avoir  créé  les  pépi- 
nières fpéciiles  du  Roule  8c  de  V’erfailles , à la 
tête  defquelles  il  mit  l’abbé  Nnllin  , 8c  que  , plus 
tard  , il  fit  alimenter  de  graines  par  Michaux 
père  , envoyé  d’abord  dans  le  Levant , enfuite 
dars  r.Ametique  feptentrionale. 

La  révolution  a beaucoup  favorifé  la  multipli- 
cation des  pépinières , tomme  de  toutes  les  autres 
branrhes  ci  induflrie.Cels  père , d’amateur  devenu 
marchand,  y a porté  fes  granies  connoillanccs. 
Aujourn’hui  , il  y en  conlidérablement  aux  en- 
virons de  Paris , 8c  peu  de  ch^  fs-lieux  de  dépar- 
temet  ten  (ont  privés.  La  pépinière  du  Luxem- 
bourg, qui  a luccéde,  dons  le  même  empljite- 
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ment , à celle  d s Chartreux,  opère  fu;  un  plan 
bien  plus  vafte  Sc  plus  généreux. 

Quoique  le  commerce  des  arbres  fe  foit  un  peu 
roftieinc  depuis  quelques  années  , qu’il  foit  en 
conféqiience  moins  profitable,  il  fait  vivre  dans 
l’aifance  un  grand  nombre  de  pépiniérijles chefs  8e. 
ouvriers , & augmente  chaque  année  la  maffe  des 
valeurs  territoriales  de  la  France.  Il  mérite  les  en- 
couragemens  du  public  éclairé.  Où  en  feroient 
nos  enfans , fi  l’innnenfité  des  plantations  ifolées 
qui  ont  eu  lieu  depuis  trente  ans  ne  compenfoic 
pas  en  partie  la  deftruélion  denosfoiêts?  Malheu- 
reufemeiu  on  fe  plaint  du  peu  de  bonne- fo-  de 
quelques-uns  d’entr’tux  qui  fournillént  des  ef- 
pèces differentes  de  celles  démandées . des  pieds 
mal  levés  , atfeétés  de  la  brûlure , crûs  dans  un 
terrain  trop  fume  , qu’ils  ont  biffés  expofés  au 
hâle  dans  le  but  de  les  empê.her  de  léufiîr,  ce  qui 
nuit  beaucoup  à la  confiance  due  à la  majorité. 

PÉPLIDIE.  Peplidium.  Plante  intermédiaire 
entre  les  Gratioles  8c  les  Lindernes,  ori- 
ginaire d’Egypte.  Nous  ne  la  polfédons  pas  dans 
nos  jardins. 

PÉPON.  Efpèce,  ou  mieux  fuite  d’efpèccs  du 
genre  Courge. 

PÉR.A,.  Synonyme  de  Perula. 

PÉREGIE.  Peregia.  Genre  de  planres  établi 
pour  placer  les  Perdicies  de  Magellan  , 

LACrUCOÏDE,  8cc. 

PÉRIGONE.  La  difficulté  de  diftinguer,  dans 
certaines  planu  s,  le  calice  de  la  corolle,  a engagé 
Drcandolle  à appeler  de  ce  nom  l’enveloppe  des 
organes  de  la  fructification.  LoiTqu’il  y a une  feule 
enveloppe  , comme  dans  le  Lis  , le  pé'igonc  eft 
(impie.  Lorfqu’il  y en  a deux,  comme  dans  la 
Stramoiml  , il  eff  double.  V'oyei  Plante, 
Calice  , Corolle. 

PÉRIPLONIE.  Periplonia.  Genre  de  plan'-'^s 
de  1.1  di  iynamie  gymnofpermie  & de  la  (am  lle 
d“s  labiées,  qui  réunit  deux  efpèces  propres  au 
Pérou,  ni  l'une  ni  l’autre  cultivées  en  Europe. 

PÉRITONITE.  Inplammation  du  péritoine 
dans  le  Cheval.  Voye^  ces  deux  mots. 

Prefque  toujours  cette  miladie  devient  aiguë 
& néceflite  des  lâignées,  aiufi  que  des  boiîfons  '8c 
des  lavemensémollier.s,  Sedes  enveloppes  chaude  s. 

Ordinairement  efe  fe  termine  par  reloUition  , 
quelquefois  par  fuppurauon  8c  gangrène.  L’Hy- 
DROPisiE  en  eft  quelquefois  la  fuite,  furtout 
dans  ie  Chien.  Voye^  cts  mots. 

PÉRONIE.  Peronid.  Plante  .de  la  monandrie 
8c  de  la  famille  des  baliliers , dont  on  ignore  le 
pays  natal , mais  qui  fe  cultive  au  Jardin  du  Mu- 
féum  de  Paris  , en  pot  & dans  la  ferre  chaude. 

< Elle  le  multiplie  par  la  réparation  de  fes  ratines. 

;vl  m m m i 


V 


644  PEU 

PÉRCTRÎCHE.  Perotrlche.  Plante  de  la  fyngé- 
néiie  agrégée  j dont  le  pays  natal  ell  inconnu. 

PERSPECTIVE.  Effet  que  produit  fur  la  vuç, 
ou  l’éloignement  des  objets,  ou  !e  mode  de  leur 
diftribution,  ou  la  différence  de  leur  couleur. 

Par  ejfemple , quand  on  fe  prorriène  dans  une 
longue  allée , on  en  voit  les  extrémités  plus  étroi- 
tes que  le  lieu  où  on  le  trouve.  Quand  des  arbres 
plus  grands  font  placés  dirriere  de  plus  petits,  à 
quelque  diftance  qu’ils  s’en  trouvent,  ils  paroiffent 
s'y  réunir}  quand  des  arbres  à feuillage  foncé 
font  plantés  à côté  d’arbres  à feuillage  clair,  ces 
derniers  femblent  être  plus  éloignés. 

La  fcience  de  la  pcrjpeàïve  àmx.  être  l’objet  des 
études  fpéciales  de  ceux  qui  fe  livient  à la  conf- 
rruêtion  des  jardins  de  toutes  les  fortes,  principa- 
lement des  jardins  payfagers,  puifque  par  elle  il 
peut  être  rétréci  ou  agrandi  en  apparence,  quoi- 
que le  terrain  conferve  la  même  étendue.  Je  de- 
vrois  donc  en  parler  avec  détail,  mais  elle  ert 
l'obje-tu’un  diêtiounaire  fpécial  auquel  je  renvoie 
le  leêfeur. 

PESETTE.  Un  des  noms  de  la  Vesce. 

PÉTALOLÈPE.  Petalolepis.  Genre  établi  peut 
placer  les  Eupatoires  ferrugineuse  & A 

ÏEUJLIES  DE  ROMARIN. 

PÉTALOSPERME.  Petalofpermum.  Genre  qui 
répare  les  Dalées  a ïleurs  blanches  et  a 
FLEURS  pourpres. 

PÉTROBION.  Petrobium.  Arbrifleau  de  Sainte- 
Helene  qui  fe  rapproche  des  Spilants  , des 
LAXMANNifs  & des  Salmées.  II  ne  fe  cultive 
pas  en  Europe. 

PÉTROCALE.  Petrocalis.  Genre  qui  fépare  la 
Drave  des  PYRENEES  des  autres. 

PÉTROLE.  Réfine  liquide  qui  fort  de  la  terre 
dans  quelques  lieux , Toit  feule , foit  avec  de 
l’eau. 

Les  cultivateurs  voifins  des  fources  de  pétrole  y 
doivent  ne  pas  négliger,  à raifon  de  fon  bas  prix  , 
de  l’employer  pour  s’éclairer,  pour  peindre  leurs 
inifrumens  aratoires,  les  murs  de  leurs  maifons  à 
l'intérieur  & à l’extérieur}  enfin,  pour  fuppléer  la 
grailfe,  dans  le  but  de  diminuer  les  frottemeus 
des  voitures. 

C’elt  de  ce  dernier  ufage  que  lui  vient  le  nom 
de  graijfe  de  char  qu’elle  porte. 

PÉTROPH^LE.  Petrophyla.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  quelques  Protées  qui  s'é- 
Foignent  des  autres.  Je  ne  crois  pas  qu’il  s’en  cul- 
tive des  efpèces  en  Fiance. 

PEUPLIER.  Populus.  Genre  de  plantes  de  la 
diœcie  oêlandrie  & de  la  famille  des  amentacées, 
dans  lequel  fe  trouvent  dix-neuf  efpèces  , dont 
cinq  font  indigènes,  8c  fournilfent  un  bois  propre 
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à beaucoup  d’afages,  8c  la  plupart  des  autres 
font  dans  le  cas  de  pouvoir  être  cultivées  en 
France  pour  l’utilité. 

Efpèces. 

I . Le  Peuplier  blanc , vulg.  blanc  de  Hollande. 
Populus  alba.  Liiin.  jj  Indigène. 

2.  Le  Peuplier  gris,  vulg.  grifard , franc-picard. 
Populus  canèfi.ens.'W\\\à  t)  Indigène. 

5.  Le  Peuplier  tremble. 

Populus  tremula.  Linn.  f)  Indigène. 

4.  Le  Peuplier  faux-tremble. 

Populus  tremuloid>.s.  Michf.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

Le  Petjplier  trépide. 

Populus  trépida.  Willd.  f)  De  l’Amérique  fep- 
lentrionale. 

6.  Le  Peuplier  à grande  dentelure. 
Populus  grandidentata.  Midi,  b de  Amé- 
rique lepeentri  anale. 

7.  Le  Peuplier  d’Athènes. 

Populus  grsca.Ltm.  f)  D'Orient. 

8.  Le  Peuplier  argenté. 

Populus  heterophylla.  Linn.  fj  De  la  Caroline^ 

9.  Le  Peuplier  noir. 

Populus  nigra,  Linn.  fj  Indigène. 

10.  Le  Peuplier  d'Italie. 

Populus  Jaftigiata.  Poiret.  î>  D’Orient. 

II.  Le  Peuplier  du  Canada. 

Populus  canadenfss.  L,\nn.  T)  Du  Canada. 

12.  Le  Peuplier  de  la  baie  d’Hudfon. 
Populus hudfonica.Qo{c.  T)  Delabaie  d’Hudfon. 
ij.  Le  Peuplier  de  Virginie,  vulg.  peuplier 

Populus  monilifera.  Ait.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

14.  Le  Peuplier  du  Maryland. 

Populus  marylandica.  Bofc.  Oe  l’Amérique 
feptentrionale. 

ly.  Le  Peuplier  de  Caroline. 

Populus  angulata.  Poiret.  Jj  De  la  Caroline. 
16.  Le  Peuplier  à feuilles  verniflees  , vulg. 
peuplier  liard. 

Populus  candicans.  Ait.  f)  Du  Canada. 

17.  Le  Peuplier  baumier,  vulg.  takahamaca. 
Populus  balfamifera.  Linn.  f)  Du  Canada. 

18.  Le  Peuplier  de  l’Euphrate. 

Populus  euphratlca.  Oliv.  î>  De  l Orient. 

19.  Le  Peuplier  hybride. 

Populus  hybrida.  Mitich.  T?  Du  Caucafe. 

Culture. 

Le  peuplier  blanc  a été  long-temps  confondu 
avec  le  (uivaiu , dont  il  fe  rapproche  en  effet 
beaucoup,  mais  dont  il  efl  cependant  fort  diftinêf, 
ainfi  qu’on  peu:  s’en  aflurer  clans  les  jardins  8c 

1 pépinières  des  environs  de  Paris,  où  il  com- 
mence à devenir  commun  , étant  beaucoup  plus 
beau.  Je  ne  i’ai  jamais  Vu  dans  l’état  naturel.  Tout 
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ce  qu’on  lit  dans  les  ouvrages  d’agriculture  fous 
fon  mm,  doit  s’appliquer  au  peuplier  grifard  , 
commun  dans  les  bois  en  terrain  frais,  principale- 
ment dans  ceux  de  Picardie,  & qui  leul , -julqu’à 
préfei.t,  a été  planfé  en  avenues,  a fervi  à la  déco- 
ration des  jardins  payfagers,  &c. 

La  hauteur  & la  groffeur,  ainfi  que  la  rapidité 
de  la  croiflance  de  ces  deux  peupliers,  doivent 
les  faire  rechercher  autant  pour  les  plantations 
utiles,  que  la  majefé  de  fon  port  & le  contrafte 
de  la  cou!  ur  des  deux  faces  de  fes  feuilles,  pour 
celles  d’agrément,  l’eus  les  terrains  lui  convien- 
nent, quoique  ceux  qui  font  en  même  temps  lé- 
gers & frais  foient  ceux  où  il  profpère  le  plus. 
Leur  bois  elt  d’un  blanc  laie  veine  de  rouge.  Il  fe 
mâche  fous  le  rabot,  & pèfe,  vert,  félon  Varenne 
de  Fenille,  y8  livres  5 onces  4 gros,  & L-c  , 
38  livres  7 onces  7 gros.  11  perd  fdus  du  quart  de 
fon  volume  par  la'defilccation.  Sa  dureté  elt  plus 
conlidérable  quand  il  provient  des  terrains  fecs  & 
des  pays  chauds.  On  l’emploie  dans  les  bâtimens 
ruraux;  on  en  fait  des  planches  de  toutes  les 
épailTeurs  pour  fervir  à l'interieur.  Il  donne  peu 
de  chaleur  par  la  combuftion. 

On  voit  beaucoup  d'avenues,  de  routes,  &c., 
garnies  de  peuplier  grifard  dans  tout  le  nord  de  la 
France,  mais  à peine  quelques  pieds  ifolés  dans 
le  centre  & le  midi.  C’eft  fâcheux,  car,  à défaut 
d’arbres  à bois  dur,  il  devient  très-avantageux 
de  le  cultiver.  Il  n’eft  pas  rare  d'en  voir  de  i yo  à 
ioo  ans,  qui  ont  trois  à quatre  pieds  de  diamètre , 
& une  hauteur  de  cent  vingt,  lefquels,  il  eft  né- 
ceffaire  de  le  dire,  font  rarement  fains  dans  leur 
intérieur,  C’eft  à 60,  80  ou  looans  au  plus,  âge 
où  ils  ont  atteint  la  moitié  de  la  groffeur  précitée, 
qu’il  convient  le  mieux  de  les  exploiter. 

Lorfque  les  peupliers  {ox\t  bien  placés,  ils  pro- 
duifent,  comme  je  l'ai  déjà  annoncé,  des  effets 
fort  agréables  dans  les  jardins  payfagers,  furiout 
lorfqu'il  tait  du  vent.  Ce  font  eux  qu’ôn  doit  pré- 
férer dans  les  avenues  pour  remplacer  les  ormes 
déjà  vieux  qui  meureuit,  parce  que  leur  rapide 
croiffance  fait  qu’ils  regarniffent  convenablement, 

La  multiplication  des  peupliers  blanc  & gris 
s’exécute  prefqu’exclufivement  par  rejetons,  dont 
ils  donnerir  toujours  en  furabondance,  dont  on 
peut  favorifer  la  fouie  en  bleiTant  les  racines. 
Un  vieux  pied  fournit  une  forêt  qu’on  peut  ex- 
ploiter pendant  plufieurs  anriées  confecu-tives. 
Cependant  tous  les  autres  moyens  de  reproduc- 
tion lui  font  plus  ou  moins  applicables,  même  celui 
des  grain-s,  le  plus  difficile  d’entr’eux. 

Les  rejetons  levés  font  tranfplantésen  pépinière, 
RÉCEPÉs  l’année  fuivanie,. puis  mis  sur  un  brin, 
TAILLES  tN  CROCHET  comme  les  autres  arbres. 
( Voye'^  ces  mots  celui  Pépinière.)  Ils  font 
généralement  propres  à être  mis  en  place  à leur 
quatrième  année.  Les  planter  en  automne,  dans 
des  trous  Lits  un  ou  deux  mois  d'avance,  eft  ce 
à quoi  il  faut  tendte.  La  diftance  à mettre  entr’eux. 
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lorfqu’ils  font  en  ligne,  doit  être  plutôt  grande 
que  petite,  à raifon  de  la  longueur  de  leurs  ra- 
cines & de,  l’étendue  dé  leur  tête.  Diminuer 
la  longueur  de  leurs  groffes  branches  eft  toujours 
utile;  mais  il  n’eft  jamais  bon  de  les  couper  en  to- 
talité, comme  on  le  fait  généralement. 

Les  arbres  repris  gagnent  a être  débarraffés  des 
branches  latérales  qui  rivalifent  de  vigueur  avec 
celle  qui  doit  continuer  la  tige,  & quelques  années 
après  , fucceflîvement,  des  plus  baffes  de  ces  blan- 
ches ; mais  il  faut  fe  refufer  en  tout  temps  à les 
élaguer  à outrance,  comme  on»le  pratique  dans 
tant  de  lieux,  parce  qu’il  en  refulte  un  re.iard  dans 
l’accroilLmeiît  en  gtoffeur,  & des  plaies  qui  amè- 
nent la  carie  du  tronc. 

Le  peuplier  trerfible  fait  fouvent  le  fond  des  fo- 
rêts en  terrain  léger  & frais.  Il  fe  fubftitue  fre- 
quen  ment  aux  fut.aies  uhrà-féculaires  de  chênes 
iL  de  hêtres,  & fuUîfte  foixaine  à quatre-vingts  ans 
au  plus.  Sa  hauteur  eft  de  trente  a quarante  pieds, 
&:  (on  diamètre  d’un  à un  & demi.  Son  bois  elt 
peu  eftime  , ôc  s’emploie  ptincipalemer  • pour 
chauffer  le  four,  cuire  la  chaux,  les  briques.  Il 
pèfe  vert,  félon  Varenne  de  Fenille,  62  livres 
1 5 onces,  àr  fec,  37  livres  10  onces  2 gros  par  pied 
cube. 

Les  feuilles  du  tremble  font  du  goût  des  vaches, 
des  chevres  & des  brebis;  en  conféquence,  dans 
beaucoup  de  cantons  on  coupe  fes  branches  en 
août,  foit  afin  de  les  leur  donner  fraîches,  foit 
pour  les  leur  donner  pendant  l’hiver. 

Le  peu  d’utilité  du  bois  du  trerr.ble  fait  qu’on 
ne  le-plante  jamais  en  maffif  & rarement  en  avenue. 
C’eft  feulement  dans  les  jardins  payfagers  qu’on  eft 
dans  le  cas  d’en  delirer  quelques  pieds,  parce  que , 
par  la  belle  couleur  & la  propriété  tremblante  de 
fes  feuilles,  il  y produit  d'agréables  eff  ts.  Je  ne 
vois  pas  un  de  ces  arbres  fans  penfer  aux  heurts 
de  ma  jeuneffe  paflees  fur  une  hauteur,  non  loin 
de  la  maifon  paternelle,  où  il  y en  avoic<  un 
groupe. 

Deux  infcêt?s  du  genre  des  Saperdf.s  {fuperda 
populrma  ÿc  faperda  tremulu)  dépotent  leurs  oeufs 
dans  les  jeunes  branches  de  cet  arbre , & les  font 
fréquemment  périr.  J'ai  vu  arracher  des  taillis  en 
terrain  fec  & chaud,  parce  que  ces  infeêtes  les 
enipêchoient  de  s'elever. 

Les  peupliers  Lux-tremble  & trépide  font  plus 
petits  que  le  précédent,  mais  d’un  afpeèl  peu  dif- 
férent. On  Ls  cultive , quoique  rarement,  dans  les 
jardins  des  environs  de  Paris. 

Le  peuplier  à grande  dentelure  fe  rapproche  du 
tremble,  mais  eft  beaucoup  plus  beau.  J'ignore 
s’il  s’élève  autant  que  lui.  Michaux  dit  que  fon 
bois  eft  tendre.  Je  l’ai  beaucoup  multiplié  dans  les 
pépinières  de  Verfailles,par  la  greffe  fut  le  peupUtr 
d’Italie  & fur  le  grifard , pour  l’introduire  dans  les 
jardins  payfagers,  où  il  fe  fait  voir  avec  plaifir, 
quelque  contrarié  que  je  fuffe  parlesSAPERDES  ôc 
Its  Attelabes.  Voye\e.Q%  mots. 


f>'i5  PEU 

Le  p(up!ier  d’Athènes  a encore  quelques  rap- 
ports avec  le  tremble.  Ce  feroit  un  tres-bei  arbre 
s’il  étcic  plus  garni  de  branches  & de  feuilles. 
Il  fe  fait  cependant  remarquer  dans  les  jardins 
payragers,  cù,  ainü  que  le  précédent,  il  (e  place 
au  troifième  rang  des  miilits.  On  je  mu  tiplie  po- 
litivement  comme  lui.  11  croît  avec  une  grande 
rapidité.  J’ignore  quelles  font  les  qualités  de  Ion 
bois,  quoique  j’en  connoifle  quelques  gros  pieds 
dans  les  janlins  diS  environs  de  Paris. 

Le  peuplier  argenté  a encore  quelques  rapports 
avec  les  précédons.  J’en  ai  vu  de  tort  beaux  p;eds 
en  Caroline,  mais  il  profpère  difficilement  dans 
les  jardins  dts  environs  de  Paris.  Je'l’ai  multiplié 
(.ans  grand  fuccès  dans  les  pépinières  de  Ver- 
failles  , par  la  greffe  fur  le  grifard  de  le  peuplier 
d'Italie.  On  ne  doit  pas,  fe  rebuter. 

Le  peuplier  ï\q\\  elt  extiêiiement  commun  dans 
quelques  uns  de  nos  départemens  ; cependant  je 
ne  l'ai  jamais  vu  cr^utre  naturellement  dans  les  fo- 
rets. C’elt  lui  qui  conflitue  l’arbre  le  plus  gros  que 
je  COI  '.oille  en  France,  1 quel  fe  trouve  dans  le 
jardin  de  l'Arquebufe  de  Dqon  , & a fept  pieds 
de  diamètre.  On  le  plante  fur  le  bord  des  ri- 
vières, des  étangs , le  long. des  chemins,  autour 
des  prés,  8<rc.  Il  s'élève  à cinquante  ou  foixante 
pieds , croît  rapidement  & acquiert  toute  fa  valeur 
à quarante  ans.  Quelquefois  on  le  tient  en  têtard, 
pour  nourrir  les  beltiaiix  avec  fes  feuilles , de  pour 
liippleer  l’ofier.  Dans  ce  cas , (on  bois  elf  marbré 
& très-propre  à faire  de  petits  meubles  d’ébénif- 
terie,  qui  n’ont  contre  eux  que  leur  peu  de  dureté. 
Ce  bois  efl  plus  dur  & plus  diffi  ile  à fendre 
que  celui  du  grifard  ,&  s’emploie  (cuvent  pour 
faire  des  charpentes  légères  , des  voliges  pro- 
pres à garnir  les  armoires,  à faire  de»  caifies 
d emballage,  des  fabots  , 6<  c.  Frais,  il  pèfe  68  li- 
vres 3 on.es,  & fec,  29  livres  le  pied  cube,  d’a- 
près l’obfcrvation  de  Varenne  de  FeniUe.  Il  perd 
par  la  defficcation  un  vingtième  de  fon  volume. 

Ce  peuplier  fe  multiplie  n.iturellement  par  fes 
fenaences , garnies  de  coton  , & que  le  vent  em- 
poiîŒ  au  loin.  La  voie  des  pl.irçons  de  quatre  ou 
cinq  pieds  de  haut , eft  prefque  la  fcule  ulitée  dans 
les  campagnes  ; celle  des  boutuie'- , av-  c des  pouf- 
fes de  l'année  précédente,  piefque  la  (eule  uficée 
dans  les  pé.iinières , quoique  les  m ircottes  & les  ra- 
cines en  ' (fient  également  qui  ne  manquent  jam  lîs. 

Aujourd’hui  Crt  arbre  fe  recherche  peu  autour 
des  grandes  viÜes  j les  peupliers  du  C mada  &.  de 
Virginie  , qui  lui  relfemblent  infiniment , étant 
préférés,  comme  croilfans  plus  rapidement. 

Le  peuplier  d'Italie  a été  importé  dan^  ce  pays, 
du  centre  de  l’Afie,  à la  fin  du  feizième  fiède.  J'ai 
vu  près  de  Pavie  , les  relies  de  la  première  avenue 
qu'il  ait  formée.  La  difpofition  montante  de  fes 
branches,  lui  donne  naturellement  une  forme  py- 
ramidale d'un  très-bel  aipedlj  aufi'i  fait-il  décora- 
tion plus  qu'aucun  autre  arbre  , le  cyprès  excepté. 

Il  fut  d'abord  un  objet  d'enthoufiafme  en  Fiance, 
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en  conféquence  , multiplié  outre  mefure.  Au- 
jourd'hui on  préféré,  bi  avec  raifon,  fous  le  rap- 
port du  produit , le  peuplier  du  Canada,  qui  croît 
plus  vite,  donne  de  meilleur  bois  & plus  de  bran- 
ches pour  le  chauffage  ou  la  nourriture  des  bef- 
tiaux  ; mais  il  ne  peut  être  remplacé  pour  la  dé- 
coration des  campagnes  & des  jardins. 

C’ell  autour  des  prairies,  des  champs,  fur  la 
berge  des  foffés,  le  long  des  ruiffeaux  & en  ave- 
nues, qu’on  plante  le  plus  communément  le  peu- 
plier d'Italie.  On  le  groupe  auffi  quelquefois  dans 
les  îles  des  rivières,  dans  des  petits  terrains  va- 
gues qu’on  ne  peut  cultiver.  Il  fe  met  en  place 
pendant  tout  le  cours  de  l'hiver.  On  ne  doit  ja- 
mais l'elaguer,  cela  retardant  le  groffiflement  de 
l'on  tronc,  & la  valeur  de  fes  branches  étant  peu 
de  chofe.  Dans  un  terrain  léger  & frais,  qui  eft 
celui  014  il  profpère  le  mieux,  on  peut,  lorfqu’il 
eft  en  bordure , n’éfpacer  fes  pieds  que  d’une  toife. 
Voye'^  Plantation. 

Le  bois  du  peuplier  d’Italie  eft  blanchâtre,  fuf- 
ceptibled’un  beau  poli,  très-propre  à la  fculpture, 
à la  fabüterie  , au  tour.  11  eft  employé  dans  les 
charpentes  rurales  On  en  fait  des  planches  & des 
voliges  d’un  bon  fervice  dans  l’interieur,  & fur- 
tout  des  cailles  d'emballage,  qui , à raifon  de  leur 
Dgèreté  & de  leur  bas  prix,  font  les  mei.'leures 
de  toutes.  Il  pèfe  vert,  63  livres  8 onces  4 gros, 
& fec,  25  livres  2 onces  7 gros  prr  pied  cube,  au 
dire  de  Varenne  de  Fenille.  Sa  diminution  , 
par  fon  expolinon  à l’air,  eft  d’environ  un  vingt- 
quatrième.  Celui  d’un  arbre  écorce  fur  pied  une 
annee  a l’avance,  a. plus  de  force  & de  dureté 
que  celui  d’un  arbre  abatfu  fans  avoir  fubi  cette 
opération. 

C’lII  dans  l’intervalle  de  la  trentième  à la  qua- 
rantième année  qu’il  eft  le  plus  avantageux  de 
couper  le  peuplier  ü’italie,  parce  qu’alors  fon  bois 
eft  dans  toute  fa  bonté,  &i  qu’alors  il  ralentit  fa 
croilTance.  On  peut  cepen  dant  , lorfqu’il  fait  or- 
nement, &L  que  le  fol  ou  il  eift  planté  n'eft  ni 
trop  f c ni  trop  aquatique  , le  laiffcr  un  fiècle  fur 
pied.  J’en  connois  de  tels  dont  la  hauteur  eft  de 
près  de  cent,  & la  groffeurde  près  de  trois  pieds. 
Alors  fon  tronc  eft  chargé  de  l.ii  lit  s longitudi,. 
nales  qui  produifer.t  un  fiiigulier  effet.  On  doic 
laiffer  deux  ans  entiers  les  troncs  expofés  à l’air, 
(ans  touclter  le  fol  , avant  de  les  débiter  en  plan- 
ches, parce  que  leur  lève  s'évap  ue  lentement, 
& que  loifqu’ils  ne  font  pas  complètement  delfe- 
chés , les  planches  qu’on  en  rire  fc  fendent  avec 
excès. 

On  tire  un  tel  parti  du  peuplier  d’Italie  dans 
les  jardins  ' payfagers  , qu’il  feroit  aujourd'hui 
impoll'ibie  de  s’en  palîer.  La  rapidité  de  fa  croif- 
fance  , le  contrafte  de  fa  manière  de  poulf  r fes 
branches  avec  celles  des  antres  arbres,  l'es  effets  , 
foit  ifolé  , (oit  grouj.e,  Toit  en  riieau,  &c.,  lui 
donnent  d'immenfes  avantaîes.  H s’y  prodigue 
dans  Ceux  des  enviions  de  Pans. 
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T,a  multiplication  par  boutures  eft  fa  feule  em- 
ployée pour  le  peuplier  d’Italie , qui  ne  donne 
point  de  graines  , piiifque  nous  ne  pofledons  que  le 
mâle,  & qui  pouffe  peu  de  rejetons  ; mais  elle  a 
lieu  de  dtux  manières,  c'ed-à-dire,  par  des  plan- 
çons  de  fix  pieds  de  haut , ou  par  des  pouffes 
de  l’année  précédente.  Les  plançons  fe  mettent 
direétement  en  place,  mais  ils  végètent  foible- 
ment.  Les  pouffes  fe  plantent  en  pépinière,  & 
leurs  produits  l’emportent  bientôt  fur  les  plançons. 
Je  les  préfère  donc. 

A cet  effet,  dans  un  enclos , pour  les  garantir  de 
la  dent  des  belliaux  , on  labourera  ou  même  dé- 
foncera, l’été  précédent , un  efpace  luffilant  pour 
le  nombre  de  boutures  qu'on  fepropofe  de  faire, 
en  calculant  fur  quinze  à dix-huit  pouces  de  diffance 
les  unes  des  autres.  Les  boutures , coupées  avec 
un  talon  & enterrées , y feront  placées  au  prin- 
temps, au  moyen  d’un  plantoir,  ou  mieux  dans 
des  rigoles  de  hx  pouces  de  largeur  & de  profon- 
deur. Peu  de  ces  boutures  manquent  lorique  le 
terrain  eft  bon  & l’année  humide.  On  bine  deux 
fois  la  première  année,  & une  feule  les  autres. 
Jamais  la  ferpette  ne  doit  toucher  aux  branches, 
à moins  que  le  bourgeon  qui  doit  continuer  le 
tronc  n’ait  péri  , auquel  cas  , ou  on  en  difpofe  un 
autre,  en  fupprimant  les  voifins,  ou  on  recèpe  le 
pied  pour  lui  faire  poufler  de  nouveaux  jets, 
qu’on  réduit  à un  l’année  fuivante.  Voyei  Pépi- 
nière. 

On  peut  commencer  : lever  des  peupliers  d’Ita 
lie- dès  la  troifième  ani  ée  , dans  une  pépinière 
bien  conduite  , pour  les  mettre  en  place , & 
il  n’en  doit  plus  relier  à la  fixième  , quoique 
cette  efpèce  ne  craigne  pas  d'être  tranfplantee  à 
douze  ou  quinze  ans,  parce  que  ks  jeunes  re- 
prennent & profitent  mieux  , & qu'il  y a peu 
de  bénéfice  à vendre  les  vieux. 

Le  peuplier  du  Canada  eff  l’arbre  par  excel- 
lence pour  les  plantations  faites  dans  la  vue  de 
l’utilité,  parce  qu’il  croît  plus  rapidement  qu’aucun 
autre,  & que  fon  bois  elt  plus  dur.  C’clt  donc  lui 
qu’on  doit  préférer  lorfqu'on  veut  faire  des  plan- 
tations en  grand  dans  les  terrains  humides,  qu’on 
veut  garnir  d’une  ceinture  le  bord  des  étangs, 
couvrir  la  furface  des  marais  à moitié  defféthés. 
Tout  terrain,  pourvu^u’il  ne  foit  pas  trop  fec  ou 
trop  argileux , lui  conv  ient.  Sa  hauteur  fui  paffe 
celle  des  autres  efpèces.  Le  ftul  reproche 'qu’on 
peut  lui  faire,  elt  que  fa  groffeur  tff  moindre  au 
même  âge,  ce  qui  fait  qu'il  eft  quelquefois  caffé 
par  les  vents  loriqu’il  eft  ifolé.  J’ai  la  fatisfaélion 
d avoir  concouru  à le  multiplier  en  France  par 
l’immenle  quantité  de  boutures  que  j’ai  difttibuées 
de  tous  côtés  pendant  que  j’étois  à la  tête  des  pé- 
pinières de  Verfailles.  Il  n’eft  p-as  d'un  afpedt 
auffi  pittorefque  que  le  peuplier  blanc,  & il  n’oine 
pas  autant  que  le  peuplier  de  Virginie,  reffem- 
ble,  a s’y  méprendre,  z\x  peupler  no\e -,  mais  il 
n’en  trouve  pas  moins  bien  fa  place  dans  les  jar- 
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dins  payfagers , où  il  eft  en  ce  moment  prodigué. 
Nous  ne  poffédons  que  la  femelle  de  ce  peuplier  ; 
en  conléquence,  comme  le  précédent,  il  ne  fe 
multiplie  que  de  boutures  , le  plus  louvent  faites 
avec  ies  poulies  de  l’année  précédente,  &i  trai- 
tées comme  il  a été  dit  plus  haut , excepté  que, 
fe  cultivant  principalement  pour  fon  bois  , il 
eft  bon  de  lui  faire  un  tioiic  dégar.ni  de  branches, 
de  qu’aihfi  on  le  taille  eu  crochet  dans  les  pépi- 
nières , & on  l’élague  au  moment  de  le  planter, 
ainfi  que  quelques  années  après  fa  plantation  ; 
mais , dans  ce  dernier  cas ,,  avec  modération. 

Je  dois  obferver  que  le  plant  de  deux  ans  de  ce 
peuplier  eft  toujours  courbé  à fon  pied  , ce  qui 
le  tait  reconnoître  de  loin  dans  les  pépinières. 
Cette  courbure  difparoît  avec  l'âge. 

Le  peuplier  de  la  baie  d’Hudroii  reffcrrible  beau- 
coup au  précèdent  de  au  peuplier  noir,  mais  il  elt 
d Itinét.  Je  ne  connois  pas  encore  les  qualités 
de  fon  bois  , que  je  crois  cependant  égales,  fi  ce 
ii’eft  fuperieures  , à celles  des  autres.  D.-s  que  je 
l’ai  Cf'nnu  , je  l’ai  multiplié  le  plus  que  j’ai  pu  dans 
les.pepinieics  de  Verfailles,  j’en  ai  diitribue 
drs  boutures  à tous  venans  , ce  qui  l’a  répandu  j 
mais  cornue  il  fe  .confond  avec  plufieurs  autres  , 
j’ignore  s’il  y en  a de  gros  pieds, aux  environs 
de  Palis  ou  ail  eurs.  Il  le  diftingue  extrêmement 
de  tous  autres  par  fa  manière  de  croirre  pendant 
les  deux  & trois  premières  années  de  la  vie , 
fes  rameaux  infericu-rs  étant  alors  rigoureufemet.t 
parallèles  au  fol  , dil'pofiiion  qui  difparoît  avec 
les  progrès  de  ! âge. 

Le  peuplier  àe  Virgin'e  , vpipeXé  peuplier  fu'jje  ^ 
je  ne  fais  pourquoi , relfemblc  encore  beat  coup 
au  peuplier  du  Canada  ; feulement  fes  leuilles  fo  t 
plus  grandes  , plus  en  cœur  ; fes  bourgeons  plus 
anguleux  & fes  branches  plus  écartées  du  tronc, 
il  eft  perpétuellement  confondu  avec  ce  dernier, 
& porte  fon  nom  dans  le  bel  ouvrage  de  Michaux 
fils  fur  les  arbres  de  l’Amérique  feptemrionaltr . 
Mous  n'avons  que  le  mâle,  il  s’élève  moins , mais 
groliit  davantage  que  lui , & doit  êtrepriféré  pour 
les  avenues  d’agrement  6i  l’cnicmeiu  des  jardii  s 
payfagers.  Son  bois  paroït  inferieur  au  lien  en  qua- 
lité, & la  croilîanceeftn  oins  rapide,  ce  qui  doit  l’e- 
loigner  des  plantations  faites  dans  le  but  d’en  profi- 
ler. Ajoutez  à cela, que  la  valie  étendue  de  fa  cime 
& la  largeur  de  fes  feuilles  donnent  plus  de  prife  au 
vent  & caufent  fréquemment  la  lupture  de  les 
branches. 

Le  peuplier  du  Maryland  eft  rare  dans  les  pépi- 
nières. J’en  ai  vu  un'^ttès-gros  pied  au  Jardin  du 
Muféum,  lequel  m’a  fourni  des  boutures  plantées 
dans  les  pépinières  de  Veifailles  , mais  que  leur 
rtff-mblance  avec  celles  de  l’efpèce  précédente 
a lait  mélanger  & difparoîcre. 

Le  peuplier  de  Caroline  craint  les  gelées  du 
climat  de  Paris.  La  grande  largeur  de  fes  feuilles 
& la  foite  angula'ité  de  fes  bourgeons  le  foin  r«.- 
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marquer  des  plus  îndifférens.  Il  fe  multiplie  & fe 
place  comme  le  précédent  ; cependant  il  refifle 
mieux  au  froid  lorfqu’il  eft  greffe  fur  le  peuplier 
d'Italie,  & c'eft  à raifon  de  cette  circonftance  que 
j’en  faifois  multiplier  ainfî  quelques  cents  tous  les 
ans  dans  les  pépinières  de  Verfaüles,  malgré  que 
la  greffe  manque  fouvent  par  la  difficulté  de  faifir 
la  concordance  des  deux  fèves. 

Encore  plus  que  la  précédente,  cette  efpèce 
eft  expolée  à être  caftée  par  le  vent  ; ainfi  il  faut 
iiéceflairement  la  placer  dans  les  lieux  abrités. 

Le  peuplier  à feuilles  vernilTées  a été  long-temps 
confondu  avec  le  fuivant,  quoiqu’il  s’élève  vingt 
fois  plus.  C'eft  un  très-bel  arbre,  très  propre  a 
orrer  les  jjrdins  payfagers,  mais  dont  on  s’eft  dé- 
goûté aux  environs  de  Paris  , parce  qu’il  eft  extiê- 
mement  fuj?t  à être  cafté  par  les  vents,  & qu'il 
périt  fouvent  du  jour  au  lendemain  fans  caufes 
apparentes  (i).  On  doit  le  placer  dans  les  parties 
fraîches  & abritées  de  ces  jirdins.  Sa  multiplica- 
tion par  boutures  eft  allez  facile,  & s’cffcélue 
comme  celle  du  peuplier  du  Canada.  Son  bois  pa- 
roîr  de  bonne  nature  , mais  fort  caftant. 

Le  peuplier  hvsmxex  reftemble  au  précédent  , 
'mais  ne  s’élève  qu’à  quelques  pieds.  C'eft  de  lui 
qu'on  retire,  au  Canada  , ce  banme  foco  , fi  eftimé 
pour  la  guérifon  des  plaies,  des  rhumatifmes,  de  la 
goutte,  bec.,  en  faifant  tremper  fes  rameaux  dans 
l'eau  chaude,  ce  baume  entourant  les  écailles  de 
fes  boutons , comme  ceux  de  l’efpèce  précédente. 
On  le  multiplie  de  marcottes  &■  de  boutures  dans 
nos  pépinières,  mais^  aftez  difficilement}  auffi  y 
eft-il  rare.  Il  n'a  d’autre  agrément  que  l'odeur  bal- 
famique  de  les  boutons  pendant  la  chaleur,  odeur 
qui  déplaît  même  à quelques  perfonnes. 

Les  autres  efpèces  ne  fe  trouvent  pas  encore 
dans  nos  jardins. 

PHALOC.  Phaloca.  Arbre  du  Mexique,  qui 
iburnit  une  des  graines  connues  fous  le  nom  de 
ptVE  DE  Saint-Ignace, 

PHILOSTEMON.  Philojjemon.  Arbufte  radi- 
cant  de  l’Amérique  Teptentrionale  , qui  paroK  dif- 
férer du  SüMACH  RADICANT, 

PHILOTÈQUE,  Philoieca.  ArbrifTeau  de  la 
Nouvelle  - Hoîiaiide,  voifiii  des  ERiosTâMES, 
mais  qui  femble  devoir  conftituer  un  genre  parti- 
culier. 

11  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

PHILOXERE.  Philoxerus.  Genre  établi  aux 
dépens  des  Am  aranthines.  Voye^  ce  mot. 

PHLÉBOCARPE.  Phlehocarpa.  Plante  de  la 
Nouvelle-Hollande  qui , fcule,  conftitue  un  genre 
dans  l'hexandrie  monogynie. 


(i)  Peut-être  par  le  fait  des  larves  du  Cossus  du  mar- 
rouier  Sc  de  la  Sésie  apiforme , que  j'ai  trouvées  dans  fon 
tronc,  ^oyej  ces  ujots. 
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Elle  n'eft  pas  cultivée  en  Europe. 

PHÔLIDIE.  Pholidia.  ArbrifTeau  de  la  Nou- 
velle-Hollande , feul , conftituant  un  genre  dans  la 
didynamie  angiofpermie. 

Il  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

PHYLL.^URE.  Phyllaura.  ArbrifTeau  de  la 
Chine,  fottvoifin  des  Crotons  (crocon  variega- 
turtty  Linn.  ) , qui  forme  un  genre  dans  la  monœcie 
triandrie. 

Ses  feuilles  font  vertes  & or,  & fe  mangent 
cuites.  Ses  racines  paffent  pour  préferver  des  poi- 
fons. 

Nous  ne  poftédons  pas  ce  bel  arbrifteau  dans 
nos  jatdins. 

PHYLLÉPIDE.  Phyllepidium.  Plante  de  l’Amé- 
rique feptentrionale,  qui  femble  devoir  former 
un  genre  dans  la  pentandrie  digynie  & dans  la  fa- 
mille des  amaranches.  Nous  ne  la  cultivons  pas  en 
France. 

PHYLLOME.  Phylloma.  Genre  établi  par  Cur- 
tis , pour  placer  I’Aloès  a feuilles  bordhes 
de  pourpre. 

PHYSA.  Phyfa.  Genre  de  plantes  établi  par  Du- 
petit-Thouars  dans  la  décaridrie  monogynie  & 
dans  la  famille  des  caryophyllées  , pour  placer  une 
efpèce  de  Madagafcar  qui  ne  fe  cultive  pas  en 
Europe. 

PHYSÈNE.  Phyfena.  Genre  de  plantes  de  la  dé- 
candrie  digynie , établi  pour  placer  une  e.'pèce 
originaire  de  Madagafcar  qui  ne  fe  voit  pas  encore 
dans  nos  jardins. 

• PfAMOCHEO.  L’I'VRAIE  s’appelle  ainfi  dans 
le  département  de  la  Haute-Vienne. 

PIARDER.  C'eft,  dans  quelques  lieux,  mélan- 
ger les  Fumiers. 

PIBOULE.  Un  des  noms  du  Peuplier  noir. 

PIC.  Pioche  pointue,  qui  fert  à labourer  dans 
les  lieux  pierreux,  à tirer  les  pierres,  &c. 

Lafteyrie  en  figure  feiz,e  fortes , & il  en  a oublié 
peut-être  autant. 

Le  plus  gros,  le  plus  lourd  & le  plus  expéditif 
des  pics , s’appelle  Tournée  à Paris. 

PlCARPE.  Synonyme  de  Vendangeur. 

PILCANTHE.  Pilcanihus,  Arbrifteau  de  la 
Nouvelle- Hollande  , appartenant  à l’icofandrie 
monogynie  & à la  famille  des  myrtoîdes,qui  ne  fe 
cultive  pas  en  Europe. 

PIN.  Pinus.  Genre  de  plantes  de  la  monœcie 
monadelphie  & de  la  famille  des  conifères  , dans 
lequel  fe  placent  trente-quatre  efpèces,  dont  dix 
font  propres  à l’Europe,  Sc  quinze  fe  cultivent 
dans  nos  jarditIR 

Obfcgvations . 


P I N 

. ■ Obfervations . 

Les  genresSAPiN,MÉLÈzEjAGATHis  &Arau- 
CAIRE  J ont  été  établis  aux  dépens  de  celui-ci. 

Efpeces. 

1.  Le  Pim  fylveftre. 

Pinus  fylvejlris.  Linn.  T)  Du  nord  de  l’Europe. 

2,  Le  Pin  d’Ecoffe. 

Pinus  rubra.  Miller.  F?  Indigène  aux  hautes 
montagnes  de  l’eft  & du  centre  de  la  France. 

5.  Le  Pin  deCorfe,  ou  laricio. 

Pinus  altijjlma.  Ait.  T)  Indigène  en  Corfe. 

4.  Le  PiN  maritime. 

Pinus  maritima.lÀnn.  Tj  Indigène  au  fud-oueft 
de  la  France.  « 

J.  Le  Pin  pinier. 

Pinus  pinea.  Linn.  I>  Indigène  au  midi  de  la 
France. 

6.  Le  Pin  d’AIep. 

Pinus  alepenfis.  Linn.  Tj  Indigène  air  midi  de 
la  France. 

7.  Le  Pin  mugho. 

Pinus  mugho.  Linn.  I7  Indigène  aux  Alpes. 

B.  Le  Pin  des  Pyrénées. 

Pinus  uncinata.  Dec.  T?  Indigène  aux  Pyré- 
nées. , 

9.  Le  Pin  nain. 

Pinus  pumilio.  Willd.  De  la  Carniole. 

10.  Le  Pin  de  Tartarie. 

Pinus  tartarica.  Miller.  "5  De  Tartarie. 

11.  Le  Pin  de  Moncerey. 

Pinus  adunca..  Bofc.  T?  De  la  prefqu’île  de 
Monterey. 

12.  Le  Pin  de  Tournefort. 

Pinus  Tournefortii,  Bofc.  F)  D’Orient. 

13.  Le  Pin  auftral. 

Pinus  auftraUs.  Mich.  F?  D’Amérique. 

14.  Le  Pin  réfineux. 

Pinus  refinofa.  Ait.  F>  D’Amérique. 

if.  Le  Pin  de  Virginie. 

Pinus  inops.  Ait.  D’Amérique. 

16.  Le  Pin  d’encens. 

Pinus  ttia.  Linn.  F?  D’Amérique. 

17.  Le  Pin  échine. 

Pinus  variabilis.  Willd.  F?  D’Amérique. 

18.  Le  Pin  rouge. 

Pinus  rubra.  Mich.  F?  D’Amérique. 

19.  Le  Pin  des  rochers. 

Pinus  rupejtris.  Mich.  F7  D’Amérique. 

20.  Le  Pin  piquant. 

Pinus  pungens.  Mich,  D’Amérique. 

21.  Le  Pin  tutbinate. 

' Pinus  turbinata.  Bofc.  F)  D'Amérique. 

22.  Le  Pin  à trochet. 

Pinus  rigide  Willd.  F>  D’Amérique. 

23.  Le  Pin  doux. 

Pinus  mlfis.  Mich.  F?  D’Amérique. 

Diil,  des  Arbres  & Arbufies, 
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24.  Le  Pin  jaune. 

Pinus  ferrotina.  Mich.  F?  D’Amérique. 

2y.  Le  Pin  d’Hudfon. 

Pinus  hudfonica.  Poiret.  F)  D’Amérique. 

■ 26.  Le  Pin  de  Norfolk. 

Pinus  Aufiralajis,  Bofc.  F?  Des  îles  de  la  mer 
du  Sud. 

27.  Le  Pin  d’Ocaïti. 

Pinus  otaïienfis.  Bofc.  F)  Des  îles  de  la  mer 
du  Sud. 

28.  Le  Pin  cimbr6 , vulg.  alvies. 

Pinus  cimbro.  Linn.  Fi)  Indigène  aux  Alpes. 

29.  Le  Pin  Weymouth.  . 

Pinus  ftrobus.  Linn.  F)  D’Amérique. 

30.  Le  Pin  d’Occident. 

Pinus  oceidentalis . Poiret.  F7  De  Saint-Do- 
mingue. 

31.  Le  Pin  de  Maffon. 

Pinus  Majfoniana.  Lamb.  F)  De  Chine. 

32.  Le  Pin  Damnara. 

Pinus  Dammara.  Lamb.  F?  Des  îles  de  l’Inde. 

33.  Le  Pin  de  Banks. 

Pinus  Bankfiana.  Lamb.  F)  De  l’Inde. 

34.  Le  Pin  religieux.  ■ , 

Pinus  religiofa,  Kunth.  b Du  Mexique. 

3J.  Le  Pin  velu. 

Pinus  hirielLus.  Kunth.  b Du  Mexique. 

Culture. 

Le  pin  fylve/lre  eft  l’arbre  par  excellence  des 
pays  froids  de  l’Europe.  Il  formé  le  fond  des  fo- 
rêts de  la  Suède  & de  la  Ruflîe. 

Il  ne  partît  pas  tout-à-fait  étranger  à la  France, 
fi  j’en  juge  pai  des  échantillons  venus  des  monta- 
gnes des  Alpes  > mais  il  fe  confond  généralement 
avec  le  fuivant.  Pour  pouvoir  fe  conferver  dans  les 
zones  les  plus  froides,  la  nature  a,  ainfi  que  tous 
les  pins  des  mêmes  zones,  entouré  fes  boutons 
de  réfine  , Sc  a voulu , en  outre , que  le  terminal , 
celui  qui  doit  prolonger  fa  tige,  ne  pût  fe  déve- 
lopper que  long-temps  après  les  autres,  c’efl-à- 
dire,  lorfque  les  gelées  ne  font  plus  à craindre} 
mais  il  poulfe  avec  une  ptodigieufe  rapidité. 

Il  eft  très-rare  qu’un  pin  qui  a perdu  fon  bour- 
geon terminal,  qui  s'appelle  fa  flèche,  en  poufle 
un  autre}  ainfi  il  ne  s’accroît  plus  en  hauteur, 
quoiqu’il  groflifle  toujours,  même  plus  rapide- 
ment. 

Il  eft  encore  plus  rare  qu’un  pin  qui  a été  coupé 
rez-terre  fe  reproduife  par  des  rejetons  fortant  de 
fon  tronc  ou  de  fes  racines } aüfli  les  bois  qui  en  font 
compofés  ne  s’exploitent-ils  pas  comme  les  autres, 
ainfi  que  je  le  dirai  plus  bas.  • 

C’eft  ce  pin  qui  fournit  les  plus  belles  & les 
meilleures  mâtures  du  monde.  On  le  connoît  fous 
les  noms  vulgaires  de  pin  de  Rujfle,  de  pin  de  Riga  , 
de  pin  de  Haguenau.  Fréquemment  il  a été  tenté 
d’en  faire  de  grandes  plantations  en  France,  qui 
toutes  ont  dépéri  après  la  mort  de  ceux  qui  les 
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avoient  entreprifes. Pendant  h révo'ution , l’admi  - 
niftration  foreftière  avoir  organifé  une  récolte  an- 
nuelle de  graines  dans  la  forêt  de  Haguenau , la  plus 
méiidionale  de  celles  où  il  croifle  en  abondance  , 
&’  en  a fait  femer  les  produits  dans  plufieurs  de cel- 
lesconfiees  à fa  furveillance.J’enaianfli  fait  beau- 
coup de  diftributions  pour  le  compte  du  Gouverne- 
ment, & j'ai  provoqué  un  concours  à la  Société 
d'encouragement,  dont  les  réfultats  ont  été  fatis- 
faifans.  Cependant , ce  ne  font  pas  des  centaines 
d'arpens  qui  peuvent  fournir,  en  quantité  fuffî- 
fante,  à notre  marine,  des  mâts , des  planches , du 
l^ois  à nos  foyers.  Il  faudroit , pendant  un  fiècle  en- 
tier , s’occuper  des  moyens  de  recouvrir  les  fom- 
mets  de  nos  hautes  montagnes , aujourd’hui  fi  dé- 
nudées , au  grand  détriment  de  notre  agriculture 
& de  nos  befoins  en  bois  de  toutes  fortes. 

Ce  que  je  vais  dire  convient  également  à ce  pin  y 
de  forte  que  je  puis  m'arrêter  fur  ce  qui  le  con- 
cerne. 

Le  pin  d'EcoJJe  y ou  pin  rougi  y ne  paroît  différer 
du  précédent  que  parce  qu'il  a les  feuilles  moins 
vertes,  plus  longues,  plus  épaiffes;  les  boutons 
plus  gros,  plus  réfineuxj  les  cônes  pourvus  de 
plus ‘fortes  faillies  à leur  bafe;  l’écorce  rougeâtre 
dans  fa  vieilleffe.  Rarement  il  s’en  trouve  deux 
pieds  parfaitemerit  femblables  dans  toutes  leurs 
parties  dans  le  même  canton,  à plus  forte  raifon 
dans  des  terrains  & à des  expofitions  différentes. 
Lorfqu’il  croît  dans  un  fable  granitique  aride,  il  de- 
vient le  pin  de  Genève  y le  pin  de  Tarrare , que  j’ai 
long-temps  regardé  comme  une* efpèce  diftinfte. 
J'en  ai  vu  fort  peu  de  beaux  pieds  dans  les  Vof- 
ges,  en  Auvergne,  en  Charolais,  feuls  lieux  où 
je  l’ai  obfervé  dans  fon  état  de  nature,  & cette 
circonfhnce  , jointe  aux  différenêes  confiantes 
que  j’ai  remarquées  depuis  fa  germination  jufqu’à  un 
âge  avancé,  fuffifent  pour  me  déterminer  à le  regar- 
der comme  formant  une  efpèce  diflinéle.  Il  croît 
abondamment  dans  le  centre  de  la  France , dans  les 
Alpes,  en  Angleterre,  en  Ecolfe,  en  Irlande,  ôrc. 
On  le  plante  fréquemment  dans  les  jardins  payfa- 
gers,  à raifon  de  la  beautéde  fon  port , de  la  per- 
manence de  fon  feuillage , de  la  difpofition  de  fes 
branches,  toutes  circonllances  qui  contraflent 
avec  celles  des  arbres  à feuilles  caduques^qui  s’y 
trouvent  également. 

Les  terrains  granitiques  font  ceux  où  croît  na- 
turellement le  pin  d’Ecoffe,  mais  il  s’accommode 
de  tous  ceux  où  on  le  phace,  excepté  lorfqu'ils 
font  marécageux.  Sa  croiffance  eft  extrêmement 
rapide,  furtout  dans  fa  première  jeuneffe  : elle 
efi  quelquefois  d’un  pouce  de  diamètre  & d’un 
pied  de  hauteur  .par  -an.  Il  n’y  a que  le  pin  de 
Corfe  8c  le  pin  Weymouth  qui  le  furpaffent  à 
cet  égard.  Il  a atteint  foixante  pieds  de  hauteur 
moyenne  vers  quatre-vingts  ans,  époque  où  il  eft 
convenable  de  le  couper.  Les  plus  fortes  gelées  , 
comme  les  plus  grandes  chaleurs,  font  bravées  par 
lui.  Les  bois  qui  en  font  compofés  conferveut 
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une  température  plus  élevée  que  ceux  des  bois  voi- 
fins  qui  offrent  d'autres  efpèces  d’arbres  , proba- 
blement à caufe  de  la  réfine  qui  domine  dans  fes  vaif- 
fcaux  j fes  rameaux  coupés  jouiffent  même  de  cette 
propriété,  comme  l’a  conftaté  M.  Monte  d’Eper- 
nay , en  les  employant  à empêcher  les  effets  de  la 
Gelée  fur  fes  Vignes.  Voye\  ces  deux  mots. 

, La  propriété  du  pi/i  d’Ecolle,  de  croître,  avec 
fuccès  , dans  les  fables  les  plus  arides,  le  rend 
précieux  pour  tirer  un  parti  utile  de  beaucoup  de 
terrains  impropres  à toute  autre  produdtion,  Les 
landes  furtout,  devroient  lui  être  extlufivement 
confacrées  dans  le  Nord,  ^ elles  le  font  dans  quel- 
ques parties  de  la  Sologne,  de  la  Baffe-Norman- 
die, du  Perche  & furtout  du  Maine,  où  M.  Dela- 
marre  en  a fait  d’immenfes  plantations.  Les  craies 
de  la  Champagne  ne  le  repouffent  même  pas,  & il 
eft  aujourd’hui  quelques  propriétaires  de  cette 
trifte  contrée  qui  leur  doivent  leur  aifance  , 
entr’autres  M.  de  Cernon,  lefquels  font  imités  par 
beaucoup  d'autres,  ainfi  que  j’ai  été  en  pofitioa 
de  m’en  affurer.  D’après  les  obfervations  pofitives 
de  M.  Qelamatre , auquel  on  doit  un  excellent 
écrit  fur  les  pins  y ils  donnent,  fur  une  futfàce 
égale  de  terrain,  au  moins  dix  fois  plus  de  ma- 
tière combuftible  que  les  arbres  à bois  dur,  & ils 
font  exploitables  au  moins  moitié  plus  tôt.  On  en 
tire  par  incifion  la  Poix  résine,  par  demi-com- 
buftion  le  Goudron,  par  diftillation  la  Téré- 
benthine. {Voye\  ces  mots.)  Seÿ  feuilles  font 
mangées  par  les  moutons  pendant  l’hiver,  & elles 
les  préfervent  de  la  pourriture. 

Hartig  prétend  que  le  bois  du  pin  eft  préfé- 
rable à tout  autre  pour  le  chauffage}  mais  je  crois 
qu’il  y a erreur  dans  fes  calculs,  car  l’opinion 
contraire  prévaut  partout.  Il  fe  confume  rapi- 
dement, pétille  à l’excès,  & donne  beaucoup  de 
fumée  qui  fe  recueille  dans  beaucoup  de  lieux , & 
conftitue  le  noir  de  fumée  du  commerce.  Les  éclats 
de  fes  pieds  furchargés  de  réfine, 'fervent  de  tor- 
ches ou  de  flambeaux  dans  les  pays  où  il  croît. 

• Dans  quelques  forges,  fon  eharbon  eft  eftimé 
un  cinquième  moins  que  celui  du  chêne. 

Malus  a conclu  d’expériences  dir-'éles,  infé- 
rées tom.  XX  des  Annales  d' Agriculture  y que  les 
pins  épuifés  de  leur  réfine  étoient  auffi  durs, 
anfli  forts  8e  aufli  légers  que  ceux  qui  n’avoient 
pas  été  exploités  fous  ce  rapport.  Ce  fait  mérite 
toute  l'attention  des  conltruileurs  de  vaifteaux, 
des  architeêles,  &c. 

Le  bois  du  pin  d’Ecoffe  s’emploie  avantageufe- 
ment  pour  la  charpente  partout  où  on  peut  s’tn 
procurer.  On  en  fait  d’excellentes  planches  «jui 
ont  l’inconvénient  de  cotiferver  long-temps  leur 
odeur  réfineufe.  D’après  Varenne  de  Fenille,  il 
pèfe  vert,  74  livres  10  onces,  8c  fec,  38  livres 
12  onces  par  pied  cube.  Il  perd  un  dixième  de 
fon  volume  par  la  defficcation.  L’aé|^ii  deftriiétive 
de  l’air  & de  l’humidité  agit  fortierftement  fur 
lui}  auffi  eft-ce  un  des  meilleurs  po«  fexvir  à la. 
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conduire  des  eaux,  pour  être  employé  en  pilotis  & 
étais  des  mines , &c. 

Si  le  pin  ell  fi  précieux  dans  les  pays  où  il  croît 
concurremment  avec  les  autres  efpèces  d’arbres , 
combien  doit-il  l’être  davantage  dans  ceux  où  il 
fe  trouve  feul , les  montagnes  les  plus  élevées , ou 
l'extrême  nord  ! Il  (embleroit  que  dans  ces  der- 
niers on  devroit  le  ménager , le  multiplier  à 
l'excès,  & cependant  partout  on  le  gafpille  & on 
ne  le  reproduit  pas.  Les  habitans  aifés  des  monta- 
gnes fe  plaignent  fans  celfe  de  fa  diminution,  de 
fa  difparition  n ême,  mais  les  pauvres  ne  penfent 
qu’à  profiter  des  forêts  communales,  fans  s’inquié- 
ter au  lendemain;  ils  s’applaudiflent  même  de 
voir  ces  forêts  fe  rétrécir , pour  que  leurs  pâtura- 
ges s’étendent  d’autant.  Je  parle  d’après  mes  pro- 
pres obfervations.  Il  eft  vrai  que  j'ai  vu  quelques 
repeupleiijens  dans  le  département  des  Vofges , 
dans  le  Jura,  dans  les  environs  de  Lyon;  mais 
comme  ils  font  circonfcrits  comparativement  aux 
dévallations  anciennes  & nouvelles  ! 

Les  bois  de  pins  s’exploitent  en  jardinant , 
c’eft-à-dire,  en  coupant  les  arbues  les  plus  vieux  à 
mefure  du  bcfoin , & à quelque  époque  de  l’année 
que  ce  foit  , ce  qui  laiffe  des  places  vides,  où 
les  graines  des  arbres  voifins  germent,  & où  le 
plant  qui  en  provient,  favorifé  par  l’ombre  & 
l'humidité,  profpère  fans  qu’on  s’en  mêle.  J’ai 
cependant  vu  en  Auvergne  de  ces  fortes  de  bois 
exploités  par  bandes  étroites,  c’efl-à-dire , feule- 
ment de  quelques  toifes  dans  la  direction  des  pen- 
tes, & j’ai  dû  en  admirer  les  repoulTes.  M.  Har- 
tig  vante  auflî  ce  mode,  qui  en  effet  évite  la 
defirudion  ou  la  mutilation  des  jeunes  plants  , 
fuite  de  la  chute  St  du  tranfport  de  ceux  qu’on 
coupe.  C’eft  principalement  dans  des  exploita- 
tions en  délit  que  ces  inconvéniens  ont  lieu  , 
parce  qu’on  veut  aller  vite. 

Il  eft  dans  les  forêts  communales  de  pins  une 
autre  forte  de  délit  autorifé  par  l’ufage  , & 
qui  concourt  puiflamment  à leur  deftruètion  ; 
c’eft  la  permitfîon  donnée  aux  pauvres  de  cafter 
les  branches  inférieures  & de  les  emporter  pour 
leur  chatdfage.  J’ai  vu.  partout,  & principalement 
dans  les  Vofges,  méfuier  de  cette  permiftion  au 
point  d’élaguer  les  pins  des  üfières  jufqu'à  leur 
foiTimet , ce  qui  les  empêche  de  continuer  à 
croîjxe  en  grofleur,  au  point  de  couper  les  jeunes 
tigesffle  trois  à quatre  ans,  efpoir  de  l’avenir, 
pour  augmenter  plus  facilement  bc  plus  rapide- 
ment leurs  fagots.  C'eft  par  fuite  de  ces  abus, 
que  les  environs  de  Siinte-Marie-aux-Mines , 
jadis  fi  riches  en  bois,  n'en  ont  plus,  même 
pour  leur  confommation  ordinaire-,  & font  obli- 
gés de  le  tirer  de  loin  à grands  frais,  comme  je 
m’en  fuis  afturé  fur  les  lieux.  Les  lois  font  fuffi- 
fantes  pour  empêcher  ces  défordres;  mais  elles  ne 
s’exécutent  nulle  part  pour  les  bois  communaux, 
faute  de  gardes  honnêtes,  fermes  & fuffifamment 
payés. 
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Je  voudrois  que  partout  les  communes,  les  pro- 
priétaires de  bois,  fuftent  obligés  de  mettre  une 
petite  partie  de  leurs  revenus  en  repeuplement,  & 
qu’il  fût  févèrement  défendu  aux  bergers  de  con- 
duire leurs  beftiaux  fur  leur  pourtour,  à plus  de- 
cinquante  toifes.  Je  voudrois  auffi  que  tous  ces 
pourtours , .ainfi  que  les  places  vagues  de  l’inté- 
rieur, fuftent  artificiellement  femés  très-épais. 
Quelques  graines,  à un  ^led  de  diftancé,  en  fe- 
roient  la  façon  , ainfi  la  dépenfe  ne  pourroit  être 
confidérable.  J’ai  provoqué  fur  cela  l’attention  du 
Gouvernement. 

Dans  la  zone  froide,  où  croiftent  naturellement 
'ftspins,  leurs  graines  & leurs  jeunes  plants  trouvent 
conftamment  le  degré  d humidité  néctlf.  ireà  leur 
germination  & à leur  développement.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  dans  les  plaines.  Audi  combien  de 
femis  ont  manqué  ! combien  de  graines  diftri- 
buées  par  moi,  au  nom  du  Gouvernement,  ont  été 
perdues,  faute  d’avoir  fait  attention  à cette  cir- 
conftancel  II  faut  donc,  avant  de  faire  un  femis  de 
pins  y dans  un  canton  qui  en  eft  dépourvu,  com- 
mencer par  garnir  le  fol  de  brouffailles  ou  de 
grandes  plantes  vivaces.  Les  plus  communes  font 
conftamment  à préférer;  mais  comme  elles  coû- 
tent fouvent  plus  à réunir,  je  leur  préfère  le  to- 
pinambour, qui,  plante  en  lignes  dirigées  du  le- 
vant au  couchant,  à une  diltance  de  trois  à quatre 
pieds,  donne  luffifamment  d’ombre  & d’humi- 
dité pour  faire  arriver  au  but.  On  a de  plus  les  ti- 
ges, en  les  coupant  un  peu  avant  les  premières 
gelées,  pour  la  nourriture  des  beftiaux. 

Tout  terrain  deftiné  à être  femé  en  pins  doit 
être  entouré  d’un  fofté  ou  d’une  haie,  pour  être 
garanti  du  piétinement  des  animaux  & même  des 
hommes.  On  doit  en  éloigner  le  gros  gibier  & les 
lapms  par  tous  les  moyens  poftibles. 

Labourer  le  fol  où  on  veut  former  un  femis  de 
pins  y eft  non-feulement  inutile,  mais  même 
nuifible,  parce  que  les  graines  fechent  plus  faci- 
lement dans  une  terre  meuble,  que  les  jeunes 
plants  n’y  trouvent  pas  l’hmidité  qui  leur  convient, 

& que  les  vieux  y réfiftent  moins  bien  à l’eff.ort  des 
vents.  Ce  fait,  fi  contradictoire  avec  les  princi- 
pes , eft  conftaté  par  l’expérience  de  tous  les  temps 
& de  tous  les  lieux.  Ainfi  il  faut  (e  contenter  de 
gratter  le  fol  pour  pouvoir  enlever  le  collet  des 
racines  des  graminées  & autres  petites  plantes  qui 
empêcheroient  les  graines  de  germer,  & pour 
pouvoir  les  recouvrir  d’une  ou  deux  lignes  de 
terre.  De  la  moufte  Sc  de  la  menue  paille,  éten-  , 
dues  fur  le  femis,  en  aftureroient  d’autant  plus  la 
réuflîte,  car,  je  le  répète,  c’eft  de  l’humidité  qu’il 
lui  faut  pendant  l’été , & c’eft  ce  qui  lui  manque  le 
plus  fouvent  : c’eft  pourquoi  les  pins  croiftent  na- 
turel  ement  au  nord  des  montagnes;  c’eft  pour- 
quoi il  eft  avantageux  de  préférer  cette  expofi'ion, 
lorfqu'on  le  peut,  quand  il  eftqueftion  d'en  femer. 

Parmi  les  aibuftes  qui  feplaifent  dans  le  même 
terrain  que  le  pin  d'Écofte,  fe  diftingue  le  genêt  a 
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balai , qui  croît  vite  dans  fes  premières  années , & 
qu'on  peut  faire  difparoître  quand  on  le  juge  à pro- 
pos. Je  recommande  donc ^ dans  ce  cas,  de  le  pré- 
férer. 

Sans  doute  un  moyen  certain  de  renouveler  les 
forêts  d'arbres  non  réfineux  qui  font  épuifées,  fe- 
voit  de  les  garnir  de  pins;  mai^cet  affolement  fe- 
roit  au  moins  de  trois  cents  ans  dans  les  mauvais 
terrains,*  & de  plus  de  mille  dans  les  bons.  Or, 
quel  eft  le  propriétaire,  même  le  gouvernement, 
qui  calcule  fur  un  aufli  long  avenir.^  Voye[  Asso- 
lement & Forêt. 

Ç’eft  à fa  huitième  ou  dixième  année  que  le  pin 
d’Écoffe  commence  à donner  de  bonnes  graine^ 
La  quantité  qu'il  en  fournit , quand  il  eft  arrivé  à 
20  ans  jufqu’à  jo,  époque  où  la  végétation  s'affbi- 
blit,  eft  immenfe. 

La  graine  des  pins  d’Écoffe  ne  fe  diffémîne  na- 
turellement que  dans  le  mois  de  mai , lorfque 
leur  végétation  eft  dans  toute  fa  force  & que  l’air 
eft  devenu  conftamment  fec.  Si  on  attendoit 
qu'elle  tombât , on  en  auroit  fort  peu , attendu 
qu'elle  eft  difperfée  au  loin  par  les  vents,  & on 
ne  pourroit  la  femer  que  l'année. fuivante.  Il  faut 
donc  faire  cueillir  les  cônes  qui  U contiennent,  au 
plus  tard  au  commencement  d'avril,  & expofér  de 
fuite  ces  cônes  au  foleil , fur  des  toiles,  afii  que 
leurs  écailles  s'ouvrent  que  la  graine  en  forte. 
Au  défaut  de  foleil , on  eft  obligé  d'employer  une 
Etuve  {-voye^  ce  mot)  foiblement  chauffée. 

Généralement  la  moitié  des  graines  que  con- 
tient chaque  cône  font  mauvaifes  ; il  faut  calculer 
en  conféquence  la  quantité  à femer.  Ordinairement 
on  les  mélange  avec  de  l’orge  ou  de  l’avoine,  dans 
la  proportion  d’un  quart  en  capacité,  ôc  on  les 
fème  enfemble  , comme  fi  on  femoit  l’orge  ou 
l’avoine  feule.  Son  mélange  avec  ces  graines 
tient  encore  à la  néceflité  de  l’ombre  & de  l’hu- 
midité pendant  la  germination  & la  première  en- 
fance des  pins.  Si  le  temps  eft  favorable  , la  totalité 
de  la  graine  eft  levée  à la  fin  du  premier  mois. 

Il  n’y  a rien  autre  chofe  à faire  à ces  femis , 
pendant  le  refte  de  la  failon  , que  de  couper 
l’orge  ou  l’avoine  , à leur  maturité,  avec  les  pré- 
cautions convenables  pour  ne  pas  nuire  au  plant. 

Les  plants  trop  ferrés  feront  éclaircis  au  prin- 
temps fuivant , de  manière  à laiffer  fix  pouces 
d’écartement  entr’eux , enfuite  on  n’y  touchera 
plus  , jufqu’à  ce  qu’on  foit  dans  le  cas  d’enlever 
tous  ceux  qui  feront  morts. 

Les  arbres  réfineux  , au  contraire  des  autres  , 
gagnent  à être  rapprochés  dans  leur  jeunefle  , 
afin  qu'ils  montent  plus  droit  & plus  vite.  Ils 
font  d’ailleurs  intolérans,  c'eft- à-dire , ne  fouffrent 
aucune  végétation  entr’eux  : de-là  viennent  la  nu- 
dité & la  monotonie  des  bois  qui  en  font  compofés. 
Leurs  branches  inferieures,  dans  ce  cas,  meurent 
fucceffivement  avant  d’avoir  acquis  affez  de  grof- 
feur  pour  former  des  nœuds  dans  le  bois,  nœuds 
qui  nuifent  fouvent  lors  de  l’emploi  de  ce  bois. 


Les  femis  de  pins  d’Ecoffe  peuvent  commencer 
à être  un  objet  de  produit  à fix  ou  huit  ans. 
S’ils  font  faits  dans  le  voifinage  d’un  vignoble , 
les  pieds  arrivés  à un  pouce  de  diamètre  étant 
dans  le  cas  d’être  employés  pour  échalas  , peu- 
vent continuer  à l’être  pendant  deux  ou  trois 
fiècles,  fans  aucune  autre  dépenfe  que  l’impôt 
& les  frais  d’extraélion , fi  on  les  exploite  en 
jardinant.  Mais  il  eft  une  manière  encore  plus 
avantageufe  d’en  tirer  parti  ; c’tft  de  Us  éclaircir 
tous  les  deux  à trois  ans  , d’abord  en  coupant 
pendant  une  vingtaine  d’années,  foit  tous  les 
ans , foit  tous  les  deux  ou  trois  ans  , les  plus  forts 
pieds  , enfuite,  de  même,  les  plus  foibles , juf- 
qu’à 8o  ans , époque  où  les  plus  forts  font  arrivés 
à leur  plus  grande  croiffance  & où  on  perdroit  à 
les  lailTer  fur  pied.  Ce  dernier  mode  d’exploitation 
exige  la  préfence  du  propriétaire , & c’eft  fon 
feul  inconvénient. 

Le  terrain  qui  a porté  des  pins  pendant  ce 
long  efpace  de  temps,  eft  amélioré  pour  long- 
temps pour  des  cultures  de  céréales  & autres , 
& peut  être  refemé  en  pins , après  avoir  été  em- 
ployé pendant  une  douzaine  d’années  à ces  cultures. 

Je  voudrois  renvoyer,  pour  le  furplus,  à l'ex- 
cellent ouvrage  précité,  publié  par  M.  Dela- 
marre  & imprimé  chez  madame  Huzard,  mais  il 
ne  fe  vend  pas.  On  en  peut  voir  un  extrait,  volume 
fixième  des  Annales  d‘ Agriculture. 

Dans  les  pépinières,  la  culture  des /tr/zf  d'Ecoffe 
diffère  beaucoup  de  celle  dont  je  viens  de  faire 
l’expofition,  & par  fon  mode  & par  fon  but. 

Là  on  fème,  la  graine  en  avril,  & affez  épais, 
dans  une  plate-bande  bien  ameublie  par  des  la- 
bours répétés,  & mêmegarniede  terre  de  bruyère, 
placée  au  nord  d’un  mur  , ou  au  moins  abritée  du 
foleii  par  de  grands  arbres.  On  arrofe  au  befoin 
cette  plate-bande.  Au  printemps  de  l’année  fui- 
vante , même  époque,  on  relève  le  plant  pour 
le  repiquer  , à la  même  expofition  , dans  une 
autre  place  , dont  le  fol  a été  également  bien 
labouré,  à la  diftance  de  fix  à huit  pouces  en  tous 
fens.  Il  telle  deux  ans  dans  cette  place  ^ & on  a 
foin  de  le  biner  deux  ou  trois  fois  par  an.  Après 
cet  intervalle,  on  le  relève  de  nouveau  pour  le 
mettre,  à toute  expofition,  dans  un  autre  lieu , 
encoie  bien  labouré,  à la  diftance  de  deux  à,trois 
pieds  , lieu  où  il  relie  encore  deux  ans , ^ll-à- 
dire  , jufqu’à  ce  qu’U  foie  planté  où  il  doitieller 
en  définitif.  Ainli,  c’eft  à cinq  ans  que  l’arbre 
eft/iJit,  po  'r  me  fervir  de  l’expreflion  techniqtie, 
& il  doit  alors  avoir  quatre  à cinq  pieds  de  haut 
& deux  pouceÿ  de  diamètre  à fa  bafe.  Quanti  on 
tarde  plus  long-temps  à le  planter,  on  n'eft.  pas 
auffi  alluré  de  fa  reprife. 

Le  but  de  ces  trois  tranfplantations  fucceflives 
eft  de  faire  produire  aux  racines  de  nombreux 
chevelus,  entre  lefquels  la  terre  fe  conferve  lors 
L de  la  tranfplantation  & alTure  leur  repiife.  Avant 


P I N 

qu’on  connût  cet  artifice  j qui  d’ailleurs  accé- 
lère confiiiérablement  la  croiflance  du  plant  , 
on  étoit  obligé  de  le  repiquer  dans  des  Pots  ou 
dans  des  Mannequins  (voyej  ces  mots),  qui 
coûtoient  beaucoup,  ou  il  falloit  s’attendre  à 
perdre  au  moins  moitié  du  plant  à fa  tranfplan- 
tation.  Des  pieds  arrachés  dans  les  bois,  fans  leur 
motte,  il  en  périt  plus  de  quatre-vingt-dix  lur 
cent. 

Dans  aucun  cas  il  ne  faut  élaguer  les  pins , car 
plus  ils  ont  de  feuilles,  & plus  vigoureufement  ils 
croilTent.  A peine  , pendant  qu’ils  font  en  pepr- 
nière  J peut  on  fe  permettre  de  raccourcir  celles 
de  leurs  branches  qui  s'alongent  trop  au-dela  des 
autres,  & , quand  ils  font  mis  en  place,  de  fup- 
primer  celles  de  leurs  branches  inférieures  qui 
gênent  le  palTage.  Ils  ne  font  jamais  plus  beaux 
que  quand  ils  font  garnis  de  branches  dans  toute 
la  longueur  de  leur  tronc,  & que  ces  branches, 
graduellement  plus  courtes , forment  des  candé- 
labres réguliers. 

L’expérience  a prouvé  que  pour  tranfplanter 
avec  plus  de  fuccès  les  pins , i\  falloir  choifir  le 
moment  où  ils  entroient  en  fève , c’eft-à-dire , 
que  les  boutons  de  leurs  branches  latérales  com- 
mençoient  à s’ouvrir.  C’eft  donc  aller  contre  fon 
but  que  de  vouloir  les  metrre  en  terre  en  tout 
temps.  Comme  ils  entrent  deux  fois  en  fève 
chaque  année,  en  avril  & en  août,  on  peut 
choifir  l’époque.  La  dernière  eft  peu  en  faveur, 
mais  cependant  elle  eft  la  meilleure,  lorfqu’on  eft 
à portée  des  moyens  d’arrofer  copieufement. 

Lotfqu’il  s’agit  dfe  tranfporter  au  loin  des  arbres 
réfineux  qui  ne  font  pas  dans  des  pots  ou  dans 
des  mannequins,  il  faut  tremper  leurs  racines,  au 
moment  même  où  on  les  fort  de  terre,  une  ou 
deux  fois,  dans  un  gâchis  clair  compofé  de  bou7,e 
de  vache  & de  terre  franche,  & de  les  entourer 
de  moulfe  fraîche,  maintenue  par  de  l’ofier  ou 
de  la  ficelle,  car  il  eft  peu  d’arbres  qui  les  aient 
plus  fenfibles  aux  impratfions  du  Hale.  Koyrj  ce 
mot. 

On  voit  dims  quelques  lieux  des  pins  d'Ecofte 
plantés  en  quinconce  & en  avenue  , mais , le  plus 
généralement , c’eft  ifolés  , ou  groupés  en  petit 
nombre,  qu’on  les  plante  dans  les  jardins  payfagers. 
L’effst  qu’ils  produifent  fur  les  bords  des  maififs, 
dans  ces  fortes  de  jardins , furtout  à leurs  angles 
faillans,  eft  toujours  remarqué,  par  fuite jdu  con- 
trafte  de  leur  forme  & de  leur  couleur  avec  la 
forme  & la  couleur  des  autres  arbres.  Dans  les 
jardins  réguliers,  on  ne  péut  placer  cet  arbre 
qu’au  centre  d’une  falle  de  verdure  } aufli.l’y  voit- 
on  rarement. 

Le  pin  de  Corfe  ou  pin  laricio  croît  naturelle- 
ment fur  les  hautes  montagnes  de  la  Corfe  & de 
l’Afie  mineure.  Ses  rapports  avec  le  pi/i  fylveftre 
& le  pin  d’Ecofte  font  nombreux,  mais  il  en  eft 
bien  diftinèt.  Je  le  reconnois  toujours  dans  fa  jeu- 
neffe  à fes  feuilles  contournées , Sc  dans  fa  vieil-  , 
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lefTe  , à fes  longs  boutons  pointus  & couverts  de 
réfine.  G’eft  l’efpèce  d’Europe  qui  croît  le  plus 
rapidement  & qui  s’élève  le  plus  haut.  On  dit 
qu’il  s’en  voit  en  Corfe  qui  ont  plus  de  cent  qua- 
rante pieds  d’élévation  fur  quatre  de  diamètre.  Il 
a été  tait  de  grandes  dépenfes  en  routes,  à l’effet 
de  l’exploiter  pour  la  marine.  Thouin  & moi  en 
avons  fait  venir  des  graines  en  quantité  , au 
compte  du  Gouvernement,  pour  le  multiplier 
dans  l'intérieur  de  la  France,  où  il  s’en  voit  ac- 
tuellement dans  quelques  endroits,  furtout  aux 
environs  de  Paris,,  beaucoup  de  pieds  portant 
graines.  Sa  culture  eft  pofitivement  la  même  que 
celle  des  precédens.  Tout  ami  de  la  profpérité 
publique  doit  faire  des  voeux  pour  qu'il  couvre 
bientôt  des  terrains  très-étendus,  foit  dans  les 
montagnes,  foit  dans  les  pleines,  car  il  profpère 
partout. 

Le  pin  nain  fe  rapproche  du  précédent,  mais  il 
eft  encore  plus  petit.  On  dit  que  fts  branches  font 
plus  longues  , que  fon  tronc  eft  elevé,  & qu’elles 
font  couchées  lur  la  terre.  Il  croît  fur  les  hautes 
montagnes  de  l’Allemagne.  J’ai  inutilement  fait 
des  démarches  pour  en  avoir  des  graines.  Les 
feuls  pieds  qui  exiftent  à Paris  fe  voient  dans  l.i 

S’nière  de  Noifette  , 8c  pavoiflént  bien  dif- 
s par  leurs  feuilles  & la  foibleffe  de  leur  ac- 
croiftement. 

Le  pin  maritime  couvre  la  partié  des  landes  de 
Bordeaux  la  plus  voifine  de  la  mer,  & fe  cultive 
dans  beaucoup  de  lieux  des  départemens  -de 
l'Oueft,  même  dans  la  Sologne.  On  le  connoït  en- 
core fous  les  noms  de  pin  de  Bordeaux , de  pin  pi- 
naflre,  & une  de  fes  variétés  fous  ceux  Aepir.  pinfoi, 
de  pin  à irocha,  de  pin  du  Mans.  Sa  hauteur  furpafle 
rarement  cinquante  pieds,  & fa  groffeur  un  pied 
de  diamètre.  Sa  croiffance  cfl  complète  à cinquante 
ans.  Il  craint,  principalement  dans  fa  jeunefle,  les 
géiées  du  climat  de  Paris;  aufti  s’y  voit- il  rare- 
ment dans  les  jardins,  quoiqu'on  fème  une  grande 
quantité  de  fes  graines  dans  les  pépinières  des 
environs.  C’eft  dommage,  car  il  y produit  de 
bons  effets,  même  à côté  du  pin  d’Ecofte,  par  la 
longueur  & la  couleur  de  fes  feuilles,  la  groffeur, 
la  forme  & la  difpofition  groupée  de  fes  cônes. 
On  l'ifole  ou  le  groupe.  Sa  repiife,mêine  dai\s 
fon  jeune  âge,  eft  plus  incertaine  que  celle  d'au- 
cune autre  efpèce. 

Dans  les  landes  de  Biÿdeaux,  ainfi  que  j’ai  eu 
occafion  de  m’en  afturer,  on  tire  un  grand  part» 
de  cet  arbre  qui  s’y  plaît  infiniment,  ainfi  que 
dans  tous  les  fols  fablonneux,  à raifon  du  Bois, 
de  la  Résiné  8e  du  Goudron  qu’il  fournir, 
ces  mots. 

Quoique  lourd  U caftant , fon  bois  s’emploie 
dans  la  conftruètion  tz  fe  débite  en  planches  , 
enfin,  fend  brûler.  M.  Menjot  d’Ejbène  alfure 
qu’il  ne  faut  que  cinq  bourrées  de  branches  de 
cette  efpèce  pour  cuire  la  quantité  de  ch.aux  qui 
confommeroit  huit  bourrées  de  branches  dt 
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thêiie.  Au  dire  de  M.  Delamarre,  déjà  cité,  fa, 
ir.ultiplication , dans  les  mauvais  fols  fablonneux  , 
tft  beaucoup  plus  avantageufe  que  celle  du 
ci’Ecoire,  quoique  fes  produits  foient  inférieurs  , 
parce  qu’on  peut  l’exploiter  à un  intervalle  moitié 
moindre,  c’ell -à-dire , à environ  quarante  ans. 

Dans  les  landes  de  Bordeaux,  qui,  je  le  répète, 
fcmblent  être  le  véritable  pays  du  pin  maritime  , 
un  millier  de  pieds,  de  grofleur  moyenne, donnent 
de  trente* à quarante  quintaux  de  réfine,  qui  fe 
vendent  280  francs.  Cette  réfine  eft  inferieure  à 
celle  du  Nord  pour  l’ufage, de  la  marine  5 mais, 
ainfi  que  nous  l’a  appris  M.  Darracq,  en  la  fai- 
f^nt  fondre  dans  un  vingtième  de  Ion  poids  de 
térébenthine  retirée  d'elle-même  , elle  devient 
fon  égale  en  qualité. 

M.  Bremontier  a employé  avec  le  plus  grand 
fuccès  le  fenris  de  ce  pin  pour  fixer  les  dunes  rno- 
biles  des  landes  de  Bordeaux,  & a créé  par-Ia  la 
fécurité  & la  richelîe  d’une  grande  étendue  de 
terrain. 

11  e(t  généralement  plus  avantageux  de  cultiver, 
dans  le  Nord  , le  pin  pinfot,  que  fon  efpèce, 
parce  qu’il  eft  moins  fenfible  aux  gelées. 

Le  pin  pinier,  ou  pin, pignon  ^ Oü  pin  cultivé,  ou 
pin  de  pierre,  eft  un  très-grand  arbre  dont  la  tête 
femble  toujours  prendre  la  forme  d’un  parafol , & 
la  tige  être  dénuée  de  branches.  Ses  femences 
font  de  la  groffeur  du  petit  doigt  & renferment 
une  amande  bonne  à manger.  On  le  cultive  ifolé- 
ntent  en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans 
l’Orient,  donc  il  efl  orig'nrire;  en  Grèce,  en 
Italie,  en  Efpagne  & dans  la  midi  de  la  France. 
Là,  fa  feule  culture  confiite  à mettre  fes  femences 
en  terre,  & à attendre  que  les  arbres  qui  en  pro- 
viennent commencent  à porter  des  cônes , époque 
ou  on  les  élague  jufqu’à  la  cime,  pour  que  leur 
ombre  ne  nuife  pas  aux  cultures  voifines  ; d’où  la 
forme  de  cette  cime.  Ses  feuilles  primordiales 
font  fort  differentes  en  forme  & en  couleur  des 
fiiivantes. 

Les  amandes  de  ce  pin  , qu’on  appelle  pignons  , 
ne  peuvent  s’obtenir  qu’en  caftant  leur  noyau  avec 
un  marteau.  Elles  ont  une  faveur  réfineufe,  mais 
fe  mangent  ave'c  plaifir,  foit  crues,  foie  cuites 
fous  la  cendre  , foit  mêlées  dans  des  ragoûts. 
Commeelles  rancilTent  avec  la  plus  grande  facilité, 
on  ne  peut  les  garder  une  année  fur  l’autre  fans 
les  faler  ou  fans  les  en{puir  en  terre  : ce  dernier 
moyen  eft  indifpenfable  lorfqu’on  veut  les  femer 
apres  l'Kiver.  Voye^  Stratification. 

Dans  le  cünlat  de  Paris , le  pin  pinier  eft  expofé 
à geler,  furtout  dans  fa  jeunefte,  lorfque  les 
hivers  font  rudes;  cependant  il  s’en  voit  quelques 
pieds  en  pleine  terre,  comme  on  peut  s’en  affurer 
au  Jardin  du  Muféum,  & ils  y donnent  quelques 
fruits.  La  *lifpofition  de  leurs  branches  les  rend 
d’un  effet  pittorefque  lorfqu’ils  font  ifoles  à quel- 
que diftance  des  maflifî  Si  convenablement  ac- 
compagi'és. 
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Le  bois  de  ce  pin  paroît  être  d’excellente  qua- 
lité , mais  il  eft  trop  rare  en  France  pour  qu’on 
puiffe  l’utilifer  régulièrement.  Olivier,  de  l’infti- 
tut,  rapporte  dans  fon  Voyage  dans  l'Empire  otto- 
man, qu’il  fert  prefqu’exclufivement  à la  mâture 
de  la  marine  des  Turcs. 

Pour  multiplier  le  pin  pinier  dans  nos  pépi- 
nières, on  met  en  avril  fes  noyaux  , qui  ont  été 
pendant  l’hiver  ftratifiés  comme  il  a été  dit  plus 
haut,  dans  des  terrines  remplies  de  terre  de 
bruyère  , terrines  qu’on  place  fur  une  couche  à 
châiris,  & qu’on  arrofe  fnuvenr.  Fréquemment 
ils  ne  lèvent  que  la  ftconde  année,  ce  qui  en- 
gage quelques  cultivateurs  à les  cafter,  au  rifque 
de  voir  pourrir  leurs  amandes.  Le  plant  levé  eft 
laifté  dans  la  terrine  tk.  rentré  dans  l’orangerie 
pendant  l’hiver.  Au  printemps  ftiivant,  il  fe  repi- 
que dans  des  pots , feul  à feul , Sc  fe  rentre  de 
même  dans  l’orangerie.  Il  fe  met,  tous  les  ans,  dans 
de  nouveaux  pots , plus  grands , jufqu’à  ce  qu’il 
foit  arrivé  à deux  ou  trois  pieds  de  haut,  c’elt-à- 
dire,  à quatre  ou  cinq  ans,  qu’on  le  plante  défini- 
tivement dans  un  terrain  fec  & chaud,  à l’abri  du 
vent  du  nord.  Il  eft  bon  de  l’entourer  encore 
de  paille  fèche  pendant  les  deux  hivers  qui  fui- 
vent.  ^ 

Le  pin  d'Alep  eft  commun  fur  les  bords  de  la 
.Vlediterranée,  en  Europe  , en  Afie  & en  Afrique. 
Je  l’ai  vu  abondaitt  entre  Marfeille  & Toulon. 
Il  parvient  à peine  à trente  pieds  de  haut  & à fix 
pouces  de  diamètre,  eft  prefque  toujours  tortu  i 
mais  la  fineffe  de  fes  feuilles  le  rend  fort  élégant , 
& par  fuite  très-propre  à l'ornement  des  jardins. 
Les  terrains  fablonneux  & fecs  font  ceux  où  il  fe 
plaît  le  mieux.  Probablement  il  n’eft  nulle  parc 
multiplié  en  grand,  la  nature  le  repraduifant  feule 
dans  les  pays  où  il  croît  naturellement;  mais  on  le 
fème  dans  les  pépinières  des  environs  de  Paris 
«pour  l’ufage  des  jardins  payfagers  de  cette  ville, 
où  il  fe  place  quelquefois  , ifole  ou  groupé , à quel- 
que diftance  des  maftlfs.  îl  eft  ornant,  même  à côté 
des  autres  pins.  Sa  cultlire  ne  diftètÿ  pas  de  celle 
du  pin  d’Ecofte;  ainfi  je  n’en  dirai  rien  de  plus. 
Je  ne  me  fuis  pas  aperçu  que  , foit  jeune,  foit 
vieux,  il  fûtaffcéfé  par  les  gelées  de  ce  climat. 

Le  pin  m igho  croît  fur  les  Alpes  françaifes.  Il 
paroît  que  le  pin  que  l’avois  appelé  écailleux  n’en 
eft  qu’une  variété.  Vi  lars  dit  qu’il  fe  confond 
avec  \&pin  de  Genève,  à mefure  qu'on  defeend  dans 
les  vallées;  mais  dans  nos  jardins,  où  il  fe  cultive, 
quoiqu’inférieur  à tous  les  autres  pour  l’agré- 
ment , il  s’en  diftingue  conftamment.  Sa  hauteur 
furpafl’e  rarement  quinze  pieds;  fon  tronc  eft  tou- 
jours tortu.  Son  bois,  quoique  très-réfineux,  ne 
fert  qu’au  chauffage. 

Le  pin  des  Pyrénées  a été  femé  par  moi  dans  la 
pépinière  du  Roulç  ; mais  , ou  fon  plant  a été  con- 
fondu avec  celui  du  inn  d'EcoJfe , ou  a péri  ,car 
il  ne  m’a  pas  été  poftible  de  le  retrouver.  Comme 
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arbre  mile , ainfi  que  comme  arbre  agréable , il 
paroît  céder  au  pin  d’Eccffe. 

Le  pin  de  Tanarie  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jar- 
dins, mais  bien  dans  ceux  d'Angleterre. 

Il  exifte  deux  pieds  de  celui  de  Monterey  au 
Jardin  des  Plantes,  dont  l'un  en  pot  & l'autre  en 
pleine  terre  fur  une  des  buttes.  11  a été  greffé  avec 
fuccès  fur  le  pin  d'Ecofle,  mais  j'ignore  li  ces 
greffes  fubliftent  encore. 

Lepin.de  Tournefon  A été  femé  par  moi  dans 
les  pépinières  de  Verfailles,  de  graines  apportées 
par  Olivier.  Il  en  eit  provenu  fept  pieds,  dont  un 
a été  envoyé  au’ Jardin  du  Muléum.  J ignore  ce 
qu'ils  font  devenus.  Le  cône  de  cette  elpèce  eft 
très-long,  très-droit,  & un  peu  plus  gros  que  le 
pouce. 

Le  pin  auftral  relTemble  fi  fort  dans  fa  vieilleffe 
au  pin  maritime,  & ils  croiffent  dans  des  terrains 
fi  femblables,  que  je  ma  croyois  en  Caroline,  en 
travetfant  à mon  retour  les  landes  de  Bordeaux. 
Dans  fa  jeunefle  il  a les  feuilles  quelquefois  d un 
pied  de  long.  11  craint  les  gelées  du  climat  de  Pa- 
ris , & en  conféquence  ne  s'y  cultive,  qu'en  pot,* 
pour  pouvoir  être  rentré  dans  l’orangerie  pendant 
l'hiver. 

L'emploi  du  bois  de  cet  arbre  ell  fort  étendu 
dans  fon  pays  natal , & il  s'en  exporte  de  grandes 
quantités  en  Angleterre  & dans  les  îles  à fucre.  On 
en  retire  de  la  refine  & du  goudron  analogues  à la 
réfine  du  pin  maritime.  On  doit  à Michaux,  Hif- 
toire  des  arbres  , une  importante  difler- 

tation  fur  ce  qui  le  concerne. 

Les  pins  réjîneux , de  Virginie,  d'enccnt , échiné, 
rouge,  des  rochers , piquant  , turhinaie  , d trochet , 
doux  & jaune , fe  voient,  mais  en  petit  nombre, 
dans  les  jardins  des  environs  de  Paris.  M.  Héricart 
de  Thury  elt  celui  qui  en  réunit  la  plus  grande 
quantité  près  Villers-Cotterets.  l'oiis  ont  des 
qualités  qui  leur  font  fpéciales,  ainfi  qu'on  peut 
le  voir  dans  l’ouvrage  précité  de  Michaux,  mais 
nul  n'eft  fupérieur  aux  trois  premières  efpèces 
ci-deffus  indiquées,  c'eft-à-dire,  aux  pins  fylveffre, 
d'Ecofle  & de  Corfe.  Leur  multiplication  dans 
nos  pépinières  s'effeélue  comme  la  leur.  Je  n'en 
dirai  donc  rien  de  plus.  ‘ 

• Le  pin'Norfolk  (e  cultive  en  Angleterre.  La  ma- 
rine de  ce  pays  fait  grand  cas  de  fon  bois  pour 
mâts  & pour  planches. 

Le  pin  d'Otaiti  a été  cultivé  à Verfailles  par 
Richard.  Le  feul  pied  qu'il  avoir  confervé,  & dont 
j'ai  pris  un  échantillon  , a été  vendu  à fa  mort.  11 
paroiffoit  différent  de  tous  ceux  qui  me  font 
connus. 

Le  pin  cimbro  Croît  naturellement  au  fommet 
des  Alpes  de  France  & d'Allemagne  i on  le  re- 
trouve en  Sibérie , prefque  fur  les  bords  de  la 
mer  Glaciale,  mais  là  il  eft  encore  plus  petit  bc  plus 
difforme  qu’ici.  C'eft  le  feul  d'Europe  qui  offre 
plus  de  deux  feuilles  dans  la  même  gaîne.  Son 
cône,  gros  comme  un  œuf  de  poule,  renferme 


P I N 6j.> 

des  amandes  gt^lTes  comme  un  pois,  analogues  à 
celles  du/j/npinigr,  Sc  qui  fe  mangent  comme  elles. 
0.1  en  tire  une  huile  excellente  pour  tous  les  ufa- 
ges  économiques,  & furtout  pour  faire  de  la  pâ- 
tiflerie.  Soft  bois , uès-réfineux  & fe  coupant  faci- 
lement dans  tous  les  fens,  fert  à faire  beaucoup  de 
ces  petits  ouvrages  de  fculpture&  détour,  que  les 
hibitans  du  T^rol  répandent  dans  toute  l’Europe. 

Comme  tous  les  autres /j/nj,  celui-ci  difparoît 
petit  à petit  des  contrées  où  il  croît  exclufivement 
& où  , ieul,  il  donne  du  boit  de  chauffage , ce  qui 
doit  nécelTairement  amener  fa  dépopulation. 

Il  n'eft  point  de  pépinière  & de  jardin  d'ama- 
teur où  il  ne  fe  trouve  quelques  pieds  de  cet  ar- 
bre , mais  fa  croiffance  eft  fi  lente , à peine  d'un 
demi-pied  par  an,  qu'on  ne  ch’erche  pas  à -l'y 
multiplier.  J’en  ai  diftribué  beaucoup  de  graines 
pendant  que  j’etois  à la  tête  des  pépinièr-  s de 
Verfailles.  On  les  feme  & on  élève  leurs  produits 
comme  il* a été  dit  plus  haut,  à l'occafion  du  pin 
d'Écofle. 

Le  pin  Weymoüth  eft  un  des  plus  beaux  & des 
plus  utiles  de  fon  genre.  On  l'appelle  fupin  blanc 
dans  le  Canada.  Il  s'élève  à plus  de  cent  pieds, 

& ne  peut  être  trop  multiplié  dans  les  jardins 
• {ftyfagers  en  fol  fertile,  les  feuls  où  il  profpère 
& où  il  produit  des  effets  magiques,  lorsqu'il  eft 
convenablement  placé,  c’tft-à-dire, .ifolé  au  mi- 
lieu des  gazons,-  ou  à quelque  diftance  des  maflifs, 
principalement  à leurs  angles  faillans.  Je  ne  fâche 
pas  qu'on  ait  encoie  tenté  de  l'introduire  dans 
nos  lorêts  , quoique  la  quantité  de  graines  qu'il  . 
.produit  *^ux  environs  de  Paris  rende  cette 
opération  facile,  &rquoique  la  rapidité  de  fa  croif- 
fance donne  l'affurance  qu'elle  4pit  être  profi- 
table. 

Le  bois  du  pin  Weymoüth  eft  un  des  plus  ef- 
timés  des  Etats-Unis  d’Amérique.  On  l’emploie 
principalement  aux  grandes  conftruélions  civiles 
Ht  navales.  Les  planches  qu’il  fournit  s’exportent 
dans  tous  l'Ugivers,  Michaux  ne  tarit  pas  fur  les 
éloges  qu’il  lui  donne.  Comme  il  contient  peu  de 
réfine,  on  ne  l’exploite  jamais  pour  en  faire  du 
goudron. 

Les  cônes  de  ce  pin  n'ont  pas  les  écailles  fon- 
dées ainfi  que  celles  des  autres,  mais  feulement  en 
recouvrement,  comme  dans  les  fapins.  Elles  s’ou- 
vrent à la  fin  de  l’été,  & les  graines  qu’elles  re- 
couvrent font  de  fuite  difléminées  par  les  vents  j 
en  conféquence,  il  faut  faire  cueillir  les  cônes 
auffitôt  qu’on  en  voit  un  s’ouvrir  naturellement,  & 
les  conferver  en  tas,  à l’abri  des  ravages  des  fou- 
ris,  dans  un  lieu  frais,  mais  non  humide. 

Les  graines  fe  fèment  au  printemps,  de  h même 
manière  que  celles  du  pin  fylveftre.  Le  plant 
qu’elles  fourniffent  fe  repique  également  de 
j mê.Tie,  mais  il  eft  moins  difficile  à la  tranfphnta- 
; tion.  C'eft  un  de  ceux  qui  fe  vendent  le  mieux 
i dans  les  pépinières,  ce  qui  eft  un  motif  de  croite 
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qu’il  fera  bientôt  extrêmement  Multiplié  dans 
toute  l’étendue  de  la  France. 

Les  pins  de  Majfon  ^ Dammara  & de  Banks, 
fe  cultivent  dans  les  ferres  de  quelques  amateurs, 
mais  en  petite  quantité,  par  les'difficultés  de  leur 
multiplication,  qui  n’a  lieu  que  par  bouture  & par 
greffe. 

En  Amérique  on  emploie  fréquemment  les  fom- 
niités  des  branches  des  pins  pour  fabriquer  une 
elpèce  de  BièaE  {voye^  ce'  mot),  qui  eft  re- 
gardée comme  très-faifte.  Elle  n’eff  pas  agréable 
au  premier  moment , à raifon  de  fon  goût  réfineux , 
mais  on  s'y  accoutume  bientôt,  comme  j’en  ai  fait 
l’expérience.  J’entrerai  dans  quelques  details  à fon 
égard  à l’article  des  fapins,  dont  une  des  efpèces  , 
celle  du  Canada,  eft  préférée  à tous  les  pins. 

Combien  j'aurois  pu  étendre  cet  article  impor- 
tant, fl  je  n’étois  pas  forcé  de  me  reftreindre  ! 

PINEAU.  Variété  de  raifin,  celle  quij  dans  le 
nord  de  la  France,  fournit  les  meilleurs  vins  de 
Bourgogne,  de  Champagne,  &c.  Voye\  Vigne. 

PIPEE.  Chaffe  dans  le  but  de  prendre  les  petits 
oifeaux  , foit  pour  les  manger , foit  pour  les  met- 
tre en  cage. 

Elle  s’exécute  dans  les  taillis,  au  moyen  d’un 
petit  arbre  dépouillé  de  fes  feuilles,  & dont  le  def- 
fus  des  branches  eft  garni  de  gluaux  mal  affujettis 
dans  de  légères  entailles,  arbre  fur  lequel  on 
détermine  les  petits  oifeaux  à venir  fe  pofer , foit 
en  contrefaifant  leur  chant,  foit  en  attachant  aux 
• mêmes  branches  une  petite  cage  où  s’en  trouve  un 
vivant  J foit  en  contrefaifant  le  cri  des  cfîouettes, 
contre  lefquelles  tous  les  petits  oifeaux  <5nt  une 
telle  antipathie  ,jqu’ils  fe  réuniffent  pour  venir  l’at- 
taquer dès  qu’elle  fe  fait  entendre. 

. Cette  chaffe  n’amufe  que  les  enfans,  & les  culti- 
vateurs ne  doivent  pas  encourager  les  leurs  à s’y 
livrer,  attendu  qu’elle  détruit  principalement  les 
oifeaux  infeétivores,  & par  conféquent  leurs  auxi- 
liaires. V oytT^  Glu.  « 

PIPTATHERE.  Pipiatherum.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Millets.  Voye^  ce  mot. 

PIPTOCOME.  Piptocoma.  Genre  de  plantes 
établi  par  H.  Caffini,  pour  placer  une  fynanthérée 
de  Saint-Domingue,  voifine  de  I’Oliganthe. 

PIRIPEE.  P/Vjfpfû.  Plante  aquatique  de  Cayenne, 
qui  feule  conWitue  un  genre  dans  la  didynamie 
aiigiofpermie. 

Nous  ne  la  poffédons  pas  en  Europe. 

PIRON.  Synonyme  d’OisoN. 

PIRONS.  Nom  des  Batteurs  les  plus  mal- 
adroits, dans  la  ci-devant  Bretagne. 

PISTACHIER.  Pijlachia.  Genre  de  plantes  de 
la  diœcie  pentandrie  & de  la  famille  des  térébin- 
thacées,  qui  réunit  fix  efpèces,  dont  quatre  fe  cul- 
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tivent  dans  le  midi  de  la  France,  & deux  dans 
quelques-unes  de  nos  ferres. 

Efp'eces. 

I.  Le  Pistachier  commun. 

Pijlachia  vera.  Linn.  T)  D’Afie. 

2.  Le  Pistachier  de  Narbonne. 

Pijlachia  narbonenjis.  Linn.  T)  Du  midi  de  la 
France. 

3.  Le  Pistachier  atlantique. 

Pijlachia  atlantica.  Desf.  fj  D’Afrique. 

4.  Le  Pistachier  lérébinthe. 

Pijlachia  terebinthus , Linn.  f)  D'Afie. 

J.  Le  Pistachier  lentifque. 

Pijlachia  lentifcus.  Linn.  1)  D’Afie. 

6.  Le  Pistachier  oléagineux. 

Pijlachia  oleofa.  Leur.  Tj  De  la  Cochinchine. 

Culture. 

La  premi'èce  efpèce  eft  la  plus  importante,  à 
raifon  de  fon  fruit  qui  fe  mange,  & donne  lieu  à 
un  commerce  de  quelqu’importance.  C’eft  à Vite- 
lius  qu’on  doit  de  l’avoir  apporté  de  Syrie  en  Ita- 
lie, d’cù  il  eft  paffé  dans  le  midi  de  la  France  & 
de  l’Efpagne.  Il  s’élève  à 20 ou  50 pieds, & exhale 
de  toutes  fes  parties  une  odeur  fortement  réfi- 
neufe , qui  n’eft  pas  défagréable.  Les  gelées  de  Paris 
font  peu  à craindre  pour  lui , puifqu’il  y a à la  pé- 
pinière du  Roule,  & ailleurs,  des  pieds  qui  fubfifter.t 
en  pleine  terre , paliffadés  contre  un  mur,  depuis 
près  de  foixante  ans,  & qui  donnent  des  fruits 
prefque  tous  les  ans. 

La  culture  qu’on  donne  znpijlachieren  Provence 
eft  , au  dire  de  M.  Lardier  , Annales  d‘ Agriculture , 
nouvelle  férié,  tome  VII,  la  même  que  cellç  de  l’a- 
mandier, c’eft-à-dire,  qu’on  le  plante  dans  un 
mauvais  terrain,  qu’on  lui  donne  un  labour  en  hi- 
ver & un  ou  deux  binages  en  été. 

Les  arrofemens  font  toujours  nuifibles  au  pijla- 
chier.  Rarement  on  lé  taille.  Sa  multiplication  a 
lieu,  1°.  par  le  femis  de  fes  graines  en  place; 
2°.  par. marcottes;  3°.  par  la  greffe  , ou  fur  lui- 
même , ou  fur  le  térébinthe,  fur  le  lentilque. 

La  première  de  ces  manières  feroit  toujours  pré- 
férable, comme  donnant,  à raifon  de  la  longueur  de 
fon  pivot,  les  pieds  les  plus  vigoureux,  fi  cet  ar- 
bre n’etoit  point  dioïque,  & fi  on  pouvoir  re- 
connoître  le  fexe  à l’infpeélion  de  la  graine,  ce 
qui  fait  qu’il  faut  fouvent  recourir  aux  autres 
moyens  de  multiplication.  Au  refte,  M.  Lardier 
a remarqué  qu’il  ne  levoit  ordinairement  qu’un 
mâle  fur  vingt  femelles,,  ce  qui  rend  moins  in- 
quiétante la  circonftance  ci-deffus. 

Les  greffes  en  écuffbn  & en  fente  font  égale- 
ment utilifées.  A la  pépinière  du  Roule  on  préfère 
celle  par  approche  : mettre  les  deux  fexes  fur  le 
même  pied  eft  nuifible  , en  ce  que  l’un  l’èmporre 
toujours  fur  l’autre. 

La 
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"La  produftion  des  piflachiers  commence  à la 
fixieme  ou  ieprième  anré^j  & eft  dans  toute  fa 
force  a la  vingtième.  Il  ne  piroît  pas  qu'elle  s’at- 
toibliffe  avant  cinquante  ou  foixante  ans.  Lorfque 
les  pieds  mâles  font  éloignés  des  pieds  femelles, 
on  tranfporte,  fur  ces  derniers  , des  bouquets  de 
chatons  des  premiers , même  fecs,  & la  féconda- 
tion s’opère. 

Dans  le  climat  de  Paris,  les  piflachiers  fe  fèment 
dans  des  tenines,  fur  couche  6t  fous  châlfis.  Le 
plant  qui  en  elt  provenu  fe  repique  dans  des  pots 
qu’on  rentre  d'abord  dans  la  ferre  chaude  , enluite 
dans  l'iorangerie.  Ils  ne  peuvent  êtie  mus  en  pleine 
terre  qu’à  cinq  à fix  ans. 

Au  Koule , lesyp.^ac^/crj  font  palilTalés  contre 
«n  mur  à rex'pofition  du  midi  , 8c  donnent  du  fruit 
tous  les  ans  j mais  dans  les  années  où  le  printemps 
a été  pluvieux,  il  n’y  a point  d’an  ande  dans  ces 
fiuits;  dans  celles  où  l’automne  eft  froide,  les 
amar.des  ne  mûi illent  pas. 

Ce  n’éft  que  lorfqu’elles  font  très-niures  que  les 
piOaches  doivent  être  cueillies.  On  juge  du  point 
par  l'ecartement  de  leur  extrémité. 

Les  nieill.-ures  pift.’.ch=s  que  j’aie  mangées  ve- 
noient  de  Mafcate  fur  le  golfe  Perfique,  lieu  ex- 
trêmement chaud  8e  fec.  Celles  d’Alger  8e  de 
Tunis , li  eftimées  à Paris,  n’en  approchoient  pas. 

Le  pifl  j,h:er  de  Narbonne  eft  regai  dé  par  la  plu- 
part des  botaniftes  comme  une  variété  plus  petite 
de  celui-ci;  il  fe  rapproche  infiniment  du  fuivant. 
Ses  fruits  fmt  à peine  gros  comme  un  pois.  On 
le  cultive  également  au  R )ule.  Ce  que  j’ai  dit  ci- 
delTus  eft  applicable  à cette  efpece. 

Le  piflackier  atlantique  (e  rapproche  tant  du  pré- 
cédent, que  je  ne  pourrons  le  reconroître  pour  dif- 
tinêf,  fi  ce  n'étoit  Desfontaines  qui  nous  l'a  fait 
connoître.  Je  n’ai  rien  à en  dire  de  plus. 

he  pifljchier  térébinthe  parte.  Chez  quelques  p-r- 
fonnes,  pour  le  type  des  trois  efpètcs  précédentes, 
quoiqu’il  en  foit  extrêmement  d tferent  au  premier 
alped.Sés  fruits  font  fort  petits  Sc  recouverts  d'i. ne 
pulpe  acide  rougeâtre.  11  croît  :aus  les  plus  mau- 
vais terrains.  Toutes  fes  parties  exhalent  dans  la 
chaleur , 8e  quand  on  les  troirte,  une  odeur  bien 
plus  f .rte  que  Celle  du  premier,  odeur  produite  par 
la  lÊREBtNfHiNE  {^voyeq^  Ce  mot)  qui  circule 
dans  frs  vaiflc-aux  , & dont  on  la  fait  fortir  par  le 
Dioyen  d'entailles  à fon  tronc.  Cette  térébenthi.ie, 
la  plus  rechei  t hée  de  toutes  , porte  le  nom  de  l'ile 
de  Seio  , qui  eft  le  pays  d’où  il  s'en  exporte  le  plus , 
quoique  fa  léco  te  foit  extrêmement  peu  profitable. 
Dans  le  midi  de  la  France  il  n’en  fournit  pas.  Le 
feul  produit  qu’on  en  tire , c'ell  de  couper  l’extré- 
mité de  fes  branches  en  été  pour  augmenter  la 
rnaffe  des  fumiers.  On  ne  l'y  cultive  pas,  mais  il 
s’y  mqltiplie  de  lui-même  à foifon. 

Dans  les  jardins  de  Puis  on  le  multiplie  8c  on 
le  traite  comme  le  pifljchier  commun. 

Le  piflachter  lentifque  eft  au(fi  un  petit  arbre  dif 
for. ne,  oui  ne  perd  pas  f s feuilles  en  hiver,  &qui 
Di£l.  des  Arbres  & Arbufles. 
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i ne  fupporre  pas  les  froids  du  climat  de  Paris , quoi- 
j qu’il  croiflè  fort  bien  en  pleine  terre,  (ur  les 
bords  de  la  Mrditerranée  ; en  conféquence,  on 
elt  oblige  de  le  tenir  toute  l’année  en  caille  , pour 
pouvoir  le  mettre  dans  l’orangerie  aux  approches 
de  rhiv,er.  Du  refte,  il  fe  multiplie  comme  les 
précédeiis. 

Le  lentifque,  dans  l’île  de  Scio,  donne  par  in- 
cifion  une  leline  jaune , un  peu  âcre  8ir  odorante, 
aopelée  maflic , que  les  Turcs,  8c  furtout  leurs 
lemmes,  mâchent  continuellement  pour  fe  rendre 
l’haicine  agréable. 

La  culture  du  lentifque  dans  cette  île,  confifte 
à cougher  fes  rameaux  tous  les  trois  à quatre  ans  , 
les  jeunes  pieds  produifant  plus  de  maltic  que  les* 
vieux,  ce  qui  eft  très  r.  marquabla  & contraire  à 
ce  qui  s’obfeive  dans  les  autres  arbres  réfineux. 
En  conféquence  , il  n’y  forme  pas  de  plantations 
régulières,  miais  eft  difperfe  en  buiflons  dans  les 
campagnes. 

Il  eft  encore  remarquable  qu’en  Barbarie,  pays 
plus  chaud  , le  leniifque  ne  foiirnÜTe  pas  de  refine. 
Là  , on  tire  de  l'huile  de  fes  fruits. 

En  France,  le  maftic  s’emploie  dans  la  méde- 
cine 6c  dans  l'art  du  vernirteur. 

Le  piftachier  oléagineux  ne  fe  cultive  pas  en  Eu- 
rope. 11  fournit , comme  toutes  les  autres  efpèces, 
une  huile  auflî  bonne  à manger  qu’à  biûler. 

PITYRODIE.  Pityrodia.  Arbrirteau  de  la  Nou- 
velle-Hollande, voifin  des  Callicarpes,  qui, 
feul , conltituc  un  genre  dans  la  didynamie  6c  dans 
la  famille  des  gatiiliers. 

Nous  ne  le  portédons  pas  dans  nos  jardins. 

PL.AIGAlPvE.  Un  des  noms  de  I’Attelabe  de 

LA  VIGNE. 

PLANERE.  Planera.  Genre  de  plantes  de  la 
monœcie  ptntandrie  6c  de  la  famille  des  ameiua- 
cées,qui  avoir  été  confondu  avec  les  Ormes, 
m.iis  qui  en  eft  fort  diftir.ft.  li  conrient  deux  efpè- 
ces  qui  fe  cultivent  dans  nos  jardins. 

Efp'eces. 

I.  Le  PlaNcRE  de  Richard. 

Planera  Ruhatdii.  Mirh.  f?  De  Sibérie.  • 

Z.  Le  PlanÈre  de  Michaux. 

Planera  Michauxii.  Au.  I7  De  la  Caroline. 

Culture. 

Les  graines  de  ces  deux  ef  èces  ont  été  appor-  v 
tées  en  France  par  Michaux  père,  à fon  retour  de 
Perfe  & à fon  retour  de  l’Amsiique  feptentrio- 
nale. 

La  première  eft  un  grand  arbre  à bois  dur  8c 
calTant,  qui  ne  craint  point  les  plus  fortes  gelées 
du  climat  de  Paris , Sc  qui  y donne  des  graines  en 
abondance,  mais  fort  rarement  fufceptibles  d® 

O O O O 
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germination.  La  fécondé  eft  iin  arbufte  qui  craint 
extrêmement  le  froid  & qui  ne  fe  cultive  que  dans 
les  orangeries  de  quelques  amateurs  , où  elle  ne 
fleurit  jamais,  & où  on  la  multiplie  par  marcottes. 
Ni  l’uneni  l’autre  ne  font  pourvu fs d’agrémens  fu- 
périeurs  a ceux  de  l'orme  ; en  conréquence,c’étoit 
uniquement  fous  les  rapports  de  l'utilité  dont  pou- 
voir être  fon  bois , que  j’ai  cherché  n multiplier  la 
première  par  fa  greffe  fur  l'orme, greffe  qui  réuffit 
d’abord  fort  bien,  mais  qui  péril fouvent  au  bout 
de  deux,  trois  du  quatre  ans. 

Il  ert  à croire  qu’à  mefure  que  Us  pieds  qui  fe 
voient  au  Jardin  du  Mufé  im  & ailleurs  prendront 
de  l’âge,  ils  donneront  de  la  bonne  graine,  & 
qu’alors  on  pourra  en  faire  des  femis  & des  plan- 
tions de  quelqu’étendae. 

PLANTAGINÉES.  Famille  de  plantes  établie 
fur  le  genre  Plantain,  & qui  réunit  en  outre 
les  genres’PuLiCAiRE  te  Littorelle. 

PLANTOIR.  Morceau  de  bois  cylindrique,  en 
tête  ou  en  ctofîe  d’un  bout  & pointu  de  l’autre  , 
avec  lequel , en  le  pouffant , on  fait  des  trous  dans 
la  terre,  pour  eff.duer  les  repiquages  dans  les 
terres  meubles. 

Quelqu’étenJu  que  feit  l’emploi  du  jjhntoir , il 
n’en  eft  pas  moins  un  fort  mauvais  ii.ftrument , en 
ce  qu'il  taffe  la  terre  enj'ouvrant , 6c  que  les  ra- 
cines des  plantés  ont  enfuite  de  la  peine  à s’y  in- 
troduire. yoye^  Plantation. 

Lafteyiie  a 'figuré  plufieuis  fortes  de  plantoirs 
dans  fa  collcdlion  de  machines  uficées  en  agti- 
culture. 

PLAQUEMINIFR.  Dlofpyros.  Genre  de  plantes 
de  la  polygamie  diœcie  & de  la  famille  de  fon  nom , 
dans  lequel  fe  rangent  vingt  à trente  efpèces  dont 
les  fruits  font  bons  à manger,  & dont  plufieursfe 
cultivent  dans  nos  jardins  ou  dans  nos  ferres. 

Efpeces, 

1.  Le  Plaqueminier  f.iux  lotus. 

Dlofpyros  lotus.  Linn.  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

2.  Le  Plaqueminier  de  Virginie. 

Dlofpyros  virginlana.  Linn.  De  l’Amérique 

feptentiionale. 

J.  Le  Plaqueminier  k-ki. 

Dlofpyros  kaki.  Linn.  T>  Du  Japon. 

4.  Le  Plaque.minier  bois  d’éhène. 

Dlofpyros  chenus.  Linn.  Des  Indes, 
y.  Le  Plaqueminier  à billes. 

Dlofpyros  tejfellaria.  Poiret.  f?  De  l’Ile-de- 
France. 

6.  Le  Plaqueminier  à dix  étamines. 

Dlofpyros  decandra.  Lour.  fe  De  la  Cochin- 
chine. 


P L A 

7.  Le  Plaqueminier  mélanide. 
Dlofpyros  mtlanida.  Poiret.  fe  De  l’Ile-dc- 
Erance. 

8.  Le  Plaqueminier  p.inaché. 
Dlofpyros  Icucomelas.  Poiret.  fe  De  l’Ile-de- 

France. 

9.  Le  Plaqueminier  noueux. 
Dlofpyros  iiodofu.  Poiret.  fe  De  l’Ile-de- 

France. 

10.  Le  Plaqueminier  à feuilles  en  cœur. 
Dlofpyros  corafolia.  Poiret.  fe  Des  Indes. 

1 1.  Le  Plaqueminier  à bois  verdâtre. 
Dlofpyros  chloroxylon.  Poiiet.  T)  Des  Indes. 

12.  Le  Plaqueminier  à feuilles  dorées. 
Dlofpyros  chryfophyllos.  Poiret.  fe  De  l’Ile-de- 
France. 

15.  Le  Plaqueminier  à bois  noir. 
Dlofpyros  melanoxylon.  Poiret.  fe  Dès  Indes. 

14.  Le  Plaqueminier  des  montagnes. 
Dlofpyros  montana.  Roxb.  fe  Des  Indes. 

15.  Le  Plaqueminier  des  bois. 
Dlofpyros  fylvatica.  Roxb.  fe  Des  Indes. 

16.  Le  Plaqueminier  à fruits  anguleux.  . 
Dlofpyros  angulata.  Poiret.  fe  De  l'Ile-de- 
France.  . 

17.  Le  Plaqueminier  à feuilles  lancéolées. 
Dlofpyros  lanceolata.  Poiret.  fe  De  Mada- 
gafear. 

18.  Le  Plaqueminier  à pédoncules  recourbés. 

Dlofpyros  revoluta.  Poiret.  fe  De  l’Amérique 
méridionale. 

19.  Le  Plaqueminier  tétrafperme. 
Dlofpyros  leirafperma.  Svf^art?..  fe  De  la  Ja- 
maïque. 

20.  Le  Plaqueminier  à fruits  lobés. 
Dlofpyros  lohaca.  Lour.  fe'  De  la  Cochinchine. 

21.  Le  Plaqueminier  à douze  étamines. 
Dlofpyros  dodecandra.  Lour.  fe  De  la  CochlR- 
chine. 

22.  Le  Plaqueminier  tortueux. 
Dlofpyros  tomentofa.  Poiret.  fe  Des  Indes. 

25.  Le  Plaqueminier  à deux  ftyles. 
Dlofpyros  digyna.  Jarq.  fe  Des  Célèbes. 

24.  Le  Plaqueminier  d’Orixa. 
Dlofpyros  orixiet  fis.  WilUl.  fe  Des  Indes. 

2^.  Le  Plaqueminier  à feuilles  obtufes. 
Dlofpyros  obtufifolia.  Willd.  fe  De  l’Améiique 
méridionale. 

26.  Le  Plaqueminiir  à feuilles  de  faule. 
Dlofpyros  jaltcifoüa.  VJ'iWd.  fe  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

27.  Le  Plaqueminier  à feuilles  de  lycion. 
Dlofpyros  lycioides.  Desf.  fe  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

28.  Le  Plaquemin’er  à feuilles  ovales. 
Dlofpyros  ohovata,  Jacq.  fe  De  Saint-Do- 
mingue. 
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Culture, 

Les  deux  premières  efpèces  font  !es  feules  qu’on 
puilTe  cultiver  en  pleine  t?rre  dans  le  climat  de 
Paris , encore  e(l-ce  quand  elles  on:  acquis  la  force 
de  rélîlter  aux  gelées.  Eu  conféquence,  on  fème 
leurs  graines  dans  des  terrines  remplies  de  terre 
de  bruyère  & de  terre  franche  par  moitié,  & on 
les  place  dans  une  bâche  ou  fur  une  couche  à thâf- 
fis.  Le  plant  levé  eil  repiqué  feul  à feul  dans  de 
petits  pots  & rentré  dans  l’orangerie  aux  appro- 
ches de  Thiver,  pendant  Us  deux  ou  trois  premiers- 
hivers  , après  quoi  on  les  plante  dans  le  lieu  où  ils 
doivent  relier. 

Les  terres  légères  & chaudes  font  celles  qui 
conviennent  le  mieux  aux  plaqueminlers  faux-lotus 
îk  de  Virginie,  parce  qu’ils  y entrent  plus  tôt  en 
végétation.  Lori'qu’ils  font  placés  dans  celles  qui 
font  gralTes  & humides,  leurs  pouffes  ne  s’aoûtent 
pas  toujours  & font  frappées  par  les  premières 
gelées  de  l'automne. 

Ces  deux  arbres  s’élèveni  ^ quarante  pieds  & 
font  de  peu  d’effet  dans  nos  ).ardins  , où  leurs 
fruits  mûriffent  rarement  affez  pour  être  man- 
geables. On  les  place  au  premier  rang  des  maf- 
lifs,  après  leur  avoir  formé  une  tige.  Celui  de 
Virginie  pouffe  alEz  fouvent  des  rejetons  qu'il  ell 
bon  de  lever  à leur  fécondé  année,  car  Tes  graines 
font  rares.  Je  n'ai  pas  réuffi  à faire  prendre  ra- 
cine à fes  marcottes,  quoique  Dumont-Courfet 
dife  que  cela  ell  facile. 

Les  fruits  des  plaqueminiers  faux  - lotus  & de 
Virginie  fe  mangent  crus , cuits  & en  compote. 
Ceux  du  premier , que  Desfontaines  a prouvé 
n'être  pas  le  lotus  des  Anciens,  m'ont  paru  fort 
peu  agréables  en  Italie,  & ceux  du  fécond  font, 
félon  moi , lorfqu’ils  font  cueillis  à point , les  meil- 
leurs de  la  Caroline.  Ils  n’ont  que  quelques  heures 
de  bonté,  c’ell-à-dire,  que  ceux  qui  étoient  tom- 
bés naturellement  la  veille  étoient  déjà  altérés  ; 
que  ceux  que  je  faifois  tomber  les  premiers , en  fe- 
couant  l’arbre , étoient  délicieux  ; que  ceux  qui 
tomboient  par  fuite  d*une  fécondé  fecouffe  n'é- 
toient  pas  mangeables.  On  fait  avec  ces  fruits  des 
confitures  fèches  , qui  fe  gardent  bonnes  pendant 
un  ou  deux  ans.  Je  n’ai  jamais  trouvé  les  fruits  qui 
mûriffent  dans  les  pépinières  des  environs  de  Paris , 
fufceptibles  d’êtie  comparés  avec  ceux  cueillis 
dans  les  forêts  de  l'Amérique. 

Les  voyageurs  rapportent  que  les  fruits  du  pla- 
queminier  kaki  font  également  excellens.  Nous  le 
polTédons  dans  nos  orangeries , mais  il  n’y  a pas 
encore  fleuri,  à mr  connoiffance.  On  le  multiplie 
par  la  greffe  fur  celui  de  V^irginie.  Il  feroit  pof- 
fible  de  le  cultiver  en  pleine  terre  dans  le  Midi, 
& je  crois  l’y  avoir  vu  à Milan  ou  à Padoue. 

Les  plaqueminlers  bois  d'ébène,  à feuilles  dorées, 
bois  noir,  à deux  ftyles  , lycioïde  & à feuilles 
ovales  J fe  voient  dans  les  ferres  du  Muréum^ 
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de  p'ants  apportés  des  pays  où  ils  croiffent,  mais 
je'  ne  fâche  pas  qu’ils  s’y  multiplient.  C’eft 
le  premier  qui  fournit  Véhene  noire  du  com- 
merce ; d’autres  fourniffent  l’ébène  verte , l'ébèr.e 
jaune,  &c. 

PLAQUER  LE  GAZON.  Opération  qui  con- 
fifle  à fixer  .Or  le  fol , dans  un  lieu  qu’on  veut 
garnir  d'herbe  s , des  morceaux  de  gazon  enlevés 
fur  les  chemins,  dans  les  fiches,  &c.  y'oye^ 
Gazon. 

Nos  pères  plaquoient  beaucoup  les  gazons  ; au- 
jourd’hui on  préfère  les  femer. 

PLATANE.  Platanus.  Genre  de  plantes  de  la 
monœcie  polyandiie  & de  la  famille  des  amenta- 
cées , lequel  ne  contient  que  deux  efpèces,  que 
leur  grandeur  3c  la  beauté  de  leur  feuillage  ten- 
dent remarquables , & qui  fe  cultivent  en  pleine 
terre  dans  nos  jardins. 

Efpèces. 

I.  Le  PiATANE  d’Orient. 

Platanus  orientalis.  Linn.  D’Oiient. 

2.  Le  Platane  d’Occident. 

Platanus  occidtntalis . Linn.  I7  D’Amérique. 

Culture. 

Ces  deux  platanes  ont  les  plus  grands  rapports 
entr’eux  , mais  cependant  offrent  des  qualités  dif- 
tinéles  dont  il  faut  parler  avant  de  traiter  de 
leur  culture  , qui  eft  la  même. 

Le  premier  étoit  déjà  célèbie  au  temps  de  la 
guerre  de  Troyes  , puifqu’i!  fut  planté  fur  le  tom- 
beau de  Diomède,  comme  le  plus  beau  des  arbres 
alors  connus.  Les  hifloriens  & les  voyigeurs  en 
citent  d’une  groffeur  monflnieufe  & d’une  hau- 
teur exceflive.  Les  Romains  l’apportèrent  en  Italie 
vers  l’epoque  de  la  prife  de  Rome  par  les  Gau- 
lois. Les  Anglais  fe  l'anproprièrent  en  1561,  & 
ce  n’eft  an'en  1754  que  Louis  XV  le  fit  venir  en 
France.  En  ce  moment  il  efl  for^t  multiplié  dans 
les  jardins  & autour  des  châteaux  de  toute  l'Eu- 
rope méridionale  & centralej  mais  il  n'eft  pas  en- 
core entré  dans  nos  forêts , quoique  fa  rapide 
croiffance  , la  groffeur  à laquelle  il  parvierit  &t  la 
bonté  de  fon  bois  , y rendent  fon  introdi  élion  ex- 
trêmement avantageufe.  Il  ne  craint  pas  les  gelées 
ordinaires  du  climat  de  Paris. 

Le  platane  d’Occident  a les  feuilles  plus  larges 
& les  fruits  plus  gros  que  dans  le  précédent.  Va- 
rennede  Fenille  a conflaré  qu’il  groliiiloit  de  neuf 
lignes  de  diamètre  par  an  dans  fes  jardins  de 
Bourg,  & que  fon  bois  pafoit  fec  cinquante-une 
livres  huit  onces  fept  gros  par  pied  cube.  Son 
bois  eft  eftimé  des  Américains,  au  rapport  de 
Michaux  fils,  pour  les  conftruélions  intérieures, 
mais  il  pourrit  promptement  à l’air.  Ces  deux 
platanes  ont  donné  par  les  femis  plufieurs  variétés 
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à feuiües  plus  divifées  , & une  dont  le  bois  eH 
comourné  comme  celui  de  l'orme  tortillard. 
Cette  dernière,  due  à M.  de  Malesherbes,  eÜ 
peut-être  perdue  en  ce  moment. 

I!  s'en  voit  en  Caroline  qui  ont  plus  de  lîx  pieds 
de  diarriètre.  Les  gelees  le  frappent  fouvsnt  dans 
Je  climat  de  Paris. 

Naturellement  l'écorce  de  ces  deux  platanes  fe 
levé  annuellement  par  plaques,  qui  tombent  l'an- 
née fuivante.  Ces  plaques  font  plus  alongées  dans 
celui  d'Orient  & plus  larges  dans  celui  d'Occident. 

Un  terrain  leger  ik  humide  eft  celui  où  les  pla- 
tanes profpèrent  le  mieux.  Toujours  c'elt  fur  le 
bord  des  rivières  (ujettes  à inondations  que  j'ai  vu 
croître  Celui  d'Amérique;  cependant,  il  ne  ré- 
pugne qu'a  ceux  qui  font^de  la  plus  mauvaile  na- 
ture. 

Toutes  les  voies  de  multiplication  s'appliquent 
aux  platanes.  C'tll  par  marcotees  & par  boutures 
qu'on  y procède  le  plus  génétalLment. 

I.es  femis  n'ont  lieu  que  chez  les  amateurs, 
pour  avoir  des  variétés,  parce  une  d’abord  les 
graines  avortent  fouve  nt  dans  le  climat  de  Paris  , 
enluite , par^e  qu'ils  ne  donnent  des  pieds  faits 
que  trois  ou  quatre  ans  plus  tard. 

Pour  effectuer  ces  femis,  on  répand  la  graine  . 
auffitôt  qu'elle  ett  cueillie,  fur  la  terre  dcllinee  à h 
recevoir,  laquelle  doit  avoir  été  bien  labourée, 
puis  cm  airofc  très-copiculèmeiu  on  retouvie 
de  moulle  ou  de  paille,  fi^ee  par  une  claie  ou  des 
branchages.  Si  cette  graine  étoit  enterrée  de  pins 
d'iine  ligne  , elle  ne  leveroit  pas.  Des  arrofemens 
lui  font  indifper  fabl  ;s  pendant  les  chaleurs  de  l'ere. 

f.e  plu  t levé  fe  farde  & fe  bine  au  be'oin. 
Deux  ans  après  il  fe  repique,  à vingt  ou  vingt- 
quatre  pouces,  dans  une  autre  partie  de  la  pépi- 
nière, fans  lui  couper  la  tête  , & on  l'y  laitfe  , en 
lui  taüant  lubir  l'operation  ite  la  taille  en  cio- 
chet,  jidqn’à  fa  plantation  derfinitive,  c'tlt  a diré  , 
cinq  à fix  ans.  J1  ne  faut  pas  s'inquiéter  fi  ion 
bourgeon  fupérieur/péric  , pa  ce  que  fa  difpofi- 
tion  à ppufTer*  en  zig  zag  fait  qu'il  s'e-n  produit 
de  fuite  un  antre. 

Dans  toutes  les  pépinières  de  quelqu'étendue  , 
on  plante  plufieurs platanes  dans  un  coin  , à la  uif- 
tance  de  fix  pieds  en  tous  fens  , pieds  qu'on  coupe 
lez-rerre  & qu’on  appelle  des  Mèhhs.  ( 
ce  »T,ot  ) Ils  font  defliiies,  en  couchant  chaque 
année  les  pouffes  de  l’année  précédente , à leur 
mu  tiplication  par  Marcovte.  {Vaye^  ce  mot.) 
C’eft  celle  que  je  préfère  , parce  qu'elle  eff  ia 
plus  rapide  & donne  des  lujets  plus  vigoureux 
que  les  boutures. 

Les  mircotres  des  platanes  prennent  toujours 
racine  dans  l'année  ; on  les  lève  au  printemps  fui- 
van*  pour  les  mettre  en  pépinière , comme  il  a été 
indiqué  plus  haut , mais  elles  y rtftcnt  deux  ou 
trois  ans  de  moi'  s.  J ai  vu  de  ces  marcottes  s’éle- 
ver de  cinq  à fix  pieds  dans  U ur  première  année. 
Ce  n’eft  qu  après  dix  à douze  ans  de  plantation. 
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* que  les  pieds  provenant  de  fnnis  prennent  le  def- 
fus  fur  ceux  (ortis  de  marcottes. 

Pour  faire  des  boutures,  on  peut  prendre  des 
pouffes  de  l'année  préoedente  avec  ou  Dns  talon  , 
fur  de  grands  arbres,  mais  il  vaut  mieux  prendre 
. celles  nées  fur  la  partie  f.ipetieure  de  la  branche 
qui  a Itrvi  à faire  des  marcottes,  parce  qu’elles 
font  plus  vigoureufes.  On  entime  a. ors  ia  bran- 
che pour  leur  donner  un  talon.  Ces  boutures  le 
placent  au  pii.^temps  dans  une  terre  légère  , 
fraîche  & ombragée,  tnterr  es  profondément  6c 
.obliquement,  a cinq  ou  fix  pouces  de  dillance,  au 
moyen  de  rigoUs  f.icts  à,  la  pioche,  de  ma.nière 
qu’l!  n’y  ait  que  les  deux  ou  trois  yeux  fupérieuis 
qui  fe  voient.  Ces  bout',  res  prennent  racine  durs 
l’année,  & fe  repiquent  comme  les  marcottes, 
dont  elles  n’offre nr  que  rarement  la  vigueur. 

Les  cas  où  il  faut  recéper . dans  la  pépinière,  les 
plants  de  platanes , font  rates,  par  la  caufe  indi- 
quée plus  haut. 

Il  elt  à remarquer  que  la  greffe  du  platane  ne 
réiilfu  q'.ie  fur  les  racin-s,  ce  qui  elt  probable- 
ment dû  a ia  natuie  de  fon  ecoire, 

Autrefois  le  d'Amérique  bravoit  mieux 

les  gelées  du  climat  de  Paris  que  dans  le  moment 
aètuel.  J’en  ai  vu  de  belUs  avenues  dans  ma  )eu- 
neife  qui  ont  dilparu.  J'ai  obfervé  la  mort  de 
celle  qui  entouroit  file  d'Amour  dans  les  Jardins 
de  Vetfailles , & je  certifie  que  cette  mort  elt  due 
à ce  que  les  bourgeons  des  pieds  qui  les  compo- 
foient  ont  été  geles  plufieurs  années  coniecutives, 
l'année  d;  leur  mort  doux  fois.  Depuis  lots  jrr  n’ai 
plus  pu  en  elever  dans  les  pépinières  confiées  à ma 
furveillance , & j’ai  dû  faire  arrather  leurs  mères. 

En  Amérique  , on  fe  plaint  des  ophtalmies 
qu'occafionnent , tn  automne,  les  poils  qui  fe  dé- 
tachent des  feuilles  de  ce  platane.  J?  ne  me  fuis 
pas  aperç  t de  cet  inconvénient  en  France. 

I.orfqu’on  d-.  ftine  le  platane  à orner  les  jardins 
payfagers , il  faut  toujours  le  planter  ifoUment  , 
fuir  au  n.i  ieu  des  gaz'  ns,  foit  à quelque  diftance 
des  malfifs,  parce  que  ce  n'eft  qii’ainfi  qu’on  p-^uc 
jouir  de  la  majefté  de  fa  vafte  cime.  11  ne  convient 
pas  de  l’y  trop  rruiltiplier. 

Quan.f  il  .loit  conifituer  des  avenues,  & il  y 
eff  p.us  jaropre  qu'aucun  autre  arbre  , à m<  n avis, 
on  ne  doit  pas  le  planter  à moins  Je  quarante 
pieds  de  dÜlance,  pour  peu  que  le  terrain  lui  con- 
vienne. Là  , on  elaaue  fon  tronc  petit  à peiit , de 
manière  que  la  cime  loir  à une  hauteur  propor- 
tionnée à fon  diametre.  Du  reffe,h  IVrpe  ne  doit 
pas  toucher  à cette  cime,  à moins  que  les  vents 
n'aient  caffe  queh^nes-'.ines  de  Es  braiiche». 

Je  fiippofe,  par  la  vigueur  de  la  repoulfe  des 
vieux  platanes  coupés  rtz^  terre,  qu’il  ftroit  d’un 
grand  produit  d’en  former  des  taillis.  On  dit  que 
leur  bois  donne  peu  de  chaleur;  mais  n’eff-il  pas 
des  cas  où  il  ell  aufii  avantageux  d’obtenir  plus  de 
flamme  ? Ce  bois  efl  blanc , agreableintnt  veiné.  Il 
feit  dans  l'Orient  à la  charpente  & à la  menuiftrie. 
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On  en  fabrique  en  France  de  jolis  meubles,  des 
articles  de  tour , &c.  S’il  étoir  plus  connu,  il  feroit 
plus  demandé  par  le  commerce. 

PLATANTHÈRE.  Piatanthera.  Genre  déplan- 
tés étab'i  pour  leparer  des  autres  I'Orchis  dou- 
BLF-FFUiLLE , qui  eft  un  Habenaire,  fclon 
R.  Brown. 

. PLATEAU.  Nom  général  des  plaines  qui 
exifient  fur  le  fommet  des  Montagnes.  V^oyei 
ce  mot. 

Les  plateaux  des  pays  granitiques  fort  de  peu 
d'étendue  & de  fertilité  , parce  que  la  couche 
de  terre  végétale  y eft  prefque  de  nulle  épaiffeur. 

Il  en  eft  de  très-étendus  & de  très-fertiles  lur 
les  montagnes  (econdaires  & tertiaires,  mais  en 
peut  les  regarder  le  plus  fouvent  comme  des 
plaines  fiilonnées  par  des  courans  depuis  des  mil- 
liers de  liècles. 

L’adtion  des  vents  diminue  la  fertilité  des  p/u- 
teaux , mais  améliore  la  qualité  de  leurs  produits. 

Leur  culture,  au  refte,  ne  diffère  pas  de  celle  des 
Plaines.  Voye^  ce  mot. 

PLATICARPE.  Platicarpon.  Grand  arbre  qui 
croît  naturellement  fur  lès  bords  le  l’Orénoque, 
& qui,  feul,  conftitue  un  gen'e  dans  h pentan- 
drie  monogynie  Sr  dans  la  farrrii'e  des  bignonées. 

On  ne  le  voit  pas  dans  nos  jardins. 

PLAUSTRUM.  Nom  latin  du  petit  chariot 
avec  lequel  on  dépiquoit  autrefois  les  grains  en 
Italie  , éc  on  les  dépique  encore  en  Afrique. 

PLECTANÈJE.  PUHaneja.  Arbufte  de  Madi- 
gafear  qui  conftitue  un  genre  dans  la  pentandrie 
monogynie  & dans  la  famille  des  apocinées. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

PLEINE  TERRE.  On  appelle  p/a/zrci  (ie  pA/ne 
rrree , celles  qui  ne  craignent  pis  les  gelées  du  cli- 
mat qu’on  habite.  Ainfi,  l'olivier  eft  un  arbre 
àe  pleine  terre  i Maritüle,  un  arbre  d'ORANGE- 
RiE  à Paris,  & uu  arbre  de  Serre  CHAUDE  à 
Stockholm.  Voye^  ces  mots. 

Depuis  qu'on  cultive  be.iucoup  de  plantes 
étrangères  dans  les  environs  de  Pans,  la  dénomi- 
nation de  celle  de  pleine  terre  eft  devenue  fré- 
quente. 

Il  eft  des  plantes  de  pleine  terre  qui  exigent  im- 
péneufenient  la  Terre  de  bruyère.  Voyei  ce 
mot. 

PI  EURANDRE.  Pleurandra.  Arbrifteau  de  la 
Louifiane,  formant  un  genre  dans  l'odandrie  mo- 
nogynie St  dans  la  famille  des  épilobiennes. 

1!  ne  fe  trouvé  pas  dans  nos  jardins. 

Un  autre  genre  de  la  famille  d‘s  millepertU'S  , 
portant  ce  nom,  a été  réuni  aux  Hibberties  par 
R.  Browr. 

PLEUROLOBE.  Pleurolobium.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  Sainfoins. 
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PLEUROTHALLE.  Pleurothallis.  Genre  de 
pl.antcs  qui  fepare  des  autres  le  Dendrobion  a 
FEUILLES  DEDRAGONIER. 

PLO.VIBAGlNEES.  Famille  de  plantes  qui 
réunit  les  genres  Dentelaire  Sc  Statice. 

P L U C H É E.  Pluchea.  Genre  de  plantes  qui  a 
pour  type  la  Conyze  du  Maryland  de  Mi- 
chaux. 

POCHET.  Synonyme  d’AuGET. 

PODOCARPE.  Podocarpus.  Genre  établi  aux 
dépens  des  Ifs  , qui  contient  trois  ou  quatre  ef- 
pèces  dont  j ai  fait  mention  à l’article  de  et  s 
derniers. 

PODOCOME.  Podocoma.  Genre  de  plantes  qui 
fepare  des  autres  la  Vergerolle  a feuilles 
d'epfrviÈre. 

FODOLOBION.  Podolobium.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Pultenées  & des  Cho- 
RIZÈMES. 

PODOPTÈRE.  Podopterus.  ArbrifTeau  du 
Mexique  , qui  feul  conft'r  te  un  genre  dans  l'hexan- 
dtie  monogynie  Sr  dans  la  famille  des  polygonées. 

Elle  ne  le  voit  pas  dans  nos  jardins. 

PODOSEME.  P odofema\  Genre  déplantés 
établi  aux  dépens  des  Stipes  , des  Troscaris  , 
des  Trichochloa. 

POGON ATHÈP.E.  Pogonatherum.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  Perotes  Se  des  Ca- 
NAMELLts  par  Palilîot-Beauvois. 

POGOSTEMON.  Pogoflemon.  Arbufte  dont  on 
ignore  le  pays  naral  II  forme  feul  un  genre  da  is 
la  dydynamie  angiofpermie  & dans  la  famille  des 
labiees. 

POIL  DE  BOUC.  Nom  vulgaire  du  Nard 
& de  quelques  FÉruQUES. 

Poil  de  chevron.  Dans  le  commerce  de  la 
chapellerie,  ce  nom  s’applique  au  duvet  de  chèvre, 
qu'on  nomme  poil  de  Cachemire  dans  celui  des 
étoffes.  Voye[  Chèvre. 

POIRIER.  Pyrus.  Genre  de  plantes  de  l’icofan- 
drie  pentagyme  & de  la  famille  des  rofacées, 
dans  lequel  fe  rangent  fept  elpèces,  dont  l’une  a 
fourni  un  grand  nombre  de  variétés,  que  l'excel- 
lence de  leur  fruit  fait  généralement  cultiver  en 
Europe, 

Obfervations. 

Le  peu  de  caradères  qui  diftinguent  ce  genre 
de  ceux  des  Pommiers  , des  Aliziers  , des 
Cognassiers  , des  Sorbiers  & des  Néfliers, 
fait  qu'on  leur  a réuni  plufieurs  de  fes  efpèces. 
ki  je  le  conlîdérerai  dans  fa  plus  gra.ide  lîmplicité. 
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Efpeces. 

I,  Le  PûiRij.R  commun. 

Pyrus  commun'is.  Linn.  T)  Indigène. 

2.  Le  Poirier  d'Allemagne. 

Pyrus  polvttia.  Linn.  .Tj  Du  noid-eft  de  l’Eu- 
rope. 

5.  Le  Poirier  à feuilles  de  faule. 

Pyrus  fuücifolia.  Linn.  f?  De  l'Oiient. 

4.  Le  Poirier  du  mont  Smai, 

Pyrus  Sinuï.a.  Thouin.  T?  D'Arabie. 

5.  Le  Poirier  de  Michaux. 

Pyrus  Mlchauxii . Bofc.  "f)  De  Perfe. 

6.  Le  Poirier  du  Caucafe. 

Pyrus  eleagnifolta . Marsh.  T>  Du  Caucafe. 

7.  Le  Poirier  à petites  fleurs. 

Pyrus  parviflora.  Desf.  L De  Tîle  de  Crète. 

Culture, 

Les  fix  dernières  efpèces  font  des  arbres  de 
peu  d’importance,  dont  les  quatre  qui  fe  cul- 
tivent dans  nos  jardins,  qui  font  celles  des  nu- 
méros 2,  5,  4 &5,  n’ont  de  mérite  que  parce 
que  leurs  feuilles  font  couvertes  de  poils  blancs 
qui  les  font  contrafter  avec  celles  des  autres 
aibres,  & permettent  de  les  planter  en  oppofition 
avec  eux  dans  les  jardins  payfagers.  On  les  multiplie 
prefque  toujours  par  la  greffe  fur  l’efpèce  com- 
mune, fur  le  cognaffier  & fur  l’épine.  Leur  cul- 
ture eU  pofitiveinent  la  même  que  la  leur. 

Le  poirier  commun  efl  abondant,  à l’état  fau- 
vage , dans  nos  bois  montagneux.  Là,  il  porte 
des  fruits  de  la  groffeur  du  pouce,  & d’une  telle 
âcreté  , qu'il  eflt  impoflible  de  les  manger  avant 
qu’ils  foient  parvenus  à cet  état  d'altération  qu'on 
appelle  BLOssissEMtNr.  ( Kbvej  ce  mot.)  Ils 
fervent  auifi  à faire  une  efpèce  de  boiffon  fer- 
mentée, analoeue  au  cidre  & au  poiré,  boiffon 
qu’on  appelle  Piquette  ( ce  mot  ) , dont  le 
goût  efl  acerbe  & T'ufage  nnifible  à la  fante.  Partout 
ces  fruits, qu’on  appelle  Bieussons  dans  quelques 
lieux , Tint  abandonnés  aux  pauvres  ; & comme 
les  bûcherons  en  tirent  très-fouvent  parti,  il  étoit 
reconnu  en  principe,  avant  la  révolu'.ion  , que 
tous  les  poiriers  fauvages  d'une  belle  venue  ne 
dévoient  pas  être  coupés;  auffi  futchargeoient- 
ils  alors  les  taillis  au  point  de  nuire  effentielle- 
ment  à leur  croiffmce.  Aiijourd  hui  cet  ufage 
n’exifte  plus,  & c’eft  un  bien  , à mon  avis. 

Les  poiriers  fauvages  portant  , dans  les  années 
favorables,  une  immenfe  quantité  de  fruits,  font 
épuifës  & forcés  à fe  repofer  pendant  le  même 
irnibre  d’années;  de-!à,  les  récoltes  alternes 
qu’ils  offrent  partout.  Poye^  Fruit,  Gr.aine, 
Récolte  , Coulure. 

La  croiftance  des  poiriers  fauvages  efl  fort  lente  , 
même  dans  les  terrains  qui  leur  conviennent  le 
mieux  , ceux  qui  font  profonds  Jk  humides;  c’eft 
ce  qui  fait  qu’il  n’eft  pas  avantageux  d’en  çon- 
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ferver  beaucoup  dans  les  forêts , mais  leur  bois 
efl  d’une  excellente  nature  , c’eft-à-dire,  qu’il  efl 
dur , confiflant , d’une  jolie  couleur , & propre, 
prerqu’exclufivement,  à quelques  ouvrages  fpé- 
ciaux,  tels  que  la  gravure,  la  fculpture,  la  mar- 
queterie, le  tour,  les  manches  d'outils,  &rc.  Il 
prend  très-bien  la  teinture  noire.  Sa  pefanteur, 
félon  Varenne  de  Fenille , efl  vert,  79  livres  p 
onces  4 gros  par  pied  cube,  & fec  , {-3  livres 
2 onces.  Son  emploi  efl  très-bon  pour  le  chauffage. 

On  voit  très-fréquemment , dans  les  pays  de 
montagnes  , des  poiriers  fauvages  venus  natu- 
rellement dans  les  haies  , & auxquels  les  proprié- 
taires mettent  beaucoup  d’impoitmre,  quoique 
tenant  évidemment  la  place  de  poiriers  cultivés, 
bien  plus  profitables  pour  eux,  parce  que  leurbois, 
encore  plus  dur  8e  plus  liant  que  celui  de  ceux 
crûs  dans  les  forêts,  leur  efl  utile  pour  quelques 
objets.  Parmi  ces  arbres,  la  plupart  tortus,  creux 
Se  dégradés  dans  leur  cime  , ils’er.  trouve  qui  ont 
plufieurs  iiècles  d’exiftence.  Laiffés  en  buiflbn  8c 
annuellement  tondus , ils  forment  d’excellentes 
Haies.  Voye^  ce  mot. 

Les  poiriers  fauvages  fe  multiplient  naturelle- 
ment de  graines  Se  de  rejetons.  On  lève  leurs 
jeunes  pieds  dans  les  bois  , à tout  âge,  pour  les 
tranfplanter  dans  les  jardins  Se  les  champs , Se  les 
greffer  en  variétés  perfeélionnées.  Ltîrfqu’ils  re- 
prennent, car  il  en  périt  au  moins  moitié  dans 
cette  opération,  ils  deviennent  des  arbres  en 
plein  vent  d’une  longue  durée  8e  d’un  immenfe 
produit,  qui  n’ont  d’autre  inconvénient  que  de 
fe  mettre  fort  tard  à fruit.  On  les  appelle  des 
Sauvageons,  ce  mot. 

Ceffendant,  je  dois  obferver  que  ce  nom  de 
fiuvageon  s’applique  aufli  aux  produits  des  femis 
de  pépins  de  poires  fauvages  dans  les  pépinières, 
produits  qui  ont  tous  les  avantages  des  pieds  tirés 
des  bois,  8c  dont,  de  plus , la  réulfite  efl  prefque 
certaine,  à raifon  de  leur  jeunelTe  & de  leur  btl 
empâtement  de  racines. 

Comme  les  pépiniériftes  8c  les  propriétaires  de 
jardins  ont  pour  intérêt,  les  premiers  de  vendre 
promptement  leurs  arbres  greffés,  les  féconds, 
d’avoir  le  plus  promptement  du  fruit,  ils  fe  réu- 
îiiffent  pour  defirer  greffer  fur  dts  fujets  qui 
croifl'ent  plus  rapidement  que  les  fiuvage.>ns , &, 
pour  les  arbres  en  plein  vent,  ils  préfèrent  les 
jeunes  pieds  provenant  des  poiriers  déjà  pefec- 
tionnés , c’eft-à-dire , les  Francs  (voye^  ce  mot), 
& pour  les  demi-tiges  i les  pyramides,  les  que- 
nouilles, 8c c. , le  Cognassier  , efpèce  bien 
plus  foible.  Voyei  fon  article. 

Quoique,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé  , les 
poiriers  aiment  les  terrains  fertiles  8c  frais,  on  en 
voit  de  fauvages  dans  des  lieux  extrêmement 
arides  8c  fecs,  ce  qui  vient  de  ce  qu'ils  ont  un 
pivot  qui  va  puifer  leur  nouniture  à une  grande 
profondeur.  Les  poiriers  provenant  des  pépinières 
étant  piivés  de  leur  pivot j,  ne  peuvent  léuffir 
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dans  ces  fortes  de  terrains,  encore  moins  lorf- 
qu’ils  font  greffes  (ur  cognafiier  j dt-là  vrent  qu'on 
en  voit  tant  dans,  les  jardins  qui  ont  les  feuilles 
jaunes  & qui  vivent  fort  peu  d'années  i auffi  faut- 
il  n'en  placot  que  dans  ceux  cù  lis  profperent. 

Cet  arbre  , donc  le  fruit  eit  li  acerbe,  qu'il 
cauîe  une  u aladie  grave  , le  PîSstMFNr  de 
SANG  ( voyf.’  ce  mcK  ) aux  honmiis  6c  aux 
animaux  ^ .i  en  tnang^i.t  be-ucuup  , tü  devenu, 
par  la  culture,  le  type  de  variétés  à fruits  telle- 
ment bons  cv  fauis  , qu’ils  fout  partout  l’objet  de 
la  convülcife  des  riches.  Ma.s  qu*  de  fiècles  il  a 
fallu  pour  que  des  géiiéraiions  furceflives,  tou- 
jours en  pertediopnanr , aient  conduit  à ce  ré- 
fultat  ! yoyei  VARIETES. 

Des  poiriers  fauvages  lont  d’abord  nés  les  poi- 
riers à cidre  dont  je  parhrai  plus  bas  , & des  meil- 
leures variétés  de  ceux-ci,  les  poires  qui  font  le  luxe 
de  nos  jardins.  Il  n’eft  aucun  de  nos  dépaitemens 
qui  ne  m’en  ait  offert  d’inconnues  aux  environs 
de  Paris.  II  en  eft  de  mém.e  en  Efpagne  , tn 
Iralie  , & fans  doute  dans  les  autres  parties  de 
l'Europe.  C'eft  donc  par  milliers  qu’il  faut  les 
compter.  Aujourd’hui  qu’en  fait  que  plus  eft  per- 
fcéfionnée  la  poire  dont  on  fème  les  pépins , & 
plus  dignes  d’eftime  font  les  poiriers  V[üi  en  forrenr, 
il  fuffit  d’en  vouloir  de  nouvelles  pour  en  avoir. 
Van-Mons  nous  en  a montré  l’exemple. 

I!  n’y  a que  les  variétés  de  pommes  qui  puiffent 
le  difputer  en  nombre  avec  celles  des  poires.  Les 
Romains  en  connoiffbient  déjà  beaucoup.  Olivier 
de  Serres  en  comptoir  62  à la  fin  du  quinzième 
liècle.  11  en  exifle  plus  de  trois  cents  dans  nos  pé- 
pinières aétuelles. 

Toutes  les  variétés  de  poiriers  portent  des  ca- 
raétères  extérieurs , indépendans  de  ceux  du  fruit, 
qui  permettent  de  les  reernnoître  à toutes  les 
époques  de  l’année  i mais  iis  font  fi  peu  faillans  , 
qu’il  n’y  a guère  que  les  jardiniers  qui  puiffent  les 
conferver  dans  la  mémoire  , & fi  fugaces  , qu’ils 
changent  fouvenc  , d’année  à année  , de  jardin 
à jardin.  On  juge  qu’un  pied  provenant  du  femis 
de  pépin  pourra  donner  de  bons  fruits,  à la  perte 
de  fes  épmes  , à la  largeur  de  fes  feuilles,  à la 
grofieur  de  fes  bourgeons  ; cependant  il  eft  d’ex- 
cellentes poires  qui  naiflent  fur  des  poiriers  épi- 
neux , fur  les  loirhrs  à feuilles  étroites , à bour- 
geons grêles.  Je  ne  parlerai  donc  pas  ici  de  ces  ca- 
ractères , dont  l’expofition  alongeroir  inutilement 
cet  article,  renve  yant,  pour  les  connoître  , au 
Traité  des  Arbres  fruitiers  de  Duhamel , Sc  princi- 
palement à fa  nouvelle  édition  par  MM.  Poiteati 
& Tiupin. 

Qu'pique  la  matiuité  des  variétés  de  poire  foii 
avancée  ou  retardée  , fdon  l’année,  lé  climat, 
l'expofition , &r.,  il  y a cependant  une  certaine 
régu'aiité  -ui  peut  guider  dany  leur  détermina- 
tio.e.  Ainli  je  crocs  devoir  ûiivre  l’ordre  de  cette 
maturité  dans  -l’énumérarion  des  principales  va- 
riétés qui  fe  cultivent  dans  les  pépinières  des 
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I environs  de  Paris,  en  mettant  cependant  les  va- 
; tirés  portant  le  même  nom,  avec  une  épithète, 
à la  fu.\e  de  cefle  qu’on  mange  la  première. 

L’AmiRE*JOANWE  r ou  poire  Saint-Jean.  Ttuiz 
petit,  alonge;  à peau  jaune,  quelquefois  rou- 
geâtre du  côté  du  ioieii  j à chair  blanche,  tendre, 
peu  relevée.  Il  mûiit  vers  la  fin  de  juin. 

Le  Petit  muscat  ou  fept-en-cuiuU.  Fruit  très- 
petit  , arrondi  -,  à peau  vert-jaunâtre  , brune  du 
côte  du  l'oie!!  j à chair  jaunâtre  , agréable  , muf- 
quée.  Mûrit  au  commencement  de  juillet.  Réuflit 
fort  bien  en  p ein  vent  6c  dans  un  terrain  fec. 

Le  Muscat  ou  pcirc  a.  la  reine  ^ on  poire  d‘am~ 
bre.  Fruit  picfque  rond  , de  deux  pouccs  de  dia- 
mètre ; à peau  d'un  vert  un  peu  jaunâtre;  à 
chair  tendre,  fucrée  , très-rel  ^vée.  Mûrit  à U 
mi-juil  et.  La  note  de  la  précédente  lui  convient 
aufii. 

Le  Muscat  fleuri.  Fruit  petit,  globuleux, 
aplati  ; peau  d’un  vert- jaur^tre  , verdâtre  à l’om- 
bre ; chair  verdâtre , mufquée  , peu  relevée. 

Le  Muscat  roye , Calvel.  Fruit  petit, 
alongé  , rude  au  toucher;  à peau  jaunâtre  à 
l’ombre,  rougeâtre  au  foleil  j à chair  caftante, 
parfumée.  Pvlûrit  à la  fin  d’août. 

Le  Muscat  royal.  Fruit  prefque  rond, 
gris  ; à clair  blanche  , demi-caflante  , mufquée. 
Mûrit  au  commencement  de  feptembre. 

Le  Muscat  lallhman.  Fruit  de  trois  pouces 
de  diamètre  ; à peau  grile  du  côté  de  l’ombre, 
rouge  du  côté  du  foleil  ; à chair  jaunâtre  , légère- 
rement  fondante  , mufquée  , agréable.  Mûrit  en 
mars  ou  en  avril  de  l’année  (uivante. 

L’A  U RATE  ou  mufeat  de  Nu/rcy.  Fruit  de  quinze 
lignes  de  diamètre  , turbiné;  à peau  fine,  d’un 
jaune  pâle  du  côté  de  l’ombre  , d’un  rouge  clair 
du  côté  du  foleil  ; à chair  fèche  , quelquefois 
pierreufe.  Réulfit  mieux  fur  franc  que  fur  cognaf- 
fier. 

La  Trompe  callaire.  Fruit  moyen,  vert, 
à longue  queue;  affez  bonne  lorfqu’elle  n’eft  pas 
très  mûre.  Charge  beaucoup.  Se  cultive  aux  en- 
virons d'Aix. 

La  Madeleine  ou  citron  des  Carmes,  Fruit 
de  deux  pouces  de  diarqètre  , ovale  , à peine 
d’un  vert-jaunâtre  , un  peu  teint  de  roux  du  côté 
du  foleil;  à chair  blanche,  fine,  fondante,  légère- 
ment parfumée  , devenant  coconneufe  par  excès 
de  maturité.  * 

L'Hastiveau.  Fruit  petit,  turbiné,  à peau 
d’un  jaune  clair  marbré  de  rouge  ; à chair  jaunâtre, 
mul'qi.ée  & cependant  peu  agréable.  Mûrit  au 
commencement  d’août.  Très-produéfif. 

Le  Rousselet  HATIF  , perdreaux  , poire  de 
Chypre.  Fruit  petit,  turbiné,  à peau  jaunt , par- 
ferr.ée  de  rouge  & de  gris  du  côté  du  foleil  J à 
chair  jaune  , demi-câffante  , fouvenc  pierreufe  , 
très-parfiimée  & fucrée. 

Le  Rousselet  de  Reims.  Fruit  petit,  turbiné, 
d’un  vert- jaunâtre  taché  de  brun,  Sc  d’un  rouge- 
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brun  du  côté  du  fo'eil  ; à chair  demi  caflante^ 
parfumée  , d'un  goûc  paiticulier , agréable.  p 

Le  Rousselet  gros,  ou  roi  d'écé.  Fiui:  de  la 
rr.éme  forme  que  le  precedent,  mafs  plus  gros  ; 
peau  d'un  vert-foncé  ponélué  de  gris,  & d’un 
rouge-brun  du  côté  du  foleil;  à chair  demi-caf- 
fante , parfumée,  aigrelette.  Mûrit  au  commen- 
cement de  feptembre. 

Le  Rousselet  d’hiver.  Fruit  moins  gros  que 
le  roulTelet  de  Reims,  mais  de  même  forme  , un 
peu  plus  jaune  du  côté  del'ombre  , & un  peu  plus 
brun  du  côté  du  foiril;  à chair  demi-caflante , 
aqueufe  , relevée.  Mûrit  en  février  ou  en  mars. 

La  Cuisse  madame.* Fruit  mé  liocte  , très- 
alongé,  à peau  d'un  vert- jaunâtre , rougc-Drun  du 
côté  du  foleil,  avec  des  raies  plus  jaunes  Sc  plus 
vertes  ; à chair  demi-calfaïue , fucrée,  légèrement 
mufquée.  Mûrit  à la  hu  de  juillet.  ReuÛit  diffici- 
lement lûr  cognaflier. 

Le  Gros  blanquet,  ou  blanquette.  Fruit  pe- 
tit , alongé  , à pe.tu  blanche , jaunâtre  , d'un  rouge 
clair  du  côté  du  foleil  ; à chair  calfanie,  fucrée  & 
relevée.  Mûrit  à la  fin  de  juillet. 

Le  Gros  blanquet  rond.  Fruit  moins 
alongé  que  le  précédent;  chair  plus  parfumée. 

Le  Blanquet  petit,  ou  poire  h la  perle.  Fruit 
petit, alongé,  à peau  olanchârre  , à chair  blanche, 
demi-caffante , mufquée,  agréible. 

Le  Blanquet  a longue  queue.  Fruit  pe- 
tit, alongé,  à peau  blanchâtre,  quelquefois  teinte 
de  ropx  du  côté  du  foleil;  à chair  demi-caflante, 
blanche,  parfumée,  fucrée.  Mûrit  au  commence- 
ment d’août. 

L'Epargne,  beaupréfent , Saînc-Samfon  , grojfe 
cuijfe  madame.  Fruit  de  grollcur  moyenne , tres- 
alongé,  à peau  verdâtre , marbrée  de  fauve  & de 
rouge;  à chair  tondante,  aigre,  très-agréable. 
Mûrit  à la  fin  de  juillet.  Ttès-effimé  dans  Tes  mar- 
chés de  Paris. 

Le  Sapin.  Fruit  petit,  alongé,  à peau  vert- 
jaunâtre  , à chair  blanche  , peu  relevée  , par- 
fumée. Mûrit  vers  la  fin  de  juillet. 

L’OgnoNET  ou  archiduc  d‘ été , ou  amiré  roux. 
Fruit  de  moyenne  grolTeur  , prefque  rond;  a peau 
jaunâtre  , rouge  vif  du  côte  du  foleil  ; à chair 
demi-cafTante  , fouvenc  pierreufe  , rekvee,  d’un 
goût  rofat.  Mûrit  au  commencement  d’août.  L’ar- 
bre greffa  fur  tranc  produit  beaucoup. 

Les  Deux-TÈTiS  Fruit  moyen,  à œ 1 rétréci 
dans  fon  milieu  , à peau  d’un  vert  jaunâtie,  rouge- 
brun  du  côté  du  foleil;  à chair  blanche  , parfu- 
mée, mais  peu  délicate. 

La  BtLLiSSIME  d’etÉ  ou  fuprême , ou  poire- 
figue.  Fruit  petit,  un  peu  alongé  , à peau  jaune- 
citron  , taché  de  rouge , ou  rouge  taché  de  jaune 
du  côté  du  foleil  ; à chair  demi-cafiante , agréable, 
quoique  peu  relevée.  Mûrit  en  juillet.  Demande 
à être  mangée  un  peu  verf^. 

La  BellissimE  d’automne  ou  le  vermillon. 
Fruit  moyen,  très-alongé  , à peau  rougeâtre. 
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ponéâiiéa  de  cris  du  cô^é  du  folei!  ; à chair  blan- 
che , cadanie,  quelquefois  pierreufe,  peu  re- 
levée. Mûrit  vers  la  fin  d’oéfobre. 

Li  Bellissime  d’hiver.  Fruit  de  près  de 
quatre  pouces  de  diamètre  , prefque  rond  , à 
peau  jaune,  ponéfuée  de  fauve,  & rouge  ponctuée 
de  gris  du  côté  du  foleil  ; à chair  tendre  , douce  , 
fauvage.  Se  conferve  julqu’en  mai  , ne  fe  mange 
que  cuir.  < 

Le  Bourdon  musqué.  Fruit  petit,  prefque 
rond  , à peau  verdâtre , poréfuée  de  même  cou- 
leur ; à chair  cafTante  , mufquée  , légèrement 
fucrée.  Mûrit  en  juillet. 

La  Poire  d’ange.  Fruir  petit  , à peau  jaune- 
verdâtre  , à chair  demi-caffante  , très-mufquée. 
Mûrit  au  commencement  d'aeûr, 

La  Sans-peau  ou  fleur  de  guignes.  Fruit 
moyen  , aiongé  , à peau  d’un  vert  dur  , ponc- 
tuée de  gris  tk  de  rouge  clair  du  côte  du  fokil;  à 
c’mir  f'iidante  , parfumée,  agréable.  L’arbre  ell 
plus  vigoureux  fur  franc  que  fur  cognaffier. 

Le  Saint-Lauri  NT  , Calvel.  Fruit  moyen, 
turbiné,  à peau  jaunâtre,  à chair  âcre,  mais 
tres-bonne  en  compote.  Mûrit  au  commence- 
ment d'août. 

Le  Parfum  d’aout.  Fruit  petit  , along»  , 
à peau  jaune,  ponétuée  de  Eiive,  & rouge  ponc- 
tuée de  jaune  du  côté  du  côte  du  foleil  ; à chair 
gioffière  , mais  tres-mufqiiee.  Mûrit  à la  hn 
d’août.  Charge  beaucoup. 

La  Chair  a dame.  Fruit  moyen,  prefque 
rond  , à peau  jaunâtre  , tachetee  de  gris , un 
peu  teiire  de  rouge  du  côté  du  foleil  ; a chair 
douce,  parfumée,  agréable.  Mûrit  à la  mi-a^  ût. 

Le  Fin  or  d été  Fruit  moyen,  à peau  jaunâ- 
tre, ponétuée  de  rouge,  rouge  foncé  du  côté  du 
foleil;  à chair  verdâtre,  <iemi-ca(Tante  , un  peu 
aigre,  mais  agréab  e.  Mûrit  ainlî  que  la  précé- 
dente. 

Le  Fin  or  de  septembre.  Fruit  plus  gros 
que  le  précédent,  à peau  d'un  v-rt  gai,  rouee 
marbré  du  côté  du  folei!  ; à chair  blanche,  ten- 
dre , aigrelette , agréable.  Mûrit  les  prtmiets  jours 
de  feptembre. 

L’EpIVE  rose,  ou  poire  de  roje  , on  poire  tuli- 
pée , de  Merlet , d'eau  rofe , de  Malte.  Fruit  gros, 
prefque  rond  , à peau  d'un  ver'-jaunâtre  pointillé 
& marbré,  lavé  de  roure  du  côté  du  foleil  ; chair 
blanche,  tendre,  mufquée,  fucrée.  11  rcffemble  à 
Vognoiet. 

L’EriNE  d’été,  ou  fondante  mufquée,  ou  ber- 
giarda.  Fruit  moye  n , atoiige  , liffe,  à peau  verte 
près  de  l’œil,  vert -jaunâtre  près  la  queue;  à 
chair  fondante , aigrelette,  très,  mulquee.  Mûrit 
en  feptembre. 

L’Epine  d’hiver.  Fruit  gros,  hmg,  liffe,  à 
peau  d'un  vert-jaunâtre  ; chair  fondante,  quel- 
quefois mufquée  & d’un  goût  fort  agréable , 
d’autres  fois  infipide.  Se  conferve  )ufqu’en  janvier. 
L’arbre  veut  être  greffé  fur  franc  dans  les  ter- 
rains 
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rains  fecs,  & fur  cognaflîer  dans  les  terrains  hu- 
mides. Il  ne  profpère  qu'e  i plein  vent. 

Le  Salviati.  Fruit  moyen  &c  rond  ; peau  jaune 
de  cire  J un  peu  rouge  du  côté  du  foleil;  à chair 
demi-ca(rante  , l’ucrét  j parfumée  , excellente. 
Mûrit  en  août.  Se  confit  fouveut.  Greffe  fur  co- 
gnaûier , l'arbre  réuff’.t  mal. 

L'Orange  musquee.  Fruit  moyen , arrondi , 
tuberculeux;  peau  jau.nàtre,  rouge  du  côté  du 
foleil  ; à chair  cafiance  , fucree  , muiquée,  très- 
agrea'ole.  Mûrit  en  août. 

L Orange  rouge.  Plus  gros  que  le  précé- 
dent, mais  de  même  forme;  peau  grife,  rouge  du 
côté  du  foleil  ; à chair  caffante  , lucrée  , mufquée. 
Mûrit  en  meme  temp^  que  le  précédent. 

L'Orange  tulipee  , ou  poire  aux  mouches. 
Fruit  gros , oval  ; à peau  veite,  pondtu=e  de  gris  , 
vergetée  de  rouge-brun  du  côté  du  foleil;  à chair 
demi-calfantt  , lu  culeme,  d'un  goût  agréable, 
quoique  quelquefois  un  peu  âcre.  Mûrit  au  com- 
mencement de  fe  ’tembre. 

L'Or  ng;:  d hiver.  Fruit  moyen,  arrondi  , 
fouvent  tuberculeux;  a peau  d'un  vert  fale,  par- 
ftmée  de  taches  d'un  vert  foncé  ; à chair  blanche, 
callante,  mufquée,  affc?.  agréable.  Se  mange  en 
mars  ou  en  avril. 

La  Rosine  ou  royale  d'été.  Fruit  petit,  rond  ; à 
peau  d'un  vert  jaunâtre,  poi;étuee  de  brun;  à chair 
blanche,  demi-caffante , un  peu  (èche,  fucrée  , 
très-rnuqueufe.  Mûrit  en  août  ; ne  mollit  point. 
L’arbre  gagne  à être  greffé  fur  cognaflrer. 

La  Sanguinole.  Fruit  moyen,  alongé;  à peau 
pondtuée  de  gris , rouge  du  côté  dit  foleil  ; à 
chair  rouge,  peu  agréable.  Mûrit  en  août. 

Le  Vermillon  d’lte,  Calvel.  Fruit  moyen  , 
prefque  rond;  peau  d'un  vert-jaunâtre  & rouge 
clair  du  côté  du  foleil;  à chair  blanche,  denn- 
fondante,  parfumée.  Mûrit  à la  fin  d’août.  Ne 
doit  pas  être  confondu  avec  la  belliffîme  d’eté. 

La  Grosse  alongée,  Calvel.  Fruit  gros,  très- 
long  , à peau  d’un  ve^t-jaune  pointillé  de  roux. 
Se  rapproche  du  Saint  Germain. 

Ls  Bon-chrétien  d’éte  musqué.  Fruit 
moyen , alongé  ; à peau  jaune , fouettée  de  rouge 
du  côté  du  foleil  ; à chair  blanche , parfemée  de 
points  verdâtres,  caffante,  fucrée,  très-nufquée. 
Mûrit  à la  fin  d’août.  Sujet  à fe  crevalfer.  L'arbre 
ne  peut  fe  greffer  fur  le  cognaffier. 

Le  Bon-chrétien  d'été  ou  gracioli.  Fruit 
gros,  alongé,  un  peu  recourbé;  à peau  jaunâtre, 
pondtuée  de  vert  ; à chair  blanche , demi-càllante , 
fucrée.  Mûrit  dans  les  premiers  jours  de  fejnem- 
bre.  Très-produdlif.  • 

Le  Bon-chrétien  d’Espagne.  Fruit  très- 
gros  (trois  pouces  de  diamètre  ) , alongé , courbé, 
boffelé  ; à peau  d’un  jaune  pâle  pondtué  de  bruti , 
& d’un  beau  rouge  vif  également  pondtué  du  côte 
du  foleil;  chair  blanche  , parfemée  de  points  ver- 
dâtres , fèche  ou  juteufe,  félon  le  terrain,  & 
d’aflez  bon  goût.  Mûrit  en  novembre  & décembre. 

Did,  des  Arbres  & Arbufles. 
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C’eft  une  des  plus  belles,  mais  elle  eft  rarement 
bonne  crue. 

Une  fous-variété  figurée  par  Poiteau  & Turpin, 
eft  rayée  de  jaune. 

Le  Bon-chrétien  d'hiver.  Fruit  quelque- 
fois de  quatre  pouces  de  diamètre,  très-alongé  , 
boffelé;  à peau  jaune  clair,  incarnat  du  côté  du 
côté  du  foleil  ; à chair  caffante,  juteufe,  fucrée, 
parfumée.  Se  mange  en  janvier  & en  février. 
Varie  infiniment,  non-feulement  dans  le  même 
jardin,  mais  même  fur  le  même  pied;  de-là  les 
fous-variétés  verte,  dorée , ronde  , longue  , d’Auch  , 
de  y ernon,  turque,  à bois  panaché.  Dans  le  climat  de 
Paris , il  eft  préférable  de  le  greffer  fur  le  cognaf- 
fier & de  le  difpofer  en  efpalier. 

La  Mansuette  ou  foinaire.  Fruit  gros  , 
alongé,  arqué,  boffelé;  à peau  verdâtre,  tachée 
de  brun  & rouge  du  côté  du  foleil  ; à chair  blan- 
che, demi-fondante,  un  peu  âcre.  Mûrit  au  com- 
mencement de  feptembre.  Sujet  à mollir.  L’arbre 
réuûit  mieux  greÇFé  fur  cognaffier  que  fur  franc. 

L (Eue  ou  poire  d’œuf.  Fruit  petit,  ovale;  à 
peau  vert-jaunâtre , taché  de  roux  & mêlé  de 
rouge  du  côté  du  foleil;  à chair  demi-fondante, 
fucrée,  mufquée,  agréable.  Mûrit  au  commence- 
ment de  feptembre. 

La  Cassolette,  mufcat  vert , friolet , l'eche- 
frion.  Fruit  petit, ovale;  à peau  d'un  vert  rendre, 
jaunâtre,  fouetté  de  louge  du  côté  du  foleil;  à 
chair  caffante,  fucrée,  mufquée.  Mûrie  à la  fin 
d'août. 

La  Grise  bonne,  crapaudine , poire  de  forêt  ^ 
ambretie  d’été.  Fruit  moyen,  arque;  à peau  d'un 
vert-gris,  pondtué  de  blanc  & de  roux;  à chair 
fondante,  fucrée  & relevée.  Jl  mûrit  à la  fin 
d'août. 

La  Jargonelle.  Fruit  petit,  alongé;  à peau 
d’un  très-beau  jaune , & d’un  beau  rouge  du  côté 
du  foleil;  à chair  blanche,  demi-caffante , fine, 
mufquée.  Mûtit  au  commencement  de  feptembre. 

L’Ah  mon  Dieu!  ou  mandieuy  ou  poire  d'a- 
bondance. Fruit  moyen , ov^jr  ; a pe  lu  jaune  clair , 
pondl  .é  de  rouge  fonce  du  côté  du  fo’eil  ; à chair 
blan.he,  demi  laffuite,  fucrée,  parfumée.  Mûrit 
au  commencement  de  feptembre.  L’arbre  charge 
confidérablemenr. 

L'Inconnue  CHENE  au,  ou  fondante  de  Bref. 
Fiuit  mo.en,  uu  peu  arqué;  à peau  lu.'fante, 
pondtu  'e  de  brun  de  gnx,  lav-é  de  rouge  du 
côte  du  foleil  ; à < hiir  blaïuhe  , caffante , fuciée , 
aigrelette.  Mûiit  au  commeucem..n'-  de  feptem- 
bre. L’arbre  ne  profpèie  que  furcognalb  r. 

Le  Dillen  d’auto.mne,  Van-Mons.  Fruit  de 
tiofs  pouces  -ie  diamètre,  ova'e  à queue  moyenne, 
à ombilic  petit,  a peau  vert  pâle,  tach;  ede  fauve  & 
de  biu.i;  à chair  blanche,  fondante,  très-fucrée, 
excellente.  Mûrit  en  feptembre. 

La  Figue.  Fruit  moyen,  très-alongé,  à peau 
d^n  vert-brun  ; à chair  blanche,  fondante,  fu- 
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crée.  Mûrit  en  feptembre.  Diflinde  de  la  bellijftme 
d'été. 

La  Bergamote  d’été,  ou  milan,  de  la  heu- 
■vriére.  Fruit  de  deux  pouces  & demi  de  diamètre, 
rude  au  toucher  ; à peau  d'un  vert  gai , ponètué  de 
fauve,  quelquefois  roux  du  côté  du  foleil;  à chair 
à demi  fondante,  légèrement  acide,  agréable. 
Mûrit  au  commencement  de  feptembre.  Demande 
à être  mangé  un  peu  vert. 

La  Bergamote  d’Angleterre,  ou  AeHam- 
den,  Calvel.  Fruit  gros,  arrondi,  à peau  d’un  vert- 
jaunâtre  ; à chair  fondante  , parfumée.  Il  mûrit 
au  commencement  de  feptembre.  Veut  le  plein 
vent , un  bon  terrain  & une  bonne  expofition. 

La  GiloGILE  ou  poire  à Gobtrt  , ou  garde- 
écorce,  Calvel.  Fruit  gros,  tuibiné  , à peau 
verte,  & d’un  rouge-nob  au  foleil  ; à chair  caf- 
fante  , parfumée.  rMûrit  en  même  temps  que  le 
précédent. 

La  Bergamote  rouge.  Fruit  moyen,  ovale, 
arrondi,  à peau  d'un  jaune  foncé,  couvert  de 
rouge  du  côté  du  foleil  ; à chair  prefque  fon- 
dante , très  parfumée  , mais  fujette  à devenir 
cotonneufe.  Mûrit  au  milieu  de  feptembre. 

La  Bergamote  suisse.  Fruit  moyen,  pref- 
que rond  , à peau  rayée  de  jaune  &r  de  vert, 
JM  lougeâtre  du  côté  du  foleil;  à chair  fondante 
JM  fucrée.  Mûrit  en  oétobre.  L'arbre  n’aime  pas 
une  expofuion  trop  chaude. 

La  Brute -BONNE.  Fruit  alongé  , rude  au 
toucher,  à peau  verte;  à chair  demi-fondante, 
très-furrée.  Mûrit  eu  août.  Reffe  petit  dans  les 
terrains  fecs. 

La  Belle  de  Bruxelles,  Calvel.  Fiuit  gros, 
pyriforme,  à peau  d’un  vert  jaunâtre;  a chair 
blanche,  fine,  d’une  faveur  agréable.  Mûrit  en 
même  temps  que  le  précédent. 

Le  PeNDARD,  ou  yoire  de  pendard.  Fruit  aflez 
gros,  oblong,  à peau  d'un  jaune-cendré,  un  peu 
colorée  de  rouge  du  côté  du  loieil;  à chair  caf- 
fante,  mufquée  , agréable.  Mûrit  vers  la  mi-oc- 
tobve.  • 

Le  PayencY,  ou  poiie  de  Périgord , Calvel. 
Fruit  moven,  alnnge,  à peau  d’un  vert-jaunâtre, 
parfemé  de  points  gris;  à chiir  demi-fondante 
JM  parfumée.  Mûrit  au  commencement  de  l’au- 
tomne. 

La  Bergamote  cadette  , ou  poire  cadet. 
Fruit  gros,  rouge  du  côté  du  foleil;  à chair  demi- 
fondante,  inférreirre  à celle  des  autres  bergamo- 
tes. Mûrit  en  oêtobre  & devient  pâteux.  L’arbre 
charge  beaucoup. 

La  Bergamote  sylvange.  Fruit  de  plus  de 
trois  pouces  de  diamètre,  pyriforme,  irrégulier  , 
boffelé,  à œil  un  peu  enfoncé,  à queue  oblique,  à 
peau  jaunâtre  , tiquetée  de  gris  ; à chair  demi-fon- 
dante , graniileufe  , juteufe,  fucrée,  excellente. 
Mûrit  en  oéfobre. 

La  Bergamote  Pentecôte,  Van- Mans. 
Fruit  très-gros  (plus  de  trois  pouces),  renflé,  à 
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ombilic  prefque  faillant , à queue  grofTe  & courte  , 
à peau  rayée,  verte  , lavée  de  fauve  & tiquetée 
de  brun;  à chair  blanche,  verte  ou  jaune , fon- 
dante, un  peu  aigrelette.  Se  garde  quelquefois 
huit  mois. 

La  Calebasse  FONDANTE, Van-Mons.  Fruit 
très-alongé  , boffelé,  à peau  d'un  roux  uniforme; 
à chair  fondante,  fucrée,  agréable.  Mûrit  au 
commencement  d'odfobre  & mollit  peu  après. 
L’arbre  efl  très-épineux. 

La  Bergamote  d’automne.  Fruit  prefque 
rond,  moyen,  à peau  jaunâtre,  rouge-brune,  ponc* 
tuée  de  gris  du  côté  du  foleil;  à chair  fondante, 
fucrée,  pai fumée.  Mûrit  en  novembre.  C’eft  une 
des  plus  anciennement  connues  & des  plus  dans  le 
cas  d’être  cultivée.  L’arbre  veut  l’efpalier. 

La  Bergamote  de  Soulers  , ou  bonne  de 
Soulers.  Fruit  de  groffeur  moyenne , rond , à peau 
luifante,  jaune , ponctuée  de  vert,  rouge-brune  du 
côté  du  foleil;  à chair  fondante,  fucrée,  agréable. 
Se  mange  en  février. 

La  Bergamote  de  paques  , ou  d'hiver. 
Fruit  très-gros  ( trois  pouces  de  diamètre  ) , rond, 
à peau  d’un  vert-jaurâtre,  ponôfuée  de  gris,  lavée 
de  roux  du  côté  du  foleil;  à chair  très-blanche, 
demi-fondante,  aigrelette,  agréable.  Mûrit  en 
février. 

La  Bergamote  de  Hollande,  ou  d'Alen- 
çon, ou  armofetU.  Fruit  de  la  grollcur  du  précé- 
dent, rond,  à peau  vert-jaunâtre  , ponètuée  de 
brun;  à chair  demi-fondante  , d’un  goût  relevé, 
agréable.  Mûrit  en  juin. 

Li  Verte  longue,  ou  mouHU-bouche.  Fruit 
gros,  très-alorigé,  à peau  verte;  à chair  blanche, 
très-fondante,  fucrée  &'  p.irfumée.  Mûrit  au  com- 
mencement û’oêfübre.  L’aibre  réuHit  mieux  fur 
franc  que  fur  cogiiaffter,  &:  demande  un  terrain 
chaud  JM  léger. 

La  Verte  longue  panachée,  ou  culotte  de 
Suijfe.  Son  fruit  re  diffère  du  précédent  que  parce 
qu’il  ell  rayé  de  laune. 

Le  Beurre  Bo"^c,  \^ar-Motas.  Fruit  alongé , 
terminé  par  un  lei  flement  de  trois  pouces  de  di  r- 
inètie,  â ombilic  un  peu  enfoncé,  à queue  mé- 
diocre , à peau  gris-fauve  , jaunâtre  à fa  maturité  ; 
à chair  blanche,  fond.int^,  femi-beurrée,  excel- 
lente Mûrit  à la  fin  de  novembre. 

L-  Beurre  icomain,  Calvri. Fruit  gros,  rond, 
aplati  à foa  fornmet,  à ;eau  d’un  vert  jaunâtre , 
rouge  du  côté  du  foleil;  à chair  fondante,  ex- 
quif^’,  mais  deiaiandairt  à être  mangée  â point, 
car  elle  devi.nt  pâtet.fe.  Mûrit  au  commen- 
cement 3e  feptembre.  L'arbre  réuflit  mieux  fur 
franc. 

Le  Bfurré  gris  eu  fimplement  beurré.  Fruit 
ovale,  très  gros  ( 5 pouces  de  diamètre),  à peau 
gr'ft  ; à chair  fondante , fucrée,  ti  s-agréab  e. 
Mûrit  à la  fin  de  fepterribre.  C’'..ff  une  de  nos 
mtill:  urcs  çoircs.  Les  b^uTés  vert , routée , d' Am- 
boife,  d Ifa  i.btrc,  n’en  diffèrent  pas  effe'ntielle- 
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ment.  L’atbre  efl  très-produ6lif  & fe  plaît  dans 
tous  les  terrains. 

Le  Beurré-  d'Angleterre  ou  la  poire  d’An- 
gleterre. Fruit  moyen,  al  ,i>géj  à peau  d'un  vert- 
grifâtre,  pondue  de  roux  ; à chair  fondante,  re- 
levée , agréable  lorfqu'elie  cd  à point.  Mûrit  en 
feptembre.  C'elt  une  des  poires  qui  foifonne  le 
plus  & qu'on  peut  le  plus  avantageufement  def- 
férher  au  four,  •ou  employer  à faire  des  marme- 
lades. L'arbre  ne  réutî'u  que  lur  franc. 

Le  Beurré  d'Angleterre  d’hiver  diffère 
peu  du  précédent.  Il  fe  mange  en  janvier. 

Le  Beurré  d'hiver  ou  be^i  chaumontel. 
Fruit  gros , ovale , relevé  de  côtes , à peau  jaune  , 
rouge  du  côté  du  foleil  ; à chair  demi-fondante  , 
quelquefois  pierreufe,  très-fucrée,  relevée,  ex- 
cellente. Se  mange  à la  fin  de  janvier.  Varie  beau-, 
coup  félon  l'expolîtion  , le  terrain , &c. 

LeBEZi  DE  Montigny.  Fruit  moyen,  ovale, 
à peau  jaunâtre  ; à chair  blanche  , fondante  , muf 
quae,  très-agréable.  Mûrit  à la  fin  de  feptembre. 

LeBezi  de  Louvain, Van-Mons.  Fruitalcngé, 
de  deux  pouces  & demi  de  diamètre , à ombilic 
peu  enfoncé  & queue  courte;  à peau  d’un  vert 
tendre,  taché  de  blanc  '6c  lavé  de  brun;  à chair 
blanchê,  fondante,  parfumée,  agréable.  Mûrit  en 
octobre. 

Le  Bezi  de  la  Motte*  Fruit  moyen  , à peau 
d’un  vert-jaunâtre , ponélué  de  gris;  à chair 
blanche,  fondante,  douce  & bonne. Mûiit  en  oc- 
tobre. L'arbre  eft  épineux  & vient  mieux  en  plein 
vent. 

Le  Be^  de  Caissoi,  ou  Quejfoy , ou  Roujfetie 
d’Anjou.  F^uit  petit,  prefque  rond,  à peau  vert- 
jaunâtre,  tacheté  de  brun  ; à chair  fondante,  d'un 
goût  ttès-agreable  lorfqu'il  provient  d’une  terre 
fraîche.  Mûrit  en  novembre  & ne  fe  greffe  que  fur 
cognalFier. 

Le  Beurré  ViTiUME,  Van-Mons.  Fruit  ovale, 
boffelé  , de  trois  pouccs  6c  demi  de  dia  nètre;  à 
queue  médiocre  ; à ombilic  petit  ; à peau  rude, 
verte,  lavée  de  roux-brun;  à chair  blanc-ver- 
dâtre,  demi-tranfpartnte,  frondante,  parfumée. 
Mûrit  en  feptembre. 

Le  Beurré  Diel  , Van-Mons.  Fruit  alongé, 
bolîele,  de  la  forme  d’un  bon-chrétien,  de  près  de 
4 pouces  de  diamètre,  à peau  verte,  extrêmement 
tiquetée  6c  quelquefois  tachée;  à chair  blanche  , 
un  peu  granuleufe , fondante  , fucrèe , aromatique, 
excellente.  Peut  fe  garder  jufqu’en  février. 

Le  Beurre  d’Hardenpont  ou  de  printemps  ^ 
Van  Mons.  Fruit  pyriforme,  irrégulier,  rude  au 
toucher;  à peau  d’un  brun-gris  rouge;  à chair 
granule ufe,  demi-fondante,  très-fucree  6c  agréa- 
ble. Sujet  à varier.  Mûrit  en  février  & mars. 

Le  Beurre  de  Beauchamp,  Van-Mons.  Fruit 
prefque  rond  ; à pea*  launatre,  tiquetée;  à chair 
pre'que  blanche  , demi-fondan-..e  , ayant  un  petit, 
goûé  particulier  agréable.  Mûrit  en  novembre. 
L'arbre  tlf  très-fertile. 
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La  Colma  , Van-Mons.  Fruit  moyen,  ovale, 
mais  renflé  dans  fon  milieu  ; à fruit  d'un  vert- 
jaunâtre  ponélué  de  brun  ; à ^air  fondante,  par- 
fumée , très-agréable.  Mûrit  en  novembre. 

Le  Capiaumont  , Van-Mons.  Fruit  alongé;  i 
peau  jaune  marbrée  de  fauve  ; à chair  blanche, 
fondante,  fucrée  , agréable.  C'eft  une  des  meil- 
leures poires.  L'arbre  efl  très-fertile. 

Le  Doyenne  ou  beurré  blanc  , ou  Saint-Michel  y 
ou  bonne  ente.  Fruit  gros  , prefque  rond;  à peau 
jaune,  rouge  du  côté  du  foleil;  à chair  fondante  , 
fucrée,  relevée.  Mûrit  en  août.  Devient  promp- 
tement pâteux.  Eft  très-fenfible  aux  influences  du 
fol,  de  l’expofiiion  , de  la  faifon,  &c. 

La  Vanralle,  Van  Mons.  Fruit  moyen  .exac- 
tement pyriforme  ; à peau  rouge;  à chair  granu- 
leufe, devenant  pâteufe  , enfin  molle.  Se  mange 
au  milieu  d'ciélobre. 

La  Vallee  blanche  , Calvel.  Fruit  très-gros , 
alongé,  arqué  ; à peau  d'un  vert-jaunâtre  luilant; 
à chair  verte  , agréable  , mais  fouvent  pâteufe. 

La  Vallée  bâtarde  ne  différé  pas  fuffifam- 
ment  de  celle-ci. 

L'Amiral,  ou  poire  d’amiral  y on  cardinale, 
Calvel.  Fruit  moyen,  pyriforme,  à peau  jau- 
nâtre , rougeâtre  du  côte  du  foleil;  à chair  demi- 
fondan’e,  agréable.  Mûrit  au  milieu  d'oèlobre. 

La  Mauny  ou  poire  de  Mauny  , Calvel.  Fruit 
moyen  , oblong  , à peau  d'un  vert-jaunâtre,  rouge 
du  côté  du  foleil;  à chair  demi- fondante  & 
agréable.  Mûrit  à la  fin  de  feptembre. 

La  Jalousie.  Fruit  très-grc^,  prefque  rond, 
parfemé  de  tubercules  gris,  à peau  fauve  clair, 
rougeâtre  du  côté  du  foleil;  à chair  fondante, 
fucrée,  excellente.  Mûrit  à la  fin  d'oèlobre. 
L'arbre  ne  fe  grefle  que  fur  franc. 

La  Frangipane.  Fruit  moyen,  alongé,  un 
peu  arqué  , à peau  graffe  au  toucher,  d'un  jaune 
clair  changé  en  rouge  vif  du  côté  du  foleil;  à 
chair  demi-fondante  , douce  , fucrée,  d’un  goût 
particulier  , analogue  à celui  de  la  frangipane. 
Mûrit  à la  mi-oétobre. 

La  Roussette  de  Bretagne,  Calvel.  Fruit 
moyen,  comprimé,  turbiné;  à peau  d'un  fauve 
clair  ; à chair  demi-fondante  , un  peu  âpre.  Il 
fe  ripproche  de  la  crajfane  & perd  de  fa  qualité 
hors  de  fon  pays  natal. 

La Lausac  ou  dauphine , ou  fatin.V:wx.  moyen, 
prefque  rond  ; à peau  jaune;  à chair  fucrée  , d’un 
goût  agréable  , relevé  d'un  peu  de  fumet.  Mûrit 
à la  fin  d’oétobre. 

La  Vigne  ou  demoifelle.  Fruit  ovale  , petit,  à 
q .eue  très-longue  , à peau  rude  , d’un  gris-brun  , 
un  peu  rougeâtre  & ponctuée  du  côté  du  foleil  ; à 
chair  fondante,  d'un  goût  relevé,  mais  devenant 
pâteufe  & molle  peu  après  la  maturité , qui  a lieu 
en  octobre. 

La  Pastorale  ou  mufette  cT automne.  Fruit 
gros  , alongé;  à peau  jaune-cendrée,  por.ètuéede 
roux  ; à chair  demi-fondance,  mnfqiiée,  très-bonne. 
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Mûrit  en  novembre.  L’arbre  fe  plaît  mieux  greffé 
fur  franc. 

Le  Mes  SI  RE-JE  A^I.  Fruit  gros,  prefque  rond; 
à peau  un  peu  rude , jaune-dorée  , ttès-por.duée 
de  gris  ; à chair  caflante  , fouyenc  pierreufe , d’un 
goût  relevé,  excellente.  Mûrit  *en  octobre  & fe 
conferve  à peine  jufqu’en  novembre.  Sa  couleur 
varie  félon  l'âge  , le  fol , Texpofition  , le  fujet  j 
de-là  fes  quatre  fous-variétés, 

La  Calebasse  Marianne.  Fruit  de  trois 
pouces  de  diamètre  , très -alongé , à queue  groflé  ; 
à peau  de  couleur  orange;  à chair  blanche,  fon- 
dante, tiès-fucrée  & très-paifumée.  Il  fe  rap- 
proche beaucoup  de  celui  qui  porte  mon  nom. 
C’eft  une  des  meilleures  poires. 

Le  Sucré  vert.  Fruit  mo5'en,  ovale , ponélué 
de  gris;  à chair  très  - fondante , tiès-fucrée, 
agréable  au  goût.  Mûrit  à la  fin  d’oétobre.. 

Le  Franc  péal  ou  gros  miret.  Fruit  gros, 
rond,  à peau  d'un  vert-jaunâtre  ponétué  de  roux. 
Très-bon  cuit.  Mûrit  en  octobre. 

La  Rousseline.  Fruit  petit,  prefque  rond, 
quelquefois  arqué;  à peau  d'un  fauve  clair;  à 
chair  demi-fondante  , ’ucrée,  mufquée,  agréable. 
Alûriten  novembre.  L arbre  ne  profpère  que  fur 
le  cognalher. 

La  Crassane  ou  bergamote  crajfane  .Y  xwn  gros  , 
prefque  rond  ; à peau  d'un  gris-verdâtre  ponétué 
de  roux;  à chair  fondante,  fucrée,  un  peu  par- 
fumée, un  peu  âpre.  Mûrit  en  novembre.  C'eft 
une  des  bonnes  poires  , mais  dont  la  qualité  varie 
beaucoup.  L'arbre  demande  un  bon  terrain  & à 
être  greffe  fur  franc. 

La  Merveille  d'hiver  ou  petit  oin.  Fruit 
moyen,  ovale,  rude  au  toucher;  à peau  d'un 
vert-jaunâtre  ; à chair  fondante  , fucrée,  mufquée, 
très-agréable.  Mûiit  en  novembre.  L'arbre  lie- 
mande  un  terrain  fec  & chaud,  6c  à être  greffé  fur 
franc. 

La  Louise  bonne.  Fruit  gros,  alongé  ; à peau 
blanchâtre  , ponétu  e de  vert  ; à chair  demi-fon- 
dante, douce,  relevée,  pourvue  d'un  fumet 
abondant.  Mûrit  en  novembre.  L'arbre  préfère  le 
plein  vent. 

Le  Martin  sec.  Fruit  moyen,  très-alongé, 
boflelé;  à peau  brun  clair  & rouge  , & ponétuée 
de  blanc  du  côté  du  foleil  ; à chair  caffante, 
quelquefois  pierreufe  , fucrée,  parfumée,  agréa- 
ble. Mûrit  en  janvier.  L'arbre  eff  très-produdlif. 

Le  Martin  sire  ou  rouville , ou  poire  de  bun- 
villc , ou  de  hocrenailU.ïxwt  gros,  alongé , à peau 
farinée,  jaunâtre,  rouge  du  côté  du  foleiUà  chair 
caffante  , quelquefois  pierreufe  , douce  , fucrée  , 
même  parfumée.  Mûrit  en  janvier. 

La  Marquise.  Fruit  gros  . alongé;  à peau  jau- 
nâtre, piquée  de  vert , quelquefois  rougeâtre  du 
côté  du  foleil;  à chair  fondante,  fucrée,  même 
quelquefois  mufquée.  Mûrit  en  décembre.  L’arbre 
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eft  très-vigoureux  & demande  à être  chargé  à la 
taille. 

Le  Saint-Lezain  , Calvel.  Fruit  extrêmement 
gros  ( quatre  pouces  de  diamètre  & lix  de  long  ) , 
alongé,  arqué;  à chair  dure  ôc  âpre.  N’elt  bon 
que  cuit. 

L’Echassery  ou  be\i  de  Chajfery.  Fruit  moyen, 
ovale,  à peau  jaunâtre;  à chair  tondante,  fucrée, 
mufquée  , d’un  goût  fort  agréable.  Mûrit  en  dé- 
cembre. C’eft  une  des  meilleures  poires , quand 
elle  eff  bien  con  iitionnée.  L’arbre  efl  très-pro- 
dudlif  & fe  met  promptement  à fruit,  mais  il  lui 
faut  une  terre  douce  & légère. 

L’Ambrette.  Fruit  moyen,  arrondi;  à peau 
blanchâtre  ou  grife;  à chair  un  peu  verdâtre, 
fonda  ite,  fucrée,  excellente  dans  les  années  & les 
.terrains  favorables.  Mûrit  en  décembre.  L'arbre 
eff  épineux,  demande  un  terrain  fec  & chaud, 
une  bonne  expofition  & le  plein  vent.  Il  prolpère 
mieux  fur  copnaffier  que  fur  franc. 

Le  Vitrier.  Fruit  gros,  ovale,  à peau  verte, 
ponduée  de  vert,  & rouge  ponduée  de  bru^  du 
côté  du  foleil;  à chair  blanche,  agréable.  Mûrit 
en  décembre. 

Il  y a une  autre  poire  du  même  rom  qui  efl 
jaune  , & dont  la  chair  elt  mii'v^uée. 

Le  Bequesne.  Fruit  gros  alongé,  arqué,  à 
peau  jaune  , ponduée  «e  gri‘  , rougeâtre  ou  côté 
du  foleil;  à chair  fade  , mais  propre  à faire  d'ex- 
cellentes compotes.  Mûrit  en  décembre. 

La  Virgoulêuse.  Fruit  gros,  ovale,  à peau 
jaune,  ponduée  de  gris,  rougeâtre  du  côté  du 
foleil;  à chair  fondante,  fucrée,  releyee,  ex- 
cellente. Se  mange  en  décembre.  On  ne  peut  trop 
multiplier  cette  variété  , malgré  qu’elle  foit  fujette 
à fe  crevaffer  6c  à prendre  le  goût  de  paille. 

Le  Jardin.  Fruit  gros,  arrondi,  rude  au  tou- 
cher , à peau  jaune  , rougeâtre  du  côté  du  foleil  ; 
à chair  demi-caffante  , quelquefois  pierreufe,  fu- 
crée , de  bon  goût.  Mûrit  en  décembre. 

Le  Saint-Germain  , ou  \' inconnu  Lafare.Ytuh 
gros,  alongé,  à peau  rude  au  toucher,  jaunâtre, 
ponduée  de  brun  ou  tachée  ne  roux  ; à chair  blan- 
che, fondante,  fouvenc  pierreufe,  excellente, 
lorfque  le  terrain  6c  l'année  font  favorables.  Se 
mange  en  janvier.  L'aibre  efl  vigoureux  6c  fertile. 
11  offre  une  fous-vaiiété  à bois  & à fruit  pa- 
nachés. 

LcChaptal.  Fruit  gros,  pyramidal,  régulier, 
à peau  vert-jaunâtre;  à chair  fondante,  peu  pier- 
reufe, acidulée,  fucrée,  très-bonne.  Rlûrit  en 
janvier. 

La  Royale  d’hiver.  Fruit  gros , alongé  , 
boffelé  , à peau  jaune,  ponduée  de  fauve  rouge  , 
ponduée  de  brun  du  côté  du  foleil  ; à chair  demi- 
fondante,  jaunâtre,  très-fucrée.  Se  mange  en  jan- 
vier : excellente  en  compo».  L’arbre  efl  vigou- 
reux , 6i  réuffit  mieux  fur  fauvageon  6c  en  plein 
venr. 

L’Angélique  de  Bordeaux  , ou  Saint-Mar- 
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rial.  Fruit  gros,  alongé,  aplati,  à peau  d’un  Jaune 
pâle,  rouge  du  côté  du  loleil } à chair  caflante,  | 
douce,  fucrée.  Mûrit  en  janvier.  L’arbre  eft  déli- 
cat, & veut  être  greffé  fur  fauvageon. 

L'Angelique  de  Rome.  Fruit  moyen , alongé, 
rude  au  toucher,  à peau  jaune,  rougeâtre  du  côté 
du  foleil  j à chair  jaunâ;re , demi  ton  lante , un 
peu  pierreufe,  fücrée,  d’uw  goût  relevé.  Mûrit 
en  janvier. 

L’arbre  eft  vigoureux,  mais  il  demande  un  ter- 
rain léger  & frais.  | 

La  Fourcroy,  Van-Mons.  Fruit  ovale,  de  | 
deux  pouces  & demi  de  diamètre , à queue  grolTe , j 
à ombilic  peu  enfoncé,  à peau  jaune  mouchetée; 
à chair  jaunâtre,  fondante,  légèrement  acide* 
excellerrte.  Mûrit  en  janvier. 

L’Oken  d’hiver,  Var.-Mons.  Fruit  ovale, 
un  peu  alongé  , de  cinq  pouces  de  diamètre  tranf- 
verfal,  à queue  courte,  à ombilic  enfoncé,  à 
peau  d'un  jaune  clair,  lavé  de  fauve  & de  vert, 
& tiquetée  de  gris;  à chair  blanche,  fondante, 
douce,  parfumée,  excellente.  Mûrit  en  mars. 

• La  Saint-Augustin  , poire  dePife.  Fruit  petit, 
alongé , à peau  jaune , ponétuée  de  brun-rougeâtre 
du  côté  du  foleil  ; à chair  dure , mais  mufquée. 
Mûriten  janvier.  L’aibredemandeunebonne  terre. 

Le  Champ  riche  d'Italie.  Fruit  gros,  long, 
à peau  d’un  vert  clair,  pondtué  de  gris  ; à chair 
blanche , demi-cafTante  & fort  bonne  cuite.  Mûrit 
en  janvier.^ 

La  Livre.  Fruit  très-gros  (trois  à quatre  pouces 
de  diamètre),  inégal,  à peau  vert-jaune , ponéfué 
de  roux  ; à chair  caflante  & bonne  cuite.  Mûrit 
en  février.  L’arbre  eft  vigoureux  & veut  être 
greffé  fur  franc. 

Le  Trésor  , ou  Amour.  Fruit  encore  plus  gros 
que  le  précédent,  alongé,  rude  au  toucher,  à 
peau  jaune , ponétuée  de  brun  ou  de  fauve  ; à chair 
blanche,  prefque  fondante  , très-bonne  cuite. 

Le  Colmar,  ou  poire  manne.  Fruit  très-gros, 
pyramidal,  à peau  d'un  vert-jaunâtre,  ponètué  de 
brun,  lé.';;èrement  fouetté  de  rouge  du  côté  du 
foleil,  àathuir  jaunâtre,  fondante,  très-douce, 
fucrée , relevée  ; fe  conferve  jufqu’en  avril.  Mérite 
particul  èrement  d’être  cultivé. 

Le  Colmar  sabine  , Van-Mons.  Fruit  ovale, 
de  deux  pouces  & demi  de  diamètre , à longue 
queue,  à ombilic  peu  profond  , à peau  d’un  beau 
vert,  ponftué  de  brun  ; à chair  blanche , beurrée, 
très-fucrée.  Mûrit  en  avril. 

Le  Colmar  Van  Mons.  Fruit  pyriforme, 
de  grofleur  moyenne,  à peau  jaune , ponduée  de 
brun  ; à chair  demi- caflante  , fucrée,  très-agréa- 
ble. Se  conferve  une  année  fur  l’autre,  c’eft-à-dire, 
prefque  deux  ans.  • • 

Le  Tonneau.  Fruit  très-gros,  alongé,  à peau 
. d’un  jaune- verdâtre , rouge  du  côté  du  foleil  ; à 
chair  très-blanche,  un  peu  pierreufe  & excellente 
en  compote.  Mûrit  en  février. 

La  Don  ville.  Fruit  moyen,  alongé,  à peau 


liiifante,  d’un  jaune-citron  pondtué  de  fauve  , & 
d'un  rouge  vif  ponétué  de  gris  du  côté  du  foleil 
à chair  blanche,  calfante  , un  peu  âcre. 

Une  autre  poire  ï chair  j.ru.ne  porte  le  même 
nom, 

La  Trouvée.  Fru't  iroyeii,  alongé,  à peau 
jaune -citron  J vergetée  ü ponctuée  de  rouge, 
rouge  & ponétuée  gris  du  côté  du  foleil  ; à 
chair  d’un  jaune  pâle;  calfante,  fucrée,  agréable 
cuite.  Se  mange  en  mars. 

Le  Catillac.  Fruit  très-gros  (trois  à quatre 
pouces  de  diamètre),  arrondi , bolfelé  , à peau 
d'un  gris-jaunâtre , & d'un  brun-rougeâtre  du 
côté  du  foleil  ; à chair  caflante  , blanche,  très- 
bonne  cuite.  Si  conferve  jufqu’en  mai. 

Le  Catillac  rosat,  Calvel.  Fruit  très-gros, 
arrondi , à peau  gris  clair,  coloré  au  foleil  ; à chair 
feulement  bonne  à cuire. 

La  Cuisine,  ou  poire  de  cuifiney  Calvel.  Fruit 
très-gros , rouffâtre  , ponélué  de  gris  , donc  la 
chair  n’elt  bonne  qu’à  cuire. 

Le  Bateau  , ou  poire  de  râteau  y Calvel.  Fruit 
très-gros,  d’un  fauve  clair;  à chair  très-dure, 
très-âpre  , uniquement  bonne  à cuire.  Ne  profpèie 
que  greffé  fur  franc. 

La  Double-fleur.  Fruit  gros,  rond,  à peuu 
vert-jaunâtre , rouge  du  côté  du  foleil , & partout 
ponétuée  de  gris  ; à chair  caflante , ne  fe  mangeant 
que  cuite  en  avril.  L’arbre  eft  vigoureux  & fes 
fleurs  font  femi-doubles. 

Il  offre  une-fous  variété  à fruit  rayé  de  ver:  3c 
de  jaune. 

Le  Prêtre,  ou  poire  de  prêtre.  Fruit  gros, 
prefque  rond,  à peau  grife,  poiiéfuée  de  gris  plus 
foncé;  à chair  blatiche , caflante,  pierreufe,  ai- 
grelette. Mûrit  en  février, 

La  Naples.  Fruit  moyen,  un  peu  arqué,  à 
peau  vert-jaunâtre  , légèrement  rouge  du  côté  du 
foleil  ; à chair  demi  calfante,  douce  & agréable. 
Mûrit  en  mars. 

Le  Chat  brûlé  , ou  pucelle  de  Saintonge.  Fruit 
moyen,  alongé,  à peau  luifante,  jaune-citron, 
d'un  rouge  vif  du  côté  du  foleil  ; à chair  caffante, 
fine,  très -propre  à faire  des  compotes.  Mûrit 
en  mars. 

Le  Tarquin.  Fruit  moyen,  très-alongé  , à 
peau  luifante,  d’un  jaune-verdâtre,  marbré  de 
blanc;  à chair  calfante,  aigrelette,  alfez  fine. 
Mûrit  en  mai. 

L’Impériale.  Fruit  moyen,  alongé,  à peau 
d'un  jaune-verdâtre  ; à chair  demi  fondante , fu- 
crée , agréable.  Mûrit^en  m.ai.  L’arbre  eft  très- 
vigoureux  ; fts  feuilles  font  finuées  comme  celles 
du  chêne. 

Le  Saint-Paire  , ou  Saint-Père.  Fruit  moyen, 
pyramidal,  rude  âu  toucher,  jaunâtre;  à chair 
blanche,  tendre  &c  mangeable  crue.  Se  conferve 
jufqu’en  juin. 

Le  Gobert.  Fruit  gros,  prefque  rond,  à peau 
vert-jaunâtre,  & rougeâtre  du  câté  du  foleil  j à 
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chair  demi-caffante , blanche,  mufquée.  Se  garde 
jiifqu'en  juin. 

La  poire  de  Poireau  & Turpin  eft  différente. 

Le  Sarrazin.  Fruit  moyen,  alongé , jaune 
pâle , rougeâtre  & ponétaé  de  gris  du  côté  du  fo- 
leil  i à chair  blanche,  prcfque  fondante  , fucrée  , 
parfumée.  Se  garde  d’une  année  à l’autre.  On  eu 
fait  d’excellentes  compotes.» 

Outre  ces  efpèces , il  en  eft  encore  d’autres  in- 
diquées dans  les  ouvrages  fur  la  culture,  ou  cul- 
tivées dans  quelques  jardins,  mais  dont  il  m’eft 
difficile  de  dire  où  on  peut  fe  les  procurer.  Le 
chimifte  Van-Mons,  déjà  fouvent  cité,  a annoncé 
cultiver  dans  fes  pépinières  de  Bruxelles  les  varié- 
tée  fuivantes , que  je  n’ai  point  vues , & que  je  ne 
pouvois  par  conléquent  pas  uéctire. 


Doyenné  d’été. 

Beurré  Duquefne. 

d hiver. 

roux  d’niver. 

d’hiver  de  Mons. 

rance. 

bronzé. 

Thouin. 

Sicklet. 

de  Neufmaifon. 

Souveraine. 
Saint-Germain  d’été. 
Dorothée  royale, 
Pafte-colmar. 
Palfe-colmar  épineux. 
Bergamotedc  Guienne. 
Doyenné  d'hiver. 


Saint  Ghiflain. 
Auxandre  précoce. 
Délice  d’Hardenpont. 
Tentole. 

Noir  chain. 

Calebaife  belair. 
PrincelTe  d’Orange. 
Inconnue  d’été. 

Micil  d'hiver. 
Chantier. 

Sans  pareille. 

Bezy  waat. 

de  Neuville. 

de  Bellot. 

Bellotte. 

Monftrueufe. 

Beaumont. 


r 


La  forte  de  terre  où  les  poiriers  profpèrent  le 
mieux  eft  celle  qui  eft  fertile  , légère  , profonde  & 
fraîche.  Ils  jauniifent,  donnent  de  mauvais  fruits,  & 
ne  fubfiftent  pas  long'temps  dans  celle  qui  eft  aride 
& fèche,  foit  parce  qu’elle  eft  trop  fablonneufe  , 
foit  parce  qu’elle  eft  trop  argileufe  , foit'parce 
qu’elle  n’eft  pas  affez  profonde  , foit  parce  qu'elle 
eft  trop  expofée  aux  feux  du  midi.  Cependant 
pour  qu'ils  nouent , que  leur  fruit  ait  de  la  faveur 
& foit  de  garde,  il  faut  qu’ils  foient  frappés  par 
les  rayons  du  foleil  j auffi  les  printemps  froids  & 
les  étés  pluvieux  leur  font-ils  très-contraires.  En 
général  on  voit  dans  les  jardins  plus  de  poiriers 
ayant  une  mauvaife  qu’une  bonne  apparence  j ce 
qui,  outre  la  caufe  du  terrain,  tient  aux  maladies 
auxquelles  ils  font  fuj  ts  , & à la  manière  dëfec- 
tueufe  de  les  conduire,  de  les  cailler,  &c. 

Je  ne  fâche  pas  qu'il  y ait  des  variétés  de  poires 
qui  fe  reproduifcnc  conftamment  par  le  femis  de 
Durs  pépins;  en  confequence,  comme  je  l’ai  ob- 
ferve  plus  haut , on  ne  peut  les  conferver  que  par 
BouTURts,  par  Marcottes,  par  Racines  8c 
par  Greffe.  Çl^oye^  ces  mots.)  Le  dernier  de  ces 
moy. ns,  exécute  loïc  fur  Sauvageon,  foit  fur 
Franc,  foie  fur  Cognassier,  foie  fur  Épine, 
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eft  prefqu’exclufîvement  employé.  Foyef  ces  mots. 

Les  irrégularités  qui  fe  remarquent  parmi  les 
variétés  de  poiriers , relativement  aux  époques  de 
leur  entrée  en  végétation,  de  leur  mile  a fruit, 
de  la  maturité  de  leurs  fruits,  font  moins  diffi- * 
cilcs  à coni.evoir  que  celles  qui  ont  rapport  au 
manque  de  la  greffe  de  quelques-unes  fur  fauva- 
geon  , fur  franc,  fur  cognaîfier.  Il  y a niê  ne  tout 
lieu  de  croire  qu’il  eft  des  fujets  qui  fe  refufent 
à la  greffe  de  toutes  les  variétés. 

En  général,  on  gicffe  fur  fauvageon  & fur  franc 
les  variétés  vigoureufes,  avec  lefquelles  on  veut 
former  des  plci  is  vents,  & fur  cognaîfier  les  va- 
riétés foibles,  .leltinées  à former  des  baillons,  des 
pyramides,  des  quenouilles,  des  efpaliers.  L'épine 
eil  refervee  pour  les  poiriers  à planter  dans  les 
très-mauvais  lois,  & ils  ne  s y conlcrvent  pas  tou- 
jours auiii  long-temps  qu’il  feroit  à defirer. 

On  peut  employer  toutes  les  elpèccs  Je  greffe 
fur  les  poiriers  ,•  cependant  on  ne  pratique  guère 
oans  les  grandes  pépinières  que  celle  en  éculTon 
6c  celle  en  fente;  la  première  à œil  dormant,  à 
très  peu  au-de(îus  du  col  des  racines  ; la  fécondé# 
à cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur,  y'oyei  Greffe  & 
Pépinière. 

Ainfi  que  je  l’ai  déjà  annoncé , ce  font  des  pé- 
pins de  poire  à cidre  qu’on  fème  dans  les  pépiniè- 
res marchandes.  On  les  répand  au  mois  de  mars  ou 
d’avril , avec  la  pulpe  qui  les  accompagne,  fur  un 
plant  bien  labouré  & bien  ratilfé,  p||is  on  re- 
couvre le  tout  d’un-demi  pouce  d'épailTeur  de 
terre.  Le  plan:  levé  fe  farcie,*  s’éclainit  mène, 
s'arrofe  fi  befoin  eft.  A la  fin  de  la  fécondé  année, 
il  fe  relève , pour  le  plus  fort  être  planté  en  ligne 
à 20  ou  Z y pouces  de  diffance  , le  plus  foible  pour 
être  mis  en  rigole  & y attendre  qu'il  foit  dans  le 
cas  d’être  planté  à fon  tour.  V^oye:^  Rigole. 

C’ell  dans  l’automne  de  l’année  de  la  tranfplan- 
tation,  qu’on  greffe  les  poiriers  à œil  dormant  à 
deux  pouces  au-delfus  du  collet  des  racines,  comme 
je  l’ai  déjà  obfervé.  Plus  tard  il  y a moins  de  cer- 
titude .de  fuccès,  & les  arbres  font  moins  beaux-. 
Cependant,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  d^  fon  tra- 
vail, on  greffe  une  fécondé  fois,  l'année  fuivante, 
les  lujets  où  la  greffe  a manqué,  à moins  qu'ils 
annoncent  de  la  vigueur  & filent  droit,  auquel 
cas  on  les  taille  en  crochet  & on  les  réferve 
pour  les  greffer , trois  ou  quatre  ans  après  , à cinq 
ou  fix  pieds  de  terre , & en  faire  des  pleins  vents. 

C’efi  parmi  ceux-ci  que  fe  trouvent  les  nouvelles 
variétés,  mais  on  ne  les  cherche  pas  dans  les  pé- 
pinières marchandes.  On  les  préjuge  à la  larg.ur 
des  feuilles,  à la  différence  de  couleur  de  l’é- 
corce, &c. , 6i  on  les  greffe  fur  cognaîfier  pour 
avancer  leur  fruèfification. 

Quelques  pépiniérilfes , & je  les  approuve, 
greffent  ou  à œil  pouffant,  ou  en  fente , au  prin- 
temps fuivant,  les  lujets  dans  ce  cas,  pour  évitée 
des  pieds  de  differens  âges  de  greffe. 

On  a vu  plus  haut  qu'il  y a des  variétés  qui  ne 
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réuffilTent  pas  greffées  fur  cognaffier,  & qu’il 
en  eft  d'autres  qui  ne  réufliffent  pas  fur  franc.  Les 
connoître  eft  néceffaire.  Je  les  ai  indiquées  à la  fuite 
de  leur  defcription. 

Les  poiriers  greffés  fur  cognaftîer  peuvent  être 
levés  à leur  troifième  année  pour  être  mis  en  place. 
]1  feroit  bon  delailfer  un  ou  deux  ans  de  plus  dans 
la  pépinière,  ceux  greffés  fur  franc,  afin  que  leur 
levée,  en  les  affoiblifl'ant , les  fafie  plus  prompte- 
ment mettre  à fruit  i mais  cette  pratique  eft  peu 
lui  vie. 

Il  eft  des  propriétaires  qui  veulent  planter  des 
arbres  faits,  c'elt-à-dire , dont  la  forme  a été  dé- 
terminée par  la  taille  dans  les  pépiriiètes.  Il  elf  quel- 
ques pepiuierjftes  qui  fe prêtent  à ce  caprice,  mais 
il  en  réfulte  rarement  de  l’avantage  pour  l'un  & 
pour  l’autre. 

La  diftance  à mettre  entre  les  poiriers  plantés  à 
demeure  dépend  & de  la  forme  qu'on  veut  don- 
ner à l'arbre,  & de  la  nature  du  fol.  Des  pleins 
vents  à 40  pieds  ne  font  pas  trop  écartés.  Des 
quenouilles  a fix  pieds  le  font  quelquefois  affez. 
On  doit,  en  général,  tendre  plutôt  à les  efpacer 
trop,  parce  qu'une  taille  trop  rigoureufe  retarde 
toujours  leur  mife  à fruit.  F'oye^  Taille. 

La  difpolition  en  pyramide  eft  très-agréable  & 
nuit  la  moins  de  toutes  aux  cultures  voifines-,  mais 
elle  produit  peu  de  fruits  & ils  font  le  plus  fou- 
vent  fans  faveur,  la  fève  étant  abforbée  par  les 
bou*  geons  & fans  couleur,  étant  privés  par  les  feuil- 
les des  rayons  du  foleil.  C’eft  dans  les  pépinières 
qu'elle  convient  le  mieux,  à raifon  des  nombreufes 
Ôc  excellentes  greffes  qu'elle  fournit.  Pyra- 
mide. 

Aujourd’hui  b mode  tend  à fubftituer,  pour  les 
poiriers,  les  Palmettes  aux  Espaliers  j miis 
robfervation  prouve  qu’on  ne  peut  conferver  ni 
l’unéPlii  l’autre  de  ces  difpofitions  au-delà  d’un 
certaîTi  nombre  d'années,  toutes  deux  revenant 
forcément  à la  difpofiiion  plus  natuieile  des  Pa- 
lissades ; mais  ces  tranfmutations  ne  nuifent  en 
rien  à la  produdlion  du  fruit.  Foyei  ce  mot. 

Le  principe  de  b taille  des  poiriers  eft  ce  qu’on 
appelle  du  fort  au  foible  , c’elf-à-dire , de  couper 
leurs  pouffes  de  l’année  précédente,  entre  celle 
du  printemps  & celle  d'automne  , point  que  b 
différence  de  grofi-, ur  entre  ces  deitx  pouffes  fait 
reconnoître  affez  fouvent;  cependant  il  eft  des 
variétés,  comme  b craffane,  le  bon-chrétien  d’été, 
qui  demandent  à être  taillées  plus  long.  En  généra!, 
plus  on  taille  court  & moins  on  a de  fruit,  parce 
qu?  toute  la  force  de  la  végétation  fe  porte  fur  la 
reproduction  des  bourgeons,  & que  les  fleurs  prê- 
tes à s’épanouir  avortent,  & que  celles  qui  au- 
roient  dû  leur  fuccéder  ne  fe  développent  point. 

11  eft  des  variétés  greffées  fur  franc,  qui  font  fi 
vigoureufes,  qu’il  faut  attendre  plus  de  vingt  ans 
pour  en  obtenir  du  fruit  en  plein  vent,  (k  qu’il 
faut  renoncer  à en  avoir  en  toute  autre  difpofi- 
tion.  Pour  les  dompter ^ comme  difent  les  jardiniers. 
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il  faut  les  placer  dans  les  plus  mauvais  terrains , les 
tailler  très-long , courber  leurs  branches,  Sec. 

En  général,  il  eft  toujours  bon  de  biffer  les  poi-  • 
riers  prendre  le  plus  promptement  polî'ible  toute 
l’amplitude  qu’on  veut  leur  donner , les  premières 
tailles  qu’on  leur  fait  lubir  n'ayant  aucun  autre 
objet  que  de  diriger  leurs  branches. 

L’avartage  principal  des  poiriers  fournis  à la 
taille,  t’eft  qu’on  reconnoît,  quatre  à cinq  ans  a 
l’avance,  les  boutons  à fruit,  & qu’on  peut,  par 
confequenc , tailler  avec  certitude  d’arriver  au 
but,  c’eft-à-dire  , d’avoir  toujours,  fauf  les  in- 
tempéries lors  de  la  floraiion,  la  ♦nême  quan- 
tité de  fruits  fur  un  arbre  donné.  De  plus,  on 
peut  déterminer  une  plus  ou  moins  grande  pro- 
duction de  nouvelles  branchei  à bois  & tailler  pen- 
dant tout  l’hiver. 

Plus  que  plufieurs  autres  arbres  , le  poirier  fup- 
porte  Je  rajeuniffement,^,  furtout  lorfque  c’eft  par 
l’impéritie  du  jardinier  qu’il  s’eft  affaibli.  Cepen- 
dant, quand  on  lui  fait  fubir  cette  opération  à un 
îga  avancé,  les  boutons  fubventices  ont  de  b peine 
à percer  fon  écorce,  & il  s’épuife  à pouffer  des 
rejetons  des  racines;  en  confequence  il  elf  tou- 
jours bon,  ou  de  lui  biffer  quelques  brindilles, 
ou  de  le  greffer  en  couronne,  bien  entendu  qu’on 
fûpprimera  les  rejetons  à mefure  qu’ils  fe  montre- 
ront. Voyei  Rajeunissenent  J Rejetons, 
Greffe. 

Les  poires  fe  divifent  en  poires  d’été , qu'il  faut 
manger  auffitôc  qu’elles  font  tombées,  & poires 
d‘ hiver,  qu’on  peut  garder  plus  ou  moins  long-temps 
après  avoir  été  cueillies.  Ces  dernières  font  les 
plus  avantageufes  à cultiver,  parce  qu’elles  peuvent 
attendre, ou  aller  chercher  le  confoiumateur,  & en 
conféquence  beaucoup  dominent  dans  les  jardins 
des  pauvres  corn  ne  des  riches. 

Cependant  il  efl  des  moyens  artificiels  de  con- 
ferver pour  b nourriture  les  poires  d’été,  c’eff-à- 
dire,  qu’on  peut  les  faire  féch“r  dans  le  Pour, 
qu’on  peut  les  transformer  en  M armelades , en 
f!oNFiTURES,  en  Pâte,  qu’on  peut  les  mettre 
drns  1'Eau-de-vih.  Voye-[  ces  mots. 

Je  dois  cep.  ndanc  donner  ici  des  indications  fur 
les  deux  principales  manières  de  deffécher  les  poi- 
res au  four,  parce  qu’il  eft  economique  & profita- 
ble de  les  pratiquer,  principalement  dans  les  an- 
nées d’abondance,  puifque  par-là  on  s’uîfure.  pour 
l'hiver  & le  printemps,  V méime quelquefois  pour  / 
toute  l’année,  un  fupplément  de  nourriture  extrê- 
mement .bin,  ou  un  moyen  de  revenu  très-avanta- 
geux. 

Les  variétés  de  médiocre  groffeur  3f  fucrées, 
telles  que  les  rouffelets,  les  beurrés,  les  doyennés, 
les  meffire-jean,  les  martin  fec,  &c.,  font  à pré- 
férer. 

La  première  manière  eft  la  plus  fimple.  Il 
fuffit  de  les  mettre  dans  le  four,  après  qu’on  en  a 
retiré  le  pain  & qu’on  l’a  convenablement  nettoyé. 
Mieux  eft  de  les  pofer  fur  des  claies,  des  plan- 
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ches,qui  les  empêchent  de  brûler  & de  fe  charger 
de  cendres.  L’important  ^ furtout  lorfqu’elles  font 
pofées  fur  l'âtre,  ed  qu'elles  n'éprouvent  pas  allez 
<îe  chaleur  pour  brûler.  On  les  y remet  une  fé- 
condé, une  troilîème  & même  une  quatrième  fois. 
Defléchées,  elles  fe  renferment  dans  des  facs  & fe 
confervent  dans  un  lieu  fec. 

Pour  pratiquer  l’autre  manière , on  cueille  les 
poires  un  peu  avant  leur  maturité,  en  leur  confer- 
vant  la  queue}  on  les  pèle,  on  les  fait  bouillir 
dans  un  lirop  compolé  avec  leur  peau  & un  peu 
d’eau,  on  les  met  fur  des  claies  & on  les  porte  au 
four,  où  elles  reflent  douze  heures,  puis  on  les 
retire  pour  les  tremper  de  nouveau  dans  le  firop , 
& à piufieurs  fois  confécutives , c’eft  à-dire,  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  aient  pris  une  belle  couleur  brune. 
Dans  les  intervalles , on  les  aplatit  en  frappant 
deffus  avec  une  petite  planche  : de  là  le  nom  de 
poires  tapées  qu’elles  portent  fouvent.  Le  frrop  qui 
les  recouvre,  les  rend  toujours  poifleule^j  auffi 
ed-on  obligé  , pour  les  conferver,  de  les  ranger 
méthodicjuement  dans  des  boîtes  garnies  de 
pier,  boîtes  qui  fe  dépofent  dans  une  armoire  tres- 
fèche,  & qu'on  doit  vifiter  après  les  jours  humides, 
pour  les  remettre  au  fnir  fi  on  reconnoît  un  com- 
mencement de  Moisissure.  Voyei  ce  mot. 

C'eft  dans  une  pièce  de  bâtiment  appelé  FriA- 
TIER,  que  fe  dépofent  les  poires  d'hiver  juLju'au 
moment  où  elles  font  arrivées  au  point  conve- 
nable pour  être  mangées,  oye^  cet  article. 

Les  variétés  de  poires  avec  lefquelles  on  fabri- 
que du  poiré,  font  innombrables.  Elles  ne  font 
dénommées  que  dans  les  pays  à Cidre  (voyei 
ce  mot),  dans  lefquels  on  les  fait  entrer  pour 
augmenter  la  force  de  cette  boiffon.  Là,  on  greffe 
celles  de  ces  variétés  qui  font  reconnues  pour  être 
les  plus  produêtives,  foit  précoces,  foit  tardives  , 
& pour  donner  le  meilleur  poiré.  Voici,  d’après 
M.  Brébiffon,  le  nom  de  quelques-unes  des  meil- 
leures. 

Mogue  friand  y raguenet , à' angoife , de  mier  , de 
chemin  y grippe,  de  branche , lamricottin  I fabot , de 
maillot  y gréai. 

A quoi  j'ajouterai  la  poire  de  fange , qui  fe  cul- 
tive aux  environs  de  Montargis,  & qui  réunit 
toutes  les  qualités  defirables. 

On  peut,  avoir  des  greffes  de  beaucoup  d’autres 
à la  .pépinière  du  Luxembourg,  à Paris. 

Peja  de  ces  poires  font  fufceptibles  d’être  man- 
gées, ce  qui  alTure  leur  confervation  au  proprié- 
taire. 

C’eft  le  plus  fouvent  le  long  des  routes,  fur  les 
limites  des  propriétés,  que  fe  plantent  les  poiriers 
de  cette  forte , à une  diftance  d’autant  plus  confi- 
dérable  , que  le  terrain  eft  meilleur  & la  variété 
plus  vigoureufe.  Il  y a beaucoup  d’inconvéniens 
pour  les  cultures  voifines,  à les  trop  rapprocher. 
Quarante  pieds  paroiffentêtreun  terme  moyen  bon 
à confeiller. 

Les  poiriers  fe  plantent  pendant  tout  l’hiver. 
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dans  des  trous  de  deux  pieds  au  moins  de  largeur , 
au  moins  un  de  profondeur,  faits  quelques  mois  à 
l’avance.  On  les  remplit,  après  y avoir  placé  l’ar- 
bre, avec  la  terre  de  la  furface.  L’arbre  eft  afTu- 
j.etti  avec  un  piquet  & entouré  d’épin^'S,  fi  les  frot- 
temens  des  beftiaux  font  à craindre.  Tous  .les  ans, 
pendant  l’hiver,  on  donne  un  labour  au  pied  de 
ces  arbres , & on  raccourcit  les  branches  qui  s’é- 
cartent trop  des  auires,  & celles  qui  rivalifent  de 
groffeur  & de  direction  avec  l'a  flèche. 

Ordinairement  c’eft  h troifième  année  après 
la  plantaticn  que  fe  greffent  les  poiriers  de  ces  va- 
riétés qu’on  veut  affujettir  à ces  opérations. 
Si  prefque  toujours  en  fente.  Voye^  Greffe. 

Il  eft  des  variétés  qui  ne  donnent  du  fruit  qu’à 
quinze  ou  vingt  ans,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé} 
ainfi  il  faut  favoir  patienter. 

Pendant  toute  la  durée  de  leur  vie,  qui  s’étend 
à deux  ou  trois  fiècles , les  poiriers  à cidre  doi- 
ventêtreémondés  de  leur  bois  mort,  debarraffés  de 
leurs  gourmands,  du  gui  qui  les  fuce,  des  nom- 
breux infetfes  qui  les  rongent. 

Parmi  cesinfeêles,  je  fignalerai  ; 

1°.  La  Punaise  du  poirier,  ou  le  Tigre 
( Tingis  y Fab.  ).  Il  s’applique  fous  les  feuilles  des 
poiriers  en  efpalier  , en  fuce  la  feve,  les  fait 
jaunir  & empêche  les  fruits  d’arriver  à bonne  ma- 
turité. Voyei  Punaise. 

ï°.  Le  Charançon  gris.  Il  dévore  les  bour- 
geons naiffans  poiriers , & empêche  les  bran- 
ches de  fe  prolonger  en  ligne  droite. 

3®.  L’Attelabe  alliaire.  Il  coupe  à moitié 
le  pétiole  des  jeunes  feuilles,  & c’eft  ce  qui  fait 
qu’elles  fedeftèchent  & noirciffent. 

Rechercher  les  infedles  parfaits  & les  écrafer, 
eft  le  feul  moyen  de  s’oppofer  un  peu  aux  ravages 
de  ces  deux  infedles.  ^ 

4°.  Les  chenilles  des  Bombices  com.\»un  & 
à LIVREE,  ainfi  que  celle  de  la  Noctuelle  psy 
& quelques  autres  moins  fréquemment  remarqua- 
bles, vivent  des  feuilles  du  poirier  S>c  l’empêchent 
fouvent  de  porter  des  fruits  pendant  piufieurs  an- 
nées de  fuite.  On  détruit  facilement  la  première 
en  enlevant  & brûlant  fes  nids  pendant  l’hiver  j 
mais  il  n’eft  pas  aifé  de  fe  débarrafler  des  fécondés, 
heureufement  moins  multipliées. 

j°.  La  Tenthrède  du  cerisier,  dont  la 
larve  eft  gluante,  attaque  fouvent  le  parenchyme 
des  feuilles  des  poiriers  comme  celles  du  ceriiïer, 
& produit  les  mêmes  effets  que  le  tigre. 

6°.  Une  ou  deux  efpèces  de  pucerons  fe  pla- 
cent fur  les  jeunes  pouffes,  en  abforbent  la  fève 
& les  rendent  difformes. 

7®.  Les  larves  de  I’Attelabe  & du  Charan- 
çon DES  POMMES,  ainfi  que  celles  d’une  Mou- 
che & d’une  Tipule,  & la  Teigne  pomonelle, 
dévorent  la  chair  des  poires  à différentes  époques 
de  leur  croiffance,  les  rendent  verreufes  & les 
font  tomber  avant  leur  maturité. 


J’ai 
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]'ai  parlé  de  tous  ces  infeéles  aux  actinies  qui  les 
concernent. 

POLYACHURE.  Polyathurus.  Genre  de  plan- 
tes de  la  fyn^enefie  ÿ*’  de  la  tamüle  des  labiati- 
flores  , qui  renferme  plufieurs  cfpèces  voifincs  du 
Disparago. 

Nous  n'en  cultivons  aucune  en  Europe. 

POLYGALÉES.  Faodlle  de  plantes  qui , outre 
le  genre  PoLYGALA  , renferme  ceux  Muralta, 
TETRATHÈQUEjCoMESPFRMAjBRtDEM  tYERE, 

Monière,  Hebeandre,  Salomgnie  & 1 era- 

MtRIE. 

POLYGON  ATE.  Poi'yeonaruTt.  Genre  de  plan- 
tes étanli  aux  dépens  des  Muguets. 

POLYGONÉES.  Famille  de  plantes  ayant  pour 
type  le  g nre  de  Renouee,  dont  le  nom  latin  eft 
polygonum. 

Outre  ce  genre,  elh  réunit  encore  ceux  R ^ isi  - 
NIER,  Oseille,  Rhubarbe,  Atraih  cê, 
CalLIGONE  , 1 RYPLAX  , POLTGONELLE  & PaL- 
LASIE. 

POLYMÉRIE.  Polymeria.  Genre  de  plantes  de 
la  pentandrie  monoeynie  Si  de  la  famille  des  con- 
volvulacées, qui  réunit  cinq  efpèces  originaires 
de  la  Nouvelle  Hollande , dont  aucune  ne  fe  cul- 
tive dans  nos  jardins. 

POLYODON.  Polyodon.  Graminée  du  Pérou 
qui  forme!  feule  un  gt,nre  voifin  des  Dinèbres  & 
des  Chonorosions. 

POLYPRÈME.  Polypremum,  Petite  plante  an- 
nuelle de  la  Caroline  , qui  feult  corftitue  un  genre 
dans  la  tetrandrie  monogynie  & dans  la  famille 
des  fcropliulaires.  Elle  croît  dans  les  lieux  fablon- 
neux,  & fournit  une  immenfe  quar.tité  de  graines 
qui  fervent  à la  nourriture  des  yetits  oifeaux. 

J'avois  rapporté  de  ces  graines  en  France,  & 
elles  y ont  bien  levé  j mais  les  pieds  qu'elles  ont 
pio  luiis  n'e.i  ayant  pas  donné,  elle  ne  s'eft  pas  con- 
lervée. 

POLYPTERE.  Polypuns.  Plante  vivace  de 
l'Amérique  feptentriotule  , qui  feu'e  conftitue 
dans  la  fyngénéfie  égale  un  genre  voifin  de  I’Hy- 
menopappe. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

POMMiER.  Malus.  Genre  de  plantes  de  l'ico- 
fandrie  pentieynie  & de  la  famille  des  rofacées, 
dans  lequel  entrent  Irx  efpèces,  dont  une,  & fes 
nombreufes  variétés,  font  l'objet  d’une  culture  des 
plus  importantes,  à raifon  de  l'ex'.ellence  de  fon 
fruit  & de  la  bonté  de  la  boilfon  qu'on  retire  de 
ce  fruit. 

O ’fervations^ 

Les  poiriers  peuvent  être  placés  dans  ce  genre  , 
au  dire  de  Linnæus  & autres  botaniftes;  mais  là 
form^  des  pommes,  arrondie  & ombiliquée  des 
Did.  des  Arbres  Ù Arbujîes. 
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deux  côtés,  fuffit  pour  les  féparer.  Voye[  Poi- 
rier. 

Efp'e;es. 

1.  Le  Pommier  commun. 

M.tlus  communis  Poirer.  I7  Indigène. 

2.  Le  Pommier  hvbride. 

Malus  hybrida.  Poiier.  De  S bérie. 

3.  Le  Pommier  odorant. 

Malus  coionaria.Pu\Xi:.x.  I>  De  l’Amérique  fep- 
tencrionale.  , 

4.  Le  Pommier  à bouquets. 

Malus  Jpeclabilis..  Foiret.  b Ds  la  Chine, 
y.  Le  Pommier  à baies. 

Malus  baccaia.  Pmret.  !>  De  Sibérie. 

6.  Le  Pommier  des  montagnes. 

Malus  nivalis.  Poiret.  b Alpes  d'Au- 
triche. 

Culture. 

I!  n’eft  point  d’efpèce  d'arbre  qui,  à ma  con- 
noiffance , ait  produit  aut.ant  de  variétés  que  le 
pommier  coiaiiamn  , qui , né  dans  nos  bois , ainfi  que 
le  ptriricr  commun, a dû  être,  comme  lui,  cultivé 
dans  les  premiers  temps  où  les  habirans  de  l’Eu- 
rope font  devenus  agriculteurs.  En  effet,  partout 
où  j’ai  voyagé,  j’en  ai  vu  prefque  autant  de  diffé- 
rentes que  de  pieds  venus  de  pépin.  Cependant  je 
dois  me  borner  & me  contenter  de  mentionner, 
ici,  celles  de  ces  variétés  cultivées  dans  les  jardins 
&■  dans  les  vergers,  qui  ont  été  décrites  pat  notre 
Duhamel  & par  les  écrivains  fubféquens. 

On  trouve  le  pommier  con.mun  fauvage  dans 
mus  les  bois  en  fonds  humide  & fertile  de  la 
France,  furrout  dans  ceux  des  pays  de  montagnes. 
Il  eft  exced'ivement  abondmt,  par  exemple,  fur 
la  chaîne  calcaire  primitive  qui  v.a  de  Langres  à 
D jon,  dans  les  Vofges,  dans  le  Jura,  &c.  11  y 
atteint  trente  à quarante  pieds  de  haut,  & une 
groffeur  d’environ  un  pied  de  diamètre.  Le  fruit 
qu’il  y produit  eft  rarement  plus  gros  que  le  pouce, 
& tellement  âpre,  qu'iJ  eft  prefqu’impoftîble  de 
le  manger,  (bit  cru  , foit  cu't,  même  à fon  plus 
haut  degré  de  maturité.  Il  fert  de  nouriiture  aux 
animaux  fauvages  lorfque  l’homme  ne  le  récolte 
pas  pour  le  donner  aux  vaches  & aux  cochons,  ou 
pour  en  faire  une  boilfon  d'un  ufage  défagréable 
& même  nuifible,  appelée  Piquette.  ( V oye\  ce 
mot.)  Avant  la  révolution,  il  étoit  de  principe, 
parmi  les  bûcherons  des  pays  précités  pqu'üs  ne 
dévoient  jamais  couper  les  v eux  pommiers  à tige 
faine  , 8c  les  jeunes  à tige  bien  filée;  auflî  étoient- 
ils,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé,  fi  multipliés 
qu’ils  nuifoient  à la  croilTance  des  Taillis. 

1 ( P'oyei  ce  mot.)  Aujourd’hui  les  vieux  ont  pref- 
que toiisdifpnru,  mais  on  laifle  pouffer  les  jeu- 
nes. Souvent  j’ai  trouvé  des  très-bonnes  pommes 
gr  .ffées  par  les  bûcherons  , les  charbonniers^fcc  , 
fur  ces  Sauvageons.  ce  mot.  w 

Les  pommiers  fauvages  croilfent  affez  rapide- 

Qqqq 
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ment , cependant  moins  que  plufieurs  autres 
arbres  de  nos  forêts.  Ils  vivent  plufieurs  fièclcs. 

L'^'S  haies  qui  en  font  compofées  font  d'une 
très-bonne  defcnfe.  Voye[  Haie. 

'Les pommiers  fauvages,  outre  leurs  fruits,  four- 
nilTent  encore  à l’utilité  publique  leur  bois,  excel- 
lent pour  le  feu  , & qui , quoiqu’infétieur  à celui 
du  poirier  pour  la  menuifeiie  , l’ébenifterie,  le 
tour,  la  fculpture  , à raüon  de  ce  qu’il  fe  fend  & 
fe  voile  avec  excès , s’emploie  dans  ces  arts.  Son 
grain  eft  fin  & fa  couleur  grife.  Il  pèfe  fec,  félon 
Varenne  de  Fenille , 4S  livres  7 onces  2 gros  par 
pied  cube , & fe  retrait  d’un  douzième  de  l'on 
volume  par  la  deflîccation.  Le  poids  & le  retrait 
des  variétés  cultivées  varient  prefqu’autant  que 
ces  variétés,  • 

Les  beftiaux  aiment  les  feuilles  de  ce  poirier, 
& il  eft  des  lieux  où  on  coupe  les  branches  de 
ceux  qui  croiffent  dans  les  haies,  foit  pour  les 
leur  donner  fraîches,  foit  pour  les  deffécher  & 
les  garder  pour  l’hiver. 

Olivier  de  Serres  nous  apprend  que  les  Ro- 
mains cultivoient  des  variétés  de  pommes  appelées 
pelufiannes  y ferices , marciannes  , amerine , fean- 
dlane  , fextianes  , maniianes  , claudianes , morianc 
& app'ic  y & qu’on  cultivoit  les  fuivantes  de  fon 
temps  : la  rofe , le  court-pendu , la  reinette  , le  blanc 
dur  eau  y la  pajfe-pomme  , la  pomme  de  Paradis,  la 
pomme  de  Curtin  , de  rou^e/et , de  rambure  , de  châ- 
taignier , de  franc-eflu , de  belle-femme  , de  d^ime- 
jeanne  y Ae  carmaignolle  , de  fandouille , de  fouci , 
de  cire  y de  courdelaume,  tubei , bequet , camien , 
couct,  germaine  y blanc,  doux,  meunetot , feuille , 
fapin  , coqueret , cap  , renouvet , efcarlatin  , efpice , 
peau  de  vieille  , pomme  noire  ou  ognonet,  berberiot , 
giraudette , longue  , calamine , mufquate  , boccabrené  , 
couchine  y bourguinotte , pupine , pomme  de  Geor- 
ges , de  Saint-Jean  , a'Hervet , parmi  lefquelles  fort 
peu  correfpondent  nominalement  aux  variétés 
exiftantes  dans  nos  jardins. 

Voici,  par  ordre  de  maturité,  en  mettant  à la 
fuite  de  la  plus  hâtive  celles  qui  portent  le  même 
nom,  le  catalogue  des  variétés  annoncées  plus  h.vut. 

La  Magdelaine,  CalveL  Ronde,  à peau 
rouge , variée  de  lignes  blanches  ; à chait  caf- 
fante  , parfumée,  devenant  cotonneufe.  Mûrit  au 
milieu  de  juillet.  Eft  fort  fujette  aux  vers. 

La  Passe -POMME  blanche  ou  coujftnette , 
Calvel.  Petite,  conique,  blanche,  à cinq  côtes 
colorées  de  rouge  du  côté  du  foleil  ; à chair  acide, 
peu  agréable.  Mûrit  un  peu  après  la  précédente 
& lui  eft  inférieure. 

La  Passe  pomme  rouge  ou  calville  d'été. 
De  moins  de  deux  pouces  de  diamètre  , légère- 
ment conkiue , couleur  de  cire , pourvue  de  côtes 
raillantes  ; a chair  rougeâtre,  acide,  peu  agréable. 

La  Passe-pomme  d’automne,  Calvel.  Pomme 
générale  OU  d'outre-pajfe.  De  grolfeur  moyenne  , 
arr  ofMe;  à chair  jaunâtre.  Mûrit  en  oétobre  & 
le  garde  peu. 
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Le  Daudînt  ou  pomme  d' Au  dent  y Calvel.  * 
Ovale  , d'un  vert-rougeâtre  , prefque  pourpre  au 
foleil.  Mûrit  en  août. 

Les  Calville  blanche  d’ete  & rouge 
d’ete  fe  rapprochent  des  pafTe-pommes  par  leur 
forme , mais  ont  la  chair  plus  douce,  plus  agréable. 
Elles  mûrilfent  en  même  remps. 

La  Calville  blanche  d’hiver.  De  quatreà 
cinq  pouces  de  diamètre  , jaune  de  cire  quelque- 
fois un  peu  teint  de  rouge  du  cô  é du  foleil, 
chargée  de  grolTes  côtes  faillantes  \ à chair  blanche, 
grenue,  tendre,  légère,  hne  , très-bonne.  Mûrit 
en  décembre  & fe  garde  jufqu’en  mars.  L’arbre 
eft  très-fertile  & mérite  d’être  cultivé  de  préfé- 
rence à beaucoup  d’autres. 

Une  fous- variété  de  mon  nom,  trouvée  à 
Bruxelles  par  Van-Moijs  , eft  encore  meilleure. 

Une  autre,  trouvée  pa,  M.  Prévôt  à Char- 
leville  , & appelée  par  lui  pomme  perpétuelle 
Louije,  jouit  de  la  prop.iéié  de  fe  conferver  trois 
ans. 

La  Calville  rouge  d’hiver  a trois  pouces 
de  diamètre,  eft  un  peu  alongée  ; d un  rouge 
plus  foncé,  plus  pâled.i  côté  de  l’ombre  5 offre 
de  larges  côtes  peu  failla.  tes  ; fa  chair  eft  grenue  , 
rouge  tous  la  peau,  légère,  fine,  rrès-agréable. 
Mûrit  en  décembre.  Un  peu  inférieure  à la  précé- 
dente. 

La  Calville  malingre.  De  plus  de  trois 
pouces  de  diamètre,  fortement  codée , d’un  rouge 
terne  du  côté  du  foleil , fouettée  de  rouge  & ti- 
quetée de  gris  du  côté  de  l’ombre.  Sa  chair  eft 
blanche,  agréable,  mais  de  peu  de  garde. 

La  Calville  rougenormande.  Très-grofle, 
alongée,  d’un  rouge- noir;  à chair  rougeâtre, 
acidulé  , agréable.  Se  conferve  jufqu’en  avril. 

Le  CcEUR-DE-BŒUF.  De  groft'eur  moyenne, 
alongé,  à côtes  faillantes , d’un  rouge  foncé  uni- 
forme; à chair  tendre,  d’un  goût  peu  relevé. 

Trois  à quatre  fous-variétés,  également  peu 
diftinguées  , fe  réuniffent  à celle-ci. 

La  Pomme  suisse.  De  quatre  pouces  de  dia- 
mètre, jaune,  avec  des  lignes  longitudinales 
vertes  & plus  jaunes.  Sa  chair  eft  de  médirrere 
qualité. 

Le  RambOURG  franc  ou  rambourg  d'été  , OU 
rambourg  rayé , ou  pomme  de  Notre-Dame.  De  trois 
pouces  de  diamètre,  codé,  aplati  aux  extrémités, 
d’un  jaune  blanchâtre  rayé  de  rouge;  à chair  acide, 
peu  agréable.  Mûrit  en  feptembre  & ne  fe  mange 
que  cuit. 

Le  Rambourg  d’hiver.  Gros,  aplati , cofté, 
d’un  jaune-blanchâtre  pondtué  & ftrié  de  rougej 
à chair  verdâtre,  affez  tendre,  relevée,  mais 
cependant  ne  fe  mangeant  qu’en  compote.  Se  con- 
ferve jufqu’à  la  fin  de  mars. 

Le  PiGEONMET  De  moyenne  groft'eur,  oblong, 
rougeâtre  , varié  de  lignes  plus  foncées  du  côté 
du  foleil  ; à chair  tendre , fine  , agréable.  Ne  fe 
conferve  que  jufqu’en  odlobre,  mais  eft  fort  ef- 
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timé.  L'arbre  eft  foible  ^ mais  charge  confidéia- 
blement. 

Le  PfGEONNET  DE  RouEN.  De  près  de  trois 
pouces  de  diamètre,  alongé,  rouge  du  côté  du 
foleil,  avec  des  virgules  plus  foncées  & jaunes  du 
côté  de  l'ombre  > à chair  jaune  , fine , de  peu  de 
goût. 

Le  Permelle.  Sa  forme  & fa  couleur  fe  rap- 
prochent de  celles  du  précédent,  mais  fa  groffeur 
eft  plus  confidérable.  On  le  dit  comparable  au 
drap-d‘or  Ÿom  la  faveur.  Il  fe  conferve  long-temps. 

La  Tro ussELLE  , Calvel.  Très-grolfe,  oblon- 
gue,  d'un  rouge  vif  du  côté  du  foU-il , jaune  du 
côté  de  l'ombre  i à chair  très-blanche  , juteufe, 
aigrelette. 

La  Bien  VENUE,  Calvel.  Très-grofle,  ronde, 
fortement  colorée  du  côté  du  foleil,  toujours 
verte  à l’ombre;  à chair  d'un  blanc-verdâtre,  lé- 
gèrement fondante , agréable. 

Le  Pigeon  , ou  cœur  de  pigeon , ou  gros  pigeon- 
net  , ou  pomme  de  Jérufalem.  De  moyenne  grof- 
feur, conique,  rofe  , ponétué  de  jaune;  à chair 
ferme , grenue , très-blanche , agréablement  acide. 
Mûrit  en  février.  On  l’eftime  beaucoup  à Rouen, 
furtout  cuite. 

La  Reinette  JAUNE-HATIVE.  Moyenne,  com. 
primée , jaune , ponétuée  de  brun  ; à chair  tendre, 
juteufe,  peu  relevée,  mais  agréable.  Mûrit  à la 
fin  de  feptembre  & fe  conferve  à peine  un  mois. 
L'arbre  eft  très-fertile. 

• La  Reinette  rousse  ou  reinette  des  Carmes. 
Très-grofle,  arrondie,  jaunâtre,  tiquetée  de 
brun  ; à chair  blanche,  juteufe,  acidulé.  Se  con- 
ferve une  partie  de  l'hiver. 

La  Reinette  de  Bretagne.  Moyenne,  d’un 
rouge  foncé,  rayée  d’un  rouge  plus  foncé  du 
côté  du  foleil,  partout  couverte  de  points  fail- 
lans  jaunes  & gris;  à chair  ferme,  d’un  blanc- 
jaunâtre,  fucrée  , relevée , fort  bonne,  mais  fe 
ridant  beaucoup  & fe  confervant  peu. 

La  Reinette  dorée  ou  reinette  jaune  tardive. 
Moyenne,  comprimée  , jaune  foncée  , ponétuée 
de  gris , légèrement  fouettée  de  rouge  du  côté  du 
foleil;  a chair  ferme , blanche,  fucrée,  relevée, 
à peine  acide.  Fort  bonne , mais  fe  confervant  peu 

La  Pomme  D or  , ou  reinette  d' Angleterre  , 'Ui 
gold-peppin.  Moyenne,  d’un  jaune  vif  du  côté 
foleil  ; à chair  jaunâtre  , fucrée,  très-agréable.  Ne 
fe  conferve  guère  que  deux  mois.  Plus  cultivé 
en  Angleterre  qu’en  France.  Diftinéle  du  drap- 
d’or  6c  de  la  reinette  d‘  Angleterre. 

La  Grosse  reinette  d’Angleterre.  Très- 
grofle  (trois  pouces  & demi  de  diamètie),  re- 
levée de  côtes , d’un  jaune  clair  ponélaé  de  blanc, 
& au  milieu  du  blanc,  de  gris  ; à chair  abonJaive 
en  eau  , mais  peu  relevée  & fujette  à fe  coronner. 
Mûrit  à la  fin  de  l’hiver.  L’arbre  eft  fertile. 

La  Pomme  d'or.  N’a  que  deux  pouces  de 
diamètre  ; fa  peau  eft  verte , lavée  de  rouge  tic 
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ponétuée  de  gris.  On  la  cultive  en  Angleterre,  oû 
elle  paflTe  pour  excellente. 

La  Reinette  naine.  De  grofleur  médiocre, 
alongée,  relevée  de  côtes,  quelquefois  ponéfuée 
de  gris;  à chair  fucrée,  légèrement  acide, 
agréable.  Se  conferve  jufqu’après  l'hiver.  L’arbre 
refte  nain  fur  quelque  fujet  qu’on  le  greffe. 

La  Reinette  blanche.  De  grofleur  mé- 
diocre; à peau  d’un  blanc-jaunâtre,  quelquefois 
lavée  de  rouge,  tiquetée  de  points  bruns  bordés 
de  blanc  ; à chair  blanche  , tendre , très-odorante, 
peu  relevée,  fujette  à fe  cotonner.  Se  conferve 
jufqu’en  mars.  L’arbre  charge  beaucoup. 

La  Reinette  grise.  Moyenne  , aplatie  aux 
leux  extrémités;  à peauépailTe,  rude  au  toucher, 
jaune  , rougeâtre  du  côté  du  foleil;  à chair  ferme  , 
jaunâtre  , fucrée  , relevée  , d'une  acidité  très  fine 
& très-agréable.  Se  conferve  jufqu'après  l’hiver. 
Eft  une  de  nos  meilleures  pommes. 

LaREiNETTE  GRISE  DÈ  CHAMPAGNE.  Moyen- 
ne , aplatie  , "d’un  gris-fauve  , rayée  de  rouge  du 
côté  du  foleil  ; à chair  caffante  , peu  odorante, 
douce  , fucrée  , agréable.  Fort  bonne  & fe  gar- 
dant long-temps. 

La  Reinette  grise  de  Granville,  Calvel. 
Diffère  peu  de  la  précédente,  mais  eft  plus  ruf- 
tique. 

La  Reinette  rouge.  Grofle,  rouge,  ponc- 
tuée de  gris  du  côté  du  foleil,  blanc-jaunâtre  , 
ponfluée  de  brun  du  côté  de  l’ombre  ; à chair 
ferme,  jaunâtre,  aigrelette,  relevée.  Se  con- 
ferve moins  que  la  reinette  franche  , mais  fe  ride 
moins. 

La  Reinette  du  Canada  , Calvel.  Très- 
grofle  (quatre  à cinq  pouces),  prefque  ronde, 
d’un  vert-jaunâtre,  un  peu  rouge  du  côté  du 
foleil  ; à chair  fine  , d’un  goût  relevé.  Nous  eft 
revenue  de  l’Amérique , où  le  pommier  co  mmun  a 
été  porté  il  y a trois  à quatre  cents  ans.  Ce  feioit  la 
plus  grofle  des  pommes  fi  la  reine,  te  de  Long-ljlande, 
venant  du  même  pays  , n’exiftoit  pas.  On  ne  peut 
trop  la  multiplier,  réuiiiflant  toutes  les  qualités 
iefirables. 

Une  fous-variété  plus  grife  fe  cultive  au  jardin 
du  Muféum. 

La  RriN-TTE  HON  pareille.  Grofle,  com- 
■rimée  , d'un  vert-jau  ià  re  ponèlué  de  brun , quel- 
quefois rougeâtre  du  côté  du  foleil;  a chair 
tendre  , jaunâtre,  acid  île,  relevée, très-agréabie. 
Mûrit  en  mars.  Mérite  d être  plus  cultivée, 

La  Reinette  princesle  noble.  Moyenne , 
;bl  mgue,  d’un  vert-jajnâtrc  ponètué  de  brun; 
à chair  acidulé,  fort  agréable.  Se  conferve  une 
partie, de  l'hiver. 

La  Rein-Tte  franche.  Grofle,  ronde,  for- 
tement & irrégulièrement  ponftaée  de  brun  ; à 
chair  ferme , d’un  blanc-jaunatre,  fucrée,  agréable. 
C'eft,  fans  contredit,  la  m.illeure  des  pommes. 
On  ne  peut  trop  la  multiplier'  Se  garde  une  année 
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fur  l’autre.  L’arlre  eft  vigoureux  8c  d’un  bon  | La  Pomme  de  fer.  Moyenne,  alongf'e,  apla- 
lapport.  ! rie  à fes  deux  txctémités,  rouge  du  côte  du  fnleil, 

La  Pomme-poire,  Calvel.  Moyenne  , pyraini-  ! verte  eu  ( ôté  de  l'<  mbre;  à chair  verdâtre,  dure, 
dale  , jaune  , porétuee  de  gris  , rouge  du  côté  du  | peu  fuc.ée.  Se  conferve  ju.fqu’au  printemps.  L’ar- 


foleil  ; à cliair  grr  flîère  , mais  parfumée. 

Le  FenOU.LIET  jaune  ou  fiux  drap-d’or.  ' 
Moyen,  jaune-doré,  recouvert  d’un  gris- fauve  i 
fort  léger  , quelquefois  teint  de  rouge  du  côté  du  | 
foleil;  à chair  ferme  , blanche,  reiesée,  fort  dé- 
licate 8i  fans  odeur.  Se  conferve  peu. 

Le  Fenouillet  gris  ou  üni\.  Petit , rude  au 
tomber,  fauve,  légèrement  rouge  du  côté  du 
foleil;  3 clpair  tendre,  fine,  fucree  , paifumce  par 
un  g'  ût  de  fenouil.  Mûrit  en  février. 

Le  FENOUrULET  KOUGE,  ou  bardin  , \&couri- 
pendu  de  laQAniirtii.  Moyen,  d’nng  is  tiès-foncé, 
fouetté  d’un  roure-brun  du  cô’é  du  foleil',  à chair 
ferme  , fucr'^e  , relevée  , mufquée.  Se  conferve 
jufqu’en  mars.  L’arbre  demande  un  terrain  chaud 
& léger.  On  ne  p ut  trop  le  mu’tip  ier. 

Le  VRAI  DraP-d'OR  ou  reinetteèliinche  hâtive. 
Gros,  rond  , d'un  beau  jaune  pointillé  de  brun 
& de  gris;  à chair  iégèie,  un  peu  grenue, 
agréable,  mais  peu  relevée.  Se  conferve  rarement 
jiifqu’en  janvier.  Différente  i e la  reinette  pomme 
d'or. 

La  Pomme  de -Baltimor e.  A près  de  cinq 
pouces  de  diamètre;  (a  couleur  eft  d’un  jaune 
fale  , rougeâtre  du  côté  du  foleil. 

Le  Saint-Julien.  Gros , oblong  , rougeâtre, 
plus  coloré  du  côté  du  foleil;  chair  aigrelette. 

La  Pomme  de  glace  rouge  ou  rouge  des 
Chartreux , Calvel.  Grofle  , obloi  gue,  à côtes  re- 
levées de  rouge  du  côté  du  (o'eil. 

La  Pomme  de  glace  blanche  transpa- 
rente. Groffe  , bleuâtre  ou  jaunâtre  , demi-tr  mf- 
parence  par  places,  quelquefois  un  peu  rouge  du 
côté  du  foleil,  à chair  acide.  Ne  fe  mange  que 
cuite.  Eft  plus  curieufe  qu'utile.  L’arbre  fe  met 
difficilement  a fruit. 

La  Pomme  concombre.  Peu  différente  de  la 
précédente. 

La  Pomme  de  glace  hâtive.  Moyenne  , 
d'un  vert-jaunâtre  tiqueté;  à chair  demi-tranfpa- 
rente,  peu  agréable. 

La  Pomme  vr  ncesse.  A p'us  de  trois  pouces 
de  diamètre  , tft  dé  riiTvée,de  couleur  jaune-ver- 
dâtre, rouge  du  côté  du  loleil;  fa  chair  eft  d’un 
blanc-jaunâtre,  irès-fucree.  Se  garde  jufqu’en  jan- 
vier. 

Le  Doux  ou  doux  à trochets.  Prefque  conique, 
cofté  , vtrt,  avec  des  lignes  rouges  , principale- 
ment du  côté  du  foleil  ; à chair  ferme,  ci’un  blanc- 
verdâtre,  légèrement  odorante,  douce,  agréable 
au  goût.  Varie  beaucoup  en  groffeur.  Se  girde 
jufqu’en  février. 

Le  Museau  le  LièvRE,  Calvel.  Gros,  alongé, 
d'un  rouge  fon  é avec  des  lignes  blanches.  C'tft 
la  meilleure  des  pommes  pour  la  cuiffon.  Se  con- 
fetve  long  t.mps. 


bre  eft  vigoureux  8c  fleurit  luccefl'ivement  pen- 
dant deux  mois,  de  forte  qu’il  eft  tous  les  ans 
chargé  de  fruits. 

I e Gros  faros.  Gros,  comprimé  à fes  extré- 
mités, cefté,  d'un  rouge  irè-i-foncé,  avec  des  li- 
gnes d’un  rouge  obfcur , taché  de  brun  vers  la 
queue;  à chair  ferme,  blanche,  fort  juteufe  & 
d’un  goû:  tel-  ve.  S:  garde  j.ifqu’en  février. 

La  Royale  d .Angleterre.,  Calvel.  Petite, 
presque  ronde,  cliff  urne  , jaune  , tachee  de*  biun  , 
legèitmei't  teinte  de  rouge  du  côté  du  foleil.  Sa 
chair  eft  fine  & aigrelette.  Se  conferve  une  par- 
tie de  l’hiver. 

Le  Pe’it  fapos.  Médiocre,  oblong,  cofté, 
rouge-ceiife , parL  n é de  taches  plus  foncées;  a 
chair  blanche,  grenue,  agre.;ble.  Il  fe  conferve 
long-temps. 

L’Api  , ou  pommier  d long  hois.  Petit  , luifanr, 
d’un  rouge  vif  du  côte  du  foUil  , vert-jaunâtre  du 
côté  de  l ombie;  à ch.i'r  blanche,  croquante, 
fine,  agtéabD,  8c  non  fnjttie  à fe  rider.  Se  con- 
ferne  julqu’en  mai.  Se  Cultive  beaucoup,  parce 
i qu’elle  orne  les  d liens  Meilleure,  ma's  plus  peti'e 
fur  les  arbres  en  p'ein  vent.  Ne  ie  cueille  qu’aux 
approches  des  gelées.  Charge  beaucoup. 

Le  Gros  api,  «ju  pomme  rofe  , Calvel.  Frnit 
moyen,  rrès-ton. prime  aux  deux  extrémiiés,  du 
refte  rcffemblant  au  précédent.  L’arbre  eft  moins 
fertile. 

L’.Api  noir.  Petit,  d’un  rouge-brun  tirant  fur 
le  noir;  du  refte,  diffère  peu  du  premier.  , 

L’Api  blanc.  Ne  devient  jamais  rouge.  Même 
obfervation. 

La  GammaCHE  , ou  pomme  de  gamache,  Calvel. 
Moyenne,  comprimée  aux  extremiré‘,  d’un  roug.  - 
pourpre;  à chair  fucrée  , parfumée,  très-agréable. 
Même  ohfervarion.  Se  conferve  route  l’année. 

Le  Capenlu,oii  coun-pendu.  Petit,  moyen, 
rouge-pourpre  d i côt'  du  foled  , rouge-noir  du 
côré  del’omUre,  p.artout  piqueté  de  points  jaunes; 
à chair  jaunârre,  fine  , aigrelette.  Diffère  peu  du 
fenoiiiller  roug".  Se  conlerve  jufqu’en  m.d. 

La  Belle-fleur.  De  trois  pouces  de  diamè»re, 
alongée,  collée,  jaurar-,  tiquetée  de  vert  6i 
flambée  de  louge  du  côte  du  foleil;  à chair  blan- 
che, avec  des  lignes  ver.iâtres,  acidulée.  Mûrit 
en  oéiobre 

La  Haute  bonté.  Groffe,  comprimée  à fes 
extrémités , collée , d’iîn  vert-jaunâtre  légèremei  t 
teint  de  rouge  du  côté  du  foleil  j à chair  d’un 
blanc  un  peu  vert,  tendre,  délic.ite  , odorante, 
aigrelette.  S * conferve  julqu’en  avril. 

La  Noire  , ovt  pomme  noire.  Petit',  ronde,  lui- 
fante  , d un  violet  prefque  noir  du  côté  du  foleil, 
1 tiquetée  partout  de  points  jaunes;  à chair  blanche. 
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peu  ferme , douce , ptefqu'infipide.  Se  garde  long- 
temps. 

La  Grosse  koire  d'Amérique,  Calvel.  Plus 
grofle  que  la  preiédente,  ruais  n’en  ditfere  d ail- 
leurs que  fuit  peu. 

Le  Châtaignier,  Calvel.  Moyen,  apliti  aux 
deux  extrémités,  U'un  rouge  fonce  du  côté  du 
foleil , rayé  de  rc>u^e  & rie  laune  à l’onbre;  à 
chair  calîante  , p»  u futrée  , n ais  agréable.  Se 
conferve  tout  rhivcr  & charge  bcai.coop.  C’cft 
lui  qui  fait  le  tond  de  la  cou  o i.mation  d'hiver  du 
peuple  de  P.iris. 

La  V'iOLETïE  , on  pomme  des  quatre  goûts. 
Moyenne , àli  ngée,  d'un  iou..e  foncé  du  côte  du 
foie:',  d'un  laune  fouette  rie  rouge  du  côté  de 
l’ombre  j à chair  ver  âtie,  fine,  dédate,  fucréc, 
ayant  un. peu  le  gc.ût  de  ia  violette.  Se  conletve 
jufqu’en  mai.  M-  iite  o’être  cuitivee. 

La  Belle  Holl/ kuaise  A trois  pouces  de 
diamètre  , ia  peau  eü  jaurà.ie , fortement  tiquerée 
de  brun  fV  virgulée  de  rouge  ; la  chair  tfi  bla  che, 
tendre,  grenue,  fans  faveur.  Sc;  garde  jufqu'en 
février. 

La  Pomme  Alexandre.  A plus  de  cinq  pouces 
de  diamètre}  la  p^au  eff  verte,  teinte  de  rouge, 
vergetée  de  rouge  plus  foncé. 

L'EtoilÉE,  ou  pomme  ae  l'étoile.  Petite,  codée , 
d'un  rouge-orangé  du  côté  du  foleil , & jaune  du 
côté  de  l'ombre;  à chair  jaunâtre,  ferme  , d'un 
goût  de  fauvageon.  Se  conferve  jufqu’en  juin. 

La  Pomme-figue.  Eft  une  monifruofite  peu 
digne  d’attention.  Efe'  ed  petite,  alongée  ; fon 
ombilic  fe  prolonge  lufqu’au  quart  de  fa  longueur, 
& elle  n'offre  pas  de  pépins. 

Les  pommes  dont  il  vient  d’être  quedion  por- 
tent le  nom  de  pommes  h couteau.  E les  fe  fuccè- 
dent  & fe  conietVcBt  de  manièie  qu’on  peut  en 
avoir  toute  l'annee  fur  fa  table,  [.eut  confervation 
ed  moins  chanceufe  que  celle  des  Poires.  Voyei 
ce  mot  & celui  Fruitier.  Celles  atec  lelquelLs 
on  fabrique  le  cidre,  portent  le  nom  de  /.ommes  d 
cidre.  Elles  feront  énumérées  à ia  nn  de  l’article. 

Rarement  les  pc-mmes  crues  caufent  des  in.ii 
geûions  dans  la  jruiede;  mais  il  <d  beaucoup  de 
Vieillards  qui  ne  peuvent  plus  en  taire  leur  nour- 
riture. Cuites,  elles  conviennent  à tous  les  âges. 
On  en  fait  des  confitures,  des  compotes,  ues 
marmelades , des  pâtes  fèches , des  gelées , toutes 
préparations  auffî  (aines  qu’agreables  au  goût. 
Sechéts  au  four,  elles  font  bien  moins  agréables 
que  les  poires , cependant  elles  fe  mangent  de 
même;  & dans  cet  état  encore  , i omme  les  poires, 
elles  peuvent  être  (ouïr, ifes  à la  fermentation  , & 
donner  nailîance  à une  boiffon  plus  ou  moins  ca- 
piteiilt . 

Dana  leur  état  de  non-maturité , les  pommes 
contiennent  un  acide  que  , de  leur  nom  , on  a ap- 
pelé acide  malique.  Cet  acide  (e  transforne  en 
fucre  pa.  l'effet  de  ‘eur  maturité,  & peut  être  ifolé 
par  des  moyens  chin  iques. 
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Une  longue  ftr.atifi'*  aion  des  pommes  dans  ui 
vaifleati  fermé,  avec  de  la  fleur  de  fureau,  déve- 
loppe en  elles  une  faveur  mufquée  très-agréable. 

Les  pommiers  ne  fe  plaifent  ni  dar.s  les  pays 
froids  ni  dans  les  pays  chauds.  La  température  de 
1.1  Fr  nce  leur  convient  particulièrement.  Quelque 
multipliés  qu’ils  y foieiit  , il  ert  à defirtr  qu’ils  y 
füffcnt  C!.ntuples,  tant  (ont  grands  les  avantag  s 
qu’on  en  reritc.  Aii  fi  que  je  l'ai  dit  plus  haut , ils 
ne  profpèrent  complètement  que  dans  les  terrains 
trais  & fertiles  , cependant  ils  s’accommodent  de 
tous  ceux  qui  ne  fout  pas  trop  marécageux  ou  trop 
arid  s.  lis  viennent  plus  gros  dans  les  expofitions 
ombragée.s , mais  leur  fruit  y a peu  de  laveur  & 
fe  conferve  moins  long-temps. 

Le  g’oTid  nomfre  b:  la  pefanteur  ries  fruits  des 
pommiers  (i- termine  de  bonne  heure  la  courbai  e 
rie  leurs  braiv.  hes,  comu’e  on  peut  s’en  afiurcr 
, refquc  partout;  ce  qui  influe  enfuite  fur  l’abon- 
dance de  Lias  récoltes.  V^oye^  Courbure  dis 

BRANCHES. 

Sou  veut  les  pommiers  poifTent  des  rejetons  de 
leurs  racines , mais  il  eif  rare  qu’on  les  emploie  à 
la  multiplication  , airenriu  qu’ils  ne  font  iainaii.  de 
beaux  arbres.  Les  placer  dans  les  haies  rutliques 
eft  ce  qu’on  peur  en  famé  de  mieux. 

Il  ( eut  être  quelquefois  néceff  ire  rie  multiplier 
les  pommiers  par  la  v-ie  ries  racines,  des  mar- 
cottis,  des  boutures;  mais  élans  la  culture  ordi- 
naire de  ceux  à couteau  ou  à cidre , cela  n’a  jama  s 
lieu. 

Les  pommiers  fauvag  s levés  dans  les  bois , 
plantés  dans  les  vergers  & greffés  deux  à trois  ar  s 
apres,  en  fente,  à cinq  ou  fix  pieds  de  terre, 
donnent  des  arbres  qu:  vivent  le  plus  long-temps , 
& c'eft  encore  ainfi  qu’on  les  mLilciplie  dans  beau- 
coup de  parties  de  la  France;  mais  rutour  des 
grandes  villes,  dans  les  pays  de  plaines,  o»  tlt 
obligé  de  femer  leurs  pépins,  ou  plus  communé-;: 
ment  ceux  des  pommiers  à cidre  , pour  lé  procure  r 
le  grand  nombre  de  fujets  néceflaires  aux  befoins 
des  pépiirières.  Voyex  Franc. 

Comme  ceux  des  Poires  (voyq  ce  mot),  les 
pépins  de  pommes  pr'S  fous  la  m u'e  du  moulin  à 
cidre  fe  fèment,  avec  leur  pu’pe,  au  printemis, 
dans  une  terre  conven  iblement  labourée,  & 
,n  les  recouvre  d’un  pouce  de  terre  fine.  Le 
plant  levé  fe  farcie  , s’éclaircit  & s’arrofe  au  be- 
foin.  A la  fin  de  l’hiver  fuivant  on  relève  ce  planr, 
pour  le  repiquer  dans  une  autre  planche,  le  plus 
gros  à vingt  ou  trente  pouces  l’un  de  l’autre  , en 
tous  fens  , le  petit  dans  des  rigoles , à fix  ou  huit 
pouces  feulement. 

Lorfque  ce  plant  eftdeftiné  à fournir  des  pleins 
vents,  on  le  laiffe  fe  fortifier  penianc  trois  à qua- 
tre ans,  en  le  taillant  en  crochet  & en  lui  donnant 
les  façons  propres  aux  Pépinières,  l^oye^  ce 
mot. 

Lorfqu’on  eft  dans  l’intention  d’en  former  des 
demi-tiges,  des  quenouilles,  des  pyramifles,  des 
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buiiïons,  des  efpaliers,  oit  les  greffe  à quelques 
pouces  de  haut , en  fente  à œil  dormant,  l’année 
qui  fuit  leur  plantation.  Dans  ce  cas,  la  tête  des 
fujets  ell  coupée  au  printemps  de  l’année  fuivante, 
puis  on  con  mit  le  b urgeon  poulTé  par  h greffe, 
félon  le  but  propofé.  y oyc^  Greffe. 

Les  pommiers  en  plein  vent  étoient  les  feuls  que 
cultivoient  nos  pèrcs.  Ils  ont  l’avantage  de  ne  de- 
mander aucune  culture,  de  vivre  plus  d’un  fiècle 
iv  de  donner  de  temps  en  temps  d'immenfes  ré- 
coltes ; mais  ces  arbres  tiennent  beaucoup  de  place, 
fe  mettent  tard  à fruit,  coulent  fouvenr,  & leurs 
fruits  font  petits.  I;  y a donc  des  motifs  réels  pour 
defuer,  furtout  autour  des  grandes  villes , uù  le 
luxe  veut  jouir  piomptement,  & préfère  la  beauté 
aux  autres  qualités,  des  pommiers  de  petite  taille. 

Mais  bientôt  on  s’elt  aperçu  que  les  pommiers 
greffes  fur  une  variété  appelée  doucin  , encore 
mieux  fur  une  autre  variété  appelée  paradis,  va- 
riétés d’une  foible  nature  , donnoient  plus  promp- 
tement des  truiis  "ii  des  fruits  plus  gros  j en  con- 
féquence  on  a beaucoup  greffé  lur  elles , & au- 
jourd’hui tous  les  Nains  font  greffés  fur  la  der- 
nière d’tntr’eiles.  Voye\  ces  mots. 

Je  dis  la  dernière,  parce  que  le  doucin  ne 
s’emploie  plus  guère  dans  les  pépinières  des  en- 
virons de  Paris.  On  s’y  plaint  même  que  le  paradis 
s'y  fortifie  trop  , ce  qui  provient,  fans  doute,  de 
ce  qu’on  les  a place^  dans  de  trop  bons  terrains. 

Aux  enviions  de  Boulogne,  les  pommiers  tiges 
fe  greffent  fur  deux  variétés,  qui  s’appellent  le 
grand  6’  le  petit  boquetier. 

On  parvic  nt  aflez.  fouvent  à faire  réuffir  les  gref- 
fes de  pommier  fur  poirier,  cognaffier  & épine j 
mais  elles  durent  rarement  plus  de  deux  à trois  ans. 

Les  pommiers  deftinés  à devenir  des  pleins  vents, 
font  rarement  extraits  des  pépinières  avant  leur 
ciiiq’uième  ou  fixième  année.  On  les  a élagués  fix 
*niois  avant  leur  levée,  & après  cette  levée , on  a 
raccourci  toutes  leurs  grolfes  branches  & biffé 
entières  toutes  leurs  petites.  Ils  peuvent  fe  plan- 
ter pendant  tout  l’hiver,  ^oye:^  Plantation. 

Il  eft  de  fait  que  partout  on  plante,  dans  les 
jardins , les  pommiers  en  plein  vent  trop  près  les 
uns  des  autres.  Il  en  réfulte  qu’ils  fe  nuifcnt  ré- 
ciproquement par  leurs  racines  & par  leur  om- 
bre , bc  qu’ils  s’oppofent  à ce  qu’on  puiffe  faire  Je 
bonnes  cultures  de  légumes  autour  d’eux. 

Dans  les  vergers  & fur  la  hfière  des  champs,  cet 
inconvénient  elt  moins  fréquent,  mais  cependant 
fe  remarque  quelquefois. 

Je  ne  puis  fixer  la  diftance  abfolue  qu’il  convient 
de  leur  donner  dans  ces  deux  cas , puifqu’il  y a des 
variétés  dont  la  tête  eft  d’une  étendue  double 
d’une  autre  ; mais  je  dirai  qu’il  vaut  mieux  , dans 
ce  cas,  pécher  par  excès  que  par  défaut. 

C’eff  dans  une  folle  plutôt  trop  grande  que  trop 
petite  , faite  fix  mois  auparavant , que  doivent  être 
plantés  les  pommiers  gn  plein  vept.  La  terre  de  la 


furface  du  fol  fera  mife  fur  leurs  racines,-  &,  s’il 
eft  befoin,  leur  tronc  fera  garni  d’épines. 

Les  foins  à donner  aux  pommiers  en  plein  vent 
plantés  à demeure,  dès  qu’ils  commencent  à don- 
ner des  fruits,  fe  réJuifent  à un  labour  d'hiver , 
à la  fuppreffion  des  branches  mortes  , des  branches 
chiffonnes,  des  branches  gourmandes,  àévidri  le 
centre  de  l’arbrè  lorfqu’il  eff  trop  garni , car  l’air 
eft  indifpcnfable  à l’abondance  Si  à la  bonne  qua- 
lité de  leurs  fruits. 

Il  faut  quelquefois  attendre  huit  à dix  ans  les 
fruits  des  pommiers  en  plein  vent.  On  peut  accé- 
lérer leur  frudlification  par  la  Courbure  , la  Li- 
gature , ou  I’Incision  annulaire  de  leurs  bran- 
ches (vojcç  ces  mots)  , mais  ce  n’eft  jamais  fans 
inconvéniens.  Leurs  récoltes  font  généralement 
alternes,  c’eff-à-dire,  qu’après  une  année  d’abon- 
dance , il  y a une,  deux  & trois  années  peu  pro- 
ductives. Les  gelées,  les  pluies  froides  du  prin- 
temps font  fouvent  avorter  leurs  fleurs  (voy.  Cou- 
lure) ; bs  chenilles  & autres  infeCles  font  fouvent 
tomber  leurs  fruits  à peine  développés.  Plus  tard, 
les  grands  vents  produifent  le  même  effet  ; de 
forte  que  le  profit  qu’on  retire  de  ces  ar'ores  eft 
très-chanceux. 

Aucun  des  pommiers  greffés  fur  franc,  ou  fur 
doucin,  ou  fur  paradis,  pour  devenir  Demi-tige, 
Pyramide,  Quenouille,  Buis  SON,  Espalier 
ou  Contr’espalier  , n’eft  formé  dans  la  pépi- 
nière. On  les  lève  tous  à deux  ou  trois  ans  pour 
les  planter  dans  les  jardins,  où  on  leur  donne  la 
difpofition  voulue,  par  unè  férié  d’opérations  que 
j’ai  indiquée  aux  articles  qui  les  concernent. 

Dans  toutes  ces  difpofitions,  \e%  pommiers  ont 
befoin  d’une  taille  annuelle,  qui,  dans  leur  jeu- 
neffe,  a befoin  d’être  tantôt  longue,  tantôt  cour- 
te , & qui,  lorfqu’ils  font  devenus  arbres  faits, 
pour  me  fervir  de  l’expreflîon  technique , fe  ré-  ' 
duit  prefqu’à  l’empêcher  de  trop  s’étendre.  V’oye^ 
Taille. 

Au  refte,  les'buiffons,  les  efpaliers  & contre- 
efpaliers  font  beaucoup  paffés  de  mode  pour  les 
pommiers.  On  préfère , aujourd’hui , les  pyrami- 
des , qui  donnent  moins  d’ombre  , & les  buiffons, 
dont  la  taille  eft  moins  difficile.  On  place  ordinai- 
rement les  pommiers  nains  dans  une  plate-bande 
irrégulière,  au  voifinage  de  la  maifon,  & en 
quinconce  , tant  pour  donner  de  l’air  au  voili- 
nage,  que  pour  pouvoir  empêcher  plus  facilement 
les  vols  , que  la  groffeur  des  fruits  & leur  pofi- 
tion  baffe  rendent  tentans.  On  eft  fouvent  étonné 
de  voir,  des  arbres  d’un  pied  de  haut , n’ayant 
qu’une  , deux  ou  trois  branches  , donner  cinq 
à fl»  fruits  de  la  groffeur  du  poing , tandis  que 
le  plein  vent  voifin  n'en  n’a  pas  du  tout.  J1  arrivç 
cependant , quand  ils  font  plantés  dans  un  trop 
bon  terrain  , qu’ils  n’en  portent  pas  non  plus  : 
aîo.s  un  moyen  de  leur  aflurer  une  récolte  l’année 
fuivante  , eft  de  cafter  , en  été  , l’extrémité  de 
toutes  leurs  branches. 
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La  culture  des  pommiers  nains  en  pot  efl:  en  fa- 
veur en  Allemagne.  Là  , on  les  rentre  dans  l’oran- 
gerie aux  approches  de  l'hiver  j ils  y fleurillent 
au  printemps  J à l'abri  de  l’inflaence  des  ge- 
lées , & on  les  fort  lorfqu’elles  ne  font  plus  à 
ciaindre. 

En  général  les  pommiers , comme  indigènes  à 
nos  forêts , ne  devroienc  pas  être  fenfibles  aux 
gclees  ; cependant  il  eft  quelques  variétés  qui 
en  fouffrent  : ce  font,  au  témoignage  de  Varenne 
de  Fenille,  la  reinette  franche , la  merveille  d’ Angle- 
terre , la  calville  blanche  , la  reinette  du  Canada  , la 
reinette  à côtes  j la  reinette  de  Champagne  y c'elt-a- 
dire,  la  plupart  des  meilleures. 

Les  maladies  des  pommiers  font  les  mêmes  que 
celles  des  autres  arbres  fruitiers,  mais  la  Carie  les 
affeéte  plus  fouvent , le  gui  s'y  implante  plus  fa- 
cilement. Les  Champignons  de  plufieurs  fortes, 
au  nombre  defquels  je  place  l'IsAiRE  au  premier 
rang,  l’affeifent  volontiers.  Dans  les  terrains  frais, 
fes  racines  pournffent  quelquefois,  ce  qui  caufe  la 
mort  des  rameaux  & des  branches,  & même  du 
tronc.  Voyei  les  mots  cités. 

Un  grand  nombre  d’inféêtes  vivent  aux  dépens 
des  poiriers  & des  pommiers.  Voici  la  nomencla- 
ture de  la  plupart  d’entr'eux. 

La  Bombice  livrée,  la  Noctuelle  psy,  la 
Phalène  brumate,  la  Teigne  padelle,  leurs 
larves  ou  chenilles;  mangent  fes  feuilles  au  premier 
printemps. 

Le  Charançon  gris  mange  fes 'boutons  à 
mefure  qu’ils  fe  développent.  Le  Puceron  du 
pommier  fuce  fes  bourgeons  dès  qu’ils  font  arrivés 
au  tiers  de  leur  grandeur,  ce  qui  les  fait  languir 
& même  périr. 

Le  plus  dangereux  de  tous , qui  n’eft  connu  que 
depuis  peu  d'années,  eft  le  Puceron  lanigère. 
Il  s’attache  aux  branches  de  l’année  précédente  , 
en  fuce  l’écorce  & y fait  naître  des  exoftofes 
alongées,  fi  nombreufes , que  la  fève  ne  peut  plus 
parvenir  à leurs  extrémités,  d'où  d’abord  coulure 
du  fruit , puis  non-développement  des  feuilles  , 
puis  mort  de  la  branche,  puis  mort  du  tronc.  Les 
pommiers  à cidre  de  nos  départemens  de  l’Oueft 
font  infeftésparce  fléau,  qui  ne  tardera  fans  doute 
pas  à atteindre  les  environs  de  Paris.  J’ai  fait  un 
rapport,  à fon  fujet,  qui  a été  imprimé , vol.  V 
de  la  fécondé  férié  des  Annales  d’ Agriculture  , rap- 
port où  j'indique  les  leflives  alcalines  en  lotion, 
comme  le  feul  moyen  facile  pour  diminuer  fes 
ravages. 

Les  larves  d’un  Charançon  , de  la  Teigne 
pommonelle,  d’une  Tipule  & d’une  Mouche, 
rongent  l’intérieur  des  pommes  & les  font  tomber 
plus  ou  moins  promptement  : ce  font  les  Vers 
DES  POMMES.  Voyei  tous  ces  mots. 

La  culture  du  pommier  à cidre  ne  diffère  pas  de 
celle  àüpommier  plein  vent  dans  fes  principes  fon- 
damentaux. Comme  pour  ce 'dernier,  on  Sème  des 
pépins  dans  la  Pépinière,  onen  repique  le  Plant 
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l’année  fuivante  , on  le  Taille  en  crochet  ,on 
le  Greffe  à trois  ou  quatre  ans,  à cinq  ou  fix 
pieds  de  haut  ; on  le  n;et  en  p ace  deux  ans  plus 
tard  , foit  en  Quinconce  , foie  en  Lignes  extrê- 
mement efpacces,  soit  en  bordures  autour  des 
champs  & le  lou  ' des  chemins.  Leur  plantation,  les 
foi.ns  à leur  donner,  tant  dans  leur  jeune  âge  que 
plus  tard  , n’offrent  tien  de  particulier,  royei  les 
mots  ci-dfcffùj. 

Quoique  tous  les  fo!s-puiffent  convenir  aux 
pommiers  à cidre  comme  aux  pommiers  à couteau  , 
cependant  ils  font  plus  produdlifs  dans  ceux  qui 
font  de  bonne  nature  j ainfi  il  n’en  faut  pas  faire 
de  grandes  plantations  dans  les  autres.  Leur  expo- 
fition  n’eft  pas  non  plus  indifferente , puifque  les 
pommes  font  plus  fucrées  loriqu'elles  font  expo- 
fées  au  foleil , & que  c’eft  le  fucre  qui  donne  de  h 
force  & de  la  durée  .au  cidre. 

Les  variétés  les  plus  baffes,  par  le  même  motif, 
feront  placées  dans  les  lignes  du  côté  du  midi,  pour 
qu’elles  ne  jettent  point  d’ombre  fur  les  autres, 
toutes  les  fois  que  ces  lignes  feront  très-rappro- 
chées,cequi  doit  avoir  lieu  rarement,  àraifon  de 
l’avantage  qu'il  y a toujours  à cultiver  le  foi. 

Les  ponimes  trop  acides  donnant  un  cidre  de 
mauvaife  qualité , doivent  être  rejetées  des  planta- 
tions dès  qu’elles  ont  donné  du  fruit  : alors  il 
convient  de  les  greffer  avec  d'autres  variétés. 
yoyei  au  mot  Cl  DRE. 

Il  eft  des  années  où  les  pommiers  à cidre  font 
chargés  de  fruits  au  point  qu’on  ne  fait  qu’en  faire, 
puifque,  dans  ce  cas,  les  vaiffeaux  {nanquent, 
ou  les  frais  de  fabrication  l’emportent  fur  les  pro- 
fits de  la  vente  , la  confommation  perfonnelle  dé- 
falquée. Alors,  pour  en  tirer  un  parti  utile,  on  les 
donne , avec  modération  cependant , car  leur  excès 
peut  être  dangereux,  à tous  les  beftiaux,  principa- 
lement aux  cochons,  qu’ils  entretiennent  en  chair. 
On  peut  auffi,  en  les  enfonçant  en  terre  fèche  , 
dans  la  tourbe  furtout , les  conferver  un  an  pro- 
pres à cet  ufage. 

V oici , d’après  le  favant  Brébiffon  , le  catalogue 
des  variétés  de  pommiers  dont  le  fruit  paffe , dans 
la  ci-devant  Normandie,  pour  fournir  & le  plus 
de  cidre  & le  meilleur  cidre,  & le  cidre  de  plus 
de  garde.  La  lettre  X déftgne  celles  fur  lefquelles 
on  peut  compter  avec  certitude.  La  lettre  Y , 
celles  qui  font  moins  connues.  La  lettre  Z,  celles 
fur  lefquelles  on  n’a  point  de  renfeignemens  pofi- 
tifs. 

Pommiers  précoces,  ou  de  première  faifon. 

La  Girard.  Amère,  très-produftive ; cidre 
de  bonne  qualité.  C’eft  le  papillon,  le  renouvellet 
de  la  Seine-Inférieure.  X. 

La  Lente  au  gros  ( deux  de  ce  nom  ). 
Douce;  cidre  un  peu  clair.  C’eft  la  moujfette  d'Ille 
& Vilaine.  Y. 

La  LouviÈRE.  Amère,  peu  produélivei  cidre 
de  peu  de  durée.  Y. 
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Le  Relet  (Jeux  de  ce  nom).  Doiic»^.  Va- 
riétés nes-teitil  s.  Cidre  léaer  & bon.  {Co^ne- 
ret,  paysd’ Aiitje  & ailleurs.)  X. 

Le  Castor.  *'oiicc;  nuuvaife  variété;  cidre 
clair,  peu  durable.  Y. 

La  CocHÈNE  FLAGELLÉE.  Douce  , très- fertile  j 
cidre  délicat.  Y. 

Le  Gai.  Douce-amère , petite,  fèche,  fertile  ; 
cidre  qui  n'eft  bon  que  la  lecoiide  année.  Secon- 
fetve  trois  à Huatre  anS.  Y. 

Le  Doux  VEREL.  Douce,  très-féconde;  cidre 
de  qualité.  {^Mujfel , doux  d mouton  , rouge  bruyère 
dans  quelques  lieux.  ) X. 

Le  GuiLLOT  ROUER.  Douce  & fertile;  cidre 
délicat.  Z. 

Le  Saint-Gilles.  Douce,  très-produétive  ; 
cidre  ieg  r (^Longue  queue  adlcuis.  ) Y. 

Le  Blanc  doux.  Douce;  cidre  épais,  s’éclair- 
cilTant  & devenant  bon  p^r  la  garde.  (Biunckec 
doux  y gros  blanc  autre  part.  ) X. 

i.e  H A 2e.  D'iuce;  cidre  excellent.  X. 

Le  Kenouvillet.  Douce  , petite , mais  très- 
produétive  ; lidrc  excellent.  X. 

L'Efice.  Douce,  p.-u  produétive;  bon  cidre. 
( Belle  fille  , petit  dameret  , petit  rittl , aufirie  le  , 
pomme  de  lierre , doucet , «lans  d’a  mes  cantons.)  X. 

La  Fausse  VARiN  A.nère.  Y. 

L'Ori'OLIn  jaune.  Doute,  bonne;  bon  ci- 
dre. Y. 

La  Greffe  de  Monsuur.  Douce  , bonne  ; 
cidre  clair  & léger.  L’arbre  fleurit  tard.  X. 

La  ComtTE  d’aleaume.  Amère,  peu  produc- 
tive; fleurit  tard;  cidre  bon  V coloré.  Z. 

L’Amer-doux  blanc.  Douce-amère  , bonne  , 
produètive;  <i. ire  bon  & durable.  X 

La  Quenouillette.  Douce,  peu  pvoduélive; 
ciiire  clair  6c  bon.  Z. 

Le  Blanc  .mollet.  Douce  an  ère,  produc- 
tive, durable;  cidre  bon,  fe  conlervant  loijg- 
temps.  ( Douce  moulle  , doumale  autre  t'art.)  Y. 

La  Jaunet  Douce  , produélive;  ctdre  bon  8f 
durable.  ( Gaunet , d’autres  cantons.  ) Z. 

Le  Grose  ller.  Doute,  très  i^^ertiie;  cidre 
clair  & (lurable.  {Berdouillere , queue  ae  lat  jan- 
vier, drns  d’autre,  lieux.)  Z. 

Le  Doux  agnel.  Douce,  fctile  ; cidre  clair, 
agréable,  mais  de  peu  de  durée.  Z. 

Pommiers  de  moyenne  ou  fécondé  faifon. 

Le  Frequin.  Amère;  l’une  des  meilleures  & 
des  plus  produétives  ; cidre  excellent  & du- 
rable. X. 

Le  Petit  court.  Douce,  bonne,  fertile; 
cidre  agréable,  colore,  durable.  X. 

Le  Doux  evÈQüe.  Douce;  cidre  ûr,  léger, 
agréable  , de  peu  de  durée.  X. 

Le  Paradis.  Douce,  de  peu  de  durée;  cidre 
peu  eftimé.  Y. 

La  Varelle.  Douce,  peu  eftimée.  Y. 


L’Heronet.  Douce,  fertile;  cidre  excellent 
Sc  nourrilfuit.  Y. 


Le  Guos-Bois.  1 P, 

Le  Mouronnet.  > j 

L’Avocat.  j 


mais  peu  répan- 


Le  S.-,int-Philibert.  Très-fertile  ; cidre 
fort , très-col<>ré  6c  de  longue  durée.  ( Bonne 
forte  y grande  forte,  autre  part.)  Y. 

•L'Amer  doux.  Très-bonne  & très-produétlvej 
cidre  fort  & d nab  e.  (^Gros  amer  à Falaife.)  Y. 

La  Douce  ente.  Dnice,  alfez  proJuj^tive; 
ci  ire  lé..er , peu  durable.  ( Clos  ente  y verte  ente  y 
dans  d'autres  cai  t<»ns.)  Y. 

LeCHARG.OT.  Douce,  m.uiv.tife.  Y. 
f.e  Long  p jmmif.r.  Douce,  fertile  ; cidre 
delicar.  h' étiole  à Falaife.  ) X. 


La  Ci.MEiiÈtE.  Douce,  très-produélive  ; cidre 
très-coloré  Ce  durable.  (Le  blangy  autre:  part.)  Y. 

L’Avoine.  Douce  , produit  beaucoup;  cidre 
ambré  , tres-bon  très-durable.  ( La  grojfe  queue  à 
Fat.iife.)  X. 

L’Ozaun'E.  Douce,  ch.irge  beaucoup;  cidre 
excellent  6c  bit-n  coloré.  ( Orange  autre  part.)  X. 

Le  Gros  doux.  Douce  , fertile;  cidre  bon  Sc 
agréable.  (Se  nomme  Binet  y gros  binoisy  dans  d’au- 
tres litux.  ) X. 

La  Moussette.  Amère  , très-produftive  ; 
cidre  bo.i  te  durable.  Amère-  moujft  6c  noron  à 
Faiaifc.  ) X. 

Le  Cusset.  .\inère,  peu  connue.  X. 

Le  Deroi.D'U.c,  peu  connue.  Y. 

Le  Gr  llot.  Douce , petite  , mais  très-fertile  ; 
cidre  ambré  , açrea'sle,  de  peu  de  durée.  X. 

Le  PrPiN  PERCE  , ou  dore  , ou  noir.  Douce, 
très-fertile;  cidre  léger,  peu  dorabk-.  X. 

La DAMtLOT.  Amere;  udre  bon, léger,  dura- 


ble. X. 

Le  Rouget.  Douce,  très-produéfive;  cid-e 
agréable,  mais  peu  coloré  6c  de  courte  durée. 
( S'appelle  ailleurs  rouge  pottier y gros  écarlate , gros 
rouge.)  X. 

Le  Cul  noué.  Amère,  produébve;  cidre  ex- 
cellent, très- durable.  {Ennouée  y queue  nouée  ail- 
leurs.) Y. 

Le  Piquet.  Amère;  cidre  pâle,  peu  dura- 
ble. Z. 


Le  Menuet.  Douce,  peu  fertile;  cidre  de 
bonne  qualité.  Z. 

La  Peau  de  vache.  Douce;  cidre  bon , agréa- 
ble Y. 

Le  Souci.  Douce,  petite,  abondante;  cidre 
bon  6c  durable.  Z. 

Le  Chevalier.  Douce;  cidre  agréable.  Z. 

La  Blanchftte.  Douce  , bonne  , feriite  ; 
cidre  excellent;.  Y. 

Le  Jean  almi.  Douce;  bon  ci  Ire.  Z. 

Le  Turbit.  Douce,  produéfive;  cidre  très- 
fpiritueux.  Y. 

Le  Bequet.  Douce,  très-fertile;  cidre  excel- 
lent, coloré,  durable. 

La 
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La  Cape  douce.  Douce,  peu  produâive  ; 
cidre  bon  & durable.  X.  * 

Le  Doux  BALLON.  Douce  ; bon  cidre.  Z. 

L'Épice.  Douce  ; très-bon<idre,  ailleurs  le  iou- 
cet.  X* 

Le  Doux  d’Agoaie.  Douce,  peu  enimée.  Z. 
^ Le  Fenille.  Douce-amère;  cidre  médio- 
cre. Z. 

La  DERiviâRE.  Douce;  cidre  délicat  & am- 
bré. Y. 

La  Préaux.  Douce , petite,  très-fertile;  cidre 
clair,  ambré  , durable.  Y. 

La  Guibourg.  Douce,  peu  commune;  cidre 
vanté.  Y. 

La  Varaville.  Douce,  fertile  ; cidre  coloré, 
fort  durable.  Z. 

La  Colin  Antoine.  Douce  ; cidre  peu  efti- 
mé.  Y. 

L'Hommée.  Douce,  groife;  cidre  léger,  peu 
durable.  Y. 

La  CÔTE.  Douce,  groffe,  très-produétive ; ci- 
dre fort  bon.  X. 

Pommiers  tardifs , ou  de  troifùme  faîfon. 

LaGe  RMAiNE.  Douce , très-produétive  ; cidre 
excellent,  bien  o lore,  durable.  X. 

Le  Reboi.  Douce,  produélive  ; cidre  bon  & 
durable.  X. 

Le  Marin  onfroi.  Douce,  très  fertile  ; ci- 
dre excellent.  X. 

La  Sauge.  Amère,  produit  peu;  cidre  clair  & 
agréable.  X. 

La  Barbarie.  Douce  , très-fertile  ; cidre  fort 
en  couleur,  ne  s'éclairciflTant  qu’.i  fa  leconde  an- 
née. X. 

La  Peau  de  vache.  Douce,  féconde;  cidre 
bon  ô:  durable.  El[e  a deux  fous-varietés.  X. 

Le  Messire-jacques.  Amère,  p.eu  fertile; 
cidre  clair,  délicat,  peu  duiable.  Y. 

La  Bedan.  Douce,  produit  beaucoup;  cidre 
très-bon  , mais  un  peu  clair:  X. 

La  Bouteille.  Douce,  très-fertile;  cidre 
agréable  & coloré.  X. 

La  Petite  en  te.  Douce,  très-tardive;  bon  ci- 
dre, très-coloré  Y. 

Le  Duket.  Douce;  très-vantée  pour  fon  ci- 
dre clair  & fpiritueux.  Y. 

L’(Eil-de  bœuf.  Amère  , fertile;  cidre  foible 
& peu  durable.  Y. 

La  Haute  bonté.  Amère  , fertile  ; cidre  déli- 
cat , bien  coloié , mais  peu  durable.  Y. 

La  Geneviere.  Amère,  très  produèlive  ; ci- 
dre clair,  de  médiocre  qualité.  X. 

La  Massue.  Douce,  féconde;  cidre  très-fort 
& durable.  X. 

La  Cendre. ^Amère,  fertile;  cidre  ambré,  très- 
agréable  au  goiit.  Y. 

L’Aufriche.  Douce  , peu  fertile  ; cidre  excel- 
lent, ambré,  duiàble.  Y. 

Diâ.  des  Arbres  ii  Arbuftes. 
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La  Fossftta.  Douce  , fertile.  X. 

La  Ros.  Douce.  Y. 

La  Prepetit.  Douce.  Y. 

La  Grimpe  haut.  Amère,  peu  prodcâilve  ; ci- 
dre agréable  & ciuranle.  L'arbre  ell  éLvé.  Il  s'ap- 
pelle auffi  long  bois  & haut  bois.  Y. 

La  Saux.  Douce-amère,  peu  fertile-;  cidre 
excellent  & de  garde.  Z. 

La  Petat.  Al  ère.  Peu  connue.  Y. 

Le  Doux  BELLE-HEURE.  Douce , fertile  ; cidre 
clair  & de  garde.  Y. 

La  Camière.  Douce,  groffe  ; cidre  très-bon 
& de  durée.  Z. 

La  Sauvage.  Douce,  groffe,  très-fertile  ; ci- 
dre très-coloré  , excellent  & durable.  Z. 

Le  Gros  doux.  Douce,  groffe;  cidre  bon  & 
agréable.  X. 

Le  Sapin.  Douce, groffe;  cidre  de  belle  couleur 
& de  durée.  Z. 

Le  Doux  Martin.  Douce;  cidre  excellent, 
ambré,  durable.  11  s'appelle  aulll  Saint-Martin  & 
rougemulot. 

Le  Muscadet.  Douce,  petite,  très-fertile; 
cidre  bon  & durable.  Y. 

Le  Boulemont.  Douce;  cidre  clair,  peu  fuf- 
ceptible  de  garde.  Z. 

Le  Tard  fleuri.  Douce,  fertile;  cidre  bon, 
durable , coloré.  Y.  • 

L'Atoup  venant.  Douce,  belle,  fertile;  ci- 
dre clair , délicat , peffdurable.  Y. 

L’Adam.  Douce,  peu  fertile;  cidre  coloré, 
fort  dur.ible.  Z. 

L’AdësnÉ.  Amère,  peu  produélive;  cidre  épais, 
fort,  ne  s'éclairciffant  qu'à  fa  troifième  année.  Y. 

Le  Gros  Charles.  Douce,  fertile  ; cidre 
clair , peu  durable.  Z. 

La  Sonnette.  Douce;  cidre  fans  qualité.  Y. 

Le  Jean  hure.  Douce,  très-vantée,  peu  con- 
nue. 

PONCELÉTIE.Po;rcfA//d.  Arbufte  de  la  Nou- 
velle-Hollande , qui  conftitue  un  genre  da' s la 
pentandrie  monogynie  & dans  la  famille  des  épa- 
cridées,  au  voifinage  des  SpRiNGELLEs. 

Nous  ne  le  cultivons  pas. 

PONGELION.  Synonyme  d’AvLANTHE. 

POR  ANTHÈRE.  Poranthera.ŸhmQ  de  la  Nou- 
velle-Hollande ^formant  uu  genre  dans  la  pen- 
tandrie trigynie. 

On  ne  la  voit  pas  dans  nos  jardins. 

PORILLON.  Nom  vulgaire  du  Narcisse  des 

BOIS  (narcijfus  ffeudo-narcijfus  J Linn.). 

PORTULACÉFS.  Famille  de  plantes  qui , outre 
le  genre  Pourpier  , renferme  ceux  appelés  Por- 
tulacaire,  Turnhre  , Rokeje,  Talin, 
Claytone  , Mon  tie, Telèphe  , Corrigiole, 
Bacope,  Tamarix,  GiMavelle,  'Irian- 
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THÈME  , LiMEOLE,  CrYPLE  & GiSEKIE.  y f 
ces  mots. 

POT  AM  EJ  E.  Potameja.  Arbufte  de  Mada- 
gcfcar  fort  voifin  des  Lauriers  , qui  forme  ce- 
ptndant  un  genre  difiinff. 

Nous  ne  le  cultivons  pas. 

POTAMOPHILE.  Potamophilus.  Graminée  de 
la  Nouvelle- Hollande  J conftituant  feule  un  genre. 

Elle  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

POTERIES.  On  donne  génériquement  ce  nom, 
dans  les  campagnes,  à tous  les  vafes  de  terre, 
quels  que  foient  leurs  ufa'ges  & leurs  formes. 

Je  leur  confacre  un  article,  feulement  pour 
prévenir  k s cultivateurs , i*’.  que  les  vafes  de 
terre  non  vernîllés  abforbent  les  huiles  & les 
grailTes  , de  forte  qu'ils  font  bientôt  hors  d’état 
de  fervir  à d'autres  chofes  j i°.  que  les  vafes  de 
terre  verr.ifîés , furtout  ceux  d'un  bas  prix,  le 
font  le  pms  fouvent  avec  de  l'oxide  de  plomb, 
qui , fe  dilTolvant  facilement  dans  les  huiles  ÿe  les 
graiffés  J porte  un  poifon  dangereux  dans  Es  aii- 
mens. 

Au  dire  de  M.  KirkofF,  en  imbibant  d’huile 
ficcative  un  vafe  de  terre  non  verniflé  , & en  le 
mettant  pendant  vingt  quatre  heures  dans  un  four 
dont  on  viept  de  retirer  le  pain  , on  le  rend  propre 
à tous  les  fervices. 

POT  IME.  Potima.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  les  Cafeyers  qui  n'ont  qu'une 
graine. 

POURETTE.  C’êfl  le  plant  d’un  ou  deux  ans 
du  Mûrier. 

Le  corr.merce  de  la  pourette , quelqu’étendu 
qu’il  foie  dans  le  midi  de  l’Europe,  ne  l’elt  pas 
encore  affez  pour  l’intérêt  de  l’agriculture,  à 
raifon  du  grand  bénéfice  qu'on  pourroit  tirer  des 
taillis  de  Mûrier. 

POZOA.  Poioa.  Plante  omhelüfere  du  Pérou, 
foit  voilme  des  Astr  ances,  qui  ne  fe  cultive  pas 
dans  nos  jardins. 

PRADIER.  Homme  à gages  chargé  de  l’arro- 
fement  de  toutes  les  prairies  d’un  canton.  Foyei 
ce  mot  & celui  Irrigation. 

PRASOPHYLLE.  Prdfophyllum.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  douze  orchidées  de  la 
Nouvelle-Hollande , dont  aucunf  n’elf  cultivée 
en  Europe. 

PRÉ-BOIS.  Ancien  bois  transformé  en  pâtu- 
rage. Ce  nom  eft  employé  dans  le  Jura  , où  les 
bois  fe  détruifent  , par  l’effet  du  parcours  , avec 
une  incroyable  rapidité.  F oy.  Bois  & Pâturage. 

PRESTONIE.  Preflonia.  Plante  du  Bréfi!  , qui 
feule  confîitiie  un  genre  dans  la  pentandne  digy- 
nie  & dans  la  famille  des  apocinées.  Nous  ne  la 
pofTédons  pas  dans  nos  jardins. 
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P R I M U L A C ÉES.  Famille  déplantés  qui, 
outre  le  genre  Pr'imevÈre  qui  lui  ierc  de  type, 
renferme  ceux  appelés  Centenille,  Mouron  , 
MiCRANTHÙME  , EoPARE  , ScHEFFlELDIE  , Ll- 
MOSELLE  , LiSYMACHIE  , PLUMEAU  , C(?RISE  , 
Trientale,  Aretie  , Androselle  , COR- 
TUSE,  SoLDANELLE,  GiROSFLLE  & CyCLAM% 

D’autres  genres  s’en  rapprochent , tels  que  les 
fuivans  : Globulaire,  Phyla  , Conobee  , 
Tozzie  , Mercadonif.  , Samole  , Utricu- 
LAIREj  GrASSETTE  & MeNYANTHE. 

PROPAGULE.  Partie  des  plantes  agames  qui 
les  reproduifent.  Je  l’ai  appelée  Bourgeon  sémi- 

NIFORME. 

PROSANTHÈRE.  Pmfanthera.  Arbre  de  la 
Nouvelle-Hollande,  qui  conftitue  un  genre  dans 
la  didynamie  gymnofpermie  & dans  la  famille  des 
labiées. 

Il  ne  fe  voit  pas  dans  les  jardins  d’Europe. 

PROU^STIE.  Prouftia.  Arbriffeau  du  Chili, 
feul  conflituant  un  genre  dans  la  fyngénélie  égale. 

Il  n’a  pas  encore  été  cultivé^en  Europe. 

PROVISION.  Tout  ce  qu’on  achète  en  détail 
ell  plus  cher  que  ce  qu’on  achète  en  gros,  & le 
temps  qu’il  faut  pour  aller  chercher  une  livre  de 
fel  à la  ville,  employé  au  travail , auroit  fouvent 
produit  de  quoi  en  payer  vingt. 

Pourquoi  donc  les  cultivateurs  ne  font-üs  pas 
deprcvifions , vont-ils  acheter  les  articles  de  leurs 
confommations  en  petites  parties  & à mefure  du 
befoin  ? C’eft,  dira-t-op, parce  qu’ils  n’ont  pas  afïèz 
d'argent.  Mais  pourquoi  n’en  ont-ils  pas  affez? 
Parce  qu'ils  le  gtfpillentau  lieu  de  faire  des  provi- 
fions. 

La  véritable  économie  conlîfte  à tirer  le  meil- 
leur parti  poflible  de  les  dépenfes,  pour  en  dimi- 
nuer la  fomme,  & la  prévoyance  amène  ce  réfultat. 

Les  riches  propriétaires  font  affez  généralement 
des  provifions  de  bouche,  mais  il  en  eft  bien  peu 
qui  en  fjffent  de  bois  de  charpente,  de  bois  de 
charronnage,  de  bois  de  menuiferie  , de  tuiles , 
de  pierre,  d’arbres  en  pépinière,  & pour  ces  ob- 
jets ils  fe  trouvent  auffi  dans  le  cas  de  payer  plus 
cher  & d’avoir  du  plus  mauvais.  Foye^  Cons- 
tructions RURALES. 

PRUNEAU.  Prune  defféchée  au  foleil  ou  au 
four,  pour  pouvoir  être  confervée  une  ou  deux 
années  & plus  continuer  à f rvir  de  moyen  de 
fubfiHance  pendant  cet  efpace,  tandis  ^ue,  dans 
l’ordre  naturel  , elle  n'eût  plus  été  utile  a fon  pro- 
priétaire, quelques  jours  apfès  le  moment  de  fa 
chute.  Foyei  Prunier. 

Toutes  les  variétés  de  prunes  peuvent  être 
transformées  en  pruneaux  ; mais  il  en  eft  un  petit 
nombre  qui,  à raifon  de  l’épaiffeur  de  leur  pulpô^ 
& de  l’abondance  de  leurs  parties  fucrées,  y font 
plus  propres  que  les  autres , & doivent  par  confé- 
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quent  être  préférées.  Auflî  les  plus  employées  en 
France  pour  cette  opération  , F'nt  la  prune  d'A- 
gen ou  robe  de  fergenc,  la  Sainte  - Catherine, 
la  brignole,  le  gros  damas  de  Tours,  l’impériale 
violette,  la  roche-corbon,  l'ile  verte,  laquetfche 
& la  prune  d’avoine. 

Pour  obte.)ir  des  pruneaux  communs,  il  fuffit  de 
cueillir  les  prunes  à leur  complète  maturité,  de 
les  étendre  hir  des  claies  ou  fur  des  planches  à 
l’ombre,  & deux  jours  après  de  les  expofer  au  fo- 
leil  dans  les  climats  chauds,  ou  de  les  mettre  au 
four  dans  les  climats  froids.  L’important  eft  de  les 
empêcher  de  moifir.  En  confequence,  dans  le 
premier  cas,  on  les  rentre  le  foir  ou  pendant  la 
pluie  dans  un  appartement,  & dans  le  fécond, 
on  prelle  la  delTiccation , mais  à une  chaleur  mo- 
dérée, furtout  dans  les  commencemens.  Dans  les 
deux  cas, les  retourner  tous  les  jours  eft  fort  avan- 
tageux. 

Il  y a beaucoup  de  ces  pruneaux  communs  , qu’on 
appelle  pruneaux  rouges,  petits  pruneaux , dans  le 
commerce  , & ils  fe  vendent  à tres-bon  compte. 
Mais  pourquoi  n’y  en  a-t-il  pas  cent  fois  davan- 
tage? pourquoi  tous  lesmenages  de  campagne  n’en 
font-ils  pas  pour  leur  ufage?  la  nourriture  qu’ils 
fourniffent  étant  fi  faine,  fi  fort  du  goût  de  tour 
le  monde  , & furtout  des  enfans.  Encore  ici  je  ne 
puis  accuferque  l'infouciance  & l’ignorance,  car, 
quatre  jours  de  foins  d'un  ménage  & de  fes  en- 
fans,  (uffifent  pour  s'en  faire  une  provifion  d’hiver. 

Au  nombre  de  ces  pruneaux  communs  , je  place 
ceux  de  petit  damas,  de  Saint-Julien  & autres  va- 
riétés acides,  qui  fervent  le  plus  fouvent  comme 
remède. 

Mais  il  eft  des  cantons  de  la  France  , où  les  pru- 
neaux font  l’objet  d’un  commerce  de  grau  le  im 
portance,  & on  les  deftèche  avec  des  foins  plus 
ou  moins  fpéciaux.  Je  dois  donner  quelques  dé- 
tails fur  le  mode  de  fabrication  iifité  dans  les  plus 
réputés  de  ces  cantons  , en  fuivant  l'ordre  où  ils 
font  claffés  dans  mon  eftime. 

Lei  pruneaux  d’Agen  font,  non  les  plus  beaux, 
mais  les  plus  favoureux.  Ils  font  faits  avec  la' va- 
riété qu’on  appelle  ou  la  prune  d'Agen , ou  \z  prune 
d'ente , ou  la  robe  de  fergent.  La  Société  d’agriculture 
de  cette  ville  a publié  une  excellente  inftrudtion 
fur  leur  fabrication  , dont  ce  qui  fuit  eft  extrait. 

Les  prunes  doivent  être  tombées  naturellement 
par  excès  de  maturité.  Au  plus  peut-on  fecouer 
légèrement  les  arbres  fur  la  fin  de  la  récolte.  Les 
premières  tombées  étant  ordinairement  verreufes, 
font  rejetées  On  les  range  fur  des  claies  Se  on  les 
met  dans  des  fours  toiblemenf  chauffes,  & fermés 
avec  une  botte  d’heibe.  A la  fécondé  chauffe  on 
^glève  la  température  du  four  à 8o  degrés,  à la 
troifième  a loo,  a la  quatrième  on  revient  à 8o  , 
üc  loifqu’il  y en  a une  cinquième  , à 6o.  Le 
temps  que  les  pruneaux  relient  d.ins  le  four  , 
dépend  de  leur  quantité  & de  leur  état  plus  ou 
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moins  aqueux.  On  en  juge  à la  vue  &r  on  fe  trompe 
rarement.  Chaque  fois  qu’on  les  fort  du  four , on 
les  laiffe  refroidir  & on  les  retourne  ; les  plus 
belles  font  mifes  fur  la  même  claie,  pour  fi- 
cher enffmble.  36  livres  de  ces  dernières  doivent 
fournir  16  livres  de  pruneaux.  Loifqu’un  four  elt 
en  aéfivité  de  fervice , il  conferve,  du  jour  au  len- 
demain, affez  de  chaleur  pour  que  deux  bourrées 
fuffifent  pour  le  chauffer  à point. 

Les  pruneaux  bien  préparés  font  fermes,  luifans, 
cèdent  à la  prefl'ion  des  doigts.  Ceux  qui  font  poif- 
feux  manquent  de  defliccation , & ceux  qui  font 
durs  font  trop  fecs.  Le  coup  d’œil  & le  taél 
font  les  maîtres  les  plus  certains  pour  apprendre  à 
juger  quand  ils  doivent  être  retirés  du  four. 

Lorfque  les  pruneaux,  par  l’effet  d’une  faifon 
défavorable,  ou  d’une  mauvaife  expofition  , ne 
jouiffent  pas  de  toutes  les  qualités  qui  leur  font 
propres  , on  cherche  à leur  en  donner  l’apparence , 
en  chauffant  le  foor  avec  du  bois  vert,  ou  en  y 
introduifant  desAmeroles,  pendant  qu  ils  y font 
placés.  ^ 

Les  pruneaux  refroidis  fe  mettent  en  tas  fur  le 
plancher,  recouverts  d’une  toieépaiffe,  puis,  à 
mefure  de  la  demande,  rangés  dans  des  boîtes 
de  planches  de  fapin  , d’un  demi-pouce  d’épaif- 
feur,  doublées  de  papier  gris,  boîtes  au  moyen 
defquelles  on  les  expédie  dans  le  nor.i  de  l’Eu- 
rope & dans  les  grandes  villes  de  France. 

Cinq  à fix  mois  après  la  préparation  de  ces  pru- 
neaux , il  fe  manifefte  fur  ceux  reltés  en  plein  air, 
une  efflorefcence  lucrée  qui  les  rend  meilleurs, 
mais  qui  annonce  leur  prochaine  détérioration: 
ainfi  il  faut  les  confommer. 

Gilbert  nous  a donné  des  ren'eignemens  t ès- 
étendus  fur  la  manière  de  traiter  les  pruneaux  de 
Tours,  fabii.]ués  avec  la  Sainte  Catherine , dans 
les  communes  de  Chinon,  l'ile  B(  uchard  , Pre- 
nilly  , Richelieu  , Saint-Maur,  la  Haie  & Châtd- 
lerault. 

Les  prunes  qui  tombent  par  une  foible  fecoulTe 
donnée  à l’arbre  qui  les  porte,  font  feules  em- 
ployées, comme  convenablement  mûres.  On  les 
place  fur  des  claies  & on  les  expole  au  fcleil, 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  devenues  molles,  c’eff-à- 
dire,  que  leur  mucofo-fucré  fe  foit  développé  au- 
tant que  poff'ible  , puis  on  les  met  er fuite  duns  un 
four  modéiem  nt  chauffé  , A'  dont  on  feime  exac- 
tement l’ouverture.  'Vingt-quatre  heures  après,  on 
ôte  les  claies,  on  chauffe  le  four  un  quart  plus  que 
la  première  fois,  & on  y remet  les  pruneaux  (.ans 
les  avoir  touchés.  Le  lendemain  on  les  ôte  de  nou- 
veau, on  les  retourne,  & on  Ls  remet  ilans  le 
four,  chaufft  d’un  uuart  plus  que  la  f coude  fois  , 
où  ils  reffent  de  n ê ne  vingt-q»a;re  heures. 

Après  avoir  retiré  les  pruneaux  de  cette  troifième 
chauffe  & les  avoir  la’flé  r.froidir,  on  arrondit 
chaque  pruneau  on  lui  donne  une  forme  carrée  , 
en  tournant  fon  noyau  de  tr.avers,  & tn  le  pref- 
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fant  entre  le  doigt  & le  pouce.  Cetre  opération,  I 
iui  ell  longue  J terminée,  on  remet  les  pruneaux 
au  foar , au  degré  quM  conferve  lorfqu'on  a retiré 
le  pain,  & on  le  terme  exactement.  Une  heure 
après  on  les  retire,  on  met  un  vale  rempli  d'eau 
à leur  place,  on  reUrme  le  four  pendant  deux 
heures,  puis  on  ôi.e  le  vafe,  & on  y remet  les 
pruneaux  pour  vingt-quatre  heures.  C'elt  alors 
qu'ils  prennent  le  blanc ^ c’eft-à-.tire,  fe  enuvrent 
d'une  poulfière  blanche  , qui  fcmble  être  la  même 
que  la  fleur  des  prunes  fur  l'arbre.  Voye\  Pru- 
KIER. 

Quelquefois,  en  faifant  cette  opération,  on 
réunit  deux  & même  trois  eufemble  , 

& ne  lailTant  qu’un  noyau,  De-là  ceux  . fi  monf- 
trueux,  qui  fe  fervent  fouvent  fur  les  tables  de 
Paris. 

Si,  après  ces  vingt-quatre  heures , les  pruneaux 
n’etoient  pas  fuffifamment  fecs,  il  faudroit  les 
laifler  féjourner  dans  le  four  tant  qu’il  conferve- 
roit  de  la  chaleur.  En  le  réchaug|yit,  on  feroitdif- 
paroître  la  fleur.  ^ 

On  m’a  rapporté  que,  pour  favorifer  la  produc- 
tion du  b'anc,  quelques  poignées  de  Mercuriale, 
jetées  dans  le  four,  étoient  avantageules. 

Les  pruneaux  trop  durs  font  peu  eftimés.  Ainfî 
il  faut  favoir  bi-n  choifir  le  moment  où  il  faut  les 
retirer  du  four,  chaque  fois  qu’on  les  chauffe. 

Les  pruneaux  delféchés  fout  rangés  avec  foin 
dans  des  boîtes , ou  des  paniers  de  capacités 
très-variables,  doublés  de  papier  & livres  aü 
commerce. 

Dans  quelques  villages  on  creufe  des  fours  en 
terre  , par  une  Ample  excavation,  & on  y lait  fé- 
cher  les  pruneaux  aufl'i  bien  que  dans  ceux  qui  cotl- 
tent  le  plus  à bâtir.  Seulement  le  même  four  ne 
peut  fervir  pendant  plus  d’une  faifon. 

On  eÜime  beaucoup  à Paris  les  pruneaux  de 
brignole  , mais  il  paroît  que  la  quantité  qui  s’en 
verfe  dans  le  commerce,  eft  peu  confidérable. 
Voici  les  procédés  ulités  pour  leur  fabrication, 
d’après  M.  d’Arlouin. 

C'efl  la  prune  de  brignole,  voifine  du  perdri- 
pon  blanc,  qu’on  emploie.  La  récolte  s’en  fait 
l’apiès-midi  , en  fecouant  légèrement  l’arbre,  & 
fe  garde  jufqu’au  lendemain  matin  dans  des  pa- 
niers. Ce  jour  donc,  on  commence  par  peler  ces 
prunes  avec  l’ongle  du  pouce,  fans  jamais  em- 
ployer le  fer,  &c  en  s’efTuyant  les  doigts  de  temps 
en  temps , 8c  on  Us  dépofe  dans  un  plat.  Lorfque 
la  provilion  de  la  veille  eft  pelée,  on  enfile  les 
prunes  dans  des  baguettes  d’ofier,  épointées  à 
leurs  bouts,  de  deux  lignes  de  diamètre  & d’un 
pied  de  long,  de^manière  qu’elles  ne  fe  touchent 
point.  Ces  baguettes  font  enluite  fichées,  à la 
dillance  d’un'piad?  à des  cordes  de  paille  ficelée, 
fufpendues  entre  des  traverfes , de  manière  que  le 
vent  ne  puiffe  pas  les  faire  fe  frapper.  On  laifTe  les 
prunes , en  les  rentrant  cep-n  iant  la  nuit , deux  ou 
trois  jours  expofées  à l’air.  Après  ce  laps  de  temps. 
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elles  font  retirées  des  baguettes,  débarraflees  de 
leur  noyau,  & miles  fur  des  claies,  qui  reftent  le 
jour  expofées  au  foleil,  & font  rentrées  la  nuit. 
Elles  font  ordinairement  allez  lèches  après  huit 
expofitions  confécutives  ; alors  on  les  arrondit, 
on  les  aplatit,  & on  les  dépofe  dans  des  cailfes 
garnies  de  papier  blanc,  & recouvertes  d’un  drap 
de  laine,  où  efles  relient  jufqn’au  moment  de  la 
vente  , qu’elles  fe  placent  de  même  dans  de  petites 
boîtes  rondes  & plates. 

Lorfqu’on  lailTe  les  noyaux  aux  pruneaux  de  bri- 
gnole, on  leur  conferve  la  forme  alongée  des 
prunes. 

L’important  dans  toutes  ces  opérations  , c’eft 
d’empêcher  l'humidité  d’agir  fur  les  pruneaux  ^ 
afin  de  leur  confei  ver  la  belle  couleur  fauve  clair 
qui  les  diltiiigue.  ‘ ' 

La  quetfehe  étant  une  des  prunes  qui  manque 
le  moins,  & qui  foifonne  le  plus  dans  les  pays 
froids,  mûrilfant,  de  plus,  à une  époque  où  on  elt 
las  d’en  manger , ^ où  les  cultivateurs , non  vigne- 
rons, celfent  d'étre  très-occupés,  on  a dû  être  dé- 
terminé à la  féchet  , quoique  peu  fucrée  , 8<r  pat 
conféquent  moins  bonne  que  celles  dont  il  vient 
d’être  queltion.  AulTi  , dms  l’elt  de  la  France  , en 
Suifle,  en  Souabe,  fabrique  t-on  avec  elle  uneim- 
menfe  quantité  de  pruneaux  qui  fe  vendent  dans 
les  villes  , & que  leur  bon  marché  met  à la  portée 
des  plus  médiocres  fortunes.  AulB,  dans  laci-devant 
Lorraine,  un  verger  planté  en  pruniers,  de  cette 
variété,  rend-il  à fon  propriétaire  quatre  fois  plus 
que  la  même  étendue  de  terrain  en  toute  autre 
culture.  C’eft  donc  lui  que  je  voudrois  voir  planter 
dans  ceux  de  toute  la  Fiance  pour  augmenter  les 
provifions  d'hiver  des  propriétaires  8c  les  jouif- 
fances  de  leurs  enfans-. 

La  fabrication  des  pruneaux  de  queifche  eft  la 
même  que  celle  des  pruneaux  communs  , c'eft-à- 
dire  , qu’on  ramafte  les  prunes  à mefure  qu’elles 
tombent  naturellement  , qu’on  les  met , fur  des 
claies  , dans  un  f >iir  de  chaleur  modérée  , furtout 
au  commencement  8c  à la  fin  de  1 opération. 
Quelquefois  fix  chauffes  ne  font  pas  de  trop. 
Comme  on  a ordinairement  une  grande  quantité  de 
prunes  a fech.r , pour  aller  plus  vite  8c  rriieux  opé- 
rer, on  a deux  fours,  dont  l'un  fe  chauffe  pendant 
que  l’autre  eft  plein. 

Expefer  les  claies,  chargées  de  pruneaux,  au 
grand  air,  lorfqu’on  les  retire  du  four,  eft  tou- 
jours avanr.igeux , mais  l’humidité  de  la  faifon 
(oèfobre)  s’y  oppofe  le  plus  fouvent. 

On  juge  à l’apparence  8<'  an  toucher  le  point  où 
les  /iru/zfc/wjf  font  alfez  deftechés.  Alors  on  les  dé- 
pofe dans  de  grands  paniers , placés  dans  une  cham- 
bre fèche,  julqu’à  la  vente,  epoque  où  ils  s’entaf- 
fent  dans  de  grandes  cailfes  ou  dans  des  petits  ton* 
neaux.  Il  eft  des  ciiltivareurs  , au  nombre  defquels 
fe  place  M.  Berthier  de  RoviJle  , près  de  Nancy, 
qui  ôtent  les  noyaux  de  leurs  quetfehes  8c  en  réu- 
nilfent  plufîeurs  enfemble,  ce  qui  les  fait  reiher- 
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cher  fur  les  bonnes  tables  ^ prefque  à l’égal  dt  ceux 
de  Tours. 

J'ai  lieu  de  croire , mais  je  n'ofe  l’aflurer  , que 
les  pruneaux  d’avofne  j qui  nous  viennent  de 
Rouen  J font  préparés  en  failar.t  bouillir  les  prunes 
pendant  quelque  temps , c'ell-à-dire , comme  le 
Raisiné  (vojej  ce  mot),  dont  iis  ont  toute 
l’â[)paience.  Ces  pruneaux  nous  arrivent  dans  des 
grands  pots  de  terre  cuite  en  gtès. 

PRUNIER.  Prunus.  Genre  de  plantes  de  l’ico- 
fandiie  monogynie  ôr  de  la  fairi  le  des  rolacées , 
qui  réunit  treize  efpèces  , dont  une  eft  devenue 
d'une  grande  importance  agiicole  en  Europe,  à 
raifon  de  Ton  fruit,  un  des  meilleurs  de  ceux  qui 
y croiflent  naturellement. 

Obfervaiion, 

Ce  genre  eft  fi  voifin  de  ceux  des  Cerisiers  & 
des  Abricotiers  , qu’ils  lui  ont  été  réunis  par 
quelques  botaniiies. 

Ejpeces. 

I.  Le  Prunier  fauvage. 

Prunus  înfiticia.  Linn.  Indigène. 

2.  Le  Prunier  domeftique , ou  fimplement  le 

prunier. 

Prunus  domeflî^a.  Linn.  f)  Indigène, 
î.  Le  Prunii^  de  Briançon. 

Prunus  brigantiaca,  Villars.  J)  Des  Alpes. 

4.  Le  Prunier  myrobolan. 

Prunus  ceraftfera.  Willd.  f)  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

5.  Le  Prunier  chicaflTe. 

Prunus  chicaffa.  Mich.  J)  De  l’Amérique  fep- 
tentrioriale. 

G.  Le  Prunier  d’hiver. 

Prunus  hyemalis.  Mich.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

7.  I.e  Prunier  acuminé. 

Prunus  accuminata.  Mich.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

8.  Le  Prunier  à feuilles  de  pêcher. 

Prunus  perfififolia.  Desf.  I7  De  l’Amérique 
feptentrionale.  • 

9.  Le  Prunier  à grandes  feuilles. 

Prunus  macrophylla.  Poiret.*  Ts  De 

10.  Le  Prunier  pubelcent. 

Prunus  Jpkerocarpa.  Mich.  L De  l’Amélique 
feptentrionale. 

1 1 . Le  Prunier  épineux , ou  épine  noire. 

prunus Jpinofj.  Linn.  Indigène. 

12.  Le  Prunier  couché. 

Prunus  proflrata.  Labill.  J)  De  Syrie. 

1 3.  Le  Prunier  de  la  Chine. 

Prunus  finenfis.  Dest.  I7  De  la  Chine. 

. Culture. 

Le  prunier  fauvage  & le  prunier  domeftique  fe  . 
trouvent  tous  les  deux  dans  les  haies  5 mais  il  n’eft  1 
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pas certaip qu’ils  doivent  être  regardé  comme  des 
variétés  l’un  de  l’autre.  Quoi  qu’il  en  foit , je 
vais  donner  la  nomenclature  des  Variétés  (voy. 
ce  mot)  les  plus  fréquemment  cultivées  dans  les 
environs  de  Paris,  qu'on  regarde  généralement 
corr.me  appartenant  au  fécond  , en  fuivant  à peu 
p:ès  l’ordre  de  maturité  de  leurs  fruits,  & en  me 
conformant  à la  nomenclature  de  notre  Duhamel 
pour  toutes  celles  qu'il  a connues. 

La  Jaune  hâtive.  Petite,  ovale  , plus  grofte 
du  côté  de  h tête  ; à peau  jaune,  caftante  j a chair 
mollalfe,  fucrée , mufquee , qiitlquefois  mauvaife. 
Mûrit  au  commencement  de  juillet.  L’arbre  eft 
füible , mais  fertile.  On  le  met  en  efpaiier  & en 
plein  vent. 

La  PRECOCE  DE  Tours.  Petite , ovale;  à peau 
noire,  très-fleurie,  un  peu  amere  ; à chair  jaunâ- 
tre J adhérente  au  noyau,  quelquefois  très-agrea- 
ble.  L’arbre  eft  vigoureux  fertile. 

Le  Monsieur  hatif.  Diffère  peu  du  monfieur 
ordinaire  J mais  mûrit  quinze  jours  plus  tôt.  Sa 
peau  eft  d’un  violet  fonte  , tiès-fleurie  & très- 
amères*  fa  (hair  eft  d’un  jaune  vert,  tondante  , 
peu  fucrée,  fe  détachant  du  noyau. 

• Le  Damas  de  Provence  hatif,  Calvel,  eft 
rond,  lie  grolTeur  moyenne;  à peau  d’un  violet 
noir,  tres-fleuiie  ; à chair  jaune,  ties-fucrée. 
Mûrit  à la  fin  de  juin.  C’tft  une  des  meilleures 
prunes  précoces. 

La  Jérusalem  , Calvel.  Grofle , ronde  , com- 
primée ; à peau  violette;  à chair  qui  quitte  diffi- 
cilement le  noyau. 

La  Grosse  noire  hâtive,  ou  noire  de  Mon- 
treuil,  ou  prune  de  la  Magdelaine.  Aloiigée  , de 
moyenne  grofteur;  à peau  d’un  beau  violet,  très- 
fleurie  ; à chair  jaunâtre  , ferme,  fine,  parfumée. 
On  la  cultive  beaucoup  en  efpaiier  aux  environs  de 
Paris. 

Il  eft  une  autre  noire  hâtive , qui  ne  mérite  pas 
d’être  multipliée. 

Le  Gros  damas  de  Tours.  Ovale,  de 
moyenne  grofteur;  à peau  d’un  violet  foncé;  .à 
chair  terme,  prefque  blanche,  fucrée,  pasfumee. 
Mûrit  à la  mi-juillet.  L'arbre  eft  vigoureux  & fu- 
jet  à couler. 

Le  Perdrigon  hatif,  Calvel.  Petit,  cblong, 
noir  ; à chair  lagèrement  acerbe  & ne  quittant  pas 
le  noyau.  L’arbre  charge  beaucoup. 

La  Prune  d'Agen-,  ou  prune  a'ente , ou  robe 
de  fergent.  Grofte  , oblongue  ; à peau  d’un  violet 
foiTcé.  C’eft  celle  avec  laquelle  le  confectionnent 
les  proineaux  d’Agen  , à mon  avis  les  meilleurs  de 
France.  I^a  Sociéré  d’agriculture  de  cette  ville  a 
publié  une  notice,  accompagnée  d’une  fi  ure  , fur 
fa  culture  & fur  la  fabrication  de  fes  pruneaux. 

Le  Monsieur.  Prefque  rond , aya  t environ 
dix-huit  lignés  de  diamètre;  à peau  d’un  beau 
violet,  fe  détachant  facrlement,  le  fendant  fou- 
vent;  à chair  jaune,  fondante,  mais  peu  fucrée 
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& rarement*mufquée.  L’arbre  efl  gran^  & très- 
produétif. 

La  ParjNE  Wilmots  fe  rapproche  de  la  pré- 
cédente. 

La  Royale  de  Tours  différé  également  peu 
du  Monfieur  par  fa  forme  & fa  groffeur,  mais  fa 
peau  elt  moins  foncée  & parfemée  de  points  jau- 
nes; fa  chair  elt  jaune- verdâtre  , très-fucrée  , re- 
levee.  L'arbre  ell  vigoureux  & très  - produélif. 
C’eU  un  de  ceux  qui  méritent  le  mieux  d'être  cul- 
tivés. 

La  Virginale  a fruits  rouges  , Calvel. 
Petite,  arrondie  , rouge  , plus  foncee  au  folcil  ; à 
chair  jaune  (k  un  peu  acerbe. 

La  Virginale  a fruits  blancs.  Ovale,  de 
moyenne  grolTeur;  à peau  blanchâtre,  louge  du 
côté  du  foleil  ; à chair  jaune,  douce  &c  quittant 
facilement  le  noyau. 

La  Diaprée  violette.  Moyenne,  ovale, 
très-alongée  ; à peau  violette,  fleurie,  fe  déta- 
chant aifement  ; à chair  jaune- verdâtre , ferme, 
fucrée,  excellente  en  pruneaux.  L’arbre  eft  très- 
firtile.  •. 

Le  Damas  rougf.  Ovale,  moyen;  à peau 
d’un  jaune  foncé  du  côté  du  foleil , peu  adhé- 
rente; à chair  jaunâtre,  fondante,  fucrée.  Mûrit 
vers  la  mi-août.  C’tll  un  bon  fruit. 

Un  autre  damas  ronge  efl  moitts  digne  d’être 
cultivé.  Il  mûrit  au  milieu  de  feptembre. 

Le  Damas  musqué,  ou  prune  de  Muhe , de 
Chypre.  Petit,  aplati , irrégulier  ; à peau  d’un  vio- 
let trèj-fonce  ; à chair  jaune,  ferme,  d'un  goût 
relevé  &:  m if.jué,  quittant  entièremînt  le  noyau. 
L'arbre  produit  peu. 

La  Virginale.  GrofTe  , prcfque  ronde  ; à peau 
d’un  vert-jaunâtre;  à chair  veruâtre  , fondante  , 
très-.'îgréable. 

La  Prune-pêche  , Calvel.  Très-groffe  , un  peu 
ovale;  .à  peau  violette,  peu  fleurie  ; à chair  qui 
ne  quitte  pa<  le  noyau. 

La  Royale.  Prefque  ronde,  ayant  dix  huit 
lignes  de  diamètre  ; à peau  d’un  violet  clair,  extiê- 
memeiit  fleurie  ÜJ  tiquetée  dje  fauve  ; à chair  ferme, 
d’un  vert  clair,  trés-relcvee  & quittant  aifément 
le  noyau. 

La  Mirabelle.  Légèrement  ovale  ou  ronde, 
d'un  pouce  au  plus  de  diamètre  ; à peau  jaune  , 
tiquetée  de  muge  au  foleil;  à ciiair  jaune,  ferme, 
fucrée  , non  adhérente  au  noyau.  Mûrit  vers  le  mi- 
lieu d’août.  On  en  fait  d’excellentes  confitures. 
L’arbre  s’élève  peu,  mais  efl  toujours  furefrargé 
de  fruits. 

La  petite  mirabelle  efl  plus  hâtive,  mais  moins 
bonne.  On  la  cultive  put. 

Le  Drap  d’or,  ou  double  mirabelle,  eft  un 
peu  plus  gros  que  la  mirabelle , demi  irinfparent , 
exceilwnt.  Sa  ch.iir  quitte  diffi  ilement  le  royau. 

L’Abricotee  RoutE,  Calvcl.  De  groffriir 
moyenne,  ronde  ou  ovale,  même  un  peu  en  cœur  ; 


â peau  jaune , fortement  colorée  en  rouge  ; à chait 
ayant  le  goût  de  l’abricot. 

L’Imperiale  jaune,  Calvel.  Ovale,  très- 
groffe;  à peau  jaune,  plus  colorée-du  côté  du 
foleil  ; à chair  jaune,  fucrée,  acidulée,  quittant 
le  noyau.  Mûrit  à la  mi-août. 

L’Imperiale  violette.  Groffe , ovale;  à 
peau  coriace  , adhérente , d'un  violet  clair  & très- 
rteutie  ; à chair  d’un  vert-blanchâtre  , demi-tranf- 
parente,  ferme,  d'un  goût  relevé,  non  adhérente 
au  noyau.  Mûrit  à la  fin  d'août.  L’arbre  eft  très- 
vigoureux.  Il  a une  variété  à feuilles  panachées. 

Une  autre  variété  du  même  nom  , mais  moins 
bonne,  fe  voit  dans  quelques  jardins. 

Le  Damas  violet.  Ovale  , moyen , aminci  du 
côté  de  la  qheue  ; à peau  violette,  très  fleurie  & 
peu  adhérente  ; à chair  jaune,  ferme',  très-fucrée, 
un  peu  aigre  , adhérente  d’un  côté  au  noyau. 
L’arbre  fournit  peu  de  fruits,  quoiqu’étant  très- 
vigoureux. 

Le  Damas  Drouet.  Ovale,  long  d’un  pouce; 
à peau  d'un  yerr-jaui  âtre,  peu  fleurie,  ; e i adhé- 
rente &■  co'iace;  à chair  verdâtre,  demi-tranfpa- 
rente,  ferme,  fine,  très-fucrée,  non  adhérente 
au  noyau.  Mûiit  vers  la  fin  d’août. 

Le  Damas  d’Italie.  Moyen,  prefque  rond  ; 
â peau  coriace,  d’un  violet  clair,  très-fleurie  ; â 
chair  d’un  vert-jaunâtr<^  très-fticrée,  non  adhé- 
rante au  noyau.  Mûrit  rk  fin  d’août.  L'arbre  eft 
produéfif. 

Le  Damas  de  Maugeron.  Prefque  rond, 
d un  pouce  &c  demi  de  diamètre  ; à peau  d’un 
violer  clair,  parfemée  de  points  fauves  & adhé- 
rente ; à chair  ferme,  verdâtre,  très-fucrée,  fe 
détachant  du  noyau.  L’arbre  eft  grand  & pro- 
duélif. 

Le  Damas  noir  tardif.  Petit,  alongé  ; à 
peau  prefque  noire,  très-fleurie,  tres-adhérente 
& coriace  ; à ch.iir  jaûné-verdâtre  , acide,  agréa- 
ble. Mûrit  vers  la  fi  i d’août. 

Le  Perdrigon  violet.  Ovale,  d’un  pouce 
& demi  de  long;  à peau  coriace,  d’un  violet- 
rouge,  tiquetée  de  jaune  &•  très-fleuiie;  à chair 
' ►d’un  vert  clair,  fort  fucrée,  parfumée,  adhérente 
au  noyau. 

Le  Perdrigon  normand.  Gros,  alongé , 
plus  renfle  du  côte  de  la  queue  ; à peau  violette, 
fleurie,  pondluée  de  jaune,  très  - adhérente  ; à 
chair  d’un  jaune  clair,  ferme,  douce,  relevée, 
adhérente  au  noyau  par  places.  Mûtit  à la  fin 
d’août.  L’arbre  eft  fertile.  Son  bois  eft  t allant. 

La  grosse  Reine-claude,  ou  abricot  vert, 
ou  verte-bonne , eft  groffe,  ronde,  un  peu  aplatie 
fur  les  deux  bouts;  fa  peau  eft  verte,  maculée  de 
gris  & frappée  de  rouge,  fine,  adhérente,  peu* 
fleurie  ; fa  chair  eft  d’nn  vert- jaunâtre , fondante, 
fucrée,  exc- liante  fV  adhérente  au  noyau  par 
quelques  endroits.  Mûrit  à la  fin  d'août.  C’eft  la 
meilleure  des  prunes.  On  en  fait  des  compot.s 
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fort  agréables.  Ses  pruneaux  font  peu  charnus. 
L'aibre  elt  produétif. 

La  Reine-claude  violette  , Calvel.  Grof- 
feur  & laveur  de  la  précédante,  mais  peau  d'un 
violet  pâlcj  vergetée' de  blanc  & ponétuée  de 
brun. 

La  Jacinthe.  Greffe,  ovale,  un  peu  renflée 
du  côté  de  la  queue  j à peau  d’un  violet  clair, 
fleurie,  coriace,  adhérente  j à chair  jaune,  ferme, 
fucrée,  aigrelette,  & tenant  au  noyau  par  quel- 
ques points.  Mûrit  vers  la  fin  d’août. 

L’ImperiAle  BLANCHE.  A la  forme  & la  grof- 
feur  d’un  œuf  de  dinde  i fa  peau  eil  coriace  , très- 
adhérente  ; fa  chair  elt  blanche  , ferme,  très-adhé- 
rente au  noyau.  L’arbre  charge  peu. 

La  Reine-claude  petite,  ou  dauphine. 
Moyenne,  ronde,  légèrement  aplatie  du  côté  de 
la  queue;  à peau  coriace,  d’un  vert  clair,  très- 
fleurie  ; à chair  blanche,  leime,  juteufe,  plus  ou 
moins  fucrée  & non  adhérente^  au  noyau.  Mûiit 
au  commencement* de  feptembre.  Tantôt  elle  eft 
bonne,  tantôt  elle  eft  mauvaife,  félon  le  climat , 
l'expofition  , le  terrain,  l’année;  mais  toujours 
elle  eft  inférieure  à la  greffe  reine-claude.  L’arbre 
eft  très-produétif. 

Le  Prunier  a fleurs  se.mi-doubles.  N’eft 
dans  le  cas  d’être  recherché  que  dans  les  jardins 
payfagers , où  il  fe  place  ifolé,  à quelque  diftance 
des  maflifs. 

Le  Damas  blanc  petit.  Eft  prefque  rond  ; 
fa  peau  elt  coriace,  verte,  fleurie;  fa  chair  eft 
jaunâtre,  fucrée,  aigre.  Il  mûrit  au  commence- 
ment de  feptembre. 

Le  Damas  blanc  gros.  Eft  un  peu  ovale  , 
plus  renflé  du  côté  de  la  tête  ; fa  peau  & fa  chair 
diffèrent  à peine  de  celles  du  précédent  ; cepen- 
dant cette  dernière  eft  un  peu  meilleure. 

Le  Perdrigon  blanc.  Petit,  légèrement 
ovale , renflé  du  côté  de  la  tête  ; à peau  coriace , 
d’un  vert-blanchâtre , tiqueté  de  rouge  du  côté 
du  foleil , & fleurie  ; à chair  d’un  vert-blanchâtre, 
demi-tranfparente  , ferme  , extrêmement  fucrée  , 
légèrement  parfumée,  non  adhérente  au  noyau. 
Mûrit  au  commencement  de  feptembre.  L’arbre 
eft  lujet  à couler,  & demande  à être  mis  en  ef- 
palier  à l’expofition  du  levant. 

La  Brignole.  Oblongue , médiocre  ; à peau 
d’un  jaune  pâle , rougeâtre  du  côté  du  foleil  ; à 
chair  jaune  très-fucrée.  C’eft  avec  elle  qu’on  fait 
les  pruneaux  de  fon  nom  fi  eftimés. 

La  Prune  d’avoine.  Oblongue,  à peau  bleuâ- 
tre ; à pulpe  très-molle.  Se  cultive  aux  environs 
de  Roueoj  & forme  d’excellens  pruneaux. 

L’Abrico'tee.  Reffemble  à la  petite  reine- 
claude  , mais  eft  pjus  groffe  & plus  alongée.  Mûri: 
au  commencement  de  feptembre, 

La  prune  d’abricot  eft  une  autre  variété,  plus 
longue  & inférieure  en  faveur. 

Le  Damas  d’Espagne,  Calvel. Ovale, moyen  ; 
à peau  violette , tachée  de  rouge  du  côté  du  foleil. 
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très-fleurie  ; à ch-iir  très-fucrée  , très-parfumée  , 
fe  féparant  du  noyau.  Mûrit  au  commencement  de 
feptembre. 

La  Diaprée  blanche.  Petite,  très-alongée ; 
à peau  coriace,  amère,  d’un  vert  clair,  non  adhé- 
rente ; à chair  ferme,  d’un  jaune  très-clair,  très- 
fucrée.  L’arbre  profpère  mieux  en  efpalier  qu’en 
plein  vent. 

La  Diaprée  rouge  ou  rocAe-coriorz. Moyenne, 
alongée,  aplatie  fur  fou  diamètre;  à peau  d’un 
rouge  cerife,  très-  tiquetée  de  points  bruns  & peu 
adhérente;  à chair  jaune,  ferme,  très-fucrée, 
non  adhérente  au  noyau.  Mûrit  au  commence- 
ment de  feptembie. 

La  Datte.  Alongée  , de  moyenne  groffeur;  à 
peau  jaune  , tachecee  de  rouge  du  côté  du  foleil, 
acide,  adhérente;  à chair  jaune,  fade,  mollalîe. 
Mûrit  en  même  temps  que  la  précédente. 

L’Imperatrice  blanche.  Moyenne,  alon- 
gée; à peau  d’un  jaune  clair,  très-fleurie  ; à chair 
terme,  jaune,  demi  - tranfp.irente , fncree,  non 
adhérente.  Bonne  dans  les  années  chaudes. 

La  Dame  AubePvT  , ou  grojfe  lui  Jante , eft 
ovale,  longue  de  deux  pouces;  fa  peau  tft  jau- 
nâtre, plus  colorée  du  côté  du  foleil  ; fa  chair  eft 
jaune,  peu  favoureufe  , furtout  à fa  matuiitë. 
Mûiit  au  commencement  de  feptembre. 

La  Dame  Aubert  violette.  De  la  form.e 
& delà  groffeur  de  la  précédente,  mais  violette. 
Onia  doit  à Thouin.  Elle  eft  encore  rare  dans 
nos  jardins. 

L'Ile-VERte.  Très-longue  , irrégulière  ; à peau 
verte , coriace  , légèrement  fleurie  ; à chair  verte  , 
mollaffe  , acide  , fucrée  , adhérente.  Mûrit  au 
commencement  de  feptembre.  N’eft  bonne  qu’en 
compote. 

Le  Rognon  d’ane  , Calvel.  Ovale , très-gros  ; 
à peau  prefque  noire. 

Le  Perdrigon  rouge.  Ovale,  petit;  à peau 
d’un  beau  rouge  tirant  furie  violet,  tiquetée  de 
fauve  & très-fleurie;  à chair  jaune  ou  veite  , 
ferme,  très-fucrée,  fe  détachant  aifément  du 
noyau.  Mûrit  au  milieu  de  feptembre.  L’arbre  eft 
très-produètif. 

La  Sainte-Catherine.  Groffe,  ovale;  à 
peau  jaunâtre  , tiquetée  de  rouge,  très-fleurie  , 
adhérente;  à chair  jaune,  fondante,  très-fucrée, 
non  adhérente  au  noyau.  Mûrit  vers  la  mi-fep- 
tembre.  Eft  excellente  pour  fair'e  des  pruneaux. 
L’arbre  eft  vigoureux  & très-produéfif. 

La  Chypre.  Prefque  ronde,  très- groffe;  à 
peau  coriace,  très-acide  , d'un  violet  clair,  fort 
adhérente;  à chair  verte,  ferme,  très-acide, 
tenant  par  places  au  noyau,  qui  eft  très-petit  & 
très-raboteux. 

Le  Damas  de  septembre  ou  la  prune  de  va- 
cance.Veut,  alongé;  à peau  fine,  bleue,  fleurie 
& adhérente;  à chair  jaune  , cafiânte,  agréable, 

: non  adhérente.  L’arbre  charge  beaucoup. 

) La  Suisse.  Ronde , moyenne.;  à peau  coriace  , 
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peu  adhérente,  d'un  beau  violet  , très  fleurie;  à 
chair  d'un  jaune- verdâtre  , tres-fucree,  en  partie 
adhérente  au  noyau.  ReÙe  fur  l'arbre  jufqu’au 
milieu  d' octobre. 

La  Bricf-Tte.  Petite , alongée  , pointue  aux 
deux  extrémités;  à peau  très-coriace  , peu  adhé- 
rente, verdâtre , très-fleurie  ; à chair  jaunâtre, 
ferme  , acide,  fe  détachant  facilenient  du  noyau. 
Peut  fe  conferver  jufqu’à  la  fin  d'odtobre. 

La  Saint  Martin.  Moyenne,  arrondie;  à 
peau  d'un  beau  violet;  à chair  jaune  , quittant  ai- 
lément  le  noyau. 

L'Impératrice  violette  ou  prune  d'AlteJfe. 
Moyenne  , longue  , pointue  par  'es  deux  bouts; 
à peau  coriace,  violette,  très-fleurie;  à chair 
jaune  ou  verte  , ferme , douce  , excellente.  Mûrit 
en  oèlobre. 

La  Quetsche.  Moyenne,  très-alongée,  renflée 
au  milieu;  peau  violette;  à chair  peu  fucrée  , 
mais  douce  de  agréable  Icrfqu'elle  eft  delîéchée  ; 
aufli  en  fait -on  d'excellents  prunaux  dans  le  nord- 
efl  de  la  France.  L’arbré  elt  vigoureux  S:  charge 
beaucoup. 

Le  Prunier  bifÉre.  Long;  à peau  jaune-rou- 
geâtre, très-pointillée  de  brun;  à chair  d'un 
jaune  clair  , & fade  lorfqu’elle  elt  mûre.  On  ne 
le  cultive  qu’à  caufe  de  fa  faculté  de  porter  deux 
fois  l’an. 

Le  Prunier  SANS  noyau.  Petit,  ovale;  à 
peau  d’un  violet  foncé;  à chair  jaunâtre  , fade  à 
fa  matuiité  ; à amande  amere  , fans  noyau.  Mûrit 
à la  fin  d'août  &c  n’elt  que  fingulier. 

Parmi  ces  variétés,  les  plus  dignes  d’être  cul- 
tivées fe  rédiiifent  au  damas  de  Provence  liârif, 
à la  grofle-noire  hâtive  , à la  précoce  de  Tours , à 
la  greffe  mirabelle , au  damas  violet,  à l’impéra- 
trice, à la  Sainte-Catherine  , & fui  tout  a la  groffe 
reine  claude.  Celles  qui  font  les  plus  communes 
dans  les  jardins  des  environs  de  Paris,  font:  la 
noire  hîti\e,  le  monfieur  hâtif,  les  trois  reine- 
claudes,  les  deux  mirabelles,  l’impériale  violette, 
la  prune-pêthe , la  diaprée  blanche,  les  perdri- 
gons , la  Sainte-Ca:h£rine , les  damas  rouge  & 
rmr.  Prefque  tomes  fe  voient  en  efpalier  à Mon- 
treuil , mais  principalement  h grofle-noi'-e  hâtive, 
le  monfieur  hâtif,  la  précoce  de  T ours  &:  la  groffe 
reine-clau  te  , que  j’ai  p'uîieurs  fois  vu  vendre 
fix  fous  pièce  ch;^  les  faiteuts. 

Il  elt  des  variétés  qui  fe  leproduifent  pir  leurs 
noyaux  , telles  que  la  quetfehe  , le  perdrigon 
blanc,  la  reine-claude  , la  Sainte-Cath.;rine , le 
damas  rouge,  &c.;  cepedant  il  efl  plus  fur  de  fe 
les  procurer  par  la  greffe  fur  d’autrcs  pruniers 
provenant  de  noyau  ou  d'accrus. 

Les  noyaux  de  toutes  les  variétés  de  prunes  ne 
font  pas  pr  près  , comme  on  pourroit  le  croire  , à 
fournir  des  lujets  pour  la  greffe;  celles  qui  fe 
rapprochent  le  plus  de  l'etat  fauvage  paroillent, 
à quelques  exceptions  près,  relatives  aux  abri- 
cotiers, plus  convenables  à cet  objet,  & parmi 
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elles  je  citerai  , comme  prefqii’exclufivement 
emp’oyées  dans  les  pépinières  de  Paris,  les  fept 
fuivanres. 

Les  Cerisette  blanche  & rouge.  Feuilles 
petites,  rondes  ; fruits  petits . alongés  ; chair  qui 
ne  quitte  pas  le  noyau.  Servent  à greffr-r  les  pru- 
niers & les  abricotiers.  Pouffent  beaucoup  de  re- 
jetons. 

Les  Saint-Julien  gros  & petit.  Fruit  d’un 
violet  foncé  , fore  fleuri  & ne  quittant  pas  le 
noyau.  On  les  emploie  pour  la  greffe  àti.  pruniers  y 
des  abricotiers  , des  pêchers.  Donnent  une  grande 
quantité  de  rejetons. 

Les  Damas  GROS  & petit.  Fruit  noir,  ne 
quittant  pas  le  noyau.  Sont  préférables  pour  la 
greffe  du  pêcher,  étant  trop  foibles  pour  les  pru- 
niers & les  abricotiers.  Pouffent  peu  de  rejetons. 

Le  Jannet,  autre  variété,  diminue  le  rapport, 
mais  augmente  la  qualité  des  variétés  de  prunes, 
d'abricots  & de  pêches  qu’on  greffe  fur  lui. 

Les  greffes  qu’on  place  fur»  le  prunellier  font 
fujettes  à fe  décoller  & à produire  an  bourrelet 
défagréable  à la  vue.  • 

Les  fujets  provenant  des  femis  font  deux  ans 
au  moins  avant  d’être  greffés  , ce  qui  leur  donne 
un  grand  défavantage  (ur  les  accrus  , qui  peuvent 
être  greffes  l’année  même  de  leur  tranfplantation  ; 
mais  ils  doivent  cependant  être  préférés,  à raifon 
de  ce  qu’ils  ont  une  force  vitale  plus  énergique 
& qu'ils  tracent  moins. 

Les  noyaux  de  prunier  font  confervés  au  Ger- 
MOIR  ( v,oye{  ce  mot)  jufqu’au  printemps,  qu’on 
les  lèine  clairs,  dans  une  planche  convenable- 
ment labourée  , à la  volée , ou  mie  ux  , en  rayons , 
en  les  recouvrant  d’un  pouce  de  terre  fine. 

Les  plants  qui  proviennent  de  ce  femis  font 
fardés  & binés,  même  arrofés  au  befoin,  puis  le 
plus  fouvent  relevés  dès  l’hiver,  pour  les  plus 
forts  être  repiqués  en  ligne  à vingt  à trente  pouces 
de  diftance,  & les  plus  foibles  difpofés  en  Ri- 
gole. Voye^  ce  mot. 

Quelquefois  cependant,  on  fème  les  noyaux 
à vingt  ou  trente  pouces  de  diflance  , & on  greffe 
le  plant  fans  le  relever  ; ce  qui  donne  un  Pi- 
vot, tantôt  utile,  tantôt  nuifible.  l^oy.  ce  mot. 

Les  accrus  relevés  , Toit  dans  Us  jardins , autour 
des  \'\i\xx  pruniers , foit  dans  les  pépinières,  à 
côté  des  plants,  fe  repiquent  de  même.  L’excef- 
five  difpofition  à tracer  qu’ils  pofféJent,  & l'iné- 
galité de  leur  groffeur,  es  font,  avec  raifon, 
repouffer  par  beaucoup  de  cultivateurs.  Au  refte, 
ils  fe  greffent  & fe  conduifent  comme  les  plants 
venus  de  noyaux. 

Toutes  les  fortes  de  greffe  font  applicables  aux 
pruniers;  cependant  on  ne  pratique  guère  dans 
les  pépin  ères  que  la  greffe  à œil  dormant,  rez- 
terre,  en  automne,  ik  celle  en  fente,  à quatre, 
cinq  6c  fix  pieds  de  hauteur,  f^oye^  Greffe. 

Les  pieds  de  prunier  greffés  en  pruniers  ou  en 
abricotiers  tiges,  fe  cultivent,  dans  les  pépinières, 
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comme  les  autres  arbres  fruitiers  de  même  dif- 
pofition  , c'ed-à-dire,  qu’on  1 s Taille  en  cao- 
CHET,  qu'on  les  ARRETE  à (ix  pieds^  qu’on  les 
Elague,  (y'oyei  ces  mots.)  Le  terrain  où  ils 
font  plantés  reçoit  un  labour  d'hiver  & deux  bi- 
nages d’été. 

Ceux  de  ces  pruniers  greffés  , deftinés  à former 
des  efpaliers , prefque  tous  ceux  qui  portent 
^es  pêchers  font  dans  ce  cas  , font  rabittus  à 
ceux  ou  trois  yeux  l’hiver  fuivant,  pour  IcS 
forcer  à pouifer  des  bianches  latérales  vigou- 
reufes , fur  lefquelles  on  alTeoira  leur  taille  un  an 
plus  tard. 

Généralement,  ces  pieds  pour  efpalier  font  en- 
^ levés  à deux  ou  trois  ans  de  la  pépinière  ; mais 
ceux  pour  deiiu-tige  ou  plein  vent  n’en  fortent 
qu’à  quatre  ou  cinq  ans.  Voye^  P.piniÈue. 

Les  pruniers  commencent  à donner  du  fruit  dès 
leur  lixieme  ou  feptième  année.  Ils  aiigmenteuf 
fuccellivement  leurs  productions  jufque  vers  leur 
douzième , & continuent  de  porter  abondam- 
ment , dans  les  années  favorables  , don  les  va- 
rfltés,  jufqu’à  leur  décrépitude,  qui  arrive  plus 
tôt  ou  p'us  tard,  encore  (elon  K-s  variétés,  le 
terrain  , les  circonltances,  &c.  il  i It  rare,  ceren- 
dant  d’en  voir  de  plus  de  cent  cinquante  ans  d’âge. 

Les  terrains  trais  A:  fertiles  font  ceux  cù  les 
pruniers  profpèrent  le  mieux.  Ils  craignent  égale- 
• ment  les  marais  & les  labiés  arides.  Aux  environs 

de  Paiis,  c’ell  fur  les  coteaux  argileux  expoiés  au 
midi  & au  levant,  que  leurs  fruits  font  les  meil- 
Ituvs.  Dans  le  midi  de  la  France,  l'expohtion  du 
midi  elt  trop  chaude  pour  eux. 

Hors  les  environs  de  Paris  & ^elques  jardins 
appartenant  à de  riches  propriétaires , tous  les 
pruniers  font  tenus  en  plein  vent;  mais  il  y a une 
grande  différence  entre  leur  hauteur , c’e(f-à-  ’ire  , 
q l’il  dl  de  ces  pleins  vents  qui  n’ont  que.fix  pieds 
d'élévaiion,  & u’autres  qui  mei'urent  trente  pieds 
& plus.  En  généra!,  on  ne  doit  pas  ddirer,  pour 
la  facilité  de  la  récolte,  qu’ils  aient  plus  de  dix- 
h lit  pieds  de  hauteur. 

Les  foins  à donner  à ces  pruniers,  font  un  la- 
bour tous  les  hivers,  & un  émondage  lorfqu’ils 
offrent  des  branches  mortes,  des  branches  chif- 
fonnes, des  branches  qui  fe  prolongent  trop  au- 
dela  des  autres,  des  gourmands,  &c.  Une  taille 
reguliere  eft  généralement  nuifible  à l’abondance 
& à la  bonté  de  leurs  produits , mais  donne  plus 
de  grofleur  à ces  produits. 

Ce  n’eff  guère  que  dans  les  pépinières , pour 
avoir  abondance  de  greffes,  qu’on  tient  des  pru- 
niers en  buillon,  en  quenouilit,  en  pyramide,  & 
ce,  par  la  raifon  ci-deflus. 

Les  foins  à prendre  pour  dTpofer  les  pruniers 
en  efoaüer,  font  les  mêmes  que  ceux  indiqués  aux 
articles  PÈcHER  & ABRicoriER.  {Foye^  c-^s 
mot».)  Mais  il  cil  bien  rare  qu’ils  réuiîiilenc  aiidî 
parfaitement  que  pou  ces  deux  efpeces,  attendu 
qu’ils  fouffrent  difficiiement  la  gêne  & Li  taille; 

Dici.  des  Arbres  & Arbujies. 


aiifTi  les  jardiniers  fe  plaignent-i’s  qu’ils  font  diffi- 
ciles à muter,  à rendre  fages , à mettre  a fruit,  & 
ce  , parce  qu’ils  les  Taillent  courts  ti  les 
Ebourgfonnint  a la  rigueur.  Voye^  cts  mots 
& celui  Espalier. 

C’eft  karfque  les  boutons  font  formés , qu’il 
convient  île  les  tailler. 

II  faut,  pour  conferver  une  forme  aux  pruniers 
en  efpalier,  & pour  en  obtenir  du  fruit,  les  fati- 
guer le  moins  {oTible,  en  leur  lailTant  de  longs 
bourgeons,  en  les  palilfadant  avec  modération, 
en  enlevant,  peu  après  qu’ils  font  houes,  une 
partie  de  leurs  fruits,  &c. 

Ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé  plufieurs  fois , les 
pruniers  font  plus  expofés  à poulTer  des  rejetons 
qu’aucun  autre  arbre  fruiti»‘r.  Pour  obtenir  de  bon- 
nes récoltes  de/niits,  & même  pour  éviter  la  mort 
de  l'arbre,  il  faut  les  enlever  à mefure  qu’ils  fe 
montrent,  c’eff-à-dire,  cinq  à fix  fois  dans  un 
été.  Ceux  qui  attendent  à l’hiver,  ne  rempliffent 
qu’imparfaitement  leur  objet , puifqu'ils  ont  con- 
îummé,  jufqij’à  cette  époque,  une  p.rtie  de  la 
fève  qui  eût  nourri  le  pied  & pourvu  à la  récolte 
de  l’année  fuiva.ite.  J'ai  expliqué  ces  faits  au  mot 
Drageon. 

L'excravafation  de  la  gomme  afftète  Couvent  le 
prunier , mais  moins  dangereufement  que  le  pêcher 

l'ammdier.  A mon  avis,  elle  tfl  produite  par 
l'aft  liblilfement  de  l’aibre,  quoiqu’on  la  regarde 
généralement  comme  la  caui'e  de  cet  affoibiifîe- 
mtnt,  & je  me  fonde  fur  ce  que  je  l’ai  vu  difpa- 
roitie  par  l’effet  de  la  tr.mfplar.tarion  duis  un 
meilleur  terrain.  (^Voye\  Gomme.)  On  en  voit 
beaucoup,  même  encore  j..unes,  dont  le  tronc 
fe  carie  iniérieuriment , ce  qui  ne  les  empêcha 
pai  de  porter  du  fruit  eu  .tbondance.  Voy.  Carie 
de  Gouttière  des  arbres. 

Il  arrive  fréquemment  que  des  pruniers  de 
bonnes  variétés  donnent  des  fruits  fans  faveur, 
fans  qu’on  puilfe  en  deviner  la  caiife.  Le  plus 
fouvent  fe  font  les  plujss , quelquefois  les  infeètcs. 
J’ai  vu  un  prun  er  mi-partie  de  prune  de  renie- 
claude  & d’abricot,  offrir  des  mauvaifes  pru- 
nes lorfque  les  abricots  dominoient,  & de  mau- 
vais abricots  loilqae  c’étoient  les  prunes. 

Les  prunes,  bonnes  ou  mauvaifes,  font  nourrif- 
fanres  & rafraith  ffantes.  En  manger  avec  modé- 
ration eft  rarement  dangereux.  Prefque  toutes 
font  acidulés,  ou  le  devienn-rnt  pat  la  cu^Ton , ce 
qui  elf  convenable,  diététiquement , dans  les  cha- 
leurs de  l’été  , époque  de  la  inatui  ité  de  la  plupart. 
Il  en  ell  d’alfring- tares,  celles  des  variétés  em- 
ployées pour  la  greffe,  qui  s’ordonnenr  contre  les 
diarrhées;  d’autres  qui,  comme  la  Manne,  pur- 
gent légèrement  apres  avoir  été  cuites. 

Quelques  parties  de  la  France  offient  une 
grande  quantité  de  pruniers  ; dans  d’autres  on  en 
voit  à peine  quelques  pieds  dans  les  jardins.  Ou 
doit  delirer  les  voir  fe  multiplier  à l’excès  par- 
tout, car  leur  culture  eft  facile,  leurs  jàrodui..s 
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abondans  & fufceptibles  d’être  gardés,  foît  par  le 
moyen  de  la  defliccatiob  au  foleil  ou  au  four,  ce 
qui  conftitue  les  PrOneaux  (voyej  ce  mot) , foit 
en  les  transformant  en  marmelades,  en  pâtes  fèches, 
en  confitures  analogues  au  Raisiné,  ÿ'oy.  ce  mot. 

Les  prunes  écrafées  fermentent,  mais  lé  vin  qui 
réfulte  de  leur  fermentation  eft  de  peu  de  g^arde  } 
aulfi  fe  hâte-t-on  de  le  diftiller  pour  en  tirer  une 
liqueur  alcoolique  analogue  au  Kirchewasser, 
appelée  qu  'etfch  wajfer  en  Alface. 

Un  chimifte  allemand  a retiré  deux  livres  de 
fucre  de  vingt -quatre  livres  de  prunes;  ce  qui, 
félon  lui , fuffit  pour  qu’on  puiffe  livrer  ce  fucre  au 
commerce  à vingt-cinq  fous  la  livre  : il  ne  dit  pas 
quelle  variété  a été  employée  dans  cette  expé- 
rience. 

On  ne  retire  jamais  d’huile  des  amandes  des 
floyaux  des  pruniers  cultivés  , probablement  parce 
qu  il  feroit  trop  long  & trop  coûteux  de  les  faire 
cafler , & trop  difficile  d'en  ralfembler  une  aff’ez 
grande  quantité  pour  faire  une  prelTée.  Voyei^ 
Huile  de  marmotte. 

Outre  les  produits  fournis  par  fes  fruits , le  pru- 
nier offre  encore  fes  feuilles  du  goût  de  tous  les 
belliaux,  & qu'on  n'utilife  pas  aiTez,&  fon  bois, 
très-bon  à brûler  & propre  au  tour&  à l'ébénifte- 
rie.  Suivant  Varenne  de  Fenille,  il  pèfe  depuis 
fl  livres  y onces  4 gros , jufqu'à  59  livres  i once 
7 gros  par  pied  cube.  On  le  connoît  dans  le  com- 
merce fous  les  noms  de  faciné  de  France  , de  fatiné 
bâiard. 

Les  infeétes  qui-  nuifent  le  plus  exclufivement 
aux  pruniers , font  : le  CHARANÇON  GRIS  (il  dé- 
vore fes  boutons);  le  Puceron  & le  Kermès  du 
prunier  (ils  fucent  fes  bourgeons);  quatre  Bom- 
BicES,  une  Noctuelle  , une  Phalène  & deux 
TenthrÈdes  vivent  aux  dépens  de  fes  feuilles; 
la  Saperde  cylindrique  ( elle  perfore  fes  ra- 
meaux); un  Charançon,  uneTiPULE,  une 
Mouche,  une  Pyr ale  , rendent  fes  fruits  Ver- 
REUX.f'byej  tous  ces  mot»,  où  le  peu  de  moyens 
qui  exiftent  pour  détruire  les  inftéles  qu'ils  rap- 
pellent, font  indiqués. 

Aéfuellement  je  paffe  aux  autres  efpèces  de  pru- 
niers. 

Le  Prunier  de  Briançon  ,qui  forme  certai- 
nement eipèce  par  (es  feuilles,  fe  cultive  dans 
les  écoles  de  botanique,  où  on  le  multiplie , foit 
de  fes  noyaux,  foit  par  la  greffe  Tur  l'efpèce 
commune.  Ses  fruits  jaune  - verdâtres  & d'un 
pouce  de  diamètre,  font  d'une  faveur  au-deffous 
du  médiocre.  On  les  mange  cependant  dans  les 
baffes  & hautes  Alpes,  où  cette  efpèce  croît  na- 
turellement, & on  tire  des  amandes  de  fes  noyaux 
une  huile  extrêmement  bonne  à manger  & à brûler, 
connue  fous  le  nom  di huile  de  marmotte^  que  fon 
haut  prix  ne  permet  pas  de  mettre  dans  le  com- 
merce. 

Le  Prunier  myrobolan  eft  depuis  long- 
temps cultivé  dans  nos  jardins,  non  pour  fon  fruit. 
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de  la  groffeur  de  celui  du  précédent  & d’une  couleur 
rouge-ceiife,  quoiqu’il  foit  très-mangeable,  mais 
pour  fes  fle|irs,  qui  fe  développent  les  premières 
au  printemps,  & qui  font  iiumenfément  abon- 
dantes. On  le  multiplie  également  de  fes  noyaux 
ou  par  la  greffe.  11  fe  place  dans  les  jardins  pay- 
fagers,  ifolé,  à quelque  diltance  desmalTifs,  prin- 
cipalement à leurs  angles  faillans  & rentrans. 
L'effet  qu’il  produit  en  fleur  eft  extrêmemeq^ 
agréable.  Ce  qu’il  offre  de  remarquable , c’eft  qu'à; 
peine  une  fleur  fur  mille  devient  féconde. 

Le  Prunier  chicassa  gèle  dans  le  climat 
de  Paris,  de  forte  qu'il  ne  fe  conferve  que  dans 
les  grandes  pépinières  & dans  les  colledions  des 
amateurs.  J’ai  beaucoup  mangé  de  fes  fruits  en  , 
Caroline,  où  il  croît  naturellement  en  abon- 
dance; ils  font  de  fort  peu  fupérieurs  à ceux  du 
Myrorolan. 

• Les  Pruniers  d’hiver  , acuminé  , a 

FEUILLES  DE  PECHER  SC  A GRANDES  FEUILLES» 
fe  voient  auffi  dans  nos  écoles  de  botanique,  mais 
n'y  donnent  jamais  de  fruit,  ou  du  moins  ne  m’^ 
ont  jamais  montré,  quoique  fleuriffant  fort  bien. 
Ils  n’offrent  rien  de  remarquable. 

Le  Prunier  pubescent  diffère  des  autres  par 
fes  feuilles  prefque  rondes,  velues,  & par  fes 
fruits  à peine  de  quatre  lignes  de  diamètre.  On 
le  voit  feulement  dans  les  écoles  de  botanique  & 
dans  les  grandes  colleftions.  Il  n’eft  aucunement 
propre  à ï ornement  dès  jardins. 

Le  Prunier  épineux  , ou  prunellier  y ou  épine 
noire,  fait  le  fond  des  bois  & des  haies  de  beau- 
coup de  parti^  de  la  France.  Il  s’élève  au  plus  à 
dix  ou  douze  pieds,  s’accommode  de  toute  ef- 
pèce de  terrain,  même  des  plus  arides,  croît 
extrêmement  vite,  & fe  multiplie  avec  la  plus  in- 
croyable rapidité  par  fes  drageons.  Ses  fruits 
ronds,  noirs,  de  cinq  à fix  lignes  de  diamètre, 
foin  fouvent  très-abondans,  & fervent  de  nourri- 
ture d’hiver  à quelques  quadrupèdes  & à quel- 
ques oifeaux.  Quoique  très-peu  charnus  & fort 
âpres,  les  enfms  les  mangent  fous  les  noms  de 
prunelles , de  fenelles , chelojfes , &c.  On  en  com- 
pofe  une  Piquette  ou  Boisson  de  fort  mauvais 
goût/ à mon  avis,  mais  dont  les  pauvres  fe  con- 
tentent. ( Foyei  ces  mots.)  C’eft  leur  fuc  épaiffi 
qu’on  vend  chez  les  apothicaires  fous  le  nomd’^icd- 
cia  noflras , comme  fpécifique  contre  la  dy  ffenteria. 

Le  bois  du  prunellier  eft  excellent  pour  chauf- 
fer le  four,  cuire  la  chaux,  le  plâtre.  On  en  fa- 
brique fréquemment  des  cannes  très-flexibles  & 
tiès-folides , qu’on  appelle  bâtons  d’épine.  Les 
gros  pieds  font  trop  rares  pour  qu’il  puifle  être 
employé  au  tour  ou  dans  l'ébénifterie.  Ses  feuil- 
les font  recherchées  par  tous  les  beftiaux,  princi- 
palement par  les  chèvres  8e  les  moutons. 

La  propriété  de  tracer  fans  ceffe , que  poftède 
\t  prunier  épineux,  le  rend  très- propre  à fervir 
d’intermédiaire  pour  la  plantation  des  bois  en 
terrais  fec,  parce  qu’il  leur  fournit  des  abris 
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çontre  les  effets  de  la  chaleur  & du  vent.  On  l’ap- 
pelle même  mere  du  bois  aux  environs  de  Monur- 
gis,  parce  que  partout  où  il  s’en  trouve,  il  y pouffe 
des  arbres.  Très-fréquemment  le  prunier  épineux 
efl  employé  à la  compofition  des  haies  artificielles, 
mais  il  eû  bien  moins  défenfable  que  l'épine  blan- 
che, & fes  drageons  le  rendent  toujours  nuifible 
aux  cultures  voifines.  Je  ne  confeille  donc  Ion 
emploi  que  dans  les  terrains  ttès-ari  les , les  craies 
de  Champagne,  par  exemple,  & encore  avec  la 
reftriétion  d’enlever  fes  accrus  tous  les  étés,  & de 
le  tailler  en  étages  de  têtards.  Koyq  Haie. 

Le  Prunier  couché  n'intérelle  que  les  bota- 
niftes  lorfqu’il  eft  franc  de  pied,  parce  qu’il  n'offre 
alors  que  des  rameaux^rêles  & des  fleuTs  peu 
nombreufes;  mais  quana  il  eft  greffé  err fente  fur 
le  prunier  commun,  à un  pied  de  terre,  fes  ra- 
meaux 8c  fes  fleurs  fe  multiplient  au  point  d'en 
faire  un  charmant  arbufte,  propre  à l’ornement 
des  plates  bandes  des  parterres  & des  corbeilles 
des  jardins  payfagers.  Les  fruits  font  à peine  de 
la  groffeiir  d’un  pois. 

Le  Prunier  de  la  Chine  eft  appelé  aman- 
dier de  la  Chine  par  plufieurs  cultivateurs,  parce 
que  les  feuilles  ont,  par  leur  forme, quelques  rap- 
ports avec  celles  de  l'amandfer.  Il  s’élève  rarement 
. au-deffus  de  deux  pieds , 8c  pouffe  des  rameaux 
grêles,  rapprochés  de  fa  t'ge.  Nous  ne  le  polTé- 
donsqu’à  fleurs  doubles,  8c  nous  ne  le  multiplions 
que  par  la  greffe  fur  le  prunier  commun.  C’eft  un 
charmant  arbufte  lorfqu’il  eft  en  fleurs,  ces  fleurs 
étant  grandes,  d’une  belle  couleur  rofe,  8c  cou- 
• vrant  les  rameaux  dans  prefque  toute  leur  lon- 
gueur. On  ne  peut  trop  le  multiplier  dans  les  par- 
terres 8c  dans  les  jardins  payfagers.  Je  fuppofe  que 
fes  greffes  ne  fubfiftent  pas  long-temps,  par  l’effet 
de  la  différence  de  grandeur  avec  le  prunier  com- 
mun. J’ai  eu  plufieurs  fois  l’intention  de  le  faire 
greffer  fur  prunellier,  mais  toujours  je  l’ai  oublié 
au  moment  convenable, 

PS  ATHURE.  Arbriffean  de l’île  delà 

(Réunion,  où  il  eft  appelé  bois  cajfant , qui  feul 
conftitue  un  genre  dans  l’hexandrie  monogynie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  France. 

PSILOTON.  Pyr/orum.  Genre  de  Moussé 
■uffi  appelé  Bernhardie  , Hoffmanne  8c 

l'MESYPTtRIS. 

PTELÉE.  Ptelea.  Genre  de  plantés  de  la  té- 
trandrie  monogynie  8c  de  la  famille  des  térébin- 
thacées,  qui  ne  contient  qu’une  efpèce,  originaire 
de  l’Amérique  , laquelle  fe  cultive  fréquemment 
dans  nos  jardins , quelque  peu  pourvue  d'agrément 
qu'elle  foit. 

Cette  elpèce,  qu’on  appelle  vulgairement  l’orme 
U trois  fpui lies , de  la  forme  de  fes  fruits  en  rap- 
port avec  ceux  de  l’orme,  8c  de  fes  feuilles  com-  j 
pofées  de  trois  larges  folioles,  s’élève  au  plus  à j 
quinze  ou  vingt  pieds,  8c  eft  peu  garnie  de  bran-  j 
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ches  8f  de  feuilles.  Ses  fleurs  font  verdâtres  8c  dif- 
pofées  en  corymbes  axillaires  8c  terminaux. 

C’eft  prefqu’exclufivement  de  graines,  donc 
elle  donne  en  abondance  dans  le  climat  de  Paris, 
qu’on  multiplie  la  ptelée.  On  les  répand  auffltôt 
qu’elles  font  cueillies,  8c,  on  les  recouvre  d’une 
très-petite  épaiffeur  de  terre.  Peu  manquent.  L’an- 
née luivante,  le  plant  fe  repique  à vingt  ou  vingt- 
quatre  pouces  de  diftance.  Il  peut  être  mis  en 
place  dès  la  troifième  année.  Les  gelées  du  climat 
de  Paris  ne  lui  nuifent  jamais. Une  terre  légère  8c 
fraîche  eft  celle  où  il  fe  plaît  le  mieux.  On  le  place 
exclufivement  au  fécond  ou  au  troifième  rang  des< 
maffifs  des  jardins  paylâgers,  n’étant  de  nul  effet 
lorfqu’il  eft  ifolé. 

On  doit  à MM.  Baumann , pépiniériftes  à Bolle- 
ville,  près  Colmar,  la  connoiffance  de  la  poflibi- 
lité  de  fubftituer  les  fruits  de  la  ptelée  au  houblon, 
dans  la  fabricatioi\  de  la  bière.  La  facilité  de  fa 
culture  8c  l'abondance  de  fes  fruits  rendent  cesce 
découverte  fort  importante. 

PTÉLIDIE.  Ptelidium,  Arbre  de  Madagafcar 
qui  feul  conftitue  un  genre  dans  latétrandrie  mo- 
nogynie 8c  dans  la  famille  des  térébinihacées. 

Il  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

PTÉRANTHE.  Pteranthus.  Plante  annuelle 
d’Arabie,  fi  voifine  des  Camphrées,  qu’elle  y a 
été  réunie. 

PTÉRIGODION.  Pterigodium.  Genre  établi 
aux  dépens  des  Ophrides  qui  croiffent  au  Cap 
de  Bonne-Efpér.ince. 

PTÉR IGYN ANDRE.  Pterigynandrum.  Genre  de 
mouffe  établi  aux  dépegs  des  Hypnes.  Il  a auifi 
été  appelé  Ptérogonion. 

PTÉROPHYTE.  Ptherophyton.  Genre  établi 
pour  placer  les  Coreopes  'a  feuilles  alternes 
8c  A feuilles  "ailées. 

PTÉROSPORE.*^ Pr^ro/poriî.  Plante  du  Canada 
qui  feule  conftitue  un  genre  dans  la  décandrie 
monogynie. 

Elle  fe  defire  encore  en  Europe. 

PTÉROSTYLE.  Pteroftylis.  Plante  vivace  de 
la  Nouvelle-Hollande,  laquelle  conftitue  un  genre 
dans  la  gynandrie  monandrie  8c  dans  la  famille  des 
orchidées. 

PTÉROTÈQUE.  Pterotheca.  Genre  de  plantes 
qui  fépâre  des  autres  I’Andryale  de  Nîmes. 

PTILOSTEMON.  Ptilofiemon.  Genre  de  plan- 
tes auquel  la  Sarrette  fausse-qüeue  fert  de 
type. 

PTILOTE.  Ptilotus.  Genre  de  plantes  qui  réu- 
nit deux  efpèces  originaires  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, fort  voifines  des  Trichinions  ôc  des 
Amaranthînes. 
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PTYCOSPERME.  Ptycofperma.  Palmirr  de 
la  Nouvelle-Irlande,  voifin  des  Arecs  & des 
Elates,  mais  qui  l'ert  de  type  à un  genre  parti- 
culier. 

Il  n'exdie  pas  dans  les  jardins  de  l’Europe. 

PURSHIE.  Purshia.  ArbriReau  du  nord  de 
l'Améri-q-ue,  qui  fe  rapproche  des  SriREES  , mais 
qui  feul  coniiitue  un  genre  dans  l’icofandrie  mo- 
iiogynie  de  dans  la  famille  des  rofacées. 

On  ne  l’a  pas  encore  reçu  dtns  nos  jardins. 

PUSCHKlNiE.  Pufehkinia.  Genre  établi  fur  une 
filante  du  Caucafe-,  intermédiaire  entre  les  Or- 
MTHOGALES  ÜC  IcS  SciLLES. 

Elle  n’a  pas  encore  été  introduite  dans  nos  cul- 
tures. 

PYCREF.  Pyenus.  Genre  établi  pour  placer 
le  SOUCHET  FASCICULE. 

P,YLAISIE.  Py/aifîa.  Genre  de  MoussES , rap- 
proché des  Fabronies  & des  Pterogonions. 
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PYRÉVACÉF.S.  Farndle  de  plantes,  dont  U 
type  eff  le  genre  Verveine.  Elle  renferme  de 
plus  ceux  appelés  Perague,  Oviede  , Gat- 
TILIER  , VoMCAMFRE  , ARGYPHYLLE,  CaL- 
IICARPE,  COMUriE,  GmEL'.NE  , Cotelet, 

Durante  , L/V^tana  , Spielmann  , Zapane. 

PYROSTOME.  Pyrojîoma.  Arbre  de  l’Amé- 
rique méridionale  , qui  conftitue  un  genre  dans 
la  didynamie  angiof,  ermie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

PYRROSIE.  Pyrrofta.  FouGÈRE  de  la  Chine, 
qui  Iciile  conltirue  un  genre  voifin  des  Cando- 
LiNES'iJ  des  Acrostiqi^p  & des  Polypodes. 

PYRULAIRE.  Pyruluria.  Arbriffeau  de  la  Ca- 
roline , aulFi  appela  Hamiltonie,  qui  feul  conf- 
titue un  genre  dans  la  diœcie  pentandrie  , fort 
voifin  des  Celastres. 

L’amande  de  fon  fruit  fournit  une  huile  bonne 
à manger. 
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v^UAKITE.  Genre  qui  ne  diffère  pas  du 
Bladie. 

QUEUE-DE  RAT.  Inflrument  propre  à net- 
toyer le  blé,  à brifer  les^cufEs  du  fainfoin,  de 
la  iuxerne,  du  trèfle,  ufrte  aux  environs  de  Laon 


&:  de  Saint-Quentin  , mais  que  je  ne  connois  pas. 
Il  êfl  compolé  de  trois  cônes  tronqués  , en  fil  de 
fer,  entrant  l’un  dans  l’autre,  dont  l'extérieur  a 
les  fils  plus  rapprochés.  On  le  muiœiivre  en  le 
faifant  tourner.  S-  s effets  (ont.  très  rapides.  C’eft 
la  forme  du  moulin  à farine  des  P,cmains. 
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Rabaisser,  yoyei  Rabattre. 

RABANA.  Foye:^  MOUTARDE. 

RABOT.  Vieille  douve  de ‘tonneau  ou  morceau 
de  planche  , que  traverfe  un  long  manche , & 
avec  lequel  on  unit  la  terre  qui  a été  labourée  à 
la  bêche.  Il  produit  à peu  près  l'effet  d’un  Ra- 
tissage. Fljq  ce  mot. 

RABOUGRI.  Synonyme  d’.lBOUGRi. 

R.\CE.  Variété  de  Froment. 

RACHITIS.  On  donne  quelquefois  ce  nom 
aux  bois  Rabougris. 

R.IFAUT.  Synonyme  de  Rabougri. 


R.\IND'EAU.  Foyei  Maître  sillon. 

RAMÉE.  Dans  le  Bourbonnois,  c’tft  une  pe- 
tite meule  de  foin  qu’on  établit  tous  les  foirs  te 
qu’on  difperle  tous  les  matins.  Voyej  Foin  & 
NIeui  ETrE. 

Dans  quelques  cantons , le  même  nom  s’ap- 
plique à des  champs  appartenant  en  commun  à diffé- 
rens  propriétaires , qui  peuvent  être  cultivés 
par  l’un  d’eux  ou  plufieurs  d’entr’eux  , fans  être 
tenus  à labourer  une  partie  plutôt  que  l’autre. 

RAMIER.  Les  Boutures  en  ramées  portent 
ce  nom  dans  quelques  parties  de  la  France.  F oyei 
ce  mot. 

Aux  environs  de  Montbriffon  , on  donne  le 
même  nom  à des  digues  faites  avec  des  fagots  , 
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Sr  fixées  avec  des  pièces  de  gros  bois,  pour  em- 
pêcher les  ravages  des  Torrens.  Vo-je\  ce  mot. 

RAMONEUR.  Synonyme  de  Giroflée 
jaune. 

RAN.  Nom  des  Fossés  où  fe  plante  la  vigne 
aux  environs  d'Orléans.  V oye:^  Vigne. 

RANE.  Petit  labour  qui  fe  donne  aux  Rans 
avant  l'hiver.  Vigne. 

RANZO.  La  Lie  de  Vin  fe  nomme  ainfi  dans 
le  Midi. 

RAOU.  Synonyme  de  Meteil  dans  le  départe- 
ment de  l'Aude. 

RÂPÉ.  Dans  quelques  départemens  , ce  nom 
s'applique  aux  refuhacs  de  la  Lrmcntation  des 
grappes  de  railni  miles  entières  dans  un  tonneau 
plein  d eau',  de  manière  que  les  grains  fe  décom- 
pofant  N'  termcntani  fuccelLiyemcnt  , «n  puiffe, 
pendant  plufiaurs  mois , tirer  chaque  jour  quel- 
ques bouteilles  du  vin  imparfait  qui  fe  produit, 
& y remettre  la  même  quantité  d'eau , lans  trouver 
un  changement  notable  dans  ce  vin. 

Une  autre  fiçon  de  faire  le  c^efl  de  mettre 
des  farmens  de  vigne  chargés  de  leurs  feuilles  & 
des  rameaux  de  chêne  , entre  les  lits  du  marc  de 
raifin , dans  fes  dernières  prelfées.  Le  vin  qui 
refte  dans  ce  marc  fe  charge  du  principe  aftrin - 
gent  de  ces  feuilles  fe  conlerve  plus  long- 
temps. Voyei  Vin. 

lleft  rare  aujourd’hui  de  voir  faire  du  râpé  en 
France.  Boisson  & Piquette. 

R.ASCAPOS.  Empilement  , dans  les  ravins  des 
Cévennes , de  Molles  pierres  propres  à retarder 
le  cours  deseîu?*bt  empêcher  qu’elles  entraînent 
les  terres. 

Je  fais  des  vœux  pour  que  cette  pratique  s’é- 
tende. yoye:^  RaviN  & ToRKENT. 

RASCO.  Nom  de  la  Cuscute  dans  le  midi  de 
la  France. 

RASE-MORTE.  Synonyme  de  Pierrée. 

RASPECT.  Le  Mout  s’appelle  ainfi,  dans  le 
Midi  , au  foitir  de  la  Cuve. 

R ASSET.  Le  Son  porte  ce  nom  dans  le  dépar- 
tement du  Var. 

RATELLE.  Il  y a lieu  de  croire  que  la  maladie 
des  cochons  qui  porte  ce  nom  , diffère  peu  de  la 
Soie.  Foytq-  ce  mot  & celui  de  Charbon,  ma- 
ladie. 

RAVANELLE.  Un  des  noms  du  Raifort 
sauvage. 

RAVIER.  FoiTecréurée,  dans  le  Jura  , pour 
conferver  , pendant  les  gelee» , les  raves  , les  ca- 
rottes d:  les  pommes  de  terre,  &c. 
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R AYONNEUlV|Sorte  de  Houe  a cheval  à 
fers  très -bombés  , qui  fert  à tracer  des  lignes 
droites  & parallèles,  lorfqu’on  veut  femer  ou 
planter  en  rayons. 

Cet  inltrument,  peu  coûteux,  devroit  fe  trouver 
dans  toutes  les  exploitations  rurales^  car  la  Cul- 
-TURE  par  Rangée  eft  certainement  plus  profi- 
table que  celle  à la  Volee.  Voye{  ces  mots. 

REBOUTILS.  On  appelle  ainfi  , dans  le  midi 
de  la  France  , les  bourgeons  qui  foitenc  de  l’ail- 
felle  des  feuilles  fupérieures  île  la  vigne,  après 
qu'elle  a été  rognée,  bourgeons  qu'on  fupprime 
ngoureufemenr.  Foye?^  Ebourgf.onnemen r. 

R E B U L E T.  Nom  des  recoupes  du  Son  dans 
quelques  lieux. 

PiLCH  ARGER.  Opération  de  grande  & de  pe- 
tite culture,  qui  confirte  à apporter  de  la  tene 
fur  un  champ  ou  une  planche  qui  en  eft  dégarnie, 
ou  qui  eft  épuifée.  Foye^  Terre. 

RÉCOLEMENT.  Opération  foreftière  qui  fe 
fait  après  la  coupe  du  bois  , & qui  coniifte  à s’.T- 
furer  fi  les  baliveaux  marqués  ont  éré  confervés, 
& fi  on  n’a  pas  ouirepaffé  les  limites  de  la  vente. 
Elle  eft  exécutée  par  plufieurs  perfonnes  qui  en 
drelTent  procès-verbal,  iv  qui  en  font  relpon- 
fables  devant  les  tribunaux,  fs  plus  tard  on  en  at- 
taque les  reiultats. 

Cette  opération  ne  fe  fait  que  dans  les  bois  de 
l’Etat,  les  particuliers,  ou  leurs  gardes , s’affuianc 
fuffifamment  de  ces  deux  objets  par  l’infpeétioa 
des  lieux.  Foye^  ForÊT. 

RECOUPADIS.  Second  Labour  donné  aux 
jachères  dans  quelques  cantons. 

REDOLîDLÉE.  ('e  nom  s’applique,  dans  beau- 
coup de  lieux/,  au  femis  d'une  fo;te  de  céréale, 
deux  années  de  fuite  dans  le  même  champ. 

Une  bonne  agiiculture  doit  repoulTcr  toute  re- 
doublée. Voyez.  A'ssolement. 

RE  DRU  G ER.  Synonyme  d’EBOURGF.ONNE- 
MENT  de  la  Vigne  Foy^  et  s mots. 

REFENDEURS.  Nom  d’une  claffe  d’ouvriers 
travaillant  dans  les  forêts,  ÎV  dont  l’objet  eft  de 
ten  Ire  les  tronçons  de  Chene,  de  Châtaignier 
& de  Hêtre  , pour  en  fane  des  Douves  ou 
Merrain,  des  Panneaux  pour  Parquet  &r 
Lambris,  des  Lattes,  des  Echalas,  d.s 
Cercles,  des  Baguettes  de  treillage  , des 
Pelles  a terre  & à Four,  des  Eclisses  pour 
la  fabrication  des  mefures  de  grains,  des  Seaux, 
des  Cribles  , des  Tamis  , des  Fourreaux  de 
SABRE,  des  Etuis  de  lunettes  , &rc. 

C'eft  le  chêne  blanc  venu  en  futaie  qui  eft  le 
plus  propre  à la  refente.  Celui  appelé  roure  3c 
celui  cru  ifolément  font  trop  chargés  de  nœuds 
pour  ne  pas  donner  exceffivemant  de  déchat  par 
fû'iie  de  cette  opération. 
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Les  refendturs  qui  ne  travaillent  que  fur  des 
taillis  de  châtaigniers , qui  rie  font  que  des  cer- 
cles & des  baguettes  à treillage,  (e  nomment 
Cercliers. 

Comme  les  refendeurs  font  toujours  payés  à leurs 
pièces , les  propriétaires  ou  les  marchands  mettent 
peu  d’importance  à ce  qu’ils  travaillent  beaucoup 
ou  peu  , vite  ou  lentement;  mais  il  faut  cepen- 
dant les  furveiller  fans  relâche , quand  leur  ha- 
bileté ou  leur  bonne  foi  n’elt  pas  bien  affurée,  car 
ils  peuvent  donner  lieu  à de  grandes  pertes,  par 
fuite  des  déchets  qui  font  néceflairement  la  fuite 
de  leurs  opérations  , & qui  peuvent  être  aug- 
mentés par  leur  maladrefle  , leur  infouciance  & 
le  defir  de  nuire.  Jamais  ces  dechets  ne  doivent 
leur  être  abandonnés,  car  alors  ils  auroient  intérêt 
à en  faire  le  plus  poffible.  yoyei  Bois  & Foret. 

REGANEOU.  Un  des  noms  du  Chêne 

KERMÈS. 

RÉGLISSE.  Glycyrrhi^a.  Genre  de  plantes  de  la 
diadelphie  décandrie  & de  la  famille  des  légumi- 
neufes , dans  lequel  fe  placent  (ept  efpèces  d’ar- 
buftes,  dont  un  eft  l’objet  d’une  culture  de  quel- 
qu’importance,  à raifon  de  fes  racines,  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  mucofo-fucré  , & qui  s'em- 
ploient fréquemment  comme  remède. 

Obfervations. 

Le  genre  Liquiritie  a été  propofé  pour  fépa- 
ter  une  efpèce  de  celui-ci,  mais  il  ne  paroît  pas 
dans  le  cas  d'être  adopté. 

J Efpeces, 

I.  La  Réglisse  glabre. 

Clycyrrhi:^a ^tabraXÂnn.  b Du  midi  de  l'Europe. 

2.  La  REGLISSE  à tiges  rudes. 

Glycyrrhi^a  afperrima.  Linn.  b Ue  Sibérie. 

3.  La  Réglisse  heriffonne. 

Glycynhi^aechinata.  Linn.  b Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

4.  La  Réglisse  fétide. 

Glycyrrhi^a  fœtida.  Desf.  b D^s  côtes  de  Bar- 
bai ie. 

La  REGLISSE  glanduleufe. 

Glycyrrhi'^d  glandulofa.  Willd.  b De  la  Hongrie. 

6.  La  REGLISSE  velue. 

Glycyrrhiyi  hirfuta.  Linn.  b Du  Levant. 

7.  La  REGLISSE  lépidote. 

Glycyrrhi^a  Upidota.  Puish.  b Del’ Amérique 
feptentrionale. 

Culture. 

Les  fix  premières  efpèces  fe  confervent  en  pleine 
terre  dans  nos  écoles  de  botanique  , cependant  la 
quatrième  y craint,  les  gelées  dans  le  climat  de 
Paris.  En  conféquence  iJelt  bon  d’en  tenir  quelques 
pieds  en  pot  pour  les  rentrer  dans  l’orangerie  pen- 
dant l'hiver.  La  troifième,  comme  U plus  rullique 
& la  plus  remarquable , fc  voit  le  plus  fréquem- 
ment dans  nos  jardins  payfagers , qu'elle  orne.par  , 
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fes  touffes  &■  par  fes  hériffons  de  fruits.  La  pre- 
mière elf  celle  qui  fe  cultive  pour  le  profit,  dans 
plufieurs  cantons  del'Efpagne,  de  l'Italie  & même 
de  la  France. 

Plus  le  climat  eft  chaud  , & plus  la  régUJfc  eft 
fucrée  ; aulTi  eft-ce  de  Calabre , de  Sicile  , d’An- 
daloufie,  que  provient  la  meilleure  qui  fe  trouve 
dans  le  commerce. 

Une  terre  légère  8c  fubftantielledoit  être  choifie 
lorfqu'on  veut  cultiver  la  réglijfe , parce  qu’il 
faut  qu=  fes  racines  s'y  étendent  à l'aife  & qu'elles 
y trouvent  allez  de  nourriture  pour  pouvoir  grof- 
fir  & fe  multiplier  au  gré  de  celui  qui  fpécule  fur 
fon  produit. 

Jamais  il  ne  faut  en  mettre  dans  le  même  ter- 
rain qu’après  dix  à douze  années  employées  à d’au- 
tres cultures. 

Jamais  il’ne  faut  fumer  le  terrain  l'année  même 
de  la  plantation. 

Des  labours  multipliés  & profonds,  à la  pioche 
ou  à la  bêche , pendant  lefquels  011  enlève  toutes 
les  pierres,  (ont  i»  lifpenfables  au  fuccès  de  la  cul- 
ture de  la  réglijfe. 

La  voie  des  graines  a rarement  lieu  pour  repro- 
duire \z  réglijfe,  parce  qu'elle  fait  perdre  deux  à 
trois  ans  de  jouilTance.  C'eft  donc  avec  les  bour- 
geons des.  pieds  qui  viennent  d'être  arrachés  » 
qu’on  forme  de  nouvelles  planches. 

Ainfi  donc  la  planche  bien  préparée  vers  le 
commencement  de  mars  , plus  tôt  ou  plus  tard  , 
fuivant  le  climat  & la  faifon  , mais  toujours  avant 
le  développement  des  bourgeons , on  fép.ire  ces 
bourgeons  du  collet  des  racines , en  leur  laiflant 
quelques  chevelus,  & on  les  met  en  terre,  au 
moyen  d’un  coup  de  pioche , à un  pied  de  diftance 
les  uns  des  autres,  & en  lignes  efpacées  de  deux 
pieds.  . * 

Généralement,  la  plantation  fait  peu  de  progrès 
la  première  année.  Ce  n’eft  qu’après  l’hiver  fui- 
vant, faifon  où  on  la  bine  bc  la  fume,  qu'elle 
prend  de  la  force. 

Chaque  automne  on  coupe  les  tiges  rez  terre& 
on  les  emploie  à chauffer  le  four.  Des  binages  d’été 
ne  pourroient  qu'être  très-avantageux  , mais  il  ne 
paroît  pas  qu'on  les  regarde  comme  néceffaires. 

C’eft  à la  fin  de  la  troifième,  ou  mieux  de  hi 
quatiième  année,  qu’on  fait  la  récolte  des  racines 
de  h réglijfe,  en  minant  la  terre  au-deffous  d’elle  8c 
en  les  tirant  avec  la  main.  Elles  fontenfuite  lavées, 
puis  fechées  à l’ombre,  puis  réunies  en  bottes, 
puis  livrées  au  commerce  : toutes  opérations  qui 
font  trop  fimples  pour  avoir  befoind’êtie  décrites. 

Dans  les  pays  chauds,  comme  je  l’ai  annoncé  plus 
haut,  on  tire  des  racines  de  la  réglijfe  un  extrait 
folide  , appelé  dans  le  commerce  fuc  ou  fucre  de 
réglijfe.  La  Calabre,  d’après  Lafteyrie,  fournit  U 
meilleure.  Voici  comment  on  précède  à fon  ex» 
traéiion. 

Les  racines , lavées  8c  féchées  comme  je  l’ai  in- 
diqué plus  haut,  font,  lorfqu’on  a du  temps  de  refte. 
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mifes  à ramollir  dans  l’eau, hachées  en  petits  mor- 
ceaux , réduites  en  pulpe  fous  une  meule  tour- 
nante, pulpe  qu’on  fait  long-temps  bouillir  dans 
l’eau  , 6c  dont  on  tire , par  expreffion  , tout  le  li- 
quide fucré  poffible.  Ce  liquide  eft  remis  dans  la 
chaudière , avec  celui  qui  y étoit  refté , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  réduit  en  confiftance  folide.  y oye^  Ex- 
trait. 

Après  avoir  donné  à l’extrait  la  forme  de  cylin- 
dres de  fix  pouces  de  long , fur  un  de  diamètre , 
&||es  avoir  entourés  de  feuilles  de  laurier,  on 
achève  fa  deificcation  dans  un  four,  opération 
pendant  laquelle,  par  défaut  de  foin , il  brûle  fou- 
vent  , ainfi  qu’on  le  reconnoît  malheureufement 
dans  le  comnierce.  Les  cylindres,  dépofés  dans  un 
lieu  fec,  peuvent  fe  conferver  bons  à employer 
pendant  pluiïeurs  années. 

Les  racines  de  la  réglijfe  en  nature,  ou  en  pou- 
dre, ou  en  décoétion,  font  d’un  ufage  fréquent  en 
médecine , comme  adouciffantes  & excitant  la 
tranfpi ration.  On  les  met  entières  entre  les  mains 
des  enfans»à  la  mamelle , pour , en  les  mâchant , fa- 
vorifer  la  fortie  de  leurs  dents,  effet  qu’elles  pro- 
duifent  mieux  que  les  plus  riches  hochets  de  corail 
ou  de  crilial.  Les  enfans  plus  âgés  & même  les  gran- 
des perfonnes  en  font  une  infufïon  , qu’ils  boi- 
vent avec  utilité  pendant  les  chaleurs  de  l’été. 
C’eft  elle  qu’on  vend  dans  les  ruts  de  Paris , à fi 
bon  compte  , fous  le  nom  de  coco.  L’extrait  folide 
fubit  dans  les  pharmacies  plufieurs  préparations  qui 
le  rendent  plus  agréable. 

Les  Anciens  employoient  aux  mêmes  ufages 
les  racines  de  la  régi ije  hériffonne , quoiqu’elles 
foient,  fi  je  puis  en  juger  par  quelques  eÛais  com- 
paratifs avec  celles  crues  dans  le  climat  de  Paris  , 
inférieures  en  faveur  à celles  de  la  réglijfe  glabre. 

REMUETTE.  Dans  quelques  lieux , c’eft  le 
premier  Labour  des  jAcnèRES. 

REP^TIR.  Nom  du  Sarrazin  dans  quelques 
cantons  de  la  Champagne,  parce  qu’il  ne  lève  paj 
toujours,  que  fouvent  fes  fleurs  avortent,  que 
fouvent  fa  tige  fe  deffèche,  ce  qui  fait  regretter 
de  l’avoir  femé. 

• 

RESSOLEMENT.  Synonyme  de  Provigne- 
MENT.^^oy.ce  mot  6c  ceux  Marcotte  St  Vigne. 

RÉTENTION  D’URINE.  Maladie  des  voies 
urinaires,  dont  les  caufes  ne  font  pas  toujours  faciles 
à afligner.  C’eft  le  cheval  qui  y eft  le  plus  fujet 
parmi  les  animaux  domeftiques,  à raifondes  fer- 
vices  violens  auxquels  il  eft  fouvent  aftujetti  pen- 
dant la  chaleur.  Il  eft  fréquent  qu’il  en  meure  après 
deux  jours  de  fouffrances.  Le  repos , un  régime 
adouffiilant , des  boiffons  d’eau  blanche  nitrée , la 
. faignée,  peuvent  ramener  le  cours  des  urines  en 
quelques  heures. 

RE  VIN.  Synonyme  de  Petit  vin  dans  le  dé- 
partement du  Gard. 
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REVIRAS.  Second  Labour  des  Jachères 
dans  le  département  de  la  Haute-Vienne. 

REVIVE.  Le  Regain  porte  ce  nom  dans  les 
environs  de  Nevers. 

RHAMNO'iDES.  Famille  de  plantes  qui,  outre 
celui  des  Nerpruns,  qui  lui  fertde  type,  réunit 
encore  les  genres  Staphylier,  Fusain,  Cé- 
LASTRE,  CaSSINE,  HOUX  , APALANCH» , JUJU- 
BIER , Paliure,  Ceanothe  , Phylique  6i  Au- 

CUBE. 

RH1NANTO"éDES.  Famille  de  plantes  qui  eft 
compofée  des  genres  Cocrète,  Pédiculaire  , 
CALCEOL<flBE,  VERONIQUE,  EuPHRAISE,  Me- 
LAMPYRE,  Dis  ANDRE  & CaSTILLÈGE.  Voyt^ 
ces  mots. 

RH0D0R.\CÉES.  Famille  de  plantes.  On  y 
trouve,  outre  le  genre  Rhodore,  ceux  Kalmie, 
Épigée  , Mentzieze  , Lède  , Bejar  & Lède.  Il 
diffère  fort  peu  de  celledes  Érigées  ouBicornes. 

RHODORE.  Rhodora.  Arbufte  de  l'Amérique 
feptentrionale  J qui  s’élève  à peine  à deux  pieds 
de  hauteur,  qui  fleurit  au  premier  printemps, 
avant  le  développement  de  fes  feuilles,  & qu’on 
cultive  dans  nos  jardins  pour  l’agrément  de  fes 
fleüis  purpurines,  difpofées  en  faifceaux  au  fom- 
met  des  tiges. 

Cet  arbufte  exige  impérieufement  la  terre  de 
bruyère  & une  humidité  confiante.  On  le  place 
au  nord  des  fabriques  ou  des  murs.  Sa  multipli- 
cation s’effèélue  exclufivement  de  marcottes,  car 
il  eft  très -rare  qu’il  donne  de  bonnes  graines  dans 
le  climat  de  Paris,  quoiqu’il  y fleurilfe  tous  les 
ans.  Comme  fes  rameaux  font  roides  & caftans, 
il  faut  prendre  beaucoup  de  précaution  en  les 
couchant.  Ils  s’enracinent  dans  l’année  lorfqu’ils 
ont  été  couchés  pendant  l’hiver.  On  doit  placer, 
un  ou  deux  ans  après  leur  féparation,  les  marcottes 
dans  une  pépinière,  pour  les  faire  fortifier,  après 
quoi  on  les  met  en,  place. 

Quoique  la  précocité  de  la  floraifon  du  rhodoie 
le  rende  très-ornant,  il  n’eft  pas  très  commun 
dans  nos  jardins,  probablement  parce  que  fts 
fleurs  paftées,  & elles  ne  durent  que  quelques 
jours  , il  ne  fe  remarque  plus.  Du  lefte,  il  eft  très- 
ruftique,  & ne  demande  que  les  foins  ordinaires 
aux  arbres  de  Terre  de  bruyère.  Voyt^  ces 
mots  & ceux  Rosage  & Azalee. 

RHUPS.  Nom  vulgaire  du  Raifort  rapha- 
NiSTRE  dans  le  Médoc. 

RIAIZE  ou  RIEZ.  Les  plus  Tnauvaifes  terres 
fe  nomment  ainfi  dans  le  nord  de  la  France.  On 
les  laifîe  en  Pâturage.  Elles  font  fur  une  roche 
calcaire. 

RIBOGE.  A Abbeville,  ce  nom  fe  donne  à la 
Gesse  cultivée. 
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RIBOLJLIS.  D.ins  !e  Lionois,  ce  font  les  terres 
qii'on  fème  en  VesC2  d HrVEU: , en  CoLSA , &c., 
imrrédiateir.ent  a^'iès  la  moillon. 

RlDEf.LES.  Pièces  de  bois  de  deux  à trois  pou- 
ces de  diamètre  & parallèles  » traverfées  par  des 
baguettes  , cui  fe  placent  iur  les  VoiruRES  pour 
retenir  les  objets  volumineux  & peu  pefaus  qu’on 
y tranfporte.  f^oyei  ce  mot. 

RIO.  Un  des  noms  du  Liseron  des  champs. 

RITTE,  RITTON,  RITTER.  .^ux  environs 
de  Mire-court,  le  premier  de  ces  noms  s'applique 
à une  forte  de  charrue  fans  oreille,  au  fncle  de 
laquelle  s’attache,  au  moyen  d'un  double  crochet, 
un  fabre  recourbé  de  deux  pieds  de  lon^,  qui  lert 
à couper  le  fommet  des  mottes  que  fait  naître  le 
Labour.  Vo  - ei  ce  mot. 

Le  fécond  de  ces  mots  défîgne  le  fabrej  le  troi- 
fième,  l’aétion  de  l’employer'. 

J’ai  vu  labourer  avec  la  ritte , mais  il  m‘a  paru 
qu’elle  opère  lentement  & incomp  étemest  j auliî, 
qiioiqu’exigeant  deux  operations,  la  houe  ache- 
vai, à plufieurs  focs,  m'a-t-elie  paru  lui  être  pré- 
férable. 

ROBINET.  Nom  vulgaire  de  la  Lychnide 
Dlc'lQUE. 

ROBINIER.  Robinia.  Genre  de  plantes  dè  la 
-diadelphie  décandne  ik  de  la  famille  des  légu- 
♦nineufes , dans  lequel  fe  placent  vingt-neuf  ef- 
pèces  , dont  la  moitié  fe  cultivent  en  pleine  terre 
ûans  nos  jardins. 

Obfervations . 

Quelques  botanifles  ont  féparé  les  Caragans 
des  robiniers;  ici,  ils  relieront  reunis. 

Efp'eces. 

r.  Le  Robinier  faux-acacia. 

Rohinia  pfeudi,- Jcaciu.Lihn.  De  l’Amérique 
ft  ptenciionale.  * 

2.  ( e Robinier  virqneux. 

Robinia  vijeefa.  V eut.  I7  De  l'Amérique  fep- 
tentiionale. 

3.  Le  Robinier  hifpid-e. 

R.obinia  hifpidu.  Linn.  De  l'.\mériqiie  fep- 
t^ntiionale. 

4.  Le  PvOBîNiER  à fleurs  violettes, 

Robinia  -vioiucea.  Liun.  T?  De  l'Améiique  mé- 
ridionale. 

5.  Le  Robinier  flrié. 

Robinia  firiata.  VVilld.  I?  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. • 

6.  Le  Robinier  écailleux. 

Robinia  j'quamofu,  Vahl.  Ij  De  l’Amérique 
méridionale. 

7.  Le  Robinier  à larges  feuilles. 

Robinia  •lacifoiia,  Poitct.  de  l’Ainéri ’ue 
méiidioiiale. 
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8.  Le  Robinier  fleuri. 

Robinia  fionda.  'Vahl.  Des  ïlcS  de  l'Amé- 
rique. 

9.  Le  Robinier  panococo. 

Robinia panococo.  Au'ù].  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

10.  Le  Robinier  Nicoii. 

Robinia  Nicou.  Aubl.  J)  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

11.  Le  Robinier  des  hJies. 

R rbinia  fepium.  WiWd.  De  l’Amérique  n^- 
ridionale. 

12.  Le  Robinier  à fleurs  foyeufes. 

Robinia  fericea.  Poiret.  fj  De  1’ .Amérique  mé- 
ridionale. 

13.  Le  Roiîinier  des  marais. 

Robinia  uliÿinvju.  Ri>\b.  T)  Des  IndeS. 

14.  Le  Robinier  couleur  de  rouille. 
Robinia  rubiginofa.  Poiret.  Tj  Des  îles  de  l’A- 
mérique. 

1 y.  Le  Robinier  à feuilles  de  régliffe. 
Robinia gl)ciphylla  Poiret  De  la  Martinique. 

16.  Le  Robinier  douteux. 

Robinia  dubia.  Poiret.  b De  la  .Martinique. 

17.  Le  Rob’NIER  amer. 

Robinia  amara.  L')iir.  b 1^  Chine. 

18.  Le  Robinier  cara^an. 

Robinia  caragana.  Linn.  b De  Sibérie. 

19.  Le  Robinier  à petites  f’cuillcs. 
Robinia  microphylla.  Poiret.  b Sibérie. 

20.  Le  Robinier  féroce. 

Robinia  ferox.  Linn.  b S'bérie. 

21.  Le  Robinier  aig-nté. 

Robinia  halodenaron.  Linn.  b De  Sibérie. 

22.  Le  Roeinier  de  la  Chine. 

Rubinia  cham/agu.  Linn.  b Delà  ( hine. 

23.  Le  Robinier  digité. 

Robinia  frutefeens . Linn.  b Sibérie. 

24.  Le  Robinier  pygmée. 

Robinia  pygrnna.  Linn.  b Ee  Siber^S 
, 2y  Le  ftoB’NiER  à bouquets. 

■ Robinia  polyanthos.  Swartz.  b D-  l’Amérique 
méridionale. 

26.  Le  Robinier  alt.agati. 

* Robinia  aUa;^ana.  l.hér.  b De  Sibérie. 

27.  Le  Robinier  à fleurs  nombreufes. 
Robinia  jubaia.  Pallas.  b Sibérie. 

28.  Le  Robinier  tragacamhe. 

Robinia  tt agacanlhoides . PaMss.  b Siberîc. 

29.  Le  Robinier  a racines  uuines. 

Robinia  fava.  Lour.  b Chine, 

Culturs, 

Le  robinier  faux-acacia  , ou  fîmplement  1 acacia, 
a été  apporte  de  l’Amérique  feptetitrinnale  en 
France  , au  conimcnctment  du  dix-fepiiem-  fiecle. 
Son  agréable  feuillage  , la  bonne  odeur  de  les 
fleurs  , la  rapidité  de  fa  croilbnce  , lui  oi  t dffuré 
la  faveur  des  amateurs.  D'icboid  ii  fut  très-pioné , 

comme 
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comme  arbre  d’agrément,  enfuite  trop  dénigré  , 
puis  il  a joui  d’une  réputation  exagérée  comme 
arbre  utile,  & exceflivement  multiplié  dans  toutes 
les  parrties  de  la  France.  Aujourd’hui  il  eft  re- 
tombé à fa  véritable  valeur,  ik  on  n’en  plante 
plus  que  dans  les  jardins  & en  avenue. 

Les  avantages  du  robinier  font  fa  rapide  croif- 
fance  , fon  feuillage  léger  fk  très-variable  dans 
fes  nuances  , la  beauté  & la  bonne  odeur  de  fes 
grappes  de  fleurs , la  belle  couleur  & la  foüdité 
de  fon  bois  ; mais  il  a l’inconvénient  de  pouffer 
tard,  de  perdre  fes  -feuilles  de  bonne  heure, 
d'être  pourvu,  dans  fa  jeuneffe , do  redoutables 
épines  , qui  donnent  lieu  à de  fréquens  acci- 
dens  ; d’avoir  fes  branches  trop  caflantes,  &c. 

Dans  fon  pays  natal  , où  certes  le  bois  ne 
manque  pas , on  en  plante  fouvent  un  certain 
nombre  de  pieds,  lorlqu’il  fe  fait  un  mariage, 
au  bout  de  dix-huit  à vingt  aiis,  le  produit 
fait  la  dot  des  enfans  nés  de  ce  mariage.  11 
pèfe,  fec,  d’après  Varenne  de  Feuille,  56  li- 
vres par  pied  cube,  fe  retrait  d'un  fixième  , & 
poLirtit  difficilement.  On  en  conflruit  des  mar- 
ions, des  courbes  de  vaiffeaux  , des  pieux,  dcc. 
Son  feul  défaut  efl  d’avoir  les  pores  très-grands 
& de  n’être  pas  fufceptible  de  poli. 

Les  feuilles  de  l'acacia  font  fî  fucrées,  que  les 
enfans  aiment  à les  mâcher.  Tous  les  beffiaux  les 
aiment  avec  paffion.  Elles  augmentent  la  quantité 
& la  qualité  du  lait  des  vaches  qui  en  font  nour- 
ries. Beaucoup  d’écrivains  , moi  du  nombre  , ont 
préconifé  fa  culture  fous  ce  lupport;  mais  des 
obfervations  nouvelles  ont  conftaté  que  des  che- 
vaux, que  des  lapins  étoient  morts  pour  en 
avoir  exclufivement  mangé  , & en  conféqiience 
je  crois  qu’il  faut  n’en  donner  qu’aux  vaches , 
& encore  une  petite  quantité  à la  fois. 

Les  fauvages  emploient  l’écorce  de  l’acaci.r 
pour  fe  faire  vomir  , ce  qui  indique  fes  qualités 
délétères,  & en  effet  c’efî  elle  qui  a fait  périr  le 
plus  de  clievaux. 

François  de  Neufehâteau  nous  a appris  qu’à 
Saiiit-pomingue  on  fabrique  une  liqueur  de  table 
très  eüimée  avec  les  fleurs  de  l’acacia  infpfées 
xlans  l’eau-de-vie  fuefée  ; mais  font-ce  bien  celles 
de  l’efpèce  dort  il  efl  ici  queftion  ? 

Un  fol  léger,  fertile  & profond,  eft  impétieu- 
fement  néceffaire  aux  acacias  pour  qu’ils  prof- 
pèrent.  C’eft  p«ur  n’avoir  pas  fait  attention  à 
cette  circonftance  , que  tant  de  propriétaires  ont 
perdu  de  greffes  femmes  en  plantations  ; que 
celles  faites  à Fontainebleau,  à Rambouillet, 
au  bois  de  Boulogne  , Scc.  , ont  difparu  au  bout 
de  quelques  années. 

Malgré  fes  redoutables  épines,  l’acacia  n’eft 
pas  propre  à être  employé  en  Haie  , p.arce 
qu’il  s’emporte  trop  & fe  dégarnit  promptement 
du  pied.  Voye:^  ce  mot. 

La  multiplication  de  l’acacia  peut  s’effedfuer 
DIB.  des  Arbres  6"  Arbujies. 
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par  fes  racines  , par  fes  rejetons , par  fes  m.ar- 
cottes  , par  Us  graines.  On  s'en  tient  aujour- 
d’hui à ce  dernier  moyen,  qui  fournit  les  arbres 
les  plus  beaux  & les  plus  durables. 

C’eft  depuis  la  fin  de  l’automne  jufqu’au  prin- 
temps qu’on  cueille  la  graine  de  l'acacia  , à la 
main,  placé  fur  uiie  échelle  double,  ou  au  moyen 
d’un  léger  croiffant.  En  montant  fur  l’arbre  , 
on  rifque  de  fe  blefler  aux  épines  & de  tomber , 
fes  branches,  je  le  répète,  étant  extiêmement 
caftantes.  Elle  peut  fe  conferver  deux  à trois  ans 
bonne  dans  fa  couffe.  U eft  prudent  d’en  réf-rver 
pour  l’année  fuivante,  car  elle  n’eft  abondante 
que  de  deux  années  l'une. 

, Généralement  la  graine  d’acacia  fe  fème  dans 
uije  planche  convenablement  préparée,  foit  en 
rayon  , foit  à la  volée,  vers  la  fin  d’avril,  nais 
on  peut  retarder  cette  opération  fans  inconvé- 
niens  graves.  La  graine  fe  recouvre  d’un  demi- 
pouce  de  terre.  D.s  arrofemens  pendant  les  cha- 
leurs font  tiès-ava  tageux.  Dans  un  bon  fonds  &: 
dans  une  année  favorable  , le  plant  doit  s’élever, 
avant  l’hiver,  à plus  d’un -pied  de  hauteur.  S’il  eft 
trop  ferré  , on  l’éclairciC , en  le  binant , au  milieu 
de  l’ete.  D.hs  le  c!im.i.t  de  P..ris  , ce  plant  gèle 
fouvent  pendant  l’hiver , & il  eft  ben  de  le  cou- 
vrir de  fougère  ou  Je  feuilles  fèches.  Au  re'fte, 
cet  événement  ne  fait  jamais  périr  le  collet  des 
racines.,  & n'influe  que  foie  peu  fur  les  plantations 
fiibréquentes. 

Plus  au  nord  , il  faut  femer  l’acacia  en  terri- 
nes ou  en  caiffes,  pour  en  rentrer  le  plant  dans 
l’orangerie  aux  approches  des  gelées. 

Le  femis  de  la  graine  d’acacia  en  grand  fe  fait 
à la  volee  , lur  d ux  labours  , ik  foit  clair  , en 
la  mêlant  avec  de  l’orge,  qu’on  récolte  en  l’arra- 
chant. Je  rappelle  , qu’en  oppofition  avec  p!u- 
fieurs  écrivains , .je  ne  crois  pas  qu’il  foit  avanta- 
geux de  former  en  France  des  forêts  de  cet  arbre. 

Au  printemps  de  l’année  fuivante  on  relève  le 
plant  de  l’acacia,  en  minant  la  planche  qui  le  con- 
tient , pour  que  fes  racines  , généralement  fort 
caftantes,  puiffent  être  enlevées  fans  dommages 
notables.  Le  plus  petit  eft  mis  en  rigole,  à fix 
pouces  de  diftance  , & le  plus  gros  en  ligne  , à 
deux  pieds  l’un  de  l’autre , dans  une  autre  partie 
de  la  pépinière,  dont  le  terrain  aura  été  défoncé 
de  deux  fers  de  bêche,  oy.  Pépinière  & Plan- 
tation. 

Couper  le  pivot  des  racines,  de  la  partie  fupé- 
rieure  des  tiges , a très-frequemment  lieu  avant 
ces  opérations;  mais,  loifqus  la  tige  n’a  pas  été 
gelée , il  eft  toujours  bon  de  s’en  difpenfer , 
le  pivot  étant  plus  utile  à cet  arbre  qu’à  beaucoup 
d’autres. 

Dans  le  cours  de  la  première  année  , le  plant 
tranfplanté  reçoit  deux  binages  & un  labour 
d’hiver , à la  fin  duquel  on  coupe  toutes  les  tiges 
rez-terre.  FTjej  Recépage. 
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Au  printemps  fuivant  il  poulFe  plufieurs  nou- 
velles tiges  du  collet  des  racines,  dont  on  fnpprime 
furceflivement  les  plus  foibles,  de  manière  qu’à 
la  fin  de  mai  il  n’en  refie  plus  qu’une,  laquelle 
acquiert  fouvent , pendant  la  fève  d’août,  une 
hauteur  de  plus  de  fix  pieds.  Deux  binages  & un 
labour  font  encore  donnés  au  terrain. 

La  taille  en  crochet  s’applique  à ce  plant  l’hiver 
d’après,  puis  on  l’élague  & on  l’arrête  à fix  pieds 
l’antre  hiver  ; alors  il  eft  dans  le  cas  d’être  planté 
à drmeure,  mais  il  gagne  à refier  encore  un  an 
dans  la  pépinière. 

Le  plant  mis  en  rigole  ne  prenant  pas  autant  de 
force  que  celui  placé  d’abord  en  ligne  , efi  réfervé 
pour  faire  des  maflîfs  ou  pour  fçrvir  à la  greffe 
des  efpèces  dont  il  fera  parlé  plus  bas.  • 
C’efi  pendant  l’hiver  qu’on  tranfplante  l’acacia. 
Sa  tête  ne  doit  jamais  être  coupée , comme  on 
le  pratique  fi  fouvent , mais  fes  branches  feront 
raccourcies^^n  laifiant  les  brindilles  qui  fe  trou- 
vent fur  les  tronçons  Si.s  racines  feront  rigoureu- 
fement  tonfervées  & étendues  autant  que  pof- 
fible.  On  ne  fupprimera  qu’en  août  les  bouigeons 
qui  fe  développeront  fur  le  tronc. 

Les  branches  de  l’acacia  , ainfi  que  je  l’ai  déjà 
annoncé,  étant  très-cafiantes , ce  n’elt  que  dans 
des  lieux  abrités  des  grands  vents  qu’il  convient 
de  les  planter  ifolément  & en  avenue.  Comme 
arbre  d’agrément  , il  produit  de  très  - bons 
effets  dans  les  jardins  payfagers , foit  en  mafl'if, 
foit  groupé  à quelque  diftance  des  mafiifs  , fo!t 
ifolé  au  milieu  des  gazons  , tant  au  printemps  , 
par  le  beau  vert  de  fes  feuilles  l’agréable  odeur 
de  fes  fleurs , qu’en  été , par  l’ombre  légère  & 
les  diverfes  nuances  de  jaune  du’effrent  fts  feuil- 
les. Sa  tête  ordinairement  régulière  , ou  qu’on 
peut  facilement  rendre  telle  par  quelques  coups 
de  croiffant,  produit  des  effets  de  lumière  très- 
agréables  à l’œil. 

Parven.is  à une  certaine  hauteur , trente  pieds 
par  exemple  , ces  effets  ne  font  plus  auffî  per- 
ceptibles ; en  conféquence  il  faut  fréquemment 
renouveler  les  pieds  d’acacia  dans  les  jardins  bien 
conduits. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  culture  de  l’acacia 
pour  la  nourriture  des  befiiaux  , n’étant  plus 
dans  l’opinion  qu’il  foit  prudent  de  fpéculer  fur 
elle. 

L’acacia  a fourni  quelques  variétés  remarqua- 
bles , dont  la  plus  importante  , à mon  avis , eft 
celle  qui  porte  le  nom  de  robinier  fans  épines  ( ro- 
binia  mitis  ) , laquelle  a été  établie  en  titre  d’ef- 
pèce  par  quelques  botaniftes.  Une  feule  fleur  , 
blanche  & axillaire,  a été  vue  par  moi,  fur  un 
pied  très-vieux  & non  greffé , exiffant  dans  les  jar- 
dins de  M.  Gillet-Laumont,  infpeêteur-général  des 
mines.  Cette  variété  eft  très-remarquable  par  la 
quantité  de  fes  branches  petites,  en  zig-zag,  fans 
epines,  & de  fes  feuilles  pendantes  (25  ou  2j), 
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à folioles  larges.  On  en  fait  un  em.ploi  très-étendu 
pour  la  décoration  des  jardins  payfagers,  à la- 
quelle elle  eft  très-propre , à vaifon  de  l’om- 
bre impénétrable  qu’elle  donne  & par  les  effets  de 
lumière  qu'elle  produit.  C’eft  au  moyen  des  bou- 
tures, des  marcottes  & de  la  greffe  qu’on  la  mul- 
tiplie. Cette  dernière  ne  réufflt  avec  certitude  que 
lorfqu’elle  eft  faite  au  printemps , en  fente  ou  en 
écuffon  , à œil  pouffant , foit  fur  racine  , foit  à 
deux  , trois  , quatre  , cinq  Se  fix  pieds  de  haut. 
J'en  ai  toujours  vu  les  réfultats  d'autant  plus  or- 
nans  , qu’ils  avoient  pouffe  irrégulièrement  & 
qu’ils  formoient  parafol. 

C'eft  fur  le  bord  des  maffifs,  ou  à quelque 
diftance  de  leurs  bords  , qu’on  place  le  robinier 
(ans  épines.  11  ne  doit  pas  être  trop  prodigué. 
Lorfqu’il  eft  affez  élevé  pour  recevoir  un  banc 
contre  fon  pied , il  devient  un  refuge  affuré  contre 
les  rayons  du  foleil  & contre  une  pluie  peu  du- 
rable. J’en  avois  planté  un  ainfi  difpofé  dans  le 
bofquet  des  bains  d'A;  ollon  à Vetfailles  , qui 
faifoit  l’admiration  des  promeneurs. 

Une  autre  variété  importante  du  même  robinier 
eft  celle  qui  a été  appelée  fpeéiabiUs.  Elle  manque 
d’épines  & eft  plus  forte  du  double  dans  toutes 
fes  parties.  Elle  mérite  donc  mieux  d’être  cul- 
tivée que  l’efpèce,  maisila  néceflîté  de  la  greffer 
en  a éloigné  après  une  grande  vogue,  & en  ce 
moment  elle  eft  très-peu  recherchée. 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  variétés,  très- 
nombreufes , qui  paroiffent  & difparoiffent  fuc- 
ctlfivement.  • 

Le  robinier  vîfqueux  ne  s’élève  pas  autant  que 
le  précédent , vingt  à vingt-cinq  pieds  étant  le 
maximum  de  fa  hauteur.  Sa  tête  , plus  maffée 
& d’un  vert  plus  foncé,  lui  fait  produire  de  l'effet 
à côté  du  précédent,  lorfqu’il  n’eft  pas  en  fleur,  à 
plus  forte  raifon  lorfqu’il  en  eft  furchargé,  comme 
cela  arrive  fouvent,  deux  fois  l’année,  en  juin 
Sc  en  août.  Ses  fleurs  font  rougeâtres,  difpofets 
en  grappes  très  ferrées.  Il  eft  un  ries  arbres 
des  plus  onians  de  ceux  qui  fe  voient  dans 
nos  jardins , où  il  fe  place,  foit  ifolément,  foit 
groupé  deux  ou  trois,  à quelque  diftance  des 
maffifs , au  point  de  départ  de  deux  allées,  &c. 
On  ne  doit  cependant  pas  trop  le  prodiguer. 
Comme  la  plus  grande  partie  de  fes  fleurs  avor- 
tent, on  le  multiplie  principalement  par  bouture, 
par  marcotte  & par  fa  greffe  fur  l’éfpèce  précé- 
dente. Je  voudreis  qu’il  y en  eût  davantage  de 
francs  de  pied  dans  nos  jardins , parce  qu’étant 
plus  foibles,  ils  y font  plus  d’effet,  & que  pouf- 
fant beaucoup  de  rejetons , ils  fe  multiplient 
plus  facilement. 

La  vifeofité  qui  entoure  les  jeunes  rameaux  eft 
analogue  à la  glu  & caiife  la  mort  d’un  grand  nom- 
bre d infëêles. 

Le  robinier  hifpide,  Vacacia  rofe  des  jardins  , S e- 
lève  au  plus  à dix  à douze  pieds.  Il  fe  cultive  fré- 
quemment dans  nos  jardins , qu’il  orne  par  fes 
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belles  grappes  de  fleurs  rouges  , paroifiTant  en  mai 
& en  août,  lefquelUs  contraftent  avec  fes  feuilles 
d'un  vert  foncé  & les  nombreufes  épines  fauves 
de  fes  rameaux.  Rarement  il  fubfi(teji&',  dans  fon 
pays  natal , où  je  l'ai  obfervé  , aux  lieux  boifés  & 
numides . & dans  nos  jardins,  où  il  fe  multiplie 
par  rejetons,  par  marcottes,  & furtout  par  la 
greffe  en  fente  fur  le  faux-acacia,  plus  de  quatre  à 
cinq  ans.  La  plus  belle  plantation  en  berceau  qui 
ait  exifté  aux  environs  de  Paris,  fe  voyoit  chez 
M.  Gillet-Laumont , déjà  cité.  Son  éclat  la  rendoit 
l'objet  des  plus  vifs  applaudiffemens,  pendant 
qu’elle  étoit  jeune  ; elle  s'eft  fucceflîvement  & ra- 
pidement dégradée. 

Cette  efpèce  donne  affez  conftamment  des 
fleurs  l'année  même  de  (a  greffe. 

Les  hivers  rigoureux  & la  grande  chaleur  lui 
nuifent  également.  Elle  ne  veut  pas  être  gênée  par 
la  ferpette. 

Les  robiniers  a fleurs  violettes  , écailleux  , a larges 
feuilles  &i  panococo  , fe  voient  dans  quelques-unes 
de  nos  ferres , mais  elles  y produifent  fort  peu 
d'effet,  y fleuriffent  rarement,  ou  peut-être  pas 
du  tout.  On  les  multiplia  de  marcottes. 

Un  robinier  chanvre,  qui  n'eft  pas  encore 
connu  en  Europe,  fournit  dans  l’Inde,  fon  pays 
natal , une  filaffe  que  les  habitans  préfèrent  à 
toutes  les  autres  pour  la  fabrication  de  leurs  cor- 
dages & de  leurs  filets  de  pêche. 

h&  robinier  caragan  s’élève  à huit  à dix  pieds.  On 
le  connoît  vulgairement  fous  le  nom  à'arbre  aux 
pois  , parce  que  fes  graines  reffemblent  & fe  man- 
gent comme  les  pois.  II  profpère  dans  toutes  les 
fortes  de  terrains  &à  toutes  les  expofitions.  C'eft 
en  touffe  qu’il  produit  le  plus  d’effet  dans  les  jar- 
dins payfagers,  où  il  fe  place  fur  le  bord  des 
maffifs. 

La  multiplication  du  caragan  a lieu  prefqu’ex- 
clufivement  par  le  déchirement  des  vieux  pieds 
en  hiver  & les  femis  de  fes  graines  au  printemps. 
Ces  dernières, qui  font  prefque  toujours  furabon- 
dantes,  fe  répandent  dans  une  planche  bien  pré- 
parée , & , autant  que  poflible  , en  terre  fraîche. 
Ordinairement  le  plant  qui  en  réfulte  a acquis 
trois  à quatre  pouces  de  haut  à la  fin  de  la  première 
année.  Au  printemps  fuivant,  il  fe  repique  en  pé- 
pinière, à huit  à dix  pouces  de  diftance  en  tout 
fens.  Il  eft  propre  , fans  autres  opérations  que 
des  binages  , à être  mis  définitivement  en  place  à 
la  quatrième  année. 

Chaque  année  on  doit  difpofer  une  planche  de 
ce  plant , dans  les  pépinières  bien  montées,  pour 
fervir  à la  greffe  des  efpèces  fuivantes,  qui  don- 
nent peu  de  graines  dans  nos  climats,  & qui  fe 
prêtent  difficilement  au  marcottage. 

Cet  arbufte  devroitêtre  depuis  long-temps  em- 
ployé fous  les  rapports  utiles  de  notre  agriculture; 
car,  1°.  il  eft  extrêmement  propre  à faire  des  haies. 
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fes  touffes  étant  très-garn'es  du  bas  ; fes  fe- 
mences,  toujours  très-nombreufes,  étant  extrême- 
ment du  goût  des  cochons  & des  volailles  5°.  on 
peut  f.’-ire  des  cordes  avec  fon  écorce  ; 4°.  fa  ra- 
cine, très-fucrée,  eft  recherchée  par  les  cochons; 
5°.  toutes  r^s  parties  vertes  donnent  une  couleur 
jaune  affez  belle  ; 6°.  fes  tiges , coupées  tous  les 
quatre  à cinq  ans,  fourniffent  du  bois  de  chauffage 
en  abondance. 

Un  inconvénient  de  cet  arbufte , eft  que  fa 
graine  eft  coûteufe  à cueillir,  à raifon  des  épines 
qui  la  défendent  ; mais  on  peut,  ou  la  faire  tomber 
à coups  de  bâton,  & laiffer  aux  cochons  & aux 
volailles  le  foin  de  la  ramaffer,  ou  couper,  cha- 
que hiver,  une  partie  des  tiges  pour  les  apporter  à 
la  maifon  & les  battre  avec  le  fléau.  Gmelin  , 
Pallas  & autres  voyageurs  ne  tariflent  pas  fur  les 
avantages  économiques  qu’en  retirent  les  habitans 
de  la  Sibérie. 

J'ignore  fi  les  feuilles  de  cet  arbufte  , que  les 
beftiaux  aiment  avec  paffion , font  dans  le  cas  de 
les  faire  mourir,  comme  celles  du  robinier  îacin  , 
& dans  l’incertitude,  je  n'en  ferai  plus  l’éloge 
fous  le  rapport  de  leur  ucili'é  comme  fourrage. 

Les  robiniers  a petites  feuilles , féroce  ^ de  la  Chine  , 
digité y pygmée  & altagan , fe  voient  dans  toutes 
nos  collections , où  ils  fe  multiplient  par  la 
greffe  en  fente  & entre  deux  terres,  fur  l’efpèce 
précédente,  ou  , à fon  defaut,  fur  le  faux-acacia. 
Du  refte  , ils  font  de  peu  d’ornement. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  robinier  argenté  y la 
couleur  de  fes  feuilles  contraftant  avec  celle  de  la 
plupart  des  autres  arbuftes , Sc , fous  ce  rapport,  il 
mérite  d'être  planté  dans  IcS  jardins  payfagers  , aux 
bonnes  expofitions  , & à quelque  diltance  des 
malfifs.  On  le  multiplie  auffi  par  fa  greffe  fur  le 
caragana.  Je  ne  l’ai  jamais  vu  donner  de  bonnes 
graines  dans  le  climat  de  Paris. 

ROMARIN.  Rofmarinus . Genre  de  plantes  de  la 
diandrie  monogynie  & de  la  famille  des  labiées  , 
lequel  réunit  deux  arbuftes,  dont  l’un  eft  très- 
abondant  fur  les  collines,  dans  le  midi  de  l’Europe, 
& fe  cultive  très-fréquemment  dans  les  jardins  du 
nord. 

Efpèces, 

Le  Romarin  commun. 

Rofmarinus  ojficinalis.  Linn.  I^  Indigène. 

Le  Romarin  du  Chili. 

Rofmarinus  chilenfts.  Mol.  Du  Chili. 

Culture. 

Le  romarin  commun  s’élève  rarement  à plus  de 
trois  à quatre  pieds,  mais  il  eft  fréquent  d'en  voir 
des  pieds  qui  ont  le  tronc  de  la  grolîeur  du  bras. 
Toutes  fes  parties  exhalent  une  odeur  aromatique 
très-fuave,  qui,  introduite  dans  l’eau-de-vie,  conf- 
titue  ce  qu’on  appelle  Veau  de  la  reine  de  Hongrie , 
! dont  on  fait  un  fi  fréquent  ufage  dans  la  médecine 
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& pour  h toilette.  L’huile  efftntielle  qi/on  en  f 
retire  direftement  , elt  egaleinement  en'ployée 
dans  les  pharmacies  & les  parfumeries.  Il  a été 
prouvé  par  Proiift  qu'elle  cr;nteno!t  une  allez 
grande  quantité  de  camphre  fufceptible  d'en  être 
leparéj  p.ar  la  fimple  criftalliration , 8cda  mettant 
dans  un  lieu  frais. 

D.ins  le  midi  de  la  France  on  fait  avec  cet  arbuffe 
des  paliflTades  dans  les  jardins  , qui  garnilT-nt  bi.n, 
mais  qui  ont  l'inconvénient  d'affedl^tj  par  leurtrop 
forte  odeur  J la  tête  des  promeneurs  dont  les 
nerfs  font  uélicats. 

Dans  le  nord  , le  romarin  craint  les  fortes  gelées 
de  l'hiver  & demande  à être  placé  dans  un  ter- 
rain fec  & abrite  j auffi  n'en  voit -on  que  dans 
l'es  jardins  les  plis  foignes.  Je  conleille^  pour 
parer  aux  événemens,  d’en  tenir  qu-lques  pieds, 
furtout  des  jeunes  , en  pot , pour  pouvoir  les  ren- 
trer dans  l’orangerie  aux  approches  du  fioid. 
Je  confeille  également  de  couvrir  les  vieux  pieds 
de  paille  ou  de  fougère,  lonqu'on  craint  un  hiver 
rigoureux. 

La  multiplication  du  romarin  par  graine  ell  ra- 
rement pratiquée  dans  nos  jardins  , attendu  que 
celle  par  lejetons,  par  marcottes,  par  boutures  , 
eft  beaucoup  plus  rapide  & auiii  certaine.  Le  pre 
niier  nroyen  s’exécute  en  hiver  & au  printemps. 
On  en  relève  les  produits  l’hiver  fiiivant  pour  les 
mettre  en  pépinière,  à un  pied  de  diÜance  , d'où  , 
'après  une  ou  deux  années  de  fejour , on  les  ôte 
pour  les  planter  à demeure. 

On  mentionne  plufieurs  variétés  de  romarins , 
dont  une  a plus  petites  feuilles,  une  à feuilles  pa- 
nachées, une  à fleurs  extrémem.ent  nombreufes. 
Cette  dernière  , qui  eft  très-commune  dans  l'état 
de  nature  , a été  regardée  comme  efpèce  diliinéte 
par  quelques  boranilles,  & doit  être  pretéree 
toutes  les  fois  qu’il  eft  f.icile  de  fe  la  procurer. 

Les  abeilles  trouvent  une  abondante  récolte 
d’excellent  miel  fur  le  romarin.  C’eft  à lui  que 
celui  de  Narbonne',  de  Mahon  , du  mont  Ida,  du 
mont  Himette,  &c.,  doivent  leur  fupénorite. 
Voyei  Abeille. 

PvONCE.  Rubus.  Genre  de  plantes  de  l’ico- 
fandrie  polygynie  ibi  de  la  famille  des  rofacées, 
contenant  plus  de  cinquante  elpèces  , dont  plu- 
fiitirs  croilfent  fpontanément  en  Europe  , & 
peuvent  fe  cultiver  , ainfi  que  beaucoup  d’autres, 
pour  l'utilité  ou  l’agrement. 

Obfervations. 

Les  Framboisiers  , qui  font  partie  de  ce 
genre  dans  les  ouvrages  de  botanique,  lont  l’ob- 
jet d'un  articlefpécial, auquel  je  renvoie  le  Itûteur. 

Un  autre  genre,  appelé  üalibarde&t  Ronci- 
NELLE,  a été  également  établi  aux  dépens  de 
celui-ci  , mais  non  adopté  par  la  majorité  des 
botanifles.. 
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Efpices. 

Ronces  fruufcentes, 

1.  La  PiONCE  des  huies.^ 

Rubus  fraticofus.  Linn.  J?  Indigène. 

2.  La  Ronce  tomenteufe. 

Ruhus  tomentofus.  'Willd,  b Indigène.- 

3-  La  Ronce  de  Thuilier. 

Rubus  Tkuilieri.  Desf.  b Indigène. 

4.  La  Ronce  glanduleufe. 

Rubus  glandulofus.  Baib.  b Des  Alpes. 

5-  La  Ronce  à feuilles  de  coudrier. 

Rubus  corylifolius.  Smith,  b Indigène. 

6.  La  Ronce  bleuâtre. 

Rubus  csjfus.  Linn.  b Indigène. 

7.  La  Ronce  hifpide. 

Rubus  hifpidus.  Linn.  b De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

8.  La  Ronce  à feuilles  ailées. 

Rubus  pinnatus.  Willd.  b 

9.  La  Ronce  aufliale. 

Rubus  auflr^lts.  Forit.  b De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

10.  La  Ronce  fans  corolle. 

Rubus  apeiala.  Poiret.  b De  l’Ile- de-France. 

11.  La  Ronce  à feuilles  de  Irène. 

Rubus  fraxinifolius.  Poiret.  b Java. 

12.  La  Ronce  à feuilles  de  rofier. 

Rubus  rof^folius.  Smith,  b De  la  Chine. 

13.  La  Ronce  élancée. 

Rubus  Jîngofus.  Mich.  b De  l'Amérique  fep- 
tentrioiiale. 

14.  La  Ronce  velue. 

Rubus  viliofus.  Ait.  b De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

15.  La  Ronce  du  Canada. 

Rubus  canadenfis.  Linn.  b De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

16.  La  Ronce  de  la  Jamaïque. 

Rubus  jamuï.enfts.  Linn.  b De  la  Jam.iïque. 

17.  La  Ronce  à trois  folioles. 

Rubus  iriph'^ilus.  1 hunb.  b Du  Japon. 

18.  La  Ronce  orientale. 

Rubus  fancius.  Schreb.  b D'Orient. 

19.  La  Ronce  à fleurs  rouges. 

Rubus  rofeus.  Poiret.  b Du  Pérou. 

20.  La  Ronce  à feuilles  d’ortie. 

Rubus  uriic&foiius . Poiret.  b Du  Pérou.- 
21.  La  Ronce  de  Penfylvanie. 

Rubus  penfylviinicus.  Poiret.  b De  l’Amérique 
feptentrionale. 

22.  La  Ronce  à petites  feuilles. 

Rubus  purvifolius.  Linn.  b De  1 île  d'Amboijje. 
23.  La  Ronce  triviale. 

Rubus  trivialis.  Mich.  b De  l’Amérique  fep- 
-tentrionale. 

24,  La  Ronce  à feuilles  d’alcée. 

Rubus  alcAfoUus,  Poiret.  b De  l’ile  de  Jav3. 
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25.  La  Ronch  des  îles  Moluqiies. 

Rubus  rnoluccunus.  Linn.  T)  Des  îles  Moluques. 

26.  La  Ronce  microphylle. 

Rubus  microphyüus.  Linn.  T)  Du  Japon. 

27.  La  Ronce  à rameaux  alonges. 

Rubus  elongucLs.  Smith,  De  l'ïle  de  Java. 

28.  La  Ronce  à feuilles  de  corecte. 

Rubus  corchorifoUus,  Linn.  fî  Du  Japon. 

29.  La  Ronce  à feuilles  de  poirier. 

Rubus  pyrifolius.  Smith,  T)  De  Java. 

50.  La  Ronce  incifee. 

Rubus  inafus.  Thunb.  T?  Du  Japon. 

31.  La  Ronce  du  Japon. 

Rubus  juponicus.  Linn.  fj  Du  Japon. 

52.  La  Ronce  radicante. 

Rubus  radicuns.  Cavan.  T)  Du  Chili. 

33.  La  Ronce  fans  épines. 

Rubus  inermis.  Willd.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

34.  La  Ronce  en  fouet. 

Rubus  flageilans.  Willd.  T?  De  l'Amérique  fep- 
tencrionale. 

Ronces  herbacées. 

35.  La  Ronce  faux-mûrier. 

Rubus  ckamdmorus.  Linn.  T?  Du  nord  de  l'Eu- 
rope. 

36.  La  Ronce  à feuilles  coriaces. 

Rubus  coriaceus.  Poiret.  Tj  Du  Pérou. 

37.  La  Ronce  des  rochers. 

Rubus  Jaxatilis.  Linn.  1^  Des  Alpes. 

38.  La  Ronce  acaule. 

Rubus  acauiis.  Mich.  Tj  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

39.  La  Ronce  à feuilles  trifides. 

Rubus  trifidus.  Thunb.  Du  Japon. 

40.  La  Ronce  étoilee. 

Rubus  fleUatus.  S.nith.  T?  De  l'Améiique  fep- 
tentnonaie. 

4r.  La  Ronce  du  Nord. 

Rubus  arcticus.  Linn.  T)  Du  nord  de  l'Europe. 

42.  La  Ronce  pédiatre. 

Rubus  pedatus.  Smith,  De  l'Amérique  fep- 
tenciionale. 

43.  La  Ronce  à feuilles  ovales, 

Rubus  ovalis.  Mich.  D De  l’Amérique  fepten- 

trionale. 

44.  La  Ronce  à feuilles  (impies. 

Rubus  daliburda.  Linn.  f>  Du  Canada. 

45.  La  Ronce  à feuilles  de  benoite. 

Rubus  geoides.  bmith.  T)  Du  détroit  dé  Ma- 
gellan. 

46.  La  Ronce  à ftyles  pelotonnés. 

Rubus  pifiiliutus.  Smith.  J7  De  Labrador. 

47.  La  PvONcE  élégante. 

Rubus  elegans.  Pursh.  (j  De  l'Amérique  fep- 
tentiionale. 

48.  La  Ronce  à feuilles  en  coin. 

Rubus  cuneifotius.  Pui'sh.  T?  De  l'Amérique 
fcptentrioiiaie.. 


R ü N jot 

49.  La  Ronce  à feuilles  de  fraifier. 

Rubus  fragarioides.  Mich.  T>  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

Culture, 

La  première  efpèce  croît  par  toute  l'Europe  j 
dans  les  bois,  les  haies,  k-s  lieux  incultes,  quel- 
quefois en  excefl'jve  abondance.  Elle  fleurie  à la 
fin  du  printemps.  Ses  fruits  mûriflent  fuccelii- 
vement  pendant  l’automne.  Elle  offre  de  remar- 
quable que  fes  tiges  de  deux  ans  périment  après 
avoir  fiuélifié,  & que  celles  de  l'année  s’enra- 
cinent par  leur  extrémité,  loriqu’elles  touchent 
la  terre,  ce  qui  arrive  prefque  toujours  par  fuite 
de  leur  foiblelEe.  Tous  les  beftiaux  , les  chevaux 
exceptés  , en  aiment  les  feuilles.  Les  moutons 
& les  chèvres  fe  jettent  fur  elle^  avec  empretî'e- 
ment  à toutes  les  époqurs  de  l’année.  C’tft  fur 
elles  que  les  cerfs , les  chevreuils , les  daims 
comptent  pour  vivre  pendant  l’hiver.  Les  vers  à 
foie  s'en  accommodent  allez  bien  Ses  tiges  four- 
nifEnt  peu  de  potalfe  par  leur  incinération.  Ainfi, 
loiqu’oh  ne  peut  pas  toutes  les  employer  pour  le 
chauffage  du  four,  le  mieux  eft  de  les  faire  entrer 
dans  les  Compostes  ou  dans  le  fumier , cù  elles 
fe  décompofent  promptement. 

Le  fruit  de  la  ronce  s’appelle  mûre.  Il  eft  d’abord 
rouge  & âpre  au  goût , puis  devient  noir  & fade. 
Les  enfans  le  recherchent  partout.  Le  vin  qu’on  en 
obtient  n’eft,  dit-on,  nullement  inférieur  à celui 
du  vin.  Les  pharmaciens  en  compofent  un  firop 
recommandé  dans  les  maladies  de  poitrine,  & les 
confifeurs  des  gelées  d’un  excellent  goût. 

On  voit  des  ronces  dans  toutes  les  fortes  de 
terres  , mais  elles  profpèrent  mieux  dans  celles 
qui  font  fertiles  & humides,  fur  le  bord  des 
ruiffeaux , des  mares,  &c.  Un  feul  pied  peut,  à 
la  longue  J couvrir  un  efpace  confîderable  j c’eft 
ppuiquoi  elles  (ont  redoutées  & appelées  para- 
(ites  par  les  eu  tivateurs , quoiqu’il  foit  toujours 
facile  de  s’en  dtbarraiïer  , en  les  arrachant , air.fi 
que  leurs  rcpoulles  , à melure  qu’elles  fe  mon- 
trent. ^ 

Frelque  toujours  , loifque  le  terrain  leur  efl 
favorable  , les  ronces  furabor.dent  dans  les  haies 
naturelles  , auxquelles  elles  nuTent , en  étoiifTant 
Ics  autres  arbuitcs  qui  les  ompofent , 'ic  dont  on 
doit  par  confeqiient  les  faire  difparoitre.  Seules, 
au  moven  d'un  paliifage  ou  d’une  haie  fèche 
bc  d’une  taille  anmuüe  rigonreufe , elles  conffi- 
tuent  une  bonne  clôture,  iurtoiit  le  long  des  ber- 
ges dev  folles , à ladefeente  de  la  terre  defquelles 
elles  s'oppolent  avec  fuccès. 

La  multiplication  des  ronces  s’effeétue  par  le  fe- 
miS  de  leurs  graines , conlérvées  dans  de  la  terre 
humide  , & miles  en  planches  dès  que  les  gelées 
ont  celTé  de  fe  faire  craindre;  mais  cc  moyen  eft 
peu  employé,  comme  trop  long.  On  préfère  gé- 
néralement faire  arracher  des  pieds  dans  les  bois  , 
à la  fin  de  l’hiver,  & les  divifer  en  autant  de  mor-- 
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ccaux  qu’ils  offrent  de  bourgeons.  Il  eft  r.ire  que 
ces  pieds  manquent  à la  reprife. 

La  culture  a fait  naître  p'ufieurs  variétés  de 
cette  ronce.  Les  principales  font  : i”.  à fruits 
blancs  ; i°.  3 tige  fans  épines  ; 3“.  à feuilles  pana- 
chées ; 4”.  à feuilles  découpées;  5®.  à fleurs  dou- 
bles. Ces  deux  dernières  font  les  plus  recherchées 
dans  lesiaidiiis.  Elles  fe  placent  contre  le  tronc 
des  aibres  ifolés  , contre  les  murs  d'enceinte  , 
(ur  les  rochers  , & y produifent  beaucoup  d'effet, 
(urtout  la  dernière , lorfqu'elle  efl  en  fleur , & elle 
y elt  longrtemps.  On  multiplie  ces  variétés  comme 
l'efpèce. 

Lès  quatre  efpèces  fuivantes  diffèrent  peu  de 
celle-ci,  ont  même' été  regardées  comme  fes 
variétés.  On  ne  les  cultive  que  dans  les  écoles  de 
botanique. 

La  fixième  efpèce  croît  généralement  dans  les 
champs,  le  long  des  rochers,  des  murs,  fur  le 
bord  des  bois,  &c.  Ses  tiges  font  tres  grê  es  & 
rampent  prefque  toujours.  Ses  fruits  avortent 
fréquemtiient , & c'eft  fâcheux  , car  ils  font  bien 
meilleurs,  à raifon  de  leur  acidité,  que  ceux  de  l'ef- 
pèce précédente.  Ce  font  eux  qu'on  doit,  enconlé- 
quence,  |)réferer  pour  fabriquer  le  firop  & la  ge- 
lée de  mures. 

Cette  efpèce  efl  quelquefois  fi  abondante  dans 
les  champs  , qu'elle  embarraffe  la  charrue  & nuit 
aux  produits  des  céréales.  Les  cultivateurs  routi- 
niers ne  ceflent  d'aflfurer  qu’il  eft  impolfible  de  la 
faire  dtfparoître,  à raifon  de  la  profondeur  qu'at- 
teignent fes  racines,  & delà  propriété  qu’a  la  plus 
petite  de  ces  racines,  laifTee  en  terre,  de  reproduire 
le  pied.  Cependant  elle  ne  fe  conferve  pas  long- 
temps dans  les  pays  fournis  à un  affolement  ré- 
gulier, & il  fuffît  de  donner  trois  binages  d’été 
aux  terres  qui  en  font  le  plus  infeftées  , pour 
qu’elle  ne  s’y  montre  plus  l’année  fui  vante.  Voyei 
Feuille. 

La  ronce  hifpide  provenant  des  graines  que  j’a- 
vois  récoltées  en  Caroline , a été  cultivée  pendant 
plufieurs  années  dans  les  jardins  de  Paris.  Il  y a lieu 
je  croire  qu’elle  en  eft  difparue,  car  ne  je  la  revois 
plus.  Ses  fruits,  plus  gros  & plus  favoureux  que 
ceux  de  la  commune  , font  très -recherchés 
en  Amérique,  fous  le  nom  de  black  berry.  Elle 
rampe  comme  la  précédente. 

On  poflède  aujourd’hui , dans  toutes  nos  oran- 
geries, l’efpèce  du  n°.  iz.qui  développe  toute 
l’année,  même  pendant  l’hiver,  fes  fleurs  blanches 
& doubles  , Ht  qui  fe  multiplie  avec  la  plus  grande 
facilité  par  déchirement  des  vieux  pieds  & par 
bouture. 

Les  efpèces  des  n°’.  16,  19  & ay  fe  voient 
dans  les  ferres  de  nos  écoles  de  botanique  , mais 
ne  s’y  font  jamiis  remarquer , leur  croifïance  étant 
gênée  par  le  peu  de  grandeur  des  pots  où  elles 
font  plantées , & par  les  tailles  annuelles  auxquelles 
on  eft  forcé  de  les  affujettir. 

Les  ronces  à feuilles  de  corette  & du  Japon  font 
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confondues  avec  la  corette  du  Japon  à grandes 
fleurs  jaunes  doubles,  introduite  depuis  quel- 
ques années  dans  nos  jardins,  mais  font  très-dif- 
tindtes. 

Les  ronces  herbacées  des  n“L  3J,  37,  40,  4!, 
44,  45,46  6c  49  fe  cultivent  dans  les  ecoles  de  bo- 
tanique , dans  la  terre  de  bruyère  & au  nord  d’un 
mur.  Elles  demandent  toutes  beaucoup  d'humi- 
dités pendant  l’été.  Ou  les  multiplie  par  leurs  ac- 
crus & par  le  déchirement  des  vieux  pieds,  leurs 
graines  avortant  toujours  dans  nos  climats.  En  gé- 
néral , on  eft  fouvent  expofé  à les  perdre , fans 
,n’on  puiffe  en  reconnoitre  la  caufe. 

Les  fruits  de  ces  ronces ^ furtout  de  celles  des 
n®*.  35  6c  41,  font  très-bons  6c  fe  mangent  dans 
leur  pays  natal.  ^ 

J'ai  vu  cultiver  au  Muféum  d’hiftoire  naturelle 
& autres  collcdfions  de  Paris,  une  plus  grande 
quantité  d’efpèces  de  ronces  qu’il  vient  d’en  être 
mentionné;  mais  elles  en  ont  difparu,  parce 
qu'elles  font  fort  peu  différentes  les  unes  des  au- 
tres, & ne  préfentent qu’un  foible  intérêt. 

ROSAGE.  Rhododendron.  Genre  de  plantes  de 
la  decandrie  monogynie  6c  de  la  famille  des  ro- 
facées,  dans  lequel  fe  placent  quatorze  efpèces 
d’arbuftes  à feuilles  toujours  vertes  6c  à fleurs 
d’un  afpeéf  très-agréable,  dont  nous  cultivons  la 
plus  grande  partie  en  pleine  terre  dans  le  climat  de 
Paris. 

Obfervations. 

Ce  genre  fe  rapproche  tant  des  Azalées  , que 
des  fécondations  hybrides  ont  lieu  entr’eux,  au 
rapport  de  Willams  Herbert.  ce  mot  6c 

celui  R HODORE. 

Efpèces. 

I.  Le  Rosage  ferrugineux. 

Rhododendron  ferrugineum.  L\T\n,  î>  Des  Alpes. 

1.  Le  Rosage  velu. 

Rhododendron  hirfutum.  Linn.  f>  Des  Alpes. 

* 3.  Le  Rosage  faux-cifte. 

Rhododendron  chameciflus . Linn.  f)  Des  Alpes. 

4.  Le  Rosage  à longues  capfules. 

Rhododendron  minus.  Mich.  ^ De  l’Amérique 
feptentrionale. 

5.  Le  Rosage  de  Ruffie. 

Rhododendron  dauricum.  Linn.  f)  De  Sibérie. 

6.  Le  Rosage  de  Kamtzchatka. 

Rhododendron  kamt7chaticum,  Pallas.  f)  De  Si- 
bérie. 

7.  Le  Rosage  du  Caucafe. 

Rhododendron  caucafinum.  Pallas.  T)  Du  Cau- 
cafe. 

8.  Le  Rosage  à fleurs  jaunes. 

Rhododendron  chryfanthum.  Linn.f>  De  Sibérie. 

9.  Le  Rosage  du  Pont. 

Rhododendron  ponticum.  Linn.  T)  De  l'Afie 
mineure. 
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10.  Le  Rosage  à grandes  fleurs. 

Rhododendron  maximum.  Linn.  T)  De  l’Anié- 
ricjue  feptcntriônale. 

II.  Le  Rosage  du  Catauba. 

Rhododendron  caiaivbienfe.  ^ich.  De  l'Amé- 
rique feptentrîonale. 

12.  Le  Rosage  à feuilles  poréinées. 

Rhododendron  punclatum.^\\\6,  De  l'Amé- 
rique feptentrionale. 

13.  Le  Rosage  à feuilles  linéaires. 

Rkododendon  iinearifolium.  Poiret.  Tj  Des 

Indes.  ^ 

14.  Le  Rosage  en  arbre. 

Rhododendron  arboreum.  Smith,  f)  Des  Indes. 

Culture. 

La  première  efpèce  couvre  des  efpaces  très- 
étendus  au  fommet  des  Alpes  & y produit  un  bril- 
lant effet  lorfqu’elle  eft  en  fleur,  par  le  contrafte 
de  la  belle  couleur  vert  foncé  de  fes  feuilles  & de 
la  belle  couleur  rouge  de  fes  fleurs.  Elle  s'élève 
raiement  au-deffus  de  deux  pieds.  La  cultiver 
dans  nos  jardins  eft  fort  difficile,  attendu  que  l’on 
ne  peut  lui  donner  l’air  humide  & la  température 
égale  dont  elle  jouit  dans  fon  fol  natal.  L’ombre, 
la  terre  de  bruyère  & des  arrofemens  fréquens  en 
été  font  indifpenfables  pour  l’y  conferver,  encore 
y a t-elle  toujours  une  apparence  fouffrante,  & 
fes  fleurs  y font-elles  conftamment  peu  nombreufes 
& peu  colorées.  C’eft  dommage  , car  elle  orne- 
roit  beaucoup  nos  jardins  payfagers. 

Les  rofages  velu  & faux-cifte  croifTent  naturel- 
lement auprès  du  précédent,  & fe  cultivent  avec 
encore  plus  de  difficulté  dans  nos  jardins  j auffi  s’y 
voient-iis  plus  rarement. 

On  les  multiplie  de  graines,  dont  peu  arrivent 
à bien  dans  nos  jardins,  mais  qu’on  peut  tirer  aftez 
facilement  des  Alpes,  & de  marccties  qui  fe  font 
au  printemps,  &:  font  prefque  toujours  dans  le  cas 
d’être  relevées  l’hiver  fuivant. 

Les  rofages  de  Ruffie,  du  Kamtzchatka,  du 
Caucafe,  à fleurs  jaunes  , ont  été  femés  à diffé-. 
rentes  reprifes  , au  Jardin  du  Muféum  & dans 
quelques  pépinières  ; mais  les  pieds  qui  ont  réfulté 
de  ces  femis  n’ont  fubfifté  , malgré  tous  les  foins 
poffibles,  qu’un  petit  nombre  d’années.  Je  n’en 
connois  pas  un  feul  pied  vivant  en  ce  moment. 
L’infufion  des  feuilles  du  dernier  jouit  d’une 
grande  célébrité  dans  fon  pays  natal  pour  la  gué- 
rifon  des  maladies  vénériennes,  du  cancer,  & 
furtout  des  rhumatifrr.es.  Quelques  effais  faits  par 
Villars  portent  à croire  que  les  rofages  des  Alpes 
font  dans  le  cas  de  les  fuppléer. 

Le  rofage  du  Pont  eft  depuis  quelques  années 
l’objet  d’une  très-importante  culture  pour  les  pé- 
pinières des  environs  de  Paris,  fa  beauté,  lorf- 
qu’il  eft  en  fleur , l’ayant  mis  à la  mode , & peu  de 
jardins  en  étant  privés.  Il  a fourni  plulieurs  va- 


‘ riétés,  à mon  avis  inférieures  au  type,  mais  qui  fe 
vendent  plus  cher.  Les  plus  remarquables  de  ces 
j variétés  font  ; celle  ï fleurs  camées,  celle  à fleurs 
blanches  , à feuilles  panachées , à feuilles  étroites  , 
& Va^aloïde. 

Cet  arbriffeau , lorfqu’i!  eft  dans  une  terre  de 
bruyère  profonde  , à l’expofition  du  nord  & con- 
venablement arrofé  en  été  , forme  un  buiffon 
très-large,  bien  arrondi,  de  cinq  à fix  pieds  de 
hauteur,  dont  les  feuilles,  lancéolées,  longues, 
fermes,  luifantes,  d’un  vert  foncé,  fubliftent 
toute  l’annee,  & dont  la  plupart  des  bîanches  font 
terminées  par  un  corymbe  très- garni  de  fleurs, 
grandes , bien  ouvertes  & d’un  pourpre-violet , 
qui  s’épanouifTent  en  mai  & fubfiftent  plus  de 
quinze  jours  dans  tout  leur  éclat. 

Il  eft  quelques  pieds  plus  hâtifs  8c  d’autres 
plus  tardifs,  qui,  multipliés  par  marcottes,  per- 
mettent de  prolonger  encore  plus  long-temps  la 
jouiflance.  On  en  vend  , aujourd’hui,  toute  l’an- 
née d’épanouis  fur  le  Marché  aux  Fleurs  de  Paris, 
dont  les  pieds  font  plantés  dans  des  pots  8c  ont 
été  avancés  au  moyen  de  la  ferre,  ou  retardés  par 
la  fuppreffion  de  leurs  premiers  boutons. 

On  place  le  rofage  pontique  en  touffe  dans 
les  jardins  payfagers , en  terres  de  bruyère  ombra- 
gées par  la  maifon  d’habitation,  par  des  fabri- 
ques, des  rochers  faéfices , desfnalfifs,  8cc.  Il 
peut  s’y  voir  multiplié  fans  fatigue  pour  les 
promeneurs;  cependant  il  eft  bon  d’en  borner  le 
nombre  à l’étendue  du  local.  Rarement  la  ferpette 
le  touche  fans  inconvénient  ; en  conféquence , on 
ne  doit  la  lui  faire  fentir  que  le  plus  rarement  poffi- 
ble.  Il  vaut  mieux  , à mon  avis,  lorfque  par  vieil- 
leffe  fes  touffes  font  dégarnies,  le  couper  enti^e- 
ment  rez-terre,  que  de  fupprimer  les  tiges  diffor- 
mes, parce  que  fes  repoulTes,  convenablement 
éclaircies,  donneront,  à leur  troifiène  .année,  des 
bouquets  de  fleurs 'plus  grandes,  plus  nombreufes 
& plus  colorées. 

Les  pieds  de  ce  rofage , qu’on  fait  monter  fut 
un  brin  à fix  & huit  pieds  de  haut , 8c  dont  on 
étage  les  rameaux  avec  régularité,  plaifent  d’a- 
bord ; mais  , par  le  motif  ci-deffus  , on  les  aban- 
donne bientôt  pour  revenir  aux  touffes. 

Un  labour  8c  deux  ou  trois  binages  d’été  fuf- 
fifent  aux  rofages  du  Pont  pour  fe  conferver  en 
bonne  vigueur , lorfqu’on  leur  donne  de'la  nou- 
velle terre  tous  les  trois  à quatre  ans. 

*11  y a lieu  de  croire  que  les  fleurs  de  ce  rofage 
diftillent , comme  celles  de  l’azalée  du  Pont,  un 
rrflel  délétère.  J’ai  trouvé  fur  l’ovaire  de  celles 
d’un  pied  que  je  confervois  dans  une  orangerie, 
quelques  grains  de  manne  qui  fembloient  l’indi- 
quer par  leur  faveur. 

Quoique  les  gelées  anticipées  de  l'automne 
empêchent  quelquefois  les  graines  du  rofage  du 
Pont  de  parvenir  à maturité,  8c  que  fes  mar- 
cottes, faites  avec  des  branches  de  l’année  pré- 
cédente , puiffent  être  relevées  au  plus  tard  deux 
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ans  après , on  préfère  aujourd’hui ^ généralement, 
le  multiplier  par  le  moyen  des  femis  j les  pieds 
provenant  de  marcottes  n’étant  ni  auiii  beaux  ni 
d’une  aufli  longue  vie.  C’ait  ce  moyen  que 
j’employois  lorfque  j’étois  à la  tête  des  pépinières 
de  Verfailles,  époque  où  il  étoic  le  plus  eti  vogue 
& où  j’en  aurois  fourni , aux  amateurs,  des  mil- 
liers de  pieds  tous  les  ans,  li  l’cfpace  ne  m’avoir 
pas  manqué. 

La  graine  du  rofage  du  Pont  doit  fe  récolter  dès 
que  la  capfule  qui  la  contient  s’eft  naturellement 
ouverte  au  fommet.  Elle  fe  fème  de  fuite  & ex- 
trêmement clair  fur  des  terrines  remplies  de  terre 
de  bruyère , qu’on  recouvre  de  moulfe  & qu’on 
rentre  dans  i’orangerie'penJant  les  grands  froids  ; 
fi  on  l’enterroit  feulement  d’une  ligne,  elle  ne  le- 
veroit  pas.  Au  printemps,  on  place  ces  terrines 
fur  une  couche  fourie,  placée  dans  une  petite 
cour  , à l’angle  nord  de-deux  murs,  afin  qu’elles 
aient  le  moins  d’air  polTible,  on  les  recouvre  d’un 
chàilis  & on  les  arrofe  fréquemment,  mais  fort 
légèrement.  La  première  année  , le  'plant  que 
donne  ce  femis  fait  peu  de  progrès  5 on  le  farcie. 
L’année  fui  vante  on  le  traite  de  même.  Au  prin- 
temps de  la  troifième  année,  on  le  repique,  ou 
léul  à feul  dans  des  petits  pots,  ou  à trois  ou 
quatre  pouces  d’ecartement  dans  d’autres  ter- 
rines , 5c  on  dépofe  les  pots  &:  les  terrines  au 
nord,  mais  à quelque  diltance -d’un  mur.  .Là,  il 
eft  biné  & arrofé  au  befoin.  Ce  n’eft  que  deux 
ans  après  qu’on  peut  le  placer  en  pleine  terre  &c 
en  pépinière  , toujours  dans  la  terre  de  bruyère 
& au  nord.  Là  , il  fait  de  rapides  progrès  , 6:  un 
an  ou  deux  après  il  elt  propre  à être  mis  en  place  , 
mÿs  auparavant  il  eff  bon  d’arrêter  leur  croiffance 
en  nauteur  , en  pinçant  leur  bourgeon  fiipérieur  , 
afin  d’augmenter  le  nombre  de  leurs  rameaux  5c  , 
par  conféquent,  celui  de  leurs  têtes  de  fleurs. 

En  général , la  conduite  du  plant  du  rofage  du 
Pont  elt  fort  miiiutieufe  5c  fort  fatigante.  Il  faut, 
la  première  année,  le  vifiter  prefque  tous  les 
jours.  Trop  ou  pas  affez  d’-iir,  trop  ou  pas  allez 
d’caii,  le  font  également  fondre,  comme  difent 
les  pépiniérifles  ; un  coup  de  foleil  produit  quel- 
quefois le  même  effet  en  une  minute.  On  doit 
s’applaudir,  lorfque  de  mille  graines  on  en  ob- 
tient dix  pieds  fleurilTins , après  fix  ans  de  foins. 

Quoique  le  rofage  à grandes  fleurs  foit  un  fort 
bel  arbiille,  il  ne  produit  pas,  à mon  avis,  d’aufiî 
bons  effets  dans  les  jarains  payfagers , que  cellîi 
dont  il  vient  d'être  queftion.  On  le  place  5c  on 
le  cultive  de  même  : on  ne  peut  le  multiplier  fa- 
cilement par  marcottes  , attendu  que  fes  branches 
font  très-groflés  5c  très-caffantes.  Il  offre  quel- 
ques variétés,  dont  celle  à fleurs  blanches  elt  la 
plus  recherchée.  Le  femis  de  fes  graines  demande 
les  mêmes  foins  que  ceux  ci-delTus  décrits. 

J ’ fais  la  même  obfervation  à l’ég.ird  du  rofage 
du  Cataiiba,  nouvellement  introduit  dans  nos  cul- 
tures , 5c  du  rpfage  poniflué , le  moins  b^au  des 
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' quatre  derniers,  mais  qui  cependant  tient  fort 
! bien  fa  place  dans  les  jardins  payfagers.  Je  crois 
i que  c’ell  moi  qui  ai  apporté  les  graines  dont  pro- 
viennent les  pieds  exitfans  dans  nos  jardins , quoi- 
que ce  foit  à Michaux  qu’on  en  doive  la  décou- 
verte. J’en  ai  vu , à quelque  diftance  de  Columbia, 
une  montagne  entièremer.t  couverte. 

R.OSIER.  Rofa.  Genre  de  plantes  de  l’icofan- 
drie  polygynie  5c  de  la  famille  de  fon  nom  , dans 
lequel  fe  placent  ima  cin.(Uantaine  d’efpèces, 
dont  quelques- unes  font  cultivées  de  temps  immé- 
morial dans  les  jardins  , à raifon  de  la  beauté  8c  de 
l’odeur  fuave  de  leurs  fleurs,  5c  y ont  produit  de 
fi  nombreufes  variétés , que  les  catalogues  anglais  , 
quoiqu’incomplets,  en  portent  le  nombre  à plus  de 
mille. 

Efpeces. 

I.  Le  Rosier  à fleurs  fimples. 

, Rofa  herheridifoLia.  Pallas.  T?  De  Perfe. 

i.  Le  Rosier  églantier. 

Rofa  lutea.  Linn.  Indigène. 

3.  Le  Rosier  jaune. 

Rofa  fulphurea.  Linn.  f)  Du  Levant. 

4.  Le  Rosier  élégant. 

Rofa  blanda.WiM.  L De  l’Améiique  fepten- 
trionale. 

y.  Le  Rosier  à fleurs  rouges. 

Rofa  ruhri-fpina.  Bofc.  f)  De  l’Amérique. 

6.  Le  Rosier  cannelle. 

Rofa  cinnamomea,  Linn.  f)  De  l’Amerique 
feptentrionale. 

7.  Le  Rosier  des  champs. 

Rofa  arvenfs.  Linn.  p Indigène. 

8.  Le  Rosier  à petites  fleurs, 

Rofa  parvifora.  Willd.  I7  De  l’Amérique  fep- 
tenttionale. 

9.  Le  Rosier  deCaroline. 

Rofa  caroliniana.  Linn.  T?  De  l'Amérique  fep- 
tenttionale. 

10.  Le  Rosier  à fleurs  en  corymbes. 

' Rofa  corymbofa.'t.ï^.  L De  l’Amérique  fepten- 
t.ionale. 

II.  Le  Rosier  de  Penfylvanie. 

Rofapenfylvanica.  Mich.  fj  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

12  Le  Rosier  luifant. 

Rofa  lucida.  Willd.  f?  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

13.  Le  Rosier  turneps.  _ 

Rofa  rapa.  Bofc.  L De  l’Ameiique  fepten- 
trionale. 

14.  Le  Rosier  hifpide. 

Rofa  Villifa.  Lnm.  To  liidigène. 

ly.  I.e  Rosier  héviflion. 

R.ofa  rugofa.  Thunb.  p»  Du  nord  de  l’Afie, 

16.  Le  Rosier  très-épineux. 

R.ofa  fpinofjjima.  Lipn.  I?  Indigène. 

T -7.  Le 
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17.  Le  Rosier  à feuilles  de  pimprenelle. 
Rofa  pimpineliifolia.  Linn.  ïj  De  l'Amérique 
feptenttionale. 

18.  Le  Rosier  glauque. 

Rofa  rubrifolia.  Linn.  Fj  Des  Alpes. 

19.  Le  Rosier  de  Francfoiÿ'. 

Rofa  turbinata.  Linn.  D'Allem.:gne- 
zo.  Le  Rosier  gillique. 

Rofa  gallica.  Linn.  Indigène. 

zi.  Le  Rosier  des  Alpes. 

Rofa  alpina.  Linn.  Des  Alpes. 

zz.  Le  Rosier  des  Pyrénées. 

Rofa  pyrenaïca.  Gouan.  b Des  Pyrénées. 

zj.  Le  Rosier  à fruit  en  calebalTe. 

Rofa  Lgenaria,  Linn.  f)  De  l’Amérique  fep- 
tenirionale. 

zq.  Le  Rosier  à fruits  pendans. 

Rofa pendulina.  Ait.  b De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

zj.  Le  Rosier  des  montagnes. 

Rofa  momana.  Willd.  b Des  Alpes. 

26.  Le  Rosier  à feuilles  de  frêne. 

Rofa  fraxinifolia.  Pronville.  b De 

Z7.  Le  P>osiER  miiltiflore. 

Rofa  multiflora.  Thunb.  b Du  Japon. 

z8.  Le  Rosier  à cent  feuilles. 

Rofa  centifoUa,  Linn.  b De  la  Perfe» 

Z9.  Le  Rosier  de  Dama's. 

Rofa  damafcena.  Linn.  b De  l’Orient. 

30.  Le  Rosier  de  tous  les  mois. 

Rofa  bifera.  Per.,  b De 

31.  Le  Rosir  R blanc. 

Rofa  alba.  lÀx\n.  b Du  midi  de  l’Europe. 

3Z.  Le  Rosier  évratin. 

Rofa  tvracina.  Bo(c.  b De 

, 33.  Le  Rosier  fans  poils. 

Rofa  IsLvigdta.  Mich.  b De  l’Amérique 
tgntrionale. 

34.  Le  Rosier  toujours  vert. 

Rofa  fempervirens.  Linn.  De 

3^.  Le  Rosier  mufcade. 

Rofa  mofchüta.  Linn.  b D'Alie. 

36.  Le  Rosier  neige. 

Rofa  nivea,  Bo^c.  b Acquis. 

37.  Le  Rosier  de  Bancks. 

Rofa  Banckfana.  Bolc.  b De  la  Chine. 

38.  Le  Rosier  de  Noifette. 

Rofa  Noiftttana . Bofc.  De  la  Chine. 

39.  Le  Rosier  à feuilles  odorantes. 

Rofa  rubiginofa.  Linn.  b Indigène. 

40.  Le  Rosier  de  Crète. 

Rofa  cretica.  Bofc.  b De  Crète. 

41.  Le  Rosier  des  chiens. 

Rofa  canina.  Linn.  b Indigène. 

4Z.  Le  Rosier  tomenteux. 

Rofa  tomentofa.  Perf.  b Indigène. 

43.  Le  Rosier  intermédiaire. 

Rofa  inteimedia.  Bofc.  b Indigène, 

44.  Le  Rosier  des  collines. 

Rofa  coltina.  Linn.  b Indigène. 

ûiÜ.  du  Arbres  Arbufes. 
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• 43.  Le  Rosier  trifolia, 

Rofa  ter/iata.ï'oiret.  b De  la  Chine. 

46.  Le  Rosier  du  Bengale. 

Rofa  femperflorens.  Vent,  b Des  Indes. 

47.  Le  Rosier  à fleurs  penchées. 

Rofa  ciinophylla.  Redout.  b De 

48.  Le  Rosier  braétéolé. 

Rofa  braâeata.  Vent,  b De  la  Chine. 

49.  Le  Rosier  à épines  rouges. 

Rofa  rubri-fpiaa.  Bofc.  b De  l'AiTiérique  fep- 
tentriouale. 

50,  Le  Rosier  inerme. 

Rofa  inermis.  Bülc.bDe  la  Chine. 

Culture. 


fep- 


L’efpèce  du  n“.  i a été  cultivée  à deux  reprifes 
-différentes  dans  les  jardins  de  Paiisj  la  première 
fois  de  graines  apportées  par  Michaux,  & la  fé- 
condé de  graines  apportées  par  Olivier;  mais  cha- 
que fois,  malgré  les  foins  les  plus  aflidus,  il  ne  s’y 
ett  conl'ervé  que  trois  ou  quatre  ans.  Il  fe  tenoic 
dans  une  terre  de  bruyère , fous  châflis , pendant 
rhiyer,  & y refloit  grêle,  donnant  point  ou  peu  de 
fleujrs.  il  s’eft  greffe  avec  fuccès  fur  le  rojicr  très- 
épiiieux,  & même  fur  celui  des  chiens,  & ne  s’y 
eft  pas  non  plus  confei  vé.  Quoiqu’il  aitaborKlam- 
ment  fleuri  deuxou  trois  fois,  dansce  derniet  cas, 
il  n’a  jamais aioRué  de  bonnes  graines. 

Le  rojîer  églantier  eft  depuis  fort  long-temps  en 
poflefllon  d’orner  nos  jardins , noir  par  l'odeur  & 
la  grandeur  de  fes  fleurs,  mais  par  la  vivacité 
& la  diverfité  de  leurs  couleurs  & leur  grand 
nombre.  Il  forme  de  hauts  buiflbns  très-rameux  , 
qui  produifent  beaucoup  d’éclat  Jorfque  le  foleil 
brilfe. 

Ses  variétés  principales  font  : à feurs  capucine  , 
rouge  ponceau  , rouge  Ù jaune  , tulipe.,  &c.  C’elt  à la 
fin  du  mois  de  mai  qu'il  fleurit. 

On  peut  placer  le  rofer  églantier  dans  les  jar- 
dins payfagers , fur  le  bord  des  maftifs,  autour 
des  rochers,  même  au  milieu  des  gazons.  Ses 
effets  font  moins  remarquables  lorfqu’ileft  greffe. 
C’eft  par  accrus  , par  marcottes  & par  boutures 
qu’il  (e  multiplie.  Les  terrains  les  plus  arides  lui 
(uffifent,  même  fes  fleurs  y ont  plus  d'éclat.  On 
l’appelle  aiiflî  rofer  d'Autriche.  II  ne  doit  pas  être 
confondu,  malgré  la  limilitude  des  noms  français 
& latin  , avec  le  rojier  des  chiens  & le  rofer  a feuil~ 
les  odorantes. 

Le  rofer  jaune- foufre  n’exifte  dans  nos  jardins 
qu’à  fleurs  doubles.  U n’offre  qu’une  feule  variété 
à fleurs  plus  petites  , le  pompon  jaune , rarement 
belle  lorfqu’elle  eft  franche  de  pied  , mais  fe 
développant  bien  lorfqu’eile  eft  greffée  fur  1 é- 
glantier.  Celles  de  l’efpèce  font  fujettes  à crever, 
ce  qu’on  empêche  en  paliffant  fes  branches  contre 
un  mur  , au  nord  , & en  fupprimant  ufté  par- 
ti^ des  boutons  latéraux.  Cette  efpèce  fe  mal- 
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tiplie  & Te  cultive  comme  la  piécéilente  , mais  il 
eU  rare  de  la  voir  dans  les  jardins  payfagers. 

Le  rofier  élégant  n’ell  pas  encore  fort»  des  éco- 
les de  botanique  & des  grandes  collerions  d'An- 
gleterre. Je  n'ai  rien  à en  dire.  ^ 

Le  rofier  à épines  rouges  paroit  fort  peu  différer 
du  précédent.  Je  l’ai  cultivé  en  pot ^ pendant  plu- 
fieurs  années , dans  les  pépinières  de  Verfaiiles. 
Quoiqu’élégant , il  ell  de  peu  de  valeur,  com- 
parativement aux  autres  efpèces. 

Le  rofier  cannelle,  ou  rofe  de  moi,  ou  rofe  du 
Saint-Sacremcnt , deman  ie  un  terrain  frais  pour 
produire  tout  fon  effet.  Ses  variétés  font  à fleuri 
doubles  OU  femi  doubles  , à fleurs  panachées  & à 
tige  grimpante.  Ses  tiges  forment  des  touffes  fort 
épaiffes  de  fix  à huit  pieds  de  haut.  Il  en  elt 
d’épineufes  , d’autres  non  épineules.  Ses  fleurs 
fe  montrent’dès  les  premiers  jours  de  mai  , font 
très-nombreufes  , fe  fuccèdent  pendant  un  mois, 
mais  s’épanouiflent  fouvent  d une  manière  inconr- 
plète.  On  doit  le  placer  au  premier  rang  des  maf- 
lîfs  des  jardins  payfageis , contre  les  murs , autour 
des  fabriques.  Tous  les  terrains  lui  conviennent, 
& il  ne  demande  aucune  culture;  cependant  il  elt 
bon  de  l'empècher  de  trop  s'accroître  8c  de  fup- 
primer  fes  tiges  mortes.  Lorfqu’on  le  greffe  fur 
églantier , à deux  ou  trois  pieds  de  haut , il  forme 
de  pe’tites  boules  d’un  très-agréable  effet. 

Le  rofier  des  champs  eft  très-commun  dans  les 
bois  , les  haies,  les  terrains  incultes  des  environs 
de  Paris.  Ses  tiges  font  trop  foibles  pour  fe  foute- 
nir  feules  ; en  ccnféquence  elles  s’appuient  fur  les 
autres  aibufles  ou  rampent  fur  terre.  On  en  pof- 
fède  une  variété  à fleurs  doubles.  S.-s  rameaux 
ayant  quelquefois  vingt  pieds  de  long  & pouvant 
prendre  à volonté  toutes  les  directions , il  con- 
vient de  l’employer  pour  confolider  les  haies  & 
pour  , après  l’avoir  greffé  avec  d'autres  efpèces , 
de  dilfance  en  ditlance , garnir  les  rochers  des 
jardins  payfagers. 

Le  rofier  à petites  fleurs  fournit  des  variétés 
à fleurs  lemi-doubles  & à fleurs  doubles.  Il  n’ell 
pas  tiès  commun  dans  les  jardins  , parce  qu’il  eft 
affez  difficile  à multiplier  , fes  pieds  francs  étant 
toujours  grêles , & fa  greffe  fur  l’églantier  réuf- 
filîant  rarement.  D'ailleurs  fes  fleurs  ont  peu  d’o- 
deur, peu  de  largeur,  & font  par  confequent  in- 
férieures à celles  de  beaucoup  d’autres  efpèces. 

Le  rofier  de  la  Caroline  a été  confondu  avec  le 
précédent  & le  fuivant,mais  il  eft  fort  diftinét,  à 
mon  avis.  Sa  mult-plicanon  eft  encore  plus  diffi- 
cile ; aufli  fe  voit-il  dans  fort  peu  de  jardins , 
quoiqu’il  y ait  plus  de  vingt-cinq  ans  que  j’en  ai 
rappoité  des  graines.  C’eft  dans  l’eau  qu’il  croît 

en  Caroline.  , « n t 

Le  rofier  en  corymbe  s elève  plus  & eft  plus 
garni  de  fleurs  que  les  deux  précédens , avec  lef- 
quels  il  a été  confondu.  U fleurit  en  été.  J’en 
ai  cultivé  plufieurs  centaines  d$  pieds , prove- 
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nar.t  de  graines  envoyées  d'Amérique , dans  la 
pépinière  de  Trianon,  que  j'aiirois  bien  voulu 
faire  doubler  par  le  femis  de  leurs  graines , mais 
ils  en  ont  difparu.  Aujourd’hui  il  eft  fort  rare. 

Le  rofier  de  Penfylvanie  , qui  s’y  trouvoit  éga- 
lement en  ^grande  quantité,  Ample  & double, 
& qui  fe  rapproche  encore  beaucoup  des  efpèces 
précédentes,  en  a auffi  difparu  , mais  il  n’ett  pas 
poliible  qu’il  foit  entièrement  perdu.  11  trace  beau- 
coup , & un  fol  argileux  & frais  lui  convient 
mieux  qu’aucun  autre. 

Le  rofier  luifant  n’a  pas  encore  doublé  dans 
nos  jardins  ; mais  , tel  qu'il  eft  , il  fe  fait  remar- 
quer par  le  beau  vert  de  fes  feuilles.  Sa  hauteur 
eft  d’environ  deux  pieds.  Il  eft  rare  qu’on  le 
cultive  frai  e de  pied.  On  le  greffe,  à deux  ou 
trois  pieds  de  terre,  fur  l'églantier. 

Le  rofier  tuineps  diffère  peu  du  précédent  par 
fes  feuilles,  mais  beaucoup  par  fes  fleurs,  que 
je  ne  connois  que  doubles,  8<:  dont  l’ovaire  eft 
très-gros  & a la  forme  d’un  turneps.  Les  obferva- 
tions  précédentes  lui  font  applicables. 

' Le  rofier  hijpide , auffl  appelé  rofier  velu,  rofier 
pommifere , rofier  cotonnier,  offre  des  variétés  à 
fleurs  femi-doubles  , à pétales  crénelés.  Ses  feui'les 
froiffees  exhalent  une  odeur  réfineufe  qui  le  fait 
reconnoître.  ’ Ses  fruits  atteignent  quelquefois 
un  pouce  de  diamètre,  & fe  mangent  (oit  crus, 
foit  transformés  en  conferve.  On  pourroit  en  faire 
du  vin  & de  l’eaii-ie-vie. 

Ce  rofier  fe  multiplie  beaucoup  , Se  avec  raifon , 
dans  les  jardins  payfagers,  où  il  s’élève  à huit  à 
dix  pieds.  Tout  terrain  & toute  expofïtion  lui 
conviennent , excepté  celui  qui  eft  trop  aquatique, 
& celle  qui  eft’  trop  ombragée.  Sa  variété  fémi- 
double  eft  peu  rtcherchée , parce  qu’elle  ne  donne 
pas  de  f uirs  , & que  les  fruits  de  cette  efpèce  font 
ornans  tout  l’automne  & une  partie  de  l’hiver. 

J’ai  cru,  à raifon  de  leur  groffeur,  pouvoir 
employer  les  rejetons  du  rofier  hifpide  pour  greffer 
les  autres  efpèces  ; mais  la  nature  très-réfmeufe  de 
leur  fève  m’a  empêché  de  réufflr. 

Le  rofier  hérijfon  , ou  rofier  a feuilles  ridées  , ou 
rofier  du  Kami^ckatka , n’ell  dans  le  cas  d’être  re- 
marqué qu’à  raifon  du  nombre  & de  la  grolTcur  de 
fes  aiguillons.  11  s’élève  à peine  à deux  pieds  de 
haut.  Ce  n’cft  que  dans  les  pépinières  bien  mon- 
téts  8c  dans  les  écoles  de  botanique  qu'il  fe 
trouve. 

Le  rofier  très- épineux  eü  fréquent,  trop  fréquent 
irê  ne,  fur  les  montagnes  pelées  de  beaucoup  de 
nos  départemens,  où  il  s'élève  au  plus  à deux 
pieds , 8c  où  on  le  coupe  ou  l'arrache  pour  chauffer 
le  four.  Les  variétés  qu’il  fournit  font  très-nom- 
breufes : les  principales  font,  la  myriacanthe , la 
grande  S<  la  petite  rofe  écoffaife  femi-double  & double  , 
la  fleur  panachée.  On  le  place  avec  avantage  dans 
les  jardins  payfagers , en  terrain  fec.  Sa  multiplica- 


tîon  a le  plus  foovent  lieu  par  le  déchirement  des  • 
vieux  pieds,  fes  racines  étant  très- traçantes  » 
mais  on  peut  lui  appliquer  toutes  les  autres. 

Le  rojier  a feuilles  de  pimprenelle  eft  extrêmement 
rapproché  du  précédent;  cependant  il  s’en  diftin- 
gue  fort  bien  par  fes  feuilles  de  couleur  glauque 
& fes  tiges  moins  épineufes. 

Le  rofier  glauque  peut  figurer  dans  les  Jardins 
payfagers,  à raifon  de  la  couleur  de  fes  liges  & de 
les  feuilles,  laquelle  contralle  avec  celle  des  autres 
arbuftes.  Il  forme  des  bùiffons  hauts  de  cinq  àfix 
pieds.  On  en  connoît  une  variété  femi-double.  Le 
premier  rang  des  malfifs  eft  la  place  qui  lui  con- 
vient le  mieux.  Le  déchirement  des  vieux  pieds 
en  fournit  plus  de  jeunes  que  les  befoins  n'en  ré- 
clament. 

Le  rofier  de  Francfort , ou  rofe  à gros  cul , dont 
les  ovaires  font  tres-volumineux  , mais  moins  que 
ceux  du  rofier  turntps,  fe  voit  fréquemment  dans 
les  jardins , & encore  plus  fa  variété  double , quoi- 
que fes  fleurs  n’aient  point  d’odeur  & qu’tlles 
s'épanouiffent  rarement  d’une  manière  con  plète, 
parce  que  la  couleur  de  fes  feuilles  & leurs  rides 
contraftent  avec  les  autres  arbulles.  On  le  multi- 
plie & le  place  comme  le  précédent.  Greffé  fur 
églantier,  il  fait  un  très -bel  effet  de  loin. 

Le  rofier  gallique  éft  celui  dont  les  variétés  font 
les  plus  nombreufes , & celui  qui , en  conféquence, 
fe  voit  le  plus  fréquemment  aujourd’hui  dans  les 
jardins  des  amateurs , quoique  fes  fleurs  ^ient  dé- 
pourvues d’odeur. 

Voici,  d'après  Pronvüle , auteur  d’une  très- 
bonne  nomenclature  raifonnée  des  rofiers , la  férié 
de  celles  de  ces  variétés  qui  font  le  plus  fréquem- 
ment cultivées. 

Les  pourpres, 

« 

Pourpre  femi-double. 

Pourpre  ponceau. 

La  Junon. 

' Roi  des  pourpres. 

Ctand  cramoifi. 

* Les  rofes. 

L’ornement  de  parade.  • 

La  grandeffe  royale. 

La  panachée  femi-double. 

La  pivoine. 

La  mauve  femi-double» 

^'aimable  rouge. 

Les  violettes, 

La  pourpre  belle-violette. 

L’évêque. 

Le  manteau  pourpre. 

^ La  reine. 


La  roire  de  Hollande. 

La  digitaire,  Bofe. 

Les  veloutées, 

La  maheca  fimple. 

Le  velours  pourpre. 

La  fuperbe  en  brun. 

Le  pourpre  charmant. 

La  Tenoncule. 

La  renoncule  noirâtre.. 

Le  cramoifi  brillant. 

Le  velours  noir. 

Les  pompons  gaUiques, 

Le  Saint-François. 

Le  Portiand. 

Rofe  de  Meaux.  • 

de  Provence,  fimple, 

— — double. 

L’agathe. 

royale. 

— — prolifère. 

blanche. 

de  Portugal. 

de  Francfort. 

blanche  d'Angoulême. 

grand  dauphin. 

On  cultive  en  grand  la  première  variété  autour 
de  Provins,  à Fontenay  aux-Rofes,  Paris,  Lyon, 
Sec. , pour  l’ufage  des  pharmaciens  & des  confi- 
feurs.  Pour  cela  on  plante  , à deux  pieds  en  tous 
feus,  les  accrus  de  fes  vieux  pieds,  on  dohne  un 
labour  d’hiver,  on  cueille  les  pétales  à mefure 
qu’ils  s’épattouiffent , on  rabat  les  tiges  à trois  à 
quatre  pouces  .du  fol,  & après,  on  donne  un  bi- 
nage d’été.  Cette  culture  eft  très-fruétueufe,  mais 
on  fent  bien  que  fi  elle  s’étendoit  trop , elle  de- 
viendroit  de  nul  produit.^  Le  même  champ  tefte 
en  rofiers  pendant  fix  à hoir  ans  , puis  les  pieds  , 
dont  on  a mis  au  feu  les  plus  vieilles  tiges,  font 
replantés  ailleurs. 

Les  pétales  de  la  rofe  de  Provins,  cueillis  & dé- 
barralfés  de  tout  détritus  de  calice,  de  feuilles, 
&c. , font  dépofés  fur  des  tables , à l'ombre,  8c  s’y 
deffèchent  affez  rapidement,  fi  le  temps  n'efl  pas 
humide.  On  les  dépofe, après  leur  complète  deffic- 
caiion, dans  des  facs  ou  des  caiffes,&  on  les  livre 
au  commerce. 

Cette  variété  femi-double,  ainfi  que  la  pana- 
chée, font  aulli  cultivées  dans  les  jardins , qu’elles 
ornent  par  la  vivacité  de  leurs  couleurs.  Rarement 
el'es  s’élèvent  à plus  de  trois  ou  quatre  pieds. 
Dans  la  bonne  culture  , lorfqu’on  les  place  au  pre- 
mier rang  des  maffifs  & au  milieu  des  gazons  , 8c 
ce  font  les  lieux  où  elles  produifent  le  plus  d’effet , 
on  doit  les  rapprocher  tous  les  ans. 

La  plupart  des  autres  rofiers  des  quatre  divifions 
fuivantes  fe  greffent  fur  églantier.  Se  s’y  font  remar- 
i quer  par  la  grandeur,la  forte  coloration  8c  U quaiv» 
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tité  de  leurs  fleurs.  J’en  ai  vu  qui,  placés  au 
fommet  de  tiges  de  vingt  pieds  de  haut , fe  fai- 
foient  remarquer  par  leur  éclat  > jVn  ai  vu  qui , 
greffés  à moitié  de  cette  hauteur,  & paliffadés 
contre  un  mur,  pouvoient  à peine  être  regardés 
lorfqu’iU  étoieiit  en  fleurs  & que  le  foleil  bnlloit , 
tant  leur  coloration  étoit  forte.  Si  ces  rofiers  greffes 
ne  durent  pas  toujours  long-temps,  c’tft  qu’on 
néglige  de  les  débarralTer  des  gourmands  qu’ils 
pouffent  de  leurs  racines  & de  leurs  tiges , q l’on 
leur  laiffé  une  tête  difproportionnée  à la  nature 
du  fol  où  ils  font  plantés.  Toujours  ils  doivent 
être  rapprochés  tous  les  trois  à quatre  ans  pendant 
1 hiver,  s’ils  ne  font  pas  taillés  chaque  année  après 
la  floraifon. 

C’eft  dans  les  plates-bandes  voifines  de  la  mai- 
fon,  dans  les  corbeilles  des  bords  dtsmafflfs,  ou 
du  milieu  des  gazons , que  fe  placent  les  rofiers 
gdlliques  greffés.  On  leur  donne  deux  binages  d’été 
& un  labour  d'hiver.  Souvent  des  tuteurs  leur  font 
néceffaires  pour  foutenir  leurs  tiges,  qui  fléchif- 
fent  fous  le  poids  de  leurs  têtes. 

Parmi  les  pompons  galliques,  qu’il  faut  diftin- 
guer  des  pompons  cent  feuilles,  les  fleurs  de  ces 
derniers  ayant  de  l’odeur,  fe  remarque  le  Saint- 
François,  qui  s’élève  à peine  à deux  pieds,  & 
qui , à raifon  du  nombre  de  fes  fleurs  & de  leur 
précoce épanouiflèment,  fe  cultive  beaucoup,  foit 
en  pleine  terre,  foit  en  pot,  pour  avancer  encore 
fa  floraifon  en  le  plaçant  fous  bâche,  & pouvoir- 
le  tenir  fur  les  cheminées  ou  les  confoles  des  ap- 
partemens.  On  le  multiplie  par  le  déchirement 
des  vieux  pieds.  Rarement  il  fe  greffe.  J’ai  cru 
qu’il  devoir  conlHtuer  une  efpèce  , mais  je  reviens 
au  fenriment  de  Pronviile  ; j’y  reviens  également 
à l’égard  des  rofesda  Meaux,  de  Provence  & des 
agathes  , d’après  la  même  autorité. 

Les  rofiers  des  Alpes,  des  Pyrénées,  à fruits  en 
calebaffe  & à fruits  pendans,  diffèrent  à peine  les 
uns  des  autres.  Ils  ont  peu  d'épines.  Le  premier 
* offre  une  variété  double.  Ils  font  un  affez  bon 
effet  dans  les  jardins  payfagers , mais  s’y  voient 
rarement,  parce  que  d’autres  les  furpaffent  à cet 
égard.  C’eft  dans  les  écoles  de  botanique  & dans 
les  grandes  colleétions  qu’il  faut  les  chercher. 

Le  rofier  multifiore  eft  une  nouvelle  acquilition 
pour  nos  jardins , mais  il  craint  beaucoup  les  ge- 
lées ; de  forte  que  ce  n’eft  pas  aux  environs  de 
Paris  qu’il  développe  tous  fes  avantages.  Il  fe 
multiplie  par  boutures,  par  marcottes,  par  greffe. 
Je  lui  ai  vu  pouffer  des  rameaux  de  huit  à dix 
pieds  par  an.  J’ai  compté  plus  de  cinquante  fleurs , 
les  unes  rougeâtres , les  autres  blanchâtres , toutes 
doubles,  fur  une  feule  panicule.  Ordinairement  il 
n’en  a que  quinze  à vingt,  mais  c’eft  déjà  beau- 
coup. L’efpa'ier  & l’expolition  du  midi  font  ce 
qui  lui  convient  le  mieux.  Rarement  il  eft  vi- 
goureux en  pot , & il  devient  cependant  indifpen- 
fabîe  de  l’y  mettre  dans  le  climat  dè  Paris , fi  on  ne 
veut  pas  le  perdre.  11  fera  une  bien  précieufe  ac- 
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quifition  , qubique  fes  fleurs  foient  peu  odorantes, 
pour  le  midi  de  l'Europe. 

Le  nfier  à cent  feuilles , le  rofier  proprement  dit  ^ 
le  véritable  rofier  des  jardins , celui  dont  les  pein- 
tres aiment  à repré'enrer  les  variétés,  dont  les 
poètes  aiment  à célébrer  la  beauté  & la  bonne 
odeur,  paroîtêtre  originaire  de  Perfe  ou  contrée» 
voifines,  bc  avoir  été  apporté,  femi-double,  du 
temps  des  croifades.  Dupont,  par  des  femis,  en  a 
obtenu  pl  ifieurs  pieds  Amples  que  j’ai  vus  chez 
lui,  & qui  etoient  fort  différens  de  tous  les  ro- 
fiers connus. 

Excepté  les  terrains  aquatiques  ou  arides  à 
l’excès,  le  rofier  cent  feuilles  s’accomm.ode  de 
tous.  Il  profpère  cependant  mieux  dans  ceux  qui 
font  légers  & fertiles.  Un  peu  d’ombre  eft  tou- 
jours favorable  à la  belle  coloration  Se  à la  bonne 
odeur  de  fes  fleurs.  Qn  eft  donc  libre  de  le  placer 
partout  dans  les  jardins  , 8e  on  ufe  largement  de 
cette  faculté  ; il  s’y  voit  fouvent  en  fiirabondance, 
fans  qu’on  s’en  plaigne  jamais.  Le  nombre  de  feS 
variétés  eft  de  fort  peu  inférieur  à celui  de  celles 
du  rq/»er  de  Provins  ; mais  comme,  d’un  côté, 
elles  ne  durent  que  quelques  années  lorfqu’elles 
font  greffées,  de  l’autre,  leur  tête  prend  promp- 
tement une  forme  irrégulière,  défagréable  , la 
variété  commune  étant  très-belle,  on  les  voit 
moins  fréquemment  dans  les  jardins  ordinaires. 

Parmi  ces  variétés,  je  citerai  : 

Le  rofier  cent  feuilles  femi-double , ou  rofe  des 
peintres  , a les  plus  greffes  fleurs.  Je  l’ai  beaucoup 
multiplié  pendant  que  j’étois  à la  tête  des  pépi- 
nières de  Verfailles. 

Le  rofier  cent  feuilles  commun.  Ses  fleurs  font 
moins  grolE-s,  mais  très-doubles.  C’eft  celui  qui  fe 
voit  le  plus  généralement  dans  les  jardins. 

Le  rofier  cent  feuilles  de  Hollande , ou  grojfe  cent 
feuilles,  ou  rofe  gaufrée.  Sesfleuis  font  très-groffes 
6c  très-doubles. 

Le  rofier  à fleurs  aurore.  Contrafle  à côté  du 
précédent.  Il  eft  peu  comrriun. 

Le  rofier  cent  feuilles  a fleurs  carnées.  Rofe  cou~ 
leur  de  chair.  C’eft  la  fauffe  cuiffe  de  nymphe,  la 
véritable  étant  une  variété  de  la  rofe  blanche  , 
dont  il  fera  quéftion  plus  bas. 

Le  rofier  cent  feuilles  unique , blanc  ou  peu  co- 
loré, qu’il  ne  faut  pas  confordre  avec  ! unique 
vartété  de  la  rofe  blanche,  car  celle-ci  a de  l’o- 
deur. 

Le  rofier  cent  feuilles  a fleurs  incarnates , ou  la 
confiance.  Elle  eft  voiftne  de  la  précédente,  & 
mérite  d’être  cultivée  plus  qu’elle  l’eft , quoi- 
qu’elle fleuriffe  fort  tard. 

Le  rofier  multifiore.  Je  ne  connoiffbis  pas  la  rofe 
multiflore  de  Thiinberg  , lorfque  j'ai  nommé 
celle-ci,  que  les  jàrdiaiers  appellent  la  petite  hol- 
landaife. 

Le  rofier  cent  feuilles  movffcux  rouge.  Plufieurs 
botaniftes  le  regardent  comme  efpèce,  mais,  à mon 
avis,  c’eft  à tort.  Cette  variété,  dont  les  fleuis 
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font  belles  par  le  nombre  de  leurs  pdtales,  par 
leur  forte  coloration  , par  leur  excellente  odeur , 
mérite  d’être  plus  généralement  cultivée.  Il  eü 
probable  qu’on  s’en  eft  dégoûté  y parce  que,  foit 
qu’il  foit  franc  de  pied,  foit  qu’il  foie  greffé,  & 
l'urtoutdansce  dernier  cas,  ilftmble  toujours  être 
languiflant,  & en  effet  vit  peu  d'années.  Le  renou- 
veler tous  les  ans  eft  de  néceifité  abfolue. 

Le  rofier  cent  feuilles  moujfeux  blanc.  Nouvelle- 
ment connu  , eft  aujourd’hui  un  des  plus  recher- 
chés. Ses  fleurs  ne  diffèrent  de  celles  de  la  précé- 
dente que  par  la  couleur  & un  4)eu  moins  de  glan- 
des à leur  ovaire.  Elle  eft  encore  plus  dirbcile  à 
conferver  qu’tfle. 

Le  rofier  cent  feuilles ^ foliacé  ou  proliféré.  Sas 
fleurs  ne  deviennent  prolifètes  que  dans  les  bons 
terrains  & dans  les  années  pluvieufes.  Eièle  eft 
plus  remarquable  comme  monîtruofité  que  comme 
fleur  d’ornertienr. 

Le  rofier  cent  feuilles  mère  gigogne , offre,  au 
lieu  d’étamines,  de  neuf  à doaz.e  boutons  qui  ne 
s’épanouiffent  jamais.  Elle  eft  plus  lingulière  qu'a- 
gréable. 

Le  rofier  cent  feuilles  à feuilles  de  céleri,  ou  rofe  bi- 
pinnéé.  Se  fait  remarquer  par  la  difpofition  & la 
forme  des  folioles  de  fes  feuilles.  Ses  fleurs  (ont 
peu  dignes  de  confidération  quand  on  les  compare 
aux  précédentes. 

Le  rofier  à feuilles  huilées , OU  à feuilles  de  laitue. 
Ses  feuilles  font  très- grandes,  à furface  inégale 
& contoiîvnée.  Ses  fleurs  font  fort  belles  & fort 
odorantes. 

Le  rofier  a feuilles  crénelées  eft  en  apparence 
très-difterent  de  l’efpèce,  mais  fes  fleurs  ne  per- 
mettent pas  de  l’en  fépaver. 

Le  Tofie'  a feuilles  de  ckêne~vert.  Il  paroît  fe  rap- 
procher du  précédent.  Je  ne  le  connois  pas. 

Le  rofier  gros  pompon  y OU  rofe  de  Bourgogne  à 
grandes  fleurs , rofe  de  Bordeaux  , roje  de  Kin^flon  , 
eft  moins  cultivé  que  !e  luivant , avec  lequel  on  le 
confond  fort  fouvent , quoique  fes  fleurs  foient 
du  double  plus  grandes. 

Ee  rofier  petit  pompon,  ou  rofier  de  Bourgogne , 
s’élève  au  plus  à un  pied  fSc’demi.  Ses  tiges  font 
grêles,  fes  fleurs  très-nombreufts,  à peine  d’un 
pouce  de  diamètre,  & terminales.  Wiildenow  le 
regarde  comme  une  efpèce,  & le  décrit  fous  le 
nom  de  rofia  parvifolia.  On  le  cultive  beaucoup  , 
foit  en  pleine  terre,  autour  de  la  maifon,  fou 
dans  des  pots,  ce  qui  permet  d’avancer  fa  florai- 
fon  fous  châftis , & de  le  tenir  dans  les  apparte- 
mens.  Il  fe  voit  afïez  fouvent  greffé  fur  l’églan- 
tier, malgré  qu’il  y dure  peu,  parce  qu’il  forme 
alors  des  bouquets  tout-à-fait.  analogues  à ceux 
de  la  multiflove.  Sa  multiplication  par  le  déchire- 
ment des  vieux  pieds  eft  très-facile  lorfque  le 
terrain  où  il  fe  trouve  eft  de  bonne  nature,  il  faut 
faire  cette  opération  au  commencement  de  l’hi- 
ver , fi  on  veut  avoir  beaucoup  de  fleurs  au  prin- 
temps fuivanc. 
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Le  rofier  cent  feuilles  à fieurs  dt  anémone.  Se  fait 
remarquer  & rechercher,  ainfi  que  fa  fous-variétéi 
appelée  coquette.  C’eft  une  monftruolité  qui  con- 
duit la  variété  fuivanté. 

Le  rofier  œillet  a les  pétales  très-courts  & con- 
rournés.  Cette  monftruolité  eft  fort  élégante,  mais 
ii’eft  cependant  pas  recherchée  , parce  qu’elle  n’a 
prefqus  point  d’odeur. 

Le  rofier  fans  feuilles  a fieurs  fans  pétales.  Ses 
fi..Urs  n'ont  que  quelques  rudimtns  de  pétales,  ou 
même  point  de  pétales.  C'eft  le  complément  de  la 
dégénerefcence  de  la  variété  précédente..  Je  ne  la 
cite  que  comme  extraordinaire,  car  elle  n’a  point 
d'agrément. 

Le  rofier  de  Damas  fe  diftingue  du  rofier  cent 
feuilles  principalement  par  fes  ovaires  tres-alon- 
gés;  mais  eu  comparant  avec  foin  toutes  leurs 
parties,  on  reconn-oit  qu’ils  appartiennent  à deux 
types  difterens. 

Cette  efpèce,  qu’on  diftlngue  à fts  fleurs,  or-  , 
diuairement  géminées,  & tou/ours  pendantes,  fe 
cultive  en  pleine  terre,  en  grand,  dans  les  en- 
virons de  Paris,  pour  l'ufage  des  parfumeurs,  qui 
en  fixent  l'odeur  dans  du  fain-doux,  en  mettant 
leurs  pétales,  rigoureufement  épluchés,  dans, 
une  gtande  chaudière  p’.efque  pleine  d'tau  très- 
chaude,  mais  non  bouillante,  fur  laquelle  nage 
un  d(. mi-pouce  d’épailfeur  de  fain-doux,  & en 
brafîant  pendant  quelques  momens.  Les  pétales 
tombent  au  fond  loifqu’ils  font  dépouillés  de  leur 
arôme. 

La  culture,  qui  fe  fait  principalement  au-delà 
du  pont  de  Neuilly  &c  autour  du  mont  Valérien  , 
confifte  : i°.  à planter  les  réfultats  du  déchirement 
des  vieux  pieds,  à trois  pieds  de  diftance  les  uns 
des  autres;  i”.  à tailler  à un  mètre  les  tiges  de 
deux  ans;  3°.  à les  rapprocher  rez-terre  tous  les 
quatre  ans;  4°  à leur  donner  un  labour  d’hiver  & ‘ 
un  binage  d’été;  5°.  à cueillir  chaque  matin  les 
fleurs  qui  doivent  s’épanouira  midi,  & à les  por- 
ter à la  maifon  pour  en  enlever  les  petales  & les 
employer  de  l'uiie.  Cette  récolte  dure  un  mois.  Il 
y en  a quelquefois  une  fécondé  en  automne,  ma  s 
on  en  fait  peu  de  cas. 

Plufieuis  variétés  font  regardées  comme  appar- 
tenant à cette  efpèce. 

Voici  les  principales  : 

Le  rofier  de  Damas  à fleurs  perpétuelles , Oürofede 
tous  les  mois , ou  rofe  à bouquets , 3 les  fleurs  difpo- 
fées  en  bouquets,  ainfi  que  celles  des  variétés 
fuivantes.  Rarement  il  fleurit  plus  d’une  fois.  Va- 
rie en  fleurs  blanches,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  blanche  & la  faufle  unique. 

Le  rofier  de  Damas  couleur  de  chair , ou  la  rofe 
gracieiifie , diffère  par  la  couleur  moins  foncée  de 
fes  fleurs. 

Le  rofier  de  Damas  a fleurs  de  couleurs  différentes ^ 
ou  yorck  & lancafire.il  oSte  des  fleurs  blanches  Sc 
\ des  fleurs  rofesfur  le  même  pied,  même  dans  le 


même  bciiquet.  Sa  fous-variéré , appelée  h Féli- 
cité, perd  (ouvert  fes  caraétères  dillir.êtiF». 

Le  rofier  de  Damas  changeant , OU  rofe  de  Cels , OU 
la  belle  couronnée , OU  de  Portland,  iliffere  peu  du 
préeédent. 

Le  rofier  de  Belgique  , ou  rofer  bifere  , ou  rofer  de 
tous  les  mois  , fe  confond  fréquemment  avec  le 
/•c»y/£/- perpétuel,  mais  il  a les  ovaires  arrondis  & les 
tiges  plus  hérslTées  d'aiguiilons.  Il  fleurit  un  des 
preniiers,  & flruric  conüam ment  une  fécondé  fois 
en  feptembre.  O.i  lui  attribue  deux  ou  trois  fous- 
variétés,  dont  la  plus  remarquable  elt  blanche,  8.: 
fe  nomme'  la  g-ande  royale. 

Le  rofer  à feurs  blanches.  La  véritable  roft 
blanche  y anciennement  appelée  rofe  royale,  dont 
Todeur  elt  défagréable,  ne  peut,  par  cela  feul , 
être  confondue  avec  les  variétés  à Heurs  blanches 
mentionnées  ci-delîlis.  On  la  cultive  de  temps 
immémorial  dans  nos  jardins  , où  elle  s'élève  de 
tio^ze  à quinze  pieds,  &:  où  elle  offre  plufîeurs 
variétés,  parmi  lefquelles  je  cite  les  fuiyances 
comme  les  plus  remarquables  ; 

La  rofe  blanche  femi- double, 

La  rofe  blanche  double. 

La  rofe  blanche  ires  double  & tr'es-bUnche  , OU  la 
delefe. 

La  rofe  blanche  purpurine  ou  la  belle  aurore. 

La  rofe  blanche  unique. 

La  rofe  blanche  incarnate , ou  grande  cuijfe  de 
nymphe  , ou  duc  a’Yorck. 

La  rofe  blanche  incarnate  , OU  petite  cuiffe  de  nym- 
phe , ou  rofe  be'gique. 

La  rofe  blanche  variable  ou  la  cocarde. 

La  rofe  blanche  à cœur  vert. 

La  rofe  blanche  a petites  feuilles, 

Li  rofe  blanche  à feuilles  de  chanvre. 

Ce  rofer  s'accommode  prefque  de  toutes  fortes 
de  terrains  & d'expoiitions , & fe  place  en  tous 
lieux  dans  les  jardins  paylagers,  où  il  produit 
conilamment  de  bonsefï.-ts,  à raifon  de  la  beauté 
de  fes  fleurs.  L'unique  tll  principalement  dans  le 
cas  d'être  multipliée  dans  les  parterres,  fes  pé- 
tales extérieurs,  qui  font  muges,  coniraltant 
tvec  ceux  de  l'intérieur  , qui  font  d'un  blanc 
éclatant. 

On  reproduit  ce  rofer  par  le  déchirement  des 
vieux  pieds,  par  accrus,  par  marcotte  de  par  greffe. 
11  fubfifte  des  fiècles  loifqu'il  eit  franc  de  pied  , 
mais  peu  d’années  lorfqu'ii  etl  greffé.  On  peut, 
vu  fa  ruflicité,  l’abandonner  a lui-même  avec 
moins  d’inconvéniens  qu'aucun  autre. 

Le  rofer  évratin  pouffe  avec  une  très -grande 
vigueur,  mais  fes  fleurs  ne  s'ouvrent  pas  toujours 
complètement,  mène  quelquefois  tombent  avant 
de  s'épanouir,  par  la  pourriture  de  leur  pédon- 
cule, circonüance  qui  fe  remarque  aulTi  fur  le 
rofier  jaune , le  Saint-François  & autres  , mais  qui 
lembleroit  ne  pas  devoir  avoir  lieu  fur  une  efpèce 
auffi  vivace  que  celle-ci. 

Les  grappes  de  fleurs  de  ce  rofer  font  pendantes 


comme  celles  du  rofier  mufeade,  & contraftent 
avec  la  difpofition  de  celle  des  autres  efpèces, 
excepté  du  roy7«r-mufcade  , d'où  le  nom  de  muf- 
eade rouge  y que  quelqu  .s  jardiniers  lui  donnent, 
quoique  fes  fleurs  n’aient  aucune  odeur. 

Le  rofer  toujours  vert.  Se  diftingue  par  cette 
qualité  Cv  par  fes  fleurs  blanches , légèrement  odo- 
rantes & difpofées  en  bouquet.  II  craint  les  fortes 
gelees  du  climat  de  Paris,  &,  par  conféquent , 
n’y  eit  pas  aufli  commun  dans  les  jardins  qu'il  le 
mérite.  11  fe  place  Jy  fe  multiplie  comme  les  pré- 
cédens.  Sa  greffe  fus  l'églantier  eft  d’une  courte 
durée. 

Le  rofier  mufeade  reffemble  beaucoup  au  précé- 
dent fous  tous  les  rapports , mais  l'odeur  de  (es 
fleurs  eft  bien  plus  forte  & bien  plus*  fuave.  Oli- 
vier , de  l’inflitut  , en  a vu  , dans  les  jardins  d'If- 
pahan,  des  pieds  gros  comme  des  pommiers. 
C'efl  de  fes  pétales  qu’on  retire,  fur  )es  côtes  de 
Barbarie,  au  rapport  de  DesFonraines,  Vhuile.ef- 
fenticlle  de  rofe  y fi  eflimée  partout  8f  fi  chère  en 
Orient.  On  la  retire  au  moyen  de  la  diflillation 
per  defcenfim.  11  en  exifle  aux  environs  de  Paris 
des  variétés  à fleurs  femi-doubles  8f  à fleurs 
doubles.  Ce  que  j'ai  dit  du  précédent  lui  eft  com- 
plètement applicable.  J'ajouterai  cependant  que 
fa  véritable  culture  eU  de  le  planter  contre  un 
mur  au  midi  bc  de  l’abandonner  à lui-même.  Dans 
les  hivers  doux  il  ne  fouffre  pas  ; il  ne  perd  que 
fes  extrémités  dans  ceux  où  les  gelées  atteignent 
cinq  à fix  degrés.  Ses  tiges  périflent  lorfqu’elles 
vont  jufqu’à  dix,  mais  il  eft  rare  que  les  racines 
en  fouffrent.  AIois  il  ne  s’agit  que  de  couper  ces 
tiges  rez-terre,  pour  qu’il  repoufte  des  bourg’eons 
vigoureux  , qui  donnent  de  fuperbes  bouquets 
de  grandes  fleurs  dès  l'automne  fuivint.  Je  vou- 
drois  voir  cette  efpèce  fi  élégante  & fi  odorante 
fe  multiplier  davantage  dans  nos  jardin^. 

La  rofe  de  neige  eft  une  acquifition  trouvée  dans 
les  femis  , mais  que  je  doute  provenir  du  mélange 
des  pouflièies  féminales  de  la  rofe  mufeade.  Quoi- 
que fimple,elle  fe  fait  remarquer , car  fes  Heurs 
font  très-nombreiifes,  très-grandes  & d'un  blapc 
de  neige.  On  la  greffe'  fur  l'églantier,  & au  plus  à 
un  pied  de  terre. 

Les  rofiers  de  Banks  & de  Noifette  ne  fe  voient 
encore  que  dans  un  petit  nombre  de  colleêfions  , 
& exigent  la  (erre  chaude  ou  au  moins  l’orange- 
rie. Il  eft  poffible  qu'ils  entrent  un  jour  dans  nos 
cultures,  quoiqu’ils  ne  fe  placent  qu’au  fécond  ou 
troifième  rang  , relativement  à leur  beauré. 

Le  rofier  à feuilles  odorantes,  ou  églantier  odo- 
rant, elt  le  véritable  églantier  des  Romains.  Il 
s’élève  à cinq  ou  fix  pieds  & croît  de  préférence 
dans  les  terrains  les  plus  avides , calcaires  ou  ar- 
gileux. Ses  feuilles,  dans  la  chaleur,  ou  quand  on 
les  froiffe , répandent  une  odeur  léfineufe  ana- 
logue à celle  de  la  pomme  reinette.  On  ne 
l'emploie  qu’a  brûler , la  greffe  des  autres  efpèces 
réufÉffant  di£cUement  fur  lui. 
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Pîufipurs  variétés , qui  fe  cultivent  dans  nos  jar- 
dins, font  forties  de  ce  rojier.  Je  citerai  : 

Celle  à flsilrs  doubles,  appelée  pttite  hejfüife. 

Celle  à rieurs  doubles  moulTeufe. 

Celle  à fleurs  doubles  maibtée. 

Celle  à Heurs  doub  es  très  rouge. 

Celle  à fleurs  doubles  très -larges,  églantier 
royal. 

Celle  très-épineufe. 

Celle  que  j'ai  rapportée  d’Amérique. 

C’eft  dans  les  parties  les  plus  lèches  des  jardins 
payfager--  que  tes  variétés  doivent  être  placées. 
On  les  greffe  quelquefois  , n ais  elles  font  plus 
d'eifet  en  touffes. 

Le  rojier  de  Crète  s'élève  à peine  à un  demi- 
pied.  Il  pofTède  plufieurs  des  car-éfères  du  précé- 
dent, principalement  la  forme  des  feuilles  &:  leur 
odeur  J de  forte  qu’on  peut  le  regarder  corrime 
une  de  fes  variétés  naines.  Dupont  en  avoir  ob- 
tenu des  variétés  à pétales  panachés,  dont  une. 
appelée  par  lui  la  belle  Laure , étoic  d’une  grande 
élégance. 

Le  rojier  des  chiens  y ou  rojier  des  haies,  OU  rojier 
fauvage  , Véglantier  des  jardiniers  , croît  dans  les 
bois,  les  friches , &c.  11  s’élève  ordinairement  à 
dix  ou  douze  pieds  j mais  j’en  ai  vu  de  fort  âgés , 
crûs  dans  les  bois,  qui  en  avoient  près  de  trente. 
Ses  fruits , connus  fous  le  nom  de  gratte  culs,  parce 
que  les  petits  poils  qui  entourent  leurs  graines 
caufent  des  démangeaifons  lorfqu’ils  fortent  du 
canal  inteftjnal , fe  mangent  dans  leur  maturité  & 
s'emploient  à faire  des  conferves , des  firops , &c.  ; 
féchés  & réduits  en  poudre  , ils  entrent  dans  les 
petits  gâteaux  appelés  patijfons  dans  la  vjllée  de 
Barcelonnette. On  tire  parti  tn  médecine,  comme 
allringentes  , des  excroiffances  filamenteufes , 
qu’un  diplolèpe  fait  naître  fur  fes  rameaux  , ex- 
croiffances qui  s’appellent  bedéguar , pomme  mouf- 
feufe,  éponge  d'églantier.  Son  utilité  pour  com- 
pofer  des  haies  eft  contelfée  par  moi  , parce  que 
fes  tiges  meurent  fucceflîvement  & font  rem- 
placées par  des  gourmands  dépourvus  de  rameaux 
pendant  au  moins  deux  ans  ; mais  .je  reg^rde 
comme  très-convenable  de  le  faire  fervir  à for- 
tifier les  vieilles  haies.  Aujourd'hui  il  eft  de  mode 
autour  de  Paris  & autres  grandes  villes  , de  greftèr 
fur  lui  toutes  les  efpècesde  rofers,  ainfi  que  leurs 
variétés , ce  qui  les  rend  l’oDjet  d’un  commerce 
de  quelqu’importance. 

La  multiplication  du  rofier  des  chiens  s’effeèlue 
par  le  femis  de  fes  graines  , p^r  marcottes  & par 
accrus.  Ce  dernier  moyen  eft  le  plus  ufité;  en  con- 
féquence  on  parcourt,  pendant  l’hiver,  les  bois, 
les  buiffcns  & les  haies , pour  arracher  ceux  de 
fes  accrus  qui  ont  au  plus  deux  ans , terme  moyen , 
bien  afîuré  que  le  même  pied  en  fournira  encore, 
& même  plus , ou  de  plus  beaux  , à raifon  des 
bleffures  faites  aux  racines  & du  remuement  de 
la  terre. 

Les  variétés  cultivées  du  rofter  des  chiens  font 
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n'>mbreu''tT- , mais  rarement  prifc s en  corfidéra- 
lion.  Je  ne  citerai , en  conféqaence,  ici  que  la 
femi-double  & la  double. 

Les  fojiers  tomenteux , intermédiaire  & des  col- 
lines, font  des  efpèces  très-voifines  de  celle  donc 
il  vientd’être  queftion,  & auxquelles  tout  ce  que 
j'en  ai  dit  convient. 

Le  rôjier  trifolié  ne  perd  pas  fes  feuilles  pendant 
l’hiver,  fleuri»  très-rarement  dans  le  climat  de 
Paris.  P»edoucé  en  a donné  une  tiès-belle  figure. 

Le  rofier  du  Bengale  , ou  rofier  h Jeuilles  variables, 
ou  tc(ier  toujours  Jieurrjfant ou  rofier  de  la  Chine, 
n’eft  introUuic  oans  nos  cultures  que  depuis  un 
petit  nombre  d’années.  C’eft  une  acquifiiion  de 
première  importance  pour  elles  , attendu  que  (es 
feuilles  fe  cotifervent  vertes  & qu'il  fleurit  fuc- 
ceftivemert  pendant  prefque  toute  l’année.  On  le 
multiplie  avec  plus  de  facilit-^^  qu'aucun  autre  , par 
tous  les  mioyens  indiqués  plus  haut , & principa- 
lement par  boutures.  Le  greffer  fur  un  haut  églan- 
tier & le  paliffader  contre  un  mur  , eft  un  des 
moyens  les  plus  inteTelfans  d’en  jouir.  Le  planter 
dans  les  gazons  & le  tenir  conftamment  à un  ou 
deux  pieds  de  haut,  en  eft  un  autre  peu  ih- 
férieur.  En  général,  il  plaît  de  qiie.'que  manière 
qu’il  foie  dilpofé.  Quoiqu'aiijourd'hui  très-mul- 
tiplié,  il  ne  l’eft  pas  encore  affez  au  gré  de  mes 
defirsi  ce  qu’on  peut  attribuer  a te  qu’il  n’a  pas 
d’odeur.  En  le  tenant  dans*  un  appartement  ou 
dans  une  orangerie,  on  peut  avoir  des  fleurs  fen- 
dant les  plus  fortes  gelées. 

Les  variétés  trouvées  dans  le  femis  des  graines 
de  ce  rofter  font  nombveufes.  Je  ne  citerai  que 
celles  qui  font  les  plus  recherchées  dans  le  com- 
merce. 

Le  bengale  à fleurs  femi- doubles  de  toutes 
nuances. 

Le  bengale  à fleurs  doubles  de  toutes  nuances. 

à longues  feuilles. 

multiflore. 

à petites  fleurs.  Pompon. 

à fleurs  blanches. 

à tige  (ans  epines. 

— • — à fleurs  à odciir  de  thé. 

. de  Chine,  depuis  le  loiige  de  fang  juf- 

qu’au  blanc. 

Cette  dernière  eft  regardée  corr.me  efpèce  par 
quelques  botaniftes  , parce  qu’tlle  tft  toujouis 
très-grêle  & uniflorej  mais  je  ne  puis  reconnoîcte 
la  validité  de  ces  caraétères. 

Comme  elle  a conftamment  une  fl  ur  épanouie 
& quelques  boutons  prêts  à s’ouvrir,  c'eft  elle 
qu’il  convient  le  mieux  de  placer  fur  les  che- 
minées, les  confoles,  &c.,  dans  les  appartemens. 

Le  rofier  bralicolé  ou  rofier  de  Macariney . II  dif- 
fère beaucoup  des  autres  par  fon  feuillage.  On 
n’eft  pas  encore  parvenu  à l'obtenir  femi-double 
ou  double  par  le  femis  de  Tes  graines.  Peut-être 
fera-t-il  un  jour  très-recherché  des  amatettrs,  ma» 


aujourd’hui  il  n'eft  pas  encore  fort!  des  écoles  de 
botanique  & des  grandes  coÜeéiions. 

J’ai  déjà  parié  longuennent  de  la  culture  des 
rofiers  dans  l’énumération  qu’on  vient  de  lire, 
mais  j'ai  encore  à mettre  quelques  confi  iérations 
générales  l’ous  les  yeux  du  leédeiir. 

Jadis  on  tailloir  tous  \es  rofiers  en  boules,  en 
pyramides,  &c.,  avec  le  croifTait,  & on  n’en 
obtenait  que  peu  de  fleurs;  aujourd’hui,  fi  on 
gêne  leur  développement  en  coupant  leurs  vieilles 
tiges  rez-terre  pendant  l’hiver,  leurs  branches 
fur  deux  ou  trois  yeux,  après  la  floraifon  , c’eft 
pour  leur  en  faire  pouffer  de  nouvelles  & obtenir 
de  plus  nombreulés  & de  plus  belles  fleurs. 

Ainfi  que  je.  l'ai  déjà  obfervé , paiiffa  ler  les 
ro/îerj  contre  les  murs  , en  en  formant  des  guir- 
landes d’un  arbre  à l’autre,  en  en  garniflant  les 
berceaux,  &c.,  donne  des  jouiifances  plus  éten- 
dues loffi^u’on  choilit  convenablement  les  efpàces 
& les  variétés;  cependant  on  aime  toujours  à en 
revenir  à la  forme  de  buiffon,  qui  eft  naturelle. 

Attendre,  pour  tailler  les  rofiers  , qu’ils  foient 
entrés  en  fève,  efl  me  préc.àucion  à laquelle  in- 
vite Dumont-Courfet,  attendu  que  dans  le  cas 
«bntraire  il  fe  forme  toujours  un  chicot  de  bois 
mort. 

La  plus  dingereufe  des  maladies  qui  attaquent 
les  rofiers , eft  laRouiLLF.  f^oye^  ce  mot. 

Ils  font  fréqiiemm  nt  .iffeétésue  l’efpèce  de  brû- 
lure produite  par  leî  rayons  du  loleil  fur  les 
gouttes  de  rofée  qui  les  couvrent.  P^oye^  Brû- 
lure. 

Quelques  efpèces  ou  variétés  de  rofiers  ne  peu- 
vent amener  leurs  fleurs  à épanouillement  com- 
plet, ainfi  que  je  l’ai  annonce  plus  haut.  Le 
manque  de  nourriture  , de  chaleur , l’excès  d’hu- 
midité, font  ordinairement  les  caufes  de  cer  effet. 
Parmi  les  infeéies  .alfez  nombreux  qui  vivent  aux 
dépens  des  rofiers  ,-il  convient  de  citer  , i°.  le  di- 
plolèpe,  qui  fait  naître  les  bedéguars  cités  plus 
haut,  lefquels , abforbant  la  feve  deftinée  aux 
branches,  font  périr  ou  au  moins  empêchent  les 
fleurs  de  s'épanouir  {yoyei  Diplollpe  ) ; z“.  les 
ThenthrÈdes,  dont  les  larves  dévorent  les  feuil- 
les. ce  qui  empêche  également  les  rofiers  de  fleurir 
(^yoye^  ce  mot);  3°.  la  larve  d'une  teigne  que  je 
n’ai  point  vue , mais  qui , en  mangeant  la  moelle 
des  bourgeons  , produit  les  mêmes  réfultats. 

Les  femences  des  rofiers  retient  le  plus  fouvent 
deux  ans  en  terre  avant  de  lever  ; ainfi  , il  faut 
favoir  attendre , lorfqu’on  veut  faire  ufage  de  ce 
moyen  de  reproduélion  ; aulfi  ne  l‘emploie-t-oa 
ue  pour  avoir  des  variétés  nouvelles,  c’ett-à- 
ire,  feulement  dins  les  grandes  pépinières  & 
chez  les  amateurs  riches.  Graine. 

Comme  je  l’ai  déjà  obfervé  plufieurs  fois,  les 
rejetons  font  le  moyen  le  plus  expéditif  &:  le  plus 
économique  de  fe  procurer  des  rofiers  de  chien 
pour  la  greffe,  le  déchirement  des  vieux  pieds, 
pour  eo  multiplier  les  autres  efpèces,  yicepté 


I le ro/rer de Bangale,  qui,  parmi  elles,  vient  le  plus 
i facilement  de  boutures.  Il  en  eft,  comme  le  ro- 
I fer  muicade,  le  rp/^trcentf..uilles,moutfeux,  &c., 
qui  ne  peuvent  être  reproduits  avec  fucces  qu'au 
moyen  des  marcottes.  L’emploi  d-s  racines  pour 
ce:  objet  eft  peu  pratiqué;  cependant  il  eil  un 
des  plus  affuiés  Se  des  plus  expéditifs , furtout  lorf- 
qu’on a une  couche  à châffis  à fa  difpofition.  Voye[ 
Rejeton  , Déchirement,  Eclats,  Bouture, 
Marcotte,  Racine. 

Rarement  nos  pères  greffoient  les  rofiers.  Au- 
jourd  hui  c’eft,  du  moins  dans  les  pépinières  des 
enviions  de  Paris,  le  mode  le  plus  ufité  de  multi- 
plication.Jl  eft  des  amateursqui  n'en  ontpas  unfeul 
franc  de  pied  dans  leur  jardin.  Cependant,  ainfi 
que  je  l’ai  déjà  annoncé  , les  rofiers  greffés  ne  fub- 
filttnc  pas  long-temps,  il  elt  des  efpèces  & des 
variétés  qui  produifcnt  beaucoup  plus  d’effet 
loriqu’on  les  abandonne  à leur  difpofition  natu- 
relle. Je  n’entreprendrai  pas  de  m'élever  contre 
la  mode,  que  je  reconnoisprocu?er  quelques  avan- 
tages, mais  je  voudrois  qti’e  le  fût  moins  exclufi  ve. 

Les  grctfes  en  eeufl'on  à œil  pouffant  & à œil 
dormant,  font  prefque  les  feuleS  pratiquées  fur  le 
tofitr.  Tantôt  on  les  exécute  fur  les  pouffes  de 
l’année  précédente,  tantôt  fur  la  tige  même,  quel- 
qn’âgée  qu’elle  foit.  Ordinairement  on  en  place 
plufieurs  à peu  de  diliance,  ou  en  oppofition, 
pour  qu’elles  forment,  par  leur  réunion,  une  tête 
régulière,  mais  fe  refufer  à les  prendre  fur  des 
elpèces , ou  des  variétés  différentes,  une  d’elles 
s’emportant  toujours  plus  que  l'autre,  & tou- 
tes deux,  ainfi  que  l’enfepable,  fouffrant  de  leuc 
lutte.  * 

Oïdittairement  les  greffes  de  rofiers  font  à trois 
ou  quatre  pieds  de  hauteur,  mais  j’en  ai  vu  qui 
produifoient  plus  d’effet  lorlqu’elles  l’etoient  feu- 
lement à un  ou  deux,  & Dupont,  & autres,  ont  fait 
voir  qu’il  étoit  polfible  de  tirer  avantage  de  celles 
qui  l'étoient  à plus  de  vingt  pieds. 

La  forme  globuleufe  eft  celle  qui  fe  donne  le 
plus  généralement  aux  rofiers  greffés.  Confidérée 
ifolémenr , elle  eft  prefque  toujours  avanrageulV  i 
m.iis  lorfqu’‘elle  eft  trop  répétés,  elle  amène  la  mo- 
Hoconie.  Celle  en  table,  qu’on  lui  fubftitue  quel- 
quefois, n’en  eft  p.as  affez  diftinéte  pour  détruire 
le  réfultatde  cette  obfervation. 

Lorfqu’ou  déliré  conferver  un  peu  plus  long- 
temps les  rofiers  greffes,  il  faut  continuellement  les 
furveiller,  c’ell-à-dire , fupprimer  les  rejets  qui 
fortent  des  tiges  ik  des  raci  ies,  lefquels  ne  tardent 
pas  a faire  périr  la  gr  jFe , la  nature  voulant  qu’ils  lé 
fubftituent  fans  ceffe  aux  tige<,  comine  je  l’ai  re- 
marqué plus  haut.  ( E'aycf  Gourmand.)  II  faut 
aulfi  les  alTiijettir  chaque  année,  après  Uur  florai-. 
fou,  à une  taille  plus  ou  moins  alongée,  pour  qu’il 
n’y  ait  pas  une  difproportion  choquante  encre  la 
groffeur  de  leur  tête  & celle  de  leur  tige,  & pour 
qu’ils  donnent  l’année  fuivante  & plus  de  fleurs  (elles 
naiffent  excLafivement  fur  les  bourgeons  ) , &;  des 
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fleurs  plus  greffes  ( elles  le  font  d’autant  plus 
qu’elles  font  plus  près  des  racines  ). 

Cette  dernière  confidération  appelle  également 
la  taille.  Se  la  taille  courte,  pour  les  rojîers  francs  de 
pied.  Il  y a peu  d’années  qu’on  y affujettit  ces  der- 
niers: ainli  on  peut,  par  h comparaifon  des  j.ir- 
dins  bien  conduits , avec  ceux  dirigés  par  de  vieux 
jardiniers , juger  combien  il  e(l  avantageux  de  leur 
laiffer  peu  de  hauteur.  Se  de  fupprimer  toutes  les 
tiges  de  plus  de  trois  ans  d’âge.  Ceux  en  pots  ré- 
clament cette  taille  plus  impérieufement  que  Iss 
autres , à ralfon  du  peu  de  nourriture  qu’ils  ont  à 
leur  difpofition. 

Pouvoir  offrir  des  rofes  aux  belles  à toutes  les 
époques  de  l’année , eft  un  avantage  que  les  ama- 
teurs ont  dd  defirer  de  tout  temps.  Aujourd’hui 
il  leur  eft  facile  de  fe  fatisfaire,  de  nouvelles  va- 
riétés qui  fleuriffent  à des  époques  différentes  , 
ou  plufieurs  fois  dans  l’été,  même  perpétuelle- 
ment, ayant  été  introduites  dans  nos  cultures, 
& les  ferres,  les  bâches,  les  châffis,  leur  four- 
niffant,  pour  quelques  efpèces,  les  moyens  de 
forcer  la  nature. 

La  pofition  des  rofi  rs  dans  les  jardins,  & de 
petits  procédés  de  culture,  viennent  encore  au 
fecours  de  ces  amateurs  : ceux  qui  font  au  midi 
fleuriffent  plus  tôt  que  ceux  qui  font  au  nord,  & 
ceux  qu’on  a empêché  de  fleurir  au  printemps,  par 
la  fouffraébion  de  leurs  boutons  & de  leurs  feuil- 
les , fleuriffent  en  automne. 

Si  le  bois  des  rojîers  étoh  plus  gros  & avoit  moins 
de  moelle,  il  feroit  poffible  de  le  fubftituer  au 
buis,  parce  qu’il eff  auffi  pefant  & auffi  fufceptible 
de  poli.  Leurs  feuilles,  leurs  bourgeons,  & l’ex- 
croiffance  appelée  bedîguard , font  en  ufage  en 
médecine,  comme  je  l’ai  déjà  annoncé.  On  tient 
dans  les  pharmacies  une  eaudiftillée,  une  huile,  un 
onguent,  un  miel , une  conferve , un  vinaigre , fait 
au  moyen  de  leurs  fleurs,  dont  il  efl  permis  de  dou- 
ter des  vertus.  Les  confifeurs,  les  liquoriftes  & 
parfumeurs  tirent  un  parti  plus  réel  des  mêmes 
fleurs,  en  fixant  leur  odeur  & leur  faveur  dans  des 
paftilles,  dans  des  crèmes,  dans  des  glaces,  dans 
de  l'eau-de-vie,  dans  des  effences , dans  des  hui- 
les , dans  des  graiffes , &c.  On  compofe  des  fâ- 
che ts  odorans  avec  leurs  pétales,  on  en  met  dans 
les  armoires  pour  parfumer  les  habits  & le  linge. 
En  les  roulant , en  plus  ou  moins  grande  quantité , 
entre  les  doigts  , on  en  compofe  des  colliers,  des 
pendans  d’oreilles,  des  bracelets  eftimés  des  belles. 

J’ai  déjà  parlé  de  la  pommade  de  rofe  qu’on 
obtient,  aux  environs  de  Paris  ic  à Graffe , des 
fleurs  de  la  rofe  de  Damas  & de  l’effence  de  rofe , 
la  plus  chère  de  toutes  les  odeurs , qui  fe  tire  par 
diltillation  , ad  defeenfum , des  fleurs  de  la  rofe 
mufcade,fur  la  côte  d’Afrique.  Donal-Mouro  nous 
apprend  que,  dans  l’Inde,  il  fuffit  de  mettre  les 
optdes  des  rofes  (il  ne  dit  pas  de  laquelle)  dans 
un  vafe  plein  d’eau  , expofé  au  foleil , pour  que 
DiH.  des  Arbres  & Arbufies% 
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l’huile  fumage  & puiffe  s’enlever  avec  du  coton. 
Ce  qui  peut  tenir  de  cette  efl'ence  à la  pointe  d'une 
épingle,  fuffit  pour  embaumet  un  appartement  tout 
un  jour. 

Le  roffolio  rouge  & blanc  fe  compofe  en  met- 
tant de  la  bonne  eau-de-vie  fur  des  pétales  de 
rofe  pendant  quelques  heures,  en  diflillant  & en 
fucrant  enfuite  cette  eau-de-vie.  J’en  ai  bu,  faite 
à Paris , d’aulfi  bonne  que  celle  qu’on  tire  à fi  grand 
frais  d’Italié. 

ROSSE.  Synonyme  de  Gardon.  Poiffon  du 
genre  Cyprin. 

ROUABLE.  Ce  nom  fe  donne,  dans  quelques 
lieux,  à une  lame  de  fer  recourbée  &:  fixée  à un  long 
manche,  avec  laquelle  on  tire  la  braife  du  four, 
lorfqu’on  juge  qu’il  eft  affez  chaud. 

On  fupplée  au  rouable  par  des  perches  d’un 
bois  vert  ou  mouillé , mais  elles  rempliffent  bien 
plus  imparfaitement  ce  but,  & demandent  à être 
renouvelées  Couvent. 

ROUAUNE.  Inftrument  de  fer  à trois  pointes , 
dont  une'recourbée  , avec  lequel  on  marque  les 
tonneaux,  en  faifant  fur  un  de  leurs  fonds,  des  li- 
gnes, des  cercles  difpofés  d’un  grand  nombre  de 
manières. 

ROUCOUYER.  Voyei  Rocouyer. 

ROUGEOT,  ROUGEAU.  Couleur  rouge  ou 
jaune,  que  prennent  toujours  les  feuilles  de  la  vi- 
gne lorfqu’elles  ceffent  de  végéter.  C'eft  quelque- 
fois une  maladie  produite  par  la  féchereffe,  par 
des  infeéles.  Sec. 

ROUGET.  Nom  généralemmr  donné  au  pol- 
len rouge  ou  jaune  des  étamines  des  fleurs , dé- 
pofé  par  les  Abeilles  dans  les  Alvéolés  de  leurs 
Gateaux  de  cire,  lorfqu’elles  en  ont  plus  ramaffé 
que  leurs  Larves  ne  peuvent  en  conlommer,  & 
qui  s'y  durcit  au  point  qu’elles  ne  peuvent  plus 
l’employer. 

Le  rouget  augmentant  tous  les  ans , il  diminue  le 
nombre  des  alvéoles  où  les  abeilles  peuvent  éle- 
ver leurs  larves,  ou  mettre  leur  miel,  & , ainfi,  il 
arrive  un  moment  où  la  ruche  périt  par  la  réduc- 
tion de  fa  population. 

Lorfqu’il  y a beaucoup  de  rocxcrcr  dans  une  ru- 
che, elle  fe  vend  bien  moins,  tant  parce  qu’il  prend 
la  place  du  miel,  que  parce  qu’il  porte  une  faveur 
âcre  & une  couleur  défagréabla  dans  ce  miie!.  On 
l’empêche  affez  facilement  de  fe  rtiêler  avec  celui 
qui  eft  tiré  par  fimple  écoulement,  mais  non  avec 
celui  pour  lequel  on  eft  forcé  d’employer  l’expref- 
fion. 

C’eft  par  de  bons  principes  d’éducation  des 
.abeilles,  c’eft-à-dire,  en  ne  laiffant  jamais  les  ru- 
ches ou  portions  de  ruches  plus  de  deux  ans , fans 
en  faire  la  récolte,  qu’on  peu-t  éviter  les  mauvais 
effets  du  rouget. 

Il  fe  trouve  plus  de  rouget  dans  les  ruches  des 
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pays  où  croît  la  bruyère,  parce  que  cette  plante, 
fiearifiant  lorfque  la  ponte  de  la  mère  abeille  dimi- 
nue, le  polLn  récolté  par  les  ouvrières  n'a  pu 
être  employé.  Koyq  Abeille. 

ROUGIÈRE.  Terre  argileufe  & ferrtigineufe 
des  montagnes  de  l'Aveyrcn,  qu’il  eft  difficile  de 
cultiver,  & quand  elle  eù  très-fèche,  & quand 
elle  ell  très-imbibee  d’eau.  V^oye^  Argile. 

ROULEAU  COUPANT,  Rouleau  armé  d’un, 
trois , quatre  , cin:] , fix  & même  plus  , de  difques 
de  fer  tranchans,  avec  lequel  on  coupe  la  fur- 
face  du  fol  en  bandes  égales,  ou  pour  pouvoir  le- 
ver les  gazons  avec  plus  de  facilité,  ou  pour  pou- 
a oir  labourer  le  fol  plus  rapidement  & avec  moins 
de  fatigue  pour  les  attelages, 

M.  du  Pcrroy  a propofé  d’employer  ce  rouleau  , 
1°.  pour  découper  les  prairies  en  hiver,  &r  augmen- 
ter par  cela  feul  les  produits  de  leurs  récoltesj 
pour  toupet  l'extrémité  des  racines  des  ar- 
bres, &,  par-là,  augmenter  la  vigueur  de  leur  vé- 
gétation. 

J'ai  inféré  fur  ce  rouleau  y le  neuvième  vo- 
lune  de  la  fécondé  férié  des  Annales  d' Agricul- 
ture, un  rapport  dans  lequel  j’obferve,  qu’en  le 
traînant,  il  couperoit  mieux  les  racines  qu’en  le 
roulant,  & c’eP.  ce  qu’a  fait  avec  le  plus  grand 
fuccès  M.  Trochu , dans  le  défrichement  des  Lan- 
des. yoyei  ce  mot. 

RUBIACÉES.  Famille  de  plantes  qui* a pour 
type  la  Garance,  mais  qui  renferme  un  très- 
grand  nombre  d’autres  genres  qui  femblent  avoir 
peu  de  rapports  avec  elle.  Ces  genres  font , outre 
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celui  piécité,  Sherade,  Gaulet,  Crucia- 
nelle,  Croisette,  Antosperme,  Hous- 
TONE,  Diode,  Galopine,  Knoxie,  Sper- 
MACOCE,  Richardie  , Phylis,  Hediote  , 
Oldenlande  , Carphale  , CoCCOClPSILE  , 
Gomoze  , Naciee  , Tontane,  Pétesie  , Fer- 
NEL,  Catesbé,  Gratgal,  M acrocnème  , 
Dentelle,  Tocoyenne,  Bertiiière,  Mus- 
SÆNDL , Quinquina  , Rondeletie  , Bellone  , 
Virecte,  Posûqüérie,  Oxyanthe,  Geni- 
PAYER,  GARDONE  , PORTLANDE  , Co  U TAREE  , 

Duroya,  Hillia,  Chomel,  Ixore,  Ba- 
vette, CoüsSARi,  Malani,  Ciocoque, 
Chimarrhis  , Canthiün  , Ronabe  , Cc- 

PROSME,  SlMlRE,  RuTIDÉE,  BaCONIE,  PsYCHO- 
TRE,  Cafeyer,  Pedère,  Laugerie,  Ery- 
thale , Myontme  , Pyrostre,  Azier,  Ma- 
THIOL,  CuViÈRE,  VaNGUERIE  , GuETTARDE  , 
Hamel,  Patime , Sabice , Amaioua,  Mit- 
chell, Morinde  , Canéphore,  Patabé, 
Eve,  Tapogome,  Nauclee  ,*Cephalanihe  , 
Serisse,  Pagamee,  Faramier  & Hydro- 

PHYLACE. 

RUBLE.  Un  des  noms  de  la  Cuscute, 

RUCHEUR.  Ouvrier  qui  met  en  Meule  , de  la 
grofleur  & de  la  forme  d’une  Ruche,  lorfqu’on 
a lieu  de  craindre  la  pluie,  leFoiN  qui  vient  d’être 
fauché.  Voye[  ces  mots. 

RUTACÉES.  Famille  de  plantes  dont  la  Rue 
eft  le  type,  & qui  en  outre  renferme  ceux  appelés 
Fraxinelle,  Herse,  Fagone,  Gayac,  Fa- 
bagelle  , Pegane,  Diosma,  Melianihe, 
Arube  & Emplevre. 
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SaBDN.  La  Charrue  de. la  Ciimée  s’appelle 
ainfi.  Ce  n’eft  qu’une  branche  d’arbre  fourchue  , 
dont  une  des  parties  eft  coupée  en  bifeau  près  du 
point  de  réunion,  &Tautre  eft  confervée  dans 
toute  fa  longueur,  pour  pouvoir  y atte  er  des 
chevaux  ou  .des  boeufs.  Montés  en  a figuré  une 
telle  comme  d’ufage  dans  la  G.'èce  aix  temps  les 
plus  reculés. 

SABOTIER.  Celui  qui  fabrique  les  Sabots.- 

SABOT  S.  Morceaux  de  bois  taillés  & creiUés 
de  manière  à pouvoir  recevoir  les  pieds  des  cu'ti- 
vateuîs  &:  à les  garantir  du  froid  & de  1 humidité 
de  la  terre , ainfi  que  des  pierres , des  épines , ^c. 

Le  bon  marché  des  fabots  les  fait , dans  les 
campagnes,  préférer  aux  fouliers,  mais  il  n’eft  pas 
prouvé,  pour  moi,  qu'ils  foientaulfi  économiques 


qu’on  le  prétend , fuftout  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes, où  leur  ufagetft  le  plus  général,  à laifoR 
de  leur  prompte  ufure  de  de  leur  fréquente  caf- 
fure.  Les  fouliers  à groffe  femelle  ferrée,  encore 
plus  les  claques,  ou  fouliers  à femelles  de  bois, 
me  paroififent  préférables,  en  ce  qu’ils  déforment 
& bleffent  moins  les  pieds  , durent  infiniment 
plus,  &:  ne  retardent  pas  autant  la  marche  & le 
travail. 

La  fabrication -des  fabots  s’exécute  par  des  ou- 
vriers fpéciaux , qui  jadis,  lorique  les  futaies 
étoient  plus  communes,  s’établifi'oient  à demeure 
au  milieu  d’elles,  dans  des  huttes  groflîèrement 
bâties , Si'  par-la  é vitoient  les  frais  de  tranfporc , en 
grume,  des  bois  qu’ils  emploient.  Aujourd’hui  , 
prefque  tous  demeurent  dans  les  villages  voifins 
des  taillis,  Sc  y travallleiu  le  bois  des  vieux  bail- 
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veaux,  qu’ils  font  transporter  chez  eux  en  tron- 
çons. Au(îl  les  fabots  font-ils  trois  fois  plus  chers 
qu’ils  ne  l'étoient  11  y a cinquaote  ans. 

Je  renvoie  au  Dicîionnaire  des  Arts  mécaniques^ 
pour  la  defcription  de  la  fabrication  des  Jabots  , 
fabrication  qui  ne  lailTe  pas  que  d’être  com- 
pliquée. 

Les  meilleurs  fabots  de  France  font  faits  avec  le 
noyerj  après  viennent  ceux  de  poirier,  de  pom- 
mier, de  cerilier,  mais  ils  font  rares.  Les  plus  ré- 
pan.ius  font  ceux  farts  a/ec  le  hêtre,  ils  font 
lourds  & calTaiis,  ou  avec  l’aune  & le  bouleau, 
ils  font  légers,  maià  ablorbent  l’eau  & la  gardent 
long-temps. 

La  forme  des  fabots  varie  conlîdérablement  ; 
ceux  qui  font  terminés  en  pointe  recourbée,  & 
dont  l'ouverture  eft  très-découverte  , paflent 
pour  les  plus  élégans.  On  diminue,  par  le  moyen 
d’une  bride  en  cuir  ou  d’un  morceau  de  peau  de 
mouton,  garni  de  fa  laine,  la  crainte  des  blell'ures 
auxquelles  ils  expofent. 

SALISBURY.  Sdllsburia,  Arbre  fruitier  du 
Japon  , cyltivé  depuis  cinquante  ans  dans  nos  jar- 
dins, &■  qui  s’y  fait  remarquer  par  la  forme  fingu- 
lière  &c  la  belle  couleur  de  fes  feuilles.  On  le  con- 
noK  aulTi  fous  les  noms  de  ginkgo,  qui  elt  japonais , 
& à‘ arbre  de  40  écus , qui  elt  le  prix  auquel  ont  été 
vendus  les  premiers  pieds  venus  à Paris. 

Les  gelées  du  climat  de  Paris  nuifent  quelque-  i 
fois  en  automne  aux  poulTes  de  fahsbury , mais  il 
brave  celles  de  l'hiver,  & fa  pouffe  e(t  trop  tar- 
dive pour  qu’il  craigne  celles  du  printemps. 

Lahauteur  à laquelle  parvient  \t:  falisbury 
jardins,  n’eff  que  quinze  à vingt  pieds  -,  mais  d’a- 
près Koempter  & Thunberg  , qui  l’ont  obfervé 
dans  fon  pays  natal,  il  y arrive  fouvent  au  double. 

Il  a été  long-temps  fans  donner  des  fleurs,  mais 
aujourd’hui  il  en  offre  allez  fouvent  de  mâles , 
ce  qui  laiffe  dans  l’efpérance  qu'il  produira  un 
jour  des  fruits,  objet  de  fa  cultuie  au  Japon,  où 
on  les  mange  comme  les  châtaignes  en  France,  & 
où  on  les  eftime  beaucoup. 

La  multiplication  du  falisbury  ne  peut  s’exécu- 
ter que  par  bouture,  par  marcotte  & par  racine; 
c’eft  prefqu’uniquement  le  premier  de  ces  moyens 
qui  eft  employé. 

En  Caroline,  'pays  très  chaud  , j’ai  fait  des 
boutures  avec  des  branches  de  la  groffeur  du 
pouce  , & elles  ont  pouffé  de  plus  d’un  pied 
dans  la  première  année. 

Dans  le  climat  de  Paris , je  les  fais  faire  dans 
des  pots,  fur  couche  à châflls,  avec  des  extré- 
mités de  branches  de  la  groffeur  d’une  plume,  & 
elles  n’ont  pouffé  que  de  deux  ou  trois  lignes  dans 
le  même  temps. 

Il  faut  donc  les  rentrer  pendant  deux  ou  trois 
ans  dans  l’orangerie  pendant  l'hiver,  après  quoi  on 
les  place  en  pleine  terre , à feux  pieds  de  diftance, 
pour  ne  les  mettre  en  place  qu’à  fix-  ans,  époque 


©ù  ils  font  ordinairement  parvenus  à fix  ou  huit 
pieds  de  hauteur.  Un  terrain  léger  & frais,  une 
expofition  abritée  au  nord  ou  au  couchaiit,  font 
ce  que  demande  le  falisbury.  On  le  t.'iille  en  cro- 
chet, & on  lui  donne  un  tuteur  pendant  encore 
quelques  années , enfuite  on  l’élague  fucceflive- 
ment  & on  l'abandonne  à lui  même. 

Cette  longue  attente  empêche  que  cet  arbre  ne 
foit  aufft  commun  qu’il  mérite  de  l’être.  Il  feroit 
impoflible  à un  pépiniétifle  de  le  vendre  à fix  ans 
ce  qu’il  lui  a coûré  ; atifli  eff-ce  à fa  fécondé  ou 
troiftème  année  qu’ils  s’en  debarralTent  au  profit 
des  colledions , dont  les  propriétaires  achèvent 
fon  éducation. 

Lorfqu’on  veut  faire  des  marcottes  de  falisbury, 
il  faut , ou  employer  des  pouffes  de  l’année  précé- 
dente , ou  faire  une  ligature  à la  branche  qui  eft 
couchée  en  terre.  Voye^  Marcotte. 

SALPÊTRAGE.  On  appelle  ainfi  la  forma- 
tion du  falpêtre  fur  les  roches  calcaires,  fur  les 
murs  expofes  à l’humidité,  dans  les  Nitrières 
ARTîPiciELLES,  &c.  V oyei  ce  dernier  mot. 

S'il  eft  des  cas  où  on  doit  defirer  qvi’il  fe  forme 
du  nitre,  il  en  eft  d’autres  où  on  doit  le  craindre. 

Ainfi,  le  falpêtrage  des  murs  des  écuries,  des 
caves  , des  chambres  d’habitation , nuit  à la  durée 
desbâtimens,  & dans  la  dernière  circonftance , à 
la  fanté  des  hommes,  ainfi  qu’à  la  confervation  des 
meub'.-s,  des  denrées,  &c. , par  l’humidité  qu’il 
peyrétue. 

Il  femble  d’abord  que  la  peinture  à la  colle  & à 
l’huile,  après  lavage  préalable  à l’eau  bouillante, 
a arrêté  le  falpêtrage  des  appartemens , mais  il 
ne  tarde  pas  à repouffer  , & il  faut  recom- 
mencer tous  les  ans.  Je  confcille  de  préférer  à 
cette  peinture,  pour  les  appartemens  de  luxe  , 
un  Mastic  d'une  ligne  d’épaiffeiir  ( voyeq  ce 
mot),  & pour  les  fellieis , les  écuries  & aunes 
lieux  analogues , une  couche  de  Bitume  Je  même 
épaiffeur.  Voye^  ce  mor. 

Laver  à deux  ou  trois  reptifes  les  murs  avec  une 
eau  légèrement  chargée  d’acide  fulfurique  , efl  un 
moyen  d’empêcher  le  falpêtrage  às  reparoîrre,  i;i  Ji- 
qué  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Mirne, 
moyen  que  la  théorie  ne  repouffe  pas,  3c  que  je 
confeille  d’effayer. 

S.\NGSUE.  Les  petits  Fossés  creiifés  dans 
les  champs- ou  dans  les  prairies,  portent  ce  nom 
dans  quelques  lieux.  Ils  ne  diffèrent  des  Maîtres 
& des  Rigoles  que  par  des  dimenlions  plus  pe- 
tites. y~oyei  ces  trois  mots  & ceux  Dessèche- 
ment, Egout  des  terres'. 

S.\PIN.  Abies. Gemede  plantes  deh-monoecie 
monadelphie  &'dela  famj^le  des  conifères,  dans 
lequel  fe  rangent  quatorze  efpèces,  dont  deux  font 
très-multipliées  fur  quelques-unes  de  nos  hautes 
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montagnes,  & dont  plufieurs  des  autres  fe  cul- 
tivent dans  nos  jardins. 

Obfervations. 

Linnacus  avoir  réuni  ce  genre  à celui  des  Pins  & 
à celui  des  Melèzes.  Ici,  ces  derniers  font  le 
fujet  d’articles  feparés,  auxquels  je  renvoie  le  lec- 
teur, ainfi  qu’au  mot  Araucaire. 

On  fubdivii'e  \t^fapins  en  trois  fériés:  ceux  qui 
o-'.t  les  feuilles  planes  & diftiques,  les  véritables 
Japins  ; ceux  qui  ont  les  feuilles  tétragones  & 
éparfes,  \eiépiccas;ctu\  qui  ont  les’ feuilles  planes 
& alternes , les  hemelocks. 

Efpeces. 

• Première  férié. 

I.  Le  Sapin  commun,  ou  fimplementp/?//!. 

Pinus  picea.  Linn.  Indigène. 

Z.  Le  Sapin  baumier,  ou  baumier  de  Gilead, 

Pinus  balfamea.  Linn.  Tj  De  l’Amérique  fep- 
lentrionale. 

3.  Le  Sapin  à feuilles  d’if. 

Abies  taxifolia.  Lamb.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

4.  Le  Sapin  de  Frafer. 

Pinus  Fraferi.  Pursh.  T)  De  l'Amérique  fep 
tentrionale. 

f.  Le  Sapin  nain. 

Abies  nana.  Bofe.  Tj  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

6.  Le  Sapin  à feuilles  lancéolées. 

Abies  lanceolaia.  Lamb.  T)  Des  Indes. 

7.  I e Sapin  Dammar. 

Pinus  Dammara.  Lamb.  Des  Indes. 

Deuxième  férié. 

8.  Le  Sapin  pefle  , ou  épicéa. 

Pinus  abies.  Linn.  T?  Indigène.  ’ 

9.  Le  Sapin  blanc. 

Pinus  alba.  Ait.  I7  De  l'Amérique  feptentrio- 
nale. 

10.  Le  Sapin  noir. 

Pinus  nigra.  Aitf  Tj  De  l’Amérique  feptentrio- 
nale. 

1 1.  Le  Sapin  rouge. 

Pinus  rubra.  Lamb.  T?  De  l’Amérir^ue  fepten- 
trionale. 

iz.  Le  Sapin  luifanr. 

Abies  lucida.^o^c.  T)  De  l’île  de  Terre-Neuve. 

13.  Le  Sapin  hérifle. 

Pinus  columbaria.  Desf.  fS  De  TAmétique  fep- 
tentrionale. 

Troifîème  férié. 

* ^ 14.  Le  Sapin  du  Canada. 

Pinus  canadenfis,  àinn.  T>  De  l'Améiique  fep- 
tentrionale. 
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Culture. 

Le  fapin  commun,  ou  fupin  blanc , ou  fap'm  ar- 
genté, ou  fapin  de  Normandie , ou  fapin  à feuilles 
d'if  y eft  l'arbre  vert  le  plus  multiplié  fur  les  mon- 
tagnes de  la  France.  Il  couvre  prefqu’exclufivement 
les  Vofges,  le  Jura,  les  Alpes,  de  les  parties  les 
plus  élévées  du  centre  de  la  France.  Souvent  on  le 
confondavecle  Pin  sylvestre, leSAPiN  fesse, 
qui  croiffent  dans  les  mêmes  lieux,  mais  moins 
fréquemment.  Sa  hauteur  eft  quelquefois  au-delfus 
de  cent  pieds,  & fon  diamètre  au-delTus  de  trois. 
C'eft  un  arbre  impofant  par  la  majefté  de  fon  port 
&r  la  difpofuion  de  fes  branches  verticillées , & 
diminuant  graduellement  de  longueur.  Plus  qu'au- 
cun autre  arbre  vert,  le  bouton  terminal  de  fa 
flèche  eft  garanti  par  fon  organifation  & poufle 
tard  , de  forte  qu’il  ne  craint  pas  les  plus  fortes 
gelées  J auflî  n'eft-ce  que  par  accident  qu’il  peut 
celler  de  croître  en  hauteur. 

Malheibes  appeloit  fapin  un  arbre  intolérant, 
8c  en  effet  il  ne  fouffre  aucun  autre  arbre  auprès 
de  lui , & à peine  voit-on  quelques  buiffons  &■ 
quelques  plantes  vivaces  fous  fon  oihbrage.  Sa 
végétation  eft  lente  pendant  fes  premières  années, 
mais  enfuite  elle  prend  de  l'aéfivité  pour  fe  ra- 
lentir encore  après  quinze  ans.  Une  terre  légère 
8c  un  air  humide  font  indifpenfables  à fa  profpé- 
rité  : voilà  pourquoi  il  s’eft  relégué  fur  les  hautes 
montagnes  ou  les  brouillards  font  permanensj 
voilà  pourquoi  il  fe  voit  fi  urement  dans  nos  jar- 
dins payfagers,  qu’il  orne  beaucoup,  mais  cepen- 
dant moins  que  l’épicea. 

Les  montagnes  fehifteufes , les  pentes  expofées 
au  nord,  font  les  lieux  où  lè  plaifent  principale- 
ment les  fapins , 8:  où  leurs  forêts  fe  confer- 
vent  encore  avec  le  plus  d’avantages. 

Les  racines  des  fapins  favent  pénétrer  dans  les 
fentes  des  rochers  8:  aller  chercher  leur  nourri- 
ture au  loin.  Voilà  pourquoi  on  en  voit  de  fi  beaux 
pieds  dans  des  lieux  où  il  n’y  a prt  fqiie  point  de 
terre.  Ajoutez  que  leurs  abondans  débris  amélio- 
rent chaque  année  le  fol,  8c  que  les  pluies  n’entraî- 
nent pas  l’humus  produit  par  ces  débris,  parce 
qu’elles  font  divifées  d’abord  par  les  feuilles  fans 
nombre  , 8c  enfuite  par  les  pieds  très-rapprochés 
de  ces  arbres. 

Comme  tous  les  arbres  verts,  les  fouthes 
des  fapins  coupés  ne  repouffent  plus  ; en  ftrte  que 
tous  proviennent  defemences , 8e  lorfque  Lur  flè- 
che eft  caffée  par  accident,  iis  ne  pouffent  p'us  en 
hauteur,  deux  circonftances  importantes  qu’on  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  dans  la  pratique. 

Jadis  les  forêts  de  fapins  étoient  plus  étendues 
qu'elles  le  font  en  ce  moment.  La  loi  des  Asso- 
LFMENS  (voyci  ce  mot),  les  coupes exagérées , le 
I pâturage  des  beftiaiix,  concourent  à les  rétrécir 
' partout , ainfi  q^ue  je  l'ai  obfervé,  8c  nulle  part ,,  à 
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ma  connoiffance  , on  ne  s’occupe  des  moyens  de 
retarder  leur  difparition  totale  ^ foit  par  des  ré- 
glemens  de  police  rurale  j foit  par  des  femis.  Ces 
derniers  réulTiflent  alfez  facilement  dans  les  clai- 
rières J où  le  jeune  plant  trouve  l'humidité  & la 
protection  nécelfaire  à fon  développement  ; mais 
ils  font  très-difficiles  à faire  arriver  à bien  fur  les 
pentes,  dont  les  vieux  arbres  ont  totalement  dif- 
paru  J même  fur  les  bords  des  forêts  exiflantes , 
parce  que  le  jeune  plant  y eft  expofé  à l’ardeur  du 
foleil  Seau  piétinement  des  beftiaux.  Ce  n’eft  qu’au 
moyen  de  plantations  antérieures  de  ronces  ou 
autres  arbultes,  de  topinambours  & autres  grandes 
plantes’ vivaces  & de  larges  foffés , qu’on  pourroit 
y parvenir:  auffi  partout  leur  ai-je  vu  fubftituerle 
pin  , t^ui  redoute  moins  la  fécherelTe  , & j’ai  ap- 
plaudi à cette  lubfiitution,  quoique  le  bois  de  te 
dernier  foit  inférieur  en  qualité  au  fien  ; car  com- 
bien de  parties  des  montagnes  précitées,  qui  ont 
fix  à’fept  mois  d'hivet,  feront  inhabitables  lorf- 
qu’elles  n’auront  plus  de  bois  ! & elles  fe  trouve- 
ront bientôt  dans  cette  trifte  circonffance. 

Lorfqueles  forêts  defupins  fe  trouvent  compo- 
fées  d’arbres  d’égale  grandeur,  elles  font  bien 
plus  expofées  aux  efforts  des  vents  , toujours  fi 
violens  aux  élévations  où  elles  fe  trouvent  j auffi 
en  voit-on  fouvent  de  déracinées  par  eux  dans  les 
lieux  où  leur  exploitation  n’eft  pas  poflible,  les 
vieux  arbres  fléchiftant  moins  que  les  jeunes  , & 
ayant  des  Racines  en  partie  altérées,  yoye^  ce 
mot. 

Une  caufequi  concourt  encore  à la  deftruClion 
des  forêts  dt  fapins , c’eft  le  droit  qu’ont  tous  les 
habiitns  des  communes  auxquelles. elles  appar- 
tiennent, de  cafîer,  pour  leur  ufage,les  branches 
latérales  des  arbres  efîi  les  compofent;  car  comme 
il  cft  naturel  de  commencer  cette  opération  par  les 
arbres  de  bordure , 6c  que  le  fapin  ne  veut  pas 
être  ébranché,  la  plupart  de  ces  derniers  meurent 
avant  d’être  arrivés  à l'âge  convenable. 

J’ai  vu  dans  les  Alpes  de  vieux  pieds  de  fapins 
ifolés , refie  de  la  forêt  qui  couvroit  le  fol  où  ils 
fe  trouvent , lefquels  font  confervés  précieufe- 
ment , pour  fervir  d’abri  aux  befiiaux  & à leurs 
gardiens,  lefquels  étoient  chargés  de  egnes  dont 
les  graines  fe  difperfoient  chaque  année  fans 
utilité,  pat  la  caufe  ci  deflus.  On  les  appelle  abris 
tempête. 

J’ai  vu  dans  les  Vofges  & dans  le  Jura  le  bord  des 
forêts  de  fapins  n’offrir  plus  que  des  arbres  ifolés , 
dépourvus  de  branches  inférieures  , en  porter 
également  fans  utilité  pour  la  reproduétion.  On 
appelle  les  terrains  où  ils  fe  trouvent,  prés-bois,  & 
en  effet  ils  font  tous  des  pâturages  établis  aux  dé- 
pens des  bois,  pâturages  que  les  habitans  aiment 
à étendre.  Au  contraire,  les  graines  des  vieux  pieds 
confervés  au  milieu  de  la  forêt  font  difperfées 
chaque  année  par  les  vents  dans  toute  l'étendue  de 
cette  forêt , germent  fous  un  abri  proteêfeur , 
leproduifent  plus  d’arbres  qu’on  n’en  enlève.  J’ai 


toujours  été  frappé  de  la  vigueur  des  jeunes  pieds 
de  différens  âges  qui  fe  touchoient  prcfque,  &c 
qui  Cependant  étoient  recouverts  de  plus  par  les 
branches  des  gros  pieds  voifins-Ce  phénomène  eft 
prefqu’exclufivement  propre  au  fapin  , du  moins 
je  ne  l’ai  pas  remarqué  êti  eauiii  prononcé  dans  les 
forêts  de  pins  & d’épiceas.  Il  a cependant  des 
bornes,  & une  quantité  de  jeunes  arbres  doit 
périr  faute  de  trouver  moyen  d’étendre  leurs  ra- 
cines & de  jouir  du  bienfait  de  la  lumière  & de 
l’air. 

Cette  manière  de  végéter  du  fapin  indique  le 
mode  d’exploitation  qu’on  doit  fuivre,  6c  qu’on 
fuit  en  effet  à fon  égard,  mode  qu’on  appelle  en 
jardinant. 

• Ainfi  donc  , tous  les  ans  , à la  fin  de  l’été , on 
parcourt  les  forêts  de  fapins , pour  abattre  tous 
les  arbres  qui  font  arrivés  à la  groffeur  conve- 
nable. La  chute  de  ces  arbres  en  cafte  beaucoup 
d’autres  plus  petits  j on  eft  obligé  d’en  couper 
encore  beaucoup  pour  traîner , jufque  dans  un 
chemin,  ceux  qu’on  a abattus;  mais  tous  ces  dé- 
faftres  fe  réparent  bientôt,  & leurs  traces  difpa- 
roiftent  en  deux  ou  trois  ans  au  plus. 

Il  elf  parlé  fort  au  long  de  ce  mode  de  couper 
les  bois  en  jardinant,  à l’article  Exploitation, 
& j’y  renvoie  le  leéteur. 

• Un  autre  mode,  que  j’ai  vu  employer  fur  les 
montagnes  de  l’Auvergne,  c’eft  de  couper  la  to- 
talité des  fapins  dans  des  bandes  de  peu  de  lar- 
geur , de  dix  à douze  toifes  , par  exemple,  di- 
rigées du  levant  au  couchant , bandes  dans  lef- 
quelles  les  fapins  levoient  très-épais  , même  trop 
épais  , foit  par  fuite  de  la  diflémination  antérieure 
de  leurs  graines , foit  par  fuite  de  celles  pofté- 
rieurement  fournies  parles  arbres  des  bandes  voi- 
fines.  Je  n’ai  pas  fuivi  affez  long-temps  ce  mode 
d’exploitation,  que  M.  Hartig  indique  comme 
auffi  pratiqué  en  Allemagne,  pour  avoir  pu 
prendre  une  opinion  pofiiive  fur  fes  avantages  & 
fés  inconvéniens. 

On  fait  une  immenfe  confommation  du  bois  du 
fapin  pour  brûler.  Son  emploi  dans  la  marine, 
la  charpente,  la  menuiferie,  eft  extrêmement 
étendu.  Il  réunit  la  folidité  à la  légèreté.  Sa  tranche 
préfente  des  zones  alternativement  blanches  8c 
tendres  , & des  zônes  fauves  8c  dures  ; ces  der- 
nières plus  petites.  Varenne  de  Feniile  a trouvé 
qu’il  pefoit  environ  32  livres  par  pied  cube,  8c 
que  fa  retraite  étoit  de  Sa  couleur  paffe  au 
rouge,  par  l’effet  de  fa  vétufté. 

Outre  fon  bois  pour  les  fervices  ci-deffus , 8c 
autres  de  moindre  importance,  le  fapin  offre  en- 
core fes  feuilles  pour  la  nourriture  des  moutons, 
fon  écorce  pour  tanner  les  cuirs,  & fa  térébenthine. 

La  térébenthine  du  fapin  , qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celle  du  Meleze  & du  Téré- 
BiNTHE,  porte  dans  le  couimerce  le  nom  de  ré- 
rébentkine  de  Strasbourg.  Elle  fe  trouve  dans  des 
veffies  quelquefois  d’un  pouce  de  diamètre,  tan- 


to:  prtfqne  ronde?,  tantôt  ovales,  qui  fe  forment 
pendant  les  deux  fèves , principalement  pendant 
la  première , fous  l’épiderme  de  l’écorce  des 
jeunes  atbres.  Pour  l’obtenir,  un  liomme  monte 
fur  les  arbres  , & avec  une  corne  de  bceuf^percée 
à fon  petit  bout , ou  avec  un  cornet  de  fer-blanc 
difpolé  de  même,  il  crève  les  vefTies  & reçoit  la 
liqueur  qu'elles  contiennent,  dans  une  bouteille 
attachée  à fa  ceinture. 

Lorfque  l’écorce  du  tronc  des  fapins  a acquis 
environ  trois  lignes  d'épaiffeur,  elle  cefl'e  d'of- 
frir des  veflies , &r  il  faudroit  les  aller  chercher  à 
leur  fommet  & fur  leurs  branches  , ce  qui  devient 
plus  diffà'.ile  & plus  dangereux.  Il  ne  paroît  pas 
que  l’exnadion  de  la  térébenthine  nuife  à l’arbre, 
quoiqu'il  foit  probable  que  cette  réfine  , qui  ne 
s'épanche  pas  naturellement,  ferve  à Ton  accroif- 
fenient.  Malus  a même  prouvé,  par  des  expé- 
riences rigoureufes,  que  le  bois  des  arbres  épuifés 
par  cette  opération  eft  aufii  dur,au{ri  fort  & plus  lé- 
ger que  celui  de  ceux  qui  n’y  ont  pas  été  alTijettis. 

La  térébenthine  apportée  à la  maifon  eft  paflTée 
à travers  un  groflier  canevas  & elt  livrée  au  com- 
merce. Ella  jaunit  & s’epailfit  avec  le  temps  5 
alors,  cîn  la  mêle  avec  de  l’eau  & on  la  diftille 
pour  en  obtenir  Vejfence  de  térébenthine , d’un  fi 
fréquent  emploi  dans  la  médecine  & dans  plufieurs 
arts,  furtout  dans  ceux  des  peintres  & des  ver- 
niffeurs.  Cette  huile  effentielle  eft  un  des  plus 
puiftans  des  diurétiques  & des  déterfifs.  Lorf- 
qu’on  l’unit  à de  l’acide  muriatique  furoxigéné', 
il  fe  précipite  du  camphre  , fort  difficile  à dillin- 
guer  de  celui  de  l’Inde. 

Le  réfidu  de  la  diftillation  de  la  térébenthine 
eft  une  réfine  compaéte  , qui , fous  le  nom  de 
colophane  ou  colophane  , s’emploie  par  les  joueurs 
de  violon,  pour,  en  en  frottant  leur  archet,  les 
mettre  en  état  de  tirer  des  fens  plus  forts  de  leur 
infiniment. 

Il  fe  montre  quelquefois  naturellement  une  ré- 
fine analogue  fur  le  tronc  des  fapins  , mais  il  eft 
rare  qu’on  la  récolte.  C’eft  l’épicea  qui  fournit 
celle  qu’on  conncît  fous  le  nom  de  poix  de  Bour- 
gogne. 

On  peut  multiplier  le  fapin  par  Marcottes, 
par  Boutures  Se  par  Greffes  , mais  ces 
moyers  font  d’un  réfultat  incertain  & ne  donnent 
jamais  de  beaux  arbres  : ce  n’eft  donc  que  faute 
de  graines  qu’on  les  emploie.  Voye-^  les  mots  ci- 
defiiis. 

J’ai  déjà  dit  que  pour  que  le  fapin  fe  mul- 
tiplie naturellement,  il  lui  falloir  de  l’ombre  & de 
l’humidité.  Loifqu’on  veut  le  cultiver  en  grand, 
on  doit  donc  d’abord  difpofer  le  lieu  en  con- 
féquence  , s’il  ne  l’eft  pas  déjà  , enfuite  gratter  la 
terre  avec  une  pioche  à large  fer , puis  répandre 
la  femence  immédiatement  après  la  fonte  des  nei- 
ge'. Cette  femence  n’apasbefoin  d’être  enterrée, 
les  pluies  la  recouvrant  fuffifamment  j mais  il  faut 


Veiller  pour  en  éloigner  les  oifeaux  8^  les  mffiots, 
qui  en  font  très-friands,  par  des  épouvantails  ou 
des  appâts  empoifonnés. 

Une  manière  de  cultiver  le  f-ipin  , qui  eft  peu 
connue  hors  de  la  ci-devant  Normandie,  c’eft  d’en 
répandre  les  graines  dans  les  haies  & fort  clair. 
Le  plant,  protégé  par  les  arbuftes  qui  forment 
cette  haie,  s’élève  promptement  &:  forme  des 
arbres  o’un  fuperbe  afped  & d’un  grand  produit. 

On  devroit  procéder  de  même  dans  toutes  les 
parties  de  la  France  où  l’humidité  du  climat  le 
permet  , & même  dans  les  jardins  payfagers  & 
les  grands  bois  pourvus  de  clairières. 

Pour  avoir  de  la  graine  de  fapin,  il  faut  cueil- 
lir, à la  fin  de  l’automne,  leurs  cônes  ou  à la  main, 
ou  sn  coupant  les  branches  qui  les  portent  avec 
un  long  croiiTant,  & les  conferver  dans  un  gre- 
nier jufqu’a  l’époque  des  femailles.  Si  on  tardoit- 
jufqu'au  pri' temps,  on  rifqueroic  d’avoir  moins 
de  graines  & même  point  du  toiLt,  les  gelées  6c 
les  temps  fecs  les  faifant  tomber.  Les  écailles  de 
ces  côi  es  s’ouvrent  par  leur  defficcation  dans  le 
grenier,  &,  en  les  fecouant , la  plus  grande  • 
partie  tombe.  Le  refte  s'obtient  en  expoiant  les 
cônes  au  foleil , ou  en  les  mettant  dans  une  étuve, 
dans  un  four  dont  on  a ôté  le  pain  depuis  deux 
heures  , & en  les  y laiftant  julqu’au  lendemain. 
Ces  graines  fe  confervent  bonnes  pendant  deux  à 
tro’s  ans. 

Le  femis  du  fapin  , dans  les  pépinières , s’effec- 
tue lorfqu’il  n’y  a plus  de  gelées  à craindre,  dans 
des  places-bandes  expofées  au  nord , convena- 
blement labourées  & recouvertes  de  qq^lques 
pouces  de  terre  de  bruyère.  On  fuperpofe  de  la 
moufte,  ou  de  la  menue  potille  , ou  des  feuilles 
fèches,  fur  cette  graine,  & on  l'arrofe lorfque  l’air 
eft  fe«.  Le  plant  qui  téfulte  de  ce  femis  n’atteint 
guère  qu’un  pouce  de  hauteur  pendant  fa  pre- 
mière année , mais  il  ne  fe  repique  pas  moins  dès 
le  printe,mps  de  la  fécondé , dans  une  autre  place , 
à la  même  expofition  , 3 quatre  ou  cinq  pouces 
de  diftance  en  tous  fens.  Là  , il  refte  deux  ans  & 
fe  bine  deux  ou  trois  fois  par  an,  après  quoi  on 
le  tranfporte  en  pleine  terre,  autant  que  poffible 
dans  une  terre  fraîche  & abritée  , pour  y reflet 
encore  deux  ans  & y recevoir  les  mêmes  foins.  A 
cette  époque  , il  a ordinairement  deux  pieds  de 
haut  & eft  dans  le  cas  d’être  planté  à demeure , 
avec  affurance  de  reprife  , car  plus  on  attend  , & 
moins  on  doit  avoir  de  fécurité  à cet  égard. 

Quelques  pépiniériftes  repiquent  leurs  fapins  à 
la  fécondé  année  datpS  des  pots  qu’ils  enterrent, 

& les  vendent  dans  ces  pots,  qui  confervent  une 
partie  de  leurs  racine^  intaêles  lors  de  leur  levée. 
Ce  procédé  a l’inconvévient  de  fournir  de  moins 
beaux  arbres  & d’augmenter  la  dépenfe. 

D’autres  repiquent  à leur  troifième  année  leurs 
fapins  dans  des  paniers  appelés  Mannequins  à 
Paris  {yoyei  ce  mot),  & les  livrent,  deux  ans  après. 
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à leurs  pratiques  j da;.s  ces  mè  nes  mannequins  qui 
ne  font  pas  encore  entièiement  pourris. 

Ainfi  que  les  autres  arbres  verts,  le  fapin  àt- 
imande  à être  tranfplancé  lorfqu'il  commence  à 
entrer  en  végétation,  car  il  eft  extrêmement fen- 
fible  au  hâ'e,  6e  fe  dtlTsthe  facilement  fi  une  fève 
abondante  ne  contre-balance  l'efict  de  ce  Hale. 
Koyei  fon  article. 

Plus  qae  bien  d'autres,  le  fapin  fouffre  de  la 
mutilation  de  fes  raciness  on  doit  donc  être  très- 
lékrvé  lors  de  fa  levée  & de  fa  plantation,  11  en 
tft  de  même  de  la  fupprelîion  de  fes  branches  j ce 
n'eP.  qu'à  la  dernière  extrémité  qu'il  faut  fo  per- 
mettre d'y  toucher.  D’ailleurs,  hitr  élagage  dimi- 
nue immanquablement  fa  beauté  & retarde  fon 
accroilfement  en  grofieur. 

La  place  des  fipins  dans  les  jardins  payfagers  , 
eft,  ou  ifolé  , ou  groupé  au  milieu  des  maf- 
fifs,  principaleruent  aux  angles  faillans  qu’ils  for- 
ment. En  former  des  avenues  n’eft  pas  facile,  parce 
qu’il  y en  a toujours  quelques  pieds  qui  meurent. 
J’ai  déjà  parlé  de  fon  placement  dans  les  h.ries. 

La  CouRTiLiHRE  6c  la  larve  du  Hanneton 
font  les  feuls  infeêfes  qui  nuiferu  aux  japins  dans 
les  pépinières. 

Le  fapin  baumier  diffère  extrêmement  peu  du 
précédent,  mais  s’en  diftingue  cependant,  prin- 
cipalement parce  que  fes  rameaux  font  beaucoup 
plus  garnis  de  feuilles,  & parce  que  toutes  fes  par- 
ties offrent  de  moindres  ditnenfions.  Sa  hauteur  eft 
auplusde  quîiante  pieds.  Il  fournit  une  réfine  fluide 
analogue  à celle  àu  fapin,  mais  d’une  odeur  plus 
agréable  , qui  fe  recueille  de  même , & qui  fe  met 
dans  le  commerce  fous  le  nom  de  baume  de  Gi- 
lead,  quoiqu'elle  s’éloigne  beaucoup  de  ce  baume 
par  fon  odeur.  ( Baumier,  ) Son  bois  eft 
également  analogue  à celui  du  fapin,  &c  s’il  eft 
moins  tftimé  en  Amérique,  c'eft*qu’il  en  eft  d’au- 
tres qui  rivaüfent  de  bonté  avec  lui,  & qui  font 
plus  communs. 

Il  y a déjà  long-temps  que  nous  polfédons  cet 
arbre  dans  nos  jardins , où  il  donne  des  graines  en 
abondance,  mais  où  je  ne  l’ai  jamais  vu  s’élever  a la 
hauteur  indiquée  plus  haut.  Généralement  il  meurt 
vers  fa  dixième  ou  douzième  année , après  avoir 
donné  des  co.ies  en  lurabondance  pendant  deux 
ou  trois  ans. 

La  multiplication  & la  culture  du  fapin  bau- 
mier ne  diffèrent  pas  de  celles  du  fapin  commun. 
Il  fe  place  de  la  même  manière  dans  les  jardins  pay- 
fagers, qu’il  orne  peut  être  plus,  parce  que  Ls 
rarneaux  font  plus  nombreux  & qu’il  s’élève 
moins. 

Les  fipins  à feuilles  d’if  & de  Frafer  ne  font 
pas,  à ma  connoiffance , cultivés  dans  nos  jardins. 

Il  y a eu  chez  M.  Lemonnier  & chez  M.  de  La- 
fortelle,  à Verlailles,  pendant  un  allez  grand 
nombre  d’annéé’s , en  pot , plufieurs  pieds  du  fapin 
nain.  Le  dernier  que  j’y  ai  vu  avoir  près  de  vingt 
ans,  & fa  hauteur  ne  furpaffoic  pas  quinze  pouces. 
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Les  fapins  à feuilles  lancéolées  Se  Danmiar  fe 
cultivent  dans  q lelques-unes  de  nos  ferres , ôe  s’y 
multiplient,  ou  par  boutures, ou  par  la  greffe.  Ce 
font,  dit-on,  de  fort  beaux  arbres  dans  leur  pays 
natal,  & je  n’ai  pas  de  la  peine  à le  croire  5 mais 
jamais  ils  ne  pourront  jouir  de  tous  leurs  avanta- 
ges dans  le  climat  ue  Paris,  ik  ce  n’eft  que  lorl- 
qu’il  y aura  des  pieds  poite-graines  dans  les  par- 
ties chaudes  de  l'Europe,  qu’on  pourra  les  y 
multiplier  avec  fuccès. 

Le  Sapin  PESSE,  ou  épicéa , ou  fapin  de  Nor- 
wege , du  faux  fapin , cï oh  abondamment  dans  le 
nord  de  l’Europe,  & fe  trouve  fur  quelques-unes 
des  montagnes  les  plus  élevées  des  Alpes  & des 
V^ofges.’Il  diffère  beaucoup  du  fapin  commun  par 
fes  feuilles  tétragones  courtes  6c  éparfes,  par  les 
branches  courbées,  par  fes  rameaux  & fes  cônes 
pendans.  Son  élévation  moyenne  eft  de  foixante 
pieds.  C’eft  lui  qui  fournit  la  poix  ordinaire , ou 
poix  grajfe  , OU  poix  de  Bourgogne  , fl  employée  dans 
la  médecine  & dans  les  arts.  Son  écorce  eft  plus 
propre  que  celle  du  fapin  pour  le  tannage  des 
cuirs.  Un  peu  plus  de  blancheur  & un  peu  moins 
de  ténacité,  font  tout  ce  qui  différencie  fon  bois 
de  celui  de  ce  dernier.  Du  refte,  il  s’inilile  abfo- 
lument  pour  les  mêmes  objets. 

11  a été  remarqué  que  la  neige  fe  confervoir 
moins  long-temps  dans  les  bois  d’épicea  qu’ail- 
leurs , ce  qu’on  peut  expliquer  par  l'obfervation , 
que  cette  neige  eft  en  grande  partie  anêtée  fur 
les  rameaux  «le  cet  arbre,  Sc  qu’elle  y trouve,  à 
raifon  de  la  réflne,  une  température  plus  douce. 
Au  refte,  cette  propriété  leur  eft  commune  avec 
tous  les  arbres  réflneux.  Foyei  Pin. 

L’aménagement  des  bois  d’épicea  fe  dirige  d’a- 
près les  mêmes  principes  que  celui  des  bois  de 
fapin.  I!  en  eft  de  même  de  fa  multiplication  en 
grand.  Je  ne  répéterai  donc  p.is  ce  que  j’ai  dit  à 
l’égard  de  ce  dernier.  D’ailleurs  , j’ai  vu  beaucoup 
de  forêts  de  fapins , &c  je  ne  me  rappelle  pas  eu 
avoir  vu  d’épiceas,  de  forte  que  je  n’ai  aucune 
obferyation  perfonnelle  qui  leur  foit  propre. 

Il  a été  remarqué  que  le  bois  des  épicéas  des 
hiutes  montagnes  eft  plus  reflllant  que  celui  des 
})Ijines , ce  qui  eft  très-important  à confl Jérer 
pour  la  charpente,  &c  ce  qui  eft  en  concordance 
avec  la  théorie. 

Ce  n’eft  pas  dans  des  veflîes  fuperficielles  que 
fe  trouve  la  réflne  de  l’épicea  , mais  elle  fort  de 
l’aubier,  à 'travers  d.-s  fentes  naturelles  de  l'é- 
corce. Il  en  fmrnit  pendant  toute  fa  vie.  Pour  en 
avoir  davantage,  on  lui  fait,  du  côté  du  midi, 
des  entailles  qu’on  rafraîchit  tous  les  quinze  jours, 
aux  époques  des  fèves  du  printemps  & de  l’au- 
tomne. Lorfqii’on  veut  ménager  l’arbre,  on  n’o- 
père qu’à  cette  dernière  époque,  6e  on  ceffe  lorf- 
qu’il  eft  ariivé  à un  certain  âge. 

Cette  réline,  ditathée  de  l’arbre,  eft  apportée  à 
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la  maifon,  fondue  dans  l’eau  bouillante,  paflee  à 
travers  une  toile  de  canevas,  & dépofée  dans  des 
barils.  Elle  eft  alors  jaune  & molle.  On  la  tranf- 
forme  en  poix  noire  en  la  fondant  à feu  nu  avec 
du  noir  de  fumée. 

La  marine  & les  arts  font  un  grand  ufage  de  la 
poix.  La  France  n’en  fournit  pas  la  dixième  par- 
tie de  celle  qui  lui  ell  néceffaire.  En  ladiflillant.nn 
en  obtient  une  efpèce  d’effence  de  térébenthine 
de  médiocre  qualité,  appelée  eau  de  rafe  dans  le 
commerce. 

La  culture  des  épicéas  dans  les  pépinières,  &r 
leur  plantation  dans  les  jardins  payf^agers,  font 
plus  faciles,  ainfi  que  je  l’ai  expérimenté  pendant 
plufieurs  années , que  celles  du  fapin , en  ce  qu’ils 
craignent  moins  la  fécherelfe,  mais  ne  diffèrent  pas 
de  celle  que  j’ai  indiquée  plus  haut.  J’obferverai 
feulement  qu’arrivés  à un  certain  âge,  dix  ans, 
par  exemple,  ils  produifent  dans  ces  jardins, 
à raifonde  la  forme  pyramidale  de  leur  tige,  de 
la  difpofition  courbée  de  leurs  branches,  & pen- 
dante de  leurs  rameaux  chargés  de  cônes,  de  la 
couleur  foncée  de  leurs  feuilles,  un  effet  plus  pit- 
torefque  que  les  fapins  & les  pins , 8e  qu’on  peut , 
par  confequent,  les  y multiplier  davantage  fans 
craindre  la  monotonie.  Rien  de  plus  impofant,  au 
milieu  des  gazons,  qu’un  vieil  épicéa,  auquel  au- 
cune branche  n’a  été  coupée,  Pin  ûe  Jar- 

din PAYSAGER. 

La  multiplication  de  l’épicea  par  marcotte,  par 
bouture  8e  par  greffe,  elt  plus  facile  à exécuter 
que  celle  du  fapin;  cependant , par  le? mêmes  mo- 
tifs , on  la  pratique  peu  fouvent. 

Les  fapins  blanc,  noir  8e  rouge,  plus  connus 
fous  le  nom  de  fapinette,  fe  cultivent  depuis  long- 
temps dans  les  jardins  payfagers,  qu’ils  ornent 
par  leur  port  8e  la  couleur  de  leurs  feuilles.  Us 
font  fi  peu  différens  entr’eux,  8e  leur  culture  eft 
fi  femblable  à celle  de  l’épicea,  qu'il  n’efi  pas  né- 
celfaire  de  leur  confacrer  des  articles  particuliers. 
Tous  s’élèvent  un  peu  moins  que  ce  dernier,  mais 
n’ont  ni  les  branches  arquées,  ni  les  rameaux  re- 
courbés; tous  ont  les  cônes  beaucoup  plus  petits 
que  les  fiens. 

On  multiplie  beaucoup  les  fapinettes  aux  en- 
virons de  Paris , car  elles  fourniffent  imrnenfément 
de  graines  chaque  année;  cependant  on  ne  le  fait 
pas  encore  affez,  à raifon  des  agrémens  dont  elles 
font  pourvues. 

Le  pin  hérilTé  eft  nouvellement  introduit  dans 
nos  cultures.  On  le  tient  encore  dans  l’orangerie  , 
quoiqu’il  doive  paffer,  vu  la  latitude  de  fon  pays 
natal,  l’hiver  en  pleine  terre  dans  le  climat  de 
Paris.  Le  manque  de  graine  fait  qu’on  ne  peut  le 
multiplier  que  par  marcottes,  boutures  8c  greffes 
faites  avec  des  branches  latérales,  qui  ne  prennent 
point, ou  rarement,  une  flèche,  Sc  qui,  parcomé- 
quent,  fourniffent  des  pieds  d’une  trifte  appa 
rente.  11  s’annonce  comme  étant  un  arbre  très- 
élevé  8c  très-élégant,  propre  à contrafler  avec 
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tous  ceux  que  nous  poffédons  dans  nos  jardins. 
Je  fais  donc  des  vœux  pour  qu’il  en  arriva  affez 
de  graines  pour  les  femer  en  pleine  terre,  8c  en 
obtenir  des  arbres  qui,  un  jour,  en  donneront  à 
leur  tour. 

Le  fapin  du  Canada , appelé  hemlock  fpruce  dans 
les  Etats-Unis  de  l’Amérique , fe  cliflingue,  par  la 
difpofuion  de  fes  branches  8c  de  fss  feuilles,  de 
tous  les  arbres  réfineux  que  je  coiinois.  11  s’élève, 
dans  fon  pays  natal,  jufqu’à  quatre-vingts  pieds  de 
haut;  mais  ici , le  plus  vieux  pied  que  je  coniioiffe 
( il  efl  dans  le  jardin  payfager  de  Trianon)  , n’en  a 
que  douze  à quinze,  quoiqu'il  ait  plus  de  qua- 
rante ans  d'âge.  Pendant  fa  jeuneffe  il  ell  très-éié- 
gant,  mais  il  fe  dégarnit  de  feuilles  8c  de  branches 
à mefure  qu’il  vieillit.  Ap  rapport  de  Michaux, 
fon  boisefi  de  peu  de  valeur,  mais  fon  écorce  eft 
des  plus  eflimées  pour  la  tannerie.  Un  autre  avan- 
tage qu’il  poflede,  c’efl  de  fournir  )*par  la  décodion 
de  fes  jeunes  poufLs,  une  liqueur  qui  fermente 
aifément,  Sc  rionne,  même  fans  y ajouter  de  ma- 
tière fiicrée,  qui  l’améliore  cependant,  une  boiffon 
analogue  à la  bière,  boiffon  qui  porte  fon  nom, 
8c  dont  on  fait  une  grande  confommation  dans  le 
nord  de  l’Amérique  feptentrionale. 

Au  refte,  aujourd’hui  on  fait  de  la  bière,  dans 
ce  pays,  avec  les  jeunes  pouffes  des  fapinettes, 
8c  même  des  pins  proprement  dits , bière  donc 
j'ai  bu  plufieurs  fois,  que  fa  faveur  réfineufe  m’a 
empêché  de  trouver  bonne , mais  à laquelle  on  dit 
qu’il  eft  facile  de  s’accoutumer. 

J’ai  donné  quelques  détails  fur  la  fabrication  de 
ces  Bières  à ce  dernier  article  : j’y  renvoie  le 
ledeur. 

J’ai  reçu  imrnenfément  de  graines  de  cet  arbre , 
envoyées  par  Michaux,  pendant  que  j’étois  à la 
tête  des  pépinières  de  Verlailles,  8c  j’en  ai  difperfé 
les  produits  dans  toute  la  France.  Plufieurs  pieds , 
entr’autres  celui  du  Petit-Trianon  précité  , en 
donnent  annuellement;  ainfi  fon  exiftence  en 
France  eft  affûtée- 

Cet  arbre  fe  place  en  avant  des  maffifs  , princi- 
palement à leurs  angles  faillans,  dans  les  jardins 
payl'agers,  toujours  ifolément,  8c  il  s’y  fait  re- 
marquer par  fon  élégance  ou  fa  grâce.  Il  ne  de- 
mande aucune  culture.  La  ferpette  ne  dbit  jamais 
le  toucher- 

Je  multipliois  Vhemelock  fpruce  en  femant  fes  grai- 
nes un  peu  épais,  parce  qu'il  y en  a toujours  beau- 
coup de  mauvaifes,  dans  une  plate-bande  de  terre  de 
bruyère  , à l’expofition  du  nord.  L’année  fuivante 
je  repiqtiois  le  plant  en  partie  dans  un  autre  lieu, 
également  bien  préparé,  à fix  potices  de  diftance 
l’un  de  l’autre,  en  partie  dans  des  petits  pots  que 
je  plaçois  à l’ombre.  Au  bout  de  deux  ans,  je  les 
mettois  encore  dans  une  autre  place  8c  dans  d’autres 
pots  plus  grands.  A cinq  à fix , les  yns  étoient  dans 
le  cas  d’être  mis  en  place , les  autres  d’être  envoyés 
aux  pépinières  départementales.  Pendant  ce  temps 
ils  reçoivent  les  binages  ordinaires.  J'ai  cru  remar- 
quer 
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quer  quMls  ne  profpéioient  que  dans  les  terres 
légères  8d  humides. 

SAPIN.  Le  Pin  maritime  fe  nomme  ainfi  aux 
environs  du  Mans^  & le  Pin  d’Ecosse  en  Cham- 
pagne. 

SAPINE.  Nom  d’une  petite  cuve  en  bois  de 
Sapin  , qui  firt,  dans  le  Juraj  pour  tranfporter 
la  vendange  au  preflbir. 

SAPONACEE.  Famille  de  plantes  ayant  pour 
type  le  genre  Savonier  (voyei  ce  mot),  & 
contenant  en  outre  ceux  Cardiosperme  , Paul- 

LINIE,  KCŒLREUTERIE  , APORÉTIQUE  , OR- 

NiTROPHE,  Litchi,  Mélicoque,  Acladode, 
Talisier,  Molinée,  Cossignier,  Mataybe, 
Enourous  , Cjüpani  &c  Pekée. 

SARPER.  C’eft  Moissonner  avec  une  petite 
faux  que  l’ouvrier  tient  d’une  main  , tandis  que  de 
l’autre  il  préfente  une  baguette  fous  le  froment 
abattu.  Cette  manière  d’opérer  eft  beaucoup  plus 
expéditive  & moins  égrenante  que  la  Faucille. 
Voyei  ces  mots. 

Le  Fauchon  eft  encore  plus  parfait.  Voyei  ce 
mot. 

SAS.  Grand  panier  peu  profond,  à fond  large 
& à claire-voie , qui  fert  pour  paffer  le  fable  & la 
terre  pour  en  ôter  lés  grofles  pierres.  Voyei 
Crible. 

SAUCISSE.  Mélange  de  viande  de  cochon  & 
de  grailTe  du  même  animal , haché  & fortement 
aflaifonné,  qu’on  met  dans  un  boyau  pour  qu’il 
fe  conferve  long  temps. 

Les  fauciftbns  ne  diffèrent  des  faudjfes  que 
parce  qu’ils  font  plus  gros.  Cependant  il  en  eft 
dans  lefquels  il  entre  d’autre  chair  que  celle  du 
cochon,  & qu’on  mange  le  plus  fouvent  crus. 

SAULDE.  Nom  des  Places  a charbon  dans 
les  Forêts. 

SAULE.  Salix.  Genre  de  plantes  de  la  diœcie 
diandrie  & de  la  famille  des  amentacées , qui  réu- 
nit plus  de  cent  efpèces,  en  général  fort  mal  dé- 
terminées , qui  toutes  peuvent  être  utilifées  en 
agriculture  fous  divers  rapports. 

Ohfervations, 

On  appelle  Osier  les  faules  dont  les  pouffes  de 
l’année  précédente  font  affez  flexibles  pour  être 
employées  à faire  des  paniers , des  claies , des 
liens  de  toutes  fortes. 

^ Efpeces. 

I.  Le  Saule  à cincf  étamines. 

Salix  pentandra.  Linn.  J)  Indigène. 

Di^.  des  Arbres  & Arbujtes. 
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2.  Le  Saule  à longues  feuilles. 

Salix  viminalis.  Linn.  jy  Indigène. 

J.  Le  Saule  amandier. 

Salix  amygdalina.  Linn.  ï)  Indigène. 

q.  Le  Saule  ofier  jaune. 

Salix  vitellina.  Linn.  I)  Indigène. 

5-.  Le  Saule  rouge;  * 

Salix  rubra.  Linn.  F)  Indigène. 

6.  Le  Saule  hélice. 

Salix  hélix.  Linn.  F)  Indigène. 

7.  Le  Saule  pourpre. 

Salix  purpurea.  Linn.  Indigène. 

8.  Le  Saule  ondulé. 

Salix  undulata.  Willd.  F)  Indigène. 

. 9.  Le  Saule  triandre. 

Salix  triandra.  Linn.  jy  Indigène. 

10.  Le  Saule  blanc. 

Salix  alba;  Linn.  Jy  Indigène. 

11.  Le  Saule  fragile. 

Salix  fragilis.  Linn.  F)  Indigène. 

1 2.  Le  Saule  de  Babylone  , ou  fade  pleureur. 
Salix  babylonica.  Linn.  Jy  De  l’Afie  intermé 
diaire. 

1 3.  Le  Saule  hafté. 

Salix  haflata.  Linn.  Jy  Des  Alpes. 

14.  Le  Saule  de  Ruffel. 

Salix  Ruffeliana.  Willd.  I)  D’Angleterre. 

ly.  Le  Saule  de  Siléfie. 

Salix  fileftanif.  Willd.  F)  D’Allemagne. 

16.  Le  Saule  myrfinite. 

Salix  myrfiniies.  Linn.  fy  Des  Alpes. 

17.  Le  Saule  arbufte. 

Salix  arbufcula.  Linn.  jy  De  la  Sibérie. 

18.  Le  Saule  herbacé. 

Salix  herbacea.  Linn.  jy  Des  Alpes. 

19.  Le  Saule  émouffe. 

Salix  retufa.  Linn.  jy  Des  Alpes. 

20.  Le  Saule  réticulé. 

Salix  reticulata.  Linn.  jy  DcS  Alpes. 

21.  Le  Saule  myrtille. 

Salix  myrtilloides.  Linn.  jy  Des  Alpes. 

22.  Le  Saule  glauque. 

Salix  glauca.  Linn.  jy  Des  Alpes. 

23.  Le  Saule  à feuilles  de  laurier. 

Salix  laurina.  Willd.  jy  D’Angleterre. 

24.  Le  Saule  ammaniane. 

Salix_  ammaniana.  Willd.  jy  D’Allemagne. 

25*  Le  Saule  à feuilles  de  prunier. 

Salix  prunifoUa.  Smith,  jy  D’Angleterre, 

26.  Le  Saule  à feuilles  de  pommier. 

Salix  malifolia.  Smith,  jy  D’Angleterre. 

27.  Le  Saule  à feuilles  de  nerprun. 

Salix  rhamnifolia.  Pallas.  jy  De  Sibérie. 

28.  Le  Saule  de  deux  couleurs, 

Salix  difcolor.  Willd,  jy  De  l’Amérique  fep- 
tentmanale. 

29.  Le  Saule  pétiolaire. 

Salix  petiolaris.Smiûi'.  jy  D’Angleterre. 

30.  Le  Saule  de  Lambert. 

Salix  Lambeniana,  Smiùi.  jy  D’Angleterre. 

Yyy  y 
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?i.  Le  Saule  de  Wulfen. 

Saiix  Wulfeniana.  Willd.  I)  D’Allemagne. 

32.  Le  Saule  laineux. 

Saiix  lanata.  Linn.  I)  Indigène. 

33.  Le  Saule  de  Laponie, 

Saiix  laponica.  Linn.  I)  DcS  Alpes.  * 

34.  Le  Saule  des  fables. 

Saiix  arena'ia.  Linn.  J)  în.tigène. 

35’.  l.e  Saule  des  Pgrenées. 

Saiix pyrenaica,  Gouan.  I)  Des  Pyrénées. 

36.  Le  Saule  des  dunes. 

Saiix  incubacea.  Linn.  3 Indigène. 

37.  Le  Saule  argenté, 

Saiix  argentea,  Willd.  3 D’Allemagne. 

3R.  Le  Saule  velouté. 

Saiix  holofericea.\l\\\à.  3 D’Allemagne. 

39.  Le  Saule  lancéolé. 

Saiix  lanctolata.  Sering.  3 Indigène. 

40.  Le  Saule  foyeux. 

Saiix  feritea.  Willd.  3 Indigène. 

41.  Le  Saule  de  Suiüé. 

Saiix  helvetica.  Villais.  3 Alpes. 

42.  Le  Sau le  compri  né. 

Saiix  deprejja.  Hoff.  3 Du  nord  de  l’Europe. 

43.  Le  Saule  brun. 

Saiix  fufca.  Linn.  3 1^^*  Alpes. 

44.  Le  Saule  bleuâtre. 

Saiix  cifiu.  Villars.  3 D-*  Alpes. 

4J’.  Le  Saule  à feuilles  <fe  romarin. 

Salix  rofmarinifolia.  Idnn.  3 Indigène. 

46.  Le  Saule  mirceau. 

Salix  caprea.  Linn.  3 Indigène. 

47.  Le  Sa ULE  acummé. 

Salix acuminata.  Hoff.  3 Indigène, 

4R.  Le  Saule  auritulé. 

Salix  aun ta.  h\nx\.  3 Indigène. 

49.  Le  Saule  cendré. 

Salix  aquatica.  Willd.  3 In.iigène, 
yo.  Le  Saule  à feuilles  fphacellées. 

Salix  fphaceliaia.'WxWdk.  3 Indigène. 

Ji.  Le  Saule  à feuilles  de  phylica. 

Salix phylicifolia.  Linn.  3 D^s  Alpes. 

52.  Le  Saule  à feuilles  d’olivier. 

Salix  ole&foUa.  Vill.  3 Alpes. 

■ 33.  Le  Saule  érioféphale. 

Salix  et iocephala.  Mich.  3 l’Améiique  fep- 
tentrionale. 

54.  Le  Saule  en  cœur. 

Salix  cordata.  Mich.  3 De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

35.  Le  Saule  blanchâtre. 

Salix  incana.  Mich.  3 De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

36.  L“  Saule  à long  bec. 

Salix  rojlrata.  Mich.  3 De  l’Amériqu||  fep- 
le.itrionale. 

37.  Le  Saut  e de  la  Caroline. 

Salix  car oliniana.  Mich.  3 De  la  Caroline. 

3S.  Le  Saule  de  Hoppe. 

Sahx  Hoppeana.  Wiiid.  3 De  l’Allemagne. 
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39.  L®  Saule  de;Humboldt. 

Salix  Humbolaiiana,  Willd.  h Du  Pérou. 

60.  Le  Saule  à quatre  l-mmces. 

Salix  tetrafperma.  RuITcl.  3 Des  Indes. 

61.  Le  Saule  recourbé. 

Salix  recurvata.  Pursh.  3 De  l’Amérique  fep- 
tentrioiiale. 

62.  L'^  Saule  à feuilles  de  galé. 

Salix  myritoides.  Willd.  3 De  l'Amérique 
feptentrionale. 

63.  Le  Saule  luifant. 

Salix  lucida.V^'ïWii.  3 De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

64.  Le  Saule  à feuilles  alongées. 

Salix  elongata.  Willd.  3 De  l’Amerique  fep- 
tentrionale. • 

63.  Le  Saule  dentelé. 

Salix  fubferrata.  Willd.  3 D'Egypte. 

66.  Le  Saule  à rameaux  diffus. 

Salix  divaricata.  Pallas.  3 De  Ruffie. 

67.  Le  Saule  à feuilles  planes. 

Salix  planifolid,  Pursh.  3 De  l’Amérique 
feptentrionale. 

68.  Le  Saule  à longs  pédicelles. 

Salix  pediccllaris,  Pursh.  3 De  l’Amérique 
feptentrionale. 

69.  Le  Saule  de  Kitaibel. 

Salix  Kitaibeliana.  Willd.  3 D’Allemagne, 
70.  Le  Saule  à feuilles  blanchâtres. 

Salix  canefeens.  Willd.  3 De 

71 .  Le  Saule  à feuilles  de  fauge. 

Salix  falvifolra.'WiWà.  3 De  Portugal. 

72.  Le  Saule  appendiculé. 

Salix  appendiculata.  Willd.  3 Du  nord  de 
l’Europe. 

73.  Le  Saule  de  Forbiane, 

Salix  Forbiana.  Smith.  3 D’Angleterre. 

74.  Le  Saule  de  Crow. 

Salix  Croweana.  Smith.  3 D’Angleterre. 

73.  Le  Saule  radicant. 

Salix  radicans.  Smith.  3 D’Angleterre. 

76.  Le  Saule  de  Starke. 

Salix  Starkeana.  Willd.  3 D’Alkmagne. 

77.  Le  Sauie  de  Weipel. 

Salix  Wtigeliana.  Willd.  h D’Allemagne. 

78  Le  Saule  de  Waldffein. 

Salix  Waldfleiniana.\d \\\A.  T)  D’Allemagne. 

79.  Le  Saule  élégant. 

Salix  formofa.  Willd.  3 Des  Alpes. 

80.  Le  Saule  à ieiiilles  ca-énées. 

Salix  carinata.  Wilid.  3 D’Angleterre, 

81.  Le  Saule  éclatant. 

Salix  corujeans.  Willd.  3 D' Allemagne. 

82.  Le  Saule  à feuilles  d'arboufier. 

Salix  arhuiifolia.  Willd.  3 Des  Alpes. 

83.  Le  Saule  à feuilles  de  vinetier. 

Salix  berberifolia.  Paibs.  3 De  Sibérie. 

84.  Lé  Saule  bicolore. 

Salix  bicolor.  Willd.  3 Des  Alpes. 
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85-.  Le  Saule  de  J.icquin. 

Satix  Jacquiniana.  W illd.  J)  D'Ailemigne. 

86.  Le  Sf  uiE  couché. 

Salix  projlrata.  Smirh.  f)  D’.Angleterre. 

87.  Le  ^AU'.E  Tpatulé. 

Saltx  fpathu/ata.  WiWA.  J)  D’Allemagne. 

88.  Le  Saule  à feui  les  de  fuflet. 

Sj//x  coi/ni/uüa.  Smith,  h D'Angleterre. 

89.  Le  Saule  mon. 

Su//x  molLiJfi’na.  WillJ.  L)  D’Allemagne. 

90.  Le  Saule  Itipulaire. 

Salix flipul^ris.  Smith,  j)  D’Angleterre. 

9f.  Le  Saule  de  i’Artiége. 

Salix  aurigerana.  L apeyr.  J)  Des  Pyrénées. 

92.  Le  Saule  candide. 

Salix  candida.  Willd.  I)  D-^ 

93.  Le  Saule  de  Magellan. 

Sa  ix  magellanica.  Poirct.  })  Du  détroit  de 
Magellan. 

94.  F SAULE*vioIer. 

Sahx  acutifoiia.  Willd.  I)  Dt  Sibérie. 

93.  Le  Saule  couvert. 

Saiix  veflita.  Pursh.  I)  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

96,  I.e  Saule  à feuilles  minces. 

Salix  tenuifoliu.  Smith,  f)  D Angleterre. 

97-  Le  Saule  à feuilles  de  troène. 

Sa/ix  liguflrina.  Midi.  I)  De  l'Amérique  fep- 
tentrionaie. 

98.  Le  Saule  à feuilles  de  ralfin  d'ours. 
SüIlx  uva  urfi.  Pursh.  I)  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

99.  Le  Saule  en  cœur. 

Saix  cordifolia.  Pursh.  L)  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale, 

loc.  Le  Saule  en  ovale  renverfé. 

Salix  obovaca.  Pursh.  I)  De  1 Amérique  fep- 
tentiionale. 

loi.  Le  Saule  rembruni. 

Salix  fjfcata.  Pursh.  I)  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

102.  Le  Saule  à feuille^  d’.apalanche. 

Sahx  priaoides.  Pursh.  2>  h)e  l'Amérique  fep- 
tcntrionale. 

103.  Le  Saule  à feuilles  rétrécies. 

Sahx  angujïata.  Pur  h.  T)  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

^ ifrq.  Le  Sau  F.  trifte. 

Salix  koufloniana.  Pursh.  î)  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

loy.  Le  Saule  douteux. 

Salix  amhigua.  Pursh.  ï)  De  l’Amérique  fep- 
tentiionale. 

106.  Le  Saule  d’Egvpte. 

Salix  s.gyptiaca.  Linn.  I)  De  Barbarie. 

107.  Le  Saule  pédicellé. 

Salix  pedicellata.  Desf.  I)  De  Barbarie. 

1&8.  Le  Sauif.  des  rivages. 

Salix  ripai ia.  Willd.  Jy  h)6S  Alpes. 


Culture. 

Pliifieurs  botaniftes  ont  entrepris  des  mono- 
graphies de  fautes  & ne  font  pas  parvenus  à les 
rédiger  à la  fatisfadion  de  s autres.  Plufieurs  cul- 
tivateurs ont  tenté  d’en  faire  des  colledions  com- 
plètes & n’ont  pu  réuiTir.  Je  fuis  du  nombre  de 
ces  derniers,  en  ayant  commencé  une  dans  les 
dernières  années  de  mon  infpedion  des  pépinières 
de  Verlailli  s.  V'oici  les  num.éros  des  efpèces  que 
je  poffedois  déjà  : i , 2,  3 , 4,  j , 6,  7,8,9, 
10,  11,13,14,  13,  16,17,18,19,20,21, 
2z,  23 ,24,  23,  26,  28,  30,  31,  32,  33,  34, 
H J 36,  37 J 40 J 41  > 45.  45^46.47348, 

49,50,  31.  î2,  V7,  58,  70,  73.74.76,  78, 
82 , 84 , 86,  87  , 89,  94  , 104  & 108. 

La  culture  de  ces  efpèces  de  faute  eft  extrê- 
mement facile  , puifque  toutes  fe  multiplient 
prefqu’exclufivem'nt  par  boutures,  ne  de- 
mandent que  de  légers  labours , encore  feulement 
dans  leur  jeunelTe.  Ils  peuvent  fubfifter  dans  tous 
Us  lei  tains  qui  ne  font  pas  très-arides  , & à toutes 
les  expofirions  qui  ne  fort  pas  trop  brûlaiites  j 
cependant,  pour  profpérer,  la  plupart  doivent 
être  plantes  dans  un  loi  humide,  & ceux  des 
Alpes  exigent  i’ombte. 

Je  vais  palier  en  revue  les  efpèces  dont  la  cul- 
ture efl  importante  fous  quelques  rapports  , & 
enluite  je  donn  rai  le  tableau  de  l’utilité  dont 
elles  font  dans  l'economie  de  la  rature. 

Le  faute  a cinq  étamines  elt  un  fort  bîl  arbre, 
qu’on  ne  fait  pas  entrer  afllz  fouvent  dans  les  jar- 
dins payfageis  , foit  en  buiflon  , foit  en  têtard. 
11  fc  cu  'ive  comire  ofier  dans  quelques  parties 
de  la  France,  mais  Tes  poulies  font  ttop  ^relies 
pour  être  employées  à la  petite  vannerie  fans  être 
fendues.  Il  offre  une  grande  quantité  de  variétés , 
dont  l’une,  propre  aux  hautes  montagnes , a les 
feuilles  ovales  & odot antes  pendant  ia  chaleur. 
Celles  à Cuilles  lancéolées  font  les  plus  com- 
munes. Toutes  le  reconnoiffent  aux  giolles 
glan  les  du  pétiole  de  leurs  feuilles. 

Le  faute  d longues  feuilles,  ou  Vofier  blanc  , qui 
furpaffe  quelquefois  quinze  pieds,  à raifon  da 
la  longueur  de  fes  pouffes  de  l’année  précédente  , 
fe  cultive  fréquemment  fur  les  bords  des  rivières 
ôc  autres  lieux  où  le  terrain  très-bon  & très- 
profond  ne  peut  être  employé  à autre  choie. 
Le  revenu  qu’on  en  retire  eff  quelquefois  plus 
élevé  que  celui  d’aucune  autre  culture.  C'elf  avec 
ces  poulies  qu’on  fabrique  la  greffe  vanneiie, 
qu’on  fait  des  cldes,  des  trei  hges,  des  liens , Src. 
On  ne  connoït  pas  allez,  dans  une  partie  de  U 
France,  tous  les  avantages  qa’on  en  retire  dans 
l’autre,  ^a  plantation  a lieu,  pendant  tout  le 
cours  de  l’hiver,  en  lienes  écartées  de  quatre 
pieds,  au  moyen  de  grofles  bourures  d'un  pied  de 
long  , enfoncées  obliquement  en  terre,  aux  trois 
quarts  de  leur  longueur.  Un  labour  d’hiver  8<*  un 
.binage  d’été  fout  avantageux  à cette  plantation, 
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au  moins  pendant  les  deux  pi emières  années.  Il 
faut  toujours  couper  les  pcufl'es  de  cet  ofier  après 
le  mois  de  janvier  & avant  le  mois  d'avril  , fi  on 
veut  qu'elles  jouiffent  de  toute  la  flexibilité  qui 
leur  elt  propre  , flexibilité  inférieure  à celle  de 
plufieurs  autres.  Ainfi,  ceux  qui  attendent  qu'elles 
foient  en  fève  pour  les  dépouiller  de  leur 
écorce  , font  mal.  11  vaut  mieux  faire  cette  cpé- 
r-ition  après  leur  defl'ccation  , en  les  mettant 
tremper  dans  l’eau  pendant  deux  ou  trois  jours. 

L,a  foriTie  alongée  des  feuilles  de  ce  f^ule , & 
le  foyeux  biillant  de  leur  lace  inférieure,  le  ren- 
dent très-propre  à orner  les  jardins  payfagers,  où 
il  Te  voit  fouvent  en  touffe,  mais  fort  rarement 
en  arbre. 

La  chenille  de  la  pyrale  chlorane  ronge  l'extré- 
mité des  bourgeons  de  ce  faul'e , en  fe  cachant 
fous  leurs  feuilles,  qu'elle  lie  enfemble,  & par-là 
les  empêche  de  s'alonger.  J’ai  vu  des  années  cù 
elle  étoit  fi  abondante  , que  peu  de  bourgeons 
arnvoient  à leur  grandeur.  Il  efl  donc  très  impor- 
rant  de  la  détruire  , &:  on  le  peut  facilement,  en 
l'écrafant  entre  les  doigts. 

Je  doute  que  le  fauU  amandier  foit  une  tfpèce 
diftir.éfe,  car  )’ai  vu  fous  ce  nom,  tantôt  des  va- 
riétés du  faule  penundre,  tantôt  des  variétés  du 
fdule  tr’andre. 

Le  faute  ofier  jaune , ou  Amplement  V ofier  jaune  , 
a les  poulies  de  l'année  précédente  plus  flexibles 
que  celles  d’aucune  autre  efpèce  indigène  5 auffi 
le  cultive-t-on  le  plus  pour  la  vannerie  fine  , pour 
les  liens  des  efpaliers  , des  vignes  , &c.  Il  profite 
allez  dans  les  mauvaifes  terres,  pour  qu’on  puille 
le  planter  avec  fuccès  autour  des  vignes  en  co- 
teaux. Sa  plantation  & fa  culture  ne  diffèrent  pas 
de  celle  de  l’efpèce  précédente  , fi  ce  n’elt  qu’il 
peut  être  ifolé  avec  moins  d’inconvénient , parce 
qu’on  tire  un  auffî  bon  parti  des  rameaux  qu’il 
pouffe  fur  les  bourgeons  , que  des  bourgeons 
mè  nes , pour  les  deux  derniers  fervices  précités. 

Placer  ce  faute  en  tige  dans  les  jardins  payfa- 
gers,  fans  lui  couper  U tête  , produit  un  très- 
bon  effet;  cependant  on  l’y  voit  très-rarement. 

Une  maladie  dont  je  n’ai  pu  reconnoître  la 
caufe , aflfede  ce  faute , & force  fouvent  à en  arra- 
cher des  plantations  entières  : ce  font  des  taches 
noires,  comme  des  b ûlures , qui  fe  développent 
fur  l'écorce  , qui  empêchent  les  bourgeons  de  s’é- 
lever & rendent  leur  bois  callant. 

Flufieurs  infeétes  de  la  famiille  des  chryfomèles, 
entr’autres  l’altife  vitelline  , rongent  fes  feuilles 
au  printemps  & s’oppofent  quelquefois  à fon  dé- 
veloppement complet. 

Le  faute  rouge  eft  moins  fréquemment  cultivé 
aux  environs  de  Paris  que  le  précédent , parce 
que  fes  pouHes  de  l’année  font  plus  cadantes  que 
les  fiennes.  Dans  l’eft  de  la  France  il  ell  préféré; 
on  l’y  voit  peu  en  touffe  , à raifon  du  parcours 
des  befliaux  qui  y exille  dans  toute  fa  rigueur , & 
qui  ne  permcttroic  pas  d’en  retirer  la  récolte. 
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C’eff  en  tige , fouvent  à dix  ou  douze  têtes  fuc- 
certîves  qu'on  le  tient,  ce  qui  produit  un  fingulier 
effet,  lequel  m’a  porté  à defirer  qu’il  fût  ainfi 
tenu  dans  les  jardins  payCigevs  , où  il  fe  feroit 
certainement  plus  remavquer  que  bien  d’autres 
atbres  qui  s’y  plantent  communément. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  du  précédent  lui  eft  du 
refte  applicable. 

Le  faule  kéiice  couvre  les  bords  des  torrens  de 
tous  les  pays  de  montagnes,  & principalement 
dans  les  Alpes.  C’eft  l’arbuffe  qui  fend  le  plus  de 
fervices  aux  cultivateurs  des  vallées  , parce  qu’il 
garantit  leurs  cultures  de  la  dévaflation  , & qu’il 
leur  fournit  tous  les  trois  ou  quatre  ans  un  chauf- 
fage abondant.  Il  profpère  dans  les  fables  les 
plus  ipcohérens  , pourvu  qu'il  s’y  trouve  de 
l’humidité  , & , par  le  moyen  de  fes  racines,  en 
fait  un  tout  capable  de.  réfifter  aux  plus  fortes 
eaux,  dont  d’ailleurs  Tes  tiges  flexibles,  à la  bafe 
defquelles  d’autres  labiés  s’accumulent , ralen- 
tident  le  cours  Sa  multiplication  s'effedfue  na- 
turellement par  fes  graines , toujours  très-abon- 
dantes , & artificiellement  par  fes  boutures.  Pour 
accélérer  cette  multiplication  , tantôt  on  divife  à 
la  hache  un  vieux  pied  en  plufieurs  touffes,  qu’on 
plante  léparément  ; tantôt  on  couche  une  br.mche, 
garnie  de  beaucoup  de  rameaux,  horizontalement 
en  terre  , de  manière  que  l’extrémité  de  ces 
derniers  fe  montre  au  jour , & l’année  fuivante 
on  a autant  de  rameaux.  La  voie  des  boutures 
elt  aufli  fréquemment  employée. 

Le  rapprochement  & la  flexibilité  des  tiges 
étant,  comme  je  l’ai  obfervé  plus  haut  , une  des 
qualités  de  ce  faute,  on  doit  le  couper  le  plus 
bas  poflible,  ainfi  que  je  l’ai  également  obfervé, 
tous  les  trois  à quatre  ans  au  moins.  On  fait  de 
mauvais  paniers  avec  fes  pouffes  de  l’année  précé- 
dente. Il  fe  place  dans  les  jardins  payfagers  , 
où  la  couleur  verte  foncée  de  fes  feuilles  le  fait 
remarquer. 

Le  faute  pourpre  a infiniment  de  rapports  avec 
le  précédent,  & a été  confonifu  avec  lui  par  tous 
les  botaniftes  qui  ne  l'ont  vu  que  dans  des  her- 
biers, Mais  les  cultivateurs  qui  , comme  moi , 
l’ont  poffedé  vivant , ne  peuvent  fe  retufer  à l’en 
diftinguer , en  comparant  tomes  leurs  parties  & 
leur  manière  differente  de  végéter  , les  pouffes 
de  l’autre  s’élevant  droites,  &■  celles  de  celui-ci 
fe  recourbant  pour  ramper.  Il  doit  être  encore 
plus  précieux  , à raifon  de  cette  difpofition  natu- 
relle , pour  garantir  les  propriétés  des  ravages 
des  torrens  ; mais  je  ne  l’ai  jamais  rencontré  dans 
les  montagnes  où  j’ai  voyagé,  & où  j’ai  obfervé 
tant  de  fautes  hélices. 

Le  faute  ondulé  efl  extrêmement  abondant  fur 
les  rives  de  la  Mofelle,  où  j’ai  eu  occafion  de 
m’affurer  qu’il  rempliffoit , mais  à un  moindre 
degré , les  indications  des  précédé  ns  & du  fui  vant. 
Je  n’ai  rien  à en  dire  de  plu». 

Il  eft  des  lieux  où  la  Seine,  aux  environs  de 


Paris,  eftccimpléremer.t  bordée  de  fauks  triandres. 
Je  l'ai  vu  également  abondant  dans  beaucoup 
d'autres  parties  de  la  France , principalement  dans 
les  montagnes.  Il  remplit  encore  les  indications 
précédentes,  quoique  (es  jeunes  pouffes,  moins 
flexibles,  l’y  rendent  un  peu  moins  propre.  Je 
ne  puis  trop  en  recommander  la  plantation  dans 
les  marais,  où  il  le  plaît  mieux  que  les  efpèces 
précitées,  parce  qu'il  favorife  excêmement  l’é- 
lévation du  fol,  & que  cette  élévation  doit  êire 
le  bat  confiant  des  propriétaires. 

La  couleur  foncée  des  feuilles  de  et  faute , & 
répaiffeiir  des  buiflons  qu'il  forme,  permettent 
de  l'employer  à la  décoration  des  jardins  payfa- 
gers  , où  il  fe  voit  du  refle  affez  fréquemment.  On 
le  multiplie  de  bouturesavec  la  plus  grande  facilité. 

Le  faute  blanc  efl  proprement  le  faute  des  culti- 
vateurs. C'efl  lui  qui  fe  plante  dans  toute  la 
France,  fur  le  bord  des  ruiffeaux  & des  rivières, 
dans  les  lieux  humides , & qui  fe  difpofe  en  têtards 
élevés  de  fix  à huit  pieds , pour  que  les  beftiaux 
n'en  mangent  point  les  touffes,  dans  le  butd'avoir, 
tous  les  cinq  à fix  ans,  des  perches  propres  à un 
affez  grand  nombre  d'ufages. 

Rarement  on  lailTe  monter  le  faute  blanc  en  li- 
berté j cependant  la  couleur  de  fes  feuilles  & 
l'élégance  de  fon  port  lui  font  produire  de  bons 
effets  dans  les  jardins  payfagers  , lorfqu'il  n’y  en  a 
que  quelques  pieds,  & qu'il  efl  bien  placé  pour 
contrafler  avec  les  autres  arbres. 

Le  bois  du  faute  blanc  a le  grain  uni  & homo- . 
gène.  Il  fe  travaille  affez  bien,  miême  au  tour.  Sa 
couleur  eff  le  blanc-rougeâtre  mêlé  d’un  peu  de 
jaune.  Sa  pefanteur  efl,  fec,  27  liv.  6 onc.  7 gros 
par  pied  cube  ; fon  retrait,  un  peu  plus  du  fixième 
de  ion  volume.  On  en  fait  principalement  des  plan- 
ches appelées  volages.  Ses  branches  fervent  à chauf- 
fer le  four,  à faire  bouillir  la  marmite,  cuire  la 
chaux,  le  plâtre.  La  dépouille  tle  fes  têtards  s'em- 
ploie en  perches  pour  les  clôtures  , en  échalas 
pour  les  vignes,  perches  & échalas  qui  durent 
peu , mais  qui  fe  reproduifent  avec  encore  plus  de 
rapidité  qu'ils  fe  detruifent. 

Les  feuilles  du  faute  blanc  font  du  goût  de  tous 
les  befliauxj  cependant  il  eft  rare  qu'on  les  leur 
donne. 

L’écorce  du  faute  a été  propofée  pour  être  fubf- 
tituée  au  quinquina  dans  les  fièvres,  & beaucoup 
d’expériences  ont  prouvé  qu'elles  étoient  en  effet 
fouvenc  Ip^cifiques  dans  ce  cas. 

Une  fabrique  de  chapeaux  en  lanières  de  faute 
blanc,  a été  établie  à Caen,  & j’ai  dû  être  très- 
fatisfait  des  produits  qu’elle  a mis  dans  le  com 
tnerce. 

Généralement  on  multiplie  le  faute  blanc,  en 
France,  au  moyen  de  tiges  de  trois  ans  8:  de  fix 
à bi-it  pieds  de  long,  tiges  coupées  fur  un  têtard, 
cor  nues  fous  le  nom  de  fiançons qu’on  place,  à 
la  fin  de  l'hiver,  dans  un  trou  Lit  au  moyen  d’un 
pieu  de  Lois  ou  de  fer,  ou  mieux  avec  une  ta- 


rière , ou  mieux  avec  une  pioche.  11  faut  que  ce 
trou  ait  au  moins  un  pied  de  profondeur. 

1 es  plançons  les  plus  droits  & les  plus  dégarnis 
de  branches  doivent  être  préférés.  Les  aiguifer 
par  le  gros  bout  allure  leur  reprife,  parce  que 
ccl.i  les  fortifie  contre  les  efforts  des  vents.  Six 
pieds  font  la  plus  foible  diffance  à laquelle  on  doive 
les  placer.  Au  mois  d’août  fuivant , on  fupprimera 
tous  les  bourgeons  qui  auront  pouffé  le  long  de  la 
tige,  pour  que  la  fève  d’automne  puifle  être 
toute  employée  à fortifier  ceux  du  fommet. 

Cependant,  comme  cesplançons  ont  une  écorc® 
épaiffe,  les  bourgeons  adventifs  ont  fouvent  de 
la  peine  à les  percer,  (urtout  lorfque  terre  n’elt  pas 
humide  ou  le  printemps  pluvieux } auffi  fe  deliè- 
chent-ils  très-fréquemment.  Je  crois,  en  confé- 
quence,  que  chaque  pvopiiétaire  devroit  avoir, 
dans  un  lieu  frais  & clos,  upe  petite  pépinière 
où  il  planterait  des  boutures  de  branches  d’un  an  , 
à deux  pieds  de  diffance,  boutures  auxquelles  il 
donneroit  deux  binages  par  an,  qu’il  tailieroit  en 
crochet  la  fécondé  année  , élagueroit  planteroit 
à demeure  la  trpifïème,  en  lailfant  quelques  brin- 
dilles à leur  fommet.  Voye^  Plantation,  Plan- 
çoN  & Bouture. 

La  tonte  des  fautes  difpofés  en  têtards  ne  doit 
commencer  qu’à  leur  l'eptième  ou  huitième  année, 
pour  que  leurs  racines  aient  le  temps  de  fe  foiti- 
fier , mais  enfuite  elle  peut  avoir  lieu  tous  les  trois 
ans  dans  les  bons  terrains,  8f  tous  les  quatre  ans 
dans  les  mauvais,  & cela  pendant  un  fiècle , quoi- 
qu'ils deviennent  ordinairement  creux  avant  cin- 
quante ansi  car  la  deUruélion  prefqu’entière  de 
leur  tronc,  ne  les  empêche  pas  de  continuer  de 
pouffer  avec  vigueur,  de  forte  que  fi  le  revenu 
qu'ils  donnent  eft  petit,  il  fe  reproduit  fouvent  &c 
pendant  long-temps. 

La  tonte  des  têtards  s’exécute  pendant  tout 
l’hiver.  Ses  produits  ne  doivent  pas  être  laiffés  a 
l’air,  parce  que  les  pluies  y prolongent  la  végéta- 
tion & affoiblilî'ent  la  qualité  du  bois.  Il  faut 
donc  les  porter,  après  avoir  fagoté  tout  ce  qui 
doit  l'être,  dans  un  grenier  ou  fous  un  hangard. 

La  théorie  & la  pratique  proclament  l’utilité 
de  fupprimer  une  grande  partie  des  bourgeons 
qui  repouffent  fur  les  téurds  avant  !.i  fin  de  la 
première  lève,  parce  que  ceux  qui  refferont,  pro- 
fiteront, comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  de  toute  la 
fève  fournie  par  les  racines.  J’ai  fur  cela  des  ob- 
fervations  qui  confiaient  qu’on  peut  fouvent,  par 
fuite  de  cette  opération  , tondre  à deux  ans  les 
fautes  qui  ne  le  font  ordinairement  qu'à  trois. 

Planter  des  yii«/ea  blancs  en  quinconce  dans  les 
places  fujettes  à inondation,  ell  un  moyen  afîûré 
d’utiliier  le  terrain  & de  l’élever  avec  le  temps. 

Le  faute  fragile  rcffembls  beaucoup  au  précé- 
dent, ÿeileft  généralement  pris  pour  lui,  quoiqu'il 
ait  les  feuilles  plus  grandes  & moins  blanches.  Ce 
J n'ell  pas  parce  que  fes  rameaux  font  cafl'ans  qu'on 
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l’appelle  ainfi,  mais  parce  que  ceux  de  l’année 
précédente  fe  décollent,  pendant  l’hiver,  au  plus 
petit  effort,  par  le  poids  d'un  oifeau,  par  exem- 
ple, tombent  & prennent  racines  lorfqiie  les  cir- 
conftances  leur  font  favorables.  Tout  ce  que  jai 
dit  du  faulehXxnc  lui  eft  applicable. 

J’ai  cultivé  fous  le  nom  de  faule  décipient , une 
efpèce  fort  différente  de  celle-ci,  avec  laquelle 
elle  a été  cependant  confondue.  Elle  a l’ecorce 
blanchâtre,  les  boutons  prefque  noirs  en  hiver. 
Elle  a les  bourgeons  de  l’année  précédente  très 
flexibles  , & elle  méiite  d’être  cultivée  comn.e 
Osier.  Je  la  foupçonne  indigène,  mais  je  ne  l’ai 
jamais  trouvée  dans  mes  herborifations. 

Le  faule  de  Baby.’one  nous  a été  apporté  de 
l’Orient  dans  les  premières  années  du  dernier 
fiècle.  Il  eft  en  ce  moment  généralement  cultivé 
dans  les  jardins  d’agrément,  autour  des  eaux  , 
fous  le  nom  de  faule  pleureur,  à raiinn  delà  récli- 
naifon  naturelle  de  fes  branches,  qui  lui  donnent 
un  afpeét  tout  particulier  8c  fort  rem.arquable. 
Nous  ne  pofl'edons  que  des  pieds  femelles.  Un  fôl 
humide  lui  eft  le  plus  conven  ible , mais  il  s’accom- 
mode allez,  bien  de  tous  ceux  qui  ne  font  pas  très- 
arides. 

Quelque  précieux  que  foit  cet  arbre  pour  les 
jardins  payfagers,il  ne  faut  pas  trop  l'y  multiplier, 
car  il  y amène  la  monotonie.  Il  ne  produit  de  bons 
effets  qu’ifolé  ou  groupé  en  petit  nombie  (ur  le 
borJ  des  eaux,  où  fes  branches  fe  refléchilfenr. 
Un  banc  autour  de  fon  tronc  , où  on  peut  fe  réfu- 
gier & méditer  pendant  la  chaleur,  elt  fouvent  un 
accompagnement  très-avanrageux.  La  ferpette 
doit  rarement  le  toucner  i ma'S  , dans  fa  jeunefle , 
il  eft  fouvent  utile  de  diriger  fes  branches  au 
moyen  de  fupports  , de  manière  à ce  qu’elles 
s'érendenc  nu  loin  8c  régulièrement,  pour  former 
un  cabinet  de  verdure.  Il  arrive  fréquemment  que 
les  dernières  gelees  du  printemps  frappent  fes 
bourgeons  l'aiftaii  , mais  il  ne  Eut  pas  s’en  inquié- 
ter, fes  pertes  fe  rétabliilant  pr-impt -ment , 8c 
même,  le  plus  fouvent  , les  iT-anch  s m-  rtes  tom- 
bant toutes  feules  par  ! ^l'ort  de  la  végétation. 

En  généra!,  les  fuules  de  Babyione  produifein 
plus  d’effet  de  l’âge  de  fix  à vingt  ans , que  plus 
jeunes  ou  plus  vieux. 

La  multiplication  de  ce  fiule  s’exécute  par 
marcottes  ou  par  boutures  à la  fin  de  I hiver.  L' s 
premières  s'enracinent  touj  uts  dans  l’année;  les 
fécondés  manquent  fouvent,  loriqu'on  les  fait 
avtc  des  pondes  de  l’année  précédente,  parce 
que  ces  pouffes  fe  deflèchent  avant  d’avoir  fourni 
Cts  racines,  mais  elles  reuibffent  fort  bien  effec- 
tuées .iv^c  des  rameaux  de  la  grodeiir  du  pouce , 
coût  liés  dans  des  foffes  de  ffx  pouces  de  profon- 
deur, de  manière  que  toutes  leurs  Icmmités  forcent 
, de  terre. 

Pendant  l’hiver  fuivant , tant  les  marcottes  que 
les  boutures  font  rtlcvees , plantées  en  lignes. 
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à deux  pieds  dediftance,  taillées  en  crochet  & 
affujettics  à un  tuteur.  On  peut  généralement  les 
mettre  en  place  à leur  troifieme  année. 

Tout  ce  que  j’ai  du  des  qualités  du  bois  8c  des 
feuilles  du  faufe  blanc  s’applique  à cclui-ci. 

Tous  Its  faules  fuivaiis  , ju'qu’au  quarante- 
fixième  , s’élèvent  peu  8c  ne  fe  cultivent  que 
dans  les  ecoles  de  ootanique  8c  dans  les  grandes 
colleètinns.  fis  fe  multiplient  comme  il  a été  dit 
plus  haut.  L>iir  utilité  pour  la  nourriture  des 
beftiaux  au  fommt.t  ücs  Alpes  Sc  aux  approches 
deS  pôles  cil  inconteUable,  mais  elle  devient  nulle 
dans  nos  climats,  àraifon  des  grandes  elpèces  qui 
s’y  trouvent.  Cependant  ceux  à feuilles  de  laurier, 
a f.  uilles  de  pommier  , à feuilles  de  prunier  , 
lembUnc  t.ffrir  des  avantrges  tous  ce  rapport. 

‘ Le  fuule  marceau  elt  excelfiveme  nt  commun 
dans  les  bois  ix  fleurie  dès  que  les  gelées  ont 
celle.  Il  offre  plufieuis  variétés  , qui  ont  été  re- 
gardées comme  des  efpèces  par  'es  botaniftes. 
Celle  qui  croît  dans  les  terrains  fecs,  8c  dont  les 
boutons  (ont  tres-i approches  8c  très-gros  p ndant 
l’hiver, me  p.uoit  principalement  uans  le  cas  d’être 
placée  parmi  les  cipeces. 

Ce  faule  lait  , fous  le  nom  de  varie,  la  richeffe 
de  la  Champagne  fterile  , 8c  peut  faire  celle  de 
toutes  Us  autres  parties  de  la  France  qui  manquent 
de  bois  8c  de  pâturage,.  A cun  arbre  ne  pouffe 
pms  vigou!  euUmeut , ne  s'a.  commode  mieux 
de  toutes  les  natures  de  rerratn  , depuis  les  plus 
tangeufes  jufqu’aux  plus  arides.  Ses  vaiiations  en 
grandeur,  en.  torme  8c  couleur  d s feuilles,  font 
fans  fin.  des  ch.itons  fourniffent  aux  abeilles  une 
récolté  précoce  8c  abondante  d’un  excellent  miel, 
auquel  le  pain  d’epice  de  Reims  doit  fa  fupé- 
riorite.  Son  écorce  lert  au  tannage  des  cuirs;  elle 
elt,  au  rapport  de  quelques  médecins,  fiipérieure 
à celle  du  faule  blanc  pour  guérir  de  la  fièvre. 
Ses  P miffés  de  l'anrree  précédente  s’utilifent  pour 
taire  de  la  grofle  vannerie.  Ses  perches  de  cinq 
à lix  ans  font  très-convenables  pour  faire  des 
cercles,  des  échalas , 8c  c’tft  principalement  pour 
ces  d-ux  articles  que  fa  culture  eft  très-avanta- 
geufè_  dans  les  pays  de  vignoble,  8c  doit  y être 
encouragée  par  tous  les  amis  de  notre  profpérité 
agricole.  Son  bois  prend  afftz.  bien  le  poli,  offre 
une  couleur  de  chair  agréable  , pèfe  , fec , 41  li- 
vres 6 onces  6 gros  par  pied  cube  , 8c  fe  retrait 
d’un  douzième  par  la  deftîccation.  Le  feu  qu’il 
donne  eft  peu  ardent  8c  peu  durable.  C’eft  pour 
chaufter  le  four  , cuire  la  chaux , la  brique  , 8cc.  , 
qu  il  fe  recherche  le  plus.  Son  charbon  eft  très- 
léger  8c  fort  propre  à fervir  à la  fabrication  de 
la  poudre  à canon. 

Mais  quelque  profitable  que  foit  le  faule  mar- 
ceau par  fon  bois  , c’eft  pour  Tes  feuilles  quî  je 
voudrois  le  voir  cultiver  , car  il  fournit  plus  de 
nourriture  aux  animaux  domeftiques  qu’aucun  des 
fourrages  ordinaires  ; 8c  tous  les  beftiaux  , même 
les  chevaux  , l’aiment  avec  pallîon.  Je  ne  fâche 
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ceperdant  que  les  deux  rives  du  Rhône , vers 
ion  embouchure , où  on  l'otilife  genéialement 
fous  ce  rapport  , quoique  beaucoup  de  cultiva- 
teurs des  montagnes  de  la  ci  devant  Bourgogne, 
de  la  ci-devant  Champagne,  de  la  ci-Jevaiit  Lor- 
raine en  donnent  à Uurs  vaches,  à leurs  mou- 
tons , üc  iurtout  à leurs  chèvres,  foit  pendant 
Teté  , foit  penhint  l'hiver. 

Il  eil  deux  manières  de  cultiver  le  faule  mar- 
ceau  pour  fourrage,  taVoir,  en  le  coupant  rez- 
terre,  & en  le  tenant  en  têtard  eleve  de  cinq  à fix 
pieds.  D>ns  ces  deux  mod-s  , tantôt  on  coupe 
fes  repoulVes  par  moitié  , tous  les  ans,  en  août; 
tantôt  on  l-^s  coupe  tous  les  deux  ans  en  totalité  ; 
tantôt  on  les  coupe  fuccelbvement , à melure  des 
befoins.  {Voy€[  Tetard  & Ramee.)  Je  ne 
puis  dire  laquelle  de  ces  manières  ci  n'eive  les 
pieds  plus  long-temps  en  meilleur  ttat;  ma's  la 
multiplication  du  faule  marceau  eft  fi  facile  & fi  ra- 
pide , qu’on  doit  ^oir  peu  d’inquiétudes  à cet 
égard.  % 

Cette  multiplication  a lieu  par  le  femis  de  les 
graines  , par  Boutures  , par  Marcottes  & 
par  Racines.  Vojei  ces  mots. 

Les  graines  fe  lèment  d’elles-n  êmes  , & leurs 
abondans  produits  peuvent  être  levas  dans  les  bois 
avec  foit  peu  de  depenfe  pour  être  placés  en  lieu 
convenable. 

Les  boutures  ne  réiilfilTent  qu 'autant  qu’on 
les  exécute  dans  un  terrain  frais,  avec  des  ra- 
mées, ainfi  qu’il  a été  dit  à 1 article  du  faule  de 
Babylone. 

Les  marcottes  ne  manquent  jamais  de  s’en- 
raciner dans  le  courant  de  la  première  année  , 
& peuvent  être  par  conféquent  levees  dès  l'hi- 
ver fuivant , qu'elles  aient  été  faites  , foit  avec  les 
pouffes  d’un  an  , d’une  fouche,  foit  avec  l’extré- 
mité des  branches  de  tout  âgt. 

Les  racines  font,  à mon  avis,  le  moyen  le 
plus  rapide  & le  plus  économique  de  faire  des 
plantations  en  grand,  pinfque  l'on  peut  fouiller , 
fans  leur  être  ninfible  , autour  des  vieux  pieds  , 
tous  les  deux  o-j  trois  ans  , & y trouver  des  mil- 
liers de  n oi  çor.s  de  huit  à dix  pouces  de  long , 
qui  tous  b.urnirr-nt  un  nouveau  pied  , après  avoir 
été  enterres  obliquement  aux  deux  tiers  de  leur 
longueur 

Si  on  veut  faire  une  plantation  de  fautes  mar- 
ceaux  en  quinconce,  on  les  efpacera  de  fix  pieds 
en  tons  fens.  Si  on  veut  conltituer  des  haies, 
la  moitié  de  cette  difiance  luifira.  Si  on  veut 
les  faite  fervir  a tavoriLr  pat  leur  ombre  le  femis 
ou  la  plantation  des  bois  d'antre  effence  dans 
les  terrains  arides,  on  t-n  fera  des  lignes,  diri- 
gées du  levant  au  couchant , d’autant  moins  ef- 
pacëes , que  le  fol  fera  plus  mauvais.  Voye[  To- 
pinambour. 

• Dans  les  pays  boifés , il  ell  rarement  néceffaire 
de  faire  des  plantations  de  fautes  rnarceaux  pour 
la  nourriture  des  beftiaux^  puifqu’on  peut  prefque 
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fans  inconvénienspour  eux  & avec  avantage  pour 
les  taillis  , couper  ceux  qui  y croiffent  fponta- 
nément.  Il  eft  cependant  bon  de  dire  que  leurs 
feuilles  ayant  été  ombragées,  font  moins nouuif- 
fantes. 

Le  faule  acuminé  pavoît  bien  diftindf  du  précé- 
dent, quoiqu’il  ait  été  confideré  comme  une  de  fis 
variétés.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  lui  eft  ap- 
plicable; cependant  les  f^enilles  étant  moins  larges, 
il  fournit  moins  de  nourriture  aux  troupeaux.  Il 
m'a  paru  qu’il  profpéroit  plus  dans  les  terrains  ar- 
gileux , que  dans  les  fablonneux.  On  le  ciihive 
beaucoup  aux  environs  de  Paris,  comme  ofier, 
fous  le  nom  de  vache  brune,  quoique  fes  bourgeons 
de  l’année  précédente  fuient  caffans,  parce  qu’il 
en  fournit  beaucoup  8c  de  loncs , lefquels  le 
vendent  bien  dans  cette  ville  pour  la  groffe  vanne- 
rie. Il  defeend  beaucoup  de  ces  pouffes  par  la 
Seine  , de  forte  que  j’ai  lieu  de  croire  qu’il  fournit 
la  moitié  de  l’ofier  qui  y eft  employé. 

La  culture  du  faule  acumirie  ne  diffère  pas  de 
ce  lie  des  fautes  à longues  feuilles  , jaune  , rouge  Cc 
autres  qui  foirrnilfent  de  l’ofier. 

Le  Jaule  auriculé  fait  quelquefois  le  fond  des 
bois  enti  rrain  tourbeux,  remplit  fouvent  les  mares 
de  ceux  en  terrain  argileux:  cinq  à fix  pieds  d'eau 
fur  fes  racines  pendant  la  moitié  de  l’année,  ne  lui 
nuifent  aucunement.  Je  ne  l'ai  jamais  vu  qu'en  buif- 
fons,  mais  ces  buil’ons  s’élèvent  jufqu’à  vingt 
pieds.  11  vaiie  infiniment  par  fes  feuilles;  cepen- 
dant il  fe  reconnok  toujours  à Tes  tiges  divari- 
qiiées , irrégulières  , aplaties  , unies,  blanchâtres. 
C'eft  un  des  aibresqui  contn'buent  le  plus  a élever 
le  fol  où  il  fe  trouve,  fes  racines  étant  nombreufes 
& fupeificielles.  On  peut  employer  fes  feuiiies 
comme  ceilts  du fiule  miarceau,  à la  nourriture  des 
beltiaux  ; mais  comme  elles  font  beaucoup  plus 
petites,  il  n’y  a pas  d’avantages  à le  cultiver  fous 
ce  rapport.  Ses  bourgeons  de  l’année  précé- 
dente peuvent  s’iuilifer  dans  la  vannerie  grof- 
fière.  Sa  plantation  fur  le  bord  des  eaux  , dans 
les  jardins  payfagers,  doit  être  recommandée,  car 
l’irregulariré  de  fes  touffes  & la  couleur  grifâtre 
qu’elles  offrent , le  font  contrafter  avec  les  autres 
arbres.  Son  bois  ne  fert  qu’au  chauffage;  il  m'a 
paru  donner  plus  de  chaleur  que  celui  du  faute 
marceau.  Malgré  ces  avantages  , ce  faute  doit 
être  arraché  partout  où  on  peut  lui  (ubfifter  I’Aune 
ou  le  Frêne,  deux  arbres  a’une  plus  grande  valeur. 
y oyei  ces  mots. 

Les  fautes  cendré  & fphacellé  fe  rapprochent 
infiniment  de  celui-ci  & croillent  dans  des  lieux 
femblables,  c'eft-à  dire,  dans  les  petits  marais  des 
plaines.  Rarement  ils  parviennent  à oix  ou  douze 
pieds  de  haut.  On  les  coupe  à quatre  ou  cinq  ans 
pour  les  donner  aux  beftiaux  ou  chauffer  le  four. 
11  n'y  a aucun  intérêt  à les  cultiver. 

Parmi  le  refte  des  fautes  que  j’ai  indiqués  comme 
cultivés  dans  nos  jaiditis,  je  ne  citerai  : 1°.  que 
le  violet,  n“.  94,  qui  m’a  été  envoyé  comme 
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devant  tenir  lieu  de  nos  ofiers,  & par  fa  flexibilité 
& par  l'élévation  à laquelle  il  parvient,  quoiqu'il 
n’ait  pas  rempli  meselpérancesi  i®.  celui  des  riva-  | 
ges , qui  a mal-à-propos  été  confondu  par  quelques 
botanifles  avec  celui  à feuilles  de  romarin , parce 
qu’il  eft  très-propre  à fervir  à l’ornement  des 
jardins  payfagers.  On  l’a  découvert  dans  les  Py- 
rénées, & je  l’ai  retrouvé  dans  le  Jura. 

Je  finis  par  répéter  qu’il  n’y  a pas  un  faule , 
même  ceux  qui  n’ont  que  quelques  pouces  de 
haut,  comme  l’herbacé^  Vémoujfé,  le  réticulé  , qui 
ne  puiflè  être  utile  à l’agriculteur.  Ils  méritent 
donc  tous  l’attention  fpéciale  des  amis  de  notre 
profpérité  agricole. 

SAUMUT.  Race  de  Mouton  qui  fe  voit  aux 
environs  de  Saint-Flour,  & que  fa  fobriété  & la 
facilité  de  fon  engrais  rend  recommandable. 

SAUVAGEON.  Les  pépimères  étoient  fort  peu 
communes  avant  Olivier  de  Serres , & il  efi  beau- 
coup de  départemens  où,  même  en  ce  moment, 
il  ne  s’en  trouve  pas  une  feule.  Nos  pères  n'avoient 
donc  pour  reffource,  lorfqu’ils  vouloient  multi- 
plier leurs  arbres  fruitiers,  faire  des  plantations  de 
parcs,  8vC. , que  de  lever  dans  les  bois  de  jeunes 
poiriers,  de  jeunes  pommiers , de  jeunes  cerifiers 
lauvages,  pour  les  tranfporter  dans  leurs  vergers, 
dans  leurs  parcs , & ces  jeunes  arbres  portèrent 
le  nom  de  fauvageons. 

Aujourd'hui , que  le  goût  des  plantations  ell 
général,  il  feroit  de  toute  impoffibilité  de  trouver 
dans  les  bois  la  quantité  de  fauvageons  néceffaire 
pour  la  multiplication  des  arbres  fruitiers  j & ce 
feroit  les  dévafter , que  d’en  tirer  le  nombre  im- 
menfe  d’arbres  foreltiers  dont  les  propriétaires  ri- 
ches ont  annuellement  befoin.  Les  pépinières  y 
luppléent  & avec  avantage,  car  le  plant  qui  en 
provient  étant  de  même  âge , à peu  près  de  même 
grolfeur , ayant  de  bonnes  racines  , &c. , eit  beau- 
coup plus  fur  à la  reprife,  & forme  plus  certaine- 
ment & plus  promptement  de  beaux  arbres.  V oye^ 
Pépinières. 

On  n’emploie  donc  plus  guère  de  véritables 
fauvageons  autour  des  grandes  villes  ; mais  on  a 
confervé  ce  nom,  dans  beaucoup  de  pépinières,  aux 
arbres  foreftiers  qu’on  y élève  pour  la  greffe  , & 
mên;e  quelquefois  aux  arbres  provenant  du  femis 
des  poires,  des  pommes,  des  cerifes  cultivées. 
Le  plus  fouvent , cependant , ces  derniers  fe  nom- 
ment Francs.  Foyff  ce  mot. 

SAXIFRAGÉE.  Famille  de  plantes  qui,  outre 
le  genre  de  fon  nom,  renferme  ceux  appelés Tia- 
RELLE,  MiTELLE,  HeUCHÈRE,  HypRANGÉE, 
Hortense  , Tanrouge  & Amûne. 

SCALA.  Nom  de  la  Coulure  des  céréales 
dans  les  départemens  du  Midi. 

SCARIFICATEUR.  Nom  nouvellement  donné 
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, à un  affemblage  de  lames  de  fer  montées  comme 
les  dents  d’une  herfe,  & qui  s’emploie  pour  faci- 
1 liter  le  labourage  des  friches  des  prairies,  pour 
faire  des  binages  légers,  détruire  les  mauvaifes 
herbes,  &c.  Voye^  Herse  & Peigne  machaut. 

Toute  exploitation  rurale  devioit  avoir  un  ou 
deux  fcarificateurs , attendu  qu’ils  économifent  le 
temps  dans  un  grand  nombre  de  cas , & que  le 
temps  efi  tout  en  agriculture. 

On  a auflî  appelé  fcarificateur  la  Houe  a che- 
val. Voyei  ce  mot. 

SC-^RIFICATION.  Fente  longitudinale  opé- 
rée dans  I’Ecorce  des  arbres  pour  accélérer  le 
grofliUement  du  Tronc.  Foye?  ces  mots  & l’ar- 
ticle Cerisier. 

SCARIOLE.  Synonyme  d’EscAROLE. 

SCEOLDE.  On  appelle  ainfi  les  Maîtres  sil- 
lons deflinés  à I’Egout  des  champs  aux  envi- 
rons de  Verdun.  0 

SCHAPZIGUER.  Efpèce  W Fromage  des 
environs  de  Claris,  en  SuifTe  , dans  lequel  on  in- 
troduit des  plantes  aromatiques  coupées  menues. 

Ce  fromage  ell  très-âcre.  On  le  recherche  moins 
aujourd’hui  qu’autrefois. 

SCIER  LE  BLÉ.  P’by.  Faucille  & Moisson. 

SCIEURS  DE  LONG.  Ouvriers,  prefque  tous 
originaires  des  montagnes  de  l’Auvergne  , qui  fe 
répandent  dans  les  forêts  , pour  fabriquer  des 
planches  avec  les  arbres  qui  ont  été  abattus , & 
rendre  les  produits  de  ces  forêts  plus  tranfportables. 

Il  n’y  a pas  encore  un  demi  demi-fiècle  que  les 
fcieurs  de  long  étoi&vx  indifpeufables.  Aujourd’hui, 
les  progrès  de  l'induflrie,  l’augmentation  de  l'ai- 
fance  générale  , font  qu’on  les  fupplée  avec  avan- 
tage, & fous  le  rapport  de  l’économie  du  temps  & 
de  l’argent,  & fous  celui  de  la  perfeèfion  du  travail, 
par  des  machines  que  l’eau  ou  une  pompe  à feu  fait 
agir,  c’efl- à-dire  , par  des  moulins  à fcie,  moulins 
dont  il  exifle  plufieurs  fortes  décrites  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Arts  mécaniques.  J’y  renvoie  le  leéleur. 

SCIURE  DE  BOIS.  Généralement  on  laiflTe 
perdre  la  fdure  de  bois , ou  au  plus  l’utilife-t-on 
pour  le  feu. 

Cependant  elle  efl  un  bon  Engrais;  mêlée 
avec  le  mortier,  elle  rend  la  bâtiflfe  plus  folide. 

Lorfqu’on  met  des  œufs , des  fruits , dans  de  la 
fdure  de  bois  , leur  confervation  fe  prolonge  confi- 
dérablement. 

Elle  eft  un  des  bons  moyens  à employer  pour 
emballer  les  plantes , pour  ftratifier  les  graines 
qu’on  eft  dans  le  cas  d’envoyer  dans  les  colonies 
intertropicales,  & de  ces  colonies  en  Europe. 

SCOLYTE.  Scolytus.  Genre  d’infeéles  dont 
toutes  les  efpèces  vivent  aux  dépens  de  l’aubier 
des  arbres. 

Deux  d’entr’elles  font  principalement  dans  le 

cas 
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CM  (Técre  l’objet  des  follicitudes  des  cukîfateors:  ' 
celle  qui  vit  fous  récorce  de  l'orme  & accélère 
beaucoup  la  mort  de  cet  arbre. 

L'autre , qui  ronge  les  petites  brariches  des 
chênes  & les  tait  tomber  au  milieu  de  l'eté. 

Tuer  les  inftèles  parf-its  quand  ils  fe  montrent, 
eft  le  feul  moyen  de  s'oepofer  à leurs  ravages  > 
mais  ce  moyen  ell  de  fi  peu  d'effet,  qu'il  faut  le 
regarder  comme  irul. 

SÉCATEUR.  Inftrument  nouvellement  mis 
dans  le  commerce  pour  luppléer  la  Serpette. 

i^ei  ce  mot. 

Deux  branches  tournant  fur  un  axe  placé  aux 
deux  tiers  de  leur  longueur,  le  compaIe.it.  Une 
d'elles  eft  terminée  par  une  la  ne  faülante,  & l'au- 
tre par  une  lame  recourbée.  Un  foible  reflbrc , 
p^cé  entre  les  branches  de  l'  iutre  côté  de  l'axe  , 
tient  ouvertes  ces  deux  lames,  & on  les  fait  agir 
en  fermant  la  main  appuyée  fur  ces  branches.  ’ 

L^lame  Taillante  coupe  d’abord  en  g'iffint  , & 
l'autre  en  arrêtant,  ce  qui  lend  l’opération  un  peu 
'moins  écrafante  que  fi  elle  s’exécutoic  avec  des  ci  - 
féaux.  • '• 

Je  n’approuve  l'afage  des  fécateurs  que  pour  la 
taille  des  rofiers , des  groieibers  îk  autres  arbuftes 
épineux,  dont  les  branches  font  molles  & qu'on 
D eft  pas  preffé  de  tailler.  Jamais  il  ne  fera  ufuel^ 
encre  les  mains  des  ; irdiniets , puifqu’il  opère  plus 
mal  &C  plus  lentement  que  la  ferpetie  , ÿ qu'il 
coûte  plus  cher  ; mais  il  eft  très-recherché  par  les 
belles,  & j applaudis  ileur  goftt , car,  fous  la  di- 
reétion  de  mon  compatriote  R=ignier  le  mécani- 
cien, il  eft  devenu  un  meuble  fort  élégant. 

SELLE.  Oh  donne  généralement  ce  nom  à un 
tff.mblage  de  petites j/lanclVes  de  hêtre,  .lifpofées 
lés  unes  à tore  des  autres , entourées  de  bourre 
&.  recouveices  de  cuir,  q li  fo  rnet  fur  le  dos  du 
cheval  & fert  de  fiége  à celui  qui  doit  le  monter. 

Prefqùe  tous  les  cultivateiirs  ont  befoin  d’avoir 
des  felUs , mais  jamais  ils  ne  doivent  entreprendre 
d'en  conftruire , parce  qu’ils  ne  les-  feroient  ni 
bien  ni  économiquement.  Je  renverrai  donc  , pour 
leur  conftruéfion,  à l’article  SELLiEa  du  Diciion- 
nai'e  des  Ans  mécaniques. 

Quinze  fortes  de  fdles{e  fabriquent  à Paris,  & 
j’sn  ai  vu  de  différérences  partout  où  j'ai  voyagé. 

Chaque  cheval  ayant  un  dos  formé  différem- 
ment des  autres,  il  fauJroic  autant  de  [elles  qu'on 
polîede  de  chevaux,  pour  ne  point  les  blefter  & 
pour  affurer  la  lécurité  du  cavalier  i mais  îa  dépenfe 
s’oppofe  généralement  à ce  perfeéfionnemenc. 

La  durée  d'une  yè/'/c  convenab  ement  conftiuite 
eft  fort  longue,  lorfqu’on  prend,  quand  on  ne 
s'en  fert  pas,  les  précautions  neceflaires  pour  la 
garantir  des  caufes  de  deftruétton. 

SELLETTE.  Petite  Telle  deftinée  à funporrer 
le  doifier  des  voitures  à brancards.  Voje^  l'ar- 
ï)iü.  des  Arbres  ât  Arbu/Ies. 
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ticle  Sellier  du  Diciionnaire  des  Ans  mécaniques. 

SERINGA  ou  SYRINGA.  Pkilsdèlphus.  Genre 
de  plantes  de  l’icnfandne  monogynie  & de  la  fa- 
mille des  myrthoïdfs,  dans  lequel  fe  placent 
quatre  efpèces  , dent  trois  fe  voient  dans  nos  jar- 
dins, Se  l'une'd’elles  y eft  très-mulcipliée. 

Efp'eces, 

I.  Le  Seringa  en  bouquets. 

Phtladelphus  coronarius.  Linn.  f)  Du  midi  de 
la  France. 

2.  Le  Seringa  nain. 

Philadelphus  nanus,  MtlI.  1)  De 

5.  Le  SüRiNGA  inodore. 

Philadelphus  inodorus.  Mich.  f)  De  l’Anié- 
riqud  feptentrionale. 

4,  Le  Seringa  de  Levis. 

Philadelphus  Lewifii.  Pursh.  I)  De  l’Amélique 
féptentrioiiale. 

Culture. 

La  première  efpèce  s’élève  à huit  à dix  pieds 
& forme  ordinairement  un  buiffon  , mais  il  eft 
pcffible  de  le  mettre  fur  un  brin  & de  lé  faite 
devenir  un  petit  arbre.  Elle  n’eft  fenfible  qu'aux 
plus  fortes  gelées  , qui  alors  même  ne  font  périr 
que'.  l’exMémité  de  Tes  rameaux.  C'eft  pour  Tes 
fleurs  blanches , affez  grandes  & d’une  odeur 
fuave , qu’on  la  multiplie  , car  elle  n’eft  pas  élé- 
gante. Tout  terrain  , pourvu  qu’il  ne  foit  pas  aride 
à l'excès  ou  trop  marécageux  , ainfi  que  l'cxpofi- 
tion,  lui  font  indifférens.  Elle  fe  prête  à toute  ef- 
j»èce  de  taille.  Rarement  on  emploie  le  femis  de  Tes 
grain-spour  la  multiplier,  attendu  que  ce  moyen 
retarde  la  jouiffance,  & que  les  autres  fuis  font 
aux  befoins  bien  au-delà  de  la  demande;  ainfi, 
c’eft  par  déchirement  des  vieux  pieds  ou  par  mar- 
cottes qu’on  fe  la  procure,  &,  excepté  aux  tn- 
virous  des  grandes  villes  , on  ne  la  cultive  ja- 
mais en  pépinière,  parce  qu'on  la  met  direéte- 
ment  en  place.  Sa  tranfplancation  manque  rare- 
ment de  fuccès. 

Toutes  les  fortes  de  jardins  s'approprient  le  [- 
ringa.  On  le  plante , dans  ceux  appeles/itrrpM  , 
au  milieu  des  plates-bandes,  contre  les  murs, 
dans  tous  les  lieux  qui  demandant  à être  garnis. 
Dans  les  plates-bandes , on  l’empêche  de  s’élever 
& de  s’étendre  par  des  tailles  & des  émondages 
réguliers.  Dans  les  autres  endroits , on  le  lailîe  plus 
ou  moins  monter.  Il  fe  met,  dans  ceux  appelés 
payfagers  , le  long  des  maSîfs,  des  allées,  des 
murs,  & s’abandonne  à lui-.aaême,  parce  qu’il 
perd  , par  la  taille  , qui  diminue  le  nombre  de 
Tes  fleurs.  Ton  principal  agrément.  Cependant, 
comme  Tes  fleurs  & Tes  feuilles  font  plus  grandes 
fur  les  jeunes  pied?,  il  eft  de  principe  qu'on  doit 
le  recéper  tous  le-  cinq  à fix  ans , loifqu’il  n’eft 
pas  deftina  à cacher  un  mur , une  foife  à or- 
dures , ÔiCt 


Z Z Z Z, 


Je  connoîs  (Jeux  variétés  de  ferînga  , toute.s  deux 
afifez  rares;  l'ure  à flcursdoubles , l'nutre  à fleurs 
rofes  en  dehors.  On  Irs  multiplie  comme  l’efpèce. 

Il  ell  des  perfonnes  à qui  l’odeur,  des  fleius  du 
fainga  fuit,  mal  à la  tête;  ainfi , il  eft  mieux  d’en 
plaurer  beaucoup  de  pi;tit5  pieds  que  d’en  tormer 
de  grofl’ès  touffes,  car  il  m’a  paru  qu’jffoiblie  par 
la  diffance , elle  plaifoit  à tout  le  mon  ie. 

Je  ne  crois  pasqu’en  loit  parvenu  à fixer  cette 
odeur  dans  les  grailles  ^ ni  à l’extraire  par  le 
moyen  de  l’alkool. 

La  leconde  elpèce  n’ed  à mes  yeux  qu’une  dé- 
génération de  la  première,  quoiqu’ehe  (.ff're  des 
caraêlères  fuffi  ans  pour  conltiiutr  une  efpèce. 
Elle  s’élève  au  plus  à deux  pieds  de  h.tut&  ferme 
des  touffes  fort  denfes  , qui  ne  fl.uriffent  prefque 
jamais.  On  ne  la  voit,  en  conféquence,  q le  dans  les 
ecoles  de  botanique  bc  dans  les  gran  les  colleétions. 

Le  feringa  inodore  reffumble  beaucoup  au  com- 
mun, ceperrdant  il  s’en  d.iffingue  bien  par  fes 
tiges  plus  élancées  ,•  par  fes  fleurs  plus  grandes, 
plus  blanches  8e  iiiocioies.  U orne  bien  mieux 
que  lui  les  jardins  payfagers  , où  on  commence  à 
le  voir  allez  fréquerrmènt.  Sa  multiplie.. - on  s’ef- 
fectue comme  il  vient  d’être  dit;  cependant  la 
voie  des  marcottes  lui' eft  plus  fréquemment  ap- 
pliquée. 

Je  ne  cennois  pas  la  quatrième  efpèce. 

SILO.  Synonyme  de  Fosse  a'grain. 

SlSPET.Une  Fétuque,  dont  les  feuilles  font 
piquantes , porte  ce  nom  dans  les  Pyrénées. 

SiVIlLACLES.  Famille  de  plantes  qui  renferme 
les  geiirts  S.^LSl-PAREILUE  {fmiiax  ),  TaMINIER^ 
Rajane,  Fragon  bc  Igname,  yuyei  ces  mots. 

S O B O LE.  Les  petites  bulbes,  ou  plantes  en 
miniature,  qui  fe  développent  en  place  des  fleurs 
au  fommet  des  tiges , fe  nomment  ainfi. 

Il  eft  des  plantes  qui  donnent  prefque  tous  les 
ans  des  fooo.'es  , d’autres  qui  n’en  donnent  jamais. 

Un  reiiips  froid  & pluvieux  au  printemps  eft 
favorable  à leur  développement. 

Lesjdbo/es  mis  en  terre  pouffent  & deviennent 
des  plantes  femblables  à leur  mère  , en  moins  de 
temps  que  celles  qui  font  le  réfultat  d’un  femis 
de  graisRS. 

SORBIER.  Sorbus.  Genre  de  plantes  de  l’ico- 
fandrté  trigynie  & de  la  famille  des  rofacées,  qui 
renferme  cinq  cfpèces,  toutes  portant  des  fleurs 
d'un  afpeét  affez  agréable  poifr  être  cultivées 
dans  les  jardins  payfagers,  8c  des  fruits  plus  ou 
moins  bons , mais  toujours  fiafcepcibles  d’être 
mangés. 

Obfervaiîon, 

Ce  genre  ne-  fe  diflingue  pas  fiiffîfamment  des 
AiiziERS,  &■  fe  rapproche  infiniment  des  Ne- 
fLitKs  üc  des  Poiriers. 
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Efpèces.  . ; 

1.  Le  SoRBiFR  domeftique  ou  cultivé.  . 
Surbus  domejitca.  Linn.  ï)  Du  niidide  la  France. 

2.  Le  Sorcier'  hybride  ( u de  Laconie. 

Sorbus  hybrida,  l.inn.  noid  de  l’Europe. 

5.  Le.SoRfiiER  desdfeaux  ou  Coch'ene. 
Sorbus  aucupat la.  I.inri.  J)  indigène, 

4.  LeSoREiF.R  d’ A néti.'ue. 

Sorbus  americuna,  Wilid.  J)  De  l’Amérique 
feptentnonale, 

5.  Le  Sorbier  aibriffeau. 

Sorbus  arbujtula.  Bofc.  2>  Hongrie.* 

Culture.  • 

• 

• Nos  pères  faifotent  grand  cas  du  forhier  domef- 
tique,  à raifon  de  fes  fruits  de  la  groffeur  du 
pouce  , tantôt  de  la  foi  me  d’une  pomme  , tantôt 
de  la  terme  d’une  poire  , qu’ils  mangeoienrtlprès. 
les  avoir  tait  blolhr  fur  la  paille  , 8c  qu’ils  taifoienç 
entrer  dans  la  compofition  de  leur  boiffon;  mais 
la  confidératipn  què  ces  fruits  font  petits,  peu 
agréables  au  goût,  que  l’arbre  qui  les  porte'croît 
avec  une  exceftive  lenteur,  & ne  donne  des  pro- 
duits que  dans  un  âge  fort  avancé,  nous  a dé- 
terminés à en  abandonner  la  culture  ; aufti  ne  le 
voit-ort  plus,  au  moins  aux  environs  de  Paris, 
que  dans  les  jardins  payfagers  8c  dans  les  écoles 
de  botanique. 

Cinquante  pieds  font , dans  le  Midi,  le  terme 
moyen  de  la  hauteur  du  forbier  domeftique  , 8c 
apres  deux  liècles  de  croiftance;  le  diamètre  de 
fon  tronc  eft  d'un  pied.  Son  bois  eft  o'une  couleur 
brune-rougeâtre,  d’un  grain  fin,  d’une  homogé- 
néité 8c  d'une  dureté  extrênae.  Il  pèfe  vert  72  livres 
I once  feptgros,  8c  fec,  livres  1 1 onces  y gros 
par  pied  cube , d’apres  Varenne  de  Fenille.  Les 
menuifiers,  les  ébéniftes,  les  to  .meurs  j les  ma- 
chiniftes  le  recherchent.  C’eft  lui  qui  tournit  les  vis 
de  preffoirs,  les  fufeaux  ik  alluchons  des  mou- 
lins, 8cc.  ,*les  plus  durables.  On  doit  ne  le  tra- 
vailler qu’après  plufieurs  années  de  coupe  , car  il 
prend,  par  le  defféchement  , une  tetraite  de  plus 
d’un  douzième  de  fon  volume. 

Toutes  les  parties  du  forbier  domeftique  font 
affringentes  8c  s’emploient  quelquefois  en  mé- 
decine. 

Les  forbes  eu  cormes  ^ ainfi  s’appellent  les  fruits 
de  ce  Jorbier,  font  exceflivement  acerbes  avant  leur 
maturité.’  Ellés  deviennent  tiès-fades  après  cette 
époque.  On  ' ft  donc  déterminé,  comniejel'-i  an- 
noncé plus  haut , à les  cueillir  lorfqu’eÜes  e.n  ap- 
prochent, pour  les  faire  bloffir  fur  la  paiile.  Elles 
nourriffent  peu  8c  capfent  louvc-iit  des  coliques; 
aufti  ne  font*-cl!es  recherchées  que  par  les  tnfaus 
des  plus  pauvres  cultivateurs.  EcialécS  8c  mifss 
dans  un  tonneau  avec  de  l’eau,  elio  donnent  une 
boifilon  fermentée  peu  differente  du  poire,  mais 
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l-tien  plus  âcre  & plus  enivrante^  Cidre  & 
Poire. 

Comme,  le  plus  fnuvent,  on  n’a  pas  aflez  de  ces 
fruits  pour  emplir  un  tonneau  , on  kur  mêle  des 
pommes,  des  poires  fauvages,  des  prunelles,  des 
nèfles  concaffées  , Sc  on  mec  de  l'eRu  à mefure 
qu’on  tire  de  la  Boisson  ou  Piquet  rÊ.  yoy.  ces 
mots. 

11  m’a  paru  que. la  forbe  pomme  éroic  meilleure 
que  la  forbe  poire  j mais  il  eft  des  lieux  où  cette 
dernière  eft  plus  eÜimée. 

Le^/ori/er-domeftique  s’accommode  de  toute  ef- 
pèce  de  terre,  mais  il  poulTe  plus  rapidement  dans 
celle  qui  eü  protondc  & fubltantieÜe.  On  le  muk 
tiplie  par  graines,  par  marcottes  & parla  grelFe 
fur  le  pommier  , le  pomier  & l’épine. 

La  multiplication  du  forhier  par  graines  eft  ex- 
ceflivemenc  lente  & extrèmem  nt  fujette  à mé- 
compte} auffi  ne  l'emploie-t-on  pas  dans  les  pépi- 
nières". C’eft  dans  les  haies,  les  buiftons , an  milieu 
des  pierres  qu'on  le  fème  lorfqu’on  veut  en  avedr 
francs  de  pied,  parce  que  les  plints  qui  en  reful-' 
tant  poiift'-nt'»&  arrivent  à l'âge  où  ils  com- 
mencent à “donner  des  fruits  , la  is  qu’on  fe  l'oit 
aperçu  qu’on  les  a attendus  vingt  à trente  ans  Se 
,qii'il  en  a péri  les  deux  tiers. 

Toutes  les  fois  qu'on  tranTplaiite  un  forhier,  on  rif- 
que  éminemment  de  le  perdre,  il  faut,  dans  les 
pépinières.,  le  iranfphnter  au  moins  trois  fois.  Ce 
n'eft  qu’après  dix  ans  de  foins  qu’il  a*  acquis  fix 
pieds  de  haut  & un  pouce  de  di  imètre,  & qu'il  peut 
ê;re  regardé  comme  prppi  e à être  planté  à demeure. 

Greffé  fur  les  arbres  précités,  il  poulTe  au  con- 
traire , dans  les  pépinières  , de  manière  à pouvoir 
être  vendu  à fa  trofïième  ou  quatrième  année, 
mais  alors  il  s’élève  moins,  fubfifte  peu,  & n’eft 
pas  , par  confequent , dans  le  C'^s  de  pouvoir  être 
cultivé  pour  fon  bois;  aufti,  dans  ce  cas,  n’eft-il 
emplo^é'qu’à  l’ornement  des  jardins  payfagers. 

C’eft  la  greffe  en  fente  qu’on  préfère  pour  mul- 
tiplier le  /oràkr  domeftique.  Elle  ne  préfente  rien 
de  particulier.  Les  piedsqui  en  rérultent  font  taillés 
en  crochet  ïe  conduits  comme  tous  les  autres  des 
PÉPINIÈRES.  Koyfç  ce  mot. 

La  place  du  ybrérer  domeflique  dans  les  jardins 
payfagers  eft  le  milieu  des -gazons  ou  les  faillies  des 
maffifs.  On  ne  lui  donne  aucune  culture.  La  fer- 
pette  doit  rarement  le  toucher,  foit  qu’il  forme 
une  tête,  foit  qu'il  fût  difpofé  en  pyramide.  Il  eft 
bem  par  fes  feuilles  feulement,  & fes  fleurs  ou  fes 
fruits  augmentent  l'intérêt  que  fait  naître  fa  vue. 

Le  forbier  hybride  eft  un  fort  grand  & forr  bel 
arbre  qui  orne  beaucoup  les  jardins  payfagers  à 
toutes  les  époques  de  l'été.  I!  s’élève  à quarante 
pieds  & prend  naturellement  l’afp-^éf  de  I’Alizi^ a 
BLANC.  La  qualité  de  fon  bois  eft  peu  connue. 
On  le  multiplie  corrme  le  précédent,  naais  cepen- 
dant plus  par  femis,  parce  que  fou  plant  pouffe 
plus  vire.  Greffe  fur  l'aubepine  . il  prend  l’aipeét 
dj.un  têtard,  c'eft-i-dire,  que  lés  rame,aux  font 
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trèç-npmbreux  5:  t' ès-grêl.es,  aiFedent  une  forme 
ovale,  ce  qui  eft  dû  à ce  que  les  racines  de  l’au- 
bépine ne  pouvant  lui  fournir  allez  de  fève  relati- 
venaent  à l’c  lévation^qui  lui  eft  propre  , il  s’en  dé- 
dommage en  pouffant  beaucoup  de  branches  Ar  de 
feuilles.  Dans  cet  état  il  eft  extrêmement  agréable  . 
foit  lorfqu'i!  eft  couvert  de  fleurs  , foie  lorfqu’i!  elt 
chargé  de  huits,  même  feulement  par  fes  feuilles. 
J’tn  ai  conlidérabiemGntdjftribuéaiiiftgreffés  pen- 
dant que  j’étois  à la  têre  des  pépinières  de  Ver- 
failles  , où  on  en  voit,  Bofquec  des  tulipiers,  une 
fort  belle  allée.  Le  forhier  hybride  produit  de  bons 
effets  en  allée  , en  falle  de  verdure  , & ifolé.  On  le 
place  dans  les  jardins  payfagers,  au  milieu  des  ga- 
zons ou  fur  le  bord  d“s  raaiîlfs.  " 

Le  forbier  des  oifeauK  eft  l’arbre  par  excellence 
des  jardins  payfagers,  parce  qu’il  s’élève  moins 
ue  les  précédens,  & fe  charge  encore  plus  de 
eurs  & de  fruits.  Les  obferyations  faites  plus, 
haut,  relativement  aux  difficultés  de  multip’.ica- 
ti  m,  ne  s’appliquent  pas  à lui.  On  le  reproduit  dans 
les  pépinières  par  [e  femis  de  fes  graines  & par  fa 
greffe  fur  le  poirier  & fur  l’énine,  &c.,  de  la  même 
manière  que  le yo/-i/frdomeftique.Son  bois  reffem- 
ble  beaucoup  à celui  de  ce  dernier,  mais  il  eft  moins 
bon.  Sec,  il  pèfe  4iliv.  i onc.  2 gros  par  pied  cube. 

On  place  [q  forbier  des  oi féaux  en  allée,  en  quin- 
conce,'dans  les  jardins  français,  en  groupe  ou 
ifoiément  dans  les  jardins  payiagers.  Il  y plaît  pen- 
dant tout  l'été  & tout  l’automne,  par  fon  feuil- 
lage, par  fes  fleurs,  & fùrtout  par  fes  fruits  rou- 
ges 6c  d’une  longue  durée  , lorlqu’on  empêche  les 
grives  & les  merles,  qui  en  font  très-friands,  de 
les  manger.  Ces  fruits,  quoique  petits,  fmt  re- 
cherché, foit  frais,  foitfecs  6c  cuits,  par  les'.na- 
fans  dans  le  nord  de  l’Europe.  On  en  fait  une  boif- 
Ibn  fans  doute  analogue  à celle  fournie  par  le 
forhier  dcmelliq , qu’il  doit  être  plus  facile  de 
fabriquer  en  grand,  parce  que  fes  pieds  font  fou- 
vciat  très-abondans  dans  les  bois,  8ç  font  toujours 
tiès-chargés. 

Toute  nature  de  terre,  pourvu  qu’elle  ne  foit 
pas , ou  très-aride,  ou  très-aquatique,  convient 
au  forbier  des  oifeaux.  I!  pouffe  plus  vite  & elt 
plus  beau  dans  ceux  qui  font  frais  & fertiles. 

Le  forbier  d' Amérique  diffère  fort  peu  du  précé- 
dent. Sa  hauteur  furpalfe  parement  huit  à dix 
pieds.  Ses  corymbes  de  fleurs  font  plus  grands.  Je 
l’ai  confidérablement  multiplié  pendant  quej’érols 
à la  tête  des  pépinières  de  Verfailles,  nnique- 
me  -t,  afin  que,  le  répandant  dans  tout*  la  France, 
il  s’y  conferve  dans  quelques  jardins , car  rien  n’in- 
vire  à le  multiplier  à côté  du  précédent.  11  de- 
m.mde  les  mêmes  foins,  & fe  multiplie  de  la 
même  manière. 

Le  forbier  arbufcule(e  voit  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique & dans  quelques  coileêlions.  Ce  que  je 
viens  de  dire  du  precédeot  lui  eft  applicable. 

SPARTION.  Spanium.  Gen'  e de  plantes  établi 
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aux  dépens  des  Genêts,  m>ijs  qui  n’a  pas  été  f 12.  La  Spiuee  en  tête, 

adopte  par  tous  les  bocaniftts  'J’ai  indiqué  à ce  | Sphéa  capitata.  Pursh.  T)  De  l’Amérique  fep- 
dernier  mot  toutes  les  el'pèces  qu’il  contient,  & tentrionale. 

i’v  renvoie  le  lefteur.  * it.  La  Spirée  difcolore. 


SPIRÉE.  Spirea.  Genre  de  plantes  de  l’icofan- 
drie  pentandtie  & de  la  Etmille  des  rofacées, 
dans  lequel  fe  réuniffent  trente-cinq  efpècts , 
dont  près  de  la  moitié  fe  cultivent  en  pleine  terre 
dans  nos  jardins,  qu’elles  ornent  plus  ou  moins. 

Efpeces. 

Spirées  à tige  ligneufe. 

I.  La  SpiRFE  à feuilles  üCfes. 

Spirea  levigata.  Linn.  f)  De  Sibérie. 

2.  La  Spiree  à feuilles  de' faule. 

Spirea  Jalicifolia.  Linn.  f)  Des  Alpes. 

5.  La  Spirée  à feuilles  bleuâtres. 

Spirea  arulefens.  Poiret.  T?  Des  Indes. 

4.  La  Spiree  de  Magellan. 

Spirea  magellanica.  Poiret.  1;  Du  détroit  de 
Magellan. 

5.  La  Spiree  tomenteufe. 

Spirea  tomtntvja.  Linn.  f)  De  l’Ainérique  fep- 
tentrionale. 

6.  La  Spirée  caüeufe. 

Spirea  callofa.  Thunb.  Du  Japon.  • 

7.  La  Spire  F.  argentée. 

Spirea  a-gentea.  Lmn.  De  la  Nouvelle-Gre- 
nade. 

8.  La  Spirée  à feuilles  d’orme. 

Spirea  ulmifolia.  Linn.  L De  Sibérie. 

9.  La  Spirée  à feuilles  aiguës.. 

Spirea  acutifolia,  Willd.  17  De 

îo.  La  Spiree  à feuilles  de  millepertuis. 
Spirea  liypericifoUa.  Linn.  1>  De  l’Amérique 
feptentrionale.  . 

II.  La  Spirée  crénelée. 

Spirea  crenata.  Linn.  [7  De  Sibérie. 

12.  La  Spirée  à feuilles  de  chamædrys. 
Spirea  cham&dryfoLia.  Linn.  fj  De  Sibérie. 

i;.  La  Spiree  à feuilles  de  thalidron. 
Spirea  ih  ali  ci  roi  des.  Pallas.  T?  De  Sibérie. 

14.  La  Spiree  à feuilles  ovales. 

Spirea  obovata,  Willd.  "f)  De  Hongrie. 

IJ.  La  Spiree  feuillée.  • 

Spirea  foliofa.  Poiret.  T7  De 

16.  La  Spirée  à feuilles  ob'ongues. 

Spirea  oblongifoUa,  Willd.  T?  De  Hongrie. 

J7.  La  Spirée  de  Canton. . 

Spirea  cantonenfis . Lour.  I7  De  Chine. 

18.  La  Spirée  des  Alpes. 

Spirea  alpina.  Pallas.  17  De  Sibérie. 

19.  La  Spirée  lancéolée. 

Spirea  lanceolata.  Poiret.  f)  Del'Ilô-de-France. 

20.  La  Spirée  à trois  lobes. 

Spirea  triloba.  Linn.  J)  De  Sibérie. 

21.  La  Spirée  à feuilles  d’obier. 

Spirea  opalifolia.  Linn.  f)  De  l’Amérique  fep- 
tenitionale. 


Spirea  dij'color.  Pursh.  fj  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. • * 

24.  La  Spiree  en  corymbe. 

Spirea  corymbofa.  Smaltz.  T7  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

zî.  La  Spirée  à flipules. 

Spirea  flipulata.  Willd.  I7  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

26.  La  Spirée  à feuilles  de  forbier. 

Spirea  forbifolia.  Linn.  f)  De  Sibérie. 

Spirées  a tige  herbacée. 

27.  La  Spirée  barbe-de-chèvre, 

Spirea  aruncus.  Linn.  If  Des  Alpes. 

28.  La  Spiree  filipendule. 

Spirea  filipendula,  Linn.  Tf  Indigène. 

29.  La  Spirée  pubefeente. 

Spirea  pubefeens.  Decand.  ‘2f  Du,  midi  de  la 
France. 

JC.  La  Spirée  reine  des  prés. 

Spirea  utmaria.  Linn.  iç  Indigène. . 
ji.  La  Spiree  du  Kamtzchitka. 

Spirea  kami^ckatka.  Pallas.  ^ De  Sibérie. 

• j2.  La  Spiree  palmée. 

Spirea  palmaca.  Thunb.  "if  Du  Japon.  ' 
î J.  La  Spirée  digiiée. 

Spirea  digitata.  Willd.  2-  De  Sibérie. 

34.  La  Spiree  lobée. 

Spirea  lohata.  Lirn.  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

35.  La  Spirée  trifoliée. 

Spirea  trifoliata.  Linn.  “if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. , , 

Culture. 

Les  efpèces  des  n®*.  i 5,  8 , 10,  ir,  12, 
16, 21,  26,  27,  28,  30,  34,55,  font  celles  que 
nous  cultivons. 

Ces  efpèces  ayant  des  feuilles  de  forme  diffé- 
rente, & fieutiiiant  à des  époques  diverfes,  peu- 
vent Ce  trouver  enfemble,  & s’y  trouvent  en  effet, 
dans  les  jardins  payfagers,  fans  fe  nuire  récipro- 
quement. C’elt  aux  derniers  rangs  des  malfifs,  au 
milieu  des  gazons,  que  fe  placent  les  petites.  La 
vingt-unième  feule  peut  entrer  dans  la  compofi- 
tion  du  fécond  & même  du  troifième  rang  de  ce* 
malïifs,  à raifon  de  la  hauteur  à laquelle  elle  par- 
vient; mais  elle  produit  cependant  de  bons  effets 
quand  elle  elt  ifo'ée. 

Prefque  toutes  les  fpirées  deVnandent  à être 
changées  de  place  tous  les  üx  à huit  ans , 8e  à être 
recépées  au  moins  une  fois  dans  cet  intervalle. 

La  multiplication  des  fpirées  s’effedue  par  le 
femis  de  leurs  gvaiiios , par  leurs  marcottes,  par 
leurs  accrus  J pv  le  déchirement  des  vieux  pieds. 
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Le  femis  des  graines  des  fpirées  a lieu  au  prin- 
temps , dans  une  terre  légère  bien  préparée.  Le  ^ 
plan:  lève  ia  même  année  , fe  repicjue  lafuivante,  | 
à un  pied  de  diftance,  & peut  fe  mettre  en  place 
à ia  quatrième. 

'Les  marcottes  s’entreprennent  en  hiver,  fe  lè- 
vent & fe  mettent  prefque  toujoius  en  place  l’hivet 
fuivant.  La  première  efpècs  efl  la  feule  qui  réfiOe 
à ce  genre  démultiplication,  parce  que  fes  tiges 
font  greffes  & caffantes ; cependant  quelques-uns 
de  fes  ramenux  s’y  prêtent  fouvent. 

Toutes  font  fufceptibles  d'aterus,  qui,  à deux 
ans,  font  fufceptibles  d’être  mis  en  place. 

La  première  & la  vingt- unième  font  les  feuler 
qui  ne  fe  reprnduifent  pas  faciTement  à ce  dernier 
moyen , qui  eft  le  plus  généralement  employé 
pour  toutes  les  autres,  hors  les  grandes  pépi- 
nières, parce  que  la  demande  en  eft  peu  étendue 
dans  le  commerce. 

Les  efpèces  originaires  de  Sibérie  pouffent  tou- 
tes de  très-bonne  heure  & font  fufceptibles  des 
atteintes  de  ia  gelée , mais  les  réfultats  en  font 
peu  dangereux,  excepté  pour  la  première,  à la- 
quelle elles  donnent  un  trifte  afpc-èl,  & qu'elles 
empêchent  dfe  donner  de  bonnes  graines. 

Celle-ci  veut  t’expofleion  du  nord  8c  la  terre  de 
bruyère. 

L'élégance  de  la  fpirée  à feuilles  de  foibier,  la 
rend  remarquable  aux  plus  indifferens.  Plus  que  les 
autres,  elle  a befoin  d’être  nettoyée,  chaque  hi- 
ver, de  fe’s  tiges  & parties  de  tiges  mortes.  Elle 
trace  avec  une  incroyable  rapidité,  lorfqu'elle  fe 
trouve  dans  im  teriain  fablonntux  8c  fertile. 

Les  fpirées  herbacées  fe  multiplient  par  graines 
& par  déchirernent  des  vieux  pieds. 

La  première*,  la  fpirée  barbe-de-chèvre , de- 
mande un  tetrairf léger,  frais  & ombi*ge.  L’effet 
qu’elle  produit,  loifqu’el!  ? eft  placéç  à l’entrée 
d’une  grotte  & qu'elle  laiflè  pendre  fes  beaux  pa- 
nicules  de  heurs,  eft  très-pittorefque. 

Quelque  communes  que  foient  dans  nos  l ois  en 
terrain  fec  la  fpirée  ftli pendre,  & dans  nos  prairies 
humides  la  fpirée  ulmaire,  on  aime  à les  voir  figu- 
rer dans  nos  jardins,  où  elles  varient'à  fleurs rofes 
& à fleurs  doubles. 

Les  tubercules  des  racines  de  ces  deux  efpèces 
contiennent  une  grande  quantité  d’amidon  analo- 
gue à celui  de  la  pomme  de  perte  j ainfi  elles  peu- 
vent être , dans  quelques  lieux , une  reffource  dans 
les  temps  de  difette.  Ces  tubercules  font  fort  du 
goût  des  cochons. 

La  dernière  eft  quelquefois  un  fléau  pour  les 
propriétaires  de  prairies  baffes,  en  ce  qu’elle  n’eft 
point  mangée  par  les  beftiaux , & qu’elle  tient  beau- 
coup de  place.  On  doit  doiK  l’arracher  à la  pioche 
pour  l'introduire  dans  les  corapoftes  ou  ia  jeter 
fur  le  tumier,  ou  mieux  labourer  la  prairie,  & y 
cultiver  pendant  quelques  armées  des  céréales  & 
des  plantes  fardées. 

Les  fleurs  de  cette  fpirée  ont  urae  faveur  analo- 
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gue  au  vin  de  Frontignan,  & s’emploient  en  mé- 
decine comme  aftringentes  8c  déterfives. 

Les  fpirées  lobée  & trifoliée  font  très-élégan- 
tes ; mais  elles  font  rares,  parce  qu'elles  donnent 
rarement  des  graines  8c  des  rejetons. 

* STAPHYLIER.  Stapkylea.  Genre  de  plantes  de 
la  penrancrie  trigynie  8c  de  la  fnmille  des  rham- 
noïJes-,  qui  réunir  quatre  arbiiffeaux,  dont  deux 
fe  cultivent  en  pleine  terre  dans  le  climat  de 
Paris. 

Efpèces. 

I.  T,e  Staphyiier  à feuilles  ailées. 

StaphyUa  pinnaia.  Linn.  T?  Oes  Alpes. 

1.  Le  SxAPHYLttR  à feuilles  ternées.  ’ 

Stqphyéea  irifohaui.  Linn.  De  l'Amérique" 
feptenirionale.  • 

3,  Le  SrAPHYLîER^de  la  Jamaïque. 

Siaphylea  occidentaiis.  Svartz.  T>  De  \/i  Ja- 
itiaïque. 

• 4,  Le  SrAPHYLiER  hétérophylle. 

StaphyUa  heterophylla.  Ruiz  8c  Pav.  Du 
Pérou. 

. Culture.  • 

La  première  efpèce,  vulgairement  appelée  ./fj 
coupé , faux-piftach.ier,  eft  la  plus  multipliée  dam 
nos  jafdiiis , où  elle  s'élève  quelquefois  à vingt  ou 
trente  pfeds  , mais  où  elle  refte  le  plus  fouvent  en 
buiffon.  Son  afpeél,  fous  l’une  ou  l’autre  de  ce» 
dilpofitions,  eft  fort  p.  u diftingué,  même  lorfque 
fes  gouffes  véficiileules  font  arrivées  à toute  leur 
groilèur;  mais  elle  fait  variété,  8c  par  cela  leu!,  le 
but  de  fa  plantation  eft  rempli. 

Le  troifième  rang  des  m^ftifs , le  long  des  mur«, 
les  vides  à remplir,  font  les  lieux  cù  fe  place  le 
Jlaphylier  dàüi  les  jardins  payfagers.  Il,  ne  faut  pas 
trop  l'y  multiplier.  Couper  les  figes  rez-t^rre  , 
tous  les  cinq  à fix  ans,  pour  les  renouveler,  ell 
une  opération  à confeiller.  Du  refte , il  ne  demande 
.aucune  culture. 

La  reproduétion  du  flaphylUr  s’exécute  par  le 
femis  de  fes  graines  8c  par  fes  rejetons.  Ce  dernier 
moyen  fati'«fait  feul , ordinairement,  aux  beloins 
du  commerce  , tant  fa  demande  eft  reftreinte.  On 
les  lève  en  hiver,  8c  on  les  met  de  fuite  en  place, 
s’ils  font  affez  forts , ou  , dans  le  cas  contraire , on 
les  depofe  pendant  un  ou  deux  ans  en  pépi- 
nière. 

Les  graines  fe  femenc  aufiuôt  qu’elles  font 
cueillies,  étant  rrès-fujettes  à ranciu,  dans  une 
terre  bien  labourée.  L’année  fui  vante,  le  plant  le 
plus  fort  elt  repiqué  en  lignes  efpacées  d’un  pied, 
& y refte  jufqu'à  ce  qu’on  le  mette  en  place.  , 

On  fait  des  colliers  avec  ces  graines,  qui  Vont 
très-dures,  grifts  Sf  luifantes.  Leur  amy.de  a.uti 
peu  de  goût  de  la  piftache,  mais  elle  eft  très- 
âcre. 

Le  miel  fourni  par  les  fleurs  du  flaphylUr  eft 
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nauféaboriile,  comme  toutes  les  parties  de  l’arbre. 

Le  flaphyiur  à trois  feuilles  eft  inférieur  en 
grandeur  & en  beauté  à celui  dont  il  vient  d’être 
queflion.  Il  ne  fe  cultive  que  dans  les  écoles  de  . 
botanique  , dans  les  grandes  colleélions  8e  dans 
les  jmiins  payfagers  les  mieux  montés.  Tout  ce 
que.  je  viens  de  dire  lui  eft  complètement  appli-' 
cable. 

SI  ROPHANTE.  Strophantus.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  Lauroshs.  Voye-^  ce 
mot. 

Les  deux  feules  efpèces  qu’il  contient,  le  Lau- 
ROSE  CAUDATE  & le  LaÜROSE  GRIMPANT,  ne 
le  cultivent  pas  en  Europe. 

. SUBDIVISION  DES  TERRES,  Quelque  deft- 
•lable  qu’il  fût  que  tous  les  Fiançais  fulTent  pro- 
priétaires, il  eft  impoffuile,  dans.l’état  aduel  de 
l’ordre  focial , que  celaToit , parce  que,  d'un  côté, 
les  uns  perdent  leur  fortune  par  des  caufes  fans 
nombre  , 8i  que  de  l’autre , il  y a des  moyens  bien 
plus  rapides  que  l'agriculture  pour  en  amilTir  lAe. 

Par  ja  loi  qui  nous  régit , les  enfans  partageant 
paiement  la  fuccelfion  de  leur  père  oc  de  leur 
mère,  & chacun  de  ces  enfans,  principalement 
dans  les  campagnes,  voulaot  que  le  partage  ait 
lieu  fur  chaque  pièce  de  terre  appartenant  à la 
fjcceffîon,  il  en  réfulte  que  iadivifiondes  pro- 
priétés devient  extiê.ne,  au  grand  détriment  de 
l'agriculture.  * 

Je  fuis  loin  de  defirer  IVabrogation  de  la  partie 
du  Code  civil  qui  a rapport  aux  fuccelTions  , parce 
qu’elle  eft  fondée  fur  la  juftice  8c  qu’elle  a des 
avantages  réels  pour  la  fociécé  ; mais  )e  voudrois 
qu’on  bornât , par  une  loi  , la  fubdivifion  des  pro- 
priétés foncières,  de  manière  qu’il  ne  pût  plus  y 
avoir,  comme  il  y en  a tant,  dès  champs  d'un  mé- 
tré de  large  fur  deux  de  long;  qu’un  huitième 
d'heèlare  lût  la  mefure  la  plus  fo'ble  qui  puifte  fe 
trouver  dans  les  campagnes,  à cent  mètres  des 
dernières  maifons  des  villages. 

Outre  les  inconvéniens  généraux  de  la  fabdi- 
vifion  indéfinie  des  propriétés,  relativement  à 
l'ordre  politique  , te’s  que  la  diminution  des  élec- 
teurs 8c  des  éligibles  , relarivi  ment  à la  diminution 
des  moyens  d’apprnvifionner  les  villes,  les  armées, 
les  flottes  , il  en  eft  de  fpéciaux  , dont  voici  quel- 
ques-uns. 

1°.  Une  perte  de  terrain  : devant  y avoir  une 
ligne  de  démarcation  A/ihble  entre  les  propriétés 
voi.fines. 

2°.  Une  perte  de  temps;  celui  qui  ppiTèJedeiix 
petites  pièces  de  terrain  dans  la  même  commune  , 
fort  éloignées  l’une  de  l’aurre  , après  avoir  padé 
tieikx  heures  fur  l’une,  emploie  autant  de  temps 
pour  aller  travailler  fur  l’autre. 

•3°.  Ufie  perte  de  récolt&:  ces  petites  pièces 
étant  rraverfées  par  les  voifins,  par  les  beftiaux, 
font  plus  ou  moins  foulées  par  eux. 

4°.  L’impolhbilité  de  les  clore  de  murs  ou 
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de.  haies , de  les  labourer  économiquement  à la 
charrue,  d’en  tranfporter  les  produits  dans  des 
chars  , &c.  • 

L’impoflîbilité  d’v  établir  un  cours  régulier 
de  culture , approprié  à la  nature  du  fol  8.’  aux 
befoins  du  commerce,  8c  d’y  établir  certaines 
cliltures  qui  ne  peuvent  être  fniêlueufes  qu'autant 
qu'on  les  fait  en  grand,  telles  que  celles  du  Pa- 
vot , de  la  Garance  , de  la  Cardere  , 8cc. 

6°.  La  pratique  des  irrications,  à raifon  de  la 
dépenfe  d’un  côté  8c  de  l’oppofiiion.des  voifins 
de  l’autre  , ne  peut  que  rarement  être  appliquée 
à ces  terrains. 

. 7“.  Les  petits  propriétaires  manquant  prefque 
toujours  d’argenr,*n’achèient  que  des  chevaux  Sc 
des  bœufs  loibies,  les  nounifTent  mal,  8c  en 
t'rent,,p3r  cônféquenr,  fort  peu  de  profit. 

■ 8°.  Cette  mê:ue  caufe  les  empêche  de  faire 
apprendre  à lire  à leurs  enfans;  autfi  eft-ce  dans 
les  pays  de  petite  eu  ture  qu’on  trouve  le  plus 
d’ignorance  Sc  de  patelle  ou  de  libertinage. 

Les  petits  propriétaires  font  plus  fouvent 
dans  le  cas  de  ne  pouvoir  fupporter  les  pertes 
de  beftiaux  ou  autres;  en  conléquence,  ils  font 
forcés  d’emprunter.  Sc  comme  ils  ont  trop  peu 
d’hypothèque  à offrir  , ih  acceptent  un  intérêt 
ufuraire , 8c  leur  propriété  devient  , fous  peu 
d'années , celle  du  préteur. 

Moyfe  avoir  fu  reconnoître  les"  inconvéniens 
de  \:Lfubdivi/ion  des  terres  à l’infini^  puifqu’il  avoir 
ordonné,  par  (a  loi  , que  to  is  les  cefit  ans  elles 
feroient  remifes  en  commun  8c  partagées  de 
nouveau. 

Je  pu  s citer , comme  en  ayant  vu  les  réfiiltats, 
deux  communes  en  France,  où,  par  la  volonté 
de  la  majorité  des  habitans,  cette  bonne  o,rér.a- 
tion  a été  exécutée,  dans  ces  tierniers  r mps,  à 
Ja  fatisf-icfi^n  de  tous.  L'une  eft  celle  de  Rouvres, 
près  de  Di)on.  M.  François  de  Neufehâteau  en  a 
décrit  les  réfultats  , tome  IX  des  Mémoires  de  la 
Société  centrale  d' agriculture . L’autre  eft  celle  de 
Koville  , près  Nancy,  habitée  par  M.  Bertiiier, 
auquel  la  fcience  agricole  doit  de  fi  utiles  per- 
feotionnemc-ns. 

Il  exifte  en  Danefriarck  des  lois  coercitives,  qui 
obligent  les  propriétaires  à échanger  les  petites 
pièces  de  tetre  attenant  à une  grande,  contre 
d'autres  fituées  daç^s  Ja  même  commune  , après 
eftimation  des  deux.  ' 

Pourquoi  le  Gouvernement  ne  favoriferoit-il 
pas  en  Fram  e '"“s  échanges  dans  le  même  cas,  en 
rtnor'çanr,  en  leur  faveur,  au  droit  de  mutation?  La 
diminution  de  revenu  qui  en  léliilteroit  pour  lui 
feroit  peut-être  de  cent  mille  francs  par  an,  & 
l’augmentation  de  celui  des  particuliers  feroit 
peut-êtie  de  dix  millions. 

Je  ne  voudrois  pas,  maigre  ces  réflexions,  être 
regardé  comme  l'ennemi  de  la  petite  culture  ; j'en 
reconnois  tous  les  avantages  politiques,  moraux, 
financiers  , mais  c’wft  de  l’excès  dont  je  me  plains. 
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SUMAC.  E.hus.  Genre  de  plantes  de  là  penpn- 
"drie  dif;ynie  & de  ia  tair.ille  des,  teréoir.thacées , 
dans  lequel  plus  de  einquantc  elf'tce'  d’arbies  ou 
c'arbnftes  fe  trouvent  réunies.  Plufieurs  d'en- 
tr'elles  donnent  leurs  tiiujUts  à la  médecine  ,& 
aux  arts,  & preique  toutes  latlfent  fljet  un  fuc 
corrofiF,  fouvent  fort  dangereux. 

Ejpeces. 

Sumacs  a feuilles  ailles. 

I.  Le  Sumac  des  corroyeurs. 

Rhus  coriaria.  Linn.  h Du  midi  delà  France. 

2.  Le  Sumac  i.ain.  • 

Rhus  pumilum,  Mich.  ï)  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

3.  Le  Sumac  de  Virginie. 

Rhus  typhinum.  Linn.  J)  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

.4.  Le  SuM'^c  à finii  les  glabres., 

Rhus  glabrum.  Linn.  ï)  De  l’Amérique  fepten- 
trîonale. 

y.  Le  Sumac  éléganr. 

Rhus  elegans.  Ait.  Jy  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

6.  Le  Sum/ e à fleurs  vertes. 

Rhus  canadenfe.  Nfiller.  I)  iDe  l’Amétique 
feptcntrionale. 

7.  Le  Sum/'c  ftrié. 

Rhus flriatum.  Ruiz.  & Pav.  I)  Du  Pérou. 

8-.  Le  Su>Tac  vernis. 

Rhus  vernix.  Linn.  f)  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

9.  Le  Sumac  copal. 

Rhus  copalinum.  Linn.  I)  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

io_.  Le  Sumac  bâtard. 

Rhus  fuccedanum . Linn.  T)  De  la  Chine.'  7 

11.  Le  Sumac  pauciflore. 

Rhus  paucifiora.  Linn.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  ' • • 

12.  Le  Sumac  de  Java. 

Rhus  jqvanicum,  Linn.  De  Java. 

^ 1^.  Le  Sumac  â demi  ailé. 

Rhus  fernialatum.  Mur.  I)  De  la  Chine. 

14.  Le  Sumac  à fept  folioles. 

Rhus  trijugum.  Poiret.  J)  Du  Bréfil. 

13.  Le  Sumac  à feuilles  rayées.  ' 

Rhus  lineatum.  Oiteg  f)  De  l’ile  de  Cuba. 

16.  Le  Sumac  ailé. 

Rhus  alaium.  Thunb.  I)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

17.  Le  Sumac  métopi. 

Rhus  metepium.  Linn.  h De  la  Jamaïque. 

18.  Le  Sumac  digité. 

Rhus  digitatum.  Linn.  I)  Uu  Cap  de  Bonne- 
E‘>éran:c. 

•-I9.  Le  Sumac  à cinq  feuilles,  the^ara  des  Arabes. 

Rhus  pcncaphyllum.  Desf.  ]y  f)e  Barbarie. 
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20.  Le  Sumac  obfciir. 

Rhus  ohfcurum.  Marsh.  I)  Du  Caucafe. 

21.  Le  Sumac  de  CommerCon. 

Rhus  Commerfonii.  Poiret.  î)  Du  Brefil. 

Sumacs  a feuilles  ternies. 

22  Le  Sumac  vénéneux. 

Rhus  toxicodendron.  Linn.  Jy  De  l’Amérique 
léptentiionale. 

25.  Le  Sumac  rampant. 

Rhus  reptans.  Bofc.  ^ jy  De  l’Amérique  fep- 
tentricna’e.*  ’ . • 

24.  Le  Sumac  vrillé. 

Rhus  cirrhiflorum,\Jfuu.  ]y  Du,  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

23.  Le  Sumac  à feuilles  tridentées. 

Rhus  tridentaium.  Linn.  Jy  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

26.  Le  Sumac  tomenteux. 

Rhus  tomentofum.  Linn.  f)  Du  Cap  de  Bonoe- 
Elpéfançe. 

27.  Le  Sumac  velu. 

Rhus  villofum.  Linn.  Jy  Du  Cap  de  Bonné- 
Efpéiance.  . 

28.  Le  Sumac  fînué. 

Rhus  f/tuatum.  Thunb..  J)  Du  C^p  de  Bonne- 
Efpétance. 

29.  Le  Sumac  incifé. 

Rhus  incifum.  Linn.  Jy  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperanc;.  ^ 

30.  Le  Sumac  puhefeent. 

Rhus  pubefeens.  Thunb.  Jy  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

31.  Le  Sumac  aromatique. 

Rhus  aromaiicum.  Ait.  Jy  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

32.  Le  Sumac  odorant. 

Rhus  fuaveolens.  Alt.  Jy  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

33.  Le  Sumac  luifanr.’ 

Rhus  lucidum.  Linn.*  Jy  du  Cap  de  Bontit-EL 
pérance.  ' ^ • 

34.  Le  Su.MAc  à feuilles  d’aubépine. 

Rhus  oxyucanthvides.  Dum.  Courf.  Jy  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

33.  Le  Sumac  à feuilles  d’alizier. 

Rhus  crat&giforme.  Cav.  Jy  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

36.  Le  Sumac  cunéiforme. 

Rhus  cuneifoliurn.  Linn.  Jy  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

‘ 37.  Le  Sumac  denté." 

Rhus  dentatum.  Thunb.  Jy  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

38.  Le  Sumac  gi.iuque. 

Rhus  glaucum.  Peifoon.  Jy  Du  Cap  de  Bonae- 
Efpëiance. 

39.  Le  Sumac  lilTe. 

Rhus  levigatum.  Linn.  Jy  Du  Cap  de  Bonne» 
Efpéiance. 
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40.  Le  Sumac  à feuilles  de  faille. 

Rhus  viminale.  Aie.  I)  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

41.  Le  Sumac  à feuilles  itroites. 

Rhui  anauliifolium.lÀim.  J)  D*u  Cap  de  Bontis- 
Efpérance. 

4i.  Le  Sumac  à feuilles  de  romarin. 

Rhus  rofmarifoiium.  Vahl.  J)  Du  Cap  de 
Boniie-Efpérance. 

45.  Le  Sumac  ondulé. 

Rhus  undulatum.  Jacq.  j)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

44.  Le  Sumac  à feuilles  nerveufes. 

Rhus  ntrvofum.  Desf.*  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpërance. 

4^.  Le  Sumac  lobé. 

Rhus  lobatum.  Poiret.  f)  De  l’ile  de  Ténériffe. 

46.  Le  Sumac  à rameaux  pendans. 

Rhus  pendulinum.  Willd.  ])  Du  Cap  de  Bonoe- 
.Efpérance. 

47.  Le  Sumac  dioïque. 

Rhus  <^/o«am.VV'ill  l.ï)Dü  royaume  de  Maroc. 

48.  Le  Sumac  blanchâtre. 

Rhus  albidum.,Sc\\o\i%b.  J)  De  Maroc.- 

Sumacs  à feuiiles  JimpUs. 

49.  Le  Sumac  à Eui'les  variables. 

Rhus  heuropkyllum.  DesL  î)  De 

50.  Le  Sumac  fultet. 

Rhus  cotinus.  Linn.  Du  midi  de  la  Erance. 

51.  Le  Sumac  polygame. 

Rhus  airum.  Fortl.  ï)  De  la  Nouvelle-Calé- 


La  différence  des  pays  où  croifTent  naturellement 
les  fumacs,  permet  de  divifer  leur  culture  en  trois 
modes,  favoir  : en  culiure  en  pleine  terre , en 
culture  en  orangerie  , en  ^culture  en  ferre  chaude. 

Lft  efpàces  de  cette  lifte  qui  fe  cultivent  en 
pleine  terre  , en  ce  momept , dans  les  jardins  des 
environs  de  Paris  , font  celles  des  n°L  1,5, 
4 . 6 , 8,  9,  2.1  , 31,  32'  & 49.  Les  Ept  pre- 

ndères  & la  detniere  fe  plantent  fréquemment 
dans  nos  jardins  payfagers , qu’elles  ornent  par  la 
forme  de  leur  tête,  par  la  beauté  de  leurs  feuilles, 
de  leurs  épis  de  fleurs  ou  de  fruits.  Les  vingt- 
unième  , trentc-unième  8c  trente-deuxième  ne  fe 
cultivent  que  dans  quelques  écoles  de  botaniqu'*. 

Les  rameaux  garnis  de  feuilles  du  /Itmac  des 
ccrroyêiirs  font  d'un  grand  emploi , dans  le  midi 
de  l’Europe,  pour  tanner  le  cuir  furtout  celui 
des  maroquins.  On  dit  qu'il  fe  cultive  dans  quel- 
ques cantons,  c’eft- à-dire,  qu'on  le  plante  dans 
les  terrains  les  plus  arides  , qui  font  ceux  où  il 
jouit  le  plus  éminemment  de  fa  proptiété  aflrin- 
gente,  8c  qu'on  en  coupe  les  tiges  au  commence- 
ment de  l'aytomne , pour  les  faire  fécher  8c  les 
employer.  11  feroic  à defirer  que  ceue  culcure  s'é- 
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tendit , pour  éviter  la  forrie  des  fommes  qui  s’en^ 
votent  toutes  les  années  fur  1 côte  de  Barbarie, 
car  ce  que  nous  pouvons  nous  procurer  dans  les 
départemens  qui  bordent  la  Méditerranée  , ne 
fuffit  pas  à nos  befoins. 

Les  fruits  du  fumac  des  cortoyeurs  font  acides 
8c  fervent  à la  médecine  8c  à l’affaifonnement  des 
mets.  On  les  mec  infufer  dans  le  vinaigre  de 
table  , pour  augmenter  fa  force.  On  fait  au(fi 
ufage  en  médecine  de  fes  feuilles  comme  afttin- 
gentes  8c  antifepiiques. 

Cet  arbufte  n'eft  pas  commun  dans  les  jardins 
des  environs  de  Paris,  quoiqu'il  foit  propre  à les 
orner  8c  qi^'il  ne  craigne  pas  les  gelées  ordinaires, 
parce  qu’il  en  arrive  de  'oui  en  loin  qui.  le  font 
péiir,  &■  que  les  efpèces  fuivantes  font  plus  belles 
8c  plus  rultiques. 

Les  fumacs  de  Virginie  , à feuilles  glabres  , 
élégant  8c  à fleurs  vertes  , diffèrent,  fort  peu 
les  uns  des  autres.  Le  premier  8c  le  troifième  font 
les  plus  be.iux  , à raifon  de  leuis  épis  de  fruits 
d’un  rouge-cramoili  éclatant  j mais  tous  font  re- 
marquables pat  la  difpofition  de  leurs  branches, 
la  forme  de  leur  tête  8c  la  couleur  rouge  que 
prennent  leurs  Euilles  en  automne.  II  convient  de 
les  avoir  tous  quatre  dans  les  jardins  payfjgers, 
mais  de  re  pas  trop  les  y muliipüer.  C’ett  ifolés, 
au  milieu  des  gazons  , ou  à quelque  diftance  des 
maffifs,  ou  aux  angles  faiihf’s  de  ces  detniers,  qu’ils- 
produÜ'ent  le  plus  d’effet.  Une  terre  légère  & pro- 
fonde leur  tft  très-favorable , cependant  iis  s'ac- 
cominodent  des  moins  bonnes.  Us  aiment  le  foleil, 
cependant  végètent  fort  bien  à l'ombre.  Leur  faire 
iVnfir  le  tranchant  de  la  ferpette  ,ert  plus  fouvent 
nuifible  qu’avantageux<  cependant  il  eft  des  cas 
où  il  devient  indifpenfable  de  les  régler  par  la 
taille  de  quelques  unes  de  leurs  branches. 

Lo-ifque  ces  fumacs  font  placés  dans  un  terrain 
lég'. T Sc  humide  , ils  poulTent  naturellement  tant 
cie  rej  tons,  qu'il  Veft  point  nécelTaire  de  s’oc- 
cuper d’autres  moyens  de  multiplication  que  ceux 
qu’ils  offrent  , quoiqu’ils  foient  fufceptibles  de 
la  plupart  des  autres , furtout  de  celui  des  ra- 
cines. Ces  rejeto.is  , qui  s’élèvent  quelquefois 
de  trois  à quatre  pieds  dans  le  cours  de  la  pre- 
mière année  , peuvent  être  mis  direélement  en 
place , ou  repiqués  en  pépinière , pour  s’y  forti- 
fier pendant  une  ou  deux  années. 

. Les  fumacs  vernis  8c  copal  font  beaucoup  plus 
petits  que  les  precédens.  Ils  fe  cultivent  dans  les 
écoles  de  botanique  8c  dans  les  grandes  col- 
leéfions.  Ce  que  j’ai  obfervé  plus  haut,  à l’excep- 
tion du  fumac  des  cortoyeurs  , leur  eft  applicable. 
On  en  obtient  par  inciiion,  dans  leur  pays  natal, 
une  réfine  qui  eft  mife  dans  le  commerce  fous  le 
nom  de  gomme  copale  U' Amérique  ^ 8c  qui  s'emploie 
par  les  vernilfeurs. 

Le  fumac  vénéneux,  ou  arhre  a ta  gale,  arbre 
polfon,  eft  moins  coanu  fous  ce  nom  que  fous 

«elui 
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cshii  qu’il  porte  en  latin.  Lorfqu’on  caflfe  fes  ra- 
ineaux  au  printemps,  il  en  découle  une  liqueur  j 
Blanche,  & qui  , à Tair,  devient  noire.  11  eü  très- 
ledouté,  paice  qu’il  fuffit  de  le  toucher  ou  de  fe 
repofer  lotis  (un  ombre, 'pour  qu’il  nailTe  des  puf-, 
îules  lur  la  peau  de  certain^  perfonnes.  Je  n’é- 
prouvis  point  cet  eff-t.  Les  chevaux  aiment  fes 
feuilles  avec  pa.Tion.  Je  me  fuis  beaucoup  occupé 
de  fon  etude  pendant  mon  féjour  en  Caroline , 
& le  réfultat  de  mes  ubfer varions  fa  trouve  confi 
gné  dans  le  premier  volume  dts  A^es  de  la  Société 
de  Médecine  de  Bruxelles.  L’extrait  de  fes  teuÜles  a 
fouvent  guéri  la  püra^’fie. 

Le  fumac  ràdic»ni  n’^ü  qu’une  variété  de  celui- 
ci  5 mais  il  n'en.  e(t  pas  de  même  du  fumac  traçant , 
qui  certainement  conftitue  une  efpèce. 

Ce  fumac  qui,  dans  fon  pays  riataj,  grimpe  au 
fommet  des  plus  grands  atbies,  ne  forme,  en 
France,  qu'un  petit  buiffon  qui  fa  multiplie  avec 
la  plus  grande  facilité  de  marcottes,  qui  fe  font 
lauvent  toutes  feules.  11  n’y  a pas  à craindre  de 
le  jcucher  pendant  l'automne  & pefldant  l’hiver*, 
fa  liqueur  délétère  difparoiffant  à i’époque  de  la 
mlturité  de  fes  fruits. 

Les fumacs  aromatique  & odorant  forment  de 
petits  huilions  qui  n’ont  de  remarquable  que  l’a- 
gréable odeur  réfineufe  qu’ils  répandent  dans  la 
chaleur  ou  quand  on  froifî'e  leurs  feuilles.  J'en  ai 
beaucoup  vu  dans  les  terrains  fablonneux  & expo- 
lés  au  foleil  de  la  Caroline.  Ce  n'clf  guère  que 
dans  les  écoles  de  botanique  & dans  les  grandes 
colleétions  qu’ils  fe  cultivent  en  Europe.  On  les 
multiplie  comme  le  précédent. 

Le  fumac  fuftet  , commimémeiit  appelé  bois 
jaune  dans  le  midi  de  la  France,  elf  un  arbriffeau 
de  huit  à dix  pieds  de  haut , dorrt  on  emploie  à la 
teinture  &:  au  tannage  des  cuii's,  les  rameaux  gar- 
nis de  feuilles.  Son  bois,  veiné  de  jaune,  de  blanc  & 
de  vert,  eft  recherché  par  les  tourneurs,  les  ébénif- 
tes,  les  luthiers,  quoiqu’il  foit  rare  d’en  trouver 
d’un  fort  échantillon.  Ses  feuilles  font  regardées 
comme  un  poifon  pour  les  hommes  & les  animaux. 

■Je  ne  fâche  pas  que  cet  arbriffeau  fe  cultive 
nulle  part  en  grand  dans  le  midi  de  la  France,  où 
on  fe  contente  de  profiter  de  ceux  qui  croillént 
fpontanément  fur  les  montagnes;  mais  il  elf  fo;t 
recherché  dans  les  jardins  payfagers  des  environs 
de  Paris,  à raifon  de  Li  beauté  de  fes  touffes,  de 
la  fingularité  des  fes  houpes  de  graines, la  plupart  ■ 
avortées.  Les  gelées  de  l’hfver  le  frappent  quel- 
quefois , mais  il  n’y  paroît  pas  l’année  fuivante. 
On  le  place  dans  ces  jardins  aux  lieux  fecs  & expo- 
fés  au  foleil,  au  milieu  des  gazons,  ou  à quelque 
diftince  des  maffifs.  Quelqu’agréable  qu’il  foit,  il 
ne  faut  pas  trop  l’y  multiplier.  Sa  culture  fe  réduit 
à fupprimer  les  branches  mortes  & à le  récéper 
tous  les  huit  à dix  ans. 

Les  marcottes  & les  racines  font  les  moyens  de 
reprodudtion  les  plus  ufîcés  pour  cet  arbre,  qui 
porte  rarement  de  bonnes  graines  dans  le  climat 
DiA,  des  Arbres  6’  Arbufies, 
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de  Paris.  Les  premières  s’enracinent , &:  les  fécon- 
dés pouffent  dans  le  coura  u de  la  premièie  an- 
née. On' peut  les  mettre  eri  place  deux  ans  après. 
Si  on  vouloit  employer  la  voie  des  graines,  il  rau- 
droit  les  tirer  du  Midi, 'les  femer  dans  une  terre 
légère,  à une  expofiti-on  chaude,  en  recouvrir  le 
plant  pendant’ l'hiver  avec  de  la  fougère,  le  rejJi- 
quer  à fa  fécondé  année  , & le  mettre  en  place  la 
quatrième. 

Les  efpèces  des  n'^^L  13,  19,  27,  35,  34.  36,  37, 
38,  39, 40,  41 , 43 , 44  & 4;  , exigent  l’orange- 
rie pendant  l’.hiver,  & ne  fe  cultivent,  par  confé- 
quenr,  que  dans  les  écoles  de  botanique  & dans 
les  grandes  colleélions.  Peu  d’entr'elles  font  re- 
marquables; les  foins  qu'elles  exigent,  font  ceux 
propres  à toutes  les  cultures  en  pot.  Leur  multi- 
plication s’opère  prefqu’exclufivemcnt  par  le  dé- 
chirement des  vieux  pieds  , par  marcottes  & par 
boutures,  leurs  graines  arrivant  rarement  à bien. 
On  leur  donne  une  bonne  terre  à demi  conliftante, 
& on  les  arrofe  aai  befoin. 

Les  efpèces  des  12  & 13  font  de  ferre 
chaude.  Le'ur  culture  & leur  muhipli’cation  font 
les  mêmes  que. celles  des  précédentes.  • 

SUPPURATION.  Décompofition  du  Tissu 
CELLULAIRE  DES  MUSCLES,  qui  fuit  fcn  1m- 
FLAMMATiON,  & qui  en  prépare  le  rétablilTe- 
ment.  Voyei  ces'  mots.  Se  ceux  Pus,  Abcès 
Ulcère. 

Lorfque  le  pus  efl  fans  odeur,  on  dit  qu’il  eft 
louable.  Lorfqu’il  eft  noirâtre  & fétide,  il  an- 
I nonce  la  Gangrène.  Voye^ee  mot. 

11  fe  forme  fous  le  pus,  des  tubercules  charnus, 
quis’augmer.tant  en  largeur  Sc en  hauteur,  remplif- 
fent  la  plaie  de  chair  nouvelle. 

On  favorife  la  formation  de  cqs  tubercules  par 
des  Linimens  & des  Emplâtres. 

SUREAU.  Sambucus.  Genre  de  plantes  de  la 
, pentandriedigynie  & de  la  famille  des  caprifoliacées, 
qui  ne  contient  que  fix  efpèces.  mais  dont  deux 
fontexcelVivement  coiiimunes  dans  nos  campagnes, 
& une  autre/e  cultive  en  grande  abondance  dans 
nos  jardins  payfagers. 

Efpèces. 

I.  Le  Sureau  commun. 

Sambucus  nigra.  Linn.  3 Inoigene.  . 

2.  Le  Sureau  du  Canada. 

Sambucus  canadenfts.  Lmn.  3 l’Amerique 

feptenirionale. 

3.  Le  Sureau  à grappes. , 

Sambucus  racemofa.  3 Des  Alpes. 

4.  Le  Sureau  pubefeent. 

Sambucus  pubefeens . Mich.  3 De  l’Amsrique 

feptfntrionale. 

y.  Le  Sureau  du  Japon. 

Sambucus japonica.  Thunb.  3 Du  Japon. 

6.  Le  Sureau  hièble. 

Sambucus  ebulus.  Linn.  3 Indigène. 
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Le  fureau  croît  pi  efque  partout , s’élève  à i 5 ou 
20  pieds , & acquiert  )urqu’3  un  pied  de  tiiamétre. 
Sa  moelle  eft  plus  abondar.t&que  dans  aucun  autre 
arbre  d'Europe,  & diminue  de  diamètre  par 
i’êffet  de  la  contraèlion  du  bois  qui  rentoure, 
foiivent  au  pointée  difparoître  avec  l'âge.  Toutes 
fes  paities  fervent  à la  médecine;  lavoir  ; fon 
écorte  <<  fes  feuilles  en  lomentation  pour  guérir 
la  goutte,  en  déccétion  pour  purger;  fes  fleurs 
en  mfufron,  comme  rélolutive^  &.fudorifiques ; 
fes  baies  également  très-purgatives , tiansformées 
e 1 rob  , dans  les  dyirenreiies. 

On  mrt  fes  fleurs  dans  le  vinaigre  pour  leur 
commuriqu  ;•  (on  odeur,  c’cft  le  vinaigre  Jurât  ; 
dans  le  n oût , pour  donner  au  vin  une  laveur  de 
mulcar.  On  en  entoure,  dans  le  même  but.  des 
pomnries  renfermées.  Ses  fruits,  écrafe's  & fer- 
mentés, forment  une  liqueur  qui,  fous  le  nom  de 
via  de  Fifmes , fort  à colorer  les  v'ins,  qui,  diflil  ée, 
fournit  une  eau-de-vie  fufteptible  tiç  be-niconp 
d’emplois  dans  les  arts.  On  dit  que,  dans  le  pays 
dtsGiftmsjOn  fait  enlever  la  propiiété  purgative 
de  ces  Iruics,  Sc  en  fabriquer  des  confitures  de  des 
conferves  d’un  excellent  goût. 

La  déccêlion  des  feuilles  du  fureau,  feringuée 
fur  les  feuilles  des  arbres  inteftes  de  pucerons , de 
cochenilles,  de’k.rmès,  de  punaiLs,  de  fouraris, 
de  chenilles,  &c. , fait  difparoître  ces  inftéf.es, 
lorlqiie  l’opération  elt  bien  faite,  ou  renouvelée. 
J’en  ai  tu  plufieurs  fois  l'expérience  perfonnelie. 

Les  jeunes  poulies  du  fut  eau  étant  remplies  de 
moelle,  on  l’extrait  pour  quelques  petits  ufages , 
& il  relie  un  tube  cieux,  avec  lequel  les  enlans 
lont  des  canonnières  & des  farbacanes.  Plus  tard  , 
c’eu-a-dire , a trois  ou  quatre  ans,  ces  mêmes 
pouffes  s’utilifent  comme  échalas  ou  comme  tu- 
teurs, & durent  affez  long-temps. 

Le  bois  des  très-vieux  pieds  reffemble  beau- 
coup à celui  du  buis,  par  la  couleur  & fa  gan- 
texture.  On  l’emploie  , à fon  défaut,  pour  le  tour, 
mais  il  eft  fujet  à fe  tourmenter,  & ne  doit  être 
employé  qu’après  plufieurs  années  de  defticcation. 
Les  gros  échantillons  font  rares  & chers. 

On  trouve  dans  nos  jardins  plufieurs  variétés  de 
fureaux , dont  une  a les  fruits  blrncs,  une  les  feuil- 
les panachées,  une  les  feuilles  laciniées  : cette 
dernière  eit  le  fureau  à feuilles  de  perfil. 

La  multiplication  du  fureau  s’exécute  par  le  fe- 
mis  de  fes  graines  & par  boutures.  On  met  les  pre- 
mières en  terre  aufftôt  qu’elles  font  cueillies , & 
lorfque  le  fol  eft  bon  & l’année  favorable,  elles 
donnent  du  plant  de  3 à 4 pieds  de  haut , à la  fin 
de  l’année  fuivante,  plant  qu’on  peut  dès-lors  met- 
tre en  place.  On  enterre  les  fécondes,  qu’il  con- 
vient de  faire  avec  une  branche  de  l’année,  cou- 
pée avec  un  talon  de  l’année  précédente,  à un  pied 
de  pïofondeur,  pendant  l’hiver.  Des  jeu  de  4 à 
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y pieds  foitent  quelquefois  de  ces  boutures,  pai- 
dant  la  faifon  fuivante.  Quelques  pjeds  de  fureaiix- 
font  aiifli  le  produit  de  rejetons  & de  racines. 

L’en  ploi  le  plus  utile  du  fureau^  eft  h formiâ- 
tion  de  haies,  qui  ctoiffent  rapidement,  qui  font 
trèî-Lrrées,  qui  fubfiftent  pendant  un  fiècle,  que 
les  l'tftiar.x  re  lpedent,  qui  peuvent  être  établies 
dans  tous  les  terrains  qui  ne  font  pas  arides  ou  ma- 
récageux à l’excès.  On  les  établit  ou  de  plant  enra- 
ciné, placé  à un  pied  L’un  de  l’autre,  fur  deux  rangs, 
ou  au  moyen  des  boutures.  Trois  ans  apres  on  les  lé- 
cèpe  rez  terre;  au  bout  de  pareil  efpace  de  temps , 
on  les  rapproche  à un  pied/Sc  enfin,  encore  trois 
ans  après , à deux  pieds , après  qtioi  on  ne  fait  plus 
que  les  tondre  en  hiver.  Il  léfulte  de  ce  mode  de 
conduite,  trois  etages  de  têtards,  dont  les  branches 
font  fi  rapptochées  , que  fouvent  une  poule  re 
peut  pas  paffer  entre.  Quelque foiGl  eft  bon,  au  bout 
de  20  ou  30  ans,  de  les  récéper  de  nouveau  rez- 
terre,  & recommencer  comme  il  vient  d’être  dit. 
Un  pied  mort  ne  peut  pas  être  remplacé  ; ainfi  il 
fiiut  lui  fubftifVier  un  pied  d'orme  ou  d’érable  cham- 
pêtre , &c.  Haie.  ■ 

L’inconvénien;  de  la  miauvaife  odeur  des  feuil- 
ks  du  fureau  J eft  compenfé  par  leur  belle  forrne 
& leur  forte  coloration  ; aufli,  à railon  de  ces  cir- 
confiances  & de  la  douce  odeur  de  fes  fleurs, 
cet  arbufte  eft  employé  fréquemment  à la  décora- 
tion des  jardins  payfagers.  On  l’y  place  tantôt  en 
buiffon  , tantôt  en  tige  de  médiocre  hauteur , au 
bord  des  maffrfs,  contre  les  murs,  dans  tous  les 
lieux  qu’on  veut  garnir  très-promptenient.  Quel- 
ques pieds  ifnlés,  au  milieu  des  gazons,  font  un  très- 
bon  effet  lorfqu'ils  font  en  fleurs.  On  peut  les  tour- 
menter à volonté,  avec  la  ferpette,  mais  jamais  avec 
le  croiflant,  parce-que  c’efl  de  leur  irtégula;  ité  qu’ils 
tirent  leur  principarmérite.  Les  foins  qu’ils  exigent 
font  de  les  débarraffer  de  leur  bois  mort  & de 
leurs  gourmands. 

,La  variété  à feuilles  de  perfil  eft  plus  recher- 
chée que  l’efpèce  , & contrafte  à côté  d’elle. 

Le  fureau  du  Canada  différé  à peine  du  précé- 
dent , & fe  confond  généralement  avec -lui  au  pre- 
mier coup  d’œil.  Ôn  ne  le  voit , en  conléquence , 
que  dans  les  écoles  de  botanique  & dans  les  col- 
leéfions  des  amateurs. 

Le  fureau  à grappes  reffemble  encore  par  fes 
feuilles,  ainfi  que  par  fa  mianière  de  végéter  &: 
•de  fe  reproduire,  au  fureau  commun  , mais  il  en 
diffère  beaucoup  par  la  difpofition  de  fes  fleurs 
en  grappes  pendantes , &■  par  la  couleur  de  feS 
fruits,  d’un  rouge  éclatant.  Il  s’élève  un  peurr.oins, 
fk  ne  vit  peut-être  pas  auflî  long-tem.ps.  Les  effets 
qu’il  produit  dans  Us  jardins  payfagers , pendant 
l’automne,  principalement  quand  il  eft  dil^pofé  en 
arbre  , l’y  font  planter  en  grande  quantité  , & de 
préférence  au  fureau  commun.  Tout  ce  que  j ai 
dit  de  ce  dernier,  lui  eft  appHcable  ; cependant  .. 
doit  être  peu  fouvent  affujetti  à la  taille  , parce 
que  plus  fis  rameaux  font  vieux,  îk  plus  ils  £our- 
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nilTent  de  grappes  de  fruits , & que  c’eR  du  nom- 
bre de  ces  grappes  qu'il  tire  fa  plus  grande  b'eauté. 

Le  fureau  hièble  croît  dans  les  terrains  gras  & 
frais , fur  le  bord  des  rivières , dans  les  champs 
cu'tivés,  dans  les  vignes  baffes,  Sec.  Il  eft  tou- 
jours l'indice  d'un  bon  fonds,  & peut,  par  fa 
feule  préftnce,  guider  un  acquéreur  fur  la  valeur 
de  fa.mife  à' .l'enchère.  Son  abondance  nuit  très- 
fouvent  au  produit  des  récoltes,  & ce  n'efi  que 
par  des  labours  multipliés  & la  culture  de  plantes 
qui  exigent  un  binage  d'été , qu'on  peut  le  détruire 
à la  longue,  car  les  défoncemens  ne  font  que  di- 
vifer  fes' racines , & le  plus  petit  morceau  laiifé  en 
terre  , fuffit  pour  le  repio.duire. 

Quelques  pieds  d’hièbles  ne  font  pas  déplacés 
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dans  lesj.irdlns  payfagers,  en  terrain  humide,  car 
fes  corymbes  de  fleurs  blanches  & de  fruits  uoiis 
fe  font  voir  avec  plaifir. 

Il  eît  de  l'intérêt  des  cultiva^teurs  de  pofiter  des 
pieds  d'nièble  , qui  croiflènt  autour  de  fa  de- 
meure, lorfqii'ils  font  en  quantité  fuffàftnte  , pour 
augment.'r  lamaffe  de  leur  fumier,  ou  pour  en  fa- 
briquer de  lapotafT^,  Les  couper  rez-terre,  avec 
une  pioche  à large  fer,  & les  charger  fur  une  petite 
charrette,  font  des  opérations  qui  dcman.ient  trrp 
peu  de  temps,  pour  qu’on  doive  fe  refufer  à les 
faire,  d’autant  plus  qu’on  peut  choifir  l’époque, 
pendant  au  moins  deux  mois. 

SYRINGÂ.  Fbyirç  Seringa. 
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JL  .4CHE.  Grappe  de  raifin  qui  fe  deffèche  fur 
pied  dans  le  vignoble  d'Arbois.  * 

Tache  de  mars.  Ulcère  qui  fe  dévelotape 
fur  les  Oignons  des  Tulipes  à la  fin  de  l'hi- 
ver, & qu’on  guérit  en  le  cernant  fur  le  vif,  avec 
la  pointe  d’un  couteau  & en  l’enlevant. 

TACTONIE.  Genre  de  plantes  ^établi 

aux  dépens  des  Grenadilles.  Voye^  ce  mot.  . 

TAGUILE.  Nom  de  UNavette  en  Bretagne. 

TAILLE.  Les'BoURGEONS  d’un  cep  réfervés 
pour  la  taille  de  l’année  fui  vante,  s’appellent  ainfi 
dans  la  ci-devant  Bourgogne. 

On  dit,  en  Lorraine,  que  la  terre  taille , lorf- 
qu’elle  eft  fortement  imbibée  d'eau  &qu’el!e'  fe  lève 
en  grandes  mottes  lors  des  Labours.  Voy.  ce  mot. 

TAILLE  A TIRER.  C’eft , dans  quelques  vi- 
gnobles, la  taille  à laque'l?  on  alTpjettit  les  vignes 
deftinées  à être  ajrachées  l'hiver  fuivant.  Ellecon- 
lifle  à laifler  beaucoup  de  farmens  que  l’on  courbe, 
& à tailler  longs  les  autres.  Voy.  Arceau,  Cour- 
bure DES  Branches,  Vigne. 

TAILLE-GAZON.  LargePiocHE  avec  laquelle 
fe  ront  les  Rigoles  d’irrigation  dans  les  Près 
de  la  Haute-Vienne. 

TAILLIS.  Ce  mot  eft  pris  adjedlivement  quand 
il  eft  joint  avec  le  fubftantif  Ainfi,  on  appelle 
bois  taillis,  un  bois  que  l’on  taille,  que  l’on 
coupe  de  temps  en  temps. 

Hors  de  ce  cas,  il  eft  fubflantif,  & l’on  dit:  un 
.taillis,  un  jeune  taillis  , couper  un  taillis. 

Définition  du  mot  taillis. 

L’étymologie  de  ce  mot  paroît  venir  du  latin 


talea,  qui  fignifie  une  branche  d'arbee  coupée. 
Mais  les  L.atiiis  n’employoieiit  pas  le  mot  talea  pour 
défigner  un  taillis  ; ils  fe  fervoient  des  mots 
.cedua filva,  bois  que,  l’on  coupe,  que  l'on  taille 
fouvent.  ^ • 

On  entend  par  'taillis,  les  bois  de  la  tlaffe  des 
arbres  non  refineux  qui  fe  coupruc  à diffévens  âges, 
c’eft-à-dire,  depuis  cinq  à fix  ans  jufqu’a  trente  ans. 
Nous  diCons  de  la  claffe  des  arbres  non  réfineux, 
parce  que  les  arbres  réfineux  ne  repouflent  point, 
& qu’il  faut  qu’un  bois  puilfe  repouffer  de  touches 
& de  racines  , après  avoir  été  coupé  , pour 
être  confidéré  comme  taillis.  Silva  csdua.  efl 
qu&  in  hoc  habetur , ut  c&datur  ; vel  r-us.  fuccifa  , 
rurs^s  ex  fiirpibus , aut  radicibus  renajcitur  (Dig.). 

Nous  avons  déjà  donné , dans  l'article  Aména- 
gement, troifième  partie,  chap.  l'L  , la  défini- 
nition  du  mot  taillis,  fous  le  rapport  de  l'écono- 
mie foreftière,  & nous  avons  renvoyé  à l’aiticle 
dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment,  pour  la 
définition  de  ce  mot  fous  le  rapport  de  la  légif- 
lation. 

Il  paroît  qu’on  a toujours  été  aflTez  générale- 
ment dans  l’ufage  de  confidérer  comire  taillis , en 
ce  qui  concerne  la  propriété,  rufufruit  & les 
délits , tous  les  bois  de'Ia  clafle  de  ceux  que  nous 
avons  indiqués , q'd  font  au-delïbus  de  trente  ans. 
En  effet,  Chailland,  dans  fon  DiSlicnnairc  des 
eaux  & forées , dit  que  les  taillis  font  des  bois 
réglés  en  coupes  ordinaires  , de  dix  , quinze., 
'vingt  ou  vingt-cinq  ans , fuivant  les  Coutumes  & 
les  Ordonnances.  Jouffe,  dans  fon  Commentaire  de 
l’ordonnance  de  1669,  obferve  que  l’on  peutcon- 
fidérer  dans  les  bois  différens  âgesj  favoir  : i®. 
ceux  qui  fe  coupent  tous  les  huit  ou  dix  ans,  & 
qu’on  appelle  bois  taillis  ; z®.  ceux  qui  font  au- 
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dêfTus  de  cet  âge  iufqu'à  trente  ans^  qui  fo"t 
appelés  hdu:  taillis;  5°.  ceux  qui  font  depuis  qua- 
rante jufqu'à  foixanie  ans,  qu'on  nomme  haut-re- 
vtnu,  ou  demi-futaie  ; 4°.  ceux  qui  font  au -flelTus 
de  cent  ans,  qu  on  appelle  haute  futaieT  G'.iyot, 
dans  le  Répertoire  de  jurifprudence , dit  que  les  bois 
font  ceux  qui  fort  fujets  aux  coupes  ordi- 
naires, Itfquelles  fe  font  dans  les  temps  fixés  par 
l.’s  Coutumes  i favoir  : dans  celles-ci,  après  une 
révolution  de  dix  ans;  dans  celles-là,  de  quinze 
en  cjuinze  ans,  ü-:  dans  d’autres  de  vingt  en  vingt 
ans.  il  ajoute  que  les  bois  de  futaie  font  ceux  qui 
(•■ne  trente  an«,  iSr  qu’on  laiffe  ordinairement  croî- 
tie  jufqu’à  ce  qu’ils  viennent  fur  le  retour , & que 
ci.uis  le  dicit  comu.un,  les  bois  Çont  futaie  i vingt- 
fept  atîs;  mais  qu’en  Normandie , ils  ne  le  font 
qu'à  quarante  ans.  • , 

On  voit  que  Us  Coutumes  varioient  beaucoiip 
fur  l’âge  auquel  un  bei-  devoir  ceifer  d’être  conli- 
déré  comme  taillis  y pour  paffer  dans  la  clalfe  des 
futaies;  mais  que  la  règle  la  plus  générale  étoit 
celle  qui  a été  adoptée  par  les  lois  des  20  juillet 
1790  & 2?  novembre  1798,  qui  ont  déclaré  que 
tous  les  bois  au-defious  de  trente  ans,  feroient 
confidéiés.  comme  taillis.  Ces  lois  n’ent  tas  eu 
pour  objet,  il  eO  vrai,  les  taillis  dans  leurs  rap- 
ports avec  l.t  propriété,  l’ufage,  l'ufufruit  & les 
délits;  elles  n'ont  eu  en  vue  que  de  fixer  une- 
bafe  pour  l’affiette  des  impcfitions,  c’eft- à-dire, 
pour  révaluation  des  bois.  Mais  la  règle  qu’elles 
ont  pofée  , peut  fervir  de  guide  dans  les  cas  où 
les  ufages  locaux,  les  Coutumes  & le  Code  ci- 
v:l  gardent  le  filence  fur  l'âge  auquel  un  bois  ceffe 
d’être  taillis. 

Danile  langage  ordinaire , on  appelle  jeune  tail- 
lis le  bois  qui  fe  coupe  à dix  ans  & au-deflbus; 
moyen  taillis  ^ ou  ftmplement  taillis,  celui  que 
l’on  coupe  de;  iiis  dix  jufqu’à  vingt-cinq  ans  ; haut 
taillis,  haute-taille,  pe7chis  ou  gauLs,  celui  qui  S ex- 
ploite depuis'  vingt  cinq  jufqu’à  trente  ans  , & 
même  quai  ante  dans  les  pays  où  l’iifage  eü  de  con- 
fewer  ladénominîtion  de  taillis  aux  bois  de  cet  âge. 
Les  bois  prennent  enfuite  la  dénomination  de  haut- 
revenu,  ou  demi-futaie , de  futaie,  de  haute  futaie 
(k  de  vieille  futaie , fuivant  qu’ils  avancent  en  âge. 

Ici  nous  devons  faire  obferver  que  l’âge  d’un 
bois  n’eft  pas  toujours  ce  qu’on  doit  confidérer 
pour  déterminer  fi  c’eft  un  taillis  ou  un  futaie. 

Les  bois  font  diverfement  aménagés,  & c’eft 
principalement  l’aménagement,  ou,  à défaut  d’a- 
ménagement, l’ufage  où  l’on  eft  de  couper  un 
bois  à te!  ou  tel  âge,  qui  riétermine  fa  claftifica- 
tion  dans  les  taillis  ou  dans  les  futaies,  quel  que 
foit  l’âge  aducl  de  ce  bois.  Par  exemple,  la  forêt 
de  VilUrs-Cotterets  tft  aménagée  en  futaie  de 
cent  cinquante  ans;  on  y fait  des  coupes  chaque 
année,  de  forte  qu’il  y a des  bois  qui  ont  depuis 
un  an  jufqu’à  cent  ciiuniantc  ans.  On  ne  peut  pas 
dire  que  tout  canton  de  cette  forêt  où  le  bois  n’a 
pas  trente  ans,  foit  un  tailli.'j  c’ett  un  recru  de 


T A I ' 

futaie,  une  futaie  par  deftination.  Il  en  eft  de 
même'dcs  forêts  d’aibres  réfineux  , qui  font 
toujours  confiderées  comme  futaie,  quel  que  foit 
l’âge  d’une  forêt  ou  d’une  partie  de  forêt  de  cette 
efpèce.  Nous  dirons  plus,  un  bois  nouvellement 
planté  fera,  dès  l'iiiftant  de  fa  plantation,  confi- 
déré  comme  futaie  ou  comme  taillis,  fuivant  fa 
deftination.  Si  ce  jeune  bois  fait  pat'iip' d’une  fotêt 
aménagée  en  futaie,  il  fera  réputé  futaie,  tandis 
que.ce  fera  un  rai/Z/a  s’il. fait  partie  d un  bois  qui 
fe  coupe  avant  trente  ans,  ou  fi,  d’après  l’inten- 
tion dii-propiiétaire,  ce  bois  eft  deftiné  â former 
un.  taillis. 

On  a demandé  fi  un  dplit  de  pâturage  dans  une 
jeune*pI,antation  d’arbres  forelUers  qui  n’a  pas  en- 
core été  coupée,  & qui  éft  deftinée  à former  un 
bois  , devoir  être  puni  de  la  même  peine  que  fi*le 
bois  eût  ‘éjé  coupé  ; ou  , en  d’autres  termes  , fi  une 
pl>ncatiou  pouvoir  être  confidérée  comme  taillis 
avant  qu’elle  ait  été  coupée  , taillée  ;•&*  l’on  di- 
foie,  pour  foytenir  la  négative  , qu’une  plantation 
devoir  avoir  été  coupée  ÿu  moins  une  fois,  pour 
pouvoir  prendre  la  dénomination  de  taillis,  piiif- 
que  c’étoit'la  coupe,  la  taille  d’un  bois,  qui  le 
faifoit  répiiter  taillis.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  furies  taillis  Ik  les  futaies  par  deftination , 
répond  à ces  objeêtions,  & nous  penfons  que  les 
plantations  dont  parle  l’article  24  du  titre  II  de  h 
loi  du  6 odlobre  1791  , fur  la  police  rurale , ne  doi- 
vent s’entendre  que  dés  pépinières  ik  autres  plan- 
tations quitte  font  point* deftinées  à former  des 
bois  proprement  dits,  & que  l'on  doit  feftreiniie 
las  peines  prononcées  par  cet  article,  aux  délits 
comsnis  dans  les  plantations  qui  n’ont  point  pour 
objet  de  former  des  bois.  Ce  qqi  tious  confirme 
dans  cette  opinion,  c’eft  que  le  Code  pénal, 
art.  475’,  n°.  10,  ne  diftingue  point  la  plantation 
d’avec  le  taillis",  quoique,  dans  cet  article,  il  s’oc- 
cupe des  délits  commis  fur  les  terrains  nouvelle- 
ment chargés  de  produêlions.  Toutefois  , nous 
reconnoiftons  qu.’il  eft  réceftaire  d’appliqu.r  une 
peine  plus  forte  à celui  qui  introduit  f s beftiatix 
•dans  une  j'eune  plantation,  quoique  faifant  partie 
d’un  bois,  qu’à  celui  qui  tommet  le.  même  délit 
dans  un  bois  qui  aura  déjà  fubi  dti«  coupes,  parce 
que,  dans  le  preniier  cas,  le  dommage  eft  bicYs 
plus  coufidérable.  Cette  diftinêtion  devra  faire 
l’objet  d’uud  difpofition  particulière  dans  le  nou- 
veau Code  foteftier. 

Des  taillis  dans  leurs  rapports  avec  la  propriété , 
l’iifage  & l'ufufruit. 

Relativerrent  à li  jouiffance  des  rtf/VZw,  voici 
ce  que  réglaient  les  Ccunimes , avant  que  la 
France  fût  régie  par  un  Code  civil  uniforme. 

].  Les  coupes  de  bo  s /larV/zb  étoient  comptées  au 
^ nombre  des  fruits  naturels;  ainfi  elles  apparte- 
; noient  à l’ufufruitier , 8e  le  mari , pendant  la  com- 
' munauté,  en  pouvoir  difpofer  lans  être  tenu  à 
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récompenfe;  quod  vero  ad  filvas  caduas  quas  vacant 
germhiaks  , pertlnei , qu&  funt  e&  qu&  JucciJd  rtirsùs 
ex  fii'pi’.ibus  aut  radiabus  renafeuntur , cas  in  fruciu 
ej]:  certum  eji.  \'ovez  Pontanus  fur  la'Coutu-nie , 
lit.  2,  art.  s ; Ferrière  fur  !a  Coutume  de  Paris  , 
tit.  5 , art.  92*1  RenufTon  en  Ton  Traité  du  droit  de 
Garde,  pag.  91  ; Denifarc  en  fa  CoiUèli.on  , au  niof 
Fruits.  Voy^z  aulVi  les  Coutumes  de  Nivernois, 
thap.  24,  art.  9.  Anjoiijtit.  i j , art.  3 1 1 . Maiiie , 
lit;  16,  arc.  314.  Vitri,  tit.  , art.  93.  Sedan^ 
tit.  10 , art.  21  y.  Cambray  , tit.  4,  ai,r.  6 & 114. 
Saiin-Polj  tic.  7,  art.  46.  MeaiiXj  chap.  22,  art. 
174.  Amiens,  tir.  6 , art.  1 18,  Chaumont,  tit.  1 3 , 
arc.  164.  * 

•11.  Les  revenus  des  bois  taillis , coupés  après 
la  mort  de  l’un  des  conjoints , fe  partageoienc  en- 
tre le  l'urvivant  & les  héritiers  du  défunt , par  pro- 
portion du  temps  que  la  communauté  avoit  duré. 
Voyeq^  le  Brun,  en  Ton  Traité  de  la  communauté , 
liv.  I,  chap.  y,  nomb.  12;  le^Veft,  art.  101  ; 
Charondas,  en’ft.s  Réponfes , liv.  4,  rep.  28,  & 
les  Coutumes  de  Laon,  tit.  10,  arc.  106;  Châ- 
lons  , tic.  14  , art.  1 14. 

De  même  les  revenus  des  bois  taillis  dépendant 
d’un  bénéfice,  qui  n’avoient  été  en  âge  d’être 
coupés  qu’après  la  mort  du  titulaire,  dévoient 
être  partagés  entre  fes  héritiers  ÿ le  fucceffeur  , 
au  prorata  du  te.mps-qiie  le  défunt  avoit  joui  du 
bénéfice.  Voyei  Ferrière,  au  mot  Bois  taillis , & 
Denifarc , au  mot  Fruits, 

III.  Le  bois  taillis  coupé  ou  prêt  à être  coupé 
étoit  meuble  ; le  créancier  pouvoir  le  faire  faifir 

vendre  fans  qu’il  fût  befoin  de  lé  décréter. 

oyei  Ferrière,  au  mot  Bois  taillis  , & les  Cou- 
tumes de  Paris,  tit.  3,  art.  .92 Calais  , tit.  i, 
art.  y 5 Melun,  tit.  19,  art.  282;  Normandie, 
chap.  '19,  art.  yoy  i Laon,  tit.  ro,  art.  loy  5 
Châlons , tic.  14  , art.  3 ; Sedan  , tic.  2 , art.  14, 
ly  & 16. 

IV.  La  plupart  des  Coutumes  dotanoictu  au 
feigneur  qui  avoit  choifi  Ja  jouilTance  de  la  terre 
pendant  l'année,  pour  Ion  droit  de  rachat,  une 
portion  dans  le  revenu  des  bois  taillis.  Voye^  les 
Coutumes  d’Orléans,  de  Sens,  de  Mante,  de 
Reims , de  Troyes , de  Paris , de  Remorantin  , de 
Melun  , de  Montargis,  de  Chaumont,  8rc.  8:c.  , 
oui  font-  rapportées  dans  le  Diclionnaire  des  forêts 
de  Chailland , au  mot  Taillis. 

Cependant  quelques  Coutumes  refufoient  ab- 
folument  au  feigneur  toute  part  dans  les  bois  : telle 
étoit  entr'autres  celle  de  Poitou,  tir.  i“. , arc.  lyS  : 
« bois  ne  courent  a 'cunement  en  rachat , & les 
« peut  exploiter  le  fucceff.ur  du  vaiîal  durant  le 
33  rachat  -,  & fuppofé  que  les  bois  fuflént  en  vente 
33  ou  en  coupr,  ou  en  partie  coupés  ou  vendus 
33  par  avant  que  le  rachat  advienne,  ne  courent 
33  en  rachat.  33 

V.  Les- bois  taillis  qui  tomboient  en  coupe  or- 
dinaire pendant  le  temps  de  la  faifie  féodale  , ap- 
partenoient  entièrement  au  feigneur  faififfanc  j au- 


trement, c’eft-à-dire  , s’ils  n’étoient  pas  en  coupe, 
le  feigneur  n’y  pouvoir  rien  prétendie.  C’écoic  le 
fentiment  de  Dupleflis  , de  Chopin  & de  Brodeau, 
& l’efprit  de  plufieurs  Coutumes,  f^oyei  le  Dic- 
tionnaire de  Chailland. 

VI.  Le  nouvel  acquéreur,  qui  pendant  le  terme 
accordé  pour  l’aètipn  en  retrait,  ayoit  abattu  des 
bois  fùir/rVi-qui  n’etoiênt  pas  en  âge  d’être  coupés  , 
étoit  tenu  d’en  rtilituer  la  valeur  au  retrayant.  oy. 
‘les  Coutumes  de  Melun,  du  Bourbonnois,  de  Sens, 
de  Mance  & de  Clermont,  dans  le  même  ouvrage. 
• Le  Code  civil  a définitivement  réglé  les  droits 
de  l’uliVruitier  fur  les  coupes  ordinaires  des  bois 
■taillis.  V oye^  les  art.  yii  , y90,  y9i  , 392  & 393. 

L’article  1400  du  même  Code  porte  que  les 
coupes  de  bois  tombent  dans  la  communauté  pour 
tout  ce  qui  et!  confiàéré  comme  ufufruit,  d’après 
les  règles  expliquées  au  livre  II  dudit  Code;  que 
fl  les  coupes  de  bois  qui , en  fuivant  les  règles , 
pouvoient*être  faites  durait  la  communauté,  ik 
ne  l'ont  point  été,  il  en  fera  dû  récompenfe  à 
l’époux  non  proprietaire  du  fonds  ou  à fes  héritiers. 

Des  airêts  de  la  Cour  de  cafl'ation  des  2y  fé- 
vrier 1812,  8 feptembre  & y oètobre  1813  , 20 
juillet  1818  & 21  juin  1820,  ont  décidé  qu’un  bois 
de  haute-futaie  ou  un  taillis  ell  confideré  comme 
meuble,  du  moment  qu’il  eft  vendu  pour  être 
coupé.  Id oye^  ces  arrêts  dans  le  Recueil  des  réglemens 
foreftiers  , 5c  leur  analyfe  dans  le  Diclionnaire  gé- 
néral & rarfonné  des  eaux  & forêts  , aux  mots  Bois 
des  particuliers  , chap.  3.  ’ 

• Le  Code  civil,  arc.  321,  porte  bien  que  les 
coupes  ne  deviennent  meubles  qu’au  fur  Se  à me- 
fure  que  les  arbres  font  coupés;  mais  oet  article 
n'efi  applicable  qu’au  cas  où  il  s’agit  de  régler  les 
intérêts  du  propriétaire  ou  de  l’iifufruitier  ; & 
tout'  s les  fois  que  des  bois  font  vendus  ou  defii- 
nés  à être  vendus  féparément  du  fol , on  ne  doit 
plus  les  regarder  que  comme  des  objets  mobiliers, 
encoie  qu’ils  ne  (oient  point  aèhiellement  déta- 
chés de  la  terre  {arrêt  déjà  cité, du  2î  juin  1820  ). 

Le  propriétaire  d’un  bois,  quoique  grevé  d’hy- 
pothèque, peut  en  vendre  la  coupe,  lorfqu’elle 
efi  arrivée  à fa  maturité, 'ou  à l’époque  fixée  pour 
l’exploitation.  C'efi  ce  qu’a  décidé  la  Cour  de 
calTation,  par  un  arrêt  du  26  janvier  1809,  rap- 
porté dans  le  Répertoire  de  jurifprrudence , au  mot 
Taillis. 


Des  taillis  confidérés  fous  le  rapport  de  l’économie 
foreftiérc. 

i Sur  environ  6, 300,000  heiflares  de  beis  qui 
j exilfént'en  France,  & qui  fe  réduifent  à 3,670,000 
j heéfares , fi  on  en  oillraic  les  clairière?  & les  che- 
f mins,  il  y a tout  au  puis  376,000  hedares  de  fu- 
taies; il  refie  donc  à peu  près  3,094,000  hedares 
de  taillis.  Mais  dans  le  fait,  ia  pro'portion  des 
taillis  avec  les  futaies  efi  encore  plus  confidérable, 
j car  nous  confidérons  comme  futaies,  les  quarts  de 
réferve  établis  dans  les  bois  communaux,  5:  tout 
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Id  monde  Hiit  que  les  réferves  qui,  d’après  les  ré- 
glemens  , devroitin  en  effet  former  des  futaies, 
font  aujourd’hui,  pour  la  plupart,  réduites  à l'état 
de  taillis  ; de  forte  que  l'on  peut  dire  que  la  France 
ne  poffède  prefque  plus  de  futaies  , fuite  dé- 
plorable des  mauvais  fyüèmes  d’exploitation,  Sc  de 
i'inexcrable  cupidité  qui  a fait  tomber  nos  antiques 
futaies  , pour  les  remplacer  par  des  taillis  donc  les 
coupes  donnent  des  jouiffances  plus  rapprochées. 

Nous  avons  démontré  dans  l'article  Aménage- 
WNT  , que  fi  l’exploitation  des  bois  en  taillis 
pouvoir  convenir  aux  propriétaires-  particuliers  , 
il  n’en  étoit  pas  de  même  à l’égard  de  l'Etat,  qui 
devoit  envifagar  , non  les  plus  hauts  produite  en 
argent  , que  donnent  les  taillis  , mais  les  produits 
en  matières,  qui  font  beaucoup  plus  conlidérables 

de  meilleure  qualité  dans  les  futaies  que  dans 
lés  taillis. 

Cas  cil  l'on  aménage  Us  bois  en  tàWUs. 

Les  cas  où  l’on  aménage  les  bois  en  taillis  font 
les  l ui  vans  : i°.  quand  les  effences  ou  efpèces  de 
bois  qui  les  compoleDt,  ne  font  point  fufceptibles 
de  former  de  gran  is  arbres,  ou  qu'elles  patvien-. 
lient  promptement  à tout  leur  accroiffemenr  ; tel- 
les que  le  marteau,  le  tremble,  le  bouleau,  le 
coudrier;  i°.  quand  le  terrain  eff  maigre  , ou  n’a 
que  peu  de  profondeur  & d’épailfeur  de  bonne 
terre;  3°.  quand  on  manque  de  bois  dans  une  con- 
trée , & qu’on  n'a  d'autre  moyen , en  attendant 
qu’il  foit  fait  ’dcs  plantations  > que  da  réduire  les  fu- 
taies en  taillis , changement  qui  foulage  pour  le 
moment,  mais  qui,  s’il  n'eft  pris  de  mefurcs  pour: 
la  fuite  , rend  à amener  une  plus  grande  difette  ; 
4'^.  quand  le  propriétaire  vife  plus  aux  produits 
en  argent  qu’aux  produits  en  matières  ; ce  qui  elf 
le  cas  le  plus  ordinaire  pour  les  particuliers; 
y°.  quand  on  a befoin,  dans  le  pays,  de  jeunes 
bois  pour  faire  des  cercles,  des  échalas,  des  per- 
ches, du  charbon,  Voye-^  à l’article  Amenage- 
ment, les  explications  que  nous  avons  données 
fur  ces  différences  circonlfances  , ainfi  que  fur  les 
produits  comparatifs  deS  taillis  Hc  des  futaies. 

De  P exploitation  des  taillis. 

Les  taillis  pollfédés  par  l’Etat , les  communes  & 
les  étab'ilfemens  publics,  s’exploitent  depuis  l’âge 
de  dix-huit  jufqu'à  trente  ans;  mais  la  plupart  à 
vingt-cin  ] ans.  Ceux  que  poffedtnt  les  particuliers 
fe  coupent  depuis  neuf  jufqu’à  dix-huit  ou  même 
vingt  ans;  l’âge  le  plus  favorable  eff  ordinaire- 
ment dix-huit  ans.  Les  particuliers  ne  pouvoient 
autrefois  les^couper  avant  dix  ans;  mais  la  loi  du 
29  feptenibre  1791  leur  a rendu  la  libre  jouiffance 
de  leurs  bois;  il  leur  eff  feulement  défendu  de 
les  défricher. 

Pour  favoir  â quel  âge  il  convient  d’exploiter 
un  taillis  & quel  eff  le  mode  ci’exploitation  le  plus 
avantigeux  d’après  l’état  du  bois,  il  faut  examiner 
les  circonffances  que  nous  venons  d’expofer,  & 
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furtoutla  qualité  Ju  terrain  &r  les  effences  domi- 
nantes. Nous  avons  donné  â cet  égard  dê  grands 
developpsmens  fous  le  mot  Exploitation,  au- 
quel nous  renvoyons. 

De  Pefiimation  des  coupes  dans  les ‘bols  taillis. 


les  confrfératiotis  qui  doivent  déternjiner  la  va- 
leur ellimative  d’une  coupe,  La  première  chofe 
dont  on  s’affine  eff  l’étendue  de  la  coupe;  on 
examine  enfuite  les  effences  dont  elle  eff  peuplée, 
la  groffeur  des  brins,  la  confiftance  plus  ou  moins 
ferrée  du  bois,  les  ufages  auxquels  ils  font  pro- 
pres, c’eff-à  dire,  fi  on  peut  en  fiire  de  belles 
perches,  des  cerceaux,  des  ridelles,  &c.,  & fi  le 
bois  peut  donner  du  tan  pour  la  piéparation  des 
cuirs. 

Toutes  ces  chofes  évaluées  en  quantité  & en 
argent,  d'après  le  prix  du  pays,  on  a une  effimi- 
rion  allez,  juffe  dej  bois  qu’on  veut  vendre,  en  dé- 
duifant  néanmoins  les  frais  tl’exf>loitation , qui 
forme  un  objet  confi  lérable. 

Pour  ce  dernier  objet,  on  examine,  i®.  fi  les 
chemins  font  difficiles  ; 1°.  s’il  y a loin  de  la  coupe 
au  lieu  ou  il  faut  livrer  le  bois;  3°.  combien  il  en 
coûte  de  voiture , foit  pour  le  bois  de  corde , foit 
pour  les  autres  bois;  4*^.  les  frais  pour  l’abattage, 
la  façon  de  la  corde  , l'équarriffage  ou  tous’  autres 
ouvrages;  ce  qu’on  donne  au  garde- vente;  les 
voyages  qu’il  faut  faire  à la  forêt;  6°.  la  facilité  dti 
débit  des  marchandilês  ; car  fi  c’eft  dans  un  pays 
où  les  bois  font  rares,  les  fagots,  les  bourrées  , 
les  ramilles*,  les  copeaux , les  Couches  & autres 
menus  bois  peuvent  rembourfer  une  partie  des 
faux  frais.  On  elh'me  auffi  les  travaux  .mis  à la 
charge  de  l’adjudicataire,  & enfin  le  bénéfice 
qu’il  doit  faire,  & q«i’on  évalue  ordinairerrîent  au 
dixième  de  la  valeur  des  bois.  Nous  renvoyons  au 
Traité  de  l'exploitation  des  bois  par  Duhamel , & à 
l’article  Efiimation  du  Diétionnaire  général  des 
eaux  & forêts  , pour  les  détails  de  l’eftimation  des 
bois  &-les  calculs  qu’elle  exige.,  (Baudrillart.) 

• TAM.A.RIX.  Tamatix.  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie  trigynie  & de  la  famille  des  portulacées, 
dans  lequel  fe  rangeait . fept  efpèces , dont  deux 
croiffent  naturellement  dans  le  midi  de  la  France 
& s’y  utilifent.  On  les  cultive  dans  les  jardins 
payfagers  du  Nord,  malgré  qu’elles  y craignent  les 
gelees. 

Efp'eces. 

I.  Le  Tamarix  de  France  ou  de  Narbonne. 

Tarnaiix  gàllica.  Linn.  f)  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

2.  Le  Tamarix  d’Allemagne. 

, Tamarix  germanica.  Linn.  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

3.  Le  Tamarix  à*quatre  étimines. 

Tamarix  teiranda.  Marsh.  De  la  Tauride, 
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• 4.  Le  Tamarix  d’AfviqiK. 

TümariX  afticana,  Poiret.  J)  De, la  côtc  de 
Eerba  ie. 

. y.  Ta.marix  articulé,  vùlg.  «f/é. 

Tamarix  à’ticuldia.  \^ahl.  T?  d’Egypte. 

6.  [.e  7’amarix  de  Sibérie. 

Tamarix  fjfigarica.  Pallas.  L)  De  Sibérie. 

7 Le  Tamarix  herbacé. 

Tamarix  hcrbacea.  Pallas.  L)  Des  bords  de  la 
mer  Calpiennc. 

Culture. 

Le  tamarix  de  Frarce  efl  très-abondant  dans  les 
vailées  intérieures  des  Alpes  trarçaifes,  fur  le 
bord  destorrens,  dcffuil  diminue  les  dévaftations, 
tant  à raifon  de  Tes  rameaux  longs  S."  flexibles", 
qu’à  railbn  de  fes  racines  traînantes  & très-gar- 
nies de  chevelu.  J'ai  lieu  d.e  croire  qu’il  devroit 
être  planté  le  long  de  ceux  où  il  ne  fe  trouve  pas 
nîtiirellement 3 préférablement  aux  Saulis,  qui 
y fout  cependant  fr  utiles.  {Voyci  leur  article.) 
Il  croît  auflî  fur  le  bord  dè  h rr.er  avec  le  tamarix 
d’Allemagne,  &'  y joue  un  autre  rôle  non  moins 
important,  c’eft-à-dire,  que  tous  deux  décom- 
pofent,  ainfi  que  les  foudes,  les  fallcors,  l’arroche 
maritime,  l'athanafe  maritime,  le  tel  marin  des 
terres  que  recouvrent  quelquefois  les  eaux  de  la 
mer , s’approprient  If  Ijpude,  qui  etl  une  des  parties 
conflituantes  de  ce  dernier , bi  la  donnent  au  com- 
merce par  leur  combullion.  On  doit  à M.  Julia  un 
très-bon  Mémoire  fur  cette  propriété,  connue  de 
to  rt  temps  dans  les  environs  de  Narbonne.  Ainfi 
donc,  iorfqu’.on  voudra  cultiver  en  céréales,  ou 
autres  articles,  les  marais  falés,  les-plages  qu’une 
tempête  aura  momentanément  couvertes  d’eau  de 
mer,  on  y plantera  des  tamarix , on  en  coupera 
les  tiges  tous  les  deux  ans,  on  les  brûlera  peur 
en  retirer  la  fonde  , &.au  bout  de  dix  ans  on  Ls 
arrachera , avt  c la  certitude  que  toute  autre  cul- 
ture pourra  leur  être  fubftituée.  Que  de  terrains 
voifins  de  la  mer  qui,  aujourd’hui  font  perdus 
pour  l'homme  , pourroient  devenir  des  fources 
nouvelles  de  richeffes  1 

Il  efl  affez.  fréquent,  dans  quelques  lieux,  de 
compoler  des  haies  a'vec  les  tamarix.  J’en  ai  vu 
de  telles  aux  environs  de  Bayonre.  Elles- font 
d’une  facile  Sc  rapide  croiffance , & d’une  bonne 
défenfe  contre  les  animaux,  qui  ne  touchent  pas 
à leurs  feuilles,  & d’un  bon  produit  par  leur 
coupe. 

Je  n’ai  jamais  vu  de  gros  tamarix  dans  les  lieux 
où  ils  croilfent  naturellement,  parce  qu’il  eft  de 
l’intérêt  de  leurs  polTefieurs  de  les  couper  fouvent 
pour  le  chauffage;  mais  il  y en  avoir  un  d.ins  les 
jardins  de  Trianon  dont  le  tronc  étoit  de  la  grof- 
feur  de  la  j.tmbe,  & la  hauteur  de  plus  de  trente 
pieds,  qui,  par  fa  vigueur,  fembloit  n’être  planté 
que  depuis  peu.  11  n’a  pas  été  fait  d’expérienre 
lur  la  nature  de  leur  bois  ; il  m’a  paru  qu’il  étoit 
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fuit  dur  & qu’il  donnoit  beaucoup  de  chalc-ur  par 
la  coiubultion. 

I a foibkfife  des  rameaux  d'.-s  tamarix  y la  peti- 
te (Te  bi.  la  couleur  blanchâtre  de  leurs  feuilles,  la 
difpofition  de  leurs  épis  de  fleurs,  les  rendent  d’un 
effet  agréable,  furtout  en  buiffon,  dans  les  jardins 
payfagers  ; atiflî  les  y place-t-on  très- fouvent , foit 
ifolés  au  milieu  des  gazons,  foit  au  fécond  ou 
troifième  rang  des  maffifs.  La  première  y fait 
mieux  que  la  fécondé , y eft  plus  commune, 
quoiqu’elle  foi:  plus  fenfible  aux  gelées  du  climat 
de  Paris;  mais  comme  ces  gelées  n’affcêtent  ja- 
mais les  ratines , ir  fiÆt  de  couper. les  vieilles 
tiges  pour  que  la  touffe  foit  rétablie  , même  avec 
avantage,  dès  le  milieu  de  l’été  fiiivant. 

Toutes  les  teires,  pourvu  qu’elles  1 e fuient  pas 
trop  fèches,  conviennent  aux  ramac/jc.  On  les  mul- 
tiplie avec  la  plus  grande  facilité  de  boutures  ou 
de  marcottes  faites  dans  un  lieu  frais  & ombragé, 
au  premier  printemps , avec  des  rameaux  de  l’ar- 
née  précédente.  Ces  boutures  ou  ces  marcottes 
fe  repiquefful’année'füivanre,  à un  pied  de  tlif- 
tan.ee,  dans  une  autre  partie  de  la  pépinière,  bc 
font  dans  le  cas  d'être  mifes  en  place  un  an  après. 

La  feule  culture  que  dem.-’.nient  ces  aEbnftes , 
font  un  binage  d'hiver,  le  retranchement  des 
tiges  mortes  ou  pouffant  trop  irrégulièrement,  & 
leur  récépage  tous  les  cinq  à fix  ans. 

Toutes  leurs  patries  s’emploient  en  médecine 
comme  aftringentes,  à la  teinture  & au  tannage  des 
cuirs.  Dans  l’Orient  on  fait  des  tuyaux  de  pipe 
avec  leuis  rameaux,  &c  de  petits  vafes  avec  leur 
tronc.  • • 

TAMPO.  Nom  des  Réservoirs  pour  I’Irri- 
gation  dans  les  Cévennes. 

TANGUE.  Mélange  de  détritus  de  CoQuitLES 
marines,  de  Poissons  morts,  de  fable,  de 
Vase,  qui  fe  ramafte  à l’embouchure  des  rivières 
de  la  Manche , qui  s’emploie  comme  FIngrais. 

II  feroit  à defirer  que  les  cultivateurs  euflenc 
partout,  & en  abondance , de  la  tangue,  car  elle 
porte  dans  les  champs  les  principes  de  la  plus 
grande  fertilité. 

T ANISE.  Synonyme  de  Rouget. 
Abeille. 

T APIOCA . On  donne  ce  nom , au  Bréfil , à la 
Fécule  du  Manioc,  dont  on  fait  fort  peu  de 
cas  dans  ce  pays,  mais  qu’on  vend  fort  cher  en 
Europe,  quoiqu’elle  diffère  extrêmement  peu  de 
celte  de  la  Pomme  de  terre.  Voye^  ces  mots. 

TAQUET.  Dans  le  vignoble  d’Orléans,  ce 
nom  fe  donne  à la  bafe  du  Sarment  laiffée  par 
h Taille,  à ce  qu’on  appelle  ailleurs  Broche, 
Voye[  cçs  mots  & V’iGNE. 

TARTARIGE.  La  Mélampyre  des  champs 
porte  ce  nom  dans  le  centre  de  la  France. 


TÂVAILLON.  Les  Essentes  d’EncÉA  fe 

nomment  ainfi  dans  le  Jura. 

T AVALÉ.  Synonyme  de.TACONÉ. 

TEAUME.  Synonyme  depAUCiLLONj  dans  h 
Ceauce. 

TÉMOIN.  Synonyme  de  Bo‘’NE  dans  queLTues-' 
lieux;  dans  d’autres.,  c’efl  du  charbon,  des  pier- 
res, mis  fous  une  borne. 

TENDELIN.  Une  Hotte  faite  en  ,b".is  de 
Sapin,  porte  ce  nom  dans  l’ert  de  la  Fiance.  Il 
feroit  à defirer  qu’on  en  fît  ufage  dans  tous  nos 
départemens,  vu  fa  commodité  & fa  légèreté. 

TENDON.  Synonyme  de  Bugrane  des 

CHAMPS. 

TERRADE.  La  Boue  des  rues  s’appelle  ainfi 
dans  le  Midi. 

TERRAGE.  L’opération  de  reporter  au  fom- 
met  des  vignes,  la  terre  que  les  l^mrs  & les 
pluies  ont  entraînée  dans  leur  partie  inférieure,^ 
fe  nomme  aiiifi  dans  quelques  cantons. 

C’eR  toujours  une  grande  dépenfe  que  de  ter- 
rer fes  vignes,  & il  ell  par  conléquent  de  l’intérêt 
du  propriétaire  d’en  retarder  la  néceflité  par  des 
labours  en  remontant,  par  des  plantations  de 
Haies  tranfverfales  fort  balles,  ou  des  Murs  en 
pierres  fèches.  Voye^  ces  mots  & ce.ux  Ter- 
rasse & Vigne. 

TERRAILLER.  Leshabitans  des  hautes  A*lpes 
donnent  ce  fiôm  à l’opération  de  répandre  de  la 
terre  fur  leurs  Près  pendaht  l’hiver.  Kojqce 
mot  & Butter. 

TERRAIN  ARGILEUX.  Terrain  dans  la  com- 
polîtion  duquel  I’Argilf.  domine.  Uoyc’  ce  mot. 

Il  fe  trouve  des  terrains  argileux  dans  les  mon- 
tagnes primitives,  dans  les  montagnes  fecondai- 
res,  dans  les  montagnes  tertiaires;  mais  ils  offrent 
des  nuances  , dans  chacune  de  ces  montagnes , que 
les  cultivateurs  doivent  prendre  en  confidération. 
Voye\  Montagne  &»Marne. 

.Terrain  calcaire.  Terrain  où  le  Cal- 
caire domine.  Voye:{^  ce  mot. 

Toutes  les  fortes  de  montagnes  offrent  des  ter- 
rains calcaires  ^ mais  les  primitives  fort  peu.  C’efl 
donc  dans'celles  appelées  fecondaires  & ternaires  , 
que  les  cultivateurs  font  appelés  à opérer  fur  eux, 
ffe  ces  terrains  font  les  plus  étendus.  Foye^  Mon- 
tagne, Craie,  Chaux. 

Terrains  primitifs.  Terrains  compofés  de 
GraniTj  de  Gneiss,  de  Schiste,  de  Cal- 
caire ancien  , de  Grès  ancien  , de  Por- 
phyre , de  Jaspe.  Voyei  tous  ces  mots. 

Ces  terrains,  formés  par  la  précipitation  des 
matières  terreuEs  diffoutes  dans  l’eau  plus  que 
bouillante , qui  a entouré  pendant  des  milliers  de 
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1 fïècles  le  noyau  de  feu  qui  fe  trouve  «encore  nu 
•centre  du  globe,  font  rarement  difpofés  en  barcs 
j parallèles  ’à  l’horizon.  I s fupportent  tous  les 
autres.  La  culture  y eft  rarement  avantageufe. 

Montagne  & Volcan. 

Terrains  secondaires  ou  Terrains  de 
transition.  Ce  fo  tt  les  terrains fe  font  dé- 
pofés  fur  les  roches  prl.nitives,  lorfque  r>.au 
dans  laquelle  fe  font  formées  ces  dernièresaété  fuf- 
fifamment  refroidie  pour  que  quelques  animaux, 
tels  que  ceux  des  polypiers,  des  bélemnites  , des 
ammonites,  des  gryphites,  tous  n’exiffant  pUis  , 
même  analogiquement  dans  les  mers  adtuelles , y 
pufTen:  vivre.  Ces  terrains , fouvent  en  couches 
horizontales  féparées  par  des  couches  argileu.'cs, 
cor.ilituent  des  chaînes  d’une  grande  largeur  au- 
tour'de  toutes  les  hautes  montagnes  prrmitives. 
Prefque  toute  la  furface  de  la  ci-devant  Lorraine  , 
aux  Vofges  près,  prefque  toute  celle  de  la  ci-de- 
vant Bourgogne  , au  Charolois  près  , prefque 
toute  la  Franche-Comté , prelijue  toute  la  Cham- 
pagne, en  font  compofées.  La  Craie  en  fait  par- 
tie. Uoynj;  ce  mot  & ceux  Marbre,  Lâve'cal- 
caire. 

La  plupart  'des  terrains  fecondaires  font  d’une 
fertilité  moyenne.  Les  fources  y font  rares,  mais 
fort  abondantes  en  eau. 

Terrains  teriiairps*,  ou  a couches. 
Après  que  h mer  fe  fut  retirée  de  deffus  les  mon- 
tagnes fecondaires,  elle  fe  peupla  d’une  bien  plus 
grande  quantité  de  pol)’piers,  de  coquilles,  de 
poilTons  en  parce  analogues  à ceux  qui  fe  trou- 
vent encore  vivans  dans  les  mers’  aéfuelies  des 
pays  chauds, ■&  qui , par  la  fuccefl'ion  de  leurs^gé- 
nérations,  ont  conffitué  prefqu’exclufive.menc  des 
couches  de  pierre  coquillière  horizontale,  & ra- 
rement [homogènes  , entremêlées  de  bancs  d’AR- 
GiLE  on  de  Sable.  Foy.  ces  mots  & celuiJPiERRE 
A BATIR. 

.Comme  les  terrains  tertiaires  font  les  plus  éloi- 
gnés des  centres  des  chaînes,  les  eaux  pluviales 
ont  entraîné  dans  leurs  plaines  les  détritus  des 
végétaux  des  montagnes  primitives  & des  mon- 
tagnes fecondaires  ; aulfi  font-ce  ceux  qui  font 
les  pltis  fertiles. 

TÉPvRE  AIGR.E.  La  terre  tourbeufe  s’appelle 
quelquefois  ainfi.  Foye-{  Tourbü. 

Tf.rre  arbue  , ou  Aubu.  On  donne  ce  nom 
à la  Terre  franche  aux  environs  de  Clamecy  , 
aux  environs  de  Salins,  Sec. 

Terre  bâtarde.  Ce  nom  s’applique  aux 
terres  d’ALLUViON,  très-fertiles  dans  le  départe- 
dent  du  Tarn. 

Terre  infumable  , on  dans  laquelle  le  fumier 
ne  fe  décompofe  pas. 

J’ai  été  dans  le  cas  d’obferver  deux  fortes  de 
terre  qui  fe  trouvent  dans  ce  cas. 

L’une 
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L'une  eft  une  tourbe  incomplète  provenant  du 
défrichement  d’un  terrain  Uligineux.  Voye^ce 

mot.  * 

L'autre  eft  une  argile  fablonneufe  & ferrugi- 
neufe,  ne  contenant,  d’aprè«  une  analyfe  rigou- 
reufe , aucune  portion  d’humus. 

Un  mélange  de  chaux  & un  mélange  de  ter- 
feau  bien  confommé  , peuvent  rendre  à ces  deux 
fortes  de  terres  la  faculté  de  décompofer  le  Fu- 
mier. f^oyei  ce  mot.  , 

Terre  molagér.  On  appelle  ainfi , aux  en- 
virons deChâlons-fur-Marne,  les  terres  qui,  après 
avoir  été  trop  piétinées  par  les  beftiaux,  ne  pro- 
duifent  que  de  foibles  récoltes  de  feigle. 

Terre  molle.  Synonyme  de  Terre  gâ- 
cheuse. 

Terre  réchauffée.  Terre  dont  les  rayons  du 
foleil  du  printemps  ont  ranimé  la  force  végétative. 

Les  terres  noires  font  les  premières  réchauffées. 
Après  viennent  les  terres  fablonneufes.  Les  plus 
tardives,  font  les  argileufes  humides. 

Au  levant,  les  terres  fe  réchauffent  plutôt  qu’au 
couchant,  & au  couchant  plutôt  qu'au  nord.  Le 
midi  eft  l’expolition  la  plus  favorable  pour  les 
primeurs. 

Terre  reprise.  Terre  labourée  une  fécondé 
fois,  par  fuite  de  pluies  ou  de  fécherclTe. 

TERRONELLE.  Expreffion  que  j'ai  propofée 
pour  inliquer  yne  pratique  de  jardinage  foii 
•vantageufe,  félon  moi,  & qui  confifte  à faire  des 
foffes  foit  longitudinales,  foit  circulaires,  de  trois 
pieds  de  profondeur , à mettre  au  fond  un  pied  de 
bonne  terre.  & à y femer  les  graines  de  melons, 
de  pois  de  primeur,  de  faladè,  &c.,  foffes  qu’on 
recouvriroit  de'  planches  pendant  les  nuits  froi- 
des, qu’on  découvriroit  à rafpedl  du  foleil. 

Ainfi  une  terronelle  n’eft  qu’un  châffjt  écono  ni-  ; 
que.  y oye[  ce  mot  celui  Bâche. 

Lorfque  le  foi  eft  argileux , la  paroi  d’une  rcrro- 
fie//e  n’a  pas  befom  d être  foutenue:  quelques 
douves  de  vieux  ronneaiix,  cou7)ées  dans  leur  mi- 
lieu , fuffifent  pour  s'oppofer  à fon  éboulement, 
lorfqu'il  eft  fablonneux. 

Tout  l’hiver  la  végétation  fe  conferve  , en  fai- 
fant  même  quelques  progrès,  dans  les  plantes  pla- 
cées fous  les  te'rànelies  y parce  que  ces  plantes 
profitent  de  la  chaleur  qui  émane  de  la  terre, 
ûc  qui  n’eft  pas,  autour  d tlles,  aulTi  promptement 
balay  ée  par  les  vents  que  fi  elles  étoient  à l’uir  libre. 

On  peut  facilement  J au  moyen  de  deux  bâtons 
inclinés,  rendre  l’affemblage  des  planches  defti- 
nées  à recouvrir  la  terronelle^  un  moyen  d’abri 
qontre  les  vents  du  nord. 

Ce  genre  de  culture , quoique  peu  pratiqué  , n’eft 
pas  inconnu  dans  les  jar  lins.  J’en  ai  vu  bien  des 
exemptes.  J’en  ai  moi-niéme  donné  à Verfailles, 
une  certaine  année  où  je  manquois  de  châflis.  ü 
des  Arbres  Ù Arbujles» 
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eft  pratiqué  en  grand  pour  la  vigne,  aux  environs 
de  Chartres,  fur  les  montagnes  de  Léon  en  Efpa- 
gne,  où  je  l’ai  obfervé. 

Les  foins  que  demandent  les  terronelles,  font 
moindres  que  ceux  des  châffis,  mais  du  rtfte,  de 
même  forte.  • 

THUYA.  Thuya.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
nœcie  monadelphie  & de  la  famille  des  conifères, 
dans  lequel  fe  placent  neuf  efpèces,  donc  trois  fe 
cultivent  très-fiéqiiemment  en  pleine  terre  dans 
nos  jardins , & trois  ou  quatre  autres,  dans  quel* 
ques-unes  de  nos  orangeries. 

Ejpeces. 

I.  Le  Thuta  d'Amérique,  vulg.  Varire  de  vU, 

cèdre  blanc. 

Thuya  occidentalis .'  Linn.  T>  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

2.  Le  Thuya  de  la  Chine. 

Thuya  orientalis.  Linn.  ^ De  la  Chine. 

3.  Le  Thuya  à feuilles  de  cyprès. 

Thuya  cuprejpoides.  Linn.  5 Du  cap  de  Bonne- 
Efpérançe. 

4.  Le  Thuya  articulé. 

Thuya  articulata.  Desf.  T?  De  Barbarie. 

J.  Le  Thuya  auftral. 

Thuya  auflralis.  Bofc.  De  laNouvelle-HoI- 
lande. 

6.  Le  Thuya  à écailles  inégales. 

Thuya  inequalis.  Desf,  T)  De 

7.  Le  Thuya  rayé. 

Thuya  lïneata.  Poiret.  T?  De 

8.  Le  Thuya  en  doloir. 

Thuya  dolahrata.  Tliunb.  T>  du  Japon. 

9.  La  Thuya  quadtanguLTe. 

Thuya  quadrangularis . Poiret.  Tj  De  Mada- 
gafcar. 

Culture. 

Le  thuya  de  Canada  s’élève  dans  fon  pays  natal 
à une  hiuceur  (50  ou  40  pieds)  6c  à une  groffeur 
auxquelles  on  ne  lë  laiffe  pas  parvenir  en  Buiope, 
parce  qu’à  mcfure  qu'il  vieillit,  il  perd  de  Tes 
agrémens , & qu’on  ne  l’a  encore  cultivé  que  dans 
nos  jardins,  quoiqu’il  y ait  été  introduit  fous  le 
règne  de  Frai^çois  1*'.  U eft  fâcheux  que  perfoiine 
n’ait  encore  cherché  à en  faire  des  plantations  en 
grand,  car  il  fe  multiplie  tres-facilement,  groff.t 
très-rapidement  ; fon  bois  eft  incorruptible,  6c- 
par  conféquent  très-propre  à tous  les  fervices  qui 
le  placent  à l’air  ou  enterre,  dans  des  lieux  humi- 
des. yoyei  CâoRE  6c  GENEVRIER. 

Ce  qui  donne  tant  d’agrément  à cer  arbre  dans  fa 
jeuneffe , c'eft  que  fes  rameaux  ont  la  forme  d’un 
éventail , & que,  q tioiqu’écartés  du  tronc , leur  en- 
femble  fait  la  pyramide,  difpofition  rare  & élé- 
gante. De  plus,  ils  font  d’un  beau  vert  foncé  6c 
exhalent,  dans  la  chaleu;  , ainfi  que  toutes  fes 
autres  parties,  une  odeur  réfineufe  fuave.  Ses  Luit» 
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font  de  petits  cônes  formés  d’écailles  écartées  , 
comme  dans  les  fapins. 

Les  hivers  les  plus  rigoureux  , tels  que  ceux  de 
1789  , 181  f , 1820  , n'ont  fan  aucun  tort  au  thuya 
du  Canada.  Il  fe  tranfplante  à un  âge  avancé,  avec 
prefqu'aiitnnt  de  certitude  <^u'au  fortirde  la  pé- 
pinière. Il  fouffre  b taille  la  plus  rigoureufe  , fans 
inconvénient  pour  fa  vie.  J'ai  vu  des  palidades  , 
des  haies,  des  berceaux,-  qui  en  étoient  com- 
pofés , & qui  remplilToient  leur  objet  aufli  bien 
que  poflible.  Ses  effets  dans  les  jardins  payfagers 
font  très-remarquables , foit  qu'on  le  place  en 
petits  groupes  au  milieu  des  galons  , ioit  qu';l 
foit  au  troifième  rang  des  maffifs  ; mais , ainfi  que 
je  l'ai  déjà  obfervé,  fa  beauté  diminue  avec 
râge.  Je  repoulTe  , dans  ces  jardins,  toute  con- 
trainte pour  cet  arbre,  que  la  ferpette  doit  rare- 
ment diriger.  Dans  les  jardins  dits  français , au 
contraire  , on  én  fait  des  paüffadês,  des  tonnelles, 
tondues  ou  taillées  annuellemenr. , & qui  fe  fort 
remarquer  par  leur  beau  vert  & leur  égalité 
d'épaiffeur.  Koyrj  Pai,iss/de  & Abri. 

La  multiplication  du  thuya  du  Canada  a lieu 
aujourd'hui  dans  les  pépinières,  exclufivement 
par  le  fernis  de  fes  graines  ; mais,  dans  les  jardins 
particuliers  , on  emploie  encore  quelquefois, 
quoique  donnant  di-s  arbres  moins  beaux  Sc  moins 
vigoureux,  la  voie  des  marcottes  au  printemps  , 
& celle  des  boutures  toute  l'année;  ces  dernières 
faites  dans  un  lieu  frais  & abrité  du  foleil.  ' 

Une  terre  légère,  humide  & ombragée,  eft 
celle  qui  convient  le  mieux  au  fernis  des  graines 
du  thuya  du,  Canada.  C'efl  au  printemps , lorfque 
les  gelées  ne  font  plus  à craindre  , qu’on  les  ré- 
pand a la  volée.  Il  faut  peu  les  recouvrir,  mais 
les  arrofer  f'-équemment  fi  les  pluies  manquent. 

L'année  lui  vante  on  repique  le  plant  autre 
part,  à la  diftance  de  fix  pouces,  & deux  ans 
après  on  recommence  la  même  opération,  en 
écartant  les  pieds  de  trente  pouces.  11  faut  quatre 
& cinq  ans  pour  que  le  thuya  foit  devenu  fuf- 
ceptible  d'être  planté  à demeure.  Pendant  cet  in- 
tervalle, on  lui  donne  un  labour  d’hiver  & au 
moins  un  binage  d'été.  La  ferpette  ne  doit  le 
toueder  que  dans  des  cas  rares,  les  branches  in- 
férieures périffant  naturellement  à mefure  que  les 
fupérie.ures  augmentent  en  longueur  & eil  nombre. 

Le  thuya  de  b Chine  reffemble  beaucoup  au 
précédent,  mais  feS  branches  en  éventail  font 
plus  garnies  de  rameaux.  Ses  fruits  font  des  cônes 
fermés,  affez,  gros  & analogues  à ceux  des  Cy- 
près 8c  des  Pins.  {Voye^  ces  mots.)  Il  ell  encore 
plus  agréable  à b vue  que  le  précédent  ; aulTi  eü-ce 
lui  qu’on  préfère  pour  mettre  fur  les  corifoles 
ôc  les  cheminées  des  appartement  pendant  l’hiver, 
objet  pour  lequel  on  en  fait  une  affez  grande 
confommation  à Paris,  fes  pieds  mourant  toujours 
dans  l'année  , par  défaut  d'air,  d’arrofemens , Sec. 
11  n’a  point  l’odeur  r.gréable  du  précédent  & 
craint  beaucoup  les  gelées  du  climat  de  Paris , ce 
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qui  fait  qii”il  ell  plus  rare  d’en  voir  de  vieux 
dans  les  jardins  payfagers  , quoiqu’on  y en  plante 
beaucoup. 

C’ell  encore  par  le  fernis  de  fes  graines,  qui  font 
ttès-abotidantes,  les  pieds  de  trois  à quatre  ans 
en  donnant  déjà  , qu’on  multiplie  le  plus  générale- 
ment cette  efpèce  , fes  marcottes  & fes  boutures 
étant  plus  difficiles  à la  reprife  que  celles  de  la 
précédente.  On  les  (^me,  & on  conduit  le  plane 
qui  en  provient , pofitivement  comme  il  a été  dit 
pins  haut,  excepté  qife  , étant  très-fenfible  à la 
gelée  , il  faut  le  couvrir  de  feuilles  fèches  ou  de 
fougère,  lorfqu’il  y a lieu  de  la  craindre. 

Michaux  avoir  rapporté,  des  bords  de  la  mer 
Cafpienne  , des  graines  d’une  variété  de  cette 
efpèce , qui  paroiffoit  plus  robiille  & qu’on  a 
cultivée  pendant  long-temps  dans  les  pépinières 
des  environs  de  Paris.  Je  ne  fais  plus  ou  il  s’en 
trouve  en  ce  moment. 

C’eft  la  réfiae  du  thuya  articulé  qui  fe  trouve 
dans  le  commerce  fous  le  nom  de  fandurac , & 
qui  fert  généralement  aux  écrivains  pour  empê- 
cher le  papier  qu'ils  ont  gratté  d’abforber  l'encre  î 
ce  qu'elle  doit  à fa  grande  blancheur,  car  toutes  Ls 
auttesréfinesfeches  produifent  le  même  effet.  C’ell 
à Desfontainés  qu’on  en  doit  l’intioduéfion  dans 
nos  jardins.  Il  y exige  l’orangerie  pendant  l’hiver. 
On  le  multiplie  de  boutures  faites  au  printemps, 
dans  des  pots  remplis  de  terre  de  btuyèie  , 
qu’on  place  dans  une  bâche  ou  fur  une  couche 
à châffis.  On  le  multiplie  aufli  au  moyen  de  la 
greffe  par  approche  fur  le  thuya  de  b Chine.  Je 
lui  ai  vu  donner  quelques  cônes*  dans  les  oran- 
geries .foumifes  à ma  furveilbnce  , mais  les  graines 
qui  s'y  trouvoient  n’ont  rien  valu. 

Le  thuya  auflral , qui  m’ell  levé  de  graines  ve- 
nues de  la  Nouvelle-Hollande,  & les  thuyas  à 
écailles  inégalés  & rayé,  fe  multiplient  comme 
l’cfpèce  précédente  & font  encore  rares. 

THYM.  Thymus.  Genre  de  plantes  de  la  di- 
dynamie  gymnofpermie  8c  de  la,  famille  des  la- 
biées, renfermant  cinquante-deux  efpècts,  dort 
plus  de  b moitié  fe  cultivent  en  pleine  terre 
dans  nos  ecoles  de  botanique. 

Ojfervatioa. 

Le  thym  de  Virginie  conftitue  aujourd’hui  le 
genre  Brachystéme,  mais  je  le  confidérerai 
comme  n’en  ayant  pas  été  fepaté. 

Efpeces. 

I.  Le  Thym  ferpoler. 

Thymus  ferpyl.um.  Linn.  L Indigène. 

2.  Le  Thym  lanugineux.  * 

Thymus  lunuginofum.  Willd.  {)  Indigène. 

3.  Le  Thym  liffe.  . 

Thymus  Uvigatus.  Vbhl.  D’Arabie. 
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4.  Le  Thym  des  montagnes, 

T'hymus  montanus.  Vahl.  T?  Alpes. 

Le  Thym  commun. 

Thymus  vulgaris,  Linn.  Y)  Du  midi  de  TEu- 
rope. 

6.  Le  Thym  z.ygis. 

Thymus  iy°is.  Linn.  î)  l.'u  midi  de  TEurope. 

7 Le  Thym  de  Marfchill. 

Thymus Murfchal/i. mut.  V/ i\\A.  L De  Tauride. 
8.  [.e  Thym  inodore. 

Thymus  inudorus.  Desf.’lj  Des  côtes  deBar- 
barie, 

9.  Le  Thym  de  Numidie. 

Thymus  namldicus.  Poiret.  L Des  côtes  de 
Farbarie. 

10.  Le  Thym  d'Efpagne. 

Thymus  hifpanicus.  Poiret.  T?  D'Efpagne. 

11.  I.e  d'HYM  lancéolé. 

Thymus  lunceolui-  s.  Desf.  L Des  côtes  de 
B rbarie. 

12.  Le  Thym  des  champs,  viilg.  petit  bafüic 
fauvdge. 

Thymus  acinos.  I.inn..  5 Indisène. 

13.  Le  Thym  les  Alpes. 

Thymus  alpinus.  Linn  ïj  Dcs  Alpesî 
14  Le  Thvtm  hérérophyl’e. 

Thymus  heteropky/lus.  Poiret.  î)  Des  Alpes. 

t f.  Le  Thym  de  Padoue. 

Thymus  putavinus.  Jacq.  Tj  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

16.  Le  Thym  poivrré. 

Thymus  piperella.  Linn.  î)  Da  midi  de  l'Eu- 
rope. 

17.  Le  Thym  maftichine. 

Thymus  mafilchme.  Linn,  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

iR.  Le  Thym  à tiges  filiformes. 

Thymus fi.lfonnis.  Ait.  5 Des  îles  Baléares. 

19  r^e.THYM  de  Tenériffe. 

Thymus  Ttnerlffi.  Poiret.  L De  l’île  de  T'é- 
nérilfe. 

20.  Le  Thym  bétifTe. 

Thymus  htrfuti(Jtr,us.  Poiiec,  L Da  Levant. 

21.  Le  Thym  à grofle  tête. 

Thymus  cephalotus.  Linn.  L Du  midi  de  l’Ef- 
pa:,ne. 

22.  Le  Thym  firié. 

Thymus  (Iriatus.  Wiild.  f)  Du  midi  de  l'Italie, 

23.  Le  Thym  velu. 

Thymus  villufus.  Lin  t.  ïj  Du  midi  de  l’Ef- 

pagne. 

24.  Le  Thym  faux-origan. 

Thymus  tragor}ga:ius,  Linn.  f)  Dé  File  de 
Crète. 

23.  Le  TiiYNf  de  Carobne. 

Thymus  curoimianus.  Mich.  fj  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

2Ô.  Le  Thym  aciculaire. 

Thymus  acicuhris.  Wald.  D^  Croatiô. 
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27.  Le  Thym  de  Croatie. 

Thymus  croaticu'-.  Per!.  L De  Croatie. 

28-  Le  Thym  de  Richard. 

Thymus  Rlchardii.  Perf.  f)  Des  An  illes. 

29.  LeTf  YM  de  Corfe. 

Thymus  corficus.  Perf.  «De  Corfe. 

30.  Le  Thym  à petites  fleurs. 

Thymus  micranthus.  Brot.  I)  De  Portugal.- 

31.  Le  Thym  à fleurs  nombreufes. 

Thymus  muttiflorus.  Perf.  fy  De 

32.  Le  Thym  coloré. 

Thymus  purpurafcens.  Perf.  Tj  D'Efpagne. 

33.  Le  Thym  à feuilles  rondes. 

Thymus  rotundifolius.  Perf.  f)  D’Efpagne. 

34.  Le  Thym  herbe-baronne. 

Thymus  herhaharonna,  Loyf.  f)  De  Corfe. 

35.  Le  Thym  nummulaire. 

Thymus  nummularius.  Marfch.  L Du  Caucafc. 

36.  Le  Thym  à odeur  forte. 

Thymus  graveolens.  Marfch.  T)  De  TâUride. 

57.  Le  Thym  mofcatelle. 

Thymus  mofcatelLa.VoA.  "if  De 

38.  Le  Thym  blanchâtre. 

Thymus  albicans .^onet.  Ty  Du  Portugal. 

39.  Le  Thym  à petjtes  têtes. 

Thymus  capitellatus.  Poiret.  Tj  Du  Portugal. 

40.  Le  ^lYM  à grandes  fleurs. 

Thymus  grandijîorus.  Ait.  cf  De  la  Caroline. 

41.  fce  Thym  lancéol'é. 

Thymus  lanceolutus,  Willd.  Tf.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

42.  Le  Thym  à feuilles  de  marjolaine. 

Thymus  marjoransfoiius De 

43.  Le  Thym  poilu. 
Thymus.hirfutus.i^\[\A.  D’Efpagne. 

44.  Le  Thym  à feuilles  d’eruca. 

Thymus  eruc&folius.  Willd.  D’Efnapne. 

4f.  Le  Thym  à odeur  de  térébinthe. 
Thymus  terebenthinaceus.^ïWà.  T?  De  l’île  de 
TénériflFe. 

46.  r.e  Thym  à feuilles  luifantes. 

Thymus  lucidus.  Willd.  L De 

47.  Le -Thym  fruciculeux. 

Thymus  fl  utlculofus . Berto.  T)  D’Italie. 

48.  l.e  Thym  à odeur  agréable. 

Thymus  fu-iveoleds.  Snitla.  T)  De  Grèce. 

49.  l.e  Thym  à tiges  grêles. 

Thymus  exiguus.  Smith.  L Dâ  Grèce.  . 

50.  Le  Thym  à odeur  forte. 

Thymus  graveolens . Smith,  "h  De  Grèce. 

51.  Le  Thym  blanchâtre. 

Thymus  incanus.  Smith,  f)  De  Grèce. 

52.  Lel’HYM  deVirainie. 
Brackiflemum  virginianum.  Mich.  f)  De  l’A- 
mérique feptentrionale. 

Culture. 

La  petitefle  des  efpèces  de  ce  genre  s’opoofe 
à ce  qu’on  les  cultive  dans  nos  jardins  p iylagers, 

1 que  leur  verdure  permanente  leur  b(  nue  odeur 
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embellîrotent  beaucoup.  C’eft  donc  uniquement 
dans  les  écoles  de  botanique  & dans  les  grandes 
collections  qu’il  faut  les  aller  érudier,  à l’excep- 
tion de  la  première,  qui  croît  dans  tous  les  ter- 
rains fecs  & expofés  au  midi,  & delà  cinquième, 
qui  fe  cultive  dans»nos  potagers,  pour  fes  fom- 
mités  fleuries , lefquelles  entrent  dans  les  affai- 
fonnemens  de  pliifieurs  mets. 

Le  thym  ferpolet  forme  , par  fes  tiges  grêles  & 
rampantes  , par  fes  feuilles  & fes  fleurs  petites  & 
odorantes,  de  charmans  gazons  , fur  lefquels  on 
aime  fe  repoferj  mais  il  eft  l’indice  du  plus  mau- 
vais fol,  & les  cultivateurs  ne  le  voient  jamais 
avec  plaifir  fur  leurs  fonds.  Les  moutons,  les 
lapins  & les  lièvres  en  mangent  quelquefois  les 
jeunes  pouffes,  mais  jamais,  d'après  mes  obfer- 
vations,  ils  ne  s’en  nuurriffent  habituellement. 
Ainfi , ce  n’eft  pas  à lui  que  ceux  de  ces  animaux 
qui  vivent  fur  les  montagnes  qui  en  font  cou- 
vertes doivent  la  fupériorité  reconnue  de  leur 
chair , mais  aux  graminées  & autres  plantes  qui 
croiffent  à côté  de  lui , ainff  qu’au  bon  air.  Les 
abeilles  font  d’abondantes  récoltes  d'un  excellent 
miel  fur  fes  fleurs. 

Comme,  dès  que  le  ferpolet  fe  montre  dans  un 
lieu  où  il  n’y  en  avoir  pas  , il  s’^  empare  pendant 
quelques  années,  c’eff-à-dire ,*fqu’à  ce  qu’il  ait 
épuifé  le  fol  de  fes  principes  fytilifans  , il  feroit 
bon  de  le  détruire  par  une  culture  de  feigle  ou  de 
farrafin , au  moins  de  deux  ans. 

Le  même  motif  doit  le  faire  redouter  dans  les 
gazons  des  jardins  payfagers , dont  il  fait  difpa- 
roître  d’ailleurs  la  verdure,  qui  en  fait  le  prin- 
cipal mérite. 

Pafieurs  fois  je  l’ai  vu  femer  en  bordures  dans 
ces  mêmes  jardins  & s’y  faire  remarquer  , mais 
ces  bordures  font  difficiles  à régler  & ne  fublillent 
pas  long-temps. 

On  cultive  plufieurs  variétés  de  ferpolet , dont 
«elle  à fleurs  pourpres , celle  à fleurs  blanches  & 
celle  à feuilles  panachées  font  lesplus  recherchées. 

\jttkym  commun  fe  cultive  auffi  en  bordures, 
qui  s’élèvent  de  huit  à dix  pouces  & qui  ne  tra- 
cent pas.  Il  offre  également  des  variétés  à feuilles 
panachées,  mais  qu'on  recherche  peu,  à rai  Ton  de 
ce  qu’elles  font  moins  odorantes  bc  plus  fenfibles 
au  froid. 

On  multiplie  ces  deux  efpèces  de  thym  par  le 
femis  de  leurs  graines , par  marcottes,  par  bou- 
tures & par  déchirement  des  vieux  pieds.  Ce 
dernier  moyen  elt  le  plus  ufité  & ne  manque 
jamais. 

Le  thym  des  champs  eft  quelquefois  exceflîve- 
ment  commun  dans  les  champs  en  jachère.  Les 
beftiaux  n’y  touchent  pas,  de  foite  qu’il  n’eft 
utile  qu’aux  abeilles. 

Toutes  les  autres  efpèces  fe  multiplient  de 
même.  On  en  doit  tenir  quelques  pieds  en  pot , 
pour  les  rentrer  dans  l’orangerie  aux  approches 
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des  gelées,  car  toutes  les  craignent  plus  ou  moins. 

Toutes  craignent  également  l’humidité  & l’om- 
bre ; ainfi,  il  faut  leur  ménager  les  arrofemens, 
même  pendant  l’été,  & ne  les  femer  que  dans  les 
lieux  frappés  du  foleil. 

TILIACÉES.  Famille  de  plantes  qui  a été 
établie  fur  le  genre  tilleul,  & qui, en  outre,  con^ 
tient  ceux  qui 'ont  été  nommés  Valtherie, 
Hermanne,  Maherne  , Antichore,  Co- 
RETTE,  Héliocarpe,  Lappulier,  Spar- 
MANNE,  Qu  APAI.IER  , SlOANE  , AreiBA,  Ca- 
LABURE,  RimBOT,  RAMONTCHI  , StUARTIE, 

Greuvier,  Laet,  Roucoyer  & Banare. 

Cette  famille  , félon  quelques  botaniftes  , doU 
être  fubdivilée. 

TILLEUL.  Tilia.  Genre  de  plantes  de  la  po- 
lyandrie monogynie  & de  la  famille  des  tiliacées  , 
dans  lequel  fe  réuniffent  fept  efpèces,  dont  trois 
fe  trouvent  dans  nob  bois  & toutes  fe  cultivent 
dans  nos  jardins.  11  eff  figuré  planche  467  des  //- 
lufirations  des  Genres  de  Lamarck. 

Efp'eces. 

I.  Le  Tilleul  des  bois,  vulg.  üUau, 

Tilia'mycrophylla.Venx..  Ij  Indigène. 

1.  Le  Tilleul  de  Hollande. 

Tilia  platyphyllos.  Vent.  T>  Indigène. 

5.  Le  Tilleul  de  Corinthe. 

Tilia  coralina.  Ait.  f)  Indigène. 

4.  Le  tilleul  argenté. 

Tilia  rotundifoha.  Vent.  Tî  De  Hongrie. 

5.  Le  Tilleul  d’Amérique. 

Tilia  glahra.  Vent.  Tj  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

G.  Le  3'illeul  pubefcent. 

Tilia  pubefcens.  Vent.  T)  De  l’Amérique  fep» 
tentrionale.  . 

7.  Le  Tilleul  de  la  Louifiane. 

Tilia  mijfijjipenfis.  Bolc.  I7  De  la  Nouvelle- 
Orléans. 

Culture. 

Les  efpèces  de  ce  genre  qui  font  continuelle- 
ment fous  nos  yeux  , puil  me  nous  les  cultivons 
toutes,  femblent  devoir  être  bien  connues  , & ce- 
pendant leur  iynonymie  eft  extrêmementembrouil- 
iée.  Ventenat,  qui  en  a fait  la  monographie  dars 
ces  derniers  temps,  faute  de  les  avoir  étudiées 
dans  les  pépinières , eft  loin  de  l’avoir  eclairtie, 
& la  vicieufe  nomenclature  ou  il  a adoptée  ne 
peut  qu’embarrafler  encore  pla>  les  commençar.s. 
Toutes  celles  ci-deffus  délignées  ont  été  cul- 
tivées foüs  ma  furveiüance  dans  les  pépinières  de 
Verfailles,  où  j’ai  vu  leurs  fruits.  Les  fécondé 
& troilième,  fi  communes  dans  nos  jardins,  & con- 
fondues entr’clles  & avec  la  première,  n’avoient 
pas  été  obfervées  dans  nos  forêts.  Je  les  ai  rap- 
portées toutes  deux  de  celles  de  ia  Haute-Marne, 
des  Vofges,  du  Jura,  &c.,  où  elles  font  très- 
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communes  & très-bien  diftinguées  par  Iss  bûche-  ' 
rons.  J ai  également  trouvé , en  Caroline  3 les  trois 
efpèces  propres  à l'Amérique,  & qui  (ont  cer- 
tainement diftinéles. 

Le  üllcal  des  bois  n'eft  pas  la  plus  belle  des 
efpèces,  parce  que  fes  feuilles  font  plus  petites 
que  celles  des  autres,  mais  la  couleur  glauque  de 
leur  furface  inférieure  lui  donne  l'avantage  lorf- 
qu'il  fait  du  vent.  11  eft  très-commun  dans  cer- 
tains bois  à fol  fablonneux  Sc  frais.  C'eft  avec  fon 
ecorce  qu’on  fabrique  ces  cordts  a j>mts , qui  fout 
d’un  li  grand  emploi  dans  les  campagnes  à raifon 
de  leur  bas  prix.  On  fait  aulTi  des  liens  pour  les 
gerbes  de  blé  avec  cette  même  écorce  , qui  peu- 
vent fervir  pendant  plulîeurs  années.  Rien  ne^op- 
pofe  à ce  qu'on  utilife  encore  cette  écorce  pour 
faire  du  papier  d'emballage. 

Cette  eipèce  vit  plufieurs  (iècles  & parvient, 
avec  le  temps,  à une  groffeur  énorme. -On  en 
voit  qui  ont  été  plantés , par  fuite  d'une  ordon- 
nance de  Henri  IV,  à la  porte  des  églifes,  dont 
le  tronc  a quarante  à cinquante  pieds  de  tour,  & 
dont  la  valle  tête  fiiffic  pour  abriter  une  popu- 
latioiventière.Son  bois , blanc  & tendre  , eft  bon 
pour  la^fculpture , palfable  pour  le  tour,  pour  la 
fabotefie  , mais  ne  vaut  rien  pour  la  menuiferie, 
parce  qu'il  fe  mâche  fous  le  rabot  & qu’il  eft 
fujet  à fe  voiler.  Le  feu  qu’il  donne  n’eft  ni  du- 
rable ni  chaud.  Les  vers  ou  larves  des  vrillettes 
& des  lyétes  le  recherchent  peu.  Il  pèfe  fec  48  li- 
vres X onces  r gros  par  pied  cube , & fe  retrait 
d’un  peu  moins  du  quart.  Son  charbon  n’eft  propre 
qu'à  entrer  dans  la  compolicion  de  la  poudre  à 
canon. 

D’après  cela , il  n'eft  nulle  part  avantageux  de 
laiffer les devenir  grands  dans  les  bois,  ceux 
ifolés  dans  les  jardins  , les  promenades,  &c. , fuf- 
fifant  aux  befoins  des  arts}  mais  il  elt  des  lieux 
où  on  tire  un  grand  parti  des  taillis  qui  en  font 
compbfés,  en  les  coupant,  au  moment  où  ils 
entrent  en  fève,  à douze  ou  quinze  ans,  plus  tôt 
ou  plus  tard  , félon  que  le  terrain  eft  ou  non  fer- 
tile, pour  les  écorcer  8e  faire  avec  cette  écorce 
les  cordes  dont  j’ai  parlé  plus  haut , Se  qui  font 
l'objet  d'un  commerce  de  quelqu’importance. 
Les  perches  de  ces  taillis  ont  alors  quinze  à vingt 
pieds  de  hauteur  , 8e  peuvent,  après  leur  écorce- 
ment , être  employées  entières  pour  garnir  les  hcu- 
blonnières  , pour  enclore  les  prairies,  8e  , refen- 
dues , pour  faire  des  échalas 8ec.  L'écorce , con- 
fervée  dans  toute  fa  longueur,  eft  d’abori  mife 
en  bottes,  pour  qu’elle  fe  féche  Se  que  fon  épi- 
derme s’en  répare.  Lorfqu’on  veut  la  filer,  on  la 
mec  tremper  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
l’eau.  Jadis  on  fabriquoic  aufli  des  nattes,  des 
chauflures , Sec. , avec  cette  même  écorce , mais 
lespiogrès  dû  luxe  y ont  fait  renoncer. 

Dans  quelques  lieux,  on  donne  les  feuilles  du 
tilleul  des  ’oois  aux  beftiaux,  quoique  le  refus  qu’en 
fout  quelques-uns  femble  annoncer  qu’elles  leur 
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conviennent  peu.  Linnæus  obferve  que  le  lait  des 
vaches  qui  en  font  nourries  a un  goût  défagréable. 

Les  abeilles  trouvent  une  abondante  récolte  de 
miel , que  l’ai  reconnu  être  de  mauvaife  qualité, 
fur  les  fleurs  des  tilleuls  des  bois.  On  fait  fréquem- 
ment ufage  de  ces  fleurs  en  infufîon,  dans  les  mala- 
dies ncrveufes,  & pour  ranimer  les  forces  vitales  ; 
auflfi  font-ellcs  l’oDjet  d’un  petit  commerce  au- 
tour des  grandes  villes.  Ses  fruits  coniiennenc 
une  amande  fort  huileufe  , dont  on  ne  peut  tirer 
parti , par  la  difficulté  *&  la  dépenfe  de  fon  ex- 
traction, Mifla  les  avoir  indiquées  pour  fuppléer 
au  cacao  dans  la  fabrication  du  chocolat. 

La  feve  de  ce  tilleul,  retirée  par  incihon,eft 
dans  le  cas  de  fournir,  par  fa  fermentation,  une 
liqueur  vineufe  agréable. 

Les  tilleuls  de  Hollande  & de  Corinthe  font 
prefque  toujours  confondus , quoique  toutes  leur» 
parties , comparées , foient  réellement  différentes, 
furtout  les  pouflTes  de  l’année  précédente,  qui, 
dans  le  premier  font  vertes,  & dans  le  fécond  font 
rouges,  furtout  leurs  fruits,  qui  font  anguleux 
dans  le  premier  8c  fans  angles  dans  le  fécond.  C« 
font  ceux  qu’on  cultive  le  plus  fréquemment  dani 
les  jardins.  Ils  s’élèvent  moins  que  celui  des 
bois,  mais  leur  tête  eft  plus  vafte,  leurs  feuilles 
plus  grandes  8c  d’un  vert  plus  ami  de  l’œil.  Oh 
en  fait  des  avenues,  des  allées,  des  palilTadcs  , 
des  boules , qu’on  peut  tailler  fans  inconvénient 
à toutes  les  époques  de  l’année.  Leur  principal 
inconvénient,  c’eft  de  perdre  leurs  feuilles  de 
bonne  heure,  dans  les  terrains  fecs  & thauds, 
qui  leur  font  moins  favorables  que  les  terrains 
humides  8c  ombragés. 

, Il  eft  affez  fréquent  que  les  tilleuls , plantés  dans 
les  allées  fablées  des  jardins,  s’ulcèrent  à leur 
pied  8c  dans  une  partie  de  la  hauteur  de  leur 
nonc,  du  côté  du  fud-oueft.  J’ai  reconnu  que 
c’eft  par  fuite  de  coups  de  foleii  , réverbé- 
rés par  le  fable,  à la  fuite  des  pluies,  que  cet 
effet  a lieu.  Une  planche,  un  arbufte  grimpant, 
s’oppoferoient  avec  moins  d’inconvéniens  à cet 
effet  que  la  paille  employée  en  corde  ou  en  pe- 
tites bottes , dont  on  fait  fouvent  ufage. 

Nos  pères  plantoient  bien  plus  de  tilleuls  que 
nous  dans  leurs  jardins  } en  conféquence,  ceux 
dont  il  eft  ici  queftion  ont  perdu  une  partie  de 
leur  importance}  cependant,  ils  font  encore, 
après  l’orme,  l’article  le  plus  étendu  des  produits 
des  pépinières  d'arbres  d’agrement,  beaucoup  de 
perfonnes  n’ayant  pas  encore  repouflë  les  jardins 
français  de  leurs  propriétés. 

La  diftance  à laquelle  il  convient  de  planter 
les  tilleuls  deftinés  à faire  des  avenues  ou  des 
allées,  dépend  de  la  nature  du  fol  8c  du  but 
qu’on  fe  propofe.  Ainfi  , ils  feront  plus  rap- 
prochés dans  les  mauvais  terrains , 8c  lorfqu’on 
fe  propofera  de  les  alfujettir  à une  taille  rigou- 
reufe.  Dans  ce  dernier  cas,  ou  a une  latitude 


exceiTive  , par  exemple , de  dix-huit  pieds  à cin- 
quante. J\ii  vü,  en  etfer,  de  ces  arbres  tai.îés  en 
boule,  qui,  à cinquante  ans,  n’offroient  pas  un 
diamètre  de  plus  de  lix  pieds,  & d'autres,  aban- 
donnés à eux-rnêmes  ^ prefenter  trente  pieds  de 
lonputiir  de  branches  de  chaque  côte.  Voye[ 
Ff.uili  es  & Taille. 

l.a  manière  la  moins  contraire  à b raifon  de 
diiiger  la  tête  des  tilleuls  plantés  en  allées , c’eft 
de  les  tailler,  au  croisant,  en  dedans  & en  dehors 
de  l’allée,  en  coupant  leur  tête  à une  hauteur 
convenue  & proportionnée  a la  nature  du  fol, 
HfC  de  laiifur  leurs  branches  croître  librement  dans 
leurs  intervalles.  On  appelle  cette  difpohcion  pa- 
iijfacL  fur  t'ge  y pour  la  diftih^uer  de  celle  où  les 
branches  partent  du  collet  des  racines.  Kojejee 
mot  & celui  Charmille. 

Fréquem  lient  on  force  les  branches  de  la  tête 
des  tilleuls  une  taille  annuelle,  à fe  porter 
excluh vement  fur  l’intérieur  de  l’allée , par  fuite 
à former  un  berceau  j mais  ce  berceau  ne  tarde 
pis  à n’ofrir  que  des  branches  mottes,  d’un  effet 
défagréable  à la  vue,  te  à quoi  on  cherche  à re- 
r.Cdier  par  un  Rapprochement  tous  les  trois  à 
quatre  .ans.  ce  mot  ) Mais  il  en  réfulte  une 

multitude  de  p.  :.ts  tétai  ds  au-de(Tus  les  uns  des 
au  rc-s , d’un  afpeid  extrêmement  défagréable  pour 
les  promeneurs.  Je  propofe,  en  conféquence,  de 
renoncer  aux  berceaux  de' oV/èn/s,  toujours  mal- 
fains  par  l’excès  de  leur  hoinidité,  Sc  de  les  rem- 
placer par  des  allées  de  têtards,  dont  les  plus 
fortes  branches  feront  coupées  tous  les  ans.  Il  en 
réfnltera  qu’il  y aura  en  rriême  temps  de  l’ombre 
&■  lie  la  féchertiTc,  & nul  afpeét  défagré.ibie.  Plu- 
lieurs  propriétaires,  auxquels  j'ai  confeillé  cette 
p.-atique,  s’en  font  fi  bien  trouvés,  qu’jls  la  citent 
pour  exemple  à leurs  voifins. 

Les  jardins  payfagers  emploient  en  petite  quan- 
tité ces  deux  tilleuls  y fuit  en  tiges,  foit  en  ouif- 
fons,  au  milieu  des  gazons,  aux  troifiène  ou 
quafdème  rangs  des  malVifs.  Là, on  doit  les  laiflér 
le  développer  librement,  car,  à mon  avis  , ils  font 
plus  beaux  dans  l'état  de  nature  que  gê.ies  par 
ia  fevpetre  où  le  croiflant. 

l.e  tilleul  .n  ^jJiité  efl  une  nouvelle  acqnifitîon 
pour  nos  jardins.  (Jlivier  en  a vu  de  grandes  plan- 
rations  aux  environs  de  Confiancinopie , où  il 
croît  naturellement. 

Quoique  trèi-iemarquible  quand  on  le  regarde 
de  près,  il  ne  produit  pas  de  loin  des  effets  aiifb  btil- 
hns  qn’on  le  peut  croire,  ce  qui  tieiir  fans  doute 
à ce  que  fa  tête  étant  touflue , elle  majfe  trop , 
pour  me  fervir  de  l’expreffion  technique.  D’ail- 
leurs, il  donne  peu  cie  ft.-urs  en  comparaifon 
des  autres. 

Lé  tilleul  d’Amérique  eft  une  des  plus  belles 
efpèces,  pat  la  raifon  contraire,  fes  feuilles  étant 
tiès-brges  S:  rares,  fes  branches  fort  élancées  , & 
fes  fleurs,  en  apparence  doubles,  très-nombreu- 
fes.  On  le  voie  dans  nos  jardins  depuis  le  commen- 


cement du  dernier  fiècle , mais  il  n’y  efl  pas  auffi 
multiplie  que  les  avantages  dont  il  eft  pourvu 
femblent  le  faire  defirer. 

Le  tilleul  pubefeent  ne  diffère  pas  afTez,  au 
premier  coup  d’œil,  du  tilleul  de  Hollande, 
pour  mériter  d’être  cultivé  de  préférence  5 a dfi 
1 ne  fe  voit-il  que  dans  Us  écoles  de  botanique  üc 
dans  les  colleêtions  de  s amateurs. 

J’ai  confervé  avec  foin  les  mères  de  cetté  ef- 
pèce , que  j’avois  trouvée  dans  les  pépinières  con- 
fiées à ma  furveillance  i mais  je  ne  faurois  dire  où 
fe  trouvent  les  nombreux  produits  qu’elUs  m’a- 
voient  donnés,  parce  qu’ils  ont  été  livrés  mêle». 

Le  tilleul  àe  la  Louifiane  efl  à ce  dernier  pofi- 
t'vement  ce  que  le  tilleul  de  Corinthe  efl  au  til- 
leul de  Hollande.  Je  l'ai  autant  multiplié  qu’il 
m’a  été  poffiole,  mais  je. ne  pourrois  pas  dire  c.ans 
quel  jardin  on  en  pourroit  trouver  un  pied.  C’eft 
fâcheux,  car  il  eft  très-beau. 

La  multiplication  des  tilleuls  s’cffeêfue  dans  les 
pépinières  par  graines,  par  rejetons,  par  marcot- 
tes , par  boutures  bc  par  greffe. 

Excepté  le  tUleal  argenté,  tous  donnent  im- 
mi-nfement  de  graines,  mais  il  eft  rare  ^ue  le 
dixième  de  celles  des  deux  eju’on  cultive  le  plus, 
c'eft-à-dire , de  ceux  de  Hollande  & de  (Corinthe, 
foit  fertile,  & le  plant  que  doivent  donner  ces 
dernières  fe  fait  quelquetois  attendre  deux  ans; 
c’eft  pourquoi  le  moven  des  femis,  qui  donne  les 
meilleuis  arbres,  n’elt  nulle  part  ufite,  & j’ai  été 
moi -même  obligé  d'y  renoncer  après  l'avoir  elfayé 
pendant  plulieurs  années  très  en  grand , car  il  me 
falloir,  dans  les  pépinières  de  Vetfailles  , deux  ou 
trois  mihe  pieds  de  ces  aibres,  tous  les  ans  , pour 
faiisfaire  aux  befoins. 

Les  graines  de  tilleul  doivent  être  mifes  en 
terre  des  qu’elles  font  cueillies  , c’elf-à-diie  , 
avant  Thiver,  foit  dans  la  planche  du  femis,  où 
elles  font  expofées  à être  mangées  par  les  malois. 
foit  dans  une  fofte  de  deux  pieds  de  profondeur, 
fion  Vt  ut  qu'elles  lèvent  au  printemps  fuivant.  J’en 
ai  vu  ne  ge-rmet  qu’à 'la  cinquième  annee  du  femis. 
Be  plant  fe  relève  deux  ans  après,  pour  être 
planté  à deux  pieds  en  tout  fens , ê.re  réeepé  , mis 
fur  un  brin,  taillé  en  crochet , arrêté  à lix  pieds  ; 
enfin,  pour  fubir  toutes  les  opénuions  des  pépi- 
nières propres  à accélérer  fa  croifTance  & kii 
donner  une  belle  tige.  Tvyej  Graine,  Semis, 
Germoir. 

Les  rejetons  font  fréquens  fur  le  collet  des  ra- 
cines des  tilleuls  les  enlever  tous  Ls  hivers  eft 
même  i-n  foin  qu  j’ai  oublie  de  rappeler,  mais  ils 
font  r.ares  fur  les  racines  mêmes,  ik  on  ne  peut 
compter  fur  eux  pour  une  multiplication  de  quel- 
qu’étendue.  Les  boutures  réuflîlfent  difficilement 
lorfqu’on  les  fait  en  pleine  terre.  On  eft  rarement 
dans  le  cas  de  faire  iifage  des'gretfes , toutes  les 
efpèces  coni  ues  étant  dans  nos  pépinières.  Relia 
donc  l’emploi  des  marcottes  pour  opérer  en  grand, 
& c’eft  celui  auquel  on  fe  tient. 
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Faire  des  marcottes  avec  les  branches  d’arbres  ' 
qui  s’élèvent  à foixante  pieds  de  haut,  &qui  pren- 
nent plufieurs  pieds  de  diamètre , n’eft  pas  chofe 
facile  fans  une  grande  dépenfe  d’échaffaudages,  de 
cornets,  Src.  il  a donc  fallu  les  tenir  très-bas  par 
une  coupe  annuelle  ou  bifannuelle , en  faire,  enfin, 
ce  qu’rm  appelle  des  MIres.  Voye^  ce  mot  5c 
celui  M.aRCOi  TE.  ' 

Toutes  les  pépinières  ont  donc  des  mères  de 
chacune  des  efpèces  de  tilleuls  plantées  dans  leur 
partie  la  plus  fraîche  & la  plus  fertile.  Leur  nom- 
bre eft  proportionné  à leur  étendue.  Il  y en  avoit 
une  centaine  de  mon  temps  dans  celles  de  Verfail- 
les,  dont  les  deux  tiers  appartenoient  aux  efpèces 
les  plus  employées  dans  les  jardins , celles  des 
n”*.  2 & 5.  Çhaque  hiver  on  enlevoit  les  mar- 
cottes enracinées  & on  couchoit  les  pouiTes  de 
l'année  précédente,  f^oyej  Pépinière. 

Les  marcottes  dcs  tilleuls  font  plantées  en  li- 
gnes à deux  pieds  de  diftance,  récépées  pendant 
l’hiver  fuivant,  mifes  fur  un  brin  fix  mois  après , 
puis  taillées  en  crochet  8f  arrêtées  à fix  pieds  de 
hauteur,  à leur  troifième  .-'nuée.  On  peut  les  lever 
pour  les  mettre  en  place  dès  la  quatrième,  mais 
généralement  on  veut  que  les  pieds  foient  arrivés 
à la  grofieurdu  bras,  & en  confeauenceon  leslaifTe 
cinq,  fix,  fept  & même  huit  ans  dans  la  pépinière  } 
leur  tranfplantation  pouvrn:  s’effeduer  à un  âge 
fort  avancé , à cinquante  ans , par  exemple. 

Pour  que  la  tranfplantation  des  jeunes  tilleuls 
réliffiffe  mieux,  il  ne  faut  pas  leur  couper  la  tête 
entière,  comme  on  le  fait  fi  généralement,  mais 
feulement  couper  les  grofles  branches  à quelque 
diftance  du  tronc  laifTer  les  petites  , les  boutons 
qui  fe  trouvent  forces  dernières  attirant  la  fève  & 
alTurant  bien  plutôt  la  reprife  de  l’arbre.  J’ai  vu 
des  tilleuls  pour  lefquels  on  n’avoit  pas  pris  cette 
précaution,  refter  deux  ans  fans  pouffer,  par  la 
diffic  !të  que  les  boutoiK  adventifs  de  leur  tronc  ’ 
trouvoïent  à percer  l’étorce  épaifle  & defîechée 
de  ce  tronc. 

On  ne  peut  faire  trop  tôt  les  trous  dans  lef- 
quels  on  fe  propofe  de  planter  les  tilleuls , par 
l'utilité  qu’il  y a que  la  terre  s’approprie  les  prin- 
cipes de  l’air.  Voyei  Plantation,  Avenue, 

ALLEE. 

TILLIACÉES.  Foyrç  Tiliacées. 

■ TITHYMALOIDES.  Foyfj  Euphorbiacées. 

TOLLE.  Synonyme  de  Sarment  dans  le  Jura. 
Voye^  Vigne. 

TRAITS  DES  CHEVAUX.  Lanières  de  cuir, 
ou  cordes,  ou  chaînes  attachées  d’un  côté  au 
Collier  des  chevaux , & de  l’autre  à une  des 
parties  de  l’avant-train  d'une  Charrette  , d’un 
Char,  d’un  Tombereau  , &c. , & qui  fervent 
à faire  fuivrs  à ces  derniers  le  cheval  ou  les  che- 
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vaux  qui  marchent  devant.  Voye^  Voiture  & 
Attelage. 

TRAMOIS.  Mélange  de  vefce,  de  gefte,  de 
pois  gris,  de  feigle.,  de  froment,  d’avoine  , de 
fèves  de  marais,  &c.,  femés  pour  fourrages.  Voye^ 
Prairie  temporaire. 

TRAVAIL.  L’homme  fe  diftingue  de  la  hnue 
principalement  par  !e  t/avail i fans  lui , les  fociétés 
agricoles  ne  peuvent  fubfilitr.  La  richelfe  & la 
force  des  nations  font  d’autant  plus  grandes,  que 
ces  nations  font  plus  aélives.  Il  éloigné  des  habi- 
tudes vicieufes  & du  crime. 

Un  travail  forcé  à tout  âge,  &r  furtout  dans 
l’enfance , nuit  certainement  aux  facultés  phyfi- 
ques  & morales  de  l’homme,  & encore  plus  de  ia 
femme;  mais  un  travail  modéré  allure,  en  tous 
pays,  la  fan  té  & le  bonhrur. 

Les  gouvernemens  qui  ,* influencés  par  les  prê- 
tres, multiplient  les  jours  de  fêtes  au-delà  du  be- 
foin  du  repos,  nuifent  donc  autant  à la  fortune 
publique  qu’à  l’aifance  particulière. 

Les  pères,  riches  eu  pauvres,  qui  n’infpirenc 
pas  le  goût  du  travail  à leurs  enfans , agiffent  donc 
en* même  temps  contre  les  intérêts  de  ces  derniers 
& contre  ceux  de  la  fociété  en  général- 

Malheureufemenr,  ceux  qui  ont  le  plus  befofn 
de  travailler  & de  faire  travailler  leurs  enfans  pour 
vivre,  font  ceux  qui  mettent  le  moins  d’impor- 
tance à la  perte  du  temps.  Combien  de  fois  j’ai 
gémi  de  voir  le  cultivateur  pauvre  paffer  la  jour- 
née au  cabaret,  fa  femme  bavarder  dans  la  rfie  , 
tes  bras  croifés , avec  fes  voifines , fes  enfans 
jouer  fur  la  place,  ou  dormir  au  foleil  ! 

L’expérience  prouve  que  l’inHruêtion  excite  le 
goût  des  jouiffances  5c  rend  plus  faciles  les  moyens 
de  fe  les  procurer  par  le  travail.  C’eft  donc  de  l’inf- 
rruêtion  qu’il  faut  donner  aux  habitans  pauvres  des 
villes  & des  campagnes.  J’ai  cru,  au  commence- 
ment de  ia  révolution,  que  des  inftitutiotis  fortes 
alloient  améliorer  l’éducation  du  pniple,  & mon 
attente  a été  trompée.- J’ai  cru,  lorfque  l’inftruc- 
tion  mutuelle  a été  introduite  en  France  , qu’elle 
alloit  enfin  régénérer  les  baffes  chffes  de  la  fo- 
ciété; mais  des  obftacles  que  je  n’oferois  c.ar.iête- 
rifer,  tant  leurs  motifs  font  coupables  à mes  yeux, 
ont  été  apportés  à la  multiplication  des  écoles. 

Dans  les  pays  de  grande  culture , le  travail  de  la 
terre  s’exécute  par  des  ouvriers  à gage,  & eft. 
fiirveillé  par  le  propriétaire  ou  le  fermier,  l’un  & 
l’autre  plus  ou  moins  inftruits. 

Dans  les  pays  de  petite  culture , ce  font  le  plus 
fouvent  les  propriétaires  qui  font  ce  travail , &:  il 
eft  rare  qu'ils  fâchent  même  lire;  auffUne  mettent- 
ils  aucune  intelligence  dans  ce  qu’ils  font  ; auffi 
ne  favenr-ils  calculer  ni  l’emploi  de  leur  temps, 
ni  les  réfultats  de  leur  travail.  Prefque  partout  ils 
font  plus  pauvres  à la  fin  de  l’année  qu’au  commen- 
cement. Avoir  du  pain  & être  couvert , fembla 
être  kur  feule  ambition.  L’avenir  eft  nul  pour 
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«ux.  Oii  les  entend  fouvent  dire  : nos  enfans  fe- 
ront coumie  nous. 

^ L’influence  dts  inflitutions  Sr  des  mœurs  fur  le 
travail  d=  l agticuirnre  fe  fai.t  fouvent  remarquer 
dans  les  campagnes.  Le  territoire  de  tel  village  eft 
bien  cultivé  , & ceux  de  tous  les  villages  voifins 
le  font  mal.  En  Suifle  , les  cantons  proteflans  font 
riches , 8c  les  cantons  catholiques  font  pauvres. 
A quoi  l’Angleterre  8c  l'Amérique  feptentrionale 
doivent-elles  leur  fortune  actuelle?  Au  travail. 

TRIPLAPJS.  Triplaris.  Genre  de  plantes  établi 
par  Correa  de  Serra , pour  placer  un  arbufte  qui 
avoir  été  confondu  avec  le  limonellier  trifolié.  Poi- 
teau  l’a  figuré  dans  fon  bel  ouvrage  qui  traite  des 
orangers,  il  faut  le  diftinguer  du  tripUrit  de  La- 
Diarck. 

TRIPOUX.  Tenains.communaux  des  Vofges , 
qui  font  divifés  tous  les  huit  à dix  ans,  & donnés 
aux  habitans  pour  les  cultiver  pendant  le  même 
•fpace  de  temps.  Ce  mode  de  jouiflance  devroit 
4:re  profcrit  par  la  loi , comme  nuifani  au  petfec* 
bonnement  de  la  culture. 

TROCHET.  Affemblage  irrégulier  de  fruits 
partant  d’un  même  point  de  l’arbre. 

TROÈNE.  Ligu/lrurj.  G enre  de  plantes  de  la 
diandrie  monogynie  8f  de  la  famille  des  jafminées, 
qui  n'efl  compofé  que  de  cinq  efpèces,  toutes  au- 
joird’liui  cultivées  dans  nos  jardins. 

* Efpeces. 

I Le  Troène  vulgaire. 
aflrum  vulgare.  Linn.  T)  Indigène. 

2.  Le  Troène  d’Italie. 

Liguftrum  italicum.  Miller,  f)  D’Italie. 

5.  Le  Troène  du  Japon. 

Liguftrum  japonicum.  Thuub.  Du  Japon. 

4.  Le  Troene  de  la  Chine, 

Liguftrum  (hinenfe.  Lour.  T>  De  la  Chine. 

5.  Le  Troène  à feuilles  Inifantes. 

Ligüfitum  lucidum.  Ait.  ï>  De  la  Chine, 

Culture, 

Le  troin:  vulgaire  eft  exceffivement  abondant 
dans  nos  bois,  da!)s  nos  buiffons,  dans  nos  haies. 
Sa  hauteur  furpaiTe  rarement  dix  à douze  pieds,  & 
fa  groffeur  deux  à trois  pouces  de  diamètre.  Ses 
fleurs,  légèrement  odorantes,  blanches  8c  dif- 
pofées  en  grappes  droites  à l’extrémité  des  ra- 
iT;eaux , le  rendent  fort  agréable  au  commencement 
de  l'été,  épocpae  de  fa  ftoraifon.  Ses  feuilles,  qui 
fe  confervent  bien  avant  dans  l’hiver,  8c  fes  jeunes 
pouffes,  font  fort  du  goût  des  vaches  8c  des  mou* 
tons;  auûî  le  plante-t-on  fréquemment  dans  les 
jardins  payfagcrs , en  compofe-t-on  des  paliflades 
dans  ceux  dits  français.  Ses  rameaux  fervent  à 
faire  des  liens,  des  corbeilles  ; fon  bois  s’emploie 
à de  petits  ouvrages  de  tour  & à brûler.  Frais,  il 
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! exhale , lorfau’on  le  travaille , ainfi  que  tes  feuilles 
& l’écorce,  une  odeur  défagreable  , qui  difpaioît 
par  la  defliccation.  On  retire  de  fes  baies  une  cou- 
leur rouge  propre  à augmenter  fans  danger  celle 
du  vin. 

Les  pays  qui  manquent  de  bois  peuvent  trouver 
dans  le  troène  un  moyen,  d’abord  de  fuppléer  à 
leur  difette  , enfuite  d’en  favoriftr  les  femis.  En 
effet,  il  s’accommode  de  tous  les  terrains  8c  de 
toutes  les  expofitions  ; il  fe  multiplie  avec  la  plus 
grande  facilité  par  graines,  par  marcottes,  par 
racines  , p.ir  boutures.  Qui  empêche  les  cultiva- 
teurs de  ces  pays  d'en  faire  venir  de  la  graine  8c  de 
la  fcmer,  pendant  l’hiver,  fur  un  coup  de  charrue? 
Qui  les  empêche  d’en  faire  venir  des  pieds,  8c  de 
les  planter  à cinq  ou  fix  toifes  les  «ns  des  autres 
pour  en  marcotter  les  pouffes  dès  l’année  fuivante  ? 
Par  ces  moyens,  on  aura  un  fourré  qu'on  pourra 
couper,  pour  en  obtenir  des  fagots  tous  les  quatre 
à cinq  ans  , & dans  lequel  on  femera  des  glands, 
des  faînes,  des  noyaux  de  merifes , des  graines 
de  pin,  de  fapin  , Sec.,  graines  qui  lèveront  à 
l'abri  de  fon  ombre  , 8c  qui  finiront  par  garnir  le 
terrain  des  efpèces  d’arbres  qui  les  ont  fournies. 

Les  haies  ou  le  treine  eft  abandonné  a lui-même 
font  d’une  foible  défenfe  ; mais  lorfqu’on  greffe, 
par  approche,  les  rameaux  d’un  pied,  avec  ceux 
d’un  autre,  on  en  obtient  qui  font  impénétrables 
aux  animaux , 8c  aux  hommes  qui  ne  font  pas  armés 
d’une  ferpe.  Il  eft  extrêmement  propre  à fermer 
les  trouées  de  celles  d'épines,  parce  qu’il  croît 
fort  bien  entre  les  racines  de  ces  épines. 

Dans  les  jardins  paylagers , dans  Icfquels  il  fe 
place  quelquefois  en  trop  grande  abondance  , le 
troène  doit  être  abandonné  à lui-même  ; car  le 
tailler  en  boule,  en  paliffade,  8cc. , ne  feit  qu’à 
nuire  à fa  beauté,  puifque  ces  difpofitions  l’em- 
pêchent de  fleurir.  Il  en  occupe  toutes  les  parties 
avec  avantage. 

Les  variétés  de  troène  a.  fruits  blancs  , a.  feuillet 
ternies,  d ffuHles  panachées  de  jaune  èt  de  blanc , 
font,  à mon  avis,  de  peu  d’agrement. 

On  greffe  avec  fuccès  les  diverfej  variétés  de 
lilas , furtout  le  lilas  varin,  fut  le  troénèi 

Le  troène  A'ItzWe  a toutes  fes  parties  deux  fois 
plus  grandes  que  celles  dont  il  vient  d’être  quef- 
tion  ; mais  du  refte,  tout  ce  que  j'ai  dit  lui  eft 
applicable. 

Ôn  peut  en  dire  autant  des  trois  autres  efpèces, 
encore  rares  dans  nos  colleélions,  8c  qu’on  y con- 
ferve  8c  multiplie  en  ferre  tempéree.  Il  n’eft  pas 
de  doute,  pour  moi,  que  bientôt  elles  feront  plan- 
tées dans  nos  jardins  payfagets,  fans  abris  contre 
la  gelée. 

TUILE.  Plaques  d’argile  peu  ëpaiffes , forte- 
ment cuites,  de  divgrfes  formes,  qui  fervent  à 
recouvrir  les  maifons  8c  empêcher  la  pluie  d’y  pé- 
nétrer. y^oyei  Constructions  rurales. 

Les  objets  qui  entrent  en  concurrence  avec  les 

tuiles  , 


tuiles , pour  recouvrir  les  maifons  leî  rulrivateurs,  1 
font  les  Laves. CALCAIRES , les  Essentej;,  le  | 
ChaumEj  &jdans  le  voifinage  des  carrières d’ARr  * 
DOISE , la  pierre  de  ce  nom.  . 

Les  tornics  les  plus  cou  munes  des  tuHes  font  la 
parallélogrammique  & plate,  d'environ  dix  pon- 
ces de  long  fur  fix  de  large,  appelées  tuHssplates , & 
la  couî  bée  dans  la  longueur,  appelées  creojes. 

La  qualité  de  l’argile  inBu;  beaucoup  fur  celle 
àes  tuiles  ; il  faut  donc  lavoir  de  quelle  fabrique 
proviennent  celles  dont  on  veut  faire  ufage.  11  efl 
dc-s  argiles  qui  contiennent  beaucoup  de  p-.-iires 
pierres  calcaires  , lefqueiles  fe  transforment  en 
chaux  par  la  cuilfon,  & foin  déliter  les  tuiles  un 
ou  deux  ans  après  qu'elles  font  enip!oyé;S.  On 
provient  ce  grave  inconvénient  en  les  trempint 
dans  l’eau  froide,  au  fortir  'ufour,  c’elt-à  dire, 
avant  qu'elles  loicnt  refioid;es. 

Plus  les  tuiles  font  f rtement  cuites  , & plus 
elles  durent  long-temps.  On  reconnnît  leur  bonté 
au  fon  clair  q i'eiles  rendent  lorfqu'on  les  frappe 
avec  un  morceau  de  fer. 

Lorfqu'on  lie  les  tulles , placées  fur  le  toit,  les 
unes  avec  les  aunes,  au  moyen  de  la  chaux  ou  du 
plâtre,  on  leur  affiire  une  c^irée  plus  que  double. 

Le  CiAfENT  fefaiten  pilant  les  débris  des  vieilles 
tuiles. 

Pour  économifer  î?s  frais  de  réparations,  un 
cultivateur  prudent  a tt'ujimrs  des  tuiles  en  ré- 
ferve,  pour  remplacer,  à vnefure  d.'.  befoiu  , celles 
qui  fe  détachent. 

tuiles  , û>it  plates.  Toit  freufes , fervent  en- 
core à faire  des  conduites  d’eau  fort  économiques. 

TULIPIER.  Liriodendron.  Grand  arbie  de 
l’Arnérique  fep-entrionale  , du  p’usfuperbe  feuil- 
lage, dont  les  fl.  tu  s fe  font  remarquer,  non  par 
leur  couleur  & leur  odeur,  mais  par  feur  belle 
forme  & leur  abondance. 

Culture,  ' 

Les  premièr'-s  graines  de  tulipier  qui  aieht  été 
femées  en  Fr  nce,  furent  apporté-s  en  17^2  par 
l’amiral  de  la  Galifîonière  , Se  un  des  trois  pied.s 
qu'elles  ont  fourn’s,  exiffe  eficore  , 3 Verfiilles, 
dans  un  jardin  près  ie  la  grille  du  Dragon,  qui  a ap- 
partenu à M.  deCubières.  Les  voyages  de*Michaux 
ra  i:  l’Amérique  feptent: ionale  nous  en  ont  valu 
des  t anneaux  qui , ainflqnei  ed  s produites  par  les 
arbres  qui  ont  été  plantés  les  premints  , dans  les 
jardins  de  la  mêm'^  viih-  , femées  dai.s  Tes  pépi- 
nières, ont  permis  d’en  .liflr  bu.r  fi  s millier»-  de 
} lants , de  forte  qu’il  til:  peu  d»-  jardins  de  qu'el- 
qii’importance  e-'  France,  où  il  ne  s’en  trouve 
pas  quelques  pieds. 

La  forme  & la  couleur  desfeuüles  du  tulipier^ 
la  sran  ie  étendue  de  l’ombre  qLi'e'!--s  donner  i,  le 
rendent  très-pioore  à orner  les  jardins,  f.a  difpofi- 
tion  &r  la  srandeur  de  fus  fleurs  augment-, roient 
beaucoup  fa  beauté,  fi  ces  dernières  eteient  plus 
Dici,  des  .Arbres  & Ajbujtes.  ' 


colorées,  c’efl-à-dice,  contiafloient  davantage 
avec  les  feuilles. 

Les  plus  fortes  gelées  du  climat  de  Paris  ne 
nuifent  point  au  tulipier  adulte,  mais  fon  plant  a 
befoin  d’en  être  garanti  par  des  Couver  il  res. 
V^eye^  ce  iTiot. 

On  foj  argileux,  profond  & frais,  efl  celui  où 
profpère  le  mieux  le  tulipier.  Il  pouffe  foible- 
rnent  & ne  vit  pas  long-temps  dans  ceux  qui  font 
fablonneux  & fecs.  C'efl  principalement  fur  le 
bord  des  rivières  qu'il  fe  plaît,  atnfi  que  far  eu 
occafion  de  l’obftrver  dans  Ion  pays  natal,  où  il 
parvient  à 18  pieds  de  tour  5 C.'atesby  dit  mêm.- de 
50,  mais  aujourd'hui  on  n'en  trouve  plus  gueie  de- 
cette  grolieiir , du  moins  en  Caroline.  Son  bois 
efl  blanc,  veine  de  fauve.  On  en  fait  peu  de  cas, 
parce  qu’il  efl  trop  tendre  de  pourrit  facilement. 
11  pèfe,  vert,  environ  54  livres  par  pied  cube,  San 
étorce,  & fin  tout  celle  de  fes  racines , efl  odo- 
rante, de  entre  dans  la  comjiofition  des  liqueurs 
de  la  Martinique.  J’en  ai  fait  fabriquer,  à \'erlaii- 
les,  qui  pouvo.ifnt  être  miCs  au  nomLtJ  des 
meilleuies  qu’il  fût  poifible  de  boite. 

La  maliiplicaiion  A's  tulipier  ne  peut  s'effeftuer 
que  par  graines,  qu'on  lème  ordinairement  au 
printemps,  dans  une  planche  recouverte  de  terre 
de  bruyère  , à l’expofition  du  nord;  mais  )’ai  ac- 
quis la  preuve,  par  une  expérience  de  quinze  an- 
nées, qu’il  falloir  la  placer  au  midi,  la  lecouvrir 
d'une  claie  , & abriter  le  plant  de  l’ardeur  du 
foleiî.  Cette  graine  lève  en  moindre  partie  la  même 
année,  & en  majeure  partie  la  fuivaure,  quelque- 
fois même  la  tioifième.  File  demande  à être  ar- 
rofee  fréquemmment  pendant  les  chaleurs. 

Le  plant  peut  être  relevé  dès  l'hiver  qui  fuit  fon 
femis  , mais  il  vaut  mieux,  loifqu'il  n'eii  pas  trop 
épais , le  laifler  deux  ans  dans  fa  planche.  Il  le  re- 
pique d’abord  à un  pied  de  diflance,  dans  une  autre 
partie  de  la  pépinière  ,puis,  deux  ans  après,  on  le 
relève  de  nouveau  pour  le  placer  autre  part  à daix 
pieds.  Par  ce  d.'mble  repiquage,  on  augmente  la  vi- 
gueur de  fa  végétation  ik  on  allure  fa  reprife  lors 
de  la  tranfpiantaiioii  dénnirive,  36,7  & 8 ans, 
laquelle  ne  retillit  pas  toujours  lorfqu'eile  s'exé- 
cute fur  un  pied  de  fix  ans,  à la  fuite  d’un  feul  repi- 
quage. Koy.  Reeiqu/.ge  & Transplantation. 

11  efl  plus  nuifible  qu’utile  d-j  faire  fentir  le 
tranch.int  de  laf. rtette  aux  bramhes  des  tulipiers, 
pondant  leur  fé;our  dans  la  pépinière.  A peine  peat- 
on  le  permettre  de  pincer  l'-xcrèmité  des  bour- 
geons qui  nvalifenr  avec  la  fl.che,  ou  qui  s’aion- 
gent  trop  au-dsla  des  autres.  Ce  n'eft  c^ue  pendant 
l'été  qui  précédé  leur  enlèvement , qu  on  doi.t  les 
élaguer,  mais  modérément,  car  leurs  pLies  fe  re- 
couvrent très-diffii-ilement.  Un  pied  qui  a perdu 
fa  flèche  en  fait  fort  rarementune  .!Utre,&:.'  fiplus 
bon  qu’à  mettre  au  f.u,  puifqu’il  ne  pourra  plus 
s’élever. 

Les  difpdfitions  en  avenue,  en  a'!é-e,  en  faüe 
de  verdure,  groupe,  ifolé,  conviennenr  tout. s au 
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r^//>/frJorrque  le  terrain  eR  frais  & profond.  La  ' 
dilhnce  qn’il  faut  lui  donner  dans  les  trois  pre- 
miers cas , eft  de  20  à 30  pieds.  A m.on  avis,  c'cR 
jlo’é  qu’il  produit  les  meilleurs  effets.  Sa  tranf- 
plantation  s'effcétue  pendant  tout  l’hiver  , dans  de 
valfes  trous  faits  fix  mois  à l’avance,  Sr  on  arrofe 
fortement  pendant  le  printemps  fuivant.  On 
pointa,  l’année  fuivante,  fupprimer  une  ou  deux  de 
les  branches  inférieures,  & ainfi  fuccelfivement 
chaque  année  , iufqu’i  ce  que  fa  tige  foit  arrivée  à 
la  hauteur  voulue. 

Les  fliurs  du  s’épanouiffent  au  milieu  de 

l’été,  & fes  cônes  de  fruits  mûriiïent  à la  fin  de 
l’automne.  Il  eft  allez  fiéquent  que  les  pluies  de 
cette  fa'lon  nuifent  à leur  maturité,  Se  qu’elles 
foient  par  luice  frappées  par  les  gelées.  Cette  der- 
nière circonR-ance  doit  être  prévue  par  leur  ré- 
colte avant  leur  maturité,  laquelle  le  perfectionnera, 
iufqu’à  un  certainpoin'r.danslegreuier.IleR  rareen 
général , en  France  , qu’un  cône  qui  contient  cent 
t raines,  en  prefente  dix  à douze  de  bonnes;  ainfi 
il  faut  l'emer  plus  épais  celles  récoltées  foi-même, 
que  celles  venant  d’Amérique. 

11  y a une  variété  de  tulipier  dont  les  fleurs 
font  toutes  jaunes;  elle  fe  trouve  dans  plufieurs  jar- 
dins, aux  environs  de  Paris. 

Dans  les  climats  plus  froids  que  celui  de  Paris, 


T Y P 

il  efl  prulent  de  tenir  le  plant  de  tulipier  pot, 
pendant  trois  ou  quatre  ans,  pour  pouvoir  le  ren- 
tier dans  l’orangerie  pendant  Thiver. 

« 

TULIPI’FÈRFS.  Famille  de  pl.m’-es  qui  a pour 
type  le  genre  Tulu’ifr,  tir  qui  réunit  on  outre 
les  genres  Dryandre  , Drymis,  Badiane  & 
Magnolier.  ces  mots. 

TUYAU  DE  CH  ALEUPx.  Conduite  en  brique  , 
en  tôle  , en  fonte,  qui  fait  palfer  la  chaleur  d'un 
Fourneau  , autour  d'une  Serre  , d’une  Bâche, 
d’une  Orangerie.  Koye:'  ces  mots. 

La  Fumee  étant  mortèlie  pour  les  plantes,  les 
tuyaux  de  chaleur  doivent  être  difpofés  de  manière 
à n’en  pas  lailTer  éch.ipper.  k oye^  ce  mot. 

TYPHUS.  Maladie  putride,  très-contagieufe, 
qui,  de  loin  en  loin,  fait  périr  des  milliers  de  bel- 
tiaux,  furtouc  de  bêtes  à cornes,  & contre  la- 
quelle il  n’a  pas  encore  été  trouvé  de  remèdes 
elficaces.  11  n’y  a que  trois  ou  quatre  jours  entre 
Ion  invafion  & la  mort. 

C’eR  en  ifolant  les  befliaux  , autant  que  polTib'e 
dans  des  bois , qii’on  p.  it  t fpérer  de  les  empêcher 
d'être  atteints  par  cette  affreufe  maladie  Koyeî^^ 
Contagion. 
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RATE.  Nom  donné  à la  combinaifon  chimique 
de  I’Uree  avec  une  bafe,  &■  qu’on  a mal  à-propos 
ap,}|iqué , dans  ces  derniers  temps,  à un  mélange 
de  l’urine  avec  le  plâtre , ou  mieux  avec  la  m.irne 
qui  fe  trouve  entre  les  lits  du  plâtre , aux  environs 
de  Paris,  pour  l’ufage  de  l’agiieulture. 

L’urine  agit  comme  engrais , comme  flimulant, 
comme  arrofement;  aufii  produit-elle  de  merveil- 
It  tix  eft'its  Icrfqu'on  l’emplcie  avec  modération 
fur  les  plantes  en  état  de  végétation  (voyej  Ton 
article  ) , mais  elle  s’évapore  & fe  décompofe  fa- 
ci'ement.  L’unir  avec  de  la  terre  , aflure  la  conti- 
nuation de  fes  propriétés.  MM.  Donat  ont  donc 
bien  mérité  de  l’agriculttire  en  imaginant  d'en 
faire  commerce  dans  cet  état;  mais  ne  la  vendent- 
ils  pas  trop  chère  pour  efpérer  continuer  long- 
temps les  fournitures  qu’ils  en  font  en  ce  moment  ? 
C’eR  ce  que  l’avenir  nous  apprendra. 

URÉE.  Un  des  compofans  de  I’Urine. 
te  mot  dans  le  Dicîionnaire  de  Chimie. 

URTICÉES.  Famille  de  plantes  ^ laquelle  le 
genre  Ortie  fert  de  type. 

tes  autres  genres  qui  y entrent  font  ; Figuier, 


Tamboul,  Dorstene  , Hédicaire,  Pérf- 

BIER,  COULEQUIN,  J.  QUI  ER,  MuRIER  , BrOUS- 
SONNETIE  , FoRSKAL,  PARIETAIRE,  PtÉRAN- 
the.  Houblon  , Chanvre  , Eiastostème, 
Bohemère  , Procris  , Theligone  , Poivre, 
GunnÎ-Re  , Lacistème  , Gne  r , Thoa  , Ba- 

GASSIER,  COUSSAPlER  POUROUMIER, 

Decandolle  a propofé  de  Cire  deux  nouvelles 
familles  aux  dépens  de  cede-ci,  dont  l'une  auroit 
pour  type  le  genre  Jaquier,  8c  l’autre  le  genre 
Poivre.* 

USAGE.  E.xprefTion  que  la  routine  emploie 
fouvent  pour  exeufer  le  vice  de  fes  procédés. 

Plufieurs  nûUions  font  annuellement  perdus 
poar  l’agriculture,  parle  fait  de  8c  plu- 

fieurs autres  eulTent  ete  en  outre  gagnes , fi  \ ufage 
ne  s’y  étoit  oppofé. 

Mais,  «^ira-t-on,  quels  moyens  peuvent- empê- 
cher cestriRes  réfultats?  Une  bonne  inlfruétion, 
répondrai-je.  Foyei  Routine  8c  Préjugé. 

UVETTE.  Ephedra.  Genre  de  p’antes  de  la 
I moiiœcie  hexandrie  & de  la  famille  des  ceni- 
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fères,  renfermant  fix  efpèces-,  dont  une  croît 
naturellement  dans  le  mivli  de  fa  Fiance,  aiiili 
que  deux  autres  , Te  cultivent  en  pleine  terre  dans 
le  climat  de  Paris.  Il  ell  figuré  planche  1I03  des 
llluftrucions  des  Genres  de  Lamartk. 

Efpeces, 

I.  L'Uvette  élevée. 

Ephedra  ahifpmd.  Dest.  f)  Des  côtes  de  Bar- 
barie. 

a.  L'Uvette  double  épi. 

Ephedra  diflaehya.  Linn,  î?  Du  midi  de  la 
France. 

5.  L’Uvette  à un  épi. 

Ephedra  ntonojiachia.  Linn..Tj  De.  Sibérie. 

4.  L'Uvette  fragile. 

Ephedra  fragiiis.  Desf.  b Des  côtes  de  Bar- 
barie. 

J.  L’Uvette  d’ .Amérique. 

Ephedra  americana.  Hun  b.  T?  Du  Péreil. 

6.  L’Uvette  fans  feuilles, 

Ephedra  aphylla.  Forsk.  l)  D Arabie. 

Cuit  are. 

Les  fruits  de  ces  arbuftes , furtout  du  n*.  3, 
font  acides  & agréables  au  goût;  en  conféquence. 


on  les  n^nge,  on  les  utilife  dans  la  médecine. 

Les  tiois  premières  efpèces  fe  cultivent  dans 
nos  étoks  de  botanique  & dans  les  j.irdins  île 
quelques  amateurs.  Elles  forment  des  touffes  tou- 
jours vettes  qui  ne  font  pas  fans  agrément,  mais  qui 
le  cèdent  à celles  de  beaucoupd’autresefpècesd'ar- 
buftes.  Toutes  trois  craignent  les  fortes  gebes  du 
climat  de  Paris,  mais  la  treilieme,  moins  que  les 
autres.  En  conféquence,  il  efl  bon  d’en  tenir  quel- 
ques pieds  de  chacune  eo  orangerie,  pour  pou- 
voir réparer  les  accidens.  Les  autres  fe  placent 
dans  un  lieu  abiitédes  vents  du  nord , &:  fe  recou- 
vrent de  feuilles  fèches  ou  de  fougère  pendant  le 
fort  de  l’hiver.  Il  eft  rare , au  relie , que  leurs  ra- 
cines périffent  par  le  feul  effet  des  gelées,  & un 
récépage  remet  les  pieds,  au  bout  de  deux  ans , au 
même  état  qu'auparavant. 

On  multiplie  les  uvettes  par  leurs  rejetons , qui 
font  toujours  plus  nombreux  que  l’exigent  les  be- 
foins  du  commerce,  & par  marcottes  qui,  faites 
au  printemps,  avec  des  pouffes  de  l’année  précé- 
dente, s’enruineiit  pendant  le  courant  de  l'été 
fuivant  Les  uns  & 1 s autres  fe  relèvent  au  prin- 
temps & fe  mettent  en  place. 

Si  on  vouloit  placer  ces  efpèces  dans  un  j.ardin 
payfager,  il  faudroit  préférer  le  bord  des  allées  , 
faire  monter  les  rameaux  de  la  première  fur  un 
arbre,  Ô<:  difpofer  en  boule  ceux  de  la  fécondé. 
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A^.\CANS.  On  appelle  ainfi,  dans  quelques 
parties  de  la  France  , les  terrai  is  qu’on  réferve 
dans  chaque  exploitation  , pour  le  pâturage  des 
Boeufs  & autres  btffiaux.  Vvye-^  ces  mots. 

V.ACHE  ARTIFICIELLE.  Peau  de  géniffe 
om’on  fait  paffer  en  inégiiferie , en  confervant  fa 
tête,  fes  pattes  & fa  queue,  dans  laquelle  fe  place 
un  chalTeur  armé  de  fon  fufil,  pour  alEr  à la 
chalTa  des  outardes,  des  canards,  des  oies,  des 
vanneaux,  &c. , oifeaux  qui  n’ont  pas  peur  des 
bclîiaux.  Voye:^  Hutte  amt-ulante. 

V.\LAT.  Fosses  crenfés  pour  empêcher  les 
Eaux  pluviales  de  Raviner  les  Pentes  des 
Montagnes.  Voye\  ces  mots. 

VAPPIE.  On  donne  ce  nom  , dans  le  dépar- 
tement du  Jura  , à la  lame  de  fer  qui  fe  met  au- 
deffns  de  l’oreille  de  la  charrue  , pour  fixer  cette 
oreille  & rendre  le  tirage  plus  frcile.  Voyei^ 
Ch.^krue. 

V ASPALS.  Ce  font , dans  le  midi  de  la  France; 


les  épis  qui  tombent  des  gerbes  avant  leur  mife 
en  meule,  Moisson. 

VÉGÉTATION.  On  nomme  ainfi  l’aétion  par 
laquelle  une  Plante  ger.me,  vit  & amène  à 
Maturité  Tes  Graines  qui  doivent  la  Repro- 
duire. Voye^  ces  mots. 

L'Air  & FÈau  font  indifpenfables  à la  végéta- 
tion ^ parce  que  les  plantes  ne  peuvent  vivre  fans 
eux,  La  Terr  E , de  quelqu’importance  qu’elle  foie 
pour  la  plup.ut,  n’eli  que  fecondaire  en  principe 
abfolu.  Tous  concourent,  plus  ou  moins,  félon 
les  efpèces,  les  circonfiances  atmofphériques,  fcc. , 
à leur  Nutrition,  l^oyei  ces  mots. 

Mais  pour  que  la  végétation  s'opère , il  faut  que 
les  plantes  foient  vivantes , & elles  ceflent  de  l’être 
dès  que  la  circu'ation  de  la  fève  s'interrompt  un 
feul  moment  en  elles,  comme  dans  las  animaux  la 
mort  eft  immanquable  dès  que  le  fang  eft  écoulé, 
ou  que  le  cœur  ou  le  poumon  ont  cetîé  leur 
aétion. 

Cependant  les  plantes  ont  un  avantage  fur  les  ani- 
maux, c’eft  que  leur  fève  ne  peut  pas  s’épanc  her  rapi- 
dement, N:  que  les  trachées,  qui  remplacent  lepcu- 

Ccccc  1 
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mon,  fonr  fi  nombreiifes,  que  Taiflion  qu^hacune 
excice  efi  inl'enfible.  Un  arbre  coupé  conferve  fa 
vie  ]iirqu’à  ce  que  l'évaporacion  de  la  fève,  au 
moyen  de  h chaleur  atmoipherique  ou  de  la  cha- 
leur irtifieieüe,  fuit  plus  ou  moins  etfeduée,  comme 
le  piouvenc  les  BouruRES.  cc  mor. 

li  elt  cepen  art  des  cas  où  la  n.ott  d'un  arbre 
eft  iiiüanranée,  c'efi  lorfqii'il  manque  d'eau,  ou 
loi  lqiie  , s'il  cil  originaire  des  p ys  ch  aids  , il  vU 
frappé  d'une  lotte  gelée.  J’ai  vu  Irequemi  entdcs 
pi'  .nnners,  des  onnes,  Stc. , couveits  de  feuili.  s 
lies- vertes  à dix  heures  du  matin,  être  frappes 
de  mort  à deux  heures , d.uis  un  jour  chaud  , fans 
qn  il  fut  poU'ble  de  leur  rendre  la  vi"  parties  Ar- 
rosemf.xs  , des  Encr  ^is,  ikc.  Foye^  Covp  de 
SOLE;i.  Qi.i  n'a  pas  cbfcrvé  des  plantes  gelées? 

J ai  pliificiirs  to’s  exan.i:ié,  à la  loupe,  le  bois  des 
arbres  ainfi  frappés  d'un  coup  de  loleil , ainfi  at- 
re  nts  par  une  forte  pelée  , înt  je  n’ai  pas  vu  de 
mtb'rence  dans  Ion  organiibiion,  comparée  à cehe 
d l’arbre  de  même  ef[  ècepui  ne  s’étou  pas  trouvé 
dans  un  de  ces  cas.  Leur  le\e  fembloit  n’être  pas 
diminuée. 


On  ne  peut  donc  adopter  l’opinion  que  'a  vie 
tk  la  mort  des  végétuiv  eit  en  rapport  avec  la  vie 
& la  mort  des  animaux. 

L’anatomie  du  bois  nous  prouve  qu’il  eft  en- 
tièrement compofé  d'u.ne  immenfe  quantité  de 
petites  utritiiles,  le  plus  fouvent  irrégulièrement 
hexagones,  qui  communiquent  les  unes  aux  autres, 
<k  q-ii  forment,  par  leur  alîemb'age  , une  g'-aude 
quantité  de  tubes,  tage  longitudinaux  que  tranf- 
Veifiux,  qu’on  appelle  les  V aisseaux  des  PLAN- 
TES , tubes  dont  IcS  uns  donnent  paftage  à la  Seve, 
les  autres  aux  Sucs  propres  , les  autres  à I'Air 
Ces  dcinieis  s'appellent  Trachées.  Foyei  ce 
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mot. 

On  appelle  Sève  un  fluide  peu  coloré  qui  part 
de  l’extréiirite  du  chevelu  des  racines,  dv  s'élève 
jufqu’au  fornmet  dts  p us  grands  arbres.  C’elt  vé 
ritablemcnt  ie  luc  nutritif  des  plantes.  Quelques 
phyfiologiftes  prétendent  qu’elle  t’htre  dans  les 
Fores  des  racines  (dont  on  nie  cependant  l'exil- 
ttnce)enétat  liquide  ; d’autres,  qu’elle  y entre  en 
état  gazeux.' Son  analyle  chimique  conftate  qu’elle 
ne  contient  ordinairement  que  de  l'acétate  de  po- 
taflè,  de  l’acétate  de  chaux  , des  carbonates  ayant 
les  mêmes  bafes,  de  l’ammoniaque,  du  mucilage 
&■  du  fuçre , Se,  dans  certains  arbres,  du  tannin  & 
de  l’acide  galüque. 

La  fève  paroît  monter  par  le  centre  de  l’arbre  , 
dans  le  voifinage  de  la  Moelle;  Ôc  redefeendre 
après  avoir  decompofé  l'air  dans  les  Feuilles,  & 
s'y  être  transformée  en  Cambium,  entre  l’Au- 
BiER  & TEcorce,  où  une  partie  fe  dépofe  fur 
l’aubier  pour  former  une  nouvelle  couche  circu- 
laire , une  contre  l’écoree  pour  conftituer  le  Li- 
ber , & le  refte  s’accumule  dans  les  Racines  ou 
dans  la  Tige  pour  remonter  au  printemps  fuivant. 
Voye^  ces  liiOtS. 


Carte  accumulation  de  la  féva  dans  les  racines 
& dans  la  tige  n’elt  point  dans  le  cas  d’être  prou- 
vée p.ir  des  obfervatînns  directes  ; mais  quand  on 
confi.ièt  e que  les  a.  biesqiii  ont  porté  trop  de  fruits, 

. dont  ics  feuilles  ont  été  pelées  au  printemps,  man- 
gées par  les  chenilles  «n  été,  qui  ont  n-.al  végété 
par  l’t  ffet  de  trop  longues  féchereiTes,  portent  peu 
../Il  point  de  tiuits,  nnlgie  tous  l.s  loins  d':r  la  cui- 
tiiie,  en  ne  peut  fe  refufer  à icC'Tinoitrc  qu’eile  eft 
tetile.  Fcyci  Pecoltes  lternes , Feuilles , 
GeleeSj  Chenille,  Sécheresse,  Fruit. 

Cependant  Knight  k at.rr  s ont  conclu  de 
qut'ques  cxpeiknCiS,  que-  c’étoit  dans  l’aubitC 
que  fe  dépofoit,  pendjiit  1 hiver,  la  lurabondance 
de  la  leve  de-l’été.  Je  ne  lifpurerai  p_s  fur  cet  ob- 
lêt,  quoiqu’il  me  paroill  que  l'opiriion  ci-dtflus  eft 
app  yée  par  iin  plus  grau .1  nomore  u’expéritnees. 

On  a lieu  de  croire  que  c’etf  parce  que  le  re- 
tour de  la  fève  aux  racines  n’a  pas  lieu  dans  les 
plantes  annueiles  Sj  bifanmielies,  qu’elles  perilEnc 
dès  qu  elles  o-t  amené  leurs  fruits  à maturité.  J1 
eft  de  Cts  plantes,  comme  le  Rondier  lontar  , 
’ui  vivent  près  d’un  fiècle  avant  de  f'rudlifier,  &c 
par  conféquent  de  périr. 

Les  veiuablfs  plantes  proviennent  d’une  Grai- 
ne , b.:  fe  tlevelonpent  par  la  Getm'N ation. 

Ün  doit  ranger  dans  une  dalle  à paît,- intermé- 
diaire entre  les  végétaux  ik  les  animaux  , cellts 
des  plaines  qui , comme  les  Ai  gles  k les  Cham- 
pignons, fc  rtprodiiif  nt  par  limple  développe- 
ment de  fubftan'.  es , c'eft  à-dire , par  Bourgeons 
SEMINIFORMES.  cef  mots. 

Chaque  graine  elt  compolée  de  plufieurs  orga- 
nes, dont  les  principaux  font  la  Pl  ntule  & la 
Plumule  . lefquels , aidés  de  I’Eau  , de  la  Cha- 
leur, de  I’Air  k de  la  Lumièp.e,  deviennent, 
le  premier  la  lacina , k le  Iccond  la  tige.  Füye[ 
c s mots. 

Les  expériences  entreprifes  par  Knight  k autres, 
pour  reconn.Ttre  la  caiile  qfii  tait  que  la  radicule 
\a  toujours  chercher  la  terre,  k la  (dumule  tou- 
jours chcinher  l’air  ^ n’ont  p.ts  doriré  de  réfultats 
complètement  facistaifans  ; m iis  elles  nous  ont 
appris  que,  d.ms  ie  mouvement  de  rotation,  le 
premier  de  ces  deux  org  ints  tendoit  toujours  au 
centre , &,  par  conléquent , le  fécond  à la  circon- 
férence. 

On  peut  couper  une  pirtie  de  la  plantule  & 
une  partie  de  la  plum.de  fan  que  la  j.u;ie  plante 
perifïe,  mais  fa  mort  elt  la  fuite  de  la  feêlion  du 
plan  qui  unit  ces  deux  parties,  plan  qu'on  ap- 
pelle, en  contéquence,  le  Point  viial. 

L’Ox\gèN'E,  partie  intégrante  de  l'air,  que  fa 
furabondance  aêlive  toujour,  ,ainfique  H imboidt 
l’a  prouve  par  ues  expériences  pofitives  , joue  un 
rôle  aêlif  dans  les  premiers  mumens  de  la  germi- 
nation. Elle  na  pas  lieu,  en  conféquciice , dans 
ie  vide,  & dans  les  gaz  Azote  & Acide  carbo- 
nique. Plus  tard,  cette  lurabondance  de  l’oxygèue 
devient  nuilible. 
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Peu  d’Hu^fInITÉ  trop  d'humi  lité  font  éga- 
lement muiioles  ,i  la  gerirunatinn.  Voyt-^  ce  mot. 

Une  chaleur  d'enviion  dix  degiés  ell  la  plus 
conven.!ble  dans  ce  cas.  Beamoap  moindre,  il  n'y 
n'y  a pas  de  geimination  des  gioiics  gr.unes.  Plus 
grande,  la  plurr.uies'éiève  dav  mt  ige,  gr  -llit  moins, 
& eiiexpofée  p rir  par  foi  dt Ile.  Key.  Fondre. 

f.e  defaut  de  lumière  favoiiie  la  germn  ation  j 
mais  dès  que  la  plumul.;  a acquis  quC  .ques  lignes 
de  hauteur,  e'ie  devient  ii\  fpeniable  a ia  con- 
fervation  Giyti  E _ if  LtA. ent. 

C'eft  parce  qu'il  n'y  a ni  .liez  d'air,  ni  alTez 
d'humiviité,  ni  aïitz  de  chaleur,  ni  allez  de  lu- 
mière à un  pi.  1 , à qu-  Iques  pouces  même  de  la 
furfâse  de  la  terre,  que,  dans  nos  climats , les 
graines  trop  profondément  enlouies  fe  contervent 
en  tene  , laus  germer,  penduu  un  nomore  in- 
connu d'années,  fW  germent  ûès  que  les  labours 
ou  des  eboiileniens  naturels  les  ramènent  a la 
furtace. 

Plus  les  graines  (ont  fiues  , Sc  moins  elles  doi- 
vent être  dite  rtées.  il  en  eii  même  , comme  celles 
du  Büule.-vU  , qui  ne  îouft'rtiit  pas  de  l'être  d Une 
ligne  , & qu'il  faut  en  conlequence  recouvrir  de 
Mousse  ou  de  Feuilles  scches  , pour  empê- 
cher i'efte't  du  FIale  fur  elles.  Ko,ei  ces  mots. 

La  plupait  des  graines,  outre  le  Germe  qui 
devient  piantuie  Ik  plumule,  oifrent  deux  orga- 
nes bien  plus  volumineux  , appe  es  le  Peris- 
PERME  & le  ou  les  Cotylédons.  Tous  deux  con- 
courent à nourrir  la  plante  dans  les  premiers  jours 
de  fou  exirteiice,  d'abord  le  piemier,  enluite  le 
fécond  : ce  dernier  eft  feul  vilibie.  Lorlqu'on 
coupe  une  partie  du  ou  des  cotylédons  , la  plante 
languit  toute  fa  vie.  Quand  on  les  lupprhne  en- 
tièrement, elle  meutt.  c es  cotylédons  fubiiltei  t 
plus  ou  moins  long  temps  , félon  les  efpèces  , 
& font  accomp  Ignés  ou  fuivis  de  teui.les  d’un.^ 
dorme  fouvent  differente  de  celles  qu  aura  la  plante 
plus  tard  , & qu'on  appelle  Feuilles  sémi- 
nales. 

La  matière  fucrés  fe  développe  toujours  dans 
les  organes  des  craines  , au  mona.nt  de  la  geimi- 
nation  , par  la  transformation  de  la  fécule  qm 
en  compole  la  piusgrar.de  partie,  & il  le  déve- 
loppe, u'un  côté,  de  l'acide  carbonique,  prin.ipai 
aliment  d-.s  plantes  ( voyeç  Sucre,  Fecuie& 
Carbone  ) , il  le  forme,  de  l'autre , au  moyen 
de  I'Hüile  & du  Mucilage  qui  en  cor-ftituciit 
l'autre  paitie  , une  efpèce  d’ÉMULSiON  tres- 
propre  à la  nutrition  de  ia  planfuie  5e  de  l.i  plu- 
mule qui  l’abforbenr.  Peu  après  que  la  plante  a 
pouffé  de  véritables  feuil  es  , les  reft-s  des  coty- 
lédons & des  feuilles  féminales  ne  fervent  plus  à 
rien  & tombent. 

Toutes  les  plantes , depuis  les  plus  grands 
arbres  jufqu'à  la  plus  petite  moulfe  , font  foumifes 
aux  mêmes  lois , relativement  à leur  végétution  ^ 
mais  il  n'tn  eft  pas  une  des  foixaute  mille  aujour- 
d'hui connues , où  ces  lois  ne  fuient  plus  ou 


moTs  modifiées  , quand  on  la  compare  à une 
autre  ou  à piufieurs  autres.  Il  devient  donc  im- 
poiî'ible  d'entrer  ici  dans  le_ détail  de  tous  les  phe- 
noiiienes  que  prefents-n:  ces  lois*  Je  dois  me 
borner  à en  expofer  les  principes  généraux , en 
reprenant  l'examen  d.e  l'intluince  que  I'Air  U fes 
compolans , que  !.i  Chaleur  > que  FEau  Ôc 
(et  coirpolms,  que  la  Lumière  & fes  conapofaus 
exercent  dans  l'aéte  de  la  végétation. 

L'air  contient  toujours  de  l'azote  &•  de  l'oxy- 
gène , 5é  prefque  toujours  du  gaz  hydrogène  &c 
vlu  g.z  atide  carbonique  , comme  je  l'ai  déjà 
annoncé.  Le  premier  ik  le  troifième  font  mortels 
pour  les  plantes.  Sans  l'aéfion  du  fécond  , eiks 
ne  peuvent  vivre.  Le  quatrième  , avec  une  très- 
petite  qnantiié  de*  terre  , de  Fer  & de  lels,  eft 
leur  veiitable  aliment.  Fin  effet  , leur  analyfe  par 
la  con.biiition  n'y  fait  voir  en  principes  conili- 
ruans  fixes,  que  de  la  Cendre.  Kojef  ce  mut 
8c  celui  Charbon. 

II  eft  cependant  des  plantes  qui  , au  moyen 
de  la  refine  qu'elles  forment,  abforbent  8t  de- 
compe-fent  l'air  mephititque  des  matais , où  l'hy- 
drogène prédomine  prehiue  toujours.  Les  Gales 
font  principalen.ent  dans  ce  cas.  F' oy.  leur  article. 

D après  les  expéri  nces  d'ingennouz,  Prielt- 
!ey  , Sennebier  ,,Sauilure  , &c. , l'acide  carboni- 
que de  l’air  eft  abiorbé  pendant  la  nuit  par  les 
pores  de  la  face  inferieure  des  féuilles  des  plantes. 
Le  dernier  de  ces  phyfiolcgiites  a donné  des 
tables  de  la  quantité  qu'un  grand  nombre  de  phn- 
tes  , miles  en  expérience  , ont  abforbée  pend-anc 
un  mois.,  Sc  il  !'a  trouvée  huit  fois  plus  grande 
que  le  volume  des  feuilles.  Cet  acide  carbonicue- 
le  décon.pol'e,  à l’aide  de  la  lumière  , dans  les 
ütriculês-du  parenchyme  des  feuilles , donne  fou 
carbone  à ha  lève  qui  s’y  trouve,  & qui,  comme 
je  l’ai  annonce  plus  haut , doit  reveniraux  racines, 
après  avoir  fourni  de  l'aliment  à toutes  les  par- 
ties de  la  plante , & principalement  aux  fruiti, 
& encore  plus  aux  graines  contenues  dans  ces 
fruif-.  L’oxygène  de  cet  acide  carbonique  elt  alors 
exhalé  des  feuilles  par  leur  face  fiipeiieure. 

.'\ulii  les  feuillts  font-elles  indifpenfables , je 
ne  puis  trop  le  répéter  , à la  formation  & .à  la 
maturité  des  fruits , ainfi  qu'à  l’augmentation  en 
hauteur  8c  en  groft’eur  des  plantes  ; Sc  coûtes  les 
fois  qu’elles  font  enlevées  ou  alterees  , la  plante 
fouffre  8c  en  poulfe  d’autres  plus  petites}  Sc 
toutes  les  fois  qu’on  enlève  ces  dernières  , la 
plante  périt. 

Malgré  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  l’influence 
de  l’acide  carbonique  fur  la  végétation  , les  plantes 
ne  vivent  pas  mieux  fous  une  cloche  remplie 
de  gaz  acide  carbonique  que  fous  une  clocha 
remplie  de  gaz  azote  ou  de  gaz  hydrogène. 

La  chaleur  eft  indifpenlable  à la  germinaticn 
Sc  à la  végétation  , mais  à des  degrés  extrêmement 
variables.  It  eft  des  graines  qui  ne  peuvent  fe  dé- 
velopper qu’à  celle  de  vingt  ou  trente  degrés  3 


il  en  efl  d’autres  pour  lefciuelles  un  degré  ou  deux 
futfift-nr.  r.es  plantes  (e  (oniportenr  de  même, 
puifqu’i!  y en  a qui  n_^  peuvent  vivre  que  fous 
l’éüuareur,  iK  qu’il  en'eli  qui  pro  pèreni.  au-delà 
du  cercle  polaire  Sc  au  foiTimet  des  montagnes 
qui  fe  couvrent  de  neige  pendant  hu  t à dix  mois 
de  l’année.  Au  refte^  il  paroît  qu'elle  n’agit  qu’en 
favorifantj  qu’en  aêiivant  les  autres  agens.  Au 
reüe  , l’homme  peut  , jufqu’à  un  certain  point , 
l’augmenter  ou  la  diminuer  par  des  moyens  arti- 
ficiels. f^oye^  Abri,  Ombre,  Couche,  Bâ- 
che , Châssis  , Serre. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  la  chaleur  du 
jour  qui  dilate  toutes  les  parties  des  végétaux, 
& le  froid  de  la  nuit  qui  les  contraéle  , jouent 
un  grand  rôle  dans  la  circufation  de  la  fève. 
(Dn  a beaucoup  écrit  fur  cet  objet  j mais,  faute 
d’expérieuces  rigoureufes  9c  fuivies,  il  ell  encore 
indécis. 

Les  chimiftes  font  en  difeor  lasice  fur  la  quef- 
t'on  de  favoir  fi  l’eau  agit  chi  miquement  dans 
1 adde  de  la  végétation  , c’td-à  dire,  lî  les  Oiganes 
des  plantes  la  décompofent  pour  s’approprier  ou 
l'on  Hydrogène  ou  fou  Oxygène  (vüjcj  ces 
inoiî  ) ; mais  il  eft  certain  que  fous  fes  rapports 
phyfiques  elle  y joue  un  grand  rô.e.  Nulle  végéta- 
t on  fans  eau  j cependant  il  t It  des  plantes  a qui 
lire  petite  quantité  'uiîic,  & d'autres  qui  de- 
mandent à être  confiamment  noyees  pour  germer 
Sc  croître.  {V'oyei  Arposement,  Irrigaiion, 
iiUMiDiTE.)  La  quantité  d'eau  que  demandent 
les  plantes  elt  très-iréquemment  en  concordance 
avec  le  degré  de  chaleur  qui  les  entourç  & avec 
l’époque  de  leur  végétation. , ce  qu'il  elt  très-impor- 
tant ae  confi.iérer  dans  U pratique  de  la  cujwjre. 
Ainfi  , il  faut  leur  en  donner  davantage  dans  la 
chaleur  & dans  leur  jeimelTe  : trop,  comme  pas 
allée,  fait  fréquemmeut  couler  les  fleurs  tk  tom- 
ber les  fruits. 

• Mais  ce  n’elt  pas  feulement  l’eau  qui  eft  dans 
la  terre  ou  celle  qui  tonibe  fur  leurs  feuilles,  qui 
a t moins  favorife  la  nutrition  des  plantes,  u elle 
n'y  concourt  pas , c’eit  encore  celle  qui  eft  dif- 
f vate  dans  l’air  & celle  qui  y elt  fufpcndue.  En 
fcflet,  dans  le  premier  état , elle  entre  dans  leurs 
pores  avec  l’air  dont  elle  eü  devenue  partie  conf- 
f tuante,  8c  y relie  en  grande  partie,  comme  le 
prouve  h vigueur  qu’elles  offrent  pendant  la 
p.  lit,  après  un  beau  jourj  & dans  le  fécond  état  < 
r-l'.es  portent  autour  d’elles  une  humidité,  tantôt 
f vorsbie  , tantôt  nuifible  à leur  végétation  , fui- 
v.int  les  ciiconltances.  E'oycf  Vapeur  , Brouil- 

I ARD  . Nû/aoE. 

On  peut  fuppoferavec  que'que  raifon  que  c’eft 
r sau  accumulé#  pendant  l’hiver  dans  la  terre  & 
dans  les  tiflns  des  plantes,  qui,  vapnrilée  par  la 
thiieiir , rend  la  feve  plus  fluide  & la  fait  monter 
aux  branches  <Sù  aux  boutons. 

Comme  la  chaleur  . la  lumière  ne  fert  pas  di- 
ieéteuicfit  à h nuciitioH  des  pUnces , mais  elle 
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I eft  plus  ou  moins  in.lifpen fable  aux  efft'ts  de» 
oreanes  qui  élaborent  la  fève.  D’abord,  pendant 
l’obfcurité,  ii  n'y  a p^s  dégagement  d’orygène  par 
la  lurface  fupérieure  des  feuilles  , ni  floraifou,  ni 
fécondation  , ni  femnation  de  fucs  propres  , par 
conféquent  oiminution  de  faveur  de  de  folidité, 
ni  coloration  des  feuilles  & des  fleurs  , enfuite  la 
plante  s’élève  beaucoup  & rapidement.  Cet  état 
n’eff  jamais  cinrable,  la  plante  entière  pourriflant 
immanquablement,  f^oye^  Etiolement. 

Lorfque  le  lieu  n’eft  pas  entièrement  privé  de 
lumière,  l’extrémité  des  plantes  fe  dirige  rapide- 
ment vei5  l'ouverture  par  où  elle  patîe. 

La  privation  do  la  lumière  ell  un  moyen  dont 
l’art  fait  fréquemment  ufage  pour  adoucir  la  trop 
grande  faveur  des  feuilles  de  certaines  plantes 
alimentaires,  comme  de  la  L/^iTUE , de  l’EscA- 
ROLE,  de  la  CmcoRÉB  , des  Cardons,  du 
ChLERI  , &C. 

Généralement  on  regarde  la  terre,  ou  mieux 
l’humus  qui  s’y  trouve  prefque  part -ut,  comme 
fervant  principalement  à la  nutrition  des  plantes  , 
& cela  avec  d’autant  plus  de  fondement  appa- 
rent , qu’elles  profpèrent  moins  bien  dans  les 
mauvailes  , c’efl-à  dire,  dans  celles  qui  contien- 
nent le  moins  d’humus,  que  dans  les  bonnes, 
qui  en  renferment  beaucoup.  Cepêndant  quel- 
ques plantes  vivent  natuiaüemenr  de  la  fève  des 
autres  (les  plantes  P ara  sues,  voye^  ce  mot)  -, 
d'autres  n’ont  befoin  que  de  trouver  un  point 
d'appui  fur  les  rochers  ou  l’écorce  des  arbres  , & 
tirent  tous  leurs  pritKipes  nutritifs  de  l'air  9c  de 
l'eau  en  vapeur  (plufieurs  Orchidi-es,  Lilia- 
CEEs  , 8cc.  ) ; d'autres  vivent  fur  la  furface  des 
eaux  fans  jamais  pouffer  leurs  racines  juiqu’au 
fond  , telles  que  le  Codopail  , le  Marsile  , 
I’Azorelle,  la  Lenticule,  9cc. 

D-  plus  , il  réfulte  de  beaucoup  d’expériences, 
que  des  plantes,  rr.ême  d’une  certaine  grandeur, 
peuvent  vivre  dans  l'eau  diffiilée  , dans  du  fable 
lavé  , dans  du  verre  pilé  , dans  des  oxides  métal- 
liques , Sec,,  peuvent  même  quelquefois  y fleu- 
rir & y am  ner  des  gt  aines  à maturité  j mais  les 
plantes  ainfi  élevées  ne  font  jamais  vigoureufts, 
& le  carbone  qu'elles  donnent  à l'analyfe  ell  peU 
abondant. 

C’eft  donc  dans  la  terre  , comme  je  l’ai  déjà 
annoncé,  que  la  plupart  des  plantes  puifent,  au 
moyen  des  uiçoirs  de  l'extrémité  de  leurs  raci:  es , 
la  nourriture  l'olide  ou  liquide  qui  leur  eft  necef- 
laire.  Mais  quelle  eft  cette  nourriture  ? enc.»re 
de  l’eau,  encore  du  carbone.  En  eftet , il  eft 
prouve  que  I’Argile  , que  le  Caicaire,  que 
la  Silice  , les  trois  wres  les  plus  communes , 
ne  fervent,  d’un  côté,  que  de  fupports  aux  plantes 
pat  l’intermédiaire  de  leurs  racines,  & de  l'autre, 
que  de  moyen  de  diffémiaation  à l'eau  & à l’Hu- 
Mus  , ce  dernier  prefqu’entièremenr  compofe  de 
carbone,  yoyei  fon  article  & ceux  des  terres  ci- 
deiTus  indiquées. 


Mais  jimais  l’humus  n’eft  en  totalité  propre  à 
fervir  d'aliment  aux  racines  des  plantes,  il  faut 
qu’il  !oit  rendu  fulcepubie  d’être  dilToiis  dans 
l’eau  , pour  [louvoir  remp  ir  ter  objet  ; or , natu- 
rellement , i!  ne  s’en  niet  chaque  annç^  qu'une 
très-petite  portion  dans  cct  état,  & cette  por-  J 
lion  ell  employée  à ia  vè^étaûon  peniant  l’ete. 
S’il  en  et-‘it  autrement,  la  terre  hu  perpétuelle- 
ment rtllee  infertile,  puifque  les  eaux  pluviales 
eulTent  entraîné  fon  humus  dans  les  couches  iriie- 
rieures  île  la  terre  où  elles  pénètrent , Sc  où  on 
n’en  a jamais  découvert  un  atome. 

Lorfque  les  anciennes  aliuvions  ont  formé  des 
dépôts  d'humus  dans  les  vallées  , la  portion  de 
ces  dépôts  qui  n’ell  pas  dans  le  cas  de  recevoir, 
à rai  fon  de  la  polition  au  cielloi^s  de  la  ligne  des 
labours,  l'aêtion  des  gaz  atmolphériques,  eit  tout 
aufl'i  infertile  , lorfqu'on  la  ramène  a la  (urtace, 
que  la  terre  qui  n’en  contient  pas  du  tout;  & 
pour  qu’elle  reprenne  la  faculté  de  ncuriir  les 
plantes  . il  faut  qu’elle  relie  un  ou  deux  #hs  expo- 
lèe  à cette  furface,  & renruée  à diverfes  repriles, 
furtout  pendant  l’hiver,  yoyei  Terre. 

Par  fuite  , un  des  objets  des  Labours  ch 
d’expofer  à l'air  le  plus  grand  nombre  de  molécu- 
les de  rhumus  contenu  ilans  la  terre,  pour  que  les 
gaz  atmofphériques  puiffent  s'y  fixer  ik  y porter  la 
fenilité  , foit  direêlemeut , au  moyen  du  gaz  acide 
carbonique  , foie  indireêlemeiit , en  tendant  l'hu- 
mus foluble.  • 

Cependant  il  eft  des  moyens  artificiels  d’accé- 
lérer la  dilîolurion  de  l’humus.  Le  plus  puilfant 
de  tous  efl  la  Potasse  ou  la  Soude  caufiique  ; 
les  plus  employés  en  agriculture  font  la  Chaux 
& la  Marne.  f^oye{  ces  mots. 

C’f  ft  principalemi  nt  parce  que  la  CrAie  dif- 
fout  l’humus,  à melure  qu’il  le  forme,  & que 
les  eaux  pluviales  l’entraînent  dans  les  vaüérs, 
que  les  plaines  de  ia  Champagne  font  fi  infertiles. 

Loifque  les  produits  de  la  végétation  fe  dé- 
compoftnt  dans  le  heu  où  elle  s’eli  effedluée  , 
ils  fournilTent  à la  terre  , en  fuppofant  que. les 
eaux  pluviales  ne  les  enirainenr  pas  au  loin,  plus 
d'humt  s que  les  jlantes  en  ont  confomme;  mais 
lorfque  l'iiomme  enlève  ces  produits  pour  fon 
lifage  , la  terre,  fi  elle  n’eft  pas  très-riche  en 
humus  J s’appauviit  chaque  année  , S:  le  fol  a be- 
fo:n  , pour  continuer  à donner  de  bonnes  récoltas, 
qu’il  fui  rende  ce  qu’elle  a perdu  au  moyen  des 
Engp.ais.  Voye^  ce  mot. 

L'influence  des  récohts  fur  l’épuifement  du 
fol  varie  fans  fin  j 2c  parce  qu’il  n’efl  pas  deux  lo- 
calités où  la  terre  contienne  la  même  quantité  d’hu- 
mus accumulé  , & parce  que  chaque  plante  en 
confomme  plus  ou  moins  , félon  fa  nature  , & 
parce  que  la  férié  des  circonfl aiices  armofphériques 
change  toutes  les  années.  Cette  variation  eit  encore 
plus  marquée,  quand  on  compare  l'effet  produit 
par  une  plante  qui  n’a  pas  porté  de  graines,  avec 
celui  ü’une  plante  qui  eu  a porté  beaucoup.  Il  y 


a infertilité,  après  ia  culture  de  celle-ci,  dans 
tous  les  mauvais  terrains  , & il  faut  y porter  beau- 
coup d’engrais  ou  y femer  une  autre  plante,  à l.i- 
quelle  on  ne  laiffe  pas  porter  de  graines , pour  pou- 
voir en  obtenir  une  nouvelie  récolte  : tel  eft  le 
principe  des  Assolemens.  Voye^  ce  mot. 

Les  plantes  qui  ont  peu  de  feuilles  ou  des  feuil- 
les naurel'emer.t  fèches  , dont  les  graines  contien- 
nent ou  oeaucoup  de  fécule  ou  beaucoup  d’huile, 
font  celles  qui  épuifenr  le  plus  le  fol.  Ainfi  , pour 
les  CEREALES  , voici  l’ordre  de  leur  faculté  épui- 
(ante  , le  Froment  , I’Orgf.  , le  Seigle  , i’A- 
voiNc.  Pour  les  plantes  à Graines  huileuses, 
le  Chanvre  , le  Lin  , le  Cols  a , le  Pavot  , a 
Navette  , la  Cameline.  Voyei  tous  ces  mots. 

Il  eft  d’autres  plantes,  comme  la  Pomme  de 
tekre  pour  la  première  férié,  & le  Souchlt 
LSCUiENT  pour  la  fécondé,  où  les  réfultats  de 
l’abforption  s’accumulent  dans  les  racines. 

Les  engrais  animaux  font  bien  plus  puifTans  que 
les  engrais  végétaux,  & parce  que  leur  partie  fo- 
luble eft  plus  abondante.  & parce  qu’ils  font  mêlés 
avec  l’ammoniaque  & autres  ftimulans.  On  doit 
en  ménager  l'emploi , parce  que  leur  excès  affure 
la  mort  de  toutes  les  plantes  , non-feulement  qui 
en  font  toiichée.s,  mais  encore  de  celles  qui  en 
font  trop  voifines.  Il  eft  probable  que  c’eft  l’azüte, 
fi  furabondant  dans  les  chairs , qui  produit  ce  phé- 
nomène ; auffi  , loifqirapiès  une  année,  il  s’eft 
entièrement  évaporé , le  terrain  où  avoir  été  dé- 
poté cerengriis  devient  fertile  à l’excès.  Foye^ 
Charogne  &"Bouzf  de  vache. 

Parmi  les  engrais  végétaux  fe  place  au  premier 
rang  le  Fumier  ; mais  il  ne  doit  fa  fuperioMcé 
qu’aux  matières  animales  contenues  dans  les  déjec- 
tions des  hommes  & des  beftiaux,  réunies  à la  Li- 
tière, la  Paille  contenant  bien  moins  de  car- 
bone que  I’Herbe.  Voyei^  ces  mots. 

Les  excrémens  des  animaux  carnivores  & des 
animaux  granivores  font  bien  plus  aébfs  que  ceux 
des  ammaux  herbivores.  Voilà  pourquoi  la  CouR- 
T E- GRAISSE,  la  Pou  DR  ette,  1' Urine,  I’Ur  A te, 
tout  les  meilleurs  engrais  ; voilà  pourquoi  la  Pou- 
line, & encore  mieux  la  Colomf.ins  , font  fi  re- 
cherchées des  cultivateurs;  voilà  pourquoi  un 
cheval  nourri  avec  de  l’avoine,  un  cochon  nourri 
avec  de  l’orge,  fournirent  un  fumier  fupérieiir  à 
celui  de  ceux  de  ces  animaux  qui  font  nourris 
d’herbe.  Foye'^  les  mots  précités. 

I.a  manière  d’employer  hs  fumiers  varia.  Les 
uns  les  portent  fur  les  champs  qui  doivent  être 
labourés , aulfitôt  qu’ils  fdrtant  de  deffous  les  ani- 
maux qui  IfS  ont  produits  (on  las  appelle  fumiers 
longs) , & par-là  ils  perdent  peu  de  leur  patrie 
animale,  qui  agit  de  luire,  & la  décompofition 
lente  de  leur  partie  végétale  produit  fon  effet 
l’année  fuivante.  Les  autres  attendent  qu'ils  fe 
foient  décompofés  en  niafîe  , qu’ils  aient  formé  du 
Terreau  pour  les  utiiifer  ( or  les  appellî/um/c;-,- 
déeompofés ^ fumiers  noirs)  ^ ce  qui  leur  do-ane  uiiê 
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gv  inie  fupériorité  dans  le  moment  de  leur  emploi,  5 
mais  qui  reOieint  la  durée  de  Ilui'  action.  C'cit  j 
donc  lut'  des  ctiuuics  c-ii  ét-U'  aétiui  de  xéÿétJtion 
q.i'il  convietit  de  les  appliquer,  te  c'eü  ce  qu'on 
ne  lait  pas  alîez. 

C'elt  parce  que  les  cultivateurs  de  la  Belgique 
opèrent  de  ia  première  de  ces  manières,  que  le 
fermier  entrant  paie  toujours,  à dire  d’experts, 
au  fermier  lui  tint,  l’engrais  qu  a laide  dans  la 
terre  le  fumier  que  ce  dernier  y a répandu  l’année 
j récédente.  Quel  bon  ui'age  à imiter  en  France  ! 

Il  e(f  une  lerie  d’onéraiioe-s  ou  de  fubliances 
qui , en  facilitant  i’aèlion  des  élemens  fur  le  fol , 
l'action  de  la  végécaiion  dans  les  plantes , ta  décnin- 
policion  des  tngiais,  dcc. , augmentent  ling.iiière- 
tnenc  les  produits  des  récoltes  : on  les  appelle  des 
AmeMDEMENS.  Koye^  ce  mot. 

Les  principaux  amendemens  font  les  r..ABOuns, 
hs  Arrosemens,  les  Mélangés  des  terres 
t’e  confiitance  oppofée , la  Chaux,  la  Marne, 
le  Plâtre,  ces  m >ts. 

Quelque  petite  que  fuit  la  quantité  de  principes 
eue  la  terre  fournit  a.ix  plantes,  (a  nature  agit 
aulli  fur  la  végétation.  Theoi.  de  Saulfure  a 
P cuvé  , par  des  expériences  pofitives,  que  deux 
pieds  de  la  même  'plante,  cultivés  en  même 
temps  dans  un  fol  fiiieeux  3c  da.ns  un  fol  calcaire, 
offroient  dans  leurs  cendres  une  ofeportion  plus 
confidérable  de  la  bafe  du  fol  où  chacune  avoir 
été  placée. 

11  eft  des  plantes  qui  abforbent  te!  ou  rel  prin- 
cipe terreux  plus  abondamment  que  te!  auti-f,  dans 
quelques  lieux  qu’elles  croilLut.  Par  ex  npîe , 1 s 
graminées,  & fuviout  le  b^nb  'u  , fr  fui ch.irgent 
de  fiiice.  Les  chara-,nes  lémblenc  n'êiie  qu’une 
t riüaliifation  calcaire. 

Pour  qu’un  terrain  foit  regardé  comme  com- 
plètement propre  à la  culture,  outre  une  force 
prepoîtion  d’humus , il  faut  qu’il  ne  foie' ni  troo 
compade,  parce  que  la  qhaleur  folajie,  les  eatt'x 
} luviaies  ^ les  racines  y pénétreroient  trop  didi- 
(iie  nent,  ni  trop  léger,  parce  que  l’eau  le  tra- 
serf.roit  tiop  rapidement,  ou  s’évaporeroir  trop 
} ro  r.ptement , b.’  parce  que  les  ntines  ne  pour- 
loienc  pas  iè  défendre  de  l’aclion  des  grands 
\ ents. 

Les  terrains  .argileux  font  1 -.s  plus  difli.Ües  à 
D mé'iorer.,  parce  qu’on  n’y  parvient  que  par  des 
l.ibours  fans  nombre,  ou  des  mélanges  de  fable 
uès-coûc.  ux. 

On  p.. ut  üiîe?,  ficil^ment  rendre  prod.idtifs  d-s 
fols  lablonneux  , lorfqu’iU  f..?nt  en  pufirion  de  re- 
1 avoir  les  bienfaits  des  Iarigatidn j*.  Keyep  ce 

lilOC.' 

L’expétience  p’  onve  que  t haque  efpèce  d = terre 
< onvieit- mivux  à certam  ' cultur-es  qu’à  ceitahies 
autres;  aifl:  ! étude  du  cultivateur  doit  fe  poter 
V.  Il  l.i  connoiifance  ■"tes  fi  t»  qui  i-cuvant  le  diri- 
ger avec  ceiTira..é  dans  Ls  choix  à ccc  egard. 
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Il  efl  des  terres  qui  ne  fouffrent  auettne  végéta- 
lioM , telle  que  ia  Magnesh.  Koyt^  ce  moi. 

Cet  article  trouvera  des  rupplémens  lans  nom- 
bre dans  la  plupart  de  ceux  qui  compofent  ce 
Dièticnnaire. 

VF..NDANGE.  Nom  de  l’opération  de  couper 
les  R.a.i'  iKS,  Imfqu'iij  font  ainvés  à Matukite 
plus  ou  moins  complète,  pour  en  faire  du  V;N. 
ces  n.ots&  celui  Vigne. 

Je  dis  plus  ou  moins  coui'j/lète , quoiqu’ I Toit 
certain  qu’on  ne  peut  faire  du  b'm  vm  qu’avec  des 
railins  ttts  mûrs  , p.irce  qu'il  eft  telle*  variété  qui 
ne  contient  pas  aftéz  de  fuc  p'Hir  fournir  la 
quantité  J’aicoo!  néceft’aire  à la  touferyation  du 
vin  ; qu’il  elt  tel  pays  où  on  pr.Lre  les  vi.is  âpres, 
qui  gratretit  la  gorge  par  excès  de  taitre. 

Dans  la  plus  grande  partie  d s vignobles  de 
France  , le  jour  de  la  vendange  cft  fixé,  fur  le  rap- 
port de  qu-lques  propnetaiius  & vignerons,  par 
une  de-'fiion  municipale  , qu’on  app>êile  oan  de 
vendange  i bi  !d  kndcinaiti  ou  furieiidemai  i de  te 
jour , l'autoiiie  publi  que  ne  déten.l  plus  contre  les 
voleurs  la  rec  dte  des  vignes  qui  n’ont  pas  été  ven- 
dangées. Quelqii’ai.riq  ie  que  foie  cet  ufage,  je  ne 
purs  l’approuver,  car  il  dt  un  acrentat  au  dcm't  dr  ia 
proprie.é,  éc  nüuconfîdérabiemcnt  à la  richclle  pu- 
blique, en  ce  qu’il  s’oppofe  à ce  que  le  vin  foicauftî 
bon  & aufti  de  garde  qu’il  eft  poftible  qu’il  loir. 

D abord  , g enétaRmc ut  ie  befein  d’argent  & 
la  traii.te  des  ilcrnièies  grêles,  des  pluies  perma- 
neiucs,  des  froids  précoces,  portent  les  pro- 
prietaires & les  vignerons  dé.fignes  pour  pro- 
pofer  le  jour  de  la  vendange,  à en  anticiper  p'utôc 
qu'à  en  retarder  l'époque.  En  fui  te  , lorfque  les 
vignes,  comme  ccla  a piefque  toujours  lieu  , con- 
tiennert  plulicurs  variétés  de  railin  , il  eft  quel- 
ques-unes de  ces  variétés  dont  1 1 marmite  eft  plus 
tardive  que  celle  des  autres,  N:  cesd  rnieres  aiioi- 
b illenr  la  qualité  du  vin  des  premières.  Mon  .opi- 
nion, fonuee  fur  ia  théorie  & la  pratique , eft  q e 
chaque  variété  d lit  être  vendangée  lép  irénr.ent , à 
plùfieurs  jours  de  liiiiance  pour  qtielq  les-unes,  & 
au  pins  haut  point  de  maruvitè  poftible,  (ans  cepen- 
dant outrep.all'cr  ce  poirt , après  lequel  le  fuc  fe 
decompole,  l.-s  grains  pourritîcnt  fv  tombent. 

Aux  environs  de  Parix,  pour  citer  un  exemtde, 
i!  y a près  d^*  deux  mois  entre  la  maturité  de  la 
Maddaine,  la  v rieré  la  plus  liâtive  qui  s’y  cul- 
tixe,  Sc  le  plant  de  lune,  variété  qui  n'y  mù.it 
p..s  tc‘uji>urx. 

En  généG'l  il  f-ri , )“  crois,  prouvé  à l’arritle 
Vigne,  qu'il  e'.t  plus  avantageux  de  ne  cultiver 
ou’. me  GU  d ux  variétés  dans  une  vigne,  qu'une 
I douzaine,  encore  moins  qu’une  vingtaine  de  va- 

Iiiotés;  mais  il  eft  peu  de  vignobles  où  cela  foit 
rigourcu'ement  pratiqué  , quoique  les  vipn  rons 
recr<r:n  Mirent  la  bonne  ^ la  mauvaiie  quiFré  de 

1 chacun-  des  v.ari.'cés  qu'il.s  cultivent,  parce  que 
tous  tirent  plutôt  à h quantité  qu'à  la  qualité. 

Dans 
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Dins  les  bons  vignobles  de  la  Champagne  S'  de 
liB  urgogne,  riiielqu.  s propriétaires  z.clés  font 
faire  lem  vead.mgc  à trois  reprües,  malgré  que  'a 
même  variété,  le  ,'inea,ii,  domine  dans  lems  vi- 
gnes, parce  qu’il  elt  plus  tôt  mûr  à mi-côte  qu’au 
bas  & au  foiruner. 

Il  en  e(t  de  nrê  ne  de  ceux  de5_  vignes  de  jM  ilaga 
oui  font  ’eur  vendange  en  juin,  en  août  &'  en  oéto- 
bre.  Le  vin  de  ! ! première  < 'Uipe  a la  confidence  du 
miel;  cedii  de  la  fécondé  eff  !ec  & tort;  celui  de 
la  troifième  td  le  feul  qid  fe  mette  dans  le  com- 
m.  rce. 

On  procède  à*la  venda-.ge  le  pUfs  tard  poffible 
d-ns  les  vignobles  de  Lan  ,o*i  , de  B reerac  & au- 
tp^s  du  Midi,  ‘6c  oricore,  tous  les  d ux  on  trois 
jours , pendant  un  mois , parce  qu’on  ne  C'  une 
que  les  raifius  donc  la  rphaccilution  de  la  peau  in- 
dique la  parfai:e  maturi'é. 

Dans  ceux  de  (du  ri  s près  Bordeaux  , pour 
f ire  arrive  r toui  le>  cépages  en  matin  ire  au  mêm  - 
mom-ncj  on  plante. dans  les  prrties  fèthes  les 
var'étés  IcS  plus  t if  iiv'»': , 6c  dans  les  parties  hu- 
mi  tes  Ls  variétés  les  pins  hâtives. 

Mais  pourquoi  planter  tint  cfe  variétés  diffé- 
rentes en  époqms  .de  maru'ité  il^n-  la  même  vi- 
gne i'  parce  que,  dit-on  , h une  varié. é devient 
i uproii-étive  par  l’effet  de  la  g !ée,  d?  la  cou- 
Inr-'' , &c.  . l’au  re  en  dé  i unmage.  Mais  pour- 
q\ioi,ne  pas  planter,  cela  fuppofé  vrai  , des  vi- 
gnes feulement  avec  une  de  ces  variétés,  ce  qui  re- 
vimdroir  au  même?  . 

ï.a  maturité  des  trnirs  s’accélérant  après  qu’ils 
ont  été  feParés  de  l'arbre  qui  les  a produits  , 
écta'er  les  raifius  tic  i‘S  mettre  dans  la  cuve  que 
q.ielqurs  jours  apres  la  améliore  toinoiirs 

la  (;ua!ité  du  vin,  conme  la  prouvé  M.  Sam- 
P illo , Portugais , par  des  expériences  rigoureufrs, 
èc  comme  il  eff  peu  de  vignerons  qui  l’ignorent. 
C’eff  d‘a..res  ce  principe  qiie  fe  fabrique  en  quel- 
ques contrées  1;  vin  de  paiUe , fi  ria  rapport  avec 
le  vin  de  Tokai , le  vin  de  Malaga , le  vin  de 
Madère,  (kc.  /•'’c-ytf  Vîn.  * 

Dams  certains  vignob  es  onVlic  la  vendange  pen- 
dant la  rofés  ou  pendant  la  pluie,  parce  qu’a'ors 
l’eau  qui  s’attache  aux  grappes  augmente  la  quan- 
tité da  vin  ; mais  cette  miferqbje  fpécniation  a 
toujours  .les  effets  nuiftbles,  non  f-ub.ment  fur 
Il  force,  mais  entore  fur  la  quahté  du  vin,  la 
fermentation  étant,  dans  ces  cas , pus  lente  & 
plus  inégale.  Voy,\  FkpsM  ntation.  < 

dépendant,  d ro  la  ci-  eva  t (^htmpacne,  où 
on  taie  du  vin  blanc  av=  c des  raihns  rouges,  il 
faut  cueillir  ces  raifius  av.nt  la  chaleur,  pou  que 
le  vin  ne  fe  colpte  pas  ; lu  , on  ne  vendange  que  de 
h itànix  heures  du mat'ti  ; là  aulfi  on  pâlie  à plu- 
fi.urs  repr’'e‘  ùins  la  mêua-.  vigne,  pour  ne  metixe 
dans  le  or  Hoir  que  les  raiiins  i s. plus  n uis. 

La  lévo'ution,  qui  a d-rruit  tant  'd'-.biis  , n’a 
anéanti  que  momencan  An  nt  L..s  bans  de  vendunge; 
au  contraire,  ils  font  aujourd’^iui  établit,  fans  loi 
Dici,  des  Arb-^es  & Arbujtes. 
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ifpéciale,  là  où  ils  xi’exiffoient  pas  autrefois,  par 
la  feule  volo  té  des  m lires. 

Je  me  trouve  •déterminé  à citer  un  fait  qui 
prouve  leurs  inconvéniens. 

En  182.2,  l’année  a éré  rrès-fèche  & très-chande;, 
aufli  les  raifins  J dans  le  nord  , comme  dans  c m 1 .Il 
ffe  la  Frjnce  , ont  ils  mû  i , en  apparence  , près 
d’un  mois  avant  l’eptique  ordinaire,  Ikt  écoient-ils 
'e.xcentns  à manger.  O.i  s’ittendoit  partout  à avoir 
du  vin  de  première  qualité;  niais  la  fecherefife,  ut 
par  fuite  le  défaut  tie  liquidité  du  jus,  n’avoient 
,pjs  permis  au  mucofo  lucre  de  ces  raifins  de  fe 
transformer  en  lucre,  6c'  au  momt-nt  de  la  ven- 
dange, les  pireaux  étoient  dans  l’état  où  reftenc 
chaque  année  les  clraflelas.  Il  en  efl  rcfiffré  que  le 
'vin  des  vignes  qui  ont  été,  p.-.r  fuite  du  ban  de 
vendange,  récoltées  les  prenuères , t’efi-à  dire, 
du  plus  grand  nombre,  s'elt  trouve  fans  lotte, 
s’eff  al  eré  avant  l'hiver,  & au’il  a falhi  le  char- 
ger d'i  aii  de  vie  pour  le  conf.  rver,  tandis  que 
celui  -les  vignes  récolta  s q d ze  jours  plus  tard  , 
6c  apiès  b.  pluie  , a été  de,  qua'ité  fupé.ieure  6c 
s’eff  Vendu  n.oitie  fus  du  premier. 

Les  environs  de  P iris  font  neur-être  l’endroit 
où  la  vendan-,e  , eu  egard  au  climat , fe  fait  le  plus 
tôt  ; anffi  le  vin  y eit-il  âpre  & aci  le  .11  plus  haut 
deprc",  6c  s’y  ronf.  rve-t-ii  à peine  une  année  fur 
l’autr-. . Cependant , tel  qu’il  •.  ff,  il  le  boif  dans  les 
nombreux  .cabarets  d.  s environs  de  ceàte  ville,  où 
celui  d:  s bons  vignobles  feroit  peu  effime  comme 
trop  foib'i- ; mais  c’eff  upe  cirto  llance  particu- 
lière oui  ne  devroit  pas  fervir  de  règle  , la  bonté 
6c  la- durée  étant  généra!  ment  les  bafes  de  la  va- 
leur commerciale  des  vms. 

Il  fff  une  opération  , appelée  I’Égrapp.-tge  , 
qui-s’exéciite  dans  beaucoup  de  vieno’cries  , tantôt 
d ms  la  vigne  n ême,  ta:  tôt  lorfque  l-i  vendange 
eff  arrivée  à la  maifon,  J^n  ai  lionné  fa  théorie  à 
l’article  ViM  , 6i  indiqué  fes  divers  modes  à l’ar- 
ticl-  Égrappoir. 

On  fe  fert  d.s  paniers  pour  mettre  Iss  raifins  , 
à mefuré  que  les  vendangeurs  les  epup  nt  ; 6c 
quand  ils  font  pleins  , (>n  les  verfe  , ou  dans  des 
hottes  de  bois,  ou  dans  des  baquets  portés  (ur  une 
civière  , pour  pouvoir  les  tranfporter  dans  des 
vaifl'sa'ux  appelés  Banes  , ou  B.iines  , ou  Ben- 
nes , fixés  fur  une  charrette  qui  les  attend  hors 
de  la  vigne. 

Les  raifins  rouges  & blancs  font  très-Tréquem- 
mient  mêlés  , à la  vigne  mê  n " , d ms  la  benne  , ‘6c 
j apportés  de  fuite  dans  la  cuve  j mais  là  où  on 
I veut  faire  du  bon  vin  , on  les  lep.ire  p'our  apporter 
; les  premi-ms  dans  la  cuve  les  féconds  fur  le  pref- 
i foir,  l’ufage  général  étant  de  ne  faire  cuver  le  vin 
; blanc  qu’iprès  que  te  jus  du  raifin  a été  féparé  de  la 
! grappe.  Alors  on  le  met  nrelque  toujours  dans 
f des  tonneaux,  où  la  fermentation  s’opère,  6>c  d’où 
I les  matières  étrangères  fe  deverfent  par  la  bon  e 
; avec  une  petite  portion  du  moû  . Voyc\  Cuve 
i & FcRMlNEATION. 
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On  prncè<^e  de  même  , lorfqn’on  veut  faire 
du  vin  blanc  avec  des  railins  routes. 

I!  n'eft  pas  do  uteux  , pour  moi , qu'il  y auroit 
moins  de  m..uvais  vin  roiiiae  dans  le  commerce  , 
fl  on  opéroic  de  même  pour  le  faire  ; mais  ie 
preiugéqu'ii  faut  que  le  vin  foit  très-funce,  oblige 
de  le  laifier  long- temps  dans  la  cuve  , a/in  que  'a 
matière  colorante,  contenue  dans  la  peau,  puilfe 
ê re  dilloute  par  la  ferme'  tarit  n. 

Sms  ce  préjugé  , on  P' urmit  partout,  cniTnne 
cela  a lieu  da'  s le  départem.nt  de  l’Amie  , con- 
duire de  petits  prejfoirs  à roues  d-'iis  les  vignes  , & 
y tftedduer  la  lepata  iori  du  jns  de  la  gra  ipe  , le- 
quel |us  eft  mis  de  fuite  dans  les  tonneaux  , où  il 
doit  lermenttrr  , & les  rélîdus  ( la  Gfne  , vjycf 
ce  mot)  laides  pour  engrais  au  pied  des  ceps,  il 
réfulte  une  grande  économie  de  ten  ps  , fC:  par 
conféquent  d'argent,  de  cette  p;3tique.  Voye^ 
Pressoir. 

Je  dois  dire  ici  que  le  vin,  blanc  ou  rouge, 
ntis  à fermenter  , en  grande  malle  , dans  des 
foudres  , eft  toujours  mefleur  qite  lorCqu'il  l'efl 
dans  des  petites  Cuves  ouvertes.  Voye^  ce 
mot. 

Lorfq'ie  le  vin  eff  retiré  des  cuves  ou  des  ton- 
neaux , Ir's  opérations  de  la  vendange  font  ter- 
minées. Voy.  Vendang£oir,Celeieu  & Cave. 

VENDANGEOIR  Bâtiment  deftiné  à la  fa- 
brication du  Vin.  Voye^  ce  mot. 

Les  petits  pvopriet.iites  de  vignes  n'ont  point 
de  vendangeoir.  Ils  louent  l’ulage  d'une  cuve  & 
d’un  predoir,  & conduifent  chez  eux  , de  fuite, 
le  Moût  qu’ils  ont  obtenu  de  leurs  raifîns.  Kaye^ 
ce  moc. 

Il  ‘-ft  affez  rare  que  les  vendangeoirs  foient  dif- 
pofés  de  la  manière  la  plus  convenab'e  , parce 
qu’ils  ont  été  bâtis  à une  époque  où  on  combi- 
noit  moins  bien  qu'aujourd'hui  la  diftribution  des 
bârimens  ruraux. 

On  effime  généralement  qu’un  vendangeoir  eff 
complet,  lorfqu’on  y trouve,  1°.  un  logement 
pour  le  propriétaire  , ou  fon  économe  , ou  fon 
vigneron;  z°.  une  pièce  au  rez-de-chauflee,  pour 
placer  le  preflbir  & contenir  le  nombre  de  cuves 
nécclïaireà  la  vendange,  nombre  qui  doit  tolijours 
être  aii-delTus  dtsbefoins  les  plus  élevés;  quelque- 
fois on  met  le  preffoir  dans  une  pièce  attenante; 

une  autre  pièce  deftinée  à recevoir  les  ton- 
neaux, après  qu’ils  ont  été  remplis  de  vin,  julqu'à 
ce  que  la  fermentation  tuniulcueufe  de  ce  vm  foit 
tel  minée  , qu’il  ait  été  foutiré  une  fois  ; 4°.  des 
caves  placées  fous  les  pièces  précédentes  & 
fous  la  maifon  d’habitation,  & alTez  grandes  pour 
contenir  au  mmins  deux  récoltes  fucceflives  ; 
5^.  des  hangars  propres  à mettre  à l’abri  de  la 
pluie  8e  des  voleurs  les  objets  nécelTaires  à l’ex-  î 
ploitat’on  , tels  que  tonneaux  neufs  8e  vieux,  cer-  | 
des,  écbalas,  bennes,  charrettes,  Sec.  î 

Les  pièces  où  fe  tropvent  ies  cuves,  le  prefToir  i 
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8e  les  tonneaux,  doivent  avoir  environ  dix  à douze 
pieds  de  hauteur  , une  giardr-  porte  charrr tteve 
donnatic  ou  dehors,  au  plus,  nue  petite  fe- 
nê'te  à l’or-pole  , nrais  tpines  tloivmr  fe  connnu- 
nio'ier  par  i'interieur.  Kovez  Pres'-oiu  èe  V>N:  e. 

Depcr'hiiis  ,'  dans  Ion  Traité  des  Cor.firutiiur.s 
rural, s , a donné  je  plan  d’un  vendangeoir  projeté 
i fuivant  les  bons  piii.cipes. 

VERDAGE.  f.es  récoltes  en'errées  pour 
engrais  le  nomment  ainfi  dans  quelques. lieux. 

Vltli-LE  £CORCE.  Nomades  plus  anciei.s 
arbres  des  Taillis  , c’eh-4-oire,  ceux  qui  rnt 
atteint  quaire-viiigtN  ans.  Vcye\  ce  Se  Ceux 
Baliveaux  , Futaie,,  Boi^  , ExPLeaiTATiON. 

VIEILLESSE.  Epoque  où  les  animaux  Sr  les 
végétaux  t ommtnc  n t à perdre  de  leur  adtion 
virale.  Sa  fin  elt  la  Mort. 

Les  beffiaux  arrivés  à la  vieillcffe  ne  rendant 
plus  1rs  n êmes  fetvices  Se  étant  p'us  difficiles  à 
engraifftr  , ne  doivent  pas  êne  gardes  julqu’à 
cette  epoque. 

Il  elt  egalement  utile  de  couper  les  arbres  avant 
la  vieillejfe  , parce  q'i’alors  leur  cœur  elf  firet 
à s’alterer , tic  qu’ils  ne  peuvent  plus  , en  con- 
féquence,  lervir  aux  cor.ffuidtions  civiles  te  ma- 
ritimes, aux  menuifiers,  &c. 

Le  goût  des  Chinois  les  porte  à donner  à dd 
petits  arbres  l’apparence  de  la  vieillelTe  , & pour 
cela  ils  les  plantent  dans  de  petits  pots  remplis 
de  mauvaise  terre,  te  retranchent  de  plus  fans 
celle  leurs  racines  , leurs  branches , leTirs  feuilles. 
Ces  petits  arbres  font  extrêmement  chers  dans  le 
pays.  Vovez  Annales  d' Agriculture,  nouvelle  leiie, 
tome  XVlJI. 

Il  fera  très- facile  8c  très-rapide  de  faire,  en 
deux  ou  trois  ans , avec  des  Pommiers  de  deux 
ans,  des  arbres  qui  fe  vendroient  dix  mille  francs 
en  Chine au  moyen  du  Puceron  lanigère. 
Toyei  ces  deux  mots. 

VIETTE.  Porrior  du  Sarment  qui  relie  après 
la  Taille.  Voyei  tes  mots  & celui  Vigne. 

VIGNE,  y^itis.  Genre  de  pla'  tes  de  la  penran- 
drie  monogynie  & de  la  famille  de  fon  nom  , dans 
lequel  le  placent  vingt-une  efpèces , la  plupart  cul- 
tivées dans  les  jardins  de  rEiirupe  , 8c  dont  l'une, 
celle  qui  donne  le  Vin,  elf  l’objet  d’iiO'^  immenfe 
culture  dans  le  midi,  l'tff  8c  l ouell  de  l’Europe, 
& dans  plidieurs  parties  de  l’Alie  , de  l’Afrique  8c 
de  l’Amérique,  [.a  France  principalement  en  tire 
un  grand  moyen  de  rkhelle. 

Obfervatlons. 

Ce  genre  a de  grands  rapports  avec  les  Achits 
& les  Lierres.  Celui  Ampélopsis,  qui  avoir  été 
établi  à Es  dépens,  ne  paroît  pas  devoir  être 
adopté. 
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I.  La  V'iGNE  commune. 

Vais  V'nifera.  Linn.  T?  Ptrfe. 

2.  La  Vigne  cocoiineufe. 

Viiis  labtujca.  Linn.  T)  De  l’Amérique  fepten^ 
trionale. 

5.  (, a Vigne  finueiife. 

f^ids  finuofa.  Bofc^  r?  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

4.  La  Vigne  Indes. 

Vit  s indica.  Linn.  f)  Des  Irdes. 

5^  La  Vigne  flexueufe. 

Vids  flexuofa.  Thm  b.  Du  Japon. 

6.  La  ^DGNE  de  renard. 

Vids  vulpina.  Linn.  t)  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

7.  La  VDgne  d'étf. 

Vitis  iftivalis.  M.ch.  q De  l'.^mérique  fep- 
tentrion  de. 

8.  La  V GNE  à feuilles  arrondies. 

Vitis  rotundifolia.  Midi,  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

p.  La  VDgne  les  r*ivages. 

• Vitis  riparia.  iVljch.  f)  de  r.Vmérique  fepten 
trionale. 

10.  La  Vigne  à feuilles  en  cœur. 

Vitis  cordifolia.  Mich.  T)  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

11.  La  V'^igne  à feuilles  de  perfil. 

Vins  arboreu.  Linn.  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

12.  La  Vigne  orientale.  • 

Vitis  orientalis.  Bofe.  b De  Perfe. 

1 5.  La  Vigne  vierge. 

Vitis  hederaceu.  Linn.  b De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

14.  La  Vigne  à fept  feuilles. 

Vids  hepiaphylla.  Lmn.  b D s Indes. 

15.  La  Vigne  à friiilles  ailées. 

Vids  pinnata.  Vahl.  De 

16.  La  Vigne  à cinq  folioles. 

Vitis  pentaphilla.  Th  mb.  b Du  Japon. 

17.  La  Vigne  du  lapon. 

Vitis  japonica.'V\\\Xï'iO.  ï)  Du  Japon. 

i8.  La  V^igne  à trois  feuilles. 

Vids  trifolia.  Linn.  b Des  Indes. 

19.  La  Vigne  hetorophylle. 

Vids  heterophylla.  Tluinb.  ï)  Du  japon. 

20.  La  Vigne  du  Cap. 

Vitis  capenfis.  Thunb.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

21.  La  Vigne  à main'. 

Viiis  cirrhofu.  Thuiib.  ï)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperante. 

Culiure. 

La  vigne  commune  a du  être,  parmi  les  plan- 
tes, une  des  premières  qui  ait  été  r-ir;ar- 
quée  pat  les  hommes  encore  en  ans  dans  L s forets. 


V I G 763 

puisqu’elle  eft  naturelle  au  plateau  de  la  haute 
Afie  , pays  dont  ils  paroilT'ent  être  delcendus  pour 
peupler  le  monde,  & que  fon  excclLnt  fruit  s'eil: 
d'abord  préfenré  pour  appaifer  en  même  temps 
Se  leur  faim  &r  leur  l'uif.  Sans  doute,  ce  n’ed 
que  bien  des  fiècles  après  le  moment  qu’ils  en 
ont  goûte  la  première  fois,  qu’ils  ont  commencé 
à en  faire  du  vin;  car,  pour  cette  opération,  il 
faut  une  demeure,  il  fiu^  des  vafes,  & ctli  fup- 
pofe  une  réunion  en  famille , un  commencement 
de  civilifation. 

Je  dois  fuppofer  que  d’abord  Us  hommes  fe 
bornèrent  à cueillir  le  rai  (in  dans  les  forêts,  où  la 
vigne  croiffoit  naturellement,  de  à en  ex,  rimer  le 
jus  avec  les  mains  & le  boire  de  fuite.  Puis  ils 
s’apeiçnrent  que  fermenté,  il  jouilioit  d’une  la- 
veur plus  relevée,  & acquéroit,  de  plus,  l.r  pro- 
priété & d’excit*"!'  leurs  facultés  intelit  étuelles  & 
d’augmenter  leur  vigueur  mufculaire.  D'où  la 
palhon  que  la  plupart  des  peuples  prirent  pour  le 
vin,  d'où  la  tranfplantation  de  la  vigne  dans  les 
contrées  qu’ils  peuplèrent  en  s’éloignant  du  lieu 
de  1 ,ur  origine. 

Mais  'bientôt  on  s’aperçut  qu’elle  craignoit 
également  & la  rrop  grande  chai-  ur  & le  trop 
grand  froid , d'r  ù les  b mes  rixees  à peu  près  à 
fa  culturejentreics  trentième  & cinquantième  de- 
grés de  latitude. 

Il  tll  probable  que  de  Perfe,  la  vigne  defeen- 
dit  d’abord  dans  l’Alie  mineure,  pays  de  monta- 
gtits,  où  elle  fe  plaît  encore  beaucoup,  car  elle 
profpère  rarement  dans  les  plaines  battues  de  tous 
les  vt-iitsj  que  de-là  elle  paffa  en  Grèce,  dans 
tout  le  relie  de  l’Europe  méridionale  & fur  la 
côte  feptentrionale  d’Afrique.  Mais  nous  n’avons 
fur  ces  objets  aucuns  rénfeignem-:  ns  hilloriques  j 
feulement  on  peut  induiie  de  quelques  confidéra- 
tions,qne  ce  font  les  Phocéens  qui  l’ont  apportée 
en  Fran.e,  lori'qu’ils  vinrent  y fonder  Marfeille. 

Aujourd’hui  , la  vigne  eft  une  des  baies  princi- 
pales fur  lefquelles  s’appuie  la  profpéricé  agricole 
de  la  France.  Je  doisTionc  lui  confacrer  un  article  de 
qu'rlqu’érendue,  & l’étude  particulière  que  jé  fais 
de  fa  culture  , depuis  plufieurs  années,  me  met  en 
pofition  d’en  parler  avec  une  certaine  affiirance. 

Quelqu’av-antaeeufe.nent  que  foie  placée  la 
France  pour  la  culture  de  la  vigne,  quelqu’étendus 
que  foient  les  avantages  qu’elle  lui  procure,  ce- 
pendant Cette  culture  eft  une  de  ceP  s de  la  perfec- 
tion de  laquelle  on  s’eft  le  moins  occupé.  11  n’a  été 
publié , dans  le  cours  du  fiècle  dernier , que  deux  à 
troisouvrages  qui  l'aient  pour  objet, encore  feule- 
ment applicables  à de  s localités,  Ôc  jufqu’à  ces  der- 
niers temps  , le  Gouvernement  n'a  pas  cher  hé  à 
ftimuler  l’étude  de  ce  qui  fe  pratique , pour  arriver 
à la  connoilTance  de  ce  qui  (oit  fe  pratiquer.  C'eft 
à M.  Chaptal,  pendant  qu’il  étoit  mii.iftre  del’in- 
térieu-,  qu’on  doit  la  plantation;  à la  pépinière  du 
Luxembourg  , de  la  première  colleélion  de  toutes 
les  variétés  de  vignes  cultivées  en  F ance,  dans  le 
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tut  d'en  établir  la  fynonyniie  Sc  d’en  pouvoir  ap- 
pvec  ici  les  avaurages  ou  les  tiéf.ivâ otages , tous  les 
r u'poi  ts  de  la  quali'C  du  vin,  de  Ion  abon  lanee,  de 
fa  durée  , ions  ceux  de  1 r moindre  aétion  de  la  Ge' 
i.EE  , de  la  Fll'Ic,  de  h SÉcuhRtssE,  &c.  6 c. 

ces  mots  Ce  celui  Ce; ULURE  ),  pour  enruite 
en  a'ier  fdre  l'appiicatioii  dans  ks  vignobles  de 
toute  la  France. 

A'-ani  ère  placé  depuis  à la  tête  de  cet-établif- 
femeiit , j’ai  mis  tout  U-  ^ele  dont  j'etois  capable  , 
à remp  ir  le  but  du  (a  formation;  mais  apiès  cinq 
à (îx  annTts  d'etndes  opiniâtres , j’ai  ere  cbl  gé  de 
né;  riêrer , par  l'impollbi  i.té  de  reconn»  ître  & de 
rcdrdTer,  comme  je  l’avois  d'abord  cru,  les  er- 
reurs (a  is  nombie  de  la  coll  étion  , de  Inrte  qii'a- 
prè  avoir  et^'.dié  pierque  toutes  celles  qui  out 
liiid'titiej  apres  avo'r  décrit,  avec  des  meertitud-.s 
continuelles  fur  leur  noni^i  clature,  cinq  Ccot  cin- 
quante variétés  fcc  en  avoir  tait  figurer  cent, 
j ai  dû  dfchrer  alkr  fuivre  leur  étude  dans  les 
vignobles  mêmes,  ce  que  fai  d ja  exécuté  pour 
les  départeriiens  du  nord  &■  de  l'eli,  ce  qu  - je  vais 
continiK  r,  d'abord  pour  ceux  du  centre  fcc  d . midi, 
t nluite  pour  ceux  du  'u  t-oiicit  ic  de  l'cmc  11. 

La  colledion  du  f.iixembo'’rg  renterme  plus 
de  deux  mille  vrriétrs  de  raifi  s , les  doubles 
emplois  fous  des  noms  ddféiens  pouvant  être  re- 
gardés comme  compenlé  par  les  doubles  emplois 
fous  le  même  nom.  Je  n'ai  pas  encore  vifité  un 
vignc.bk  fans  y trouver  i Itifieurs  variétés  qui  ne  s'y 
trouvent  pas,  parce  qu  MM.  les  protêts  , qui  ont 
été  changés  d oïdopncr  les  envois , fe  font  adr  liés 
à un  kul  proprietaire,  &c  que  chaque  arrondilk- 
m;nt,  même  chaque  canton,  en  contiennent  qui 
ne  fe  voient  pas  dans  lesjutres. 

Pour  faciliter  mon  travail , j'ai  compofé  un  ta- 
bleau fynoptique  des  variétés  dont  les  caraêtères 
ont  été  tires,  relativement  au  fruit  : i°.  de  fa 
coulein  ; 1°.  de  fa  foi  me  ronde  ou  ovale  j 3°.  de 
fa  >jro(leur,  qui  ek  d.  plus  ou  de  moins  de  quinze 
millimèftes  de  diamètre  ; 4°^  de  fa  faveur, qui  tü 
fucrée,  douce,  âcre.  Relativement  aux  temlles, 
qui  font  : 1°.  hérififees,  ou  cotonneufes,  ou  gla- 
bres en  delTous  ; 1°.  très-divifées  ou  peu  divifées; 
3°.  P ânes  ou  huilées;  4°.  d’un  vert  fonce  ou  d’un 
vert  clair  ; dont  l’altération  en  rouge  , en  jaune  fcr 
en  noir,  ont  lieu  fous  certaines  lois;  dont  les 
pétioles  font  ou  tout  rouges,  ou  tout  verts,  ou 
llri  's  de  rouge.  Ces  caraétères,  combinés  les  uns 
avec  les  autres , me  donnent  moyen  d’établir  cent 
cin  |Uante-fix  divilions,  dans  lelquelks  fe  placent, 
d’une  manière  un  peu  incertaine,  à la  vérité, 
toutes  ksvaiiétés  pollibles  dcrailîn,&  cù  je  puis 
trouver,  fonvent  en  peu  de  momens,  celle  de 
ces  variétés  qui  elf  fous  ma  main. 

L.s  caraétères  fecondaives  qui  entrent  dans  mes 
delcripîions,  font  ; 1°.  les  bourgeons,  c'ell-à-dire, 
les  poufles  de  l’annee  an  niirment  de  la  maturité 
du  fruit,  epeque  où  ps  le  font  plus  ou  moins  co- 
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4orés*  pîu'  ou  moins  tachés,  où  leurs  nœuds  font 
plus  ou  moins  écartés,  où  Lur  diamètre  eh  plusoa 
mr.ins  confiderabie;  les  grappes  qui  font  cylin- 
driques ou  coniques,  fimpks  ou  accompagnées  de 
grapilinns  , roidfs  t u pendantes,  dont  les  grains 
^ont  ù-nes  ou  écartés , lort  [)!us  ou  moins  iuicts  à 
couler,  fe  conl'ervent  plus  ou  moins  Ung-iemps 
fans  le  pourrir,  fcce.  L’époque  de  la  niaiurité  des 
grains  tü  encore  une  confidération  importante  , y 
ayant,  dans  le  meme  lieu, une  différence  de  plus 
ü’un  m lis,  de  va  lete  à varie  é. 

J'ai  ( ubiie'  le  plan  du  trava  1 ci-deflus,  dans  les 
An.iaUi  a Agriculture  , tom.  XXXll. 

Ce  grand  nonibre  de  variétés , qui  exiftent  dans 
les  vigiKibles  de  Ftaiice,  ti’ell  que  la  plus  petite  par- 
tie de  celles  oui  exiltent  dans  l’Univers;  tous 
Jes  pays  de  vignobles  fe  comportant  de  même  à 
cet  egard,  à it^fon  de  ce  que,  ai  fi  que  je  l’ai 
i dej.à  fait  V'  ir  aux  mots  Race  fcc  Variété,  l’é- 
poqae  < ù la  culture  de  la  vigne  a commencé,  fe 
perd  dans  la  nuit  des  temps.  Chaque  femis  qu’on 
en  fait  donne  des  variétés  nomhreufes  nouvelles, 
8e  ce,  d'après  Us  principes  reconnus  par  V.m- 
M >ns , de  Bruxelles  , fcc  d’autant  plus  qu'on  femera 
des  pépins  de  variétés  plus  nouveilen.ent  acquiies 
& plus  perk éfionuées.  Ce  chimiffe  a ainfi  obtenu 
une  variété  de  raifin  que  je  n’ai  point  vue,  mais 
qu’il  annonce  être  delà  groffeur  d'une  forte  prune 
de  reine-claude  , nniiir  dans  la  premiière  quin- 
zaine d’août,  produire  beaucoup,  & offrirun  fuc 
très-copfiftant  fcc  très-doiix. 

Le  railoiinenunt  fcc  l’expérience  fe  réuniffent 
pour/aire  croire  que  chaque  variété,  qu’on  ap- 
pelle Plant,  ou  Cepage  , ou  CoMULeNT  , 
doit  donner,  lorfqu'elle  eh  cultivée  avec  d’autres 
dans  le  même  climat,  à la  même  expofition  , dans 
le  même  terrain,  par  les  mêmes  procédés,  un  vin 
particulier;  cependant  la  différence  des  vins  efl 
prefque  généralement  attribuée  ^ par  les  proprie- 
taires des  bons  vignobles,  par  le,  confommateu'S 
des  villesj  à celle  des  terrains  fcc  des  expofi- 
tions. 

Sans  doute  cette  opinion  eh  fondée  fur  ce  que 
certaines  vignes  plantées  en  femblables  variétés, 
réparées  des  .lutres  par  un  fi'mple  (entier,  donnent 
du  vin  deux  ou  trois  fois  lup.-r'eur.  Je  m'occupe 
en  ce  moment  de  rechercher  la  caufe  ou  les  caufes 
de  ce  fait,  fcr  je  crois  être  (ur  la  voie,  mais 
il  me  faut  encore  bien  des  obkrvations  avant  Je 
pouvoir  pronemeer. 

Un  réfultat  fur  lequel  on  s’accorde  aujourd’hui 
bien  plus  qu’autrefois , quoique  l'auteur  des  Géo- 
poniqiies  en  reconnoifTe  l’exaditiide , c th  que, 
pour  avoir  du  bon  vin,  il  faut  que  le  raifin  hait 
arrivé  au  plus  haut  degré  de  la  mat  rité;  or, 
chaque  variét'^  y arrive  à une  époque  differente. 
Ainfi,  cultiver  enlemble  beaucoup  de  variétés, 
fous  prétexte  que  l’une  donnera  une  bonne  récolte 
li  l’autiema  que  par  la  gelée,  la  cou.ure,  Scc.,  elt 


V I G 

unepratiqne  très-viciêufe,  quelque  générale  qu’eüe 
foit  encore.  Audi , jes  bonnes  vrgnes  de  la  Cham- 
pagne & de  la  Bourgogne  font- elles  excUilivement 
plantées  en  pineau,  une  des  variétés  les  moins 
prodiiftives , mais  la  plus  fucrée,  la  plus  fufcep 
tible  de  mûrir  au  point  convenable.  Ou  procède 
de  même  dans  que'qu-s  vignobles  du  Midi. 

Je  dis  au  p'-int  convenable  , parce  qu’il  eO  de 
fa^t  que  les  fruits  qui  mûriffèrit  les  ]>remiers  Se 
ceux  qui  mûritienc  les  derniers,  dans  les  climats 
froids  ..font  moins  fucrés  que  les  autres.  Dans 
celui  de  Paris,  il  faut  donc  rejeter,  pour  la  fa- 
brication du  vin  , les  variétés  de  ra'fins  qui  , 
comme  la  magdelaine,  mii.ilTenr  au  commence- 
ment d’août , de  celles  qui,  comme  le  plalit  de 
lune,  ne  peuvent  être  récoltées  qu’à  la  tin  d’oc- 
tobre. 

L’influ‘=nce  de  la  variété  fur  la  qualité  du  vin, 
quoique  niée,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  par 
les  propriétaires  des  bons  vignobles  & par  les  con- 
fommateuis,  étoit  reconnue  par  Caton  cher,  les 
Romains,  par  Coliîmelle  chez  les  Aiabes,  par 
Olivier  de  Serres  cher  les  Modernes}  tous  les 
vignerons  des  vignobles  que  j’ai  vifirés  en  font 
pénétrés } aiitfi,  partout,  ces  dernieis  pr-ferent 
les  variétés  conllammenr  abondantes,  aux  bonnes 
variétés,  & plantent  partout  le  gamec,  qu’un  an- 
cien duc  de  Bourgogne  appeloit  ir.fame , que  la 
ville  de  Metz  taifoit  jadis  arracher  des  vignes  de  fa 
banlieue  , par  celafeul,  à l’excellent  pineau,  déjà 
cité. 

Anrès  la  variété,  le  climat  & l’expolKion , mais 
feulement  fous  le  ta-  port  de  ia  force  du  vin , font 
les  premiers  à confiderer.  En  effet,  c’eû  la  com- 
plète‘maturité  qui  fait  développer  le  fuc  dans 
le  raitin,  & cette  complète  maturité  s’elTcétue 
mieux  dans  les  pays  chauds,  dans  les  expofitions 
méridionales;  de  forte  que  le  vin  des  ’vtgnes  de 
ces  expofitions  contirnt  plus  d’alcool  ett  plus 
chaud  , plus  agiffant  fur  ceux  qui  en  boivenf,  & 
fe  conferve  mitux  que  celui  de  celles  qui  ne  jouif- 
fent  pas  de  ces  ava  rages.  Cf  pendant  il  y a des 
bons  vins  à toutes  les  expofitions,  comme  le  prou- 
vent ceux  de  la  côte  de  Reims,  ceux  d’Eper- 
nay,  dans  la  Marne,  & ceux  des  Aicurès  dans  le 
Jura,  de  S.,üniur  dans  Maine  & Loire  , tous  pro- 
venant, dans  des  climats  froids,  de  vignes  expo- 
fées  au  nord. 

Une  très-grande  quantité  d’excellens  vignobles 
font  à l’exf  ofition  du  levant  dans  toutes  les  lati- 
tudes de  la  Fiance  où  la  vigne  peut  croître.  Il 
fuffit  de  citer  cel  li  de  la  Côte-d’Or,  qui  fournit 
les  vins  dr  B ourgogne. 

Il  en  eÛ  egalement  de  très-eftimables  à l’expo- 
lîtion  de  l’outft,  tels  que  ceux.cfe  l’Etoile,  de 
Sali,  s,  de  Poligny,  d’Arbois , &c.  &c.,  dans  le 
Jura. 

En  général,  je  puis  certifier  que  je  n’ai  pas 
vifité  un  feul  vignrble  de  quelqu'étendue , où  je 
n’aie  vu,  à toutes  les  expofitions,  vignes  don- 
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nant  de  bons  vir.',  quand  on  les  comparoir  â 
d’autres  provenant  d’expofitions  oppofées. 

Les  coteaux  les  plus  rapides  font  ceux  qui  re- 
çoivent le  plus  dircéJement,  dans  les  pays  du 
Nord,  les  rayons  du  foleil;  là,  ils  font  donc  à 
p.éfeier  pour  la  culture  de  la  vigne,  malgré  que 
les  pluies  en  falfent  defeendre  très-rapidement  la 
terre,  ce  qui  oblige  de  la  remonter  de  temps  en 
temps , A-  occafu  nne  par  confequent  une  grande 
augmentation  dans  fes  frais  de  culture.  J’ai  vifiié 
des  vignobles,  tels  que  ceux  de  Bar  fur-Ornain , 
de  Cerdon  ôc  d’autres  lieux,  dont  rinclinaifon 
n’etoitquede  60  à 70  degres  à l'horizon,  ûc  où  e 
ne  pouYois  grimper  qu’pbliquement  en  me  rete- 
nant .-.ux  ceps. 

Des  abris  dans  les  pays  froids,  de  quelque  na- 
ture qu’ils  foiciit , favorifent  la  culture  de  ia 
vigne. 

J'ai  vu,  fur  les  montagnes  de  l’île  de  Léon, 
cultiver  avec  fuccès  la  vigne  dans  des  efpèces 
d’entonnoirs  évafes,  creufes  de  cinq  à fix  pieds 
de  profondeur.  On  la  cultive;  dans  les  environs  de 
Chartres,  dans  des  fefies  analogues. 

Lorfque  l'entie-deux  des  col.ines  tournées  au 
levant  ou  au  midi  planté  en  vignes , ces  vignes 
étant  abritées  du  vent  du  nord,  de  l’efi  Ôe  de 
l’ouelt , poulicin  dt  meiileure  heure  & amèj.ent 
plus  tôt  leurs  fruits  à maturité. 

Plus  les  vallees  font  profondes  , & plus  ia  cul- 
ture de  la  vigne  peUL  le  prolong-er  ou  côté  du 
nord,  comme  le  prouvent  celles  de  la  Moleiie  & 
du  Rhin. 

H eft  généralement  reconnu  que  la  partie 
moyenne  des  coteaux  donne  le  mei.leur  vin,  &: 
cela , parce  que  les  vignes  plantées  dans  le  haut 
font  refroidies  par  les  vents,  & que  celles  plan- 
tées dans  le  bas  le  font  par  les  eaux  qui  delccn- 
denc  6l  s’accumulent  autour  de  leurs  racines. 

D-iiis  les  environs  de  Paris,  une  plantation  fer- 
rée favorife  , au  dire  de  M.  de  Jumilhac  , la  matu- 
rité des  railins , parce  qu’elle  tend  l'air  lfagna.se 
autour  a’eux.  C’elt  tout  le  conciaire  plus  au 
midi. 

Les  terres  légères  & fèches,  ainfi  que  les  terres 
noires,  abforbent  plus  facilement  les  rayons  du 
fokil  que  ks  autres,  & font  par  confequent  plus 
propres  a la  . ulture  de  la  vigne. 

On  vend  plus  cher,  fur  ks  bords  du  Rhin  , les 
vignes  plantées  en  terrain  Volcanique  , unique- 
ment pour  cette  dernière  caufe.  Voye:^  ce  mot. 

‘Ces  rayons  de  foleil  accumulent  dans  la  terre, 
pendant  le  jour,  leur  chaleur,  laquelle  remonte 
dans  l’air  lorique  les  nuits  commencent  à devenir 
longues  & froides,  C’eft  cctce  chaleur  qui  fait 
mûrir  les  raifins  les  plus  bas  places  lur  ks  ceps, 
plus  tôt  ou  plus  cotiipléiement  que  ks  plus  élevés. 
Foyei  Chaleur. 

Mais  la  tene  a une  chaleur  propre  émanant  du 
foyer  central  (voycj  TtRRE  & Volcan),  qui 
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concourt  aufTi  à la  végétation.  Cette  chaleur 
femble  s’affoibiir  par  la  ferie  des  fiecl  s & rendre 
aujourd’hui , par  fon  amoindrilîement  , des  cliniats 
du  nord  de  la  France,  des  montagnes  elevées,  qui, 
d’après  les  monumens  hi'.iotiqiies,  ne  fe  rehiloienc 
pas  autretois  à b culture  des  vignes  , impropres  à 
recevoir  cette  culture.  J’en  ai  perronnellemenc  plu- 
fieurs  exemples  à citer , &r  l^s  hilioriens  de  la  .Nor- 
mandie. de  la  Bretagne,  &c.,  en  offrent  beaucoup. 

Adtuellement , je  dois  examiner  l’influciice  de 
Il  terre  fur  la  qualité  du  vin  , influence  toujours 
citée  & jamais  prouvée  , comme  je  l’ai  déjà  an- 
noncé. 

Je  parle  ici  , en  partie  d'.iprès  mes  propres  ob- 
fervations  , & en  partie  d'aptts  des  rapp  rts  en 
Itfquels  je  dois  avoir  la  plus  grande  confiance. 

Les  vig  obl’sde  la  Bourgogne  , que  j’ai  fi  lou- 
vent  vifités,  ceux  de  la  Molelle  , du  Barrois  , du 
Haut-Rhin  , de  la  Haute-Saône  , de  la  Haute- 
Marne  , & en  partie  ceux  du  Jura  & du  Doubs  , 
font  tous  dans  une  terre  argilo-calcaire  primitive  , 
très-peu  variée  dans  les  pioportions  de  fes  piin- 
cipes  conlti'uans.  Je  dis  une  partie  de  ceux  du  Jura 
Lj  du  Doubs , parce  que  leur  baie  eft  fouvent 
fi  hiffeufe  & leur  fommet  quelquefois  gypfeux. 
Combien  de  fortes  de  vins  lortent  ceptnaant  de 
ces  vignobles! 

Il  eft  deux  fortes  d’argile  pour  les  agriculteurs  : 
l’une  qui  eft  prelque  conftamment  fèche,  parce 
que  l’eau  des  pluies  ne  la  delaie  pas  , telle  eft  celle 
de  la  plupart  des  vignobles  précités:  l’autre  ab- 
fnrbe  l'eau  facilement  & la  garde  avec  tenaote. 
Celle-ci  n'eft  point  propre  à la  cidture  de  la  vigne  , 
laquelle  donne  toujours  du  meill.‘-ur  vin.  dans  les 
terres  fèch-s.  Argile  de  Glaise. 

C eft  fur  ia  craie  que  croilfei  t les  vignes  qui 
fouriiilTent  les  excellons  vins  de  la  côte  de  Reims , 
d’Ay  , d'Epernay  ; du  moins  la  couche  d’argile 
qui  recouvre  cette  craie  eft-elle  quelquefois  fi 
mince,  qu'on  met  cette  detntère  à nu  par  un  feid 
coup  de  pioche.  Pourquoi  les  vit  s de  ces  trois 
t.xcellens  vianobles , d’ailleurs  très-rapurochés  , 
font-ils  fi  différens  ? 

Les  vignes  qui  fourniftent  les  vins  d’Anjou 
croilfent  dans  les  Ichiftes , & ils  loin  excellens.  Il 
en  eft  de  même  d’une  partie  de  celles  des  bords 
d'i  Rhin. 

Côte -Rôtie,  l’Hermicage  , la  Romanèche  , 
Chenard,  B lujéu , font  des  villages  bâtis  fur  le 
granit,  & leurs  vignobles  font  au  premier  rang  des 
bons.  Je  n’ai  cependant  encore  bu  que  des  mau 
vais  vips  dans  les  vignobles,  fe  trouvant  dans  la 
même  nature  de  teire,  que  j ai  vifités  dans  les  Vof- 
ges  , aux  environs  d'Autun,  dans  le  Limoufin  & 
dans  les  Cevennes. 

Les  dejrCtioMS  volcaniques  donnent  des  vins  , 
tantôt  d'excellente  qualité,  comme  une  partie  de 
C(  ux  du  Rhi  1 , Comme  ceux  du  Vefuve,  de 
l'Etna,  du  Vivarais,  Ne.,  tantôt  au-delTous  du 
médiocre  , comiue  ceu:;  d'Auvergne, 
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Les  raifins  mùi  iffent  plus*  tôt  8r  mieux  dans  les 
t?ris  s n lires , comme  je  l’ai  obfervé  plus  hmt. 

C ue  piefois  la  terre  des  vignes  eft  fi  chargée 
d’oxide  de  ter,  qu’elle  eft  ronge  ou  jaune,  ce 
qui  ne  l’empêche  pas  de  donner  des  vins  de  qua- 
lités fort  variables. 

L’abondance  des  pierres  plates  ou  des  cailloux 
roules,  ou  du  fablon , ou  du  fable,  dans  les 
vignes,  eft  félon  lès  pays,  au  dire  des.  habitaiis  , 
ou  un  indice  de  bon  vin,  ou  un  indice  de  mauvais 
vin.  Le  vrai  eft  eue  cette  abondance  n’^^flue  fur 
les  vignes  qu'indir  éfement  , c’eft-à  dire  , dans  les 
deux  prernieis  cas , en  empêchant  l’humidité  de  la 
terre  de  s’évaporer  trop  prom.ptement , & dans 
les  deux  féconds,  en  favorifanr  l'infiltration 
l’évaporation  ^leseaux  pluviales.  Rozier  avoir  fait 
paver  fes  vignes  de  Béziers  N"  s’en  etoic  bien 
trouvé.  Les  plus  b aux  ceps  de  l’c  xcclient  chalT^las 
de  Fontainebleau  font  ceux  qui  font  placés  dans 
des  cours  pavées  ou  ferrées  de  cette  ville  & de 
fes  environs. 

• 

Cependarr , malgré  ces  exemples  Se  malgré 
qu’on  arrofe  lés  vignes  dans  quelques  parties  de 
l’Orient,  de  l’ira  ie  , de  l’Efpagne  , l’expérience 
de  tous  les  fiècies  pro  ive  qui  le  vin  elt  d'a  itant 
meilleur  , que  le  fol  < ù .*  les  font  plantées  eft  plus 
fec.  1/excès  de  l’humidité  ne  fît-ii  qu’augmenter 
la  produétion  desrailiuî,  il  nuiroit  à (aqualue, 
comme  je  l'ai  déjà  obfirvé  à l’occafion  de  la 
paitie  la  plus  balle  des  v/g-ira.  ’ 

Il  tft  extrêmement  commun  que  la  couche  fu- 
périeure  de  la  terre  des  vignes  x très-peu  de  pro- 
fondrur  & repofe  fur  une  argile  ou  une  roc  he 
impiméables  a l’eau  j alors  cts  vignes,  fi  elles 
ne  font  pa>  très  en  pente,  fontexpoiees  à avoir 
le  pied  dans  l’eau  , alors  leurs  bourgeons  s’alon- 
grnt  beaucoup  , donnent  peu  de  grappes  & 
avorti^nt  pvefque  toujours.  Leurs  fruits  font  fans 
favciur  ; leur  vin  eft  foible  & de  peu  de  garde. 

Je  crois  que  c’tft  à cette  circonftance  qu’on 
doit  la  mauvaife  qualité  du  vin  de  quelques  pays 
de  plaines  de  la  Brie,  de  la  Sologne  , du  Gâ  iiiois, 
par  exemple  : pays  que  je  conneis. 

Je  lui  attribue  auffi,  en  la  combinant  avec  la 
chaleur  du  climat,  le  fait  fiiivant  : 

Michaux  avoir  planté  à peu  de  diftance  de  Char- 
lefton,  dans  un  terrain  anal  ogue  à celui  de  la 
Sologne , quelques  ceps  de  vigne  apportés  de 
FraiKe.  Pendant  fix  mois  de  l’aimee  ces  ceps  me 
fourniiroicnt , fur  la  même  grappe,  des  boutons  , 
des  fleurs,  dont  la  plus  grande  partie  avortoir, 
& des  grains  à tous  IcS  degrés  de  grofleur  6i  de 
maturité. 

Quand  on  achète  une  vigne  , on  doit  donc  en 
faire  fonder  le  terrain  , pour  reconnoitre  ia  na- 
ture des  couches  inférieures,  au  moins  à quatre 
pieds  de  piofondeur. 

Des  obl«;rvarions  précédentes,  il  me  femble 
qu’on  doit  conclure  que  l’iuÛuence  de  U terre  fur 
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la  qualité  du  vin  , fi  elle  exifte,  ne  peut  être  que 
îrè^-foiblej  &:  que  le  diêloii  populaire  , que  le 
grjîn  ae  «tr'tf  donne  la  qualité  au  vin,  elt  tonde 
lur  de  (.Mlles  baies. 

CepenJ.'.nt , je  ne  puis  nier  que  du  Fumier 
FRAIS,  que  des  V.ARrcs  {voye'i  crs  iiiots  ) , uns 
dai).s  line  vi^ru  ^ don'‘tni  un  • .m  ais  qoiu  au  viti 
fa't  lies  ràilins 'quMlc'lou.'nit  la  n.êre  anne^-  : ce 
qi.i  ett  un  a giimenr  lavor.ihle  à cette  opinion. 

Je  me  contente  de  citer  ce  Put,  car  je  ne  puis 
l’ex*!Cjticr. 

#Je  crois  avoir  acquis  la  conviêtion  que  ce^qu’ori 
ap.pcl!e  g-iu  dt  terroir^  dans  certains  vins,  tient 
•aux  varn  rts  qiFcn  a rr:êlées  dans  la  ven  lange, 
car  conh  iérabl'.  mgnt  d.c  ccl!-s  de  la  pépirdère  du 
Luxembeurg  me  l’ont  montré  , quoiqu’elles 
fullent  imn  édi.iteinent  à côte  de  variétés  qui 
n’en  tndiquoiein  auaine  trace,  '"elle  de  ces  va- 
riétés qui  offre  ce  goût  au  plus  haut  degre,  eir  le 
falmandis  de  la  GiVondé , li  remarquable  d’un 
autre  côté  par  le  chiffonnemenc  extraordinaire  de 

• fes  feuilles. 

Les  goqts  de  pierre  à fufil , de  framboife , 8cc. , 
tiennent  à la  même  caufe. 

Après  11  variété,  la  circonftance  qui  influe  le 
plus  puiiïamment , dans  ch  ique  vigne  \a.  qua- 
lité du  vm  qu’elle  donne,  font  : i°.  la  vieille 
des  ceps;  a°.  la  petite  quantité  de  grappes  qu’ils 
noiirrilicnt. 

• Les  plus  anciennes  vignes  donnent  dans  tous  les 

vignob'es  le  meilleur  vin  : témoins  le  clos  de  Vtsu- 
geot  , lut  la  côte  entre  Dijon  & Nuits;  le  clos 
4e  Migraine,  au  nord-elt  d’.Aiixerre  ; les  clofots 
auprès  d’Epeniay,  toutes  pia  tées  des  pren^ères 
dans  les  cantons  où  el.es  fe  trouvent’,  & qui  o.it 
au  moins  cinq  cents  ans  d’âge.  , 

C’ell  de  cette  confi.iération,  fans  doute,  qu’a 
été  déduit  le  mole  de  culture  te  pl  is  ufite  en 
Champagne  & en  Bourgogne  , laquelie  conlilfe  à 
ne  jamais  arracher  Ls  vignes  , mus  à les  crucher 
en  terre  tous  le,  deux  , trois,  quatre  , cinq  & fix 
ans,  comme  je  le  dirai  plus  bas.  f^uye^  Frovim. 

La  partie  fucrée  du  jus  du  railin  tft , dans  chaque 
variété  , d'autant  plus  ab'jnd.i'nte  qu'il  y a fur 
chaque  c,.p  moins  de  grappes,  ou  des  grappes 
plus  petites  , ou  des  grappes  à moins  gfts  grains, 
parce  que  la  fève  n’en  peift  fournir  qu’une  cer- 
taine quantité  & qu’elle  fe  concentre  davantate. 
dans  ce  cas  ; ^r,  c’eft  la  partié  fucrée  qui  fait  le 
bon  vin,  ou  au  moins  le  viii  généreux,  l’expé- 
rience l’a  prouvé  en  tous  temps  d<r  en  tous  lieux. 
Il  en  eft  de  même  dans  les  variétés  comparées 
les  unes  avec  les  autres  dans  le  même  climat.  Je 
connois  dans  le  Midi  de  groiTes  races  qui  donnent 
de  bon  vin.  Le  puifare  du  Jura,  qui  croît  dans 
l’argile  humide  , a des  grains  très-gros  St  fait  la 
bafe  des  exceliens  vins  rouges  de  Salins,  d’Arbois, 
de  Lons-le-Sai'inier. 

Les  jeunes  vignes  font  plus  productives  que 
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Iles  vieilles;  leur  vin  eft  plus  mauvais.  Tes  en- 
grais , les  façons,  les  arrulemens  naturels  ou  ar- 
tificiels augnaeutcin  ou  font  jroifir  les  grappes  ou 
j les  grains,  & dimiiiutnt  la  qualité  du  vin.  il  eft 
.1  même  a Epernay  d ux  fous-varietés'de  pin  au, 
qui  piodaifcin  alternativement  beaucoup,  & dont 
le  vin  de  l’un  tll  conftamment  meilleur  qiia  celui 
de  l’autre  , l'année  où  il  eït  le  moins  abondant. 

Une  variété  du  département  de  l’Ardèche  , ap- 
pelée ch-icrcüu^  ttès-l/ativé,  ne  fent  que  l’eau  lorf- 
qu’tlletlt  plantée  au  nord  nuque  l’année  eft  fi  oidt», 
& devient  très-fucree  au  midi  & dans  les  anné.s 
chaudes,  au  rapport  de  M.  Bernard. 

Des  faits  qui  m’ont  été  communiqués  conf- 
tatent  que  iorlqu’iine  variété  de  nature  vigou- 
rtiife  fe  trouve  plantée  à côte  d’une  variété  de 
n.iture  toibie , la  première  ablorboit  la  nourri- 
ture dé  la  féconde,  «ccafionnoit  fouvent  fa  cou- 
lure , mais  lui  Diioit  produne  de  meilleur  vin. 

J’ai  vu  fur  la  côte  de  Reims  une  vigne , de  tout 
temps  placée  au  fécond  rang  , dont  la  culture 
eft  négligée  depuis  plufiturs  années,  & qui  ne 
donne  en  conféquence  que  la  moitié  du  produ  c 
qu’elle  donnoit  autrefois;  mais  ce  produit  le 
vend  aujouid  hui  aux  prix  des  vignes  du  premier 
rang.  ; _ 

Il  m’a  été  dit  dans  plufieurs  vignobles  de  Cham- 
pagne & de  Bourgogne , que  ce  fait  etoit  re- 
connu depuis  long-temps , nais  que , fous  ce  rap- 
port , le  tltfir  de  la  quantité,  quoique  donnant  lieu 
à une  plus  forte  dep:nfe  , l’emportoic  prefque 
partout. 

Un  point  de  vue  tiès-important , fur  lequel 
aucun  écrivain  , à ma  connoifiauce  , n’a  pas  en- 
core porté  fon  attention  , eft  la  diuée  des  vins, 
il  en  tft  qui  doivent  être  bus  avant  la  fin  de  l'hiver 
qui  fuit  leur  récolté  , fi  on  ne  veut  pas  les  voir 
tourner,  fi  on  rie  veut  pas  les  voir  devenir  lai  s 
, faveur.  11  en  tft  qui  durent  un  ou  deux  ans.  Ceux  , 
fl  fupciiturs,  de  la  ci  devant  Bourgogne,  doivert 
être  bus. à quatre  ou  cinq  ans.  Il  eft  évident  que 
s'ils  fe  confei  voient  plus  long-temps,  ils  feroient  .;e 
meilleure  vente.  D’aiileius,  la  perte  qui  a lieu 
chaque  année  dans  les  caves  eft  énorme,  & donne 
lieu  à un  déficit  général  dans  les  produits  de  la 
vigne  , qu'on  n'évalueroit  probablemtnt  pas  trop 
en  l’eltirnant  vingt  millions.  J’ai  la  conviétion  que 
eette  altération  eft  due  aux  variétés  a raifins  peu 
fucrés,  aux  terrains  trop  humides,  aux  années  ou 
trop  piuvieufes  ou  trop  fedies  , terrains  & années 
où  il  y a moins  de  fuc  dans  les  raifins,  par 
conféquent , moins  d’alcool  dans  le  vin.  • 

En  difant  que  les  années  trop  feches  donnent 
du  vin  de  moins  de  garde  , il  ft  rnble  que  je  fois  en 
contradiêfion  .avec  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  des 
avantages  île  la  culture  de  la  vigne  dans  les  terrains 
arides  , mais  c'eft  qu’il  faut  de  l’eau  à la  fève  pour 
convertir  le  mucofo-fucré  en  fucre  au  moment  de 
la  maturité,  & que  le  mucofo-fucré , comme  le 
prouve  le  chafleUs,  ne  fait  jamais  du  vi.n  généreux 
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Je  par<je.  L’année  i 8?.  i,  (î  favonb'a  d’ibor J , 
qii’on  croyoic  devoir  étic  tortiinée.pour  !es  ; roprié-' 
taires  de  vignes , ayanteté  'top  ctiaiid-"  &:  tr-iprévhe 
à la  fin  d’aoûc  & an  c omnieiycemenr  de  fep'Lnibre, 
n’a  donné  à.ctux  qi.i  , léduits  par  l’cxcès  de  ma- 
turitâdu  aaifin  , excellent  à mai  gcr,.onc  vendangé 
trop  ;or,  c’ell-à-dtre,  avant  h piuic  (le  'p:us  gran  i 
nombre  s’eft  mis  dans  ce  cas)  qne  des  vi"  s i'ans. 
force  8i  fans  duree  , dans  Lfqii.  is  il  a tjllu  l^ientôt 
mettre  de  l’eau-de-vie  pour  ne  1-s  pas  perdre  en- 
tièrement ; tandis  que  ceux  qui  ont  attendit  à 
vendanger  après  la  pluie,  en  ont  obtcriu  de  uèi- 
bons,  qui  fe  confervtrbnc  long-temjis.  Ces  cir- 
conftancej  fe  font  momrées  dans  les  vignobles  du 
nord  J du  centre  & du  midi. 

J?  dois  cependant  ren-.arqirer  que  , dans  les  vins 
du  Nord  , l'acide  cnrtirrux  ?c  le  principe  alhin- 
pent  de  la  grappe  co  Jipenfent  jufqu'à  un  certain 
poil  t le  manque  d’alcool,  & concourent  à les 
i .ire  durer  plus  Irjng  r mps. 

L’influence  de  la  culture  fur  la  qiorüré  du  vin 
ne  peut  être  niée.  J viens  d'm  citer  un  ex-mi  le. 
Les  vaiiétés  qui  i.  ûrlfcnt  fort  rien  en  Sicile  , 
rtftent  en  verjus  daio  nos  ja-^dins  (le  raifin  corni- 
chon); celles  qui  donnent  du  vin  p.,irable  lorf- 
qu’on  les  fait  JTK  nterdur  des  arbres  en  iialie  , fur 
des  perches  en  Dauphii  é,  qu’en  tient  à crois  ou 
quatre  pieds'de  haut  dans  le  bas  Laoguedoc,  en 
donreroient , aux  environs  de  P ris,  de  plus  dé- 
t fiable  que  celui  qui  s’y  ré.colte  i n ais  dans  t^  us 
ces  pa/s,  les  vignes  tenues  les  pi  .s  bilîts,  taill  es 
avec  le  plus  de  lévérité , font  celles  qui  donnent 
le  meilleur. 

Une  t-rre  abondamr^ient  pourvue  de  principes 
nutririf'  , peut  nourrir  des  ( eps  plus  elevés , des 
ceps  plus  lapproc’iés.  Les  vignes  qui  y font  plan- 
tées doivent  donc  r:ce\o  r une  culture  dift'cr.nte 
de  celle  d'une  terre  arid  ■,  où  Ls  ceps  font  très- 
bas  & très-écait  s, 

F es  coteaux  très-inclinés  , cfsmme  je  le  ferai 
voir  plus  bas , ne  peuvent  pas  être  labourés  com.ne 
les  plaines. 

Toutes  Its  variétés  demandent  une  culture  qui 
foit  appropriée  à leur  nature. 

Qi'ü'pehfer  J d’après  ctl  i , de  ces  écrivains  qui 
eut  voulu  alf-.jettir  les  vignes  de  tous  les  climats, 
ce  tous  ItS  fols,  de  toutes  les  variétés,  à la  culture 
l'iitee  dans  Lers  pays? 

Mais  i!  faut  p'ffer  à ia  defeription  de  la  vigne , 
defeription  indifpenfable  pour  me  faire  emenore 
par  la  l'uite. 

Un  pied  de  vigne  s'appelle  un  Cep  , 'un  Plant. 

l.es  R.ACTNhs  de  la  vl^ne  font  tanten  pivotantes, 
tantôt  traçantes,  iuivant  ia  ture  où  elles  fe  trou- 
vrnr:  Dn  cii  a,  <fit-on,  vu  i.  ni  pénétroient  à 
loix.mte  pie  is.  Touiouis  elles  font  fortemeut  gar- 
nie* dé  coev.lu. 

Les  Tiges  de  la  vigne  font  trop  foibles  pour  fe 
foutenir  par  elles  n ê.ues  ; anifi,  ou  r.ampeiit  elles, 
ou  s’appaieijc-elks  lur  les  arbres  voifiiis,  d’abord 
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an  moyen  des  Vrilles  ou  Mains  qui  forrent  de 
i’vxtremiie  de  ie.irs  Bourgeons  , eniuite  par  leur 
prtipie  f>oids. 

f.é  bo’s  de  fa  vigne  n’a  pas  d’anbier.  Son  écorce, 
loriqu'c'de  efi  vi  ille,  cfi  brune,  s'élève  en  laniè- 
res ^ fe  re;mni.velle  chaque  année.  Celle  des 
Bourgeons  , .i  1’  ' . oque  de  la  maturité  des  fruits, 
ejd  ou  rame  t-nne  , ou  fauve-  clair,  ou  rougeâtre, 
(U  tathée.ue  b'-un.  Ces  bourgeons  s’appeilei.c 
Sakmhnt  après  la  vendant,e  lis  ofiVrin  des  noio- 
fites  plii.s'ou  moins  diirantes  , defquelles  foi4^ar, 
dans  le  ba^ , les  grappes,  tounmrs  oppofees  à une 
feiiillâs,  & dans  le  huit,  des  vrille-,  égalem^^t 
toujours  t'pp  fées  à une  Luille.  les  mots^ 

précités.  " * 

L.es  farm^ns  ont  plus  ou  moi-is  de  moelle  , qui 
diminue  l'ann  e fuivante  par  la  c ntraèiton  de  l'a  - 
hier.  Ceux  qui  en  ont  le  moins , Sit  dont  IcS  nœu  Is 
font  les  plus  rapproche'-,  pafieiu  pour  donner  le 
met'leur  vin  Les  pineaux  ont  en  effet  ces  carac- 

tèl'rS. 

Les  feuilles  de  la  font  cordiformes , ^liis 

ou  moins  lobées  , ou  au  moins  dentée-  ; tantôt 
elles  font  plane*,  tantôt  elles  font  tourmentées 

buliées  ; tantôt  kur  lurface  intérieure  elF  lui- 
finte  , ta  irôt  elle  eft  garni,  de  poils  ou  de  fiLmiriis 
blancs.  L’.uitomn:^ , elles  fe  colorent  diverfement 
en  rouge  ou  en  jaune. 

[..es  vrilles  i!e  li  v'gne  fe  divifent  ordinairement 
en  deux  parties,  dont  i’une  efi  plus  comte  que 
l’autre.  Elles  font  évidemment  d^-s  grappes  avor-* 
tées , cir  on  feiit  ti f s facilement  leur  fait-  por- 
ter du  frriir , en  fiippr'mmt  les  véritables  grappes 
av.int  la  fl  'taifon,  ce  arrêtant , en  çn  cafiant  l’ev- 
tr-bnite  du  b 'urgeon  qui  les  porte,  ce  qui  fait 
r fli*r  la  Se  Vt  en  eu.x.  I^oyei  ce  mot  dé  PlN- 
CE-'tENT. 

Les  grappes  Torrent  rouioiirs  du  bourgeon  (pouffe 
de  l’année),  & dans  le  bas  de  < etee  pouffe.  EMes 
four  plus  ou  moim  nombreute-.  félon  les  vari:  t-.  s , 
l’âge  du  cep,  'e  teir.iin  , les  g ircontîaiices  armof- 
phériques , ôcc.  Quatre  efi  le  terme  moyen  le  plus 
comin  n. 

Non-feulement  il  faut  un  boiirgeo’’-  pour  avoir 
du-  railln  , mais  encore  un  bourg.,  on  q.n  !<  rfe  d’un 
farmenr,  réluhac,  comme  je  vi-ns  de  le  dire  , ife 
la  pou  lfe#le  1’  année  précédente.  Tous  ceux  qui- 
fortenc  du  vieux  bois  font  It  riles.  On  doit  faire 
une  grande  atcciuion  à ce  taie  dans  la  culture  de 
L vigne.  % 

Les  boutons  gros  8r  obtus  in.fiouent  un  bour- 
geon porte  grappes  , & les  aigus  un  btnirgeor» 
tférile. 

1 es  grappes  font  dites  fimple* , lorfqLie  tous  1-  s 
pédiepies  fortcnt  de  leur  axe.  Qu.ind  ceux  de  tes 
pédicules  qui  (ont  j la  PaC-,  s'a  ong.'nr  £c  en  por- 
tént  d'mtrcS  ( les  grapillons  , les  ép  tuions),  on  Its 
appelle  compofées.  11  ell  de  ces  grapp.sqiii  pelenc 
fept  à huit  livrés. 

Les  fleurs  de  la  vigne  offrent  un  calice  à cinq 

dents , 
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dents , cinq  pétales  caducs  , un  ovaire  furmonté 
d’un  ftyle  fnnple  & obtus. 

Son  fruit  eft  une  baie  ou  ronde  ou  ovale  , ou 
rouge  ou  blanche  , ou  grife  de  beaucoup  de  nuan- 
ces , qui  doit  rcnftrnaer  cinq  femences  ou  Pépins, 
mais  qui  n’en  contient  lé  plus  (ouvent  que  trois, 
les  autres  avortant.  Il  en  eÜ  même  qui  n’en  con- 
tiennent pas  du  umt  {\t$  pujftriiles).  Ces  pépins 
font  noyés  .dans  ui  lue  tantôt  pulpeux,  tantôt 
vilqueux  , tantôt  aqueux  , qui , avant  fa  fermenta- 
tion, COI  îlitue  le  Moût,  & après  le  Vin  {voye^ 
ces  mors).  Une  peau  plus  ou  uioins  coriace,  dans 
les  intet (lices  de  laquelle  fe  trouve  une  réfine, 
rouge  dans  les  raifins  de  cette  couleur,  îV  jaunâ- 
tre dans  lès  autres,  ainfi  qu’une  huile  elTeniielle 
âcre,  entoure  le  tout.  Kaye^  Baie. 

Les  bourgeons,  les  feuilles,  les  grappes  de  la  vi- 
gne  contieiment  un  Ac  IDE  tres-devtloppé,  qu’on 
r-co  moîr  en  les  mâchant.  Cet  acide, inttoduit  dans 
le  vin,  diminue  fa  bonté , mais  concourt  à la  con- 
iérvjti  n;  aulli  n'égiappe-t-on  jamais  dans  les  vi- 
gnobles du  Nord.  Vo-jC:^  Egrappage. 

Il  n’a  pas  encore  été  poifible  de  fixer  la  durée 
de  la  vie  de  la  vigne,  parce  que  cette  durée  s’e- 
umd  au-delà  de  plufi-urs  générations,  à plus  de 
mille  ans  peut-être.  Strabon  cite  des  pieds  que 
deux  hommes  pouvoient  à peine  embrafifer.  En 
1793  , il  elt  mort  à Befançon  un  pied  qui  avoir 
près  de  deux  mènes  3e  tour.  J’ai  déjà  cité  des 
vig  .obles  qui  ont  plus  de  cinq  cents  ans  de  plan- 
tation. 

Les  Anciens  tegardoient  le  bois  de  la  vigne 
comme  incicflruétiole,  & le  préferoient , en  con- 
fequence  , pour  faire  les  ((atues  des  dieux,  pour 
coîiEétionticr  les  portes  des  temples.  Es  lui  aitri- 
buoitnr  aunî  des  propriétés  (urnarurei  es.  Adtiiel- 
Icmént  011  ne  l’emphue  plus  guère  qu’à  brûler. 

JDans  les  pays  chauds  , la  vigne  ne  demande  pref- 
qu’aucun  foin  & donne  condamrnent  des  produits 
abondans.  11  n’en  eft  pas  de  même  dans  les  pays 
froids;  ce  n'eft  qu  à force  d’aitifices  qu’on  en 
obtient  de  médiocres,  encoie.  font- ils  fubor- 
donnés  à un  grand  nombre  de  circonftances  in- 
dépendantes de  la  volonté  de  l'homme. 

De  cette  feule  ob(crvation  on  peut  conclure  , 
comme  je  l’ai  déjà  remai\  ué,  que  chaque  climit 
doit  adopter  un  mode  panicuiier*de  culture,  & 
c’e't  ce  qui  a lieu. 

En  Italie,  on  plante  les  vignes  au  pied  des  ar- 
bres, otdinaiiemeru  les  érables,  de  on  les  lailfe 
monter  comme  elles  veuf  nr.  Ce  font  des  N^ignes 
AUBUSTivEs , des  Hau  UNS  OU  i-]u  TINS  Cei'.es 
qui  j'ai  vues , depuis  Turin  jul'qu’  1 Venife , éi oient 
chargée-,  de  gr.appes,  mai'  ces  grappes  étoient  pe- 
tites, peu  garnies  de  grains,  & ces  girdns  étoienr 
fans  (àveiir  : aufti  quel  vin  boit-on  f.ir  cette  route  ! 
Celui  de  Brie  , fi  redoute  aux  enviroi  s de  P.iris, 
lui  étolc  peut  être  préférable-.  Si  on  vouioic  cul- 
tiver de  même  les  vignes  du  Nord  , leur  vin  f^roit 
encore  plus  mauvais,  parce  que  la  maturité  des 
Did.  des  Arbres  6’  Arbujies, 


raifins  feroic  toujours  incomplète , & quelquefois 
, mène  ne  pourroit  s’t  ffeèl  « r, faute  de  chaleur.  Je 
t crois  qu’en  tous  lieux  elle  doit  être  repouftée, 
j quoique  ce  foit  ce  le  indiquée  par  la  nature  , pour 
1 toute  autre  chofe  que  dans  le  but  d’avoir  du  fou  - 
j rage  pour  les  beftiaux  ; encore . dans  ce  cas,  fuis-je 
I d’avis  qu’il  vaut  mieux  faire  courir  les  ceps  fur  des 
i h lies  peu  élevées,  que  grimper  fur  des ‘arbres. 
Foye^  Haie  & Ramee. 

La  culture  de  la  vigne  en  berceaux,  qui  a lieu 
dans  quelques  localités  de  la  France  méridionale, 
même  autour  de  WeilTcmbourg  , fa  partie  la  plus 
feptentrionale  , doit  être  rangée  dans  une  caté- 
gorie encore  plus  dans  le  cas  d’être  repouftée  que 
celle  des  vignes  arbuftives , fi  j'en  juge  par  ce  qu’on 
voit  généralement  dans  nos  j irdins , où  les  grappes 
des  chaffelas,  ainfi  tenus  , lont  fans  beauté  ôc  fans 
faveur. 

J’adjoins  à ce  mode,  celui  qii’e  j’ai  remarqué 
dans  quelques  parties  des  déjiartemens  du  Doubs 
& du  Jura,  où  on  étend  les  bourgeons  dans  l'in- 
ti  rvalle  des  lignes  des  ceps. 

Cependant  les  raifins , •L'ins  les  pays  très-chauds, 
•fcîoient  grillés  par,  la  réverbération  de  la  titre  ) 
s’ils  éioieiit  tenus  aulfi  bas  que  dans  les  pays 
froids. 

Mais  il  eft  des  modifications  à U culture  des 
vignes  arbuftives,  qui  fun:  connues  & ufitées  dans 
les  pays  chauds  avec  moins  d’inconvéniens  , &c 
qu’on'pratiq  le  dans  piufi  urs  parties  de  la  F .ince, 
principalement  au  pied  des  Alpes  & au  pied  des 
Pyrénées. 

L.i  première  ronfifte  à planter  à iz  à ly  pieds 
de  dillance  en  tout  Cens,  des  arbres  étêtés  à la 
moitié  de  cette  meftire,  d-s  érabl-s,  des  m Tifiers 
& des  ormes  de  préférence  ; de  faire  monter  la  vi- 
gne fur  les  fourches  de  leur  tête  '6i  d’en  diriger  les 
rameaux,  en  guirlandes  , d’un  ar’nre  à l’antre,  ce 
qui  permet  à ces  guirlmdes,  qu’on  lailfe.  pas 
j trou  fe  garnir  de  branches,  de  jouir  des  bénéfices 
de  la  lumière  ik  de  la  chaleur  (olaire  , & par  con- 
féqiient  ce  qui  favorife  la  marin ité  des  raifins. 

Quand  on  veut  parfait  ment  bien  opérer,  on 
plante  les  ceps  dans-  le  milieu  de  l’intervaile  des 
arbres,  Sc  deux  ou  trois  ans  ap  ès  on  les  couche 
pour  les  faire  lortir  de  terre  à leur  pied, 

M-iins  les  arb;esfont  élevés,  .St  meilleurs  font 
les  r.iifins , parce  qu’alois  ils  profitent  dçs  émana- 
tions chaules  de  la  terre,  émanations  dont  j’ai 
déjà  parlé. 

De  vieilles  fouches , ou  des  pieds  fourchus  font 
fubftitués  aux  arbres  vivans  dans  beaucoup  de 
lieux  ; & , quoiqu’  trè,-cüûteux , je  les  crois  pré- 
férables, parce  qu’ils  ne  nuifenc  à la  vigne  (pus 
1 aucun  rapport. 

j Si  ce  mode  de  culture  , dont  l’afpeét  eft  très- 
I agréable  , étoit  fuivi  avec  foin  Sr  intelligence  , il 
I donneroit  des  produits  d’alfez.  boni’e  qualité  ^ 
; en  ab.  tidance  ; mais  paitout  je  l’ai  vu  .aban  (cnné 
’ à l’ignorante  Sc  à la  parefte,  &,  par  confequent. 
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frs  ré^u'tits  font  de  très-peu  fupérieurs  à ceux  des  1 
rig'.es  tenues  fur  les  atbres. 

I/ii)terval!e  des  lignes  eft  laiflTé  en  pré  ou  femé 
en  céréales,  ce  qui  paie  la  rente  de  la  terre,  la 
façon  & l’impot,  & laifTe  ainli,  en  bénéfice,  la 
récolte  entière  du  vin. 

I a culture  de  ces  • confifie  à émonder 

plutôt  qu’a  railler  les  farinens , à IcS  rattacher  aux 
arbres  lorfqu’üs  s’en  font  fëparés  , & à donner 
deux  ou  trois  labours  par  an  autour  de  chaque 
pied. 

La  fécondé  manière  de  difpofer  les  vignes  hautes, 
c’eft  de  les  attacher  , fans  en  écart  r les  larmens  , 
à des  perches  de  dix  à douze  pieds  de  haut , pet- 
ches  qu'on  ne  change  que  lorfque  leur  partie  infé- 
r eure  efi  pourrie.  J’ai  cru  voir  , dans  ce  cas  , que 
les  bourgeons,  retombant  des  ceps  , couvroient 
les  grappes  & nuifoirnt  à leur  maturité. 

II  ell  des  lieux,  coimne  aux  environs  de  Col- 

mar, où  les  vignes  , quoiqu’au  fi  eievées  , font  ce- 
pendant attachées  dans  leurs  parties  hautes  ; mais, 
i l , les  ceps  font  fi  rappro<hé<.  , que  le  foleil  pé- 
nètre peu  dans  leurs  intervalles , ce  qui  amène  un 
Tjfultat  analogue.  * • 

On  a adopte  dans  un  grand  nombre  de  nos  dé- 
partemei  s du  Midi  , la  méthode  de  tenir  les'  ceps 
en  fouches  hautes  de  deux  , de  trois  , de  quatre 
pieds  , & de  difpofer  les  firmens  en  têtards , 
qui,  lorfqu’ils  font  fuffifamment  écartés  & lorf- 
qii'ils  ne  font  pas  trop  firchargés* de  bourgeons, 
(donnent  al  ondance  de  raifins  , qui  peuvent  jouir 
de  l’influeuce  du  foleil  & fournir  du  bon  vin. 
Outre  cet  avantage,  il  y a dans  cette  méihode 
économie  d’échalas  dont  on  fe  palTe , diminution 
dans  la  dépenfedes  labours  qui  fe  font  à la  charrue. 

L s départemens  des  Bouches  du-Rhône , du 
Gard  , de  l’Horault , de  l’Aude  , offrent  beaucoup 
de  vignes  aiiifi  dilpoiées.  Elles  y font  connues  fous 
le  nom  de  vignes  courantes.  J’ai  du  applaudir  à leurs 
avantages,  Jurtout  dans  la  plaine  de  Nîmes,  où 
les  fouches  n’ont  que  deux  pieds  de  haut. 

Plufieurs  des  vignobles  des  environs  de  Mir- 
fcille,  de  Cahots,  d’A'bi , d’Agen  , &c.,  une  par- 
tie de  ceux  des  départemens  du  Rhône,  de  l’Ain  , 
de  l’Yfère  , du  Doubs,  du  Jura  , de  l’Aube  , du 
Lycnnois,  de  Maine  & Loire,  de  l’Orne, &c.  a<:c., 
offrent  des  treilles  eievées  de  quatre  à cinq  pieds , 
dans  les  premiers  écartés  de  dix  , quinze  , vingt 
pieds  , dans  les  féconds  feulement  de  deux  à trois, 
avec  de  nombreufes  modifications  pour  chacun. 
Partout  j’ai  bu  de  bons  vins  provenant  de  ces  vignes, 
mais  je  fuppofe  qu’ils  euffent  été  encore  meil- 
leurs, fi  ces  treilles  avoient  été  plus  baffes , c’eft-à- 
dire , femblables  à celles  du  Médoc,  des  environs 
de  Vfcfoul , des  environs  de  Vaffy  , &c.  Scc. 

Je  reviendrai  plus  tard  fur  le  mode  de  culture  de 
ces  t'ois  démit  rs  vignobles,  dont  je  fuisdéterminé, 
parla  théorie  &l’obfervation,  à confeiller  l’adop- 
tion partout , & principalement  dans  les  pays 
fioids. 


Dans  la  ci-devant  Bourgogne , dans  la  ci-devant 
Champagne,  dans  les  environs  de  Paris,  & je  puis 
dire  dans  tout  le  nord  de  la  France  , à quelques 
exceptions  près,  on  plante  la  vigne  en  rangées  écar- 
tée s de  deux,  de  trois  ou  de  quatre  pieds  au  plu"-, 
iSc  chaque  cep  efl  accômp.igné  , pendant  tout 
l’été  , d'un  échalas  , auquel  on  attache  les  bour- 
geons. Tantôt , 8c  c’elf  le  mieux  , les  ^outhes  font 
confervées  les  plus  baffes  pcfllble  , tantôt  on  les 
lailfe  monter  fur  un  , dtiix  Sc  trois  brins  ou  bras 
jufqu’à  deux  pieds.  Les  raifins  des  premières  mû- 
nffent  mi-ux  . par  la  raifon  déjà  citee  , des  émana- 
tions de  la  chaleur  rerreftre. 

Dans  queiqu  s ■ avs  fioids,  & fur  quelques  côtes 
méridionales,  on  lailfe  ramper  les  vignes  fur  la  fut- 
face  de  la  terre , tant  pour  qu’elles  profitent  mieux 
des  émanations  de  la  chaleur  terreflre  , que  pour 
qu'elles  donnent  moins  rie  pnfe  aux  vents  refroi- 
diffans  ; mais  il  faut , pour  cela  , que  le  fol  foit  fa- 
blonneux  & en  pente.  On  en  voit  de  telles  aux  en- 
virons de  Caen,  à Argtns  , aux  environs  du  Puy  , 
département  de  la  Haute- L.oire.  On  en  voit  de 
telles  aux  environs  de  la  Rochelle  , dans  1 île  de 
Tine,  dans  la  Crimée,  tkc.  ôcc.  Dans  quelques  au- 
tres on  les  tient  même  plus  baffesque  la  furface  du 
(ol.  Je  citerai  celles  des  environs  de  la  ville  de 
Sauve,  dans  le  royaume  de  Léon,  que  j’ai  vifitées. 
Elles  font  plantées , un  cep  dans  chacun  , au 
fond  d’un  entonnoir  de  deux  pieds  de  profon- 
deur & de  fix  pieds  de  diamètre  , contre  les  parois 
duquel  rampent  Ls  farmens  , foutenus  fur  de  pe- 
tites fourches.  Je  cirerai  les  environs  de  Chartre.s 
où  elles  fe  plantent  dans  des  toffes  encore  plus  pro- 
fondes. , 

Par  contre  on  entoure  , aux  Açores , chaque 
pied  de  vigne  d'un  petit  mur  , fur  lequel  on  di- 
rige les  bourgeons  , de  forte  que  la  terre  refle 
fraîche,  tandis  ejne  les  raifins  reçoivent  l’influence 
dirc(5te  & réfléchie  de  la  chaleur  folaire. 

C’eft  fans  doute  encore  dans  le  même  but  qu’aux 
environs  de  Cabocea  , dans  la  Nouvelle-Caflille  , 
on  plante  les  ceps  au  fommet  de  monticules  de 
deux  ou  trois  pieds  d’élévation  , & écartés  d’au- 
tant , ceps  dont  on  r-bac  les  bourgeons  fur  la 
pente  , en  les  tenant  à un  pied  de  terre.  J’appmu- 
verois  beaucoup  cette  culture , fi  elle  n’étoit  pas 
fi  coûteiife. 

Les  vignes  baffes  doivent  fe  divifer,  i®.  en 
vignes  qui , comme  les  vignes  hautes , ne  fe  pro- 
vignent  pas  , & qu’on  attache  après  trente  , 

uirante  , cinquante,  même  cent  ans  de  pro- 

uéfions  5 i®.  en  vignes  q ii  fe  provignent  tous  les 
deux  ans  , ou  tous  les  trois  , ou  tous  les  quatre  , 
ou  tous  les  dix  ans,  &c.  On  appelle  Ics  premières 
grojfes  vignes  -dans  quelques  tignoblts,  parce 
qu’elles  fort  ordinairement  cornpofées  des  va- 
riétés auxquelles  on  demande  l’abondance  plutôt 
que  la  qualité  du  vin  , 8c  qu'on  provigne  celles  en 
plants  fins  , defquelles  on  attend  plus  de  qualité  de 
vin  que  d’abondance,  ces  dernieies  étant  affoiblie» 
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por  l’opération  du  Marcottage,  comme  il  a été  i 
dir  à Ton  article. 

LrS  vignes  plantées  fur  des  coteaux  très  en 
pente  peuvent  être  laili'ées  plus  hautes  que  celles 
en  plaine,  lorlqu'on  les  incline  dans  je  lens  de  la 
montée  , parce  qu’elles  profitent  plus  long-temps 
des  émanations  calorifères  de  la  terre  ; il  eft  ce- 
pendant des  vignobles  , & je  citerai  feulement 
celui  de  Tonnerre,  où  on  les  incline  dans  le  fens 
de  la  dafeente.  Eft-ce  que  les  v/^;jejen  efpaliers  n’a- 
mènent pas  plus  tôt  leurs  raifins  à maturité  qu’au- 
cune des  autres  ? Voy.  Espaliers.  Mur  & Abri. 

L’emploi  des  échalas,  fi  general  dans  tous  les 
vignobles  des  pays  froids  , & dont  les  jeunes 
vgnesÇs  palTent  difficilement  dans  Us  piys  chauds, 
elt  d’une  telle  dépenle  , qu’il  devient  pie  fiant 
de  chercher  les  moyens , ou  de  s’en  paffer  , ou 
d’en  diminuer  la  quantité  , ou  d’en  augmenter  la 
durée.  La  culture  en  treille  baffe  en  rellreint  pro- 
dipieufetnent  la  confommation  , de  forte,  qu’en 
pou  iionaant  leur  extrémi'é  , comme  l’a  propofe 
M.  Léoritr,leur  acquifiiion  feroit  peu  à charge 
a IX  propriétaires. 

Adluellement  je  paffe  aux  divers  modes  de  plin- 
tai  ion  de  la  vigne. 

Toute  plant  ition  de  vigne  devroit  être  précé- 
dée d’un  defoncement  du  fol,  à au  moins  deux 
pieds  de  profondeur  ; mais  le  befoin  d’épargner 
le  temps  ou  l'argent,  fait  qu'on  s’en  difpenfe  trop 
f mvent , au  grand  détri. nent  des  récoltes  futures 
A'  de  la  duree  des  ceps  ; car  la  profpérité  d’un 
a bie  qui  doit  vivre,  un  ou  plufieurs  fiecles  tient  à 
1 facilité  que  trouvent  fes  racines  à aller  puifer  au 

I >in  les  fucs  névelfaires  à Ton  exiftence.  Cette 
n ‘ceffité  vfu  défoncement  elt  fondée  fur  ce  que 

II  vigne  eft  foiivent  plantée  dans  des  lieux  qui  ont 
une  fort  petite  épaiffeiir  de  terre  végéc.ile  , fur 
des  pentes  où  cette  terre  eft  expofée  à être 
f romptemeni  entraînée  par  les  eaux  pluviales  j elle 
fe  fait  principalement  fentir  quand  c’eft  (ur  une 
roche  fendillée  que  repofe  cette  terre.  On  appelle 
quel  uefois , dans  ce  derrder  cas  , Miner  , l'opé- 
ration de  Défoncer,  l^oye^  ces  deux  mots. 

Il  elt  des  vignobles  où  les  vignerons  font  tenus, 
par  leur  engagement , à défoncer  ou  miner  chaque 
hiver  une  certain^ étendue  de  terrain,  pour  la 
planter  ou  replanter  l’hiver  fuivant.ce  qui  fait 
oue  le  renouvellement  fe  fait  fans  qu  o.i  paroiffe 
l’avoir  payé. 

Une  fumure  abondante  , ou  , à défaut  , un  en- 
fouilfement  de  plantes  herbaiées  ou  de  plantes 
li.m^ufes,  effeêfué  dans  la  jauge  au  moment  ^ 
même  du  iféfoncement , affiire  la  vigueur  du  plant 
de  la  vigne,  & on  fait  que  c’eft  de  cette  vigueur 
feulement  qu’on  peut  conclure  un  bon  fuccès. 

L’opération  du  defoncement  fe  fait  toujours 
d.ins  l’hiver,  parce  qu’alors  les  vig' er  ms  font 
inoccupés  & que  la  main  d’œuvre  eft  à meilleur 
marché.  Elle  a lieu  un  an  avant  la  plantation, 
pour  donner  le  temps  à la  terre  du  fond , ramenée 


à la  furface,  de  fe  faturer  des  gaz  atmofphériques 
& de  devenir  propre  à nourrir  des  plantes.  y~ oye:^ 
Terre  & Végétation. 

Pour  diminuer  la  dépenfe  , on  fe  contente  fou- 
vent  de  défoncer  le  terrain  dans  des  lignes  d’un, 
deux  & trois  pieds  de  large,  mais  c’i-ft  un  mau- 
vais calcul;  dans  un  grand  nombre  de  cas , Ics 
racin-s  de  la  vigne  arrivant  bientôt  à la  partie  non 
défoncée,  elle  languit  & donne  de  foibles  ré- 
coltes à l’époque  où  elle  devroit  en  donner  de 
très-avantageules. 

Dans  beaucoup  de  pays  , le  défoncement  delà 
vigne  donne  lieu  à l’extraélion  d’une  grande  quan- 
tité de  groffes  pierres,  qu’il  feroit  trop  coûteux 
de  tranfporter  au  loin  , & qu’on  depofe  !ur  les 
bords  en  tas  londs  ou  alongés.  C’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle Merger.  Voye:^  ce  mot. 

La  aifpofition  de  ces  pi  rres  en  rangs  perpen- 
diculaires à la  pente  du  terrain  , eft  dans  le  cas 
l’être  recommandée  , car  il  en  refulte  des  efpèces 
de  terrafTèS  qui  arrêtent  les  terres  Sc  épargnent, 
par  conléquent , 1 ur  remonte. 

Cependant  quelquefois,  ainfi  que  je  l’ai  déjà 
obfervé  plus  haut,  les  pierres  laiftées  dans  la 
vigne  font  favorables  aux  produits,  en  conCr- 
vant  de  l’humidité  à la  terre.  ^ 

Il  eft  plufieuis  pr  'cieux  vignobles  où  les  clô- 
tu  es  en  murs  font  très-mti!tipliées  Je  d )is  les 
approuver  , car  elles  n’ont  rontr’dles  que  la  dé- 
penfe de  leur  conliruêlion.  Mais  prefque  partout 
celles  en  haies  (ont  prolcri'es  , fous  le  prétexté 
que  leur  ombre  iV  leurs  raci  nes  nuifent  à la  vigne  , 
qu’elles  font  le  rr paire  des  oifeaux  &:  des  in- 
fcél's,  qu’elles  favotifent  les  voleurs , 8<rc.  Voyc[ 
Haie. 

Je  ne  diffimule  pas  une  partie  de  ces  ir.convé- 
niens  , mais  je  foutiens  qu’une  haie,  tenue  à deux 
ou  trois  pieds  dé  haut  du  côté  du  levant , du 
midi  & du  couchant  , & laiftée  fort  élevée  du 
côté  du  nord  , eft  plus  utile  que  nuifible.  Le  clos 
de  Migraine  donn=-t  il  de  mauvais  vin?  Je  vais 
plus  loin  , & je  confeille  d’en  planter  dans  toutes 
les  vignes  fort  en  pente , de  loin  en  loin  , perpen- 
diculairement à cette  pente,  en  les  tenant  encore 
plus  baffes  pour  retenir  les  terres.  Si  nos  pères 
avoient  procédé  ainfi  , combien  de  coteaux,  au- 
jourd’hui dénudés,  donneroient  encore  du  vin! 
yoyei  Abri  A:  Terrasse. 

Àêluellement  il  s’agit  de  déterminer  la  va- 
riété qui  doit  être  emp'oyée  dans  la  plantation  , 
& ce  n’;ft  pas  une  chofe  facile,  vu  leur  grand 
‘nombre  & leurs  différences  en  qualité  , comme  je 
l’ai  déjà  annoncé  & comme  on  le  verra  encore 
mieux  par  la  fuite.  Je  ne  dirai  pas  : tirez  votre 
plant  du  Midi  , tirez  votre  plant  du  Nord  , car  il 
n’eft  rien  moins  prouvé  que  cela  foit  avantageux  , 
malgré  les  affertions  de  quelques  écrivains;  mais 
bien  ; choififfez  dans  votre  vignoble  ou  dans  les 
vignobles  voifins  les  variétés  connues  pour  don- 
, ner,  autant  que  poflible,  en  même  temps,  & du 
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bon  vin  S;’  beaucoup  de  vin , pour  le  moins  crain- 
dre la  gelée , la  cou  ure  , Çrc.  il  n't  ft  point  de  ces 
vignobles  , ainfi  que  la  plantation  de  la  pépinière 
du  Luxembourg  mes  voyages  me  le  prouvent  , 
ciii  n’en  contiennent  de  diitinguées,  & les  vigne- 
rons favent  généralement  les  connoirre. 

Cependant  il  pourra  être  utile  que  les  proprié- 
taires riches  fadent  (uielqiieFois  la  dépcnfe  d'en 
faire  venir  de  loin , malgré  '.’iucettirude  du  fuccès, 
car  il  en  peut  réfulrer  un  gtand  avantage  pour  le 
pays,  &■,  à cet  égard,  je  eur  donnerai  plus  bas 
des  indications  nombreufes. 

L-s  inconveniens  du  mélange  d’un  grand 
nombre  de  variétés  dans  la  mêine  'ont  déjà 
été  lignalés';  ainfi  je  fuppofe  qu’on  i/en  mettra 
qu’une  , ou  au  pius  deux  ou  trois. 

Actuellement,  lequel  à préférer,  des  plants  en- 
racinés, ou  des  boutures  ou  des  crocettes,  pour 
faire  la  planration  ? 

Le  p'a’U  enraciné  provient,  ou  de  marcottes 
faites  à cet  effet  dans  fes  pit^pres  vignes  ou  ache- 
tées , ou  de  boutines  miles  en  terre  l’année  pré- 
cédente & relevées  , comme  les  marcottes , au 
moment  de  l’emploi.  Il  coiu  r c her , demande  de 
grandes  précautions  dans  (a  tranlplantation  pour 
réiilTir , & ne  peut  être  employé  dans  les  lieii.x 
éloignés  des  vignobles. 

11  efi  deux  fortes  de  boutures  : celles  faites  avec 
nn  farn  ent  de  la  dertuère  pouffe,  coupé  fur  cette 
poufîé  ; c lies  faites  avec  un  (arment  de  la  dernière 
poulie,  auquel  on  a confervé  un  talon  du  bois  de 
la  poulie  anterieure.  Voye-^  Crocette. 

Les  opinions  des  vignerons  varieiu  fans  fin  fur 
la  préférence  à donner  à l’une  ou  à l’aune.  Je  puis 
aiîürer  que  ce  choix  efi  indifférent  pour  le  fuccès. 

Les  bouruies  & les  erreettes,  fur  les  ceps 
maïqués  avant  la  vendange,  fe  ‘coupent  au  mo- 
in  nt  de  la  taille  & (e  confervent  le  gros  bout 
dans  la  terre  ou  dans  l’eau.  Plus  elles  (ont  grofifes,' 
& mieux  elles  réiiflilfent.  II  efi  des  v.'g'nsa  foibles 
qui  ne  peuvent  en  fournir,  telles  que  celles  de 
la  côte  de  Reims,  côte  où  on  tire  de  Velly-lur- 
Aine  celles  nécefiaires  aux  rep^  uplcmcns. 

La  reprife  des  boutures  ôe  des  crocettes  efi  af- 
furée  , lovfqu’on  les  enfonce  à plus  d’un  pied  en 
terre  & qu’on  les  courbe  un  peu  pir  leur  gros 
bout  J cependant' il  efi  des  terrains  tellement 
fecs  , que  des  arrofeîmns  ou  des  moyens  propres 
à empêcher  l’évaporation  de  l'humidité  font  né- 
cefiaires. Je  citeiai  le  vignoble  de  Joigny  , tm, 
comme  je  m’en  fuis  alîuré,  il  efi  unie  au  fuccès 
des  plantations  de  mettre  fur  l.a  courbure  des  bou- 
tures ou  crocettes  une  poignée  de  terre  argileufe. 

Lovfqu'op  a peu  de  boutures  & qu’on  veut 
augmenter  le  nombre  des  pieds  à en  obtenir,  oa 
couche  ces  b utures.à  tro's  pouces  de  profondeur, 
dans  une  terre  humide  Ôc  onibrngée,  & il  fort  un 
pied  dechicun  de  fes  nœuds.  L'hiver  de  l’année 
iuiv.uue  , ou  lève  ces  boutures,  on  fépare  les 
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pieds  &r  on  les  replante  où  ils  doivent  définitive- 
ment refier. 

La  nature  du  fol,  l’état  de  la  faifon,  la  con- 
venance du  vigneron , déterminent  exaéfeinent  le 
moment  de  ’a  plantation  des  vignes  , attendu  qu'on 
peut  l'tffeéfuer  depuis  la  vendange  jufqii'à  la 
potiffe  des  feuilles,  c’efi  à-.iire,  pendant  tout 
l’hiver.  On  gagne  genér.iLment  a les  faire  plus 
tôt  dans' les  terrains  (ecs , & plus  t.-.rd  dan^  ceux 
qui  font  humides. 

Lorfqu'on  veut  faire  des  boutures  de  vignes 
pendant  l’été,  dans  l'intervalle  des  deux  feves  , 
époque  où  elles, réiilfifiTenr  fort  bi-n,  il  faut  cou- 
per leurs  feuilles,  les  ombrer  les  arrofer  ; mais 
ce  n’efi  que  dans  Us  jardins  qu’on  en  fait  alors. 

Rm’efi  impoflible  de  fix  r la  difiance  à laquelle 
il  convient  de  planter  les  ceps  de  vigne , attendu 
que  cela  dépend  du  climat,  du  fol,  de  la  va- 
riété, &c.  En  général  , il  y a toujours  à gagner, 
furtout  dans  les  pays  chauds , pour  la  qualité  & 
l'abc  ndance,  à les  éloigner  plutôt  qu'à  les  j-appto- 
cher.  Chaque  pays  a , à cet  égard,  des  uLges  donc 
j’ai  déjà  parlé , &c  que  je  rappellerai  plus  eu  détail. 

On  lit  clans  les  Geoponiques  que  les  Anciens 
efpaçoient  les  ceps  de  deux  pieds  &:  demi,  dé- 
fo'  çoient  le  terrain  d’un  pied  & plantoient  un 
jugtrwn  ( 28,800  pieds  carrés  ),  par  le  travail  d’un 
homme. pe ridant  trois  fours. 

Le  terrain  étant  difpofé  pour  la  plantation  de 
la  vigne , il  s’agit  de  déterminer  la  manière  dont 
on  l’executera,  ' 

La  plus  mauvaife  de  ces  manières  efi  de  faire 
dés  trous  dans  la  terre  avec  un  Plantoir 
ce  mot),  & de  mettre  un  ou  deux  plants  dans 
ces  trous. 

Paire  les  trous  avec  une  tarière,  comme  'cela 
fe  pratique  dans  quelques  lieux,  efi  préférable, 
puifque  la  terre  n’efi  pas  rafiee  dans  l’opération  ; 
mais  auffi  elle  n’efi  pas  ameublie,  & fa  facile  per- 
l'néabilité  aux  racines  efi  une  condition  de  fuccès. 

Une  autre,  c’eft  de  faire,  à la  pioche,  des 
trous  de  trois  pouces  de  large  & de  fix  pt'uces 
de  longueur  & de  profondeur  , d’y  mettre  éga- 
lement un  ou  deux  plants. 

Une  troifième  , c’efi  de  faire  des  fofles  de  trois 
pieds  carrés  , fur  un  pied  de  profondeur , & de 
mettre  un  plant  à chaque  angle. 

Une  quiiiièrr.e  , c'ell  de  mettre  à trois  pieds 
de  difiance  les  plan  s de  chaque  côté  de  folîes 
de  trois  pie^ls  de  large  fur  deux  de  profondeur  , 
j folfes  qu’on  ne  remplit  de  terre  d’abord  qu’à 
j moitié,  & dans  l’intervalle  defquelles  on  forme 
^ (les  dos  d'âne  peur  cultiver  des  lentilles,  des 
' haricots,  du  froment,  de  l'avoine,  &ç. 

* Cette  dernière  manière  , qui  efi  celle  ufitée 
dans  une  grande  pairie  des  vignobles  du  nord  de 
la  France  , efi  fort  dans  le  cas  d’être  préférée, 
je  la  rece  tnman-de  partout  j c ependant  elle  a l’in- 
convénient de  favonler  les  effets  de  la  gelée , par 
l’humidite  où  elle  place  les  jeunes  plants,  aumo- 
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ment  où  ils  entrent  en  végétation,  du  côté  qui  | 
li’eli  pas  expule  au  lolèil  levant.  | 

Q loique  !a  oiieétiou  des  tolfes  dans  le  fens  de  \ 
la  peine  occafionne  une  plus  prompte  defetnte 
des  terres,  on  la  préfère  genéraleuent , à r.ailon 
de  la  taeüite  des  travaux.  On  efi  r.ucmenc  le 
maître  de  cette  diweclion  diiis  les  pays  de  petite 
tulture,  le  psrtngr  des  v;^n£.r  le  f-naiu  toujours 
dans  .celle  précitée,  & les  j''.t'p!i£'cés  y ayant  gé- 
néralement t(<vt  pcti  de  largeur. 

On  ne  couvhe  poitii-a.tx  la  première  an- 

née de  leur  plantation.  Ou  le  cour-,  me  de  donner 
un  binage  aux  foffes , iè  de  plantei  ou  leuier  quel- 
que eho  e tur  les  ados  de  leurs  mtervades. 

Au  printemps  de  l ai'.née  fuivante,  li  le  plant 
fe  montre  vigoureux  , on  coupe  iour  s les  poulLs, 
hors  ia  plus  lorte  tic  la  plus  di'-.ite  , qui  elt  ueltinee 
à devenir  la  foucKe,  év  on  donne  un  Irboui.  Si, 
au  contraire,  le  plant  elf  loib.e  , on  fe  ctmce-ntc 
du  labour,  fv  un  an  api  es,  on  coupe  tous  le's  plants 
rez  t ne,  afin  de  lui  faire  pouiler  de  nouveaux 
bourgeons,  dont  les  plus  toiLd.  s lont  fuppriiiies 
entie  les  deux  lèves.  Le  bourgeon  reliant  le  tor- 
iifie  pendant  rautomne,  au  point  qu'ii  devient 
fouvent  plus  fort  que  ceux  qui  n’ont  pas  été  re- 
cepés.  Il  eft,  l’hiver  fuivaut,  tail  e lur  un  «'u 
deux  yeux,  Tes  poulies  font  pourvues  d’un  ecnalas, 
ik  on  le  traite  comme  un  cep  plus  âge,  c’eft  à- 
dire,  qi;’on  l’ebourgtonne  & qu’on  lui  donne  les 
labours  & les  binages  ulites. 

Ce  n'elt  qu’a  quatre  i U cinq  ans  après  fa  plan- 
tation, ente  \àvigne  commence  a donner  d < railin. 
Elle  tlt  généralement  en  pleine  produétioirà  fcpc 
ans  , elle  donne  du  bon  vin  à quinze,  &, 
comme  je  l’ai  déjà  dit  plus  haut,  elle  peut  fubliller 
plufieiHs  fiècles  iorlque  le  terrain  elt  de  bonne 
natuie  ik  qu’elle  n'elt  pas  tournientée  p.ar  la  fer- 
pette.  Voyç-;^  T.(riLL£,  l'EUiLLii  & Racine. 

Mais  \i. -vigne , pour  donner  du  bon  vin,  de- 
mande à être  plantée  d.ins  des  tcrr.iins  de  tiès-mau- 
vaife  cjuadté,  & on  la  taille  rigouic  ufcinent  tous  les 
ans;  aulfi,  toutes  les  lois  qu’on  ne  la  provigne 
pas  pc  ur  rêiuniveler  les  ia(ints,e!lene  lubliltepas 
au-delà  de  8o  ans;  tx  oans  les  vignobles  où  on 
Ipecule  uniquement  fur  l’abondance  oe  fes  pro- 
duits, tù  la  qualité  n’êft  comptée  pour  rien,  on 
l'arrache  dès  qile  fa  fertn'te  ccrnimence  à dimi- 
nuer , c til-à-dire , entre  vingt  ik  quarante  ans.  11 
y a tant  de  diverlités  d’ufages  à cet  egard , que 
je  ne  puis  les  détailler  ici. 

Le^  labours  font  indiipenlables  à la  vigne.  Ils 
varient  dans  chaque  vignoble , en  nombre,  en 
époques,  en  mo-ies.  Généralement  elle  reçoit 
un  labour  plus  ou  moins  complet  avant  Thiver, 
foit  à la  Houe  , fuit  à ia  Pioche,  foit  à la  Bêche, 
foie  a la  Charrue.  {Koyei  ces  mots.)  Tantôt  on 
le  fait  profond,  tuntôt  on  le  fait  léger,  tantôt 
on  le  c.  ntciitede  rament r entre  les  rangées Ja  terre 
qui  entoure  les  oie  ,s , & on  l’y  difpoie  en  buttes 
ou  en  dos  ü’arie.  Koyei  Laeour. 
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Dans  ce  cas  les  eaux  pluviales  fe  portent  autour 
des  ceps,  & cela  eit  avantageux  dans  les  terres 
légères  ik  les  expofitions  chaudes.  Dans  les  ter- 
rains argileux  Sc  les  pays  humides,  il  faut  opérer 
les  labours  en  feus  inverfe. 

Les  vignes  ont  une  grande  difpofition  à poulTer 
des  racines  à flei  r de  terre,  ik  prenant  plus  de 
force  , font  péiir  celles  qui  font  plus  enlomées 
en  terre  & nuifem  aux  labours.  Il  faut  les  dé- 
truire en  faifaiu  cts  labours,  quelqu’utiles  qu’elles 
loitnt  a la  bonne  végétation  de  ces  vignes  ik 
à l'a '’fmdance  de  leurs  produits.  Cependant  il 
convi'^nt  ue  Ics  ménager  un  peu  dans  les  terrains 
humides,  corrime  le  tonléilloient  les  Ancien', 
paice  que  celles  qui  (ont  profondément  entei lees 
lont  exjofees  à périr. 

Des  c n rai  nés  de  houes  ou  de  pioches  que  j’ai  vues 
iifuees  danslcs  vignoblesqu  ;j’ai  vilit.  s,  je  ne  paie- 
rai que  des  trois  auxquelles  toutes  les  autres  peuvent 
le  rapporter  ; l'avoir  : celle*  qui  eft  à fer  carré  , ik 
qui  convient  .uix  terres  compaétes  & dépourviiaS 
ue  pierres  ; celle  qui  eft  à fer  triangulaire  , laquelle 
s’applique  aux  mê  nés  terres  lorfqu’elles  font  de 
(dus  ties-taiiioLiteules  ; celle  à deux  ou  trois  dents 
plates,  dont  on  fe  fert  avec  plus  d avantage  dans 
les  terres  gravcleiifcs  & fablonneufcs.  f^oy.  HouE 
ik  Pioche. 

J'ai  vu  labourer  des  vignes  avec  une  petite 
bèvhe  à fer  arrondi,  beche  qu’on  introduilo  t 
ûai.s  ia  terre  obliquement , par  le  (eul  effort  de  la 
main,  ik  il  m'a  paru  que  fon  adlion  étoit  plus 
rapide  ik  moins  fatiginte  que  celle  de  la  houe  èc 
de  la  pioche. 

I 11  n’eff  point  indifférent  de  labourer  dans  un 
feus  plutôt  que  dans  un  autre;  lorfque  les  vignes 
font  en  pe.f  te,  il  faut  toujours,  qurrique  cela  loic 
plus  fatigant  pour  le  vigneron,  tendre  à remon- 
ter la  terre.  Le  labour  diagonal  efl  donc  fort  à 
lecommander. 

Faire  les  labours  alternativement  dans  un  fens  8c 
dans  un  autre  , l’elf  encore.  ‘,1  * 

L’économie  des  laboiiis  à la  charrue  doit  enga- 
ger tous  les  propriétaires  des  vignes  qui  ne  font 
pas  fur  des  coteaux  très-rapides,  à les  planter  de 
manière  qu’à  l’exemple  de  ceux  du  Àlédoc  k 
autres  cantons,  ils  puiffentles  employer.  Les  vi- 
gnerons y gagneront  une  vie  moins,  fatigante  k 
' une  viéiilefle  nioims  malheiireufe,  car  il  arrive 
très-fréquemment  qu’ils  fe  voûtent  dès  cinquante 
.ans,  de  manière  à ne  pouvoir  plus  travailler, 
même  plus  fe  fervir  dans  les  befoins  de  la  vie. 
Voye^  Charrue. 

Les  binages  de  la  vigne  fe  font,  le  premier  , au 
printemps,  après  la  raille;  le  fécond  à ia  fin  de 
cette  faifon,  après  la  florailon;  le  troifième  en 
éré,  lorfque  le  raifin  commence  à fe  colorer.  Larf- 
qu’on  en  dorne  un  quatrième,  on  rapproche  les 
autres  d’une  femaiiie. 

‘ Les  binages  d’eté  doivent  être  itàs-légers  dans 
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les  terra'ns  fecs  3c  expofés  aux  rayons  brûlans  du 
fo'eil.  J li  vu  des  vignes  entières  perdre  leurs 
feuilles,  & par  confeqiitnt  ne  point  donner  de  ré- 
colte, par  fuite  d'une  inconfidération  à cet  éjard. 

C’eft  pendant  le  labour  d’hiver  qu’on  creufe  les 
fodés  ou  les  trous  deltinés  à recevoir  la  terre  qui 
eft  entraînée  par  les  pluies , 6c  qu’on  doit  de  loin 
en  loin  reporter  au  fommet  des  vignes , ces  trous 
diminuant  la  diftance  à parcourir,  & par  confé- 
quent  la  dépenfe  de  fon  tranfpoit,  qui  fe  fait  le 
plus  fouvent  pendant  la  même  faifon,  à dos 
d'homme  J à raifon  de  la  rapidité  des  pentes,  qui 
ne  permet  pas  l’emploi  des  animaux. 

Dans  beaucoup  de  vignobles  , c’eft  encore 
alors  qu’on  provigne  , & dans  les  vignes  où  cette 
opération  eft  ré  •*  dèrement  effeétiee  tous  les 
deux  , trois  , quatre  & cinq  ans , Sc  dans  celles  où 
on  ne  l’exécute  que  lorfqu’il  elt  néceftaire  de  re- 
garnir une  place  rendue  vide  par  la  mort  d’un  ou 
p'ufiéiirs  ceps. 

On  ne  devroit  appeler  Provins  que  les  ceps 
complètement  courbés  en  terre;  mais  on  donne 
aurtî  aftl  z généralement  ce  nom  aux  farmens  d’un 
cep  deftiné  à faire  des  Marcottes,  foit  pour 
regarnir,  comme  je  viens  de  le  dire,  foit  pour 
nanfporter  ailleurs  les  jeunes  pieds  qui  en  reful- 
tent.  Voyei  ces  mots. 

Désavantages  du  provignage  font  d’augmenter 
le  nombre  des  racines  de  la  vigne,  de  mettre  les 
nouvelles  dans  une  terre  neuve,  & d’abailT^r  fa 
fmehe. 

Les  provins  deftinés  à perpétur-r  les  jeunes 
vignes,  en  leur  laiffant  conftamment  l'apparence 
de  la  jeunelfe,  font  le  plus  fouvent  dirigés  dans 
le  rr  ême  fens , 6l  en  montant.  Ceux  dont  l’objet 
eil  feulement  un  regarni . fe  font  en  tous  fens  , 
mais  alors  on  les  fépare  fouvent  de  leur  Mère. 
K oyei  ce  mot. 

11  eft  cependant  des  lieux  , furtout  lorfque  la 
pente  eft  très-rapide  , où  on  les  dirige  tranfverfa- 
liment  pour  arrêter  la  terre,  foit  d'un  feiil  côte, 
foit  alternativement  à droite  & à gauche. 

Dans  ce  dernier  cas  il  eft  très  avantageux  , 
comme  l’a  prouvé  Cabanis,  de  faire  les  marcottes  à 
la  fin  de  juin  , avec  les  bourgeons  latéraux  , pour 
cela  refervés  lors  de  i’ébourgeonnemenr. 

Je  crois,  par  analogie,  qu’ii  feroit  mieux  de 
regarnir  les  vignes  avec  deS  boutures  ou  avec  du 
plant  enraciné,  cultivé  autre  part,  qu'avec  des 
provins;  mais  l’ufage  general  eft  oppolé  à mon 
opinion. 

Il  eft  aftez  rare  qu’on  fafte  provigner  une 
vieille  v/gtze  en  entier,  parce  que  cette  operation 
eft  très  coûteufe,  &r  que  fes  reùiltats  font  infé- 
rieuis  , relativement  aiu  produits  , à une  tranf- 
plantaiion  après  arrachis  & repos  pendant  quel 
ques  années: 

Il  eft  des  vignobles  où  on  ne  plante  que  b moi- 
tié, même  le  quart  des  étps  nécefl'aires  pour  gar- 


V I G 

njr  le  terrain , ^ où  on  le  couvre  enfuit?  en  entier 
par  des  provins  faits  avec  leurs  farmens. 

Mettie  une  poignée  de  fumier  fur  la  courbure 
des  provins,  eft  un  moyen  afturé  de  les  faire  s’enta- 
ciner  plus  promptement  & de  les  faire  pouffer 
plus  vigoureulement  ; auft'i  cela  fe  pratique-t-il 
frequcmmet.t. 

Allez  fouvent  les  provins  périlfénr  par  fuite  de 
la  politifui  forcée  où  on  les  met,  fui  tout  li  le 
terrain  eft  fec  &c  le  printemps  fans  pluie  , encore  , 
furtout,  fi  les  farmens  ne  font  pas  bien  Aoutes. 
V oye'^  ce  mot. 

Les  folles  dans  lefquelles  on  place  les  provins, 
doivent  être  d’autant  plus  profondes  que  le  terrain 
eft  plus  fcc  & plus  expofé  au  foleil.  Prefque  tou- 
jours on  ne  les  remplit  pas  de  tene,  j>our  que 
ce  le  qui  eft  entraînée  par  les  eaux  pluviales  s’y 
dép'ile  à rrîefure  du  befoin  des  nouveaux  ceps. 

Ces  nouveaux  ceps  ne  demandent  pas  de  cul- 
ture particulière. 

La  fin  de  ces  op^ritions  , c’eft-à-dire,  lorfque 
la  vigne  commence  à entrer  en  feve,  eft  le  mo- 
ment de  greffer  la  vigne. 

Les  Anciens  ont  pratiqué  h greffe;  quelques 
Modt  rues  l’ont  beaucoup  préconilee.  Le  vrai 
eft  qu’elle  n'eft  utile  que  loifqu’on  veut  chan- 
ger promptement  IcS  variétés  cultivées  dans  un 
vignoble  , ou  les  rendre  unilormes,  car  la  vigne 
vie;  t fi  facilement  de  boutures  & de  marcottes, 
qu’il  n’y  a pas  à gagner  pour  le  temps.  L'opi- 
nion que  la  greffe,  en  diminuant  l’aétivité  de 
la  fève,  améliore  la  juaiité  du  vin,  quoique  fon- 
dée en  théorie,  eft  de  nu. le  valeur  dans  la  pra- 
tique , puifque,  dès  la  fécondé  année , le  bourrelet 
elc  ol  litere. 

N’ayant  point  d’écorce  permanente,  la  vigne  ne 
peut  pas  fe  greffer  en  écuffon;  mais  en  l a greffant 
en  f. nte,  on  eft  affûté  de  réuffir,  à quelqu’endroit 
de  la  fente  qu’on  place  la  gf  ffe,  parce  qu’il  n’eft 
pas  néceffiire  de  faire  attention,  a la  concordance 
des  libers,  qui  n’exiftciu  pas  non  plus.  Cependant 
le  défaut  d’humidité  fait  quelquefois  manquer  ces 
greffes;  en  corféqiience , on  doit  les  eff  éfuer, 
autant  que  polhble,  en  terre,  ou  les  entourer 
d’une  giofle  poupée  rouveiit  arrofee. 

Une  bonne  précaution  à prendre,  c’eft  de  cou- 
per, quinze  jours  d’avance,  les  gr  ffes , de  les  con- 
ferveren  terre,  ôc  de  ne  les  employer  que  lorsque 
la  fève  eft  dans  toute  fa  force.  V oye^  GREFFE. 

Le  fol  des  vignes  s’epuiiè  comme  celui  ,des 
champs  où  on  cultive  des  céréahs,  des  plantes  à 
graines  hmleufes,  &c.  ; & quoique  cet  épuife- 
ment,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  obiervé  , en  diminuant 
la  qualité,  augmente  la  quantité  du  vin,  il  arrive  un 
moment  où  ou  ne  p:ut  fe  refufer  d'abord  a favo- 
rifer  la  lolubilite  de  rhmm".s,  qui  réfiile  aux  in- 
fluences atmofphériques , enliiite  à lui  en  foin- 
nir  du  nouveau,  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité. y'oyci  Assolement  , Amendement  & 
Engrais. 


Les  amendemers  qui  s’emploient  le  plus  fré-  ' 
que.jimenc  pour  ranimer  la  vigueur  des  rignes 
épiiiléeSj  font  la  Chaux  . la  Makne  , la  Craie  , 
les  recoupes  Calcaires,  les  Cendres,  tant 
de  bois  que  les  Hykiteuses,  les  Lignites, 
rA^tl'ELITt,  l'ARGlLEj  le  OaBLE,  IcPlaTRE, 
ce  derniir  répandu  au  printemps  furies  feuilles. 

J’ai  tr^it-;  avec  les  devtioppemens  convenables 
la  mar  ièr  . li’agir  de  tous  ces  amandeiTieits,aux  arti- 
cles qui  les  coiiceinrnt,  6i  ]’y  renvoie  le  itft  ur. 

Déjà,  dans  les  temps  les  plus  reculés  , on  avoir 
remarqué  que  les  enenis,  fuitout  les  engrais  ani- 
maux, aiteroient  la  qualite.dts  produits  de  la  vigne, 
auH'i  tou  les  eciivims,  généralement  amatturs 
du  bon  vin,  ont  üs  tous  tonné  contre  i’ufage  de 
les  fin  er  qui  exifte  dans  tant  de  lieux;  mais  ies 
vignerons  qui,  tout  en  profitant  de' la  célébrité 
de  leur  vignoble,  trouvent  plus  d’avantages  dans 
la  qu  ntité  que  aaiis  la  qualité,  les  lailient  dire 
& fument  leurs  vignes  quelquefois  à outiance. 

Quel  moyen  d’cinpêther  ce  réfultat  des  calculs 
de  l’intaiêt  perfonnel  , lorfque  les  mauvais 
vins  fe  vendent  partout  ? Je  n’en  connois  pas 
d’autre  que  I’Instruction  mile  à la  portée  des 
plus  pauvres.  oyej  ce  imot. 

Il  eft  bon  de  rappeler  ici  que  l’engrais  nuit  à la 
qualité  eu  vin,  feulement  eu  en  augmentant  la 
quantité,  6c  qu’il  lui  nuit  aulli,  6c  d’une  manière 
plus  prononcée  , en  lui  tranlmettant  fa  faveur 
& fon  odeur. 

Cer’tains  engrais  animaux  font  cepend  int  excel- 
lens  pour  les  vignes , mais  ils  fout  rares.  Ce  font 
les  Poils,  les  Ongles,  les  Cornes  , qu'oi^ 
enterre  au  pied  des  ceps , qui  fe  nécompofent  !en 
tement , & par  confequent  durent  p'ufieurs  an- 
nées, &qui  ne  donnent,  ciit-on,  aucun  goût  au  vin. 

J’ai  déjà  dit  qu’on  fumoit  ies  vignes  au  moment 
de  leur  plantation  ; alors  il  y a des  avantages  retls 
& aucun  inconvénient,  relatiiemtnt  à la  qualité 
du  vin. 

On  les  fume  pendant  toute  la  durée  de  leur 
exiftence,  foit  avec  du  fumier  long,  foit  avec  du 
fumier  confommé,  foit  avec  des  végétaux  verts, 
foit  avec  dç  la  terre  neuve,  &c.,  ^ ce,  de 
diverfes  manières. 

Pour  diminuer  les  inconvéniens  du  fumier,  il. 
doit  paroître  bon  d’en  répandre  plutôt  louveiu 
que  beaucoup  à la  fois. 

Généralement  c’eft  l’hiver  qu’on  choifit  pour 
fumer  \ss  vignes,  car  alors  les  vignerons  en  ont  le 
temps , 8c  il  y a un  peu  moins  d inconvéniens. 

Le  fumier  long  agit  peu  d’abord,  mais  fon  ac- 
tion fe  prolonge  deux  à trois  ans. 

Le  fumier  confommé  produit  de  fuite  fon  effet, 
parce  qu’il  eft  à l'état  d'humus  , en  partie folubie. 

Tous  deux  portent,  félon  qu’ils  furabondent 
en  matières  fécales,  plus  ou  moins  de  leur  mau- 
vais goût  dans  le  vin. 

On  luge  affez  bien , à fon  odeur , fi  un  fumier 
qu’on  fe  difpofe  à employer  produira  ce  réfultat. 


Les  Excrémens  humains  jouiffent  au  premier 
degre  de  cette  nuifible  faculté.  Après  eux , ce  font 
les  Boues  de  Paris  6c  autres  grandes  villes,  ^oyei 
ces  mots. 

Le  fumier  s’enterre  tantôt  en  maffe,  au  pied 
dts  ceps,  tantôt  en  ligne,  au  milieu  de  leurs  in- 
tervalles. Cette  dernièie  difpofition  , quoique  di- 
minuant 6c  retardant  fon  effet , elt  à piéterer , 
parce  qu’eile  l'empêche  de  nuire  d’une  manière 
auüi  marquée. 

11  n’y  a pas  deux  vignobles  où  on  procède  de 
même  dans  le  mode  de  fumer  la  vigne ^ mais  tons 
ces  modes  rentrent  dans  le  même,  en  definitil. 

I.a  terre  amenée  par  les  pluies,  du  fommet  des 
vignes  en  pente,  à leur  pied  , 6c  reportée,  i’hiv.  r, 
de  leur  pied  à leur  fommet , eft  en  rrême  temps 
un  excellent  engrais  6c  un  excellent  amendement. 
Il  en  eft  de  même  des  terres  des  champs , des  prai- 
ries, des  pâturages,  des  CuRUREs  des  rivières,  ues 
étangs,  des  foffes,  des  Boues  de  routes,  y oyei  ces 
mots. 

Mais  les  opérations  de  l’extraêlion  8c  du  trar.f- 
port  de  ces  obp-ts  font  d’une  grande  dépenfe  ; 
aufti  ne  les  emploie-t-on  pas  autant  qu’il  feroïc  à 
délirer.  Voici  deux  moyens  économiques  de  les 
fiippléer,  toujours  à la  portée  des  vignerons  les 
moins  aifés,  parce  qu’ils  n’exigent  que  du  travail. 

Le  premier,  c’eft  de  faire,  dans  un  trouyau 
fommet  de  la  vigne , un  compoft  avec  les  terres 
entraînées  par  les  eaux,  & arrêtées  par  des  bai- 
rages  fur  les  bords  des  chemins,  ou  même  prifes 
dans  la  vigne , avec  les  plantes  inutiles,  ligneufes 
ou  herbacées , qui  cro'ffent  dans  les  environs , qui 
proviennent  de  l’élagage  des  arbres,  oe  la  tonte 
des  haies,  avec  de  la  marne,  des  recoupes  cal- 
caires, s’il  y en  a dans  les  environs.  Voye^  CoM- 
rosT. 

Les  terres  provenant  de  ces  compofts  feront 
bonnes  a être  mifes  au  pied  des  ceps  deux  ou  trois 
ans  après. 

Aujourd’hui  on  voit  de  pareils  compofts  dans 
toutes  les  vignes  de  la  côte  de  Reims , dans  celles 
u’Ay,  d’Epeinay,  6cc.  Foyei^  Magasin. 

Le  fécond,  c’eft  de  femer,  immédiatement  après 
la  vendange,  fur  un  fiinple  ratillage,  des  plantes 
annuelles  d’une  contexture  aqueulé  8c  d’ure  végé- 
tation rapide,  telles  que  leSARRAZiN,  la  Na- 
vette, la  Vesce,  la  Feve  de  MARAIS,  le  Lu- 
lin,  fi  préconifé  par  Columelle  pour  cet  objet, 
3c  d’enterrer  ces  plantes  par  un  labour  d’hiver,  à 
cet  effet  un  peu  retardé.  Voye^  Récoltés  en- 

TERREES. 

Dans  les  environs  de  la  Rochelle , de  S.iint-Jean- 
d'Angely,  de  Rochefott,  on  fume  les  vignes  avec 
les  V arecs  ou  Goimons  , qui  prodiiifent  beau- 
coup d’effet,  mais  qui  portent  leurmaiivaife  odeur 
dans  le  vin,  6c  meme  dans  l’eau-de-vie  qu’on  re- 
tire de  ce  vin.  y oye^  ces  mots. 

La  Tangue,  qui  fe  trouve  à l’embouchure  des 
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rivières  des  mêmes  pays , n’a  pas  les  mêmes  in- 
convéniens.  (^oyei  lo  i article. 

Un  terrain  dont  on  vi--nt  d’arra.her  la  vigne, 
ne  doit  en  être  regarni  qu’aptès  un  intervalle 
de  quelques  années,  pendant  ie  quelles  on  y cul- 
tive des  céréales,  ou  des  prairies  artificielles. 
C’efi  alors  qu’il  tlt  bon  de  fumer  abon  iammeiit 
ce  terrain  , pa  ce  qu’il  n’y  a pas  d’autre  inconvé- 
nient que  la  dépenfe. 

Je  cioi)  que  tout  convie  à préférer  les  prairies 
artificielles  aux  céréales^;  en  conféquence,  je  ré- 
clamé pour  ell:  s h préférence. 

Le  fainfoin  eft  , de  toutes  les  plantes  cultivées 
pour  fourrage  , le  plus  convenable  pour  remplacer 
une  vieille  vigne;  auflî  efi  ce  lui  qu’on  préfère 
dans  la  Champagne,  la  Bomgogne,  la  Franche- 
Comté,  la  Lorraine  j enfin,  partout  où  le  lolell 
calcaire.  Voye^  fon  article. 

• J’ai  déjà  obiervéque,  prefque  partout,  les  v/- 
gnes  arbuHives  dans  beaucoup  de  lii.ux,  les  vi- 
gnes en  hautins  n’étoient  point  taillées  ; qu’on  fe 
contfciitoit  de  les  debarraller  de  leurs  farmens  fu- 
perflus,  & de  régularifcr  la  direction  de  ceux  qu’on 
conlervoit.  Ce  font  donc  les  vignes  bafles  qui  le 
font  le  plus  généralement. 

On  effectue,  dans  le  mi  li  de  la  France,  la  taille 
de  la  vigne , depuis  la  vendange  jurqu'à  la  rentrée 
feve  ; mais  dans  le  nord , on  rifque  en  la  fai 
fant  avant  la  fin  des  fortes  celées , parce  que  ces 
dernières  pourroient  affeéf-rla  partie  reliante  des 
farmens  taillés , & priver  la  vigne  de  récolte  pen- 
dant deux  ou  trois  ans.  G'^lee. 

La  taille  très  tardive  donnr  lieu  à une  déperdi- 
tion de  fève  qui  affoiblit  la  v.gne , par-là  même 
d’un  côté  retarde  la  végétation,  de  l'autre  aug- 
m'^nte  la  produClion  du  Fruit,  ^oye^  te  mot 
celai  Feuille. 

On  ht  dans  les  Géoponiques,  que  la  taille  d’au- 
lomiie  elt  avanta^.eufe  à la  pouffe  des  racines  8; 
des  bourgeons , iic  que  celle  liu  print  m)>s  l’eff  au 
fruit;  ce  qui  elt  en  concordance  avec  ce  que  je 
viens  de  dire. 

Le  fait  fuivant  eli  bon  à être  cité  à cette  occa- 
fion.  Kn  1 8 16,  les  turent  gelées  en  aut'>mn  . 

Celles  d'eiitr’eiies  qui  firent  tai  lées , ne  donnè- 
rent pas  (>e  récolte,  parce  qu’elles  s’affriblirent . 
trop.  Celles  qui  ne  le  furent  pas,  en  fournirent 
une  pafl'tble. 

Le  but  d-t  la  taille  de  la  vigne , comme  de  ce'le 
de  tous  les  arbres  , eü  de  régler  la  pro  ludlion  du 
fruit  , de  mateiète  qu’il  y en  ait  toutes  les  années 
3 peu  pies  la  tiiême  qu  ntité  , fi  les  ciiconlfances 
.atmofphériques  r.e  \ iei,r..  rt  pas  à la  nweiTe.  Cc- 
'pcii  iaiu  elle  offre  un  caraClere  particulier,  qui  elt 
que  les  r'.ilins  k)it--nt  des  bourgeons  ; audi  ie  prin- 
cipal oi'j-t  s|ui  doit  guider  en  la  fulant,  c’elt  de 
f.ii.e  n ure  ne  gros  bourgeons,  les  feuls  qui  en 
J’  'fc  tir,  en  pro;>ortion  de  la  urodeur  du  pi  si  Se 
U'-  la  plus  ou  moins  bonne  natuie  de  la  terre  eù  U 
vigne  fe  trouve  plantée. 
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La  taille  de  la  vigne , d’après  ces  faits,  doit  donc 
confifter,  & couiilte  en  tff^L.t,  à fupprimer  rez.  de 
la  Touche,  ou  des  rameaux  de  la  louche,  cous  les 
farmens,  excepte  les  plus  gros. 

Le  nombre  des  yeux  qu’on  laiffe  aux  farmens 
réfervés,  varie,  ainfi  que  celui  des  farmens  eu>- 
mêmts,  félon  la  force  ou  la  foiblelfe  du  cep,  la 
bonté  ou  l’aridite  du  terrain  ; en  conféquence, 
on  taille  plus  longs  les  pieds  vigoureux  , ibit  par 
leur  nauire,  fou  par  toute  autre  caufe , üe  plus 
courts  ceux  qui  font  fuibles.  Deux  , trois  ou  quatre 
yeux  font  le  nombre  qu'on  lailfe  le  plus  louverit. 
(Eil. 

0.1  donne  un  grand  nombre  de  ncàm-  à lapaitie 
;dti  lamienc  bilîéé  fur  la  louche.  Les  plus  connus 
font  COURSON  è».  BiCOCHETTE. 

Quand  les  ceps  font  trè^-vIgoureux  & qu'on 
veut  fe  Procurer  une  abondante  récolté  , ce  qui , 
comme  je  l’ai  déjà  obfcrvé,  fuppole  .iffoibliiie- 
ment  de  q ialité  , on  ne  coupe  que  l’extrémité 
d’un  ou  deux  des  plus  gros  favmciib  relervés,  on 
les  courbe  plus  ou  moins  & ou  les  att^i.he  c,uel- 
que  part  ; cela  s'appelle  Tail!  er  a vin  Ces  far- 
mens le  iiomineiit  alois  les  Arcs,  des  Flovans, 
des  SAUrELLhS,  des  Queues  d’anncau  , des 
MtRRAiNs,  ikc.  Foy.  ces  mots  6i  Courbure 
ni-S  BRANCHES. 

Les  va  ietés  foibles  , Toit  par  leur  nuure,foit 
par  la  mauvaife  qualité  du  fol  où  elles  font  plan- 
tées, ne  funponei  t pas  toujours  des  arcs;  aufl; 
eft  il  des  vignes,  où  on  en  abule , qu’on  eli  torcé  de 
replanter  cou»  les  quinze  a vingt  ans,  c'eft-à  aire, 
à l’epoque  où  elles  doivent  être  dans  la  force  de 
hur  rapport. 

Les  arcs  font  tantôt  complets  Sc  s'attachent  à 
l’éehalas  du  cep  dont  ils  proviennent , tantôt  n’ont 
qu'une  toible  courbure  ik  fe  fixent  a l’echalas 
d'un  cep  voiiin  ou  à un  échalas  fpecial,  tantôt 
s’enterrent  par  leur  extrémité.  Toujours  ils  font 
fupprimes  à la  tailte  de  l'année  fuivante. 

Lorfqu’on  laiffe  un  ou  deux  montans  à un  cep 
pourvu  d’un  arc,  ce  cep  s’uffoiblit  moins,  parce 
que  la  fève  de  fis  montans  nourrit  lès  lacnies, 
mais  au.fi  il  donne  moins  de  raifîns. 

J’ai  vu’  fréquemment  des  arcs  complets  ne  pas 
donner  une  feule  graphe  , leurs  buuigcons  ne 
pouvant  plus  tirer  aift  z de  noairiture  de  la  terre. 

. La  culture  en  treille  balle  prévient  les  incon- 
vén'cns  des  arcs,  parce  qu’elle  n’en  exit,e  iras, 
les  f.itmens  étant  étendus  iongitudinalemeiu. 

Comme,  ainu  que  je  l’ai  aeja  fait  remarquer 
plufieuis  foiijil  ell  utile  que,  dans  les  vignes 
Dalles , les  grappes  foient  le  plus  piès  polfible  de 
la  tene  , fans  cependant  y toucher,  on  doit  conf- 
tamment  cendre  a les  empêcher  de  s'élever , &, 
par  conléquént,  fupprimer,  avec  i.i  certitude  de 
n’avoir  pas  de  récolte  l'année  de  l’operation,  les 
farmens  loriant  du  haut  & une  partie  de  la  louche, 
pou,  tailler  ceux  qui  lont  au-dellous.  Il  Ti  même 
bon  quelquefois  de  couper  b louche  rez-terre 

pour 
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pour  en  former  une  nouvelle  avec  un  des  bour- 
geons qui  ert  forti  ou  qui  forcira  de  la  racine. 
Koye:^  RAJEUNISSEMENT. 

(3n  rifque  , en  raillant  fur  un  œi!  j que  cet  œil 
périffe,  ce  qui  prive  de  la  récolté  de  Tannée  & 
quelquefois  de  la  fuivante. 

Couper  les  farmens  à bec  de  flûte  , efl  mieux 
que  de  les  couper  perpendiculairement  à leur  axe. 

Le  SeCATCUR  nVft  pas  un  audi  bon  in'humenc 
pour  tailler  que  la  S .tPEXrH.  VojeT^  ces  mots. 

Déjà,  au  rapport  de  Columelie  , Ls  Anciens 
avoienc  remarqué  que  lorlqu'on  taiibit  une  inci- 
fion  inn'daire  aux  Oranches  lie  Tolivier,  au  mo- 
ment où  il  entroit  en  fève  , on  obt  noie  une  ré- 
colte & plus  allurée  & plus  abondante.  Cette 
< peration  ^ippliquée  à \3  vigne  par  les  iVloderaes  , 
a toujours  offert  les  mêm.-s  léfuhats,  m.ds  on 
s’elt  bientôt  aiïuré  qu'elle  aff  dbiilîoit  les  ceps  ^ 

I s empê'.hoit  de  donner  une  recolce  Tannée  fui- 
v.inte  , & mé  ne  leux  années  de  fuite  ; nue  le  vin 
des  raifin>,  provenant  dî  ces  ceps,  étoit  fans  force 
d't  (ans  duree.  Aujourd'hui  on  ne  Texetute  plus 
Itir  les  vig-ies  à vin  , & niê  ne  fort  rarement  fur  les 
treilles.  Voye-{  Incision  amnul  ire. 

J'ai  annoncé  au  c mmencement  de  rec  article 
que  les  farmens  de  h vigne  avoient  befoin  d’être 
(oiitenus  pour  ne  pas  ramper  Itir  la  terre.  l's  le 
font  par  fa  culture  fur.des  arbres,  fur  des  perches, 
contre  des  murs,  des  paliifades,  8cc.  Elle  doit 
Têcre  aulfi  lorlqiie  chaque  cep  eit  ifolé  & t-nu 
bas;  en  conlequence,  on  fixe  en  terre,  dans 
prefque  tous  les  vignobles  du  nord  de  la  France, un 
Echalas  à côté  de  chacun  n’eux  Voye^  ce  mot. 

L'ép'.que  du  placement  des  échalas  varie.  Il  ell 
des  lieux  où  il  s'etf  êtue  à la  fuite  de  l'opération 
de  la  table.  11  en  ell  d’.iutres  où  on  attend  que  les 
bourgeons  aient  acquis  la  moitié  de  leur  hautrur, 
pour  qu’on  puiife  fupptimer  , fans  inconvénient 
P >ut  les  ceps,  ceux  qui  font  inutiles  au  pioàuit; 
P us  tard  on  les  met  en  terre  , moins  ils  pour- 
ri ife  nt  promprement  ; en  conlequence  , je  préféré 

II  derr  ière  intique. 

Il  efl  neceliaire  Ue  beaucoup  enfoncer  les  écha- 
las , pour  que  le  vent  ne  les  rer  v^rfe  pas  , & fdre 
en  forte  qu'en  T s enfonçant , leur  pointe  ne  b!;.|{e 
pas  T-s  racines. 

La  fuppreflion  des  bourgeons  inutiles  s’appelle 
EaOURGECNVEMENr  , É"  A MPRE  M ' N T.  J'en  ai 
dviuefi  théorie  Cet  a ticle.  Lapiatique  con- 
li.te  éclater,  av.ant  la  floraifon  , tous  i -s  bour- 
geons qui  ont  poalfé  fur  le  vieux  bois,  Sc  m'ême 
c -nx  qui  'orient  du  bouton  inÉrieur  de  la  p.utie 
d 1 îaiment  lailTee  à la  taille,  lefquds,  ain'-  que 
je  Tri  dej-à  oblervé,  n’onr  ja'v.ais  de  g;  ip.sc.s. 

)!  e:i  Cependant  des  cas  où  on  1 lili-  un  ou  deux  des 
b.mrgeons  les  plus  inféri.'urs  ; c'elt  lorlqu’on  veut 
di  nimier,  Tannéefuivante,  la  h.r.it.urde  hfouche. 

11  cfl:  bon  de  1 li'Ier  plus  de  bonrgrons  d?  , par 
conlequei.'t,  de  feuilles  aux  vignes  en  terrain  fec 

exp-'ié  an  fo!  ib 
ZJ/c?.  dds  Arbres  6’  Arhufies. 
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Cette  opération  faite,  on  attache  les  antres 
bourgeons  à l'écha'as , foit  avec  de  la  Paille,  toit 
avec  de  TOsîer.  Voyt\  ces  mou  & Accolage. 

La  dépenfe  des  echalas  étant  ui.e  pefante 
charge  pour  its  propriétaires  de  vignes,  ils  onc 
cherché  à la  diminuer  en  n’en  employant  qu’un 
pour  deux  ou  trois  ceps,  ou  à Teviter,  en  a'- 
tach-int  les  bourgeons  du  même  cep  les  uns  avec 
les  autres,  ou  ceux  de  differens  ceps  enf  mbit  ; 
mais  la  diminution  , & de  la  quantité  & de  la 
qualité  de  la  récolte,  les  a fait  bientôt  renoncer 
a cette  faulfe  économie,  car  les  échalas  permet- 
tent de  mettre  un  bien  plus  grand  nombre  de 
ceps  dans  le  même  elpace  de  terrain  , &-  ils  favo- 
rüent  Taifion  des  rayons  folaires  fur  les  grappe<. 

La  culture  ne  la  vigne  en  treilles  balles épergnart 
les  échalas,  doit  être  pic'érée  fous  ce  rapport, 
comme  fous  d’autres  non  moins  importuns , dans 
tout  le  nord  de  la  France. 

A l’époque  du  fe.  ond  binage,  il  faut  mettre 
de  nouveaux  liens  aux  bourgeons  confervés  de  la 
vigne,  qui,  pendant  Ti'itervaüe , fe  font  élevés 
jafqiTaii  haut  de  Techalas , &r  même  au -de  fl'u.s  , 
A:  en  pince-  , ou  rogrer , ou  arrêter  Textrémite. 
Cette  nouvelle  opération  a pour  but  d"  faire  re- 
fluer la  fève  dans  les  grspoes  & de  faire  groUîr 
les  grains.  Pincement. 

C.nnme  la  leve  etn  i tomours  à monter,  la 
fuite  du  pincement  eli  la  fortie  de  nouveaux  bour- 
geons dans  Taiife'le  d^  s feuilles  fupérieures;  il 
faut  ies  fupprimer  à mulure  qu’ds  fe  montrent  , ce 
qui  n‘'-celiue  de  parcourir  deux  ou  troR  fois  la 
vigne  avant  le  commencement  de  la  maturité  du 
radin. 

Th.t.ns  les  vignes  des  environs  de  Metz  & des 
enviions  de  Lyon  , on  n’arréte  pas  ies  houigeoris 
qui  port-'iit  des  gr  ippes.  Les  lailbns  qui  m’ont 
été  données  pour  expliquer  cette  pratique  m'ont 
paru  peu  fondées. 

La  fliraifon  de  la  vigne  influe  trop  fur  la  ré- 
colte, P iiir  qu’on  Tintt-rrompe  par  des  travaux 
de  culture.  En  conféquen  e,  on  ne  doit  pas  s’oc- 
cuper d’elle  huir  jours  avant  & huit  jours  après 
fon  commencement  : heureux  il  , pendant  fa  du- 
rée , le  temps  efl  doux  le  folei!  brillant,  car  le 
froi  f , la  pl  ie  & leurs  diminutifs  , occafionnent 
la  Coulure.  Kojq  ce  mot. 

L'  s vignes  qui  font  dans  un  fol  trop  fertile,  ou 
qui  font  trop  atrolees,  coulent  fouvent , quoique 
le  temps  loir  très- favorable  à la  flnraifon  , parce 
que  la  force  ue  !a  fève  fe  poire  à la  prolonga- 
tion des  bourgeons,  k'oyei  Feuilles. 

Il  en  elt  de  même  , par  une  caufe  direélemert 
contraire  ,de  la  trop  petite  quantité  de  feve  dans 
les  terrains  l'ecs , dans  les  années  fans  pluie. 

Dans  le  vignoble  d'Aibois,  on  pince  l’extré- 
mité des  grappes  pour  empêcher  la  coiTiire  & 
pour  augmenter  la  grolTeur  des  grains.  C'eff  le 
fciii  où  cette  opération  fe  falTe,  du  moins  à ma 
connoillance. 
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La  ruppreflTion  des  vrilles,  qui  a lieu  dans  quel- 
ques vignobles , n’eft  d’aucune  utilité,  à mon  avis. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celle  des  feuilles, 
qui  a de  grands  inconvéniens  & peu  d’avantages. 
yoyei  Feuillf,  , Effeuillement  & Effanage. 

Lorfque  l’effeuillement  n'a  lieu  qu'après  la 
récolte  , il  nuit  peu  aux  vignes  du  Midi , parce 
qu’alors  la  végétation  a parcouru  toutes  fes  pha- 
fesj  audi  l’y  pratique-t-on  généralement,  même 
aux  environs  de  Lyon  j mais  dans  le  Nord,  où  la 
gelée  les  frappe  fouvent  avant  l’aoûtemnt  complet 
de  leurs  bourgeons,  il  ne  doit  jamais  être  confeillé 
qu'autant  qu’il  ne  ferait  que  partiel  & modéré- 

Mettre  les  vaches,  les  moutons,  les  chèvres 
dans  \es  vignes  y ainli  qu’on  le  fait  quelquefois, 
ti’eft  jamais  louable. 

Cependant  la  feuille  de  la  vigne  étant  une  ex- 
cellente & économique  nourriture  pour  les  bef- 
tiaux,  il  eft  à defirer  qu’on  leur  en  donne  géné- 
ralement ; mais  c’elt  en  la  cultivant  exprès  pour 
cet  objet.  Je  voudrois  donc,  ou  qu’on  imite  M.  de 
Pere,  qui  plante  des  vignes  autour  des  arbres 
ifolés  de  fes  propriétés  dans  la  Haute-Garonne , 
uniquement  dans  cette  intention  , ou  qu'on  pra- 
tique en  grand  ce  que  j’ai  exécuté  une  fois  en 
petit,  c’eft-à-dire,  qu’on  plante  des  dans 

les  haies  pour  en  étendre  longitudinalement  les 
farmens.  Dans  ce^  deux  cas , comme  on  ne  fpécule 
pas  fur  le  fruit , les  inconvéniens  de  cueillir  les 
feuilles  ne  s’aperçoivent  pas,  quelle  que  foit 
l’époque  de  l’opération. 

Dans  quelques  vignobles  , aux  environs  de 
Lyon  , par  exemple,  on  confeive  les  feuilles  de  la 
vigne  dans  des  tonneaux  pleins  d’eau,  pour  la 
nourriture  des  vaches  , des  moutons , des  chèvres 
pendant  l’hiver. 

Les  arbres  font  proferits,  & avec  raifon,  de 
tous  les  bons  vignobles  , parce  qu’en  y projettant 
leur  ombre  , & empêchant  l’évaporation  de  l’hu- 
midité furabondante  du  fol,  ils  retardent  la  matu- 
rité des  raifins , & que  leurs  racines  nuifent  à celles 
àü\„i  vigne.  Cependant  quelques  pieds  de  pêchers 
qui  vivent  peu  d’années,  qui  lé  dégarnifTent  rapide- 
ment de  leurs  rameaux  inférieurs,  font  fupportés 
dans  ceux  de  Bourgogne.  Combien  cependant  en 
voit-on  d’autres  dans  ceux  des  environs  de  Paris  ! 
mais  quel  vin  ils  donnent  ! 

Les  légumes  qui  fe  cultivent  dans  beaucoup  de 
vignes  au  compte  des  vignerons,  font  tantôt  utiles, 
tantôt  nuifibles,  félon  leur  efpèce,  leur  abon- 
dance, leur  grandeur,  leur  mode  de  culture , &c. 

Ainfi,  les  lentilles  ne  font  jamais  de  mal.  Les 
haricots  nait. s , rarement  j les  courges,  prefque 
toujours.  En  général  , il  ne  faut  permettre  d’en 
mettre  que  dans  les  places  dégarnies  de  ceps , & 
dans  les  vignes  en  terrain  fec  & à une  expofition 
chaude,  parce  qu’ils  entretiennent  la  terre  dans 
un  état  de  fraîcheur  favorable.  Il  eft  des  lieux  & 
des  années  où  les  vignerons  font  fi  mal  payés, qu’ils 


V I G 

ne  pourroient  vivre  fans  les  légumes,  même  fans 
le  froment  & l’orge  qu’ils  récoltent. 

Naturellement  il  croît  dans  les  vignes  dont  le 
fol  eft  de  bonne  nature  , &c  dans  celles  où  il  eft 
humide  , une  grande  quantité  de  plantes  annuelles 
& quelques  vivaces  , qui  nuifent  beaucoup  plus 
aux  récoltes  que  les  légumes  , en  ce  qu’elles  en- 
tourent le  piel  des  ceps  & les  privent  de  la  lu- 
mière folaire.  Voici  les  noms  des  plus  communes 
de  ces  plantes. 

Plantes  annuelles. 

La  mercuriale. 

L’arroche  étalée. 

La  myofote  des  champs. 

Le  mouron  des  oifeaux. 

La  fumeterre,  deux  efpèces. 

La  crapaudine. 

Les  euphorbes,  deux  efpèces. 

Le  laitron. 

Les  morgelines,  deux  efpèces. 

La  morelle  noire. 

Le  fouci  des  vignes. 

La  valériane  n âche. 

L’héliotrope  d’Europe. 

La  roquette  des  champs. 

Le  pavot  coquelicot. 

La  moutarde  des  champs. 

Lts  thlafpis , deux  efpèces. 

La  fpergule  des  champs. 

L’ortie  grièche. 

Les  anferines,  deux  efpèces. 

La  lycoffide  des  champs. 

Le  feneçon  vulgaire. 

La  ciguë  petite.  * 

Les  lamiers,  deux  efpèces. 

Les  véroniques  , deux  efpèces. 

L’orge  des  murs. 

Le  paturin  annuel. 

La  lenouée  trainafle. 

Plantes  vivaces. 

Le  panic  digité. 

Le  froment  rampant. 

Les  laitues,  deux  efpèces. 

L’orpin  âcre. 

Le  lifeion  des  champs. 

La  feabieufe  des^chatjps. 

L’ariftoloche  clématite. 

Le  chardon  des  champs.  \ 

La  ronce  à fruits  bleus. 

Le  tuflilage  pas-d’âne. 

La  bugrane  épineufe. 

L’ail  des  vignes. 

Le  raifort  fauvage. 

Les  renoncules,  deux  efpèces. 

Le  pifTenlit. 

La  verveine  officinale. 

Les  géranions , deux  efpèces. 

L’alkekenge  coqueret. 
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L’opinion  que  la  fleur  du  Souci , la  Mercu- 
riale, la  Ronce,  la  Verveine,  TAristo- 
LOCHE,  donnent  un  mauvais  goût  au  vin,  n'eit  pas 
fondée,  à mon  avis.  Voye^  ces  mots. 

Mais  pendant  que  le  vigneron  fe  livre  aux  tra- 
vaux pénibles  dont  je  viens  de  préfenter  la  féiie, 
le  ciel  le  menace  fans  cefle  de  dommages  plus  ou 
moins  graves  dont  je  dois  faire  l'efquifle. 

La  fonte  des  Neiges  , les  Pluies  d’orage  , & 
même  les  longues  pluies,  degarniffent  de  terre  Us 
vignes  en  pente , a toutes  les  époques  de  l’année , 
& obligent  leurs  propriétaires  à de  grandes  dé- 
penfes  de  réparations.  Voye^  ces  mots. 

Celles  (ur  les  bords  des  ToRRENS  , des  Ri- 
vières , font  dans  le  même  cas  lors  des  grandes 
Crues  d’eau,  & de  plus  elles  ont  lieu  de  re- 
douter les  apports  de  Gravier  & de  Sable. 
y oye\  ces  mots. 

Les  longues  pluies  d’hiver  s’oppofent  à ce  que 
les  labours  fe  falfent  en  temps  convenable.  Au 
printemps,  elles  adivent  la  végétation  au  point  de 
faire  couler  les  grappes,  & plus  tard  les  fleurs. 
En  automne,  elles  empêchent  les  grains  de  devenir 
fucrés  & déterminent  leur  pourriture. 

Généralement  une  fail’on  trop  pluvieufe,  ou 
trop  fréquente  en  brouillards,  nuit  à la  qualité  des 
produits  de  la  vendange. 

Une  fécherefle  trop  prolongée  nuit  également 
à ces  produits,  d'abord  en  empêchant  les  laifins 
de  groflir,  enfuite  en  faifant  colorer  & tomber  les 
feuilles  avant  la  maturité,  en  rendant  la  peau 
épatfle  & la  pulpe  moins  fucrée.  Voye[  Feuille  , 
Fruit,  Vend  ange  , Sucre  , Mucoso-sucré. 

Dans  les  vignobles  foignés,  on  ne  met  dans  la 
cuve,  ou  fous  les  preffoirs,  ni  les  raifins  ainfl 
altérés,  ni  ceux  qui  font  piqués  de  vers,  ni  ceux 
qui , ayant  pouffé  plus  tard,  ne  font  pas  encore 
mûrs.  On  en  compofe  un  vin  inférieur,  qui  fe 
vend,  ou  eft  confommé  par  les  ouvrier'. 

En  hiver,  les  forces  gelées  font  quelquefois  pé- 
rir les  farmens  fur  lefquels  la  taille  doit  être  éta- 
blie plus  tard , & donne  lieu  à une  pouffe  de 
bourgeons  dépourvus  de  raifins. 

Il  elt  des  pays , comme  les  montagnes  du  Jura , 
du  Piémont,  les  bords  du  Rhin,  les  plaines  des  envi- 
rons d’Aftracan  , où  les  vignes  fe  couvrent  de  terre 
pendant  l’hiver  pour  les  garantir  des  gelées. 

Les  gelées  anticipées  de  l’automne  déforganifent 
les  feuilles,  les  bourgeons , les  raifins,  empêchent 
toute  récolte,  non-feulement  l’année  où  elles  ont 
lieu,  mais  encore  la  fuivante.  Les  raifins  mûrs 
n’en  font  pas  affeéfés , mais  ils  perdent  leur  prin- 
cipe fucré  & ne  donnent  que  du  mauvais  vin  de 
peu  de  garde.  , 

Les  farmens  en  partie  gelés,  doivent  être  taillés 
fur  un  feul  œil,  & plus  tard. 

Au  premier  printemps  , les  dernières  gelées  dé- 
truifent  les  bourgeons  naiffans,  & ceux  qui  les 
remplacent  font  dans  le  cas  des  précédons.  Il  eff 
cependant  des  variétés,  parmi  lefquelles  je  cite 
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gamec  èc  le  livetdun,  dont  les.  bourgeons  fecon- 
daires  cffrent  quelquefois  des  grappes,  ce  qui  les 
met  dans  le  cas  d être  préférés  dans  Ls  plan- 
tations. l^oyei  GelEE. 

Cette  perte  de  récolte  par  les  dernières  gelées 
eft  le  fléau  le  plus  commun  & le  plus  redoutable 
qu’éprouvent  les  propriétaires  de  vignes.  Il  fe  fart 
feniir  dans  le  midi  de  la  France  comme  dans  le  nord, 
mais  plus  fréquemment  dans  ce  dernier  climat.  La 
Champagne,  la  Lorraine,  les  environs  de  Paris, 
l’Orléanois  , Scc.  &c.,  ont  rarement,  aujourd’hui, 
par  fon  fait,  trois  bonnes  années  conlécutives.  Un 
temps  humide  & l’apparition  du  foleil  aggravent  les 
effets  de  c.'s  gelées.  Les  vignes  fituées  dans  les  bas 
des  coteaux,  dans  les  fonds  des  vallées,  celles  qui 
font  voifines  des  bois,  des  étangs,  des  rivières, 
font  plus  fréquemment  & plus  fortement  atteintes. 
11  eft  des  variétés  qui  réfiftent  beaucoup  mieux  que 
d’autres,  foit  par  leur  nature,  foit  parce  qu’elles 
pouffent  plus  tard.  L’aéiion  des  vents  s’oppofe  aux 
rélultats  de  la  gélée, 'comme  on  le  voit  fur  les  co- 
teaux Sc  dans  les  plaines.  M.  Moëtte,  d’Epernay, 
a trouvé,  par  l’exf  érience,  que  des  rameaux  de  PiN 
fylveftre,  mis  devant  chaque  cep,  em.  échoient 
l'action  des  gelées.  On  fait  depuis  des  fiècles , 
qu’arrofer  les  ceps  gelés  avec  de  l’eau  de  puits,  ou 
de  fontaine,  opère  le  Degel  des  bourgeons  fans 
danger  , quand  le  ciel  eft  couvert  de  nuages, 
ou  quand  on  intercepte  les  rayons  du  foleil  levant, 
par  des  feux  de  Fumee.  ces  mots. 

Les  vignes  les  plus  nouvellement  labourées  font 
celles  qui  reffentent  le  plus  l’effet  des  gelées  du 
printemps,  ce  qui  eft  produit  par  l’humidité  qui 
s’en  évapore. 

Le  fléau  le  plus  redouté  de  la  quoique 

certainement  caufant  moins  de  mal  que  la  gelée, 
eft  la  grêle,  parce  qu’elle  anéantit  le  produit  des 
récoltes,  fans  efpoir,  en  un  mornent,  & lorf- 
qu’on  eft  près  d’en  jouir. 

Il  eft  des  lieux  où  la  grêle  exerce  très-fouvent 
fes  ravages,  d’autres  où  on  n’a  jamais  eu  à s’en 
plaindre.  J’en  connois  où,  fur  cinq  années,  elle 
tombe  deux  fois  au  moins.  Voyei  Grêle. 

Deux  fortes  de  Brûlures  fe  remarquent  fur  les 
vignes.  Voyez  ce  mor. 

La  première  s’appelle  Rougeau  , parce  que  les 
feuilles  deviennent  rouges  ou  jaunes  , & tombent 
avant  le  temps  , ce  qui  caufe  le  defféchement  des 
grains.  J’ai  parlé  plus  lyut  de  cette  forte  de  brû- 
lure , comme  caufée  par  la  .'^échereffe. 

La  fécondé  fe  nomme  Quille,  & n’offre  que 
quelques  taches  rouges  ou  jaunes  fur  les  feuilles. 
Elle  eft  produite  par  l’eau  des  pluies  & des  rofées. 
Elle  fe  montre  auffi  fur  les  raifins,  qui  alors  font 
appelés  Brimés  ou  Taconés.  Voye^  ces  mots. 

Les  vignes  plantées  épais , plantées  dans  les  bons 
terrains,  plantées  dans  la  diredlion  du  levant  au 
couchant,  ombragées  par  des  arbres,  font  moins 
dans  le  cas  d’être  affeéfées  de  brûlure  que  les  autres. 

Lorfque  les  boutons  de  la  vigne  fe  forment  plus 
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qu’à  l’or  Jînaire , on  dit  qu’ils  font  Echam- 
PiLEb.  V'oyt:^  ce  mot. 

On  appelle  Gerçure,  le  durcilfement  contre 
nature  d'un  boi  .;  eon,  durciffemcnt  qui  empêche 
le  fruit  de  mûrir.  Je  n’ai  pas  encore  oblêrvé  cttte 
m ladie , ce  qui  pi  o ive  qu'elle  efl  fort  r.ire. 

Prefqiie  toutt-S  Us  maladies  propres  a.ix  arbres  , 
fe  remarquent  f ir  la  vi^ne  : ainli  t lia  eff  fujette  à la 
Pi  ETrtORE , à h Nielle  ou  Geule,  à la  Gou 
PîLLURE  , au  Miela r J à la  Galle ^ a la  Stéri- 
lité organique,  f\c. 

Une  efpéce  de  Cuscute  fait  beaucoup  de 
tô  t à 1.1  vigne  dans  le  midi  de  la  France;  mais  il 
elt  facile  de  l’t-mpêcher  de  le  propager,  par  uae 
adtive  fur  veillante. 

J’ai  lieu  de  croire  que  les  ceps  Anneiés,  c’eft- 
3-:  ire,  à la  bafe  del'queis  fe  forme  une  Exostose, 
font  dans  la  même  catép  rie  que  les  Pommiers, 
qui  en  offrent  de  fen.b'ables;  inais  je  n’ai  pu  m’en 
allmer.  l^oye:;  ces  mots  & Puceron  lanigère. 

On  empêche  -le  périr  les  ceps  qui  font  anneiés, 
en  enlevant  l’exodofe  , au  moyen  de  la  ferpette. 

L'Érinfe  de  la  vigne  elf  quelouefois  (i  abon- 
dante qu’elle  ne  permet  pas  au  raifjn  d'arriver  à 
nirrurice,  ou  au  moins  lui  ôte  toute  fa  faveur.  Ce 
font  des  taches  roulTes,  inéguliè  es,  plus  ou  m.oins 
grandes,  placées  fur  h face  inférieure  cEs  feuihes. 
J’ai  inutilement  fait  des  tentatives  pour  l’empêcher 
de  fe  reprr'dui’-e.  Voye^  ce  mot , ainfi  que  ceux 
PiOuatE  & Champignons  parasites. 

L’is  AIR  F.  ..autre  champignon  de  la  même  fa- 
mille , fe  fixe  fur  les  racines  & fait  périr  en  deux 
a.us  les  ceps  l.“s  plus  vigoureux,  k^oye^  Ton  article 
& celui  Blanc  des  racines. 

Dûs  erreurs  de  culture  , des  intempéries  , des 
maladies  , ne  font  p.as  les  feules  chofes  qui  nuifent. 
à la  ou.antité  & .à  la  qualité  des  produits  de  la  vi- 
gne. Les  proprietaires  ont  encore  à redouter  des 
infectes,  des  vers,  des  oifeaux,  des  quadrupèdes 
& les  voleiirs. 

P.irmi  les  infeêtes,  je  citerai-au  premier  rang 
la  Pyrale  de  ia  vigne,  la  Teigne  de  la 
G SAPPE  , la  Teigne  ou  peut-être  I'Ai  ucithdu 
GKAtN,  les  ATTFLABES  vert  & CRAMO'SI, 
I’Eumolpe  de  la  vigne  , le  Charançon  gris, 
le  Sphinx  de  la  vigne,  le  Hanne.ton  fa 
Larve.  tous  ces  mtjts,  où  fe  trouve  l’in- 

GRation  des  moyens  propres  à meure  obllacle  aux 
ravages  de  res  infeêles.  ^ 

Les  Heeices  N les  Limaces  caufent  auffi  quel- 
quefois des  do.nmages  aux  vignes.  Voye^  leurr 
articles. 

Un  affez  gran.J  nombre  d’oifeaux  mangent  les 
laifins  à l'époque  de  leur  maturité.  Ils  appar- 
tiennent aux  g Tires  Grive,  Etourneau , Lo- 
riot , Fringille  , Fauvftte.  ( Vovei  ces  mots 
5,:  ceux  \Anette  & Bec  FIGUE.)  Ce  font  princi- 
paieiiRi  t les  proprietaires  de  vignes  vnifins  des 
bois  , N’  ceux  qui  font  vendanger  fort  tard,  qui 
üiu  beaucoup  à fe  plaindre  d;  leurs  ravages. 
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Les  Blaireaux,  les  Renards  & les  San- 
gliers peuvent  également  caufer  de  grandes  per- 
te-'. à ces  propriétaires;  mais  aujourd'hui  qu’on 
peut  les  tuer  fans  obflacles  de  la  part  de  la  loi , 
ils  font  moins  à redouter  que  jadis. 

Enfin  , apiès  avoir  échappé  a toutes  les  attein- 
tes ri-dtllùs  énumérées,  la  vigne  amène  fon  fruit 
à maturité,  iSc  récompenfe  fon  pioprietaire  de  fes 
travaux  ou  de  fes  dépenfts.  J'ai  pai  lé  plus  haut , & 
à l’article  Vendange  , de  la  récolte  des  railins, 
& je  parler.ai  egalement  à (on  aiticle,  de  la  fabri- 
cation du  vm.  Je  pourrois  donc  m'anêter  ici  ; 
mais  je  c^ois  encore,  félon  ma  promelle,  décrire 
le  mode  de  culture  que  je  crois  préférable  à tous 
les  autres  , au  moins  dans  le  nord  de  la  France , & 
donner  rin  aperçu  du  mode  particulier  de  la  cul- 
ture adoptée  d.tns  tous  les  dépaitemeiis , à com- 
mencer par  les  plus  feptentrionaux. 

Je  ne  fais  que  copier  un  mémoire  de  M.  Cher- 
rier,  de  Vally,  departement  de  la  Haute-Marne, 
nir'moire  qui  a été  approuvé  J>ar  les  Sociétés 
d’agriculture  de  \'alence  & de  Metz,  à l’applica- 
tion des  principes  duquel  j'ai  applaudi  dans  les 
vignc/bles  du  Médoc  N des  environs  de  Vefoui. 
Ce  mode  de  culture  s’appelle  en  Ltgnolot  dans 
quelques  lieux. 

« On  plante  ces  vif^nes  avec  des  provins  (plant 
enraciné)  , avec  des  marcottes  (autre  plant  enra- 
ciné ) , avec  des  crocettts  ( farment  coupé  fur  du 
bois  de  l’année  précédente)^  avec  des  boutures 
( farment  de  l'année  ). 

» Tous  crs  plants,  bien  difpofés,  réuflifTeni 
ordinairement;  les  premiers  pouflent  avec  plus  de 
vigueur,  & fiuéfitient  pins  tôt  que  les  féconds; 
ceux  ci  prennent  racine  plus  froidement  que  les 
fimples  b(  utures. 

» Les  bons  économes  ont  attention  de  n’em- 
ployer que  les  plants  "dont  le  bois  elt  bien  franc  & 
bien  mûr,  fur  un  alongemtnt  de  tiois  pieds  au 
moins. 

» 1, s pratiquent  dans  l’alignement  du  terrain, 
de  bas  en  haut , des  folles  de  quinze  à dix-huit 
pontes  de  largeur,  fur  autant  de  profondeur , à 
la  diftance  de  quatre  pieds  les  uns  des  autres,  dans 
lefquels  ils  placent  leur  plant. 

» Ces  plants  fon’  fiches  de  la  longueur  de  deux 
ou  trois  pouces  dans  la  terre  ferme  de  la  partie 
bafle  des  fofies. 

On  rejette  dans  ces  foEés  une  partie  de  la 
terre  la  plus  meuble  qui  en  a été  tir  e ; enltiite  on 
couche  lur  cette  terre  les  plants  de  toute  h lar- 
geur de  la  fofié  , fi  la  longue  ur  du  la:  ment  le  per- 
met, ou  au  moins  de  lept  à huit  pouces.  On  re- 
lève le  farment  f.uis  le  forcer  dans  l’alignemei  t 
eju’on  s’eft  propofé , en  lui  f,ulant  faire  le  couee 
contre  le  revers  de  la  folie,  qu’t  n rempjt  du 
relfe  de  la  rerrr;  puis  on  taille  le  farment  à deux 
ou  trois  y-:ux  au-neflus  de  terre  , de  on  le  garantit 
^es  accidens  j'ar  nn  bourde  vieux  échabs. 

• » On  difièie  la  taille  de  ce  plant  jLifqu’en  mars. 
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crainte  des  gelées.  Cette  taille  confifte  à laifTer  un 
ou  deux  des  meilleurs  bourgeons,  que  l'on  rac- 
courcit jufqu'à  un  œil  ou  deux  [>res  de  la  tige 
dont  ils  font  fortis. 

« Ajirès  la  taide,  on  laboure  le  terrain  à la 
bêche,  & on  fiche  de  bons  echalas  auprès  de 
chaque  cep. 

w Au  p intemps,  on  donne  un  binage  à la  plan- 
tation ; plus  tard,  on  fupprime  les  bonr’.eons  les 
plus  foibles;  plus  tard,  eï'tore  , on  lupprime  éga- 
lement les  bourgeons  poulie'  dans  les  ailfelles  des 
feunl  s;  on  attache  les  bourgeons  confcives  à 
l'échalas  & on  donns  un  nouveau  binage. 

” La  fecon.le  annee,  chaque  bouton  réfervé 
donne  un  nouveau  bourgeon  ; on  en  conlVrve 
deux  des  pjus  forts,  q l'on  attache  d'un  premier 
lien  peu  ferre  aux  échalas,  dès  qu'ils  peuvent  y 
atceindie,  6c  on  fupprime  les  autres.  Plus  tard, 
on  met  de  nouveaux  liens  & on  enleve  les  entre- 
feuilles. 

” A la  troifièine  année  , après  la  fécondé 
taille,  on  donne  aux  plants  de  vigne  les  mêmes 
foins  que  ceux  obfervés  pour  les  , récédentes. 

” l'ous  ces  piotédes  concourent  à faverifer 
l’accroiilement  du  plant.  Leur  effet  eff  d’tj^lever 
affèz  les  larmens  pour  pouvoir  les  provigner  à la 
quatrième  année , A:  les  efpacer  en  forme  d'échi- 
quier, à deux  pieds  de  dilLnce  les  uns  d-s  autres. 

« Mais  les  mauvais  praticiens  , cherchant  l'a- 
bondance dans  l'économie  du  terrain,  efpacent  les 
ceps  de  dix  , douze  ou  quinze  pouces  les  uns  des 
autres,  ce  qui  les  prive  de  l'inHiience  de  l'air,  de 
la  lumière , nuit  à la  matui  ite  de  s i aifins  & du  bois, 
&:  par  coniequent  aux  productions  fuivantes  & a 
'la  qualité  des  vins. 

, « Le  provignage  qui,  en  automne  ou  au  prin- 
temps , commence  les  travaux  de  la  quatrième  an- 
née après  fa  plantation,  eff  à preii  près  la  même 
opération  q ue  celle  de  la  plantation  ; elle  s'exécute 
en  creufant,  pr-es  le  chaque  plant,  une  foffe  de  dix, 
donz^  ou  quatoize  pouces  de  protondeur,  dans 
laquelle  on  couche  le  cep  en  enti-r,  fans  trop 
ferrer  ni  tordre  la  tige;  & , en  prolongeant  cette 
foffe,  on  dirige  les  farmens  )ufqu‘aux  places  qu'ils 
doivent  remplir , dans  l'alignement  d»'  dan,  la  dif- 
pofirion  qu'on  s'eff  preferits,  pour  y être  à de- 
meure. On  r iccoarcit  enfuite  les  farmens  à deux 
ou  trois  boutons  de  la  fuperficie  cte  la  terre,  en 
cbfervant  que  la  taille  foit  un  peu  inclinée  du  côté 
oppofé  au  bouton , & que  le  bois  excède  d’envi- 
rion  un  pouce  le  bouton  fupérieur. 

« L-s  foins  qu’exigtnt  les  provins  .font  les 
mêmes  que  ceux  employés  a la  fécondé  & à la  troi- 
fième  année  apiès  la  plantation. 

w De  chaque  bon  on  des  provins  il  fort  un  bour- 
geon qui  louvent  porte  des  railins.  De  ces  bour- 
geons on  conferve  les  deux  plus  forts  & on  les  at- 
tache à l’echalas.  On  fupprime  les  autres  s'ils  font 
infrmSueux  i mais  s’ils  portent  deux  grappes  , on 
les  conferve  en  les  raccourciffant  fur  la  feuille 
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au-defrus  du  fruit.  Les  premiers  étant  arrivés  à la 
hauteur  deséchahs,  on  les  arrête  en  les  caffanc 
pjr  leboutjc’eff  ce  qu’on  appelle  ébrancher  ou 
rogne/  Li  vigne.  On  fepprime  en  même  temps  les 
autres  entre-feuilles  & les  tenons  ou  vrilles  j c’elt 
ce  qu'on  appelle /icrroycr  ou  ép/ütAcr.  11  eff  alfez 
ordinaire  qu'il  repouffe  de  nouveaux  bourgeons 
à l’extrémite  de  ceux  qui  ont  été  arrêtés  ; ceux-ci, 
aii'fi  que  les  entre-feuilles  confervées  fur  les 
autres , s’alongent , & s'ils  deviennent  trop  forts , 
OC)  ks  raccourcit  encore. 

« Les  bourgeons,  ou  farmens  ménagés  fur 
chaque  provin,  font  au  nombre  de  d^x,  trois  t)ii 
quatre  au  plus.  On  n’en  conferve  que  les  drux 
meilleurs,  àc  ce  font  ordinairement  ceux  qui 
ont  eré  alonges;  on  fupprime  les  autres,  ainfi  que 
l'extiéu.ite  du  vieux  bois  de  la  tige  qui  txcede  le 
far  ment  ûip.,  rieur. 

» (Jn  aionge  la  taille  de  celui-ci  jufqu'à  huit, 
dix  ou  douze  yeux  , fuivant  la  force , & l'on  tailie 
l’autre  à un,  deux  , ou  au  plus  trois  yeux  près  la 
tige:  le  premier  eff  appelé  ployant  ou  montant p 
le  fécond  brochette,  ou  courfeau. 

« Apres  la  taille,  avant  le  mouvement  de 
la  leve,  on  fait  prciidie  au  ployant  ou  au  mon- 
tant, la  forme  d'nn  dend-cercle,  & on  l’affujettit , 
par  l'extrémité  fupérieure,  à l'echalas  du  cep 
voifin,  en  lui  donnant,  autant  que  poüible,  la  di- 
_reêtion  du  midi  au  nord;  on  appelle  cette  opéra- 
tion plier  la  vigne,  bc  l'efpèce  de  demi-cercle 
qu’elle  forme  dans  cet  ployant.  Cette  dil- 

pofitinn,  dont  l’objet  eff  le  lend-.e  le  montant  plus 
fruétueux  & de  rapprocher  de  la  terre  les  friiirs 
de  la  vigne,  été  jugee  propre  à en  favorilcr  la 
maturité  par  l'aétion  des  reff.ts  de  chaleur;  la 
méthode  en  eff  généralcm.-nt  fuivie , au  moins  a 
Üegard  des  efpeces  de  plants  dont  le  bois  eff  très- 
vigoureux.  l/'oyei  CoUKIiL'KE  DLS  BRANCHtS. 

» Avant  la  taille  des  provins  & la  pliure  ou  le 
pliage  , fe  fait  le  premier  labour  foncier.  Une  des 
attciiîi  ,>ns  bien  recommandables  en  ce  moment, 
c'elt  de  couper  ou  fupprimer  toutes  les  racines 
qui  ont  poulie  au  pied  de  chaque  cep,  à fept  ou 
huit  pouces  de  la  fuperficie  de  la  terre,  de  manièie 
que  toutes  IcS  racines  confervees  le  trouvent 
î-xaêtement  enterrees  à cette  profondeur;  fi  on 
négligé  cette  pratique,  les  racines  (upéiieuies 
prennent  une  furabundanc'e  de  vigueur  5c  font 
bientôt  périr  celles  du  fond. 

« En  cet  état , la  vigne  eff  dans  fa  pins  grande 
force  ; les  opérations  qui  fuiveiit  la  première  taille 
des  provins  ont  pour  objet  principal  d entretenir 
5c  de  prolonger  le  même  état  de  force,  en  ména- 
geant d'année  en  année,  fur  chaque  plant,  des 
larmens  alongés  qui  la  renouvellent , Ôc  ramènent 
après  h taille  les  mêmes  opérations. 

» La  première  opération  qui  fuit  eff  l'ébonr- 
geonnemenc,  c’eft-à-dire,  le  rctranchtmet.t  des 
jets  nuifibles  ou  inutiles.  C’elt  ce  qu’on  appelle 
chaoutrer  , châtrer  la  vigne. 
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» On  commence  l’ébnurgeonnemcnt  lotfque 
les  r^ilins  fe  font  apercevoir. 

53  Les  bourgeons  proiiuits  par  les  boutons  les 
plus  bas  & les  plus  rapprochés  de  la  tige  , .font 
réfetvés,  au  nombre  de  deux  ou  trois  au  plus, 
pour  être  éleves  comme  on  l'a  vu  à l'égard  des 
provins. 

>5  Ceux-ci,  que  les  vignerons  appellent  mon-' 
tans  ou  mtrrains  , font  dellines  à renouveler  la 
plante  , & ménagés  pour  affeoir  la  taille  de  l’an- 
née fuivante. 

55  A l'égard  des  autres  bourgeons , on  fupprime 
avec  le  poufe  tous  ceux  qui  n'ont  pas  de  fruits  ; 
ceux  qui  en  ont  font  arrêtés  & raccourcis  jufqu’au- 
près  des  boutons  ou  de  la  feuille  qui  fe  trouve  im.- 
iT.ediatement  au  de  (Tus  des  raifins. 

53  Plus  tard  on  fupprime  tous  les  nouveaux  jets 
poullés  de  la  terre  ou  fur  la  tige,  ainfi  que  ceux 
nés  aux  aiflelles  des  feuilles  des  merrains,  appelés 
par  cette  raifon  entre-feuilles  i on  fupprime  auifi 
avec  les  ongles  les  tenons  ou  vrilles , diftribuées 
lur  la  longueur  de  ces  merrains  ; on  attache  enfuite 
ceux-ci  par  un  premier  lien  à l'echalas.  On  nomme 
cette  dernière  opération  relever  la  vigne.  Si , à te 
moment , quelques-uns  des  merrains  atteignent  le 
haut  de  l’echalas,  ou  s'ils  le  dépafftnt,  ils  font 
arrêtés  ou  raccourcis  à cette  hauteur  près  de 
l'une  des  entre-feuilles  qu’on  laille  à l’extrémité 
fupérieure. 

53  La  fupppeflion  des  faux  bourgeons , des  en- 
tre-feuilles & des  vrilles,  eü  ce  qu’on  appelle 
éplucher  la  vigne.  Apiès  cette  opération,  on  donne, 
avant  que  les  raifins  foient  en  fleurs,  un  premier 
binage  ou  labour  léger,  pour  détruire  les  herbes, 
& ameublir  le  terrain. 

55  Plus  tard,  on  épluche  de  nouveau  la  vigne 
pour  la  débarralTer  des  pouffes  inut^es  qu’elle  a 
faites , & la  tenir  conftamment  à la  hauteur  de 
l’échalas. 

55  La  fécondé  taille  après  le  provignement 
s’exécute  en  réduifant  la  plante  aux  deux  merrains 
élevés  & ménagés  pour  la  renouveler;  on  fup- 
prime tout  le  refte  & on  tail’e  ces  merrains  comme 
l'année  précédente,  la  fupérieure  à huit,  dix  ou 
douze  yeux  j l’inférieure  à deux  ou  trois.  Après 
quoi , même  difpofition  en  demi-cercles , même 
labour  foncier , rriême  ménagement  des  mer- 
rains, même  ébourgeohnement , mêmes  binages, 
mêmes  rognures,  tkc. 

55  Ces  opérations  fe  répètent  chaque  année 
fur  la  même  plante,  jufqu’à  ce  qu’épuifée  ou 
trop  affoiblie  , elle  ne  puilfe  plus  fournir  à la 
même  produéfion  des  merrains  ; ce  qui  commu- 
nément arrive  à la  cinquième  ou  fixième  année , 
& fouvent  dès  la  troifième  ou  la  quatrième  ; alors 
ou  les  provigne  de  nouveau,  fuivant  les  procédés 
décrits  pour  les  renouveler.  55 

J'ai  annoncé  au  commencement  de  cet  article, 
qu’apiès  avoir  étudié  les  variétés  de  raifins  fou- 
miles  à la  même  culture,  dans  un  même  fol , dans 
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un  même  clim.at,  dans  la  pépinière  du  Luxem- 
bourg , je  devois , félon  les  intentions  du  Gouver- 
nement, aller  dans  tous  les  vignobles  de  France, 
y faire  l’application  de  mes  obfervatiors  & véri- 
tablement établir  la  fynonjmie,  que  les  erreurs  de 
la  plantation  ne  me  permettoient  pas  d’y  fuivte  , 
comme  je  l’avois  efpéré  d’abord. 

Les  départemens  que  j’ai  déjà  vifités  par  ordre 
du  minillre  de  l’interieur,  font  : en  1820,  ceux 
de  l’Aifne  , de  la  Marne , de  la  Meufe , de  la  Mo- 
felle,  de  la  Meurthe  ; en  i8ii , ceux  de  Seine  5c 
'Marne,  de  l’Aube  , de  la  Haute  Marne,  desVof- 
ges,  du  Haut  Rhin , du  Bas-Rhin,  de  la  Haute- 
Saône,  du  Jura  ; en  1822,  celui  de  l’Yonne,  ayant 
été  arrêté  à Dijon  par  la  précocité  de  la  vendange. 

Je  dois,  cette  année,  aller  dans  les  départemens  de 
la  Côte-d’Or,  de  Saône  & Loire,  du  Rhône,  du 
Puy  de-Dôme , &c. 

J’ai  réuni  immenfément  de  faits  inconnus  dans 
les  livres,  parce  que  ce  font  les  viguerôns  mêmes 
qui  me  les  indiquent  ; mais  la  rapidité  que  le  peu 
de  temps  que  dure  la  vendange  me  force  de  met- 
tre dans  ma  marche,  ainfi  que  les  mécomptes,  fuite 
des  variations  de  l’atmofphère  , gênent  beaucoup 
mon  travail.  Malgré  cela,  j’ai  lieu  de  me  flatter , 
qu’en  définitif  je  préfenterai  à la  fcience  agricole 
& aux  propriétaires  de  vignes  un  réfultat  important 
: & digne  de  mon  pays. 

Ce  qui  fuit  n’tff  que  l’extrait  d’un  extrait  ; 
ainfi  il  ne  peut  donner  qu’une  idee  très- imparfaite 
de  ce  que  j’ai  obfervé  & noté. 

Kignobles  Jitués  entre  les  fo'.  & 49®.  degrés  de 
latitude. 

Département  de  la  Moselle.  ^ 

Ce  département,  le  plus  reculé  vers  le  nord  de 
ceux  où  fe  cultivent  des  vignes  dans  la  France  ac-  • 
tuelle  . contient,  félon  M.  Jullien,  environ  qjoo 
heétares  (i). 

Le  vignoble  le  plus  réputé  & le  plus  confidé- 
rable,  eff  celui  de  S. y.  C’eff  celui  que  j’ai  le 
mieux  étudié.  On  y cultive  principalement  : 

Le  menu  noir , fort  peu  différent  du  pineau  franc , 
& donnant  le  meilleur  vin. 

Le  gros  noir,  ou  caulard , donne  auffi  un  excel- 
lent vin,  mais  produit  peu. 

Le  pineau  rouge.  Même  obfervation. 

U auxois  y ou  auxerrois.  C’eft  le  pineau  gris  de 
Bourgogne,  fi  voifin  du  Tokai.  Son  vin  elt  très- 
délicat,  mais  de  peu  de  garde. 

Le  vert  noir,  Y aubin  rouge,  la  heime  rouge  & 
blanche  y le  marengo  noir  & le  noir  de  Lorraine , ou 


^1)  M.  Jullien  eft  aureiir  d’une  Topographie  générale 
des  vignobles  fort  propre  à donner  des  idées  precifes  fur 
la  [ roduüion  8c  la  confommation  du  vin  en  France.  C’eft 
d’après  lui  que  j’indiquerai  toujours  la  quantité  des  vignes 
cultivées  dans  chaque  départeracut,  fes  indicatioifs  étant 
officielles. 
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gros-bec,  produifent  beaucoup  & donnent  du  bon 
vin. 

I e vert-blanc , le  rouge-blanc , le  liverdun  noir 
(diffèrent  de  celui  des  autres  parties  de  la  Lor- 
raine), le  petit  blanc,  le  grand  blanc , le  foireux 
blanc , font  tiès-fertiles,  mais  le  vin  qu'ils  donnent 
elt  inferieur  à celui  des  variétés  citées  plus  haut. 

J’ai  décrit  toutes  ces  variétés , & indiqué  à la 
fuite  de  leur  defcription  les  remarques  auxquelles 
elles  ont  donné  lieu  de  la  part  des  vignerons  & 
des  propriétaires. 

Le  vin  que  donnent  ces  variétés  eft  très-eftimé 
fous  le  nom  de  vin  de  Mojelle.  11  fe  rapproche, 
lorfqu’il  a dix  ou  douze  ans,  des  vins  du  Rhin  du 
double  de  c=t  âge. 

L’expoficion  générale  du  vignoble  de  S y eft  le 
fud-eft  ; mais  il  y a des  vignes  à toutes  les  autres. 

Le  loi  de  ce  vignoble  elt  une  marne  furchargëe 
de  fragmens  de  pierre  calcaire  primitive,  c'eft-à- 
dire,  dans  lequel  on  trouve  des  cornes  d'ammon, 
des  bélemnites,  &c.  On  le  laboure  facilement; 
il  reçoit  du  fumier  tous  les  dix  à douze  ans- 

Quoiqu'une  loi  ancienne , troi:  fois  renouvelée, 
ait  profcrit  les  mauvais  plants  de  ce  vignoble  , ils 
y dqminent,  parce  qu’ils  produilent  davantage. 

Avant  de  planter,  on  défoncé  le  terrain. 

La  plantation  s'effeélue  dans  des  trous  carrés 
d'un  pied  de  long  & d’un  demi-pied  de  profondeur, 
alignés  dans  le  fens  de  la  pente  , trous  dans  chacun 
defquels  on  place,  ou  deux  plants  enracinés,  ou 
deux  crocettes,  ou  deux  boutures  aux  angles 
inférieurs  pour  les  aligner  fur  les  angles  fupé- 
rieurs , & les  recouvrir  de  terre. 

II  eft  des  vignes  plantées  en  panier , c’eft  à-dire, 
aux  ceps  defquels  on  donne  la  forme  d'un  vafe  ; 
alors  on  efpace  ces  ceps  du  double. 

Le  plant,  dûment  labouré  & taillé,  commence 
à donner  du  fruit  à fa  quatrième  aî  née  ; alors 
on  le  provigne  pour  garnir  la  totalité  du  terrain  , 
& toujours  en  montant  , excepté  lorfqu’il  s'agit 
de  remplacer  un  cep  mort. 

Cette  opération  du  provignage  fe  répète  tous 
les  huit  ans. 

On  taille  en  février,  à deux  yeux  , tous  les  far- 
mens  bien  placés,  hors  celui  qui  avoit  été  difpofé 
(leMarif.h),  dès  l'année  précédente,  pour 
fournir  la  récolte  fuivante. 

A la  fuite  du  premier  labour,  on  place  les  écha- 
las  & on  y attache  le  marien  , après  l’avoir  taillé 
à fept  ou  huit  yeux  & courbé  en  demi  cercle. 

C'eft  à cette  forte  courbure  qu’on  doit  l’abon- 
dante produéfion , mais  âuftî  le  peu  de  durée  de 
cts  vignes.  Voye^  ce  mot  & ArqurE  , Saü- 

TELLF, 

Le  fol  reçoit  deux  ou  trois  binages  à la  houe, 
le  dernier  lorfque  le  raifin  commence  à tourner. 

Le  bourgeon  le  plus  bas  & le  plus  vigoureux 
eft  réfer vé  pour  le  marien  de  l’année  fuivante,  &c 
attaché  à l’échalas  à la  fuite  du  premier  binage. 
Après  3 c’fcft-à-dire,  vers  le  milieu  de  juillet,  on 
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fuppiime  tous  ceux  qui  ne  portent  pas  de  fruits, 
ce  qu’on  appelle  Vépamprer. 

Perfuadés  que  l’abondance  des  feuilles  empêche 
les  froids  d’agir  fur  les  grappes,  & ce  vignoble 
étant  expofe  aux  vents  glaciaux  des  Ardennes 
& des  Vofges,  les  propriétaires  des  v:gnes  de 
Sey  ne  font  point  rogner  ou  châtrer  leurs  vignes , 
ce  qui  diminue  la  qualité  & la  quantité  de  leuis 
produits  en  vin.  Foyei  Abri. 

La  vendange  a lieu  en  oétobre.  On  cueille 
d’abor-d  les  railins  rouges.  La  fermentation  a lieu  à 
l’air  libre  , excepté  chez  M.  Jaunez  , qui  couvre 
fes  .cuves  avec  avantage  pour  la  qualité  du  vin. 
C’eft  le  prefToir  à bafcule  qui  eft  employé  , 
mais  le  même  M.  Jaunez  fait  ufage  de  celui  à 
coffre. 

Departement  des  Ardennes. 

On  ne  trouve  qu’environ  1800  heélares  de 
vignes  dans  ce  département. 

Les  variétés  qu’on  y cultive  font  le  mau^at , 
le  plant  gris  , le  plant  doré  , le  bourguignon  rouge  , 
le  chanet  , le  ckurdonnet  & le  chajfelas  blanc , 
toutes  variétés  auiTi  cultivées  dans  le  département 
fuivant. 

Je  n’ai  point  vu  les  vignes  de  ce  département. 

Département  de  la  Marne. 

C’eft  dans  ce  département  que  fe  recueillent  les 
vins  de  Champagne,  Qui  ne  les  conn.  ît  pas.^ 

Mais  comment  fe  fait-il  que  les  vignes  les  plus 
feptentrionales  donnent  un  des  vins  les  plus  efti- 
més  de  France,  furtout  par  l’étranger  ? Je  dirai 
avec  affurance  , parce  que  le  pineau  fait  la  bafe  de 
ces  vignes,  & qu’on  ne  les  arrache  jamais.  L'excel- 
lente culture  qu'on  leur  donne,  les  foin''  qu’on  ap- 
porte à la  fabrication  du  vin,  Sc  Tufagede  ne  faire 
le  vin  blanc  qu'avec  des  railins  rouges,  y contri- 
buent fans  doute  aufli  pour  beaucoup. 

F.nviron  20,600  heêlares  font  cultivés  en  vignes 
dans  ce  département. 

Les  trois  principaux  vignobles  font  celui  de 
la  côte  de  Reims,  au  nord  ; celui  d’Ay  , au  midi; 
celui  d’Epernay,  au  nord  & au  levant  ; tous  trois 
font  marneux,  repofent  fur  la  craie,  & ont  à leur 
fommet*  d'abondans  dépôts  de  Ligniies.  Voye^ 
ce  mot. 

Je  vais  les  paffer  fucceftivement  en  revue. 

Les  meilleurs  crûs  de  la  côte  de  Reims,  en 
rouge,  font  en  première  ligne  Verzy  , Verfenay  , 
Mailly,  Saint-Bafle  & Vouzy;  en  fécondé  ligne, 
Rilly,  Taify,  Lu  les  & Chigny. 

Les  blancs  de  Sillery  font  les  plus  eftimés. 

Les  nouvelles  vignes  fe  plantent  fur  un  défon- 
cement  de  deux  pieds,  dans  lequel  on  met  le  plus 
de  fumier  pofllble. 

Les  fouches  de  cette  côte  étant  fort  peu  vigou- 
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reufes  , on  eft  obligé  de  rirer  du  plant  de  Velly 
onde  \’ic  J vignobks  lur  l' Aline. 

Les  deux  feu'es  variétés  qui  conllituent  le 
vignoble  de  la  côte  de  Reims , font  le  rou^e  doré , 
exciéinement  peu  different  du  pintai'  de  bourgo- 
gne, s’il  1 eft,  le  blanc  doré , qu’on  doit  regarder 
comme  le  même  que  le  pineau  blanc  de  Bourgonne. 

Si  on  y voit  des  pieds  de  meunier,  de  ctiaffcrias 
dur  8c  de  gouais  blanc , variétés  peu  propres  à 
donner  du  bon  vin  , c'elf  en  très-|.etit  nombre. 

Lts  plantations  s’efftftuent  dans  des  foflts  d’un 
piedcatre,  dilpofees  en  ligne  dans  la  pente  du 
terrain. 

Les  ceps  morts  fe  remplacent  par  des  provins 
pris  fur  leurs  voifins. 

Lorfque  les  plants  font  arrivés  à fix  ou  huit  ans, 
on  les  couche  tous  les  ans,  en  montant,  lulqu’à  ce 
qu’on  foie  arrivé  a l’extremité  de  la  vigne , où  on 
les  abandonne.  Il  fe  plante  de  loin  en  loin  qm-l- 
ques  ceps  dans  le  bas  , pour  occuper  la  place  de 
ceux  couches.  Il  elt  très-rare  qu’on  arrache  une 
vieille  vigne  en  entier. 

On  taille  toujours  fur  deux  yeux  , de  forte  que 
les  raifins  font  coidtamment  très-près  de  tene,  6i 
comme  la  mauvaife  nature  du  iol  ne  p-wrmet  que 
peu  aux  feuilles  de  grandir  & aux  farmens  de 
s’alonger,  ils  font  conltammeni  fournis  à l'aefion 
des  rayons  du  foleil,  & mûrilfent  convenable 
ment.  {Foyei  CiiALhUR  & Maturité.)  l,e 
feul  reproche  qu’on  puifîe  faire  à Cts  vignes , c'ell 
que  leurs  raifins  font  très-petits  & ne  dédomma- 
gent pas  toujours,  mêm ; dans  les  années  favo- 
rables , malgi%  le.haut  prix  du  vin  qu'iis  donnent , 
des  frais  de  leur  culture. 

Un  labour  d’hiver,  8c  trois  ou  quatre  binages 
d’été  , lotit  nécelf.iires  à ces  vignes.  Av.mt  de  faire 
le  labour,  > n fepai  d fur  U fol  la  terte  des  com- 
polfs , aj’peles  le  mngü^in  , établi  à la  proximité 
de  toutes  les  propriétés,  compofts  dans  la  compo- 
fitioii  defqueis  entrent  toujours  les  Lignites  du 
fommet  de  la  montagne  ou  leurs  Cenores. 
yüye'{  ces  mots  ik  Composts. 

On  procède  à l’éi>oui  geennement  avant  la  flo- 
raifon.  Il  eft  extrêmement  rigoureux.  11  en  eft  de 
rr.ér.ne  de  la  rtigiuire,  ou  fiipprelhon  de  l’extré- 
mite  des  bourgeons,  ce  qui  concourt  à affoiblir 
les  racines. 

Une  Vigne  de  Rilly,  d’une  aft'ez  grande  étendue, 
dont  la  culture  elt  négligée  d-,  puis  nombre  d’an- 
nees,  donne  en  ce  mooient  cii  meilleur  vin,  mais 
b-.-uucoup  n oins,  que  ioriqu’elle  etoit  ires-foi- 
gn  .e;  ce  qui  explique  peut-être  la  differente  qui 
elt  reconnue  dans  1=  pays  entre  celui  de  s diS.-;rens 
vignobles,  ditfeiciice  dont  jc  n’ai  pu  rtconnoicie 
la  caille , quelüu’attention  que  j'y  ai  apportée. 

Le  ttiritoire  de  Silltry  elt  prefque  en  plaine 
Sc  un  peu  tourné  au  levant. 

Celui  de  Saint-l  hierry  a la  même  expofition, 
mais  eft  plus  la!  lonneiix. 

Partout  la  vendange  n’a  lieu  que  lorfqu’il  y a 
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excès  de  maturité  dans  les  raifins  : tantôt  le?  raifins 
rouges  font  dtftines  à fiire  du  vin  n uge,  tan'ôt 
du  vin  blanc  , C'  mme  .à  Sil  ery  ; on  Us  u élarge 
avec  les  blancs  pour  faiie  du  vm  de  cette  der- 
nière couleur. 

On  opère  avec  le  plus  grand  foin  dans  la  pref- 
fée  , le  t uvage , &c. 

Quelque  oien  cultivé  que  foit  le  vignoble  de 
Po-ims,  tefui  d’Af,  fitué  au  revers  méridional  de 
la  même  montagne,  l’ell  tncoie  mieux.  C’ift  un 
chaimr  que  dt  s y promener. 

f a COU11U  fi'if  n .lu  fol  eft  la  même,  à très- peu 
de  différence  pi  ès  ; mais  ily  a,  dans  certaines  par- 
ties, encore  moins  de  protondciu  , c’eft-à-dire, 
qu’il  y a a peine  frx  pouces  au-dellus  de  la  ci  aie. 

Variérés  qui  donnent  le  meilleur  vin. 

he  petit  plant  doré  , c’elf  le  vrai  pineau  de  Bour- 
gogne. 

Le  vroj  plant  doré  noir;  c’eft  le  franc  pineau. 
I!  fait , ici  comme  à Reims , le  fond  des  vignes. 

Le  gros  plant  gris,  fort  rapproche  du  précé- 
dent. 

Le  petit  blanc  , le  chajfelas  blanc , le  mufeat  blanc  , 
le  mufeat  noir,  [e  gros  plant  vert. 

Variétés  qui  donnent  un  vin  de  médiocre  qualité, 

l.e  petit  plant  vert,  le  verdillas , le  langucdoc , 
V enfumé  noir. 

Variétés  qui  donnent  le  plus  mauvais  vin. 

Les  gouais  blanc  A noir,  le  gouais  d-  Mardeuil,  le 
gros  gouais  blanc , le  marmot,  le  plant  doux,  le  meu- 
nier, le  teinturier. 

La  culture  de  ce  vignoble  différant  peu  de  celle 
du  précédent,  je  n'en  parlerai  pas. 

Les  Vins  d’Épernay  paffent  pour  inférieurs  à 
ceux  de  Reims  & d’Ay  j mais  pour  qui,  con  me 
moi , a bu  de  celui  dt  s Clofciz  , la  plu-  vieille  vi- 
gne de  ce  vignob'e,  qui  appaitient  à M.  Mc  être, 
bc  qui  eft  expefee  au  levant,  (outiendra  qu’il  y 
en  a d’é  taux  , fi  ce  n’eft  de  fiipérieiirs. 

J’ai  obierve^  dix  variétés  dans  ies  vignes  d’E- 
pei  nay. 

Le  demi-plant  noir  g c’tft  le  pineau  de  B uirgo- 
gne,  le  petit  plant  ao/é  d’Ay  ; le  louge  doré  dt  la 
cô’e  de  Reims.  li  fournir  peu  , donne  le  meilleur 
vm  1/lanc. 

Le  pineau  noir  vrai;  c’eft  le  fianc  pineau,  le 
gros  plant  doré  noir  d’Ay.  Il  eft  le  pins  multiplié 
de  tous , & donne  plus  de  vin  que  le  pré  ed  nt. 

Le  petit  plant  doré  ; il  p.'.fte  poui  different  du 
premier , mais  )e  n’ai  pu  l’cn  diltmguer.  il  fc  ur- 
nir  peu  de  grappes,  mais  fon  vin  eft  louvenclupé- 
rieiir  en  qualité  .à  celui  des  deux  precedens. 

Le  perlufot  bonne  encore  du  bon  vin. 

Le  couleux 
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Le  couleux  noir  & le  meunier  font  tsreS  > & de- 
vroiem  être  arrachés. 

Le  gamet  blanc  ou  épinette  ne  paroît  pas  diffé- 
rer du  pineau  blanc.  Son  vin  tll  bon  & généreux  j 
mais  comme  il  ell  moins  délicat  que  celui  fait 
avec  les  raifins  rouges , on  le  conferve  pour  le 
preffer  féparément. 

Le  marmot  blanc  & le  mejlier  donnent  des  vins 
de  cabaret. 

Le  pineau  gris  efl  rare. 

Ce  que  j'ai  dit  à Toccafion  de  la  culture' du  vi- 
gnoble d'Ayj  s’applique  encore  à celui-ci. 

Des  autres  vignobles  de  ce  département,  je 
n’ai  vifité  que  celui  de  Vitry.  Il  eft  expofé  au 
levant  & au  midi.  Le  vin  rouge  , produit  par  lé 
gouais  noir  ou  bourguignon  , e(l  extrêmement-  dur , 
mais  de  longue  garde.  & très-foncé  en  couleur. 
Quant  au  vin  blanc,  il  ell  fourni  par  le  pineau 
blanc  ; auffi  l’ai  je  trouvé  excellent. 

La  culture,  dans  ce  vignoble  , efl  fort  différente 
de  celle  des  précédens.  Les  ceps  font  élevés  de 
trois  à quatre  pieds,  divifés  en.  deux  montans , & 
extrêmement  rapprochés.  On  ne  les  marcotte  que 
lorfqu’il  s’agit  de  regarnir  une  place  vide.  La' 
taille  a lieu  à deux  yeux.  Lorfqu'un  bourgeon  fort 
du  vieux  bois,  on  le  réferve  pour  la_ taille  de 
l’année  fuivante,  afin  de  pouvoir  fupprimer  toute 
la  partie  du  montant  qui  lui  efl  fupérieure.  La 
longueur  des  échala.5  efl  proportionnée  à ceile  des 
ceps.  On  donne  trois  labours. 

■ Département  de  l’Aisne. 

Il  n’y  a de  vignes  que  dans  les  parties  orientales 
& méridionales  de  ce  département.  On  en  eflime 
l’étendue  à 9c oo  heélares.  Je  n’ai  vifité  que  celles 
de  l’a' rondiiTement  de  Laon,  mais  ce  font  celles 
qui  fournilTcnt  le  meilleur  vin,  parmi  lefquelles 
fa  diftinguent  les  cuvées  de  Saint-Vincent  , de 
Cuifly  & de  Craone. 

I e miidi  efl  l’expofition  générale  de  ces  vignes  ; 
cependant  il  en  efl  à toutes  les  autres,  principale- 
ment au  levant. 

Le  fol  efl  une  marne  d'un  pied  de  profondeur, 
repofant  fur  une  pierre  calcaire  très-fendillée,  ap- 
pelée cran,  laquelle  repofe  elle-même  fur  la  craie. 
On  le  mine  ou  défonce  toutes  Ics  fois  qu’on  veut 
planter  une  nouvelle  vigne. 

Cette  plantation  fe  fait  dans  des  foffes  dirigées 
félon  la  pente. 

On  laboure  avec  la  bêche  & on  bine-avec  la 
houe  trois  ou  quatre  fois  par  an. 

Rarement  on  fume,  mais  on  remonte  la  terre  & 
on  apporte  du  gazon  fur  les  vignes  dont  le  fol  efl 
épuife. 

II  fe  voit  des  arbres  fruitiers  & d’abondans  lé- 
gumes dans  ces  vignes. 

Généralement  les  vignes  durent  quatre-vingts 
Dicl.  des  Arbres  & Arbufies, 
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ans,  après  quoi  on  les  airache  j on  en  cultive  le  fol 
pendant  huit  à dix  ans  en^céréales  & en  faiufoin, 
puis  on  les  rétablit. 

Il  y a àcivign-.s  groffes  & des  vignes  baffes. 

Dans  les  premières,  compofées  de  variétés  pro- 
duifant  beaucoup  de  vin,  mais  du  vin  grofller , les 
ceps  font  élevés  de  deux  à trois  pieds,  fe  taillent 
court,  & portent  des  arcs.  On  les'plante  principa- 
lement dans  les  vallées  & dans  les  plaines. 

Dans  les  vignes  baffe^,  compofées  des  vaiiétés 
reconnues  pour  donner  le  meilleur  vi."i,  mais  en 
petite  quantité,  on  provigne  tous  les  ans,  en  mon- 
tant, comme  en  Champagne. 

Ce  I rovignemenc  s'exécute  en  même  temps 
que  le  labour  d’hiver.  Immédiatement  après  que 
la  fève  efl  entrée  en  mouvement,  on  taille  & on 
forme  les  ;ircs,  qui  font  fouvent  complets,  ce  qui 
fait  que  leurs  yeux  s’éteignent  & que  le  but  de 
l’opérationefl  manqué.  Voye:^  Courbure  & QEiu. 

Il  efl  quelques  vignob'es  , tels  que  celui  de 
Manfion  , où  on  greffe,  & c'efl  à la  même  époque. 

C’efl  encore  alors  que  fe  placent  les  échalas, 
qui  font  le  plus  fouvent  de  faule  & ne  durent  pas. 

le  premier  bin.ge  fe  donne  en  juin,  & efl 
précé  ’é  de  l’ébourgeonnement  & du  rognemenc 
de  la  fonimité  des  bourgeons  coiifervés. 

Le  dernier  a lieu  lorfque  les  raifins  rouges  com- 
mencent a fe  colorer. 

Généralement  on  vendange,  dans  le  Laonois , 
avant  la  maturité  complété  du  raifin,  crainte  des 
gelées  de  de  là  pourriture.  Les  récoltés  manquent 
très-fouvent  par  fuite  des  gelées  du  printemps 
de  l’automne,  par  l’abondance  des  pluies,  par 
défaut  de  chaleur,  &:c.  Les  vins,  fins  font  agréa- 
bles, mais  foiblesj  les  communs  ne  font  fufeep- 
tibles  de  fe  garder  qu’un  an  ou  deux  au  plus. 

V'oici  les  variétés  de  raifins  que  j’ai  étudiés  & 
décrits  dans  ces  vignobles. 

Le  bon  noir  ou  maître  noir.  C’efl  le  pineau  franc. 
Son  vin  efl  le'meilleur  & le  plus  durable  des  rou- 
ges. Il  domine  à Cuiffy,  à mon  avis,  le  premier 
des  vignobles  de  ce  département. 

Le  bon  blanc  a les  mêmes  qualités.  C’efl  le  pineau 
blanc. 

Le  romeré  blanc  fe  rapproche  beaucoup  du  pré- 
cédent, cependant  fonvin  efl  très-inférieur.  • 

Le  vert  blanc  mûrit  tard,  & en  conféquence  fen 
vin  efl  ordinairement  médiocre;  mais  quand  Tau- 
tomne  efl  chaud,  ce  vin  diffère  peu  de  celui  du 
bon  blanc. 

Vefplein  vert  efl  rouge.  11  demande  un  fol  fer- 
tile, & produit  beaucoup.  Comme  le  précédent, 
fon  vin  n’eft  bon  que  dans  les  années  chaudes. 

Lefromenté  blanc.  Ce  plant  ne  fe  cultive  qu’à 
Arrancy;  le  vin  qu’il  donne  efl  médiocre.  On  le 
mêle  avec  le  vert-blanc. 

Le  gamet  noir,  qui  s’appelle  ici  grojfe  nature , 
le  meunier,  le  gouais  blanc  Sc  le  pendillard  noir 
donnent  les  mauvais  vins,  mais  chargent  beaucoup. 
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département  de  l’Oise. 

Quelques  vignes  exiftent  dans  l’eft  de  ce  dépar- 
tement, principalement  autour  de  Senlis.  Ce  font 
les  variétés  la  culture  des  environs  de  Paris 
qui  y font  en  faveur.  Je  renvoie  , en  conféquence, 
à l’article  de  ces  derniers. 

Départemenj  de  l'Eure. 

Les  vallées  où  coulent  la  rivière  de  ce  nom  &c 
la  Seine  , permettent  de  cultiver  quelques  vignes 
aux  environs  d’Evreux  & dcS  Andelys.  Il  ne  s’y 
voit  que  deux  variétés,  le  meunier , foiis  le  nom 
fie  fauvignon , & le  morillon  , fous  le  nom  de  raijin 
blanc.  Les  vins  qu’elles  fourniffent  font  au-dtffous 
du  médiocre.  On  conduit  ces  vignes  comme  celles 
des  environs  de  Paris. 

Vignobles  Jitués  entre  le  49®.  & le  48®.  degré 
de  latitude. 

Département  du  Bas  Rhin. 

Je  n’ai  point  vifiré  ce  département , qui  contient 
environ  14, 390  heélares  de  vignes,  mais  je  fais 
qu’on  les  y cultive  en  panie  comme  dans  le  Haut- 
Rhin  , dont  il  va  être  queftion,  en  partie  comme 
dans  le  département  du  Doubs,  c’eft-à-dire,  en 
berceaux  plats,  de  trois  pieds  & demi  de  haut  & 
de  large. 

Ce  font  les  vins  blancs  qui  y font  préférés. 

Le  Rhingau  , qui  fe  divife  en  haut  & bas  , offre 
de  remarquable  que  le  vin  du  premier  eft  le  meil- 
leur dans  les  années  chaudes,  & le  vin  du  fécond 
dans  les  années  froides. 

L’autre  côté  du  Rhin  donne  les  vins  dits  du 
Rhin  , fi  eflimés  de  beaucoup  de  perfonnes,  mais 
dont  je  ne  puis  boire  fans  indigeftion.  11  n’entre 
pas  dans  mon  plan  d'en  parler.  Les  vignes  qui 
les' fourniffent  fe  couchent  en  terre  pour  les  pré- 
ferver  de  la  gelée  pendant  1 hiver  & retarder  leur 
végétation  au  printemps. 

Département  du  Haut-Rhin. 

Environ  iy,ooo  hedares  de  font  cultivés 
dans  ce  département. 

Les  variétés  que  j’y  ai  obfervées  & décrites , 
font  : 

Le  tokai , raifin  fort  rapproché  du  pineau  gris, 
rnais  moins  ferré.  C’eft  le  même  qui  donne  , après 
avoir  été  gardé  quelque  temps  iiir  la  paille,  le 
célébré  vin  de  ce  nom  en  Hongrie.  Il  ell  le  plus 
tftimé  de  ceux  des  vignes  du  département.  J’ai 
bu  du  vin  qui  en  étoit  uniquement  fait , & je  l’ai 
trouvé  excellent. 

Le  fckUier-edel  ou  rothglufmer  eft  également  gris. 


Il  eft  peu  produdif,  mais  donne  du  vin  peu  diffé- 
rent de  celui  du  précédent. 

Le  graUglajiner  eft  gris.  On  le  cultive  peu.  Son 
vin  n'eft  point  caraélerifé. 

Le  gentil  blanc  ou  -weijs  edel  fournit  du  bon  vin. 

Le  raifin  de  Bourgogne.  C’ett  le  pineau  franc. 

Le  reifchlinger  o\x  kinperlé  eft  blanc.  Son  vin  ne 
vaut  rien  , mais  il  produit  beaucoup,  & ce  dès  la 
fécondé  année  de  fa  plantation. 

Il  en  eft  de  même  du  gemcin'es  & du  hintfch,  qui 
font  rouges. 

h&  chajfelas  croquant.  C’eft  le  Bar  fur- Aube. 

Les  coteaux  fur  lefquels  ces  variétés  font  plan- 
tées font  en  général  expofees  aif  levant,  mais  il 
y a des  vallées  où  ils  le  lonc  au  midi  & au  nord. 
Leur  fol  eft  une  marne  rougeâtre  toujours  hu- 
mide, mélangée’  de  fragmens  de  quartz  , de  granit, 
de  grès  rouge,  laquelle  a beaucoup  de  profondeur. 

La  plantation  a lieu  apres  un  fort  labour  en 
lignes  montantes , en  efpaçant  les  ceps  d’un 
mètre. 

Les  fouches  s’élèvent  jufqu’à  quatre  pieds  fe 
divifent  en  trois  ou  quatre  rameaux  , dont  on 
taille  le  farment  fur  deux  yeux.  On  rabat  de  loin 
en  loin  les  plus  vieux  de  c-s  rameaux  , lorfque  la 
fortie  d'un  bourgeon  inférieur  le  permet. 

. Les  bi  .âges  s’exécutent  avec  une  pioche  à large 
fer  ; en  mars  , au  moment  de  la  tulle;  en  mai  , 
après  la  floraifon  ; en  août,  avant  la  maturité. 

Six  pieds  de  long  & trois  pouces  de  diamètre 
fort  les  dimenfions  des  échalas,  qui  font  en  chêne  , 
ou  en  châtaignier,  ou  en  fapin  , & qui  durent 
vingt-tin.j  à trente  ans. 

Dans  la  plaine,  c’eft-à-dire,  aux  environs  de 
Colmar , les  vignes  font  tenues  élevées  du  double, 
de  forte  que  les  raifins  ne  font  jamais  frappes  du 
foleil , ce  qui  doit  retarder  leur  maturité  & em- 
pêcher leur  partie  fucrée  de  fe  développer.  Auffi 
leur  vin  eft- il  de  beaucoup  inferieur  à celui  des 
coteaux.  On  donne  pour  motif  que  le  fol  étant 
conftamment  tiès-humide,  elles  ne  produiroient 
rien  fans  cette  difpofit'on  ; mais  il  me  femble 
qu’on  opéreroit  mieux  lî  on  favorifoit  l’évapora- 
tion de  l'humidité  furabondante , en  tenant  fort 
bas  les  ceps  & en  les  écartant  davantage. 

Département  de  la  Meurthe. 

On  compte  15,500  hedare.s  de  vignes  dans  ce 
département,  la  plupart  expofées  au  mi.li  ; les 
autres  au  levant  & au  couchant.  Il  y en  a peu 
au  nord.  Leur  fol  eft  une  n atne  ferrugineufe , 
mêlée  de  cailloux  appoites  des  Vofges,  & de  trag- 
mers  ds  la  roche  calcaire  primitive  fur  laquelle  il 
repofe. 

Les  ceps  des  vignobles  des  environs  de  Toul, 
des  environs  de  Nancy  , des  environs  de  Pont-à- 
Moulfon  , les  feuls  que  j'aie  vifités  , font  tenus 
fur  deux  branches  ik  leurs  farmens  tailles  fur  deux 


ou  trois  yeux.  Rarement  on  pratique  des  arcs  ou 
fauteUes. 

Au  moyen  d’une  houe  à trois  dents  recourbées, 
on  donne  quatre  labours  par  an  aux  vignes  de  ce 
département,  dont  celui  d'hiver  elt  tiès-protond. 

Leur  ébourgeonnement  n'a  lieu  qu’une  fois, 
de  forte  que  le  fommet  des  bourgeons  eft  très- 
garni  de  feuilles,*  qu'on  croit  , comme  à Metz, 
utiles  pour  garantit  ie  raifin  de  la  gelée  & avancer 
fa  maturité. 

l’oiis  les  cinq  à fix  ans  on  provigne  les  ceps 
dans  la  direction  montante,  de  forte  qu’ils  n’ont 
jamais  plus  de  trois  pieds  d’élévation. 

Voici  la  note  des  variétés  décrites  par  moi 
dans  ces  vignobles. 

Le  petit  noir  fait  le  fond  des  vignes  & donne  le 
meilleur  vin  après  le  pineau  gti?.  C‘e:Û  \t  pineau 
de  Bourgogne. 

Le  pineau  noir  donne  également  du  bon  vin.  Il 
ne  diffère  pas  du  franc  pineau. 

Le  Uverdun  diffère  peu  du  précédent  & efl:  plus 
multiplié.  Il  donne  de  très  bon  vin.  Ses  fous-yeux, 
loifque  fes  premiers  bourgeons  f<  iit  gelés,  en 
pouffent  de  nouveaux  , fufceptibles  de  produire 
des  grappes. 

Le  verdunois  rouge  m’a  paru  être  le  gamet.  Il  re- 
poulfe  aulfi  des  bourgeons  fruétifères.  Son  vin 
eft  inférieur  & de  peu  de  durée. 

Le  veraunois  blanc  , rate  & peu  prodiidlif.  Bon 
vin. 

U aubin  blanc.  Même  obfervation. 

Le  jacmart  ou  renard  Rare. 

Le  got  ou  gouais.  Produit  beaucoup  de  vin  de 
couleur  jaune,  fans  force  fans  durée.  Il  diffère 
du  gouais  de  l’Aube  , qui,  au  contraire,  produit 
un  vin  dur > qui  ne  devient  bon  qu’après  quinze 
ou  vingt  an‘. 

Le  gouais  blanc.  Vin  également  mauvais. 

Le  pineau  gris  ow  afcrot  donne  te  plus  excellent 
des  vins,  mais  il  efl  peu  multiplié.  Il  eft  remar- 
quable qu'on  en  faffe  peu  de  cas  dans  beaucoup 
d’autres  départemens. 

La  petite  blonde  blanche.  Son  vin  eft  bon  , mais 
on  préfère  la  mêler  avec  les  raifins  rouges. 

L'éricé  blanc  donne  le  plus  mauvais  vin. 

Le  fil  d’argent.  C'eft  le  Bar-fur-Aube. 

Le  faquan.  Autre  variété  de  chaffelas,  rare 
dans  les  vignes. 

Département  desVosges. 

Il  s’y  trouve  environ  3600  heélares  de  vignes , 
toutes  a l’expoficion  du  midi  ou  du  levant.  J’ai 
vifité  jes  vignobles  de  Neufchâteau  , d'Epinal  & 
de  Saint-Diez.  Leur  fol  eft  une  argile  remplie  de 
fragrnens  de  pierre,  laquelle  repofe  fur  la  roche 
calcaire  primitive  dans  le  premier,  & fur  des 
fchiftes  ou  des  grès  rouges  dans  les  antres.  Le  vin 
qu’ils  donnent  eft  léger , agréable,  & fe  tonferve 
dix  à douze  ans.  Le  meilleur  que  j’ai  vu  provenoit 
de  la  côte  de  Donremy , patrie  de  la  pucelle 


' d’Orléans.  Je  ne  parlerai  pas  de  leur  ctilnire,  qui 

Ieft  abfolumenc  la  même  que  celle  de  ceux  delà 
Mofelle.  Le  pineau  de  Bourgogne  y en- 

I fuite  vient  le  Uverdun  eu  éncé  rouge.  Le  premier 
moins  produélif;  le  fécond  un  peu  inféiieur  en 
qualité.  Le  gamet  ou  grojfe  race  fournit  beaucoup  , 
mais  fon  vin  eft  plat  & de  peu  de  garde.  Le  pi- 
neau blanc  , le  pineau  gris  le  fugan  font  fort 
rares. 

Département  de  la  Meuse. 

On  attribue  iz,coo  heélares  de  vignes  à ce  dé- 
partement. J’ai  vifite  celles  des  anondiflèmens  de 
Bar-le-Duc  , de  Verdun  & de  Commercy. 

La  plupart  des  vignes  des  environs  de  Bar-le- 
Duc  font  plantées  fur  des  côtes  extrêmement  ra- 
pides (jiifqu’à  70  degres  d’inclinaifon  ) , dont  la 
fol  eft  une  argile  rougeâtre  furchargée  de  frag- 
mens  de  la  roche  calcairé  primitive  fur  laquelle  il 
repofe. 

Le  pineau  noir  ou  franc  pineau  eft  celui  qui 
donne  le  meilleur  vin  & celui  qui  fait  le  fond  des 
vignes.  Il  y a aufli  quelques  pineaux  blancs  ^ beau- 
coup de  vert-plants  ou  gros-plants  Sc  de  bour- 
guignons, qui  nè  donnent  que  des  vins  comrsiuns. 

Le  pineau  gris  ou  affamé  eft  rare.  On  ne  connoïc 
pas  la  qualité  de  fon  vin. 

Pendant  le  labour  d’hiver , on  enlève  le  che- 
velu fuperficiel  des  v/g/rea  fortes,  & on  fait  les  pro- 
vins d.ms  toutes.  Ces  provins,  au  contraire  des 
autres  vignobles , fe  dirigent  perpendiculairement 
à la  diredtion  de  la  pente  pour  arrêter  les  terres  , 
S:  fe  font  en  zig  zag,  c’eft-à-dire,  que  le  cep  de 
gauche  fe  couche  à droite,  &:  celui  de  droite, 
à gauche. 

On  creufe  en  outre,  à la  même  époque,  dans 
ce  vignoble,  au  milieu  & au  bas  des  coteaux,  de 
grandes  foffes  tranfve-rlales  deftinées  à recevoir 
les  terres  qu’on  remonte  au  fommet  pendant  l’au- 
tomne. 

La  taille  a lieu  en  f-'vrier,  fur  un  feul  farment, 
on  en  réferve  un  autre  , lorfque  le  cep  eft  aftez 
fort,  pour  en  faire  un  arc  ou  un  plyon.  Cette 
taille  ne  laiffe  que  deux,  ou  au  plus  trois  yeux  à 
la  broche. 

Les  arcs  ou  plyons  fe  font  lorfque  la  fève  com- 
mence à monter.  Ils  font  complets  5 aufli  leurs  yeux 
s’éteignent  ils  fouvent. 

L’échalaftement  a lieu  enfuite  à travers  l’arc. 
Auflîtôt  que  les  bourgeons  font  aftez  avancés 
pour  laifter  voir  les  grappes,  on  procède  à la  fup- 
prefTion  de  tous  ceux  qui  n’en  ont  point , excepté 
lorfqu’il  n’y  en  a fur  aucun,  auquel  ca:s  on  réferve 
les  deux  pins  beaux , foit  pour  affeoir  la  taille  & 
fournir  l’arc  de  l’année  fuivante,  foit  pour  effec- 
tuer le  provignement.  Puis  on  attache  à l’échalas 
ceux  qui  font  confervés,  & de  fuite  on  donne  un  bi- 
nage. Couper  l’extrémité  des  bourgeons  & enlever 
les  entre-feuilles  J font  deux  opérations  qui  fe  font 
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orJinairfment  vers  la  mi-juin.  On  les  renouvelle 
un  mois  après , & on  lie  de  nouveau  les  bourgeons 
qui  ont  befoin  de  l’étre. 

Un  fécond  binage  fe  donne  alors.  On  attend  , 
pour  le  troiiième,  que  les  raifins  commencent  à 
noircir. 

L’ancien  journal  de  Bar- fur  Ornain , compofé 
de  34  ares  34  centiares,  doit  contenir  i ico  ceps, 
& recevoir  cous  les  ans  12  à ijoofofl'es  de  pro- 
vignage. 

Le  vin  des  vignes  de  Bar-fur-Ornain  eft  léger  & 
chaud  , mais  il  a un  gcûc  de  terroir  qui  n’cft  pas 
agréable  à ceux  qui  n‘y  font  pas  accoutumés.  J’ai 
inutilement  cherché  quelle  pouvoir  êne  fa  caufe 
dans  le  terrain,  qui  ne  diffère  pas  de  celui  des  vi- 
gnobles voifins,  ainfi,  que  dans  les  variétés  , qui 
font  les  rr.êmes  que  celles  de  ces  vignobles. 

Beaucoup  de  vignes,  expofées  la  plupart  au 
midi , f:  voient  dans  les  environs  de  Verdun.  Elles 
font  plantées  dans  une  argile  remplie  de  petites 
pierres  calcaires,  les  unes  dures,  provenant  de  la 
rochc’du  fommet  de  la  montagne,  les  autres  ten- 
dres,  provenant  de  l’efpèce  de  craie  qui  lui  fert 
de  noyau. 

Dans  ces  vignobles , il  fe  fait  des  vins  rouges 
& des  vins  blancs,  tantôt  avec  d*es  raifirrs  rouges, 
tantôt  avec  des  raifins  blancs.  Tous  font  agréables 
& recherchés.  Les  féconds  font  plus  délicats  , ôi 
les  troifièmes  plus  fpiritueux.  Sa  culture  efl  abfo- 
lument  la  même  que  celle  du  vignoble  de  Bar-fur- 
Ornain. 

J’y  ai  vu  line  vigne  perdre  fes  feuilles  du  jour  au 
lendemain  , par  fuite  d’un  labour  inconfidéré  pen- 
dant la  chaleur. 

C’efl  le  feul  vignoble  où  j’ai,  été  dans  le  cas  de 
m’affurer  que  I’Isaire  & le  Puceron  lani- 
gère , ou  autre  voiiin  , caufoient  du  dommage  aux 
vignes.  Voye\  ces  mots. 

Les  variétés  que  j’ai  étudiées  & décrites  dans 
ce  vignoble , font  ; 

Le  pineau  blanc  011  blanc  de  Champagne  ; produit 
d’excellent  vin  , mais  il^eft  peu  commun. 

L’auxois  ou  pineau  gris.  Il  y a des  vignes  qui 
en  fontexdufivement  plantées.  Son  vin  elt, comme 
partout,  au  premier  rang  pour  la  qualité,  & fe 
garde  fept  à huit  ans.  S’il  n’eft  pas  plus  générale- 
ment cultivé,  c’elt  probablement  parce  que  fes 
grappes  font  petites  & peu  nombreufes. 

Le  liverdun  noir.  Il  m’a  paru  que  c’étoit  le 
des  autres  vignobles.  Il  produit  beau- 
coup, mais  fon  vin  elt  dur.'Il  ne  fouffre  pas  l’arqure. 

La  cougnette  noire;  c’efl  le  pulfare  du  Jura.  Il 
eft  rare,  & c’eft  fâcheux,  parce  que  le  loj  lui 
convient,  qu'il  donne  abondamment,  &:  que  fon 
vin  eft  bon. 

Les  gouais  noir  & blanc , la  fignofette  noire  & 
blanche  , varenne  noire  , le  gouais  violet,  le  meu- 
nier, appelé  blanche  feuille  , le  teinturier  ou  teinte- 
vin,  font  rares,  & donnent  des  vins  de  mauvaife 
qualité. 
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Le  vignoble  de  Commercy  eft  peu  étendu, 
comparativement  aux  deux  précédons.  Il  eft  placé 
fur  cles  coteaux  expofés.au  midi  & au  levant , dont 
le  fol  eft  une  argile  rougeâtre,  fiirchargée  de  pe- 
tites pierres  provenant  de  la  roche  calcaire  primi- 
tive, qui  forment  la  bafe  de  tons  ceux  du  pays. 
On  y cultive  prii  cipalement  le  bourguignon  , qui  , 
ici  comme  à Verdun,  donne  un  vin  dur,  fort 
coloré  , qui  fe  garde  long-temps. 

Les  autres  raifins  que  j’y  ai  vus,  mais  en  petite 
quantité,  font  les  pineaux  de  Bourgogne  noirSc  blanc. 

Il  en  eft  de  même  du  hameye , qui  ne  m’a  pas 
paru  différer  du  gamet. 

La  culture  de  ces  vignobles  ne  s’écarte  pas  fen- 
fiblement,  d’après  mes  obfervations , de  celle  des 
derniers  cités. 

Département  de  la  Hau  rE-.MARNE. 

Les  vins  de  ce  département  font  peu  connus 
à Paris,  mais  il  en  eft  de  très-bons.,  qui  tiennent 
en  même  temps  de  ceux  de  Bourgogne  & de  ceux 
de  Ch.impagne. 

Le  vignoble  de  Saint- Di7,ier , auquel  il  faut 
joindre  celui  d’Ancervide,  & probablement  celui 
de  Vafty,  Sic. , font  en  plaine  , dans  un  attériflt- 
ment  de  la  Marne.  Les  ceps  y font  tenus  éltvcs 
de  trois  pieds,  &r  fe  cultivent,  fe  taillent , &c. , 
comme  il  a été  dit  à l’occalion  des  vignes  grolfes 
du  departement  de  l’Aifne. 

Les  variétés  qui  s’y  cultivent ,. font  : le  bourgui- 
gnon, le  facan  ou  focan  , peu  diftinft  du  pineau 
Blanc , donnant  du  bon  vin,  rha'S  en  petite  quan- 
tité ; le  gamet  noir,  le  gouais  blanc  ; toutes  déjà 
citées.  On  les  mêle  toujours  pour  former  trois 
fortes  de  vins  , félon  que  l’une  ou  l’autre  domine. 
Ce  font  le  clairet , V ordinaire  èc  le  gros.  Je  les  ai 
tous  goûtés;  le  premier  feul  eft  palTable , mais 
poffede  un  g'mt  de  terroir  dont  je  n’ai  pu  recon- 
iioître  la  caufe.  • 

Le  vignoble  de  Joinville  eft  d’une  grande  éten- 
due, de  fe  lie  avec  ceux  de  Ribaucourt,  Bour- 
mont , Chaumont , Château-Villain  , que  je  con- 
nois  tous. 

On  cultive  dans  ces  vignobles  , en  proportions 
divtrlcs. 

Le  pineau  de  Bourgogne , qui  donne  le  meilleur 
vin  , mais  en  pente  quantité. 

Le  gros  pineau  blanc , qui  m’a  paru  être  le  facan 
de  Saint-Dizier. 

Le  gros  gamet , qui  eft  le  bourguignon  du  même 
vignoble. 

Le  petit  gamet , qui  eft  le  véritable  gamet  de 
Bourgogne. 

Le  gentil  blanc , qui  donne  un  fort  bon  vin,  & 
qui  eft  mioins  fenfiole  à la  gelée  que  les  pré- 
cédens. 

Le  pineau  gris  , les  gouais  noir  & blanc , dont  j'ai 
parlé,  & que  j’ai  caraétérifés  plus  haut. 

Le  damme.y , que  je  n’ai  pu  voir. 

Les  lailiiis  de  toutes  ces  variétés  fe  mêlent  ordi- 
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naifement  pour  en  faire  un  feul  vin  ; mais  les  pro- 
priétaires riches,  qui  font  vendanger  leurs  pineaux 
à part,  en  obtiennent  que  j'ai  pliifieius  fois  confon- 
tius  avec  des  vins  cie  Bourgogne. 

Lg  cuHure  de  ces  vignes  eft  la  meme  que  celle 
de  Bar,  excepté  qu'on  laiffe  le  cep  s'elever  un  peu 
plus. 

Mais  c'eft  an  midi  de  Langres,  dans  l’arrondif- 
fement  de  Montfaugeon  , que  fe  cultivent  les  meil- 
leures vignes  de  ce  département.  Le  vin  qu'elles 
fournilTent  cft  un  peu  plus  foible  que  celui  de  la 
côte  de  Bourgogne , mais  quelquefois  plus  délicat, 
quand  il  eft  bu  à point. 

Les  communes  d'Aubigny,  de  Prothoy,  de 
Montfaugeon,  de  Vaux,  de  Rivière-les-FolTes , 
de  Heuilly-Coton , font , félon  le  rang  que  l'opi- 
nion leur  donne,  celles  qui  fourniflent  le  meilleur. 
J’ai  fejourné  dans  toutes. 

Ces  vignes  font  généralement  expofées  au  le- 
vant , mais  il  en  t ü beaucoup  qui  le  font  au  midi , 
& quelques-unes  au  nord. 

La  plus  réputée,  la  princcjfe  ^ commune  d’Au- 
bigny,  eft  au  midi.  Long-temps  j'ai  été  abreuvé 
par  elle. 

On  ne  compte  que  fix  variétés  dans  ces  vignes  , 
dont  voici  les  noms,  dans  l’ordre  de  leur  qualité  : 
en  rouge,  le  pineau  de  Bourgogne,  le  malin,  le 
gamet  ; en  bl-.t»  , lé  pineau,  le  melon  blanc  &:  le 
panfien , que  je  crois  être  le  même  que  le  morillon 
ou  feuille  ronde. 

Quant  à la  culture,  elle  ne  différé  en  aucun 
point  de  celle  des  vignes  de  la  Côte-d'Or  j j'y 
renvoie  en  confequence  le  leêleur. 

Département  de  l'Aube. 

Les  vignes  de  ce  département  y occupent  1 1 ,coo 
hedares.  Celles  des  coteaux  expofés  au  midi , & 
cultivées  en  pineaux  tenus  bas,  donnent  des  vins 
de  bonne  qualité  ; mais  celles  en  plaine  , de  gouais, 
de  gamet-5  Sec. , tenues  hautes,  en  fourniftent  qui 
font  extrêmement  durs  , & qui  ne  peuvent  fe 
boire  qu’après  plufieurs  années. 

Le  fol  des  coteaux  eft  une  marne  argileufe  qui , 
dans  les  vignobles  de  Bar-fur- Aube , de  Mulfy- 
Lévêque,  des  Ryceis,  &c.,-repofe  fur  la  pierre 
calcaire  primitive,  & dans  les  environs  de  Troyes, 
de  Méry,  &c. , repofe  fur  la  craie. 

Le  fol  des  plaines  eft  une  argile  femblable,  mais 
plus  fertile  , mêlée,  de  cailloux  calcaires  roulés , 
provenant  des  coteaux  ci-deffus. 

Le  vignoble  de  Bar-fur-Aube  eft  expofé  en  plus 
grande  partie  au  midii  cependant  il  y a des  pièces  au 
levant  & au  couchant.  On  plante  les  ceps  en  lignes 
- dirigées  en  montant , .mais  cette  difpofition  ne  fe 
confeive  que  quelques  années,  parce  qu’on  eft 
dans  1 ulage  de  piovigner  les  fouches  en  rond, 
foit  qu'il  s'agiffe  de  regarnir  les  places  vides  , foit 
qu'on  veuille  rajeunir  tous  les  ceps,  qu’on  tient 
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toujours  fort  bas  & affez  écartés  les  uns  des 
autres. 

Les  labours  font  rarement  au-deffus  du  nombre 
de  trois , & fe  font  avec  une  pioche  à fer  trian- 
gulaire tsjès-long  & étroit. 

Les  opérations  de  l’ébourgeonnemcnt , de  la 
rognure  & de  l’émondage  font  très-rigoureufes  j 
aufti  ces  vignes  font-elles  toujoins  toibles  & don- 
nent-elles des  récoltes  peu  abondantes. 

Les  variétés  cultivées  dans  ce  vignoble,  font  : 

Le  pineau  rouge  de  Bourgogne , peu  produêlif  , 
mais  donnant  le  meilleur  vin. 

Le  franc  pineau,  ou  gamery  rouge , donne  des 
grappes  plus  groffés  & plus  nombieufes.  Son  vin 
eft  très-bon.  On  le  cultive  beaucoup. 

Le  français , ou  bachst  rouge  , pafte  pour  donner 
du  vin  médiocre,  excepté  a Coiombey  Ir-Fofle  , 
où  je  ne  fuis  pas  allé  , de  forte  que  je  ne  lais  pas 
pofitivement  li  c’eft  la  même  variété  qui  s’y 
trouve. 

Le  gamtt  noir.  C’eft  le  plant  de  prédilection  , 
parce  qu  il  fournit  beaucoup  & coule  rarement  j 
m iis  Ton  vin  n’eft  ni  bon  ni  de  garde. 

Le  gouais  noir;  même  obfervation.  Cependant 
fon  vin  fe  garde  mieux  qu'aucun  autre  de  ce  dépar- 
teinenr,  & devient  bon  après  1 v à 20  ans  de  cave. 

h’arbone,  ou  arbanehl  ne.  C’eft  celui  qui  fournit 
le  plus  de  vin  & le  meilleur.  11  ne  fe  vendange 
qu’après  la  gelée. 

Le  pineau  blanc  eft  très-t^re. 

Le  gamet  blanc  & le  purion  donnent  du  mauvais 
vin. 

Le  fromenié  violet.  C’eft  le  pineau  gris.  Son  vin 
eft  très-délicat,  mais  on  en  fait  rarement  à part. 

Les  vignobles  de  Mulïy-Lévêque  , de  Bar-fur- 
Seine,  font  au  nord  ou  au  levant.  Leur  culture  eft 
la  même  que  celle  des  Ryceis,  qui  eft  de  l’autre 
côté  de  la  même  montagne. 

C'eft  dans  ces  vignobles  que  j’ai  vu  tranfporrçr 
dans  les  vignes  des  prelfoirs  roulans  de  dix  pieds 
carrés,  pour  y faire  le  vin  blançavec  plus  d’éco- 
nomie, & pouvoir  enterrer  de  fuite  la  gêne  i 
pied  des  ceps.  Je  n’ai  pu  qu'applaudir  à cette  jc  i - 
tique.  Pressoir. 

Les  coteaux  qui  bordent  la  Laigne  au  levant  & 
au  couchant  conftituent  le  vignoble  des  Ryceis , 
dont  le  vin  eft  très-digne  d’eftime  ; imais  il  y a 
autant  de  vignes  au  midi  qu’à  ces  deux  expolitions. 
La  plus  eflimée  eft  au  fud-eft. 

Le  fol  de  ces  coteaux  eft  une  a/gile  rougeâtre, 
furchargée  de  fragmens  de  la  pierre  calcaire  pri- 
mitive fendillée,  qui  en  fait  le  noyau. 

C’eft  en  lignes  écartées  de  trois  pieds  que  fe 
plantent  les  vignes.  Elles  ne  for^t  jamais  arrachées , 
mais  renouvelées  par  le  provignement  tous  les  fix 
à fept  ans.  Ce  provignement  s’exécute  dans  des 
foffes  creufées  jufqu’au  rocher,  & fort  larges  ; 
l’intervalle  de  deux  foffes  s’appelle  un  à-dos.  Les 
vignes  qui  s’y  trouvent  font  expofées  à couler.  On 
repouffe  l’emploi  du  fumier,  mais  on  lève  les  ga- 
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zons  ilii  fomniet  pour  la  terre  des  fofTes.  Celles  de  ! 
tes  vignes  qui  font  les  moins  bien  foignées  four-  i 
iiiflenc  de  foibles  récoltes,  mais  leur  vin  eif  le  ' 
meil  eur.  On  y a obfervé  que  le  vin  de  pineau  s'y  | 
tonfci  ve  aii)üurd’liui  moins  long-temps  qu'autre- 
tois,  ce  qu’on  attribue  à une  culture  trop  parfaite. 

Cette  culture  ne  diffère  pas  de  celle  des 
de  la  côte  de  Reims  de  de  la  Côte-d'or  j amii  je 
n’en  parlerai  pas. 

Les  variétés  les  plus  généralement  cultivées  j 
c'elf-à-dire  , qui  font  la  bafe  des  vignobles,  font: 
le  pineau  noir,  ou  plane  fin  ,•  le  pineau  blanc  .qui  fe 
place  de  préférence  fur  les  côtes  les  monis  garnies 
de  terre  ; le  gamet , qui  ell  réclamé  par  les  tirres 
fortes  bc  humides  des  bas,  & le  iroyen , dont  le 
vin  cft  meilleur,  après  celui  des  pineaux,  mais 
qui  fouvent  laill'e  tomber  les  grappes  aux  approches 
de  fa  maturité. 

Les  autres  variétés  qui  fe  voient  dans  ce  vigno- 
ble, font  : les  lombards  rouge  & blanc,  le  chajfelas  de 
Bar-iur- A.ube  , le  fervinien  , le  mejl.er  doux,  fous 
le  non  d’Afich  ; le  pineau  gris , lous  le  nom  d, 
bureau;  \à  fervinien  rouge-cendré , Ions  les  noms  tie 
Cérigny  , de  Chévigny  , de  frpmenté  j variétés  déjà 
connues.  J’y  ai  décrit,  comme  ne  1 ayant  pas  en- 
core cité  , outre  le  iroyen , le  pineau  d' Ailly  ou 
d'Orléans , que  je  crois  être  le  même  que  V auver- 
nat  de  ce  dernier  vignoble  ÿ le  dameri , ou  dameret, 

V albane  , ou  raijin  à longue  queue,  fous-variété  de 
chalTelas , le  chardonnec  6i  le  purion  , ou  gouais 
blanc. 

La  difpolîtion  des  vignes  change  dans  la  vallée 
de  la  Seine,  principalement  autour  de  Troyes. 
C’eft  en  treilles , hautes  de  quatre  à cinq  pieds , 
qu’on  les  tient , comme  dans  quelques  parties  du 
département  de  1 Yonne.  Leur  culture  eP.  la  même 
que  celle  de  ces  dernieres;  ainfi  je  puis  me  dif- 
penfer  de  la  décrire.  Les  plants  préférés  font  les 
gamtis , les  gouais  autres  grolTes  races , qui 
donnent  un  vin  dur,  très-coloré,  celui  du  dernier 
de  garde,  celui  du  premier  devant  être  bu  dans 
l’année-  Là , quelques  vignerons  font  leurs  mar- 
cottes de  remplacement  dans  des  Mannequins. 
Voyei  ce  mot. 

Departement  de  Seine  et  Oise, 

ET  environs  de  Paris. 

Les  vignobles  de  ces  départemens  ne  font  pas 
célèbres;  le  vin  de  ceux  de  Brie,  principalement, 
eif  aceufé  de  faire  danfer  les  chèvres;  mais  ils  foûr- 
iiilTent  abondamment , & leurs  vins  trouvent  tou- 
jours un  débit  alTuré  dans  les  nombreux  cabarets 
qui  entourent  la  capitale.  Il  s’y  trouve  environ 
24,000  heèlares  de  vignes, 

La  quantité  eft  ce  qu’on  leur  demande  exclufi- 
vemenr  ; aulVi  les  plante-t-on  dans  des  terrains 
propres  aux  céréales  & autres  cultures;  aull'i  les 
fume-t-on  à outrance,  même  aux  environs  de 
Paris,  avec  les  boues  de  cette  ville,  qui  donnent 
à leur  vin  une  odeur  & une  faveur  repoulTante. 
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Généralement  la  plantation  de  la  vigne  a lieu 
dans  des  folTes  de  ileux  pieds  de  largeur,  fur  un 
pied  & demi  de  profondeur,  féparées  par  un  à-dos 
de  deux  pieds  & demi  de  large.  Il  y a deux  rangs 
de  ceps  dans  chaque  foffe,  qui  ne  fe  comble  qu’à 
la  troifième  année  de  la  plantation. 

Ce  font  des  Cïoflettes,  confervées  dans  l'eau 
jufqu’aii  printemps,  qu’on  emploie  prefqu’exclu- 
livemtnt  aux  plantations.  On  les  place  à l'angle  du 
fond  , oppofé  au  bord  où  on  veut  qu’elles  forten*-, 
à un  pied  & demi  de  dittance  dans  les  bons  fonds, 
& à deux  dans  Us  mauvais.  Ils  s’enterrent  de  fix  a 
huit  pouces,  & laiflent  voir  quatre  ou  fix  yeuv. 

[,e  labour  d’hiver  de  ces  vignes  en  petites  mor.- 
ticulcs  ifolées , eff  très-bien  entendu  , ainfi  que  je 
l’ai  obfervé  plus  haut  & à l’article  Labour. 

Février  it  mars  font  l’époque  de  la  taille.  Elle 
fe  fait  fur  un  ftul  farment.  les  autres  étant  fup- 
primés,  & fur  deux  yeux  , dans  les  fols  maigres  ou 
peu  fumés,  & (ut  les  ceps  foibles,  & fur  deux  ou 
trois  farmens  , & fur  trois,  & même  quatre  yeux  , 
dans  les  circonftances  contraires. 

Rarement  on  fait  des  arcs  ou  fautelles  aux  vignes 
en  plaine  des  environs  de  Paris,  parce  que  les 
ceps  en  font  trop  rapprochés;  mais  ils  font  fré- 
quemment pratiqués  fur  celles  en  coteau , non 
complets,  comme  il  en  a été  cité  des  exemples 
plus  haut , mai'-  feulement  en  été  <d,ant  le  farment 
réfervé  parallèlement  au  fol,  & l’attachant  à un 
échalas  voilin,  ou  le  fixant  dans  la  terre  par  fon 
extrémité.  Les  vignes  de  Sèvres , Saint-Cloud  & 
autres,  expofées  à l'efi  ou  au  midi,  offrent  des 
fautelles  ainfi  fixées.  On  les  fupprime  conllam- 
ment  à la  taille  fuivante. 

On  ne  fait  des  provins  dans  les  vignes  de  ce 
département,  que  pour  garnir  les  places  vides  ; 
aulli , après  quarante  ou  cinquante  ans,  les  Touches 
ne  pouflént-elles  plus  de  bourgeons  vigoureux, 
& ces  derniers  de  grappes  nombreufes  & groiTes; 
en  conféquence  on  les  arrache,  pour  cultiver  en 
place  des  céréales,  des  légumes,  &rc. 

Le  peu  de  durée  des  vignes  du  département  de 
Seine  & Marne  fiiffiroit  pour  les  empêcher  de 
donner  du  bon  vin,  quand  même  leur  engrais 
trop  abondant,  le  mauvais  choix  des  plants,  le 
rapprochement  des  ceps,  ne  produiroient  pas  ce 
réfultat. 

L’effilage  des  échalas,  leur  placemenr,  l’ébour- 
geonnement,  l’accolage,  le  rognage,  l’épampre- 
ment,  & trois  ou  quatre  binages,  font  les  façons 
qu’on  donne  à ces  vignes  dans  le  cou'ant  de  l’été. 

Les  variétés  qui  fe  voient  le  plus  fréquemment 
dans  les  vignes  des  environs  de  Paris,  font  : en 
noir,  le  meunier,  \e  gamet,  le  maurelot  ou  langue- 
doc  , le  morillon  , le  plant  de  roi  ou  bourguignon  , le 
pineau  franc  , le  noireau  OU  négrier,  le  faumoireau  ; 
en  blanc , le  meflier,  le  bourguignon  ou  feuille  ronde , 
le  morillon , le  gouais  , le  plant  de  tune,  la  rochelle p 
en  gris,  le  mufeadet  ou  pineau  gris. 

Il  elt  des  vignes  uniquement  plantées  en  ineu- 
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nier,  d’autres  en  gamet,  d’autres  en  meflier  , 
mais  en  général  ces  variétés  font  mélees. 

Le  meunier  donne  un  vin  plat  S:  de  peu  de 
garde,  mais  il  coule  rarement  Se  mûrit  de  bonne 
heure.  Son  fruit , vendu  fur  les  marchés  de  Pari', 
peu  après  la  magdelaine , laquelle  fe  cultive  en 
treille,  donne  des  produits  très-avantageux. 

Le  vin  de  meflier  eft  le  plus  chaud , mais  il  con- 
ferve  un  goût  acide  qui  n'efl  pas  agréable. 

Le  pire  de  ces  raifins,  mais  le  plus  produdif, 
eft  la  rochelU,  déaénérefcence  du  faim-pierre,  donc 
il  fera  queftion  plus  bas. 

Les  chaflclas  & les  mufeats  fe  moiifent  quel- 
quefois dans  les  mais  c'eft  en  treilles  qu’ils 

fe  cultivent  le  plus  ordinairement. 

Departement  de  l’Eure. 

Il  exifte  environ  6c6o  heéfares  de  vignes  dans 
ce  département.  Les  variétés  qu’on  y cultive  le 
plus  généralement,  (ont '.ïauvernut  no/V,  qui  donne 
le  meillêur  vin  rouge;  le  meunier,  cité  plus  haut 
comme  produifant  un  mauvais  vin  ; le  mejlier,  qui 
fournit  le  meilleur  vin  b anc  ; Vauvernat  blanc  & ie 
blanc  de  Beaune  , dont  le  vin  eft  peu  eftimé. 

Aux  environs  de  Chartres,  on  plante  la  vigne 
dans  des  foflès  de  trois  à quatre  pieds  de  profon- 
deur, pour  la  mettre  à l’abri  des  vents  froids. 

Département  de  la  Sarthe. 

On  compte  10,350  heélares  de  vignes  dans  ce 
département,  mais  elles  fourniflént  des  vins  fort 
peu  eftimés,  excepté  celles  du  clos  des  Jafniers,  en- 
tièrement planté  de  pineaux  rouge  & blanc;  ce  qui 
confirme  le  fait  que  ce  font  ces  deux  pineaux  & le 
gris  q’u’il  faut  choifir  dans  la  dernière  zone  où  il 
eft  polfible  de  la  cultiver,  quand  on  veut  y récol- 
ter du  bon  vin. 

Il  n’eft  pas  néceflTaire  de  parler  des  vignes  des 
départemens  du  Calvados  , de  l'Orne , de  la  Mayenne 
& de  la  Manche,  attendu  qu’elles  font  extrême- 
ment peu  nombreufes  & de  nulle  importance  fous 
ie  rapport  de  la  culture. 

Vignobles  (itués  entre  le  0,%* . degré  de  latitude. 

Département  du  Doubs. 

L’étendue  des  vignes  de  ce  département  n’eft 
que  de  8000  heétares,  fort  difperfées-  J’ai  vifué 
celles  des  environs  de  Befançon  & celles  des  en- 
virons d’Ornans. 

L'exp.dltion  des  vignobles  des  environs  de 
Befançon  varie  continuellement , parce  qu’ils  font 
plantés  autour  des  ca  s formés  par  les  montagnes 
calcaires  primitives  repofant  fur  le  fthifte,  des 
deux  cô :és  de  la  vallée  formée  par  le  Doubs.  Les 
meilleurs  vins  proviennent  de  ceux  au  midi  ; ce- 
pendant celui  de  Beurre,  village  qui  eft  au  nord. 


l G 79f 

paiTe  pour  un  des  premiets.  Celui  du  fond  des 
vallées  eft  le  plus  mauvais. 

La  culture  en  terralTe  eft  très  en  faveur  dans 
ces  vignobles  , la  plupart  extrêmement  en  pente, 
6c  j’ai  dû  lui  applaudir,  car  elle  diminue  les  frais 
de  la  remonte  des  terres,  rend  leurs  labours  plus 
faciles,  6c  tavorife  l’abondance  des  récoltes  fans 
l’exagérer.  J’engage  les  ennemis  de  ce  mode  à 
aller  i’étuJier,  perfuadé  qu’ils  en  deviendront  fes 
partifans. 

La  plantation  des  vignes  s’exécute  en  faifant  des 
fofles  dirigées  dans  le  lens  de  la  pente,  de  deux 
pieds  de  large  6c  d’un  pied  de  profondeur. 

Le  labour,  le  provignement  & la  taille  ont  lieu 
pendant  rhiv(.r.  Généralement  cette  dernière  fa- 
çon s’exécute,  pour  les  vignes  rouges,  fur  deux 
yeux,  6c  fur  les  vignes  blanches,  lur  trois  yeux. 
Le  pulfare  feul  l’eft  lur  cinq  à lix. 

On  greffe  quelques  vignes  en  mirs. 

Trois  6c  même  quelquefois  Quatre  binages  leur 
font  donnés  pendant  l’eté , avec  une  houe  four- 
chue. 

Quatre  manières  de  difpofer  les  ceps  exiftent 
dans  ce  vignoble,  8c  ce,  quelquefois  dans  le  même 
canton. 

Oi!  on  ticilt  les  ceps  bas  & on  les  prôvigne  dans  le 
fens  de  la  montée,  tous  les  deux  ou  trois  ans,  & 
on  attache  leurs  bourgeons  à un  court  echalas  ; 
c’eft  la  pratique  de  la  Bourgogne. 

Ou  on  les  tient  également  bas  & en  rangées  régu- 
lières, 6c  on  paliflade  leurs  bourgeons  à des  per- 
ches tranfverfales^  attachées  à des  pieux,  à deux 
pieds  de  la  furfacé  du  fol.  On  en  agit  à peu  près 
ainfidans  le  Médoc  8c  aux  environs  de  Vefoul. 

Ou  on  les  lailîe  monter  davantage,  6c  on  les 
attache  à trois  ou  quatre  pieds  de  haut,  à des 
traverfes  fixées  fur  l’angle  d’échalas  qui  fe  croi- 
fent. 

Ou,  les  confervant  également  hauts,  on  donne 
à chacun  un  échalas,qui  reçoit,  à fon  fort  met  , 
des  traverfes  allant  d’une  rangée  à l’autre  dans 
tous  les  fens , de  forte  que  la  vigne  repréfente  , en 
deflus , un  gril  à carreaux  égaïuf , qu’on  appelle 
liquouloc. 

Je  n’ai  pu  comprendre  les  motifs  des  deux  der- 
nières pratiques,  qui  ont  pour  réfultat  que  les 
raifins  font  rarement  frappés  par  les  rayons  du 
foleil,  & conftamment  entourés  d’humidité. 

Les  variétés  que  j’ai  vues  dans  ce  vignoble,  font  : 

Le  noirien  ou  pineau  franc  ; il  compofe  la  pref- 
que  totalité  des  vignes  de  Beurre , 6c  c’eft  à lui 
qu’eft  due  la  fupériorité  du'vin  qui  s’y  récolte. 

Lq  gamet  notr.  Il  fournit  le  plus,  mais  fon  vin 
eft  groffier. 

Le  gamet  blanc,  c’eft  le  melon  de  la  Côte-d’Or. 
Ses  produélions  font  encore  plus  abondantes  8c 
plus  groffières. 

Le  bugin,  le  treijau  , le  gauche , le  luifant  blanc, 
le  grappenaux , le  pulfare , exiftent  auflî  dans  ce  vi- 
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gni  bli.  L'importance  de  ce  dernier  n’y  eft  pas 
aflTez  appréciée, 

C’eft  fur  une  coüine  très  en  pente,  expofée  au 
fud-eft  , au  '"ud  & au  fud-ouefi,  que  fe  trouve  le 
vignoble  d’Orrans.  Son  fol  efl  une  argile  rouge 
tiès  furchargée  de  fiagmens  de  la  pierre  calcaire 
primitive  qui  lui  fert  de  bafe.  Ses  nombreufes  ter- 
ralfes  retardent  fa  dénudation,  & péimetrent  de 
remonter,  à peu  de  frais,  la  terre  que,  malgré 
elles,  les  eaux  pluviales  ont  entraînée. 

Toujours  on  les  [)Iante  en  lignes,  dans  le  fens 
de  la  pente,  mais  on  les  provigne  irrégulièrement 
tous  les  fix  a huit  ans  pour  le  gamet , & tous  ks 
trente  ou  quarante  ans  pour  le  pulfare , les  deux 
feules  variétés  qu’on  y cultive. 

On  donne  un  labour  d’hiver  8<r  trois  binages 
d’été  au-x  vignes  de  ce  vignoble  , avec  une  petite 
houe  à fer  arrondi. 

Les  ceps  ont  deux  ou  trois  pieds  de  haut,  ur , & 
fe  rabattent  au  premier  point  toutes  les  fois  qu’un 
bourgeon  forti  du  vieux  bois  le  permet. 

On  ne  fait  que  du  vin  rouge. 

Département  de  la  Haute-Saône. 

Ce  département  renferme  u.ooo  hectares  de 
vignes.  Ses  principaux  vignobles  font  ceux  de 
Vefoul , de  Gy,  de  Pefmes,  de  Gray  & de  Ch.im- 
piitte.  Je  les  ai  tous  vifités. 

Les  meilleures  vignes  de  celui  de  Vefoul  font  à 
Navenne,  au  couchant.  Les  plus  mauvaifts  font  à 
la  Motte  , au  midi.  Toutes  ont  pour  fol  une  argile 
rougeâtre,  mêlée  des  détritus  de  la  pierre  cal- 
caire fur  laquelle  elle  repofe;  au-deifous  efl  le 
fehifle. 

L'efpacement  des  ceps  eft  de  trois  pieds  en 
tous  fens,  5c  leur  alignement  régulier,  mais  va- 
riable. 

On  ne  plante  que  la  moitié  du  nombre  des 
lignes,  l’autre  fe  garniffant  trois  ans  après,  par  le 
moyen  du  marcottage.  Dans  l’intervalle  on  cultive 
des  céréales  ou  des  légumes. 

Le  provignement,  hors  ce  cas,  n’a  lieu  que 
pour  regarnir  des  places  vides,  ou  lorfque  les  ceps 
ont  atteint  vingt- cinq  ans  : dans  cette  dernière 
circonltance  , Iz  vigne  eft  provignée  en  entier  dans 
un  feul  hiver. 

Les  ceps  font  tenus  très-bas,  & leurs  bour- 
geons font  palilTadés  à des  perches  de  faule  fixées 
a lix  pouces  du  fol,  5c  parallèlement  à lui,  au 
moyen  de  piquets  de  chêne  d’an  pied  de  haut. 

Cette  pratique  eft  celle  que  je  crois  la  plus 
avantageufe,  dans  le  Nord  f^urtout , comme  je 
l’ai  déjà  annoncé  plus  haut,  8c  à la  qualité  8c  à la 
quantité  du  vin,  celle  qui  permet  le  plus  d’éco- 
nomie dans  la  culture.  De  temps  immémorial  elle 
eft  ufitée  dans  le  Médoc. 

Les  engrais  font  refufés  à ces  vignes  lorfqu’elles 
font  en  bon  fonds  , mais  on  leur  donne  du  fumier 
tous  les  douze  à quinze  ans  dans  les  mauvais. 
Les  propriétaires  d’un  vignoble  peu  éloigné,  à ' 
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Courtchaton , font  enterrer  en  fleurs , pour  le 
même  objet,  du  farrafin  , des  fèves  de  marais, 
femés  après  la  vendange. 

Voilà  deux  txcellcns  exemples  qu’on  n’imite 
pas  a fiez. 

Un  labour  d’hiver  & trois  binages  font  donnés 
à ces  Vignes  , & rien  n’empêche  de  donner  le  la- 
bour avi  c l’araire  ou  charrue  fans  roues. 

Le  gamet , le  pineau  franc  8c‘  le  pineau  hianc  font, 
dans  l'ordre  de  leur  multiplicité  , les  feules  va- 
riétés qui  fe  voient  dans  ce  vignoble. 

La  vendange  eft  mife  à fermenter  dans  des  fou- 
dres de  trente  pièces  de  deux  cents  litres  de  capa- 
cité chacune.  Encore  un  excellent  exemple  à 
(uivre,  lorlqu’on  veut  du  bon  vin  & beaucoup 
de  vin  , la  perte , par  ce  procédé  , étant  beaucoup 
moindre. 

La  côte  où  eft  le  vignoble  de  Gy  fe  préfente 
direétement  au  couchant.  11  y a quelques 
au  levant  , au  midi  , en  plaine.  Le  vin  qu’il 
donne  a joui  d'une  afiez  grande  réputation,  qu’il 
a perdue  depuis  qu’on  y a fubftitué  le  g*amet  au 
pineau. 

Les  variétés  qu’on  y cultive  le  plus  générale- 
ment Sc  que  j’y  ai  obfervées,  font: 

Le  pineau  franc  ( noir).  Il  conftitue  le  quart  du 
vignoble,  5c  eft  tantôt  planté  feul,  tantôt  mé- 
langé avec  les  fuivans.  Le  vin  qu’il  fournit  eft  le 
meilleur. 

Le  pineau  blanc.  Il  ne  fe  vendange  pas  féparé- 
ment. 

Le  noirieu  ou  pineau  de  Bourgogne.  Il  eft  devenu 
rare,  ce  qui  a diminué  la  qualité  des  récoltes. 

Le  gamet  noir.  C’eft  lui  qui  fait  aujourd’hui  le 
fond  du  vignoble.  Il  offre  deux  fous-variétés  moins 
efiiinées,  dont  l’une  a les  grains  moins  foncés  en 
couleur,  8c  l’autie  coule  fouvent. 

Le  melon  tu  gamet  blanc.  Des  vignes  en  font  en- 
tièrement plantées. 

Le  luifant  blanc.  Même  obfervation. 

Le  ferney  y \e  pulfare  ,Aes  rufey  noir  blanc  y 
les  bretays  noir  ic  blanc  y le  maillé , le  lioinau  y le 
lendouleau  ou  plant  d‘ Arbois  , le  mejlier  jaune  &c  le 
plant  d‘ Ef pagne  y font  fort  rares. 

Une  argile  jaiit  âtre  , fort  chargée  de  fragmens 
de  la  pierre  calcaire  primitive  qui  conflicue  la 
montagne  où  il  fe  trouve,  forme  le  fol  du  vi- 
gnoble de  Gy.  Il  eft  fort  comp.iéte  8c  fort  fujet 
à retenir  les  eaux  pluviales.  C’eft  au  moyen  d’une 
houe  à fer  arrondi  qu’on  le  travaille. 

Les  plantations  fe  font  dans  ce  vignoble  fur 
des  lignes  écartées  de  trois  pieds,  au  moyen  de 
fofies  ou  de  filions,  avec  des  crocettes.  Le  plant 
commence  à produire  à quatre  ans  & eft  dans 
toute  fa  vigueur  à fix.  On  ne  provigne  que  lorf- 
qu'il  y a des  places  à regarnir.  La  vigne  dure  tant 
qu’on  la  cultive  bien. 

Ondonneun  labour  8c  deux  binages, Sombragf, 
Retersage  8c  Reterissage.  Après  le  premier, 
on  taille  fur  deux  ou  trois  yeux,  8c  on  fait  des 
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CouBGÉES,  qui  difièrent  de?  Arcs  eu  S ^u-  ' 
TELLfcS  , en  ce  qu'eilcs  lont  ûmfïlenicnt  étendues 
d'un  échalas  i l'autre.  Ces  échalis  font  très- 
petits.  Avant  le  fécond  on  ébourgeonne,  &C 
avant  le  tioifième  on  rogne. 

On  vendange  généralement  trop  tôt , parce  que 
les  propiiétaires  partagent  les  produits  avec  les 
vignerons , & que  ces  derniers  fout  toujours 
prefles  de  vendre. 

Le  vignoble  de  Pefmes  eft  fur  une  côte  argüo- 
calcaire  , expofée  en  majeure  partie  au  midi , le 
long  de  l'Ognon.  Il  fe  cultive  comme  celui  de  Gy, 
excepté  qu'on  y fait  plus  de  courgées,  furtout 
tn  blanc,  & qu'il  s'y  laide  beaucoup  de  ceps 
fans  échalas.  Son  vin  commun,  c'ed-à-dire,  fait 
avec  le  mélange  des  variétés,  elt  médiocre;  mais, 
lorfqu’on  le  compofe  feulement  en  pineuu  franc 
& en  pineau  blanc,  il  eft  très-bon. 

Outre  ces  deux  variétés , on  y cultive  le  gamet, 
qui  fait  le  fond  des  vignes , le  ftrney  de  Gy  , qui 
s'y  nomme  durfey  , le  lulfant  noir,  la  feuille  ronde ^ 
ou  morillon. 

Le  vignoble  de  Gray  eft  peu  confidérable  Sc  eft 
en  majeure  partie  au  midi  ; mais  les  cantons  ap- 
pelés la  Maifon  de  bois  &c  de  Rey , qui  foiirnilTent 
le  m^eilleur  vin  , font  au  levant.  Il  prouve  toute 
l'importance  du  choix  de  la  variété  , car  le  canton 
de  la  Maifon  de  boi«,  planté  en  pineau  de  Bour- 
gogne , donne  de  l'excellent  vin  ; celui  de  Px.ey  , 
planté  én  pineati  franc  , en  donne  du  bon  , & le 
refte  du  vignoble,  otù  le  gamtt  domine  , en 
donne  du  fort  médiocie. 

Le  fol  ibi  la  culture  de  ces  vignobles  d’ffèrent 
peu  de  ceux  de  Gy. 

Le  vignoble  de  ChampUtte  couvre  les  coteaux  en 
demi-ceicle , au  centre  defqu' Is  eft  bâtie  la  ville. 
Son  fol  ôf  fa  culture  ne  diffèrent  pas  non  plus  du 
fol  & de  la  culture  de  Gy,  mais  on  ne  fume  pas , 

on  égrappe  les  raifins  rouges  pour  faire  du  vin 
rouge,  & non  les  raifins  rouges  & blancs  lorf- 
qii’on  en  veut  faire  du  vin  blanc.  Ces  vinsét  ient 
jadis  très-eftimés.  Ils  (ont  encore  fupérieurs  • 
ceux  de  Gy,  mais  ils  perdent  annuellement, 
parce  qu’on  plante  les  nouvelles  vij^nes  unique- 
ment en  gamet,  pour  en  obtenir  de  plus  aboi - 
dantes  récoltes. 

Le  département  de  la  Côte-d’Or  renferme 
24,000  hectares  de  vignes,  parmi  iefqueil.  s fe 
trouvent  celles  qui  lourniffent  les  vins  de  Bnur- 
goene , fi  réputés  & réeliement  fi  excellens  hu  f- 
q i'ih  font  bus  à point.  Toutes  celles  en  côte 
font  plantées  dans  une  argile  remplie  de  fragmtns 
du  Cilcaire  primitil  qui  en  fait  Ij  bafe.  Celles  en 
plaine  font  dans  un  gravier  de  même  nature. 

Les  Vîgru  blés  les  plus  célèbres  de  la  côte  font 
^’o^ne,  Chnnrbertin  , la  Romanée  , Montrachet, 
Vougecr,  Pomard  , Volnay,  Nuits,  Beaune , 
Fiftin,  Marcs-d'or,  Abolie  , Savigny,  Chaffague, 

S intenay , Saint-Aubin  J Mei geot,  Blegny , Mul- 
ftau,  Ne.  i 

Dici.  des  Arbres  4’  Arbuficf, 
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I La  bonté  des  vins  de  Bourgogne,  cornue  je 
l’ai  déjà  obfervé  plufieiirs  fois,  eft  principale- 
ment due  an  pineau  de  Bourgogne  & au  franc 
pineau  , ainfi  qu’à  la  vieillelTe  des  ceps  ; mais  il 
tft  des  vignes  qui  ne  font  féparées  que  par  un 
mur  , une  haie  , un  fentier,  qui  donnent  du  vin 
d’un  prix  foit  fupérieur  au  prix  commun , ce  qu’o  i 
attribue  partout  au  grain  de  la  terre  , ’3<:  es  que  je 
me  propofe  de  vérifier  avec  toute  l’attentioii  dont 
je  fuis  capable , cette  année  même  ( 1813  ) : cette 
caufe  cependant  me  paroîtpeu  probable. 

_ On  fe  plaint  généralement  que  la  qualité  des 
vins  de  Bourgogne  s'affaiblit,  quelcu’atta- 
' chement  que  je  garde  pour  ce  département,  où 
j’ai  palTé  les  plus  belles  années  de  ma  jeuneiie  , 
la  fuis  obligé  de  recoiknoître  que  cette  plainte  elt 
fondée. 

^ Voici  une  partie  des  caufes  qui  ont  conduit  à ce 
réfultat. 

Autrefois  il  y avoir  beaucoup  de  propriétaires 
fiches,  principalement  parmi  les  moines,  .qui  ne 
payoient  prefqtie  pas  d'impôts  Se  qui  ne  s'inquié- 
toient  pas  du  prix  auquel  revenoit  le  vin  qu’ils 
buvoient.  Aujourd’hui , les  petits  propriétaires, 
qui  font  toujours  defireux  d’avoir  beaucoup  de 
vin,  ne  regardent  qu’à  l’argent  qli'ils  reçoivent, 
s’inquiètent  peu  de  la  réputation  future  de  lent 
vignoble  , multiplient  le  gamet,  fument  foiivent, 
Sc  arrachent  les  vignes  ultraféculaires  , lefqiielles 
concourent  fi  puiffamment  à améliorer  le  vin  de 
pineau  , comme  je  l'ai  dé;»  annoncé  plufieurs-fois. 

D’un  autre  côté , les  marchan ’s  vendent  par- 
tout , fous  le  nom  de  vin  de  Bourgogne  , des  mé- 
langés qui  n’oat  ni  bot  quet  ni  bon  g.ut.cui  i.e 
fe  gardent  pas  , & qui  doivent  deconlider.er  la 
véritable  auprès  de  ceux  qui  ne  le  conDoiifcnt 
pas.  11  tft  extrêmement  rare  que  moi,  q li  les 
connois,  puiiie  boire  avec  pl.rhr  hs  vins  qu’on 
m’offre  fous  leur  nom  mêine  dans  les  bonnes  mai- 
fons  de  P iris. 

La  malheureufe  habiruile  prife  depuis  qiieloues 
années  , de  mêler  de  la  talTonaie  dans  le  mofir, 
pour  rendre  ces  viirs  plus  tôt  potables,  concourt 
au'.fi  à détruire  ht  réputation  d.s  vins  rouges  de 
Bourgogne,  ne  fiir-ce  qu’en  les  privant  du  bou- 
quet qui  les  caraét-'rife  & qui  leur  donne  tant 
d’agrément.  ViN. 

Le  vin  de  Filfin  , vignoble  apoarrenart  à M.  d r 
Monti.ioit , eft  aujourd’hui  celui  qui  eft  le  plus 
eftimédes  connoilleurs  du  pays  , parce  qu'il  eft  de 
pur  pineau.  Se  que  Ton  propriétaire  ne  le  vend.ja- 
mais  à des  commiffionnaires  ; mais  il  coure  douze 
francs  b bouteille,  ce  qui  eU  hors  de  la  portée  de 
bien  des  fortunes. 

Celui  du  clos  de  Vougeot  a perdu  de  fa  re'pu- 
tation , parce  que  le  précédent  propriétaire  l’a 
fait  regarnir  de  jeunes  ceps  dans  fa  partie  fupé- 
rieure , où  il  n’y  en  avoir  que  de  fix  cents  ans 
- d’âge. 

H h b h h 
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Je  n’ai  jamais  vu  faire,  fur  la  Côte,  du  vin  blanc 
avec  des  laifjns  rouges.  Ji  n’y  a p.is  de  doute  ce- 
pei;dant,  à mon  avis,  qu’il  feroit  fupérieur  à 
t.lui  de  la  côte  de  R.ei!iis,  avec  raifon  fi  efiimé. 

Le  pineau  blanc  fournit  les  excellens  vins  de 
cette  couleur  dans  les  vignobles  de  Montrachet , 
de  Mulleau,  &c.  Le  plus  fouvent  on  le  mêle 
avec  les  autres  pour  Lire  du  vin  rouge. 

Outre  les  trois  pineaux  & V infâme  gamet , pour 
n e fervir  de  l’exprelfion  d’un  duc  de  Bourgogne, 
on  tiouve  dans  les  vignobles  de  la  Côte  les  va- 
riétés fui  vantes  : en  rouge  , le  melon  noir , le  glcni 
m.’lin  , le  cecan  , le  mau^acj  en  blanc  , !e  melon 
bl.:nc  , la  cluitecce , Y nligotie  , le  dotât , le  Narbonne 
eu  cküjflas , le  gamet  blanc;  en  gris,  le  pineau  gris^ 
qji  n’y  e(t  pas  aufli  eltimé  qu’il  mérité  de  l’être. 
J-  ne  crois  pas  qu’il  y ait  des  vignes  entièrement 
plantées  de  ce  dernier. 

Aucun  ouvrage  n’a  été  publié  fur  la  culture  des 
vignes  de  la  Côte,  tandis  que  beaucoup  d'autres 
moins  précieufes  ont  obtenu  des  hiftoriens. 

Quoique  j’aie  fouvent  parcouru  les  vignobles 
de  Bourgogne  dans  ma  j^uneffe,  je  ne  les  ai  pas 
étudiés  fous  le  rapport  de  leur  culture  ; en  confé- 
quence,  je  dirai  feulement  que  la  bafe  de  cette 
culture  efi  la  même  que  celle  des  vignes  de  Cham- 
pagne, c’efi-à-dire,  qu’on  couche  les  ceps  tous  les 
ans,  en  montanr,  de  forte  que  les  fouthes  parcoti- 
renc  fous  terre  des  longue  urs  confidérable  s.  On  m’a 
dit  au  clos  de  Vougeot,  où  j'ai  aflîfié  deux  fois  à 
la  vendange,  que  les  ceps  qui  fortoient  de  terre 
au  haut  de  la  côte  , avoient  été  plantés  du  temps 
de  Lint  Bernard,  fur  le  bord  de  la  route;  or,  il  y 
a un  quart  de  lieue  de  diüance  , & faint  Bernard 
elt  mort  en  1153.  Aufl'i,  cette  partie  du  clos, 
avant  la  révoliitiot) , donnoit-elle  peu  de  raifins 
& de  petits  raifiüs  ; aulfi  étoit-elle  vendangée  à 
put,  d«r  fon -vin  éîoi;-il  fans  prix,  les  moines  de 
Citeaux  le  coiifervatu  pour  leur  boilTon  & pour 
en  faire  des  cadeaux  aux  rois,  aux  miniifres  & 
à leurs  amis. 

il  faudroit  un  volume  pour  décrire  tous  les  vi- 
gnobles de  la  Côte-d’Or  donnant  du  bon  vin, 
parce  que  dans  tous  il  y a d-s  pineaux. 

Le  département  de  d Yonne  poflède  35,000  hec- 
tares de  vignes^  qui  donnent  d’excellens  vins, 
g~néralement  plus  foibles  que  ceux  de  la  Côte- 
d'Or  , mais  ayant,  dans  les  années  chaudes, 
j)rcrqu’autant  de  bouquet  que  ces  derniers. 

Encore  dans  ce  département , c’eü  au  pineau 
de  Bourgogne , au  p'neau  franc  & au  pmeau  blanc, 
que  font  dus  les  meilleurs  vins,  tels  onq  ceux  de 
'ronnene,  d’Auxerre  , de  Joigny,  de  Cnablis,  de 
Couhnge  , de  Franci,  d’Avalon  , de  Vermen- 
ton  , 8<'c. 

J’ai  étudié  une  partie  de  ces  vignobles;  ainfi 
je  puis  en  parler  en  connoifiance  de  caufe. 

Le  vignoble  de  Tonnerre  efi  placé  fur  des  coteaux 
exp  îfés  au  midi  & au  nord  , dont  le  noyau  elf  la  1 
belle  pierre  calcaire  primitive  , qui  porte  le  nem 
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de  cette  ville.  La  terre  de  ces  coteaux  efi  une  ar- 
gile mêlée  de  fragmensde  cette  pierre.  L^-s  plus 
réputées  de  fes  vignes  font , dans  l’ordre  de  leur 
valeur,  celles  desOlivottes  gc  de  Vaumorillon  au 
fud-elt , celles  de  Grifey  à l’eft,  ' 

Les  pineaux  rouge  & blanc,  ainfi  que  le  lom- 
bard , iont  les  variétés  qui  dominent  dans  ces 
vignes.  On  a commencé  à y introduire  le  gamet 
dans  les  bas;  & il  efi  à craindre,  à raifon  de  la 
plus  grande  certitude  & de  la  plus  grande  abon- 
dance de  f'es  produits , qu’il  gagne  bientôt  la 
prééminence  dans  les  côtes.  On  y voit  aufli , mais 
peu  fréquemment,  le  mamier , le  nerien  , le  rc- 
milly  ou  morillon  blanc  , le  troyen  , le  fervinien  , 
le  pineau  â feuilles  d‘ érable , tous  plants  de  peu  de 
qualité  , & le  pineau  gris. 

La  plantation  a lieu  en  lignes  appelées  ordons  ^ 
dans  le  fens  de  la  montée,  dans  des  trous  de  cinq 
à fix  pouces  de  profondeur  & d’autant  de  large  , 
écartes  de  trois  pieds,  où  fe  placent  trois  boutures, 
dont  une  efi  relevée  fi  toutes  prennent  racine.  II 
faut  10  à 12,000  ceps  par  heêlare  pour  que  le  ter- 
rain foit  fuffifamment  garni. 

On  donne  un  labour  d’hiver  & deux  ou  trois 
binages  d’été. 

On  terre  les  vignes  le  plus  fouvent  poflible  , 
foit  avec  des  gazons  pris  fur  le  fommet  des  co- 
teaux , foit  avec  la  terre  qui  en  a été  entraînée  , 
& qui  s’ell  arrêtée  dans  des  folTes  appelées  mar- 
teaux. 

Autrefois  tous  les  ceps  étoient  marcottés  à la 
fois  tous  les  vingt-cinq  à trente  ans,  dans  le  fens 
de  la  montée,  mais  aujourd’hui  on  préféré  aira- 
iher  à quarante,  cinquante,  foixante,  quatre- 
vingts  ans,  ce  qui  doit  aufli  affoibiir  la  qualité  du 
vin  des  récoltes  futures. 

Le  marcottage,  pour  regarnir  les  places  vides, 
a lieu  immédiatement  après  la  vendange,  dans  dts 
foffes  quadrangulaires  d’un  pied  de  profondeur, 
& de  manière  que  les  lignes  des  ceps  reflent  régu- 
lières : 011  fume  toujours  en  faifant  cette  opera- 
tion. 

Il  efi  des  cas  où  on  fait  des  provins  en  mai  dans 
les  terres  légères. 

On  appelle  provigner  en  fautelie , lorfqu’on  fait 
une  fimpie  marcotte,  qu’on  fépare  du  cep  l’année 
fuivante. 

Lorfqu’il  poiifTe  des  bourgeons  du  collet  de  la 
racine,  on  les  réferve  fous  les  noms  de  nouuüx , 
de  nouo  , de  fioles , pour  former  des  marcottes 
& renouveler  les  ceps. 

Le«  vieux  ceps  ont  ordinairement  quatre  à cinq 
pieds  de  haut , divifés  en  deux  & quelquefois  trois 
br.anches  ; la  moitié  de  cette  longueur,  appelée 
court ée  ou  Corée  , cft  couchée  fur  la  teire  , & 
le  rtfte  relevé  & attaché  à un  échalas  , tantôt 
droit , tantôt  incliné  perpendiculairement  à la 
pt  nre. 

On  taille  au-deflus  du  fécond  o 1 troifième  œil. 
Lorfqu’il  poulie  un  bourgeon  fur  le  vieux  bois 
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d'une  branche  , on  le  réferve  toujours  à l’ébour- 
geoniiemcnt  , & on  rabat  la  branche  immédiate- 
ment au-deffus  lors  de  la  taille. 

L'ébourgeonnement  s'appelle  décalage  ou  def- 
fomachage  , & la  rognure  du  fommet  des  bour- 
geons , Vémouckement. 

Le  vignoble  d'Auxerre  efi:  placé  fur  les  coteaux 
qui  bordent  l'Yonne  , à l'eft  & à l’ouelt.  Quel- 
ques vignes  font  aulTi  au  midi  & au  nord.  C'elt  aux 
environs  de  la  ville  feulement  que  la  cu'ture  de 
Tonnerre  & de  Joigny  eft  remplacée  par  celle  en 
treilles  baffes. 

Le  fameux  clos  de  Migraine  , qui  a,  dit-on  , 
plus  de  quatre  cents  ans  de  p'antation,  & qui 
donne  le  meilleur  vin  du  canton  , eft  expofé  au 
fud-eft  & dilpofé  de  cette  dernière  manière. 

Une  argile  marneufe  brune,  remplie  de  pierres 
calcaires  primitives,  forme  le  fol  de  ces  vignobles. 

Ces  vignes  s'arrachent  rarement,  mais  elles 
ne  fe  renouvellent  pas , comme  celles  de  Bour- 
gogne & de  Champagne  , par  des  provignemens 
annuels  bu  bifannuels.  Quand  elles  font  arrivées  à 
trente  ou  quarante  ans , on  les  provigne  en  tota- 
lité , comme  on  le  faifoit  jadis  à Tonnerre  , en 
les  confervant  en  lignes  régulières. 

Les  variétés  les  plus  eftimées  dans  ce  vîgtaoble 
font  les  pineaux  noir  ^ blanc  8c  gris.  On  y voit  aufli 
le  pineau  de  C allonge  y le  gamet , le  plant  vert , le 
trejfau  y le  romain  y le  plant  d'Orléans  ou  tein- 
turier. 

Le  pineau  noir  demande  l’expofition  la  plus 
favorable  , telle  que  celle  de  Migraine  , qui  en  , 
eft  entièrement  planté,  & une  terre  fertile  à mi- 
côté.  11  dure  & produit  peu  dans  les  terres  lé- 
gères. 

Dans  ces  dernières  on  plante  des  chevelus  au 
commencement  de  l'hiver;  dans  les  premières , 
des  crocettes  à la  fin  de  cette  faifon. 

Les  folles  font  creufées  en  lignes  , qu’on  ap- 
pelle des  perchées.  Elles  font  d’un  pied  carré  & 
éloignées  de  deux  à trois  pieds. 

A la  quatrième  année  on  commence  à pro- 
vigner;  à la  fixième  , époque  où  elle  eft  arrivée  en 
plein  rapport,  on  la  met  en  perches  & on  la  fume. 

Les  fouches  ont  quatre  pieds  de  haut  au  moins, 

& leur  pied  rampe  fur  la  terre. 

Pour  entretenir  une  vigne  en  bon  état,  il  faut 
fumer  les  provins  toutes  les  fois  qu'on  en  fait,  ou 
les  charger  de  nouvelle  terre  apportée  du  dehors. 

Les  jeunes  vignes  fe  taillent  les  premières;  aux 
forts  ceps  on  conferve  trois  ou  quatre  branches 
appelées  courjons aux  foibles,  deux  & même  une 
feule. 

Quelquefois  les  bourgeons  qui  fortent  des  cour- 
fons  fort  confervés  pour  affeoir  fur  eux  la  taille 
de  l’année  fui  vante,  & diminuer  leur  hauteur. 

Il  eft  même  des  cas  où  on  coupe  la  fouche  par 
le  pied  pour  renouveler  ces  courions. 

Les  échalas  & les  perches  fe  placent  après  la 
taille  & le  labour  d’hiver  ; les  premiers  à lix  pieds  | 


de  diftance;  les  fécondés  à un  pied  Sr  demi  au- 
deftus  du  fol.  On  attache,  avec  de  l’ofier , les 
perches  aux  écha’as,  & les  coiirfons  aux  perches. 

MomaJJ'er  (:\X\e  {ynonyme  à' ébourgeonrier.  Cette 
opération  s’exécute  avant  la  floiailon. 

Après,  on  donne  un  binage  & on  attache  les 
bourgeons  réfervés  aux  écha!as&  aux  perches  ; ce 
qui  s’appelle  Accoler.  Voyc^cemot. 

On  rogne  ehfuite,  c’cft-à-dire  , qu’on  caffe 
l’extrémité  des  bourgeons. 

Le  fécond  binage  fe  donne  au  milieu  d’août. 

Le  vignoble  de  Joigny  jouit  d'une  réputation 
très-ancienne  & tiès-meiitée.  Il  eft  en  grande 
partie  expofé  au  midi,  mais  il  y a des  vignes  à 
toutes  les  expofitions,  même  dans  les  meilleurs 
cantons,  celles  de  Saint-Jean,  qui  donnent  le  vin 
le  plus  fpiritueux , & celles  de  d'Eleré,  qui  don- 
nent le  vin  le  plus  délicat,  étant  tournées  vers 
le  levant. 

La  terre  de  ce  vignoble  eft  une  argile  marneufe, 
fauve,  de  deux  pieds  de  profondeur,  terme  moyen, 
parfemée  de  cailloux  fil.'ceux  de  differentes  grol- 
feurs,  repofiint  fur  la  craie,  comme  à la  montagne 
de  Reims , &c. 

Au-deffiis  des  vignes  eft  une  forêt  qui  végète 
dans  une  argile  très-tenace,  appelée  lateux , rem- 
-plie  de  filex  arrondis,  & dont  l’épaiffeur  eft  au 
moins  de  foixante  pieds. 

Il  réfulte  de  cette  difpofition,  que  les  vignes 
les  plus  élevées  font  plus  argileufc  s , & les  plus 
baffes  plus  marneufes.  On  appelle  ces  dernières 
, à terres  blanches.  Elles  donne  nt  également  du  bot» 
vin  par  places  ttès-circonfcritss  , que  je  n’ai  pu 
diftinguer  à la  vue.  On  attribue  cepeoda  it,  ici 
comme  ailleurs,  la  qualité  du  vin  au  grain  de 
terre. 

Les  vignes  fe  plantent  en  lignes  parallèles  écar- 
tées de  deux  pieds  & demi,  dans  des  trous  Lits  à 
la  pioche,  dans  le  fens  de  la  montée,  au  moyen 
de  plants  enracinés  ou  de  croûtes,  dont  on  re- 
couvre le  gros  bout  de  lateux  , fans  doute  pour 
conferver  la  fraîcheur  autour  de  lui.  , 

C’eft  le  feul  vignoble  que  je  connoiffe,  où  ce 
procédé  (oit  pratiqué. 

J'ai  examiné  deux  vignes  voifines  de  quatre  à 
cinq  ans,  dont  l^une  avoit  été  plantée  fans  lateux, 
car  fon  extradion  & fon  tranfport  font  coûteux  , 
& elle  étoit  beaucoup  plus  foibleque  l'autre. 

Les  places  où  le  plant  a manqué  fe  regarniffent 
avec  du  plant" enraciné  ou  des  provins.  C'eft  le 
feul  cas  où  cette  dernière  opération  fe  fatfe  dans 
ce  vignoble. 

Un  arpent  de  , depuis  fa  plantation  jiif- 
qu’à  ce  qu’elle  foie  en  rapport  valable,  a cciué 
I jod  francs  de  frais. 

On  donne  un  labour  d’hiver  8c  trois  binages 
d’été  à ces  vignes , au  moyen  d’une  pioche  double 
très-courte,  à fers  recourbés,  l’un  terminé  ea 
pointe  , 8c  l’autre  coupé  net. 

La  taille  s'exécute  à la  fin  de  l’hiver,  fur  un,, 
Hhhbh  i 
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'rieuîf  J trois  8c  mè  ne  quatre  courfons  fortant  de 
la  iwê.i.e  fouche^  félon  la  force  de  cette  fouche. 

La  pratique  des  arcs  ou  des  fautelles  n'y  eO  pas 
en  iifage. 

Tous  les  trois  ou  quatre  ans  on  fume  ces 
vignes,  bc  on  remonte  les  terres  du  bas  dans  le 
haut. 

Les  échalas  font  de  chêne  non  refenlu,  & feu- 
leincuc  de  ttois  pieds  8c  demi  de  haut.  On  y accole 
les  bourgeons  avec  delà  paille. 

Il  ne  m’a  pas  paru  que  les  opérations  de  l’ébnur- 
peonnenient  & du  rognement  prélentent  quelque 
parciculari.é  i -marquable. 

Tous  les  raifins  blancs  Sc  rouges  fe  mélangent 
dans  la  cuve  ; cependant  on  calcule  l’influence  que 
doit  avoir  telle  variété  fur  le  vin,  & on  la  plante 
tn  conféquence  plus  ou  moins  abondamment. 

Quelques  propriétaires  font  leur  vin  dans  des 
cuves  de  pierre  enduites  d’huile. 

Les  vignes  ne  durent  en  pleine  valeur  que 
trente  à quarante  ans,  après  quoi  on  les  arrache  , 
8c  on  fait  dans  leur  place,  pendant  une  dizaine  d’an- 
néc-s , trois  récoltes  de  céréales  & une  de  fainfoin, 
qu’on  préfère  beaucoup  à la  luzerne  & au  trèfle. 

Autrefois  les  pineaux  noir  & blanc  dominoient 
dans  toutes  les  vignes.  Il  n’en  eft  plus  de  même 
au|ourd’hui,  parce  qu’on  tire  à la  quantité. 

Après  c^s  (deux  variétés,  les  meilleures  font: 
V épicier  noir  & blanc  , le  bourru  blanc  , le  fainquin 
blanc  ,\!î  pineau  commun  (noir),  le  mejlier , lepi- 
i.cau  grs.  Les  moins  bonnes  font  : le  pla.it  de  roi , 
le  bcaunois  ou  le  gamet  blanc , le  droyen  , la  houche 
} ourrijfanie  , le  verreau  d'AilUnt. 

Le  gamei  & le  meunier  font  heiireufemetit  fort 
rares. 

J’ai  décrit  toutes  ces  variétés. 

Le  vignoble  fl  réputé  de  Chablis  couvre  deux  CO 
teaux  dirigés,  l'un  au  midi  8c  l’autre  au  nord  , mais 
autour  defquels  on  trouve  tout=s  les  expofrionsj 
fa  terre  elt  me  argile  fèche,  mêlée  de  fragmens 
de  pierres.  Quelquefois  elle  n’a  pas  fix  pouces 
d'épaiiïeur,  mais  les  racines  pénètrent  dans  les 
hhurts  de  la  roche,  analogue  à celle  de  Tonnerre. 

Les  meilleurs  cantons  font  ceu.c  de  la  Grenouil- 
lère, des  Clous  Sedu  Mont  du  milieu,  tous  expo- 
lés  au  midi. 

Une  feule  variété  efl  cultivée  dans  le  vignoble 
de  Chablis , c’eft  le  pineau  blanc , qui  y eft  appelé 
beaunois,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  va- 
riété du  même  nom  exiflant  à Joigny,  C’eft  à ce 
choix  que  font  dues  la  bonté  & l’égalité  qui  ca- 
laêtérifem  le  vin  qu’il  produit.  11  e(f  bien  à defirer 
que  cette;  excellente  pratique  foi:  pattout  fui  vie,  car 
t-lle  feule  peut  fauver  les  vignobles  de  France  du 
diferédit  qui  les  menace. 

Cependant  les  vignerons  de  Chablis  cèdent  au 
torrent  généial  ; ils  plantent  des  gamets  noirs  dans 
les  parties  balfes  de  leur  vigne,  pour  leur  ufage 
Jeulement. 

La  culture  des  vignes  de  Chablis  ne  dilfère  pas 
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de  celle  des  vignes  de  Joigny;  feulement  les  ceps 
font  lailfés  un  peu  plus  longs , & les  labours  s’exé- 
cutent avec  une  pioche  recourbée,  à pointe  iré>- 
aigiiè  8c  à long  manche. 

On  attribue  la  belle  couleur  jaune  des  vins  de 
Chablis , à l’argile  dans  laquelle  ils  font  plantés; 
mais  pourquoi  les  vins  blancs  de  Tonnerre,  qui 
proviennent  de  vignes  plantées  dans  la  même  forte 
d’argile , n’ont-ils  pas  cette  couleur  ? Je  crois  que 
c’eft  à la  grande  maturité  des  raifins  qu’el’e  eft  due, 
car  alors  la  peau  du  pineau  blanc  la  prend. 

Les  vignobles  de  Coulange  & de  F ranci  ne  me  fort 
pas  encore  connus. 

Le  vignoble  d' Avalon  n’eft  point  auprès  de  la 
ville,  laquelle  eft  bâtie  fur  un  rocher  de  granit, 
mais  à quelque  diftunce  à l’oueft,  fur  des  coteaux 
de  calcaire  primitif  repofant  fur  le  fthifle. 

La  terre  de  ce  vignoble  eft  une  argile  tenace, 
remplie  de  coquilles  pélafgiennes. 

Je  renvoie  à l’article  du  vignoble  d’Auxerre 
pour  la  culture  de  celui-ci , qui  ne  m’a  pas  paru  en 
différer  eflentitllernent. 

On  y fait  beaucoup  (le  fofies  tranfverfales  ou 
des  terraftes  en  pierres  fèches  pour  retenir  les 
terres.  Les  murs  d’enceinte  y font  très  - fré- 
quens. 

Toujours,  lorfqu’il  poufte  un  bourgeon  au  col- 
let des  racines,  on  le  referve  pour  remplacer  la 
fouche. 

Le  pineau f rédomine  beaucoup  dans  cesvignes; 
aufli  leur  vin  eft-il  de  bonne  qualité  , 8è  on 
l’achète,  à Paris,  avec  plus  de  conlàance  qu’aucun 
des  autres  de  la  baffe  Bourgogne. 

Le  vignoble  de  yermanton  tft  peu  éten’u,  mais 
il  fe  lie  avec  le  précédent  & avec  celui  d’Auxerre, 
dans  une  longueur  de  huit  à dix  lieues.  Sa  cultur® 
eft  la  même;  cepen.lant  il  a de  plus  l’avantage 
d'être  encore  plus  généralement  entouré  , par 
grandes  p'èces , de  murs  ou  de  haies  vives,  ce  que 
je  voudrois  voir  établi  partout. 

Fe  département  delà  lÂùvrec^  e 1 0,000 he£f ares 
de  vignes,  dont  le  vin  eft  très-peu  eftimé,  excepté 
le  vin  blanc  de  Pouilly , qui  eft  fort  recherche  à 
Paris  pour  boire  à déjeuner.  Quoique  je  L is  palfé 
par  Cette  ville,  je  ne  puis  rien  dire  fur  fon  vi- 
gnoble. 

Il  fe  cultive  q 5,000  heélaies  de  vignes  dans  !e 
département  du  Loiret^  dont  les  vins  (ont  en  plus 
grande  partie  de  peu  de  qualité , miis  fe  vendent 
bien  à Paris,  à raifon  de  leur  couleur  foncée  8c 
de  leur  bon  marché,  pour  les  mélanger  avec  ceux 
du  Midi. 

D'Orléans  à Blois,  les  vignes  font  fur  une  côte 
calcaire  expoféeau  midi,  c’eft  elle  qui  fournit 
les  meilleurs  vins,  tels  que,  en  roüge  , ceux  de 
Guianes,  de  Saint-Jean  de  Bray  , de  Beaugency, 
de  Meun,  de  Sandillon,  8’c.  ; tek  qu’en  blancs, 
ceux  deMarigny , de  Piabutin  , Sec. 

Dans  les  parties  des  arrondilfeme ns  de  Monrar- 
gis,  de  Pithiviers  Sc  de  Gien,. que  je  connois,  les 
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vignes  fcnt  prefqu’en  phine , dans  des  argiles  te- 
naces , quelquefois  recouvertes  de  fable  &■  très- 
aquatiques  pendant  l'hiver.  Ce  font  elles  qui  four- 
niffent  le  plus  mauvais  vin. 

Vauveraat . forte  de  pineau  , efl  la  variété  la 
plus  cultivée  & la  plus  eftimée  dans  le  vignoble 
d’Orléans  proprement  dit.  Le  gouals  & le  fau- 
moireau  font  ceux  qui  donnent  le  plus  mauvais 
vin. 

On  plante  la  v/^/îe  en  lignes  féparées  de  deux 
pieds  d’un  côté  & de  trofs  de  l’autie.  L'intervalle 
le  plus  étroit  fe.  nomme  pouée , & le  plus  grand, 
orne.  Ce  dernier  eft  creux  Ik  l’autr*  endos  d'âne. 
Ce  mode  fe  pratique  auftî  aux  environs  de  Paris. 

Abondamment  fumer  elt  un  des  principes  de  la 
culture  des  vignes  aux  environs  d’Orléans , & ce 
n’eft  que  par  manque  de  furr.ier  qu'on  ne  le  fait 
pas  tous  les  ans. 

Quelquefois  on  donne  fix  labours  par  an  à ces 
vignes;  cependant  on  le  réduit  le  plus  fouvent  à 
quatre. 

La  taille  varie,  félon  les  variétés,  de  deux  à 
quatre  yeux.  On  fait  des  arcs,  appelés  queues  d’an- 
neaux, 6i  des  courgées. 

Les  échalas  , qu'on  nomme  CHARNIERS  , fe 
mettent  en  terre  après  la  taille  , non-feulement  au 
pied  de  chaque  cep,  mais  encore  à l’extrémité  des 
courgées,  ce  qui  augmente  leur  dépenfe. 

L’ébourgeonnement  s’exécute  très-rigoureufe- 
menr.  Il  en  elt  de  nriême  de  la  rognure  du  fommet 
des  bourg,  ons  & de  la  fupprefl'ion  des  entre- 
feuilles ; aufli  les  vignes  né  durent-elles  pas  plus 
de  trente  à quarante  ans. 

On  en  compte  environ  1 2,000  hedlares  dans  le 
département  du  Cher  ; 27,000  dans  celui  de  Loir 
& Cher;  56,000  dans  celui  d'Indre  Loire  ; I 2,6oo 
dans  celui  de  Vlndre , ôc  31,000  dans  celui  de  la 
Loire-Infériiuie.  Cette  itjimenfe  quantité  de  vignes 
donne  peu  de  vins  dignes  d'êrre  exportés  ; auili, 
ce  qui  n’eft  pas  confommé  dans  leur  intérieur , fe 
diftille  t-il  pour  être  converti  en  eau-de-vie. 

J’ai  traverfé  quelques-uns  de  res  départemeos, 
m.iis  je  n’en  ai  pas  étudié  les  vignobles. 

Le  département  du  Jura  cultive  l6,000  htéfares 
de  vignes , dont  les  vins  font  généralement  bons 
& quelques-uns  excellens.  Parmi  ces  detniers , je 
c terai  ceux  de  Salins,  des  Aiçares , de  Château- 
Châlons , d’Arbois,  de  Poligny  , de  l’Etoile,  de 
Lons-le-Saulnier. 

Les  montagnes  qui  entourent  Lons-le-Saulnier 
font  compoféts  par  un  fehifte  , que  recouvrent 
d’abord  un  banc  de  pierre  calcaire  primitive  & 
enfeite  une  argile  mêlée  des  fragmens  de  ces 
deux  roches.  La  plupart  de  leurs  pentes  font  tour- 
nées au  couchant , mais  il  y a des  vignes  à toutes 
les  expofitions,  même  en  plaine.  Prefque  toutes 
font  conftamment  humides  dans  leur  partîe  infé- 
jieure,  par  les  fuintemens  du  fchifle. 

Voici  , dans  l’ordre  de  leur  qualité,  la  férié 
des  vignes  qui  s’y  cultivent. 
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Rouges. 

Le  pineau  franc.  Il  efl  peu  cotïimun.  On  l’ajv 
pelle  aufli  morillon  & favagnln. 

Le  raijtn  perlé,  OU  poulfare , OU  pulfare , OU 
pandouLeau , ou  noirien.  Il  efl  le  plus  précieux  , en 
ce  qu’il  a les  grains  grcàs  comme  le  doigt , qu’il 
charge  beaucoup  & fe  plaît  de  préférence  dans 
les  argiles  humides.  On  lui  donne  fans  crainte 
deux  ou  trois  courgées  ou  arcs.  C’eft,  fait  remar- 
quable, fur  les  farmens  du  fécond  ordre  qu’il  fe 
taille  , fi  on  veut  avoir  beaucoup  de  fruits,  parce 
que  les  bourgeons  des  plus  gros  pouffent  trop  vi- 
goureufemenc. 

L’introduélion  de  cette  vaiiété  dans  les  vi- 
gnobles où  elle  n’eft  pas  connue,  en  changeroic 
avec  avantage  la  nature,  puifqu’elle  réunit  l’a- 
bondance à la  qualité. 

Le  gros  8i  le  petit  haclan,  ou  dureau  , ou  duret. 
II  donne  abondamment  & fon  vin  devient  bon 
en  vieilliffant. 

Le  trejfeau  , troujfé  , grand  picot,  plant  modot.  II 
fournit  beaucoup , mais  fon  vin  eft  dur. 

Le  meunier  ou  t enfariné , & le  gros  & \e  petit 
gamet , le  teinturier  , \e  grand  rofaire  , quia  Un  très- 
mauvais  goût. 

Blancs. 

I,e  favagnien  donne  un  vin  tiès-fpiritueux  & 
charge  beaucoup.  • 

Le  guache  ou  foirard  blanc.  Peu  différent  du 
gouais.  Même  obfervation. 

Le  fiuvignon  ou  favagnin  jaune.  Fournit  beau- 
coup. Son  vin  eft  potable  dés  la  première  année. 

La  feuille  ronde  ou  fauvignon  bl.inc  , ou  feuille 
ronde. 

Le  melon. 

Gris. 

Le  fromenteau  gris.  C’eft  le  pineau  gris. 

Le  tombardier  ou  pulfare  gris.  Son  vin  eft  abon- 
dant, mais  médiocre. 

Il  y a de  plus  le  mufeat  noir , extrêmement 
hâtif,  le  mufeat  blanc  , le  chajjclas  blanc  , le  mour- 
lan  blanc  ou  Bar-fur-Aube  , le  pulfare  blanc  d'Ef- 
pagne.  Ce  dernier  eft  le  dotât. 

Le  vignes  des  environs  de  Lons-le-Saulnier  fe 
plantent  en  foffes  , en  augelots , ou  dans  d s 
trous  faits  avec  un  pieu.  Cette  dernière  manière 
eft  la  plus  mauvaife. 

Les  crocettes  prifes  fur  de  vieilles  fouches 
font  placées  à trois  ou  quatre  pieds  les  unes  des 
autres. 

On  provigne  les  vieilles  vignes  dans  !e  mêm^ 
temps  qu’on  plante  les  nouvelles. 

Toute  matière  animale  ou  végétale  convient 
pour  améliorer  le  fol  des  v'gnes  , mais  les  gazotis 
plus  que  toute  autre  chofe.  La  naarne  fchifteuic 
, s’emploie  aufli  avec  avantage. 
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La  taille  varie  félon  les  variétés , félon  les 
terrains,  félon  l'âge,  félon  les circonftances  anté- 
cédentes. 

Un  labour  & deux  binages  font  donnés  aux 
vignes,  en  opérant  ob  iquement  pour  retarder  la 
defcente  des  terres.  Une  houe  fourchue  ett 
employée  à cet  objet. 

On  echalalfe  avec  du  fapin  refendu  à la  fcie,  & 
on  lie  avec  de  la  paille. 

L’ébourgeonnement  ne  fe  fait  qu'après  que  la 
fleur  ell  paflee. 

Lorfque  les  grains  font  arrivés  à moitié  de  leur 
grolfeur,  on  arrête  la  poulie  des  bourgeons  en 
calfant  leur  extrémité  , ce  qu'on  appelle  rogner. 

Un  peu  avant  la  vendange,  on  relève  les  far- 
mens  & on  les  attache  à l’échalas , pour  que 
les  raifins  , qui  fouvent  n'ont  jamais  vu  le  foleil  , 
profitent  un  peu  de  la  chaleur  de  fes  rayons. 

Dans  quelques  vignobles  à fol  plat , on  enterre 
les  ceps  pour  les  empêcher  de  geler. 

En  faifant  de  nombreux  égouts  dans  les  vignes, 
au  moment  du  labour  d’hiver,  on  a moins  à crain- 
dre les  dernières  gelées  du  printemps. 

Vétvlgnoble  de  Salins  repofe  fouvent  furie  plâtre 
primitif  dans  le  haut,  ftir  le  calcaire  primitif  dans 
le  milieu  , & fur  le  fchifte  dans  le  bas.  Son  fol  eft 
une  argile  mêlée  des  fragmens  de  ces  trois  fortes 
de  pierres. 

La  plantation  de  ces  vignes  a lieu  en  lignes 
écartées  de  trois  pieds  , avec  des  boutures  ou  des 
crocettes.  Elles  font  en  rapport  à trois  ans.  Leur 
taille  a lieu  fur  deux  yeux , maison  forme  beau- 
coup de  courgées  ou  arcs  complets  aux  ceps  les 
plus  vigoureux. 

Les  échalas  font  de  fapin  refendu  à la  fcie. 

Un  labour  d’hiver  eft  donné  à ces  vignes  avec 
une  houe  carrée,  à fer  alfez  large,  8c  deux  binages 
avec  des  bigots  ou  houes  fourchues,  de  forme 
d iFérente  pour  chacun. 

C'eft  en  couchant  un  cep  entier  qu’on  regarnit 
les  places  vides. 

En  général  , il  m’a  paru  que  ces  vignes  étoient 
te  mes  trop  hautes,  qu’on  leur  donnoit  trop  de 
branches,  & que,  par  conféquent,  le  raifin  n’y 
étoit  pas  alTez  expofé  au  foleil.  Ce  n'eft  qu’aux 
approches  de  la  ven  fange  qu’on  les  ebourgeonne, 
tu  cela,  uniquement  pour  faciliter  cette  opé- 
ration. 

N’ayant  pas,  au  refte,  trouvé  de  différence  re- 
niarqu.-.ble  encre  la  culture  de  ces  vignes  Sc  celles 
du  vignoble  de  l.oas-Ie-S.aulnier , dont  il  vient 
d'être  quefiion  plus  bas,  j’y  renvoie  le  leêfeur. 

Les  variétés  de  ce  dernier  vignoble  , que  j'ai 
obfervées  d.sns  celui-ci,  font  : le  pulfare  noir , très- 
abondant;  \e  gamec  noir,  le  fauvignon  noir,  le 
pineau  ou  noirien,  le  ttejfeau , le  melon  , le  guaehe 
blanc  ,\t  petit  b.'tclan  , le  Bar-fur-Aube. 

Les  variétés  qui  lui  font  propres,  {oni'.Y  argan , 
ou  arbois , ou  margilUn  rouge , le  taquet  rouge , le 
pineau  de  Salins  ou  tné\y  rouge  , fort  différent  des 
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autres  pineaux;  Venfariné  ou  gris , qui  a les  grains 
couverts  d’une  poudre  grife.  C’elt  encore  la  feule 
variété  qui  m’ait  offert  cette  circonftince. 

Ces  trois  variétés  donnent  du  vin  fans  qua- 
lité. 

L’égrappement  eft  en  ufage  dans  ce  vignt)b!e. 

On  fait  fermenter  le  moût,  tantôt  dans  des  cu- 
ves, tantôt  dans  des  foudres. 

Le  vignoble  des  Arçures,  qui  touche  à celui- 
ci,  8e  qui  fournit  le  vin  le  plus  eftimé  du  départe- 
ment, eft  prefqu’au  no'd.  Ses  variétés  8c  fa  cul- 
ture diffèrent  excrémemt-iu  peu  de  celles  qui  vien- 
nent d'êtr^inUiquées. 

Le  territoire  du  vignoble  de  l’Etoile  eft  le  même 
que  celui  de  Lons-le-Saulnier , mais  Uioins  hu- 
mide & plus  infertile.  On  y creufe  beaucoup  de 
foiïes  pour  retenir  les  terres  entraînées  par  les 
eaux.  Il  ne  s'y  fait  pas  de  courgées.  Son  expo- 
fition  eft  en  partie  au  midi  8c  en  partie  à l’oueft. 

Ce  forât  les  raifins  blancs  qui  y dominent,  8c 
c’eft  le  vin  blanc  qui  y eft  le  plus  réputé. 

La  principale  des  variétés  qui  s’y  cultivent,  eft 
le  pineau  blanc , fous  le  nom  de  favinien,-  les  autres 
font:  le  favoignien  blanc  , ou  bourguignon  , ou  mou- 
lan  , le  favoignien  noir,  le  pineau  gris , le  moulan 
noir.  J'ai  déjà  indiqué  toutes  ces  variétés , excepté 
la  dernière,  qui  donne  un  vin  généreux,  très- 
riche  en  eau-de-vie,  niais  il  n'ett  pas  très-miil- 
tiplié. 

Le  vignoble  voifin,  fi  eftimé,  de  Ch'âteau-Châ~ 
Ions,  au  pied  duquel  je  luis  pafté,  eft  expofé  ati 
midi  ; c’tft  le  favignien  blanc  qui  domine.'  La  cul- 
ture qu’çn  lui  donne  eft  la  n ême  que  celle  dont 
je  viens  de  parler. 

C’eft  en  j lame  que  fe  trouve  la  majeure  partie 
du  vignoble  de  Foligny,  Celle  qui  eft  fur  les  co- 
teaux regarde  le  midi  8c  le  nord.  Il  ne  différé  pas 
fenfiblcment  par  fon  fol  & par  le  mode  de  fa  cul- 
ture , de  ceux  que  je  viens  de  faire  connoître. 
On  y provigne  cependant  plusfouvenr. 

Les  terrains  frais  où  le  pulfare  prolpéroit  feul , 
font  aujourd’hui  fatigués  d’en  porter,  de  forte 
qu’on  l’arrache  fans  le  remplacer.  Voye^  Assole- 
ment. 

On  fait  peu  de  vin  blanc  dans  ce  vignoble. 

Voici  l’opinion  que  m’ont  tranfmile  les  vigne- 
rons fur  la  qualité  du  vin  des  vaiiétés  qu’ils  cul- 
tivent, qui  font  à peu  près  les  mêmes  que  celles 
des  vignobles  précités. 

Le  pulfare  noir  donne  le  vin  le  plus  délicat. 
Il  devient  encore  meilleur  lorfqu’il  eft  mêlé 
avec  celui  du  gros  Sc  du  petit  baclan , ainfi  qu’avec 
celui  du  maturé  blanc.  Cependant  il  s’aigrit  faci- 
lement. 

Le  margillin  ; mauvais  vin  plat  qui  .ne  fe 
garde  pas. 

Le  maldoux  ; vin  qui  fe  garde  plus  long- temps, 
mais  eft  plus  dur  8c  aulfi  mauvais. 

L'enfariné,  ou  gris;  vin  médiocre,  mais  qui 
gagne  par  l'âge. 
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Lefavanien  blanc;  bon  vin  qui  fe  mêle  avec  le  ’ 
rouge. 

Le  valUt  noir,  ou  troujfeau , ou  trooffet.  11  tft  un 
de<  plus  multipliés  ; fon  vin  eft  délicat. 

Le  guache  noir  y rare. 

laQpulfare  blanc -,  rare. 

h<ifavagnien  blanc,  ou  mature , ou  feuille  ronde; 
très-commun.  Bon  vin.  Sert  principaLment  à 
améliorer  les  vins  rouges. 

Le  petit  & le  gros  baclan.  Le  vin  du  premier  eP. 
bon;  celui  du  (ecorid  médiocre. 

Il  eft  trois  variétés  propres  à ce  vignoble  ; ce 
font  : 

Legroi  &■  petit  plant  de  Provence;  fon  raifin  mû- 
rit de  bonne  heure  & donne  du  bon  vin.  Il  eft  ac- 
quis depuis  peu,  & donne  beaucoup  d’efpérance 
pour  la  quantité  & la  qualité. 

le  gros  moifi  noir  ; même  obfervationji  C 'pen- 
dant il  coule  & fubfiPe  peu  dans  le  s terij^ns  Irais. 

On  laifle  quelquefois  un  an  le  marc  dans  les 
foudres  où  il  a fermenté. 

Le  vignoble  d'Arbois  fe  rapproche  infiniment  du 
précédent,  par  le  terrain,  l'expofition  & les  va- 
riétés qui  s’y  cultivent,  mais  il  a moins  de  vignes  en 
plaine,  & beaucoup  font  en  terrafle. 

Le  meilleur  vin  blanc  provient  des  vignes  du 
midi,  & le  meilleur  vin  rouge  des  vignes  àu  nord. 

Comme  plus  favorables  au  pulfare  , les  terrains 
argileux  fe  vendent  plus  cher  que  les  autres. 

Les  plantations  s’exécutent  dans  des  foffes  paral- 
lèles , & à deux  pieds  de  dillance. 

Une  marne  fchifieufe  e(l  ttès  en  faveur  pour 
aniéiiorer  le  (ol  des  vignes. 

On  ne  provigne  q'ie  Icrfqu’il  eft  néceffaire  de 
regarnir  une  place  vide. 

Supprimer  le  quart  & même  le  tiers  de  la  grappe, 
en  pinçant  fon  extrémité  avec  l’ongle,  avant  la 
floraifon  , eft  une  operation  propre  à ce  vignoble, 

qui  peut  fans  doute  être  imitée  avec  avantage 
dans  beaucoup  d’autres,  ptiifqu’elle  empêche  la 
coulure  & fait  groffir  les  grains  réfervés. 

L’égrappage  a lieu  dans  ce  vignoble. 

Le  moût  du  pulfare  fermente  dans  des  ton- 
neaux , & celui  des  autres  variétés  dans  deS 
cuves. 

Les  vignerons  m’ont  tranfmis,  ainfi  qu’il  fuit, 
kui  opinion  fur  la  valeur  relative  des  variétés. 

Le  pulfare  rouge  domine  d’un  tiers;  demande 
une  terre  forte  & huir.ide;  eft  lujet  à couler.  Son 
vin  eft  léger  & de  garde. 

h?  fiuvagnet  blanc  Aornioe  d’un  quart;  demande 
la  même  terre;  coule  rarement.  Son  vin  eft  excel- 
lent 5c  fe  garde  tant  qu’on  veut. 

Le  troujfeau  noir;  toute  tei relui  eft  indifférente. 
S.  n vin  eft  très-fort. 

Le  noirien  ou  pineau  noir  donne  un  vin  fin, 
n ais  peu  abondant  &:  de  peiHie  garde.  Il  n’y  en 
a qu’un  vingtième  dans  \cs~vignes.  i 
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■Le  melon  blanc  donne  un  vin  léger,  de  peu  de 
garde,  mais  recherché. 

Le  baclan  donne  un  vih  violent,  affez  bon,  qui 
fe  mêle  avec  les  vins  rouges. 

h'enfariné  exige  une  terre  forte  ; il  compofe  un 
huiiieme  du  vignoble.  Son  vin  eft  dur,  ifiais  de- 
vient bon  en  vieilliffant. 

Le  valet  noir  ; c’eft  le  taquet  de  Salins  p il  eft  peu 
abondant.  Son  vin  eft  dur  6c  fe  mélange.  , 

Le  game:  ; il  y en  a peu.  Son  vin  eft  plat. 

Le  maldoux  ; on  en  voit  peu.  Son  vin  eft  fans 
force  & fe  décolore  rapidement. 

Le  margillin  petit.  C’tft  le  p neau  de  Bourgogne. 

Le  margillin  gros.  C’eft  l’argan  de  Salins. 

Les  guaches  noir  Sc  blanc,  le  pulfare  blanc. 

Ces  .cinq  dernières  variétés  lont  peu  com- 
munes. 

Les  vignes  des  environs  de  Dole  font  dans  une 
terre  argileufe,  repofant  furie  calcaiie  primitif. 
Leur  expofirion  eériérale  eft  le  levant;  cependant 
quelques-unes  r^ardent  le  midi  & le  couchant. 

Les  plants  qui  s’y  cultivent  le  plus  abondam- 
ment, font  : le  gamet  noir  &c  le  melon,  ce  dernier 
fous  le  nom  de  gamet  blanc.  On  y trouve  quelques 
pieds  de  pourriet,  de  pineau  blanc , de  pulfare , de 
pineau  gris , de  valet  taché  ou  teinturier. 

Les  foftes  à provins  font  très-miiltipliées. 

Ce  n’eft  qu'aux  provins  qu’on  place  des  échalas 
très-courts,  à raifon  de  leur  haut  prix. 

L’ébourgeonnement  eft  très-moderé. 

Du  refte , on  opère  comme  à Salins,  à Lons-le- 
Saulaier,  bec. 

On  égrappe  dans  un  baquet , au  pied  de  la  vigne, 
au  moyen  d’un  triangle  garni  de  broches. 

Le  vin  eft  commun,  mais  point  défagréable. 

Deux  binages  fe  donnent  en  été,  bc  point  en 
hiver.  La  taille  s’effeêlu;  fur  deux  à trois  yeux.  On 
ne  fume  point. 

Les  courgées  n’ont  lieu  que  fur  les  pieds  les  plus 
vigoureux,  & ils  font  rares  en  raifon  de  la  foi- 
bleffe  des  ceps , caufée  par  la  mauvaife  nature 
du  fol. 

Les  vignobles  du  département  de  l’ Ain  font  mul- 
tipliés, mais  peu  étendus.  Leur  enfemble  eft  de 
iS.cco  heêtaifcs. 

Les  vaiietés  envoyées  par  ce  département  à la 
pépinière  du  Luxembourg,  font,:  le  chttuan  ,\z 
Perpignan  ,]npelcfird,  le pe''Junc,'a  be'lette,  \é  foirât, 
le  néret , 1.-  ve'det , le  mefier  ronge,  \s gamet  blanc , le 
gros  plant  rouge  , [e  rnornan  blanc , le  pecou  ronge  , 
le  gouais  blanc , la  maieroile  , le  iaquin. 

Dans  la  plaine  enne  Mâcon  Sc  Bourg,  on 
cultive , dans  des  endos  de  haies  , beaucoup 
de  vignes  en  treilles  hautes  , en  lignes  diri- 
gées du  midi  au  nord,  & efpacées  de  vingt-quatre 
à trente  pieds.  L’intervalle  eft  femé  en  céréales 
& autres  objets.  Le  fol  eft  une  argile  humide, 
mélangée  de  cailloux  roulés.  On  le  laboure  a U 
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charrue,  ou  mieux  à l’araire.  Le  vin  de  ces  vi- 
gnes ert  fort  mauvais. 

Près  de  Cerdon,  il  eft  des  vignes  bafies  plantées 
d.ns  une  arjile  mélangée  i!es  debiis  de  la 
roche  calcaire  primitive,  dite  du  Jura  , qui  conlti- 
tue  le^ montagnes.  Le  mal-^a'gc 'j  eft  la  variété 
dominante. 

Les  v/V.iff  des  environs  de  Gex  font  plantées 
de  deux  manières. 

Les  unes  oîTrenc  des  hautins  dirpofés  en  li- 
gnes écartées  de  ti  ente  à quarante  pieds,  portés 
iur  des  érables  champêtres,  qu'on  tient  à crois  ou 
quatre  pieds  de  haut , & qu’on  taille  tous  les  ans. 
'Toujours  une  guii-ande,  ptife  des  deux  ceps  voi- 
iLtS.les  lie  dans  la  diredion  du  midi  au  nord. 

C'eft  fur  ces  guirlandes  que  fe  fait  la  plus  forte 
partie  de  la  récolte.  On  laboure  à la  charrue  & 
nettoie  à la  pioche  le  pied  des  ceps. 

Les  autti-s  fout  des  fouches  cîe  tro's  à quïire 
pieds  de  haut,  plantées  également  en  lignes  écar- 
tées, mais  échalaiîées  & cultivées  comme  aux  en- 
virons d’Auxerre.  Elles  donneiff  autant  de  vin, 
t:  de  meilleur  vin  que  les  autres,  6c  nuifent  moins 
aux  cultures  veifines. 

Dans  le  Revermont,  le  pulfare  efl  très  en  faveur 
fous  le  nom  de  rnlfin  metiié. 

Dans  le  canton  de  Virieux,  le  mcndoule,  ou  mexi- 
tnlc'ux  noir,  & \:x  roujfette  blanche , font  préférés 
} our  les  vignes  balTes,  & le  montmélian  8c  le  mor- 
tagne , pour  les  v/g/zea  hautes.  On  y voit  aulîi  queU 
îjuCS  pieds  de  gamec  & de  favinien. 

Plufieurs  de  ce  canton  font  dirigée  de 

manière  à former  du  côté  du  midi,  au  moyen  de 
perches  tranfverfalcs,  un  demi-berceau  de  fix  à 
huit  pieds  de  haut,  de  force  que  leurs  raiîins  ne 
voient  point  le  foleil.  Je  n’ai  pu  deviner  la  caiife 
de  cette  fingu’ière  2c  même  lidicule  difpolition, 
très-défagréable  à la  vue. 

Dans  le  canton  de  Seifitl,  immédiatement  fur 
le  borvi  du  Rhône,  il  y a un  petit  vignoble  que 
fon  profond  encailfement  afiimile,  pour  la  cha- 
leur, aux  pays  les  plus  chauds,  6c  qui  donne,  en 
conféquence,  de  bons  vins.  Le  fol  où  il  eit  planté 
ell  une  argile  fèche,  rougeâtre,  furchargee  de 
fraginens  de  calcaire  du  Jura,  fur  laquelle  elle 
r.'pnfe,  8c  des  cailloux  rou'és  tranfportés  par  le 
Rhône.  Sa  culture  fe  rapproche  encore  de  ceux 
du  midi,  c’eR-à-dire  , que  les  ceps  font  deS  tê- 
tards de  plus  d’un  fiècle , élevés  d’un  à deux  pieds, 
8c  qu’on  n’y  emploie^d’échalas  que  pour  les  pro- 
vins. La  plupart  des  vignes  font  expofées  au  !e- 
v.mr,  mais  il  y en  a aulii  qui  le  font  au  midi  & au 
nord. 

Les  ceps  font  plantés  en  lignes  dans  le  fens  de 
la  pente,  8c  efpacés  de  trois  à quatre  pieds.  On 
ne  les  arrache  jamais  , Sc  on  ne  fait  de  provins  que 
lorfqiTil  s’agit  de  garnir  une  place  vide  ; aulTi  fon.t- 
ils  de  la  grofTeur  du  bras  8c  couverts  de  moulTe. 
J s reçoivent  un  labour  6c  deux  ou  trois  binages 
par  an.  L.ur  taille  s’exécute  i deux  yeux  au  plus 
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fur  les  deux,  trois,  quatre,  cinq  tranches  qui  les 
terminent.  On  ébcuigeorine  en  juin,  mais  on  ne 
rogne  pas , les  bourgeons  conferves  retombant 
vers  la  terre  8c  pouflanr  foiblement. 

Ce  mode  de  rnlnire*  eft  fort  économique  , 8c 
j’en  provoque  d’autant  plus  Remploi,  partout  t il 
il  eft  pofllble  de  Rappliquer  , que  le  vin  qui  en  té- 
fulte  doit  toujours  êtie  bon,  relativement  aux 
qualités  particulières  des  variétés,  puifqu’il  encre 
fort  peu  de  railins  de  jeunes  ceps  dans  fa  compo- 
fition. 

Les  variétés  cultivées  dans  ce  vignoble  , font  : 

Le  favonet  tiw//-.  C’etl  le  plus  multiplié,  celui  qui 
donne  le  meilleur  vin  8c  réfifle  le  plus  à la  gelée. 

Le  fdvonien.  noir  donne  également  du  très-bon 
vin  8c  craint  p.;u  les  gelées.  Plus  rare. 

he pied-de-poule  noir  fait  du  vin  fort  bon  Sc  très- 
colo’;é. 

Le  gofâis  blanc.  Son  vin  eft  abondant , mais  dur 
dans  fa  nouveauté.  11  devient  bon  avec  l’âge. 

Le  rebi  noir.  L’abondance  de  fa  récolte  le  fait 
planter,  mais  fon  vin  eft  peu  eftimé. 

Deux  variétés  de  chajfelas , dont  l’une  eft  appe- 
lée drumont  8c  le  mufeat  blanc , fe  trouvent  encore 
dans  ce  vignoble. 

Le  canton  de  Belley  cultive  beaucoup  de  vigne;, 
tant  hautes  que  baft^s,  dans  un  terrain  caltaiie 
primitif. 

Tantôt  on  défopce  (mine)  le  terrain  avant  la 
plantation,  tantôt  on  fe  contente  de  faire  des 
foflès  en  lignes  de  dix-huit  à vingt  pouces  ale  pro- 
fondeur  , à deux  pieds  8c  demi  de  diftance. 

Les  plants  enracinés  8c  les  croct  tees  s’emploient 
également  Ceux  deÜines  à devenir  des  hautins, 
(ont  dir  gîs  tram  ve  rfalement  à la  pente  du  terrain, 
8c  félon  cette  pente,  ceux  qu’on  veut  tenir  en 
vigne  balte. 

Une  ouvrée  de  vigne  reçoit  i ioo  plants  , 8c 
reçoit  chaque  année  huit  à uix  foffes  pour  le  pro- 
vignage. _ 

Le  piovignase  s’exécute  depuis  la  vendange 
jufqu'en  mai.  Celui  d’automne  eft  préféré.  On 
met  des  cendres  ou  du  fumier  au  fond  des  toftes. 

Un  provin  s’appelle  un  preux. 

La  taille  fe  fait  à la  fin  de  l’hiver,  fur  deux  far- 
mens  noaamés  parieurs , les  autres  étant  coupés 
rez  de  la  Touche. 

Quelquefois  on  coupe  d’abord  les  farmens  à 
cinq  ou  fix  pouccs  , puis  plus  tard  on  fiipprime 
ceux  qu’on  n’ell  pas  dans  le  cas  de  conlerver. 
Cette  inutile  8c  coûteufe  opération  s’appelle  ful- 
gotier. 

Fojferer,  c’eft  donner  le  labour  d’hiver  avec  une 
houe  triangulaire  appelée  Maille.  Le  Sillon  eft 
une  petite  pelle  de  fer  recombée  en  haut , avec 
laquelle  on  donne  les  binages  dans  les  vignes  baftes, 
8c  la  bigne  una^houe  fourchue,  avec  iaquelie  on 
les  donne  dans  les  vignes  hautes. 

On  attache  les  bourgeons  aux  échalas  avec  de  la 
pai'le. 


Ebourgeonner 
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Ebnurgeonner  fe  nomme  Mondes. 

En  général , ces  vignes  font  louvent  fans  pro- 
duit, par  fuite  des  gelees  Se  du  mauvais  choix  de 
leurs  variétés,  qui  font  tardives. 

Tantôt  on  égrappe,  tantôt  on  n'égrappe  pas. 

Le  département  de  Saône  & Loire  cultive  51,000 
hectares  de  vignes  , dont  la  plus  grande  partie 
font  expofées  à Tell , mais  il  en  eft  beaucoup  qui 
le  font  au  midi,  & quelques-unes  au  nord.  Le  fol 
où  elles  font  plantées  eft  argileux  & repofe  fur  un 
calcaire  primitif.  . 

On  appelle  côte  châlonnaife  & côte  mâconnaife  les 
montagnes  les  plus  voifines  de  Châlons  & de 
Mâcon.  La  première  donne  les  exce'lens  vins  de 
Mercurey,^e  Givry,  de  Saint  Martin,  tie  Mon- 
broge,  &c. } la  fécondé  , ceux  non  moins  eüimés 
du  Moulin-à-Vent  J de  Pouilly,  de  la  Romanèche, 
de  Soultré,  Sfc. 

Les  coteaux  des  environs  de  Chauflin,  de  l’autre 
côté  de  la  Saône,  font  couverts  de  vignes  qui  four- 
nifient  un  vin  fort  agréable.  Leur  fol  eft  le  même 
que  celui  ci-deffus,  mais  leur  expolîtion  eft  à l’oueft 
ou  au  midi. 

Lès  vignobles  des  environs  d’Autun  , de  Cha- 
rclles , de  Tournus,  de  Louhans,  font  dans  des 
terrains  granitiques  ou  fehifteux,  & le  vin  qu'ils 
donnent  eft  au-deffous  du  médiocre. 

Toutes  ces  vignes  fe  plantent  & fe  cultivent 
comme  celles  de  la  Côte-d'Or.  On  provigne  les 
ceps  tous  1rs  deux  ou  trois  ans  en  remontai^.  On 
taille  fur  deux  ou  trois  yeux , fuivant  la  vigueur 
du  cep. 

Les  labours,  les  binages,  l’ébourgeonnement, 
le  rognement,  s'exécutent  de  même. 

Il  exifte  environ  iz,coo  hciftares  de  vignes  dttns 
le  déptertement  de  1‘ AlLier , & un  peu  plus  dans  celui 
de  V Indre  J toutes  donnant  des  vins  greffiers  qui 
fe  confomment  dans  le  pays. 

departement  de  la  Vienne  en  contient  près  de 
80,000,  dont  les  vins  fe  diftillent  en  grande  partie, 
& le  relie  fe  confomme  également  dans  le  pays. 

Le  meilleur  vignoble  de  ce  département  eft 
celui  de  Vaux,  près  Châtellerault,  que  mon  ami 
Creuzé  la  Touche,  qui  y étoit  propriétaire,  a 
confidérablement  amélioré. 

Le  fol  de  ce  vignoble  eft  une  marne  blanche 
primitive,  qui  repofe  fur  un  grès  très-dur.  Son 
expofition  générale  eft  au  levant  -,  mais  il  y a des 
vignes  au  midi. 

Les  variétés  qui  s’y  cultivent , font  : 

Le  blanc-nantais , ou  chenin.  C’eft  la  plus  multi- 
pliée, celle  qui  donne  le  meilleur  vin.  Elle  eft 
très-vigoureufe. 

Le  verdin  blanc.  Très-peu  différeti-t  du  chaffelas, 
mais  pro  luifant  peu. 

Le  gouais  blanc  y même  obfervation. 

Le  foireau  blanc.  Donne  peu , mais  fon  vin  eft 
délicat. 

Les  fiés  jaune  Se  vert.  Leur  vin  eft  très-bon,  mais 
extrêmement  peu  abondant. 

La  fol’e  blanche.  Donne  un  vin  capiteux,  qui 
Dicl,  des  Arbres  & Arbufies, 
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ne  fe  garde  que  quelques  mois , & dont  on  fait 
généralement  de  l’eau-de~vie.  Elle  fournit  beau- 
coup &■  de  groftes  grappes. 

Le  pineau  blanc.  Son  vin  eft  bon  , mais  il  pro- 
duit peu. 

Le  groftil'er  blanc ^ même  obfervation. 

Le  frenenteau  blanc.  Très-pro  iuélif , mais  ra  e. 
La  vicarne.  Donne  abondamment,  mais  fon  vin 
tft  plat. 

Le  cauU  , ou  jacobin  , ou  cos  noir.  Eft  très-pro- 
diiétitj  & Ton  vin  eft  excellent.  Il  eft  en  coafé- 
quence  très-multiplié  dans  les  vignes. 

La  vigneronne.  Son  produit  eft  confîdérable,  8c 
la  qualité  de  fon  vin  eftimable. 

Le  gros  & le  petit  breton  fe  placent  dans  la  ca- 
tégorie du  précédent. 

[.e  bordelais  noir  produit  beaucoup , & fon  vin 
eft  eftimé  J cependant  il  fe  mêle  toujours- avec  les 
autres.^ 

Le  lacet  ou  noir  luaçon  eft  peu  cultivé  ; fon  vin 
eft  cependant  aflez  bon. 

Le  falais  ou  épicier  noir.  Bonne  variété  très- 
cultivée. 

Le  hoir  doucin.  Vin  agréable.  Peu  multiplié. 

Le  bal\ac  noir.  Son  vin  eft  abondant  & géné- 
reux J auffi  en  cultive-t-on  de  grandes  quantités. 
\jivicarne  noire.  Très-gros  raifin.  Mauvais  vin. 
Le  noir  d'Orléans  ou  teinturier. 

Le  meunier. 

Il  y a 18,000  hectares  de  cultivés  en  vignes  dans 
\q  département  des  Deux-S'evres  , & l6,ooodansle 
département  de  la  Vendée.  Les  vins  qu'ils  fournif- 
fentfont  au  plus  de  troifième  qualité  & fe  gardent 
rarement  plus  d'un  an.  Tout  ce  qui  ne  fe  con- 
fomma  pas  dans  le  pays  eft  converti  en  eau-de-vie. 

Le  département  de  l'ifere  cultive  environ  20,000 
heétares  de  vignes ^ qui  la  plupart  donnent  d’ex- 
cellens  vins.  Les  plus  réputés  d’entr'eux  provien- 
nent de  celles  de  Seyfluel  & de  Revantin,  & fe 
vendent  fous  le  nom  de  ceux  de  Côte-Rôtie. 

Trois  modes  de  culture  de  la  vigne  ont  lieu 
dans  ce  département  ; celui  des  haiitins,  celui  des 
treilles  élevées  & celui  des  ceps  bas. 

Pour  former  les  vignes  félon  le  premier  mode  , 
dit  Decandolle,  on  plante  d’avance  des  érables 
en  quinconce,  & on  fait  poulTer  à leur  fommet, 

. en  leur  coupant  la  tête,  cinq  greffes  branches , 
appelées  maîtres  y qui  ont  chacune  en  dehors  deux_ 
autres  branches  appelées  va/efa.  C’eft  fur  ces  dix 
valets  & ces  cinq  maîtres  que  les  farmens  font 
difpofés. 

Comme  je  n’ai  point  étudié  ces  vignobles,  je 
ne  puis  en  parler  plus  au  long. 

Le  département  du  Rhône  fe  divife  , relativement 
à fes  vins,  en  trois  parties  diftinétes  : celles  du 
Beaujolais  , qui  ne  diffèrent  pas  , par  leur  cul- 
ture & par  la  qualité  de  leurs  vins,  de  celles  du 
Maçonnais  i celles  des  environs  de  I.yon  , qui 
! fourniffent  d’affez  bons  vins , & celles  au  midi  de 
' cette  ville , où  fe  trouvent  les  fameux  crûs  de 
Condrieux,  de  Côte-Rôtie,  de  Sainr.=.Foy,  àic. 

liiii 
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C'efl  dansleBeaujolois,  principalement  autour  f 
du  Moru-d'Or,  que  l’ufage  de  conferver  les 
feuilles  de  la  vigne,  dans  des  tonneaux  remplis 
d'eau  , pour  la  nourriture  des  chèvres  & des  co- 
chons pendant  l’hiver,  eft  en  faveur,  & il  de- 
vroit  être  introduit  partout  où  la  vigueur  des 
ceps  permet  la  foullradlion  de  leurs  teuilles  & 
de  leurs  bourgeons  non  aoûtés , immédiatement 
après  la  vendange.  Je  prélère  beaucoup  ce  moie 
a celui  exiilant  dans  le  mê  ne  pays,  de  mettre,  à 
cette  époque,  les  bœufs,  les  vaches , les  chèvres 
& les  moutons  dans  les  vignes,  & de  les  y aban- 
donner jufqu'à  ce  qu’ils  n’y  trouvent  plus  rien  à 
manger. 

Pourquoi  les  vignerons  du  Beaujolois  , & , en 
général , ceux  de  tous  les  vignobles  où  la  remonte 
des  terres  eft  rendue  indifpenfable  par  la  rapi- 
dité de  la  pente  des  coteaux  où  ils  fe  trouvent, 
n’emploient-ils  pas  leurs  chèvres  pour  effeétuer 
cette  remonte,  au  lieu  de  la  faire  à dos,  d’une 
manière  fi  pénible  pour  eux,  pour  leurs  femmes 
& leurs  énfans?  Il  eft  tant  de  pays  de  l’Orient  où 
on  emploie  ces  animaux  aux  tranfports,  qu’il  n’elt 
pas  douteux  qu’ils  s’y  accoutumeioient  bientôt  ici. 
Quelques  fromages  de  moins  pendant  l’hiver,  fe- 
J oient  le  feul  inconvénient  que  ces  vignerons  y 
trouveroient. 

Dans  les  faubourgs  de  Lyon,  les  vignes  font  te- 
nues en  treilles  hautes,  dont  on  ne  rogne  pas  les 
bourgeons,  de  forte  qu’il  en  eft  qui  ont  dix  à 
dou7.e  pieds  d’élévation,  ce  qui  ne  doit  pas  difpofer 
les  raifins  , faute  de  foleil  Ht  par  excès  d’humi- 
dité, à donner  du  bon  vin. 

Deux  variétés  feulement  conflituent  le  vignoble 
de  Côte-Rôtie  : la  ferine  noire  & le  vionnier  blanc. 

Tous  les  pieds  dégénérés  font  marqués  avant 
la  vendange,  arrachés  pendant  l'hiver  ou  greffés 
au  printemps. 

Chaque  cep  a un  échalas,  qui  refîe  en  terre  juf- 
qu’à  ce  qu’il  tombe  de  vétufté. 

On  taille  immédiatement  après  la  vendange  les 
vignes  en  terrain  fec,  & les  autres,  dans  les  pre- 
miers jours  de  mais.  Un  labour  fuit. 

L’ébourgeonnement  a lieu  en  mai , puis  on  lie 
à l’échalas  les  bourgeons  confervés. 

Plus  la  vendange  fe  retarde  , & meilleur  eft  le 
vin.  On  égrappe  généralement. 

Les  foins  du  cuvage,  du  preffurage  & de  l’en- 
tonnage font  fuivis  avec  beaucoup  de  perfévé-  i 
rance. 

Les  vignes  du  département  de  la  Loire  couvrent 
1 5,000  hettares  j celles  du  departement  de  la  Haute- 
Loire , 4OCO  hedtares;  celles  du  département  du 
Puy-de-Dôme,  22,000  hedlares.  Je  ne  les  ai  pas  allez 
étudiées , quoique  j’aie  voyagé  dans  ces  trois  dé- 
partemens , pour  pouvoir  en  parler.  Au  refte,les 
vins  qu’elles  fournirent,  à quelques-uns  piès, font 
au-deffeus  du  médiocre. 

Il  y a 19,000  hedtaies  de  vignes  dans  le  départe- 
ment de  la  Lozère. 
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On  doit  un  fort  bon  Mémoire  fur  le  vignoble 
de  Brivezac,  un  des  meilleurs,  à M.  Planchard  de 
la  Grèze. 

Le  fol  eft  un  gneifs  fouvent  mêlé  de  roches  de 
granit  J qu’il  faut  détruire  au  moyen  du  pic  & 
même  de  la  poudre  , lorfqu’on  veut  faire  de  nou- 
velles plantations}  mais  d’ailleurs  il  eft  léger  & 
propre  à la  vigne.  On  l’améliore  rarement  avec  du 
fumier,  mais  bien  par  des  tranfports  de  terreau. 

« La  plantation  a lieu  en  lofies  plus  ou  moins 
profondes , félon  la  rature  de  la  terre , ôc  efpacées 
de  deux  à trois  pieds  , au  moyen  de  crocettes 
prifes  fur  des  ceps  vigoureux. 

« Planter  avec  des  marcottes  enracinées , eft 
très -coûteux } auffi  emploie -t*- on  «rarement  ce 
moyen. 

” Les  variétés  fe  mélangent , quoiqu’il  fut 
beaucoup  plus  raifonnable , à raiion  de  la  diffé- 
rence de  leur  culture,  de  placer  chaque  variété 
à part. 

» Les  plants  qu’on  préfère  dans  l’ordre  de  leur 
bonté,  combine  avec  celui  de  leur  abondante 
production,  font  : en  rouge  , le  rnargat  ou  pied 
noir , le  fronientel , le  bordelais,  le  muijler  ou 
gafteterre  , le  biu  , le  mance[  , Yagrier  g’os , le 
vermeil,  ou  morot , ou  Ufirelong , le  picard , le 
pied-de-poule  & le  périgord:  les  tro.s  derniers  don- 
nent de  mauvais  vin  ; &:  en  blanc  , la  petite 
blanque-don^elle , ou  blanquier  Rouffeau , ou  œil- 
de-perdrix,  la  gfojfe  blarique  - don^elle  , ■ le  bé- 
cudtl , le  fumât  blanc,  le  mance^  blanc,  \q  bouil- 
lant. » 

De  ces  variétés  , il  n’y  a que  le  mancez  qui  fe 
trouve  en  rang  dans  les  vignes  du  département  de 
la  Corrèze  envoyées  à la  pépinière  du  Luxem- 
bourg, mais  j'en  connois  deux  ou  trois  autres 
provenant  des  départemens  voifins. 

« Le  jeune  plant  fe  taille  court  les  trois  pre- 
mières années,  pour  lui  faire  pouffer  de  plus  vi- 
goureux bourgeons,  & favorifer  d'autant  l’alon- 
gement  de  fes  racines}  à la  fécondé,  on  com- 
mence à donner  des  échalas  aux  pieds  les  plus  vi- 
goureux } tous  en  ont  à la  quatrième.  A cette  qua- 
trième année,  on  provigne  pour  regarnir  les 
places  vides,  en  ayant  attention  de  conferver  la 
régularité  de  la  plantation. 

« La  taille  de  la  vigne  faire  varie  félon  le  ter- 
rain, félon  la  variété,  félon  l’âge  du  cep  , même 
félon  l’année  précédente}  aufli  ne  peut-on  pas 
donner  de  règles  générales  pour  la  faire , c’eft  à 
l’expérience  feule  qu’il  appartient  de  la  diriger 
convenablement}  nrrais  perforine  n’ignore  qu’elle 
doit. être  courte  dans  les  mauvains  terrains,  fur 
les  variétés  foibles , fur  les  très-vieux  ceps,  fur 
ceux  qui  ont  beaucoup  produit  , qui  ont  feuffert 
de  la  gelée,  &c.,  c’eft-à-dire , qu’il  faut  favo- 
rifer la  produCfion  du  bois  de  préférence  à celle 
des  fruits,  toutes  les  fois  qu’on  craint  que  cette 
production  n’énerve  le  plant. 

» La  hauteur  des  ceps  eft  dans  les  bas,  où  la 
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ferre  elfl  plus  fubnantiel'e , .de  frois  à q'iarrè 
pieds,  & de  moitié  dans  les  hauts. 

« Ce  font  les  parties  intermédiaires  des  vignes 
en  pente  qui  donnent  le  meilleur  vin. 

« La  taille  d’automne  femble  préférable;  ce- 
pendant , la  crainte  des  gelées  fait  qu'on  n’opère 
généralement  qu’en  mars.  Ne  faifant  qu’.une  feule 
vendange,  il  faur  de  plus  avancer  la  taille  des 
ceps  tardifs,  tels  que  le  mancez  & l’aerier,  & re- 
tarder celle  des  efpèces.  précoces , telles  que  le 
bordelais,  le  froment-1,  le  margat  & la  plupart 
des  variétés  blanches. 

« L’ufage  eft  de  ne  donner  que  deux  binages 
ZiüX  vignes,  l’un  en  avril  ou  en  mai,  l’autre  en 
juin  ; car  on  a remarqué  que  lorfqu’on  en  donnoit 
un  troifième  , on  failoit  lecher  le  railin  , la  faifon 
étant  chaude,  ou  on  retarde  fa  m.uurité , la  faifon 
étant  froide.  Je  ne  compte  pas  comme  binage  la 
remonte  des  terres  qui  a lieu  pendant  l’hiver. 

M C’efl  avec  un  pic  de  dix  à quatorze  pouces 
de  long,  fouvent  pourvu  d’une  tête  en  marteau, 
qu’cn  défonce  le  terrain.  On  bine  avec  une  houe 
fourchue,  à branches  aplaties  à leur  extrémité.  La 
houe  pleine  ne  s’emploie  que  pour  nettoyer  les 
fentiers  ou  razes.  La  bêche  fert  pour  faire  les 
folTes  à provins. 

» Les  vignes  qui  doivent  être  échalalTées  le 
font  immédiatement  après  le  premier  binage. 

« Auffnôt  que  la  fleur  eft  paffée,  on  procède 
à l’épamprement  ou  ébourgeonnement  , en  com- 
mençant par  les  vignes  maigres  , auxqui.lles  on  ne 
lailTe  que  les  bourgeons  pourvus  de  grappes 
ou  nécedaites  aux  tailles  futures.  Plus  tard,  on 
épointé  , c’elt-à-dire  , qu’on  pfnce  l’extrémité  des 
bourgeons, pour favorifer  l’accroilfement  du  fruit; 
cependant  il  tü  rare  qu’on  épointe  le  mancez. 
Les  produits  , tant  de  l’ébourgeonnement  que  du 
pincement,  fe  donnent  aux  beftiaux. 

M Çell  alors  qu’on  attache  les  bourgeons  aux 
échalas. 

« La  récolte  fs  faille  plus  fouvent  en  mafle,  & fe 
met  toujoursentière  dans  une  feule  cuve;  quelque- 
fois cependant  on  fépare  les  raifins  blancs  pour  en 
faire  du  viii  de  cette  couleur.  On  n’égrappe  point, 
quoique  l’exemple  du  voifinage  prouve  l’avantage 
de  cette  pratique.  L’époque  du  décuvage  eft  généra- 
lement fort  retardée  lorfqu’on  fait  du  vin  mar- 
chand , au  grand  détriment  de  fa  bonté,  parce  que 
le  commerce  le  veut  très-co’oré,  & que  cette 
qualité  exclut  la  vinofité;  mais  il  n’en  eft  pas  de 
même  quand  on  fe  propofe  de  le  diftiller,  car  alors 
on  ne  le  laifTe  que  quarante-huit  heures  dans  U 
cuve. 

« Les  vins  de  Brivezac  font  très-bons  dans  les 
années  favorables  & quand  ils  font  bien  faits. 
Ceux  d’Allefac  & de  Saillant  font  encore  plus 
eftimés.  » 

Il  fe  fabrique  beaucoup  d’eau  de-vie  dans  ce 
dép:'rtement.  • 

Autiefois  il  fe  cultivoit  plus  de  vignes 
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jourd’hui  dans  le  dép~sriemeni  de  .‘la  lîaute-Vicnne , 
fon  climat  s’étant  refroidi,  comme  celui  de  toutes 
les’hautes  montagnes.  Il  n’en  exille  plus  que  3000 
heétmes,  dont  la  plus  grande  partie  eft  fur  les 
coteaux  de  la  Vienne , à peu  de  diftance  de  Li- 
moges. Les  vins  qu’elles  donnent  font  au-c!ef- 
fous  du  médiocre. 

Il'  n’en  eft  pas  de  même  dans  le  département 
de  la  Dordogne , où  il  s'en  voit  62,oco  heétares , 
& dans  celui  delà  Charente,  où  on  en  trouve 
66,300  ; mais  toutes  ces  vignes  ne  fournillent  que 
des  vins  peu  diftingués,  qui  fe  confomment  dans 
le  pays,  ou  font  convertis  en  eau-de-vie.  Je  n’ai 
pas  derenfeignemens  fur  leur  culture. 

Je  me  contenterai  auflî  de  citer  celles  du  dépar- 
tement de  la  Charente-Inférieure  , qui  comprend 
90,000  heétares,  car  leur  vin  ne  vaut  pas  mieux 
que  celui  des  départemens  précédens,  fi  je  n’avois 
pas  à faire  remarquer  : 1°.  que  leûrs  farmens  font 
laiffis  ramper  fur  la  terre,  à caufe  de  la  violence 
des  vents  de  mer;  z°.  qu’on  les  fume  avec  des 
Va  REC  s (voye^  ce  mot),  ce  qui  donne  à leurs 
raifins,  & par  fuite  à leurs  vins,  un  goût  extrême- 
ment défagréable;  3°.  qu’on  tire  à la  plus  grande 
quantité,  ce  qui  fait  qu’elles  ne  durent qu’environ 
vingt  ans. 

Je  n’ai  point  vifité  ces  vignes. 

Vignobles  compris  entre  le  45®.  le  44®.  degré  de 
latitude. 

Le  département  des  Hautes-Alpes  , qui  n’offre 
qu’à  peu  près  7000  hedf ares  de  & celui  des 

Bajfes- Alpes , qui  en  contient  5400,  fourniffent 
quelques  vins  dignes  d’eftime,  mais  peu  connus 
au  loin.  Je  fuis  hors  d’état  d’en  pailer  avec  quel- 
ques détails.  • 

Les  vignobles  du  département  de  la  Drôme  font 
recommandables,  non  par  leur  étendue,  qui  n’eft 
que  de  i8,coo  heétares,  ma's  par  l’excellence  des 
vins  de  l’Hermitage  , de  Valencce,  de  Die  , Sec.  ; 
cependant  je  n’e.i  parlerai  pas,  leur  culture  m’é- 
tant inconnue. 

Environ  Z i.ccoheêlares  de  vignes  exiftent  dans 
le  département  de  Vauclufe , mais  la  quantité  de  virs 
qu  elles  donnent  eft  peu  confidérable,  attendu 
qu’elles  font  toutes  plantées  en  rangées  écartées 
de  trente  J quarante,  cinquante  pieds. 

Plufieurs  de  ces  vins  font  très-diftingués  , 
entr’aiitres  ceux  de  Coteau  brûlé , de  Châteauneuf, 
<\q\z  Nerthe , de  Saint-Patrice , de  Sorgues  & de 
Beaune. 

Je  n’ai  point  étudié  les  vignes  de  ce  département. 

Les  vins  du  département  de  1‘ Ardccke , excepté 
ceux  de  Cornas , de  Saint-Pérai , de  Falfurate  dc 
quelques  autres,  font  peu  eftimés. 

Ceux  du  département  de  l'Aveyron  , ceux  du  dé- 

ipartement  du  Lot,  ceux  du  département  de  Tarn  & 
Garonne  , enfin  ceux  du  département  de  Lot  O Ga- 
I ronnc , le  font  encore  moins. 
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Je  ne  connols  pas  les  vignobles  de  ces  départe- 
mensî  ainfi  je  ne  puis  en  parler  avec  connoillance 
de  caufe. 

Le  département  de  la  Gironde  y qui  fournit  les 
vins  fi  connus  de  Bordeaux,  renferme  plus  de 
loOjOco  hedtares  de  vignes. 

Celles  des  environs  de  Bordeaux  font  divifées 
en  cinq  cantons. 

Les  côtes,  fituées  encre  les  rivières,  entre  deux 
mers  y comme  on  dit  vulgairement , dont  le  fol 
f fl  marneux  J & où  les  variétés  rouges  & blanches 
font  mélangées.  Ce  font  des  bajfes  ou  vignes 
pleines  qu’on  y voir. 

Les  Graves , où  le  fol  efi  graveleux , &r  où  on 
ne  cultive  que  des  variétés  à raifins  rouges.  C’efl 
la  culture  en  treille  haute  qui  y eft  préférée. 

Le  Médoc,  où  le  fol  efl  également  graveleux, 
& où  les  variétés  à raifins  rouges  font  encore  pré- 
férées. C’eft  la  culture  en  treille  baffe  qui  feule  y eft 
connue. 

Les  Palus,  produits  par  l’alluvion  des  rivières, 
dont  le  fol  eft  une  argile  furchargée  de  fable,  & 
où  on  cultive  également  des  variétés  rouges  ik 
blanches.  Ce  font  des  vignes  hautes  & en/oalles  y 
qui  s’y  trouvent. 

Dans  ces  quatre  cantons,  les  vignerons  font 
dans  laperfuafion  qu'il  eft  utile  de  cultiver  beau- 
boup  de  variétés  pour  avoir  du  bon  vin;  feule- 
ment ils  plantent  celles  dont  la  maturité  eft  pré- 
coce en  terrain  froid,  & celles  dont  la  maturité 
eft  tardive  en  terrain  fec.  Je  ne  fuis  pas  de  leur  avis, 
dans  le  premier  cas  , mais,  bien  dans  le  fécond. 

Les  boutures  fimples,  appelées  artes  & flèches , 
font  préférées  dans  le  vignoble  des  côtes  ou  d'entre 
deux  mers  y aux  crocettes  & aux  chevelus,  & on 
les  fiche  en  terre  à trois  ou  quatre  pieds  de  dif- 
tance,»au  moyen  d’un  plantoir.  On  en  met  en 
même  temps  un  certain  nombre  en  pépinière 
pour  remplacer , l’année  fuivante,  celles  des  pre- 
mières qui  ont  manqué. 

Le  plant  provenant  de  ces  dernières  s’appelle 

barbeau. 

I!  ne  faut  pas  économifer  les  labours  aux  vignes 
nouvellement  plantées,  parce  qu’ils  les  font  prof- 
pérer.  On  les  taille  à un  ou  deux  yeux. 

Une  vigne  faite  qui  offre  des  places  vides,  eft 
regarnie,  ou  avec  des  boutures,  ou  avec  du  plant 
enraciné,  ou  en  couchant  les  ceps  entiers  (pro- 
vins ) , ou  un  de  leurs  farmens  ( marcotte  ) , & on 
la  fume  abondamment.  Lorfqu’elle  ne  produit 
plus  fuffifamment , on  l’arrache. 

Débarder  la  vigne,  c’eft  couper  fes  racines  fuper- 
ficielles.  Cette  opération  fe  fait  tous  les  cinq  ans, 
& eft  toujours  accompagnée  d’un  apport  de  terre 
ou  de  fumier  à fon  pied. 

Les  marchands  de  vin  fe  plaignent  de  l’exa- 
gération avec  laquelle  on  fume  aujourd’hui  les 
vignes  aux  environs  de  Bordeaux. 

On  Marne  auffi  de  loin  en  loin. 

Ne  .tailler  la  vigne  que  lorfque  la  fève  entre  en 
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mouvement,  la  préferve  fouvent  des  dernières 
gelées  du  printemps,  en  retardant,  par  la  perte 
de  fa  fève,  le  développem’ent  de  fes  bourgeons  ; 
mais  quelquefois  aulfi  on  empêche  les  raifins  d’ar- 
river à complète  maturité,  car  par-là  on  affoiblit 
les  ceps. 

Lorfqu’on  ne  laiffe  que  deux  ou  trois  yeux  au 
farment  taillé,  on  l'appelle  cvte;  quand  on  en 
conferve  davantage,  c'eft  un  tiran.  Dans  le  der- 
nier cas,  lorfqu’on  courbe  un  farment  dans  un 
feul  fens , c’eft  un  arte,  & en  plufieurs , une  tirette. 

Chaque  fois  qu’il  foi  t un  bourgeon  de  la  fouche, 
on  lé  conferve  pouf  labaiffer  la  louche  immédiate- 
ment au-deffus. 

On  aime  mieux  faire  un  trou  en  rerre  pour 
placer  une  grappe  trop  baffe,  que  d’élever  les 
louches,  parce  qu’il  eft  de  fait  que  plus  elle  eft 
[ rès  de  terre,  &r  mieux  elle  mûrit,  & meilleur  eft^ 
le  vin  qu’elle  donne. 

11  y a beaucoup  de  j qui  rampent. 

C'eft  la  folle  blanche  qui  domine  dans  ce  vi- 
gnoble , mais  on  y voit  auffi  le  femiltony  la  mufea- 
delle  y le  prunela  & le  blanC'Veraet. 

Le  vignoble  de  Saint-Emilion  , qui  donne 
des  vins  rapprochés  de  ceux  de  Bourgogne,  fe 
cultive  comme  celui  d’entre  deux  mers,  ainfi  que 
j’ai  pu  m’en  affurer  enallant  de  l’un  à l'autre. 

Les  plaines  hautes  des  côtes  font  plantées  en 
joalles  de  deux  rangs,  avec  des  intervalles  de  fix 
pieds.  Les  ceps  font  écartés  de  trois  à quatre 
pieds,  ôc  on  ne  les  laiffe  pas  monter  de  plus  de 
deux. 

On  taille  ces  ceps  fur  un  ou  ou  deux  yeux  , & 
on  Jeur  donne  un  ou  deux  artes,  félon  leur  force. 

Ces  vignes  fe  labourent  profondément  & fe 
binent  deux  ou  trois  fois. 

Du  relie,  leur  culture  ne  diffère  pas  de  celle 
des  côtes  de  l'entre  deux  mers- dont  je  viens  de 
parler. 

Les  vignes  baffes  des  côtes , remarquables  par 
leur  grand  produit,  fe  voient  fur  le  bord  de  la 
rivière,  près  Saint- Macaire.  Elles  font  en  joalles , 
dans  deux  ou  trois  rangs,  après  lefquels  fe  laiffe 
un  intervalle  qui  fe  cultive  en  céréales  & en 
légumes. 

Les  ceps  font  plantés  à la  barre,  efpacés  de  trois 
à quatre  pieds,  élevés  d'autant,  & foutenus  par 
de  forts  échalas  du  double  de  hauteur. 

A la  taille  on  leur  laiffe  plufieurs  côies,  plufieurs 
artes,  6c  aux  vigoureux  des  tirettes  de  neuf  à 
quinze  pieds  de  long,  & qui  vont  s’attacher  à des 
échalas  plantés  dans  les  efpaces  vides. 

Le  refle  de  la  culture  ne  diffère  pas  de  celle  des 
côtes. 

A la  vepdange,  les  raifins  fe  portent  dans  la 
cuve,  & lorfque  la  fermentation  a ceffe,  on  tire 
le  vin  pour  fouler  les  marcs,  puis  on  remet  le  vin 
qui  fermente  de  nouveau.  Ces  vins  font  plats,  ce 
qui  n’eft  pas  difficile  à croire,  mais  leur  quantité 
ell  de  vingt-huit  barriques  pat  arpent  métrique , 
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Sc  la  culture  des  vignes  qui  les  fournilTent  néoDiue 
que  cent  ciiiquante  francs. 

Le  vignohUdu  Médoc  ert  généralement  placé  fur 
des  pentes  douces  peu  fertiles.  Il  offre , à un  ou 
deux  pieds  de  profondeur,  une  pierre  ferrugineufe 
appelée  aüos  , qui  gêne  beaucoup  dans  les  plan- 
tations. 

Les  ceps  font  plantés  à la  bane  ( c’eft-à-dire , 
comme  les  précédens^  avec  un  plantoir),  efpacés  de 
deux  ou  trois  pieds,  & rigoureufemeni  alignés. 
Iis  font  tenus  très-bas  (dix  à douze  pouces) 
fur  deux  bras  inclinés  dans  le  fens  des  lignes, 
auxquels  on  lailfe  de  deux  à huit  yeux,  dont  les 
bourgeons  confervés  font  attachés  à des  perches 
appelées /arrcj,  fixées  à des  pieux  appelé  carajfons. 
Ainfi , chaque  rang  forme  un  contr'efpalier  aufli 
long  que  la  pièce. 

Les  labours  , au  nombre  de  quatre,  fe  font  avec 
l’araire  attelée  de  deux  bœufs  Dans  le  premier, 
on  déchaufle  les  ceps , & la  terre  reftée  en  arrière 
efl  enlevée  à la  houe.  Au  mois  d'avril  on  reporte  la 
terre  fur  leurs  racines;  deux  autres  fe  font  de 
même,  mais  auparavant  on  a ébourgeonné  (^épam- 
pré)  avec  mefure,  & attaché  les  bourgeons  confer- 
vés contre  la  latte , fans  cela  les  bœufs  ne  pour- 
roient  pas  pa(rer..On  ramafle  le  chiendent,  qui  efl 
toujours  ab:  ndant. 

Le  cabernet  eft'la  vàriété  la  plus  cultivée  dans 
le  Médoc,  celle  qui  donne  la  fupériorité  à fes 
vins.  On  y voit  auflfi  le  carmenot , le  petit  verdot,  le 
manim , le  malbec  y la  carménegre  , Y tmbalout^at  y la 
parde  ou  œil  de  perd  ix  la  pile  avenile.  Cette  der- 
nière ell  la  plus  mauvaife. 

On  égrappe  plus  ou  moins  dans  ce  vignoble, 
■félon  le  degré  de  maruriré. 

Le  produit  de  ces  vignes  efl  d’environ  fix  bar- 
riques par  arpent  métrique.  Leur  culture  & la  fa- 
brication du  vin  s’élèvent  à 400  francs, “également 
par  arpent  métrique.  Les  pampres  font  coupées  au 
tiers  de  leur  longueur,  après  la  vendange,  pour 
être  donnés  aux  beftiaux,  foit  verts,  foit  (ecs. 

Les  vins  de  Lafitte  , de  Château-Margaux , font 
Jes  vins  les  plus  eflimés  de  ceux  du  Médoc. 

Dans  le  vignoble  des  Graves , lesceps  font  placés 
irrégulièrement,  & à trois.ou  quatre  pieds  les  uns 
des  autres,  for  des  billons  de  quatre  à cinq  mètres 
de  large.  Ils  ne  s’élèvent  qu’à  deux  pieds,  & 
font  pourvus  de  deux,  trois,  quatre  bras,  aux- 
quels on  ne  laiffe  qu’un  cot  lorfqu’ils  fontfoibles, 
mais  qu’on  charge  d'artes  loiTqu’ils  font  vigoureux. 

On  laboure  , bine  & ébourgeonne  comme  dans 
l’entre  deux  mers. 

Les  variétés  de  raifins  qui  s’y  remarquent,  font  : 
la  grande  & la  petite  viudure  , la  viudure  fauvignone  y 
Y ejlrangey  Sc  Y enrageai  noir. 

L s vi  is  du  H m.-Btioc  font  les  plus  eflimés  de 
ceux  des  Graves. 

Le  produit  moyen  de  ces.  vignes  eft  de  douze 
barriques,  & leurs  frais  de  culture  de  deux  cent 
cinquante  francs , le  tout  par  heétare. 
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L’humidité  étant  le  plus  grand  ennemi  des 
vignes  des  Palus,  celles  qui  font  expofées  prefque 
au  nord  font  les  plus  recherchées,  parce  que 
c’cft  le  vent  de  ce  côté  cjui  elt  le  plus  deffechanr. 

Avant  de  planter  une  vigne , on  laboure  le  (ol 
& on  le  divife  pat  des  rigoles  écartées  de  cinq 
pieds,  plus  ou  moins  profondes,  pour  favonfcr 
l’écoulement  des  eaux. 

On  planté  dans  de  petites  foffes  avec  du  plant 
enraciné. 

Les  ceps  y font  difpofés  en  quinconce  & ef- 
paces  delix  pieds.  Leur  vfgétation  elt  prodigieiife. 

On  les  tient  à la  hauteur  de  trois  pieds , & on 
leur  laiffe  trois  bras,  dont  les  deux  latéraux  font 
inclinés,  & 1 ur  taille  fe  fait  fur  deux  faimens, 
auxquels  on  confei  ve  fept  à huit  yeux. 

Les  bourgeons  font  attachés  à de  forts  échalas. 

On  donne  trois  binages  peu  profonds. 

L’ebourgeonnement  fe  fait  au  moyen  d'iin 
croilfant , c’el1-à-dire  , qu’on  tond  les  bourgeons 
comme  une  charmille. 

Les  vins  des  Palus  ont  beaucoup  de  corps  8e  de 
couleur.  Ils  s'améliorent  fur  mer.  Les  principales 
des  variétés  qui  les  fourniffent,  font  : en  rouge, 
le  verdot  y le  belou^et  & le  mancein  y en  blanc,  la 
blanc  auba  , le  femillon  , le  fauvignon  , la  blanquette  y 
le  chalojfc  y la  malvoijie  , la  cojfe-mufquette  ou  muf- 
cadellc. 

On  preffeles  marcs  pour  en  faire  de  la  piquette. 

Le  produit  moyen  de  ces  vignes  ell  de  dtx-huic 
à vingt  barriques  par  arpent  métrique  , & leur 
culture  coûte  deux  cent  cinquante  francs,  même 
mefure. 

Queries  efl  le  feul  canton  des  Palus  qui  pro- 
duire du  vin  recherché. 

Les  vignobles  de  Santerne  , de  Bar\ac , de  Prei- 
gnac  &c  de  Langon  , qui  produifent  de  fi  excellens 
vins  blancs,  font  fur  h rive  gauche  de  la  Garonne, 
à quelques  lieues  au-defTus  de  Bordeaux.  Je  n’ai 
point  de  renfeignemens  fur  leur  culture , mais 
rrion  malheiiteux  ami  Genfonné,*  qui  y poffédoic 
quelques  vignes , m’a  rapporté  qu’on  ne  les  ven- 
dangeoit  que  lorfque  le  raifin  étoit  arrivé  aa 
dernier  degré  de  maturité,  qu'on  prenoïc  les 
foins  les  plus  minutieux  pour  la  fabrication  du 
vin  , 8c  qu’il  étoit  rare  que  fa  vente  payât  fes  frais. 

Les  vins  communs  de  Bordeaux  , qu’on  offre  fur 
toutes  les  tables  du  Monde  où  -il  y a des  Euro- 
péens , font  compofes  avec  ceux  djes  Graves , des 
PjIus  , des  côtes,  mélangés  avec  ceux,  plus 
chauds,  de  Bergerac  , de  Clairac,  d’Auch,ficc. 
Que  d’argent  ils  amènent  en  France! 

On  diftille  aulfi  beaucoup  de  ces  vins,  dont  ch 
vend  les  produits  fous  le  nom  d'eau-de-vie  de 
Cognac, 

Il  fe  trouve  près  de  19,000  heélares  de  vignes 
dans  le  département  des  Landes,  qui,  3 quelques 
cantons  piès  , produifent  du  vin  médiocie.  C’cll 
en  hautins  qu’on  les  cultive  le  plus  ordinairement. 
L’infériorité  de  ces  vins , au  relie , efl  compenfée 
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par  leur  abondance.  On  en  diUille  la  plus  grande 
partie. 

Vignes  entre  le  44'.  Ù le  45'.  degré  de  latitude. 

Environ  40,000  hedtares  font  plantés  en  v'g'/zcj 
dans  le  départemant  du  Vur,  qui  , dans  quelques 
cantons,  fournifient  des  vins  de  première  qualité, 
tels  que  ceux  de  la  Gaudc,  de  Saint-Laurent  , de 
C'agne  , de  la  Malgtie , Sic. 

Celui  de  V auclufe  en  cultive  45,000  hedlares  , 
qui  donnent,  dans  quelques  lieux,  des  vins  nul- 
lement inférieurs  aux  précédens.  Je  citerai  prin- 
cipalement ceux  de  Coteau-Brûlé , de  Chàteauneuf 
du  Fape  , de  la  Nerthe  y de  Saint- Patrice  y de 
Beaumes,  &’C. 

Je  n’ai  point  de  données  pofitives  fur  la  culture 
des  vignobles  de  ces  deux  départemens  , mais  je 
fais  qu’elle  diffère  fort  peu  de  celle  de  celui  qui 
fuit. 

Piès  de  25,600  hedares  de  vignes  exiftent  dans 
le  département  des  Bouches-du-Rhône  y le  premier 
cù  il  y en  a eu  de  cultivées  en  France  , s’il  eft 
vrai  que  ce  foit  les  Phocéens  qui  Us  ont  apportées 
lorfqu’ils  font  venus  fonder  Marfeille. 

Les  vins  communs  de  ce  département  font  peu 
agréables,  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  ceux 
f.abtiqués  avec  les  raifins  mufcats  rouges  & blancs. 
On  cite,  avec  raifon,  ceux  de  Callis  , de  la  dotât  y 
«1e  Roquevaire  y de  Barhantane  y de  Saint-Laurent  y | 
d‘ Aubagne  , S C. 

Les  principales  variétés  qui  fe  cultivent  dans  ce 
département , font  t 

Le  manofquin  , V uni  noir,  VoUvette  noire. 

f'es  trois  variétés  font  d’une  précoce  végéta- 
tion, craignent  beaucoup  les  gelees  & fe  plantent 
EU  fommet  des  coteaux. 

Le  plant  £ Arles  y\e  brun  fourcal , \e  petit  brun. 

Celles-ci  foi;t  moins  précoces  &i  fc  plantent  à 
mi-côte. 

Le  catalan  ,le  mourv'ebre,  \e  boutillan,  Vuni  rouge. 

Ces  dernières  (ont  très-tardives  & fe  plantent 
dans  b plaine.  • 

l.e  meilleur  vin  eft  fourni  par  Vuni  noir,  le  brun 

fourcal  Sl\c  mourv'ebre 

Il  y a encore  Vuni  blanc  , qui  fait  le  bon  vin  de 
Callis  , Vai  b'er y à qui  eft  dû  celui  nonduferieur 
de  Riez  , & les  mukats  rouge  & blanc. 

L.a  pépinière  du  Luxembourg  poftède  de  pltjs 
les  variétés  fuitttintes,  qui  lui  ont  été  envoyées 
de  ce  depar  tement  ; VoUvette  blanche  y la  panfe 
commune  , la  panfe  tnufquée y le  plant  de  demoifelle  y 
le  plant  falé y le  plant  de  Languedoc  , le  plant pafcal , 
la  clairette  y V efpargin  , le  Barbaroux  y le  figanièrCy 
le  damagne  & le  monafiére. 

Tous  ces  planrs  , li  divers,  ont  cela  de  com- 
trun,  qu’ils  pouffent  des  bourgeons  & des  raifins 
extrêmement  gros  St  fort  nombreux. 

L'alignement  de  la  vigne  doit  être.  d,;i  leva.nf 
au  couchant.  C’eft  au  moyen  de  cro-iTettes  qu'on 
ja  nulUiplie.  On  ks  efpace  d'suta.jt  plus  que  le 
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terrain  eft  plus  mauvais,  Sc  on  les  enterre  à hut’i 
pouces. 

Une  année  après  la  plantation  , on  déchauffa 
le  plant  & on  le  recèpe  à trois  ou  quatre  pouces 
au-deffous  de  la  furface  du  fol.  Cette  opéraûon 
fe  répète  pendant  cinq  à fix  ans  au  moins , au 
grand  détriment  des  produits  qui  pourroient  com- 
mencer moitié  plus  tôt  j mais  on  la  regarde 
comme  neceftaire  pour  donner  de  la  force  au 
plant,  ce  dont  je  ne  conviens  pas , puifque  ce 
font  les  feutiles  qui  tourniflent  de  l’aliment  aux 
racines.  On  ne  peut  defirer  des  ceps  plus  vigou- 
reux que  ceux  des  variétés  précédentes  plantés  s 
dans  la  pépinière  du  Luxembourg,  & ils  u'onc 
pas  été  une  (eule  fois  r'ecépés'. 

Les  ceps  font  mis  fiicceftivement  fur  trois  coiir- 
fons  ou  branches,  & y reftent  autant  que  pof- 
fible  pendant  toute  leur  vie,  mais  elle  augmente 
en  nombre  de.farmens  à mefure  qu’elle  vieillit. 

Lorfqu'on  veut  regarnir  une  place  vide , on 
incline  un  dés  courfons  & on  marcotte  un  de  fes 
farmens. 

Le  terfain  delà  Provence,  aride  par  nature,  & 
épuifé  par  une  culture  de  vignes  de  vingt  fiècles, 
pourroit  difficilement  nourrir  des  ceps  très-rap- 
prochés.  On  écarte  donc  les  lignes  de  4 , 6,8, 
îo  pieds  & plus,&  on  cultive,  l’intervalle  , ap- 
pelé OuiLLièiiE  (yjoalle  du  Bordelais),  en  cé- 
réales, en  prairie  artificielle,  &c.  La  baie  des  ceps 
eft  labourée  trois  fois  par  an,  & on  leur  donne 
des  engrais  aulfi  fouvent  qu'on  peut  s’en  pro- 
curer. 

Les  vignes  faites  font  pourvues , de  diftance  en 
diltance  , de  gros  & longs  échalas , auxquels 
font  fixées  des  perches  parallèles  au  loi  , & fur 
lelquel'es  les  bourgeons  font  accoles.  Les  hautins 
deviennent  de  plus  en  plus  rares. 

Je  manque  de  renleignemens  pour  compléter 
ce  qu'il  y a à dire  fur  fis  vignobles  de  Provence , 
dont  je  ti'ai  fait  que  traveifer  une  partie  pendant 
l'h  ver. 

Je  dois  à M.  Vincent  S.iint-Laurent , mon  col- 
lègue à la  Société  d’agriculture  , ce  que  je  vais 
dire  fur  les  vignobles  du  département  du  Gard  y’ 
vignobles  qui  couvrent  iGO,ooo  hedares  & qui 
fe  divifent  entrois  claffesj  ceux  de  la  Vannage  , 
ceux  de  Saint-Gilles  y & ceux  de  la  côte  du-  B.hône, 

La  Vannage  comprend  des  collines  calcaires 
peu  fertiles,  & une  plaine  caillouteufe  qui  l’eft 
quelquefois  beaucoup.  Elle  offre  toutes  les  expo- 
lirions , & toute!  font  bonnes.  Le  vin  des  v'ignes 
qu’on  y cultive  eft  prefqu’entièrement  deftiné  à 
l'alambic. 

Raisins  noirs^. 

AUcanti. 

Efpar.  Ttès-hâtif;  vin  très-coloré,  un  peu 
actrbe,  de  bonne  qualité.. 

Z7///uu'e.  Très-hàtifj  vin  noir,  très-doux,  li- 
quoteux,  de  bonne  qqalité. 
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P/^ue;30ü/e.  Hâtifj  pcoduâif,  cafuel  j vin  de 
bonne  quaüté. 

ligne.  Hâtif,  produdif,  fujet  à la  pourriture  5 
bon  vin,  • 

Caiitor.  Hâtif,  très-produ(flif,  cafuel. 

Moulan,  Hâtif,  fujet  à la  pourriture;  vin  mat. 

Spiran  oü  afpirant.  Peu  hâtif,  productif;  vin  de 
qualité  médiocr^. 

Tenet.  Peu  hâtif,  médiocrement  productif  j vin 
très-coloré. 

Raisins  rouges. 

Mufcat  rouge.  Hâtif.;  vin  peu  parfumé. 

Spiran  oü  üfpirant  rouge.  Peu  hâtif,  extrême- 
ment délicat. 

Piquepoule-hourret.  Tardif  ; vin  médiocre. 

' Terré-bourret,  Tardif;  vin  plat. 

Clairette.  Tardif,  ptoduéfif;  bon  vin. 

Miroquin'hourret.  Tardif,  idem. 

Raijin  de  pauvre.  Tardif;  bon  à manger,  peu 
employé  à faire  du  vin. 

Raisins  blancs. 

Magdeleine.  Très-hâtif,  bon  â manger. 

Ugne.  Très-hâtif,  pro'duétif;  bon  vin. 

Mufcat  hâtif.  Vin  excellent.  , • 

Malvoifie  ou  marnéfe.  Hâtif  ; très-bon  à manger, 

Mufcat  grec  ou  d'Efpagne.  Hâtif  ; le  meilleur 
pour  taire  du  vin  fec. 

Jubi.  Hâtif,  productif;  bon  vin. 

Douai.  Hâtif;  vin  médiocre,  douceâtre. 

Caiitor.  HâtiG  produdif,  déteftable  au 

goût,  fujet,  à la  pourriture;  vin  médiocre. 

Colombeau.  Peu  hâtif,  productif;  vin  de  bonne 
qualité;  la  végétation  la  plus  vigoureufe. 

Gatel.  Peu  hâtif;  bon  à manger  ; très-bon  vin, 
employé  pour  le  raifîn  fec,  dit  pajferios. 

Servan,  Peu  hâtif,  bon  à manger;  propre  à 
être  confervé. 

Clairette.  Tzïàif , bon  à manger,  fe  conferve 
long-temps  ; très-bon  vin, 

Mufcat  de  Madame.  Tardif,  bon  à manger,  fe 
conferve. 

Saoule-bouvier.  Tardif,  bon  à manger,  fujet  à la 
pourriture  , produètif;  vin  médiocre. 

La  plantation  des  vignes  a lieu  ou  dans  des  foffes 
d’un  mètre  carré,  ou  dans  des  tranchées  de  toute 
la  longueur  de  la  vigne  , les  unes  & les  autres  de 
50  centimètres  de  profondeur.  Cette  dernière  ma- 
nière, quoique  plus  coiîteufe,  eft  préférable.  La 
diltance  entre  les  ceps  «ft  d'environ  15 j centi- 
mètres. 

Au  bout  de  trois  ans , la  vigne  commence  à don- 
ner des  produits  qui  paient  la  dépenfe  de  fon  en- 
tretien annuel.  Elle  eft  en  plein  rapport  à dix  ans, 
fe  maintient  jufqu’â  trente , & dure  jtifqu’à  quatre- 
vingt,  lorfqu’elle  eft  bien  conduite. 

Les  labours  d’hiver  fe  donnent  avec  une  bêche 
appelée  luchei , qui  expédie  fort  vite. 
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On  donne  deux  binages  aux  Jeunes  vignes , . Si 
un  feul  aux  vieilles. 

Lorfqu’on  peut  fe  procurer  du  crottin  de  brebis, 
on  en  place  une  poignée  à la  bafe  de  chaque  cep  , 
la  terre  à cet  effet  un  peu  cieufée,  & on  le  re- 
couvre avec  la  bêche. 

La  taille  fur  deux  yeux  eft  la  feule  pratiquée 
dans  les  vignes  en  plein  rapport  ; quand  elles  de- 
viennent vieilles,  & qu’on  eft  dans  l’intention  de 
les  arracher,  on  l’alonge  pour  en  augmenter  le 
produit. 

On  ne  fait  point  ufage  d’échalas  Sd  on  n’ébour- 
geonne  pas.  ' 

Trois  à quatré  pieds  eft  la  hauteur  commune  de 
la  plupart  des  ceps  arrivés  à leur  érat  ftationnaire. 
On  rabat  la  partie  fupérieure  des  bras  qui  pouffenç 
des  bourgeons  fur  leur  vieux  bois,  ou  on  incline 
forcément  ces  bras  & les  farmens  pour  les  empê- 
cher de  s’élever  davantage. 

L’économie  eft  le  principe  de  la  culture  de  la 
vigne  dans  le  Vannage , parce  que  le  vin  étant  en- 
tièrement deftiné  à faire  de  l’eau-de-vie , on  ne 
cherche  que  la  quantité.  Il  eft  cependant  probable 
que  les  railins  qui  n’ont  jamais  joui  de  l’influence 
des  rayons  du  foleil,  parce  que  les  bourgeons  fe 
réclinant  tous  vers  la  terre,  les  en  prive,  en  don- 
nent moins  que  s’ils  y étoient  expofés. 

On  a reconnu  que  le  vin  provenant  du  raifîn 
des  jeunes  vignes  donnoit  moins  d‘eaa-de-vie  , & 
il  fe  vend  en  conféquence.  Ce  fait  eft  en  concor- 
dance avec  l’obfervation , que  ce  même  vin  e(è 
moins  bon  à boire  que  célui  provenant  des  vieilles 

vignes. 

L’égrappage  n’tft  pas  ufité  dans  ce  vignoble. 

Toutes  les  cuves  font  en  pierres  8c  enfoncées 
dans  la  terre.  On  foule  avec  un  fouloir.  Le  vin  fe 
vend  dans  la  cuve,  ce  qui  fait  qu’il  y refte  fouvent 
longitemps. 

Quelques  propriétaires  ont  des  foudres;  mais 
elles  coûtent  trop  cher  pour  que  chacun  puilfe 
s’en  procurer. 

Les  tonneaux  font  faits  en  bois  de  chêne  ou  en 
bois  de  mûrier. 

Un  heélare  de  vignes  donne , de  dix  à trente  ans , 
dix  muids  de  vin  , quelquefois  plus.  Il  eft  rare  que 
ce  vin  réfifte  aux  chaleurs  de  l’été.  On  en  obtierr , 
par  la  diftillacion,  de  chaque  muid,  340  livres 
d’eau-de-vie. 

Le  vignoble  de  Saint  Gilles  eft  en  plaine,  dans 
des  attériflèmens  du  Rhône , plus  ou  moins  fur- 
chargés  de  cailloux  roulés.  Les  cantons  où  il  y a 
davantage  de  ces  cailloux  fourniirent  le  meilleur 
vin.  Les  variétés  qui  s’y  voient,  font:  Vefpar,  le 
granache , le  terret , le  moureon  , la  rallade , la  clai- 
rette , \q  vecardau  &c  \e  gallet.  Les  trois  dernières 
font  blanches  8c  plus  vineufes  que  les  autres. 
7'outes  fe  mélangent  dans  la  cuve. 

La  plantation  s’exécute  après  un  profond  labour 
à la  charrue,  au  noyen  d’un  pieu  de  fer  qui  fait 
. un  uou  de  douze  à quinze  pouces  de  profondeur. 
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ëa:is  lequel  fe  place  une  bouture.  Cependant , 
quelques  vignerons  font  cette  opération  dans  des 
toiles  de  trois  pieds  de  long  , un  de  large  & un  de 
profondeur.  On  appelle  cette  manière,  bien  pré- 
férable, mais  très  - coûteufe , planter  a pied  de 
bœuf. 

Dins  les  deux  méthodes,  les  ceps  font  rigou- 
reufement  en  quinconce  & écartés  de  quatre  à cinq 
pieds;  robfevvation  ayant  conduit  à reconnoî’re 
qiiequand  ilsfont  trop  rapprochés, ils  vivenimoins 
long-temps. 

On  remplace  les  ceps  morts  par  le  marcottage 
d’un  farment  du  cep  le  plus  voifin , ou  par  le  pro- 
vignement  d‘un  cep  entier,  lorfque  la  vigne  n'eft 
pas  trop  âgée. 

Généralem-nt  une  pelletée  de  fumier  eft  placée 
fur  le  provin. 

Toujours  on  doit  préférer  arracher  un  cep  mal 
portant,  à chercher  à le  rétablir,  parce  qu’on  réuflit 
rarement  à le  mettre  en  bon  état  de  végétation. 

Les  labours  ont  lieu  à l’araire  ou  à la  bêche  ; 
ces  derniers  font  les  meilleurs,  mais  les  premiers 
font  plus  économiques. 

• Les  labours  à l’araire  fe  croifent,  ce  qui  oblige 
de  dégarnir  le  pied  des  ceps  avec  la  pioche  , en 
formant  un  creux. 

La  taille  fe  pratique  tout  l'hiver.  Celle  exécu- 
tée avant , donne  lieu  à plus  de  raifin  & à du  meil- 
leur vin  , mais  elle  fait  craindre  les  gelées  du  prin- 
temps. 

Pour  fixer  le  nombre  de  bras  ou  courfons  qu’il 
convient  de  lailTer  fur  chaque  cep,  on  fe  guide 
fur  la  vigueur  du  cep  & la  fertilité  du  terrain  : il 
eft  de  quatre  à fix.  Les  farmens  qui  les  furmontent 
font  taillés  à fix  yeux.  Les  deux  fupérieurs  donnent 
nailîance  à des  bourgeons  à fruit , & c’eft  fur  l’in- 
férieur que  la  taille  s’établit  l’année  fuivante , 
rernarquable  pratique  dont  je  n’avois  pas  encore 
eu  'connoiffance. 

Les  vignes  font  en  rapport  à dix  ans  pour  la 
quantité,  & à vingt  pour  la  qualité  ; oblervation 
bonne  à noter  pour  appuyer  celle  rapportée  plus 
haut.  Elles  durent  un  fiècie  lorfqu’elles  font  bien 
conduites.  Les  plus  produétives  font  les  plus  tôt 
dans  le  cas  d’être  replantées. 

On  donne  un  binage  du  i o au  i y mai , avec  une 
araire  plus  petite  que  celle  qui  a fait  le  labour 
d’hiver,  laquelle  n’eft  attelée  que  d’une  mule. 

Rarement  les  vignes  de  ce  canton  font  fumées  ; 
mais  quand  on  peut  fe  procurer  des  herbes  de  ma- 
rais , on  les  enterre  par  le  premier  binage. 

L’égrappage  qui  avoir  lieu  dans  ce  vignoble  , a 
été  abandonné  parce  qu’il  diminue  la  couleur , 8c 
par  cela  même  la  valeur  des  vins  qu’il  produit , 
attendu  qu’ils  fervent  à couper  les  vins  foibles  du 
Nord. 

Les  troupeaux  font  mis  dans  les  vignes  immédia- 
tement après  la  vendange. 

Les  vins  les  plus  connus  de  la  côte  du  Rhône , 
font  ceaxde  Ro^uemauret  de  Tavel,  de  Chufelan^ 
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de  Saint-Genie^ , cte  Saint-Laurent , de  Liras  , de 
Mont/aucon.  Les  vignes  qui  les  donnent  font  plan- 
tées fur  des  coteaux  caillouteux  expofes  au  levant. 
Elles  produifeno»peu.  Les  variétés  qui  s’y  culti- 
vent, font  ; en  rouge  j le  terret,  \e  pétaraous  , le 
moutardier , le  ma'oquin  Sc  le  grenache  : cette  fier- 
nière  eft  celle  qui  donne  le  meilleur  vin.  Le  terret 
verdaou  doit  être  arraché  des  vignes  où  il  s’eft  con- 
fervé.  En  blanc  , la  clairette , le  pica'dan  , le  bour- 
boule'[,  o\i  monnain  blanc  y le  qualiior'y  enfin  le 
cher'es , dont  le  fruit  eft  aulfi  excellent  à manger 
que  le  vin  eft  agréable  à boire. 

La  plantation  de  ces  variétés  s’exécute  comme 
dans  le  vignoble  précédent,  excepté  qu’on  écarte 
les  ceps  du  double.  On  enlève  aufti  les  boutons  de 
la  partie  des  boutures  qui  doit  être  enterrée  , fous 
le  prétexte  que  cela  fait  fortifier  les  plants.  Je 
n’ai  point  de  motifs  pour  admettre  ou  rejeter 
cette  pratique. 

Les  vignes  de  la  côte  du  Rhône  ne  font  point 
échaiaffees , 8c  font  cependant  très-expofées  aux 
vents.  Il  eft  donc  nécelTaire  de  les  tenir  baffes 
8c  de  réduire  le  nombre  de  leurs  bourgeons  ; 
c’eft  pourquoi  on  fupprime  la  plus  grande  partie 
de  leurs  farmens , 8c  on  recourbe  ceux  qu’on 
laiffe  , ce  que  les  vignerons  appellent  enfeller  un 
plantitr.Dü  refte,  on  n’ébourgeonne  8c  ne  rogne 
pas  plus  que  dans  les  vignobles  précédens.  La 
taille  fe  fait  à un  ou  deux  yeux,  fuivant  la  force 
du  rep  8c  le  terrain  où  il  le  trouve. 

La  luite  des  travaux  de  leur  culture  ne  diffère 
pas  de  ceux  cités  plus  haut. 

Quelquefois  on  effeuille  quinze  jours  avant  la 
vendange,  qui  ne  (e  fait  jamais  qu’à  la  parfaite 
matutité  du  raifin.  , 

Le  vin  de  ces  vignes  fe  garde  jufqu’à  douze  ans. 

Il  y a 75,000  hedtares  de  vignes  dans  le  dépar- 
tement de  l’Hérault , les  unes  fur  des  coteaux  , 
les  autres  dans  la  plaine.  Leurs  produits  fervent 
en  grande  partie  à faire  de  l’eau-de-vie.  Quel- 
ques-uns d’eux  font  exce'lens,  tels  que , en  rouge, 
les  vins  de  Saint-Georges , de  Vérargue  , de 
Siint-Chriftol  ; en  blanc , ceux  de  Mirfeillan  8c  de 
Pommerol  ; en  mufeat,  ceux  de  Frontignan  Ôc 
de  Lunel. 

J’ai  traverfé  ces  vignobles , 8c  il  m’a  paru 
qu’ils  étoient  cultivés  comme  ceux  des  environs 
de  Nîmes.  Je  ne  connois  aucun  écrit  qui  les  ait 
pour  objet. 

Le  département  du  Tarn  cultive  environ  50,000 
hedtares  à&vignes , tant  fur  les  coteaux  que  dans  la 
plaine;  les  unes  balles,  les  autres  élevées,  plantées 
à la  broche,  cultivées  à la  charrue  ou  à la  houe; 
échalaffées,  lorfqu’elles  le  font,  à des  baguettes  de 
houx,  qui  durent très-long-temps : elles  fubfiftent 
pendant  un  fiècie. 

La  quantité  eft  ce  qu’on  demande  à ces  vignes , 
comme  dans  tant  d’autres  endroits;  cependant 
elles  fourniffent  quelques  vins , tels  que  ceux  de 
Cuffac,  de  Caifagnel,  de  Sabin  , d’Ineri,  de 

Saint!» 
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« Saiiu-Amarans J de  Cahufagnel,  de  Gaillac^  &c. , 
mais  qui  fortent  rarement  du  pays. 

Environ  53,000  hedbres  de  vignes  font  plantés 
dans  le  département  de  l'Aude,  dont  les  produits 
font  transtormés,  pour  la  majeure  partie , en  eau- 
de-vie.  Les  feu's  crûs  remarquables  font,  en  rouge, 
ceux  des  environs  de  Narbonne,  & en  blauc, 
ceux  des  environs  de  Limoux  : ces  derniers  pro- 
viennent d'une  variété  appelée  clairette , dont  le 
grain  eft  alongé  & pulpeux,  & qui  charge  ev 
trêmemenc , mais  qui  a befoin  d'une  grande  cha- 
leur pour  mûrir. 

La  culture  de  ces  vigne^s  eft  la  même  que  celle 
des  vignes  du  département  du  Gard  , mais  ce  font 
des  bœufs' qu'on  emploie  pour  les  labourer. 

Le  département  de  1‘ Arriege  , placé  li  favorable- 
ment , fembl-roit  devoir  pioduire  de  bons  vins 
dans  les  i6,coo  heétares  de  vignes  qu'il  polTèJe  ; 
cependant  il  n'en  elt  rien , à raifon  de  ce  qu'on  n'y 
cultive  que  de  mauvaifes  variétés,  & qu'on  y tient 
les  ceps  en  hautins,*ce  qui  empêche  le  raifin  de 
mûrir.  Les  feuls  environs  de  Pamiers  , où  ils  fe 
tiennent  en  treilles  balles , donnent  du  vin  de 
qualité. 

Je  n'ai  aucun  renfeignement  fur  les  vignes  du 
département  de  la  Haute  Garonne  , quoiqu'il  con- 
tienne 5 J, 000  heéfares  de  terres  qui  en  font  plan- 
tes : ce  font  celles  des  environs  de  Touloufe  qui 
do.nmnt  le  meilleur  vin. 

Le  départemet  du  Gers  poiïède  72,000  heélares 
de  vignes  , dont  les  produits  fe  convertiflent  pref- 
qu’en  entier  en  eau-de-vie.  Les  meilleurs  vins 
rouges  proviennent  des  environs  de  Mirande  : 
il  s'en  fait  peu  de  blancs 

Les  terrains  fecs  6t  graveleux  , qui  ne  peu- 
vent fervir  à la  culture  du  froment,  font  pré- 
férés , dans  ce  département  comme  partout  ail- 
leurs, pour  la*  culture  de  la  vigne,  lorfqu'ils  font 
au  midi  ou  à l'eft.  On  les  entoure  d'une  haie  ou 
d'un  fofle,&  on  les  divife  en  carreaux  de  trois  ares 
chacun,  par  des  chemins  füfceptibles  de  laÜîer 
pafler  les  voitures  , chemins  dont  la  terre  eft  en- 
levée & portée  fur  les  carreaux. 

Tantôt  on  préfère  les  vignes  baffes , tantôt  les 
vignes  hautes. 

Les  premières  fe  plantent , après  labour , en 
rangées  efpacées  de  deux  mètres,  tantôt  dans  des 
foffes  carrées,  tantôt  dans  des  trous  formés  par 
une  fiche  ou  une  tarière  , chaque  cep  féparé 
d'un  mètre  de  fes  voifins.  On  eft  dans  l'opinion 
que  les  ceps  mis  dans  les  foffes  croiffent  plus  ra- 
pidement, Se  ceux  mis  dans  les  trous  durent  plus 
long-temps  , ce  qui  eft  difficile  à croire  pour  le 
dernier  cas. 

Les  vignes  hautes  fe  divifent  en  efpaliers  & en 
hautins. 

Les  ceps  deftinés  à devenir  des  efpaliers  fe 
plantent  en  lignes  écartées  de  deux  mètres  & 
plus,  dans  des  foffes  éloignées  d’un  mètre. 
Chaque  cep  a fon  échalas.  On  fait  ufage , Sc  des 
Did.  des  Arbres  & Arbufles. 
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chevelus,  & des  crocettes,  des  boutures.  Les 
premiers  pouft'ent  plus  vite,  mais  languiften:  en- 
fuite.  Les  dernières  font  le  plus  en  ufage. 

On  plante  avant  l'hiver  les  terrains  les  plus  fecs. 

Le  nombre  des  variétés  eft  confidérable.  On 
les  mêle  enfembledans  la  même  vignes  pour  que, 
dit-on,  la  qualité  ou  l'abondance  des  unes  com- 
penfe  ce  qui  manque  aux  autres;  mais  il  en  ré- 
fulte  qu’on  vendange  quand  les  raiiins  des  unes 
font  trop  mûrs  & ceux  des  autres  pas  affez.  Les 
variétés  blanches  font  toujours  potier  un  quart  ou 
un  cinquième  dans  ce  mélange. 

La  taille  s'exécute  au  commencement  ou  à la 
fin  de  l'hiver.  On  la  retarde  le  p'us  polfible  dans 
les  vignes  baffes,  hum.ides  & fujettes  aux  brouil- 
lards, ainfi  que  pour  les  variétés  qui  ont  beau- 
coup de  moelle.  Elle  fe  fonde  fur  le  plus  ou  moins 
de  vigueur  d^s  ceps.  On  laiffe  ordinairement  les 
deux,  trois  Sc  quatre  brins  qui  font  le  mieux 
dans  la  diredion  des  rangées,  & à chaque  brin 
deux  ou  trois  yeux. 

On  tient  les  ceps  à un  demi-mètre  de  hauteur, 
& on  leur  donne  deux  têtes. 

Le  premier  labour  fe  fait  à la  charrue,  & de 
manière  à ramener  la  terre  au  milieu  des  lignes; 
le  fécond  à bras,  pour  déchaufter  les  ceps;  le 
troifieme  , contraire  au  premier,  à la  charrue, 
pour  recouvrir  le  pied  des  ceps.  C’eft  avant  ce 
dernier  qu'on  fume  ou  terre  la  vigne. 

L'enlèvement  des  racines  fuperficidles  , l'é- 
bourgeonntment , la  rognure,  l’efteuillemenr, 
font  des  opérations  qui  fe  pratiquent  rarement 
dans  le  département  du  Gers. 

Les  ceps  manquons  font  remplacés , ou  par 
d’autres  à cet  effet  confervés  en  pépinière,  ou 
par  le  marcottage  d’un  farment  fourni  par  un  cep 
voifin,  farment  qui  eft  féparé  de  fa  mère  au  bout 
de  deux  ans. 

Il  eft  des  vignerons  qui  coupent  les  cfps  des 
vieilles  vignes  entre  deux  terres  pour  les  rajeunir. 

La  greffe  de  la  vigne  fe  pratique  quelquefois 
dans  ce  département,  ou  en  fente,  ou  en  broche, 
c'eft  à-dire,  en  perçant  le  cep  avec  une  vrille, 
& en  y introduifant  un  morceau  de  farment  dans 
le  trou.  Voyei  Grefte. 

Les  hautins  fe  plantent  dans  des  foffes  éloi- 
gnées de  deux  mètres  & demi  , foffes*  où  les 
ceps  font  accouplés  de  manière  qu’un  échalas 
ferve  pour  deux.  Tantôt  ces  échalas  font  de 
greffes  perches  de  bois  mort , tantôt  un  cormier , 
un  pommier  fauvage,  un  érable.  Leurs  fouches 
s’élèvent  à un  mètre  & demi  fur  quatre  bras  ou 
courfons  , dont  on  taille  les  farmens,  les  uns  à 
huit  ou  dix  yeux,  les  autres  à deux  yeux  feule- 
ment. C’eft  fur  les  farmens  que  produifent  ces 
derniers,  que  s’établit  la  taille  de  l’année  fuivante. 
On  accole  les  bras  avec  de  l’olier,  Sc  les  bour- 
geons avec  de  la  paille  , à mefure  que  cela  de- 
vient néceffaire. 

Le  département  des.  Hautes  - Pyrénées  poffèda 
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11.000  hedlares  de  vignes,  prt-fqiie  toutes  en  î 
treilles  élevées  &:  en  hautins.  Les  meilleurs  vins 
(e  trouvent  dans  les  environs  de  Madiran  pour  les 
rouges , & les  environs  de  Tarbes  pour  les  blancs. 

C'eü  de  ces  vignes  que  provient  le  cailUbas  , 
le  meilleur.  & le  plus  précoce  des  raifins  cul- 
tivés a la  pépinière^dii  Luxembourg.  11  e!l  rouge 
& légèrement  mufqué. 

La  culture  de  ces  vignes  ne  paroît  pas  différer 
de  celle  du  département  du  Gers. 

Le  département  des  Bajfes  ~ Pyrénées  poffèda 

16.000  heélares  de  vignes.  Celles  des  environs  de 
Jurançon  donnent  les  excellens  vins  rouges  & 
blancs  de  ce  nom.  Celles  dL\nglet , fur  les  bords 
de  la  mer,  en  fourniffent  auffi  de  fort  agréables. 
Leur  culture  ne  diffère  pas  affez  de  celle  des 
dèpartemens  donc  je  viens  de  parler,  pour  qu’il 
ibit  utile  de  la  développer. 

Vignobles  compris  entre  les  45".  & 41'.  degrés 
de  latitude. 

Un  feul  département  eff  compris  dans  cette 
zone  J celui  des  Pyrénées  Orientales , qui  produit 
les  vins  de  France  les  plus  chargés  d’alcool.  Les 
meilleurs  de  ceux  qu’il  produit , font  : en  rouge  , 
ceux  de  Colioure  , de  Bugnols  , de  Grenache  , îkc.  j 
en  blanc,  ceux  de  Rivefaltes , de  Cufperon , de 
Sa/ce  , de  Maccabée,  ik,^.  Leur  durée  ett  prefq  l’in- 
définie , mais  ils  ne  commencent  à être  potables 
qu’à  cinq  à fix  ans. 

Beaucoup  d’eau-de-vie  eff  fabiiquée  dans  ce  dé- 
paitement  , attendu  qu’il  ne  faut  que  quatre 
pièces  de  vin  pour  en  avoir  une  de  cette  liqueur. 

La  culture  de  ces  vignes  ell  encore  la  même 
que  celle  ufitee  dans  le  département  du  Gard  & 
autres  voifins  , c’eff-à-dire,  que  les  ceps  font 
difpofés  en  fouches  de  deux  à trois  pieds  de 
haut , dont  les  bourgeons  pendent  en  forme  de 
parafol,  ÿc  que  les  labours  s’y  font  à la  charrue, 
pratique  excellente  & économique  , qu’on  de- 
vroit  préférer,  dans  les  pays  chauds  , aux  treilles 
& furtout  aux  hautins. 

J'aurois  voulu  ne  mettre  ce  tableau  de  la  cul- 
ture des  vignes  en  France,  fous  les  yeux  du  lec- 
teurs , que  lorfque  j’en  aurai  termine  fon  étude 
dans  tous  les  vignobles  5 mais  il  me  faudra  encore 
dix  ans  de  travaux  avant  d’avoir  complété  la  tour- 
née que  j’ai  commencée  i du  moins  il  donnera  une  . 
idée  de  ma  manière  d’opérer , & fera  voir  com- 
bien il  peut  devenir  utile  à la  profpérité  de  notre 
commerce,  que  la  cu'ture  des  foit  fondée 

fur  de  meilleuis  principes  que  ceux  qui  domi- 
nent aujourdhui,  foit  fous  le  rapport  de  la  qualité 
des  vins,  foit  fous  celui  de  l’économie  de  la  cul- 
ture vignes. 

Aèfuellement  il  ne  me  reffe  plus  qu’à  parler 
de  la  culture  de  la  vigne  dans  les  jardins,  & à 
dire  un  mot  des  efpèces  propres  à l’Amérique. 

La  culture  des  vignes  dans  les  jardins  eff  fou- 
vent  la  même  que  daus  les  vignobles,  c’eft-à-dire. 
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qu’on  voit  des  hautins , des  treilles  hautes  Se 
baffes,  & des  vignes  baffes  à tous  les  degrés,  bc 
qu’elles  fe  plantent,  fe  taillent,  fe  labourent, 
s’ébourgeonnent  comme  il  a été  dit  plus  haut.  Je 
vais  donc  me  borner  a parier  des  vignes  en  berceau 
régulier  & de  celles  paliffadées  contre  les  nturs. 

Nos  pères  vouloient  plutôt  de  l’ombre  que 
l’agrément  du  coup  d’qeil  dans  leurs  jardins.  En 
confequence  , ils  y faifoient  fréquemment  conf- 
Vuire  des  berceaux  pleins , & ceux  en  vignes 
n’étoient  jamais  oublies  dans  les  climats  où  elles 
profpèrent.  On  en  voit  encore  aujourd’hui  en 
treillage  en  1er  qui  ont  un  hècle  & plus,  mais  c’elt 
en  lattes  de  chêne  & de  châtaignier  qu’on  les 
établit  Le  plus  fouvent  au  moment  aêtuel.  Ces 
berceaux  (ont  humides,  & les  grappes  qui  pendent 
dans  leur  intérieur  font  petites  & fans  faveur.  La 
dépenfe  de  leur  entretien  tff  confidérabie.  Je 
leur  préfère  beaucoup  les  berceaux  interrompus, 
qui  confiftent  à planter  des  ceps  à fix  pieds  de 
ciiffance  , des  deux  côtés  d’ufie  ailée  , à les  faire 
rr.onter  fur  de  gros  échalas  de  huit  pieds  de  hau- 
teur , furmontes  d’un  cercle  ou  d’une  traverfe, 
qui  joint  ceux  d’un  côté  avec  ceux  d’un  antre, 
Sc  de  faire  monter  les  farmens  (ur  les  échalas, 
de  manière  que  deux  d’entr'eux  falfent  une  8c 
même  deux  guirlandes  fur  chacun  de  leurs  côtés  , 
8c  que  le  troifième  monte  fur  le  cercle  ou  fur 
la  traverfe.  La  promenade  fous  ces  berceaux  tlt 
bien  plus  laine  8c  bien  plus  agréable,  & les  pro- 
duits en  raifins  bien  plus  abondans  6c  bien  plus 
lavoureux. 

La  culture  de  ces  treilles  fe  réduit  à les  tailler 
en  hiver  fur, deux  yeux  , à attacher  leurs  farmens 
confervés  aiî  treillage.  Rarement  on  les  rogne  , 
car  cette  opération  les  prive  de  leur  élégance , 
6i  l’elégance  eff  Importante  à conftrver  aux  arbres 
des  jardins. 

Le  midi  6c  le  levant  font  les  expofitions  où  on 
place  des  vignes  contre  des  murs  dins  le  climat 
de  Paris.  Lt-s  verjus  s’accommodent  cependant 
du  nord  8<rde  l’oueff.  On  doit  les  planter  à quelque 
diflance  du  mur  5 le  mieux  eff  (eus  l'allée  qui  le 
longe  ordinairement  pour  les  faire  arriver  au 
mur  en  en  couchant  l=s  ceps,  afin  qu’elles  aient  un 
plus  bel  eiripatement  de  racines  , qu’elLs  profi- 
tent mieux  ues  ptoies,  8c  que  la  (evefaifeun  plus 
long  chemin  avant  d’airiver  aux  grappes. 

Aux  enviro.  s de  Fontainebleau,  ces  vignes  par-  , 
courent  ainli  fous  terre  vingt- cinq  à trente  pieds. 

Il  y a deux  manières  prin-.  ipalcs  de  difpolcr  les 
vignes  contre  les  murs , foit  que  ces  Murs  foienc 
en  Plâtre  6c  qu’on  les  Palissade  à la  Loque  , 
foit  qu’ils  foient  en  pierres  3c  g irtiis  d’un  trei.lage, 
aux  barreaux  duquel  on  les  attache  avec  de  l’O- 
SIER.  Voyei  tous  ces  mots. 

La  première  manière  eff  d’en  convrir  la  totalité 
du  mur;  en  conféquence,  on  taille  fur  un  ou  deux 
yeux , de  manière  à pouvoir  diriger  le  paliflage 
des  bourgeons  conferves  fur  les  places  vides. 
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La  fécondé  J c’eü  de  faire  courir  ^ après  avoir 
làiffe  le  cep  monter  perpendiculairement  jufcju’au 
fommet  du  rriur  ^ p irallilement  au  foi , un  , deux  y 
trois  cordons,  qui  fe  taillent  (ur  les  (armens  fupé- 
rieurs,  également  à deux  yeux. 

Par  cette  dernière  pratique  on  a des  raifins  plus 
rorr.braux,  plus  fucres,  d une  maturité  plus  hâ- 
tiv3  , mais  moins  gros.  Voye-^  CoUKBURt  CES 
BRANCHES. 

Lorfque  les  cordons  font  arrivés  à l’extrémité 
du  mur,  on  K s rabat  & les  remplace  par  un  far- 
ment , ou  mieux  on  retarde  leur  arrivée  à cette 
extrémité  «.  n les  rabattant  de  loin  en  loin  ,c’eft-à- 
dire,  chaque  troiiième,  cijiquième,  fixième  aînée. 

L'expérience  a prouvé  que  lorfqu’on  failoit 
palTer  un  cor  ion  de  vigne  au-dellus  d'un  efpalier , 
furtout  de  pêchers  , l'humiditi  qu'il  déverfcit  fur 
cet  efpalier  favoriloit  les  gelees , la  coulure  , ik 
par  conféquent  nuifoit  à fes  produits  j auffi  , quel- 
qu’agréable  que  foit  cette*difpofition  , ne  la  louf- 
Ire-t  on  plus  dans  les  jatdins  bien  tenus. 

L'ébourgeonnement  efl  très-févère  fur  ces  fortes 
dsvig  eSy  parce  qu'on  veut  avoir  principa'ement 
de  belles  grappes,  &:  que  quand  il  y a allez  de 
feui'les  fur  les  bourgeons  fructifères,  ceux  Hé- 
riles  abforbent  inutilement  la  fève  qui  doit  les 
nourrir.  On  les  rogne  éga’ement  & fort  court. 
Les  effeuiller  un  peu  fortement,  ce  que  ne  favent 
pas  la  plupart  des  jardiniers , fit  toujours  nuifible  à 
la  faveur  du  fruit.  A peine  doit-on  fe  permettre, 
à l’époque  de  la  maturité,  de  fupprimer  une  ou 
deux  de  celles  qui  couvrent  les  grappes,  afin  que 
le  foleil  les  colore. 

Nulle  parf  les  vignes  palifTadées  ne  viennent 
mieux  que  dans  les  cours  pavées , où  elles  ne  re- 
çoivent par  conféquent  point  de  labours  , mais 
où  leurs  racines  font  conltammeni  dans  un  degré 
d’humidité  convenable.  Je  rappe  lerai  de  nouveau, 
à cette  occafion,  que  Rozier  avoir  fait  paver  fes 
vignes  aux  enviions  de  Béziers. 

Comme  les  raifins  fe  confervent  beaucoup 
mieux  à l’air  & attachés  au  cep,  on  les  renferme 
dans  des  facs  de  crin  , ou  , à défaut , de  papier,  & 
on  ne  les  coupe  qu’à  mefure  du  befoin. 

Il  a été  remarqué,  aux  environs  de  Paris,  que 
les  chaflelas  cultivés  dans  un  terrain  argileux  , & 
ceux  des  très-vieilles  vignes  fe  confervoienc  mieux 
que  les  autres.  Voy.  Fruitier  & Pourriture. 

Toutes  les  variétés  de  raifins  peuvent  être  pa- 
liffadées  contre  les  murs  5 mais , aux  environs  de 
Paris,  les  chalfelas  font  préférés  à tous  les  autres, 
& avec  rai  Ton  J parce  qu’ils  y mûriflent  bien,  & 
que  le  mucofo-fucré  dominant  dans  leur  jus,  ils 
font  plus  amis  de  l’efiomac  que  céllss  où  le  fucre 
efi  complètement  dével''ppé. 

Voici  la  lifte  des  vavictes  qui,  après  le  chaiTelas 
de  Fontainebleau  & le  chaiTelas  comir  un,  font  les 
plus  cultivées  dans  nos  jardins,  & celles  que  j'ai 
remarquées  dans  la  pépinière  du  Luxembourg, 
comme  propres  à leur  être  adjointes. 
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Il  y a plufieurs  variétés  de  chafT-I  â ; celui  ap- 
pelé gros  blanc  dans  le  departement  de  la  Mofelle, 
qui  til  peint  dans  les  tableaux  de  Van-Huyfum, 
a la  peau  très-mince  S:  mûrit  le  premier  ; mais  fa 
faveur  eft  peu  agréable  , N il  re  le  conferve  pas 
long'  temps. 

Le  chojfe/as  viole:.  On  le  dit  bon  dans  quelques 
lieux.  Je  ne  l’ai  pas  trouvé  tel  autour  de  Paris. 

Le  damas  b/anc , le  Saint-Pierre  de  i‘ Allier , deux 
tfès-beaux  & très-bons  raifi  .s,  doivent  être  ran- 
gés parmi  les  ch.ifttlas. 

Il  en  eft  de  même  du  cioia:  du  Bar-fur-Aubc. 

11  y a auflî  plufieurs  variétés  de  mufeat. 

Le  mufeat  blanc , ou  chafelas  mufqué  , qu’on 
cultive  le  plus  dans  les  jarains  de  Paris , eft  le 
p'us  mauvais  de  tous,  en  ce  qu’il  mûrit  rarement, 
fe  fend  toujours  & a fort  peu  de  faveur. 

Le  mujeat  noir^Aü  Jura  & le  mufeat  noir  du  Pô, 
qui  mûrifter  tun  mois  avant  ceiui-ci  ; le  mufeat  rouge 
de  Flongrie,  qui  elf  deux  fois  plus  gros,  & les 
mifcats blancs  d;  Frcntignan  Se  autres,  me  paroif- 
fent  préférables. 

J’ai  déjà  parlé  du  caillahas. 

11  eft  utile  que  je  recommande  encore  le  muf'ac 
d'Alexandrie  & la  panfe  mufquée  , quoiqu’ils  murif- 
leiu  tard.  La  malvoife  blanche  du  Pô  CJC  la  mujea- 
dclle  du  Lot  font  très-peu  mufquées. 

Les  vignes  à raifins  hâtifs,  outre  le  caillahas  y 
font  la  madelaine  de  Paris  y les  morillons  , gros  ÿc 
petit,  du  Doubs  & du  Jura,  à bois  taihé  de  brun. 

Je  dois  dire  liii  mot  des  V erjus  , qui  font  de 
gros  raifins  du  Midi,  qui  mûriflent  difficilement 
uans  les  jardins  de  Paris,  & dont  le  fuc  s’emploie 
à l’alîaifonnement  des  mets  , fe  transforme  en 
Confitures  Se  en  Conserves.  Voyc\  ces  mots. 

Outre  la  fabrication  du  vin,  les  raifins  font 
employés  à la  nourriture  de  l’homme,  foit  frais , 
foit  fecs,  foit  transformés  en  Résiné.  On  en  tire 
du  Sirop  & du  Sucre.  Voyet^  ces  mots,  & ceux 
Raisin  , Alcool  , Eau-de-vie  , Ether,  Lie  , 
Tartre,  Acide  & Alcali. 

Les  forêts  de  l’Amérique  feptentrionals  nour- 
rilTent  neuf  efpèces  de  vignes  y dont  les  fleurs  font 
dicïques;  ce  font  celles  des  ii°L  2 , 3 , 6,  7,  8,  9, 
10,  II,  13,  qui  toutes  fe  voient  dans  nos  écoles  de 
botanique,  mais  dont  l’utilité  eft  nulle,  excepté  l’a- 
vant-dernière, qu’on  fait  monter  fur  les  arbres  des 
jardins  payfagers , la  dernière,  la  Vigne- 
vierge,  qui,  par  fa  propriété  radicante,  s'em- 
ploie à garnir  les  murs  expofés  au  nord. 

On  les  multiplie  par  marcottes  avec  la  plus 
grande  facilité. 

La  vigne  d Orient  a été  apportée  de  Perfe  par 
Olivier. 

Vigne  appienne.  Les  Anciens  donnoiein  ce 
nom  au  Muscat.  Voye^  Vigne. 

Vigne  de  labour.  C’eft  celle  qui,  dans  le  midi 
de  la  France , eft  plantée  en  rangéeoécartées , dont 
les  intervalles  fe  cultivent  à la  charrue  & fe  fèment 
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en  céréales  ou  autres  objets.  Il  Lut  la  ilifiinguer  . 
de  la  vigne  plantée  en  rangées  rapprochées  qu’on 
bine  avec  l’araire  , comme  dans  le  Médoc.  Voye:^ 
Vigne. 

Vigne  de  Madère.  Vigne  qui  donne  le  cé- 
lèbre vin  de  Madère.  Elle  eft  figurée  pl.  8,  vol. 
des  Trjnfacîionf  de  la  Société  honicuUurale  de  Lon- 
dres. Le  blanc  de  la  grojfe , du  Gard  , eft  celle  qui  lui 
rtffeir.ble  le  plus. 

^ . • 

Vigne  de  Tokai.  Cette  vigne-e^  conflituée 

par  une  variété  qui  fe  rapproche  infiniment  du 
pineau  gris.  Il  m’a  paru  que  fes  grains  étoient  feu- 
lement plus  écartés  & avoient  la  peau  plus  fine. 
M.  Daru  l’a  envoyée  à la  pépinière  du  Luxem-  . 
bourg.  On  la  cultive  dans  le  Haut-Rhin.  J’ai  lieu 
de  croire  que  le  vin  qu’elle  fournit  en  Hongrie, 

L-ii  un  Vin  de  paille.  Voye^  ce  mot. 

’VlN.  Réfultat  de  la  Fermentation  du  Mout 
du  Raisin.  Voyeices  mots  & celui  V'igne. 

Une  grande  partie  des  fruits  en  baie  & des 
fruits  en  pomme,  lorfqu’on  1rs  écrafe  dans  l’eau  , 
font  également  iufceptibles  de  fermenter  & de 
fournir  àavin.  Voye^  Groseiller  , Fit  AMBOi- 
siER,  Cerisier,  Prunier,  Pommier,  Poi- 
rier, PÊCHER. 

Les  grains  dont  on  a développé  le  principe 
fucré  par  la  germination,  & dont  on  l’a  extrait 
par  la  décodion,  peuvent  aufli  donner  moyen 
d’obtenir  du  vin  par  la  fermentation  : témoin  la 
Bière.  Voye^  ce  mot. 

Il  eft  beaucoup  de  liqueurs  fournies  par  les  vé- 
gétaux, qui  deviennent  des  vins  , foit  fpon- 
tanément  j foit  lorfqu’on  leur  fournit  un  ferment  : 
tels  font  la  fève  du  régime  des  Palmiers  , 
de  I’Erable  à fucre,  du  Pitte,  le  Suc  de  la 
Canne,  Ikc.  Sic. 

On  fait  aujourd’hui  transformer  les  Fécui.es 
en  fucre,  & par  fuite  en  vin-. 

Mais  ici , je  ne  dois  pas  confidérer  le  vin  fous 
fes  rapports  de  compofition,puirqu’il  en  eft  longue- 
ment traité  dans  le  Dictionnaire  de  Chimie  j je  me 
bornerai  à parler  du  raifin  mis  à fermenter. 

Nous  n’avons  aucune  notion  fur  l’époque  où 
l’homme  commença  à fabriquer  du  v/n,  mais  les 
plus  anciens  hiftoriens  le  citent  comme  étant 
déjà  depuis  long-temps  en  ufage  loifqu’ijs  écri- 
voient.  11  eft  probable  que  d’abord  le  raifin  fut 
mangé  comme  fruit,  fon  jus  bu  comme  rafraîchif- 
fant,  comme  fatisfaifant  au  befoin  de  la  foif,  & 
qu’on  ne  tarda  pas  à reconnoître  que  ce  jus, 
oublié  dans  un  vafe , prenoit  un  goût  plus  piquant, 
excitoit,  dans  ceux  qui  en  buvoient,  une  hilarité 
d’efprit,  une  force  de  corps  plus  grandes  ; de-là  le 
goût  de  toutes  les  nations  pour  le  vin ^ de-là  la 
culture  de  la  vigne  partout  où  elle  ne  croiffoit 
pas  naturellement. 

Sans  doute  les  premiers  vins  ne  valurent  pas  ! 


ceux  qui  font  produits  par  les  coteaux  de  la 
Champagne,  de  la  Bourgogne-,  du  Bordelais. 
Leur  durée  principalement  ne  put  être  longue, 
ne  filt-ceque  parce  qu’on  manquoit  de  tonneaux, 
qui  ont  dû  être  inventés  fort  tard.  Nous  voyons , 
en  effet , par  le  rapport  des  plus  anciens  écrivains, 
& par  les  peintures  égyptiennes , qu’on  s’eft  con- 
tenté d’abord  de  preffer  les  raifuis  entre  les  mains 
pour  en  retir  r le  jus , puis  de  mettre  ce  jus  dans 
de  petits  vafes  de  terre  , de  le  couvrir  d’huile , & 
d’enterrer  à moitié  ces  vafes  dans  une  pièce  baffe 
de  la  mai  fon. 

Ce  font  probablement  les  inconvéniens  de  ce 
peu  de  durée  qui  déterminèrent  les  peup'es 
anciens  à réduire  Eur  irtoiit  en  Extra’it,  c’eft- 
à-dire,  à le  convertir,  par  l’évaj:ioration  , en 
Raisiné,  dont  on  faifoit  du  vin  à mefure  du 
befoin,  en  le  délayant  dans  l’tau.  Voye^  ces  deux 
mots. 

On  a trouvé  du  vin  Sc  du  raifiné  dans  les  ruines 
d’Herculanum  & de  Pompeïa  ; cependant,  à l’é- 
poque où  ces  vides  furent  enterrées  fous  les  cen- 
dres du  Véfuve  , les  Romains  mettoientdéjà  le  vin 
dans  des  tonneaux  de  bois , d’où  ils  le  tranfvafoient 
dans  de  grandes  bouteilles  de  terre  appelées  cade  Se 
amphore,  qu’ils  dépofoient  tantôt  dans  la  terre, 
tantôt  dans  Ics greniers,  & même  à toute  l’ardeur 
du  foleii. 

Aujourd’hui,  en  France,  tout  le  vin  eft  con- 
fervé  en  grande  malle  dans  des  Tonneaux  , & 
n’eft  mis  dans  des  Bouteilles  que  peu  avant 
l’époque  où  il  commence  à devenir  bon  à boire. 
Voyei  ces  deux  mots.  , 

Mais  avant  de  parler  de  ces  objets,  il  faut  décrire 
la  fabrication  du  vin.  \ 

Le  grain  du  raifin  eft  conftitué  par  une  peau 
recouvrant  une  liqueur  plus  ou  moins  épaiffe,  dans 
laquelle  font  noyés  un,  deux,  trois,  quatre  eu 
cinq  femences  appelées  Pépins. 

C’eft  cette  liqueur,  féparée  de  fon  enveloppe 
& des  pépins.  Si  alors  appelée  Mout,  qui  de- 
vient vin  après  avoir  fermenté. 

Excepté  dans  quelques  variétés  de  raifins,  dont 
lapins  commune  eft  le  Teinturier,  cette  li- 
queur eft  blanche,  & donne  conftamment  du 
de  cette  couleur  lorfqu’elle  eft  ifolée  de  la  peau, 
qui  contient  une  matière  colorante,  rouge  ou 
jaune;  auffi  fait  on  des  vins  blancs,  en  Cham- 
pagne, dans  les  environs  de  Bordeaux,  bcc. , avec 
des  raifins  rouges. 

Outre  la  matière  colorante,  la  peau  du  raifin 
contient  encore  une  huile  effentieüe  très-âcre  , 
qui  porte  une  partie  de  fon  odeur  & de  fa  faveur 
dans  le  vin,&i  concourt,  fans  doute,  à cette  diffé- 
rence qu'on  remarque  entre  les  vins  rouges  & les 
vins  blancs,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 

Les  pépins  font  compofés  par  une  écorce 
épaiffe,  contenant  aufli  une  huile  effentielle  âcre  , 
différente  de  celle  de  la  peau,  laquelle  recouvre  une 
amande  abondante  en  huile  douce  & agréable. 
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Sans  doute  les  pépins  rr'influent  pas  ordinaire- 
ment beaucoup  fur  la  qualité  du  vin , à raifon  de 
l'épaifTeur  & de  la  dureté  de  leur  écorce;  cepen- 
dant il  s'en  écrafe  toujours  quelques-uns  dans  les 
opérations^  dans  la  fermentation  , -il  doit  y 
avoir  J à raifon  de  la  chaleur  qu'elle  développe, 
une  réaétion  plus  ou  moins  aélive  du  moût  fur  leur 
écorce. 

C'eft  probablement  parce  que  la  peau  & les 
pépins  ne  fermentent  pas  avec  le  moût  dans  la 
fabrication  des  vins  blancs^  que  ces  vins  font  plus 
généralement  bons  que  les  vins  rouges. 

Ce  que  je  viens  de  dire  annonce  qu’il  y a deux 
manières  de  faire  les  vins  en  grand,  & en  effet, 
ou  on  fait  cuver  les  grains  des  ralfins  avec  leur 
peau  & leurs  pépins,  lorfqu'on  veut  avoir  des  vôri 
rouges,  ou  on  les  en  fépare  lorfqu'on  eli  dans  l'in- 
tention d’avoir  du  vin  blanc. 

Mais  les  grains  de  raifîns  font  attachés  à une 
grappe , dont  la  compofition  eft  la  même  que  celle 
des  feuilles  & des  bourgeons  de  la  vigne , & que 
l’économie  oblige  fouvent  de  mettre  également 
dans  la  cuve,  quoiqu’elle  y porte  des  éléinens  de 
verdeur  & d’aftringence,  c’efl-à-dire,  de  I’Acide 
MALiQUE  & du  Tanin,  élémens  qui  gâtent  tou- 
jours le  vin,  mais  qui,  dans  les  climats  froids, 
concourent  à fa  confervation.  Ainfi  donc  , dans 
les  vignobles  des  pays  chauds,  on  eft  toujours 
difpofé  à égrapper,  & on  s’y  refufe  conftamment 
dans  le  climat  de  Paris.  Voye^  Egrappage.  ' 
L’inftrument  inventé  par  M.  de  Liguières,  que 
j'ai  décrit  à l’article  Egrappoir,  & que  j’ai 
fait  graver  volume  69  des  Anna/es  d' Agriculture , 
remplit  cet  objet  avec  perfeétion  & rapidité, 
fauf  à remettre  les  grappes  dans  le  moût , fi  on 
habite  un  pays  où  l’égrappage  foit  nuifible  à la 
confervation  du  vin. 

Une  grande  quantité  de  grains  de  raifins  échappe 
toujours  au  foulage.  La  liqueur  qu’ils  contiennent 
ne  peut  fermenter,  mais  la  chaleur  qu'ils  éprou- 
vent exagère  leur  maturité;  auffi  le  vin  qui  en  ré- 
fuite  eft-il  de  beaucoup  meilleur  que  celui  de  la 
cuvée. 

J’ai  développé , à l'article  Vendange  {voye^ 
ce  mot  ),  Us  avantages  qui  réfultent  de  la  maturité 
complète  du  raifin,  relativement  à la  bonne  qua- 
lité & à la  longue  durée  du  v/n.‘ Je  fuppofe  donc 
que  le  raifin  qui  eft  apporté  de  la  vigne  à la  mai- 
fon , eft  dans  l'étar  le  plus  convenable  à une  bonne 
fermentation. 

J’ai  développé  , fous  les  mêmes  rapports  , à 
l’article  Vigne  , les  inconvéniens  du  mélange 
d’un  grand  nombre  de  variétés.  Je  fuppofe  donc  que 
le  vignoble  a été  cultivé  félon  les  bons  principes. 

Les  raifins  rouges,  mêlés  ou  non  avec  des  rai- 
fins blancs,  égrappés  ou  non,  fi  on  veut  en  obte- 
nir du  vin  rouge,  font  mis,  à leur  arrivée  au  ven- 
dangeoir,  dans  une  cuve  ou  dans  un  foudre  , & 
foulés  ou  écrafés  de  fuite,  foit  en  les  trépignant 
avec  les  pieds,  foit  en  les  comprimant  contre  le 
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fond  avec  une  petite  planciie  attachée  à un  long 
manche,  appelée  Fou  loi  R.  Voyei  ce  mot. 

Ici , d'abord  , il  y a à objederque  tous  les  grains, 
ne  font  point  écrafés  par  ces  opérations,  parce 
qu’ils  échappent  en  partie  à l’aêlion  des  pieds  ou 
du  fouloir,  par  fuite  de  leur  forme  ronde  & de 
leur  glutinofité.  11  faut  donc, y revenir  à plufieurs 
fois,  mais  il  y a de  grands  inconvéniens  à inter- 
rompre la  Fermentation.  (Foyei^  ce  mot.) 
Ecrafer  les  grains  avant  de  les  mettre  dans  la 
cuve,  eft  une  bonne  opération  qu’on  pratique 
dans  queiqu-s  vignobles,  ou  an  moyen  d’un  léger 
rouleau,  ou  fimplement  de  la  rrain,  qu’on  palfe 
fur  une  table  où  le  raifin  eft  étendu.  Il  faut  éviter 
que  les  grappes  & les  pépins  s’écrafent  en  le  fai- 
fant,  car  ils  portent  un  mauvais  goût  dans  le  vin. 

Le  moût  mis  dans  la  cuve  avec  ou  fans  les 
grappes  , fermente  plus  ou  moins  promptement, 
plus  ou  moins  activement  , félon  que  le  raifin 
contient  en  même  temps  plus  de  matière  fiicrée 
& plus  de  mucofo-fucré  ou  de  mucilage,  félon 
qu’il  fait  plus  chaud  , félon  que  le  raifin  a été 
cueilli  par  un  temps  plus  fec , &c.  Sic. 

Plus  la  fermentation  eft  tumultueufe  & aélive 
dans  Tes  premiers  temps  , & moins  elle  dure  , & 
meilleur  eft  le  vin.  Voilà  pourquoi  il  convient 
de  l’aéfiver  en  mettant  du  moût  chaud  dans  la 
cuve , lorfque  la  température  de  l’air  eft  bafte  : 
voilà  pourquoi,  mettre  du  firop  de  raifin,  de  la 
calTonnade  , font  de  bons  moyens  pour  ftippléer 
aux  circonlfances  défavorables.  Voyet^  Fermen- 
tation dans  le  Dictionnaire  de  Chimie. 

Toujours  il  fe  dégage  du  gaz,  acide  carbonique 
dans  la  fermentation  du  vin,  lequd  peut  afphyxier 
les  ouvriers  manipulans,  & cotitre  l’ad^on  duquel 
ils  doivent  par  conféquent  prendre  des  précau- 
tions. Ce  gaz,  fort  variable  dans  fa  quantité  & 
dans  la  durée  de  fon  émifiîon  , fe  dilfipe  en  partie 
dans  l’air,  fe  combine  en  partie  dans  le  vin.  On 
a reconnu  depuis  bien  des  fiècles , puifque  Colu- 
mdle  l’indique,  qu’il  étoit  avantageux  de  l’empê- 
cher de  fe  perdre,  en  couvrant  la  cuve  avec  un 
couveicle  incomplet,  ou  mieux,  ainfi  qu’on  le 
verra  an  mot  Cuve,  avec  un  couvercle  exaéle- 
ment  fermé,  mais  au  centre  duquel  une  chemi- 
née de  quelques  pieds  de  haut  fe  trouve  placée, 
parce  que  la  préfence  de  l’air  atmofphérique  eft 
néceffaire  à toute  bonne -fermentation. 

La  fermeture  des  cuves  empêche  de  plus , d’un 
côté,  la  déperdition  d’une  portion  de  l’alcool  qui 
fe  forme,  & dont  il  ne  peut  trop  refter  dans  le 
vin,  & met , de  l’autre  , obftacle  à l’acefcence  du 
moût , acefcence  à laquelle  il  tend  d’autant  plus 
qu’il  contient  moins  d’alcool.  Voye^  Vinaigre. 

La  confidération , à mon  avis , elfentielle  de 
laifTer  une  très -petite  communication  entre  le 
moût  en  fermentation  & ratmofphère,  doit  en- 
gager, partout,  de  fubftituer  les  foudres  aux  cuves, 
qui  ne  fervent  généralement  qu’au  moment  de  h 
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vendange,  tandis  que  les  premierî  , après  avoir 
éié  employés  au  cuvage  J reçoivent  le  v//ï  fait 
le  confervent  beaucoup  mieux  que  les  tonneaux, 
liont  le  peu  d’épiilleur,  favorifant  l'aÇtion  de  la 
clraleur  fur  le  vin,  donne  lieu  à Ton  alteration  & 
à l'on  évaporation,  f^oye^  Foudue  & Tonneau. 

Ce  n'ed  pas  feult-m.-nt  la  thcorie  , toute  fa- 
vorable  qu’elle  loit , qui  me  fait  confeilier  l’emploi 
des  foudres  de  préférence  à celle  des  cuves, 
in.ais  aulTi  Ii  pratique  , tous  les  vignobles  de  l’Ell 
& une  partie  de  ceux  du  Midi  en  faifant  ufage 
avec  le  plus  grand  fuccès  depuis  plus  d’un  fiecle, 
d:  ayant  été  pçiTonnellement  à portée  d’en  ap- 
précier les  grands  avantages. 

Les  opinions  varient  beaucoup  parmi  les  œno- 
logues , fur  l’époque  où  il  convient  de  f ’U’irer  le 
vin.  de  la  cuve  ou  du  foudre.  Il_a  été  publie 
nombre  d’écrits  qui  chacun  indiquent  des  moyens 
diùeiens  pour  la  fixer.  On  a inver-.té  des  inilru- 
mrtis  de  plufieurs  forces,  dont  le  plus  connu  eft 
nomnié  Gleüconomètre,  pour , en  concurrence 
avec  le  Thermomètre  & le  Baromètre,  guider 
en  ce  cas.  f^oye:^  ces  mots. 

La  théorie  de  la  Fermentation  ayant  été 
établie  à fou  article  , dans  le  DiHionnaire  de  Chi- 
mie, je  n’ai  à parler  ici  que  de  la  pratique  de  la 
vinification  ; or  , deux  confidéi ations  principales, 
toutes  autres  circonüances  égales  , doivent  en- 
gager à lailTer  plus  ou  moins  long-temps  le  vm 
dans  la  cuve  : l’une  , iorfqu'on  veut  avoir  du  vin 
très-coloré;  l’autre,  Icrfqu’on  veut  avoir  du  vin- 
très  capiteux. 

La  forte  coloration  , à laquelle  on  met  malheu- 
reufemenc  tant  d’importance  dans  une  grande 
partie  de  ^ France  , exige  une  longue  fermenta- 
tion , pour  qL^e  l’alcool  qui  fe  forme  ait  le  temps 
de  dilToiïdre  la  réfine  rouge  de  la  peau  du  raifin. 
11  faut  l'interrompre  fi  on  veut  avoir  un  vin  gé- 
néreux. 

Une  fermentation  prolongée  ne  produit  cepen- 
dant pas  toujours  , au  moins  dans  le  Nord,  la  co- 
loration du  vin  ^ parce  que  le  peu  d’alcool  qui  fe 
forme  ne  fiiffic  pas  pour  diffoudre  la  partie  réfi- 
neufe  rouge  , ou  que  cet  alcool  s’cvapor-e.  J’ai 
attribué  à cette  _ dernière  caufc  la  décoloration 
d’une  cuvée,  faite  fous  mes  yeux,  aux  environs 
de  Paris,  dans  uns  mauvaife  année  , avec  peu  de 
raifins  mis  dans  une  large  cuve. 

Plus  la  fermentation  fe  prolonge  & plus  le  vin 
efl  foible  en  alcool  , & moins  il  fe  garde  dans  la 
7.ône  intermédiaire  de  la  France.  Dans  le  Midi, 
il  en  relie  toujours  allez,  & dans  le  Nord  , il  efi 
fuppléé  par  le  tartre  & par  le  principe  acerbe  de 
la  grappe. 

Le  gaz  acide  carbonique  qui  fe  dégage  des 
cuves,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , eft  mortel 
pour  les  hon.tnes  & les  animaux;  ainfi  il  ne  faut 
defeendre  dans  une  cuve  contenant  du  moût  en 
fermentation  qu’avec  une  chandelle  à la  main  , la- 
quelle , tenue  bafi'e,  indique,  en  s’éteignant,  le 
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point  où  il  eft  dangereux  de  porter  la  tête. 

Les  pièces  même  où  fe  pafte  la  fermentation 
ne  font  point  fans  danger,  & il  faut  n’y  entrer 
le  matin  qu’avec  précaution. 

Les  peaux  des  raifins  & leurs  grappes,  lorfque 
la  ferm.enration  eft  arrivée  à un  certain  point , 
montent  à la  furface  du  moût  & le  recouvrent 
entièrement.  Dans  cette  fituation  on  les  appe-lle 
le  chapeau.  Quelques  œnologues  veulent  qu’on 
n’y  touche  pas  , 6i  c’eft  ce  qui  a le  plus  géné- 
ralement lieu.  D’autres  prétendent  qu’il  faut  le 
tenir  au  fond  de  la  cuve,  parce  que  fa  furface 
étant  expofée  à l’air,  tend  à s’acidifier  à porter, 
par  confequent-,  un  principe  d’altération  dans  le 
vin.  Je"  fuis  de  cet  avis.  D’autres  enfin  le  brîfent 
pour  en  mêler  les  parcelles  avec  le  moût.  Ces  der- 
niers, s’ils  s’y  prennent  raid,  opèrent  le  plus  mal. 

On  n’a  pas  befoin  de  s’occuper  de  cet  objet 
dans  les  cuves  fermées,  & encore  moins  dans  Ls 
foudres.  îl  réfulte  des  obfervations  de  M.  Auber- 
gier , confignées  tom.  XIV  des  Annales  de  Chimie 
& de  Phyjique , qu’il  exifte  dans  la  peau  du  raifin 
une  huile  ellentielle  très-âcre,  peu  volatile,  déjà 
citée  , qui  altère  la  qualité  des'  eaux-de-vie  de 
marc  , & qui  doit  nuire  à la  bonté  des  vins  trop 
long-temps  laifîés  en  fermentation.  C’eft  peut- 
être  à la  privation  de  cette  huile  eftentielle  que 
les  vins  blarcs  doivent  la  fupériorité  qu’ils  ont 
fouvenc  fur  les  vins  rouges. 

Généralement  on  tire  le  vin  rouge  de  la 
cuve,  loifque  le  chapeau  eft  defeendu  au  point 
où  étoit  la  vendange  foulée,  & on  ne  doit  pas 
raifonnablement  defirer  un  plus  haut  degré  de 
prccifion  , puifque  le  vin  doit  compléter  fa  fer- 
mentation dans  les  tonneaux. 

Le  vin  ainfi  obtenu  par  le  fimple  foutirage,  s’ap- 
pelle la  m'ere-goutee.  Il  eft  coiiltamment  meilleur 
que  celui  qui  provient  de  la  prelTée  des  débris 
des  grappes  qui  reftent  dans  la  cuve.  On  doit  donc 
!e  mettre  à part,  & cela  a prefque  toujours  lieu 
dans*  les  bons  vignobles,  chez  les  propriétaires  ai- 
lés, pour  leur  propre  confommation  ; cependant  , 
commele  fécond  vi/rfe  vend  moins,  on  les  mêle  ordi- 
nairement dans  les  mauvais,  pour  n’en  avoir  qu’un 
de  qualité  moyenne,  comme  e le  dirai  plus  bas. 

Auflitôc  que  le  vinde  la  mère-goutre  eft  écoulé, 
on  porte  fur  le  prelToir  ce  qui  refte  dans  la  cuve, 
6c  on  en  extrait  tout  ce  qu’il  contient  de  liqueur , 
par  une  , deux  6c  même  trois  preflees  fucceffives  , 
toujours  diminuant  d’abondance  & de  bonté,  6c 
les  réfiiltats  de  ces  preffées  fe  miélent. 

Les  grains  de  raifin  qui  n'avoient  pas  été 
écrifés  par  le  foulage,  6c  dont  la  peau  s’ett  beau- 
coup affoiblie  pendant  la  fermentation  , font 
écvafes  fous  lepreflbir  6c  donnent,  comme  je  l’ai 
dit  plus  haut,  un  vin  fupétieur  à celui  de  la 
mère-goutte  , lequel  améliore  celui  de  la  pre- 
mière preflee,  de  manière  à l’élever  prefqu’à  l’é- 
galité de  cette  mère-goutte  , lorfque  ces  grains 
font  très-nombreux. 
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Quelquefois  on  verfe  de  l’eau  fur  le  marc  à la 
féconds  prcffee , & on  en  obtient  du  vin  foible 
& de  peu  de  garde,  pour  h boilTon  d’hivçr  des 
domeftiques;  on  .'appelle  vin. 

Ce  n’crt  qu’après  avoir  coupé  avec  ure  bêche 
ou  une  pioche  le  marc  réfultant  d’une  prelfée , 
qu’on  effedtiie  la  fuivante;  or , ces  opérations  fa- 
vorifent  l’extravafation  de  la  partie  acerbe  de  la 
grappa  & des  pépins,  ce  qui  ne  concourt  pas  peu  à 
détériorer  le  vin.  Je  voudrois,  en  conféquence  , 
qu’on  fe  contentât  de  divifer  le  marc  avec  des 
crochets  de  fer , ou  mieux  , qu’on  ne  mêlât  pas 
la  fécondé  prelles  avec  la  première. 

Le  vin,  à fa  fortie  de  la  cuve  & du  prelToir,  eft 
mis  dans  des  tonneaux  , ou  mieux  , dans  des 
foudres , où  fa  fermentation  recommence,  comme 
je  le  dirai  plus  bas. 

Il  eft  des  écrivains  qui  ont  recomman  dé  d’at- 
tendre  que  \evin  foit  devenu  clair,  par  la  préci- 
pitation de  fa  lie,  pour  le  mettre  dans  les  con- 
neaux ou  dans  les  foudres;  mais  cette  pratique  a 
le  double  inconvénient  de  diminuer  l’inttnTite  de 
la  fermentation  fecondaire,  la  lie  contenant  la 
plus  grande  partie  des  elémens  de  cetie  fermen- 
tation, & de  donner  lieu  a une  grande  p-.rte  de 
vin  fi  les  tonneaux  font  neufs,  la  lie  bouchant  les 
pores  du  bois. 

Il  refait,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  deux  fortes 
de  vins  blancs. 

L’une  dè  ces  fortes  a pour  bafe  des  raifins  muges 
ou  blancs , portés  de  la  vigne  direêl^ment  fur  le 
prelîoir , prelTés  avec  modération,  îïc  dont  le 
moût  eft  enioiiné  de  fuite.  C’elt  ainfi  que  font 
faits  les  vins  blancs  de  Champagne. 

• L’autre  forte,  dans  laquelle  il  n’entre  que  des 

raifins  blancs,  ne  diffère  cie  la  fabrication  des  vins 
r'bugcs , que  parce  qu’on  ne  lailfe  pas  auifi  long- 
temps le  moût  dans  la  cuve.  On  reconnoït  les  ré- 
fultats  de  cette  dernière  à leur  couleur  jaune. 

En  Champagne,  les  raifins  rouges  deltinés  à 
faire  du  vin  blanc  ne  fe  cueillent  que  depuis  huit 
heures  du  matin  jufqu'à  midi,  parce  que  plus  tôt 
ils  feroient  trop  chargés  de  rofée  , & que  plus  ta.d 
ils  feroient  trop  dilatés  par  la  chaleur , & par  fuite 
plus  difpofés  à s’écrafer  dans  le  tranfpott.  On  en 
enlève  tous  les  grains  non  mûrs  & altérés  ; on  les 
place  avecf rtkaution  fur  le  prelîoir,  au  préalable 
nettoyé  avec  la  plus  grande  exactitude,  & on  les 
preffe  avec  peu  de  force,  mais  avec  rapidité.  La 
fécondé  prelfée  entre  dans  les  vins  rouges  de  fé- 
condé qualité.  Malgré  toutes  ces  précautions , il 
arrive  fouvent  que  Te  moût  fort  rofé  de  deftous  le 
preflbir,  ce  qui  diminue  la  valeur  du  vin  , & déter- 
mine fouvent  de  le  mêler  aves  les  vins  ronger , 

Tous  ces  vins  blancs,  au  fortir  du  preffoir,  fe 
mettent  dans  des  tonneaux  placés  dans  des  cel- 
liers, où  ils  fermentent,  avec  grande  perte,  foit 
par  la  bonde  qui  relte  conftamment ouverte,  & par 
où  fe  déverle  le  vin  pouffé  par  le  ga?.  acide  carbo- 
nique qui  le  forme,  foit  à travers  les  pores  de  s dou- 
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ve? , s’ils,  fo.nt  neufs  ;car  on  ne  peut  employer  pour 
euxdes  tonneaux  vieux  où  il  y a eu  du  vin  rouge, 
qui  les  colorent  toujours. 

Dans  les  tonneaux,  comme  dans  la  cuve,  la 
fermentation  varie  en  durée  & en  intenfité,  félon 
la  nature  du  raifin,  félon  l’année,  félon  la  tempé- 
rature de  l’atmofphère , félon  la  c.apacité  du  ton- 
neau, &c,  8:c.  Ôn  les  remplit  à mefure  qu’ils  fe 
mettent  en  vidange,  & lovique  la  fermer.tatibn 
tunuhueufe  a ceffe,  on  met  fur  le  trou  de  la 
bonde  une  tuile  qui  la  ferme  en  partie. 

Cn  appelle  oüt7/er  l’opération  de  remuer  le  moût 
dans  le  tonneau  pour  en  mélanger  les  diveifes  par- 
ties. On  l’exécute  d’abord  tous  les  jours , enfaite 
tous  les  deux  , quatre  , huit  jours , félon  que 
l’exigent  les  progrès  de  la  fermentation. 

C'eft  dans  les  premiers  jours  après  l’entonnage 
qu’on  doit  iiitro.iuire  dans  le  moût  le  Sucre  , la 
fleur  de  Sure.au,  la  poudre  û’Irîs  de  Florence,  les 
décodions  de  baies  de  Sureau,  d’AiRELLE myr- 
tile  & autres  objets  deftinés  ou  à donner  de  la  force 
au  vin,  ou  à lui  fournir  un  arôme  agréable,  ou  à 
augmenter  fa  coloration.  Veye-^  ces  mots. 

Je  dois  obfervtr  que  le  iucre  mis  en  prop  ution 
convenable  dans  le  vin  blanc  l’arnéliore  incontef- 
tabiement  ; mais  que  s’il  produit  d’abord  le  même 
effet  dans  le  vin  rouge  deftiné  à laiflér  vieillir,  il 
change  les  caijdères  qui  lui  font  propres  , c’tft-à- 
dire,  lui  fait  perdre  fen  bouquer,  augrnet're  f.i 
coloration  & diminue  fa  durée.  J'ai  été  viitime 
d'une  opération  de  ce  genre  faite  fur  une  piece  de 
vin  de  Nuits , que  j’ai  été  obligé  de  boire  à l’or- 
dinaire , tant  elle  s’éroit  déréiiorée. 

Le  moût  bouilli  jufqu'à  rédudionde  moitié,  ainfi 
que  le  firop  de  raifin  , font  beaucoup  préfér.ibles 
au  fucre  de  canne  pour  améliorer  les  vins  foibles, 
parce  qu’ils  contienr.ent  de  la  mttière  extradive, 
fans  Laquelle  il  ne  peut  y avoir  de  fermentation. 

Les  Amciens  mecteient  du  plâtre  dans  les  ton- 
neaux pour  adr'ucir  leur  vin  ; mais  on  fait  aujour- 
d'hui que  ce  n’eft  qu’à  raifon  de  la  matière  cal- 
caire que  contient  le  plâtre,  qu’il  agitdarr?  ce  cas  ; 
en  conféquence,  les  modernes  préfèrent  La  craie 
(ou  toute  aune  pierre  calcaire  réduite  en  pon- 
dre), qui,  fe  combinant  avec  l’acide  malique  üc 
tartarctix  , & fe  précipitant  dans  la  lie,  diminue 
fort  goût  de  verdeur. 

Maupin  faifoit  uLge  de  l’alcali  minéral  ou  vé- 
gétal, & rendoit  en  un  inftanr  potables  les  vins 
les  plus  durs  ; mais  ces  vins  devenoitnt  purgatifs 
& fe  confervoient  peu. 

Quelques  peuples  aiment  l’odeur  &■  la  faveur  de 
réfine.dans  le  vin,  la  lui  donnent  en  mettant 
des  copeaux  de  fapin  ou  de  pin  d-ins  les  tonneaux. 
Je  ne  crois  pas  qu’il  finit  bon  de  IcS  imiter. 

Martial  rapporte  que  les  Romai.ns  onr  pendant 
long-temps  aimé  les  vins  imprègnes  de  fumée.  Je 
n’ai  jamais  bu  d'un  tel  vm  , mais  j’ai  peine  .à  croire 
qu’il  puiffe  être  bon. 

C’eft  ici  le  lieu  de  parler  des  vins  de  paille, 
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qii’i!  faut  l>ien  diftinguer  des  vins  pailles  j les  pre- 
miers devant  leur  nom  à ce  qu’on  dépole  fur  la 
paille  les  raifins  avec  lefquels  on  les  fait , & les 
féconds  à leur  couleur,  analogue  à celle  de  la 
paille. 

.^infi  que  |e  l’ai  déjà  annoncé  plufieurs  fois,  le 
meilleur  vin  elf  celui  qui  e(t  fait  avec  des  railins 
cueillis  à leur  complet  état  de  maturité  ; mais 
l’expérience  prouve  que  la  maturité  fe  peidec- 
tionne  encore,  & même  mieux,  après  que  les  fruits 
font  détachés  des  arbres. 

Ne  mettre  les  raifins  dans  la  cuve  qu’un  mois, 
deux  mois , trois  mois  après  qu’ils  ont  ete  cueillis, 
c’ed-à-dire,  leur  donner  le  temps  de  compléter 
la  .tranfmutaiion  de  leur  mucofo  fucré  en  fncre  , 
&c  de  perdie  la  rurabondance  de  leur  eau  de  végé- 
tation, eii  donc  un  moyen  certain  d’obtenir  des 
vhis  très-charges  d’ahool , & par  conféqnent  très- 
bons,  On  les  met  donc  fur  la  paille  immédiatement 
après  la  vendange  , on  les  furveille  pour  enlcvtr 
les  grains  pourris,  & empêcher  par-là  l’altération 
des  antres.  Quelquefois  on  attend  jufqu’apres  l’hi- 
ver pour  les  mettre  dans  la  cuve,  mais  le  plus 
fouvent,  à raifon  de  la  perte  qui  réfulte  d’une 
trop  longue  attente,  on  opère  un  mois  après  la 
récolté.  Du  reüe,  on  procède  comme  à l’ordi- 
naire, excepte  qu’il  faut,  au  moyen  de  poêles, 
de  couvertures,  bic.,  élever  la  température  dans 
le  lieu  où  eft  la  cuve.  • 

]'ai  bu  de  ces  vins  paillés  dans  diverfes  parties 
de  la  France,  & j’ai  été  porté  à faire  des  vœux 
pour  que  leur  fabrication  s’étende,  car  ilsétoient 
comparables  aux  bons  vins  de  liqueur  des  contrées 
chaudes.  Je  citerai  celui  fabriqué  p.ar  M.  Jacques 
Beyirer,  à Rib.uiviller  (Haut-Rhin),  avec  le  pineau 
gris,  bi  celui  fait  dans  le  Trévifui  avec  le  picoli, 
lefquels  m’ont  paru  fort  peu  différer  en  bonté  du 
fameux  Tokai  de  Hongrie. 

Je  fiippole  cependant  que  jamais,  à raifon  de 
la  dépenfe  & des  emb  irras  de  la  fabrication  , ils 
puifTent  être  mis  très  en  grand  dans  le  co  nmerce. 
Ils  refferont  un  objet  d’amufement  pour  les  pro- 
prietaires ailés  & amis  de  la  bouteille. 

Dans  quelques  vignob'es , on  fe  contente  de 
tordre  la  grappe  lur  le  cep  & de  vendanger 
quinze  jours  plus  tard;  mais  quoique  le  principe 
foie  le  même  , le'  re'ultat  de  ce  dernier  mode  efl 
fort  intéiieui  en  bonté,  fi  j’en  juge  par  ce  que  j’ai 
été  à portée  de  voir.  11  faut  laifftr  ce  mode  aux 
pays  en  mè  ne  temps  fecs  & chauds. 

On  ne  peut  comparer  ces  excellens  vinf  à ceux 
qu’on  appelle  vins  cuits , parce  que  leur  faveur  eff 
fort  différente  ; mais  je  ne  dois  pas,  malgré  cela  , 
me  difpenfer  de  parier  de  ces  derniers. 

Les  vins  cuits  fe  font  e^  Fiilant  bouillir  du 
moût,  immédiatement 'après  le  preffiirage , dans 
de  grandes  chaudières,  jufqu'à  ce  qu’il  (oit  ré  luit 
du  quart , du  tiers , même  de  moitié , & de  le  faire 
fermenter  énlnice. 

Par  ce  fimple  expofé,  il  eff  facile  de  voir  qu’il 
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y a dans  le  moût  rapproché  autant  de  fucre  que 
dans  le  moût  délayé,  & que  le  vin  cuit  doit  être 
bien  plus  chargé  d’alcool  & de  principe  muqueux 
végéto  animal  que  celui  du  même  moût  qui  n’a 
pas  été  mis  fur  le  feu  ; par  coriféquent  qu’il  doit 
être  très-épais  & très-fort,  reflemÛer  aux  vins  de 
liqueur  des  pays  les  plus  enauds  où  la  vigne  peut 
croître. 

J'ai  bu  du  vin  cuit  en  France,  & il  n’éroit  pas 
agréable.  On  dit  qu’il  eff  excellent  dans  les  îles  de 
i'.'^rchipei , en  Grèce,  dans  l'Afie  mineure,  N’c.; 
mais  peut-on  bien  appeler  vin  ,-ce  qui  y porte  gé- 
néralement ce  nom?  Je  ne  le  crois  pas,  puilque, 
d’après  les  rapports  des  voyageurs,  on  n'y  fait  pas 
fermenter  le  moût  rapproché^  qu’au  contraire 
on  y met  de  l’eau-de-vie.  Ce  prétendu  vin  cuit  eff 
donc  un  Raisiné  alcoolifé,  un  véritable  Rata- 
fia , une  véritable  Liqueur  de  table.  Voye[  ces 
mots. 

J’ai  parlé  plus  haut  des  vins  de  liqueur  obtenus 
dans  les  pays  chauds  du  moût  des  raifins  très-fu- 
cres,  parles  procédés  ordinaires  de  la  vinifica- 
tion ; je  dois  dire  auflî  un  mot  de  ceux  qui  fe  fa- 
briquent de  toutes  pièces  dans  les  grandes  villes  , 
en  furchargeant  de  bons  vins  rouges  ou  b'ancs  de 
fucre,  de  miel,  de  mélafïe , d’eau-de-vie,  & 
en  y mê.a  t des  fleurs  de  vigne,  de  fureau  , d’or- 
vale , de  la  racine  d’iris  de  Florence  , &c.  Ces  vins 
(ont  quelquefois  excellens.  Voye^  Hydromel. 

L hippocras , qui  elt  du  vin  dans  lequel  on  a fa't 
infufer  à froid  ou  à chaud  des  plantes  aromatiques 
ûf  dilfoudre  beaucoup  de  fucre , peut  être  mis 
dans  la  catégorie  des  vins  de  liqueur  & dès  vins  cui  ts. 

Dire  l'époque  précife  où  il  faut  faire  le  premier 
tranfvafemenc  du  vin,  eff  impoflîble;  cependant 
cette  époque  arrive  généralement  dans  le  cours  des 
trois  premiers  mois  après  la  vendange.  C’eft  au  pro- 
prietaire, ou  à fon  repréfentant , de  le  juger,  à 
l’examen  du  vin  qui  ne  doit  plus  alors  bouillir, 
c’eii-à-dire,  dégager  du  gaz  acide  carbonique,  qui 
doit  avoir  acquis  un  commencement  de  tranlpa- 
lence  & une  odeur  légèrement  alcoolique.  Alors 
on  le  tranfvafe  dans  d’aurres  tonneaux,  où,  ne 
portant  que  la  lie  qu’il  tenoit  en  fufpenfion,  il  ne 
fermente  plus  fenfiDlement. 

11  eff  des  cas  où  on  ne  veut  pas  que  la  fermen- 
tation fe  complète,  & alors  on  moyens 

pour  l’arrêter  : le  premier,  en  interceptant  toute 
communication  avec  l’air,  c’eft-à-dire  , en  met- 
tant le  moût  dans  des  bouteilles  ou  dans  des  ton- 
neaux, & les  bouchant  ; mais , dans  ce  cas,  on  a le 
danger  de  voir  fauter  le  bouchon  , ou  éclater 
les  bouteilles  , crever  les  tonneaux  ; le  fécond  , 
en  faifant  brûler  du  foufre  dans  des  tonneaux  à 
moitié  pleins,  & en  en  faifant  entrer  la  vapeur 
dans  le  moût  , à l’aide  de  l’agitation  de  ces  ton- 
neaux. VoyeiG AZ  SULFUREUX  dans  le  Diaion^ 
naire  de  Chimie. 

Cette  dernière  opération  s’appelle  Soufrer  , 
Muter.  Foyei  Mutage. 
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Dans  quelques  lieux  on  foufre  à l’excès  un 
tonneau  ou  un  baril  de  v//z,  & il  fert  à l'outrer  les 
autres. 

Lorfqu’on  veut,  au  contraire,  ranimer  la  f rmen- 
tation  dans  un  moût  où  elle  s’tft  naturellement 
f ifpendue,  on  y met  de  la  lie  àc  du  fucra  , on 
remue  le  tout  à diverfes  reprifes,  &c  on  place  le 
tonneau  dans  une  température  moyenne. 

Après  que  les  vins  ont  été  tirés  de  deflfus  leur 
lie  , on  les  defcen  i à la  cave,  parce  qu’ils  y trou- 
vent une  température  égaje  & bade , où  fa  fermen- 
tation ne  peut  plus  faire  de  progrès,  &où  furtout 
il  eft  moins  â craindre  qu’ils  fe  transforment  en 
Vin  'vigrb.  ce  mot. 

^ Quelques  mois  après  fon  entrée  dans  la  cave, 
c’elt-à-dire,  en  février  ou  en  mars,  le  vin  eft  encore 
foutiré,  & ainlîde  fuite,  à des  époques  qui  peu- 
vent varier,  & varient  en  effet,  fans  celfe,  mais 
n’ont  jamais  lieu  pendant  les  chaleurs  de  l'eté. 

11  laut  procéder  avec  affez  de  foin , en  foutirant 
les  vins,  pour  que  la  lie  ne  foie  pas  remuée,  car 
c’eft  fa  complète  féparation  qui  eft  l’objet  du  fou- 
tirage.  Pour  cela , on  emploie  communément 
un  fiphon  allant  de  la  furface  de  la  lie  , dans 
Je  tonneau  vide.  Quelques  propriétaires  font 
ufage  d’un  tuyau  de  cuir,  dont  un  des  bours  eft  fixé 
è une  canelle  placée  au-deffus  de  la  lie,  & l’autre 
entre  dans  le  tonneau  vide  par  le  trou  de  la  bonde. 
Lorfque  le  vin  ceffe  de  monter  dans  le  tuyau  , on 
le  force  à le  faire  au  moyen  d’un  vigoureux  Ibuf- 
fter,  dont  le  bout  fe  placq  dans  le  trou  de  la  bonde 
du  tonneau  plein. 

Tenir  les  tonneaux  toujours  rigouretifement 
pleins',  eft  une  précaution  de  première  impôt 
tmee  fi  on  ne  veut  pas  que  les  vins,  furtout 
sMs  font  foibles,  paff  nt  à la  fermentatt  m acide; 
ainfî  , il  faut  continuer  à remplacer,  par  du  nou* 
veau  de  la  même  qualité,  celui  qui  s’eft  perdu 
par  les  infiltrations  à travers  les  douves  ou  par 
l’évaporation.  On  calcule , en  Bourgogne , fur  une 
bouteille  par  mois,  l’un  portant  l'autre,  pour 
chaque 'tonneau  de  deux  cent  quarante  bouteilles. 

L'ufage  des  foudres  diminue  finguüèrement 
l’importance  de  cette  perte,  & le  vin  .^y  fait 
mieux;  ainfî,  je  le  répète  , il  feroit  à dtfirer  qu'il 
exiftît  partout. 

Une  grande  patrie  des  vins  ne  fe  confomme 
pas  dans  le  lieu  de  leur  produdion;  il  en  eft  qui 
font  tranfportés  au  loin,  foit  par  terre,  fur  des 
voitures  très-cahotant 'S,  foit  par  les  rivières,  où 
il  eft  moins  agité,  foit  par  mer,  où  il  éprouve 
encore  plus  de  cahocemeus  que  par  terre  , & de 
plus  fe  trouve  fréquemment  dans  des  tempéra- 
tures élevées. 

Il  faut  éviter  de  faire  voyager  les  vins  par  terre 
& par  merpenJant  les  grands  froids,  attendu  qu'ils 
feroient  expofés  à geler,  &,  pendant  les  grandes 
chaleurs,  attendu  qu’ils  rifqueroient  de  tourner. 

Les  vins  gèlent  d’autant  plus  facilement  qu’ils 
contiennent  moins  d’alcool.  Rarement  ils  font 
Dis.  des  Arbres  ô"  Arbufles, 
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en  et  tier  conseriis  en  glace.  Lorfqu’on  foutire 
avant  le  dtgel , la  portion  teftante  eft  vieillie  &: 
améliorée.  Lorfqu’on  foutire  après  le  dégel,  la 
vin  eft  trouble  & décoloré,  mais  fe  rétablit  par  le 
repos  dans  un  tonneau  foufré,  où  deux  ou  trois 
bouteilles  d’eau-de-vie  ont  été  au  préalable  intro- 
duites. 

Les  vins  du  Midi , fortement  pourvus  d’alcool, 
font  prefque  les  feuls  qui  puiffent  fupporter  les 
voyages  par  mer.  Ils  s’y  améliorent  même  lu  p • nt 
qu’autrefois , dans  U s bonnes  tables  de  Paris,  on 
n’y  fervoit  que  du  Bordeaux  qui  étoit  allé  à 
Saint-Domingue  ou  à la  Martinique. 

L’analyfe  du  vin  a été  faite  plufieurs  fois;  on  en 
trouvera  le  réfultat  dans  le  D'Sionnaire  de  Chimie. 
■Je  me  contenterai  donc  ici  de  dire  qu'il  contient 
de  l’eau,  de  l’alcool,  de  la  réfine  colorante , de 
l’huile  efientielle  odorante,  des  acides  malique  & 
tarrareux,  du  mucus  végéto-animal,  de  l’extraélif, 
del’alcali  végétal.  Il  s’yforme  plulîeursfels  neutres. 

Tous  ces  principes  conllituans  varient  en 
proportion  dans  chaque  forte  de  vin,  même  dans 
celui  de  la  même  vigne,  à chaque  récolte;  c’eft  ce 
qui  rend  fi  difficile  la  conduite  de  la  fermentation 
dans  les  cuves  & dans  les  tonneaux,  ce  qui  fait 
qu’il  eft  prefqu’impoflîble*  de  trouver  deux  vins 
parfaitement  femblables. 

Les  analyfes  du  Moût  , de  la  Lie  & du 
Vinaigre,  ont  été  également  faites,  & com- 
plètent ce  qu’il  convient  de  favoir  à l’égard  ànvin. 
L’eau-de-vie  , mêlée  avec  un  acide  & diftillée  , 
î"  donne  de  I’Ether,  lequel  fe  transforme  fpoi  ti- 
nément  en  vinaigre  ; mêlée  avec  un  ferment,  e.Ie  fe 
transforme  auffi  en  Vinaigre.  Voye^^  ces  mots. 

J’ai  indiqué  aux  mots  C.'Lii  R & Cave,  les 
qu.'ibtés  qu'on  devoir , à tout  pt'x  , donner  à ces 
conftrudtions  pour  que  le  vin  s'y  conferve  la 
mieux  poffible,  ainfi  que  les  difpofitions  qu’il  fal- 
loir y faire  furérogatoirement  pour  y placer  con- 
venaolement  les  tonneaux  & y exercer  une  fur- 
veillan  e facile.  Ainfi  j’y  renvoie  le  leét-  ar. 

Tous  les  vins  peuvent  être  bus,  quoique  ce  ne 
foit  pas  fans  danger  pour  quelques-uns,  dès  qu’ils 
ont  fejourné  quelque  temps  dans  uh  tonneau  , 
qu'ils  y ont  dépofe  la  majeure  partie  de  leur  lie; 
mais  ce  u’tft  qu’après  le  premier  foutirage  qu’on 
les  met  généralement  en  confommation , & par 
conféquent  en  vente. 

On  procède  de  deux  manières  à la  confomma- 
cion  du  vin  dans  les  ménages  des  cultivateurs  : ou 
on  le  tire  dans  des  bouteilles  à mefure  du  befoin  * 

& alors  le  tonneau  relie  plus  ou  moins  long  temps 
en  vidange  ; ou  on  tire  en  une  feule  fois  tout  le 
vin  qu’ii  contient,  & on  le  conferve  en  Bou- 
teille. Foyeice  mot. 

Ce  ne  font  que  les  vins  les  plus  communs,  & 
dans  les  maifons  où  la  confommation  eft  tiès- 
confidmable,  les  cabarets,  par  exemple,  qu’on 
tire  de  la  première  manière  , car  elle  favorife  leur 
prompte  alcération  par  l’aétion  de  l’air  qu’on  eft 
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c;bligé  de  biffer  entrer  dans  les  tonneaux  pour  que  ’ 
le  vin  puiffe  en  forcir  par  la  canelle. 

Tous  les  vins,  même  faits,  font  dans  le  cas  ’ 
d’éprouver  un  léger  renouvellement  de  fermen-  ! 
ration  au  commencement  du  printemps  St  à la  fin  | 
rie  l’été.  V ne  fine  pas  les  mettre  en  bouieille  à ces  | 
époques.  On  do.t , en  tous  temps  & en  tous  lieux, 
préférer  un  temps  frais  pour  cette  opération. 

On  trouve  dans  l’ouvrage  de  M.  Jullien,  intitulé 
le  Manuel  du  Sommelier,  des  détails  très-étendus  fur 
ks  diverfes  manières  dé  foutiter  les  vins,  prin- 
cipalement au  moyen  de  fa  canelle  aérifère  , qui 
empêche  l'air  d'entrer  dans  le  tonneau.  J'y  renvoie 
le  leéteur. 

Après  que  le  vin  efl  en  bouteille , & fermé 
avec  de  bons  Bout  hons  neufs , on  augmente  ks 
difficultés  de  fa  ccmmunicaticn  avec  l'air  , en 
trempant  le  bouchon  & l’extrémité  du  goulot 
dans  de  la  Résine  fondue,  rrêlée  de  Cire,  ce 
qu’on  appelle  Goudronner.  Voyei  ces  mots. 

Avant  de  tirer  les  vins  fins  en  bouteille,  il  con-« 
vit-nt  de  les  cplkr  quelques  jours  auparavant,  à 
l’fcffet  de  faire  précipiter  les  refies  de  la  lie  & du 
mucilage  qui  s’y  font  confervés.  Voyei  Colle. 

Pour  effectuer  cette  opération,  on  emp'oie  ou 
de  la  colle  de  poiffon  dilfoute  dans  l’eau,  ou  du 
blanc  d’œuf  battu  c^ans  le  vin,  en  proportion  va- 
riable, félon  les  natures  de  v//i  & la  capacité  des 
ttmneaux  ; on  fale  ce  mélange  , on  le  veri'e  par 
la  bonde,  après  avoir  ôté  du  tonneau  une  ou 
dtux  bouteilles  de  v/n,-,on  ouille  fortemenj:  pen- 
dant quelques  minutes,  & on  ferme  la  bende. 
C-  tte  colle  ou  ce  blanc  d’œuf  s’étend  dans  le  vin, 
& y forme  un  réfeau  qui  fe  précipite  lentement  & 
en. raine  toute  la  lie  qui  y efi  encore  en  fufpenfion. 
Au  bout  de  quelques  jours,  le  vin  efi  clair  & fin, 
&:  on  peut  k mettre  en  bouteille  avec  affurance 
qu'il  s’y  cenfervera  auffi  long-tenips  que  fa  nature 
Je  comporte. 

A défaut  de  colle  de  poiffon  ou  de  blanc  d’peuf, 
on  fait  ufage  de  Coile-forte,  de  Sang  de 
bœuf,  de  Comme  arabique.  Voye^  ces  mots. 

M.  Jullien , marchand  de  vin  à Paris , rue  Saint- 
Sauveur,  débite  une  compofition  qui  efi  accompa- 
gnée d’une  infirudion  , au  moyen  de  laquelle  la 
perfbnne  la  moins  expérimentée  peut  coller  les 
vins  blancs  & rouges  fans  aucun  embarras. 

Malgré  ces  opérations , tous  les  vins  en  bou- 
teille dépofent  plus  ou  moins,  8r  on  efl:  obligé  de 
les  tranfvafer  au  moment  de  les  boire  , dans  les 
maifons  où  le  luxe  de  la  table  efi  perfedionné.  Les 
vins  de  Champagne  les  plus  incolores  laiflént  pré- 
cipiter du  tartre  en  forme  d'écailUs  argentines, 
qui  inquiètent  fouvent  les  confommateors,-  & les 
vins  du  Roufiiüon  , du  tartre  de  la  couleur  rouge 
la  plus  foncée  , encore  plus  défagréable  à la  vue. 

Nos  pères  buvoient  le  vin  de  leurs  vignobles 
tel  que  la  nature  le  leur  donnoir,  & ils  le  ven- 
doient  ditedement  aux  confommateurs.  Depuis 
un  fiècle  il  s’eft  établi  des  iiitenr.édiaires,  d’abord 
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appelés  commifponnaires , & enfuite  marchands  de 
vin  en  gros , qui  abtprbent  le  plus  clair  des  béné- 
fices des  propriétaires  de  vignes , fi  fouvent  gênés, 
Ôl  qui  ne  permettent  plus  aux  confommateurs  de 
boire  du  bon  vin  , parce  qu’ils  mélangent  les  bons 
avec  les  mauvais , pour  en  faire  un  vin  moyen  , 
plus  à la  portée  des  petites  fortunes  , qu’ils  ven- 
dent fous  les  noms  de’ceux  qui  jouiffent  d’une  ré- 
putation méritée.  Notre  commerce  dans  l’étran- 
ger efi  , comme  celui  de  l’intérieur , bafé  fur 
ces  mélanges , qui  ne  fe  confervent  jamais  autant 
que  les  vins  francs , & trompe  ainfi  les  efpérances 
des  acquéreurs  \ auffi  ai-je  vu  des  plaintes  fort 
amères,  venant  d'Allemagne,  fur  le  peu  de  bonne 
foi  de  nos  marchands.  Cela  efi  pouffé  au  point 
qu'on  fait  aujourd’hui  du  vin  qui  doit  être  bu  tel 
jour,  fans  quoi  il  n’eff  plus  bon  qu’à  jeter. 

Chaque  pays  fait  fes  mélanges  d'après  les  rrêmes 
bafes,  mais  avec  des  vins  .différens.  Ainfi  , à Bor- 
deaux , on  mélange  les  vins  foibles  des  Palus  avec 
les  vins  forts  de  Cahots  ; à Paris  , les  vins  foibles 
des  environs  avec  les  vins  forts  de  Saumur , ks 
vins  forts  de  Provence  8c  de  Languedoc.  Chaque 
marchand  a une  recette  générale  , dont  il  fait  un 
fccret  , mais  qu’il  modifie  félon  les  années  8c  les 
prix.  Faire  un  recueil  de  ces  prétendus  fecrets 
feroit  coupable  à mes  yeux  ; ainfi  je  ne  l’entre- 
prendrai pas. 

Les  vins  blancs  font  généralement  plus  difficiles 
à mélanger  que  les  vins  rouges  ; auffi  dans  les  au- 
berges , auffi  dans  les  bonnes  tables  de  Paris , 
font-ce  ceux  que  je  préfère. 

Les  vins  fophifiiqiiés  font  ceux  dans  lefquels 
on  a mis , dans  la  vue  d’améliorer  leur  goût  ou 
de  le  difiimuler,  des  fubfiances  qui  font  étran- 
gères à fa  compofition,  8c  dont  quelques-unes 
font  très-dangereufes  à h fanté. 

Par  exemple  , une  diffolution  de  Litharge 
ou  de  Potasse,  rend  doux  les  v/rii  Bisaigres  , 
c’eft-à  dire  , qui  paffert  à l’acide  ; or , la  première 
eff  un  poifon,  8c  la  fécondé  forme  avec  l’acide 
un  Tel  purgatif. 

Par  exemple , on  colore  les  vins  au  moyen  de 
baies  de  fureau  , d’hièble  ; avec  le  tournefol  , le 
bois  de'Bréfil,  pour  tromper  l’acheteur , ce  qui 
efi  blâmable. 

Par  exemple  , on  les  coupe  avec  du  cidre,  & 
encore  plus  fouvent  avec  du  poiré. 

Jl  efi  des  vins  qui  peuvent  fe  conferver  des 
fiècles;  ce  fon^  ceux  qui  font  très-chargés  d’al- 
cool , comme  ceux  du  Rouffillon  5c  ceux  qui  n’en 
contiennent  que  quelques  atomes  , comme  ceux 
du  Rhin.  Tous  les  autres  s’altèrent  plus  ou  moins 
[ promptement.  Il  en  efi  dans  les  environs  de  Paris,. 
I en  Champagne,  en  Lorraine,  8cc. , qui  doivent 
I être'  bns  dans  l’hiver  qui  fuit  leur  récolta.  Les 
1 vins  de  pineau,  qui  font  les  mei  leurs  du  Nord, 
! ne  durent  que  quatre  à fix  ans  lorfqu’ils  provien- 
I nen:  d’une  mauvaife  année,  8c  fix  à dix  dans  les  cir- 
confiances  les  plus  favorables.  Le  manque  de  foins 
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avant  de  les  mettre  en  bouteille  , la  mnuvaife 
nature  de  la  cave  dans  laquelle  ces  bnutcüK  s o .t 
été  dépofées , une  férié  d’étés  chauds,  &c., 
diminuent  leur  durée. 

Ainfi  , s’il  eft  vrai  que  le  vin  le  plus  vieux  eft 
le  meilleur,  ce  n’eft  que  par  comparaiion  avec 
celui  du  même  vignoble  , ou  mieux  , de  la  mè  ne 
variété  de  raifin  , dans  des  années  de  circontlances 
acmofphériques  à peu  près  femblables.  J’ai  bu  du 
vin  de  Rouflillon,  du  vin  du  Rhin  d’un  fiècle,  & je 
ne  crois  pas  avoir  bu  du  bon  vin  de  Bourgogne  lie 
plus  de  douze  ans.  Je  parlerai  plus  bas  des  altéra- 
tions des  vint , par  fuite  de  leur  v.tufté,  & des 
moyens  de  les  dilTimuler  momentanément. 

On  dit  que  les  vins  font  mûrs  lorfqu’ils 
font  arrivés  au  plus  haut  point  de  leur  bonté; 
alors  il  faut  les  boire  , car  ils  s’altèrent  plus 
ou  moins  promptement  quand  ils  ont  dépaiïe 
ce  point , à moins  qu’on  veuille  les  rajeunir 
en  les  mêlant  avec  des  vins  qui  n’ont  pas  encore 
terminé  leur  fermentation  infenûble. 

Il  eft  des  moyens,  de  faire  vieillir  les  vins  en 
quelques  heures, en  quelques  femaines , en  quel 
ques  mois.  Ainfi  , en  mettant  en  vidange,  le  loir , 
une  bouteille  de  vin  de  Bourgogne  , une  bou- 
te Ile  de  vin  de  Bordeaux  , le  vin  qui  y refte  aura 
gagné  deux  ans  le  lendemain  matin , tandis  qu’une 
bouteille  de  vin  d’Orléans , après  pareille  opé- 
ration, deviendra  trouble  , même  ne  fera  plus  po- 
table. On  produit  le  même  effet  en  plaçant  des  bou- 
teilles de  ces  mêmes  vins  auprès  d’un  poêle  ou  fur 
une  fenêtre,  au  foleil , ce  que  favent  bien  les 
traiteurs  du  Palais-  Royal  à Paris.  On  arrive  encore 
au  mêmeréfultat  en  enfouilfant  les  bouteilles  dans 
un  fumier  en  fermentation. 

Dans  le  nord  de  l’Efpagne  , où  h nature  des 
chemins  ne  permet  pas  les  tranfports  du  vin  en 
tonneau  , on  le  met  dans  des  outres  , & le  mou- 
vement qu’il  y éprouve  l’avance  tant  , qu’il-faut 
le  boire  de  fuite,  fans  quoi  il  s'altère.  On  dit 
qu’il  n’en  eft  pas  de  même  dans  le  mi^^i  de  ce 
royaume  , ce  que  je  n’ai  pas  de  peine  à croire  , les 
vins  d’Andaloufie  & autres  étant  très  chargés 
d’alcool  & pouvant  fe  confervef  des  fiècles. 

Aéfuellement  je  puis  pafter  à la  nomenclature 
des  vins  en  général , telle  qu’elle  eft  adoptée 
dans  le  commerce. 

Ils  fe  divifent  d’abord  en  deux  claffes  , par  la 
confiflance  & la  couleur,  au  dire  de  M.  JulÜen, 
Topographie  des  vignobles,  ouvrage  dont  je  ne 
puis  trop  recommander  la  leéture  aux  amis  du 
bon  vin, 

La  confiflance  préfente  trois  genres,  les  vins 
fecs , les  vins  de  liqueur  & les  vins  moelleux. 

Les  vins  fecs  fe  caraét-érifeiit  par  un  goût  pi- 
quant , dépourvu  de  moelleux  & de  velouté. 
Tels  font  ceux  du  Rhin. 

Les  vins  de  liqueur  fe  reconnoiffent  à leur  ap- 
parence firupeufe,  aii  fi  qu’à  leur  extrême  douceur. 
Ei  en  effet,  ils  provieenent  des  vignes  des  pays 
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1 ch.iu  Is  J dont  le  raifin  furalonde  en  fucre  , & 
dont  la  fermentation  n’a  pu  fe  compléter,  faute 
d’une  quantité, d’eau  & d’une  quantité  de  partie 
muqueufe  fuffifante  : les  mufeats  de  Lunel  & de 
Frontignan,  les  vins  de  Confiance , le  lacryma 
chiifti,  Src.  &c. 

Les  vins  moelleux  tiennent  le  milieu  entre  les 
précédens.  On  les  récolte  dans  les  pays  ni  trop 
chauds  ni  trop  froids.  Nos  vins  de  Champagne, 
de  Bourgogne,  de  Bordeaux,  & en  g'n.ral  la 
majeure  partie  desv/«i  de  France,  fe  rangent  dans 
ce  genre. 

Les  vih's , relativement  à la  coulélir , font  ou 
rouges  ou  blancs. 

Parmi  les  vins  rouges,  il  y en  a de  très-colorés 
& de  peu  foncés  ; ces  derniers  font  appelés  rofés. 

Parmi  les  vins  blancs 3 il  y en  a de  limpidts 
comme  de  l'eau,  de  paillés  ou  gris  & d’ambrés, 
même  de  jaunes  & de  verts. 

Les  vins  moelleux  fe  fubdivifent  en  vins  fins 
en  vins  communs.  * 

Les  vins  fins  ont  tantôt  de  la  fève  (du  fpiri-* 
tueux),  tantôt  du  bouquet  (de  l’arôme)  , tantôt 
ils  réunifient,  comme  ceux  de  Bourgogne,  ces 
deux  qualités. 

Parmi  les  vins  communs,  il  en  eft  qui  paroiftent 
avoir  du  corps  & de  la  déiicatejfe  lorfqu’ils  font  bus 
a point. 

On  appelle  vins  d'ordinaires  ceux  qui  font  au 
premier  rang  des  communs.  Ils  diffèrent  piincipa- 
lement  des  vins  fins , en  ce  qu'ils  manquent  de 
fève  6c  de  bouquet.  Il  en  eft  de  trois  qualités,  dont 
la  première  , qui  adu  du  mordant,  s’offre 

fouvent  comme  vins  fins,  même  chez  des  per-' 
Tonnes  riches.  La  plupart  ne  fuppottent  pas  l’eau. 
Tous  s’améliorent  en  vieiPiffant. 

Un  yin  acerbe  eft  celui  qui  provient  de  raifins 
qui  ne  font  pas  complètement  mûrs.  On  les  ap- 
pelle auffi  dts  vins  âpres  , quoique  cette  dernière 
qualité  foit  quelquefois  fournie  par  des  raifins 
très-mûrs  , appartenant  à des  variétés  fpéciales. 

Les  vins  verts  diffèrent  des  précédens  en  ce 
qu’ils  font  acides. 

L’appellation  de  vin  bourru  fe  donne  à celui  qui 
fort  de  la  cuve  ou  du  fou  ire  où  il  a fermenté. 
File  eil  prefque  fynonyme  de  vin  dur. 

Un  vin  franc  eft  celui  qui  n'a  pas  d’autre  goût 
que  celui  qu’il  doit  avoir,  qui  n'eft  point  mé- 
langé, qui  a de  la  vinofité , de  la  fève,  qui 
eft  corfé , eft  chargé  d’alcool  ibe  produit  un  plus 
grand  effet  furFelprît  Se  fur  le  corps. 

On  dit  qu’un  vin  a pris  le  goût  de  fut , lotfque 
le  tonneau  dans  lequel  on  l’a  mis  a altéré  fa  la- 
veur. J’en  parlerai  plus  bas. 

D’après  l’opinion , que  le  goût  particulier  qu’on 
trouve  ati  vin  de  quelques  vignobles , provient 
de  la  terre  de  ces  vignobles,  on  l’a  appelé 
de  terroir.  Comme  je  connois  à la  pépinière  du 
Luxembourg  dix  à d mze  variétés  de  raifins  qui 
ont  ce  goût,  quoiqu'elles  foit-nt  cu^tVees  à côte 
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d’autres  qui  ne  l’ont  pas,  je  fuis  fondé  à croire  ^ 
que  cette  dénomination  eft  erronée.  Au  refte,  je 
n’ai  pas  encore  pu  me  former  une  idée  bien  julie 
de  la  caufe  de  ce  goût,  que  quelques  vins  , ceux 
de  Bourgogne,  par  exemple,  perdent  à leur  fécondé 
année  , & que  d’autres  conlervent  jufqu’à  leur  fin. 

Les  vins  plats  font  ceux  qui  ne  contiennent 
prefque  pas  d’alcool.  Ils  n’offrent  aucun  agrément 
& s’altèrent  avec  la  plus  grande  facilité.  Fré- 
quemment ils  font  pourvus  d’une  couleur  très- 
foncée.  * 

Quand  un  vin  s’altère  de  manière  à perdre  la 
plus  grande^attie  de  fes  caraéfères.  On  dit  qu’il 
i urne.  A'iüü , Ü toatne  à Taigre  ( Irifaigre)  , à l’a- 
trcriume , a la  g'aijfe  , à la  pourriture. 

Je  vais  parler  de  ces  altérations  avec  quelques 
détails. 

Dès  que  la  fermentation  vineufe  eft  terminée  , 

1 a fermentation  acide  commence,  comme  le  preuve 
la  furface  extérieurs  du  chapeau  de  la  cuve  ou- 
verte, qui«a  prefque  toujours  l’odeur  & la  faveur 
du  vinaigre  ; c’eft  pourquoi , & parce  que  cette 
dernière  ne  peut  le  faire  qu’au  contait  de  l’air 
atmofpSéiique , j’ai  tant  infifté  fur  celle  faite  dans 
des  cuves  couvertes,  dans  des  foudres,  dans  dés 
tonneaux,  fur  la  néceffité  de  tenir  les  futailles, 
air.fi  que  les  bouteilles,  pleines  & bien  bouchées. 

L-s  vins  fo'ibies  font  "beaucoup  plus  fujets  à l'a- 
cidifitation  que’xeux  qui  font  très-chargés  d’al- 
cool, mais  ils  y arrivent  plus  tard. 

C’eft  principalement  pendant  l’été  & pendant 
I s tranfports  que  les  vins  tournent,  parce  que  la 
chaleur  eft  encore  une  condition  indifpenfable  à 
l'aci.iification. 

Il  arrive  fréquemment  que  la  couche  fupérieure 
d’un  tonneau  en  vidange  eft  feule  acide,  & qu’a- 
vec des  précautions  on  peut  tirer  le  bon  vin  q".i 
eft  deflbusi  mus  cette  opération  a rarement  lieu, 
parce  qué  fes  fuites  ne  font  pas  toujours  heu- 
r eu  fes. 

On  peut  prévenir  &:  arrêter  la  fermentation 
aceteufe,  mais  on  ne  peut  la  faire  rétrograder; 
c’eft  pourquoi, dès  q l’un  tonneau  ou  une  bouteille 
cie  vin  la  montre,  le  mieux  eft  de  la  favotifer, 
pour  avoir  au  moins  du  bon  vinaigre. 

Des  foutiremens  répétés  après  collage,  font  les 
m ^yens  les  plus  aftuiés  pour  empêcher  la  fermen- 
tation acide  de  fe  développer,  parce  qu’elle  eft 
lavoiifée  par  la  préfciice  du  principe  extraêlif  dif- 
fous  dans  le  vin.  Ils  font  également  certains  en 
\ joign.int  le  Mutâ.  ge  pour  l’arrêter  lorfqu’on 
s’aperçoit  qu’elle  comm  nce.  Voye-{  ce  mot. 

On  fait  difparcîrre  momentanément  le  goût 
bi l'aigre  des  v/.-ri , i°.  avec  de  la  potaffe  qui  neu- 
tr..’ile  l’acide  ; . avec  des  vins  nouveaux  qu’on 

y mê'e.  On  le  niarque  avec  des  noix  grillées. 

Dans  tous  ces  cas , il  faut  boire  ces  vins  peu 
de  jours  après  l’opération , car  la  fermentation 
recoiT.mence  avec  plus  de  force.  Ils  ont  d’ailleurs 
perdu  ce  leur  cou'eur  Sc  de  leur  faveur. 


Tous  les  vins  foibles  font  fujets  à l’amertume 
lorfqu’ils  deviennent  vieux  j les  meilleurs  de  Bour- 
gogne P us  que  les  autres.  Souvent , lorfqu'iis  font 
arrivés  à cet  état , i.  fuffit  de  les  abandonner  à 
eux-mêmes  pendant  quelque  temps,  pour  qu’ils 
reprennent  leur  bonté  primitive,  au  bouquet  près, 
qu’ils  perdent  toujours.  Le  plus  fûr , c’eft  de  les 
mettre  dans  un  autre  tonneau  avec  de  la  jeune  lie, 
& de  leur  faire  fubir  un  nouveau  mouvement  de 
fermentation,  qui  ne  les  rend  pas  au  même  point 
ck  bonté,  mais  qui,  au  moins,  les  fait  dsven  r 
potables. 

Il  fera  bon  de  muter  légèrement  le  tonneau  où 
on  remettra  ce  vin  , écla  rci  par  le  collage. 

On  dit  que  l’eau- de  vie  améliore  ou  afllire  la 
duréq  des  vins  dont  on  a fait  ainfi  difparoïtre 
l’amertume. 

La  graiffe  fe  reconnoît  à répaifliffement  du  vin, 
qui  alors  file  comme  de  l’huile  loifqu’on  le  iranf- 
vafe.  Elle  fe  développé  plus  fréquemment  dans  les 
vins  blancs  que  dans  les  vins  rouges , furtout  à 
l'époque  où  iis  terminent  leur  fermentation  fenfi- 
ble.  Comme  dacs  le  cas  précédent,  cette  aftéra- 
lion  (e  rétablit  fouvent  d’efe-même  au  bout  de 
quelque  temps.  Elle  peut  être  arrêtée  , dans  un 
tonneau  de  vin  qui  en  montre  les  premiers  fymp- 
tômes  , par  le  collige  , l’ouillige  , le  foûtirage  , 
ev  par  une  bouteille  d’eau-de  vie.  On  la  fait  diff  a- 
roitre,  en  introduifant  dans  le  tonneau  quelques 
bouteiftes  de  jeune  lie  , qui  y fait  renaître  la  fer- 
méntation  M.  Herpin  s'eft  afluré,  par  beaucoup 
"d’expériences,  qu’il  fuffifoit  d’introduire  dans  fe 
tonneau,  dont  l’intérieur  communique  avec  l'air 
par  un  petit  trou,  du  vin  bouillant,  dans  [equel 
on  aura  fait  difloudre  deux  onces  de  crème  de 
tartre,  & d’ouiller,  pour  faire  difparoïtre  la  graiftl  ; 
après  quoi,  à la  fuite  d’un  repos  de  quelques 
heures,  ou  colle  ttc  foutire  le  vin. 

Les  vins  qui  manquent  d’alcool , & où  le  prin- 
cipe muqueux  végéto-animal  domine , c’eft-à-dire, 
les  plus  mauvais,  font  fujets  à devenir  fétide-. 
On  ne  peut  les  rétablir  lorfque  leur  dégradation 
eft  arrivée  à un  certain  point,  mais  on  peut  re- 
tarder cette  dégradation  ûc  par  le  moyen  du  mu- 
tagïf  & par  leur  mélange  avec  du  bon  vin  ou  de  la 
lie  de  bous  vins , ou  leur  fourniffant  de  l’eau- de- 
de- vie. 

Les  fleurs  de  vin  font  une  autre  altération , opé- 
rée à la  faveur  de  l’adion  de  l’air,  du  même 
principe  muqueux  végéto-animal.  Elles  fembUnt 
le  rappr  -^her  des  Moisissures  & des  Ccn- 
FERVES.  Elles  nuifent  peu  à la  qualité  du  vin; 
mais  elles  annoncent  un  commencement  d'alté- 
ration, fur  laquelle  il  eft  convenable  de  veiller. 

On  appelle  goût  d'évent  la  faveur  particulière 
que  tirerinent  les  vins  qui  font  en  communication 
a\  ec  l air,  & dont  l’alcool  s’évapore.  Il  difparolt , 

! lorfqii’il  eft  foible,  par  la  tranfvafion  du  v;/i  dans  un 
î tonneau  qui  a été  muté,  ou  dans  lequel  on  a mis 
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de  la  lie  de  jeune  vin^  c’efl-à-dire,  par  les  pfôcëJës 
indiqués  plus  haur. 

J*ai  faitconnoîcreàl’articleTONNEAu  les  moyens 
de  les  empêcher  de  communiquer  au  vin  qüMls 
reçoivent,  les  faveurs  qu'on  appelle  goûi  de  fûc , 
goflc  de  motfi  , goût  d’oeufs  gâtés. 

J’en  ai  agi  de  même  a l'article  des  Bouchons  , 
qui  trop  fouvent  donnent  une  faveur  defagréable 
aux  meilleurs  vins. 

C ell  ici  que  je  devrois  parler  de  ces  vins  compo- 
fés  de  toutes  piècesqui  fe  fabriquent  publiquement  à 
Londres,  & clandeftinement  à Paris,  avec  des  raifins 
fpcs,  des  fruits defféchés,  de  lamélaffeoudu  miel, 
de  l’eau-de-vie  ; mais  ils  font  rarement  fains , 
francs  de  goût  & de  longue  durée,  &,  ainfi, 
ils  doivent  être  repouflés  de  toutes  les  bonnes 
tables. 

Sans  doute  j’aurois  pu  entrer  dans  le  plus 
grands  développemens  fur  l’iniportant  objet  qui 
vient  de  m’occuper  j mais  je  fuis  forcé  de  me  ref- 
ireindre,  & je  m'arrête. 

VINÉE.  Dans  quelques  lieux,  ce  nom  fe  donne 
à la  pièce  du  Vendangeoir  dans  laquelle  les 
Cuves  font  placées  j dans  d'autres  , c’eft  le  Cel- 
lier, où  les  tonneaux  remplis  du  vin  qui  fort  du 
prelToir  font  dépofés.  Veyei  ces  mots. 

Quelle  quefoit  la  vinée,  elle  doit  être  fort  baffe 
& avoir  peu  de  jour.  La  4>orte  extérieure  doit 
être  affez  grande  pour  qu'urre  voiture  puiffe  y 
entrer  , foit  pour  y apporter  la  Vendange  , foit 
pour  en  enlever  le  Vin.  Voyei  ccsmots. 

VINETInR.  Epine-vinette.  Berberis,  Genre 
de  plantes  de  l’hexandrie  monogvnie»&  de  la  fa- 
mille de  fon  nom,  qui  raffemble  vingt-une  ef- 
pèccs  , dont  cin:]  font  cultivées  en  pleine  terre 
dans  no'  jardins,*  8c  dont  l’une  tft  fort  commune 
dansplufi-uis  des  parties  montueufcs  de  la  F ance. 
lleft  figuré  planche  253  des  Illuflraiions  des  Genres 
de  Lamarck. 

Efp'eces. 

I.  Le  ViNETiER  commun  , vulg.  épine-vinette, 

Berberis  vulgaris.  Linn.  f)  Indigène. 

2.  Le  ViNETiER  de  Chine. 

Berberis  chinenfis.  Poiret.  Tj  De  Chine.  • 
•3.  Le  ViNETiFR  de  Crète. 

Berberis  'cretica.  Linn.  T)  De  l’île  de  Crète. 
4.  Le  ViNETUR  de  Sibérie. 

Berberis  fibirica.  Palias.  T)  De  Sibérie. 

3.  Le  ViNETiER  à feuilles  de  fragnn. 

Berberis  rufcifcUa.  Lam.  1}  De  Buenos-Ayres. 

6.  Le  ViNetier  à feuilles  de  buis. 

Berberis  buxifolia.  Lam.  fj  Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

7.  Le  ViNETiER  à feuilles  d’yeuse. 

Berberis  ilicifolia,  Linn.  f)  Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 
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8.  Le  ViNETiER  à fruits  en  bouteille. 

Berberis  lagtnaria.  Poiret.  T}  Du  détroit  de 
Magellan.  * 

9.  Le  ViNETiFR  jaune. 

Berberis  lutea.  Ruiz  & Pav.  T)  Du  Pérou. 

10.  Le  ViNETiFR  effilé. 

Berberis  virgata.  Rujz  de  Pav.  î?  Du  Pérou. 

II.  Le  ViNETiER  fle-xueux. 

Berberis  fiexuofa.  Ruiz  & Pav.  ï?  Du  Pérou. 

12.  Le  V1NETIER  tomenteux. 

Berberis  tomentofa.  Ruiz  & Pav.  T)  Du  Pérou. 

13.  Le  ViNETiER  à larges  feuilles. 

Berberis  /j/z/o/zû.  Ruiz  & Pav.  T)  Du  Pérou. 

14  Le  ViNETiER  monofperme. 

Berberis  monofperma,  Pmiz.  & Pav.  T?  Du 
Pérou. 

15.  Le  V1NF.TIFR  à feuilles  de  camarine.  . 

Berberis  ernpetrifolia.  Pvuiz.  & Pav.  î)  Du 
Pérou. 

16.  Le  ViNETiER  à petites  feuilles. 

Berberis  microphylla.  Forft.  1}  Du  détroit  de 
Magehan. 

17.  Le  ViNETiER  à feuilles  variables. 

Berberis  heterophylla.  Jufl.  Ij  Du  détroit  de 
Magellan. 

18.  Le  ViNETiER  fans  épines. 

Berberis  inermis.  Petf.  ï)  Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

19.  Le  ViNETiER  à pénles  échanrrés, 

Berberis  emarginata.  Willd.  f)  De  biberie. 

20.  Le.ViNETiER  à feuilles  d,e  houx. 

Berberis  aquifolium.  Piirsh.  L De  l'Aniclique 

feptentnonale. 

21.  Le  ViNETiER  nerveux. 

Berberis  nervofu.  Pursh.  f)  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

Culture. 

On  trouve  le  vinetier  fauvage  dans  fous  lesdé- 
partemens  montueux  de  la  France,  au  milieu  uts 
haies,  autour  des  rochers,  rarement  dans  les  grands 
bois.  La  forme  de  buiffon  ell  celle  qu'il  a géné- 
ralement , mais  j’en  ai  vu  quelques-uns  qui  s'é- 
levoient  lur  une-  tige  unique  , à€  la  grofleur  du 
bras,  jufqu'à  douze  à quinze  pieds.  11  lui  faut  une 
terre  légère  &*  (eche , ainfi  qu’une  expoiieion 
chaude.  Je  l’ai 'trouve  ext  ê nemciit  abondant 
fur  les  montagnes  de  la  ci-devant  Bourgogne  , 
où  il  donne  un  revenu,  par  la  coupe  de  fon  , 
bt.ds,  tous  les  trois  ou  qiutre  ans,  & par  la  ré- 
colté de  Tes  fruits,  avec  lelqueis  on  tait  des  con- 
htures  extrêmement  délicates. 

Lt-S  belliaux  aiment  beaucoup  les  feuilles  & les 
jeunes  pouffes  du  vinetier,  qui  font  acides,  & qu’on 
m’a  dit  êtremangees,  dans  quelques  lieux,  en  guiie 
d’oléiile.  Son  bois  , de  couLur  jaune,  etoit'autre- 
j fois  emplo>é  dans  la  teinture,  de  l’dl  encore  pa- 
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les  tournenrs,  lorfqu'Üs  peuvent  s’en  procurer 
des  échantil'ons  d'une  lorce  convenab'e. 

Daî.s  quelques  cantons  on  cultive  1 épine-vi- 
nette pour  Ton  truie , &r  alors  on  trouve  de  l’a- 
vantage de  la  faire  monter  en  arbre,  en  la  mettant 
fur  un  brin  & en  rupptimanc  les  reietons  qui 
tendent  toujours  à pouffer  de  fes  racines,  parce 
qu’elle  donne  alors  plus  de  fruits,  &que  ces  fiuits 
jouirent  davantage  de  l'-iniluence  dufoleil.  Là, 
on  doit  pis  férer  une  variété  à yrü/à  fans  pépins , 
depuis  des  fiècles  connue  à Chanceau  , près  Dijon, 
& aujourd’hui  facile  à fe  procurer  dans  les  grandes 
pépinières  des  environs  de  Pafis.  Il  y a encore 
des  variétés  à fruits  violets  ^ à fruits  blancs  & a 
fruits  moins  acides.  Cette  dernière  eft  dans  le  cas 
d’être  chbifie  pour  les  climats  froids,  où  les  fruits 
du  type  retient , non  pas  feulement  trop  acides, 
mais  même  trop  acerbes,  par  défaut  de  complète 
'maturité. 

•C’eft  cette  dernière  circonftance  qui  empêche 
de  faire  le  commerce  de  confitures  d’épine-vi- 
nette dans  le  Nord',  car  il  faut  à Paris,  par 
exemple,  mettre  dans  ces  confitures,  pour  les 
rendre  mangeables , le  tiers  plus  de  fucre  qu'’on 
en  met  à Dijon. 

Il  eft  facile  de  conclure  de  cetre  obfervation  , 
qu’il  eft  avantageux  de  cueillir  le  plus  tard  pol- 
fible  les  fruits  de  l’épine-vinette  , & de  les  laitier 
étendus  fur  des  planches,  dans  un  lieu  abrité; 
pendant  quelques  jours  après  leur  récolte , pour 
donner  à la  partie  acide  le  moyen  de  s’aloucir, 
& à la  partie  fucrée  le  moyen  de  s’augmenter  ; 
cependant,  il  ne  faut  pas  attendre  les  gelées, 
qui  fout  pordre  toute  faveur  à ces  fruits. 

Les  fruits  de  l’épine-vinette  fe  confifent  , foit 
encore  attachés  à leur  grappe  , fans  leur  ôter  ou 
en  leur  ôtant  les  pépins  , & c’eft  dans  ce  cas  que 
ja  variété  fans  pépins  eft  principalement  defirable, 
foit  apiès  les  avoir  égrappés,  écrafés  6c  paffés 
dans  un  canevas.  Koyei  Confitures. 

On  en  fabrique  audi  des  firops  , des  robs,  ex- 
cellens  atl  goût  & très-utiles  d^ns  les  maladies 
inflammatoires , même  des  liqueurs  alcooliques 
de  table. 

Les  jardins  payfagers  réclament , malgré  l’odeur 
fpermatique  de  leurs  fleurs,  quelques  pieds  d’é- 
pine-vinette , foit  en  tige,  L>it  en  buiffon.  On 
les  place  au  fécond  rang  des  malTifs  ou  au  milieu 
des  gazons.  Ils  fe  font  remarquer  par  leur  beau 
feuillage  & leurs  nombreufes  grappes  de  fleurs 
jaunes,  auxquelles  fuccèdent  des  fruits  rouges 
d'une  difpofition  élégante. 

Uue  fois  en  place  , l’épine-vinette  ne  demande 
plus  Que  les  foins  généraux  de  propreté  j mais  fi 
on  veut  la  conferver  fur  un  brin , il  fau»  chaque 
été  enlever  avec  la  pioche  les  rejetons  qui  font 
fortis  de  Tes  racines,  & qui  fu.ireient  par  faire 
périr  11  tige. 

Quoique  l’épine-vinette,  à raifon  des  épine' 
dont  fes  rameaux  font  armés  & de  l’épailTeur  de 
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fes  touffes,  paroiffe  très-propre  à former  des 
haies  , on  en  voit  rarement  qui  en  foient  unique- 
ment compofées , parce  qu’elles  font  mangées 
par  les  beftiaux  6c  font  de  r.ulle  défenfe  contre 
les  voleurs  5 mais  elle  eft  très- fréquemment 
employée  aboucher  les  trouées,  ou  à renforcer 
le  pied  de  celles  compofées  d’aubépine,  de  pru-' 
nellier,  de  charmille,  d'érable,  &c. 

Tous  les  moyens  de  multiplication  s’appli- 
quent à l’épine-vinette. 

Ses  g aines,  femées  auffuôt  leur  récolte,  don- 
nent du  plant  qui'  l'hiver  fiuvanr,  peut  être  repi- 
qué autre  part,  & mis  en  place  à fa  troifième  annee. 

Ses  rejetons  font  toujours  nombreux  à l'excès , 
même  gênent  confiderablement  dans  fa  culture, 
comme  je  l’ai  déjà  obferve.  Partout  ils  fuffifeut 
aux  befoins  du  commerce. 

Le  déchirement  des  vieux  pieds  , iorfque  les 
touffes  font  jeunes,  donne  de  femblables  réfultats. 

Ses  marcottes  prennent  racines  dans  l’année.  Il 
eh  eft  de  même  de  fes  boutures. 

Dans  beaucoup  de  pays,  on  eft  dans  l’opinioa 
que  les  fleurs  de  l’épine-vinette  font  naître  la 
Rouille  & même  la  Carie  fur  le  FroKient,  le 
Seigle  & autres  céréales  expofées  à leurs  éman  i- 
tiofis.  En  conféquence,  les  cultivateurs  ne  fouf- 
frent  pas  un  pied  de  cet  arbufte  dans  leur  voili- 
nage,  6e  les  tribunaux,  dociles  à leurs  réclama- 
tions, condamnent  à»les  arracher,  même  dans  les 
jardirs  6<  autres  lieux  fermés,  les  propriétaiies 
qui  en  veulent  avoir. 

J ai  vu,  pendant  plufieurs  années  confécutives, 
frire  de  très-belles  récoltes  dans  les  champs 
des  environs  de  D jon,  qui  écoient  entourés 
de  hai^s  où  l’épine-vinette  domint)it.  J’ai  cher- 
ché, par  des  obfcrv.rtions  répétées  & fiiivies,  à 
expliquer  la  pofljbilité  de  ce  fait,  fans  pouvoir  y 
pai venir.  I!  m’étoit  donc  permis  de  croire,  avec 
un  grand  nombre  d’autres  naturaliftes , que  l’oj  i- 
nion  ci-deffus  éroit  erronée.  V'oye^  Rouille. 

Mais  mon  collègue  Yvart , ayant  lu  à l Acadé- 
mie  des  friences  un  Mémoiie  que  j'ai  fa  t impri- 
mer tom.  LXV  des  Annales  Agriculture , dans  le- 
quel il  foutient  , appuyé  d’expériences  faites 
dans  l’enclos  de  l’Ecole  vétérinaire  d’Alfort  , 
que  cette  opinion  eft  bien  fondée  , & ayant 
eié  nommé  commiffrire  avec  MM.  Sageret  & 
Vilmorin  , par  la  Société  royale  Bd  centrale 
d’agriculture,  pour  conftater  les  réfultats  qu’il  avt  ic 
annoncés,  nous  nous  fommes  affûtés  qu’en  effet, 
les  feigles,  les  fromens,  les  avoines  qui  entou- 
roient  des  buiffons  d'épine-vinette, étoient  infef- 
tés  de  rouille,  Iorfque  le  relie  du  champ  n’en 
offroi:  pas , & ce  , d’autant  plus  qu’ils  en 
étoient  plus  près.  Comme  les  parties  placées  au 
nord  de  ces  buiffons  étoient  moins  affrétées  da 
rouille  que  le  relie,  nous  avons  dil  écarter  l’idée 
ies  influences  de  l'ombre  & de  l'humidité,  in- 
fluences auxquelles  on  attribue  généralement  la 
rouille. 
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Il  faudroit,  je  le  répète,  que  je  puffe  expliquer 
le  tait  par  la  théorie  , pour  que  je  fois  convaincu  ; 
mais  voilà  le  tait  conftaté,  peut-être  pour  la  cen- 
tième fois,  & je  m'en  tiens  là  pour  le  moment. 

Les  trois  efpèces  qui  fuivent  celle-ci  dans  le 
tableau , fe  voient  dans  nos  écoles  de  botanique 
& dans  nos  grandes  colledions;  elles  en  dif- 
fèrent fort  peu  au  premier  afpeétj  & fe  cultivent 
politivement  de  même. 

VIORNE.  Vïhurnum.  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie  trigynie  & de  la  famille  des  chèvre- 
feuilles , dans  lequel  fe  placent,  vingt-fept  efpèces, 
dont  la  moitié  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  bo- 
tanique, & dont  deux  croiffent  natuiellement 
dans  nos  bois.  Il  efl  figuré  pl.  zzi  des  lllujlra- 
tions  des  Genres  de  Lamai  ck. 

Efpèces. 

I.  La  Viorne  laurier-thym. 

Viburnum  tinus.  Linn.T>  Du  midi  de  la  France. 

Z.  La  Viorne  faux-thym. 

Viburnum  tinoides.  Linn.  I)  De  l'Amérique 
méridionale.  • 

5.  La  Viorne  à feui  les  roides. 

Viburnum  rigidum.  Vent,  j)  De  Madère. 

4.  La  Viorne  velue. 

Viburnum  villofum.Swix^z.  L)  De  la  Jamaïque. 

J.  La  Viorne  grimpante. 

Viburnum  fcandens,  Linn.  T)  Du  Japon. 

6.  La  Viorne  commune.  , 

• Viburnum  lantana.  Linn.  Tj  Indigène. 

7.  La  Viorne  du  Canada. 

V \burnum  canadenfe.  Mich.  I7  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

8.  La  Viorne  à feuilles  rongées. 

Viburnum  erofum.  Thunb.  f)  Du  Japon. 

9.  La  Viorne  à feuilles  de  poirier. 

Viburnum pyrifoltum.Ÿohex.  DeT Amérique 

feptentrionale. 

10.  La  Viorne  à feuilles  de  prunier. 

Viburnum  prunifolium.  Linn.  J)  De  l’Amérique 

feptentrionale. 

II.  La  Viorne  luifante. 

Viburnum  iencago.'Lînn.  T>  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

12.  La  Viorne  à feuilles  de  calTiné. 

Viburnum  cajfinoïdes.  Mich.  Ij  De  l’Amérique, 
feptentrionale. 

15..  La  Viorne  en  ovale  renverfé. 

Viburnum  obovatum.  Poiret.  T)  De  l’Améri- 
que feptentrionale. 

14.  La  \'ioRNE  à feuilles  d’érable. 

Viburnum  acerifolium.lÀnn.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

ly.  La  Viorne  dentée. 

Viburnum  dentatum.  Linn.  T?  Dê  l’Amérique 
feptentrionale. 
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16.  La  Viorne  nue. 

Viburnum  nudum.  Linn,  T)  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

17.  La  Viorne  hérifiee. 

Viburnum  kirtum.  Thunb.  I)  Du  Japon. 

18.  La  Viorne  tomenteufe. 

ViburniM  lomentofum.  Thunb.  îj  Du  Japon. 

19.  La  V’iORNE  à feuilles  molles. 

Viburnum  molle.  Mich.  T?  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

zo.  La  Viorne  à larges  panicules. 

Viburnum  dilataium.  Thunb,  Du  Japon, 
zr.  La  Viorne. à pointe roide. 

Viburnum  cufpidatum.  Thunb.  f)  Du  Japon, 
zz.  La  Viorne  obier. 

Viburnum  opulus,  Linn.  f)  Indigène, 
zj.  La  Viorne  pimina. 

Viburnum  edule.  Mich.  f;  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

24.  La  Viorne  à grandes  feuilles. 

Viburnum  macrophyllum,  Thunb.  T>  Du  Japon, 
zy.  La  Viorne  écailleufe. 

Viburnum  [quammatum.  Willd.  T>  De  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

z6.  La  Viorne  pileufe. 

Viburnum  pilofum.  Smaltz.  ^ De  l’Amérique  * 

feptentrionale. 

Z7.  La  Viorne  de  Daourie. 

Viburnum  daouricum.  Pallas.  f>  De  Sibérie.- 

Culture. 

La  v/orne  laurier-thym  fe  cultive  fréquemment 
dans  les  jardins , à raifon  de  la  beauté  fie  de  la  per- 
manence de  fon  feuillage,  de  l’agrément  fie  de 
l’époque  de  l’épanouilTement  de  fes  fleurs  blan- 
ches fie  odorantes,  époque  qui  eft  la  fin  de  l’hi- 
ver. Elle  craint  les  fortes  gelées  du  climat  de  Pa- 
ris ; mais  comme  ces  gelées  ne  font  jamais  périr 
fes  racines,  elles  n’empêchent  pas  de  la  mettre 
en  pleine  terre,  furtout  au  nord  & dans  un  mau- 
vais fol,  parce  qu’elle  y eft  moins  délicate,  faut  à 
la  récéper  lorfqu’elle  en  a été  frappée. 

Dans  le  midi  de  la  France,  on  forme  des  ton- 
nelles, des  paliffades  avec  cet  arbrilfeau,  qui  s’y 
élève  de  huit  à dix  pieds,’  tonnelles  fit  paülTidts 
d’un  très-bel  afpeéf , fie  très-propres  à garantir  des 
effets  d’un  foleil  brûlant. 

Dans  le  climat  de  Paris  on  le  place  i.fo’ément 
aux  environs  des  habitations  , foit  difpofe  en  buif- 
fon,  foit  formant  un  petit  arbre  globuleux,  ou  on 
le  tient  en  caiffe  , pour  pouvoir  le  placer  daiis  Ls 
appartemens  St  jouir  de  fa  verdure  St  de  fes  fleurs 
pendant  l’hiver.  Le  tailler  avec  les  cifeaux  n’eft 
propre  cu’à  l’empêcher  de  fleurir,  fes  corymbes 
naiîiant  à l’exirémité  des  rameaux;  aulTi  doit-on  le 
borner  à employer  la  ferpette  pour  le  régulariftc 
orfque  cela  eft  néceffaire. 
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Tous  les  moJes  connus  de  multiplication  s’ap- 
pliquent au  laurier-thym.  Ainfi  fes  graines,  (e- 
niées  dans  des  pots,  (Tir  couche  ik  Cous  châfl'is  , 
donnent  du  plant  qui  fleurit  à trois  ou  quatre  ans. 
Amfi  fes  boutures,  placées  dans  la  même  fituation, 
s'enracinent  , en  quelques  femaines  , aflez  pour 
être  reg.irdées  comme  reprifcs.  Ainfi  fes  racines, 
coupées  à la  n éne  époque,  de  encore  placées  de 
irême , donnent  de  nouveaux  pieds  quelques  mois 
après.  Ainfi  fes  branches  , couchées  au  prin- 
temps, donnent  des  marcottes  qui  peuvent  être 
relevées  dans  le  courant  de  l’hiver  fuivant.  Ainfi  , 
enfin,  i!  pouffe  naturellement  ou  par  bleffures  faites 
à fes  racines,  fes  rejetons  qui,  féparés , fourniffent 
aufli  des  pieds.  C’eff  ordinairement  à ce  dernier 
mode  de  multiplication  qu’on  (e  tient , comme 
étant  le  plus  aifé,  & comme  rourniffant  plus  de 
jeunes  pieds  que  n eu  exigent  les  beffiins  du  com- 
merce. 

La  multiplication  du  laurier-thym  , en  pot , 
pour  orner  les  appartemens,  efl  un  objet  de  grand 
bénéfice  pour  les  pépiniérilies  des  faubourgs  de 
Paris,  en  ce  que,  comme  il  fleurit  à i ne  époque 
c>ù  il  y a encore  peu  de  verdure,  on  ne  craint  pas 
de  le  payer  chrr. 

La  croiffance  du  laurier-thym  efl  affez  rapide 
dans  fa  j^untfle,  mais  elle  fe  ralentit  bientôt  ; 
auffi  un  pied  de  quinze  à vingt  ans  d'âge  n’eft-il 
pas  d’une  groff;  ur  remarquable. 

Les  princip.iles  variétés  du  laurier-thym  font: 
celle  à fleurs  rofes , celle  à feuilles  -veinées  , celle  ù 
petues  feuilles  , celle  h feuilles  très-velues  ik  celle  à 
feuilles  purcchçes  de  jaune  ou  de  blanc.  Les  deux  der- 
r ières  font  beaucoup  plus  délicates  que  leur  type, 

ne  fupportent  pas  en  pleine  terre  les  gelées  du 
climat  de  Paris. 

Le.sb.iies  ifu  laurier-thym  font  purgatives,  mais 
je  ne  fâche  pas  qu’on  les  utilife  fous  ce  r.apporr. 

La  viorne  i feuilles  roides  fe  voit  dans  toutes 
les  orangeries  &r  s’y  fait  remarquer  par  la  lar- 
geur de  (escorymbes  de  fleurs , mais  la  longueur 
de  fes  rameaux  ne  permet  p.as  d’en  tirer  parti  pour 
l'agrément  de  nos  jardins.  Elle  fe  multiplie  'e  plus 
fouvent  par  boutures  fous  châlfis,  boutures  qui 
manquent  rarement. 

La  v/or/ze  commune  efl  forfmti'tipliée  dans  les 
bois  humides,  & les  embellit  lorfqu'clle  efl  en 
fleurs  & lorsqu’elle  efl  en  fruits,  ces  fruits  étant 
d’abord  d’un  rouge  vif.  On  l’appeile  vulgairement 
mancienne  y ou  coudre  mancienne . Ses  bourgeons 
de  l’année  précédente  font  recherchés,  dans  les 
taillis,  à raifon  de  ce  qu’ils  font  très-flexibles, 
très-droits,  paffablement  longs,  pour  en  faire  des 
liens,  des  paniers,  des  corbeilles,  &c.  ( 

Osi&R.  ) Ses  feuilles  , du  goût  de  tous  les 
befliaux,  font  defléchéts  , pour  leur  provifion 
d’hiver,  dans  quelques  lieux.  Ses  fruits  mûrs, 
afliing^ns  & rafraîchiffans  , font  du  goût  des 
enfans  & des  oifeaux.  L’écorce  de  fes  racines  con- 
tient de  la  Glu  ^ qu’on  en  extrait  par  les  mêmes 


VIO 

procédés  que  pour  celle  du  Houx  & du  Gui. 
y^oye^  ces  mots. 

Cet  arbiifte,  qui  s’é'ève  au  plus  à dix  pieds, 
orne  beaucoup  dans  les  jardins  payfagers,  bc  doit 
y être  introduit  avec  modération  cependant,  foit 
au  fécond  rang  des  maflîfï,  foit  à quelque  diltance 
de  ces  maflifs,  ou  ilolé  au  mi’ieu  des  gazons.  O.i 
le  multiplie  avec  la  plus  grande  facilité  de  graiir  s, 
de  marcottes,  de  boutures  & de  rejetons.  Il  offre 
une  variété  à.  feuilles  panachées  qui  m'a  paru 
moins  agréable  que  fon  type. 

La  V orne  du  Canada  diffère  à peine  de  la  précé- 
dente, mais  cependant  s’en  diflingue  fort  a fé- 
ment  fur  le  vivant.  On  la  cultive  dins  les  écoles 
de  botanique  & dans  les  jardins  de  quelques 
amateurs. 

Les  viornes  des  9 , lO,  1 1 , 1 2 , 1 5 , 14.  1 f 
& 16,  fe  voient  auffi  dans  nos  écoles  de  botani- 
que & dans  nos  jardins  payfagers,  qu’elles  ornent 
également , mais , à mon  avis , moins  eue  la  com- 
mune. On  les  multiplie  de  la  même  manière.  Parmi 
elles,  la  quatorzième  & la  quinzième  fe  font  le 
plus  remirquer. 

La  viorne  obier,  ou  fimplement  Vobier ^ croît 
très  abondârnment  dans  les  bois  humides,  où  elle 
s’élève  à dix  ou  douze  pieds.  Scs  longs  rameaux  , 
termines  par  des  corymbes  de  fleurs  bl.anches  1 - 
gèrement  odorantes,  dont  les  extérieures  font 
grandes  Seflériles,  V aux  quelles  fuccèdent  des  baies 
d'un  rouge  vif,  ainfi  que  l'es  feuilles  é!ég.rmment 
découpées  , la  rendent  propre  à l’ornement  des 
jardirjs  payGgers.  Tons  les  befli  ux  , furtout  les 
chevaux  bc  les  cochons,  aiment  fes  feuilles  avec 
paûion  ; auin  feroic-il  probablement  avantageux 
de  la  planter  pour  eux  dans  certains  muais  im- 
propres à toute  autre  produftion.  J’en  ai  vu  for- 
mer de  fort  bonnes  Haies,  yoyei  ce  mot. 

Le  bois  de  la  viorne  obier  ne  fert  qu’à  bi  ûler  Sc 
à faire  du  charbon  pour  la  poudre  à canon. 

Comme  les  autres  efpèces  de  viornes,  celle  ci 
fe  multiplie  par  toutes  les  voies  poflibles.  E.le 
pouffe  fréquemment  des  rejetons  qui  fuififent , & 
au-delà  , pour  les  befoins  du  commerce.  Ses  fruits 
fe  mangent  par  les  enfans  & font  du  goût  dé  tous 
les  oifeaux. 

Mais  ce  n’efl  point  l’efpèce  qu’on  cultive  le 
plus  dans  les  jardins,  c’eft  une  variété,  ou  mieux 
une  monftruofité,  à fleurs  toutes  fléiiles  & difpn- 
fées  en  boule  , connue  fous  le  nom  de  boule  de 
neige,  rofe  de  Gueldre.  Rien  n'eft  plus  éclatant  que 
cette  variété  qui , lorfqu’clle  défleurit , couvre  la 
terre  de  fes  fleurs;  mais,  à mon  avis,  elle  efl 
moins  élégante  que  fon  type.  E.le  fe  place  avec 
avantage  dans  les  j.rrdins  en  buiffon,  contre  les 
mars,  au  fécond  ou  troifième  rang  des  maffrfs , & 
en  tiges  dans  les  angles  de  ces  maflifs , fur  le  bord 
des  eaux  , 8fc.  Comme  ce  font  principalement  fes 
rameaux,  courbés  fous  le  poids  de  (es  fleurs,  qui 
lai  donnent  de  la  grâce,  il  ne  faut  pas  la  tailler  , 
mais  feulement  fiipprimer  les  branches  irrégulières. 


Ses  boules  de  fleurs  font  plus  grofles  dans  un  bon 
terrain  & fur  des  pieds  nouvellement  récépés. 
Elles  font  plus  nombreufes  dans  un  terrain  fec  & 
fur  les  vieilles  tiges. 

La  multiplication  de  cette  monftruofité  a lieu 
par  rejetons  toujours  nombreux,  par  marcottes  & 
par  boutures. 

La  vior.ie  efculente  fe  confond  très-aifé tient 
avec  la  précédente  au  premier  coup  d'œil , mais 
elle  s'élève  moins,  a les  feuilles  moins  laciniées 


& les  fruits  plus  gros.  On  mange  habituellement 
ces  derniers  dans  le  Canada,  fous  le  nom  de  pi- 
mina.  Je  les  ai  trouvés  aufîi  peu  agréables  que 
ceux  de  l'obier. 

Pour  que  cette  efpèce  ne  fe  perde  pas  en  Eu- 
rope, je  l'ai  beaucoup  multipliée  pendant  que 
j'étois  à la  tête  des  pépinières  de  Verfailles  ; de 
forte  qu’elle  doit  fe  trouver  dans  beaucoup  de 
jardins  & dlécoles  de  botanique  des  départemens. 


A^^RITHIE.  Writhia.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  le  Laurose  des  teinturiers.  Il 


a été  queftion  à ce  dernier  mot  de  la  feule  efpèce 
qu’il  contienne. 


Z 


ZaNTHORIZE.  Zanthorî^a.  Arbufte  de  l'A- 
mérique feptentrionale,  où  il  croît  dans  les  fables 
les  plus  arides,  & où  il  s'élève  à peine  à deux 
pieds  de  haut,  que  nous  cultivons  depuis  quel- 
ques années  dans  nos  jardins.  Il  appartient  à la 
pentandrie  monogynie  & à la  famille  des  renon- 
culacées. 

Les  gelées  de  Paris  ne  nuifent  aucunement  au 
^anthori^e.  Il  ne  profpère  que  dans  la  terre  de 
bruyère.  Sa  multiplication  a liçu  par  le  femis  de 
fes  graines,  dont  il  donne  abondamment,  par  dé- 
chirement des  vieux  pieds , par  racines  & par 
boutures.  On  fe  contente  généralement  du  fécond 
de  ces  moyens , qui  fuffit,  & bien  au-delà  , aux 
befoins  du  commerce. 


La  place  du  [anthon:i^e , dans  les  jardins  payfa- 
gers,  eft  le  premier  rang  des  maflifs , la  bafe  des 
fabriques , les  corbeilles  de  terre  de  bruyère.  Il 
efl  élégant  par  fes  feuilles  & par  fa  difpofition , 
mais  fournit  peu  à l’ornement. 

J'ai  cultivé  le  ^anthori^e  en  Amérique  avant  de 
le  cultiver  en  France.  Là  , la  couleur  jaune  , l’o- 
deur & la  faveur  de  fes  racines  m’avoient  fait 
penfer  qu’elles  pourroient  être  utilement  em- 
ployées à la  teinture  de  petit  teint,  & comme 
fudorifiques  dans  la  médecine  j mais  je  n’ai  trouvé 
ni  teinturier,  ni  médecin  qui  ait  voulu  vérifier 
mes  idées,  & j’en  ai  été  pour  les  frais  de  tranf- 
port  du  gros  fac  que  j’avois  deftiné  à ces  utiles 
elTais. 


ri  N. 


Dicî.  des  Arbres  & Arbufies, 
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Fagus,  p.  337. 
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Ilex  , p.  340.  ^ 
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L 

Liriodendron , p.  735. 
Lonicera,  p.  193. 
Lycium  , p.  361. 
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M 

Malus , p.  ^73 . 
Meleagris , p.  344. 
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Morus , p.  380. 
Myrica,  p.  yxi. 

N 

Nerium,  p.  $60. 


O 

Olea , page  6o-j. 
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Q 

Quercus,  p.  179. 

R 

Rhamnus , p.  393. 
Rliododendion , p.  701, 
Rhus , p.  733. 

Rofa , p.  704. 
Rofmarinus  , p.  ^99. 
Rubus , p.  700. 

S 

Salisburia  , p.  331. 

Salix  , p.  71t. 

Sambucus  , 737. 

Styrax  , p.  19. 

Syringa,  p.  364. 

T 

Taxus,  p.  343. 

Tilia , p.  748. 

U 

Ulmus , p.  6^^. 

■ V 

Viburnuin  , p.  8x3. 
Virex  , p.  3 14. 

Vicis,  p.  76X. 

Z 

Ziziphus , p.  348. 
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